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Méphitique,  ancienne  dénomination  de  l'a- 
cide carbonique,  qu*on  avait  délîgné,  dans  l'ctat 
gazeux , fous  le  nom  d'acid*  méphitique.  Tous  les 
acides  gazeux  font  également  méphitiques.  ( V oy<\ 
U premier  volume.  ) 

MÉPH1TJS,  mot  employé  par  les  auteurs  la- 
tins pour  defigner  d'abord  la  vapeur  du  foutre  , 
enfuice  toute  vapeur  fétide  8?  nuifible  à la  vie.  Il 
a été  prefque  francife  par  plufieurs  chimifles  & 
phyficttns  de  ces  derniers  tems,  & il  a fervi  a in- 
diquer tous  les  fluides  méphitiques  en  générai,  il 
n'tli  plus  que  la  traduûinn  latine  du  mot  français 
miphitifme.  ( V oye{  a 1 dernier  mot. } 

MÉPHITISME.  On  nomme  miphitifme  la  difpo- 
fition  d'un  lieu  quelconque,  par  laquelle  il  celle 
d'étre  propre  à la  refpiration  de  l’homme  8t  des 
animaux , & par  laquelle  il  eft  ou  il  devient  capa- 
ble d’attaquer  lavie  avec  plus  ou  moins  de  promp- 
titude &c  d’énergie. 

Quoique  par  cette  définition  même  le  mépht- 
tifmt  paroilfe  appartenir  plutôt  à la  médecine  qu'à 
la  chimie,  cette  dernière  fcience  eft  fi  néceflaire 
pour  en  reconnoitre  la  caufe  ou  la  fource  , la  na- 
ture, leselfets  8r  par  conféquenr  les  remèdes;  on 
lui  doit , depuis  près  d'un  demi-fiècle , des  décou- 
vertes li  précieufts  & fi  exactes  fur  le  miphitifme , 
que  fon  hilioire  eft  devenue  autant  chimique  que 
médicale  ; elle  eft  donc,  fous  ce  point  de  vue  , du 
(effort  d'un  ouvrage  de  chimie,  furtout  confidére 
fous  fes  rapports  les  plus  c iïemiels  avec  la  fociété. 

Pour  traiter  avec  méthode,  & par  conicquent 
avec  précilion , l'hiftoire  chimique  du  miphitifme , 
je  diviferai  cet  article  en  quatre  parties. 

Dans  la  première  je  traiterai  du  miphitifme  en 
général  ; dans  la  fécondé  j'examinerai  les  .rive ries 
elpéces  de  miphitifmes  connues;  la  troifième  aura 
pour  objet  l'examen  nés  antiméphitiques  généraux, 
& la  quatrième , celui  des  anttméphitiques  conve- 
nables en  particulier  à chaque  efpèce  de  miphi- 
tifme. 

1‘*.  PARTIS.  Du  miphitifme  en  gini'jl. 

Lorfque  les  premiers  médecins  ou  naturalifles 
eurent  reconnu  que  quelques  cavités  fourcrrainis 
comenoient  une  vapeur  dingcreufe  à la  vie  de 
l'homme  , 8r  fufceptihle , finit  de  porter  le  riouble 
dans  fon  cerveau  , foit  d affotipir  ft-s  fondions , 
fuit  de  le  faire  périr , les  premières  idées  qu'ils 
eurent , dans  des  rems  où  la  phvlïque  n'extftoit 
pas  encore  , Sr  où  Ws  chimères  fuperftitieufes 
couvroi-m  de  leur  voile  toutes  les  connoitlinres 
humaines , furent  que  f intérieur  du  globe  étoit 
Lin  lui.  Tome  K. 


habité  par  des  efptits  mal-faifans,  ou  

nies  médians  en  avoient  infed;  l'air,  ou  enfin 
que  des  maléfices  dont  on  eroyoit  alors  des  for- 
ciers  capables , avoient  dénaturé  l'air  contenu 
dans  ces  cavités. 

Les  plus  fenfés  & les  moins  crédules  des  phy- 
siciens & des  naturaliftes  dans  le  quinzième  bc  le 
fcizieme  fiècle  commencèrent  à rejeter  ces  idées 
chimériques,  & admirent  dans  les  lieux  fouterrains 
méphiiités  une  vapeur  particulière  qu'ils  qualifiè- 
rent du  nom  A'efprit  fiuvage  ou  de  gur  fytvefire  : 
telle  éroit  la  théorie,  déjà  beaucoup  plus  rappro- 
chée du  vrai  de  Parace/fe  & de  Kanke/mont.  Les 
découvertes  de  Haies  auroient  dù  rapprocher  en- 
core davantage  les  naturaliftes  8c  les  médecins  de 
la  vérité , vers  le  premier  tiers  du  dix-fepttème 
fiècle , fi  les  efprits  n'avoient  pas  été  détournés 
alors  de  l'étude  de  l'air  St  de  tout  ce  qui  appar- 
tient à ce  fluide  diadique  par  les  recherches  pro- 
fondes qu'on  faifoit  alors  des  propriétés  du  feu  , 
& de  celles  qu'il  pouvoir  communiquer  aux  corps 
en  s'y  fixant. 

L’époque  où  l'on  a commencé  à acquérir  des 
notions  plus  eiuâes  fur  la  nature  du  miphitifme 
doit  être  rapportée  i celle  où  l'on  découvrit  des 
fluid  s qui,  avec  1 apparence  Sc  plufi.uts  des  ca- 
raâères  extérieurs  de  l'air , pâturent  en  différer 
cependant  beaucoup  par  leurs  propriétés  intimes 
& par  leur  nature. 

Cette  époque  eft  celle  où  l'illuftre  Black,  pro- 
feffeut  de  chimie  à Edimbourg , a trouvé  dans  les 
alcalis  < ffervefcens  Sc  les  matières  calcaires  un 
corps  fufceptible  de  prendre  la  I rme  fluide  elaf- 
tique  par  l'addition  des  acides  qui  l'en  dégagent, 
bientôt  ce  fluide  fut  reconnu  dans  la  vapeur  dé- 
létère qui  s'exhale  des  fucs  do  ;x  en  fermenta- 
tion , dans  celles  qui  fortent  des  matières  animale* 
en  putréfaction , dans  les  eaux  minérales  fpiritueu- 
fes , dans  quelques  mines  terreufes , Sc  fwrtout 
dan[  celles  de  fer.  A force  d'etudier  cet  air  fixe 
ou  fixé,  on  le  trouva  acide  : on  en  découvrit  la 
préfence  dans  la  Orotte-du-Chien  ; de  coin  ne  on 
rapprocha  fon  effet  m -phitique  dans  cette  cavité 
naturelle  de  celui  qui  lui  appartient  lorfqu'il  fe 
dégage  du  moût  fermentant  & lorfqu'il  fe  forme 
par  1a  combuflion  du  charbon  , après  avoir  vérifié 
fon  identité  dans  ces  trois  ciriooltanc  s , on  le 
nomma  air  ou  acide  miph  ligue , St  on  l'admit  dans 
tous  les  cas  St  dans  tous  les  lieux  où  il  exilte  du 
miphitifme. 

On  crut  alors,  pendant  quelques  années, avoir 
tout  fait  pour  la  coim  atflance  de  cette  propriété 
antivitale  ou  af.diixianr'  : on  fe  pctfua  fa  que  , de 
quelque  fourre  qae  proviit  le  miph  tifme , il  étoit 
toujouis  U même , il  avoir  1a  meme  nature  , il  de- 
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voit  conftatnment  fis  effets  à l’air  fixe  ou  acide 
méphitique , 8c  depuis  la  Grotte-du-Chien  près  de 
.Naples,  les  bnuiidous  du  midi  de  la  France,  les 
mines  8e  carrières  mcphitiféts , jufqu’anx  callej 
trop  pleines  des  vaiffeaux  , aux  faites  trop  étroites 
& trop  encombrées  des  hôpitaux  , des  priions  , 
jufoifaui  folles  d'aifance  , fi  ce.ebres  par  leurs 
etf  ts  délétères  fur  les  hommes  , on  voulut  que  le 
méphiiifme  fût  toujours  dû  au  dégagement  ou  à la 
formation  de  l'acide  aérien  J crayeux , méphitique  i 
car  il  reçut  fucceflWement  «s  noms  divers  avant 
de  porter  celui  à’acidt  carbonique , fous  lequel  il 
eli  aujourd'hui  généralement  connu. 

De  là  vinrent  les  procédés  qu'on  ne  ceffa  de 
eonfeiller  dans  tous  les  cas  d'infeciion,  de  méphi- 
tifme , de  putréfaction  8c  de  contagion , car  on 
alla  jufqu’i  confondre  tous  ces  phénomènes  natu- 
rels entr’eux  : de  là  le  perpétuel  confeil  des  flam- 
beaux 8c  de  la  paille  allumée  . de  l'eau  do  chaux 
& de  la  teinture  de  tournefol  pour  reconnoitre  le 
gai  méphitique,  ainfi  que  les  grands  arrolemcns, 
lescourans  d'eau,  la  chaux  , le  lait  de  chaux  , les 
alcalis  cauftiquts  pour  l'abfotbet  8c  en  dettuire 
les  effets. 

li  a fallu  plus  de  vingt  années  de  découvertes 
fucceflives  atfe/.  nombrv.w'es  , des  études  appro- 
fondies fur  les  gai , pour  redreffer  ces  idées  trop 
generales,  trop  vagues,  8c  par  cela  même  inexac- 
tes fur  le  méphiiifme , comme  il  en  avoit  fallu  pour 
renverfer  la  théorie  faufle  de  Macbridc,  qui  par 
fes  ingénieufes  recherches  avoit  cru  pouvoir  fixer 
la  caulè  de  la  putréfaction  dans  le  dégagement  de 
l’air  fixe , 8c  ta  fource  des  antifeptiques  dans  la 
rellimtinn  de  ce  prétendu  princ  pe  aux  matières 
putréfiées. 

Aujourd'hui  l’on  fait  polirivement , l“.  que  le 
méphiiifme  n’elt  pas  dû  dans  tous  les  cas  à la  pré- 
feuce  de  l’acide  carbonique  ou  méphitique  j 1°.  que 
c’tft  à la  vérité  à cet  acide  gazeux  qu  i!  faut  rap- 
porter celui  de  la  Grotte-du-Chien  8c  de  plufieurs 
cavités  foutertaines,  ainfi  que  celui  des  cuves  en 
fermentation  8c  drs  lieux  trop  étroits,  oû  biûle 
une  grande  quantité  de  charbon  , fans  poliibilité 
de  renouvellement  de  l’air  > }°.  qu’à  la  prefence 
de  cet  acide  fe  joint  celle  des  gai  oxide  de  car- 
bone 8c  hydrogène  carboné , dans  le  cas  du  char- 
bon biûle  8c  des  combuttions  faites  en  général  dans 
des  lieux  trop  étroits  ; 4".  que  le  gai  hydrogène1 
carbone  tft  plus  méphitique  8:  plus  délétère  en- 
core que  le  gai  acide  carbonique  feul , 5 ”.  que  le 
gai  hydrogéné  fulfuré  ell  tricote  plus  dangereux 
que  le  gai  acide  carbonique  8c  que  le  gai  hydro- 
gène carboné -,  6a.  que  le  gai  aïote  tft  egalement 
1 al'phixiam,  8c  peut  auffi  le  trouver,  quoiqu'il  y 
foi t plus  rare , parmi  les  fluides  méphitiques  ; 
7®.  que  le  gai  ammoniac  , mêle  au  gai  hydrogène 
fulfuré  en  hydrofulfure  gaieux , tft  egalement 
délétère , mais  un  peu  moins  méphitique  que  le 
gai  hydrogène  fulfuré  feul  j 8“.  qu'il  peut  y avoir 
des  gai  tnephiiifana  mixtes  ou  conipofés,  CC  que 
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l’afbhixie  peut  être  produite  par  la  préfenre  8c 
i’aâion  fimultanee  de  plufieurs  de  ces  gaz  à la 
fois. 

Munis  de  ces  connoilfances  exaflcs  que  la  fcience 
fournit  par  l’ctat  oû  elle  ell  pottëe  aujourdmui 
{ juin  1806),  les  phyfitiens  ont  tous  les  moyenr 
d'étudier  avec  plus  de  facilite  les  diverfes  efpèces 
du  méphiiifme , 8c  de  rechercher  avec  plus  de  fruit 
les  procédés  propres  à les  détruire  , Sc  à en  com- 
battre les  dangereux  effets. 

On  va  voit  dans  la  fécondé  partie  , que  ces  nou- 
velles lumières  permettent  déjà  de  mieux  appré- 
cier la  rature  varice  du  méphiiifme , d'Cît  claifcr 
les  differentes  efpèces,  8c  de  les  reconnoitte'à  de» 
caraâèrcs  allez  certains  pour  ne  plus  permettre  , 
dans  ce  genre  , d'erreurs  prejudiciables  à la  vie 
comme  à la  fanté  de  l'homme  8c  des  animaux. 

IIe.  PARTIE.  Des  diverfes  effets  de  méphiiifme. 

On  peut  dillinguer  en  deux  genres  les  diverfes 
efpèces  de  méphiiifme  connues  j le  premier  com- 
prend les  méphitijmes  naturels,  8c  le  lecond , ceux 
que  l’on  don  à l'art  ou  à des  circonllanccs  que  les 
arts  font  naître. 

Parmi  les  premiers  il  faut  ranger , 1®.  les  antres 
fouterrains  uû  les  animaux  ne  peuvent  vivre  8c 
font  afphixiés,  telle  que  la  Grotte-du  Chnn  près 
de Napies , la  cave  de  Montjoly  ptès  de  Clerroont- 
Feirand  ) 1°.  les  cavités  creufées  dans  la  teire  pour 
faire  des  puits , des  glacières , des  ton  iations  pro- 
fondes i j®.  les  mines  des  métaux  8c  les  catnéres 
de  houille. 

Parmi  les  méphitifmes  du  fécond  genre  , dont  le 
non  bie  tft  beaucoup  plus  grand  que  ceiui  des  pte- 
mitrs,  on  doit  compter,  1®.  les  caveaux  remplis 
ou  garnis  de  diverfes  fubftat.ces  , &c  fuitout  d'hui- 
les volatiles  8c  odorantes  ; a®,  les  folles  d'aifance  i 
3°.  les  folfes  des  tombeaux  8c  des  cimetières  3 
4®.  les  cuves  oû  fermente  le  moût  du  raifin  , la 
décoction  d'orge  germé  , le  jus  de  pommes  ou  de 
poires  ; y®,  leslieux  refferrés  8c  encombrés  par  un 
trop  grand  nombre  d'hommes , comme  les  pri- 
fons  , les  vailfeaux , les  hôpitaux  j 6°.  les  cham- 
bres récemment  peintes  i 7”.  les  fleurs  8c  les  fruits 
conlervés  dans  des  chambres  clofesiS®.  les  greniers 
remplis  de  foin  qui  n'eft  pas  très-fec  ; 9*.  enfin, 
la  vapeur  du  charbon  allumé.  Reprenons  fuccetli- 
vement  ces  douze  efpèces  de  méphitifmes , divifec* 
en  deux  genres. 

1er.  Genre.  Méphitifmes  naturels. 

1‘*.  Est  èct.  Méphitifme  de  la  Grotte-du-Chien  , 
lie.  11  efl  bien  reconnu  que  la  Grotte-du-Chien  , 
ainfi  que  tes  cavernes  méphitilêc  s naturelles , eli 
plus  ou  moins  remplie  de  gai  acide  carbonique 
qui  s'y  renouvelle  fans  celle.  C'eft  pour  cela  que 
le  méphiiifme  y occupe  la  région  inferieure,  que 
les  animaux  y font  iuifoques  plus  vite  que  les  hum* 
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me»,  que  les  bougies  s'y  éteignent , que  l'eau  de  mineurs  feu  krifou,  parce  qu’en  y apportant  une 
chaux  8c  celle  de  baryte  y font  troublées  8c  pré-  torche  enflammée  elle  s’allume  8c  dctonne  avec 
cipitées,que  la  teinture  de  toumefol  y rougit,  fracas.  II»  dillinguent  encore  des  exhalations  ïc 
que  l'eau  qu'on  agite  fortement  dans  les  couches  des  inhataifom  ; niais  ces  noms  font  plus  appliqués 
méphitiques  y devient  piquante  8c  aigrelette.  Tous  à la  forme,  qu'à  la  nature  des  vapeurs  mephiti- 
ces  réfultats,  vérifiés  par  de  nombreufes  experieu-  ques  des  mines.  Il  paroit  que  plufteuis  gaz  les 
ces,  ne  biffent  aucun  doute  fur  la  nature  du  gai  condiment  ïc  varient  fuivant  la  différence  des 
mëphitifam.  Il  ne  telle  à déterminer  fur  ce  point  mines.  L'acide  carbonique  en  fait  certainement 
que  la  caufe  qui  renouvelle  le  gaz  acide  carboni-  une  partie  i le  gaz  hydrogène  pur,  ou  fult'uré,  ou 
que  dans  les  cavités.  Depuis  Pline , 8c  faus  doute  carboné , paroit  aulli  conllituer  quelques-unes  de 
avant  lui  jufqu’à  nos  jours,  la  Grotte-du-Chien  ces  mofètes  ou  mou  fêtes.  On  les  attribuoit  au- 
efl  conflamtnent  remplie  de  ce  gaz  jufiqu'a  une  trefois  à des  vapeurs  fulfureufes  8c  arfenicales,  8c 
o mine  hauteur.  Quoiqu'on  ne  puiffe  pas  decer-  en  effet  le  foulre  8c  l'arfenic  peuvent  bien  être 
miner  la  caufe  qui  le  reproduit  tans  celTe  , il  paroit  tenus  en  diffolution  ou  en  vapeur  dans  ces  fluides 
que  les  terrains  anciennement  volcanifes  font  la  méphitiques  des  mines.  On  ne  peut  s'empêcher 
fource  la  plus  ordinaire  de  cette  reproduékion.  de  teconnoître  que  leur  hiftoire  tft  encore  loin 
Ce!)  au  moins  ce  que  fiemble  annoncer  la  conf-  d'être  approfondie.  Toujours  eil-il  certain  que  le 
tance  avec  laquelle  ces  grottes  méphitifées  Ce  reu-  gaz  hydrogène  impur  eft  fouvenc  la  caufe  de  ce 
contrent  dans  les  pays  de  volcans.  mtphitifme  minéral , 8c  c'eft  à lui  que  font  dues 

II*.  Espèce.  Miphitifme  des  puits , (ie.  II  arrive  non-feulement  les  détonations  produites  dans  les 
fouvent  qu'en  creufant  la  terre  pour  ouvrir  des  galeries  par  les  lampes  des  mineurs  , nuis  encore 
puits , des  foITes , des  glacières,  8cc.,  8c  furtout  les  inflammations  fpontanées  qui  fe  forment  lou- 

3uand  on  trouve  des  couches  de  terre  végétale  , vent  à l'ouverture  des  puits  des  mines  de  houilles, 
e terre  calcaire  ou  de  gypfe , il  fe  développe , au  qui  durent  quelquefois  ites-long-tems , 8c  qui  for- 
moment  même  8c  par  l'effet  des  fouilles  , des  ef-  cent  d‘en  abandonner  ou  d'en  fufpendte  l'extrac- 
pèccs  de  courans  de  gaz  acide  carbonique  , qui  tion  ou  l'exploitation.  / 

rempliffcnt  tout  ou  partie  feulement  de  ces  cavités 

artificielles.  On  a vu  fouvent  les  hommes  employés  II*.  Genre,  Mi  phi  ti faits  artijUitls, 

à ces  travaux  faifis  d’afphixie,  8c  des  expériences 

allez  < x ailes  ont  plufieurs  fois  prouvé  que  le  gaz  Ire.  Espèce.  Miphitifmts  dts  cavts.  Les  caves 
méphitique , dégagé  dans  ces  cit confiances , étoit  les  plus  laines  deviennent  quelquefois  méphitiques 
de  l'acide  carbonique,  qu'on  reconnoit  fi  aifément  par  ies  matières  que  l'on  y lenferme.  Ce  font  tur- 
8c  fi  fûrement  par  les  caratlères  qui  viennent  d'être  tout  les  huiles  volatiles  ou  les  effences  qui  leur 
indiqué».  Cependant  il  paroit  aulli  que  la  caufe  de  donnent  ce  caraékere  : on  l’a  vu  d’une  manière 
ce  miphitifme  des  puits,  qui  fe  renouvelle  quel-  très-marquée  dans  plufieurs  caves  des  drog  liflts. 
que  fois  dans  les  lieux  apres  avoir  difparu  , n'eft  Deux  jeunes  gens  ont  été  afphixiés  dans  une  cave 

Êas  cor.ftammenr  de  l'acide  carbonique.  M.  Cadet  de  ta  tue  des  Lombards  , ou  l'on  avoit  tenfeimé 
levaux  a décrit  un  miphitifmt  des  puits  qui  ne  plufieurs  tonneaux  d’etfence  de  térébenthine.  11 
lorntoit , dans  Ks  cylindres  vides  fouterrains  , n’y  a pas  lieu  de  douter  que  les  émanations  de 

Îju'une  couche  de  quelques  décimètres  dépaif-  cette  huile,  ou  plutôt  une  panie  même  de  l'huile 
eur , au  déliés  8c  au  deffous  defquels  il  etoit  réduite  en  vapeur , a porté  dans  l'air  de  la  cave 
permis  de  refpirer.  Si  cette  obkrvaiion  ell  exaile,  une  altération  qui  l’a  rendu  promptement  inca- 
it  s'enfuit  que,  dans  ce  cas,  le  gaz  méphitique  pable  d'entretenir  la  refpiration.  Et  en  eff  t,  une 
n'eft  pas  de  l'acide  carbonique  qui  occuperoit  le  huile  volarilifée  dans  l'air  doit  y éprouver  une 
bas  des  puits.  Ssroit-ce  du  gaz  azote,  dont  la  lé-  combuflioo  prompte,  en  abiorber  1 oxigène  , y 
géreté,  peu  fupérieure  à celle  de  l'air,  lui  per-  répandre  du  gaz  hydrogène  carburé,  8c  convenir 
mettroit  de  reflet  quelque  tems  Ilattonaire,  8c  de  ainfi  en  mofete  très-dangereufe  le  plus  pur  ali— 
ti'étre  déplacé  que  lentement  par  le  fluide  atmof-  ment  de  la  vie.  Ce  que  l'huile  volatile  fait,  toutes 
phérique?  Il  faut  convenir  que  ce  fujet  mérite  un  les  matières  végétales  , fraîches  8c  odorantes  l'ui- 
nouvel  examen , &'  qu'il  doit  être  recommandé  i tout,  telles  que  des  fleurs  en  grande  quantité  , des 
l'intérêt  comme  à la  fiagacité  de  ceux  dts  phyfi  fruits  verts , des  feuilles  fraù lies,  peuvent  le  faire 

ciens  modernes  i qui  l’occafion  de  s'y  livrer  i ra  plus  ou  moins  promptement , 8c  ce  qui  rfl  arrivé 
offerte.  • dans  des  caves  , peut  fe  renouveler  par  la  même 

III.  Espèce-  Méphitifme  des  mines  ù carrières,  caufe  dans  des  chambres,  des  fartes , Sc  dans  deq 
Depuis  long-rems  les  mineur»  connoilfent  8c  ont  ! lieux  reffîrres  où  l'air  ne  fe  renouvelle  pzs,  ou  le 
décrit  diverles  variétés  de  miphitifmt , qui  atta-  1 renouvelle  beaucoup  moins  vite  qu'il  n'eli  altéré, 
quertt  les  galleties  des  raines  8c  les  cavités  de»  | li*.  Espèce.  Mc,  hiiifaie  des  fofis  d'aifance.  CettQ 

carrières.  Us  en  ont  furtout  détetininé  une  qui  : efpèce  eff  la  plus  fréquente  8c  la  plus  dangeteufe 
n'eli  pas  inflammable,  8c  une  autre  qui  jouit  de  i de  toutes.  Cefl  dans  ces  lieux  de  corruption, 
te  cacaéière.  Cette  dermèie  eff  nommée  par  les  auxquels  on  peut  joindre  les  égout»  où  (jejourueng 
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long  tems  les  immondices,  que  les  hommes  char- 
ges de  les  vider  8c  de  les  curer,  font  les  plus  ex- 
pofés  aux  afphixits  mortelles.  L'accident  des  foires 
<i'aif.ince  eu  connu  depuis  long-tems  fous  le  nom 
dep/amh.  On  a écrit  de  très-bons  ouvrages  fur  cet 
objet  : celui  de  M.  Halle,  rédigé  en  17S4,  époque 
où  l'on  ne  pouvoir  qu'entrevoir  encore  la  nature 
des  gaz  méphitifans,  eft  cependant  celui  de  tous 
qui  renferme  les  obfervations  Ls  plus  précieufes 
fur  l'afphixie  des  vidangeurs  ; il  fait  une  fuite  com- 
plète à celles  qui  avoitnt  déjà  été  recueillies  8c 
publiées  par  MM.  Laboué,  Parmentier  £c  Cadet 
l)evaux. 

On  ne  connoiflbit  pas  exaftemenr , à l’époque 
de  ces  ouvrages , les  gaz  qui  produifent  le  mephi- 
tifmc  des  fortes  d’aifance.  On  favoit  feulement  que 
l'acide  caibonique,  ou  ne  le  conftittioit  pas,  ou 
n'en  faifoi:  qu'une  petite  pottion  incapable  de  pro- 
duire l'afphixie  fubite  8c  dangereufe  nommée  le 
plovi.  J'y  avois  foupyonnè  le  gaz  azote  : MM.  Du- 
puytren  8c  Thénard  tiennent  de  confirmer  mon 
foupçon  dans  leurs  dernieres  recherches  ( mai 
ib’cfi  ).  l's  ont  suffi  reconnu  que  ie  gaz  hydrogène 
fulfuré  cl»  le  (laide  le  plus  frequent  & le  plus  dé- 
létère des  fortes  d'aifaoce.  C'eft  lui  qui  occafionne 
le  plus  fouvent  le  plomb  ; il  fe  dégage  furtout 
pendant  l'agitation  des  liquides  animaux  corrom- 
pus nommés  va  vus,  Sc  fpécialemctn  lotfque  ce 
liquide,  abforbé  & retenu  par  la  prertion  dans  les 
murs  des  fortes  latrinaires  remplies  , s'en  écoule 
après  leur  vidange  , 8c  repatoit  de  nouveau  dans 
ces  fortes  déjà  épuifées  de  matières.  Lots  des 
expériences  du  prétendu  antiméphitique  de  Jean- 
nin , qui  confiftoie  dans  l'emploi  du  vinaigre,  les 
coomuflaires  de  l'Académie  des  fciences  8c  de  la 
Société  de  médecine  reconnurent  bien  que  ce 
gaz  pouvoit  être  un  des  fluides  afphixians  des 
fortes  d'aifance,  8c  c'eft  dans  ce  fens  qu'ils  ont 
blâmé  le  vinaigre  comme  devant  dégager  ce  gaz 
de»  matières  animales  corrompues  ; mais  ils  ne 
purent  pas  arturcr  qu’il  étoit  la  caulè  immédiate 
du  plomb,  8c  je  me  fouviens  qu'adulant  8c  contri- 
buant alors  au  travail  des  commiifions , la  feience 
n'étoit  pas  artez  avancée  dans  la  connoiflânce  des 
propriétés  du  gaz  hydrogène  fulfuré  » pour  qu’il 
nous  ait  été  ootlible  de  le  fignaler  comme  le  plomb 
des  fortes.  li.paroîr  qu'on  ne  peut  plus  le  mécon- 
noître  comme  tel  aujourd'hui , 8;  que  par  conlé- 
qik-nt  le  miphu  fme  des  fortts  d'aifance , auxquel- 
les il  faut  allocier  et  lui  des  cgodts , des  marcs 
corrompues,  d-s  ptiifards  , des  voit  ries  , eli  un 
des  fujets  que  les  connoifl.tnces  chimiques  ont 
le  pins  ékatfcmcnt  Sc  le  pli»  fùrement  déter- 
minés. 

lll“.  Espsc.p.  Mcphitifmc  dit  foffes fipuUrales  4' 
dis  tomitiuix.  On  connoit  l'effet  dangereux  des  ci- 
davtes  corrompus  lentement  dans  les  fortes  qui  en 
font  comblées,  dans  les  cimetières  qui  en  font 
Surchargés  , dans  les  caveaux  où  I air  ne  fe  renou- 
velle pas.  Cet  effet , dont  on  a offert  de  fi  certi- 
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blés  exemples  dans  les  ouvrages  écrits  fur  ce  fujet, 
8c  furtout  dans  celui  de  Y icq  d’Azyr,  qui  a pour 
titre  Djngcrs  des  fepuUuret , a engage  prefquc  tou* 
les  gouvernement  mndemes  à rclecuer  1-s  cime- 
tières loin  des  villes  , à profs  rire  les  fépuiture* 
dans  les  églifes , Sc  à publier  de  fages  ordonnances 
pour  preftrire  toutes  Its  précautions  puliibks  i ns 
l'exhumation  des  corps  3c  dans  Se  shangement  d'u- 
fage  des  cimetières.  Des  homme,  qui  ont  impru- 
demment pioche  des  terrains  où  des  cadavres  â 
demi  pouriis  féjournoient  â qu  Iques  pieds  de  la 
furface , ont  fouvent  ecé  punis  de  leur  impru- 
dence , foit  par  de»  maladie*  grives  8c  même 
mortelles,  foit  par  des  afphixies  également  peril- 
leufes.  Les  ouvertures  des  corps  , 8c  fpécialemtnt 
du  bas-ventre , entreprifes  trop  tard  ou  fur  des 
fujet*  morts  de  maladies  putrides , expofent  au 
meme  danger  le*  anatomiftes  Sc  les  chirurgiens.  U 
n'v  a pas  lieu  de  douter  que  ce  miphitifne  ne  foit 
dû  à la  même  caufe  que  celui  des  furtVs  d'aifance, 
Sc  produit , foit  par  le  gaz  azote  , foit  par  le  ga* 
hydrogène  fulfuré , foit  par  un  mélangé  de  ces 
deux  giz  i aurti  prend-on  aujourd'hui  des  précau- 
tions fondées  fur  cette  connoirtance , comme  je 
le  dirai  à la  fin  de  cet  article,  après  avoir  parcouru 
la  férié  de  toutes  les  efpècrs  de  mu  feu  s. 

IVe.  EspÈCï.  Miphitifmc  des  et rus  en  ferment 4- 
tion.  Long-tcms  avant  que  les  gaz  fuffent  connus  , 
on  (avoir  qu'il  fe  formoit  i la  futface  dis  liquides 
fournis  â la  fermentation  vineufe  ou  fpiritueufe  , 
un  fluide  diadique,  irrefpirable  8c  dangereux  pour 
les  hommes.  Mille  accidens  arrivés  pendant  le  rou- 
lage des  vendanges  avoieot  fait  connottre  le  dan- 
ger de  s'expofer  à cette  vapeur  délétère. 

Non-feulement  les  découvertes  de  la  chim:e 
moderne  ont  montré  que  cette  vapeur  eli  du  gax 
acide  carbonique  plus  ou  moins  pur  ou  abondant  ; 
elles  ont  encore  appris  que  c'eft  à ce  dégagement 
8c  â la  produilion  de  ce  gaz  qu'eft  due  la  forma- 
tion de  la  liqueut  vineufe  ; que  c'eft  par  une  dé- 
compofition  de  la  matière  fucree  Sc  du  ferment  qui 
la  dénaturent , V par  un  changement  d'équilibre 
dans  leur  compofition,  que  fe  forme  le  vin  ou  l'al- 
cool -,  que  l'acide  carbonique , en  nn  mot,  1 ft  un 
des  produits  nécelT.iircs  de  cette  décomp  ilition  , 
Sc  fon  dégagement  une  des  circonftances  attachées 
à la  perfection  du  vin.  Audi  la  vapeur  des  cuves 
des  vendanges , de  celles  des  braffeurs , des  fia- 
bricans  de  cidre  , de  bière  , fcc.  fert-tlle  aux 
chimiftes  comme  de  l'acide  carbonique.  On  la 
puile,  on  la  foutire  comme  un  gaz  plus  pelant 
que  l'air  ; on  fait  au  deftus  des  cuves  tomes  les 
expériences  qui  décèlent  8f  ciraCterifent  le  gaz 
.acide  carbonique  r on  y éteint  les  bougi  s,  on 
y afphixie  les  animaux  , on  y précipite  1rs  eaux 
de  chaux  8c  de  baryte  , on  y rougit  la  teinture 
de  tournefol , on  y acidulé  de  l’eau,  on  y fait 
criftallifet  des  alcalis  rauftiques,  8cc.  Rien  n'trt 
mieux  connu  que  cette  efpèce  de  mi • hitifme  ; K 
eft  de  1a  même  nature  que  celui  de  ia  Giutrc-du- 
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Chien  , & n'en  diffère  que  parce  qu’il  eft  produit 
par  la  volonté  3c  Tindulirie  humaines. 

V*.  Espèce.  Méphitifme  des  lieux  encombrés 
{hommes.  C"ell  un  fait  connu  depuis  long-tems  , 
que  le  trop  grand  nombre  d'hommes  dans  un  ef- 
ptee  ri  (Terré  en  a bientôt  détériore  l’air,  8r  changé 
ainfi  en  poifon  le  premier  élément  de  la  vie.  IX s 
exemples  terribles  ont  éclairé  à cet  égard,  Sc  le 
favam , 8c  le  médecin , Se  l’adminiftrateur.  Les 
priions,  les  hôpitaux,  les  vaifLanx , font  ordi- 
nairement les  lieux  où  les  accidens  de  ce  genre 
font  le  plus  à craindre  Sc  fe  font  le  plus  fou- 
vent  montrés.  La  refpiration  attire  l'air , en  ab- 
forbe  Toxigène  ou  le  convertit  en  acide  carbo- 
nique , Sc  biffé  à nu  le  gai  azote  atmofphéri- 
que  en  augmentant  fa  proportion.  Si  l’on  ajoute 
à cette  caufe  la  tranfpiration , la  lueur  , les  va- 
peurs fétides  des  malades,  celle  des  excrémens, 
aïs  aliment,  desboiffons,  on  y trouve  une  fource 
d'infeétion  d'autant  plus  abondante,  que  l’accès 
de  l’air  du  dehors  eft  plus  difficile  ou  plis  in- 
terrompu. Cette  fourre  de  méphitifme  eft  encore 
augmentée  dans  tes  fades  de  mal  ades  p .r  les  cra- 
chats , les  excrétions  de  tout  genre  , la  nature 
même  des  maladies , Scc.  Depuis  le  ma'.-aife  juf- 
qu’i  l'afphixie  8c  la  mort,  on  trouve  dans  l’é- 
nergie fi  variable  de  cette  caufe  tous  Us  elémens 
de  l’affoibliffement  des  forces  de  la  famé  8c  de  la 
vie  des  hommes  expofés  à cet  encombrement.  La 
même  crainte  exifle  pour  Us  lieux  où  l'on  tient 
les  animaux  enfermés  , tels  que  les  étables , les 
écuries , les  bergeries.  Toutefois  il  ne  faut  pas 
confondre  cette  caufe  commune  8c  générale  de 
mrphitifmt  avec  les  miafmes  contagieux  qui , en 
ajoutant  cependant  à (on  énergie,  le  rendent  en- 
core, Sc  plus  dangereux,  8c  plus  délétère,  mais 
qui  peuvent  exiflit  fans  lui. 

VI*.  ESPÈCE.  Méphitifme  des  chambres  récem- 
ment peines.  La  peinture  récente  i l’huile  8c  à 
l'cflence  tft  encore  une  des  caufes  Us  plus  actives, 
quoique  moins  généralement  connues , du  méphi- 
tifme.  On  croit  communément  n’avoir  â redouter 
dans  ce  cas  que  de  l’odeur  dèfagréable  de  la  pein- 
ture 8c  le  mal  de  tête  qui  en  eft  ordinairement  la 
fuite)  mais  il  exilte  un  danger  bien  plus  grand  8c 
moins  prévu  par  les  homnv-S  qui  n'ont  point  étudié 
les  feiences. 

La  peinture  fraîche  exhale  dans  l’air  une  huile 
fixe  ou  volatile  qui  U dénature  Sc  l'infecte  promp- 
tement en  abforbant  fon  oxigene  : il  s'en  dégage 
aulft  4c  l'hydrogène  carburé  qui  contribue  i aug- 
menter l'inleétion.  L’huile  ne  devient  enfin  fic- 
cative  ou  plutôt  ne  fe  deffèihe  qu’en  abfoibant 
elle-même  une  portion  d’oxigène  .itmofpherique. 
Enfin  les  huiles  graffes  , ordinairement  mêlées 
dans  la  peinture  avec  des  oxides  métalliques  , 
entraînent  ceux-ci  en  vapeur,  8c  l’oxide  de  plomb 
le  plus  fréquemment  employé  pour  cet  ufage 
ajoute  fon  action  engourJUIante  8c  affuiblillame  ! 
fur  l’économie  animale , aux  ctois  caulcs  de  mi-  j 
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phitlfme  déjà  indiquées.  IJeureufement  que  1a  mau- 
vaife  odeur  qui  vient  des  peintures  récentes  éloi- 
gne en  général  les  hommes  3:  ne  leur  permet  que 
rarement  d’habiter  les  lieux  nouvellement  peints. 
AutTi  les  accidens  d'afphixie  produits  par  ce  genre 
de  mtphitifmt  font-ils  très-rates,  foit  par  la  raifon 
alléguée,  fuit  patee  que  la  caufe  qui  altère  l'air 
dans  ce  cas  eft  moins  active  que  dans  la  plupart 
des  elpèces  précédentes.  Mais  fi  l'afphixie  eft 
moins  fréquente  par  cette  eipèce  de  méphitifme, 
il  donne  trcs-lbuvent  naiffance  aux  céphalalgies, 
au  dégoût , aux  douleurs  8c  aux  actés  des  nerfs, 
à la  coquille  des  peintres , Ëcc. 

Vil*.  Espèce.  Méphitifme  par  les  /leurs  & les 
fruits.  L'expérience  feule  Se  l’obferva  ion  des  mé- 
decins éclairés  par  les  connoitTant.es  chimiques  onc 
pu  convaincre  les  hommes  incrédules,  que  le  par- 
fum fi  recherché  des  fleurs  les  plus  fuaves,  Sc  celui 
des  fruits , peut  devenir  une  caufe  de  méphitifme 
d'autant  plus  redoutable , qu'on  s'y  expofe  par 
l’attrait  du  plaifir.  Pour  s'en  convaincre,  il  fuffit 
de  placer  deux  animaux  de  force  égale  dans  deux 
réetpiers  de  même  capacité  , l’un  contenant  de 
l’air  feul,  l’autre  contenant  de  plus  des  fleurs  odo- 
rantes ou  des  fruits  aromatiques  coupés  par  mor- 
ceaux ; l’animal  du  fécond  vafe  périra  deux  fois 
plus  vite  que  celui  du  premier. 

J’ai  vu  deux  jeunes  gens  afphixiés  pour  avoir 
couché  dans  un  gieniei  étroit  8c  bas , dont  le  fol 
était  couvert  de  fleurs  de  violettes  étendues  fur 
des  papiers  8c  miles  en  exficcation.  J'ai  vu  une 
femme , délicate  à la  vérité , fe  réveiller  la  nuit 
avec  un  grau  1 mal-aile  8c  un  violent  étouff  ment , 
8c  obligée  de  courir  machinalement  J la  fèi  être 
pour  tefpirer  de  l’air  frais,  apiès  avoir  laiffé  im- 
prudemment fix  rofes  épanouies  fut  U cheminée 
de  fa  chambre. 

On  fait  que  les  fleurs  odorantes  8c  les  fruiis 
altèrent  l'air  à la  manière  des  huiles  volatiles,  & 
la  caufe  du  méphitifme  qu'ils  proiuifint,  cilla 
même  que  celle  de  ces  derniers.  Cependant  l'ac- 
cident de  l'afphixie  dont  on  eft  averti  par  un  mal- 
aife  qui  la  précède  d’afléz  loin , 8c  qui  force  à s’a- 
giter 8c  J chercher  l'air  frais , doit  être  8c  ell  en 
eff.  t très-rare  dans  le  cas  indiqué  i miis  ce  cas  r.e 
doit  pas  moins  este  compté  parmi  les  caufes  du 
méphitifme,  puifqu'ona  vu  des  perfonnes  afphixiées 
par  Es  fleurs  Sc  les  fruits. 

VIII*.  ESPÈCE.  Méphitifme  des  greniers  à foin. 
Le  foin  qui  retient  un  peu  d'eau , qui  n’a  pas 
été  bien  féché  à l’air  ou  qui  efl  de  nouveau  hu- 
nuâê,  répand  dans  l'air,  avec  une  odeur  par- 
ticulière que  tout  le  monde  connoîr  alîez , une 
forte  d’inleètion  qui  altère  promptement  le  Suide 
atmofphérique.  Cette  -Itération  confifte  dans  la 
convetfion  du  gar.  oxigène  en  acide  carbonique  , 
dans  l’augmentation  du  giz  azote  8c  dans  le  dé- 
gagement d'aci  Je  carbonique  tout  forme  de  l’herbe 
ramollie.  C’vft  une  forte  de  combuilion  lente  Sc 
imparfaite,  qui  explique  pourquoi  des  homme* 
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enfermé!  dans  des  greniers  à foin , &r  furtout  ceux 
qui  s'y  endorment  imprudemment,  font  expofés 
à éire  afpnixiés.  C'eft  à la  même  canfe  qu’il  faut 
fans  doute  attiibtier  le  danger  de  relier  couché 
& de  dormir  à l'ombre  de  certains  arbres,  8c 
furtout  du  noyer , fur  l'influence  duquel  on  a 
donné  plulieurs  obfervations,  qui  paroilfint  afT.z 
ronltaiécs  , pour  engager  à fuir  cette  ombre  per* 
fide. 

I V.  Espèce.  Méphitifme  du  charbon.  Je  termine 
l’hilloire  de'  efpèces  de  méphitifme  artificiel  par 
celle  du  plus  terrible  8c  cependant  du  plus  fré- 
quent. Les  avis  donnés  J cet  egard  font  fi  mul- 
tip’iés  , qu'on  auroit  lieu  d é'te  étonné  de  la 
facilité  8c  de  l’impruderce  avtc  lefquelles  on  s‘y 
expol'e  tous  les  hivers , fi  l’on  ne  favoit  d'ailleurs 
a quel  point  la  plupart  des  hommes  portent  l’in- 
difrerence  fur  les  objets  qui  interelTent  le  plus 
dïemiellement  leur  fanté  8c  l ur  vie.  On  voit 
trop  fouvent  encore  des  per  Tonnes  imprudentes 
allumer  des  fourneaux  pleins  de  charbon  ou  de 
braife  dans  des  chambres  étroites  8c  bien  cWes, 
foit  pour  en  échauffer  l'air , foit  pour  les  divers 
befoins  des  arts  qu'elles  exercent  , comme  le  re- 
paflage  du  linge  , 8cc.  Cette  imptudence  les  con- 
duit à une  afphine  qui  fe  termine  par  la  more  fi 
elle  a duré  trop  long-rems.  Rien  n'eft  fi  fimple  8c 
fi  connu  aujourd'hui  que  la  théorie  de  ce  méphi- 
tifme. Le  charbon,  à mefure  qu'il  brûle,  fe  fond, 
fe  dilfout  bien  véritablement  dans  l'air,  8c  quitte 
fia  forme  l'olide  en  paflant  à l'état  gazeux  de  l'oxi- 
gène  qui  le  prend  en  difiblution.  Ce  dernier,  le 
gaz  oxigène,  feul  aliment  de  la  vie  contenu  dans 
l'air  aimofphérique , fe  convertit  promptement 
eit  gaz  acide  carbonique;  le  giz  azote,  autre 
élément  conftitutif  de  i’atmofphère,  cil  mis  à nu; 
8c  à ces  caules , déjà  fi  certaines  d'afphixic  8c 
de  morr  que  font  naître  promptement  le  char- 
bon 8c  la  braife  allumés  dans  une  chambre  étroite 
8c  clofc , vient  fe  joindre  une  autre  fource  non 
moins  facheufe  8c  non  moins  énergique  de  méphi- 
tifme ; c'eft  le  gaz  hydrogène  carboné , qui  fe  dé- 
gage immédiatement  du  charbon  8c  de  la  braife , 
au  moment  où  ces  corps  combuflibles s’allument, 
furtout  lorfqu’ils  contiennent  de  l'humtdité  qui 
fe  décompole  par  le  charbon  rouge.  Ce  gaz  in- 
commode même  les  cuiliniers  dans  les  cuilines 
les  plus  ouvertes  8c  les  plus  aérées;  il  porte  à 
la  tête  qu’il  rend  douloureufe,  8i  il  trouble  quel- 

uefnis  les  fonctions  du  cerveau.  On  doit  juger, 

'après  cela,  de  ce  qu'il  eft  capable  de  produire 
dans  des  endroits  clos,  lotfqu’il  cil  ajouté  au  çaz 
acide  carbonique  qui  fe  forme  par  U cotnbulhon 
du  charbon. 

Rien  n’efl  donc  fi  cljif  que  la  théorie  du  méphi- 
tifme produit  pir  les  charbons  allumés.  Elle  de- 
vroic  etre  fue  de  tous  les  hommes , 8c  faire  partie 
des  premières  coimoiflances  qu'on  leur  tranfmct 
dans  leur  bas  âge , pour  les  avertir  8c  les  pré- 
munir contre  un  danger  qui  fe  préfente  partout  , 
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8c  fe  renouvelle  chaque  jour.  Les  occafions  d'ap- 
pliquer utilement  ces  notions  exaâes  8r  prccieufes 
font  fi  communes , que  le  confeil  de  Us  donner 
à tous  les  hommes  8c  de  les  répandre  partout 
intérelfe  également  , Sc  la  population  de  tous 
les  lieux,  8c  les  générations  qui  le  fuccedenr. 
En  un  mot , c'eft  une  connoilTince  populaire  qu’il 
efl  important  d’etendre  8c  de  multiplier  par  tous 
Us  moyens  poüibles,  les  gazetres,  les  almanachs, 
les  affiches,  les  prédications , 8tc. 

IIIe.  PARTIE.  Des  antiméphiliquet  en  général. 

Depuis  que  le  méphitifme  eft  bien  connu  difls 
fa  nature  générale  & particulière,  les  moyens  de 
le  détruire  , de  le  corriger  , d’en  prévenir  les 
effets,  ïc  de  guérir  les  maux  qu'il  entraîne  à fa 
fuite,  doivent  être  beaucoup  plus  faciles  à dé- 
terminer qu'ils  ne  l'éroient  autrefois. 

Commençons  par  faire  remarquer  ici  que  U 
définition  la  plus  générale  8c  la  plus  fimple  du 
méphitifme  qui  le  prefente  comme  un  defaut  d'air 
relpirable  , 8c  comme  produifanr  dans  fa  pre- 
mière énergie  une  fufpenfion  de  la  refpirJtion, 
conduit  cependant  à une  idée  cgilement  fimple 
fur  Vanti  méphitifme  en  général.  En  effet,  il  tft 
très-évident  que  le  premier  8c  le  plus  fût  antime- 
phitique  doit  confifter  dans  le  moyen  de  fournir 
de  l'air  refpirable  aux  peronnes  expoféts  à fon 
action , quelle  que  foit  d'ailleurs  ta  nature  fpe- 
ciale  ou  particulière  du  méphitifme.  Ainfi  dans  un 
lieu , dans  un  efpace  méphitifé  quelconque  , il 
doit  fuflire  de  verfer  du  gaz  oxigène,  at  faire 
pénétrer  de  l'air  , de  fubftituer  au  gax  méph  ti- 
ue  , quel  qu’il  foit,  un  fluide  refpitable  pour  cil 
iminuer  ou  même  en  rendre  nuis  les  effets  dé- 
létères. 

C'eft  à cette  efpéce  A'antiméphitifme  commun 
ou  général  qu’il  faut  rapporter  les  premiers 
moyens  , les  premiers  procédés  qui  ont  été  pro- 
pofés  pour  5’oppofer  aux  effets  du  méphitifme. 

Obfervons  encore  ici  que,  comme  je  ne  con- 
fidère  cet  objet  que  fous  le  rappott  chimique  8c 
non  fous  le  rappott  médical , que,  comme  je  n’ai 
pas  eu  l'intention  de  décrire  les  fymptô  nés  des 
divers  méphitifmei  8c  leurs  cff;ts  particuliers  fur 
l'économie  animale , il  ne  doit  pas  davantage  être 
ueftion , dans  cet  article , des  remèdes  à employer 
ans  le  cas  d'afphixie  , 8c  dans  les  maladies  qui 
en  font  la  fuire.  Je  n’ai  parle  que  des  lieux  mé- 
phitifés,  de  la  nature  générale  8c  particulière  des 
gaz  qui  les  rendent  tels  ; je  n'ai  pas  décrit  les 
efpèces  de  maladies  produites  par  les  méphitifnes  ; 
j’ai  traité  mon  fujet  fous  le  feu!  rapport  chimi- 
que ; j'ai  laifTé  au  DiÜionnairt  de  médecine  tout  CO 
qui  a pour  objet  les  effets  fut  l'économie  animale; 
je  ne  dois  donc  pas  parler  de  la  médication  à op- 
pofer  à ces  e(f=ts  , mais  feulement' des  moyens  de 
détruire  la  méphitifme  dans  les  lieux  où  il  fe  ma- 
nifVfte. 
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Sou»  ce  rapport  les  moyens  généraux  que  je 
dois  expofer  dans  cette  troifiime  partie  cor.fif- 
tent  feulement  dans  l'art  de  fubftituer  de  l'air  ou 
de  l'oxigène  gazeux  aux  fluides  méphitiques.  Le 
plus  recommandé  8c  le  plus  utile  , c'efl  celui 
d’exciter  un  courant  qui  déplace  le  gaz  délétère., 
8c  qui  le  remplice  par  de  l'air  atmofph  rique. 
Pour  cela  on  place  un  fourneau  allumé  fur  une 
ouverture  fupétieure  du  lieu  méphitifé  , 8c  l’on 
établit  auflî  par  la  dilatation  de  par  la  chaleur  un 
courant  qui  cbaflfe  le  gaz  méphitique , 8c  qui  in- 
troduit l'air  atmofpherique. 

On  a propofé  de  verfer  du  gaz  oxigène  par  des 
tuyaux  & des  foufflets  dans  ks  cavités  mephiti- 
ues  ; mais  outre  que  le  giz  ne  peut  être  mtro- 
uit  qu'avec  peine  routes  les  fois  que  le  gaz  mé- 
phitique remplilfant  des  cavités  fouterraines  eft 
d’une  pefameur  différente  de  celle  de  l'air , on 
conçoit  que  ce  moyen  ell  tout-i-fait  impratica- 
ble dans  la  plupart  des  cas  de  méphitifmt , foit  en 
railon  de  la  cherté  du  gaz  oxigène , foit  par  l'im- 
poflibiliré  de  s'en  procurer  au  moment  8c  aux 
lieux  où  il  feroit  néceflaire  d'en  introduire  une 
quantité  fuffifante. 

ai  le  local  méphitifé  eft  étroit  & reflerrë , le 
mieux  ell , ou  de  l’ouvrir  largement  pour  y in- 
troduire l'air  en  y allumant  des  feux,  ou  de  le 
fermer  8c  de  le  murer  tout-à-fait  lorsqu’on  peut 
fe  pafl’.r  de  ce  local  dans  les  ulages  d'une  maifon. 
Par  ce  dernier  procédé , on  écarte  les  hommts  du 
lien  dangereux , 8c  on  s'oppofe  à ce  que  le  mé- 
phiiijmt  qui  l'occupe  , pane  de  cc  lieu  dans  ceux 
qui  font  voifins  ou  fïtués  au  dedus,  comme  cela 
eft  arrivé  fi  fouvent. 

On  a confeillé,  peur  déméphitifer  les  cavités 
fouterraines  , d'y  verfer  de  l'eau  pour  faire  difpa- 
roirre  8c  pour  enchaîner  le  gaz  afphixiant.  Ce 
moyen  pouvoit  être  propofé  à une  époque  où 
l’on  n'avoit  pas  de  notions  exaétes  fur  les  divers 
gaz  méphitiques  , 8c  où  l’on  croyoit  qu’ils  étoirnt 
fniubles  dans  I eau  , parce  qu'on  les  rapprochoit 
par  la  penfee  de  l’air  fixe  ou  acide  carbonique. 
Quoiqu’on  ne  puilfe  plus  s'appuyer  aujourd’hui 
fur  cette  idée  , il  ell  certain  que  des  afperfions 
d’eau fraiche,  des arrofemens 8c des  jets  de  pompe, 
peuvent  avoir  des  avantages  dans  plufieurs  cas  , 
Ht  qu’il  n’y  a d’autre  inconvénient  à redouter  8c 
à ptévenir  dans  ces  cas  , que  le  déplacement  &r  le 
paflage  du  gaz  délétère  du  lieu  qu'il  occupe  dans 
un  autre. 

Il  faut  en  dire  autant  du  lait  de  chaux  8c  des 
lelfiv.s  alcalines,  confeillés  comme  moyens  de  dé- 
, CiiLtlion  dans  le  méphitifmt  en  général.  Ces  anti- 
méphitiques  peuvent  être  utiles  dans  un  certain 
nombre  de  cas  , mais  ils  ne  conviennent  ni  dans 
tous  les  tems  ni  dans  tous  les  lieux  ; ils  ne  méri- 
tent pas  une  confiance  générale  8c  trop  entière  : 
s’y  fier  dans  rom  les  cas  feroit  dangereux. 

A plus  forte  raifon  le  vinaigre  propofé,  il  y a 
vingt-deux  ans,  comme  antiméphitique  ceium. 


MEP  7 

doit— il  être  rayé  ptefqu'enüéremer.t  de  cette 
lifte.  Outre  qu  il  peut  infpirer  une  fécurité  pé- 
rilleufe , il  y a des  cas , 8c  ce  font  ceux  de  méphi- 
ùfmt  occafionné  par  des  matières  animales  & vé- 
gétales pourries , où  il  peut  augmenter  l'infcâion 
8e  le  méphitifmt , en  dégageant  de  CCS  matières 
plus  de  gaz  hydrogène  fulturé  qu'il  ne  s'en  exhala 
fponranément.  Cet  inconvénient  peut  même  aller 
juiqu'à  faire  naitre  le  méphitifmt  là  où  il  r. 'exil- 
toit  pas  encore  , par  le  développement  du  gaz 
hydrogène  Ail  fur  é que  l’acide  produit. 

Il  feroit  fort  à defirer  , 8c  tel  a été  le  premier 
efpoir  conçu  pour  la  deflruftion  du  méphitifmt 
lorfqu’on  croyoit  qu'il  n'étoit  dù  qu'à  une  feule 
caule,  qu'il  y eût  un  agent  chimique  capable  de 
dénaturer  également  tous  les  fluides  méphitiques. 
Mais  la  nature  aujourd'hui  connue  de  ces  fluides 
divers  s'oppofe  à ce  qu'on  puilfe  nourrir  une  pa- 
reille effferance  ; le  gaz  azote  8c  le  gaz  acide  car- 
bonique ne  peuvent  pas  être  détruits  : il  n’y  a que 
le  gaz  hydrogène  fulfuré  qui  en  foit  fufceptible. 
Ainfi  1‘attion  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné 
que  j’ai  le  premier  propofé  , il  y a plus  de  quinze 
années  ( eo  I7î0),  pour  réagir  fur  les  virus  ani- 
maux 8c  pour  les  dénaturer  par  fon  attion  chimi- 
ue  , elt-il  un  puiflant  antiméphitique  dans  le  cas 
e l'exiftence  des  deux  gaz  indiqués , mais  nul 
dans  le  cas  des  deux  autres  gaz.  Ceci  appartient 
d’ailleurs  à l hiltoire  des  antiméphitiques  parti- 
culiers. 

On  voie  donc  que  Yantiméphitifmt  général  con- 
fifte  dans  l’aération  , l'emploi  du  feu  8c  de  l'eau  , - 
l'agrandilfemenr  des  ouvertures  des  lieux  rnéphi- 
tifës  , ou  la  c-ôrure  complète  de  ces  lieux  dans 
le  cas  où  le  méphitifmt  s'y  renouvelle  continuel- 
lement , 8c  femble  y être  inJeltruCtible. 

Au  telle,  il  faut  toujours  fe  rappeler  que  je  ne 
dois  traiter  , dans  cet  article,  que  des  moyens 
d'agir  fur  les  méphitifmtt  eux-mémes,  8c  que  je 
n'ai  pas  pour  objet  d’expofer  les  méthodes  cura- 
tives à employer  chez  les  hommes  qui  ont  été  ex- 
pofés  à leurs  dangereux  effets. 

IV*.  Partie.  Des  antiméphitiques  particulUrs . 

Pour  faire  connoirre  les  anriméphitiques  appli- 
cables à chaque  efpèce  de  méphitifmt  eu  particu- 
lier , il  faut  reprendre  chacune  de  cesefpèces  dans 
l’ordre  qui  a été  fuivi  pour  la  fecoude  partie  de 
cet  irticle. 

1".  Espèce.  Méphitifmt  natu.nl  its  fouttrraint. 
On  a vu  que  ce  méphitifmt  ell  dù  à l’acide  carbo- 
nique qui  fe  dégagé  naturellement  du  fond  de  quel- 
que cavité  fouterraine,  comme  laGrotre-du-Chien. 
Air.fi  fa  nature  bien  connue  conduit  au  choix  de 
l’antiméphitique  qui  lui  convient.  L’eau  agitée  , 
Peau  8c  le  lait  de  chaux,  les  ldlives  alcalines 
employées  en  fuffifame  quantité  , détruiroieru 
immanquablement  8c complètement  cc  méphitifmt , 
s'il  n'étoit  qu’accidentel  8c  extemporané  ; mais  U 


Digitized  by  Google 


8 MEP 

continuelle  réprodtiêlion  s’oppnfe  i ce  que  ces 
aniimifhiiiqiut  ptoiiuifent  l'effet  defïre  > 8c  larl- 
qu’on  cil  alluré  de  fa  préfence  8c  de  fa  continuité , 
il  ne  relie  d’autre  moyen  de  le  détruire , que  de 
combler  la  cavité  ou  de  la  clone  folidemcnt  par 
une  voûte  bien  faite. 

II*.  Espèce.  Méphitifme  des  puits,  (te.  Celui-ci 
diffère  du  précédent  en  ce  qu’il  n’elt  qu'acciden- 
tel, 8c  lorfqu’il  efl  formé,  comme  cela  a lieu  le 
plus  fouvent  par  de  l’acide  carbonique  i il  efl  évi- 
dent que  les  moy  ns  propolés  pour  la  première 
efpèce  , lui  font  applicables  avec  un  fuccès  cer- 
tain. Si  fa  nature  confiUe,  ainfi  que  cela  paroit 
arriver  quelquefois,  dans  le  gaz  acote.on  peut 
en  prévenir  St  en  éloigner  le  danger  en  exc.tant 
dans  le  puits  un  courant  rapide,  à l aide  d'un  bra- 
fier  allumé,  placé  à fon  ouverture.  Après  quel- 
ques heures,  le  gai  ell  dillipé,  8c l’on  s’pn  allure 
par  la  durée  des  corps  allumés , plongés  dans  U 
couche  auparavant  mephitifëe. 

111*.  ESPÈCE.  Méphitifme  des  mines  (t  carrières . 
La  vie  des  mineurs  ayant  fouvent  été  menacee  par 
la  préience  des  mo lires  dans  les  galeries,  on  a 
cherché  des  moyens  de  les  garantir  de  leurs  ter- 
ribles effets.  Lorfque  le  gaz  délétère  ell  inflam- 
mable, on  l’allume  avec  une  torche  placée  au 
bouc  d’un  bâton,  8c  on  le  détruit  par  l’inflamma- 
tion 8c  la  détonation.  Si  cëft  de  l'acide  carbo- 
nique ou  du  gai  azote  , on  pratique  des  puits 
d'aération  pour  déterminer  des  courans  qui  dé- 
placent 8c  emportent  ces  gaz.  Ces  puits  8c  perce- 
ment ont  en  même  tems  l’avantage  de  procurer  le 
renouvellement  de  l’air,  qui  ,féjournant  trop  long- 
tems  dans  les  galeries,  s'altère  par  le  conta#  des 
terres  8c  des  filons  mis  à découvert , autant  que 
par  la  refpiraticn  des  hommes  8c  la  combullion 
des  lampes.  Le  percement  de  ces  puits  d’aeration , 
Ce  l'art  de  pratiquer  la  vemilatiun  des  mines,  font 
regardés  avec  raifon  comme  une  des  parties  les 
plus  utiles  de  la  minéralogie. 

IV*.  EsPÈCK.  Méphitifme  des  caves  garnies , 
Comme  on  connoit  la  fource  de  ce  méphitifme 
d'après  les  matières  qu'on  conferve  dans  les  ca- 
ves, les  anciméphitiques  utiles  à la  définfcCtion 
que  ces  matières  opèrent , font  très-fimples  8c 
très  faciles  à coimnitre  i mais  le  meilleur  moyen 
de  la  détruire  , c’eil  d’ouvrir  une  circulation  à 
l'air,  8c  d'y  en  faire  palier  à l’aide  d’ouvertures 
oppolëcs  Sc  de  brafiets  allumés  vers  une  de  leurs 
extrémités.  Les  dangers  de  ce  méphitifme  font 
d'ailleurs  fï  f.cqucns  8c  fi  difficiles  à éviter,  qu’il 
feroic  beaucoup  plus  prudent  d'abandonner  Vu- 
fage  de  defeendre  les  combuftibles  huileux  dans 
des  foute  rrains,  8c  d'adopter  celui  de  les  placer 
dans  des  hangars  au  rez-de-chauflée.  Le  danger 
des  incendies,  qui  menacent  d’ailleurs  les  maifons 
dont  les  caves  font  ainfi  encombrées  d’huiles  8c 
d’elprits  inflammables , devroit  engager  la  police 
à reléguer  ces  dépôts  dans  des  maifons  ifolées 
ou  lituess  au  moins  dans  les  faubourgs  des  graa- 
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des  villes,  8c  loin  des  quartiers  les  plus  peuplés  , 
du  centre  des  villes  , 8c  furtour  loin  des  rues 
érroires  8c  tonueufes  , où  ces  magafins  fouter- 
rams  font  le  plus  fouvent  fïtués. 

Ve.  Espèce.  Méphitifme  des  fojfes  <f  ai  fonce. 
Cette  forte  de  méphitifme  étant  le  plus  dangereux 
8c  le  plus  frequent , c’ell  aulfi  celui  dont  on  s’ell 
le  plus  occupé.  Je  crois  devoir  en  conféquence 
prel'enter  ici  avec  quelques  détai  s le  réfuitat  du 
Mémoire  communiqué  par  MM.  Dupuytren  8c 
Thénard  a l’Ecole  de  médecine  , 8c  dont  je  n’ai 
donné  qu’un  léger  appei\u  dans  la  deuxième  par- 
tie de  cette  dill'ertaiion. 

Première  variété  ou  efpèce  de  plomb . 

Les  auteurs  du  Mémoire  diflinguent  deux  cf- 
pèces  de  plomb  j la  première,  dont  les  effets  font 
les  plus  funefles  , 8c  qui  a pour  caufe  le  gaz  hy- 
drogéné fuffuré  8c  l’hydrofulfure  d’ammontaque. 

Des  expériences  comparées  de  l’air  des  foffes 
d’aifance  8c  du  gaz  hydrogène  lulfuré,  obtenu  du 
fulfuré  de  fer  par  les  acides,  les  ont  convaincus 
de  l’identité  de  leur  nature  Sc  des  terribles  effets 
qu’ils  produifent. 

Il  réfulte  de  ces  expériences,  Ie.  que  le  gaz  hy- 
drogène fulfuré  artificiel , mêlé  feulement  â la 
dofe  d’un  millième  ou  d’un  huit  centième  avec 
999  °>*  799  parties  d’air  atmofphérique  , caufe 
la  mort  des  linottes  8c  des  moineaux  i que  le  mé- 
lange d’un  cent  cinquantième  8c  d’un  centième 
fuflit  pour  faire  périr  les  chiens  8c  les  chevaux. 

i°.  Que  le  meilleur  moyen  de  décompofer  le 
gaz  hydrogène  fulfuré  cil  de  faire  palier  à travers 
un  mélangé  d'air  atmofphérique  8c  de  quelques 
millièmes  de  gaz  hydrogène  fulfuré , deux  parties 
8c  demie  de  gaz  acide  muriatique  oxigéné.  A 
l’inftant  du  conta#  des  deux  gaz  il  fe  forme  une 
vapeur  blanche  qui  difpaioic  au  bout  de  quelques 
minutes. 

Après  cette  aflion  l'odeur  du  gaz  hydrogène 
fulfuré  n'efl  plus  fcnfible  , celle  de  l’acide  muria- 
tique (impie  1j  remplace,  8c  l'on  trouve  dépofes 
fur  les  parois  de  la  cloche  , de  l’eau  Sc  du  (outre. 

Une  proportion  plus  foible  d’acide  muriatique 
oxigené  ne  décompofe  pas  complètement  le  gaz 
hydrogène  fulfuré  : une  plus  forte  donne  naif- 
fance  à de  l’acide  fulfureux  , parce  que  le  foutre 
fe  brûle  j cet  acide  incommode  les  animaux  plon- 
gés dans  le  mélangé , tandis  qu’ds  ne  relTement 
aucune  incommodité  après  l’aètion  des  deux  gaz  , 
lorfqu’il  os  s’y  forme  pas  d’acide  fulfureux. 

I Si  on  fait  pafTèr  le  gaz  muriatique  oxigéné  dans 
le  gaz  hydrofulfure  d’ammoniaque , il  y a égale- 
ment dëcompofirion,  avec  cette  différence,  qu’au 
lieu  d’acide  muriatique  libre  , on  obtient  du  mu- 
riare  d’ammoniaque  , qui  augmente  l’épailT.-ut  du 
nuage-  Si  les  gaz  font  purs  , la  maffe  gazeufe  dif- 
paroit  toute  entière  ; ce  qui  annonce  la  décompo- 
1 Ici o n de  1 hydrofulfure  d'ammoniaque. 
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Le  réfultat  de  la  décompofition  du  gaz  hydro- 
gène futfurê  parle  gaz  acide  muriatique  oxigéné 
eli  la  précipitation  du  loutre  Si  la  formation  d’eau. 
Le  réfultat  de  la  décompofition  de  l'hydrofulfure 
d’ammoniaque  par  le  même  gaz  eft  la  réparation 
de  l’acide  muriatique , Si  la  formation  d'acide 
fulfureux  & de  mnnate  d’ammoniaque. 

Les  animaux , plongés  dans  l'atmofphère  où  le 
mélange  des  deux  gaz  devoir  fe  faire,  n’ont  été 
que  très-légèrement  incommodés  lotfque  le  mé- 
lange a été  fait  promptement:  la  moitié  feulement 
de  ces  animaux  a fuccon.be  lotfque  l’on  a tardé 
long-tems  à opérer  le  mélange. 

D'après  ce*  eflais  fur  des  gaz  artificiels , les  au- 
teurs du  Mémoite  ont  mis  en  ufage  lés  fumiga- 
tions d:  gaz  acide  muriatique  oxijèné  pour  dé- 
truire les  gaz  ri:s  fortes  d ailance,  d'abord  dans 
les  fortes  *,ui  n'etoirnt  pas  miphitifées,  puis  dans 
les  fortes  méphitiques  | ils  ont  obfervé  les  mêmes 
phénomènes  que  dans  les  cloches , la  formation 
d'un  nuage  d’autant  plus  épais,  qu'il  s'y  trouvolt 
plus  de  gaz  hy  Irogène  fulfuré  de  plus  d’ammonia- 
que j ce  gaz  etoit  t.ntot  forme  de  foutre,  d'eau 
& d'acide  fulfureux  , & tantôt  te  foufre,  d’eau 
8e  de  muriatc  d’ammoniaque , félon  la  nature  des 
gaz  exirtans.  Le  nuage  émit  plus  confidérable , 8c 
duroit  plus  long-tems  dans  les  fortes  méphitiques. 
Dans  les  unes  tic  dans  les  autres,  lorfque  le  nuage 
étnit  tombé  , il  n'v  avoir  plus  d'accident  1 crain- 
dre , Si  l'on  pouvoir  y tiavailler  fans  danger.  En 
général , les  fumigations  doivent  être  continuées 
jufqu'à  ce  que  l'odeur  ammoniacale  8c  celle  du 
gaz  hydrogène folfutéaientdifparu complètement, 
8c  que  celle  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné  de- 
vienne fenfible. 

Les  auteurs  du  Mémoire  ont  éprouvé  beaucoup 
de  difficulté  à introduire  les  fumigations  , furtout 
dans  les  fortes  où  le  gaz  méphitique  fc  dégage 
d'une  manière  continue  s car  alors  il  faudroit  que 
les  fumigations  du  gaz  acide  muriatique  oxigené 
furtint  continuelles  , Si  ce  gaz  empécheroit  lui- 
méme  les  ouvriers  de  travailler. 

Dans  l'intention  de  prévenir  le  dégagement  du 
gaz  méphitique  , 8c  de  le  détruire  dans  fa  fource  , 
ils  ont  effaye  le  mutiate  de  chaux  furoxigéué  li- 
quide i mais  ce  moyen  , quoique  propre  à dé- 
compofer  le  gaz  , eït  difpendieux  3r  inluffiftnt. 

Ils  ont  cherché  à faire  ufage  du  cabinet  qu'em- 
ploie la  compagnie  du  ventilateur  i mais  outre 
u'il  ne  peut  être  fotivent  adapté  à l'ouverture 
es  fortes  , à caufe  de  l’étroiteffe  8c  de  la  difpo- 
firion  des  lieux  , il  a l'inconvénient  d'élever  les 
vapeurs  méphitiques  au  deffus  des  toits  des  mai- 
fons  voifines , 8:  de  rendre  les  environs  infeéts  j 
Jes  ouvriers  furtout , enfermés  dans  le  cabinet , 
s’y  trouvent  expofés  aux  accidens  les  plus  graves , 
malgré  le  jeu  des  fouffleis  dertines  i y renouveler 
l’air. 

L'emploi  du  fourneau  à feu,  conseillé  par 
MM.  Cadet , Parmentier  8c  Laborie , 8c  appliqué 
Cuimi*.  Tome  V, 
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i à l'une  des  lunettes  des  fortes , quoique  réurtiffant 
complètement  en  ce  qu'il  entretient  un  courant 
d'air  , eft  rrès-long  8c  exige  plufieurs  heures  ; le 
réchaud  plein  de  charbons  allumés , 8c  placé  i 
l’intérieur  des  foffes  , dilate  les  vapeurs , Si  dé- 
termine l'afeenfion  des  gaz  méphitiques  qui  s'é- 
chappent par  les  ouvertures  de  la  foue.  Il  réuflit 
arte z bien  , mais  il  eli  inluffifam  dans  quelques  cas. 

Ilspropofentderéunirlcs  deux  derniers  rnoyenss 
favoir  : la  dilatation  de  l’air  intérieur , Si  l'établif- 
femenr  d'un  courant  d'air  i 8r  pour  cela  les  auteurs 
confeilîent  l’ufage  d’une  machine  à deux  branches, 
l’une  très-courte , dans  laquelle  ift  placé  un  four- 
neau j l’autre  très  longue,  articulée  avec  la  bafe 
de  la  première  : il  s'établir  , par  ce  moyen  , un 
I courant  très-rapide  de  la  comte  vers  la  longue 
I branche. 

Ils  penfent  que,  pour  détruire  l'effet  produit  fur 
les  alphyxiés  par  les  gaz  méphitiques  , l’acide  mu- 
riatique oxigéné  gazeux  peut  être  adminiUré  par 
les  poumons , 8c  introduit  fous  forme  liquide  dans 
le  canal  inteftinal  : cette  méthode  lent  a réufli  fur 
des  animaux.  Il  feroit  peut-être  aulli  convenable 
de  plicer  les  afphyxiés  couchés  dans  line  chambre 
où  l'on  dégaeeroit  le  gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné i une  dofe  feulement  fuffifante  pour  incom- 
moder les  perfonnes  qui  les  environnetoient.  La 
limonade  d'acide  muriatique  oxigéné  pourroit  être 
donnée  avec  avantage  : d Ton  admiiufiratiun  doit 
fuccéder  celle  des  évacuans. 

Deuxieme  efp'eee  de  plomb. 

L'examen  de  l'air  contenu  dans  les  tintttes  qui 
fervent  à tranfporter  les  matières  fécales  , apprit 
aux  auteurs  du  Mémoire  qu'il  n'étoit  pas  de  la 
même  nature  que  celui  des  foffes  ordinaires.  Ce 
gaz  éteint  les  bougies:  les  animauxqu'on  y plonge, 
n'éprouvent  point  de  convulfmns,  nuis  foui  -ment 
une  difficulté  de  tefpirer  qui  fe  dilfipe  bientôt.  U 
n'a  qu’une  odeur  fade. 

Cette  obfervation  les  comluifit  d examiner  l’air 
de  trois  fortes  , qui  éteignoit  les  bougies  , mai* 
qui  ne  caufoit  aux  ouvriers  d'autre  accident  que 
la  fuffication.  Ils  penfent  qu'on  pourroit  définir 
cette  affeélion  caulëe  par  la  fécondé  efpèee  de 
plomb  , une  maladie  produite  par  le  défaut  d'air 
relpirable. 

Cette  afphyxie  paroit  être  la  même  que  celle 
produite  par  le  gaz  azote  fur  les  animaux. 

Voici  les  réfultats  de  l’examen  qu'ils  ont  fait  du 
gaz  contenu  dam  les  tinettes  , ainft  que  de  celui 
renfermé  dans  le»  foffes  azotées.  Le  plus  impur 
ne  contient  pas  au  - deld  de  a , t , 4 ou  8 cen- 
tièmes d'air  atmofphériqtie  , Si  le  moins  altéré 
au-delà  de  t z d 16  centièmes.  L’eau  de  chaux 
ert  troublée  par  ce  gaz  , 8c  en  abforbe  depuis  4 
jufquà  8 centièmes  : la  portion  de  cet  air  , absor- 
bée par  l’eau  de  chaux , eft  de  l'acide  carbonique 
ou  du  carbonate  d'ammoniaque. 
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Après  l’aSicn  du  phofphore  8c  de  l’eau  de 
chaux  , il  rcfte  un  volume  de  fluide  égal , tantôt 
à ni  , tantôt  d 1 S centièmes  de  l’air  fournis  H’<  (lai. 

11  tft  infipide , inodore  , impropre  à U combuftion 

à la  îefpiration  j il  ne  rougit  pas  les  couleurs 

bleues  végétales.  L’air  des  tinettes  8c  des  fortes 
d'aifance  azotées  cft  donc  compofé  de  quelques 
centièmes  de  gaz  oxigène  8c  d'acide  carbonique , 
d'un  peu  de  carbonate  d’ammoniaque  & de  beau- 
coup d’azote. 

Mais  d'où  vient  ce  gaz  ? Eft-il  dégagé  des  ma- 
tières h cales , ou  eft-il  le  produit  de  l'action  de 
ces  matières  fut  l’air  ? ». 

Les  auteurs  penchent  à croire  qu’il  eft  le  pro- 
duit de  l'adüon  de  ces  matières  fur  l’air.  Une  por- 
tion de  ces  matières  , mife  en  contait  fous  une 
cloclwavcc  de  l'air  atmofphétique  , l’a  décom- 
pofé  en  qrie  nuit.  Mais  efl-ce  à une  adlion  de  la 
totalité  de  ces  matières,  ou  feulement  à une  partie 
de  ces  matières  , que  la  decompofmon  de  l'air  at- 
mofphérique  doit  être  attribuée  ? 

Les  auteurs  fe  décident  pour  la  dernière  de  ces 
opinions.  L’hydrofulfure  d’ammoniaque  décom- 
pofe  également  l’air  atmofphétique  : tous  les  ful- 
fures  alcalins  jouirtent  de  cette  propriété  lis  ten- 
dent à paffer  en  partie  à l’état  de  fulfures , en 
partie  à l'état  d'eau.  En  dernier  lieu , les  fortes  qui 
ne  contiennent  plus  que  de  l'azote,  contenoient 
auparavant  de  rhydrofulfure  d’ammoniaque  , 8c 
avoient  perdu  l’odeur  de  l’hydrogène  iulfuré  ; 
enfin  , 1 acide  carbonique  que  l’on  a reconnu 
exifter  avec  l’azote,  y ett  dans  les  mêmes  pro- 
portions où  il  fe  trouve  dans  l'air  atmofphétique  s 
de  force  que  fi  l'on  ajouroit  au  mélange  de  ces 
deux  gaz  l’oxigène  qu’ils  ont  perdu  , on  refor- 
meroit  de  l’air  armofphétique.  * 

Le  réchaud  appliqué  aux  lunettes  des  fortes , 
en  établiflant  un  courant  d’air  qui  entraîne  tour 
le  gaz  méphitique,  ou  encore  mieux  un  réchaud 
plein  de  charbons  allumés , pot  té  dans  une  forte 
azotée,  en  dilatant  rapidement  l'air,  8c  en  rom- 
pant l'équilibre  qui  s etoit  établi  encre  l’air  ex- 
relieur  8c  celui  de  la  forte  , réuflît  également  bien  : 
ce  dernier  moyen  a l’avantage  d’étre  plus  prompt. 
Après  l’aition  des  réchauds  indiqués  , les  corps 
enflammés  continuent  de  brûler  dans  les  foflîs  : 
les  animaux  n’y  paroifli-m  pas  incommodés  ; les 
ouvriers  peuvent  y travailler  fans  inconvénient. 

Après  avoir  déterminé  les  caufes  principales  du 
mipkiiifmt , les  auteurs  du  Mémoire  partent  i 
l'examen  d’autres  caufes  qu’ils  regardent  comme 
fecondaires , mais  auxquelles  iis  rapportent  pres- 
que tous  les  accidens  & les  fuites  lunettes  qu’ils 
n’ont  que  trop  fouvent.  Ils  penlent  qu’on  pourroit 
rendre  les  cas  du  mtphitifmt  infiniment  plus  rares, 
en  s'oppofam  à ces  caufes  fecondaires.  La  pofttion, 
la  forme  , la  conftruélion  aôuelle  des  fortes,  la 
difficulté  de  leurs  communications  avec  l’air  ex- 
térieur , le  petit  nombre  8c  l’étroiteffe  de  leurs 
ouvertures , la  manière  de  procéder  à leur  répa- 
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ration  , leur  remblai  8c  leur  déblai , les  marbre* 
étrangères  que  l’on  y verfe  , la  m-mère  d’en  faire 
la  vidange , font  autant  de  circonltances  qui  peu- 
vent favorilèr  les  développement  du  mépkitifnt 
dans  les  folles  de  Paris. 

Les  moyens  de  prévenir  les  accidens  feroienr, 
i®.  de  placer  à l‘a ventiles  fortes  d'aifance  en  coût 
ou  tout  au  plus  en  cave  Ample  , loin  des  puits 
qu’elles  infectent  fouvent  i de  leur  donner  dt  s 
ouvertures  alfez  larges  pour  permettre  i quatte 
ou  Cx  ouvriers  d’y  travailler  ; de  multiplier  ces 
ouvertures  pour  établir  des  communications  avec 
l’air  extérieur  ; de  donner  aux  efcaliers  deflincS 
aux  opérations  de  la  vidange  aflfcz  de  largeur  pour 
que  trois  hommes  puilfcnc  y marcher  de  Iront  i de 
ne  faire  aucune  vidange  fans  auparavant  abattre 
les  cloifons  légères  qui  peuvent  s'y  trouver , 8c 
fans  avoir  pratiqué  quelques  ouvertures  pour  re- 
nouveler l'air. 

1°.  De  donner  déformais  à toutes  les  fortes  la 
forme  d’un  parallélogramme  par  le  bas  i de  les 
voûter  en  plein  ceintre  par  le  haut,  & de  ne  leur 
donner  jamais  moins  de  huit  pieds  de  hauteur } 
de  les  conrtruire  avec  des  pierres  courtes , liées 
avec  mortier  de  chaux  & ciment  ; de  paver  la 
forte , 8c  de  placer  ce  pavé  fur  une  forme  du  même 
mortier  | d’arrondir  à l’intérieur  les  angles  8c  les 
bords  de  ces  fortes  ; de  remedier  aux  vices  de 
conftruèfion  des  fortes  aâuelles , en  fupprimant 
celles  établies  dans  les  puifards,  ou  dans  des  aque- 
ducs tortueux  ou  étranglés  (en  fupprimant  leurs 
conduits  ; en  faifant  difparoitre  tous  les  étrangle- 
mens  qui  les  partagent  en  comparcimens  ; en  obli- 
geant les  propriétaires  à réparer,  d'après  les  prin- 
cipes indiqués  plus  haut,  celles  qui  lairtent  filtrer 
les  eaux. 

g°.  D’établir  trois  ouvertures  au  moins,  une 
chute , un  évent,  8c  une  ouverture  pour  fervir  i 
l’excraûion  des  matières.  La  première  feroir  pla- 
cée verticalement  ; le  fécond , partant  de  la  voûte , 
iroit  fe  rendre  au  fommet  de  la  maifon  par  un 
canal  le  plus  large  qu'il  feroir  poffible.  L’ouver- 
ture de  la  vidange  devroit  être  fituée  au  milieu 
de  la  forte , 8c  avoir  les  dimenfions  les  plus  gran- 
des polfibles. 

4".  De  défendre  le  travail  dans  ces  fortes  jufqu’à 
ce  que  l'on  fe  foie  arturé  qu’elles  ne  font  pas  mé- 

^ues , en  y plongeant  des  animaux  ou  des 
_ es  allumées  , 8c  jufqu’à  ce  que  l’on  y ait  pra- 
tiqué des  fumigations  d'acide  muriatique  oxi- 
géné. 

f°.  De  ne  jamais  permettre  aux  propriétaires 
de  combler  les  fortes , fi  ce  n’ert  après  les  avoir  fait 
vider  ; de  ne  combler  aucune  forte  avec  des  gra- 
vois  ni  décombres  , mais  de  les  remblayer  avec 
de  la  terre  ou  du  fable  jufqu'i  trois  pieds  de  hau- 
teurs d’obliger  les  proprietaires  à prendre  les  pré- 
cautions qu'exige  la  vidange  en  général,  8c  d’a- 
battre une  partie  de  la  voûte  de  la  forte  pour  pro- 
cédée i Ion  déblai. 
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<•-  Dî  défendre  la  prajeftion  dan*  les  folîe» 
d'aifance  de  matières  étrangères,  telles  que  gra- 
vois  , paille  de  foin , chiffons , planches , pierres , 
débris  de  pots,  cadavres  d’animaux,  eaux  acides, 
alcalines  S c favoneufes.  l.es  unes  par  leur  décom- 
pofition  , les  autres  pir  l’abri  qu'elles  fourniffent 
au  gai  hydrogène  fuifuré,  font  la  caufe  d'aecidcns 
allée  graves. 

Les  auteurs  du  Mémoire  propofent  enfuite  des 
améliorations  pour  la  vidange  des  foITes  d’aifance. 
Par  exemple  : 

i°.  L’etablifTement , à l'inflar  des  pompiers, 
d'une  compagnie  d'hommes  deftinés  à cette  bran- 
che du  fervice  de  falubrité , que  l’on  choiliroit 
forts , exempts  d'infirmités  , comme  de  penchant 
à la  débauche  8c  à l'ivrognerie,  qui  rendent  l’in- 
feCtion  par  le  méphitifme  plus  dangereufe  ; que  l’on 
vêtirait  d’habits  faits  de  tiffus  de  végétaux , & non 
de  laine  propre  à retenir  l'odeur  du  gai  méphi- 
tique , & qui  ne  peut  fe  laver  j que  l’on  formeroit 
au  genre  de  travaux  auxquels  ils  font  deftinés  ; que 
l'on  accoutumeroit  aux  dangers  j que  l’on  intlrui- 
roit  à les  éviter , 8c  auxquels  on  afl'ureroit  une 
retraite  pour  leur  vitillelTe  , Sfc. 

a0.  L'emploi  d’inltrumens  8c  de  procédés  plus 
convenables  ; un  plus  grand  nombre  de  tonneaux , 
pour  éviter  l’inconvénient  de  voir,  comme  cela 
arrive  quelquefois,  la  vanne  difleminée  dans  les 
nies  qu'elle  rend  infeâes  j l'ufjge  de  crochets  à 
refforti , qui  {'ouvriraient  pour  recevoir  l’anfe  du 
fceau , & fe  refermeraient  auffitôt  après  : on  évi- 
terait par-là  que  les  fceaux  mal  fixes  tombaffent 
dans  les  folfes,  où  les  ouvriers  ne  peuvent  def- 
cendre  fans  danger  pour  les  retirer*  la  précaution 
de  féparer  la  partie  liquide  de  la  vanne , qui  ell  la 
plus  dangereufe , â l'aide  de  pompes  qui  épuife- 
roient  promptement  la  matière  fans  agitation  & 
fans  développement  de  gaz. 

Les  auteurs  du  Mémoire  confeillent  encore  , 
i°.  de  choifir  un  teins  fec  8c  tempéré , d'inviter 
le  magiftrat  à faire  drefTer  un  tableau  des  lieux 
où  l'expérience  journalière  a prouvé  que  la  vi- 
dange efl  le  plus  dangereufe*  elle  ferviroit  d’iti- 
néraire aux  ouvriers  , & les  mettrait  en  garde 
contre  les  dangers  qu’ils  auraient  à courir. 

a*.  D'obliger  tout  chef  d’atelier  à vifirer  la 
folle  plufieurs  heures  d’avance  , à faire  ouvrir 
toutes  les  lunettes , 8c  laiffer  libres  toutes  les  ou- 
vertures. 

j°.  D'enjoindre  aux  propriétaires  de  tenir  ou- 
verts les  lunettes , portes  des  efeatiers  ou  caves , 
8c  tous  les  foupiraux  par  lefquels  l’air  peut  pé- 
nétrer. 

4°.  De  preferire  anx  ouvriers  de  ne  jamais  def- 
cendre  dans  une  fofle  fans  s’être  fait  lier  avec 
l’inflrumenr  appelé  brigade  .-  cette  précaution  eft 
d’autant  plus  efL-ntielle , qu’il  ell  prouvé  par  un 
grand  nombre  d'expériences , que  le  fejour  dans 
les  fortes  Si  les  chutes  accompagnées  de  contu- 
fions  dangereufes  caufent  le  plus  fouvent  la  mort. 


M E P »t 

tandis  qu’il  eft  rare  que  les  petfonnes  afphyxiée* 
periffent  loifqu’elles  font  retirées  fur-le-champ  de 
expnfées  au  grand  air. 

J°.  De  tenir  la  main  1 ce  que  les  entrepreneurs 
8c  les  propriétaires  foient  contraints  1 faire  vider 
complètement  les  folfes  , & de  ne  pas  fouffrir  que , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puilfe  être  , on  éta- 
bliffe  de  faux-plancher , comme  cela  a eu  lieu  dans 
plufieurs  circonllances. 

VIe.  Espèce.  Méphitifme  des  fépuhures , Pour 

defeendre  fans  danger  dans  les  caveaux  qui  recè- 
lent des  corps  corrompus , on  doit , après  en  avoir 
effayé  par  des  lampes  8c  des  torches , 8c  quand 
même  les  corps  enflammés  ne  s'y  éteindraient  pas, 
y répandre  de  l’acide  muriatique  oxigéné  ou  y 
vaporifer  de  l’acide  nitrique  , propres  tous  deux  à 
détruire  les  gaz  délétères  qui  peuvent  y exifter  ou 
qui  s'en  échappent  : on  peut  en  même  tems  ou- 
vrir largement  les  caveaux , y établir  des  courans 
à l’aide  de  fourneaux  allumés.  On  fe  trouverait 
bien  de  remplir  les  bières  ou  au  moins  de  recou- 
vrir les  corps  pourris  qui  y font  placés , de  muriate 
furoxigéné  de  chaux  liquide.  A la  vérité,  ce  moyen, 
comme  aifez  coûteux  , ne  peut  être  pratiqué  que 
dans  quelques  cas  particuliers.  Les  hommes  char- 
gés de  ce  travail , ainlî  que  les  foffoyeurs  occupés 
de  fouiller  8 c de  vider  les  folfes  furchargées  de 
corps  en  purréfaéüon,  devraient  être  conftam- 
ment  munis  de  l’appareil  de  Guyton  ou  du  flacon 
d’acide  muriatique  oxigéné.  On  ne  fauroit  trop 
encore  recommander  à ceux  qui  defeendent  dans 
tes  folfes  profondes  pour  en  extraire  les  débris 
des  corps  dans  les  travaux  néceflaites  aux  cimetiè- 
res, d’etre  munis  du  même  appareil , 8c  attachas 
à des  cordes  deftinées  à les  faire  retirer  prompte- 
ment de  ce  féjour  infeâ , autant  que  dangereux 
pour  leur  vie. 

Vil*.  ESPÈCE.  Méphitifme  des  cuves  ta  fermenta- 
tion. Ce  genre  de  mépkiiifme  8c  les  dangers  dont 
on  eft  menacé  en  foulant  la  vendange , font  fr  con- 
nus, qu’on  ne  conçoit  pas  comment  des  hommes 
peuvent  encore  s'expofer  à l'afphyxie  que  ce  tra- 
vail fait  naitre.  Il  eft  aifé  de  l’éviter  en  s’afTurant 
de  la  hauteur  à laquelle  s'élève  le  gaz  acide  car- 
bonique, produit  néceffaire  de  la  fermentation 
vineufe  , 8c  en  fe  tenant  conftamment  au  deffus. 
Ici , l'acide  muriatique  oxigéné  8c  l'acide  nitrique 
n’ont  aucune  puitfance  : ce  ferait  au  contraire  les 
alcalis  cauftiques , l’eau  de  chaux  3c  l’eau  fraîche 
ui  conviennent  exclufivement  pour  abforber  8c 
étruire  ce  gaz  méphitique  -,  mais  ces  moyens 
font  infulfifans , puifque  le  gaz  fe  renouvelle  fans 
cefTe.  Il  vaut  mieux  prévenir  fes  effets  chez  les 
hommes  , que  de  chercher  à nsurralifer  le  gaz.  La 
vapeur  d'ammoniaque  eft  un  moyen  propre  à rem- 
plir cet  objet , mais  non  auflî  fûrement  8c  aulfr  ex- 
clufivement qu’on  l'avoit  dit  autrefois.  Le  gaz 
oxieène  bien  pur,  introduit  dans  les  poumons,  eft 
le  plus  aâif  8c  le  plus  certain  remède  pour  rappeler 
à la  vie  les  afphyxiés  par  le  gaz  de  la  vendange,  de 
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la  bière,  du  cidre , 8ce.  Le  grand  air  a également 
des  avantages  certains  pour  cette  efpèce  de  trai- 
tement } mais  le  plus  lûr  eft  de  ne  pas  s'expoler 
imprudemment  aux  effets  de  ce  gaz  , Sc  rien  n'ell 
plus  facile , d’après  les  moyens  que  l'ai  donnes 
dans  b féconde  patrie,  pour  reconnoitre  fa  pté- 
fence 

VIIIe.  Espèce.  Méphitifme  des  prifons , des  vaif 
Jtuu't , (/:.  I,a  d (inflation  tic  en  même  teins  la 
déméphitifationiieslieut  encombrés  d’hommes,  Sc 
lurtout  de  injlades  , confite  dans  1a  vapOfil’ation 
du  gaz  acide  nitrique  , opérée  dans  des  caplufes 
où  l'on  pbee  du  mire  fur  lequel  on  verfe  de  l’a- 
cide fulfurique  concentré  fur  deux  tiers  du  poids 
du  fel.  On  pto  nène  ces  capfules  autour  des  lits 
des  malades  , ou  dans  les  falles  baffes  des  priions , 
ou  dans  la  calle  des  vaitfeaux-  Cetie  vapeur , qui 
préfente  une  fumée  blanchiire  , détruit  puiifem- 
menr  les  itiiafm  s contigieux  (St  les  gaz  animaux  , 
8c  doit  in  pirer  la  plus  grande  fécurité  dins  les 
maladies  putrides , nées  Couvent  de  l’encombre- 
ment des  hommes,  lien  eft  de  mè  ne  de  la  vapeur 
ou  du  gazaciJe  muriatique oxigéné, recommande 
avec  tant  de  raifon  8c  tant  de  force  par  M.  Guy- 
ton. 

Mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  gaz  ne  détruifent , 
8c  le  gaz  acide  carbonique , 8c  le  gaz  azote  , pro- 
duits par  la  refpiration  dt  s hommes  8c  des  ani- 
maux , 8c  l'on  doit  toujours  joindre  aux  procédés 
de  delinfeifion  indiques  , la  ventilation,  l'accès 
de  l’air  pur , les  courans , les  lavages  à grande 
eau , dans  les  prifons  trop  étroites  , les  c ailes  8c 
chambres  des  vaifTeaux,  les  faites  d'n  Api  taux  trop 
petites  8c  trop  habitées. 

IX*.  Es  sic  i.  Méphitifme  des  peintura.  Les 
moyens  qui  viennent  d'être  indiqués  pour  l’efpèce 
qui  précède  , conviennent  également  dans  celle- 
ci.  On  accélère  la  fecherefle,  on  produit  l’inno- 
cuité des  chambres  nouvellement  peintes , on 
piévient  les  dangers  qui  accompagnent  leur  ha- 
bitation trop  récente , en  y faifam  encrer  beau- 
coup d'air,  8c  en  y expofant  des  capfules  où  l’on 
dégage  l’acide  nitrique  ou  l’acide  muriatique  ; il 
eft  cependant  toujours  plus  prudent  d'attendre , 
our  les  habiter , que  la  peinture  de  ces  cham- 
res  fuit  bien  lèche  Se  fans  odeur.  C’eft  furtout 
aux  capitaines  de  vaiffeaux  que  ce  confeil  doit 
être  donné}  c’eft  dans  leurs  chambres  en  effet  que 
fe  rencontre  le  plus  fouvent  le  danger  dont  je 
parle. 

Xe.  Espèce.  Méphitifme  de s fleure.  L'ammonia- 
que, dégagée  par  la  chaux  de  muriate  ammonia- 
cal un  peu  humeûé  , elt  un  moyen  allez  puiflant 
de  détruire  ce  méphitifme , ainli  que  l’aération.  A 
la  vérité , ce  danger  eft  fi  fimple  8c  fi  facile  à éviter, 
qu’il  ell  prefqu’inutile  d'en  parler. 

XI*.  ESPÈCE.  Méphitifme  des  greniers  à foin. 
L’acide  carbonique  8c  le  gaz  azote  qui  réfultent 
de  l’aélion  du  foin  humide  fur  l'air  atmofphérique 
des  greniers,  furtout  lorfqu'ils  font  trop  clos  8c 
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| trop  remplis , exigent  les  mêmes  précautions  Sc 
| les  mêmes  moyens  que  la  plupart  des  miphttijmes 
j précédemment  indiqués.  Il  lutfit  au  relie  d être 
i piévenu  des  accideris  qu’ils  ont  produits  , pour 
j avertir  les  hommes  employés  dans  les  fermes  , 
u’ils  r.e  doivent  entrer  & féiourner  quelque  teins 
ans  de  pateils  greniers  , qu'aptes  en  avoir  ouvert 
les  poires , Sc  en  avoir  tcnouvele  avec  loin  l’air 
itagnant  8c  altéré. 

XII*.  ET  DERNIÈRE  ESPÈCE.  Méphitifme  du 
charbon  allumé.  J’ai  déjà  dit  que  ce  méph.lifme 
étoit  celui  de  cous  le  plus  dangereux  Sc  le  plus 
fréquent , que  , malgré  tous  les  avis  donnes  fur 
fes  dangers,  on  s'y  expofe  uns CtfTe , <V  qu’il  ne 
fe  paffe  pas  d’hiver  fans  qu’il  y ait  un  affez  grand 
nombre  de  viiliiiw  de  leur  ignorance  8c  d.  leur 
imprudence  à cet  égard.  C’elt  donc  C-lui  dont  on 
doit  s’occuper  avec  le  plus  de  foin  , pour  donner 
Us  moyens  propres  i en  pis.  venir  les  fâcheux  ef- 
fets ) c «fl  celui  qui  exige  le  plus  de  détails  pour 
expofer  les  antimcphi.iquts  qui  lui  font  appto- 
priés. 

Lorfqu’un  lieu  bien  clos  & trop  étroit  eft  in- 
feflé  par  du  charbon  qu'on  y a tenu  quelque  ccms 
allumé , l'air  s'y  trouve  remplacé  par  de  l'acide 
carbonique  , par  du  gaz  azote  libre  , 8c  quelque- 
fois par  du  gaz  hydrogène  fulfuré.  Le  premier  eft 
abforbé,  comme  on  fait , par  les  eaux  alcalines} 
le  fécond  doit  être  mêlé  a du  gaz  oxigène  pour 
devenir  refpirable  } le  croifième  eft  détruit  par 
l’acide  muriatique  oxigéné.  Mais  ces  trois  procé- 
dés font  prefque  partout  impraticables  par  leur 
complication  , 8c  d’ailleuts  les  hommes  expo  fes 
aux  premiers  gaz  méphitiques  en  ont  déjà  éprouvé 
les  dangers  lorfqu’on  s'occupe  de  ce  genre  de  dé- 
méphitifation.  Le  premier  moyen  qu’on  doit  em- 
ployer dans  un  lieu  ainfi  méphitique  eft  l’aération. 
11  faut  commencer  par  ouvrir  en  entier  les  portes 
8c  les  fenêtres  : c’eft  l’air  frais  qui  agit  le  mieux , 
8c  que  défirent  le  plus  les  hommes  menacés  Sc 
même  voiûns  de  l’afphyxie.  On  a vu  dans  ces  cas 
des  malheureux  qui  n’avoiem  plus  la  force  d'ou- 
vrir les  fenêtres,  en  cafter  machinalement  les  car- 
reaux de  vetre,  8c  fauver  ainfi , par  l'inltinft  8c  le 
befoin  de  refpirer  , leur  vie  menacée  par  ce  ter- 
rible ennemi. 

L'eau  abondamment  répandue  fur  le  carreau  a 
beaucoup  d’utilité  pour  détruire  ce  méphitifme. 
C'eft  en  partie  l'ufage  auquel  ferr  le  vafe  large  8c 
plein  d’eau  qu'on  a coutume  de  mettre  fur  les 
poêles. 

L’ammoniaque  ou  alcali  volatil  fluor  eft  un  re- 
mède préfervatif  affez  puiflant  pour  prévenir  8c 
même  pour  arrêter  cette  efpèce  d'afphyxie  dans 
fes  premiers  effets,  parce  qu’avec  la  propriété  d'ab- 
forber  l'acide  carbonique , elle  cumule  celle  de 
ranimer  les  forces  8c  d’exciter  quelques  feconffe* 
du  diaphragme  qui  renouvellent  8c  agrandiffent  la 
refpiration } mais  l’on  fenc  bien  que  , dans  ce  der- 
nier cas,  il  faut  fournir  aux  hommes  attaqués,  de 
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i'sir  frais  & pur.  Le  gai  oxigène  a été  fort  recom- 
mande dans  ce  cas,  & il  peut  avoir  des  avantages  ; 
mais  il  n'eltque  rarement  à la  portée  des  hommes 
expoies  à la  vapeur  du  charbon. 

Quant  au  traitement  qui  convient  à cette  efpèce 
daiphyxie , cet  objet  eft  entièrement  du  reliort 
de  l'art  de  guérir,  & c'eil , comme  je  l'ai  déjà 
dit  plus  haut,  au  Dictionnaire  de  Médecine  qu’il 
faut  recourir  pour  trouver  ce  qui  concerne  la  mé- 
dication convenable  dans  ce  cas,  ainû  que  dans 
tous  les  précédens, 

MERCURE,  r.  Le  mercure,  qui,  comme  plu- 
fieurs  autres  métaux  , parent  avoir  reçu  fon  nom 
de  la  planète  à laquelle  il  a été  compare  par  les 
Perfes , à caufe  d;  fa  nature  rapprochée  de  celle 
de  l'or , comme  cet  alite  i tft  du  fo.cil , et:  connu 
de  la  plus  haute  antiquité.  11  y a long-tcniS  qu'eu 
comparant  (es  propriétés  à celles  de  l’argent,  ou 
l'a  nommé  vif-argent  (hydrargyrum).  Dans  les  ef- 
pèccs  d hiéroglyphes  qu'on  employoit  autrefois 
pour  repréfentet  les  corps , on  avoir  reuni , pour 
celui  du  mercure , les  lignes  du  (oleil  & de  la  lune, 
ou  de  l'or  & de  l'argent , liés  entr'eux  le  foute- 
nus  fur  une  croix.  Le  ligne  de  l’or  éroit  placé  au 
milieu  ; au  deflus  ou  voyoit  celui  de  l’argent,  qui 
lembloit  recouvrir  & colorer  le  premier  ; la  croix 
inferieure  annouçoic  qu'il  lui  reltoit  de  I âcre  té. 
Son  ulage  dans  les  arts  remonte  à une  très-haute 
antiquité. 

a.  Les  alchimiftes  ont  beaucoup  travaillé  ce 
métal  i ils  le  regardoient  comme  tres-relTemblant 
à l’or  8:  à l'argent , & n’en  différant  que  très- peu  i 
ils  croyoient  qu’il  ne  lui  manquoit  que  peu  de 
chofe  pour  devenir  l’un  ou  l'autre,  de  ils  efpé- 
roient  toujours  trouver  le  moyen  de  le  tranfmuer 
dans  ces  métaux.  Quelques-uns  même  ont  alfuré 
avoir  réulfi  à en  opérer  la  iranfmutation.  Ces 
adeptes  conviennent  entr'eux  qu'il  elt  beaucoup 
plus  aift  de  le  changer  en  argent  qu'en  or.  A les 
entendre  , pour  le  convertir  en  argent , il  n'y  a 
qu'à  le  fixer  : auili  tft-ce  dans  certe  fixation  du 
mtreurt  qu'ils  ont  fait  confiiler  tout  l'art  du  grand 
oeuvre,  tout  le  merveilleux  de  leur  (avoir  i c'efl 
elle  qui  a frappé  leur  attention  8c  réuni  tous  leurs 
voeux.  Il  n'y  a cependant  aucun  fait  avéré  fur  tou- 
tes ces  prétentions  j Se  plus  on  avance  dans  l’étude 
des  propriétés  du  mtreurt , plus  on  trouve  de  dif- 
férences entre  lui  & les  métaux  dont  on  l'a  cru  le 
plus  voifïn. 

A ces  opinions  exagérées  & hypothétiques , 
comme  tout  ce  qui  tient  au  prétendu  art  alchimi- 
que, les  adeptes  en  ajoutoient  une  encore  plus 
folle  Sc  peut-être  plus  ridicule.  A force  de  tour- 
menter ce  métal  rte  mille  manières , & de  le  re- 
garder comme  le  premier  Se  le  plus  important  ob- 
et  de  leurs  recherches , ces  hommes  ont  pouffé 
'exagération  jufqu’à  prétendre  que  le  mercure  éroit 
un  principe  de  tous  les  écres , qu'il  étoit  un  des 
élémens  de  la  nature , qu'elle  i employoit  à U 
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compofttion  de  beaucoup  de  corps , qu'il  étotl 
continu  dans  tous  les  métaux  : c'elt  pour  co'.x 
qu'ils  dillinguoicnt  deux  mtreures , celui  des  phi- 
lofophes,  le  principe  d'un  grand  nombre  de  corps 
qu'ils  avoient  la  prétention  de  (avoir  retirer  8e 
Je  pofféder  exclusivement  i Se  l’autre,  le  mercure 
commun , le  mercure  de  tous  les  hommes , celui 
qu'on  emploie  dans  ies  airs  : de  là  ell  venue  I hy- 
pothèfe  du  principe  mercuriel  ou  de  la  terre  mercu- 
rielle, que  Beccher  a diffinguée  des  autres  terres, 
8c  qu  il  admettoit  dans  tous  les  corps  p.(aus  6e 
volatils  en  même  rems.  On  imagine  bien  qu’aucun 
chimilte  n’elt  parvenu  à démontrer  cette  préten- 
due terre. 

4.  Qui  croiroit  que  c'eft  du  fein  même  de  ces 
extravagances  8e  de  ces  hypothèfes  dénuées  ,1e 
tout  fondemtnt,  qu'eft  cependant  (ortie  l'hiftoire 
chimique  du  mt’eure  l Qui  courroie  penlér  que 
c’elt  aux  recherches  Dboncules  de  ces  malheureux 
Se  infatigables  artifans  d’un  métier  qui  n'a  jamais 
exdté,  que  l'on  doit  Us  premières  Sc  les  plus  dif- 
ficile-» decouvertes  qui  aiciic  été  faites  fur  ce  beau 
métal?  Rien  n'eft  Cependant  mieux  démontré  que 
cette  affertion.  C'efl  aux  alchrmilies  que  l'on  doit 
la  Connoiffance  de  la  volatilité  du  mercure , de  l’art 
d'en  connoitre  8c  d'en  obtenir  la  pureté,  de  fou 
inaltérabilité  dans  des  vaiffeaux  fermes  , de  fon 
oxidation  par  le  feu  Se  l’air,  8c  des  procédés  pro- 
pres à le  faire  brûler  en  l’en, pêchant  de  le  répan- 
dre dans  l'air , de  fes  principales  combinaifons , de 
l’immenfe  variété  de  couleur  de  fes  précipités , de 
fes  fels  8c  de  leurs  différens  états,  de  fon  action 
fur  les  métaux,  de  fon  union  avec  le  foufre;  en 
un  mot,  de  fes  principales  propriétés. 

t.  De  leur  côte  les  médecins  chimiftes,  toujours 
agités  de  l'idée  d'approprier  les  corps  naturels  au 
traitement  des  maladies,  de  diminuer  ràcreré  de 
celles  qui  écoient  trop  aCtives , de  diriger  leurs 
effets,  ont  fait  une  foule  de  travaux  fur  le  mercure 
8e  fur  fes  préparations  pharmaceutiques  : ils  en 
ont  découvert  un  grand  nombre  de  propriétés  j ils 
l'ont  fait  entrer  dans  une  foule  de  compoAtions 
i diverfes,  8c  ont  beaucoup  avancé  la  connoiffance 
, des  attractions,  auxquelles  il  doit  toutes  les  mo- 
1 diticarions  qu’il  efi  fufceptible  d'éprouver. 

6.  Les  plus  célèbres  pnyficiens,  les  plus  habiles 
chimiftes,  fe  font  tous fucceftive ment  occupés  de 
ce  métal  ; ils  ont  cherché  à en  déterminer  toutes 
les  propriétés  avec  plus  ou  moins  d'exaftitude. 
L'emploi  qu'on  en  a fait  depuis  la  An  du  liècle 
dernier,  depuis  l'époque  de  Boyle  , pour  la  con- 
fection d’un  grand  nombte  de  machines  de  phyft- 
que  , 8c  particuliérement  des  inltrumens  météoro- 
logiques , a été  une  occafion  fréquente  d'en  cher- 
cher 8c  d’en  examiner  les  divers  caractères.  C’efl 
ainfi  qu'ont  été  fucceflivement  reconnues  fa  pe- 
fameur,  fa  phofphorefcence  , fa  dilatabilité  , fa 
volatilité,  fon  altérabilité  , fa  mobilité. 

7.  Oq  juge  bien  qu'une  matière  métallique  suffi 
totcieffantc  a dû  engager  tous  ies  chimiftes  à la 
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prendre  fucceflivement  pour  l'objet  de  leurs  re- 
cherches. Il  n'en  ell  pas  un , depuis  un  fiècle,  qui 
n'ait  travaille  fur  les  combinaifons  du  mercure , tic 
il  faudroit  les  citer  tous , les  uns  après  les  autres , 
pour  offrir  ici  le  tableau  des  auteurs  qui  ont  traité 
de  ce  métal.  Parmi  ces  hommes  habiles,  il  faut 
cependant  diftinguer  Boerhaave,  qui  a joint  à la 
fagacité  du  phyfteien  exercé  l'infatigable  patience 
du  chimille  , 8t  à qui  l’on  doit  une  luire  de  belles 
expériences  & de  grands  téfultats  fur  le  mercure. 
Depuis  le  profelfeur  de  LeyJe  jufqu'à  Bergman, 
qui  a écrit  une  dilîerration  intércllante  :ur  le  fu- 
blimé  corrofif , la  plupart  des  chimiltes  ont  ajouté 
chacun  quelques  faits  i la  fomme  de  ceux  que 
Boerhaave  avoit  recueillis  ou  découverts.  ^ 

8.  L'application  de  la  théorie  pneumatique  a 
lié  tous  les  faits  connus  fur  les  propriétés  chimi- 
ques du  mercure;  elle  en  a fait  trouver  une  fuite 
alfea  nombreufe  de  nouveaux;  elle  a fait  conce- 
voir un  grand  nombre  de  faits  qui  n'avoient  pu 
encore  être  expliqués  avant  elle  ; elle  en  a tiré  de 
l'oubli  plufieurs  qui  étoient  négligés  ou  comme 
a'  andonnés;  elle  a diflipé  tout  ce  qui  rclloit  obf- 
cur  ou  indéterminé,  ou  incertain  dans  l'énoncé  de 
fes  propriétés;  elle  a conduit  les  chimiftes  fran- 
çais à plufi  urt  découvertes  capitales . telles  que 
la  différence  de  la  plupart  des  Tels  métalliques  ou 
mercuriels  tntr'eux  , l'état  comparé  des  differens 
oxides  de  mercure , l'ailion  de  chaque  oxide  fur  ce 
métal  ou  fes  oxides  , la  formation  de  plufieurs  fels 
triples,  la  caufe  de  l’énergie  8 c de  la  caullicite 
même  des  oxides  ou  des  fels  mercuriels , la  réduc- 

' tion  fpontanée  de  ces  oxides , leur  décompofition 
par  quelques  métaux , ta  nature  8c  les  caractères 
de  plufieurs  précipités  , l’état  divers  de  certaines 
de  fes  diirolutions , l'extinction  du  mercure  dans 
une  foule  de  fublhi  ces  ,.qu'on  avoit  toujours  re- 
gardée comme  une  fi  nple  divifion  , 3c  qui  ell  une 
véritable  oxidation  . 8cc.  8rc.  Par  l'enl'emble  de 
ces  découvertes , ainfi  que  par  la  réunion  , le  rap- 
prochement , 8c  en  quelque  forte  le  renouvelle- 
ment de  tous  les  anciens  téfultats  des  expériences 
tentées  avant  la  naifi’anee  de  la  doctrine  pneumati- 
que , l'hiftoire  du  mercure  n'elt  pas  feulement  de- 
venue beaucoup  plus  exacte  8c  beaucoup  plus 
claire  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant  ; elle  a de  plus 
acquis  une  méthode , une  marche  régulière  8c  fyf- 
tématique  qui  la  rend  comme  le  précis  de  toutes 
les  bafes  de  cette  doârine,  ainfi  que  je  l'ai  déjà 
fait  obferver  pour  plufieurs  corps  aulfi  important 
que  celui-ci.  Cette  dernière  confidération  me  fait 
un  devoir  de  décrire  avec  beaucoup  de  foin  , 8c 
avec  route  l'étendue  , tous  les  détails  convena- 
bles, les  propriétés  du  mercure  , qui  d'ailleurs  elt 
une  des  matières  métalliques  les  plus  utiles  à la 
médecine  , aux  arts  8c  à toutes  les  branches  de 
connoiflances  dont  le  perfectionnement  accélère 
celui  de  1a  raifon  humaine. 

9.  Le  mercure,  métal  toujours  fluide  quand  il  efl 
'put  à 1a  furface  8c  dans  l'intérieur  du  globe , eft 


MER 

un  des  métaux  les  plus  br  llans  8c  les  plus  éclatant 
que  l'on  connoilîe  t il  fait  un  très-beau  miroir 
quand  fa  furface  elt  bien  nette.  Sa  couleur  elt 
auffi  bel'c  que  celle  de  l'argent , auquel  il  a été 
comparé  dans  tous  les  tems.  Après  le  platine  tx 
l'or  , ilpalfe  pour  le  corps  le  plus  lourd  que  l'on 
connoilîe.  Sa  pefanteur  fpécifique  elt  de  1 j.fôS  , 
l'eau  étant  t.coo.  M.  Guyton  met  cependant  avant 
lui  le  tuogitène  , auquel  il  attribue  une  pefanteur 
égale  à 17.600.  Muichenbroécka  donné  pour  celle 
du  mercure,  depuis  ij.joo  jufqu'à  14.1 10,  luivanc 
fes  divers  degres  de  pu>etë.  Audi  les  auteurs 
avoient-ils  grand  foin  de  remarquer  autrefois  que 
tous  les  corps  les  plus  lourds  nageoient  à fa  fur- 
face  , 8c  que  l'or  leul  s'y  enfonçoit  : il  faut  y 
ajouter  aujourd'hui  le  platine  8c  le  tungftène. 

IC.  La  divifibilné  de  ce  métal  liquide  en  une 
rmmenfe  quantité  de  gouttelettes  par  la  preflion , 
a frappé  les  phyficiens  qui  s'en  font  occupés  en 
particulier.  Boyle,  après  l avoir  extrêmement  di- 
vifé  par  la  dillillation  en  le  recevant  dans  un  valle 
chapiteau  de  verre  dont  il  tapi(l»it  la  furface  in- 
terne d une  innombrable  quantité  de  gouttelet- 
tes , les  a reconnues  pour  autant  de  petites  fpheres 
ou  de  miroirs , qui  , réunis  fur  le  verre , lui  don- 
noient  une  couleur  blanche  très  éclatante.  I.a  ma- 
nière dont  ilpalfe  par  la  preilion  à travers  les  pores 
des  peaux  apprêtées,  8c  fon  écoulement  en  pluie 
d argent , prouvent  encore  fon  extrême  divilibi- 
iité , comme  le  font  également  les  maux  que  fa 
vapeur  produir  chex  les  hommes  qui  V font  quel- 
que tems  expofés.  Liebknecht  rapporte  qu'ayant 
frappé  un  glohu'e  de  mercure  de  hx  lignes  de  dia- 
mètre, il  l'a  divife  en  gouttelettes  fi  fines,  que  le 
microfeope  lui  en  a fait  appercevoir  100,000,000. 
Audi  les  phyficiens  le  donnent-ils  comme  un  exem- 
ple de  la  divifibilité  de  la  matière. 

II.  Il  n'eft  pas  furprenanr  qu'un  métal  tou- 
jours fiuide , d'une  grande  pefanteur  , d'un  bril- 
lant parfait , d'une  fingulière  volatilité  en  même 
tems , fi  unie  dans  une  foule  d'arts  , fi  remarqua- 
ble Sc  fi  différent  de  tous  les  autres  métaux  dans 
fes  combinaifons  8c  fes  propriétés  chimiques  , ait 
été  regardé  comme  un  corps  indépendant  en  quel- 
que forte  , comme  une  matière  hors  de  rang,  8c 
même  comme  une  efpece  de  principe  qui  pouvoic 
communiquer  à d'autres  corps  une  partie  de  fes 
propriétés  caractériftiques.  C'étoit  l'eau  qui  ne 
mouille  point  , aqua  non  madefaciens  manus  , de 
quelques  auteurs  ; l'argent  mobile,  a rgeruum  mo- 
bile , de  quelques  Anciens , mots  qui  ont  été 
vraiment  traduits  dans  cette  exprellion  françaife 
de  vif-argent.  C’étoit  un  agent  puiflànt  de  la  na- 
ture , comme  il  paroiffoit  être  un  agent  fi  im- 
portant de  l'art. 

iz.  Cependant  on  a trop  compté  dans  les  idées 
fingulières  Sc  dans  les  prétentions  exagérées  des 
alchimiites  fur  la  fluidité  du  mercure , comme  fur 
une  propriété  indélébile.  Boerhaave  difoit  encore  , 
dans  fes  Élément  de  chimie , que  le  mercure  ne  pots- 
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voit  être  folidifié  par  aucun  froid,  quoiqu'il  y ad- 
mit une  condenfation  a 775  de  fon  volume  primitif; 
ce  qui  ne  peut  pas  avoir  lieu  dam  fa  véritable  con- 
gélation. Cette  affertion  de  Bocrhaave  Sc  des  au- 
tres phyficiens  qui  l'ont  fuivî,  a été  reconnue  faufle 
en  17)9:  cette  année,  les  académiciens  de  Pétetf-' 
bourg  , profitant  d'un  ftoid  naturel  exceffif  pour 
quelques  expériences  lur  fes  effets , l'augmentè- 
rent encore  par  le  mélange  de  neige  & d'acide 
nitreux  fumant.  Le  thermomètre  à mercure  dont  ils 
fe  fervoieni,  defeendit  à 11 1 degrés  de  la  gradua- 
tion de  Dclisle,  répondant  a 46  — o de  l'echelle 
de  Reaumur.  Comme  le  mtreurt  ne  defeendit  p'us 
& parut  (lationnaire , ces  (avans  cafTerent  la  boule 
de  verre  de  leur  inflrument , Sc  y trouvèrent  le 
mtreurt  gelé , formant  un  corps  folide  qui  fe  laif- 
foit  étendre  par  le  marteau.  Ils  découvrirent  donc 
que  le  mercure  pouvoit  devenir  folide,  8c  qu'il 
jouifTbit  dans  cet  état  d’un  certain  degré  de  duc- 
tilité; ils  remarquèrent  qu’à  chaque  coup  de  mar- 
teau, la  prclfion,  refoulant  le  calorique  dans  l'in- 
térieur du  métal,  le  fondoit,  Sc  qu’il  couloit  en 
globules. 

1 J.  Cette  première  expérience  n'a  été  , en 
quelque  foire,  qu'un  éveil  donné  aux  phyficiens 
fur  une  propriété  inconnue,  8c  même  refufée 
jufque  là  au  mtreurt  ,•  elle  a été  enfuite  répétée 
tm  grand  nombre  de  fois , 8c  efl  devenue  dans 
les  derniers  tems  une  expérience  aufli  facile  8c 
auih  limple  que  la  plupatc  de  celles  que  l'on  fait 
en  chimie.  Pallas  a fait  congeler  le  mercure  en 
177a,  à Krasnejaik,  par  un  froid  naturel  de  jj 
degrés  Sc  demi  de  la  graduation  de  Fahrenheit  : 
il  a obfervé  qu’il  lefiembloit  alors  à de  l'étain 
mou,  qu'on  pouvoit  l’aplatir,  qu'il  fe  rompoit 
facilement , 8c  que  fes  morceaux  rapproches  fe 
colloient  ou  fc  foudoient,  comme  cela  a lieu  dans 
tous  les  autres  métaux  ramollis  ; mais  il  efl  clair 
qu'il  n'a  point  obtenu  une  véritable  folidifica- 
tton  ou  concrétion  complète  , puirque  le  mtreurt 
etoit  encore  mou  & à demi  congelé  feulement. 
En  177J  , M.  Iludchius  a obfervé  la  même  con- 
gélation à Albanifort , 8c  M.  Bitker  à Rotter- 
dam , en  1776  , au  degré  )6  au  defl'ous  de  o. 
En  178;,  on  efl  parvenu,  en  Angleterre,  à opé- 
rer la  congélation  du  mtreurt  à un  froid  moindre  ; 
& M.  Cavendish  a prouvé  que  jt.j — o du  ther- 
momètre de  Réaumur  écoit  le  véritable  degré  où 
elle  avoir  lieu. 

14.  Dans  l'enceinte  de  l’Ecole  polytechnique, 
8c  prefqu'aux  premiers  jouis  de  fon  inllallation , 
le  t8  mvofe  l'an  tc.  de  la  république  ( j jan- 
vier 1 79J  ) , on  a fait  l’expérience  de  la  congé- 
lation du  mtreurt  dans  des  mélanges  refroidifians 
de  glace  8c  de  muriace  de  foude,  de  glace  8c 
d'acide  nitrique.  L'atmofphère  étant  à 9 — o, 
un  thermomètre  alcoolique  efl  defeendu , par  le 
refroidiffement  de  ces  mélanges  fe  fetvant  réci- 
proquement de  bains,  à jl  — o.  Le  mtreurt  bien 
pur,  qui  éloic  plongé  dans  ce  froid  de  51  — c. 
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8c  qui  éroit  renfermé  dans  des  boules  de  verre 
mince  , a paffé  à l'etat  folide.  Au  moment  où  fa 
congélation  a eu  lieu,  celui  qui  ttnoit  le  tube 
de  verre  dans  fa  main  a fenti  une  petite  ftcoulle 
produite  par  une  retraite  fubitedu  métal  folidifie, 
efpèce  de  phénomène  qu'on  éprouve  aulfi  tres- 
fcnfiblemeni  lotfque  le  phofphote  fe  fige.  On  a 
obfcrvé,  dans  le  mercure , une  criflallifation  mani- 
fefte  en  très- petits  oftiédies.  Pelletier  ayant 
mis  ce  mercure  concret  dans  le  creux  de  û main , 
a éprouvé  une  douleur  qu'il  a comparée  à une 
biùlure.  Le  lieu  de  la  peau,  occupé  pendant  un 
ceitain  tems  par  ce  corps , effroi t une  tache  blan- 
che qui  efl  devenue  rouge , Sc  efl  reflée  bien 
vifible  plufiieurs  jours  après  l'expérience.  Ce  mer- 
cure, battu  fur  un  tas  d'acier  Sc  avec  un  marteau 
refroidi  à — 17,  s’efl  fottement  aplati,  a prefewcé 
une  duéliliré  allez  prononcée. 

if.  Les  phyficiens  de  l’École  polytechnique 
ont  voulu  lavoir  encore  quel  étoi:  le  rapport 
de  capacité  du  mercure  folide  à celle  du  mercure 
liquide  , 8 c combien  il  abforboit  de  calorique 
pour  fe  liquéfier;  ce  qu'ils  ont  fait,  autant  que 
cela  leur  a été  pulfible,  en  mêlant  dans  un  char- 
bon creux  du  mercure  folide  à ) t — o avec  du 
mercure  liquide  à 8 -t- o.  Le  refuitat  de  tempé- 
rature qu'ils  ont  obtenu  les  a portes  à conclure, 
fmon  avec  exaétirudp,  au  moins  d'une  manière 
rapprochée , que  le  mercure  folide  abforboit,  pour 
fe  tondre , une  quantité  de  calorique,  qui , fi  elle 
étoit  portée  fur  la  même  proportion  de  mercure 
fondant , élevetoit  fa  température  de  près  de  6<) 
degrés,  c'efl  à-dire,  I'éckaufferoit  jufqu'i  près 
de  38-1-0  de  Réaumur;  qu'il  étoit  conféquem- 
ment  beaucoup  moins  dilatable  par  une  même 
dofe  de  calorique  dans  fon  état  Iulide  que  dans 
fon  état  liquide. 

16  Ce  réfultat , qui  n'efl  encore  rigoureux 
que  dans  fa  généralité  , efl  d'accord  avec  une 
propriété  fingulière  qu'on  a obfervée  un  grand 
nombre  de  fois  dans  le  mercure  : c’efl  que  ce 
métal , au  moment  où  il  fe  gèle , fs  contracte 
fubitement  d'une  quantité  confidérable  ; ce  qui 
efl  la  caufe  de  l’efpèce  de  fecoulTe  ou  de  com- 
motion qu’on  éprouve  en  tenant  les  vafes  où  fe 
fait  cette  congélation.  Ce  phénomène  a même 
trompé  plufieurs  obfervatcurs  , qui  , obfervant 
la  foüdincaiion  du  mercure , ont  jugé  de  l'abaif- 
fement  de  température  à laquelle  elle  avoir  lieu  , 
en  prenant  pour  mefurc  de  cet  abailfement  le 
point  où  ce  métal  étoit  defeendu  dans  le  ther- 
momètre au  moment  même  de  fa  congélation; 
point  qui  donne  de  plus  que  le  produit  de  la 
congélation  l’effet  de  fon  reffertement  fubit  ou 
de  fa  contraction  inflantanée. 

17.  On  a conclu  de  l'aplatiffement  que  le  mer- 
cure foüdifié  à j 1 — o éprouve  par  la  pereuflion 
du  marteau  , que  ce  métal  joumoit  d'un  certain 
degré  de  dudlilité,  8c  c'efl  pour  cela  que  je  l'ai 
placé  avec  le  aine  dans  b troihème  divifion  des 
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métaux  dont  le  earaélère  efl  h demi -duélilicé. 
Mais  on  fent  bien  que  cette  propriété  eit  très- 
bornée,  qu'elle  a des  limites  très-étroites,  qu'on 
ne  peut  même  la  déterminer  qu'avec  beaucoup 
de  difficultés , & qu'on  eA  encore  loin  de  l'avoir 
convenablement  appréciée.  On  n'a  pas  même  pris 
la  précaution , eicepté  dans  la  dernière  expé- 
rience cirée  qui  n'a  pas  cependant  pu  être  por- 
tée allez  loin , de  fe  fervir , pour  éprouver  la 
malléabilité  du  mercure , d'inttrumens  refroidis  à 
la  température  balte , qui  feule  peut  le  maintenir 
dans  Ion  état  folide  : aulli  a-t-il  coulé  prompte- 
ment fit  prefque  dès  les  premiers  coups  de  mar- 
teau qu'on  lui  a donnes  dans  les  premiers  eflais 
furtout  i car  dans  ceux  de  l'École  polytechnique, 
la  tas  d'acier  8c  le  marteau  ayant  été  refroidis  à 

17  —o,  la  fphère  de  menure  iolide  a été  battue 
de  plulieurs  coups  fans  fe  gercer,  fans  fe  fondre ; 
tic  ce  n’eA  que  dam  l'état  de  globe  aplati  que 
M.  Pelletier  Va  placé  8c  tenu  quelque  tenu  dans 
le  creux  de  fa  main.  On  ne  connoit  donc  ni  la  té- 
nacité, ni  la  dureté,  ni  l'élafiicité  du  mercure,- 
on  fait  feulement  que  ces  propriétés  y font  ttès- 
foibles. 

18.  On  infifloit  beaucoup  autrefois  fur  la  fé- 
chereffe  8c  la  propriété  non  mouillante  du  mer - 
cure , Sc  il  cH  vrai  que  ce  métal  liquide  ne  s'atta- 
che à aucun  des  corps  que  l'eau , les  huiles  ou 
d'autres  liqueurs  mouillent.  Mais  comme  cette 
propriété  de  mouiller  dépend  manifeAement  de 
l'artraétion  de  lurface  que  ces  liquides  exercent 
fur  les  corps , il  eA  évident  que  le  mercure  ne  les 
mouille  pas  ou  ne  s’attache  point  à leur  lurface  en 
raifon  du  peu  d'attraélion  qu'il  a pour  elle  : aulli 
mouillc-til  véritablement  les  fubllancts  avec  lef- 

uelles  il  peut  s'unir,  comme  les  métaux  qu'il 

iAout,  l'or,  I argent,  l'étain , le  plomb,  Sec.  ; 
aulli  ne  peut-on  en  priver  la  furface  de  ceux-ci , à 
laquelle  il  adhère  fortement , que  par  l'aition  du 
feu  quand  ils  ne  font  pas  fuftbles , ou  par  des  ac- 
tions chimiques  employées  alors  à détruire  la  vé- 
ritable combinairou  qu'tl  a faite  avec  eux. 

19.  Comme  métal  toujours  fondu,  toujours  li- 
quide i la  température  de  nos  climats , le  mercure 
affeéle  conftamment  la  forme  de  globules  parfaits 
lotfqu'on  le  divife.  Quand  il  eA  renfermé  dans  un 
flacon  de  verte  ou  dans  un  tube  de  même  matière, 
fa  furface  eA  convexe  i ce  qui  dépend  du  peu  d'at- 
traéiior.  qu'il  a pour  les  molécules  du  verre.  En 
effet , fi  on  le  verfe  dans  un  vafe  ou  dans  un  tube 
métallique  auquel  il  puiffe  s'allier,  au  lieu  de 
reflet  convexe , fa  furface  devient  concave.  Com- 
me cetre  furface  arrondie,  courbe  8c  convexe 
peut  faire  naître  quelques  erreurs  dans  les  ob- 
fervations  barométriques  , Autour  dans  celles 
que  l’on  fait  avec  des  tubes  de  calibre  mince,  dont 
(‘élévation  du  mercure  doit  être  la  mefure  cxaûe 
de  la  hauteur  des  lieux  qu'on  veut  connoitre , on 
a cherché  i faire  difparoitre  cette  fource  dillu- 
fions,  en  teudant  la  furface  mercurielle  plate.  Caf-  l 
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febois  y efl  parvenu  en  faifant  bouillir  long-tems 
le  me  cure  dans  les  tubes  barométriques  ; alors  00 
l'avoit,  furtout  dans  les  tubes  de  gros  calibre, 
prefque  parfaitement  horizontal.  Il  parou  que 
cette  horizontalité  efl  due  à la  réparation  exacte 
de  l'eau , qui  adhère  fi  fréquemment  au  mercure  ; 
car  en  y introduifant  quelques  gouttes  de  ce  li- 
quide , la  convexité  de  la  furface  reparott  a l tnf- 
tant  même  , quoique  la  petite  quantité  d’eau 
ajoutée  ne  foit  pas  vifible. 

10  On  n'a  point  encore  déterminé  d’une  ma- 
nière très-exaile  la  dilatabilité  du  mercure  par  le 
fieu  ; on  fait  qu'il  efl  très-bon  conducteur  du  ca- 
lorique, que  c'elt  pour  cela  qu'il  parott  fi  troid 
lorfqu’on  y plonge  la  main,  pirce  qu'il  enlève 
promptement  8c  pat  un  grand  nombre  ne  points  i 
la  fois  le  calorique  de  la  peau;  que  c'ett  encore 
en  raifon  de  cette  propriété  conductrice  qu'un 
fer  rouge,  plongé  dans  le  mercure , y perd  i t'iof- 
tant  même  fa  rougeur  qu’il  auroit  conlérvee  quel- 
que tems  dans  l'ait  & même  dam  l'eau.  Sa  dila- 
tation par  le  calorique  elt  allez  tonnante  dans  fa 
marche , Se  voill  pourquoi  on  l’emploie  dans  U 
confiruétion  des  thermomètres.  Quand  il  et!  pé- 
nétré d'une  quantité  de  ce  principe , qui  n'a  point 
encore  éré  bien  déterminée  , mais  qu'on  efiime  1 
140  degrés  du  thermomètre  de  Reaumur,  le  mer- 
cure  bout  , fe  réduit  en  vapeur  Se  fe  volatinfe.  Si 
cette  expérience  efl  faire  dans  l'air  , le  mercure  fe 
condenfe  d'abord  en  une  fumée  blanche  qui  peut 
nuire  beaucoup  aux  animaux  , Se  par  laquelle  j ai 
vu  un  homme  frappé  d afphyxie  Se  de  paralyfie.  Si 
on  la  fait  dans  des  vailfeaux  fermes  de  manière  1 
ce  que  fa  vapeur  fe  condenfe  8c  fe  liquéfié  promp- 
tim.-nt , cela  devient  un  moven  de  dillillaiion, 
dans  laquelle  le  métal  volatil  fè  comporte  comme 
tout  autre  liquide  diflillé.  Dans  cecre  opération  , 
Couvent  employée  pour  purifier  le  menure  , ou  a 
coutume  d'adapter  au  bec  de  la  cornue  de  fer  ou  de 
grès  qu'on  y emploie , un  canal  de  linge  dont  l'ex- 
trémite  plonge  dans  l'eau  qui  remplit  le  récipient 
Par  cet  appareil,  le  mercure  elt  promptement  con- 
denfé  en  liquide.  Se  recueilli  tout  entier  fous 
l'eau,  dont  on  le  l'épare  enfuite  en  le  frottant  avec 
des  papiers  non  collés , en  le  deflechant  à un  feu 
doux , en  le  paflant  à travers  une  peau , en  le  ma- 
laxant avec  de  la  mie  de  pain  , du  fon  bien  fec , 
8c  dilférens  moyens  ficcatits  de  la  même  nature. 
C'eA  en  railon  de  cetre  diflillation  facile  du  mer- 
cure , que  les  chimiftes  l'ont  regardé  comme  le 
plus  volatil  des  métaux. 

11.  Dans  fa  réduâion  en  vapeur  par  le  moyen 
du  feu,  8c  fa  condenfation  fuccellive,  le  mercure 
n'éprouve  aucune  altération  fi  les  vatffeaux  qui 
fervent  à cette  opération , ne  contiennent  pas 
beaucoup  d'air,  fi  l'appareil  elt  bien  clos,  & fi  la 
vapeur  du  mercure  efl  promptement  condenfée  par 
le  contaêf  de  l'eau  froide.  La  diflillation  n'ell 
qu'un  fimple  changement  phvfique  d'etat  8c  de 
1 tonne , opéré  par  le  feu  fur  le  mercure , 8c  il  ne  lui 
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truv»  aucune  altération  chimique.  Bo'rlmve  a 
eu  la  patience  de  diftiller  du  mercure  j 10  fois  de 
fuite  ; il  ne  lui  eft  rien  arrivé  : feulement  il  a cru 
remarquer  que  ce  métal  étoit  plus  brillant  , plus 
pefant  Sc  plus  fluide  qu'auparavanr.  A la  vérité, 
il  a obtenu  , dans  cette  pénible  expérience,  un  peu 
de  poudre  grife  qui  ne  lui  a paru  que  du  mercure 
très  divifé,  8c  qui  n'avoit  befoin  que  d'étre  tri- 
turée dans  un  mortier  pour  redevenir  du  mercure 
brillant  8c  coulant.  On  verra  biemôc  que  c'étoit 
un  peu  d'oxide  noir  de  ce  métal. 

aa.  Lea  alchimifles  ont  pcnfé  que  l'expofition 
du  mercure  à une  haute  température  étoit  un 
moyen  de  le  Axer  ou  de  lui  enlever  fa  fulibilité 
8c  fa  volatilité.  Pour  cela,  plufieurs  ont  confeillé 
de  l'enfermer  dans  des  vaifîeaux  épais  8c  d'une 
grande  réfiflance,  Sc  de  le  foumettre  ainfi  à l'ac- 
tion d'un  feu  violent  plus  ou  moins  long-tems 
continué  : mais  les  eflais  qui  ont  été  faits  dans  ce 
genre  ont  prouvé  qu'il  en  elt  de  ce  corps  comme  de 
tous  ceux  qui  font  trés-expanfibles  & très- volatils, 
8c  que  loin  de  pouvoir  le  fixer,  le  feu  ne  fait  qu'en 
écarter  les  molécult  s , au  point  que , dans  un  grand 
état  d'expanfion,  il  brife  avec  violence  tous  les 
obflacles  qui  s'oppofent  à cet  écartement.  Hellot 
a rapporté  à l'Académie  des  fciences , qu’un  par- 
ticulier ayant  voulu  fixer  le  mercure , en  avoir  mis 
une  certaine  quantité  dans  une  boule  de  fer  très- 
bien  foudée  : on  jeta  cette  boule  au  milieu  d'un 
brafier  ardent  ; mais  i peine  fut-elle  rouge , que 
le  mercurrbrifa  fon  enveloppe  avec  un  grand  bruit, 
te  s’élança  à perte  de  vue.  !.e  même  phénomène 
arriva  chez  Geoffroy  l’apothicaire.  Un  alchimifle 
remplit  une  boule  de  fer  renfermée  dans  plufieurs 
autres  fphères  , dont  la  dernière  étoit  ferrée  par 
deux  bandes  de  fer  très-fottes , placées  en  croix, 
8c  la  fit  jeter  dans  un  fourneau  bien  allumé  pour 
la  faire  rougir.  A une  certaine  époque , le  mercure 
rompit  fes  liens  avec  un  grand  fracas  i les  frag- 
mer.s  de  fer  furent  lancés  avec  tant  de  force,  que 
des  doifons  furent  percées  8c  des  murs  pénétrés 
comme  par  des  éclats  de  bombe.  On  fait  la  même 
expérience  , fans  un  pareil  danger , en  enfermant 
du  mercure  dans  de  petites  bouteilles  de  verre  que 
l'on  terme  à la  lampe  i leur  extrémité  : on  jette 
ces  boutei'les  au  milieu  des  charbons,  dans  un 
fourneau  placé  en  plein  air.  Ces  vailfcaux  fe  bri- 
fenc  avec  bruit , 8c  le  mercure  à l'expanfion  duquel 
rien  ne  réfifle , faute  en  vapeur. 

îj.  Le  mercure  eft  très-bon  conducteur  de  l'é- 
leâricité , 8c  de  la  propriété  animale  ,•  connue 
fous  le  nom  de  yatvanrjmr.  Ceft  à fa  propriété 
éleôrique  qu’efl  due  vraifcmblablemeni  la  phof- 
phorefcence  8c  la  lumière  allez  éclatante  qu’il 
exhale  lôrfqu'on  l'agite  dans  le  vide.  Ce  phéno- 
mène a été  obfervé  , pour  la  première  fois  , en 
167J  par  Picard,  géomètre  français,  membre  de 
l'Academie  des  feiences  de  Paris.  Cephyficien, 
en  tranfportanc  la  nuit , dans  un  lieu  nbfcur  , un 
baromètre  qu'on  confervoic  depuis  plufieut*  an- 
Cuimim.  Tome  K. 
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nées  à l'obfervatoire  de  Paiis,  obferva  que  lo 
mercure,  agité  dans  le  tube,  jetait  des  étincvllt s 
lumineulès  femblables  à celles  que  lance  le  phof- 
phote  expofé  à l'air.  On  répéta  alors  cette  ex- 
périence fur  plufieurs  autres  baromètres , 8c  on 
n'en  trouva  qn  un,  appartenant  au  célébré  CatTini , 
aflronome  , qui  préfenta  le  même  phénomène.  Il 
fut  fait  mention  de  cette  propriété  dans  un  Trahi 
eût  thermometret , des  baromètres  CC  des  hygromètres  , 
publie  à Paris  en  1686 , 8c  à Amflerdam  en  1708  : 
les  journaux  dutems  en  parlèrent  a uflii  mais  vingt- 
cinq  ans  fe  palTèrent  avant  qu'on  en  reprit  l’exa- 
mep.  Le  célébré  Bernoulli  déctivic  en  1719  , 
dans  un  ouvrage  , ex  profcflb , de  Mercurio  lucenu 
m vacuo , la  manière  de  faire  des  baromètres  lu- 
mineux , 8c  propofa  une  efpèce  de  clepfydre  for- 
mé par  ce  métal , coulant  d un  tube  dans  un  autre , 
8c  qui , pendant  la  nuit , devoit  indiquer  l'heure 
par  la  diminution  progreflive  8c  proportionnelle 
de  la  colonne  phofphorefcente.  S'Gravefande  , 
Wèidler , Hauksbee  . Homberg,  Leibnitz,  en 
s’occupant  de  la  même  propriété  , en  firent  des 
applications  plus  ou  moins  ingénieufes  i des  pluies 
iumineufes,  à des  ruifleaux  éclairant , à des  lam- 
pes perpétuelles , 8c  comparèrent  cette  phofpho- 
refceuce  i celle  de  plufieurs  autres  matières. 
Bientôt  les  phyficiens  , en  confirmant  l'exillence 
de  cette  propriété  , s’apperçurent  qu'elle  n'étoit 
pas  confiante  , qu’elle  varioit , qu'elle  n'avoit  lieu 
que  dans  des  tems  chauds  8c  fecs  , que  loifque  le 
vide  étoit  parfait , le  mercure  bien  pur , ïc  qu'elle 
s'affoibliffoit  môme  peu  à peu  avec  l’exillence  de 
toutes  ces  condition;.  On  a reconnu  que  cette 
pholphorefcence  étoit  un  phénomène  éleârique 
qui  n'avoit  lieu  que  par  le  frottement  du  mercure 
contre  les  parois  du  tube  , 8c  que  ce  métal  n'é- 
prouvoit  par-là  aucune  altération  fenfible. 

14.  On  ne  peut  méconnottre  une  odeur  8c  une 
faveur  bien  marquées  dans  le  mercure.  Il  fuffit  de 
le  frotter  quelque  tems  dans  fes  mains  pour  s'ef- 
farer de  ces  propriétés.  La  peau  en  retient  alTez,  8c 
il  ell  allez  divife  fur  cet  organe  pourque  les  nerfs 
olfactifs  en  foient  très-fenfibleroent  affrétés.  En  le 
pol'ant  ainfi  fur  la  langue  , on  y ttouve  une  efpèce 
de  faveur  âcre,  comme  auftère  8c  métallique . qui , 
quoiqu'analogue  à celle  de  plufieurs  autres  fubf- 
raners  métalliques,  a cependant  un  caractère  par- 
ticulier bien  prononcé , que  l'habitude  apprend  à 
difiinguer.  Cell  à cette  faveur  que  ■plufieurs  mé- 
decins attribuent  la  propriété  bien  avérée  qu’a  la 
mercure  de  tuer  les  petits  infeétes  3c  les  vers  ; c’efl 
aulli  à cela  que  pluficuts  rapportent  les  effets  de 
ce  métal  dans  quelques  affrétions  cutanées , dont 
ils  onc  en  même  tems  cru  trouver  8c  expliquer  la 
caufe  dans  des  infe&is  mictofcopiqucs , quoi  j o 
leur  exiftence  n’ait  jamais  été  exactement  prouvée 
ni  admife  par  un  grand  nombre  d'autres  nom.nes 
de  l'art. 

IJ.  Il  n’y  a encore  que  quatre  états  1 ien  contins 
ou  quatre  cfpèces  de  mises  bien  dérerminées  du 
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mtrcurt  Hans  l'intérieur  de  la  terre  : le  premier  eft 
le  mtrcurt  natif)  le  fécond,  le  mercure  allié  ou 
amalgamé  i le  troilîème  eft  le  fulfure  rouge  de  ce 
métal , & le  quatrième  le  mutiate  de  mtrcurt.  En 
général  les  mines  de  mtrcurt  ne  font  point  en  u 
grande  quantité  8c  en  fi  grande  maflit  dans  la  na- 
ture , que  celles  de  beaucoup  d’autres  métaux. 
C'elt  une  grande  richtflepour  les  pays  où  elles 
exiftent;  l Espagne  , le  Palatinat  de  le  Frioul, 
ainfi  que  quelques  contrées  de  l’Amérique  , font 
ks  plus  favorilscs  de  la  nature  pour  cette  pro- 
duction, qui  eft  utile  à un  grand  nombre  d'arts. 

îfi.  Le  me -cure  natif,  qu'on  nommoit  mtrcurt 
vierge  , eft  fou»  forme  de  globules  liquide  s qu'on 
rcconnoii  très-facilemert  à leur  brillant  & a leur 
liquidité.  Il  fe  trouve  communémentdans  des  ter- 
res ou  des  pierres  tendres  8c  friables , 8c  fouvent 
interpofé  entre  les  fentes  8c  dans  les  cavités  «le 
tes  piopres  mines  , furtout  de  Ton  fulfure.  Il  elt 
rate  qu'il  foit  parfaitement  pur  , 8:  fouvent  il 
contient  quelqu'autte  métal  auquel  il  eft  allie  j 
mais  qun  d i.  eft  bien  coulant , on  le  rtgatde 
comme  put  ou  vraiment  natif.  A Almaden  en  Ef- 
pagne  8c  en  Amérique,  on  le  ramafle  dans  les  ca- 
vités 8c  les  fentes  des  rochers,  où  il  fuinte  de 
toutes  parts.  Il  eft  coulant  dans  de  l'argile  à Al- 
m idc n , S c dans  des  lits  de  craie  en  Sicile.  On  le 
trouve  aqfli  dans  des  mines  d'argent , de  pion. b , 
& n éme  méli  à l’acide  arlenîeux  , ou  oxjde 
d'arfer.ic  blanc. 

17.  Le  mtrcurt , allié  à d’autres  métaux  , exifte 
plus  fouvent  dans  la  nature  que  le  mtrcurt  natif, 
pu'fqu'il  cil  rare  que  ce  dernier  foit  entièrement 
pur,  8c  qu’il  ne  contienne  pas  quelque  métal  étran- 
ger. L'a  nalgame  la  plus  fréquente  8c  la  plus  con- 
nue eft  une  combinaifon  de  mtnurt  8c  d'argent. 
Elle  eft  tantôt  en  lames  eu  couches  fuptrficielles, 
étendues  fur  la  fuifice  de  la  gangue  i tantôt  en 
grains  foli.les  qui  éditèrent  à fes  cavités  8c  qui  les 
lapident.  La  proportion  de  ces  deux  métaux  coro- 
pofans  varie  beaucoup:  fouvent  le  mtrcurt  y eft 
tellement  abnndant , que  l'amalgame  eft  pàtetfe 
«n  demi -liquide.  Bergman  parle  aufli  d'amal- 
game native  d'or  8c  de  bifmuth.  Quelques  miné- 
ralogiftes  annoncent  que  l'amalgame  d'argent  le 
trouve  criftallifée. 

18.  Lé  fulfure  rouge  de  mtrcurt , connu  fous  le 
nom  barbare  de  cinnokre,  eft  une  mine  d'une  cou- 
leur variée  dans  fa  nuance  , depuis  le  rouge  vif  8c 
brillant  du  vermillon  , jufqu’au  brun  femblable  à 
certains  oxides  de  &r:  h pelïmtur  eft  aftcacon- 
fidérable  : Mufcbenbroetk  l'a  eltiméeà  î.ijj  1 
M.  Kirvan  la  détetmine  à 7.CO0.  Tantôc  il  eft  en 
mades  compares , quelquefois  lamelleufe s,  fai- 
fant  patrie  de  filons  i tantôt  il  eft  en  petits  ctithux 
indéterminés  que  M.  Kirvan  dit  être  des  cubes, 
8c  d'autres  des  priûnes  triangulaires  ou  des  pyra- 
mide» d'un  rouge  tranfparent  de  rubis  ton  le  trouve 
encore  en  poudre  d'un  rouge  vif , ou  en  effloref- 
«ence  qu'on  nomme  alors  vermillon  nocif  ou /un 
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dttiunakrt.  H n’a  point  naturel’ement  d'éclat  mé- 
tallique) cependant  cet  éclat  le  montre  dans  Us 
fractures  récentes;  il  difpaioit  coi.ftamrm.nt  pour 
faire  place  à la  belle  couUur  rouee  qui  le  caraite- 
rife  lorfqu’on  gratte  la  partie  caflée.  M.  flauy  a 
trouve  que  des  morceaux  bien  lamelleux  fe  divi- 
foient  avec  beaucoup  de  netuté  , parallèlement 
aux  pans  d’un  prifme  hexaèdre  régulier.  Suivant 
k même  miueralogifte  , la  callure  de  cette  mine 
vfl  rabnteufe  dans  le  fens  des  baies  de»  pril'mes 
nua—  ;e  viens  de  parler.  11  annonce  au  relie  n'a»  oie 
point  encore  été  à porée  d’appliquer  la  theone 
aux  crillaux  de  cette  efpèce.  On  rencontre  encore 
le  fulfate  de  mercure  mêle  avec  des  pierres  ou  d,es 
labiés  qui  font  alors  rouges  8c  t ès-pt  fins. 

Z9.  La  quatrième  efpece  de  mine  de  ce  métal 
eft  le  mu-  iate  de  mtrcurt.  On  le  nomme  aufli  mtr- 
curt corné , ou  mercure  minérolije  par  l'ucirU  muria- 
tique. C'tft  M.  Woulfe,  chiiutlle  anglais,  qui  a 
découvert  le  premier  cette  mine  i Obermufchel  » 
aux  Deux-Ponts)  elle  eft  toujours  nélée  ü’un  peu 
de  fullate  de  mtrcurt.  Ce  tel  natil  eft  brillant , 
blanc  , lamelleux  : quelquefois  on  le  trouve  jaune 
ou  noirâtre  , mélé  de  fulfure  de  mtrcurt.  Le  mu- 
rine de  mtrcurt  y eft  à l'etat  furoxiçéné. 

jo.  A ces  quatre  clpètes  bien  dittinâes  , plu- 
fiturs  niineraiogilles  ont  ajouté  quelque»  autres 
mines  de  mtrcurt , qui  n'ont  point  cependant  été 
généralement  reconnues , ou  qui  appartiennent 
manifcllcment  à d'autres  métaux.  M.  Sage  a dé- 
crit un  oxide  de  mtrcurt  natif,  venant  d'Ydria 
dans  le  Frioul,  d'un  rouge-brun , fort  doux  , grenu 
dans  fa  caffuro  , mêlé  de  quelques  globules  de 
mtrcurt  coulant,  il  afliite  que  cette  mine  lé  rédnit 
feule  8c  fans  addition  en  merewt  coulant  par  l’ac- 
tion du  feu.  M.  Kirvan  la  regarde  comme  du 
catboiute  de  mtrcurt  natif;  il  contient  0.91  de 
mtrcurt.  Le  baron  de  Born  parle  aufli  d’un  oxide 
de  mtrcurt  natif  ,.  dans  fon  catalogue  de  mi- 
néralogie du  cabinet  de  maJemoilelle  de  Raab. 
Cronftedt  a cité  dans  la  Minéralogie  une  mine  de 
mercure,  dan»  laquelle  ce  métal  eft  uni  au  foufre  8c 
au  cuivre;  elle.eft,  d'après  fa  defeription  , d'un 
gris-noiiàtre  , fragile  8c  très-pefante  ; fa  Irailura 
rll  vitreufe  ; elle  décrépite  au  feu  ; elle  fe  trouve 
à Mufchcl-Landsberg.  M.  Monnet  a indiqué  , 
dans  fon  Syjlemt  de  minéralogie , une  mine  appor- 
tée , en  1768,  du  Dauphine  par  Montigny , où  il 
dit  avoir  trouvé  tout  à la  fois  , du  mtrcurt , dis 
f<  ufre , de  I arfenic , du  cobalt , du  fer  8c  de  l'ar- 
gent. Mais  comme  ce  n'eft  qu'un  mélange  gris  Se 
friable.  où  il  n v a qu'un  centième  de  mtrcurt, 
8c  un  trois  centième  d'argent,  il  eft  évident  qu'on 
ne  doit  pas  le  rapportée  aux  mines  de  mtrcurt. 
Enfin  le  baron  de  Boni  a parlé  encore  d'un  fulfure 
de  mercure  alcalin  ; mais  les  miuéralogiftes  mo- 
dernes en  regardent  avec  raifon  l'exillencecomme 
tiès-douteufe.  Parmi  ces  quatre  derrière»  mines, 
il  eft  évident  qu'il  ne  faudroit  ajouter  à Celles  que 
j'ai  indiquées  comme  conduites  , bien  uillinélet 
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8c  bien  prononcées  , que  le  carbonate  de  menuet  rer,  je  préfère  l'aâion  immédiate  de  l’acide  mu- 
oti  l'oxide  natif,  fi  fon  exiftence  étoit  bien  confia-  ri.itique  oxigéné.  On  trouve  par-là  que  cent  par- 
lée i car  celle  de  Gronfiedt  n'efi  qu'une  pyrite  cui-  lies  de  fulfure  rouge  de  mercure  contiennent  0.80 
vreufe  ou  un  fulfure  de  cuivre,  tenant  du  mercure , de  métal  & 0.10  de  foufre.  Le  mercure , dans  cette 
vtaif-mbLblement  difismine  8c  non  combiné.  combinaifon  naturelle , eft  mamfeftement  i l'état 
}i.  Avant  Bergman  , l'eflai  des  mines  de  mer-  d’oxide,  8c  ce  compofé  mériteroit  mieux  le  nom 
turc,  8c  fpccialcment  du  fulfure  natif  de  ce  métal,  d'oxide  de  mercure  fulfure  , que  celui  de  fulfure  de 
car  on  ne  fail'oit  guère  d'attention  qu’à  celui-ci , mercure. 

étoit  une  opération,  ou  fort  incomplète , ou  très-  34.  Quant  aux  muriate  8c  fulfate  natifs  de  mt'- 
fuperficielle-  Pour  connoitre  une  mine  qui  con-  cure , Bergman  preferit  de  les  traiter  par  l'acide 
tenoit  du  mercure,  on  la  mêloit  en  .poudre  avec  muriatique,  qui  s'empare  de  l'oxide  de  mtreu-e 
de  la  chaux  ou  de  l’alcali  : on  jetoit  ce  mélange  uni  i la  portion  d'acide  fulfurique , 8c  réduit  ainfi 
fur  une  brique  chaude  qu'à  l'inllant  même  on  re-  toute  la  mafle  à l’état  de  muriate  de  mercure  : on 
couvroit  d'une  cloche , dans  laquelle  le  mercure  fe  précipite  la  liqueur  furnageante  par  le  muriate  de 
volatilifoit  8c  fe  condenfoit  en  s'attachant  en  baryte,  qui  donne  le  poids  de  l'acide  fulfurique 
gouttelettes  fur  Tes  parois.  Quand  cet  elTai  , qui  contenu  dans  le  Tel  natif,  au  moyen  du  fulfate  de 
étoit  fouvent  fuffifanr  pour  engager  à un  travail  baryte  précipité,  8c  conféquemment  celui  du  mu- 
en  grand , à caufe  du  prix  de  ce  métal , ne  fufii-  riate  de  mercure , qui  y étoit  tnélé  primitivement, 
foit  pas,  8c  quanè  on  vouloit  apprécier  ce  que  3 f . A ces  procédés  docimaftiques  je  doisajou- 
cette  mine  conienoic  ou  pouvoit  donner  de  mer-  ter  les  moyens  de  reconnoitre  la  pureté  du  mer- 
cure , on  la  difiilloit  avec  des  matières  capables  cure , 8c  ceux  de  fe  le  procurer  très-pur.  La  cupi- 
de rttenir  le  foufre  8c  d’en  dégager  le  mercure , dite  altère  fouvent  ce  métal , qui  eft  d’un  prix 
tell.-s  que  la  chaux  , les  alcalis  Scie  fer.  On  meuoit  toujours  plus  on  moins  élevé  dans  (ecommerce, 
de  l’eau  dans  le  récipient , on  attachoit  un  linge  C'eft  par  l'addition  du  plomb  8c  du  bifmuth , dont 
au  bec  de  la  cornue  de  grès  dont  on  fe  lèrvoit , Se  les  amalgames  , foliées  féparément , ont  la  pro- 
après  l'opération  on  pefoi:  le  mercure  obtenu  , Se  priété  de  prendre  beaucoup  de  liquide  lorfqu’on 
l’on  détermiiiott  aufli  la  diminution  de  poids  de  lesméle,  qu'on  fophiflique  le  plus  ordinairement  1* 
ce  qui  teftoit  dans  la  cornue.  mercure  très-peu  change  par-là  dans  fa  liquéfaction. 

}i.  A ces  procédés  défeûueux,  Bergman  a pro-  Plufieurs  auteurs  ont  affuré  qu'il  pouvoit  en 
pofé  de  fubftituer  de  véritables  procédés  analyti-  contenir  un  quart  de  fon  poids  , fans  qu'il  y pa* 

Îues,  dans  fa  Dijfcrtaeion  fur  la  docimufie  humide,  roifie  bien  fenfihlement  à fa  liquidité.  On  juge 
e mercure  natif  eft  fi  fouvent  allié  de  quelques  que  le  mercure  eft  impur,  fuivant  la  réunion  de 
métaux  étrangers  , qu'il  eft  utile  d'en  déterminer  tous  les  figues  donnés  par  les  auteurs , par  la  cou- 
la proportion)  pour  cela  il  propofe  de  lediffoudre  leur  variée  8c  tetne,  les  impuretés,  la  crafle  dont 
complètement  dans  l'acide  nitrique.  S'il  contient  il  eft  couvert)  par  celles  qu’il  lailfe  fut  les  Vaif- 
de  l’or , celui-ci  refte  en  poudre  au  tond  de  la  dif-  féaux  vernifiés  blancs , à la  furfacc  defquels  on  le 
fnlution  ) fi  c'eft  du  bifmuth  , on  le  précipite  pat  promène  ; par  la  couleur  noire  dont  il  falit  les 
l’eau  , qui  ne  fépare  point  l'oxide  de  mercure.  On  mains  ou  les  corps  blancs  fur  lefqurls  on  le  frotte, 
découvre  l'argent  en  précipitant  la  difiolution  parce  qu'il  ne  fe  divife  pas  facilement  en  globules 
par  le  muriate  de  foude.  Le  muriate  d’argent  Si  arrondis,  mais  femble  s'aplatir,  fe  rider,  adhérer 
celui  de  mercure  fe  dépofent  enfemble)  mais  le  aux  vafes  lorfqu'on  le  fait  couler,  fe  héritier  fur 
dernier  fe  difibut  dans  Beau  beaucoup  plus  facile-  f*s  bords , faire , comme  on  dit , la  queue } par  le* 
ment  que  le  premier,  8c  on  les  fépare  à l'aide  de  globules  qui  11e  fe  réunifient  pas  promptement 
ce  procède  (impie.  On  pourroit  le  faire  encore  dans  leur  cornait  ; par  la  qutittité  de  poudre  noire 
mieux  par  l’acide  muriatique  oxigéné,  qui  diffou-  8c  grife  8c  de  molécules  étrangères  à fa  nature , 
droit  le  muriate  de  mercure  fans  toucher  au  muriate  qui  relient  fur  la  peau  à travers  laquelle  on  le  fait 
d'argent.  Les  procédés  docimaftiques  font  les  mê-  paffer  1 par  la  pouftière  noire  qu’il  dorme  lorfqu'on 
tues  pour  les  amalgames  natives.  _ l'agite  avec  l’eau  ) parce  qu'il  ne  s’évapore  pas 

)).  Le  fulfure  rouge  de  mercure  eft  plus  difficile  promptement  8c  tout  entier  au  feu;  parce  qu’il 
à traiter  par  les  acides , qui  ne  l’attaquent  que  très-  biffe  une  trace  tachée  fur  les  corps  dans  lefqurls 
difficilement  ) ctpendam  il  eft  décompofé  en  le  on  l’a  chauffe  ; parce  qu’il  donne  des  diffolutions 
failant  bouillir  légèrement  avec  huit  fois  fon  poids  colorées  dam  les  acides  ; parce  qu'enfin  , eu  en 
d un  mélange  de  trois  parties  d'acide  nitrique  8c  faifant  chauffer  une  petite  portion  dans  une  cuil- 
d'une  partie  d’acide  muriatique  : la  partie  métal-  1er  de  fer  neuve  , il  y dépote , en  fe  volatililant , 
lique  eft  diffbute , 8c  le  foufre  refte  en  poudre  jau-  une  croûte  fale  8:  fixe . formée  pat  les  matières 
nitre.  Je  propofe  de  fubftituer  l'acide  muriatique  étrangères  qu’il  tontenotr. 
oxigéné  à cet  acide  mixte.  Bergman  avait  déjà  jé.  J’obfirvai  fur  tous  ces  fignes  ou  caraélères 
confeillé  de  traiter  ce  fulfure  pat  l’acide  muriati-  de  l’impureté  du  mercure  qui  viennent  d étre  «non- 
que  8c  l’oxide  de  manganèfe  j mais  le  mélange  de  cés , que  celui  de  tous  qui  eft  le  plus  lür,  8c  fut 
ce  dernier  rendant  le  foutre  ttès-dttficile  à lépa-  i lequel  ou  doit  compter  davantage  , c’eft  la  dilttl- 
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hrion  de  ce  métal  dam  une  cornue  de  grés  , 8c 
l'examen  du  réfidu  qu’il  laiffe  ; encore  n eft-ce  là 
“’un  moyen  préparatoire  8c  qui  met  fur  la  voie 
'un  ellai  plus  exact , eu  annonçant  lî  le  mercure 
qu'on  examine  , contient  une  quantité  notable  de 
corps  étrangers  i car  on  a remarqué  que  le  mer- 
cure, en  fe  volatilifant , enrrainoit  avec  lui  une 
portion  de  métaux  fixes  qui  l'altéroient  j aulfi , 
pour  connoitre  avec  precilion  la  pureté  du  mer- 
tu'e , n'y  a-t-il  pas  de  meilleur  moyen  que  de  le 
diflqudre  à froid  dans  l'acide  nitrique  en  excès j 
la  diffclution  fe  trouble  par  l'eau  fi  elle  contient 
du  bifmuth  , 8c  le  poids  de  ce  précipité  donne  ce- 
lui de  ce  métal  : enfuite  on  la  précipite  entière- 
ment par  l'acide  muriatiquej  8c  fi  le  précipité  eft 
mélangé  de  muriate  de  mercure  8c  de  mutiate  de 
plcmb  , le  premier  étant  volatil,  8c  le  fécond  fixe 
tic  fufible , on  le  chauffe  dans  une  cornue  de  verre , 
& on  juge , par  la  proportion  comparée  de  fublimé 
8c  de  relidu  que  l'on  obtient,  du  mélange  que  l'on 
avoit.  J'ajouterai  à cette  occafion , que  depuis  que 
de  grandes  quantités  de  mercure  font  néceflaires 
dans  les  laboratoires  pour  les  expériences  des  gaz , 
j'ai  eu  de  fréquentes  occafions  d'examiner  ce  mé- 
tal pour  n'étre  pas  trompé  dans  l'achat,  8c  que  je 
n'y  ai  jamais  trouvé  plus  de  quatre  nu  de  cinq 
centièmes  de  corps  étrargers  ; que  je  ine  fuis  con- 
vaincu que  fouvent  le  mercure  etoit  fale  , couvert 
de  poullière  , terne  , coulant  mal , 8c  laifant  la 
queue  même  très- fortement,  farts  qu'il  contint 
pour  cela  une  quantité  notable  de  métaux  à vil 
prix , 8c  que  prcfque  toujours  cela  dépendoit  d'un 
commencement  d'oxidation,  ou  même  de  l'humi- 
dité contraâée  par  le  mercure. 

y}.  Dans  la  crainte  d'employer  du  mercure  im- 
pur pour  les  ufages  importans  auxquels  ce  métal 
eft  confacré,  foit  en  médecine , foit  en  phyfique 
8c  en  chimie,  foit  dans  ptufieurs  arts  , on  a tou- 
jours confeillé  de  l'extraire  foi-même  du  fulfure 
de  mercure  : c'eft  ce  qu'on  a nommé  mercure  revi- 
vifié ou  rtjfufcicé  du  cinnabre , cxprcflîon  qui  rend 
allez  bien  l'état  oxidé  du  mercure  dans  fa  mine.  On 
fait  ordinairement  cette  opération  dans  les  labo- 
ratoires de  chimie  8c  de  pharmacie,  en  diftillant 
dans  une  cornue  de  fer  ou  de  grès  un  mélange  de 
fer  8c  d'oxide  de  mercure  fulfuré  natif  ou  artifi- 
ciel t ear , comme  on  le  verra  plus  bas , ce  com- 
pofé  artificiel  eft  bien  plus  fréquent  dans  le  com- 
merce : le  fer  eft  ajouté,  à la  quantité  d'une  demi- 
partie  fur  une  partie  de  cinnabre,  8c  bien  mêlé  en 
limaille  fine  avec  ce  compofë  mercuriel , par  une 
exaéte  trituration,  la  diftillation  eft  faite  avec  les 
précautions  déjà  indiquées  : on  lie  au  bec  de  la 
cornue  un  morceau  dit  linge  qui  forme  ftn  canal 
8c  plonge  dans  l'eau , dont  le  récipient  eft  à moi- 
tié rempli.  Le  fer,  qui  a plus  dattraâion  pour 
l'oxigène  8c  pour  le  foufre,  que  n'en  a le  mercure , 
défoxide  8c  défulfure  le  métal , qui  monte  en  va- 
peur 8c  fe  condenfe  dans  l'eau  : il  refte  dans  la 
cornue  un  fuifute  de  fer  où  ce  métal  eft  un  peu 


! oxidé.  Le  mercure  ainfi  obtenu  , féché  8c  paffé  à ta 
peau,  eft  ttès-pur  Sc  très-btiilant. 

; ;S.  C'eft  par  des  procédés  analogues  à celui  qui 

vient  d'être  décrit,  qu'on  extrait  en  grand  le  mer- 
cure de  fes  mines.  Celui  qui  eft  coulant  8c  diffe- 
miné  en  globules  entre  fes  pierres , eft  recueilli 
facilement  , en  les  délayant  dans  l’eau  après  les 
avoir  broyées  ; le  métal  1e  précipite,  8c  l'eau  en- 
traîne en  s'écoulant  les  molécules  tenreufes.  C'i  ft 
ainfi  qu'on  retire  le  mercure  natif  8c  liquide  dans 
le  Frioul , à Ydria.  Quant  au  cinnabre  ou  lulfure  de 
mercure  naturel , on  obfervera  d'abord  qu'on  ne 
peut  pas  le  griller,  foit  pour  l'attendrir , foit  pour 
eu  féparer  le  foufre  au  moins  en  partie  , patee  que 
le  fulfure  fe  difliperoit  par  laétion  du  feu.  Comme 
la  nature  le  préfenre  prcfque  toujours  mélangé 
avec  une  fubftance  calcaire  ou  ferrugineufe , l une 
8c  l'autre  de  ces  gangues  deviennent  des  cfpèces 
d'intermèdes  très-propres  à 4écompo(er  le  ful- 
fure , à en  abfotbet  le  foufre,  à en  défoxider  le 
métal,  8c  à favorifer  conféquemment  fa  volatils- 
fation  par  la  chaleur. 

)p.  Les  procédés  de  cette  extraction  du  mercure, 
toujours  fondés  fur  la  diftillation,  varient  fuivant 
les  lieux  où  on  les  pratique.  Antoine  Juftîeu  a dé- 
crit , dans  les  Mémoires  de  i Académie  des  fciences 
pour  1719,  le  travail  qu'on  fait  à Almaden  enjîf- 
pagne  pour  obtenir  ce  métal  : il  a obfctvé  d’abord 
que  les  mines  de  ce  pays  ne  donnent  aucune  ex- 
halaifon  funefte  aux  végétaux  ; que  les  environs 
8c  le  fol  fitué  au  deffus  d’elles  font  très-fertiles  ; 
que  leur  exploitation  n'a  aucun  danger  pour  les 
ouvriers  , qu’il  D'y  a que  les  forçats  occupés  dans 
l'intérieur  qui  foient  attaques  de  maladies  graves , 
en  raifon  du  mercure  volatilifé  par  les  feux  qu'ils 
font  obligés  d'y  allumer.  La  mine  d’ Almaden  con- 
tient, fuivant  cet  auteur,  du  fer  8c  un  peu  do 
carbonate  de  chaux.  On  l'introduit  dans  des  efpèces 
de  fourneaux  de  réverbère , qu'on  chauffe  par  le 
cendrier.  Ce  fourneau  n'a  d'ouvertures  que  huit 
trous  pratiqués  à fa  partie  poftérieure  : à chacun  ds 
ces  trous  eft  adaptée  une  file  d'aludels  de  te  rre,  dont 
le  dernier  aboutit  à un  petit  bâtiment  affez  éloi- 
gné du  fourneau.  Entre  les  deux  extrémités  d« 
l'appareil,  le  fourneau  8c  le  bâtiment,  eft  prati- 
quée une  petite  terralfe  formée  de  deux  plans  in- 
clinés qui  fouriennem  les  aludels.  Loifque  quelque 
jointure  mal  lutée  de  ceux-ci  laifte  échapper  du 
mercure , fes  globules  fe  réunifient  dans  la  jonction 
des  plans  inclinés  de  cette  terralfe.  Le  feu  appli- 
qué au  fulfure  de  mercure  opère  fa  décompofiiion 
par  la  chaux  8c  le  fer  , qui  abforbent  le  foufre  8c 
l'oxigène.  Le  mercure  réduit  en  vapeur  s'arrête  en 
partie,  pafie  dans  les  aludels , 8c  s'écoule  en  par- 
tie par  la  pente  douce  qu'ils  ont  jufque  dans  le 
petit  bâtiment.  Quand  l'opération  eft  finie , 8c 
l'enfembte  de  l'appareil  refroidi  , on  iranfporre 
tous  les  aludels  dans  la  chambre  de  ce  bâtiment 
pour  les  vider,  8c  réunir  le  mercure  qu’ils  con- 
tienneut  dans  une  folle  placée  au  milieu  de  cette 
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chambre , vers  laquelle  il  fe  fub'ime  de  toutes 
parts*  On  envoie  enfuite  ce  merurt  dans  des  peaux 
& dans  des  tonneaux  qui  en  contiennent  plufieuis 
quintaux , & qu’on  nomme  bouillons  dans  le  com- 
merce. 

40.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  ta  même 
Académie  pour  1776,  une  description  du  procédé 
fuivi  dans  le  Palatinat  pour  l’eatraâion  du  mer- 
cure, par  M.  Sage.  On  a dans  ce  lieu  une  galère 
chargée  de  quarante-huit  cornues  de  fonte , dont 
l’épailfeur  ell  d’un  pouce , la  longueur  de  plus 
d’un  mètre,  & qui  contiennent  environ  vingt-neuf 
kilogrammes  (loixante  livres)  de  matières.  Ces 
cornues  font  fixées  à demeure  fur  le  fourneau  qui 
les  fupporte.  On  y introduit,  à l’aide  d une  cuiller 
de  fer,  un  mélangé  de  trois  parties  de  la  mine 
bien  bocardée  , & d’une  partie  de  chaux  éteinte: 
on  chauffe  avec  du  charbon  de  ttrre  que  l'on  met 
par  les  deux  extrémités  du  fourneau,  dont  les  c&- 
tés  font  percés  de  plniîeurs  ouvertures  qui  établif- 
fent  des  courans.  Se  font  briller  le  charbon.  Le 
mercure  le  fépare  & le  volatilife  à l’aide  de  la  réac- 
tion de  la  chaux  lur  le  foufre  : on  le  recueille  dans 
des  rétiniens  de  terre  adaptés  aux  cornues  , 8c 
remplis  d’eau  jufqu’au  tiers  de  leur  capacité.  Cette 
opération  dure  dix  à onze  heures.  On  voit  que  , 
fondée  fur  les  mêmes  principes  que  la  précédente, 
elle  n’en  diffère  que  par  la  forme  des  appareils. 

41  On  ne  croyoit  point  autrefois  que  le  mer- 
cure fût  fufceptible  de  brûler , 8c  on  le  regardoit 
comme  inaltérable.  Celf  en  examinant  avec  foin 
cette  propriété  , que  la  chimie  moderne  a fait  fes 
premières  & fes  plus  précieufes  découvertes , 8c 
c'efi  de  celles-ci  qu’eff  née  la  d»£frine  pneumati- 
que. Non-feulement  le  mercure  eft  oxidable  comme 
tous  les  métaux,  mais  encore  il  a deux  manières 
de  brûler , deux  genres  de  combuflion,  comme  la 
plupart  des  fubltances  métalliques  : l’une  eft  la 
combuflion  légère  8c  imparfaite , qui  a lieu  à une 
très- baffe  température  ; l’autre  eft  la  combuftion 
complète  8e  forte  , qui  ne  s'opère  qu’à  une  tem- 
pératuie  très*élevèe.  La  première  n’a  été  long- 
tems  regardée  que  comme  une  divifion  du  mer- 
cure ,-  elle  a été  très-bien  décrite  fous  ce  dernier 
point  de  vue  par  Boerhaavc  : il  a changé  par  elle, 
fans  en  connnitre  la  caufe , du  mercure  en  une  pou- 
dre noire  qu'il  a nommée  êthiops  perfe,  & dont  il 
a connu,  (oit  la  réduilibilité  par  la  chaleur,  foit 
la  diminution  de  poids  pendant  fa  réduction.  L’au- 
tre , qui  a été  regardée  par  les  alchimiftes  comme 
une  efpèce  de  fixation  ou  de  précipitation  du  mer- 
cure, n’a  lieu  qu'à  la  température  de  fon  ébulli- 
tion , le  convertit  en  une  pouffière  rouge  qu'ils 
avoient  nommée  mercure  prlcipitl  per  fe.  11  faut 
connoitre  chacune  d’elles  en  détail. 

4a.  L'oxidation  légère  du  mercure  a lieu  à une 
très-baffe  température,  8c  toutes  les  fois  qu'on 
agite  ce  métal  en  contaét  avec  l'air.  Ariftote  la 
connoiffoit  déjà  lorfque , dans  fon  livre  IV  ( Mé- 
téorologie eomm.  , chap.  XV111  ) , il  dit  qu'en 
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mêlant  Iong-tems  le  mercure  avec  la  falive  on  en 
forme  un  remède  utile  dam  quelques  maladies 
de  la  peau.  Soit  qu’on  frotte  le  mercure  avec  la 
main,  foit  qu'il  toit  fouvent  agité. dans  i’air  , 
foit  que  , comme  l'a  fait  Boerhaave , on  le  faffe 
fecouer  fans  celle  dans  une  bouteille  attachée  à 
l’axe  d’un  moulin  , foit  qu'on  triture  le  mercure 
avec  des  liquides  quelconques  , pourvu  qu’ils 
(oknt  épais  , vifqmux  , & furtout  fufctptibles 
d'attirer  l'oxigène  atmofphérique  ; dans  tous  cas 
cas  on  convettit  le  mercure  en  oxide  noir , d’une 
faveur  âcre  8c  comme  cuivreufe,  qui  repaffe  à 
l'état  de  mercure  coulant  par  l’action  du  feu  8c 
rnéms  de  la  lumière  , qui  contient  environ  le 
vinàt-rinquièine  de  fon  poids  d'oxigène , 8c  qui 
eft  un  ventable  oxide  noir  de  ce  métal.  On  ne 
peut  pas  frotter  du  mercure  fur  un  corps  blanc 
8c  entre  fes  doigts  fans  en  oxider  ainfi  une  por- 
tion; 8c  dans  toutes  les  operations  fi  multip  nées 
par  fllenck , oû  ce  métal  s'éteint  dans  des  mé- 
langt  s liquides  , vifqueux  , ou  dans  des  folides 
quelconques , c’eft-à-dite , où  il  perd  fa  forme 
de  globule  pour  prendre  celle  de  pouffière  noire 
à l'aide  du  mouvement  8c  de  la  divifion  en  contait 
avec  l’air,  il  s'oxide  également.  La  farface  du  mer. 
eurt  même  tranquille,  tenue  Iong-tems  dans  l’air, 
finit  par  fe  couvrir  d’une  pellicule  terne , qui  n’ell 
que  cette  efpèce  d’oxide.  Bernoutli  a mène  ob- 
lervé  qu'en  laiffant  tomber , de  trente  8c  même 
de  quinze  centimètres  de  haut , un  globule  de 
mercure  fur  une  maffe  de  ce  métal  très  brillant 
8e  très-pur  , il  fe  fotmoit  une  tache  dans  le  lieu 
de  ü chute;  8c,  quoiqu’il  l'ait  attribuée  aux  im- 
puretés que  le  globule  abforboit  dans  I air,  il  eft 
évident  qu'elle  n’elt  due  qu'au  commencent- nt 
d’oxidation  que  le  mercure  éprouve.  On  la  pro- 
duit même,  cette  oxidation  en  noir,  en  agitant 
du  mercure  dans  de  l’eau  aérée.  C'eft  elle  dont  on 
remarque  l’effet  dans  la  pouffière  noire  qui  fe 
forme  fouvent  au  haut  des  baromètres  anciens, 
8c  qui  contiennent  un  peu  d’air.  On  voit  enfin , 
lorfqu’an  obferve  avec  attention  toutes  les  cir- 
conftances  oû  le  mercure  s’oxide  par  quelque  pro- 
cédé que  ce  foit,  qu'il  paffe  toujours  par  ce:  état 
d’oxide  noir  avant  d’artiver  à une  <>xida:ion  plus 
complète.  En  un  mot , cet  état  d'oxide  noir  eft 
connaîtraient  le  premier  terme  de  l’oxidation  de 
ce  métal , 8c  l’on  obferve  également  qu  i!  y re- 
paffe immédiatement  avant  de  prendre  la  forine 
métallique  dans  tous  les  cas  de  defotidation  dont 
j'aurai  bientôt  occafion  de  parler  plufieurs  fois. 

4;.  L'oxidation  forte  ou  complète  du  mer.ure 
eft  une  opération  que  les  alchimiftes  ont  prati- 
quée depuis  Iong-tems,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
& pour  laquelle  ils  ont  imaginé  des  appareils  plus 
ou  moins  compliqués,  abfolument  abandon!  ts  au- 
jourd'hui. Bovle  , qui  n'en  connoiffoit  pas  ta  théo- 
rie, quoiqu'il  fe  foit  tant  occupé  des  effets  d« 
l’air,  avoit  imaginé,  pour  ce  procédé,  un  flacon 
plat,  qu’il  fermoir  avec  un  bouchon  alongé,  cy- 
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linéique  , percé  d'un  très-petit  canal  dans  Ton 
milieu,  & qu'on  a nommé  Enfer  Je  Bayle,  parce 
qu'on  difoit  qu'on  y faifoit  l'ubir  une  véritable 
toiture  au  métal.  Boerhaave,  dans  les  diflil  ations 
multipliées' qu'il  avoit  faites  de  ce  métal,  avoit 
observé  qu'il  obcenoit  à chaque  fois  une  certaine 
quantité  d'une  pouftîcre  rouge,  tiès  - brillante  , 
très-âcre  & très-cnergique , au  point  de  porter , 
fuivant  fon  expreflion,  un  grand  trouble  dam  l'é- 
conomie animale.  Il  avoir  auflï  découvert  que 
cette  pouifière  rouge  étoic  réduôible  en  mercure 
par  l' action  du  feu  ; que  le  métal , en  changeant 
ainli  de  forme,  acqtiéroit  de  la  fixité  : mais  il 
croyoit  que  la  caufe  de  ce  changement,  qu'il  n’ad- 
mettoit  que  dans  ta  forme,  ptovenoit  du  feu  8c 
pafloit  à travers  les  vailleaux.  Il  s'eft  contenté  de 
combattre  â cet  égard  la  prétention  des  alcbimif- 
tes , & d'aflurer  que  le  mercure  ne  devenoit , dans 
ce  cas  , ni  or  ni  argent.  L'oxidation  complète  du 
mercure  en  rouge  a été  pendant  long- te  ms  une  opé- 
ration longue  te  très-embatraffante  dans  les  laoo- 
ratoites  de  chimie  i il  fallait  autrefois  employer 
plusieurs  mois  entiers  pour  obtenir  quelques  por- 
tions de  cet  oxide  : aujourd’hui  l'on  réulfit  beau- 
coup plus  facilement  par  un  appareil  fort  fimple. 
Comme  c’eft  la  volatilité  du  mercure  qui  s’oppofe 
à fa  combuftion  entière , parce  qu'elle  ne  peut 
avoit  lieu  qu’en  le  portant  a ia  température  qui  le 
fait  bouillir,  on  a imaginé  de  lui  donner  un  contaô 
fufiifant  avec  l’air,  pour  qu'il  puifle  oxider  l'oxi- 
gëne  qui  eft  nécelTaire  i fon  oxidation , fans  lui 
offrir  une  ouverture  afftz  grande  pour  qu’il  lui 
foir  permis  de  fe  difTiper  dans  l’atmofphère.  Pour 
cela  on  prend  des  matras  â fond  plat , dans  Icf- 
quels  on  introduit  du  mercure  bien  pur,  a If.  7.  pour 
en  recouvrirablblumem  toute  la  furface  inferieure 
d'une  couche  de  deux  ou  trois  centimètres  de  hau- 
teur. On  tire  enfuite  le  col  de  ces  vailleaux  â la 
limpe  jufqu'à  le  réduire  à un  tube  prefquc  capil- 
laire ; on  en  carte  l'extrémité  pour  ouvrir  une  lé- 
gère communication  avec  l’air.  On  place  les  tna- 
tras  fur  un  bain  de  fable  ; on  les  y plonge  jufqu'â 
l'endroit  où  s’élève  le  mercure  ; on  doDne  le  feu 
affez  fort  pour  faire  bouillir  doucement  le  mer- 
cure , te  on  l’entretient  continuellement  dans  cet 
état.  Le  métal  s’élève  en  vapeurs,  mais  il  retombe 
fur  lui-méme , excepté  la  petite  ponionqui  adhère 
aux  parois  du  matras.  Au  bout  de  quelques  heures 
la  furface  du  mercure  prend  une  couleur  manifefte- 
ment  noire  par  le  commencement d'oxidation  qu’il 
éprouve  s après  quelques  jours  d'un  feu  continuel, 
on  voir  à fa  furface  des  molécules  rouges  qui  vont 
peu  â peu  en  augmentant,  & qui  la  recouvrent 
eufin  entièrement  : le  mouvemeut  d’ebullition  les 
tient  écartées,  les  rejette  fur  les  bords,  où  elles 
s’accumulent , parce  qu'elles  fe  forment  fans  in- 
terruption. Quand  le  mouvement  n’ift  pas  trop 
fort,  plusieurs  molécules  d’oxide  rouge  le  raf- 
fsmblent  8c  forment  des  criflaux  tranfparens  de  la 
couleur  du  rubis,  qui  paroiffent  être  oétaèdies 


ou  en  pyramides  quadrangulaires  alongées.  Ott 
peut  convertir  prefque  tout  le  mercure  introduit 
dins  le  matras  en  oxide  touge , en  continuant 
piulieurs  mois  de  fuite  l’opération.  On  s'en  pro- 
cure affrz  abondamment  en  plaçant  un  grand  nom- 
bre de  ces  petits  vafes  fut  un  large  bain  de  fable  : 
l’opération  va  beaucoup  plus  vite  , 8c  les  criflaux 
d'oxide  font  beaucoup  mieux  prononcés  8c  beau- 
coup plus  brillins  quand  on  fait  paflet  dans  les 
matras  du  gaz  oxigène  put , extrait  du  mutiace 
furoxigéni  de  po*aflé. 

44.  L’oxide  de  mercure  rouge  ainli  obtenu  con- 
tient à peu  près  un  douzième  de  fon  poids  d’oxi- 
gène.  Non-feulement  il  efl  acre  , très-purgatif, 
très-émetique,  comme  le  difoit  Boerhaave;  il  efl 
encore  caullique  te  rongeant;  c'eft  un  remède  lî 
violent , qu’on  doit  le  compter  au  nombre  des 
portons.  St  on  le  chauffe  dans  des  vaiffeaux  ou- 
verts , il  fe  fublime  en  un  corps  tranfparent  vi- 
triforme,  du  plus  beau  rouge  de  rubis.  En  te 
chauffant  doucement , 8c  en  l'agitant  fans  certe 
à l'air , il  devient  brun  8:  à peu  près  de  la  cou- 
leur du  tabac.  Chauffe  fortement  dans  des  vaif- 
feaux fermes  à 1 appareil  pneumato-chimique , il 
donne  du  gaz  oxigène  pur  8c  fe  réduit.  Ceff  par 
cette  expérience  que  M.  Priellley  a tait  en  1774 
la  decouverte  fi  illuflre  te  li  utile  de  ce  gaz  ; 
8c  c'eft  fur  l examin  de  cette  réduction , com- 
parée i l’expérience  inverfe  de  la  decompufition 
de  l’air,  de  fon  altération  8c  de  foa  abforptio* 
partielle  par  les  métaux  qui  augmentent  à mefute 
de  poids  , que  Lavoilicr  a jeté  les  premiers  fon- 
deme.is  de  la  doârine  pneumatique.  C’eft  donc 
un  oxide  d’un  grand  intérêt  pour  les  chimiftes, 
puif|u‘il  a été  la  foutee  d'une  des  plus  magni- 
fiques découvertes  8c  d'une  des  plus  importantes 
: vérités  dont  notre  âge  puifle  s’illuftrer.  Toutes 
les  fois  qu’on  obferve  svec  foin  les  phénomènes 
de  fa  réduction  , faite  avec  précaution  , on  le 
voit  brunir  à mefure  qu’il  donne  fon  oxigène  en 
gaz  : le  feul  contact  de  la  lumière  du  foleil , long- 
rems  continue , fuffit  pour  en  opères  ou  au  moins 

EDur  en  commencer  la  réduction  ; il  reparte  au 
run , à l'orange  8c  au  jaune  par  ce  contact. 

4j.  La  diverfîté  des  deux  oxides  noir  8c  rouge 
obtenus  par  la  combuftion  immédiate  du  mercure , 
8c  Pattraéiion  d:  1a  première  portion  de  l’oxigène 
plus  forte  que  celte  de  la  fécondé,  font  également 
bien  prouvées  par  la  facilité  avec  laquelle  cette 
dernière  portion  d’ oxigène,  qui  fait  pafler  l’oxidq 
de  mercure  du  noir  au  rouge , quitte  ce  dernier 
oxide  lorfqu’on  le  tiicure  avec  du  mercure  coulant. 
J'ai  découvert  que , par  cette  trituration , le  mer- 
cure coulant  perd  bientôt  fon  brillant , fon  état 
métallique  1 fa  liquidité  s'éteint  fuivant  l'expref- 
üun  commune,  6c,  en  fartant  pafler  l'oxide  rouge 
au  brun  St  au  noirâtre,  annonce  qu'l!  parcage  avec 
lui  la  portion  d oxigène  dont  je  parie.  On  verra 
d’ailleurs  , par  pluiuurs  (airs  qui  feront  énoncés 
plus  bas,  que , dans  l’oxiJe  de  ce  métal,  l’oxi- 
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gine  n’cfl  que  peu  folide,  n’y  a perdu  qu’une  pé-  , 
rite  quantité  «le  fon  diflolvant  calorique)  que  c'efl 
pour  cela  qu'il  tfl  (i  long  i fe  faire  , fi  prompt  à 
fe  decompofer  8e  à ceder  fon  exigent  i qu'il  y 
adhère  fi  peu  , qu’il  fe  laifle  enlever  ce  principe 
par  une  foule  d'autres  corps  combuflibles  , 8c 

211’il  enflamme  ft  facilement  & fi  fortement  plu- 
eurs  de  ceux-ci,  notamment  quelques  métaux , 
le  zinc,  l'étain,  Sec. 

qé.  Le  mercure  ne  contracte  point  d’union  avec 
l’axote , l'hydrogène  & le  carbone  : il  n’y  a ni 
azoture , ni  hydrure , ni  carbure  de  mercure  con- 
nus) mais  les  deux  derniers  corps  combufiiblet 
agiflent  fenliblemtnt  fut  fon  oxiJe  rouge.  L'hy- 
drogène , tenu  en  contait  avec  cet  oxide  à froid 
pendant  long- te  ms , le  colore  peu  à peu  , 3c  le 
fait  palier  i l'état  d'oxide  noir.  Cette  expérience 
réuni;  beaucoup  plus  vite  à chaud.  Si  on  fait  paf- 
fer du  gaz  hydrogène  à travers  un  tube  qui  con- 
tienne de  l’oxide  rouge  de  mercure  chanffé  au  point 
de  commencer  à rougir,  il  y a détonation  : le 
mercure  palis  à l'état  métallique  ) il  relie  quelque 
trace  d'oxide  noir  dans  le  tube  , Se  l’eau  produite 
fe  dégage.  Cette  détonation  prouve  que  l'oxigène 
qui  ûture  le  mercure  n'y  efl  pas  très-folide , 8c  re- 
tient une  grande  partie  de  fon  premier  diflolvant 
calorique  ) ce  qui  fe  fépare  dans  fon  union  avec 
l'hydrogène. 

47.  Le  carbone  ne  tédti't  l’oxide  de  mercure 
qu'à  l’aide  de  la  chaleur.  Cîtte  opération  , qui 
fournit  du  gaz  acide  carbonique  8c  du  mercure 
coulant , ell  une  de  celles  qu'on  doit  répéter  avec 
le  plus  de  foin  dans  les  expériences  de  démonflra- 
tion  , parce  que  e’ell  une  ue  celles  qui  prouvent  le 
plus  pofitivement  Se  tout  à la  fois  l'exiflence  de 
l'oxigène  dans  Us  oxides  métalliques,  la  propor- 
tion, la  nature  de  l'acide  carbonique,  8c  la  quan- 
tité refpcâive  de  ce  principe  8c  de  carbone  qui 
entrent  dans  la  compétition  de  l'acide  gazeux  pro- 
duit. On  peut  la  fiire,  par  un  calcul  (impie,  d’une 
manière  allez  exacte  pour  qu'il  ne  relie  point  de 
carbone  , & pour  que  tout  le  mélange  fou  changé 
en  mercure  coulant  pur  8c  en  gaz  acide  carbo- 
nique. • 

48.  Le  phofphore  ne  s’unit  que  très-difficile- 
ment au  mercure.  Se  par  des  moyens  particuliers 
feulement. 

A.  Pelletier  ayant  expofé  fur  un  bain  de  fable, 
pendant  près  de  trois  mois , un  pe  tit  macras  à moi- 
tié plein  d'eau , au  fond  duquel  il  avoit  mis  parties 
égales  de  mercure  Se  de  phofphore  , quirefioit  tou- 
jours fondu  à l’aide  de  la  température  du  bain , 8c 
qu'il  agi  tmr  de  tems  en  tems , ces  deux  corps  n’ont 
contracté  aucune  un;on,  8c  font  reflés  féparés.  Le 
dellous  du  phofphore  concret  qui  pofoit  fur  le 
mercure , devenu  brillant  8c  argenté  par  l’adhé- 
rence de  ce  métal  à fa  furface , annonçoit  cepen- 
dant une  attraction  entre  ces  deux  corps,  8c  Pel- 
letier a cru  devoir  tenue  U combination  par  d’au- 
tres procédés.  , 
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B.  Ayant  mis  dans  une  petite  eomue  parties 
égales  de  phofphore  8c  de  mercure  , il  a diff illé 
jufqu’à  faire  palier  un  peu  de  phofphore)  il  a 
enfuite  Uiffé  refroidir  l’appareil.  La  cornue  calice 
lui  a fait  voir  le  mercure  8c  le  phofphore  féparés 
fans  aucune  combinailon. 

C.  Parties  égales  de  phofphore  8c  d'oxide  rouge 
de  mercure  (environ  huit  grammes  de  chacun  dans 
toutes  ces  expériences),  recouveites  d'un  pejx 
d'eau  dans  un  matras  , ont  été  expoféts  à la  cha- 
leur d'un  bain  de  fable,  8c  agitées  de  tems  en 
tems  ) l'oxide  ell  bientôt  devenu  noirâtre  , fie 
s'eli  uni  au  phufphoie  ; l'eau  retenoit  de  l’acide 
phofphorique.  Pelletier  regarde  la  poudre  noire 
comme  du  mercure  divifé,  8t  croit  cette  divifion 
nécelfaire  pour  la  phofphoration  : il  feroil  très- 
po (Tilde  que  ce  métal  fe  fût  phofphore  dans  fois 
état  d’oxide  noir. 

D.  Le  phofphure  de  mercure  ainfï  formé  fe 
ramollit  dans  I eau  bouillante  , 8c  devient  cor.- 
fiflant  par  le  froid.  Tenu  dans  l’eau  bien  thaude  , 
après  l'avoir  enfermé  dans  une  peau  de  chamoi* 

8c  foiblement  exprimé , il  en  ell  forti  un  peu 
de  phofphore  tranlnarent.  Ce  qui  veftoit  dans  le 
nouet  étoit  le  phofphure  metcutiel  folide  noir  , 
fe  laifTant  couper  au  couteau,  contenant  des  glo- 
bules de  mercure  non  combines  dans  fon  irtétieur. 
Chauffé  dans  un  appareil  diilillatoire , il  fe  dé- 
compofe  , 8c  donne  du  phofphore  & du  mercure 
féparés.  Expofé  à un  air  fec  , il  tépand  des  va- 
peuis  blanches  qui  ont  l’odeur  du  phofphote. 

Il  n’y  a donc  pas  une  liaifon  bien  intime  cr.ete 
le  mercure  Se  le  phofphore. 

49.  l e mercure  s'unit  rrèsaifément  au  foufre  , 
foit  par  la  fimple  trituration  à froid  , Toit  par 
l’action  du  feu.  En  triturant  ce  métal  liquide 
avec  deux  parties  de  foufre  , on  voit  bit  mot 
le  mercure  difparoître  , s’éteindre , prendre  8c 
donner  au  fouhe  une  couleur  noire,;  ce#  pnui 
cela  qu’on  avoit  nommé  autrefois  cette  prépara- 
tion ithiops  minéral. 

Lorfque  le  mtrewe  a entièrement  perdu  fa  forme 
Se  fon  brillant  métallique)  lorfqu'il  efl  tout  changé 
en  une  poudre  noire,  égale  8c  homogène,  qui 
noircit  de  plus  tn  plus  par  le  conraél  de  l’air  , 
l’opéxation  ell  faite  ) le  fulfiare  de  mercure  noir 
efl  ptéparé.  Pour  prouver  que  dans  cette  tritu- 
ration il  y a plus  qu’un  lîmple  mélange  , que  le 
foufre  fe  combine  réellement  ou  adhère  au  mer-  ' 
cure,  les  chimiftes  ont  fait  remarquer  qu’on  ne 
pouvoit  en  tffet  les  féparer  que  par  des  moyens 
chimiques  8c  à l’aide  de  l'attraftion  de  plufîeurs 
autres  corps.  Malgré  ce  commencement  de  com- 
binaLon  , avec  une  foire  loupe  on  apperçoit  des 
globules  de  mercure  oblongs  dans  le  fulfure  noir 
fait  à froid  8c  par  1a  feule  trituration  : il  blan- 
chit l'or  lotfqu’on  le  frotte  deflits  j il  répand  une 
odeur  fétide  , 8c  donne  une  pellicule  noire  lotf- 
qu'on  le  traire  par  les  alcalis  liquides)  il  contiet  r 
plus  de  foufre  que  le  fuivant , &e  les  deux  coips 
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qui  le  condiment , y font  moins  adhérera,  moins 
étroitement  unis. 

JO.  En  jetant  du  mercure  très-divifé , en  le  pref- 
fant  Sc  le  failânt  tomber  en  pluie  par  la  peau  de 
chamois  dans  du  foufre  fondu  à parties  égalés , 8c 
en  agitant  le  mélange  , l’union  du  mercure  avec  le 
fonfre  a lieu  très-promptement.  Il  faut  remuer 
fans  interruption,  retirer  le  mélangé  du  feu  quand 
le  mercure  a prefqu’entiereinent  dilparu,  continuer 
à l’agiter  hors  du  feu,  jufqu’à  ce  que,  par  le  re- 
fruiditlement  de  le  mouvement , le  tout  fe  con- 
vertille  tn  petits  grumeaux  qu’on  réduit  en  pouf- 
fiére  fine  dans  un  mortier  , qu’on  pâlie  à travers 
u:i  tamis  fin , fit  qu’on  conferve  fous  le  nom  de 
[uîfurt  noir  par  le  feu  , ou  À'éthiops  minéral  par  la 
fonce.  Tous  les  chimifles  fe  font  réunis  pour  dire 
.que,  dans  ce  fulfure,  le  foufre  & le  mercuee ëtoient 
plus  intimement  unis  que  dans  celui  qui  eft  fait  à 
froid.  Wallerius  lui  donnoit  pour  caraâëres  dif- 
rinétifs  de  ceux  du  premier , de  ne  point  blanchir 
l’or,  de  contenir  moins  de  foufre  , de  ne  point 
offrir  de  globules  de  mercure  aulfi  vifibles  à la 
loupe , mais  des  parties  brillantes  & rayonnées 
comme  une  mine  falfareufe  , de  ne  point  donner 
de  pellicules,  & de  répandre  uee  odeur  beaucoup 
moins  forte  par  l’aéiion  des  leflives  alcalines.  On 
obferve  encore  en  la  préparant , que  cette  com- 
b'naifon  faite  par  le  feu  cil  très-fafceptible  de 
s’enflammer  , 8c  quand  cela  arrive  , on  l’éteint 
pour  conferver  ce  fulfure  noiri  car  fans  cela  il 
paileroit  au  violet , & prendroit  déjà  le  caraâire 
du  fulfure  rouge. 

f t.  On  forme  également  un  fulfure  de  mercure 
noir  en  triturant  de  l’oxide  de  mercure  rouge  avec 
du  foufre  pendant  quelque  tems.  11  faut  prendre 
garde  de  trop  chauffer  ce  mélangé  quand  on  veut 
l’aider  par  l’aâion  du  feui  car  il  eit  fufceptible 
de  détonation  , fuivant  les  expériences  de  Bayen, 
qui  a fait  fulminer  tous  les  oxides  de  mercure,  à 
’ la  vérité  avec  une  petite  proportion  de  foufre  & 
en  les  chauffant  vivement.  I.a  même  combinaifon 
en  fulfure  noir  a lieu  lotfqu’on  agite  du  mercure 
avec  de  l’eau  chargée  de  gaz  hydrogène  fulfuré , 
comme  je  l’ai  découvert  dans  l’imlyfe  de  l’eau  de 
Montmorency  , en  traitant  l'oxide  de  mercure 
rouge,  ou  en  précipitant  Tes  dillolutions  acides 
par  la  même  eau  ou  par  les  hydrofulfures  alcalins. 
Dans  ce  cas , l’oxide  mercuriel  eft  réduit  par  l’hy- 
drogène , 8c  le  foufre  mis  à nu  fe  combine  tout  à 
coup  avec  le  mercure, 

fl.  Lorfqu’on  chauffe  dans  un  vaiffeau  ouvert 
le  fulfure  noir  de  mercure , fait  à parties  égales  de 
foufre  & de  mercure,  comme  il  a été  dit  ci-defTus, 
ii  fe  forme  beaucoup  d’acide  falfureuxs  k-  com 
pôle  prend  peu  à peu  une  teinte  violette.  Si,  dans 
a t état  de  poudre  vio’ette , on  chauffe  le  fulfure 
de  mercure  amfî  modifié  dans  un  matras  à un  grand 
feu , il  fe  ftiblim*  en  un  pain  rouge-foncé , bril- 
lant , crilfallin  & aiguillé,  qu’on  noumoit,  dans 
1 ancienne  nomenclature , cinnatre  artificiel,  parce 


qu’il  imite  allez  bien  celui  de  la  nature , Sc  que 
l’on  défigne  par  le  nom  de  fulfure  rouge  de  mercure. 
Les  auteurs  de  procédés  chimiques  varient  entre 
eux  fur  la  manière  de  préparer  ce  compote.  Celle 
qui  réuflir  le  mieux  & qui  donne  le  plus  beau  pro- 
duit , a été  deciite  par  Vogel.  On  unit  fept  pâmes 
de  mercure , qu’on  fait  pafkr  à travers  une  peau 
de  chamois , à une  partie  de  foufre  fondu  dans 
un  vale  de  terre , en  agitant  beaucoup  ie  mé- 
lange , jufqti'à  ce  qu’il  foit  complètement  ré- 
duit en  fulfure  noir.  On  met  ce  fulfure  dans  une 
phiolc  à medîcitie  , ou  plutôt  dans  un  matras 
qu’on  place  dans  un  creulet  garni  de  fable , le- 
quel efi  chauffe  graduellement  dans  un  fourneau  , 
jufqu’à  lui  faire  éprouver  un  afiez  violent  coup 
de  feu , 8c  jufqu’à  ce  qu’on  s’appeicoive  que  la 
matière  eft  fub.iruée  au  hast  du  val'e  de  verre.  On 
ôte  alors  celui-ci  du  creufet  j on  le  brife,  8c  on 
trouve  une  mafTe  aiguillée  rouge  , d’une  couleur 
d’autant  plus  brillante  & plus  belle,  que  le  feu  a 
été  plus  fort.  Il  elt  inutile  de  rectifier  ce  fulfure 
rouge  de  mercure,  8c  furtout  de  répéter  cette  lon- 
gue , difficile  8c  coùteufe  opération  fix  à fept  fois 
de  fuite  , comme  le  recommandent  quelques  chi- 
mtlles,  puifque  , dès  la  première,  quand  elle  a 
été  bien  faite,  le  produit  eft  tiès-beau  & très- 
pur. 

jj.  On  trouve  une  grande  différence  d’opinion 
parmi  les  auteurs  de  chimie  fur  la  proportion  des 
prinrijies  du  cinnaire  artificiel.  Lemery  y ctoyoit 
ie  foufre  dans  la  proportion  d’une  partie  à deux 
de  mercure  ; Cartheuler , dans  celle  de  une  à fept 
deux  tiers  ; Mender , de  une  à trente  j Macquer  , 
de  une  à fept  ou  huit  : de  là  quelques  chimifles 
ont  penfé  que  ce  compofé  pouvoit  varier  fuivant 
ta  quantité  relative  de  foufre  8c  de  mercure  em- 
ployée pour  préparer  Véthiops  minéral  avec  lequel 
on  le  fabrique!  mais  je  puis  aflurer  que,  dans  le 
beau  cinnabre,  ce  mercure  eft  au  foufre  comme  88 
eft  à x l.  S’il  y avoir  plus  de  foufre,  le  fulfure  feroit 
violet  ou  noir  ; s’il  y en  avoir  moins , il  feroit 
également  violet  ou  noir  : de  manière  que  , par 
rapport  au  cinnabre , il  exifle  du  fulfure  noir  de 
mercure  avec  excès  de  foutre,  8c  du  fulfure  noir 
de  mercure  avec  excès  de  mercure  i auffi  , foit  qu’on 
foude  plus  ou  moins  de  foufre  ou  qu’on  broie  plus 
ou  moins  de  mercure  avec  du  cinnabre,  il  en  re- 
faite toujours  un  compofé  plus  ou  moins  noir. 
Tuckert,  apothicaire  hollandais  , a décrit  dans  le 
Journal  de  Çrell  le  procédé  fuivant  pour  fabriquer 
le  cinnabre  dans  un  laboratoire  ou  on  en  laifoic 


une  grande  quantité  S Amfterdam  i il  a été  infété 
dans  les  Annales  de  Chimie , tome  IV,  page  zj.  On 
préparé  d’abord  l’oxide  mercuriel  fulfure  noir , en 
mêlant  cent  cinquante  parties  de  foufre  8c  mille 
quatre-vingts  parties  de  mercure  , en  expofant  ce 
mélange  à un  feu  modéré , dans  une  chaudière  de 
fer  plate  8c  polie  i on  le  broie,  on  en  remplie  de 
ïtits  flacons  de  teire  dtftin  s à verfer  pat  partie 
matière  dans  l’appateil  où  fe  fabrique  l’oxide 
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de  mercure  fulfuré  rouge.  Cer  appareil  confifte  en 
trais grandes  jarres  de  terre  enduites  Je  lut  féché 
d'avance  à leur  extérieur,  & placées  dans  des 
fourneaux,  de  manière  que  la  flamme  circule  libre- 
m.nr'amour  des' jattes  : on  allume  le  foir  un  feu 
de  tourbe  fous  les  valet , *le  manière  à en  faire 
mugir  le  fond  ; lorfqu'ilsdont  rouges , on  jette  la 
matière  d’un  flacon  dans  la  première  jarre , on 
• vide  un  fécond  flacon  dans  la  leconde  , un  pareil 
dans  la  troiiième , te  on  continue  ainfi  fucceifive- 
ment  à vetfer  dans  chacune  jufqu'à  deux  ou  trois 
flacons  à la  fois , fuivant  la  force  & la  rapidité  de 
l'inflammation i car  le  mercure  fulfuré  noir,  à cette 
chaleur  rouge,  s'allume  tout  à coup,  Ht  la  flamme 
s'élève  fbuvent  à un  & même  à deux  mètres  au 
de dus  des  jarres.  Quand  cette  inflammation  eli 
un  peu  diminuée,  ou  bouche  chaque  jarre  arec 
une  plaque  de  fonte  de  fer , qui  s'y  applique  exac- 
tement. Le  verfemeut  de  la  matière  dans  les  jarres 
dure  trente-quatre  heures , 8c  chacun  de  tes  vaif- 
feaux  contient  quatre  cent  dix  parties  de  matièie  ; 
favoir  : trois  Cer.t  louante  il e mercure , Se  cinquante 
de  foufre.  On  entretient  la  chaleur  fous  les  vaif- 
feaux  jufqu'à  ce  que  la  matière  loic  toute  fubli- 
mee  ; ce  qui  exige  trente-fîx  heures  de  feu  : on 
modéré  le  feu  fuivant  la  hauteur  de  la  flamme  qui 
le  montre , en  ôtant  le  couvercle  ; il  cil  convena- 
ble lortque  cette  flamme  , alTez  vive , ne  s elève 
qu'à  neuf  ou  douze  centimètres  au  délias  de  l'ou- 
vcitute  des  jarres  : on  remue  pendant  ce  tems  la 
matière  toutes  les  demi-heures  avec  un  triangle 
de  fer.  Quand  l’opération  ell  finie , te  que  les  jar- 
res font  refroidies  , on  les  retire  avec  les  cercles 
oui  hs  foutienrient  ; on  les  calfe,  Sc  on  trouve 
dans  chacune  quatre  cents  parties  de  mercure  ful- 
furé rouge  : il  y en  a dix  de  perdues  dans  chaque 
jarre-  Les  ouvriers  ont  dit  à M.  Tuck.rt,  qu'il  n'é- 
toit  ïamais  arrivé  d'accident  dans  leur  operation, 
depuis  treize  ans  qu  ils  etoient  dans  lcublille- 
nienr. 

J4  On  fait  aufli  du  fulfure  noir  & rouge  de 
mercure  par  1a  voi;  humide.  Toutes  les  fois  qu'on 
agite  du  mercure  coulant  dans  une  dilïolution  de 
fulfure  ammoniacal  hydrogéné  oad'hjdroiulfure 
d'ammoniaque  fulfure,  ou  qu'on  précipité  une 
diHolutioi! de  cernerai  par  l'un  ou  l'nuttc  de  ces 
compof -s  , on  a d'iburd  un  fulfure  noir  de  mer- 
cure;  mais  en  le  la  liant , dans  le  premi.-r  cas,  quel- 
ques jours , Se  dans  le  fécond  quelques  heurts  dans 
la  liqueur , ce  corps  ne  tarde  pas  à palier  i un 
rouge  brillant  IV  migniliqne.  f.e  mè  ne  phénomène 
a lieu  avec  l a fultures»à  bafes  d'alcalis  lises  ou 
de  terres , mais  muins  pro.uprenient , moins  faci- 
lement que  par  celui  de  l’ammoniaque.  Voici  ce 
qui  fe  pâlie  clans  ces  opérations.  Lorsqu'on  met  en 
Conrad!  du  mercure  coulant  avec  des  laltures  hy- 
drogénés, il  le  forme  d'abord  un  fnlfuie  noir  de 
mercure , qui , fublimé , donne  du  mercure  8r  du 
cinnabre;  mais  avec  le  tems  , St  furtout  en  renou- 
velant le  fulfure  hydrogène , il  fe  tixe  plus  de  fuu- 
C HiMte.  Tome  r. 
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fte  dans  le  mercure;  de  manière  que  rrl'ii-ri  ndT: 
à l'état  de  cinnabre,  en  (allant  palier  le  fuit. ne 
hydrogène  à l'etat  d’Ily.trofull  ure  pur  ou  au  mon:» 
peu  fulfuré-  Quand  au  lieu  de  mercure  on  m c etr 
contaéf  une  dulalution  mercurielle  avec  un  liydro- 
fulfure  fulfuré  alcalin  ou  terreux , il  fe  forma  d a- 
bor  J du  fulfure  noir  de  mercure , contenant  plus 
de  foufre  que  le  cinnabre  i mais  ce  fulfure  noir  do 
mercure  , cedant  une  portion  de  loutre  à l'excès 
d'hydrofulfure  fulfure , qui  n'ell  point  décompol'é, 
il  en  rélime  qu'il  palfe  à l'état  de  cinnabre  , & 
que  l'hydrofuifure  lulfuré  devient  fulfure  hydro- 
gené. 

y j.  Les  propriétés  qui  cara&érifent  le  fulfure 
de  mecure  rouge  font  les  fuivantes.  lfell  inaltéra- 
ble à l'air:  chauffe  dans  un  vailfeau  fermé,  il  fe 
fublime  fans  décompofition  i chauffé  lentement  Se 
graduellement  dans  un  vailfeau  ouvert , le  foufre 
le  volatilité.  Se  le  mercure  réduit  fe  diîlïpe  com- 
plètement i c'efl  ce  qui  a lieu  dans  Iss  fumigations 
qu'on  en  tait  : il  ne  colore  & ne  blanchit  point 
l'or;  les  acides. ne  l'attaquent  point,  quoiqu'ils 
aient  en  général  la  propriété  de  diiloudre  les  mé- 
taux fulfuré*.  La  chaux , les  terres  alcalines  en  gé- 
néral Se  les  alcalis  le  decompofem;  ils  en  abfor- 
bent  le  foufre  Se  en  réparent  le  mercure  à une  haute 
température.  Ce  qui  refte  dans  la  cornue  elt  du 
fulfure  île  U bafe  employée.  Comme  il  ne  fe  de- 
gage  aucun  gaz,  de  cette  expérience  on  peut  en- 
core conclure  que  le  cinnabre  ne  contient  pat.it 
d'oxigène.  Le  cobalt,  le  bifmuth,  l'antimoine, 
l'étain,  le  fer  8 c le  cuivre  ont  la  propriété  d'cu 
féparer  le  mercure  en  abforbant  le  foufre.  On  trouve 
audi  que  ces  mêmes  métaux  ont  celles  d'enlever 
l'oxigène au  mercure , 8e  en  confequence  de  redmre 
fon  oxide. 

f6.  Le  mercure  s'unit  à beaucoup  de  fubliances 
métalliques;  ii  les  dilfout,  les  ramollit.  Se  forme 
avec  elles  des  combinailôns  qu'on  nomme  umul- 
gamee-  Klles  font  d'autant  plus  foliées  , qu'elles 
contiennent  une  plus  grande  quintite  de  métaux 
étrangers  au  mercure.  Quoique  le  feu  les  decom- 
pofe  en  général  Se  en  fepare  le  mercure  qui  fe  vc- 
latilife , ce  métal  y ell  rendu  un  peu  plus  lixe  que 
dans  fon  état  naturel , Se  on  a fouvent  beaucoup 
de  peine  à en  enlever  les  dernières  parties.  La 
plupart  de  ces  amalgames  font  fufceptibles  de 
criliallifation. 

f7.  Comitie  il  ne  doit  .eue  queftion  ici  que  de 
l’union  du  mercure  avec  les  métaux  précédemment 
traites , on  fe  contentera  de  décrire  celle  qu'il 
contraire  avec  l'arfenic , le  bifmuth  8e  l'antimoine , 
en  obfervant  qu'on  n’a  pas  pu  l'unir  encore  au  co- 
balt, au  nickel , au  manganèfe , te  qu'on  n'a  point 
elfiyéde  le  combiner  avec  le  tuiigliène,  le  molyb- 
dène , le  chrome  , le  titane  8e  l'urine  , fi  peu  con-' 
nus  encore  , comme  on  l’a  vu  dans  les  articles  pré- 
cédrns , la  plupart  très-difficiles  à réduire  Se  à ob- 
tenir dans  l’état  métallique,  8e  fi  peu  abondant 
jufqu'ici  dans  cet  état. 
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jS.  Walkrius  doutoit  qu'on  pût  unir  l'arfenic  1 
avec  le  mercure  fou$  U forme  d'une  amalgame  i 
nuis  Bergman  , dans  fa  Dijftrtation  fur  l'jrfenic  , a 
parlé  d'une  manière  pofitive  de  cette  union  en 
1777.  Le  mtrcurt , fuivant  lui , diffaut  l'aifenic  à 
l’aide  de  quelques  heures  de  feu  Si  d une  agita- 
tion continuelle  i il  forme  avec  lui  une  amalgame 
gril-.  On  peut  en  dégager  l'arfcnic  par  la  chaleur  i 
mais  il  emporte  avec  lui  une  portion  de  mtrcurt. 
Lehman  affure  que  l'oxide  d'arfenic  s'unit  aulli  au 
mtrcurt , 8 c qu’aptès  l'avoir  diliillé  avec  ce  métal, 
il  refie  au  fond  de  la  cornue  une  poudre  grife 
compofée  des  deux  métaux.  Si  l'on  recommence 
à diftiller  ces  deux  matières  fublimées,  il  avance 
qu’on  obtient  toujours  une  nouvelle  quantité  de 
cette  poudre  arfenico-mercuiielle.  Henckel  avoir 
déjà  dit  dans  fa  Pyrirolegie , que  le  mtrcurt  pou- 
voir fttvir,  comme  l'alcali  fixe  , à purifier  l'arfe- 
uic  i mais  il  o'eft  pas  aifé  de  bien  concevoir  ce 
que  les  auteurs  entendent  par-la  , puifqu’i!  eft  Cer- 
tain que  l'arfenic  , uni  à l’oxigène,  ne  peut  en 
céder  au  mtrcurt , ni  contracter  avec  lui  aucune 
union. 

J9.  Le  bifmuth  eft  un  des  métaux  fragiles  qui 
le  combinent  le  plusaiféinent  au  mtrcurt.  Pott  dit 
qu’en  triturant  du  bifinuth  en  poudre  avec  le  mtr- 
curt 8c  un  peu  d'eau , on  od  forme  une  amalgame  ; 
mais  e le  reuflic  mieux  en  verfant  fur  une  partie 
de  bifmu’h  fondu  deux  parties  de  mtrcurt  chauffe , 
& en  agitant  ce  mélange  ; 011  a par  ce  moyen  une 
amalgame  aflèi  molle , qui  prend  de  la  durete  lorf- 
qu'elleefi  gardée  quelque  tenu.  Pou  afiure  même 
que  le  mtrcurt  8c  le  bifmuth  le  feparent  fpomane- 
nv  nt , Si  que  le  dernier  prend  la  forme  de  pouf- 
licrr.  Cette  amalgame  fluide  paffe  toute  entière 
par  la  peau. Ou  a v u, depuis  Pott , que  1‘amaigaine 
de  bifinuth  eff  fufcepuble  de  criftallifer  en  pyra- 
mides à quatre  faces  , qui  fe  réunifient  quelque- 
fois c;i  oétaèdres;  elle  ell  aufis  quelquefois  en  la- 
mes minces,  fans  forme  régulière.  Cette  criftaili- 
fation  a lieu  quand  on  laille  refroidir  lentement 
cette  amalgame , après  l'avoir  fait  fondre.  Lu  la 
chauffant  dans  une  cornue, eile  ne  donne  que  uès- 
diflkilement  le  mtrcurt  qui  lui  eff  uni. 

60.  Le  mercure  ne  s’unit  point  i fioid  avec  l'an- 
timoine ; à chaud  , 8f  lorfque  l’antimoire  cfi  fon- 
du , fi  on  le  mêle  avec  trois  fois  fnn  poids  .le  mtr- 
curt bien  chaud  . on  obtient , fuivant  Wafierius , 
une  amalgime  molle,  peu  durable,  te  qui  fe  dé- 
compofe  facilement.  Le  même  thimifle  a t-bferve 
qu'en  triturant  trop  long-rems  le  mtrcurt  avec  l'an- 
timoine , celui-ci  fe  fepare  du  prenuer  fous  la 
forme  de  prmllàère  : c’eft  fans  douce  à caufede  la 
dirticu'te  de  former  cette  coinbinaifon  , le  auffi 
en  raifon  de  la  faci'ité  avec  l aquelle  elle  te  d icorti- 
pofie  fponrarément , que  la  plupart  des  chimifies, 
depuis  WaUetius , ditnt  prefque  conflammenc 
que  l'antimoine  ne  s’unit  point  au  mcrcinc  cil  en 
«il  de  n êrve  du  l'ulfure  d'antimoine. 

il.  L'oaidc  de  mtrcurt  eü  dccompqfé  par  un 
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grand  nombre  de  métaux  qui  ont  plus  d’attrafllon 
qu’il  n'en  a pour  l'oxigène,  8c  qui  lui  enlèvent  ce 
principe.  Souvent  même,  en  les  failant  chauffer 
en  limaille  avec  l’oxide  de  mtrcurt  rouge  , ces  mé- 
taux s'enflamment  à mefure  qifils  enlèvent  au 
mercure  l’oxigene  qu’ils  peuvent  contenir  plus  fo- 
lide,  8c  auquel  ils  s’unifcnc  plus  étroitement  que 
lui.  C'eli  ainfi  que  fe  comportent  l'aifeilic,  le 
bifmuth  , 8c  l'antimoine  furcout.  Lorfqu’on  les  „ 
chauffe  vivement,  avec  trois  ou  quatre  fo;s  leur 
poids  d'oxide  de  mtrcurt  rouge  , on  voit  bientôt 
un  grand  nombre  d'étincelles,  8c  comme  une  e - 
pèce  de  détonation  dans  ce  vaifiéau  qui  le  remplit 
de  vapeurs,  8c  Ce  garnit  d’un  oxide  pulvérulent 
blanc.  Le  métal  qui  brûle  ainfi  eft  en  effet  réduit 
i un  oxide  blanc  i l'arfenic  l'eft  même  en  acide 
arfenique,  par  une  fuflifanre  quantité  d’oxide  de 
mercure  rouge,  8c  ce  dernier  ell  ramené  à l'état 
métallique. 

6a.  L'eau  n'a  aucune  aâion  fur  le  mtrcurt  A 
froid  ; elle  ne  fert  qu  à le  diviler  à l'aide  de  l'agi- 
tation; Se  lorfqu'on  parvient  à le  changer  par  :.i 
en  poulîîère  noire  axkice  , c’efl  i l'air  contenu 
dans  l'eau  qu'vit  due  celte  couvai  lion  en  oxide. 
Quelques  auteurs  ont  recommandî  cette  préparai 
lion  fous  le  nom  de  mercure  calcine  noir  : te  ne  U 
cite  ici  que  pour  taire  connoitre  avec  quelle  faci- 
lite le  mercure  abl'orbe  1 oxipène , Sc  tend  à fe  brû- 
ler en  oxide  noir  partout  oû  il  rencontre  ce  prin- 
ci  -e.  A mefure  que  ce  métal  battu  avec  l'eau  lui 
enlève  l'oxigène , l’eau  en  abforbe  de  l’air  qu'elle 
fournit  au  métal  ; car  c'eft  une  règle , que  î'e  .u. 
fe  charge  toujours  également  d'ait , li  Ce  met  en 
équilibre  de  combinaifon  avec  lui  routes  les  fuis 
qu’il  en  a le  conraid. 

6t.  L'eau  bouillante  ne  fait  pas  éprouver  plis 
d'altération  au  mercure , que  l'eau  froide.  Lém.ty 
avoir  déjà  prouvé,  à la  tin  du  fiéc*c  dernier  , que 
ce  métal  ne  per  doit  tien  de  fon  poids  par  l’ébul- 
lition dans  ce  liquide.  Boerhaave  , en  répétant 
cette  expérience  avec  une  patience  infatigable  , 

Sc  en  faifant  bouillir,  pendant  un  gra  id  nombre 
de  fois,  des  quantités  d’eau  confijérables  fur  qua- 
tre grammes  de  merewe , s'ell  égal  ment  affaré 
que  ce  métal  n'avoit  rien  perdu.  Cependant  de 
bons  ubfervateurs  en  médecine  ont  bien  confiais 
que  cette  eau  , dans  laquelle  on  a fufpendii  un 
nouer  de  linge  rempli  de  mercure  pendant  fon  ébul- 
lition, a une  aâion  anihelmintique  ou  vermifuge 
très-certaine  , Sr  c’eli  une  pratique  commune  que 
d'ordonner  cetre  decoâion  aux  enfans  , qui  ren- 
dent fouvent  des  vtrs  apsés  l'avoir  pnfc.  Quel- 
ques médecins  portent  beaucoup  plus  loin  encore 
les  propriétés  de  l'eau  qui  a été  tiiftillée  plufieurs 
fois  fur  le  mercure  ; ils  prétendent  que  cette  eau 
eft  fenfiblement  antilyphilitique.  Wallerius,  pour 
expliquer  ces  effets  , croyoit  que  le  mercure  repre- 
noit  en  eau,  dont  il  fe  pénetioit,  le  poids  de  la 
matière  qu'il  perdoit  par  fon  ébullition , Se  que 
c'étoit  peur  cela  qu'on  ne  pouvoit  pas  apprécier 
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fi  diminution.  Grashuys,  qui,  dam  fa  lettre  au 
doéleur  Maty  en  17/4 , parle  de  la  vertu  anti- 
vénerienne  communiquée  à l'eau  par  le  mercure , 
avance  même  que  ce  métal  perd , en  fervant  à 
cette  operation,  fon  efficacité  ordinaire  , 8c  n’a 
plus  enluire  la  propriété  de  tuer  les  infeéles.  Mais 
il  faut  convenir  qu'il  faudroit  des  expériences  plus 
décifives  encore  que  celles  qui  ont  été  faites  juf- 
qu'ici , pour  bien  afTurer  la  vérité  de  ces  affet- 
tions. 

64.  Ce  qui  a été  dit  au  numéro  éi  , fur  la  dé- 
compofition  de  l'oxide  de  mercure  rouge  par  un 
grand  nombre  de  métaux  . prouve  que  le  mercure 
cft  un  de  ceux  qui  ont  le  moins  0 attraction  8c 
d’adhérence  pour  l'oxigene  : aulfi  n’y  en  a-t-il  que 
très-peu  , & leulement  parmi  les  moins  combufti- 
pes,  qui  feront  examinés  par  la  fuite,  auxquels 
il  peut  enlever  l'oxigène.  Cependant , en  triturant 
du  metcure  coulant  avec  certains  oxides  métalli- 
ques très  chargés  de  ce  principe,  8c  dans  lefquelt 
la  dernière  portion  qui  s’y  et!  unie  eft  peu  adhé- 
rente en  comparaifon  de  la  première  , qu'ils  re- 
tiennent avec  une  grande  force,  011  le  voit  s'é- 
teindre affez  promptement , 8c  s'axider  en  noir. 
Cela  n'arrive  qu’avec cous  de  ces  oaidts  furtout 
trop  oxidés  pour  être  encore  diflolubies  dans  les 
acides  j 8c  en  effet,  on  verra  par  la  fuite,  que  ces 
mêmes  métaux  précipitent  au  contraire  le  mercure 
de  Tes  dillbluiions  acides  fous  la  forme  métalli- 
que , & prennent  fa  place  dans  ces  mêmes  diffo- 
lu  lions. 

<5r.  Ceft  dans  la  combinaifon  du  mercure  avec 
les  différens  acides , que  les  chimillcs  ont  trouvé 
les  propriétés  les  plus  lï  gulières,  & en  même 
tems  les  ufages  les  plus  importuns  de  ce  métal.  Il 
n't  II  point  d'acide  qui  n'ait  méJiatement  ou  im- 
médiatement de  laition  fur  le  mercure,  ou  qui  ne 
fe  combine  avec  fon  oxide  , 8c  ne  faite  un  com- 
pote falin  plus  ou  moins  intérclftm  à connoître. 
Les  phénomènes  de  ces  divers  compoes,  toit 
pendant  qu'on  les  fait , foit  après  qu'ils  font  for- 
més, méritent  d'dtre  étudies  avec  loin  ; ils  confti- 
tuerr  une  d. s branches  les  plus  remarquables  de 
la  chimie.  Je  les  décrirai  donc  avec  tous  les  détails 
convenables , parce  que  les  ouvrages  de  chimie  ne 
contiennent  point  encore  ces  détails , Se  parce  que 
le  tr  avail  que  j'ai  fait  fur  cet  objet  en  1791 , travail 
que  j'ai  repris  en  iSoz  avec  M.  Théna'd , d'après 
un  plan  beaucoup  plus  valte,  me  paroit  propre  à 
répandre  un  nouveau  jour  fur  ces  combinai  Ions. 

66.  Les  chimifles  n'avaient  déterminé , avai  t 
1777  , que  d'une  manière  très-inex.iéle  , en  quoi 
conliftoit  l'aétum  réciproque  de  l'acide  fulfurique 
8e  du  mercure.  Tout  ce  qu'ils  avoient  fait  jufque- 
là  ne  pouvoit  ptéfenter  qu'incertitude  Se  que  no- 
tions vagues,  à cautè  de  l'état  de  la  fcience.  A 
cette  époque  l.avoiliet  fe  fervit  de  cette  ailion 
pour  déterminer  ta  nature  de  l'acide  fulfurique  ; 
il  fit  voir  que  le  mercure , aidé  de  l’aétion  de  la 
chaleur,  tnlt voit  à cet  acide  use  portion  de  fon 
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oxigène  , en  dégageoit  du  gaz  acide  fulfureux  , 
s'oxidoit  lui-même  , 8 c s'unilfoit  à la  portion  de 
cet  acide  non  décompofee  1 qu'en  chauffant  for- 
tement le  fitlfate  de  mercure , 011  en  obtenoit  du 
gaz  scide  fulfureux  8r  du  gaz  oxigène,  8:  que  la 
plus  grande  partie  du  mercure  repatfoit  à l'état 
métallique  ; mais  comme  fon  but  n'écoir  que  de 
s'occuper  de  l’analyfe  de  l'acide  fulturique , il  n|a 
|K>ini  décrit  tous  les  phénomènes  de  cette  combi- 
naifon. J'ai  entrepris , treize  ans  après  lui,  en  1790 
& 1791 , un  travail  beaucoup  plus  étendu  fur  cet 
objet  ; j’ai  examiné  avec  le  plus  grand  foin  tout  ce 
qui  fe  fwlTe  dans  la  réaêtion  de  l'acide  fulfurique 
8c  du  mercure.  Parmi  un  grand  nombre  de  faits 
nouveaux  que  ce  travail  m'a  ptéfentés , j'ai  ap- 
perçu  beaucoup  de  circonltances  qui  avoient  été 
entrevues  ou  indiquées,  mais  non  expliquées  par 
Kuntkcl,  Rouelle  l'aîné,  Mrawet,  8cc.  Je  luis 
parvenu  à diftinguer  avec  précifion  plufieurs  états 
de  l'union  de  l'oxide  de  mercure  avec  l’acide  ful- 
r urique  , qu’on  avoit  , ou  méconnus  ou  confon- 
dus. Voici  le  réluitat  de  mes  tecbetches  fur  ce 
point. 

67.  La  principale  caufe  des  variétés  nombreufes 
que  préfentent  les  diilolutions  de  mercure  dans 
r acide  fulfurique , dépend  tout  à la  fois  de  la 
proportion  de  l’acide  te  du  métal , 8r  de  la  quan- 
tité d'oxigène  que  celui-ci  ablorbe  à l aciJe  , 
fuivant  la  température  à laquelle  leur  aéftoti  ré- 
ciproque s'exerce.  En  effet,  la  dofe  d'une  partie 
de  mercure  coulant  8t  d'une  partie  8c  demie  d'a- 
cide fulfurique  concentré , que  l'on  prend  or- 
dinairement pour  faire  cette  opération  , 8c  qu'on 
fait  ntf  point  agir  l'un  fur  l'autre  à froid,  donne 
naiffance  à des  compofés  très-vaiiés , fuivant  la 
température  à laquelle  on  les  traite , & le  tems 
plus  ou  moins  long  pendant  lequel  on  les  chauffe. 
Ce  mélange  , pouffe  jufqu’à  l'ébullition  dans  une 
cornue  de  verre , dont  le  bec  recourbé  plonge 
fous  une  cloche  pleine  de  mercure,  à l’appareil 
hydrargiro-pneumatique , donne  du  gaz  acide  ful- 
fureux. Dans  cette  opération , l'attraition  du  mer- 
cure pour  l'oxigène  s’élève  comme  la  tempéra- 
ture ; car , à la  chaleur  ordinaire , elle  elt  plus 
foible  que  celle  de  ce  principe  pour  l'acide  ful- 
fureux , 8c  non  pas  pour  le  foufre , comme  La- 
voilier  l 'avoit  cru.  En  effet  , on  a vu  ailleurs 
que  la  portion  d'oxigène  qui  tient  à l'acide  ful- 
fureux , porté  à l'état  fulfurique , y adhère  moins 
que  celle  qui  eft  unie  au  foulre  dans  l'acide  fuV. 
fureux.  Le  mercure,  décompote  l'ac'de  fulfutiqu'.' 
lui  enlève  de  l'oxigène  , 8c  en  fait  piffet  une 
partie  à'  l'état  d'acide  fulfureux.  Si  on  arrête 
l'Opération  lorfque  le  mercure  eft  changé  *n  maffe 
blanche , mais  non  defléchée  , Se  lorsqu'il  relie 
encote  une  portion  de  liquide  i ta  turfgcc  de 
cette  maffe  , elle  contient  de  l'aci  de  fulfurique 
à nu  i elle  eft  âcre  8c  corrofive;  e|le  rougit  les 
couleurs  bleues  végétales;  elle  Ile  jaunit  point 
pat  le  comaél  de  l'air;  l'eau  ..froide  ou  demie 
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ne  li  converti!  point  en  cette  poudre  jaune  qu'on 
nornmoit  autrefois  turbith  minéral  a taule  de  'a 
couleur,  Üî  dont  |C  parlerai  plus  bas.  Cette  mafle, 
eft  un  mélangé  de  fulfate  de  mccare  peu  ox-de 
ou  oxidé  en  noir  , 3:  d’acide  (ulturique.  L'eau 
en  ëve  l'excès  d'acide  qu'elle  continu,  de  le  iul- 
fate  nsi.tre  blanc  telle  pur.  Il  et,  cependant  bon 
uicure  de  (avoir  que  , pour  obtenir  ces  tclultats 
pl ns  lùrenieur , au  lieu  d’employtr  de  l'acide  ful- 
fiuique  concentré , il  faur  employer  Je  l'acide  ful- 
fi.rinue  lin  peu  étendu  d'eau  , ic  même  ne  pas 
pouffer  la  d.comj>ofïtion  de  l’acide  trop  loin;  que 
fans  ces  précautions , ptefque  toujours  la  nulle 
blanche  mercurielle  jaunit  par  i’eau  ; ce  qui  prouve, 
comme  on  le  verra  plus  bas , quelle  contient  alors 
du  fulfate  oxide  . ainfi  que  la  liqueur  furnageante. 

Pour  avoir  ce  fel . le  luliate  neutre  de  mercure  peu 
oxidé,  bien  pur,  ilavaut  mieux  le  former  en  préci- 
pitant par  l'acide fpli urique  unt-diiïolution  niti  ique 
mercurielle  faite  à froid.  Alors  il  jouit  de  toutes  les 
propriétés  fuivanttS.  Il  t 11  prefqu'inlipide  ; il  ne 
rougit  point  la  ceinture  de  tournefol  ; il  n 'éprouvé 
aucune  altération  à l’air;  il  eft  infoîuble  dans  l'eau. 
I!  ne  fe  combine  point  avec  un  excès  d’acide  ; au 
moins  , lorfqu’on  les  met  en  contaéf  avec  de  l'a- 
cide fclftirique , on  peut  enlever  par  l’eau  tout 
l'acide  qu’on  a ajouté,  fans  qu’il  fe  diffo've  fenfi- 
hlemect  de  fulfate  metcutiel.  Il  eft  précipité  en 
gris-noir  par  routes  les  bafes  filidables , & en  noir 
par  l’hydrogène  fulturé  & les  hydrofulfures.  Il  ell 
formé  fur  ic-o  de  mercure,  8$;  oxigène,  4.J;  acide 
fui  urique,  10;  eau  & perte,  I. J. 

éS.  Pour  préparer  le  ttitbith  minéral  , on  épaif- 
fiftbit  par  une  aétton  du  feu  plus  longue  la»ntalTe 
fulf-ir  ique  mercurielle  dont  il  a été  quel!  ion  n“.  f.7. 
On  décompofoit  une  plus  grande  quantité  d’acide 
fulfurique  ; on  oxi  ‘oit  davantage  le  mercure  y & 
en  jetant  enfuite  de  l’eau  chaude  fut  la  malle, 
elle  donnoic  la  poudre  jaune  connue  fous  le  nom 
de  turbith.  Dans  cette  préparation,  on  obtenoir 
cet  oxide  en  différens  états,  jouilfant  de  couleurs 
très-variées,  depuis  le  jaune- paie  & citroné,  juf- 
qu’au  jaune  ptefqu’orangé , fans  qu'on  ait  pu  au- 
trefois fe  tendre  compte  de  ces  différencis,  Sc 
conduire  conféquemment  l’opération  de  manière 
à avoir  toujours  la  même  nuance  & 1»  même  na- 
tttre  dans  ce  compofé.  Dans  le  grand  nombre  d'ex- 
périences que  j’ai  faites  fur  cetté  préparation , j'in- 
diquerai ici  celles  qui  peuvent  jeter  du  jour  fur  fes 
propriétés  ïc  fa  compofition. 

a.  Si  l'on  n'évapore  pas  un  peu  fortement  & pat 
une  température  élevée , foutenue , le  mélange 
d’acide  fulfurique  & de  mercure  ; .s’il  rtfte  un  ex- 
cès bien  fcnfible  d’acide  non  décompofé  ou  non 
volatilifc , la  marte  fe  dilTout  entièrement  dans 
l'eau  fans  prendre  de  coule  ur  jaune , ou  l’on  n’ob- 
tient que  rrès-peu  de  turbith  en  faifant  bouillir 
long-tems  l’eau  avec  cette  maffe  ; au  lieu  qu'en 
faifant  chauffer  iorg-tems  la  nia  (Te  fulfurique  mer- 
«urielie,  elle  jaunit  un  peulpontar.éinent,  & ptend 
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tout  i coup  une  couleur  d'un  beau  jaune  par  le 
conraét  de  l’eau. 

b.  L’eau  froide,  verfée  fur  cette  dernière  marte , 
lui  donne  une-couleur  d’un  beau  jaune  verdâtre  | 
l’eau  bouillante  ta  rend  d’un  juins  p r , (ans  mé- 
lange de  vert  ; l’alcool  la  jaunit  aulù  , mais  moins 
que  l’eau  froide. 

c.  Piufieurs  chimiftes  ont  regardé  le  ruibith  mi- 
néral comme  un  (impie  oxide  jaune  de  mercure , 
ne  contenant  pas  d'a  ide  fulfurique'.  Roue'lî  a 
penfé  qu’il  contenoit  de  l’acide  (ulfiiriqve  : mes 
expériences  font  d’accord  av  -c  cette  d.-rniere  af- 
fertion.  (en  traitant  le  turbiih  le  mvtix  lavé  par 
l'acide  muriatique  , la  difî’nlution  precipiie  , par 
le  muriate  de  barvte,  du  lulfare  de  cette  baie.  Je 
nomme,  à caufe  de  cc'a,  le  turbith  minerai  fJfate 
jaune  de  mercure . 

d.  Pour  apprécier  le  changement  qu’éprnuve  le 
fulfate  neutre  de  mercure , en  partant,  à l’aiie  de 
la  chaleur  , à l’état  de  lulfate  jaune  ou  de  turbith  , 
j’ai  chaude  fortement  le  premier  dans  une  corm  e 
de  porcelaine:  il  s'en  eft  dégagé  d’abord  de  l’eau, 
enfnite  du  gai  acide  fu’fitreux,  puis  du  ga 7.  oxi- 
gène  , Ce  le  mercure  a parte  fous  forme  métallique 
éc  liquide  à la  fin  de  l\.p  ration.  Au  moment  1 0 
l’acide  fulfuiique  ell  dégagé,  le  fel,  loncc  de 
feu,  lé  fond  & prend  une  couleur  purpurine  bril- 
lante. En  arrêtant  l’opération  avant  qu'il  fe  dé- 
gage du  gaz  oxigène , 5c  ap'ès  le  dégagement  de 
l'a. ide  fulfureux,  le  fel  Ul  converti  en  fulfate 
jaune. 

e.  Les  propriétés  qui  diftinguenr  le  fulfate  jaune 
du  fulfate  neutre  blanc,  prouvent  toutes  que  le 
mercure  y cil  plus  oxidé  , Mc  que  par  confèqu-  ne 
on  doit  i’appeltr  fulfate  neutre  tre.-oxi  té  ; neu- 

- tre  , car  il  n'èft  pas  fufceptible  d’abfnrbcr  une 
nouvelle  portion  d'acide  fans  rougir  la  t-,  int  re  de 
rournefol.  En  effet  , ce  fulfate  jaune  eft  dilloiis  à 
ftoid  par  l’acide  nitrique,  qui  n'agit  qu’a  cltaui 
fur  le  fulfate  neutre  de  mercure  ; il  ell  egalement 
diifbus  par  l’acide  muriatique  chaud  , qui  le  con- 
vertit en  muriate  furoxige.  é de  mercure  ou  fuilimé 
corrofif , tandis  que  cet  acide  fait  pafTer  le  fulfate 
neutre  à l'ecat  de  mutiate  ftmple  de  mercure  ou  de 
mercure  doux, 

f.  Ce  fulfate  ell  décompofé  par  les  alcalis.  L’am- 
moniaque le  rend  blatte,  parce  quelle  forme  avec 
lui  un  lel  triple.  Tous  les  autres  alcalis  en  féparent 
un  oxtde  jaune  qui  n’ell  que  de  l'oxide  rouge  très- 
divifé. 

g.  Broyé  avec  du  mercure  coulant , il  l'éteint 
promptement,  devient  d’abord  d’un  vert-foncé, 
& parte  bientôt  avec  celui-ci  à l’état  d'oxide  noir  ; 
lorlqu'on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau  & peu  de 
mercure , le  même  changement  en  oxide  noir  a 
lieu  feulement  avec  plus  de  lenteur  que  par  le 
broiement. 

h.  Cent  pitties  de  fulfate  jaune  continuent , 
mercure,  85  ; oxigène,  7;  acide  fulfurique,  y.;  ; 
eau  3c  perte  , i.j. 
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fin.  Ainfi  tous  les  frirs  annoncés  fur  Ii  com- 
binaifon  de  l acide  fulfûnque  avec  le  mercure,  doi* 
vem  taire  diltinguer  déjà  deux  fulfates  de  mer- 
cure ; Civoir  : 

u.  !.e  fulfate  de  mercure  neutre  , en  poudre 
blanche,  prcfqu'indiliblirble  te  inlïpide  , préci- 
pitable en  gris  par  les  alcalis , non  décompolable 
par  l'acide  nitrique,  furmmt  du  muriate  doux 
avec  l’acide  muriatique. 

4.  Le  fuitàte  de  mercure  neutre  trés  oxide}  il 
ell  jaune  , inloluble  , précipitable  en  jaune  par 
tous  les  alcalis  , excepté  par  l'ammoniaque  qui 
le  convertit  en  un  fel  triple  blanc  itifoiuble  par 
Us  alcalis , décoinpofable  par  l’acide  nitrique , 
donnant  du  mutiate  furoxigené  de  mercure  par 
l'acide  muriatique. 

70.  Outre  ces  deux  fulfates  de  mercure , il  en 
exjlte  encore  deux  aunes.  L'un  ell  le  fullate  aci- 
dulé de  mercure  très-oxidé , Sc  l'autre  le  fulfats 
acide  de  mercure  trcs-nktdé.  La  mafiè  mercurielle 
qu'on  obn-  nt  en  fanant  bouillir  lon*-tems  de 
l’acide  fultuiique  avtc  du  mercure  , et!  ordinai- 
rement un  im: lange  de  ces  deux  fi  Is  j car  fi  elle 
ne  contenoit  que  du  liilfa’e  acide  très-oxidé  , 
elle  ne  jaunirait  pas  par  l’eau,  elle  s’y  diiToudroit 
toute  entière.  Ainfi  de  blanche  , l'eau  la  rend 
jaune  ou  la  transforme  en  fulfate  .uide  loluble , 
8c  tu  fulfate  neutre  jaune  inloluble  : il  faut  en 
conclure  , siens  cette  maffe,  la  preltnce  d'un  ful- 
fate acidulé  blanc  qui  ne  peut  exifter  qu’à  l'etat 
folide , St  que  l’eau  décompofe  tout  à coup. 
Telles  font  en  effet  les  propriétés  de  ce  fulfate 
acidulé,  qu’on  peut  encore  obtenir  en  traitant 
l’oxide  rouge  d;  mercure  eu  le  fulfate  neutre  jaune 
itifoiuble  de  mercure  par  une  quantité  convenable 
d'aciJe  lulfciique.  Quant  au-fufate  acide  de  mer- 
eure  oxisené,  caraüérifé  déjà  fuffifamment  par  fa 
folubilité  dans  IVau  , fa  couleur  blanche  te  l’état 
de  fon  oxide , il  cil  déliquefcent } lorfqu’on  en 
évapore  la  diffolution  , comme  prefque  toujours, 
il  fe  dégage  de  l'acide  fulfurique  : on  obtienc-d’a- 
bntd  dis  paidettes  d’un  jaune-rougtâtre  de  tur- 
b’th,  Sc  enfuite  une  malle  blanche  aiguillée  crif- 
talbne , qui  , traitée  par  l’eau  , donne  encore  , 
mais  peu  de  turbirh  , 8c  qui  par  confequenc 
contient  du  fulfate  acidulé  de  mercure.  Ces  deux 
fulfates  très-oxidés, l’un  acidulé  8c  l'autre  acide, 
fe  comportent  avec  les  bafts  faliliablee  , comme 
le  turbith  ou  le  fulfate  neutre  jaune,  Toutes  les 
précipitent  en  jaune,  excerté  l’ammoniaque  qui 
précipite  en  un  fel  triple  blanc  iofoluble  le  fulfate 
acidulé,  8c  qui  ne  produit  point  de  précipité  dans 
le  fulfate  acide , parce  que  le  fulfate  ammoniacal 
mercuriel  qui  fe  forme  alors  ell  rendu  folubls  par 
la  grande  quantité  de  fulfate  d'ammoniaque  qui 
entre  dans  la  compofition. 

7t.  En  évaporant  la  liqueur  qui  tient  le  fel  en 
diffolution , après  l’avoir  formé  par  l'on  ou  l'autre 
des  procédés  indiqués  , fuit  à l’aide  d’une  chaleur 
douce,  foie  par  l’ixpofition  à l’air,  elle  dépole. 
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au  bout  dr  quelques  heures,  dts  ctiflanx  bril’atis  , 
polygones , durs,  dont  Us  plus  petits  , ralfeny- 
blés , forment  à la  furface  une  pellicule  blanche 
8c  chitoyantr.  Cttte  criflallifatmn  ell  due  à la 
volanlilaticn  de  l'ammoniaque  qui  tenoit  le  fel 
en  diffolution.  Si  , au  lieu  d'attendre  ce  dépôt 
régulier,  on  ajoute  tout  à coup  à la  diffolution 
une  gtande  quantité  d’eau  , elle  devient  blan- 
che, iaiteule»  il  s’en  précipité  ut  e poudre  bbi  - 
che  qui  n’tll  que  le  même  Ici  , lans  forme  ré- 
gulière , parce  qu'il  fe  fepare  précipitamment  i 
ce  qui  provient  de  ce  que  l’eau  ajoutée  diviio 
la  iiqueur,  la  rend  plus  légère,  8c  s'empare  da 
l’ammoniaque  | il  relie  dans  la  liqueur  du  fulfate 
d’ammoniaque  qu'on  obtient  criffaliilé  par  l’éva- 
poration.  Il  le  forme  donc  plus  de  ce  dernier  qu  'il 
n’t  n faut  pour  porter  le  fulfate  de  mercure  à l'état 
de  trtfule  ammoniaco-nu  rcuriel  i ce  que  prouve 
en  v If t l'analyfe  de  celui-ci,  qui  contient  pl.s 
d'oxidc  de  mercure  que  le  lullat-a  métallique  feul 
ii’tn  contenoir. 

7 a.  Le  Sulfate  ammoniaco-metcuriel  a une  fa- 
veur piquante  & audite  ; il  décrépite  8c  donne 
par  la  chaleur,  de  l’ammoniaque,  du  gai  azote, 
un  peu  de  mercure  coulant  8c  un  peu  de  fulhte 
d'ammoniaque  : il  relie  dans  la  cornue  du  filfite 
de  mercure  jaune  ; il  ell  peu  diffolutle  dans  l’eau } 
les  aisalis  8c  la  chaux  le  prêt  ipitent  en  une  poudre 
blanche,  qui  eil  encore  un  fil  tiiple  avec  excès 
de  baie  , ou  privé  de  beaucoup  de  fon  aride.  Ce 
précipite,  expolè  au  fcleil,  noircit  8c  fe  réduit 
en  mercure  coulant,  par  la  décomprfition  ncipro- 
que  de  l’oxide  mercuriel  de  l’ammonirque.  Ce  ful- 
laie  ammoniaco-mt  rcuriel  ell  diffoluble  par  l’am- 
moniaque, dont  ii  retient  une  partie  lotfqii'i!  fe 
criitaliile  par  l'évaporation  de  cet  alcali  volatil. 
Cent  pâmes  contiennent  dix-huit  d'acide  fulfu- 
rique, trente-trois  d’ammoniaque,  trente-neuf  de 
mercure  Sc  dix  d’eau.  Cette  analyl'e  prouve  que  ce 
fel  triple  contient  une  très-grande  proportion  îles 
deux  baies  fur  celle  de  l’acide  fulfuricùc  , 8c  que , 
dans  cette  combination  , l’attraction  diffère  beau- 
coup entre  les  trois  fubllances  qui  la  forment  d’a- 
vec ce  qu’elle  eil  entre  deux  d’entr'ellcs  en  parti- 
cule r. 

7 t.  Il  n’y  a aucune  aélinn  entre  le  «irai»  rou- 
lant Sc  l’acide  fulfuteux,  &■  cela  doit  êtie , puif- 
que  ce  inétal  ne  décompofe  l’ acide  fulfurique  que 
julqu’à  l'amen;  r à l'éiat  d’acide  fui  fur  eux  ; mais  il 
fs  p .ffc  une  forte  altération  mire  l’oxide  de  mer- 
cure Sc  ce  dernier  atiJe.  Si  l’on  met  en  contact  de 
l'oxide  ronge  de  mercure  3c  de  l'acide  fui  lurent, 
l’oxide  devient  tout  à coup  blanc  comme  du  lait  j 
il  fe  dégage  du  calorique , 3c  l’odeur  de  l’acide 
fulfureuxell  tout  à coup  détruite.  En  n’employant 
qu'une  petite  quantité  de  ctt  acide  , il  fe  forme 
du  fulfite  de  mercure  ; mais  ii  ou  en  met  beaucoup, 

I l’oxide  de  mercure  ell  complitement  ramené  à l'é- 
tat métallique,  8c  l’on  trouve  de  l’acide  full'uri- 
que  dans  la  liqueur.  Ce  dernier  phénomène  eft 
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beaucoup  accéléré  par  le  contai!  des  rayons  du  I pour  corroder  8t  détruire  des  chairs  baveufes  i 
foleil.  On  ne  peut  donc  jamais  obtenir  par-là  que  elle  fournit , 1 oit  fpontanément  , l'oit  par  évapo- 
du  lulfate  de  r-.ei.cre.  De  ce  que  , dans  cette  ex-  ration  , des  criftaux  d'une  forme  très-variée , rui- 
périence,  l'oxide  de  mercure  rouge  eft  blanchi  vaut  l’et.u  de  cette  liqueur  ,&  fcis'jnt  les  circom- 
d’abord  , tic  enfuite  réduit  complètement  par  l a-  tances  cui  accompagnent  la  i riftallilation  Je  les 
eide  fulfureux  , il  ne  faut  pas  en  conclure  que  cela  ai  vus  fous  quatre  tonnes  differentes  : par  J’évapo- 
efl  contradictoire  avec  la  décompolhion  de  l’acide  ration  fporit-née  , j'ai  obtenu  de-s  crillaux  trani- 
fulfurique  par  le  mercure  ; car  il  n’y  a point  de  pa-  parens,  réguliers,  à quatorze  facettes  formées 
jité  entre  ces  dtua  phénomènes  : le  premier  u'a  par  U réunion  de  deux  pyramides  tétraèdres  , 
lieu  qu'à  froid,  6c  le  fécond  ne  s’opère  qu’à  l’aide  comme  tronquées  très-près  de  leurs  baies,  8c  aux 
de  la  chaleur.  quatre  angles  retuitans  de  l’union  des  pyramides. 

74.  L'acide  nitrique  eft  facilement  Sc  rapide-  La  même  oilfolotion , évaporée  8c  mile  enfuite  i 
ment  décompofé  par  le  mesure  : cette  action  elt  refroidir,  dépote  au  bout  de  vingt-qurtre  heures 
beaucoup  plus  forte  que  celle  qu’il  exerce  fur  des  efpèces  de  prilmes  aigus  , fi  ries  oblique  mène 

l'acide  fulfurique  ; elle  a lieu  à froid  8c  dès  le  fur  leur  largeur,  8r  formes  par  l'application  fuc- 

moment  du  Contact  de  ces  dt-ux  corps  i elle  ne  ctflive  de  petites  lames  pofers  en  rrcouvrtmenc 
commence  pas  fpoutanément,  ion  Unique  l'acide  les  unes  fur  lesautres,  à la  manièredos  tuiles.  Ces 
elt  trop  concentré  , foir  lorfquil  elt  trop  étendu  lames,  examinées  avec  foin  , parodient  être  les 
d’eau  i elle  cft  accompagnée  d'une  efErvefcence  mêmes  foliées  à quatorze  facettes  que  les  crillaux 
due  au  dégagement  de  gaz  nitreux  : t’ell  un  des  indiqués  ci-deffus,  mais  plus  petits  &c  plus  regu- 
moyens  de  fe  procurer  ce  gaz  , 8t  c'ell  l’expé-  liens  qu’eux.  Une  dilfol  rtion  nitrique  , faite  à 

rience  par  où  Lavoifier  a commencé  l’anaiyfe  de  l’aide  d’une  chaleur  douce  , fournit  par  le  refroi- 

l’acide  nitrique.  L'eau-forte  du  commerceagir  fur  ditfement  drs  aiguilles  plates,  ttès-longues , très- 
le  mercure  fans  répandre  cependant  beaucoup  de  aigr.es  Ce  (triées  fur  leur  longueur  : ce  font  celles 
vapeur  rouge.  Lorlque  1 opération  elt  faite  dans  qu’on  obtient  le  plus  fouvem  ; elles  ont  été  dé- 
un  vafe  conique  :rès-alongé  , & lorlque  l’acide  dites  par  b plupart  des  i htm. lies , & fut  tout  par' 
recouvre  le  mercure  à une  alfez  grande  hauteur,  Macqu.rS:  Rouelle.  Enfin . il  y a une  quatrième 
on  obfcrve  louvent  un  phénomène  qui  en  a im-  forme  trèvirtégultêre  : c'ell  celle  d'un:  mafle 
rofé  aux  chimilles.  Dans  le  commencement  de  blanche  , remplie  fouvent  de  petites  aiguilles 
l'opération,  l’acide  fa  colore  en  vert-bleuâtre  longues,  farinées,  flexihlesj  mais  celle-ci  app»r- 

vers  le  fond  : c’elt  évidemment  à l’oxide  nitreux , rient  à une  autre  diflolution  , ou  à une  autre  mo- 

qui  fe  fepare  de  la  portion  inférieure  de  l'acide  dé-  dilication  du  nitrate  de  mereirc  dont  il  tli  nëcef- 
tomyofé , qu'r  II  duc  cette  coloration.  Et  en  effet,  frire  de  confilérer  les  propriétés, 
cet  oxide  ne  fe  dégage  pas  alors  en  gaz  i la  cou-  76.  Quoique  quelques  > bimilles  aient  indiqué 
leur  delà  diflalotion  augmente  tant  qu'il  n’y  a pas  l’état  de  cette  fécondé  ditioluiion  nitrique  avant 
de  bulLs  qui  foirent  à la  furfzCc  de  la  liqueur.  On  Bergman , c'ell  à celui-ci  qu'nn  dn,t  la  première 
voit  de  petitts  bulles  qui  pattentde  driîus  le  mer-  connoilTance  exacte  de  cette  modification  rernar- 
cure,  & qui  dilparo  lient  dans  la  partie  inférieure  quable  du  nitrate  m- rcuriel.  Cet  iriulite  chimilte 
de  ce  liquide.  Lorfque  l'aétion  plus  forte  déve-  a fait  obferver,  dans  fa  D.Jfrtation  fer  ianalyfe 
loppe  plus  de  chaleur  ■ le  gaz  nitreux  s'é. happe  , des  euux  , que  les  dillolutinns  nitriques  de  mercure 

Ce  la  liqueur  perd  la  couleur  qu’elle  avort  prife.  di  liai  oient  Ls  unes  des  autres,  fuivant  la  manière 

Ce  chenomine  prouve  que  le  mercure  a plus  d’at-  dont  elles  avoient  été  préparées.  Celle  qui  a été 
tr  £bon  pour  l oxigène,  que  n’en  a l’oxide  d’azote,  faite  à froid , dont  j’ai  de;a  parié,  8f  qui  n’a  ptiinc 
A mefure  qu’il  fe  brûle , le  métal  oxidë  fe  dillout  donné lieu  au  dégagement  des  vap.  urs  rouges, n'ell 
cans  la  portion  d’acide  non  décompofée  i car  011  point  décompofable  par  l’eau  ddlillee  i roaisfi  l'on 
emploie  ordinairement  pour  cette  diflolution  a aidé  la  diflolution  par  une  chaleur  long-tems  con- 
beaucoup  plus  d’acide  qu'il  n'en  faut  pour  oxider  tinue  , s’il  >’en  et!  dégage  une  grande  qu  imité  de 
Amplement  le  métal  i Ce  on  peut  en  (eparer , par  gaz  nitreux,  elle  précipu.  ra  par  Iran,  elle  ne 
lapenfee,  la  totalité  en  deux  patries  par  rapport  pourra  plus  lervir  de  réailil  fur.  Je  ne  parlerai 
à l'aâion  différente  que  chacune  d’elles  exerce  point  ici  de  la  théorie  erronée  que  Bergman  ad- 
fur  le  mercure  , la  partie  oxidante  & 1a  partie  dif-  mettait  pour  expliquer  cette  différence  j je  dnn- 
folviiite.  La  diflulution  s’arrête  lorfqu'il  y a équi-  notai  celle  que  mes  expériences  avec  M.  Thénard 
libre  entre  la  proportion  d’oxide  mercuriel  lot-  m’ont  fait  adopter.  Il  n'y  a que  Ls  dilfolutions  ni- 
mé  , 8c  celle  de  l'acide  nitrique  néce flaire  pour  U criques  de  mcuure,  dans  lefquelles  ce  métal  eft 
diffoudre.  Cet  acide  peut  drfloudre  ainli  une  quau-  irèsoxide,  qui  l'oient  fufceptibles  de  précipiter 
tiré  de  mercure  égale  à la  fienne.  par  l’eau  diflillée.  Or,  l’experience  prouve  que  l’a- 

7f.  La  dilfolution  nitrique  de  mercure  , faite  à eide  nitrique  concentré  dillout  plus  d' oxide  rouge 
froid , eft  blanche  8c  fans  couleur  t elle  eft  très-pe-  de  mercure,  que  I acide  nitrique  étendu  d'eau  : 
fante  8c  d’une  caufticité  fi  forte , qu’elle  feu  en  donc  lorfqu’t  n a fait  bouillit  pendant  long-tems 
chiturgie,  fous  le  notai  impropre  d'izv  mercurielle , de  l’acide  nitrique  avec  du  mercure , comme  il  eu 
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f^fulte  véritablement  alors  du  nitrate  très-oxidé  , 
peu  acide  S c très  - concentré  , né  Croire  ment 
lorfqu’qn  Tetend  d'eau , il  doit  fe  faire  un  préci- 
pite- Ce  précipité  , qui  eft  blanc , n’tft  pas  feu- 
le ment  de  loxide  de  mercure  trèv-oxide , mais  c’tft 
un  nitrate  acidulé  de  mercure  oxigené  qui , quand 
©n  le  lave , perd  fon  léger  excès  d'acide  , 8c  de- 
vient jaune-rougeâtre.  La  diflolution  faite  à froid 
& avec  de  l’acide  nitrique  étendu  d’eau  , ne  con- 
tenant que  de  l'oxide  de  mercure  noir  ou  peu  oxi- 
dé  , lequel  ne  !e  aillent  pas  plus  dans  l'acide  ni- 
trique concentré , que  dam  l'acide  nitrique  faible , 
ne  doit  point  précipiter  par  l'eau. 

77.  Le  précipité  qu'on  obtient  n’eft  pas  com- 
pote cependant  de  tout  l’oxide  de  mercure  uni  à 
Y acide  nitrique  : quelque  grandes  que  loient  les 
quan:  i tés  d’eau  dont  on  fe  lett  pour  le  former , i! 
y a dans  la  liqueur  , après  la  réparation  de  Ion  de- 
pot , beaucoup  d’oxide  uni  à I acide  qui  refte.  Je 
ns'en  fuis  alfuré  en  verfant  dans  cette  liqueur, 
déjà  précipitée  par  l'eau  & furnageante,  de  s alcalis 
fixes  qui  en  réparent  la  portion  d’oxide  qui  y refte. 
On  voit  donc  déjà  par  ce  qui  vient  d'ètre  dit,  qu'il  y 
aplufuurs  efpèces  de  nitrates  de  mercure.  Le  nom- 
bre de  ccs  fels  l'emporte  même  fur  celui  des  ful- 
fates  ; car  nous  n’avons  diftingué  que  quatre  fu!- 
fatv.s,  & il  exitle  réellement  fix  nitrate  s j favoir  : 
trois  nitrr.tes  peu  oxides,  qui  font:  le  nitrate  neu- 
tre , le  nitiare  acidulé  & le  nitrate  acide  , & 
trois  très- oxides , qui  font  aufli , l'un  neutre  , l'au- 
tre acidulé  , 8c  le  trmfième  acide.  Pour  obtenir 
b s trois  nitrates  peu  oxides,  il  faut  faire  agir  i la 
température  de  l'atmofphère  , de  facile  nitrique 
à 16  degrés  fur  un  excès  de  mercure  ; peu  à peti  !a 
diffoluticn  fe  fait,  8c  ne  tarde  point  à criftallifer 
d'elle  méme  ; iouver.t , lorfqu'elle  elt  au  point  de 
fat uration  convenable,  par  l’igitnion  elle  fe  rem- 
plit tout  à coup  d'une  multitude  de  petits  (filiaux 
aiguillés.  C'eft  to*.  jours  du  nitrate  acidulé  (mêlé  , 
comme  on  le  verra  plus  bas,  d'un  peit  de  nitrite) 
oui  lï  comporte  avec  1 eau  , comme  le  fulfate  aci- 
dulé de  mercure , c'eft- à -dire  , qui  fe  transforme 
en  nitrate  neutre  peu  oxide,  infoluble,  d’une  cou- 
leur grife,  & en  nitrate  acide,  folubie  dans  l'eau 
& incolore. 

Pour  former  les  rrois  nitrates  oxigénés  , au 
litu  d'employer  de  l’acide  nitrique  à 16  degrés , 
8e  de  le  faire  agir  à froid  fur  le  mercure , il  faut 
fe  fervir  d’acide  à if  , à 30  degrés , porter  U li- 
queur jufqu’à  l’ébullition  , 8c  continuer  cette 
ébullition  jufqu’à  ce  que  le  nitrate,  qui  préci- 
pite d'abord  fortement  par  l'acide  muiianque  , 
Ciffede  fe  troubler  par  ce  réa&if.  Alors  on  éva- 
pore prefqu’i  ficcité  la  diftolurion;  011  obtient 
ainfi  un  nitrate  acidulé  jaunâtre , très-oxidé  , qui 
par  leau  donne  du  nitrate  neutre,  infcluble  8c 
jaune,  appelé  autrefois  turbitk  nitreux , 8c  un  ni- 
trate acide  , folubie  & fans  couleur. 

Examinons  maintenant  les  nitrates  acides  , peu 
8c  très-oxidés  de  mercure.  Ce  que  nous  en  dirons 


fulfira  pour  f-ire  concevoir  toutes  les  propriété* 
ces  autres. 

Le  premier  , le  nitrare  peu  oxtdé  criftalüfe  fa* 
cilement , 8c  affrète  beaucoup  de  formes  differen- 
tes j il  ne  colore  point  les  matières  animales  i il 
n’eft  point  déliquescent  » l’acide  fulfurique,  l'a- 
cide muriatique  , libres  ou  combinés,  en  précipi- 
tent tous  l’oxide  à l’etat  de  fui Lite  8c  de  muriate 
blanc  8c  un  peu  oxide.  Toutes  les  bafts  falifiablcs 
fc  lubies  y forment  un  précipite  gris-noirâtre  , qui 
n'eft  autre  chofe  que  de  l'oxide  pur,  peu  oxide  , 
excepté  celui  provenant  de  l'ammoniaque , dans 
lequel  011  trouve  une  petite  quantité  d'alcali  & 
d'acide. 

Le  fécond,  le  nitrate  très-oxîdé  criftallife  dif- 
ficilement ; il  fe  prend  ordinairement  par  l'éva- 
poration en  une  nulle  firupeufe,  remplie  de  pe- 
tites aiguilles  qui  fe  croifentj  il  colore  en  noir  les 
matières  animales  ; il  cil  dtltquefcent  : toutes  les 
bâtes  falifiables  miles  en  excès,  le  précipitent  en 
jaune,  excepté  l'ammoniaque  qui  le  précipite  en 
blanc.  Si  le  nitrate  conrenoit  un  grand  excès  d’a- 
cide , l’ammoniaque  n’y  produirait  aucun  préci- 
pité > il  fe  feroii  un  Ici  triple  très-folub'e,  dans 
lequel  il  entre  beaucoup  de  nitrate  d’ammonia- 
que. L'aride  fuifur:que  & l’acide  muriatique  n’y 
lont  aucun  précipité  , à moins  qu'il  ne  fou  en  dif- 
foltition  concentrée  j 8c  alors  , dans  le  premier 
cas  , c'eft  un  fui  tare  acide  qui  fe  dépofe  , Sc  dans 
le  fécond,  du  fublimé  corrufif,  fous  la  forme  de 
lames  j mais  ces  deux  dépôts  fe  diffolvent  facile- 
ment dans  l'eau. 

Les  fulfates  y déterminent  un  précipité  d'un 
beau  jaune  ,-qui  eft  un  véritable  turbtch  minéral. 
Les  muriates  agift’ent  comme  l’aciJe  muriatique  j 
Us  phofphares,  fluates,  borates,  carbonates  de 
fonde,  de  ratifie  8c  d’ammoniaque , & tous  les 
fels  en  général , dont  l'acide  forme  un  fel  infolu- 
ble avec  l'oxide  de  mercure  , verlès  dans  les  ni- 
trates acides,  peu  & très-oxide* de  mercure , y 
produifenr  prelqtie  toujours  des  précipités  blancs 
avec  le  premier  de  ces  fels,  fouvent  des  précipi- 
tés colorés  avec  le  fécond.  Tous  les  nitrates  de 
mercure  font  décompofés  par  une  chaleur  capable 
de  les  porter  au  rouge-cerife  ; ceux  qui  font  peu 
oxides  agilfent  d'abord  dégagés  du  gaz  nitreux  8c 
enfuite  de  l’oxigène  > ceux  qui  font  très-oxidés 
donnent  tout  de  fuite  de  l'oxigène  8c  enfuite  du 
1 gaz  nitreux.  Dans  tous  les  cas  , on  obtient  pour 
refidu  , en  arrêtant  convenablement  l’oxidation  , 
de  l'oxide  rouge  de  mercure , appelé  autrefois  prr- 
\ cipité  rouge.  On  le  prépare  fouvent  pour  en  for- 
mer un  elcarrotique  en  chirurgie , en  chauffant  8c 
en  décompofant  le  nitrate  dans  des  fioles  à mé- 
decine. On  l'obtient  alors  fi  l’opération  eft  faite 
avec  lenteur  8c  précaution  , fous  la  forme  de 
belles  écailles  brillantes , du  plus  beau  pourpre  , 
d'une  àcreté  confidérable.  il  ne  contient  plus  d’a- 
! eide  lorfqu'il  eft  bien  préparé  & bien  homogène  : 

1 ce  n'eft  plus  qu'un  oxide  de  mercure  rouge  §c  pur. 
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en  tout  femblable  à celui  qu'on  obtient  par  U 
limple  oxidation  à l'air;  & les  cltimillcs  qui  ont 
attribué  la  cauliicité  à la  préfcnce  de  l'acide  ni- 
trique , fe  font  trompés.  Lorfqu'il  en  retient  en- 
core, t'cft  qu’i.  n’eft  pas  véritable  précipité  rouge, 
c eil  qu’il  n’a  pas  été  allez  chaulTc  , 8t  qu’il  recela 
encore  des  portions  de  nitrate  de  mercure  jaune  , 
qui , avec  la  partie  d’oxide  rouge  forme , condi- 
ment une  pou  Ire  orangée  : avili , pour  être  bien 
préparé,  faut-il  qu'il  fuit  d'un  beau  rouge-pour- 
pre vif,  fans  mélange  de  jaune-vert,  orangé  ou 
clair.  Il  tft  bien  évident  que  fon  âcreté  tient  à 
1 oxigètte  & r à fon  état  de  véritable  ox  de  rouge. 
On  peut  bien  tr  uver  quelque  avantage  pour  la 
chirurgie  à ne  pas  poutier  entièrement  la  decom- 
polition  jufque-.à  , à y lailfer  un  peu  d’acide  ni- 
trique pour  le  rendre  plus  promptement  Se  plus 
énergiquement  cauOique;  mais  ce  n’eft  pas  là  le 
Viriuble  précipite  rouge  des  chimilles,  qui  doi- 
vent le  pouffer  au  fs  u jufqu’à  ce  qu'il  ne  contienne 
plus  u’acide.  Il  eli  rare  qu’en  diffolvant  immé- 
diatement 8e  à froid  le  mercure  coulant  dans  l'acide 
niuique  , la  diifolution  ne  Contienne  pas  une  por- 
tion de  nitiite  de  minuit;  fel  dont  les  chimilles 
n'ont  point  encore  foupçonné  l’exillenee,  «e  dunt 
les  propriétés  font  cependant  ttès-caractétifees , 
comme  nous  allons  bientôt  le  faire  voir.  Lorfqu’on 
aide  la  diifolution  pai  >a  chaleur,  .1  fe  forme  une 
pli. s grande  quantité  de  nitiite.  On  voit  d'après 
cela  que , pour  avoir  des  nitrates  de  mercure  bien 
purs , il  tant  ditfoudre  de  l'oxide  noir  ou  rouge 
dans  l’acide  nitrique.  Se  que  ce  procédé  eft  pré- 
férable à la  diifolution  immédiate.  Il  exifte  deux 
nitrites  de  mercure , l’yn  peu  oxidë,  l’autre  trés- 
or idé.  Le  premier  eft  facilement  préparé  par  la 
diifolution  immédiate  8c  à froid  de  mercure  dais 
l'acide  nitrique  à io  degrés  : on  le  reconnoit  à 
ce  que  ces  crilfaux  font  très-bien  formes,  donnent 
beaucoup  de  vapeurs  rutilantes  & nitreules  par 
le  contaél  de  l’qpidc  fuifurique  concentre.  Ce  ni- 
trite , prclque  toujours  mêle  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  nitrate  , fe  comporte  avec  les 
reaiVifs  alcalins , coin  ne  le  nitrate  peu  oxidé. 

On  peut  préparer  le  nitiite  de  mercure  très- 
oxidé,  parla  diifolution  immédiate,  aidée  par  la 
chaleur  ; mais  on  reuflfit  mieux  en  combinant  di- 
rectement l'oxide  ronge  de  mercure  avec  l'acide 
nitreux.  Ce  nitrite  criflalli'.e très- «siftïcrlemtnt a il 
attire  légèrement  l'humidité  de  l'air  ; il  teint  les 
matières  animales  Sc  furtout  la  peau  en  pourpre- 
foncé  , tandis  que  le  nitrate  tres-ovidé  les  teint 
«n  noir.  Les  nitrates  & Hittites  de  menurc  peu 
•xidc-s  ou  contenant  l'oxide  t oit  de  ce  meta!,  ne 
produiftiu  aucune  couleur  fur  les  fttbftinces  ani- 
males. Le  nitrite  très-oxide  précipite  pat  l’eau, 
comme  le  nitrate  de  merewe , 8c  feulement  dans 
les  mêmes  circonffances  que  nous  avons  énoncées 
pour  ce  dernier  : il  fe  comporte  autii  comme  le 
nitrate  très-oxidé  avec  les  alcalis  Sc  les  fe'l  pré- 
cipitant. — On  peut  faire  les  nitrites  de  menu* 
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en  chargeant  les  dillo'utions  de  nitrates  de  gaz 
nitreux  qu'elles  ablorbent  plus  ou  moins  facile- 
ment Sc  abondamment . fuivant  leur  état.  La  dif- 
iolution  de  nitrate  de  mercure  très  oxidé , évapo- 
rée en  couhtlance  cp.ulfe  Sc  prclque  fuupeufe  , 
prend  une  très-grande  quantité  de  ce  gaz.  Celle 
de  nitrate  de  mercure  peu  oxide  , ou  faite  à trot  J , 
bien  moins  chargée  de  tel  que  la  précédente  , eu 
ruifon  de  la  moindre  lolubiitté  de  ce  nitrate,  ab- 
lorbe  bien  moins  de  gi/.  nitreux  , & patle  moins 
facilement  à l’état  de  nitrite.  Le  nitrate  uès-nxi  lé 
pr.  mi  par  cette  abfotptiun  la  propriété  de  colo- 
rer la  peau  en  pourpre  Sc  non  en  noir,  comme 
il  le  faifoit  dans  f.>n  premier  état. 

Ces  faits  nouveaux  fur  les  r.itrites  de  me -cure 
nous  engagent  à joindre  ici  quelques  coulidéra- 
tions  fur  ce  genre  de  tels  encore  très-peu  étudies 
8c  très-peu  connus. 

La  plupart  des  nitrates  falins  8c  métalliques  font 
fufceptibles  d’abforber  du  ga/.  nitreux  , comme  le 
fait  I acide  nitrique  , 8c  de  paflêr  par-là  à l’état  de 
nitrites.  Cette  pioptiété  eft  furtout  marquée  dans 
les  nitrates  les  plus  folubles,  8c  dan»  Itinsdiflo- 
Intions  les  plus  concentrées.  C’elt  zitdi  que  les 
nitrates  de  chaux,  de  magn.iie,  de  licontiane, 
partent  à l’etat  de  nitti  es  en  abibrbant  le  gaz  ni- 
treux , & que  le  nitr-te  de  pntarte  ne  fe  dénaturé 
pas  ft  ail'ément  par  le  même  procédé. 

Les  nitrites  de  chaux  Sc  de  me'cure  , exaofés  à 
l’air , en  abfotbctit  l'oxigéne  affea  rapidement  pour 
paiTVr  en  quelques  heures  à l’état  dî  nitrates.  Le 
nitrite  de  potalfe  relîlle  à cette  converfion  , putl- 
qu'après  huit  jours  de  fou  expofition  à l'air,  il 
nous  a paru  avoir  confervé  entièrement  fa  nature  da 
nitrite.  — Voilà  donc  troisminiéres  connues  d ob- 
tenirou  de  préparer  les  nitrites  alcalins  Sc  terreux  ; 
fgvoir:  t°.  l’aélton  du  feu  fur  les  nitrates  a°.  l'union 
ditcéle  8:  immédiate  des  baies  la  ifiables  avec  l'a- 
cide nitreux;  l'abforption  du  ga/  nitrtux  par 
les  dilTolutinns  de  nitrates.  Quant  aux  nitrites  mé- 
talliques , il  exifte  pour  eux  une  quatrième  ma- 
nière de  te  s préparer;  e’etl , comme  on  l'a  vu  , 
la  didnlution  des  métaux  dans  l'acide  nitrique, 
faite  de  manière  à ce  que  le  gaz  nitreux  rette  dans 
la  diflolution  , 8c  ne  le  dégage  pas. 

78.  La  combinaifon  de  l’oxide  de  mercure  avec 
l'acide  muriatique  forme  Jeux  compofés  très  im- 
portant , dont  les  rhirnilfcs  fe  font  beaucoup  oc- 
1 upés  depuis  pies  d’un  fiède  , 8c  qui  ont  furtout 
etc-  le  fpjet  de  très-belles  découvertes  dans  la  doc- 
trine pneumatique.  On  peut  dire  uéme  que  les 
fait»  nombreux  qui  avaient  été  apoeryus  8c  décrits 
fur  ces  deux  fcls  avant  l’érablmement  de  cette 
doiirine  , étoient  plus  propres  à obicurcir  qu’à 
éclairer  la  connoilfance  de  leurs  propriétés.  Il  en 
elf  du  rapport  de  ces  faits  avec  la  théorie  pneu- 
matique , somme  de  tous  ceux  qui  appartiennent- 
à l’importante  hilloire  du  mercure  : on  trouve  dai  s 
leur  expofition  ou  leur  enfemble,  d’un  côté  , le 
, véritable  fonder  tient  de  U doctrine  dis  chtmjfte* 

ftarqris , 
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fonçait , 8c  de  l’autre , la  feule  explication  heu- 
teule  de  leurs  caufes  8c  de  leurs  effets.  Cette  dou- 
ble raifon  exige  qu'en  recherche  avec  foin . & 
u'on  examine  en  detail  tout  ce  qui  appartient  à 
union  de  ces  fubftances.  Les  Arabes  ont  eu  quel- 
ucs  notions,  durs  les  dixième  8c  onzième  Cèdes, 
es  muriates  de  maure  y les  alchimiiies  les  ont  les 
premiers  découverts*&  décrits  paimi  les  expérien- 
ces qui  s ont  faites  lut  la  pierre  phiiofophale  ; les 
chimilits  pharmacologiiUs  s’en  (ont  fpecialement 
occupés.  Bergman  en  a fait  un  long  examen, mais 
n en  a pas  connu  la  nature,  ni  même  foupçonné  la 
différence  en  1769,  époque,  à la  vérité,  où  il 
éioit  impoffible  de  rien  comprendre  encore  à leurs 
différences  8f  à leur  compofition.  M.  Berthollet 
eft  le  premier  qui , après  (es  recherches  fur  l’acide 
muriatique  oxigéne , ait  expliqué  les  deux  états 
principaux  du  muriate  de  mercure , & mis  dans  le 
plus  grand  jour  leurs  caractères  dillinéiils,  d'après 
des  expériences  ingénieufes.  Depuis  fes  décou- 
vertes, l'hiftoire  de  fes  importantes  combinaifons 
n'a  plus  rien  préfmre  d'obfcur , Sc  elle  eft  vraiment 
devenue  un  des  triomphes  de  la  doârine  pneuma- 
tique, comme  on  va  le  voir  d'après  l'cxpofé  que 
je  me  propofe  d'en  faite. 

79.  L'acide  muriatique  n’a  aucune  aéüon  fur  le 
mercure , ni  à froid  ni  à chaud.  On  a cependant 
prétendu  qu'en  faifant  rencontrer  cet  acide  8c  le 
métal  en  vapeur , ils  s’uniffoient  & formoient  un 
compofé  falin  fublimé.  Poullctiet  de  la  Salle  , 
éditeur  français  de  la  Pharmacopée  de  Londres , 
cite  une  expérience  dans  laquelle  il  a fait,  par  ce 
procédé , du  muriate  de  mercure  corrofif  ; mais  il 
eft  évident  qu'on  ne  peut  avoir  ainfi  qu'une  bien 
petite  quantité  de  fel,  puifque  le  mercure , même 
en  vapeur , n’ayant  d’adlion  ni  fut  l’eau  ni  fur  l'a- 
cide muriatique  , & ne  pouvant  enlever  de  l'oxi- 
gène  ni  à l'un  ni  à l’autre  de  ces  corps  , ne  peut 
s'unir  à cet  acide  qu'autant  qu'il  fe  fera  d’abord 
oxidé  par  l'ait  de  l’appareil  ; & quelque  grand  que 
foit  celui-ci.  il  eft  difficile  que  le  métal  puiffe 
t'oxider  fenfiblement  par  ce  fimple  procédé  : suffi 
les  auteurs  qui  ont  indiqué  ce  procédé  convien- 
nent-ils tous  qu'il  ne  fournit  que  bien  peu  de  fel, 
& qu'il  eft  plus  curieux  qu'utile. 

8c.  Mais  lï  l'acide  muriatique  n’a  aucune  aûion 
fut  le  merewe,  il  en  a une  très  forte  fur  les  oxi- 
des de  ce  métal , comme  Margraff  l'a  fait  voir  le 
premier  en  1746.  Suivant  l’état  d'oxidation  de  ces 
oxides  Si  la  quanti  té  d'oxigène  qu'ils  contiennent , 
la  manière  dont  ils  font  attaqués  pat  l'acide  mu- 
riatique eft  differente.  L’oxide  noir  l’abfnrbe,  & 
forme  avec  lui  un  muriate  fimple,  infoluble  , peu 
oxidé  i l’oxide  touge,  mis  en  contait  avec  l'acide 
muriatique  , l'abforbe  également,  mais  forme  un 
fel  foluble.  Celui-ci  eft  vulgairement  appelé  fu- 
Uimi  corrofif,  8c  le  premier  me'cure  doux.  L'un  eft 
du  mutiate  de  mercure  peu  oxidé,  8c  l'autre  du 
muriate  de  mercure  oxigéné.  Pour  obtenir  le  fu- 
CeeiMii.  Tome  V , 
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blimé  corrofif  ou  le  muriate  de  mercure  oxigéné, 
voici  ce  qu'on  fait. 

81.  Le  plus  fouvent  on  mêle  parties  égales  de 
nitiate  de  mercure  ddféché , de  muriate  de  loude 
décrépité  , & de  fulfate  de  fer  calciné  au  blanc  : 
on  met  ce  mélange  dans  un  outras,  dont  les  deux 
tiers  doivent  reflet  vides;  on  plonge  ce  vaiffeau 
dans  un  bain  de  fable  qu'on  chauffe  pat  d-.gres  , 
jufqu'à  faire  rougir  le  tond  du  matras.  On  attend 
que  l'appareil  foit  bien  refroidi  pour  le  caflur  8c 
en  extraire  le  muriate  de  mercure  oxigéné  8t  cor- 
rofif qui  fe  trouve  fublimé  au  haut  du  matras. 
Dans  cette  opération  l'acide  fulfurique , dégagé 
du  fulfate  de  f- r par  l'aâion  du  feu , décompofe 
le  muriate  de  foude,  dont  l’acide  muriatique  fé- 
pare  l'acide  nitrique  du  nitrate  de  mercure , en  lui 
enlevant  une  portion  de  fon  oxigène  : ainfi  fur- 
chargé  de  ce  principe,  il  s'unit  à l’oxide  mercu- 
riel, avec  lequel  il  forme  le  muriate  corrofif  ; il 
fe  dégage  du  gaz  nitreux  ; il  relie  au  tond  du  vait- 
feau  une  maffe  rouge  colorée  par  l'oxide  de  fer , 
d'où  l'on  extrait  par  l'eau  du  fulfate  de  foude.  On 
affûte  que,  dans  les  fabriques  en  grand  de  Hol- 
lande , on  obtient  ce  produit  en  expofant  à un 
grand  feu  un  mélange  à parties  égales  de  mercure, 
de  muriate  de  foude  8c  de  fulfate  de  fer.  Dans  ce 
procédé  , indiqué  par  beaucoup  d'auteurs , il  pa- 
roît  que  l'oxide  de  fer  rouge,  réfidu  de  la  décom- 
pofition  du  fulfate,  cède  affez  d'oxigène  à l'acide 
muriatique  pour  lui  donner  la  propriété  de  fe 
porter  fur  le  mercure , de  s'y  combiner  8c  de  le  ré- 
duire i l'état  du  muriate  futoxigéné.  Il  eft  encore 
poffible  d'obtenir  le  même  fel  en  traitant  au  feu 
des  mélanges  de  fulfate  de  fer , de  muriate  de 
foude  8c  d'oxides  de  mercure  divets,  obtenus  par 
la  précipitation  de  fes  diffolutions  à l'aide  des 
alcalis. 

8z.  Boulduc  a fait  revivre  un  ancien  procédé 
de  Kunckel , qui  réuffit  auffi  très-bien  , 8c  qui  eft 
plus  fimple  que  les  ptécédens  ; il  conflits  à chauf- 
fer dans  un  matras  un  mélange  à parties  égales  de 
fulfate  acide  de  mercure  deffeché  8c  de  mutiate  de 
foude  décrépité.  Dam  ce  cas , après  la  fublimation 
du  muriate  furoxigéné  de  mercure , jl  reftî  du  ful- 
fate de  foude  pur  6c  feul  au  fond  du  vaiffeau.  Ce 
procédé  eft  celui  de  tous  qui  fournit  le  muriate 
de  mercure  oxigéné  le  plus  pur  t car  celui  de  Hol- 
lande eft  ordinairement  mêlé  d'oxide  de  fer , ou 
peut-être  de  muriate  de  fer , qui , fe  décompofant 
à chaque  fublimation  qu’on  lui  fait  éprouver  , 
laiffe  toujours  au  fond  des  vaiffeaux  fubitmatoires 
un  peu  a'oxide  de  ce  métal.  Ce  qui  a été  dit  du 
fulfate  de  mercure  dam  les  numéros  précédera  , 
explique  facilement  la  produüion  du  mutiate  fur- 
oxigené  de  ce  métal , qui  a lieu  dans  ce  procédé 
de  Kunckel.  La  fotte  oxidation  du  mercure  fuffit 
ici , comme  lorfqu’on  met  de  l'acide  muriatique 
en  contaâ  avec  un  oxide  de  ce  métal  : c'eft  le  cas 
du  fulfate  jaune,  qui,  comme  on  l'a  déjà  expofé 
plus  haut,  tonne  conftamment  du  mutiate  de  mer- 
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cure  oxigéié  avec  l'acide  muriatique.  M.  Monnet 
aif  re  qu’en  traitant  du  munate  de  louJe  dans  un 
vaifleai'  lublimatoire  avec  l'oxide  de  mercure  pré- 
cipité de  fa  diilolution  nittique  par  l'alcali  tue, 
on  obtient  auili  du  lublime  currofit.  Cette  expé- 
rience , qui  paroit  contradictoire  avec  les  attrac- 
tions connues  . demande  à étte  répétée  : aucun 
chimifte , d puis  celui  qui  l'a  propofee,  n'en  a 
encore  confirme  le  fuccës. 

8}.  On  peut  pteparer  promptement  du  muriate 
de  mercure  oxigéné,  en  vetfant  dans  une  diftolu- 
tion  nittique  de  ce  métal , de  l'acide  muriatique 
oxigéné , 8c  en  évaporant  la  liqueut  lorsqu'elle 
contient  ce  dernier  acide  en  lui  abondance  : l’a- 
cide du  nitre  fe  dégage  en  vapeur  ; une  partie  de 
l’acide  muriatique  oxigéné  fe  volatilife  , 8c  le  li- 
quide donne , après  une  fuffifante  évaporation , 8c 
en  le  biffant  refroidir,  des  criftaux  réguliers  8c 
purs  de  muriate  mercuriel  corroûf.  Ce  procédé 
fimple,  fans  appareil  comme  fans  danger  de  va- 
peur , *11  furtout  très- propre  à étte  employé  dans 
les  laboratoires  pharmaceutiques , 8c  Ton  produit. 
Comme  tiès-pur,  peut  Spécialement  être  ror.facré 
aux  ufages  médicinaux  : il  n'eft  pas  néceflaire  de 
fublimer  le  fel  air.fi  obtenu. 

84.  Le  muriate  de  mercure  oxigéné  a une  faveur 
exttèmemem  âcre  8c  cauftiqoe.  Lorsqu’on  en  met 
une  parcelle  fut  la  langue  , it  laide  pendant  long- 
tems  dans  la  bouche  une  fenfation  de  ftipticité  mé- 
tallique très-forte  8c  rrès-déûgréable.  Cette  im- 
preflion  , propagée  jufqu’à  la  gorge  8c  au  larynx , 
y porte  un  refletremenr  fpafmodique , 8c  ur  lenti- 
roent  de  ftrangulation  qui  dure  piufieurs  heures  , 
8c  qui  eft  très-pénible  pour  les  Sujets  nerveux.  Son 
aâion  eft  bien  plus  vive  encore  fur  l’eftomac  Sc 
les  inteftins  : s’il  relie  quelques  momens  appliqué 
i leurs  parois,  il  les  corrode,  les  perce  ou  les  en- 
flamme , & les  fphacèle  : les  beux  qu’il  a touches 
tombent  en  efearres  gingreneufes.  Avant  ce  ter- 
rible effet , il  excite  des  doul.-urs  déchirantes , des 
naulers  , des  vomiffemens,  des  consultions,  des 
foiblelTes  , & tous  les  fymptômes  affreux  avant- 
coureurs  de  la  mort  prompte  qu’il  occafionne  : 
c’eft  un  des  corpis  qui , après  avoir  violemment 
excité  les  mouvement  vitaux  , les  affoiblit  8c  les 
arrête  enfuite  avec  le  plus  d’enrrgîe,  8c  fait  tom- 
ber rapidement  en  mortification  les  parties  qu  il 
touche  , par  fon  i&ion  chimique  Sc  déictere.  On 
te.  o'inoit  facilement  les  effets  deftruâeurs  d'un 
caullique  , d’un  comburant  bien  ail  if , dans  les 
traces  qu’il  biffe  après  fon  aétion.  Les  anciens 
chimilles  explîquoit  nt  ces  effets  du  muriate  lur- 
oxigéné  de  mercure  par  la  ptéfence  de  l’acide. 
Bien  n’eft  plus  faux  que  cette  théorie  , 8c  tout 
prouve  aujourd’hui  que  c’eft  à l'état  d'oxidatiou 
du  mercure , que  cette  aétinn  eft  due. Qu’on  juge  , 
d’après  ces  faits , quel  danger  il  y a de  prelcrite 
le  mmiate  furoxigené  de  mercure  fous  forme  fa- 
illie , comme  le  font  cependant  fi  iucoofidéréiTunt 
des  tomme  s peu  éclairés. 
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Sf.  La  forme  du  muriate  de  mercure  oxigéné 
eft  extiémenicnt  variée- Bit  la  fubiunation  il  donnai 
un  grand  nombre  d’aiguilles  ou  de  prlüncs  tiès- 
fins , fertes  les  uns  contre  les  autres , qui  paroif-. 
fenc  être  tétraédriques  8c  comprimes.  Les  auteurs 
les  ont  compares  a des  barbes  de  pli  mes  8c  à des 
lames  de  poignard.  Quand  i!  eft  criltallilé  par  l'eau, 
il  eft,  ou  en  cubes,  ou  en  paralleiipipèdes  obli- 
ues , ou  en  prifmes  tres-deiies.  Quelquefois  il 
onne  des  ptilmes  quadrangulaires , i pans  altet- 
native  ment  étroits  8c  larges,  termines  par  des 
fcmmtts  cunéiformes.  8c  prefenunt  deux  plans 
inclinés.  On  dit  aufli  l’avoir  obtenu  en  prilines 
heijèdres  ttès-réguliers.  En  général , il  < ffie  des 
pointes  aigues  à les  extrémités  i 8c  des  chimilles 
ont  abuié  de  cette  fotrr.r  pour  le  comparer  a dis 
pointes  d'épée  ou  de  poignard , croyant  expliq  r 
ai-li  Son  effet  fur  l'économie  animale,  qui  .il 
ien  loin  d être  le  ptoduit  u une  ati  on  n.ecai  i- 
e.  Les  phyficiens  ont  également  varie  eutr  eut 
ns  l’appréciation  de  la  pefantcur  Ipéeiùque.  On 
la  trouve  eûimée  à 6.  j 1}  dans  la  dns  tique  de  Culte  , 
tandis  que  Mufchenbroeck  la  faitoit  inontci  >ul* 
qu'à  8.CCO. 

86.  Ce  fel  eft  affea  volatil , 8c  c’eft  pour  cela 
qu’on  lui  a donné  le  nom  de  Jublimi  cwrofif  : il  fa 
réduit  facilement  en  vapeur  dans  l'air  , 8c  cette 
vapeur  eft  très-dangereufe  quand  on  la  reçoit  dans 
la  poitrine  ; il  n’eft  point  décompofable  par  l’ac- 
tion du  calorique , 8c  ne  donne  point  de  gaz  oxi- 
gène,  quoi  qu'en  aient  dit  quelques  auteurs  mo- 
dernes. Si  cela  étoit,  il  deviendrott  du  muriate 
de  mercme  doux  , Sc  il  eft  bien  reconnu  qu'il  n’é- 
prouve point  cette  converlton  par  l’aition  du  feu. 
11  eft  inaltérable  à l’air,  où  cependant  il  perd  un 
peu  de  fa  tranfparence , 8c  devient  blanc , opaque  , 
pulvérulent  à la  furface  ; il  eft  diflolubie  dans  en- 
viron vingt  parties  d'eau  froide  : l’eau  chaude  en 
diflout  un  peu  davantage  { il  criftallife  cependant 
tiès-peu  par  le  rcfroiditfemcnr , 8c  on  n'en  obtient 
des  crilbux  réguliers  que  par  l’évaporation  lente. 
L’acide  Sulfurique  le  rend  beaucoup  plus  diflolu- 
b!e,  mais  il  le  laide  précipité  par  le  refroid. dé- 
ment , & fans  altération  i ce  qui  eft  d'accord  avec 
la  décompofition  du  fulfate  de  mercure  par  l’acide 
muriatique  8c  les  mutiatrs.  L’acide  muriatique 
produit  le  même  effet  fur  le  muriate  furoxigené 
de  mercure , y adhère  fenfiblement , 8c  fait  variet 
fa  ciiibllifabilité , puisqu'on  ne  l'obtient  plus  en- 
fuite  que  fous  celle  de  petites  aiguilles , ou  puis- 
qu'on ne  peut  plus  le  faire  criftaUifer  : l’acide  ni- 
trique exhale , en  1?  diffolvant , des  vapeurs  d'acida 
muriatique  oxigéné,  fuivant  Bergman , qui affuto 
cependant  qu'on  peut  l’obtenir  enfuite  faus  fa 
forme  crillalline  , fans  qu’il  aie  perdu  ni  de  fon 
poids  ni  de  fes  propriétés. 

87.  Toutes  les  matières  terre  ufes  8c  alcalines 
ont  la  propriété  de  décompofer  le  mûri. te  fur- 
oxtgene  de  mercure,  Sc  de  précipiter  fa  diffolution. 
Bergman  remarque  que  Iss  alcalis  fixes  y tonnent 
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*n  Rendrai  un  précipité  rouge , mais  <^uî  ce  pré- 
cipite varie  fuivant  ta  proportion  de  1 aride  qu'il 
croit  variable,  & qu’il  fe  rapproche  du  blanc 

?uand  la  quintité  de  l'acide  elt  trèj-abomiame.  11 
aut  obfer*er  à cet  égard  que  le  muriate  de  mrr- 
turc  oxigéné  bien  neutre,  verdiflant  le  (irop  de 
violettes , d’une  forme  criftalline  téga'ière  , efl 
un  fel  métallique  identique  , St  qui  ne  varie  point 
dans  la  proportion  de  les  principes.  Cell  par  une 
ancienne  erreur , reconnue  depuis  long  - tems , 
qu'on  y adincttoit  un  acide  très-abondant  i il  ne 
peut  conti nir  d'acide  eicédant  que  quand  il  elt 
mal  préparé  : fa  diflblution  pure  olfre  toujours 
«vec  une  petite  quantité  d'alcali  un  précipité 
Jaune-rougeâtre,  p.rce  que  ce  précipite  retient 
de  l'acide  ; quand  l 'alcali  eft  en  excès,  le  préci- 
pité eft  jaune  , & n'eft  plus  que  de  l’oxide  pur. 

88.  On  prépare  pour  Curage  pharmaceutique , 
fous  le  nom  d'eau  phagédlniqut , i caufe  de  fon 
âcreté  , un  mélange  de  trois  cents  parties  enviton 
d'eau  de  chaux , & d'une  partie  de  muriate  de 
mercure  fuioxigéné  i il  fe  produit  fur-le-champ  un 
précipité  |aune , qui  n'eft  qu'un  oxide  mercuriel 
lufceptible  d'agir  comme. un  léger  efearotique  , 

Îjuelque  pru  abondant  & que Iqu'érendu  d'eau  qu'il 
oit  : on  s'en  fert  en  chirurgie,  8c  l'on  a foin  d'a- 
.giter  la  liqueur  à chaque  /ois  qu'on  veut  l'cin 
.ployer. 

$9-  On  fait  depuis  long-tems  que  l’ammoniaque 
ou  alcali  volatil  précipite  la  diflblution  de  muriate 
furçxigéné  de  mercure  en  blxnc  , mais  on  ne  con- 
noiffiit  point  la  nature  de  ce  précipité.  Voici  les 
expériences  qui  me  l'ont  fait  conmutre.  Cent  par- 
ties de  muriate  de  mercure  corrofif , mêlées  avec 
l'ammoniaque  en  excès  , m’ont  donné  quatre- 
vinat-fix  parties  de  ce  précipité  blanc  bien  fec  , 
tandis  que  la  foude  ne  m'a  fourni  que  foixame 
4;x- ruir  parties  d'oxide  jaune.  Ce  précipité  blanc 
n'a  d'aboid  qu'une  faveur  tetreufe,  qui  devient 
métallique  & défagréable  après  quelques  moinens  : 
l'eau  ne  paroàt  pas  le  difloudre.  Diltillé  dans  une 
cornue,  il  donne  de  l'ammoniaque  en  gaz  8c  li- , 
quide , du  gaz  azote , 8:  o.8û  de  muriate  de  mer- 
cure doux.  L'acide  fulfurique  a formé  avec  cette 
iubftance  du  muriate  corrofif  8e  du  fulfate  ammo- 
niaco-mercuriel.  L'acide  nitrique  a converti  ce 
précipité  en  muriate  corrofif  8e  en  nitrate  ammo- 
niaco-mercuriel  i l'acide  muriatique  l'a  tout- à-fait 
di  flous , 8c  a formé  un  muriate  mercurio-aurmo- 
niacal  difToluble , vrai  fel  u/embroth  des  anciens 
chimiftes,  dont  je  parlerai  plus  bas.  Une  analvfe 
ex  aile  m'a  prouvé  que  ce  précipité  contcnoit  c.8t 
d'oxide  de  mercure  , o.lfi  d'acide  muriatique  , 8c 
o.o;  d'ammoniaque  : il  reftoit  du  muriate  d'am- 
moniaque  pur  dans  la  liqueur  fumigeant  le  pré- 
cipité. 

90.  Toutes  les  précipitations  du  muriate  exi- 
géné  par  les  matières  alcalines  conduifent  à con- 
noitre  les  proportions  des  principes  de  ce  fel. 
Suivant  Tackenius  , Je  mercure  y eft  i l'acide 
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comme  ; | tll  i i.  Lémery  ilidîqut  cette  pro- 
portion comme  y t cft  à i.  Bergman  dit,  dans  la 
Docimajie  humide , que  cent  paities  de  muriate  de 
mercure  oxigéne  contiennent  Xq.y  d'acide  muria- 
tique , 8c  yy.y  de  mercure.  Nos  expériences  noua 
ont  appris  que  cent  parties  de  fublimé  corrofif 
font  compoic.es  de  : 

Acide  muriatique 29 

Mercure 7? 

Oxigéne 6 

Eau  8c  perte t 

91.  La  diflblution  de  muriate  de  mercure  oxigéné 
efl  décompofee  pat  l'eau  chargée  de  gaz  hydro- 
gène fulfuré , ainü  que  par  les  fuit  a res  hydrogénés 
&r  par  les  hydrofulfures  alcalins.  Ces  coinbuflibieS 
mixtes  donnent  tous  des  fulfures  de  mercure  qui 
ont  dejà  été  examines  précédemment.  Le  phof- 
phore , qui  decompofo  facilement  le  nitrate  de 
mercure  quand  on  le  tient  quelque  tems  plongé 
dans  fa  diflblution , n'opère  pas  h ailèment  la  dé- 
compofition  du  muriate  de  mcrcu’e  oxigéné,  parce 
que  les  principes  font  plus  adhérens  que  ceux  du 
nitrate.  Le  gaz  liydrogèn-.  phofphnré  le  précipite 
en  poudre  noire.  Il  n'y  a point  d'aélionde  la  part 
du  carbone  fur  ce  fel,  i.i  a froid  ni  à chaud. 

91.  Parmi  les  Tels  examinés  jufqu'ici , on  ne 
commît  bien  que  les  effets  du  muriate  ammonia- 
cal fur  le  muriate  de  mercure  oxigéné.  Depuis  long- 
rems  celte  combinaifon  a été  découverte  8c  exa- 
minée par  I s alchimiftes,  qui  l'ont  nommée  /«/ 
alemh’oth  ou  fel  de  tu  fugtffe , parce  qu'ils  ont  beau- 
coup conpte  fur  fes  propriétés  pour  la  réuflito 
du  grand  oeuvre,  8c  parce  que  tout  ce  qui  les 
Aattoit , dans  ce  genre,  de  l'cfpoir  chimérique 
d'un  fuccès , étoit  décoré  d'un  litre  pompeux 
dans  leur  langage  comme  dans  leur  opinion.  C'eft 
peut-être  le  premier  fel  triple  découvert  8c  connu. 
Le  muriate  d'ammoniaque  rend  le  muriate  de 
mercure  oxigéne  beaucoup  plus  foluble  qu'il  ne 
l'eft  naturellement,  puifqu'une  partie  du  premier, 
difloute  dans  trois  d'eau , en  rend  près  de  cinq  du 
fécond  diflolubles  dans  la  même  liqueur,  tandis 

3u‘il  faudroit  à ces  cinq  parties  du  dernier  près 
e cent  parties  d'eau  pour  tes  difloudre  fi  le  fel 
étoit  feu!.  Dans  cette  expérience  il  fe  produit  du 
la  chaleur,  à caufe  de  1a  denûté  que  prend  la  li- 

?|ueur , 8c  celle-ci  fe  folidifie  enfuite  par  le  re- 
roidiflement  : on  peut  donc  penfer  que  fon  état 
liquide  dépend  de  l'élévation  de  température  qui 
accompagne  la  diflblution.  Le  muriate  ammoniaco- 
mercuriel  eft  également  formé  , ou  plutôt  il  n'eft 
pas  décompofè  par  la  fubtirmtion  , 8c  les  deux 
Tels  unis  qui  le  conftiru.-nt,  confeivent  leur  adhé- 
rence 8c  leur  combinaifon  réciproques  dans  la  vo* 
latilifation  qu'on  leur  fait  fubir.  Quand  on  traira 
ce  fel  triple  , fait  à patries  égales  des  deux  fels  , 
par  un  carbonate  alcalin , on  obtient  en  précipite 
blanc  te  premier  fel  triple , formé  d'autres  prar 

E l 
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portions , qui  a été  décrit  ci  deffus  dans  l'hiftoire  précipite  de  l'acide  arfenieux.  Ce  même  fil  âcre 
de  la  précipitation  de  muriate  de  mercure  oxigéné  Jfc  cauftique  détruit  promptement  les  organes  de» 
par  l’ammoniaque.  On  nomme , en  pharmatie , le  animaux. 

fel  obtenu  par  ce  dernier  procédé  mercure  pria-  4.  Parties  égales  d’oxide  d’arfenic  fulfuré  Sc  de 
fui  blanc  , quoique  ce  nom  Toit  aulfi  donne  au  muriate  de  mercure  oxigéné  donnent,  par  la  diftil- 
muriate  de  mercure  doux  formé  par  l’acide  muria-  lation , du  muriate  d’arfenic  8e  du  cinnabre,  qu’on 
tique  verfé  dans  une  difïolution  de  nitrate  de  mtr-  a nommé  autrefois  ruinait t et  ar  finie, 
tun  : on  appelle  auili  ce  dernier  ptécipité  mtr - e.  Deux  parties  de  muriate  de  mtreurt  corrofif 
turc  cofmitique  ou  l ail  dt  mtreurt.  Pour  diftinguer  te  une  patrie  de  bifmuth  diftillécs  donnent  pour 
certe  «fpèce  de  précipité  blanc  ou  muriate  triple  produit  un  liquide  épais  , congelé  en  partie  commo 
de  mtreurt  8c  d’ammoniaque,  de  celui  qui  eft  fo-  une  graiffe  tiès-fufible  , précipitable  par  l’eau, 
lubie  , nommé  autrefois  fel  aiembroeh  , je  défigne  défi  g né  par  le  nom  de  barre  de  bifmuth  , 8c  qui 
ce  dernier  par  le  nom  de  muriate  ammoniacomer-  eft  du  muriate  de  bifmuth  fublime.  Le  mtreurt 
curie t fotuble , 8c  le  premier  par  celui  de  muriate  rt  fte  uni  à une  partie  du  bifmuth  en  amalgame 
mecuria- ammoniacal infolubte.  . criftallifée , ou  fe  volatilife  en  partie.  Poli,  qui 

9j.  Le  muriate  de  mercure  oxigéné  eft  décom-  1 décrit  cette  expérience  en  171}  , dans  tes  Mi- 
polable  â chaud  par  beaucoup  de  fubflances  mé-  moirtt  dt  t Academie , annonce  qu'en  difMlant  plu- 
talliques,  qui  ont  plus  d’artraétion  pour  foxigène,  fleurs  fois  ce  beurre  de  bifmuth,  il  refte  dans  la 
que  n’en  a le  mercure.  Ces  décompofitions  don-  cornue  une  poudre  brillante  , nacrée , de  la  cou- 
nent,  d'une  part,  du  mtreurt  réduit  fous  forme  leur  des  périr  s , grafte  , onéfueufe  , douce  au 

liquide,  8t  de  l’autre  des  muriates  métalliques  toucher,  & allez  belle  peur  qu’il  lait  propofee 

qui  font  tous  plus  ou  moins  volatiles,  concrefci-  aux  peintres. 

blés  par  le  froid , fuflbles  à une  chaleur  douce  , <(.  En  broyant  une  partie  d’antimoine  en  poudre 

décompofables  par  l'eau  ■ on  les  nommoit  autre-  avec  deux  parties  de  mut  tare  de  mercure  oxigéné, 

fois  b'e-nti  métalliques  ; ils  font  plus  pu  moins  il  s'excite  ae  la  chaleur  qui  indique  une  très- for  te 

utiles  dans  les  arts  ou  dans  la  pharmacie.  On  re-  action  entre  les  deux  corps , Se  qui  ne  provient 
marque  encore  que  ces  décompofitions  du  muriate  que  du  partage  8c  delà  fixation  de  l’oxigène  du 
de  mercure  oxigéné  font  opérées  par  les  fulfures  mtreurt  dans  l’antimoine.  Ce  mélangé  , dillillé 
ou  les  oxides  fulfurés  des  mêmes  métaux , Sc  qu'au  dans  une  cornue  de  verre , à un  feu  doux  , donne 
lieu  d’avoir  alors  du  mtreurt  coulant , on  obtient  Un  liquide  épis , d’apparence  graiffeufe , un  peu 
du  fulfure  de  mercure.  Il  faut  obfenrer  de  plus  que  fumant , qui  fe  fige  dans  le  récipient  8e  dans  le 
les  oxides  de  ces  métaux  feuls  ne  décompofeni  col  de  la  comue  , au  bec  de  laquelle  il  pend  en 
point  ordinairement  le  muriate  de  mercure  oxi-  Habilites , en  une  marte  blanche  grifâtre , fou- 
géné,  parce  que  cette  décompofition  ne  pouvant  vent  criftalliforme  8c  ravonnée  à fa  futface.  Ce 
s’opérer  que  par  l’attraâion  de  ces  métaux  pour  produit  pèfe  un  quart  de  plus  que  l'antimoine  ; 
l'oxigène  qu'ils  enlèvent  au  mercure , ils  ne  peu-  on  le  nommoit  autrefois  beurre  dt antimoine  on 
vent  plus  produire  cet  effet  quand  ils  en  font  fa-  l'appelle  aujourd  hui  muriate  d'antimoine  fublimi . 
turés.  Ainfi  l'oxide  d’arfenic  , ceux  de  bifmuth  Quand  ce  ftl  a parte  , 8c  qu'on  arrête  l’opération  , 
8c  d’antimoine  , ne  décompofent  point  feuls  le  1*  réfidu  ell  alots  une  forte  d'amalgame  rt'ami- 
muriatede  mercure  oxigéné , tandis  que  leurs  mé-  moine  : une  portion  de  ce  dernier  métal  fumage 
taux  le  décompofent  i mais  ces  oxides,  unis  au  fous  la  forme  cf une  poudre  grife.  En  continuant 
foufre,  le  décompofent , parce  que  l'oxide  de  de  chauffer,  8c  en  changeant  de  ballon,  aprè* 
mercure  eft  attiré  par  le  foutre , candis  que  l’acide  avoir  obtenu  le  muriate  d’anrimoitie  on  obtient  le 
muriatique  attire  de  fon  coté  chacun  de  ces  oxi-  mercure  coulant.  Si  on  fait  l’opération  avec  le  fu  1- 

des,  qu’il  convertit  en  muriate  volatil.  fure  d’antimoine,  il  fe  fublime  après  le  muriare 

94.  Cette  théorie  générale  de  l’aétion  des  mé-  antimonié  , 8c  par  un  fort  coup  de  feu  . du  cin- 

taui  8c  des  fulfures  métalliques  fur  le  muriate  de  nabre  .qui  ne  contient  pas  allez  d’oxigène  pour 

mercure  oxigéné , s’applique  facilement  à chacune  être  d'un  beau  rouge , & qu'on  nommoit  autrefois 

des  comportions  particulières  qu'on  opère  de  ce  cinnabre  et  antimoine  fublimi.  On  ne  réuflir  dans  ce 
fel  par  ces  corps.  procédé  qu'à  l’aide  d’une  cornue  de  porcelaine  Se 

a.  En  diftillant  i une  chaleur  douce  deux  parties  d’une  grande  chaleur.  Le  muriate  d’antimorie  fu- 
de  muriate  de  mercure  oxigéné  avec  une  pattie  blimé , préparé  par  l’un  ou  l'autre  de  ces  procé- 
d'arfenic  métallique,  auparavant  pnlvérifés  8c  bien  dés,  peut  criftallifer,  par  un  reftoidiffement  lent, 
mêlés  dans  un  mortier  de  vetre,  il  parte  dans  le  en  parallélipipèdes  très-gros.  C’eft  un  cauftique 
récipient  une  matière  tranfparente  de  la  confif-  violent  qui  ronge  8c  brille  les  organes  animaux, 

lance  de  l’huile  , dont  une  partie  fe  fige  en  une  8c  qui  eft  employé  avec  un  grand  luccès  i l’exté- 

eftrèce  de  gelée , 8c  qu’on  a nommée  huile  e orra-  rieur  pour  détruire  les  vjrus  introduits  fous  la 

fin  ou  beurre  eta’fenic  : c'elt  du  muriate  aarftnic  peau  , 8c  fuitout  le  virus  hydrophobique  inféré 

fublimi  ; le  mercure  coulant  parte  enfuite.  Le  mu-  par  1a  morfure  des  animaux  enragés.  Le  muriare 

Date  arfenicai  eft  décompofé  pat  l'eau , qui  en  d’antimoine  fublime  fe  colore  à La  lumière  8c  4 
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l'air  i il  fe  fond  8f  coule  comme  une  graifle  1 
une  thaleur  douce)  il  amie  l'humidité  de  l’at- 
mof;  hère , & fe  réibud  en  un  fluide  épais  oléa- 
gineux; il  eft  décompofe  & précipité  par  l'eau 
qui  en  répare  un  oxide  d'antimoine  très  blanc, 
connu  autrefois  fous  le  nom  très-impropre  de  mtr- 
curi  de  vie,  & fous  celui  de  foudre  d" Algaroth  , 
d'après  Algarotki , médecin  italien,  quij'a  le  pre. 
mier  recommandé  8c  employé  comme  médicament 
purgatif  8c  émétique.  L eau  , après  l'avoir  préci- 

rité  , en  retient  une  portion  en  difloluiion  dans 
acide  muriatique  qu'elle  enlève.  L'acide  nitrique 
diflout , avec  chaleur , effervefeence  8c  dégage- 
ment de  gaz  nitreux , le  muriate  d’antimoine  fu- 
blimé  ; il  forme  un  nitro-muriate  d'antimoine  en 
liqueur  rouge  d’abord , qui  précipite  bientôt  une 
poudre  ou  magma  blanc , en  failant  évaporer  cette 
diflolution  à fi  ce  i té  , 8c  en  ajoutant  enfuite  fon 
poids  d'acide  nitrique  qu'on  fait  de  nouveau  éva- 
porer. En  répétant  une  troifième  fois  cette  prati- 
que , en  chauffant  enfin  ce  téfidu  dans  un  crcufet 
que  l'on  tient  rouge  pendant  une  demi-heure,  on 
obtient  un  oxide  blanc  en  deffus,  légèrement  tofé 
en  defTbus , qu’on  nommoit  autrefois  beqourd  mi- 
néral , 8c  qui  eft  analogue  à l'oxide  fait  par  le  ni- 
tre.  On  a vu  que  l'antimoine , diffous  immédiate- 
ment dans  l'acide  muriatique,  pouvoir  par  la  fu- 
blimation  donner  naiffance  au  même  produit  ; mais 
on  l'a  toujours  préparé  par  la  décompofition  du 
muriate  furoxigéné  de  mercure. 

9j.Une  des  propriétés  les  plus  fingutières  que 
le  muriate  de  mercure  oxlgëné  a préfentée  aux  chi- 
milles  , par  rapport  à l'aétion  que  les  métaux  exer- 
cent fur  lui , c'efl  fon  union  avec  le  mercure  cou- 
lant , avec  lequel  il  forme  la  combinaifon  co  nue 
fous  le  nom  de  mercure  doux  ou  mercure  fublimé 
doux.  La  préparation  de  cette  efpèce  de  fel  croit 
regardée  comme  un  fectet  important  au  commen- 
cement du  dix-feptième  fiède.  Ctollius  le  vanta 
beaucoup  en  gardant  le  procédé  caché.  En  1608, 
Béguin  le  décrivit , avec  beaucoup  d'exaéfitude , 
dans  fon  Tyrocènium  chtmicum , fous  Le  nom  de 
d'agon  mitigé , à caufe  de  la  douceur  qu'on  com- 
tnutiiquoit  par-là  au  fublimé  Corrofif.  Il  devint 
beaucoup  plus  répandu  fous  celui  de  punchyma- 
gogue  de  Qutrcetan  ou  de  Vuchtfne.  Celï  Neumann 
qui  lui  a donné  le  nom  de  mercure  doux.  On  l'a 
connu  , à diverfes  époques  , fous  les  dénomina- 
tions de  fublimé  doux , d aigle  mitigé , d'aigle  blanc 
( aqutla  atba)  , de  manne  des  métaux  , de  pana- 
cée , de  ca/omélas , fuivant  les  diverfes  manières 
delepréparer.  MM.  Beaumé,  Bergman  8c  Schécle 
font  les  auteurs  qui  ont  le  mieux  traité  de  ce  fel. 
La  doârine  pneumatique  en  a fait  connoître  exac- 
tement la  nature  . en  le  défignant  comme  un  mu- 
riate de  mercure  (impie  , 8c  en  l'oppofant  ainfi  au 
précédent , nommé  muriate  furoxigéné  de  mercure. 

ç>6.  Quand  on  triture  ce  dernier  fel  avec  du 
mercure  coulant,  on  s'apperçoit  bientôt  que  ce 
métal  dilparoit  promptement , qu'il  s'éteint  dans 
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le  fel  , 8r  qu'il  le  colore  en  gris  noirâtre.  On  fai- 
foit  autrefois  cette  operation  dans  un  mortier  ce 
verre  , en  ajoutant  du  mercure  julqu'à  ce  qu'il 
relufât  de  s'éteindre  ; 8c  l'on  avoit  icmarqué  qu  il 
en  abforboit  ainfi  les  trois  quarts  de  fon  poids.  On 
mettoit  le  mélange  dans  des  cornues , des  marras 
ou  de  Amples  fioles  à m.decine  , dont  on  lailTo.t 
les  deux  tiers  vides  ; ou  les  plaçoir  dans  un  bain 
de  fable , 8c  on  chauffait  fortement  jufqu'à  ce  qi.» 
la  malle  lût  toute  fublimée  : on  iailfoit  les  vaif- 
feaux  bien  refroidir;  on  féparoit  la  poudre  âcre 
de  muriate  coirofîf  elevée  la  première  , 8c  une 
poudre  noirâtre  qui  le  ladlloir.  Quelques  auteuis 
vouloient  qu’on  le  fublimât  trois  fois  de  fuite  ; 8e 
c'étoit  aptès  ces  trois  fublimations  qu'on  le  nom- 
moit aquila  alba.  D'autres  preferivoicnt  de  le  rc- 
trimrer  de  nouveau  avec  du  mercure  à chaque  fu- 
blimarion.  Six  de  ces  opérations  fuccefllves  for- 
moient  le  calomel  ou  le  catomélai , dénomination 
abfurde  , fuivant  la  jufte  remarque  de  Bergman  , 
qu'il  dit  cependant  être  adoptée  en  Suède  pour 
le  mercure  doux  à fa  première  fublimation.  Un 
nomme  Labrune  avoit  encore  renchéri  fur  ces 
opérations  faffidieufes  , fuivant  Maloum  ; 8c  c'é- 
toit par  la  férié  de  neuf  fublimations  fucceflives 
qu'il  confeilloit  de  préparer  \ipanaccc  mercurielle. 

97.  Ce  procédé  elt  fi  long , 8c  il  a tant  d'in- 
convéniens , furtour  le  dang.r  de  la  pouflière  âcre 
qui  s'élève  pendant  1a  trituration , malgré  la  pré- 
cautionqu’avoit  l'irtille  de  s'envelopper  U face  dans 
unefervistte , que  les chimilK  s ont  travaillé  à l'envi 
pour  le  perfectionner  8c  le  coriiger.  \1.  B aume  a 
confeillé  de  verfer  un  peu  d'eiu  fur  les  mai.eres  " 
que  l’on  triture , de  fubftituer  le  porphyre  au  mor- 
tier , 8c  de  laverie  produit  fublimé  une  lois  dans 
l'eau  chaude,  pour  difloudre  la  portion  de  mu- 
riate furoxigéné  ou  corrofif  qui  s'y  trouve.  D'au- 
tres ont  propofé  d'employer  l'oxide  gris  précipité 
du  nitrate  de  mercure  par  l'ammoniaque  au  lieu  de 
mercure , pour  diminuer  la  longueur  8c  les  diffi- 
cultés de  l'extinélion.  M.  Bailleau  a preferit  de 
faire  une  pâte  avec  le  muriate  furoxigéné  de  mer- 
cure 8c  de  l'tau , Sc  de  la  triturer  avec  le  mercure 
coulant , qui  s’y  éteint  très-facilement  8c  dans  l’ef- 
pace  d'une  demi-heure,  fans  faire  volattlifet  de 
pouflière  corrofive  , de  laite  diriger  enfuite  la 
matière  à un  feu  doux  ; ce  qui  la  blanchit  en 
favorifant  la  combinailon,  8c  de  fublimer  enfin 
une  feule  fuis  te  mélangé;  ce  qui  fulfit , fuivant 
lui , pour  l’avoir  très-pur. 

98.  La  théorie  de  cette  opération  eft  extrê- 
mement claire  8c  (impie.  Le  mutiaie  de  mercure 
oxigéné  cède  très- facilement  au  mercure  une  por- 
tion de  fon  oxigène  8c  de  fon  acide  muriatique  : 
de  là  la  promptitude  de  l'extinâion  de  ce  métal 
8c  la  couleur  grile  que  prend  le  mélange,  comme 
le  fait  le  mercure  trituré  avec  un  oxide  rouge  : 
l’altion  entre  les  deux  corps  s'arrête  après  1 ex- 
tinâion  qui  eft  limitée  dans  Ion  tenu  comme  dans 
fes  proportions,  parce  que  le  partage  de  l'oxi- 
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gène  entre  l'oxi  'c  du  muriate  de  mercure  cotroGf 
oc  lei  trois  quarts  de  fou  poids  de  mercure , une 
fois  terminé,  établir  un  équilibré  permanent.  Le 
mélange  a déjà  perdu  Ton  scruté  & Ci  diflolubi- 
lite;  mais  il  n'y  a pas  encore  une  combinaifon 
bien  intime  entre  les  deux  portions  d'oxide  Se 
celle  de  l'acide  : la  chaleur  achève  l'union  réci- 
proque qui  Ce  trouve  complète  après  une  fubli- 
mation  ; toutes  les  fublimations  qu'on  ajoute  à 
celle-ci , 8c  à plus  forte  raifon  les  nouvelles  tri- 
turations avec  du  mercure , font  inutiles , 8c  le 
lavage  avec  l'eau  chaude  ftiffit  parfaitement  pour 
enlever  ta  petite  proportion  de  mutiate  corrofif 
qui  peut  y refier  encore  put)  peu  de  tnuriate  d'am- 
moniaque ajouté  à cette  Idlive  allure  encore  la 
réparation  du  corrofif  par  la  tendance  qu'il  a pour 
t'y  unit  en  Tel  triple,  tandis  qu'il  n’exerceroit  pas 
la  mênte  aéiion  fut  le  mutiate  de  mercure  doue. 

99-  Il  eft  facile  de  concevoir  pourquoi  le 
muriatc  de  mercure  oxigéné,  uni  par  ce  procédé 
aux  trois  quarts  de  mercure , p.-rd  fa  propriété 
corrofive  , puisqu'on  a tant  de  preuves  que  l'oxi- 
gène  , diminué  8e  partagé  Cur  une  plus  grande 
nantit é de  mercure  auquel  il  tient  davantage  , 
insinue  beaucoup  la  faveur  8c  l'âcreté  de  ce 
compofé.  Il  n'cft  pas  moins  facile  de  fentir  que 
comme  la  différence  de  ces  deux  fels  dépend  en 
grande  partie  de  la  quantité  de  l'oxigène  moins 
grande  8c  plus  adhérente , ainfi  que  de  U pro- 
portion moindre  de  l'acide  muriatique  dans  le  fé- 
cond que  dans  le  premier , toutes  les  fois  qu'on 
combinera  l'acide  muriatique  avec  le  mercure  peu 
oxidé,  6e  qu'il  formera  dans  cette  combiruifon 
un  fel  infoluble  , on  obtiendra  du  mutiate  de 
mercure  doux.  Àuffi  Lémety  avoit-il  dit  que  le 
précipité  blanc  ordinaire , formé  par  le  mélangé 
d une  dilfo'ution  de  mutiate  de  foude  avec  une 
diifoluiion  de  nitrate  de  mercure,  n'avoit  befoin 
que  d'être  fubliiné  pour  être  du  mercure  doux  j 
te  aufli  Neumann  avoit  il  reconnu  une  parfaire 
relfemblance  entre  ces  deux  corps. C’elt  fur  cette 
identité  que  Scheelc  s'tft  fondé  en  donnant  un 
procédé  pour  préparer  par  la  voie  humuie  le  mu- 
riate  de  mercure  doux.  Il  confeille  de  diffoudre  du 
mercure  dans  fon  poids  d'acide  nitrique  à l'aide 
d’une  légère  chaleur;  de  frite  , d’un  autre  côté  , 
une  folution  d'un  peu  plus  de  la  moitié  de  la 
dofe  du  mercure  du  mutiate  de  foude  dans  trente- 
deux  fois  fan  poids  d'eau  bouillante;  de  mêler 
1-s  deux  liqueurs  chaudes  , de  remuer  continuel- 
lemem  le  mélange , de  lailfer  dépofet  le  précipité , 
de  decanter  la  liqueur  claire  qui  le  fumage , de 
l'édulcorer  avec  de  l'eau  chaude  jufqu’à  ce  que 
celle-ci  forte  fans  faveur,  de  jeter  le  tout  fur  un 
fibre,  & de  faire  lécher  à une  douce  chaleur.  Ce 
mutiate  de  mercure  eft  auifi  doux  Ht  aufTi  pur  que 
celui  qui  efl  préparé  par  la  trituration  , l’extinc- 
tion & la  fublimation  : ce  procédé  eft  li  nple , fa- 
cile Se  fur;  il  n’a  aucun  des  inconvénient  de  ce 
tUrruer,  & il  lui  eft  beaucoup  préférable. 
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ISO.  Les  propriétés  du  mutiate  de  mtrcurt  doux 
font  elfenticllernem  differentes  de  celles  du  mu- 
rrate  de  mercure  corrolif.  Il  n‘a  que  très-peu  de 
faveur,  Se  il  n'agit  Crus  forme  fonde  que  corn  ue 
un  purgatif  leger,  tandis  que  celui-ci  cil  un  pot- 
ion de  la  plus  violente  énergie.  Il  pèfe  ri  jf  ; , 
fuivant  Mufchenbrœck , qui  l'a  vu  diminu-  t de 
pefanteu(  fpécifique  à niefure  qu'on  le  fubli- 
moir;  il  noircit  par  une  longue  expofitioo  à 11 
lumière  ; il  eft  lumineux  8c  pliofphorique  quand 
on  le  frotte  dans  l'obfcurité  \ il  eft  plus  difficile  à 
volatilifer  & à fubtimer  que  le  muriate  de  mercure 
ox;géné;  aufli  celui-ci  s'élève-t-il  avant  lui  lorf- 
qu'b  y ell  mêlé  , 6c  le  trouve-t-on  au  delTus  daus 
les  appareils  fublimatoires.  Sublime  lentement  8e 
avec  précaution  , il  fournit  des  criltaux  en  prif— 
mes  tétraèdres,  terminés  par  des  pyramides  à qua- 
tre faces  ; quelquefois  ce  font  deux  pyram:  les 
quadtangulaires , unies  bafe  à bafe  en  un  octaèdre 
trcs-alongé  Si  très-aigu.  Il  elt  fi  peu  foluble , que, 
fuivant  les  eflais  de  Rouelle , faits  en  1754,  il  tant 
iiji  pa-ties  d’eau  bauiUame  pour  le  dilioudre. 
Cetce  dilfoltition  verdit  le  fitop  de  violette , fe 
trouble  légèrement  par  les  alcalis  fises,  devient 
opaline,  fans  rieo  prscipit-t  de  fcnfiblc  par  l'im- 
mnniique  ; il  ; rend  une  couleur  brune  par  le  con- 
tact de  l’eau  de  chaux , de  l'ammoniaque  8c  des 
alcalis  fixes.  11  ne  s'unir  point  au  muriate  d'an- 
moniaque , qui  fert  à un  léparer  le  muriate  furoxi- 
gér,é  auquel  ce  dernier  fei  s'unit  fi  ficilentent.  II 
ne  peut  ni  ablorbet  plus  de  mercure  qu'il  n’en  con- 
tient, ni  être  dans  un  état  moyen  entre  le  fi.n 
8c  celui  de  muriate  mercuriel  oxigené,  état  qua 
quelques  auteurs  ont  admis  gratuitement  8c  lans 
preuves;  de  même  il  ne  peut  s'unir  avec  ce  der- 
nier, qu'on  en  fepare  abîment  par  la  volatiüfa- 
tion  : l'acide  nitrique  le  change  , à l'aide  de  la 
cfwleut  ■ en  fublimë  corrofif,  en  oxigénant  l'oxide 
de  mercure  dont  il  enlève  une  portion.  Calciné 
avec  fon  poids  de  mutiate  de  foude  8c  le  double 
de  fulfate  de  fer , il  éprouve  xulli  cette  conver- 
fion  : l'acide  muriatique  oxigéné  la  lui  fait  éprou- 
ver tour  à coup  8c  même  à froid.  Cenc  parties  de 
mercure  doux  font  formées  de  11-6  d’acide  muria- 
tique , 4.5  d'oxigène  , 8;  de  mercure , 0.9  perce 
8c  eau. 

Nous  avons  vu  qu'à  une  température  quelcon- 
que , l'acide  muriatique  n'attaque  point  le  mercure , 
8c  qu'à  toutes,  au  contraire,  il  s'unit  facilement 
avec  tes  oxides , 8c  forme  avec  le  premier  du  mer- 
cure doux , 8c  avec  le  fécond  du  fublimé  corrofif. 
Quoique  ce  rcfultat  nous  indique  fuffifamroent  la 
nature  eu  la  compoûrion  de  ces  fels,  beaucoup 
de  chimilles  cependant , tout  en  admettant  que 
le  mercure  doux  l'oit  une  cnmbinaifon  d'acide  mu- 
riatique 8c  de  mvcu’e  foiblement  oxidé,  regar- 
dent U fublimé  sorrofif  comme  du  muriate  furoxi- 
génê  de  mer.urc.  Mais  quelques  réflexions  fuffifent 
pour  détruire  cette  erreur , qui  s's  fl  accréditée  avec 
je  rems,  & qui  a palîé  dans  les  livres  élémentaires. 
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Fi»  tffe» , tou»  les  jcide»  peuvent  fe  combiner  non- 
feulemcnt  avec  l'oxide  noir,  mai»  encore  avec 
l'oxide  rouge  : il  feroit  bien  étonnant  que  l'acide 
muriatique  fût  le  ftul  qui  ne  iouit  pas  de  cette 
propriété.  D'ailleurs,  fi  le  fublimé  corrofif  étoit 
véritablement  un  muriate  furoxigéné  de  mercure , 
décnmpofé  par  l’acide  fulfurique , il  fe  degage- 
roit  beaucoup  d'acide  muriatique  oxigéné  Si  dé- 
compofé  par  la  poraffe  ; il  fe  torrr.eir.it  un  ma- 
ria te  iuroxigéné  alcalin.  Or  , on  n'obtimt  dans 
le  premier  cas  que  de  l’acide  muriatique  , Sr  dans 
le  frconù , que  du  muriate  de  poufle  : concluons 
do%c  que  le  fublimé  corrofif  ell  au  mercure  dou« 
ce  que  le  fulfate  S:  le  nitrate  de  mercure  très- 
taxiaés  font  aux  fulfate  8t  nitrate  de  mercure  peu 
oxides.  On  pourroit  néanmoins  faite  une  objec- 
tion contre  ce  raifonnemem  ; on  pourroit  dire 
que  le  fublimé  corrofif  contient  le  mercure  oxidé 
en  noir  feulement , & qu'en  le  traitant  par  l'a- 
cide fulfurique  & la  potalTe  , cet  oxide  devenant 
noir  , il  ne  peut  en  rélulter  ni  muriate  furoxi- 
géné  de  potafle  , ni  dégagement  d'acide  muria- 
tique oxigéné.  Mais  cette  objeâion  n’eft  que  fpe 
cieufe , 8c  difparoît  devant  l'expérience  qui  dé- 
montre IVxifttnce  d’un  muriate  furoxigere  de 
mercure , bien  différent  du  fublimé  corrofif.  C’efl 
de  ce  muriate  furoaigéné  de  mercure  que  nous 
allons  maintenant  parler.  M.  Chtnevix  a déjà  fait 
mention  de  ce  fcl  dans  le  Journd  de  phyfîquc , mef- 
fidor  an  10 , page  t IJ  , tome  LV.  Quoique  notre 
travail  fur  le  mercure  fût  terminé  bien  avant  cette 
époque , comme  il  n'étoit  pas  public  quand  celui 
de  M.  Chenevix  a paru , nous  ne  réclamons  point 
la  ptiotité  : nous  ferons  feulement  ob  eivêr  que 
M.  Ch.rtevix  a moins  étudié  que  nous  ce  fel , 
airfi  que  les  circonllances  de  fa  formation.  Ce 
chimrfle  regarde  comme  très-probable  que  le 
refidu  brun  qu'on  obiien  en  traitant  l'oxide 
rouge  de  mercure  par  l’aciJe  muriatique  oxigéné , 
ell  un  oxide  particulier  ; nous  , nous  démontrons 
que  c’eft  un  muriate  de  mercure  très-nxidé  avec 
excès  d'oxide.  De  plus,  il  paroit  que  M.  Che- 
nevix n‘a  poinr  obrennu  pur  le  muriate  furoxigéné 
de  mercure , car  11  ne  dit  rien  de  la  déliquefcence 
u'il éprouve  à l'air,  8c  du  pétillement  qu’il  pro- 
uir  lorsqu’on  le  mêle  avec  1 acide  fulfurique.  Pro- 
bablement que  celui  fur  lequel  il  a fait  fts  eflais, 
étoit  encore  mêle  de  beaucoup  de  fublimé  cor- 
rofif. 

I. 'action  de  l'acide  muriatique  oxigéné  fur  le 
mercure  Si  fur  fon  exi  le  noir  a été  décrite  avec 
foin  par  pluficurs  chimiftes.  Le  mercure  fe  change 
en  mercure  doux  , 8 c bientôt  en  fublimé  corrofif. 
Cille  de  l’acide  muriatique  oxigéné  fur  l’oxide 
rouge,  beaucoup  plus  compliquée  Sc  plus  difficile 
à apprécier  , n’a  point , à beaucoup  près  , été 
niait»  bien  obfirvée.  Nous  l’avons  ruivie  d.ns  tous 
les  points , St  ce  font  les  rélu'tat*  nouveaux  qu'elle 
nom  a offeits  que  nous  allons  prellnrer. 

L’acide  muriatique  oxigéné,  agité  avec  l’oxide 
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rouge  de  mercure , eft  fiir-Iç-champ  abforbé  : fon 
odeur  difparoit  tout  à coup  ; l’oxide  change  de 
couleur;  il  devient  en  quelques  heures  brun-ma- 
ron , 8c  , dans  l’efpace  de  quelques  jours  , puce 
3r  prefque  noir  en  renouvelant  l’acide.  Alors  ir.- 
fipn'.  , fans  aéb'on  comme  auparavant  fur  la  tein- 
ture de  rournefol,  il  donne  à la  diftillation  du 
fubiriné  corrofif , 8c  pour  refi  lit , de  l'oxide  rouge 
de  mcrcuui  il  fe  dilfour  entièrement  dans  les  acides 
fulfurique , nitrique  & muriatique  : on  peut  donc 
le  regarder  , ou  comme  un  mélange  ne  mercure 
doux  8c  d'oxide  furoxigéné  , ou  comme  un  nou- 
veau fel , du  muriate  de  mercure  oxigéné  avec  ex- 
cès d’oxiie.  Dans  ces  deux  hypoihèfes  on  explique 
également  bien  tous  ces  phénomènes  ; mais  la  pre- 
mière , qui  admet  la  théorie , n’tft  point  d’accord 
avec  l'expérience , &:  en  verra  bientôt  que  cet 
oxide  ne  devient  noir  que  patee  qu'il  ne  fe  com- 
bine point  avec  affex  d’acide  muriatique  pour  for- 
mer du  fublimé  cor'ofif.  La  liqueur  qui  le  fumage, 
donne,  par  une  première  évaporation,  de  belles 
aiguilles  ci  ifl  allînes  , qu’on  teconnoit  aifément 
pour  être  du  fublimé  corrofif  : une  fécondé  Si 
même  une  troifième  évaporation  donne  encore  des 
criftaux  dont  le»  formes  font  affex  irrégulières  î 
mais , à cette  époque , l’eau  mère  relufe  ordi- 
nairement de  crillalliferi  elle  fe  prend  en  mufle 
firtipeufe  qui  attire  fortement  l’humidité  de  l’air, 
8c  depag;  beaucoup  d’acide-  muriatique  oxigéné 
par  l'acide  fulfurique  ; elle  n'efi  donc  prefque  for- 
mée que  de  muriate  furoxigéné  de  mercure , qui , 
outre  les  caractères  que  je  viens  de  citer,  en  pré- 
fente plufieurs  autres  non  moins  remarquables. 

La  faveur  de  ce  nouveau  fel  ell  plus  forte  , plus 
âcre , 8c  fon  ailion  fur  l’économie  animale  fins 
doute  plus  gtande  que  celles  du  fublimé  corrofif: 
fa  dilfolution  , élevée  à h température  de  40  à fia 
degrés  , répand  une  odeur  fi  nauféabonde , qu’on 
ne  peut  |a  fupporter.  Chauffée  plus  fortement, 
elle  fe  deffèche , 8c  bientôt  éprouve  une  décom- 
polition , d’où  réfulte  du  mercure  doux  8c  du  gaz 
oxigène.  11  paroît  donc  que  le  muriate  furoxigéné 
de  mercure  ne  contient  point  allez  d'acide  mu- 
riatique pour  faturer  tout  fon  oxide  : cet  oxide 
fe  réduit  en  partie  8c  de  la  la  formation  du 
muriate  de  mercure  peu  oxidé.  Cette  explication 
eft  d’autant  plus  naturelle  8c  plus  certaine  , qu’on 
produit  les  mêmes  phénomènes  en  expofant  de 
fuite  à une  forte  chaleur  un  mélange  intime  de 
fublimé  corrofif  Si  d’oxide  rouge  de  mercure.  A 
la  vériié  , en  ménageant  le  feu  , on  parvient  i 
1 féparer  le  fublimé  qui  fe  vclitilife  d’abord  . de 
l'oxide  rouge  qui  relie  au  fond  de  la  cornue  ; 
mais  je  ne  doute  pas  qu’en  dillillant  doucement 
le  muriate  furoxigéné  de  mercure , on  n'obtienne 
des  réfultats  femblables. 

Le  muriate  furoxigéné  de  mercure  ayant  une 
fl  foible  aitra&io/l  pour  l’oxigèn.*,  qu’il  fedécom- 
pofe  même  fpontanc-ment,  furtnut  quand  on  l'ex- 
poiè  à U lumière  , bous  deviens  ptefutntr  qu’il 
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agiroit  fortement  fur  les  corps  combuftibles,  8f 
particuliérement  fur  le  phofphore  & fur  le  fou- 
frc.  En  elf  t,  il  détonne  par  le  choc  avec  le  pre- 
mier ; & lorsqu'il  eft  encore  liquide , mêlé  avec 
le  fécond , en  employant  une  partie  de  celui-ci 
contre  trois  de  celui-là , au  bout  d’une  min.  te  le 
mélange  s’agite  bientôt  , il  fe  fait  un  bnurloufie- 
ment  confidétable } le  foufre  bttile  , il  fe  dégagé 
beaucoup  d'acide  muriacique  oxigéné  , 8c  il  fe 
forme  du  fulfate  de  mercure  oxigéné. 

Les  acides  fulfurique  , nitrique  8c  muriatique 
décompofent  tout  i coup  le  muriate  furoxige-é 
de  mercurt  ; cette  décompofition  fe  fait  par  l'acide 
fulfurique  fouvent  avec  décrépitation  lorfque  le 
fet  tfl  lotide,  8é  toujours  fans  bruit  lorfqu’il  eft 
liquide.  Nous  ne  favons  point  lï  la  plupart  des  au- 
tres acides  ont  aufli  la  propriété  d’opéter  la  dé- 
compofition  de  ce  ftl  -,  mais  nous  avons  tant  de 
raifons  pour  le  croire,  que  nous  oferions  prcfquc 
l’aJTurer. 

Les  bafes  falifiables  agilfent  fur  le  muriate  furoxi- 
géné  de  mercu'e  comme  fur  le  l'ublimé  corrolif  : 
il  exifle  une  telle  relation  entre  leur  aètion  fut 
les  fels  de  mercure  , qu’on  peut  établir  comme 
régie  générale  , qu’excepté  l’ammoniaque  qui  les 
précipite  en  blanc,  elles  précipitent  en  jaune  tous 
ceux  qui  font  três-oxidés  , tandis  qu’elles  préci- 
pitent ceux  qui  le  font  peu  en  gris  ft  nliblement 
noir. 

toi.  On  ne  connoît  que  très-peu,  en  compa- 
taifon  de  ce  qui  vient  d’être  expofé  de  l’aânn 
des  quatre  premiers  acides  fur  le  mercure , celle 
des  autres  acides  fur  ce  métal.  L’acide  phifpbo 
tique  ne  peut  pas  agir  fur  le  mercure,  mais  il  s unit 
à fon  oxide.  On  n’opère  bien  cette  union  qu’en 
précipitant  du  nitrate  de  mercure  avec  une  difto- 
lution  de  ph.ifplute  alcalin  ; il  fe  foime  fur-le- 
thamp  un  précipité  blauc  de  phofphate  mercu- 
riel infoluble  : la  plupait  des  liqueurs  animales 
donnent  cette  efpèce  de  fel  mêle  avec  du  mu- 
tiare  de  mercure  doux , quand  on  y vetfc  du  nitrate 
de  mercure.  Le  phofphate  de  mercure  eft  phofpho- 
tique  & lumineux  quand  on  le  frotte  dans  l’obf- 
curité  : expofé  au  feu , & furtout  av-'c  un  peu  de 
charbon,  il  donne  du  phofphore.  On  a prétendu 
que  le  fublimé  corrolîl  éiuit  décompofe  dans  le 
corps  humain  par  les  phofphates  qui  s’y  trouvent  ; 
mats  on  n’a  donne  aucune  preuve  chimique  de 
cette  aflertion. 

102.  L’acide  fhiorique  n’a  aucune  aûion  fur  le 
mercure  coulant  i mais  il  s’unit  à fou  oxide  , 8e  les 
fltiates  folubies , mêlés  au  nitrate  de  mercure , y 
font  un  précipite  blanc  de  flnare  mercuriel , dont 
on  n’a  poinr  encore  examiné  les  propriétés. 

toj.  L’acide  boracique  n’agit  pas  davantage  par 
la  voie  immédiate  fur  le  mercure  ; mais  en  mêlant 
des  diflolutions  de  borates  foiubles  avec  la  difto- 
lutioit  nitrique  de  mercure  , on  obtient  un  préci- 
pité jaunâtre  de  borate  mercuriel.  Pour  avoir  le 
haute  de  mercure  pur,  ce  n’eft  point  du  borax  du 
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commerce  dont  il  faut  fe  fetvir  ; car  la  foode.cott- 
t mur  en  excès  dans  celui-ci  , donne  une  portion 
d’oxide  de  mercure  briquete , beaucoup  plus  âcre 
que  le  borate  de  mercure  ; il  faut  donc  prendre  du 
borate  raturé  d'acide  boracique. 

104.  L’acide  carbonique  n'a  point  d’aétîon  fur 
le  mercure  ; mais  on  peut  l’unir  â ton  oxide  , en 
précipicant  fes  diflolutions  dans  les  autres  acides 
ar  des  carbonates  alcalins.  Ces  précipités  font 
lancs  ou  peu  colorés.  En  fechant , ils  prennent 
cependant  une  couleur  brune,  & c’eft  en  raifon 
de  cette  nuance  qu'acquiert  qutlmetcm  en  reftoi- 
dilfant  à l'air  l’oxide  de  mercure  lait  par  la  feule 
aétion  du  feu  , qu’on  croit  ce  dernier  oxide  chargé 
alors  , ou  dans  le  cas  de  fa  coloration  en  hrun  , 
d’acide  carbonique.  Au  relie,  ce  compofe  n’eft 
pas  dilfoluble  dans  l’eau:  les  acides  precëdens  en 
chaftent  l'acide  carbonique  en  gai  & avec  effer- 
veftence. 

ioj.  On  n’a  point  encore  examiné  avec  foin 
l’union  des  quatre  acides  métalliques  connus  avec 
l’oxide  de  mercure  ; on  fait  feulement  que  ces 
acides  n’ont  en  général  que  peu  d'aéiion  fur  le 
mercure , parce  que  ce  métal  ne  peut  pas  leur  en- 
lever d’oxigène.  Schéelea  indiqué  quelques-unes 
des  propriétés  de  l’arfcniate , du  runltate  8c  du 
molybdate  de  mercure  , qu’on  préparé  en  vetfant, 
dans  la  diftolution  nitrique  de  ce  métal , les  fels 
alcalins  ou  folubies  formés  par  ces  acides. 

A.  L’acide  arfemque , traite  dans  une  comue 
avec  le  mercure  , eft  en  partie  décompofé  par  ce 
métal  i il  fe  fubiune  de  l'acide  arfenieux  , du  mer- 
cure coulant , 8c  un  peu  d’oxide  jaune  de  mercure  ,- 
il  refte  une  maffe  jaune  non  fondu;,  indiifoluble 
dans  l'eau,  dans  tes  acides  fulfurique  8c  nitrique  ; 
dilfoluble  dans  l’acide  muriatique , 8c  donnant  en- 
fuite  , par  l'évaporation  Sc  la  fublimation  de  cette 
ditfolution  , du  muriate  de  mercure  oxigéné , 8c 
de  l'acide  atfenique  fondu.  Le  mercure  a décom- 
pofe une  partie  de  cet  acide , en  lui  enlevant  une 
portion  de  fon  oxigène , 8c  en  lui  lailfant  celle  qui 
forme  l'acide  arfenieux  i l'oxide  de  mercure  formé 
s'eft  uni  i l'autre  partie  de  cet  acide  en  arfeuiare 
de  mercure  que  l'acide  muriatiquéa  décompofé,  8c 
o il  il  a trouvé  dans  le  mercu'e  aflec  d'oxigsne  pour 
le  porter  à l'état  de  muriate  corrolif. 

B.  L'acide  arft  nique  précipite  le  nitrate  de  mer- 
cure en  blanc  i il  décompofe  le  muriate  mercuriel 
doux,  8c  le  change  en  muriate  corrolif  : il  ne  fait 
rien  fur  ce  dernier. 

C.  L'acide  tunftique  8c  l’acide  molybdique  pré- 
cipitent la  diftolution  nitrique  dememixeen  blanc. 
Il  paroît  que  le  tunftatc  8c  le  molybdate  de  mer- 
cure fout  blancs  8c  indiftolubles. 

D.  L’acide  chtomique , combiné  avec  l’oxide 
de  me-cure  par  l'union  delà  diffulution  d’un  chro- 
mate  alcalin  avec  celle  du  nitrate  de  mercu'e , 
forme  un  précipité  indiifoluble  d'un  rofe-pourpre 
très-vif  , 8c  d'une  tres-brillante  couleur  , que 
M.  Vauquîlin  , qui  l’a  découvert,  croit  pouvoir 

devenir 


by  Google 


MER 

devenir  très-utile  à la  peinture.  Il  faut  cependant 
ajouter  que  , félon  qu'on  emploie  du  nitrate  de 
mtrcurc  peu  oxidé , ou  du  nitrate  de  mercure  très- 
oxidé  , les  nuances  des  précipités  qu'on  obtient 
par  ces  différera  fels  ou  acides,  varient  prefque 
toujours  , comme  nous  l'avons  dit  à l'article  Ni- 
trate de  mercure  : ceuxqu'on  forme airifi dans 
le  nitrate  peu  oxidé,  font  blancs;  mais  Couvent 
ceux  qu'on  forme  dira  le  nitrate  très-oxidé,  font 
plus  ou  moins  jaunâtres. 

10 6.  Le  mercure  n'éprouve  aucune  altération  de 
la  paît  des  terres  alcalines  8c  des  alcalis.  Dans  les 
expériences  de  Weflendorf  8c  de  Wallerius  fur 
ce  métal  prétendu  combiné  avec  les  alcalis  fixes, 
â l’aide  de  la  fufion  dans  des  creufets , il  paroit 
qu'ils  ont  pris  l'union  d'un  oxide  de  fer  avec  fes 
bafes , pour  celle  du  mercure  , qui  n'éprouve  vrai- 
ment aucun  changement. 

IQ?.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  mercure  oxidé. 
L'oxide  rouge  de  mercure  furtout  fe  combine  très- 
bien  avec  l'ammoniaque  ; il  téfulte  de  cette  com- 
binaifon  une  poudre  fulminante  : pour  l'obtenir 
on  fait  digérer  de  l'ammoniaque  liquide  très- 
forte  fur  de  l'oxide  rouge  de  mercure  pendant  huit 
â dix  jours;  l'oxide  fe  recouvre  peu  à peu  d’une 
poudre  d’abord  blanche  jaunâtre,  qui  pâlie  par 
la  fuite  â un  blanc  allez  beau.  En  prolongeant 
la  digeftion  jufqu'à  quinze  jours  , la  pouilière 
blanche  augmente  S'  donne  des  critlaux  lamel- 
leux,  brillans  , dont  la  petitelfe  8c  la  minceur  ne 
ermettent  pas  de  déterminer  la  forme.  La  pouf- 
ère  8c  les  lames  qui  lui  fuccèdent , mifes  fur 
des  charbons  bien  arriéra . détonnent  allez  fore- 
ment.  Si  la  température  n'ilt  pas  alfa*  élevee, 
l'ammoniaque  fe  dégagé  fans  être  decompofee. 
Pour  que  la  fulmination  foit  forte , il  faut  que  la 
poudre  foit  reunie  en  petites  malTesou  pelotons, 
& que  les  charbons  fur  lefquels  on  la  place , foient 
bien  allumés.  Sans  ces  conditions,  la  poudre  ne 
fait  que  décrépiter  par  parcelles.  Cette  poudre  a 
la  propriété  de  fe  décompofer  fpontanemem  : 
trois  jours  Coffrent  pour  cetre  décompolition  ; le 
réftdu  eft  de  l'oxide  rouge  de  mercure.  Une  chaleur 
douce  opèie  la  même  décompolition;  la  potaffe, 
la  fou  de  8c  les  autres  bafes  faiifiables  n'ont  au- 
cune aétiop  fur  la  poudie  fulminante  d'oxide  de 
mercure  ammmoniacale.  Les  acides  fulfutique , ni- 
trique & muriatique  décompofent  l'oxide  de  mer- 
cure ammoniacal  iulminant  ; ils  le  convertiffert  en 
dtus  (els  ammoniaco-mercuriels , l'un  diffoluble 
& criftàllifable  , l'autre  indiftoluble  & pulvérulent. 

Ainfi  le  mercure  doit  être  placé  dans  le  rang  des 
métaux  dont  les  oxides,  unis  À l'ammoniaque,  ont 
pour  cataitere  de  fulminer  en  fe  décompofint  & 
en  décompofant  l'alcali  volatil,  c’eft-â-dire,  en 
formant  de  l'eau  8c  en  dégageant  de  l'azote. 

Outre.ceite  poudre  fulminante  mercurielle  , il 
en  exifte  encore  deux  autres  qui  ont  pour  bafe  le 
mercure.  L'une  eft  celle  découverte  par  Bsyen, 
8c  qu’on  fait  en  mêlant  du  foufre  avec  de  l'oxide 
CuiMii.  Tome  y. 
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rouge  de  mercure  : elle  détonne  par  la  ch  leur; 
alors  il  fe  forme  de  l'acide  fulfureux  8c  du  ful- 
fure  de  merewe.  L'autre  eft  celle  découverte  par 
M.  Hovatd.  M.  Berthollet  s‘en  eft  occupé  ,8c  en 
a donné  une  analyfe  différente  de  celle  du  chi- 
mifte  anglais.  Les  recherches  que  nous  avons  fai- 
tes nous  ont  montré  que  l'une  8c  I autre  des  ana- 
lvfes  de  ces  deux  chimiftes  font  vraies  8c  exaftes , 
parce  qu'elles  peuvent  s'appliquer  â deux  préci- 
pités différera  , qu’on  obtient  en  effet  fuivant  la 
méthode  que  l’on  fuit  dans  la  préparation  de  ces 
compofés.  Nous  allons  décrire  le  procédé  de 
M.  Howard,  indiquer  les  réfultits  de  M.  Bcr- 
thollct;  nous  dirons  enfuite  ce  qui  réfulte  de  nos 
expériences  fur  cette  préparation. 

Pour  faire  fa  poudie  fulminante  , M.  Howard 
recommande  de  prendre  une  partie  de  mercure  , 
fept  parties  8c  demie  d'acide  nitrique  â JO  degrés, 
8c  onze  parties  8c  demie  d'alcool  bien  rtâifitf  On 
diffour  d’abord  le  mercure  dans  l'acide  nitrique; 
on  ajoute  l'alcool  à la  diffolurion  mercurielle,  Sc 
on  fait  chauffer  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  com- 
mence à entrer  en  ébullition.  Ou  entretient  cette 
ébullition  pendant  quelques  minutes  , 8c  alors  on 
retite  le  vafe  du  feu;  par  le  refroidiffement  il  fe 
précipite  une  pouilière  grife-blanchâtre , qui  eft  la 
poudre  fulminante. 

Cette  poudre  détonne  par  le  choc,  aufli  forte- 
ment qu'un  mélange  de  muriate  furoxigéné  de 
pouffe  8c  de  foufre.  Projetée  fur  des  charbons 
rouges,  elle  s'enflamme  tout  à coup  avec  une  lé- 
gère explofion  Sc  une  lumière  vive  d’un  bleu  ten- 
dre. M.  Howard  la  ditcompofée  fur  cent  parties, 
comme  il  fuit  : 


Acide  oxalique - 2t,îS 

Mercure 64,-1 

Gaz  nitreux,  étheré  & oxigené,  uni 

lu  mercure 14,00 


100,00 

M.  Berthollet,  qui  a repris  les  expériences  da 
M.  Howard , ne  les  a pas  trouvées  ex.  fies.  Il  af- 
fure  , d'après  fon  analyfe  , que  la  poudre  fulmi- 
nante eft  un  compofé  d’oxide  de  mercure,  d'ammo- 
niaque 8c  d’une  matière  végétale  particulière  , 
produire  par  la  décompolition  d-  l'alcool  (a). 

Des  expériences,  répétées  plufieurs  fois  fur  la 
préparation  de  la  poudre  fulminante  de  M.  Ho- 
ward , nous  ont  prouvé  que  c,  rte  poudre  varie 
dans  fa  nature  te  dans  fes  effets  , félon  que  l'on 
entretient  l'ébullition  du  mélange  plus  ou  moins 
long-terns.  Nous  avons  fait  trois  poudres  différen- 
tes l'unede  l'autre  , en  nous  fervant  des  dofestndi- 


(1)  Cette  notice  fur  les  expériences  de  M.  Berthollet  eft 
tirée  du  u*.  r,r,  de  la  Sereteu pùUomcuiyuc  . au  it>,  fie  celle  fur 
Ici  expériences  de  SI.  Howard . des  numéros  1 1 j , 1 ] 5 Ce  , 
de  la  LiUimrfù^ue  truarvujuc. 
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cuées  par  M.  He»aid , &•  en  variant  feulement  le 
procédé  fous  le  rapport  de  laition  du  fi  u Nous 
flétrirons  ici  tes  tr-iis  poudres  , l'oit  pour  déter- 
miner 11  manit-re  de  Kl  nhienir  . foit  pour  taire 
ccnnoîire  lis  propriétés  diltinciives  de  U nature 
de  chacune  d'elles. 

Première  efp'eee  de  poudre  peu  fulminante. 

Lorfqu’on  chauffe  quelques  infians  feulement, 
te  fans  le  faire  bouillir,  le  melangt  de  difl-ilution 
nitrique  mercurielle  8c d'ale oolprefciit  pat  M.  Ho- 
mard , ils'en  précipite  .parle  refrordifftment,  une 
poudre  grife  , quelquefois  en  graines  criftalliféss , 
fhnvent  en  très-btaux  criftaux  de  dix  à douze  mil- 
limètres de  longueur  St  de  largeur , fur  quatre  ou 
cinq  millimètres  d'épaiffeur.  Cette  poudre  crif- 
talline  ou  ces  crtfiaux  lamelleux  prifinniques  nt 
fulniir  em  point  par  le  choc;  ils  ne  fulminent  que 
pat  h chaleur.  Chauffée  avec  précaution  dans  une 
cornue  de  verre , il  s’eff  fait , au  moment  où  ce 
vaiffeau  étoit  fur  le  point  de  rougir , une  forte 
détonation  qui  a brilé  la  cornue  en  mille  pièces. 
En  la  traitant  par  la  potaffe , il  n’y  a point  eu  d'o- 
deur ammoniacale  fenfible  , h liqueur  évaporée  a 
fourni  du  nitrate  de  potafTe  fans  précipiter  par  les 
Tels  calcaires,  8c  il  efi  refié  de  l'oxide  de  mercure  pur 
fur  le  filtre.  Une  autre  portion  de  cette  poudre  a 
écé  traitée  par  l'acide  muriatique  ; la  liqueur  filtrée 
a faille  du  mer-rare  doux  , & comenoit  du  muriate 
oxigéné  ou  corrofif,  puifqu'elle  précipiroit  en 
jaune-rougeâtre  par  la  potaffe  ; la  chaux  n'en  a 
point  dégagé  d'ammoniaque  en  i hauffant  la  pou- 
dre avec  de  l'acide  fulfurique  foible  ; on  a eu  du 
gaz  acide  carbonique  & du  gaz  oxide  de  carbones 
ainfi  l'on  y a trouvé  de  l'acide  nitrique,  de  l'oxide 
de  mercure  , une  matière  végétale  fans  acide  oxali- 
que Si  fans  ammoniaque. 

Deuxieme  efp'eee  de  poudre  très-fulminante. 

Le  mélange  de  difTulution  nitrique  de  mercure 
Si  d'alcool , porté  jufqu’à  l'ébullition.  Si  celle-ci 
entretenue  quelques  minutes , nous  a conllam- 
ment  donné  , par  le  refroidilîement , une  pou- 
dre qui  a pris  plufieurs  fois  la  forme  de  lon- 
gue 8c  belles  aiguilles  criftallioes.  Celle-ci  efl  la 
poudre  réellement  fulminante  de  M.  Homard  j 
elle  détonne  fortement  par  le  choc.  Jetée  fur  des 
charbons  rouges,  elle  btùle  avec  une  flamme  d'un 
bleu  tendre,  accompagnée  d'une  légère  explofion. 

Cette  fécondé  efpèce  de  préparation  ne  con- 
tient pas  d'acide  nitrique  -,  elle  n'a  point  fourni 
de  nitre  avec  la  potafTe,  ni  dégagé  de  l'ammoniaque 
parcet  alcali  (■).  L'acide  muriatique  l'aconvertie 


fi ) Quoique  cfttî  poudre  contienne  de  l'ammoniaque , j 
U pnufle  ne  peut  pat  U rendre  fenfible,  p inique  Lt  pccafie  | 
oc  fit  combine  point  avec  l'onde  d»  mtreu/t , A t que  c'clk  j 
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en  mercure  doux  qui  s'eff  précipité , 8c  en  tnu- 
riate  osigeie  de  mercure  St  d'ammoniaque  qui 
self  uiflcut.  Nous  ri 'y  avons  pa*  trouvé  de  trace 
d'aude  oxalique  , mais  nous  y avons  reconnu  la 
matière  vcgctale  particulière  indiquée  pat  B-r- 
thollet,  8c  elle  y tll  beaucoup  plus  abondante  que 
ifans  la  poudre  précédente.  Cette  matière  parti- 
culière ■ .> ue  certainement  ie  principal  rôle  dans 
la  détonation  de  la  poudre  par  le  choc  ; c'eff  elle 
qui  foi  me  l'acide  carbonique  8c  l'eau  , principaux 
produits  de  cette  détonation.  L'ammoniaque  y 
contribue  auffi.  Elle  diffère  d->nc  de  la  première 
poudre  peu  fulminante  , en  ce  qu’elle  contient  de 
l'ammoniaque  , de  l'oxide  de  mercure.  S"  pius  de 
matière  végétale  ) en  ce  qu'elle  ne  contient  pas 
d'acide  nittique.  C'efi  celle  dont  M.  Berthollet  a 
donné  l'analyfe. 

Troifi'eme  efp'eee  de  poudre  non  fulminante. 

En  fourenant  pendant  une  demi-heure  l'ébul- 
lition du  nitrate  de  menure  Se  de  l'alcool , il  ne 
s'en  dépofe  point  de  poudre  grife,  mais  une  pou- 
dre jaune  non  criitalline  pat  le  refroidiffement. 
On  apperçoit  du  mercure  réduit  plus  que  dans  l'o- 
pération précédente  où  l'on  en  voit  auffi,  tandis 
que  le  même  phénomène  n'a  pas  lieu  dans  la  pré- 
paration de  la  première.  La  poudfe  jaune  ainfi  ob- 
tenue ne  détonne  ni  par  le  choc  ni  par  la  cha- 
leur ; elle  ne  contient  ni  acide  nitrique  ni  am- 
moniaque j les  réaÔifs  ci-deflus  énoncés  n'en 
montrent  nulle  trace.  On  y trouve  au  contraire  de 
l'acide  oxalique  : on  n'y  rencontre  que  très-peu 
de  la  matière  végétale  décrite  dans  l'analyfe  des 
deux  précédentes  : il  paroît  qu'elle  a été  détruite 
par  la  longue  ébullition,  8f  qu’elle  a donne  naif- 
faoce  i l'acide  oxalique,  ainfi  qu'à  la  réduction 
de  l'oxide  de  mercure. 

Projetée  fur  des  charbons  bien  allumés , cette 
poudre  jaune  laifoit  entendre  un  petit  bruit , mais 
tien  qui  puiffe  être  comparé  aux  détonations  des 
deux  prt  mières  j elle  fembloit  n'étre  qu'un  oxal.te 
de  mercure. 

On  peut  conclure  de  ces  faits  réunis,  que  , fui- 
vant  la  manière  dont  on  traite  la  diffolucion  ni- 
trique de  mercure  & l'alcool , on  forme  des  com- 
potes différens , & qui  font  dans  leur  fucceifion 
conflitues  comme  il  luit. 

La  première  poudre  efl  formée  : 

D'acide  nitrique , 

D'oxide  de  mercure , 

D’un  peu  de  matière  végétale  particulière. 

La  deuxième  poudre  efl  compofée  : 

D'oxide  de  mercure , 

De  matière  végétale  plus  abondante  , 


avec  cet  oxide  que  l’ammoniaque  le  trouve  ual  1 malt  fi  , 
avant  de  traitei  la  poudre  pat  l’alcali  fixe  , ou  la  traite 
d’al<ord  par  l'actdc  muriatique,  le  dégagement  de  l a-ali 
volatil  le  tait  bientôt  lcntu. 
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D'ammoniaque. 

La  iroifième  poudre  contient  t 

De  l'oiide  de  mercure , 

De  l'acide  oxalique , 

Très-peu  de  matière  végétale. 

108.  Le  mtr  cure  Sc  fes  oxides  n’ont  aucune 
lésion  fur  les  fulfatcs , Ks  nitrates,  les  pho'phates 
teirtux  8c  a câlins , ni  fur  aucun  autre  genre  de 
fcls , (i 1 on  en  excepte  les  mujiites.  On  a vu  plus 
haut  que  M.  Monnet  avoit  annoncé  la  Jécompo- 
fition  Ju  muriate  de  foude  par  l’oxide  de  mercure , 
8c  la  formation  de  murim  de  mercure  corri  li f.  La- 
gataye,  dans  une  efpece  d;  préparation  médicale 
empirique,  ctt  même  parvenu  à decompofer  le 
muriate  d'ammoni  ique  par  le  mercure  coulant , 
coin, ne  Matquer  s'en  eii  afltiré  par  l'examen  feru- 
puleux  du  procédé  de  la  teinture  mercurielle.  La- 
garaye  trituroit  dans  un  mortier  de  marbre  une 
parue  de  mercure  coulant  avec  quatre  parties  de 
muriate  d'ammoniaque  . en  hume  étant  le  mélange 
av=c  un  peu  d’eau,  jufqn'à  ce  que  l’exiintt  on 
fût  complète  : il  expofoit  enluite  le  mélange  a 
l'air  pendant  plufieurs  lemaines,  en  l'agitant  de 
tems  en  temsi  il  le  trituroit  de  nouveau  , le  laifoit 
chauffer  alors  dans  un  mattas  avtc  de  bon  alcool 
quii  falloir  même  bouillir  légèrement)  l'alcool  fe 
colorait  en  jaune  , 8e  il  blanthiffoit  une  lame  de 
cuivre.  Macquer  s'eft  alluré  qu'il  y avoit  du  muriate 
fuenxigéné  de  mercure  en  diffolurion  dans  cette 
liqueur,  qu’à  l'aide  du  tems  le  muriate  d’ammo- 
niaque avoir  été  décompolè  par  le  mercure  qui 
s'étoit  oxide , 8c  qu'il  s “toit  formé  une  efpèce 
«le  muriate  ammoniaco-mercuriel  ou  de  fel  □lem- 
broth . Telles  font  la  plupart  des  propriétés  du  mer- 
cure. J'ai  lurrout  infiffe  fur  les  principales  : ceux 
qui  dt-fioront  les  connoitre  d'une  manière  plus 
particulière , pourront  confulier , dans  le  Journal 
de  t Ecole  politechnique  pour  C an  I Sot* , q u a tre  Mé- 
moires qui  me  lont  communs  avec  M.  Thénard, 
8c  qui  ont  pour  objet , le  premier  , les  oxides  de 
mercure  8c  les  poudres  fulminantes  mercurielles) 
le  lecond  , l.s  (ulfates , les  nitrates  8c  les  nitrites 
de  mercure  j le  ttoifieme  , les  muriates  8c  muriates 
furoxigenes  de  mercure  ; le  quatrième , les  fuifures 
de  mercure. 

109.  Il  y a peu  de  fubftanres  métalliques  aufii 
Utiles  que  b mercure.  En  phyfique,  il  fettfousfa 
forme  métallique  à la  conlfri.dion  des  infiniment 
météorologiques , 8c  d'un  grand  nombre  de  ma- 
chines. Dans  les  arts . on  l'emploie  fous  la  même 
forme  à la  dorure , à l'argentine , à l'étamage  des 
glaces , à la  métallurgie  : l'esdifTulutions  font  em- 
ployées dans  b teinture , la  chaprl  erie. 

110.  Dans  la  chimie  , il  remplit  une  foule  d'u- 
fages  tous  également  impottans.  Outre  le»  expé- 
riences auxquelles  il  cftconfacré  pour  la  démonl- 
t ration  des  principales  vérités  de  cette  fcience , 
il  eft  devenu  d'une  néceflité  indifpenfable  pour 
garnir  les  cuves  deflinées  à recueillir , à confer ver 
8c  à combiner  les  Suides  ébfliques  de  nature  Ca- 
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line.  On  nomme  ces  appareils  cuves  hydtagyro- 
pneumatiques.  Il  n'efl  pas  moins  utilj  pour  iurer 
ou  boucher  des  tubulures  mobiles  , pour  exercer 
des  preffions.  Lavoifier  avait  utià  effayé  Je  s'en 
fervir  pour  remplacer  les  bits  à l'aide  defqueU  on 
ferme  les  vaifll-aux , Sc  qui  portent  S fouvent  dans 
les  expériences  des  caufes  de  iroub'e  , d erreur  8c 
d'inexaûitude.  Il  efl  d'une  grande  uti.i.é  aux  ana- 
tomiflcs  pour  leurs  in  citions  les  plus  fines  8r  les 
plus  difficiles , telles  que  celles  d.s  tyllem-.  s lym- 
phatique 8c  abfotbant  dans  tous  les  animaux , 8c 
du  fi  fie  me  trs.héal  des  ii.fêtes  8c  des  vers. 

111.  il  n'efl  pas  moins  important  par  fes  ufages 
mé  licinaux.  Depuis  qu'on  connoit  les  bons  effets 
dans  les  maladies  de  la  peau  , 8c  fa  venu  fpeei ti- 
que dans  les  additions  fyphilitiques,on  a ftngulii- 
rement  varié  fa  forme  «c  fes  préparations.  Comme 
on  attribuoir  au  métal  même  cette  propriété , on 
avoit  cherche  à l’adoucir  ou  à le  modifier  j mais 
prefque  coujours  on  ne  faifoit  autrefois  , fans  le 
favoir , que  lui  donner  au  contraire  plus  d’aâivité 
en  le  combinant  à l'oxigène  , qui  eft  la  véritable 
caufe  de  fes  effets.  En  général,  il  faut  confidéret 
le  mercure  , dans  fes  préparations  médicinales  , 
comme  une  matière  oxiphore  , comme  un  corps 
qui  porte  de  l’oxigène  dans  l'économie  animale  , 
qui  le  cède  facilement  aux  humeurs  8c  aux  foli- 
ées , 8c  les  variétés  de  ces  préparations  ; fous  la 
rapport  de  la  quantité  de  ce  principe  qu'elles  con- 
tiennent. Les  tompofés  les  moins  oaidés  ne  font 
que  peu  aêlifs  : tels  font  les  oxides  noirs  de  mer- 
cure qu'on  prépare  dans  les  procédés  fi  multiplies 
d'extmôion  à l’aide  des  mucilages,  des  fir-ops, 
des  miels,  des  gelees , des  liqueurs  animales  , 
comme  la  faitve , les  grailles , 8c c. 

Dans  une  fécondé  claffe  , il  faut  placer  les  Tels 
mercuriels  peu  folubles  , dont  l'oxide,  ou  peu 
oxidé,  ou  enchaîné  en  quelqic  forte  par  des  aci- 
des , ne  portent  pas  à lieauc  mp  près  toute  fon 
énergie  fur  la  fibre  ou  les  humeurs  animales  : tels 
font  le  muriate  de  mercure  doux  , le  cariaonate, 
le  borate  8c  le  phof-hate  de  mercure. 

Dans  unt  troifième  claflè , on  doit  ranger  les 
oxtdes  de  mercure  unis  au  foutre , celui  qui  eff 
noir  8c  celui  qui  efl  rouge,  qui  n'agiirent  que  lé- 
gèrement , ou  qui  n agiuent  qu'en  vapeur  lur  l'é- 
conomie des  animaux. 

Enfin , une  quatrième  ciaffe  de  ces  médicamens 
mercuriels  doit  être  formée  par  les  oxides  les  pins 
chargés  J’oxigène,  finit  feuls,  loir  unis  aux  acides, 
tels  que  les  divers  précipités  jaunes  , blancs , rou- 
ges, 8c  les  fnlfate  , nitrate  8c  muriate  furoxigénés 
de  mercure.  Ceux-ci  font  des  cuu'liqu.-s  terribles) 
its  brûlent  8c  détruifent  les  organes:  on  s'en  1ère 
à l'extérieur  comme  de  cathérétiques , 8c  à l'in- 
térieur comme  de  remedes  puiffans  qu'il  faut  ad- 
miniftrer  avec  une  grande  prudence  , 8c  qu'il  n'eft 
permis  qu'à  l 'habileté  d’employer  avec  la  circonf- 
peâion  8c  les  lumières  qui  doivent  caraâérifet  les 
vrais  médecins. 
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ni.  Ce  qui  prouve  que  l’aftion  des  prépara- 
tions mercuriell.s  eft  due  à l'oxigène  qu'elles 
contiennent  , à 11  fépantion  de  ce  principe  8t  à 
fon  tnnfport  fur  les  organes  8t  les  liqueurs  des 
animaux  , c'vft  que  tes  oxides  qui  les  conftituent , 
noir-iflem  8c  fe  rcduifent  dansl'iméiieurdu  corps, 
8c  qu’on  trouve  Couvent  le  mercure  coulant  dans  des 
«•'virés  intérieures  du  corps , dans  le  fyflème  lim- 
plntiquu- , dans  les  os  mêmes,  après  un  traitement 
mercuriel  plus  ou  moins  long-tenu  prolongé  8c 
Cuivi. 

1 1 î-  Ce  que  je  ne  puis  qu'énoncer  ici , 8c  pré- 
senter en  généralités,  fe  trouve  développé  très- 
au  long  dans  l'ouvrage  de  mon  ami  le  doéteur 
Smvdiaur  , Traité  le  plus  complet , le  plus  neuf  a c 
le  plus  philofopliique  qui  ait  etc  publié  encore 
fur  les  maladies  fyphilliriqurS.  Pluficurs  chapitres 
de  cet  excellent  ouvrage  offrent  toutes  les  nou 
velles  données  que  j'ai  expofées  , depuis  plufieurs 
années  , fut  les  propriétés  de  ce  médicament 
comme  oxiphore;  données  que  cet  habil-  méde- 
cin a confirmées  pat  fes  observations.  Il  elt  ter- 
miné par  un  tableau  méthodique  de  ces  prépara- 
tions, qui  a pour  titre  : Pharmacopta  fyphilitica. 
Un  y verra  tout  le  parti  que  l'auteur  a tire  de  l'état 
aétuel  des  connoiffancfes  chimiques,  pour  la  claf- 
fifkation  de  ces  remèdes. 

Mercure.  (Métallurgie.  ) Le  mercure  fe  trouve 
dans  le  fein  de  la  terre , i°.  natif;  a°.  fidfuri  ou  i 
l’état  de  cinnabrt , contenant  alurs  de  o.6o  à o.So 
de  métal  ; j°.  amalgamé  ou  argentai  ( Haüy  ) i 
4*.  mariait. 

Ces  deux  dernières  efuèces  font  très-rares  $ la 
fécondé , qui  eft  la  feule  exploitée , renferme 
fouvent  des  globules  de  mercurt  natif , difféminés 
dans  fes  pores. 

Il  y avoit  jadis  des  mines  decinnabre  en  Grèce 
8c  en  Alie,  8c,  fuivant  Xénophon  (i),  ce  minéral 
fervoit  de  rouge  ou  vermillon  aux  dames  athé- 
niennes. Aujourd'hui  fes  mines  hs  plus  abondan- 
tes & les  plus  célèbres  fe  trouvent  en  Efpagne,  où, 
fuivant  la  tradition  (a),  elles  étoient  exploitées 
deux  cent  cinquante  ans  avant  l'ère  vulgaire,  fans 
que  leur  travail  ait  jamais  ceffé  depuis  j dans  le 
Frioul  autrichien  , où  elles  ont  été  découvertes 
en  1497  (i);  en  Saxe,  en  Hongrie,  dans  le  ci- 
devant  Palatinat , 8c  enfin  au  Pérou , où  leur  ex- 
ploitation , regardée  autrefois  comme  dangereufe, 
avoit  été  défendue  par  les  Incas , 8c  fut  depuis 
rouverte  par  les  Européens  (4). 

Les  mines  de  mercure  font  en  effet  funefles  à la 
famé  : les  gai  qui  les  remplifTent , furtout  dans 
les  fortes  chaleurs  de  Tété  , attaquent  le  fyflème 
nerveux,  8c  caufent  aux  ouvriers  des  tremblemens 


(l)  Hcnoj'H.  Mentor.  Ub.  Va 
(•j  Gciiiuae , toru.  11. 

(3;  Jan , rom.  II. 

(4;  1 relier,  Ap.  Jars  , com.  H. 


qui  mènent  à la  panlyfïe  i aulli  n*y  travaille-t-on 
que  pendant  l'hiver,  où  les  dangers  font  moindres. 
Cependant  M.  de  Juflieu  a obfèrvé  (1)  que  ceux 
des  mineurs  d'Almadcn,  qui  ont  foin  de  changer 
de  vétemens  & de  fe  laver  lorfqu’ils  fortent 
des  mines  , ne  reflVtitoient  aucune  incommo- 
dité, 8c  vivoient  aulli  long-tems  que  les  autres 
hommes. 

Les  minerais  de  mercure  font  ordinairement  mê- 
lés à des  gangues  argileufes  ou  calcaires , conte- 
nant du  fer  oxide  hématite;  du  bithunte  (y iria)  ; 
quelquefois  des  pyrites  martiales  8c  cuivt.ufes, 
8c  meinedu  fulfure  de  pot  -tfe  (ydrta).  Toutes  ces 
fubflances  hetérogèt.es  3c  tt.  nies  I ont  Ibnvent  mé- 
langées en  fi  grande  proportion,  que  les  to-nerais 
ne  produifen’quc  de  O, Cl  a 0,10  de  métal, c nme 
dans  le  Palatinat. 

La  gaiigue  , en  certains  endroits , fe  fé  -are  par 
le  bocardage  IV  le  lavage.  Dans  U Ttioui , -a  mine 
elt  piite  a gros  grains,  8c  tombe  , au  lortir  des 
larges  grilles  du  bocard , fur  une  laverie  à gradins; 
les  morceaux  plus  gros  fe  trient  à b main , 8c  les 
cames  ks  plus  fines  font  conduites  aux  labyrinthes, 
8c  lavées  enfuite  fur  des  tables  peu  inclinées  , à 
caufe  de  leur  grande  légérete.  Le  jck/ich  ou  fable 
rouge  métallifère  purifie  fe  péttit  avec  de  l'argile , 
8c  on  en  forme  des  briques  qu'on  laide  fecher. 

A Almaden  8c  dans  le  Palatinat , la  mine  ne  fu- 
bit  aucune  de  ces  opérations  préliminaires  8c  mé- 
caniques, 8c  fe  traite  immédiatement  par  le  feu. 

Le  mercure  natif  8 c fon  oxide  rouge  n'ont  be- 
foin  que  de  i’aétion  du  feu  pour  fe  volatilifer  i 
Tetat  métallique  ; mais  fi  ce  métal  eft  uni  au  fou- 
fre,  la  chaleur  leule  ne  peut  les  feparer,  8c  le  pro- 
duit de  la  volatilifation  eft  encore  du  cinnabre. 
Pour  enlever  alots  le  foutre  , on  emploie  l’inter- 
mède de  la  chaux  ou  du  fer  qui  en  font  très-avides; 
telle  eft  la  bafe  de  tous  les  ttaitemens  en  grand 
des  mines  de  mercure. 

On  emploie  en  généra!  deux  procédés  pour  re- 
tirer le  mercure  de  fes  amalgames  ou  de  fa  mine. 

A.  L'un  ef  U a difiiUation  ptr  drfctnfum.  Ce  pro- 
cédé elt  très-ancien  , 8c  exilloit  déjà  du  teins 
d’Agtkob.  Il  confiftoit  alors  à remplit  de  mine 
concaflie  St  lavée  , des  pois  oblongs  de  terre 
ou  de  fer,  que  Ton  renverfoit  fur  d’autres  pots 
femblables,  8c  fermés  par  une  grille.  On  lutoic 
la  jointure  des  vafes  ; l'inferieur  ou  récipient' fe 
plaçoit  dans  une  forte  pratiquée  en  terre,  8c  le 
fupérieur  qui  contenoit  la  mine  , s’environnoit  de 
charbons  qu’on  allumoit.  Le  mercure  fublimé,  ne 
trouvant  pas  d'iffue  par  le  haut , fe  rendoit  dans 
le  récipient  inférieur,  où  il  étoit  condenfé. 

Dans  cette  operation  , le  métal  s'attachoit  i la 
gangue , 8c  une  partie  feulement  tomboit  dans  le 
récipient.  On  pouvoit , il  eft  vrai , détruire  cette 


fi)  Mémoire  de  JuiCcu.  fur  le)  mines  de  mercure  d*AÏ- 
raaJca. 
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adhérence  , 8c  recueillir  les  globules  de  mercu'e  L'une  de  ces  roiirell.s  fert  de  fourneau  8e  de  cor- 
dilperfés  dans  h pierre  , par  l'eau  8e  le  mouve-  ! r.ue,  8e  la  fécondé  de  récipient  Une  grille  for- 
mer.r.  Un  deuxième  defavantage  de  cette  mé-  I mee  d’arceaux  de  briques,  croifes  à angle  droit, 
rhode  étoit  la  pette  des  vapeurs  mercuriellet-par  ! fépate  , dans  la  première  , le  foyer  de  l'efpace 
les  uombreufes  gerçures  qui  pouvoie.it  s’entr  ou-  fupérieur  où  Ion  charge  la  mine.  Le  bois  fe 
vrir  dans  le  lut.  jette  dans  le  foyer  pat  une  porte  à fleur  du  loi. 

Aujourd'hui  où  cette  méthode  a été  perfec-  &•  la  fumée  s échappé  par  une chtminée  qui,  pre- 
tionnée  , 8c  fert  à dégager  8"  recueillit  « la  fois  j nant  n.iiflance  un  peu  au  Jcfibus  de  la  grille  . s é- 
le  mercure  amalgamé  artificiellement  à l'argent,  j lève  jufqu'au  haut  du  bâtinieht.  C’eli  par  u;:e 
dans  la  Hongrie  8c  en  Saxe,  les  récipiens  font  1 porte  latérale  Sc  fupéri-.  ure  que  l'on  charge  la 
baignés  & rafraîchis  par  un  courant  qui  traverfe  j mine  j elle  l'e  mure  enfuit?  avec  d;s  briques,  *c 
fans  celle  l'auge  ou  le  réfervoir  qui  les  contient.  ► l'on  achève  de  charger  pu  des  ouvertures  pra- 
( é'cycf  Amalgame,  Argent.)  L’on  a tou-  tiquées  au  fommet  du  bâtiment , laUTant  cntie  fa 
jours  foin  de  ménager  dans  l'appareil , des  ilfues  voûte  8c  le  monceau  de  mine  , un  efpaco  vide 
par  où  s'échappent  1 air  raréfie  Ce  un  peu  de  mer-  de  dix-huit  pouces.  Enliii , des  files  parallèles 
cure  vaporifé,  la  force  expanftve  de  la  vapeur  de  d ’uludeU  partent  du  haut  de  cette  première  tou- 
menure  étant  très- confiée: able , comme  le  prou-  telle , s’inclinent  le  long  d‘  S taluds  de  la  terrifie, 
vent  des  expériences  de  Geoffroy.  8c  débouchent  dans  la  fécondé , dont  le  fol  eft 

B.  Le  deuxième  procédé  e(t  une  véritable  dif-  couvert  d'eau , 8c  qui  cil  lurmoiitée  d’une  che- 
tillation  ordinaire  ou  per  afeenfum.  Il  s'applique  minée. 

aujourd'hui  à toutes  Us  mini  s de  mercure , 8c  fe  La  grille  étant  chargée  de  morceaux  de  minerai 
pratique  avec  des  cornut  s de  fonte  de  fer,  comme  de  toute  grolfeur,  on  allume  un  feu  de  bois  au 
dms  les  petites  exploitations  du  Palatirurj  ou  deffous.  Le  coûtant  fedivifej  une  grande  partie 
dans  des  fourneaux  particuliers , comme  à Alma-  de  la  fumée  s'échappe  par  1a  cheminée  du  foyet  ; 
den  8c  Ydria.  l'air  chaud  traverfe  le  monceau  de  minerai , 8c  fa 

a.  Les  cornues  du  Palaiinat  fe  placent  ordi-  charge  des  vapeurs  mercurielles  que  la  chaleur 

nairtment  au  nombre  de  trente  8c  fur  deux  étages,  dégage.  Ces  vapeurs,  parvenues  au  fommet  du 

dans  un  long  fourneau  fimblable  aux  galères.  Leurs  fourneau,  enfilent  les  rangées  A'aludele,  fe  con- 

çois traverfent  des  plaques  de  telle  dreflfées  fur  les  denfent  8c  tombent  dans  la  partie  rendue  de  ces 
deux  longs  murs  du  foyer , 8c  viennent  plonger  vafes  » 8c  fi  des  gouttelettes  de  mcrcu'c  fuient  au 

dans  des  récipiens  de  terre  , remplis  d'eau  juf-  dehors  par  quelques  fillures , elles  fe  ralfemblenc 

qu'aux  deux  tiers.  On  introduit  ces  cornues  dans  au  bas  de  la  rigole  inclinée  que  forment  à leur 
le  fourneau , foit  par  les  trous  des  palaflres  que  rencontre  les  deux  taluds  de  la  terraffe.  Enfin , 
leurs  cols  traverfent  , 8c  alors  on  donne  à ces  après  avoir  traverfe  tou»  les  aludeli  , le  courant , 
trous  un  diamètre  convenable , foit  en  pénétrant  déjà  reitoidi , fe  répand  dars  la  chambte  où  ils 

dans  l’intérieur,  8c  là  les  a|iiftant  fur  leur  grille.  abmitilTem  : il  y circule  pendant  quelque  rems. 

Ces  cornues  fe  rempliffent  d’un  mélange  de  rafe  la  furface  de  l’eau  qui  en  couvre  le  fol,  8c, 
trois  parties  de  chaux  8c  d’une  de  mine  ( celle-ci  après  y avoir  dépofé  les  dernières  particules  de 
étant  fuppofée  tenir  au  moins  deux  onces  8c  demie  mercure  qu’il  charioit , il  fort  par  la  cheminée  en 
de  mercure  au  quintal  ),’  8c  l’on  chauffe  avec  le  emportant  latuméequ’il  avoit entraînée  avec  lui. 
bois  ou  'la  bouille  en  lailfant  l’appareil  déluté  au  Lorfqiae  l’opération  eft  finie , on  laide  refroidir 
commencement  de  l’opération.  La  chaleur  ayant  le  tout  pendant  trois  jours  1 puis  ayant  débité  les 
dillendu  les  molécules , & mis  en  jeu  les  atfinités , aludtlt , on  recueille  le  mercure  qui  s'y  eft  dépofé  , 

la  chaux  s'unit  au  foufre  du  cinnabre,  8c  le  mercure  ainfi  que  dans  la  dernière  chambre  ; 8c  comme  il 

s'échappe , fe  répand  en  gaa  dans  le  récipient,  ell  encore  noitei  par  une  nutiète  fuligineufe  , on 
touche  l’eau  8c  fe  précipite.  l'en  purifie  en  le  vetlant  fut  le  fol  d'une  cham- 

Lorfqu'il  ne  fe  vaporifé  plus  tien , on  délute  , bre,  pavé  bien  uniment,  de  incliné  en  forme  d'en- 
on  enleve  les  cornues  Que  l'on  nétoie  avec  une  tonnoirdes  bords  vers  le  centre.  Là  eft  une  petite 
petite  baguette  ; on  vide  les  récipiens,  8c  l'on  illiie  par  où  coule  doucement  le  métal  en  le  dé- 
paffe  à une  fécondé  diftiliation  , qui , de  même  pouillant  de  fon  impureté  qui  telle  attachée  au  fol 
que  1a  première,  dure  huit  heures,  8c  les  opé-  de  la  chambre. 

rations  le  fuccèdent  ainfi  fans  interruption.  Le  fourneau  d- Almaden  a douxe  pieds  de  haut , 

é.  Dans  la  mine  d’Alnaadeo , province  de  la  le  fover  en  ayant  cinq , 8c  l’efpace  où  l’on  en- 
Manche  en  Efpagne , le  cinnabre  eft  difperfé  dans  taffe  la  mine , fept  : fa  longeur  efl  de  huit  piejj , 
une  gangue  calcaire  j en  forte  que  le  mélangé  ne-  8c  falatgeui  de  quatre  pieds  8c  demi , le  tout  dans 
ceffaire  à la  purification  du  métal,  fe  trouve  là  oeuvre.  On  en  adolfe  ordinairement  deux  l'un  à 
tout  formé  par  la  nature.  l'autre,  en  les  réparant  par  un  fimple  mur  de  re- ; 

Le  grand  fourneau  d’ Almaden  confifte  en  deux  fend.  La  diftance  du  fourneau  à la  chambre  où  Ce 
tourelles  carrées  , féparées  par  une  terraffe  à dou-  j recueillent  jes  dernières  portions  de  mercure  , eft 
ble  pente  , 8c  filiouée  en  rigole  à fon  milieu.  - de  vingt-huit  pieds  ; le  bâtiment  qui  la  renferme 
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a fix  pieds  de  largeur , dix  de  longeur  9e  neuf  de 
hauteur. 

L'opération  dure  de  treize  à quatorze  heurrs  ; 
le  produit  eft  de  vingt-cinq  à trente  quintaux  de 
mercure  j quelquefois,  mais  rarement,  cette  quan- 
tité eft  allée  jufqu  à foixante  quintaux. 

e.  Aux  mines  d'Ydria,  dans  le  Frioul,  on  lave, 
comme  nous  l'avons  d t,  le  minerai , 8t  l’on  com- 
pofe  un  mélange  de  mine  St  de  fer,  tel  que  fur 
Jeux  parties  de  mercure  : il  s'en  trouve  une  de  l'au- 
tre métal.  Ce  rapport  eft  fondé  lur  ies  propor- 
tions du  foufre , dans  les  fulfures  de  fer  & de 
mercure.  Le  tout  fe  place  dans  des  fourneaux  lem- 
blables  à celui  d' Aimaient  mais  ici  les  chambres 
qui  reçoivent  le  mercure,  font  voûtées  au  deflous  de 
la  ttrralfe,  & aux  deux  extrémités  de  celle-ci  font 
conftruits  d ux  fourneaux  de  diltdlation.  Oe  leur 
Commet  partent  des  tuyaux  quadrangulaires  en  bri- 
ques, qui  remplacent  les  files  d'aludela  d'Almaden, 
St  viennent  fe  réunir  deux  i deux  dans  la  rigole 
du  milieu.  Ces  tuyaui  communiquent  par  d'au- 
tres aux  chambres  inférieures  où  fe  raflemble  le 
mercure , 8c  qui  fe  ferment  à clef. 

Les  mines  d’Ydria  appartiennent  à l’empereur 
d’ Autriche.  En  1766,  époque  du  voyage  de  Jars, 
on  en  retirait  annuellement  trois  mille  quintaux 
de  mercure  , qu'on  livrait  en  entier  aux  Hollandais 
pour  la  fabrication  du  cinnabre  ou  vermillon  (i). 

Les  fourn-aux  de  l'Efpagne  8c  du  Frioul  font 
alimentés  par  un  feu  de  bois  , mais  en  y mé 
nageant  un  cendrier  on  pourrait  les  chauffer  d 
la  houille.  C'eft  dam  U vue  d'adopter  à un  tel 
ufage  ce  combuflible  économique , que  M.  de 
Genffane  a propofé  l'emploi  d’un  fourneau  à ré- 
verbère pour  extraire  le  mercure  de  fa  mine  (a). 
Dans  ce  fourneau  , la  fumée  épaifle  de  la  houille 
fe  mêle  aux  vapeurs  du  mercure , 8c  falit  le  pro- 
duit obtenu.  Tous  ces  gaz  , confondus  enfemble 
8c  chalfés  par  le  courant  du  réverbère  , entrent 
dans  de  longs  tuyaux  rafraîchis  extérieurement 
par  un  courant  d'eau , 8c  où  la  condenfation  com- 
mence à s'opérer.  Ces  tuyaux  fe  pofent  fur  un 
aqueduc , îv  débouchent  dans  une  chambre  où 
ib  verfent  le  mercure  déjl  liquéfié  , 8c  les  va- 
peurs non  encore  coxfreées.  Un  canal  amène  dans 
cette  chambre  de  l'eau  qui  tombe  lur  une  pierre , 
fe  brife , 8c  rejaillir  en  mille  gouttelettes  qui  ré- 
froidifient  8c  achèvent  de  condenfer  les  vapeurs 
métalliques.  La  lumée  8c  les  gaz  permanens  s'é- 
chappent par  une  cheminée  fupérieure,  8c  le  mer- 
cure liquide  fe  raflemble  au  deflous  de  l'eau  , fur 
le  fol  de  la  chambre. 

Dans  ce  fourneau  , on  perdrait  moins  de  mer- 
eu'e  que  dans  ceux  de  l'Efpagne  8c  du  Frioul , cù 
le  courant  d'air  afeendant  à travers  la  mine  i dif- 
tiller , n'a  fouvent  pas  affez  de  force  pour  en- 
traîner dans  les  aludels  ou  les  tuyaux , les  par- 


Ci;  Jars  , rom.  II,  pag.  5a.1»  te  fuir, 
faj  GcaÆne,  com.  II,  dup.  3^ 


MER 

ricules  les  plut  pe  fin  te  s de  mercure  j elles  tombent 
alors  dans  le  foyer,  8c  fe  perdent  avec  la  fitmée. 
D'ailleurs,  comme  on  pratique  dans  ces  four- 
neaux , pour  economifer  la  chaleur,  des  grilles 
à larges  trous , on  ne  peut  les  charger  qu'avec 
de  gros  morceaux  de  mine  , qui , fe  pénétrant  peu 
profondément  8c  d'une  mamere  peu  unifornte  de 
chaleur,  retiennent  beaucoup  de  mercure  en  pure 
perte. 

Ces  rai  font,  8c  d'autres  encore,  ne  peuvent 
être  balancées  par  le  foible  inconvénient  d'ob- 
tenir du  mercure  faM  par  quelques  fuliginofités, 
dont  il  eit  toujours  facile  & peu  coûteux  de  le 
puifi  r : elles  doivent  donc  taire  atliener  la  préé- 
minence au  fourneau  propofé  par  Genffane. 

Le  mercure , lorsqu'on  veut  ( expédier  dans  le 
commerce,  s'enferme  dans  des  nouets  de  peau  ale 
mouton  que  l'on  emballe  dans  des  barils , en  les 
y adujettiffint  avec  descop  aux  8c  de  la  paille. 

Ce  métal  jouit  de  nombreufes  8c  utiles  pro- 
priétés qui  le  font  employer  dans  les  arts  8c  en 
medecine -,  il  joue  un  grand  rôle  dam  les  opé- 
rations métallurgiques , en  vertu  de  fa  double  pro- 
priété de  ne  s'unir  qu'aux  métaux  purs  8c  de  fa 
volarilifer  f voyty  Am/.lgamj , Argent,  Ou), 
tantôt  il  eft  agent  de  réparation  ( voyez  cee  mimes 
mots) , 8c  tantd.  agent  de  réunioi . ( Foyey  Éta- 
mage ris  glaces  , Dorure  , Sec.) 

(CALMELET  , élève  ingénieur  eus  mines.) 

Mercure  ( Amalgamation  ou  extraôion  de 
l’or  Br  de  l'argent  des  mines  par  le).  Le  mercure 
eft  principalement  employé  pour  extraire  l'or  8c 
l'argent  des  fubftances  minérales  avec  lefquelles 
ces  deux  démit  rs  métaux  fe  trouvent  combinés 
ou  mélangés  dans  l'intérieur  de  la  terri . La  plus 
grande  partie  de  celui  qu'on  retire  des  mines 
d'Europe  eft  envoyé  en  Amérique , où  il  fert  i 
cet  important  objet.  Il  eft  employé  à ce  mémo 
ufage  en  Hongrie , en  Bohême  , en  Saxe  , eo 
Suède , 8rc.  pays  où  l'on  a trouvé  plus  avantageux 
d’extraire  l'argent  8c  l'or  de  certains  minerais  par 
l'amalgamation  , que  par  la  fonte. 

Nous  avons  déjà  donné,  à l'article  Amalga- 
mation , un  ptécis  hiftorique  de  cette  opération 
métallurgique  : nous  y avons  fait  connoitre  les 
premières  tentatives  faites  par  le  baron  de  Born  , 
pour  l'introduire  en  F.urope  : nous  avons  expofé 
la  théorie  de  cet  illufire  minéralogiste  i ce  fuiet, 
mais  n'ayanr  pas  encore  reçu , à l'époque  où  cet 
article  a été  ecrii , tes  renletgnemens  que  nous 
avions  demandés , nous  n'avons  pu  donner  aucun 
développement,  St  avons  renvoyé  à cet  attide-ci 
( Mercure  ) les  demis  du  procédé  d'amalgama- 
tion. Nous  allons  les  expofer. 

I.a  méthode  d’extraire  l’argent  de  fes  minerais 
à l’aide  du  mc'curc , s’ett  répandue  de  la  Hongrie 
en  différons  endroits  de  l'Allemagne  ( i ).  Ceft  fur- 


(t)  M.  J-ragoto  a dosai,  du»  Je  rom,  I.I  du  rvumui  ** 
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fout  en  Saxe  où  cette  ptécieufe  découverte  a été  ; 
accueillie  , petfcâionnée , & où  elle  ei)  employée 
le  plus  en  grand  8c  avec  beaucoup  de  fuccès.  Plus 
de  la  moitié  des  minerais  d'argent  qu'on  retire  des 
Dombreuies  mines  de  ce  pays  » font  actuellement 
traités  par  l'amalgamation. 

On  a vu  (art.  Amalgamation)  que  M.  de 
Charpentier , aujourd’hui  vice-capitair-e-général 
de»  mines  de  la  Saxe , fe  ttouvoit  parmi  les  favans 
métallurgtftes , qui , des  diverfes  parties  de  l'Eu- 
rope , te  rendirent  en  Hongrie  pour  s'inftruire  des 
rocedés  de  M.  de  Born.  Ce  lavant,  de  retour  .i 
teyberg  , s'y  occupa , de  concert  avec  le  célèbre 
roétallurgifte  Gellcrt,  à répéter  ces  procédés  fur 
les  m nerais  de  laSaxe.  On  les  perfectionna  conli- 
dérablement , & on  trouva  le  moyen  de  fubflituer, 
avec  beaucoup  d'avantage , l'amalgamation  i froid 
i l'amalgamation  à chaud  i ce  qui  n 'avoir  pas  bien 
réufli  à M.  de  Born.  Enfin , quelques  années  d'ef- 
fais  mu  tipliés  8c  de  tentatives  différentes  ayant 
complètement  démontré  les  avantages  de  cette 
opération  métallurgique , notamment  fous  le  rap- 
ort  de  l'économie  du  combuflible,  l'éleéteur  de 
axe  chargea  M.  de  Charpentier  de  faire  conftruire 
un  grand  atelier  d'amalgamation.  C'eft  le  plus 
grand  qui  exifie.  On  y amalgame  annuellement 
environ  60  mille  quintaux  de  minerai , dont  on 
retire  jo  mille  marcs  d’argent  (i). 

M.  Lampadius , profeffeur  de  chimie  8c  de  mé- 
tallurgie à l'Ecole  des  mines  de  Freyberg  , vient 
de  publier  (1804  ) , dans  le  fécond  volume  de  fon 
Manuel  de  Métallurgie , une  defctiption  raifonnée 
8c  très-détaillée  de  toutes  les  opérations  qui  fe 
pratiquent  en  Saxe  dans  l'amal’amation  des  mi- 
nerais. Ces  opérations  étant  décrites  avec  clarté 
8c  méthode  , 8c  les  phénomènes  qu'elles  préfen- 


Phyftquc  , ta  de  fcription  de  l'amalgamation , telle  qu’elle  eft 
u litre  i JoachimAhal  en  Bohème.  <àc  lavant  Portugais , que 
cou»  avons  l'avantage  de  compter  parmi  nos  élèves , a publié 
en  1 800  une  Deferiptton  abrège*  des  travaux  d‘ amalgamation 
0 de  fonderies , aQ utilement  en  ufage  à Freyberg. 

(1)  Cet  atelier  cil  1 une  dcmi-lieuc  an  nord  de  Freyberg, 
fur  les  bords  de  la  MulJe  ; il  confiftc  en  un  grand  édifice  â 
trois  étages , au  deifus  du  m de  chauffe  ; il  eft  cnmj>oll  de 
trois  corps  de  bâtiment,  fai  Tant  tioi*  côtés  d’un  carre  long; 
les  deux  côtés  longs  ont  foixance  mètres,  & le  petit  en  a 
vingt-cinq.  Il  y a dans  cet  édifice  douze  fourneaux  de  gril- 
lage , trois  vaftes  folles , dans  Icfqucllcs  on  étend  6c  mélange 
les  minerais  i amalgamer-,  dix  grands  moulins,  des  cribles, 
des  tamis,  des  falies  d'amalgamation,  de  lavage , ficc.  ; uu 
laboratoire,  des  fourneaux  i.difti!ler  l’amalgame,  de  grands 
magaüns  de  ici,  ficc.  Mous  verrons  par  b tle  Icription  qui  va 
fuJvre,  l’ufagc  fie  la  difpotition  de  cet  divers  ob|cts.  Au  mi- 
lieu de  la  cour  il  y a un  bâtiment  cylindrique,  dans  lequel 
eft  une  fuperbe  pompe  d'incendie,  compolîe  de  quatre  pom- 
pes i réfervoir  a air,  fie  mues  par  une  roue  hydraulique  : de 
ce  bâtiment  partent  des  tuya jx  qui , en  cas  d'accident , por- 
teroient  l’eau  des  pompes  dans  toutes  les  parties  de  l'édifice. 
Sur  la  tcrrafTe  du  bâtiment  il  y a eu  outre  un  gros  tuyau 
d'environ  au  décimètre  de  diamètre,  dont  le  jet  peut  attein- 
dre routes  les  parties  de  l’a  fine , fie  qui , dirigé  verticalement , 
s’élève  à une  hauteur  de  plus  de  vingt  mètres. 
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tent  étint  expliqués,  avec  fuceèi , d'après  les  prin- 
cipes de  la  chimie  moderne , nous  croyons  ne  pou- 
voir mieux  faire  connoitre  h théorie  8c  la  pratique 
d'une  patrie  de  la  métallurgie  auffi  importante 
que  l'amalgamation , qu'en  donnant  un  extrait  de 
l'ouvrage  d’un  chiirifie  avantageufement  connu 
par  un  grand  nombre  d’écrits,  8c  qui  a lui-méme 
contribué , 8c  contribue  journellement  i perfec- 
tionner les  procédés  dont  nou»  allons  rendre 
compte. 

De  l'amalgamation  des  minerais 
d’argent  a Fretberg. 

Les  travaux  relatifs  i l'amalgamation  des  mine- 
rais fe  divifent  en  travaux  préparatoires , travaux 
et" amalgamation  proprement  dus , 8C  eu  travaux  Jui- 

féquenj . 

I.  Travaux  préparatoires. 

Les  travaux  dont  l’objet  eft  de  préparer  les  mi- 
nerais i l'amalgamation,  font  : i“.  un  alliage  con- 
venable i i°.  le  grillage!  j°.  la  mouture  ou  réduc- 
tion en  farine  minérale. 

1*.  Alliage  des  minerais  à amalgamer , 

Afin  de  rendre  le  procédé  de  l'amalgamation 
plus  aifé  8r  plus  efficace  , il  faut  mêler  les  divers 
minerais  à amalgamer,  tant  entr'eux  qu'avec  d’au- 
tres fubftances , de  manière  à ce  que  le  mélange 
contienne  certains  principes , 8c  les  contienne  dans 
une  certaine  proportion. 

Alliage  des  minerais  tntf  eux.  Le  lut  de  eet  alliage 
ejl  de  faire  en  forte  que  le  mélange  qui  en  réfulte  , 
contienne  environ  quatre  onces  d'argent  éj  une  di - 
raine  de  livres  dt  foufre par  qu-ntal  (t).  ]1  n’y  a que 
les  minerais  contenant  Amplement  de  l'argent,  qui 
foient  fufeeptibies  d’être  traités  par  l'amalgama- 
tion ( i Freyberg  ) : ainli  tous  ceux  qui,  outre  for- 
gent , contiendraient  plus  dt  cinq  livres  de  plomb  ou 
tf  une  livre  de  cuivre  au  quintal , doivent  tire  écartés. 

Il  eft  fou  vêtu  fuper  fin  de  recourir  à l'eflai  doci- 
maftique  pour  s'affûter  de  ce  contenu  j il  fuffit  de 
laver  un  échantillon  de  minerai  fur  la  febiie , & 
s'il  refte  au  fond  une  certaine  quantité  de  galène 
( fulfure  de  plomb)  ou  de  pyrite  cuivreule  , le 
minerai  devra  être  traité  par  la  fonte  , 8c  non  par 
l'amalgamation.  Au  relie,  une  petite  quantiré  de 
cuiv.-e  eft  ici  moins  défavantageufeque  le  contenu 
en  plomb,  parce  que  le  cuivre  eft  enlevé  au  mu- 
riate  de  cuivre  qui  fe  forme  pendant  le  grillage, 
par  le  fer  que  l'on  met  dans  les  tonneaux  où  fe 
fait  l'amalgamation , 8c  étant  ainli  réduit  à l'état 


(l)  Les  poids  employés  dru»  tout  cet  article,  font  ceux  de 
Cologne;  fa  livre  contient  ;(i;  grammes  , te  cil  pins  pvrue 
que  celle  de  Paris  dans  le  rapport  dctpÛ  à tuoo.  Le  quittai 
de  minerai  cfl  de  cent  dix  livres. 
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nerais  qui  contiennent  la  même  quantité  d’argent 
& donnent  la  même  quantité  de  matte  , l'un  eft 
plus  facilement  8c  plu»  exactement  dépouille  de 
fon  argent , que  l'autre  par  l'amalgamation  : il  eft 
vrai  qu'on  peut  demander  ici  avec  raifon  fi  la 
même  quantité  de  matte  donne  toujours  la  même 
quantité  de  foutre.  Je  crois  que  , dans  la  plupart 
des  cas.,  fi  l’on  faifoit  une  recherche  exacte  , on 
trouveroit  une  différence  confidèrable  i Sc  cette 
différence  eipliqueroit  pourquoi  on  trouve  fou- 
vent  une  allez  grande  quan  ité  de  muriate  de 
foude  en  dilfolution  dans  les  eaux  que  l'on  retire 
des  tonneaux  oà  l'amalgamation  s'etl  faite.  Lorfque 
le  foutre  eft  en  trop  petire  quantité  dans  les  mi- 
nerais , une  partie  du  muriate  de  (oude  devient 
inutile,  8c  il  ne  fe  ptoduir  pas  allez  d'acide  mu- 
riatique pour  mettre  tout  l'argent  à l'état  de  mu- 
riate. Tropode  foufre  , lorfque  par  le  grillage  on 
challe  l’excès  d'aci  ie  fulfurique  qu'il  produit , 
ne  fauroit  précifement  nuire  à l’amalgamation  , 
mais  il  la  rend  plus  difpendieufe,  puifqu'il  force  i 
prolonger  le  grillage,  & àconlommer  ainfi  une  plus 
grande  quantité  de  combullible. 

Alliage  avec  le  muriate  de  foude.  Les  minerais 
étant  convenablement  mélangés  entr'eux  , il  faut 
les  mêler  avec  six  pour  sent  de  muriate  de  foude.  Pour 
cela  , on  les  étend  d'abord  dans  des  faites  deltinées 
à cet  effet,  en  plaçant  à l'alternative  3c  l'une  fut 
l'autre  une  couche  déminerai  & une  couche  de 
muriate  , 8c  enfuite  on  remue  8c  mêle  bien  le  tout. 

Ces  faites  font  au  premier  é âge , 8c  au  nombre 
de  trois.  Une  d'elles  occupe  tout  le  petit  corps 
de  l'édifice,  8c  chacune  des  deux  autres  occupe 
une  grande  partie  ( Lize.  mètres  ) do  chacun  ues 
deux  grands  corps.  Leur  pourtour  préfeme  un 
plancher  elevé  de  deux  décimètres  8c  demi  au 
deffus  de  leur  fol , Sc  de  quatre  mètres  de  large. 
Au  deftous  de  chacune,  8c  au  rez  de  chauffée, 
i!  y a quatre  fourneaux  de  grillage  { 8c  au  deffus 
d'elles  , au  fécond  étage  , font  les  magafins  de 
fel  (i).  Dans  chacun  de  ceux-ci  , on  voit  des 
caiff.s  d'environ  un  mètre  de  côté  en  carré  d’ou- 
verture, 8c  faites  en  forme  d’entonnoir.  Les  queues 
de  ces  entonnoirs  percent  le  plancher  8c  aboutit 
km  dans  la  faite  qui  eft  dtff.ius.  Le  minerai  fe 
tient  dans  un  grand  mag.ifin  place  à côté  de  l’utine , 
8c  qui  communique,  a l'aide  d'un  pont,  avec  les 
faite  s dont  nous  venons  de  parler. 

On  apporte  ce  minerai  dans  des  brouettes , & 
on  l’étend  lur  le  plancher  des  faites  , de  manière 
à ce  qn  il  y forme  une  couche  d'environ  dix  mè- 
tres de  long , un  8c  demi  de  large  , 8t  un  déci- 
mètre de  hniteur.  Cela  fait  ’,  on  étend  deffus  une 
couche  de  fel  : ce  fel  eft  p.dfé  , au  magalin  , dars 
un  grand  crible  de  fil  de  fer , 8c  puis  il  eft  jeté 
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métallique,  il  s'unit  au  mercure  en  même  tenu  que 
l'argent. 

Quelle  que  frit  la  quantité  d’argent  contenue 
dans  un  minerai , il  fetoit  certainement  polfible  de 
Pen  extraite  par  l'amalgamation  ; mais  comme  il 
faut  auparavant  difpofer  le  minerai  à cette  opéra- 
tion par  des  travaux  préliminaires,  8c  que  ces  tra- 
vaux doivent  être  différent  fuivant  que  le  contenu 
en  argent  eft  plus  ou  moins  grand  , il  faudroit  en 
quelque  forte  autant  de  manières  différentes  d'a- 
malgamer , relativement  aux  travaux  préparatoi-» 
res  , que  l'on  auroit  de  minerais  différens  en 
richeffe  j ce  qui  deviendroit  compliqué  8c  fort 
difpendieux.  Ainfi  il  eft  beaucoup  plus  avantageux 
de  mélanger  les  minerais  entr'eux  , de  manière  i 
ce  que  le  mélange  préfeme  toujours  1 peu  près  le 
même  contenu  en  argent.  Si  le  minerai  etort  trop 
pauvre  , les  frais  de  l'amalgamation  deviendroient 
trop  confidérables  i car  il  en  coûtetoit  autant  par 
quintal  que  fi  le  minerai  étoit  riche,  tant  pour  la 
main-d'œuvre  , que  pour  le  combullible  8c  autres 
matériaux  confommés  ; mais  le  marc  d'argent  qu'on 

■ etireroit,  reviendroit  à un  prix  beaucoup  plus 
haut.  D'un  autre  côté,  fi  les  minerais  étoient  trop 
riches  , il  refteroic  de  l'arg:nr  perdu  dans  les  ré- 
ftdus  i car  lorfqu'une  partie  de  mer-ure  fe  combine 
avec  l'argent  des  minerais , il  en  réfulte  une  com- 
binaifon  ou  amalgame  qui  n’eft  plus  foluble  dans 
le  mercure , 3c  qui  y refte  aff  z difficilement  en 
fufpenfion  ; de  fuite  que  les  molécules  d’amalgame 
s’attachent  à la  partie  teireuf:  des  minerais , 8c  y 
relient  adhérentes.  Pour  peu  que  les  minerais  fuf- 

■ fenr  riches  en  argent , la  perte  provenart  de  ce'te 
caufe  tirctoit  à confequence,  8c  il  faudroit  amal- 
gamer fucceffivement  deux  8c  trois  fois  le  même 
minerai  pont  l'éviter.  L’expérience  a appris  que , 
pour  que  l'amalgamation  fe  fît  de  la  manière  la 
plus  avantaaeufe,  il  fal'oit  mé'anger  les  minerait 
pauvres  & les  minerais  riches  , de  manière  que  le  con- 
tenu de  t alliage  fut  de  trois  onces  trois  quarts , & au 
plus  de  quatre  onces  tf  argent  par  quintal 

Il  elt  néceffaiie  que  les  min.  rais  qui  doivent 
être  traités  par  l'amalgamation  contiennent  du 
foufre  , afin  que  cette  fubftancc,  en  s’oxigénant 
pendant  le  grillage,  forme  de  l’acide  fulfurique, 
8c  décompofe  le  muriate  de  fou  le  qu’on  a mêle 
aux  minerais.  Nous  parlerons  plus  bas  de  ces  eff.  ts. 
Comme  il  y a des  minerais  d’argent  qui  ne  con- 
tiennent point  ou  prefque  point  de  foufre  , il  f .ut 
les  mêler  avec  ceux  qui  en  contiennent,  de  ma- 
nière que  la  quantité  de  foufre  contenue  dans  l’al- 
liage foit  fuffifatite  pour  fournir  tout  l'acide  ful- 
furiqtic  néerffaire  à la  décompofition  du  muriate 
de  foude.  Cette  quantité  de  foufre  s’eftime  ici  par 
celle  de  matte  ( fulfure  de  fer)  qu'on  obtient  dans 
un  effai  fait  en  péri-.  De  noméreufs  car,  t tentes  ont 
fait  s air  que  r amalgamation  fe  faifoit  avec  le  plus 
grand  fuccts  lorfque  f alliage  à amalgamer  fournirait 
de  trente  à trente- ci  tq  livres  de  maire. 

Cependant  il  arrive  fouveiat  que , de  deux  mi- 


(0  lu  fri  { muriate  de  foude ) vient  il.,  falitict  électorale* 
,1c  Durrcbcrjt,  Artern  ScHofcn  (en  Na»c ; t il  coûte  5,  a 8 fr. 
le  quir.nl  le  cent  vingt-luiit  livre»  (5p,;8  kilog.)  d'achat, 
de  ü,ï>3  de  Iraoiyort, 
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dans  l'entonnoir  dont  nous  avons  parlé  , d'où  il 
tombe  fut  ta  couche  de  minerai.  On  met  ainfi 
trois  ou  quatre  couches  de  minerai  l'une  fur  l'au- 
tre , alternant  avec  autant  de  couches  de  fel  : la 
dernière  couche  de  fel  efl  recouverte  de  minerai. 
Le  tas  a de  cinq  à lîx  décimètres  d’épaiffeur , te 
peut  contenir  environ  400  quintaux  de  compo- 
sition. 

L‘ expérience  a appris  quil  fufjifoic  de  mettre  en* 
viron  dix  pour  cent  de  fel  : ainff , fur  tco  quintaux 
de  minerai  on  en  compte  10  de  fel.  En  tooa  on  a 
amalgamé  57689  quintaux  de  minerai  , Se  on  a 
confumé  j^j8  quintaux  (1)  de  fel. 

Le  travail  dont  nous  venons  de  parler  doit  être 
fait  avec  giand  foin , de  manière  que  le  fel  ne  toit 
pas  en  excès  dans  un  endroit  & en  trop  petite 
quantité  dans  un  autre,  te  que  les  minerais  pyriteux 
le  trouvent  en  égale  quantité  partout.  Les  mine- 
rais , ainfi  que  nous  l’avons  déji  remarqué , font 
de  deux  efpèces.  Les  uns,  outre  la  gangue  , ne 
contiennent  que  de  l'argent»  les  autres  contien- 
nent de  plus  des  pyrites  : les  premiers  ont  été 
Amplement  bocardés  à fec  , & les  féconds  bo- 
cardés  te  levés.  C'ell  ordinairement  une  couche 
des  premiers  qu’on  met  immédiatement  fur  le 
plancher,  parce  que  l’autre  étant  imprégnée  d'hu- 
midité, pourroit  s'y  coller  : on  mec  enfuite  à l’al- 
ternative une  couene  de  chacune  des  deux  fortes. 

Cela  fait , on  prend  des  pelles  de  fer  ; on  coupe 
le  tas  ou  grolTe  couche  en  petites  portions  s un 
remue  bien  chacune  et  elles , afin  que  toutes  les  di- 
verfes  parties  en  fuient  auffi  bien  mélees  que  pof- 
fible. 

Enfuite  on  difirtbue  le  tout  en  petits  tas  X environ 
trois  quintaux  b demi  chacun,  & qu'on  nomme  pofies 
de  pillage.  Ces  tas  ne  font  pas  faits  au  poids  , 
mais  au  volume , tv  chacun  d eux  renferme  deux 
brouettées  de  la  compofition.  Cto  les  porte  fur  la 
partie  non  plancha  yee  de  la  fane  , 8c  ils  y font 
dreffés  fous  forme  de  périls  cônes  placés  les  uns 
à côté  des  autres.  La  chaleur  des  fourneaux  de 
grillage  qui  font  au  delfous  , chauffe  le  fol  fur 
lequel  ils  repofenr , te  opère  déjà  un  commen- 
cement de  deificcation  : aufli  faut. il  avoir  foin  d'en 
tenir  toujours  une  quantité  futHfante  fur  le  fol. 

Les  principales  parties  continuantes  de  la  com- 
pofiiion , celles qai  peuvent  exercer  quelqu'a&on 
chimique  dans  le  grillage  qui  va  fuivre,  font  l’ar- 
gent à l’etat  métallique  , l argent  mineralifé  pat 
le  foufre , t'arfenic  te  l'acide  fulfurique  , l'anti- 
moine , le  fer  fulfuré , un  peu  de  cuivre , du 
plomb,  du  mu ti . te  de  foude  & d.verles  lubf- 
tances  terreufes  qui  n'exercent  vraiftmblablemcnt 
aucune  influence  fer.ftble  dans  le  procédé  de  l'a- 
malgimation- 

Pour  ce  premier  travail  préparatoire  de  l’amal- 


(l)  il  £uit  fc  rappeler  que  le  quia  ta!  de  ici  cû  de  138 
livres,  fle celui  de  minerai  de  un. 

CsttMts.  Tome  K, 
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gtmatlon,  c'efl-à-dire,  pour  apporter  les  minerais 
dans  les  (allés , les  y étendre  , les  flratifier  avec  le 
fel , les  niclniger,  Sc  les  divifer  en  polies  de  gril- 
lage , on  a fi x ouvriers  qui  font  payés  à raifon  de 

5 j centimes  par  jour. 

a”.  Grillage  des  minerais. 

Ce  grillage  fe  fait  dans  des  fourneaux  hongrois 
à réverbère,  femblabies  à ceux  décrits  Se  repré- 
fentés  dans  le  Traité  d’ Amalgamation  de  M.  de 
Born  ( planches  6 te  7 ) , à quelques  perfeétionoe- 
mens  près.  Chacun  de  ces  fourneaux  cfl  compofé 
de  trois  parties  : la  chauffe , la  partie  dans  laquelle 
s'tffcâue  le  grillage  , & un  feenoir  qui^confiite  en 
une  aire  placée  à côté  de  celle  fur  laquelle  fe  fait 
le  grillage.  La  flamme  , après  avoir  paflé  au  delfus 
de  cette  première  aire  , te  y avoir  grillé  les  mi- 
nerais , paffe  au  defl’us  de  la  fecor.de  où  elle 
les  lèche  i au  fortir  du  féchoir  elle  entre  élans 
une  efpèce  de  labyrinthe  ou  affemblage  de  cham- 
bres conllruit  au  deffus  de  la  voûte  des  fourneaux, 

6 puis  elle  gagne  la  cheminée.  Sur  le  milieu  de 
la  voûte  du  féchoir  il  y a une  ouverture  à laquelle 
aboutit  une  efpèce  de  tuyau  en  maçonnerie , lequel 
traverfe  le  labyrinthe  te  le  plancher  inférieur  de 
la  falle  qui  efl  au  deffous , & où  fe  trouve  , ainfi 
que  nous  l’avons  dit,  l'alliage  des  minerais  à amal- 
gamer. L’ouverture  fupéricure  de  ce  tuyau  , qui 
eft  au  niveau  du  plancher  de  la  falle  , eu  fermée 
par  un  couvercle  fur  lequel  on  place  le  pojle  de 
grillage , qui  doit  être  mis  dans  le  féchoir  du 
fourneau  après  celui  qui  s'y  trouve.  Ce  couvercle 
doit  toujours  être  recouvert  de  minerai , afin  que  . 
les  vapeflrs  ne  paffent  pas  à travers  les  jointures, 
te  n'incommodent  pas  les  ouvriers  qui  font  dans 
les  faites.  Ces  fourneaux  font  au  nombre  de  douze  : 
i!  v en  a quatre  dans  un  autre  maffif  de  maçon- 
nerie ou  falle  de  grill  .ge.  Amli , on  a trois  fades 
de  grillage  qui  font  au  défions  des  trois  faites  où 
font  étendus  les  minerais  à amalgamer  , & qui  oc- 
cupent ainfi  la  plus  grande  partie  du  rez  de  chauffée 
de  l’edifice. 

Le  combufiible  que  l’on  emploie  pour  le  gril- 
ligc  cfl  de  bois  defapinou  de  pin,  en  bûches  fen- 
dues, ayant  quatre-vingt-cinq  centimètres  de  long. 

Le  grillage  des  minerais  pr.  fente  trois  périodes 
différentes;  i°.  celle  où  le  minerai  s'allume  ; a°. 
celle  où  le  loufre  s’acidifie  ; 5“.  celle  où  l’acide 
fulfurique  attaque  8c  décompofe  le  muiiare  de 
foude. 

Première  période.  Suppofons  que  le  fourneau  foit 
froid,  te  que  l'on  veuille  commencer  un  gril  âge. 
On  commencera  par  mettre  du  bois  dans  la  chauffe, 
& on  l'allumera  ; puis  ou  fera  tomber  , par  le 
tuyau  dont  nous  avons  parlé  , un  pojle  de  grillage 
( trois  quintaux  & demi  ) dans  le  féchoir  , & de 
fuite  on  le  fera  paffer  fur  l’aiie  de  grillage , où  on 
l’étendra  avec  une  pelle  de  fer  donc  l’extrémité 
e(t  recourbée.  On  enueiiendra  un  feu  modéré  , 
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S:  l'on  remuera  continuellement  le  minerai  avec  • 
un  r iteau  de  fer , afin  que  l'eau  qui  fe  trouve  mé-  1 
caniquement  mélee  au  minerai  s'évapore.  Il  eft 
extrêmement  néceffaire  de  bien  remuer  le  minerai , 

51  fans  interruption  ; car  l'eau  rend  le  fel  humide  , 
furtout  à des  températures  élevées.  Cette  humi- 
dité faline  pénètre  le  minerai , en  agglutine  les 
parties  . 8c  pour  peu  qu'on  néglige  de  remuer  , 
il  fe  forme  des  pelottes  de  grumeaux  plus  ou 
moins  gros , qui  deviennent  tris-durs  lorfque  l'eau 
eft  entièrement  évaporée , 8 1 qui  font  alors  diffi- 
ciles à brifer(t).  Lorfque  le  minerai  eft  bien  fec  , 
on  le  frappe  partout  avec  une  petite  mille  montée 
à l'extrémité  d'un  long  manche  , afin  que  les  pe- 
tites pelottçs  qui  pourraient  s'étre  formées , fe 
réduifent  en  poudte.  Cela  fait , on  augmente  le 
feu  , de  maniéré  à ce  que  la  flamme  s'étende  bien 
fur  toute  l’aire  de  grillage , 8e  l'on  continue  de 
remuer  julqu’à  ce  que  la  moitié  du  minerai , celle 
qui  eft  pris  de  la  chauffe  , foit  rouge.  Depuis  que 
l'on  a augmenté  le  feu  jufqu’â  ce  moment , on  re- 
marque des  vapeurs  blanches  8e  épaiffes  i elles 
proviennent  de  la  volatilifation  de  l’antimoine,  ou 
de  l’arfenic  non  encore  oxidé  , ou  de  l'eau  de 
criftallifation  du  muriate  , laquelle  fe  dégage  en- 
core. Au  refte , tous  les  minerais  ne  cont-  nant 
pas  ex-âement  les  mêmes  fubftances , il  doit  y 
avoir  ici  quelques  variations. 

Lorfque  la  partie  du  minerai  qui  avoifine  la 
chauffe  eft  bien  rouge , on  retourne  It  minerai. 
Voici  comment  fe  fait  cette  opération.  A l'aide 
d’une  pelle  de  fer  recourbée  en  forme  de  râble  , 
on  amène,  vers  le  milieu  du  fourneau,  le  minerai 
qui  eft  dans  la  partie  du  fond  , 8c  on  pouffe  vêts 
ce  mime  milieu  celui  qui  eft  dans  la  partie  an- 
térieure j de  forte  que  le  minerai  forme  alors 
comme  une  efpèce  de  digue  qui  s'étend  dans  le 
milieu  du  fourneau  , depuis  la  chauffe  jufqu'au 
fécho-r.  Enfitite  on  fait  paiîcr  du  côté  du  fechoir 
la  partie  de  la  digue  qui  eft  vers  la  chauffé  , 8c 
l’autre  partie  eft  amenée  vers  la  chauffe  ; ce  qui 
fe  fait  en  pouffant  avec  le  râble  les  diverfes  por- 
tions de  la  première  partie  , auxquelles  on  fait 
ainfi  décrite  des  demi -cercles  en  arrière  de  la 
digue , tandis  que  les  portions  de  la  fécondé  partie 
les  décrivent  rn  avant.  Le  minerai  étant  ainfi  re- 
tourné, on  l’étend  bien  fur  le  fol  du  fourneau  , 
S:  on  continue  à le  remuer , tandis  que  d’un  autre 
côté  on  pouffe  le  feu  avec  la  mime  force  , juf- 
qu’à  ce  que  tout  le  minerai  foit  rouge  , 8c  qu'il 
ait  atteint  le  degré  de  température  auquel  la  pyrite 
(fulfure  de  fer  ) , qui  fe  trouve  dans  les  minerais, 
eft  en  état  de  décompofer  le  gax  oxigène  contenu 
dans  l'atmofphère. 

Cette  première  période  dure  une  heure  ou  une 


(i)  L’agglntinition  (croit  encore  plut  foire  ü on  UUIbic 
Gjuurnrr  us  minerais  dans  te  f&chotr  : auili  ne  fc  iert-oa 
nullement  de  cette  partie  du  fourneau  dan»  le  grnUgc  «les 
usinerais  4 amalfcAroer. 
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heure  8r  un  quart  pour  le  premier  grillage  qu'nil 
f..it  dans  un  fourneau, qu’on  met  au  feu;  maiselle 
n'eft  que  de  ttois  quarts  d'heure  pour  les  grillages 
fuhféquens. 

Seconde  période.  Lorfque  le  mine  rai  eft  bien  rouge 
S c que  le  foutre  btûle  avec  une  flamme  bleue , on 
laine  éteindre  le  feu  qui  eft  dans  la  chauffe,  on 
continue  â remuer;  le  foutre  brûle  de  lui-mème , 
enlève  â l’air  armofphérique  l'oxigène , le  l’acidifie 
plus  ou  moins.  Tant  que  le  foufre  8r  le  fer  brûlent, 
le  minerai  relie  rouge  , 8c  il  ne  perd  cette  couKur 
que  lorfque  le  foufre  8c  le  fer  font  complètement 
uturésd'oxigène.  Cette  période  dure  environ  trois 
heures,  8c  pendant  ce  tenu  on  retourne  te  minerai 
une  fécondé  fnis.  L’aride  fulfurique  imparfait 
( acide  fulsureux  ) fe  dtilipe  en  p?rne  en  vapeuts  , 
8c  l'acide  parfait  s’unit  avec  les  m raiix  contenus 
dans  les  minerais  qui  ont  quelqu’affiniié  pour  lui , 
8c  il  forme  des  fui  faits  métalliques.  Il  fe  forme 
aufli  vraifemblablement , Hans  le  même  terns  , quel- 
ques fels  terreux  par  un  effet  de  la  décompofition 
nu  fluate  de  chaux  . du  carbonate  de  chaux  , 8'c.  s 
8c  de  là  viennent  les  fluate , pholphate  8c  arfeniate 
de  foudé,  qui  fe  trouvent  dans  les  eaux  qui  ont 
It  flive  les  minerais.  On  ne  peut  favorifet  l'oxida- 
tion  qu'en  remuant  foigneufement  le  minerai  avec 
le  ratcau,  afin  que  les  furfaces  fe  renouvelant  con- 
tinuellement , toutes  les  parties  fe  foient  trouvées 
en  contaéf  avec  l’air  atmofphérique,  Sc  aient  ainfi 
eu  la  facilité  de  lui  enlever  fon  oxigène.  Dans  cette 
période , l'adhefion  des  parties  du  minerai  cntr'elles 
eft  telle  ment  affoiblie,  que  lorfqu'on  voit  marcher 
le  rateau,  il  femble  qu'il  foit  dans  un  fluide. 

Lorfque  le  minerai  ceffe  de  paraître  rouge,  8c 
qu«  l'on  ne  voit  plus  le  foufre  brûler,  on  continue 
cependant  à remuer  jufqu'i  ce  qu’on  ne  fente  pl  is 
aucune  odeur  d'acide  ftilfureux  : ce  n'eft  que  lorf- 
que cette  odeur  Entièrement  difparu,  qu'on  ral- 
lume le  feu.  Dans  cette  fécondé  période , une  par- 
tie des  fu'fates  métalliques  eft  déjà  décompofée: 
l'acide  fulfurique  ayant  plus  d'affinité  avec  la  foude, 
commence  à décompofer  le  muriate  de  foude , 8c 
l'acide  muriatique  fe  combine  avec  l'argent,  le 
fer  , le  cuivre  , le  plomb,  Sec.  ; mais  ces  phéno- 
mènes ne  font  ici  que  commencer  , Si  ils  caraâé- 
tifent  la  troifième  période. 

Troijicmc  période.  Lorfqu'on  ne  fent  plus  aucune 
odeur  d'avide  ftilfureux , on  rallume  le  feu  dans 
la  chauffe  : bientôt  on  voit  les  vapeurs  d'acide  mu- 
riatique paraître  en  grande  quantité  ; elles  fe  dif- 
tinguent  faci'ement  de  toutes  les  autres  par  leur 
odeur  forte  8r  piquante,  Sc  leur  couleur  d un  gris- 
verdâtre.  Elles  ne  paroiffoient  pas  dans  la  fécondé 
période  i ce  qui  prouve  que  la  décompofition  du 
muriate  de  foude  , Se  la  formation  des  muriates 
d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  8cc.  n'ont  lieu  que 
dans  la  troifième  > car,  pour  peu  qu'il  fe  décom- 
pofe  de  muriate  de  foude  , l'odeur  de  l'acide  de- 
vient fenfible.  On  continue  encore  de  remuer.  Si 
l'on  rctounu  le  minerai  pour  U troifième  fois.  Lorf- 
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que  les  vapeurs  diminuent , on  prend  , dans  une 
cuiller,  quelques  échantillons  de  minerai  en  divers 
rendroits  du  fourneau,  & l'on  juge  par  leur  odeur 
• fi  le  grillage  cil  fini  ou  non.  S'il  eu  fini,  l'odeur 
doit  être  celle  de  l'acide  muriatique  pur,  fansau- 
icun  indice  d’a.iJe  fulfurcux  ou  arlenieux  ; elle 
ne  doit  pas  d'ailleurs  être  fi  forte  & fi  piquante 
que  dans  le  commencement  de  cette  période.  La 
couleur  du  minerai  ne  peut  donner  ici  aucun  in- 
dice, parce  qu'elle  dépend  principalement  du  degré 
d'oxidanon  du  fer. 

Pendant  cette  dernière  époque  du  grillage  , le 
minerai  fe  gonfle  8c  augmente  prefque  d'un  quart 
en  volume.  Cette  augmentation  provient  del'oxi- 
g£ne  ablorbé , principalement  par  le  fer. 

La  troilième  période  du  grillage  ne  dure  guère 
que  trois  quarts  d'heure.  Lorfqu’clle  ell  terminée, 
on  place  lous  l’ouverture  du  fourneau,  un  petit 
chariot  de  fer , monté  fur  deux  roues , 8c  l'on  fait 
tomber  dedans,  à l'aide  du  râble,  le  minerai  grillé, 
qu'on  poite  enfuite  dans  un  lieu  où  il  fe  rclroidit. 
Lorfqu'on  ell  décidé  â l'ôter  du  fourneau , on  fait 
tomber  un  nouveau  pu/le  de  grillage  dans  le  féchoir, 
& du  moment  que  le  fol  du  fourneau  ell  net , on 
étend  ce  polie  uclïus  & on  procède  de  fuite  à Ton 
grillage. 

En  iSoi , on  a grillé  57689  quintaux  de  minerai , 
ui  ont  exigé  115a  mefures  de  bois ( environ  9000 
ères). 

Nous  avons  dit  qu'il  y avoit  douze  fourneaux 
.de  grillagei  ils  font  ordinairement  tous  en  feu  peu 
dam  toute  l'année , faut"  les  tems  ou  quelques  cas 
fortuits  , tels  , par  exemple  , que  le  defaut  d'eau 
motrice  pour  les  machines,  font  que  les  mines  ne 
livrent  pas  autant  déminerai.  On  grille  ordinaire- 
ment par  femaine , dans  chaque  fourneau,  cent 
quintaux  de  minerai.  On  a quatre  ouvtiers  par 
fourneau  , deux  dans  le  |our,  deux  dans  la  nuit  : 
les  deux  de  jour  ( ainli  que  les  deux  de  ta  nuit  ) , 
font  enfembie  devant  leur  fourneau  ; ils  s'arrangent 
à 1 amiable  pour  le  travail  : ordinairement  ils  fe 
relèvent  d'neureen  heure,  car  leur  travail  ell  pé- 
nible , 8c  il  exige  des  ouvriers  grands  & vigoureux. 
Les  fourneaux  étant  accouplés  de  deux  en  deux  , 
on  a continuellement  quatre  ouvriers  par  paiie  de 
fourneaux  ; un  de  ces  quatre , qui  ell  celui  qui 
dirige  le  travail  8c  qui  en  cil  refponfable , a i,i7fr. 

Iiat  jour  i les  trois  autres  n'ont  que  1 fr.  En  180a  , 
es  57689  quintaux  de  mine.ai  ont  coûté  16916 
francs  pour  frais  de  grillage  | ce  qui , pour  100 
quintaux  , fait  19,  jl  fr. 

Le  grillage  elt  certainement  le  plus  important 
de  tous  les  travaux  d'amalgamation  : la  plut  petite 
négligence  y tire  à conséquence.  Que  le  feu  fuit , 
par  exemple,  trop  fort,  il  fe  fait  un  commence- 
ment de  vitrification . 8c  alors  le  mercure  ne  fauroit 
retirer  tout  l'argent  contenu  dans  les  minerais. 

L a flamme  8c la  vapeur  , après  être  paflees  dans 
le  fourneau  du  grillage , travetfem  le  labyrinthe 
qui  ell  au  de  dus  , tic  y.  dépotent  quelques- unes  des 
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fubftances  métalliques  qu 'elles  ont  entraînées.  On 
nétoie  les  compartimens  de  ces  labyrinthes  chaque 
fix  mois.  On  en  retire  dans  l'année  , 8c  pour  le  s 
douze  fourneaux  , environ  quatre-vingt-feize  ou 
cent  quintaux  d'une  pouffière  d'un  gris  tougcà’te 
extrêmement  déliée,  & contenant  environ  deux 
onces  8c  demie  d'argent  par  quintal.  Cette  pouf- 
fière ell  enfuite  mêlée  avec  des  minerais  pyriteux, 
8c  avec  dix  pour  cent  de  Tel;  elle  ell  regrillée  de 
nouveau,  comme  les  minetais  ordinaires. 

}°.  Mouture  de  minerai grillé. 

Le  minerai , avant  d'être  porté  aux  moulins  qui 
doivent  le  réduire  en  une  poudre  très-fine , ell 
paiTe  par  le  ctible  8c  par  le  tamis,  tant  pour  en 
fepat£r  les  parties  trop  grofies  8c  les  impuretés 
qu'il  pourroit  renfermer,  que  pour  diviferle  tells 
en  différentes  portions  d'après  lu  grolleurdu  grain, 
afin  que  chacune  d'elles  puiffe  être  moulue  d une 
maniéré  plus  convenable.  Cet  article  fe  divife  ainli 
en  deux  feélionsi  l'une  aura  pour  objet  le  travail 
au  moulin  , 8c  l'autre  le  travail  au  ctible  8c  au 
tamis  : celle-ci  fe  divifera  en  deux  autres  , d’aptès 
l’inltrumem  par  lequel  on  paffe  le  minerai. 

1,  Travail  au  crio/e.  Le  but  de  ce  travail  ell  de 
féparer  du  minerai  grillé  les  petites  pelotces  ou 
grumeaux  qui  peuvent  s être  formés  pendant  is 
grillage  , malgré  les  précautions  qu'on  a prifes 
pour  l'empêcher,  ainli  que  quelques  débris  de 
fourneau  qui  fe  mêlent  quelquefois  au  minerai. 

Les  ctibles  ou  claies  font  de  fer,  en  forme  de 
carré  long)  ils  ont  1,4  mètres  de  long  , 1 de  large. 
Scies  trous  ont  1 1 millimètres  de  côté  en  carte.  On 
en  met  deux  enfembie,  difpofés  en  plans  inclinés  ie 
45  degrés , 8c  adoffes  l’un  à l'autre  par  leur  partie 
fupérieuie:  ces  deux  ctibles  font  enfermés  dans 
une  efpèce  de  caiffe  dont  la  partie  fupérieure  pré- 
fciite  une  ouverture  carrée,  par  laquelle  on  j = tte 
le  minerai  fur  les  cribles.  La  partie  du  minerai  qui 
ne  oalle  pas  â travers  les  trous,  defeend  le  long  du 
crible,  fort  par  une  ouverture  ménagée  â leur  pied 
dans  les  parois  dé  la  caiffe  , 8c  tombe  dans  de  pe- 
tites cailles  qu'on  p'ace  près  des  ouvertures.  Ce 
qui  paffe  à travers  ell  enfuite  tiré  de  la  grande 
caiffe  par  une  ouverture  latérale,  à l'aide  de  râbles. 
Su  on  le  fait  tomber  par  des  trous  pratiques  â cet 
effet  dans  le  plancher,  fur  la  machine  à tamifer  qui 
ell  dans  la  falle  de  d.flbus. 

A la  partie  fupérieure  de  la  caiffe  il  y a encore 
un  tuyau  par  où  paffe  la  pouffière  qui  fe  fait  dans 
la  caiffe , 8c  qui  la  conduit  dans  un  endroit  defliué 
â 1a  recevoir.  Comme  il  fe  produit  pendant  ce  cri- 
blage beaucoup  de  pouffière  qui  pourroit  incom- 
moder les  ouvriers , on  a foin  de  tenir  tes  ouver- 
tures bien  fermées  pendant  le  travail  t ces  ouver- 
tures font  garnies  de  cotiliffes  dellinée»  à cet  effet. 

Les  cribles  font  placés  fous  le  comble  , dans  la 
partie  la  plus  élevée  de  l'édifice.  L'endioitoù  l'çn 
inet  1s  minetai  à rckaiiir,  aptes  l'avoir  forci  du 
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fourneau  de  grillage , eft  un  petit  corridor  au  rei 
de  chauffée  ; au  deffus  de  cet  endroit , & contre 
le  mur , il  y a uneefpèce  de  eheminée , qui  aboutit 
dans  la  chambre  où  (oncles  cribles.  I-orfqu'on  veut 
porter  le  minerai  dans  cette  chambre,  on  le  met, 
en  bas  , dans  des  cailTesqui contiennent  environ  un 
quintal  chacune,  8c  on  en  monte  trois  à la  Ibis, 
par  la  cheminée  dont  mus  avons  parlé , 8c  à l'aida 
d'un  çabcftan  placé  dans  la  chambre  du  haut,  Se 
que  l'on  meut  à bras.  On  a deux  de  ces  chambres, 
oc  par  conséquent  deux  caiffts  à cribles. 

tes  gros  morceaux  de  minerai  qui  ne  font  pas 
paflfés  à travers  le  crible,  font  portes  fur  une  table 
placée  auprès  : là  on  trie  les  débris  de  fourneau, 
de  pietre  Si  de  brique,  8c  on  les  jette  ; le  relie, 
conliftint  en  pertes  pelottes  ou  grains  île  minerai 
agglutiné , eft  écrafé  avec  des  milles  de  bois  ou 
mou'u  groflîéremtnt  dans  un  moulin.  I.e  minerai 
ainfi  trituré  eft  enfuite  reporté  dans  la  falle  où  l'on 
fait  les  alliages  de  minerai  ; il  y tll  mêlé  avec  deux 
Pour  cent  de  fel , & eft  deftiné  à un  fécond  gril- 
*3S®,  parce  que  le  premier  n'a  pas  pu  exer.er  toute 
fon  action  fur  les  parties  qui  font  dans  l'intérieur 
de  ces  grumeaux. 

Ce  qui  eft  paffé  à travers  les  cribles  eft  jeté, 
avons-nous  déjà  dit,  dans  des  trous  pratiques  dans 
le  plancher.  Si  tombe  dans  la  trémie  qui  fournit 
aux  tamis.  Quant  à la  pouffière  qui  s'élève  par  le 
conduit  dont  nous  avons  parle,  elle  eft  affez  ténue 
pour  être  de  fuite  portée  à l’amalgamation. 

On  a dans  l'ufine  vingt  aides  charieurs , payés  à 
raifon  de  67  centimes  par  jour  : ce  font  eux  qui 
font  chargés  d'elever  les  minerais  à l'aide  des  ca- 
beftans,  de  les  paffer  au  crible , de  les  porter  des 
mou’.ir.s  dans  les  cailles  où  on  les  tient  en  réferve, 
8cc.  Ces  ouvriers  ne  travaillent  que  le  jour.  Kn 
1 8nz , les  57689  quintaux  de  minerai  amalgamé  ont 
coûté  en 


Journées  de  charieurs 1089  fr. 

Journées  d'aides  charieurs jtoj 

Total 7191  fr. 


Ce  qui,  à raifon  de  cent  quintaux,  revient  à 
1 1^6  francs. 

i.  Travail  au  tamis,  t.es  tamis  ( ou  cribles)  dont 
il  eft  ici  fait  mention  , font  en  fils  de  fer  j ils  ont 
i,t  mètres  de  long  St  0,8  Je  large.  Ils  font  montés 
dans  des  châflis  de  bois  ; dans  la  moitié  fupérieure, 
leurs  trous  ont  deux  millimètres  de  côté  en  carré  , 
8c  dans  la  moitié  inférieure  ils  en  ont  fept.  Ils  font 
inclines  d'enviren  10  degrés  à I horizon.  Il  y en  a 
deux  placés  l'un  à eô.é  de  l'autre,  8c  dans  la  même 
caifTe  j ces  caiffes  ont  également  pour  obj  t d'em- 
pêrher  la  pouflière  de  fe  répandre  dans  les  faites 
8c  d'incommoder  les  ouvriers.  Les  tamis  font  mis 
en  mouvement  (de  va  8c  vient)  par  un  mécanifme 
fort  fi  nple,  que  la  roue  des  moulins  qui  font  dans 
l'étage  au  dt-ffous  fait  aller. 

Le  miueiaicftuiyité,  par  lemoyende  ces  tamis. 


en  trois  parties,  qui  prennent  le  nom  de  fiu  , 
moyenne  Si  g'ojft.  La  première  eft  celle  qui  pane  par 
la  partie  fupétirure  du  tamis;  la  moyenne  eft  celle 
qui  paffe  à travers  la  partie  inférieure  : ces  deux 
parues  font  d'un  grain  affez  menu  pour  être  de 
fuite  travaillées  aux  moulins . mais  chacune  y eft 
moulue  féparément  ; ce  qui  eft  plus  avantageux  a us 
de  moudre  une  malle  dont  les  grains  font  de  diffé- 
rente grolfeur  : on  les  fait  tomber  par  des  trous  pra- 
tiqua dans  le  plancher,  dans  les  moulins  qui  font 
au  delfous. 

La  partie  grojfie , celle  qui  n'tft  pas  paffée  pat  le 
crible  8c  qui  cil  tombée  1 fon  extrémité  , eft  ra- 
muffée,  é'g  ugée  , mélangée  avec  deux  pour  cent 
de  fel , Si  foumife  à un  fécond  grillage  avec  celle 
qui  n'eft  pas  paffee  par  les  trous  des  premiers  cri- 
bles. Ce  fécond  grillage  fe  fait,  comme  le  premier, 
fur  des  poftes de  troisquintaux  8c  demi  ; il  préfente 
les  mêmes  phénomènes,  mais  à un  degré  moins 
éminent  ; il  ne  dure  que  moitié  moins  de  temj. 
Son  produit  eft  tra'te  comme  celui  du  premier. 

Sur  cent  quintaux  de  minerai  giiilé,  on  a ordi- 
nairement 


Retenu  parles  groscribles  (claies).... 

Patrie  grajft  ( du  travail  au  tamis). . . . . . 

Partie  moyenne .............  ....... 

Partie  fine 


1 1 

87 


Total 


100 


On  a quatre  tamifeurs  qui  font  payés  à raifon  de 
1 franc  pat  jour;  ils  ne  travaillent  que  dans  le  jour, 
8c  pendant  huit  heures  : chaque  double  tamis  ta- 
mile  , dans  ce  tems,  de  cent  à cent  dix  quintaux 
de  minerai  grillé. 

Pour  tamifer  les  57689  quintaux  de  minerai 
amalgamé  en  1801 , il  en  a coûté  1 5,04  fr.;  ce  qui 
fait  a,ayfr.  par  cent  quintaux. 

5.  Mouture  des  minerais,  (.a  dernière  prépara- 
tion que  doivent  fubir  les  minera, s avant  d'éiro 
ainalg.més , eft  la  mouture  : fon  but  eft  de  di- 
viftr  le  minerai  , afin  qu'il  préfente  autant  de 
furface  que  polfible  au  merturt.  11  feroit  bien 
plus  avantageux  fi  l'on  pouvoit  moudre  les  mi- 
nerais avant  leur  grillage , les  décompufitian* 
St  recompofitions  produites  par  l'action  du  feu 
s’opéreroient  alors  bien  plus  fai  ilemcnt  8c  bien 
mieux;  mais  les  minerais,  notamment  ceux  qui 
contiennent  beaucoup  de  quattz  , font  tellement 
durs  avant  d’avoir  été  grillés , qu'il  faudroir  beau- 
coup plus  de  tems , 8c  qu'on  uferoit  le  double  de 
meules  pour  les  réduire  en  farine. 

Les  moulins  dont  on  fe  fert  > diffèrent  peu  des 
moulins  ordinaires  ; ils  font  gatnis.de  trémies , de 
blutoirs,  8cc.;  les  meules  , devant  être  très-dures, 
font  faites  en  granit.  La  fupérieure , celle  qui  eft 
mobile,  a quarre-vingt-cinq  centimètres  de  dia- 
mètre 8c  cinquante-  tix  d'épaiffcur  ;eile  fait  de  cent 
à cent  vingt  tours  par  minute.  Les  moulins  font  au 
nombre  de  quatorze  ; il  y en  a dix  dans  l'édifice. 
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d'amalgamation , & quatre  dans  un  batiment  1 côté. 
Chacun  des  deux  grands  corps  de  l'édifice  en  ren- 
ferme cinq  , trois  au  rca  de  chauffée  8c  deux  au 
premier  orage,  Br  ces  cinq  font  mis  en  mouvement 
pir  une  même  roue  hydraulique  ( de  l'eize  meties 
de  diamètre  ). 

Le  minerai  doit  être  réduit,  par  ces  moulins, 
en  une  poudre  auili  menue  que  ia  farine  la  plus 
fine  : tout  ce  qui  ne  paffe  pas  à travers  le  blutoir 
(qui  eff  femoiable  à celui  des  moulins  à blé  ) elt 
remis  dans  la  némie. 

On  a vingt-huit  medniers,  qui  font  pavés  à rai- 
fon  de  1,17  fr.  par  jour  rieur  journée  elt  de  huit 
heures , Br  pendant  ce  tems  chacun  fait  huit  quin- 
taux de  tarine  minérale-  Un  moulin  va  feize  heures 
par  jour,  Br  ne  va  la  nuit  que  lorlque  queiqu’ac- 
cident  ou  quelque  réparation  a forcé  de  lulpendre 
le  travail  du  |Our.  Dans  les  vingt-quatre  heures  on 
mode  de  deux  cents  à deux  cent  dix  quintaux  de 
minerai.  , 

En  1 Soi , il  en  a coûté  pour  les  J7689  quintaux 
déminerai , < n trais  pour  les  meuniers,  10,78  J te.  I 
ce  qui  par  cent  quintaux  revient  à 18,68  tr. 

Le  travail  aux  moulins  eff  le  plus  mal-lain  de 
ceux  de  i'anulgamation , 8c,  malgré  les  précau- 
tions que  1 on  pieud  pour  empêcher  la  pouûièie 
minérale  de  fe  répandre  au  dehors  des  huches , Us 
meuniers  portent  continuellement  un  mouchoir 
devant  U bouche.  Au  telle,  ces  ouvriers  font  bien 
portans,  8c  ne  font  pas  feiiUblemeni  incommodes 
de  leur  travail. 

La  farine  minérale,  au  fortir  des  moulins,  eff 
mile  dans  des  cailles  Si  élevées  à laide  des  ca- 
beflans  places  dans  le  haut  de  l'édifios,  fie  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  juiqu'aufecondetagcjlàeile 
eff  mité  dai  s de  petits  chatiots  à deux  roues , fie 
conduite  à la  falleappslee/-tfr  de  rempliffage.  Cette 
faite  renferme  vingt  cailles  placées  lur  quatre 
rangs;  chaque  caille  eff  ouverte  par  le  haut , 8c 
dans  le  bas  elle  fe  termine  en  un  entonnoir  dont 
la  queue  paffe  à travers  le  plancher , fie  répond  au 
dtffus  d'un  des  tonneaux  u 'amalgamation.  Cette 
farine  eff  uiife  dans  les  cailles  : chacune  en  con- 
tient dix  quintaux , 8c  par  coniequent  les  v ingt  e n 
contiennent  deux  cents. 

11.  Del amalgamation proprement  dite . 

Avant  de  décrire  les  divers  procèdes  de  l'amal- 
gamation, faifons  connaître  le  local  dans  lequel 
elle  s'opèie. 

La  faite  a'  amalgamation  eff  au  premier  étage  , 
vers  l'extrémité  du  grand  corps  de-  logis  il  rue  au 
nord  ; elle  a environ  treize  mètres  de  large  8c  onze 
de  long.  Elle  renferme  vingt  tonneaux  difpofés  en 
quatre  rangs  & placés  horizontalement , ainfi 
qu’on  peut  le  voir  dans  la  planche  dort  nous  al- 
lons donner  une  courte  explication.  ( p'oyfy  la 
planche  X des  infirumena  <J  fourneaux tclajfe pttmu/e 
de  métallurgie.  } 
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A eff  une  vue  de  devant , 8c  B une  vue  de  côté. 

a font  les  caiffes  de  la  faite  de  rempliffage:  nous 
en  avons  déjà  parié,  8c  chacune  contient  dix  quin- 
taux de  minerai  grillé  8c  moulu  ; elles  fe  terrain-  nt 
en  entonnoir  dans  l'intérieur,  8c  fe  trouvent  im- 
médiatement au  deffus  des  tonneaux. 

h tft  un  tuyau  en  b -is,  qui  r^ préfente  U queue 
de  l'entonnoir,  dont  ia  canle  a eff  la  partie /upé- 
| rieure.  Dans  fa  part  e inferieure  ce  tuyau  porte 
comme  une  manche  de  peau  dont  l'extremité  eff 
un  petit  cylindre  de  tôle  delliué  à entrer  dans  la 
bonde  du  tonneau.  Cette  partie  infetieure  du 
tuyau  eff  ordinairement  rctroulll-e  comme  on  le 
voir  dans  la  ligure , 8c  on  U détroufle  lorfqu'ti 
s'agit  de  remplir  un  tonneau. 

c reprélence  un  tonneau  que  l'on  remplit  de  mi- 
nerai : on  place  autour  de  U bonde  une  efpèce  de 
chàtiis  pour  qu'il  ne  tombe  pas  du  minerai  par 
cetre  lorlqu’on  met  le  cylindre  de  tôle  dans  la 
tonneau , uu  qu'on  l'en  fort. 

* font  des  cailles  de  plomb  contennes  dans  une 
cage  de  bois  ; chacune  contient  trois  quintaux 
d'eau.  Cette  eau  vient  d'un  tefetvoir  placé  au 
fécond  étage  , 8c  alimenté  par  le  canal  qui  mena 
l'eau  à la  grande  roue  hydraulique. 

d , tonneau  dans  lequel  on  met  de  l’eau:  l’en- 
tonnoir qu’on  adapte  au  robinet  de  U caillé  k pour 
conduite  i'eaudans  1=  tonneau,  tffreptéientehg.y  y 
il  eff  en  bois. 

g,  tuyau  en  fonte,  compofë  de  pièces  dont  quel- 
ques unes  portent  un  petit  ajutage  , 8c  font  mo- 
biles fur  leur  axe  1 ces  ajutages  font  vis  à-vis  l'o- 
rifice des  tonneaux.  Ces  deux  tuyaux  g,  en  s'éten- 
dant horizontalement , percent  le  mur  8c  entrent 
dans  une  petite  chambre  voiline  : là  ils  fe  recour- 
bent en  haut  8c  aboutiffent  à deux  vafes  de  fer  , 
dont  chacun  peut  contenir  cinq  quintaux  de  mer- 
cure. 

1 , tonneau  dans  lequel  on  met  du  mercure:  l'a- 
jutage  du  tuyau  g qui  lui  correspond  et!  baille  , 8e 
l’on  y adapte  l'entonnoir, /g.  é ,qui  porte  le  mer- 
cure dans  le  tonneau. 

/,  deux  tonneaux  qui  tournent  3c  pre Tentent 
leur  bonde  fous  doux  points  de  vue  différens.  On 
voit , pg.  y , la  manière  dont  on  bouche  les  ton- 
neaux : le  bondon  eff  lui-mème  percé  d’un  petit 
trou  qu'on  ferme  à l’aide  d'une  petite  plaque  qui 
eff  preffée  par  une  vis  dont  l'éctou  eff  dans  un 
ettier  fixé  au  tonneau. 

h,  h,  tuyaux  de  bois,  dont  l’extrémité  infé- 
rieure aboutit  à la  tigole  1.  Lorfque  l’am  ilganvi- 
tion  eff  finie  , on  place  fur  l’extrémité  fupéiicure 
l'entonnoir  , fig.  41  on  débouché  le  petit  trou  dta 
bondon , on  tenverfe  le  tonneau , 8c  le  mercure 
chargé  d’argent  tombe  dans  l'entonnoir , Scrlelù, 
par  le  tuyau  h , dans  la  rigole  i,  qui  le  conduit  i 
la  faite  de  l' amalgame. 

i , rigole  dort  nous  venons  de  pat  1er. 

Lajtg.  1 repréfente  un  tonneau  d'amalgamation  r 
ces  tonneaux  font  de  bois  de  lapin:  leur  longuvux 
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dans  œuvre  eft  île  quatre-vingt-trois  eemimè-  la  chute  «ht  minerai  8r  d'avoir  la  facilité  d’intro- 
tres,  & leur  petit  üi .mette  eft  de  foixante-dix-  duire  fa  main  dans  le  tonneau,  8c  de  bien  éundre 
huit  j l'épaiflcur  du  bois  tll  d'uni  iron  neuf  cen-  ce  qui  y ell  déjà  tombé,  borique  les  dix  quintaux 
timèttes.  La  bonde  a treize  centimètres  de  uia-  de  minerai  font  dans  le  tonneau  , on  le  bouche  8c 
mètre.  °n  le  lailfe  tourner  pendant  une  heure  un  quart 

Sur  les  deux  fonds  il  y a deux  plaques  de  fonte  ou  une  h.ure  trois  quarts,  afin  que  le  minerai  St 
non  entièrement  mudives,  & poitant  chacune  un  leau  fe  mêlent  bien  8c  forment  une  pâte  homo- 
touriilon  ; une  d'elles  ( fig-  z ) t 11  dentee  lur  Ion  gène  , f.mb'able  à de  la  bouillie.  Si  au  bout  de  co 
bord  8c  communique  le  mouvement  au  tonneau,  tems , loil'qu'on  ouvre  le  tonneau  , on  trouve  quel- 
Ce  mouvement  ell  donné  par  une  grande  roue  h)-  ques  parties  ou  malles  de  minerai  qui  ne  fe  font 

draulique  ayant  ftize  mètres  dehaut.ur,  8c  1 ex-  cas  délayées  dans  l'eau  , ce  qui  arrive  principa- 

ttémité  de  ton  arbre  aboutit  dans  la  laite  d amalga-  1-tncni  en  hiver , on  remet  encore  le  tonneau  en 
maiion  i au  milieu  de  la  largeur)  ïc  poite  une  roue  mouvement  pour  une  demi-heure, 
dentée  de  4,8  mètres  de  diamètre  qui  engtene  avec  Quand  le  minerai  elt  bien  dclayé  dans  l'eau , on 
deux  lanternes  ( de  a,j  nietrts)  , une  de  chaque  introduit  le  mercure  dans  les  tonneaux  : pour  cela 

côté:  chacune  d'elles  porte  un  arbre  qui  court  on  atrétt  8c  débouché  le  tonneau  qu'on  veut  rem- 

parallëlement  aux  rangées  des  tonneaux  , S:  cha-  plir  j on  met  les  cinq  quintaux  de  mercure  dans  le 
que  arbre  porte  cinq  roues  dentecs  a. , i (fig.  U) , vafe  qui  elt  à l'extremtté  de  celui  des  deux  tuyaux 
de  l,8ÿ  mètres,  chacune  dcIqutUts  meut  deux  {,  qui  ell  voilin du  tonneau;  enfuite  on  baille  l'a- 
tuntieaux,  ainli  qu'on  le  voit  dans  la  figure,  ünton-  jutage  qui  eft  vis-i  vis  l'orifice  du  tonneau , on  y 
ne  au  fait  enviton  vingt  tours  dans  une  minute.  Le  adapte  1 entonnoir , 8c  l'on  donne , à l'aide  d'une 
tourillon  de  chaque  tonneau,  qui  edi  adjacent  a la  lonnette , le  fignal  que  tout  eft  prêt  pour  ri  cevoir 
roue  dentée  , peut  être  avance  & reculé  d'envi;  le  mercure  ; alors  celui  qui  tft  dans  la  chambre  où 
ion  un  décimeue  , à t’aide  d'nue  matiivcLe  , amii  tft  le  vafe  leve  le  tampon  ( ce  tampon  eft  à vis  ) 
qu'on  le  soit  fig.  i , de  fotte  qu'un  lait  celfer  I en-  qui  boéclie  l'ouverture  inferieure  du  vafe , 8c  le 
grenage  8c  par  confequent  le  mouvemeut  a vu-  mercure  paftjnt  par  cette  ouverture , 8c  en  fuivant 
lonté  , 8c  on  le  rétab  it  de  même.  On  peut  ainli  le  tuyau  , va  fe  rendre  dans  le  tonneau.  Lotfque 
et  téter  un  tonneau  U parement , tandis  que  les  au-  tout  y eft  entré,  on  retire  l'entonnoir , on  recueille 
ues  continuent  leur  mouvement.  avec  foin  les  gouttelettes  de  mercure  qui  peuvent 

AudtÜous  de  chaque  rangéede  tonneaux,  il  ya  y être  reliées,  on  relève  l'ajutage,  on  rctermele 
une  efpèce  d'auge  dettinée  à recevoir  ce  qu'ilsren-  tonneau  8c  on  le  remet  en  mouvement.  On  paffo 
ferment  lorlqu'on  Us  vide,  8c  ces  auges  tout  per-  enfuite  à un  autre.  Le  mercure  eft  apporté  dans  la 

céeS  d'ouvertures  par  lesquelles  les  matières  totn-  chambre  des  vafes  à l'aide  de  petits  c ibeltans  : il 

bem  dans  des  cuves  placées  dans  la  laite  qui  eft  arrive  pur  une  efpèce  de  cheminée,  comme  pat  un 
au  dcffwus.  puits  , 8c  vient  de  ta  chambre  d'amalgame  qui  eft 

Le  plancher  de  la  fa'le  eft  marqué  par  les  lignes  au  dtlfous.  On  le  monte  dans  de  petits  vaifleaux 

droit:  s ponctuées  qu'on  voit  dans  les  fig.  A 8c  B.  qui  contiennent  un  quart  de  quintal  J on  en  monte 

On  a en  outre  conltruit , encre  les  rangées  de  ton-  ttois  quintaux  à ta  fois. 

neaux,  des  planchers  garnis  d’une  petite  baluitrade  Chaque  tonneau  contient  encore  environ  rroi* 
i leur  extrémité , ainli  qu'il  eft  indiqué  dans  la  quarts  ou  lept  huitièmes  de  quintal  de  petites  pla- 
fg-  B-  . . . ..  . [ ques  de  fer  qui  ont  ttente-fix  millimètres  de  long  5e 

Les  principaux  travaux  de  1 amalgamation  des  de  large,  8c  neuf  d'épa'fleur  telles  fontde  fer  fotgé. 
minerais  confillent , 1°.  i remplir  las  tonneaux.  Ces  plaques  reftent  dans  lis  tonneaux  lorlqu  on 
1°.  à amalgamer , j°.  à taire  l'tllai , 40.  â étendre  les  vide  , de  forte  qu'il  n'en  faut  pas  mettre  cha- 
d'eau  , j°.  i vider  les  tonneaux.  que  fois  qu'on  les  remplit  i on  en  ajoute  feulement 

I . Remplir  la  conneaux.  Lotfque  les  tonneaux  de  tsms  en  tems  ce  qu  il  en  faut  pour  remplacer  le 
font  entièrement  vides  8c  qu'on  veut  les  remplir  , fer  qui  a été  corrode  8r  détruit  par  les  acides, 
on  ôte  les  bondons,  on  tourne  leur  orifice  en  1.  Amalgamation.  Lorfque  le  mercure  eft  dans  les 
haut  i on  fait  entrer  dans  chacun  environ  trois  tonneaux  on  les  met  tous  en  mouvement , 8c  c'eft 
quintaux  d'eau , de  la  mat  ière  exposée  plus  haut  à compter  de  ce  moment  que  commence  l'amal- 
èc  repréfeméc  en  J , (Jtg.  A.)  gamation  proprement  dite;  elle  dure  de  feit.e  i 

Ou  ii.rtoduit  enfuite  le  minerai  dé  jà  manière  dix-  huit  heures  ; elle  fe  fait  de  la  manière  la  plus 
fuivante  : on  pofe  fur  l'orifice  lechâflis  detlmé  à avantageufe,  lorfque  la  vitetfe  des  tonneaux  ell 
empêcher  le  minerai  de  tomber  à terre  , puis  on  telle  qu'ils  font  de  vingt  à vingt-deux  tours  par 
detrouilt  l'extrémité  du  tuyau  i i on  la  fait  entrer  minute.  Si  la  viteffe  etoit  plus  grande  , le  mer- 
dans  le  trou  du  tonneau ,.  8c  l'on  donne  quelques  cure,  en  vertu  de  fa  grande  pefanreur  8c  de  la  force 
coups  fur  le  tuyau  de  bois  : ces  coups  ou  fécondes  centrifuge  qui  l'anime,  fe  tiendrait  trop  conftam- 
font  descendre  le  minerai  qui  eft  dans  la  caiffe  ej  ment  près  des  parois,  8c  ne  feroit  pas  allez  égale- 
pêndart  celte  opération,  l'ouvrier  étrangle  dut;  ms  ruent  en  contact  avec  tout  le  minerai, 
en  tems  le  tuyau  en  le  tordant , afin  danteinnapre  De  quatre  en  quatre  heures  on  artéte  chaque 
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tonneau  , on  l'ouvre  & on  examine  fi  la  pâte  qu'il 
contient  a le  degré  de  confiflance  néceflaire.  Si 
elle  efl  trop  épailTe  , on  ajoute  un  peô  d'eau  i fi 
elle  étoit  trop  claire  (ce  qui  dt  beaucoup  plus 
rare),  on  l'épaiffiroit  en  y ajoutant  quelques  li- 
vres de  min-rai. 

Le  luccès  de  l'amalgamation  dépend  furtout  du 
degré. de  confiflance  de  l’efpèce  de  bouillie  qui 
remplit  les  tonneaux  : cette  confiflance  efl  au  point 
le  plus  convenable,  lorCqu’après  avoir  plongé  dans 
la  mafife  une  fnatule  de  bois , on  la  retire  recou- 
verte d’un  enduit  ayant  àpeu  près  ptrtout  de  lïx  à 
douze  millimètres  d’ëpaifleur  ; que , lotfqu’on  tient 
la  fpatule  verticale  , la  matière  en  découle  len- 
tement j & que  les  gouttelettes  de  mercure  y font 
uniformément  dilféti. triées.  Si  la  matière  efl  trop 
épmfTe , les  gouttes  de  mercure  ne  changent  pas  af- 
fez  fouvent  de  place;  elles  relient  comme  en  pâ- 
tées dans  la  malle  qui  les  enveloppe,  ne  fe  mettent 
pas  en  contaél  avec  toutes  les  molécules  de  mine- 
rai , 8c  ne  leur  enlèvent  pas  tout  l’argent  qu’elles 
contiennent.  Si  au  contraire  la  matière  eft  trop 
claire,  le  mercure  a trop  de  facilité  à aller  prendre , 
dans  le  tonneau,  la  place  qui  lui  efl  indiquée  pat  fa 
pefanteur  fpécifique , 8c  il  ne  refie  pas  allez  mélé 
avec  le  minerai. 

Pendant  lamalgamation , les  muriates  d’argent, 
decuivre , Sic.  font  décompofcs  par  le  fer  (à  l’état 
métallique  ) qui  efl  en  contaél  avec  eux  ; l'argent , 
le  cuivre,  8cc.  font  mis  i nu  , & le  mercure  s’en 
empare.  Cette  dilTolution  de  l’argent,  du  cuivre, 
de  la  petite  quantité  d’or  qui  fe  trouve  dans  les 
minerais  , Hcc.  efl  encore  favorilëc  par  la  thaleur 
qui  fe  produit  pat  la  décompolttian  des  feis  à bafe 
métallique.  Lotfqu'on  remplit  les  tonneaux,  toutes 
les  fubllances  qu’on  y mt  t ont  la  température  de 
1 atmofphère  i mais  au  bout  de  huit  à dix  heures 
de  mouvement , le  mélange  prend  une  tempéra- 
ture de  jo  à a f degrés  du  thermomètre  de  Réau- 
mur,  même  dans  le  plus  fort  de  l'hiver  (i).  Cette 
élévation  de  température  conttibue  infiniment  â 
rendre  la  combtnaifon  de  l’argent  avec  le  mercure 
plus  prompte  & plus  exaûe  : cila'dl  futtout  prouvé 
parles  différons  e fiais  qui  ont  été  faits  dans  des  ton- 
neaux de  differente  grandeur.  Dans  les  grands  ton- 
neaux , la  chaleur  t fl  plus  forte  que  dans  las  petits, 
& dans  les  grands , les  minerais  tèdent  leur  argent 
plus  prnmptemf  nt  Sr  | lus  exactement.  Pendantque 
l'amalgamation  fe  fait,  le  fulfate  de  fonde  qui  s tfl 
formé  pendant  le  grillage  , les  autres  fels  terreux 
& le  muriate  de  fer,  fe  diffolvtnt  dans  l’eau. 

j.  EJfai.  Au  bout  de  dix-huit  heurts  de  mouve- 
ment on  ariéte  les  tonneaux,  & l'on  prend  dans 
chacun , avec  une  cuillet  faite  exprès , 8c  au  milieu 
de  la  mafle , un  peu  de  matière  que  l’on  met  dans 
une  écuelle  de  terre  (cuite),  ayant  environ  dix-huit 


(t)  A Frcyberg,  1<  thermomètre  defeend  , ifci  fouvent  à 
>5  & ao  degrés,  je  l’y  ai  vu  i aG  de  héaumur. 


centimètres  de  profondeur.  On  a bien  foin  de  pla- 
cer tes  écuelles  dans  le  même  ordre  que  les  ton- 
neaux , afin  qu'on  fâche  bien  de  quel  tonneau  vient 
la  matière  que  chacune  d’elles  renferme.  On  lave 
enfuite cette  matière;  ce  qui  fe  faitenrempliflant 
l'écuelle  d’eau,  en  ren  uant  la  pâte  avec  la  main 
dans  cette  eau  pour  l’y  bien  délayer,  en  verfant 
enfuite  avec  précaution  dans  une  fécondé  éctteîle 
cette  matière  bien  délayée  : le  mercure  avec  l’a- 
malgame qui  refie  au  fond  efl  mis  dans  un  vafe , 
& dans  la  fuite  or.  le  joint  au  mercure  qui  fort  des 
tonneaux.  La  matière  eft  encore  lavée  dans  la  fé- 
cond e tcuelle  , afin  d'en  bien  féparcr  le  peu  d'a- 
malgame qui  pourroit  encore  y tcfler  adhérent  ; 
on  la  vetfe  enfuite  dans  une  troifième  écuelle,  où 
on  la  laifTc  fe  dépofer  au  fond.  On  décame  l’eau, 
J’oti  fait  fécher  la  matière  fur  une  plaque  de  tôle 
qu'on  met  fur  le  feu , pu’s  on  en  prend  une  petite 
partie,  qu'on  fouiner  à l’tffai  docimaflique  ordi- 
naire pour  lavoir  quel  efl  fon  contenu  en  argent. 
Lotfque  ce  contenu  n'excède  pas  un  huitième 
d'once  par  quintal , on  regarde  l'amalgamation 
comme  finie;  dans  le  cas  contraire  on  remet  les 
tonneaux  en  mouvement  pendant  quelques  heures. 
Ce  huitième  d’once,  qu’on  abandonne  dans  les  mi- 
nerais, provient  en  partie  de  l’argent  qu’ils  ic- 
tiennent  encore,  & qui  ne  leur  a pas  été  enlevé 
par  le  mercure , & en  partie  des  petites  particul.s 
d'amalgame  qui  relient  adhérentes  à U matière  fou- 
mife  â l'eflai. 

Le  fer  à l’état  métallique , qu’on  tient  dans  les 
tonneaux,  fert  non -feulement  â decompofer  le 
muriate  d’argent , mais  encore  il  garantit  le  mer- 
cure de  l'oxidation  , en  abforbant  to  -s  les  acides 
qui  deviennent  libres  parla  décompofiiion  des  fels 
terreux  8c  métalliques.  Auflitôt  que  le  fer  vient  â 
manquer , une  partie  du  mer. urc  efl  attaquée  8c 
oxidée.Cet  oxide  porte  le  nom  de  mercure  fouetté  ; 
on  en  a deux  efpèces  ; la  première  efl  une  poudre 
d'un  noir-grifàtre-foncé,  qui  fe  manifefte  princi- 
palement dans  le  lavage  à l’écuelle  dont  nous  ve- 
nons de  parler  i cet  oxide  forme  une  petite  bande 
qi’i  fe  depofe  tout  autour  du  réfidu  ; il  doit  prin- 
cipalement fon  origine  aux  acides , qui , ne  trou- 
vant pas  du  fer  qui  s’en  empare,  attaquent  le  mer- 
cure. Dès  qu’en  lavant  le  minerai  deflir.é  i l'eflài 
on  apptrçoit  cet  oxide , on  met  dans  le  tonneau 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  plaques  ds 
fer,  lelon  que  l’oxide  efl  plus  ou  moins  abondant, 
8c  on  le  voit  diminuer  ou  même  difparoïtre  entiè- 
rement. La  fécondé  efpèce  de  mercure  fouetté  , la 
feule  tué  ne  qui  en  doive  porter  le  nom , n’efl  au- 
tre chofe  que  du  mercure  réduit , par  la  divifion 
mécanique , en  molécules  d’une  finefîc  i xrrême  ; 
elle  paroît  prcfque  comme  une  écume  d’argent, 
8c  fumage  l’eau.  E le  fe  forme  lotfque  les  minerais 
contiennent  beaucoup  de  chaux  ; ce  qui  fiit  que 
la  houilliç  des  tonneaux  efl  onétueufe,  grafie  Si 
vifqur  ufe;  alors  l’adhéfiondes  moiéeuhs  de  mer- 
cure i cette  bouillie  efl  plus  forte  que  leur  adhé- 
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fi  on  entr'elles.  Cette  altération  du  mercure  eft  prin- 
cipalement l'effet  d'une  trop  forte  agitation  j c'efl 
line  des  raifons  pour  lefijutlles  l'amalgamation  fe 
fait  mieux  dans  des  tonneaux  horiiuntaux  Br  mo- 
biles autour  de  leur  axe  , que  dans  des  conneaux 
verticaux  immobiles,  dans  Icfquels  la  bouillie  mi- 
nérale eft  agitée  par  un  jeu  de  pilons.  Cetteefpèce 
d'écume  de  mercure  fe  produit  a'-ffi  lorfque  la  vi- 
relTe  des  tonneaux  eft  trop  grande  , comme  lotf- 
qu'ils  font  vingt-quatre  , vingt-cinq  tours  dans  une 
minute;  elle  fe  produit  encore  facilement  dans 
des  conneaux  où  les  tourillons  ne  feroient  pas  fur 
la  dirt  àioti  de  l'axe  , bc  au!  pur  confequent  éprou- 
veroienr  un  mouvement  de  culbute  à chaque  tour, 
ainft  que  l’a  obfervé  Gellcrt.  L'addition  de  plaques 
de  1er  ne  remédie  point  à cet  accident  ; mais  le 
frottement , la  chaLur,  la  lumière,  le  délaicment 
de  la  bouillie  minérale,  fuffitent  pour  rapprocher 
les  molécules  de  mercure  , ainft  que  nous  le  ver- 
rons plus  bas. 

4.  Séparation  au  mercure  a ave:  le  minerai  dans 
tes  tonneaux.  Lorfque  l'eflai  a indiqué  que  les  mi- 
nerais ont  cédé  leur  argent  au  mercure , & que  par 
confequent  l'amalgamation  eft  finie,  on  opee  mé- 
caniquement la  figuration  du  mercure  tenant  argent , 
à avec  la  bouillie  miné:  ale.  A cet  eft-.  t,  011  arrête 
les  tonneaux,  on  les  ouvre  8c  on  les  remplit  en- 
tièrement d'eau  ( Pendant  la  durée  de  l'amalga- 
mation , ils  ne  font  guère  remplis  que  jufqu'aux 
deux  tiers  de  leur  capacité.  ) Les  tonneaux  étant 
pleins  on  les  rebouche  8c  les  remet  en  mouve- 
ment , mais  on  les  fait  aller  lentement , de  ma- 
nière à ce  qu’ils  ne  faffent  que  de  fix  à huit  tours 
par  minute.  Le  mercure , av..c  l'argent  dont  il  s'eft 
chargé,  gagne  alors  la  partie  intérieure  du  ton- 
neau, en  vertu  de  fa  grande  pefameur  fpécilique, 
$'y  ramaflé  IL  s'y  maintient  pendant  la  rotation 
lente  des  tonneaux,  Sc  fe  fépare  ainft  du  minerai. 
A»  bout  d’une  heure  ou  d'une  heure  un  quart 
cette  féparation  eft  entièrement  effectuée. 

J.  Vidange  des  tonneaux.  On  a ici  deux  opéra- 
tions à diftinguer  , la  (ortie  du  mercure  tenant  ar- 
gent , & celle  du  refidu  minéral. 

Lorfque  l’on  juge  que  le  mercure  eft  bien  féparé 
du  minerai , on  arrête  le  tonneau  que  l'on  veut 
vider  , on  ouvre  le  petit  trou  qui  eft  au  milieu  du 
bon  don , on  y introduit  tin  petit  robinet  garni  du 
tuvau  de  peau , & que  l'on  aftojettit  bien  (à  l’aide 
dt  l 'éuier) . Ce  la  fait.  011  met  fur  le  tuyau  h (/„».  A) . 
l'entonnoir  de  bois,  flg-  4 >'  011  tourne  brufqecmem 
le  tonneau  de  manière  à ce  que  l'orifice  foit  en 
bas  , fit  que  le  tuyau  du  robinet  entre  était. ment 
dans  l’entonnoir  ; alois  on  ouvre  le  robinet,  &•  le 
mercure  ( qui  occupe  le  fond  ) chargé  de  l'aigent, 
fort  ; il  gagne  la  rigole  i , qui  le  conduit  dans  la 
chambre  de  l' amalgame. 

Dès  que  le  mtreure  a Hui  de  couler , 8r  que  le 
réfiJu  minéral  fe  prêtante  , on  ferme  le  robinet , 
op  retourne  le  tonn.au  en  mettant  l'orifice  en 
haut,  on  le  débouché entièrement  fie  on  le  reo- 


M E R 

verfe  peu  1 peu,  de  manière  1 ce  que  les  réfnlui 
forcent  8c  tombent  dans  l'auge  qui  eft  au  deffous; 
larfqu'il  eft  prefqu'entiéremcnt  renverfé , on  tient 
un  balai  devant  l'orifice,  afin  que  les  plaques  de 
fer  qui  font  dedans  ne  foirent  point.  Il  y a une  auge 
ft.ius  chacune  des  quatre  rangées  de  tonneaux,  8c 
chaque  auge  incline  de  les  deux  extrémités  vers 
le  milieu  : là  il  y a un  trou  auquel  eft  a fapté  un 
tuyau  vertical,  qui  va  aboutir  au  deflus  d'une  cuve 
qui  eft  au  tei  de  chauffée.  Les  réfidus  tombent  par 
ce  tuyau  dans  la  cuve;  s’ils  font  trop  épais  , Br 
qu'ils  ne  coulent  pas  dans  l’auge , on  y fait  entrer 
un  courant  d'eau  qui  les  entraide.  Lortque  les  ton- 
neaux font  vides , on  lave  & on  netoie  bien  les  au- 
ges. Lesplinchers  Sr  l'exterieur  des  tonneaux  font 
également  lavés  & nétoyés  avec  foin , 8c  toutes 
les  eaux  de  ces  lavages  font  conduites  dans  les  „ 
cuves  intérieures , afin  qu'il  ne  fe  perde  ni  une 
parcelle  de  mercure  ni  une  parcelle  d'argent. 

On  commence  i remplir  les  tonneaux  entre  fix 
8c  f.  pt  heures  du  matin  ; à huit  heures  on  y a déj’l 
mis  le  minerai  8c  I eau,  8c  le  mercure  y eft  ordinai- 
rement i dix  heures  : l'on  prend  les  échantillons 
à effayer  le  lendemain  vers  quatre  heures  du  ma- 
tin, & l'on  vide  les  tonneaux  vers  fix  heures. 

Les  ouvriers  charges  du  travail  de  l’amalgama- 
tion font,  1°.  deux  amalgameurs  : leur  journée 
commence  à quatre  heures  du  matin , 8c  finie  à 
quatre  heures  du  foir  ; chacun  foigne  dix  ton- 
neaux ; ils  font  payés  à raifon  de  1,17  fr.  par  jour. 

1°.  Quatre  aide-amalgameurs  : il  y en  a deux  atta- 
chés à chique  amalgametir , 8c  de  ces  deux  , l'un 
ferc  le  jour,  8c  l'autre  la  nuit;  chacun  a 1 fr. 

3°.  Deux  garçons  qui  aident  les  amalgameurs , 8c 
reçoivent  67  centimes  par  jour. 

Nous  ferons  obferver  combien  peu  il  faut  d’ou- 
vriers pour  ce  travail  : ainft,  en  moins  de  deux 
heures  de  tems,  quatre  ouvriers  (uffifent  pour 
mettre  dans  les  tonneaux  deux  rems  quintaux  de 
minerai , cent  quintaux  de  mercure , foixante  quin- 
taux d'eau,  8cc. , tant  la  difpofition  de  l'uHne  eft 
bien  entendue. 

F.n  l8oa  , où  l’on  a amalgamé  37689 quintaux  de 
minerai  linfï  que  nous  l'avons  dit,  les  frais  d'amal- 
gamation ou  main-d’œuvre  fe  montent  f ia,6i  fr.; 
ce  qui  par  cent  quintaux  revient  à 3,91  fr. 

Cette  même  année  on  a confommé  foixante- 
dix  quintaux  Sr  demi  de  plaques  de  fer  ; ce  qui , 
par  cent  quintaux  de  minerai  amalgamé,  équivaut 
a 1 i,a  liv.  (le  quintal  de  cent  livres.  ) 

Le  mercure  confumé  s'eft  élevé  à a 17+  quin- 
faux. Ainfi , par  cent  quintaux  de  minerai,  la  quan- 
tité de  mercure  fera  de  3,77  liv.  Par  quintal  de 
mmerai  elle  f;ra  de  0,603  nnc«.  Cent  quintaux 
dt  minerai  font  cent  dix  quintaux  de  compofition , 
lefquïls  exigent  moitié  de  leur  poids  de  mercure: 
il  s enfuit  que  par  quintal  de  mercure  employé  on 
a un  dechet  di  0,33  onces  ou  un  tiers  d'once.  En 
répartilfunt  le  déchet  de  menu  e fur  le  nombre 
de  maies  d'argent  retires  du  minerai  amalgamé, 
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en  trouve  que  par  maie  le  déchet  eft  de  i,^  onces. 
Un  fi  petit  déchet  prouve  une  très-bonnedifpofi- 
tion  dans  les  travaux  d’amalgamation , 3c  beaucoup 
de  foins  dans  l’exécution  de  Tes  travaux. 

III.  Des  travaux  fui>Jtquens  à t amalgamation. 

Nous  avons  vu  qu'on  retiroie  des  tonneaux 
d’amalgamation  deux  efpèces  de  produits , favoir  : 
le  mercure  tenant  argent , & les  réfidus  ou  minerais 
dépouillés  de  leur  argent,  lots  travaux  que  fubilïént 
enfuite  chacun  de  ces  produits,  font  l’objet  de 
cette  feétion  qui  fe  foudivife  naturellement  en 
deux  articles,  celui  concernant  le  mercure , Sc  celui 
qui  a pour  objet  les  réfidus. 

1°.  Travaux  relatifs  à l'argent  contenu  dans 
te  mercure. 

Les  travaux  dont  il  va  être  ici  queflion  ont  pour 
objet  la  féparation  de  l'araent  d’avec  les  autres 
fubftances  avec  lefquelles  il  eft  combiné.  Ces  fubf- 
tances  font  le  mercure , lk  quelques  autres  métaux 
qui  font  avec  lui  dans  l’amalgame.  Cette  dernière 
féparation  fe  fait  par  l’affinage  ordinaire,  Q jant  à 
celle  du  mercure , il  faut  obferver  que  l’argent  fe 
trouve  d’une.douhle  manière  dans  ce  fluide  mé- 
tallique. D'abord  , il  eff  chimiquement  combiné  avec 
cinq  lois  fon  poids  de  mercure , & forme  ainfi  l’a- 
malgame. Cet  amalgame  eft  lui-même  mécanique- 
ment inélé  avec  le  relie  du  mercure  : ainfi  il  faut 
commencer  par  féparer  l’amalgame  du  mercure , 8c 
puis  extraire  l’argent  de  l'amalgame. 

I.  Séparation  mécanique  de  l'amalgame  d'avec 
le  mercure. 

Le  mercure  chargé  d’argent  qui  fott  des  ton- 
neaux , tll  conduit,  avons-nous  dit,  par  des 
rigoles  qui  font  fous  le  plancher  de  la  falle  d’amal- 
gamation. Ces  rigol  s ou  tuyaux  aboutilfent  dans 
une  chambre  qui  eft  au  r«  z de  chauffée  , 8c  que 
l’on  nomme  chamire  d’amalgame.  Dans  celle-ci  il 
y a quatre  auges  de  pierre,  dont  chacune  peut 
contenir  cent  vingt  quintaux  de  mercure.  Ces  auges 
font , de  deux  en  deux,  en  amphithéâtre  les  unes 
fur  les  autres.  Au  deffiis  des  deux  fupérieures 
règne  une  couliffe  dans  laquelle  on  met  un  ou 
plufieurs  châffîs,  que  l’on  peut  pouffer  d'un  côté 
ou  d’autre.  Ces  chàlfis  , ou  plutôt  ces  planons, 
font  percés  d'un  trou  qui  a près  de  deux  déci- 
mètres de  diamètre.  Dins  ce  trou  on  fait  entrer 
un  fac  de  coutil  d'environ  fix  décimètres  de  long, 
& dont  le  bord  fupérieur  eft  fixé  à un  cercle  de 
fer  ayant  deux  décimètres  8c  demi  de  di  imèrre , 
8c  qui  par  conféquent  retient  le  fac  au  dîffus  du 
trou  qui  n’a  que  deux  décimètres.  Onplice  un  fac 
fous  chacun  des  deux  tuyaux  (les  deux  rigoles  qui 
reçoivent  le  mercure  des  dix  tonneaux  mus  par  le 
même  arbre,  fe  réuniffent  dans  le  même  tuyau), 
8c  à l’aide  d’une  fonnette  on  avertit  les  amatga- 
meurs  que  tout  eft  difpofé , 8c  qu’ils  peuvent 
commencer  à vider  les  conneaux.  On  vide  d’abord 
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le  premier  tonneau  de  chaque  dizaine , pirs  ta 
fécond,  & c.  La  première  di/aine  fournit  au  fac 
qui  eft  fur  la  première  auge,  &c  l'autre  dizaine  h 
celui  qui  eft  fur  la  L conds.  Le  mercure  pur  coule 
à travers  les  pores  du  fie  , & l'amalgame  relie 
dedans.  Lorfque  les  cinq  premiers  tonnoaux  de 
chaque  dizaine  ont  vide  leur  mercure , on  pouffe 
à coté  les  deux  facs  qui  ont  reçu  leur  amalgame, 
& on  leur  en  fubfticue  deux  autres,  de  forte  que 
les  vingt  tonneaux  rempliffent  quatre  facs.  On 
laiffe  les  facs  s'égoutter , 8c  le  mercure  en  fortir 
par  fon  propre  poids.  Lorfqu’il  n’en  fort  plus,  on 
enlève  les  facs  . on  les  tord  fortement,  8c  on  les 
preffe  contre  une  planche  placée  en  travers  fur  les 
auges , pour  exprimer  tout  le  mercure  libre  qui 
peut  iè  trouver  dans  l’amalgame.  Autrefois  on  fe 
fervoit  d’une  preffe  pour  cet  objet  j mais  aûuelle- 
ment  on  a reconnu  qu’une  petite  force  fuffiloit 
pour  bien  féparer  le  mercure  de  l’amalgame , 8c 
qu’une  preffe  étoit  inutile  pour  cet  effet. 

Les  vingt  tonneaux  livrent  ordinairement  de 
trois  d trois  quintaux  trois  quarts  d’un  amalgame 
compofé  d’une  partie  d'argent , communément  à 
7SO  ou  8 20  millièmes  , 8c  cinq  parties  de  mercure. 
Des  tonneaux  contenant  la  même  quantité  de  mi- 
nerai St  de  compnfition  , ayant  le  même  contenu 
en  argent  8c  traités  de  la  même  manière,  donnent 
fouvent  une  quantité  d’amalgame  differente  ; re 
qui  vient  des  autres  métaux  , tels  que  le  cuivre, 
le  zinc  , le  bifmuth  , l'antimoine  , le  cobalt , le 
nikel , le  fer  8c  l'arfenic,  qui  entrent  avec  l’argent 
dans  l’amalgame.  Audi  lorfqu’un  minerai  fournit 
beaucoup  d’amalgame,  l’argent  qu’on  en  retire  , ft 
un  argent  fort  impur.  Nous  reviendrons  fur  cet 
objet. 

Le  mercure  qui  eft  paffé  à travers  le  fac  ( ou  filtre 
de  coutil  ) a entraîné  avec  lui  quelque  peu  d’a- 
malgame , tant  par  un  effet  de  fon  affinité  avec 
cette  fubftance  , qu’à  caufe  de  la  fiucffe  des  par- 
ticules de  cette  dernière  i mais  cette  quantité  eft 
fort  petite,  car  le  quintal  de  mercure  ne  contienc 
pas  plus  d'une  once,  8c  au  plus  d'une  once  Sc 
demie  d’argent.  Ce  même  mercure  , qu’on  peut 
regarder  comme  une  eau-mère  , paffé  à travers  U 
peau  la  plus  fine , retient  encore  de  trois  quirts 
à une  once  d’argent.  Au  relie , ce’  contenu  en 
argent  n’eft  nullement  perdu , car  le  mercure  eft 
de  fuite  repaffé  dans  les  tonneaux  pour  une  nou- 
velle amalgamation.  Dès  qu’il  a fini  de  couler  dans 
une  auge  . on  le  puife  8c  on  le  met  dans  de  petits 
vaiffeaox  de  bois  contenant  un  quarc  de  quintal  cha- 
cun, 8c  on  l’élève  à l'aide  du  petit  cabeftan,  aitifi 
que  nous  l’avons  déjà  dit.  Quatre  heures  après  être 
forti  dis  tonneaux , le  mercure  y eft  déjà  remis. 

2.  Dijlillation  de  f amalgame , ou  féparation  chimique 
de  l'argent  a' avec  le  mercure. 

Cette  féparation  eft  fondée  fur  la  différence  de 
volatilité  des  deux  principes  conftituans  de  l’amal- 
game. Ainfi  on  emploie  le  feu  comme  le  moyen 
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le  plus  convenable  pour  enlever  le  mercure  à l'a- 
malgame : l'opération  par  laquelle  on  le  fait  elt 
une  vraie  dilli  dation. 

Le  double  fourneau  dan»  lequel  elle  s’opère , eft 
repréfenté  dans  la  planche  a y (i/j).  A eft  la  vue  en 
face  i B , la  vue  i vol  d'oifeau  ; C , une  coupe  ver- 
ticale dans  le  milieu  , & I) , une  coupe  verticale 
dans  le  bas.  Nous  allons  donner  une  explication 
fuccinte  de  cette  planche. 
û , fourneau  fermé  8c  en  feu. 
i , fourneau  ouvert , femblable  au  précédent. 
c , cylindre  creux  en  fonte  , qui  forme  le  cha- 
piteau de  l'appareil  diilillacoire  i il  eft  fufpcndu  i 
une  chaîne  : on  le  haufTe  & baille  i l’aide  d’un 
treuil  i l'épaifleur  de  la  fonte  eft  de  deux  centi- 
mètres 8c  demi. 

d , efpace  compris  entre  Us  parois  du  fourneau 
îc  le  cylindre.  C’tft  dans  cet  efpace  que  fe  fait 
le  feu. 

r , tfpèces  d’aftiètes  de  fonte  , percées  dans  le 
milieu  , Se  qui  entrent  dans  une  tige  de  fer  f.  On 
y met  l’amalgame  à dittiller  : on  en  place  ordinai- 
rement cinq  , d fept  centimètres  l'une  au  diffus 
de  l'autre.  La  fupérieure  a vingt-huit  centimètres 
de  diamètre,  8c  l'inférieure  trente- cinq.  Si  l'a- 
malgame dégoutte  des  alliètes  fuperieurcs,  il  eft 
ainli  arrêté  par  l’inférieure. 

/,  tige  de  fer. 

g , deux  pièces  de  fer  placées  en  croix  , 8c  qui 
fervent  de  pied  à la  tige /. 
h , caille  de  bois  , qu’on  remplit  d'eau, 
i , vafe  cylindrique  de  fonte  , placé  dans  la  caille 
À , & un  peu  moins  élevé  qu’elle,  de  forte  que  Tes 
bords  font  toujours  fous  leau. 

h , tuyau  par  lequel  on  introduit  l’eau  dans  la 
caille  h. 

i , foupiraux  ou  évents  d’humidité. 

Lorfqu’on  veut  procéder  i la  diftillation  , on 
néroie  bien  le  fourneau , on  remplit  1 1 caiffe  d'eau , 
on  place  les  aftiètes  fur  la  tige  ; enfuice  on  prend 
environ  trois  quintaux  d’amalgame , qu’on  pétrit 
en  petits  pains  ou  boules, 8c  que  l’on  place  fur  les 
affrétés  qu’on  a préalablement  enduites  de  ghife, 
a tin  que  l’argent  n'y  adhère  pas.  On  difeend  in- 
fime le  cylindre  ou  chapiteau,  jufqu’à  ce  qu'il 
repofe  fur  les  barreaux  de  fer  g.  Son  extrémité 
inférieure  tft  alors  enfoncée  d’environ  deux  déci- 
mètres fous  le  niveau  de  l'eau.  Puis  on  place  fur 
le  fond  du  fourneau  , à l'endroit  oft  il  diminue  de 
diamètre  . une  plaque  ronde  de  forte  tôle  , qui  eft 
percée  d’un  trou  par  lequel  parte  le  cylindre  ; on 
lutte  exactement , avec  de  la  ghife  , les  joints 
entre  le  cylindre  8c  la  plaque  de  tôle  ; on  enduit , 
avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  a délayé  de  la 
glaife , toute  la  partie  du  cylindre  qui  eft  au  deflus 
de  la  plaque  , afin  que  le  fer  foit  moins  corrodé 
par  le  combuftible  i enfin  , on  ferme  la  porte  de 
tôle  a : de  cette  manière  la  partie  fuperieure  du 
cylindre  , celle  cul  tft  l'amalgame  , fe  trouve  dars 
tan  fourneau  cylindrique,  8c  il  y a un  décimètre 
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de  vide  tout  autour  de  lui  : c’eft  dans  ce  vide  qu’on 
met  le  combuftible,  8c  que  le  feu  fe  fait. 

Dans  le  s commencemens  ce  feu  doit  être  ttès- 
modéré.  On  fe  fert  de  la  courbe  , 8c  on  en  met  de 
douze  1 quinze  centimètres  de  hauteur  dans  le 
tond.  On  augmente  le  feu  d’heure  en  heure  , en 
augmentant  la  quantité  de  tourbe.  Au  bout  de  le  pt 
à huit  h- tires  on  remplir  le  fourneau  de  chat  bon, 
8c  on  tarife  alors  tout  aller  de  foi-méme. 

Dans  le  commencement  le  feu  dilate  l'air  con- 
tenu dans  le  cylindre , A-  cet  air  fort , fous  forme 
de  grolirs  bulles,  à travers  l'eau  de  1a  caille  qui 
intercepte  toute  communication  avec  l'air  exté- 
rieur. Lorfque  la  chaleur  augmente,  le  calorique, 
pénétrant  en  plus  grande  quantité  dans  l'intérieur 
du  cylindre , y attaque  le  mercure , 8c  le  réfour  en 
vapeurs  élalliques  qui  en  rtmplilfent  toute  la  ca- 
pacité. Dais  le  bas  du  cylindre,  la  ttm, érature 
eft  tiès-baffe  , tant  à caufe  de  l'éloignement  du 
foyer  , qu’à  caufe  de  l'eau  qui  le  baigne,  8c  qui 
eft  continuellement  renouvelée  par  un  petit  coû- 
tant. I.es  vapeurs  mercurielles,  qui  font  en  cantaét 
avec  les  patties  froides  du  cylindre  8c  U fui  face 
de  l’eau,  leur  cèdent  le  calorique,  fe  condenfem , 
8c  tombent , fous  forme  de  petites  gouttelettes  , 
au  fond  du  vafe  cylindrique.  La  partie  métallique, 
qui  etoic  tenue  en  dillolution  par  le  mercure  dans 
1 amalgame , relte  fur  les  aiîiètes  : cette  partie  mé- 
tallique confifte  en  argent,  cuivre,  antimoine, 
quelque  peu  de  plomb  8c  quelques  indices  d'or. 
Souvent  aurtâ  elle  contient , ainli  que  nous  l’avons 
déjà  remarqué , un  peu  de  nickel , de  cobalt , de 
fer  Se  d’arlenic.  Plus  le  feu  a été  conduit  avec 
ménaremenf , 8c  plus  la  féparation  du  mercure  eft 
complété , 8c  plus  le  déchet  inévitable  tft  petit. 
Lorlqu'au  contraire  le  ftu  tft  trop  fort,  l’argent 
8c  les  autres  métaux  fondent  , une  partie  du 
mercure  eft  fixée  dans  cette  malfe  fondue,  8c  en 
outre  le  mercure,  en  s'évaporant  , entraîne  avec 
lui  de  l'argent.  Lorfque  l’opération  a été  bien 
conduite  , 8:  la  féparation  du  mercure  bi»  n effec- 
tuée , ce  qui  relie  fur  les  aflîetes  cil  très- poreux , 
8c  recouvert  d'une  efpèce  de  moufle  d'un  blanc 
d’argent  ou  d’un  jaune  d’or  , quelquefois  audl 
rouge  de  cuivre.  Il  eft  fonore , duétile  S c très- 
léger  , relativement  à fon  volume  ï mais  s'il  tll 
complète , pefant  , fragile  , point  fonore  , d'un 
gris- foncé  ou  même  tondu  , alors  l'operation  a 
été  mal  frite.  Cette  efpèce  de  moufle  ou  de  végé- 
tation qui  recouvre  la  furfice  de  l'argent  reliant 
fur  les  alliètes  , provient  de  ce  que  le  mercure , en 
s’échappant , fous  forme  de  vapeurs  , de  fin  té - 
rieur  des  martes  d'amalgame  , a mécaniquement 
entrjtné  des  molécules  d'argent  , qui  s'en  font 
féparées  à la  furfacc  de  ces  martes  , 8c  s’y  font 
groupées  en  faif-nt  de  belles  criftallifations  den- 
dritiques. 

Voici  les  inconvéniens  qui  réfukent  d’un  trop 
grand  feu  dans  le  commencement  de  l'opération  , 
i°.  l'amalgame  entte  complètement  en  falloir,  U 
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bouillon  ru , Se  \e  mercure,  en  fe  volatilifant , en- 
traîne avec  lui  une  grande  quantité  d'argents 
a®,  la  malle  n'eft  pas  poreufe  : fi-tôt  que  le  mercure 
recéda  ire  pour  entretenir  fa  fluidité  ed  évaporé, 
la  fur  face  fe  durcit.  De  devient  fi  compaftr , que  le 
telle  du  mercure  ne  peut  s'en  aller  en  vapeurs  que 
très-lentement , 8c  il  en  relie  toujours  un  pru, 

Î[uand  même  on  éleveroit  la  température  juCqu'à 
ondre  le  métal.  On  ne  fauroit  d'abord  croire  juf- 
qu’à  quel  point,  dans  certaines  circonftances , le 
mercure  fe  lire  dans  quelque»  ai liiges  métalliques  : la 
maire  métallique  retirée  de  ladiliillation  elt  enfuite 
fondue  dans  des  creufers  ouverts,  8c  pendant  c-tte 
opération  le  mercure  qu’elle  peut  contenir  ne  fe 
diflipepas,  au  moins  entièrement,  car  le  dôme  du 
fourneau  dans  lequel  on  affine  cette  matière  fon- 
due efl  fouvem  tapiflé  de  gouttelettes  (Je mercure)  | 
}° ■ lorfque  , par  un  effet  de  la  trop  forte  chaleur , 
tout  le  mercure  n'eft  pas  féparé  de  l’argent  par  la 
diliilla'ion,  ce  qui  en  relie  eft  enfuite  perdu  dans 
jf/oote  8c  l’affinage  qui  fuivent,  8c  en  fe  volari- 
lilant  il  ne  fauroit  manquer  d'entraîner  avec  lai 
quelques  parcelles  d’argent  s 4®.  un  feu  trop  fort 
attaqueS:  ufe  bientôt  le  cylindre  de  fonte;  j®.  lorf- 
que la  chaleur  eft  trop  confidérable , il  fe  forme 
beaucoup  de  mercure  fouetté  ( mercure  pulvérulent  ) , 
provenant  de  ce  que  les  vapeurs  de  mercirc  8c  celles 
d eau  qui  fe  f >nt  produites  par  l'effet  de  cette  cha- 
leur , fe  condenfent  en  même  tems  ; les  molécules 
d’eau  s'interpofent  entre  celles  de  mercure  , Sc  les 
empêchent  de  fe  réunir  & de  former  un  tout  con- 
tinu 8c  homogène.  Autrefois,  quand  on  n’em- 
ployoit  que  duchubon  pour  faire  la  diftilljtion, 
1!  fe  faifoit  jufqu'à  un  huitième  de  quintal  de  ce 
mercure  pulvérulent mais  inutilement  qu'on  fe  fert 
de  la  tourbe  pour  le  commencement  de  ['opération, 
il  ne  s’en  forme  que  rarement , 8c  feulement  quel- 
ques onces.  Cett e poudre  de  mercure  ne  fauroit  être 
un  mtrewe  oxidé  par  l’air  qui  peut  fe  trouver  fous 
le  cylindre , car  prefque  tout  l'air  eft  chafle  par  h 
chaleur;  & en  fécond  lieu,  ce  qui  relie  eft  privé 
de  fon  oxigène  par  le  fer  rouge  du  cylindre , 8c  eft 
abfolument  rendu  incapable  d’oxider  le  mercure. 
Ce  me'cure  fouetté  eft  femblable  à de  l’écume  : on 
le  raffemble , 8c  on  le  met  dans  une  afliète , oïl  on 
le  laiffe  un  ou  deux  jours  en  plein  air  ; les  parties 
aqueufes  s’évaporent  peu  à peu , 8c  les  molécules 
pulvérulentes  8c  fi  déliées  de  mercure  fe  rappro- 
chent , fe  réunifient  8c  reforment  du  mercure  coulant. 
Le  cylindre  ( ou  chapiteau)  dure  d’autapt  plus 
long-rems  qu’on  en  prend  plus  de  foin  , 8c  que  la 
fonte  eft  meilleure  Si  plus  pare.  On  en  a vu  fou- 
tenir  plus  de  deux  cents  diftillitions  avant  de  fe 
fendre.  Lorfque,  pendant  l’opération,  il  fe  fend  , 
les  vapeurs  mercurielles  s’échappent  de  fuite  par 
cette  Utile , gagnent  la  cheminée , 8<  foin  en  partie 
perdues.  Dèsqu’il  fe  fait  une  fente  , que’que  petite 
qu’elle  fort,  on  s'en  apperçoit bientôt,  tant  pa'le 
nfflememque  font  les  vapeurs  en  fottant,  que  par 
le  dépôt  blanc  qui  fe  fait  de  fuite  fur  la  partie  voi- 
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fine  de  la  cheminée.  Lorfqu’un  pareil  accident 
arrive , on  ouvre  la  porte  du  fourneau , on  retire 
tout  le  feu , on  refroidi  t aufti  promptement  que  pol- 
fible  avec  de  l'eau  froide , 8c  on  continue  ce  refroi- 
diffement  jufqu’à  ce  qu’il  ns  forte  plus  de  vapeurs  : 
on  laiffe  enfuite  le  tout  fe  refroidir  lentement  ; le 
lendemain  on  enlève  le  cylindre , on  lui  en  fubfli- 
■ue  un  autre , 8c  l’on  recontinue  la  diftillation.  La 
perte  en  mercure  varie  dans  ces  circonftances , quel- 
quefois elle  n’eft  que  d’une  livre  , d’autrefois  elle 
efl  de  trois  8c  plus.  Htureufement  qu'il  eft  affez 
rare  de  voir  les  cylindres  fe  fendre  ainfi.  Dans 
l’année  i8oz , de  pareils accidens  n’ont  occafionné 
qu'une  perte  de  ■ f ,17  livres  de  mercure. 

Nous  avons  dit  que  fept  à huit  heures  après  le 
commencement  de  la  diftillation , on  rempliffoit  le 
fourneau  de  charbon,  8c  on  laifToit  le  tout  aller  de 
foi-méoe.  Le  lendemain  , lorfque  tout  eft  bien 
refroidi,  8c  qu’on  n’a  plus  d craindre  pour  la  famé, 
nn  ouvre  le  fourneau  , on  retireles  cendres,  on  en- 
lève la  plaque  du  fond  , on  élève  le  cylindre , on 
prend  les  alliètes  8c  on  en  détache  Je  métal  ; enfuite 
on  ôte  la  tige  de  fer  8c  fon  pied , qu’on  lave  bien 
dans  la  caiffe,  pour  qu’il  n’emporte  aucune  par- 
celle de  mercure;  puis  on  retire  la  caifTe  de  delîous 
le  fourneau , 8c  avec  une  mefure  de  tôle  on  puife 
l’eau , que  l’on  verfe  dans  une  efpèce  de  plat  in- 
cliné , afin  que  les  gouttes  de  mercure  qui  pour- 
roient  s'y  trouver  relient  au  fond  du  plat,  l-orfqu’il 
ne  refle  que  peu  d'eau  qu’on  ne  peut  épuifer  fans 
emporter  en  même  tems  du  mercure , on  l'enlève 
avec  une  groffe  éponge,  que  l’on  exprime  à chaque 
fois  dans  le  mê  me  plat.  Lorfque  le  mercure  efl  ainfi 
bien  pur  8c  bien  fec,  on  le  met  dans  de  petits  vifes 
8c  on  le  pèfe , afin  de  favnir  à combien  fe  monte  le 
déchet  : ordinairement  il  eft  d’une  livre  un  quart  à 
une  livre  8c  demie  fur  les  trois  quintaux  d'amal- 
game dillillé.  Le  mrrcu’rqu'on  retire  de  cette  opé- 
ration n'eft  pas  pur  ; il  contient  d’une  once  8:  de- 
mie à deux  onces  d’argent. 

Trois  quintaux  d'amalgame  laiffent  ordinaire- 
ment dans  la  diflillatioo  de  quatre-vingt-quinze  i 
cent  marcs  de  malle  métallique , laquelle  ne  con- 
tient guère  que  de  6g  à 87  pout  cent  d’argent  fin 
(rarement  plus),  félon  qu’elle  renferme  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'autres  métaux , no- 
tamment du  cuivre.  On  remarque  qu-lquefois  une 
différence  dans  le  contenu  en  argent  d’une  afliète 
1 l'autre  , quoique  la  compofuion  ( du  minerai  ) ait 
été  la  même. 

La  diftillation  del’amalgame  eft  exécutée  par  un 
ouvrier  auquel  on  donne  1,17  fr.  par  jour.  Le 
même  ouvrit  r efl  en  outre  chargé  de  fondre  »’ ar- 
gent retiré  de  la  diftillation  : nous  parlerons  plus 
bas  de  cette  fonte. 

Trois  quititaux  d'amalgame  diflillé  exigent  en 
combuftible  11,1 1 heüolitres  de  tourbe,  SC  i,j8 
de  charbon.  Des  57689  quintaux  de  mineni  amal- 
eimés  en  1801,  on  a retiré,  par  la  diftillation  de 
l'amalgame,  54041  marcs  de  matières  métalliques. 
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contenant  *771$  marcs  d'argent  fin  | 8f  par  cent 
marcs  d'argent  fin  , ta  diltillation  a confirmé  15,9 
heéfolitrts  de  tombe  , & 1,17  de  charbon. 

Le  déchet  en  mercure  qui  a eu  lieu  cette  même 
année  par  1 effet  de  ta  difiillation  , a été  de  1,64  i 
Ce  qui , par  marc  d'argent  fin  , fait  0,167  onces. 
La  perte  qui  a eu  lieu  par  lesfendillagesdts  chapi- 
teau* ell , ainfique  nous  l'avons  déji  dit , d'environ 
fcive  livres;  ainfi  le  déchet  total  provenant  de  la 
difiillation  fera,  par  marc,  de  0,175  onces. 

3 ■ Fonte  du  r tfiàu  de  ta  difiillation  de  l'amalgame. 

La  réparation  de  l'argentd'avec  le  mercure , opé- 
rée par  la  difiillation  précédente,  eft  en  quelque 
forte  le  dernier  travail  dt  I amalgamation  desmine- 
rais  : c’eft  dans  les  fonderies  que  fe  fait  enluite  la 

ftuiification  du  réfidu  de  la  difiillation;  mais  comme 
a comptabilité  des  fonderies  efl  entièrement  fepa- 
lêe  de  celle  de  l'amalgamarion , il  eft  abfolument 
nées  (faire  de  favoir  la  richefle  en  argent  du  réfidu 
qu'on  livre  aux  fonderies.  Pour  obtenir  unemalfe 
bien  homogène,  8c  telle  que  par  l'eiTai  d’unéchan- 
tillon  on  puifle  juger  du  contenu  du  tout,  on  eft 
obligé  de  réfoudre  enfemlle  les  réfidus  lèves  fur 
les  différentes  affiètes. 

Cette  fonte  fe  fait  dans  de  grands  creufets,  con- 
nus fous  le  nom  de  creufets  de  Pajfau , pouvant  con- 
tenir de  quatre  à cinq  cents  marts  d'argent.  Les 
fourneaux  dans  le  (quels  on  les  place  font  des  four- 
neaux ordinaires , en  maçonnerie,  cylindriques, 
ayant  foixante-quinze  centimètres  de  haut,  Si  qua- 
rante-fept  de  diamètre  : l’efpace  qui  rcfle  entre  le 
crcufet  K les  paroiseft  de  douze  centimètres.  On 
a deux  de  ces  fourneaux  l'un  à coté  de  l'autre  ; ils 
font  placés  fous  un  manteau  de  cheminée.  Se  le  feu 
y eft  entretenu  par  un  (impie  courant  d’air.  On  fait 
ordinairement  une  fonte  (des  deux  fourneaux)  par 
femaine.  On  place  le  crcufet  fur  tin  pied  de  g!ai!e: 
on  coupe  en  morceaux  delà  grofleur  du  poing, 
l'argent  retiré  de  dcfTus  les  affiètes,  & dont  il  a 
pris  la  forme  ; on  en  remplit  le  creufet;  on  met 
par-deffus  de  gros  charbons,  8c  l'on  entoute  le 
creufet  de  cette  même  matière  ; on  met  le  feu  par 
le  haut.  Lorfque  l'argent  eft  fondu  , on  écarte  les 
charbons  qui  le  furnagent , 8c  à l'aide  d'une  pinte 
on  ajoute  des  morceaux  de  la  matière  à fondre  j u- 
qu'à  ce  que  le  creufet  en  foii  plein  : quand  ils  font 
fondus  on  en  ajoute  de  nouveaux,  jufqu'à  ce  qu'en - 
fin  la  fonte  rempliffe  le  creufet.  Alois  on  poufTe 
fortement  le  feu  ; le  cuivre  , l’antimoine  , un  peu 
de  plomb,  8cc.  contenus  dans  l'alliage,  s'oxident 
en  partie  par  le  cont.idi  de  Pair , 8r  forment  à la 
furfacc  une  feorie  vifqueufe  mécaniquement  mêlée 
de  charbons  8c  de  grains  d'argent  : on  l'enlève  avec 
une  écumoire  ; on  la  tient  un  infiant  au  defTus  du 
creufet  afin  que  l'argent  qu'on  a puifé  avec  eils 
s'écoule  par  Ls  tro  s , 8c  puis  on  1 1 met  dans  une 
capfulc  de  fer.  Lorfque  la  furface  eft  bien  nette  de  j 
toute  feorie , on  prend  une  grande  cuiller  en  fer  , 
enduite  de  gtaife  ce  bien  lèche;  011  l'introduit  dans  , 
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la  malle  fondue  que  I on  agite  bien,  afin  que  tou- 
tes les  matières  fe  mêlent  entr'ellt-s , qiu.  Ct  I es  que 
leur  plus  grande  pef.imeur  fpécifique  pnutroit  re- 
tenir au  fond  s'ur.iffent  aux  autres , 8c  qu'il  en  re- 
faite un  tout  bien  homogène. 

Cela  fait , on  puife  avec  la  cuiller  environ  le 
tiers  de  la  matière  fondue , qu'on  verfe  dans  des 
capfults  de  fer  rondes  8c  plates.  On  remue  enfuite 
une  fécondé  fois  ce  qui  ell  dans  le  creufet,  8c  on 
en  prend  un  peu  , environ  un  demi-marc  ou  un 
marc,  8c  on  le  verte  Internent  fous  forme  d'un 
filet  dans  un  vafe  rempli  d'eau  qu'on  agite  forte- 
ment, & par  un  mouvement  ciiculaite,  avec  un 
paquet  de  verges  : c'ell  ce  qu'on  nomme  granuler. 
L'argent  qui  fe  raflemble  dans  le  tond  du  vafe  eft 
tout  réduit  en  petites  grenailles  par  un  effet  de  cette 
opération  ; enfuite  on  puife  tout  ce  qui  eft  dans 
le  creufet.  Ce  travail  fini , on  verle  avec  précau- 
tion l'eau  contenue  dans  le  vafe  où  l'on  a grenaille; 
on  ramafle  la  grenaille  , 011  la  fèche  fur  une  plaque 
de  tfile , 8 : puis  on  en  fait  un  double  cfiai  pour 
favoir  le  contenu  en  argent  fin. 

On  fond  ordinaircme  nt  de  trois  cent  quatre-vingts 
à quatre  cents  marcs  d'argent  dans  un  creufet,  8c 
l'on  en  retire  fept  a huit  gi  os  culots  ( ou  gâteaux): 
fi-tôt  qu'ils  font  refroidis,  on  les  pèft'  ; 8c  d'après 
l'ellai  de  la  grenaille,  on  ellime  leur  contenu  en 
argent"  fin  , 8c  on  les  livre  fur  ce  pied  à l'adminil- 
tration  des  fonderies. 

Un  marc  de  cet  argent , ou  plutôt  de  ta  matière 
fondue , contient  te  plut  fouvent  de  ftx  onces  à ftx 
onces  trois  quarts  d'argent  fin  : rarement  l'argent  de 
l'amalgame  dépalTe-t-il  ces  deux,  limites. 

La  fonte  eft  faite  par  un  des  officiers  de  l’amal- 
gamation , l'effayeur  de  jour  ; il  eft  affilié  par  l'ou- 
vrier chargé  de  la  difiillation  de  l’amalgame  , qui 
reçoit  1,17  fr.  par  fonte.  La  dépenfe  en  charbon 
fe  monte  , par  cent  marcs  de  matière  fondue , i 
1,07  hectolitres.  Un  creufet  dure  de  cinq  à hu  t 
fuis,  St  il  revient  à environ  6 francs,  rendu  i 
Frcyberg. 

Dans  les  derniers  tenis  de  la  fonte,  oi  le  feu  eft 
fort,  8c  pendant  que  l'on  puife,  il  s'élève  beau- 
coup de  vapeurs  du  creufet , 8c  en  général  elles 
funr  d’autant  plus  abondantes , que  la  chaleur  efl 
plus  forte  8c  que  la  matière  fondue  eft*  plus  riche 
en  argent.  Ces  vapeurs  confident  principalement 
en  argent, & contiennent  en  outre  un  peu  d'acide 
muriatique  St  de  mercure.  Si  l'on  place  un  cotps. 
froid  au  deflus  du  creufet , ce  corps  fe  couvre  d un 
fablimé  jaune-blanchâtre,  St  confiflant  en  grains 
d'argent  d'une  petite  fié  extrême:  fa  richeffe  en 
argent  ell  la  même  que  celle  de  la  matière  fondue. 
On  fc  tromperoit  fi  l’on  vouloir  attribuer  cette 
volatilifation  de  l'argent  aux  lubftjnces  avec  Itf- 
quelles  il  eft  mêlé  ; car,  ainfi  que  nous  venons  de 
le  dire,  la  volatilifation  eft  d'autant  plus  furie,  q'i 
l’argent  eft  plus  fin.  En  1801 , on  faifoit  un  clTui, 
1 fut  un  argent  provenant  de  la  difiillation  de  l’a- 
[ mal  game,  & contenant  7 \ d’argent  fin  par  marc 
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Cétirgent  étant  fondu,  on  mit  au  defïus  du  crèu- 
(et  le  vafe  à granuler,  pour  y verferl’atgent  qu’on 
vouloir  rédutreen  grains  ; au  bout  de  cinq  minutes, 
le  fublimé  fut  fi  tonfiuérable  , qu-'apres  avoir  été 
ran-.afTe  & fondu,  il  donna  un  culot  pelant  fept 
huitièmes  d'once. 

Les  feories  qu’on  a retirées  pendant  la  fonte 
font  pilees  dans  un  gros  mortier  de  fer;  le  char- 
bon de  la  feorie  proprement  dite  font  réduits  en 
poudre  j les  grains  d'argent  qui  y font  mêles,  font 
feulement  aplatis  : le  tout  elt  enfuite  patfe  au  ta- 
mis. Les  gratns  d argent  qui  ne  paffent  p.is  par  les 
trous , font  rama  fiés,  8c  on  fi  s ajoute  à la  matière 
qui  doit  être  prochainement, fondue  : les  icoties 
retirées  d’un  enufet  en  fouruillcnt  ordinairement 
de  cinq  à dix  marcs.  Ce  qui  eft  paire  par  le  tamis 
eli  mis  avec  les  autres  crajjis  a argent. 

Les  creulets  hors  de  fervtce  font  egalement  pilés 
8c  tamift's:  l'aigent  quire  fie  furie  tamis  cil  refondu 
lors  de  la  prochaine  fonte  i ce  qui  elt  pâlie  à tra- 
vers eft  mis  parmi  les  crajfes.  On  y met  encore  les 
cendres  retirées  des  fourreaux  de  fonte  (après 
les  avoit  lavues),  les  débris  & la  croûte  intérieure 
des  vieux  fourneaux  qu'on  répare  ou  refait  s en 
un  mot,  tout  ce  qui  peut  contenir  quelque  peu 
de  l'argent  volatilité  pendant  la  fonte.  Le  con- 
tenu en  argent  de  toutes  ces  cralîes  varie  beau- 
coup : on  les  mêle  bien  enkmble , on  eilaie  un 
échantillon  du  mélangé  ; on  les  livre  enfuite  aux 
fonderies , où  elles  font  jetées  dans  les  fourneaux 
de  la  fonte  au  ) l rtnb  ( argentifère  ) i on  fait  cette 
livraifonà  ta  fin  de  chaque  trimeftre,  8c  le  contenu 
ordinaire  du  mélangé  varie  de  dix  à trente  marcs 
au  quintal. 

4.  Affinage  Je  l’argent  provenant  de  la  difiillation 
de  C amalgame. 

Tous  les  quinze  jours  l’atelier  d'amalgama- 
tion livre  aux  fonderies , de  treize  à quinze  cents 
marcs  d’argent  provenant  de  la  difiillation  de  l’a- 
malgame Oc  de  la  fonte  dont  nous  venons  de 
parler  dans  le  paragraphe  précédent-  Cet  argent 
contient  de  01  xe  i doute  cents  marcs  d'argent  fin 
litli  purifie  par  l'affinage  (coupellation  en  grand)  : 
d cet  t fl  c , on  l'ajoute  à environ  quatre-vingts 
quinraux  de  plomb  d oeuvre,  contenant  de  cent 
trente  à cent  (oixante  marcs  «l'argent  , 8c  qui  doi- 
vent être  l’objet  d’un  affinage.  Le  réfutai  Je  cette 
opération  eft  un  gâteau  de  doute  d quatorte  cents 
marcs,  dont  l’argeuteft  ordinairement  d 958  mil- 
lièmes de  fin. 

L'opération  de  l’affinage  n’étant  pas  un  des  tra- 
vaux particuliers  de  l'amalgamation  , nous  n'en 
traiterons  pas  ici , & nous  renvoyons  aux  mots 
Argent  , Affinage. 

1°.  Travaux  relatifs  aux  rèfsdut. 

Sous  le  nom  de  réfidus  d' amalgamation  nous 
comprenons  ce  que  l'on  retire  des  tonneaux  après 
la  (ortie  du  mercure  chargé  d’amalgame.  Les  ré- 
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fidits  confident , i°.  en  minerais  dépouillés  de  leur 
argent  j z°.  en  eau  tenant  en  diflblmion  du  ful- 
fate  de  foude  3c  quelques  autres  Tels  terteux  , 
du  muriare  de  fer , 8c  «lu  muriate  de  foude  non 
decompofé  i en  un  peu  de  mercure  tenant  de  l’a- 
malgame , 8c  quelquefois  de  l'oxide  de  mercure. 
Le  travail  que  Von  fait  fubir  à ces  réfidus  eft  un 
lavage  qui  a pour  objet  de  feparer  le  mercure 
qu'ils  contiennent.  Quant  aux  ti  avaux  par  lcfqucls 
on  retire  de  l'eau  les  Tels  qu’elle  tient  en  dillulu- 
tien  , n'étant  pas  particuliers  à l'amalgamation  , 
nous  11'cn  parlerons  pas  ici. 

Lavage  des  réfidus. 

L’appareil  dans  lequel  fe  fait  le  lavage  eft  au 
deflous  de  la  fuite  d'amalgamation.  Il  conftlle  en 
quatre  cuveaux  ayant  1,84  mètres  de  haut,  t,S3 
de  diamètre  dans  le  haut  8c  1,41  dans  le  bas; 
chacun  d'eux  eft  immédiatement  au  deftous  du 
milieu  de  chacune  des  quatre  rangées  de  ton- 
neaux , 8c  reçoit  les  réfidus  qui  fortent  des  cinq 
tonneaux  de  cette  rangée.  Au  milieu  de  chaque 
cuveau  eft  un  arbre  vertical , lequel  porte  une 
efpèce  de  moulinet  également  vertical  , ayant  la 
tonne  d’un  peigne , compolé  de  huit  dtms  ou  bar- 
reaux de  fer  de  dix- huit  millimètres  de  diamètre  , 
& quinze  décimètres  de  long  : entre  l’extrcmité 
infeiieure du  moulinet  8c  le  fond  ducuveau,  a.ttfi 
u’entre  Tes  bords  8c  les  parois  , il  y a un  elptce 
environ  cinq  centimètres , afin  que  le  moulinet 
puifle  tourner  librement.  Le  mouvement  eft  com- 
muniqué par  une  roue  hydraulique  qui  fait  tourner 
les  quatre  moulinets , 4c  leur  fait  faire  environ 
onze  tours  pat  minute.  De  plus , chaque  cuveau  e fl 
percé  de  fept  ttous  places  à diverk-s  hauteurs , 
les  uns  au  deffous  des  autres  : ces  trous  font  bou- 
chés par  des  bondons. 

Le  but  du  lavage  eft  chimique  8c  mécanique. 
Le  but  chimique  eft  de  réduite  à l'état  métallique 
le  mercure  qui  peut  avoir  été  oxidé  par  l'aition  des 
acides.  Cette  redudtion  s’opère  par  le  conraét  8c 
le  frottement  des  barreaux  de  fer  qui  forment  le 
moulinet.  Comme  ces  barreaux  font  bientôt  cor- 
rodés par  les  matières  faillies  contenues  dans  les 
réfidus  , on  a plufieurs  fois  effayé  de  leur  fubfti- 
tuer  des  barreaux  de  bois  ; mais  on  a trouvé  que 
l’oxide  de  mercure , lorfqu’il  y en  avoit  dans  les 
réfidus  , ne  fe  réduifoit  pas  du  moment  que  l'on 
ne  fe  fervoit  plus  de  bancaux  de  fer.  Le  but  mé- 
canique eft  de  féparer  de  la  nulle  des  réfidus  les 
parties  de  mercure  qui  peuvent  y adhérer. 

Lorfqne  les  réfidus  fortt  entrés  dans  les  cuveaux, 
on  les  y étend  < ncore  d’un  peu  d'eau , 8c  l'on  met 
les  moulinets  en  mouvement.  On  laifle  les  chofes 
en  cet  état  pendant  fix  ou  huit  heures  ; les  parties 
du  minerai  relient  fufpendues  dans  le  fluide  , 3c  les 
parties  mercurielles  fe  précipitent  au  fond  en  vertu 
de  leur  grande  pefanteur.  Pour  que  l'opération  foie 
bien  conduite , il  faut  que  la  matière  qui  eft  dans 
les  cuveaux  au  un  certain  degré  d’épaiil.ur , 8c 
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ue  les  moulinets  aient  un  certain  decré  de  vite  (Te. 
i 11  matière  cil  trop  fîjiie  , tes  groli  -s  par  tu  ultS 
du  minerai  Ce  feparenr  trop  promptement  des  pe- 
tites; elles  gagnent  le  fond  , Si  y tonnent  comme 
une  efpèce  de  Table  d'où  on  ne  peut  jamais  bien 
ff  parer  les  gouttelettes  de  mtreure.  Si  la  initié  re 
efi  trop  épaifle  , il  cil  impullibie  que  les  molécules 
de  mcrcu'c  s'en  féparent  ; elles  y font  retenues.  Si 
font  entraînées  par  elle  dans  fon  mouvement. 
Lorfque  le  mouvement  des  moulinets  ell  trop 
prompt , il  imprime  aux  molécules  de  mercure  une 
force  centrifuge  trop  confidérable  . Si  les  empê- 
che de  gagner  le  fond  ; Se  lorfqu'il  ell  trop  lent , 
les  particules  de  minerai  baillent  trop  prompte- 
ment ; la  matière  devient  trop  épaiffe  dans  le  fond, 
8e  s’oppofe  i ce  que  les  molécules  de  mtreure 
defeendtnt  au  fond. 

Au  bout  de  fix  i huit  heures  , le  laveur  dé- 
bouche le  trou  fupérieur  d'un  cuveau  ; il  reçoit, 
dans  une  efpèce  trécuelle  ( de  terre  cuite  ) , les 
réftdus  qui  Ibrtent.  Lorfqu'elle  eft  pleine , il  re- 
bouche le  trou  ; i!  va , avec  l'écuelle  , près  d'une 
auge  pleine  d'eau  , qui  eft  dans  la  chambre  | il  y 
lave  avec  foin  ( Si  dextérité  ) le  réfidu  qu'elle 
contient , en  délayant  & décantant  à plulieurs  re- 
priles  ; il  voit  de  cette  manière  s’il  ne  relie  pas 
au  fond  quelque  petite  goutte  de  mercure.  S'il  en 
relte  , il  attend  encore  une  demi-heure  : au  bout 
de  ce  tems  il  prend  une  nouvelle  écuellée  de  mi- 
nerai , Si  fait  un  fécond  effai.  S'il  n'apperçoit 
aucun  atome  de  mercure  , il  ouvre  entièrement  le 
trou  , & laide  écouler  les  réftdus  , lefqueis  tom- 
bent dans  un  canal  de  bois  qui  las  conduit  dans  les 
grands  re'etvoirs  ou  bourbiers  qui  font  creufés 
dans  le  fol  hors  de  l'édifice.  Cela  fait , il  attend 
un  certain  tems , après  quoi  il  ouvre  le  fécond 
trou  , & elTiie  la  matière  qui  en  fort.  Si  cette  ma- 
tière ne  contient  pas  de  mtreure  , il  débouche  Si 
la  lailTe  écoulet , ainfi  de  fuite  jufqu’au  fixième 
trou.  Quant  au  fepttème  , celui  du  fond  , il  n'eft 
ouvert  que  tous  les  mois  lorfqu'on  vide  entière- 
ment le  cuveau.  Un  laveur  defeend  alors  dans  le 
cuvent  , Si  puife  loigneufcment  tout  le  mercure 
qui  eft  au  fond  : le  peu  de  matière  qui  fe  trouve 
avec  lui , tft  mis  dans  des  écuellcs  Si  lavé  à la 
main.  Ordinairement  on  retire  des  quatre  cuveaux, 
dans  un  trinteftre,  de  trente  à trente-deux  quin- 
taux de  mercure  tenant  amalgame  ; ce  qui  fait  de 
trente-huit  i quaranre-une  livres  pat  jour,  6f  par 
tonneau  environ  deux  livres  ; de  forte  que  , par 
quintal  de  mercure  employé  dans  un  tonneau , il 
en  relie  0,4  le  livre  dans  les  réftdus , lefqueis  font 
rentés  par  le  lavage  dont  nous  venous  de  patler. 

Le  mercure  qu'on  relire  des  cuveaux  de  lavage  , 
eft  traité  comme  celui  qui  ell  forti  des  tonneaux  ; 
il  eft  de  n éme  paffé  dans  un  facau  filtre  de  cou'il. 
Si  l'amalg.itne  aiitft  obtenu  eft  enfuite  diftillé. 
Mais  ce  qui  eft  remarquable  , c'eft  que  la  matière 
ni  telle  at-rès  la  diftiüation  de  l'amalgame  retiré 
es  cuveaux,  eft  bien  plus  pauvre  en  argent  que 
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celle  des  tonneaux  ; elle  ne  contient  pas  plus  de 
trois  Si  demi  à quatre  onces  d'argent  lin  par  marc, 
taudis  que  la  matière  des  tonneaux  en  tient  fix 
& demi  & plus  , a in  lî  que  nous  l'avons  de'à  dit. 
Voici  quelles  peuvent  être  les  caufes  de  ce  phé- 
nomène. 

i°-  Le  mercure  Hans  les  tonneaux  , après  que 
l'amalgamation  eft  «ffeétuèe,  confifte  en  mercure 
pur  , amalgame  d’argent , amalgame  de  cuivre  , 
amalgame  de  zinc , Sec.  Or , le  mercure  8 c t'a- 
malgame d'atgent  étant  beaucoup  plus  pelans  que 
les  autres  amalgames , fe  feparent  beaucoup  ai- 
fement  du  minerai  , pendant  le  délatement  qu'on 
effeélue  dans  les  tonneaux  avant  de  faire  fortir  ce 
u'ils  renferment.  Ainfi,  les  amalgames  decutvte, 
e zinc  , Sec.  doivent  fe  trouver  en  plus  grande 
uamité , proportionnellement  à celui  d'argent , 
ans  l'amalgame  retiré  du  lavage  des  réftdus , que 
dans  celui  qui  coule  de  lui-même  , avec  le  mer- 
cure , hors  des  tonneaux. 

z®.  Peut-être  les  molécules  des  amalgames  de 
cuivre  , de  plomb  , d'antimoine  , Sic.  adhèrent 
beaucoup  plus  fortement  aux  tëftdus , aux  plaques 
de  fer  Si  autres  objets  avec  lefqueis  elles  entrent 
en  contaû  pendant  l'amalgamation  , que  les  mo- 
lécules d'amalgame  d'argent  : de  là  vient  qu'elles 
ne  peuvent  être  féparées  des  réftdus  que  par  fac- 
tion du  lavage. 

Le  lavage  des  réftdus  occupe  un  maître-laveur , 
un  laveur  Si  un  garçon.  Le  premier  a par  journée 
C de  douze  heures  ) 1,17  fr. , le  fécond  0,1  $ fr. , 
üc  le  troiftème  0,66  fr.  Ces  ouvriers  , outre  leur 
lavage  , lèchent  les  échantillons  de  la  matière 
qu’nn  puife  dans  les  tonneaux  pour  en  faire  des 
ertais  ; ils  doivent  aider  à enlever  la  matière  qui 
elt  lur  les  ailiètesde  diliillation.  C'eft  encore  eux 
ui , lorfqu'on  remplit  les  tonneaux  , mettent 
ans  les  vaifleaux  de  bois  , Si  chargent  dans  les 
boites  qu'enlève  le  cabeftan  , le  mercure  qui  cil 
dans  les  auges  de  pierre  à lac  hambrt  de  C amalgame. 

En  1801 , les  frais  pour  diftiller  l'amalgame  3c 
lavet  les  réftdus  fe  font  montés  à 1 aor  fr.  ; ce  qui , 
par  centquinraux  de  mineraiamalgamé , fait  1,08  fr. 

Ce  qui  eft  forti  des  cuveaux  de  lavage  eft  , 
avons-nous  dit  , conduit  pat  un  canal  dans  des 
bourbiers  qui  font  hors  de  fédifice  : là  , la  partie 
terreufe  fe  dépofe  fous  forme  de  vafe  , Si  l'eau 
chargée  des  divers  fels  qu'elle  tient  en  diflolution , 
la  fumage.  Lorfque  cette  eau  ell  bien  claire , on 
la  fait  entrer  Hans  un  autre  canal  qui  la  conduic 
dans  un  édifice  particulier  , où  on  en  retire  du 
fulfate  de  foude  ( fel  de  Glauber  ).  Ce  travail 
n'ayant  aucun  rapport  avec  l'amalgamation  des  mi- 
nerais , nous  n'en  parlerons  pas  (1).  On  cure  en- 
fuite  les  bourbiers  , & on  porte  la  vafe , à l'aide 


(l)  La  quantité  de  fulfate  de  foude.  frire  en  180a  ivec 
la  LeiCve  d amalgamation  . s'ell  moucée  i mille  quintaux  e 
ou  en  auroit  yu  faire  davantage  il  l'on  avoir  eu  l'clgoir  de  lu 
débiter.  Le  quintal  revient  à environ  8 franc». 
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de  brouetres  , 1 quelques  centaines  de  pas  de  là  , 
dam  U nviere  , qui  remporte  lors  de  Tes  crées. 
Cette  vafe  contient  encore  un  huitième  d’once 
(de  o,n j à 0,1(6  d'once);  ce  qui  fait  9; î à 1 110 
marcs  d'argent  fur  tes  60  mille  quintaux  qu'on 
amilgame  dans  l'année.  Cette  perte  elt  inévitable. 

Avant  de  terminer  ce  que  nous  avons  à dire 
fur  Iss  réfidus  de  l’amalgamation  , nous  obfer- 
verons  que  fouvent  les  plaques  de  fer , furtout 
loifqu’elns  font  corrodées  au  point  de  n'avoir 
plus  que  la  grotte ur  d'une  pièce  de  deux  à trois 
centimes , font  tellement  recouvt  rres  d'une  croûte 
d'amalgame  d'argent , que  l'action  que  ces  p'aques 
peuvent  exercer  comme  fer  métallique,  elt  en- 
tièrement détruite.  On  les  ramafle  avec  loin  , & 
lorsqu'on  en  a une  certaine  quantité  , comme  un 
quintal , on  les  met  dans  un  petit  tonneau  avec  du 
mercure;  elles  y roulent  pendant  vingt -quatre 
heures  : au  bout  de  ce  tems , 011  retire  ce  mer- 
cun,  & s'il  n'a  pas  entièrement  diirous  l'amalgame 
qui  recouvtoit  les  plaques  , on  y en  met  d'autre , 
jufqu'i  ce  que  la  croate  ait  difparu.  Le  mercure 

3 ni  fort  de  cette  opération  ell  traité  comme  celui 
es  tonneaux  1 il  ell  filtré  à travers  du  coutil , & 
puis  l'amalgame  qu'il  laifle  eÛ  difiillé.  Cet  amal- 
gime  ell  auih  pauvre  en  argent  que  celui  retiré  des 
cuveaux  : fon  peu  de  richeffe  provient  principa- 
lement de  la  grande  quantité  de  fer  qu'il  contient. 


Afin  de  mettre  à même  de  comparer  le  traite- 
ment des  minerais  par  l'amalgamation  avec  celui 
P"  U fonte  , fous  le  rappott  économique  , nous 
allons  donner  l’état  de  dépenfe  & de  recette  de 
l'efine  d'amalgamation  dont  nous  venons  de  dé- 
crire les  travaux.  Cet  eut  ell  celui  de  l’année 

1799(1). 

Perfonnel  (a)  : 

f Mairre  amaleameur 1 

Officiers. < Secrétaires  de  l'ulïne a 

l lâlfaysurs a 

Directeur  des  machines 1 

CriHeurs je 

Meûniers  8c  cribleurs jO 

Amalgameurs 6 

Laveurs a 

Diflil’attur 1 

Forgerons 5 

Pefeurs a 

Machinales H 

Veilleurs  de  nuit a 


Total  du  petfonnel 


(r)  J'ai  rédigé  cet  état,  lors  de  mon  lejour  i Frcyhcrg  , 
far  les  pièces  oihcielles  rcmilc,  par  Ic.mairre  amalgameur  de 
l'uhnc  même.  La  monnaie  de  Sexe  a été  réduire  en  irancf  , 
fur  le  pied  de  4 fr.  par  n'uhfihallrr.  Arec  un  marc  d'argent 
on  fait  crcitc  reichflhaUer  A un  tiers.  On  Ce  rappellera  que  le 
marc  dont  i!  s'agir  ici  cA  celui  de  Cologne,  qui  Courier. c 
aï3,6»)  grammes,  Veft  plus  petit  que  l'ancien  marc  de  Paris 
dans  le  rapport  de  OÉ5  a looo.  (j.  F.  Daubuitjon.  ) 

(a)  f/uùj  e de  ila.acrus.iu' , prix  du  f rejbcrg,  donc  noua 


En  T799  il  a été  amalgamé  75801  quintaux  ds 
minerai , qui , d'après  le?  clTais  Je  l'efl’ayeur  des 
fonderies  8e  de  celui  des  propriétaires  dés  mine- 
rais, étoient  cenfés  contenir  512(8  marcs  d'ar- 
gent. Par  l'amalgamation  on  en  a retiré  5 1 (04  8c 
demi  , c’eft-à-dire  , 246  Si  demi  de  plus  qu  is  n 
toit  indiqué  par  Te  liai. 

DÉPENSE. 

A.  Achat  des  75801  quintaux  de 

minerai 11411515,4;  fr, 

B.  I rais  d'amalgamation, 
t.  Appointemens  & payes. 

Au  direéteur,  6 deniers  par 

marc  d'argent  extrait 1615,57 

A l'adminiflrateur  des  fonde- 
ries, 1 par  marc s 875,11 

A l'infpeÔeur  des  fonderies  , 

I par  marc 457,(6 

Au  fecréraire  des  fonderies, 

1 par  marc 457,56 

Au  premier  maître  fondeur  , 

1 par  marc 457,(6 

Aux  cinq  officiers  d'amalgama- 
tion, 1 par  marc 875,11 

Appointemens  du  premier  fon- 
deur  864,00 

A l’ancien  premier  fondeur.. . 103,00 

Appointemens  des  cinq  offi- 
ciers de  l'amalgamation 5408,00 

Au  direâeur  des  machines. . . 1148,00 

Aux  elîayeurs  & pe leurs  des 

fonderies - 1000,00 

A l'entrettneur  des  canaux. . . 1 1 1 , 5 j 

• Aux  pefeurs 7 iS.co 

Aux  veilleurs  de  nuit 485,55 

Aux  gi illeurs 11(96,5; 

Aux  medniers  8c  cribleurs. .,  15148,00 

Aux  amalgameurs  , laveurs  , 

diflillateuts 5655,00 

Aux  charieurs. . 760,67 

Aux  forgerons. nqr.co 

Aux  machiniltes 4150,5; 

A des  journaliers 8or,5l 

Maçons 1077, CO 

Fcndeurs  de  bois 1711,67 

Charte  nrs  de  bois 1190,00 

Pour  ramoner 40,00 

Pour  frais  d'affinage 157,74 

Pour  tranfpott  de  l'argent  i 

Freyberg ; 104,99 

Pour  façon  de  cou  petits 1 40,75 

Pour  tranfpott d'aciers , fers, 
tôles 50,55 

71859,08  fr. 


parlai*  ici,  eft  fous  U direduon  du  confeii  généra!  ds<  for>- 
derics  de  U Saxe,  & fout  la  direction  fpéciJc  de  M.  d* 
Charpentier , vicc-cap  itaicc^cnér  al  de»  mmea  de  u Saae. 
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De  l'autre  part 718/9,08  fr. 

Pour  nétoyer  & réparer  les 

canaux 1080,00 

Pour  néroyer  les  fourneaux  de 

grillage 144,67 

Paye  accordée  aux  malades . . . 900,00 

Paye  aux  ouvriers  pour  les  fê- 
te*  19',  55 


Total  pour  le  perfonnel. . . , 

74181,08  fr. 

II.  Pour  le  matériel, 
t.  Objets  confommés. 

10715  Hères  de  bois  de  fapin. 
54I4  hedf-ditres  de  charbon.. 
4196  hectolitres  de  tourbe. . . 

5x5  tonnes  de  houille 

50,41  quintaux  de  mercure  ( à 

4 fr.  la  livre) 

7580  quintaux  de  Tel 

81,85  quintaux  de  plaques  de 

Pour  acier , tôle,  fers  ufés.. . 

11010,00 

8i5,4f 

1177,91 

691,17 

11167,00 

77898,11 

1056,46 
5775,5  « 

Total  des  objets  confommés. 

110601,51  tr. 

1.  Achats  en  plomb. 

Plomb  d’effai 

Plomb  laminé 

4/8.55 

55,9* 

Total  des  plombs 

494. *5  fr- 

5.  Achats  de  fer. 

Etfieux  , rouleaux , outils , 8 cc. 

Cribles  de  fil  d’archal 

Cloux  , pèles,  limes , &c. . . . 
Au  ferrurier  8c  ferblantier. . . 

5*9*. 5< 

•696$ 
If  0,00 

Total  en  fers 

4.  Pierres  & poteries. 

Quantité  meules  de  moulin. . 
Pierres , briques,  terre , chaux. 
Scotificatotres  8c  autres  pote- 
ries  ., 

Piertes  à aiguifer 

Total 

$.  Achats  en  bois. 

Bois  pour  rouages  8c  machines. 
Bois  pour  brouettes,  outils, 

iic 

Bois  pour  caiffes,  tuyaux , 8cc. 
Balais  de  bouleau., 

Total  des  bois 

6.  Cïraiffes , huiles , Sec. 

Huile  de  lin 

Huile  d'olive 

Cambouis 

Chandelles.. 

Total 


6187,51  fr. 

1740.ee 

«WM* 

81,85 

«8,55 


5185,68  fr. 
«7<Sf.'7 

«985,45 

5’*, 55 
65,61 


4116,77  fr- 

1941,00 
n f ,«7 
476,76 
680,07 

î/ij.oo  fr. 
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7.  Menues  dépenfes. 

Fil , aiguilles,  coton 67,04  fr. 

Toiles  , coutils , tamis , brof- 
fes,  8èc 1147-19 

Papier,  colle , vertes , amadou.  1/8,14 

Cordes , peaux , paille 44 1 ,80 

Frais  pour  maladies 15/4,17 

Nourriture  de  deux  chiens  de 
garde 78,00 

Total 5116,84 

Total  du  matériel 1411/7,58 

Total  de  la  dépenfe 1461641,11  fr. 

RECETTE. 

Pour  51504,5  marcs  d'argent 
vendus  à l’FJetteur 1/75115,00 

Pour  vente  de  quelques  vieux 
matériaux 540,48 

Total  de  la  recette 157/565,48 

La  dépenfe  étoit  de 1461641,11 

F.xcès  de  la  recette  fur  la  dé- 
ptnfe H 59*1,57  fr- 

Kit  a LT  AT. 

TI  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le 
marc  d'argent  lécé  vendu 50,0c  fr. 

Il  a ete  acheté  (dans  les  minerais).  59,56 

Différence 10,44 

Les  fnis  de  l'extraétion  par  l’amalga- 
mation font,  par  marc  , de 6,81 

Relie  en  profit  pour  l'uline 5,61  fr. 

Il  eft  difficile  de  dire  à combien  fe  montent  les 

frais  de  l’extraétion  par  la  fonte  à Freybergj  mais 
on  peut  compter  qu'ils  excèdent  S francs  par  marc 
d’argent  extrait. 

Mtrcure  anime.  C’eft  le  nom  que  donnoienc 
autrefois  les  alchimiffes  à un  mercure  préparé  par 
des  procédés  particuliers,  8c  dilpofé  à l’opération 
du  grand  oeuvre.  Une  des  chimères  qui  diflin- 
gtioient  l’alchimie  de  la  chimie , conliiloit  dans 
ces  prérentions  pour  la  préparation  8c  la  difpolî- 
cion  ou  l’appropriation  des  corps. 

Mercure  argentai.  Quelques minéralogifles 
modernes  donnent  le  nom  de  mercure  argentai  à 
l’amalgame  native  de  mercure  fe  d’argent.  On  la 
trouve  à Mor'fcld  dans  le  Palatinat,  8c  à Rofenav 
en  Hongrie.  Elle  recouvre  en  lames  ou  feuillets 
blancs  ttès-minces  8c  très-fragile*  une  argile  grills 
ou  jaunâtre;  elle  blanchit  le  cuivre  par  le  frotte- 
ment. ( y oyt{  f article  MERCURE.) 

Mercure 
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Mercure  corné.  On  nommoit  ainfi,  en  mi- 
néralogie, un  muriate  de  mercure  natif,  gris  de 
perle,  volatif  au  chalumeau,  fragile  & tranllu- 
cide.  Ce  fel  natif  fe  trouve  dans  le  duché  de 
Deux-Ponts.  On  dit  qu'il  eft  mêlé  à du  fulfate  de 
mercure.  ( Voy rj  f article  MERCURE.) 

Mercure  des  philosophes.  Expreflion  de- 
venue aujourd’hui  ridicule  , & qui  s'appliquoit  à 
l’un  des  cinq  prétendus  démens  chimiques  diftin- 
gues  pir  Paracelfe,  par  Be>  ker , fous  le  nom  d 'ef- 
prit  nu  d.-  mtreurt , ou  de  terre  mcnurielle , 8c  dont 
Siahl  n’a  pas  même  effayé  de  prouver  l’exiflence, 
quoiqu'il  fe  f rit  donné  beaucoup  de  peine  8c  qu'il 
ait  emp  nyé  beaucoup  d’efprit  pour  prouver  celle 
de  la  terre  inflammable. 

Les  chimifles  les  plus  raifonnables  qui  ont  parlé 
de  ce  principe  de  la  volatilité,  l’ont  admis  dans 
le  mtreurt  métal , dans  l'acide  muriatique,  l'arfe- 
nic,  Sec.  Quant  aux  alchimiftes , ils  l'ont  admis 
partout  : i!  n’y  a pas  de  terme,  dit  Macquer, 
qu'ils  emploient  plus  fréquemment  que  celui-là. 
On  trouve  à chaque  page  , dans  leurs  écrits  , les 
mots  de  mercure , mtrcurification.  Je  penfe  avec 
lui  que  les  alchimiftes  n ont  pas  tons  la  même 
idée  du  mercure  phi/ofof  bique , & par  conféquent 
qu'ils  n’ont  pas  eu  de  notion  allez  nette  fur  leur 
mercure  pour  qu’on  puilfe  favoit  ce  qu’ils  ont  vé- 
ritablement entendu  par-là. 

Mercure  de  vie.  Ancien  nom  alchimiqul  d’une 
préparation  d’antimoine  qui  a porté  autli  le  nom  de 
poudre  d' Algaroth  ; c’eft  roxide  précipité  par  l’eau 
du  muriate  d’antimoine  volatil.  Macquer  fait  ob- 
ferver  que  cette  préparation,  employée  autrefois 
comme  émétique , a été  rejetée  comme  les  au- 
tres produits  emétiques  non  falés  de  ce  métal, 
parce  qu  elle  a elTcntiellement  les  mêmes  incon- 
véniens  d'incertitude  8c  de  différences  dans  fa  na- 
ture : au(G  , d’apiés  le  même  auteur,  elle  a oc- 
cafionné  des  accident  ft  terribles,  que  quelques 
bons  médecins  ont  changé , dit-il , dans  une  julle 
indignation , fou  nom  de  mercure  de  vit  en  celui 
de  mercure  de  mort  ; te  comme  Macquer  propofe 
cependant  de  s'en  fervit  pour  préparer  le  tattrire 
de  potalfe  antimonié,  il  propofe  de  rendre  cet 
oxide  confiant  8c  fur  en  le  lavant  avec  un  peu  d’al- 
cali fixe  pour  lui  enlever  jufqtt'au  moindre  atome 
d'acide  muriatique.  ( Vayc\  les  articles  Anti- 
moine , SuLTURE  D'ANTIMOINE  & TaRTRITE 
DE  POTASSE  ANTIMONIÉ.) 

Mercure  doux.  Nom  d’une  préparation  mer- 
curielle fort  employée  en  médecine,  quin'eftque 
du  murijte  de  menu  e (impie.  ( Koytf  / Histoire 
DU  MERCURE.) 

Mercure  fulminant.  Il  y a plufieurs  pré- 
parations de  mercure  qui  font  fulminantes  par  la 
Catien.  Tome  K. 
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chaleur.  On  en  a parié  avec  détail  dans  l’hiftoire 
du  mercure.  ( K oye{  cet  article.) 

Mercure  précipité  blanc.  On  a donné  ce 
nom  au  précipité  de  la  diffolutïon  de  nitrate  de 
mercure  par  l'acide  muriatique  ou  muriate  de  foude* 
C’eft  un  mercure  doux  ou  muriate  de  mercure:  il 
en  eft  parlé  à l'hiftoite  de  ce  métal.  ( V syt\  t ar- 
ticle Mercure.) 

Mercure  revivifié  du  ctnnabre.  On  pres- 
crit ordinairement,  dans  les  recettes  de  pharma- 
cie, de  prendre,  pour  faire  les  préparations  mer- 
curielles , ainfi  que  pour  fabriquer  les  thermo- 
mètres 8c  baromètres,  du  mercure  revivifié  du  cin- 
nabre , c’eft-à-dite , extrait  immédiatement  de  fa 
mine  diftillée  avec  le  fer , afin  d’être  fûr  de  la 
pureté  de  ce  métal  liquide.  ( é'oyrj  ce  qui  a été  dit 
fur  ce  fujet  à Carticle  MERCURE.  ) 

Mercure  sulfuré  natif.  On  donne  ce  nom, 
en  minéralogie , au  fulfure  de  mercure  ou  cinnabre 
naturel  qui  fe  trouve  au  duché  de  Deux-Ponts,  en 
Hongrie,  en  Carinthie , en  Efp.rgne,  au  Japon, 
8c  dont  il  a été  parlé  à l'article  Mercure.  ( V ryr^ 
ce  mot.) 

Mercure  sulfuré  bituminifère.  On  trouve 
à Ydtia,  en  Carinthie,  une  variété  de  cinnabre 
mêlé  d'une  argile  ferrugineufe  qui  donne  une  odeur 
de  bitume  par  le  feu.  C’eft  cette  variété  qui  porte 
le  nom  peutê’re  impropre  de  mercure  juif. ré  bita- 
minifere,  puifquc  le  bitume  n’y  eft  pas  combiné, 
mais  feulement  mêlé  avec  la  mine  8c  fa  gangue, 
8c  par  conféquent  accidentel. 

Mercure  vierge.  On  donne  ce  nom  au  mer- 
cure coulant  natif  que  l’on  trouve  dtlféminé  en 
petits  globules  dans  la  plupart  des  mines  de  ce 
métal,  Sc  furtoutà  Ydtia,  à Almaden  8c  au  Pérou  5 
quelquefois  il  eft  aflez  abondant  pour  fe  raffem- 
bler  dans  Je  petites  folfes  8c  pour  pouvoir  y être 
recueilli.  On  lui  attribuoit  beaucoup  de  vertus 
qui  fout  reléguées  parmi  les  chimères.  On  préféré 
le  mercure  revivifié  du  cinnabre. 

MF  RCUIUFICATION.  Macquer  a traité  cette 
utftion  avec  tant  de  clarté  Sc  tant  de  ftmplicité 
ans  ton  DiSionnaire , que  je  crois  devoir  inférer 
ici  fon  article  tout  entier. 

« La  merturiji cation , dit  il , eft  une  opération 
qui  tient  beaucoup  à l'alchimie , 8c  pat  laquelle 
on  prétend  réduite  les  métaux  en  une  liqueur  mé- 
tallique , fluide  , pefame  , opaque  8c  brillante 
comme  le  mercure  ordinaire , ou  retirer  des  mé- 
taux leur  principe  mercuriel , 8c  l’obtenir  fous 
une  fotme  de  mercure  coulant  i mais  ces  métaux 
mercutifiés , ou  leur  principe  mercuriel  rendu  fen- 
fible , font  une  efpèce  de  mercure  des  philofophes, 
lequel , quoiqu’ayant  beaucoup  de  reffcmbUnce 
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avec  le  mercure  ordinaire . en  diffère  né anmeins , 
à ce  que  prétendent  ceux  qui  le  livrent  à ces  fortes 
de  travaux  , en  ce  qu'il  a une  plus  grande  pefan- 
leur  fpétifique  , qu'il  pénètre  8c  dilfuut  plus  effi- 
cacement tous  lés  métaux  , qu'il  leur  eft  plus  adhé- 
rent 8r  qu'il  eft  moins  volatil, 

» On  trouve  dans  les  livres  de  beaucoup  d'au- 
teurs qui,  fans  être  précifënunt  akrhimiftes,  ont 
cependant  donné  plus  ou  moins  d'attention  à ces 
fortes  d’objets , un  très-grand  nombre  de  procédas 
pour  la  meicurificatioa , ou  pour  retirer  du  mercure 
des  métaux  ; mais  la  plupart  de  ces  procédés  font 
extrêmement  longs , laborieux , embarrafEs  8c  par 
conséquent  très-lu|ets  à manquer.  Comme  le  dé- 
tail de  ces  procédés  feroic  fort  long,  8c  nousécar 
teroit  Je  notre  objet , nous  n’en  ferons  point  men- 
tion. On  trouve  d'ailleurs  les  principales  de  cts 
opérations  rallt  mblées  8t  expofées  très-clair-,  ment 
dans  le  L'onfftUui  üümie  de  Jumker,  que  p u vent 
confulter  ceux  qui  veulent  s'inflruire  fur  cette  ma- 
tière. V'oici  feulement  quelques  tr.treurifcations 
des  plus  faciles,  tirées  des  auteurs  les  plus  mo- 
dernes, tels  que  MM.  WalUtiusSc  Ttickmeycr , 
que  nous  allons  rapporter  pour  exemple. 

»Si  l'ondiftilledu  cinnabre  d'antimoine  fait  par 
le  Sublimé  corrofïf,  on  retirera  toujours  dts  dif- 
tillations,  après  la  revivification  du  mercure,  plus 
de  mercure  qu'il  n'y  en  avoic  dans  le  lublimc  cor- 
lofn. 

« Si  l'on  prépare  un  fubümé  cnrrr  fif  avec  l'ef- 
prit  de  fel  fc  U mercure  coulant , & qu'on  fublime 
plufieurs  fois  Je  la  chaux  ou  de  la  limaille  l'argent 
avec  ce  fublimé  , une  partie  de  l'argent  fe  chan- 
gera en  mercure. 

« La  limtilo  de  fer  b:en  fine  , expofee  pendant 
un  an  à l'air,  tnfjite  bien  triturée  dans  un  mor- 
tier , & nétoyée  piur  en  féparer  les  ordures  8t  la 
piiullière , remife  après  cela  encore  p.  ndant  un  an 
a l'air , Si  enfin  foumife  à la  dtflillation  dans  une 
cornue,  fournit  une  matière  dure  qui  s'attache  au 
col  du  vaifleau , & avec  cette  tnatiète  un  peu  de 
mercure. 

Si  l'on  prend  de  la  centre  ou  chaux  le  cuivre, 
qu'on  la  mêle  avec  du  ft  1 ammoniac , qu’on  expofe 
ce  m* lange  pendant  un  certain  tems  à l'air,  8< 
qu'on  le  mette  en  diOillation  avec  du  lavon,  on 
obtiendra  du  mercure. 

» Q j'on  mêle  du  plomb  oti  de  la  lune  cornée 
avec  parties  égales  d'efprit  de  fel  bien  concentré, 
qu'on  la.de  ces  matières  en  digeflion  pendant  trois 
ou  quatre  femaincs,  qu’on  fature  enduite  le  mé- 
lange avec  de  l'alcali  volatil,  qu’oo  le  mette  de 
nouveau  en  digeflion  pendant  trois  ou  quatre  au- 
tres femaines,  qu'au  bout  de  ce  tems  on  y joigne 
égale  quantité  de  flux  noir  8c  de  favo  i de  Venife , 
& qu'on  mette  le  tout  en  diflillation  dans  une  cor- 
nue de  verte . il  pafleu  du  mercure  dans  le  réci- 
pient. s 

» Voilà  des  expériences  auffi  faciles  à faire 
qu'elles  font  importantes  : fl  elt  même  étonnant 
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qu’elles  n'aient  point  été  réitérées  par  les  chi- 
tniflcs  modernes , de  manière  qu'elles  foient  au 
nombre  des  plus  célèbres  Sc  des  mieux  confta- 
tëes.  On  ne  voit  guère  d'aune  ration  de  cette 
in.liffcience,  que  le  peu  d'efpérance  qu’on  a tu 
fur  la  téullite.  Quoi  qu'il  en  fuit . fi  elles  fe  fai— 
l'oient  avec  fucces,  elles  étabiiroient  d'une  ma- 
nière allé»  certaine  l'exiltence  d'un  principe  met- 
curiel  dans  les  métaux,  3c  confirme roient  d'au- 
tant mieux  ta  théorie  de  Bei ker , que  toutes  celle* 
donc  on  vient  de  faire  mention  fe  font  a l'aide  de 
l’acide  marin,  acide  que  ce  chimide  croit  aufli 
fpécifié  pat  fa  terre  mercurielle.  Il  en  réfukernit 
qu'il  ne  s’agit  que  de  rendie  le  principe  mercuriel 
furabondant  dans  les  métaux  , pour  en  retirer  un 
vrai  mercure. 

»•  Il  y a cependant  un  grand  nombre  de  pro- 
cédés de  nurcanficaào*  qu'on  peut  voir  dans  les 
auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matiète , 8r  en- 
core plus  commodément  dans  le  livre  de  Juncker , 
cité  plus  haut,  dans  lefquels  on  u'emploie  point 
l’aci.ie  marin , mais  pluueurs  autres  matières  fa- 
lines',  ou  bien  la  fublimation  à travers  leschir- 
bons  , avec  le  concours  de  l'ait  libre , à la  manière 
de  Geber.  Dans  ce  dernier  cas , c’tft  dans  ks  fleui  s 
Si  fumées  métalliques  qu'on  doit  chercher  la  fu’ol- 
tance  mercurielle  ; 8c  il  eft  clair  que  fi  on  l'ob- 
tient, ce  n’etl  alors  que  par  la  decompofition  de 
la  matière  métallique  fur  laquelle  on  tait  l'expé- 
tience. 

» M.  Groffe  dit , dans  les  Mémoire s de  C Aca- 
démie , avoir  retire  du  mercure  du  ptomb  par  un 
procédé  encore  plus  (impie , plus  facile  3c  plus 
prompt  que  tous  ceux  dont  on  vient  de  parler  : 
il  ne  s'agit  que  de  raturer  exactement  de  plomb 
de  bon  acide  nitreux.  Après  la  fatutationparfaite  , 
dont  on  efl  filr  en  employant  plus  de  plomb  qu'il 
n'en  faut,  il  fe  précipite,  dit  M.  Grofle , une 
poudre  grife  , dans  laquelle  on  découvre  du  mer- 
cure. Ceite  expérience  n'étant  point  longue,  nou* 
l'avons  téitérée,  M.  Bau né  Se'moi,  avec  toute 
l'attention  convenable , dans  le  cours  de  chimie 
que  nous  taillons  enfemble  y mais  nous  n'avont 
point  trouvé  la  poudre  grife  mercurielle  annon- 
cée par  M Gioff.-.  Comme  cet  habile  chimifte 
a toujours  été  reconnu  pour  très-txuéf  8c  de  très- 
bonne  foi . il  eft  à croire  que  le  plomb  dont  fl 
s'eft  fervi  contenoit  un  peu  de  mercure  qui  lui 
étoit  étranger!  ce  qui  peut  activer  très- facile- 
ment dans  un  laboratoire  , fans  même  qu'on 
pu  fle  le  Soupçonner.  Il  eft  très-poflibie  que  U 
même  chofe  foit  arrivée  dans  pluüeurs  autres  exr 
ériences  de  mercurijication  ; fli  cela  prouve  com- 
icn  il  faut  être  circonfpeét  Sc  réfervé  dans  le* 
conséquences  qu’on  tire  de  ces  forces  de  tra- 
vaux. » 

MÉSOTYPE.  Nom  donné  par  M.  Haûy  à ptis- 
fieurs  variétés  de  réotirhe  de  Cronftedt  , dont  il 
a.  fait  une  efpèce  diftinite  parmi  les  piètres,  et* 
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wifon  des  ctraâè  res  .qn  'elle  préfente.  Ce  mot  fi- 
g ‘fie  forme  primitive  moy  nne  , S c a été  ima- 
giné par  M.  Hiiiy  pour  indiquer  que  la  forme 
de  cette  pierre  , dont  les  baies  font  des  carrés , 
& les  fa  -es  latérales  des  reûangles,  tient  le  mi- 
lieu entre  les  formes  de  t'anakim-  St  de  la  llilbite, 
qui  ont  été  confondues  avec  elles , la  première 
ayant  fes  bafes  8c  les  faces  latérales  carrées,  tan- 
dis que  celles  de  la  fécondé  font  de  Amples  rec- 
tangles. 

( ta  mifoiype  eft  divifible  parallèlement  au*  par» 
d'un  pnlme  rectangulaire  , électrique  par  la  cha- 
leur en  deux  points  oppofés  ; elle  raie  le  carbo- 
nate de  chaux  j fa  pefanretir  fpécifique  eft  1.083  I 
fa  réfraction  double.  Sa  molécule  intégrante  eft 
un  prilme  triangulaire  à bafes  reâingles  ifocèless 
eHe  fe  fond  avec  bouillonnement  8c  phofphoref- 
cence  en  Hn  émail  fpongieux. 

Les  formes  fecondaires  varient  ilfex  pour  que 
*1.  H.iisy  en  ait  diftingué  fix  variétés!  favoir  : 
la  mifotypt  pvramidée  , la  mifotype  éptrulee  , la 
méfjtypt  dioCtaèdre  , la  mijotypt  aciculuire  , la 
mej*typt  globulirornre , la  méfjtype  amorphe!  1rs 
trois  dernières  font  indéterminables. 

La  mi f u type  elt  blanchâtre,  cranfparente  ou 
trinlliicide. 

On  Is  trouve  dans  les  pays  volcaniques , l’île  de 
Feroë  , l'if-  Bourbon  , les  Ciciopes , le  Viva- 
rais  , 8 ce.  Elle  a des  laves  pour  gangue.  Les  crif- 
taux  fouvent  très-fins  qui  la  confirment , forment 
des  farfeeaux  de  rayons  divergeras. 

Un  des  caraétères  qui  dirtingu?  le  plus  la  mifo- 
typt  ou  l'ancienne  xéolirhe  de  Crorrltedt,  c eft 
la  propriété  qu'elle  a de  fe  diflouJre  en  gelée 
dam  les  acides. 

• M.  Vauquelrn  y î trouvé  par  l’analyfe  : 


Silice ; fo,i4. 

’ Ahimme. 19,30. 

Chaux 9,46, 

F-au 10,00. 

: Perte 1,00. 


100,0. 

1 11  patnit  que  les  criftaux  de  mifotype  ont  la  pro- 
priété d*  perdre  à l'air  leur  eau"  de  criftallifa- 
tion  ; ils  feniblent  alors  fe  couvrir  d'une  pouf- 
fiere  tarineufe , 8c  les  parties  ainfi  tftkurees  ne 
s’ekCtrifcnt  plus  par  la  chaleur. 

MÉTAL.  ( V°ye\  Métaux.  ) 

Mftal  d*s  cloches.  C’eft  un  alliage  de  trois 
pari  les  de  cuivre  8c  d'une  d'étain,  qui  elt  dur, 
aigre  , fonore  & plus  fufible  que  le  cuivre.  On  en 
a traire  avec  detail  au  moc  Alliacé  Dés  clo- 
ches , Sc  on  y a donné  une  faire  de  procédés 
pour  tau*  U départ  des  deux  métaux  qui  le  conf- 
tituent- 
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Métal  du  prince  Roxert.  Ce  mitai  elt 
un  alliage  de  cuivre  8c  de  xinc  dans  une  pro- 
portion plus  petite  que  celle  du  mitât  de  clo- 
ches & du  laiton.  Il  elt  te]  que  fa  couleur  imite 
celle  de  l'or.  On  en  fait  beaucoup  de  bijoux. 
( è'eyej  lt  mot  CUIVRE.) 

MÉTALLÉ1TÉ.  On  emploie  quelquefois  cette 
expreilion  en  phyfique  8c  en  chimie  pout  délignec 
la  propriété  ou  l'état  métallique  en  général , con- 
fiflant  dans  la  réunion  de  l'opacité  , de  1a  pelan- 
teur,  du  brillant  8c  de  lacombuflibilité  auxquelles 
fe  joint  louvent  laduitiliié.  ( f'byeg  / article  Mé- 
taux.) 

MÉTALLtSATION.  Les  alchimiftes  avnient 
la  ptérention  , non- feulement  de  convertir  les 
métaux  les  uns  dans  les  autres , mais  encore  de 
fabriquer  des  métaux  de  toutes  pièces.  Les  chi- 
miftes,  qui  (rendant  long-rems  n'ont  pas  affex  re» 
poufle  les  idées  alchimiques , 8c  qui  en  ont  même 
adopté  quelques-unes , ayant  cru  pendant  près 
d'un  fïècle,  8c  furtout  d'après  Becker  8c  St  ah! , 
connoitre  la  nature  8c  la  compnfition  des  mé- 
taux qu'ils  regardoient  comme  des  compofés  de 
terres  particulières  8c  de  feu  fixe  ou  phlogiflique  , 
ont  dû  penfer  qu'il  n'étoit  pas  impoflible  de  for- 
mer ou  de  fabriquer  des  métaux  : on  aura  une 
preuve  pofitive  de  leur  croyance  à cet  égard , 
en  lifant  l’article  mital'.ifation  du  Ihdionnaire  de 
Micqutr.  On  y verra  comment  ce  grand  chimitfe , 
qui  railbnnoit  fi  bien  fur  la  théorie  de  fa  icience  , 
s'efforce  , tout  en  niant  les  fuccès  prétendus  de» 
adeptes,  de  faire  concevoir  qu'il  n'eft  pas  im- 
portiMe  de  créer  des  métaux  en  combinant  des 
terres , fort  avec  le  phlogiflique  fettl , foit  avec  te 
phlogiflique  8c  le  principe  mercuriel,  deux  être* 
depuis  affet  long-rems  reconnus  pour  chimériques. 
Cès  affertions  de  Macquer  tenorem  encore  elfen- 
ttvllement  aux  idées  qu'il  aroit  fur  la  nature  gé- 
nérale des  métaux.  Aujourd'hui  ces  ide-s  érant 
clafiées  parmi  les  erreurs , 8c  les  métaux  fe  préfeiv 
tant  aux  çhimiftes  comme  des  êtres  (impies  8c 
indécompofables  par  1rs  moyens  qui  font  i leur 
difpofition,  on  penfe  avecraifon  que  la  mlealli- 
ftttan  eft  une  chofe  impofltbie  i l'ait  ; que  plus  la 
Icience  fe  perfectionne , 8c  plus  s'éloigne  l ei'poir 
de  les  compofer  de  toutes  pièces  i que  lï  la  nature 
crée  encore  en  ce  moment  des  métaux , ce  que 
plufieurs  naturaliltes  & phyficiens  ne  croient 
point  , L'eft  par  des  moyens  ou  de-s  procédé* 
dont  nous  n’avons  8c  dont  nous  ne  pouvons  avoir 
aucune  notion , puifquc  nous  ignorons  ablotn- 
ment  let  principes  qui  conftituent  les  métaux , Si 
puisqu'il  faudroic  avoir  cette  connolffance  avant 
de  tenter  même  des  effais  un  peu  rail'onnablee  fut 
l’art  de  compofer  ou  de  former  des  métaux. 

La  métoWjation  artifi.ie.lle  eft  donc  une  vérita- 
ble chimère  , dont  ou  ne  s’occupe  plus  nu!l« 
part,  de  n'en  ai  dit  ici  quoique»  mots  que  pacc* 

I a 
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qn’un  Di&ionnaire  complet  de  chimie  doit  pré- 
tenter tous  les  mots  qui  ont  trait  même  à l’hif- 
toire  des  eireurs  de  la  fcieuce.  ( f'oyti  Ici  mets 
Alchimie  & Métaux.) 

MÉTALLURGIE.  Art  de  fondre  8c  de  travail- 
ler en  grand  les  Publiantes  métalliques. 

Les  métaux,  enfouis  dans  leuis  mines,  font 
combinés  à ditférens  principes  qui  en  altèrent  & 
en  mafquent  les  propriétés.  Souvent  ils  font  plus 
ou  moins  oxides,  8c  unis  à l'acide  carbonique) 
d'autrefois  ils  font  alliés  enrr'eux  , ou  combinés 
à des  combulübles , particuliérement  au  foufre  ; 
prefque  toujours  enfin  ils  font  mélangés  de  par- 
ties terreufes  , 8c  quelquefois  même  unis  intimé- 
ment  avec  elles,  comme  dans  certaines  mines  de 
fer. 

L’objet  Je  la  métallurgie  eft  de  dépouiller  les 
métaux  de  tous  ces  principes  étrangers  , & de 
les  amener  à l’état  de  pureté  , ou  du  moins  à un 
état  donné  d'alliage  ou  de  combinailon.  On  par- 
vient en  général  à ce  but  : 

1°.  .En  défoxidant  : l’agent  employé  alors  eft 
le  charbon , 8c  quelquefois  un  métal  très-avide 
d’oxigène.  ( Voye[  Fusioh  h Métal  de  clo- 
ches.) 

a®.  En  enlevant  le  foufre  combiné  : on  grille 
pour  cela  les  mines  par  une  chaleur  douce  , q->i 
diifipe  en  fumée  ou  en  gai  ce  principe  volatil. 
( Vayn  Grill  ace.  ) 

$°.  En  féparant  Its  uns  des  autres  les  métaux 
aliiés.  Ces  fépatations  font  fondées  iur  la  diffé- 
rence des  propriétés  de  ces  corps , comme  la 
plus  ou  mo.ns  grande  tendance  à la  volatilifation, 
(voy<{  Grillagf),  à 1a  fufion  (veyrj  Liqua- 
tion), à l’oxidation  (-veyry  Affinage  0 Mé- 
tal LE  CLOCHES),  à la  ù.lfutifation  ( voj-ry 
Matte  ) , à la  liquefaüion  par  le  mercure  (veyep 
Amalgamation). 

a°.  Enfin,  en  vitrifiant  ou  liquéfiant  les  terres 
mélangées  ou  combinées,  & formant  des  feories 
fluides  Sc  légères  que  les  métaux  fondus  traver- 
fent,  & au  deflous  de  i quels  ils  fe  tcunilfent. 
( ÿ aytf  Scories.  ) 

Toutes  ces  operations , qui  conflitucnt  la  pra- 
tique de  la  métallurgie , & qui  ne  varient  pour 
ainfi  dire  que  pat  leur  forme  & dans  les  mine- 
rais qui  y font  fournis , s'exécutent  dans  des  four- 
neaux d’afpeâs  très  variés , & qu’on  peut  divifer 
en  deux  grandes  cia  IL  s : fourneaux  de  grillage  5c 
fourneaux  de  fufion.  ( Voye[  FOURNEAUX.) 

La  théotie  de  l'art  elt  très-compliquée  j elle 
repofe  fur  la  doélrine  des  affinités  chimiques , qui 
fe  modifient  en  grand  par  l'aûion  des  malles 
très-inAuentes  dans  les  phénomènes  métallurgi- 
ques. Tout  ici  doit  être  fubordonné  à une  con- 
fidératjon  principale , l'économie  ; & nous  ajou- 
terons que  , li  les  procédés  de  cet  art  varient  en- 
tr'eux  dans  les  divetfes  contrées,  quoiqu’étant 
appliqués  aux  mêmes  combinaifons , il  ne  faut  pas 
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fe  hâter  de  les  condamner , pour  donner  exclufi- 
vement  1 l’un  d’eux  la  préférence  : mille  raifoni 
locales,  la  nature  de  la  gangue,  l'abondance  ou 
la  rareté  du  combuftible , les  mélanges  preicrits 
pat  l’économie,  tout  alîigne  à chacun  un  degré 
de  valeur  relative,  qui  ne  permet  de  comparailbn 
qu’autant  qu’on  a fait  entrer  en  conlidératron  tou- 
tes ces  caules. 

Les  métaux  connus  font  au  nombre  de  vingt- 
fix  , en  y comprenant  ceux  qui  ont  été  récem- 
ment découverts  dans  le  minetai  de  platine.  Beau- 
coup de  ces  corps  ne  font  que  du  relfort  de  la 
chimie  : ceux  donc  s’occupe  la  métallurgie  , ou 
qui  fontufuels  8t  travaillés  en  grands , font  : l'or , 
C argent , le  cuivre  , te  fer  , le  plomb , Cêtain , li  mer. 
cure  , le  cobalt,  l'antimoine  Ci  le  bifmutk , auxquels 
il  faut  joindre  quelques  alliages,  tels  que  l'acier, 
le  laiton,  le  bronze  ou  mitai  ae  cloches , GY.  Voyt[ 
tous  cet  mots , en  obfervanc  qu’en  métallurgie  un 
minéral  fe  rapporte  , non  pas  au  métal  dominant 
ou  caraétcriftique , mais  au  métal  le  plus  précieux 
ou  le  plus  cher. 

L’art  de  la  métallurgie  eft  très-ancien,  par  cela 
même  qu’il  eft  très-utile . Son  origine  , racontée 
diverfement  dans  les  traditions  des  anciens  peu- 
ples, eft  prefque  dans  toutes  obfcutcie  par  les 
n étions  8c  les  tables.  On  en  nomme  pour  auteurs, 
tantôt  Prométhée  ( Efchil . in  Promcth. ) , tantôt 
Vulcain  ,(  Homère,  Hérodote,  Diodore,  8tc.)» 
mais  le  témoignage  le  plus  authentique  eft  celui  de 
Moïfe(i),qui  indique  TubaUaïn,ft\ de  LamechSc 
de  Sella  , comme  U premier forgeur  des  inflrumens  ae 
fer  ii  i airain.  Long-tems  après , St  lorfque  le 
peuple  hébreu,  échappé  de  l’Égypte,  fe  lut  ré- 
pandu dans  le  défert , l’or  des  bijoux  des  femmes 
ifraélites  fut  fondu  par  Aaron  en  cette  idole  fa- 
meufe  que  Moife  fit  difloudre  en  fui  te  dans  un  li- 
quide probablement  alcalin  (a). 

C’étoit  aux  Égyptiens  que  ce  peuple  devott 
fans  doute  alors  les  connoiiTances  chimiques  & 
métallurgiques.  Vulcain  leur  avoit  appris  à. forger 
les  armes  de  fer;  mais  ce  qui  eft  plus  certain , 8c 
d’un  tems  bien  poftétieur , c 'eft  ce  que  rapporte 
Diodore  (j)  fur  le  travail  des  mines  d’or  de  la 
haute  Égypte.  L’or  parait  être  un  des  métaux  U* 
plus  anciennement  découverts  ; il  eft  le  feul  en 
effet  que  ta  nature  olfre  fouvent  dans  l’état  de 
pureté. 

Or. 

Les  Phéniciens  , long-tems  avant  l’arrivée  dans 
la  Grèce  des  colonies  égyptiennes,  avoient  éta- 
bli des  fonderies  dans  l’iTe  de  Thafos  , pour  pu- 
rifier l'or  de  fes  mines  (4)  , ainfi  qu'au  mont  Pan- 


(O  Gcftèfc,  chap.  4»  verf.  aa. 
faj  Rxodc , chap.  3a , verf.  4 & an. 

(3j  Diodori  Sicvti  kijîona , U». 

(4 ; Hcrodot.  lib.  6 , cap.  Cf  4?  » Tfiucyd.  lib.  I , 
cap.  ioo  , Pluurch.  in  Cimoa . 
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g*e  dan» la  Macédoine,  où  des  mine»  d’or  furent 
exploitées  dans  le»  tenu  les  plus  anciens  (0, 
abandonnées  enfnite , puis  reprifes  par  Philippe  , 
à qui  elles  rapportoient  annuellement  plus  de  nulle 
tajens  (y, 400,01:0  liv.)  (1).  Sur  le  mont  Ber- 
mius  , dans  la  Gnnde-PItrygie , Midas  lit  re- 
cueillir 8c  fondre  des  minerais  d'or  : le  Paétole 
dans  fes  onjes  en  rouloit  des  paillettes  détachées 
des  mêmes  montagnes,  8c  l'or  de  la  Colchide 
donna  lieu  .1  l’expédition  des  Argonautes.  La  plu- 
part de  ces  mines  confiltoient  en  fragtnens  d'or 
natif , que  l’on  fondmt  dans  des  fourneaux  fer- 
més, en  les  mélangeant  avec  divers  ingrediens(}). 


Argent. 

L'argent  paroît  être  J peu  près  de  même  anti- 
quité que  l'or.  Dès  le  ums  de  la  guerre  de  Troie , 
8c  même  auparavant,  les  Athéniens  exploitaient 
les  fameufes  mines  d'argent  de  Laurium  (4).  Ces 
mines  étoient  de  l'efpèce  appelée  aujourd'hui  par 
les  ntétallurgiiles  , minet  d'argent  maigres  ou  Jans 
flami.  Elus  étoient  mébngees  d'un  fable  rouge 
8c  brillant , dont  on  tira  pour  la  première  fois , 
en  4c  j avant  Jtfus-Chrift , le  cinnabie  ou  mer- 
cure lulfure  artificiel  (j). 

Cuivre. 

Le  cuivre  ou  l'es  des  Latins  efl  un  des  trois 
premiers  métaux  découverts  ou  mis  en  ufage 
par  les  hommes  : quelques-uns  prétendent  même 
qu'il  fut  le  premier.  Dans  l'ile  d'Eubée  on  le  tra- 
vailloit  depuis  un  tems  immémorial , 8c  les  habi- 
tans  fe  vantoient  même  d’en  avoir  découvert  l*u- 
fage  (6).  Il  fupplea  d’abord  au  fer , rare  encore 
8c  peu  connu.  On  en  faifoit  des  charrues,  des 
épees  , des  fers  de  lance , 8c  il  confiitaoit  en  gé- 
néral les  armes  des  Égyptiens  , des  Grecs  8c  des 
Romains.  On  avoir  même  trouvé  le  moyen  de  le 
durcir  , 8c  de  l’amener  prelqu'à  l’état  de  l’acier  , 
à l’aide  de  la  trempe  8c  du  marteau  (?)  , peut-être 
d’un  alliage  d'étain  ou  d'arfenic  , ainsi  que  fem- 
ble  le  prouver  le  minerai  de  métal  que  l’on  trouve 
dans  les  tombeaux.  Enfin  l’alliage  de  Corinthe , 
fi  fameux  cher  les  Anciens  , etoit  compofé  de 
cuivre  uni  à certaines  proportions  d’or  8c  d’ar- 
gent (8>  1 J - . 


CD  Thucyd.  66.  4.  cap.  io5j  Ariftotcl.  mm.  I ; Strab. 

66.  7. 

(ni  Dlrad.  Sic.  lib.  ifi. 

(3>  Diod.  Thucyd.  Ariftor.  Srrab. , ncfaprd. 
fl;  Xcnoph.  Hat.  redtt.  Vicruv.  66.  7 , cap.  7. 
fui  Thcoph.  de  Lapid.  ».  io|i  Piui.  66.  33,  cap.  7 1 
Corfint  Fafti  attici  , 10m.  III. 

(G)  Strab.  lib.  tn  ( Fuftalh.  Comment,  in  Ilùtd.  lib.  a. 
fe;  I iiylui  ap.  tioimivroo,  pag.  i55,  inf“. 

(B,  L.  ann.  Ilot.  btfl. 


Fer. 

Le  fer  fut  généralement  conru  plus  tard  que 
les  métaux  precedens.  Quelques  peuples  leule- 
rnent,  tels  que  les  Egyptiens , les  Cretois  ( Dio- 
dore)  , parodient  l'avoir  employé  dans  des  fiède» 
tres-reculés.  l esDiâylcsde  iida,  Its  Cyclopes 
du  Sicile  , les  Chalyb-s  des  rives  du  Pont-fc.uxin  , 
furent  célébrés  par  I ur  habileté  à travailler  ce 
meta!,  ou  plutôt  l'acier  , premier  produit  qu'on 
obtint  de  fes  mines.  Sa  découverte  foime  la  plus 
grande  époque  de  la  maa/largie  , 8c  les  hiiforiens 
confondent  même  avec  t Ile  l'origine  de  cet  art  (r). 
Les  minerais  de  fer  fpéculaires , ou  avant  l'éclat 
métallique  , enfuice  (es  minerais  fparhiques  , fu- 
ient les  premiers  3c  les  plus  communément  ex- 
ploités dans  l’antiquité.  Ce  font  en  effet  les  plu» 
faciles  à fondre.  La  Noricie  (Ovid.  Mctam.  lib. 
14 , écc.) , l'ile  d’Elbe  ( liva  injula , Virg.  Enéide  ), 
étoient  déjt  unièmes  chez  lis  Romains  pat  leuts 
mines  de  fer,  8c  les  fourneaux  alors  employé» 
avoient  beaucoup  de  reflerablance  avec  nos  four- 
neaux à la  catalane. 

Plomb. 

Il  cfl  peu  fait  mention  du  plomb  dans  les  au- 
teurs anciens  , 8c  l’origine  de  fon  travail  métal- 
lurgique eff  incertaine.  Ses  ufages  font  d'ailleurs 
plus  reftieints  que  ceux  des  meuux  précédent  ; 
aulli  eft-il  ptélumable  qu  i!  n’a  été  généralement 
connu  qu’après  eux.  Quelques  préparation»  de 
plomb,  comme  le  blanc  de  cérufe,  étoient  em- 
ployées chez  les  Grecs  (a).  Les  Romains  s’en 
fervoient  , entr 'autres  uiages,  à couvrir  les  édi- 
fices 8c  i couler  des  balles  pour  les  frondes.  Il» 
en  tiroienr  beaucoup  de  la  Bretagne  ( Angleterre). 
On  a même  découvert  dans  le  Yorckshire  des 
lames  de  ce  métal , dont  l'infcriptiou  porte  le  nom 
de  l’empereur  Domitien , 8c  fur  le  revers  le  mot 
ür.ganttum  (j).  On  croit  qu'elles  proviennent  du 
tribut  que  les  mines  de  cette  province  payoient 
en  nature  au  life.  Au  relie,  on  n’a  aucun  détail 
fut  fon  tcavaii  métallurgique. 

Étain. 

L'étain , dont  tes  mines  ont  toujours  été  fort 
rares , ferme  la  lifte  des  métaux  connus  des  An- 
ciens. 11  fut  un  des  premiers  objets  du  commerce 
matitinie  des  Gaulois  8c  des  Carthaginois.  Ces 
peuples alloient  le  chercher  en  Angleterre,  8c  ca- 
choient  avec  foin  la  toute  qu’ils  renoient.  On 
ignore  par  quels  procédés  les  infulaires  l’obte- 


( l j Geftèfe  , Klchyl.  Herod.ee.  Héûod.  1 Tuner,  tac.  m 

lot . citât. 

(n)  Xénophon  , Memor.  lib.  5. 

(3)  Yalmont  de  Buourz,  Dtflioeutaire  d' H .flaire  natta, 
relit . mm.  IX. 


Digitized  by  Google 


79  MET 

noienr.  I!  e(l  préfumable  qu'il»  différoient  peu 
de»  méthodes  ail- z (impies  pratiquées  aujour- 
d'hui. 

Tel  étoit  l'état  de  la  métallurgie  chez  les  An- 
ciens. Tout*  les  mines  exploitées,  tous  les  ate- 
liers où  fe  traitoient  Us  métaux  , fe  trotjvoicnt 
alors  à l'occident  de  l’Afie  8c  au  midi  de  l'Eu-j 
rope.  Si  nous  fuivons  l’hiftoire  de  cet  art  dan»  le 
moyen-âge,  nous  verrons  découvrir  les  ttefors 
minéraux  de  1a  Germanie  8c  des  régions  du  nord, 
aujourdhni,  en  ce  genre,  les  plus  riches  de 
l'Europe:  déferts  glacés,  âpres  climats , où  Ta- 
cite (i)  doutoir  même  que  1 ur  & l'argent  portent 
s'elabortr  8:  fs  mûrir.  Nous  trouverons  le  tra- 
vail de  ces  métaux  précieux , & même  de»  pyrites 
cuivrcules,  naturaiil'é  dan»  la  Scandinavie,  de- 
puis les  premiers  lièilts  de  1ère  vulgaire.  Nous 
verrons  s'ek-ver  ies  au  tiers  de  Srhauuiu,  dans 
le  tems  de  la  république  d s Huns,  au  huitième 
fièJe  (a)  s les  mines  du  Hartz,  decouvertes  dans 
le  dixième  (en  970),  8c  I empereur  Othon  1". 
faire  venir  des  tondeurs  de  la  Franconic  (5)  pour 
y naruralifer  les  procédés  fuivis  encore  aujour- 
d'hui à Rammelsberg;  bientôt  après  de  nouvcrles 
mines  de  cuivre  furent  exploitées  en  Suède  ( Gar- 
penberg  , 8c  c.  dans  le  douzième  fièele  ) , en  Nor- 
vège f dans  le  quatorzième  ) ; des  mine»  de  fer , 
dan»  1rs  Pays-Bas  ( avant  le  quatorzième  fié  - 
cle  ) (4)  i de  cuivre  de  d'argent , à Freyberg  en 
Saxe  ( dans  le  quinzième  fiécle)  ; de  mercure  , â 
Ydria  (en  1497)  ; de  calamine,  à Limbourg;  de 
cuivte  , dans  la  Htffe  (en  1 599  j i d'étain  , dans 
la  Saxe,  8c c. , 8c  de  Jivrr»  métaux,  dans  le 
nord  de  l'Angleterre  8c  l’Écoffe  (5) . Alors  les 
fonverains,  nettes  de  tant  de  decouvertes,  ac- 
cordèrent plufieuTS  privilèges  à t’art  des  mines , 
8c  concourèréttt  de  tout  leur  pouvoir  â fon  per- 
fectionnement. La  bulle  d'or,  par  laquelle  1 em- 
pereur Charles  IV  céda  , dans  le  quatorzième 
ècle  (é)  le  droit  régaüen  aux  princes  de  l'Em- 
pire, dut  imprimer  ans  nouvelle  aâivité  au  mou- 
vement général  qui  pottott  les  fpéculations  du 
côté  de  U métallurgie.  Les  fonderies  de  la  Bo- 
hême , du  Tirol,  de  la  Franconie , fournirent 
des  ouvriers  8c  des  procédés  â celles  du  nord  de 
l’Allemagne;  ces  première»  méthoJts  fuient  mo- 
difiées par  les  lieux  , la  différence  des  minerais , 
Se  diverfes  raiforts  d'économie  8c  de  cora- 
merce  (7). 


(t)  Tac.  de  Mor.  Germa*.  4 Jap-  8. 

(aj  Jart  , y oyaget  mit. 

(3,  Il  parolcbuu  par-là  que  fax  mines  du  margraviat  df 
Bayresith  (1  Wunhcdel  te  Piayraj  ont  une  origine  bien 
pntérrcure  , ce  qui  l' accorderait  al Tct  avec  U marche  piu- 
grc.1iye  de  la  civUitaciou,  du  fud  au  nord. 

, (Ju  ttetehft  de  (ànùjbuiac , tiuxuc  de  liaquu , de  i Ij 5 . 

Ap.  Jars. 

(5)  Jars , &t. 

if  dan , luan.  U , ya*.  adv- 

(7e  /dent. 
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La  découverte  du  Nouveau-Monde  , la  con- 
quête du  Pérou  , les  immenfes  trélors  du  Po- 
tofe  , produisent , en  Europe , une  révolution 
dans  la  métallurgie.  Beaucoup  de  minerais  d'or  de 
l’Efpagne  , exploités  & fondus  jadis  par  les  Car- 
thaginois , enfuite  par  les  Romains , enfin  par  les 
Modernes , furent  abandonnes  ; la  valeur  de  l'or 
barffa  j Uc  cette  caufe , étendant  fes  effets  fur  toute 
l'Europe  , fit  fimplifier  8:  améliorer  plufirurs  pro- 
cédés déjà  connus , 8c  en  fit  introduire  de  nou- 
veaux ( l'amalgamation  ).  Enfin  dans  le  fi  cle  d r- 
nier  , un  peuple  actif  8c  mduftrieux  ( les  Anglais) 
fuppléa  â la  rareté  de  fon  bois  par  l'emploi  de» 
combuflibles  folliles , Sc  de  la  naquirent  de  nou- 
veaux fourneaux  8c  de  nouveaux  procédés , qui 
forment  une  dernière  époque  très-importante 
dans  l’hifloire  de  la  métallurgie. 

Ce  fut  dans  le  feizième  8c  au  commencement 
du  dix-Gprième  fièdé , que  tes  premiers  ouvrage* 
ex  proffld  furet  rte  matière,  parurent  8c  lépau- 
d r-ntde  nairtames  luu.ietes  fur  un  art  jufqu  alors 
fi  obfcur.  Ag> icula , Lié  a nu  J , Ercler,  lardèrent 
entrevoir  le»  myllèrcs  de  la  liquation  ; 8c  dans  un 
tems  plus  moderne,  Scklamt , qui  fit  le  premier 
Traité  complet  en  cetre  partie;  de  Bon i,  qui 
tranfporta  en  Hongrie  l'utile  8c  importante  mé- 
thode de  amalgamation  , tuivie  depuis  deux  fiè- 
cles  au  Pérou  (voyep  Or)  ; c ramer,  qui  perfec- 
tionna le  procédé  d'enlever  l'argent  au  cuivre, 
par  les  attractions  du  foutre  Bt  du  plomb  reunis 
( voje{  ARCtNr  , MüNNOlb  Ut  tULON,  8cc.); 
Gelien , auteur  du  traitement  ingénieux  uhté 
dans  la  principale  fonderie  de  la  Saxe  ( voyeç 
ArroSN i ) ; Rcaumur , SweeUnberg  , Riumann  , 
Couru v on , lotis  hilturicos  du  p us  uti.e  des  mé- 
taux ( voyeq  Fsr);  Jure  enfin  , qui  apprit  à la 
France  les  lecrers  des  fabriques  étrangères  , tou» 
ont  rarteurbie  une  foule  île  matériaux  qu'il  ne 
relie  plus  qu'à  coordonner  Sc  mettre  en  oeuvre. 

Tel  cil  attjourd  hui  l’etat  de  cet  an  , où  la 
théorie  n'a  encore  porté  que  de  (bibles  8c  in- 
certaines lumières  ; art  important  pour  la  profpé- 
rité  commerciale  des  États  , trop  néglige  en 
France , cultivé  avec  avantage  dans  les  régions 
étrangères  8c  Itptericrionaies  , 6c  dont  trous  a vont 
eflaje  d'efquirW  rapidement  l'hifiotrc. 

( CaLMEI.EI  , élève  ingénieur  des  mines.  ) ! 

MÉTAUX,  i.  J’ai  pour  but,  dans  cet  article, 
de  faire  connoitre  dans  leurs  caractères  généraux 
les  fubllances  métalliques . ou  ces  corps  bril'ans  fl 
utiles  dans  la  foqiete , qui  influent  tant  fur  la  prof- 
périté  publique  8c  particulière,  fort  par  leurs  pro- 
priétés réelles , foit  par  l'idée  qu'on  s'en  ell  for- 
mes parmi  le»  homme»;  qui,  en  rendant  de  grands 
fervices  â Ihtnnatirte,  lui  ont  attiré  de  grand» 
malheurs  ; qui  annoncent  d'une  part  linduflrie  des 
peuples  8c  tiennent  â la  perfectibilité  de  la  raiion 
humaine , tandis  que  de  i' autre , témoins  8c  prcfque 
auteurs  de  fa  dépravation,  ils  deviennent  b fou- 


ft 
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vert  U me  Cure  de  tous  les  maux  qui  affinent  les 
Dations.  11  n'y  a pas  de  produirons  de  la  nature 
'qui  excitent  autant  d’tmtiét  pour  leur  ctude  , oc 
qui  aient  donné  lieu  i aucant  de  découvertes;  il 
n'y  en  a donc  pas  qui  doivent  due  traitées  avec 
plus  de  detail  Sc  plus  de  loin. 

a.  Les  ui'ages  multipliés  auxquels  fervent  les 
métaux  ne  font  point  la  feule  raifon  qui  exige 
qu'on  déclive  ces  corps  avec  beaucoup  d'cxaétr- 
tude  , 8c  qu’on  les  étudie  dars  le  plus  grand  de- 
tail : 1 immenfe  influence  qu’ont  eue  lut  la  matchs 
de  ta  chimie  les  découvertes  qui  leur  font  relati- 
ves, furtout  dam  les  teins  modernes,  8c  le  per-i 
feüionncment  qu'elles  ont  apporté  à la  raifon  hu- 
maine , en  font  aujourd'hui  une  loi  à ceux  qui 
cultivent  II  pbitolnphie  naturelle  ; leuis  ptopiictes 
font  liées  à la  boutante  , à l'imprimerie  , a la  na- 
vigation , i l'aflronotnie , & à toutes  les  fciences 
qui  honorent  le  plus  le  génie  de  l'homme.  Aucun 
art  d’ailleurs  ne  peut  fe  palier  de  métaux  ; ils  font 
le  premier  mobile  Sc  les  premiers  intlrumens  de  la 
plupart  des  ateliers.  Il  n’efl  prefque  pas  une  feule 
eirconflance  de  la  vie  où  ils  ne  nous  rendent  de 
continuels  fervices,  ou  dans  laquelle  ils  ne  la  me- 
nacent faits  cefle  : ce  font  des  amis  qui  nous  fer- 
vent & qu'il  faut  toujours  avoir  à les  côtés , ou 
des  ennemis  dont  nous  fotrmus  forcés  de  nous 
fervir , & qu'il  nous  importe  confequemment  de 
favoir  apprivoifer,  quelquefois  même  enchaîner. 
La  médecine , qui  a cherché  partout  des  armes 
contre  nos  maux,  8c  à laquelle  il  fetoit  peut-être 
dangereux  de  ravir  les  douces  Ululions  dont  elle 
entoure  les  malades  qu'elle  ne  peut  guérir,  a puifé 
dans  les  fub/hnees  métalliques  une  foule  de  remè- 
des qui  ne  peuvent  jamais  être  inJitférens,  8c  dont 
la  chimie  la  plus  fublime  a fouvtnt  de  la  peine, 
ou  à déterminer  la  nature  , ou  à diriger  l'aitivité , 
ou  à régler  la  puiflance,  fuivant  le  voeu  du  méde- 
cin éclairé. 

Wfloirt  dis  découvertes  faits s fur  les  métaux. 

g.  Quoiqu'il  y ait  lieu  de  croire  que  le  hafard 
de  quelques  circonilances  naturelles,  de  quelques 
incendies  fpontanés , a montré  les  métaux  pour  la 
première  fois  à la  focîété , il  e(t  aifé  de  concevoir 
que  les  hommes  ont  dû  faire  des  progrès  rapides 
dans  le  traitement  de  ces  matières  : aufli  le  ber- 
ceau de  la  chimie  , prefque  contemporain  , fous 
ce  point  de  vue  , des  premiers  ten  s de  la  civilifa- 
tion,  en  remontant  jufqu'aux  âges  béioiques, 
fibuleux.  Sc  même  aux  premiers  hommes,  fe 
trouve-t-il  entouré  de  forgerons  , de  fondeurs.  Le 
foc  de  la  charme  eft  fur  la  même  ligne  du  tenu , 
que  la  groflière  figure  des  dieux  empreinte  fut  le 
métal  y mais  malgré  cette  haute  antiquité  des  arts 
métalliques  où  les  .hiftoritns  de  la  fcience  ont 
voulu  taxer  l’origine  de  la  chimie  , les  anciens 
peuples  n ’avoient  que  peu  de  connoiüaucts  reeiles 
fui  les  propriétés  des  méuiuu 
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Le  fer  , le  cuivre  , l ot  8c  1 argent  ont  été  ma- 
nifellemeiit  les  ptemieis  connus  oc  employés.  L é- 
tain  Sc  le  plomb  ont  dû  fuivre  de  près,  s'ils  n'ont 
point  été  trouvés  en  même  tuais  ou  antérieure- 
ment. L'ait  de  les  londte , de  les  couler , de  les 
forger,  de  1s  allier  même  , n’a  pas  tardé  à être 
invente  ; mais  les  véritables  ptoptiétés  chimiques 
ont  ère  long-tems  cachées  dai  s le  fein  de  la  na- 
ture , 8c  les  decouvertes  en  ce  genre  fe  font  Suc- 
cédées avec  la  plus  grande  lenteur.  Les  Grecs  Sc 
les  Komains  ne  conttuiflotent  que  fept  métaux.  Il 
paroît  que  qu<  tques  uns  de  ceux  qu’on  a nommés 
depuis  demi-métaux , ne  leur  ont  etéernnus  que 
(.lis  des  noms  particuliers  & avec  des  ni  reserran- 1 
gérés  i ci  II  s de  la  metailicité  proprement  dite  ; 
Sc  cela  cil  d aurait!  plus  naturel , que  la  duéliiité  , 
U propriété  ta  plus  utile  aux  hommes,  Sc  dont  ils 
ont  lu  le  plus  tôt  tirer  parti,  devoit  fe  lier  tou- 
jours pour  eux  avec  l'I.iee  des  métaux  , puifqu'en- 
core  aujourd'hui , malgré  les  immenfes  lumière» 
répandues  fur  les  corps  métalliques  non  duéiiles  , 
maigre  même  les  nombreux  ufages  auxquels  la 
plupart  font  deflinés,  le  plus  grand  nombre  de» 
hommes  rte  regarde  comme  métaux  que  ceux  qur 
peuvent  fe  fotger , s'aplatir,  fe  tiret , 8cc, 

4.  Les  folies  Sc  les  chimères  des  alchimifles  8c 
des  adeptes,  maladie  de  l’efprit  humain  qu'il  eft 
fi  difficile  de  trouver  les  moyens  d'extirper  com- 
plètement de  l'état  focial , Sc  dont  il  relie  encore 
quelques  germes  , quotqu'heureufement  épars  Sc 
peu  contagieux , ont  été  cependant  la  Iourte  d'où 
font  forties  toutes  les  connoiflances  chimiques  fur 
les  métaux.  L’infatigable  patience  de  ces  hommes, 
les  expériences  innombrables  qu'ils  ont  faites  , 
l'heureufe  loi  qu’ils  s'etoient  itnpofée  de  décrire 
avec  autant  de  foin  ctlles  qui  ne  leur  avoient 
point  donné  leur  chimérique  refultat , qu'ils  mec- 
toient  d'attention  i cacher  celles  qu’ils  afliiroient 
kur  avoir  réullî,  ont  élevé  peu  i peu  le  monument 
que  la  fcience  a commencé  à polie. 1er  dès  le  mi- 
lieu du  dix-feptième  flècle,  & qui  s'rtt  bientôt 
agrandi  par  les  travaux  des  chimiltes  , dont  la  mé- 
thode , la  fageflê  8c  la  raifon  ont  fa  diipofèr  avec 
au  tous  les  matériaux  informes,  amaflTes  i fi  grand» 
frais  par  cous  les  laborieux  chercheurs  de  la  pierre 
philofophaie  Sc  de  la  médecine  univerfelle. 

f . Apres  les  recherches  folies  , mais  pleines  de 
faits  finguliers , des  Geber , des  Morte»  , des  Ar- 
naud de  Villeneuve,  des  Haymond-Lutle , des 
Bernard  Trevifan,  des  Agrippi , des  Ifaac  Hollan- 
dais , des  liafile  Valentin , des  f hilalètes  , de» 
Morhof,  des  Sendigove , des  d'tfpagner  Sc  de 
tant  d'autres  fous  trop  célèbres,  on  vis  d'un  côté 
les  Libavius,  les  Dornceus,  les  Hannemans  , le» 
Gerhard,  les  CafTius,  les  Wede!,  les  OrfchaJl  Sc 
pluiieurs  autres  hommes  de  cet  ordre  , s'occuper 
à tirer  des  perles  de  ce  fumier,  féparer  le»  fait* 
utiles  des  aneriion»  ridicules , les  expériences  pré» 
cifesdes opération» myftiqjes,  faire ainfi  un  triage 
avantageux  i l’aie,  8c  s'il»  u'étoieat  pat  dépouillé» 
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entièrement  de  li  crédulité  au  grand  œuvre  8c  à 
la  panacée  , mettre  cependant  en  œuvre  8c  rap- 
procher avec  plus  ou  moins  d’habilecé  les  obfer- 
vations  8c  les  résultats  des  alchimilies , de  ma- 
nière à en  taire  un  elTai  de  théorie  ou  de  doétrine 
fur  les  propriétés  des  fubftances  métalliques. 

6.  La  métallologic  chimique  a furtout  beaucoup 
gagne  par  les  ouvrages  de  docinulxe  8c  de  métal- 
lurgie , traitées  comme  arts  ou  comme  fcienccs, 
qu'on  a publiés  depuis  le  milieu  du  feixièmeiiè- 
cle  jufqu’i  la  fia  du  dii-huitieme,  8c  fpeciaiement 
par  ceux,  fuccclfivement  impri  nés , de  J.  Q. 
Agticola  en  1546  , de  Laxar-  F.cker  en  IJ74.  de 
Mode!!  Fachftus  en  1611 , d Ul.  Aidtovande  en 
1648,  d‘ Atone.  Barba  en  1640,  de  Ëorrichius  en 
1674,  de  Fr.  Hcnikel  en  1715  , de  Svedenboig 
en  1754,  de  Shlutrer  en  1758,  de  Cramer  en 
17J9  , de  Gellert  en  1755  , de  Lehman  en  1761 , 
de  Wallerius  en  1770 , de  Delius  , de  Gobet , de 
Jars . de  Bergman , de  Diétrich , de  Born , de 
Ferbcr  8c  de  Pfingften  dans  les  dernières  années. 
Dans  tous  ces  ouvrages  . le  traitement  des  mines 
8c  des  métaux  en  grand  ou  en  petit , dans  la  métal- 
lurgie ou  la  docimafie,  a été  éclairé  par  ta  théorie 
la  plus  lumineufe , 8c  décrit  comme  une  fuite 
d'expériences  chimiques , conféquemment  lié  avec 
la  marche  générale  de  la  feietice. 

7.  Pendant  cè  rapprochement  non  interrompu 
depuis  près  de  deux  cents  ans  des  arts  métalliques 
avec  la  doélrtne  de  la  ftience,  fur  la  marche  8c  le 
perfectionnement  de  laquelle  ils  ont  beaucoup  in- 
flué, il  s'en  faifoit  un  autre  non  moins  utile  entre 
la  préparation , la  nature  8c  l'adminiflration  des 
médicaux,  ns  compofés  avec  les  métaux,  8c  l’art  de 
faite  des  expériences  chimiques,  ainlt  que  la  mé- 
thode de  les  comparer,  d’en  tirer  des  induirions 
générales  ou  des  réfultats  pour  la  théorie.  A coté 
des  lïnguüèrcs  Si  vaines  prétentions  de  Paracelie , 
de  Digby  , Sec.  on  doit  voir  ici  les  utiles  travaux 
de  Jacq.  .cylvius , de  Léon  Fuchfius , de  Val.  Cor- 
dus , de  Quercetan  , de  Mynlicht , de  Crollius , de 
Zwelfer,  de  Sthroedcr,  de  Fred.  ïc  de  Gafp. 
Hoffman  . d’Angel.  Sala  , de  Glauber  , de  Charas , 
de  Nie.  Lémery  , de  Barthtifen  , de  Juncken  , de 
Shav , de  Hermann , de  Wallerius,  de  Perner , de 
Poulf  tier  de  la  Salle , de  Lewis  8c  de  Spi.-lman. 
Dans  les  nombreux  ouvrages  de  ces  diimiftes- 
phxrmacologilles  , publiés  depuis  i7jf  jufqu'cn 
*775»  on  trouve  méthodiquement  disposées,  fa- 
vammenr  difeutées , nettement  décrites,  les  di- 
verfes  altérations  chimiques  que  les  mttaux  font 
fufceptibles  d’éprouver  par  tous  les  agens  à l'aide 
defquels  on  modifie  leurs  propriétés  & on  change 
leur  nature. 

8.  Celt  dans  ces  recueils  précieux  de  faits , 
d'expériences,  de  phénomènes  bien  décrits,  que 
1rs  ebimiftes  , écrivains  fyllématiques  , obligés 
d’embraffer  J’cnfemble  des  réactions  réciproques  1 
de  tous  les  corps  de  la  nature  les  uns  fur  les  au-  j 
grès , ont  trouvé  les  élémens  des  connoiüancea 
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exafles  , dont  ils  ont  enfuite  enrichi  leurs  ouvra- 
ges , 8c  , fans  les  laborieux  efforts  de  leurs  prédë- 
ceffeurs  , leurs  traités , loin  détre  aulfî  complets 
qu’ils  les  ont  rédigés,  eufléne  offert  de  toutes 
parts  des  lacunes  immenfes  ou  des  landes  arides 
dans  l expofé  des  matières  métalliques  , dont  les 
propriétés  font  conliamment  la  majeure  8c  en 
même  teins  la  plus  importante  partie  de  leurs  ou- 
vrages. 

9.  A ces  fources  multipliées  de  travaux  8c  de 
recherches  fut  les  matières  métalliques , il  faut 
futtout  joindre , pour  avoir  une  idée  fuflifante  de 
I hiftoice  de  la  chimie  qui  les  concerne,  la  con- 
noilfance  des  nombreufes  découvertes  de  nou- 
veaux métaux,  faites  fpeciaiement  depuis  le  com- 
mencement du  dix-huitième  fiecle.  Alois  on  trouva 
fuccetlivement  l'arfenic,  le  cobalt,  le  nickel , le 
platine  même,  mal  connu  jufque-là.  Depuis  vingt 
ans  on  y a ajoute  le  m.inganèlë  , le  molybdène  , 
le  tungilène , 8c  plus  récemment  l’urane,  le  ti- 
tane , le  chrome , le  tellure  , le  tantale,  le  cérium, 
le  palladium,  le  rhodium,  I ofmium  3c  l'iridium. 
Tous  ces  métaux,  très-callum  3c  plus  ou  moins 
difficiles  à fondre , font  reliés  long-tems  cachés  Se 
en  quelq  te  forte  inconnus  aux  hommes  , parce 
qu’on  a été  long-tems  perluade  que  la  duuiiité 
etoit  le  caractère  infepara  le  des  fuûllances  métal- 
liques j 8c  depuis  qu'une  ferie  de  qu.lques  u ies 
de  ces  fubftances  fans  duiblité  a été  trouvée  , 
tout  annonce  que  leur  nombre  fera  quelque  jour 
encore  porté  peut-être  bien  au-delà  de  ce  qu’on 
a reconnu  jufqu'ici. 

10.  La  marche  des  découvertes  fucceflives  8c 
des  connoiflances  graduellement  acquîtes  que  je 
viens  de  tracer  , ne  prefenroit  encore  que  des 
incertitudes  au  milieu  des  faits  nombreux  qui  en 
compofoienc  l'enfemble  : on  peut  même  ajouter 
qu'un  grand  nombre  de  ces  connoilîances  offroit 
de  grandes  erreurs , 8c  que  la  plupart  de  ces  faits 
n'étoient  que  des  apperçus  inexacts  avant  que 
Lavoifiat  eût  publié  fes  belles  découvertes  fur  la 
calcination  des  métaux , fur  leur  diffolution  dans 
les  acides , fur  la  décompofition  de  ces  derniers, 
8c  futtout  fur  celle  de  l'eau,  que  beaucoup  de  ces 
corps  opèrent.  Tous  les  efforts  de  Bergman  pour 
déterminer  li  proportion  J’un  principe  imagi- 
naire , admis  depuis  le  commencement  de  ce  fiecle 
dans  les  métaux  , n’écoiem  en  quelque  forte  que 
la  confirmation  d'une  ancienne  erreur,  8c  ne  lui 
prétoient  qu’une  force  fimulée  8c  faélice  , torique 
Lavoifier  , renversant  par  fes  ingénieufes  expé- 
riences cette  hypothèfe  menlongère , créa  8c  fit 
fortir  du  fein  de  fes  nouveaux  tëfultats  fur  la  na- 
ture de  l'air , de  l’eau  8c  des  acides , une  doétrine 
qui  détruifit  toutes  les  difficultés  dont  I hifloire 
métallique  avoit  été  hérilVèe , montra  la  caufe  de 
leur  augmentation  fi  fréquente  de  poids , celle  de 
leur  réduction  , de  leur  diffolution , St  les  offrie 
enfin  aux  chi oxides  comme  des  indtumens  indé- 
compofables,  paflifs  pat  rapport  à leur  compofuion 

intime , 
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Intime,  indélébiles  , changeant  feulement  de  mit  dû  conduire  i la  diftinélion  de  quarts  de  ré- 
forme dans  toutes  les  altérations  qu'on  leur  fait  ‘““x , de  tiers  de  métaux  8c  de  fraétions  métalli- 
fubir , 8c  agiffant  comme  moyens  de  décompofi-  ques , qui  exprimaffent  le  rapport  ou  la  proportion 
tion  fur  une  foule  de  corps  compofés  , dont  ils  des  propriétés  des  métaux  dont  chacun  de  ces  corps 
fervent  ainfi  à déterminer  la  nature.  Depuis  cette  comparés  paroilfoit  jouir.  Cette  fuppofition  fait 
époque  remarquable,  8c  qui  doit  en  être  une  pour  voir  la  fauflëté  de  l’expreflion  de  demi-métaux  ; 
les  progrès  de  l'efprit  humain  , la  feience  a mar-  car  elle  montre  qu'en  manquant  de  termes  de 
ché  d'un  pas  rapide  dans  U connoiflance  des  me-  comparaifon  pour  exprimer  le  véritable  rapport 
taux  8c  dans  la  détermination  des  phénomènes  des  propriétés  métalliques , la  chimie  fe  permet- 
qu'ils  produifent;  les  découvertes  fe  font  fubite-  toit  un  langage  erroné  8c  ridicule , en  fuppofant 
ment  accrues,  tout  ce  qui  étoit  obfcur  s'eft  entié-  même  que  les  métaux  pufTem  ainfi  paffer  de  l'une 
remcm  éclairci)  8c  cette  belle  partie  de  la  chimie,  à l'autre  converfion  s ce  que  l'art  n'a  jamais  pu 
enrichie  d'une  foule  de  faits  nouveaux,  a éclafré  opérer  , 8c  ce  qu'aucune  obfcrvation  ne  prouve 
tout  à la  fois , 8c  les  ateliers  docimaftiques  8c  mé-  pas  non  plus  être  opéré  dans  le  travail  de  la 
tallurgiques  , 8c  la  minéralogie , 8c  tous  les  arts  nature. 

qui  emploient  les  métaux.  14.  Il  n'efl  pas  moins  évident  qu'il  faut  en  dire 

autant  des  mots  de  métaux  imparfait / , qu'on  avoit 
Du  nomirt  (f  de  la  clarification  du  métaux.  adoptés  pour  défigner  les  métaux  qui  brûlent  8c 

perdent  facilement  leurs  propriétés  métalliques , 
1 1 . Quand  on  ne  regardoit  comme  métaux  que  8c  du  nom  de  métaux  parfaite  , qu'on  donnoit  à 
ceux  qui  étoient  ducliles,  quand  leur  nombre  étoit  ceux  qui  font  infiniment  peu  combuftibles  8c  altë- 
borné  à fix  ou  fept,  il  n'étoit  pas  nécertaire  de  râbles  , comparativement  aux  premiers)  car  ces 
chercher  un  grand  nombre  de  propriétés , ni  d'exa-  exportions  font  encore  plus  inhérentes  aux  chimè- 
miner  aucune  efpèce  de  méthode  pour  dittinguer  res  de  la  tranfmutation,que  celle  d e dtmi-métaux, 
8c  reconnoitre  chacun  de  ces  corps,  8c  l'idée  puifqu'elles  rappellent  une  prétendue  perfeétion 
même  d'en  former  une  claffification  n 'avoit  pas  dans  le*  uns , 8c  une  imperfeftion  qui  fuppafoit 

dû  occuper  les  chimiftes.  dans  les  autres  la  propriété  de  fe  perfeÜionner  8c 

1 a.  A l’époque  où  l'on  reconnut  l'exiftence  de  de  palier  à l'état  des  premiers, 
plufieuts  matières  métalliques  fragiles  8c  cartames,  :j.  En  oubliant  ces  défignations  hypothétiques 
8c  où  l'on  fut  convaincu  que  toutes  leurs  proprié-  8c  infeétées  encore  des  opinions  alchimiques  , 8c 

tes  fe  rapprochoienr  de  celles  des  métaux  duétiles,  en  Tentant  cependant  la  nécelfité  de  difpofer  mé- 

on  commença  à difiinguer  les  premiers  par  l'ex-  thodiquement  les  métaux,  il  faut  puifer  les  dif- 

fireûion  de  demi-métaux  , comme  fi  le  caraâëre  de  rinâions  qui  doivent  être  admifes  entr'eux  dans 
a duélilité  étoit  le  plus  elTentiel  de  ces  corps  dans  des  propriétés  qui  puifTent  être  facilement  appré- 
la  nature,  comme  il  l'eft  dans  les  ufages  de  l'art,  ciées  8c  qui  foient  comparables. Trois  propriétés , 
Ainfi  l'homme  , en  rapportant  tout  i lui  8c  i fes  balancées  entr ‘elles , me  fervent  à établir  les  claf- 
befoins  , donnoit  aux  êtres  un  rang  8c  une  place  fifications  des  vingt-huit  fubllanccs  métalliques 
déterminés  par  l'utilité  qu'il  en  retiroit.  Une  au  connues  aujourd'hui  j favoir  : l'acidification , l'oxi- 

tre  i iée , moins  raifonnable  fans  doute  , avoir  fait  dation  8c  la  duétiliré.  Je  partage  les  métaux  en  cinq 

créer  cette  expreflion  de  dtmi-métaux.  Les  alchi-  clartés,  de  la  manière  fuivante. 

milles  penfoient  que  tous  les  métaux  n'étoient  que  ifi.  Dans  la  première  clarté  font  compris  le* 

des  ébauches  de  l'or,  regardé  comme  le  plus  par-  métaux  fragiles  at  atidifiables,  ou  qui  font  fufeep- 
fair  ) que , par  un  travail  fouterrain  de  la  nature  , ribles  de  prendre  le  caraétère  d'acides  par  la  com- 
iniutitable  par  l'art , ils  pouvoient.,  en  fe  perfec-  binaifon  d'une  plus  ou  moins  grande  proportion 
tionnant  8c  fe  mûriffant , devenir  de  l'or  , 8c  que  d'oxigène.  Il  y a cinq  efpèces  dans  cette  clarté  ; 
tous  n’étoient  que  des  partages  fucceflîfs  d'un  état  favoir  : 
moins  parfait  à un  état  de  plus  en  plus  parfait , L'arfenic  , 
jufqu’àl'anrification.  Or,  comme  la  dutblité  tft  Le  tungrtène, 

un  des  caraâéres  les  plus  prononcés  de  l’or  ,8 1 Le  molybdène  , 

que  les  métaux  proprement  dits  s'en  rapprochent  Le  chrome  , 

plus  ou  moins  par  ce  caraôère  même,  ceux  qui  l e colombium. 

n’en  louirtoient  point  leur  paroiffoient  être  com-  Il  eft  indubitable  qu’on  en  trouvera  un  plu* 

me  les  premiers  effais  de  la  nature , comme  des  grand  nombre  dans  la  fuite, 

embryons  ou  des  germes  métalliques  non  encore  17.  La  fécondé  clarté  renferme  les  métaux  fta- 

développés  : de  li  l'expreffton  de  demi-métaux , giles  comme  les  premiers,  mais  non  acidifiibles 

pour  defigner  les  corps  qui  n'avoient  encore  comme  eux  : ceux-ci  reflent  toujours  i l'état 

éprouvé  pour  ainfi  dire  qu'une  detni-méiallifa-  d'oxide*  , quelle  que  foit  la  quantité  d’oxigène 

tion.  qu'il*  contiennent.  Cette  clarté  contient  fept  ef- 

1;.  Mais  la  plus  fimple  réflexion  fuffi;  pour  pèces  bien  connues ) favoir  : 

faire  fentir  que  l'application  de  la  même  idée  au-  Le  titane. 

Cet  t mi  e.  Tome  y.  K 
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L’urane , 

Le  cobalt , 

Le  manganèfe. 

Le  bifmuth  , 

L'antimoine, 

Le  tellure , 

auxquels  il  faut  ajouter  le  tantale  8r  le  cérium, 
ainlî  que  les  trois  métaux  qu'on  a trouvés  avec  le 

falladium  dans  le  platine  brut  j favoir  : l’ofmium, 
iridium  Sc  le  rhodium , qui  parodient  être  caf- 
fans.  Ces  cinq  métaux  ne  font  encore  que  très-peu 
connus. 

Il  faut  noter  que  , des  cinq  clalTes  de  métaux , 
celle-ci  ell  la  plus  nomhreufe. 

18.  A la  trcilième  cljlîe  appartiennent  des  mé 
taux  fimpltment  oxidables  comme  ceux  de  la  fé- 
conde , mais  qui  en  different  par  un  commence- 
ment de  dudliiité.  Trois  métaux  feulement  corn 
pofent  cette  troifième  divifion  , le  m.  rcure  , le 
aine  8c  le  nickel  : le  premier,  congele  ou  inlidifie 
à une  température  de  treme-deux  degrés  au  def- 
fous  de  o du  thermomètre  de  Réaumur,  peut  être 
aplati  par  la  pereuflion  : c'ell  la  moins  nombreufe 
en  efpèces , des  cinq  dalles.  Les  métaux  de  ces 
trois  premières  clafï.s  étoient  autrefois  defignes 
par  le  nom  de  demi-métaux. 

19.  Je  place  dans  la  quatrième  clafle  les  métaux 
bien  duûiles  , & différera , fous  ce  rapport , de 
ceux  de  la  precedente , qui  ne  le  fort  que  peu  , 
mais  facilement  oxidables,  Sc  éloignés  par-là  de 
ceux  de  la  fuivante.  On  compte  dans  cette  claire 
cinq  fubflances  métalliques  : 

L'étain, 

Le  plomb  , 

I.e  fer. 

Le  cuivre , 

Le  palladium. 

Ces  cinq  métaux  formoient  autrefois  la  férié  des 
métaux  imparfaits. 

10.  Enfin  , la  cinquième  clalfe  comprend  les 
métaux  très  du£tiles,  8c  (i  difficilement  oxidables 
on  altérables,  qu'on  les  défignoit,  il  y a peu  d'an- 
nées encore,  par  I’exprelfion  do  métaux  parfaits, 
en  y admettant  l'enfemble  le  plus  comp!et  de  tou- 
tes les  propriétés  métalliques.  Les  trois  efpèces 
qui  forment  cette  clalfe  lont  : 

L'argent , 

L'or, 

Le  platine. 

il.  Il  réfulte  déjà  de  ce  partage  8c  de  cette 
ordonnance  entre  les  vingt-huit  métaux  connus , 
une  notion  allez  exade  de  quelques-unes  de  leurs 
propriétés , 8c  furtout  de  celles  qui  rendent  ces 
corps  les  plus  utiles  à la  fociété.  On  pourra  fui- 
vre  , d'après  cette  méthode,  les  diverles  corr  pa- 
raifons  qui  vont  être  indiquées  d'abord  dira  les 
artic'es  fuivans,  relativement  aux  propriétés  gé- 
nériques des  métaux , avant  de  palier  à l'hifloire 
individuelle  de  chacun  d’eux. 


Des  propriétés  phyftquts  des  métaux. 

il.  Pour  étudier  les  caradères  8c  les  phénomè- 
nes que  prefentent  les  métaux , il  ell  néceliaiee 
d’apprécier  d'abord  leurs  propriétés  phjfiqUrS. 
fans  entrer  cependant  dans  un  grand  détail  , qui 
appartient  à d’autres  branches  des  connoilfauces 
humaines.  Je  compte  au  nombre  de  ces  propriétés 
qui  font  perceptibles  à nos  fens , qui  peuvent  fe 
mefurer  & fe  calculer , 8c  qui  ne  changent  point 
la  nature  des  méraux  , 1“.  le  brillant  i 1°.  la  cou- 
leurs 50.  la  denfrte  ou  la  pefaoieur  ; 40.  la  dureté  ; 

l'elalf icité  ; 6°.  la  dudilité  i 70.  la  ténacité  i 
8°.  la  conductibilité  du  calorique  j ef.  la  dilatabi- 
lité i 10“.  la  fulibrlité  t 11*.  la  volatilité;  110.  U 
criftallifibilité  i 1 j°.  l’ejedricité,  8c  14“.  l’odeur. 
Il  faut  reprendre  avec  quelques  develop, emtns 
chacune  de  cts  propriétés. 

15  l e brillant  ell  un  caradère  tellement  pro- 
noncé dans  h s métaux,  qu’on  le  nomme  éclat  ou 
brillant  métallique  : il  ell  dé  à la  reflexion  complète 
des  rayons  lumineux  par  les  furfaccs  métalliques  ; 
il  en  forme  des  nvroirs  qui  réfléchiff.nt  les  images 
parfaites  des  objets.  Si  quelqu’autre  lubllance  mi- 
nérale ou  follile  offre  quelquefois  une  apparence 
d'eclat , comme  on  le  vo  i dans  le  mica  , dont  les 
remiers  8c  avides  conquérans  du  Pérou  ont  été 
1 dupe  , 8c  qu’ils  ont  pris  pour  de  l'argent  8c  de 
l'or,  cette  illufion  ell  détruite  loifqu'on  raie  ces 
faux  brillant  avec  la  pointe  d'acier , tandis  que  le 
métal  rayé  ell  audi  éclatant  dans  le  lillon  creufé 
par  la  pointe.  Par  rapport  à la  graduation  de  celte 
ropriété , les  métaux  peuvent  étte  placés  dans 
‘ordre  fuivaot  : 

Le  platine , 

Le  fer  en  acier  , 

L argent. 

Le  mercure. 

L’or, 

l e cuivre  , 
l.'éiain. 

Le  zinc , 

L'antimoine, 

Le  bifmuth  , ; -, 

Le  plomb , 

L'arfenic , 

Le  cobalt  & les  autres  métaux  cafTzns. 

14.  La  couleur  ell  une  propriété  coudante  Sc 
inhérente  à la  nature  intime  des  métaux , tandis 
qu’elle  ell  accidentelle  8c  qu’elle  n'tll  pas  même 
fpécifique  dans  les  autres  follile».  Comme  les  mé- 
taux font  les  corps  les  plus  opaques  8c  les  plus 
denfes  de  la  nature  , la  couleur  y ell  irès-mienle 
ou  plutôt  confondue  avec  le  huilant  qui  la  peint 
fortement  dans  nos  veux  i auili  peut-  le  lervit  de 
caraitère  fpécifique.  L.e  blanc  eu  la  couleur  la  plus 
ordinaire  des  métaux  : ri  en  cil  oc  jaun.$  Sc  de 
rouges.  On  dillinguoit  autrefois  les  premieis  par 
le  nom  de  métaux  lunaires  , parce  que  l’argent  ou 
lune , qu’on  mettoit  à la  rétc  de  Ce»  métaux  , a U 
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couleur  blanche , 8c  les  féconds  par  les  noms  de 
métaux  Jl/aîres , à caufe  de  la  couleur  jaune  de 
l’or  , qu’on  nomiTiois  fvUtl.  En  comparant  plus 
exaûement  les  métaux  e ntr’eux  par  la  couleur,  on 
eu  trouve  de  gris  comme  le  fer,  le  molybdène,  le 
tuu.-ftène  , l'urane  , le  mangnnèfe  s de  bleuâtres  , 
comme  le  plomb  8c  le  xinc  ; de  jaunâtres , comme 
le  bifm  ih  ; de  gris-rougeâtre,  comme  le  cobalt] 
de  blanc-rougeâtre  , comme  le  nickel.  Quoique 
permanente  dans  les  métaux,  fuppofés  eux-mêmes 
dans  u.i  état  permanent,  la  couleur  change  8c  s’al- 
tère très-facilement  dans  ces  corps  pat  1a  moindre 
combinaifon. 

a;.  La  denfité  , la  imlfe  ou  la  quantité  de  ma- 
tièie  contenue  fous  un  volume  donné,  d’où  ré- 
fuite  1a  pefanteur  fpéciüque  , font  plus  grandes 
dans  les  métaux  que  dans  tous  les  autres  corps  na- 
turels. On  en  conclut  que  leurs  molécules  font  les 
plus  rapprochées,  & que  leurs  pores  font  les  plus 
petits  qu’il  eil  poffible  de  les  concevoir  dans  au- 
cun autre  corps  : cette  denfité  eit  la  caufe  de  teur 
brd’ant. 


Les  métaux  comparés  par  cette  propriété  font 
entr'eux  dans  l’ordre  l'uivant , en  fuppofant  l’eau 
pure  .i  laquelle  on  les  compare  tous , repréfenrée 
par  r,oo. 


Platine.. .. 

Or 

• Tungftène 
Mercure.. 
Plomb. . . . 
Argent... 
Bifmuth... 
Nickèl . . . 
Cobdt... 
Cuivre. .. 

Fer 

Étain  I . .. 

Zinc 

Manganèfe 
: Antimoine 
Utane.. .. 

’ Arfenic... 


ao,8f. 

■ 7,6. 

11 'if1- 
10.474- 

9.811. 
7,807. 

7.811. 
7.788. 
7,6. 
7,19t. 
7.19- 

6,8t. 

6,70x. 

6,44- 

J,765- 


On  ignore  la  pefanteur  du  molybdène , du  ti- 
tane, du  chrome  , du  tellure  , du  tantale,  du  cé- 
rium , du  colombium , 8cc. 

16.  Ij  dureté  des  métaux  varie  fouvent  dans 
ceux  qui  font  duâiles,  parce  qu’on  peut  rappro- 
cher plus  ou  moins  leurs  molécu'es  par  différent 
degrés  de  preffton  ; elle  ne  varie  point  dans  céux 
qui  font  caffans.  Elle  e(l  fouvent  plus  foible  que 
celle  desfofltles  pierreux,  puilqut-  ceux-ci  réduits 
en  poudre  ufent  leurs  furfaces,  8t  fervent  à polir 
les  métaux.  Il  eft  donc  évident  que  cette  propriété 
me  fuit  pas  la  denfité.  8c  qu'elle  dépend  de  la 
forme  des  molécules  intégrantes  8e  non  de  leur 
rapprochement.  On  juge  ou  l’on  détermine  cette 
propriété  par  le  mode,  la  difficulté  du  poli  dans 
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les  métaux  duâiles , autant  que  par  l’tffet  du  choc 
dans  les  métaux  caffans.  En  la  comparant . on  a 
trouvé  qu’on  pouvoit  former  huit  rangs  de  dureté 
parmi  les  métaux  , & qu'en  commençant  par  celui 
de  la  plus  grande  , on  devoit  placer  ; 

Au  premier  rang,  le  fer  8c  le  manganèfs  ] 

Au  fécond  rang , le  platine  8t  le  nickel  ; 

Au  troiftème  rang , le  cuivte  8c  le  bifmuth  j 
Au  quatrième  rang , l'argent  ; 

Au  cinquième  rang  , l'or  , le  xinc  8c  le  tungf- 
tène. 

Au  iixième  rang  , l'étain  8c  le  cobalt  j 
Au  feprième  rang , le  plomb  8c  l'antimoine  j 
Au  huitième  rang , l’arfenic , le  plus  fragile  en 
eff  -t  des  métaux  caftans. 

Le  mercure , toujours  fluide,  ne  peut  pas  être 
comparé  par  cette  propriété  : on  ignore  la  dureté 
comparative  du  titane , de  l'urane , du  molybdène , 
du  chrome  , du  tantale  , du  tellure,  8tc. 

17.  L’élalticité  paroît  fuivre,  dans  les  métaux , 
le  ir.éme  ordre  que  la  dureté. 

xS.  La  duttilité  cfi  une  des  plus  importances  8c 
des  plus  utiles  propriétés  phoques  des  métaux  ,• 
elle  appartient  exdufivement  a ces  corps  : fon  nom 
eft  tire  de  ce  que  ces  corps  femblent  fe  lai  [Ter  con- 
duire ( ducere ) fous  le  marteau  qui  les  foule,  le  cy- 
lindre qui  les  preflé  ou  la  filière  qui  les  al  mge.  Elle 
provient  de  ce  que  les  molécules  métalliques , en 
cédant  à la  prelünn,  gliffent  les  unes  furies  autres 
fans  que  leur  adhérenre  diminue.  On  remarque  une 
forte  de  variété  dans  h duâilité  des  métaux  1 les 
uns , en  effet , font  beaucoup  plus  fufceptibles  de 
s'aplatir  que  de  fe  tirer,  comme  le  plomb  St  l’étain, 
8c  les  autres  font  dans  un  état  contraire  , comme 
le  fer.  On  croit  que  cela  dépend  de  la  forme  des 
molécules  8c  de  leur  genre  d’agrégation.  Les  mé- 
taux malléables  8c  laminables  (emblent  être  cnm- 
pofes  de  petites  plaques  ou  lames , 8r  les  métaux 
niables , de  fibres  placées  les  unes  i côté  des  au- 
tres : les  premières  gliffent  par  leurs  furfaces  pla- 
tes les  unes  fur  les  autres]  les  autres  s’alongent  8 e 
fe  tollert  bout  â bout. 

Quand  on  comprime  les  métaux , on  exprime  ou 
on  chaffe  le  calorique  d’entre  leurs  molécules , 8c 
ils  s'échauffent  : plus  rapprochées  les  unes  des 
autres , ces  molécules  donnent  plus  de  dureté  8c 
d’élafticité,  ainfi  que  de  denfité  8c  de  pefanteur 
fpécifique  aux  métaux  qu'on  bat  ou  qu’on  forge, 
qu’on  lamine  ou  qu'on  file  ; en  même  tems  ils  de- 
viennent plus  roidts,  plus  caffans]  ils  fe  gercent 
8c  fe  déchirent.  On  appelle  cette  dernière  pro- 
ptiété  Vécrouijfage  : on  leur  rend  de  la  duililité  ou 
de  h douceur  en  les  échauffant  ou  en  leur  don- 
nant , comme  on  le  dit , du  rtc air. 

Quoiqu'on  ne  puiffe  réellement  comparer  la 
duâilité  des  métaux  que  datas  ceux  qui  ne  font  pas 
caffans,  il  ne  fera  pas  inutile,  en  alignant  leurs 
rangs  refpeâifs  dans  l’ordre  de  cetts  propriété  , 
de  déterminer  celui  de  la  fragilité.  En  commen- 
çant par  ceux  qui  font  les  plus  duétiles,  8c  def- 
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Cendant  ainfi  jufqu'aux  mitaux  les  plus  caflins , 
voici  le  rang  qu'ils  occupent  refpcûivcment: 

L'or , 

Le  platine  , 

L argent. 

Le  fer. 

L'étain  , 

Le  cuivre  , 

Le  plomb , 

Le  palladium. 

Le  une , 

Le  mercure. 

Le  nickel . 

Le  tungflène. 

Le  bifmuth  , 

Le  cobalt , 

L'antimoine , 

Le  manganèfe , 

L'urane  , 

Le  molybdène  , 

Le  titane , 

Le  chrême  , 

L'arfenic , 8cc. 

Il  faut  remarquer  que  le  rang  des  onze  derniers 
mitaux  indiqués,  qui  font  tous  plus  ou  moins  caf- 
fans , n'eft  pas  aufli  bien  déterminé  que  celui  de 
la  véritable  duâilité  des  onze  premiers  i que  le 
nickel  femble  un  peu  plus  fe  rapprocher  de  la 
demi'duéiilité.du  zinc  g que  quelques  auteurs 
même  l’ont  placé  avant  ce  dernier  par  cette  pro- 
priété , quoique  je  ne  les  croie  pas  bien  fondés 
dans  cette  aflertion,  & que  les  mitaux  les  plus 
récemment  connus,  le  molybdène,  le  titane, 
l'urane  8c  le  chrome , à plus  forte  raifon  te  tan- 
tale , le  cérium,  &c.  n'ont  été  ni  aiTex  étudiés 
encore  , ni  peut  - être  allez  bien  purifiés  pour 
qu’on  doive  regarder  comme  définitif  le  rang  que 
j'ai  aligné  aux  quatre  premiers  d'entr'eur. 

19.  La  ténacité  exprime  la  cohéfion  des  molé- 
cules méralliques  les  unes  avec  les  autres.  Comme 
cette  propriété  eft  très-importante  dans  les  arts  , 
on  l’a  depuis  long-  tems  mefurée  par  le  moyen  de 
fils  méralliques  du  même  diamètre  , à l’extrémité 
defqueis  on  fufpend  des  poids , qu'on  augmente 
jufqu'à  ce  que  ces  fils  viennent  à le  rompre  l e fil 
eft  fixé  par  fon  extrémité  fupérieure,  oc  tiré  par 
l'inférieure  , à laquelle  les  poids  font  attachés,  (in 
ne  peut  tftimer  cette  force  que  fur  les  fept  fubf- 
tances  métalliques  duéiiUs  à la  filière  g elles  doi- 
vent être  rangées  dam  l’ordre  fuivant  : 

Le  fer , I 

Le  cuivre , 

Le  platine  , . 

L'argent, 

L'or , 

L'étain  , 

Le  plomb. 

50.  le  nomme  conduBiiiliti  la  propriété  qu'ont 
les  mitaux  de  laiffer  palier  rapidement  entre  leurs 
molécules  le  calorique,  d'enlever  conféquemment 
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avec  rapidité  la  chaleur  aux  autres  corps , 8c  de  la 
communiquer  également  à ceux  qui  les  touchent 
lorfqu’ils  font  eux-mêmes  échauffes.  O11  n’a  point 
encore  lait  d’expériences  aflez  exactes  fur  cette 
propriété  pour  pouvoir  offrir  ici  le  rapport  qu'elle 
préfente  entre  les  differentes  fubtlanccs  métalli- 
ques : il  paroit  qu’elle  luit  une  loi  particulière 
dans  les  mitaux  , 8c  qu'elle  eft  fouvent  dans  une 
raifon  , linon  inverfe  , au  moins  très-différente  de 
celle  de  la  fufibilité. 

■ fi.  La  dilatabilité  par  le  calorique  doit  être 
rangée  parmi  les  propriétés  phyfiquesg  elle  ne 
conlifte  que  dans  le  fimple  écartement  des  molé- 
cules métalliques  par  celles  du  calorique , qui  s’in- 
terpofent  8c  s'accumulent  entr' elles  , 8c  qui , en 
les  rraverfant , diminuent  cependant  leur  adhé- 
rence ou  leur  attraûion.  Puifqu’elle  n’altère  pas 
les  propriéte’s  chimiques  de  ces  corps , elle  n'elt 
véritablement  qu’une  action  phyfique  , 8c  ne  cor- 
fille  que  dans  un  commencement  de  changement 
d état  par  rapport  aux  fublbnces  mécdliques. 
Comme  cette  propriété  a des  rapports  immédia- 
tement utiles  , 8c  néceflaires  i bien  connoiire 
pout  l’emploi  des  mitaux  dans  les  arts  , il  feroit 
très-effeutiel  de  la  déterminer  pofitivement  dans 
ces  corps  , 8c  cela  n’a  point  encore  été  fait  avec 
lexaûitude  qu’on  peut  y defiret.  On  fait  qu'elle 
eft  fenfiblement  proportionnelle  , dans  chaque 
métal , à l’augmentation  du  calorique  entre  les 
limites  de  la  graduation  de  nos  thermomètres  g 
mais  qu'aux  approches  de  l’ébullition  , la  dilata- 
tion fuit  une  loi  beaucoup  plus  rapide  que  l'éieva- 
rion  de  température  , parce  que  la  force  expanfive 
du  calorique  , n’étant  plus  alors  que  faiblement 
balancée  par  l'attraélion  réciproque  des  molécules 
métalliques  , eft  employée  prefque  toute  entièie  à 
écarter  les  molécules  entr  elles.  Pour  efttmer  la 
dilatation  des  mitaux  , le  rapport  de  cette  dilata- 
tion , fuivant  une  feule  dimenfion  , étant  donné 
par  l’expérience  pour  un  degré  du  thermomètre  , 
on  multiplie  la  fraâion  qui  repréfente  ce  rapport 
par  le  nombre  de  degrés  dont  la  température  a été 
élevée  g puis  on  double  le  produit  s’il  s’agit  d'ef- 
rimer  la  dilatation  de  la  furface  , 8c  on  ie  triph  fi 
l'on  fe  propofe  d’eftimer  celle  du  volume  : enfuite 
il  ne  relie  plus  qu  i multiplier  l’un  ou  l’autre  de 
ces  produits  par  la  furface  ou  par  la  falidité  du 
métal  , pour  avoir  la  qusnticé  abfolue  de  1a  di- 
latation. 

fl.  La  fufibilité  eft  , comme  laprécédente  , une 
véritable  propriété  phyfique  , puifqu'on  ne  doit  y 
voir  que  l’effet  éc  la  dilatation,  porté  jufqu’au 
degré  où  la  force  expanfive  du  calorique  rem- 
porte allez  fur  l’attraâion  réciproque  des  molé- 
cules métalliques , pour  que  celles-ci  puiflent  fe 
mouvoir  librement  en  tout  fens  8r  céder  à la  plus 
légère  preflion.  On  ne  doit  pas  la  conliJérer  com- 
me une  combinaifon  du  calorique  avec  les  mitaux , 
puifque  la  fufion  celle  quand  le  calorique  fe  dé- 
gage , & puifque  celui-û  doit  être  continuelle- 
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ment  renouvelé  pour  qu'elle  ait  lieu.  Cette  pro- 
priété varie  finguliérement  dans  les  méiaux , 8r 
chicuu  d'eux  peut  être  chauffe  à des  degrés  fort 
différens  avant  de  fe  fondre.  Comme  la  tempéra- 
ture a laquelle  ils  s'élèvent  au  moment  où  ils  fe 
fondent  , ne  peut  pas  toujours  être  mefurée  ou 
indiquée  par  les  thermomètres , on  l’a  déterminée 
dam  le  tableau  fuivant , dû  à M.  Guyton-Mor- 
veau , tantôt  par  le  thermomètre  i la  graduation 
de  Réaumur , tantôt  par  l’échelle  du  pyromètre 
de  Wedgwood  : on  n’a  pu  même  eflim.'r  par  ap- 
proximation celle  de  l’arfenic  , plus  volatil  que 
fufible,  & celles  du  molybdène  , du  tungflène, 
de  l’urane,  du  titane,  du  chrome  8 c de  plufieurs 
autres  métaux  caftans , très-difficil-.s  à fondre  en 
général , & fe  rapprochant  de  celle  du  platine  par 
cette  propriété. 


I.  Fufibilité  dé- 
terminée par  le 
thermomètre. . 


51  — o mercure, 
o — tellure. 

168  -I-  o étain. 

105  -+-  o bifmuth. 
196  -+-  o zinc. 

34;  ■+•  o antimoine. 


a.  Fufibilité  dé- 
terminée au  py 
romètre  d’alu- 
mine  


17. . ..  cuivre. 

18. . . . argent. 

H ...  or. 

1 30. ...  fer , nickel , cobalt, 
téo-l-  * platine , manganèfe. 


34.  La  volatilité  eft  la  fuite  8c  comme  l'ex- 
trême de  la  fufibilité.  Lorfque  les  molécules,  alfez 
écartées  par  l'expanfibilité  du  calorique , fe  meu- 
vent librement  Us  unes  fur  les  autres,  fi  l'on  ac- 
cumule encore  du  calorique  encr’elles,  elles  s’é- 
cartent davantage  , fe  fondent  dans  cette  lubf- 
tance,  partagent  fa  fluidité  elaftique,  & s’élèvent 
en  vapeurs  qui  fe  condenfent  à mefure  que  le  ca- 
lorique , qui  n’eft  qu’interpofé , les  abandonne. 
On  pourroic  croite  que  cette  propriété  doit  fttivre 
la  fufibilité  ; mais  quoiqu'on  ne  l’ait  point  encore 
appréciée  avec  exaétiruae  , on  ne  doit  pas  regar- 
der celle-ci  comme  U règle  de  celle-là.  Autrefois 
on  donnoit  pour  caractère  aux  métaux  caftans  ou 
dtmi-métaux , d'étre  volatils.  On  obfcrvera  que  le 
tellure  tient  le  fécond  rang  ou  vient  après  le  mer- 
cure ; que  l'arfenic , beaucoup  plus  volatil  que 
fùfible , paroît  tenir  le  troifième  rang  j que  le  bif- 
muth  8c  l'antimoine  fuivent  immédiatement  ; que 
l'étain  8e  le  plomb,  quoique  beaucoup  plus  fufi- 
bles  que  le  dernier , ne  font  que  très-difficilement 
volatils  , 8c  qu'il  faut  un  grand  feu  pour  volatili- 
fer  le  cuivre,  l'argent  8c  l'or,  métaux  d'une  fufi- 
bilité moyenne,  comme  on  le  difoit  autrefois  : il 
en  faut  un  extrême  pour  réduire  en  vapeur  le  fer 
de  tous  les  autres  métaux  peu  tufibles. 

34.  Lacriilallifabilité  confifte  dans  la  tendance 

3/001  les  molécules  métalliques,  écartées  les  unes 
es  autres  par  la  fluidité,  de  fe  rapprocher  par  les 
(urfaces  qui  fe  conviennent  le  mieux , 8c  de  preo- 
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dre,  par  leur  arrangement,  une  forme  régulière 
8c  polyédrique.  Lurfqu’après  les  avoir  fondus  on 
laifle  les  métaux  (e  refroidir  très- lentement , 8c 
lotfqu’on  Utile  la  futface  figée,  on  trouve  tous  la 
portion  encore  fondue  de  l'intérieur  8c  après  l'a- 
voir fait  écouler,  des  criftiux  plus  ou  motus  régu- 
liers, qui  dépendent  du  tétraèdre  régulier  ou  du 
cube,  terme  de  leurs  molécules  intégrantes.  On 
verra  les  variétés  que  cette  double  fointe  fait 
naitre.  dans  l’hiftotre  de  chaque  métal. 

Jf.  Tous  les  métaux  poffedent  éminemment  la 
faculté  conductrice  de  l'éteélricité,  8c  on  s en  iert 
pour  des  conducteurs , ainii  que  pour  une  toute 
d’autres  expériences  éleüriqucs.  11  parole  que  ie 
galvanifme  ou  cette  propriété  d’exciter  des  mou- 
vemens  convulfifs  dans  les  rnufcl-  s par  l'interpo- 
fition  de  deux  métaux  différens  qu’on  rappruene 
l’un  de  l'autre,  après  les  avoir  lait  communiquât  - 
avec  les  nerfs  qui  fe  diftribtiem  dans  ces  mukies , 
dépend  de  leur  quantité  conductrice , 8c  qu’elle 
o’eft  que  de  l’éleârkité , comme  M.  Vqlta  l'a 
prouvé.  Seulement  le  fluide  électrique  fuit  ici , 
dans  fa  marche  ou  dans  fa  communication  , une 
loi  un  peu  différente  de  celles  qui  le  dirigent  en- 
tre des  corps  non  animés , 8c  il  relie  encore  quel- 
que chofe  à découvrir  dans  le  gaivanilme  ou  l’è- 
leCtricifme  métallique,  confidéré  fous  ce  point 
de  vue. 

36.  L’odeur , propriété  dont  tous  les  corps  font 
doués , 8c  qui , inhérente  à leur  nature , ne  fup- 
pofe  , pour  que  l'homme  8c  les  animaux  en  aient 
la  fenfarion  , que  le  tranfport  de  ces  corps  dans 
les  narines  , 8c  leur  comaâ  avec  les  nerfs  olfac- 
tifs, eft  bien  plus  fenfible  dans  quelques  métaux 
que  dans  d'autres:  auffi  a ton  etlaye  oe  caracté- 
rifer  certains  métaux  par  cette  propriété.  Il  faut 
remarquer , par  rapport  à l'odeur  , que  les  métaux 
qui  en  |ouiflent , paroiftent  être  enveloppés  d’une 
atmofphère  qui  elt  véritablement  une  diftolution 
faturee  de  leurs  molécules  ; que  l’air  emporte  une 
partie  de  cette  diftolution , 8c  l'applique  à la  fut- 
face de  tous  les  corps  , conféquemment  fur  1a 
membrane  fenfible  des  natines  , où  fe  tait  la  per- 
ception de  cette  Tentation.  CVO  auffi  dans  cette 
atmofphère  métallique,  qui  exifte  même  dans  le* 
métaux  réputés  inodores,  que  fe  psflcnt  les  phé- 
nomènes magnétiques  8c  èleâriques , 8c  peut-être 
beaucoup  d'autres  phénomènes  qui  lont  tous  ma- 
nifeflement  chimiques  , 8c  qui  femblent  être  , par 
rapport  aux  opérations  chimiques  ordinaires,  ce 

Î|ue  font  aux  corps  naturels  qui  tombent  fous  le* 
ens,  ces  êtres  mtirofcopiques  dont  les  oaturalif- 
tes  femblent  avoir  compote  un  nouveau  monde 
depuis  la  découverte  8c  le  perfectionnement  du 
microfcope. 

37.  La  faveur  eft  encore  une  propriété  très-re- 
maïquable  d’un  gtand  nombre  de  fiibftances  mé- 
talliques : trois  feulement  en  font  exemptes,  l'ar- 
gent , l’or  8c  le  platine  , 8c  c’étoit  une  des  taifon* 
qui  les  faifoit  regarder  autrefois  comme  plus  pat- 
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faits  que  les  autres.  Tout  le  monde  connoît  la  j 
laveur  du  cuivre,  du  fer,  de  letain  . du  ploinb.  j 
Les  médecins  obîctvi  n;  avec  foin  celle  du  sein: , ; 
du  me; cure  , de  l'antimoine,  de  l'arfenic , du  bif- 
muth,  8c  ils  firent  qu'rl!v  accompagne  8c  défigie 
nié  me  les  propriétés  -ctivtS  de  cts  métaux  fur  lé- 
conomie  animale.  Q inique  cette  faveur  foit  reel- 
lement  particulière  à chaque  métal , elle  a nean- 
moins dans  tous  un  caradtèrc  general  qui  la  fait 
nommer  fart  r méialliu  te.  C’eft  une  efpèce  d'à- 
crete  âpre,  de  fiypticité  légère,  plus  ou  moins 
prononcée,  ma:s  toujours  défagréab!;,  qui  excite 
le  crachotement  8c  qui  annonce  un  caradlère  délé- 
tère Cette  propriété  s'exalte  encore  dam  plufieuts 
combinaifons . 8c  futtnut  dans  les  dilfolutions  8c 
dans  les  fels  métalliques,  comme  on  le  verra  plus 
bas. 

De  l' h 'flaire  naturelle  des  métaux. 

5?.  La  nature  préfente  les  ftibflinces  métalli- 
ques i la  furface  ou  dans  l’intérieur  du  globe  ; 
elles  y font , ou  f ules , ou  combiné  s avec  diffé- 
rente s mat  ères  : ces  dernières  rombinaifons  fe 
nomment  mines  ou  minerais.  Placées  en  couches 
plus  ou  moins  continues  entre  des  lits  de  pierres 
& de  fels  tetteux  , elles  forment  ce  qu'on  nomme 
des  plans.  La  panie  qui  les  recouvre  elt  appelée 
toit  ; celle  qui  les  fupport e,  fol;  renfeinble  de 
ces  pierres  0u  criftatu  qui  accompagnent  les  mi- 
nes , confirme  leur  gangue. 

39.  Les  fi  ons  font  difiingués  en  filons  riches 
£c  pauvres  , capitaux  ou  veinules  , plans  de  vrai 
cours  ou  plais  nielles.  On  conçoit  pu  le  feuî 
énoncé  les  fiions  riches  8c  pauvies  i les  capitaux 
fonr  en  grandes  mufles , qui  valent  la  peine  d'être 
exploitées  ; les  veinules  ne  font  que  des  filets 
qui  s'éparpillent  , fe  difperfenc  Sc  ne  méritent 
pus  l'exploitutioa  : on  ne  les  fuit  quelquefois  que 
pour  trouver  le  filon  capital  auquel  elles  abuu- 
tilfenr.  On  nomme  pions  de  vrai  cours  eux  qui 
luivem  une  même  direction , 8c  qu'on  pourfuit 
ai fément , S:  rebelles  ceux  qui  fe  décournent , 
font  interrompus  , 8t  lerabLm  fe  perdte  dans 
Lur  continuité. 

40.  Le  nom  de  mines  fuppofe  des  métaux  com- 
binés avec  quelque  fuuftance  étrangère  qui  mafque 
leurs  propriétés , 8c  qu'on  a nommée  minerait  fs- 
teur.  Pur  It  mémo  raifon  , les  métaux  dans  cet 
état  font  miaéraiifés.  Souvent  il  y a deux  ou  ptu- 
fieuts  métaux  un, s en  même  teins  au  nrê  ne  miné- 
ralifateur  i foùvent  suffi  un  l'eul  métal  cfl  combiné 
à la  fois  à plufieuts  minéralifateurs  ■ 8c,  le  plus 
Couvent  encore , il  y a dans  I v minés , tout  en- 
femble , plufieuts  métaux  8c  plufieuts  minéralifa- 
tcurs. 

41.  Les  métaux  8 i leurs  mines  fe  trouvent  ordi- 
nairement dans  des  montagnes  antiques  8c  pri- 
mitives de  gtu'it , de  gnetlf,  de  quart*,  entre 
Us  lits  defqueis  leurs  filons  fui  vent , ou  une  iiirec- 
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tien  horivontale  , ou  une  direction  oblique  8c  in- 
clinée. Cette  dernièie  efi  lu  plus  fréquent*  : en 
forte  que  prêfque  toujours  la  tête  du  fi. on  fort 
de  terre  à lu  lurfucc  du  mont , 8c  donne  ainfi 
un  indice  c ruin  de  fa  préfence.  Le  prétendu 
mauvais  é'ac  des  arbres,  la  techercfle  Sc  le  peo 
de  xigu  ur  des  plantes,  les  fiblvs  aritles  8c  fecs, 
ne  font  que  de-  taux  indices  des  mim-s.  Lts  pteten- 
durs  inclinations  it  rotations  des  branches  d'ur- 
bres  foutenu.s  fut  les  doigts , tic  qu'on  nomme 
baguittes  uivtnatoircs , font  des  tours  d'adrelïe  de 
fripons  3c  de  charlatans,  comme  les  trembiemens, 
les  convulfions,  les  mal-aires  fimulés  par  certains 
hommes  qui  fe  jouent  ainfi  8c  profitent  dt-  la  cré- 
dulité h intaine.  Les  fables  colorés  St  metallilères, 
les  fragments  de  minerais  arrachés  aux  montagnes , 
écroulés  dans  les  pllines;  les  eaux  chargées  de 
quelques  fels  métalliques , la  fonde  enfin,  font  les 
feulx  indices  certains , 8c  qui  méritent  toute  1a 
confiance  de  ceux  qui  recherchent  les  mines. 

42.  Outre  les  mines  de  première  formation  ca- 
chées dans  le  fein  d-s  montagnes,  8c  qui , les  tra- 
verfant  en  filons , femblent  y avoir  ete  coulées 
d'un  feul  jet  danvle  tenu  même  de  la  formation 
de  ces  montagnes,  on  trouve  quelques  minerais 
dépofés  en  couches  fecondaires , en  dépôts  , en 
llalaâites,  en  incrullarions , en  ctillaux,  dans  des 
montagnes  ou  terrains  modernes,  en  rcmpliflanc 
des  fentes  , des  cavités  fouterraines.  Celles-ci  font 
matai  feftement  dues  au  travail  des  eaux  & à un 
tranfport  de  matières  altérées  , changées , dil- 
fr.utes , moJifiet-s  dans  leur  partage.  On  ne  con- 
noît  pas  aufli  bien  l’origine  des  premières  ou  des 
mines  primitives  , q .oiqu'on  l’attribue  aulft  à 
l’eau. 

43.  Les  noinbreufes  découvertes  qu’on  a fiites 
depuis  un  demi-ûècl;  fur  la  nature  des  mines, 
8 c furtout  tes  anal . I s las  plus  modernes  qui  en 
ont  beaucoup  éclairci  8c  (amplifié  la  c~nnoiuan  e , 
fur  laque. la  i!  y avoit  encore  un  grand  nombre 
d'erreurs  8c  dhypothéfes  avant  les  derniers  tra- 
vaux de  Bergman,  de  MM.  Kaproth  8c  Vaa- 

uelin,  peimettint  aujourd’hui  de  clatïar  ces  pro- 
uvions naturelles,  ou  de  réduire  les  divers  eues 
des  fortiles  i cinq  clartés  i favoir  : 

a.  Les  métaux  natifs  ; 

b.  Les  métaux  alliés  entr’euxj 

c.  Les  métaux  unis  aux  corps  combuftiblts  ; 

d.  les  métaux  ovidési 

e.  Lnhn  les  oxides  métalliques  combinés  avec 
les  acides. 

44.  On  nr.mmoit  autrefois  ridiculement  métaux 
vierges  eu  que  l’on  defigne  plus  exattemenc  aujour- 
d'hui par  le  nom  de  métaux  natifs.  Cette  première 
cl  ilTe  renferme  les  l'ubftances  métalliques  oui  fe 
trouvent  .ians  la  titre  avec  toutes  leurs  propriétés 
catadtirifliques , le-  brillant,  la  couleur,  la  forme, 
U pefanteur,  la  dudiilité,  Sec.  On  rencontre  fou» 
vent  dans  cet  état,  le  platine,  l'or,  l'argent,  le 
cuivre,  le  mercure,  le  bilinuth , l'antimoine. 
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J'arfenic , rarement  le  fer  , pim  rarement  encore 
l'etain  , le  plomb , le  xinc , Scc.  On  rapporte  a 
ceite  ch  (Te  ceux  qui  ne  lom  alliés , dans  leur  état 
natif,  qu'à  de  petites  quantités  d'autres  métaux 
qui  en  altèrent  peu  ou  point  feniibietnent  les  pro- 
priétés. 

4f . Les  métaux  alliés  entr’eux,  fans  autre  com- 
binatfnn  & fans  union  avec  des  corps  combuf- 
tibies,  font  beaucoup  plus  rares  dam  la  nature, 
qu’on  ne  pourroit  le  croire  : on  rencontre  feu- 
lement dans  cet  état,  l’or  & l'argent,  l’or  & le 
cuivre , le  mercure  Se  l'argent. 

46.  Les  combinaifons  naturelles  des  métaux  avec 
des  corps  combullibles  font , au  contraire  , b-au- 
enup  plus  nombreufes  & plus  multipliées  : on  <ii- 
roit  uéme  que  c'tft  dans  cet  état,  lut  tout  dans 
celui  de  fulfures  métalliques,  que  la  nature  les 
a créées.  Ce  font  ces  compofés  fulfurcux  qui  for- 
mert  les  filons  de  minerais  ou  ces  malles  con- 
tinues dont  les  montagnes  font  fillonées;  ce  font 
ceux  que  les  hommes  exploitent  le  plus  fouvt-nt, 
& d'où  i's  tirent  la  plus  grande  quantité  des  mé- 
taux qui  Istir  fervent  : tels  font  furtout  le  plomb, 
le  cuivre,  l'argent,  le  xinc,  le  mercure,  l'an- 
timoine , tic.  1!  n'elt  pas  invraifemblable  que 
d'autres  corps  combullibles,  le  carbone,  le  phof- 
phore  furtout , puiflent  être  rencontrés  comme 
miijéralifatctirs  d.s  fubiianccs  métalliques. 

4?.  Les  oxides  métal  tques  font  aullt  ttès-abon- 
d miment  répandus  fur  le  globe  : on  ne  1. 5 trouve 
jamais  cependant  en  aulfi  grandes  nutfes  que  les 
fulfures.  On  les  a long-tems  piis  pour  de  pré 
tendues  terres  de  métaux  , puce  qu  ils  en  cm 
l'appaience.  Ils  font  le  produit  des  filons  primi- 
tifs pénétrés,  enlevés,  traufportés  Sc  ahercs  par 
1rs  eaux  : on  les  rencon-re  dans  des  montagnes 
de  fecr  nde  formation  Ils  font  ordinairement  ri- 
ches en  métaux,  8e  faciles  à traiter.  On  trouve 
fpéciaLment  dans  cet  état  le  cuivre,  le  fer,  lu, 
plomb,  le  i:nc  , l'antimoine  , tous  les  métaux 
raff.nsi  de  il  11'y  a g. ère  que  le  pL  ioe,  l'or, 
l'argent  8r  plufieurs  des  métaux  accompagnant  le 
platine , qui  ne  prefcncent  point  cette  forme  dans 
la  rature. 

48.  Enfin  les  combinaifons  falines  métalliques , 
ou  lis  composés  formés  d’oxid-.s  métalliques  un-s 
aux  acides  à radicaux  fimples , forment  encore  , 
fuion  les  mmerais  les  plus  abondans , au  moi  s 
ceux  que  la  nature  préfente  le  plus  fréquemment 
dans  les  étais  les  plus  variés.  On  trouve  des  l’ul- 
fares  Se  des  carbonates  natifs  de  cuivre  , de  lét , 
de  plomb,  dé  xinc,  des  muriates  de  la  pluput  du 
cts  métaux  te  du  mercure  , des  phofphaies  de 
plomb  8c  de  fer,  dt s atfeniates,  des  moiybdate»  , 
des  limitât  s te  des  chromâtes  métalliques  ega- 
lement natifs  4 ces  quatre  Jernjets  font  fp  cil- 
lement formés  parilef  acides  des  métiux  c allans. 
Tantôt  ils  font  en  cquphes.,  en  dépôts,  en  flt- 
laâites,  eu  hicruOfcir.ns  -,  tantôt  ils  font  crillaj- 
liles  dans  des  pqyités  fouiçrramcS  : leuvent  ni 
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font  difïbtts  dsns  les  eaux-,  mais  jamais  on  ne  les 
rencontre  en  mafias  comme  les  fulfures. 

49.  La  valeur  des  métaux  dans  le  commerce  , 

&■  le  profit  qu'ils  rapportent  à ceux  qui  les  pol- 
fèdent  , prnpottionne  au  rang  qu’ils  occupent  * 
dans  l’eftime  des  hommes,  ont  fait  fouvent  don- 
ner aux  mires  des  noms  qui  ne  repréfentent  que 
très-infidèlement  leur  véritable  nature  : c’ell  amfi 
qu'on  nomme  minci  déor  te  mines  d'argent , quel- 
quefois mines  de  cuivre,  celles  qui,  appartenant 
réellement  à d'autres  métaux  par  la  proportion 
u'ellts  tn  contiennent,  donnent  cependant  affix 
'or,  d'argent  ou  de  cuivre,  pour  couvrit  avec 
avantage  les  frais  d'exploitation. 

jo.  Cette  manière  de  faire  a jeté  beaucoup  de 
troubla  Se  de  confulïon  dans  la  minéralogie  ; tic 
quoique  plufieurs  auteurs  aieut  adopté  à cet  égard 
la  nomen.lanie  des  mineurs,  qui  ne  rouillèrent 
ue  le  produit  précieux  Sc  non  les  proportions 
e tous  les  compofans  , il  ell  évident  que  Es  mi. 
réralogifies  doivent  fuivte  la  route  contraire,  Se 
rapporter  chaque  mine  au  métal  qui  y ell  cou» 
tenu  le  plus  abondamment  s car  il  elt  très-freT 
quentque  des  minerais  renferment  de  trois  à cinq 
ou  fit  métaux  différent , unis  à un  ou  à plufieurs 
ntinéralifiieuts  tout  à ta  fois. 

J 1 . Il  y a donc  trois  manières  de  diftinguev 
$c  de  tlaffer  les  mines  métalliques.  L'une  , 3c 
c'elt  celle  des  mineurs , n’a  egard  qu'au  métal 
ptécieux  qu'on  peut  en  retirer  : ce  n'ell  point 
une  méthode  , mais  un  (impie  largage  d'ouvriers , 
qui  exprime  le  but  de  leurs  travaux,  nu  la  fin 
vers  laquelle  ils  tendent  ; il  ne  peut  que  nuira 
à la  feience  , quand  on  veut  l’y  appliquer.  L'au- 
tre confifle  à rapporter  chaque  mine  au  métal 
dont  elle  cfl  le  plus  chargée.  Si  couféquimmenc 
à fuivte,  pour  leur  claflification  8c  leur  difiribu- 
t:on , la  lerie  même  des  métaux  : on  doit  faire 
ofàjre  de  celle-là  dans  Ibiftoice  de  chaque  métal. 

La  tmifteme,  en  confidéranc  les  mines  prefqua 
abllr activement  d,es  métaux  auxquels  elles  pour- 
toient  fe  rapporter  , 8c  en  ne  les  étalageant  que 
comme  de,  compofés  naturels,  les  difpme  ou  le* 
ordonne  entr'eux  fuivant  le  nombre  Sc  la  propor- 
tion de  leurs  principes.  Cette  méthode  generale 
Sc  vraiment  minéralogique  peut  lervit  à c'.afltr 
régulièrement  les  productions  minérales  de  tr  na- 
inpe  : on  ne  pourroit  cependant  en  préfemet  en- 
core Qu’une  efquille  tics -imparfaite  dans  l’état 
actuel  de  la  fcieuce. 

( al.  .<  ? 

De  l'an  d'ejjayer  tes  misse  a,  ou  de  ta  docimoju. 

ta.  C’efi  par  les  travaux  fucceflifs  dans  l'art 
défrayer  les  mines,  ou  dans  l'apaîyfe  des  10m- 
binaifons  naturelles  des  métaux  avec  les  differentes 
fv blbnces  qui  les  miuérajjfent , que  l'on  ell  par- 
venu à dijlioguep  ces  compofés,  1 les  clafter  Sc  à 
les  rappoptvr  aux,  méiatx  auxq  t r.ls  cbscun  .d'su* 
app-uicni  ; fana  tel  art,  auiunv  pcopuéçe  pby- 
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fique  ou  apparente  n'auroit  pu  gui  1er  le»  homme» 
dans  teste  Jinirft'in  ; Sc  la  connoiffance  des  mines 
feroit  reliée  dam  l'état  d'incertitude  s d'erreur  Sc 
d'enfance  où  etU  a langui  fi  long-tems  avant  les 
recherches  des  chimiftes  modernes, 

j$.  On  a d'abord  effayé  les  mines  dans  la  vue 
fimple  de  Lavoir  le  parti  qu'on  pouvoit  en  tirer  , 
la  nature  & ta  quantité  des  fubfiances  métalliques 
u'on  pouvoir  efpéret  d'en  obtenir  , & pour  gui- 
er  le»  mineurs  dans  les  travaux  qu'il»  doivent  en- 
treprendre ou  confacrer  à l'exploitation  de  chaque 
cnre  de  mine».  Cette  intention  n'avoie  pas  pour 
ut , dans  tes  premiers  tems , de  faire  une  ana- 
lvfe  rxaéte  des  minerais,  3c  de  reconnoitre  avec 
prëcifion  leur  nature  ou  l'ordre  de  leur  compofi- 
tion  : les  métaux  qu'elles  contentaient,  leur  pro- 
portion , la  facilite  ou  la  difficulté  de  les  obtenir, 
le  calcul  des  déchets  8c  des  frais  que  leur  exploi- 
tation pourroit  donner  ou  exiger , voilà  U»  feules 
vues  qui  ont  d'abord  animé  les  chimiftes , 8c  juf* 
ue-là  l’art  docimaftique  devoit  être  borné  au 
mple  ufage  des  mineurs.  Mais  d'habiles  chimiltes 
ayant  été  fouvtnt  coniuliés  fur  cet  art,  Sc  la  mul- 
tiplicité des  variétés  qu'on  obfetvoit  dans  les  di- 
verfès  modifications  d une  mine  du  même  métal 
ayant  frappé  ceux  qui  ëroient  chargés  de  les  exa- 
miner, li  docimafis  s’eft  bientôt  perfeétionnée  j 
elle  eft  devenue  «ne  des  branches  les  plus  impor- 
tantes de  la  chimie  i fes  réfultats  n’ont  plus  été 
bornés  à connoître  tes  feu's  produits  métalliques) 
ils  fc  font  étendus  fut  les  differentes  matières  qui 
minéralifoient  les  métaux , fur  leur  proportion  , 
leurs  adhérences,  lents  at [radiions,  leurs  diverfes 
modifications  ou  manié’ es  d’étre. 

Ainfi  l'art  s ert  élevé  à de  nouvelles  con- 
ceptions : il  s'ell  lié  avec  les  connoilfances  mi- 
netalogiqu.s)  il  efl  devenu  une  partie  effentielle 
de  cette  branche  de  l’hiffoire  naturelle  , qu'il  a 
portée  à une  grande  perfcdlion,  Ainfi  l'on  a été 
conduit  à diftinguer  deux  parties  dans  la  doci- 
mafie  t l’une , qui  s'attache  uniquement  i éclairer 
la  métallurgie  , au  point  qu'elle  doit  la  précéder 
te  la  diriger  dans  les  procédés  {I  l'autre , qui, 
confidérant  fon  fujet  dans  fine  plus  vafte  éten- 
due , ne  fe  contente  pas  de  s'appliquer  à la  re- 
cherche du  métal  St  des  moyen»  de  l'extraire  le 
plus  facilement  poffible  , mats  fe  propofe  de  dé- 
terminer avec  exaûitude  les  matériaux  des  mines, 
de  les  comparer  entr  elles  8c  de  fournir  les  moyen* 
de  les  rapprocher  fyftématiquemem.  La  première 
n'a  pour  but  que  l'affûtante  des  pratiques  métal- 
lurgiques i f autre  , en  remplilfant  le  même  ob- 
jet , éclaire  eu  même  tems  le  minéralogille  qui 
veut  clafl  r les  foflileé  métallifères  J & le  géoîo- 
gilie  qui  déliré  connoître  leur  formation , leurs 
altérations , leurs  partages  3c  leurs  rapports  ref- 
peélifs  dans  la  nature.  Le  chimille  doit  confidérer 
la  docirnafie  fous  ce  double  point  de  vue , pour 
bien  concevoir  les  propriétés  des  métaux. 

yy.  Quoique  les  travaux  Jocimafliques  puilTent 
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en  général  être  confidérés  comme  réellement  dif- 
férent , fuivant  Us  mines  fur  lefquelles  on  opère, 
ils  ont  cependant  tous  une  analogie  nu  une  ref- 
femblance  qui  doit  les  faire  regarder  comme 
une  opération  à peu  ptès  analogue  pour  tous  les 
minéraux  , au  moins  lorfquVn  les  envifage  par 
rapport  i l'art  du  mineur.  On  choifit  d'abord  les 
échantillons  de  la  mine  parmi  les  riches , les  pau- 
vres 8c  les  moyens  : c'eft  ce  qu'on  nomme  lotir 
ou  arranger  en  lots.  On  les  pu'verife,  on  les  lave 
dans  une  fëbiie  de  bois  pour  enlever  la  gangue 
pietreufe légère,  Sc  raffembler  le  minerai  au  fond 
du  vafe  ; on  les  grille  dans  une  écuelle  de  terre 
recouverte  d'un  vafe  femblable  , pour  éviter  la 
perte  par  la  decrepitation  : la  matière  volatile , ou 
partie  du  minér.v  dateur , fe  diflipe  en  vapeur  dan* 
i'atmofphère  , 3c  la  portion  métallique  s’oxide. 
On  rient  la  mine  rouge  de  feu  jufqu'a  ce  qu’elle 
n'exhale  plus  de  vapeur  fenfible.  Le  poids  qu'elle 
a après  le  grillage  fait  connoître  la  proportion  de 
matière  volatile  qu'eile  contient.  La  mine  grillée 
eft  enluite  mêlée  avec  trois  fois  fon  poids  de 
fax  noir,  ou  de  tartre  à moitié  brûlé  par  le  ni- 
tre,  8r  un  peu  de  mutiate  de  fonde.  Le  carbone 
du  flux  défutde  le  métal)  l'alcali  fait  fondre  la 
gangue , 8c  le  fel  marin  recouvre  ta  fubftance  mé- 
tallique , dont  il  empêche  l’oxidation.  Quand  la 
fufion  eft  complète , on  biffe  refroidir  le  mélanges 
8c  fi  l'opération  a été  bien  faite,  on  trouve  en- 
fui te,  fous  une  feorie  bien  fondue  8c  bien  ho- 
mogène , le  métal  raffemblé  en  un  feul  culot , 
dont  le  poids  8c  1a  nature  indiquent  ce  qu’on  peut 
attendre  du  travail  métallurgique. 

(6,  L'effai  fouffre  fouvent  quelques  modifica- 
tions relatives  i la  nature  diverfe  de  la  mine. 

Quelquefois  il  faut  des  fondait»  plus  aélifs  que 
le  fl.ix  noir , furtout  pour  les  mines  plus  réfrac- 
taires ou  plus  infulibtes.  Alors  on  prend  le  bo- 
rax , le  verte  pilé  avec  la  potiffe  -,  fouvent  on 
ajoute  de  l'huile  ou  du  fuif  pour  favorifer  la  ré- 
duâion  des  oxides  métalliques.  Quelquefois  même 
on  emploie  les  attractions  ele Clives  pour  déminé- 
ralifet  un  métal , en  chauffant  la  mine  avec  un  au- 
tre métal  qui  a une  plus  forte  attraâion  pour  !o 
foufre,  que  n'en  a celui  qui  cil  contenu  dans  la 
mine.  Mais  il  cil  rare  , dans  ce  cas,  qu'une  por- 
tion du  métal  employé  ne  fe  combine  point  à ce- 
lui qu’on  ajoute  , Sc  qu'il  n'en  altère  pas  la  quan- 
tité 8c  la  qualité. 

fy.  Rarement  le  métal  obtenu  par  ce  premier 
procédé  eft- il  pur  j fouvent  un  métal  difficile  i 
brûler , un  métal  parfait  d'autrefois  , contient 
un  métal  ttès-oxidable , jadis  nommé  imparfait. 
Alors  , pour  l'en  priver , on  grille  une  fécondé 
fois  le  métal,  en  le  chauffant  & en  l'agitant  avec 
le  contadt  de  l'air  ; 8c,  quoique  ce  procédé  ne 
foit  pas  d’une  exactitude  extrême,  il  fuifit  tepen-  ■ 
dant  pour  les  réfultats  qui  conviennent  aux  mi- 
neurs. Souvent  cette  manière  d'effayer  eft  encore 
trop  exadte  pour  les  befoins  de  la  métallurgie  ; car 
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elle  donne  plus  de  produit  métallique  qu*on  ne 
peut  en  efpérer  en  grand  , 6c  elle  induit  en  er- 
reur , outre  q tVle  exige  l'emploi  6c  qu'elle  reçoit 
l'influence  des  fondons,  dont  on  ne  peut  pas  faire 
ufage  dans  les  travaux  métal !urgiques.  C'etl  pour 
cela  qu'en  fe  rapprochant  plus  de  ceux-ci,  on  ef- 
faie  de  fondre  fimplemem  la  mine  à travers  les 
charbons  j & l’on  fe  contente  d'en  aider  l'aâion 
par  les  feories  de  fer  ou  le  fiel  de  verre,  matières 
a vil  prix  , 5c  qu'on  peut  employer  en  grand. 

f8-  Si  cet  eflai  peut  fufîire  pour  le  mineur  ou  le 
métallurgille , ceux  qui  cultivent  la  minéralogie 
& la  chimie  ne  s en  contentent  pas , parce  qu'il 
ne  fournir  point  les  lumières  dont  iis  ont  befoin 
pour  bien  connoitre  8c  clafler  les  minerais.  ]| 
échappe  une  partie  du  métal  en  vapeur;  il  en  refte 
dans  les  feories  : le  métal  lui -même  ell  plus  ou 
moins  impur;  fon  minerai  fe  dillipe  8c  le  con- 
fond dans  les  feories.  Il  faut  donc  ftsbftitucr  à 
cet  effai  irrégulier  une  analyfe  exaéte  par  tous 
les  moyens  que  l'art  peut  employer.  Le  griltage 
imparfait  du  premier  doit  être  remplacé  par  la 
drliillation  régulière  à h cornue , ou  l'i&ion  du 
feu  dans  des  vaifleaux  fermés  de  manière  à re- 
cueillir les  produits  fotides  , liquides  ou  aérifor- 
mes  que  le  calorique  en  dégage,  à en  reconnoître 
la  nature  , 8c  à en  déterminer  la  quantité  : on 
eftime  en*méme  tems  la  fufibiticé  de  la  mine, 
après  avoir  décrit  avec  foin  auparavant  Tes  formes, 
fon  titfu,  fa  couleur,  fa  pefanteur  fpécifique , 8c 
même  fa  couleur  8c  toutes  Tes  propriétés  phy- 
fiqics. 

La  méthode  la  plus  févère  8c  la  plus  utile 
d'analyfer  les  mines  ou  d'en  faire  un  effai  chi- 
mique complet , confifte  fimout  dans  leur  traite- 
ment par  les  acides  qui  diffalvent  les  métaux  fans 
toucher  aux  minëraîifateurs , furrout  au  foufré. 
Pour  cela,  cependant,  il  faut  employer  les  acides 
fulfurique  ou  muriatique i car  1 : nitrique,  furtout 
quand  il  efi  trop  fort,  brûie  le  foutre,  trompe  ' 
fur  fa  quantité,  & change  fouvent  la  nature  de  I 
la  mine.  On  doit  irê.ne,  dans  le  plus  grand  nom-  ' 
bre  des  cas  , fe  fetvir  des  acides  fulfurique  ou  mu-  j 
riatique  affaiblis.  Les  matières  non  diffames  8c  | 
bien  lavées  indiquent  la  proportion  du  minéra- 
lifattur,  ainfi  que  fa  nature.  Le  métal  diffeus  eft 
précipité  pir  des  alcalis,  des  pruffiates,  de  l'eau 
hydrofuli urée , 8c  fouvent  même  par  d'autres  mé- 
mu*  qui , ayant  plus  (l'jttraâion  que  lui  pourToxi- 
gène , le  dHoxident  8c  le  réparent  des  acides,  dans 
lefquets  ils  prennent  fa  place.  En  général , il  eft 
aifé  de  voir  que  ce  genre  d'analyfe , qui  n'eft  ici 
indiqué  que  d’une  manière  générale,  fuppofe  & 
exige  une  grande  8c  entière  connnitfance  de  l'ac- 
tion de  tous  les  corps  fur  les  métaux  divers;  car 
tous  ks  corps  , bien  connus  une  fois  dans  leur 
lâion  , peuvent  devenir  autant  d'inltrumens  très- 
utiles  pour  analyler  les  mines.  On  en  verra  des 
preuves  nombre ufes  dans  I hiftoite  de  chaque  mé- 
ul  en  particulier  , 8c  dans  celle  des  propriétés 
Chimic.  T'unit  K. 
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chimiques  des  métaux  en  général  dont  il  fera  traité 
plus  bas. 

Dca  travaux  tr.  grand  fur  Ica  minas  , au  de  la 
Métallurgie . 

Go.  Une  fois  a (Tu  ré  , par  l'eiTai  docimaflique , 
qu'une  mine  peur  être  exploitée  avec  avantage  , 
on  y procède  pat  les  travaux  métallurgiques , après 
avoir  extrait  cette  mine  à l'aide  de  tous  les  moyens 
mécani  pies  que  l'art  pollède  , Se  qui  confident  à 
creufer  des. puits  , à percer  des  galeries  , à em- 
ployer diverfes  machines  pour  tirer  de  l'eau  , re- 
nouveler l'air  , monter  la  mine  , favorifer  l'accès 
des  mineurs  à l'aide  d'échelles  ou  de  cordages  . 
prévenir  les  ébouîemens  des  terres,  &c. 

6 1.  Ces  premiers  procédés  d'extraélion  du  mi- 
nerai , éclairés  par  les  lumières  de  la  géomérrie  , 
de  la  mécanique  , de  la  minéralogie , de  la  géo- 
logie , de  la  géométrie  fouterraine  , fondés  aufli 
lur  la  connoiflfancc  des  conllruâions  de  la  char- 
pente , exigeant  la  réunion  de  beaucoup  de  talens 
divers,  feutenus  d'ailleurs  par  le  courage , ta  pa- 
tience , la  conltance  dans  Us  entreprîtes  , coufti- 
tuent  un  art  tris-important , qui  demande  de  lon- 
gues 5:  ferieufes  études,  l'application  continuelle 
de  l’obfervaiion , de  l'expérience  & de  la  pratique 
aux  plus  profondes  médiations  théoriques  : c'eft 
celui  de  (' ingénieur  des  min,  s.  Qu  iqu'il  p i nulle 
étranger  aux  chinift  s , ils  ne  doivent  pas  ig  iorer 
fes  prsinières  notions,  qui  précèdent  né  elfare-  • 
ment  l’intel’igence  du  iraitement  meta  lui  gique 
des  mines.  Voici  les  bafes  de  l’arc  de  les  extraira  - 
de  lat-rre. 

6i.  En  général  , aptès  avoir  fondé  un  terrain 
qui  contienr  des  mines,  ou  avoir  réuni  plulieurs 
indices  fur  lejr  exiltence  , on  creufe  dans  le  ter- 
rain un  puits  carré  perpendiculaire  , aiTcz  large 
pour  y placer  des  éch  Iles  droites  , 8e  fur  lequel 
on  pôle  des  treuils  deftiués  à monter  ou  à def- 
cendre  des  féaux  ou  des  tonneaux  ; il  faut  quel- 
quefois y mettre  des  pompes  pour  épü.er  l'eau 
qui  s‘y  rafTeOible.  Si  la  mine  efl  trop  profonda 
pour  qu'un  feul  puits  con  luife  au  fol  du  fi  on  , 
on  pratique  , au  fond  du  premier  puits  , une  ga- 
lerie horizontale,  au  bout  de  laqu.  Ile  on  creufe 
un  fécond  puits , 8e  ainfî  de  lutte  jufqu'l  ce  que 
l'on  foc  parvenu  au  fond  de  la  mine. 

Lorfqu:  la  roche  qu'on  entame  ainli  eft 
dure  , folide  fe  capable  de  fe  fouicnir  d'e'le- 
méme,  le  puits  n’a  pas  befoin  d'étre  étayé  ; mais 
(i  elle  efl  tendre  , friable , lï  elle  menace  de  s'é- 
bouler après  le  creufement , alors  on  étançonne 
les  puits  8e  les  galeries  avec  des  pie. es  de  chir- 
peute  que  l’on  recouvre  de  planches  dans  tout  le 
pourtour  , afin  de  foutetjrr  les  terres , 8e  de  re- 
tenir les  Iragmens  qui  s'en  détachrroient  peu  à 
peu  8e  pourroient  bluffer  les  ouvriers. 

64  Une  des  parties  tes  plus  importantes  de 
l'att  d'exploiter  les  min;s  z pour  objet  le  re- 
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nouvellement  de  l’air.  Quand  on  peut  pratiquer 
une  gale  lie  qui  du  bas  d’un  puits  reponde  dans  U 
plaine  , le  courant  d'air  s’établit  aifément  par  ce 
Cmple  artifice.  Quand  cela  n’tft  pas  poffible  , on 
creufe  un  fécond  puits  qui  aboutit  à l'extrémité 
de  la  galerie  oppoféei  ctlie  où  le  ttouve  le  pre- 
mier. borique  l’un  de  ces  puits  efi  plus  bas  que 
l'autre  , la  circulation  8c  le  renouvellement  de 
l'air  font  faciles.  Si  tes  deux  puits  font  d’une  égale 
hauteur,  le  courant  ne  pouvant  pas  s'établir  fpou- 
tanémtnt , on  le  détermine  en  plaçant  au  haut  de 
l'un  d’eux  un  fourneau  allumé. 

6f.  Les  dangers  de  l’eau  qui  inonde  les  ou- 
vrages , en  arrête  l'aélivité  & menace  les  ouvriers, 
ne  font  pas  moins  uécelfaites  à prévenir  que  ceux 
de  l'air.  Si  c'çlt  de  l’eau  qui  fuinte  peu  à peu  à 
travers  les  terres,  on  lui  ménage  une  ilfue  dans 
la  plaine  , 3c  dans  la  rivière  la  plus  voifine  , par 
le  moyc n d’une  galerie  d’épuifement.  Si  éllc  fe 
ratmlle  en  plus  grande  quantité  , ou  s'il  n’elt  pal 
poflible  de  pratiquer  cette  galerie  , on  extrait  l’eau 
à l’aide  de  pompes  qui  fe  meuvent , fort  par  beau 
elle -même  , foit  par  l’ait , fuit  par  la  vapeur  d’eau 
introduire  3c  condtnfée  dans  des  cylindres  de  ftr. 
Ces  dernières  machines  , noinn4cs  pompes  à leu 
oui  vapeur,  font  aujourd’hui  beaucoup  plus  com- 
munes qu'autrefoir.  On  a bien  de  la  peine  à fe 

?;arantir  quelquefois  des  u. ailes  énormes  d’eau  qui 
ont  irruption  dans  les  mines  , jorfqu’on  arrive  , 
en  creufant , à un  vafle  réfervoir  fouterrain.  Ces 
cas  font  heureufemtm  très-rares:  on  ell  cependant 
par  venu  à les  prévenir  par  des  portes  fourdes  , 
épaff  s 8c  très-mobif  s , que  Us  ouvriers  font 
jouer  au  moment  eù  ils  rrcor.noiffcnt  , au  fon 
particulier  de  la  roche  , l'arrivée  prochaine  de 
l’eau , 8c  qui , c n It  s féparant  ainlï  de  ce  liquide , 
ltur  don^e  le  tems  de  fuir  le  danger. 

(6.  I es  fluide  s diadiques  délétères  , qui  fe  dé- 
gtgtm  fi  fouvent  dans  Us  cavités  des  nurres,  8c 
lurtout  le  gaz  aciJe  carbonique  , 8c  différentes 
efpèces  de  gaz  hydrogènes  mixtes  plus  ou  moins 
pernicieux  , fort  encore  un  des  ennemis  les  plus 
redoutables  des  mineurs.  Les  galeries  , Ls  lieux  , 
les  ventilateurs.  Us  inflammations  à l’aide  de  tor- 
ches portées  de  loin  dam  tes  partie  s des  fouterrains 
méphitilés  par  Us  gaz  inflammables  , 8c  furtout 
les  divers  moyens  de  faire  arriver  de  l’air  fra’S  f 
font  les  IVuls  remèirs  que  l’on  puiffe  oppofer  a 
ces  fléaux  dts  mineurs. 

67.  Qu..nd  la  orme  qu’on  découvre  8r  qu’on 
extrait  dans  la  terre  à l'atde  de*  pics , des  pioches, 
de  la  poudre  , eh  fortie  de*  fourerrajns  Br  portée 
fur  le  fol , on  u>  fait  fnbir  toutes  le»  opérations 
mécaniques  fle  rhtmiqut-s  néctdïaire*  pour  en  fe» 
parer  le  métal.  Ces  opérations  confiff.  ru  néceflai- 
lemeot  dans  le  triage , le  bicrardage  . le  lavage  , 
le  grillage , le  foudage  S;  l’affinage.  Quoique  cha» 
cune  de  ces  fn  manoeuvre»  métallurgiques  djfare 
plus  ou  moins  , fuivanr  ta  nature  8:  lcfpèce  de 
mine»  qui  en  font  le  fujet.,  elle»  font  cependant 
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toutes  plu»  ou  moins  néccffaires  à chaque  mine  , 
8c  elles  ont  toujours , dans  quclqu’efpece  qu’on 
les  confidère  , comme  dans  quelques  lieux  qu’on 
les  pratique  , Sc  quelques  variétés  qu’elles  offrent 
dans  leur  manipulatiuu  , quelque  chofe  de  com- 
mun qui  petmet  qu'on  lèx  décrive  d’une  manière 
générale. 

68.  Le  triage  confiffe  dans  la  réparation  que 
l’on  fait , apres  l'extraâibD  , des  duferens  mur» 
ccaux  de  mines  qui  exigent  luuvcnt  quelque  trai- 
tement différent  , ou  qui  doivent  donner  des  pro- 
duits divers,  fujvant  leur  ticheflé  8 1 leur  nature. 
11  n’a  guète  litu  que  dans  les  mines  riches  , pré- 
cieufes  ou  d’un  grand  rapputt  , comme  ceile* 
d’or  Sc  d’argent,  lleft  confié  à un  habile  ouvrier, 
à un  homme  très- exercé  dans  le  travail  des  mines, 
i un  des  maitie*  mineurs. 

69.  Quand  la  mina  cli  tirée  , on  la  fait  pafil  t 
au  bocard  : c’efl  un  iuffrument  dé  broiement , un* 
cfpice  de  grand  mortier  , ou  auge  alor  gee  dan» 
laquelle  fe  meuvent  de  haut  en  bas , à 1 aide  cl* 
roues  ou  de  mentonnets  , des  pièces  de  bois  ver- 
ticales, terminées  par  une  furlace  de  1er  attondie 
comme  celle  d’un  pilon.  I. élévation  Se  l'abuilK* 
ment  alternatifs  de  ces  efpèces  de  pilons,  mus  par 
l’eau  , par  l'air  ou  par  le  feu , concilient  8c  broient 
la  mine  avec  la  gangue  qui  l’accompagne. 

7.--  Du  bocaid,  la  mine  pilée  pâlie  au  lavage  , 
qui  fefait  pat  beaucoup  de  manœuvtes  differentes, 
ou  à b main  dans  de,  rébiles  de  bois  , ou  dans 
des  auges  que  traverfe  un  courant  d’eau  , ou  fur 
le  bord  d’un  ruilfeau  , ou  au  lein  même  de  Ion 
cours,  ou  fur  des  tables  inclinées  , garnies  de 
drap  deftiné  à arrêter  les  fragmens  irréguliers  Sc 
crochus  de  la  mine.  Cette  derniere  machine  n’eli 
employée  que  dans  des  mines  tiches  Si  précieufec 
par  l’aoondance  de  leur  métal.  Dans  tous  ces  pro- 
cédés, l’eau  agitée  entraîne  , en  s'écoulant , le* 
pierres  Sc  la  gangue  , plus  légères  que  U mine  , 
qui  fe  précipite  8i  qui  occupe  le  fond  des  divers 
uikenfites  à l’aide  dcfquels  on  opère  le  lavage. 

7t.  Le  grillage  a pour  but  d’attendrir  la  mine, 
de  la  divifer  , de  la  réduire  en  très  - petites  par- 
celles , ou  d’en  fëparer , par  la  volatilifation  à 
l'aide  du  feu  , la  plus  grande  partie  du  minéra'*- 
fateur  qui  y mjfque  les  propriétés  du  métal.  On 
le  pratique  par  beaucoup  de  moyens  ou  de  f<o- 
cédés  différens , fuivanr  le  genre  de  mir>e> , fui» 
vaut  la  foice  ou  l’étendue  qu  on  veut  lui  donner  , 
lu'vant  le  degre  d’auherence  8c  la  proportion  d* 
minéraliiateur , loutre  ou  arfenic  , 8t  quelquefois 
tous  deux  eufcmble,  qu’on  veut  IVpaur.  Tantôt 
c’eff  dans  l'air  , tantôt  c’tll  dans  des  fourneau* 
8c  péle-méle  avec  les  charbons  qu’on  grille  t quel- 
quefois il  faut  des  fourneaux  particuliers  pour 
cette  operation  s dans  d’autres  cas , elle  fe  fait 
dans  ceux  qui  fervent  enluite  i fondre. 

71.  Le  foudage  ou  l’art  de  fondre  Us  mint* 
après  leur  grillage  ell  la  principale  Sc  b plus  im- 
potunce  opération  métallurgique  ; toutes  le* 
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Ht»!  n’en  font  que  le  préliminaire  8t  la  prépa- 
ration. C’eft  vers  celle-ci  que  fe  dirige  toute  l'at- 
tention du  mineur  ; r’eft  Celle  à laquelle  tous  Tes 
efforts  font  appliqués  , parce  qu'elle  fournit  le 
véritable  produit  utile  , celui  qui  remplit  entiè- 
rement A- s vues.  Quoiqu'elle  conûfte  en  general  à 
fondre  la  mine  grillée  pour  en  extraire  le  métal  ; 
quoique  , fous  ce  point  de  vue , elle  femble  pré- 
fenter  une  opération  (impie  Si  égale , il  n'en  eft  pas 
qui  diffère  autant , fuivant  Vefpèce  de  métal  8c  de 
mine  à laquelle  on  a affaire  : aulfi  les  fourneaux 
qui  y fervent,  la  nature  8c  la  maffe  du  combuf- 
tible  qu'on  y emploie  , fon  énergie  , fa  durée  , 
fon  adminillration  , l'addition  de  telle  ou  telle 
matière  fondante , le  chauffage  à nu  à travers  les 
charbons  ou  dans  des  creulcts  ; l'époque  , le  tems 
8c  le  mode  de  couler  le  métal  fondu  ; tout , jufqu'à 
la  forme  du  métal  qui  en  fort  , varie  préfente 
à l'obfervateur  des  différences  très- remarquables. 
On  y reviendra  dans  lhiltoire  de  chaque  métal 
en  particulier. 

7$.  Quand  on  a fondu  la  mine , quand  on  en  a 
retiré  le  métal,  tout  n'eft  pas  encore  fini.  Prefque 
jamais  ce  métal  n'efl  pur  8c  feut  : ou  il  efl  altéré 
par  quelques  fubltances  étrangères  encore  i fa 
nature  métallique  , ou  il  contient  quelque  portion 
<f  un  autre  métal  qui  mafque  les  propriétés  de  ce- 
lui qu'on  veut  obtenir  pur , ou  bien  il  recèle  une 
partie  d un  métal  plus  précieux  que  toute  la  malle  , 
& qu'il  eft  néceffaire  d’en  extsaire,  ou  enfin  c'ell 
un  alliage  , dans  de  grandes  proportions  récipro- 
ques, de  plufieurs  métaux  qu'on  doit  féparer  les 
uns  des  autres.  Ces  divers  objets  à remplir,  8c 
dont  les  pratiques  doivent  varier  , comme  on  le 
voit  par  leur  limple  énoncé , appartiennent  à la 
dernière  partie  du  traitement  des  mines  en  grand. 
On  renferme,  on  comprend  toutes  les  opérations 
qui  y font  relatives,  fous  la  dénomination  géné- 
rale d'affinage , parce  qu’en  effet  le  but  ell  tou- 
jours d'obtenir  un  métal  pur.  On  expofeta  à l'ar- 
ticle de  chaque  métal , ce  qu'en  fait  pour  affiner 
chaque  cfpèce. 

Dis  propriétés  chimiques  des  métaux. 

7 e.  Tour  ce  qu'on  a dit  jufqu'ici  des  métaux  en 
générai  n'a  que  des  rapports  éloignés  avec  leurs 
propriétés  chimiques,  ou  au  moins  ne  peut  rece- 
voir de  développemens  plus  exaéls  8c  offrir  à 
l'efprit  des  réfultats  plus  précis  , que  par  l'étude 
de  ces  dernières  propriétés.  Il  eu  donc  effentiel 
de  s'attacher  à celles-ci  , de  bien  commute  ce 
qu  elles  ptéfentent  de  caraétérittique  pour  les 
fubltances  métalliques.  C'elt  auffi  à l'examen  de 
ces  propriétés, 'que  le  relie  de  cec  article  fera 
confacré.  On  y paffera  fucceflivenient  en  revue 
leur  manière  d'être  altérés  par  l’air,  leur  comui- 
naifon  avec  les  corps  combultrbles , leur  aâion 
fur  l'eau  Se  les  oxides  eu  général , celle  qu'ils 
exercent  fur  les  acides,  leurs  rapports  avec  Us 
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bafej  faisables , enfin  celui  qu'ils  ont  avec  les 
fels.  Ces  frx  drvifions  comprendront  tout  ce 
qu'on  peut  favoir  fur  les  compolitions  chimiques 
des  métaux , 8c  l’on  verra  que  le  même  ordre , 
futvi  avec  quelque  modification  pour  les  efpices 
traitées  dans  les  mots  particuliers  de  cet  ouvrage , 
rendra  leur  hifloire  atrlfi  complète  qu'exaéte. 

7f.  L'oxidabilité  des  métaux  par  l’air,  ou  leur 
combullibilité  proprement  dite  , continue  le  ca- 
ractère fondamental  le  plus  Taillant,  le  plus  im- 
portant des  métaux  ; c'ell  en  même  tems  la  clef 
de  tous  les  phénomènes  qu'ils  offrent  dans  leurs 
combinaifon».  L'oxidabil  té  de  ces  corps  par  l'air 
varie  non-feulement  fuivant  leurs  efpèces , comme 
on  le  verra  dans l'hilloire  de  celles-ci;  elles  va- 
rient encore  : 

Par  la  température  à laquelle  elle  s'opère  ; 

Par  la  facilité  avec  laquelle  elle  s'exécute  ; 

Par  la  différence  qui  nait  de  la  température 
même  ; 

Par  la  proportion  de  l’oxigène  qu'elle  exige  ; 

Par  les  phénomènes  qui  l'accompagnent; 

Par  les  arttaéfions  diverfes  du  principe  oxidant 
par  les  métaux  ; 

Par  l’état  de  l'oxigène  dans  les  minéraux  oxidét  ; 

Enfin  par  les  caractères  que  prennent,  à mefure 
qu'ils  l'eprouvent,  les  oxides  métalliques. 

Reprenons  chacun  de  ces  points  en  particulier. 

76.  L'oxidabtliré  par  l'air  commence  , dans 
quelques  métaux,  à la  température  la  plus  baffe, 
tandis  qu’il  en  e ft  d'antres  qui  exigent  une  énorme 
chaleur  pour  l'éprouver.  Le  manganèfe,  le  fer, 
par  exemple,  brûlent  à toutes  les  températures  ; 
l'argent,  l’or,  le  platine,  le  palladium  , 8 rc.  au 
contraire,  ne  brûlent  que  lorfqu'ils  (ont  excré- 
ment échauffés  : tous  ks  autres  métaux  tiennent 
le  milieu  entre  ces  deux  extrêmes.  C'ell  pour  cela 
que  , voyant  autrefois  l'oxiduion  des  métaux 
comme  une  efpèce  de  dcllruétion , parce  qu'n» 
effet  il»  perdent  leurs  propriétés  métalliques  Se 
éprouvent  un  grand  déchet  pour  les  arts,  les  chi- 
miftes  regardèrent  i'or  8c  I argent  comme  des  mé- 
taux indtllruétibles , 8:  le  fer,  au  contraire, 
comme  le  plus  deilruilible  des  métaux;  mais  il 
eft  évident  que.  ce  n'tft  qu'une  différence  fpéct- 
fique  entr'eux  ; qu'elle  n'efl  vraiment  relative 
qu'airtems qu'exige  proportionnellement  l'oxida- 
bilité  > car  il  n'eft  pas  un  f«-ul  métal  qui , expofé» 
pendant  des  tems  luffifans  à 1 rtir , ne  (è  brû  e à 
; la  fin  par  la  feule  température  de  1 atmofphère. 

| 77.  La  facilité  de  1 owdabilité  cli  la  fuite  de  ta. 

propriété  précédente.  Quelques  métaux  fe  b.  filent 
! ou  s'oxidenr  fi  facilement , qu’il  faut  les  détendre 
du  contaô  de  l'air  fi  on  veut  conferver  Lur  bril- 
lant 8c  leur  fuir  due  : tels  font  le  fer  , l'étain  , le 
plomb , le  cuivre,  le  manganèfe,  qu’on  ne  dés 
fend  bien  de  leur  altérabilité  par  l'air  , qu'en  Ls 
\ couvrant  d’uu  vernit , ou  en  les  t-ujurfant  d'une 
autre  couche  ou  lame  métallique.  Il  en  eft  au  con- 
traire qui  n'éptouvent  prefqu'aucun  changement 
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à l'air , même  dans  leur  poli , comme  l’or  3c  le 
platine. 

7S.  Ce  n’eft  pas  feulement  pat  la  manière  dont 
les  métaux  exigent  une  élévation  de  température, 
qu’ils  diffèrent  dans  leur  oxidabilitéj  c'ell  prefque 
pour  tous  au  moins  la  diverfiié  même  du  mode 
de  leur  oxidation,  qui  marque  cher  eux  la  diffé- 
rence de  la  température  à laquelle  on  les  expofe. 
En  général,  ils  tendent  tous  à s'oxider  d’autant 
plus  facilement , d'une  part,  tz  i s'oxider  davan- 
tage , à abforber  plus  d'oxigène,  de  l'autre,  qu'on 
lès  chauffe  davantage.  11  y a plus  : la  plupart  des 
métaux  s’oxident  d'une  manière  déterminée  à une 
température  déterminée  ; Sr  l’on  peut , d'après 
céla  , apprécier  l’érat  de  leur  oxidation  par  la 
chaleur  qu'on  leur  a donnée. 

Prefque  toujours  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture , dans  les  métaux , fait  naître  la  rapidité  de 
leur  oxidation,  te  elève  cette  propriété  jufqu'a 
la  combuflion  ou  l’inflammation  proprement  dite. 
C'eft  ainfi  qu'en  jetant  des  limailles  fines  de  mé- 
taux fur  des  braCers  bien  ardens  ou  à travers  des 
flammes  fortes  , elles  donnent  en  brillant  des  étin- 
celles vives  & brillantes,  qui  dépendent  de  la 
chaleur  vive  que  ces  métaux  éprouvent!  c’  lf  en- 
core par  la  même  caufe  que  le  fer  ou  l’acier , 
frappé  fortement  , 8c  déchiré  par  le  choc  des 
pierres  fuctes , biûle  avec  une  flamme  vive  dans 
l’air,  par  la  grande  chaleur  que  cette  pereuflioa 
lui  communique. 

79.  La  proportion  de  l’oxigéne,  qui  s'unit  aux 
métaux  pendant  leur  oxidation,  eft  encore  une  des 
cirronllar.ces  qui  font  varier  ce  phénomène.  Ils 
diffèrent  tous  emt'etix  par  cette  proportion,  8c 
exigent  conféquemmrt  un  plus  ou  moins  grand 
contait  de  l'air  pour  biûler.  Chaque  métal  d'ail- 
leurs varie  encore  lui-ir.éme  parla  quantité  d'oxi- 

ène  qu’il  prend  dans  l'air  , fuivant  la  manière 

ont  on  le  brûle , 8c  la  température  à laquelle 
on  l'elève. 

80.  Dans  toutes  1rs  limites  des  conditions  8c 
des  circonftances  .(ont  il  a été  parlé,  les  phéno- 
mènes de  l'oxidation  des  métaux  font  divers  : tan- 
tôt le  métal  rougit  8c  s'enflamme , tantôt  ils'oxide 
fans  fe  fondre,  ou  ne  s'oxide  qu'après  avoir  été 
fondu.  Quelquefois  il  fe  couvre  d'une  fimple 
croûte  calfapte  , ou  d'une  pouffière  adhérante  1 
d’autres  fois,  c'eft  une  p<  llicule  itifée  8c  non  ad- 
hérente, qui  fe  forme  à fa  furfice:  toujours  il  fe 
temit , perd  fon  brillant  8c  fa  couleur , 8c  en 
prend  une  qui  annonce  fon  oxidation. 

8 1 . f.’oxigène , en  fe  fixant  dans  les  métaux  à 
melure  qu'ils  fe  brûlent  par  leur  expofition  plus 
ou  moins  longue  à l’air,  ou  y contraHe  une  ad- 
hérence , ou  s’y  unit  avec  une  attraéfion  qui  tft 
particulière  à chacun  dVux , Ht  dont  le  degré  eft 
fort  important  à connoître  pour  une  foule  d'o- 
pérarions  8r  de  réfultats  chin.iques.  C'eft  de  laque 
dépendent  la  difficulté  plus  ou  tnoii  s grande  de 


féparer  l'oxigène  uni  aux  métaux,  8c  la  néceffité 
d'employer  quelquefois  les  corps  qui  l'attirent  le 
plus , pour  obtenir  cetre  réparation. 

8c.  Il  faut  encore  obfttver,  pendant  U fixa- 
tion de  l’oxigène  atmof;  berique  dans  les  fnbf- 
tances  métalliques,  le  mode  même  de  cette  fixa- 
tion , 8c  l'état  que  ce  principe  y acquiert.  Dans 
les  uns , il  efl  abforbé  tiès  lôltde  8c  en  perdant 
beaucoup  de  calorique  ! dans  d'autres  , il  fe  pré- 
cipite fans  abandonner  la  même  quantité  de  fon 
diffolvam  : de  forte  que , fi  on  oxidoit  Us  divets 
métaux  au  milieu  du  calorimètre , la  quantité  de 
glace  fondue  pourrait  fervir  à déterminer  la  pro- 
portion du  calorique  dégagé  de  l'air  par  chacun 
d’eux , 8c  conféquemmenc  l'état  de  loli dite  que 
l'oxigène  y contralto.  Cette  proportion  répond 
à la  manière  dont  peut  s'opérer  leur  déeombul- 
tinn  ou  leur  défoxidation.  Ceux  qui  ont  abforbé 
l'oxigèoe  le  moins  folide  ou  retenant  le  plus  de 
calorique  , fe  reduifent  feulement  par  le  calori- 
que ou  la  lumière;  ceux  au  cor.traiie  dans  lef- 
quels  l'oxigène  , en  fe  fixant , a perdu  beaucoup 
de  fon  diffolvant,  ne  font  debrûles  ou  déi’oxidës , 
8c  conféquemmrnt  rappelés  i l'état  métallique  , 
que  par  une  grande  accumulation  de  calorique  : 
le  plus  grand  nombre  exige  même  l'addition  des 
corps  qui  ont  plus  d'attralfion  pour  l'oxgène,que 
n'en  ont  les  métaux. 

8;.  Quant  aux  caraâères  qui  diftinguent  les 
oxides  métalliques  faits  par  le  roi. tait  de  l'air , ils 
font  tous  varies  dans  les  efpècts  differentes  j mais 
ils  en  ont  en  même  tems  certains  qui  fe  rencon- 
trent dans  tous , 8:  par  1-fquels  ils  diffèrent  des 
métaux  i c’eft  fur  ceux-là  qu'il  faut  porter  ici  fon 
attention.  Tous  les  oxides  ont  la  forme  de  pouf- 
(1ère  , ou  font  fragiles  8c  faciles  à réduire  en  pon- 
dre ; ils  préfentent  toutes  les  nuances  de  couleurs 
pollibles , depuis  le  blanc  6c  le  gris , jufqu'au  brun 
8c  au  rouge-foncé  i ils  pèfent  plus  que  les  aunes 
métaux  d’où  ils  proviennent,  cc  cette  augmenta- 
tion va  depuis  quelques  centièmes  , jufqu'à  plus 
de  la  moitié  de  leurs  poids  ; ils  refftmblent  à des 
terres  i aufli  Us  avoit  on  nommés  autrefois  ttrru 
ou  té. aux  métalliques.  Les  uns  tepafTent  à leur  état 
métallique,  fe  reduifent  ou  fe  revivifient  par  le  fcul 
contait  de  la  lumière  ou  du  calorique  i Us  autres, 
fans  y paffer  entièrement,  ne  fout  que  s'en  rap- 
procher! il  en  cil  qui  exigent  l'addition  du  car- 
bone rouge  de  feu  , pour  cédtr  leur  principe 
oxidant  : quelqucs-ur.s  femblent  être  irréduâibles. 
Ceux-ci  font  fufiblcs  au  feu  , donnent  des  vtires 
plus  ou  moins  colorés,  traniparens , 8e  fervent 
même  de  fondans  aux  terres  : ceux  là  au  con- 
traire rèfiflenr  au  plus  grand  fey , Ht  troublent 
même  la  rranfpartnce  des  verres  dans  lefquels  on 
les  fait  entrer.  Quelques  oxides  font  volatils  i la 
plupart  font  fixes.  On  trouve  dans  les  uns  une  fa- 
veur dite  8c  caullique  , une  dillolubilité  p us  ou 
moins  grande  dans  l'eati . &■  même  une  qualité 
acide  1 dam  d’autres , point  de  faveur,  point  de 
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tfflolubiliré.  Un  feul  jufqu’ici  cornu  efl  volatil 
avec  l'eau  , 8c  odorant  dans  la  iltfloiution  diliillee  ; 
c'ed  1 ofmium.  Il  en  elt  qui  s'uniiltru  aux  alcali», 
comme  le  feroient  des  acides,  tandis  que  ie  plus 
grand  nombre  le  diliolvent  dans  les  acides , <N  les 
larurent  à la  manière  des  baies  te  Treuils  & alca- 
lines; les  uns,  chauffes  ou  broyés  avec  les  corps 
combullibles , les  brûlent  avec  flamme  , parte 
qu'ils  contiennent  l'oxigène  peu  foiide;  la  plu- 
part au  contraire  ne  les  brûlent  que  lentement , 
Oc  fans  aucune  trace  d'inflammation. 

84.  On  ne  connoît  pas  encore  d'union  entre 
Patate , l'hydrogène,  le  diamant  Sc  les  métaux. 
Il  n'efl  cependant  pas  invraifemblablc  que  ces 
combinaifons  exiftent , & que  fi  on  ne  les  a en- 
core ni  trouvées  dans  la  nature  ni  opérées  par 
1 art,  c'efl  parce  que  les  proceoés chimiques  d'a- 
nalyfe  & de  fynthele  font  encore  bien  loin  d’étre 
allez  perfectionnés  pour  pouvoir  former  ou  re- 
connoitre  de  pareils  compolés.  On  fait  mainte- 
nant que  le  gaz  hydrogène  eft  (ufceptible  de  te- 
nir en  difiolution  plulieurs  fuMlances  métalli- 
ques , fpécialement  l'arfenic , le  zinc  Sc  le  fer. 
On  a découvert  que  le  diamant  fe  combine  ttès- 
bien  pat  la  fufion  avec  le  fer , & le  convertit  en 
acier  ; ce  qui  rapproche  de  plus  en  plus  ce  corps 
combullible  du  carbone  pur. 

8j.  Quoiqu'on  n'ait  encore  reconnu  qu'une 
combination  de  carbone  avec  un  métal , il  n efl 
pas  permis  de  douter  qu'il  ne  doive  en  c-xilter 
plulieurs  autres , & que  la  plupart  des  fubflances 
métalliques  ne  (oient  fulceptibles  de  s'unir  à ce 
corps  combullible.  La  nature  forme  vrailembla- 
blement  ces  combinailons  ; 8c  les  (mgutières  pro- 
priétés que  préfente  le  fer  dan^fon  union  avec  le 
carbone , prouvent  qu’il  y a beaucoup  de  décou- 
vertes à faite  fut  cet  objet , qui  touche  de  fi  près 
à la  minéralogie  , à la  géologie  te  à tous  les  arts 
relatils  aux  métaux. 

8<5.  Si  on  ne  connoît  pas  encore  de  métaux  car- 
bones ou  de  carbures  métalliques,  excepté  le  fer, 
on  fait  au  moins  depuis  long  tems  que  les  oxides 
métalliques  éprouvent  tous  une  décompofition 
plus  ou  moins  prononcée  par  le  carbone  : ce 
corps  s'empare  de  l'oxigène  des  oxides , les  brûle , 
ou  avec  flamme,  comme  cela  a lieu  avec  l'oxide 
rouge  de  mercure  i une  haute  température,  ou 
tacitement  & fans  flamme  ; il  forme  de  I acide 
Carbonique  qui  fe  dégage  en  gaz , 8 e laide  les 
métaux  dans  leur  état  métallique.  On  peut  même 
déterminer  , par  cette  décompofition  , fa  propor- 
tion d'oxigént  que  contiennent  les  oxides,  d'a- 
près la  quantité  de  cet  acide  obtenu-.  Se  dofer 
affe-z  bien  les  matières  pour  rappeler  complète- 
ment un  mélangé  de  enatbon  8c  d'oxide  métal- 
lique au  double  état  de  métal  Sc  d'acide  catbo- 
nique  fans  réfidu.  Le  fuccès  de  ce  dernier  résultat , 
obtenu  par  Lavoifier , fuppofe  qu'on  connoît  bien 
h nature  d'un  oxide , 8c  la  quantité  dsxxigène 
qu'il  contient  j connoiffance  qui  s' acquiert  pat 
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une  première  opération  , dans  laquelle  on  doit 
dtimer  auparavant  la  dnfe  d'acide  carbonique, 
qui  fe  tonne  pendant  fa  réduction. 

87.  On  ignoroit  autrefois  les  compnfés,  nom- 
mes péoffhurtj  mttaihqutt , que  Pelletier  a obte- 
nus fi  faciLment  en  1eduiti.n1  de  l'acide  phofpho- 
ttque  vitreux,  mêle  avec  des  nu  taux  Br  duih.rbon, 
8c  qu'on  obtient  de  même  en  traitant  aufii  avec 
du  chatbon  , 8c  par  un  grand  feu  , 1rs  phofphates 
métalliques  J'ai  déjà  dit  ail’curs  que  ces  tompo- 
fés,  dont  je  foupçonne  i’exiflence  dans  la  nature  , 
quoiqu'aucune  expérience  ne  I ait  encore  annon- 
cée aux  chimiftcs  , ne  îont  que  peu  combuftib'es 
a l'ait;  qu'ils  ont  IVpeCt  métallique  , grenu, 
brillant;  qu'ils  font  callans,  fuliblts,  déeom,  0- 
fibles  à un  grand  feu.  J u|uutctai  ici  que  la  plu- 
part des  pfwlphures  métalliques  dont  décompo- 
lables  a l'aide  du  caloiique. 

88.  Les  fulfurés  njetadiques  que  1a  nature  pré- 
fente fi  abondamment  Sc  fi  multiplies  , qui  for- 
ment les  mines  les  plus  communes,  offrent  pour 
propriétés  remarquables,  foie  qu'on  les-  prennî 
naturels  Se  fotldrs , fuit  qu’on  les  ait  fabriques 
par  art , la  decompufition  à l'aide  d'un  grand  feu  , 
la  tulibilué  facile  pour  les  métaux  infufil  les  ou  peu 
lufibles  pâteux  mêmes,  la  difficulté  de  fe  fondre 
pour  les  métaux  très  lufibles, la  fulfatifation  ou  la 
converfion  en  fultate  par  le  contuéi  de  l'air,  leur 
anaiyfe  plus  ou  moins  facile  par  les  acid  .s  qui  dif- 
folvent  le  métal  Sc  fépareut  le  foufre , la  dilfolubi- 
licé  & la  formation  d'oxides  fulfurés  8c  hydrofulfu- 
tés  par  les  alcalis.  11  faut  dillinguer  aufli  les  métaux 
qui  s'unifient  mieux  au  foutre  après  avoir  été 
oxides  , de  ceux  qui  s'y  combinent  fans  oxidation; 
leurs  combinaifons  avec  l'hydtofulfure , 8c  leur 
diverfe  attraction  pour  le  foufre , qui  permet  aux 
chimiftes  de  décompofer  quelques  fulfurés  mé- 
talliques par  d'autres  métaux  , comme  le  fulfute 
d'antimoine  par  le  fer,  8cc. 

89.  Les  métaux  s'uniiTent  en  général  très-bien 
emr'eux  , quoiqu'il  y ait  i cet  égard  quelques 
exceptions  remarquables.  On  nomme  en  général 
ces  combinai. ons  des  aUiagts  : le  mercure  , en 
les  formant,  ramollit  8c  dilfout  même  la  plupart 
des  métaux  ; aufli  a-t-on  donné  à ceux-ci  le  nom 
particulier  S'amalgamu,  On  peut  même  unit  cinq 
i fix  métaux  entt’eux  , 8c  former  ainfi  des  alliages 
compliqués,  dont  les  arts  tirent  quelquefois  de 
grands  u.'agts,  8c  que  l'analyfe  docimallique  doit 
lavoir  fdparer  & bien  connoure.  Une  fou'e  de 
ces  compofés  métalliques  font  employés  & con- 
nus. 

90.  Jamais  les  métaux  , en  s'unifiant  entr'eux 
pat  la  fonte  , ne  confervent  ni  la  même  denficé  ni 
le  même  tiflu  qu’ils  «voient  fépatément , ni  la  pc- 
fanteur  moyenne  que  le  calcul  de  proportion  in- 
dique dans  leur  combination.  Les  alliages  fonc 
toujours , ou  plus  denfes  , ou  plus  tares  que  la 
fomme  de  leur  denfité  primitive  ne  l'indiquoh  ; 
ils  ont  aufli  tous  des  propriétés  nouvelles  daos 


Digitized  by  Google 


86  MET 

leur  fufibilité,  leur  capacité  pour  le  calorique  , 
leur  combuftibilité,  8rc.  &c. 

yt.  On  n'a  point  aflez  ellimé  encore  li  décou- 
verte de  h décompofition  de  I tau  ;on  ne  l'a  point 
mile  à un  alita  haut  prix  par  le  rang  qu  elle 
tient  panni  1rs  plus  beaux  travaux  de  la  fin  du  dix- 
huitième  iiètl  , 8c  par  les  nnmenfes  avantages 
qu'elle  a fait  naître  pour  la  théorie  de  la  ftience 
de  la  nature.  Lhiftoire  des  mi. aux  y a g igné  une 
foule  d'explications  de  phénomènes  qui  u'avoient 
pa;  été  compris,  8e  qui  ne  l auroitiu  jamais  été 
fans  cette  importante  découverte , l'une  des  plus 
belles  8c  des  plus  étonnantes  qu'on  doive  a la 
chimie  moderne. 

<?a.  Il  n’y  a cependant  que  bien  peu  de  métaux 
qui  aient  par  eux-n.éinesla  propriété  dedécompo- 
f«r  l'eau  , puisque  1 hydrogène,  à l'état  de  gaz, 
décompofe  la  plupart  des  oxides  métalliques  , 
quelques-uns  à froid , le  plus  grand  nombre  à l'aide 
du  calorique  ; ce  qui  prouve  que  ce  ptincipe  a 
plus  d'attraôion  pour  l'oxigène,  que  n'en  onr 
en  général  Ls  métaux:  il  faut  même  ajouter  à cela 
qu'il  décompofe  hsoxides  des  méiai/x fufceptiblts 
eux-mémts  de  décompolèr  l'eau  ; mais  cela  n'ar- 
rive, à la  vérité,  que  lorfqu'ils  font  dans  un  état 
d'oxidation  plus  avancé  que  celui  oùloxigène, 
enlevé  à l’hydrogène,  ne  peut  les  porter.  Tel  eft 
l'oxide  de  fer  brun  , qui  rtpaffe  à l'état  d'oxide 
noir  par  I hydrogène,  tandis  que  le  fer  pur  dé- 
compofe l'eau,  8c  lui  enlève  de  l'oxigène  jufqu'à 
devenir  oxide  noir. 

9J.  Il  faut  diltirguer  , par  rapport  i t'aâion 
des  métaux  fur  1 eau  , quatre  ciaflls  de  ces  corps: 
les  ur.s  la  dècompofent  à froid  , 8c  Us  n'ont  be- 
foin  d'aucun  auxiliaire  pour  cela  : un  peu  de  tenu 
feulement  eft  néccffaire  à cette  décompofition. 
C’t  I)  aii  G que  le  fer , mis  en  contait  avec  de  l'eau 
froide , exige  plufieurs  jours  pour  en  feparer  l’hy- 
drogène & en  abforber  l'oxigène  , comme  on 
le  voit  dans  1a  préparation  de  l'oxide  noir  ou  de 
l’éthiops  martial  de  Lcmery , fait  par  le  fitnple  mé- 
lange à froid  de  ces  deux  corps.  Le  zinc  appartient 
suffi  à cette  clatfe , ainfi  que  le  manganèfe. 

94.  La  fécondé  clalfe  renferme  ceux  qui  ne 
pouvant  pas  détompofer  immédiatement  l'eau  à 
froid,  en  deviennent  capables  à une  forte  cha- 
leur , à la  température  rouge.  Il  ell  vraifembla- 
ble  qu’il  y a beaucoup  plus  de  métaux  qu'on  ne 
croit  dans  ce  cas  : l'antimoine  8c  l'étain  font  fpé- 
cialement  de  cet  ordre.  On  conçoit  bien  que  ceux 
de  ta  ptemière  clalfe  acquièrent , par  une  haute 
température , la  propriété  de  decompofer  Veau 
beaucoup  plus  fortement  8c  plus  abondamment 
qu'ils  ne  le  font  à froid. 

9$.  A ia  troifième  clalfe , je  rapporte  les  mé- 
taux qui,  ne  pouvant  ramais  deo  mpofer  l'eau  rai 
à froid  ni  à chaud  tant  qu'ih  agiflent  fuis  fur  cet 
oxide  d hydrogène  , acquièrent  cette  propriété 
par  l'an  rail  mo  prédifpofante  que  les  acides,  ou 
Oléine  quelquefois  les  alcalis,  y portent  pat  leur 
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tendence  i s’unir  aux  oxides  métalliques.  On  re- 
connoîr  cotte  propriété  dans  le  cuivre  , le  plomb, 
le  bifinuth  : elle  n eft  alors  qu'augmentée  8r  accélé- 
rée dans  les  mé.aux  des  deux  premières  claffcs.- 

96.  J:  range  dans  la  quatrième  cljffe  les  mt- 
taui  qui  n’ont , ni  par  attraûion  limple , ni  pat 
attraction  prédifpofante  , ni  par  aucune  réunion 
de  forces  attractives  quelconques  , la  propriété 
de  decompofer  f . au  , 8c  qui  conféquemmenc  n a 
donnent  jamais  de  gaz  hydrogène  dans  quelque 
circonftance  que  ce  finit  de  leurs  combinaifons  chi- 
miques. Le  mercure  , l’argent , l'or  8c  le  platine 
font  les  feuls  connus  de  cette  clade , & il  faut 
remarquer  que  cette  propriété  coïncide  avec  leur 
peu  d'artraltion  pour  l'oxigène,  8c  avec  la  facilite 
que  ce  principe  a pour  s'en  leparer. 

97.  Cette  action  des  métaux  fur  Veau  une  fois 
bien  exactement  déterminée,  il  ne  fera  plus  diffi- 
cile de  rendre  railon  des  phénomènes  qu’ils  pré- 
fentent  avec  les  acides,  de  l'efforvefcence  vive 
8c  du  dégagement  abondaut  de  gaz  hydrogène 

ui  accompagnent  leurs  diffolutions , de  la  ré- 
uétion  de  la  plupart  de  leurs  oxides  par  le  gaz 
hydrogène,  8c  .le  beaucoup  d'autres ciiconftances 
inintelligibles  8c  inexplicables  dans  toutes  les  épo- 
ques de  la  chimie  qui  ont  précédé  la  découverte 
de  la  nature  de  l'eau. 

98.  Quant  aux  oxides,  il  ne  paroît  pas  qu'il 
y en  ait  d'autres  dont  l'aâion  far  les  métaux  en 
général  mérite  d’être  détetminée,  que  ceux  des 
métaux  eux-mêmes , puifqu'on  n'a  rien  vu  ou  en- 
core rien  déterminé  relativement  i l'effet  des 
oxides  d’azote,  de  phofphore  8c  de  foufre  fur 
les  fubftances  métalliques-  Il  y a trois  circonftan- 
ces  générales  d apprécier  entre  les  métaux  8c  leurs 
oxides.  La  première  eft  relative  à la  réa&ion  do 
ces  corps  fur  leurs  «xides  propres  dans  quelques 
cas.  Quoiqu'on  ait  dit  que  jamais  un  éxide  ne  s'u- 
nifToit  avec  fon  propre  métal , ce  qui  eft  vrai  en 
général,  il  eft  tres-reniarquable  que  ii  on  chauffe 
un  métal  avec  fon  oxide  le  plus  oxidé  poffible , 
fouvent , pour  ne  pas  dire  toujours , ce  métal 
prend  i fon  oxide  ù portion  de  l'oxigène  qui  p 
a ihère  le  moins , ou  qui  a été  la  dernière  ajoutée  , 
le  defnxide  ainfi  en  partie,  forme  avec  lui  une 
forte  d'équilibre  d'oxidation.  C-  ft  ainfi  que  l'oxide 
rouge  de  fer,  chauffé  avec  de  la  limaille  de  ce  mé- 
tal , fait  palier  celle-ci,  en  y paffant  lui-même , i 
lerat  d'oxiie  noir.  La  fcconde  circonftance  tient 
d Vattraélion  plus  forte  du  métal  pour  l'oxigène, 

ue  celle  qui  exiffe  dans  l’oxide.  Dans  ce  cas,  ce 
êrnier  eft  défoxidé;  le  métal  lui-méme  s'oxide, 
8c  quelquefois  même  avec  flamme  Sc  lumière  jjJus 
ou  moins  vive.  Enfin,  dans  la  troifième  circonf- 
tance , le  métal  ajouté  à un  oxide  a moins  d'at- 
tiaifion  pour  l'oxigène,  que  n'en  a celui  qui  eft 
oxide  i 8c  .alors  il  n'y  a aucun  changement  entre 
ces  deux  corps. 

99.  Comme  c’eft  fpécialemenc  avec  les  acides 
que  les  chimiiles  ont  traite  les  métaux , parce  que 
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ce*  agens  leur  ont  toujours  paru  les  plus  capables 
tle  les  altérer  8c  de  les  cjtaüérifer  emr'eux  i 
comme  les  conibinaifons  qu'ils  (ont  fufceptibL* 
de  former  avec  eux  ont  été  l'objet  dis  plus  nom- 
breuies  rccherchts , cette  partie  de  la  chimie  mé- 
tallique ctt  la  plus  remplie  de  talcs’,  ainli  qu'on 
le  rtcontiojtxa  dans  l'hittoire  des  métaux  en  par- 
ticulier. 11  ne  doit  être  quellion  ici  que  de  la  plus 
grande  généralité  des  phénomènes  réc  iproqnes  que 
preltnrtnt  ces  corps  : on  ne  doit  par  çoiil'equeitt 
examiner  cette  action  que  fous  le  point  de  vue 
des  acides. 

tco.  Il  faut  obferver  d'abord,  en  général,  qu’il 
n’y  a aucune  union  entre  les  métaux  bi  les  aciJes , 
fans  que  les  premiers  Inient  plus  ou  moins  ondes  : 
ainft  ceux  des  oxides  métalliques  qui  y font  éillo- 
lubles  le  diflolvent  lentement  8:  fanselfervcfcence, 
tandis  que  leurs  métaux  eux-mémes  ne  s’y  diflol- 
vent  point  fans  mouvement  8r  fans  effcrvcfcei  ce. 
Celle-ci  elt  due  à ce  que  les  mttaux , augmentant 
tout  à coup  d’auiaftion  pour  l'otigène  par  le 
contaô  des  acides,  dégagent  un  autre  principe 
qui  prend  la  forme  de  gai.  Ce  principe  provient, 
ou  des  acides  eux-mêmes,  nu  de  l’eau.  Dans  le 
premier  cas  il  elt  quelquefois  different,  luivant 
les  acides ; dans  le  lècond , c’eft  toujours  du  gaz 
hydrogène  qui  fe  dégage  plus  ou  moins  altéré. 
Quelquefois  les  deux  corps  , l'acide  8c  l'eau  , 
font  decompofés  tout  à la  fois  par  le  métal,  8c 
alors,  ou  il  fe  dégage  deux  gaz  mêlés  , ou  les 
deux  principes  de  cts  gaz  s'uniilenr  enfemble , & 
donnent  naiflance  à un  nouveau  compofe. 

toi.  Les  oxides  métalliques  ne  peuvent  s'unir 
ou  relier  unis  aux  acides  qu'autant  qu’ils  con- 
tiennent tha’cun  des  quantités  déterminées  d’oxi- 
gène  : en  deçà  de  ces  proportions  ils  ne  s'y  unif- 
fent  point  ; au-  delà  , ils  les  abandonnent  8c  le 
précipitent.  Chaque  oaide  en  particulier  ne  peut 
méi  e relier  combiné  avec  chaque  acide  . que 
dans  des  limitas  (ouvent  très-étroites  d oxidation. 
C’tfl  pour  cela  que  les  dilloiutions  métalliques 
expofecs  a l'air , ou  miles  en  comaét  avec  des 
corps  qui  peuvent  lent  fournir  de  loxigène,  le 
troublent  8c  fe  précipitent  à rnefure  qu’elles  ab- 
forbent  plus  de  ce  principe  qu ‘elles  n’en  conie- 
nolent.  Souvent  même  , leulcs  8c  dans  des  vaif- 
leaux  bien  fermés,  les  oxides  qu’elles  tiennent 
réagiflant  fur  leurs  acide  s par  l’élévation  de  tem- 
pérature , elles  fe  trou. lient  8c  fe  décoippofent  par 
cette  furoxidation  fpontanee* 

rot.  Ceux  des  métaux  qui  ont  le  plus  de  ten- 
dance pour  s’oxider  par  l aétion  des  acides,  ne 
peuvent  y relier  unis  ni  former  avec  eux  des  dif- 
lolutions  permanentes.  On  obfeive  l'uttout  ce  phé- 
nomène dans  Us  métaux  acidifiables  , ou  dans  ceux 
dont  les  oxides  font  fufccptibles  de  s’unir  aux  al- 
calis. Auffi  ces  métaux , plus  oxidables  que  diffo- 
lubles  dans  les  acides , fe  réparent  ils  en  oxides 
qu  fond  de  leurs  prétendues  dnlulutions , & ne 
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reftent-ils  que  très-peu  , 8t  Partout  pour  très-peu 
de  tems  , niffous  dai  s Us  acides. 

ici}.  Il  nexitle  donc  de  hls  métalliques  que 
d ns  le  cas  où  les  oxides  font  fufceptiblts  de  relier 
unis  aux  acides  , 8c  ne  rendent  point  à s'en  répa- 
rer. Ils  ne  tout  permanens  qu-  dans  les  circnnf- 
tances  où  l’on  n’augmciitc  point  leur  attraction 
pour  I oxiirène  , ou  forlqu’on  ne  leur  rréfe:  te  pas 
te  principe.  Les  f>  Is  m radiques  font  toujours  avec 
exces  d’acides  , 8c  , de  plus , âcres  , corrofifs  8c 
vénéneux  pu:  la  plupart.  Lttlis  prep'  jetés  , pour 
être  bien  connues , cng.nt  qu’on  ximine  a,  leur 
forme , » , leur  faveur j r,  leur  alteration  par  la 
lunnère  . a , leur  fulion  , leur  dcfl-ihement,  leur 
volati  dation  nu  leur  décumpoliriori  par  le  calo- 
rique r t,  leur  oeiiquefcrnce , leur  ifflorcfsence 
ou  leur  dècompolition  plot  ou  moins  complète 
par  1 air  ; f , leur  diffnlubilité  dans  l’eau  chaude 
ou  troide,  leur  altération  fouvrnt  ttès-fotte  par 
ce  liquide;  g,  leur  derompnlition  par  les  alcalis 
8c  les  urres,  la  naiure  &r  la  proportion  des  oxidex 
que  ces  baies  en  précipitent,  la  formation  des 
tels  triples  , qui  a lieu  fi  fréquemmeut  dans  cette 
décompofition  ; h,  l’alteration  de  res  mémesosides 
au  moment  de  leur  précipitation,  foit  par  le  préci- 
pitant lui-même,  foit  par  l'air  , foit  par  l’eau  ; », 
leur  altération  par  les  divers  acides,  leur  décom- 
pofition  ou  leur  non  décompofition , les  effets  des 
attrapions  des  acides  pour  les  oxides  métalliques  , 
le  changement  de  ceux-ci  { * , l’aôion  des  Tels 
terreux  8c  alcalins  , foit  qu’elle  confifte  dans  une 
fimple  union  en  fel  triple , foit  qu’elle  préfente 
une  décompofition  fimple,  double,  néceflaire  ou 
fuperfiue  ; l , l'aétion  réciproque  des  tels  métalli- 
ques , les  uns  fur  les  autres,  qui  fe  borne  à une 
union  futcompofée , au  changement  double  de 
baies  8c  d'acides , ou  au  déplacement  d'oxigèrte 
qui  précipite  les  deux  oxides  à la  fois  j m , enfin 
1rs  alterations  qu’y  portent  fouvent  les  corps  com- 
bufiibles  à froid  uu  à chaud  ; les  défoxidations 
par  le  carbone  chaud , celles  opérées  par  le  phof- 
phore  8c  par  les  mnaux  froids  , les  précipitations 
par  les  full'ures  8c  les  hydrofulfutes.  Après  cet 
examen  , I hiltoire  d'un  fel  métallique eû  auffi  com- 
plète qu  elle  peut  l'être. 

toq.  Non-feulement  les  divers  oxides  métalli- 
ques ont  différent  degrés  d'attraâion  pour  les 
acides  , 8c  doivent  conféquemment  infl  iet  par-là 
fur  lescombinaifons  qu’ils  font  fufceptibles  de  for- 
mer avec  ces  corps  ; mais  les  métaux  eux-mêmes , 
par  la  force  de  leur  attraûion  pour  l’oxigène,  y 
influent  encore  d’une  manière  bien  plus  remar- 
quable. Air.fi  ptufieurs  métaux  capable?  d’enlever 
loxigène  à d'autres,  plongés  dans  des  diffolusions 
de  ceux-ci  par  les  acides , tes  font  teparoîtte  fous 
leur  forme  métallique  , comme  le  mercure  le  fait 
par  rapport  à l’argent , le  cuivre  par  rapport  au 
mercure , te  fer  par  rapport  au  cuivre.  Quelque- 
fois les  mttaux  n’enlèvent  aux  oxides  qu’une  por- 
tios  d*  leur  oxigene  ; de  forte  qu’ils  ne  les  précl- 
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pittnt  point  dans  l'état  métallique,  mais  feule-  1 
ment  dans  un  état  de  moindre  oxidatlon  : ainlï 
l'étain  précipite  l’ot  en  oxide  pourpre , 8c  non 
en  or  brillant.  Ce  phénomène  eft  de  la  plus  grande 
importance  pour  une  foule  d’op.  Tarions  des  arts. 

ioj.  Après  avoir  txpofé  ce  qu’il  y a de  plus 
général  dans  T . fit  on  récipr  que  des  acides  8c  des 
piu'r-i»,  il  faut  voir  maintenant  la  manière  dont 
fe  comporte  iliaque  aci  le  re'ativemt  n»  à ces  corps 
con.buftibl.s , en  confidêrant  ici  les  acides  fous  le 
double  rapport  de  leur  nature , de  leur  compofi- 
tian  con.  ue  ou  inconnue,  &•  Je  leur  energie  ou 
a:'  aft:on  générale  pour  toutes  h s bafes  auxquelles 
ils  peuvent  s'unir,  c'eft-i-Jire,  en  les  diîpofant 
dans  l'ordre  fuivant:  acides  fulfurique,  fuifureux, 
nit-ique,  nitreux,  phofphmique  , pholphoreux , 
carbonique,  muriatique , muriarque  oxig-né , fluo- 
tique  8c  boracique.  On  ne  diia  rien  ici  des  acides 
méta.liques,  parce  qu’i's  ne  font  pis  alf,  x connus 
encore  , 8c  parce  que  leur  hilloire  détaillée  fera 
fane  à l'article  de  chaque  métal. 

icé.  L'acide  fulfurique  concentré  n'  (1  décorn- 
pof.ble  par  le  plus  grand  nombie  des  métaux,  qu’à 
l'aide  de  l'élévation  d:  t.mpérature  : alors  il  fe 
dégage  du  gai  aci  Je  fuifureux,  Sc  il  fc  forme , ou 
d:s  oxides  , ou  des  fulfates  métalliques,  fuivant  la 
quantité  refpcétivc  d - l'acid.  8f  des  métaux.  Si 
1 acide  fulfnnque  eft  étendu  d\au,  il  favorife  la 
decompolition  de  celle-ci  par  les  métaux  ; il  fe 
dégage  abondamment  du  gaz  hydrogène  ; les  mé- 
taux, à mefurs  qu'ils  s’oxident,  s'unifient  à l'a 
eide,  8c  il  le  forme  des  filfites  plus  abondans  que 
dans  la  première  circnnSame.  L'acide  fuifureux 
agir  d’une  manière  différente  fur  divers  métaux  : il 
en  diflout  quelques-uns  en  faifant  décompofe  r l’eau 
8c  dégageant  du  gai  hydrogène  s fouvent  il  fe  dé- 
compnfe  lui-même,  cede  de  fon  oxigén:  aux  mé- 
taux , laifle  précipiter  du  foufre , qui  s'unit  aux 
fulfites,  SC  les  fait  pafLr  à l'état  de  f'uifites  métal- 
liques fulfurés.  Il  et)  plulieurs  métaux  fur  Icfqucls 
il  n'a  aucune  aélion  : comme  ceux  qu'il  diff.ut  en 
fe  dccompi.fa.it  ne  donnent  point  d'tffervefçence 
pendant  leur  difTolution,  il  peut  fervir  avec  avan- 
tage pour  l'analyfe  des  alliages , des  métaux  car- 
bonés. 

107.  L'acide  nitrique  concentré  n'agit  fouvent 
ejt  aucune  manière  fur  les  métaux  , parce  qu’il 
a trop  de  denfité.  Quand  on  l’étend  d’un  peu 
d’eau,  l'aétion  commence;  il  fe  dégage  du  gai 
nitreux  ; quelquefois  même  fa  décompofttion  ell 
fi  forte  & ii  . utve  , qu  il  fe  lépare  du  gai  aïote. 
Il’ cil  qu.lques  cas  où  l'eau  decompofee  en  même 
teins  , à ca'jfe  de  la  grande  quantité  d'oxigène 
abfurbé  par  le  métal,  donne,  par  l'union  de  fon 
hydrogène  avec  l’azote  , de  l'acide  , de  l'ammo- 
niaque, qui  fe  fait  fentir  furtout  quand  on  ajoute 
de  li . baux.  Dans  ces  cas,  le  métal  telle  en  oxide 
au  fond  du  v le.  Quand  il  na  fe  dégage  que  du 
gai  ni.ieux  lentement,  le  métal  oxidé  relie  oi- 
dlaaircir.ent  eu  difTolution , 8c  U fc  fotmc  un  ni- 


trate métallique  qui  criflallife  par  tefrojdiffemetit 
ou  par  évaporation.  De  tous  les  acides,  celui  ci 
brûle  le  plus  vite  8c  le  plus  complètement  les 
métaux  , quelquefois  même  avec  flamme  ; ce  qui 
forme  les  nitrates  les  moins  permanens.  Souvent 
aulfi  il  agit  fur  des  oxides  peu  oxidés  , leur  donne 
une  nouvelle  portion  d'oxigène  , 8c  les  fait  palfer 
à l’état  d’acides  quand  ils  en  font  fufceptibles. 
L'acide  nitreux  ne  diffère  pas  f.nf'blement  du  ni- 
trique par  fon  aétion  fur  les  mtnux. 

K 8 J. es  acides  phofphorique  8c  phofphoreux 
n’agilfent  que  ttès-foiblement  fur  lis  métaux  , en 
taifon  de  ta  forte  adhérence  de  leurs  principes 
8c  de  leur  dei.lïté.  En  les  chauffint  cep  niant  très- 
fortement  , il  fe  dégage  à la  fin  du  gaz  hydrogène 
phnfphuré.  Il  ell  quelqu  s métaux  parmi  les  plus 
oxidables,  fur  Irfqueis  l’acide  phofphoiique  agit 
mieux  , Bc  qu’il  rend  fufceptibles  de  decompofer 
Te.111  plus  promptement  qu’ils  ne  peuvent  le  faire 
feuls.  Il  fc  forme , dans  les  deux  cas  , des  ph  >f- 
phates  , 8c  quel  pn-fuis  des  pholphites  : c-  s der- 
ni  rs  font  encore  ires-peu  connus.  Les  phofphates 

é alliques  font  ordinairement  lourds,  peu  folu- 
b s,  ou  folublcs  feulement  dans  leur  propre  acide, 
peu  ou  point  fapides,  décompofibl  s par  plulieurs 
a. I les  , décompofabhs  par  le  chaibon  rouge  qui 
les  change  en  phofphur.s  métalliques.  Quand  on 
chauffe  fortement  l’acide  | hofphoriqne  vitreux 
av.c  des  métaux  , ceux-ci,  en  lui  enlevant  une 
portion  de  fon  oxigène  , forment  deux  combi- 
naisons à la  fois,  de  phofphates  & de  phofphures 
métalliques. 

109.  L acide  carbonique  n'a  qu'une  aélion  plus 
foible  encore  que  tous  les  acides  précédons  ur 
les  fubflances  méralliqu  s ; il  n’agit  bien  fenfible- 
ment  que  fur  le  zinc  8c  fur  le  fer , en  le  prenant 
diff  us  dans  l’eau.  Celle-ci  eft  légèrement  décom- 
posée : il  fe  forme  un  peu  de  gaz  hydrogène  , plus 
reconnoiflable  par  fon  odeur  que  par  fon  dégage- 
ment, qui  ne  va  jamais  jufqu’à  produire  une  effet- 
vefcence.  Les  carbonates  métalliques  font  diffo- 
lublt-s  dans  un  excès  d’acide  carbonique  , 8c  fe 
feparent  de  l’eau  quand  cet  acide  fe  diftipe.  On 
en  trouve  quelques-uns  fort  abondamment  dans 
la  nature.  L'acide  carbonique  , uni  à une  terre 
8c  dans  l’état  de  carbonate,  eft  quelquefois  fuf- 
ceptible  d’être  décompofé  par  les  métaux  à l'ai  le 
de  la  chaleur  rouge.  C'eft  ainfi  qu’en  chauffant 
du  carbonate  de  chaux  avec  du  fer , à la  vérité  , 
en  y ajoutant  fattra$ion  de  la  filice  ou  du  fable 
pour  la  chaux  8c  l'oxide  de  fer  , avec  lefquels 
cette  terre  fufible  tend  à fe  vitrifier,  Clouet  a 
obtenu  de  l'acier  formé  par  l'union  du  fer  avec 
le  carbone  fépaté  de  l’acide  carbonique,  lin  pa- 
reil effet  fera  fans  doute  obfervé  , par  la  fuite  , de 
la  part  de  plulieurs  autres  métaux. 

110.  L’acide  muriatique  ne  diflout  les  métaux 
que  lorfqu’ds  font  fiifteptiblex  de  décomjvofer 
l'eau  par  l’addition  de  fa  propre  attraélion  di  fp«- 
fantc  t alors  il  fe  dégagé  du  gaz  hydrogéné  : on 

remarque 
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remarque  que  Couvent  celui-ci  eft  d'une  fétidité 
tenace  8c  lmguliere.  Les  métaux  qui  nr  décoinpo- 
(ent  jamais  I eau  ne  (ont  point  attaques  par  cit 
aude  i mais  leurs  oxides  s’y  unifient  facilement, 
fui  tout  parce  que  trop  oxides  pour  fe  dillou  Ire 
dans  les  autres  acides , ils  cèdent  d'abord  à celui- 
ci  l'excès  de  leur  oxigène.  C’eft  pour  cela  que 
l'acide  muriatique diflout  tous  les  oxides,  les  dé- 
tache de  la  furiacc  des  vafes,  8c  les  enlève  fi  fou- 
vent  aux  autres  acides , & furtout  à l'acide  nitri- 
que : les  muriates  métalliques  font,  ou  fixes , ou 
fufibles , ou  volatils  &c  fublimables. 

1 1 1.  L'acide  muriatique  oxigène  oxide  les  mé- 
taux fans  produire  de  mouvement  ni  d’effervef- 
cence,  parce  que  l'oxigène  fe  porte  Cul  ici  fur 
ces  corps  combuliibles.  Il  agit  facilcm  nt  fur  ceux 
des  mttaux  que  l'acide  muriatique  ordinaire  n'al- 
tère poinr , 8c  furtout  fur  l'or  8c  le  platine.  11  fe 
forme  ainli  des  muriates  fimples.  Lorsqu'on  l’a- 
joute aux  Tels  métalliques  , il  les  décompose  pref- 
que  toupurs,  8c  en  précipité  les  oxides  furoxi- 
génes.  Uni  lui-méme  aux  oxides,  il  forme  avec 
eux  des  muriates  furoxigénés,  très-differens  des 
muriates  fimples  , 8c  qui  n'ont  encore  été  que 
peu  examinés , quoiqu’on  en  connoifle  déjà  quel- 
ques-uns de  très-remarquables , comme  on  le  dit 
*ux  articles  MtRcunE,  Etain  , Plomb,  &c. 

Le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  enflamme  8c 
brûle  tout  à coup  la  plupart  des  métaux  caftans 
qu'on  y jette  en  poudre  ; il  acidifie  ceux  d'entre 
eux  qui  en  font  fufceptibles. 

III.  L'acide  fluorique  agit  fur  les  métaux  à 
peu  près  comme  le  muriatique  , excepté  qu’il 
n'enlève  point  d'oxigène  à leurs  oxides  comme 
le  fait  ce  dernier. 

Le  boracique  n’a  que  très-peu  d’aâion  fur  ces 
corps , 8c  on  ne  parvient  à l'unir  à leurs  oxides 
que  par  des  attractions  doubles,  ou  en  décompo- 
fant  d'autres  diifolutions  métalliques  par  celles  des 
borates  alcalins. 

il}.  11  n'y  a pas  plus  d'union  réelle  entre  les 
bafes  terreufes  ou  alcalines  8c  les  métaux,  qu'il 
n'en  exille  de  la  part  des  acides  ; mais  ces  baies 
exercent  une  aélion , par  rapport  à ces  corps, 
qui , fans  être  aulli  forte  que  celle  des  acides , a 
Ion  degré  particulier  d'energie  comme  Ton  impor- 
tance parmi  les  métaux.  Ceux  qui  font  acidifiabies , 
8c  ceux  dont  les  oxides  ont  de  la  tendance  pour 
fe  combiner  aux  terres  8c  aux  alcalis , s'oxident 
facilement  8c  promptement  lotfqu’on  les  met  en 
contait  avec  ces  bafes , plus  une  certaine  quantité 
d'eau  : alors  celle-ci  cède  fon  oxigène  aux  métaux , 
les  brûle,  8c  s'unit  aux  bafes,  qui,  dans  ce  cas, 
agi  fient  par  une  attraélion  dilpofante. 

114.  De  là  vient  qu’il  fe  dégage  fi  fouvent  du 
gaz  hydrogène  quand  on  traite  les  métaux  par  des 
aiflblutiuns  aie  .Unes  , 8c  lurtout  par  1 ammonia- 
ue.  On  voit  enfuite  les  métaux  pafler  à l'etac 
'oxides , 8c  fouvent  s’unit  aux  alcalis , de  ma- 
Cutntx.  Tu  me  y. 


MET  8) 

nière  à former  des  efpèces  de  Tels  où  ils  jouent  te 
rôle  d'acides. 

Hf.  On  obferve  fouvent  que  les  diifolutions 
alcalines  difiblvent  les  oxides  métalliqu.s,  8c  for- 
ment avec  eux  des  compofès'plus  ou  moins  per- 
manens.  Quelquefois  ces  alcalis  ont  la  propriété 
de  defoxiJer  en  partie  les  oxides  avant  de  Ls  dif- 
foudre  ou  de  s’y  unir.  C'eft  pour  cela  qu'ajoutés 
i des  diifolutions  acides  métalliques,  ils  changent 
la  couleur  des  précipités,  qu’ils  rediflblver.t  en- 
fuite  , 8c  qu’on  peut  en  feparer  pat  une  nouvelle 
addition  d'acides. 

1 16.  L’ammoniaque  a beaucoup  plus  de  puif- 
fance  pour  décompofer  les  oxi  les  en  fe  décont- 
pofant  elle -même  ; c’ell  un  des  moyens  dont 
M.  Berthollet  s’rft  fervi  pour  analyfer  l’ammo- 
niaque, en  féparant  fon  hydrogène  par  l'oxigène 
des  oxides , 8c  en  mettant  fon  azote  à nu.  Quel- 
quefois même  , comme  je  l’ai  découvert , la  grande 
quantité  d’oxigène,  qui  ell  contenue  dans  cer- 
tains oxides,  8c  la  facilité  qu’il  a pour  s’en  féfa- 
rer,  en  s'unifiant  en  partie  avec  I azote  8c  l’am- 
moniaque , forme  de  l'acide  nitrique , tandis  que 
I autre  portion  d'oxigène,  combinée  à l'hydro- 
gène ammoniacal , forme  de  l’eau.  Ce  cas  très-re- 
marquable, opéré  par  des  oxides  tiès-décompo- 
fables , eft  abfotu ment  l’inverfe  de  celui  où  un 
métal  très-oxidable , en  decompofant  tout  à la 
fois  de  l'acide  nitrique  8c  de  l'eau  , en  abforbint 
tout  leur  oxigène  , en  unit  les  radicaux  combuf- 
tibles,  l'azote  8c  l'hydrogène,  de  manièie  à pro- 
duire de  l'ammoniaque. 

117.  Cette  propriété  de  réduire  les  oxides  , fi 
marquée  dans  l'ammoniaque  , 8c  fenfible  aulli 
dans  la  potafle  Sc  dans  la  foule  , pourra  bien  fer- 
vir  quelque  jour  à faire  connoître  les  principes 
conlhtuans  des  alcalis  fixes , comme  elle  a fervi  i 
développer  ceux  de  l’alcali  volatil  i mais  les  expé- 
riences qu’on  a tentées  jufqu’ici  fur  cria,  8c  les 
réfulrats  qu’elles  ont  fournis , n’ont  point  encore 
fatistait  les  chimiltes  , parce  quelles  n'ont  point 
été  faites  avec  l’exailitude  qu'elles  doivent  avoir. 
On  s’eft  trop  hâté  d’en  tirer  des  induûions  fur  là 
compnfitton  des  alcalis  fixes. 

118.  On  retrouve  la  propriété  dcfoxMante  dans 
les  terres  alcalines  très-fapides  , la  baryte  , la 
flrontiane  8r  h chaux.  Quand  on  emploie  ces  terres 
pour  decompofet  des  fels  métalliques  acides  , les 
précipités  d oxides  métalliques  qu’on  en  obtient, 
prennent  une  couleur  qui  annonce  une  défoxida- 
tion  commencée , 8c  ils  rétrogradent  vers  l état 
de  métaux.  C’eft  à cette  aûion  qu’ell  due  la  pré- 
paration de  l'oxide  de  cuivre  calcaire , connu 
fous  le  nom  de  ctadre  i/tut , dont  on  a parle  à 
l’article  du  Cuivre  , 8c  à celui  de  fa  propre  dé- 
nomination. 

1 1 9.  11  n'cft  pas  invraifembl  -ble  que  c’eft  à une 
aéfion  pareille  que  font  dues  l’extrême  folidité  Sc 
l’adhérence  intime  de  molécules  que  coniraâent 
les  terres  mêlées  avec  quelques  oxides  métalliques. 

M 
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8.  qui  forment  ainfi  ces  ciment , ces  mortiers  du- 
rables 8c  imperméables  à l'eau  , que  l'on  obtient 
dans  beaucoup  d’opérations , 8c  dont  la  théorie 
n'a  point  encore  occupé  les  chimifles,  quoiqu'elle 
ait  une  fî  grande  Se  fi  immédiate  influence  dans 
une  foule  d'arts  important. 

no.  Les  bafes  terreufes  & alcalines  ont  en 
générât  plus  d'attraflion  pour  les  acides , que  n'en 
ont  les  oxides  métalliques  ; cependant  pluiieurs 
de  ces  bafes  ont  la  propriété  de  s'unir  en  même 
tems  à ces  oxides  & aux  acides  fans  les  (éparer  , 
8c  de  former  par  cette  union  des  Tels  triples , dont 
le  nombre  efl  beaucoup  plus  conlidérable  qu'on 
ne  l’a  cru , comme  on  le  verra  dans  l'hiltoire  de 
plufteurs  métaux.  L'amtronïaque  Se  l'alumine  font , 
de  toutes  les  bafes  faisables,  celles  oui  fe  prê- 
tent le  plus  volontieis  à ces  efpèces  de  furcom- 
pofitions  encore  peu  connues. 

lit.  Enfin  les  baies  alcalines  8c  terres  alcalines 
peuvent  encore  s'unir  aux  oxides  métalliques  en 
même  tems  que  des  corps  combuttiblcs , avec  Itf- 
quels  elles  ont  une  allez  forte  attraction.  C'eft 
ainfi  qu'on  forme  des  hydrofulfurcs  alcalins  Se 
métalliques , en  dilfolyam  les  oxides  dans  dts 
fulfures  alcalins  ou  tetreux  liquides.  On  y par- 
vient egalement  en  ptécipitant  la  plupart  des  dif- 
(blutions  métalliques  acides  par  les  lu  fures  alca- 
lins i 8c  en  traitant  plufieurs  fulfures  métalliques 
par  les  alcalis,  on  forme  encore  des  combinaifons 
analogues  , parmi  lefquclles  les  antimoniaux 
fulfures  tiennent  le  premier  rang. 

i il.  Les  fels  qu'on  nommoit  autrefois  moyens 
ou  neutres , ont  été  8c  font  encore  employés 
fouvent  comme  des  agens  très- énergiques  pour 
altérer  les  métaux.  En  général , leur  ait  ion  n’a  Heu 
que  très-foiblement  & très- lentement  à froid  ; 
mais  elle  efl  plus  ou  moins  forte  à chaud.  On 
fenr  bien  que  , fondée  fur  le  tranfport  de  l'oxi- 
gèu-  dans  les  métaux , elle  ne  peut  avoir  lieu  qu’a- 
vec les  fels  dont  les  aciJes  font  dccompofables , 
8c  que  leur  réfultat  doit  être,  d'une  part,  l'oxi- 
dation  des  métaux,  8c  de  l'autre  l'union  des  oxi- 
des métalliques  avec  la  bafe  du  fel.  En  parcou- 
rant les  genres  falins  , je  vais  faire  apprécier  en 
quoi  confille  cette  aétion  , 8c  je  noterai  celle 
qu'exercent  aulii  quelquefois  fur  ces  compofés 
les  oxides  métalliques. 

115.  Le»  fii'f-res  , chauffes  fortement  avec  plu- 
fivurs  métaux , avec  ceux  furtout  qui  décompo- 
fenr  fpécialement  l'eau  ou  même  feulement  l'a- 
cide fiilfurique  à chaud  , patient  à l'état  de  ful- 
fures,  qui  s'unifli  nt  aux  osides  métalliques  for- 
més par  certe  décompofition.  L'antimoine  , le 
aine , le  fer  Sc  letain  ont  fpécialr  ment  cette  pro- 
priété. L'attraClton  de  leur»  oxides  pour  le»  ful- 
fures alcalins  Üc  l'hydrolulfure  entre  pour  beau- 
coup dan,  1a  caufe  ac  ce  phénomène.  Les  oxides 
de  ces  métaux  n'ont  aucune  aâi.in  fur  les  fulfates. 
Lts  fu'fites  agilfent  bien  moins,  quoique  d'une 
manière  analogue  , fur  les  meuiu. 
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riq.  Les  nitrates  , projetés  dans  des  vailTeau* 
rouges  de  feu  , après  les  avoir  mélangés  d'abord 
avec  la  plupart  des  métaux  en  limaille  fine,  les  en- 
flamment plus  ou  moins  vivement , fouvent  avec 
une  fimple  feimiilation  , quelquefois  avec  une 
flamme  éclatante , i caufe  de  la  fixation  de  l'oxi- 
gène  devenant  plus  denfe  ) il  fe  forme  ainfi  des 
oxides  métalliques  au  maximum  d'oxidarion  , qui 
fouvent  fe  trouvent  unis  avec  les  bafes  des  nitra- 
tes. Ceux  des  métaux  qui  font  acidifiables  patient 
par-Ii  à l'état  d’acides  , 8c  fe  combinent  en  fels 
avec  les  bafes  faisables  des  nitrates.  L'argent  8c 
l'or  réfiflent  feulsà  cette  aâion  violente  du  nitte, 
qui  efl  fouvent  employée  pour  fe  procurer  promp- 
tement des  oxides  très  avancés.  On  conçoit  aifé- 
ment  que  les  oxides  métalliques  n’éprouvent  au- 
cune altération  de  la  part  des  nitrates,  lorsqu'ils 
font  faturés  d'oxigène.  Les  nitrites  font  prefque 
fans  énergie  fur  les  métaux , en  comparailon  des 
nitrates. 

ixj.  Les  muriates  n’agiffent  que  très-foible- 
ment fur  les  métaux  , Se  n’en  reçoivent  récipro- 
quement qu'une  foible  altération  s cependant  ce- 
lui d'ammoniaque  efl  facilement  décompofé  par 
tous  les  métaux  bien  dillolubles  dans  l'acide  mu- 
riatique , ainfi  que  par  les  oxides  métalliques  , 
qui  en  dégagent  encore  plus  rapidement  l'ammo- 
niaque. Les  muriates  alcalins  parodient  aulii  être 
en  partie  au  moins  décompofables  par  plufieurs 
de  ces  oxide*)  ce  qui  pourra  devenir  quelque 
jour  de  la  plus  grande  importance  pour  les  airs  , 
8t  ce  qui  l'eft  déjà  par  rapport  au  plomb  8c  a 
l'argent , ainfi  qu'on  l'expofera  plus  en  détail  à 
l'article  de  ces  métaux. 

n6.  Les  muriates  furnxigénés  font  les  fels  qui 
ont  le  plus  d'aétron  fut  les  métaux.  Ceux-ci  brûlent 
avec  la  rapidité  8c  le  brillant  de  l'éclair  lorlqu'un 
les  frappe  fur  une  enclume  après  les  avoir  mêles 
avec  deux  ou  trois  fois  leur  poids  de  minute 
furoxigéné  de  pocaffe.  Un  pareil  mélinge  chauffé 
s'enflamme  Sc  détonne  avec  un  éclat  de  lumière 
8c  une  promptitude  bien  fupérieures  à celles  qui 
ont  lieu  par  les  nitrates.  On  obtient  parce  procédé 
des  oxides  bien  purs  ; car  on  en  fépare  facilement 
8c  complètement  , par  le  lavage  dans  l'eau , le 
muriate  de  potaflV. 

117.  I es  phofphates  8c  les  phofphites  n'éprou- 
vent  aucune  altération  de  la  part  des  métaux  , 4 
quelque  température  qu’on  les  expofe  , 5c  cela  ell 
en  effet  indiqué  par  les  lois  des  attractions  con- 
nues Il  en  elt  de  même  des  fluates , des  borates 
Sc  des  carbonates  ) aulii  ces  trois  derniers  genres 
de  tels  ne  fetvent-ils  jamais  pour  reconnoitre  1a 
propiiéfé  des  métaux. 

128.  Quoique  les  oxides  métalliques  aient  en 
général  moins  d'attraâion  pour  les  acides  , que 
n’en  ont  les  bafes  alcalines  8c  rerrtufes  , or>  voit 
cependant  quelquefois  ces  oxides,  chiuffés  avec 
des  diflbluiions  falmes  , fedilîoudre,  fe  colorer 
8c  fe  combiner  fi  bien  avec  ces  fels , fi  bien  que 
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les  criftaux  qu'on  en  obtient  enfuite  par  l’évapo- 
ration & le  refroidiflement  , font  manifellement 
métallifères  : telles  font  fpécialement  les  diflolu- 
tions  des  fels  alumineux , qui  paroiflent  s’unir 
très  facilement  aux  oxides  métalliques,  8c  donner 
après  cela  des  criftaux  dans  lelquels  on  trouve 
oe  véritables  fels  triples.  Ces  cas  mêmes  font 
beaucoup  moins  rares  qu'on  ne  l’a  cru  jufqu'ici, 
& ils  le  multiplieront  encore  à mefure  que  les 
recherches  s'étendront  fur  les  matières  faunes. 

Après  avoir  expofé  les  car  réfères  généraux  8c 
les  propriétés  cnimiq'tes  qui  appartiennent  aux 
mtuux , on  peut  consulter  les  articles  relatifs  à 
t hacun  de  ces  vingt-huit  corps  ; (avoir  : Anti- 
moine, An gen r , Arsenic,  Bismuth,  Cé- 
rium, Chrome,  Cobalt,  Colombium, 
Cuivre,  Étain,  Fer,  Iridium,  Manga- 
nèse, Mercure,  Molybdène  , Nickel  , Or, 
Osmium,  Palladium,  Platine,  Plomb, 
Rhodium,  Tantale,  Tellure,  Titane, 
Tungstène  , Urane  & Zinc. 

MÉTHODE.  La  méthode  eft  aujourd'hui  d'au- 
tant plus  néceftaire  en  chimie , que  le  nombre  des 
faits  qui  condiment  cette  fcience  eft  beaucoup 
plus  confidérable  qu'il  ne  l’etoit  il  y a trente  ans. 
L'art  de  clafLr  les  faits , la  n»  ctlfité  de  les  difpo- 
fer  dans  un  ordre  convenable  à l'étude  8c  aux  pro- 
grès de  la  chimie  , n’ont  été  lufqu'à  préfent  que 
peu  fentis  par  les  auteurs,  même  parmi  ceux  qui 
fe  font  occupés  d'en  tracer  les  élémers.  C'étoit 
jufqu'ici  une  forte  de  coutume  généralement  adop- 
tée , Si  de  convention  devenue  ptefqu'une  loi , 
que  de  fuivre  dans  les  ouvrages  de  chimie  la  mé- 
thode des  naturaliftes  , de  partager  ces  ouvrages 
en  règnes  comme  on  le  faifoit  pour  les  leçons , & 
de  traiter  fucccflivement  de  chacun  de  ces  règnes, 
en  defeendant  jufqu'à  leurs  dernières  divifions. 
Cette  marche , la  même  que  celle  de  l’hrftoire 
naturelle  , a été  furtout  admife  par  les  écrivains 
de  la  chimie  , depuis  f époque  où  cette  fcience  a 
commence  à fecouer  le  joug  pharmaceutique,  fous 
lequel  elle  avoit  long-tems  plié.  Lorfqne  la  chimie 
généralifa  tes  principes  Si  embrafla  des  idées  plus 
étendues  que  la  feule  préparation  des  médica- 
mens , prétendant  dès-lors  connoître  toutes  les 
produirons  de  la  nature  , elle  dut  s'aflocier  aux 
naturaliftes , 8c  fe  laifTer  meme  diriger  par  eux. 
Avant  cette  époque,  les  ouvrages  chimiques  n'é- 
toient  que  des  formulaires  de  préparations  phar 
maceutiques,  8c  ils  dévoient  offrir  des  divifions 
ou  une  méthode  entièrement  fondées  fur  les  rap- 
ports & les  différences  de  ces  préparations. 

Auiourd  hui  la  chimie  doit  faire  , par  rapport 
à Fhiftoire  naturelle , ce  qu’elle  a fait , il  y a pref- 
qu'un  ftède,  par  rapport  a la  pharmacie , quoique 
beaucoup  plus  agrandie  par  laaiernière  aflociation 
que  par  la  première,  qui  lui  avoit  toutefois  donné 
naiilance,  8c  dont  elle  n'a  pu  fe  féparer  qu'apièt 
avoir  pris  un  certain  accroiftemem.  Elle  doit  ac- 
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tuellement  éprouver  le  d.-fîr  comme  le  befnin  de 
marcher  feule  & fans  appui  étranger  , puilque  fa 
carrière  eft  fi  bien  diftinguée  de  ce  le  des  autre* 
fciences  , puilque  fon  but,  fes  moyens , fes  rélul- 
tats  en  diffèrent  fi  elfentiellemem.  Quelqu  s au- 
teurs avoienc  déjà  lenti  cette  néceftite , 8c  il* 
avoient  effayé  de  modifier  ou  de  changer  même 
la  route  fuivie  jufqu’à  eux.  C'eft  airifi  que  Ls  aca- 
démiciens de  Dijon,  dans  l’ouvrage  élémentaire 
qu'ils  publièrent  en  1777  pour  lcrvir  à Luis  le- 
çons, lins  s’aftxeindre  à la  divifiou  des  règnes , 
prirent  pour  texte  de  leur  nouvelle  métkoue  Ls 
difiolvans  8c  les  diffolutions,  c'eft-à-dire,  la  bafe 
des  affinités  ou  attractions  chimiques  , mais  con- 
fidvrées  fous  le  rapport  du  principal  phinomèns 
8c  de  l'opération  de  chimie  la  plus  généule  8c  la 
plus  connue. 

Perfusdé,  depuis  la  confoüdation  de  la  doCtriua 
pneumatique  8c  la  publication  de  notre  tableau 
méthodique  de  nomenclature,  qui  avoit  déjà  of- 
fert en  1787  lcxpofition  des  corps  confédérés  chi- 
miquement fous  une  nouvelle  forme  , de  l'indif- 
peniablc  nécefliré  d’avoir  pour  la  théorie  Je  la 
chimie  un  ordre  tout  particulier  8c  qui  lui  appar- 
tint en  propre  , c'eft-à-dire , qui  lut  fondé  fur  les 
connoifl  nccs  quelle  donnoit  de  la  nature  des 
corps , je  fentis  que  la  méthode  qu'il  falioit  Créer 
pour  elle  devoit  furtout  s'écarter  de  celles  des 
naturaliftes.  En  effet , ceux-ci  ne  confidèrent  les 
corps  que  tels  qu  ils  leur  font  offerts  par  la  na- 
ture, 8c  avec  l'enfemb'e  de  toutes  leuis  proprié- 
tés i ils  font  même  obligés  de  les  fuppnLr  nernn- 
nens,  pour  en  faifir  avec  exactitude  les  formes  , 
les  dimenfions,  les  couleurs,  la  ftruCture  appa- 
rente. S'ils  veulent  fixer,  par  la  difpofition  régu- 
lière de  leurs  collections , les  idées  de  ceux  qui 
les  étudient  fur  les  caractères  des  productions  na- 
turelles qu'ils  ont  adoptes  , il  faut  qu'ils  écartent 
de  ces  productions  toutes  les  caules  d'altération 
8c  de  deltruCtion  qui  les  menacent.  L'anatomifte, 
guidé  dans  fes  premiers  pas  par  la  méthode  des  na- 
turaliftes, dès  qu'il  détruit  la  liaifon  des  parties 
du  corps  des  végétaux  8c  des  animaux  pour  en 
•mieux  connoitre  l’organifation,  ne  peut  lui-même 
lai  fier  fubfifter  les  caractères  naturels,  Sx  fent 
bientôt  la  nécefiité  d’en  puifer  d’autres  dans  le 
tiffu  intérieur  de  ces  êtres  : ce  qu’il  peut  faire  'i 

filus  beau  8c  de  plus  utile  , c'elt  de  trouver  dans 
es  organes  cachés  un  rapport  de  (tiuCiure  avec 
les  parties  extérieures)  rapport  d'où  il  tire  habi- 
lement , d'après  la  manière  d'Aiiftote , des  induc- 
tions générales  qui  rendent  plus  exaCtis  8c  plus 
lumineufes  les  diftinCtions  des  méthodiftes , fon- 
dées fur  les  caractères  apparens  ou  fenfibles. 

Mais  le  chimifte  ne  peut  avoir  ni  la  même  mar- 
che ni  le  même  but  : aucun  cotps  ne  refte,  pour 
fes  recherches , dans  fon  état  naturel  > il  en  brife 
le  tiffu  , il  en  fepare  les  patties  intégrantes , il  en 
fait  difparoître  toutes  les  ptoptiétés,  il  en  détruit 
du  premier  coup  tous  les  caractères  extérieuis  ou 
M a 
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apparens  ; & fi  !»  méthode  naturelle  a dû  le  guider 
pour  le  choix  des  matières  qu'il  examine,  il  efl 
bientôt  obligé  de  la  facrifier  entièrement  à les 
travaux  i il  cherche  & trouve  des  réfutrats  abt'o- 
lument  différent  , en  quelque  manière  oppofés  à 
ceux  du  naturalilte.  En  foumettant  les  corps  i 
l'analyfe,  il  découvre  quelle  tft  leur  nature  in- 
time ; il  détermine  quel  e(!  lordre  de  leur  fimpli- 
rité  on  de  leur  compofition  ; il  fait  tout  à coup 
varier  les  propriétés  qui  en  formoient  les  carriè- 
res fenfiblts  ou  apparens  s il  étudie  les  attrapions 
auxquelles  obéillent  les  principes  conftituans  des 
corps  j N’ , toujours  occupés  de  molécules  (i  fines 
& li  déliées  qu'elles  cèdent  d'étre  vifibles , il  s'é- 
carte entièrement  du  naturalide  , qui  en  obftrve 
feulement  l'agrégation  régulière  ou  organ.que 
dans  les  corps  doués  de  leur  tonne  , de  leur  éten- 
due , 8c  de  toutes  les  propriétés  qui  dépendent  de 
la  pertlétion  comme  de  la  permanence  de  leur 
compofition  ou  de  leur  Itruéturr. 

Ce  n'a  donc  jamais  été  que  pour  fe  faire  enten- 
dre relativement  aux  corps  dont  il  avoir  à parler, 

3ue  le  chimifte  a fuivi  les  diftinâiuns  rnétho  iiqties 
es  nartiralifies  ; 8c  tant  que  fa  fcience  l'eu  avan- 
cée ne  lui  a pis  permis  de  fe  loimer  une  marche 
particulière , il  n'avoit  en  effet  rien  de  mieux  à 
faire  pour  ne  pas  fubflituer  des  fables  ou  des  ro- 
mans aux  faits  qui  lui  manquaient  encore.  Mais 
déformais  fes  pas  ne  feront  plus  liés  aufli  étroite- 
ment à ceux  des  méthodiltes'en  hiftoire  naturelle. 
Parvenue,  par  fes  dernières  découvettes  fur  les 
èlémens  primitifs , au  point  de  pouvoir  daller  les 
corps  d’iprès  leur  nature  intime  ou  le  nomb.e  8c 
la  proportion  de  leurs  principes  confiituans  , la 
chimie  s'eft  frayée  une  route  nouvelle  , & fa  mé- 
thode , enfin  indépendante  , doit  devenir  tôt  ou 
tard  la  bouffole  de  plufieurs  branches  de  l'hiftoire 
naturelle,  plutôt  que  de  continuer  à en  paroitre 
un  fimple  acceffoire,  comme  elle  avoit  paru  l’être 
depuis  fi  long-iems. 

En  comparant , fous  ce  nouveau  rapport  de 
compofition  intime,  tous  les  corps  de  la  nature 
les  uns  aux  autres  , avec  l’intention  d’en  faire  une 
claflification  chimique,  j'ai  trouve  qu'ils  pouvoi.m 
être  partagés  en  huit  dalles  générales  , relative- 
ment à la  différente  même  de  leurs  principes  conl- 
tifuans. 

Dans  la  première  claffe  j'ai  placé  les  cotps  (im- 
pies ou  au  moins  indécompoles  jufqu'à  prêtent , 
& qui  le  comportent  dans  nos  expéiiences  comme 
des  matières  (impies  : ce  lont  en  grande  paitie  les 
élément  confiituans  de  tous  les  autres  corps.  En 
confidérant  lesfubfiancesqui  appartiennent  a cette 
claffe  , on  voit  qu'elles  font  toutes  relatives  à la 
eombuliion,  les  unes  comme  produits,  lus  attires 
comme  conditions  , la  pluparc  comme  fujets  de 
ce  grand  phénomène. 

Aulfi  l'ordre  que  j'a>  adopté  conduit  très-natu- 
rellement 8;  très  - m 'tkod . uement  d'une  claffe  à 
l'autre,  puif,ue  la  fécondé  claffe  comprend  Us 
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corps  brûlés  ou  ceux  de  la  première , unis  par  la 
eombuliion  à une  des  matières  placées  également 
dans  la  première  claffe.  Ces  corps  brûles  ou  ces 
efpèces  de  compofés  binaires  qui  forment  la  fé- 
condé claffe , ftr  qui  fe  reffemblent  tous  par  leur 
nature  de  combuftibks  plus  ou  moins  faturés  d’un 
même  principe  , font  les  oxides  8c  les  acides  i ra- 
dicaux (impies  ou  indécompofés , qu’on  nommoic 
autrefois  acides  minéraux  , ils  exiltcnt  dans  la  na- 
ture comme  dans  l'art. 

Dans  la  troifième  claffe  de  corps  chimiques , & 
à la  fuite  des  acides,  je  range  , comme  matières 
qui  font  éminemment  fufeeptibics  de  fe  combiner 
avec  ces  derniers  , 8c  qu'il  uft  par  conféquent  in- 
difpenfable  de  rapprocher  deux , les  lublbnces 
terreufes  8c  alcalines  , que  je  nomme  avec  Lavoi- 
lier  bafes  Jd/ifiaèles,  à caufe  de  la  propriété  qu  elles 
ont  de  former  les  Tels  avec  les  acides  ; corps  pref- 
que  tous  indécompofés  jufqu'iti  , 8c  fe  compor- 
tant dans  les  opérations  chimiques  comme  des 
matières  (impies,  quoique  beaucoup  d'apperçus 
annoncent  qu'ils  ne  font  pas  tels  : leur  place  dans 
ma  méthode  eft  comme  neceffairement  déterminée 
entre  les  acides  8c  les  fcls. 

Lx  quatrième  claffe  renferme  les  Tels  ou  les 
compolés  chimiques  des  acides  8c  des  baies  faisa- 
bles i elle  eft  extrêmement  enrichie  par  les  nom- 
breufes  découvertes  faites  depuis  trente-cinq  ans. 
Les  corps  falins  forment  aujourd  hui  un  des  ordres 
les  plus  importans  , les  plus  chargés  en  efpèces  , 
les  plus  connus , 8c  qu'il  eft  le  plus  utile  de  bien 
étudier , comme  on  le  verra  bientôt. 

A lacinquième  appartiennent , dans  ma  méthode , 
les  vingt-une  fubfiances  métalliques  connues  au- 
jourd'hui , 8c  qui , quoiqu'indiquées  8c  tenant  nè- 
ceffaircment  une  place  dans  la  première  clafle, 
comme  corps  Amples  ou  indécompoles , ont  ce- 
pendant une  (i  grande  importance  par  leurs  belles 
propriétés,  par  les  produits  nombreux  qu’lis  four- 
niffent  aux  arts , par  leurs  grands  ufages  dans  la 
focivté , enfin  par  l’immenle  influence  que  leur 
examen  chimique  a eue  fur  les  ptogiès  8c  lur  la 
dernière  révolution  de  la  fcience,  qu'il  eft  impof- 
li.de  de  leur  refufer  un  rang  (epare  8c  diftmgué 
dans  l'ctu  le  des  productions  de  la  nature. 

Je  cnmpofe  ma  fixième  claffe  de  corps , difpo- 
fés  d'apres  ieuts  propriétés  chimiques  ou  leur  or- 
dre de  compofition.  Je  tous  ceux  qu'on  nomme 
foflilct  ou  minéraux.  Poui  bien  concevoir  ma  ma- 
niéré de  procéder  par  rapport  i cette  fixiems 
claffe , je  dois  faire  obferver  que  la  plus  grande 
partie  des  matières  rangées  dans  les  cinq  dalles 
précédentes  (ont  oïdinaireinent  regardées  comme 
d.  s minéraux  , 8c  placées  comme  tels  dans  les  di- 
vifions  minéralogiques.  Mais,  outre  que  plufieurs 
d'entr'elles  exiftent  dans  l'atmolphère  ou  dans  les 
eaux , qui  conftittieut  par  leur  malle  un  quatrième 
règne  vraiment  diftinct  de  ce  qu'on  a nommé  ie 
régne  minéral,  la  plupart , en  formaût  en  effet  por- 
tion des  couches  du  giobe  , y font  fouvcnc  iro- 
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J jures  ,&  tellement  mélangées  ou  compliquées  dans  quelques  corps  en  particulier , dans  le  cas  où  des 
cur  mélange , que  les  chimiftes  ne  peuvent  pas  decouvertes  fernient  trouver  parmi  les  fubftances 

les  traiter  dans  leur  état  naturel , te  que  , pour  en  réputées  (impies  des  matières  compofées,  ou  parmi 

bien  déterminer  les  propriétés  caraéteridiques  , il  Celles-ci  des  matièves  plus  compliquées  dans  leur 
faut  qu'ils  les  purifient,  qu’ils  les  travaillent  de  compofition  , qu'on  ne  les  auroic  crues  |ufque-!à. 

manière  à leur  donner  une  forme , un  état  vérita-  C’eft  enfin  une  méthode  qui , Portant  de  l'enlemble 

blement  différons  de  ceux  qu'ils  avoient  dans  ta  de  toutes  les connoiffances  chimiques  ,&  deftinée 
nature.  D’un  autre  c6té , les  fofliles  ou  les  miné-  à en  réunir  le  fyllèmc  en  un  Peut  faifeeau,  peut 
taux  qui  comprennent  fpécialement  les  pierres  & laiffer  dans  l'efprit  des  idées  comparées , exadtes 
les  mines,  & qu’on  exploite  de  cem  façons  diver-  & politives  Put  la  nature  de  tous  les  corps, 
fes  pour  les  arts,  Pans  être  le  plus  fouvent , les 

unes  ou  les  autres  , des  matières  comprifes  dans  MICA.C’ell  le  nom  d'une  pierre  ou  d'un  com- 
les  cinq  clartés  précédentes , au  moins  dans  leur  pofé  terreux  naturel , qui  brille  a fiez  pour  avoir 
état  de  pureté,  doivent  étte  néanmoins eonfidé-  tire  fa  dénomination  de  fon  btiilant  même,  qui 
rées  comme  des  compofés  ou  des  mélanges  de  ces  imite  celui  des  métaux.  Cette  pierre  IsrnelUufe  , 
matières,  & méritent  d’être  étudiées  en  particu-  divifible  en  lames  flexibles  8c  élafliques,  pelant 
lier  comme  des  produirions  utiles.  Voilà  pourquoi  de  1,6(4  * 1,914,  tris- facile  1 rayer,  fe  déchirant 
j'en  ai  fait  une  clarté  à part.  Cependant  leur  étude  plutôt  que  de  fe  brifer,  ayant  une  poufllère  blan- 
approfondie  Sf  leur  hirtoire  détaillée  forment  une  che  8c  ondtueufe  , a pour  forme  primitive  un 
des  applications  fpéciales  de  la  chimie  , qu'on  prifme  droit  à baies  rhombes . dont  les  angles  font 
nomme  minéralogie  ; 8e  fous  ce  point  de  vue  elles  de  60  8e  de  1 10  degrés , qui  fe  divife  dans  le  feus 
n'appartiennent  que  d'une  manière  générale  à 1a  parallèle  aux  bafe-s. 

théorie  chimique.  Le  mica  ert  fufiblc  au  chalumeau  en  une  efpèca 

La  feptième  clarté  des  corps  conltdérés  par  leur  d’émail  blanc,  gris,  verdâtre  ou  noirâtre  : ces 
nature  intime  , contient  les  compofés  organiques  derniers  font, après  la  fufion , très-fenfibUs  à l'ai- 
vegétaux , d'un  ordre  de  compofition  plus  avancée  mant.  M.  Vaiiquelin  y a trouvé  par  l'analyfe  jo 
eue  les  folfiles.  Les  matériaux  des  plantes  doivent  centièmes  de  filice , 3}  d'alumine  , 1,31  de  chaux, 
éire  traités  en  chimie  fous  le  titre  de  comfofit  r ,36  de  magnéfie , 8r  7 centièmes  de  fer  ; il  a eu 
végétaux  , beaucoup  plutôt  que  fous  celui  de  règne  y f de  perte,  dans  laquelle  il  feroit  permis  de 
végétal;  dénomination  par  laquelle  on  a coutume  Soupçonner  la  préfence  de  la  potafTe  ou  de  la 
d'embrafler  l'étude  ou  la  delctiption  des  plantes  foude. 

obfervées  avec  tous  leurs  organes  Sc  tout  leur  On  trouve  des  micas  en  prifme  droit  rhomboi- 
appareil  de  llruftute,  fans  détruire  leur  tilfu,  fans  dal  très-court,  en  prifme  hexaèdre  régulier,  en 
altérer  leur  compofition.  lames  hexagones,  en  lames  reétaugles, en  feuilles. 

Enfin , la  huitième  clarté  ert  deflinée  aux  corn-  en  lames , en  écailles  irrégulières  , en  couches  ou 
pofés  organiques  animaux  : ce  font , dans  l'ordre  calottes  hémifphériques , en  fitamens  6c  en  poof- 
des  confidérations  chimiques , les  êtres  les  plus  fière  : ce  dernier  , ou  fable  dote  qu'on  mec  fur 
compliqués  dans  leur  compofition , ceux  qui  doi-  l'écriture  , a été  nommé  or  de  chat  ou  argent  de 
vent  être  les  plus  difficiles  à connoitre  dans  le  eha: , fuivant  là  couleur. 

nombre  Se  la  proportion  de  leurs  principes  confli-  Le  mica  varie  par  cette  dernière  propriété  : il 
tuans  , ceux  confcquemment  qu’il  faut  etudier  les  y en  a de  jaune-doré , de  blanc-argentin  , de  ver- 
dernieis,  <t  pour  l'examen  defqucls  la  connoif-  dâtre,  de  rougeâtre , de  jaunâtre,  de  brun  & de 
fonce  de  tons  les  autres  ert  néceffaire.  noir  : on  en  rencontre  de  tranfpatent , de  tranflu- 

Ainfi,  voilà  toutes  les  productions  naturelles  eide  & d'opaque, 
partagées  en  huit  grandes  familles  chimiques,  dif-  Le  mica  exille  dans  les  montagnes  primitives  8e 
pofées  dans  l'ordre  de  leur  compofition  ou  de  leur  fait  partie  des  roches,  où  il  ert  crillallifë  confu- 
nature  intime  , depuis  celles  qui  femblent  être  fémeni.  On  le  trouve  difféminé  dans  les  terrains 
formées  de  l'agrégation  des  premiers  principes  fecondaircs  & parmi  les  débris  des  rochers,  8e 
ifolés  , puifqu'elles  ne  fe  (aident  pas  deconipofer,-  fpécialement  dans  les  fables  qui  appartiennent  aux 
jufqu'à  celles  qui  en  contiennent  le  plus  dans  leur  couch  s entraînées  par  Us  mux  ; il  fait  une  des 
compofition.  Elles  font  placées  dans  une  férié  qui,  parties  continuantes  des  granits.  Les  grandes  la- 
tout  en  les  féparant  méthodiquement , les  lie  ce-  mes  hexagones  de  mica  qu'on  conferve  dans  les 
pendant  les  unes  aux  autres,  & conduit  peu  à peu  cabinets  , prouvent  qu'il  y a des  criftaux  très-vo- 
celui  qui  en  étudie  les  propriétés , des  plus  Amples  lumineux  de  cette  pierre  , lurcout  en  Kurtie  6c  en 
& des  plus  faciles  à déterminer  de  ces  produc-  Mofcovie. 

dons, jufqu'à  celles  qu'il  eli  le  plus  difficile  de  Le  mica  prend  par  le  frottement  l'eleâricité 
connoitre.  Cette  méthode  n’eft  ni  Célice  ni  arbi-  vitrée. 

traire  dans  fa  marche  générale  ; elle  elt  fondée  fur  On  le  fubllitiie  au  verre  en  Sibétie  j il  a été 
Us  refultats  généraux  de  toutes  les  expériences  ftirtout  employé  avec  avantage  dans  les  vairteaux, 
de  1a  chimie  ; elle  ne  peut  jamais  varier  que  pour  parce  qu'il  relirte  à la  commotion  produite  pat  les 
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canons  : on  l'emploie  utilement  à U fabrication 
des  lanternes. 

Les  paillettes  de  mica  fervent  pour  ficher  l'en- 
cre fur  l'écriture  , & on  le  faupoudre  fur  des 
furfaces  collées  pour  brillanter  des  bijoux  d'en- 
fant. 

MICARELLF-.  M.  Abildgaard  a donné  ce  nom 
à une  pierre  d'Arendal  en  Norvège , de  qui  eft 
criflallifée  en  prilines  rectangulaires.  Dans  plu- 
fieurs  de  ces  criltaux,  les  arêtes  longitudinales 
font  remplacées  par  des  facetces  ; ils  ont  pour 
gangue  un  quant  tranilucide  : on  en  trouve  de 
quarte  ou  cinq  centimètres  de  longueur,  fur  quinte 
millimètres  d èpaiflèur.  Leur  tillu  eft  formé  de 
James  (mites , parallèles  à leurs  pans  : leur  éclat 
eft  femblable  à celui  du  mica  argentin  , s'altérant 

Î|uelquetois  , 8c  paiTant  au  gris-cendté.  Leur  pe- 
antt  ur  elt  égale  â a,6py. 

«Tous ces  criftaux,  dit  M.  Haüy,  fe  foudivi- 
» fent  dans  le  fens  des  deux  diagonales  de  leurs 
» bafes.  Je  n'en  ai  point  obfervé  dont  le  fommet 
» fût  régulièrement  conformé.  Leurs  parties  an- 
*>  gultufes  s’emouflent  lorfqu'on  les  palTe  fur  la 
» chaux  fluatée  ; mais  elles  rayent  la  chaux  carbo- 
u natee.  » 

La  pierre  nommée  micarelic  par  Abildgaard  dif- 
fère bciucoup  du  mica  , dont , fuivant  M.  Haüy, 
la  divifion  mécanique  donne  un  prifme  rhamboi- 
dal  de  lao  8c  de  60  degrés,  au  lieu  d'un  prifme 
cûngoral  régulier,  & dans  lequel  d'ailleurs  les 

Joints  les  plus  nets  fonc  fitués  parallèlement  aux 
>afes , & non  pas  aux  pans  de  la  forme  primicive 
connue  dans  celle-ci.  On  ne  doit  pas  non  plus  , 8c 
fuivant  le  même  auteur , confondre  le  micarciU 
d'Abildgaard  avec  le  micarelic  de  M.  Kirwan  ( Elé- 
ments of  minera/ogy , rom.  I , pag.  ira)  , qui  neft 
peut-être  qu'un  mica  noir.  M.  K'iiwan  le  dtilingue 
cependant  du  mira  ordinaire,  parce  que,  d’après 
l'analyfe  de  M.  Klaproth,  il  ne  contient  point  de 
magnéfie  , tandis  qu'on  avoit  retiré  du  mica  or- 
dinaire une  quantité  très-fenfible  de  cette  terre 
(.Ibid , pag.  111)5  mais  M.  Vauquelin  n'a  trouvé 
dans  ce  dernier  que  1 j de  magnefie  fur  100: 
d'où  l'on  pourroit  conclure  qu'il  elt  douteux  que 
cette  même  terre  foit  efientielle  au  mica. 

MIEL.  Le  miel  eft  une  matière  fucrée,  fluide 
ou  de  confidence  d'extrait  mou , grenu , qui  eft 
dépofée  dans  les  alvéoles  des  abeilles  : on  en  at- 
tribue l'origine  au  nectar  des  fleurs  recueilli  par 
ces  infcâes  Quoiqu'on  ait  coutume  de  n'attri- 
buer qu'aux  abeilles  1 extraéfion  & la  formation 
du  miel , il  y a cependant  quelques  auties  infeêtes 
de  la  même  dafle , qui  en  produilent  d'ana  ogue  : 
i la  vérité;  il  eft  en  fi  petite  quantité,  qu'on  ne 
peut  ni  l’extraire  ni  le  comparer  avec  exaélitude 
au  miel  extrait  des  ruches. 

On  a établi  depuis  long-tcms  une  grande  analo- 
gie entre  le  mUl  & le  fucre,  foit  i caufe  de  fa  fit- 
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veur , foit  à caufe  de  l’ufage  qu’en  faifoient  le» 
Anciens,  qui  ne  connoifloient  que  très-peu  le  fu- 
cre de  la  canne , & qui  ne  l’employoient  que  ra- 
rement; mais,  outre  la  diiferer.ee  de  faveur  qui 
exilte  entre  ces  deux  ful-ftances,  & qui  eft  relie, 
que  les  perfonnes  habituées  au  fucre  ne  peuvent 
plus  fe  fervir  de  miel,  l'odeur  aromatique  8c  la 
nature  plus  ou  moins  animalifée  qui  didingue  ce 
produit  des  abeilles,  ne  permettent  pas  de  le  con- 
fondre avec  le  fucre  proprement  dit.  Les  opéra- 
tions chimiques  ne  montrent  cependant  que  peu 
de  différence  entre  ces  deux  matières.  Le  miel, 
dont  la  couleur , la  confiftance , la  faveur  8c  l'o- 
deur varient  beaucoup , fuivant  les  pays  8c  les 
plantes  que  les  abeilles  habitent  ou  parcourent , 
donne  au  feu,  8c  par  la  Jidiilation , les  mêmes 
produits  que  le  fucre  : l'acide  nitrique  le  convertit 
en  acide  oxalique  ; il  eft  très-difloluble  dans  l'eau  5 
il  eft  même  deliquefeent  ; il  pafle  à la  fermenta- 
tion vineufe  , Se  forme  une  liqueur  feimentée  , 
qu'on  nomme  hyd'omel  (vo^rj  ce  mor);  il  eft  en 
pattie  foluble  dans  l'alcool , par  le  moyen  duquel 
on  peut  en  extraire  un  véritable  fucre  concret  : 
on  prétend  même  que  les  Anciens  lui  donnoient 
cette  forme.  On  le  blanchit  en  le  dilloivant  dans 
l'eau  , 8c  en  chauffant  fa  dillolution  avec  la 
charbon. 

Si  l'on  compare  le  miel  au  fucre , malgré  le  peu  de 
diflemblance  que  la  chimie  attouvée  entre  ces  deux 
corps,  on  reconnoit  que  le  miel differe  réellement 
du  fucre  par  une  faveur  un  peu  acre  ou  fade , par 
une  couleur  jaune-dorée , ou  verdâtre , ou  brune  ; 

f>ar  une  odeur  aromatique  ou  forte,  pat  un  état 
iquide  ou  vifqueux , épais  , filant , Sc  par  fa  déli- 
quefcence.  Si  l’on  recherche  la  caufe  de  cette  dif- 
férence , on  la  trouvera  dans  la  préfence  d'une 
matière  coloranre  , d’un  corps  muqueux,  d'un  ex- 
trait fapide  8c  odorant , qui  paroiflent y être  unis 
au  corps  fucre , 8c  ne  pouvoir  en  être  feparés  que 
très-difficilement.  Cell  a ces  propriétés  particu- 
lières qu’il  faut  attribuer  la  nature  relâchante  ou 
urgarive  du  miel,  8c  le  dégoût  qu'il  infpire  à 
eaucoup  d'individus , pour  lefquels  il  ne  forme 
qu'un  médicament  : auffi  le  range-t-on  plus  parti- 
culiérement aujourd'hui  dans  la  dafle  des  remè- 
des. On  le  compte  parmi  les  laxatifs,  les  adoucif- 
faiu , les  ëmolliens,  les  bechiques,  Scc.  Il  fait 
l'excipient  de  beaucoup  de  remedes , qui  portent 
le  nom  de  midi  compoflt,  tels  que  ceux  qu'on 
nomme  rofat,  mcrcurial,  de  nénuphar,  (/c.  On  l'al- 
lie Couvent  avec  le  vinaigre  , & ce  mélange  eft 
appelé  oximel  ; il  y a cependant  des  pays  où  il 
tient  lieu  de  fucre. 

MINÉRALIS  ATEUR.  On  donne  ce  nom , dans 
l'hiftoire  naturelle  des  minéraux , à tous  les  corps 
qui  font  unis  aux  métaux  , 8c  qui  en  marquent  les 
ptoptiétés.  ( y»yci  [article  MINERAIS.) 

MINÉRALOGIE,  C'eft  la  fcience  qui  s'occupe 
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des  minéraux.  On  renverra . pour  les  généralités  Les  fublhnccs  qui , dans  le  minerai  proprement 
fur  cette  fcience , au  Diitionnaire  qui  lui  eft  con-  dit , font  chimiquement  combinées  i un  métal  , 

facré.  On  obfervera  feulement  ici , qu  outre  les  portent  le  nom  ne  minéra/fatiurs  , elles  minerait- 

propriétés  phyfiques  8c  extérieures  qui  fervent  fi  fent  le  métal.  Dans  cet  état  de  miniralifation  , le* 

utilement  pour  teconnoiire  & daller  les  miné-  propriétés  de  ce  dernier  font  en  quelque  forte 

taux,  on  fe  fert  aujourd'hui  avec  beaucoup  d'a-  malquées;  il  ift  dépourvu  de  cette  ténacité,  de 

vantage  de  leurs  propriétés  intimes , de  leurs  ca-  cette  malléabilité , 8c  même , le  plus  fouvenc  , de 

radtères  chimiques  pour  établir  les  diftinâions  les  verte  couleur  & de  Cet  éclat  qui  le  caraéhrifem. 

plus  importantes  8c  les  clarifications  les  plus  ef-  Ainfi,  pour  le  tendre  propre  aux  ufiges  auxquels 

fentielles.  ( V aye\ , à cet  egard , les  articles  An  a-  on  le  deftine , il  faut  le  dépouiller  de  les  minéra- 

IVSï  minérale  , Mines  (i  Minerais  , Pier-  Itfateurs  : c'elt  là  le  but  des  travaux  du  métallur- 

Rts,  Sels  0 Terres.)  gifle.  ( A'éyry  Métallurgie.) 

, Les  minéralifaieurs  lont,  oul’oxigène,  ou  le 

MINERALURGIE,  f.  f . Travail  des  JukJiances  foufre  , ou  quelques  acides,  ou  même  quelque* 

minérales.  Mot  compofé  du  latin  minera , mine,  autres  métaux  : tels  font  l'arfemc  Sc  l'antimoine. 

8c  du  grec  t/yei , travail.  Ainfi  les  métaux  fe  trouvent , dans  la  nature , tan- 

La  minéra/urgje  comprend  le  travail  mis  fur  tou-  tôt  à l'ctat  d’oxide  . tantôt  à celui  de  fulfure , 

tes  les  lubllances  fofiiles  ou  minérales  avant  d'ëtre  tantôt  à celui  de  fel , tantôt  combinés  entr'eux  : 

verlées  dans  le  commerce.  Elle  fe  divife  en  fix  rarement  les  trouve-t-on  à l’état  natif,  c'ed-à-dire, 

parties , qui  contiennent  chacune  une  divifion  de  purs  ou  prefque  puis.  Nous  allons  jeter  un  coup 

ce  travail  : x°.  pétrargU  , travail  des  pierres  8c  des  d'oeil  fur  ces  cinq  clalfes  de  minerais  ; mais  aupa- 

terres  ( i°.  pyrurjU , travail  des  fubftances  com-  ravant  nous  obferverons  que  les  fuifures  rnétalü- 

buftibles;  y*,  oxiurgic , travail  des  acides;  40.  ha-  ques  8c  les  combinaifons  de  métaux  conferveni 

lurgie , travail  des  felsi  y®.  métallurgie , travail  des  ! afpeét  métallique  à quelques  petites  exception* 

métaux  1 f,".  ckromaturgie  , travail  des  couleurs  mi-  près,  tels  que  le  fulfure  île  zinc , de  mercure , 8cc. 

nérales.  (Kojtj  ces  mots.)  (H.  ) tandis  que  les  oxides  8c  les  fets  ont  ordinairement 

l'afpeét  terreux  ou  pierreux  : les  oxidutes  de  fer  , 
MINERAIS,  MINES.  ( Minera.)  Ce  mot,  pris  8c  peut-être  de  cuivre,  (ont  encore  ici  une  ex- 
dans fnn  acception  la  plus  prëcile,  de  figue  les  ception. 

combinaifons  chimiques  d'un  métal  quelconque  I.  Métaux  à Celât  natif. 

avec  une  autre  lubllance , telles  qu'on  les  trouve 

dans  la  nature  : c'efl  ainfi  que  le  plomb  fulfuré , le  Les  métaux  natifs , tels  que  nous  les  trouvons  , 
plomb  carbonaté,  le  cuivre  oxide , le  cuivre  mu-  font  prefque  toujours  mélangés  avec  une  petite 

riaté,  8cc.  font  des  minerais  de  plomb  8c  de  cuivre,  quantité  ae  fubftances  étrangères  , dont  il  faut 

Dans  un  fens  plus  étendu  , on  donne  le  nom  de  encore  les  dégager  par  quelqu'opération  011  fonte, 

minerai  à tout  échantillon  de  nulle  minérale  con-  avant  de  les  emp  oyer  dans  les  arts  : ces  fubftances 

tenant  des  parties  métalliques  (ou  falines)  : fous  ne  s’y  trouvent  cependant  pas  en  a (fez  grande 

cette  dénomii>ation  on  comprend  ainfi  le  minerai  quantité  pour  en  altérer  les  propriétés  caraéiérif- 

proprement  dit,  Sc  la  gangue  qui  l'enveloppe.  Le  tiques. 

métallurgifte  donne  particulièrement  le  nom  de  Le  platine  n'a  encore  été  trouvé  qu'à  l'état  na- 
minerai  I la  fubftance  qu’il  va  fondre  ou  amal-  tif,  mais  toujours  mélangé  avec  une  petite  quan- 

gamer,  8c c.  pour  en  extraire  le  métal.  Ainfi  tité  de  fer  , de  titane,  de  chrome  8c  de  quatre  ou 

les  fchlichj  ( minerait  bocardés  8c  lavés)  (voycy  cinq  autres  fubftances  métalliques  nouvellement 

Schlich)  font  pour  lui  des  minerais  : ici  même  découvertes,  8c  qui  n'ont  été  trouvées  qu'avec 

l'acception  cft  fouvent  différente  de  celle  que  le  lui. 

minéralogifte  donne  au  même  mot.  Par  exemple  , L'or  eft  prefque  toujours  à l'état  natif  dans  fa 
un  minerai  qui  tiendrait  dix  livres  de  plomb  8c  gangue  y il  y eft  fous  la  forme  de  feuilles  minces, 

Quatre  onces  d'argent  au  quintal , ferait  un  minerai  de  petites  paillettes , 8cc.  On  le  trouve  fous  cette 

‘argent  pour  le  métallurgifte , qui  n'a  égard  qu’au  même  forme  dans  le  fable  des  rivières,  oià  il  a été 

métal  qu'il  doit  extraire.  Autrefois  on  cmployoit  entraîné  après  la  deftruôion  des  roches  qui  le 

plus  ordinairement  le  mot  mines  dans  les  mêmes  contenoient  : il  eft  ordinairement  mêlê  à une  très- 

circonftances , 8c  l’on  difoit  une  mine  de  cuivre , petite  quantité  d'argenr,  8c  même  de  fer. 

une  mine  de  fer , pour  défigner  un  minerai  de  cui-  L'argent  fe  trouve  a (Tex  fouvent  à l'eut  natif , 
vre , de  fer,  8cc.;  mais  une  mine  étanr  plus  fpé-  quoique  rarement  en  allez  grande  quantité  po  r 
cialemenr  encore  l’excavation  fourerraine  d où  être  l'objet  d'une  exploitation  particulière  : on  en 
l’on  tire  le  minerai , on  eft  convenu , pour  preve-  a trouvé  dans  les  mines  de  la  Saxe  des  morceaux 
nir  toute  équivoque , de  n'employer  le  mot  de  qui  pefoienr  un  quintal  8c  plus.  Ces  mafles  d'a r- 

mine  que  dans  cette  dernière  acception.  ( Koycy  , genc  natif  font  purifiées  par  la  fonte,  & mie  ix 

au  mot  Mines  , l'expofe  des  travaux  de  leur  ex-  encore  jetées  dans  le  b.iftui  d'affinage,  torfqx’oa 
pioitation.  ) affine  le  plomb  xrgcmifèie. 
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Quant  aux  globules  de  mercure  natif,  oue  l'on 
trouve  fréquemment  dans  les  naines  d'où  l'on  ex- 
trait les  minerais  de  ce  métal , elles  parodient  pro- 
venir en  grande  partie  de  la  dccompofition  du 
fulfure  de  mercure. 

Le  cuivre  ell  un  des  métaux  qui  fe  trouve  le 
plus  fréquemment  à l'état  natif  : c’eft  vra  fernbla- 
Dlement  à cette  propriété,  qu'il  doit  d'avoir  été 
un  des  premiers  métaux  dont  les  hommes  aient 
/ait  ulage. 

I.e  bifmuth  fe  trouve  prefque  toujours  dans  le 
même  état. 

L'arfenic  afTez  Couvent,  quoiqu’en  petite  quan- 
tité. 

L'antimoine  natif  fe  trouve  très- rarement  dans 
la  nature  ; il  ell  plus  ou  moins  mélangé  d’arfenic  : 
c'ell  ainfi  qu'il  ell  aux  mines  d'Allemond  (depar- 
tement de  r lfère  ) , d'où  l’on  a tiré  les  plus  beaux 
échantillons  qui  en  exillent. 

Le  tellure  n'a  été  trouvé  qu’à  un  feul  endroit, 
encore  v eft-sl  mêlé  à du  fer , de  for , &c. 

Le  fer  & le  plomb  natif,  dont  il  ell  fait  mention 
dans  quelques  ouvrages , font  en  petite  quantité; 
le  premier  même  paroît  étranger  à notre  globe , 
& avoir  une  même  origine  que  les  aéro/itkes  (corps 
combes  de  fatmofphêre  ) : le  plomb  n’a  été  trouvé 
qu'en  petite  quantité  dans  les  laves,  8c  fon  exif- 
tencc  n’eft  pas  univerfellement  reconnue. 

II.  Minerais  confinant  en  une  combinaifon  de  différent 
métaux. 

Dans  cette  clalfe  de  minerait , les  propriétés  du 
métal  principal  lont  mal'quées  par  le  (impie  effet 
de  l'alliage  : l'afpeit  métallique  ell  cependant 
confetvé.  On  compte  dans  cette  claffe  : 

L'or  verdâtre , dans  lequel  for  ell  mêlé  d'ar- 
gent. 

L’atgent  antimonial  ; mais  ce  minerai  ell  en  G 
petite  quantité , qu'il  n'efl  encore  qu'un  limple 
objet  de  curiolite.  L'argent  ell  à f antimoine  à peu 
près  dans  le  rapport  de  4 à 1. 

Le  mercure  argentai  ( ou  amalgame  natif  ) : le 
mercure  y ell  à l’argent  dans  la  proportion  de  7 
à 1.  Ce  minerai  ell  encore  rare. 

Le  fer  arfenical , appel.-  auffi  pyrite  arfeteuale  & 
mifpickel  par  les  mineurs.  Peut-être  une  partie  du 
fer  qui  fe  trouve  dans  cette  lubllance  c-lt-elle  à 
l'état  de  fulfure.  Ce  minerai  ell  très-abondamment 
répandu  dans  certains  pays  , notamment  en  Saxe  , 
en  Siléfie  , Bcc.  ; c'eft  lut  qui  fournit  une  grande 
partie  de  l'arfenic  du  commune. 

I_e  Itupfernickel  paroît  être  une  combinaifon  du 
nickel  Sc  de  farftiiic;  cependant  on  y trouve  en- 
core du  foufre  , du  fer,  8cc. 

Tous  les  minerait  de  cobalt , d’uq  blanc  ou  d'un 
gris  métallique,  font  une  combination  de  cobalt 
avec  l'arfenic  : dans  quelques-uns,  il  efl  vrai  , il 
y a du  foufre  & dû  fer  qui  paroi  dent  en  modifier 
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les  propriétés.  La  majeure  partie  du  cobalt  du 
commerce  vient  de  fentblables  minerait. 

III.  Métaux  a Celât  de  fjfurt. 

Les  corobinaifons  de  métaux  avec  le  foufre  font 
peut-être  les  plus  mulripliees  : c'ell  des  fu  fures 
métalliques , tels  qu’ils  fe  trouvent  dans  li  nature, 
que  les  hommes  retirent  de  la  prefque  totalité  de 
certains  métaux.  Les  fu.  turcs  font  : 

Pour  l'argent. 

i°.  L'argent  fulfuré  ordinaire  , improprement 
appelé  argent  vitreux  par  les  mineurs  : il  fe  tn  uve 
en  malles , en  couches  fupetficielies  . en  criftaux  ; 
il  contient  environ  80  pour  cent  d'argent.  On  a 
encore  une  efpëce  de  fulfure  d'argent,  mêle  avec 
du  fer  8c  peut  être  un  peu  d'ami  noinet  il  n'ell 
point  malléable  comme  le  précédent.  De  plus, 
on  trouve  datas  les  mines  une  fubilance  noirâtre  , 
cfpèce  de  pulpe  plus  ou  moins  mélangée  de  ma- 
tière terreufe  , que  les  mineurs  nomment  argent 
terreux  1 elle  contient  une  allez  grande  quantité  de 
ce  métal , mais  ce  n'eft  guère  que  l'eflai  docimaf- 
tique  qui  peut  l y faire  découvrir. 

1°.  L'argent  rouge  , minerai  dans  lequel  le  ful- 
fure d'argent  efl  combiné  avec  l'antimoine,  peut- 
être  même  avec  de  l'arfenic  : on  ne  fait  pas  encore 
dans  quel  état  l'antimoine  fe  trouve  dans  cette 
combinaifon. 

j°.  Le  minerai  d’argent  blanc  ( ve'fgüliigefer^ 
des  Allemands  ),  qui  n'eft  peut-être  qu'une  triple 
combinaifon  de  fulfure  d'argent,  d'antimoine  & 
de  plomb. 

Pour  le  mercure. 

1 Le  mercure  fulfuré,  appelé  cinnabre.  Le  mer* 
cure  y efl  au  foufie  â peu  près  dans  le  rapport  de 
4 à t : c'ell  le  minerai  le  plus  ordinaire  de  mer- 
cure. 

a°.  Le  mercure  héraiique , mélange  de  mercure 
fulfuré  avec  des  parties  bituntineuïes  ou  charbo- 
neufes.  C'ell  le  principal  objet  des  exploitations 
d'Ydria. 

Pour  le  cuivre. 

i°.  Le  cuivre  fulfuré  punie  cuivre  y efl  au 
foufre  â peu  près  dans  le  rapport  de  4 a 1 . Ce 
minerai  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  les  mi- 
nes de  la  Sibérie. 

i°.  La  pyrite  cuivreufe  ou  mélangée  de  fulfure 
de  cuivre  & de  fulfure  de  fer;  elle  efl  d'une  belle 
couleur  jaune-vetdâtre.  Il  paroît  que  le  mélangé 
des  deux  fulfures  peut  fe  faire  en  diverfes  propor- 
tions : cette  pyrite  efl  de  tous  les  minerait  de  cui- 
vre le  plus  commun.  Les  pyrites  cuivreufes  de 
Sainbel , près  de  Lyon , font  l'objet  d'une  exploi- 
tation confidérable. 

Le  cuivre  gris  (/aA/xrj  des  Allemands). 
Cette  fubilance  paroît  éire  effentiellement  un  mé- 
lange de  fulfure  de  cuivre  & de  fulfure  d'anti- 
moine : on  y trouve  encore  fouvent  du  fer  8c  de 
l'argent  : peut-être  l'un  Sc  l'autte  y font-ils  à l’état 

de 
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de  fulfure.  Ce  minerai  prend  quelquefois  le  nom 
d’argent  gns  telles  font  les  mines  de  Baygoiry 
dans  les  Pyrénées , & de  Sainte-Marie  dans  les 
Vofges. 

4°.  Le  cuivre  noir  terreux  r lequel  ne  paroit 
être  qu'un  mélange  de  cuivre  fulfure  décompolé , 
& de  parties  t-rreuics. 

Pour  le  fer. 

La  pyrite  martiale  : le  fer  y eft  au  foufre , d'a- 
près Prouit,  dans  le  rapport  de  10  a y.  C'eft 
peut-être  le  minerai  qu'on  trouve  le  plus  fouvent 
dans  U nature  : il  elt  peu  de  filons  , de  couches , 
de  malles  de  montagnes  qui  n'en  contiennent. 

Le  plomb  fulfuré , appelé  galène  par  les  mineurs, 
elt  une  combinaifon  de  plomb  8c  ae  foufre , à peu 
près  dans  le  rapport  de  6 à i.  Il  contient  prefque 
toutours  un  peu  d'argent.  C'eft  de  ce  minerai 
que  I on  retire  prefque  tout  le  plomb  du  com- 
merce : il  eft  abondamment  répandu  dans  le  fein 
de  la  terre. 

L'étain  fulfuré  eft  très- rare  ; il  n'a  encore  été 
trouvé  que  dans  un  endroit,  en  petite  quantité, 
& mélé  avec  le  fulfure  de  cuivre. 

Le  zinc  fe  trouve  le  plus  fouvent  à l'état  de 
fulfure.  I .es  proportions  du  métal  au  foufre  éprou- 
vent des  variations  confidéi  ables , d'après  tes  ana- 
Ivfes  de  Bergman  : il  comient  allez  fouvent  du 
fer,  8c  accompagne  prefque  toujours  le  plomb 
fulfuré. 

L'antimoine  eft  h bituellement  à l'état  de  ful- 
fute  : le  métal  8c  le  foufre  font  à peu  près  dans  le 
rapport  de  7 à 3 , d'après  Bergman.  Il  paroit  qu'il 
exdte  aulli  un  fulfure,  dans  lequel  l'antimoine  eft 
à l'etat  d'oxide , 8c  non  de  métal  : c'eft  l'antimoine 
rouge,  auquel  on  a donné  le  nom  d' antimoine  hy- 
dre fulfuré. 

Le  fulfure  de  manganèfe  vient  d'être  décou- 
vert pat  Kiaproth  dans  le  minerai  aurifère  de  Fcl- 
fohrnia  en  Tranfilvanie. 

L'exiflcnce  du  fulfure  de  bifmuth  auroit  peut- 
être  befoin  d’être  mieux  conftatée.  Au  refte,  cette 
fubllance  ne  fe  trouve  qu'en  très-petite  quantité. 

L'arfenic  fe  trouve  allez  fréquemment,  quoi- 
qu'un petite  quantité,  à l’état  Je  fulfuie  : tantôt 
il  eft  d'un  beau  rouge-écarlate,  c'ell  la  rubine  d'ar- 
fenie  ; tantôt  d’un  beau  jaunr-citrin  , c'ell  l‘e>7>/- 
mem.  Dans  cette  derrière  efpèce , le  foufre  paroit 
être  en  moindre  quantité  que  dans  la  rubine.  D'a- 
près Kirwan,  il  n'y  a qu'un  dixième  de  foufre  fur 
neuf  pfities  d'arfenic  dans  l'orpiment. 

On  n’a  encore  trouve  le  molybdène  que  fous  la 
forme  de  fulfure  ; mais  le  métal  y eft  à l’état  d'a- 
cide : cet  acide  8c  le  foufre  paroiffim  y être  à 
peu  prés  en  égale  quantité. 

1 V.  Métaux  à r état  d’oxide. 

Les  oxides  métalliques  font  abondamment  ré- 
pandus dans  la  nature.  11  eft  quelques  métaux  dont 
l'affinité  pour  l'oxigène  eft  telle  , qu'on  ne  les 
C ut. ait.  Tome  K, 


MIN  97 

trouve  guère  que  dans  cet  état,  du  moins  en  gran- 
des malles  : tels  font  le  fer  ( j'excepte  le  fulfure 
de  fer)  , le  manganèfe,  l'étain,  8rc. 

Le  cuivre  fe  prefeme  fouvent  fous  forme  d'oxide 
rouge  : on  le  trouve  ainfi  en  grandes  maffes,  pre- 
nant quelquefois  un  afpeél  un  peu  métallique  -,  en 
criflanx , en  aiguilles  très-deliécs,  formant  de  jo- 
lies touffes.  Ce  même  oxide  eft  quelquefois  mélé 
avec  de  l’oxide  de  fer , 8c  forme  alors  ce  minerai 
particulier,  connu  des  mineurs  allemands  fous  le 
nom  de  j iegelerq  ( minerai  couleur  de  brique)  , & 
qui  eft  eu  plufieuts  endroits  l'objet  principal  des 
exploitations. 

Prefque  tous  les  minerais  de  fer , ceux  dont  on 
retire  ce  métal,  font  des  oxides  à différées  degrés , 
8c  plus  ou  moins  mélangés  de  matières  terreufes. 
Parmi  ces  oxides  on  compte  : 

Iu.  Le  fer  oxidulé  ou  mine  de  fer  magnétique. 
Ce  minerai  a un  afpeâ  métallique;  il  eft  noir,  dur, 
8c  rend  jufqu'à  80  pour  cent  de  fer.  La  majeure 
partie  des  bons  fets  de  la  Suède  provient  d un 
pareil  minerai. 

1°.  La  mine  de  fer  d'un  gris -métallique  ( fer  oli- 
gilte  de  M.  Haity  ) ; elle  rend  environ  70  pour 
cent.  Elis  eft  très-commune  en  Suède , à l'iie 
d'Elbe  , 8c  fait  l'objet  de  grandes  exploitations. 

J*.  Les  minerais  rouges  comfuBes , les  hématites 
rouges , dans  lefquels  le  fer  eft  à l’état  d'oxide 
rouge  , 8c  eft  combiné  avec  quelques  matières 
terreufes;  ils  font  affez  difficiles  à foidre  EU  s 
donnent  environ  jo  8c  60  pour  cent  de  fyr. 

4“.  Les  minerais  bruns  , hématites  brunes  , qui 
paroiflem  être-  une  combinaifon  d'oxide  de  fer , 
d'oxide  de  manganèfe  8c  de  chaux  : peut-être  ces 
fubllances  font-elles  à l’état  de  acarbonate.  Ces 
minerais  rendent  de  30  il  jo  de  fer  ; ils  font  de 
bonne  qualité , fufibles  8c  crès-abondans  dans  la 
nature. 

5°.  Les  mines  Umoneufes  : telles  font  celles  qu'on 
retire  en  abondance  des  lacs  de  la  Suède,  d-.s  ma- 
rais, 8c  d'un  bas  pays  de  la  Luface,  de  la  Silé- 
fie  , Scc.  ; des  terrains  de  tranfport  du  centre  de 
la  France,  tantôt  en  maffes  informes,  tantôt  en 
géodes,  en  globules  parfaitement  arrondis.  Elles 
font  à peu  près  de  même  nature  que  les  mines 
brunes,  quoique  moins  riches  8c  moins  pures  : 
elles  donnent  fouvent  du  fer  caffant  à froid. 

6°.  Enfin,  les  minirais  terreux , qui  ne  font  au- 
tre chofe  que  des  marnes,  des  argiles  p’us  ou 
moins  imprégnées  d’oxide  rouge  de  1er  : leur 
contenu  en  fer  varie  conftdérablement. 

L'étain  ne  s'eft  encore  trouvé  qu'à  l’état  d'oxide 
( à l’exception  de  cette  petite  quantité  de  fulfure 
d'étain , dont  nous  avons  de  jà  fait  mention)  : fous 
cette  forme  c'eft  une  matière  très-compaéfe , dure, 
plus  ou  moins  tranflucide.  Les  exploitations  d'étain 
de  l’Angleterre,  de  la  Bohême,  de  la  Saxe,  des 
Indes , ont  un  pareil  minerai  pour  objet. 

L’oxide  de  zinc  eft  en  affez  grand  s maffr  s dans 
quelques  endroits  pour  y être  exploité  ; il  forme 
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ce  qa’on  nomme  pierre  cataminaire.  I!  eft , dans 
cet  état,  mélangé  de  matières  terreufes  : tt lies 
font  les  mines  abondantes  de  Limbourg , près  de 
Liège. 

L'oaide  d’antimoine  ne  peut  être  mis  qu'au 
nombre  des  ratetés  que  nous  préfente  le  règne 
minéral. 

Le  cobalt  fe  trouve  aflex  fouvent  ï l’état  d’oxi- 
de ; il  forme  des  mafles  noires  d’tn  afp*  & terreux  , 
quelquefois  femblables  à des  fcor:es  : c’eft  cette 
efpèce  de  minerai  qui  fournit  la  pins  belle  couleur 
bleue. 

Le  manganèfe  a une  telle  affinité  avec  l’oxigène , 
que  l'état  d’oxide  efl  fon  état  habituel  (tes  autres 
efpèccs  font  extrêmement  rares  ) ; il  fe  trouve  en  \ 
‘maifes,  tantôt  criftallines  8c  d'un  gris  métallique , ; 
tantôt  amorphes,  trrreufes  Si  noirâtres. 

Le  nickel  8t  le  bifmttth  font  fouvent  recouverts 
d’une  efpèce  d elflorefcence , qui  n’ett  autre  chofe 
qu’un  oxide  de  ces  métaux. 

L’état  ordinaire  du  titane  eft  celui  d'oxide: 
cette  fublhnce  fe  trouve  en  crifiaux  d un  éclat 
métallique. 

L'urane  ne  s’eft  encore  rencontré  que  fous 
forme  d’oxide,  mais  dans  deux  états  différons  : 
celui  d’oxidule  , qui  eft  la  pechblende  ; celui  d’oxi- 
de , qui  eft  l’urane  micacé. 

V.  Minerait  acidiflret . 

Les  combinaifons  des  métaux  avec  les  acides , 
nu  , pour  me  fervit  de  l'expreflion  des  chimilles , 
les  (vis  métalliques,  font  aflex  rares  dans  le  régne 
minéral , ou  du  mo  rs  ils  s’v  riouvent  en  fi  petite 
quantité,  qu’iLen  eft  peu  qui  fuient  l’objet  de 
quelquYxplo'tation  particulière.  Nous  allons  citer 
les  principaux  de  ces  Tels. 

L’argent  muriaté  contient  environ  trois  parties 
d’argent  8c  une  d'acide  : ce  minerai  eft  remarqua- 
ble , en  ce  qu’il  eft  prefqu’aulli  mc.l  & auffi  fufible 
que  la  cire.  On  en  a trouvé  des  malles  qui  pefoient 
plulieurs  myriagrammes  : il  étoit  autrefois  allez 
commun. 

Le  mercure  muriaté  contient  le  métal  8c  l'acide 
à peu  prés  dans  le  même  rapport  que  le  muriaté 
d’argent  ; mais  cette  fuhftatice  eft  en  fi  petite 
quantité  , qu  elle  ne  peut  être  l'objet  d’aucun  in- 
térêt pour  le  mttallurgifte. 

Le  carbonate  de  cuivre  , félon  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  d’oiigéne  qu'il  contient, 
forme  la  malachite  ou  Va^ur  ae  enivre.  Dans  la  ma- 
lachite, le  cuivre,  l’acide  6e  loxiger.e  font  dans 
le  rapport  de  f8,  18  & n d’après  Klaproth,  qui 
y a trouvé  en  outre  i a d’eau  de  compofition  : ces 
carbonates  font  aflex  communs  dans  les  mines  de 
cuivre. 

Le  plomb  carbonaté  fe  rencontre  affez  fré- 
quemment : en  quelques  endroits  il  lait  une  allez 
gunde  partie  des  minerait  que  l'on  exploite. 
Quelquefois  cette  fubftance  elt  limpide  comme 
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du  criftal  de  roche  { d’autres  fois  elle  eft  mé- 
langée de  matières  terreufes,  forme  des  mafles 
d'un  volume  quelquefois  confidérable  , que  .es 
AU  .mands  délignent  fous  le  nom  de  terre  dt 
plomb. 

Le  plomb  phofphaté  s’eft  auffi  montré  en  quel- 
ques endroits  en  quantité  aflex  corfiierable , no- 
tamment à Poullaouen  en  Bretagne. 

Le  carbonate  de  fer  paroir  être  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  qu’on  ne  penfe  communé- 
ment, outre  la  mine  de  fer  fpauiique  qui  pour- 
toit  être  rapportée  dans  cette  divitton.  Il  a été 
analyl’e  au  lauoratoire  des  mines,  par  M.  Drapier, 
un  minerai  blanc  qui  etoit  un  pur  carbonate  de 
fer  avec  un  p:-u  de  manganefe  i ce  qui  l’a  fait  fou- 
vent  méconnoitre , c’clt  qu’il  le  ternit  facilement 
à l’air. 

! On  trouve  encore  du  muriaté,  de  l’arfeniate  Se 
du  phofphaté  de  cuivre , de  l’arfeniate  Se  du  phof- 
phare  de  1er  , du  molibdate  , du  thromare  & du 
lulfate  de  plomb , du  carbonate  de  zinc , de  l’ar- 
feniate  de  cobalt,  du  carbonate  de  nungancfe  , du 
tungllate  de  fer  Se  de  chaux  , Se  peut-être  quel- 
ques au-rrsj  mais  toutts  ces  fubltinces  ne  lent 
u’aucun  interet  uir.  Cl  pour  le  metailurgifte  : elles 
lé  trouvent  en  trop  petite  quantité  pour  qu'elles 
puillent  être  l’objet  de  les  travaux.  ( Vay rp , i 
l'article  Docimasu,  l'art  d’effayer  les  minerait 
métalliques.)  ( Uaumjisson.  ) 

Minerais  ( Préparation  des  ).  (Art  det  minet.) 
On  appelle  ainli  l.s  diverfes  opérations  mécanique t 
par  telquelles  on  lépare,  du  minerai  proprement 
dit,  une  partie  des  matières  terreufes  & pieireufes 
qui  lui  (ont  encore  adhérentes  après  qu’il  a été 
arraché  de  fon  gite.  Le  but  de  ces  operations  eft 
de  concentrer  la  partie  métallique  dans  une  moin- 
dre quantité  de  ces  matières , Sc  de  rendre  ainli 
moins  dilyendieux  les  travaux  métallurgiques  , i 
l’aide  delquels  on  finir  par  dégager  entièrement 
le  métal  de  toutes  les  funftances  avec  lefqueües  il 
étoit  uni , foit  chimiquement , foit  mécanique- 
ment. 

Il  ne  s’agit , dans  la  préparation  des  minerait  , 
que  de  rompre  la  cohélion  entre  les  particules 
pierreufes  8c  les  parties  métalliques  , 8c  de  féparer 
enfu'te  ces  fubftances  les  unes  des  autos,  c'eft- 
à-dire , de  enfer  & de  trier  ; mais  torique  la  lubf- 
tance  métallique  eft  dilfeminée  en  très -petites 
parties  dans  la  eangue,  ce  travail  ne  peut  plus 
s’exécuter  direct'  ment  par  la  main  des  ouvriers  : 
alors  on  calfe  & on  triture  les  minerait  i l’aide  de 
machines  à pilons , appelées  bocarit , 8c  on  les  ex- 
pc.fe  tnfuite  à des  courans  d'eau  qui  lavent  les 
minéraux , entraînent  les  partit  ules  baffes  ou  tet- 
renlès,  8c  laiffent  eu  arrière  celles  métalliques, 
comme  étant  ordinairement  les  plus  pefantes  : 
ces  opérations  continuent  le  bocardage  &c  le  la- 
vage .les  minerait  , 8c  leur  ptoduit  eft  appelé 
fcMich. 
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Triages. 

Lorfqu'on  i fait  fauter  la  marte  du  filon  ( veyry 
t article  Mines  ) , on  tait  un  premier  triage  , les 
p mies  entièrement  ftériltt  reflent  dans  la  mine  , 
où  elles  font  employées  au  remblai  des  excava- 
tions que  l'on  ne  veut  pas  laitier  ouvertes  : le 
tefte  ett  élevé  par  les  puits.  A fa  foitie  , des  ou- 
vriers , armés  de  martes  ou  marteaux  , cartènt  ces 
malles  minérales  & font  un  fécond  triage  : ce  qui 
elt  flerüe  eft  mis  dans  des  tas  particuliers  , qu'on 
appelle  ha/de.  Les  morceaux  dans  Itfqucls  le  mi- 
nerai ett  en  très-petites  parties,  font  dcllinés  aux 
laveries  ,•  enfin  , les  morceaux  riches  8c  abon- 
dans  en  mintrai  font  portés  dans  des  empla- 
cement particuliers , appelés  cujfcrics  : ils  y font 
cartes  par  des  enfant  munis  de  marteaux  , Se  en- 
fuite  ils  font  tries  & mis  en  différent  tas , d'après 
leur  nature  8c  leur  richtffe , félon  qu'il  convient 
au  fuccès  des  opérations  métallurgiques  qui  doi- 
vent fuivre. 

Ceux  des  minerais jsrovenans  du  triage , 8c  qui 
ne  doivent  point  palier  aux  laveries , font  immé- 
diatement livrés  aux  fonderies  tels  qu'ils  fortent 
de  deffous  le  marteau  du  cafleur , ou  bien,  fi  cela 
eîl  néceffaire , ils  font  auparavant  piles  8c  triturés, 
fans  eau  , fous  les  pilons  d’un  bocatd  deftiné  à cet 
effet. 

Boeardage. 

I.es  minerais  que  l 'on  porte  aux  laveries  , foit 
qu'ils  viennent  directement  de  la  mine , foit  qu'ils 
aient  paffé  par  les  carte  ries  , font  tocardes  8c 
Levés. 

Les  bncards  font  des  machines  à pilons  : ces 
pilons  confiHent  en  pièces  de  bois  verticales , de 
douze  à quatorze  centimètres  d’équarrilTagr  , 8c 
d'environ  quatre  mètres  de  haut  j leur  extrémité 
inférieure  efl  armee  d'une  tète  de  fer  , pefant 
cm  iron  quatre  myriagrammes.  Ils  font  mis  en  jeu 
prr  un  arbre  horizontal , muni  de  cames  8c  mu  par 
une  roue  hydraulique  ; ils  font  ordinairement  dif- 
pnfés  de  trots  en  trois,  ce  qui  fait  une  tauerie , 
ou  on  a une,  deux  , trois , quatre  8c  même  cinq 
batteries  dans  un  bocard  , fuivant  le  befoin  8c  la 
force  du  courant  d'eau  qui  doit  le  mouvoir.  Les 
pilons  d'une  même  batterie  aboutirtént  à une 
même  auge  : ces  auges  font  des  efpèccs  de  cailles 
d'environ  0,8  met.  de  long , 0,5  de  large  , 8c  t,6 
de  profondeurs  le  fond  efl  une  greffe  poutre  , 8c 
les  parais  font  en  for  ts  madriecs.On  met  dans  la 
caille  des  pierres  que  l'on  preflé  Sc  écrafe  à l'aide 
des  pilons,  jufqu'a  ce  qu'il  n'y  ait  plus  que  o,s  à 
O,  J mèt  de  vide  entt'elles  8c  les  bords  fupérieurs 
de  la  caiflé  : quelquefois  on  place  fur  ces  pierres 
une  greffe  plaque  de  fer.  C'en  dans  ces  auges  que 
l'on  m'a  le  minerai  à bocatdeT  , 8c  pendant  1 opé- 
ration on  y fait  entrer  an  courant  d'eau , qui  fort , 
foit  en  débordant  par-deffui  une  des  patois  , qui 
ett  i cet  effet  plus  baffe  que  l'autre , foit  par  un 
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ttou  prat  iqué  vers  une  ex  trémité  de  l’auge , foit  en 
palfant  à travers  une  grille , 8ee. 

Lorfque  le  mi  erai , par  l'effet  redoublé  de  l’ac- 
tion des  pilons , elf  réduit  en  patticules  alfez  fines , 
l'eau  , en  fortant , l'emporie  Se  le  conduit  dans 
une  fuite  plus  ou  moins  longue  de  foliés  ordinai- 
rement dilpofées  en  labyrinthe.  Le  coûtant  dépofe 
les  particules  les  plus  greffes  8c  les  plus  pefantes 
dans  les  premiers  réfervoirs  , Se  les  plus  dibées 
dans  les  derniers  i de  forte  que  ces  divers  ré- 
fervoirs préfentent  une  fuite  de  fedimens  drfté- 
rens,  tant  par  la  grofleur  du  grain,  que  parlape- 
fanteur  Ipécifique  : dans  les  premiers  on  a des 
fables;  dans  les  derniers,  des  vafes , 8c  des  uns  aux 
autres  il  y a une  progrelfron  graduée  pour  la  grof- 
feur  du  grain.  Les  particules  métalliques  étant  or- 
dinairement plus  pefantes  que  les  prerrenfes , Sc 
en  outre  , chacune  des  fubltances  qui  peuvent  fe 
trouver  dans  les  malles  bocar  d -es  étant  fufeepti- 
bli  de  fe  réduire  fous  les  pilons  èn  grains  plus  ou 
moins  gros , félon  fa  ténacité  , il  s'enfuit  que  le 
fédiment  dépote  dans  chaque  refervoir  fera  de 
nature,  8c  par  conféquent  de  richelfe  différente. 
O11  fait  enfuite  des  tas  particuliers  d-. s fedimens. 
Une  batterie  de  bocarci  triture , en  vingt-quatre 
heures  , de  cent  à deux  cents  myriagrammes  de 
minerai. 

Lavage. 

Les  différens  tas  de  matière  bocardée  font  en- 
fuite  lavés  : cette  opération  fe  fait  d'une  maniéré 
differente , félon  la  grolîeur  du  grain  8c  félon  fa 
nature  Dans  les  [Met  le  lavage  efi  plus  proryipt , 
8c  exige  moins  de  précaution  que  lorfqu'il  s'agit 
des  vafes  : dans  celles-ci . les  particules  métalli- 
ques Sc  terreufes  étant  fort  déliées,  8c  fe  trou- 
vant en  cont.iâ,  ont  contraûé  une  plus  grande 
adhérence  emr'eltes  i raifon  de  leur  affinité , 8c 
il  efl  à craindre  que  les  terreufes  n’cnrportent  asrec 
elles  une  partie  des  métailiqu  si  ce  qui  arrive 
principalement  pour  l'argent,  8c  fait  préférer, 
pour  les  minerais  qui  en  contiennent , les  boeardt 
a fec.  De  plus  , ces  dernières  étant  très  ténues  , 
font  bien  plus  facilement  entrain  es  paf  le  cou- 
rant d'eau,  & il  faut  plus  de  précautions  pour  les 
retenir.  Lorfque  la  matière  bocardée  contrent  peu 
de  fubltances,  8c  des  fubltances  bien  differentes 
par  leut  pu  famé  nr  fpécifiqus  , le  lavage  cil  facile; 
il  en  eft  air  fi  des  minerais  de  plomb  fulfuré,  qui 
font  dans  une  gangue  quartzeufe  t m ris  fi  la  ma- 
tière contient  un  grand  nombre  de  fubflances  dif- 
férentes en  nature  8c  en  pefanteur  fpécifique , telle 
feroit , par  exemple  , une  marte  de  filon  q.ai  con* 
«endroit  de  la  gaiène,  do  la  blende  ( fulfuré  de 
zinc  ) , des  pyrites , de  l'arg-nt  fulfuré  en  très-pe- 
tites parcelles  ou  feuilles , de  l'argent  rouge  , 8tc. 
du  quartz , du  f\>ath  pefant , du  fpath  calcaire.  Sec.  j 
alors  le  lavage , qui  a pour  objet  de  féparer  ces 
diverfes  fubltances,  deviendrait  une  opération 
très-lungue  8c  très  compliquée. 

N a 
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Le  lavage  s'effefhte  , ou  dans  des  catffes,  ou 
fur  les  tables.  Les  raides,  appelées  quelquefois 
coiffes  a tombeau  (fch/jemgrubul),  font  des  efpèces 
de  grandes  auges  de  bois  un  peu  inclinées , ou- 
vertes à l'extrémité  inférieure  i elhs  fervent  or- 
dinairement dans  les  lavages  faciles,  8c  dans  les 
premiers  lavages  qu'on  fait  fubir  1 certains  mi- 
nerai]. A Cet  effet  on  mec  la  matière  à laver  fur 
une  efpèce  de  table , au  dtdus  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  caide  i on  tait  tomber  dellus  un  petit 
filet  à'  eau  , 8c  pendant  ce  tems  on  la  remue  avec 
un  rable  ; l’eau  délaie  la  matière  St  l'entraîne  dans 
la  caide  : la  parie  la  plus  pefante  8c  ordinaire- 
ment la  plus  rùhe  le  dépofe  dans  la  partie  fupé- 
rieure,  8c  les  parties  terreufes  delcendent  dans 
la  partie  inférieure.  Loifqu'au  bout  d'un  certain 
tems  la  caide  elt  remplie , on  la  vide  : ce  qui  cft 
vers  la  partie  fupérieure  cft,  ou  livré  aux  fonde- 
ries , ou  relavé  fur  une  table , 8c  la  partie  infe- 
rieure eftietée  comme  fiérile.  L’eau  , en  loriant 
de  la  caide  , entraîne  en  outre  une  grande  quan- 
tité de  matières  terreufes. 

Les  tables  font  de  deux  efpèces  : les  unes  font 
fixes  dans  la  laverie  ; les  autres  font  fulpeii'lues  à 
des  chaines  < u des  cordes , 8c  reçoivent  des  chocs 
ou  fécondes  continuelles  par  les  camei  d'un  arbre 
hoiizomal , qu'une  roue  hydraulique  fait  tourner. 
1rs  première. s portent  le  nom  de  tabla  du'mantes, 
& lus  .lUtu  S celui  de  tables  à f ereuffion.  Leur  gran- 
deur varie  : les  tables  à pert  ullion  ont  i rdinaire- 
ntént  ci.  q n êtres  de  long  8c  un  8c  d«mi  de  luge  ÿ 
K s t-bles  dormantes  font  plus  étroius.  On  incline 
plus  ou  moins  ces  tabl  s,  félon  le  befom  : quel- 
que foison  ne  donne  à ce'.'es  à percuûion  que  deux 
i trois  centimètres  d'indtnai.'on  fur  leut  lungutur; 
d’autres  fois  elles  ont  deux  8c  même  trois  déci- 
mètres. Les  tables  dormantes  font  en  général  plus 
inclnées  : que'quefois  on  les  recouvre  d'une  étoffé 
pour  les  rendre  plus  propres  i arrêter  les  molé- 
cules métalliques  qui  paffent  deffus. 

Lotfqu'on  opère,  fur  les  tables  dormantes,  on 
jette  ordinairement  vers  le  haut  de  la  table  quel- 
ques pelletées  de  la  matiè-e  à laver  t on  fait  def- 
cendre  un  périt  courant  d'eau  qui  tombe  en  nappe 
fur  la  table,  8c  h l'aide  d'un  rable  ou  d’un  balai, 
on  promène  la  matière , en  la  ramenant  vers  le 
haut,  jufqn’à  ce  que  l'eau  ayant  entraîné  les  ma- 
tières terreufes,  ce  qui  r. fie  foie  un  fchlich  luffi- 
famment  pur. 

Lorfqu'on  fe  fert  de  tables  i percuflîon  , on 
met  le  minerai  Hans  une  petite  catffe,  p acee  fur 
un  échafaudage  au  diffus  des  rafles  : un  petit 
courant  a'eau  entre  dans  la  caille,  et  entraine 
avec  lui  fur  la  table  une  portion  du  minerai.  Les 
parties  métalliques  relient  fur  la  table , 8c  une 
parcie  des  matières  terreufes  eft  emportée.  Les 
fecooffes  qoe  la  table  éprouve  continuellement 
contribuent  beaucoup  à opérer  la  féparation  en- 
tre les  fubftanccs  d;  diverfe  nature.  .Après  avoir 
ainfi  concentré,  par  plufieuts  lavages  plus  ou 


M I N 

moins  de  fois  répétés  8c  différemment  conduits , 
fuivant  la  nature  du  minerai , la  partie  métallique 
dans  une  moindre  quantité  de  tnariertS  étrangè- 
res , on  livre  ce  fchlich  aux  ulïnes  métalluigiqucS. 
où  l'on  en  extrait  enfuite  le  métal. 

Il  y a encore  une  autre  forte  de  lavage  qui  le 
fait  au  crible , 8c  auquel  on  fouinet  les  mêmes  dé- 
bris des  minerai s que  l'on  lait , foit  lorfqu’on  ar- 
rache la  malle  du  filon  ou  de  la  couche  dans  les 
mines  , foit  par  les  travaux  des  cafferies  : ces  mê- 
mes debtis  font  mis  dans  des  cribles  de  dtffe-entes 
formes , que  l'on  agite  dans  l’eau  d une  cuve.  Ce 
qui  nfte  lut  le  ctible  tft  trié)  ce  qui  paffe  à tra- 
vers eft  , ou  repaffe  dans  des  cribles  plus  lins , ou 
lavé  fur  les  tables  8c  converti  ainfi  en  fchlich. 

Les  bornes  qui  nous  font  prefetites  ne  nous 
permettent  pas  d'entrer  dar.s  des  détails  fur  le  la- 
vage des  différentes  efpèces  de  minerais.  ( 

.1  ce  fujet  les  differens  Traités  d’exploitation  , Sc 
quelques  Mémoires  inférés  dans  1 e Journal  des  Mi- 
nes, notamment  celui  de  MM.  Gallois  8c  Beau- 
nier,  au  fujet  des  minerais  de  Poullaouen  , dans  le 
n*.-  rjii  celui  de  M.  Héron  de  Villelotfe  pour  les 
minerais  du  Hartz  , n°*.  98 , 99 , 8c  celui  que  j’ai 
rédigé  fur  les  minerais  de  la  Saxe,  li°*.  67, 68, 
76,78  ) ( Davboisson.) 

MINÉRAUX.  Ce  nom  comprend  toures  les 
fuMbnces  foüiles  qui  contlituem  les  couehes  du 
globe  , 8c  qui  font  étudiées  Sc  cl.  Ifees  méthodi- 
uement  p-r  les  mr  éraiog  iies.  On  les  diyife  or- 
inairement  en  terre*,  pierres,  fels,  mines  ou 
métaux  mineralifés , corps  combutlibles  Sc  bitu- 
mes. ( Koyrj  tous  ces  mots.)  [.eut  étude  forme 
l'objet  d'une  fcience  particulière , qu'on  nomme 
Minéralogie.  ( Voye^  ce  mol  , ainfi  que  celui  de 
Minorais.) 

MINES.  ( Mintre .)  ( Toyej  MlNER  A»S.) 

Mines  (Fcdint) , excavations  foutertair.es  que 
l’on  creufe  pour  en  tettrrt  diverfes  lubftar.ces  mi- 
nérales que  les  arts  apptoprient  enfuite  aux  beloins 
de  I homme. 

Cieufer  ces  excavations  , en  retirer  les  miné- 
raux qu'elles  renferment , c'ell  ce  qu’on  appelle 
exploiter  des  mines.  La  Itience  ou  plutôt  l'art  qui 
apprend  à le  faire  de  la  manière  la  plusavantageuie, 
8c  avec  le  moins  de  frais,  ett  l'an  de  l'exploitation 
des  mines. 

Définir  l'art  des  mines,  c'eft  affezen  montrer  l’u- 
tilité. Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  cet  obier , 
8c  nous  nous  contenterons  d'obtetver  que  les  fubf- 
tanct  s métalliques  8c  les  rombulitbles  f.  lfiles  font 
00  obier  de  première  neceflite  dans  un  Etat»  qu'm 
négliger  l'expioitaiion , c'eft  fc  mettre  volontaire- 
ment dans  la  dépend  mee  de  puiffancts  étrangères  i 
c'eft  vouloir  étouffer chtz  loi  une  bratnhe  ellen- 
tielle  d’inJuitrie  pour  la  faire  profpéter  chez  fts 
voifins , fouveut  même  chez  fex  ewumis.  Tous  les 
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Étais  qui,  comme  le  Hartz,  la  Site,  la  Bohême, 
J Hongrie,  8cc.  doivent  une  grande  parue  de  leur 
prolpérité  à l'exploitation  des  mines  , font  «bien 
moins  redevables  de  ut  avanrage  à la  quantité  de 
matières  minérales  qu'ils  recèlent  dans  leur  fein  , 
qu'aux  figes  difpnfitions  des  gotivetneinens  8c  au 
loin  Ipécial  qu'ils  donnent  à ect  objet.  L'art  des 
mines  eft  un  objet  continuel  de  leur  f dlicitude  : 
S'il  refloit  fenlibltment  en  arrière  de  ce  qu'il  cil 
dans  un  pays  voiftn  , dès  ce  moment , l’exploita- 
tion ne  lé  fai  fin  t plus  avec  le  même  avantage  , 
c'eft  à-diie , exigeant  des  fiais  plus  conlîd’érables, 
on  ne  pourroic  plus  loutenir  la  concurrence  dans 
le  débit  des  produits  , U 1 on  leioit  quelquefois 
obligé  d'abandonner  entièrement  les  exploitations. 
Audi  voyons-nous  que  dans  tout  le  nmd  de  l'Eu- 
rope (en  Allemagne , en  Norwège,  en  Suède,  eu 
Ru(Ge) , les  ordonnances  des  mines  font  une  pattie 
eflentielle  de  la  léciDition , & qu'il  y a dans  ces 

fiays  des  corps  d'officiers  de  mines  chargés  de  veil- 
er  à coque  l'exploitation  fe  lalle  félon  tes  règles 
de  l'art,  & revêtus  d’une  autoiité  fuflifante  pour 
faire  exécuter  les  travaux  qui  ont  été  ariétés 
comme  les  pins  utiles,  non-feulement  pour  don- 
ner la  plus  grande  quantité  de  produits , mais  pour 
perpétuer  l’exiftence  des  exploitations!  ce  qui  a 
été  llatué  à ce  lujet. 

Les  fubliances  minérales  qui  font  le  principal 
objet  de,  travaux  du  mineur  , font  les  métaux  8c 
les  houilles  ou  charbons  de  terre.  On  a traité  de  l'ex- 
ploitation de  ces  dernières  tubflances  dans  lestera 
& Métiers , à l'article  Charbon  minéral.  Nous 
allons  donner  ici  une  notion  generale  du  travail 
des  mines  métalliques , latis  cependant  entrer  dans 
aucun  détail  à ce  lujet. 

Après  qu’on  a découvert  un  gîte  de  minerai  ( voyrq 
ee  mot)  , Sc  qu'on  en  a réfolu  l'exploitation,  le 
mineur , chargé  de  ce  travail , doit , t”.  s'ouvtir , 
à l'aide  de  les  outils , & à travers  le  toc  ,.un  che- 
min vers  l'endroit  où  elt  le  minerai,  ce  qu'il  fait 
par  des  galeries  & des  puits;  i“.  arracher  le  mine- 
rai de  fon  gîte  , ce  qui  donne  lieu  à des  ouvrages 
h gradins  ou  a jlm/Jes  ; le  tranfportet  hors  de  la 
mine  à l'aide  de  petits  chariots , ue  treuils , de  mu- 
chines  à molettes  , ds  barillets  ; 4“.  de  préparer , 
c'eft-à-dire,  difpofier  pat  des  triages  , des  bocar- 
doges  8c  des  lavages. 

Outre  ces  travaux  , le  mineur  eft  encore  obligé 
de  lutter  fans  cefle  contre  des  obltacles  qu’il  doit 
continuellement  combattre  ou  écart,  r,  s’il  ne  v ut 
pas  être  arrêté  dans  la  pourfuite  de  fes  delfeins. 
Il  faut  en  outre  qu'au  milieu  des  abîmes  dans  lef- 

3urls  il  a ofé  s'enfoncer,  il  veille  fans  Cefle  aux 
anaersqui  de  toutes  parts  menacent  ton  exiltence. 
C'eltair  n,  i°.  qu'il  faut  fouventToutenir  & étayer 
lis  parois  des  excavations  par  de  ta  charpente  ou  de 
la  mafonnerie ; 1*.  favorijir  la  circulation  de  l'air; 
5°.  épuifer  les  eaux  oui  fe  raffembLnt,cominuelle- 
ment  au  deflus  de  la  tète  ou  au  fond  du  fouter- 
lam. 
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Enfin  , celui  qui  s'occupe  de  l'exploitation  des 
m/nridoit  donner  à fes  galeries,  à lèspercemens 
la  direélion  convenable  pour  arriver,  i travers  Ig 
roche,  directement  d’un  point  i un  autre  ; mais 
ces  opérations  fe  téduifant  à la  lolution  de  pro- 
blèmes de  géométrie , nous  n'en  paiLrons  pas  dans 
cet  article. 

(Je  feul  expofé  des  travaux  qui  fe  font  dans 
l'iuterieur  des  mines  fuffit  pour  montrer  combien 
de  connoilfances  diverfes  doit  polTider  celui  qui 
en  a la  direction  , 8c  combien  il  faut  de  pratique 
8c  d expérience  pour  conduire  utilement  une  ex- 
ploitation. 

Donnons  une  idée  de  chacun  des  travaux  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Ind'cet  des  gîtes  de  minerai. 

Nous  avons  dit  au  mot  Minerai,  ce  qu'on 
entend  pat  cette  dénomination  : nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  ici  que  le  mineur  donne  Is 
nom  de  minerai  à la  combinatfon  chimique  d<ns 
laquelle  les  métaux  fe  trouvent , au  fulfure  du 
plomb , à l'oxide  de  fer  , Sec.  & i la  matière 
pierreufe  qui  enveloppe  le  minerai  le  nom  de  gan- 
gue. L’aflemblage  du  minerai  8c  de  fa  gangue  forme 
ce  que  l'on  nomme  le  gite  de  minerai  ; ces  gîtes 
font , ou  des  filons , ou  des  couches  , ou  des  amas  : 
la  pierre  qui  les  entoure  cil  la  roche  (jltohwerlcc). 
( roye{  ces  mots  dans  le  Diâionnaire  ae  Minéralo- 
gie , 8c  FiLONS  dans  celui  ci.) 

l a nature  de  la  rothe , c'eft- à-dire,  de  la  pietre 
qui  conftitue  le  fol  du  pays , eit  un  des  indices  de 
ta  prefenec  des  gites  de  minerai , & fuitout  dans 
une  même  contrée.  L'obfetvation  ayant  appi  s que 
quelques  minerais  fe  trouvoient  plus  fréquemment 
dans  certains  terrains  que  dans  d'autres,  on  font 
qu'un  pareil  indice  ne  peut  donner  qu'une  proba- 
bilité) mais  une  reunion  de  probabilité  peut  quel- 
quefois tenir  lieu  de  certitude,  8c  l'on  en  a des 
exemples.  Ainfi  il  fera  inutile  de  chercher  de  la 
houille  dans  un  terrain  de  vrai  granit , & de  I é- 
tain  d-Jis  des  montagnes  de  calcaire  cuquillier  : 
on  eft  ptelque  lût  que  ces  métaux  11e  s'y  trouve- 
ront point. 

Les  roches  primitives,  celles  dans  lefquell  s 
on  n'a  jamais  trouvé  aucun  veftige  de  plantes  6c 
d'ari  naux  , 8c  qui  par  coo.equent  font  d'une  far- 
n.ation  antéiieure  à l’exillvnce  des  êtres  organ  iés  ; 
ces  roches , dis- je  , font  c.  Iles  qui  contiennent  le 
plus  fréquemment,  les  fubftances  métalliqu.Si  il 
en  eft  même  quelques-unes,  telcS  que  I erain,  le 
bifmuth , Y antimoine  ,l‘tt(etic , le  1110  ybdène , qui 
n'ont  pas  été  trouvées  ailleurs.  Le  grtnit  8c  le 
porphyre  en  contiennent  peu  i le  gn.-i's  eft  peut- 
être  la  roche  la  plus  riche  en  fiions,  8c  le  chiite 
micacé  en  couch.s  métalliques.  Oi  voit  encore 
des  exploitât!:  ns  confié,  tab.es  d.nc  les  l.hiftcs  ar- 
gileux du  Hattz,  île  la  He (le  , des  'épartem  ns 
de  la  tive  gauche  du  ithin.  Sic.  Les  terrai. .s  ce- 
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conâaires  ■ notamment  les  plus  anciens  , contien- 
nent autii  des  fubttjnces  métalliques.  Une  partie 
des  exploitations  qui  font  dans  les  fcinftej  argi- 
leux des  pays  que  nous  venons  de  citer , font 
peut-être  de  formation  fecondaire  : la  calamine 
paroit  appartenir  exclufivement  à ces  terrains  , 
qui  d'ailleurs  renferment  des  couches  de  plomb 
fulfuré,  de  minerais  de  cuivre.  Sec.  Quant  aux 
terrains  d'alluvion,  on  n'y  trouve  guère  que  des 
rainerais  de  fer  limoneux  , quelques  pyrites , & 
les  détritus  de  quelques  fubllances  métalliques  pro- 
venantes de  la  décompolïtion  des  autres  terrains  ; 
les  grains  de  platine  , d'or,  d'étain  oxidé,  Sec. 
qu’on  trouve  dans  les  fabl-s , Us  galets,  dans  les 
maffes  de  cailloux  roules  [feifenweibe) , ont  une 
pareille  origine. 

On  a remarqué  que  les  filons  Se  les  minerais 
métalliques  fe  trouvoient  plus  fréqui  mment , & 
en  plus  grande  quantité,  dans  Us  montagnes  peu 
élevé. s,  dont  les  pentes  font  douces,  arrondies, 
que  dans  celles  qui  préfer.rent  un  aipeèt  efearpé 
Br  peu  déchiré.  Ainfi  les  Alpes  font  peu  riches  en 
métaux  : les  montagnes  des  Vnfges , de  la  Breta- 
gne , du  pays  de  Cornouailles , du  Haïra , de  la 
S.xe  , de  ia  Hongrie,  8cc.  renferment  les  prin- 
cipales exploitations  de  l'Europe. 

Plus  une  roche  ell  régulièrement  Gratifiée  , 8c 
plus  il  efi  s raifemblablc  qu  i Ile  contiendra  des  fi- 
ions fuiiis.  l.es  montagnes  de  grès,  de  fehiftt-  mi- 
cacé, de  fcliiile  atgUeux,  qui  lonr  les  plus  abon- 
dantes en  métaux  , ai:  fi  que  nous  l'avons  déjà 
obfcivé  , fin  aulli  le  - roches  dont  la  ftratificatton 
efl  la  plu*  régulière.  Ou  a tou  vent  obf.rvé  qu’un 
pays  granitique  devennjt  de  plus  en  plus  ri. ne  en 
métaux  à mefuie  que  le  granit  fe  rapprochent  da- 
vantage du  gneifs. 

Parmi  les  indices  des  fubllances  minérales  , on 
doit  mettre  enrôle  l'analogie  avec  certains  ter- 
rains dont  on  connoit  la  rature  8c  le  contenu  par 
des  obfct varions  faites  en  d'autres  lieux:  c'dl  ainfi 
qu'on  a remarqué  que  prefque  toutes  les  hotliiles 
font  accompagnées  d'un  certain  grés  granitique , 8c 
d'une  certaine  argile  fchilteufe  avec  empreinte  de 
fougères,  de  boutures  de  palmifWs.  Ainfi , lytique 
dans  un  pays  on  trouvera  ce  même  grès  fe  cette 
même  argile,  il  fera  permis  de  préfumer  que  ce 
pays  renferme  des  houilles , Se  de  faire  quelques 
recherches  Se  tentatives  pour  les  découvrir. 

Dans  les  tems  où  l'efprir  de  l'homme  , moins 
éclairé  fur  1rs  phénomènes  B:  les  lois  de  la  nature , 
étoit  plus  crédule , on  prétendoit  avoir  un  grand 
nombre  de  moyens  de  reconnoirtr  les  montagnes 
Se  les  terrains  qui  renferment  les  fubllances  métal- 
liques. Dans  ce  liècle  d’incrédulité , une  baguette, 
fouvent  légèrement  arquée , foncent  de  coudrier, 
connue  fous  le  nom  de  baguette  divinatoire , jointe 
à la  faculté  de  la  faire  tourner  , éioit  regardée 
comme  une  fource  inépuilabte  de  gloire  8c  de 
richeffes.  11  y a encore  peu  de  tems  qu'elle  in- 
diquoit  à ptufieurs  hommes  morts  dans  la  mifère 
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ou  dans  la  médiocrité  , les  fourres  , les  volcans, 
les  trefors  caches  , les  minerais  enfouis  dans  le 
feintles  montagnes,  Src.  Dans  le  dix-feptiéme  fië- 
cle , on  a vu  des  hommes , ayant  d'ailleurs  des 
connoifiances  l'olides  fur  d'autres  objets,  compo- 
fer  fur  l'art  des  mines  des  Traités  dont  une  grande 
patrie  traitoit  très-férieufement  de  la  baguette  di- 
vinatoire , te  de  la  minière  dont  on  devoir  s'en 
fetvir  dans  la  rechercha  des  métaux.  Le  port  altéré 
des  arbres , leur  alpeét  tortueux  Sc  rachitique  , 
la  ftérilne  du  fol , le  peu  de  féjout  de  la  neige.  Sec. 
étoienr  encore,  pour  les  Anciens,  des  indices  cer- 
tains de  terrains  contenant  des  matières  métalli- 
ques i 8c  tous  ces  effets,  que  l’on  prétendoit  avoir 
obfervé  à leur  furface,  étoient,  difoit-on,  pro- 
duits par  les  vapeurs  métalliques  qui  s’élevoient 
de  l'interieur.  Aujourd'hui  tous  les  mineurs  favent 
que  tout  ell  froid  8c  inerte  dans  l'interieur  de* 
mines  méralliques  , qu'il  n'y  a ni  fermentation 
ni  exhataifon  métallique  : les  caufes  qui  y vicient 
l'air  font  connues.  Les  montagnes  métallifères  du 
Hartz  font  couvet  tes  d’une  fuperbe  foré;  ( la  forée 
Hircinienne  ).  La  neige  féjourne  trois  mois  de  l'an- 
née fur  la  fupc-rficie  des  grandes  mines  de  la  Saxe, 
tout  comme  fur  celle  des  terrains  non-métallifère* 
d'alentour. 

Les  feuls  indices  certains  que  nous  ayions  de 
l'exillence  des  fubftances  métalliques  dans  un  ter- 
rain, font  les  affleure  mens  des  fiions  ou  couches 
qui  parodient  à la  furface  , 8c  les  fragmens  de 
pierre  contenant  du  minerai , que  l'on  trouve  fur 
le  fol  ou  dans  le  lit  des  rivières  8:  ruiffeaux  de  la 
contrée.  Lorsqu'on  rencontre  de  pareils  fragmens , 
il  faut  tâcher  de  remonter  vers  le  lieu  d’où  ils 
peuvent  avoir  été  détachés  , & des  recherches 
fuflifantes  y feront  découvrir  les  affleurement  du 
filon  auquel  ils  appartiennent. 

Les uffleureme.es  une  fois  trouvés,  on  fera  quel- 
ques petites  fouilles  & premières  tentatives  pour 
s'affûter  fi  le  gîte  de  minerai  eft  d'une  richeffe 
fuffifante  pour  qu'on  putffe  en  tenter  l'exploita- 
tion. De  même , lorfqu'un  terrain  , par  fa  nature 
ou  par  fon  analogie  avec  d'autres  terrains  connus 
8c  métallifères,  fera  fortement  foupçonné  ren- 
fermer quelques  fublhnces  métalliques , il  fera  à 
propos  de  tenter  des  fouilles  8c  des  recherches  ; 
ce  que  l’on  fera  , foit  en  crcufant  dans  la  terre 
végétale  des  foffés  dont  le  fond  atteigne  le  roc 
vif,  8c  que  l'on  fera  croifer  dans  des  liens  diffé- 
rées i foir  par  des  puits  que  l'on  foncera  aux  en- 
droits où  les  indices  fi*  manifeftent  le  plus  forte- 
ment { loit  enfin  à l’aide  de  la  fonde.  ( l'oyet  la 
defeription  8c  1 ufage  de  cet  infiniment  aux  Arts 
fit  Métiers.  ) 

Des  galeries  & puits  des  mines. 

Avant  d*  rapporter  ce  que  nous  avons  à dire 
fur  les  galeries , puits  8c  autres  travaux  des  mi- 
nes, examinons  un  inftant  les  divers  outils  8c 
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moyens  que  le  mineur  emploie  pour  entailler  I» 
roche  (i). 

Manières  d'entaiUcr  la  roche . 

l es  omi  s (Je  les  moyens  quel:  mineur  emploie, 
varient  fuivant  ie  degré  de  dureté  de  U roche 
qu'il  a à entailler.  Sicile  eft  tendre,  tels  font  les 
gypfes,  les  tufs,  quelques  grès  , 8rc.  les  rochts 
en  partie  décompolëes  , on  l'erploite  à l'aide  du 
pic  à roc  (Je  de  la  pioche  s li  elle  efl  plus  dure, 
on  fe  fert  de  la  malle  (V  de  la  pointrole  , la  poin- 
troie  efl  un  petit  marteau  d’acier  effile,  pointu  à 
une  extrémité  , monte  fur  un  manche  d * bois  : te 
mineur  la  tient  de  la  main  gauche  ; tl  en  appuie  la 
pointe  contre  la  partie  de  la  roche  qu'il  veut  faire 
lauter,  & il  trappe  avec  la  malle  qu'il  tient  de  la 
main  droite  , fur  la  tétc  de  la  pointrole.  La  maflë 
f it  un  matteau  à deux  têtes,  pelant  environ  deux 
kilogrammes  (quatre  livres).  Lorfqoe  la  roche  efl 
folide  & fort  uure,  tels  font  la  plupart  des  gra- 
nits , grès  calcaires , Scc.  il  efi  plus  avantageux 
de  l'attaquer  par  la  poudre  : le  mineur  foie  dans 
la  roche , & à l aide  d'un  cifeau  appelé  peuret , un 
trou  d'environ  deux  centimètres  (huit  i dix  li- 
gnes) de  diamètre  , te  de  quatre  à fit  décimètres 
( quatorze  i vingt  pouces  ) de  profondeur  ; il  le 
cliarge  avec  fix  à neuf  decagrammes  ( deux  à trois 
onces)  de  poudre  i il  le  bourre  8f  y met  le  leu  : le 
coup  de  poudre  fait  fauter  la  roche  qui  efl  en 
avant , ébranle  (5c  fendille  celle  qui  l'entoure,  que 
l'on  fait  enfuite  tomber,  fuit  avec  des  leviers,  foit 
avec  la  pointrole.  On  emploie  quelquefois  deux 
mineurs  à un  même  trou , i un  rient  le  Hettret , Se 
l'autre  la  malfe  $ mais  alors  on  donne  de  plus  gran- 
des dimenfions  aux  trous  : leur  diamètre  va  à qua- 
tre décimètres  ( un  pouce  8c  demi).  Si  leur  pro- 
fondeur julqu'i  huit  décimètres  ( trente  pouces)  : 
on  les  charge  de  deux,  trois  3c  même  julqu'a  cinq 
hectogrammes  de  poudre.  Enfin  ,lorfque la  roche 
efl  extrêmement  dure  , telles  font  cellts  qui  font 
trèt-quattz.  ufes,  8i  fi  la  quantité  de  bois  dont  on 
peut  difpofer  le  permet , on  a recours  au  torrl- 
fage  : on  dteffe  Si  on  allume  un  btlcher  fous  ou 
contre  la  roche  qu’on  veut  attaquer  -,  le  feu  la 
fendille,  & lorfqu’il  efl  éteint  on  la  fait  aifémetu 
tomber. 

Les  frais  de  l'exploitation  de  la  roche  varient 
confidérablf ment,  fuivant  fon  degré  de  dureté, 
fuivant  le  prix  de  ia  main-d'œuvre,  de  la  poudre, 
de  l'acier  , &c.  Par  exemple  , un  mètre  cube  . ex- 
ploité à la  poudre  , dans  une  galerie , ne  peut 
coûter  que  to  francs.  Si  uri  peu  plus  loin,  fur 
une  roch  ■ de  même  nature,  mais  plus  dure  , il 
coûtera  julqu'i  40  Si  peut-être  même  jo.  On  peut 
en  général  eflimer  que  le  mètre  cube  de  rocher 


(l)  Par  le  mot  rvefie  runis  comprenons  ici  toute  matifre 
minérale  que  le  mineur  doit  attaquer;  ce  qui  comprend  ta 

roche  proprement  due , U gangue  & le  mmerui. 
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coûte  à exploiter , terme  moy*n  , de  xo  à 10  fr.  : 
plus,  c'elt  chers  moins,  c'efl  bon  marché,  lu: 
rems  qu'exige  l’expf'iiacion  éprouve  audit  de  gran- 
des variations,  lu  il  finira  employer  deux  bris 
vingt-quatre  heures  pour  exploiter  un  mètre  cube 
de-rot  ho  ; ailleurs  il  faudra  nuis  Si  même  quatre 
fois  plus  de  tenu. 

Des  paieries  de  mine • 

Lorfqu’on  a réfolu  l’exploitation  d’un  filon  ( eu 
d'une  couche  ) on  commence  par  l'attaquer , dans 
l'endroit  le  plus  bas  poflible  , par  une  galerie  que 
l'on  poulie  à peu  près  horizontalement , en  lui 
donnant  de  deux  à trois  mètres  de  haut , & moi- 
tié moins  de  large  : fa  pente  doit  être  d'environ 
un  mètre  fur  fix  cents  de  long.  On  la  taille  dans  la 
malfe  du  filon  , & en  partie  dans  la  roche  fi  le  filon 
n'efl  pas  alT  z large  : elle  lervira  d reconnoître  la 
nature  du  filon,  à l’exploit  r,  à éconduire  les 
eaux  , Sic.  8c  fera  le  commencement  d'une  guide 
d'écoulement. 

La  galerie  d’écoulement  e(f  le  premier  Si  peut- 
être  le  plus  important  des  ouvrages  d'exploitation. 
Une  feule  feit  fouvent  à plufieurs  minet  placées 
dans  le  voilinage  les  unes  des  autres  , & a quel- 
itefois  une  longueur  très-confidérable.  Au  nord 
e la  ville  de  Freyberg  en  Saxe , on  voit  plus  de 
cent  exploitations  différentes  fiées  par  une  galerie 

firofnnde  d'écoulement,  qui  a plus  de  vingt-cinq 
ieties  (1 11,(66  mètres  en  1S00)  de  long,  y com- 
piis  routes  les  ramifications  qu'elle  pouffe  dans 
les  diverfes  mines.  Les  plus  belles  galeries  d'écou- 
lement paffent  pour  être  celles  de  Schevenitz  en 
Hongrie:  il  y en  a une  qui  a,  dit-on  , trois  lieues 
de  long  prelqu'en  ligne  droite , deux  mitres  du 
large  3c  autant  de  haut. 

L’importance  des  galeries  d'écoulement  a rendu 
ces  ouvrages  un  objet  particulier  de  l'attention 
des  admiuilirarions  des  mines.  Dans,  la  jurifpru- 
dcnce  des  minet  de  la  plupart  d-s  Etats  de  l'Al- 
lemagne , il  y a une  ordonnance  fpeciale  pour  les 
galeries  d'écoulement  (jtolin  ordnung).  CeS  gale- 
ries appartiennent  fouvent,  en  Allemagne  , à un 
proprietaire  diltiuét  de  celui  des  minet  quelles  tta- 
verfenc.  Ce  propriétaire  perçoit  un  droit  qui  fe 
monte  communément  au  neuvième  du  minerai 
exploité  dans  les  mines  qui  fc  fervent  .le  fa  gai.  rie. 
Si  un  particulier  entreprend  8c  conduit  une  nou- 
velle galerie  d'ecouleinent  dans  ces  mê.nes  minet, 
mais  à une  profondeur  déterminée  ,par  exemple  , 
de  quatorze  mètres  plus  balle  que  l'ancienne  , en 
pay  • de  montagnes  , 3c  de  fept  en  pays  plat , d’a- 
ptes l'ordonnance  de  Saxe , alors  l’anci  n proprié- 
taire pt  rd  tous  fes  droits.  Il  y a des  contrées  oû 
ces  galeries  d’écoulement  appartiennent  au  fouve- 
veratn  ; elles  font  pouilées  8c  entretenues  à fes 
trais , S:  il  perçoit  certains  droits  particuliers  pour 
l'ufage  qu'on  fait  de  fes  galeries. 

Le  plus  fouvent  une  galerie  d'écoulement  efl 
déltmee  à plufieurs  fins , auxquelles  il  faut  avoir 
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égard  dans  1a direction,  les dimenfions  8cc.  qu'on  grandeur.  Les  galeries  que  l’on  pouffe  furies  fi- 
lui  donne.  — Comme  fervant  à éconduire  les  eaux.  Ions,  8c  qui  ont  pour  objet  leur  exploitation,  doi- 
il  fat  t qu'elle  foit  placée  le  plus  bas  poffible  , afin  vent  être  conduites  de  manière  que  leur  fol  loic 
que  le  plus  grand  nombre  des  ouvrages  que  l'on  horicontal , ou  légèrement  8r  uniformément  in- 

excavcra  dans  les  mines  foient  audeffus;  ce  qui  tliné  : leur  hauteur  dépend  beaucoup  de  1a  ri- 

eft  d’un  grand  avantage  , vu  les  machines  qu  i!  cherté  du  filon,  ai  une  veine  métallique  s'éleva 
faut  établir,  8c  les  dfpenfes  qu'il  faut  faire  pour  vers  le  faire  , on  l'y  fuit,  dut-on  donner  dans  cet 
élever  les  eaux  des  ouvrages  qui  font  au  defînus.  endroit  un  ou  deux  métrés  de  plus  de  hauteur  à 
Il  faut  en  outre  que  le  fol  d une  galerie  d écoule-  la  galerie  , la  largeur  de  la  galerie  dépend  de  la 
ment  foit  folide  it  compaél',  afin  de  bien  con-  puiüance  du  filon.  Lorique  le  filon  e(t  étroit  de 
tenir  Us  eaux  qu'il  conduit,  8e  qu'il  ne  les  laiffe  moins  d’un  mètre  de  largeur,  on  prend  fur  la  ro- 
pas  pénétrer  a1  deffous.  S'il  en  émit  autrement , che  adjacente,  dans  le  toit  ou  dans  le  mur , lelon 
il  faudrait  ou  le  revêtir  de  giaife  bien  corroyée  , qu’on  le  juge  plus  convenable  , ce  qu'il  faut  pour 
ou  conduire  les  eaux  dins  des  canaux  de  bois  que  compléter  une  laig.ur  d'un  mètre  ou  de  lix  a lèpt 

l'on  placerait  dans  la  galerie.  Si  en  pouffant  une  décimètres  au  moins  ; mais  lorfq  te  le  filon  cil 

galttie  fur  un  filon  ,on  arrivoit  à un  endroit  où  puiffant  8c  riche  , on  donne  ordinairement  i la 

la  imffe  c I)  très-fendillée , il  faudroit  faire  un  dé-  ga.erie  route  la  puiffarce  du  filon  pour  fa  largeur, 
retir  Sc  conduire  la  galerie  dans  la  roche  adjacente,  a moins  qu'exigeant  un  boitage,  il  ne  foit  d’une 
jufqu'à  ce  qu’on  pût  It  replacer  avec  confiance  largeur  excédante  la  longueur  dis  bois  ordinaires: 
fut  le  filon.  — Conftdérée  comme  ouvrage  de  dans  ce  cas  on  tait  deux  ou  plufieurs  galeries  pa- 
rechert  he  , dans  une  contrée  traverfee  par  plu-  [allèles.  Dans  les  couches  à peu  près  horizontales, 
(leurs  filons,  il  faut  la  conduire  plutôt  perpendi-  ')  arnv.  fouvent  que  les  galeries  ne  font  pas  en 
culairement  que  parallèlement  à la  direction  gé-  ligne  d.uite)  elles  s'écartent  à droite  ou  à gauche, 
ne-raie  des  filons  les  plus  riches  i c’efl  le  moyen  felonque  la  veine  ou  filet  métallique  que  l'on  fuit, 
d’en  travetler  un  plus  grand  nombre,  L'on  fait  f#  jette  a droite  ou  à gauche  de  1a  première  di- 

qu'en  gêné  al  les  filnns  de  même  nature  aff  efent  reition  i mais  lorfque  le  uiioetai  vit  affèi  untfor- 

une  fore  de  parallelifme  dans  un  même  lieu , 8c  moment  répandu  dans  la  couche- , alors  on  fu  t fans 

nous  fuppofons  ici  que  cette  diieélton  foit  connue  fe  détourner  la  direction  que  I on  s etoit  prefertte 

par  des  exploitations  a:  térieures.  Mats  dans  ce  dans  le  plan  d'exploitation.  La  dillance  8c  la  dif- 

casmême  i!  convient  de  conduire  li  galerie  fur  un  poûtion  réciproque  des  galeries  qui  onr  pour  ob- 

filon  (fuppofé  qu'on  en  trouve  qui  rrnifent  les  jet  l'exploitation  d'un  pue  de  minetai , doivent 

filons  qne  l'on  veut  reconnaître),  plutôt  qu'en  eue  fournîtes  à une  régie  fixe  dans  toute  mine  bien 

plein  roc  t carie  travail  fur  un  filon  eft  ordinaire-  dttigee.  C'elt  ainli  que  , lur  tous  les  nions  exploi- 

ment  meilleur  mar. hé.  — Une  gale-rie  d'écoule-  tés  de  la  Saxe,  on  fait  toujours  une  galerie  de 
ment  port  un  air  fiais  dans  une  mine;c'eft  un  des  quarante  en  quarante  mètres  au  de-flous  de  la  ga- 
grands  conduits  de  la  circulation  de  l’air  dans  les  lerie  d’écoulement  quelquefois  de  vingt  en  vingt, 
exploitations  fouterraines  : pour  la  rendre  plus  très-rarement  de  dix  en  dix,  le  tout  fuivant  la  ri- 
propre  a cet  effet,  on  lui  donne  de- grande;  dimen-  chefle  du  filon.  On  commence  ces  galeries,  à 
fions  & le  moins  de  pente  poflible  ; on  unit  fes  partir  du  puits  par  lequel  on  s'enfonce  dans  le  h- 
parois , 8cc.  ; on  évite  de  lui  faire  faire  des  détours  Ion  , Si  fi  à une  certaine  dtflance  on  ne  trouve  pas 
8c  des  fitiuofiiés  , Sec.  — Lorfqn'on  veut  la  taire  du  minerai,  on  les  abandonne  8c  on  continue  de 
fervir  au  tranfport  des  minerais  dans  l’intérieur  de  s'enfoncer.  Toutes  les  mines  y font  ainfi  divifées 
la  mine  , il  faut  la  munir  d'un  plancher  lufKfam-  en  étages  , par  des  galeries  appelées  geitng/lreltke  , 
ment  élevé  au  deffus  des  c-aux  qu'elle  conduit,  & placées  de  quarante  en  quarante  inètt-s  les  unes 
ainfi  que  nous  le  dirons  pi  is  bas.  au  dell’ous  des  autres. 

Outre  la  galerie  d'écoulement , on  a dans  les  Ordinairement  on  n'a  qu'un  feul  mineur  qui , 
grandes  exploitations  plufieurs  autres  galeries  qui  travaillant  à l'exttémite  d une  galerie  , la  pouffe 
fervent , foit  à conduire  aux  endroits  riches  des  en  avant  : ce  mineur  travaille  pendant  un  polie  de 
filons,  foit  à exploiter  ces  endroits  , foit  à faci-  fix  ou  huit  heures , Sc  il  tfl  enfuite  relevé  par  un 
liter  les  communications  Sc  la  circu'ation  de  l'air  autre.  On  emploie  quelquefois  deux  mineurs  en 
dans  l’intérieur  des  mines  : ces  dernières , que  l'on  même  teins  : l'un  travaille  comme  s'il  n'avoit  i 
nomme,  fuivant  leur  but , gtltries  de  taverfe  , ou  faire  qu'une  galerie  d'environ  un  mètre  de  hau- 

Î alertes  d'airage , font  quelquefois  conduites  dans  teur  , 8c  l'autte  qui  fuit , à quelques  mètres  der- 
a roche  flérile  j ce  fut  celles  auxqu  lies  on  donne  riére  le-  premier,  arrache  le  faite  de  cette  baffe 
communément  les  plas  petites  dimeidions  ; mais  il  galerie  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  la  hauteur  convena- 
eft  un  terme  qu'il  ne  faut  pas  dépalîet  : il  ne  faut  ble.  IJans  de  grandes  8c  larges  galeries  d'écnule- 
pas  leur  donner  mt»ins  de  i ,j  mètre  ( 4 pieds  ) de  | ment , on  fait  quelquefois  travailler  rrois  mineurs 
haut , 8c  0,6  de  large  ; les  galeries  qui  ont  de  ( en  même  tems , deux  travaillent  de  front,  8c  en- 
petites  dimenlions  coûtent  en  gérerai  plus  cher  à j taillent  la  galerie  jufqu'à  une  hauteur  d'environ 
excaver , que  les  grandes,  proportionnellement  a la  1,6  à 1,8  mètres  : le  uoifième  qui  fuit  à quelque 

diftauce , 
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difttnce , fe  contente  d’élever  le  faîte  à U hiu-  I 
leur  qu'il  doit  avoir.  Lorfqu'on  veut  accélérer 
l'achèvement  d'une  galerie  , on  l'attaque  par  fes 
■deux  extrémité»,  & les  deux  bandes  de  mineurs 
vont  ainfi  à la  rencontre  l’une  de  l'autre.  Dans 
quelques  cas  même  on  attaque  une  galerie  par 
lufieurs  points  à la  fois  : à cet  effet  on  fe  porte 
travers  la  roche  par  des  puits  ou  autres  perce- 
ment , fur  quelques  points  par  lefquets  la  galerie 
doit  paffer.  Lorfqu'on  a atteint  ces  points , dn 
place  à chacun  d’eux  deux  bandes  de  mineurs , 
dont  chacune  fe  dirige  vers  une  des  deux  extré- 
mités de  la  galerie. 

Des  puits. 

Les  puits  de  mine  , appelés  hures , quelquefois 
evalerejfet  dans  le  nord  de  la  France , font  deftiiiés 
à divers  ufages  : ils  fervent  tantôt  à defeendre 
dans  l'intérieur  de  la  mine  , tantôt  à l'extraélion 
des  minerais  exploités,  tantôt  à favorifer  la  cir- 
culation de  l’air  ( puits  d'airage)  , tantôt  i l'em- 
placement des  machines  deftinecs  à l’épuifement 
des  eaux  , &c.  : le  plus  fouvent  le  même  puits  fert 
à plufieuts  de  ces  fins  en  même  tems. 

Les  dimenfions  des  puits  varient  fuivant  l’ufage 
auquel  on  les  d:  Orne.  La  coupe  horizontale  d’un 
puits  et!  ordinairement  un  carre  long:  le  rôté 
court  a environ  un  mètre , tantôt  un  peu  plus  , 
tantôt  un  peu  moins  ) mais  la  longueur  de  I autre 
côté  varie.  Dans  les  puits  ordinaires  , où  l’on 
place  des  échelles,  & éleve  des  minerais  avec  des 
treuils  ou  même  avec  des  machmes  à molettes  , 
elle  a environ  a,;  j i, j mètres)  elle  en  a jr.fqu'a 
S dans  les  grands  puits  à machines  hydrauliques 
de  la  Saxe,  & n'en  a fouvent  qu’un  dans  ceux 
qui  ne  fervent  qu'à  l'airage;  quelquefois  ces  puits 
font  ronds  : on  ne  peut  guère  leur  donner  moins 
d’un  mètre  de  diamètre  , non  compris  le  cuve- 
lage  j s’ils étoient  plus  petits,  l'air  ne  1rs  traver- 
feroit  pas  avec  la  même  facilité , & d'ail  eurs  leur 
excavation  ne  feroit  pas  meilleur  marché. 

Dans  les  mines  à couches,  les  puits  font  verti- 
caux & entaillés  dans  la  roche  ; mais  dans  les 
mines  à filons , il  eft  plus  fouvent  avantageux  de 
les  foncer  fur  le  filon,  dont  ils  fuivent  alors  l’in- 
«liraifon.  Cette  méthode  doit  être  en  général 
préférée  lorfque  le  filon  n’eft  pas  très-incliné  par 
rapport  à ta  verticale,  & ne  fait  de  grandes  finuo- 
fites.  Les  puits  fur  les  filons  font  ordinairement 
moins  dilpendieux  à excaver  i ils  fervent  à recon- 
noitre  le  filon  : le  minerai  qu'on  arrache  en  les 
fonçant  couvre  une  partie  des  frais,  & il  ne  faut 
pas  éublir  des  galeries  de  traverl'e  pour  commu- 
niquer du  filon  au  puits , ainfi  que  cela  arrive 
torfque  le  puits  eft  creufé' verticalement  dans  la 
toche.  Lorfqu'on  fonce  un  puits  fur  un  filon , on 
a deux  règles  à fuivre , 8c  dont  il  faut  s'écarter 
le  moins  pofiible  : i".  de  faite  le  puits  en  ligne 
droiie , Uns  avoir  égard  aux  petites  finuofités  du 
Cm  Mit.  Tomt  r. 
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filon  i i*.  de  le  faire  fuivant  la  ligne  d'inclinaifon 
du  filon,  c’eft-à-dire,  fuivant  la  ligne  de  plu» 
grande  pente  : il  n'y  a jamais  de  taifon  qui  puiffe 
porter  à enfreindre  cette  dernière  règle  i quant  1 
la  première  , lorfque  le  filon  change  complète- 
ment d'inclinaifon  , il  faut  bien  changer  celle  du 
puits. 

Le  nombre  des  puits  , & leur  diflance  dans  une 
mine , varie  fuivant  les  befuins  i & encore  fur  cet 
ob/et , nous  répéterons  que , dans  toute  diteftion 
de  mines  bien  réglée , il  faut  fe  preferire  à ce 
fujet  des  règles  dont  on  ne  doit  point  s'écarter 
fans  des  raifons  fuffifantes. 

L’excavation  des  puits  eft,  toutes  chofes  éga- 
les d’ailleurs , plus  difficile , & par  confèqueiu  plus 
difpendieufe  que  celle  des  ga'eries.  Pour  accélérer 
le  travail  d’un  puits , on  l'attaque  quelquefois 
par  les  deux  extrémités,  8c  même  par  des  points 
intermédiaires,  comme  nous  l’avons  dit  pour  les 
galeries.  Dans  ces  deux  cas , une  partie  des  mi- 
neurs travaille  en  s’enfonçant , 8c  arrache  la  ro- 
che fous  leurs  pieds  j les  autres  vont  en  s'élevant, 
& arrachent  la  roche  au  diffus  de  leur  tête  : on 
feni  que  la  tâche  de  ces  derniers  eft  plus  pénible. 

Des  ouvrages  tf  exploitation  proprement  dits. 

Les  galeries  8c  même  les  puits,  avons-nous  déjà 
dit,  fervent  à l’exploitation  du  minerai  ; mais, 
en  outre,  on  fait  dans  l.s  minet  des  ouviages  ou 
excavations  qui  ont  uniquement  pour  objet  l'ex- 
ploitation du  minerai , c’eft-à-dire , V arrachement 
d'une  pottion  riche  de  la  couche  ou  du  filon  mé- 
tallifère. Pour  donner  une  idée  de  ces  ouvrages, 
fuppnfons  ( afin  de  fixer  les  idées  ) que  l'on  ait 
un  filon  vertical  à peu  près  d’un  mètre  de  puif- 
fance  ( épaiff.ur  ) j que  ce  filon  foie  divifé  pic  des 
ga'eries  horizontales  , placées  les  unes  au  deffous 
des  autres , 8c  par  des  puits  verticaux.  Il  fera  ainfi 
comme  partagé  en  carreaux  plus  ou  moins  grands: 
c’eft  un  de  ces  carreaux  que  l'on  a reconnu  être 
fuffifamment  riche  à l'aide  des  galeries  8c  puits 
qui  le  bordent  , qu'il  s’agit  d'arracher  par  un  ou- 
vrage d’exploitation. 

A cet  effet,  on  defeendra  dans  un  des  deux 
puits  qui  le  bordent , de  mètre  en  métré  ; l’on 
fera  une  marque  fur  le  côté  du  carreau  , 8c  l’on 
imaginera , par  c.s  matques , des  lign.  s horizon- 
raies  ( ou  plutôt  des  plans  horizontaux  ) , qui  di- 
viferont  ce  carreau  en  bandes  d’un  mètre  de  hau- 
teur. Cela  pofé  , on  placera  dans  le  puits , 8c  vis- 
à-vis  la  bande  fupérieure  , un  mineur  qui  l’atta- 
quera. Lorfque  ce  mineur , en  faifant  fauter  ce 
qui  eft  devant  lui , fe  fera  avancé  d'environ  tr  is 
mètres  dans  fa  bande  , on  en  placera  un  fécond 
vis-à-vis  celle  qui  eft  immédiatement  au  défions  s 
celui-ci  attaquera  cette  nouvelle  bande  , fur  la- 
quelle marche  le  premier  mineur  qui  eft  toujours 
trois  mètres  plus  en  avant , 8c  un  mètre  plus 
haut.  Lorfque  le  fécond  mineui  aura  arraché  trois 
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■mètres  de  fa  bande  , 8c  par  conféquem  !e  premier  j 
St  de  la  Senne , on  établira  un  nouveau  mineur  | 
devant  la  troilième;  Se  lorfquecîlui-ci  fera  avancé  j 
Se  trois  mè:res , on  attaquera  la  quatrième , '.tin H 
de  fuite  s de  forte  que  lorfque  te  mineur  de  1» 
“quatrième  fera  avance  de  trois  mètres,  à paitir 
du  puits  vers  l'intérieur  du  catteau , celui  de  la 
troifième'le  fera  de  fit  , ceKti  de  la  fécondé  de 
neuf,  & celui  de  la  première  dé  douce.  De  cette 
'manière  le  carreau  fe  trouvera  taillé  en  loime 
d'efeafer}  chaque  gradin  aura  environ  un  mètre 
•dé  fiant,  trois  de  long  , de  la  largeur  qui  cft  telle 
de  l'efcaiier,  ou  ici  celle  du  filon  , fera  d'un  mè- 
tre. Il  y aura  un  mineur  fut  t haque  gradin.  Cttte 
man'ère  d'entailler  un  filon  fc  nomme  en  allemand 
firofrniau  , d'dù  l’on  a fart  celui  d 'ouvrage  i 
firojfes. 

Si , au  lieu  d'attaquer  d'abotd  la  bande  fupê- 
‘rréure  du  carreau , on  eût  commencé  par  l'infé- 
rieure , 8c  que  l'on  eût  enfuite  attaque  fuccefli- 
’ ventent  celles  qui  font  immédiatement  au  di  lltts , 
l'entaille  anroit  jlors  pris  la  forme  d'un  efculi  r 
renvetfé,  & les  mineurs  fe  ftroicnc  trouvés  fias 
les  graduas  au  lieu  d'étre  au  défis  , comme  dans 
les  ouvrages  à flrofis.  Les  Allemands  donnent  le 
laoftrfe  fû’fenlau  ( ouvrage  à laite  ) à cette  forte 
d\maul.\  Dans  celle-ci,  onattique  pat  le  bas  D 
•partie  du  filon  à exploiter , 8c  l'on  s'elcveliacief- 
livemt  nt  r dans  l’ouvrage  à ftroffes,  au  contraire , 
l'on  commence  par  le  haut,  8c  1 on  va  en  s'en- 
fonçant. 

•Chacune  de  ces  deux  fortes  d'ouvrages  à gra- 
dins a fes  avantages  8c  lés  inconvéniens  i ce  qui 
fait  que  , fuivatit  les  diverfes  circonllancts  qui 
peuvent  fe  préfenrer , il  eft  fouvent  plus  >vanta- 
geox  d'en  employer  une  de  préférence  a l’autre. 
Sans  entrer  dins  aucun  deuil  i ce  lujet , nous 
nous  contenterons  d’obfervtr,  à“.  que,  dans  les 
ouvrages  à ftroffes  , le  mineur  allant  en  s'enfon- 
çant , efi  obligé  de  plarer  au  d.  Mus  de  fa  tète  les 
f ragmeris  de  roche  8c  de  filon  qu'il  a exploités  , 

“Se  qui,  érartrftétiles,  d livem  relier  dans  la  mine  ; 
il -doit  “à  cet  eifit-conïlruirede  trois  en  trois  ou 
de  quatre  tn  quatre  mètre  s , au  délions  les  uns 
xl  s autres , des  planchers  fur  lefquels  il  dépofa  ces 
f’agmens  i inconvénient  qui  n'a  pas  lieu  dans  les 
ouvrages  j faîte , où  tout  ce  qui  tombe  repofe  fur 
le  fol  (voûte  ou  plancher  de  la  galerie  qui  tlî  au 
d>  (Tous ) . a*.  Dans  ces  mêmes  ouviages  à faire  , 
l'eft  D face  inferieure  du  gradin  qui  eft  libre  ; 
amli  l’aêtion  de  la  pefant-ur  favorite  l'sâion  de 
la  poudre  8c  des  outils  à l'aide  defquels  on  fait 
faut' r la  roche  ou  filon,  j®.  Mais  aurti  . comme 
le  fol , dans  ces  otivtages , eft  compofé  de  dé- 
i ombres , il  efi  à trahi  Ire  , lorfqu’on  fait  fauter  le 
filon,  que  quelques  parties  métallifères  ne  fe  per- 
dent parmi  ces  dïrombrêsj  au  lieu  que  dans  l'ou- 
vrage à tholf'S,  le  fol  devant  êtreexpkiité.fle  tes 
décombres  tranfportés  'fur  des  pfanchert , «et  in- 
tonvé nient  cft  raoinsicraind.a,  8c  c'tft-un  avan- 
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t*?e  euSI  ne  twt  pas  négliger  lotfque  le  rrg-*l 
dont  xi  s'agit  efi  d’un  -grand  .pi-ix , cen  mt  l'argent. 
4°.  ç®.  8fc.  En  général , IA  eû  le  bois  eft  rare  -Sc 
chir,  on  doit  préférer  •les ‘ouvrages  à faste  ; mai» 
lorfque  le  filon  eft  fort  riche  , etteit , adhèrent  à fa 
mille  , f ouvrage  à (trolfes  paroit  pvetérable  je ‘eft 
en  outre  le  plus  commode  pour  les  ouviiers. 

Le  but  général  des  ouvrages  à gtaiins  efi  de 
rendre  (‘exploitation -meilleur  marché,  Sc  de  pou- 
voir employer  un  grand  nombre  -de  mineurs  au 
interne  endroit,  fans  qu’ils  fe  gênent  8c  Veusbar*- 
Tatfent  mutuellement. 

Patmi  les  ouvrages  qui  ont  pour  dbjetf’cxplo*- 
tation  , on  peut  comprendre  celui  pat  lequel  on 
dépouille  ou  dichaufi  un  filon  fur  une  de  ces  fal- 
bandes.  Nous  fuppoferons  que  l'on  ait  ici  un  filon 
de  deux  tiers  de  mètre  dépuüfance , fur  lequel  on 
pouffe  une  galerie  d'un  mètre  de  large  fluppo- 
fons  de  plus  que  la  maffe  de  ce  filon  loit  (tnfible- 
mt  nt  plus  dure  que  la  roche  adjacente.  Puifque  fa 
galerie  doit  avoir  un  mètre  de  large , 8c  que  le  filon 
n'a  que  deux  tiers  de  mètre  , il  faudra  pren-it® 
un  (fers  de  mètre  dans  fa  roche  , ce  fera  dans  le 
mur  : on  attaquera  d'aboid  la  roche  fans  toucher 
au  filon  , 8c  t on  fera  amli  fur  le  mur  une  emoiito 
d’un  demi-mètre  à un  mètre  do  profondeur , Sc 
avant  la  hauteur  de  la  galetie  j le  filon  te  trouver» 
amli  libre  nu  dépouille  fur  une  de  (tsftdbandcs,, 
Sc  il  fera  plus  aile  de  le  faire  fauter.  On  conti- 
nuera ainü  à pouffer  la  galerie  en  s’enfonçant  d’a- 
bord plus  dans  1a  roche  que  dans  le  filon,  t orique 
le  filon  elf  très-adherent  à la  roche,  qu’il  n’en 
diffère  pas  fenfiblomtm  en  dureté  , on  fait  faunar 
tour  i la  fois  la  roche  8c  le  filon  fans  dt-pouil- 
Utncnt  préalable. 

C-eque  nous  venons  de  dire  relativement  auac 
ouvrages  d'exploitation  pour  les  filons  , fe  prati- 
que amli , A quelques  p tits  thangemens  pies  , 
pour  les  rotunes  métallifères. 

(pliant  à l'exploitation  des  amas  , voyex  le  Mé- 
moire de  M.  badin , ingénieur  *n  chef  . te  pro- 
f Heur  de  l’art  de  l’exploitation  à L'École  des 
Mmes.  ( Journal  des  Mmes.') 

• I • i 

Du  trdnffort  des  minerais  dans  les  mines. 

Le  tranfport  des  minerais  dans  l'intérieur  des 
mines  comprend  h ur  chatroi  dans  les  galeries,  3c 
leur  élévation  par  les  puits. 

Tranfport  doses  les  galtritt. 

Lotfque  le  mineur  a fait  fauter  fa  maffe  du  fi- 
lon, il  tépare  par  un  premier  trag - , le  minerai 
de  la  gangue  flétile  , te  il  en  fait  un  tas  particu- 
lier. De  petus  garçons  viennent  rofuite  enlever 
ce  tas  •,  ils  le  chaînent  dans  dc-s  brouettes  ou 
dans  de  petits  chariots  montés  for  des  roulettes  , 
te  le  châtient  jufqu’au  bas  des  puits,  tû  Us  le 
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Verfent  dira  lei  plaça  ctajfemilag * difpofées  è cet 
effet. 

Les  brouette?  dont  on  fe  fert,  diffèrent  peu  de? 
brouettes  Ordinaires  j elles  contiennent  ordinaire» 
ment  d'un  quinzième  à un  dixième  de  mètre  cube. 
On  les  roule  tantôt  immédiatement  fur  le  fol  de 
b galerie,  plus  fouvent  fur  des  planches  qui  le 
recouvrent , 8c  quelquefois  fur  un  plancher  élevé 
de  quelques  décimètres.  F.IUs  ont  l'inconvénient 
de  charger  beaucoup  fur  les  btas  de  ceus  qui  les 
pouffent. 

Les  chariots  ont  des  avantages  réels  fur  les 
hrouLTtes,  mais  exigent  dts  difpofirions  fur  le 
fol.  Ce  font  des  efpèces  de  caiffcs  dont  la  capacité 
varie  d‘un  dixième  à un  demianètre  cube,  félon 
la  grandeur  de  la  gal.rie.  Ces  chariots  portent  dans 
les  mines  |e  nom  de  chiens  : on  les  roule  en  les 
pouffant  par  derrière,  fur  un  plancher  difpofé  à 
cet  effet. 


Élévation  par  les  puits. 

Les  minerais  font  enfuite  élevés  par  les  puits. 
Pa  s les  petites  exploitations  on  emploie  à cet 
effet  on  treuil  placé  au  deffus  de  l'ouverture  du 
puits,  Bt  portant  deux  féaux  de  bois,  dont  un 
monte  pendant  que  l'autre  defeend  : leur  capa 
cité  eft  d'environ  o,c;  à 0,04  mètres  cubes.  Peux 
hommes  font  ordinairement  employés  au  treuil. 
Pans  les  grandes  explo  tarions  , on  fubllitue  des 
tomes  aux  leaux  , fie  on  les  elève  ,foit  à l’aide  de 
grands  cabcltans  placés  près  de  l'entrée  du  puits, 
mus  par  des  chevaux  , fi c que  l'on  nomme  ma- 
chines a molettes  ; foit  à l'aide  de  grands  treuils 
ou  ha'illets  places  au  dvffus  du  puits  , & mi?  en 
mouvement  par  des  toues  hydrauliques.  Dans  le» 
boui  lères  on  fubftitue  avec  avantage  à ces  roues, 
ainli  qu'aux  chevaux  , les  machines  à vapeur , 
tomme  principe  moteur  des  machines  à molettes 
vu  des  barille  ts. 

Pans  lamines  de  la  Saxe,  au  lieu  dedeux  tonnes 
tondes,  on  emploie  deux  tonnes  cairées,  rete- 
nues chacune  darcs  une  etpèce  de  thâilis  formé 
«le  quatre  longues  fiios  de  perches  équarries  & 
lôlidement  affujetties  contre  les  paroi?  du  puits. 
I.orfque  les  puits  font  peu  ou  point  inclinés  , 
on  difpofe  les  quatre  files  de  manière  i ce  qu'il 
y ep  ait  deux  le  long  de  chacun  des  deux  flancs 
de  la  tonne  carrée:  entre  les  deux  files  il  relie  un 
efpace  &:  comme  une  rainure  dans  laquelle  glif- 
fenr  deux  boulons  implantés  dans  les  flancs  de  la 
tonne  , laquelle  cfl  ainli  retenue  dans  une  pofi- 
tion  fixe;  ruait  dans  les  puits  inclinés,  il  n'y  a 
qu'une  file  de  perches  fur  chacun  des  flancs  de 
la  tonne  , les  deux  autres  files  font  drlfous  & for- 
ment comme  une  elpèce  de  traîneau  lur  lequel 
gliffc  la  tonne  à l'aille  des  roulettes  dont  elle  eft 
garnie  à cet  effet.  Ces  tonnes  contiennent  de  o,c 
à °,4  mètre»  cubes  : Uur  charge  en  minerai  eft 
d'euviron  cinquante  à louante  mytiagraïut&es  j 


elles  montent , lorfqu’ell.s  font  élevées  par  de* 
barillets  hydraulique»,  avec  une  vittilcde  et  ut  mè- 
tres en  trois  minutes. 

Préparations  dts  minerais. 

La  préparation  des  minerais  comprend  les  opé- 
rations du  triage  , du  bocattbge  St  du  lavage  : 
ces  objets  intéreffeiu  ttop  le  métallurgiûe  pour 
que  nous  ne  nous  y arrêtions  pas  un  inftant , fie 
n'en  fanion?  pas  un  article  particulier.  ( Kuycj 
MINERAIS  ( préparation  des  ).  ) 

De  la  charpente  fit  de  la  maçonnerie  dans  Us  mines. 

La  roche  qui  forme  les  parois  des  galeries , des 
puits  fit  autres  excavations  fouterraines , étant 
fouvent  fendillée , ou  ayant  peu  de  conftftance  , 
doit  être  foutenue , foit  par  des  pièces  de  char- 
pente , foit  par  de  la  maçonnerie , afin  de  l'em- 
pêcher de  s'ébouler  fous  l'aéiiou  de  fon  poids  ou 
de  1a  prdlion  qu'elle  fupporte. 

Suppofons  que  l'ou  air  un  puits  dont  les  parois 
doivent  être  ainli  foutenues,  à rnefure qu'on  crtu- 
fera  le  puits  on  le  revêtira  d'une  charpente  provi- 
fairc.  Lorsqu'on  en  aurj  atteint  le  fond  ou  une 
certaine  profondeur,  on  placera  dans  le  bas  uq 
cadre  compofé  d'un  fit  demi  à deux  décimètres 
de  diamètre  & «l'une  longueur  dépendante  des 
dtmenfions  du  puits  1 ce  cadre  repofera  fur  deux 
poutres  ou  étançons  horizontaux,  dont  les  ex- 
trémités lont  retenues  dans  des  email  es  pratiquées 
à cet  1 ffet  dans  le  rocher  : fur  ce  cadre  on  en  pla- 
cera plufieurs  autres  fetnblables  . foit  immédiate- 
ment les  uns  au  deffus  des  autres,  foie  en  féparant 
de  11*  cadres  confécutif»  par  quatre  piliers  dreffeg 
fur  les  quatre  coins  du  cadreinférieur  : ces  piliers 
f-  rom  plus  ou  moins  longs,  félon  que  la  roche  fers 
plus  ou  moins  folide.  De  diffame  en  diftance  on 
fouuendra  quelques  cadres  par  des  pièces  de  bois, 
dont  les  extrémités  font  enfoncées  dans  le  roc., 
ainli  que  l'eft  le  cadre  inférieur.  Lorfque  les  ef- 
pace» entre  le*  cadres  font  grands , Se  que  la  ro-. 
iheeftde  n.ttire  ébouleufe  , on  introjuic,  entre 
elle  fie  b charpente , d.  s madriers  ou  planche»  que 
l'on  enfonce  à coups  de  mtffe.  Un  pareil  revête- 
ment elt  ce  qu'au  nomme  tuyelage. 

Les  parois  des  galeries  fe  founennent  à peu  près 
«le  b même  manière  ; mai»  ici  les  cadres  ne  font 
ordinairement  compolos  que  de  trois  pièces,  deux 
montans  fie  une  traverfe , à peu  près  comme  pour 
une  porte.  11  eft  quelquefois  inutile  de  revêtfr  les 
parois  latérales  d'une  galerie  : il  ne  laut  qu'en  fou- 
tenir  le  faîte  i ce  qui  le  fait  à l'aide  d'un  plancher 
compofé  de  petites  folives , 8c  recouvert  de  plan- 
ches fi  cela  eft  néceffaire.  On  revêt  quelquefois 
de  cette  manière  le  toit  des  puits  inclinés. 

On  fait  encore  des  planchers  daps  les  minet , 
foit  pour  fupporter,  au  deffus  des  galeries  , les 
' pierres  dont  on  fait  les  remblais , foit  pour 
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rouler  plu»  commodément  le»  brouettes  ou  les 
ehiens  , Sec. 

Lorfque  la  preflion  eft  très-confidérable  , 8f  que 
l'on  craint  que  la  charpente  ne  puifle  lui  oppofcr 
une  relillance  fuffifante,  ou  même  qu’elle  ne  doive 
être  renouvelée  trop  fréquemment , ainfi  qu'il  ar- 
rive dans  les  excavations  qui  doivent  relier  conti- 
nuellement ouvettes , comme  dans  une  galerie 
d’écoulement  , alors  on  a recours  à une  vodre  en 
maçonnerie.  Mais  dans  ce  cas , il  ne  faut  employer 
que  des  pierres  de  bonne  qualité  : le  gneifs  furtour, 
par  fa  dureté  , la  texture  , la  forme  en  plaques  , 
eli  tres-propre  à cet  ufage.  Autrefois  la  plupart 
des  maçonneries  que  l'on  faifoit  dans  les  'runes  , 
etoient  en  pierres  feches  : on  craignoit  que  les  eaux 
de  tiltration  ne  deiayallcnt  de  n'entr.  malTcnt  la 
mortier , mais  l'expérience  ayant  montré  que,  dam 
la  plupart  des  cas,  cette  crainte  etoit  peu  fondée , 
on  a abandonné  lutage  de  la  maçonnerie  lèche, 
qui,  pour  être  folide  , demandoit  de  belles  pierres 
tail'ees  avec  foin  , 8c  étoir  par  conféquent  plus 
difpendicufe.  Dans  les  rrur.es  de  Freyberg , on  em- 
ploie annuellement  plus  de  foixante  miile  mètres 
cubes  de  pierres  à bâtir  : cette  pierre  cft  de  gnetls; 
le  mortier  cil  fait  avec  une  partie  de  chaux  fur 
fept  de  fable.  Le  mètre  cube  de  voûte  revient, 
tous  frais  fai. s,  à environ  aq  fr.,  terme  moyen. 

Airssçc  ou  circulation  de  t air. 

L’air  atmofjihérique  qui  pénètre  dans  l'intérieur 
des  mines  , s y altéré  peu  à peu,  8c  finit  par  ne 
pouvoir  plus  être  propre  1 la  refpiration  des  ou- 
vriers : tl  taur  le  renouveler,  8c  produire  dans 
les  excavations  fouterraines  une  circulation  d'air 
continuelle.  Les  moyens  que  l’on  emploie  i cet 
eif  t appartiennent  à cette  partie  de  l'art  des  mines, 
qu'on  nomme  airage. 

Parmi  les  cauli  s qui  tendent  i vicier  l'air  dam 
les  mines  , on  doit  compt-.  r principalement  l'ab- 
forption  de  loxiaène  8c  la  formation  de  l’acide 
carborique  , produites  pat  la  combuftton  des  lam- 
pes , lu  lelpiratron  des  ouvriers,  8c  peut-étte  aulfi 
par  quelques-unes  des  fubftances  qui  fout  dans 
[‘intérieur  des  mines , 8c  même,  quoique  bien  ra- 
rement , par  quelques  légères  fermentations  fou- 
terraines- Une  diminution  de  quatre  à cinq  cen- 
tièmes de  gai  oxigène  8c  une  pareille  augmen- 
tatif ndegaa  acide  carbonique  fuffient  pour  rendre 
Pair  incapable  de  fervir  à la  refpiration.  Les  dega- 
gemens  des  gu  hydrogène  s mixtes  font  bien  moins 
fréquens  dam  les  m ises  métalliques  , que  dans  Us 
houillères.  Les  func  Iles  effets  que  leurs  explolions 
produilcnt,  y (ont  plus  rates. 

L'air,  dans  l'inttrieur  dis  mines,  conferve  i 
peu  près  une  températuie  confiante  dans  nos  con- 
trées , qui  ell  de  ta  à t J degrés  de  thermomètre 
centigrade.  En  hiver  , cet  air  étant  plus  chaud  8c 
par  conféquent  plus  dilaté  que  l'air  de  l'atmof- 
phèie  ell  plus  léger,  il  tend  i s'élever  par  les 
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’ puits , Sr  ell  remplacé  par  celui  qui  arrive  par  le* 
I galeries  , ou  en  général  par  une  ouverture  infé- 
| rieute.  En  été , c'eft  le  contraire  : l'air  entre  par 
les  puits  , 8c  fort  par  les  galeries.  Au  telle,  ce  que 
nous  difons  ici  ell  fubordonné  lux  circonltances 
locales;  c'ell  ainfi  que  dans  certains  momens  , 
lorfque  le  foleil  vient  à donn.  r lur  l'embouchute 
d'une  galerie,  lacirculation  s'anéte  , l'ait  devienc 
(lagnant  dans  la  mine.  En  général , plus  la  diffé- 
rence du  niveau  entre  les  orifices  de  deux  perce- 
mens  qui  fe  communiquent , fera  confidérab  e , 8 C 
plus  la  circulation  de  l’air  , dans  ces  percemens , 
fera  rapide,  toutes  chofes  égales  d’ailieuis.  Tel 
ell  le  grand  principe  de  1 airage. 

On  favorite  la  circulation  de  l'air  dans  les  mi- 
nes , i®.  en  multipliant  S c difpofant  convenable- 
ment les  percemens  ; i”.  en  faifant  ces  percemens 
plus  en  ligne  droite  polfible  ; g“.  en  etabliflant 
dans  les  galeries  , lorfque  cela  devient  nécelfaire, 
des  planchers  qui  joignent  exattement  les  parois , 
de  maniéré  que , femnlaM  s à des  cloifons  imper- 
méables à l'air , ils  divifent  1a  galerie  en  deux  par- 
ties qui  ne  communiquent  que  par  les  deux  extré- 
mités. Ces  planchers  font  (levés  de  quelques 
décimètres  au  delfus  du  fol;  alors  il  arrive  fou- 
vent  qu’il  s’établit  deux  courant  en  fens  con- 
traire, l'un  au  delfus,  l'autre  au  deff-ms  tuplin- 
cher,  furtout  s'il  y paffe  des  eaux.  On  partage 
quelquefois  les  puits  par  8e  temblab'es  cloif  ns , 
U on  fait  en  forte  que  l’orifice  d'un  des  com- 
partiment foit  plus  élevé  que  celui  de  1 autre  ; 
g",  en  fermant  aux  courans,  par  -Vs  portes , l'en- 
trée des  excavations  qui  les  détourne roienr  du 
cours  qu'on  veut  leur  donner;  5®.  en  etabiilfant 
fur  le  haut  des  puits  des  tourelles  au  milieu  def- 
quelles  on  fufpend  un  bmfier  : le  feu  proauit  un 
courant  d'air  de  bas  en  haut , 8c  décide  & entre- 
tient amli  'a  circulation  dans  l'intérieur  de  la  mine  ; 
6°.  en  imrodutfant  de  l'air  frais  dans  les  endroits 
qui  en  ont  befoin , nu  en  afpirant  le  mauvais  avec 
dis  ventilât  urs  ou  efpèces  de  pompes  à air. 

( y isyrç  des  details  fur  I application  de  ers  moyens 
8c  de  quelques  autres,  dans  Us  Traités  fur  l'ex- 
ploitation des  mines.  ) 

De  t épuifemtnt  des  eaux. 

Un  des  plus  grands  obfiactes  que  le  mineur  ren- 
contre dans  fes  travaux  , celui  qui  lui  coûte  ordi- 
nairement le  plus  de  trris  8 c de  peines  i furinon- 
ter,  vient  d s eaux  pluviales  qui , filtrant  par  des 
filTurcs  ou  même  à travers  la  mafle  de  s roches , pé- 
nètrent dans  l'intetieur  des  mines,  s'y  ralfembUnt, 
8r  finiroient  par  les  inonder  entièrement  fi  on 
n'avoit  foin  de  1 -s  tenir  continuellement  épuifée». 
Le  moyen  le  plus  fimple  8c  le  plus  efficace  pour 
fe  dëbarrafler  d-s  eaux  dans  l’intérieur  des  mines , 
confilleà  leur  procuret  un  écoulement  naturel , en 
leur  ouvrant  une  ilfue  qui  les  conduite  au  dchots. 
Ccft  le  premier  but  des  galeries  d é.oulcmcr.i . Mais 
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lorfque  lu  travaux  d'exploitation  s’enfoncent  au 
dcflous  du  niveau  du  teriain  environnant,  8c  par 
conlequciit  au  dellous  de  la  galerie  d'écoulement 
la  plus  baffe  qu'on  puiffe  percer,  alors  on  elt  con- 
traint d'aller  chercher  les  eaux  qui  dépaffent  cette 
ga^rie,  & de  les  elever  pour  les  y verfer. 

Lorfque  les  profondeurs  font  peu  confidérables , 
8c  les  eaux  en  petite  quantité,  on  les  puile  8 C elève 
à l'aide  de  féaux  ou  leiiles  , qu'on  monte  à l'aide 
d‘un  petit  treuil  à bras  fixé  au  haut  des  puits. 
Pour  de  p us  grandes  exploitations  , 8:  lotfque  les 
eaux  font  abondantes , on  emploie  à leur  épuife- 
ment  des  tonnes  qu’on  élève  par  les  mêmes  ma- 
chines à molettes  ou  barillets,  qui  fervent  dans 
d'autres  motnensi  l'extraction des  minerais.  Lorf- 
qu'on  peut  difpofer  d'un  courant  d'eau  pour  met- 
tre en  mouvement  des  machines  hydrauliques  , 
l'épuifemcnr  fe  fait  avec  des  pompes.  Ces  pompes 
font  ordinairement  aspirantes  : leur  pilton  a de 
deux  à quarre  décimètres  de  diamètre-  On  établit . 
depuis  l'endioit  le  plus  profond  de  la  Aire , iuf- 
u'a  celui  où  l'on  doit  vcrftr  l'eau  , deux  files 
e pompes,  près  l'une  de  l'autre.  Dans  chaque 
file , Ls  pompes  font  l'une  au  deffus  de  l'autre  ; 
chttune  elève  l'eau  qui  lui  eft  apportée  par  celle 
qui  rft  immédiatement  au  detlous,  Bc  la  tranfmec 
à celle  qui  et!  au  deffus:  l’exttémité  de  la  plu- 
balle  plonge  dans  le  ruifard  ntl  les  eaux  fe  taf- 
fen  blet  t , 8c  la  plus  haute  verfe  dans  la  galerie 
d'écoulemenr.  Tous  les  pillons  des  pompes  d une 
même  file  font  fixes  â une  longue  pièce  de  bois  , 
appelée  tirant  , compofée  de  plufieurs  malrieis 
fixes  lolidement  Us  uns  aux  autres.  Les  deux  ti- 
tane aboutifient  diitélemeiit  ou  indirectement  aux 
deux  manivelles  de  la  roue  hydraulique  , laquelle 
par  fon  mouveuierc  élève  St  abaiffe  fuccellive- 
ment  chaque  tirant , St  met  airfi  les  pompes  en 
je u.  On  donne  ordinairement  à de  pareilles  roues 
de  dix  à douce  mètres  de  diamètre  , en  fuppo- 
fant  que  li  profondeur  foit  de  cent  mètres,  Br  la 
quantiré  d'eau  à élever  de  0,)  0,4  mè  res  cubés 
pat  minutes  : le  courant  moteur  devtoit  fournir 
environ  quatre  mètres  par  minute.  Lorfque  la  n — 
cefiite  l'exige,  on  établit  plufieuts  pareils  équi- 
pages de  pumpesdans  une  même  mine. 

Dans  quelques  endroits  on  a fubflitué  les  ma- 
china à colonne  d'eau  aux  roues  hydrauliques  i 8c 
dans  les  lieux  oO  la  houille  elt  abondante  8c  à très- 
bon  marché , on  leur  a fubftitué  avec  encore  plus 
d'avantage  \aS  pompa  h feu. 

Telles  font  les  principales  parties  de  l'art  de 
l'exploitation  <l-  s mina  : nous  avons  tâché  d’en 
donner  ici  une  première  idées  nous  renvoyons 
pour  Ls  détails  aux  ouvrages  fpécialemcnt  con- 
sacrés â cet  objer  s tels  font  entr'autres  le  Traité 
de  f exploitât. on  da  min- s , pat  Delius  | celui  tra- 
duit par  M.  Monnet  s les  ï'oyaget  métallurgique! 
de  Jais  St  de  Duhamel  s la  Dtjerptian  a a minet 
de  Frtyhrg  i i de  leur  exploitation  ,par  Daubuiffon, 
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8c  un  grand  nombre  de  Mémoires  inférés  dans  le 
Journal  att  minet.  (J.  F.  Dalbuisson.  J 

Mines  d'acier.  On  nomme  minet  d'acier  les 
carbonates  de  fer  natif  ou  les  fers  fpathiques  , 
qui  donnent  de  l'acier  pat  leur  fufion  Si  leur  affi-, 
nage , nu  par  leur  traitement  immédiat  à la  forge, 
ou  par  la  Ample  fufion.  ( K oy  e-  la  arttela  Acier. 
lé  fiR.) 

• . >f'jri  v t 

Mines  d'alun.  Les  mina  d’alun  font  des  ef- 
pèces  de  pierres  tendres  , argileufes , mêlées  de 
fulfure  de  fer  fulfatifé  par  leur  combuffion  lenre 
8c  naturelle , ou  par  celle  qu’on  y opère  en  les  cal- 
cinant. Ces  minet  improp:  errent  nommées  diffè- 
rent entr'clles  par  U qualité  Si  l'etit  de  l'alun 
qu'elles  contiennent  : dans  les  unes  il  ell  tout 
formé,  8c  ne  demande  qu’à  être  diffous  par  l'eau  ; 
dans  d'autres  on  ne  peut  l'obtenir  qu'aptès  une 
calcination  plus  ou  moins  forte  Aux  lelfives  de 
prefque  toutes  il  faut  ajouter  une  certaine  pro- 
poirton  de  pouffe  pour  obtenir,  bien  ctiffailile  Si 
afft-x  pur,  (‘alun  recherché  dans  les  fabiiques  de 
teimute , A qui  eft  un  fulfatc  ttiple  de  potaffe  8c 
d'alumine. 

Nous  dirons  ici , en  paffant , que  l'alun  le  plus 
pur , l'alun  de  Home , diffère  de  tous  les  autres 
paice  qu'il  lie  contient  point  de  fer  encre  fe*  c (if- 
taux  , St  qu'on  l'obtient  facilement  dans  cec  état, 
par  des  diffolurions  A’  des  criflallifations  répétées  , 
ou  par  des  lelfives  bien  faites. 

Mines  d'antimoini.  L'antimoine  A trouve 
parmi  les  minéraux,  t°.  dai  s l'etat  naï  f,  1®  dans 
celui  de  fulfure;  ;®  à l'état  d'ovide-fudore oTangé 
ou  brun  ; 4*.  à celui  de  muriate  blanc  8c  lamel- 
leux.  ( Voyt\  , pour  la  connoiffance  de  ces  mines, 
tu  a t tic  la  antimoine  & Sulfure  d’anti- 
moine.) > 

Mines  d'argent.  Il  y a fis  efpèces  de  mine d 
d'argent  : 1“.  U natif  i a",  le  fulfure  d'argent  ou 
argent  vitreux  i J®.  l'amalgame  d'argent;  4°.  l'ar- 
gent antimonial  pur  ou  arftnifère  8c  ferrifère  ; 
J®.  l'argent  antimonié  fulfuré  ou  l'argent  rouge; 
69.  le  mutiace  d'argent.  ( fuyi-p  l’article  Ar- 
gent.) 

M'NRS  d’arsenic.  I.’arfenic  exiffe  dans  la  na- 
ture , i®.  à l'état  métallique  ; 1®.  à l’état  d'acide 
arlcnieux  ou  d'arfemc  blanc  ; â l'état  de  ful- 
fure d'arfenic  jaune  ou  orpiment  ; ^®.  à l'état  de 
fulfure  d’wfenc  rouge  ou  réalgar  ; ;°.  â l'etit  de 
mifp;ckel  ou  de  pyrite  arfcnicale.  ( Kuyej  i article 
Arsenic.  ) 

Mines  de  bismuth  On  diflingue  trois  efpè- 
ces  de  minet  de  Difmut't  dans  la  naruie  : |°.  le 
j bifmuih  natif  ; i°. le  fulfure  de  hilmuth  ; l'oxide 
1 de  bilmuth  natif.  (Keyej  l'article  EljMUTH.) 
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J Mines  t*EJeià*Hm.  Lé  cérium , noliWlîé'erpère 
de  mesJl,  découverte  en  l'hr>4 a par  MM.  Benctlius 
8c  d’Mifinger  dans  le  faux  tungflène  qui  fe  trouve 
à Êjftnas  t n Suède , dans  une  mir»  de  cuivre, 
dont  il  forme,  avec  de  l'asbefle , la  matrice  : ces 
ekiaultcs  l'ont  ndifwmé  h fr/re.  On  le  trouve  aiiflï 
«nchàHé  dam  le  quarts  8c  le  mica  j il  efl  mélé 
d'aaqdtibnlé  8c  d'aétmote  verte  ftriee.  Le  cérite 
le  plus  pur  a une  couleur  de  chair  plus  ou  moins 
foncée.  • 

r - • ’ 

Mines  de  chr&me.  Le  chrome  a été  trouvé 
dans  trois  états  jufqu'à  préftnt  parmi  Ifs  miné- 
raux : i°.  combiné  avec  le  plomb  en  oxide  vert  i 
a*,  avec  le  plomb  en  acide  throtniqtte.Jc  couleur 
rouga;  Ive;  le  terWehfomart  de  fer.  ( Koyej 
fti  anldti  Tua  b Pi o Mb , 8c  CkRÔ.vtt  du  Sup- 
plément.) 

MrVES  PE  cOBAtT.  On  reconnoît  quatre  efpè- 
fés  de  Mtnii  dt  coia/t  : i°.  le  cobalt  arlenié  ou 
rninh  lie  C.  affeditale  ; i*.  lé  cobalt  gris  ou  mine 
dï  O.  aifc-nico-fulftirctife  ■;  }*.  le  cobalt  noir  ou 
ifritre  dé  C.  vitreuff-  ; 4 . le  cobalt  rofe , nommé 
audi  fleurs  de  cobalt  ou  arfvniate  de  C.  ( kr oyef , 
pour  la  natüte  du  ces  mines , l'article  Cobalt.) 

Mines  o s colombium. On  n‘a  encore  trouvé 
re,c.-ltimjituftque  dans  l’  Amérique  feptentrionale, 
fcc  c’efl  i caufe  du  lieu  où  on,  l'a  ren  comte,  que 
M.  Hatrhett,  auquel  on  en  doit  la  découvene. 
Lu. a donné, ce,  nbu*.  Le  fcui  morceau  qui  le  CCn- 
ücnr,  fy  trouvent  »lpns  la  colle^tioade  feu fir Hans 
S oane  8c  rellcmble  aller  bien  au  chtomate  de 
fer. 

1 Mines  de  c uivrs,  Les  principales  mines  de 
ce  métal  font  : i°.  le  cuivre  natif  j a°.  le  fui  lune 
de  cuivre,  très- varié  dans  fes proposions  dedans 
celle  des  divers  métaux  qui  l'accompagnent , SC 
qu'un  uiltuigui  à caulc  de  cela, en  itiine  île  cuivre 
jaune , queue  de  paon , aimé,  grès  | j°.  I oxide  da 
cuivre  rouge  ou  cuivre  vitreux  i 4".  le  carbonate 
de  cuivre  bleu  ou  vert,  crifLI.ifé , en  efftoref- 
Cence , en  couches,  en  dépôt,  en  lUIaélites  ; 
4“.  le  fulfate  dé  cuivre;  f".  le  muriate  do  cuivre 
en  fable  vert,  trnuvé  au  Pérou  par  Dombey  ; 
6°.  i'irliniare de  uaivle.  Outre  cria,  le  cuivre  fe 
trouve  allié  dans  I»  panne  avec  l'or  8e  l'areent; 
le  plomb,  6cc.  f<4,  ( féjrf  , pour  b coiiuuiifatice 
dé  ces  mine»,  CaetitUt  Cm  vu».) 

Mines  ■d'Étaï*.  On  connût  trois  efpècrs  dç 
minci  d'étain  ; favoir  : |°,  l'étain  natif très- rare  y 
1°.  l'oxide  d'étain  brun,  noir  ou  blanc,  fuivam 
fuit  état  8c  fus  principes  divers  ; g»,  les  fulfurcs 
d'étain  gris-brillant  ou  doré,  foi  van  t qne  lemfljP 
y èll,  ou  à. l'état  metal'ique,  ou  à celui  tfoxidé.’ 
( Vdÿ^  Cadtitle  LtAEN.  ) i 
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Mncrs  DTFITR.  Le  fer  varié  beaucoup  d'étaé 
dans  f-s  mines.  ( Koycp  les  principales  efpéce» 
qu'on  en  dillingue.  ) I *.  Le  fer  natit  pur  ou  allié 
de  nickel,  d arlènir , de  manganéfe;  i”.  les  oxides 
de  fer  noir,  rouge,  brun  , jrune  , en  criüaux  , en 
couches,  en  grains,  en  Habilites;  j*.  les  lulfurc* 
de  fer  ou  pyrites,  extrêmement  variés  dans  leur 
fe». me  , but  couleur,  la  proportion  de  leurs  prin- 
cipes ; 4L  le  carbure  de  fer,  fauflement  nommé 
mine  de  planti,  8c  lî  connue  comme  cravon.  Sec.  ; 
f°.  le  fulfate  de  fer  à divers  états;  6°.  le  phof- 
phate  de  ter  ; 70.  le  tuullate  dt-  fer;  S°.  le  chro- 
m„te  de  fer  ; 9”.  le  carbonate  de  fer  ou  mine  de 
fer  Ipathique , pur  ou  mêlé  de  carbonate  de  chaux  , 
de  carbonate  de  manganéfe , de  carbonate  de  uia- 
guelie.  ( L'oye{  t article  I ER.) 

Mines  d'iridium.  L'iridium  paroit  être  com- 
bine avec  le  platine  dans  la  mine  de  celui-ci  ; il 
tll  bien  cataélérifé  par  fa  propiiété  de  colorer  les 
füs  de  piaiine.  ( Voy «J  le  Supplément , armle 
Iridium.) 

Mines  de  manganèse  Q inique  lemangarèf# 
n'ait  encore  été  trouve  qu  à l'éut  d'oxide  , cet 
oxide  eft  très-varié  dans  la  nature  : on  le  t.ouve, 
tw.  en  criflaux  gris  métalliques  très  - brillans  ; 
1".  en  aiguilles  métalliformes  très  fines,  8c  fou- 
vent  iriféts  ; j°.  en  oxide  informe  , gris-fonce  ou 
noirâtre  , dur,  grenu , caverneux  , dont  les  cavités 
fout  tapiflces  de  ciillaux  ou  d'aiguilles  ; 40.  en 
oxide  noir , brillant,  très-fragile , imitant  le  ve- 
lours. Tous  ces  oxides  tachent  les  mains  en  nuic. 
( L'oyrf  Cartitlc  MANGANESE.) 

Mines  de  mercure.  Il  y a quatre  principales 
efpèccs  de  mercure  ; favoir  : i°.  le  mercure  natif 
ou  en  globules  ; 1°.  le  mercure  amalgamé  avec 
l'argent  ; le  mercure  falfuré  rouge  ou  cinna- 
bre  ; 40.  le  muriate  de  mercure  natif.  ( fuyep 
Car  ride  Mercure.  ) 

Mines  de  molybdène.  On  le  trouve,  1*.  à 
l'état  de  fulture  de  molybdène  ; a°.  à l'état  d'acide 
nvdybdique  uni  avec  le  plomb , 6tc.  ( k'oycj  r ar- 
ticle Molybdène.) 

Mines  de  nickel.  On  connût  aujourd’hui 
; trois  efpèces  de  minet  de  nickel  : 1°.  le  fulfure  de 
nickel , nommé  auflï  kuffer  nickel;  1°.  le  nickel 
fa  ré  OU  uni  au  fer;  j°.  l'oxide  de  nickel,  d'un 
vert-clair.  ( Voyt^C article  du  Nickbl.) 

Mines  d'or.  L'or  n'a  encore  été  trouvé  que 
, nitif,  allié  d'arg-iYir  8c  de  cuivre,  ou  dilfeminé 
dans  plufieurs  antres  minef  , furrout  dans  les  ful- 
funés1  de  fer  Bc  de  cuivre.  ( è'oyrp  V article  de 
fOR.  ) 

1 . ! ..  » 

Minés  d'osmium.  L’o/mium  ri'a  encote  été 
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.vrouvé  qu'allié  ou  mélé  au  fUilw  t il.eft  tries- te- 

■Corniiinabfe  par  la  volatilité  de  foo  oxide , qui 
.s'élève  avec  Veau  ditti.lée  , & qui  lui  donne  une 
■foite  odeur.  ( ffoyy  l «nu.lt  Oc  Mit  M ) 

Mines  de  palladium.  On  n’a  encore  rencon- 
•trc  le  palladium  qu'accompagnant  le  platine,  St 
•peut-tt.e  combine  avec  lui.  ( fortifie. P-ajl- 

.LADiUU.  ) I • ' . . .1 

il  ' , 

Mlnes  de  plaiins.  On  ne  l’a  encore  trouvé 
ujnlau  Pérou,  en  grains  métallique*  tt  clés  ou  tprn- 
•bines  avec  beaucoup  de  métaux  divers,  dont  il 
«il  ditfictie  de  le  ieparer.  ( K«y<{  fartait  Fla- 
JUiB.) 

Ml  HE  5 DE  , PLOMB  Lé*  minet  de, plomb  font  ftl 
trémemc tir  variées  Se  multipliée*  dan*  , la  nature. 
On  connoit  les  huit  efpèces  (uivantts  : i*.  le  ful- 
iforéide  plomb  nu  galène,  dont  lus  variété*  font 
elles-mêmes  très-fi.'.iobremes  i a",  l'oxide  de  plomb: 
blanc  ou  gris  ; j“.  le  fullats  de  plomb;  40.  le 
iphoiphate  de  plomb  ; (*.  l'arfenite  de  'plomb  ; 
é>°-  le  noolybdate  de  plomb;  7".  le  th  onia  te  de 
plomb;  S9.  la  carbonue  de  plomb.  ( d'vyiffer- 
tielt.Bf.OMJi  peur  le*  dcjuits..)  .1 

1 Mmts  de  lutQD.UM.  Le  rhodium  e'tant  une 
rdcs  quatre  nouvelles  eifètes  de  métaux  trouvés 
■dernièrement  (en  1S04)  dans  le  platine, on  ne  le 
icunnoit  eutute  que  combiné  ou  peut  être  ouïe 
avic  la  mine  de  celui-ci.  ( y uycp  hf  a ni  Ut t Pla- 
UlHï  & RiTODIUM.  ) 

Mines  de  tantale-  Lezhimiûe  Ektbcrg  , 

Duquel  on  doit. la  -decouverte  de  ce  métal,  l|a 
-trouvé  dans  deux  mine taux;  il  nomitic  toMaliu 
De  lui  qui,  avec  le  uiuale,  contient  du  fer  Se  du 
«langanèfs  , de  qui  le  rencontte  en  Finlande  , fur 
desbords  de  la  UaJùque.  ILa  donné  le  nom  a'yiro 
raaa.ji.it  à celui  qui  tenait  1 ytria  Se  le  tantale;  le 
decwi-i  le  trouve  à Vitêiby.  ( fujfj  le  mot  Tan- 
ÆAEE  ) 

iMsnes  de  telle  ee.  O.i  n'en  cor.noit  encore 
<qu‘une  «ipècej.  c'oü  le  tellure  natif  f.  rnfete  Se 
-auriiére  de  Partabay  en  Travltlvanie,  & connue 
-fous  le  nom  de  mine  à or  blanche  Se  ti'aurum  proble- 
maticum.  On  en  dillingue  deux  vatietts  tjapte- 
■mie  1 e contient  da  l'or, S:  de  l'argent;  elle  fe 
-trouve  à Otfenbany  en  Tranlilvame.  La  fécond 
-cil  connue  (nus  les  noms  d ‘or  ae  Jlugyac  Se  d aurum 
/fftfhi.mm.  ( y»yt{  TELLUitE.  J 

Mûmes  de  tumcst£ne.  On  ne  connaît  encore 
-comme  mina  de  euagftèat  que  les  combinaifons  de 
. l'acide  tunllique  avec  1a  crtaux  & avec  le  ft t La 
- première  ou  le  t milite  de  ch  rux  natif  cil  b pierre 
refantt  ou  tunyftétuî  des  Suédois,  où  Schceie  a 
detüuvct  CCI  aci-ki.  la  féconde  clt  le  volffgtp , 
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iMinb*  p UB  AN*.  Or  n'ar.ftcx  longitemsooneu 
qu'une  eipéçe.dt  mne  ifueone  ; .c’ait  r«ti,de  de  ce 
meul,  d une  couleur  verte-jaunitte , en  lame* 
.QU  qn  ctiflaux,  On  allute  .qu.il  tuile  dans  la  na- 
1W  im  fui  fore,  distraite  Sf  un  carbonate,  durant. 
1 t'*r*{  ïvtiett  VMVSc)  ir , ri  - 

*.  . , • * I><  * a' J 

.Mine*  de  g inc-  On  Jiflingne  cinq  état*. du 
zinc  dans  !i  nature , ik  nar  conséquent  cinq  efpfc- 
ces  4*  minet  devine  1 19.  le  r.iiac  natif , on, petit* 
filçts  plians  , allez  rare. pour  que  fomexillenoe  tait 
niée  par  quelques  rr.inéralogifte  s ;,i°.  .l’oxi  le  de 
zinc  natif  au. fa  .cadmie  naturelle  ; }°.  le  Tulfufd 
devine  ou  la  blende, en  «ilfoux,  jaunes  de  nvel , 
ymnes-bruns , bruns  eu  ptetfqsw  noir*,  plus  au 
inoms  pbnfpboriques  pat  le  boitomonr  ; 40.  )• 
fulfotD.de  zinc , en  cidiaux  , en  aiguille*  JWes.nu 
en  llaiaétires  blanches  :8c  «tttingentes  ; y9,  enfin. 
Je  carbonate  .de  aine  ou  la  calamine  : celle-ci  olî 
la  mine  1a  plu*  fréquente  de  ce  métal  . celle  qui 
fett  Je  plus  fouvent  pour  la  fabrication  du  cuivre 
jaune  , du  suivre  blantou  du  biton.  f dfoyez  far- 

ancien  d’un  . oxide  de 
plpmb. d'une. belle  couleur  rouge  de  très-employé 
dans  les  art*,  furtuut  dan*  la  veuerie.  < é'oyrv 
êanidt  Pl.qm  B . ) 

Minium.  (Métallurgie. )J.‘on  va  dr  mtrjspro- 
.oéde  des  .Ang  a:s  pour  faire  le  meniivn  , qui.tr^ «lè 
qu  ubé  citaux  de  .plomb  , rci  que  fou,  M.  Jets  f a 
raitporté  d’.-Vugi’eterte.  I a fournexu  dtftine  tbcrtxe 
opet.uion  .eft  un  rev.eilaone  à deux  duntfos  r»f>- 
lètmees  fous  une  fcule-üc  même  voûte , fans  envie 
01  ceodi  ier.  ( yoyci  U plantée  IX,  clo&t  l , fig.  , , 
A.fi Ky,if/on  atpiicjiiion.  ) L'on  emploie  commune - 
ment  pat  chaque  opération  dix  lingots  cafaumcca 
de  plomb  , du  poids  de  cent  cinquante  livres  cte- 
cun  ; ce  qui  tait  quinze  quintaux  du  nombre  de 
ccs  lingots  e u faumoo*  :il  y en  a.neuf  de  plomb 
tondu.au fourneau  da.rcveibère  t le  dixiéme  pro- 
vient du  produit  de  ta  fonre  dt*  feories  au  four- 
neau courbe,  avec  des  co.lt*  ou  charbon  de  terre 
épuré  On  prétend  que  l'on  ne  feroit  pas  le  mi- 
n/um  fans  ce  dernier  ; que  le  premier,  étant  trom 
chaud  , ne  le  cncvertiruii  pis  on  panthère.  Ibar  c 
quelques  fabriques  l'on  porte  tout  i la  fois  le* 
quinze  qatitirant  de  plomb  au  fourneau;  dan* 
d’autre*,  *11  ne  l'y  introduit  qui  fur  fie  meface. 

Première  opération. 

Quand  on  veut  opérer,  on  commence  par  mér- 
ite intérieurement,  8c  devant  1 embouchure  dr 
fourneau , le  groüi.r  de  la  manère  aaune , qui  dan* 
.le  iasage  a ieite  au  fond  de  la  bailaua  r.ùe  dont  iè 
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fçra  parlé  par  la  fuite.  Cette  matière  fert  à rèteriir. 
le  plomb  lorfqu’il  eft  en  bain  lur  le  fol , & l'em- 
pècher  de  couler  en  dehors  du  fourneau  : alors  on 
r introduit  dans  ton  intérieur,  8c  auditât  qu'il  eft 
fondu,  on  l'agite  8c  on  le  remue  continuellement 
avec  un  long  rible  de  fer , dont  le  manche  appuie 
fut  le  crochet  d'une  chaîne  de  fer  fufpcndue  de- 
vant l’embouchure.  A ntefure  que  le  plomb  fe 
réduit  en  chaux,  l'ouvrier  le  retire  de  côté  , & 
laide  toujours  enfeinble  celui  qui  eft  en  fufion  , 

Îiu'il  ne  ctffe  de  remuer , jufqu'à  ce  que  le  total 
oir  converti  en  poulfière. 

On  ne  met  jamais  plus  de  quatre  nu  cinq  heures 
pour  réduire  en  chaux  les  quinze  quintaux  ; mais 
il  s'y  trouve  toujours  quelques  motceaux  de 
plomb  , que  l'on  a foin  de  retirer  lorfqu'on  les 
apperçoit , & que  l'on  garde  pour  une  autre  opé- 
ration. On  dorme  une  chlleur  vive  au  fourneau 
pendant  tout  le  rems  de  cette  converfton  , mais 
elle  rfell  que  d’un  rouge  de  ceaife  très-foncé} 

. car  ces  deux  ouvertures  des  chauffes  8:  l'embou- 
chure du  fourneau  relient  toujours  ouvertes , afin 
que  l’air  frais  puilfe  frapper  continuellement  la 
matière,  8c accélérer  fa  calcination  ou  fa  privation 
de  phlogillique.  La  fuuise  du  plomb  8c  celle  du 
chaiboa  rcffortent  par  l'embouchure  , 8c  enfilent 
la  cheminée  extérieure. 

» U faut  plus  que  les  quatre  où  cinq  heures  qui 
convertilfcnt  le  plomb  en  chaux  pour  qu'il  le  foit 
ert  poudre  jaune  t ainfi  on  le  lailfe  encore  près  de 
vingt- quatre  heures  dans  le  fourneau  , inats  on  ne 
le  remue  pas  fouvent , feulcmtnt  autant  qu'il  eft 
nécedaite  pour  l'enipécher  de  fie  m.ttre  en  gru- 
meaux , 8c  qu'il  ne  tonde  pas  en  ni! (Te.  Quand  on 
juge  la  chaux  de  plomb  allez.  calcinée , on  la  i utile 
- 8c  on  la  fait  tomber  fur  un  pavé  uni  : on  fait  cou- 
ler de  l’eau  fraîche  par-dedus.  Les  ouvriers  difent 
que  c'eft  pour  lui  donner  du  poids , mais  c'ell 
plutôt  pour  divifer  la  chaux  qui  s'elt  inife  en  gru- 
meaux , 8c  la  rendre  affet  friable  pour  être  palfee 
au  moulin  : on  y fait  artiver  autant  d'eau  qu'il  eft 
- oeceftaire  pour  l'imbiber  entièrement  8c  la  refroi- 
dir. Cette  matiète , étant  chaude , redcmble  beau- 
coup a de  la  litharget  mais  lorlqu'clle  eft  entiè- 
rement froide , elle  prend  la  couleur  de  l'ocre 
jaune. 

I.e  moulin  dont  on  fait  ufage  eft  femblable  il  ceux 
dans  lefquf  Is  on  broie  la  cérul’c  ( v-yzp  fa  dtfcripùon 
à /'article  Blanc  de  plomb)}  il  eft  mu  par  une 
roue  à eau.  On  met  dans  l'ouverture  qui  eft  au 
milieu  de  la  meule  fupérieure , la  matière  jaune 
imbibée  d'eau  : on  y verfe  audi  de  l'eau.  Lorfque 
le  tout  a ère  bien  rroulu  , il  coule  dans  une  grande 
tjuve  placée  au  dedans  pour  le  recevoir}  niais 
comme  cette  matière  n'eft  pas  broyée  également , 
on  eft  < bligé  d'en  faire  un  lavage.  Pour  cet  edet 
- on  a placé  à côté  de  la  cuve  du  moulin  un  ton- 
n au  plein  d'eau  : on  prend  la  matière  telle  qu'elle 
tombe  dans  la  cuve  , dont  on  remplit  à moitié  une 
b-riuie  de  cuivre.,  qu'un  ouvrier  tient  des  deux 
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maint , 8c , ta  portant  dans  le  tonneau , il  l'agîre  de 
façon  que  la  plus  fine  fe  mêle  à l'eau  8c  fe  préci- 
pite à mefure  dans  le  fond , tandis  que  la  plus  pe- 
lante, qui  eft  celle  qui  n’a  pas  été  ijfcr  divtlee 
par  le  moulin  , peut-être  parce  qu'elle  n'etoit  pas 
l'uftifamment  calcinée , itfte  dans  le  fond  de  U « 
badine  : c'eft  cette  matière  que  l'on  a dit  qu'on 
mettoit  devant  l'embouchure  intérieure  du  four- 
neau pour  être  calcinée  de  nouveau  avec  le  plomb, 

8r  l'cmpécher  de  couler  au  dehors.  On  continue 
de  procéder  de  la  même  maniéré  pour  le  moulin 
8c -le  lavage,  jufqu’à  ce  que  toute  la  matiète  pro- 
venue de  la  première  calcination  ait  été  entière- 
ment palfee.  Lorfque  le  lavage  eft  fait , on  biffe 
précipiter  au  tond  du  tonneau  celle  qui  eft  fufpen- 
due  dans  l'eau  par  fa  grande  divifion  : on  decante 
cette  eau  pour  la  retirer  8c  la  foumettre  à l'ope- 
ration fuivante. 

Seconde  opération  pour  donner  la  couleur  rouge  à la 
ekaux  de  plomi. 

Cette  fécondé  opération  fe  fait  à Wirckfworth 
dans  le  même  fourneau,  8c  à Chelteifield  on  en  a 
deux  fcmbiables. 

On  introduit  dans  fon  milieu  toute  la  poudre 
fine  qui  s'eft  précipitée  au  fond  du  tonneau  , donc 
on  furme  un  feul  tas  aplati  par-dellus,  8c  lur  la 
furface  duquel  on  trace  des  taies  : on  la  remue 
rarement , mais  feulement  pour  empêcher  qu  eile 
ne  fe  prenne  enfemble.  On  m a dit  dans  une  de  ces 
fabriques , qu'il  falloir  que  la  chaux  de  plomb  fût 
ainfi  an  feu  pendant  uente-fix  ou  quarante  heurs  s, 

8c  dans  l’autre  quarante-huit  heurts.  Des  expé- 
riences bien  faites  peuvent  déterminer  le  teins. 

Le  feu  fe  continue  dans  les  deux  chauffes , de  la 
même  manière  qu'on  le  fait  pour  la  première  con- 
verfion  du  plomb  en  chaux.  Comme  il  n'y  a point 
de  grilles , on  ne  remue  pas  le  charbon  , qui  par 
conféquent  perd  lentement  fon  bitume  : il  n'y  en 
a qu'une  petite  partie  qui  fe  rénuit  en  cendres  , 
car  on  en  retire  beaucoup  de  converti  en  cinders 
ou  coaks , 8c  pour  lots  on  renouvelle  le  feu  avec 
du  nouveau  charbon.  Quand  la  matière  a acquis 
le  degré  de  calcination  qu'on  déliré , 8c  qu'on  la 
retire  du  fourneau  étant  encore  chaude  , elle  a la 
couleur  d'un  octe  rouge  très-foncé  i mais  en  re- 
froididanr  elle  prend  ce  beau  rouge  que  nous  con- 
noilfons  au  minium. 

Ce  minium , en  Portant  du  fourneau , eft  mis 
dans  une  grande  fiébile  de  bois,  où  on  le  laide 
refroidir  } il  eft  enfuite  pâlie  par  un  tamis  de  fer 
très-fin,  pour  le  rendre  propre  à la  vente  } mais 
pour  n'en  pas  perdre  , l'opération  fe  fait  dans  un 
tonneau  où  il  y a deux  morceaux  de  ter  qui  le  tra- 
verfient , 8c  qui  fervent  à fupporttr  le  tamis,  au- 
quel eft  fixée  une  baguette  ou  manche,  aulti  en 
ter,  qui  rsdort  en  dehors  du  tonneau,  avec  la- 
quelle on  agite  1e  tamis  lorfqu'on  a fermé  ledit 
tonneau  bien  exaâemenc  avec  un  couvercle.  On 
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v procède  de  fuite , jufqu'à  ce  que  l'on  juge  que 
le  tour  a parte  au  travers  , & l'on  n'ouvre  que  lorf- 
qu'on  foi.pçonne  que  la  poudre  fera  dépolee  dans 
le  tond  Ht  contre  les  parois. 

Le  minium , préparé  comme  il  vient  d'étre  dit , 
fe  vend  14  à 1$  fcnelings  le  quintal  de  cent  douze 
livres. 

On  eftime  la  confommation  du  charbon , dins 
une  femaine,  à une  tonne  ou  vingt-un  quintaux. 
Toute  efpèce  de  charbon,  fuivant  le  dire  des  ou- 
vriers , n'eft  pas  bonne  pour  ces  opérations,  fur- 
tout  pour  la  derniere.  On  en  emploie  de  deux 
qualités  : l'une  qui  a beaucoup  de  rertetr.blance 
à celui  dont  on  fait  ufage  communément  à Nesr- 
callle,  & une  autre  moins  bitumineufe  : on  pré- 
féré cette  première , & l’on  dit  même  qu'on  tse 
pouvoir  faire  cette  préparation  avec  celui  de  la 
fécondé  efpece  ; mais  ce  qui  m'a  beaucoup  furpris 
8i  qui  lui  prendra  tout  le  monde,  c'elt  qu'on  eli 
petluadé  dans  ces  fabriques , qu'on  ne  peut  faire 
du  minium  avec  du  bois  : on  prétend  même  en 
avoir  fait  l'expérience  fans  avoir  pu  y réuflîr. 
Quoi  qu'il  en  fuir,  ie  n'ell  certainement  pas  la 
feule  chofe  qui  a fait  échauer  tes  établillemens 
qu'on  a voulu  entreprendre  en  France  dans  ce 
genre , mais  bien  plutôt  une  mauvaife  méthode  de 
procéder  ; car  de  toutes  celles  dont  j'ai  entendu 
parler , je  n'ai  jamais  tien  oui  qui  lût  lemblable  à 
ce  que  je  viens  de  décrire.  Cependant  je  ne  pré- 
tends pas  arturer  qu'il  n'y  a rien  de  défectueux  dans 
cette  defeription , puifque  je  n’ai  pas  été  le  maître 
de  luivte  ces  opérations  dans  tous  les  details.  Ce 
, que  j'ai  vu  & obfcrvé  dans  ces  fabriques  cil  plus 

Î|ue  fulSfant , ï.  s'accorde  a liez  bien  pour  nie  per- 
uader  qu'un  çhmille  entendu  dans  le  travail  en 
grand  pourra  réurtir  à faire  du  minium  enfuivanr 
ce  procédé  dans  fes  expériences. 

Ce  qui  fuit  ell  pris  de  l ancienne  Encyclo- 
pédie. 

■<  Pour  faire  du  minium  , on  n'aura  qu'à  prendre 
de  la  cétufe,  c’eft-àdire  , du  plomb  dillous  par 
le  vinaigre  : cette  mitiète  eft  d une  couleur  blan- 
che. On  mettra  cette  cetufe  dans  un  fourneau  de 
réverbère,  de  manière  que  la  fiamme  pu-rte  rouler 
fur  elle  : on  donnera  d'abord  un  feu  modéré  pen- 
dant quelque  rems , enfuits  on  l'augmentera  tout 
d'un  coup  lorfque  la  cétufe  fera  changée  en  une 
poudre  grife  : on  donnera  un  degré  de  leu  qui  fait 
prêt  à Lire  tondre  la  chaux  de  plomb.  Pendant 
cette  opération  on  remuera  fans  ceiTc  la  chaux  de 
plomb  , &f  lorsqu'elle  fera  devenue  d'un  beau 
rouge  on  la  retirera.  Dans  cette  opération,  c'eft 
la  flamme  qui  dunne  à U chaux  de  plomb  cette 
belle  couleur  rouge  , & la  chaux  augmente  confi- 
dérablement  de  poids.  » 

Une  autre  manière  de  faire  le  minium , c'eft  de 
faire  fondre  du  plomb  pont  le  convettit  en  une 
chaux  ou  poudre  grife  , qui  fe  torme  perpétuelle- 
ment à fa  lurface.  Lorfque  le  plomb  elt  entière- 
ment réduit  en  cette  chaux,  on  l'écrafe  fous  des 
Chimii.  Tumt  K. 
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meules  pour  la  réduire  en  une  poudre  très-fine. 
On  met  cette  poudre  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère , oû  on  la  tiendra  pendant  trois  ou  quatre 
jours , en  oblervant  de  la  remuer  fans  certe  avec 
un  crochet  de  ftr , jufqu'à  ce  que  la  matière  ait 
ris  la  couleur  que  l'on  demande  : il  faudra  aufti 
ien  veiller  à ne  point  donner  un  feu  trop  vio- 
lent , qui  ferpit  fondre  la  matière  & la  mettroic 
en  g'umeaux. 

Pline  S : les  auteurs  anciens  donnoient  le  nom 
de  minium,  non  à la  (ubltance  que  nous  venons 
de  détrrre,  niais  au  cinnabre. 

( Pu'  M.  Du  h AMU  , UfpeSeur génlral  et  s 
mines.  ) 

Explication  de  la  planche  IX  , repréfemant  un  four- 
neau de  rh  erhlre  , dont  les  Anglais  fe  fervent  pour 
faire  le  minium. 

La  première  figure  eft  le  plan  de  ce  fourneau 
à U hauteur  de  fon  fol. 

A.  Murs  du  fourneau. 

B.  L'intérùur  du  fourneau  pavé  avec  des  bri- 
ques , dans  lequel  on  met  le  plomb  en  lingots. 

C.  Les  deux  murs  qui  réparent  l'aire  du  four- 
neau d'avec  les  chauffes. 

D.  Les  deux  chauffes  fans  grille  ni  cendrier  , 
qui  n’ont  point  de  portes  & ne  fe  ferme  nt  ja- 
mais. 

F..  Embouchure  du  fourneau  par  oû  on  met  le 
plomb , ainfï  que  l'ouverture  des  deux  chaudes 
pour  me  ttre  le  charbon. 

F.  Le  fol  du  terrain  au  delfous  de  l’embouchure 
du  fourneau  , lequel  eft  pavé  en  pieires  plates. 

La  fécondé  figure  eft  la  coupe  de  ce  fourneau. 

A.  Les  murs. 

B.  i .'intérieur  du  fourneau. 

C.  Les  rnuts  qui  fénaient  les  chauffes. 

D.  Les  deux  chauffes  où  l'on  met  le  charbon. 

E.  La  voûte  du  fourneau. 

La  troifi-  me  figure  eft  l'élévation  vue  du  cûté 
de  l'embouchure. 

F.  1,‘embouchure  du  fourneau. 

G.  Le  pavé  en  pierres  plates  au  niveau  du 
terrain. 

H.  Les  ouvertures  des  chauffes. 

K.  La  voûte. 

L.  La  cheminée  extérieure,  par  laquelle  partent 
la  flamme  & la  fumée  , qui  «flottent  par  l'em- 
bouchure du  fourneau. 

MIRACLE  chimique.  On  défignoit  autrefois 
par  cette  dénomination  le  phénomène  par  lequel 
deux  liquides  prennent , au  moment  de  liur  mé- 
lange , la  forme  ou  l'état  folide.  C'étnit  l'union 
des  diflolutions  concentrées  du  muriate  de  chaux 
Ht  du  catbonate  de  potaffe.  Le  carbonate  de  chaux 
formé  au  moment  Je  Cette  union  eft  fi  abondant , 
que  fa  précipitation  fait  difparoitrr  Is  petite  por- 
tion d'eau  qui  exiftoit  dans  les  diftolutions , 8e 
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les  lieu*  liquides  épais  prennent  prcfque  fur-le- 
chimp  férat  d'une  mall'e  epaiffe , qui  devient  très» 
folide  au  bout  de  quelques  heures.  11  y a long- 
unis  qu’on  n'e  nploie  plus  cette  dénomination  , 
parce  qu'on  ell  habitué  à voir  dans  les  opérations 
de  chio  ie , des  phénomènes  audi  fingu  iets  , 8c 
même  plus  etonnans  au  premier  ccup-d'ocil  que 
celui-là  : tels  font,  1°.  des  corps  folidesqui  de  vieil- 
nent  liquides  au  moment  de  leur  action  récipro- 
que , comme  les  amalgames  de  plomb  Sc  de  bif- 
muth  , Sec.  ; i°.  des  corps  gâteux  qui  prennent 
l'é'at  folide  & criftatlin  au  moment  de  leur  con- 
■ aâ , comme  le  gaz  ammoniac  8c  les  gaz  acide 
muriatique,  acide  fluorique,  acide  carbonique  ; 

des  gaz  qui  s'enflamment  au  premier  inllant 
de  leur  union,  comme  le  gaz  acide  mutiatique 
oxigëré  8c  le  gaz  ammoniac,  Bec.  Ces  laits  8c 
beaucoup  d'autr.s  auroient , plus  que  l'ancienne 
expérience  citée  plus  haut , le  droit  d'être  comp- 
tés parmi  les  miracles  chimiques , fi  l'on  de  voit  con- 
tinuer d'employer  cette  exprellioo. 


MIROIR.  On  fe  fert  quelquefois,  en  chimie  , 
de  miroir  de  réflexion  ou  de  miroir  concave  de 
nut.1  , pour  rail,  mbler  8c  projeter  les  rayons  de 
la  lumière  fur  un  foyer  otl  l'on  expofe  différentes 
fubliances  à l'télion  de  la  chaleur  for  niée  par  la 
concentration  des  rayons  lumineux.  Ceil  ainlî 
qu'on  érh'.ilffe,  qu'on  fond,  qu'on  vo'atilife  , 
qu'on  enflamme,  qu'on  combine  ou  qu’on  décom- 
pofe  piufieuts  matières  miles  en  contaâ  avec  dif- 
férent gaz  dans  des  clochis,  8c  fans  rien  perdre 
du  contenu  de  ces  vafes  ni  rien  y admettre  qui 
puiffe  altérer  les  réfultats  que  l'on  attend  lotf- 
qu’on  veut  faire  des  expériences  exaélrs.  l.avoi- 
iu-r  s’ell  fervi  avec  fuccès  de  cet  appareil  dans 
plulîeurs  circonftancts.  M.  Guyron  l'a  employé 
utilement  dans  fa  belle  expérience  de  la  combul- 
tion  du  diamant  dans  le  gaz  oxigène.  On  doit  donc 
avoir,  dons  un  laboratoire  bien  monté  , un  miroir 
concave  de  urétal , d'au  moins  dix  pouces  de  dia- 
mètre. 

Miroir  d’ané.  On  a donné  autrefois , en 
minéralogie , .le  nom  de  miroir  d'âne  aux  grands 
rrillaux  de  fulfate  de  chaux,  dont  les  lames  tefle- 
chiffent  Couvent  les  objets  placés  au  devant  d’eux  : 
tel  ell  furtout  celui  de  Montmartre,  qu'on  nom- 
me à caufe  de  cela  gyrfi  fpicalaitt.  ( y oye\  C article 
Sulfate  de  chaux  ; futcout  le  Diction- 

naire de  Minéralogie.  ) 

Miroir  ardent.  On  emploie  quelquefois  en 
chimie , fous  le  nom  de  miroir  ardent , des  lentilles 
de  verte  formées  par  deux  calottes  concaves  rap- 
prochées , 8c  dans  lefquqües  on  place  de  l'alcool 
pour  refranger  les  rayons  lumineux  ; telle  ell  la 
belle  lentille  de  Trudaine  , placée  autrefois  au 
Jardin  de  l'infante,  & appartenant  i l'Académie 
dut  fciencca.  Cette  machine,  qui  a fait  ceunoîtce 


plulîeurs  phénomènes  rematquablei , produits  p»f 
une  grande  chaleur  fur  un  petit  elpace , a beau- 
coup perdu  de  fes  avantages  ft  de  fou  prix  depuis 
qu'on  fait  mute  une  chaleur  au  moins  auffi  forte 
avec  un  jet  de  gaz  oxigène  diiigé  fut  des  char- 
bons. 

Cependant , à raifon  des  beaux  réfultats  qu’elle 
a donnés , il  y a quarante  ans , aux  chimitles  de 
l'Academie  des  fciciices  de  Paris,  j’infererai,  au 
mot  Verre  ardeut,  Partie  e que  Macquer  a 
donné  dans  fon  Dictionnaire , parce  qu'il  appar- 
tient par  fon  importance  aux  faits  de  la  fcience 
chimique.  ( Pwyr j lee  mots  OxiuÈNB,  SOUELET 
& Verre  ardent.) 

MISPICKEL.  Nom  donné  par  les  mineurs  alle- 
mands à la  pyrite  blanche  arlënicale  ou  Fer  ar- 
senical. < roye\  et  mot.  ) 

Ce  mot  ell  généralement  ufité  parmi  les  miné- 
ralogillés  de  toutes  les  nations  t 8c  c'efl  ptéiile- 
ment  parce  qu’il  ell  abfolument  infignifiant , qu  il 
ell  fouvent employé,  encore  aujourd'hui , pour  de- 
ligner  une  fubllance  dont  ta  nature  n'elt  pas  bien 
connue.  Je  préférence  à des  noms  plus  figmfiratifs. 

Cependant , comme  il  eft  plus  aoopte  pour  dé- 
figner  la  pyrite  atfenicale,  que  pour  toute  au're 
mine  , il  ell  bon  de  favoir  m que  cette  prétendue 
pyrite  n’ell  que  du  fer  arftniqué.  dans  liquel  le 
fer  fait  plus  de  la  moitié  , d’après  l'analyfe  de 
Bergman  Quand  on  chauffe  cette  mine  , l’arfenic 
fe  fublime , 8c  le  fer  relie  artirable.  Elle  t ft  or- 
dinairement crillaliifée  en  cubes  dont  les  angles 
font  tronqués.  Elle  n'efl  pas  employée. 

MIXTE.  On  fai  foie  autrefois  un  grand  ufage 
de  cette  c-xprciGon  pour  déligner  les  compotes 
naturels. 

MIXTION.  Ancienne  exprelfon , par  laquefe 
on  deiignoit  autrefois  toutes  les  operations  qui 
avoitnt  pour  but  de  mé.er  ou  même  de  combiner 
une  foule  Je  fubflances  naturelles.  1!  n’ell  plus 
employé  qu’en  pharmacie  , pour  indiquer  l’art  de 
mêler  l .s  corps  qui  entrent  dans  la  compoft  ion 
8c  la  préparation  des  médicamcns.  ( Koy«|  le  Dic- 
tionnaire de  pharmacie.  ) 

MOELLE  DF.  PIERRE.  Ancienne  dénomina- 
tion d'une  forte  d'argile  liihiunarge  , d'un  grain 
fin  , f-lceptible  de  poli  , grade  au  toucher , fou- 
vent  friable, quelquefois  dmfible  par  l'eau,  adhé- 
rente à la  langue , qui  fe  trouve  fouvent  dans  les 
fentes  de  quelques  roches  primitives.  Sa  dcfcrip- 
tion  plus  particulière  appartient  à la  minéralogie. 
La  chimie  y fait  voir  un  mêlai  ge  d argile  8 c de 
| craie.  . 

| MOFETTES.  On  donne  ce  nom  , dans  les 
| mines  , aux  gag  délétères  qui  eu  occupent  les 
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foute  mini.  Il  en  » été  traité  à l ‘article  MÉPHI- 
TISME. 

Mofette  atmosphérique.  C'étoit  l'ancien 
rom  du  gaz  azote.  Lavoifier  l'avoit  d'abord  em- 
ployé pour  faire  concevoir  que  ce  gaz  cxiltoit 
tout  formé  dans  l'atmofphére  . 8c  faifoit  une  des 
pariics  conftituames  de  l'aîr.  ( Koycp  les  articles 

Azote  & Gaz  azote.  ) 

MOIS  PHILOSOPHIQUE.  Croirnit-nn  que 
les  alehimiftcs  aient  été  allez  enrhoufuftes  de  leur 
prétendue  fcience  pfiilofophique  , pour  défigner , 
par  cette  expreflton , l'efpace  de  ttente  )ours  qu'ils 
employaient  fi  fouvettt  dans  leurs  opérations , Je 
pour  attribuer  i cette  durée  une  influence  impor- 
tante fur  le  fuccés  de  leurs  opérations  1 

MOLÉCULES.  Ce  font  les  parties  les  plus  dé- 
liées , ou  Us  dernières  partiçules  qui  condiment 
les  corps.  C'.ll  enir'clles , Bc  entr'elles  feulement 
que  s’exercent  les  foices  chimiques , Br  c'ell  pour 
cela  que  la  chimie  s'rft  beaucoup  occupée  de  la 
dilimclion  des  molécules. 

Quoique  l'art  ne  parvienne  pas  à divifer  méca- 
niquement les  corps  dans  leurs  véritables  molé- 
cules , on  a diliingu?  avec  raifon , en  chimie  , deux 
genres  de  molécules  ; les  unes  qu'on  nomme  mo- 
lécules intégrantes , les  autres  qu'on  appelle  molé- 
cules confiitsrantes. 

Les  molécules  intégrantes  font  celles  qni  ref- 
feniblent  à tout  le  corps  d'od  elles  proviennent, 
ou  dans  lequel  on  Ls  conçoit  ; elles  font  de  la 
même  nature  que  ! i , compofées  comme  il  l'eft 
lui-méme.  Ait  fi  , dans  la  pierre  calcaire  , dont  on 
fait  que  la  nature  cl!  d’érre  compolée  de.  chaux, 
d'aciie  carbonique  & d'i-au  , chaque  dernière 
particule  qu'on  en  féparo  i l’aide  de  la  dinlion  la 
p 'us  fine  , on  même  celle  qu'on  conçoit  par  U 
pettlëe,  bi  n plus  divifbe  em  ore  que  l'an  ne  peut 
y parvenir,  eft  un  coT.polê  , comme  toute  la 
pic. te  dont  elle  provient  , de  chaux  , d'ean  8c 
d'acide  Carbotrque  j de  forte  que  la  molécule  , 
dars  ce  cas , cil  tl’e  trémr  un  compofé  de  tous 
molécules  (impies  : il  en  refulre  atidi  qu  1 ;s  molé- 
cules intégrantes  fout  des  molécules  compntécs  : 
c'ell  pour  cf  la  que  j’ai  propofé  de  les  nommer  des 
particule  , en  refervant  le  nom  de  molécules  pour 
les  molécules  continuantes.  Celles-ci  font  en  effet 
les  d-rnières  molécules  des  corps  , cclhs  qui  les 
conlütiieiK  de  telle  ou  telle  nature  par  leur  union 
ou  leur  combinaifnn.  Elles  ne  font  plus  fuie,  p- 
tibles , ni  de  nouvelle  divifion,  ni  de  dîcompo- 
fiti  n. 

On  doit  concevoir  , par  mtt  définition  , que 
les  molécules  intAprarttcs  font  des  compofés  fuf 
capables  d'étre  fëpiresen  d'aurr-.  s meléeufes  plus 
fines , Je  que  fous  ce  rapp  rt  ta  décampofitiofi  nu 
l analyfe  n'cfl  qu'une  divifion  faire  par  îles  moyens 
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8t  des  inftrmnens  chimiques  dont  les  moyens  mé- 
caniques na  peuvent  pas  tenir  lieu. 

Il  réfulte  encore  de  ces  confidérations  , que  'es 
molécules  d'un  corps  fimple  ou  indécompofable  , 
comme  le  foufre  , le  phofphore  , un  métal  , font 
en  même  tems , d'aptes  la  nomenclature  adoptée 
par  les  chimiftes  , des  molécules  intégrantes  8c 
des  molécules  conilituantes  ; ce  qui  fait  feniir  l'a- 
vantage qu'il  y auroit  d'adopter  l'expreffmn  de 
particules  , que  j’ai  propofée  pour  défigner  les  mo- 
lécules int  grantes  , 8c  de  réferver  cille  de  molé- 
cules pour  les  vétitables  molécules  conftiruantes. 
I.'expericnce  de  plus  de  vingt-cinq  années  de  pro- 
fiffora'  m'a  fait  voir  que  cette  dénotiniiation  eft 
très-util;  pour  l’étude , 6c  pour  faire  bien  con- 
cevoir la  nature  des  corps. 

y* 

MOLETTE.  On  nomme  molette  un  inftramcnt 
qui  fert  à broyer  fur  le  porphyre  les  corps  qu'on 
veut  réduire  en  pouffière  très-fine  ou  mêler  inti- 
mement. C'ell  un  cône  court  , ou  une  nulle  en 
forme  de  pain  de  fucre  , très-lille  par  fa  furface 
inférieure  , que  l'on  promène  fur  la  table  de  por- 
phyre. On  le  fait  rie  porphyre,  de  filex , d'agathe , 
de  quartz  opaque , de  grc  s fin , &c.  On  en  fabrique 
aufli  de  porcelaine  dure.  Pour  s'en  fervir , on  l'em- 
poigne à deux  mains  vers  le  haut , 8f  on  l'agite  en 
le  tournant  fur  le  porphyre.  ( Voy ej  les  articles 

Porphyre  & Tatle  a broyer.  ) 

' ! 

MDLYBDATFS.  Le  genre  des  molyidates  nrl 
des  fels  formés  par  l'acide  molybdique,  uni  : ut 
bafes  terreufes , alcalines  8c  méraliiques  , eft  fi 
peu  connu  , qu'il  n'ell  pas  poffible  de  trouver  des 
caraétères  génériques  certains  ou  an  moins  facilei 
à reconnoître.  On  ns  peut  s'affûter  de  la  préience 
8c  de  la  nature  de  ces  fels  , que  par  une  décom- 
pofition  allez  exaéte  pour  extraire  8c  obtenir  à 
part  l'acide  molybdique.  Il  faut  donc  s'en  rap- 
porter aux  propriétés  de  cct  acide  , pour  avoir 
une  notion  des  fels  qu'il  forme  , 8c  contuffer  fit 
articles  AlIDE,  Mpt  YBEIQUE  & MoLYBDaNE, 
qui  traitent  de  ces  propriétés. 

On  va  voir  d ailleurs  , par  les  articles  particu- 
liers des  cfpèces  de  molyhiates , qui  font  fuivi* 
ici  par  ordre  alphabétique  , que  tes  cfpèces  , Il 
plupart  inconnues,  n.  pntvent  fournir  encore  au- 
cune de  cts  propriétés  générales  ou  rapproché. • , 
fulceptibles  de  couilituer  des  caractères  généri- 
ques. 

Molybdate  d'alumine.  Inconnu.  Il  n'a  en- 
core été  ni  prépare,  ni  décrit.  Cependant  le  mo- 
lyltjaie  de  potatle  précipite  en  bLnc  les  ftls  alu- 
mineux. 

Molybdate  d'ammoniaque.  On  re  fait 
autre  chofe  de  ce  f.  1 , finon  qu'il  clt  décompofable 
par  le  feu  , en  raifon  de  la  volatilité  de  fa  bufe  &C 
de  la  fixité  de  fon  acide.  Après  le  dégagement 
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ainfi  opéré  de  l’ammoniaque,  i'arile  molybdique 
relie  en  poudre  grile  dans  la  cornue. 

Molybdate  d’antimoine.  On  n’a  point  exa- 
miné ceite  combinaifon  faline. 

Molybdate  d’argent.  Inconnu. 

MotTBDAT*  d'arsenic.  Inconnu. 

Molybdate  de  baryte.  On  a préparé  ce  Tel 
dans  quelques  laboratoires.  On  fait  qu'il  ell  un 
peu  plus  foluble  que  les  autres  molybdaus  terreux. 
On  fait  en^ire  qu’on  l'obtient  en  précipité  pa>-  la 
diirolution  d’acide  molybdique  , verfée  aans  celles 
de  nitrate  ou  de  inuriate  de  baryte.  On  ne  counoit 
ni  les  lois  de  Tes  attractions,  ni  celles  de  la  decotn- 
polition. 

Molvbdate  de  bismuth.  Abfolument  in- 
connu. 

_ Molybdate  de  cérium.  L’acide  molybdique 
n’a  point  encore  été  combiné  avec  l’oxide  oe 
cérium,  métal  tiès-nouvelleinent  connu. 

Molybdate  de  chaux.  Quoique  la  chaux 
Toit  une  des  bafes  avec  lefquelles  Schéèle  a le  plus 
fouvent  combiné  les  acides  qu'il  a découverts . on 
ne  trouve  aucune  notion  de  ce  Tel  dans  la  difft  r- 
tation  du  célèbre  chimille  fuédois  fur  le  molyb- 
dène. Très-peu  de  chimiltcs  ont  repris,  depuis  lui, 
les  expériences  fur  les  combinailons  de  cet  acide 
métallique.  Je  ne  fais  autre  chofe  , fur  le  w.-«'y4- 
(taie  de  chaux  , que  les  deux  faits  fuivans  : i°.  il 
p’eft  pas  l’enfiblcinent  dilfoluble  j l“.  il  ne  jaunit 
pas  par  l’acide  nitrique.  Le  molybdJtc.Ae  potalfe 
précipite  en  blanc  les  nitrate  & muriate  de  chaux. 

Molybdate  de  chrome.  Entièrement  in- 
connu. 

Molybdate  de  cobalt.  I!  n’a  point  été  dé- 
crit. On  fait  feulement  que  le  molybdjtt  de  potalfe 
forme  un  précipité  couleur  de  rofe  dans  les  dilfo- 
lutions  acides  de  cobalt. 

Molybdate  de  columbium.  Abfolument 
ignoié. 

Molybdate  de  cuivre.  Quoique  les  oxides 
de  cuivre  foient  fufceptibles  de  s'unir  facilement 
J tous  les  acides  connus,  Schéèle  n’a  point  in- 
diqué la  combinaifon  faline  qu’ils  forment  avec 
l’acide  molybdique.  Il  paroit  que  le  fel  eft  bleu 
par  le  précipité  que  donne  le  molybdate  de  potalfe 
avec  les  dilfolutions  de  cuivre. 

Molybdate  d’étain.  Inconnu  comme  prefqtie 
tous  les  molybdaus  métalliques.  On  le  forme  en 


verfant  du  molybdtit  de  potaff  • dans  du  mnriaw 
d’éiain  : il  eft  alors  en  précipité  brun. 

Molybdate  de  fer.  L'oxide  de  fer  eft  encore 
un  de  ceux  dont  on  examine  le  plus  communément 
les  combinaifon*  avec  les  acides.  Cependant  les 
chimiftes  n’onr  encore  rien  dit  de  fon  union  avec 
l’acide  molybdique  . & le  molybdju  de  1er  eft  co- 
talemem  inconnu.  On  l’obtient  par  les  mo/jboa:tt 
alcalins  verfés  dans  les  diffoiutions  de  1er  i il  eft 
brun-loncé. 

Molybdate  deglucine.  M.  Vauqnelin , qui 
a découvert  la  teire  nommée  glucint , long-rems 
apres  la  découverte'  de  i’3cide  molybdique  par 
Schéèle,  n’a  point  examiné  fa  combinai  on  avec 
cet  acide.  Le  motyhdait  de  glucine  elt  donc  en- 
tièrement ignoré. 

Molybdate  d’ibidium.  L’iridium,  métal  nou- 
vellement découvert,  en  1804  , parmi  les  a’unes 
métaux  également  nouveaux  qui  accompagnent  le 
platine , n’a  point  eiè  combine  avec  l'acide  mo- 
lybdique. 

Molybdate  de  magnésie.  On  compare  or- 
dinaitement,  dans  l'eiude  des  acides,  les  com- 
polés  fatins  qu'ils  tonnent  avec  la  magnefie  , i 
ceux  qu’ils  forment  avec  la  chaux.  Schéèle  n’a 
point  tait  cette  comparaifon  , Se  l’on  ignore  en- 
tièrement les  propriétés  du  molyldaie  de  ma- 
gnélle. 

Molybdate  de  manganèse.  Sel  encore  in- 
connu , Se  qui  n’a  pas  été  examiné.  Le  molyb..ate 
de  potalfe  précipite  en  blanc  les  dilfolutions  de 
manganèlc. 

Molybdate  de  mercure.  On  prépare  le  mo- 
lybdaie  dt  mtreurt  en  verfant  une  diffolution  de 
mulybuau  de  potalfe  de  foude  ou  d'ammoniaque 
dans  une  dilfolutioit  de  nitrate  ou  même  de  mu- 
tiate  oxigéné  de  mercure.  Le  fel  fe  dépofe  eh 
précipite  blanc  ptu  loluble.  On  n'a  point  encore 
étudié  les  propriétés  de  ce  fel. 

Molybdate  de  nickel.  Inconnu.  Il  n’a  point 
érë  préparé  encore , & aucun  chimille  n’en  a 
parlé. 

Molybdate  d’or-  On  n’a  point  décrit  les 
propiietes  de  ce  fel,  Schéèle  a dit  que  le  molybdau 
de  potalTe  précipite  en  brun  la  dilfolution  d’or  s 
mais  il  n’a  tien  dit  des  propriétés  de  ce  précipité. 

Molybdate  d’osmium.  L’oxide  volatil  avec 
l’eau  & finguliétement  odorant  de  l’ofmium , mé- 
tal nouvellement  découvert  ( en  180J  ) dans  le 
platine  brut , n'a  point  été  encore  combine  avec 
l’oxide  molybdique. 
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( Molybdate  de  palladium.  Le  palladium  , ! 
l’un  des  quatre  métaux  nouvellement  trouves  daiii 
le  platine  brut , n'a  point  été  combiné  avec  l'oxide 
molybdique. 

Molybdate  de  platine.  11  en  eft  de  même 
du  platine  : on  ignore  complètement  le  fel  qu'il 
poutroit  former  avec  l'acide  du  molybdène. 

Molybdate  de  plomb.  Schéèle  a remarqué 
que  la  diffdution  de  l'acide  molybdique  feule  8c 
pure  précipite  le  nitrate  & le  muriate  de  plomb 
en  blanc.  Ainfi  l'on  fait  artificiellement  un  molyb- 
datc  de  plomb  en  poudre  infoluble  pat  cette  préci- 
pitation. 

M.  Klaproth  a découvert  l’exiflence  de  ce  fcl 
natif  dans  la  mine  de  plomb  jaune  de  Bleyberg. 
Cette  mine,  qui  varie  du  jaune- pâle  au  jaune- 
cnr.gé,  a une  caffure  iamelleufe,  demi-traufpa- 
rsnte  j elle  ell  crillallifée  en  lames  carré,  s.  Sa  pe- 
fanteur  fpécilique  ell  de  5,48.  Les  acides  torts  la 
décumpofent  ; les  alcalis  purs  la  dilfolvent  ; le 
charbon  rouge  la  réduit.  M.  Klaproth  y a trouvé 
64  centièmes  d'oxide  de  plomb  , 18  centièmes 
d'acide  molybdique , 4 centièmes  de  carbonate  de 
chaux , & 4 centièmes  de  filice. 

Mot  Y bdate  de  potasse  Schéèle  n'a  prefque 
fai:  qu'indiquer  la  folubilité  de  ce  fel , beaucoup 

Îus  grande  que  celle  de  l'acide  molybdique  pur. 

1 s'eft  beaucoup  plus  étendu  fur  le  mo/ybdon  aci- 
dulé de  potalfe.  Il  remarque  cependant  que  la  fatu- 
ration  de  l'acide  molybdique  par  cet  alcali  empê- 
che la  réduction  du  métal  par  les  matières  les  plus 
défosigénaut-.s. 

Molybdate  ArfDUiE  de  totasse.  On  ob- 
tient ce  fel  en  précipitant  par  l'acide  fulfurique 
la  lellive  de  fulfute  de  molybdène , brû.é  par  le 
nitrate  de  potafle  : on  l'obtient  aulb  en  ajoutant 
un  peu  de  ect  alcali  à une  diflblution  d'acide  mo- 
lybdique,  ou  en  dëcompofant  le  fulfate  & le  mu- 
tiare  de  potalfe  par  cet  acide  fec  à laide  de  la 
chaleur,  lln'y  a même  de  dccompofition  dans  ces 
derniers  cas,  qu'à  caufe  de  la  tendance  qu'a  cet 
acide  pour  former  un  fel  acidulé.  Le  molybdate 
acidulé  de  potejf,  préparé  par  ces  procédés , donne 
Je  pttirs  crilhux  grenus  Sc  irréguliers  par  le  re- 
froidiflëuiem  de  la  diflblution  faturée  ; (acide  qui 
y cil  en  excès  ne  peut  pas  en  être  volaciiifé  par 
la  chileur  , 8c  y ell  retenu  par  la  potalfe.  11  tft 
beaucoup  plus  foluble  que  l'acide  molybdique 
pur  ; il  n'exige , pour  être  diflous , que  quatre  par- 
ties d'eau  bouillinte.  On  le  lécompofe  en  verfant 
dans  fa  diffdution  bouillante  un  peu  d'acide  nitri- 
que , qui  fature  la  potafle  Se  précipite  l'acide  mo- 
lybdique  en  petits  criflaux. 

Le  molybdate  acidulé  ne  décompofe  pas  les  fui- 1 
fate,  nitrate  8c  muriate  de  potalfe,  comme  le  fait  I 
l'acide  pur  ; ce  qui  prouve  bien  que  ce  dernier  I 
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n'opère  la  même  décompofition  que  par  fa  forte 
tendance  à foimer  un  acidulé. 

Molybdate  de  hhodium.  Ce  fel  n'a  point 
été  enco.e  préparé , parce  que  le  rhodium  étant 
un  des  derniers  métaux  découverts,  on  ne  l'a  point 
combiné  avec  l'acide  molybdique. 

Molybdate  de  soude.  Ce  fel  ell  à peu  près 
foluble  crmme  le  molybdate  de  potafle.  11  ell  en- 
core moins  connu  que  lui. 

Molybdate  de  strontiane.  Infoluble  8c 
pulvérulent  comme  le  molybdate  de  baryte. 

Molybdate  de  tellure.  Abfoluraent  in- 
connu. 

Molybdate  de  titane.  Inconnu. 

Molybdate  de  tungstène.  Ignoré  comme 
les  pretedem. 

Molybdate  d’urane.  M.Richteradit  quel- 
ques mots  de  ce  fel  ; il  l’a  prépare  en  verlant  uns 
diflblution  de  molybdate  de  pot  ifl;  da  ;s  la  dtflo- 
hitioti  de  n. trace  d’uratte.  Il  a obtenu  par  ce  pro- 
cédé une  poudre  d'un  jaune  blanc  avec  des  reflets 
jaunàrr  s, qui  s’efl  précipitée.  Se  qui  étott  le  mo- 
lybdate  d’urane. 

Molybdate  d'yttria.  Entièrement  inconnu. 

Molbydate  de  zinc.  On  l’obtient  à laide 
des  attraâ.ons  doubles , en  précipitant  le  nitrata 
de  zinc  pat  le  moljbdate  de  potafle.  I!  efl  en  pouf- 
lière  jaune-orangec , & imbluble  dans  l'eau. 

Molybdate  de  zircone.S:!  inconnu,  8c  non 
préparé  encore  dans  les  laboratoires. 

MOLYBDÈNE.  !.  Le  nom  de  molybdène , au- 
trefois fynonyme  'de  ceux  de  plombagine , de  faujfe 
mine  dt  plomb  ou  de  crayon  noir , ou  de  la  comhè- 
| naifon  naturelle  de  fer  8c  de  charbon  , carbure  de 
fer  dont  on  parlera  ailleurs , eft  donné  aujourd'hui 
à un  métal  caflant  3e  aciaifuble  , donc  on  a long- 
rems  confondu  la  mine  avec  cette  derniere  fubf- 
tance  charboneulè.  Quoique  Po  t , Quift  Se  quel- 
ques autres  chimiflcs  enflent  d’abord  reconnu 
uelque  différence  dans  les  propriétés  de  la  mine 
e molybdène  8c  dans  celles  du  carbure  de  fer,  la 
plupart  des  natur.iliftes  n'avoient  pas  diltingué 
fuflilamme  nt  ces  deux  matières  i beaucoup  même 
les  avoient  regardées  comme  un  feul  Se  même 
corps,  puce  qu’on  les  venjoit  dune  pour  l'autre 
dans  le  commerce,  jufqu'i  ce  oui  Schéèle,  en 
1778  , ait  publié , dans  les  volumes  de  l'Académie 
de  Stockholm  , un  Mémoire  dans  lequel  il  a fait 
voit  que  ce  qu’on  nummoi  t molybdène  , etoit  uès- 
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différent  du  carbure  de  fer,  8r  contenoit  un?  com- 
binrifon  de  foufre  avec  Ce  qu'fl  croyoit  être  un 
acide  particulier.  Pelletier  a répété  depuis  tout  . s 
ces  expériences,  &r  en  a ajouté  beaucoup  d'autres 
dans  un  Mémoire  publié  dans  le  Journal  de  phyfcuc 
en  1789,  où  il  a prouvé  que  le  molybdène  des 
ininéralogilles  étoit  un»  combinaifon  d'un  métal 
particulier  fcc  de  1 outre , tic  qu'en  le  t aitanr  par 
divers  procédés , qui  tous  fe  réduifoient  à féparer 
la  foufre  tic  à oxigéner  le  métal , Schièie  avoit 
formé  tic  non  retiré  l'acide.  En  même  tons  il  a 
non- feulement  confirmé  les  découvertes  de  Seheèle 
lur  l'acide  molrbJique,  mais  il  a trouvé  p'ufieurs 
dre  les  propriétés  qui  avoient  échappé  au  chimifie 
fuédois.  Depuis  cts  travaux  reconnus  tic  vérifiés 
aujourd'hui  par  tous  les  chimilles , on  nomme , 
dans  la  nomenclature  méthodique,  le  métal , mo- 
lybdène; fi  naine  ,/uÿère  de  molybdène  ,6c  fon  acide, 
mo/ybd/cjue. 

x.  Le  molybdène  métal  et!  extrêmement  rare  8c 
extrêmement  difficile  à obtenir.  Comme  en  (épa- 
lant  le  foufre  de  fa  mine  il  s’oxide  & s'acidifie 
três-ailémtn! , on  efi  obligé  de  décompofer  en- 
fuite  fon  acide  , d * lui  enlever  cet  oxigè.ie  pour 
avoir  le  métal  j tic  Scbéèle  , en  faifant  cette  expé- 
rience avec  foin,  en  employant  mène  plufieuis 
fondans , n'a  jamais  pu  ! obtenir  à l'état  métalli- 
que , tic  n’a  eu  qu’une  pouffière  noire , fans  cohé- 
rence tic  fans  brillant.  Bergman  annonçoit  en  17S1 , 
dans  fa  Differtation  fur  les  acides  métalliques,  8c 
écrtvoit  la  même  année  à M.  Guyton  , que  le 
dofteur  Hielm  .autrefois  fon  élève  , éroit  parvenu 
à réduire  cet  acide,  tic  à recueillir  affei  de  molyb- 
dène en  métal  pour  pouvoir  reconnoîtxe  f s vrais 
caraétèies;  mais  depuis  cette  annonce  on  n'a  rien 
publié , ni  fur  le  procédé  de  Mielm  , ni  fur  le*  11  étal 
obtenu  par  fes  foins.  Pelletier  . dans  les  expé- 
riences fur  la  rédiittion  de  l'oxide  8c  de  l'actde 
molybdiques , 11’a  point  eu  un  culot  métallique , 
mais  une  n alfe  agglutinée , noirâtre , friable , avant 
le  brillant  métallique  , dans  I que  de  la  coupe  fai- 
foit  voir  de  petits  grains  ronds  brillans  tic  gris.  Ce 
métal  patott  eue  d'une  extrême  infufibilité  ; il 
pèfe  à peu  près  é.ooo. 

}.  On  tiTi  encore  trouvé  le  molybdène  que  dans 
l'état  de  fulfute  tic  dans  celui  d'acide}  ce  dernier 
état  le  préfentant  d'ailleurs  combiné  fous  la  forme 
d fuis  avec  des  oxides  métalliques,  on  ne  doit  en 
traiter  qu’aux  articles  des  métaux  avec  les  oxidts 
d' i'que's  il  fe  rencontre  combiné. 

4.  Le  fulfure  de  molybdène , long  temsconfenJu , 
comme  on  l a dit  plus  haut , avic  le  carbure  de 
fer,  en  différé  cependant  d beaucoup  d’égards.  11 
cft  moins  gras  au  toucher  que  ce  dernier,  plus  dur 
Jy  moins  grenu,  plus  brillant  & moins  (ombra , 
tirant  bien  plus  lur  le  bleu.  Formé  de  grandes 
lara  es  écail’enfes , pofécs"L$  unes  fur  les  autres, 
peu  a lliérentcs,  que  l'on  p ut  féparer  tic  même 
couper  avec  un  couteau  , il  tache  moins  les  doigts 
que  la  caibure  de  fier,  5c  il  iaifle  fur  le  papier  des 
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traces  bleuâtres  ou  d'un  gris-argentin  , moins  fon- 
cées tic  moins  colorées  que  sellas  de  ce  dernier. 

11  sft  difficile  à mettre  en  poudte  à caufe  de  lelaf- 
ticité  de  fes  lames.  Scheèle  n'y  eft  parvenu  qu'en 
j tant  dans  le  mortier  du  fullare  de  poulie  crif- 
laliifé , qu'il  en  rvoit  enfuite  à l'aide  da  l'eau.  Sa 
pooflière  e II  b euitre.  M.  lliuv  ajoute  à ces  ca- 
i.'Ctèrcs  dafiuiftifs  las  deux  propriétés  buvantes: 
le  fulfure  de  molybdène  communique  à la  reline 
l’élcéliicité  vitiee  à l’aide  du  frottement,  au  lieu 
que  le  caabure  de  fer  ne  lui  en  commuaiique  au- 
cune , du  moins  lorsqu*. I y-hitîe  fon  empreinte 
métallique.  11  tortue  fur  la  faïence  d.s  traits  d'un 
vcrt-jaunàtre  , tandis  que  ceux  qui  provi  nr.  ntdu 
carbure  de  far  ont  fa  couleur  ordinaire.  M.  Kinrun 
iflime  que  les  proportions  des  compofans  du  liai— 
faire  de  molybdène  font  de  o.jj  de  loufre , tic  de 
o,  f de  mitai. 

{ . ( lomme  les  chimiR»s  ont  beaucoup  plus  exa- 
mina le  fullure  de  molybdène  que  le  métal  lit» 
même  , je  fuis  obligé,  à chacun  des  numéros  fui- 
va  s , d'indiquer,  après  le  peu  de  notions  que  t'ai 
pu  recueillir  iur  le  molybdène , l'alteration  que  fon 
fulfure  éprouve  par  chaque  agent.  Au  defaut  de 
connoifianccs  fin  le  métal,  je  remplirai  en  qu.lque 
forte  les  lacunes  que  fon  hiltoire  va  préfenwr, 
par  l'énoncé  des  ptoprié'é?  que  ptéfente  le  fulfure 
de  molybdène , Sc  j'oof.rvetai  à cet  éeatd  , qu'eit 
réparant  Us  effets  manifeflemenr  dus  au  foufre, 
dont  je  parlerai,  les  autres  feront  réellement  des 
phénomènes  dus  au  mét  il  lui-même. 

.6.  On  reconm.it  manifefi.-ment  Sc  fans  erreur  le 
fii’furc  de  molybdène , après  avoir  confiât*  fes  O* 
réitérés  phyfiques  indiqués  plas  haut , en  ce  que  , 
tra  té  au  chilumc-au  , il  exhale  du  foufre  , recon- 
noitlable  i fo-.  odeur,  te  une  fumée  I litch»  qui 
fe’con  le-.fe  fur  les  corps  froids  vnifins  en  lame! 
ou  aig-.'.tes  ctiftal’ifé  s,  jaunâtres,  8*  qui  devient 
bleue  par  le  contaâ  de  la  flamme  intérieure. 

7.  On  ne  traire  point  le  fulfure  de  molybdène 
en  grand,  puifoue  ton  feul  urage,  peu  fréquent, 
confille  i remployer  tr  fi  qu'il  fort  d*  la  terre . ou 
Amplement  pulvérifé  comme  le  carbure  de  fer, 
dont  il  ne  remplace  cependant  jamais  |a  véritable 
utilité. 

8.  le  molybdène  .chauffé  avec  le  contaél  de  l'air, 
fc  change  , à une  haute  teinpérjtute , en  un  oxide 
blanc,  votait! , crifl.illifé  111  aiguilles  brillantes, 
tic  qui  asq  tiéi  t prompte  ment  Us  propriétés  acides. 
On  n'a  point  déterminé  la  proportion  d'ox  gêne 
que  ce  inécat  abforbe  dans  fon  oxi  dation.  Cet 
oxide,  chauffe  avec  des  corps  eombulnbles,  prend 
une  couleur  ble  ue  (timbre  tic  peu  bri  lame , en  fe 
rapprochant  de  l’état  mét  d ique. 

9. 1.e  fulfure  de  molybdène , cj'.ciré  dans  un  grand 
cteuiet  recouvert  d'un  autre  vailfeau  pai.eil , a 
donné  à Pelletier  d.  s crifiaux  aiguillés,  Win.  s Sc 
bcillans,  Cublimés,  comme  on  en  obtient  de  l'an- 
timoine, auxquels  il  a reconnu  d.s  cataéières  aci- 
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des.  Avant  cette  fublimatic  n , il  *"eft  dégagé  du  ■ fer , avec  lequel  on  le  confond  Uns  le  commerce  i 
foufte.  mais,  comme  on  Ta  déjà  dit  plus  haut , il  ne  le 

10.  Le  molybdène  s’unit  très-bien  au  foufre  par  remplace  que  très- imparfaitement , en  forte  qu'on 

la  chaleur,  ûc  reforme  le  fulfure  de  molybdène.  peut  dire  qu’il  n’eft  pas  encore  utilifé.  Quand  on 
On  ne  connoît  pas  fon  union  avec  le  pholphure.  iecnnnnîtra  mieux,  8c  qu’on  fera  plus  familiarité 
Il  s'allie  aux  métaux,  8c  les  rend  grenus,  grilatrcs,  avec  les  propriétés , il  n’eil  pas  inviaife.nbbble 
(rès-friables.  qu  i!  pourra  encrer  dans  qutlqu  s alliages  , 8c  que 

n.  On  ne  connote  point  l'aétion  du  molybd'.ne  fon  oxide  bleu  ou  jaune  pourra  Ittvir  à la  pcin- 
ni  de  Ion  fulfure  fur  l'eau  8c  fur  les  oxides  meut-  ture. 

liques.  17.  On  a déjà  ru  que  c’eft  à Schééle  que  l’on 

11.  On  n’a  prefque  point  apprécié  encore  l’ac-  doit  la  decouverte  de  l’acide  molybdique  j mais 

tion  du  moly-eent  lur  les  divers  acides.  On  fait  on  a aù  voir  en  même  rf  ms  que , quoique  ect  ha- 

feulement  que  l’acide  fulturique  bouillant  1 oxide,  bile  chimilte  ait  le  premier  préparé  cet  acide , fa 

que  l'acide  nitrique  le  convertit  en  acide  mo-  découverte  fut  réel.ement  tachee  par  une  erre  ud, 
jybdique.  poifqu'il  rroyoit  avoir  Amplement  extrait  l’at  ide 

1 i-  Schéèle  & Pelletier  ont  mieux  déterminé  molybdique  de  fa  mine,  qu’il  nonunoit  encore 

l’aérion  de  quelques  acides  fur  le  fulfure  de  rnc-  molybdène  avec  tous  les  naturalises,  8c  puifqu’it 

iy 0 lient.  Ldacidc  fulfurique  bouillant  donne  de  l’a-  regardoir  cette  mine  comme  un  vrai  conrpo:.-  de 

eide  fuliureux  Sc  en  oxide  le  métal.  L’acide  nitri-  CE  r acide  , de  foufre  8c  d'un  peu  de  fer.  C’eft  la 

que,  dilfrile  fur  ce  fulfure,  en  brûle  le  foufre  8c  doctrine  des  chimiltes  français  qui  a reconnu  S £ 
en  acidilie  le  métal,  Schtèle,  en  traitant  une  par-  corrigé  catte  erreur,  en  faifantvoir  à M.  Guy  ton  , 

rie  de  fulfure  lie  molybdène  cinq  fois  de  foire  par  à Pelletier  & à tous  les  auteurs  ou  partifans  de  U 

fix  parties  d’acide  nitrique  on  peu  étendu  d’eau  à théorie  pneumatique , que  , dans  les  diverfes  ex» 
chaque  fois  , a obtenu  dans  la  coruue  une  poudre  patiences  de  Scheèle  , où  il  avoit  obtenu  l'acide 

blanche , qui  cto  t un  mélangé  d’acide  fulturique  moly  b.  iique,  il  l’avoir  réellement  produit  ou  formé 

8c  d'acide  molybdique.  L’acide  muriatique  n’a  enb  ùànt  le  molybdcneSi  en  le  chargeant  de  toute 

d'aCtion  ni  fur  le  métal  ni  fur  fa  mine.  L’acnle  ar-  la  quantité  d’oxigène  qu’il  pouvoir  ahfoiber. 

feuique,  chauffé  dans  une  cornue  avec  du  fulfure  iS.  Quoique  l’acide  moly bdique  p.itoitfe exifter 
de  molybdène , biûle  le  foufte  en  acide  fulfureux , dans  la  nature  , puifque  M.  Klaprorh  l’a  retiré 

convertit  une  poition  du  métal  en  acide  molyb-  d’une  mine  de  plomb  }auue,  on  préparé  toujours 

dique  , en  laine  un  autre  à l'état  de  métal,  8c  ou  l’on  fabrique  artificiellement  de  de  toutes  pià- 
pjffe  lui-méme  à 1 état  métallique  8c  en  patrie  en  ces  cet  acide , en  traitant  le  fulfure  de  molybdme, 

luifure  d’arfenique.  Pelletier  s'eft  fetvi  de  cette  la  feule  mine  de  cetre  fubflance  qui  foit  encore 

experier.ee  pour  prouver  que  le  molybdène  «lien  connue,  par  plufieurs  procèdes  oxigénans. 
métal  dans  ta  mine.  10.  Il  y a quatre  procédés  connus  8c  pratiqués 

14.  Les  alcalis  ditfolvent  le  molybdène  8c  favo-  pour  convertir  le  molybdène  contenu  dans  fa  mine 

rifent  fon  oxidation,  qui  en  general  ett  ties-facile.  ou  dans  fon  fulfure  natif,  en  acide  molybdique. 

Ils  forment,  a t’aide  ou  feu  . 8c  par  )a  voie  lèche.  Le  premier  conliile  dans  ton  oxidation  par  le  fou 

avec  le  fu.ture  de  molybdène  , un  lulfuie  alcalin  8c  l’air.  S.héèle  avoit  obfervé  qu'en  chauffant  un 
qui  relient  le  métal  en  diüolution.  On  n’a  que  peu  fragment  de  fulfure  de  molybdène  à 1a  flamme  du 
examiné  ceite  action,  8c  point  du  tout  encore  chalumeau  for  une  lame  d’argenr.lafumeeblanchs 
etile  des  matières  terieufes,  ni  fur  le  molybdène , qu  il  exhaloit,  s'attachait  fur  la  lame  en  une  petit» 
ni  fur  fa  mine.  écaille  d’un  blanc-iaunàrre  8c  brillante  , qui  étoic 

1 f.  Parmi  les  Tels  , il  n’y  a encore  que  le  nitrate  de  véritable  acide  molybdique.  Mais  ce  moyen 
de  potalTe  dont  on  ait  déterminé  la  manière  d'agir  n’en  fournit  que  quelques  atomes:  Pelletier  l'a 
fur  le  fulfure  de  molybdène , Sc  non  encore  fur  le  b.  aucoup  agrandi  eu  confe  illant  de  faire  ia  même 

métal.  Une  partie  de  cette  mine  8c  quatre  parties  opération  dans  un  creufer  recouvert  d'un  pareil 

denitredérontntdansuncteufetrouge, 8c  dorment  vaiifeati.  Les  prilines  bri  lins  blancs  , qui  fe  fubii- 
une  malle  rougi  atre  pour  produit.  Cetre  nulle  ment  dans  ce  cas  , font  de  l’acide  molybdique. 

lelVivée  faille  t nviron  0,0a  d oxide  de  fer  rouge , Mais  ce  moyen  ell  long  -,  il  exige  un  grand  feu  8c 

8c  fournit , dans  la  diflblutio»  , du  fulfare  de  po-  ne  donne  pas  un  acide  bien  pur.  Ce  n’efi  donc  pas 
talfe,  du  nirre  non  dècompofé  8c  du  mulybdace  celui  qu'on  doit  preféter. 

de  potafle  i ce  qui  prouve  que  le  loufre  8c  le  mo-  m.-  Le  fécond  procédé  efl  pratiqué  avec  l’acide 

Jybdène,  tous  deux  oxigénes  à leur  maximum  ou  nitiique  s c’ell  un  des  plus  fûts.  Sur  une  partie  do 

acidifiés , fe  font  unis  avec  la  bafe  du  nirre.  fuliure  de  molybdène  en  poudre,  on  vetfe  cinq 

lé.  Comme  on  n’a  eu  jufqu’ici  que  très-peu  de  parties  de  ctt  acide  faible  s on  dilliile  jurqu’à  fie- 

molybdène , 011  ne  l'a  encore  que  légèrement  traité  1 cite,  & on  obtient  du  mélange  écumant  beaucoup 
par  quelques  e fiais  chimiques  ; il  n’a  pu  être  con-  : de  gaz  niireux  8c  de  vapeur  nitrênfc  ; on  répète 
litre  i aucun  ufage.  Le  fulhire  de  molybdène  clt  cette  diltillation  trais  nu  quatre  tois  de  fuiie  en 
quelquefois  fubllitue , dans  usants , au  carbure  de  tmployur.t  chaque  fuis  cinq  parties  du  même  acide. 
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A la  fin , le  réfidii  fec  eft  blanc  comme  de  I*  craie. 
C'ell  de  l'acide  molybdique  mêle  d'acide  fuilu- 
rique;  l'acide  nitrique  a brûlé  le  loutre  Oc  acnlltie 
le  molybdène  en  y portant  fuo  oxigenc  St  en  le  de- 
compolant.  Ou  lave  le  réûdu  lie  avec  de  I eau 
chaude,  & on  obtient  ainii  l’acide  molybdique 
pur  & concret.  L'eau  du  lavage  enleve  un  peu  de 
cet  acide  avec  lefulturique  jüi  quand  onl  eiapore 
fortement  elle  prend  une  couleur  bleue  qui  an- 
nonce la  décompolition  de  cet  acide  Oc  Ion  paf- 
fage  à l'état  métallique. 

il.  Dana  le  rroineme  procédé,  on  diflille  du 
futlure  de  mo/ybaène  avec  de  l'acide  arietitque.  Il 
n'y  a aucune  action  entre  ces  deux  corps  tant 
qu'il  y a de  l'eau  dans  l’acide  ; mais  quand  l'eau  a 
palfe , 8c  en  augmentant  le  leu  , il  le  fublime  de 
l'arienic  & du  lulturc  d’aili-nic  ; il  palfe  de  l'acide 
fulfureux , 8c  il  telle  dans  la  cornue  de  l'aci  ce  mo- 
Ivbdique  concret.  Cependant  cet  acide  n'rll  pas 
purs  il  eft  mélé  d’atfenic  Oc  de  lulfure  d’arfenic. 

il.  Le  quatrième  procédé  elt  le  plus  expéditif 
de  ious,  üc  meritetoit  la  préletence  fur  tous  les 
autres  s'il  donnoit  l'acide  pur.  il  rit  le  produit  de 
la  détonation  du  nitre  avec  le  fultutc  de  molyb- 
dène. Oii  projette  dans  un  creufet  trois  parties  de 
nitrate  de  ponde  Oc  une  partie  de  fulfute  de  mo- 
lybdène bien  pulvériles  Oc  bien  mêles  enfemble 
auparavant.  Après  la  détonation  on  a une  malfe 
rougeâtre,  cotnpofée  d'oxide  de  1er,  de  iultare 
de  pocallè  6.*  de  molybdate  de  potafle.  Kn  la  iel- 
livant  dans  l'eau,  les  deux  Tels  le  dilfolvent,  & 
l'oxide  de  lerrclte.  On  évapore  la  diilolutionpour 
obtenir  le  fuifate  de  potalic,  Si  on  verfe  , dans  la 
liqueur  qui  réfute  de  criftaliifer  & qu’on  e end 
d'un  peu  d'eau,  de  l'acid.-  lulturtque  jufyu'a  ce 
qu'il  ne  proJuile  plus  rte  précipitation  fer.hble.  Il 
faut  obier  ver  cependant  que  cet  acide  ne  decoin- 
pofe  pas  complètement  le  molybdate  de  potalle , 
& que  l'acide  qui  le  précipité  elt  du  molyodate 
acidulé  de  potaile , dont  les  propriétés  différent 
cffentiellement  de  celles  de  l'acide  molybdique 
pur.  Je  n'ai  me  né  décrit  ce  procédé  que  pour 
taire  connoitreici  cerélultat  particulier  , 8c  l'exif- 
tence  de  cet  acidulé  m dybdique.  On  doit  en  Con- 
clure que  le  véritable  8c  le  feul  moyen  d'avoir  de 
l'acide  molybdique  pur  confiée  dans  le  fécond 
procède , ou  le  traitement  du  lulfure  du  molyb- 
dène par  l'acide  nitrique. 

ij.  L'acide  molybdique  préparé  par  les  opéra- 
tions indiquées  , lurtout  par  le  fécond  procédé  , 
eft  en  poudre  blanche , d’une  faveur  aigre  8c  mé- 
tallique s fi  pelameut , luivant  Bergman,  elt  de 

j,4~o. 

14.  Chauffé  dans  une  grande  cornue  de  verre , 
il  donne,  â un  grand  feu,  un  peu  d'acide  fallu- 
reux  ; ce  qui  prouve  qu'on  ne  l'en  prive  qu’avec 
la  plus  grande  difficulté  i mais  il  n'eprouve  d'au- 
tre altération  qu'un  commencement  de  tufion. 
Dans  un  cteukt  bien  fermé , il  fe  fond  à un  gtand  ' 
feu , il  s'attache  aux  parois  du  vafe  comme  un  en-  1 
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, duit  vitreux,  8c  il  fe  criltallife  en  rayons  qui  par- 
tent du  centre  par  U refroi-iiffcmuit.  Si  l'on  dé- 
couvre le  creufet  au  moment  où  l'acide  eft  fimdu , 
il  s'éiève  en  rurnee  blanche  par  le  comaâde  l'air, 
8c  cette  vapeur  s’attache  en  écailles -bril  antes, 
d'un  jaune- joré  lut  les  corps  froids.  Cette  ruinée 
dil'paroit,  8c  la  volaiilif-ttion  ceffe  au  moment  où 
I un  tel  rue  l'appareil:  d'où  il  fuit  que  le  con- 
tact de  l'air  en  eu  la  caufe  immédiate  | aulli  n'a- 
r on  point  de  fubluué  , liii  vaut  Scheèie  , dans  le 
creufet  qui  fert  de  couvercle.  Il  paroît , ou  qu'il 
ni  point  cte  a Ile  1.  chauffe  , ou  que,  dans  l'cxpe- 
rience  de  Pelle  lier  , il  palloit  un  peu  d'air  au  lein 
de  l'appar.il  i a.dli  Ion  lutlu.e  de  molybdène  a-t-il 
véritablement  biûlë  8c  s'cft-il  acidifie. 

iy.  La  plupjrt  des  corps  combullibles  décom- 
pnfeut  1 acide  molybdique.  Le  carbone  le  reduic, 
à I aide  du  feu  , en  une  pouilière  noire-qui  le  rap- 
proche de  l'etat  métallique , 8c  à qui  il  ne  manque 
que  l’agrégation  par  la  tufion  pour  être  de  véri- 
table molyodine.  E11  le  chauffant  avec  trois  par- 
ties de  fuul're  , il  fe  dégage  de  l'acide  fulfureux , 
8c  il  fe  forme  du  lulfure  de  molybdène.  Piulieurs 
métaux  chauffes  avec  cec  acide  le  reduilent  de 
même,  s'oxident  en  partie  8c  fe  combinent  d'ail- 
leurs en  alliages  avec  le  molybdène. 

16.  L'eau  chaude  le  dillout  ta  iUinent;  une 
partie  de  cet  acide  en  exige  environ  yoo  pour 
fe  diffoudre  : cette  dillolution  eft  très-acide  8c 
âpre  ; elle  rougit  le  tournclhl , précipite  les  fri- 
tures alcalins  8c  décoirpoie  le  favon.  Après  la  ta- 
lion on  le  diffout  de  même  i ce  qui  elt  different 
de  l'acide  tunftique.  La  dillolution  d'acide  1110- 
lybdiquî  devient  bl  ue  lorlqu'on  y ti  nt  du  fer  ou 
de  l'étain  plonges  i elle  lait  effetvefcence  avec  les 
carbonates  alcalins;  elle  précipité  les  dilfolutions 
de  nitrate  8c  de  muriate  de  baryte.  L'acide  mo- 
lybdique devient  bien  plus  dillolub  e avec  une 
petite  portion  d’alcali , en  formant  du  molybdate 
acidulé. 

; 17.  L'acide  fulfutique  concentré  diffout  beau- 

coup d’acide  molybdique  à i aide  de  la  chaleur  ; 
il  devient  vioiet  te  bleu  tn  relroidiUdnt.  L'acide 
muriat-que  en  diffout  aulli  une  grande  quantité 
par  i'cbullition  : en  diliillaat  à ficelle  , une  partie 
de  l'acide  fe  fublime  en  bleu  8c  en  blanc  : le  re- 
fidu  eft  gris  8:  do.iqtiefccnt  1 omme  le  fublimé.  On 
voit  le  même  phénomène  jusque  dans  la  fumée 
du  molybdène , lormée  au  chalumeau , punque  la 
fl.imr.ie  intérieure  de  Cclui-d  colore  cette  tumee 
en  bleu.  L'acide  nitrique  ne  touche  pas  à l'acide 
molvbdique. 

28.  L'acide  molybdique  s'unit  facilement  avec 
les  baies  alcalines  8c  terreufes  ; il  forme  des  tels 
peu  lolubtes  avec  ces  dernières  , bien  diffolubles 
8c  criftallifables  avec  les  alcalis.  St  héele  n'a  pref- 
que  rien  dit  des  propriétés  des  molybdatcsalta  ins 
8c  terreux  , qui  font  prelqu'entieicment  inconnus 
i encore.  Le  molybdate  calcaire  n'ell  p-s  jauni  par 
l'.cide  nitrique  ; le  molybdate  de  baryte  ci)  un 

peu 
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peu  foluble  dans  l'eau  ; le  molybdate  ammoniacal 
ert  décoinpofabk-  par  le  fsu.  Il  y a un  moiybdace 
acidulé  de  potafle  , Sc  Scheèle , fans  le  deligncr 
par  un  nom  particulier , indique  cependant  Tes  ca- 
raélères  differens  de  ceux  de  l’acide  molybdique 
pur.  Je  le  diflinguerai  ici  à ciufe  de  fes  différen- 
ces même , 6c  parce  qu'on  l’obtient  Couvent  au 
lieu  de  cet  acide  pur. 

ay.  On  obtient  le  molybdate  acidulé  de  potafle , 
foit  en  précipitant  le  pioduit  de  h détonation  du 
nitre  Se  du  fulfure  de  molybdin*  pat  l’acide  fulfu- 
rique , Toit  en  uniflant  directement  l’acide  molyb- 
dique  avec  un  peu  de  potafle,  comme  pour  le 
rendre  plus  diflbluble.  Ce  fel  donne  de  petits  crif- 
taux  irréguliers  par  le  refroidiflemenr  de  fa  diffo- 
lution  fatuiée  bouillante  : l'acide  , qui  y elt  en 
grand  excès,  n’efl  plus  cependant  volatil  à feu  ou- 
vert , comme  lorlqu’il  elt  leul.  Le  molybdate  aci- 
dulé de  putaffe  elt  beaucoup  plus  difloluble  que 
l'acide  molybdique  , puiCqu’il  n'exige  que  quatre 
parties  d'eau  bouillante  ; il  elt  aufli  plus  fufible. 
On  le  décompole  en  jetant , dans  (a  diflolution 
chaude  & concentrée,  ur>  peu  d’acide  nitrique 
qui  tetient  fon  alcali  & précipite  l’acide  molybei- 
que  en  petits  criflaux.  I.e  même  acidulé  ne  dé- 
compofe  pas  le  l’ullate  de  potafle  à l’aide  du  feu, 
comme  le  fait  cet  acide  pur. 

je.  L'acide  molybdique, chauffe  fortement  avec 
la  plupart  des  fu' faces,  & fpétialemei-.t  avec  celui 
de  potafle  , en  dégage  un  peu  d'acide  fulf  urique , 
pat  ce  qui!  forme  dans  ce  cas  du  molybdate  aci- 
dulé ; aufli  l’acide  fulfutique  ne  décompofc-t-il  le 
molybdate  de  potafle  que  jufqu’au  point  de  pro- 
duire le  même  acidulé  , comme  je  l'ai  déjà  lait 
n marqu  r : il  dêcompofe  également  les  nitrates  , 
& en  dégagé  de  l’acide  nitreux  par  la  chaleur.  Les 
muriates  font  aufli  décompofés  , 8c  il  le  fudlime 
une  portion  de  1 acide  molybdique  blanc,  jaune 
•ou  violet , qui  attire  l’humidité,  le  refout  en  li- 
ueur  à l’air,  6c  devient  b|eu  fur  les  métaux. Ces 
eux  decompofitioiis  des  nitrates  & des  muriates. 
l’acide  niinux  qui  fe  dégage  d< s premiers,  l'eut 
drtiquefeent  d’une  partie  de  l'acide  molybdique, 
lemb.er.t  annoncer  qu’il  peut  fe  furchargtr  d oxi- 
gène  6c  être  modifié  par  cette  furoxigénation  j 
cependant  il  paroit  furoxigenet  l’acide  muriatique 
qu'on  dilliik  fur  lui , puilqu'il  devient  bleu  par 
fon  aflîon.  Des  expériences  ultérieures  (ont  né- 
ceflaires  fur  ce  poinft 

j 1 . L’acide  molybdique  n’efl  encore  d’aucun 
ufage  -,  il  n’a  encore  été  qu’un  obict  de  recher- 
ches Uc  de  cutkfité  pour  1rs  ehimiffes.  L'exemple 
de  l’acide  timflique  , dont  M.  Guyton  a déjà  re- 
connu une  propriété  utile  pour  la  teinture  , doit 
engager  les  chimifles  à s’occuper  fous  ce  point  de 
vue  de  l’acide  molybdique. 

MOLYBDES,  ancienne  dénomination  des  fels 
formés  par  l'acide  molybdique  : on  les  nomme 
aujourd'hui  molybdate*.  ( LVyrj  ce  mot.) 

Cut.mi.  Tome  V . 
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MOLYBDIQUE,  nom  donné  à l’acide  formé 
par  1a  combuffion  complété  du  molybdène.  ( P oy<{ 
te*  article*  ACIDES  & MOLYBDENE.) 

MORD  ANS.  Pour  traiter  cet  obj  t , qui  a de 
rands  rapports  avec  les  faits  les  plus  importât)? 
e la  chimie  , quoiqu'il  femble  n'appartetir  qu'à 
l’art  de  la  teinture  , j'emprunterai  du  livre  de 
MM.  Berthollet , intitulé  ÊUmens  de  fart  de  la 
teinture,  f.  ronde  édition , chapitre  11  du  premier 
volume  , chapitre  confacré  à l’hiltoire  de  ces 
réaétifs  : c’elt  le  Traité  le  plus  complet  6c  le  plus 
favanr  fur  tette  matière.  On  y trouvera  des  ap- 
plications utiles  & nombreufes  des  plus  grands 
phénomènes  de  la  l’cience  à un  art  dont  les  prin- 
cipes & les  procédés  offrent  , fous  beaucoup  de 
rapports  , les  élémens  de  la  chimie. 

» On  donne  le  nom  de  morian* , difent  les  au- 
teurs, aux  fubllances  qui  fervent  d’intermède  en- 
tre les  parties  colorantes  & les  étoffes  que  l’on 
teint,  foit  pour  faciliter  leur  cotnbinaifon,  foit 
pour  la  modifier  en  même  rems. 

» Les  mordans  méritent  la  plus  grand?  acren- 
tioti,  car  c’eft  par  eux  qu’on  varie  principalement 
les  couleurs,  qu’on  leur  donne  plus  d'éclat , qu'on 
les  fixe  lur  1rs  étoffes  & qu'on  les  rend  plus  du- 
rables. 

» Un  mordant  n’eft  pas  toujours  un  agént  lim- 
ple  i mais,  dans  le  mélange  dont  il  efteompofé, 
il  fe  forme  quelquefois  des  combinaifons  divetfes  s 
de  forte  que  les  fubllances  qu'on  a employées  , 
n’agiffent  pas  immédiatement,  mais  par  les  com- 
binations qui  en  font  le  réfultat. 

» Quelquefois  on  mêle  la  mordant  aux  parties 
colorantes } d'autres  fois  on  en  imprègne  l’étoffe 
avant  de  la  foumettre  au  bain  de  teinture.  Dans 
d’autres  circonffances  on  réunit  ces  deux  moyens  : 
on  teint  fucci  Hivernent  avec  des  liqueurs  qui  con- 
tiennent différentes  fiibflances,  dont  les  dernières 
ne  peuvent  agir  que  fur  les  parties  dont  l'étoffe  fa 
trouve  imprégnée  par  l’opération  précédente:  une 
diflolution  qui  doit  céder  fa  b.ife  à l'étoffe , a be- 
foin  de  la  chaleur  ; une  autre  exige  que  l’opéra- 
tion foit  faite  à froid.  Le  mordant  fe  trouve  fou- 
v,nt  être  un  oxide  : alors  fes  propriétés  peuvent, 
non-feulement  'changer  félon  fon  état  aûuti , mais 
encore  félon  l'aâion  des  fubllances  avec  iefquclks 
il  fe  trouve,  8 c mène  félon  les  circonffances  de 
l’oj  ératron.  CVft  par  la  détermination  de  tontes 
ces  conditions,  que  ta  chimie  peut  furtou;  diri- 
ger l’art  de  la  teinture,  établir  fes  procédés  d’une 
manière  confiance  , en  élaguer  ce  qui  ett  inutile 
ou  nuifible,  & tranfporter  dans  un  genre  de  icin- 
cute  ce  qui  eff  efficace  dans  un  autre. 

» Il  ya  des  fubllances  colorantes,  fur  tefquelles 
les  acides  & les  alcalis  ne  paroiffrnt  avoir  qu’une 
foible  aétion , mais  qui  peuvent  fe  diffuudre  dans 
l'eau  & fe  combiner  immédiatement  avec  les  étof- 
fes : telles  font  ptufieurs  couleurs  fauves , tirées 
des  bois  & des  raciues,  & le  brou  de  noix.  Ces 
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fubftances  fervent  donc  dans  la  teinture , fan*  au- 
cun fecours  des  mordant il  y en  a qui  ne  fe  rfilful- 
vent  que  dam  les  alcalis  : tel  eft  en  particulier  te 
carthame  ; fa  partie  colorante  quitte  les  alcalis,  & 
fe  fixe  fur  les  étoffes  lorfqu'on  fature  ceux-ci  par 
un  acide.  Le  rocou  , qui  fe  diffout  aufli  par  le 
moyen  d'un  alcali , l'abandonne  pour  le  combiner 
avec  l'étoffe , fans  qu'on  ait  befoin  d'employer  un 
acide.  L'indigo  fe  didout  dans  les  alcalis  en  paf- 
fant  au  jaune  lorfquïl  tft  privé  d'oxigène  : les 
étoffes  peuvent  aufli  l'enlever  aux  alcalis,  g c alors 
Il  reprend  fa  couleur  bleue  par  le  moyeu  de  l’oxi- 
gène.  Les  teintures  faites  par  ces  fubifances  colo- 
rantes n'ont  pas  befoin  d'auxiliaires;  mais  le  plus 
grand  nombre  ne  fe  combine  qu'en  petite  quan- 
tité avec  les  étoffes , lotfqu'une  bafe  ne  fert  pas 
d'intermède  à leur  tmion  i elles  y adhèrent  foibie» 
ment , 8c  réfifknt  beaucoup  moins  aux  caufes  de 
tteftruâion. 

» Les  fubftances  qui  fervent  de  mordant  doi- 
vent donc  fournir  une  bafe  qui  fe  fixe  aux  étoffes 
& aux  parties  colorantes,  Sc  qui  s'oppofe  à leur 
diffolution  & à leur  deftruâton  ; mais  pour  celles 
ui  ne  font  qu'apporter  quelques  modifications 
ans  les  couleurs , il  fuffit  qu’elles  foieneretenues 
en  petite  qnantiré  dans  la  combinaifon  qui  fe 
forme  entre  l'étoffe  , le  mordant  & a partie  colo- 
rante. Ainfî,  quoique  les  altérans  agiffent  égale- 
ment en  fe  combinant,  ils  doivent  cependant  être 
diflinçués  des  mordant, qui  fervent  à fixer  fa  com- 
binaifon. 

» Les  acides  peuvent  en  général  diffoudre  les 
fubftances  colorantes  ; mais  comme  ils  n'ont  pas 
eux-mèmes  la  propriété  de  fe  combiner  avec  t'é- 
toffé , ils  ne  peuvent  fervir  de  moyen  d'union.  Au 
contraire , ils  enlèvent  ordinairement  les  parties 
colorantes  qui  avoient  été  retenues  par  l'étoffe  , 
8c  ils  ne  peuvent  contribuer  à la  couleur  qui  fe 
fixe  , qu'en  qualité  d'a’térans,  en  s'uniffant  en  pe- 
tite quantité  à la  combinaifon  colorée. 

»>  Les  alcalis , dans  lefauels  il  faut  comprendre 
Ifs  terres  qui  produisent  la  faturarion  des  acides , 
peuvent  fe  combiner  avec  la  plupart  des  fubltan- 
ces  colorantes  ; mais  pour  reconnoître  le»  effets 

Îju'ils  doivent  produire  félon  leur  différence  , & 
es  comparer  à ceux  qui  font  dus  aux  acides , il 
faut  porter  fon  arrention  fur  les  propriétés  des 
combinaîfons , qui  dépendent  de  celles  de  leurs 
élénuns. 

„ Pendant  que  l’affinité  réciproque  produit  une 
union , les  difpofitions  des  fubftances  i la  folidité 
ou  à la  liquidité  fc  cor.fttvent  dans  les  combi- 
naifons  avec  les  dtff -ronces  qui  proviennent  de  la 
condenfation  qu'effts  éprouvent. 

» Il  réfehe  de  là  que  les  alcalis,  qui  ont  beau- 
coup de  folubilité , doivent  former  combinaifons 
foluDles  avec  les  fubftances  colorantes , qui  ont  de 
1 affinité  pour  eux  ; mais  ceux  qnî  ont  peu  de  folu- 
biliré , doivent  au  contraire  produire  des  combi- 
oaiions  intolubtes. 
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■ Ces  eonfidérations , qui  font  appuyées  fur  les 
réfu’tats  de  l'aâion  réciproque  des  acides  8c  des 
alcalis , 8c  fur  les  propriétés  des  combinaifons  en 
general , conduifent  à diflinguer  les  effets  des  dif- 
ferentes bafes.  La  potaflè,  la  fonde  N l'amm  ilia- 
que ne  peuvent  fervir  d’inrermede  pour  fixer  ies 
fubftances  colorantes  aux  étoffes  ; mais  elles  doi- 
vent , ainfi  que  les  acides , opérer  la  diffolution 
des  fubllantes  colorantes,  fur  lefquelles  elles  ont 
de  l'aâion  : leur  affinité  avec  les  étoffés  doit  aufli 
tendre  à en  opérer  la  diffolution.  Ce  n'eit  que 
comme  altérans  que  ces  alcalis  peuvent  entrer 
dins  les  combinaifons  colorées  : s'ils  produifent 
quelque  précipitation  dans  les  diffolution*  de  fubf- 
tanecs  colorantes  par  l’eau,  ce  ne  doit  dire  qu’en 
féparant  une  fubtlance  beaucoup  plus  lo subie  d'une 
autre  peu  foluble  par  elle -même , ou  en  oi  carton- 
nant quelqu’altérarion  dans  une  fubftance  d'une 
compofition  peu  ftable. 

» Les  autres  alcalis,  c’sfl-à  dire,  la  chaux,  la 
baryte,  la  Hrontiane  £t  la  maguerte,  qui  ont  peu 
de  folubilité  ou  une  difpnfition  beaucoup  plus 
grande  à la  folidité , paroiffent  plus  propres  à fer- 
vir de  mordant.  En  effet,  ces  terres  alcalines  ont 
alfet  d'affinité  pour  former,  avec  les  fubftances 
colorantes,  des  combinaifons  qui  fe  précipitent 
de  leurs  didblutions  i mais  elles  a tèrtnt  cunlidé* 
rablemenr  leurs  couleurs  par  leurs  propriétés  alca- 
lines ; elles  ont  trop  peu  d'affinité  pour  entrer  en 
combinaifon  infoluble  avec  Us  étoffés;  de  forte 
que,  loin  de  favorifer  l’union  des  parties  coloran- 
tes, elles  l'empêchent  au  contraire,  8c  forment 
des  précipitations  ifoléts. 

•>  La  magnéfie,  qui  eft  infoluble,  préfentoit  1 Vf- 
pérance  de  pouvoir  fervir  utilement  de  mordant. 
Pour  l'éprouver,  on  a mêlé  de  l'acétate  de  ma- 
gnéfie avec  une  diffolution  de  bois  de  fernam- 
bouc  : il  s’eft  fait  un  précipité  de  couleur  violette 
terne.  Après  s'étre  afluré  de  la  facu  té  qu’elle  a de 
fe  précipiter  avec  les  fubftances  colorantes , on  a 
imprègne  le  coton  de  ce  fel  .comme  on  fait  avec 
l'acetate  d'alumine  ; mais  ce  coton  ni  pas  prie 
plus  de  couleur  que  s'il  n'avoir  point  reçu  de 
mordant.  La  laine , traitée  avec  l'acétate  de  ma- 
gnefie , n’en  a pas  reçu  la  propriété  de  fixer  la  cou- 
leur de  la  garance , non  plus  que  U foie.  Il  paroit 
donc  que  les  alcalis  en  général  ne  peuvent  fervir 
que  comme  diffolvans  ou  comme  altérans  ; mais 
en  cette  dernière  qualité  , te ux  qui  ont  le  moins 
de  folubilité  doivent  être  les  plus  efficaces  ; ce 
qu'on  remarque  aurti  dans  les  acides  : de  la  vient 
I utilité  du  tartre  acidulé  de  poraffe  dans  plufïeurs 
procèdes. 

» Une  fubftance  qui  poflède  à un  haut  point  les 
propriétés  convenables  à un  modant , c'cft  l'alu- 
mine : infoluble  lorfqu'elle  n'éprouve  pas  l'aâion 
des  acides  îc  des  alcans,  elle  a beaucoup  de  dif- 
pofîion  à fe  combiner  avec  les  parties  colorantes  ; 
elle  n'agit  point  fur  leurs  couleurs  comme  les  al- 
calis, mais  elle  conferve  à peu  piès  leur  nuance 
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nstnrellé  i elle  fe  fépare  beaucoup  pim  facilement 
de*  acides  qui  la  tiennent  en  diiiolution  , que  les 
bafcs  alcalines. 

» Pour  convaincre  de  ta  propriété  que  pof- 
fède  l'alumine  de  le  combiner  avec  les  parties  co- 
lorantes , I on  n'a  qu'à  agiter  de  l'alumine  préci- 
pitée du  lui  la  te  d'alumine  par  un  alcali , dans  une 
infulîon  de  bois  de  fernambouc  i toutes  les  parties 
colorantes  fe  feparent  de  l'eau  Ht  relient  fixées 
avec  l'alumine  : c'eft  cette  combinaifon  qui  forme 
quelques  laques , & furrout  les  Dits  de  grain  ; ce- 
pendant ce  n'eft  pas  ce  moyen  qui  elt  employé 
immédiatement  pour  la  compufition  de  la  plupart 
des  laques. 

" On  mêle  une  décoûion  de  la  fubftance  colo- 
rante , dont  on  veut  obtenir  une  laque , avec  une 
diiiolution  de  fulfate  d'alumine  : ordinairement  il 
fe  forme  un  précipité  qui  emraine  une  portion 
de  la  fubftance  colorante  ; mais  avec  quelques  fubf- 
unces  colorantes  , il  n’y  a pas  de  précipité.  Pour 
l'obtenir  ou  pour  le  compléter,  on  fatute  l'acide 
avec  un  alcali  j alors  l'alumine  fe  précipite  , & 
n-tirnt  en  combinaifon  avec  elle  la  fubftance  co- 
lorante : c eft  ce  précipité  , dont  la  couleur  varie 
félon  la  fubftance  qu-  l'on  eniploie,  qui  forme  les 
•laques,  apiés  des  lotions  fuffifante»  pour  en  (épa- 
ter les  parties  I. lir.es.  Pour  les  fttls  de  grain,  on 
paife  quelquefois  la  decoâion , a laquelle  on  a 
mêlé  du  (ulf-ite  d'alumine  à travers  un  carbonate 
caltaire  qui  lert , au  moins  en  partie,  à décompo- 
fer  le  fulfate  d'alumine  , ou  à travers  une  argile 
dont  1 aélion  fur  l'acide  fulfurique  concourt  auiià 
à la  dccompofitien  du  fulfate  d'alumine  dt  à ia 
nréripitation  de  la  laque.  Ce  qui  Ce  fait  ici  par 
l'jétion  de  l’alcali  ou  ac  l'argile  , qui  tend  à s'em- 
parer de  l’acide,  s’exétute  dans  la  teinture  par  une 
ael'on  oppolée  , par  1 affinité  de  1 étoffé  pour  l'a- 
lumine colorée. 

« L'affinité  de  Kalumine  pour  les  differentes 
étoffes  p.  ut  faiilement  être  prouvée.  Si  l’on  dif- 
font  une  fubftance  animale  par  un  alcali,  8c  fi  on 
mêle  à cette  düToluiion  du  fulfate  d’alumine , la 
fubftance  animale  fe  précipite  avec  l'alumine, 
avec  laquelle  elle  relie  combinée  : la  même  com- 
bination le  forme  lorfqu'apres  avoir  mêle  de  la 
gélatine  à la  difioUitson  du  fulfate  d’alumme,  on 
y vetfe  un  alcali. 

» On  peut  (urcompofer  la  combinaifon  d'alu- 
mine & de  fubftance  animale  avec  utvc  fubftance 
colorante.  Par  exemple , torique  dans  l'experience 
précédente  on  mêle  à la  diffoiuticm  de  fulfate  d'a- 
lumine &'  de  gelaiine,  la  décoâion  d'une  l«bf- 
nnce  colorante  , comme  du  bois  d„-  fernambooc  , 
le  précipité  coloré  qu'on  obtient  ainfi  reptéfenie 
la  cembutaiioB  qui  le  forme  avec  les  étoffes  dans 
les  reincutes  dans  kfquelles  est  fait  ufage  d'un 

mordant. 

» Quoiqu'on  ne  puifle  prouver  de  ia  même  ma- 
nière que  I alumine  entre  en  combinaifon  avec  le 
lin  & le  cottji , les  «dûtes  que  pwadssifene  les  rcor- 
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dent  alumineux  fur  ces  fublhnces  ne  biffent  au- 
cun doute  fur  la  combinaifon  de  l’alumine  qui  fe 
forme.  Ainli , par  le  moyen  de  l'alunage  , des  fubf- 
rances  colorantes  qui  ne  s‘y  feroienr  pas  fixées  ou 
qui  s'y  feroii  ni  promptement  détruites . abandon- 
nent leur  diffolvant,  y forment  des  couleurs  beau- 
coup plus  fattirées  Sr  plus  durables , 8e  lors  même 
que  la  couleur  a enfin  dilparu , l'étoffé  retient  en- 
core l'alumine,  qui  peut  fixer  de  nouvelles  fubf- 
tances  colorantes  8e  lui  communiquer  les  prophè- 
tes qui  lui  font  ducs.  Baiicroft  rapporte  qu'ayant 
imprègne  d'acerate  d'alumine  une  partie  d'une 
toile  de  coton  , pendant  que  le  refte  n avoir  point 
de  mordant,  8c  ayant  teint  cetie  toile  avec  du 
fafran , il  lexpofa  fur  le  pré.  La  couleur  difparut 
bientôt  fur  la  partie  qui  n’avoit  pas  reçu  de  mor- 
dant ; elle  diluarut  quelque  tenu  aptes  fut  la  por- 
tion qui  en  avoit  et-  imprégnée  : alors  il  teignit 
de  nouveau  cette  toile  avec  du  fafran  , 6c  1 expo- 
fition  fur  le  pré  produkit  le  même  effet.  Enfin, 
après  une  troilième  teinture,  le  mordant  piocura 
encore  la  même  propriété  à la  partie  de  la  toile 
lut  laquelle  il  avoit  été  appliqué  i de  forte  que 
l'alumine  relia  fixe  , malgré  les  trois  operations  de 
teinture. 

» Il  faut  donc  que  , lorsqu'une  étoffe  acquiert , 
par  le  moyen  d'un  fel  alumineux,  les  propriété^ 
qui  dépendent  de  l'alumine,  elle  puifle  decompo- 
ler  ce  fel  8c  fe  combiner  avec  l'on  aiumine , pen- 
dant que  l'acide  qui  la  ttnoit  en  diiiolution  fe  dé- 
pare 8c  refte  dan*  le  bain  s mais  il  ne  faudroit  pas 
conclure  de  là  qc’aucune  portion  de  l'acide  no 
relie  dans  la  combinaifon  de  l'étoffe  où  elle  peue 
avoir  quelqu’iiifiueuce  fur  la  couleur. 

» Les  oxides  métalliques  ont  avec  plufieurf 
parties  colorantes  une  telle  affinité  , qu'il*  aban- 
donnent les  acides  qui  les  tenoient  en  tuiioiution, 
pour  le  précipiter  en  lé  combinant  avec  elles. 

n D'un  autre  côté,  tous  les  oxide*  ont  la  pro- 
priété de  fe  combiner  svec  les  lebftances  imma- 
les , 8c  l'on  peut  former  ce*  differentes  combinai- 
sons en  mêlant  un  alcali  («taré  de  fubftance  ani- 
male avec  les  dtffolutions  métalliques. 

- Il  n'rli  donc  pas  lurpreuuot  que  les  oxide* 
puiffènt  fervir  de  moyen  d’union  tmre  les  partie* 
colorantes  8*'  les  fubftance*  animales  s mais  ils  dif- 
fèrent beaucoup  à Cet  égard.  Examinons  à quelles 
propriétés  tiennent  ces  différences. 

» Quoique  tous  les  oxides  aient  une  difpoiîiioA 
à fe  combiner  avec  les  fubftances  animales,  ils 
different  cependant  beaucoup  à cet  ég.u.1  i de 
forte  que , firtout  lorfqite  les  fubftances  animales 
forment  un  tiflù  folide  , il  eft  des  oxides  auxquels 
elles  peuvent  à peine  s'unir.  En  fuppofant  la  même 
affinité , les  oxtics  qui  forment  une  combinaifon 
pio* fnrre  avec  les  acides,  doivent  1er  abandonner 
plus  difficilement  ; enfin , le  même  oxide  doit  être 
précipité  plus  facilement  des  acides  loibles  , que 
de  ceux  qui  agifleisc  avec  plus  dénergi*.  Il  n'eft 
dune  pas  fur  prenant  qu'il  n'y  ait  que  quelques 
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diffolutions  métalliques  qui  puiffent  être  em- 
ployées comme  moi  dan  t,  8c  cela  félon  le  but  qu'on 
fe  propnfe. 

« Quelques  fubffances  métalliques  ne  portent 
dans  les  combinaifons , qu'une  baie  blanche  8c  dé- 
colorée j d'autres  modifient,  par  l'alliance  de  leur 
couleur,  celle  qui  eft  propre  aux  parties  coloran- 
tes ; mais,  dans  plufieurs  oxides , la  couleur  varie 
félon  la  proportion  de  l'oxigène  qui  s'y  trouve 
fixée,  ou  félon  d’autres  circonflances  indétermi- 
nées : ces  derniers  oxides  ne  peuvent  fervir  de 
baie  à des  couleurs  f lidts,  Bc  dont  l'éclat  feroit 
pion.f  trmeiu  altéré  par  ces  changemens  faciles  , 
à moins  que  ce  ne  foit  des  couleurs  rembrunies, 
dont  les  foibles  mutations  ne  feroient  pas  fen- 
fibles. 

»»  L'oxide  d'étain  l'emporte  fut  tous  les  autres 

f>ar  la  propriété  de  fe  fixer  avec  les  étoffes  de 
aine  Sc  de  foie , mais  particuliérement  avec  les 
premières  i il  abandonne  facilement  l’acide  qui  le 
tient  en  diffolurion  pour  fe  combiner  avec  elles  j 
de  forte  qu'il  fuffit  d'imprégner  la  laine  ou  la  foie 
dedifiolution  d’etain, quoiqu'après  cela  on  la  lave 
avec  foin  j ce  qui  n'arrive  pas  avec  quelques  autres 
«liffolurions  métalliques. 

>»  L'étain  peu  oxide  n'a  à la  vérité  qu'une  cou- 
leur cendrée  ; mais  comme  il  a une  grande  affinité 
pour  l'oxigène  , il  en  prend  allez  dans  fes  dtflolu- 
ttons  ordinaires  pour  palier  à la  couleur  blanche, 
•ü  il  peut  finir  de  s'oxider  pendant  l'opération 
même  de  teinture  : il  retient  l'oxigène  avec  force; 
en  forte  que , lorfqu'il  efl  très-oxiJé,  fon  oxigène 
n'exetee  que  peu  d'aétion  lut  one  partie  colorante. 
L'oxide  de  zinc  paroit  avoir  des  propriétés  ana- 
logues ; mais  il  a beaucoup  moins  d'affinité  avec 
les  étoffes  8c  avec  les  parties  colorantes.  D'un  au- 
tre côté , il  retient  plus  fortement  les  acides , 8c 
par-là  il  eft  beaucoup  moins  propre  à fetvit  de 
mordant. 

• » L’affinité  des  oxides  pour  les  fubffances  de 
nature  végétale  paroit  beaucoup  moins  forte  que 
celle  qu'ils  ont  pour  les  fubffances  animales  : d otl 
vient  que  les  diffolutions  métalliques  font  peu 
propres  à fervir  de  mordant  aux  couleurs  du  coton 
Se  du  lin.  Il  faut  cependant  en  excepte  r l'oxide  de 
fier,  qui  peut  s'appliquer  d'une  manière  très-fu- 
lide  à ces  fubffances,  même  lorfqu’il  eft  précipité 
de  fes  diffolutions.  Chaptal  fait  à cet  égard  une 
nbfeivation  intéreffante  : il  remarque  qu'on  éclair- 
cit une  diflolution  de  fier  troublée  pat  la  précipi- 
tation , en  y promenant  du  coton  8c  du  lin  ; mais 
il  faut  remarquer  que  l'oxide  de  fer  a une  couleur 
différente,  félon  Ion  état  d'oxidation , 8c  que  l’ac- 
tion qu'il  exerce  fur  ia  fubftance  colorante , comme 
on  le  verra , varie  félon  cer  état.  L'oxide  de  cui- 
vre a auffi  de  l'affinité  avec  le  lin  8c  le  coton;  de 
forte  que  fes  diffolutions  peuvent  être  employées 
dans  quelques  procédés.  L'oxide  de  manganefe 
annonce  une  pareille  difpofttion. 

» Il  luit  de  ce  qui  précède,  t°.  que  les  acides 
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Sr  les  alcalis  ne  font  pas  propres  à fer  vit  de  mir. 
dont,  c'eft-i-dire , d’intermède  ou  de  moyen  d‘u* 
nlon  entre  les  étoffes  3c  les  fubffances  colorantes, 
quoique  ceux  qui  font  peu  lolubles  puiilèut  pro- 
duire avec  les  fubffances  colorantes  des  efpècet 
de  laques;  i°.  que , de  toutes  les  fubffances  rer- 
reufes,  c’eft  l'alumine  qui  a éminemment  les  pro- 
priétés des  mordons  par  fon  affinité  avec  les  fubff- 
tances  colorantes  8c  avec  les  etoff  s,  8c  par  fa 
fnible  adhérence  aux  acides  ; que , parmi  les 
fubffances  métalliques,  il  faut  diftinguer  celles  qui 
prêtent  une  bafe  blanche  aux  fubffances  coloran- 
tes , 8c  celles  qui  inAuent  fur  les  fubffances  colo- 
rantes par  leur  propre  couleur.  Entre  les  premiè- 
res , qui  peuvent  fervir  aux  couleurs  claires  8c 
éclatantes , les  diffolutions  d'étain  tiennent  le 
premier  rang  pat  l'affinité  de  l'oxide  pour  les  étof- 
fes de  nature  animale,  8c  pour  les  fubffances  co- 
lorantes , & par  fa  foible  adhérence  aux  acides  : 
la  force  avec  laquelle  il  retient  l'oxigène  contri- 
bue à fes  qualités.  Parmi  les  fubffances  métalliques 
dont  la  couleur  produit  des  modifications , le  fer 
eft  de  l’ufage  le  plus  étendu  ; mais  fes  eff.ts  va- 
rient félon  l'état  de  fon  oxidation. 

» Lorfque  les  parties  colorantes  ont  précipité 
un  oxide  de  fon  diffolvxnt,  celui-ci  a ordinaire-  * 
ment  le  pouvoir  de  dilToudre  une  portion  de  la 
coinbinatfon  de  la  fubftance  colorante  avec  l'oxi- 
de , 8c  la  liqueur  refte  colorée , quoique  la  préci- 
pitation foie  facilitée  8c  rendue  plus  complète  par 
ia  prcfence  de  l'étoffe.  Les  effets  dépendent  donc 
en  partie,  non-feulement  des  proportions,  mais 
encore  de  l'efpèce  d'acide  qui  fert  de  diffolvant 
à l'oxide.  Cette  obfervation  s'applique  aux  acides 
qui  tiennent  l'alumine  en  diffbiurion  ; mais  les  aci- 
des , les  alcalis , les  diffolutions  métalliques  , Sc 
même  les  feis  neutres,  peuvent  fervir d aitérans. 

•>  On  voit  qu’en  variant  les  mordant , on  peut 
beaucoup  multiplier  les  nuances  que  l'on  peut  ob- 
tenir d’une  même  fubflance , furtour  en  faifanc 
coopérer  les  altérans  ; il  fuffit  même  de  varier  la 
méthode  par  laquelle  on  les  applique  ; ainfi  , l'on 
obtiendra  différent  effets  en  imprégnant  l'étoffe 
d’un  mordant  , ou  en  mêlant  le  mordant  dans  le 
bain  de  teinture  , en  faifant  l'opération  à chaud  ‘ 
ou  à froid  , avec  le  cootadf  prolongé  de  l'air  , ou ! 
fans  fon  intervention  , au  moyen  d'une  diflolution 
dont  l'acide  eft  énergique  , ou  d'une  autre  dont 
l'acide  (fl  plus  foible  ou  plus  volatil. 

**  La  defticc  rtion  favorife  la  cnmbinaifon  des  bafes 
qui  ont  de  l'affinité  avec  l’étoffe  , parce  que  l'eau 
qui  produifoit  la  diflolution  , s'oppofoir  , par  Ton 
affinité  , à l'ailion  de  l’étoffe  qui  rend  à la  réduire 
dans  l'état  folide. 

» Mais  les  circonffarc  s auxquelles  on  doit  s'af- 
fujettir  , varient  félon  les  qualités  de  l'étoffe  qui , 
par  une  difpofttion  dont  on  ne  peut  pas  roujnurs 
affignet  la  caufe , exige  quelquefois  le  concours 
de  la  chaleur  , pendant  qu'une  étoffe  dé  nature 
«différente  fe  combine  mieux  à froid.- 
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» Enfin  , le»  procédé»  que  doit  recevoir  fucccf- 
fixaient  une  étoffé  poir  remplir  le  but  que  l'on 
fe  p epofe,  déterminent  quelquefois  le  choix  de 
lu  utlfolution  du  mordant  8c  de  lu  manière  de  1*  a p- 
pii  juer  ; ce  que  l'on  oblerve  lortout  par  rapport 
aux  toile»  que  l'on  foumet  à l'impreffion  , 6c  qui 
doivent  paff  :r  par  pluiieurs  opération»  qui  ne  fe 
portent  refpeéliveineni  aucun  dommage. 

« Ce  bel  art  ( celui  de»  toile»  peintes  ) , qui  ne 
fut  tranlporté  en  Europe  que  dans  le  milieu  du 
fiëcle  dernier,  y a fait  de»  progrès  rapide»  -,  de 
foite  qu’il  fe  trouve  porte  à une  perUccion,  non- 
feu  I fine  nt  fort  fnpér  leurs  à l'état  qu'ils  c.  nlirvé 
depuis  tant  de  fiètles  dans  1 Indoltan  , nui»  qu'il 
eft  devenu  l'un  de  ceux  dont  les  procédé»  ont  le 
plus  de  précilion  , 8c  peuvent  recevoir  implica- 
tion la  pius  complète. 

>>  La  perfection  où  il  a été  porté  chez  nous  , 
principalement  pat  l'mdullrie  aitive  St  éclairée 
du  célèbre  Obeikan.pf , aujourd'hui  fecondee  de 
celle  de  M.  Widmer , eft  due  en  partie  à la  né- 
ctffité  d'en  ifoler  les  procédés  , pour  parvenir , 
non- feulement  à varier  les  couleurs  8c  à les  nuan- 
cer , mais  encore  à leur  adorer  une  folidité  qui 
refiite  aux  opérations  néceflaires  pour  rendre  U 
blancheur  aux  intervalles  qui  réparent  le»  cou- 
lc urs  qui  doivent  refter  empreintes  j aii.fi  , les 
effets  de  chaque  npéraiion  ont  pu  être  obfervés 
8c  confiâtes , 8c  chaque  couleur  a été  foumife  à 
la  plus  forte  des  épreuves  , pendant  que  les  autres 
procédés  de  teinture  confondent  fouvent  les  dit- 
ferens  effets , & en  impofent  par  un  éclat  paffager. 

» Comme  les  procédés  de  cet  art  font  pro- 
pres à donner  une  idee  exaôe  des  effets  des  mor- 
dant 8c  des  différentes  circonliances  qui  le»  modi- 
fient , nous  allons  «n  tracer  un  précis. 

» Les  mordant  qui  ont  une  grande  folubilité  , 
8c  dont  l'acide,  fulceptiblede  volatilifation , n'elf 
uni  à fa  bafe  que  par  une  foible  affinité  , fonr  pré- 
férés pour  l'impreflion  des  toiles  , pateeque , pou- 
vant y être  partes  dans  un  état  plus  grand  de  con- 
centration , 8c  s'y  décompofer  plus  complètement, 
on  obtient  des  couleurs  plus  intenfes  8c  plus  nour- 
ries. Leur  folubilité  ieur  donne  encore  l’avantage 
de  ne  point  rendre  , par  l'effet  delà  criffallifation  , 
le  mordant  grumeleux  lorfqu'on  l'épaiflit,  ou  iné- 
gal pendant  fa  dtfliccation  fur  la  toile. 

» L'acétate  d'aluinine  8c  l'acétate  de  fer  jouif- 
fent  de  ces  propriétés,  8c  fuffifent  pour  produire , 
avec  diverfes  fublfances  colorantes  , la  plupart 
des  nuances  variées  qu'on  obferve  fur  les  toiles 
peintes. 

» Pour  préparer  l'acétate  d'alumine , on  diffout, 
dans  huit  parties  d’eau  chaude  , trois  parties  en 
poids  d’alnn  , 8c  une  d’acerate  de  plomb  : on  y 
aioute  enfuite  le  huitième  d'une  partie  de  potalfe 
8c  autant  de  craie.  L'oxide  de  plomb  contenu  dans 
l'acétate,  forme  , avec  l'acide  l'ulfutique  de  l’alun, 
un  fel  infcluble  qui  fe  précipite  , & la  bafe  de 
l'aluu  ou  l'alumine  refte  en  diffoluttoo , combinée 
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ivee  l'acide  acétique.  Comme , dans  ce  procédé 
généralement  adopté,  la  proportion  d'acétate  de 
plomb  n’tft  point  affez  g'an.le  pom  opérer  l'en- 
tière décompolition  du  fulfate  d'alumine  , on 
ajoute  la-craie  St  la  potaffe,  qui  fervent  à décom- 
pofer une  partie  de  ce  fcl , dont  la  criffallifation  , 
dans  te  mordant  épaiffi  , eût  tendu  fon  emploi 
défavantageux  : on  produit,  faus  addition  de  craie 
ni  de  potalf-- , un  acétate  d'alumine  qui  n'a  point 
cet  inconvénient , en  mettant , avec  les  propor- 
tions donnée»  d'eau  & d'alun , trois  parties  8c 
demie  d'acetate  de  plomb. 

■<  On  fait  l'acétate  de  fer  en  diffolvant  direc- 
tement , par  l'acide  acétique  ( vinaigre  du  com- 
merce ) , des  morceaux  de  fer  rouille. 

■»  Le»  mordant  font  épaiilïs  avec  les  différentes 
efpètes  de  gomme  , l'amidon  ou  la  farine  j ils 
doivent  l'ètre  affez  pour  conferver  fur  la  toile  où 
ou  les  a imprimés,  les  concours  de  l'objet  gravé 
fur  la  planche  , 8c  ne  pas  l'être  au  point  de  ne- 
pouvoir  plus  quitter  egalement  la  planche  pour 
s'appliquer  fut  la  toile.  Celle-ci  reçoit  autant 
d'impteffions  qu'elle  doit  porter  de  mordant  dif- 
férens;  mais  on  n'imprime  d’abotd  que  ceux  qui 
doivent  être  colorés  dans  un  même  bain  de  tein- 
ture. 

» Lorfque  la  toile  eft  en  cet  état , on  la  laifTa 
pendant  pluiieurs  jours  étendue  dans  un  ate'k-r 
où  l'on  entretient  une  chaleur  modérée  , 8c  que 
l'on  nomme  , dans  les  manufaâures  de  coilt-s 
peintes,  chambre  chaude.  Cette  chaleur,  en  favo-' 
rifaut  la  volatilifation  de  l'acide  acétique  , accé- 
lère 8c  complète  la  décompofition  des  mordant , 
ainfi  que  la  combinaifon  de  leurs  baies  avec  la 
toile.  En  fortant  de  cette  chambre , elle  efl  paffée 
dans  une  chaudière  qui  contient  de  la  bonze  de 
vache  délayée  dans  de  l'eau  tiède.  L'effet  de  cette 
opération  elt  de  dilfoudre  la  fubffance  dont  on 
s'eff  letvi  pour  épaiflir  le  mordant , ainfï  que  la 
partie  de  ce  mordant,  qui,  n’ayant  pu  fe  combiner 
avec  l'étoffe , 8c  étant  répandue  dans  le  bain  de 
teinture  , Je  faliroit , tant  par  la  combinaifon 
qu'elle  formerait  avec  la  matière  colorante  , que 
par  l'aétion  de  l'acide  qu'elle  pourrait  y dépofer  ; 
ce  qui  porterait  aux  toiles  le  double  préjudice 
d’appauvrir  le  bain  de  teinture  , 8c  de  découvrir 
les  parties  qui  doivent  relier  blanches  , de  la  com- 
binaifon difficilement  attaquable  du  mordant  fu- 
perfl a avec  la  matière  colorante.  Widmer  penfe’ 
qu'il  fe  forme  en  outre , dans  le  bouzage  , une 
combinaifon  triple  de  la  matière  animale  avec 
l'alumine  ffc  la  toile  , qui  ajoute  à la  beauté  des 
couleurs.  Cette  opinion  eff  d'autant  p'us  vraifem- 
bl  ibte  , que  l’eau  leule  ne  produit  point  l’effet  de 
la  bouze  , dans  laquelle  un  examen , i la  vérité  peu 
approfondi  , ne  nous  a laide  appercevoir  d’autre 
fubffance  capable  d'agir  , qu'une  matière  analogue 
à la  bile. 

» Avant  d'être  teintes,  les  toile»  doivent  en- 
cote  être  Uvéeg  6c  bgttue»  avec  foin , afin  qu'on1 
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foit  fûr  d'avoir  enlevé  tout  mordant  ion  combiné, 
par  l'effet  réuni  de  i eau  8c  de  l'aélinn  mécanique 
du  battage  : on  les  introduit  alors  dans  le  bain  de 
incure  -,  toute  la  furface  t’y  colore  , mais  la  cou- 
ut  elt  beaucoup  plus  foncée  fur  les  partie*  qui 
font  empreintes  de  mariant.  Ici  la  matière  colo- 
rante encre  en  combtDatfon  triple  avec  le  mariant 
8e  l'étoffe  , 8c  acquiert  amli  la  faculté  de  refilfer 
aux  agens  extétieurs,  beaucoup  plus  que  lorf- 
qu'elte  tft  ilolée  ou  combinée  avec  l’étoffe  fans 
intermède. 

>»  C’dl  fur  cette  propriété  que  font  fondés  les 
procédés  que  l'on  emploie  pour  rendre  aux  parties 
de  la  toile  qui  n’ont  point  reçu  de  mariant , la 
couleur  blanche  qu'elles  avoienc  avant  la  teinture. 
Pour  y parvenir,  on  les  fait  bouillir  avec  du  fon 
dans  de  l'eau  i puis  on  les  expofe  fur  le  pré , en 
ayant  attention  de  tourner  du  côté  du  pré  1a  fur- 
face  de  la  toile  qui  porte  les  couleurs.  En  ré- 
pétant alternativement  ces  opérations,  les  parties 
colorantes  qui  ne  font  point  unies  avec  des  mar- 
iant, (ont  altérées  dans  leur  composition,  diffuutes 
8c  réparées,  rartdis  que  ceCes  qui  s'y  trouvent  com- 
binées .loin d'éprouver  de  l'altération, acquièrent 
plus  d'éclat . St  par-là  le  delGn  relie  feul  coloré. 

Cette  deffruéiion  dt  s parties  colorantes  par 
l’expnfition  fur  le  pré  8c  l'ébullition  avec  le  lbn 
s’opère  de  la  même  manière  que  celle  des  parties 
colorantes  du  lin , te  s'explique  de  même.  La 
différence  dans  le  procédé  concile  feulement  en 
ce  que  l’on  fubllitue  le  fon  aux  alcalis  , parce 
que  ceux-ci  düloudrnient  une  partie  de  la  fubf- 
tance  colorante  , qui  clt  lixée  par  le  mariant , 8c 

ÎjU'ils  en  altéieroient  la  couleur , au  lieu  que  le 
on  ayant , fur  cette  l’ubîljnce , une  aâio.n  beau- 
coup plus  feibje,  n'agtt  que  fur  les  parties  colo- 
rantes , qui  ont  été  difpofées  , pat  l’aüion  de 
l'air  , i le  diffoudre  plus  facilement.  L'identité 
des  effets  de  çe  procédé  , avec  ceux  du  blanchi- 
ment, a conduit  Widmtr  i fubtlituer  à cette 
méthode  l’emploi  de  l’acide  muriitique  oxtgéoé , 
modifie  par  une 'dilfolution  aie  aime  Hauffronn 
s’en  eff  fervi  avec  fuccès , Sc  l'on  fiait  qu'on  l'a 
pratiqué  dans  piufieurs  fabriques  angtaifes. 

On  obtient  de  la  garance  avec  l’acétate  d'alu- 
mine , plus  ou  moins  étendu  d'eau  , les  rouges 
fpncês  Sc  leurs  dégradations  jufqu’au  rofe- tendre  ; 
avec  l'acétate  de  ta»,  depuis  le  noir  jufqa'au  lilas, 
en  parcourant  toutes  les  nuances  intermediaires 
de  violet  j enfin  , avec  le  mélange  de  ces  deux 
ma  dam  , à différentes  proportions  , les  amaran- 
tb  es , ic*  mordorés  , lés  bruns  & les  puce*  : en 
fubllituaot  la  gtude  à la  garance,  on  fe  procure, 
avec  le  premier  de  ces  mordant  , les  jaunes  i le 
fécond  ne  donne  que  des  olives  ternes  , mais  avec 
lents  different  mélanges  on  a des  couleurs  agréa- 
bles , olive  âe  bronze  : fi  l'on  réunir  enfuite  l'ac- 
tion de  ces  deux  l'ublhnces  tinctoriales  fur  cha- 
cun de  cet  mordant , -on  aura  dos  nuances  mixtes 
t(ès- variée».  En  traitant  des  principaux  procédé» 
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particulier»  de  1»  teinture , on  donnera  plus  de 
details  fur  ceux  qui  concernent  la  teinture  de» 
toiles  imprimées.  \Koyer  le  mat  TeiNTURS.) 

Telle  cfl , en  général,  la  marche  de»  opération» 
de  cet  art.  Porter  fur  la  toile  les  marinai  les  plu* 
ro  ubles  8c  le»  plus  facilement  décompofabiet  | 
en  tavorifer  la  difliccaùon  te  la  décompofitionj 
enlever,  en  animalifant  l'étoffe,  tout  ce  qui  n'a  pu 
s'en  combiner  , teindre  8c  rendre  aux  partie»  non 
imprimées  le  bl  me  qu’elles  doivent  avoir  : voilà 
à quoi  cl  es  fe  réduifenc.  Eilts  prouvent  évidem- 
ment que  le  lin  8c  le  coton  font  lufceptibles  de 
combinai. on  avec  les  baies  des  mariant,  que  cette 
combinaifon  jouic  d’une  grande  affinité  pour  tes 
matières  colorantes  , 8 1 qu’elle  leur  communique 
la  propriété  d'étre  beaucoup  ptus  inaltérables  par 
les  agens  ordinaires  de  leur  deflruâion. 

Quelques  couleurs  cependant  peuvent  être  im- 
primées fur  les  toiles  , & avoir  toute  la  folidité 
8c  tout  l'éclat  dont  elles  font  fufcepcibles  : telle* 
font , par  exemple , celle  produite  par  la  diffolu- 
tion  d'indigo  , connue  fous  le  nom  de  t/eu  de  pin- 
ceau , parce  que  c’eft  ordinairement  avec  cet  inf- 
trument  qu  on  l'applique  ; celle  qu’on  appelle 
jaune  dt  rouit /e,  & qu  on  obtient  en  imprimant 
un  acétate  de  ter  peu  oxidé,  réfu’tant  de  la  dé- 
compofition  de  deux  parties  de  fulfate  de  fer,  par 
une  partie  d'acétate  oe  plomb  dans  huit  partie* 
d'eau.  On  nomme  ces  couleurs  , couleurs  applï- 
cation  i tl.es  ont  le  grand  avantage  de  n'entratner 
d’autre»  opérations  que  celles  Je  l’impreffioo  8c 
dg  lavage  : celles  qu'on  vient  de  citer , employée* 
depuis  Tong-tem»  , (ont  très-folides  , 8c  d'autant 
plus  (impies , qu'elles  n'ont  pas  befoin  de  mordant ; 
mais  le  nombre  de  ce 'les  qui  ont  cette  propriété 
tft  très-limité  ; dans  les  autres,  il  faut  porter  à 
la  fols  fur  l'etoffe  un  moraant  8c  une  matière  co- 
lorante qui  puiffent  fe  combiner  enfemble  , 8c 
s'unir  ainfi  à l’etoffe.  Cette  méthode , analogue 
à celle  qui  eff  fi  ulitée  pour  la  laine  8e  la  (oie , de 
teindre  dam  un  bain  compote  du  mordant  8c  de 
la  fubftance  colorante  , n a pu  encore  être  appli- 
quée que  dans  très  peu  de  cas  , par  la  foible  affi- 
nité que  le  lui  8c  le  coton  ont  pour  les  fubftance* 
colorantes  unies  aux  mordant. 

Il  t 11  encore  une  méthode  peu  connue , Je 
produire,  fur  toiles,  à peu  de  frais,  des  couleur» 
variées.  EU*  confille  à appliquer  fur  les  toiles 
dep  impregi.ées  de  mamans  8c  teintes  , dos  fubf- 
tancesqui,  fervant  elles- ri, éoses  de  mamans , oo> 
difi-.nt  li  nuance  que  la  matière  colorante  a donnée 
avec  celui  qui  caille  déjà  fur  la  toile,  ou  à en  ap- 
pliquer d’autres  qui  , portant  avec  eux  ua  acide 
capable  de  diffoudre  celui-ci , 8c  déjà  combiné* 
avec  une  matière  cob-raute  , (ubftttueet  ainfi  un 
nouveau  mordant  à celui  qui  cil  fur  le  relie  de  la 
toile,  8c  ajoutent  une  nu: tète  colorante  à celle 
qui  y était.  Par  un  procédé  femblable , on  peut 
produire  du  blanc  1er  une  étoffe  teinte.  Obe»- 
luœpf  avoir,  ««ployé  ancKaaetwent  , 6c  »U»n-  . 
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donné  ce  procédé  i Widmer  I'*  depuis  besueoup 
petftftionné,  & appliqué  aux  couleurs  qui  pré- 
fenrent  le  plus  de  difficultés.  Les  fabricant  anglais 
en  tout  grand  ufage  ; ils  fc  fervent,  d cet  t ff  t » 
d'un  mélange  de  Calfate  acide  de  potafle  de  de 
fuc  Je  citron  : cette  compolition  peut  Cuffire  pour 
des  toiles  qui  ont  reçu  peu  de  mordotu  , mais  il 
eli  douteux  qu'elle  pintfc  fervir  pour  les  autres. 

MORTIER,  inftrument  très- utile  dans  les  la- 
boratoires de  chimie,  & que  tout  le  monde  con- 
noit,  parce  qu'il  fert  jtifque  duos  les  befoins  de  la 
vie  , 8c  parce  qu'on  le  voit  dans  une  foule  d'ate- 
liers. _ 

Il  fetc  à divifer , à broyer  , à pulvérifer  les 
corps  durs , fecs  & caftans  forCqu’ils  ne  font  pas 
éhltiques  ou  duâiles.  Ainfi  , a l'exception  des 
métaux  duâiles,  tous  lts  corps  de  la  nature,  8c 
furtout  les  pierres , les  bois , les  racines  , les  fruits , 
les  femences , 8c  en  général  toutes  les  matières 
végétales,  ainfi  que  les  fubftances  anim  les  bien 
fèches  8c  cillantes , peuvent  être  pulvériCés  dans 
les  mortiers,  Les  métaux  caflans , qui  font  les  plus 
nombreuse  ce  genre  de  corps  , font  également 
fufreptibles  djitre  broyés, 8c  pulvétifés  dans  Us 
mortier  , ainfiTjue  le  foufre , quelques  bitumes 
Ucs.  8 c les  minerais  fui  fureur.  Pour  fervir  utile- 
ment à cet  ufage , les  mortiers  font  faits  en  vafes 
Cieux  , évafés  veis  le  haut , rétrécis  d leur  fond  , 
ht  ayant  la  forme  de  cloches  renverfées.  Les  pilons 
font  des  cylindres  amincis  dans  leur  milieu , par 
lequel  on  les  tient , fle  greAis  en  même  tems  qu'ar- 
ronJis  vers  leurs  extrémités.  Ils  fervent  d frapper 
& à divifer  Ls  corps  placés  dans  les  mortiers. 

Les  nuMivemens  qu'on  imprime  an  pilon  dans  le 
mortier , doivent  varier  fuivant  ta  nature  des  fubf- 
tances  qu'on  veut  réduire  en  poudre.  Celles  qui 
fe  talîent,  fe  pelotent  ïi  fe  durciffent  fous  le  coup 
de  pilon,  exigent  qu'on  fàffe  mouvoir  fou  vent  cet 
infiniment  circuiairemem , plutôt  en  broyant  qu’en 
frappint.  Celles  qui  s'éihauffent  par  le  frottement 
& la  pcrcuftîon  , 8c  qui  fe  tamolliflent  par  cette 
chaleur,  demandent  à être  pilées  très-lentement. 
Celles  enfin  qui  font  très-dures  , 8c  qui  ne  font 
point  fufceptibfes  de  fe  ramollir  ni  de  fe  taffer,  fe 
pulvétifs-nt  facilement  par  les  coups  redoubles  du 
pilon;  elles  n 'exigent  le  broiement  que  quand  elles 
font  parvenues  i un  certain  degré  de  finelfe-  (I  efi 
des  otariéres  d'une  exceffive  dureté,  comme  les 
pierres , qu  on  ne  parvient  à broyer  qu'avec  beau- 
coup de  tems  8c  de  pati  -nce , par  un  mauve  nenc 
lent  8c  continuel  fous  les  coups  redoublés  dont 
il  vient  d'être  queftion.  Chaque  corps  d >it  à est 
égard  être  pulvérifé  , broyé  ou  frappé  d'une  ma- 
nière particulière  . 8c  Macquer  a raifon  de  dire 
que  l'habitude  8c  la  pratique  en  apprennent  infini- 
ment plus  fur  ces  fortes  de  manipulations , que 
tou:  ce  qu'on  en  pourroit  dire. 

L'ufage  multiplié  des  moniert  dans  la  pratique 
de  la  chimie  exige  qu'ou  en  ait  de  toutes  gran- 
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deors  , 8r  de  toutes  les  matières  avec  lefquelles 
on  en  peut  fabriquer.  On  en  fait  de  marbre,  de 
cuivre,  de  verre,  de  fer,  de  gifs  dur,  d'agate , 
de  filex , de  porcelaine,  d'argent,  8c  même  de 
platine.  La  nature  des  fubftances  qu'ou  veut  piler 
ou  broyer  détermine  d fe  fervir  des  uns  ou  des 
autres  ; il  faut  furrout  avoir  égard1  dans  ce  choix  , 
au  degre  de  dureté  8e  d l'aâio»  chimique  de  la 
matière  d piler  fur  la  matière  des  mortiers.  Par 
exempè,  le  cuivre  étant  un  métal  tendre,  atta- 

uable  par  prefque  tous  les  corps , 8c  très-nuifible 

la  famé,  les  pharmaciens  fmgneux  onc  depuis 
long-ttms  ptnfcrit  prcfqu'entiéretnenr  l'ufage  de 
ce  métal.  Les  chimilies  qui  s'occupent  d'analyfes 
exaâes , nnt  autant  de  raifons  pour  fe  fervir  do 
mortiers  fur  lefquels  les  corps  qu'ils  ont  d pulvé- 
rifer n'aient  aucune  aâion. 

Un  des  principaux  inconvéniens  de  la  pulvéri- 
fation  dans  le  mortier , c'eft  la  poudre  légère  qui 
s'élève  fouvenr  en  grande  quantité  de  plufieurs 
fubftances  pendant  qu’on  les  pile.  Si  ce  font  des 
matières  piecieufts  , cette  poudre  en  occafionne 
une  perte  notable  ; fi  ce  font  des  matières  mal- 
faifantes , cette  poulfière  peut  nuire  beaucoup  i 
celui  qui  les  pile.  On  remédie  en  partie  d ces  in- 
convéniens , foit  en  couvrant  le  mortier  par  une 
peau  pe-cée  d'un  trou  dans  fon  milieu  peur  Lifter 
paffèr  le  pilon,  foit  en  mouillant  la  matière  avec 
un  peu  d’eau  quand  cette  addition  n'y  peut  faire 
aucun  tort,  foit  en  fe  mettant  dans  un  coûtant 
d'air  qui  emporte  la  poudre  loin  du  pileur  d me- 
fure  qu'elle  s'élève,  foit  enfin  en  fe  couvrant  le 
nex  8c  la  bouthe  d'unç  toile  légère  8c  humide 
pour  arrêter  cette  poudre.  I!  y a des  drogues  tel- 
lement  nuifibles , comme  le  fublimé  corrofif,  ]’ar- 
fenic , les  oxides  de  plomb  , les  cantharides , l'eu- 
phorbe , 8cc.  qu'on  ne  doit  négliger  aucune  de 
ces  précautions  lorfqu'on  les  pile,  turtoucen  une 
certaine  quantité. 

Les  grands  mortiers  doivent  être  établis  fur  un 
bi'lot  de  hauteur  convenable , pour  que  le  mortier 
foit  à peu  près  à la  ceinture  du  pileur.  On  fufpend 
fouvent  auffi  le  pilon  , furtout  lorfqu'il  eft  grand* 
8c  pefant , par  une  corde  ou  petite  chaîne  atta- 
chée au  bout  d'une  perche  pliante,  fixée  hori- 
zontalement au  deffns  du  mortier.  Cette  perche 
foulage  confidérablement  le  pileur,  parce  qu’elle 
aide  , par  l'on  él.fticité , à relever  le  pilon. 

Il  y a des  mortiers  dont  les  pilons  font  mis  en 
mouvement  par  des  machines  mues  par  l'eau:  tels 
font  ceux  où  l'on  fabrique  la  poudre  d canon  , 
ceux  où  l'on  broie  les  minerais.  Ces  derniers  por- 
tent le  nom  de  bocari  (è'byxj  les  pUtnchts  , li  U 
eltftription  qui  les  accompegne.  ) 

Mortier.  On  nomme  mortier , dans  les  arts  de 
conftruüion  , une  efpèce  de  ciment  fait  avec  du 
fable  8c  de  la  chaux  éteinte , avec  alfer  d’eau  pour 
faire  du  root  une  pâte  qu'on  agite  avec  des  ef- 
peces  de  rareau  , pour  en  bien  mêler  toutes  les 
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partie».  Ce  mélange  prend  en  quelque»  jour»  de 
la  dureté  ; il  fert  à lier  les  pierres  &•  les  moelons  j 
il  les  retient  ftwtemenc  i il  remplit  les  intervalles 
qui  les  réparent  -,  il  réfifte  à l'eau  St  à l'humidité: 
C’efl  pour  cela  qu'on  l'emploie  dans  les  conltruc- 
tions  des  étages  inférieurs,  dans  les  caves,  les 
caveaux  , les  fondations , pour  remplir  les  joints 
des  pierres.  Quoique  la  chaux  Toit , de  Ta  nature , 
difloluble  dans  l'eau,  lorfqu'elle  a pris  corps  avec 
le  fable  elle  rélifte  long  tems  à cet  agent , 8c  ne 
quitte  pas  volontiers  ce  dernier.  ( U oyc[  tes  articles 
Chaux,  Ciment  & Sable.) 

MOUFLE.  C’eft  le  nom  qu'on  donne  i un  petit 
four  de  terre , qu'on  place  far  deux  ou  trois  barres 
de  fer  dans  le  centre  d‘un  fourneau  de  coupelle, 
8c  qui  elt  chauffé  de  toutes  parts  à l'aide  du  char- 
bon qui  l'entoure.  ( Koyrj  Coupellation  0 
Coupelle.  ) 

MOUST  ou  MOUT.  On  donne  ce  nom  au  fuc 
doux  8f  fucré  des  raifins  ou  des  fruits  qu'on  met 
dans  les  cuves  pour  les  expofer  à la  fermentation. 
(Koyfj  Us  articles  Fermentation  , Vin  i 1 Vini- 
TICATION.  ) 

MUCILAGE.  On  appelle  mucilage  en  général 
toute  matière  végétale  fade  8c  liquide  ou  molle  , 
qui  repréfente  une  diffolution  de  gomme  filante 
ou  collante  ; c'eft  en  quelque  forte  de  la  gomme 
liquide.  On  peut  difti-iguer,  t°.  le  mucilage  naturel 
qui  fort  fpontanén  ent  de  i écorce  fendue  des  ar 
bres  à fruit,  & qui  devient  une  gomme  par  fon 
épaiffiffement  8c  fa  dellîlration  i 1°.  le  mucilage 
qu'on  extrait , par  la  preftion , des  fubftances  vé- 
gétales qui  en  font  plus  ou  moins  chargées  5 j°.  le 
mucilage  artificiel  , que  l'on  fabrique  en  biffant 
macérer  dans  l’eau  les  tiges , les  racines , les  écor- 
ces , les  feuilles  ou  même  les  graines  qui  con- 
tiennent cette  matière  épaiffe  ou  lèche  Sc  dilTo- 
luble.  C'eft  ainfi  qu'on  obtient  le  mucilage  de  la 
graine  de  lin , de  I oignon  de  lys , de  la  racine  de 
guimauve , du  fucus  helminthocorton , 8c  c.  ; 40.  en- 
fin le  mucilage  faftice  préparé  en  dilfolvatu  des 
gommes  dans  de  l'eau  : tels  font  les  mucilages  de 
gomme  arabique  8c  de  gomme  adragant.  ( K vy<{ 
C article  MUQUEUX.) 

MUCITES.  Comme  j'ai  donné  le  nom  A' acide 
maqaeux  à celui  que  Sshéèle  avoit  nommé  acide 
fa.ii/aclique , parce  qu’on  l'obtient  avec  tous  les 
corps  muqueux  fades  traités  par  l'acide  nitrique, 
8c  parce  qu’il  n'eft  pas  un  produit  exclufifdu  lucre 
de  lait  traité  par  cct  acide , j'ai  dû  nommer  mucitcs 
les  compofés  falans  qu’il  forme  avec  les  bafes  faii- 
fiabies. 

Mais  Facile  muqueux  n'étant  encore  que  peu 
connu  dans  Tes  combinaifons  à raison  de  ion  peu 
de  folubilité  3c  de  fon  peu  d'aûinn  fur  les  aucres 
corps , les  mutités  ou  les  feis  qu'il  forme  avec  les 
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bafes  fa  lifta  blés , font  prefque  complètement  in- 
connus.  Cependant  ils  doivent  fe  rapprocher  de* 
fels  végétaux  par  leurdécompofirion  au  feu  8c  par 
l'eau  , decompofition  fpontanee  à l'aide  de  la  pu- 
tréfaction. Oit  manque  d'experiences  fur  cette 
matière. 

Ainfi  au  lieu  d'énoncer , dans  l'ordre  alphabé- 
tique , les  trente-huit  efpèces  de  mu  cites  qui  pour- 
roient  être  diflïnguées  8c  décrites  ii  on  les  avuic 
étudiées,  depuis  le  muei :e  d'alumine  jufqu'au  mu- 
ette de  {irconc , je  me  contenterai  de  citer  les  oeuf 
efpèces  dont  on  a au  moins  une  légère  notion  ; 
favoir  : les  mucitcs  d'ammoniaque  , d'argent , de 
baryte , de  chaux  , de  magnelie , de  mercure  , de 
plomb , de  putalle  8c  de  foude. 

On  a même  fi  peu  étuiié  8c  comparé  encor* 
ces  premières  efpèces  de  mucite , que  je  ne  trouve 
entr'eux  aucune  des  propriétés  générales  qui 
puiffe  fervir  à donner  les  caractères  du  genre  s il 
n'y  a aucune  autre  manière  de  les  reconnoitre  , 
que  l’analyfe  8c  la  féparatioo  de  l’acide  mu- 
queux. 

Mucite  d’ammoniaque.  On  ngkCtic  autre 
chofe  de  ce  fel , fi  ce  n'elt  qu  il*|rJT.t  bafe  am- 
moniacale par  la  chaleur.  Il  y a liH  de  penfer  que 
fon  acide  s’airère  aufli  par  cctie  action  du  feu  qui 
en  dégage  l'ammoniaque. 

Mucite  d'argent.  On  fait  que  l’acide  mu- 
queux précipite  le  nitrate  d'argent  i ce  qui  prouve 
que  le  mucite  a’ argent  eft  en  poudre  blanche  peu 
foluble  ou  infoiuble. 

Mucite  de  baryte.  1-e  feul  fait  connu  fur  ce 
fri  , c'eft  qu’il  eft  très -difficilement  foluble,  ïc 
qu'il  eft  fous  la  forme  d'un  pouiüère  blanche  , in- 
ûfide. 

Mucite  de  chaux.  Même  remarque  fur  ce 
fel  que  fur  le  précédent.  On  ne  connoît  q e fa 
forme  pulvétulente.  Ton  infipidité  8c  fa  prefque 
infolubilité. 

Mucite  de  magnésie.  Il  eft  exactement  dans 
le  cas  des  deux  précédens,  pulvérul.nt  & info- 
luble. 

Mucite  de  mercure.  Schéèle  a reconnu  que 
l’acide  muqueux  précipite  le  nitrate  de  mercure 
en  poulliere  blanche;  ainfi  le  mucite  mercuriel  efk 
peu  foluble. 

Mucite  de  plomb.  11  eft  dans  le  cas  du  mucite 
de  mercure.  Formé  par  l’acide  muqueux  verfé 
liquide  dans  une  diffolution  de  nirrate  de  plomb , 
il  s'en  fépare  1 l’état  de  poudre  blanche  prefque 
infoiuble.  . - • > 

Mucite  de  potasse.  La  diffolution  chaude 

d'acide 
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d'acide  muqueux  décompofe  le  carbonate  de  po- 
talle,  en  en  dégageant  l’acide  carbonique  fous  la 
forme  de  gaz.  L'acide  muqueux  conliîtue , avec  la 
pocalTe , un  muent  foluble  dam  huit  parties  d'eau 
chaude  , 8c  cnllallifable  par  le  refroidiiïement  i 
ainfi  il  e(t  vingt-cinq  fois  plus  diftbluble  que  Ton 
propre  acide. 

Mucite  de  soude.  On  peut  préparer  ce  fel 
en  verfanr  une  difîolution  chaude  d'acide  muqueux 
fur  du  carbonate  de  fonde,  dont  il  dégage  l'acide 
carbonique  avec  effervefcence.  Il  cil  encore  plus 
foluble  que  le  mucitt  de  potafle,  puifqu'il  n'exige 
que  cinq  parties  d'eau  pour  être  tenu  en  diflolu- 
tion.  lia,  comme  lui , ta  propi  iëté  de  devenir  plus 
foluble  encore  par  un  excès  de  fon  acide  ou  de  fa 
bafe.  Ces  deux  fels  ne  font  encore  d'aucun  ufige  ; 
iis  doivent  être  préparés  dans  les  laboratoires  de 
chimie. 

MUCUS  DE  LA  BOUCHE,  i.  La  cavité  de  la 
bouche , depuis  le  bord  des  lèvres  jufqu'audelà 
du  voile  mobile  du  palais,  8c  jufqu'à  la  partie  fu- 
përieure  du  pharynx , eft  fans  celTe  arrofée  par 
plufieurs  liquides  qui  ont  leur  fource  dans  divers 
organes  glanduleux  8c  fécrétoires . dont  le  fiége  , 
la  toime , la  ftruéture  , les  canaux  excréteurs  8c 
les  tonélions  ont  beaucoup  occupé  l'anatomifle  Sc 
le  phyftologifle.  Des  cryptes  nruqueufes , des  fol- 
licules grenues  très-nombreufes,  occupent  toute 
U furface  de  la  langue , 8c  furtout  de  fon  canal  ou 
trou  borgne , de  la  membrane  buccale  8c  palatine, 
ou  de  l'expanfion  glanduteufe  de  Morgagm,  des 
parties  flottantes  des  arcs  pdarins , 6c  verfent  dans 
cette  cavité  une  humeur  un  peu  moins  épaifle  8c 
muqueufe  que  celle  des  narines , 8:  qui  entretient , 
fur  toutes  (es  parois  de  la  bouche,  une  ntollcfTe 
te  une  lubrétaétion  continuelles , propres  à faci- 
lite rie  mou\ cment,  à faire  gülTer  1c  bol  alimen- 
taire, 8c  à prévenir  la  foif  qu'une  léchercffe , née 
par  une  caufe  que ù#nqye  dans  ces  parties  , pro- 
duit confl.immcnt.  Cette  efpèce  d'humeur  mu- 
queufe 8c.  lubrifiante  n’a  jamais  été  examinée  en 
paniculi.r  , 8c  n'a  pas  pu  l'être,  foit  parce  qu'elle 
n'eft  pas  afllz  abondante  pour  être  recueillie  à 
part , foit  parce  qu'elle  eft  toujouts  mélée  du  lue 
faltvaire  Sc  au  lue  des  amygdales , qui  coulent  fans 
celle  dans  la  bouches  elle  ne  paroit  au  relie  diffé- 
rer tn  rien  de  l'humeur  qui  le  répare  dans  toutes 
les  cavités  peut  en  entretenir  la  niollefle  , 8c  dont 
il  a déjà  étéqu.  Ilion. 

l.  Les  amygdales  , organes  très- linguliers  par 
leur  forme  & leur  flruéture  fongueufe , placés  des 
deux  côtés  de  la  gorge  au  devant  du  partage  du 
bol  alimentaire , 8c  entre  deux  cotonnes  meuibra- 
nrufes  qui  fupportent  le  voile  du  palais , répan- 
dent fans  celte  dans  l'arriére  - bouche  , par  les 
cryptes  & Us  ports  nombreux  qui  recouvrent 
toute  l-ut  furface,  une  humeur  un  peu  épaifTa  8c 
glaiieufe  , qu'on  voit  l'ouvent  autour  J'elLs  lorf- 
Cmimii.  Tome  K. 
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ti'on  les  obferve  avec  attention , Sc  qu’on  fent  fe 

é tacher,  comme  de  petites  malfes  gluantes,  par 
le  mouvement  rapide  qu’on  communique  i l ait 
dans  I aûton  qui  précède  le  cracher.  On  croit  que 
cette  humeur  , dont  la  quantité  doit  dite  art  z 
confidérable  d’après  lu  volume  des  organes  qui  la 
fourniffent , e fl  de  la  même  nature  que  celle  des 
cryptes  8c  des"  glandes  de  la  bouche.  On  n’en  a 
cependant  point  fait  un  examen  particulier  , &:  ce 
n'eft  que  par  analogie  de  In  u , de  ftruélure  8c  d’u- 
fages  qu'on  en  juge  encore. 

J.  La  falive  proprement  dite,  féparée  du  (ang 
dans  le  s parotides,  les  fous  maxillaires  8c  les  fous- 
lingua'es , verfée  dans  la  bouche  par  les  canaux 
de  Stenon  pour  Es  premières , de  Warthon  pour 
les  fécondés  , 8c  de  Rivinus  pour  les  troifièmes, 
a été  , linon  anaiyfée  avec  beaucoup  de  foin  , au 
moins  alTez  elfayée  pat  WieulTens,  Pott , Nuck, 
Barchufen.Verheyen,  Boerhaave  Sc  Haller,  pour 
être  bir-n  mieux  connue  que  les  liquides  précé- 
dent. Haller,  dans  fa  grande  Phylïelogie , a réuni 
tout  ce  que  les  phyfiologiftes  avoient  obfervé 
avant  lui.  J'ai  ajouté  quelques  faits  1 ceux  qui 
avoient  été  indiqués  par  les  auteurs  cités.  M.  Mi- 
chel du  Tennetar  a décrit  quelques  phénomènes 
que  ptefente  cette  humeur  en  agitant  fur  les  fubf- 
unces  métalliques.  M.  Lachenaye  a donné  une 
analyfe  allez  détaillée  de  la  falive  du  cheval  ; mais 
aucun  de  ces  chitnilles  n'a  plus  annoncé  d’expé- 
riences 8c  un  travail  plus  fuivi  que  M.  Siébold, 
qui  a publié  , en  1797,  à lena,  une  Dilîertation 
'ix-40  alTez  détaillée  fur  le  fyllème  falivaire,  con- 
fédéré (.hÿfiologiquement  8c  pathologiquement. 
J'emprunterai  de  ces  différent  auteurs,  autant  que 
de  mes  propres  obfcrvations , ce  que  je  vais  dire 
fur  cette  humeur. 

4.  La  falive  eft  un  liquide  légèrement  vifqueux , 
très  caraâérifé  par  fon  érat  écumeux  , peu  fapide 
8c  légèrement  falé,  d'une  odeur  nulle  ou  dou- 
ceâtre , d'une  couleur  blanche , mélée  d'une  teinte 
de  bleu.  Sa  pefanteur  efl  à celle  de  l'eau,  fuivanc 
Haller,  ::  i960:  187;  , 8c  fuivant  M.  Siébold 

1080:  icoo.  Le  rapport  de  fa  confiftance  ou 
de  la  cohéfion  de  fes  molécules  i celle  de  l'eau 
::  jo  : 10.  M.  Siébold  , pour  déterminer  plus 
exaélement  cette  confiftance , dit  qu'elle  eft  iem- 
blable  à un  mélange  d'une  partie  de  gomme  8c  de 
quarante  parties  d'eau.  Elle  n'eft  ni  acide  ni  alca- 
line, 8c  ne  change,  dans  l'état  naturel,  aucune 
couleur  végétale.  Btugnatelli  alfure  l'avoir  trouvée 
imprégnée  d’acide  oxalique  en  grande  quantité 
chez  un  vénérien  maigre,  8c  qui  lui  paroilfoit 
perdre , par  cette  évacuation  , la  partie  nucritive 
8c  fucrée  de  fes  alimens.  Sa  quantité  varie  beau- 
coup. Nuck  I eftime  entre  156  grammes  8c  5S4  en 
vingt-quatre  heures.  Dans  les  falivations  excef- 
(ives  , Ion  écoulement  a été  jufqu'à  deux  ou  trois 
kilogrammes  par  jour.  Turner  eftime  que  fa  pro- 
portion totale  eft  de  foixante  kilogrammes,  ou 
ccnt  vingt  livres  rendues  pendant  un  traitement 
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mercuriel  entier.  Quelques  auteurs  a voient  dit 
que  la  fa.ive  emralnoit  tlu  mercure  avec  elle  : on 
n'a  jamais  pu  en  extraire  dans  des  recherches  faites 
au  iabora’oire  de  l'École  de  médecine  de  Paris. 

J.  La  falive , ch  lutfée  ou  évaporée  , ne  laiiîe 
que  peu  de  r-.-fiJu.  On  la  voit  fe  bourfuuflcr  beau- 
coup  ; elle  fc  d-flèche  promptement  en  petites 
plaques  ld  i riches  ou  jaunâtres  , l'alées  & âcres. 
Quand  on  l’évapore  jufqu'au  tiers  de  fa  quantité  . 
8c  qu'on  la  laiiîe  enfuite  refroidit  Sr  repofer  , elle 
donne  des  crillaux  très-reconnoifljbLs  pour  du 
muriate  de  foude  par  leur  forme  cubique , leur 
laveur  filée  ,1a  vapeur  acide  muriatique  que  l’acide 
fulfuiique  en  dégage  , 3c  le  précipité  en  caillé 
u’il  forme  dans  le  nitrate  de  mercure.  Evaporée 
.sucement  à liccité  , la  falive  liiife  un  refîlu 
comme  le  glutineux  de  la  farine , qui  fe  bourfoutie 
8c  s'enflamme  fur  les  charbons , en  répan  tant  l’o 
deur  de  corne  ou  de  cheveux  brûlés.  On  faut  aulfi 
U de  odeur  d’acide  prullïque.  Quand  on  foumet  la 
falive  à la  diftillation  dans  une  comue  de  verre , 
on  la  voit  s'élever  en  écume  qui  occupe  un  grand 
cfpate  ; elle  fournit  tous  tes  produits  des  marié:  es 
animales,  3c  la  fle  un  charbon  dans  lequel  |’ai 
trouvé , outre  le  muriate  de  foude  , des  phofpliates 
de  foude  & de  chaux  aflti  abondant,  il  y a aulfi 
de  l'acide  pruflïque  tres-fenfiile  parmi  les  pro- 
duits. La  proportion  d'ammoniaque  formée  n'efl 
pas  plus  grande  que  dans  la  dillillation  des  autres 
matières  animales. 

6.  Expofée  à l'air , la  falive  humaine  en  abforbe 
une  quantité  notable , 8c  moufle  beaucoup  pat 
l’agitation  ; elle  préfente  au  bout  de  quelques 
heures,  fuivant  l'nbfervation  de  M.  Sieboid , une 
légère  pellicule  irifée  8r  comme  graifleufe  à fa  fur- 
face;  elle  fe  trouble  bientôt  Sc  dépofe  des  flo- 
cons i elle  exh  de  une  odeur  ammoniacale  , vive 
& très-pure.  Macbride  perfoit  qu  il  s'en  échap- 
poit  une  grande  quantité  d'air  fixe  ; il  en  jugerait 
lurtout  pat  le  grand  volume  8c  la  nature  écumeufe 
qu'elle  prend  dans  le  vide  : il  eft  bien  reconnu  que 
c'etl  de  l'air  ordinaire  qui  fort  dans  cette  expé- 
rience. La  falive  fe  pourrit,  Sc  devient  très-fétide 
après  que  l'ammoniaque  qui  s'y  tfl  formée , en  elt 
dégagée.  On  a cependant  regardé  , d'après  les  ex- 
périences de  Pringle  , cette  humeur  comme  émi- 
nemment antifeptique  , 8c  l’on  a prétendu  qu'elle 
empéchoit  la  putréfaftion  des  viandes  qu'on  y 
plongeoir.  A la  vérité , un  plus  grand  nombre 
d'auteurs  l'ont  au  contraire  rangée  parmi  les  fer- 
mens  les  plus  atlifs  , & l'ont  particuliérement  dé- 
fignée  comme  favorifant  la  fermentation  vintufe 
des  corps  farineux  i ils  ont  même  expliqué  par-li 
comment  des  peuples  fauvages  de  l'Amétique  8c 
de  l'Afrique  préparoient  des  liqueurs  enivrantes 
avec  des  racines  & des  graines  mâchées,  qu’ils 
expofoient  enfuite  à la  fermentation.  Cette  pro- 
priété mérite  encore  d'étre  mieux  déterminée  par 
des  expériences  exaâes. 

7.  La  falive  efl  connue  depuis  long- tems  comme  : 
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rongeant  ou  oxidant  a (Ici  promptement  le  fer  8c 
t le  cuivre.  On  avoir  aulli  coutume , dans  les  labo- 
; ratoires  de  pharmacie  , de  cracher  dans  les  mor- 
I tiers  oû  l'on  fabriquait  l'onguent  mercuriel.  8f 
I on  favoit  que  ce  procédé  hatoit  l'exiiailion  ou 
l'oxidation  du  mercure  en  noir.  M Michel  du 
Tennctar,  profefleur  de  chimie  â Mets,  a dé- 
couvert , il  y a environ  douce  ans  , qu'en  tritu- 
rant des  feuilles  d'argent  3c  d or  dans  la  falive,  on 
operoit  l’oxidation  de  l'un  8c  de  1 autre  de  ces 
métaux  fi  difficiles  â brûler.  11  paroît  qu‘011  par- 
vient plus  facilement  encore  à oxider  le  mercure 
fcul  dans  cette  liqueur  animale  , d'après  une  mé- 
thode pratiquée  depuis  long-tems  par  les  mate- 
lots anglais , Sc  qui  confille , fuivant  le  rapport  que 
m'eu  ont  fait  des  médecins  habiles  de  cette  na- 
tion , â broyer  quelques  globules  de  mercure  dans 
le  creux  de  la  main , à l'aide  de  1a  falive,  8c  i 
prendre  fur-le-champ  le  mercure  ainfï  eteint.  En 
trouant  du  mercure  en  petits  globules  adhérent 
aux  doigts  graifles  -,  fur  l'intérieur  des  joues , Sc 
comme  dans  la  méthode  de  Clarke  , on  guérit  les 
fympt ornes  vénériens  : tous  ces  phénomènes  tien- 
nent à la  même  caufe. 

8.  La  falive  ne  fe  mêle  qu'imparfaitement , 8c 
ne  le  diflbut  pas  complètement  dans  l'eau  ; elle 
s'arrête  â fa  furface  8r  telle  bien  feparée.  On  at- 
tribue cet  effet  à fa  vitcofité  8c  â fa  lenteur  : il 
faut  y ajouter  la  nature  peu  foluble  du  mucilage 
animal , contenu  dans  cette  liaueur.  L'ebuilition 
de  l'eau  y coagule  quelques  flocons , 8c  rets,  11c 
les  matièrcsTalines  qu'elle  en  féparc.  Les  acides 
torts , a petite  dofe , epaifliflent  la  falive , comme 
on  le  fent  dans  la  bouche  quand  on  y promène 
quelque  tems  une  liqueur  aigre  ; à plus  glande 
dole  , ils  la  difl'olvent.  Les  alcalis  fixes  8c  les  tci- 
res  en  dégagent  fur-le-champ  de  l'ammoniaque. 
L’eau  de  chaux,  ladidolution  de  baryte,  y fnrm.nc 
un  précipité  de  phofphate  de  chaux  ; l'acide  oxa- 
lique y montre  la  prefence  de  la  chaux  par  le  pré- 
cipite qu'il  y produit , «quoiqu'il  foit  très-léger. 
Les  diflolutions  ifiétalliques,  & lurtout  les  nitra- 
tes de  plomb  , de  meicure,  d’argent,  troublent 
fortement,  8c  précipitent  abondamm  nt  la  falive  : 
c'efl  par-la  que  j'ai  fpecialement  trouve  les  phof- 
phates  qui  exillent  dans  ce  liquide  animal  ; car  ces 
précipites  métalliques  donnent  des  traces  très- 
fenfibles  d'acide  muriatique  8c  d'acide  pholpho- 
rique  tout  â la  fois. 

9.  11  fuit  de  tous  les  faits  énoncés , que  , chei 
l'homme,  lafa.ive  tft  formée  d'une  quantité  d'eau 
qu'on  évalue  aux  trois  quarts  ob  aux  quatre  cin- 
quièmes d'un  mucilage  animal  très-aére  , mouf- 
(eux  , prefqu'indifloluble  ou  très-peu  difloluble 
dans  l'eau  j d'une  petite  proportion  d'albumine 
8c  de  matières  falines , qui  font  du  muriate  8c  du 
phnfphate  de  foude,  d'ammoniaque  8c  de  chaux. 
Cette  manière  de  concevoir  la  compofition  de  ce 
liquide,  outre  quelle  eft  le  téfultat  des  expérien- 
ces futés  jufqu'ici  fur  fa  nature , explique  encore 
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tout  le»  phénomène»  que  préfente  h falive  , fis 
demi-coagulation  par  le  feu  , par  le»  acides  , par 
l'alcool  j fa  <Mli: île  diffolubihté  dans  l’eau,  les 
légers  flocons  qu’t  lltr  donne  dan»  beaucoup  de  cas, 
fa  lente  vifcoiité , fa  propriété  écumeufe , la  pré- 
cipitation par  une  foule  de  corps.  Il  faut  le  repré- 
fenter  la  falive  comme  une  dillolution  rapprochée 
de  ce  mucilage  vifqueux,  qui  arrête,  avec  une 
grande  promptitude , l’air  dans  lequel  elle  plonge  , 
de  manière  i l'entraîner  avec  elle  dans  le  bol  ali- 
mentaire 8c  dans  l'ellomac.  Les  fels  peuvent  y 
varier  dan»  leur  proportion  , & varient  en  effet 
fuivant  une  foule  de  circonltances. 

10.  Il  cil  allée  fréquent  qu  il  fe  forme  dans  le* 
couloirs  de  la  falive , & qu’il  le  dépofe  dans  les 
canaux  excréteurs  des  glandes  falivaires  , d-5  ef- 
pèces  de  concrétions  ou  de  calculs  qu’on  a mai- 
«•  propos  nommés  des  pierres.  On  les  a Autour 
obferves  dans  le  canal  de  VVarthon,  beaucoup  plus 
fouvent  que  dans  ceux  de  Stenon  8c  de  Rivinus. 
Miller , après  avoir  cité  une  foule  d'exemples 
d'après  ies  auteurs  , demande  quelle  peut  être  la 
ctule  qui  favorife  cetre  formation  dans  le  premier 
de  ces  canaux  , plutôt  que  dam  ies  deux  autres. 
On  ne  cor.nojt  point  afft*  la  llruéture  des  diverfes 
glandes  falivaires  pour  prononcer  fur  la  caufe  de 
cette  fingulière  prérogative  du  canal  de  Warthon. 
St  herer,  dans  une  Dilfertation  qui  a pour  titre  : 
De  Calsulo  in  duàa  fstivali , a décrit  avec  beau- 
coup de  foin  les  maux  que  produit  cette  efpèce  de 
concrétion,  8c  toutes  les  circonllances  qui  l’ac- 
compagnent. Hippocrate  connoiifiit  déji  la  pierre 
fous  la  langue.  On  a vu  la  tumeur  nommée  ranule 
ou  grenouillait , tu  les  angines  être  la  fuite  de  cette 
efpece  de  concrétion,  beaucoup  de  faits  ont  auffi 
prouvé  quelle  fe  fortnoit  promptement.  J’ai  exa- 
mine uttde  ces  i aïeuls  falivaires,  qui  m'a  été  donné 
pir  M.  Sabbatier,  8c  je  l’ai  trouvé  compofé  de 
ph  ofoha'e  de  chaux  8c  d’une  efpèce  de  mucilage 
animal.  Sa  lource  eft  donc  manifefteinent  dam  la 
falive  , qui , comme  tous  les  fucs  blancs  & plus 
ou  moins  vifqueux  , contient  le  phofphate  de 
chaux  , dont  la  proportion  augmente  quelquefois 
par  des  caufes  encore  inconnues  ou  inapprcciées. 
Jl  paro il  que  cetre  augmentation  tient , dans  plu- 
fieurs  circonAances  ,*  à une  caufe  générale  , 8c 
qu’elle  a lieu  dam  toutes  les  humeurs  i la  fols, 
fans  doute  parce  que  Ses  couloirs  qui  en  évacuent 
naturellement  U furabonuance , fe  trouvent  alors 
relier  res.  Dansée  cas , il  fe  forme  dans  beaucoup 
de  lieux  de  pareilles  concrétions,  8c  il  s'en  dépofe 
juf’que  dans  l’épaiffeur  des  membranes. 

1 1 . Ces  incruftations  fi  fréquentes  , qui  enve- 
loppent la  bafe  des  deats,  qu'on  connnit  fous  le 
nom  de  tartre , qui  les  déchanflem  , qui  repouf- 
fent 8c  détruifent  les  gencives  , 8 c deviennent 
quelquefois  fi  confidétables , qu’elles  écartent , 
ébranlent  8c  déplacent  les  dents  elles-mêmes  chea 
certains  individus  qui  n'ont  pas  foin  de  leur  bou- 
che , font  encore  de  la  même  nature.  La  falive  & 
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les  autres  fucs  de  la  bouche , qui  baignent  fans 
et  fie  ces  os,  qui  Ajournent  fans  ceffe  entre  le  bord 
des  gencives  8c  les  dents , y dépofent  peu  à peu , 
par  une  véritable  crtfiallifation  , les  molécules  de 
ce  fel  terreux  , 8c  ce  n'ell  point  au  réfidu  des  ali  - 
meus,  comme  on  le  croit  communément,  qu'il 
faut  attribuer  ce  prétendu  tartre  dentaire.  En  exa- 
minant avec  une  bonne  loupe  la  concrétion  tarta- 
riforme  qui  ceint  ces  os  vers  leur  couronne,  8e 
qui  s’étend  quelquefois  jufqu’aux  alvéoles  fur  la  - 
bord  defqttellL-s  elle  fe  moule , onia  voit  compofée 
de  petits  grains  réunis  les  uns  aux  autres , brillant 
dans  quelques  points.  Au  nticrofcope  on  y apper- 
çoit  un  grand  nombre  de  pores  ou  de  petites  ca- 
vités polyédtiques  qui  imitent  la  forme  8c  l’arran- 
gement des  cellules  des  polypes.  Magellan  le 
phyficicn , -qui  a fans  doute  vu  des  animaux  mi- 
crofcopiques  fe  moitvoit , a prnfé  que  cette  con- 
crétion croit  une  forte  de  polypier , formé  par 
ces  animaux.  Mais  il  eft  plus  naturtl  de  croire  que 
ce  dépôt  criflallin  des  humeurs  buccales,  fem- 
blable  aux  concrétions  fi  généralement  répandues 
8c  fi  communes  dans  l’économie  animale , reçoit , 
à fa  fuiface  8 c dans  fes  pores , quelques  molécules 
du  rélidu  alimentaire,  chargé,  comme  toute  ma- 
tière organique  molle,  humide  8c  chaude,  d'ani- 
malcules microfcopiqucs.  La  nature  de  ce  dépûs 
dentaire  eft  de  véritable  phofphate  de  chaux, 
mêlé  d'une  portion  de  fubllance  muqueuse  8c  glai- 
reufe  : suffi  les  acides  le  diffolvent-ils,  comme  on 
le  fait  depuis  long-tems  , par  l’tmploi  de  ces  ma- 
tières propres  à néroyer  les  dents,  fur  Lfquelles, 
à la  vérité  , les  aci  les  agifienr  d’une  manieie  dan- 
gereufe  fi  l'on  n’a  pas  l'attention  de  borner  leur 
énergie  à la  feule  couche  de  tartre  qui  enveloppe 
8c  recouvre  les  dents.  fi. 

r..  ..  ;l,au<  ' ...»  • •-<  I t r . . 

Mucus  nasal.  I.  On  nomme  muetu  nafal ou 
morve  un  liquide  qui  fe  répare  dans  les  cavités  du 
nea  , 8c  qui  s'écoule  au  dehors  , foit  par  les  na- 
rines , fous  la  forme  de  gouttes , ou  fous  celle  de 
glèbes  plus  ois  moins  épailfes  8c  vifqueufcs;  foit 
par  la  gorge  en  y defeendant  des  arrières  narines , 
8c  que  l’on  rend  alors  en  crachant.  Ce  liquide  eft 
féparé  du  fang  par  ies  artères  qui  arrofent  tout-  la 
membrane  de  Schneider,  8c  paroît  fe  format  dans 
les  cryptes  glanduleufes  particulières,  qu’on  voit 
abondamment  difféminées  fur  les  narines  t il  fu 
raffemble  auffi  en  partie  de  tous  les  finus  frontaux, 
de  ceux  de  l'éthmoide  , du  fphénoi  Je  8c  .de  l’os 
maxillaire  fupérieur,  fur  la  paroi  membrineul’e 
defquels  on  ne  voit  pas  de  crypte  glandulilorme. 
Il  eft  auffi  mêlé  du  fuc  lacrymal  qui  defeend  par 
le  canal  creufé  dans  l’os  unguis,  8c  qui  délaie  le 
muetu  nafal  épuiflî. 

i.  On  doit  fpécialement  confidérer  , 8c  l’a- 
bondance , 8c  le  caradère  de  ce  liquide  dans  le 
rhume  fi  improprement  nommé  rhume  decen-eau, 
où  le  mucus  nafal  fe  fépare  en  plus  grande  quan- 
tité., 8c  féjouiue  plus  long-tems  dans  fes  couloirs. 

R i 
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C'ert  furtout  dans  cette  circonlhnce  que  nom  l'a- 
vons examiné,  M.  Vauquelirt  & moi  , parce  que 
nous  nous  le  fommes  procure  alors  très-facilement. 
Nous  avons  aulfi  profité  de  l’écoulemt  nt  confidera- 
ble  de  mucus  que  faitnaitre  le  contait  du  gaz  acide 
muriatique  oxigéné,  pour  en  recueillir  une  quan- 
tité fuffifante  aux  expériences  propres  à nous  le 
faire  bien  connoitre.  Il  etl  arrivé  plufieurs  fois  à 
M.  Vauquelin  , très-fenfible  à l'aition  du  gaz 
acide  muriatique  oxigéné,  de  recueillir  par  fon 
effet  fuixante-quatre  grammes  de  ce  liquide  eu 
moins  d'une  heure.  A l’aide  de  ces  circoultances 
nous  fommes  parvenus  à en  déterminer  aller  exac- 
tement la  nature.  On  fait  que  ce  liquide  ell  très- 
abondant  cher  les  enfans , un  peu  plus  lourd  que 
l'eau  8c  adhèrent  à la  plupart  des  cotps , même  les 
plus  polis. 

j.  Le  mucus  nujul  ell  d’abord  un  liquide  clair, 
limpide,  un  peu  vifqueux  8c  lent,  fans  odeur, 
d'une  faveur  falée  Si  âcre  , qui  irrite  la  partie  la 
plus  délicate  de  la  peau  : c'clt  vraiment  alors  la 
pituite  vitrée  des  Anciens.  F.xpofe  à l'air  de  au  f u, 
il  fe  comporte  comme  les  larmes , Se  n'en  difiëre 
que  par  l'abondance  de  Ion  réfidu  plus  épais  8c 
louvent  plus  coloré.  On  y trouve  des  crifiaux  de 
muriate  de  fuude.  de  la  foude  à l’état  de  cai  bo- 
nite, 8 i des  phofphates  de  chaux  8c  de  foude  ; ces 
derniers  y font  beaucoup  moins  abondans  que  les 
autres.  Il  verdit  le  papier  ttint  de  fleur  de  mauve 
avec  les  fels  : on  v rencontre  une  matière  animale 
qui  n'tfl  point  albumineul'e , qui  s'épaiflit  Si  fe 
concrète  promptement  par  l'oxigène  de  l’air  8c 
de  l'acide  muriatique  oxigéné  , prend  alors  de  l’o- 
acite  Si  des  couleurs  jaune  ou  verdâtre,  qui  le 
ourfoufle  confidérablcment , fe  remplit  de  bulles 
par  l’aûion  du  feu  , 8c  ne  laiffe  que  peu  de  réfidu 
fur  les  charbons  allumés.  Ce  mucilage  animal , 
plus  abondant  que  dans  les  larmes , y paroît  être 
de  la  même  nature. 

q.  Ce  liquide , toujours  expôfé  à l’air  qui  tra- 
verfe  continuellement  les  narines , cfl  conflamment 
plus  épais , plus  vifqueux , plus  collant  que  les  lar- 
mes;8c  le  catbonatede  foude  qu'il  contient,  tandis 
que  celles-ci  ne  contiennent qu>.  h foude,  annonce 
que  l'air  y dépofe  une  partie  de  l’acide  carbonique 
qu’il  recèle  , futtout  au  fortir  du  poumon  ; aufli 
trouble-t-il  alors  très-fenfiblement  les  diflolutions 
de  baryte  , de  ftrontiane  8c  de  chaux.  Dans  les 
narines,  la  chaleur  du  lieu,  furtout  dans  Us  rhu- 
mes, 8c  le  courant  d'air  qui  le  frappe  fans  cefle , 
contribuent  aufli  â fon  épailhflement.  Le  mucilige 
de  l'humeur  nafale , en  s'épaifliffant  â l'air , y prend 
fouvent  la  forme  de  petites  lames  lèches , brillan- 
tes 8c  comme  micacées.  S’il  s’eft  defléche  en  très- 

fietites  couches,  il  imite  prefque  ces  traces  bril- 
ames  & légères  que  laiflent  les  limaçons  8c  les 
limaces  fut  tous  les  lieux  qu'ils  parcourent.  Le 
mucus  nujul  n'éprouve  point  une  véritable  putré- 
faûion  â l’air:  on  le  diroit  même  entièrement 
inaltérable  8c  impuuefcible , à le  voir  reliant  Uaf 
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contraâer  de  mauvaife  odeur,  même  au  milieu 
de  l'eau  8c  â une  température  afle  x elevée.  Ce- 
pendant cette  propriété  de  confervation  ne  s'étend 
pas  juiqu'à  la  communiquer  aux  autres  corps  qui  y 
font  plongés. 

J.  L'eau  ne  diflout  point  le  mucus  du  ncj.On 
fait  que  cette  matière  y relie  vifqueufe  , ïc  qu'elle 
ne  fe  délaie  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  dans 
l'eau  même  par  l'agitation.  L'eau  chaude  8c  l'é- 
bullirion  ne  rendent  pas  ce  hnp.ulier  mucilage  plu* 
milcible  8c  pius  diflbluble.  Dans  l'eau  bouillante 
il  paroît  d'abord  taire  cotps  avec  l’eau , 8c  cepen- 
dant on  le  voit  fe  feparcr  8c  tomber  au  fond  de 
ce  liquide  par  le  retroidillemenf.  Il  ell  vraifem- 
blable  que  cette  indillblubilitétll  due  â la  fixa- 
tion de  l'oxigène.  Il  n'a  pas  non  plus  la  pro- 
priété de  rendre  les  huiles  mifcibles  à l’eau , ni 
d'en  opérer  la  lufpenfion  cmuififorme  par  la  tri- 
turation , comme  le  fait  un  mucilage  végétal. 
C'elt  pour  cela  qu'en  lavant  8c  même  en  failant 
bouillir  cette  humeur  épaifl'e  dans  l’eau,  on  dif- 
fout  8c  on  fépare  les  fels  qu’elle  contient,  fan* 
toucher  au  mucilage  qui  en  tait  la  bafe. 

8.  Les  acides  épaifliflent  le  mucus  naful  quand 
ils  font  concentres , 8c  quand  on  les  emploie  à pe- 
tite dofe  ; mais  quand  on  en  met  une  plus  grande 
quantité  ils  le  rediflblvent  en  lui  donnant  de* 
nuances  diverfes  de  couleur.  L'acide  lulturique  le 
teint  en  pourpre  8c  le  rend  très-liquide  en  y for- 
mant cependant  quelques  flocons  qui  fe  précipitent 
au  fond.  L’acide  nitrique  un  peu  Fort  le  diiïburen 
jaune.  Le  muriatique  ell  celui  de  tous  qui  en  opère 
plus  facilement  & plus  complètement  la  diflolu- 
tion  en  lui  donnant  une  couleur  violette.  L’akali 
fixe  caulliquele  décompofe,  en  dégage  de  l'am- 
moniaque qu’il  y forme  , 8c  en  diflout  une  portion. 
Les  fels  alcalins  ou  terreux  ne  lui  font  point 
éprouver  d altération  8c  ne  le  diflolvent  pas. 

7.  Le  mucus  des  narines  étant  diltingue  fpécii- 
lement  de  tous  les  autres  liquides  animaux  par  le 
mucilage  vifqueux  qu'il  contient  allez  abondam- 
ment, c’efl  évidemment  dans  la  ptéfence  de  ce 
principe  qu’il  faut  rechercher  fes  ufages  8c  le 
rôle  qu’il  joue  dans  l’économie  animale.  Outre  le 
genre  d’évacuation  quelquefois  très-abondante 
qu'il  procure,  8c  la  propottiAn  de  matière  évacuée, 
relative  i celle  des  autres  organes  excréteurs  qu'il 
entraine  hors  du  cotps , ce  liquide  entretient  la 
mollefle  des  parois  membraneufes  des  fofles  na- 
fales , 8c  prévient  la  fécht  relie  que  l'ait  fec,  paf- 
fant  en  torrens  continuels  â travers  ce*  cavités, 
tend  à y faire  naître.  Il  modère  la  trop  grande  fen- 
lîbilité  des  papi.les  nerveufes  qui  s'epanouiflent 
fur  cette  membrane  olfaétive  ; il  arrête  8c  fixe  les 
corps  odorans  ; il  en  émouffe  la  trop  grande  aâi- 
vité  * il  purifie  l’air  refpiré  en  lui  enlevant  les  mo- 
lécules pulvérulentes  qu'il  entraîne  avec  lui , 8c 
qui  feroient  plus  nuifibles  dans  les  poumons.  Tou- 
jours contenu  dans  un  lieu  chand  , humide  8e 
, aéré , ttoi*  circoullarices  qui  favorifent  fi  émi- 
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nemment  ailleurs  la  putréfaction  , la  nature  pré- 
voyante y a place  une  propriété  oppolce  à la 
fepticitè  , qui  eût  expolé  l'homme  fit  Us  animaux 
à une  foule  de  dégenétefcences  fit  de  maladies 
dangereuses. 

8.  On  fait  que  le  murin  des  narines  efi  fufcep- 
tible  de  changer  de  nature,  8t  de  prendre  des 
propriétés  très-variées  dans  les  affrétions  natales. 
Il  s'épaillit  , devient  jaune  , orangé  , verdâtre , 
teint  fouvent  les  linges  d'une  nuance  verte  très- 
vive  en  s'y  delféchant  ; il  fait  naître  !a  fenfation 
de  la  prefcnce  du  cuivre;  il  exhale  quelquefois 
une  odeur  fade  ou  fetide.  11  devient  fi  âcre  dans 
quelques  affections , qu'il  femble  ronger  la  mem- 
brane des  narines,  fie  produit  des  excoriations 
autour  de  leurs  ouvertures,  ainfi  que  fur  la  lèvre 
fuperieure.  Enfin  , il  cfi  tantôt  liquide  comme  de 
l'eau  , d'autres  fois  filant  comme  une  huile;  dans 
plulieurs  cas , épais,  vifqueux  St  toujours  tranf- 
patent  comme  de  la  gelee  ; dans  d'autres  circonf- 
tances  , à demi  concret  fit  blanc  ; jaune  ou  vert , 
comme  une  humeur  purulente.  On  n’a  encore 
examiné  chimiquement  aucun  de  ces  changemens , 
fit  à peine  meme  y a-t-on  fait  l'attention  quiis  mé- 
ritent. 

9.  Nous  avons  décrit  avec  beaucoup  de  foin, 
M.  Vauquelin  St  moi , l'etft  t que  produit  le  gaz 
acide  muriatique  oxigené  fur  le  muais  nsj'al  fie  fur 
les  membranes  qu'il  recouvre  fit  d'où  ii  le  filtre. 
Au  moment  même  où  ce  gaz  pénètre  dans  les  na- 
rines, il  y fait  naître  un  fentimem  de  relierrement 
fié  de  gène  , dont  l'éternuement  ett  la  lune  ; il  s'é- 
tablit un  écoulement  de  liqueur  claire.  Le  reffer- 
rement  fit  1»  roidenr  des  membranes  du  nez  8c 
de  la  gorge  relient  !ong-iems.  Après  la  ceflarion 
ou  la  diminution  dupteinier  écoulement , fuccède 
un  embarras  du  nez,  un  enchifrenement;  le  fens 
de  l’odorat  8c  celui  du  goût  fonr  perdus.  On  lent 
une  humeur  épaiiïè  fie  même  lèche  comme  du 

frarchemin  dans  le  nez  8c  dans  la  gorge  ; une  cha- 
eurâcre  fe  propage  dans  la  poitrine,  8c  tait  naître 
un  mouvement  tebiile  : un  mal  de  tête  allez  vio- 
lent fie  un  trouble  dans  les  idées  accompagnent 
cet  état.  Enfin  , on  rend  par  les  narines  ou  par  la 
bouche  des  maffes  blanches  ou  jaunes , concrètes  , 
dont  la  fortie,  qui  dure  plulieurs  heures , procu-e 
du  foulagement  , fie  le  mal  celle  peu  à peu  jufqu’â 
ce  que  l'équilibre  foit  entièrement  rétabli.  On  ne 
peur  pas  douter  que  cette  maladie  artificielle  n'ait 
de  grands  rapports  avec  le  thume  naturel,  8c  que, 
dans  la  production  de  ce  mal , il  n’y  ait  de  la  part 
de  l'oxigène  armolphétique  , une  aétion  moins  in- 
renté  peut-être,  mais  très-femblable  â celle  que 
taie  naître  l'acide  muriatique  oxigéné.  Dans  les 
froids  lubits  & • piquans  qui  fe  manifeftent  pat  une 
forte  de  fentimem  âpre  fie  rude  , ce  principe  de 
l’acmolphere  réagit  très-vite  fur  le  mucus  nafal; 
il  l'épaifiit  en  lui  enlevant  de  l'eau , 8c  en  fe  fixant 
lui- même  ; il  irrite  les  parois  de  la  membrane  de 
Schneider  j il  évapore , en  raifon  compofée  de  Ton 
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mouvement  8c  de  fa  denfité,  une  grande  quantité 
d'eau.  Cette  ébauche  d’un  effet  naturel  , auquel 
nous  avons  été  conduits  pat  un  phénomène  créé 
par  l'art , fait  voir  ce  qu'on  peut  efpércr  des  re- 
cherches de  la  chimie  moderne , 8c  combien  il  etf 
important  de  les  pourfuivre  fans  relâche. 

MUIRE,  vieux  mot  français  , qui  lignifie  eau 
talée  , eau  de  mer , 8c  qui  provient  manifeftement 
du  moi  latin  muria.  Quelques  auteurs  de  chimie 
& d'arts  chimiques  ont  employé  ce  mot  dans  lents 
ouvrages.  11  a beaucoup  vieilli  , fie  ntit  plut 
d'ufage. 

MUQUEUX.  I.  Le  muqueux , corps  muqueux  ou 
mucilage  , fi  teconnoilfable  a fa  vifeofité , à fa 
confifiance  épailfe  8c  collante , à fa  fadeur  ou  fon 
infipidité  , fe  rencontre  dans  beaucoup  de  parties 
végétales  différentes  les  unes  des  autrc‘s  : c ell  un 
des  matétiaux  immédiats  des  végéiaux  les  plus 
répandus,  fie  que  le  travail  de  U végétation  paroft 
former  avec  le  plus  de  facilite  8c  de  fréquence. 
On  le  recoimoir  dans  tous  les  organes  des  plantes 
lorlqu’en  les  broyant  leurs  molécules  font  adhér 
rentes  les  unes  aux  autres  , fie  comme  pulpe  ufcsâ 
lorfque  tous  les  cotps  qu'on  en  approche,  s'y  col- 
lent fie  y adhèrent  ; lorfqu'elles  joignent  à cette 
première  propriété  une  infipidité  ou  une  f-deur 
plus  ou  moins  marquée,  8c  une  qualité  inodore. 

a.  On  le  ttouve  dans  un  grand  nombre  de  ra- 
cines, relies  que  celles  de  mauve,  de  guimauve, 
de  confoude,  l'oignon  de  lys,  ficc.  &•  en  général 
dans  celles  des  plantes  jeunes , dans  celles  qui  ne 
font  point  de  nature  â devenir  Iigneufes  , ou  qui 
ne  le  deviennent  que  très-tard.  U exifit  dans  les 
tiges , 8c  furtout  fous  l’éphL  mit-  8c  entre  le:  der- 
nières couches  corticales  qu'il  humcâe , à travers 
tefquelles  il  fe  fait  fouvent  jour  pour  s’écouler  au 
dehors,  comme  on  le  voit  fi  fouvent  dans  les  arbres 
fruitiers , furtout  dans  ceux  dont  le  fruic  etl  à 
noyau.  Ii  fe  rencontre  aufii  dans  les  feuilles  d'un 
grand  nombre  de  végétaux  prefqu'à  toutes  tes 
époques  de  la  végétation  , 8:  dans  toutes  vers  le 
commencement  de  leur  fortie  8c  de  leur  épanouif- 
fement.  On  s'en  atTure  à cette  époque  en  écrafant 
le  tiliû  délicat  des  feuilles  entre  les  doigts:  ce 
tiffu  adhère  fortement  à la  peau  ; il  accompagne 
fouvent  le  rilfu  pulpeux  ou  parenchymateux  des 
fruits  , toujours  les  enveloppes  des  femences , 
tantôt  â leur  extérieur,  tantôt  â leur  intérieur. 
Avant  que  les  cotylédons  forent  formés  8c  deve- 
nus fecs  8c  farineux , ils  font  fous  la  forme  géla- 
tineufe , rranfparente  8c  vifqueufe  du  corps  mu- 
queux. 

).  Très  fouvent  le  muqueux  efl  intimement  mêlé 
ou  même  combiné  avec  quelques  autres  principes 
immédiats  des  végétaux  , furtout  avec  le  fucre  8c 
les  acides , comme  on  le  voit  dans  le  plus  grand 
nombre  de  fruits  dont  on  peut  extraire  facilement 
le  lue  j quelquefois  avec  la  fécule  amtlacée  pu 
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l’amidon , avec  l'huile  fine , avec  le»  réfines  ou 
des  gommes  réfines,  Lorfqu'rl  tft  feul  Sc  ilole , il 
forme  fouvent  une  véritable  pléthore  dans  les 
divers  organes  des  végétait* , & particuliérement 
entre  les  lames  externes  des  couches  corticales  au 
dclious  de  l'épiderme  , furtout  vêts  les  ailTelles 
des  rameaux , des  pétioles , des  pëduncules  des 
fleurs  ou  des  fruits  : c'eft  le  plus  Couvent  par  ces 
points  où  Ce  trouvent  un  grand  nombre  d’inter- 
ruptions & de  fifiitres  dans  la  continuité  de  l’epi- 
derme  , que  le  muqueux  Coït  & s’écoule  au  dehors 
des  arbres , qui  en  contiennent  Couvent  une  grande 
quantité. 

4.  Quand  la  furabnndance  du  fuc  muqueux  dif- 
tend  foitemeni  les  vaiffeaux  des  arb.es  (car  on  ne 
remarque  pas  le  même  phenomone  dans  les  plantes 
herbacées)  , alors  ces  vailf-aux  Ce  rompent , de  le 
mucilage  plus  ou  moins  épais , vifqueux  , collant, 
fort  en  gouttes  promptement  Hvflechablej  à l'a  r. 
Alors  la  furface  de  ces  arbres,  te  furtout  les  points 
d’infertion  des  branches  , des  rameaux  , des  pé- 
tioles , des  feuilles  , des  péduncules  des  fr.  its , 
des  fiftures  qui  fe  forment  q clquefois  fur  ceux-ci , 
fe  couvrent  de  ces  gouttes  île  m uqueux , qui , s'ac- 
cumulant peu  à peu  Si  fe  féchant  à l'air , donnent 
nailfance  à des  larmes  , J des  corps  tranfparens  , 
arrondis , irréguliers , quelquefois  à dés  prolonge- 
wiem  flalaftiformes , à de  s efpèces  de  lames  ou  de 
rubans  liftes  ou  firi.  S , blancs',  jaunâtres , rbugeâ 
très  ou  bruns , quelquefois  apaqutS  , qu'on  cou-  , 
finit  te  qu’on  recueille  lous  le  nom  de  gomme. . 
C’éft  amii  que  lé  vbyag  nr  qui  pircourt  l’iisté- 
lieitr  rie  l’Afrique , trouve  prefque  partout  fur  fes 
pas  les' lûmes  de  la  gommé  arabique,  qui  p-ndent 
aiyt  rameaux  de  l'acacia  ou  dmmofa  uiMea,  dont 
ce'  pays  eft  dbondapirtl^nt  peuplé.  C* cil  ainfi  que , 
’dlr.s  nos  vergérs  ce* d'ins  nos  iirlins  Iruitleis  , les 
abricotiers,  les  féchers . les  pruniers.  Us  ceri- 
fiers , les  amandiers , le  couvrent , au  commrnce- 
' ment  de  l'été,  de  lrrmes  gommeufes,  qu'on  fë- 
pare  te  qu’on  trouve  , dans  le  commercé  , defi- 
‘ ghées  par  le  nom  de  gomme  de  ".'VJ. 
yt  lorfqile  fes  arbiES  gom  njferts , furtout  les 
vieux . font  fo*.  n'irgés  de  ce  corps  moque:. X qui 
'tn  gonfle  Us  vaifleaux,  on  fait  qoe'quefois  avec 
ffuCcès  , pour  leur  fouticn  Si  leur  fauté,  des  ou- 
vertures longitudinales  ou  dins  le  lëns  de  l’axe 
des  arbres  fur  leur  écorce.  Dans  ce  cas,  le  fuc 
• gommeux  fort  plus  ou  moins  abondant  par  ces 
incifiàps , te  on  peut  en  ramalf  r de  plus  gian  tes 
quantités.  Cdmme  la  nature  en  offre  aller,  co- 
pieufement  pour  tous  les  filages  auxquels  cette 
matière  èft  d: Minés , bit  lie  fait  pis  cette  opération 
pour  s’en  protutgr,  mais  feulement  pour  foulag«  r 
Us  arbres. 

fi.  Quand  le  muqueux  , fous  la  forme  d’un  liquide 
épais  & vîfqueui  , cil  intimement  ou  profondé- 
ment renfermé  dans  leS  organ  s dri  végétaux  , 

’ c mrr.e  dans’Us  racines  ,&rc  ; quand  il  ell  iprlique 
•u  ( 6‘jches  lêcltés  3c  vernilfecs  à la  furtace  de a 


MUQ 

femenc'S  brillantes  ou  luifmtes  , comme  dam  la 
graine  de  lin  i quand  il  exille  en  couches  milices , 
fans  être  fèches  , au  defious  de  cette  tunique  des 
femences,  comme  dans  toutes  celles  des  cucurbi- 
tacées  , le  pépins  de  fruits  , du  coing.  Sec.  , on 
ne  peut  l’extraire  ni  par  la  trituration  ni  par  la 
preliîon.  Dans  te  cas  on  le  délaie  , on  le  uilfout 
même  à l’aide  de  l’eau  chaude  ou  bouillante  , Se 
c’elt  dans  cet  état  qu’on  le  nommé  fpécialement 
mucilage.  C’ell  aitili  que  les  fucs  le  quHqn-  s jeunes 
feuilês  mu  ;ueul‘  s 8c  collantes  , quand  élira  font 
écraf  jes  Sc  réduites  en  pulpes  , tell-s  fpéoal  ment 

311e  ce  lies  .le  bourrache , de  buglofc  , de  vipérine, 
e feabieufe,  Sec.  n:  peuvent  pas  couler  facile- 
ment fans  addition  dY,u  avant  Je  les  exprimer  , 
en  taifon  Je  la  grande  quantité  de  mucilage  qui 
accompagne  leur  lève.  Ce  qu’on  eft  obi  ge  d’ex- 
traire asec  elle. 

7 Souvent  le  mucilage,  combiné  avec  unaci  le 
végétal  -V  diiTous  011  rendu  plus  fluide  par  cet 
acide  , s’écoule  avec  lui , 6t  donne  au  fuc  aigre 
une  vifcolite  plus  ou  moins  grande.  Tels  font  les 
fucs  de  limon  . d’orange,  de  grofcille,  de  fraife, 
de  frair boife , de  cerile , Je  ptune , de  pèche , de 
pomme,  d’epine- vinette  , Je  forbier,  de  rai- 
fin,  Scc.  #ic.  : on  unit  enfe  nble  encore  plus  pro- 
fondément leuis  deux  matéiiaux  conflituans , on 
en  empêche  la  itparwon,  on  en  arrête  l'altera- 
tion en  y dilfolvant  une  quint. té  futfitaiite  de 
fucre , cumme  on  le  fait  dans  la  préparation  connue 
fous  le  nom  dé  confieuret.  Mais  ri , au  lieu  de  fuis  re 
cette  pratique , on  abandonne  ces  fucs  à e ux  mèmej 
après  les  avoir  exprimes  des  fruits , au  bout  de 
quel  pues  heures  , & furtout  avec  le  tout  tft  de 
l'air,  ils  dcpof.nt  le  mucilage  qu’ils  contiennent 
fous  une  forme  géiatinejul'e  : on  peut  ies  féputer 
en  plaçant  ces  liquides,  épais  dans  leur  partie  in- 
férieure , fur  un  tamis  letre  8c  fin , qui  lailTe  p-.u  i 
peu  écouler  la  partie  acide  bien  liquide  , 8c  qui 
arrête  ls  fuc  muqueux.  On  le  lave  avec  un  peu  J eau 
pure  pour  enl  vc-r  la  portion  d'acide  qu’il  retient 
encore.  Souvent  il  contient  un  peu  de  matière 
Colorante,  qui  lui  donne  une  nuance  jaunâtre, 
fauve  ou  renée.  F.n  le  faifant  dtffécher,  il  prend 
plus  de  couleur , il  diminue  de  volume  , confetve 
de  la  tranfpirence , 8c  devient  lec  8c  caftant  comme 
une  véritable  gomme. 

8.  Il  y a de»  ras  où  le  muqrtux  accompagne  le» 
huilas  ; celles  qu'on  nomme  fixes  en  font  fpéciale- 
ment  imprégnées  : il  forme  alors  ce  que  ScMéle 
avoit  mmoié  fiacre  doux  des  huiles.  On  ne  l’en 
féoire  que  ttès-difficilement  {quelquefois  il  s’en 
précipite  fpontaném-m  par  le  repos , 8c  fe  pré- 
fente  au  fond  de  cts  liqnides  comme  un  dépôt 
flocontux.  Il  nuit  toujours  i leur  comhuftibilité , 
8c  contribue  à former  1*  champignon  des  mèrh-s 
dans  les  lampes  ; il  t'en  dépof-  une  portion  plus 
ou  n oms  aboi, liante  quand  on  fait  chauffer  ces 
huiles,  & il  y forme  une  forte  de  précipité  qui 


Digitized  by  Google 


MUQ 

Cf!  tf  rttb'e  11  rranfparence,  Si  qui  leur  donne  de  1» 
vrfeofite.  Il  le  fépare  aufli  de  ces  corps  inflmima- 
bits  par  l’aétion  de  plulîeurs  réa&ifs,  & fpeciale- 
nieiit  par  celle  des  oxides  métalliques  , comme  l'a 
vu  Sch.èle , 8f  comme  je  le  dirai  en  faifaut  l'hif- 
toire  des  huiles  fixes. 

9.  l e muqueux  exifte  dans  trois  états  principaux , 
Toit  dans  l'intérieur,  fuit  hors  des  végétaux.  Il  eft 
folide  ou  concret  Si  friable.  Si  en  fragment  ou 
morceaux  plus  ou  moins  gros,  prefque  toujours 
fph,  rnidaux  , au  dehors  des  arbres  ; il  efl , ou  en 
pouflière  dilTéminée , ou  en  couches  minces  éten- 
dues lur  la  furface  d'un  grand  nombre  de  graines; 
enfin  il  ell  en  liquide  vifqucux,  gluant,  épais  Sr 
collant  dans  les  racines  , les  tiges , l'intérieur  des 
femences.  Son  état  liquide  varie  beaucoup  de  den- 
fité . (vivant  une  foule  de  circonfiances  qui  ren- 
dent à l'épailTir  on  à le  dilTou  Ire  , fpécialement 
fuivant  la  faifno  fè.he  ou  humide  , fuivant  la  pro- 
portion d'eau  que  les  plantes  peuvent  abforber. 

to.  La  nature  vifqueufe  du  corps  muqueux  mou  , 
l’efpèce  de  confillame  glutineufe  ou  conglntinanre 
fans  être  élafiique , la  tendance  à adhérer  qui  extlle 
emre  fes  propres  molécules,  8c  oui  fe  commun!-, 
que  aux  divertes  l'urfaces  entre  Icfqucllcs  on  le 
lace  , jointes  à la  propriété  caffante  8f  pulvénlâ- 
le  dont  il  j-  uir  quand  il  et)  bien  fec  8r  gon.meux , 
prouvent  qu'il  doit  le  premier  de  ces  caraâeies  à 
la  liaifon  que  les  particules  contraélent  avec  l'eau, 
& à leuraicraition  pour  ce  liquide. 

1 1 . Le  muqueux  bien  pur  n’a  poinr  de  couleur  -, 
il  dl  blanc  Si  tranfpaient  comme  l'eau  i il  n't-ft 
coloré  que  parce  qu’il  a éprouvé  un  premier  point 
d’alteration  dans  (a  cnmpofition  intime,  ou  parce 
qu’il  elt  mélé  de  quelque  fur. (lance  étrangère  Si 
de  nature  colorante.  11  n'a  point  de  faveur  propre- 
ment dite  ; il  n’eft  que  douceâtre  & fade.  Toute 
faveur  étrangère  à celle-là , fort  acide  , loit  aftrin- 
gente  , foit  fucrée , foit  amère , cil  due  â quelque 
matière  étrangère  qui  lui  efl  aflbciée.  Il  e(t  aulfi 
entièrement  inodore.  Lorfque,  réduit  en  pouflière 
ou  en  vapeur  à l'aide  de  l'eau  bouillante  , il  cil 
porté  dans  les  narines , il  n’v  excite  qu'une  impref- 
fion  fort  légère,  qui  avtrtiroit  à peine  de  fa  pré- 
fence  fans  le  feconrs  des  autres  fens  de  la  rue  ou 
du  toucher.  Sa  pefanteur  fpécifi  ue  , depuis  la 
gomme  la  plus  pure  jufqu’à  la  plus  mélangée,  ell  à 
celle  de  l'eau::  1 3,161  ou  14.817  Lia, oco. 

11.  Le  muqueux , expofé  fec  ou  dans  l'état  dl 
gomme  au  feu  ouvert  ou  avec  le  cont.dl  de  l'air, 
fe  fond  , fe  bourloufie  , jaunit,  rougit  Si  brunit , 
fe  charhone  en  augmentant  beaucoup  de  volume , 
8f  exhale  fucceifivemem  .pendant  certe  altérai  ion , 
une  vapeur  aqueufe,  une  fumée  plus  de nfe  Si  d'une 
odeur  aigre,  piquante , qui  n'elt  pas  defagréable; 
elle  ne  produit  que  quelques  fiammes légères.  Sur 
la  fin  de  cette  action  , elle  laide  un  charbon  léger 
très-volumineux.  Quand  on  la  diftrlie  dans  un  ap- 
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pareil  convenablement  difpofe  & muni  de  tubes 
ur.eumato-chuniques  , elle  fournit  de  l’eau,  uns 
liqueur  rougeâtre  acide  , quelques  gouttes  d huile 
brune,  du  gaz  acide  carbonique  , un  peu  de  gaz 
hydrogène  carboné , fie  un  ch-rbon  beaucoup  plus 
volumineux  fie  d une  autre  forme  que  la  gomme  , 
d'une  feule  piece  quanu  celle-ci  a été  introduit! 
en  poudre  ou  en  petits  murcerux  dans  la  cornue. 
L'eau  dtgigee  a été  compofée  de  toutes  pièces 
par  la  combinailon  de  l'hydrogène  fit  de  loxigène 
de  la  gomme  , fit  elle  11  etoit  pas  contenue  dans  ce 
corps.  L'huile  bien  peu  abon  tante  ell  le  produit 
d'une  ponton  de  carbone  Se  d'hydrogène  unis  fie 
iublin.es  enfemhle  : le  gaz  acide  carbonique  pro- 
vient d'une  portion  du  carbone  brûle  en  particu- 
lier par  loxigène  â une  haute  températuae  , fie 
peut-éue  même  d'une  partie  de  l'eau  déjà  for- 
mée , décompofee  par  le  carbone  mis  â nu  fie  porté 
â la  chaleur  rouge  i ce  que  fe-mble  prouver  le  gaz 
hydrogéné  catbone  qui  l'accompagne  , 8c  qui , 
comme  le  premier  gaz,  ne  fe  développe  qu'en 
dernier  Si  au  plus  grand  feu.  Le  charbon , qui  fait 
environ  le  cinquième  de  la  gomme,  8c  qui  relta 
dans  1a  cornue , eil  léger , poreux , facile  â briller  : 
il  ne  donne  que  très-peu  de  cendre,  dans  laquelle 
on  trouve  quelques  traces  de  carbonjte  de  potatTe, 
un  peu  de  carbonate  Ci  de  phufphate  de  chaux. 

ij.  Quant  â l'acide  . l'un  des  ptodurts  nouveaux 
fie  I s p.us  remarquables  de  la  décompofiti'ir  du 
muqueux  par  la  chaleur,  c'eft  un  compofe  formé 
aux  dépens  d'une  portion  du  carbone , de  l'hydro- 
gène fie  de  l'oxigene  de  la  gomme  , compofe  qui 
n’éioit  point  contenu  dans  ce  produit  naturel , 
infipide , Si  ne  rougilfan:  point  les  couleurs  bleues. 
Cet  acide  eil  une  création  du  feu.  Comme  il  fe 
reptéfentera  pluficurs  lois  dans  l'examen  des  ma- 
tériaux immédiats  des  végétaux,  comme  d'ailleurs 
on  ne  le  trouve  pas  parmi  les  produits  naturels  ei  s 
plantes  , il  elt  nécelfaire  d’expofer  ici  ce  qu‘011 
connue  de  fes  propriétés  8c  de  fes  caraâères  I.es 
premiets  chimtllcs  qui  l'ont  annoncé , ne  l'ont 
connu  que  fous  le  nom  S'efprit  ou  de  phltgme 
acide  de  U gomme  , 8c  M.  Guyton  l'avoit  nommé 
enfurte  acide  firupeux , parce  qu'il  ell  aulfi  le  pro- 
duit de  la  diltillation  du  firop.  Si  parce  qu'il  l’a- 
voit  obtenu  aflfez  abondamment  du  fucre  diltillé. 
Enfin , pour  généralifer  fa  nature , fa  formation  fie 
fon  urigine  , on  l'a  nommé  acide  pyromuq.  eux,  ]| 
n a point  encore  été  étudié  dans  tontes  fes  com- 
binailons  ; ce  qu'on  a recueilli  cependant  fur  fes 
propriétés  fulfir  pour  le  bien  dillinguer  8c  pour 
le  caraftériler.  Les  chimilles  ont  cru  â tort  qu'il 
étoit  tout  lormé  dans  les  gommes  ; ils  l’ont  admis 
en  comt  inaifon  favoneufi,  avec  l’huile,  8c  cepen- 
dant il  n’y  a pas  plus  d'htnle  que  d'acide  tuut  iormé 
dans  ces  compofés  végétaux. 

14.  L’acide  pvtomuqueux  eft  toujours  liquide! 
il  n’elt  ni  plus  ni  moins  volatil  que  l'eau  ; il  ne 
l'abandonne  pas  quand  on  le  diftrlie  : on  ne  peut 
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l'avoir  ni  gazeux  ni  folide.  Il  a une  faveur  pi- 
quante, aigre  8c  empyrciimatique  ; il  a une  odeur 
analogue  à celle  des  raves , du  raifort  ou  des 
amandes  amères  guilees  ( il  fe  rapproche  un  peu 
par-là  de  l'acide  piulfique.  A une  Haute  tempéra- 
ture , il  fe  décompofe  en  acide  carbonique  8c  en 
eau  •,  il  laiffe  toutours  une  tache  charboneufequind 
on  le  dittille  dans  une  cornue,  lin  l'expofant  à la 
gelée  il  fe  concentre  par  la  portion  d’eau  qui  s'cn 
fépate.  11  tache  la  peau  en  jaune-orangé  ou  en 
rougeâtre  , 8c  cette  tache  ne  difparoit  qu'avec 
l'épiderme.  Il  forme  avec  la  chaux  un  pyromucite 
calcaire  bien  diiîoluble.  On  ne  connoit  pas  fes 
combinaifons  falines  > on  fait  feulement  qu’elles 
font  differentes  de  toutes  les  autres.  11  dégagé 
l'acide  carbonique  de  toutes  fes  bafes,  lit  faic  une 
vive  tffcrvefcence  avec  tous  les  carbonates.  11 
li'attaque  ni  le  platine , ni  l'or , ni  l'argent  , ni  le 
mercure  j il  corrode  8c  oxide  le  cuivre  , le  fer , le 
plomb  & l'étain , il  criflallife  avec  l’oxide  de  plomb 
& l'oxide  de  fer.  L'ordre  de  fes  attrapions  élec- 
tives, fuivant  M.  Guy  ton , eft  la  potalfe , la  foude, 
la  baryre  , la  chaux  , ta  magnéfic , l'ammoniaque , 
l'alumine,  les  oxides  métalliques,  l'eau  Sc  l'alcool. 
On  voit , d'aptes  ce  court  expofé  , qu'à  peine 
connoii-on  encore  les  propriétés  de  cet  acide  py- 
romuqueux, & que  ce  qu'on  en  a déterminé  fuftic 
feulement  pour  favoir  qu'il  diflere  de  tous  ceux 
qu'on  a découverts  jufqu'ici  t il  n’ell  d'aucun 
ulage. 

i f.  Les  gommes  font  abfolument  inaltérables  à 
l'air  ; le  mucilage  s‘y  épaiflit  Bc  y devient  gom- 
meux. L'eau  dilluut  facilement  le  muqueux , qui 
lui  donne  beaucoup  de  vifeofité , comme  tout  le 
monde  le  fait.  La  chaleur  aide  beaucoup  l'apion 
de  l'eau,  Sc  lui  fait  dilfoudre  plus  vite  une  plus 
grande  quantité  de  gomme  : trop  forte  ou  long- 
tems  continuée,  «lie  l'évapore,  8c  finir  par  rame- 
ner le  mucilage  à l’état  fec  & gommeux.  Le  mu- 
queux, diflbus  dans  l’eau  , ne  s'altère  point  ; c'efl 
de  tous  les  matériaux  immédiats  celui  qui  relîfte  le 
plus  à fon  changement  fpontatié. 

Telles  étoiertt  les  idées  que  l’on  s’étoit  formées 
fur  l’acide  obtenu  par  la  distillation  de  la  gomme. 
Aujourd'hui , d'apiès  des  expériences  beaucoup 
plus  exaPes  faites  par  MM.  Fourcrojs'SC  Vau- 
qtielin  , on  efl  fondé  à croire  que  ce  prétendu 
acide  pyromuqueux  n'ell  autre  chofe  que  de  l'a- 
cide accteux  formé  pendant  l'opération  , Sc  altéré 
par  une  petite  portion  d'huile  empyreumatique 
qu'il  entraîne  avec  lui. 

Nous  allons  inférer  de  fuite  le  Mémoire  od  font 
décrites  les  expériences  d'aptès  lefquelles  les  chi- 
miftes  peuvent  affeoit  leur  opinion,  tant  fur  ce 
prétendu  acide  pyromuqueux,  que  fur  les  acides 
pyrotartareux  & pyrolijnc-ux  , qui,  comme  lui , 
font  de  véiitables  acides  acéteux  formés  par  le 
feu  & altérés  par  uiae  huile  particulière  à chacun 
des  pruduits.  . 
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Obfervations  fur  r identité  dee  acides  pyromuqueux , 
pyrotartareux  P pyroligneux  , P fur  la  néctjjiié  de 
ne  plus  les  regarder  comme  des  acides  particuliers  ; 
par  A IM.  Fourcroy  P Vauqutlin  , lues  à la  clajfe 
des  fientes  phyfiques  P mathématiques  de  i'  Inf- 
luai , le  6 thermidor  an  8. 

$.  I.  De  la  multiplicité  des  acides  végétaux. 

Lotfque  Bergman  & Schéèle  eurent  découvert 
plufieurs  acides  végétaux  8c  animaux  qu'on  avoir 
méconnus  jufqu'à  eux  i lorfqu'ils  eurent  détruit 
la  prétendue  identité. qu'on  admrtcoit  entre  ces 
corps , tous  les  chimilles  s’emprellèrent  de  fou- 
mettre  les  diverfts  fubdaoces  acides  végétales  à 
un  nouvel  examen.  Eientôt  le  nombre  de  ces  com- 
pofés,  qu'on  avoit  réduits  jufque-là  à deux  elpè- 
ces,  s'accrut  au  point  qu'on  fut  perfuadé  qu'il 
devoit  excéder  de  beaucoup  celui  des  acides  qu'on 
avoit  reconnus  psrmi  les  fortiles  , Br  qu'il  n'étoit 
plus  permis  de  fixer  des  limites  à la  multiplicité  de 
ces  p i o duPions  naturelles  des  corps  organifés. 

Les  liqueurs  aigres  qu'on  extrait , par  la  diliilla- 
tion  , des  corps  muqueux,  des  bois  8c  du  tartre  , 
quoique  dues  à une  dècompoiition  artificielle  , ont 
été  comprîtes  dans  la  chlle  des  acides  végétaux 
bien  caractérilès , comme  jouiffint  d'une  natute 
particulière.  Quelques  analogies,  fondées  fur  leur 
origine  , fut  leur  couleur  brune,  fur  leur  odeur 
de  bulle  , les  ont  fait  rapporter  à un  genre  fpécial 
fous  le  nom  A' acides  empyreumatiquts.  Raffemblons 
d'abord  les  faits  qui  fembioient  prouver  leur  na- 
ture differente,  non-feulemtnt  de  celles  des  autres 
acides , mais  encore  entr'eux  s ils  prouveront  fa- 
cilement que  ces  acides  n'étoient  pas  affez  exac- 
tement examinés  pour  être  bien  connus  i qu'on 
n'avoi;  que  des  nations  très-imparfaites  fur  leur 
nature,  St  que  c'étoit  faute  d'une  analyfe  rigou- 
reufe  qu'on  les  avoit  crus , 8t  différent  entr'eux  , 
Sr  différent,  dans  leurenfemble,  d'un  autre  acide 
, végétal. 

II.  Caractères  donnés  à l'acide  pyromuqueux. 

Lémery,  Boethaave , Neumann,  Cartheufer, 
Macquer  8c  Bucquet  avaient  infillé  les  premiers 
fur  les  caraPères  fpécifiqtits  de  l'acide  qui  a été 
nommé  pyromuqueux  dans  le  fyftème  de  nomen- 
clature méthodique  , 8c  qu'on  avoit  long-tems  dé- 
figné  pat  le  n»n  aefprit  de  miel,  de  lucre , de  manne, 
*de  gomme , lie.  M.  Schrickel , en  donnant  une  hif- 
toire  détaillée  de  l'analyfe  du  fucre  8c  de  cet 
acide  , en  1776,  étendit  beaucoup,  8c  confirma 
les  idées  qu'on  avoit  déjà  conçues  fur  la  natute 
particulière  de  l'acide  pyromuqueui , & tous  les 
chimilles  ont  depuis  adopté  cette  opinion.  On  le 
caraifétifoit  par  fa  couleur  rouge-foncée  quand  il 
étoit  impur,  Sa  jaune-dorée  après  Ci  rectifiait  ion  , 
par  fon  odeur  de  cararml,  par  fa  faveur  très- 
piquante,  par  fa  volatilité  alTcz  femblabie  à celle 
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de  l’eau  , par  fon  action  fur  la  peau  qu'il  rougir, 
& fur  les  verres  des  cornues  qu'il  femblc  attaquer. 
On  l'avoit  cru  tout  contenu  dans  les  matières 
muqxej/ii , 8c  feulement  développé  par  le  feu  ; on 
le  Utloit  fufceptible  de  fe  décompoier  par. le  feu, 
& de  fe  convertir  en  corps  gazeux.  Mais  , outre 
que  fon  action  prétendue  fur  le  verre  ne  dépendoit 
que  de  l’adhérence  8c  de  la  pénétration  du  charbon 
ou  fucre  i outre  la  preuve,  aujourd'hui  bien  ac- 
quife  , de  fa  non-exiftence  dans  les  matières  fu- 
crées  8c  gommeufes , 8c  de  fa  production  entière 
par  le  feu  , il  faut  convenir  qu’en  examinant  ce 
qu’on  avoit  fait  fur  les  compnfés  falins  8c  fur  les 
attractions  de  l’acide  pvromuqueux , on  ne  trou-  ' 
voit  pour  réfultat  que  des  nouons  vagues  Sc  indé- 
terminées , qui  fembloient  appeler  le  doure  S c 
l'incertitude  fur  la  nature  particuliè  e de  cet  acide. 
On  en  jugera  Autour  en  méditant  les  détails  con- 
fignés  dans  l’anicle  Acide  sirupeux,  où  notre 
lavant  collègue  Guyton  a réuni  tout  ce  qu’on  fa- 
voit  alors  fur  cet  acide  empyreumatique  i auffi, 
lors  de  la  redaétion  de  l'article  de  mon  Syfiime 
des  cttnnoijfur.ccs  chimiques , écrit  8 i imprimé  plu- 
fieurs  mois  avant  U découverte  que  nous  expofons 
aujourd'hui , n’ai-jepas  recueilli  de  caractères  vé- 
ritablement dillinôifs  de  l’acide  pyromuqueux. 

$■  III.  CaraSèret  attribues  h C acide  pyrolartareux. 

. C’elt  i Lémery  8c  à Neumann  qu’on  doit  la 
première  connoilfance  de  cet  acide  fourni  par  le 
tartre  diftillé . 8c  différent  de  l’acide  cartareux.  Ils 
ont  vu  que  le  tartre  donnoit  le  quart  de  fon  poids 
de  phi.  gme  acide  par  la  diftillation.  Neumann  pref- 
crivoit  de  le  reÛifier  par  un  feu  très-doux  j mais 
M.  Guyton  n’a  pas  pu  parvenir  à faire  cette  opé- 
ration avec  fuccés , 8c  la  cornue  s'eft  toujours 
brilée  par  l'exjslofion  qui  a eu  lieu.  La  faveur  8c 
l'odeur  empyreumatique  de  cet  acide  font  les  deux 
caraétèrts  les  plus  prononcés  qui  l’ont  fait  ad- 
mettre comme  un  acide  particulier  par  les  chi- 
milles.  Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  Venel 
avoit  pris  ce  produit  acide  du  tartre  diftillé  pour 
de  l’acide  nitrique  , qu  il  croyoit  poffible  d’ex- 
traire fuul  8c  bien  pur.  U ne  l’elt  pas  moins  d'ep- 
t.-mlre  M.  Monnet  loutenir , d’après  des  expérien- 
ces même  afTez  dé taillées , que  l’acide  du  tartre 
diftillé  eft  de  l'acide  muriatique,  dont  Tl  ne  lui  a 
trouvé  réellement,  ht  paq  fojc  propre  avep , que 
des  caraétèrts  approximatifs,  Les  aeadéjnicicnpde 
Dijon  8c  M.  Berthollet , aptes  avoir  répété  rputps 
les  expériences  de  M Mojijiet,  fe  font  convaincus 
qu’il  n'y  a aucune  analqgjefréeite  entre  le  produit 
acide  duitanre  diftillé  8c  de  l’acide  ùnuriatique. 
Scheèle,  tout  en  orouvant  qu’il  y avoir  touiours 
un  peu  de  véritable  acide  muriatique  dans  l'alcali 
du  tartre  , inftfta  fur  les  différences  de  cet  acide 
avec  celui  du  tarirft,  M,rFonutu  prouva  que  l’a- 
cide diftillé  du  tartre  pouvoir  fe  aefoisdre  entière- 
ment en  gaz  acide  carbonique’ftc  hydrogène  car- 
bone j de  ferrie  qu'en  le  rapprochant  attfti  de  tous  i 
Cm  Mil.  Tome 
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les  autres  acides  végétaux  , il  éloigna  de  plus  en 
plus  l’idée  de  le  confondre  avec  d-.s  acides  miné- 
raux. Enfin  M.  Guyton  , dans  la  première  partie 
de  ce  Diûionnaire , publiée  en  ns6,  après  avoir 
expofé  Us  diverles  opinions,  ainfi  que  les  princi- 
paux faits  connus  fur  cet  acide , en  conclut  qu'il 
falloit  le  regarder  comme  un  acide  particulier  , 
produit  de  l'altération  du  tartre  par  !e  feu*,  dtf- 
tingué  même  de  ce  dernier  par  fa  non-ctillalliCa- 
bilité , par  le  fel  fotuble  qu’il  forme  avec  la  chaux , 

8 : il  le  nomma  acide  tartareux  empyreumatique.  Ce* 
notions , adoptées  en  1787  par  les  auteurs  de  la 
nomenclature  méthodique , les  engagèrent  i dif- 
tingucr  cet  acide  par  le  nom  i' acide  pyrotaria'tux. 
Depuis  cette  époque  on  a continué  à regarder  cet 
acide  comme  une  efpèce  diftinéte , 8c  aucun  chi- 
mifte  n’en  a fait  un  examen  nouveau. 

$.  IV.  Caraàcres  dômes  il  r acide  pyr ali  gueuse  • 

Boerhaave  a le  premier  fait.conr.oitre,  fous  le 
nom  A'cfprit  acide  du  hois , le  produit  diftillé  du 
corps  ligneux  , 8c  il  l’avoir  même  déjà  comparé  à 
une  efpere  de  vinaigre.  M.  Goetling  en  a donné 
une  hiftoire  particulière  dans  le  Journal  allemand 
de  M.  Crell  en  1779.  M.  Guyton  l’a  fait  connoitre 
depuis , fous  le  nom  d 'acide  Ligneux , dans  la  pre- 
mièie  partie  de  ce  Dictionnaire  déjà  cité.  I)  a 
réuni  toutes  les  connoifTances  acquifes  alors  fur 
cct  acide , d'après  les  expériences  faites  dans  le* 
cours  de  l’Academie  de  Dijon.  Tous  les  bois  exa- 
mines ont  fourni  jufqu'ici  le  même  acide  par  la, 
dillillation  : la  différenre  de  couleur , de  faveur  , 
d’odeur  âcre , & Amour  celle  des  compofex  falins 
formés  par  le  liquide  diftillé  des  bois,  font  fait; 
diftinguer  de  tout  aime  acide  : on  l'a  nommé , dans 
; la  nomenclature  méthodique  , acide  pyroligntux,, 

• 8r  je  l'avoit  cliffé  , dans  mon  hyfiimt  chimique,  à 
! côté  des  acides  pyromuqueux  8c  pyrotarrareux, 
comme  Airmant  avec  eux  un  genre  d'acides,  com-  ;* 

; pofe  d’efpèces  analogues  les  unes  aux  autres , en 
raifen  , 8c  de. leur  onginè  identique , Sc.de  quelt, 
ques  propriétés  comparées,  dépendantes  manifef-. 

I terneni  de  leur  état  empyreumatiquq.  Les  taraéàè-, 
j r*s  adoptés  poundiftiuguer  l’a£ide„pyroligneux 
étoient  fon  odéllif île.  Aimée, Ta  couleur  rougei- 
tre  , fa  propriété  de  teirté re  folidemeni  h»  bois, 
les  Tels  qui!  toi  mon  aveç  les  bafes  alcalines , ainfi. 

I que  lesatcradioiit  eleébves  auxquelles  il  obéiffoic.  _ 
NtUnmoini , dansd'a  1 ptfte  fyflerrutiqiie  des  pro- 
I priëtés  de  oet  acide-,  comme- pdur  celles  des  aci- 
I des  pyromucpieux  8c  pyroumreux , le  defaut  de, 

! connoifTances  exaétei  le  faifoic toujours  ferrjr  : on, 

> ne  trouvoit  pas  de  ciriétères  bien  trajuhésSc  bien, 
làiilans,  propres  à diftinguer  ces  trois,  acides  encre 
eut  j 8c  iorfqq’ après  les  avoir  rapprochés  les  uns, 
des  autres  en  un  genre  diftinél,  en  raifon  ale  leur 
nature  empyreumatique  qui  leur  affignoit  une  ref- 
femblance  frappinte  , on-  voutoi:  expofer  ce  qui 
pouvoit  être  propre  à chacune  des  elbèces , on 
croie  oblige  de  convenir  que  l'examen  de  ces  pro- 
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<luits  du  feu  n'étoit  pas  encore  pouffé  affez  loin  ; 
que  leurs  propriétés  n'avoient  pas  été  aflez  étu- 
diées pour  pouvoir  leur  afligner  des  caradlères  bien 
tranchés,  6c  en  donner  une  hiftoire  exafte. 

§ . V.  Premier  apperfu  de  la  nature  acéteufe  du  acides 
empyreumatiques. 

Tel  éroit  l'état  incertain  de  la  feience  i l’égard 
des  trois  acides  tirés  des  matières  végétales  par  le 
feu , lorsqu'une  circonlhncej comme  accidentelle, 
vint  nous  offrir  l'occafîon  de  découvrir  un  fait 
nouveau  fur  leur  nature.  Dans  le  cours  des  re- 
cherches auxquelles  nous  nous  livrons  depuis  long- 
rems , M.  Vauquelin  & moi , fur  l'analyie  chimi- 
que des  fubüances  végétales , & parmi  les  expé- 
riences que  nous  avions  entreprifes  fur  les  matiè- 
res fr-lides  ou  ligneufes  des  plantes , nous  étions 
occupés , il  y a quelques  mois , de  I examen  du 
liège.  Cette  enveloppe  epidermoide  d'une  efpécc 
de  chêne  m'avoit  paru  , depuis  plufieurs  années  , 
d une  nature  affex  diflinite'des  autres  tiffus  végé- 
taux , pour  mériter  des  recherchas  particulières. 
Déjà  quelques  effais  fur  plufieurs  épidermes  des 
arbres  n, 'a voient  fait  pente t qu'ils  fe  rapprochaient 
des  caraâères  du  liège  , 8c  j'avois  cru  devoir  le 
préfenter , comme  un  des  matériaux  immédiats 
des  plantes , fous  le  nom  de  fubtr.  Délirant  poutU  r 
plus  loin  ces  premiers  effais  St  donner  plus  d’é 
tendue  à ces  premiers  apperçus , nous  commen- 
çâmes i nous  occuper  cet  été  d’une  analyfe  plus 
exalte  du  liège.  En  ayant  fournis  une  allez  grande 
quantité  ( trois  heltogrammes  ) à la  dillillation  â 
kn  nu  , nous  en  obtînmes , avec  un  quart  de  fou 
poids  d'une  huile  très-volatile  & très-légère  , 
prerqu’autant  d'un  liquide  rougeâtre  , empyteu- 
matique , qui  préfentoic  tous  les  caraâères  appa- 
reils de  l'acide  pyroligrreex.  Mais  ce  liquide  acide 
'examiné  avec  plus  de  foin,  reâifié,  combine  avec 
des  alcalis  , dégagé  de  ces  bafes  par  l’acide  fulfu- 
rlque  fo  b'e , nous  offrit  bientôt  les  propriétés  de 
véritable  acide  acéreux  , Sc  nous  ne  pûmes  le 
néconnoitre  pour  ce  dernier  acide  après  l'avoir 
féparé  > par  une  lente  dillillation-  de  D portion 
d'huile  colorée  qu'il  cenoic  eri  diffolutiou.  ,, 

Ce  premier  fait  une  fois  bien  conftaté.  il  ne 
nous  fut  pas  difficile  de  préfumer  que  l'acide  py- 
. roligneux’,  de  quelque  bois  qu’il  fût  retiré,  ne 
devoir  être  que  rie  l'acide  acéreux  ; il  nous,  fut 
même  permis  de  Ibupçooner  que  les  deufx  autres 
acides  empyreumatiques  écoient  de  la  même  na- 
ture. Mais  un  appetçu  , un  foupçon , quelque  bien 
fondé  qu'il  patoiffe  , n'ayant  aucune  valeur  réelle 
en  phvfique , nous  en  appelâmes  à l'expérience 
pour  en  reconnoitre  1a  vérité,  ou  pour  le  rejeter 
comme  une  erreur.  -soé  i 

vi.  Nouvel  examen  ici  acides  pyromuqueux, 

-,  . pyrotan  areux  (/  pyroligneux. 

a.  Ayant  diffilli , avec  précaution , feizé  pir- 
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ties  de  fucre  pur . qui  nous  fournit  dix  parties  St 
demie  d'eau  chargée  d'acide  pyromuquenx  rou- 
geâtre , un  peu  plus  de  quatre  parties  ic  demie  de 
chatbon  léger , & une  demi-partie  d?  gaz , on  a 
combiné  le  liquide  acide  avec  de  la  chaux  ; on  a 
évapoié  ce  liquide  à ficcité , & on  l'a  traité  à la 
cornue  par  l'acide  fuifurique  foibie.  On  a obtenu 
un  produit  liquide  allé*  blanc  ou  très-peu  coloré , 
d'une  odeur  acéteufe  très-prononcée,  nui , com- 
biné avec  la  potaffe  , a donné  de  l'acette  de  po- 
laire tiès-recorinoiffable.  Ce  fel  étoit  à la  vérité 
d'une  couleur  grife-file;  mais  en  filtrant  fa  dif- 
folution  chiude  fur  du  charbon  en  poudre , il  a 
perdu  l'huile  qui  le  coloroit,  & il  eft  devenu 
tout-i-fait  blanc. 

Le  produit  acide  obtenu  du  premier  fel  calcaire 
par  l’acide  lulfurique,  étoit  déjà  beaucoup  moins 
coloré  que  l'acide  pyromuqjtrux  i il  n’avoit  plus 
que  très  ioiblement  l'odeur  de  caramel  qui  carac-  • 
tenfe  l'acide  acéreux. 

Dégagé  une  fécondé  fois  du  f*l  alcalin  pa'  l'a- 
cide fuifurique  , il  étoit  encore  plus  pur , n'avoit 
rien  de  fa  pteniière  origine  , & n'exhaloit  plusque 
l'odc-ur acéteufe  pure-Ainfi  nous  devions  conclure 
de  ces  expériences , que  l'acide  pyromuqneux  n'é- 
toit  que  de  l'acide  aceteux  uni  à une  huile  empy- 
reumarique  , provenant  de  la  décompontion  du 
fucre  par  le  feu. 

Le  même  réfultat  a eu  lieu  avec  les  liqueurs 
acides  extraites  des  gommes  , du  miel , de  U 
manne , de  l'amidon  , du  papier , 8c  de  plufieurs 
autres  fubffances  végétale»  bibn  connues  pour  don- 
ner de  l'acide  pyromuqueux  par  la  dillillation. 

i.  Du  tartre  blanc  purifié  a donné  près  de  moi- 
tié moins  de  liquide  acide  pat  la  comue  , que  le 
fucre  n'a  fourni  d'acide  pyromuqueux.  Ce  produit 
acide  tartareux,  obtenu  par  un  feu  bien  ménagé , 
étoit  prefque  blanc,  & n'avoit  point  la  couleur 
brune-rouge  des  acides  empyreumatiques  retirés 
â grand  feu.  Il  avoit  cependant  une  odeur  âcre 
d'empyreume  ; il  furnageoit  une  huile  pefame  8c 
très-colorée , 8c  malgré  fa  nature  piquante  il  etlt 
été  difficile  de  le  reconnoitre  pour  de  l’acide  acé- 
teux  par  cette  feule  expérience  ; mais  il  ne  nous 
en  a pas  impofé  long-tems.  L’ayant  faturé  de  po- 
tifle  immédiatement  à caufede  fon  peu  de  couleur 
& d’impureté,  on  l’a  didillé  , après  fon  évapora- 
tion à liccité  , avec  de  l'acide  fuifurique  affaibli , 
5c  il  a fourni  de  l'acrde  acéteux  ttès-reconnoifla- 
ble  fans  mélange  d'empyreume.  ■ 

Notas  avons  recoonû'qu'en  dtftillant  !*tcide  py- 
rotattareux , même  non-reâifié  8c  â l'état  rouge, 
fur  du  charbon  en  poudre  bien  leffivé  auparavant 
8c  bien  féché , il  perdoif , par  cette  fimple  opé- 
ration, (à  nature  empyreumatique.  Nous  fommes 
même  perfuadés  nue  1a  fimple  filtration  répétée 
de  cyt  acide  chaud'fdr  du  charbon  fufiit  pour  et» 
réparer  l’huile,  8c  pour  l'amener  à l'état  d'acide 
acéceué  prefque  pur.  •: 

Il  n'eft  donc  pW  douteuk  que  l'acide  pyrotar-5 
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ureux  n'eft  que  de  l'acide  acéteux  fait  par  une 
portion  d'huile  empyreumatique , produit  de  la 
décompofition  de  l'acide  tartareux  par  le  calo- 
lique. 

c.  L'acide  pyroligneux  obtenu  des  coupeaux  de 
hêtre , diftillés  avec  précaution,  a formé , avec  la 
chaux  , un  fel  brun  non-crliallifable.  Traité  par 
l'acide  fu  funque  très-foible,  ce  fel  a donné  de 
l'acide  acéteux  , qu’on  a reconnu  , foie  par  fon 
odeur , foit  par  l'acérite  déliquefcent  qu'il  a formé 
avec  la  potauè , foit  par  l'acétite  crilhllifable  qu'on 
en  a obtenu  avec  la  foude. 

Une  autre  portion  du  même  acide  pyroligneux 
primitif,  uni  immédiatement  à la  pouffe , 8c  fil- 
tré dans  fa  diifolution  fur  du  charbon  en  poudre , 
a donné  un  acétite  de  potaffe  prefque  blanc  , dont 
l'acide  lulfurique foible  a dégagé,  par  la  diftilla- 
tion,  de  l'acide  acéteux  affezpur,  prefque  fans 
odeur  d'empyreume  ni  de  fumée. 

Il  faut  oblerver  que  l'acide  pyroligneux,  celui 
des  trois  acides  obtenus  par  le  feu  , qui  a l'odeur 
* le  caraffète  empyreumatiques  les  plus  forte- 
ment prononcés  , fit  au  h celui  des  trois  qu'il  eft 
le  plus  difficile  de  purifier  & de  porter  i l'état  de 
vinaigre  très  pur.  Audi  ne  prend-il  pas  cette  der- 
nière nature  , comme  le  fait  l'acide  tartareux  , par 
la  feule  filtratiot^  & même  pat  deux  diffillatinns 
confécutives  fur  du  charbon  en  poudre.  En  em- 
ployant même  le  fecours  de  l'ébullition  & d'une 
forte  agitation  avec  le  charbon  , on  ne  parvient 
.pas  à le  dépouiller  de  fon  huile,  tandis  que  l'un  ou 
l'autre  de  ces  procédés  reullit  (ûrement  & faci- 
lement pour  purifier  l’acide  pyromuqueux  qui 
cède,  à la  venté,  le  plus  promptement  fon  huite, 
& même  l'acide  uyrotartaieux  à qui  il  eft  un  peu 
plus  difficile  de  l'enlever , qu'à  l’acide  pyromu- 
queux. 

Mais  quoique  plus  réfiftant  à fa  purification  & 
à l'efpèce  d'analyfe  dont  nous  parlons , il  n'en  cft 
pas  moins  prouvé  que  l'acide  pyroligneux  , comme 
les  deux  precedens,  n'eft  que  de  l'acide  acéteux 
imprégné  de  l'huile  empyreumatique , produit  du 
bois  altéié  par  le  feu. 

§.  VII.  Converfion  artificielle  de  t acide  acéteux  pur 
en  acides  pyromuqueux  , pyrotartareux  fit  pyroti - 
fneux. 

Les  expériences  précédentes  pouvoient  fuffire 
pour  nous  faire  connoître  la  nature  identique  8c 
véritablement  acéteufe  des  trois  acides  empyreu- 
matiques, qu'on  avoir  regardés  jufqu'ici  comme 
formant  trois  efpèces  diftinéies  d'acides , 8c  ap- 
partenant à un  genre  bien  caradlérifé.  Mais  il  man- 
quoit  encore  un  complément  à ces  expériences  i 
i!  falloir  chercher  s'il  n'étoit  pas  poflible  d’imiter 
ces  mêmes  acides  avtc  celui  du  vinaigre  , en  y 
unifiant  ce  qui  ptxoiffoit  y être  ajouté  dans  cha- 
cun de  ces  acides  produit  par  le  feu. 

11  etoit  déjà  bien  prouvé  que  chacun  de  ces  pro- 
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duits  de  la  diftillation  diffèroit  des  deux  autrespar 
une  huile  empyreumatique  qui  s'y  etoit  unie  pat 
l'effet  de  la  diftillation  même.  11  étoit  donc  très- 
fimple  d’effayer  de  diftiüer  du  vinaigre  fur  les 
huiles  diftillees  d'un  mucilage  , du  tartre  & d'un 
bois.  Cet  effai  a eu  tout  le  fuccès  qu'il  étoit  per- 
mis de  prévoir.  De  l'acide  du  vinaigre  , chauffé 
dans  une  cornue  avec  chacune  de  ces  huiles , a 
fourni  un  produit  coloré  & odorant , exactement 
de  la  même  nature  que  les  acides  pyromuqueux, 
pyrotartareux  & pyroligneux  primitifs  : on  y rc- 
cormoiffoit , 8c  l'odeur,  8c  la  couleur  de  ceux-ci; 
feulement  ces  acides  empyreumatiques  factices 
étoient  un  peu  plus  forts  oc  plus  aigres  que  ceux 
qui  provenoient  de  la  diftillation  ; mais  il  ne  fal- 
loir que  leur  ajouter  un  peu  d'eau  pout  les  por- 
ter au  même  état  de  fpiblefte. 

Nos  efi’ais  nous  donnèrent  fucceffivemenc  une 
manière  de  former,  avec  l'acide  du  vinaigre  , les 
trois  acides  empyreumatiques  beaucoup  plus 
promptement  8c  Amplement  encore  que  par  la  dif- 
tillation. Nous  trouvâmes  qu'il  fuffifoit  de  jeter 
quelques  gouttes  d’huile  empyreumatique  des  mu- 
cilages , du  tartre  ou  du  bots , dans  de  l'acide  acé- 
reux , de  ks  lai  fier  féjourner  quelque  tems  enfein- 
ble,  ou  de  les  agiter  fortement  pour  imiter  c es 
acides  du  feu.  Prefque  fur-le-champ  des  huilée 
s'unifient  à l'acide,  s'y  dilfolvenc , lui  donnenc 
une  couleur  rouge  ou  brune , 8c  lui  communi- 
quent en  même  tems  Codeur  âcre  8c  la  faveur 
amère  piquante  qu'on  connoit  dans  les  acides  py- 
romuqueux , pyrotartareux  8c  pyroligneux. 

L'acide  acéteux  cft  donc  un  véritable  difiblyanc 
des  huiles  empyi  eumatiques,  8c  il  prend  dans  ce  cas 
les  caraâères  des  liqieurs  acides  ou  des  efprics 
odorans  , comme  on  les  nommoit  autrefois  , qui 
fottem  des  matières  végétales  traitées  par  le  feu. 
Pour  féparer  ces  huiles  diffoutes  dans  1 acide  acé- 
teux, 8c  rappeler  celui-ci  à fa  pureté  , à la  fimpli- 
cité  primitives , il  faut  employer  les  mêmes  moyens 
que  pour  meme  à nu  l'acide  acéteux  des  acides 
empyreumatiques  obtenus  par  la  diftillation,  l'a- 
voir : la  filtration , l'agitation,  l'ébullition  avec  le 
charbon,  l'union  avec  la  chaux  8c  les  alcalis  , le 
dégagement  de  ces  combinaifons  par  l'acide  fulfu- 
tique  foible. 

C’eft  à cette  diffblubilité  des  huiles  dans  l’acide 
acéteux , que  paroit  être  due  l'odeur  que  con- 
trée 8c  que  conferve  fi  facilement  cet  acide; 
c'cll  i elle, qu'il  auroit  fallu  attribuer  la  diltinc- 
tion  d'un  plus  grand  nombre  ifacides  empyreu- 
matiques que  plufieurs  chimiftes  avoient  déjà  été 
tentés  de  taire , 8c  à laquelle  ils  auroient  infailli- 
blement été  conduits  par  la  fuite  fi  , continuant 
â regarder  dans  les  produits  acides  des  matières 
végétales  diftillées , l'odeur , la  couleur , la  fa- 
veur, comme  des  caractères  propres,  linon  à re- 
connoitre  pofïtivement , au  moins  i faire  propofer 
des  acides  différens  les  uis  des  autres , ils  avoient 
fpécialtinem  comparé  dans  ces  caractères  les  eau* 
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acides  fournies  pu  des  efpèces  de  bois  très-dlffi- 
rens  dans  U urs  propriétés , 8c  par  conléqucnt  dans 
leurs  produits. 

5 VIII.  Réflexions  fur  la  fréquence  & la  nature  des 

procédés  divers  qui  fournirent  de  l'acide  ucéteux. 

Après  avoir  prouvé  que  les  mucilages , les  corps 
fui  rus,  les  fécules , ainli  que  les  bois  8c  les  com- 
piles tartareux,  donnent , par  U diltillation  , de 
vétitablc  acide  acéteux  .marqué  dans  les  produits 
«le  chacun  de, ces  cotps  par  une  portion  d'huile 
d une  odeur,  d'une  faveur  8 : d'une  couleur  par- 
ticulières ; que  le  nombre  des  efpèces  d'acide  vé- 
gétaux doit  par  confequent  être  diminué  de  ces 
trois  acides  empyreumatiques,  nous  croyons  utile 
à la  feience  d’expofer  ici  quelques  idets  lur  la 
production  de  l'acide  acéteux.  Les  connoilfances 
que  l'art  poffède  aujourd'hui  fur  cette  production, 
quoique  beaucoup  plus  étendues  qu  elles  ne  l'é- 
te  ient  autrefois,  ne  font  encore  raiiemblées  dai«s 
aucun  ouvrage  i elles  peuvent  cependant  avoir  une 
grande  influence  lur  Vanaiyle  végétale  : tel  eli  le 
motit  qui  nous  engage  à en  prélènter  un  appeau  , 
fans  lui  donner  neanmoins  tous  les  développ.- 
ir.ens  que  ce  fujet  pourroit  exiger  dans  un  ou- 
vrage f,  Hématique. 

La  formation  de  l'acide  acéteux  , que  l'on 
croyoit toujours  8c  néceffaitement  produitpar  une 
fermentation  particulière  aux  liqueurs  vmeufes  , 
ell  tel'ement  trequence  dans  les  procédés  de  l'art 
Bt  dans  les  opérations  de  la  nature,  qu'il  ell  in» 
diipcnfable  d'en  faire  un  phénomène  général , & 
d’etudier  ce  phénomène  Ions  le  nom  Uit'.  'rjiea- 
tiort , comme  propre  à répandre  le  plus  grand  ,our 
fur  les  propriétés  chimiques  des  corps  organites. 
On  peut  te  coniidérer,  foit  par  rapport  aux  fubf- 
tances  fufceptibles  de  -.'acétifier , foit  par  rapport 
aux  circonflances  qui  en  favorifent  la  converfion 
en  acide  acéteux. 

Sous  le  premier  rapport , après  les  liqueurs  vi- 
neufes  qu'on  a reconnues  les  premières  , 8c  long- 
tems  les  feules , comme  capables  de  l'acétification , 
nous  avons  trouvé  une  foule  de  corps  fufceptibles 
d'éprouver  ce  changem-. nt.  Il  n'efl  ptelqu’auctm 
extrait  végétal  où  l'on  ne  trouve  des  acerbes  ; les 
fèves  en  contiennent  pour  peu  qu'elles  aient  été 
gardées  quelques  heures  i les  terreaux  eux-mémes 
en  font  chargés  , comme  on  peur  s'en  convaincre 
en  les  dflillant  rivet-  un  peu  d'acide  fulfucique  af- 
faibli ; le  tan  échauffé  répand  une  odeur  de  vinai- 
gre, 8c  en  fournit  par  le  même  traitement  ; les 
eaux  où  trempent  fit  s’aigtiffent  les  légumes , les 
choux  , les  carottes , les  navets  , tes  pommes  de 
terre  , les  concombres,  les  gouffes  de  haricots  ,8cc. 
fom  fortement  acéteufes  ; l'eau  des  amidonniers 
eli  de  la  même  nature  : les  fucs  des  fruits  aigres 
eux- mêmes,  ceux  de  pommes,  de  poires,  de 
grofeilles  , de  Iraifes , de  framboifes,  de  cerifes , 
d'oranges , de  citrons , expofes  quelques  heures  i 
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un  air  chaud,  prennent,  avec  ure  odeur  forte  8c 
piquante , une  faveur  autrement  8c  plus  forte- 
ment acide  que  celle  qu'ils  avoient  naturellement  : 
outre  qu’on  y reconnoit  alors  l'acide  acéteux  , on 
l'obtient  pur  8c  ifolé  en  foumetunt  ces  fucs  à la 
la  dtiiillaiion.  On  fait,. d'après  Schéèle,  que  le 
lait  en  s'aigriflam  donne  de  l'acide  acéteux  : nous 
avons  trouvé  que  le  bouillon  Sc  les  Beléts  anima- 
les tcirn.oicnt  égilement  cet  acides  enfin,  nous 
avons  dit  dans  uifféiens  Mémoires,  que  les  utiius 
des  mammifères,  Sc  celles  de  1 homme  en  particu- 
lier , avoient  auffi  la  propriété  de  devenir  acé- 
tecf.'s , 8c  en  donnoLnt  une  quantité  affez  forte 
par  leur  dilliUation. 

Ainfi , le  nombre  des  ftibftances  fufceptibles  de 
s'acetifi.t  eti  très- confiderable  : i'extraâif , le 
muqueux,  le  cotps  fucré,  la  fecule  8c  l’aniidon, 
le  cotps  ligneux  lui-même  , le  tannin  , la  plupart 
dts  acides  végétaux  primitifs , la  gélatine  ani- 
male , la  matière  cafeeufe,  8c  jufqu'à  l'urée  , ce 
corps  particulier  aux  urines  , ïc  qui  les  cataflérife 
pjt  des  propriétés  fi  rematquabks  , tous  ces  pro: 
duits  de  i'organifrtion  Sc  de  la  vie  végétale  & ani- 
male font  egalement  fufceptibles  de  s’acétifier. 

Il  ell  vrai  que  le*  circordtances  où  nous  venons 
de  préfenter  leur  converfion  en  acide  acéteux, 
fembbnt  toutes  appartenir  à une  fermentation  , 
St  qu'on  pourroit  penfer  qu'elles  fuivent  ur.e  for- 
mation plus  ou  moins  marquée  ou  fugace  de  ma- 
tière vmeufe  ; mais  il  nous  telle  à faire  voir  que 
ces  mêmes  matériaux  peuvent  s'acétifier  par  Je» 
phénomènes  ou  des  eau  lès  fort  différentes  de  la 
fermentation  ; 8c  déjà  ce  fait  tft  prouvé  par  les 
produits  acides  de  la  dilliUation , qui  font  ie  prin- 
cipal fu|et  de  cet  article.  On  voit  ici  que  laélion 
du  feu  acétilie  véritablement  les  gommes  , les 
mucilages,  les  tartrites  , les  bois.  La  connoif- 
fimee  des  phénomènes  chimiques  que  préfcncçnt 
les  fubfiances  végétales , relative  à leur  acidifi- 
cation en  general,  nous  permet  de  reconnoitre 
8c  de  faire  dillingtser  quatre  citconlbnct  squt  pro- 
voquent l'acétification  ou  leur  converfion  en  acide 
acéteux. 

La  première  ell  l’aflion  décompofante  du  feu 
dans  la  diliillationi  fans  entrer  fur  celle-ci  dans 
des  détails  plus  étendus,  moins  néceffaires , d'a- 
pres l'objet  même  qui  nous  occupe,  nous  nous 
contenu  rons  de  taire  remarquer  que  cette  aâion 
du  calorique,  en  diiïociant  les  principes  confii- 
tuans  des  matières  végétales,  en  combine  une  par- 
tie de  manière  à y faire  naître  l'acide  acéteux,  Sc 
que  cette  converfion  eft  accompagnée  de  forma- 
tion d'eau  , de  formation  8c  de  dégagement  d'a- 
cide carbonique  gazeux , 8c  de  précipitation  de 
catbone  à l'etat  de  charbon. 

Le  fécond  mode  d'acétification  des  compofés 
végétaux  eft  celui  qui  ell  Jù  i l'aâion  des  acides 
putffans,  8c  furtout  du  fulfurique  , du  nitrique  & 
du  muriatique  oxigéné  fut  ces  compofes.  Ce  genre 
de  produdion  a lieu-dans  les  gommes,  le  lucre. 
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le  5 extraits,  li  gi  latine  mirés  par  les  acids  s;  ta 
plupart  des  autres  acides  végétaux  , St  i'ilcoo! 
lui-même  , éprouvent  fouverrt  un  pareil  change- 
ment par  1 innueuce  déco.mpofame  des  acides  in- 
diques. Pendant  que  ce  genre  d'acétification  a 
lieu  , il  fe  forma  auifi  de  l tau  3c  de  l'acide  car- 
bonique ; quelquefois  auil'i  il  fe  depofe  du  char- 
bon. il  iaui  ajourer  ici  que  cetre  acétification  ell 
le  dernier  ttime  d’acidihcarion  végétale  en  géné- 
ral, puilqu'en  traitant  l'acide  acetcux  par  la  même 
aél  on  decompofante  des  acides  minéraux , on  dé- 
truit fa  nature  acétcufe,  8c  on  le  lait  palier  à l'é- 
tat d eau  8c  d'acide  carbonique,  comme  cela  a 
lieu  dans  toute  décompofirion  végétale  poullee  à 
fon  maximum . 

Le  troifième  mode  d'acérificarion  c fl  le  plus 
anciennement  connu  de  tous , 8c  le  feul  qu'on  ad- 
mertoit  autrefois;  c'efi  la  fermentation  acétcufe 
qui  convertit  toutes  les  efpeces  de  vins  en  vi- 
naigre : il  n'y  a dans  celui  la  ni  précipitation  de 
carbone,  ni  dégagement  d'acide  carbonique.  On 
fait  qu’elle  a lieu  par  l'abforption  de  1 oxigène 
armoiphérique,  & qu’elle  fuppofe  la  ptéexiflence 
des  liqueurs  vineufes. 

Enfin  , nous  regardons  comme  quatrième  & 
dernier  mode  d acttification,  une  efpèce  de  fer- 
mentation particulière,  qui  n'exige  pas  la  préfence 
du  vin,  qui  a lieu  dans  plufieurs  matières  étran- 
gères à la  nature  des  liqueurs  vineufes  , qui  a 
quelques  rapports  avec  la  decompofiüon  putr.  Je. 
C’elt  celle  que  l'on  obferve  dans  les  liqueurs  ani- 
males abandonnées  i elles-mêmes,  & furtout  dans 
les  urines. 

Chacun  de  ces  modes  d'acétification , quoique 
donnant  également  naiffance  à l'acide  acetcux , 8c 
fuppofan:  une  même  compétition  d'où  provient 
cet  acide,  puiiqu'il  cil  le  même  dans  tous  iorfqu'il 
a été  purifie  , aomet  cependant  une  d fft rente 
dans  les  produits  qui  l’aicompagnenr.  Chacun  des 
acides  acéteux  qui  lui  ell  du , preltnte  en  effet 
un  caradlète  fpétifique  propre  à le  faire  recon- 
noîrre  Sc  à inaiquer  la  lource  d'où  il  a pris  naif- 
faiice. 

Amfi,  i°.  l’acide  acéreux  par  le  feu  eil  empy- 
reumatique  ; il  lien:  en  diffolution  une  huile  àcr. 
qui  lui  donne  une  odeur,  une  couleur  3c  une  fa- 
veur particulières. 

1°.  l’acide  acéteux  faétice  S:  produit  par  l'ac- 
tion d'autres  acides,  elt  caraétérilé  parla  préfence 
d'acide  malique  ou  d'acide  oxalique , formes  en 
même  tems  que  lui  par  la  foibleffe  qu'il  a en  rai- 
fon  de  l'eau  qui  elt  auili  formée  avec  les  trois  aci- 
des précédens. 

} . L'acide  acéteux  provenant  des  vins,  con- 
tient du  tartre,  de  l'alcool  Sc  une  matière  colo- 
rante qui  le  caraélérifent  en  particulier.  Cell, 
comme  on  l'a  die , un  acide  fpiritueux. 

4°.  Enfin  l’acide  acéteux , produit  de  la  fer- 
mentation putride , eil  toujours  uni  en  tout  ou 
feulement  en  partie,  à de  l'ammoniaque  qui 


naît , comme  lui , de  ce  mouvement  feptiqne 
Mais  quelles  que  foient  les  matières  ou  l.-s 
compofvî  nouveaux  unis  à l'acide  acéteux  formé 
dans  l’une  ou  l’autre  des  quarte  circonltances  in- 
diquées , cet  acide  , plus  ou  moins  facilement  ré- 
parable de  chacune  de  fe»  fubllances , efi  toujours 
le  mè  ne  , toujours  fetnblabl  à celui  qui  eil  retiré 
du  vin  aigri  à l’aide  de  laditlillation.  _ 

Il  doit  donc  être  reconnu  aujourd'hui  que  l'acide 
aceteux  n’etl  pas  le  produit  unique  8c  neceffaire 
de  la  fermentation  des  vins  , 8c  que  fa  produition 
extrêmement  fiéquente  eti  un  des  phénomènes 
les  pins  conllans  de  l'anilyfe  végétale  8c  animale. 

lé.  Les  acides  foibles  ou  étendus  d’eau  ne  fonc 
que  diffoudre  le  muqueux  fans  altération.  L’acide 
(ulfùrique , concentré  par  fon  action  fponranée  fur 
ce  corps,  le  décompofe,  le  convertit  en  eau  fans 
éprouver  lui-méme  de  changement.  Il  met  ai  Mi 
fon  carbone  à nu,  8c  il  en  change  une  partie  en 
acide  acéteux.  Il  en  cil  de  même  de  l'acide  muria- 
tique, qui  le  charbone  d la  longue.  I.'acide  muria- 
tique oxigéné  1 acidifie  ; mais  c’cft  l'acide  du  nitre 
qui  agit  lé  plus  fut  lui. 

1 7.  L'ac  ide  ni  trique  qu’on  fait  légèrement  chauf- 
fer d la  dofe  de  deux  parties  fur  une  de  muqueux 
jpfqu'à  ce  qu'il  fe  foit  dégagé  un  peu  de  gaz  ni- 
treux 8c  un  peu  d'acide  carbonique,  précipite  en- 
fuite  , par  le  refroidiffement  ue  toute  la  maffia 
liquide  8c  diffoute  , une  poudre  blanche  , légère- 
ment acide  , que  Schéèle  a nommée  acide  du  faart 
de  tait  (acide  fachlaûique  de  U nomenclature  mé- 
thodique) , parce  qa'ii  l’a  furtout  obtenu  avec  le 
fucre  de  iair.  Comme  il  n'elt  pas  particulier  d ce 
dernier  corps  , 8c  qu'on  le  prépare  avec  tous  les 
mucilages  , je  le  nomme  acide  muqueux, 

il  ell  en  coudre  blanche  , un  peu  grenue,  d'une 
faveur  foibletnent  aigre  -,  il  fe  décompofe  tu  feu, 
donne  un  phtegqie  acide  , qui  criilallife  en  aiguil- 
les , par  le  repos , un  peu  d'huile  rouge  comme  du 
fang  , âcre  8c  cauilique,  du  gaz  acide  carbonique 
8c  du  gax  hydrogène  carboné  ; ii  laide  beaucoup 
de  chaebon  :une  partie  paroît  fe  fublimer  en  aiguil- 
les ou  lames  brunes , d'une  odeur  analogue  d celle 
de  l'acide  benzoïque,  ou  peut  être  forme-t-il  ainli 
un  acide  modifié , différent  de  ce  qu'il  étoit  d’a- 
bord , comme  le  fait  l'acide  tartareux. 

Cet  acide  muqueux  pulvérulent  ell  très-peu  fo- 
luble  dans  l'eau , çuifque  ce  liquide  bouillant  n'en 
prend  guère  plus  de  deux  à trois  centièmes  de  fon 
! poids;  l’eau  bouillante  n’en  ptend  pas  moitié  plus, 
8c cependant  il  fe  depofe  ,par  le  relroidiffemcnt, 
en  paillettes  brillantes , qui  blanchiffent  d l'air.  Il 
décompofe  les  carbonates  d la  chaleur  de  l'eau 
bouillante;  il  forme  avec  la  poulie  un  fel  diflo- 
luble  dans  huit  parties  d'eau  chaude  , criflallifable 
par  le  refroidiffement.  Le  mucite  de  foude  ell 
également  crillallifabie  , 8c  ne  demande  que  cinq 
arties  d'eau  pour  fe  diffoudre  : ces  deux  Tels  font 
eaucoup  plus  folubics  par  un  excès  de  leur  acide 
ou  de  leurs  baies.  Le  mucite  d'ammoniaque  ell 
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peu  connu  i il  perd  fa  baie  par  Ca  chaleur.  On  ne 
conooit  pas  encore  les  combinailbns  de  l'acide 
Tfiuqutux  avec  les  autres  bafes  i on  l'ait  feulement 
que  les  mucites  de  baryte  , d;  cnaut  & de  magné- 
lie  font  prefqu'infolubles.  Cet  acide  décompofe  le 
nitrate  8c  le  muriate  de  chaut , air.fi  que  le  muriate 
de  baryte. 

L'acide  muqueux  n’agit  que  très-foiblemrnt  fur 
les  métaux  1 il  parott  former  avec  leurs  otides  des 
lels  peu  folublcs.  il  précipite  les  nitrates  d argent, 
de  plomb  Sc  de  mercure. 

On  n‘en  a point  encore  déterminé  la  compofi- 
*ion  8c  les  proportions  des  principes  : on  voit  feu* 
lement  qu'il  contient  une  grande  quantité  de  car- 
bone, 8c  qu'à  mefure  qu'il  le  firme,  par  le  change- 
ment d'équilibre , des  compofans , des  gommes  qoi 
en  donnent  le  plus,  changement  opéré  par  laûion 
de  l'acide  rntnque  , le  telle  de  ces  corps  elk  fenfi- 
blement  moins  carboné.  Nous  avons  trouvé  dans 
nos  expériences  fur  cet  ob;et , M Vauquelin  St 
moi , que  cent  parties  de  gomme  donnent  0,14  i 
0,16  d'acide  muqueux  ; que  l'acide  nitrique  ne 
change  point  la  nature  de  cet  acide  i qu'on  peut 
le  taire  bouillir  long-tems  avec  lui  fans  qu'il  foit 
altéré  i qu'il  fe  depofe . aptes  le  refroidiuement, 
fous  la  forme  confiante  de  poudre  blanche.  Aucun 
de  nos  eflais  ne  nous  a fait  voir , comme  l'a  cru 
M.  Hermftadt  , que  cet  acide  lût  un  cxalate  de 
chaux  uni  à une  matière  grade  : toutes  nos  recher- 
chas nous  apprennent,  au  contraire,  que  c'eft  bien 
un  acide  particulier  formé  dans  le  premier  tems 
de  l'aélion  de  l'acide  nitrique  fur  les  matières  vé- 
gétales fades  , gommeufes  Si  mucilagineufes.  Il 
cfi  bien  évident , d'après  cela , que  le  nom  d'acide 
lachhftique  ne  lui  convient  pas. 

IÎ.  Quand 'l'acide  nitrique,  après  fa  première 
réaition  fur  le  muqueux , l'a  converti  en  partie  dans 
l'acide  que  je  viens  de  décrire,  fi  l'on  examine  la 
liqueur , on  trouve  qu’elle  contient  un  fécond 
acide  tout  différent  du  premier , d'une  forme  li- 
quide èpaiffe  , très-aigre,  très-diflbluble  , que 
Schéèle  a le  premier  vu  fe  fonner  par  I jâion  de 
l'acide  nitrique,  8c  qu'il  a nomme  acide  m clique. 
Ce  fécond  acide,  qui  tient  le  milieu,  pour  l'epo- 
que  de  fa  formation , entre  le  muqueux  St  l'oxali- 
que, n'exifie  que  lorfqu'on  n'a  pas  fait  bouillir 
long-tems  l'acide  nitrique,  ou  lorfqu’on  ne  l'a  pis 
employé , foie  en  trop  grande  quantité , foit  trop 
concentré , dans  fon  action  lur  la  gomme.  On  ne 
l'obtient  certainement  qu'aptes  la  première  etfer- 
vefcence  que  j'ai  indiquée:  d esifte  audi  d.ns  l'eau- 
mère  de  l’acide  oxalique  ; il  fe  convertit  facilement 
en  ce  dernier  acide  par  l'aétion  fucceilive  de  l'a- 
cide nitrique.  Nous  avions  d'abord  cru  M.  Vau- 
quelin &r  moi , que  cet  acide  étoit  different  du 
malique  i je  me  piopofois  de  le  nommet  acide  oxu- 
leux , parce  qu'il  précède  l'acide  oxalique  dans  fa 
formation,  èc  parce  qu’il  me  paro:flbit  n'en  dit- 
férer  que  par  un  peu  plus  de  matière  combuftible , 
& furtout  de  carbone,  dan.  Ton  radical.  Voici  les 
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propriétés  caraâérifiiques  que  nom  lui  avons  re- 
connues. Sa  faveur  efi  afls»  analogue  i celle  du 
fuc  de  citron  i il  n'a  point  de  couleur,  mais  il 
devient  facilement  rouge  8c  brun  par  les  progiès 
de  l'évaporation.  Il  fe  décompofe  Si  fe  charbone 
aifément  par  l’aétion  du  feu.  11  efi  très-dilfoluble 
dam  l'rau , Si  ne  peut  pas  prendre  la  forme  folide 
8c  crifialline.  Il  fe  diffout  facilement  dans  l'alcool, 
8c  ne  fe  crifiallife  pas  même  par  l'évaporation  de 
ce  diflolvant  volatil.  Il  précipite  l'eau  de  chaux, 
8c  forme  avec  elle  un  fel  calcaire , diflbluble  dans 
un  excès  de  fon  acide  i propriété  qui  le  diltingue 
déjà  de  l’acide  oxalique,  dont  la  combimifon  avec 
la  chiux  ne  fe  difiout  pas  dans  fon  propre  acide. 
Ce  fel  terreux  fe  difiout  abondamment  dans  l'eau 
bouillante  , forme  une  difiblution  d'un  brun-rou- 
geâtre, qui  fe  précipite,  par  le  refroidiffèment , 
fous  la  forme  de  flocons  duâiles  8c  comme  réfi- 
neux  : ces  flocons  redeviennent  caflans  par  la  def- 
ficcatioi:.  Il  confirme  avec  la  baryte  un  fel  peu 
diflbluble  , excepte  dans  fon  propre  acide.  Ces 
fels  font  décompofés  par  l’aciae  fulfurique.  L'a- 
cide oxalique  même  décompofe  audi  le  fel  calcaire 
décrit,  preuve  que  l'acide  indiqué  efi  très-diflerent 
dit  premier.  Un  île  Tes  caractères  les  plus  pronon- 
cés 8c  1 s plus  remarquables , c’efi  que  l'acide  ni- 
trique 8c  l'acide  muriatique  oxiqéné  le  conver- 
tilTent  promptement  en  acide  oxalique.  Dans  cette 
con.erfion  il  fe  dégage  du  gaz  nitteux  8c  de  l'acide 
carbonique  : elle  a lieu  quand  on  continue  à chauffer 
l’acide  nitrique  fur  la  gomme.  On  voit  bien  par- 
ia que  fa  formation  précédant  celle  de  l'acide  oxa- 
lique , 8c  celle-ci  ne  lui  luccëdant  que  pat  la  fixa- 
tion d'une  plus  grande  propor  tion  d'oxigéne , il 
efi  à peu  près  à l'acide  oxalique  ce  qu'efi  le  fulfu- 
reux  au  fulfurique  , excepté  qu'il  perd  encore  une 
portion  rte  fou  radical.  Mais  en  comparant  cet 
propriétés  â celles  de  l’acide  malique , nous  v avons 
reconnu  une  identité  parfaite  avec  cet  acide. 

1 0.  Ce  qu'il  y a de  plus  fingulier  8r  de  plus  remar- 
quable dans  la  formation  des  acides  muqueux  Si 
malique  , dans  la  gomme  traitée  par  l'acide  nitri- 
que , c'eft  leur  création  prefque  umultanée,  11  efi 
en  effet  t:è*-Jiflici!e  de  concevoir  pourquoi  ce 
corps  ne  change  pas  egalement  de  natuie  dans 
toute  fa  malf--  ; pourquoi  une  partie  devient  acide 
muqueux, Si  une  autre  acide  malique  en  même  teins 
pourquoi  il  fe  partage  amfi  en  deux  fubltances  dif- 
ferentes , 8c  par  qu-.l  étonnant  mécanifme  , par 
qu.  Ile  attraction  compliquée  ccs  deux  compofés 
fe  forment  d la  fois.  Au  refte , on  reconnoït  ce 
caractère  de  partage  en  deux  8r  quelquefois  en  trois 
produits,  dans  la  plupart  des  matériaux  organi- 
ques altérés  ou  décompofés  par  quelque  réaâif  , 
par  quelque  caufe  que  ce  foit.  Sut  cent  parties  de 
gomme  arabique,  nous  avons  communément  ob- 
tenu 0. 14  d’acide  malique. 

10.  Quand,  au  lieu  d arié  -r  l'aâion  de  l'acide 
nitrique  après  '.a  première  efferveicence  8c  i l'é- 
poque où  i' acide  malique  cfi  formé  , on  la  coa- 
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riroe  en  faiCant  chauffer  8c  en  négligeant  plut  de 
g-c  nitreux  ce  de  gaz  acide <a-bonique,  ce  der- 
nier & fécond  acide  forme  parte  i l’état  d'acide 
oxalique  criflallifjble , décompofant  tous  les  ItU 
calcaires  à caufe  de  fa  grande  attiaélion  pour  la 
chaux.  Comme  ce  dernier  acide  fe  trouve  tout 
formé  dans  beaucoup  de  végétaux,  comme  ie  le 
conlîdérerai  en  particulier,  dans  un  des  articles 
fuivans,  parmi  les  matériaux  immédiats  des  vé- 
gétaux , je  ne  fais  que  l’indiquer  ici.  J’a  outer.ii 
feulement  i cette  indication  générale,  qu’après 
l’avoir  fait  criftallifer , il  relie  dans  la  dernière  li- 
queur, dansl  efpèce  d’eau-mète  qui  ne  criltallil? 
plus,  une  portion  d’acide  malique  déjà  déciit  ci- 
daffus,  mais  qu’on  peut , en  retraitant  cette  der- 
nière liqueur  par  une  nouvelle  dofe  d'acide  nitri- 
que , la  changer  entièrement  en  acide  oxalique. 

ai.  C'efl  un  des  faits  les  plus  étonnant  parmi 
les  découvertes  de  la  chimie  moJ<  rne  , que  Ia 
converfion  de  la  gomme  ou  du  mucilage  en  cinq 
acides  différent , fuivant  la  minière  noue  on  le 
traite.  En  effet , le  feu  y développe  de  I acide  py- 
romuqueux ; 1’aition  des  acides  fu  furique  8c  mu- 
riatique y forme  de  l'acide  aceteut  : celle  de  l'a- 
cide nitrique  le  change  conflamment , en  partie  en 

• acide  mnqu.  ux,  Sc  ctifuite  en  partie  en  acide  ma- 
lique li  on  ne  pouffe  pas  fon  aftion  fortement , 
ou  tn  ac  Je  oxalique  II  on  l’augmente.  Quoique 
des  phénomènes  anilognes  fe  montrent  encore 
dans  plulieurs  autres  matériaux  immédiats  des  vé- 
gétaux dont  je  parlerai  par  la  fuite,  la  gomme 
qui  les  prefente  le  plus  conllamment  8c  le  plus 
facilement , annonce  , comme  on  le  voit , dans  fa 
nature  8c  la  compofition , des  mutations  que  la 
doctrine  pneumurque  feule  pourra  déterminer) 
car  il  ail  évident,  d après  ce  que  j'ai  expofé  juf- 
qu  ici  , que  toutes  les  cailles  ne  ces  changement 
ne  (ont  pas  encore  exaélement  trouvées  ou  ap- 
préciées. 

ai.  Ceft  à la  même  difpofition  de  changer  de 
nature  8c  de  donner  des  produits  extrêmement 
varies  qu  el!  dû  encore  un  effet  obfervé  par 
M.  Woulfe , 8c  indiqué  dans  le  Journal  ae  Hhy- 
fyai , ingS  II  a découvert  qu'en  diftillant  des 
gommes  avec  l'alcali  fixe  on  en  obtenoit  beau- 
coup plus  d'htiileqiielotfou'on  les  chauffoit  feules, 
& qu’elles  fe  bourfouflnient  confidérablement 
dans  cette  opération.  Ce  phénomène  ne  dépend 
que  de  l'attraction  que  l’alcali  exerce  fur  l'acide 
pyromuqueux  , de  la  manière  dont  il  le  fixe  8c  le 
retient , de  celle  dont  il  détermine  fa  decompo- 
fiiion  par  un  grand  feu.  Alors  le  catbone  8c  l’oxi- 

# gène  s'unifient  enfemble , 8c  l'hydrogène  , uni  à 
une  portion  de  carbone , forme  t huile  qui  fe  dé- 
gage , tandis  que  feul  il  donne  beaucoup  plus  d’eau 
8c  ptefquepomtd'huile:  c’efl  ainfi  que  l’acide  acé- 
teux  , difUlté  feul  , fe  volatilife  tout  entier  , 8c 
donne  de  l’huile  quand  ou  le  chauffe  uni  aux  al- 
calis. 

i).  1)  n’y  a point  d'aûion  bien  déterminée  entre 
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1 muqueux  8c  les  Tels.  Il  crt  aifé  de  (entir  qn'en  le 
chauffant  fortement  avec  dis  lullates , fon  hydro- 
gène 8c  foncaibone  doivent  décompofer  ces  fels 
6c  les  convertir  en  fulfurcs  « que  les  nitrates  doi- 
vent aulli  le  brûler,  le  détruire  complètement,  8c 
n'en  offiir,  aptès  cette  comhullion,  que  les  par- 
ties les  plus  fixes  : qu’ainfi  le  nitrate  de  potaffe 
peut  être  employé  pour  connoîtte  la  terre  8c  les 
fels  fixes  contenus  dans  cette  matière,  I-e  murine 
furoxigéné  produit  cet  effet  d'une  manière  encore 
plus  marquée  ) il  enflamme  le  muqueux  6c  le  brille 
par  la  leule  prellion.  Un  mélange  de  deux  partie* 
de  ce  fei  8c  d'une  partie  de  gomme  en  poudie  line 
détone  par  le  choc  , fait  autant  de  bruit , & même 
plus  que  celui  des  corps  comboitibles  (impies.  Il 
tft  permis  de  croire  que  cette  décompofition  pourra 
fervir  quelque  jour  a détetminer  la  proportion  des 
premiers  principes  compofans  du  muqueux  , ainfi 
que  ceux  des  autres  matériaux  immédiats  des  vé- 
gétaux. 

24.  Les  oxides  métalliques  les  plus  chargés 
d'oxigène  8c  les  moins  adherens  à ce  principe  , 
peuvent  fervir  de  même  i décompofer  le  muqueux 
en  le  brillant,  comme  ceux  d’argent  8c  de  mer- 
cure : on  n'a  point  encore  examiné  fuflifammenr 
cette  action,  ni  tite  a beaucoup  près  tout  le  parti 
qu’ils  peuvent  offrir  pour  ce  genre  d’analyle.  il 
en  tft  de  même  des  diffolutions  métalliques  : on 
a remarqué  qu’elle  s occafionnenc  un  précipité  dans 
les  dilluiutions  de  gommes  ) que  ce  précipite  flo- 
conneux 8c  vilqueux  entraîne  avec  lui  les  oxidts, 
6c  fe  colore  de  nuances  diverfes,  luivant  la  na- 
ture de  ceux  ci  j qu'en  général  ces  oxides  font 
rapproches  de  l'état  métallique.  Mais  on  n’a  point 
encore  deteiminé  avec  exafliflide  ce  qui  fe  palfe 
dans  ces  précipitations , quelle  efpèce  d’attraâion 
éprouvé  le  muqueux , s’il  ell  chargé  en  même  teins 
que  précipité  , ou  fi  le  changement , en  luppofant 
qu’il  ait  lieu , n’arrive  que  plus  ou  moins  long- 
unis  après  la  précipitation. 

a j.  De  tous  les  phénomènes  chimiques  que  pré- 
fente le  muqueux  avec  les  differens  agens  que  je 
viens  de  faire  connoître , 8c  furtout  de  l'aèlion 
comparée  du  feu  8c  des  acides,  il  faut  conclure  que 
ce  corps  ell  une  efpèce  d’oxide  d'hydrogène  8c  de 
carbone,  dans  un  état  de  combinaifon  triple  allez 
folidepourn’étre  détruite  que  par  une  adtion  vio- 
lente, qui  refte  long-tems  dam  un  état  d’equilibre  , 
qui  eft  uff  des  premiers  formés  par  la  végétation  , 
qui  coûte  le  moins,  en  quelque  lorte  , i t’organi- 
(ation  végétale,  8c  qui  le  trouve conféquemmeny 
dans  le  plus  grand  nombre  des  organes  dès  plantes. 
Nous  avons  trouvé  , M.  Vauquelin  8c  mot , dans 
notre  travail  fur  les  matières  végétales  , que  cent 
parties  de  gomme  contiennent  25.08  de  carbone, 
1 l.f 4 d'hydrogène , 8c  65.58  d'oxigène- 

26.  On  diilingue  fpécialement  trois  efpèces  de 
gomme  employées  dans  divers  ufages:  la  gomme 
de  pays , la  gomme  arabique  8c  la  gomme  adra- 
game.  , 
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A.  La  gomme  de  pays  découle  de  l’abricotier, 
du  prur.ier , du  cetilltr.du  fécher,  ue  l'aman- 
dier, Sec.  8c  en  general  de  toi.*  1er  arbres  a tiuit 
à noyau.  Elle  fit  l>;anche  , jaune  ou  rougeâtre  ; en 
lachoiltllant  bien  e.lepc.  t letvrr  cornait  la  gomme 
arabique,  8c  elle  a fur  celte-ci  i’avatttagê  d être  à 
meilleur  marché.  J’ai  ramalle  fur  l’ecorce  d orme 
un  lue  orange  ou  rouge , en  larmes  concrètes  , ar- 
rondies, d'une  faveur  rade  ou  prefque  nulle,  dif- 
folubies  dans  l’eau  «Sc  formant  une  uiilolution  vif- 
queufe  ; c’eli  une  matière  gonmteule  qui  n'ell  pas 
aller  abondante  pour  pouvoir  être  recueillie. 

B.  La  gomme  arabique  découle  de  l’acacia  , le 
même  qui  fournie  le  lue  extrait!  epaifli  au  feu: 
cet  arbre , romuté  mtnwft  nUoclca , cil  très  abon- 
dant en  Egypte  , en  Arabie , lut  les  bords  du  Nil, 
& dans  un  gtand  nombie  de  lieux  de  l’Afrique  en 
général.  La  gomme  pend  à l’arbre  en  foimes  ar  ron- 
des, irrégulières,  tianlparentes  , blanches,  jau- 
nes ou  rougeâtres,  fouvent  ridées,  quelquefois 
touillées.-  La  plus  belle  ell  la  plus  incolore  8c  la 
p us  limpide  ; elle  lert  de  nourriture  aux  naturels 
du  pays.  On  la  nomme  quelquclois  dans  le  co  «.- 
uier ce,  gamme  du  Stnigul:  on  en  leparc  les  larmes, 
Suivant  leur  pureté  S:  leur  beaute  , pour  en  faire 
duféreiues  qualités. 

C.  La  gomme  adragante  fort  fpécialement  de 
l’arbrilfeau  fi  abondant  en  Crète,  8c  nommé  aaru- 
gant , ajlrûgatui  tragaianiha  de  Linné  : elle  didere 
des  deux  précédentes  par  la  forme;  elle  eft  en  ru* 
b ms  , ou  en  plaques  , ou  en  lames  contournées , 
Ùtiees,  canireliees , d’un  blanc-opaque  : oïl  y trouve 
aaffi  de  peûces  larmes  de  ia  même  couleur.  Sadif- 
folutionsll.pîus  difficile  8c  plus  vifqueuieque  celle 
de  la  gomme  arabique  ; elle  contient  toujours  des 
filament  ou  des  flocons  muctlagineux  : on  rem- 
ploie comme  plus  pute  8c  plus  unie  que  cette 
cUnjifct*.  i . t 

vj.  Parmi  les  plantes  fi  nombreufes  qui  conticn- 
nènt  le  lue  muqueux , ou  gluant,  ou  pulvérulent, 
an  cliaific  fur.oet  , pour,  eu  extiaire  des  mucila- 
ges ùfuel* , les  racines  de  mauve  8c  de  guimauve , 
Çjoignon  de  lys,  la  graine  de  lin,  Its  femences  de 
coing  : on  les  jaifle  macérer  dans  l'eau  chaude  , 8c 
0>-i  en  forme  a in  fi  des  liquides  vifqueux  , collans, 
qui  remplacent  les  gommes  proptement  dites , 8c 
q|ii  peuvent  même  être  amenés  à l'étar  gommeux 
par, la  defiiccation.  Chaque  pays  a d ailleurs. un  fi 
grand  nomb>e  Je  plantes  qui  peuvent  fournir  des 
muciiagtrspai  leur  macé/ation  dan»  l’eau,  qu’il  fe- 
qoit  ififtwije  8c  entièrement  mutile  d’en  ptofenter 
i^Md^VWbteO'cnt.  ;i  • ■ 

/.  a$.  LolmctfMiw  torme  îp  général  un  des  maté- 
riaux  des  végétaux  que  h nature  a le  mieux  difpo- 
fis  pour  fetvir  de  nourriture  auxanimaux.  J'ai  dit 
que  les  Africat'l  ,yiy  «aient  de  la.  gomme  de  l’acacia, 
J'bbferVerai  lèviomeut  qu’il  p a des  eliomaos  ro- 
bullespc  vigQttceuxqui  digetini  facilement  ce  fuc 
fa-ie  &;viAquvu«i.6c.qüi  le.cotivértiffetat  utlément 
en  chyle.  Cn  européen  qui  voy.ge  dans  les  ton- 


MUR 

trées  i gomme,  ne  doit  pas  en  faire  ufage  fans 
une  efpice  d’alîailonnemenr , fans  beaucoup  ue 
ménagement  ; 8c  voilà  pourquoi  l'aliment  !c  plus 
approprié  à l'homme , parmi  les  matières  végéta- 
les, elt  un  mélangé  ou  une  combinaifon  de  lue 
muqueux  & de  lucre. 

iÿ.  Dans  l'art  de  guérir , toutes  les  gommes  Sc 
tous  les  mucilages  font  employés  avec  un  grand 
fuccès  comme  adouciflans,  relâchant,  invilcans, 
pour  calmer  l’irritation,  l'inflammation  , la  cha- 
leur, la  douleur;  c'efl  luiront  en  topiques  ou  en 
applications  extérieures  qu’on  les  emploie  dans 
les  tumsuis  er.fl  mmees  doulourcufes , 8c  qui  an- 
noncent un  travail  de  relolution  ou  de  luppura- 
tion.  Voilà  pourquoi  on  fait  entrer  les  mucilages 
de  graine  de  lin  , de  pépin  de  coing  , «le  gui- 
miuve,  d'oignon  de  lys  dans  des  mélanges  de 
cataphsit.es,  qu'on  nomme  caïmans,  résolutifs, 
émollieos. 

50.  Dans  les  arts,  on  fe  f,rt  beaucoup  des  gom- 
mes ou  des  mucilages  pour  donner  de  ia  cotiltf- 
tance  aux  tilfus  legtrs  Sc  aux  couleuts  qu'on  ap- 
plique dclfus,  quelqm  fois  aulli  pour  coller  ou 
faire  adhérer  les  unes  aux  autres  les  surfaces  de 
ces  corp«.  On  encolle  te  papier  ou  Its  colles  par 
leur  d-ÂMution.  On  les  emploie  pour  donner  du 
corps  8c  de  l'apprêt  aux  feutres  , aux  rubans , aux 
taffetas.  Les  étoffés  trempées  dans  l’eau  gommee. 
y prennent  un  luftre  8c  un  éclat  p-iffagers  que  le 
enmaéf  de  l'eau  de  truit  très  prompte-ment.  On  en 
tau  aulfi  la  baie  des  cirages  pour  les  cuirs  de  iou- 
litrs.de  bottes,  8tc.  La  gomme  entre  dans  laiabri-. 
cation  de  l'encre,  fin  un  mot  ■ les  gommes  ÎV:  les 
mui  liages  font  très-utiles  dans  l’economie  do* 
me.lique  8c  manufacturière. 

MURIACITE,  nom  donné  , par  quelques  mi- 
ncralogilfes,  à un  mclange  naturel  de  fulfate  de 
cn.vjx  8c  de  muriate  de  foude,  qu’on  trouve  dans 
le  Tyrol,  8c  qu'oh  a d’abord  cru  tauflement  un 
’ mutiate  de  chaux.  C-tte  première  erreur  .énoncée 
; par  M.\l.  Fichtel  8c  l'abbé  Poda  , a été  bientôt 
leétifiée  par  M.  Khptoth  , qui  y a trouvé,' par 
l'analyfe,  ;8  centièmes  de  fulfate  de  chaux,  ; 1 de. 
muiiite  de  foude  , Sc  1 1 de  carbonate  de  chaux. 

Ce  fe!  mixte,  eriftailü.uit  en  cubes , femblable , 
par  ion  afpeû , au  fel  gemme  , a une  faveur  plus 
tbible  8c  plus  lenre.i  fe  developp-r  que  le  mun  ira 
de  fonde.  M.  Vauquelin  a confirm.-  l’analyfe  de 
M.  Kiaproch , en  y ajoutant  toutefois  le  fait  fui- 
vant,  qui.  préfente  un  grand  imeiêt  deyais  la  dé- 
couverte de  l’arrafor.ite  ou  carbonate  de  chaux 
anhydre,  8c  du  fulfate  de  chaux  natif  également 
privé  «l'eau  ; c’cll  que  cent  grains  de  muriate  , en 
périls  fragment , expofés  à un  feu  violent  pendant 
une  demi-heure , n’ont  rien  perdu  de  leur  poids , 

! 8 : a’ont  pris  qu’une  légère  opacité. 

L'anaiyfe  chimique  tft  en  contradiébon  avec  le 
nom  de  foude  muriatêe  gyrfifere  que  M.  Haiiy  lui  a 
| donné , puifquc  le  luifate  de  chaux  y eft  près  de 

deux 


MUR 


MUR  H5 


deux  fols  plus  confidérable  que  le  muriate  de 
foude. 

MURIATES.  Les  Tels  qu’on  nomme  muriattt 
dans  la  nomenclature  méthodique , parce  qu'ils 
font  formés  par  l'acide  muriatique  uni  à des  bafes, 
portnient  autrefois  le  nom  excîufif  de  ftlt , parce 
que  l'efpèce  principale  de  ce  genre  important . le 
muriate  de  foude  ou  Tel  marin,  eft  en  effet  le  pre- 
mier fel  connu,  le  fel  le  plus  employé,  le  fei  en 
quelque  forte  par  excellence , celui  qui  a donné 
Ion  nom  à tous  les  autres.  On  a Couvent  suffi  dé- 
signé autrefois  les  muriattt  pat  les  noms  de  felt 
marins.  Il  étoit  naturel  que  ce  genre  fût  celui  qu'on 
eût  étudié  avec  le  plus  de  foin,  à caufe  du  grand 
ufage  qu’on  fait  de  plufieurs  de  fes  efpèces  ; auffi 
y a-t-il  long-tems  que  la  plupart,  ou  au  moins  la 
férié  la  plus  utile  des  muriattt , celle  des  muriattt 
alcalins  , eft  connue  avec  quelques  détails.  C'cft 
furtout  depuis  le  commencement  du  dix-huitième 
fiècle  qu'on  en  a fait  l'objet  de  grandes  recherches, 
quoique  ce  ne  foit  que  vers  174J,  8c  par  les  tra- 
vaux de  Duhamel  8c  de  Margraff,  qu'on  a diftingué 
avec  exactitude  la  bafe  du  fil  marin  d'avec  la  po- 
taffe  ou  alcali  végétal.  Après  cette  époque  capitale 
dans  l’hiftuire  des  muriattt,  les  efpèces  diverfes  & 
plus  ou  moins  rapprochées  du  fel  marin  ont  été 
fucceflivement  étudiées,  Sc  on  n'a  pas  cefle  , juf- 
qu'à  ces  derniers  tems,  d'augmenter  les  connoif- 
fances  chimiques  par  les  nombreufes  expériences 
auxquelles  ces  fels  ont  donné  lieu. 

I.es  muriattt  exiftent  pour  la  plupart  dans  la  na- 
ture : il  en  eft  qu'on  trouve  fous  la  forme  folide 
de  fofliles  dans  1 intérieur  du  globe  j quelques-uns 
fe  rencontrent  dtllous  dan.  les  eaux  qu'ils  minéra- 
lifenr.  On  retire  auffi  quelques  muriattt  alcalins 
des  fubthnces  organiques  végétales  ou  animales, 
diffous  furtout  dam  les  fluides  de  ces  êtres  vivans. 
D'après  ces  états  divers , ou  bien  on  fis  extrait  de 
la  terre,  ou  bien  on  les  fepare  dsS  eaux  par  I eva- 
potation  fpnntanée  ou  artificielle  i on  les  purifie 
en  les  dilfolvant  dans  de  nouvelle  eau,  & en  les 
en  obtenant  fotides  ptr  une  évaporation  bien  mé- 
nagée , ou  par  un  refroidilTement  lent.  Il  en  eft 
plufieurs  efpèces  que  1a  futur--  n'offre  pas,  & qu'on 
prépare  artificiellement  par  differens  moyens  : tels 
font  la  plupart  des  muriattt  métalliques. 

Quoique  les  ptoprfitts  phyfiqués  varient  dans 
les  genres  Sc  foient  de  véritables  caraûères  fpéci- 
fiques , il  en  eft  cependant  quelques- unt s qui  font 
allez  confiantes  pour  pouvoir  les  confidérer  comme 
des  efpè res  d’indications  génétiques:  telle  eft  pour 
les  muriattt  la  faveur  falée  plus  ou  moins  franche, 
ou  pure , ou  mêlée  d'amertume , d acte  té , de  pi- 
quant , 8cc.  qui  i ft  cependant  dominée  ou  furpaf- 
fée  en  quelque  forte  par  celle  du  fel  marin  ordi- 
naire. 

La  lumière  n'agit  fenfiblement  que  fur  quelques 
muriattt  métalliques  ; le  calorique  les  fait  décré- 
ptter , fondre  , fublimèr  ; il  eft  même  quelques 
CuiMi*.  Tamt  P".  ■ 


efpèces  qu’il  décompofe,  8c  dont  il  fepare  l’acide 
des  bafes.  On  obfcrve  cependant  à cet  égard,  que 
la  volatilité,  d’ailleurs  fi  grande  , de  cet  acide,  eft 
finguliérement  enchaînée  par  fon  union  avec  la 
plupart  des  terres  8c  des  alcalis , 8c  qu'il  eft  retenu 
dans  ces  combinaifons  avec  allez  de  force  pour 
que  la  plus  haute  température  ne  puiffe  pas  le  plus 
fouvent  l'en  détacher.  Il  y a donc  dans  ce  point 
une  très-grande  différence  entre  les  nirrares  8c  les 
muriattt,  puifque  les  premiers  font  fi  faciles  à dé- 
compofir,  tandis  que  les  féconds  réfift.-ut  prefquo 
tous  au  plus  grand  feu.  Cependant  beaucoup  de 
muriattt  métalliques  font  allez  volatils  pour  qu'on 
ait  dû  attribuer  à leur  acide  la  puiffance  de  donner 
de  la  volatilité  aux  oxides  qui  le  faturent. 

I.'oxigène  & l’azote  n'ont  aucune  aiiion  fur  les 
muriattt , 8c  le  genre  d’altération  q ie  quelques 
efpèces  éprouvent  dans  l'air,  la  déliquefcence  fur- 
tout  qui  caraûérife  la  plupatt  d’entr  elles , ne  dé- 
pend que  de  l'eau  difloute  ou  précipitée  de  l'at- 

mofphere. 

Aucun  corps  combuftible  ne  préf  nte  d'aâion 
fur  les  muriattt  ; c\ft  là  un  des  caraûères  les  plus 
prononcés  8c  les  plus  remarquables  de  ce  genre  de 
Tels  ; ils  different  beaucoup  par-là  des  fulfatcs  qui 
brûlent  ces  corps  en  paffant  à l'état  de  fulfures , 8c 
des  nitrates  qui  les  enflamment  en  fe  décomposant 
dans  leur  acide  8c  en  fe  téduifant  à leurs  bafev.  On 
fait  déjà  que  c'eft  à cette  entière  inertie  fur  les 
corps  combuftibles  qu'eft  due  l'ignorance  com- 
plète où  l'on  eft  encore  de  1a  nature  de  l'acide 
muriatique.  Quelque  fortement  8c  quelque  long- 
tems  qu'on  chauffe  les  muriattt  avec  ces  corps , ils 
n’éprouvent  aucun  changement.  On  a coutume  de 
dite  cependant  que  ces  fils  ont  1a  propriété  d'aug- 
menter l'énergie  du  feu,  8c  que  c’eft  pout  cela 
que  , dans  quelques  manafaélures , on  jette  dans 
les  b a lu  r s ou  dans  les  foyers  des  poignées  de  fel 
marin  ; mais  on  verra  dans  fon  hiftoire , que  les 
effets  qu'il  produ-t  font  dus  à une  autre  caufe  que 
fa  décompofi’inn  8c  fa  prétendue  énetgie  fur  les 
corps  combuftibles. 

Tous  les  muriattt  alcalins  & terreux  font  dilTo- 
lubles  dans  l'eau , 8c  il  n’y  en  a pas  une  feule  efpèce 
qui,  comme  dans  les  fulfates  8c  les  fulfites  alcalins 
& terreux,  tefufent  de  s'unir  à ce  corps  8c  de  par- 
tager fa  liquidité.  On  les  obtient  ptefque  tous  crif- 
tallifé» , fuit  en  évaporant  lentement  leurs  diffolu- 
tions , foit  en  les  laiffant  refroidir  avec  plus  ou 
moins  de  précaution.  La  plupart  des  muriattt  don- 
nent à l'eau  qui  lesdiffout,  la  propriété  de  s'é- 
chauffer fans  fe  volatilifer  plus  ou  moins  au  deffus 
de  quatre-vingts  degrés.  Quoique  beaucoup  de 
muriattt  métalliques  fuient  folubles  8c  même  dé- 
liquefiens  comme  les  alcalins , il  y a cependant 
plufieurs  de  ces  fels  qui  n'ont  que  peu  ou  point  de 
folubilité. 

t-es  oxides  métalliques  ont  en  général  peu  d'ac- 
tion fur  les  muriattt  alcalins  8c  terreux  ; cepen- 
dant quelques-uns  de  ces  corps  brûlés  ont  la  pro- 
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priété  de  décompofer  ces  efpèces  de  muriutti , de 
s'unir  à leur  ad  Je , 8c  de  dégager  une  partie  plus 
ou  moins  abondance  de  leurs  bafes.  On  verra  aux 
articles  des  muriates  de  fonde  8 c d'ammoniaque , 
qu'on  emploie  avec  avantage  ce  procédé  p<  ur 
opérer  !a  décompulitiun  de  ces  Tels  , &r  obtenir 
leurs  k’.fes  réparées.  Le  calorique  favorife  fouvent 
Cette  dernière  manière  d'agir. 

Plufieurs  acides,  & furcout  le  fulfurique  8r  le 
nitrique , ont,  à toutes  les  températures , plus  d'at- 
traition  pour  Us  bafes  alcalines  8t  terreufes , que 
n'en  a l'acide  muriatique}  de  forte  qu’ils  décom- 
pofent  les  muriates  en  s'emparant  de  leurs  bafes, 
& en  dégageant  leur  acide  avec  une  activité  plus 
ou  moins  grande  ; 8c  comme  ce  dernier  a la  pro- 

Îiriêré  de  prendre  facilement  la  forme  de  gaz , de 
à vient  l’effetvefcence  allez  vive  8c  l'efjice  île 
pétillement  ou  de  décrépitation  qui  accompagne 
ce  dégagement  de  l'acide  muriatique.  On  conçoit 
qu’en  iaifant  cette  décompoltrien  dans  d.s  vaif- 
leaux  fermés,  on  peut  recueillir  l'acide  , 8c  c’ell 
ainli  qu’on  traite  en  effet  le  muriate  de  foude  pour 
obtenir  l'acide  muriatique,  comme  on  le  verra 
dans  fon  hiltoire. 

Les  muriates  métalliques  ptéfentent  prefque  tous 
une  propriété  oppofée  à celle  des  efpèces  indi- 
quées. En  effet,  l’acide  muriatique  enlève  fouvent 
les  oxides  métalliques  à l’acide  nitrique,  8c  même 
à l’acide  fulfurique;  8c  quoique  ces  décompofitions 
ne  foient  fouvent  que  partielles,  elles  font  cepen- 
dant allez  abondantes  pour  indiquer  l'attraction 
des  oxides  plus  forte  pour  l'acide  muriatique , que 
pour  le  nitrique  8c  le  fulfurique. 

L'acide  nitrique  , en  deco  rtpofant  les  mariant 
alcalins  & terreux  , pâlie  à l'état  d'acide  nitreux  , 
8c  fait  paffet  l'acide  muriatique  à l'état  d'acide 
muriatique  oxigéné.  Audi  n’eft-ce  pas  un  moyen 
d'obtenir  cet  acide  pur  ,8 c ce  procédé  n'étoit-il 
autrefois  recommande  que  pour  préparer  des  dif- 
folv ans  de  l’or,  dont  il  fera  parlé  ailleurs.  Il  relie 
des  nitrates  après  la  décompofition  des  mariâtes 
par  l'acide  nitrique. 

L'acide  pholphorique  décompofe  une  petite 
partie  de  quelques  munates  à froid , 8c  les  decom- 
pofe  tous  à chaud  , ainfi  que  l’acide  boiacique. 
L’acide  fulfureux  , l’acide  nitreux  , l'acide  fluori- 
que  8c  l’acide  carbonique  ne  font  rien  fur  ces  fels. 
Les  acides  métalliques  les  décoir.pofent  fouvent  , 
comme  on  le  montrera  dans  les  articles  confacrés 
aux  métaux.  L'acide  muriatique  n'adhère  point  aux 
muriates  terreux  8c  alcalins , dont  aucun  ne  peut 
être  amené,  même  à l'état  de  fel  acidulé.  Il  y a 
quelques  muriates  métalliques  qui  admettent  des 
proportions  diverfes  d'aciJe  muriatique. 

Les  bafes  falifiables,  relativement  a leurs  attrac- 
tions réciproques  pour  l'acide  muriatique  , agif- 
fent  d'une  manière  différente  fuivant  les  efpèces. 
Il  faut  feu  crornt  remarquer  en  général  , que  la 
filice  8c  l'alumine , furtout  la  première , font  fuf- 
ceptibles  d'altérer  8c  de  décompofer,  à l'aide  de 
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la  chaleur , la  plupart  des  muriates , 8c  de  dégager 
leur  acide  en  s'uni(Tant  avec  leurs  bafes  dans  un 
état  vitreux  ou  demi-vitreux. 

Les  effets  que  les  mariâtes  peuvent  produire  fur 
quelques  fuifates  ou  nitrates  o'apparttcnnem  qu  i 
quelques  efpèces  , fuivant  la  nature  defquelles  ils 
diffèrent , & ne  doivent  être  compris  que  dans  Us 
cauètcres  fpécifiques. 

Quoique  le  nombre  des  mariâtes  ufuels  ne  foit 
pas  plus  confidérable  qu'il  ne  l'cll  dans  les  aucres 
genres  de  fels  , ils  font  fi  avantageux  dans  le»  arts 
8c  dans  une  foule  de  travaux  de  l'induftrie  hu- 
maine , ceux  même  qui  ne  font  pas  immédiate- 
ment employés , fe  trouvent  fi  fréquemment  avec 
ceux  qui  le  font,  6c  il  cft  fi  impotuni  d'en  déter- 
miner exactement  I n fluence  , que  prefque  toutes 
les  efpèces  méritent  une  attention  particulière.  Se 
qu'on  peut  les  compter  parmi  les  matières  labres 
qui , rendant  le  plus  de  fervice  aux  hommes  , font 
pat  cela  même  plus  dignes  d’être  étudiées. 

Je  iliftingue  treize  efpèces  de  mariâtes  terreux 
8r  alcalins,  que  je  difpofe  dans  l’otdte  fuivant,  en 
prenant  pour  principe  ordinaire  de  cette  dilpoli- 
tton  les  attractions  des  bafes  pour  l’acide  muriu- 
tique. 

t°.  Le  muriate  de  baryte  ; 

1°.  Le  muriate  de  potaffe  } 

Le  muriate  de  foude  ; 

4”.  Le  muriate  de  Drontiane  ; 

J",  Le  muriate  de  chaux  ; 

6°.  Le  muriate  d'ammoniaque } 

7°.  Le  muriate  de  magnéfie  } 

8°.  Le  muriate  a.nmniii aïo-magnéfien  ; 

90.  Le  muriate  de  glucine  ; 

10°.  Le  muriate  d'alumine  ; 

ii°.  Ire  muriate  d'yttria  ; 

il®.  Le  muriate  de  zircone  j 

I y®.  Le  muriate  de  filice. 

Ces  treize  efpèces  de  muriates  n'étant  ni  égale- 
ment intéreffantes  ni  également  Connues , on  i>-- 
fiflera  fpécialement  fur  celles  qui  font  les  plus  uti- 
les , comme  on  l’a  fait  dans  d'autres  genres. 

II  y a une  très-grande  quantité  de  muriates  mé- 
talliques : l’ordre  d'attraoion  de  leur  acide  pour 
les  oxides  des  métaux  n’efl  pas  allez  connu  pour 
pouvoir  les  daller  comme  les  muriates  terreux  8e 
alcalins  ; 8r  ils  ne  font  pas  d'ailleurs  fi  important 
que  les  précédens , puifque,  fur  plus  de  trente  ef- 
pèces , a peine  en  compte-t  on  trois  ou  quatre  qui 
foient  utilement  employés.  Leur  hiftoire  fera  donc 
plus  courte  dans  Ls  articles  qui  vont  fuivre,  5c  le 
plus  fouvent  elle  fera  renvoyée  à celle  des  métaux 
en  particulier.  Ceux-ci  doivent  être  traités  fort 
en  détail , 8r  pour  rendre  chacun  de  leurs  articles 
aufit  complets  que  l'exige  l'état  de  la  fcience , il  ell 
néceflaire  de  faire  mention  de  i'aètton  que  cous  les 
acides  exercent  fur  eux. 

-Muriate  D' ALUMINE.  Lf  muriate  d'alumine  a 
été  nommé  fel  marin  argileux , fel  argileux,  alun 
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Mârirt , mariait  £ •’g'it , argiU  faite.  La  plupart  des 
•Htetm  de  chimie , depuis  Maccjuer , en  ont  parlé, 
quoiqu'ils  n'aient  décrit  que  légèrement , & comme 
en  paifjnt,  fes  propriétés. 

Ce  Tel  eft  rarement  criftilljfé , ou  ne  préfeme 
que  quelques  ébauches  informes  de  crilhux.  Il  eft 
le  plus  fou  vent  fous  la  forme  gélatineufe,  ou  gluante, 
ou  bien  en  poutfière  blanche.  Il  a uoe  faveur  fa- 
lee,  ftyptique,  acide  & âcre.  Il  rougit  U teinture 
de  toumefol  ar  la  couleur  des  violettes  : on  ne  le 
cotmoît  pas  dans  la  nature,  quoiqu'on  foupçoone 
qu'il  exilte  dans  les  eaux  de  la  mer. 

On  le  fabrique  dit  s les  laboratoires  de  chimie, 
en  unifiant  dirt élément  l'acide  muriatique  avec 
1 alumine  : on  ne  peut  pas  faturer  entièrement  cet 
acide  par  cette  bafe  terreufe.  Ce  tel  refie  toujours 
acidulé. 

Le  mariait  et alumine  eft  très-fuflble  3c  très- 
décompofable  au  feu  ; il  UilJc  dégager  fon  acide 
plus  facilement  encore  que  le  mariait  de  magnéite , 
& l'alumine  refte  pure  au  fond  du  vaiffeau.  Ce  fait 
prouve,  ainfi  que  tous  ceux  qui  appartiennent  à 
l'Jiifloire  de  ce  fel,  que  fes  principes  font  foible- 
roent  adhérens  les  uns  aux  autres. 

Le  mariait  d'alumine  eft  un  des  plus  déliqucfcens 
que  l’on  connoifle ; il  fe  fond  entièrement  par  le 
coutaéide  l'air,  & coule  dans  les  vafes  qui  fervent 
à l'y  expofer. 

C'eli  un  des  plus  difTolubtesdes  muriatts ; il  l'efi 
au  moins  autant  que  le  mariait  calcaire  , il  prend 
plus  vnlontiets  une  forme  gélatineufe,  que  delà 
fnüdiré  par  l'évaporation  de  fa  dilfolution.  L’ef- 
pèce  de  mafîs  géiatiniforme  qu'il  donne  alors,  eft 
fouvent  cnlotée  en  jaune  ou  en  brun-clair. 

Les  acides  le  décompofent  à la  manière  des  au- 
tres mariant , 8c  plus  facilement  encore.  Beaucoup 
d'oxides  métalliques  les  décompofent,  8 t en  dé- 
gagent, par  le  feu , de  l'acide  muriatique  oxigértr. 
Toutes  les  bafes  , excepté  la  fiiiee  8c  la  xircone, 
en  réparent  l'alumine  qui  fe  précipite.  On  ne  fait 
pas  s'il  peut  faire  des  Tels  triples  avec  les  fulfates 
alcalins  -,  ce  qui  eft  extrêmement  vraifembUlie 
d après  le  caractère  général  des  Tels  alumineux.  On 
11e  connoit  pas  non  plus  la  proportion  de  fes  prin- 
cipes, 

L e mariait  d’alumine  n'eft  encore  d aucun  ufage  ; 
c'cft  pour  cela  laits  doute  qu’il  eft  moins  connu  que 
la  plupart  des  autres  mariant. 

MuRIATE  d'ammoniaque.  Le  mariait  d am- 
moniaque , ou  l'union  faturée  d'acide  muriatique 
& d'ammoniaque,  putcoit , avant  la  nomenclature 
méthodique- , &'  depuis  un  tems  immémorial  , le 
nom  de  fit  ammoniac.  Par  corruption.  Ht  dans  un 
tems  où  U langue  françaife  étoit  altérée  , on  l‘ap- 
pcloit  [cl  armontac.  Avant  l'établiftemeatde  la  nou- 
velle nomenclature,  8c  quelque  ()  dème  de  déno- 
mination qu'on  eût  adopte , on  n'a  voit  point  changé 
le  nom  de  ftl  ammoniac  , qui  étoit  généralement 
adopté  8c  traduit  dans  tous  les  idiômefc 


Le  mot  de  ftl  ammoniac  avoit  pour  étymologie 
celui  d’Ammonie , contrée  de  la  Libye  , Ain  fi  dé- 
fignée  du  fabl:  très-abondant  qui  la  couvre  , d'a- 
près le  mot  ufifus  des  Grecs.  Ceft  de  là  auili 
qu’étoit  tiré  le  nom  de  Japiur  Amman , auquel  on 
avoic  élevé  un  temple  dans  ce  pays  fabloneux.  On 
croyoic  autrefois  que  le  fable  conttibuoit  à la  for- 
mation de  ce  fel , parce  qu’on  favoit  vaguement 
que  c'atoic  dans  le  labié  que  fe  trouvoient  dépoles 
les  matériaux  d’où  On  le  tiroit.  Les  Grecs  8c  les 
Romains  connoilloiem  ce  fel , 8c  l'employoient 
dans  pluft.-urs  arts. 

Quoique  le  mariale  d'ammoniaque  ait  été  fort 
uft'.e  en  médecine  , 8c  furcout  dans  quelques  arts, 
depuis  un  grand  nombre  de  fiècles , ce  n'eft  qu'au 
commencement  du  dix-huitième  fiècle  qu'on  a eu 
des  notions  exactes  fur  fa  nature , fa  compofïtion 
8c  fa  piéparation.  Geolfroi  le  médecin , auteur  de 
la  matière  médicale  8c  de  la  belle  idée  de  la  Table 
des  rapports  ou  aitraclions  chimiques  , eft  le  premier 
qui  a découvert  les  matériaux  de  ce  fel , 8c  deviné 
les  procèdes  employés  pour  fa  préparation.  Duha- 
mel s' eft  enfuice  occupé  de  l'analyfe  du  mariale 
d ammoniaque  par  la  chaux  8c  ta  craie.  Black  a 
b-  aucoup  étendu  nos  connoiftances  fur  la  décom- 
iiolïtioti  de  ce  fel , 8c  depuis  près  de  quarante  ans 
fon  hiftoire  eft  devenue  très-claire  8c  très-exaéfe. 
Leschimiftcsqui  ont  les  derniers  -laminé  fa  nature, 
Bergman  , Schéèle,  M.  Berthollet  8c  moi , Sec. 
n'ont  fait  qu'ajouter  plus  de  précifion  aux  connoif- 
fances  acquiles  avant  eux , (bit  pour  eftimer  l'ac- 
tion des  diff.rens  corps  fur  ce  (el , foit  pour  dé- 
terminer les  proportions  de  fes  principes  confti- 
tuans. 

Le  mariale  <t ammoniaque  bien  pur  fe  préfenta 
le  plus  fouvent  fous  la  forme  de  langues  pyrami- 
des à quatre  faces  Roiné-Dslifle  penfoit  que  f* 
forme  primitive  étoit  l'oélaedre.  Souvent  fes 
ptifmes  fins  A*  aiguillés  fe  groupent  de  manière  i 
repréfenter  des  barbes  de  plume  ou  des  feuilles 
de  fougère.  Quelquefois  on  le  trouve  en  cubes 
ou  en  Urnes  à Lu  faces  parallélogrammatiques. 
M.  Haüy  a trouvé,  comme  Rome-Delifle , quo 
l'a  forme  primitive  étoit  l oâaèdre  régulier , Se 
celle  de  fa  molécule  intégrante  le  tétraèdre  régu- 
lier. Pelletier  a obtenu  le  mariait  d’ammoniaqua 
primitif ,ou  fous  la  forme  d oilièdre. 

Sa  laveur  eft  piquante,  fraîche  . âcre,  amère, 
ammoniacale.  O11  le  reconnoit  très-aifément  à ce 
caractère , qu'on  ne  peut  cependant  définir  qu'i- 
nexaCfememt.  11  ell  élaflique  , compreflxble  8c 
comme  duélile.  U faute  fous  le  pilon  , obéit  à U 
pieilion  du  doigt,  8c  peut  fe  taifer  fous  un  plus 
petit  volume  : on  a de  la  peine  â le  réduire  en 
poudre.  Sa  pefameur  fpécifique  eft  de  1.4t. 

On  crouve  fouvent  le  mariait  i ammoniaque  dans 
la  nature;  il  exilte  aux  environs  des  volcans,  fu- 
blime  en  differentes  couleurs  8t  dans  difléter»  mé- 
langes ; il  eft  fouvent  gris,  noirâtre,  rouge,  bien 
ou  vert.  Ou  le  rencontre  encore  diflous  dans  les 
T i 
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eaux  de  quelques  lacs  de  Tofcane.  On  l'a  trouvé 
dans  les  montagnes  de  la  Tartarie  , dans  le  Tibet, 
dans  les  grottes  des  environs  de  Pouxzole.  Quel- 
ques chimiftes  l'admettent  dans  plufïcurs  fucs  ou 
matériaux  des  végétaux.  Il  eft  contenu  dans  quel- 
ques fubftances  animales  , fut  tout  après  qu  elles 
ont  fubi  la  putréfaihon , & on  peut  même  l'en  tirer 
alors  avec  avantage.  C'ell  ainfi  qu'on  en  obtient 
de  l’exttait  d'urine  putréfiée  , à l'aide  de  la  fubli- 
mation. 

Quelque  fréquent  que  foit  le  muriate  d'ammonia- 
que dansia  nature , on  ne  le  trouve  ni  affez  abondant 
ni  allez  pur  pour  qu'il  n'ait  pas  befoin  de  prépa- 
ration & de  purification.  On  ne  fe  fert  point  de 
celui  qui  fe  fublime  dans  les  cratères  des  volcans  , 

farce  qu'il  eft  mêlé  d'arfenic,  de  foutre  , &c.  On 
exttait  des  matières  animales  par  l'aâion  du  feu. 
Ce  n'eft  que  depuis  l'année  1719  , par  une  lettre 
de  Lemère,  conful  au  Caire,  adreftée  i l' Acade- 
mie des  feiences  de  Paris , qu'on  connoit  le  pro- 
cédé de  fa  préparation  , pratiqué  dépuis  long- 
tems  en  Égypte.  On  ramafTe  dans  le  pays  les  ex- 
crémens  des  chameaux , des  boeufs  St  des  animaux 
en  général  qui  mangent  des  plantes  falées,  chez 
lefquels  l’utage  du  muriate  de  foude  contribue  a 
la  formation  du  muriate  et  ammoniaque  qu'on  en  re- 
tire : on  fait  fécher  ces  excrémens  en  les  appli- 
quant à la  furfacedes  murs,  8c  on  les  brûle  dans  les 
foyers  à défaut  d'autres  matières  combullibles. 
C’eft  de  la  fuie  provenant  de  ces  matières  brûlees, 
qu'on  extrait  le  muriate  d ammoniaque.  Il  y a au 
grand  Caire  plulïeurs  ateliers  dans  lefquels  on  fait 
cetteextradlion.  On  introduit  la  fuie  dont  on  vient 
de  parier,  dans  de  larges  bouteilles  de  verre  de 
près  d'un  demi-mètre  de  diamètre  , terminées  par 
un  col  de  quelques  centimètres  de  hauteur , qu'on 
en  remplit  jufqu’à  quatre  doigts  près  de  leur  col, 
8c  qu'on  place  fur  un  fourneau  ou  efpèce  de  four 
où  ils  peuvent  être  chauffés  fortement.  On  donne 
le  feu  par  degrés  pendant  foixante  douze  heures. 
Le  muriate  d ammoniaque  fe  fublime  vers  le  fé- 
cond jour  & s'attache  à la  partie  fupérieure  des 
bouteilles.  Lorfque  tout  l’appareil  eft  bien  re- 
froidi , on  caffe  les  vafes  & on  en  retire  des  pains 
de  fel  qui  font  un  peu  moins  du  tiers  de  la  fuie 
ain£  chauffée.  Ces  pains , moulés  fut  les  bouteil- 
les , font  cons’exes  vers  le  haut , portent  un  tu- 
bercule dans  leur  milieu  à caufe  du  col  de  ces  ya- 
fes,  & préfentent  une  concavité  plus  ou  moins 
profonde  dans  leur  partie  inférieure.  Leurs  deux 
futfaces  font  chargées  de  fuie  ou  d'une  huile  em- 
pyreumatique  charbonneufe.  Ce  fel  étoit  tout 
contenu  dans  la  matière  animale  , 8c  on  ne  fait  que 
le  fèparer  pat  l'aftion  du  feu.  Il  paroit  fe  former 
dans  les  humeurs  des  animaux  pat  la  réadlion 
du  phofphate  d'ammoniaque  8c  du  muriate  de 
foude. 

Pendant  long-tems  or  nes’eft  fetvi  que  du  mu- 
riate d'ammoniaque  de  l'Égypte.  Les  auteurs  par- 
taient cependant  d’un  autre  fei  ammoniaque  ve- 
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nant  de  ITnde  par  la  voie  de  la  Hollande , fous  la 
forme  de  cônes  tronqués  comme  des  pains  Je 
fucre , Sc  fublime  comme  celui  d'Égypte  , ainfi 
que  l'indiquoient  les  différentes  couches  dont  il 
étoit  formé  , comme  Geoffroi  l'a  fait  voir  en  ex- 
pliquant le  paffage  de  l’HiJioire  des  drogues  de  Po- 
mer,  où  il  en  elt  parlé.  Mais  depuis  une  quaran- 
taine d’années  on  a multiplié  eu  Europe  les  ma- 
nufactures de  ce  fel.  On  a fuivi  différent  procédés 
par  lefquels  on  le  prépare  de  toutes  pièces,  au 
lieu  de  l'extraire  amplement  comme  en  Égypte. 
Dans  quelques  lieux  on  a précipité  le  muriate  cal- 
caire ou  l'eau-  mère  des  Tajines  par  l'alcali  volatil 
uni  à l'acide  carbonique  rerité  des  matières  ani- 
males. Apres  le  dépôt  de  la  craie  on  évaporoic  la 
liqueur , 8e  on  en  fublimoit  le  muriate  d'ammo- 
niaque, 

Dans  d'autres  endroits , comme  à Saint- Dents 
près  Paris,  on  réuniffbit , dans  un  vafte  récipient 
de  plomb  le  gaz  acide  muriatique  dégagé*du  mu- 
riate de  foude  par  l'acide  fulfurique  , avec  l'am- 
moniaque obtenue  de  la  diftillation  de  matières 
animales. 

Enfin , on  décompofe  ailleurs  le  fulfate  de 
chaux  natif  à l'aide  du  carbonate  d'amineniaque 
obtenu  liquide  de  la  diftillation  des  matières  ani- 
males ■,  on  évapore  la  lefiive  (ùrnageant  ce  mé- 
lange 8c  contenant  du  fulfate  d'ammoniaque  -,  on 
traite  enfuite  ce  dernier  fel  avec  du  muriate  de 
foude  , dans  des  vaiffeaux  fublimatoires.  11  fe  fait 
alors  une  double  décompofirion  8c  une  double 
combinaifon  : tandis  que  l’acide  fulfurique  fe  porte 
fur  la  foude  , l'ammoniaque  s'unit  à l'acide  mu- 
riatique , 8c  ce  muriate  d'ammoniaque  s’élève  en 
vapeur  8c  s'attache  au  htut  des  vafes.  Tels  font!  s 
principaux  procédés  pratiqués  pour  obtenir  artifi- 
ciellement le  fel  important  qui  fait  le  lujet  de  cet 
article. 

Le  muriate  d ammoniaque , extrait  par  l'un  ou 
l'autre  de  ces  procédés , eft  plus  ou  moins  impur, 
couvert  ou  enduit  d'une  couche  d'huile  empyreu- 
matique  St  charbonneufe  qu’on  recherche  même 
dans  plufieurs  ateliers  où  on  l'emploie.  Pour  les 
ufages  chimiques  8c  médicinaux  , il  faut  que  ce  fel 
foit  plus  pur.  Pour  cela  on  le  fublime  à un  feu  bien 
ménagé  , ou  bien  on  le  diffout  dans  l'eau  chaude , 
8c  on  fait  criflallifer  cette  diffolution  s il  diffère  un 
peu,  fuivant  l'une  ou  l'autre  méthode  de  purifi- 
cation ) dans  la  fécondé  il  contient  beaucoup  plus 
d’eau  que  dans  la  première. 

Le  muriate  aammoniaaue  eft  fufible  8c  volatil: 
fa  volatilité  eft  même  plus  grande  que  fa  fufibi- 
lité , comme  on  le  voit  en  jetant  ce  fel  en  poudre 
fur  des  charbons  ardens.  Au  moment  où  il  fe  ra- 
mollit , on  le  voit  s'élever  dans  l’air  en  vapeur  ou 
plutôt  en  fumée  blanche  qui  ne  laide  rien  fur  les 
charbons , 8c  qui  répand  une  odeur  fade  particu- 
lière. Si  le  feu  eft  très-ardent , ou  fent  l'odeur  de 
l'acide  muriatique  8c  de  l'ammoniaque,  de  forte 
qu'à  une  haute  température  il  paron  être  fufeep- 
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tible  de  décompofitîon.  On  profite  de  cette  vola- 
tilité du  muriate  d'ammoniaque  pour  le  re&ificr  par 
la  fubtimacion.  On  le  met  dans  un  matras  ou  une 
phtole  qu’on  en  remplit  à moitié  ; on  plonge  ces 
vafes  dans  un  bain  de  fable  , jufqu'un  peu  au  def- 
fus  du  point  où  s'élève  le  fel } on  les  bouche  légè- 
rement avec  un  papier  > on  chauffe  par  degrés 
julqu'à  ce  que  le  fel  fe  fubltme.  Il  fe  raffémble  en 
prifmes  aiguillés  , fériés  les  uns  contre  les  autres , 
& qui  forment  une  malle  plus  blanche  &:  plus  pure 
que  le  premier  fel.  Il  ne  faut  pas  fublimer  tout , li 
l'on  veut  avoir  ce  fel  bien  rectifie  : ou  remarque 
c^u'il  faut  donner  un  bon  coup  de  feu  pour  vola* 
tilifer  fe  muriate  d‘ ammoniaque. 

Le  muriate  a ammoniaque  eft  prefqu’ilialtérable 
à l’air  ; il  ne  t’y  humeéie  que  trés-légérement 
lorfque  l’air  contient  beaucoup  d'humidite  j nuis 
il  ne  s’y  fond  jamais,  & fe  dctlèche  au  contraire 
dans  l’air  fec. 

Le  muriate  d'ammoniaque  fe  dilTour  dans  trois 
ou  quatre  fois  fon  poids  d’eau  à dix  degrés  ; il 
pro  luit  un  froid  très'vif  pendant  cette  diffolu- 
tion.  Ce  froid  eft  encore  plus  grand  avec  1a  glace  ; 
au  fi  t emplovoit-on  autrefois  cette  efpèce  de  froid 
artificiel  pour  plufieurs  expériences.  L'eau  bouil- 
lante diffout  prefque  fon  poids  de  ce  fel  : il  s’en 
criltallife  une  partie  à mefure  que  la  liqueur  re- 
froidit. Ordinairement  ce  mode  de  crillallifation 
ne  donne  qu’une  malfe  compofée  de  petites  ai- 
guillesd'un  blanc  légèrement  bleuâtre  à caufe  des 
vides  remplis  par  l'eau  de  difTolution.  L'évapora- 
tion fpontanée  de  la  dilfolution  ejpofée  à l’air 
donne  des  crifiaux  plus  réguliers.  Dans  cet  état, 
il  contient  beaucoup  plus  d’eau  que  celui  qui  eft 
reâifié  par  la  fublimation. 

Ce  fel  eft  décompofé , comme  tous  les  muria- 
tes  , pat  l'acide  fulturique  , qui  en  dégagé  l’acide 
muriatique  avec  une  forte  eftervelcence;  par  l’a- 
cide nitrique , qui  donne  à l’acide  muriatique  le 
caraélère  oxigené,  8cc.  On  fait  un  didolvant  de 
1 or  en  fondant  du  muriate  d'ammoniaque  dans  de 
l'acide  nitrique,  â caufe  de  l’acide  muriatique 
oxigéné , qui , en  fe  dégageant , laifte  de  l’oxide 
nitreux , comme  on  le  fera  voir  à l'article  de  I'or. 
C’eft  en  décompofant  le  muriate  a ammoniaque  par 
l'acide  fulfurique , & en  examinant  le  réfidu  de 
cette  opération  , que  Glauber  a trouvé  le  fulfate 
d'ammoniaque  , qu'il  nominoit  fon  fel  ammoniacal 
fecret. 

La  baryte,  la  potafte  , la  foude  , la  ftrontiane 
& la  chaux  décompofent  le  muriate  et  ammoniaque , 
8 c en  fépirent  l'ammoniaque  en  gaz  par  le  feul 
contait  8c  1a  trituration.  Cette  décompofition  eft 
beaucoup  plus  complète  par  l'aftion  du  calorique. 
La  magnéfie  même,  qui  ne  décompofé  qu'd  moi- 
tié ce  fel  à froid , 8c  qui  forme  avec  lui  un  fel 
triple,  en  abiorbe  entièrement  l’acide  muriatique, 
8c  en  dégage  toute  l'ammoniaque  à l’aide  d'une 
température  aflez  élevée. 

C'elt  *vec  U chaux  qu’on  décompofé  le  muriate 
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d'ammoniaque  pour  en  obtenir  ce  qu’on  nomntoit 
autrefois  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  , l'alcali 
volatil  caufiiqut  ou  fluor , l' ammoniaque  proprement 
dite.  On  profère  cette  terre  parce  qu’elle  eft  beau- 
coup plus  commune  8c  beaucoup  moins  chère  que 
les  alcalis  fixes  cauftiques.  On  fe  contentoit  autre- 
fois de  diltiller  dans  une  cornue  de  grès  un  mé- 
lange d’une  partie  de  muriate  d'ammoniaque  8c  de 
trois  parties  de  chaux  vive,  en  adaptant  à ce  vaif- 
feau  un  ou  deux  grands  ballons.  Souvent , malgré 
la  tubulure  du  dernier  ballon  qu’on  laitfbit  ou- 
verte , 8c  qui  donnoit  iflue  â beaucoup  de  gaz 
ammoniaque  perdu  dans  iarmofphcrc,  ['appareil 
fe  brifoit  avec  fracas  8c  danger  pour  le  chimifle  : 
cet  accident  arrivoit  furtout  lorfqu'on  employoït 
de  la  chaux  bien  vive  & du  ftl  ammoniaque  fultli- 
nié.  Audi , pour  l'éviter,  on  avoit  confeillé  d’a- 
jourer un  peu  d’eau  au  mélange,  Sc  ce  liquide  vo- 
latilifé  arrétoit  une  partie  du  gaz  ammoniaque  | 
maisl'onn’avoit  de  produit  liquide  que  ce  que  l'eau 
pouvoir  en  dilfoudre,  8c  une  grande  portion  de 
l’ammoniaque  fe  dégagoiten  gaz  bien  plus  volatil 
que  i’eau.  L’ingénieux  appareil  de  Woulfe  a re- 
médié i cet  inconvénient , 8c  rendu  cette  opéra- 
tion une  des  plus  faciles , des  plus  fimples  & des 
plus  fûres  de  la  chimie.  Par  fon  moyen  on  préfente 
au  gaz  ammoniaque  de  l'eau  froide  qui  l’arrête  8c 
le  condenfe  , qui  l’empêche  de  fe  dégager , qui 
s'oppofe  à la  fraélure  cfies  appareils , qui  ne  laifte 
rien  perdre  de  ce  produit,  qui  le  donne  très-pur, 
& qui  a même  l'avantage  d’offrir , par  le  mouve- 
ment accéléré  ou  ralenti  du  gaz  à travers  l’eau  des 
bouteilles  , l’état  exact  de  l'opération  8c  d'en  ré- 
gler ainfi  la  conduite.  A une  cornue  de  grès  ou 
de  porcelaine,  qui  contient  une  partie  de  muriate 
a' ammoniaque  8c  trois  parties  de  chaux  éteinte 
bien  exactement  mêlées,  on  adapte  un  tube  dont 
l'autre  extrémité  plonge  dans  un  petit  flacon  con- 
tenant un  peu  d'eau  : du  haut  du  premier  flacon 
part  un  fécond  tube  qui  pafle  dans  un  autre  flacon 
rempli  d'une  quantité  d'eau  diftillée,  égalé  au  poids 
du  muriate  d'ammoniaque  qu'on  veut  décompofer  ; 
8c  un  troifième  flacon  , lié  au  précédent  par  un 
dernier  tube  qui  s'ouvre  encore  au  fond  de  l'eau  , 
termine  cet  .appareil  auquel  on  joint  d'ailleurs , dans 
differens  points,  des  tubes  de  fureté  qui  fouvent 
font  même  partie  ou  fyftème  des  fyphoor.  placés 
entre  les  flacons  deVV oui  fe,  ou  font  foudés  dans  leur 
partie  horizontale  , comme  on  le  fait  aujourd'hui 
dans  toutes  les  opérations  de  ce  genre.  On  chauffe 
le  fond  de  la  cornue  par  degrés  8c  jufqu'à  la  faire 
rougir.  L’ammoniaque  qui  fe  dégage  en  gaz  fature 
d'abord  le  peu  d'eau  du  premier  flacon  , 8c  y dé- 
pofe  les  impuretés  qu’elle  peut  entraîner  avec  elle  s 
cependant  cette  première  eau  étant  promptement 
faturée , le  gaz  arrive  dans  la  grande  quantité  d’eau 
pure  du  fécond  flacon, 8c  la  fatuieen  l’échauffant: 
ce  produit  eft  très-blanc,  très-chargé  8c  très-pur". 
Il  refte  dans  la  cornue  du  muriate  de  chaux  , qui , 
s’il  eft  fortement  chauffé,  fe  vitrifie,  fe  criftallife 
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enfuite  en  refroidilfam  , & acquiert  ainG  'a  pr»- 
ptiéré  pholphorefcente  dms  Vobfcuiité  ; c'cft 
alors  le  phojphore  de  ilomherg.  S'il  n'a  pas  été  aller 
chauffé  pour  être  vitrifié  , c'ttt  un  mélangé  de 
muriate  de  chaux , fc  de  chaux  qui  attire  l'humi- 
dité de  l'air  , fc  qu'on  nommoit  dans  ce  dernier 
Cas  , huile  de  chaux  ou  fcl  ammoniae  fixe. 

Il  n'y  a que  peu  d'aâion  entre  le  muriate  d'am- 
moniaque fc  la  plupart  des  fels  terreux  Se  alcalins. 

Plufieurs  oxides  métalliques , furrout  ceux  de 
plomb  Se  même  de  métaux  , tels  que  le  fer,  le 
aine,  l'étaim,  décompofent  le  muriate  d'ammo- 
niaque , & en  dégagent  l'ammoniaque  à l'aide  de 
la  chaleur.  ( Poye\  l'article  Métaux.) 

D'après  les  anaiyfcs  du  muriate  d'ammoniaque 
faites  par  les  chimiftes  modernes , on  a trouvé 
pour  reluirai  de  fa  compétition  les  proportions 
fuivantes  : 

Ammoniaque 40. 

Acide  muriatique (a. 

Eau 8. 

Le  muriate  d'ammoniaque  o!l  un  des  fels  les  plus 
employés.  En  chimie,  on  s'en  fert  pour  extraire 
l'ammoniaque  , pour  produire  du  froid  , pour  ob- 
tenir le  carbonate  d'ammoniaque  , pour  recon- 
noître  & analyfcr  plufieurs  fubfiances  métalliques  : 
médicament  très-  aéli  f & très-important  lui- même, 
comme  fondant,  antiseptique  , fébrifuge,  fcc. 
La  pharmacie  l'emploie  encore  à la  préparation  de 
plufieurs  compofes  médicamenteux  fort  utiles. 
Dans  les  arts  , il  n'eft  pas  moins  avantageux.  Il 
fort  à la  teinture  pourpréparer  ou  aviver  les  cou- 
leurs; dans  la  docimafie,  il  indique  & (épare  le 
fer  de  plufieurs  de  Tes  combinaifons  > dans  l’éta- 
mage du  cuivre , il  eft  deftiné  à recouvrir  les 
furfaces  métalliques  & à en  prévenir  l'oxidation  ; 
il  a le  même  ufage  dans  la  foudure. 

Muriate  ammoniaco-magnesien.  Le  mu- 
riate ammoniaco-magnéjttn  elt  aulfi  nommé  fri  tri- 
ple ou  trifule , en  ajoutant  ce  premier  mot  aux  deux 
autres.  Bergman  en  a donné  le  premier  apperçu 
dans  fa  Drjjertation  fur  la  magnifie  t je  l’ai  fait  con- 
noître  plus  pnfitivement  en  1790,  dans  le  qua- 
trième tome  des  Annales  de  Chimie. 

Il  eft  fufceptible  de  fe  ctiftallifcr  en  petits  po- 
lyèdres qui  fc  féparent  très-vite  de  l’eau , mais 
que  je  n'ai  jamais  trouvés  alftz  réguliers  pour  les 
décrire  exactement  II  a une  faveur  amère  & am- 
moniacale à la  fois-  Il  eft  naturel  de  croire  qu'il 
exifle  dans  les  eaux-mères  des  marais  falans,  puif- 
que  les  eaux  de  la  mer , avec  une  quanciié  notable 
de  maçnéfie , contiennent  des  matières  animales 
qui  doivent  donner  nailfance  à de  l’ammoniaque. 

Il  y a , comme  pout  les  autres  trifules  ammo- 
niacu  magnéfiens , trois  manières  de  préparer  ce 
tel.  L'une  conflit,  à mêler  des  dilfolutions  de  mu- 
riate de  magnéfie  fc  de  muriate  d'ammoniaque  : 
Wb  voit  te  dépoter  ce  lel  triple  en  petits  trillaux  ; 


la  fécondé  appartient  à la  demi-compofiiion  du 
muriate  d'ammoniaque  par  la  magncfic  à froid,  & 
par  l'agitation  de  la  difiblution  de  ce  fel  avec  celle 
terre  ; fc  la  ttoiüème  à celle  du  muriate  de  nia- 
gr.efie  par  l amm  tniaque.  Le  premier  piocédé  eft 
le  plus  certain  & donne  le  fel  le  plus  pur  , en 
prouvant  d'ailleurs  qu'il  eft  bien  , comme  tous  les 
autres  fel,  triples , une  union  de  deux  fels  neutres, 
fc  non  pas  une  combmaifon  de  deux  bafes  à U 
même  portion  d'un  acide , comme  le  nom  pour- 
roit  d'abord  le  faire  penfer. 

Le  muriate  ammoniaco-magniften  fc  décompoffi 
au  feu  ; le  muriate  d'ammoniaque  s'en  volatilife, 
fc  celui  de  magnéfie  perd  fnnacide. 

Il  ne  pareil  que  peu  altérable  à l'air  : cette  inal- 
térabilité, commune  i tous  les  fels  triples  analo- 
gues , eft  cependant  un  peu  moins  marquée  dans  le 
muriate  ammoniaco-magnijien , que  dans  ces  der- 
niers,  puifque  celui-ci  eft  fcnfiblemenc  déliquef- 
cent  à l'air. 

L'eau  froide  le  difTour  bien  i la  dofe  de  fix  1 
fept  parties  fur  une  de  ce  fel  ; l'eau  chaude  en 
diffout  un  peu  davantage.  En  général,  il  eft  un 
peu  moins  oiiToluble  que  chacun  des  fels  qui  le 
forment,  puifque  les  dilfolutions  de  chacun  deux 
étanc  mêlées  donnent  des  criftaux , tandis  qu'elles 
n'y  étoient  point  difpolées  féparèment. 

Les  acides  le  décompofent  i la  manière  de  rous 
les  autres  mariâtes,  & il  ne  prefenec  rien  de  parti- 
culier i cetégaxJ. 

La  baryte , la  pntalle , la  foude , la  ftrontiaqe  & 
la  chaux  en  précipitent  complètement  la  magnéfie 
fc  en  dégagent  entièrement  l'ammoniaque  tous  la 
forme  de  gaz. 

J'ai  trouvé,  foit  en  analyfant  ce  fel,  foit  en 
examinant  avec  foin  les  phénomènes  de  fa  for- 
mation , que  cent  parties  de  muriate  ammoniaco- 
magnéjitn  contenoient  : 


Muriate  de  magnéfie 7) 

Muriate  d'ammoniaque 27 


On  n'emploie  à aucune  efpèce  d'ufage  le  mu- 
riate ammvniato-magnejien  , fi  ce  n'eft  pour  les  dé- 
monftmions  de  chimie  , 01)  l'on  veut  faite  con- 
' noîire  fon  exiftence  & fa  formation.  Il  y a lieu  de 
croiie  qu'il  fera  quelque  jour  employé  utilement 
en  médecine. 

Muriate  ammo.miaco-barvtique.  Il  pa- 
roi* qu’il  exitlc  une  combinaifon  triple  entre  l'a- 
cide muriatique , l'ammoniaque  & la  baryte.  Elle 
a lieu  lorfqu'on  mêle  des  dillolutions  de  muriate 
d'ammoniaque  & de  muriate  de  batyte.  Ce  fel  eft 
bien  ctiftallifable  fc  très-dilfbluble  : le  fdu  le  dé- 
compofe  en  volatilifant  le  muriate  d’ammoniaque. 
O11  affine  que  les  alcalis  & même  les  carbonates 
alcalins  n'ont  aucune  aétion  fur  ce  fel  triple  ; mais 
cette  affiirtion  mérite  d'être  confirmée  par  de  nou- 
velles expériences. 

Le  muriate  ammonituo-hary  tique  promet  un  très- 
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puiffant  remède  à la  médecine  j maii  il  devra  être  ; antimoniale  , connue  fous  le  nom  de  bi^oard  mi- 

employé  avec  une  grande  prudence  à cauft  de  la  niml.  ( Koy»{  t article  Antimoine.) 

nature  vénêneufe  du  fel  de  baryte.  Le  muriate  à1 antimoine  fublimè  tftaemployé  avec 

un  grand  fuccès  pour  cautérifer  les  motfures  des 
Muriate  a mmoni  A co-mercuriel.  C'etl  le  animaux  enragèsiiidérruit  la  propriété  comagieufe 
fel  alembroth  des  alchimiftts  : on  l’obtient  en  pré-  St  délétère  du  virus  hydrophobique , 8c  il  pré- 
cipitant une  diflolution  de  muriate  oxigéne  de  vieut  la  naiflancc  de  l'bydrophobie. 
mercure  oudufublimé  cortofif  par  l’ammoniaque. 

( Voyt[  l'article  Mercure.)  Muriate  d’argent,  fel  qu’on  ne  peut  pas 

obtenir  par  l’union  immédiate  de  l’argent  8c  de 
Muriate  d’antimoine.  On  forme  ce  felen  l'acide  muriatique  (impie,  puifque  ces  corps  n’ort 
laillant  digérer  long-tems  de  l’amimoine  en  pou-  aucune  aétion  l’un  fur  l’autre  , mais  qu’on  obtient 
dre  , au  tond  d’un  acide  muriatique  a fiez  tort,  très-facilement  par  le  contsél  de  l’argent  8c  de 
J’ai  découvert  il  y a vingt  ans  cette  aâion  que  les  l'acide  muriatique  oxigéné  , 8c  mieux  encote  par 
chimiltes  n'avoient  point  indiquée  avant  mot.  l'addition  d’acide  muriatique  ou  de  muriates  ai- 
On  diffout  aufli  très-bien  l’oxide  d'antimoine  câlins  8c  terreux  folubles  dans  une  diflolution  de 
dans  l'eau,  8c  on  forme  aitifi  un  muriate  et  ami-  nitrate  d'argent.  Il  te  forme  , dans  le  premier  cas , 
moine  qui  peut  être  avec  excès  de  baie,  tandis  que  des  flocons  biancs , 8c  dans  le  fécond  un  précipité 
le  pr  écédent  elt  avec  excès  d’acide.  On  a dit  que  blanc  8c  lourd  de  muriate  d'argent  qui  imite  un  caille 
celui  avec  excès  de  bafe  ell  en  petites  paillettes  8c  ou  coagulant.  C’eft  par  la  formation  de  ce  fel  in- 
fixe au  feu  , tandis  que  celui  avec  excès  d'acide  foluble  que  le  nitrate  d’argent  tfl  un  des  meilleurs 
donne  de  petites  aiguilles  dcliquefcentes  8c  vola-  icaétits  que  les  chi  milles  puiffent  employer  pour 
tiles.  Ces  taies  mentent  d'être  vétifiés,  comme  le  reconnoitre  la  préfence  de  l'acide  muriatique  ou 
füivant.  des  mariâtes  dans  les  eaux  8c  dans  les  liqueurs 

Une  lame  de  fer,  plongée  dans  une  diflolution  quelconques  : de  cet  acide  peut  être  allez 

de  muriate  d'antimoine  , donne  un  précipité  noir  I lûreinent  indique,  luisant  Bergman , par  ce  pre- 
qui  s'enflamme  fpontanément  à l’ait  lotlqu’on  le  cieux  réuétif. 

chauffe  pour  le  lécher.  Ce  fel  fe  fond  très-facilement  8:  comme  de  la 

Tous  les  muriates  d'antimoine  font  fufceptibles  gradin , à une  chaleur  aflez  douce:  il  fe  fige  par  le 
de  fe  décompofer  par  l’eau  qui  les  précipite  en  refroidiffement  en  une  malle  grife-faulle , allez 
blanc.  ( Voy rç  les  deux  articles  fuivans , & l'article  femblabte  à la  couleur  de  la  corne  , 8c  c’efl  pour 
Antimoine.)  cela  qu'on  l'avoit  nommé  autrefois  argent  corné  ou 

tune  conte.  Il  paflè  facilement,  par  fa  lution,  à 
Muriate  d’antimoine  natif.  On  a regardé  travers  les  pores  des  cteufet».  Lmfqu’il  eft  en  caillé 
des  criltaux  blancs  nacrés , 8c  de  petites  aiguilles  blanc  fous  l'eau , la  lumière  le  colore  en  gris  3c  en 
blinches  qui  le  trouvent  fur  des  mines  d'anti-  brun.  Cette  coloration  paroir  être  due  au  déga- 
moine  de  Hongtie,  de  Bohême,  8c  d’Allemont  dans  gement  d’un  peu  d'acide  muriatique,  puifque 
le  département  de  l’Ilète , comme  un  muriate  d'an-  l’eau  devient  acide,  8c  non  au  dégagement  de 
timome  natif  ; mais  cette  dénomination  efl  encore  l’oxigène. 

douteufeputfqueM.V’auquelin,enexaminantcette  Le  muriate  d'argent  n'efl  pas  foluble  dans  mille 
prétendue  mine  d’Allemont,  n'y  a point  trouvé  parties  d’eau  chaude.  11  n’efl  pas  décompolé  pat 
de  traces  J’acide  mmiaiique.  (Vyytj  ( article  AN-  les  alcalis,  8c  c'eft  l’oxide  d’argent  qui  décom- 
TlMOiNL.  ) pofe  plutôt  les  muriates  alcalins. 

L'ammoniaque  le  rend  trèsdiffoluble  fans  le  dé- 
Muriate  d’antimoine  sublimé.  C’eft  le  compofer,  Scparoît  former  avec  lui  une  efpèce 
nom  qu'on  a donné  dans  la  nomenclature  métho-  de  fel  triple.  Cette  diflolution  , expofée  à l’air, 
dique  de  la  chimie  , au  beurre  a’ antimoine  . c'eft  donne  une  pellicule  d’argent  à fa  furface. 
en  effet  un  véritable  muriate  d’antimoine  obtenu  Les  carbonates  alcalins  le  décompofent  furtouc 
par  la  fublitnation  , en  deco-rpofant  le  fublimé  par  la  chaleur,  4:  c'eft  en  chauffant  dans  un  creu- 
corrofif  par  l'antimoine  dans  une  cornue  j il  fe  vo-  fet  le  muriate  d’argent  avec  trtis  fois  fon  poids  de 
latilife  en  un  liquide  blanc  , qui  fe  concrète  par  catbonate  de  pouffe,  qu'on  en  fépare  l'argent.  Il 
le  tefroidiffement , Sc  qui  prend  l'apparence  d'une  faut  prendre,  dans  cette  operation  , un  crcullet 
huile  figée.  Il  eft  quelquefois  en  lames  criftal-  affez  grand  pour  éviter  la  perte  des  matières , due 
lines  lorfqu'il  a été  refroidi  très-lentement  \ il  au  bmirfouflement  produit  par  le  dégagement  de 
eft  très-âcre  Sc  cauftique  ; il  fe  décompofe  par  l'acide  carbonique. 

l’eau  qui  en  fépare  en  pouffière  blanche  un  mu-  L'argent  ainfi  obtenu  eft  le  plus  pur  que  l'on 
riale  a'untimoine  avec  excès  d’oxide  nommé  poudre  connoifle  , 8c  voilà  pourquoi , dans  les  opérations 
d’alguroth  ou  mercure  de  vie.  En  le  traitant  par  l’a-  délicates , on  preferit  de  prendre  de  l’argent  réduit 
eide  nitrique  évaporé  jufqu’à  ficcité  8c  plulieurs  du  muriate  d'argent  ou  de  l’argent  corné, 
fois  de  fuite,  on  obtient  l’ancienne  prëpatatiou  ' Suivant  Bergman,  ce  fel  contient,  futioopat- 
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lies  , 7f  parties  d’oxide  d’argent , 8c  if  parties 
d’acide  muriatique.  Beaucoup  de  métaux , 8c  fur- 
tout  le  bilmuth , l'antimoine , le  zinc  , l’étain  , le 
plomb  , le  fer  8c  le  cuivre , décompofent  le  muriate 
d'argent  par  la  fufinn  ; mais  on  ne  pratique  pas  ces 
opérations,  parce  qu’elles  ne  donnent  qu'un  argent 
allié. 

Le  muriatc  i argent  n’efl  utile  que  dirs  les  labo- 
ratoires de  chimie.  Ce  n'ell  que  malgré  eux  que  les 
orfèvres , les  ellayeurs  8c  les  affineuts  de  métaux 
précieux  l’obtiennent  dans  leurs  opérations , parce 
qu’il  y a toujours  plus  ou  moins  de  perte  dans  la 
réduction , 8c  parce  qu’ils  n'ont  pas  befoin  d’ar- 
gent aulli  pur  que  les  chimilles.  ( V oye^  I' article 
Argent.) 

Muriate  d'argent  natif.  L’argent  fe  trouve 
fouvent  uni  à l’acide  muriatique  dans  les  mines. 
Ce  muriatc  S argent  natif , appelé  autrefois  mine 
d'argent  corné , elt  de  couleur  de  corne  mollette, 
fufible  comme  la  cire,  pelant  4,748,  d’un  gris- 
jaunâtre  ou  verdâtre , devenant  violet  8c  brun  à 
la  lumière , offrant  un  brillant  de  perle  dans  les 
morceaux  les  plus  purs , 8c  tranllucide  dans  les 
mêmes  morceaux.  11  fe  fond  à la  flamme  d’une 
bougie  , 8c  répand  des  vapeurs  muriatiques.  Il  elt, 
ou  en  criflaux  cubiques , ou  fans  forme  régulière. 
11  y en  a de  criflallilé  en  petits  cubes,  8c  des  mor- 
ceaux en  rognons  de  plulieurs  kilogrammes.  On  le 
trouve  au  Pérou,  au  Mexique,  en  Efpagne,  en 
Sibérie , en  Saxe  8c  en  France.  Il  elt  fur  l’argent 
ou  l’or  natif,  fur  le  quartz,  fur  le  carbonate  de 
chaux  , dans  une  oenre  ferrugineufe.  Parmi  Us 
moyens  de  reconnottre  ce  fel  natif,  il  faut  fur- 
tout  remarquer  fa  décompofition  par  le  fer,  qui 
y fait  prefque  fur-le-champ  paroitre  l’argent  natif, 
d'après  l’obfervatinn  de  MM.  Champeaux  8c  Gil- 
lel-Laumom.  M.  Klaproth  a trouvé,  dans  igo 
parties  de  muriatc  d'argent  natif , près  de  68  par- 
ties d’argent,  11  d'acide  muriatique,  6 d’oxide 
de  fer , 8c  ptès  de  1 d’alumine.  ( Koyrj  l'article 
Argent.  ) 

Muriate  d’arsenic.  On  ne  forme  cette  ef- 
pèce  de  fe! , qui  elt  toujours  avec  excès  d’acide , 
qu'en  faifant  bouillir  l’arfenic  dans  l’acide  muria- 
tique , ou  en  décompofant  le  fublimé  corrofif  par 
ce  métal  réduit  en  poudre  dans  une  cornue.  Dans 
le  premier  cas,  il  fe  produit  une  tffevvefcence  qui 
fournit  un  gaz  hydrogène  arfenié  i dans  le  fécond, 
il  s’élève  , par  la  diliillation  , un  liquide  épais , 
lourd , qui  fe  fige  par  le  refroidiffement-  Ce  der- 
nier corps  falin  , qu'on  nommoic  autrefois  beurre 
d'arfenic  , cil  décompofé  par  l’eau  comme  la  pre- 
mière diffolution  ; il  ell  précipité  très-abondam- 
ment en  blanc.  Il  elt  aufli  très  âcre , 8c  i!  cautérife 
les  organes  des  animaux.  ( P’oyrj  l'article  Ar- 
senic. ) 

Muriate  DE  BARYTE.  Le  muriate  de  baryte  ou 
le  fel  formé  par  la  combinaifon  faturée  de  l’acide 
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muriatique  8c  de  la  baryte . a été  nommé  fe ! marin 
à bafe  de  terre  pefante  , (cl  marin  pefant , baryte  mu~ 
riaice  ou  faire.  C’ell  Bergman  qui  l’a  le  premier 
fait  connoitre  d'après  Schéele.  On  n'a  que  peu 
ajouté  depuis  à ce  que  ces  célèbres  chimilles  en 
ont  dit , 8c  tous  ceux  qui  l'ont  examiné , n'ont 
prefque  fait  que  confirmer  les  faits  annoncés  par 
ces  lavans  Suédois. 

La  forme  primitive  de  ce  fel , fuivant  M.  Haüy, 
elt  un  prifme  droit  à bafes  carrées  : fa  molécule 
intégrante  cil  de  la  même  figure.  H a d.  ux  variétés 
dans  fa  criflatti  âtion  : l’une  elt  le  muriate  de  baryte 
ftbpyramidal  ou  en  table  I l'autre  elt  oelogonal  ou 
formé  de  deux  faces  oÔogones , entourées  de  cha- 
que côté  de  huit  trapèzes.  Si  faveur  elt  piquante  , 
aultcre  , âcre  8c  com  ne  métallique.  C’elt  un  des 
fels  les  plus  pefans  que  l'on  connoifle.  On  ne  l’a 
point  trouve  dans  la  nature  , quoiqu'il  foit  permis 
de  penfer  qu'il  y exille.  Bergman  allure  cependant 
1 avoir  reconnu  dans  quelques  eaux  minérales  de 
Suède. 

Les  procédés  les  plus  employés  jufqu’ici  pour 
prépirer  le  muriate  de  baryte , qui  elt  très- utile 
comme  réaftif  dans  les  laboratoires  de  chimie  , le 
réduitent  à deux  principaux.  L’un  confiée  â dé- 
compofer  la  diiloludon  du  fulfure  hydrogéné  de 
baryte , formé  par  le  fulfate  natif  de  cette  bafe 
chauffé  avec  le  charbon  â l'aide  de  l'acide  muria- 
tique. Le  foufre  fe  précipites  le  gaz  hydrogène 
fulturé  fe  dégage)  on  évapore  enfuite  la  diffolution 
julqu’à  légère  pellicule  â 1a  furface  de  la  liqueur, 
8c  on  la  laiire  refroidir  lentement  pour  en  obtenir 
les  cnltaux.  U artive  fouvent  qu’un  peu  de  foufre 
relié  fufpendu  dans  la  liqueur  ou  depofé  de  l'hy- 
drogène fulfuré  pendant  l'évaporation , s’interpofe 
entre  les  lames  criitallines  de  ce  fel , 8c  y forme 
des  taches  jaunes  qu'on  reconnoît  aifément  pour 
un  corps  étranger.  Il  fuffit,  pour  le  purifier,  de  le 
diffoudre  dans  l'eau , 8c  de  le  faire  criftallifer  une 
fécondé  fois , après  avoir  fait  bouillir  fa  diffolu- 
tion  , pour  bien  raffembler  8c  bien  féparer  tout  le 
foufre , 8c  après  l avoir  filtrée  prefque  refroidie. 
Quelquefois  aulfi  le  fulfate  de  baryte  , contenant 
du  far,  donne  du  muriate  de  ce  métal  en  mime 
rems  que  du  muriate  de  baryte.  Pour  avoir  ce  der- 
nier pur,  on  en  fépare  le  premier  en  calcinant  le 
mélange  dans  un  creufet , de  forte  qu’il  ne  relie 
que  de  l'oxide  de  fer , qui  n’ell  pas  difloluble  dans 
I eau  , tandis  que  le  muriate  de  baryte , indécom- 
potable,  fe  dilfout  facilement  dans  ce  liquide. 

L'autre  procédé  elt  pratiqué  furie  carbonate  de 
baryte  natif  : il  furtit  de  le  diffoudre  dans  l’acide 
muriatique  , 8c  de  faire  évaporer  la  diffolution.  Ce 
moyen  n’ell  mis  que  rarement  en  ufage  en  France, 
parce  que  le  carbonate  de  baryte  n’y  a point  en- 
core été  trouvé  , taudis  que  le  fulfate  de  baryte  y 
elt  très  abondant.  Si  l’on  ttouve  le  premier  de  ces 
; fels,  1a  diffolution  immédiate  dans  l’acide  muria- 
tique fera  bien  préférable  au  procédé  que  l’on  (hit 
aujourd'hui. 

Le 
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Le  mariait  de  baryte  eft  peu  altérable  au  feu  f il 
décrépite,  perd  l'eau  de  fa  crillaliifation  , fe  deffè- 
che , fe  réduit  en  pouffière,  6e  finir  par  fe  fondre  ; 
mai'  il  faut  une  très-haute  température  pour  pro- 
duira ce  dernier  effet.  Le  plus  grand  feu  ne  dé- 
compofe  point  ce  l'el. 

Il  eft  pitfaitement  inaltérable  à l'air  ; il  ne  change 
ni  dans  fa  tranfparence  ni  dans  fa  dmeté  j il  n at- 
tire point  l'humidite  de  l'atmofphère , Sc  s'y  con- 
fia ve  avec  toutes  fes  propriétés. 

Le  mu/iaie  de  baryte  elt  affei  diffoluble.  Cinq  à 
dix  parties  d'eau  froide  fuffifent  pour  diffoudre  une 
partie  de  ce  fel.  L'eau  bouillante  en  diffout  un  peu 
davantage , 6v  en  laide  cttllallifer  la  plus  grande 
patrie  par  le  refroidiffement.  Il  faut  cependant 
évaporer  affez  la  liqueur,  8c  lui  donner  une  con- 
filtance  un  peu  forte  pour  en  obtenir  une  crillal- 
li  fation. 

Ce  fe!  eft  le  moins  décompofable  de  tous  les 
mariaiei  ,-  aucun  corps  combutlible  ne  l'altère  8c 
«Vit  change  la  nature  ; il  ne  fert  pas  même  à en  ac- 
célérer ni  à en  ailiver  la  comhuftton.  II  n'y  a queles 
acides  fulfurique  Sc  nitrique  qui  puillent  le  dé- 
compofer;  le  premier,  ajouté  à la  drffolurion  du 
mariait  ae  baryte , en  précipité  abondamment  du 
fulfate  de  baiyte  , le  plus  lourd  S c le  moins  difto- 
lublv  de  tous  les  fels.  Cette  précipitation  cft  fi 
Cnfible,  que  de  l'eau  qui  tient  o,occl  d’acide  lul- 
furique,  donne  nn  précipité  très-vilible  par  une 
goutte  de  diffolutiotl  de  mariaie  de  baryte  , que 
même  o.coaop  de  cet  acide,  diffotis  dans  l'eau, 
f.'urmffenr,  en  quelques  minutes , un  nuage  tres- 
évident  par  l'addition  de  ce  Ici.  L'acide  nitrique 
décoinpiife  auffi  le  mariale  de  baryte  , & forme  un 
précipité  dans  la  diffoLition  concentrée  d - ce  fel, 
pc.ee  que  le  nitrate  de  baryte  cft  moitié  moms 
diffoluble  que  ne  l'eli  le  muriate. 

Aucune  baie  ne  peut  décompofer  ce  fel , parce 
que  la  biryte  cft  la  fubftance  qui  a le  plus  d'at- 
traéfion  pour  l'acrde  muriatique.  On  verra  pat  la 
f lire, que  les  bafes  ait  alines  ne  peuvent  agir  fur  ce 
fel  qu  aur  int  qu'elles  font  unies  a quelqu  acide , 
même  toible,  qui  attire  de  fun  côté  l'alcali  ba- 
ry  tique. 

Le  muriate  de  baryte  décompofe  tous  les  fulfates 
dont  les  diffolutions  donnent , avec  la  fiemte,  un 
précipité  très-abondant  de  fulfate  barytique.  Ces 
' précipitations  font  fi  lènfibles  . que  la  pius  petiie 
quantité  d'un  dts  fulfates  , diftoute  dans  des  vo- 
lumes immeiilcs  d’eau,  forme  un  nuage  très- ap- 
parent. 

Le  mariaie  de  bj'ytr , qu’on  peut  analyfer  par  la 
calcination  iciuue  a la  précipitation  <>p  rée  pat 
l'a. ide  fullurîquu,  tft  compofe,  fur  Cent  parties. 

De  baryte 6o 

D'aiide  muriatique 24 

D'eau 16 

I e muriate  de  bar .n  eft  u"  de  r afliis  les  plus 
tuiles  St  Ls  plus  cetta.ns  qu  on  paille  employer 
Cuise  tt.  Taine  y. 
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j en  chimie  pour  reconnoitre  1a  pré.enee  & eftimer 
I la  quantité  d'acide  fulfurique  contenue  dans  de* 
I eaux  ou  des  liqueurs  quelconques,  ainfi  que  de* 
fulfates  qui  y font  dillous.  Qutnd  c’  If  de-  l’acide 
nitrique  ou  de  l'acide  muriatique  qu'on  effaye,  il 
faut  prendre  garde  que  l'état  concentré  de  ces 
acides  & celui  de  la  diffolution  du  fel  ne  faffent 
ptendre  le  change,  en  opérant  une  précipitation 
de  nitrate  de  baryte  d'une  part,  ou  de  muriate  de 
baryte  de  l’autre.  On  s'alfure  de  ce  fait  en  éten- 
dant les  diffolutions  d'une  afféz  grande  quantité 
d’eau  pour  diffoudre  le  nitrate  ou  le  muriate  bary. 
tirjui  ; le  fulfate  de  baryte  elt  alors  ferai  précipité. 

Le  muriate  de  baryte  d été  d'abord  propofé  par 
Craivlord , en  Angleterre , comme  un  fondant  très* 
aétiî  dans  les  maladies  fcrophuleufes  ; il  cil  aujour» 
d'hui  employé  en  France  avec  un  fuccès  prononcé! 
mais  il  faut  qu’il  l’oit  bien  pur  & bien  féparé  de 
toute  matière-  métallique.  Comme  d'ailleurs  Us  fels 
de  baryte  font  des  poifons  très-affifs,  il  faut  m t- 
tre  la  plus  grande  prudence  dans  l'adininilLatiuq 
médicale  de  ce  fel. 

Muriate  de  bismuth.  Le  bifmuth  eft  attaqué 
par  l'acide  muriatique  bouillant.  Cette  diffblutioit 
fournit  , par  l'évaporation,  de  petites  aiguilles 
d’un  fel  déliquefcent.  File  donne  amli , par  la  du- 
(illation  , un  muriate  de  bifmuth  épais , qui  le  prend  , 
par  le  refroidiffement , en  une  efpece  de  mafia 
concrète  qu'on  nouunoit  autrefois  beurre  de  bif- 
muth. Pour  obtenir  ce  fel  fous  la  dernière  forme  , 
on  décompole,  par  la  cornue , du  fublimé  corrohf 
triée  de  bifinmh  en  poudre.  Le  muriate  ae  bifr.uth  , 
dans  les  deux  cta-.s,  eft  décompofatle  par  l'eau, 
qui  ic  précipite  eu  poudre  blanche  très-fine.  (/'«)<{ 
les  articles  BISMUTH  Ci  MtRCUPE.) 

Muriate  df  cérium.  Le  cérium,  dont  il  n'a 
été  dit  que  très-peu  de  chofe  jufqu'ici  dans  ce 
Dictionnaire  , elt  un  métal  caftant,  découvert,  en 
1804  , par  MM.  Hifenger  & Berzelius,  çhrmides 
luédois,  dans  un  prétendu  tunglîène  de  baftnjës, 
minerai  dcmi  trrn'parcnt,  rôle  ou  couleur  de  chtir, 
r lyant  le  verte  , lailant  foibltment  Lu  avec  le 
briquet,  pelant 4,p,  & devenant  jaune  pat  la  cal- 
cinjtion  , qui  lin  fait  perdre  1 a pour  100.  Ils  l'ont 
nomme  tn.ui  d'après  le  nom  rit  Ores  .donné  pat 
M.  Pi  agi  a la  nouvelle  planèt.  qu’il  a decouverte. 
Je  dirai  d’abord  qui  Iquc  tin  fe  de  la  mine  de  ce 
métal  nouv.  au  & de  les  oxides  avant  de  parler  du 
mu'iute  ne  et  riant. 

I a mine,  dont  j’ai  indiqué  les  p-incipiux  ca- 
rafter.s,  a été  idgucu-emtm  1 a'ytee  par  M.V’au. 
quelrn.  11  a n-uffi  à en  réparer  les  é! -mens  par  l'a- 
cide niiro  muriatique,  l'oxalne  d am  1 oniaque  8e 
1 ammoniaque.  I!  y a trouvé,  par  c -.  procédés, 
65  centièmes  d oxide  de  c crtam , 17  de  hlice,  t ou 
f 4 de  ch  ux  , a d' oxide  de  f r,  ,Sr  11  d'eau.  C'eft 
donc  une  lorte  d oxide  fiiicéo.fcrrugineux  de  eu 
j nouveau  métal. 
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l.e  cirium  eft  fufctptible  de  deux  efpèces  d'nxi- 
dation  : le  premier  oxide,  au  minimum  d’oxidation, 
eft  blanc  ; l'oxide  au  maximum  eft  rougeâtre  ; ce- 
lui-ci fe  forme,  en  chauffant  le  premier,  avec  le 
contafi  de  l'air.  N:  l'un  ni  l'autre  n'cft  vitrefcib’e. 
Ils  font  inattaquables  par  les  alcalis  s ils  donnent, 
avec  te  borax  , un  verre  jaune  tranfparcnt  ou  opa- 
que , luivant  la  quantité  du  cirium.  Diftous  dans 
les  acides,  ils  forment,  le  premier , une  diffolution 
fans  couleur , 8c  le  fécond  une  diffolution  rofée 
ou  rouge-clair.  Les  alcalis  le  précipitent  en  bleu  ; 
l'hydrofulfure  de  potafte  ne  le  précipité  qu’en 
blanc  , 8c  en  fépare  le  fer  en  précipite  vert.  Les 
oxides  de  cirium  font  difficiles  à réduite  i ils  pa- 
rodient donner  un  métal  callant , blanc,  hmellcux 
& très-volatil,  puifque  M.  Vauqutlin  n'a  pu,  dans 
trois  eftais  fucceûits , en  réunir  qu'une  très-petite 
portion  en  globules,  maigre  tous  les  foins  qu'il  a 
pris.  * 

Avec  ces  premières  notions  , il  fêta  plus  facile 
de  b ien  comprend. e les  propriétés  du  murt ne  de 
cérium.  L'oxide  blanc  de  ce  métal  fe  dtliout  facile- 
ment, fans  etfeivefcence,  dans  l'acide  muriatique. 
Il  forme  une  diffolution  fans  couleur , d'une  f c cur 
fucrce,  qui  ne  fournit,  par  l'évaporation  , qu'un 
fel  en  petites  aiguilles,  déiiquvfccut  3c  très  lo- 
luble. 

L'oxide  rofé  de  cirium  fait  eff  rvtfter.ee  avec' 
l'acide  muriatique  , 8c  dégage  de  l'acide  muriati- 
que oxigéné  très- abondant.  Qua-d  on  fait  boui.lir 
cette  dilTolution,,  elle  fournit  une  liqueur  peu 
colorée  en  rofe.  Evaporée  en  confiftancc  de  firop , 
elle  criftallife  confufi  ment , ffc  donne  un  fe!  deli- 
quefeent , folubie  dans  fon  poids  -Veau  Ironie  , 
colorant  celle-ci  en  rofe  corn  ne  le  lultatc  de  mau- 
ganèfe , diffoluble  dans  reois  ou  quatre  parti  s 
d'alcool , 8c  communiquant  à fa  flamme  agitée  une 
nuance  rouge  pourpre  v.. 

[.e  muriatc  Je  cérium  , ch  mffé  dans  une  cornue , 
dor  ne  d'abord  fon  eau  decrittallifuion,  8c  l'acide 
qui  y eft  en  excès  ; il  pâlie  enluite  à I état  de  l'a- 
cide muiiarique  oxigéné  ; il  relie  un  oxide  blanc 
de  cirium  peu  folubie  à froid  dans  les  acides.  Si  ce 
fel  contient  du  fer , il  s’élève  du  muriatc  de  fer , 
& l’on  fepare  ainlï  les  relLs  de  ce  métal  de  l’oxide 
de  cirium.  Le  rélidu  du  muriatc  ainfi  traité  con- 
ferve  une  faveur  fucrée  s'il  n'a  pas  été  entière- 
ment décompolé.  L’oxide  de  cirium  pur  qui  refte 
après  la  décompofuion  complété  du  muriatc  re- 
d flous  dans  l'acide  muriatique  , ne  lui  donne  au- 
cune couleur  ; il  prend  une  ruince  touge-maron 
par  l’infiifton  de  noix  de  galle  , 8c  ne  précipite 
pas  par  les  muriatcj.  Cette  dilTolution  tft  toujours 
acide , quoiqu’on  mette  plus  qu'il  ne  faut  d'oxi  le 
pour  raturer  l'acide  muriatique.  Tous  les  fels  de 
cirium  préfentent  le  même  phénomène. 

L'acide  muriatique  oxigéné  n'a  point  d’aélion 
fur  l'oxide  de  cirium.  Délayé  dans  I eau  8c  chargé 
de  gai  acide  muriatique  oxigéné  qu'on  y a fait 
palier ,,  il  si'a  point  changé  de  nature  i U s'y  eft 


diffnus  en  petite  quantité  , 8c  en  a été  précipité 
en  flocons  blancs,  comme  il  a coutume  de  faire  , 
par  cet  alcali.  L'acide  muriatique  oxigéné  ditlouc 
donc  l’oxide  de  cirium  au  minimum  jars  lui  céder 
de  fon  oxigène.  ( Voye { let  articles  Oxide  1 E 
CFRtt’M,  Nitrate  & Sulfate  de  ceaium  , (i 
celui  Je  Cérium  dans  le  H.;  plument. } 

MüRtATE  DF  etl/.UX.  I e mu-iate  Je  chaux  a été 
nommé  f. I marin  calcaire , fel  murin  à haf-  de  terre 
abfjriraace  , fel  marin  à raf.  ur-eafe  ou  ter  eux  , fel 
ammoniac  fixe  . huile  ae  eh  e X , pkofphore  ac  H m~ 
ocra , chaux  folie  , m..yre.  Il  y a long  unis  que  les 
chimiftes  Tout  diftingué  d * utras  fc-K  I e ut , 
médecin  , l'a  trouvé  dars  plulieurs  euit  mi.  craies 
purgatives,  8c  a foupç'-nn  qu  il  ètnit  la  Iourte 
de  Lurs  vertu*.  J’en  ai  entuiie  tait  l’objet  d'un 
travail  a (Tel  étendu , 8c  dc.uis  1785,  ~pO(Ue  od 
j'ai  fait  connoiire  ce  travail , il  ne  telle  plus  >ien 
d'obfcur  dans  fou  huloire  8c  dans  'es  propriétés. 

Les  diffère  ns  noms  qu'il  a reçus  lui  ont  été  don- 
nés en  raifon  des  dec  mveites  lucceflivis  dont  il  a 
été  le  futet.  Celui  de  mayre  eft  le  nom  de  l'eau- 
mère  retirée  apres  l'extraction  du  fel  des  eaux  fa- 
lots , eau-mère  dans  laquelle  il  y a beaucoup  de 
muriatc  de  chaux.  Les  mots  huile  de  chaux  lie  fri 
ammoniac  fixe  viennent  de  te  qu'il  refte  après  la 
décompolition  du  fel  ammoniaque  par  la  chaux , 
8 de  ce  qu'il  prend , avec  un  p u d'eau  , la  con- 
fiftance  d une  huile.  Homberg  Ta  déligné  par  le 
nom  de  phofehort  lorfqu'il  a trouvé  qu’il  étoit 
phofphorique  par  la  cal.ination.  Les  îutres  noms 
font  fyftcmaiiques,  8c  tiennent  aux  divers  genres 
de  langage  que  la  chimie  a poflédës  avant  la  no* 
m-  ntLture  méthodique. 

Le  muriaie  de  chaux  fe  criftallife  en  prifines  à lïx 
pans , liftes  8c  égaux,  terminés  par  des  pyramid  s 
hexaèdres.  Souvent  ces  prifmes  font  fi  fins  8c  grou- 
pés en  fi  grande  quantité  les  uns  fur  les  autres  , 
qu'on  ne  peut  les  d.figner  que  par  le  nom  d’ai- 
guilles. Sa  faveur  eft  acre , piquante , amère  8 c 
très-défagréable. 

On  le  trouve  très-feuvent,  quoique  toujours  en 
petite  quantité,  dans  la  nature.  11  tft  dilTous  dans 
les  eaux  en  même  tems  que  le  muriaie  de  fou  ie  s 
il  exifte  dans  la  mer  , les  eaux  minéra'es  fatees, 
les  lellives  de  matières  falpétrc es , 8c  turiout  l s 
eaux-mères , desfalinitrs  dont  il  fait  la  plus  grande 
partie.  On  le  rencontre  aulli  dans  Its  taux  des 
puits  de  Paris  i il  tft  ctiftallifé  avec  le  mariait  Je 
foude  dans  le  fel  gemme,  qu'il  rend  dtliquef- 
cent. 

Quoique  très- fréquent  dans  la  nature  . il  n‘y  eft. 
ni  affez  abondant  ni  affz  pur  pour  qu’on  puiffe 
fe  le  procurer  afnfi.  On  le  ( repars  ou  on  lr  fabri- 
que rte  toutes  pièce* , en  diffotvam , dan*  de  l’acide 
muriatique,  du  carbonate  de  chaux  . matière  ti  s- 
cominune,  fe  qu’on  fe  procure  facilement  en  éva- 
porant la  diffolution  Sc  en  1 éfant  crift.il.ifet.  Celui 
1 qui  refte  après  la  detompofiticn  du  muiaie  d'atn* 
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moniaque  n'eft  pis  lulTi  pur , comme  on  le  3 ira 
plus  bas. 

Quand  on  expofe  au  feu  le  muriau  de  chaux,  il 
Ce  ramnlüt , fe  fond , le  gonfle , perd  l’eau  qu'il 
retient  entre  fes  molécules,  &,  a une  très-haute 
température , une  petite  portion  feulement  de  fon 
acide.  Alors  il  ef!  avec  excès  de  chaux  j il  prend 
la  propriété  de  luire  dans  l’obfcurité  : c’eft  pour 
cela  qu’il  a été  nommé  phofphore  de  Homberg.  On 
ne  peut  jamais  le  décompolèr  complètement  par 
cette  operation. 

Le  muriau  calcaire  attire  l’humidité  de  l’air  avec 
une  grande  promptitude  Sc  une  gtande  énergie. 
C'eft  un  des  fris  les  plus  déiiquefcens  que  l’on 
connoilfe  i il  fe  réfout  tout-i-fait  en  liqueur.  On 
s’en  f=rt  touvent  pour  abfoiher  l’eau  des  fluides 
élafliques,  & pour  les  deflèther:  on  le  pr:  nd  alors 
récemment  calciné , afin  qu’il  foit  plus  avide  d’eau, 
& qu'il  l'enlève  plus  facilement  au  gai. 

Il  eli  fi  dilfoluble,  que  l'eau  paroit  en  prendre 
près  du  double  de  fon  poids.  Il  eft  vrai  qu’on  ne 
peut  pas  regarder  cet  état  comme  une  véritable 
diflolution,  parce  que  cette  liqueur  eft  épaifte  & 
vifqueufe  s auflï  elt-clle  fufcepuble  d’attirer  l'hu- 
midite  de  l'air,  & de  s’unir  tncore  avec  de  nou- 
velle eau  en  dégageant  du  calorique.  Rien  n’ell  plus 
difficile  à faire  crüuliifer  que  le  muriatc  de  chaux. 
Si  fa  dilfulution  eft  trop  denfe , elle  ne  donne  point 
de  nrifmcs  réguliers!  ibuvrnt, quoique  ne  fa  crif- 
tallifant  pas  par  I'  refroidiffement  Si  le  repos , elle 
eft  cependant  fi  difpofée  à acquérir  la  forme  folide, 
que  le  moindre  ébranlement  de  fes  molécules,  U 
moindre  agitation,  fuffifent  pour  la  faire  prendre 
en  une  malfe  concrète  , dure  comme  une  pierre. 
Quand  ce  phénomène  arrive , il  fe  dégage  une  (î 
grande  quantité  de  calorique , que  le  vafe  où  il  fe 
palfe  devient  tout  à coup  brûlant;  quelquefois, 
dans  les  laboratoires , on  s’eft  vu  force  de  le  laiffer 
tomber.  11  ne  faut  donc  pas,  quand  on  veut  faire 
criftaliifér  ce  fel  en  prifmes  réguliers,  trop  rap- 
procher fa  difTotmion , mais  la  porter  feulement  d 
un  leget  état  firupeiix,  & la  faire  enfuite  refroidir 
très-lentement  : c’eft  ce  qu’on  obtient  en  laiffant 
fa  difiolution  dans  la  capfule  8c  fur  le  bain  de  fable 
qui  ont  ferai  à fon  évaporation. 

Lorfqu’on  mêle  du  muriau  de  chaux  criftailifé 
avec  de  la  neige  oïl  de  la  glace  pilée , il  fe  produit 
fut-le  champ  un  f.oid  uès-vif.  C'eft  par  ce  mé- 
lange que  M.  Lovitx,  chimifte  habile  d*  Péttrf- 
bourg.  a propofé  de  taire  das  refroidilTemens  i 
l’aide  delqu  Is  on  a obtenu  des  rcfultars  inatten- 
dus, comme  la  congélation  du  merci  re  , celle  de 
l'ammoniaque,  8rc.  On  verra  à I article  IUfuoi- 
dissiment  , que  je  fuis  parvenu  , pat  un  froid  de 
ego  degres , à faire  criftalliièr  l'alcool  , congeler 
l’éther,  8cc.  Sec. 

Pluficurs  acides  ont  une  aûinn  très-marquée  fur 
le  muriatc  de  chaux  : l’acide  pllofphorique  ie  dé- 
compofe  en  partie  par  la  voie  humi  J. , ïc  jidqu’à 

ce  qu'il  ait  futme  du  pholphace  acide  de  chaux  ; 
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il  fe  décompofe  complètement  par  la  voie  lèche. 
L’acide  fulfurique  concentré , verfe  fur  une  dillo- 
lution  épaifte  de  ce  fel , en  dégage  l'acide  muria- 
tique avec  bruit  Sé  chaleur,  & forme  du  fulfate 
de  chaux  qui  fe  précipite  fi  abondamment , que  la 
liqueur  devient  prefqu'emiéremtnt  foli.le.  L'acide 
nitrique  , en  dégageant  l'acide  muriatique  , le 
change  en  acide  muriatique  oxigéné.  L'acide  fluo- 
rique  en  décompofe  une  petite  partie.  L'acide 
boracique  en  chalfe  l'acide  à une  haute  tempé- 
rature. 

La  baryte , la  potaffe , la  foude  8f  la  ftrontiane 
lêparert  la  chaux  du  muriatc  calcaire.  Se  la  préci- 
pitent île  fa  dilfolution  concentrée.  La  fihee  5c  . 
l'alumine  en  dégagent  l’acide  par  l'aéVon  du  calo- 
rique. Quand  la  potaffe  ou  la  baryte  agit  fur 
une  dilfolution  très  faturée  de  muriau  calcaire,  la 
chaux  s’en  dëpofe  fi  abondamment,  que  1a  liqueur 
devient  épaifte,  & qu'il  y a ce  qu'on  nommoit 
autrefois  miracle  chimique.  Du  telle , ce  phénomène 
de  deux  liquides  qui  forment  un  folide  par  leur 
mélange  , eft  très -multiplié  aujourd’hui  dans  les 
laboratoires  de  chimie  , & il  n’a  rien  qui  puiffe 
étonner  ceux  qui  entendent  bien  la  théorie  de  1» 
fcience. 

Tous  les  fulfates , à l’exception  de  celui  da 
chaux  , font  décompofés,  par  le  muriatc  calcaire  ,. 
à l'aide  des  attractions  électives  doubles  : il  fe 
(orme  du  fulfate  de  chaux  qui  fe  précipite  conf- 
tairont  nt  des  diffolutions  de  ces  fels  mêlées  entre 
c lés , & il  relie  dans  la  liqueur  furnageame  des 
muriatej  foluhles,  dont  les  bafcS  diffèrent  fmvanc 
les  cfpèces  de  fu’fates  qu'on  a décomposes. 

Il  n’1  aucun  ’ action  connue  fut  les  uitrares,  8c 
n'agit  fur  1rs  diffolutions  de  que’lçues-uns  qu’au- 
tant  que  la  lîenne  eft  concentrés  & trés-*vi  le  da 
lîur  enlever  de  l’eau.  On  peut  employer  la  dilTo- 
lution  épaiffe , & même  le-  muriatc  calcaire  folide  , 
ainfï  que  tous  les  fels  déiiquefcens,  pour  déter- 
miner la  crillallifation  des  fels  beaucoup  moins 
diffolubles  qu’eux. 

Le  muriatc  de  chaux  décompofe  une  foule  de  fets 
métalliques , 8c  furtout  les  nitrates  de  bifmuth , de 
mercure,  de  plomb  Sc  d'argent,  3e  il  eft  décom- 
pofé  par  eux. 

Piulieurs  acides  végétaux,  Sc  furtout  l’acide  oxa- 
lique & les  oxalates  folubles,  dérompofent  8r  pic- 
cipitent  le  muriatc  de  chaux.  ( V oye j tes  articles 
Aude  oxalique  & Oxalate  calcaixe,  &t.) 

D’apiès  l’analyfe  du  muriatc  de  chaux , faite  pat 
Beiginan,  cent  parties  de  ce  fel  contiennent  : 


Chaux, 44 

Acide  muriatique f.  f I 

F.au a j 


On  n'a  encore  préparé  le  muriatc  calcaire  que 
pour  les  expériences  de  chimie.  Il  ell  (pecial ment 
employé  pour  produire  du  froid  par  Ion  mélinge 
avec  de  la  neige.  C’eft  Je  tous  Us  fels  celui  qui  fo 
retroidit  le  plus.  Ou  s’eu  leit  ainsi  pour  faire  nele* 
V x 
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te  mercure.  J»  l’ai  propofé , en  178a , comme  un 
fondant  très-s£lif  dam  les  engorgemem  lympha- 
tiques , & lurtout  dans  les  affûtions  fcrophuleu- 
fes.  De  nombretlfes  obfcrvations  ont  confirmé  ma 
première  affertion  &:  mes  premières  vues  fur  ce 
lemëde. 

Le  muriate  calcaire  efl  bien  difloluble  dins  l a!- 
cool  ; il  paroit  qu'il  cft  en  grande  partie  la  lource 
des  vertus  médicinales  de  plufieurs  eaux  minéra- 
les j comme  celle  de  Balaruc , de  la  Mothe , &c. 

Mûri ate  PE  chrome.  On  ne  connoit  pas  le 
mu riate  de  ck-ime  : on  fait  que  ce  métal  cil  inatta- 
quable, par  l'acide  muriatique,  lorf  |U‘il  eft  dans 
fon  état  métallique,  mais  que  fon  oxide  vert  y efl 
diffoluble.  t’eft  tette  diffolution  qu'il  faudra  exa- 
miner pour  connoitre  les  propriétés  du  murine  de 

. . • i n...r<s»i/s>ia  t^îliilU  fiif  l'ariHf*  fhrn- 


le  Supplément . ) 

Muriate  de  cobalt.  Le  cobalt  n*eft  attaqua- 
ble , par  l'acide  muriatique , qu'à  l'aide  d*r  la  clu- 
leur  ; il  s y diirout  alors  avec  une  légère  effervef- 
cence.  Jeté  en  poudre  dans  le  gaz  acide  muria* 
tique  oxigéné,  il  brûle  avec  flamme , 8c  donne  des 
étincelles  blanches  très-brillantes. 

| /oxide  de  ccbilt  gris-foncé , noirâtre , rofe  ou 
bleu  , plus  ou  moins  oxide  & plis  ou  moins  pur, 
fe  dilfout  très-facilement  dans  l’acide  muriatique, 
te  on  le  fépare  très-bien  du  foutre  par  cet  acide. 
Sa  diffolution  efl  alors  rofée , ou  brune,  ou  rouge 
foncée  : elle  donne  , par  une  forte  évaporation , 
de  petites  aiguilles  d< liquefeentes ; cl),  a lurtout 
la  propriété  très-rem  rq  able  de  prendre  une  belle 
couleur  verte  par  la  cn-ueur;  elle  conflitue  l’encre 
de  fympathie  la  plus  célèbre,  (f'ojrj  les  articles 
Cobalt  a Encre  ce  sympathis.  } 

Muriate  de  colombium.  le  colombium, 
nom  tiré  de  celui  de  Ch.  Colomb  , 8c  qu’on  ne 
doit  pas  par  conléquent  écrire  columbium  , cil  un 
métal  acidifiable,  découvert  en  180:  par  M.  Hat- 
chft.  Il  a été  trouvé  dans  un  minéral  du  Mutée 
britannique  , envoyé  .1  Hans-Sloane  par  M.  Win- 
throp de Maffàchufct.  Ce  minéral,  lourd , d'un  gris- 
noir,  aidez  femblable  au  chrômate  de  fer  de  Sibé- 
rie , n’tll  que  très-foibk-ment  attaque  par  les  a<  i 
des  ; il  l’ett  très-bien  p>r  les  alcalis  fixes  à l'aide 
de  la  fufion  , 8c  ces  bafes  fe  trousen:  famrées  par 
l’acide  eolombique  qui  ell  uni  au  ter  dans  le  mi- 
nerai. Celui-ci  contient  plus  des  trois  quarts  de 
fon  poids  d’oxide  acidifié.  Lorfqu’on  l’a  précipité  . 
par  l'acide  nitrique,  de  fa  diflolution  alcaline  , il 
tld  en  poudre  blanche  foltible  dans  l'acide  muria- 
tique bouillant,  (.es  alcalis  en  précipitent  l'acide 
métallique  en  flocons  blancs  1 te  pruffijte  de  po- 
taffe  y forme  un  précipité  vert-oli  e ; la  noix  de 
galle  un  de  couleur  urange-toncee;  le  zinc  un  pré- 
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cipité  blatte,  te  précipité  pat  les  alcalis  rougit  le 
papier  bleu  1 il  forme  , avec  le  phofph  .te  d’am- 
moniaque , un  verre  d'un  bleu-pourpre.  On  na 
pas  encore  pu  réulfir  à en  obtenir  la  réduction  cm 
métal.  ( fVycg  C article  COLOAIBIUM  dans  U Sup~ 
plément.  ) 

Muriate  de  cuivre,  te  cuivre  Sc  fes  divers 
oxides  font  attaquaoles  8c  bien  dilTolublcs  par  l'a- 
cide muriatique.  Cetee  dilfolution  diffère  de  ’ontr» 
les  autres  par  une  belle  8c  brillante  coul.ui  v-tte» 
qui  imite  l’herbe  des  prés  la  plus  riche  . On  et» 
obtient,  par  une  évaporation  oc  un  refroidtffe- 
ment  bien  ménagés,  des  cidiaux  prilmatiqn-s  car- 
rés, alongés , d un  muriate  de  I-  plus  bc  coulent 
verte.  Ce  (èl  ttès-acre  . très-fufiole , tievdeliq,i!- 
cent , peu  decompoi-.ble  par  ia  chaleur , contient 
le  cuivre  le  plus  oxidé  poflitle.  Il  n’eft  pas  em- 
ployé. 

Suivant  M.  Proufl  , quand  on  diliille  ce  fcl , on 
en  dégage  , par  un  grand  t-.u  , une  portion  de  l’a- 
cide qui  patte  à IVtac  oxigene  Son  oxt. ii  perd  une 
portion  d'oxigène  i il  palù  de  o,zp  à 0,17  d'oxi- 
dation  ; il  forme  un  muriate  blanc  de  eu  vre  très- 
différent  du  premier.  Ces  expériences  inte-t  liantes 
fembient  prouver  , contre  la  propre  opinion  de 
l'auteur,  qu’il  y a diffétens  degrés  d'oxiuacton  du 
cuivre.  ( '<>y<\  l’article  Cuivre.  ) 

Muriate  de  cuivre  ammoniacal.  11  y a 
une  combinaifon  falinc  triple  entre  l'acide  muria- 
tique, l’oxide  de  cuivre  8:  l’ammoniaque.  On  l’op- 
tient  en  précipitant  Sc  en  rediffolvant  le  muriate 
de  cuivre  par  l'ammoniaque,  il  elt  d’un  bleu  de  fir- 
pllir  très  riche  i il  devient  vert  à l'air  lorfquil  fe 
deliéthe.  Il  paroit  fufceptible  de  donner  des  cri  - 
taux.  Les  alcalis  fixes  le  decompofent.  Quelqu  s 
médecins  emploient  ce  fel  dans  plufieurs  affections 
nerveufes,  & furtout  dans  la  dilphagie  fpafmu- 
dique. 

Ce  qu’on  nommoit  autrefois  ens  ventris  ou  fleurs 
ammoniacales  cuivreufcs  , eff  une  tfpèce  de  mui.it 
de  cuivre  ammoniacal , puifqu’il  réfu’te  de  la  fubli- 
niatinn  du  muriate  ammoniacal  avec  un  oxtdc  de 
cuivre  II  a une  couleur  verte-pile,  & il  n’ell 
employé  que  parmi  ies  remèdes  externes. 

Muriate  de  cuivre  natif.  Dombey  a rap- 
porté le  premier  du  Pérou  un  labié  vett  retiré 
d'une  petite  rivière  d?ns  la  province  de  Lipès, 
que  j’ai  reconnu, en  178t.  pour  erre  du  muriate 
ce  cuivre  mêlé  de  fable  lilutux.  Je  donnerai  ici  le 
Mémoire  contenant  l’analyfe  de  ce  minéral , in- 
féré dans  le  volume  de  l’Académie  des  fciences 
de  178(1.  J'y  laiffèrai  la  nomenclature  de  ce  tems. 

Examen  d'un  fable  vert  cuivreux  du  Pérou  , par 

MM.  le  duc  de  la  Rochefoucauld , Paumé  é/  Fo.r - 

ctoy  , lu  te  16  avril  1786. 

M.  Dombey  ayant  tait  prêtent  à l’Académie, 


Digitized  by  Google 


MUR 


d'un  Table  vert  trouvé  au  Pérou  , elle  nous  a char 
fiés  rt'en  faire  l'analvfe.  Les  expérience»  que  nous 
avons  faites  fur  ce  fable  nous  ayant  préfeme  quel- 
ques faits  intérelfans  , nous  avons  cru  pouvoir  en 
faire  l'objet  d'un  Mémoire  pour  cette  féance , 8c 
efpérer  que  le  public  entendroit  avec  plaifir  ce 
premier  détail  fur  le  produit  d'un  voyage  qui  a 
droit  à fon  intérêt  Su  à fs  recounoiflince. 

M.  Dr.mbey,  parti  par  ordre  du  Roi  en  1776 , 
eft  revenu  fur  la  fin  de  l'année  dernière,  aptes 
avoir  parcouru  le  Pérou  Se  le  Chili  avec  un  zèle 
que  ni  'es  fatigts  s , ni  l'intempérie  du  climat,  ni 
les  obltades  moraux  , plus  imnrmontablcs  quel- 
qu  fo  sque  Us  obftacles  phytiques,  n’ont  pu  ra- 
lentir, Au  péril  de  fa  lancé  , qui  rnrft  trës-altérëe, 
au  p-ctl  même  de  fa  vie,  il  a raffemble  une  itn- 
muife  colleélion  de  plantes,  dont  une  grande 
partie  foin  nouvelles  , 8c  que  les  foins  de  M.  Lhé- 
ritier,  qui  fait  allier  l'etude  des  fciences  aux  fonc- 
tions importantes  de  la  magistrature  , feront  con- 
notri  e au  public.  Indépendamment  de  ce  précieux 
r-ciieil , M.  Dombey  a rapporté  des  morceaux  eu- 
rieoxpour  les  autres  parties  de  l'billoire  naturelle, 
pourf.s  antiquités  petttviennes.  Se- un  grand  nom- 
bre d'obfervations,  dem  il  efl  à délirer  que  l(  s dé- 
tails , écrits  par  lui-même , jettent  du  jour  fur  ces 
centré* s piu  connues.  Audi  défintérefle  que  bon 
obfirvat.  ur , la  fortune  conlïdérable  que  la  pro- 
fefiinn  de  médecin  lui  pro.  uroit , il  l'a  employée 
route  entière  à ces  acquittions  , dont  une  moitié 
feulement  arrivée  en  France  , a excité  l'admira- 
tion de  tous  les  favans. 

L'état  de  la  fauté  de  M.  Dombey  exigeant  une 
vie  I bte  8c  du  repos,  il  a négligé  le  loin  de  la 
fortune,  peut  être  même  celui  de  fa  gloire,  en 
quittant  la  capitale  pour  fe  retirer  dans  fa  pro- 
vince, où  il  compte  exerev-r  la  médecine  pour  les 
pauvres  feulement.  C'eft  là  que,  dans  le  filence, 
il  préparera  fans  doute  une  relation  de  fes  voya- 
ges , qui  fera  reçue  du  public  avec  intétêc , Se 
c’e 11  là  qu'il  recevra  les  jolies  récompenfes  que  le 
Gouvernement  deftine  à fes  utiles  travaux. 

Après  cet  hommage  dfl  à M.  Dombey  , nous 
allons  rendre  compte  de  la  fubftartce  fingultère  qui 
fait  l’objet  de  ce  Mémoire  : il  l’eroit  important 
dtn  connoitre  Ihilloire  naturelle  1 mais  M.  Dom- 
bey ne  l*a  pasramafTée  lui-même,  il  l'a  achetée  d’un 
Indien  aux  mines  de  Copiapu  , 8c  tout  ce  qu’il  a 
pu  apprendre  de  cet  Indien  8c  de  fon  curé  , c'eft 
qu'eile  fe  trouve  dans  une  petite  rivière  de  la 
province  de  Lipès , deux  cents  lieues  plus  loin 
que  Copiapu  > que  cette  rivière  fe  perd  dar.s  les 
fables  du  défertd'Alacama , qui  fépare  le  Pérou  du 
Chili , & que  ce  fable  vert  v ell  peu  abondant. 

En  l'examinant  à la  vue  fim pie  , il  paroit  cnm- 
pofé  de  deux  matières  différentes , toutes  deux 
fort  tenues  , l'une  d'un  beau  vert,  qui  tfl  la  plus 
abondante  j l'autre  grife,  8c  ces  deux  matières 
femblenr  tendre  à fe  féparer  lorfqu'nn  les  agite. 
L'œil  armé  d'une  loupe  appeiçoit  la  partie  verte 
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comme  tranfparente , 8c  découvre  dans  la  portion 
grife  de  petits  criltaux  de  quartz,  des  fragmtns 
lemblables  au  feldfpath , 8c  des  molécules  rou- 
gtitret,  d’apparences  diverfes,  mais  le  microf. 
cope  ne  préfeme  cette  partie  grife  que  comme 
quatczcule  j la  verte  paroit  tranfparente , quelques 
fragmens  font  crifttliiles  en  prilmes  , & tous  ont 
dans  leur  milieu  des  veines  noirâtres  qui  y for- 
ment des  efpccss  d'herborilâtion. 

Nous  avons  tenté,  mais  inutilement , de  fépa- 
rer par  le  lavage  les  différentes  matières  que  ce 
fable  contient  : le  baireau  aimanté  n'en  a rien  en- 
lève non  plus. 

Il  croit  allez  naturel  d'imaginer  , à la  premier» 
infpeétion,  que  la  partie  verre  feroit  de  la  mala- 
chite , 8c  nous  avons  en  confequence  réfoiu  de 
compaier  ccs  deux  fubliances , entre  lefqueiles 
nous  n'avons  pas  tarde  à reconnoitre  des  ditfeuiv 
ces  notables. 

La  malachite  réduite  en  poudre,  Sr  vue  ju 
même  nucrofcope,  étuitila  venté  tranfparente 
comme  le  fable  vert , mais  moins  veinee  8c  d'uue 
couleur  plus  claire. 

Jeté  au  milieu  d'un  braficr,  le  fable  vert  pro- 
duit une  flamme  verte  8c  bleue  très-brillante  , Se 
qui  dure  long-tems  ; celle  de  la  malachite  ell  feu- 
lement verre  tse  dure  peu:  la  malachite  d’ailleuts 
a befoin  d'une  chaleur  plus  forte  pour  s'enflam- 
mer. 

Le  fable  vert,  mis  dans  un  cceufet  au  fourneau 
de  fufioo  , a fondu  dans  une  demi-heure,  fans  ad- 
dition , en  une  fritte  vltreufc  d'un  btun-rougeâ- 
tre.,  ctiftillilée  en  lames  appliquées  les  unes  fur 
les  autres. 

Mais  avec  un  mélange  d'alcali  fixe  & de  poix- 
refîne , deux  onces  de  fable  vert  nous  ont  donné 
un  culot  de  beau  cuivre  pelant  fept  grostvingt- 
quatre  grains»  & dans  une  féconde  expérience  , 
une  once  de  fable  vert  a fourni  noix  gros  cin- 
quante quatre  grains,  mais  les  Icories  eu  rete- 
noient  une  partie  diificile  à apprécier. 

Une  once  de  malachite  avec  le  même  flux  , * 
donné  quatre  gros  vingt  quatre  grains  de  cuivres 
àitilr  celte  lubftance  patoitroit  contenir  une  plu» 
grante  quantité  de  métal  » mais  comme  le  fable 
vert  efl  mêlé  de  parties  étrangères  8c  métalliques, 
il  paroit  que  s'il  émit  réduit  à fa  portion  verte 
feulement , k produit  métallique  fetoit  à peu  pré» 
égal  des  deux  côtés. 

La  ma'achite avoir  déjà  été  examinée  avec  l’ap- 
pareil pi  eumato  chimique  , par  M.  l'abbé  Fon- 
tana  » nuis  quoique  le  nom  de  ce  favant  , jufte- 
mem  célèbre,  nous  répondit  de  l’exaéfilude  de 
fes  réfultats , nous  n'avons  pas  négligé  de  faire 
compatativcn^nr  l'anaiyfe  des  deux  fubliances  , 
pour  obtenir  leurs  produits  aériformes. 

Nous  avons  nais  deux  onces  Je  malachite  réduite 
en  poudre , dans  unecornue  de  verre  lutéeau  four- 
neau de  réverbère  j au  bec  de  la  cornue  étoit 
adapté  un  petit  ballon  tubulé  , d'où  partoit  un 
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tube  recourbé  plongeant  d ns  l’eau.  Après  avoir 
lailTé  échapper  l’air  dt  s va  lfeaux  , nous  avons  re- 
cueilli dans  eus  recipi-.ns  un  volume  de  Aude 
diadique , égal  à !j't  livres  douce  onces  d’eau  : ce 
gaz,  qui  s’etoit  dégagé  en  greffes  bulles , etei - 
cnoit  la  bougie,  precipit.  it  l’eau  de  chaux  , Bc 
la  redifloivoit  ; c’etoit  donc  de  l’acide  crayeux  , 
ainfi  que  i’a.oir  annoncé  M.  l’abbé  Fontana. 

Deux  onces  de  fable  vert  du  Pérou  , traitées  de 
même , nous  ont  donné  un  fluide  diadique  qui  Ce 
degageoit  en  petites  bulles  Ai  qui  augmentoit  l’é- 
clat de  la  lumière  ; c etoit  évidemment  de  l’air 
vital  , mais  un  peu  mélangé  d’acide  crayeux,  car 
il  precipitoit  légèrement  l'eau  île  chaux  i 8c  d’a- 
pie*  l’abforption  qui  s’en  eft  faite  fur  cette  eau  , 
nous  avons  jugé  que  1a  proportion  du  mélangé 
étoit  d’une  paitie  d’acide  crayeux,  fur  dix  huit 
parties  d'air  vital  : il  y avoit  environ  vi.-gr  un 
pouces  cubiques  de  ce  gaz. 

Le  ballon  adapté  au  bec  de  la  cornue  ml  étoit 
la  malachite,  contenoit  un  gros  dix-fept  giains 
d’une  liqueur  claire  & fans  odeur,  qui  neparoif- 
foit  ètie  que  de  l’eau;  niais  le  fable  vert  avoit 
fourni  un  gros  foixante-neuf  grains  de  liqueur 
d'un  vert  d'émeraude  clair,  donnant  une  forte 
odeur  d’aride  muriatique,  & dont  .a  faveur  étoit 
fortement  acide. 

La  cornue  de  la  malachite  n’avoit  dans  fon  col 
qu’un  léger  tnduit  blinc- verdâtre,  au  lieu  que  ce- 
lui de  la  cornue  oïl  le  fable  vert  avoit  été  diltillé, 
étoit  tapilfé  de  fleur»  blanches  , jaunes  ÏC  vertes, 
ne  nous  avons  jugé  é«c  du  murine  de  cuivre , 
"après  l’odeur  d’acide  muriatique  qui  s'en  eu  dé- 
gagée lorlqu’on  y a verfv  de  l'acide  vitrioliqite,  8c 
d'après  la  couleur  bleue  qu'il  a prife  par  l'alcali 
volatil. 

Enfin,  le  réfidu  de  la  m hchite,  que  l’on  n’a 
pas  pu  pefet  parce  qu'il  étoit  en  partie  fondu  8c 
adhèrent  au  verre,  etoit  d'un  brun-noirâtre  , S;  a 
confervé  cette  couleur  ; mais  ci  lui  du  fable  vert , 

âui  pefoit  une  once  cinq  gros  trente-quatre  grains , 

: qui  foimoit  une  nulle  coh  ren  te  brune  détachée 
du  fond  de  la  cornue,  a repris,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  une  couleur  verte  qui  eft  devenue  de 
plus  en  plus  vive  , & paroit  aujourd’hui  prefque 
a u ni  be'le  à fa  fut  face  & même  allez  avant  dans 
l’intérieur,  que  celle  du  table  inu£t.  Ce  change- 
ment ne  peut  être  dd  qu’à  l'abforptioii , par  cette 
chaux  , de  la  bafe  de  l'air  vital  de  l’atnicfphère, 
qui  la  tétablit  dans  fon  premier  érat  ) c cfl  ce  que 
nous  nous  pronofons  de  vérifier  en  la  foumettant 
de  nouveau  à l'appareil  pncumato-chimique 
Cette  expérience  nous  ayant  alluré  que  la  ma- 
lachite 8:  le  fable  vert  du  Pérou  ëtoient  des  chaux 
ctiivieufes,  mais  combinées  i des  iubflances  dif- 
férentes , 8î  formant  pat  corf.lquent  d s compofes 
dillcmblahle» , nous  avons  celle  de  1rs  comparer , 
8c  nous  ne  nous  fomnies  plus  occupé»  que  dana- 
lyfet  notre  fable  par  la  voie  humide , pour  com- 
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pléter  le  travail  dont  l’ Académie  nous  avoir  char- 
ges. 

Deux  onces  d’acide  vitriolique  verféesfur  deux 
gros  de  table  veit  n om  poin:  excite  l .nèrvci- 
etnee , mais  il  s'ctl  formé  ptelque  tout  à to  tp  une 
malle  concrète  qui  pourtant  le  bnfoit  facilement: 
l'acide  ne  s’elt  d'abord  coloré  que  fuiblement  en 
bleu,  la  dillolution,  au  bout  de  quinze  jours, 
étoit  plus  verte  que  bleue,  8c  cor.tenoit  un  fel 
cridallilé  en  pri  mes  verdâtres;  le  fable  nondif- 
fous  pef.  it  dix-huit  gratis.  Dès  le  commencement 
de  la  dillolution , il  s’ett  dégagé  une  odeur  d'acide 
muriatique  qui  a continué  d’être  très-Unlibie  pen- 
dant plu»  de  douze  jours. 

L’acide  nitreux  a dillous  le  fable  vert  fans  effer- 
vefcence  , 8c  il  ne  s'elt  point  formé  de  matfe  fo- 
lide  ; la  dillolution  bleue  & claire  a donne  des 
criftaux  de  nitre  cuivreux  très-purs  : il  y a eu, 
comme  par  l'acide  vitriolique,  dix-huit  grains  de 
fable  non  dilTbus. 

L'aétion  de  l’acide  muriatique  a été  très  - vive, 
quoique  fauseffervefcence , 8c  le  fable  vert  a pris 
une  forme  concrète  comme  avec  l'acide  viti  tou- 
que ; mats  fa  couleur  elt  devenue  d’un  jaune-ver- 
dâtre , tandis  que  la  dillolution  a pris  celle  d un 
vert-foncé.  La  rnafle  concrète  a bientôt  été  dif- 
foute  pat  l'acide,  8c  la  didolution  étendue  de  trois 
onces  deux  gros  d’eau  dtlbllée  8c  légèrement 
chauffée  , rft  devenue  d'un  beau  vert,  8c  a cer- 
tainement été  complète  , car  la  portion  non  dif- 
foute  étoit  abfolument  décolorée . même  au  mi- 
crnfcnpe , 8c  ne  peloit  que  feize  grains  fur  deux 
gros  de  fable  vert. 

Cette  dillolution  muriatique , pi  cipitée  par  un 
barreau  de  fer,  a donné  foixanre-lèpt  grains  de 
feuilles  de  cuivre  , qui  , réduites  avec  un  peu  de 
poix-réfine  8c  d’alcafi  tue,  ont  fourni,  fous  une 
frorie  ttès-brune , un  culot  de  beau  cuivre  pelant 
cinquante-grains,  quantité  allez  approchante  du 
produit  métallique  obtenu  du  fable  vert  au  four- 
neau de  fufion  ; mais  comme  il  a ete  impotiibie  de 
détacher  entièrement  le  cuivre  du  barreau  de  ter, 
nous  eltimons  à huit  ou  dix  grain»  h portion  de 
ce  métal  non  pelce;  ce  qui  tait  foixanrt—qninze 
grains  de  cuivre  pour  deux  gros  de  fable  du  Pé- 
rou. 

L'alcali  volatil,  verfé  fur  trente-fix  grains  de 
fable  vert , a formé  d’abord  une  nulle  foliée  ; 
mais  cette  malle  divifée  s’eli  bientôt  dilToute,  éc 
la  portion  qui  ne  Ce  diflolvoit  pas  lé  décoloroit 
fenfiblement.  I.a  diflblution,  evapoiée  i ücticé,* 
donné  un  produit  bleu  Ac  veit  pelant  quaiatue 
grain» , 8.'  la  portion  non  difloute  pefoit  ciraj 
grains , réfidu  plus  conûdérable  que  celui  laiffépar 
les  acide».  . 

Comme  le  travail  dont  nous  venons  de  rendra 
compte  , nous  avoit  donne  plulicui»  fois  occa- 
fion  de  remarquer  une  od-,  ur  très-fenfible  d'acide 
muriatique , foit  dans  les  dilfolutions  de  fable  vert 
pat  l’acide  vitriolique,  fuit  dans  le  produit  liquide 
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de  fa  difiillation,  qui  avo;t  le  c^  O.ixc  d'acide 
muriatique  oxigèi.é , nous  avons  voulu  ;-iuv  ailu- 
rer  .le  U préf  lue  de  cet  acide , Sc  eu  déterminer, 
s'il  Te  pouvoir,  la  quantité. 

En  confequence , nous  avons  trituré  un  p-“u  de 
fable  vert  dans  l'eau  difliliée  troide  , qui  a préci- 
pité en  blanc  la  dillolutioii  nitreufe  d’aigent. 

Nous  avons  enfnite  lait  bouillir  p»  n tant  un 
uart  d'heure  une  livre  te  demie  de  notre  fable 
ans  deux  livres  d’eau  diflillee  : la  diflnlution  fil- 
trée etoit  claire,  mais  d'un  jaune  verdâtre  ; éva- 
porée à hcc i te  dans  une  cornue  , elle  a donné  une 
matière  un  peu  bourloufiée  te  comme  fondue,  qui 
pefoit  dix  grains.  Cette  matiète  avoir  une  odeur 
bitumineufe  ; elle  le  bnurfoufloit  encore  fur  le 
charbon;  l'acide  vitrioltque  en  degageoit  une 
odeur  feufible  d'acide  n u.tatiqut  ; Peau  ne  la  dil- 
folvoit  qu'en  partie  6c  devenait  jaune  ; fiittee, 
elle  précipitoit  par  l'alcali  fixe  une  poudre  blan- 
che ; par  l'alcali  volatil  , au  bout  de  pluficurs 
heures,  une  poudie  jaunâtre  , 8 c la  liqueur  pre- 
noit  une  nu  mee  verte  : la  noix  de  gal<  n'y  a pro- 
duit aucun  changement  , mais  la  diflclution  ni- 
treufe  d'argent  a donne  fur- le-champ  un  précipice 
blanc.  I.a  preltnce  de  l'acide  mutiatique  eil  donc 
bien  conllatée  , mais  fa  quantité  tic  petit  pas  être 
«nonne  par  cette  expérience.  Le  léfultai  moyen 
des  divers  procédés  que  nous  avons  mis  en  utage 
our  elfimer  en  acide  , nous  donne  de  neuf  à dtx 
vres  par  quintal  de  fable. 

Pendant  que  nous  faifinns  cette  analyfe  , 
M.  d’Arcet  a bien  voulu  le  charger  d'ellayer  le 
fable  sert  au  Ku  de  porcelaine;  il  en  a obtenu  le 
même  réfultat  que  nous , en  le  fondant  fans  addi- 
tion , 6.  une  belle  couleur  verte-claire  fur  1a  por 
ctlaine  tendre  , & pius  foncée  fur  la  dme. 

11  réfulte  de  m tre  examen  , que  ce  fable  el!  une 
mine  de  cuivre  tort  riche  dans  l'état  de  chaux  cui- 
vreufe , unie  à un  peu  d'acide  muriatique  6c  d'eau , 
mêlée  avec  un  fable  quartaeux  St  quelques  ato- 
nes def.r , dont  nous  as'ons  trouvé  les  traces  dans 
piufieuis  de  nos  expériences.  Cette  chaux  cl!  (i 
avide  de  la  bafe  de  l'air  vital , qu  elle  la  repr.  nd 
facilement  à l'air,  après  qu'on  la  lui  a enlevée  par 
le  feu. 

En  prenant  les  réfultats  moyens  de  nos  expé- 
riences, il  réfulte  de  cette  anaiyie,  que  cent  grj  i,s 
de  table  vert  & cuivreux  du  Pérou  contiennent  i 
peu  près  n 

ya  grains  de  cuivre. 
io  ......  d'acide  muriatique. 

w .....  d'rau. 

u de  la  bafe  de  l’air  vitaL  " 

lu de  fable. 

'd'acide  crayeux, 
de  fer. 

3 .....  de  perte. 


Total.  ioo  grains. 
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1 C'efi  à l'h  ftoire  natuielle  à redit rrlt  r fon  01 1- 
pire  , qui  fans  doute  eli  une  mine  d?  ctovtc  d une 
el.è.e  jufqu'à  préftnt  inconnue , d'où  les  eaux 
auront  fucceflivement  enlevé  quelques  patties: 
ait'fi  châtiées  & commit)  uées , elles  le  feront  mê- 
lées avec  un  fable  étranger  , & auront  formé  un 
depot  : il  relie  donc  à fouhaiter  que  de  nouveaux 
oblctvateurs  , auflî  aélés  que  M.  Dombey , aillent 
éclaircir  nos  doutes,  & nous  rapportent,  fur  la 
ntmeialngie  de  ces  contrées,  des  lumières  auXi 
étendues  que  cet  illuftre  voyageur  nous  en  a don- 
nées fur  la  botanique. 

Addition  ou  Mémoire  , fuite  le  ai  avril  1787. 

La  chaux  cuivreufe,  réfttltante  de  la  diftillation< 
du  lablc  vert  , qui , dès  le  douaicme  jour  ap'ès 
l'opération  faite  eu  feytieriyüû  ,avott  commencé 
à IL-  eoloter  en  vert,  a été  confcrvée  dans  un  ca- 
binet à l'abri  de  toure  autre  influence  que  celle  de 
l'air  atmofpherique  : on  a fruiement  eu  foin  de  la. 
remuer  de  tc-ms  en  tems  pour  changer  les  furfaces  ;; 
elle  a verdi  dans  fa  rouiiré , & s'eft  trouvée  feu- 
lem  nt  d'une  nuance  un  peu  plus  claire  que  lo 
fable  intaéi.  Le  j mars  1786,  elle  pefoit  une  once 
cinq  gros  trente  quatte  grains  , be  le  ao  avril' 
1787 , une  once  itxgros  foixante  grains;  ainfi  eda 
avoit  acquis  , dans  cet  intervalle,  un  gros  vingt- 
fix  grains. 

Nous  l'avons  foumife  à une  nouvelle  diflillarion 
dans  l'appareil  pneumato-chi'.niqtte;  elle  nous  a 
fourni  un  gros  trente  grainsd  eau , d’abord  claire, 
puis  verte,  ayant  une  légère  odeur  d'acide  mu- 
tiatiqtie  , & i l-quelle  l'alcali  volatil  donnoit  une 
beiic  couleur  bleue  ; Sc  foixante  - trots  pouces 
cubes  d'air  vital,  ou  trente  un  grain-.  Sc  demi  d'air 
viul  mêle  d'un  atome  d'acide  ciayeux.  Le  bec  de- 
là cornue  exhaloit  une  forte  odeur  d’act  le  muria- 
tique oxigéné,  mêlée  de  celle  du  cutvte,  Hc  le 
col  étoittapilTé  d’un  léger  fublimé  jaune-n.ugcd- 
tre  & prefque  noir.  Le  réfidu  brun-rougeâtre  étoit 
agglutine  , 8:  pefoit  une  once  quatre  gtos  cin- 
quante  fept  grains,  c'tll-j-dire,  quarante-neuf 
grains  de  moins  qu'après  la  prem  ère  dillillation. 
Noos  le  garderons  pour  voit  s'il  reprendra  la  cou- 
leur verte  ; ce  qui  nous  paroît  indubitable. 

I!  rèfuite  de  cette  expérience,  que  la  chaux 
'ctiivrcule  a une  grande  affinité  avec  1 eau  Ce  la- 
bafe  du  Pair  vital. 

Addition  du  y octobre  I7SS. 

I,e  réfidu  de  la  fecon  le  expérience  faite  le  11 
avril  17S7  a repris  déjà  depuis  long- tems  une 
belle  couleur  verre. 

Nou.  M.  Berthoilet  notre  confrère  , qui  a été- 
charge  par  P \dminiltratioii , d'examiner  le  fable 
cuivreux  du  Pérou,  a bien  voulu  nous  communi- 
qu  r le  réfultat  d - fon  travail,  \ nous  permettre 
de  Pinferer  à la  luire  de  notre  analyfe.  En  cornpa- 
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tant  frs  re cherches  aux  nôtre»  , on  verra  qu;  nou» 
avons  trouve  abudement  Ismèniet  principes  dans 
C tte  efpè.  e de  ii. in--  de  suivre  , & que  nous  ne 
différons  que  siès  peu  fur  la  proportion  île  quel- 
ques-uns Je  cts  principes. 

Nom  communi-jutcs  pjr  M.  liertk.il/tt , fur  l'tinalyft 
du  même  fjblc  vert. 

Le  fable  vert  qui  a été  apporté  par  M.  Dombey, 
Sa  qu'on  m'a  remis  pour  tn  faire  l'analyfe  , a ete 
fournis  aux  expériences  fuivantes: 

i°.  Cent  prains  traites  par  la  dillillition  1 fic- 
cité  avec  cinq  prains  d’acide  virrinlique  ont  lailfé 
un  f-1  qui,  difious  dan,  l'eau  ddirllee  Sc  filtrée 
enfuite  , a montré  toutes  les  appar  nces  d'une 
dilfolution  de  vitriol  de  cuivre  ; des  laines  de  fer 
bien  nettes  en  ont  précipité  cinquance-fix  grains 
de  cuivre. 

1°.  l.e  rciîdu  qu’on  a trouvé  fur  le  filtre  , bien 
Iivé  flt  léché,  peloit  treize  grains;  cetoit  un  fable 
fi.iceux. 

j°.  Cinq  cents  grains  ont  donné  , par  la  diflif 
lation  , foixintc-treis  grains  d'eau  légèrement  aci- 
dulé : il  a fallu  trois  grains  d'jlcali  fixe  aéré  pour 
en  faturer  l’acide  , qui  étoit  de  1 acide  marin. 

Ils’ell  fublimé  dans  cette  opération  un  peu  de 
f-1  qui  s'ell  dilfont  dans  l'eau  , 8c  qui  a précipité 
l’argent  de  fa  dilfolution  en  lune  cornée. 

4*.  Cent  grains  ont  donné  à l'appareil  ppeu- 
mito-chiniique,  de  l’air  déphlogiltiqué  qui  con- 
tenoit  enviion  une  once  inclure  d’air  fixe. 

j".  Deux  cents  grains  ont  été  diilillés  avec  cent 
guins  d’acide  vittiolique  : on  a reçu  les  vapems 
dans  l’eau  diliillee,  qui  s’ert  trouvée  acide  après 
l’opération;  on  l'a  fituré*  d'alcali  minerai  pur; 
on  l'a  fair  evaporer,  enfuite  on  a fortement  def- 
féché  le  fel  qui  en  cil  refu'té  : dans  cet  étar  il  pe- 
foit  quarante- luit  grairs.  Poui  jugerdt  la  quantiie 
de  fcl  de  dauber  qui  devoir  fe  trouver  confondu 
avec  le  fcl  marin,  on  a dilfous  tout  le  tel  qu’on 
avoit  olitcnu  , dan,  l’eau  difiiilée , & on  en  a pré- 
cipité l’acide  vittiolique  par  une  dilfolution  de 
terre  pefante  : le  précipité  de  fpath  pelant,  ob- 
tenu parce  moyen,  & féefié,  pefoic  vingt-cinq 
grains. 

6°.  Aptes  avoir  précipité  par  l'alcali  pnilfien 
lire  d Ifoluiiou  de  cent  grains  de  ce  fable  dans  l'a- 
cide nitreux’,  on  a mêle  à la  liqucui  filtrée  un  peu 
d’alcali  volatil  elfctvcfcent , U la  liqueur  ne  s’eft 
point  troublée. 

7“.  l.e  réfidu  dé  cette  d-ifolntion  par  l’acide  ni- 
treux s’ell  trouvé  du  même  poids  que  celui  de 
la  diflbluiion  d’une  égaie  quantité  par  l’acide 
marin. 

11  réfulte  dt  la  pnmière  expérience,  que  cent 
parti  s de  ce  fable  contiennent  cinquantc-fix  par- 
ties de  cuivra  ; 

De  la  ficonde  , que  cent  parties  contiennent 
treize  parties  de  fable  ftliceux  ; 
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D;  la  troifiéaie,  qu’il  fe  trouve  à peu  près  douze 
parties  d’eau  dans  la  ménç  quantité  de  ce  minéral. 

On  peut  auili  conclure  de  la  nié  ne  expérience, 
que  ce  fable  contient  de  l’acide  marin  , dont  une 
quantité  ries  petite  pafie  dam  la  dmil  ation  : on 
a évalué  cette  quantité  qui  paffa  à la  di.’.iliation, 
à trois  grains  fur  foixante- trois  d’eau. 

La  quatrième  expérier.cs  prouve  que  cent 
grams  ne  cette  mine  contiennent  d peu  près  un 
grain  d‘a;r  fixe.  Quant  i l’air  vital  qu'on  en  a re- 
tire , i)  a été  chaffé  du  cuivre  qui  s'y  trouve  en 
chaux , par  l'action  de  l’acide  matin , de  par  l’in- 
termède de  la  chaleur. 

Par  la  cinquième  expérience , on  a déterminé 
la  quantité  d'acide  marin  qui  minéralife  le  cuivre 
dans  cette  mine , &c  dont  les  expériences  précé- 
dentes ai  oient  Amplement  prouve  l'exiftence.  L'on 
a eu  quarante-huit  grains  de  fcl  delfeché , après 
avoir  fituré  d’alcali  minéral  la  liqueur  acide  qu’on 
avoit  obtenue.  Ce  fe!  dilfous  a donné,  avec  la 
dilfolution  de  terre  pefante,  vingt-cinq  grains  de 
fjuth  pelant.  Or,  vingt-cinq  grains  de  fpath  pe- 
lant tiennent  trois  grains  8c  demi  d'acide  vitrioli- 
que , auxquels  il  falloir,  pour  fc  faturer,  deux 
gains  Sc  demi  d'alcali  minerai  pur  ; de  lotte  qu’il 
fe  trouvent  fix  grains  de  fcl  de  Glauber  dans  les 
quarante-huit  grains  de  fel  qu'ou  avoit  obtenus, 
IV  les  quarante-deux  grains  qui  refient  étoienc  du 
fel  matin.  Ot,  quarair.e-deux  grains  de  ce  dernier 
fel  contiennent  à peu  près  vingt-deux  grains  d’a- 
cide matin  : l’expérience  ayant  été  faite  fur  deux 
cents  grains  de  mine  , il  s’enfuit  que  cent  pirties 
tiennent  à peu  près  onze  parties  d’acide  matin. 

'La  fixième  expérience  prouve  que  ce  fable  ne 
conti.nt  ni  terre  éalcaire  ni  magnifie  ; car  ces 
terres  ii’auroicm  pas  etc  précipitées  de  leur  dilfo- 
lution  dans  l’acide  nitreux  par  l’alcali  prudien  , 
mais  l’alcali  volatil  effèrvefcent  auroit  troublé  la 
liqueur  peur  peu  qu  il  s’en  fût  trouvé  dans  la  dif- 
fulutton. 

Il  fuit  de  la  dernière  expérience,  que  le  cuivre 
de  c tre  mine  ne  comiert  point  d’argent. 

Voici  le  rétamé  de  l’analyie  , en  négligeant  les 
fraâions.  Cent  livres  d.-  labié  cuivreux  contien- 
nent : 

Cuivre yfi  livres. 

Acide  matin î V 

Air  fixe i»i  peu  près. 

Eau... . .iî} 

Sable  filiceux i j 

Total pj  livres. 

Les  fept  livres  qui  manquent  doivent  être  attri- 
buées d l'air  vital  qui  réduit  le  cuivre  en  chaux  s 
car  cent  livres  de  chaux  de  cuivre  contiennent 
environ  quatre-vingt  lîx  ou  quitn  -vinttt-huit  li- 
vres d cuivre;  le  relie  du  poids  cft  dû  à l’air  vital , 
Sr  probab  emuit  à un  peu  d’eau. 

Cette  mine  contient  encore  de  la  cbaux  de  fer, 

car 
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c«  le  réfidu  des  diflolutions  par  l'acide  vitrioli- 
que  ou  par  lucide  nitreux  a un  petit  coup-d'ocil 
jaunâtre  qu’on  peut  lui  enlever  par  l’acide  marin, 
qui  fe  colore  alors , Bc  donne  au  bleu  de  PrulTe 
avec  I alcali  prurtien  ; mais  la  quantité  en  eil  fi  pe- 
tite, que  je  n’ai  pu  l'évaluer. 

Lorfqu'on  pro|ette  ce  fable  fur  le  feu,  il  donne 
une  belle  flamme  bleue  & verte.  Cet  eff.t  eft  dû 
à l’acide  marin  qu'il  contient;  cas  j'ai  donné  â la 
limaille  de  cuivre  8c  à toutes  fes  chaui  1a  même 
propriété  en  les  humeélant  d’acide  marin , 8c  les 
faifant  fécher  enfuite.  Il  y a apparence  que  ce 
phénomène  dépend  de  ce  que  la  diflolution  de 
cuivre  fe  fublime  avant  d’être  décompofée  entiè- 
rement , 8c  que  les  rayons  de  lumière  font  modi- 
fiés , en  pillant  â travers,  de  la  même  minière 
u’ils  le  font  en  pafifant  à travers  une  diflblution 
e cuivre. 

Muriate  d'étain.  L’étain  eft  bien  attaqué  pir 
l'acide  muriatique,  même  à froid.  Il  fe  (jegage , 
pendant  l'aâion  de  ces  deux  corps  , un  gai  hy- 
drogène fetiile  , qui  tient  vraifunblablemenr  du 
charbon  8c  de  l'étain  en  diflolution.  Ce  gaz  anhère 
long-ti  ms  aux  mains  8c  à la  laine.  La  diflolution 
muriatique  d’étain  donne  des  criflaux  blancs  bril- 
lam  & peu  altérables  à I air,  uu'on  prépare  en 
grand  pour  la  teinture.  Elle  défoxtde  la  plupart 
des  oxides  métalliques,  8c  furtout  la  diflolution 
d’or,  qui  donne  un  précipite  pourpre  lorfqu’on  la 
mêle  au  muriate  d1  étain  liquide,  le  fublimé  corrofif 
qui  pafle  â l’état  de  mercure  coulant , l’acide  arfe- 
niq.ie  qui  devient  noir  8c  métallique.  Il  fe  forme, 
dans  ces  cas , un  muriate  oxigéné  d étain. {Voye^  1er 
articles  Etain  fit  Muriate  suroxigéne  d’é- 
tain.) 

Muriate  fumant  d'étain.  C’eft  une  efpèce 
de  muriate Juroxigêné  d'étain , obtenu  de  la  décom- 
pofition  du  muriate  oxigéné  de  mercure  par  l'étain 
a l’aide  de  la  diftillation.  Il  pafle  en  un  feul  jet. 
On  l’a  nommé , pendant  long-tems  , liqueur  fumante 
de  Liiavius , du  nom  de  celui  qui  l’a  le  premier 
préparée.  Ce  fel  eft  décrit  foigneufement  à l’ar- 
ticle de  I’Étain. 

Muriate  de  eer.  Le  fer  efl  très-rapidement 
8c  très- fortement  attaqué  par  l'acide  muriatique. 
Cette  diflolution  efl  de  différente  couleur , verte, 
jaune  8c  brune,  fuivant  i’état  d’oxidation  du  fer, 
& fuivant  la  température  à laquelle  elle  a été  faite. 
Elle  fe  trouble  â l'air  : on  n’en  obtient  pas  de 
criflaux  ; elle  donne,  par  la  chaleur,  un  oxide  de 
fer  précipité , 8c  un  magma  brun  épais  déliquef- 
cent.  En  chauffant  ce  fel  dans  une  cornue  de  grès, 
il  donne  des  criflaux  brillans  8c  lamclleux  de  mu- 
riate de  fer  fublime.  ( K oyt{  l'article  FtR.  ) 

Muriate  de  fer  ammoniacal.  Ceft  le  noor 
fyftématique  8c  méthodique  des  fleurs  ammonia- 
Cuiutt , Terne  K. 
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elles  martiales  , ou  du  muriate  df ammoniaque  fu- 
blimé avec  l’oxide  de  fer.  (En ycj  l'unit  le  Fer.  ) 

Muriate  de  glucine.  En  indiquant  les  pro- 
priétés du  muriate  de  glucine  , M.  Vauquelin,  qui  a 
découvert  cette  terre , fe  contente  de  dite  qui]  fe 
rapproche  beaucoup  du  nitrate  de  la  même  terre, 
8c  qu’il  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  fe  criflallife  plus 
facilement,  quoique  fes  criflaux  foient  fi  petits, 
qu’il  lui  a été  impoflibled'en  reconnoîtrela  forme, 
8c  qu’il  n’attire  pas  l'humidité  de  l’air.  11  annonce 
que  .diflous  dans  l'alcool  8c  étendu  d’eau,  il  donne 
une  liqueur  fucrée  fort  agréable. 

Pour  mieux  caraélerifer  encore  ce  fel  très-peu 
connu  , mais  qui  mérite  beaucoup  de  l’être  , j’a- 
jouterai que  le  muriate  de  glucine  efl  décompofé 
pir  Facile  fulfurique  8c  par  l’acide  nitrique,  qui 
s'emparent  de  la  glucine  ; par  l’acide  phofphorique 
i l’aide  du  feu  ; par  toutes  les  bafes  terreufes  3c 
alcalines  qui  prennent  fon  aciJe,  i l’exception  de 
l'alumine,  de  la  zircone  8c  de  la  filice.  Il  ne  peut 
être  encore  d'aucun  ufage  â caufe  de  fa  trop  pe- 
tite quantité.  II  mérite  d'être  examiné  par  les  chi- 
mifles. 

Muriate  d'iridium.  L'iridium  efl  un  métal 
nouvellement  découvert,  par  M.  Tennant,dans  la 
mine  de  platine , ou  plutôt  dans  le  pl  itine  brut.  Il 
lui  a donné  ce  nom  i caufe  de  la  propriété  qu'il  a 
' de  teindre  fes  diffolutions  de  plufieurs  couleurs 
brillantes.  Ce  métal  n’eft  foluble  dans  l’acide  mu- 
riat  que,  qu’après  avoir  été  oxidé  par  fa  fonte 
avec  la  potaffe  ou  la  foude.  Il  forme  une  diflolu- 
tion rouge  , qui  fournit  un  fel  prefque  noir  , fuf- 
ceptible  de  colorer  très-fenfiblement  io.oco  par- 
ties dèau.  Ce  fel  fe  combine  avec  celui  du  platme, 
8c  lui  communique  une  couleur  rouge.  ( f'oyer 
l'article  IRIDIUM  au  Supplément.)  1 

Muriate  de  magnésie.  Le  muriate  de  magnifia 
a été  nommé  fel  marin  de  magnifie  , magnifie  fiuléc. 
Long-tems  inconnu  aux  chimilies,  il  a été  con- 
fondu avec  le  muriate  calcaire,  qu’il  accompagne 
très-fouvent.  Ceft  à Black  qu’on  en  doit  la  pre- 
mière diftinôion  8c  la  première  étude.  Bergman 
l’a  enluite  examiné  avec  plus  de  foin  , 8c  a fait 
connoitre  fes  principale*  propriétés.  J’ai  depuis 
ajouté  quelques  faits  i fon  hifloire. 

Ce  fel  n’a  point  encore  été  obtenu  fous  une 
forme  régulière  appréciables  il  eft,  ou  en  poudre  , 
ou  en  petites  aiguilles  informes,  ou  en  une  efpècé 
de  gelée  dam  laquelle  on  apperçoit  â peine  quel- 
ques rudimens  de  criflaux.  Sa  faveur  eft  amère  8c 
défagréable.  11  exifte  fouvent  dans  la  nature  avec 
le  muriate  de  foude  8c  le  muriate  de  chaux , dans 
les  eaux  falées  , le  fel  gemme , les  eaux  minérale» 
purgatives,  qui  tiennent  du  fel  marin  ou  du  fulfat# 
de  magnéfie  : ainfi  on  le  trouve  d’une  part  dans 
l’eau  de  Balatuc , 8c  de  l'autre  dan»  l’eau  de  Sed- 
liez. 

Quoique  fréquent  dans  le*  eaux  falée* , on  a * 
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retire  point  ce  fel  en  particulier  ; on  le  fabrique 
dans  les  laboratoires , en  diflolvant  de  U magnétie 
dans  l'acide  muriatique  jufqu'à  faruration  ; on  éva- 
pore cette  difl'olution  pour  obtenir  des  crittaux 
informes , ou  le  réduire  à ficcité. 

Ce  fel  cl)  un  des  muriaies  terreux , que  le  calo- 
rique décompofe  complètement.  Après  s'être  fon- 
du 8c  de flèche  par  la  première  imprellion  du  feu  ». 
il  le  bourloufle  , fe  ramolirt , fe  remplit  de  bulles, 
8c  lailfe  échapper  fon  acide  muriatique  fous  forme 
de  gaz.  La  magnéfie  relie  feule  8c  pure  après  cette 
décompofuion. 

Le  muriaie  it  magnifie  eli  très-déliquefcent  i ii 
s’humePe  d'abord , fe  ramollit,  8c  fe  fond  tout- 
i-fair  i l'air. 

L'eau  froide  en  dilfout  facilement  un  poids  égal 
au  fien.  I/eau  bouillante  en  diflout  davantage  en- 
core. Il  eft  extrêmement  difficile  à faire  criftallifer. 
Bergman  dit  qu'on  n’y  r-’ulfit  qu'en  expofant  fu- 
bitement  à un  grand  froid  fa  diffolution  forte- 
ment concentrée  par  l'évaporation.  Souvent,  au 
lieu  de  criflaux  , on  obtient  un  magma  rempli  de 
petites  aiguilles  molles,  ou  une  gelée  demi-tranf- 
parente , qui  attire  fortement  l'humidité  aimof- 
phérique.  Un  mélange  de  diflolurion  épaiffe  de 
mtriaie  calcaire  paroit  favorifer  fa  criflall.fition. 

Les  acides  folfurique  8c  nitrique  en  dégagent 
l’acide  muriatique,  le  premier  dans  l'état  pur,  le 
feconj  dans  l'état  oxigéné.  L'acide  phofpnorique 
le  décompofe  en  partie  à froid.  On  ne  peur  pas 
apprécier  fa  décompofuion  à chaud  par  cet  acide. 
Don  plus  que  par  le  boracique  , puifque  ie  calori- 
que feul  en  chiffe  l'acide. 

La  baryte  , la  potaffe  , la  fonde , la  flrontiane 
8c  la  chaux  s'emparent  de  fon  acide,  8c  précipi- 
tent la  magnéfie.  On  peut  extraire  certe  terre  des 
eaux  falées , des  eaux  amères  , de  des  eaux-mères 
d s falirûers,  traitées  par  l'eau  de  chaux.  L'ammo- 
niaque ne  précipité  qu’en  partie  la  magnéfie  de  fa 
diÜolution , 8c  forme  , avec  le  mariale  ie  magnifie 
nrm  decompofé , un  fel  triple , dont  il  a été  parlé 
à l’article  du  Muriate  ammoniaco-  macné- 
sn  N.  Dans  cette  précipitation , comme  dans  celle 
de  tous  les  Tels  magneliens , il  faut,  pour  réparer  i 
peu  près  un  tiers  de  la  tnagiiefie . huit  nu  dix  fois 
plus  d'ammoniaque  qu’il  ne  feroit  néctffaire  pour 
faturer  la  portion  d’acide  muriatique  unie  à cette 
teire  : cette  quantité  d'ammoniaque  raréfie  la  li- 
queur , comme  le  prouve  la  prêt  ipiration  qui  a lieu 
avec  beaucoup  moins  de  cet  alcali  volatil  fous  le 
vide , ou  fur  une  colonne  de  mercure  de  fix  ou 
fept  décimètres  de  hauteur. 

Ce  fel  décompofe  plufieurs  fulfatcs  8c  plulieurs 
nitrates  par  le  jeu  des  atuaPions  électives  dou 
blés.  Bergman  indique  les  proportions  de  ce  fel 
dans  les  proportions  buvantes  : 
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Le  muriate  de  magnifie  n’eft  encore  d'aucun  ufage. 
On  peut  faire  fervir  cependant  celuiDes  eaux  mi- 
nérales i obtenir  la  magnéfie  par  précipitation.  11 
efl  auffi  vraiftmblableqii  on  pourra  employer,  avec 
avantage,  ce  fel  dans  la  medecine,  comme  00  a 
fait  le  muiiate  calcaire. 

Moriats  de  manganèse.  L'aPion  récipro- 
que de  l'oxide  de  manganèfe  8c  de  l'acide  muria- 
tique a été  pour  Scheèle  la  fource  d’une  des  dé- 
couvertes capitales  de  la  chimie  moderne  ; mais  il 
n'a  pas  fu , ou  même  il  n'a  pas  pu  profiter  de  cette 
découverte  pour  donnet  i la  théorie  la  netteté  8c 
la  folidité  que  lui  ont  données,  après  lui,  les  chi- 
mifies  de  l'école  de  Lavoifier.  Scheèle  regardoit' 
le  manganèfe  oxidé  , tel  qu'il  exifte  le  plus  fré- 
quemment dans  U nature  , comme  le  corps  le  plus 
avide  de  phlogiftique , 8c  i!  attribuoit  le  change- 
ment qu'il  tait  éprouver  à l'acide  muriatique  , 
comme  le  produit  d'une  forte  déphlogiftication  : 
voila  pourquoi  il  atoit  donné  à cet  acide,  aiofi 
modifié  par  l'oxide  de  manganèfe  , le  nom  d acide 
marin  diphlogijliqui.  Quoique  la  caufe  de  ce  phéno- 
mène ait  déjà  été  expliquée  dans  pluficurs  articles 
de  ce  DiPionnaire,  notamment  aux  mots  Actde, 
Acide  muriatique,  & fpcculement  dans  la  Dif> 
fertation  fur  t'hifloire  de  la  chimie  moderne  qui 
compofe  l'article  Chimie  j quoique  la  bafe  dt  la 
théorie  i laquelle  ce  phénomène  a conduit, aitété 
expofee  i l’article  Manganèse,  je  crois  encore 
devoir  revenir  ici  fur  cet  objet , parce  qu’il  ap- 
partient plus  fpécialemrnt  i l’hilloire  du  mariai e 
de  manganèfe;  & d’ailleurs,  ce  fujet,  reprefenté  ici 
fous  une  nouvelle  face  .jettera  un  jour  plus  bril- 
lant fur  l'enfttnbie  de  cette  grande  8c  belle  doc- 
trine des  chimiftes  français , devenue  depuis  vingt 
ans  la  doârine  générale  de  tous  les  hommes  qui 
s'occupent  avec  fuccès  de  chimie. 

On  petit  traiter  le  manganèfe  dans  trois  états 
par  l'acide  muriatique;  favoir  : dans  celui  de  mé- 
tal , dans  celui  d'oxide  b;inc  ou  au  minimum  , !c 
dans  celui  d'oxide  noir  ou  au  maximum  d‘oxid3tion. 

Lorfqu'nn  jette  de  l'acide  muriatique  fur  du 
manganèfe  à l'état  métallique  ,il  s'excite  une  efîer- 
vefcence  due  au  d.-^agement  de  gaz  hydrogène. 
L’eau  cl)  decompofee  ; il  fe  forme  un  oxide  de 
manganèfe  blanc  au  minimum , qui  fe  d'ffout  dans 
l'actde  muriatique  , Se  qui  donne  un  fel  blanc  dif- 
ficilement criftallifable. 

Le  manganèfe  métallique , jeté  en  poudre  fine 
dans  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné,  s'enflamme, 
8r  brille  en  étincelles  ; il  refie  fur  les  patois  du 
vafe  une  poudre  blanc  he,  contenant  un  muriate  dt 
manganèfe  avec  excès  d'oxide. 

L'oxide  blanc  de  manganèfe  fe  diffout  tranquil- 
lement 8c  fans  eflèrveftence  dans  l'acide  muriati- 
ue.  On  toit  que  cette  diffolution  tranquille  eft 
ue  i ce  que  l'oxide  eft  difpofé  à s'unir  à i' acide  , 
| 8c  n'a  pas  befoin  de  s'oxider , par  conféquent  de 
1 décompofer  l'eau  pour  en  abforber  l'oxigene. 


MUR 

Le  muriatt  dt  mangan'rft,  qui  réfuite  de  ee>  trois 
opérations  diverfes , eft  encore  peu  connu.  On  fait 
feulement  qu'il  eft  flanc,  fans  couleur , au  mini- 
num  d'oiidation  ; qu’il  a une  faveur  Talée  , dou- 
ceâtre & un  peu  alliingente  ; qu'il  ne  criftallife 
que  difficilement  ; qu’il  eft  déliqudceut  a l'air; 
qu'il  donne  , pat  les  alcalis,  un  précipité  d'oxide 
blanc  , qui  btunit  à l'air  & par  l’acide  muriatique 
oxigéné. 

Cependant  les  oxides  fauve  8c  brun  de  manga- 
nèfe  font  diffolubles  dans  l’acide  muriatique  com- 
me l'oxide  bleu,  prefque  fans  cffervefcence  com- 
me lui,  Sc  fournitfent  des  muriates  rofés,  rougeâ- 
tres , violets , 8c  même  prefque  bruns , qui  con- 
tiennent plus  d’oxigène  que  le  précédent , 8c  qui 
fe  rapprochent  d’un  muriate  au  maximum  8c  même 
furoxigèné.  l’ai  plufieurs  fois  obtenu  ces  mariâtes 
en  gros  crillaux  rofés  ou  violets,  8c  l’on  voit  fou- 
vent  ces  criftaux  fe  former,  dans  les  laboratoires 
de  chimie,  lorfquon  conferve  des  difTolutions  vio- 
lettes de  mangxnèfa  , expofées  à la  température 
froide  des  hivers.  On  connoit  peu  encore  ces  mu- 
riates  comparés  aux  premiers  ; j'en  reparlerai  aux 
articles  des  Muriates  suroxxgenes. 

Quant  â l’oxide  noir  de  manganife , du  premier 
moment  où  il  eft  mis  en  contaâ  avec  l'acide  mu- 
riatique , on  voit  celui-ci  fe  remplir  de  bulles.  En 
reçu*  illant  le  gaz  qui  fe  forme  8c  fe  dégage , on 
obtient  l'acide  muriatique  oiigéné,  Sc  l'oxide  re- 
pafté  du  noir  au  brun,  au  fauve  8c  au  gris.  Si  l'on 
a mis  fuffifante  quantité  d'acide , on  obtient  des 
munaies  de  mangan'efe  de  diverfes  nuances  8c  de 
divers  degrés  d’oxidation  , fuivant  qu'on  a plus 
ou  moins  dégagé  d'oxigène  par  l'aâion  vive,  b 
chaleur , 8f c.  Il  eft  bien  évident  que  , dans  cette 
opération  , l'oxide  trop  furchargé  d'oxigène  pour 
écre  foluble  dans  l'acide  muriatique  , cède  une 
partie  de  ce  principe  â l'acide,  8c  que  la  portion 
de  celui-ci  le  dégage  à l'état  d'acide  oxigéiié. 
Cette  réparation  d'oxigène  de  l’oxide,  cette  fatu- 
tation  de  l'acide  8c  fon  dégagement  en  gaz  acide 
oxigéné  , continuent  jufqu'â  ce  que  l'oxide  foit 
allez  défoxidé  pour  fe  dilfoudre  dans  l'acide  mu- 
riatique. Cependant  ce  point  de  déloxidation  8c 
de  dtifolubilité  n'eft  point  un  terme  fixe  8c  conf- 
tant , puifqu'on  obtient  de  cette  opération  des 
difTolutions  variées  en  couleur,  depuis  le  rofé  juf- 
qu’au  violet- foncé,  fuivant  les  circonflances  rela- 
tives à la  nature  8c  â la  proportion  des  matières, 
à b température  à laquelle  on  fait  l'opération , â 
fa  durée , Scc. 

Il  faut  conclure  de  ces  bits,  qu'il  relie  encore 
des  recherches  délicates  autant  qu’utiles  , â faire 
fur  les  dilférens  états  du  muriate  de  mangan'efe , Sc 
que  ces  recherches  doivent  encore  écbiter  la  doc- 
trine pneumatique. 

Le  mariait  dt  manganèfe  n'a  point  été  employé 
jufqu'ici  11  promet  cependant  de  fournir  des  pro- 
duits utiles  dans  les  am  j il  fejt  dans  les  labora- 
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toites  de  chimie  pour  démontrer  les  propriétés  du 
manganèfe  oxide  8c  de  fes  liais. 

Muriats  de  mercure.  Je  donne  le  nom  de 
muriatt  dt  mtrcure  au  fel  qui  réfulte  du  mercure 
oxide  au  minimum , combiné  avec  l'acide  muria- 
tique. C*eft  le  mercurt  doux  des  anciens  chimifles. 
( y .’ytçfun  hifloire  à l'article  du  MERCURE.) 

Il  y a au  moins  deux  autres  muriatci  de  mercure , 
l'un  que  je  nomme  muriatt  de  mercure  exigent , 3c 
l'autre  mu'iate  de  mercure  fwoxigêné . Le  premier 
eft  le  fuitime  corrofif  des  anciens  chimiftes;  le  fé- 
cond tft  un  fel  nouvellement  découvert  par  moi 
8c  par  M.  Chenevix.  ( K oye{  l'article  du  Mer- 
cure , (i  let  mots  MuRIATE  OXIGÉNÉ  DE  MER- 
CURE , & Muriats  suroxigéne  de  mer- 
cure. ) 

Muriate  de  molybdène.  On  ne  connoit  pas 
de  muriate  te  mo/yidène  : on  fait  feulement  que 
l’acide  muriatique  n'agit  ni  fur  le  molybdène  i 
l'érat  métallique , ni  fur  fa  mine  ou  le  fulfure  de 
molybdène. 

Muriate  de  nickel.  Ce  fel  eft  encore  trop 
peu  connu  pour  être  déctit  en  particulier,  li  eft 
d'un  vert-brillant , peu  criftailifable  , décompofa- 
ble  au  feu  8c  i l'air.  ( Voy rç  t article  Nickel.) 

Muriate  d'or.  L'aâion  de  l'acide  ritro-mu- 
riatique  ou  de  l’acide  muriatique  oxigéné  fur  l'or, 
parvient  â l'oxider  8c  à le  dilfoudre.  Cette  diflq- 
lutinn  muriatique  eft  d'un  jaune-brillant  ; elle  co- 
lore tous  les  corps  organifés  en  pourpre , 8c  prend 
elle-même  cette  couleur  en  fe  féihant  aux  tayons 
du  folcil.  Elle  donne  des  criftaux  qu'on  a compa- 
rés à des  topa  fes  : le  feu  , en  la  décomp  Tant , 
volatilité  quelques  parcelles  d’or.  Elle  précipite 
en  fauve  par  l’ammoniaque,  8c  ce  précipité  ful- 
mine par  b chaleur  ; on  Va  nommé  or  fulminant. 
Elle  précipite , par  la  difTolutionmuriatique  d'étain 
au  minimum,  une  poudre  violette- foncée , qu'on 
nomme  pourpre  dt  Cajpiu  , 8c  qu'on  emploie  pour 
tes  couleurs  de  la  porcelaine  , Scc.  Tels  font  les 
principaux  caraâères  de  ce  fel , qu'on  trouver* 
décrits  plus  en  détail  à l'article  de  I'Or. 

Muriate  d’osmium.  L'ofmium  , métal  qui 
accompagne  le  platine,  qui  relie  avec  l'iridium 
dans  la  poudre  noire  , réfidu  du  platine  dilTous  par 
l'acide  nitro-rouriatique , 8c  qui , après  avoir  été 
découvert  par  M.  Vauquelin,  l'a  été  cnluite  par 
M.  Tennant,  dont  nous  avons  adopté  U dénomi- 
nation , eft  le  premiet  métal  qui  nous  ait  ptéfenté 
b fingulière  propriété  de  s'élever  en  vapeur  avec 
l'eau , 8c  de  donner  â ce  liquide  une  forte  odeur  de 
rave  : de  là  fon  nom  à'ofmium  (odorant).  Un  : fols 
oxide,  foit  par  l’aâion  du  feu  8c  de  l'air,  fou  par 
fa  tu  lion  avec  les  alcalis,  il  fe  dilTout  dans  l’acii* 
muriatique , 8c  ccuc  didolution  colore  eu  nuit 
X i 
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indélébile  les  matières  organiques , fe  colore  en 
beau  bleu  par  l'infufion  de  noix  de  gaile  , & pré- 
cipite en  poudre  noire  par  le  aine.  (è'qyr^  l'article 
Osmium.  ) 

r 

Muriate  de  palladium.  Le  palladium  eft  un 
métal  exiftant  dans  le  platine  brut , Te  diiiolvant 
ainlï  que  le  rhodium,  8c  avec  le  platine,  dans  l'a 
eide  nitro-muriatique , ne  fe  précipitant  pas  avec 
le  platine  de  cette  ullolution  par  le  muriate  d'am- 
moniaque , (éparable  par  le  (nutiate  de  foude  avec 
lequel  il  forme  un  fel  triple  par  l’alcool , qui  ne 
diubut  pas  dans  ce  cas  le  muriate  de  rhodium. 
Quand  on  l’a  purifié  , il  eli  duéiite  ; il  fe  dillout 
dans  l'acide  nitrique  concentré,  auquel  il  donne 
une  couleur  rouge  très-belle  , précipite  en  feuil 
lets  métalliques  pat  le  fulfate  de  ftr  vert  ; oxidé  L 
il  fe  HiflTout  dans  I acide  muriatique  , dont  il  rll 
précipité  en  vert-olive  pat  le  prufhate  de  potarte 
Ce  muiiate  forme , avec  celui  de  foude  , un  Tel 
triple  foluble  dans  l’alcool.  ( f'oyej  1er  articltt 
Palladium,  Platine  & Rhodium.) 

Muriate  de  platine.  Le  muriate  dt  platine  a 
toujouis  été  caraéiéiife  par  une  couleur  brune- 
foncée,  8 c pat  les  ctillaux  rouges  qu’il  fournit.  Il 
eft  reconnu  aujourd’hui  que  cette  couleur  ne  lui 
eft  pas  propre , 8c  qu'elle  dépend  d’un  autre  métal 
qui  fe  trouve  toujours  avec  lui  dans  la  mine  , 8c 
que  l’on  a nomme  iridium  à caufe  de  fa  propriété 
colorante.  ( K oye\  t article  Platine,  & i article 
IRIDIUM  dans  le  Supplément.') 

Muriate  de  plomb.  On  ne  connoifibit  au- 
trefois que  ce  fel , formé  par  la  précipitation  du 
nitrate  de  plomb  par  les  muriatei  folubles  : on  le 
décrivoit  comme  fufible  au  feu  , 8c  formant  le 
plomb  corné.  On  a aujourd'hui  beaucoup  plus  de 
connoilfances  fur  ce  fel  i on  fait  qu’il  fe  forme 
avec  les  oxides  blancs  & l’acide  t qu’il  eft  foluble 
dans  trente  fois  fon  poids  d’eau  ; qu’il  criltallife 
en  aiguilles  brillantes  8c  farinées.  On  fait  de  plus 
que  chaque  oxide  de  plomb  fe  comporte  d une 
manière  particulière  avec  i’acide  muriatique  ordi- 
naire ou  oxigénéi  qu’il  exilte  un  muriate  de  plomb 
furoxigéné  , Sic.  ( Y oytj  ces  derniers  mois  ; voyrj 
uuffi  f article  Plomb.  ) 

Muriate  de  potasse.  Le  muriate  de  pouffe  a 
d’abord  été  connu  fous  le  nom  de  fel  fébrifuge  de 
Sytviui , parce  que  ce  profelîeur  rie  Leyde  l'avoit 
recommandé  comme  un  Spécifique  dans  les  fièvres. 
On  l’avoit  aulTi  nommé  Jel  digtftif , fel  marin  régé- 
néré , i une  époque  où  on  cômondoit  fa  bafe  avec 
celle  du  fel  matin  ou  la  foude.  Bergman  le  nom- 
moit  alcali  végétal  fali.  Il  eft  bien  connu  depuis  le 
milieu  du  dix-huitième  fiecle. 

Ce  fel  fe  crifbllife  en  cubes  réguliers  ou  en 
parallélipipèdes  retiangles  ; il  a une  faveur  falëe 
Je  amère,  8c  fe  difiingue  bien  par-là  du  muriate 
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de  foude , qui , avec  la  même  forme  criftaHine , a 
une  faveur  falée  , franche  8c  pure  , fans  mélangé 
d’amertume. 

On  le  trouve  rarement  parmi  les  foflile»  s on 
allure  cependant  qu’il  exifle  dans  quelques  fon- 
dtières  près  de  Beauvais  , 8c  dans  quelques  eaux 
minérales  des  depattemens  de  U Seine-Infétieure 
8c  riu  Calvados.  On  le  retire  aflez  abondamment 
dt  la  cendre  d’un  grand  nombre  de  végétaux  , dans 
lelquels  il  paroit  avoir  été  porté  par  les  racines 
qui  l'ont  puife  dans  la  terre.  11  fe  préfente  autli , 
quoique  bien  plus  rarement , dans  quelques  li- 
queurs animale»  , 8c  fpecialement  dans  le  lait , 
l’urine , 8cc. 

Quoiqu'on  puifle  l’obtenir  en  analyfant  les  cen- 
dres végétales , comme  il  y eft  fort  impur  8c  fort 
mélangé , on  le  préparé  le  plu»  fouvent  de  toute» 
pièces  dans  les  laboratoires , en  unifiant  direéke- 
ment  l'acide  muriatique  avec  la  potalfa  , ou  eu 
decompofart  les  murtates  déiiquefcens  par  cet  al- 
cali. On  fait  évaporer  jufqu’à  pellicule  fa  dilTo- 
lution  i 8c  en  la  laiflant  enfuitc  refroidit  lente- 
ment, ou  bien  en  l’expofant  à l'évaporation  Ipon- 
tanée  pat  le  contaél  de  l’air,  on  obtient  le  fel  eu 
ctillaux  réguliers  8c  purs. 

Le  muriate  de  potaffe  expofé  au  feu  décrépite , 
fe  brife,  perd  fa  forme  criftalline  , fe  réduit  en 
poullière  , 8c  laide  diftîper  à peu  près  o,o8  de  fon 
poids  d’eau  par  cette  calcination.  Au  moment  où 
il  commence  i rougir , il  fond  8c  coule  : fi  on  le 
chauffe  davantage  , il  fe  volatilife  en  fumée  blan- 
che , qui  eft  le  fel  lui-méme  fans  altération.  Si  on 
le  fait  refroi  Jir  fubitement  quand  il  eft  bien  fondu  , 
il  fe  fige  Sc  fe  gerce  à fa  futface  en  beaucoup  de 
perices  lames  carrées  ou  parallelogrammatiques. 

Lorfque  l’air  eft  humide  ou  pluvieux,  il  s'hu- 
mecte , 8c  fe  prend  en  marte  grumelée  8c  folirie  fi 
l’air  fe  defièchr  enfuite.  Il  ne  fe  fond  cependant 
pas  par  ce  procédé,  8c  rend  facilement  à l’atmof- 
phère  lèche  le  peu  d'eau  qu’il  lui  a enlevé  au 
moment  où  elle  s’en  précipitoit. 

Trois  parties  d’eau  froide  futfifent  pour  le  dif- 
foudre.  L'eau  bouillante  en  difiout  un  peu  davan- 
tage, mais  fi  peu  cependant,  qu’il  n’eft  pas  (uf- 
ceptible  de  fe  criftallifet  par  le  (ëul  refroidifle- 
menr  : on  ne  l’obtient  très-régulier  qu’en  aban- 
donnant à l’évaporation  fpontanee  Sc  lente  de  l'at- 
mofphère  une  diflolurion  de  ce  fel.  (attirée  à froid, 

8c  en  y fufpendant  des  crins  ou  des  cheveux  après 
avoir  couvert  de  gaze  ou  de  toile  le  vaifieau  qui 
la  contirnt. 

l e muriate  de  potaffe  n’a  aucune  aflion  fur  le* 
corps  combuflib’es  On  obferve  que,  hnTqu'on  le 
jette  fur  un  brafier  bien  allume  , il  forme  une 
flamme  jaunâtre  à fa  furface  : on  ne  fait  pas  s'il  lui 
arrive  quelque  chargement  intime  par  l'effet  de 
cette  haute  température  avec  le  charbon. 

Les  acides  fulfurique  Sc  nitrique  le  décompo- 
fentile  ptemier  en  dégagé  l'acide  muriatique  (ou» 
la  fuime  gazeufe , & coniéque niaient  avec  effet  - 
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vefcence  i l'acide  nitrique,  en  répétant  l'acide 
muriatique,  fe  décompofe  en  partie,  8c  fait  pjfîer 
ce  demirr  i l'état  d’acide  muriatique  origèné. 
Audi , avec  une  partie  d'acide  nitrique  8c  deux 
parties  de  munate  de  pota/ft , faifoit-oti  autretoit 
un  très-bon  difîolvant  de  l'or,  dont  il  fera  parlé  à 
l’article  de  ce  métal.  Les  acides  pbofphorique  8c 
boracique  le  décompofent  à la  température  qui  le  s 
vitrifie. 

Parmi  les  bafes , il  n’y  a que  la  baryte  qui  puiffe 
décotnpofer  le  muriate  de  potajfe  en  mettant  ce 
dernier  principe  i nu.  A un  grand  feu  , la  lilice, 
ainfî  que  l'alumine,  en  fépare  une  petite  portion 
de  potafle. 

Il  décompofe  les  nitrates  terreux,  8c  furtout  le 
nitrate  de  enaux , de  forte  qu'il  petrç  fervir , avec 
avantage  , pour  le  traitement  d<-s  eaux  des  falpé- 
triers  , 8c  des  eaux-mères  du  raffinage  du  falpétro 
ou  nitrate  de  potafle. 

En  prenant  le  terme  moyen  des  analyfes  de  ce 
fel,  faites  par  divers  chimiflec, 8c  furtout  par  Berg- 
man 8c  M.  Kîrvan  , qui  .liftèrent  tris-peu  dans 
leurs  rélultats  , on  a trouvé  que  cent  parties  de 
muriate  tU  potjjfi  tonte  noient  : 

Potafle 6i 

Acide  muriatique ;o 

Eau 8 

Jufqu'ici  le  murine  de  potajfe  n'eft  point  em- 

ployé : il  y a long-te  ns  qu'on  y a renoncé  en  mé- 
decine. Il  petit  être  utile  , comme  on  le  dira  aux 
articles  Nitrates,  pour  décompofer  les  eaux- 
mères  du  falpétre  , 8c  pour  changer  le  nitrate  de 
chaux  qu'elles  contiennent,  en  véritable  falpétre. 
( y ayei  les  article!  NlTRATE  DE  CHAUX  U NI- 
TRATE DE  POTASSE.  ) 

Muriate  df.  rhodium.  Le  rhodium , nommé 
air.fi  par  M.  Vollallon  , qui  l'a  découvert  dans  le 
platine,  à caille  de  la  couleur  rofée  qu’il  com- 
munique i (es  diflblutions  , paroît  être  loluble 
dans  l'acide  muriatique  , 3c  cette  Iblurion  partage 
avec  les  autres  la  couleur  rofe  , la  propriété  de 
précipiter  en  jaune  par  les  alcalis  , celle  de  former 
avec  la  foude  des  fcls  triples  infolubtes  dans  l'al- 
cool , de  n'étre  pas  précipitée  par  le  prulfiate  de 
potalfe , Sf  de  prendre  une  couleur  très- foncée 
par  le  muriate  a’etain.  ( K vyej  let  articles  Pla- 
tine b Rhodium.  ) 

Muriate  de  silice.  Je  n’énonce  ici  le  muriau 
de  filite  que  pour  rappeler  la  facile  diflolubilîte 
de  cette  terre  pute  8c  très-atténuée,  comme  elle 
l'tlt , après  fa  tufion  par  l’alcali , dans  l'acide  mu- 
riatique. Lorfqu'on  traite  les  pierres  fondues  par 
la  potaiïe , à l'aide  de  l’acide  muriatique  , on  en 
dinout  toute  la  malfe.  Cette  diftolutnm  palîe  i 
travers  les  pores  du  papiet.  Elle  eft  claire  8c  lim- 
pide ; elle  n'a  pas  la  confiftance  qu'on  pourmit  lui 
luppofcr  ; elle  eit  toujours  acide.  Quand  elle  eft 
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concentrée  par  une  évaporation  lente , fouvenr 
elle  fe  prend  en  gelée  tranfparente  -,  mais  fi  on  la 
fait  bouillir  , elle  fe  précipite  , fe  décompofe , 8c 
laide  dépofer  la  terre  ûlicée , même  fous  la  forme 
grenue  8c  véritablement  criftalline  , de  manière 
que  l'eau  8c  l'acide  n'en  retiennent  bientôt  plus. 
Voilà  le  vrai  caractère  fpecifique  qui  diftingue  de 
tous  les  autres  fels  l’efpèce  de  matière  faline  que 
la  filice  forme  avec  l'acide  muriatique  ; 8c  c eft 
Couvent  ainû  que  fe  comportent  les  pierres  dures 
pendant  leur  aoalyfe.  il  eft  évident  qu'il  faut  ad- 
mettre une  certaine  attraCiion  entre  U filice  8c 
1 acide  muriatique  pour  concevoir  U diftolution 
de  cette  terre  , 8c  pour  la  taire  regarder  comme 
une  forte  de  muriate  de  filice.  Aucun  autre  acide 
ne  prefe. uant  cette  propriété  d’une  manière  aulG 
marquée  , fi  ce  n'eft  l'acide  fluorique  , fai  cru  de- 
voir dtftinguer  cette  diflbmbilité  par  l’adnd.iioa 
d'un  muriate  de  filice • 

Muriate  de  soude.  Le  muriate  de  foude, 
combtnailon  raturée  8c  neutre  d'acide  muriatique 
8c  de  loude , eft  le  premier  de  tous  les  Tels  con- 
nus, le  plus  anciennement  nommé  fit  Ctft  lui 
qui  a fait  nommer  ainfi  toutes  les  matières  falinet 
qu'on  lui  a toujours  comparées , à meiure  qu'on 
Ls  a decouvertes.  Il  étoic  audi  appelé  fel  commun, 
fil  de  eutfiae  , fil  marin  , quelquefois  fit  gemme. 

Quoique  les  hommes  jouilient  de  ce  corps  de- 
puis l’antiquité  la  plus  reculée  , 8c  qu'ils  en  aient 
toujours  fait  ufage  comme  d'un  alfaiionnemenc 
mdilpenfable,  ce  n'eft  réellement  que  depuis  le 
! nets  du  dix -huitième  fiècle  que  les  cliimiftes  ont 
commencé  à le  bien  connoitre , c’eft-à  dire,  à 
l’anaiyler  , à en  déterminer  les  principes  8c  ia  na- 
ture. Jl  a été  le  fujet  d'une  foule  d'experiences 
utiles  8c  de  découvertes  importantes  , de  forte 
que  Tes  propriétés  ont  été  pa;  faicetnent  dévelop- 
pées. 

Le  muriate  de  foude  fe  criflallife  en  cubes  par- 
faits : il  y a quelques  vatietes  de  criftaux  qui  of- 
frent des  cubes  groupés  de  diverfes  manières. 
Souvent  les  cubes  , en  fe  collant  par  leurs  bords, 
donnent  naiftance  à des  efpèces  de  trémies  ou  py- 
ramides cteufes  , carrées  , préfemant  des  dtgrcl 
ou  des  échelons  dans  leur  face  creufée  8c  dans 
leur  face  extérieure.  Voici  commenr  M.  Haiiy 
décrit  les  formes  variées  de  ce  fel.  La  primitive  , 
ainfi  que  U molécule  intégrante  , eft  le  cube.  Il  y 
en  a quatre  variétés  qu'on  obtient  fuivanc  les  di- 
verfes circonltances  de  la  crillillilation  i lavoir  : 

a.  Le  muriate  de  foude  primitif  ou  cubique. 

b . Le  muriau  ae  foude  c ubo- oètaèd re  , donc  le 
cube  eft  comme  rronquefurfes  huit  angles  folides. 

e.  Le  mariait  de  foude  oétaèdre.  Ou  lie  l'obtient 
que  rarement  : tel  eft  celui  que  donne  l'urine  hu- 
maine , dans  laquelle  on  a fait  difl'oudre  du  muriate 
de  fouac  , 8 c qu'on  laid.-  fpomaneinent  évaporer 
au  foleil.  Je  fêtai  voir  ailleurs  que  cette  modifica- 
tion de  forme  eft  due  à une  combinaifon  du  fel 
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avec  une  matière  particulière  à l'urine.  ( Vty ty 
l' article  Urine.) 

d.  Le  muriate  de  foude  infundibuliforme.  C'eft 
celui  qui  préfente  des  tiennes  formées  par  ia  juxta- 
pofition  des  cubes  le  long  de  leurs  bords. 

La  faveur  de  ce  fel  eft  Calée , pure  St  agréable. 
C'eft  de  toutes  les  matières  Câlines  , quelque 
rombreufes  qu'elles  foienr  , la  feule  qui  fouille 
de  cette  faveur  Calée  franche  qui  plaie  i l'homme 
te  aux  animaux  , 8c  qu'ils  recherchent  comme 
un  léger  irritant , nécelfaire  fans  doute  i l'exer- 
cice d.s  fonctions  de  leur  corps,  puifqu'ils  ont 
pour  lui  un  appétit  bien  prononcé. 

C'eft  auffi  >le  tous  les  coips  falins  un  de  ceux 
que  la  nature  a offerts  le  plus  abondamment  aux 
habitant  du  globe  , foit  fous  forme  folide  8c  dé- 

Îiofé  en  couches  plus  ou  moins  confiderables  dans 
e fein  de  ia  terre  , foit  diffous  dans  les  eaux  de 
ia  mer , des  fources  St  des  fontaines  Calées , foit 
dans  les  humeurs  des  végétaux  8c  des  animaux. 

Le  muriate  et  Joude  naturel  lolide  eft  ce  qu'on  a 
nommé fc! gemme, parce  qu'il  eft  Couvent  transparent 
Comme  les  pierres  nommées  gemmes  ou  crijtaux 
gemmes.  Ce  fel  offre  beaucoup  de  modifications 
«Sans  fa  forme  , fa  couleur , fun  grain  , fa  laveur  : 
on  les  a (ouvent  ditlinguets  t omme  des  efpèces , 
tandis  que  ce  ne  font  véritablement  que  des  va- 
riétés. Le  plus  fouvervt  il  eft  blanc  : on  en  trouve 
de  gris , de  jaune  , de  fauve  , di  rouge  , de  br  un  , 
de  bleu  Bc  de  noirâtre  ; il  y en  a de  trés-dur  i l’au- 
tre au  contraire  eft  tendre  Sc  facile  a broyer.  Ce- 
lui-ci eft  d'une  faveur  agréable  i celui-la  ell  acre 
te  amer.  Tel  elt  criftallifé  en  cubes  , dépofé  en 
couches  lamefeufes , groupé  en  grand  i la  ma- 
nière des  incrullarions  parcouches  concentriques, 
comme  des  ftalaélites  ; tel  autre  eft  en  malfes  in- 
formes ou  en  roches.  Les  variétés  de  couleur  8c 
de  faveur  dépendent  de  quelques  corps  étrangers. 
Couvent  métalliques,  prcfque  toujours  du  1er  qui 
y eft  mêlé  , quelquefois  d'autres  fels,  bc  fui  tout 
desmuriates  terreux  qui  lui  donnent  de  l’âcreté, 
de  l'amertume  8c  de  la  déliquelcence.  Les  mines 
ou  carrières  de  ce  (el  font  aboodantesen  Pologne, 
en  Hongrie  , en  Ruffie , en  Efpagne  , &c.  : on  Us 
exploite  pat  des  puits , des  galeries  8c  à i'aide  de 
ics  , 8tc.  comme  les  mines  ou  carrières  de 
ouille , 8tc. 

La  portion  de  ce  fel,  di  (Toute  dans  les  eaux  de  la 
mer,  des  fources  8c  des  fontaines  Talées,  n'elt  pas 
p us  pure  que  celui  qui  eft  dépoté  dans  la  terre. 
F.n  général , il  eft  rare  qu'une  eau  faite  naturelle- 
ment en  contienne  plus  de  0.04  de  Ton  poids.  La 
foreur  acre  8c  fouvent  amère  de  cette  eau  ne  dé- 
pend pas  tant  du  muriate  de  foade  qu'elle  contient, 
que  ues  autres  fels  étrangers  qui  y font  mêlés  , 
furtout  des  rruriates  terreux  ou  des  fulfates  de 
fonde  8c  de  magnéfie. 

La  narure  foun.iffant  abondamment  le  muriate 
de fin.de , on  ne  le  fait  jamais  artificiellement.  Ce- 
lui qui  eft  fonde , ou  lefei  geo  .me , eft  ftuplement 
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j extrait  de  la  terre  , brifé  «n  fragmeas , 8c  offert 
( ainfi  immédiatement  aux  befoins  de  l'homme  8c 
, des  animaux.  Quant  au  Tel  diflous  plus  ou  moins 
I abondamment  dans  les  eaux  , on  l'en  fépare  en 
! général  par  une  évaporation  faite  il  l'aide  de  prn- 
j cèdes  differens  , fuivant  la  richefle  de  ces  dillolu- 
| rions,  leur  facuration  refpeéfve,  la  température  , 
j le  climat  des  lieux  dtvets  , 8c  l'indulhie  de  leurs 
habitens.  La  nature  « lle-méme  en  a donné  l'exem- 
ple à l'homme  , en  lui  préfentant  à la  furtacc  des 
rochers  , fur  les  bords  de  la  mer,  des  croûtes  do 
fel  dépofé  par  l'évaporation.  Les  peuples  fauvages, 
fitués  à peu  de  diftattce  de  la  mer  , fe  contentent 
de  prendre  ainfi  dans  les  creux  îles  rochets  celui 
qui  s'y  raffembld  par  les  rayons  du  foieil  8c  le  con- 
tint de  l’ait. 

On  nomme  marais  fialans  des  plages  creufees  fur 
le  bord  de  ia  mer , dans  les  pays  méridionaux , où 
l'eau  falée  , reçue  par  le  mooveroent  du  (lux  , eft 
arrêtée,  s'epaiftit  8c  fournit  le  fel  qu'elle  con- 
tient , en  s'évaporant  fpontanément.  Cet  art  eft 
pratiqué  dans  les  départ,  mens  de  l'ouelt  de  lEm- 
pire  français,  8c  furtout  1 Peyrac,  Peccais  , Scc. 
L’eau  de  ia  mer , dans  les  grandes  matées  , arrive 
dans  de  vafles  réfervoirs  généraux  qu'on  nomme 
vufitts , où  elle  dépofé  les  terres  qu'elle  entraîne 
par  fon  mouvement , fe  purifie  des  détritus  orga- 
niques par  1a  fermentation  qui  s'y  établit,  8c  prend 
en  même  tems , par  un  commencement  d'évapo- 
ration, un  degré  de  falure  un  peu  plus  confidera- 
ble  que  celui  qu'elle  avoir.  L'eau  s'écoule  enfuite 
pat  une  légère  pente  dans  d autres  réfervoirs  d'en- 
viron cinq  mètres  de  largeur , qu'on  nomme  ai- 
re t , 8c  dont  vingt  forment  enlemble  une  /ivre. 
Ces  aires  font  réparées  par  de  petits  murs  de  terre 
nommés  vtttes.  Le  fol  de  ces  féconds  réfervoirs 
doit  étte  argileux  pour  retenir  l'eau  faire  ; elle  y 
prend  bientôt,  par  la  chaleur  du  foieil  8c  par  le 
vent  nord-oueil , auquel  on  a foin  d'expofer  les 
aires  convenablement  difpofées  pour  cela , un 
certain  degré  de  concentration  ; elle  y devient 
rougeâtre  par  le  dépôt  ferrugineux  qui  s'y  forme, 
8c  la  fubftance  animale  marine  qui  s'y  altère.  Au 
moment  où  elle  artive  à fon  point  de  fatutation 
par  le  CI  qu'el'e  contient,  il  fe  forme  i fa  furfaca 
une  pellicule  faline  qu'on  enlève  avec  des  écu- 
moires percées  fi  I on  veut  du  fel  blanc , ou  qu'on 
brife  pour  la  faire  tomber  au  fond  , 8c  faire  con- 
tinuer l'évaporation  de  l'eau  qu'elle  recouvroit. 
On  ramaffe  avec  des  tables  de  bois , vers  les  bords 
des  aires,  le  fel  dépofé,  que  l'on  fait  égoutter  dans 
des  paniers,  8c  que  l'on  réunit  enfuite  en  pyrami- 
des. Avant  que  l'eau  foit  entièrement  defléchée 
dans  les  aires,  on  les  remplit  de  nouvelle  eau  des 
vafets  : par  ce  moyen , on  obtient  le  fel  plus  put 
> 8c  privé  de  beaucoup  d'eau  mère  i on  iaiffe , après 
plufieurs  opérations,  cette  eau  fe  perdre,  quoi- 
qu’on pût  en  tirer  un  grand  parti  pour  préparer  le 
muriate  d'ammoniaque,  comme  je  le  dirai  plus 
bas.  Si  le  tems  devieuc  trop  pluvieux , on  fait 
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eouler  le»  eaax  des  aires  dans  an  réfervoir  foater-  : 
ni  h , d'où  on  les  tire  de  nouveau  pour  les  remet-  , 
tre  dans  les  aires  à l'aide  de  pompes  & de  ché- 
neaux de  bois  lorfque  l'atmol'phere  eft  devenue 
fèche. 

On  recouvre  de  chaume  ou  de  fagots  de  bois 
les  tas  ou  pyramidesde  fel  élevés  fur  le  fol  à quel- 
que dillance  des  marais  falans  ; quelquefois  on 
brûle  cts  fagots  , 8c  il  fe  forme  amfi  une  croûre 
de  fel  fondu , qui , par  fa  dureté  8c  fa  furface  lilfe 
inclinée , défend  toute  la  matfe  de  l'aéfion  des 
eaux  pluviales.  On  ramaffe  celles-ci , qui  dilloi- 
vent  du  fel , dans  une  fbffe  creufée  autour  des  py- 
ramides. Le  fel  des  marais  falans  eft  fort  impur  ; il 
contient  du  fable , de  l'argile  , de  la  craie,  du  fui- 
fate  de  chaux  , de  l'oxide  de  fer,  du  mariait  de 
chaux , Sic. 

Dans  les  département  de  l'Empire  français  , où 
la  température  Si  le  climat  ne  permettent  pas  d'é- 
tablir des  marais  falans , Si  Ipeciaiement  fur  les 
côtes  des  ci-devant  provinces  de  Bretagne  8 e de 
Normandie,  on  pratique  une  autre  méthode  allez 
ingénieufe.  On  fait  couler  l'eau  de  la  mer  fur  de  var- 
ies terrains  glaûés,  recouverts  de  quelques  centimè- 
tres de  fable  lin  oui  favorile  l'évaporation  de  l’eau 

fur  la  divilion  qu'il  lui  fait  prendre  entre  fes  mo- 
ecules  i de  lotte  qu'au  bout  de  quelque  tems  on 
a nn  mélange  de  fable  & de  Tel.  On  ramaffe  ce 
mélangé  en  petits  tas  pour  le  dt  flécher  ; on  le  lave 
avec  de  l’eau  de  mer  , qui  prend  tout  le  fel  , & fe 
concentre  alftz  pat-là  pour  pouvoir  être  évaporée 
avec  avantage.  On  la  fait  cuite  ou  evapoter  en- 
fuire  dans  de  grandes  chaudières  de  plomb , à 
l’aide  de  matières  combufiibles  ; on  agite  la  li- 
queur à mefure  que  le  fel  fe  dépote,  afin  d'empé 
cher  qu'il  ne  s'attache  au  fond  des  chaudières } on 
le  retire  Si  on  le  fait  égoutter.  On  a , par  ce 
procédé , du  fel  blanc  qui  paroit  plus  pur  que  ce- 
lui des  marais  falans,  mais  qui  contient  du  muriau 
de  chaux.  On  nomme  ce  procédé  méchodt  par  U 
bouillon . '•  "‘ri' 

Dans  les  piys  fepremrionaux  , dont  la  tempé- 
rature eft  Ibuvent  au  dtflems  de  la  glace,  on  fuit 
une  méthode  oppofée  à telles  qu'on  vient  d'indi- 
quer. On  enlève  par  la  congélation  l'eau  furabon- 
danre  à la  diifolution  du  fel;  on  enrichir  l'eau  de 
mer  en  eu  (épatant  de  l'eau  douce  par  la  gelée. 
En  recevant  1 eau  mâtine  fur  un  vaiic  terrain  ar- 
gileux , fa  futface  fe  congèle  j on  en  btife  St  on 
enlève  la  glace  ; il  s'en  reforme  une  féconde 
croûre  qu'on  i niève  encore  , & on  continue  ainfi 
jufqu'à  ce  qu'ii  ne  relie  plus  que  de  l'eau  laturée 
de  fel.  On  traite  celle-ci  pat  l'évaporation  artifi- 
cielle , comme  dans  la  méthode  par  le  bottillon. 
On  fait  que  les  navigateurs  tirent  parti  de  cette 
propriété  gelable  de  l'eau  de  la  mer  d'une  manière 
invtrfe  , Si  que  lorfqne,dans  des  voyages  de  long 
cours,  ils  manquent  d’eau  douce,  ils  s'en  procu- 
rent dans  les  mers  du  nord  Si  près  des  pôles  , au 
moyen  des  glaçons  polaires,  a . «a  .. 
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Les  déprtemens  de  l'eft  de  la  France,  ceux  de- 
là Meurtrie,  du  Jura , du  Mont-Blanc  , offrent  dt* 
fourres  falëes,  dont  l’induttrie  nationale  a fu  tirer 
un  grand  parti  , & qu'on  exploite  par  plttfieur* 
procédés  aifférens  emr’eux  , mais  dont  ie  réluliac 
eft  le  même.  Après  en  avoir  raflembjé  l'eau  dans 
des  puits  conftruits  en  maçonnerie  ou  doublés  de 
planches  & d'argile,  on  l'enlève  à l'aide  de  pom- 
pes ou  de  diverfes  machines  hydrauliques.  Leur 
falure  étant  varié:  depuis  un  ou  deux  degrés  de 
l'aréomètre , jufqu'à  quinze  ou  feiae,  St  ceile  des 
premières  étant  trop  peu  riches  pour  qu'on  puilie 
les  évaporer  avec  profit , on  a recours  au  pro- 
cédé ingénieux  de  la  graduation.  CeU  une  opera- 
tion par  laquelle  on  multiplie  fingulietement  le 
contad.de  l'eau  avec  l'air , en  La  divifam  8c  en 
I agitant  , pour  la  faire  évaporer  Si  y augmen- 
ter la  proportion  du  fel.  On  nomme  bdtimtiu  dt 
graduation  des  hangards  couverts , fous  lefqueis  on 
met  , on  arrange  lur  des  planches  une  grande 
quantité  de  fagots  de  bois  d’épine.  L'eau , éle- 
vée au  haut  de  ces  bitimens  par  des  pompes  , 
tombe  plufieurs  fois  de  fuite  fur  les  fagots,  par 
lefqueis  elle  eft  difperfée  ; & , frappée  par  i air 
dans  un  grand  nombre  de  points  à la  feis  , elle 
s'évapore  très  vite.  On  continue  à l'evaporer 
ainfi  jufqu'à  ce  qu'elle  donne  feue  à dix-fept  de— 
grès  à l'aréomètre , ou  qu’elle  loir  graduée  : alors 
on  la  pnrte  dans  de  grandes  chaudières  de  tôle 
établies  fur  des  fourneaux , foutenues  par  des  cro- 
ihets  de  fer  qui  partent  de  leur  fond  , &:  repa- 
fent  fur  des  pièces  de  bois  portées  par  1er  boidl 
de  ces  vaideaux . L'eau  paffe  d'abord  dans  la  chau- 
dière du  fond  , nommée  potion,  rù  eiie  s'é- 
chauffe 8c  commence  à s'évaporer!  enfuice  dans 
la  poêle  proprement  dite  , dont  elle  ne  refroidit 
point  l'évaporation  en  pleine  activité  , 8c  dans  la- 
quelle on  ne  la  fait  arriver  qu'à  proportion  de' 
ceile  qui  s’y  évapore  : l'eau  falée  commence  à dé- 
poter du  fulfate  de  chaux  donc  elle  contient  en- 
core une  portion  , outre  celle  qui  s'eft  uüemblee 
fur  les  bois  des  fagots  pendant  là  graduation.  Ou 
fépare  ce  fel  peu  foluble , qu'on  nomme  fditet  , 
dans  des  auge  lots  de  bois  placés  fur  les  bords  de 
la  chaudière.  Le  Ichlnrage  continue  ainfi  jufqu'à 
ce  qu’il  fe  forme,  à la  furface  de  la  liqueur , de 
petits  criiiaux  qu'on  nomme  pieda  dt  mjucntt  , Se 
qui  fe  prélcment  quand  l'eau  acquiert  vingt-huit- 
ou  vingt-neuf  degres  à l'aréomètre.  A crtte  épo- 
que, on  rcriie  les  augeiots;  on  enltve  tout  le’ 
fchl-.it  ou  lulfate  de  chaux  qui  fe  trouve  au  fond 
de  la  pcéle  ; on  rablc  enfuitg  ce  même  fond 
pour  ramener  le  fel  vers  les  angles,  6c  empêcher 
qu'il  ne  s'attache  , ne  nuife  à l'évaporation  St 
n'altère  la  chaudière.  Oo  enlève  le  fel  dans  des 
va  lès  de  bons  ; on  le  ports  au  féchotr  placé  der- 
rière le  fourneau  , 8c  de  là  au  magafin.  Qut'qua 
foin  qu'on  mette  à tabler  la  poêla  , il  s'y  attaché 
toujours  du  fel  en  croûte , qui  augmente  à chaque 
operation  ou  faimago.  Ou  a coutume  d®  le  d«- 
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tacher  à coups  de  cifeau  après  fept  3 huit  cuites  : 
cet  écaillage  de  ta  chaudière  U dégradé  beaucoup , 
& M.  Nicolas,  de  Nancy , qui  a décrit  avec  beau- 
coup de  clarté  les  travaux  des  falincs , & qui  y a 
porté  les  lumières  d'un  thimilie  éclairé  ,a  propofé 
avec  railon  de  faire  les  huitièmes  cuites  avec  de 
l'eau  faible  ; par-là  on  dilToudra  les  croûtes  Ca- 
lées , & on  évitera  l'écaillage. 

Chaque  cuite  dure  de  dix-huit  à vingt  quatre 
heures , fuiv.mt  que  l'eau  donne  de  quinze  à vingt- 
un  degrés.  Chaque  chaudière  de  huit  mètres  lur 
fept  donne  environ  trois  cent  cinquante  myria- 
grammes  de  fel.  !.e  (chiot,  forme  de  mariait  de 
fonde , de  fulfaie  de  Coude  St  de  fuifate  de  chaux , 
eft  traité  par  le  lavage  à l'eau  froide  , qu'on  éva- 
poré pour  en  réparer  le  premier  fel  par  la  chaleur, 
et  le  fécond  par  le  refroididemenr.  Celui-ci , 
troublé  dans  fa  criftallifatton  par  la  forte  évapora- 
tion , fe  criflatlife  en  petits  prifmes  très -fins , 8c 
forme  ce  qu'on  nomme  improprement  fel  d'Epfom 
dt  Lorrain!. 

. L'eau-mère  qui  fort  des  pnéles  où  l’on  n'éva- 
pore point  à lrccice  , t tt  connue  fous  le  nom  de 
maire  , d'où  on  pourroittirer  le  fulfate  de  Coude. 

M.  Nicolas  propofe  encore  de  palier  au  bati- 
ment de  graduation  l’eau  de  quinze  à ièizt  degrés , 
qu'on  a coutume  de  faire  fur  la-champ  évaporer  à 
chaud,  & de  la  graduer  ju  qu'à  vingt-un  degrés 
pour  épargner  un  quart  de  combuftible  , & pour 
en  reparer  une  portion  du  Jeklot  qui  gêne  le  Sali- 
nage. 

Dans  quelques  Câlines  , on  a coutume  de  pafiet , 
dans  des  bàtimens  de  graduation  à cordes  , les 
eaux  bouillantes  portées  à vingt-neuf  degrés  ou 
au  commencement  du  lalinage.  Par  ce  procédé , 
très-ingémeux  & economique  , on  obtient  un  en- 
duit épais  & brillant  de  beau  fel  pur , qu'on  déta- 
che de  dédias  les  cordes  à l'aide  d un  intlrument. 

On  prépare  dans  le  Jura  , 8c  c.  deux  efpèces  de 
fel  s l'un  nommé  à groe  grain,  & l'autre  à menu 
grain.  Le  premier  , obtenu  par  une  évaporation 
plus  lente  & fans  ébullition  , efl  plus  cher  8c  plus 
pur  ; il  contient  moins  de  Tels  déliquefeens  ; il  eft 
très-utile  dans  plufieurs  cas.  Le  fel  à petits  grains 
fe  forme  par  l'ébullition  ; il  eti  plus  impur  que  le 
premier. 

Quelque  bien  préparées  que  foient  certaines 
efpèces  de  mariait  de  fonde , elles  font  fort  loin 
d'être  affez  pures  pour  les  expériences  de  chimie. 
Comme  ce  font  furtout  les  muriaiee  deliquefcena 
qui  l'altèrent , on  les  décompofe  à l'aide  de  la 
Coude.  Pour  cela , on  diffout  le  fel  qu'on  veut 
itfier  dans  quatre  parties  d'eau  froide  ; on  filtre 
diffolution  pour  la  féparer  des  matières  étran- 
gères , fable  , argile , fer , qui  faiiffoient  le  fel  j on 
y verfe  quelques  gouttes  de  diffolution  de  Coude, 
jwfqu'à  ce  que  les  dernières  ne  produifent  plus  de 
précipité  t alors  on  évapore  la  liqueur,  8c  on  ex- 
trait le  fel  qui  fe  forme  en  petits  cubes  à la  fur- 
U te,  qu  bien  on  l'expofe  à fais  âe  à l'évapora- 
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tion  fpontanée  fi  on  veut  l’obtenir  en  beaux  crif- 
taux. 

Le  mariait  de  fonde , expofé  à une  chaleur  bruf- 
que,  décrépite  , fe  brife  en  éclats  Se  avec  bruit, 
8c  perd  ainfi  l’eau  de  fa  criflaliifation.  En  conti- 
nuant : action  du  feu  , il  fe  fond , 8c  fe  réduit , torf- 
qu  il  eft  rouge,  en  fumée  blanche  dans  l'air  Si 
i'on  recueille  certe  vapeur  fur  des  corps  froids, 
on  lui  trouve  toutes  les  propriétés  du  muriatt  de 
fonde  ; ce  qui  prouve  que  ce  fel  n’a  perdu  que  de 
l'eau,  8c  n'a  point  été  altéré,  dans  fa  nature  in- 
time , par  l'aftion  du  calorique,  qui  volarilife  en- 
femble , 8c  fans  les  féparer , Tes  deux  matériaux 
continuant. 

Il  n’éprouve  aucune  véritable  altération  de  la 
part  de  l'air.  Seulement , torique  celui-ci  ift  très- 
numide  , une  portion  de  fon  eau  s'attache  à la 
futface  du  mariait  de  fonde , 8c  l'humc&e  légère- 
ment ; mais  il  la  perd  quand  l'air  redevient  Ire  tt 
deffecham.  Aiufï  le  fel  commun , qui  attire  forte- 
ment l’eau  de  l'atmofphère  , St  qui  finit  par  fe 
fondre , ne  doit  cette  deltqurfcence  qu'aux  mu- 
riaits  terreux  qu’il  contient.  Celui  mè  ne  qui  fe 
Criflallife  fpontanémenr  8c  très-lentement  dois  les 
eaux  qui  contiennent  en  même  tems  CcS  différées 
Tels,  retient  entre  fe>  lames  une  portion  de  ces  Tels 
déliquefeens , puifqu’il  perd  à l'air  fa  forme  8e  fa 
folidité  en  s’y  fondant  peu  à peu. 

La  difTolubiliré  du  muriait  de  fonde  dans  l'eau  efl 
très-grande.  Suivant  M.  Ktrwan,  il  ne  faut  que 
l,f  d'eau  pour  dilfoudre  t de  fel ; 8c  fuivanr  Berg- 
man , il  en  faur  près  de  ; ou  z,8z.  On  ne  le  trouve 
pas  fenfiblement  plus  ditfoluble  à chaud  qu'à  froid: 
aufli  ne  fe  crtlfallife-t-il  pas  par  léreftoidiflement, 
mais  feulement  par  l'évaporation,  Init  rapide,  St 
alors  il  eft  en  très-petits  cubes;  foit  lente  8c  pat 
le  fcul  conraéf  de  l'air , 8c  dans  ce  cas  il  donne  des 
cubes  plus  ou  moins  gros  , ifolés  8c  parfaitement 
réguliers.  Comme  ce  fel  fe  diffout  très-prompte- 
ment , il  abforbe  beaucoup  de  calorique  en  pre- 
nant la  forme  liquide  , 8c  il  y a un  très-promot 
refroidiffemenc.  C'eft  pour  cela  qu'on  l’emploie 
fouvent  pour  produire  du  froid  artificiel. 

Les  chimiltes  font  tous  d'accocd  pour  dire 
que  le  muriate  de  fonde  efl  inaltérable  par  les  corps 
combnftiblés  , 8c  cependant  on  croit,  dans  beau- 
coup d'arts , qu’il  eft  très-propre  à augmenter  l'in- 
tenftté  de  la  combuftaon.  Cela  ne  parole  dépendre 
que  de  la  haute  température  qu'il  prend  facile- 
ment, Se  de  1a  forte  chaleur  qu'il  porte  alors  fur 
tous  les  corps  qu'il  touche  ; il  modifie  aufli  la 
flamme  des  corps  combultibles  dans  lefquels  il  fe 
trouve  difleminé  ; il  lui  donne  une  nuance  jaune , 
mais  fans  fe  décompofer , au  moins  d'une  manière 
appréciable. 

Il  y a quelques  oxides  métalliques  qui  paroiflent 
fufceptibles  d'en  opérer  la  décompofition , d'en 
abforoer  l'acide  8c  d’en  féparer  la  Coude.  On  a > 
furtout  reconnu  cette  propriété  dans  ceux  de  plomb 
8c  de  fer  ; & comme  c'eft  un  procédé  très-avanta- 
geux 
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geux  St  très-important  poutles  arts,  que  celui  qui 
peut  faire  obtenir  la  foude  du  fei  marin  i nu , on 
a beaucoup  cherché  fi  ces  oxides  ne  pourroient 
point  en  fournir  un  de  cette  nature.  Cet  objet 
devant  être  traité  dans  les  articles  cnnfacrés  au 
Plomb  8f  au  Fer,  on  fe  contentera  de  faire  re- 
marquer ici  que  cette  décompofition  n'a  lieu  que 
par  une  proportion  , d'oxide  de  plomb  furtout, 
bien  fuperieure  à la  quantité  néceffaire  pour  fa- 
turer  l'acide  muriatique,  & qu'elle  n'tft  due  qu'à 
l'attraôion  du  muriate  de  plomb  pour  l'oxide  de  ce 
métal , ou  à la  formation  d'un  mariait  avec  excès 
d'oxide  de  plomb.  . 

Plufieurs  acides  opèrent  complètement , 8c  plus 
ou  moins  facilement,  la  décompofition  du  muriate 
de  fouit.  Le  nitrique  fe  change  en  nitreux  , & fait 
palier  I acide  muriatique  à l’état  osigéné  à mefure 
qu'il  fe  dégage.  Le  phofphorique  8c  le  boracique 
ne  le  changent  point  à froid,  8c  le  décompofent  à 
chaud . à l'aide  de  la  double  atrraâion  de  ces  aci- 
des pour  la  foude,  8c  du  calorique  pour  l’acide 
muriatique. 

L'acide  fulfurique  décompofe  le  mieux  , 8c  le 
plus  facilement , le  mariait  dt  fouit.  Ceft  cette 
opération  que  I on  fait  ordinairement  dans  les  la- 
boratoires de  chimie  , pour  obtenir  l'acide  muria- 
tique bien  pur,  8c  que  l'on  pratique  auffi  le  plus 
fouvenc  en  grand  lorfqu'on  veut  fe  procurer  ta 
foude  du  fel  marin.  Pour  le  premier  cas  , on  met 
dans  un  ballon  ou  un  mairas  de  verre  épais  , cent 
parties  de  ce  fel  décrépité  ; on  y adapte  des  tubes, 
dont  l'un,  doublement  recourbé  en  Typhon  , fert 
à verfer  l'acide  fulfurique  , 8 1 l’autre  plonge  dans 
un  petit  flacon  de  Woulfe.  De  celui-ci , un  fécond 
tube  tft  d- lime  à conduire  le  gaz  acide  muria- 
tique dans  un  fécond  flacon  beaucoup  plus  grand , 
contenant  une  quantité  d'eau  égale  à celle  du 
mariait  de  foude  mis  en  décompofition.  L'acide  ful- 
furique concentre  , employé  à la  dofe  de  foixante- 
quinze  parties , dégage  l’acide  muriatique  avec 
une  vive  effervelcence , Sc  en  Raz  très  elaftique  , 
qui  va  fe  condenfer  dans  l’eau  de  la  leçonde  bou- 
teille . tandis  que  celle  de  la  première  artère  l'acide 
fulfurique , qui  fe  volatilife  avec  le  gaz.  Lorfque 
lYfferveicence  fpontanée  eil  calmée , on  chauffe  le 
ballon  placé  fur  un  bain  de  fable,  pour  continuer 
à faire  dégager  l'acide  muriatique , & on  a foin 
de  donner  le  feu  très-  lentement.  L'eau  , en  fe 
chargeant  du  gaz  acide  muriatique,  s'tn  Tarare 
iufqu’à  devenir  fumante  , comme  on  l'a  dir  dans 
l’hilloire  de  cet  acide.  Ce  qui  relie  dans  lè  marras 
après  la  décompofition  , ell  du  futfate  de  foude 
avec  un  grand  excès  d'acide  fulfurique.  C'eft  en 
examinant  ce  réfidu,  que  Glauher  a découvert  le 
fulfare  de  foude  , qui  a porté  long-tems  fon  nom. 
Lorfiiu'on  veut  l'avoir  pqr  , il  faut  fatitrer  l’acide 
excédant  avec  de  la  craie , féparer  fa  diffolution  du 
fidfaie  de  chaux  qui  telle  au  fond , 8c  la  faire  éva- 
porée pour  obtenir  le  iulfate  de  foude  en  trif* 
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Dans  quelques  manufactures  où  l'on  a pour  but 
d’extraire  la  loude  du  fel  matin,  on  le  décompo'.e 
d’abord  , par  l'acide  fulfurique,  dans  des  elpèces 
de  fourneaux  doublés  en  plomb , en  combinant 
l’acide  muriatique  dégagé  par  des  tuyaux  dans  une 
chambre  de  plomb , où  on  le  combine  avec  l'am- 
moniaque. La  matière  réfidue  de  cette  décompo- 
fition ou  le  fulfate  de  foude  qui  en  provient , efl 
fortement  calciné  dans  un  fécond  fourneau  de  ré- 
verbère , pour  lui  faire  perdre  le, relie  d’acide  ful- 
furique qu'elle  contient  ; ettfu:;e  on  le  mêle  avA 
autant  de  ci  aie , 8c  un  peu  plus  que  li  moitié  de 
fon  poids  de  charbon  en  poudre  : on  le  chauffe 
fortement  au  feu  de  réverbère , Sf  on  l’agite  , 
quand  il  efl  en  fonte  pâteufe , pour  favori  fer  le 
dégagt m nt  du  gaz  8c  du  fbufre.  La  malle,  en 
reftoidiffant , devient  folide  8c  noirâtre.  Le  car- 
bone, en  décompofant  l’acide  fulfurique  du  ful- 
fate de  foude  , met  à nu  le  foufre  qui  s'unit  à la 
chaux  du  carbonate  de  chaux  , 8c  qui  fe  volatilife 
en  partie , tandis  qu’une'  portion  de  l'acide  carbo- 
nique fe  combine  avec  la  foude  ; de  force  que  le 
produit  ell  un  mélange  de  carbonate  de  foude , de 
craie  8c  de  charbon  analogue  à la  foude  du  com- 
merce. On  en  retire  à peu  près  0,j8  de  foude 
brute. 

Dans  d'autres  manufaflures , on  fubllitue  des 
rognures  de  fer-blanc  ou  de  la  féraille  ; mais  la 
foude  qui  en  provient, contient  du  fulfure  de  fer, 
8c  ne  peut  pas  fervir  aux  mêmes  ufages  que  la 
première.  Dans  quelques  ateliers  on  emploie  , 
pour  décompofer  le  fel  marin  , le  fulfate  de  fer  tt 
le  charbon , le  fulfure  de  fer  ou  la  pyrite  martiale, 
les  tourbes  pyàseufes , 8cc. 

Le  mariait  de  foude  ell  décompofé  par  la  baryte 
8:  par  la  pouffe , qui  ont  plus  d’attraélion  as'ec 
l'acide  muriatique , que  la  foude.  On  peut  tirer 
parti  de  l'une  de  ces  bafes , la  pouffe  , pour  ex- 
traite la  foude  de  ce  fel , furtout  lorfque  l'on  peut 
employer  le  muriate  de  potaffe  qui  en  provient , 
comme  dans  les  aceliers  de  falpétre. 

Ce  fel  décompofe  peu  de  fulfates  , & feulement 
quelques  nitrates  terreux.  Chauffé  avec  le  fulfare 
d'ammoniaque , il  fe  fubtime  du  muriate  ammo- 
niacal, Sc  il  relie  au  fond  de  l'appareil  du  tu'fare 
de  foude.  Ce  procédé  fert,  dans  quelques  rrumv- 
faâures  , à la  préparation  du  fel  ammoniac  On 
décompofe  le  Iulfate  de  chaux  natif  avec  le  car- 
bonate d'ammoniaque  obttnu  des  ftibffances  ani- 
males diftilléfs;,  8r  Von  traite  par  la  fublimitimy 
dans  des  vaiffeaux  appropriés , le  fidfite  ammo- 
niacal qui  provient  de  cette  décompofition  avec 
le  mariait  de  foude  , après  les  avoir  laiffés  aupa  1- 
vant  en  contaét  l’un  avec  l'autre  pendant  qu.-UiLe 
tems. 

Le  mariale  de  foude  1 en  général  la  proy  ’r 
d'enlever  l'eau  à beaucoup  de  diffolutioos  fa  an-s- 
excepté  à celles  des  fels  dtliquefeeris,  &•  lt"> 
précipiter  en  dégageant  une  certaine  que*  r ••  0* 
calorique.  Il  y a quelques  tels , tels  que  lit  nSv, .« 
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de  potafli  , qu'il  rend  plus  folubles  dans  l’eau  , 
qu’ils  ne  le  font  ifolément.  Ainfi  une  dilTolution 
déjà  faturéedenitre,  lorfqu’on  y ajoute  du  mu  no  te 
de  fouit , devient  capable  de  dilloudre  une  nou- 
velle quantité  du  premier  de  cts  tels. 

Deux  chimiftes  juftement  célèbres , Bergman  8c 
M.  Kir  van,  ont  donné  , d'après  leur  analyfe  , des 
réfultats  très-differens  I un  de  l'autre  fur  Its  pro- 
portions des  principes  du  muriate  de  fouie.  Berg- 
man dit  que  ce  fel  contient  fur  cent  parties: 


Soude ; 4a 

Acide  muriatique j 1 

Eau 6 

M.  Kir  van  allure  que  cent  parties  de  murUte  de 
fouie  contiennent  : 

Soude ’ jo 

Acide  muriatique JJ 

Eau 17 


S'il  étoit  permis  de  regarder  le  terme  moyen  de 
ces  analyfcs  comme  le  plus  rapproché  de  la  vérité, 
en  auroit,  d’après  ces  réfultats,  les  proportions 
fui vantes  : 


Soude 46 

Acide  muriatique 41,  j 

Eau ii,j 


Aucune  fubtlance  faline  n'a  de  plus  fréquent  8 c 
de  plus  importans  ufages  que  le  muriate  de  fouie  ; 
c'eft  l'affailonnetnent  Te  plus  naturel  des  aliment 
pour  les  animaux  ; il  devient  fouvent  un  remède 
pour  leurs  maladies  i il  conferve  les  matières  ani- 
males , 8c  les  défend  de  la  putréfaction  ; il  déter- 
mine la  vitrification  des  furfaces  des  poteries  com- 
munes, 8c  leur  forme  une  couverte  à la  haute 
température  des  fours  ; il  fert  à garantir  les  mé- 
taux de  l'oxidation  par  le  contait  de  l’air  dans 
leur  fufion  i il  entre  dans  une  foule  de  mordans 
employés  pour  les  fubltances  métalliques;  il  conf- 
titue  même  , comme  on  le  verra  par  la  fuite , une 
efpèce  de  départ;  il  contribue  à la  formation  de 
certaines  couleurs , à la  décompofition  de  certains 
alliages;  il  eft  d’une  grande  utilité  dans  le  hon- 
groyage des  cuirs.  En  chimie,  on  en  retire  l’acide 
muriatique  i il  fer;  à la  préparation  de  l’acide  mu- 
riatique oxigénéj  on  en  fépare  1a  foude,  dont  il 
devient  ainfi  une  des  fources  les  plus  abondantes. 
Enfin , 11  eft  fi  utile  8c  fi  uftcé  dans  une  foule  d’arts 
8c  de  manufactures  , qu’il  feroit  impoifible  ou 
fuperDu  de  faite  ici  l'énumération  de  Tes  princi- 
pales propriétés  ufuelles. 

Muriate  de  stronttane.  Le  murioee  de ftron- 
liane  n'eft  connu  que  depuis  la  fin  du  dix- huitième 
fiée  le , 8c  il  ne  pouvoir  pas  avoir  de  fynonymes 
dans  la  feience.  Ün  l’a  d’abord  confondu  avec  le 
muriate  de  baryte.  C'eft  M.  Klaproth  qui  l’en  a 
diRingué.  MM.  Hope , Pelletier  8c  Vauquelin 
l’ont  examiné  avec  beaucoup  de  foin  depuis 
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M.  Khproth , 8c  on  connoît  allez  bien  les  prrj- 
piiétës  de  ce  nouveau  fel  par  les  travaux  fuccelfifs 
de  ces  chimilles. 

Ce  fel  fe  crillallife  en  prifmes  fi  fins  8c  fi  alon- 
gés , qu'il  eft  le  plus  fouvent  très-difficile  d’en 
déterminer  la  forme.  Cependant  les  criftiux  de 
muriate  de  ftrontiane  ont  été  décrits  pat  M.  Haùy 
comme  des  prifmes  hexaèdres  réguliers  , don:  il 
n’a  pas  pu  déterminer  les  fommets  engagés  : leur 
divifion  mécanique  a lieu  , fuivant  lui , parallèle- 
ment aux  pans  du  prifme.  Sa  faveur  eft  piquante 
8c  fraîche , mais  fans  être  auftète  comme  celle  du 
muriate  de  baryte  , ni  amère  comme  celle  du  ma- 
rier e de  chaux.  On  ne  l'a  point  trouvé  dans  la 
nature. 

On  le  prépare  en  décompofant  le  fu’fure  hy- 
drogéné de  ftrontiane  par  l'acide  muriatique,  ou 
en  diffiilvant  dans  cet  acide  le  carbonate  natif  de 
cet  alcali.  On  le  fait  criftallifer. 

Chauffé , il  fé  fond,  perd  fon  eau  de  criftallifa- 
tion  fans  fe  décompofer , 8c  relie  fous  la  forme 
d'iui  émail  demi-ttanfparent.  11  perd  ainû  0,40  de 
fon  poids  , 8c  devient  fufceptible  d'abforber  avec 
avidité,  8c  de  folidifier  une  quantité  d'eau  égale 
à celle  qui  s’en  eft  féparée. 

Le  mufiatt  de  ftrontiane  n’eft  point  altérable  par 
le  cnntaéf  de  l'air. 

11  eft  fi  diffoluble  dans  l'eau  , que  cent  parties 
de  ce  fel  criltallifé  n'en  demandent  que  foixanttr- 
quinze  de  ce  liquide  pour  fe  diftoudee  à la  tempé- 
rature de  douze  degrés  ; il  fe  produit  beaucoup 
de  froid  pendant  cette  dilîblutio».  La  liqueut  qui 
en  téfulte,eft  denfe,  vifqueufe , épaifTe , ne  donne 
que  difficilement  des  cnltaux  gras  8c  comme  poif- 
feux , qu’on  ne  peut  deffécher  qu’en  les  paftànt 
pluiieurs  fois  entre  des  feuilles  de  papier  jofeph. 
On  en  fépare  l’eau-roère  en  le  diffolvant  dans  1 al- 
cooi  bouillant , qui  en  laiffe  dépofer , par  le  refroi- 
diffement , les  0,8  J de  1a  portion  qu’il  a difToute. 
Les  0,17  qui  relient  dans  l'alcool  froid  , donnent 
à la  flamme  de  cette  liqueur  une  couleur  pourpre 
éclatante , qui  fait  un  des  caractères  les  plus  re- 
marquables de  ce  feL 

Les  acides  fuifurique,  nitrique  8e  phofphorique 
décompofent  le  muriate  de  ftrontiane.  Le  prenne  r 
8c  le  troifième  de  ces  acides  forment , dans  fa  dif- 
folution.  des  précipités  de  fulfate  8c  de  phofphate 
de  llrontiane  ; le  fécond  n’y  produit  un  effet  fen- 
fible  que  lotfqu’il  eft  très-concentré. 

La  baryte , la  potaffe  Se  la  foude  font  les  trois 
feules  bafes  oui  féparent  8c  précipitent  la  ftron- 
tiane de  l'acide  muriatique , avec  lequel  elles  011c 
une  attraôion  éleCtive  plus  forte  que  celle  de  cet 
alcali. 

M.  Vauquelin  a trouvé  dans  cent  parties  de 
murioee  de  ftrontiane  les  proportions  fuivantes  : 

Strontiane. j6,4 

Acide  muriatique zj,6 
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Ce  fel  eft  trop  nouvellement  connu  pour  qu'il 
ait  encore  été  employé;  il  deviendra  quelque  jour 
un  réaâif  utile.  On  peut  même  penfer  qu'il  Ser- 
vira dans  quelques  arts  . 8c  en  particulier  dans 
celui  de  l’artificier  pour  élire  des  feux  rouges.  La 
grande  quantité  de  fulfate  de  ftrontiane  qui  vient 
d'étre  trouvée  en  France  dans  le  département  de 
la  Meurthe , 8c  1 Montmartre  prés  Paris , fait 
efpérer  qu’on  rendra  promptement  fcs  différentes 
combinaifons  avantageufes  à la  fcience  8c  aux  arts. 

Muriate  de  tantale.  M.  Ekeberg  eft  le  feul 
chimille  qui  ait  travaillé  fur  le  tantale.  Son  Mémoire 
n'ayant  pas  été  rendu  public  > linon  par  quelques 
extraits  peu  détaillés  , on  ignore  entièrement  Fac- 
tion de  l’acide  muriatique  fur  le  tantale  técem- 
menc  découvert  par  le  chimifte  ci-deffus  nommé. 

Moriate  de  tellure.  Ce  fel  eft  encore  com- 
plètement inconnu.  On  n'a  point  examiné  l’aéfion 
de  l’acide  muriatique  fur  le  tellure , 8c  M.  Kla- 
ptoth , qui  a découvert  ce  métal , n’a  rien  dit  ni  de 
cette  aéfion  ni  de  la  combinaifon  de  l'acide  mu- 
riatique avec  l’oxide  de  tellure.  ( Voye\  l'article. 
Tellure.  ) 

Moriate  de  titane.  On  connoît  peu  encore 
ce  fel.  Cependant  on  a fait  beaucoup  d’expériences 
fur  l’aéfion  réciproque  des  deux  corps  qui  le  conf- 
tituent.  On  a vu  que  le  métal  en  fcories  ell  oxidé  ; 

Îjue  l’oxide  blanc  eft  diffoluble  ; que  la  dilfolution 
e prend  en  gelée  par  l'évaporation  ; qu’à  chaud 
elle  donne  de  l’acide  muriatique  oxigéné.  ( Voye\ 
r article  TiTANé,  où  tout  cet  fait I font  développes 
en  détail.  ) 

Moriate  de  tungstène.  Le  tungflène,  à 
l'état  métallique , paroit  être  indiffoluble  8e  intrai- 
table même  par  l’acide  muriatique.  On  ignore  fi 
fon  oxide  y eft  diffo'uble.  On  fait  que  l'acide  tunf- 
tique  y prend  une  belle  couleur  jaune.  Il  paroit  que 
cette  dernière  couleur  le  modifie , puifqu'il  n’a  plus 
la  même  faveur,  8:  puifqu'il  paroit  former  d’autres 
fels  avec  les  bafesalcalioes.  ( V uytj  t article  Tu  ng  s- 

TÈNE.) 

Muriate  d'urane.  On  connoît  bien  peu  en- 
core le  muriate  à mont.  L'oxide  jaune  de  ce  métal 
fe  diffout  dans  l’acide  muriatique , & donne  de 
petits  criftaux  jaunâtres  déiiquefcens.  (Pbycq  i ar- 
ticle Uranz.  ) 

Muriate  d'yttria.  L'yttria  fe  difTout  dans 
l'acide  muriatique.  Sa  combir.  ifon  avec  cet  acide 
a,  comme  tous  les  fels  d’yttria,  une  faveur  douce, 
fucrée , comme  celle  des  fels  de  plomb , mais  un 
peu  plus  aftringente.  Le  muriate  d’yttria  a tant  d’at- 
rraétion  pour  l’eau,  qu'on  ne  peut  l’en  féparer 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  Il  fe  delfeche  diffici- 
lement ; il  eft  fufible  à une  douce  chaleur  , 8c 
attire  fortement  l'humidité  de  l’air.  On  ne  peut 
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l’obtenir  criflallifé.  Ces  propriétés  foin  les  feules 
que  les  chimiftes  aient  encori  reconnues  au  muriate 
d’yttria. 

Muriate  de  zinc.  Le  zinc  eft , de  tous  les 
métaux  , celui  qui  eft  le  plus  facilement  8c  le  plus 
rapidement  attaqué  par  l’acide  muriatique.  Il  s’é- 
tablit une  vive  effervefcence  , Sr  il  fe  dégage  du 
gaz  hydrogène  qu’on  a regardé  comme  le  plus 
pur , 8c  avec  lequel  on  a hic  l’eau  la  plus  pure 
polfible.  Le  zinc , à mefure  qu'il  s’oxide,  fe  diffout 
très-abondamment  dans  l’acide  , 8c  la  diffolution 
fans  couleur  qui  en  réfulte , donne  des  criftaux 
aiguillés  , acerbes , déiiquefcens , qu'un  grand  feu 
volatdife.  Tous  les  détails  de  cette  aifion  remar- 
quable , ainfi  que  ceux  qui  font  relatifs  aux  pro- 
priétés du  muriate  de  { inc , trouveront  leur  place 
dans  l'article  Zinc. 

Muriate  DE.  ZIRCONE.  Le  mariale  de  jircone 
eft  trop  nouvellement  découvert  pour  qu’on  ait 
pu  lui  donner  d’autre  nom  que  celui  qu’il  porte. 
C’eif  à M.  Klaproth  qu’on  en  doit  la  première 
connoiffance  en  179}.  M.  Vauquelin  Fa  auffi  exa- 
miné depuis , 8c  en  a déterminé  quelques  proprié- 
tés ; il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  fel  foit  en- 
core bien  connu. 

Il  criftallife  en  petites  aiguilles,  dont  la  forme 
n'a  point  encore  été  déterminée.  Il  a une  faveur 
auftère  S t un  peu  âcre , qui  diffère  de  toutes  les 
autres  faveurs  analogues.  On  ne  l’a  point  encore 
trouvé  dans  la  nature. 

Après  avoir  fondu  l’hyacinthe  ou  le  jargon  de 
Ceylan  avec  cinq  à fix  fois  leur  poids  d’alcali  , 
après  en  avoir  extrait  la  zircone  par  les  procédés 

3ui  font  indiqués  à l'article  de  cette  terre , on  la 
iffout  immédiatement  dans  l’acide  muriatique.  Se 
on  fait  criftallifer  cette  diffolution. 

Quand  on  expofe  le  muriate  de  j ircone  au  feu,  il 
fe  décompnfe  avec  la  plus  grande  facilité  , perd 
fon  acide  , 8c  fe  trouve  bientôt  réduit  à fa  bafe 
pure. 

Il  attire  l’humidité  de  l'air  avec  affez  de  force, 
moins  cependant  que  le  muriate  de  chaux. 

Il  eft  très -diffoluble  dans  l’eau  , 8c  fe  criftallife 
par  le  refroidiffement  réuni  à l’évaporation,  c’eft- 
a-dire,  en  expofant  au  froid  fa  diffolution  conve- 
nablement évaporée. 

L'acide  fulfurique  8c  l’acide  phofnhoriqee  le 
décompofenr,  8c  en  précipitent  du  fulfjte  ou  du 
phofphate  de  zircone  très  peu  diffoluble  s.  Toutes 
les  bafes  terreufes  8c  alcalines  réparent  la  zircone 
de  fa  diffolution , 8c  ont  plus  d’artraétion  pour 
l'acide  muriatique,  que  n’en  a cette  terre  ; en  forte 
ue  le  muriate  de  { ircone  eft  véritablement  ie  plus 
écompofable  de  tous  les  mariâtes.  On  ignore  la 
proportion  de  fes  principes. 

On  n’a  encore  propofe  le  muriate  de  j ircone  pour 
aucun  ufage.  Il  ell  d'aitleuis  trop  rare  ce  trop  «lier 
à caufe  du  l'exceffivc  rareté  des  pierres  d'où  l’un 
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a jufqu’ici  tiré  fa  bafe , pour  qu'il  ait  été  permis 
deflayer  même  les  propriétés. 

Mvriates  oxigénés.  Cetre  dénomination 
fembleroit  indiquer  les  fels  formés  par  l'union  de 
l'acide  muriatique  oxigéné  avec  les  bafes  falifia- 
bles  terreufes  Sc  alcalines,  ainfi  qu'avec  les  oxides 
métalliques.  Mais  l'expcrience  a prouvé,  1°  qu’il 
nefe  forme  point  de  combinaifonscntre  les  terres, 
les  alcalis  8c  l'acide  muriatique  oxigéné  , & que 
lorfqu'on  favorife  de  pareilles  unions , l'acide 
muriatique  fe  furoxigène  de  manièrequ'i!  fe  forme 
des  mariâtes  futosigénés  8c  non  fimplement  oxi- 
génés j i°.  qu'en  unifiant  l'acide  mutiatique  oxi- 
gené avec  les  oxides  métalliques,  il  fe  lorme  éga- 
lement, lorfque  cette  union  efi  poflible,  des  fels 
furoxigénés  , 8c  non  des  fels  oxigénés. 

Cependant  s'il  n'exifte  pas  de  (impies  mariâtes 
oxigénés  i bafe  de  terres  ou  d’alcalis,  il  exifte  vé- 
ritablement des  fels  de  cette  nature  i bafe  d‘ oxi- 
des métalliques,  8c  c'efi  de  ceux-là  qu'il  doit  être 
quellion  ici.  On  les  obtient , foit  en  faifant  agir  de 
l'acide  muriatique  oxigéné  fur  des  métaux  en  pe- 
tite quantité  , toit  en  expofant  les  diffolutions  de 
mariâtes  métalliques  fimples  à toutes  les  tirconf- 
tances  qui  peuve  nt  leur  céder  de  l'ox  i gène,  comme 
l’exyolition  à l'air,  l'addition  d'acide  mutiatique 
oxigéné  ou  de  quelques  oxides  furoxidés. 

Ces  fels,  confidérés  fous  ce  rappott,  forment  un 
genre  de  compofés  intermédiaires  entre  les  mû- 
rîmes métalliques  funp'es , 8c  les  mûrîmes  métalli- 
ques furoxigénés.  Il  y a lieu  de  croire  qu'il  exitte 
pour  chaque  métal  un  muriate  de  cette  nature  , 
quoiqu'on  en  ignore  l'exiftcnce.  Au  moins  elf-il 
bien  reconnu  que  ceux  des  méraux  dont  les  oxi- 
des font  fufceptibles  de  s'unit  à l’acide  muriati- 
que oxigéné , 8c  de  former  par  cette  union  des 
murines  furoxigénés,  ont  la  ptoptiété  de  contrac- 
ter ce  genre  de  combinaifon  moyenne  entre  les 
murines  au  minimum  8c  les  murines  au  maximum 
d'oxigénation  j 8c  comme  tout  porte  à penfer 
qu'en  etudiant  avec  plus  de  foin  qu'on  ne  l'a  fait 
encore,  les  propriétés  chimiques  des  compofés  mé- 
talliques , on  découvrira  que  tous  font  capables 
de  parvenir  au  maximum  d’oxidation  dans  leur 
union  avec  l'acide  muriatique  , on  aura  dès-lors 
la  fuite  complète  des  murines  métalliques  oxi- 
génés, comme  celle  des  murines  métalliques  fur- 
oxigénés.  Déjà  les  travaux  de  MM.  Prouft  , Ché- 
névix  8c  Berthollet  fils  ont  jeté  quelque  lumière 
fur  cet  objet  i déjà  dans  les  recherches  qui  me 
font  communes  avec  M.  Thénard,  fur  les  com- 
pofés falins  mercuriels,  j’ai  reconnu  l’exiftence  de 
ces  fels  métalliques  intermédiaires,  8c  l’on  peut 
efpérer  que  la  route  nouvelle , ouverte  par  ces  di- 
vers travaux  , fera  parcourue  toute  entière  par 
les  chimiftes. 

Dans  l’état  aftuel  des  connoifiances  je  ne  vois 
encore  que  quatre  fels  métalliques  de  cette  na- 
ture ou  murines  oxigénés,  tenant  le  milieu  entre 
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des  murines  fimples  ou  au  minimum  d’oxidation  , 
8c  des  murines  furoxigénés  ou  au  maximum  d’oxi- 
génation.  Ce  font  les  mariâtes  oxigénés  d'étain  , de 
1er,  demanganèfe  8c  de  mercure.  Quoiqu’il  doive 
être  traité  de  ces  fels  avec  beaucoup  de  détails 
dans  les  articles  particuliers  aux  métaux  fufeep- 
tibles  de  les  former  , je  crois  néanmoins  devoir 
en  indiquer  formellement  l'exiltence  8c  les  prin- 
cipales propriétés  dans  des  articles  particuliers  , 
pour  fixer  l'attention Ue  ceux  qui  s'intérellent  aux 
progrès  de  la  fcicnce,  8c  pour  les  exciter  à pour- 
fuivre  des  recherches  très  utiles,  (oit  pour  l’a- 
vancement de  ta  chimie,  foit  pour  fournir  aux  arts 
des  matériaux  ou  des  procédés  avantageux.  J'ofean- 
noncer  à ceux  qui  fe  livreront  à des  expériences 
nouvelles  fur  cet  objet,  qu'elles  leur  donneront 
des  réfulrats  inattendus  8c  des  découvertes  qui 
touilleront  au  profit  de  l'humanité  : un  des  points 
de  vue  fous  lequel  j'ai  dirige  la  rédaéfion  de  ce 
Diétionnaire,  étant  d'indiquer  les  recherches  nou- 
velles à faire  , en  même  rems  que  d'expofer  juf- 
qu'od  1a  fcicnce  efi  parvenue  , j'ai  dû  poutiuivre 
la  'ri- fil  ode  condamnent  adoptée  dans  les  articles 
qui  précédent , m'expofer  plutôt  à quelques  i fr- 
ai tes  , que  de  coutir  le  rifque  de  négligé!  ou  d'o- 
mettre des  points  qui  peuvent  répandre  un  nou- 
veau jour  fur  les  progrès  8c  fur  l'utilité  de  U 
chimie. 

Muriate  oxigéné  d’étain.  Je  regarde 
comme  murine  oxigéné  d'étain  la  difiolution  mu- 
riatique de  ce  métal  expofée  à l'air  ou  mélee 
d'oxide  de  mercure,  8c  ayant enleve  à l'un  ou  à 
l’autre  une  portion  d'oxigtne  qfii  lui  donne  la 
propriété  d'aviver  les  couleurs,  8c  de  ne  plus  pré- 
cipiter la  difiolution  d'or.  Avant  d’avoir  abforbî 
de  l'oxigène,  cette  difiolution  contenoit  du  mu- 
rine (impie  d'étain  ou  au  minimum  d'oxidation. 
Lot fqu'elle  contient  encore  plus  d’oxigène, comme 
cela  a lieu  dans  la  dècompolition  du  muriate  oxi- 
géné de  mercure  par  letain  , elle  forme  le  mu- 
riate furoxigéné  d'étain,  ou  la  liqueur  fumante  de 
Libavius.  ( Kove j éet  articles  Etain  , Liquiur 
FUMANTE  DF.  HlBAVIUS,  Ù MuRlATE  SUROX1- 
CÉNE  d'ETAIN.) 

Muriate  oxigéné  de  fer.  Il  efi  bien  re- 
connu aujourd'hui  que  lorfque  les  difiolutions  dé 
fer  dans  les  acides  font  au  minimum  d'oxidation , 
elles  n'om  aucune  couleur  , 8c  que  toutes  les  fois 
qu'elles  abforbent  de  l'oxigène  , elles  palfem  au 
vert,  qui  fe  fonce  fuivant  la  proportion  de  ce  prin- 
cipe pour  prendre  enfin  la  couleur  rouge  au  maxi- 
mum d'oxidation.  Je  nomme  par'conféquent  mu- 
riate oxigéné  de  fer  cette  difiolution  lorfqu'elle  a 
pris  une  couleur  verte.  Alors  "elle  efi  aflringente  i 
elle  précipite  en  beau  bleu  par  les  prufiiates  , 8c 
en  beau  noir  par  l'acide  galltque.  KM  peut  pafier 
à l'état  furoxigéné  par  l'addition  d'acide  mutia- 
tique oxigéné,  8c C.  ( Koyfp  Us  articles  BtEU  DE 
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Prusse,  F.ncre,  Fer  & Muriate  suRorj- 

GENE  DE  EER.) 

Muriate  oxigenr  de  manganèse.  Telle 
irie  paroit  être  la  di(To|ution  muriatique  roféeou 
violette  de  manganèfe.  Lorfqua  fon  oxide  eft  au 
minimum  d'oxidation  , elle  ell  blanche  ou  fjn» 
couleur  | loriqu’clle  en  ell  fut  chargée  , la  dillolu- 
tion  cil  rouge  - foncé  ou  même  brune.  On  ne  con- 
note pas  d'ai. leurs  les  propriétés  particulières  du 
mariait  oxigéné  de  manganefe,  & c’ell  un  de  ces 
compotes  lur  lefquels  je  crois  qu'il  ell  utile  à la 
fcLnce  de  faire  des  recherches.  ( Voy rj  Us  arti~ 
clés  Manganèse  ii  Muriate  suroxigene  de 

MANGANESE.) 


Muriates  suroxigénés.  Les  fels  qu’on 
nomme  des  muriates  furoxtgénés  étoienr  entière- 
ment inconnus  en  chimie  avant  1786.  C'eft  à cette 
époque  que  M.  Uerthollec  découvrir  la  plus  fin- 
gulière  & la  mieux  connue  de  ces  combinaifons 
la'ines  (i  remarquables  , celle  qui  eft  nommée 
mariait furoxigéné  de  potajfe.  Les  propriétés  impré- 
vuesqu  il  lui  trouva,  ouvrirent  un  nouveau  champ 
à des  découvertes  brillantes  qui  fe  font  fuccédées 
depuiscette  époque  , Sc  prelqoe  fans  interruption. 
Après  MM.  Berrhollet  , Lavoifier,  MM.  Van- 
Mous,  Doltuz , Gadolin  , M.  Vauquelin  & moi , 
nous  nous  fomnies  occupés  plus  fpicialement  de 
l’examen  de  ce  genre  de  combinaifons  ; & quoi- 
que l'état  de  la  fcience  annonce  qu’on  ell  loin  de 
pofléder  toutes  les  lumières  que  promet  cette  in- 
té reliante  partie  de  la  chimie , les  expériences  mo- 
dernes, dont  on  préfentera  le  tableau  dans  cet 
article,  ont  finguliérement  contribué  i l'agran- 
dtlfement  de  la  doétrine  françaife. 

M.  Berthollet  obferva  le  premier  , en  178/  , 
que  l’acide  muriatique  oxigénè  liquide  n’avoir  pas 
la  propriété  de  s’unir  immédiatement  aux  bafes 
alcalines  comme  l’acide  muriatique  ordinaire , & 
, ii  en  conclut  que  , beaucoup  moins  fortement 
acide  que  dans  Ion  état  primitif,  ce  corps  n «voit 
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plus  iâ  même  S’tnûion  avec  les  bafes , la  même 
tendance  à les  convertir  en  fels.  Mais  il  trouva 
bientôt  , en  1786  , que  , fi  on  recevoir  le  gaz 
acide  muriatique  oxigené  dans  une  dilfolution 
alcaline  , il  étoit  abforbé  plus  abondamment  que 
par  l’eau  , Si  qu'il  éprouvoic  un  changement  nou- 
veau , une  modification  particulière  i qu'une  par- 
tie repalloit  à l’état  d'acide  muriatique  libre,  tic 
formoit  avec  la  matière  alciline  un  muriate  (im- 
pie, 3c  qu'une  autre  , abforbant  la  portion  d’oxi- 
gène  combinée  d’abord  avec  la  première , le  fixoit 
en  cet  état  de  furoxigenation  dans  l’alcali,  3c  le 
converrilfoit  en  une  lubftance  faline  nouvelle  , 
très-differente  du  muriate  commun.  Ceft  a caule 
de  cela  que  , dans  la  nomenclature  méthodique  , 
on  nomma  ce  fcl  muriate  furoxigé  é. 

Quoique  M.  Berthollet- n'ait  bien  déterminé 
cette  combinaifon  furnxigénée  de  l'acide  muria- 
tique qu’avec  la  potatTe  , 8c  qu’il  ait  reconnu 
quelle  n'avoir  pis  lieu  de  la  même  manière  avec 
la  plupart  des  autres  bafes  tetreufes  ou  alcalines, 
ou  qu'au  moins  elle  ne  réuftilToit  pas  autS  facile- 
ment, il  n’eft  pas  permis  de  douter,  d’après  les 
elfais  multipliés  faits  depuis  lui  fur  cette  matière 
par  MM.  Dolfuz  , Gadolin  Se  par  moi , que  ces 
combinaifons  n'exiftent  véritablement , 8c  qu’il  ne 
foii  néceflaire  de  les  compter  dans  le  fyllème  mé- 
thodique des  fels. 

Je  dirai  donc  que  le  premier  8c  le  plus  impor- 
tant des  cara&ères  des  fels  formés  par  l'acide  mu- 
riatique fuToxigené , 8c  des  bafes  alcalines  Sc  ter» 
reufes , ell , 1°.  de  ne  pas  pouvoir  être  conflitués 
par  l’union  immédiate  de  cet  acide  liquide  avec 
ces  bafes,  8c  de  laitier  décompofer  celui-ci  lotl- 
qu'on  veut  aider  cetre  union  par  la  chaleur,  en 
ne  donnant  que  des  muriates  (impies  , comine  l’a- 
voienr  vu  d’abotd  Scheele  8c  Bergman,  mais,  i°.  de 
porter  au  moment  où  ces  corps  Ce  combinent  ré- 
ciproquement , l'acide  muriatique  oxigené  à un 
état  de  furchatged’oxigène  ou  de  futoxigénation, 
qui  leur  donne  enfuite  la  nature  de  fels  luroxigé- 
nés.  C’ell , comme  on  va  le  voir , fur  cette  pro- 
priété très -remarquable  que  font  fondés  tous  les 
effets  dirtinctits  6c  vraiment  caraétériftiques  de 
ce  genre  de  fels  nouveaux. 

Si  l’on  ne  peut  pas  les  former  en  unifiant  direc- 
tement 8c  immédiatement  les  bafes  avec  l’acide 
muri-ique  oxigené  liquide,  ce  n’eft  pas  feule- 
ment parce  que  cet  acide  n’eft  pas  furchargé  d’oxi- 
gène  , mais  parce  qu'il  a contraété  une  adhérente 
remarquable  avec  l'eau  , qui  diminue  finguliere- 
menr  fon  attraction  pour  les  matières  alcalines. 
En  effet,  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  s’unit 
facilement  i ces  bafes  8c  les  lature  peu  i peu. 
Mais  la  propriété  qu'a  l’acide  de  fe  furoxigéner 
alors  aux  dépens  d’une  de  fes  parties , eft  manifef- 
tement  due  i la  prèfence  de  ces  lubftance*  alca- 
lines 8c  i l'efpèce  d’attraClion  difpofante  dont 
elles  ioniffent,  pour  fe  combiner  à cet  acide  fur- 
fatuie  d’oxigène.  Voilé  pourquoi  il  a’y  a pas  de 


Muriate  oxigéné  de  mercure.  Ceft  ainfi 
que  je  nomme  le  fel  acre  , communément  appelé 
fuhlimé  cotroj'f.  O11  l’avoit  d’abord  défigne  dans 
la  nomenclature  méthodique  de  1787  , parle  110m 
de  muriatt  furoxiglai  de  mercure  ; mais  comme  il  a 
été  découvert  un  autre  muriate  de  mercure  véri- 
tablement furoxigéné,  8c  ttès-différent  de  celui- 
ci  , il  eft  néceftaire  de  lui  attribuer  le  nom  d 'oxi 
glnt.  Il  rient  vraiment  le  milieu  entre  le  muriate  de 
inetcurefimpls  ou  au  minimum  d'oxidation , connu 
vulgairement  en  pharmacie  fous  le  nom  de  mercure 
doux,  8c  le  muriate  furoxigéné.  II  eft  très-foluble 
dans  l’eau  , bien  criftaltifable,  très-volatil , très- 
acre,  fulcept  ble  de  s'unir  en  fel  triple  avec  le  mu - 
riale  ammoniacal.  ( è'oyej  Ut  articles  Mercure  , 
Muriate  de  mercure  ii  Muriate  suroxi- 
gene DE  MERCURE.) 
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muriatet  alcalins  8c  terreux  oxigéife  proprement 
dits , mais  bien  des  muriatu  furoxi  finit , comme 
le  titre  de  cet  article  l'indique. 

On  prépare  Souvent  ces  mariant  furoxi finit  avec 
des  matiètes  terreufes  ou  alcalines  plus  ou  moins 
raturées  d'acide  carbonique  , non  pas  parce  que 
ces  matières  pures  ne  pourraient  pas  s'unir  avec 
l'acide  muriatique  oxigéné , ni  favorifer  fa  furoxi- 
génation , mais  parce  qu'il  eft  plus  facile  , plus 
commode  & moins  dispendieux  de  prendre  tes 
carbonates  : encore  la  portion  pure  8c  cauftique 
de  ceux  qui  ne  font  pas  faturés  commence-t-elle 
par  fe  faturer  la  première , 8c  celle  qui  eft  faturée 
d'acide  carbonique  ne  fe  charge-t-elle  qu'après 
d'acide  muriatique  oxigéné  ; alors  on  obferre  une 
effervefcence  due  au  dégagement  de  l'acide  car- 
bonique. 

Il  doit  être  évident , d'après  ce  qui  vient  d'étre 
dit,  qu'il  ne  fe  forme  pas  un  mûri  ale  ftroxigini 
fans  qu'il  fe  forme  en  même  rems  une  portion  de 
muriatc  fimple  de  la  même  baie , puifque  celle-ci , 
favorifant  la  furoxigénation  d'une  partie  de  l acide 
muriatique  oxigéné  par  la  décompofition  d'une 
autre  partie  de  cer  acide,  doit  lailfer  cette  der- 
nière a l'état  d'acide  muriatique  fimple.  Audi , 
pour  obtenir  les  muriatet  furoxiginis  purs,  ell-on 
obligé  de  les  léparer  de  la  portion  de  mariant  qui 
les  accompagne.  Cette  fépatation  elt  ordinaire- 
ment facile  par  la  différente  diffolubilité,  & par 
ta  criftailifabilité  qui  caraâérifent  chacun  de  ces 
fels. 

Quoique  les  muriatet  furoxiginis  alcalins  & ter- 
reux ne  foient  pas  décompofables  par  la  lumière 
feule  , celle-ci  influe  cependant  fur  leur  décom- 
pofition  t & c'eft  en  cela  que  paraît  réfider  en 
partie  leur  propriété  phofphorique , fcintillante  , 
décrépitawe , par  le  frottement:  on  ne  peut  dou- 
ter que  la  lumière  ne  contribue  aulfi  à les  décom- 
poser lorsqu'elle  eft  aidée  du  calorique.  En  les 
chauffant  dans  des  vaifteaux  tranlparens  fur  des 
charbons  bien  allumés , Us  fe  fondent  8c  bouillent, 
ou  font  une  effervefcence  fpontanèe  , prompte , 
vive , dont  le  produit  eft  du  gax  oxigène  très-pur, 
en  entier  abforbable  par  les  corps  combullibles 
( furtout  le  phofphorc  ) , & qui  fait  entre  le  fixième 
& le  tiers  de  leur  poids.  Lorsqu'ils  ont  ainfi  donné 
ce  gax , & que  leur  effervefcence  par  le  calorique 
tft  calmée  , ils  fe  trouvent  réduits  à l'état  d,  mu- 
riaut  fimples.  On  voit  donc  que  cette  propriété 
forme  un  caraâère  très-diftinâif  des  muriatet  fur- 
oxiginis. 

Un  fécond  caraâère , dépendant , comme  tous 
ceux  de  ce  genre , de  la  grande  quantité  d'oxigène 
que  recèlent  ces  fels  , confifte  dans  l'énergie  avec 
laquelle  Us  allument  les  corps  combuftibles.  Cette 
propriété  , à laquelle  les  chimiftes  auraient  cru 
leconnoître,  il  y a vingt  ans,  des  n'ttrtt , comme 
ils  les  appeloient  alors , diffère  de  la  détonation 
produite  par  ceux-ci , en  ce  qu'elleeft  plus  prompte 
te  plus  rive  j en  ce  que  la  flamme  qui  i'accoin- 
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pçne,  eft  plus  blanche  8c  plus  éclatante;  en  ce 
qu  elle  s'opère  quelquefois  Spontanément  ; en  ce 
quelle  a lieu  par  le  choc  ou  la  pereuffion  ; enfin 
en  ce  que  les  fels  qui  reftent  apres  , au  lieu  d'étre 
des  bafes  alcalines  8c  terreufes , comme  dans  les 
nitrates  , font  des  muriatet  fimples , 8c  qui  n’ont 
perdu  que  l'oxigène  dont  ils  étoient  furchargês. 
On  verra  que  certe  violente  inflammation  8c  dé- 
tonation elt  non-feulement  un  des  phénomènes  les 
plus  finguliers  que  préfentent  ces  fels , une  des 
decouvertes  les  plus  étonnantes  de  la  chimie  mo- 
derne , mais  encore  un  des  faits  qui  pourront  fer- 
vir  le  plus  les  arts , 8c  contribuer  en  même  teins 
aux  progrès  de  la  Oriente  de  la  nature. 

Tous  les  mariâtes  furoxiginis  font  plus  ou  moins 
diflolubles  dans  l'eau , quelquefois  plus  8c  fouvent 
moins  criftallifabies  que  les  muriatet  fimples,  mais 
toujours  fous  une  autre  forme  qu'eux.  Tous  font 
décompofés , par  les  acides  puiffans , fouvent  avec 
une  violente  décrépitation , avec  un  dégagement 
de  vapeur  jaune-verdâtre,  d'une  odeur  très-forte. 
Cette  vapeur  eft  de  véritable  acide  muriatique 
furoxigéné;  elle  eft  lourde,  tombe  en  efpèce  de 
gouttelettes  d'un  jaune-vert,  8c  forme  des  ftries 
comme  huileufes  fur  les  corps  auxquels  elle  adhère. 
C'ell  peut  être  quelques  gouttes  de  cette  efpèce 
d'acide  que  M.  Giobert  a obtenues  8c  défignées 
fous  le  nom  d'huiie , dans  la  diftillation  de  l'acida 
muriatique  fur  l'oxide  de  manganèfe.  Si  l'on  pré- 
fente  i cette  vapeur  denfe  celle  qui  fe  dégage 
d'une  chandelle  ou  d une  lampe  allumée , il  fe  fait 
fouvent  une  forte  détonation.  Une  partie  de  cet 
acide  vifqueux  refte  toujours , autour  du  fel  dé- 
compofé  . fous  la  confittance  épaiffe  , 8c  chargée 
de  bulles  qui  décrépitent  8c  enftimment  tous  les 
corps  combuftibles.  11  eft  remarquable  que  ce  ca- 
ractère , comme  la  plupart  de  ceux  du  genre  que 
je  décris  ici,  n’ont  encore  été  obftrvés  que  fur  le 
mariale  furoxiglni  de  pouffe , la  feule  efpèce  bien 
connue  de  ce  genre. 

Les  muriatet  furoxiginis  convertiffent , plus  ou 
moins  {promptement , les  fulfites  8c  les  phofphites 
en  Sulfates  « en  phofphates  , quelquefois  même 
en  les  faifant  brûler  lorfqu'on  les  traite  récipro- 
quement à une  haute  température.  Beaucoup  d'oxi- 
de* métalliques  les  décomposent  lorfqu'ils  ne  font 
pas  aufli  oxides  qu'ils  pourraient  l'érre,  ou  faturés 
d'oxigène.  lia  oxident  très-promptement  les  mé- 
taux , 8c  changent  promptement  8c  fortement  la 
nature  de  toutes  les  dinolutiona  de  ceux  qui  ne 
font  pas  complètement  oxidés. 

Quoique,  parmi  les  efpèce*  de  muriatet  furoxi- 
ginés  alcalins  tk  terreux , il  n'y  ait  encore  que  celui 
de  pouffe  qui  ait  été  examiné  avec  affex  de  foin, 
te  qui  commence  à être  affex  bien  connu  , il  eft 
effentiel  de  chffer  méthodiquement  celles  ou'on 
fait  devoir  exifter  8c  pouvoir  êire  formées.  Cette 
difjrofition  ne  pouvant  être  faite  que  par  des  ana- 
logie! , puifque  les  expériences  ne  font  encore  ni 
allez  nombrcuûs  ni  affex  exaltes  , je  fumai  le 
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«némc  ordre  que  pour  les  muriaits , en  obfervaht 

3 u il  ne  peut  pas  y avoir  de  mariait  furoxigini 
ammoniaque , puifque  cette  bafe  alcaline  e(t  de- 
compofee , comme  on  l'a  vu  , au  moment  même 
du  contait,  par  l'acide  muriatique  oxigéné.  On  a 
prétendu  cependant  qu'à  une  température  de  quel- 
ques degrés  au  delTous  de  o , ces  deux  corps  ref* 
toitnt  unis  j mais  cette  aiTertion  n'a  point  encore 
été  confirmée.  Je  compterai  donc  dix  efpèces  de 
muriaits  Juroxigénri  , que  je  rangerai  dans  l'ordre 
suivant  : 

I °.  Mariait  furoxigini  de  baryte, 
a**.  Mariait  fui  oxigéné  de  potafie. 

5°.  Mariait  faraxigini  de  loudc. 

4°.  Mariait  furaxigini  de  firontiane. 
f . Mariait  furoxigini  de  chaux. 

6°.  Mur  lait  Juroxiginl  de  magnifie. 

7°.  Mariait  furoxigini  de  glucine. 

5°.  Mariait  furoxigini  d’alumine. 

9 . Muriatt  furoxigini  de  zircone. 

10  . Muriate  furoxigini  d'yttria. 

De  ces  dix  efpèces , on  n’a  encore  décrit  que  la 
Seconde  ; je  ne  donnerai  ici  fur  lés  neuf  autres  que 
quelques  c fiais  qui  me  font  particuliers,  ou  qui 
lont  dus  à M.  Dolfuz. 

On  doit  bien  juger  que , jufqu'ici , les  muriaits 
faroxtgtrus  terreux  & alcalins  ont  été  peu  em- 
ployés. On  verra  les  tentatives  faites  fur  le  mariait 
furoxigini  de  potafTe , & les  motifs  d'efpérance  que 
1 on  a d'en  tirer  un  grand  parti  par  la  fuite. 

Quant  aux  muriaits  firoxiginis  métalliques,  on 
les  obtient  ordinairement  en  unifiant  des  oxides 
au  maximum  avec  l'acide  muriatique  oxigéné.  On 
pourroit  peut-être  les  préparer  par  d'autres  pro- 
cédés ; mais  ils  font  fi  peu  connus  encore , qu’il 
n y a rien  de  plus  à dire  ici  fur  leur  eniemble. 

Je  n'en  dillingue  jufqu’ici  que  quelques  efpèces, 
que  je  décrirai  dans  leur  ordre  alphabétique. 

Muriate  suro  xigéné  d’alumine.  On  n'a 
aucune  notion  encore  fur  cette  efpèce  de  mariait 
furoxigini  j je  ne  connois  aucune  expérience  qui 
en  annonce  la  préparation  ; mais  aufifi , dans  cette 
difette  de  faits  , tien  ne  prouve  qu’il  n’exifie  pas , 
Ht  qu’on  ne  doive  pas  le  compter  au  rang  des 
efpèces  d’un  genre  neuf  de  fels , qui  appellent  & 
reclament  l'attention  & les  recherches  des  chi- 
milles. 

MuRIATE  SUROXIGÉNÉ  D'ARGENT.  Voici  Ce 

Îu’on  trouve  dans  le  Diaionnairt  dt  Chimie  de 
1.  Cadet  Gafiicourt,  à l'article  Muriate  sur- 
oxigenê  d’argent.  «•  Produit  de  la  décompo- 
fition  du  nitrate  d'argent  par  l’acide  muriatique 
oxigéné  : une  prife  de  ce  fel,  frappée  avec  un 
marteau  chaud  , produit  une  fulmination  bien  plus 
foible  que  celle  qu’on  obtient  du  nitrate  d’ar- 
gent crinalJilë  ou  fondu.  *•  Il  paroit  que  l'auteur 
ne  connoilfoit  pas  le  travail  de  M.  Chénévix  fur 
les  muriaits  que  ce  deiniei  chimifie  nomme  hy- 
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ptrexiginis , cxr  M.  Cadet  auroit  pu  donner  beau- 
coup d'autres  détails  fur  le  fel.  Comme  ce  travail 
contient  beaucoup  de  faits  important , découverts 
par  M.  Chénévix  avant  l'époque  où  |'ai  fait  mes 
premières  rech'erche»  fur  ce  genre  de  fels,  je  don- 
nerai Ton  Mémoire  tout  entier  en  fupplément  à la 
fin  de  leur  hiiloire. 

Muriate  suroxigéné  de  baryte.  On  ne 
connoit  point  cette  efpèce  de  fel  : aucun  chimifie 
n'a  tenté  de  la  former.  J'ai  conflaté  feulement 
qu'en  recevant  du  gaz  acide  muriatique  oxigene 
dans  l'eau  oû  j'avois  délayé  du  carbonate  de  ba- 
ryte , celui-ci  s'efi  difibus  peu  à peu  dans  le  li- 
quide en  faifanc  effervefcence  ; qu'il  s’efi  dégagé 
au  gaz  acide  carbonique  , 8c  qu’il  a dû  fe  former 
un  mariait  furoxigini  de  haryie  , que  je  n’ai  point 
eu  le  loifir  d'examiner  encore.  11  y avoir , dans  la 
liqueur,  du  mariait  ordinaire  de  baryte , nouvelle 
preuve  qu’il  s’efi  formé  du  muriate  furoxigini  de 
cette  baie. 

Muriate  suroxigéné  de  chaux.  Ayant  mis 
du  marbre  blanc  pur  en  poudre  dans  ur,  flacon  de 
Woulfe  à moitié  rempli  d’eau , 8t  ayant  fait  pafler 
du  gaz  acide  muriatique  oxigéné  dans  cette  liqueur 
jufqu’i  ce  qu’il  ne  fe  foit  plus  dégagé  d'acide  car- 
bonique 8c  que l’effervefcence  ait  cédé,  la  poudre 
avoir  en  grande  partie  difparu-  La  liqueur  avoit 
une  faveur  piquante,  flyptique , 8c  cependant  un 
peu  douce  i une  couleur  légèrement  rougeâtre* 
elle  exhaloit,  par  les  acides  puiflàns.,  de  l'acide 
muriatique  oxigéné , 8c  non  pas  de  l'acide  furoxi- 
géné.  D'ailleurs , l’ammoniaque  ajoutée  à cette 
dilTolution  eft  décompofée , 8c  on  retrouve  en- 
fuite  du  muriatt  dt  chaux  ordinaire  ; ce  q li  femble 
prouver  qu’il  ne  fe  forme  point  de  muriate  furoxi- 
gini de  ehaux , ou  qu'au  moins  je  n’en  avois  pas 
obtenu  dans  cet  efiai.  J'ajouterai  encore  qu'en 
évaporant  la  liqueur,  on  n'en  extrait  rien  qui  an- 
nonce un  véritable  compofé  furoxigéné  , 8c  qu'il 
paroit  même  qu’une  partie  de  la  chaux  eft  élevée 
en  vapeur  par  l’acide  muriatique  oxigéné,  volari- 
lifé  pendant  l’évaporation.  Au  relie , ce  n'eft  U 
qu'une  tentative  fort  incomplète,  îc  qui  mérite 
bien  d'être  pourfulvie. 

Depuis  ce  premier  effai  on  a préparé  , dans  quel- 
ques fabriques , une  efpèce  de  mariait  de  chaux 
furoxigini  en  recevant,  dans  un  vafe  de  bois  ptef- 

3ue  rempli  de  chaux  éteinte  délayée  dans  l’eau , 
u gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Ce  gaz  fe  con- 
denfe  abondamment  dans  la  chaux  j il  y conferve 
U propriété  de  décolorer  8c  de  blanchir  les  étoffes 
de  toile , St  on  le  débite  pour  cet  ufage  domefii- 
que.  On  devroit  examiner  ce  compofé  pour  eh 
connottre  la  nature,  8c  pour  favoir  s’il  y a vrai- 
ment une  combinaifon  fatine , ou  une  limpie  con- 
denfation  de  l’acide  muriatique  oxigéné  dans  U 
chaux. 

Muriate  suroxigéné  d’étain.  Je  npmme 
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*infi  cette  efpèce  de  muriate  d'étain  , allez  fiitorée 
d'oxigene  pour  acquérir  des  propriétés  tiès-dirfè- 
rentes  de  celles  du  muriate  d’itain  fimple  au  mi- 
nimum d'oxidation  , & de  cel'es  du  muriatedetain 
oxigéné.  C'efl  la  liqueur  fumanré  de  Libavius. 
obtenue  de  la  dècompofition  du  muriatt  oxig-  né 
de  mercure  par  l'étain.  On  doit  futcout  remarquer 
que  ce  produit  eft  trè'-peu  abondant , 8c  qu'en 
enlevant  t’oxigène  au  mercure  dans  cette  décom- 
pofition , l’étain  fe  partage  , avec  l'acide  muria- 
tique , en  trois  Tels  , l’un  au  minimum , l’autre  au 
medium  , 8c  le  troifième  au  maximum  d’oxidation. 
Les  propriétés  de  ce  muriate  furoxigéaé  £ étain  ont 
été  décrites  au  mot  Étain  il  LfQUtUR  fumante 
ue  Libav tus. 

Muriate  suroxicéné  de  fer.  Il  Teroit  ex- 
traordinaire que  le  fer , li  diftingué  par  fa  propriété 
d'abforber  différentes  proportions  d’oxigène  , 8r 
de  s’arrêter  à divers  degrés  d'oxidation  , ne  four- 
nît pas  les  trois  muriatet  qu'on  retrouve  dans  beau- 
coup de  diffolutions  métalliques.  J'ai  déjà  indiqué 
le  muriate  de  fer  (impie  ou  au  minimum  d’oxida- 
tion , Se  le  muriate  oxigéné  de  fer  ou  au  miaium 
d'oxidation.  Ce  dernier  eft  formé  dans  une  foule 
de  circonttances  chimiques , & c'eft  à cette  for- 
mation qu't ft  due  la  (ingulière  dilfolubilité  des 
oxides  de  fer  rouges  par  l'acide  muriatique , oxides 
qui  faliffent  les  vafes  de  verre , & qui  adhèrent  fi 
fortement  à leurs  parois , qu'on  ne  peut  les  enlever 
que  par  cet  acide.  Il  paraît  qu'on  forme  le  muriate 
fu’oxigent  de  fer  en  verfmt  lacide  muriatique  oxi- 
géne  fur  de  l'oxide  de  fer  rouge  i qu'il  en  réfulte 
une  (lilTolution  brune-foncée  rrès-âcre  & non  ctif- 
tallifible.  Il  paroît  encore  que  cette  diffolution 
ell  fufceprible  de  donner,  par  la  diftillarion,  ce 
Tel  volatil  criftallifé  en  lames  brillantes  , Sc  dont 
Macqùer  a fait  une  dtfetiption  fi  intéreiîante  dans 
fon  Diciionnaire  de  Chimie,  article  1er.  ( Vo\ 
cet  article.  ) 

Muriate  suroxicéné  de  giucine.  On  ne 
fait  pas  encore  fi  la  giucine  alaforbe,  à la  manière 
déjà  indiquée  dans  les  articles  précédons , l'acide 
mutiatique  en  favori  Tant  fit  furoxicénation.M.  Vau- 
quclin  n'a  point  tenté  cette  combinaifon,  que  je 
n’énonce  ici  quecomme  polfible  8c  vraifemblable. 
Se  pour  complète  F la  lifte  méthodique  des  com- 
poles  dont  il  eft  queftion  dans  le  gctue  de  ces  fels  ' 
furoxigents,  Il  y aura  peu  d'intérêt  à l'étude  de 
ce  (cl  jufqu'à  ce  que  la  bafe  tetreufe  nommée 
gluiine  ait  é:é  trouvée  en  plus  grande  quantité 
qu'elle  ne  l'a  été  jufiquhci , Se  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
découvert  quelque  propriété  importante  ou  utile  • 
de  cette  terre.  | 

MURIATE  SUROXICÉNÉ  CE  MAGNESIE.  I!  en 
eft  à peu  près  de  la  magnélie  comme  de  la  craiè  1 
ou  du  carbonate  calcaire  : on  ne  parole  pas  encore 
avoir  réufli  à former  avec  elle  un  véritable  muriate 
ffttvxtgini.  M.  Gadoün , ptoft  fleur  de  chimie  à 
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Abo,  a fait  une  feule  expérience,  dont  M.Dolfuz 
* donné  le  détail  dans  le  premier  volume  des  An- 
nales de  cette  fcience,  année  1789,  pag.  118  à 
îjo.  Il  réfulte  de  cette  dcficiiption,  lue  attenti- 
vement Se  méditée,  qu'il  n'y  a point  eu  de  véri- 
table combinaifon  luraxigenee , puifqu’on  a ob- 
tenu ia  magneiie  à l’etat  Je  caibonu-  par  l’éva- 
poration de  la  liqueur , qui  d'ailleurs  n’offioit  que 
les  propriétés  d'une  fimple  di(T dation  d’acide  mu- 
riatique oxigéné.  Quelques  elfais  analogues  ne 
m’ont  rien  préfenté  de  plusj  de  forte  que  je  n’ad- 
n-.eis  un  muriate  furoxigénè  ae  magnifie  que  par  ana- 
logie, 8c  plutôt  pour  inviter  les  chi.niites  à fuivre 
et-  g.  nre  de  recherches , que  pour  en  décrire  les 
propriétés , quoique  |e  lois  petluadé  qu’on  par- 
viendra quelqde  jour  à faire  cette  combinaifon 
par  d'autres  moyens  que  ceux  qu'on  a employés 
lufqu'ici. 

Muriate  suroxigénê  de  manganèse.  Il  y 
a une  union  déterminée  entre  l'oxide  noir  de  mati- 
ganèfe  8c  l'acide  muriatique  oxigéné  : il  réfulte 
de  cette  union  une  dsITolution  brune-noite , vola- 
tile 8c  fumante  , dont  on  n'a  point  cncoie  étudié 
les  propriétés,  8e  qui  mérite  d'être  obfcrvée  avec 
beaucoup  de  foin.  ( Voy t{  les  articles  MANGA- 
NÈSE & Oxide  de  manganèse.) 

Muriate  suroxigénê  de  mercure.  Je 
nomme  ainfi  la  combinaifon  faline  très-hngulière 
qui  a lieu  entre  l’oxide  rouge  de  mercure  8c  l’a- 
cide muriatique  oxigéné.  Ce  fel  que  nous  avons 
découvert , M.  Thénard  8c  moi  , dans  un  travail 
ui  nous  eft  commun  fur  les  combinaifons  lai  nes 
ii  mercure , l’a  été  peu  detems  après  par  M.  Ché- 
névi»,  très-habile  chimifte,  qui  i'a  même  fait  con- 
noître  avant  nous  dans  le  Journal de  Phyjijue.  11  eft 
fous  la  forme  d'un  magma  ou  d'une  poudre  d'un 
vert-  foncé , déliquefeent , fufceptible  d'enflammer 
beaucoup  du  corps.  Il  a été  décrit  avec  foin  à 
l'article  MERCURE  ( Voye\  eet  article).  C’eft  une 
nouvelle  acquiiition  on  un  nouvel  inftrument 
pour  les  chimiftes.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  fublimé  corrofif  qu’on  avoir  d'abord  défigné  en 
1787  , dans  la  rédaction  de  la  nouvelle  nomendas 
ture  chimique , par  le  nom  de  muriate  furoxigéni 
de  mercure , parce  qu'on  ne  foupçonnoit  pas  même 
l'exiftence  du  nouveau  fil  dont  il  eft  queftion  ici. 
C'eft  une  faute  qu'il  faut  corriaer  dans  quelques 
oUvrages  modernes , 8c  notamment  dans  monhyf- 
téme  des  Conr.oijfunces  chimioues . 

Muriate  suroxigénê  de  plomb.  Depuis 
qu’on  connoît  un  oxide  de  plomb  plus  oxigéné 
que  le  minium  ou  oxide  rouge  , on  fait  qu'il  peut 
y avoir.cntre  eut  oxide  au  maximum  S:  les  acides, 
des  combinaifons  qui  , comparées  aux  autres  , 
conflitueni  véritablement  des  fels  furoxigtnés. 
Tel  eft  le  muriate  fwoaigéaé  de  p/omh.  11  lefulte 
de  l' union  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné  Se 
«le  1 oxide  4e  plomb  rouge  , une  difioiutioa 
. blanche 
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blanche  dont  on  ns  connoîc  pas  encore  toutes  les 
propriétés , & qui  mérite  un  examen  fuivi.  Cette 
dilfolucion  taillé  précipiter  par  la  pouffe  ou  la 
Coude  , un  oxide  brun-rouge  ; elle  donne  un  pré- 
cipité blanc  par  l'ammoniaque,  qui  en  décompofe 
l’oxide  i mefare  qu’elle  le  fépare. 

En  même  teins  une  l’acrde  muriatique  oxigéné 
liquide  , verCé  fur  de  l’oxide  de  plomb  rouge  , en 
didout  une  partie  pour  former  le  fri  dont  je 
viens  de  parler  , une  autre  portion  de  cet  oxide 
devient  brun-foncé  ou  couleur  puce  brillante  , 
oc  velouté  en  abforbant  une  nouvelle  quantité 
d oxigène.  Cet  lucide  au  maximum  donne  beau- 
coup d’air  vital  ou  gaz  oxigéné  par  i’aélion  du 
■eu  j il  fe  réduit  en  bouillonnant  fur  les  charbons 
ardctis  qu  il  allume  ; il  efl  infoluble  dans  l’acide 
nitrique  , S e foluble  dans  le  nitreux  s il  fait  palier 
I acide  muriatique  i l’état  d’acide  muriatique  oxi- 
genéj  il  enflamme  le  foufre  par  le  broiement. 
( les  article!  Plomb  & Oxide  de  plomb.) 

Muriate  suroxigéné  de  potasse.  Ce  nou- 
veau fel,  extrêmement  important,  rit  celui  des 
mariant  furoxigénés  que  l’on  connoit  le  mieux. 

..J ^^88'ns  paroit  l'avoir  vu  Je  premier,  puif- 
qu  il  dit , dans  fon  Traita  de  l'acide  acéttux  , qu’en 
recevant  dans  une  leflïve  de  potalfe  la  vapeur  qui 
fe  dégage  de  l'acide  muriatique  diflillé  fur  l’oxide 
de  manganèfe,  il  fe  forme  du  nitre  dans  la  liqueurs 
mais  on  voit  qu’il  l'a  obtenu  fana  le  connoitre , Se 
u’il  s’eft  trompé  fur  fa  nature.  M.  Berthollet  en  efl 
oiic  véritablemt  nt  l’inventeur.  Se  c'ait  une  des  plus 
intéreffantes  découvertes  que  lui  doit  la  chimie.  De- 
puis cette  première  découverte,  Lavoifi.r,  M.Dol- 
fuz,  M.  Van  Mons,  Vauquclin  & moi  , nous 
avons  étudié  les  propriétés  de  ce  fel  , 3c  il  n'en 
efl  prefque  pas  de  mieux  connu  aujourd'hui. 

Le  muriate  faroxigénê  de  potajfe  efl  le  plus  Cou- 
vent fous  la  forme  de  lames  carrées,  minces  , ou 
fous  celles  de  parallélipipèdes.  Voici  comment 
M.  Haiiy  a déterminé  la  fotme  de  ce  fel  parfaite- 
ment criflallifé,  qu’on  lui  avoit  remis  pour  l’exa- 
miner. 

Les  criflaux  de  muriate  furoxigéné  de  potajfe  font 
des  rhomb  idrs  obtus,  divifibles  parailélement-à 
leurs  faces,  d’où  il  fuit  qu’ils  représentent  la  fotme 
primitive  de  leur  efpèce. 

L’angle  plan  au  fommetdu  rhomboïde  efl  d'en- 
viron cent  deux  degrés  & demi;  ce  qui  donne  à peu 
près  cent  fîx  degrés  pour  lis  incliiiaifnns  refpedti- 
ves  des  trois  faces  réunies  autour  du  Commet- 
II  ell  très-tranfparent  Si  très-fragile  ; fa  faveur 
efl  fraîche  , piquante  3e  auftère,  defagréaule, 
fort  différente  de  celle  du  nitrate  de  pouffe.  Il 
pétille  iorfqu’on  le  frotte  vivement , comme  fur 
un  porphyre  , & il  en  fort  une  grande  quantité 
d’étincelles  8t  de  traces  lumineufes.  Ceft  une 
forte  de  propriété  élt étriqué.  Il  n’exiile  pas  dans 
la  nature. 

On  ne  peut  jamais  te  fabriquer  immédiatement  i 
CuiMii.  Tume  V.  * 
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j en  mettant  l'acide  muriatique  oxigéné  en  contact 
avec  la  pouffe,  ni  avec  le  carbonate  de  potaflè, 
dont  il  ne  chalîe  pas  l’acide  carbonique  , mais  en 
recevant  dans  de  l’eau  qui  tient  du  carbonate  de 
potalfe  ou  de  la  potafle  en  diffolution , du  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  qui  s’y  condenfe  & s'y 
accumule.  On  met  cette  diffolution  , faite  avec 
fîx  parties  d’eau  Se  une  partie  de  potafle , dans  un 
flacon  de  Woulfe , au  fond  duquel  plonge  un 
tube  qui  y conduit  le  gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné , produit  par  la  réaction  du  muriate  de  Coude, 
de  l’acide  fulfurique  3c  de  l’oxide  de  manganèfe , 
comme  on  l'a  dit  ailleurs.  A mefure  que  ce  gaz 
arrive  dans  la  liqueur  ,’il  fe  dégage  bientôt  du  gaz 
acide  carbonique  fi  elle  contient  du  carbonate 
de  potafle  , ou  feulement  un  peu  de  calorique  fi 
elle  eflfaturée  de  potafle.  L’acide  muriatique  oxi- 
géné fe  partage  en  deux  parties  , fuivant  la  belle 
obfervation  de  M.  Berthollet.  L'une  fe  dépouilla 
entièrement  de  fon  oxigène  en  faveur  de  l'autre  , 
& d’une  part  il  fe  forme  de  l’acide  muriatique  or- 
dinaire , qui  donne  un  peu  de  muriate  de  potafle 
avec  la-  liqueur  alcaline  •,  l’autre , furchargée  de 
l’oxigène  du  premier , s'unit  à une  portion  de  la 
potafle  , s’y  condenfe  en  acide  furoxigéné,  8c 
compofe  le  fel  dont  on  parle.  Il  fe  parte  donc  ici 
trois  attrapions  éleélives  , celle  de  l’acide  mu- 
riatique ordinaire  pour  la  potafle , celle  de  l’acide 
muriatique  oxigéné  pour  une  nouvelle  proportion 
d'oxigène  , Se  celle  de  cet  acide  furoxigéné  pour 
une  portion  de  b potafle. 

Comme  le  muriate  furoxigéné  de  potajfe  , formé 
dans  cette  opération , n’ell  pas  auffi  difloluble  que 
la  potafle  & le  muriate  ordinaire  de  cette  bafe , Is 
premier  fel  fe  dépote  fouvenr  dans  1a  liqueur  en 
état  de  paillettes  ou  de  lamehes  brillantes  , donc 
la  quantité  augmente  avec  la  faturation.  Cepen- 
dant ce  fel  n'ctl  pas  puis  il  contient  fouvent  un- 
peu  de  terre  féparée  de  l'alcali  Se  du  muriate  de 
potafle  ordinaire.  Pour  le  purifier  ou  le  raffiner  , 
on  le  diffout  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau 
diftiliée  bouillante  1 on  filtre  cette  diffolution  8e 
on  la  laiffe  refroidit  : le  muriate  furoxigéné  de  po- 
tajfe  fe  dépofe  en  lames  brillantes  ; il  n’en  refis 
que  très-peu  dans  l’eau  froide,  qui  retient  le  m- 
riale  de  potafle. 

Quoique  le  muriate  furoxigéné  de  potajfe  contienne 
beaucoup  d'eau  de  criftallifation  , il  fe  fond  tran- 
quillement 8:  fans  fe  deffécher  au  feu  i mais  i!  bout 
très-facilement  s il  préfente  une  effervefeenee 
fpontanëe  très  vive , fc  il  donne  une  quantité  de 
gaz  oxigène,  qui  équivaut  à près  du  tiers  de  fon 
poids.  Ce  gaz  oxigène' efl  très  purt  c’eff  le  meil- 
leur que  l’on  puiflê  obtenir  J c’ell  celui  qui  a éteefn- 
ployé  dans  l’expérience  de  la’rccompolttibn  ds 
l’eau,  faite  en  1790  dans  mon  laboratoire  , par 
MM.  Seguin,  Vauquelin  Scmoi , eau  artificielle  la 
plus  pure  que  l’on  eût  obtenue  infque-li.  Loi  fque 
le  muriate  furoxigéné  de  potajfe  1 donné,  par  Tallinn 
du  feu,  tout  fon  gaz  oxigeoeScunecertaincquau- 
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tité  d'eau,  il  eft  réduit  à l'état  de  muria:e  de  p»- 
tadc  ordinaire.  Ceye  facilité  de  fournir  du  gaz 
oxigène  à une  température  modérée  , la  grande 
quantité  qu'il  en  donne,  prouvent  que  ce  prin- 
cipe n'adhere  que  foiblement  au  Ici,  qu  il  y re- 
tient beaucoup  de  calorique  , & cette  conndera- 
tîon  cil  très  pi  opte  à faire  bien  concevoir  toutes 
lés  propriétés.  . 

Le  ir.uùate  furoxigéné  de  potâffe  n cfi  point  len- 
fila  le  ment  altérable  par  l'air  » Il  s'humecte  cepen- 
dant un  ptu  dans  les  teins  humides  , & il  jaunit 
légèrement  par  une  longue  expolïtion  dans  l at- 

ll^n'ert  pas  X beaucoup  près  aulïi  difloluble  dans 
l'eau  froide,  que  \t  muriate  de  Dota  rte , & paroit 
exiger  vingt  parties  de  ce  liquide  à dix  degrés  de 
température  pour  fe  diffoudre  \ nuis  l eau  chaude 
le  dirtoiit  dans  une  proportion  croiffinte  très-re- 
marquable, car  X la  chaleur  de  l'ebullition  elle 
peut  en  prendre  au  moins  le  tiers  de  fon  poids , 
de  forte  qu'il  fe  crirtallife  prefque  tout  entier  par 
le  refroidit  ment.  Si  on  biffe  refroidir  ttès-len- 
te  ment  fa  diflblution  bouillante  & non  fat  urée  , 
il  dépofe  des  criflaux  beaucoup  plus  réguliers  & 
prifmatiqoes. 

C’efl  furtout  dans  la  maniéré  violente  dont  ce 
fcl  agit  fur  Us  corps  comlmlliblts  , que  rifident 
fes  propiiités  les  plus  fingliiièrcs:  on  pourroic 
même  les  regarder  comme  furprenantes , en  les 
comparant  à celles  que  ptëfcntent  toutes  les  au- 
tres matières  falines  connues.  Le  muriate  furoxi- 
géné de  potajfe  feroble  renfermer  les  éléinens  de  la 
foudre  dans  f.s  molécules  : le  chimifte  peut  pro- 
duire des  effets  prefque  miraculeux  par  fon  moyen, 
& U nature  femble  avoir  concentre  toute  la  puif- 
fance  des  détonations,  des  fulmination*  Ce  des  in- 
flammations dans  ce  terrible  compofé. 

* Tout  corps  combuftifcle,  quel  qu'il  foit,  peut 
brûler  avec  le  muriate furoxigéné  de  potafft , ou  dé- 
toner , ou  fulminer  même  , fuivant  la  manière 
dont  on  le  traite.  11  faut  d’abord  mêler  ces  corps 
avec  beaucoup  de  précaution  les  uns  avec  les  au- 
tres. Souvent  un  mélange  de  trois  parties  de  te 
fel  arec  ur.e  partie  de  foufre  détone  feu!  8c  pro- 
duit une  violente  explolion  : on  ne  doit  donc  ja- 
mais tailler  ce  mélange  tout  fait  dans  un  labora- 

*°En  triturant  doucement  le  mélange  précédent 
dans  un  mortier  de  métal  avec  un  pilon  de  même 
matière  , il  y a une  fuite  de  détonations  comme 
des  coups  de  fouet  ; li  l’on  appuie  plus  fortement 
ou  fi  l'on  agite  plus  vite  .les  détonations,  plus 
foyes  & plus  rapides , imitent  des  coups  de  pif- 
tolet  : on  voit  en  même  tems  des  flammes  purpu- 
rines ou  rouges,  qui  brillent  i chaque  détona- 
tion. Si  l’on  frappe  le  même  mélange  placé  fur 
une  enclume,  avec  un  marteau,  on  a un  bruit 
aufli  fort  que  celui  d’un  coup  de  fufil.  On  ob- 
tient les  mêmes  effets,  mais  moins  violens,  avec  le 
charbon  mêlé  du  fel  dent  il  eft  ici  queftion; 
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En  tnêîant  trois  parties  de  muriate  furoxigéné  de 
potajji  avec  un;  demi-partie  de  foufre  Se  une  demi- 
partie  de  ehurbon , les  détonations  font  encore 
plus  fortes  tic  plus  rap'des,  la  lumière  ell  amli 
plus  éclatante  par  la  trituration  , la  prellion  & la 
percutfion. 

On  conçoit , d’après  cela  , qu’on  doit  faire 
une  très-bonne  poudre  i canon  avec  'e  mari-te 
furoxigéné  de  poiajfe  : cette  poudre  a même  beau- 
coup d'avantages  fur  celle  qui  ett  préparée  avec 
le  nitre  ; mais  les  inconveniens  qui  accompagnent 
fa  formation  Se  fon  emploi , I extrême  facilité 
avec  laquelle  elle  prend  fpontanément , la  mort 
affreufe  de  deux  individus  frappés  par  cite  ter- 
rible compolitioa,  au  mois  d'oêtobrc  1788  , i 
H lionne  , lors  des  premiers  efiais  qu'on  en  fit  i 
les  brûlures  graves  que  b aucoup  d’autres  ont 
efluyérs  depuis  en  la  fabriquant,  ma'gré  toutes 
Es  précautions  qu’on  avoir  ptifes , & furtout  la 
nécellité  de  la  travailler  toujours  humide , de  ne 
la  préparer  qu’en  pttite  quantité  Sc  dans  d s 
lieux  bien  découverts,  fans  oppofer  aucun  obf- 
ucle,  aucune  pteffion,  aucun  corps  lourd  à fon 
contaâ,  ont  forcé  les  chimilfes  8c  M.  Berthollet 
lui-même  , le  premier  auteur  de  cette  fingulière 
decouverte,  de  renoncer  à leurs  projets  & à leurs 
premières  efpérances  fur  ce  genre  d'emploi  du 
muriate  furoxigéné  de  potajfe. 

La  plupart  des  métaux  détonent  de  même,  Se 
s'enflamment  rapidement  pat  le  fimple  choc  avec 
U muriate  furoxigéné  de  potajfe.  Les  iuifiam.es  vé- 
gé.alcS , le  fucre , la  gomme,  la  farine  , 8rc.  pro- 
duifent  encore  le  même  effet  ; les  huiles  même  , 
l'alcool  8c  l'éther,  réduits  en  pâte  avec  ce  fel. 
Se  frappés  fur  une  malle  de  fer  avec  un  marteau  de 
ce  même  métal , occafionnent  d'égales  fulgura- 
tions. 

Le  muriate  furoxigéné  de  potajfe  eft  décompofé 
d'une  autre  manière  par  beaucoup  d'acides.  Lorf- 
qu'un  le  jette  dans  I acide  fulfurique  concentré  , 
il  détone  en  faifant  un  bruit  ftc  ; il  faute  à une 
grande  diftance,  tépand  même  une  flamme  rouge  , 
Se  exhale  une  vapeur  brune  , accompagnée  d'une 
forte  odeurd  acide  muriatique  oxigèné.  Souvent, 
en  approchant  une  lumière  de  tette  vapeur  , il  fe 
produit  une  détonation  bien  plus  violente  que  la 
fulguration  qui  a lieu  par  le  premier  contaâ  de 
l'acide  fulfurique. 

Si  l'on  jette  dans  le  même  acide  fulfurique  con- 
centré les  mélangés,  indiqués  plus  haut , de  «i- 
riate  furoxigéné  de  potajfe  & de  foufre,  de  charbon 
ou  de  métaux  , il  fe  développe  , i l’ inflan t même  , 
une  flamme  d'un  éclat  fi  vif  8c  fi  brillant,  que  l'oeil 
a de  la  peine  à la  ftipporter.  Il  n'y  a point  alors  de 
détonation  ni  de  fulguration  : c’eft  une  fimple  in- 
flammation d'une  rapidité  énorme.  On  fent  en 
même  tems  fadeur  de  l'acide  muriatique  oxigéné. 
Tel  ell  le  précis  des  découvertes  qui  me  font 
communes  avec  M.  Vauqueiin  , fur  les  inflamma- 
tions 6c  détonations  que  le  muriate  furoxigéné  de 
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potage  eft  fufceptible  de  faire  naître  avec  tous  les 
Corps  combuftiblc*. 

L’acide  nitrique  concentré  , vetfé  fur  te  Tel , le 
fait  pétiller,  mais  fans  explofion  & fans  flimme  ; 
il  en  dégage  également  l'acide  muriatique  furoxi- 
géné. 

On  ne  connoît  pas  encore  exaâement  l’aâion 
des  autres  acides  (Ut  le  muriatt  furoxigéné  de  po- 
tage. 

On  ignore  également  la  manière  d'agir  de  ce 
fel  fur  les  autres  ftls  , fi  ce  n'eft  fur  les  fuilitrs  & 
phofphites  , qu'il  convertit  en  fulfates  8c  en  phof- 
phates , en  brûiant , même  avec  flamme  , le  foufre 
excédent  des  premiers,  lorfqu’on  le  fait  palier 
avec  ces  tels  à travers  un  tube  de  terre  rouge. 

> L’analyfe  de  ce  fel  prouve  que  cent  parties  con- 
tiennent : 
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On  n’a  que  peu  employé  le  muriatt  furoxigéné  de 
potage  : fon  ufage  pour  les  arts  ne  ferait  pas  fans 
danger  , comme  corps  comburant.  On  a prétendu 
que  fa  diflolution  pouvoit  fervir  au  blanchiment: 
ce  fait  n'eft  pas  confirmé.  En  chimie , il  peut  ren- 
dre les  plus  grands  fervices  pour  l’analyfe  des  ma- 
tières compofées.  En  médecine,  011  a commencé 
à s'en  fervir  comme  tonique,  fortifiant,  antifi- 
philitique.  On  allure  que  fa  diflolution  puérit  les 
vieux  ulcères  j Se  c'eft  d'après  ces  premiers  faits , 
ainfi  que  d'après  l'aélion  connue  des  oxides  mé- 
talliques fur  les  maladies  de  la  peau  , tjue  j’ai  été 
porté  à regarder  l’oxigéne  comme  antivénérim  , 
antidartreux,  dépuratif  en  général.  L'expérience 
a confirmé  mes  premières  idées , quoique  la  char- 
iatanerie  8c  la  cupidité  en  aient  beaucoup  trop 
abufé  depuis.  C'rll  ainfi  que  les  plus  utiles  appli- 
cations de  lathitnie  à la  médecine  font  repouf 
fées  par  le  faux  utage  que  l'on  fe  permet  d’en 
faire,  8c  par  les  abus  qui  en  font  la  fuite. 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  l'extrait  d’un  rapport 
fait  par  MM.  Boulay  8c  Cadet , à la  Société  des 
pharmaciens  de  Paris , fur  un  Mémoire  de  M.  Ro- 
bert , apothicaire  à Rouen.  Il  contient  quelques 
détails  utiles  fur  l ioflammabilitédeplufieurs  corps 
par  le  fel  qui  nous  occupe. 

« M.  Robert  rappelle,  difent  MM.  les,  rap- 
orteurs , les  differentes  expériences  faites  pat 
IM.  Fourcroy  8c  Vauquelin , fur  les  effets  du 
mutiatt  furoxigéné  de  potage  uni  1 cettaius  corps 
cotnbuiltbUs , 8c  fournis  à l’action  du  choc  8c  du 
frottement.  Ces  belles  détonations  font  connues 
maintenant  de  tous  les  chimiftee  : ils  connoiflem 
également  les  inflammations  produites  par  ces  mê- 
mes corps  lorfqa'on  les  plonge  dans  l’acide  fui  to- 
rique concentré.  Ce  font  ces  dernières  expérien- 
ces que  M-  Robert  a modifiées  d'une  manière  in- 
téreuante.  Au  lieu  de  jeter  les  mélanges  inflam- 
mables dans  l'acide , il  11e  fait  que  les  toucher  avec 
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un  tube  trempé  dans  cet  acide.  C'eft  ainfi  qu’il  a 

enflammé  : 

» 1 û.  I rois  parties  de  muriatt  furoxigéné  , 8c  une 
partie  de  foufre  5 

» i°.  T rois  parties  du  même  fel , une  demi-partie 
de  charbon  , .&  autant  de  foufre  ; 

» Parties  égales  d'antimoine  8c  de  muriatt 
furomigéné  ; 

» a*.  Parties  égales  de  fulfure  d’antimoine  8c 
de  fel  ; 

» j°.  Patries  égales  de  kermès  8c  de  foufte 
doré» 

» C°.  Patries  égales  d'arfenic  8c  de  fel  ; 

» 7*-  Trois  parties  de  rmriate , 8c  une  de  fucre  ; 

» 8°.  Trois  parties  de  muriatt , 8c  une  de  chat- 
boni 

» 9*.  Une  partie  8c  demie  de  muriatt , 8c  trois 
parties  de  poudre  à canon-, 

» 10“.  Enfin  , des  pâtes  faites  avec  l'alcool , 
l’huile  d’olive  8c  le  muriatt  furoxigéné  de  potage. 

«Nous  avons  répété  toutes  ces  expériences! 
el'es  ont  parfaitement  réuflî , ainfi  que  la  fuivante, 
qui  paron  avec  raifon  , à M.  Robert , mériter 
quelqu’attention. 

•>  Il  a chargé  -un  piftolet  avec  de  la  poudre  i 
tirer  ordinaire  -,  il  a mis  dans  le  balCrec  le  mélangé 
de  poudre  ïc  de  muriatt  ciré  ci-deffus  ; il  l’a  en- 
flammé avec  la  mèche  fulfurique,  8c  le  coupeft 
parti. 

» M.  Robert  obferve  que  l’état  8c  la  couleur 
de  la  flimme , l'odeur  qu'exhalent  lesdivrrs  com- 
buftibles  , diffèrent  effémieiiement  ; mais  il  n'a 
point  cherché  à connaître  quels  étoient  I s gaz. 
qui  fe  formoient , & les  compofés  qui  reftoiem 
après  l'inflammation.  Nous  nous  propofions  de 
recueillir  les  produits  gazeux  dans  un  appareil 
hydropneumatique  pour  les  examiner.!  mais  le 
délai  marqué  par  la  Société  pour  faire  notre  rap- 
port n’étant  que  de  quelques  jours  , nous  avons 
ajourné  ces  recherches. 

■■  Quoique  1a  curiofitc  feule  paroifle  intéreflee 
â fuivre  de  pareilles  expériences  , nous  avons  cru 
devoir  eflayer , de  la  même  manière  , plusieurs 
fubftances  Amples  8c  compofées , dont  on  n avoic 
pas  encore  tenté  l’inflammation. 

Expérience  1 nouvelle!  faites  par  Us  commigairet. 

» Comme  la  manière  d'opérer  eft  à peu  près  la 
même  , pour  ne  pas  répéter  fans  celle  ta  même 
formule , nous  ne  citerons  que  la  fubftance  urne 
au  muriatt  furoxigéné  de  potage.  Le  phofphnre  offre 
une  belle  déflagration  i le  gaz  hydrogéné  s'allume. 
Pour  faire  cerre  expérience , nous  avons  rempli 
une  veftie  d'air  inflammable  | nous  avons  vidé  i 
fon  robinet  un  ajutage  limple  , ou  tube  de  cuivre 
donnant  un  feut  jet  -,  nous  avons  trempé  ce  tube 
dans  l’acide  fulfurique  , S;  nous  avons  touché  du 
mariait  furoxigéné  de  potage  en  preflant  en  même 
tems  U veille , pour  que  le  courant  du  gaz  fût  yerfé 
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fur  le  fel.  Au  moment  du  contaâ,  le  gaz  a pris  feu 
comme  par  l'étincelle  éleélrique. 

> L’or,  l'argent,  le  xinc  8c  le  fer  n’ont  préfenté 
d'autres  phénomènes  que  la  décrépitation  du  ma- 
riait fiul.  Ce  tél'ultat  négatif  ne  nous  a point 
étonnés  pour  les  deux  premiers  métaux , qui  ne 
font  pas  facilement  oxidables  ; mais  le  aine  & le 
fer  nous  prom.  tteient  une  inflammation , puifqu’ils 
détonenr  par  le  choc. 

» L'oxide  brun  de  cuivte  , réfidu  de  U défla- 
tion de  l'acétate  de  cuivre  , s'ell  brûlé  fans  flam- 
me , avec  des  étincelles  imitant  les  gerbes  d'ar- 
tifice. 

» Les  fulfures  métalliques  nous  ont  affez  bien 
réufli , l'urtout  le  fulfure  d'étain  ou  or  tmiflif,  8c 
le  fu'fure  de  mercure  noir.  Ce  dernier  donne  une 
fiamme  très-blanche  Sc  très  belle,  le  f uct  in , l'a- 
cide fuccinique,  le  charbon  de  terre,  ne  fe  font 
point  allumés,  mais  la  décrépitation  a été  très- 
confidérable. 

» Patmi  les  fubflances  végétâtes,  il  en  eft  qui 
s’enflamment  facilement:  telles  font  les  huiles  vo- 
JatiUs,  la  réfinc , la  térébtnthine  , les  gommes 
copale  (<)  8c  éltmi , la  gomme  arabique,  Ta  pouf- 
fière  du  lycopodium  , le  favon  , le  camphre  , le 
coton  , la  fciure  de  bois.  Cette  dernière  matière 
ne  réuflir  pas  toujours  ; mais  en  y ajoutant  un  peu 
de  fotifre , on  fait  une  excellente  poudre  de  fu- 
fion , qui  poutroit  être  utile  aux  minéralogilles  par 
la  facilité  qu’ils  auroient  de  l’enflammer  à l'aide 
d’un  réaéiif. 

«Nous  avons  effayé  l’amidon;  il  s’enflamme  dif- 
ficilement, mais  nous  fommes  patveitus  à le  faire 
brûler.  L’éther  prend  feu  très-vite.  Nous  avons 
obiers  é que , dans  cette  expérience , ainli  que  dans 
celle  du  caniphte  & de  l'alcool , le  mariait  furoxi 
gini  n’étoit  décompofé  qu’en  très  petite  partie, 
8c  ne  brûloir  point  ; qu'il  fervoit  feulement  à fa- 
vorilcr  l’inflammation.  Pour  conftaier  ce  fait , nous 
avons  mêlé  du  foufre  avec  le  réfidu  de  l’expé- 
rience ; la  mèche  fulfurique  a produit  une  fécondé 
combullion. 

» Nous  avons  fait  une  pâte  avec  du  mariait  far- 
oxigiat  dt  potajj't  Sc  du  miel  : ce  mélange  s’ell  en- 
flammé en  fe  boutlouflant , 8c  en  répandant  une 
odeur  de  caramel  mêlée  d’un  acide  très-pénétrant, 
que  l'un  de  nous  a cru  reconnoitre  pour  de  l'acide 
acétique. 

» L'acide  benzoïque  criflallifé  répand  une  flam- 
me rougeâtre  conlidérable  : l'acide  8c  l’acidule 
tartareux  brûlent  suffi  très-bien  ; le  tartrite  de 
pouffe  offre  une  belle  flamme  blanchâtre  ; le  tar- 
trite de  foude  ne  préfente  ni  inflammation  ni  lu- 
mière i le  tartrite  antimonié  de  potaffe  donne  de 
belles  étincelles  fans  flamme. 


(i)  La  gomme  rétine  copale,  encore  peu  connue,  a ccé 
Alïimiléc  par  quelques  chimiftrs  au  fuccin.  Cette  expérience 
établit  entre  tes  deux  fubïUfKcr  une  différence  bien  mar- 
quée. 


•*  L'acide  oxa’ique , avec  le  mariait  oxijéné, 
pétille  fans  inflammation.  I.' acide  acétiqu  :•  produit 
une  déflagration  confidérable , 8c  une  b-lle  flamme 
bleuâtre.  I es  acétates  de  pouffe  Sc  de  foude  s'al- 
lument avec  pétillement. 

» Ces  réfultats  nous  ont  engagés  à examiner 
qucMes  étoient  les  matières  animales  fufceptiVes 
de  brûler  par  les  mêmes  procédés;  nous  avons 
effayé.  fans  fuccès,  du  g'uten  defféché,  Sc_de  U 
rapure  de  corne  de  cerf. 

>•  Le  jaune  d'œuf,  la  cire , le  beurre , le  fuit  8c 
la  graiffe  ont  btûlé  comme  l'huile , mais  avec  p.  us 
de  pétillement.  De  la  laine  8c  un  morceau  de  peau 
de  lapin  garni  de  fes  poils  , 6c  fortement  impré- 
gnés de  mariait  furoxigrnt  dt  poufli , fe  font  en- 
flammés , 8c  ont  continué  de  brül-.r  jufqu'à  leur 
entière  incinération. 

» Parmi  les  expériences  qui  nous  ont  préfenté 
des  Angularités  remarquables , nous  devons  citer 
la  poudre  fulminante , que  nous  n'avons  jamais  pu 
allumer , quoiqu'il  y eut  décompofition  8c  un 
grand  dégagement  de  gaz  8c  de  chaleur.  Trois 
autres  mélanges  , à baies  métalliques  , nous  ont 
auffi  fort  étonnés  par  leur  détonation  effrayante  , 
par  leur  inflammation  rapide,  par  leurs  effets  éner- 
giques dans  les  armes  â feu  ;>).  M.  Robert  les  a 
iflayés  fans  doute,  mais  il  ne  fait  fur  eux  aucune 
obfetvation.  Nous  imiterons  la  réferve,  8c  nous 
ne  nous  permettrons  que  deux  remarques.  Les 
armes  font  fortement  oxidées , 8c  détruites  en  peu 
de  tems  par  ces  mélangés , dont  la  préparation  eft 
plus  coûteufe  8c  plus  difficile  que  celle  de  la  pou- 
dre à canon.  Nous  penfons  qu'ils  ne  feroic-nt  nas 
fufceptibles  d'être  granulés.  Leur  inflammabilité 
ren.lroit  leur  tranfport  8c  leur  ufage  trop  dangereux, 
puifiiue  le  choc  8c  le  frottement  en  déterminent 
la  détonation.  Nous  tairons  donc  leurs  noms , parce 
que  la  malveillance  abufe  trop  fouvent  des  fecrets 
funeftes  que  révèlent  1rs  chimiftes.  Le  fouvenir 
des  malhturs  d’Eflone , mais  plus  encore  la  fûreté 
publique,  nous  font  un  devoir  de  garder  le  filence, 
8c  de  ne  point  donner  une  nouvelle  reffoutee  à 
l’art  cruel  de  détruire  les  hommes.  » 

Muriatë  suroxigenf  de  soude.  On  ne 
connoic  prefque  point  encore  ce  fel  ; il  eft  feule- 
ment certain,  d’après  les  effais  de  MM.  Dolfuz  8c 
Gadolin , que  cette  combinaifon  a lieu  lorsqu’on 
furcharge  une  diffolution  de  carbonate  de  foude, 
de  gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Il  fe  forme  en 
même  tems  du  mariait  dt  foudt , 8c  il  fe  dégage  de 
l’acide  carbonique  ; preuve  que  c'eft  de  l’agrée 
marijtiqut  faroxigtné  qui  fe  combine  avec  une  par- 
tie de  la  foude.  La  liqueur , évaporée  fpontané- 
nient , donne  des  criftaux  prifmanques , qui  déto- 
nent fur  sles  charbons  ardens  , 8c  qui  précipitent 
le  fulfate  de  fer  en  brun.  Elle  retient  toujours  un 


(i)  11»  •’cnfliimocfit,  comme  la  poudre,  par  l'étincelle  de 
U pierre  1 lu. U. 
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F tu  d'acide  muriatique  à nu.  On  fait  encore  que 
acide  muriatique  oxigéné  ordinaire  fie  liquide  ne 
s'unit  pas  à la  Ibude  , 6c  n en  d gage  pas  l'acide 
carbonique  5 car  on  vend  ce  mtl  mge,  dans  qutl- 
ques  manufactures  d'acides , 8c  furtout  à Javelles , 
pour  les  blinctvflages , Sc  l'on  y trouve  l'acide 
oxigéné  fie  la  foude  i foies  Sc  fans  combinaifon. 

MuRFATE  SL'ROXIGÉNE  DE  STRONTIANF.  Au- 
cun auteur  moderne  n'a  encore  parle  de  ce  tel , Sc 
aucun  chimifte,  depuis  la  découverte  de  cet  alcali, 
ne  paroït  s'étre  occupe  de  fa  combinaifon  muria- 
tique furoxigénée  , que  tout  annonce  cependant 
devoir  exiller,  Sc  mériter  d'étre  examinée. 

Muriate  suroxigéné  d'yttria.  Ce  fil  eft 
entièrement  inconnu.  L'yttriacft  trop  rare  Sc  trop 
difficile  à obtenir  ifolée , pour  qu'on  ait  encore 
examiné  même  fes  principales  combinaifons  falmes. 
( y an'ult  Yttria.) 

MuRIAII  St’ROXICÈNE  DE  ZIRCONE.il  n'ell 
pas  étonnant  qu'on  n'ait  pas  encore  étudié  les 
propriétés  de  cette  combinaifon , puifque  la  air- 
cone,  découverte  feulement  depuis  quinze  ans  par 
M.  Klaprnth,  eft  encore  trop  rare  Sc  trop  difficile 
à le  procurer,  pour  qu’on  ait  pu  examiner  beau- 
coup de  fes  propriétés.  C’tft  donc  pour  compléter 
le  fyftéme  des  fois,  que  j'indique  celui-ci  4 il  mé 
rite  d'étre  étudié  à caufe  des  comparaifons  qu'il 
eft  nécefTaire  d'établir  entre  la  xircone  Sc  les  au- 
• très  bafes  terreufes  faiifiables  par  les  acides. 

Supplément  aux  articles  de  muriates 

OX1GENES  ET  SUROXIGÉNÉS. 

M.  Chénévix  a fait  des  recherches  fi  intéref- 
fantes  fur  ces  fils , que  j’ai  cru  devoir  lesconfigner 
ici  dans  leur  entier,  Sc  telles  qu'elles  ont  été  in- 
férées dans  le  Journal  de  pkyfique , tome  LV,  en 
thermidor  an  10. 

Oifervations  (i  expériences  fur  l’acide  muriatique 
oxigéné  & hyperoxigéné , éi  fur  quelques  tombi- 
naifons  de  l’acide  muriatique  dans  fes  trois  états  , 
lues  à la  Société  royale  le  18  janvier  180Z  > par 
Richard  Chénévix.  Extrait  des  TranfaHions  phito- 
fjphiques. 

••  Lorfquc  M.  Berthollet  fit  connoître  la  com- 
binaifon  ae  ce  que  l'on  appelait  alors  acide  muria- 
tique oxigéné  avec  la  potaffe , fon  opinion  fut  que  la 
proportion  de  1 oxigène  , relativement  à la  quan- 
tité de  l'acide,  étoit  plus  grande  dans  le  fel  que  dans 
l'acide  muriatique  oxigéné  non  combiné.  Cette 
conjrélure  éroit  fondée  fur  l'obfcrvation  que , fui- 
vant  la  manière  de  préparer  ce  fel , une  grande 
proportion  de  muriite  commun  fe  formoir  dans 
la  liqueur  avec  le  muriate  hyperoxiger.é.  Le  Mé- 
moire qu'il  publia  en  1788,  Ut  le  dernier  que  je 
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connoiffe  fur  ce  fujet.  L’exaâitude  actuellement 
requife  dans  les  expériences  ett  fi  grande  , que  ce 
Mémoire  ne  contient  rien  qui  puifle  être  confi- 
déré  comme  une  démonftratron  lur  les  propriétés 
relatives  des  acides  muriatiques  oxigënés  0)  Sc 
hyperoxigènes.  Malheureufiment  ce  chimille  n'i 
pas  poulie  (es  recherches  plus  loin , quoiqu'il  nous 
fit  efpérer  qu'elles  feroieut  continuées. 

>■  Dans  L-  lyltème  des  connoiilances  chimiques 
de  M.  Fourtroy , nous  trouvons  un  loinmaire  des 
expériences  qui  ont  précédé  U publication  de  fon 
ouvrage  , avec  ce  jugement  : <•  Tous  les  muriates 
luroxrgénes  font  déeompofés  pat  les  acides  , fou- 
vent  avec  une  violente  décrépitation , avec  un 
dégagement  de  vapeur  jaune-verdâtre , Sc  d'une 
odt-ur  irès-forre.  Cette  vapeur  eft  de  véritable 
acide  muriatique  futoxigéné  relie  eft  lourde,  tombe 
en  efpèce  de  gouttelettes  d'un  jaune  - vert  , fit 
forme  des  ftries  comme  hurlrufes  fur  les  corps 
auxquels  elle  adhère.  ••  Cette  affertion  n'eft  ac- 
compagnée de  rien  qui  la  confirme,  & n eft  pas  i 
beaucoup  près  aurli  bien  prouvée  que  l'opinion  de 
M.  Berthollet.  Ainfi  le  fait  eft  que  l'exiftence  de 
l'acide  muriatique  hyperoxigéne  , Sc  de  fa  combi- 
nailon  avec  la  poulie , eft  uniquement  fondée, 
quant  i préfent , fur  U conjecture  de  M.  Ber- 
tholler  | mais  cette  conjecture,  auflî  bien  que  toute 
la  drffertation  fur  ce  fujet , a les  traits  du  génie , 
qui  caraélerilent  les  productions  de  ce  profond 
philofophe.  On  a fait  quelques  remarques  fur  d'au- 
tres combinaifons  lalines  formées  en  faifanr  palier 
un  courant  d'acide  muriatique  oxigéné  au  travers 
de  diverfis  difibluttons  d’alcalis  Sc  de  terres,  ou 
en  fis  combinant  de  quelqu'autre  manière.  MM. 
Dolfui,  Gadolin,  Van  Mons , Lavoifier  & autres 
ont  légèrement  fait  mention  de  ces  combinaifons, 
mais , excepté  M Berthollet , je  ne  connais  point 
de  chimifte  qui  aie  approché  autant  de  1 état  réel 
de  la  combinaifon  de  l'acide  muriatique  & de  l'oxi- 
gène  avec  la  pouffe,  que  M.  Iloyle  de  Manches- 
ter. la  véritable  nature  de  ce  fel  eft  néanmoins 
une  de  ccs  chofes  qu'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  croient  fans  preuve , fie  que  plufieurs  autres 
ont  écé  fur  te  point  de  découvrir. 

» Je  dois  metne  actuellement  fous  les  yeux  de 
la  Société , le  detail  des  obfervations  Sc  expérien- 
ces qui  m'ont  conduit  à conclure  que  l'acide  mu- 
riatique exifte  fous  la  forme  d’acide  muriatique 
oxigéné' 8c  byptroxigéné  , comme  le  titre  de  ce 
Mémoire  l'a:  nonce  , fie  que,  dans  ces  deux  états , 
il  eft  capable  d'entrer  dans  des  combinaifons  fz- 
lioes. 

» Dans  cette  intention  je  décrirai  : 

»>  1°.  Les  moyens  par  lefquels  je  penfe  avoir  réulli 


fl)  a J’ai  préféré  le  mot  oxygtnirnl,  dit  l’auteur,  4 celui 
d’oxy^cnaieti , parce  au'd/c  cil  U tcinimaiion  propre  de  cer- 
tains feli  iurmes  par  le*  acides  en  rq te.  Oa  kra  quelques  au- 
tres remarques  fur  ce  fujet , dans  un  ouvrage  aüuclûmjcuc 
fous  preiTc , Remarqua  fur  ta  nomenclature  dwnique,  » 
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i conftater  les  parties  continuantes  de  l'acide  mu* 
rittique  oxigène  8c  hypetoxigéné , Sc  dans  quelles 
proportions  elles  y entrent. 

*>  a0.  Je  ferai  mention  de  quelques  observations 
de  l'acide  muriatique  dans  (es  trois  états. 

» En  traitant  le  premier  de  ces  objets , je  fuis 
contraint  d’anticiper  un  peu  fur  le  fécond,  parce 
que  j'ai  été  obligé  de  fuppofer  connues,  dans  le 
premier , certaines  chofesqui  ne  font  décrites  que 
dans  le  fécond  : cet  inconvénient  atoit  inévitable, 
l'ordre  naturel  me  conduilant  à traiter  de  l'acide 
avant  que  je  puifle  comidérer  les  corps  dans  la 
compolr.ion  defquels  il  entre. 

•>  J'expofai , à la  chaleur  d’une  liirlpe  , cent 
grains  de  murijie  de  potalfe  hyperoxigéné ! il  dé- 
crépita  doucement,  8c  tondit  peu  après.  Ayant 
refié  en  fufion  environ  une  heure,  je  le  laiffii  re- 
froidir; il  crifiallifa  comme  auparavant , 8c  perdit 
2,f  par  cent.  J’augmentai  la  chaleur  dans  un  four- 
neau jufqu'au  rouge  ; U fel  bnuii.it  avec  une  vio- 
lente tlfervefcence  : il  s'en  dégagea  rapidement 
un  fluide  gazeux  , avec  une  vapeur  blanche  8c  lé- 
ère  , puis  il  s'affaiffa  tout  à coup  en  une  malle 
lanche  8c  fpongieufe.  ta  perte  du  poids  varia 
ordinairement  de  41  à 48  ou  jo  par  cent. 

» J'cn  mis  cent  grains  dans  une  retorte  de 
verre , lutée  8c  adaptée  à un  petit  récipient  par- 
faitement fec , ayant  un  tube  de  communication 
avec  la  cloche  de  verre  placée  dans  h cuve  pneu- 
matique. Il  n'y  avoir  pas  long-tetnsque  le  feu  avoir 
été  allumé , qu'il  s'éleva  une  rotée  légère  qui  cou- 
vrit l'intérieur  du  récipient , 8c  auditât  que  la 
retorte  fut  chauffée  à peu  près  au  rouge  , il  fe 
dégagea  un  gaz  li  fubitemem , qu'il  fit  prefque 
explofion.  11  s'éleva  une  grande  quantité  de  va- 
peurs légères  8c  blanchâtres , qui  fe  dépotèrent 
enfuite , dans  le  récipient  8c  le  tube , fous  la  forme 
d'un  fublimé  blatte,  l-orfqu'il  ne  monta  plus  de 
gaz,  on  laiffa  refroidir  l'appareil.  Le  gaz,  en  fai- 
fant  les  corrections  ordinaires  pour  la  température 
8c  h preffion  de  l'atmofphère , conlifioit  en  1 iz,y 
pouces  cubes  ~ 58,5  grains.  Les  l,f  grains  de 
perte  que  ce  fel  éprouva  à une  légère  chaleur, 
comme  on  l'a  dit,  étoient  de  l'eau.  11  refia  y 4 , y 
grains  dans  la  retorte , 8c  le  fublimé  blanc  dans  le 
récipient  8c  le  tube  montoit  à cinq  grains.  Voici 
donc  les  produits  de  cette  opération  : 


Eau 

..  2 ,f 

Oxigène 

..38,5 

Sel  dans  le  tube  8c  le  récipient. . 

••  S 

Sel  reliant  dans  la  retorte 

■■Shf 
99,$  grains. 

'•Pour  trouver  les  proportions  de  l’oxigène  8c  de 
l'acide  muriatique  dans  l'acide  muriatique  hyper- 
oxigéné , il  ne  relie  maintenant  qu'a  déterminer 
la  fomme  des  quantités  d'acid*  muriatique  conte- 
nues dans  les  55,5  de  la  retorte,  8c  Us  y d.i  tube 
8c  du  récipient.  Les  y j,y  donnèrent , par  le  oitut*' 
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d’argtqt , on  précipité  correfpondant  i 18, xr , 8c 
les  y un  précipite  cortefponiant  à 1,76;  en  tout 
20  grains  d'acide  muriatique.  Par  confeq-ent  38,5 
d'ongène  8c  20  d'acide  muriatique  fe  combinent 
pour  former  y8,  y grains  d acide  muriatique  hy- 
petoxigéne,  ou  100  d’acide  muriatique  hyperoxi- 
gené  contiennent  exafUmem  6f  d'oxigene  X JJ 
d'aci  le  muriatique  = tco. 

» Et  les  élémens  du  murine  de  potafTe  doivent 
s'efiimer  comme  il  fuit  : 

Oxigène 38,3 

Acide  muriatique. ...  20 

Acide  nturi-tique  hypetoxigéné y S,  y 

Pouffe 59,2 

Eau 2.,y 

100,0 

On  remarquera  peut-être  que  les  yj,y  (pains 
de  fel  contenus  dans  la  retorte  n'ont  pas  donné 
la  même  proportion  d'acide  que  les  y grains  fu- 
blimés  dans  le  tube  8c  le  récipient.  Le  fait  eff  que 
tous  1.  s muriatu  perd,  nt  un  peu  de  leur  acide 
Inrfqu'ils  font  chauffes  ail  rouge  , comme  je  le 
dirai  bientôt  plus  particuliérement , 8c  la  petite 
pette  eft  très  probablement  celle  sl’une  portion  de 
l'acide  dégage  pat  la  chaleur  à laquelle  le  fel  fut 
néceffairement  expofe  durant  l'ope  rition. 

» Ayant  ainfi  déterminé  la  propoition  de  l'oxi- 
gène  dans  l'acide  muriatique  hypetoxigéné  par  le 
moyen  de  fa  combinalfon  avec  ta  pouffe , il  fe  pré- 
fentnit  une  méthode  facile  pour  connoitre  celle  „ 
contenue  dans  l’acide  muriatique  oxigené.  Pour 
cela  jedilpofaijdc  la  manière  fuivame,  un  appareil 
de  Woulte , coufilhnt  eis  ttois  bouteilles  qui  com- 
muniquoient  avec  la  cuve  pneumatique.  Dans  la 
première  bouteille  je  mis  de  la  potaffe  diff.vute 
dans  environ  ftx  pircies  d'eau  ; dans  la  fécondé, 
le  même  alcali  ditîous  , mais  dans  une  affez  grande 
quantité  d'eau  pour  que  le  fel  qui  pourroit  fe  for- 
mer ne  pût  fe  ctiftallifer  durant  l'opération  : vingt 
parties  d'eau  furer.t  la  proportion  qu'on  y en  fit 
entrer.  Dans  la  ttoilîèmc  bouteille  je  mis  du  car- 
bonate de  potaffe  commun  (1).  Au  travers  de  cet 
appareil  je  fis  paffer  un  courant  d'as  ide  muriatique 
oaigéné  , dégagé  par  l'acide  fulfurique  d'un  mé- 
lange de  muriatt  de  fuude  8c  d’oxide  noir  de  man- 
ganèfe  , fuivant  le  procède  bien  connu.  Les  crif- 
taux  de  muriate  de  potaffe  byperoxigéné  fe  for- 
mèrent dans  la  liqueur  de  la  premiete  bo  iteille  , 

8c  aulli  long-tems qu’il» y reflètent , Jctois  affûté  , 
par  des  expériences  précédente:  , qu'il  ne  pouvoir 
paffer  aucun  acide  muriatique  ni  fulfurique  dans 
la  leconde  bouteille  : te  courant  fut  continué  juf- 


Ci)  Toute»  1rs  fois  que  le»  noms  de  potatîr,  de  fuude,  de 
bu>re,  d'un  acide,  d'un  alcali,  d'eau  ou  de  toute  autre 
fubltanee  font  employés  fini  épithète,  cela  (îguitlc  que  l’nri 
-entend  parler  de  cet  lubltauc.o  dans  l'etat  que  Ton  appelé 
•rdanauviatat  pan. 


Digitized  by  Google 


MUR 

fl1 11'*  ce  que  la  liqueur  île  la  bouteille  contînt  on 
excès  «l  ucide.  Dans  la  troilîemr  bouteille  , le  car- 
bonate de  potafle  abforba  les  vapeuts  luptrabon- 
dantes  , Sc  l'appareil  pneumatique  étoit  prêt  à 
recevoir  tous  Its  gaz  qui  auroient  pu  fe  lormer. 
Par  Ci  s moyens  j obtins , dans  la  fécondé  bau- 
tcille  , la  lolution  de  la  fubilance  , quelle  qu'elle 
pilt  é:re,  qui  pouvoir  fe  former  par  l'aûion  de  la 
potalTe  lur  l'aide  muriatique  hypernxigéne. 

* Je  pris  une  portion  de  cette  l.qtieur , laquelle 
j'appeilerai  tiq.teur  tniirt  il)  j je  la  difli.lai  à f«.C 
dans  une  retortc  de  verre  , ayant  foin  qu't  lie  ne 
pût  être  expolee  aux  influences  de  la  lumière  : un 
tube  du  récipient  communiquoit  avec  la  cuve 
pneumatique.  Mon  objet  étoit  de  m'aflurer  (i  le 
changement  obfervé  par  M.  Berthollet , dans  la 
dillribiuion  desélémens  de  l'acide  muriatique  oxi- 
gené  pour  former  avec  la  potalfe  un  mur  atc  hv- 
peroxigéné  limple,  avoit  réellement  lieu  entre  tes 
elemei  s memes,  fans  ablorber  aucun  oxigéne  de 
l’atmofphère  ni  en  extraite  du  fci.  Rien  ne  paffa 
dans  le  récipient  & l'appareil  pneumatique  qu  un 
peu  d'eau  & quelques  pouces  d'air  dilate  qui  étoit 
contenu  dans  les  vales , & je  trouvai , dans  la  re- 
torte,  une  malle  faline  (a)  parfaitement  fèche  & 
etiRallifée  : d'oû  il  elt  évident  que  la  même  quan- 
tité d'oxigène  que  celle  contenue  dans  l’acide  mu- 
riatique oxigéné , qui  avoit  été  unie  i l'alcali  pour 
former  la  mafle  totale  du  fcl , étoit  à préfent  con- 
duifée  dans  cette  partie  devenue  muriait  hypet- 
oxigéné. 

» Pour  conflater  cette  quantité,  je  fis  diflbudre 
cent  grains  de  fe!  entier  dans  de  l'eau,  & je  le 
précipitai  par  le  nitrare  d'argent.  J'obtins  de  cette 
manière  une  quantité  de  muriait  d'argent,  laquelle, 
par  des  proportions  auparavant  déterminées,  cor- 
refpondoit  a 84  de  muriait  de  potafle  : par  confé- 
qutnt  il  y en  avoit  16  de  muriait  de  potafle  hy- 
peroxigéné  ( j).  Mais,  fuivant  les  proportions  ci- 
devant  établies  pour  le  muriau  de  potaflie  hyper- 
oxigéné,  16  de  ce  fel  contiennent  6 d'oxigène, 
avec  J , 10  d'acide,  le  telle  étant  alcali  Sc  eau  j 8> 
par  des  expériences  préliminaires  , j’avois  trouvé 
ue  84  de  muriait  de  potafle  contenoient  47,88 
'acide  muriatique  : donc  17,88  -f-  J,ao  — j 1 ,08 
d'acide  muriatique  avec  6 d'oxigène  ; ou  , pour 
réduire  le  tout  au  cent,  84  d'acide  muriatique, 
*■+-  16  d’oxigèrîe  — 100.  Telles  font  les  propor- 
tions des  élémens  qui  fe  combinent  pour  former 
l'acide  muriatique  oxigéné. 

» Pour  confirmer  ce  que  l'on  vient  de  dire , je 
dillillai  cent  grains  du  fel  entiet  ci-deflus  men- 


(1)  Je  fers  rrrt'bien  que  ce  nom  n'cft  pas  conforme  aux 
principes  | hilof iphioues } mais  il  faut  éviter  les  longueurs , 
& }e  ne  l'emploie  qu  en  partant  , pour  une  fubrtance  qui  n'a 
qu'une  exiAencc  relative  parmi  les  matières  chimiques. 

Ce  Tel , je  l'appellerai  fil  <nù<r. 
f3j  Je  dots  s bferver  ici  que  le  muriare  de  pocillc  hyperoxi- 
éne  ne  décompofe  pas  les  Tels  d'argent  comme  le  murîatc 
mplc  : cela  fera  examiné  & prouvé  ci-après  dans  fa  place. 
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tionné,  8c  j’en  obtins  à peu  prés  i6,j  pouces 
cubes  de  gaz  oxigèns  t ce  qui  correfpond  a l'ex- 
périence faite  avec  le  nitrate  d'argent , auflî  exac- 
tement qu'on  peut  l'efpeter  dans  des  expériences 
de  cette  nature. 

» Dans  f»n  Mémoire  fut  l’aride  muriatique  oxi- 
géné,  M.  Berthollet,  fi  |e  l'entends  bien , donna 
les  tenfeignt  mens  fui  vans  fut  les  proportions  de 
fes  refu  tats  , 8c  les  moyens  pu  lelqucls  il  l-.s 
obtint.  Il  expofa , à la  lunuète  uu  foieil , jo  pou- 
cts  cunes  d’eau  laturee  d'acidt  muriatique  oxi- 
céne  , 8c  «ut  dans  la  cuve  pneumatique  1 5 pouct  s 
cubes  de  gaz  oxigène.  Je  néglige  Its  tr.ièti  ns , 
parce  qu'au  premier  coup-d'uei!  nos  résultats  font 
fi  difiërrns,  qu  il  n'ell  pas  befoin  d'une  grande 
exaètitude  pour  lescomparer.  Il  précipita  enfuite, 
p .r  le  nitrate  d'argent , les  po  pouces  tubes  de 
liqueur,  qui  etoir  devenue  un  limple  acide  11  via- 
tique , & obtint  grains  de  muriait  d'aigtm  j 
mais  , par  mes  expériences , je  trouve  que  58g 
grains  de  muriait  d argent  contiennent  6p  d'acide 
muiiatique  : donc  6f  d'acide  muriatique  fe  com- 
binent avec  tj  pouces  cubes  (1)  (—  8 grains) 
d'oxigène  , mais  7}  : 8 : : 100  : 1 1 , à peu  près.  Il 
eft  néanmoins  facile  d’expliquer  ces  différences  : 
peut-être  que  les  yo  pouces  cubes  d acide  muria- 
tique oxigéné  contenoient,  dès  le  commencement, 
un  peu  d'acide  muriatique  (impie.  M.  Berthollet 
dit  de  plus , qu'il  foupçonne  que  tout  foxigène  ne 
fut  pas  dégagé  ; ce  qui  ell  probable  , & je  fuis 
extrêmement  fatisfait  de  pouvoir  concilier  les  pro- 

ortions  que  j'ai  trouvées  avec  l'opinion  d’un  fi 

abile  chimilte. 

» M.  Cruikshank,  dans  fes  Obfervations  addi- 
tionnelles fur  les  hydrccaibones , avoit  auflî  dit 
que  z, y parties  d’acide  muriatique  oxigéné  en 
contenoient  une  d'oxigène,  ou  environ  4$, y par 
cent.  Mais  ce  favant  chimifle,  à qui  nous  devons 
la  découverte  de  l’oxide  gazeux  de  carbone  , ob- 
tint fon  acide  muriatique  oxigéné  d'une  manière 
particulière  , de  laquelle  je  ferai  mention  en  par- 
iant de  l’aâion  des  acides  fur  le  muriait  de  potafle 
hyperoxigéné.  Dan» le  fait,  la  fubilance  qu'il  ob- 
tint ,n'etoit  pas  un  gaz  acide  muiiatique  oxigéné, 
mais  un  mélange  de  ce  gaz  avec  l'acide  muriatique 
hyperoxigéne.  Je  n’ai  pas  le  moindre  doute  fur 
l'exaèlitude  de  fon  réfultat  ; mais  n'étant  que  la 
proportion  d'un  mélange  , il  ne  contredit  en  au- 
cune manière  ceux  que  j'ai  donnés  dans  ce  Mé- 
moire. 

» Avant  de  quitter  cette  partie  de  mon  fujet, 
-je  defire  prévenir  une  objcètion  que  l'on  peut  faire 
contre  les  expériences  ci-deflîis  ; elle  elt  fondée 
fur  une  obfervarion  de  M.  Eerthollet.  Il  dit  que, 
fi  la  folution  alcaline  tfl  très-concentrée,  il  y 1 
effervefcençe  auflî  long  - tems  que  la  faturatton 
continue , ’&  même  quelques  jours  après  , Je  il 


(1)  Les  proportions  de  M.  Hertlsullct  l'ont  exposons  dm» 
les  anciens  poids  & mcfurcs  de  France. 
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attribue  cette  effttvefcence  à l'émiffion  de  l’oxi- 
gèfle.  Mais  j'ai  déjà  dit  qu’il  ne  fe  dégage  point 
d'oxigène  dans  ma  manière  d'opérer  , & qu'il  n’y 
eut  point  d'tffervefcence  dans  aucune  des  bou- 
teilles , excepte  la  troifième  ; en  forte  qu'il  ne 

Fouvoit  point  paflet  d'oxigene  furabondant  de 
une  dans  l'autre,  ni  avoir  de  diminution  dans  la 
quantité  totale  des  matières.  En  répétant  les  expé- 
riences, tantôt  avec  une  folution  alcaline  8c  quel- 
quefois avec  de  l'eau  feule  , dans  la  première  bou- 
teille, la  liqueur  que  j'obtins  dans  la  fécondé  émit 
uniforme  dans  tous  les  cas  ; mais  comme  la  potaffe 
préparée  fuivant  la  méthode  de  M.  Bvrthollet  n é- 
toit  pas  aulfi  généralement  en  ufage  lorfqu'il  fit 
fes  expériences, qu'a  prelent.je  foupçonne qu'une 
grande  partie  de  cette  cffervefcence  étoit  due  à 
l’acide  carbonique  qui  fu  dégageoit  de  l'alcali. 

» Ayant  ainlï  prouvé  la  différence  qu'il  y a entre 
les  deux  acides  , je  pafferai  de  fuite  aux  combi- 
nailons  de  chacun  d'eux  avec  les  baies  falitiables. 

Muriatea  oxigénés. 

•>  Comme  plufieurs  propriétés  de  la  liqueur  en- 
tière , avant  qu’elle  eût  été  évaporée  iulqu'à  fic- 
cité , m’avoient  fait  imagine!  que  i'acide  étoit  uni 
avec  l'alcali , 8c  refloit  en  combinaifon  avec  lui 
dans  l’état  d'acide  muriatique  oxigéné  , jufqu'au 
moment  de  la  crillallifation , je  penfe  qu'il  elt  né- 
ceflatre  de  dérailler  les  apparences  qui  m'engagè- 
tent  à tirer  cette  conduuon,  & les  expériences 
qui  me  convainquirent  que  j'étois  dans  l'erreur. 

» Quelques  gouttes  d'acide  fulfurique , vetfées 
dans  un  peu  de  la  liqueur  entière,  y produisent 
une  eifervefcence  8c  une  odeur  d'acide  muriati- 
que oxigéné. 

» De  l'acide  acétique  très-foit  produiftt  le 
même  effet. 

>•  Par  d'autres  expériences  je  m’étois  afluré  que 
l'acide  acétique  ne  décompofoic  aucune  partie  du 
fel  entier  : d’où  ;e  conclus  qu'avant  l'opération, 
il  reftoit  dans  la  liqueur  quelque  fel  dans  l'état 
de  muriate  oxigéné,  d'où  1 acide  étoit  chafîe  par 
l'acide  fulfutique  ou  acétique,  8 : que  ce  n’étoit 
qu'au  moment  de  la  crifta’luation  que  les  ëlemens 
du  fel  fe  réfolvoient  totalement  en  muriate  Si  en 
muriate  de  potaffe  fugeroxigenë.  Cependant  une 
petite  quantité  d’un  fel  neutre  quelconque , ttès- 
lolublc,  tels  que  les  nitrates  ou  le  munate  d'am- 
moniaque, ou  même  un  peu  d'alcool,  produisit 
les  memes  effets , 8c  je  fus  alors  convaincu  que 
l'effervefccnce  étoit  due  à quelque  ga i acide  mu- 
riatique oxigéné,  qui  rdloit  dans  la  liqueur,  8c 
fe  degageoit  à mefure  qu'on  ôtoit  l'eau,  par 
l'affinité  fupérieure  du  fel  ou  de  l'alcool  que  j'a- 
vois  employé. 

» Par  quelques  expétiences  préliminaires , je 
m’éteis  afluré,  comme  je  viens  de  le  dire , que  les 
acides  acétiques  ou  aceteux  ne  décompofent  pas 
U muriaii  de  pouffe  hyperoxigéné.  J«  fis  paffer 
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un  courant  d’acide  muriatique  oxigéné  au  travers 
d’une  folution  d'acétite  de  potaffe;  8c  en  s'éva- 
porant, je  trouvai  que  l'acide  acét. ux  s’étoit  dé- 
gage, S c que  le  muriate,  atnfi  que  le  muriate  de 
potaffe  hyperoxigéné  , s'étoit  formé.  Mais,  par 
quelques  effais  que  je  dédirai  dans  un  moment, 
je  fus  engagé  a croire  que  l'acide  muriatique 
oxigéné  attire  la  bafe  faiitiable  avec  une  affinité 
beaucoup  plus  fotble  que  l'acide  qaéteux.  Il  eff 
bien  connu  que  le  contact  de  facile  muriatique 
oxigéné  avec  un  alcali  luffit  pour  produite  une 
combinaifon  de  cet  acide  avec  l'alcali  ; Si  par  Us 
expériences  dernièrement  mentionnées , il  pa- 
rmi qu'il  n’eft  pas  abfolument  ncctffatre  que  i'a- 
ci de  loit  en  liberté.  S'il  eit  combiné  avec  un  acide 
plus  foible  que  l’acide  muriatique  hvperoxigéne , 
l'acide  originaire  fêta  challé  j le  muriate  8c  le 
muriate  hyperoxigéné  fe  tonneront  comme  fi  l'al- 
cali avoii  ete  libre. 

h Pour  prouver  plus  amplement  que  le  chan- 
gement fans  la  diltribution  du  mwtare  de  po- 
taffe oxigéné  a lieu  à Piaffant  du  coniaèl  de  l'a- 
cide avec  l’alcali.  Se  confequemment  long  tems 
avant  la  crifialüfation,  je  rapporte  les  expétiences 
fuivantes : 

» Avec  le  nitrate  d'argent , je  précipitai  quatre 
cents  grains  de  liqueur  entière  avant  qu'tlle  tût 
été  évaporée , 8c  j'obtins  foixante-onie  gtains 
de  muriate  d'argent. 

» J 'évaporai  jufqu'au  fec  quatre  cents  grains 
de  la  même  liqueur  i je  lis  diffomlre  de  nouveau 
le  réfulu  , 8c  en  y verfant  du  nitre  d'argent  j'ob- 
tins foixante-dix  gtains  de  muriate.  Dans  cts  ex- 
périences , la  différence  d'un  grain  ne  monte  pas 
aux  0,1  d'un  grain  de  muriate  d'aigent,  Bc  n elt 
d'aucune  confidt  ration. 

» Pat  ces  expériences , il  eff  hors  de  tout  doute 
que  la  liqueur  entière  originaire  ne  contenoic 
point  de  muriate  de  potaffe  oxigéné  ; car  fi  elle 
avoir  contenu  une  combinaifon  de  cctie  natute , 
j'aurois  obtenu  une  plus  petite  portiun  de  ma- 
ria te  d’argent  dans  le  premier  cas,  que  dans  le 
fécond,  la  réparation  du  total , en  muriate  Si  e» 
muriate  hyperoxigéné  , n'ayant  pas  encore  eu 
lieu. 

» Ces  expériences  ne  doivent  néanmoins  pas 
nous  faire  conclure  qu’il  n'y  a point  de  muriatrs 
oxigénés.  Quoiqu'ils  ne  puiffent  pas  étte  exhibes 
fous  une  forme  palpable  , il  eff  cependant  facile 
de  démontrer  qu  ils  exiflent  réellement.  Je  prou- 
verai en  fon  lieu,  que  \e  muriate  d'ammoniaque 
hyperoxigéné  n'ell  pas  une  combinaifon  incom- 
patible , & je  dois  , qu  mt  à prefent , la  fuppofer 
comme  une  chofe  certaine  , pour  que  je  puille 
démontrer  l’exiffence  néceffaire  des  mariâtes  oxi- 
génes.  Si  donc  l’acide  muriatique  ou  l'acide  mu- 
riatique hyperoxigéné  eff  mis  en  contaét  avec 
l’ammoniaque  , il  en  réfultera  du  muriate  ou  du 
muriate  d’ammoniaque  hyperoxigéné.  Mais  fi  l’a- 
cide, dégagé  par  l'acide  fulfurique,  d’un  mélangé 
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d'oxide  noir , de  manganèfe  & de  mariait  de 
fou  le , paffe  au  travers  de  l'ammoniaque,  les  deux 
font  derompofés  : d’où  il  eR  évident  que  l'acide 
fe  combine  avec  les  alcalis  dans  l'état  d'acide  mu- 
riatique oxigéné , 8c  que  la  réparation  en  mariait 
St  en  mariait  hyperoxigéné  en  produite  par  une 
a&ion  fubféquente  entre  les  élément  du  muriatt 
de  potafle  oxigéné. 

•>  Sur  le  tout  on  eR  très  en  droit  de  conclure  : 

>*  i“.  Que  les  fels  de  ce  genre  exiRent  réelle- 
ment avant  la  formation  du  muriatt  de  potalîe 
hyperoxigéné  t 

>*  1°.  Que  l’affinité  de  l’acide  muriatique  hy- 
peroxigéné pour  l’ammoniaque  8c  ( par  une  très- 
forte  analogie  ) pour  les  autres  bafes , eR  beau- 
coup plus  grande  que  celle  de  l’acide  muriati- 
que oxigéné  ; car  l’acide  muriatique  hyperoxi 
géné  , comme  on  le  verra  dans  un  mliant  . agifîant 
avec  beaucoup  plus  de  force  fur  tous  les  corps 
combuflibles,  limplrs  & compotes,  que  l'acide 
muriatique  oxigéné , il  eR  naturel  de  fuppofer 
que  le  premier  acide  agit  avec  plus  de  force  fur 
l'élément  inflammable  de  l'ammoniaque.  Mais 
l’acide  muriatique  oxigéné  fe  combine  avec  I hy- 
drogène ds  cet  alcali,  qui  cep; ndant  n’eft  pas 
décompnfe  par  l'acide  muriatique  hyper  sxigéné  j 
8c  néanmoins  l’affinité  de  l acrde  muriatique  hy- 
peroxigéne  pour  îammo  nique  eR  l’unique  caufe 
ni  détermine  l’union  de  l’acide  8c  de  l'alcali  fans 
écompofltion.  Mais  on  traitera  plus  amplement 
de  ces  affinités  en  parlant  du  mariait  d'ammonia- 
que hyperoxigéné. 

Muriatts  allaitas  & ttrrtax  hyperoxigénes. 

Caracùrt  ginériqut. 

» On  forme  les  muriatts  hyperoxigénes  en  fai- 
fant  palier  un  courant  d’acide  muriatique  oxigéné 
au  travers  des  bafes  dilToutes  ou  fufpendues  dans 
l'eau , comme  dans  la  formation  du  genre  der- 
nièrement mentionné.  Leur  première  formation 
ell  due  à II  f.-paration  des  elémens  du  mariait 
oxigéné  en  muriatt  hyperoxigéné  , 8c  en  Ample 
mariait,  du  dernier  delquels  ils  peuvent  être  fé- 
pares  par  la  cr.ftillifatton  on  par  un  autre  procédé 
dont  je  ferai  mention  en  traitant  des  muriatts  ter- 
reux hyperoxigéné*.  Par  une  Ample  trituration , ils 
fcintillcnt  avec  bruit.  Ils  font  décompnfés  par  la 
chaleur  au  petit  rouge , 8c  donnent  une  quan- 
tité confidérabir  d’oxicène  à roefure  qu’ils  de- 
viennent de  Amples  muriatts.  Ils  ne  peuvent  être 
amenés , par  aucun  des  moyens  que  j’ai  mis  en 
ufage , i l’état  diminué  d’oxigénation  qui  les  conf- 
tituetoit  muriatts  oxigenés.  Ils  enflamment  avec 
violence  tous  les-combuflib’es  , comme  il  eR  bien 
connu.  Ils  font  fdubles  dans  l'eau , pluAcurs  d’en- 
tt’eux  dans  l'alcool  , St  quelques-uns  font  deli- 
uefeens.  L'acide  en  efl  chafle  fans  feu , 8c  avec  : 
es  phénomènes  particuliers,  par  les  aoides  fui-  : 
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furique,  nitrique  8c  muriatique  , & un  peu  au 
delfous  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  pat  les 
acides  phofphorique , oxalique  , tattareux  , ci- 
trique 8c  arfenique  i mais  les  acides  benzoïque  , 
acétique  , acëteux  , boracique  , pruflique  , car- 
bonique , n’ont  aucune  aétion  fur  eux.  Ceux  de 
ces  acides  végétaux  qui  ont  a Rot  de  force  pour 
les  décompofer  , donnent  vers  la  An  un  gai  d’une 
nature  particulière  : il  n'a  pas  amant  d'odeur  que 
le  gaz  acide  muriitique  oxigéné  , maïs  il  affrète 
les  yeux  d’nne  maniéré  extraordinaire  , produit 
une  fécrétion  prodigieufe  & prafqus  douloureufe 
de  larmes.  Je  n’ai  pas  encore  examiné  ce  gaz  , 
parce  que  le  mélange  s'ell  toujours  invariablement 
enflammé  avec  exploflon  8c  irait  ire  des  vafes , 
prelqu'auflitôt  qu'il  commençoiti  l’émettre. Purs, 
Ls  muriatts  hyperoxigénes  ne  précipitent  aucun 
fel  métallique  , quoiqu'ils  en  décomuofent , je 
crois,  quelques-uns.  Voici  fondre  dans  lequel  les 
bafes  fermlent  être  attirées  par  l'acide  : la  potalîe , 
la  foude , la  baryte , la  Rrontiane  , la  chaux , l’am- 
monijque,  la  magnéfle  , l’alumine,  la  Alice.  Je 
n’ai  pas  «Rayé  les  aunes  terres  , Br  fort  peu  let 
oxides  métalliques.  » 

Première  espèce. 

Mariait  il  patajft  hyptrexigéné. 

■>  Ce  fel  eR  le  mieux  connu  de  toutes  les  com- 
binaifons  falines  de  cet  acide.  C'ell  par  erreur 
qu’on  fa  conAdéré  comme  Amplement  oxigéné, 
car  Ion  acide  eR  réellement  hyperoxigéné  II  cil 
foluble  dans  environ  frire  parties  d'eau  froide , 
mais  il  en  faut  beaucoup  moins  de  chaude  , 8c  oit 
le  fépare  ailément  du  mariait  de  potalfe  par  la 
criRallifarion  1,’alcool  en  peut  difloudre  une  pe- 
tite quantité.  11  femble  capable  d’exifler  dans  plus 
d’un  état  j cat  en  faifant  palier  un  courant  d'acide 
muriatique  oxigéné  nès-Lntament  8c  dans  les  té- 
nèbres , au  travers  d’une  folution  de  potalîe,  iuf- 
qti'à  futuration  , j'ai  obtenu  des  criRiux  flexibles, 
8c  femblabies  à des  aiguilles  ; ce  qui  me  fait  foup- 
çonner  un  mariait  de  potafle  hyperoxigéné  avec 
excès  d'acide,  ou  ce.t  acide  avec  une  fuperaddi- 
tion  d’oxigène.  Il  feroit  fuperflu  d’entrer  dans  une 
defeription  mir.utieufe  d’une  fi'bRance  aulli  hien 
connue  que  le  muriatt  de  pot  lie  hyperoxigéné  j 
mais  comme  c’efl  d’elle  que  j’ai  principalement 
tenté  de  dégager  l’acide  , j'entrerai  dans  un  dé- 
tail particulier  des  a thons  des  plus  puillins  acides 
fur  ce  fel. 

>■  Si  l'on  verfe  de  l'acide  fulfiirique  concentré 
fur  le  muriatt  de  potalfe  hyperoxigéné  , il  fe  fait 
une  décrépitation  violente,  quelquefois,  mais 
rarement  , accompagnée  d’un  e<  lair  j il  fe  dégage 
une  vapeur  jaune-verdâtre  , épaitîe  , ptfante,  8c 
qui  s'élève  difficilement  jufqu’i  l'ouverture  du 
vafcs’ileR  profond.  L’odeur  ne  différé  pas  abfo- 
luinent  de  celle  du  gaz  nitreux  ; ruais  glle  a une 
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fétidité  particulière  , que  l’on  pourrait  enmparer  • 
à celle  émife  par  les  leurs  à chaux  , melêe  à celle  | 
du  gaz  nitreux.  Klle  diftète  beaucoup  de  celle  du  | 
gaz  acide  muriatique  oxigéné,  la  demiète  étant  ; 
poignante,  pénétrante i l'autte pelante  8c  oppref-  ■ 
lire,  & elle  ne  produit  pas  , au  moins  à un  fi 
haut  degré,  les  fytnptùmes  citharreui  produits  par 
l'autre.  Au  fond  de  la  vapeur  eft  une  biillante 
couleur  orangée,  qui  a la  même  odeur;  elle  dl 
l’acide  contenu  dans  le  fel  ; mais  quoique  le  Tel 
duquel  cet  acide  a été  dégagé , Toit  pur , l'acide  ne 
l'elt  jamais  , parce  que  l’opération  même  qui  le 
dégage  , le  dëcompofe  , & une  partie  dt  changée 
en  acide  muriatique  oxigéné.  C’elt  probablement 
à caufe  de  cela  que  la  couleur  du  fafitr  liiam  eft 
énétalement  détruite  parla  liqueur.  Je  dis  pro- 
ablemenr , parce  qu'ayant  obfctvéque  cela  n'ar- 
rive pas  toujours , j’ai  quelque  taifon  de  croire  que 
l’acide  n uiiatiqu*c  hyperoxigéné  rougit  la  couleur 
bleue  dss  végétaux.  Cependant  il  faut  coofiiértr 
que  l’acide  fulfurique  employé  pour  dégager  I a- 
ci  ic  muriatique  hyperoxigéné  et!  toujours  prêtent; 
& nous  ne  poMVor  s point  tirer  de  cunduuon  cer- 
taine jufqu  a ce  que  nous  ayions  obtenu  cet  acide 
pur  8c  dégagé  de  toute  autre  lubllance.  Si  on  ap- 
plique le  caottque  à ce  mélange  de  mariait  de  po- 
talTe  hyperoxigéné  8c  d’acide  fulfurique  avant 
qu  il  arrive  au  nj*.  degré  de  Falirerhsit , tl  fe 
tait  une  explolion  extrêmement  violente,  accom- 
pagnée d’un  éclair  vif  8c  blanc.  Pour  obtenir  ret 
acide , j’entrepris  île  ditlilic  rcinq  ci  ms  grains  dans 
ane  retorte  de  verre  8c  un  bain  d’eau  , avec  toutes 
li  s précautions  que  je  pi  s imaginer  contre  les  ac- 
cident que  je  re  pouveis  •n’cmpéci.er  de  prévoir 
en  partie.  Prefqu  aulfitôr  que  iViis  allume  le  feu, 
je  vis  au  f ind  de  la  retorte  un  éclair  blanc,  vif  3c 
rapide.  Suivi  immédiatement  par  une  grande  dé- 
tonation. La  retorte  tire  réduite  prefqu  en  potl- 
fiirs  , au  point  qu’on  en  put  2 peine  trouver  quel- 
ques fragment  dans  le  laboratoire.  Les  fenêtres  8c 
pluficurs  valus  de  terre  furent  brifés.  Je  tenais  le  col 
de  la  retorte  au  moment  de  l’explofion,  8c  néan- 
moins je  ne  reçus  point  d'autre  bieffure  qu'une  lé- 
géce  contuiion  à la  main  ; mais  le  doiteur  Vaudiér, 
gentilhomme  français,  rempli  de  connoilfrncts 
chimiques  8c  médicales.  Si  auquel  je  fuis  obligé 
pour  m’avoir  plufieurs  fois  habilement  affilié  dans 
mon  laboratotrc,  fut  blelfé  en  plufieurs  endroûs. 
particulièrement  à l’oeil  ; la  tunique  conjonétive 
fur  fi  fort  iacérée,  qu’une  partie  pendoit,  8c  en 
fë  gltifant  fur  la  paupière  inférieure  elle  caufa 
■ne  irritation  extrêmement  douloureufe  , 8c  mit 
fa  vie  en  danger  s l’une  dis  arrêtes  frontales  fut 
auffi  divifée.  Je  rapporte  ces  circcnftance»  au  long 
comme  le  moyen  le  plus  efficace  pour  mettre  fur 
leurs  gardes  ceux  qui  voudraient  repérer  cette  ex- 
périence. Si  [acids  fulfurique  eft  ioible,  le  calo- 
rique peut  être  appliqué  avec  moins  de  danger  , 
8c  les  phénomènes  font  différent  : l’acide  muria- 
tique hyperoxigéné  fe  dégage  de  fa  bafe  ; mais 
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comme  la  chaleur  requife  pour  diftillîr  l’acide 
eft  plus  que  foffifante  pour  le  décompofer , I acide 
muriatique  oxigéné  monte  avec  lui  , 8c  le  gaz' 
oxigéné  fe  raffen  ble  dans  la  cuve  pneumatique. 
Si  la  diflillation  eft  continuée  , * n coutt  le  meme 
danger  que  dans  le  cas  précédent , parce  que  l'a- 
cide fui  torique  lé  concentre.  Il  parait  qu:  ton  ac- 
tion fur  le  ici  n et!  que  légère  Si  partie  U à une 
température  baüé , mais  violente  3c  inttant  ineo 
lorfqu  il  cil  chauffé  8c  condenfe.  Je  ne  pus  Jonc 
pas  cipéter  d'obtenir  par  ces  moyens  Taci  te  dé- 
gagé 3c  pur. 

Si  I on  met  l’acide  fulfurique  en  contaél  îvec 
le  fel  d’une  autre  manière , c’tli-à-tiire , que  l'on 
mette  le  fel  dans  l’acide  , ks  vapeurs  jaun  s 8c  la 
liqueur  couleur  d’orange  font  produites  , mais  gé- 
néralement fans  de  crépitation.  Si  on  Us  larlle 
quelques  jours  en  contai! , les  vapeurs  continuent  ; 
le  gaz  oxigène  lé  dégagé  condamnent , même  a 
la  lumière  ordinaire  du  jour  8c  à la  température 
de  Tatmnfphète.  E.n  refroidilfanr  le  premier  réci- 
pient avec  de  la  glace , je  penfai  une  fois  avoir 
obrenu  «et  acide  criftallilo  fous  la  torme  de  pyra- 
mides à quatre  cotés,  8c  d’une  couleur  d’orange  ; 
mais  quoique  je  croie  réellement  l'avoir  obtenu 
en  effet , je  ne  l’affirme  néanmoins  pas  poütlve- 
menr. 

• L’acide  nitrique  produit  à peu  près  les  mêmes 
phénomènes,  mais  l’odeur  8c  les  antres  propriétés 
font  un  peu  moins  drlbnétes  & marquées  qu'avec 
l’acide  fulfurique. 

» L'acide  muriatique  dëcompole  ce  fel , fie 
s’unir  à fa  bafe,  mais  il  ne  produit  point  de  va- 
peurs jaunes  ni  de  liqueur  orangée.  Voici  les 
circonILnccs  oui  accompagnent  le  contaé!  de 
l'acide  avec  le  tel.  Si  Ton  n'emploie  pas  plus  d'a- 
cide muriatique  qu’il  n'eft  néctlljtre  pour  décom- 
pofer le  fel,  je  ne  douce  point  que  l'acide  mu- 
riatique hyperoxigéné  ne  foit  chatte,  auffi  peu 
décompote  qu’avec  les  autres  aci -es , fuppofant 
que  l'aétion  eft  mllantante  ; mais  durant  te  con- 
tact de  ccs  deux  corps  , l'acide  thafié  doit  ren- 
contrer l’acide  muriatique  oxigéné.  La  quantité 
de  ce  dernier  acide  doit  varier,  félon  la  quantité 
d'acide  muriatique  employé  8c  non  combiné  avec 
l'alcali.  Ce  fut  par  cette  merhode  que  M.  Ctuick- 
shark  obtint  le  gaz  muriatique  qu  il  trouva  con- 
tenir 4'j, y par  cent  d’oxigène. 

« Les  acides  phofphorique  8c  arfénique  n’ï- 
gilfint  fur  ce  fi  1 que  lorfqutls  font  chauffes  avec 
lui , 8c  alors  il  fe  forme  beaucoup  d'oxigéng.  Ils 
ne  fournilTent  donc  pas  de  meilleur  moyen  pour 
dégager  l'acide  muriatique  hyperosigéné  fans  dé- 
compofition. 

•>  Les  acides  oxalique  , tartareux  Si  citrique 
ag  flent  comme  je  l’ai  dit  ci-devant , & dans  l’or- 
dre des  affinités  : celle  de  l'acide  muriatique  hy- 
peroxigsné  pour  la  potaffe  le  place  immédiate- 
ment avant  le  benzoïque. 

I » Je  ns  m'arrêterai  pas  à détailler  un  grand 
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l'ombre  de  phénomène»  amufans  qui  peuvent 
être  produits  en  projetant  datas  1er  plus  forts  aci- 
des des  mélanges  de  corps  combuftibles  , métal- 
liques ou  non  , avec  le  mariait  de  potarte  hy- 
peroxigéné. leur  caufe  ell  bien  connue,  & la 
théorie  les  défigne  fuffifamtnem  : ils  ne  font  donc 
plus  les  objets  de  l'admiration  philofophique  ; 
mais  je  dois  faire  mention  d'une  expérience  que, 
fi  elle  avoit  réuni , faurois  crue  tres-impottante. 
Divers  mélanges  de  diamant  réduit  en  poudre  fine, 
8c  de  ce  fel,  furent  projetés  dans  pluficuts  acides 
différons*  niais  quelqu'e ffort  que  je  fiffe  pour  com- 
biner le  diamant  avec  l'oxigene  par  la  voie  hu- 
mide , il  ne  fut  point  diminué  ( i i. 

” Une  autre  partie  impondérable  de  cefel,ainfi 
ue  de  tous  les  mariâtes  hyperoxigénés  , femble 
tre  une  quantité  extraordinaire  de  calorique  ; car 
durant  leur  formation,  d peine  s'en  dégage-t-il  au- 
cune chaleur  comme  des  autres  acides,  de  très- 
peu  de  chaleur,  appliquée  à ces  fels,  donne  la 
forme  gazeufe  à leur  osigène. 

» Une  opinion  a prévalu  parmi  quelques  chi- 
milfes  ingénieux  : on  a cru  que  d'un  mélange  de 
ce  f«l  8e  d’acide  fulfurique  il  le  dégageoit  du  gaz 
nitreux  , 8e  qu'il  fe  formoit  un  fullate  de  chaux 
dans  la  retorte.  Mais  c’clf  une  méprife  qui  eft  ve- 
nue , d'un  côré , de  l‘od.-ur  8e  de  la  vapeur  de 
l'acide  muriatique  hyperoxigéné  , 8e  de  l'autre 
d'un  fui  U te  de  plomb  que  l'acide  fulfurique  com- 
mun de  ce  pays  contient  fréquemment  en  folu- 
tion.  Se  qui  ell  précipité  par  l’eau.  Avant  d'aftu- 
rer  un  fait,  nous  déviions  être  fûts  de  la  pureté 
de  nos  agens  chimiques.  Cette  converfion  fup- 
ofee  de  l'acide  muriatique  ou  acide  muriatique 
yperoxigene  en  un  gaz  nitreux  ne  palfe r a pas 
P'  Ur  une  déconipofition  ou  une  tranfinutation  de 
ce  radical  réfraélaire,  8e  l'idée  du  changement  de 
la  poufléen  chaux  cil  aufli  erronée  que  quelques 
autres  alf.rtions  m, de  rites  concernant  la  decom- 
pofition  des  alcalis. 

» Les  proportions  de  ce  fel  font  comme  je  l'ai 
établi  ci-devant. 

Acide  muriatique  hyperoxigéné. ...  58,5 
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Eau i,f 
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(0  Je  dois  avouer  que  les  vif*  éclairs  Ha  lumière  éniii  par 
les  mélangés  de  cc  Tel  avec  les  corps  corabulltblcs  jetés  dans 
un  acide,  me  pjratllc.n  en  quelque  degré  prouver  la  modifi- 
cation propose  par  Lcoaliardi , fttuhcr,  Gren,  &c.  à U 
partie  de  la  théorie  de  Lavoidrr , concernant  léusiihon  de  la 
lumière  durant  la  combultioit.  VJr.c  autre  preuve  en  faveur 
de  leur  modification  te  cire  des  végétaux,  foutei  1er  plantes 
qui  crut rfcnt  dans  des  lieux  prives  de  lumière  , tout  pure- 
lucat  mucilagiucUacA  j nuis  le  mucilage  de  ces  plantes  brûle 
tàus  émtalion  dr  lumière.  La  limicrc  ne  piruît  doue  pas  te 
dégager  de  rox*gèuc;  autrement,  pourquoi  ne  fc  dégagerott- 
«11.-  pas  de  ce  mucilage,  nurii  bien  que  de*  corps  cumbuf 
u tue»  i e .... 
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Seconde  espèce. 

Mariale  de  foude  hypervxi gi-.é . 

<•  Ce  fel  eft  préparé  de  la  même  minière  &r  avec 
les  mêmes  phénomènes  que  le  précédent.  Il  efi  ex- 
trêmement difficile  del'obtenirput , étant  i peu  près 
aufli  foiuble  que  le  muriateds  foude.  Il  fe  dillout 
dans  trois  pu  ties  d'eau  froide  St  beaucoup  moins 
de  chaude;  il  eft  légèrement  dëliquefcem.  Il  fe 
dlrtout  dans  l'alcool  , mais  cette  propriété  f.ule 
ne  füffit  pas  pour  l'obtenir  dégagé  du  munatc  de 
foude,  qui  fe  forme  en  même  terns  que  lui  dans  11 
liqueur  entière  , parce  que  ce  dernier  fel , contra 
les  fffertions  de  tous  les  auteurs,  eft  foiuble  dans 
l'alcool , 8c  femble  le  devenir  beaucoupplus  lorf- 
qu'il  eft  accompagné  du  muritte  hyperoxigéné. 
C’eft  en  prenant  une  grande  quantité  du  fel  en- 
tier, formé  en  fartant  paffer  un  courant  de  gaz 
muriatique  nxigéné  te  rriftallifé  i plufieurs  re- 
prises dans  l'alcool , qu’avec  beaucoup  de  diffi- 
culté j'obtins  un  peu  ne  mariale  de  foude  hyper- 
oxigénépur.  Il  criltallife en  culots  ou  rhomboïdes 
peu  dillerens  de  cubes.  Il  produit  une  fenfatioit 
de  fraîcheur  dans  la  bouche  : fon  goût  eft  aifé- 
ment  diftingué  de  celui  du  munatc  de  foude.  Il  ell 
décompofé  par  la  chaleur,  les  corps  combufti- 
bles  8c  les  acides,  de  la  même  manière  que  l’ef- 
pèce  précédente  , 8c  l'acide  rient  fa  place  pour 
la  foude,  ainfi  que  pour  la  potarte  , immédiate- 
ment avant  le  benzoïque.  La  bafe  n’eft  féparee 
que  par  la  pocaflè.  Ce  lel  eft  compote  de 

Acide  muriatique  hyperoxigéné. . • . C6,i 


Soude 19,6 

Eau 4.1 

Total icc, o 


Troisième  espèce. 

Muriate  de  baryte  hyperoxigéné. 

•>  Dans  l'ordre  des  affinités  pour  cet  acide , les 
bafes  rerreufes  en  ont  beaucoup  moins  que  les 
alcalis.  Il  y a une  grande  diftance  entre  leurs  com- 
binailons  Sc  les  fels  dont  nous  venons  de  parler  , 
8c  il  eft  beaucoup  plus  difficile  d’accflmplir  leur 
union  avec  l'acide,  qu'avec  la  pouffe  ou  la  foude. 
La  meilleure  manière  eft  de  verfer  de  l’eau  chaude 
fur  une  grande  quantité  de  cette  terre  obtenu» 
par  la  méthode  de  M.  Vauquelin,  8c  de  faire 
paffer  un  courant  d'acide  muriatique  oxigéné  au 
ttavers  de  la  liqueur  tenue  chaude  i en  forte  que 
U baryte  , déjà  dirtome , étant  fattirée , une  nou- 
velle portion  pttiffe  être  pi  rte  par  I eau , 8c  pre- 
fenrée  à l’acid?  dans  un  grand  état  de  divifion.  Ce 
fel  eft  foiuble  dans  environ  quatre  parties  d'eau 
froide  , & moins  de  chaude.  Il  criftaliife  comme 
le  mariait  de  cette  terre,  8f  lui  rertemb’c  (i  fort 
m folubiliie,  que  je  ne  pus  venir  à bout  de  les 
Aa  1 
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(éparet  par  des  ctiffallifations  plufieurs  fois  répé- 
tées; 8c  au  commencement  |e  défei'pérai  de  pou- 
voir jamais  obtenir  aucun  des  maria  itt  terreux 
hyperoxigénés  dans  un  eut  fuffifammenc  pur  pour 
l'analyfe.  Si  nous  Its  confidèrons  comme  un  genre 
diftinét  des  muriutte  alcalins  hyperoxigénés,  un 
caractère  tranchant  peut  être  leur  grande  ref- 
femblance  avec  leurs  cfpèces  refpcétives  de  ma- 
riâtes terreux.  Je  penfai  néanmoins  que  je  pour- 
rois  , finnn  par  une  affinité  directs,  au  moins  par 
une  double , décempoftr  l'un  Uns  l’autre  , 8c  le 

Kiate  d'atgent  fe  préfentoit  comme  l’agent 
probable.  Si  l'on  fait  bouillir  le  phofphate 
d'argent  avec  le  nitrate  de  chaux  , de  baryte , Sec. 
une  double  déconrpofition  a lieu;  le  mariait  d'ar- 
gent &r  le  phofphrte  ttrrtux  , nus  deux  infolu- 
bles , font  précipités.  Pour  augmenter  l'aélion  , le 
phofphate  d'argent  peut  être  diffous  dans  un  acide 
ïoible,  tel  que  l'acéteux  ; Mc  quoique  le  phofphate 
terreux  foitu'abordrttenu  en aiffoîuiion,  il  le  fepa- 
rera  en  chaflantl'acide.  La  feule  condition  abfolu- 
ment  néceffaire  cft  que  l'argent  employé  fuit  fans 
cuivre;  car  en  préparant  le  phofphate  d'argent 
par  le  phof|  hâte  de  fouie  8c  par  le  nitrate  d'ar- 
gent ainfi  impur  , le  cuivre  f.roit  précipité  par 
l'acide  phofphcrique  , tt  le  phofphate  de  cuivre 
feroit  enfuite  décompofé  par  le  mariale  de  chaux. 
Le  mariait  de  cuivre  rclleroit  donc  avec  les  mu- 
riatts  terreux  hyperoxigénés . ou  , ce  qui  r 11  pire, 
une  partie  de  l'acide  muriatique  étant  aiftm.nt 
chalfeede  l'oxide  de  cuivre,  l’acide  muriatique  fe- 
roit challe  de  fa  bafe  par  la  force  fupericure  du 
premier.  Ce  fel  a toutes  Ls  pi  opri.  tes  énoncées , 
comme  appartenantes  au  genre  des  murittts  hy- 
peroxigenés,  & avec  le  calorique  l’acide  ell  chaffj 
par  tous  les  acides. iu  delfus  du  bentoique.  J '.i vois 
efpéréque,  fans  ditlillarion , je  pourrois  leparer 
l'acide  du  fel  par  le  moyen  de  l'acide  fulfmique, 
qui  auroit  bille  un  fel  infoluble  avec  la  baryte  ; 
mais  l’acide  muriatique  hypeinxigéné  ell  fi  aifé- 
ment  décompofé  par  la  lumière , que  je  n’ai  pas 
encore  pu  1 obtenir  défengagé  8c  pur  comme  je  le 
dc-fire.  Un  fait  bien  digne  d’attention  ell  que  les 
plus  forts  acides  dégagent  cet  acide  avec  un  éclair 
de  lumière  , plus  fréquemment  des  mariâtes  ter- 
reux oxigenes  , que  des  alcalins.  Je  penfe  que  ce 
phénomèn*  dépend  des  proportions  relatives  des 
athnites  ; mais  où  tout  ell  hypothétique , il  ell 
inutile  de  tien  inférer  d'un  feu!  fût. 

» Les  proportions  de  ce  fel  font  : 

Acide  muriatique  hyperoxigéné. . . . 47,0 


Baryte - 4C1 

Eau.... 10,8 

Total 100,0 


Quatrième  espèce. 

Mariale  de  jironliant  hyperoxigéné. 

» Les  cibisrvations  précédentes  s'appliquent  à 


la  formation  de  ce  fel,  à la  méthode  de  l'obtenir 
pur  par  le  moyen  du  phofphate  d'argent , à la  ma- 
nière de  le  comporter  avec  les  acides  au  rang  de 
fon  acide  dans  l'ordre  des  affinités  , & à fis  au- 
tres propriétés.  11  ell  déliquefcent , &:  plus  folu- 
ble  dans  l'alcool,  que  le  mariait  de  ftronnanc.  Il 
fond  dans  la  boutiic  immédiatement , & y pro- 
duit une  fenl'ation  de  fraîcheur.  Les  crillaux  pten- 
nent  la  fotme  d’aiguilles. 

» 11  ell  compote  de 


Acide  murijtiqje  hyperoxigéné 4 6 

Stromiane 16 

Eau 28 


Total toa 


Cinquième  espèce. 

Mariale  de  chaux  hyperoxigéné. 

» On  obtient  ce  fel  pur  de  la  même  manière 
que  les  autres  feis  tetteux.  Il  ell  extrêmement  d'- 
hquefi  ent  ; il  fe  liquéfié  à une  petite  chaieut  par  le 
moyen  de  fou  eau  de  crillallifation , & il  ell  tres- 
foiuble  dans  l’alcool.  Il  produit  beaucoup  de  f. oid 
avec  un  goûc  amer  &c  âpre  dans  la  bouene. 

» 11  ift  coinpofé  de 

Acide  muriatique  hyperoxigéné...  JJ,1 


Chaux î8,j 

Eau i6,f 

• Total 100,0 


Sixième  espèce. 

Mariait  d'ammoniaque  hyperoxigéné. 

» Par  la  propriété  que  l'acide  muriatique  oxi- 
géné  poffede  de  decompofer  l'ammoniaque  , 
cette  combinaifon  peut  être  confiaerée  comme 
un  paradoxe  ; car  comment  un  acide  beaucoup 
plus  aétit  que  l’acide  muriatique  oxigene  peut-il 
exillcr  avec  l’ammoniaque  qui  cil  détruit  par  le 
dernier  : Mais  on  répond  à ceia  par  la  (ontme  des 
affinités  qui  agtlfent  dans  l'un  Se  l'autre  cas.  Si 
l'affinité  de  ccmpoiition  de  l'acide  muriatique 
oxigené , & de  l'ammoniaque  ajoutée  à celle  de 
l'acide  muriatique  pour  l'ammoniaque , en  for- 
mant le  mariale  d’ammoniaque  oxigené,  n'elt  pa* 
plus  forte  que  l'affinité  de  l’oxigene  pour  l'hy- 
drogène , de  l’axote  pour  le  calorique,  8c  de  1 a- 
cide  muriatique  pour  l'ammoniaque,  les  affinités 
divelîentcs  piévaudront  , Se  c’elt  en  effet  ce  qui 
artive  ici.  Mais  quoique  i'oxigène  puiffe  être 
tenu  par  une  force  d'attraâion  moindre  dans  l'a- 
cide muriatique  oxigené , que  dans  l'hyperosi- 
géne  , néanmoins  l'affinité  du  dernier  acide  pour 
l'ammoniaque  peut  augmenter  dans  une  propoi- 
tion  beaucoup  plus  grande  , & ta\ or i fer  les  affi- 
nités quiefeentes.  Si  l'ou  verfe  uns  diïïbluuua 
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de  carbonate  d'ammoniaque  dans  celle  d’un  fel 
terreux  de  ce  genre  , une  double  décompofition 
a lieu , & il  fe  forme  du  mariale  d'ammoniaque 
hyperoxigéné.  Ce  fel  eli  ttès-foluble  dans  l'eau  Sc 
l'alcool.  11  fe  décompote  à une  température  très- 
ballé  , 8c  donne  quantité  de  gaz  avec  une  odeur 
d'acide  muriatique  hyperoxigéné.  Cette  odeur  tll 
fans  douce  due  à une  grande  quantité  d'oxigêne 
contenue  dans  l'acide  : y en  ayant  plus  qu’il  n'eft 
néccflaire  pour  fa  combinaifon  avec  1 hydrogène 
contenu  dans  l'alcali , il  fe  dégage  un  peu  d'acide 
fans  décompofition.  Tous  les  efforts  que  j’ai  faits 
pour  m'affurer  des  proportions  de  fes  principes  , 
ont  été  fans  ftuit.  La  formation  9c  l'exiflence  de 
ce  fel , comme  je  l’ai  dit  ci-devant , font  de  très- 
fortes  preuves  de  ce  que  j’ai  avancé  concernant 
1 état  dans  lequel  le  muriatc  hyperoxigéné  exifle 
au  commencement  , 8c  prouvent  amplement  les 
différera  degrés  d'affinités  exercés  par  chaque 
acide  fur  leur  bafe. 

Septième. b s p è c e. 

Mariait  de  magnifie  hyptroxigini. 

” l es  propriétés  phyfiques  8c  chimiques  font  1 
peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la  cinquième 
efpèce.  Ajoutez  feulement,  par  forme  d'addition 
aux  autres  baies,  que  la  chaux  9c  l'ammoniaque 
caufent  un  précipite  dans  ce  fel. 

» Ses  proportions  font  : 

Acide  muriatique  hyperoxigéné 

Magnéüe 

Eau 

Total 

Huitième  espèce. 

Muriaie  d'alumine  hyptroxigini. 

» Je  mis  de  l'alumine  précipitée  du  muriaie  d’a- 
lumine, bien  lacée  , mais  encore  moite,  dans 
l'appareil  de  Woulfe,  difpofé  comme  pour  les 
autres  terres , 8c  )e  fis  palier  un  courant  de  gaz 
acide  muriatique  oxigené  au  travers  de  la  liqueur. 
L'alumine  difparut  promptement,  Sc  en  verfant 
de  l'acide  fuliurique  dans  la  liqueur , une  force 
odeur  d’acide  muriatique  hyperoxigéné  fe  fit 
fentir.  Lor.'qiie  j'effayai  d'obtenir  le  fe!  pur  par  le 
moyen  du  pnofphate  d'argent,  de  la  manière  ac- 
coutumée, je  ne  trouvai  tien  dans  la  folution  que 
du  muriaie  d'argent  hypKroxigené  (l),  Sc  tout  le 
muriaie  d'alumine  avoit  ete  décompofe.  Ce  fel 


(,}  Ce  Tel  fera  décrie  d’une  njanicrc  particulière  danr  un 
luire  endroit  de  ce  Mémoire,  fïir'il  liiiniè,  quant  à préfent , 
de  dire  qu’il  eil  ïrci-foluble  dans  l’eau  , A dura  cette  pro- 
priété , cumme  dans  plulicurr  autres , il  dildcrc  totalement 
du  mariale  d’argent. 
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néanmoins  paroi:  être  ttès-déliquefcent,  Sc  efl 
loluble  dans  l'alcool  j mais  je  ne  pus  pas  conlbtec 
la  proportion  de  fes  principes  , parce  que  je  ne 
l'obtins  pas  fuffifamment  dégagé  du  limple  mu~ 
riatt . 

Neuvième  espèce. 

Mariale  de  filict  hyperoxiglni. 

» Je  fuis  difpofé  i croire  que  ce  fel  n'exifle  pas 
réellement.  Je  fis  palier  un  coûtant  d acide  mu- 
riatique oxigéné  au  travers  de  quelque  liice  qui 
avoit  ete  précipitée  d'un  acide  par  l’ainmontaqu  , 
8c  prife  encore  humide  fur  le  filtre  , il  ne  pat  tic 
pas  qu'il  en  -.lit  diffnus  aucune  portion.  Dans  cou- 
lis les  barytes  Sc  11  tout  lunes , préparées  fuivant  la 
méthode  de  V.  Vauquelin , une  portion  de  la  !i- 
lice  des  creufet'  elt  attaquée  8c  prife  par  les  aci- 
des quelconques , dans  kfqucls  Ces  terics  peuvent 
enfuite  être  uifloutes-,  8c  dans  toute  la  poulie  du 
commerce  il  y a un  peu  de  itlice  j mais  je  n’ai  ja- 
mais pu  m'appercevoir  qu'aucune  portion  de  cette 
terre  eût  été  dilfoute  par  cet  acide. 

>>  La  très-petite  portion  de  terre  qui , dans  les 
effais  pour  former  le»  différentes  efpèccs  de  ce 
genre  de  fels,  & encore  une  plus  petite  portion 
du  fel  ainfi  formé,  elt  réellement  dans  l’état  de 
muriaie  hyperoxigéné  , rend  l'opération  fï  en- 
nuyeufe , que  je  me  fuis  renfermé  à n’én  former 
que  ce  qui  etoit  nécellaire  pour  déterminer  leur 
analyfe  d’une  manière  , je  crois  , à peu  près 
exaite.  Il  ne  faut  par  corféquent  pas  s'attendre 
que  je  garantilfe , fans  appel  a d’autres  expérien- 
ces, l'exactitude  avec  laquelle  les  formes  criftal- 
iines  8c  les  autres  propuetés  phvûques  peuvent 
être  données.  Il  eil  nnpolfible  d'obtenir  des  crif- 
taux  fatisfttifans  d’une  très-petite  portion  de  fel, 
8c  je  me  luis  attaché  plus  particulièrement  aux  ca- 
ractères chimiques  qu’aux  phyfiques,  parce  que 
les  premiers  font  beaucoup  plus  ttnportans  8c  ef- 
fer.ttels.  War  la  même  ration  , je  n'at  pas  examine 
la  combinaifon  des  terres  nouvelles  8c  encore 
très-rares  avec  cet  acide  ; mais  je  ne  duute  point 
que  le  chintiiie  qui  fera  de  plus  amples*  recher- 
ches fur  ces  corps  extraordinaires  , ne  foit  abon- 
damment dédommagé  de  Tes  peines. 

« J’ai  dit  ci-dcfius  que  tous  les  mariatei  perdent 
une  portion  de  leur  acide  à une  chaleur  touge  : 
j’expolai  cent  parties  de  muriaie  de  putaffe  dans 
un  creufet , à un  feu  rouge  pendant  quelques  mi- 
nutes, 8c  je  trouvai  qu  elles  en  avoient  perdu 
cinq.  Je  les  fis  diffoudte  dans  l’eau,  8c  elles  ma- 
m filière nt  des  propriétés  alcalines.  Traitées  par  le 
nitrate  d'argent , elles  donnèrent  un  précipité  qui 
indiqua  un  par  cent,  moins  d'acide  muriatique, 
que  cent  parties  du  même  fel , qui  n’avoient  pas 
été  expofees  au  feu.  Ure  chaleur  violenta  peut 
être  néctflaire  pour  clufler  la  dernière  portion 
d'eau  de  criffallifation  de  certains  fels,  comme 
nous  favonsque  cela  attiïe  en  patticuiict  au  fuU 
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fite  de  chm*  > mais  fi  un  acide  quelconque  p;ut 
dire  expuifé  à la  même  température  , il  ne  relie 
plus  aucune  certitude.  La  quantité  d'eau,  fuivint 
diiféiens  chimiftes,  varie  beaucoup,  8c  par  quel- 
ques expériences  que  j'ai  laites  , je  ne  crois  pas 
qu'elle  ait  été  déterminée  exactement  : voici  la 
méthode  que  j’ai  luivie  pour  la  trouver.  J'expofin 
une  quantité  donnée  d'un  l'el  à une  chaleur  vio- 
lente , & obfervai  fa  pette  en  poids-,  je  précipitai 
enfuite  par  le  nitrate  d'argent  : par  la  je  connus 
combien  la  quantité  d'acide  muriatique  contenue 
dans  ce  fel  doit  moindre  que  celle  contenue  dam 
une  portion  femblable  du  iréinc  fel,  qui  n'avoit 
pas  été  expofée  au  feu.  Je  fis  la  fouftraction  de  la 
différence  entre  cette  quantité  8c  la  perte  totale 
du  poids  du  Ici  expofë  à la  chaleur , Sc  je  conli 
derai  le  relie  comme  eau.  C'rti  lur  des  téfultats 
obtenus  de  cette  manière,  que  j'ai  établi  jlu- 
fieuts  des  proportions  que  j'ai  données  dans  ce 
Mémoire. 

» 11  elt  dit  dans  les  Tahiti  de  Bergman  , corri- 
gées par  le  docteur  Hearlon,  que  la  chaux  8c  la 
Itromiane  prêtèrent  l'acide  acétcux  à 1 arlcnique  j 
mais  l'acide  arlèniquc  peut  challèr  l'acide  muria- 
tique hyj  eroxigene  de  fa  bafe  , quoique  l'acide 
aceteux  ne  puillë  le  faire  : cet  nrdie  des  a limites 
tll  donc  etroné.  Ce  n'ell  que  depuis  peu  que  nous 
arons  de  1a  potafle  fie  de  la  loude  alita  pures 
pour  pouvoir  compter  dellus  dans  les  expériences 
délicates , 8c  il  n'eli  pas  furptenant  que  nous 
trouvions  des  erreuts  fur  leuis  manières  de  lailir 
l'acide  de  la  baryte  , de  la  ftrontiane  8c  de  la  chaux  ; 
mais  la  potalfe  fit  la  loude  véritables  précipitent 
toutes  deux- , même  la  baryte  de  l'acide  muria- 
tique hyptroxigéne.  Si  jamais  il  devient  Utile 
«l'obtenir  le  muriute  de  baryte  hyperoxigéne  , 
nous  pourrons  en  obtenir  cette  terre  par  la  voie 
bumide , & plus  pure  que  fuivant  la  méthode 
propofee  pas  M.  Vauquelin.  » 

Comhiaaifans  métalliques  avec  C acide  muriatique 
dans  fei  différent  Han. 

» L'action  de  l'acide  muriatique  hyperoxigéne 
fur  les  métaux  efi,  comme  on  pouvutt  bien  s'y 
attendre,  rapide  Ht  fans  dégagement  de  gaz.  11 
raroit  difl’oudre  tous  les  métaux  , fans  excepter 
l'ut  ni  le  platine.  Si  le  métal  ell  prefemé  à l a.ide 
au  moment  qu'il  ell  dégagé  du  lel , une  inflainma- 
tioti  a lieu , C\  les  phénomène»  de  la  lumière  <x  de 
la  chaleur  varient  félon  le  métal;  nuis  les  fils 
ainfi  produits  font  purement  mûri  aie  t.  Pour  toi- 
met  de  vtals  mariâtes  hyperoxigenes , il  elt  ne- 
ceifaiie  de  prendre  le  tncul  dans  Ion  état  n'oxi- 
dation  partant , & de  le  combiner  avec  l'acide, 
fort  pai  double  décon.pofiiion , ou  en  taifanr  pal- 
fer  un  coûtant  d’acide  muiiatique  oxigene  au  tta- 
Vcrs  de  l'oxide  fufpendu  dans  l'eau.  L'acide  elt 
a, nti  feparé  en  acide  moustique  & en  acide  inu- 
tauaque  bypetoxigene , Sc  dans  ces  deux  états  il 
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fé  Combine  avec  l'oxide  métallique.  Les  mur-dits 
métalliques  hyperoxigénes  different  à tous  égards 
des  mariâtes  métalliques.  L'oxide  rouge  de  fer  le 
diffout  difficilement,  l'oxide  de  cuivre  plus  aifé- 
ment  ; l'oxide  rouge  de  plomb  donne  les  mêmes 
apparences  durant  fa  combinai fon  avec  cet  acide, 
qu'avec  l'acide  nitrique.  Loifque  l'acide  nittiqae 
cil  ferlé , même  pat  excès  , fur  l'oxide  rouge  de 
plomb,  il  ne  le  dilTout  qu'une  partie  de  l'oxide  , 
à moins  que  l'on  n'applique  le  calorique  , fit  ce 
qui  refie  devient  une  poudre  d'un  brun-noirâtre  t 
mais  fi  on  ajoute  du  plomb  dans  fon  état  métal- 
lique & en  julle  proportion,  tout  l’oxidc  rouge 
diiparoit , 8c  il  ne  fe  forme  point  de  poudre 
btune  j il  ne  te  dégage  point  non  plus  de  gaz  ni- 
treux lorfque  le  plomb  métallique  efl  di.ious  : 
dans  les  deux  cas,  les  précipites  qui  fe  toimeuc 
en  verfant  un  alcali  dans  la  folution  nitrique , font 
jaunes  : d’où  il  paroit  que  l'oxide  rouge  de  plomb 
contient  beaucoup  trop  d oxigèoe  pour  étie  dil- 
fous  par  l'acide  nitrique.  Une  portion  de  i'oxide 
s'empare  de  l'oxigene  , 8c  devient  brune,  tanJis 
que  cede  qui  perd  de  I oxigène  devient  jaune  , 8c 
ell  foluble  dans  l'acide  nitrique.  La  prelence  du 
plomb  métallique  facilite  la  oilfolution  totale  de 
i’oxiae  rouge,  en  s'emparant  de  1 oxigene  lura- 
bundint.  Je  trouvai  qu'un  courant  de  gaz  acide 
muriatique  oxigéue,  comme  l’acide  nitrique  , ne 
dilfolvoit  qu'une  partie  de  l'oxide  rouge , 8c  tor- 
moit  la  poudre  brune  fur  laquelle  il  ne  pouvoir 
as  agir.  Le  munatt  de  plomb  hyperoxigtné  elt 
eaucoup  plus  foluble  que  le  mutiaie  de  plomb  , 
8c  l’acide  ii'tll  que  très  légèrement  attiié  pat  la 
bafe. 

» Mais  de  tous  les  fels  métalliques  formés  par 
la  combinaifon  de  l'acide  muriatique  dans  fis  dit- 
férens états,  nuis  ne  méritent  autant  d'attention 
que  ceux  qui  ont  des  oxides  de  mercure  pour  leurs 
bafes.  La  natute  des  fi-ls  qui  reluisent  de  1s  com- 
binaifon  d:  l'acide  muriatique  commun  avec  les 
dilférens  oxides  de  ce  métal,  a été  traitée  de  la 
manière  la  plus  oppofec  par  les  chimilies  ; mais  , 
comme  la  cornoillance  de  l'acide  muriatique  hy- 
peroxigéné  a jeté  quelque  lumière  fut  le  vei  itable 
état  du  calomel  Sc  du  fublime  cotrofif^ij,  je 

fuie  que  l’on  ma  permette  d'examiuec  un  peu  au 
ong  cette  importante  partie  de  naon  fujet. 


CO  Je  Cuis  trét-roortihc  d'étre  dans  ta  néceiiué  de  faire 
ufage  de  eus  terme»  intigaifiant  ; mais  la  nomenclature  fran- 
yace  ne  fait  d autre  diluiiëtioa  entre  te»  fils  formés  par  let 
acide»  mécaniques , dan»  leurs  different  étau  d'osidatiiao, 
que  celle  qui  (éfdite  de  ta  diferet.ee  de  leur»  eouleuu  ; es 
qui  cil  une  méthode  eauénlrmcut  dcfciiueufc  fit  lafiguihame. 
Quoi  qu  tl  en  luit,  ce  me, al  cti  it  peu  cotuplailant , qu'ii  re- 
tient ni.ij.mr,  la  couleur  blanche  dan»  le»  différent  oxide» 
combine»  avec  l'acide  muiiatique.  J aime  mieux  nêoLtooius 
encore  employer  les'tteux  nom»,  que  d'en  lubfUuier  prwvi- 
roifeinent  d autre»  que  I on  pourruit  i r user  dé-  eiueux. 
lleia  fera  expliqué  piu»  au  long  dans  te»  Jtemeiques  de  ta  ao- 
merteiatun  cerat.-yur. 
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» Il  (croit  inutile  de  répéter  les  opinions  des 
ancien*  auteuis  qui  ont  traite  du  fublimé  corrolit 
& du  calomel  : on  ptut  les  trouvtr  uau*  kun  ou- 
vrages , Se  j'y  renvoie  ies  Uctcuis. 

« Dj  .S  les  Mémoires  oe  l' Academie  des Jliences  , 
17S0 , on  tn  tiotive  un  de  M.  Bcrtholici , fut  U 
cauflicité  des  Tels  métalliques,  dans  b quel  il  fem- 
ble  penler  que  l'acide  du  lublimé  coirolif  elt  dans 
I état  que  l'on  appeloit  alors  acide  maria  aifhlu- 
gifliqué.  tn  17854  lorfqu'il  eut  examine  l ucide 
muriatique  oxigené  avec  plus  de  foin  , il  renonça 
à cette  opinion , 8c  en  donna  les  raifons.  Quelques 
eipdner.ee*  nouvelles  de  M.  Ptoull  montrent 
qu'il  p’enfc  comme  M.  Bertholltt,  f£  ces  deux 
autorités  peuvent  être  placées  parmi  les  premiè- 
res entie  les  modernes. 

» Malgré  ces  opinions,  M.  Fourcroy,  dans  ion 
Syfieme  des  Connoiffances  chimiques  , continue  de 
confidérer  le  fublnné  corrofif  comme  un  muriau 
hyperoxigené  de  mercuie  , 8c  le  detigne  partout 
fous  ce  nom  (1).  Ce  chimiiie,  1 un  des  fonJatruis 
de  la  nomenclature  méthodique  , en  connoit  trop 
bien  les  principes  pour  appliquer  le  terme  de  »«■ 
riaie  hypt'roxigére  à aucune  autre  choie  qu  a une 
combînaifon  d'acide  muriatique  hypetoxigéné.  il 
eft  donc  évident  qu'il  conlidere  la  portion  d'oxi- 
géne  qui , dans  des  quantités  égales  de  lublimé 
coriofir  8c  de  calomel  , cil  plus  grande  dans  le 
premier , comme  combinée  avec  l'acide»  & non 
pas  ave  c l'oxide  de  mercure.  Auflitôt  que  j'aurai 
rapporté  quelques  expetiences  qui  prouvent  que 
l'opinion  de  M.  Fourcroy  elt  erronée,  8c  ta- 
ché d'établir  l’analyfe  du  lublimé  corrofit  8c  du 
calomel , je  ferai  mention  d’un  ftl  inconnu  jul- 
qu'ici , 8;  qui  e if  tellement  le  muriate  de  metcute 
hyperoxigêne  (1). 

•>  Je  pris  ui  e portion  de  fublimé  corrofif,  Se  le 
précipitai  avec  la  pota(Te  ; la  liqueur  fut  filtree, 
8c  lur  l'elTai  que  l'on  en  ht , on  ne  trouva  rien  que 
le  munaie  de  poralTe  : aucun  réactif  ne  put  décou- 
vrir la  plus  légère  trace  o'acidt  muriatique  hyper- 
oxigéné. 

» Les  acides  fulfurique , nitrique , phofphorique 
Ir  pluiîeurs  autres,  vtrlés  fur  le  fublimé  cortolif, 
ne  dégagèrent  point  d'acide  muriatique  m d'acide 
muriatique  hyperoxigêne.  Le  nitrate  d argent,  verfé 
fur  une  folution  de  fublimé  corrofif,  donna  un 
précipité  blanc  abondant. 

**  Par  ces  expérience* , il  eft  évident  que  c'eft 
l'acide  muriatique  , 8c  non  l'acide  muriatique  hy- 
peroxigéne,  qui  elt  combine  avec  l'oxide  de  mer- 
cu.e  dam  le  lublimé  corrofif. 


fl)  J’ai  dit  ci-dcvanc  que  plulkurs  rhimiftcl  parioient  de 
cet  acide  comme  ft  fou  ciiltclice  avoir  r bellement  été  prouvée. 

fs)  Lorfque  Je  rédige..., , il  y a dix  ans  (aujourd'hui  i H 
décembre  1 8116,  , mouSyJUmt  Jet  Cueutoijdncet  chimiques , 
Je  (bivois  la  nomenclature  méthodique  adoptée  eu  1787.  Je 
u’avoi,  par  fait  la  decouverte  du  vénrable  mariait  luroxiçéuc 
de  mercure.  ( Peyry  i’emcis  Muacvax.)  ( Aore  de  Couseur 
du  Diüionnuirt-  ) 
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» Pour  déteiminrr  le*  proportions  de  ce  fel , 

! j'en  pris  cent  parties  , 8c  Us  précipitai  par  le  ni- 
trate d argent  ( j'en  ptis  enluite  cent  autres  par- 
ties , que  je  ptécipitii  également  avec  la  potalfe. 
Le  relultat  de  ces  deux  expériences  fut  tel,  que  je 
pus  établir  les  pioportion*  du  fublimé  cotrufif 
comme  il  luit  : 


Oxide  de  mercure 8x 

Acide  muriatique 18 

Total ico 


O Mais. l'acide  de  ce  fel  n'ctanr  pas  charge  de 
l'oxigène  furabnnJant , nous  devons  non  ver  I ex- 
cès dans  l'oxide  n étaLique.  Je  pris  cent  grains  ae 
mercure  , 8c  les  fis  dilloudre  dans  l'acide  nitrique  * 
puis  je  verlai  dedans  de  l'acide  muriatique , 8c  à 
un  feu  doux  fis  évaporer  à fec.  Je  fublimai  en- 
fuite  , dans  un  flacon  de  Florence , le  fel  qui  lel- 
toit , a:  j'obtins  145,5  de  fublimé  corrofif.  Mais 

145.5  de  fublimé  corrofit  contiennent  16  d'acide  , 
ce  qui  Jaille  117,5  pour  t'oxide  de  mercure  ; 8c  li 

117.5  contiennent  ico  de  mercure,  tco  d'oxide 
contiendront  86  : donc  l'oxide  de  mercure,  dans 
le  fublimé  corrofif,  efi  oxide  à raifon  de  15  par 
100. 

*»  Pour  déterminer  les  pioportions  du  calomel  , 
j'en  fis  difloudre  cent  grains  dans  l'acide  nitrique. 
Les  phénomènes  de  la  diflohition  ont  été  fi  exac- 
tement déctits  par  M.  Berrhollet , que  je  ne  les 
répéterai  point.  Je  précipitai  par  le  nitrate , 8: 
j'obtins  une  grande  quantité  de  muriaie  d'argent  , 
qui  correfpondoit  J 1 i,j  d’acide  muriatique  : j'ob- 
tins l'oxide  de  mercure  à part.  Ainfi  le  caloirttl  t (J 
compofé  de  88, j d’oxide  de  mercure  -f-  1 i,y  d a- 
cidc  muriatique  ~ ko. 

» Pour  m'atîurer  de  l'état  d'oxidation  de  l'oxide 
du  calomel , j'en  pris  cent  grains , St  les  fis  bouillir 
dans  l'acide  nitro-ir.uriatique  , puis  j'évaporai  len- 
tement , 8c  fublimai  comme  defTus.  Le  calomel  fur 
totalement  convetti  en  fublimé  corrofif,  & pefoie 
11;.  Mais  11  j de  fublimé  corrofif  contiennent 
20,;  d'acide  muriatique,  defquels  ti,y  étoienc 
originairement  dans  le  calomel  : l’addition  totale 
au  poids  fut  IJ.  Mais  la  quantité  d’acide  dans  ces 
1 j monte  à 10,5  — II, J Si  8,8.  Donc  15  — 8,8 
— 4,1  relie  pour  cette  partie  du  poids  additionnel, 
qui  efl  de  l'oxigène.  D'un  autre  côté , 100  de  ca- 
lomel contiennent  la  même  quantité  de  mercuio 
que  1 1 q de  fubiimé  corrofif  — 79.  Ces  79  avec 
1 1,;  d'acide  égalent  90,5  , 8c  laiflent  9,5  pour  la 
quantité  d'oxigène  contenue  dans  le  calomel.  Par 
ces  expériences  , il  paroît  que  le  fublimé  corrofif 
contient  6,J  par  100  plus  d'acide,  Sc  feulement  a,8 
par  ico  ('lus  d oxigène  que  le  calomel.  Mais  cette 
quantité  d'oxigène  efl  combinée  avec  une  beau- 
coup plus  ri  ande  proportion  de  mercure,  8c  forme 
un  oxide  d'un  degré  d'oxidation  ttès-different  j car 
iS8, y : 9, J : : ico:  10,7.  Nous  pouvons  ylonc  fasse 
la  uble  comparative  qui  fuit  : 
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L'oxide  de  mercure  dans  le  calomel  eft  com- 
pote de 

Mercure 89,0  _ __ 

Oxigène  s 10,73 

Et  le  cilomel  e(l  compote  de 

Mercure  79  Oxide  de  mercure  88, y? 

Oxigène  9,y  Acide  muriatique  11, yi 

Sublime  corrofif. 


I.'oxiJe  de  mercure,  dans  le  fublimé  corrofif, 
eft  compote  de 

Mercure S O 

Oxigène iyj  — 100 

Et  le  fublimé  corrofif  eft  compote  de 


M;rcure<>9,7  Oxide  de  mercure.  .82? 

Oxigène  la,}  Acide  muriatique.  .iS5 


>>  Ces  proportions  font  différentes  de  celles  don- 
nées par  Lémery , Geoffroy , 8cc.;  mais  fans  mettre 
en  queftion  l'exaâitude  Ht  les  taletts  de  ces  chi- 
miftes  , il  eft  jufle  de  conclure  que  la  puieté  des 
matériaux  employés  par  les  Modernes  eft  plus 
propre  à donner  des  refultats  fûrs , que  les  riagciu 
impurs  des  Anciens. 

» Dans  ces  tels, nous  trouvons  un  autre  exemple 
qu’à  mefure  que  les  oxides  métalliques  contien- 
nent une  plus  grande  quantité  d'oxtgène  , ils  re- 
quièrent  une  plus  grande  quantité  d'acide  pour 
entrer  en  combinaifon  avec  eux. 

*>  La  méth  ade  que  )‘ai  fuivie  pour  m'aftiirer  des 
proportions  ci-delftis,  peut  parottre,  au  premier 
coup-J'œil , n'étre  pas  la  plus  courte  que  j'aurois 
pu  adopter  i mais  j'en  ai  cftayé  d'attttes  , 8e  n'en 
ai  point  trouvé  d'aulfi  exacte.  11  eft  impoflible  fyn- 
thériquement  de  convertir  une  quantité  donnée 
de  mercure  de  calomel  d’une  manière  telle  que 
l'on  puiffe  être  certain  qu'il  n'y  en  a point  dans 
un  état  différent  de  celui  qui  eft  requis , Sc  fi  on 
veut  attaquer  le  calomel  analytiquement,  l'action 
des  alcalis , fans  lefqucls  on  ne  peut  opérer . tft 
telle  qu'elle  altère  la  nature  des  oxides.  J’ar  auffi 
fait  plufieurs  expériences  comparatives  en  dilfol- 
vantdu  calomel  dans  l'acide  nitro-  tiuriatique  (qui 
le  convertillbit  en  fublimé  corrofif  J , & le  pr.-ci- 
pirant  enfuite  par  l'ammoniaque  ; mais  ;e  n'ai  pas 
trouvé  ces  eifais  auflt  bons  que  ceux  que  j’ai  dé- 
crits. La  nature  du  précipité  du  fublimé  corrofif 
par  l'ammoniaque  diffère  certainement  félon  l'ex- 
cès de  l' acide  qui  peut  é:te  prêtent,  & le  mercure 
tetiibif  avoir  le  pouvoir  d’exifler , en  plufieurs  de- 
grés de  combinaifons , avec  l'oxigéne.  La  feule  j 
précaution  abfolimenc  ncct  (faire  dans  cette  ma-  | 
rtère  d'opérer  eft  que,  tandis  que  le  fel  mercu- 
riel eft  dans  un  vafe  ouvert , il  ne  fuit  pas  expote 


à un  degré  de  chaleur  capable  d'en  volatilifer  au- 
cune partie. 

» La  quantité  de  mercure  ordonnée  par  ta  phar- 
macopée tle  Londres  pour  convertir  le  fublimé 
corrofif  en  calomel , eft  neuf  livres  de  mercure  fur 
douze  livres  de  fublimé  corrofif  1 mais  par  les  ex- 
périences ci-deffus,  il  paroit  qu'une  moins  grande 
quantité  fuffiroit  ftriétr-ment.  Cependant  on  ne  doit 
pas  trop  fe  prelfer  d'appliquer  les  réfulrats  de  ces 
petites  expériences  à des  préparations  en  grand , 
8c  je  pente  au  contraire  que  l'excès  de  mercure 
ordonné  par  la  pharmacopée  eft  une  précaution 
utile. 

» Dans  mes  expériences,  j'effayai  de  réduire, 
par  le  moyen  du  cuivre  , du  fer  ou  du  zinc  , le 
mercure  contenu  dans  les  tels  mercuriels.  Le  fer 
ne  reuilît  point  i le  zinc  précipita  le  mercure  un 
peu  mieux  , 8c  le  cuivre  produifit  un  changement 
auquel  je  n;  m'attendois  pas.  Si  on  met  un  mor- 
ceau de  cuivre  dans  une  lulution  de  fublimé  cor- 
rnfif,  il  tombe  alfez  promptement  une  poudre 
blanche  au  fonJ,  8c  cette  poudre,  c'elf  du  calo- 
mel : en  le  lavant,  il  ne  contient  pas  un  atome  de 
cuivre  ni-de  fublimé  corrofif. 

« Avant  de  finir , je  dois  obferver  que  le  calomel 
prépare  par  la  voie  lèche,  ne  diffère  pas  chimi- 
quement de  celui  que  l'on  préparé  par  la  voie 
humide  (t).  Ils  ne  contiennent  aucune  portion 


O)  Par  la  voir  humide  je  n'entendt  pas  prérüemcm  fa 
méthode  d^Schièle.  (je  ehimiRe  veut  que  l’jn  talf.  houiltir 
l’acide  avec'lt  mercure  après  qu'ils  ont  celle  d’agir  t'uti  fur 
l’autre  i une  température  hatTe  : par  ce  moyen  l’acide  nitri- 
que fe  charge  d’un  excès  d’oxide  mercuriel , Ce  le  nitrate  de 
mercure  ainii  iormé  cil  précipité  par  l’eau.  Ainiî , lorfque  ce 
nitrate  eft  verté  dans  la  dillulurion  étendue  du  muriatc  de 
foude,  lurvant  la  formule  de  Scbéèle,  la  difTbtution  cacrce 
deux  aai-.iir. 

10.  I.  eru  agit  fur  une  partie.  Ce  précipite  un  acide  ou 
plutôt  un  fous  nitrate  de  mercure  Infolubtc. 

.3*.  lé ne  douh  c décompolitiim  a lieu  entre  le  nitrate  de  mer- 
cure ût  le  murixrr  de  louée.  C’eftavrc  ralfunque  les  médecins 
ont  fuppofr  que  le  calomel  dc.Sthêèlc  émit  aidèrent  de  celui 
qu’nu  prépare  par  la  voie  humilie  : dam  le  fait , c cd  du  cal 
lomeli  plus,  uit  iout-ni irait  de  mercure  inlôlnb!  .-.  Durant 
la  prentiérr  partie  do  procédé  de  .Schiètr  , il  le  dégage  du 
car  nitreux  , une  partie  do  mercure  s’oxide  Ce  le  dtHout, 
Lorlquc  ceciiimillc  tau  bouillir  l'acide  fur  le  relie  du  mer- 
cure, il  ne  té  dégage  plus  de  gax  , mais  il  fe  dtlfour  davan- 
tage de  mercure.  Le  nitrate  de  mercure  contient  donc  un 
-oxide  moins  oxidé  apres  l'èbullition  qu’auparavanr.  La  vc- 
0t.  Mc  différence  etc  dans  le  fous-uirratc  tac  mercure  préci- 
pité, conime  |r  l'ai  die,  par  Peiu  dans  laquelle  le  muriare 
de  anode  cli  U; if  .u-,  Ce  la  poudre  de  couleur  orangée  qui  relie 
après  la  fublintatiou  du  calomel  de  Schéclc,  doit  erre  attri- 
buée a la  même  caufe.  Ihiur  préparer  le  calomel  par  la  voie 
humide  , umt'urme  i lui  même . Ce  i tout  égards  irrnhlable  i 
relui  qui  cil  lait  par  la  voie  ieche,  il  rit  uécciïàire  de  faire 
ufage  de  la  foljtion  nitrique  avant  qu'elle  air  bouilli,  ou 
de  verter  un  peu  d’acide  muriatique  dan*  la  folurion  do  rou- 
tière de  t’ouile  avant  de  la  tucicr  avec  la  folurion  bouillie  du 
nitrate  de  mercure,  lia  is  le  premier  cas  il  ne  faut  aucune 
précaution  -,  au  fécond  , l'oxide  de  mercure , donc  te  nitrate 
de  mercure  s’eit  emparé  avec  excct  en  bouillant , trouve  un 
acide  tout  prêt  à le  '.Jurer.  Tout  i'uXidc  mrrcur.rl  ému 
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fenfible  d'eau  de  criftalüfation.  On  en  peut  dire 
autant  du  fublimé  corrofif. 

" Il  refte  maintenant  à parler  du  véritable  mu- 
riatt de  mercure  hyperoxigene.  Je  fis  palTer  un 
courant  d'acide  muriatique  oxigéné  dans  de  l'eau, 
qui  contenoit  de  l'oxide  rouge  de  mercure.  J’em- 
pltyai  Us  différens  oxides  rouges  de  mercure  in- 
différemment. Peu  après  l'oxide  devint  brun  très- 
foncé  , une  dirtolution  eut  lieu , le  courant  fut 
continué  pendant  quelque  tems  , Se  lorlque  je 
pcufai  qu'une  quantité  fufüfante  d’oxide  étoit  dif- 
foute , j'arrêtai  l'opération.  La  liqueur  évaporée  i 
fec,  le  fel  fut  obtenu.  Dans  la  marte  il  y avoit 
évidemment  une  grande  proportion  de  fublimé 
conofif  : on  devoit  s’y  attendre  d'après  ce  que 
j'ai  oblervé  avoir  lieu  aans  la  fmmition  des  autres 
Tels  de  cet  acide  ; nuis  en  féparant  foi gneuf: ment 
les  de  rniers  ciiilaux  qui  s'étoient  formés,  j'en  pus 
raffembler  quelques-uns  de  muriatt  de  menure 
hyperoxigéné.  Je  les  fis  ctiflallifer  de  nouveau , St 
les  obtins  1 peu  près  purs  de  cette  manière.  Ce  fel 
eft  plus  foluble  que  le  fublimé  corrofif  : environ 
quatre  parties  d'eau  le  tiennent  en  dirtolution.  Je 
ne  peux  pas  bien  déterminer  la  figure  des  criltaux. 
Lorfoue  l'acide  fulfurique,  & même  des  acides 
plus  foibles  font  verfés  dellus,  il  exhale  l’odeur 
ordinaire  de  l'acide  muriatique  hyperoxigéné , & 
la  liqueur  devient  d’une  couleur  d’orange.  Ceci 
eft  une' preuve  fuffifante  que  le  fublimé  corrofif 
n’eft  pas  le  muriatt  de  mercure  hyperoxigéné. 

»>  Je  viens  d’obferver  que , dans  la  formation  de 
ce  fri , l'oxide  de  mercure , qui  n'étoit  pas  dirtous 
par  l'acide,  devenoit  brun  très-foncé.  Je  me  pro- 
curai une  portion  de  cet  oxide  qui  paroirtoit  dif- 
ferent de  l’oxide  rouge  ; il  retint  néanmoins  la 
forme  St  lapparer.ee  criftalline  de  celui-ci.  11  étoit 
foluble  dans  l'acide  nitrique  fans  dégagement  de 
az  ; il  en  fut  précipité  , fous  la  forme  d'un  oxi- 
e jaune , par  tous  ies  alcalis , en  epté  l'ammo- 
niaque. U forma  du  fublimé  corrçftf  avec  l'acide 
muriatique  , 8c  le  précipité  par  les  alcalis  etoit  le 
mémeque  celui  du  fublimé  corrofif  fait  avec  l’oxide 
rouge  : cependant  j’inclinai  à penfer  que  l'oxide 
brun-noir  diffère  en  quelque  point  ellènciel  du 
rouge;  mais  je  n'ai  pas  encore  fait  des  expériences 
fuffi Tantes  pour  prouver  cette  opinion.  Au  refte, 
l’objet  aéiuel  étant  d’examiner  les  oxides  mercu- 
riels feulement  comme  combinés  avec  l'acide  mu- 
riatique , il  /croit  étranger  à notre  deffrin  d’entrer 
dans  des  recherches  trop  minutieufes  fur  les  auires 
états  de  ce  métal.  Ce  fujet  Sc  quelques  autres 
légèrement  touchés  dans  ce  Mémoire  feront  exa- 
minés par  la  fuite. 


aiufi  converti  en  calomel,  il  jx‘y  a plus  de  fous-nitrate  de 
mercure. 

Les  défaut»  dont  un  médecin  accula  le  calomel  de  Schéèle 
lorfqu:  ce  Mémoire  lut  lu  i b fociété , m’ont  engagé  i con- 
férer de  nouveau  ce  fujet,  & i entreprendre  les  recherches 
détaillées  dans  cette  note, 

Chimiz.  Tome  P. 


MUR  ig3 

»En  traitant  les  muriaits  hyperoxigénés  terreux 
avec  le  phofphate  d’argent , comme  je  l'ai  dit  ci- 
dertur,  (’obfervai  que  la  liqueur  tervoit  quelquefois 
en  folution  de  l’oxide  d’argent,  lequel, après  exa- 
men , fe  trouva  combiné  avec  l’acide  muriatique 
hyperoxigéné.  Comme  le  fel  ainfi  formé  diffère  i 
tous  égards  du  fimple  muriatt  d’argent,  il  peut 
être  de  quelqu’importance  de  le  confidéret  avec 
attention.  En  premier  Inu,  il  nous  donnera  la 
preuve  la  plus  convaincante  de  la  différence  entre 
l'acide  muriatique  St  l'acide  muriatique  hyperoxi- 
géné i Se  fecondement,  il  mérite  d’etre  remarqué 
d’une  manière  particulière,  parce  qu'il  poûède , au 
plus  haut  degré,  l'un  des  plus  grands  cataâères 
diftintiifsdu  genre  auqu.l  il  appartient.  Le  muriatt 
d’argent  hypeioxigéné  eft  foluble  dans  environ 
deux  parties  d’eau  chaude , mais  en  refroi.liffant  il 
criftallife  fous  la  forme  de  petits  rhomboïdes  opa- 
ques, ternes,  comme  le  nitrate  de  plomb  ou  de 
baryte.  Il  elt  un  peu  foluble  dans  l’alcool.  L’acide 
muriatique  le  décompofc  ; le  nitrique  aufli,  8c  même 
l’acide  acéteux  ; mais  le  réfultat  de  cetre  décom- 
pofition  n’eft  pas,  comme  on  pourroits’y  atten- 
dre , du  nitrate  ou  de  l’acérite  d’argent.  Au  mo- 
ment que  l’acide  eft  charté  du  muriatt  d'argent 
hyperoxigéné  , une  réaétion  a lieu  parmi  fes  élé- 
mens  ; i’oxigène  eft  dégagé  , St  l'acide  muriatique 
refte  en  combinaifon  avec  l'oxide  d'argent.  Si  Ion 
compile  ce  fait  avec  la  manière  donc  les  acides 
nitrique  Se  acéteux  agiftenc  furie  muriatt  Se  potaffe 
hypeioxigéné , on  aura  une  forte  preuve  des  affi- 
nités proportionnelles  de  tous  cts  acides  pour 
l'oxide  d’argent , en  coinparaifon  de  celle  qu'ils 
exercent  fur  l'alcali. 

» Le  muriatt  d'argent  hyperoxigéné , décompofé 
à une' chaleur  douce,  commence  par  fondre  , Se 
donne  enfuite,  avec  ertervcfcence , une  quantité 
confinérable  de  gaz.  oxigéoe , & le  muriatt  u’argenc 
refte.  Ces  phénomènes  diffèrent  néanmoins  beau- 
coup feloll  le  degré  du  calorique.  I.orfque  le  ma- 
riait d'argen:  hyperoxigéné  elt  mêlé  avec  environ 
la  moitié  de  fon  poids  de  foufre,  il  détonne  de  la 
manière  la  plus  violente,  8f  n'a  pas  befoin,  comme 
le  muriatt  de  potarte  hyperoxigéné,  de  l’addition 
du  charbon  pour  poftèder  une  très-grande  force 
txpUfnt.  La  plus  légère  pretfion  fumt  pour  faire 
détonner  ce  mélange  , Se  je  p.nfe  ne  rien  avancer 
de  ctop  m difant  que  la  moitié  d'un  grain  de  mu- 
riatt a’arge..t  hyperoxigéné  , avec  un  grain  de 
foufre,  fait  une  exploiter!  au  moins  égale  à celle 
de  cinq  grains  de  muriatt  de  potaffe  hypeioxigéné, 
avec  des  quantités  fulfifantes  de  poudre  & de  char- 
bon. L’éclair  eft  très-blanc,  vif , 8c  accompagné 
d'un  bru  t aigre  8c  perçant  , feinblable  à celui  de 
l’argent  fulminant  fi  habilement  décrit  par  M.  Ho- 
ward : l’argent  eft  réduit  à fon  état  métallique  Se 
vaporifé. 

» Je  penfe  qu’il  convient  d'ajouter  quelques 
remarques  fur  ce  que  j’ai  aup  le  afr.itét  pr <por- 
tionntllts  des  atiits  & des  oufes  les  uns  pour  Us 
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autres.  C’eft  an*  loi  , non  pis  à !i  vérité  univer- 
fellement,  mais  fréquemment  oblervée  , 8r  très- 
digne  d'attention  , que  les  acides  font  attirés,  par 
les  oxides  métalliques , dans  un  ordre  très-différent 
de  celui  avec  lequel  ils  font  difpofés  i s'unir  aux 
Itafes  alcalines  Br  terreufes. 

>•  L'acide  nitrique  qui  tient  une  fi  haute  place 
dans  l'ordre  des  affinités  pour  les  alcalis , efl  charte 
des  oxides  métalliques  par  la  plupart  des  acides. 
Les  acides  phofphorique,fluorique , tous  ceux  des 
végétaux  , excepte  deux  ou  tiois , 6c  tous  les  aci- 
des des  animnix,  attirent  plus  foi  tentent  ces  der- 
nières bafes.  Que  dis-je  ? Après  un  examen  atten- 
tif, on  trouve  eue  les  acides  attirent  communé- 
ment les  oxi.us  métalliques  à ration  inverfe  de 
leur  aôion  fur  les  autres  métaux  , ou  , en  d'autres 
mots , à proporticn  de  leur  propre  affinité  de  com- 
pnfition.  Ainfi  les  acides  phofphotiquc  & Buorique 
fe  placent  quelquefois  avant  le  fulfurique  , 8c  la 
place  de  l’acide  nitrique  ert  généralement  tiès- 
barte,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé.  L'acide  muria- 
tique hyperoxigéné  femble  fuivre  la  même  règle , 
8r  prend  place  , dans  l'ordre  des  affinités  pour  les 
oxides  méta  liqut s,  apiès  plulieurs  des  acides  qu  i! 
peu:  chalfer  des  terres  des  alcalis. 

» Je  n'ai  pas  encore  fuffjfamment  examiné  les 
autres  muriates  hyperoxigénés.  Je  puis  cependant 
dire  dès  à prefent , que  je  me  fuis  allure  que  les 
fels  muriatiques,  ci-devant  connus  fous  les  noms 
étrangers  de  beurre  des  métuux  , font  des  muriates , 
te  non  des  muriates  hyptroxigenés , & que  la  pro- 
portion extraordinaire  d'oxigene  y eft  combinée, 
non  pas  dans  l’acide  , mais  dans  l'oxi  de  métallique. 

» Durant  le  cours  de  di vertes  expériences,  j'ai 
connu  que  l’acide  muriatique  hyperoxigéne  s'étoit 
formé  dans  deux  cas  où  je  ne  m'y  ferois  guère 
attendu. 

» Dans  l'analyfe  de  quelques  minacanitet  de  Bo- 
tany-Ëay , que  le  prefident  de  1»  Société  royale  me 
donna  fan  parti  ( 1801  ),  j'oblervai  que  , tandis 
que  l'oxide  de  titanium  étoit  précipité  de  l'acide 
muriatique  dans  lequel  il  étoit  dilfous , l'excès  de 
l'oxigène  dans  l'oxide  parta  dans  l'acide  muriatique 
8c  la  potarte  déjà  dans  la  liqueur,  & qu'il  s'étoit 
forme  du  - murtate  de  potafle  hyperox'genê.  J ai 
ertayé  la  même  expérience  avec  l'oxide  noir  de 
manganèfe,  8t  n'ai  pu  reurtir. 

» il  y a neanmoins  une  formation  encore  plus 
extraordinaire  de  cet  acide  dans  la  dulidation  de 
l'acide  nirro-mutiatique  fur  le  platine.  De  l'oxi- 
gène efl  abforbé  par  le  métal  , 8c  neanmoins  il  fe 
forme  non- feulement  de  l'acide  muiianque  oxi- 
géné  , mais  aulli  de  l'acide  muriatique  hyperoxi- 
géné. J’ai  répété  l'expérience  ptufieurs  fois.  Se  je 
fuis  bien  convaincu  du  fait , quelque  contraire 
qu'il  puifle  paroître  à la  théorie.  J'ai  ertayé  l'aâion 
de  l'acide  muriatique  oxigéné  fur  f acide  nitrique, 
dans  l'efpérance  de  former  de  1 acide  muriatique 
hyperoxigéne  , mais  il  n‘y  eut  entre  leurs  élémtni 
aucune  aéàion  qui  tendit  à cette  formation. 
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» Le  fait  de  la  production  d'un  gtx  particulier 
par  la  diftiliarion  de  l'acide  nitro-muriatique  fur  le 
platine  a été  obfervé  par  M.  Davy  dans  fes  Re- 
cherches (i).  Mais  comme  facide  muriatique  hy- 
peroxigéné  n'étoit  pas  connu  dans  ce  tems-li  , il 
ne  pouvoir  pas  nous  dire  quelle  étoit  la  véritable 
nature  de  ce  gai.  Si  M.  Divy  avoit  pouffé  fes 
expériences  ingenicul’n  un  peu  plus  loin,  nous 
aurions  connu  beaucoup  plus  tôt  1.*  dernier  degré 
d'oxig  nation  de  l'acide  muriatique. 

»»  VI  Bcrthollet  termine  fon  Mémoire  fur  le 
muriate  de  potafle  hyperotigéné  , en  dilint  qu'il 
confiJérera  l'acide  muriatique  comme  le  radi.il, 
l'acide  muriatique  oxigene  comme  correfpondant 
avec  l'acide  fulfurique  SC  nitreux,  tic  l'acide  qu'il 
conjiéturoit  exifler  dans  ce  fel  , comme  cotrel- 
pondant  avec  l'acide  fulfurique  8f  nitrique.  Je  con- 
clurai parles  argumens  qui  fus'orifent  chaque  ‘lé- 
nomination  , & les  analogies  fur  lcfqueiles  e'.leS 
font  fondées. 

» L'acide  muriatique  efl  pour  nous  un  corps 
fimple  , mais  il  a des  propriétés  acides  de  la  plus 
forte  elpèce  i c'efl  pouvqu  i nous  fuppofons,  par 
analogir , qu'il  contient  de  l'oxigène.  Mais  celte 
conclufion  n’ell-eUe  pas  trop  précipitée  ? Ne  dmi- 
tons-nous  pas  beaucoup  de  l'exifUuce  de  l'oxigène 
dam  l'acide  pruflique  ? Ne  fommes-nous  pas  au 
contraire  certains  que  l’hydrogène  lutfurequi  pof- 
fede  plufieurs  marques  caraéterifliques  des  acides, 
n'en  contient  point  ? Nous  n'avons  pas  de  preuves 
de  l'oxigénation  des  acides  fluorique  8c  boracique, 
& nous  ne  pouvons  pas  affirmer  qu'aucun  de  ces 
acid<.s  exifte  dar  s trois  états  de  combinaifon  avec 
l’oxigène  : l’acide  muriatique  ert  l’unique  radical 
où  nous  admettons  ce  fait.  Nous  ne  devons  pas 
cependant  prétendre  limiter  le  nombre  ou  les  de- 
grés de  combinaifons  entre  les  corps  combuflibles 
Je  l'oxigène,  mais  nous  pouvons  parler  avec  cet- 
ritude  feulemenc  dis  choies  qui  font  prouvées- 
Ourre  fes  propriétés  acides,  l'acide  muriatique  en 
a d'autres  communes  avec  les  corps oxigèn: fables: 
avec  feiae  parties  d'oxigène  il  fotme  un  acide  qui , 
dans  plufieurs  de  fes  propriétés,  ert  à fon  radical  ce 
que  l'acide  fulfureux  eft  au  foufre.  Comme  l'acide 
fulluteux , il  itl  volatil , a peu  d'attra&ion  pour  les 
baf-s  falifiables,  détruit  la  roukur  bleue  des  vé- 
gétaux , 8c  ert  capable  de  recevoir  une  plus  grande 
quantité  d'oxigène.  Avec  foixante-  cinq  parties 
d'oxigène  il  devient  plus  fixe , ainfi  ajue  l'acide 
fulfurique  ; il  a une  plus  forte  affinité  pour  les 
bafts  falifiables  , te  acquiert  des  propriétés  plus 
réellement  acides.  Sur  ces  confiiérations  je  fou- 
mets  au  jugement  des  chimirtcs  fi  , dans  l’état 
aftuel  de  nos  connoiffances , il  n’eff  pas  plis  phi- 
lofophique  de  dire  radical  muriatique  , ou  quelque 
autre  mot  feu!  de  la  même  lignification,  pour  acide 


(t)  Le  doùcur  Pricitler  fair  au!Ti  mention  d'un  gai  par* 
licelier,  produit  parla  diJUiiution  d'une  ioluiioa  d’or  daiie 
l’eau  rrgak. 
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muriatique  ; acide  muriateux , pour  acide  muriatique 
oxiginij  acide  muriatique,  pour  acide  muriatique  ky- 
feroxigéni. 

» Je  fens  bien  qu'au  premier  coup-d’œil  ces 
nouvelles  dénominations  doivent  paroitre  extraor- 
dinaires , d'autant  plus  que  nous  n'avons  point  de 
faits  pofitifs  qui  prouvent  que  l’acide  muriatique 
foit  un  corps  fi.nple.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
dont,  faire  judicieusement , c" eft  de  favoir  en  faveur 
de  laquelle  de  ces  dénominations  la  fomme  des 
araloaies  femble  prépondérer  ; de  pour  juger  fans 
préjugé , nous  devons  commencer  par  confnlérer 
û la  préfence  de  l'oxigène  dans  tous  les  corps  qui 
bnc  des  propriétés  acides,  a été  rigoureufement 
d -montrée , 8c  ne  pas  nous  déterminer  par  cette 
loi  de  la  chimie  françaife  avant  d’être  convaincus 
qu’elle  n‘a  pas  été  trop  légèrement  reçue. 

**  Si  la  nomenclature  ne  fert  pas  l'art  8c  ne  fuit 
pas  fes  progrès,  les  rapports  entre  les  fubllances 
& leurs  noms  feront  bientôt  fi  vagues  8c  fi  relâ- 
chés , que  la  confufion  fera  introduite  par  les 
moyens  mêmes  que  nous  prenons  pour  l’éviter;  8c 
fi  . tandis  que  nous  continuons  d'étendre  la  con- 
noifTance  des  corps  chimiques , la  nomenclature 
relie  emprifonnée  dans  fes  premières  limites , les 
liens  qui  unifient  ces  deux  parties  de  la  feieneç 
liront  inévitablement  rompus.  » 

MUSC.  I.e  mu/c,  fubftance  aflin  généralement 
connue  par  fon  odeur  forte  8c  fon  grand  ufage 
dans  le<  parfums , eft  une  farte  de  réfine  ou  de 
corps  cxrratto-réfineux , venant  d’une  efpèce  de 
mammifère  ruminant,  nommé  par  Linné  mofehua 
mofehiferut , & qu’on  appelle  chevmtin  dans  la 
nomenclature  françaife  ’d’Hiftoire  naturelle.  Cet 
animal  , de  la  forme  du  chevreuil , ayant  de  lon- 
gues Jents  canines  fortant  de  la  bouche  à la  mâ- 
choire (upétieure,  ayant  le  pelage  brun,  tache  de 
blanchâtre  ou  de  fauve,  porte  une  bourfe  fitu  e 
vers  le  nombril , dans  laquelle  eft  renfermé  le  mufe. 
Il  habite  le  Thibet  8c  la  grande  Tartarig  : on  le 
charte  pour  en  avoir  le  parfum  , qu’on  vend  avec 
la  poche  qui  le  contient.  Il  eft  a(Te7.  rare  que  Cette 
matière  foit  livrée  pure,  fans  addition  ou  fans  fo- 
phiftication  dans  le  commerce.  Comme  Ion  odeur 
eft  exceffivemtnt  forte  , 8C  qu’il  fuffit  qu'il  relie 
nu  peu  de  ta  matière  du  mufe  pour  qu'elle  foit 
très-marquée  , on  y ajoute  des  réfines  mêlées  de 
diverfes  cfpèces  de  luit  > 8c  c’eft  pour  cela  qu’il  eft 
très-difficile  de  connoître  fes  véritables  caraéfères 
ou  propriétés  chimiques. 

I.e  mufe  pur  eft  en  grumeaux  fees , gras  fous  les 
doigts , d'une  couleur  brune,  d’une  faveur  amère, 
un  peu  âcre  ; d’une  odeur  très-forte,  affer  fem- 
bnble  à des  fragmetw  de  fang  coagulé  8c  defléché. 
On  préfère  celui  du  Thibet  à celui  qu'on  recueille 
quelquefois  en  Ktiffae  8c  en  Sibérie  ; il  eft  au  fi» 
beaucoup  plus  cher.  Carrheufer  dit  que  ce  corps 
concret  eft  compofé  rie  particules  déliées  ; tres- 
nvobilts , huile ufes , volatiles  & odorantes , atta- 


chées en  quelque  forte  à une  fubftance  fixe  gomtno- 
refineufe.  On  fait , par  pltifieurs  expériences  de 
phyfique,  quelle  eft  la  finguliète  fuhtilrté  de  cette 
matière  odorante.  Un  feul  demi-décigrammt  de 
mufe  répand  une  odeur  forte  8c  tenace , pendant 
plusieurs  années  , dans  un  grand  elpace  , 8c  ptuc 
imprégner  forten>ent  cinq  heifograinmes  ou  deux 
mille  fois  fon  poids  d’une  potiftière  inodore.  L’eau 
8c  l'alcool  fe  chargent  également  de  ce  corps  odo- 
rant. Quoique  le  mufe  entier  foit  inflammable , 8c 
femble  être  de  nature  refineufe  , il  paroît  que  U 
matière  gommeufe  ou  extraftive  y furibonde, 
puiique  Neuman  en  a retiré  près  d’un  tiers  par 
l’eau,  8e  un  foixinri-'me  feulement  par  l’alcool: 
il  paroït  encore  que  1?  mufe  contient  de  l’ammo- 
niaque, ou  eft  très-difpofé  â en  fournir,  puifqu’en 
le  traitant  avec  de  la  potalle , il  s’en  exhale  une 
vapeur  très-fenfible. 

Quoique  l’atulyle  du  mufe  ne  foit  rien  moins 
qu’exaéle  , on  voit , d'après  le  peu  de  faits  qu'on 
a recueillis  jufqu’ici , que  cette  matière  eil  un 
corps  réfineux  contenant  une  huile  très- volai  ile 
8c  très-  odorante , 8c  combiné  avec  une  fubftance 
extraâive,  plus  une  certaine  quantité  de  matière 
faline.  Cette  notion  fuffit  pour  frite  concevoir  fes 
propriétés  médicinales , fa  qualité  exaltée , fa  forte 
8c  tenace  odoration.  On  le  range  parmi  les  médi- 
cament toniques  , anti-fpafinodiques  , cordiaux  , 
échauffant  , 8rc.  On  le  donne  fréquemment , foit 
pur , foit  mêlé  â diverfes  fubftances  qui  joutftent 
de  la  même  propriété.  Ou  l’adminiftre  quelquefois 
diifous  dans  l’alcool. 

Sou  grand  ufage  a lieu  dans  la  préparation  des 
parfums  : on  le  mêle  .avec  l’amu  re  gtis , la  civette 
8c  beaucoup  d’autres  matières  odorantes  : on  le 
fait  entrer  dans  des  comprfitions  balfamiques  , 
ongnemacées , liquides  , fnlidcs , pulvérulentes , 
8c  tous  des  formes  prodieieulèment  variées.  C’ett 
un  des  ingrédients  les  plus  utiles  dam  l’art  du  par- 
fumeur. 

MUSCLFS.  Les  mufe/es,  qui,  dans  leur  enfem- 
ble  8c  dans  leur  généralité  , comprennent  le  tiflu 
charnu  nu  muftulaire , font  une  des  difles  d'or- 
ganes les  plus  importans  8c  les  plus  utiles  de  la 
machine  animée  ; c’eft  en  eu*  8c  par  eux  que  la 
puitfance  de  ’a  vie  exécute  les  divers  mouvemeiq 
qui  l'entretiennent , ou  qui  en  fatisfort  fans  ctfTo 
les  bc  foins  ; c’eft  à l’aide  de  leur  contraéiion,  de 
l'irritabilité  ou  de  la  force  qui  produit  cette  con- 
tt aéfion  , ce  raccourci  fTem-nt  des  fibres  qui  rap- 
proche les  unes  des  autres  les  particsauxqu,  Iles  ils 
s’attachent,  que  l'animal  fe  meut,  fe  tranfporte 
dans  l'efpace  , parcomt  lent  ment  la  furftee  Je  la 
terre,  s’tlance  à quelque  diftance  de  cette  fur- 
face  , s’élève  te  fe  foutient  dans  l'atmofphère  , 
s’avance , s’abaiffe , fe  fufpend  ou  recule  dans  les 
eaux  ; c’eft  par  eux  que  s'exécutent  les  mruve- 
mens  intermittens  8r  cachés  qui  conftituunt  la  vie , 
ainfi  que  la  Union , te  marcher . le  faut,  le  vol, 
Bb  1 
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la  natation , la  flexion  , l’extenlion  des  diverfes 
parties,  ou  les  mouvemens  fenfibles  de  loco-mo- 
non  partielle  ou  totale,  fournis  à la  volonté  8c  aux 
pallions  qui  diflinguem  fi  éminemment  la  c!a(Te  des 
êtres  organifés  6e  animés , de  celle  des  plantes. 

Lorfqu'on  confidère  les  mufcltt  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  autres  parties  du  corps  des  animaux, 
on  y trouve  un  nouveau  motif  d’intérêt  pour  en 
étudier  les  propriétés  , puifque  le  fyftème  mufcu- 
laire forma  une  des  martes  les  plus  confîderablcs 
de  l'organifation  animale.  Leur  enfemble  remplit 
un  efpace  très  grand  dans  l’économie  des  animaux  i 
recouverts  par  la  peau  , contenus  par  les  aponé- 
vrofes,  recouvrant  de  toutes  parts  les  os  qu'ils 
enveloppent  Se  qu’ils  garnillent,  ce  font  eux  qui 
donnent  la  forme  8e  la  torofité  aux  membres.  Leurs 
parties  faillantes  Se  bombees  deilinent , avec  les 
creux  de  leurs  intervalles , toutes  les  formes  que 
le  flatuaire  8e  le  peintre  imitent  dans  leurs  chefs- 
d'œuvre,  8e  à 1 aide  defquclles  ils  offrent  à nos 
yeux  la  maielfé  d'un  dieu  dans  l’Apollon  , 1 ex- 
prirtion  de  la  douleur  dans  le  Laocoon  , la  fotee 
dans  l’Hercule,  la  vigueur  8e  l’adreffc  dans  les 
tuteurs  8e  l’athlète  , la  fraîcheur  de  la  jeunerte 
dans  l’Antinous , la  grice  8e  la  beaute  dans  la 
Vénus. 

Les  mufclts  font  arrofés  par  un  grand  nombre 
de  vaiffeaux  fanguins , qui  rampent  a leur  furface 
8e  plongent  dans  leurs  fibres  ; de  vaiffeaux  lympa- 
thiques  ou  abforbans , qui  font  également , 8e  à 
l'entour  de  leurs  fibres  , & dans  les  interrtices  qui 
les  féparenr.  On  y trouve  encore  des  nerfs  qui  le 
dirtribuent  Se  fe  perdent  dans  leurs  faifeeaux , du 
tiffu  cellulaire  dont  ils  font  abondamment  pour- 
vus , des  membranes  aponévrotiques  qui  les  enve- 
loppent , des  tendons  qui  les  terminent.  Quoique 
toutes  ces  parties  ne  foient  qu’acceflbires  à leur 
tiffu  proprement  dit , les  anacomiftes  les  confide- 
rent  comme  apparfenant  à leur  organifation  ; 8c 
en  effet , toutes  contribuent  i leurs  fonétiom.  Le 
tiffu  cellutaire  en  lie  les  fibres  i les  vaiffeaux  fan- 
guins les  nourriffent  8c  les  échauffent  ; les  vafes 
abforbans  y puifept  l’excédent  de  leur  nourriture, 
8c  enlèvent  leur  partie  ufée  par  l’effort  vital  ; les 
nerfs  y portent  la  caufe  immédiate  de  leurs  mou- 
vemens , 8c  l’ordre  de  la  volonté  qui  les  com- 
mande , de  quelque  nature  que  foit  cette  caufe; 
les  tendons  déterminent  leur  aâion  fur  telle  ou 
telle  partie  ; les  aponévrofes  fourniflent  un  point 
d'appui  à leurs  faifeeaux.  11  y a de  plus  de  la  graille 
au  dehors  8c  au  dedans  de  leurs  fibres,  qui , par  fon 
moyen,  gliffent  facilement  les  unes  lut  les  autres. 
L’enfcmble  8c  l'intégrité  de  ces  divers  tiflus , qui 
les  pénètrent  8c  qui  les  conflituent  des  organes 
vivans , font  néceflaires  à l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions i 8c  quand  l’un  ou  l'autre  manque  ou  fouffre  , 
le  mufilt  perd  une  partie  ou  la  totalité  de  fon  ac- 
tivité : c'ert  pour  cela  que,  parmi  les  anatomifles , 
les  uns  ont  voulu  que  les  mufcltt  flirtent  formés  de 
tiffu  cellulaire  ; les  autres  les  ont  crus  conllitués 


MUS 

de  fllamens  nerveux  ; quelques-uns  n’y  ont  vu  que 
des  extrémités  vafeuiatres. 

L’analyfe  des  mufcltt  pourvus  de  toutes  les  par- 
ties organiques  qui  en  compofent  l’enfemble , nYft 
donc  pas  8c  ne  peut  pas  être  exaéle,  ouifqu’elle 
confond  un  grand  nombre  de  tiflus  differens.  S’il 
étoit  vrai  que  telle  fût  la  contexture  8c  la  compo- 
fition  de  ces  organes  du  mouvement , on  ne  pour- 
roit  fe  flatter  d’en  connoirre  la  nature  que  pat 
l’analyfe  de  chacune  de  ces  parties  ; 8c  une  fois 
chacune  d’elles  bien  connue  , il  ne  refteroit  rien 
i faire  pour  déterminer  celle  du  mufclt.  Autrefois 
on  fe  bornoit , pour  1’analyfi.r,  à diitirter  la  chair, 
8c  à défigner  la  quantité  de  phlegme , d'efprit , de 
fil  volatil,  d’huile  8c  de  charbon  qu’elle  fournii- 
foit  : il  faut  ajouter  à cette  ancienne  notion , que  , 
parmi  les  produits  de  la  chair , on  obtient  une 
quantité  notable  d'acide  acétique  huileux  combi:  é 
avec  l’ammoniaque  , 8c  que  le  mufclt  piroît  erre , 
parmi  les  fubflances  animales,  ctfle  qui  fournit  le 
plus  de  cet  acide.  Geoffroy  le  médecin  a décrit 
l’effet  de  l’eau,  8c  la  quantité  de  matiè’re  diffolu- 
ble  qu’elle  enlève,  par  l'ebullition,  à un  grand 
nombre  de  chairs  differentes  , fous  le  rapport  do 
la  partie  nutritive  contenue  dans  chacune  d’ell  s. 
Ce  travail  n’a  quelque  valeur  que  relativement  à 
fa  propriété  alimentaire.  Thouvenel  ell  le  premi  r 
qui  ait  efliyé  de  connoître  les  principes  divers, 
ou  plutôt  les  matériaux  corflituans  des  mufcltt  ; il 
a employé  pour  cela  plufieurs  procédés  inufites 
jufqu'à  lui , 8c  qui  lui  ont  permit  de  donner  une 
notion  un  peu  plus  pofirive  de  la  nature  de  ces 
organes.  Je  me  fuis  enfuite  occupé  de  la  hafe 
même  ou  du  parenchyme  particulier  aux  mufcltt , 
8c  confequemment  de  leur  véritable  tiffu  , indé- 
pendamment de  toutes  les  fubflances  qui  ne  font 
qu’acceffoires. 

Dans  l'impoflibilité  où  l’on  eft  d'ifoler  le  tiffu 
mufculaire  proprement  dit,  d'avec  les  tiflus  vafeu- 
laire  , nerveux  , 8c  des  liquides  fanguin , lympha- 
tique , graiffeux , qui  y font  intimement  mêlés, 
il  faut  fe  contenter , en  traitant  des  propriétés  chi- 
miques du  mu  fit , de  rechercher  8c  de  bien  féparer 
celles  qui  appartiennent  J chacune  de  ces  matières 
animales  en  particulier,  8c  den’atttibuer  à la  chair 
mufculaire  que  celles  qui  ne  caraétérilent  point  ces 
matières.  Cette  méthode  d’exclufion  peut  con- 
duite , comme  on  va  le  voir , à une  connoiflance 
affez  exaéi-j  de  la  nature  de  la  fibre  charnue.  Les 
chimiffes  modernes  ont  traité  le  rnuf.lt  comme 
une  matière  végétale  mélangée  de  plufieurs  fubf- 
tances  différentes  qu’ils  ont  renté  de  féparer  les 
unes  des  autres  , d’abord  par  des  moyens  mécani- 
ques , enfuite  par  des  procédés  chimiques.  Comme 
cet  organe  ell  rempli  de  vaiffeaux  fanguins  8c  lym- 
phatiques qui  contiennent  des  liquides , l'effort  de 
L prelfe  a lervi  à Thouvenel  pour  les  feparcr.  Les 
fluides  qu’il  a obtenus , ont  été  traités  fuccelEve- 
ment  par  le  calorique  qui  en  a coagulé  la  matière 
albumioeufe , 8c  fait  crUUIlifer  des  tels  par  l’éva- 
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pont  ion,  par  l'alcool  qui  en  a dilToti»  quelque» 
fels  , & une  fut" (lance  extraâive  particulière  que 
ce  chimifle  a crue  propre  aux  mufcltt  .-  il  a fait  di- 
verfes  applications  fuccelfives  de  l'eau  au  itfi.tu 
du  premier  liquide  évaporé,  pour  en  féparer  la 
gélatine  8c  les  fels  ; mai'  ces  moyens  ne  1 ont  pas 
conduit  au  but  auffi  exactement  qu’il  l'efpétoit, 
& en  effet  ils  préfentent  une  grande  difficulté 
d'exécution. 

J'ai  mieux  réuffi,  dans  cette  analyfe,  en  commen- 
çant par  laver  d'abord  le  mafclt  dans  l'eau  froide , 
qui  enlève  le  fang  8c  la  lymphe , & qui , lorfqu'on 
a haché  la  chair  8c  qu'on  l'a  malaxee  avec  l'eau 
tombant  en  (ilet  à fa  furface , laide  bientôt  le  tilTu 
mufculeux  bhne  ifolé  . mêlé  à la  vérité  avec  les 
tubes  vafculaires  , les  filets  nerveux , les  lames  cel- 
lulaires, dont  on  peut  enfuite  opérer  une  forte  de 
départ  J t'aide  du  procédé  que  j'indiquetai.  L'eau 
qui  a lavé  de  décoloré  la  chair  mufculaire , reflem- 
ble  entièrement  â du  fang  très-étendu  d'eau  : fi  on 
la  fait  chauffer  , elle  fe  coagule  8c  fe  répare,  à la 
furface,  en  flocons  rouges-bruns,  comme  cela 
arrive  à la  partie  colorante  fanguine  ; il  fe  dépofe 
en  mèn  e rems  des  filets  fibreux , peu  abondant  à 
la  vérité , mais  reconnniffibles  pour  de  la  fibrine. 
La  liqueur , peu  colorée  après  cette  aâion  du  feu , 
légèrement  trouble  8c  laitetife,  évaporée  douce- 
ment , donne  des  pellicules  albumineufes  qu'on 
fénare , fe  colore , acquiert  une  faveur  un  peu  âcre 
quand  elle  efl  concentrée , fe  prend  en  gelée  légère 
par  le  refroidiffement,  8t  fournit,  lorfqu'on  l'é- 
vapore à ficcité,  un  réfidu  d’un  rouge- brun  : on 
tire  de  ce  réfidu , par  une  application  bien  ména- 
gée, de  l'alcool  8c  de  l'eau  employés  fucceflive- 
ment , une  forte  d'extrait  fapide  dont  je  parlerai 
bientôt,  un  peu  de  gélatine,  &c  des  phofphates  de 
foude  8c  d'ammoniaque. 

On  voit  que  l’eau  froide,  appliquée  i la  chair, 
en  extrait , avec  la  liqueur  fanguine  8c  lymphati- 
que , une  légère  portion  de  matière  extraâive  fe 
fapide  , qui  appartient  fpécialement  à cet  organe. 
Quand  la  chair  efl  ainfi  privée  de  ce  qu'elle  con- 
tient de  diffoluble  â froid,  fi  on  la  fait  bouillir 
dans  l'eau , elle  laiffe  échapper  encore  une  matière 
albumineufe , qui  fe  raffemble  en  flocons  grifitres 
au  haut  de  la  liqueur,  8c  une  fublhnce  qui  vient 
nager  comme  des  gouttes  d'huile  â fa  futface.  Les 
fibres  charnues  fe  féparent  les  unes  des  autres  i le 
tifTu  lymphatique  8c  cellulaire,  diffous.donneà  l’eau 
la  propriété  de  fe  prendre  en  gelée  par  le  refroidif- 
fement. L'évaporation  bien  ménagée  de  cette  dé- 
coction de  chaif  décolorée  auparavant , y montre 
encore  une  portion  de  matière  extraâive  favo- 
neufe  , qui  prend  de  la  couleur  par  la  concentra- 
tion , 8c  quelques  traces  de  fels  pnofohotiques.  Le 
produit  de  cette  décoâion  eft  une  lotte  de  mau- 
vais bouillon  qui  n'a  pas  toutes  les  propriétés  de 
celui  que  l'on  prépare  avec  la  chair  entière  8c  non 
lavée  , dont  il  fera  bientôt  queftion;  il  n'en  diffère 
cependant  que  par  moins  de  principes.. 
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Après  ces  deux  actions  fucceffives  de  l'eau 
froide  d'abord  , enfuite  de  l’eau  bouillante  fur  le 
mufti t , fi  chacune  d'elles  a été  pouffée  aulli  loin 
qu  elle  peut  aller , il  ne  relie  plus  qu'un  paren- 
chyme fibteux,  d'un  gris-fale,  inlipide  , qui  fe 
durcit  par  l'aCtion  de  l'eau  chaude , loin  de  s'y 
difloudre , dont  les  faifeeaux  fibreux  fe  fcpatent 
facilement  les  uns  des  autres , qui  le  deffèche  8c 
devient  raflant  à l'ait  fec  Sr  chaud  , 8c  qui  préfente 
tous  les  caraCteres  de  la  fibrine  du  fang  , Ipéciale- 
ment  ta  diflblubilité  dans  les  acides  foibles,  la  pro- 
priété de  donner  au  feu  beaucoup  de  carbonate 
ammoniacal , 8c  une  huile  fétide  s celle  de  four- 
nir abondamment  du  gaz  azote  par  l'aCtion  de  l’a- 
cide nitrique,  qui  le  convertit  en  graifle  cicrine 
flottante  àlafuiface  , en  matièreamère  , aiguillée  , 
inflammable , 8c  en  acides  oxalique,  acétique , 8cc. 
diflous  dans  la  liqueur.  J‘ai  conclu  de  mes  recher- 
ches fur  ce  parenchyme  chamu  , qu'il  étoit  im- 
médiatement forme  par  le  fang  fi  abondamment 
verfé  par  la  nature  dans  le  tifTu  du  mufe/t  ; que  la 
nutrition  de  cet  organe  confiffoit  dans  la  répara- 
tion de  la  fibrine  ; que  c’étoit  fans  doute  pour  cela 
que  non-feulement  le  fang  y étoit  foit  abondant , 
mais  encore  ralenti  dans  fon  coûts  , avant  de  pé- 
nétrer flans  l'interieur  des  fibres , au  moyen  de 
plis  8c  de  courbures  , puifque,  fuivanr  la  belle 
obfeivacion  anitomique  de  I illuflre  Haller,  un 
grand  nombre  d'artères  fuivoient  une  route  tor- 
tueufe  ac  rétrogradé  avant  de  fe  plonger  dans  la 
profondeur  des  mufclts.  C’ell  fous  ce  rapport  que 
j'ai  montré  le  fang  comme  de  la  tfliair  coulante  ; 
fuivanr  i'expreffion  du  père  de  la  médecine. 

Lorfqu'on  fait  cuire  de  la  chair  dans  l’eau  , fans 
la  lavet  préliminairement , une  grande  partie  de 
la  matière  féreufe  8c  albumineufe  coloree  fe  ré- 
pare en  flocons  bruns  , coagulés  par  l’aâion  de  la 
chaleur , 8c  forme  l'écume  qu’on  enlève  ; une  au- 
tre portion  de  U même  matière  relie  adhérente  à 
la  viande , 8c  lui  donne  cette  couleur  fauve-bru- 
nâtre, qui  fe  fonce,  comme  on  lobfervc  généra- 
lement , par  le  contact  de  l'air  : l’eau  diflout  peu 
â peu  la  matière  gélatineufe  appartenant  au  tiflu 
cellulaire  Sc  lymphatique  des  mu/Jct , fond  8c  fé- 
pare  la  graifle  qui  nage  ila  furface,  diflout  encore, 
8c  des  fels  phofphbnques  , 8c  une  matière  extrac- 
tive particulière  , qui  lui  donne  la  couleur  dorée, 
l'odeur  comme  aromatique,  Sc  la  faveur  un  peu 
piquante  8c  agréable  que  tout  le  inonde  connoit 
dans  le  bouillon.  Cette  liqueur  alimentaire  , bien 
préparée,  eft  donc  une  diflolution  de  matière  ge- 
utineufe , d’une  fubftance  extraâive  animale , que 
M.  Thénard  croit  être  un  compolè  particulier  de 
phofphate  8c  de  mutiate  de  foude  8c  d'ammonia- 
que; elle  contient  de  plus  un  peu  d’huile  graifi- 
feufe,  diffoute  à la  faveur  de  la  gélatine  & de 
l'extrait,  un  peu  de  matière  albumineufe,  8c 
même  une  petite  portion  de  phofphate  de  chaux. 

Le  bouillon  préfente  â l’examen  chimique  une 
fuite  de  phénomènes  qui  y prouvent  la  preftoce 
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d-i  ces  divetfes  matières.  Ce  liquide  eft  fufcepti-  ' 
ble  de  s'aigrir  dans  un  rems  chaud  , à raifon  d-  h 
matière  gelarineufe  qu'il  contient  ; il  s'y  forme  de 
l'acide  acéreux.  L'eau  de  chaux , l'ain  noni-.que , y 
produisent  un  léger  précipité  de  pnolphate  de 
chaux  en  poudre  blanche  ; l'acide  oxalique  y mon- 
tre la  chaux  par  le  dépôt  blanc  qu'il  y lait  naître  ; 
le  nitrate  d'argent  y indique  l'acide  muriatique; 
le  nitrate  de  mercure  y uct  ihonne  un  précipité 
blanc  qui  devient  rôle  en  lé  fechint  d l'air , Sc 
qui  efi  un  mélangé  de  muriate  & de  phofphate 
mercuriel  colore  par  une  matière  animale.  Quand 
on  évapore  avec  lenteur  le  bouillon  , on  le  voit 
prendre  une  couleur  orangée  & rouge-bmne  , une 
confiltance  plus  forte  , une  fiveur  un  peu  âcre, 
8c  dans  cet  état  on  le  nomme  confommi.  Le  plus 
grand  nombre  des  bouillons  amenés  à ce  point  !c 
prennent,  par  le  refroidiffement,  en  une  gelée 
tremblante  ; ceux  qui  font  faits  avec  la  chair  de 
jeunes  animaux , la  préfentem  plus  promptement , 
en  raifon  de  la  grande  quantité  de  gélatine  qu'ils 
contiennent.  Si  on  pouri'utt  l'action d un  teu  doux, 
on  obtient,  après  un  épaiililTemerit  de  plus  en 
plus  mirque  , une  matière  qui  fe  loliditie  en  re- 
ftoid  lTam,  Sc  qui  a une  couleur  d'un  rouge-brun, 
une  faveur  forte  8c  âcre;  qui  fe  confères  long 
tems  fans  alteration , qui  fe  tond  entièrement  dans 
l'eau  chaude  , U tonne  un  bouillon  alfei  rappro- 
ché de  celui  qui  elt  fait  piimltivement  avec  la 
viande  : c'tll  ce  qu'on  nomme  extrait  ou  tablettes 
de  bouillon , parce  qu'on  coule  cette  matière  dans 
des  moules  defcr  blanc,  où  elle  prend  la  forme  de 
tablettes.  Si  l’on  dilliile  cet  extrait  de  bouillon, 
outre  les  produits  communs  aux  matières  anima- 
les , on  en  obtient  une  aller  grande  quantité  d'a- 
cetite  d'ammoniaque.  Il  contient  fuitout  la  ma- 
tière particulière  indiquée  par  M.  Thénard,  à la- 
quelle le  bouillon  doit  les  propriétés  diliinélives,  8f 
qui  mérite  d'étre  examinée  avec  beaucoup  de  foin. 

En  préparant , pour  l'nfage  de  la  vie  8c  pour 
les  voyages  de  long  coors  , l'extrait  ou  les  ta- 
blettes de  bouillon  , on  ne  fe  borne  point  i 
faire  un  bouillon  de  (impie  viande.  On  mêle  des 
chairs  de  boeuf , de  veau , de  volaille;  on  y ajoute 
des  légumes  favoureux , des  carottes,  des  oignons, 
du  céleri  ; quelques  aromates , du  g'rofle  fui  tout  ; 
du  mur  iate  de  fou  Je  en  fuffif  mtr  quantité , de  fotte 
qu'il  elt  verrtablcmt  nt  un  mélange  de  plulieurs  ex- 
traits drlfetens , affaiblîmes  par  des  matières  fa- 
lines  8c  aromatiques , mêlés  d.  h portion  de  fubf- 
tance  fiicrée  contenue  dans  les  végétaux.  Auffi 
ont-ils  une  faveur  forte , une  odeur  vive  ïe  étran- 
gère à celle  de  la  viande  cuite.  L'extrait  de  bouil- 
lon le  conferve  alfex  long-rems  ; cependant  il 
s'altère  au  bout  de  quelques  années,  il  fe  couvre 
d une  eittorefeenee  latine  blanche , il  attire  l'hu- 
midité , fe  ramol.it  Se  le  moi  ht  à fa  fur  face . le 
véritable  8c  pur  extrflr  de  viande  ne  feroit  que 
très-peu  fivourenx  Sc  agréable  en  comparaifon  de 
Celui  dont  je  viens  de  parler  : c'ait  néanmoins  de 
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cet  extrait  pur  dont  il  faut  examiner  les  proprié- 
tés pour  (onnotere  un  des  principaux  matériau* 
de  la  chair. 

OU  fe  procure  la  matière  extraéiive  particu- 
lière, enlevée  au  mujete  par  l'eau  bouillante,  en 
lellivant  avec  l'alcool  le  produit  du  bouilloo  éva- 
poré en  confiftince  de  miel  épais.  Ce  rêaéhf  ne 
touche  ni  à la  gt-latine  ni  a ta  plupart  des  fels  con- 
tenus dans  ce  produit.  En  évaporant  cet  alcool 
très-coloré,  on  obtient  une  matière  rouge-brune  , 
d'une  faveur  piquante  8c  même  acre  , d'une  odeur 
aromatique  patticulière.  Quand  on  la  chauffe  un 
peu  plus  fortement  que  pour  la  deflecher  , elle 
prend  , en  bouillant  8c  en  fe  boutfouSant , l'o- 
deur du  caramel  8c  fa  favt  ur  fucrée  : il  paroit  que 
c'elf  elle  qui  forme  fur  la  viande  rôtie  ce  vertus 
brun  luifant  8c  rrès-fapide  qu'on  nomme  rifoli. 
Cet  extrait  refte  mou  â l'air,  8c  donne  aux  tablet- 
tes de  bouillon  leur  propriété  déliquefcente. 
Chauffé  fortement  fur  un  charbon  arnent,  il  lé 
liquéfié,  fe  bourfoufle  , exhale  une  fumée  blan- 
che 8c  une  odeur  acide.  Uiftiile  a la  cornue , il 
donne  de  l'eau  contenant  de  l'actJe  acéteux  8c  de 
l'acetate  d'ammoniaque.  Son  charbon  contient  des 
inuriaces  de  fonde  3z  de  pouffe;  diffous  dans  l'eau, 
il  1a  coloae  en  rouee-foftcé  : cette  ditfolution  s'ai- 
grit i l’air , 8r  parte  en  partie  à l'état  de  vinaigre 
en  dépofant  du  charbon.  Il  «de  à déterminer  fî 
cette  efpèce  d'extrait  , fi  cette  matière  particu- 
lière aux  mufdtt  eff  tmire  formée  , toute  contenue 
dans  la  chair  mufculaire , 8c  fi  elle  n'eff  pas  pro- 
duite par  la  décompofirion  du  tiffu  fibreux  , opé- 
rée i t’aide  de  l'action  du  calorique. 

L*s  différent  faits  relatifs  à l'analyfe  du  tiffu 
mufculaire  , qui  viennent  d'étre  expofés  , fervent 
à faire  conimirre  ce  qui  arrive  au  muftte  quand  on 
l'expofe  a l'aâion  de  diveis  agent,  tout  entier 
oans  fon  intégrité  , 8c  fans  en  «voir  réparé  les  di- 
vers matériaux.  Ainfi  l’on  conçoit  que  dans  la  cor- 
tion  de  la  chair  â fcc  ou  lerôrùfage,  l'albumine  té 
condenfe , la  géhtine  fe  fond,  t'exrraic  fe  lèche  , 
la  fibrine  pénétrée  de  fuc  s'attendrit,  les  fels  fe 
concentrent . 8r  la  chair , en  prenant  ure  couleur 
brune , acquiert  une  faveur  Sc  des  propriétés  très- 
différentes  de  celles  qu’elle  avo:t  dans  fon  état  de 
crud  lé.  Si  , au  lieu  de  chauffer  aller  fortement 
ou  affer  long-tems  la  chair  pour  la  cuire  ou  la  rô- 
tir , on  ne  la  chauffe  que  très-foiblement  8c  de 
manière  à évaporer  feulement  l’eau  qui  y elf  con- 
tenue , elle  fe  deffëchc , fe  colora , devient  caf- 
fante,  8c  peut  enfuite  fe  conferver  long-tems. 
Les  acides  ramollifftirr  le  rr.uf. U . 8c  le  diflol- 
vent  en  agiffant  fur  fa  partie  hbrenfe.  Les  alcalis 
caufiiqires  concentrés  l'altèrent , le  fondent  8c  lo 
diffolvnit , en  y formant  de  l'ammoniaque  8c  de 
l'huile  avec  laquelle  ils  cnolfituent  une  efpèce  de 
favon.  L'ammoniaque  n'y  produit  aucun  change- 
ment fenfible. 

Beaucoup  de  fubftances  falines  Sc  un  grand 
| nombre  de  matières  végétales  conléivsnt  la  chair 
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mufculaire  & empêchent  qu’elle  ne  fe  pourriffe.  . 
C'efl  ai:  fi  qu’on  plonge  des  préparations  amto-  j 
iniques  charnues  dans  une  dilîolution  d’alun,  dan* 
laquelle  cependant  elle  finit  par  s’aiterer  de  palier 
à rétas»d’uue  efpèce  de  graillé  adipocireufe. 
L’huile  fixe , les  beurres  & les  grailles  dont  on 
l’enveloppe  ou  dont  on  la  recouvre  , contribuent 
à la  conleiver  ; les  huiles  volatiles  , les  telines, 
les  bois  odorans , les  ltuil.es,  1 s écorces  amères , 
aromatiques,  agifient  au  n comme  antiputrides, 
fi:  préviennent  la  decompofition  feptique  de  ce 
tiflu.  Le  tannin  dillbus  dans  l’eau  en  pénètre  a nui 
les  fibres  , y précipite  la  matière  gciatintufe , U 
les  entoure  d'une  couche  de  matière  tannée,  qui 
s’oppofe  égale  ment  à leur  putrtfaüion.  L’alcool  en 
reflerre  8 : en  condenfe  la  tilTu  , d;  forte  qu’il  ne 
peut  plus  eufuite  éprouver  l’efjxece  d’alteration 
fportanee  qui  tend  a en  oetruire  1a  compolition. 

Le  mufclc , abandonné  à lui-même  dans  l’air , fe 
pourrit  avec  une  grande  promptitude  lorfque  l’at- 
mofphère  a une  tempètature  lupérieute  i quinze 
degrés.  Sa  chair  exhale  d’abord  une  odeur  tade  ou 
de  relent  ; elle  prend  une  couleur  verte-livide , 
qui  fe  fonce  à mefure  que  la  decompofition  pu- 
triJe  avance  i Ion  tiflu  fe  ramol.ir  & fe  tond  a la 
furface  en  une  fotte  de  putrilage  liquide  ; 1 odeur 
devient  fétide,  forte  fi:  ammoniacale;  quelque- 
fois il  fe  dégagé  de  fa  furface  une  lueur  phofpno- 
rique  , qui  brille  dans  l’eau  comme  dans  l’air  , fit 
qui  Hibfille  plufieurs  jours  de  fuite.  Lorfque  toute 
la  chair  a été  également  ramollie  , fondue  , ver- 
die par  la  putréfaction , elle  finit  par  lailfcr , en 
exhalant  continuellement  une  odeur  infecte , un 
refidu  brun-noirâtre  , long  tems  mou  St  humide , 
lui  fe  deflèche  après  plufieurs  mois  en  une  forte 
le  terreau  animal  où  l’on  trouve  quelques  traces 
de  graille,  de  carbone , de  phofphate  S : de  mû- 
ri a te  alcalins.  Si  la  chair  mufculaire  éprouve  le 
mouvement  putréladtif  après  avoir  été  plongée 
dans  l’eau , fa  decompofition  donne  naiflance  à un 
autre  produit.  Il  fe  forme  une  matière  graiffeufe, 
blanche  , tufible  , allez  voifine  de  ce  qu’on  nomme 
blanc  de  baleine , & que  j’ai  déjà  délignée  par  ie 
nom  A'adipocirt.  Ce  phénomène  a li  conliamiitent 
lieu  , comme  je  l’ai  le  premier  fait  obferver  il  y 
a vingt  ans,  dans  tous  les  mafclet  des  cadavies 
d’animaux  portés  fui  les  bords  des  fleuves  ,^ss 
ruifleaux  , des  étangs  , que  j’ai  propofe  de  le  re- 
produire pour  fe  procurer,  avec  des  débris  ordi- 
nairement perdus  dans  les  campagnes  fit  même 
dans  les  gi arides  villes , une  elpéce  de  graille  qui 
peut  fervir  dans  plufieurs  arts.  C’eli  fans  doute 
d’après  cette  propofition,  que  M.  Gibes  a décrit 
ce  nouvel  art  dans  l’un  des  volumes  de  la  Société 
royale  de  Londres  , de  l’année  1797. 

11  ell  encore  du  tefiort  de  la  chimie  de  dé- 
terminer les  changemens  que  les  mafclet  éprou- 
vent  dans  differentes  efpèces  de  maladies  qui  en 
attaquent  le  tilfu , fi:  en  altèrent  en  même  tems  la  [ 
nature  intime  ou  la  compofition.  Elle  apprécie» 
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ce  qui  leur  arrive  dans  l’affuiblUTemem  de  leur 
aitérabilité  , dans  la  mollelfe  qu’ils  acquièrent 
quelquefois,  8:  qui  les  rendtrès-lacilesà  déchirer 
dans  leur  coloration  en  rouge-vif  ou  en  btun- 
clair , qui  les  caraéiérife  à la  fuite  d’autres  af- 
frétions, 8:  futtout  dans  la  couleur  blanche  , 8: 
lalpeil  gras  , ondtueux  qu’ils  contractent  à la 
fuite  de  longues  immobilités  8:  infenfibilités  pa- 
ralytiques. 

La  d.iference  des  mafclet  dans  les  divers  ordres 
d’animaux  tll  encore  un  d. s objets  de  recherches 
chimiques  les  plos  important  pour  la  phyfique 
animale,  St  m ilheureulemenc  encore  un  des  moins 
avancés  j car  il  ne  faut  prefque  pas  compter  parmi 
ces  recherches  les  premiers  cfidis  faits  il  y a plus 
de  foixante  ans , par  Geoffiot , fur  la  qualité  nu- 
tritive des  chairs  comparées  entr’elles.  L’ana'yfe 
chimique  doit  fe  propofer  de  téfoudre  les  pro- 
b.émes  fui  vans,  dont  elle  feule  f>eut  atteindre  la 
fqlution.  En  quoi  la  chair  mufculaire  des  mammi- 
fères coureurs,  raraétérifée  fouj  le  nom  de  viande 
noire  ou  de  venaifon  par  fa  couleur  brune  ou  rouge- 
foncée  , diflèret  elle  de  celle  des  mammifères  or- 
dinaires , qui  ett  b'anche  ? Les  nufcles  des  carni- 
vores differ  nt-ils  de  ceux  îles  frogivur-.s  ? Com- 
ment la  compofition  de  la  chair  des  jeunes  ani- 
maux diflerc-i-elle  de  celle  des  mêmes  animai. x 
plus  âgés?  La  chair  blanche  des  oifeaux  elftlle 
d’une  nature  differente  de  celle  des  mimm-r'èies 
8 : de  celle  des  oifeaux  à viande  noire  fit  odo- 
rante, ainfï  que  de  la  chair  huileufe  St  dure  des 
oilèaux  d’eau?  Quelle  «Il  la  nature  comp.rée  de 
la  chair  des  poillons,  foie  dans  les  cartilagineux, 
foit  dans  les  épineux  , de  celle  des  poitlors  de 
mer  St  des  poillons  d’eau  douce;  de  celle  des  qua- 
drupèdes ovipares,  des  ferpens  , des  infLAes  3c 
des  moilufques.  Toutes  ces  qmliions  St  beau- 
coup d'autres  auxquelles  celles-ci  conduiroienc  . 
naturellement,  font  de  nature  à jeter  le  plus  grand 
jour  fur  les  phénomènes  de  la  vie  , de  l'irritabilité 
de  b force  tonique , &c.  Il  faudra  furtout  recher- 
cher fi  l'tfpèce  d'extrait  favoneux  ou  de  matière 
particulière  reconnue  dans  la  chair  du  bnruf  exifle 
dans  les  mafclet  des  différons  animaux  , quel  eil  fon 
rappoit  de  quantité  , fi  elle  a des  variétés  dans  les 
diverfes  cijfi-s  de  mufles,  fi  elle  clt  la  même 
dans  toutes,  Su. 

MYRICA  CER1FERA.  Quoique  j'aie  parlé  de 
la  cire  végétale  i l’article  Ci  fi  s , je  dois  revenir 
ici  fur  cette  produfiion  naturelle,  au  nom  de  l’ar- 
bre qui  la  foun.it , à caufe  des  obfervations  & 
des  recherches  qui  onr  été  ajoutées  depuis  la  ré- 
daction du  premier  article , à ce  qu’on  favoit  déjà 
fur  cette  fubllance;  j’emprumerat  les  détails  don- 
nés par  M.  Ch.  L.  Cadet  dans  fon  Didionnaire  de 
Chimie, 

Le  myrica  cerifera  eft  un  arbriiïean  qui  fournit 
la  cire  végétale.  Il  yen  a deux  efpèces,  le  my- 
rica cerifera  angufliftlit , qui  croit  à la  l.ouifiane  , 
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& le  myrica  ctriftra  latifolia  de  la  Penfilvanie. 

Pour  obtenir  la  cire,  ou  tait  bouillir  les  graines 
dans  l'eau , 8c  1a  iubllance  grade  vient  nager  à la 
lurface. 

La  graine  du  myrica  ctriftra  eft  une  efpèce 
de  baie  de  la  grodeur  d'un  grain  de  poivre. 
Sa  fiirface  , quand  elle  eft  mûre  8c  fraîche  , elt 
blanche  , parfemëe  de  petites  afperités  noires 
qui  lui  donnent  un  afpect  chagriné.  Quand  on  la 
trotte  dans  les  mains , elle  les  rend  grades  Sr  onc- 
tueufes. 

Si  l 'on  prede  fortement  une  de  ces  petites  baies, 
elle  fe  dépouille  d’une  matière  en  apparence  ami- 
lacée , &.méUtigée  de  petits  grains  bruns  8c  ronds 
comme  de  la  poudre  de  chade.  Le  noyau  , qui 
rede  nu  a une  enveloppe  ligneufe  très-épaide  , 
8c  renferme  une  amande  dicotylédoue.  En  frot- 
tant fur  un  tamis  de  crin  une  poignée  de  baies , 
j’ai  obtenu  une  pouftière  grife , où  l'œil  diltingue, 
tans  le  fecours  de  1a  loupe  , les  petits  grains  bruns 
dont  je  viens  de  parler , au  milieu  d'une  poudre 
blanche. 

J'ai  mis  cette  pouilière  dans  l’alcool , qui , à 
l’aide  d’une  douce  chaleur,  a didous  toute  la  par- 
tie blanche , & a laide  la  poudre  noire  que  j'ai  re- 
cueillie à part.  De  l'eau  verfée  fur  cette  diflblu- 
tion alcoolique  a formé  un  précipité,  qui  et)  venu 
nager  à la  furface  du  liquide.  Je  i'ai  tait  fondte, 
& j'ai  obtenu  une  cire  jaunâtre. 

La  poudre  noire  que  j’avois  réparée,  me  parut 
contenir  un  principe  colorant:  j'écrafai  fortement 
cette  poudre,  Sc  je  la  fis  bouillir  dans  une  diflolu- 
tion  de  fttllâte  acide  d’alumine  ; je  fus  très  étonné 
de  n'avoir  qu’une  liqueur  à peine  colorée.  Je  pris 
une  autre  partie  de  Cette  poudre  noire  , éctafee  , 
& je  la  mis  infufer  dans  l’alcool  ; j’obtins  bientôt 
une  teinture  couleur  de  lie  de  vin  ; je  la  nschauf- 
, fer , elle  devint  auflî  rouge  qu'une  forte  tein- 
ture de  quinquina  ou  de  cachou.  Ce  réfulcat 

<ie  fit  croire  que  le  principe  colorant  étoic  réfi- 
eux ; mais  en  ajoutant  de  l’eau  , je  ne  vis  fe 
foimet  aucun  précipité. 

Je  verfai  dans  cette  teinture  de  l’eau  chargée  de 
fulfatè  d'alumine  : il  y eue  un  léger  précipité  : une 
ddlolution  de  fultare  de  fer  y forma  fur-le-champ 
de  l’encre. 

Quel  eft  ce  principe  colorant  afiringent , qui 
n’elt  foluble  que  dans  l'alcoo) , qui  ne  précipite 

fioint  pat  l’eau  , qui  a fi  peu  d’attraâion  pour  l'a- 
u mi  oc  i II  faudrait , pour  le  trouver , taire  une 
fuite  d’expériences  que  le  peu  de  fubftance  que  ! 
je  poflèdois  ne  m’a  point  permis  d'entreprendre. 
La  matière  aftringente  annuncée  par  M.  Alexandre 
devoir  fe  rencontrer  dans  la  décoction  de  la  graine 
entière.  Pour  véiifier  ce  fait,  je  fis  bouillir  des 
graines  dans  un  poêlon  d’argent  : la  décoction 
fur  laquelle  nageoit  un  peu'de  cire,  ctoit  d’une 
couleur  verdâtre,  ion  goût  légèrement  ityptique  -, 
elle  précipicoit  en  noir  les  diflolutions  ferrugi- 
neufes.  Je  U fis  chauffer  dans  un  vafe  de  ter  très- 
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propre  , 8c  elle  noircit  promptement.  Pour  faVoir 
fi  cette  propriété  ctoit  due  â l’acide  galhque  feul 
ou  à du  tannin , je  mêlai  un  peu  de  décoètion  rap- 
prochée avec  une  diilolution  de  gélatine  : il  ne  fe 
forma  aucun  précipité.  • 

Ceft  donc  â la  quantité  considérable  d’acide 
gallique  que  contiennent  les  graines  de  myrica  , 
qu’il  faut  attribuer  la  vertu  qu’a  fon  extrait  d'ar- 
rêter les  dysenteries.  A cet  égirJ , je  penfe  que 
les  feuilles  & l’écorce  de  l'aibre  fourniraient  uif 
extrait  encore  plus  aftringem  que  les  baies. 

L’examen  de  la  cire  préfente  des  réluhats  plus 
intéreflans. 

Qu’on  retire  cette  cire  , (bit  par  la  décoètion 
des  graines,  foit  par  h diiïolution  de  la  pouftière 
blanche  dans  l’alcool  précipité  par  l'eau , cette  cire 
fondue  eft  toujours  d un  jaune  tirant  fur  le  vert. 
Sa  conültance  eft  plus  forte  que  celle  de  la  cire  des 
abeilles  : elle  eft  feche , alla  friable  pour  être  mife 
en  poudre  i en  un  mot , elle  efl  manifeftement  plus 
oxigénée  que  la  cire  préparée  par  les  mouches. 
Des  bougies  faites  avec  la  cire  du  myrica  donnent 
une  flamme  blanche  , une  belle  lumière  , point  de 
fumée.  Cette  cire  ne  coule  pas , répand , quand 
elle  eft  nouvelle  , une  odeur  balfamtque  que  les 
habitans  de  la  Louifiane  regardent  comme  très- 
faine  pour  les  malades.  Diltillée  dans  une  cornue, 
elle  paffeen  grande  partie  comme  du  beurre.  Cette 
portion  eft  plus  blanche  qu'elle  ne  l’étoit  j mais 
elle  a perdu  fa  conftftance , 8c  n’a  plus  que  celle 
du  fuir.  Une  autre  portion  fe  décompofe  , fournit 
un  peu  d’eau,  de  l'acide  fébacique , de  l'huile 
empyreumatique  : il  fe  dégage  beaucoup  de  gai 
hydrogène  carboné  , St  de  gai  acide  carbonique  s 
il  relie  dans  la  cornue  un  bitume  noir  8c  charbo- 
neux.  La  cire  ordinaire  fe  comporte  de  même  â U 
diftillation. 

J'ai  dit  plus  haut  que  l’alcool  diffolvoit  la  cire 
du  myrica  ; mais  l’éther  ta  dilfouc  bien  mieux  , 8c 
elle  s'en  fépare  en  forme  de  iirlagm'.tes  par  l'éva- 
poration du  liquide  : ni  l'un  ni  l'autre  ne  la  déco- 
lorent. Si  l’on  fait  bouillir  cette  cire  avec  de 
l’acide  fulfurique  alfuibli,  elle  devient  un  oeu 
blanche  j mais  il  n’y  a pas  de  combinaifon  fenfible 
de  l’acide  avec  elle. 

L’acide  muriatique  oxigéné  blanchit  parfaite- 
mem  les  deut  efpèces  de  cire. 

fl  cire  végétale  fe  diffout  dans  l'ammoniaque  ; 
la  diffolution  prend  une  couleur  brune  > une  partie 
de  la  cire  fe  faponifte  : l'alcali  volatil  a beaucoup 
moins  d'aâion  fur  la  cire  des  abeilles. 

Ces  deux  cires , fortement  agitées  dans  une  dif- 
folution  bouillante  de  potalle  cauftique  , blanc  hif- 
fent , 3c  forment  un  véritable  favon,  comme  l’avoit 
obfervé  te  voyageur  Kalm. 

La  blancheur  que  la  cite  acquiert  dans  cette 
faponification  , tl’eft  pas  un  phénomène  nouveau. 
M.  Ch tptal , dans  Ton  procédé  pour  le  blanchiffe- 
ment  par  la  vapeur  des  letfives  alcalines,  a prouvé 
que  le  principe  colorant  des  végétaux  cédoit  â 
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l'aélion  des  alcalis.  Quelques  rhimifles  attribuent 
cét  effet  à la  combination  direâe  de  la  Coude  ou 
de  la  pouffe  avec  la  partie  extractive  colorée, 
combinaifon  qui  la  mer  dans  un  état  à peu  prés 
favoneux , & la  rend  foluble. 

Je  penfe  que , dans  cette  opération  , l’alcali 
exerce,  fur  I huile  ou  la  ctre,  une  double  attrac- 
tion , d abord  direâe  avec  les  principes  conftituans 
de  l'huile,  enfuite  prédtfpofante  , 8c  favorilant 
la  combinaifon  de  l’oxigène  atmofphérique  avec 
l'huile  ou  la  cire.  Je  ne  fais  fi  quelqu'un  a eu , 
avant  moi , cette  idée , mais  elle  m’a  été  donnée 
par  l'obfervation  de  ce  qui  fe  paffe  lorfqu’on  dé- 
compofe  un  favon  par  un  acide  : l'huile  eft  tou- 
jours concrète,  Se  plus  oxigénèe  qu'elle  ne  l’étoit 
avant  (i).  Il  feroit  intérelfant,  pour  la  théorie 
chimique,  de  faire,  s'il  étoit  potlible  , du  favon 
dans  un  appareil  fermé,  dont  on  examineroit  l'air 
après  l'expérience , ou  dans  differens  gai  qui  ne 
conticndroient  p:s  d’oxigène. 

En  décompofant  le  favon  du  myrica , on  obtient 
la  cire  très-  blanche , mais  dans  un  état  particu- 
lier , qui  ne  permet  plus  de  l’employer  à nos 
ufages. 

La  litharge  ou  oxide  demi-vitreux  de  plomb  fe 
diffout  très-bien  dans  la  cire  fondue  de  la  Loui- 
fianc  j elle  forme  une  maffe  emplaflique  fore  dure, 
mais  dont  la  confiilance  peut  être  diminuée  à vo- 
lonté par  l'addition  d'un  peu  d’huile.  Si,  comme 
il  y a lieu  de  le  croire  , la  cire  du  myrica  retient 
une  partie  du  principe  aflringcnc  que  donne  la 
décoction  des  baies  , les  médecins  reconnoitrout 
peut-être  des  propriétés  utiles  dans  les  topiques 
faits  avec  cette  cire. 

M.  John  Boftnck  a donné  , fur  l’analyfe  chimi- 
que du  myrica  etrifera , des  détails  intérelfans  ; les 
voici  : 

« La  fpbftance  partir  uliére  obtenue  du  myrica 
etrifera  de  Linné , i laquelle  on  a donné  le  nom  de 
cire  de  myrte  , elt  un  corps  concret,  d’une  dureté 
& d'une  conlifiance  médiocres  A un  certain  point, 
il  a la  fragilité  des  réfincs  Se  la  ténacité  de  fa  cire 
d’abeille  , fans  en  avoir  l’onâuofïté.  La  couleur 
de  la  cire  de  myrte  eft  un  vert-pâle , dont  les 
nuances  font  cependant  un  peu  variées  dans  les 
differens  morceaux  de  cette  fubllance.  Dans  la 
plupart  d’tnit’eux  , le  vert  fe  rapproche  d'un  gris- 
fale  i dans  d'aut-es  , il  eft  plus  léger,  plus  tranf- 
parmt,  d'une  teinte  jaunâtre.  Sa  pefanteur  fpé- 
cifique  eft  d’environ  f,ot  fo,  l'eau  étant  i ,oooc  j 

la  cire  blanche  d'abeille  0,96c o.  Elle  fe  tonJ 
à la  température  de  cent  neuf  degrés.  En  augmen- 
tant convenablem  nt  la  chaleur,  elle  brûle  avec 
une  flamme  blanche  , produit  peu  de  fumée , Se 
exhale , pendant  fa  combuftion  , une  odeur  aro- 


(t)  M.  Cadet  ne  peut  par  ignorer  que  c'ert  U théorie  don- 
née depuii  long-rems,  par  M.  F ourcroy . fut  U fàponiftra- 
lion.  ' I ayt?  le  Syflimt  des  Connoijdnccl  tiwmyuec,  total.  IV, 
, article  de  fHi-tir  rtxs.  ) 
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t matique  agréable.  Cette  fubflanee  fe  comporte  de 
la  manière  luivante  avec  les  differens  réactifs  : 

» i°.  L'eau  froide  ou  bouillante  n'a  aucune  ac- 
tion fur  la  Cite  de  myrte. 

*>  i°.  Il  en  eft  de  même  de  l'alcool  â la  tempé- 
rature ordinaire  de  ratmnfphère  j mais  cent  par- 
ties en  poids  de  ce  fluide  bouillant  en  dilTolvant 
environ  ciuq  de  la  cire.  Il  s’en  dépofe  à peu  près 
les  quatre  cinquièmes  par  le  refroidiflèmcnc  de 
l’alcool  i il  y refte  un  cinquième  en  fufpenfion  , 
qui  s’en  fépare  lentement  après  quelques  jours  ce 
repos , ou  qu'on  peut  en  précipiter  par  une  addi- 
ti<  n d’eau  : cette  fubftance  précipitée  de  l'alcool 
eft  plus  légèrement  colorée  que  dans  fnn  premier 
état , & fe  rapproche  davantage  d'une  teinte  gri le. 
Quoique  la  cire  de  myrte  femble  être  homogène 
dans  la  texture  Se  fa  conliftance , elle  n’cft  pas 
cependant  entièrement  foluble  dans  l'alcool , dont 
l’aâion  même , lorfqu’il  eft  bouillant , ne  peut 
s’exercer  au-delà  des  quatre  cinquièmes  environ 
de  la  quantité  qui  y elt  foumife  Cette  portion, 
infoluble  dans  l’alcool  quand  elle  eft  féparée  du 
relie  de  la  maffe , préfente  une  nuance  de  vert 
plus  foncée  : l'alcool  demeure  complètement  fans 
couleur. 

” j°.  L'éther  fulfutique,  à la  température  ordi- 
naire de  l'attnorphère  , ne  diffout  qu'en  petite 
quantité  la  cire  de  myrtes  mais  quand  il  tll  bouil- 
lant, fon  aâion  eft  rapide.  Quoiqu'il  foit  diffi.  ito 
de  déterminer  la  proportion  exaâe  de  cette  diffo- 
lution  à raifon  Je  la  tendance  de  ce  fluide  à s'é- 
vaporer, il  femble  cependant  qu'on  peut  l'éva- 
luer à un  peu  plus  du  quart  de  fon  poids.  La  plus 
grande  partie  s'en  fépare  à mefure  que  IVrher 
refroidit  ; le  furplus  peut  en  être  précipité  en  y 
"ajoutant  de  l’eau.  La  cire  de  myrte,  après  avoir 
été  ditloure  dans  l'éther , ell  preluue  fans  couleur, 
tandis  que  le  fluide  prend  une  belle  teinte  verte. 
Si  la  quantité  de  la  cire  difîbute  n'eft  pas  trop 
confiderable,  Sc  qu’on  biffé  évaporer  l’ether  len- 
tement , la  cire  fe  dépofe  fur  les  parois  du  vafe 
dans  lequel  fe  fait  l'opération  , fous  forme  criftal- 
line  ou  lamelleufe  : dans  cet  état  fa  texture  fe  rap- 
proche un  peu  de  celle  du  blanc  de  baleine. 

•>4°.  L'huile  reâifiéc de  térébenthine,  à la  tem- 
pérature de  l'atnmfphère,  amollit  la  cire  de  myrte, 

[ mais  elle  ne  femble  pas  capable  de  la  difToudre.  A 
l’aide  de  ta  chaleur , cenc  grains  peuvent  en  dif- 
foudre  ftx.  La  térébenthine  acquiert  alors  une 
légère  teinte  verte.  Une  portion  de  la  cire  fe 
fépare,  par  le  refroidiffemenc , de  l’huile,  tandis 
qu'une  autre  partie  y demeure  dans  un  état  per- 
manent de  diffohttion. 

» j°.  Si  l’on  fait  bouillir  la  cire  de  myrte  avec 
une  aiffolution  de  potaffe  cauftique  , le  fluide  de- 
vient trouble  s mais  , au  bout  de  quelque  tems , la 
plus  grande  partie  de  la  cire  s'élève , à la  furface  , 
fous  forme  floconeufe  } 8c  prefque  fans  couleur. 

Il  n'en  refte  en  dilfolution  dans  la  porafte  qu’une 
petite  quantité , qui  peut  en  être  précipitée  par 
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un  acide.  Cette  portion  de  la  dre  qui  s'élève  à la 
futface , tfi  convertie  en  une  matière  favoneufe  : 
eiie  a perdu  fon  inflammabilité , ù fufibilité  t elle 
foi  me , avec  l'eau  , une  ioiutian  opaque  ; elle  en 
eil  précipitée  , par  un  acide , en  flocons  blancs , 
qu'on  trouve,  après  les  avoir  recueillis,  reflêmbler 
tres-peu  à la  rte  avant  fon  union  avec  la  potalfe. 

» 6".  L'ammoniaque  pute  préfente , avec  la  cire 
de  myrte,  des  phénomènes  femblabies,  i beau- 
coup d '(isards , à ceux  produits  par  les  alcalis  Aies. 
Quand  fon  ait: on  cil  provoquée  par  la  chaleur,  il 
fe  loi  me  une  diffotution  opaque  : la  cire  eft  dé- 
pouillée de  (a  couleur , la  plus  grande  portion  s'en 
fepare  , & eft  convertie  en  une  matière  foluble  en 
partie  dans  l'eau  chaude  , quoique  dans  une  pro- 
portion moindre  que  ceile  réfultante  de  l'aiuou 
de  la  ponde  fur  la  même  fubftarvce. 

» 7°.  Les  acides  minéraux  ont  peu  d'aéfion  fur 
la  cire  de  myrte  à la  tempétature  ordinaire  de 
l’atmofphère  : l'acide  fulf  urique  n'en  diiiout  i froid 
qu'une  petite  quantité,  & prend  une  teinte  brun-. 
A l'aide  d’une  chaleur  modérée,  cet  acide  en  dif- 
fout  environ  un  douzième  de  fon  poids  : il  en 
reluire  une  malle  épaifie . d'une  couleur  brune- 
for.cée  : elle  devient  prefque  concrète  par  le  re- 
ficidilTemem , mais  aucune  portion  de  crie  ne  s'en 
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fépare.  tes  acides  nitrique  St  muriatique  fen-Went 
avoir  peu  d'aûion  fur  la  cire  de  myrte  , même  à 
chaud. 

->  Cette  aire  ayant  été  tenue  , rendant  quelque 
tems,  à l’état  de  tufioii  en  contait  avec  de  l'acide 
nitrique  , fa  couleur  verte  fut  convertie  en  un 
jaune-pâle  , mais  l'acide  demeura  fans  couleur , St 
il  ne  parut  pas  eu  avoir  ditlous  aucune  portion 
uelconque.  Cette  cite  , pat  une  longue  digtllion 
ans  l'acide  muriatique , devient  d'une  vive  cou- 
leur orangée.  » 

D'après  ces  expériences,  on  peut  , au  moins 
avec  un  très-grand  degré  de  probabilité  . ailigner 
la  place  que  la  cire  végétale  de  myrte  doit  tenir 
dans  l'arrangement  naturel  de»  fubftances  chimi- 
ques. 

Il  eft  à defirer  que  cet  arbre , dont  la  culture 
eft  facile  8t  très-produitive,  fe  propage  prompte- 
ment dans  nos  département.  On  peut  confulter  à 
cet  égard  un  carrellent  Mémoire  inféré  dans  la 
Jiurnal  d‘  Agrittim , germinal  an  i i , par  M.  l’ef- 
fier , membre  de  l'inllitut, 

MYRRHE  , gomme  réfine  , dont  il  a déjà  été 
parlé  dam  le  tome  iV , article  Commis  resinis» 
pageqèj. 
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Nacre  de  perle.  (PVt  matières  ahi- 

mai.es.  ) La  perte  & U nuire  de  perle  font  deux 
matières  concrètes  formées  dans  plusieurs  efpèces 
de  coquilles  ou  en  faifant  partie.  Quoique  le  plus 
grand  nombre  des  coquilles  puiffe  fournir  ces  deux 
genres  de  concrétions , c'en  néanmoins  de  quel- 
ques efpèces  particulières  de  moules,  d'huitres, 
qu'on  extrait  ces  matières  pcécieufes.  Elles  font 
rares  en  Europe,  Se  n'ont  jamais  un  éclat  compa- 
rable 1 celui  de  ces  productions  dans  les  parages 
orientaux. 

Les  moules  de  rivière,  & fpécialement  celles  du 
Rhin  , unio  margaritifera  , mya  margaritifera  de 
Linné , ne  donnent  qu'une  nacre  médiocre  en  com- 
paraifon  de  la  ronde  aux  perles,  avicuta  margari- 
tifera , mytilus  margaritiferus  de  Linné,  qui  habi- 
tent les  mers  de  l'Inde , 8c  d'où  l'on  retire  les 
perles  les  plus  belles  & la  nacre  la  plus  recher- 
chée. * 

On  nomme  nacre  la  portion  intérieure  de  la  plu- 
pau  des  coquilles,  dont  le  tilfu  fin  & d'un  beau 
poli  cil  réuni  à la  couleur  blanche , argentée , 
variée  du  vert , du  rouge  , du  bleu  , 8c  de  toutes 
les  nuances  de  l'arc-en-ciel.  On  y diftingue  des 
xônes  qui  femblent  annoncer  des  inégalités  , des 
boffelures  8c  des  ftries  à fa  furface , 8c  qui  font 
une  grande  illufion.  Après  avoir  fcié  ou  corrodé 
par  les  acides,  la  partie  extérieure  des  coquilles 
jufqu'à  la  couche  du  nacre  qu'elle  recèle , on  en- 
lève celle-ci , on  lui  donne  , à l’aide  du  tour , du 
rifrau  8c  de  plulïeurs  outils  différens , la  forme 
variée,  néceflaire  à une  foule  d'uftenfilet  div.rst 
on  la  ramollit  même,  8c  on  ta  courbe  à l'aide  de 
l'eau  bouillante.  Elle  étoir  autrefois  rangée  parmi 
les  abforbans  , 8c  fa  nature  chimique  permet  en 
effet  d'y  admettre  ce  caractère  médicamenteux  ; 
mais  il  y a tant  d'autres  fubtlances  plus  (impies  8c 
plus  faciles  à fe  procurer,  qui  en  jouiffent  à un 
degré  beaucoup  plus  fort , qu'on  ne  l'a  jamais  vé- 
ritablement employée  pour  cet  ufage  : on  la  refer ve 
pour  la  fabrication  des  bijoux. 

Les  perles,  marga’ita , uniones , varient  beau 
coup  dans  leur  grolfeur  , leur  forme  , leur  cou- 
leur, l>ur  beauté,  8c  par  conséquent  dans  leur 
prix  i elles  font  ordinairement  irrégulièrement 
arrondies  ou  un  peu  oblonguts,  quelquefois  pvri- 
formes  , blanches , brillantes  ou  grifes  , avec  des 
reflets  atgemés  8c  colorés.  On  nomme  le  brillant 
produit  par  ces  reflets  . r orient  des  perles  : les  pe- 
tites 8c  les  plus  irrégulières  fe  nomment  jtmences 
de  perles  ; les  grofles  Sc  les  Iphériqucs  font  rares  8c 
chères.  Il  y a eu  des  opinions  irès-fingulières  fur 
l'origine  de  ces  concrétions.  Les  Anciens  ont  cru 
qu'elles  étoient  formées  des  gouttes  de  tofée  re- 


cueillies au  mois  de  mai , i la  furface  des  eaux  , 
par  les  animaux  qui  les  produisent.  On  fait  cepen- 
dant que  les  moUufques  ne  quittent  point  le  fol  8c 
le  fond  des  eaux  qut  les  ont  vus  naître.  Quelques 
naturalises  ont  imaginé  que  les  perles  étoient  un 
animal  à coquille,  croiffant  dans  un  autre  : des 
obfervations  mal  faites  ont  donné  naiiTance  à ce 
fyftème.  Il  y a des  fiavans  qui  penfent  que  la  perle 
eil  une  concrétion  morbifique  , provenant  de  la 
piqûre  faite  aux  coquilles.  Ils  affûtent  qu’on  peut 
faite  naître  artificiellement  des  perles  en  perçant 
des  trous  dans  la  coquille  des  huîtres  ou  des  mou- 
les qui  les  contiennent.  Dans  l'opinion  la  plus 
commune  , on  les  regarde  Amplement  comme  une 
concrétion  née  de  la  furabondance  de  la  matière 
calcaire. 

On  n'a  pas  moins  varié  Ait  le  fiége  des  perles 
dans  les  coquilles  où  elles  fe  rencontrent  : l'épaif- 
feur  même  de  ces  coquilles , 8c  les  cavités  annon- 
cées au  dehors  par  des  efpèces  de  bourfouflures  ; 
les  charnières  même  des  coquilles  ou  la  partie 
renflée  de  leur  articulation  , 8c  furtout  le  liga- 
ment qui  en  attache  les  deux  valves  i le  corps 
charnu  des  animaux  moUufques  qui  les  habitent , 
ou  l'intérieur  de  la  coquille  dins  laquelle  on  les 
trouve  libre  s 8c  comme  flottantes , voila  1rs  quatre 
modes  de  féjour  ou  de  lire  qu'on  leur  a fuccelU- 
vement  aflignés.  Il  pat  oit  que  le  plus  Souvent  elles 
font  placées  vers  les  bords  des  coquilles,  renfer- 
mées fous  une  membrane  qui  revêt  la  nacre,  oti 
logées  dans  des  cavités  que  celle-ci  ptéferte  , ou 
flottant  librement  dans  la  coquille,  ou  adhérentes 
i fa  paroi  interne , en  forte  qu'on  tft  obligé  de  les 
en  arracher  ou  de  les  détacher  avec  plus  ou  moins 
de  force.  11  paroît  encore  que  l’experience  de  les 
faire  croître  artificiellement  à l'aide  dos  bUflures 
faires  à l'intérieur  de  la  coquille,  n'cfl  pas  fans 
fuccès  ; 8c  cela  s'accorde  avec  les  faits  anatomi- 
ques, qui  prouvent  que  des  bleflures  faires  à l'ex- 
térieur des  os  produifent  une  concrétion  ofl'eufe 
intérieure,  ou  un  féqueflre,  comme  celles  que 
l'on  porte  vers  l'intérieur  ou  vers  la  moelle , don- 
nent naiflance  à des  cercles  ou  à des  viroles 
offeufes  extérieures,  ou  à des  renflemens  cxclto- 
tiquei. 

La  perle  eft,  comme  la  nacre  , dont  elle  ne  dif- 
fère que  par  un  tilfu  plus  fin  , un  compofé  da 
matière  gél.-tineufe  8c  de  carbonate  de  cluux. 
Cartheufet  allure  que  la  première  de  ces  fubflan - 
ces  n'y  fait  que  la  vingt-quatrième  partie,  8c  qui 
les  vingt-trots  autres  font  formées  par  la  matière 
qu’il  nomme  teneafe , ou  par  le  caibonate  de 
chaux  ; mais  il  faut  y comprendre  l'eau , qui  paroît 
étte  fuit  abondante  dans  cette  concrétion.  Oa 
Ce  a 
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conçoit,  d'après  cette  con-pofition , que  les  per- 
les doivent  être  bien  difloiubles  dans  les  acides 
même  les  plus  fuibltS,  Se  comment  Cléopâtre  a 
pu  , fi  l'on  en  croit  les  hifioriens  romains,  avaler 
de  belles  ptrles  diffoutes  dans  le  vinaigre,  pour 
prouver  l'a  magnificence  &•  fa  richeffe.  Mais  il  t-ft 
difficile  de  concevoir  d'oû  peut  érre  venue  l'opi- 
nion qu'on  a eu  ; fur  les  grandes  vertus  des  perler, 
& pourquoi  on  les  a regardées  comme  analepti- 
ques , le  .ativts  , céphaliques  , autiepilcptiques  , 
b.  zoardiques  , cordiales.  On  les  a prefctites  en 
poudre  dans  des  émulfions  Se  d,  s potions  ou  des 
mixtions,  pour  calmer  furtout  les  anxiétés  pto- 
duites  dans  les  fièvres  malignes.  Elles  ont  été 
enfuite  réduites  à la  fimple  qualité  de  matières 
ablorbantes , 8c  dcs-lors  on  ne  s'en  ell  plus  fervi 
en  médecine.  Depuis  long-rems  leur  ufige  fe  borne 
à fervir  d’oin  ment,  foit  feules,  foit  en  les  ajou- 
tant à un  grand  nombre  de  biioux  différons,  qu'el- 
les décorent  8e  qu'elles  enrichifient. 

N APHTE.  On  a défigni  en  général  par  le  nom 
de  fiml t ou  d 'huile  he  pitrre , toute  iubRance  bi 
tumineufe  liquide,  qui  coule  entre  les  pierres  fur 
les  rochers  ou  dans  différées  lieux  de  la  furface 
de  la  terre.  Cette  huile  diffère-  par  la  légèreté , fon 
odeur,  fa  conhiiance  & fon  inflammabilité.  Les 
auteurs  en  ont  dillingue  un  aflea  grand  nombre  de 
fous-varietes  ; ils  ont  donné  le  nom  de  naphte  au 
parole  le  plus  léger , le  plus  truni'paient  8c  le  plus 
inflammable  ; celui  de  pelote  proprement  d t,  à 
un  bitume  liquide,  & d'une  couleur  brune-ton- 
cee  i enfin,  celui  de  poix  miniraie , à un  bitume 
noir,  épais,  peu  liquide,  tenace  Se  s'attachant 
aux  doigts.  Voici  quelles  en  font  les  fous  vaiiéres, 
décrites  par  Vallerius  & par  piufuurs  autres  ua- 
turaüfleS. 

Vari-tés. 

1°.  Saphte  blanc  •, 

2”.  Naphu  rouge  j 

Sophie  vett  ou  foncé  ; 

4°.  Pétrole  mélé  à de  la  terre  i 

3».  Pétrole  fuintant  à travers  les  pierres  i 

6°.  Pétrole  nageant  fur  les  eaux  } 

7°.  Poix  minérale  ou  mo/tha  ,- 
8°.  Piflaff  h ilte.  11  eft  d'une  confifta-ce  moyenne 
entre  celle  du  petrule  ordinaire  8e  de  l'afphalte 
ou  bitume  de  Judee. 

Les  diff  rens  naphtes  fe  trouvent  en  Italie,  aux 
environs  de  Malène  8e  au  Mont-Ciato,  à dou?e 
lieuts  de  Plaifance.  Kempfer  rapporte  , dans  fes 
Amanitates  exotie*  , qu'on  le  ramaflè  en  grande 
quantité  dans  pluli  urs  endroits  de  la  Perfe.  Dans 
l'Inde  , un  lieu  où  il  eft  allumé, piffe  pour  recéler 
le  diable  , que  Dieu  y a ei  fermé.  Le  petrol  coule 
en  Sicile  8e  dans  piulieurs  autres  lieux  de  l'iralie  ; 
en  France,  au  village  de  Cabian  dans  le  Langue- 
doc ; en  Alface  , à Nt-uehatel  en  Suide  , e-n 
Écoflè , Sec.  Le  pidafpha'.te  8:  la  poix  minérale 
ié  tia oient  autrefois  de  Babylone  , dont  ils  ont 
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fervi  i la  confiruûion  des  mur  filles  j d»  R.igufe 
en  Grèce , 8e  de  l'étang  de  Samufate  , capitale  ,ie 
la  Comaeène  en  Syrie.  On  ies  tire  aujourd'hui  de 
la  principauté  de  Neuchâtel  &'  de  Vallengin  ; du 
Puits  de  la  Pège,  à une  lieue  de  Clermont-Ferrand, 
dépat  renient  du  Puy-de-Dôme,  8e  de  piulieurs 
auties  endroits. 

Il  faut  oblèrver,  à l'égard  des  differentes  fous- 
variétés  indiquées,  qu'elles  parodient  toutes  avoir 
la  même  origine,  8e  quMIes  ne  diffèrent  les  unes 
des  autres  que  par  quelque  modification  particu- 
lière. La  plupart  des  naturalises  8c  des  chimifies 
attribuent  la  formation  d s pétioles  à la  decom- 
poliiion  des  bitumes  fulides  par  l'action  des  feux 
fourerrains.  Ils  observent  que  le  naphu  parmi  être 
l'huile  la  plus  légère  que  le  feu  dégige  la  pre- 
mière, 8e  que  celle  qui  lui  fuccède  , acquérant  de 
la  couleur  8e  de  la  conlifiance,  forme  les  diverfes 
fortes  de  pei  rôles  s qu'enfin  ces  derniers,  unis  i 
quelques  lubltanc  s terreulës  ou  altérées  par  les 
a,  ides , premier  t I s caractères  de  la  poix  miné- 
rale ou  du  piffafphalre.  Pour  étayer  leur  (enti- 
ment , ils  font  une  comparaifon  tort  exacte  avec 
les  ph  nomenes  que  prélctne  la  J lLIlatiun  .lu  luc- 
cin,  qui  foun-.it  en  eff-t  une  forte  de  naphu  Sc 
un  petiole  plus  ou  moins  brun,  fuivqnt  le  degré 
de  chaleur  8e  le  rems  ne  l'opération.  Enfin  , ils 
oblcrvent  que  la  nature  prélente  l'ousyu,  dans  ’e 
même  lieu,  toutes  les  efpèces  de  pétroles,  depuis 
le  naphu  le  plus  léger  mi  ou  à la  p.  ii  minérale. 
Tels  font  les  bitu  ues  fluides  que  l’on  retire  du 
Mont-Fellin , pies  de  Modène. 

Au  refis  , on  n’a  pu  nt  encore  examiné  iv-c 
aflVa  de  foin  les  propriétés  chim-ques  du  naphu 
Se  du  p trole.  On  fait  feulement  que  le  naphte  ell 
très-volatil , 8c  li  combulbble  , qu'il  s’enfl  imme 
par  le  volfinage  de  qu.  îque  matière  en  combuf- 
non  i il  femble  mène  attuer  la  flamme  a ciufe  de 
fa  volatilité.  On  retire  un  phi  gme  acide  du  pé- 
trole b; un,  8t  une  huile  qui  d'ab->rd  elt  femblable 
au  naphte.  8e  qui  fe  col-ire  a mefure  que  D dillil- 
lation  eft  plus  avancée.  1 refie  dans  la  cornue  une 
matière  epaifie  comme  le  pilfafph  lte , qu’on  peut 
rendre  fèthe  Se  cafianre  comme  l'alphalre  , 8e  ré- 
duire entièrement  a 1 état  chatboneux  pu  un  feu 
plus  vif.  Les  alcalis  n'ont  que  peu  daâton  fur  le 
pétrole  i l'acide  lultorique  le  colore  JV  IVpaiilït  ; 
l'acide  i itrique  1'.  i. fl  mime  comme  les  huiles  vola- 
tiles : il  dilfout  facilement  le  foufre,  il  fe  colore 
par  les  oxides  métal  iqu.s,  & il  s'unit  au  fuccin 
dont  il  ramel  it  8e  dilluut  une  partie  à l'aide  de  U 
chaleur. 

Les  diverfes  efpèces  de  pétrnf-  font  employées 
i differens  ufagts  dans  les  pays  où  t Urs  font  abon- 
dantes. Kemplct  nous  apprend  qu'on  s'en  fert  en 
Perfe  pour  s'éclairer  . 8-  qu'on  en  brûle  dans  des 
lampes  à l'aide-  de-  mèches  On  peut  aiilli  les  faire 
feisir  au  chauffage.  L-.  hman  dit  que  , 'pour  cet 
effet,  on  verfe  du  naphte  fur  quelques  poignées  de 
terre , 8e  qu'on  l'allume  avec  du  papier  ; il  s'en- 
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flamme  tout  à coup  avec  aflivité,  mais  il  répand 
une  fumée  épailTe  très-abondante,  qui  s'attache 
à tous  1 s corps , 8c  dont  l'odeur  eft  très-défagréa- 
bli.  On  croit  suffi  que  le  pétrole  entre  dans  la 
compofitiun  du  feu  grégeois.  On  emploie  encore 
le  p trole  épais  pour  faire  un  mortier  très-folide 
8c  très-durable.  On  retire , par  la  décoction  du 
piflafphalte  avec  de  l’eau , une  huile  dont  on  fe 
fert  pour  goudronner  les  vailleaur.  Dans  l'Inde, 
on  adore  la  flamme  produite  par  un  pétrole  brû- 
lant , 8c  l'on  fe  fert  de  la  chaleur  qu'elle  procure, 
foie  pour  y cuire  les  alimens , Toit  pour  y calciner 
les  pierres  à chaux. 

Enfin,  quelques  médecins  fe  font  fervis  , avec 
fuccès,  du  pétrole  dans  les  maladies  des  mufclis, 
dans  la  paraivfie,  la  foiblclTe  , 8cc. , en  frottant  la 
peau  ou  en  l'expofant  à fa  fumée.  Van-Mehnort 
regardoit  les  frictions  faites  avec  la  pétrole  com 
me  un  très-bon  remède  pour  les  membres  gelés , 
8c  il  lesconfeilioit  comme  unexcel.ent  prélervatif 
contre  1 impreflion  du  froid. 

NATRUM  ou  NATRON,  ancienne  dénomi- 
nation de  lefpèce  de  fel  natif  qu  'on  nommoir  al- 
cali minéral  ou  foude  naturelle,  8c  qui  fil  defigné 
aujourd'hui  par  le  nom  de  carbonate  de  fonde. 

On  trouve  fouvent  ce  fel , comme  on  l’a  dit  à 
fon  article , formant  deseftlorefcen-es  blanches  8c 
aiguillées  fut  les  murs  des  anciens  bàtimens,  des 
voûtes  humides,  des  arches  8c  des  piles  des  ponts. 
11  y eft  ptefque  toujours  mêlé  de  folfate  de  foude. 
l.e  plus  abondant , celui  dont  on  connoît  t'ulage 
depuis  un  tems  ptefqu'immémotial , e!t  le  natr  n 
d Egypte  : on  le  recueille  dépofé  pu  couchts  dans 
la  vallée  des  lacs  de  natrum  , après  l'évaporation 
des  eaux  qui  recouvrent  le  fol  de  ce-te  vallée  pen- 
dant quelques  faifons  de  l'annee.  M.  Berihollet, 
qui  a obfervé  ce  lieu  8c  lefel  qu'il,  fournir  pétulant 
la  fameule  campagne  dr  l'armée  d'E  ’ypte,  a donne, 
dans  le  Journai  de  i’h.ft-uc , en  tnr.lfi.Jnr  de  l'an  8 . 
un  tiès-bun  Mémoire  fur  la  formation  du  natrum 
Aptès  avoir  obfervë,  l°.  que  la  terre  imprégnée 
de  carbonate  de  foude  , 1 eft  en  même  tems  de 
muriate  de  foude  ; a°.  qu'un  fol  tres-argileux  ne 
contient  prcfque  que  du  muriate  fans  carbonate  ; 

que  torique  les  deux  tels  font  abondans  fur  un  de 
ces  terrains , on  y trouve  en  même  tems  uneq  an- 
tité  notable  de  carbonate  de  chaux  ; 4°.  qu'un  fol 
entièrement  fabloneitx  ne  donne  ni  l'un  ni  l'autre 
des  Tels  à baie  de  foude  : il  tire  i<  s indudions  fui- 
vantes  de  ces  oblervations  : l'eau  des  lacs  d'où  le 
carbonate  de  foude  fe  IVpare  au  moyen  de  l'éva- 
poration , tient  en  di  Ablution  du  muriate  de  foude, 
qui  s'y  décompofe  par  le  carbonate  de  chaux,  à 
l’aide  de  (humidité  St  de  la  chaleur  II  fe  fmm 
du  muriate  de  chiux,  qui  elt  abforbé  par  le  fol  i 
mefure  qu'il  le  fond  par  la  déliquelcence  i le  car- 
bonate de  foude  , très-fufceptible  au  contraire  de 
délies hement  8c  d'efflorefcence  , telle  en  cioût  s 
fui  la  terre  à mefure  que  le  fel  deliquefeent  la  pé- 
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nètre.  Le  même  phénomène  a lieu  lot  fqu'on  éteint 
de  la  chaut  vive  avec  de  l'eau  chatg  t de  fel  ma- 
tin: il  s'élève  à fa  fnrface  des  aiguilles  de  carbo- 
nate de  foude  cfihurie  , 8c  l’on  retrouve  dans  la 
chaux  le  muriate  calcaire  qui  en  pénètre  l’inté- 
rieur. 

Au  relie  , cette  décompofirion  , qui  femble 
faite  une  exception  aux  lois  ordinaires  des  affi- 
nités , puifqtie  le  carbonate  de  foude  décompofe 
complètement  le  muriate  de  chaux,  tient  d'una 
part  à la  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux  , 
8c  de  l’autre  aux  variations  de  l’état  du  terram 
8c  de  l'atmofphète  dans  ltfquelç  ce  phénomène 
s'exerce.  ( Voye^  tes  articles  CARBONATE  de 
soude  (i  Soude.) 

NEIGE  D'ANTIMOINE.  C'eft  l’un  des_noms 
qu'on  donnoit  autrefois  a l'oxide  d’amimoine  fu- 
blimé  en  petites  aiguilles  blanch  s 8c  légères,  qui 
s'élèvent  ju  haut  des  creu'etsoù  |‘nn  tient  fondus 
Sc  roug  s I antimoine  8c  fon  fulfure.  On  le  noro- 
moit  autli  fleurs  arftntrnts  de  rénale  d'antimoine .. 
( EbyfJ  te  J mots  An  Tl  MOINE  (i  SuiFURE  D' AN- 
TIMOINE. ) 

NEPHEL1NE.  I.e  nom  de  nipheline  ou  néiu- 
leufe  a été  donné , par  M.  H.  ü - , a une  pierre  que 
de  Botn  décrivoit  comme  un  bafdte,  d'autres 
comme  un  fchorl , 8c  que  qu.-lquet  mineralogiftes 
modernes  avoient  nommée  fommite  parce  qu'on  la 
trouve  au  mont  Somma,  parmi  Its  ,aves  du  Vé- 
fuvei  elle  raie  peu  le  virte  ou  laifTe  fur  Its  corps 
durs  une  trace  blanche.  Sa  pefanteur  fpécifique  ell 
de  5,17.  Sa  forme  primitive  ell  Ihex  lèdre  régu- 
lier, ôc  fa  molécule  intégrante  un  prifme  ttijuigu- 
laite  équilatéral  ; elle  ell  fufible  en  verre , mais 
feulement  par  une  chaleur  prolongée}  elle  a une 
caffure  conchoïde  , légéremtm  écran  me.  L'acide 
nitrique  lionne  à fes  fragment  tranfpaiers  une  né- 
bulofité  intérieure  qoi  lui  a fait  donner  fon  nou- 
veau nom.  On  la  trouve  en  ptifme  hrxaedre,  en 
grains  blanchâtres , un  peu  nébuleux , ordinaire- 
ment très-pe  tits  ; le«  plus  gros  n'excedent  pas  fix 
millimètres  (ptès  de  trois  lignes).  Lat  alyfe  que 
M.  Vauqueiilt  en  a faite,  y a montiéqp  centièmes 
d'alumine  , 46  de  filice  , 1 de  chaux , 1 d'oxide  de 
fer  : il  y a eu  a centièmes  de  pette.  On  ne  connmc 
pas  encore  fon  origine  3c  fa  formation  : 011  croit 
qu'elle  ell  due  à l'eau , fan.  avoir  encore  rien  p é- 
l»gé  fur  l'altération  qu'elle  a pu  recevoir  du  feu 
des  volcans. 

NEUTRALISATION.  C'eft  le  phénomène  par 
lequel  une  fubftatice  acide  eft  tout-à-fair  maf- 
quee  , ou  perd  tous  fes  caraélères  par  fon  union 
avec  un  alcali  , qui  perd  en  même  tems  les  liens , 
& vice  ver  fi . On  remarque  que,  pour  opérer  ce 
phénomène , il  faut  ajouter  à chique  acide  une 
quantité  déterminée  d alcali  , 8c  réciproquement, 

11  ne  faut  pas  confondre  la  ntutralifaùon  avec  1a 
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Jdtur&tion  : un  acide  peut  avoir  perdu  fes  proprié- 
tés , 8c  être  neutralité  par  une  baie  fai i fiable , 
fans  être  pour  cela  future  de  cette  bafe,  & il  peut 
en  prendre  une  quantité  fort  fupérieure  à celle 
qui  ell  néceffaire  pour  le  neutralifer. 

C'ell  à ce  phénomène  que  fe  rattachoit  l'an- 
cienne dénomination  de  ftl  neutre. 

On  a fait  des  tables  pour  déterminer  la  quan- 
tité de  chaque  acide  8c  de  chaque  alcali  necef- 
faire  pour  le  neutralifer  réciproquement  , mais 
elles  n'ont  point  encore  affei  de  précifion  & de 
certitude  pour  pouvoir  être  tégardées  comme  des 
faits  démontres.  ( Voye [les  article)  Stts  (/  Sa- 

TURATION.  ) 

NEUTRE.  On  nommoit  autrefois  fit  neutre 
rouie  combmaifon  faline  où  l'acide  Si  l'alcali  qui 
la  forment , ont  perdu  complètement  par  leur 
union  les  propriétés  qui  les  caraûerifent.  Cette 
expreffion  n'cu  plus  guere  employée  depuis  qu'en 
obfervant  avec  plus  de  foin  les  propriétés  des  Tels . 
on  a reconnu  que  beaucoup  de  ces  corps  confer- 
voient  fouvent  quelques-uns  des  caractères  de 
leurs  matières  continuantes.  ( é'eyrj  l'article 

Sels.) 

NICKEL.  C'ell  Hierne  qui  , dans  un  ouvrage 
fur  l’arc  de  découvrir  les  mitaux , publiée!)  1694, 
aparté  pour  la  première  fois  de  la  mine  particulière 
qui  contient  le  nickel , Si  qu'on  a nommée  kup- 
ftmickel , comme  qui  diroit  faux  cuivre.  He.nkel 
l'a  regardée  comme  une  efpèce  de  cobalt  ou  d'ar- 
fînic  méié  de  cuivre.  Cramer  l’a  rapportée  de 
mé  11e  aux  mines  cuivreufes  Si  aifenicales , quoi- 
qu'il n'ait  pas  pu  en  retirer  du  cuivre  i ce  qui  tll 
aufli  avoué  pat  Henckel. 

L’opinion  qui  rangecit  le  kupfernitkel  dans  les 
mines  de  cuivre,  fut  généralement  adoptée  juf- 
qu'au  milieu  du  dix  huitième  fiècle.  En  1751  Sc 
I7J4,  CronSedr,  célèbre  miuéralogilte  fuédois, 
le  premier  qui  conçut  l’utile  projet  de  ranger  les 
fondes  d'après  leur  nature  chimique,  fit  voir, 
dans  les  Mimait  e t de  l' Académie  de  Stockholm , 
qu'on  pouvoir  retirer  de  cette  mine  un  métal 
nouveau , tout  different  de  ceux  qui  etoient  con- 
nus , Si  qu'il  nomma  nickel.  Ce  fentiment  devint 
bientôt  Celui  de  la  plupart  des  minéralogilles , 
quoique  quelques-uns,  Si  lurtout  MM.  Monntt 
or  Sage  , aient  continué  i foutenir , mais  fans  ex- 
périences décifivt  s , que  le  nickel  écoic  un  cobalt 
allié  d'arfenic,  de  fer  Bc  de  cuivre. 

Brrgnun  a ellayé  de  faire  celfer  les  difpiracts 
de  ces  opinions  diverfes  par  un  examen  appro-  I 
fondi  du  nickel  ; il  a donné  une  Diffemtion  fur 
ce  métal  , au  mois  de  juillet  1777  , fous  forme  de 
thèfe  , fou  tenue  i Upfat  par  M.  Arwidfon  fon 
élève.  H s’y  e(t  occupe  fpecialement  de  détermi- 
ner fi  le  nickel  croit  véritablement  un  métal  par- 
ticulier 1 il  y a déployé  routes  les  ttffources  de 
l'art , & toute  1 habileté  d'un  grand  maure.  Le  ! 
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réfultat  général  de  ce  beau  travail  efl  que  le  nickel, 
qui  ne  contient  pas  un  atome  de  cuivre,  efl  or- 
dinairement allie  de  cobalt , d’arfenic  Si  de  fer, 
qu’on  ne  peut  en  féparer  qu'avec  la  plus  grande 
peine , mais  que,  malgré  l’impoflibilite  de  le  pu- 
rifier complètement  , il  a tant  de  propriétés  diffé- 
rentes de  celles  de  tous  ces  métaux  , & fes  pro- 
priétés vont  tellement  en  augmentant  i mefure 
qu’on  le  purifie , qu'il  efl  impolfible  de  ne  pas  le 
regarder  comme  une  efpéce  de  métal  bien  dif- 
tincie  Si  déterminée. 

Cependant  l'extraâion  du  nickel  de  fes  mines  , 

& la  purification  de  ce  métal , ont  prefeme  tant, 
de  difficultés  aux  chimilles  qui  fe  lont  occupés 
de  ce  tiavail  depuis  Bergman , qu'il  a été  publié 
plufieurs  OilTcrtaiions , dont  il  ell  neceflaire  de 
faire  connoitre  ici  le  réfultat.  MM.  Ptouft,  Thé- 
nard 8c  Richter  de  Berlin  ont  entrepiis  des  re- 
cherches étendues  fur  cet  objet , fie  nous  offri- 
rons tucceifivement  les  découvertes  qui  leur  font 
ducs. 

Le  nickel  bien  pur  8c  obtenu  fondu  en  un  feul 
culot  par  M.  Richter  , efl  d'une  couleur  qui  tient 
le  milieu  entie  l'argent  St  1 étain.  Il  efl  rres-duc- 
cile  8c  inaltérable  à l'air,  fia  couleur , indiquée 
autrefois  comme  rougeaire,  8c  fon  tiffu  lamel- 
leui  annoncent  qu'il  n'eft  pas  put.  Sa  pefanteur 
fpecifique  s'approchoit  beaucoup  de  9,000 , fui- 
vant  Bergman  : M.  Guyton  ne  lui  avoit  donné 
que  7,807;  M.  Richter  lui  attribue  8,179  quand 
il  cil  tondu , & 8,666  quand  il  efl  forgé.  On  peuc 
l'etendre  en  plaques  d'un  dixième  de  pouce  d'é- 
paiffeur.  Il  ell  aufli  difficile  à fondre  que  le  man- 
ganefei  il  ne  s'oxide  pas  en  le  chauffant  avec  le 
contiâ  de  l’air  i il  efl  atrirable  a l'aimant,  8c  fufi 
ceptible  de  prendre  la  polarité  magnétique.  L'ar- 
fenic  lui  ôte  cette  propriété,  8c  le  cuivre  ne  la 
diminue  prefque  pas.  C'ell  en  expofant  l'oxide 
de  nickel  pur  dans  des  creulets  réfraétaircs  , au 
feu  d'un  fourneau  de  porcelaine , que  M.  Richter  ' 
a obtenu  le  culot  métallique  qui  lui  a préfenré 
toutes  les  propriétés  indiquées  ici.  M.  Guyton 
les  avoit  aufli  appréciées  prcfqu'aufli  exactement , 
affei  long-tems  avant  le  travail  de  M.  Richter. 

11  exifle  trois  mines  de  nickel,  bien  diitin£tes  8c 
bien  tâciles  i reconnoine. 

La  première  efpèce  efl  le  fuifure  de  nickel.  C'ell 
la  plus  abondante  8c  la  plus  facile  à diflinguer  : 
on  la  nommée  i upfemickel  depuis  Hierne,  qui  l’a 
le  premier  décrite.  Ce  fuifure  efl  d’une  couleur 
jaune- rougeâtre,  peu  brillante  , analogue  i celle 
du  cuivre  terni  , avec  lequel  l'alpeét  porte  tou- 
jours i le  confondre.  Sa  calfure  tft  rabnreufe  , 
inégalé , 8c  fon  tiffu  compolè  de  grains  fins  8c 
ferrés  : il  perd  faciiemem  Ion  brillant  i l'air  , de- 
vient terne  , brunâtre  , 8c  fe  couvre  à la  longue 
de  rachis  verdâtres;  il  forme  un  filon  dam  la 
terre.  On  n'a  point  encore  ana'.yfé  exaêEment 
cetie  mine  : on  fait  cependant  qu'elle  contient  du 
foufre,  du  nickel,  de  l'arfeniv,  du  cobalt  8c  du 
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fef.  l e IWfore  de  nfriWexifteen  Suède , en  Sue, 
en  Frjnce,  8cc.  11  n’eft  pu,  à beaucoup  près  , 
ïtifli  rare  que  le  ptétendoic  Bergman , puifque  j'en 
»i  trouvé  , il  y a quelques  années,  en  conneaux, 
chez  plulieurs  droguilles  de  Paris.  Il  paroit  être 
plus  arfeniqué  que  fulfuré. 

La  deuxième  efpèce  e(t  le  nickel  ferré.  Je  donne 
c»  nom  à une  mine  que  le  baron  de  Born  a décrue 
dans  fon  catalogue  du  cabinet  de  mademoifelle  de 
Raab,  fous  la  dénomination  de  nickel  allié  au  fer 
fans  arfenic  ni  cobalt , 6c  qu'il  dit  avoir  été  tiou- 
vée  à Joachimfthal  eu  Boheme  : il  a un  tiflu  feuil- 
leté , St  eft  formé  de  lames  rhomboidales  eut  ai- 
lées j fa  caflure  fraîche  ell  d'un  jaune-pile  , qui 
noircit  par  le  contaéi  de  l'air. 

La  iroifième  efpèce  efl  l'oxide  de  nickel  natif. 

Il  efl  d'une  couleur  verte- claire  , & agréable,  ou 
verdâtre.  On  le  trouve  communément  â la  furtice  : 
du  fulfure  de  nickti , qu  il  recouvre  quelquefois  de 
toutes  parts  comme  un  enduit  fuperficiel  : on  ne 
le  connoit  ni  ilolé , ni  folide  , ni  fous  une  forme 
régulière.  Il  ell  vraifemblable  qu'it  contient  de 
l’acide  carbonique,  d'après  les  propriétés  que 
Cronfledt  lui  a reconnues.  C'eft  cet  oxide  qui  co- 
lore la  prafe  d'après  l'analyfe  que  M.  Klaproth 
en  a faite.  11  eft  fouvent  mêlé  ou  comme  inter- 
rompu d une  pouflière  ou  d’une  effiorefcenc*  blan- 
châire.  M.  Kirvan  en  foupconne  l'èxiflence  dans 
quelque séfpèces  d'ardoift  s 3c  de  pierres  de  corne , 

arce  que  ces  pierres  colorent  l’acide  nitrique  en 

eau  vert. 

Outre  ces  trois  efpèces , Bergman  annonce  qu’il 
n’eft  pas  rare  de  trouver  le  nickti  natif,  ou  avec 
très-peu  de  foutre  , mais  combiné  avec  le  fer , le 
cob.ilc  d c l'arfenic,  & qu'il  exille  aufli  tninéralifé 
par  l'acide  fulfui  ique.  Kinman  dit  également  qu'on 
a trouvé  du  nickel  natif  dans  la  Hélie  ; il. eft  lourd , 
louge-foncé,  formant  des  efpèces  d’excroiflances 
quand  on  le  chauffe,  foluble  dans  les  acides  qui 
prennent  une  belle  couleur  verte.  11  faut  compter 
aullï  |e  fptjf,  fone  rie  produit  des  fourneaux , 
parmi  les  matériaux  d’où  l'on  peut  extraire  le  ni- 
ckti. On  le  regarde  comme  un  alliage  de  cobalt  8c 
de  bifmuih  à l’aide  du  nickti. 

On  réduit  la  mine  de  ni-kel  à h manière  de 
Crordle.it,  en  commençant  par  la  griller  pour  lui 
entever  le  foufre  8t  l’arfenic  ; ce  qui  lui  fait  per- 
dre le  tit  rs  ou  la  moitié  dé  fon  poids  : on  la  trouve 
enfuite  d'autant  plus  verte  , qu'elle  efl  plus  riche 
en  nickti;  on  obfcrve quelquefois  pendant  le  gril- 
lage , 8c  lorfqu'on  la  laiffe  fans  l'agiter , qu’il  fe 
lotme  i fa  furface  des  végétations  verdâtres,  co- 
ralliformes , dures  8c  fonorcs  quand  on  les  frappe. 
On  mêle  la  mine  grillée  avec  deux  parties  de  flux 
noir , on  la  met  dans  un  creufet,  on  la  couvre  de 
muriate  de  fourie , 8c  en  chauffe  à la  forge  de 
manière  à obtenir  la  fufion.  L'appareil  refroidi , 
on  trouve  des  feories  brunes , noirâtres  ou  bleues, 
un  culot  métallique , faifant  depuis  le  dixième  juf- 
qu’â  la  moitié  de  la  mine  ctue. 
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Mais  ce  premier  métal , malgré  le  fort  grillage 
fuppotté  par  fa  mine  , ell  bitn  loin  d'être  put; 
c’eft  encore  un  alliage  de  nickti , de  cobalt  , d’ar- 
ftnic,  de  cuivre  8c  furtout  de  fer,  qui  eft  atti- 
rable  à l'aimant.  C'eft  même  â la  proportion  di- 
vetfe  de  ces  métaux,  que  Ir  nickti  doit  fes  variétés 
de  poids , de  grain  en  mie  ou  en  lames , de  cou- 
leur qui  tire  au  rouge  ou  au  jaune.  Le  métal  ob- 
tenu par  Cronfledt  en  1750  étoit  bien  éloigné 
d ette  pur  : il  le  déciivoit  â facettes,  8c  Bergman 
a eu  occafïon  d'en  examiner  une  portion  fondue 

fiar  ce  minéraiogifte , qui  s’eft  trouvée  dans  la  col- 
eétion  faire  8c  laiffée  par  Swub  â l’Académie 
d’Upfal.  Rien  n'égale  les  foins , la  patience  , la 
fagacité  que  Bergman  a mis  à purifier  le  nickel  ; 
Sc  rien  ne  prouve  mieux  en  même  teint  la  diflïlulté 

firefqu'infurmontable  d’obtenir  le  nickel  ifolé,  que 
e rélultatqu’a obtenu , par  fes  nombreux  8c  infati- 
gables efTais,  cet  illuftre  chimiile  fur  le  métal  exttaic 
par  Cronfledt  lui-mème  j il  lui  a fait  éprouver  fîx 
grillages  Sc  fcorifications  fuccefïives,  qui  ont  duré 
depuis  dix  jufqu'i  quatorze  heures  chacune  ; il  le 
réduifoit  à chaque  fois  avec  des  flux.  En  le  trai- 
tant ainfi , il  s‘en  exhaloit  des  vapeurs  d’arfenic  8e 
une  vapeur  blanche  fans  odeur  d'ail  : la  poudre  da 
charbon  , ajoutée  dans  fes  opérations  , facilitoit 
le  dégagement  de  l'arfenic;  cependant  après  les 
fit  grillages  Sc  réductions  graduées,  le  nickel,  fort 
diminué  de  poids,  fenroit  encore  l’arfenic  en  la 
chauffant , Sc  étoit  attirable.  Bergman  le  fit  griller 
une  fepiième  fois  â un  feu  violent  pendant  qua- 
torze heures,  en  y ajoutant  de  la  poudre  de  char- 
bon . fans  qu'il  s’élevât  cette  fois  de  pattie  arfe- 
nicale  , 8c  fans  qu'il  perdît  de  fon  poids.  L'oxide 
ainfi  obtenu  avoit  une  couleur  jaune-rougeâtre  , 
avec  peu  de  traces  de  couleur  verte.  Pat  la  réduc- 
tion, il  obtint,  fous  des  feories  très-ferrugineu- 
fes,  un  très-petit  globule  encote  attirable  â l'ai- 
mant. 

Le  traitement  par  le  foufre , qui  avoir  paru  1 
Bergman  avoir  une  grande  attraflion  pour  le  ni- 
ckel, 8c  qu'il  avoit  e péré  pouvoir  s’emparer  de 
celui-ci  en  fe  parant  le  fer  , n’a  pas  eu  cependant 
un  fuccès  plus  heureux  que  te  procédé  precédenr. 
En  fondant  le  métal  obtenu  par  Cronltcdr,  avec 
le  fuufte  8c  un  peu  de  borax , il  eut  une  ma  (Te 
touge  , tirant  au  jaune  , qui , de  Sco  parties  du 
métal  , prit  un  poids  de  1,700.  Il  feorifta  la 
moitié  de  cette  mafle  jufqu'i  faire  paroîcre  les 
végétations  que  l’oxide  de  nickel  a coutume  de 
donner,  il  eut  8f  1 parties  de  cet  oxide,  qui , fondu 
avec  l’autre  moitié  non  feorifiée,  donna  du  ful- 
fure de  nickel  d’un  blanc-jaunâtre,  pefant  1,101  : 
il  v a eu  ici  près  de  6co  parties  de  perdues.  Cô 
fulfure  , grillé  pendant  quatre  heures  , fe  couvrit 
de  végétation  : l'addition  du  charbon  en  fit  diffi- 
per  l’arfenic  ( il  obtint  un  oxide  d’un  vert-clair, 
pefant  r.otS  , qui  donna  par  la  réduction  $94  par- 
ties d’un  métal  rrès-attirable  à l'aimant  , rie  ni  i- 
duOile  Si  ttès-rêfiaclaire.  Celui  ci , refondu  avec 
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le  foufre  (confié  dan?  une  de  (es  moitiés  8 c re- 
fondu avec  l’autre  moitié  fulfurée,  puis  grillé  pen- 
dant quatre  heures,  puis  réduit  de  nouveau, 
fournit  un  mctal  rouge  au  dehors,  d'un  blanc- 
cendré  dans  l’intérieur , trés-hagils  , & dont  la 
pefanteur  fpécifique  étoit  de  7,1-0.  Mineralilé 
une  troifième  fois  , & traité  de  nouveau  cnmme 
les  deux  premières,  par  un  grillage  de  douze  heu- 
res avec  la  pouflière  de  charbon,  jufqu'à  ce  qu’il 
n’y  eût  plus  de  trace  d'arfenic  , il  donna  un  oxide 
vert  cendré  , d’r,ù  l’on  obtint,  par  la  réduction 
au  feu  de  forge  le  plus  violent,  un  métal  fi  ré- 
fraélaire , qu’on  ne  put  l'avoir  fondu  en  culot  : 
il  étoit  fous  une  fcoiie  de  couleur  hyacinthe;  il 
pefoit  8,66  ; il  étoit  aimant  : fa  dudeilité  étoir  fi 
marquée  , qu’il  prit  trois  fois  & demi  fou  dia- 
mètre d'alongemtin  fous  le  marteau  ; fa  couleur 
étoit  un  bleu  rangeant  : on  le  trouva  difloluble 
en  vert- foncé  dans  l’acide  nitrique,  8c  en  bien 
dans  l’ammoniaque.  Ce  métal  , rougi  pendant 
quatre  heuns , le  couvrit  d’une  croûte  d'oxide 
de  (ér,  fous  laqutl'e  011  trouva,  en  la  détachant 
par  le  marteau , uns  pouflière  verdâtre  : cer.i  par- 
ties de  cette  ctouti  grillée  pendant  fept  heurts 
avec  du  charbon  , 11e  donnèrent  plus  de  trace 
d'atfenic,  augmentèrent  de  cinq  parties , 8c  four- 
nirent, par  la  réduâion,  un  métal  du  poids  de 
foixante-douze  parties  , d’un  rouge-foible  , demi- 
dudtile,  attirable  en  entier  par  l’aimant,  8c  dont 
la  pefanteur  fpécifique  étoit  de  S.Syo.  Il  eft  évi- 
dent, par  tous  ces  détails,  que  Bergman  eft  par- 
venu a féparer  l'a t finie  Sc  le  cobalt  du  nickel , 
mais  qu’il  n’en  a point  ifolé  le  fer , auquel  on 
peut  attribuer  la  dudtilité  du  métal.  Ainfi  le  fou- 
fre n‘a  pas  été  plus  utile  pour  l'affinage  du  nickel , 
que  les  autres  rectifications  avec  le  charbon  8c 
les  réductions  multipliées  , décrites  ci-d.  (Tus. 

Sachant  que  les  fulfures  alcalins  dilTolvoient 
mieux  le  cobalt  que  le  nickel,  Bervman  , con- 
duit par  l'analogie  , a penfé  que  cts  compofcs 
pourraient  agir  de  la  même  manière  fur  le  fer , 
& lui  fervir  conféqucmmrnt  à en  ptiver  le  nickel, 
mais  fes  efpérancts  ont  été  trompées.  I e nickel 
de  Cronlledt  (on  fait  que  je  nomme  ainfi  celui 
qui  eft  le  produit  d'une  première  réduction  après 
le  premier  grillage  de  fa  mine)  , déjà  uni  a du 
foufre  , a été  fondu  avec  plus  de  rrente  fois  fon 
poids  de  fulfure  de  potatle  : la  m»(Te  lavée  dans 
1 eau  chaude  a donne  par  l'acide  un  précipité  qui, 
grillé  jufqu'à  la  fépatation  totale  du  foufre  , étoit 
en  poudre  cendrée-,  pefam  plus  de  moitié  du  pre- 
mier métal.  La  portion  non  dilT.ute  , où  il  efipé- 
roit  trouver  le  nickel , également  défoufrée  par 
le  grillage  , étoit  égalemtnt  Cendrée , 8c  a donné, 
'par  la  réduêtion,  un  métal  fragile,  peu  attirable, 
mais  qui  l'cfl  devenu  après  avoir  été  fendu  avec 
du  borax.  La  même  expérience , faite  avec  le  ful- 
fure de  < baux  , a fourni  aufli  un  ni  A cl  ferrugineux 
8c  très-adhérent  au  foufre.  En  faifant  fondre  , 
dans  un  autre  efiai , du  nickel  avec  du  fulfure  1 
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[ alcalin,  8c  en  y ajoutant,  au  moment  de  la  fu- 
fion,  du  ni  re  , feulement  allez  pour  ne  détruire 
qu’une  petite  portion  du  fulfure  , celui-ci  a laiflé 
précipiter  le  métal  au  fond  du  vafe  : le  nickel  traité 
ainfi  , s'cfl  trouvé  prive  de  cobalt  , mais  encore 
chargé  de  frr.  Bergman  obietve  à cette  oeexfion 
que,  par  le  même  procédé,  le  nickel  ell  précipité 
par  le  cobalt  qui  a plus  d’attraition  pour  le  ful- 
fure , que  n’en  a le  premier , 8c  qu’ainli  l'épaté  de 
fa  dilTolution  dans  le  fulfure  fondu  par  le  fer  , le 
cuivre , l’étain , le  plomb  ou  le  cobalt  lui-même , 
le  nickeH n’eft  pas  attirable  à l'aimant.  Il  a été  re- 
connu depuis  que  c'eft  à l'aifenic  qu'eft  due  l'afi- 
fence  du  rnagnétifme  1 mais,  fuivant  lui,  on  fe 
tromperait  en  le  croyant  exempt  de  fer,  puifque 
ce  dernier  métal , qui  n’y  eft  que  mafqité  dans 
fes  propriétés  par  des  corps  étrangers,  8c  fans 
doute  par  le  foufre  , redevient  magne. ique  à me- 
fure  qu'on  l'en  prive  par  des  moyens  (ubléquens. 

Après  l'infuccès  des  moyens  précédent , Berg- 
man a eu  recours  au  nitte , dans  l'efpërancc  de 
(confier  8;  de  réparer  1rs  métaux  étrangers  unis 
au  nickel,  qui  lui  parodloit  s'oxider  plus  diffici- 
lement , 8c  le  défoxider  plus  facilement  qu'eux. 
L’ne  partie  de  nickel  deCnnftedt , jerée  fur  douze 
parties  de  nitre  tondu , donna  quelques  forblcs 
étincelles  : il  s'exhala  bientôt  de  la  vapeur  arfeni- 
cale-,  les  parais  du  creuiet  furent  enduites  d'une 
croûte  bleue  cobahique , 8c  il  rifta  au  fond  une 
matière  verdâtre.  Douze  parties  de  nitre  ajoutées 
à cetrt-  matière,  8c  fondues  pendant  une  h-ute 
avec  elle,  teignirent  encore  le  cteufet  en  bleu, 
8c  la  malle  du  fond  devint  d'un  brun  vert,  beau- 
coup moins  abondante  que  la  première  lois.  Une 
troifième  addition  de  nitre  en  même  quantité 
lailfa  une  feorie  grife  , qui  11e  donna  point  de  mê- 
lai avec  le  flux  noir.  Dam  une  fécondé  opération 
femblable,  on  lava  le  rélidu  vert  avec  de  l'eau: 
on  ne  put  en  obtenir  de  métal  avec  le  flux  noir, 
mais  feulement  des  feorirs  couleur  d’hyacinthe , 
tachées  de  bleu,  qui  teigtiirent  l’acide  nitrique 
en  vert , fe  transformer,  nt  en  gt  lée  , 8c  taillèrent 
par  I'évaporaton  un  oxide  verdâtre.  Dans  un  troi- 
iième  efiai  analogue  , la  poudre  verte  , leflivee, 
traitée  avec  une  demi-partie  du  flux  noir,  un  hui- 
tième de  chaux  8c  un  huitième  de  borax  , donna 
un  métal  blanc-jaunâtre  , attirable  , duétile  , pe- 
fant  p/;  o.  Bergman  conclut  de  ce  genre  d'eifais, 
que  fe  nitte  étoit  trés-ptopre  â indiquer  Sc  fépartr 
les  plus  petites  portiom  de  cobalt  contenu  dans 
le  nickel , mais  qu’il  y lailT.uc  le  fer,  8c  ne  pou  voit 
pas  l'c-n  priver. 

Comme  iltft  reconnu  que  le  muriate  d'ammo- 
niaque cil  très  propre  à enlever  le  fer  , Bergman 
eli.iya  encore  ce  nouveau  moyen  : il  diftiila  une 
partie  d'oxi.ic  de  nickel,  privé  de  cobalt,  affez 
pour  ne  plus  donner  de  couleur  bleue  au  borax , 
avec  deux  parues  de  fcl  ammoniac  ; il  obtint -un 
fubliiné  cendré  8c  blanc  , accompagné  d‘un  peu 
d'ammoniaque.  Le  fend  de  1a  cornue  avoit  pris  la 

couleur 
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couleur  d'hyacinthe-foncé  ; le  réfidu  étoit  formé 
de  deux  couches.  La  couche  lupérieure  étoit 
jaune,  écailleufe  , brillante  comme  de  l'or  muf- 
fif  > donnant  un  verre  couleur  d'hyacinthe  avec  le 
borax,  fans  fournir  de  métal,  attirant  l'humidité 
de  l’air,  devenant  verte  & confiflante  comme  du 
beurre;  lellivée,  elle  tailla  une  pouffière  carac- 
térise comme  un  oxide  de  nickel , 8c  la  dillo- 
lution  aqueufe  verte  devint  bleue  par  l'ammonia- 
que , fans  donner  des  indices  de  fer.  La  couche 
inférieure  étoit  fonnée  d'un  oxide  de  nickel  peu 
chargé  d'acide  muriatique,  noirâtre,  d'un  brun 
ferrugineux  vers  le  fond  du  vafe.  Cet  oxide  co- 
lora le  borax  en  un  verre  couleur  d'hyacinthe,  & 
donna,  par  la  réJuâion,  un  métal  caflànt , d'un 
blanc-rougeâtr»  , i peine  attirable  à l'aimant.  Le 
même  métal , traité  fucceflivement  par  quatre  au- 
tres fublimations  avec  le  mutiate  d'ammoniaque  , 
eu  réduifant  â chaque  fois  la  couche  inférieure 
lefliyée , donna  , à la  fin  & dans  la  dernière  ré- 
duâion , un  métal  blanc  , fragile,  peu  , mais  en- 
coie  attirable  à l ainunt.  Bergman  obferve  que 
chaque  fublimé  étoir  très-blanc  , & qu'ii  ne  don- 
noit  aucune  trace  de  fer  par  la  teinture  de  noix  de 
galle. 

Bergman  , non  découragé  par  cous  les  effais  in- 
fructueux de  procédés  par  la  voie  fèche , s'eft  en- 
fune  occupé  de  la  réparation  des  divers  métaux 
qui  altèrent  le  nickel , par  divers  procédés  de  la 
voie  humide.  La  dilhlution  nitrique  du  nickel  de 
Cronftedt  l'occupa  aller  long-rems.  En  calcinant 
le  nitrate  de  nickel  folide  à l'aide  de  la  pouflière  de 
charbon  , il  s'en  dégagea  beaucoup  d’arfenic , 8c 
il  obtint,  par  la  réduction  du  rendu,  un  métal 
gris,  demi-duCtile , mais  encore  attirable  â l'ai- 
mant ; redilfous  dans  l'acide  nitrique  , 8c  réduit 
fucellivcment  quatre  fois  de  fuite , il  eut  un  métal 
toujours  magnétique.  A la  cinquième  calcination 
de  ce  nitrate  de  nickel,  fon  oxide  fut  tellement 
diminué , qu'il  ne  lui  fût  pas  poffible  de  le  ré- 
duire j ce  qui  prouve  que  le  nickel  le  volatilife 
dans  fon  oxidation  par  l'acide  nitrique  , fans 
pouvoir  être  privé  par  là  de  la  propriété  atti- 
rable. 

Enfin,  le  célèbre  profeffeur  fuédois  effaya  , 
comme  dernier  moyen,  la  dilfolution  de  l'oxide 
de  nickel  dans  l'ammoniaque  , pour  en  réparer 
l'oxide  de  fer.  Après  avoir  diffous  du  nickel  de 
Cronftedt  dans  l’acide  nitrique,  8 c avoir  précipité 
fon  oxide  par  la  potaflfe  , il  l'a  traité  par  l'ammo- 
niaque, qui  l'adilfous  moins  un  neuvième  de  fon 
poids.  Ce  réfidu  , d'un  noir  tirant  au  vert,  a 
Fourni,  parla  réduâion,  un  métal  écailleux,  fra- 
gile , d'un  blanc-net , peu  fenfible  i l'aimant , dont 
lapefameur  fpécifique  égaloit  , lequel,  faci- 
lement lufible  , redevenoit  cependant  attirable 

Parce-tte  opération,  8c  donna,  en  le  diflolvant  dans 
acide  nitrique  , une  poudre  noirâtre  , indiffolu- 
ble  , évaporable  avec  odeur  de  Touffe  fur  les  char- 
bons. La  dilfolution  ammoniacale  bleue , évapo- 
Cutteie.  Terne  V, 
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rée  à fsccïté , donna  près  de  la  moitié  moins  de 
réfidu  qu'elle  n'avoit  enlevé  de  matière  à l'oxide 
de  nickel.  Cette  poudre  iournit , par  la  réduction  , 
un  métal  très  peu  abondant , blanchâtre  , demi- 
duâile , fortement  atiirabl»,  Si  pelant  fpécifi- 
quement  1,000  , dont  la  fcorie  contenoit  beau- 
coup d'oxide  de  nickel , colorant  le  borax  en  hya- 
cinthe, 8c  foumiffant,  par  fa  réduâion,  un  métal 
qui , fondu  avec  le  précédent  , devint  fi  réfrac- 
taire , qu'il  fut  intraitable.  Quoique  les  expérien- 
ces avec  l'ammoniaque  n’aient  pas  fstisfxit  leur 
auteur  , elles  ont  cependant  fourni  des  réfultats 
très-finguliers  : tels  font  la  dilfolution  confiante 
de  l'oxide  de  fer  avec  celui  de  nickel,  la  couleur 
bleue  de  cetre  iliffolution  , qui , quoiqu'analogue 
à celle  de  l'oxide  de  cuivre  , elt  d'un  ton  très- 
different  , 8c  furtout  la  perte  de  beaucoup  d'oxide 
de  nickel , dont  Bergman  ne  me  femble  pas  avoir 
a (Ter  tenu  compte.  Au  relie , le  récit  de  ces  der- 
niers effais  , qui  annoncent  de  la  fatigue  8c  de 
l'embarras  dans  leur  auteur,  malgré  le  xèle  & l'ar- 
deur qui  l'animoient , conduirait  à penfer , ainfi 
que  celui  de  plufieurs  des  précédera  , ou  que  le 
nickel  ne  peut  par  aucun  moyen  être  purifié  de 
fer,  ou  que  ce  métal  fingulier  ferait  par  lui-méme 
attirable  , 8c  reffembleroit  par  cette  propriété  au 
fer , tandis  que,  par  beaucoup  d'autres  propriétés, 
il  femble  fe  rappror  her  du  cuivre. 

Après  avoir  décrit  avec  deuil  ces  dtverfes  & 
nomtreufes  expériences  . parce  qu'elles  confti- 
tueni  prefque  feules  l'niftoire  chimique  exaile 
du  nickel,  au  moins  jufqu'en  1800,  je  dois  faire 
connoiire  auffi  les  induâions  qu'en  avait  tirées 
l'illuftre  Bergman,  dans  les  paragraphes  XI  8c 
XII  de  fa  Differtation.  La  première  , c'eft  que 
le  foufre  adhère  le  moins  au  nickel , que  l'arfenic 
y adhère  plus  fortement,  mais  qu'on  l'en  fépate 
complètement  à l'aide  du  grillageavec  le  charbons 
que  le  cobalt  y relie  plus  long-tems  caché,  8c 
qu'on  en  trouve  fouvent  des  traces  lorfqu'on  ne 
l’y  foupçonnoit  pas , par  le  nitre  qui  le  répare  en 
oxide  bleu  ; que  la  nuance  bleue  donnée  au  bo- 
rax eft  due  au  manganèfe  s enfin  que  le  fer  ell , 
de  tous  les  métaux  , le  plus  intimement  com- 
biné au  nickel , puifqu'on  ne  peut  l'en  extraire  en- 
tièrement par  aucun  moyen  connu. 

Comme , par  tous  les  procédés  de  purification  , 
le  nickel  montre  jufqu'à  la  fin  la  préOnce  d'autres 
matières  métalliques  , plufieurs  chimiftes  ont  penfé 
que  ce  prêtai  n'etoic  qu'un  alliage  naturel  d'arfe- 
nie , de  cobalt , de  cuivre  8c  de  fer.  Bergman  a 
difeuté  avec  foin  8c  d'après  fes  expériences,  U 
queftion  relative  à cet  objet.  11  a fait  voir  qu’on 
peut  priver  complètement  le  nickel  de  l'arfenic  , 
u'il  ne  contient  prefque  jamais  de  cuivre , qu'il 
iffère  du  cobalt  par  Hn  grand  nombre  de  pro- 
priétés, 8c  que  plus  on  en  fépare  ce  dernier , plus 
il  prend  les  caractères  qui  le  diftinguent.  Quant 
à la  préfence  du  fer , il  convient  qu'il  cft  plus  na- 
turel de  trouver  de  grandes  analogies  ou  nickel 
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avec  ce  métal  : il  fait  voir  par  combien  de  pro- 
priétés ces  deux  métaux  te  rapprochent , ainfi  que 
le  cobalt  8c  la  manganèfe  i mais  il  n'en  conclut 
pas  moins  que  le  nickel  prefente  trop  de  proprié- 
tés particulières  pour  le  Contondre  avec  le  1er , 
Ce  que  tant  qu’on  n'aura  point  amené  ce  dernier 
à l’etat  du  premier , ni  prouvé  leur  véritable  iden- 
tité, ce  feroit  renverler  tous  les  fondement  de 
la  philofbphie  naturelle,  que  de  s'en  rapporter  i 
de  vaines  lueurs , à de  crompeufes  analogies. 

Il  prouve  encore  plus  la  vérité  de  cette  affec- 
tion par  le  récit  d'un  allée  grand  nombre  d'expé- 
riences d'alliages  de  fer  8c  de  cuivre  > de  fer , de 
cuivre  8c  d'arfenic  i de  fer,  de  cuivre  8c  de  co- 
balt , de  ces  quatre  métaux  enfemble  dans  des 
proportions  très- variées  , expériences  par  lel- 
qutllcs  il  n’eft  jamais  parvenu  à obtenir  un  métal 
lemblable  au  nickel.  Si  quelques-unes  des  proprié- 
tés de  ces  alliages  lui  ont  prefenté  d'abord^  cer- 
taines analogies  avec  le  nickel , il  a bientôt  re- 
connu , par  un  examen  plus  approfondi , que  ce 
n’etoit  qu'une  apparence  três-trompeufe  , 8c  qu'il 
n'y  avoir  aucun  rapport  rétl  encre  l'aliiage 8c  le 
métal  qu'il  avoit  voulu  imiter. 

J ai  donné  ces  longs  détails  fur  les  travaux  de 
Bergman , pour  confidérer  dans  cet  ouvrage  toutes 
les  d dîcultésque  les  chimiftes  ont  eues  i vaincre 
pour  apprendre  à extraire  8c  à purifier  le  nickel.  Je 
dois  dire  cependant  que  l'illuilie  fuédois  etoit 
encore  loin  de  connoicre  l’état  pur  de  ce  métal , 
8c  que  ce  n'cft  que  depuis  le  commencement  du 
dix  neuvième  ficelé  que  les  chimilles  font  parve- 
nus à l'obtenir  dans  cet  état.  Comme  les  faits  qui 
Us  ont  conduits  à ce  beau  réfultat,  font  auffi  im- 
portais à connoître  que  compliqués , 8c  comme  ce 
détail  ell  bien  propre  à faire  voir  les  progrès  que 
l’art  chimique  a faits  depuis  ces  dernières  années, 
je  donnerai  fucceflivement , fous  le  t.tre  d ‘Ad- 
aidons  à cet  article,  les  Mémoires  de  M.M.  Proiift, 
Thénard  8c  Richteri  8c  pour  mieux  expofer  en- 
core l’état  de  la  fcience  par  rapport  à la  connoif- 
fancedu  nickel , je  reprendrai  fonhiftoire  telle  que 
je  l'avois  écrite  il  y a huit  ans  , avant  de  donner 
les  nouveaux  travaux  qui  le  concernent. 

Le  nickel  eft  très-difficile  â oxider  par  l'aélion 
du  calorique  St  de  l-'tir.  En  le  chauffant  fous  une 
moufle , 8c  en  l'agitant  fans  celle  , il  ne  prend 
qu'une  couleur  fombre.  Cependant,  par  une  longue 
expofition  à l'air  humide  8c  froid,  il  fe  couvre 
d une  efflorefcence  d'un  vert-clair,  d'unê  nuance 
très- particulière  8c  très  - diftinâe.  On  verra  que 
M.  Richter  le  croit  malléable,  8c  le  regarde  comme 
un  métal  parfait.  C'eft  cette  efflorefcence  qu'on 
trouve  à la  furface  des  mines  fulfureufes  de  ni- 
ckel , 8c  dont  la  nuance  très-remarquable  &c  très- 
différente  de  celle  du  cuivre  les  fait  facilement 
8c  filtement  reconnoître.  Cet  oxide  vert  colore 
le  borax  en  hyacinthe,  8c  le  phofphate-ammoniaco 
de  foude  de  la  même  nuance  , qui  devient  violette 
pat  l'aftion  du  narre  : beaucoup  de  cet  oxide  co- 
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fore  ce  fel  en  ronge  de  fang  pendant  la  fufion,  8c 
il  [ ilit  par  le  rcfroidiffement. 

Le  foufre  s'unit  très-facilement  avec  le  nickel, 
fe  forme  une  mine  artificielle  , qui  n'eft  pas  tout- 
à-fait  len  bliblc  à fa  mine  naturelle  ou  au  kup- 
fernickel.  On  ne  l'en  fépare  que  difficilement, 
air.fi  que  des  fuifures alcalins,  dans Icfqu-.ls  ce  mé- 
tal efl  diffoluble.  Le  fulfure  (te  nickel  artificiel  eft 
dur,  jaune  , à petites  facettes  brillantes.  Chauffé 
fortement  avec  le  contaét  de  l'air,  il  répand  des 
étincelles  très-lumineufes  8c  enflammées. 

f.e  nickel  eft  fufceptible  de  s’unir  au  phofphore. 
Pelletier  a fait  connoître  le  phofphure  de  nickel ; 
il  le  préparoit,  foir  parla  réduction  de  l'acide  phof- 
phorique  vitreux  , a l'aide  du  charbon , aptes  avoir 
mélé  ces  deux  corps  avec  le  nickel,  fuit  en  jetant 
du  phofphore  fur  du  nickel  rougi  dans  un  creufet. 
Celui-ci  a augmenté  d'un  cinquième  de  fon  poids  , 
8c  il  a laiffé  féparer  une  petite  portion  de  phof- 
phore en  fe  refroidiffant.  f e phofphure  de  nickel 
eft  d'un  blanc  plus  brillant  8c  plus  pur  que  le  ni- 
ckel i il  a un  tiffu  aiguillé  : en  le  chauffant  au  cha- 
lumeau , le  phofphore  brûle  à fa  furface  i mefure 
que  le  métal  eft  oxidé.  Pelletier  a obtenu  les  mê- 
mes téfultats  du  fpeiff. 

Le  nickel  s’allie  à beaucoup  de  métaux  : on  a vu 
qu'il  contient  toujours  de  l'atlenic  , fouvent  du 
cobalt,  8c  conftimmenc  du  fer.  On  a vu  que,  dans 
ce  dernier  alliage,  le  fer,  quoique  fondu,  eft 
duétile  ; ce  qui  a été  remarqué  avec  raifon , comme 
une  choie  extraordinaire , par  Bergman.  Le  nickel 
arfenié  colore  le  verre  en  bleu,  fuivant  M.  Mon- 
ner.  Bergman  attribue  cette  propriété  au  cobalt, 
que  l'arfenic  fepare  du  nickel. 

H feroit  aflex  naturel  de  croire  que  le  nickel , fi 
analogue  au  ter,  eût  de  l'aâion  fur  l'eau;  mais  il 
n'y  a aucune  expérience  qui  le  prouve  ou  qui  puifle 
même  autorifer  i le  penter. 

On  peut  alfurer  que  le  nickel  n’a  aucune  aâiou 
fur  les  oxides  métalliques,  puifque  la  plupart  des 
métaux  ont  au  contraire  la  propriété  de  précipiter 
le  nickel  de  fes  diflolutions , comme  on  le  verra 
bientôt. 

Tous  les  acides  ont  de  l'aâion  fut  le  nickel  ou 
fur  fon  oxide.  Toutes  les  coinbinaifons  de  ce 
nierai  font  conftammeni  vertes , 8c  d'une  nuance 
claire  très-brillante,  comme  très-remarquable  6c 
très-différente  des  autres  verts  que  donnent  cer- 
tains métaux.  C'eft  une  des  plus  riches  8c  des  plus 
belles  couleurs  que  l'on  puifle  voir.  Lès  alcalis 
fixes  précipitent  toutes  ces  diflolutions  en  bianc- 
verdâtre,  8c  communiquent  une  couleur  jaune  i 
l'oxide  qu'ils  rediffolvent. 

L'acide  fulfurique , concentré  8c  di Aillé  fur  le 
nickel , fe  decompofe  j il  fe  dégage  du  gaz  fulfu- 
reux , 8c  il  relie  une  malfe  grife , qui  fe  diflouc 
dans  l’eau , 8c  lui  communique  fur-le-champ  fa 
belle  couleur  verte.  En  évaporant  cette  diffohi- 
tion  , on  obtient  des  crtftaux  feuilletés  , de  la 
couleur  d'une  émeraude  pâle.  J'ai  vu  des  criftaux 
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de  fulfare  de  nickel , préparés  par  les  ingénieux  riftique,  qu’un  chimifte  exercé  doit  reconnoitre 
procédés  de  M.  Leblanc , en  beaux  prifmes  carrés,  facilement.  Évaporée  , elle  précipite  une  poudre 
très-gros  & très- longs  , d’un  vert  riche  Sc  for  cé,  brune-noirâtre  , 8t  parte  du  bleu  au  vert.  La  plu- 
terminés  par  des  fommets  obliquement  tronqués,  part  des  métaux  en  féparent  I:  artW.  Cette  grande! 
L’acide  fulfurique  dirtout  aurti  facilement  l'oxide  dirtolubilité  de  l’oxide  de  nickel  dans  l’ammonia- 
de  nickel.  Bergman  dit  que  ce  fel  fe  forme  en  que  fert  quelquefois  à fa  réparation  de  celui  du 
décaèdres  , ou  donne  des  criftaux  aluminiformes  cobalt. 

comprimés  , avec  des  troncatures  aux  deux  fom-  Le  nickel  n’agir , parmi  les  ftls , que  fur  les 
metsoppofés.  genres  des  nitrates,  des  muriates  furoxigénés , de  s 

L’acide  nitrique  oxide  &r  dirtout  le  nickel  à l'aide  phofphates  ou  des  borates.  Les  deux  premiers  le 
de  la  chaleur;  il  opère  fans  effervefeence  la  dif-  brûlent,  8c  le  portent  â l’état  d'oxide  ; il  fe  fond 
folution  de  l’oxide  de  ce  métal  ; elle  efl  d’un  vett  avec  les  deux  autres,  s’y  combine,  8c  les  colore 
tirant  au  bleu.  Oc  donne  des  criftaux  rhomboidaux  en  hyacinthe.  On  fe  rappelle  que  le  nitrate  da 
déüquefcens  , que  le  feu  décompofe  , 8c  qui  laif-  pouffe , qui  détone  foiblement  avec  le  nickel,  y 
fent,  par  une  forte  calcination , un  oxide  noirâ-  fait  trouver,  par  des  feories  bleues,  le  cobalt, 
tre , après  avoir  fourni  du  gaz  oxigène.  Expofé  i dont  aucun  autre  moyen  ne  montre  la  trace.  La 
l’air  ft-e  & chaud , le  nitrate  de  nickel  perd  fon  muriate  furoxigéné  de  pouffe  brute  encore  plus 
eau  de  crinallifation  , 8c  même  fon  acide,  de  ma-  vite  8c  plus  complètement  ce  métal , 8c  pourri 
nière  i lairter  un  oxide  verdâtre  dans  lequel  on  fervir  à le  purifier  comme  à faire  t’analyfe  de  fes 
trouve  fouvent  un  peu  de  fer  8c  d'arfenic.  mines  quand  l’ufage  de  ce  fel  important  fera  plus 

L'acide  muriatique  dirtout  le  nickel  Sc  fon  oxide  connu  Sc  plus  généralement  répandu  qu’il  ne  l’eft 
plus  lentement  que  l'acide  nitrique  : cette  dilfo-  encore.  Ces  deux  fubrtances  falmes  font  reparoitre 
lution  verte  Sc  brillante  donne  des  criftaux  irré-  ou  augmenter,  avec  beaucoup  d’intenfité , la  cou- 
guliers  8c  non  déietminés.  Le  murine  de  nickel  eft  leur  hyacinthine  de  l’oxiie  de  nickel  dans  les  ver- 
décoinpofable  par  le  feu,  8c  même  par  l’air,  à la  res , qui,  à raifon  de  la  petite  quantité  qu’ils  en 
longue.  On  n’a  point  ertayé  l'aétion  de  l’acide  mu-  contiennent,  8c  à caufe  de  leur  vitrification  même, 
riauque  oxigéne  fut  ce  métal.  n’en  offrent  aucune  trace,  ou  n'en  montrent  qu’uno 

Les  autres  ai  ides  n’ont  qu’une  aâion  faible  8c  très-légère  nuance, 
lente  fur  le  nickel.  L’ai  ide  fluorique  fe  chatge  dif-  Le  nickel  n'eft  encore  que  peu  ou  point  d'ufage  : 
ficilement  de  fon  oxide,  8c  donne  des  criftaux  il  n’eft  cependant  pas  douteux  qu'il  peut  fervir 
d'un  vert-clair.  L'acide  phofphorique  n'a  qu’une  très- utilement  dans  les  émaux  , les  vetreties,  les 
foible  attraction  pour  cet  oxide  : cette  dirtolution  porcelaines  8c  les  faïences.  1!  eft  même  vraifem- 
eft  â peine  verdâtre,  8c  ne  fournit  pas  de  criftaux.  blable  qu’il  entre  dans  les  procédés  fecrets  de 
L’acide  boracique  ne  s'y  unir  que  par  des  attrac-  quéqut  s-unes  de  ces  manufactures,  puifqti'on  en 
lions  électives  doubles.  L’acide  carbonique  li-  trouve  fouvent  de  grandes  provisions  chez  les 
quide , laide  long-tems  en  comaCt  avec  le  nickel,  droguiftes  de  Paris , qui  ne  fe  le  procurent  de  Saxe 
n'a  préfenté  à Bergman  aucun  ligne  certain  de  dif-  que  fur  les  demandes  qu'on  leur  en  fait, 
folution.  L'acide  arfenique  forme,  avec  l’oxide  Quand  on  aura  entrepris  de  nouvelles  recher- 
de  nickel , une  marte  faline  verte  .que  l'on  obtient  ches  fur  ce  (ingulier  métal,  qui  demande  Sc  ap- 
paries doubles  attractions  ; il  fépare  du  nickel  une  pelle  toute  l’attention  des  chimiftes;  quand  on 
poudre  faline  peu  foluble.  On  ne  connoit  pas  1 ac-  aura  trouvé  le  moyen  de  le  purifier,  ce  que  je  crois 
lion  des  acides  tungftique , molybdique  ac  chro-  beaucoup  plus  facile  â découvrir  que  ne  le  penfe 
inique  fur  le  nickel.  Bergman  , il  deviendra  très  - avantageux  , 8c  fans 

On  verra , dans  le  Mémoire  de  M.  Prouft,  cons-  doute  très  - employé.  Jufqu’ici  il  n’a  encore  été, 
bien  ce  chimifte  a perfectionné  nos  connoiffances  pour  les  chimiftes  , qu’une  efpèce  d'alliage.  Si  , 
fur  les  diftolutions  Sc  fur  les  fels  formés  par  le  après  fa  purification,  il  préfente  la  dernière  duc- 
nicket.  tilité  dont  Bergman  a parlé  » il  faudra  le  déplacer 

Les  terres  arides,  la  Alice,  l'alumine,  n’ont  point  du  rang  que  je  lui  donne  aujourd'hui  dans  le  fyf- 
d’aCtion  fur  le  nickel.  Traitées  par  des  fondans  al-  tème  chimique , Sc  le  teporter  immédiatement  â 
câlins  avec  fon  oxide  , elles  fe  colorent  en  hya-  côté  du  zinc.  Je  ne  l'y  ai  pas  mis  encore  , 8 c je  l’ai 
cinthe  ou  en  rouge-orangé  : s’il  contient  beaucoup  lairté  i côté  du  cobalt , parce  qu'outre  quelques 
d'arfenic  ou  de  cobalt , les  verres  qu’il  teint, tour  analogies  avec  celui-ci , il  m’a  paru  devoir  fa  duc- 
nent  au  bleu  ou  au  violâtre.  tilité  i fon  alliage  avec  le  fer. 

Les  alcalis  fixes  diffolvent  peu  abondamment  fon 

oxide,  avec  lequel  ils  prennent  une  couleur  jaune;  Additions  X L'ARTICLE  nickel. 
mais  cet  oxide  eft  très-diffoluble  dans  l'ammonia- 
que , qui  n’agit  point  fur  le  métal.  Cette  diffolu-  I*.  Mimoire  fur  le  nickel,  par  M.  Thinnri.  Annales 
tion  ammoniacale  eft  d’un  bleu  - foncé  , qui  n’a  de  Chimie  , tom.  L , pag.  1 17.  jo  Boréal  an  ta. 
point  la  vivacité  Sc  l'éclat  de  celle  de  cuivre , dont 

ü fera  parlé  par  1a  fuite  ; elle  a (à  nuance  eataüé-  « Quoique  le  nickel  foit  à peine  connu  depuis 
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cinquante  ans  , déjà  il  a été  l’objet  d'un  grand 
nombre  de  recherches , & néanmoins  , par  un 
comrafle  frappant , il  n’eft  peut-être  pas  de  fubf- 
tance  qui  ait  donné  lieu  à tant  de  difcuffioro,  & 
fur  laquelle  les  chimifles  aient  été  moins  d’accord. 
Les  uns,  8c  à leur  tête  on  doit  placer  Cronlledr, 
à qui  la  découverte  en  eft  due  , 8c  Bergman,  qui 
le  premier  en  a comms  ncé  l’étude  avec  foin , l’ont 
regardé  comme  un  métal  d’une  nature  particu- 
lière ) les  autres,  ne  confultant  point  alita  l’expé- 
rience , feduits  par  fes  propriétés  magnétiques, 
B oni  point  hérité  à le  croire  du  fer  plus  ou  moins 
impur,  ou  plus  ou  moins  altéré.  Ceux-ci,  s’en 
biffant  impofer  furtout  par  U diffolution  bleue  de 
fes  oxides  dans  l’ammoniaque  , l'ont  confondu 
avec  le  cuivre.  Ceux-là  enfin , trop  confiai»  dans 
des  recherches  légères  ou  peu  approfondies,  n’ont 
vu  dans  fes  mines  que  l’atfenic  & le  cobalt  qui 
l’accompagnent  prefque  toujours  , 8c  l’ont  pris 

Eour  un  alliage  de  ces  deux  matières  métalliques. 

•es  opinions  fi  differentes  8f  fi  fingulières  dé- 
voient difparoitre  avec  le  tems  ; l'intérêt  de  la 
fcience  l'exigeoit,  & c'étoit  une  fuite  néceffaire 
des  progrès  de  l'analyfe  minérale,  autrefois  incer- 
taine dans  fa  marche , 8c  conféquemment  dans  fes 
refultats,  aujourd'hui  prefque  portée  à fon  plus 
haut  [>oint  de  petfcétion  , & n’induifant  en  erreur 
que  ceux  qui  n’en  connoiffent  pas  les  reffources. 
Mais  fi  tous  les  doutes  font  levés  fur  l'exillence  du 
nickel , fi  des  expériences  nombreufes,  exaifes  8c 
authentiques  la  prouvent  inconteffablement  , il 
n’en  eft  pas  de  même  de  fa  propriété  magnétique, 
qu’il  partage  ou  que  du  moins  il  femble  partager 
avec  le  fer.  Si  plufieurs  chimifles  b lui  accordent 
avec  Bergman,  plufieurs  autres  la  lui  conteftenr. 
CTeft  donc  encore  une  queflion  dont  nous  n'avons 
pas  la  folution  définitive  , que  de  favoir  fi  le  nickel 
e fl  véritablement  attirable  ; d'autant  plus  que , 
jufqu’ici , on  n’eft  point  certain  de  fe  l’étre  pro- 
curé dans  fon  plus  grand  état  de  pureté.  En  effet, 
l’art  manque  de  moyens  pour  en  réparer  le  cobalt: 
ceux  employés  pour  en  féparer  l’arfenic  ne  font 

roint  exempts  de  reproches,  & peut-être  que 
analyfe  rigoureufe  peut  faire  concevoir  des  foup- 
çons  fur  ceux  fuivis  pour  en  féparer  le  fer.  l e 
problème  à réfoudre,  8c  qui  fait  le  fujet  de  ce 
Mémoire , eft  par  conféquent  celui-ci  : Séparer 
euûemem  du  nickel  toutes  les  matières  qui  l'al- 
tèrent , 8c  particuliérement  l'arfenic , le  fer  8c  le 
cobalt.  Je  nomme  ces  trois  derniers  métaux , parce 
que  ce  font  ceux  qui  peuvent  lui  enlever  ou  lui 
communiquer  les  propriétés  magnétiques. 

a La  mine  de  nickel  que  j’ai  traitée,  avoir  déjà 
été  fondue  à plufieurs  reprifes  ; ainfi  toutes  les 
matières  terreufes  8c  une  partie  de  l’arfenic  8c  du 
foufre  en  étoient  féparées.  Différent  effais  qu'il 
eft  inutile  de  rapporter  ici , m'ont  prouvé  qu'elle 
étoit  compofée  de  nickel,  de  fer , de  cobalt , de 
bifmuth , de  cuivre , d'arfenic  8c  de  foufre.  En 
eonféquence,  voici  le  mode  d’analy  fe  que  j'ai  fuiyi. 


N I C 

Première  expérience, 

» Après  avoir  réduit  la  mine  en  poudre,  je  la  fis 
griller,  dans  un  têt  à rôtir,  jufqu'à  ce  qu’il  ne 
s’en  dégageât  plus  de  vapeurs  arfetiicaks.  Lotfque 
l'odeur  d'ail  ne  fut  plus  fenfible  , malgré  la  vio- 
lence d'un  feu  long- tems  foutenu,  je  mis  dans  un 
marras  , avec  une  fuffifante  quantité  d'acide  nitri- 
que , b mine  ainfi  grillée  8c  refroidie.  L’aâion  de 
1 acide  , favorifée  par  1a  chaleur,  devint  fi  vive, 
qu'il  y eut  une  effervefeence  des  plus  grandes;  des 
vapeurs  rouges  8c  épaiffes  rempliffoient  le  vafe: 
la  diflolurion  fut  prefqu'inflantanée , mais  incom- 
plète ; il  reftoit  environ  b fixième  patrie  de  la 
matière  employée.  Ce  rélîdu , féparé  par  le  filtre, 
fut  lavé  8c  examiné  avec  foin  ; il  éroit  d'un  blanc 
légèrement  verdâtre,  fans  faveur,  infoluble  dans 
l’eau  , dans  l’acide  nitrique;  foluble  dam  l'acide 
muriatique , 8c  précipité  de  cette  difldlution  en 
noir,  par  l'hydrogène  fulfuré,  par  l'eau,  en  flo- 
cons blancs  que  l'acide  nitrique  pouvoit  alors 
diffoudre  , 8r  avec  lefquels  il  dnnnoit , par  l'éva-  ' 
poracion  , des  criftaux  faciles  à reconnoître  pour 
être  du  nitrate  de  bifmuth.  C’étoit  donc  de  l’oxide 
de  bifmuth  uni  a un  acide  qui  le  rendoit  inatta- 
quable par  fes  diflolvans  ordinaires.  Je  préfumai 
que  ce  pouvoit  être  de  l’acide  arfer.iqut  ; 8c  en 
effet , des  effais  ultérieurs  confirmèrent  pleinement, 
mes  foupçons.  L’arfeniate  de  bifmuth  fait  direâe- 
raent , fc  comporte  abfolument  comme  ceiui-ci. 

Seconde  expérience. 

><  La  liqueur  (expérience  première)  d’un  beau 
vert , provenant  de  l'aétion  de  l’acide  nitrique  fur 
b mine  grillée , fut  évaporée  8t  enfuite  étendue 
d’eau,  pour  précipiter  le  bifmuth  qui  pouvoit  s'y 
trouver  ; elle  ne  fe  troubla  nullement  : tout  le  bif- 
muth  en  avoit  donc  été  féparé  par  l’acide  arfeni- 
que.  Elle  conrenoit  du  cuivre  : le  fer  qu’on  y 
plongeoir,  en  démontroit  de  fuite  la  préfence.Jÿ 
ajoutai  de  l'hydrogène  fulfuré  : ce  métal  feul  fut 
précipité,  à l'état  de  fulfuré  hydrogène  , fous  U 
forme  de  flocons  couleur  brun-maron  : il  étoit  rare 
dans  b mine  i il  en  faifoit  tout  au  plus  la  cinquan- 
tième partie. 

T roi  filme  expérience. 

» Le  cuivre  ayant  été  , par  ce  moyen , totale- 
ment précipité  de  b diffolution  nitrique,  puif- 
qu’elle  ne  colorort  plus  le  fer  , je  la  furfaturai  de 
potaffe  cauftique  , afin  d’obtenir  les  oxides  purs  , 

8c  d'enlever  Vacide  arfenique  qu’ils  pouvaient 
retenir  ; mais  cette  méthode  n’ayant  réufli  qu’in- 
complétement  t je  fus  contraint  d'avoir  recours  à 
un  autre.  Je  préférai  celle-ci.  J'opérai  de  nouveau 
b diffolution  des  oxides  dans  l’acide  nitrique,  8c 
j’y  verfai  un  excès  d’hydrofulfure  de  potaffe.  La 
décomposition  fut  complète  ; l’acide  arfenique 
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refta  I an*  U liqueur , combiné  avec  U petaffe  , d'une  douce  chaleur,  & le  re nouvellement  des  fur- 
randis  que  les  oxides  fe  dépofèrent  combinés  avec  faces  pour  favori'.er  Pabfotption  de  Poxigène  ,me 
du  fourre  8c  de  l'hydrogenc  fulturé,  à l'etatde  donnèrent  un  réfultat  peu  fatisfaifant.  Jenobteno» 
fulfure  hydrogéné,  & (ous  U forme  de  flocons  Pas  tout  oxide  noir)  il  fe  diflolvoic  en  partie  dans 
noirs.  Cette  manière  de  féparer  l'arfenic  eft  fi  I ammoniaque.  L'emploi  de  l'acide  muriatique  oii* 
fûte , qu'elle  m'engage  4 la  propofer  pour  déter-  gêné  ne  iut  pas  plus  heureux  ; il  faifoit  à la  vérité 
miner  fa  quantité  de  ce  métal  dans  une  mine  quel-  palTer  fur-le-champ  l’oxide  au  fummum  d’oxida- 
conque.  Je  l'ai  employée,  avec  beaucoup  de  fuc-  Ûon,  mais  il  en  retenoit  une  partie  en  djffolution. 
cès  , dans  le  traitement  d'une  mine  de  cobalt  arfe-  Sachant  avec  quelle  facilité  l’acide  muriatique  oxi- 
nicale  j j’en  ai  féparé  tout  le  cobalt  & l'arfenic  , gêné  faturé  de  chaux  cède  fon  oxigène  , je  oenfai 
8c  en  ne  traitant  que  par  l’acide  nitrique  8c  k s que  peut-être  il  pourroit  réuflir  ( 8c  en  effet , à 
alcalis,  la  maieure  partie  de  ces  deux  métaux  ref-  peine  eft  il  avec  l'oxide  bleu  de  cobalt , furtout 
tent  unis  enfemble  à l'état  d'arféhiate.  Ce  pro-  récemment  précipité , qu’il  fe  défoxigène  8c  que 
cédé  exige  feulement , pour  être  praticable  , l'a-  celui-ci  devient  noir,  8c  alors  infoluble  dans  Pam- 
nalyfe  rigoureufe  de  l’acide  arfenique  8:  d’un  arfe-  moniaque.  Avant  d'employer  ce  moyen  d'anatyie, 
niate  infoluble,  de  celui  de  plomb  , par  exemple,  je  voulus  cependant  m’affurer  s’il  auroit  le  fuccri 
J'ai  fait  la  première  en  brûlant  cent  parties  d'arfe-  quej'en  attendois.  Je  pris  dix  décigrammes  d’oxide 
nie  par  l’acide  nitrique  | j’ai  trouvé  que  l’acide  de  cobalt,  8c  dix  d’oxide  de  nickel , & les- ayant 
arfenique  contenoit , fut  cent,  64 d’arféme,  8c  j 6 diflbus  dans  l'acide  nitrique  ptécipité  par  la  po- 
d'oxigène.  Ainfi  il  ne  contient  que  10,14  d’oxi-  u(fe  , mis  avec  elle  du  mutiate  furoxigéné  de 
gène  plus  que  l'acide  arfenieux  , puifque  cent  chaux,  je  tentai  leur  réparation  par  l'ammoniaque  j 
parties  de  celui-ci  ne  demandent  que  feue  d’oxi-  elle  eut  lieu  complètement.  Un  etlai  femblable, 
gène  pour  devenir  acide  arfenique.  Ce  qu’il  y x que  je  fis  fur  un  mélange  donné  d’oxide  vert  de 
de  fingulier , e'tft  que  ces  cent  patries  d’acide  ter , d’oxide  de  cobalt  8c  de  nickel,  me  fit  voir  de 
arfenieux  exigent  au  moins  trois  fois  plus  de  tems  plus  en  plus  que  ce  moyen  cLvoit  infailliblement 
que  cent  parties  d arfenic  pour  s'acidifier  complé-  réuifir.  Mats  dans  le  fécond,  comme  dans  le  pre- 
temem.  J’ai  fait  l’analyfe  de  l’arfeniate  de  plomb , mier  effai , la  diffolntion  de  l’oxide  de  nickel  s’é- 
en  faturant,  par  l’ammoniaque , cent  parties  d’a-  tant  faite,  depuis  le  commencement  jufqu’J  la 
eide  arfenique  bien  fec  , Sc  précipitant  par  l’acé-  fin , avec  un  dégagement  de  bulles  que  j’attribuai 
tite  de  plomb.  J’ai  obtenu  trois  cent  quatre-vingts  avec  radon  à la  decompofition  de  l'ammoniaque  , 
parties  d’arfeniate  de  plomb , qui , diffoutes  dans  8c  que  je  prélumai  être  du  gaz  azote  , je  youlus 
l’acide  nitrique  8c  précipitées  par  le  fulfate  de  en  rechercher  U caufe.  I. 'ammoniaque  n "avoir  pu 
foude,  m'ont  donné  deux  cent  treme-fix  parties  être  décompofée  ni  par  l’oxide  rouge  de  fer  ni 
de  fulfate  de  plomb.  La  liqueur  relioit  incolore  par  l'oxine  noir  de  cobalt  s ils  n’étoient  attaqués 
par  l’hydrogène  fulfuré  i elle  ne  contenoit  plus  de  ni  l'un  ni  l'autre.  D'une  autre  part . j'étois  fût  que 
plomb:  d’oû  il  fuit  prefque  rigoureufemem  que,  l’oxide  vett  de  nickel  fe  diffulyoit  dans  l’amino- 
dans  l’atfeniate  de  plomb  , le  rapport  de  l'acide  niaque  fans  fe  défoxider.  Ce  railonnement  me 
arfenique  à l’oxide  de  plomb  cil  celui  de  j : 9.  conduifit  à admettre  un  oxide  furoxigéné  de  nickel, 

8c  l'expérience  vint  bientôt  démontrer  l'exillence 
Quatrième  expérience.  de  cet  oxide , que  la  théorie  m’avoit  indiqué.  Ses 

caraâètes  diftinâifs  font  de  fe  di (foudre  , avec 
» Les  oxides  ( trorfième  expérience  ) précipités  effrrvefcence  , dans  les  acides  fulfurique,  nitti- 
par  l'hydrofulfute  de  potalle , furent  introduits  que  8c  muriatique  , dans  les  deux  premiers  avec 
dans  un  matras  avec  de  l'acide  nitrique.  La  diffo-  dégagement  d'oxigène  , dans  le  troilième  avec 
lution  fut  rapide , 8c  accompagnée  d’un  grand  dé-  dégagement  d'acide  muriarique  oxigène.  Comme 
gagement  d’acide  nitreux  , qui  faifoit  bourfoufler  l'oxide  furoxigéné  de  cobalt , cet  oxide  furoxi- 
confïdérablcment  1a  matière  ; elle  étoit  d’un  plus  géné  de  nickel  eft  noir  j comme  lui  , il  fe  forme 
beau  vert  encore,  d’autant  plus  que  , dans  la  li-  dans  plufieurs  citconllances  différentes  t on  peut 

Sue iu  (expérience  première) , on  remarquoit  des  l’obtenir  en  chauffant  au  rouge-cerife  l'oxide  vett 
ocons  de  foufre  qu'on  fépata  par  le  filtre  , 8c  de  nickel , ou  bientôt  en  traitant  cet  oxide  vett 
alors  elle  fut  décompofée  par  la  potaffe.  Les  oxi-  par  l'acide  muriatique  oxigéné  , ou  bien  encore 
des,  au  nombre  de  trois  , nickel , cobalt  8c  fer,  fe  pat  l'acide  muriatique  oxigéné  faturé  de  chaux  , 
précipitèrent  $ ils  furent  lavés  4 grande  eau  1 il  8t  ce  demies  moyen  eft  ptéférable. 
s’agilfoit  de  les  féparer  exaélement  : c'étoit  le 

principal  but  que  je  me  propofois.  Je  fayois,  par  Cinquième  expérience. 

mes  propres  expériences , que  l'oxide  noir  de  co- 
balt n’étoit  pas  fenfiblement  foluble  dans  Pam-  » Ceseffais  ne  me  biffant  aucun  doute  fur  la  eec- 
moniaque  ; mais  comment  faire  paffer  complète-  ritude  de  féparer  exaélement  le  nickel  du  cobalt 
ment  1 oxide  bleu  4 cet  état  d’oxidation  ! J'ifiayai  8c  du  fer,  j’agitai,  avec  de  l'acide  muriatique  oxi- 
plufieurs  moyens  : U defficcation  4 Paix,  à P aide  I géné  latuié  de  chaux  , leurs  oxides  récemment 
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précipités.  En  peu  de  ttms  ils  paffèrent  tous  trois 
au  Jummum  d’oxigénation.  Mis  alors  en  contadf 
avec  l'ammoniaque , l’oxide  de  nickel  fut  le  feul 
difious.  Je  décanui’la  liqueur  par  la  chaleur!  )'en 
volatilifai  l’ammoniaque  i l’oxide  fe  dépofa  fous  la 
forme  de  flocons,  qui  prirent  peu  à peu  de  la  con- 
filtanee.  il  étoit  d’un  beau  vert  : fi  diffolution 
dans  les  acides  ne  changeoil  pas  de  couleur  par 
la  noix  de  galle  i le  précipité  qu'y  lormoit  l'am- 
moniaque , fe  dilfolvoit  de  fuite  dans  un  excès 
d'alcali.  J’étois  convaincu  de  fa  pureté  i mais  pour 
qu’on  ne  pût  concevoir  le  moindre  (oupçon,  je  le 
fournis  une  fécondé  fois  au  cercle  d'opérations 
qu'il  avoit  déjà  fubi , de  que  je  viens  de  décrire; 
8c  même  , après  l’avoir  combiné  avec  l'acide  ni-  i 
trique,  je  fis  criftallifer  ce  fel,  8c  j’eus  le  foin  de 
r employer  que  celui  qui  étoit  en  ciitiaux  rhom- 
boïdes bien  prononcés.  Je  parvins  à réunir  trente- 
trois  grammes  de  cqt  oxide  ainfi  préparé , 8c  fur 
U pureté  duquel  l’analyfe  chimique  ne  fauroit , je 
le  répète  , élever  le  plus  léger  doute  ; j'en  fis  une 
pâte  avec  de  l’huile  , du  noir  de  fumee  & deux 
fois  fon  poids  de  borax  bien  pur , matières  qui 
n’ont  pu  y porter  de  fer!  f enfermai  cette  pâte 
dans  un  double  creufet  de  Helle , 8c  la  fournis , 
pendant  une  demi-heure,  à l’aétion  d’un  violent 
feu  de  forge  ; le  nickel  fut  réduit , mais  il  ne  le 
fondit  point  : on  remarquoit  feulement , dans  la 
maffe  légèrement  agglutinée  , quelques  globules 
métalliques  ; ils  étoient  caffans  à caule  du  charbon 
ou  du  borax  qu'ils  contenoient.  Je  recommençai 
l’expérience  fans  p’us  de  fuccès,  quoique  j'eulfe 
donné  un  coup  de  feu  fi  fort , que  les  creufets  de 
Heffe  commençoient  à fondre.  Je  me  décidai  à 
tenter  une  tromème  fois  la  tiifion , en  me  fervant 
des  creufets  de  M.  Rusfinger , plus  réfraétaires 
encore  que  les  creufets  de  Hefle.  J’avois  à ma 
difpofition  la  forge  de  l’£co/<  des  mines  , dans  la- 
quelle on  fond  , Uns  addition , jufqu'à  deux  kilo- 
grammes de  fer  doux.  Je  ptis  toutes  les  précau- 
tions poffibles  pour  réuflir  ; l'ajoutai  du  borax  i je 
donnai  un  coup  de  feu  tel  que  les  creufets  étoient 
ramollis  , affadies , Sc  ne  faifoient  plus  qu'une 
maffe  orbiculaire , & neanmoins  je  n’obtins  que 
des  globules  duftiles  à la  vérité , mais  un  peu  plus 
gros  feulement  que  dans  les  deux  premières  expé- 
riences , encore  je  ne  pus  en  avoir  que  très-peu  : 
plufieurs  s'étoient  volatilités  8c  attachés  au  cou- 
vercle du  creufet  $ la  plupart  étoient  difféminés 
dans  le  verre,  8c  à peine  perceptibles  à la  loupe: 
une  portion  peut-être  avoir  coulé  avec  le  flux 
dans  les  cendres.  Je  pente  que  j’aurois  réufli  fi, 
réunifiant  tous  ces  globules  dans  un  excellent 
creufet , je  les  avois  fortement  chauffés  fans  au- 
cune efpèce  de  flux  Je  me  promets,  au  relie, 
d'effayer  cette  manière , que  je  regarde  comme 
bonne , aufiitôt  que  j'aurii  allez  d'oxide  pur.  Tou- 
tefois il  n'en  efi  pu  moins  confiant  que  ce  métal 
efi  un  des  plus  difficiles  à fondre  ; 8c  cerre  pro- 
priété d’étre  en  quelque  forte  apyre , dont  aucun 
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chimifte  n’a  encore  parlé , me  porte  de  plus  ftt 
plus  à croire  que  jufqu'à  préfent  on  ne  l’a  ob- 
tenu qu’allié , tantôt  avec  l’aifenic , tantôt  fans 
doute  avec  le  cobalt. 

» Quoique  j'euffe  perdu  beaucoup  de  nickel  dans 
ces  differentes  tentatives  pour  le  fondre,  j'tn  re- 
tirai cependant  une  quantité  plus  que  fuffifante 
pour  confiater  celle  de  fes  propriétés  fur  lefquelles 
on  paroit  avoir  quelque  doute  : je  veux  parler  de 
fon  magnetifme.  Je  puis  affurer  que  la  vertu  ma- 
gnétique en  lui  tft  fi  marquée  , qu’elle  égale  pref- 
que  celle  du  fer  , 8c  pourtant  bien  certainement 
il  n’en  contient  point  ; car  fi  c’etoit  au  fer  qu’il  la 
dût , elle  efi  fi  forte,  qu'il  en  cnntiendroit  au 
moins  la  moitié  de  fon  poids  ; mais  alors  la  chimie 
auroit  cent  moyens  de  le  reconnoitre.  Or , elle 
ne  peut , par  tous  ceux  qu’elle  poffède  , décou- 
vrir dans  le  nickel  la  moindre  trace  de  ce  métal, 
8c  fi  on  y en  ajoute  feulement  un  cinquantième , 
même  un  centième , il  devient  de  fuite  fenfible  pat 
les  réadiifs  : donc  il  me  femble  pour  ainfi  dire 
mathématiquement  démontié  que  le  nickel  efi 
vraiment  attirable  , 8c  ceux  qui  doutent  encore  de 
cette  vérité,  doivent , en  admettant  ces  expérien- 
ces , en  être  parfaitement  convaincus.  Plufieurs 
chimitles  . à la  vérité,  en  ont  obtenu  qui  n’avoit 
aucune  aéfion  fut  l’aiguille  aimantée  ; mais  il  n‘é- 
toit  pas  pur , mais  ils  ne  l'avoienc  pas  feparé  de 
toutes  les  matières  qui  l'altèrent  ; ils  ne  l'avoient 
pas  furtout  feparé  de  l’arfenic  qui  peut  mafquer 
fon  mignétilme , comme  le  prouvent  les  expé- 
riences que  j'ai  faites  à ce  fujet , pat  lefquelles  je 
terminerai  ce  Mémoire.  M.  Chénévix  vient  lui- 
méme  de  reconnoitre  que  le  nickel  non  attirable 
qu’il  a obtenu,  contenon  de  l'arfenic  : cette  erreur 
ne  pouvoit  long-tems  échapper  à un  chimifte  fi 
diftingué. 

» J’ai  fondu  enfemble  partie  égale  de  nickel  8c 
d'arfenic  ; j'ai  obtenu  un  alliage  caffant , grenu , 
facile  à fondre,  qui  n'étoit  point  attirable.  Une 
demi-partie  d’arfenic  fuffitpour  mafquer  la  pro- 
priété du  1er  ; un  quart  l'affaiblit  feulement.  J'ai 
fait  le  premier  de  ces  alliages  en  chauffant , dans 
un  creufet,  partie  égale  de  fer  8c  d’arfenic , 8c  le 
fécond  , une  partie  de  fer  8c  une  demie  d'arfenic. 
J’ai  voulu  voir  fi  d’aurres  métaux,  8c  entt'autret 
le  cuivre  , auroient  aulfi  la  propriété  de  tendre  le 
fer  non  attirable.  J'ai  fait  quatre  de  ces  alliages  : 
dans  le  premier  , j’ai  mis  un  quart  de  fer  ; dans  le 
fécond  , un  huitième  ; dans  le  rroifième , un  dou- 
zième ; dans  le  quatrième , un  feizième  : roui 
étoient  magnétiques  , 8c  l'étoient  d'autant  plus, 
u’ils  contenoient  plus  de  fer,  8e  d'autant  plus 
uûiles  qu'ils  en  contenoient  moins.  En  le*  dif- 
folvant  dans  les  acides,  on  reconnoiffoit  aifement 
la  préfence  du  fer  pat  la  noix  de  galle.  Telle  efi 
la  fuite  d’expériences  dont  fe  compote  ce  Mé- 
moire : fi  elles  ne  font  pas  nombreufes . elles  font 
néanmoins  plus  que  fuffifantes  pour  la  folution  de 
la  queftion  que  je  me  fuis  propofée.  En  effet,  elles 
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établiffem , d’une  manière  inconteftable  , que  le 
ni.tr/  lu .n  pur  jouit  léc  llement  de  la  *er<u  magné- 
tique que  Bergman  , 8;  plufieur*  chimiftes  avec 
lui , n’a  point  htfité  à lui  accoidet.  Elles  démon- 
trent que  cette  propiiété  qu'il  partage  avec  le 
1er  & faits  doute  avec  le  cobalt , peut  être  maf- 
tjuée  ou  détruite  dam  ces  métaux  par  leur  union 
avec  different  corps,  8c  fui  tout  avec  l'atfenic, 
d'où  nous  titonsnéceffiiremf  ni  cette  conféquence, 
que  le  barreau  aimanté  eft  un  inftrumcnt  inex.iÛ 
pour  les  recunnoirre,  8c  ne  peut  nous  en  indiquer 
fùr  ment  la  prélence  que  là  où  ils  ne  font  que 
mélinges  8c  non  combinés.  Elles  condiment  la 
propriété  de  demi-duflilité  qu’on  y a reconnue 
depuis  quelque  tems  , 8c  le  rapprochement , fous 
ce  point  de  vue , du  zinc  8c  du  mercure.  Elles  font 
voir  qu’il  ell  beaucoup  plus  difficile  à fondre  qu'on 
ne  l'a  cru  jufqu'ici,  Sc  font  préfumer  qu'on  ne  l’a 
encore  obtenu  qu'allié , foit  avec  de  l'atfenic,  foie 
avec  du  cobalt.  Elles  nous  apprennent  qu'il  eft 
fufceptible  de  fe  furoxigéner,  8c  de  former  un 
nouvel  oxide  noir,  foluble  dans  les  acides  fulfu- 
riqus  8c  nitrique  avec  dégagement  d'oxigène  , 8c 
dans  l’acide  muriatique  avec  dégagement  d’acide 
muriatique  oxigéné.  Elles  confiaient  la  préfertee 
du  bifmuth  dam  les  mines  de  nickel , 8c  le  paffage 
de  celui-ci  à l'état  d'arfeniate  infoluble  lotfqu’on 
les  traite  par  l’acide  nitrique.  Elles  nous  donnent 
un  moyen  fùr  pour  retitet  l'atfenic  d'une  mine 
quelconque  , 8c  en  déterminer  la  quantité.  Enfin, 
elles  nous  offrent  un  procédé  à l'abri  de  tous  foup- 
çons , qui  manquoit  à l'analyfe,  8c  qu’elle  récia- 
moit  depuis  long-trms,  pour  féparer  le  niche!  du 
cobalt  8c  du  fer,  8c  pour  obtenir  par  confécuent 
ces  deux  premicts  métaux  dans  leur  plus  gtand  e(at 
de  pureté.» 

11°.  Extrait  d'un  Mémoire  du  docteur  J.  B.  Richter , 
fur  la  purification  du  coha/t  & du  niche l , & fur  la 
féparation  de  ces  deux  métaux  en  grand  ; par  F.  A, 
(Bt\tl.  Annal.  deChimie,  tome  LIII,  pag.  107. 
Nivofê  an  1 j, 

■ M.  Richter  dit , dans  l'introduélion  de  ce 
-Mémoire  , que  c'eft  depuis  dix  ans  que  la  purifica- 
tion du  cobalt  l’a  conduit  à pluficurs  expériences 
intéreffantes. 

» Les  mines  de  cobalt  qu’il  avoir  dans  ce  tems- 
lô  , ne  contenoient  que  du  fer  8c  du  bifmuth  } il 
en  a fouvent  fépaté  le  fer  par  l'atfeniate  de  po- 
taffe  ; mais  fouvent  ce  travail  ne  lui  a pas  réulfi, 
parce  qu’il  déperd  beaucoup  de  l'état  de  fatura- 
tion  dans  lequel  l'un  ou  l'autre  de  ces  métaux  eft 
avec  le  diffolvant,  8c  de  la  température. 

» Depuis  quelque  tems  il  a obfervé  que  la  fé- 
paration du  rer  8c  du  bifmuth  ne  fuffit  pas  pour  le 
cobalt,  parce  que  la  mine  qu’il  emploie  à préfent 
contient  encore,  outre  cela,  un  peu  de  cuivre  8c 
une  grande  quantité  de  nickel. 

» Comme  ces  deux  métaux  font  uès-nuiiibles 
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pour  la  cou'eur  bleue  du  cobilt,  l'auteur  a fait  Ton 
poffible  pour  les  en  féparer.  Il  dit  que  M.  Hetmf- 
tadt  lui  a communiqué  un  procédé  pour  féparer  le 
cobalt  du  niche l , par  le  moyen  de  l’ammoniaque 
pure , 8c  qu’il  a décrit  ce  procédé  dans  Baurguet 
ehemifchtr  Handwôrtcrbuch , theil  III , fous  l’article 
Nickel  (i).  Mais  comme  l'ammoniaque  pure  eft 
trop  chère  pour  l’employer  en  fi  grande  quantité, 
l'auteur  a cherché  un  autre  moyen  pour  la  rem- 
placer. 

« Après  cette  inrroduâion  , M.  Richter  décrit 
le  procédé  qu'il  trouve  le  plus  propre  à féparer 
les  métaux  mêlés  au  cobalt  ou  au  nichcl,  futtout 
en  grand. 

*>  On  grille  avec  du  charbon  le  minerai  pilé 
jufqu’à  ce  qui)  ne  fe  dégage  plus  d'atfenic , on 
verlè  fur  le  minerai  grille  deux  tiers  d'acide  ful- 
futique  concentré,  qui  a été  étendu  avec  le  dou- 
ble a'rau.  A ce  mélange  on  ajoffe  du  nitre  jufqu'i 
ce  qu'il  ne  s’en  dégage  plus  de  vapvurs  rouges  r 
on  le  fait  fécher,  8c  on  le  pouffe  au  feu  jufqu’i  ce 
que  les  vapeurs  rouges  qui  ont  reparu , ceffenr. 
Dans  cette  opération, le  peu  de  foutre  qui  eft  relié 
au  grillage  fe  brûle.  On  leflive , avec  de  F eau  , la 
maffe  échauffée  t on  mêle  les  leffives  clarifiées 
( qui  ont  des  couleurs  différentes , félon  leurs  prin- 
cipes ) avec  de  la  diffolution  de  potaffi  du  com- 
merce , jufqu'i  ce  qu’il  ne  fe  faffe  plus  d’effervef- 
cence.  Si  la  liqueur  claire  indique  du  cuivre  en 
rougifl’unt  une  lame  de  fer  polie , on  la  décompofe 
tout-i-fait  par  la  pouffe  : on  lèche  le  précipité 
qui  s’eft  fait  après  l’avoir  lavé,  Sc  on  l’expofe  an 
feu  , avec  une  quantité  proportionnée  de  muriate 
d'ammoniaque,  dans  des  vafes  de  tetre.  Si  le  co- 
balt ne  contient  pas  trop  de  cuivre , on  l'en  fépaia 
prefque  toujours  par  la  quantité  de  mutiate  d* am- 
moniaque qu'on  y a mêlée , Gnon  il  faut  recom- 
mencer l’opération  avec  le  réfidu , 8c  continuer 
jufqu'i  ce  que  la  dernière  quantité  de  muriate 
d’ammoniaque  qui  s’eft  fublimee , 8c  le  réfidu  qu'on 
diffout  dans  l'eau  , n’indiquent  pas  des  traces  de 
cuivre.  Lorfque  cette  diftolittion  eft  privée  de  tout 
Ton  cuivre,  on  la  décompofe  par  la  potaffe , 8c  on 
fait  digérer  , pendant  quelque  tems , le  précipité 
dans  une  diffolution  de  potaffe  s après  cela  on  Je 
lave  bien , 8c  on  le  garde  fans  le  fecher. 

» On  fature  une  petite  quantité  de  ce  précipité 
avec  de  l’acide  fulfurique  -,  on  y mêle  un  peu  de 
fulfate  d'ammoniaque , 8c  on  fait  criftxtlifer  ce 
mélange. Si  lescriftaux  font  verdâtres, cela  prouve 
qu’ils  contiennent  du  nickel  ; mais  s'ils  ne  le  font 
pas  , on  n’eft  pas  encore  fur  du  contraire,  8c  on 
ne  peut  pas  rétre  avant  qu’on  n’obtienne , par 
quatre  ou  cinq  crrftalltfations  réitérées , des  crif- 
taux  d'un  beau  rouge. 


/r)  l'oyrr  juffi  Annale!  de  Chimie , tom.  XXII,  pag.  yog, 
èc  Htrmftadt’s  Lehriuch  der  experimentale  Chemie.  Lamixiani 
Ce  (crc  aurti  de  l'ammoniaque  pour  fêparcr  le  nicktl  du  cqr. 
baie  > cependant  d’une  gamète  diiEcreate, 
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» Si  le  précipité  contient  du  nickel , on  com- 
mence à le  dtvifer  en  quatre  parties  à peu  près 
égales)  on  en  Pâture  une  avec  de  l'acide  fulfurique, 
& on  remarque  combien  à peu  près  on  auroit  be- 
foin  de  cet  acide  pour  Pâturer  le  tout. 

*>  Pour  être  tout-à-fait  frlr,  on  décompoPe  une 
uantité  de  muriate  d’ammoniaque  , éga'e  à celle 
e l’acide  PuIPurique  néceffaire  pour  neutraliPer  le 
précipité  par  la  même  quantité  de  cet  acide.  L’a- 
cide muriatique  qu’on  retire  ici , dédommage  déjà 
en  grande  partie  des  frais  de  l’operation. 

» On  dillbut  le  réfidu  ( qui  eli  du  Pulfate  d’am- 
moniaque avec  un  grand  excès  d’acide)  dans  une 
quantité  fuffifante  d’eau , & on  y ajoute  le  préci- 
pité qui  eft  en  forme  de  bouillie  , Sc  qui  fait  dif- 
paroître  l'excès  d'acide  avec  effervefcence  i on  y 
ajoute  après  cela,  pour  diflbudre  tout-à-fait  le 
réfidu  catbonaté  , de  l’acide  fulfurique  étendu 
d’eau , jufqu'à  c* qu’il  ne  falfe  plus  d’effervef- 
cence  , S:  on  laiffe  dépofer , pendant  quelques 
jours,  la  difiolution.  Quelquefois  il  fe  fépare  en- 
core ici  un  peu  d’arfeniate  de  fer.  Si  la  quantité 
de  nickel  eft  confidérable  dans  le  cobalt , il  Pe  de- 
pofe  des  criftaux  verts  8 c Pales  dans  le  précipité 
gélatineux.  On  décante  la  liqueur  claire  ; on  la  fait 
évaporer  à une  chaleur  douce  jufqu'à  pellicule , 
& on  la  fait  criltalliPer  en  U biffant  refroidir  len- 
tement. On  évapore  de  nouveau  l’eau- mère,  & on 
la  fait  criftallifer  jufqu’à  ce  que  les  criftaux  foient 
très -petits  8c  d'une  belle  couleur  rouge-ci amoi- 
fie.  L’eau-mère  qui  relie , eft  alors  privée  de  tout 
le  nickcL 

»On  dillbut,  dans  l’eau  bouillante  .tous  les  crif- 
taux  qui  font  de  couleurs  très-differentes,  & on 
les  fait  criflalliPer  comme  auparavant. 

*>  On  recommence  le  même  travail  jufqu'à  ce 
que  les  criftaux  8c  l’eau-mère  foient  d'une  cou- 
leur verte-claire,  8c  que  les  criftaux  ne  changent 
pas  de  couleur  par  des  jriftallifations  répétées. 

» On  peut  beaucoup  abréger  le  travail  faftidieux 
des  crillallifations  en  choififlant  toujours  les  crif- 
taux de  la  rnémp  nuance , 8c  on  fait , par  ce  moyen , 
uelquefois  en  neuf  opérations  ce  qu’on  n'obtien- 
roit  fans  cela  qu'en  trente-deux. 

» L’auteur  dit  encore  que  ce  produit  du  nickel 
eft  un  fel  triple  de  fulfate  d’ammoniaque  neutre  8c 
de  fulfate  de  nickel  neutre,  8c  qu’il  eft  d’autant 
moins  foluble  dans  l’eau  , qu’il  approche  plus  de 
la  pureté  abfolue.  t. 'élévation  de  la  température 
contribue  beaucoup  à fa  folubilité.  Ce  fel  eft  dé- 
compofé  imparfaitement  par  le  carbonate  de  po* 
taffe  : il  fe  précipite  du  carbonate  de  nickel , 8c  le 
fulfate  de  potafle  relie,  avec  le  fulfate  d'ammo- 
niaque, dans  li  liqueur,  qui  conferve  toujours 
une  teinte  verdâtre  , même  en  l'évaporant.  Si  on 
ajoute  un  petit  excès  de  potafle,  l'ammoniaque, 
qui  devient  libre,  diffout  une  pirtie  de  l'oxide 
de  nickel , 8c  forme  avec  lui  une  liqueur  blanche. 

» Le  fel  triple  de  cobalt , continue  M.  Richter , 
•A  beaucoup  plus  foluble  que  celui  de  nickel , & il 
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l’eft  d’autant  plus , qu'il  eft  plus  pur.  Ces  criftaux 
deviennent  toujours  plus  petits  8c  plus  rouges.  Ce 
fel  eft  auffi  prefqtie  toujours  compofe  oe  fulfate 
d'ammoniaque  neutre:  mais  il  ell  à remaïquer  qu’il 
retient  du  nickel , 8c  qu'il  ne  contient  prcfque  pas 
d’ammoniaque  fi  on  a employé  trop  peu  de  ful- 
fate d'ammoniaque  pour  la  réparation  , mais  fi  on 
a mis  un  petit  excès  de  ce  fel , il  forme , avec  te 
fulfate  de  cobalt,  une  combinaison  qui  eft  impar- 
faitement décompofée  par  le  caiborutc  de  potafle, 
8c  dont  le  précipité  ell  rediflous  par  un  excès  de 
potafle. 

» Il  fuit  de  ce  qui  précède  , que  le  fulfate  d'am- 
moniaque a plus  de  difpofition  à former  un  fel 
triple  avec  le  fulfate  de  nickel , qu'avec  le  fulfate 
de  cobalt.  » 

111°.  Sur  te  nickel  abfolument  pur.  Preuves  qu'il  efi 
un  métal  noble.  Sa  préparation  & fes  propriétés 
particulières  ; par  le  doBeur  J.  H.  Richter,  traduit 
par  F.  A.  Œi^el.  Annales  de  Chimie , totn.  LUI , 
pag.  164.  jo  mvôfe  an  1 J. 

« 1°.  On  ne  peut  jamais  être  fùr  que  le  fulfate 
de  nickel  8c  d’ammoniaque,  ou  le  fel  triple  qui 
réfulte  de  la  combinailon  du  nickel , de  l’ammo- 
niaque 8c  de  l'acide  fulfurique  , foie  tout-à-fait 

ruivé  de  cobalt  , même  aptes  l’avoir  fait  criftal- 
iferplufieurs  fois, quoique,  par  cette  opération, 
le  cobalt  foie  réduit  à une  quantité  eitiémement 
petite.  Mais  lorfqu’on  a fait  difparoitre  toutes  les 
traces  du  cobalt , le  cuivre  prefente  un  nouvel 
obflacle  pour  la  préparation  du  nickel  abfolument 
pur.  J'ai  bien  dit  dans  ce  Journal,  tome  II,  cahier 
premier , page  6f , qu’on  peut  priver  le  cobalt  de 
tout  fon  cuivre  en  le  foumettant  à une  fublimation 
avec  le  muriate  d’ammoniaque,  mais  dans  ce  tems- 
là  je  n’avois  pas  encore  obtenu  le  régule  de  nickel 
abfolument  put , comme  les  expériences  fuivantes 
le  démontrent.  Dans  la  purification  abfolue,  on 
voit  toujours  qu'il  s’en  fépare  ou  plus  ou  moins 
de  cuivre , d'où  l'on  peut  conclure  que  la  fubli- 
mation avec  le  muriate  d'ammoniaque  n’a  pas 
rhaflé  tout  le  cuivre  du  cobalt  qui  contient  le 
nickel,  quoique  le  muriate  d’ammoniaque  volati- 
life  ne  montre  plus  de  traces  de  cuivre.  Ce  fel 
triple  contient  aufli  des  parties  arfenicales  t il  peut 
encore  y avoir  du  fer,  funout  quand  on  a voulu 
économifer  le  nitre  qu’on  mêle  a l’acide  fuUuri- 
que  pour  diflbudre  les  mines  de  cobalt  qui  con- 
tiennent le  nickel  lotfqu’elies  font  grillées. 

» 1°.  Toutes  mis  recherches  pont  purifier 
complètement  ce  métal  par  voie  humide  ont  été 
vaines.  Ainfi  j’ai  décompofé  , par  le  carbonate  de 
potafle,  le  fel  triple  qui  étoit  privé  du  fer  8c  qui 
11e  rontenoit  qu  une  quantité  impondérable  de 
cobalt , 8c  j’ai  cherché  à éviter  la  perte  de  l'oxide 
de  nickel  en  ne  menant  pas  un  excès  de  carbonate 
de  potafle.  Le  précipite  avoic  toujours  une  cou- 
leur bleue  verdâtre  ; je  l’ai  abondamment  édul- 
coré. 
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cnré,  féché  8r  pouffé  an  feu.  Pendant  cette  det-  | 
nière  oper.it l'in  , il  changea  de  couleur,  parce 
qu'il  perdoit  fon  acide  carbonique } de  vert  qu’il 
étoit , il  devint  gris-noirâtre  , en  confervant  ce- 
pen  ianr  une  nuance  verdâtre.  Pour  ne  pas  perdre 
de  métal  par  l'eau  de  lavage  qui  avoit  une  couleur 
verte  8c  qui  étnit  tranfparente  , je  l'évaporai  i 
ftcr  ité  : je  pouffai  au  feu  le  rélîdu  verdâtre,  8c  je 
le  ris  bouillir,  à plufieurs  reprife*,  avec  de  l’eau 
à laquelle  il  ne  communiqua  point  de  couleur.  Le 
refidu  étoit  prefqu’entiéretnent  coinpofé  de  car- 
bonate de  nickel  foysforme  d'une  poudre  verre, 
qui , pouffe  encore  une  fois  au  feu , ne  perdit  point 
fa  couleur. 

» Je  mêlai  ces  deux  efpéces  d'oxides  de 
nickel  chacune  avec  le  cinquième  de  fon  poids  de 
charbon  , & je  les  expofai , pendant  dix-huit  heu- 
res , au  feu  du  fourneau  de  porcelaine , dans  un 
eteufet  d'effai , qui  étoit  couvert  avec  un  peu 
d'émail  de  porcelaine.  L»s  produits  de  cette  opé- 
ration étoient  un  peu  differens:  tous  les  deux  fup- 
portoiem  quelques  coups  de  marteau  fans  caffer, 
mais  le  culot  qui  réfultoit  de  l’oxide  vert  fait  en 
pouffant  au  feu  le  fel  qui  contenoit  encore  du 
nickel , étoit  plus  blanc  & plus  caffant  que  celui 

Î|ui  réfultoit  de  l'oxide  fait  par  la  précipitation  du 
el  triple  ave*  la  potaffe:  ce  dernier  fe  diflinguoit 
encore  par  fa  couleur,  qui  approchoit  beaucoup 
de  celle  de  l'acier,  8c  qui  tiroir  un  peu  au  rouge. 
Tous  les  deux  fe  diffolvent  avec  vivacité  dans 
l’acide  nitrique,  8c  font  attirés  pat  l'aimantj  mais 
le  culot  blanc  & caffant  avoir  cette  dernière  pro- 
priété à un  degré  inférieur. 

*>  4°.  Plufieurs  phénomènes  que  j'avois  apper- 
çus  fut  la  porcelaine  (i),  m'avoieot  prelque  con- 
vaincu que  le  nickel  eft  un  métal  parfait , dont  on 
peut  réduire  l'oxide  i une  température  convena- 
ble fans  addition  d'un  corps  combuftîble. 

»>  J'ai  diffous  par  l'acide  nitrique  put  tout  le  mé- 
tal de  nickel  que  je  venois  de  faire , St  qui  confif- 
toit  en  plufieurs  onces , 8c  j'ai  fait  évaporer  cette 
diffolutton  i ficcité  : la  diffolution  fe  faifoit  très- 
vite  , & s'échauffoit  fortement , quoique  mon 
acide  ne  fût  que  d’une  force  médiocre.  La  malle 
lèche  fe  diffoivoit  dans  l’eau  avec  «ne  belle  cou- 
leur verte,  mais  il  reftoit  un  petit  téftdu  blanc- 
verdâtre  , qui  étoit  du  fer  , du  nickel  Bc  de  l'acide 
arfenique. 

> f°.  Je  décompofai  par  le  carbonate  de  po- 
talfe  ce  nitrate  de  nickel  qui  contenoit  encore 
beaucoup  fie  cuivre  , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  i je  pouffai  au  feu  le  métal  carbonaté  qui 
avoit  une  couleur  verte  iffez  vive  , mais  qui  n é- 
toit  pas  auffi  verte  que  celle  d’un  carbonate  de 


fl)  L'osidc  de  nickel  donoOit  i la  porcelaine  une  couleur 
fcxaekc  te  liéfJKiéabl* , qui  Jouoit  entre  Je  brun  6c  le  noir , 
6c  un  vovoit  çâ  & U de  petit»  radie,  mrtaUlqu».  l.a  më.-ne 
, hoir  arrtvoît  arec  le  cobalt  <]ai  , a.itenon  du  nickel , 6c  le 
bleu  étoit  eu  même  rcma  trcs-rale.  .1. 
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cuivre:  cette  couleur  fechangeoit  dans  cette  opéra- 
tion, en  vert  très-foncé,  avec unepetite  nuance  de 
gris-brunâtre.  Expofé  à un  feu  encore  plus  vio- 
lent , la  nuance  brune  8c  gr  ife  devenoit  plus  forte  , 
en  même  rems  la  matière  fe  prenoic  en  maffe , 8c 
on  y appercevoit  de  petites  parties  métalliques. 
Comme  je  ne  pouvois  pas  parvenir  à fondre  la 
matière  dans  un  fourneau  à reverbère  , je  la  «lif- 
tribuai  dans  plufieurs  creufets , 8:  je  les  mis  dans 
l'intérieur  du  fourneau  de  porcelaine  , â l'endroit 
où  le  f u eft  fi  violent , que  même  les  creufets  les 
plus  folides  fe  détruifem. 

« 6°.  Le  feu  de  porcelaine  , qui  dure  ordinaire- 
ment  dix-huit  heures,  n’avoit  pas  agi  de  la  même 
manière  fur  tous  les  creufets  : ceux  qui  étoient 
pofés  dans  l'endroit  du  fourneau  qu’on  appelle  le 
trou  pareffiax  (fixu/cihch) , où  la  porcelaine  cuit 

(dus  lentement , n'étoient  prefque  pas  changés , 8c 
a matière  étoit  feulement  priée  en  maffe.  Dans 
les  autres  endroits  U matière  étoit  devenue  li- 
quide , mais  les  creufets  étoient  aulli  fondus  : 
après  les  avoir  caffés , je  trouvai  dans  la  maffe 
fondue  des  morceaux  de  métal  de  différentes 
grandeurs  , 8c  en  forme  de  rognon  ; les  plus 
grands  étaient  comme  une  mofette  , & les  plus 
petics  comine  un  grain  de  millet  : leur  éclat  mé- 
tallique tenoit  le  milieu  entre  l'aegent  & l'étain. 
La  feorie  étoit  brooe- verdâtre  8c  approchait  de  la 
couleur  de  l'améthylle  , 8c  dans  plufieurs  endroits 
elle  étoit  bleu-foncé  , comme  l'oxide  de  cobalt 
fondu  Tell  généralement.  La  couleur  brune  étoit 
due  a i oxide  de  cuivre  , qui  étnit  tour-â-fait  vi- 
trifié i U bleue  à l'oxide  de  cobalt , & la  verte 
étoit  de  i'arfeniate  de  nickel , qui  s'oppofe  forte- 
ment à 1a  réduélion  fans  addition  d'un  corps  coin- 
buftible.  J'effayai  les  grains  métalliques  fur  l'en- 
clume , 8c  je  remarquai  avec  beaucoup  de  plaific 
qu’ils  avoiem  un  grand  degré  de  duftilitc  ; l'ai- 
mant les  attirait  très-fortement. 

« 70.  Comme  il  m'étoit  impoflîble  de  féparer 
tous  Us  petits  morceaux  de  métal  par  le  marteau  , 
je  réduite  les  débris  des  creufets  en  poudte  , 8c  je 
les  lavai  t alors  je  diftribuai  le  métal  que  j'avois 
recueilli  par  ces  opératious  , dans  plufieurs  petits 
creufets  , Sc  je  l'expofai  encore  une  fois  au  four- 
neau de  porcelaine , dans  l’efpérance  d’obtenir  de 
plus  grandes  maffes,  pour  en  forger  des  baguet- 
te». Le  feu  agiffoit  encore  d'une  minière  suffi  va- 
riée que  dans  la  réduélion  : dans  plufieurs  creu- 
fets j'eus  un  feu)  grand  morceau  de  métal  qui  étoit 
parfaitement  fondu-,  nuis  dans  ceux  qui  etoiene 
au  trou  pareffeux , je  trouvai  feulement  les  mor- 
ceaux collés  le*  ans  aux  autres , 8c  il?  ne  fe  fon- 
doient  qu'après  avoir  été  expofé*  au  feu  dans  un 
autre  trou. 

■>8°.  Comme  lesexpériencesprécédentes,  répé-  ' 
tée*  plufieurs  fois  , m'avoient  affex  appris  que  le 
nickel  oxidé  peut  fe  réduire  fans  audition  d'un 
corps  combulfible  , je  fis  un  effai  avec  de  l'oxide  ' 
sic  nickel  que  je  ti'ayok  pas  retiré  du  métal  de  ni- 
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de!  impur , nommé  plus  haut  ( qui  a été  réduit  à 
i'jide  d'un  corps  combultible  ) , nuis  par  la  de- 
compolïtion  du  tel  triple  donc  j'ai  (ouvert  parlé  , 
& dont  j'avois  amaiTé  une  quantité  confideiable 
par  des  travaux  continués  fans  relâche  pendant  un 
an  & demi.  Les  réfnltats  étoient  aufh  trèvdiffé- 
rens:  plufi'urs-creufets  contenoient  un  feul  mor- 
ceau de  nickel avec  une  feorie  qui  écrit  tout-i-fait 
tondue , 8c  d'une  couleur  brune-foncée , qui  avoit 
une  nuance  de  vert  8t  de  couleur  d'amétnylfe,  & 
quelques  taches  bleues  > les  autres  c remets  ne 
contenoient  que  des  rognons  de  nickel , difperfés 
dans  la  feorie  qui  n'avoit  été  fondue  qu'en  forme 
de  bouillie  -,  les  creufcts  enfin . qui  n’avoient  été 
expolés  qu'à  un  trou  parefleux  , ne  contenoient 
qu'une  matière  prife  en  malle  , qui  momroit  (à 
&.  là  de  très-petites  patries  métalliques. 

» 9°.  J'expofai  les  deux  dernières  efpèces  en- 
core une  fois  au  feu  de  porcelaine  : l'événement 
fui  le  même  que  dans  Iss  expériences  précédentes. 
J'avois  des  creufcts  avec  du  nickel  en  un  feul  mor- 
ceau , de  fepare  de  la  feorie  , & d'autres  où  il  y 
avoit  des  rognons  de  nickel  dans  la  feorie  : avec 
ces  derniers  |e  tépétai  l'opération  jufqu'a  ce  que 
je  vidé  , par  la  liquéfrélion  parfaite  , qu'il  n'y 
avoit  plus  de  métal  dans  la  feorie.  A la  fin  j’avms 
dans  quelques  creufcts  une  feorie  qui  avoit  été  fi 
liqui  le  , que  le  fond  du  cteufet  étoit  percé,  Se 
le  métal  du  nickel  avoit  coulé  dans  les  cavités  du 
fupport.  Le  plus  grand  morceau  de  métal  de  ni- 
ckel, qui  s'étoit  fait  en  en  fondantplufieurs petits , 
n'étoit  que  d'une  once  & demie  > il  a été  fondu 
dans  un  endroit  où  le  feu  avoit  détruit  tous  les 
autres  creufcts , 8t  je  fus  bien  heureux  que  mon 
creufet  fe  trouvât  très- fort  dans  le  bas  , car  j'y 
remarquai  déjà  un  commencement  de  liquéfaâiort 
qui  alloit  ptefque  julqu’au  fond. 

» ic°.  Pour  ne  pas  avoir  befoin  de  fondre  la 
même  matière  fi  fouvent,  je  mis  mon  oxide  de 
nickel  avec  partie  égale  d'émail  de  porcelaine  ; 
nuis^je  réuflis  encore  moins  par  ce  procédé  , car 
tme  quantité  confidérable  du  nickel  formoit  avec 
l’émail  unemaùè  dune  couleur  noire , brune,  ver- 
dâtre t tes- foncée  , qui  avoit  été  liquide  , 8c  même 
la  féparation  des  morceaux  ifolés  de  nickel  n'etoir 
pas  eronéihée  par-là.  Cette  expérience  réuffiffoit 
mieux  loi  (que  je  couvrois  feulement  l'oxide  de 
nickel,  qui  devoil  être  réduit  per  fe , avec  un  peu 
d'émail,  après  l'avoir  mis  dans  le  creufet.  La  meil- 
leure manière  eR  toujours  d'expofer  au  feu  fans 
addition,  l'oxide  de  nickel,  qui  a été  purifié  par 
la  voie  liumi  le  autant  qu'il  ell  poSible. 

“ Je  fuis  enfin  parvenu  à me  procurer  plufieurs 
onces  de  ce  métal , que  je  dois  regarder  comme 
du  nickel abfolumc  rt  pur , mais  au  moyen  de  beau- 
coup de  terris  , de  patience  8c  de  dépenfe  i ainfi 
je  fuis  en  état  de  défigner  fes  propriétés  particu- 
lières , en  partie  dès  à prêtent , mais  je  le  pourrai 
encore  mieux  dans  la  fuite. 

» u°.  Je  vais  commencer  par  la  défignation 
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préliminaire  du  caraétère  du  nickel  abfolument 
pur. 

» A.  La  couleur  de  ce  métal  tient  le  milieu  en- 
tre l'argent  Ûr  l'étain  pur 

» B.  11  n’ell  pas  fujet  à être  altéré  par  l'opéra- 
tion de  l'ait  8c  de  lYau  atmofphétique  , c'eft-à- 
dire,  qu'il  ne  fe  touille  pas. 

»C.  Il  ell  parfaitement  duélile.  On  peut  en 
forger  des  baguettes  lorfqu'on  l'a  fait  rougir , 8e 
on  peut  aufïi  en  faire  des  plaques  très-minces  fur 
l'enclume  étant  froid.  Par  celte  propriété  le  nickel 
ell  entièrement  rayé  de  la  cltfff  des  demi-métaux  , 
8e  il  prend  fa  place  enue  les  métaux  parfaits. 

» D.  Sa  pria  tueur  fpécifique  ou  fa  denfité  eft 
affez  confidérable.  Après  plufieurs  pefées  parfai- 
tement correfpondantes  à la  balance  hydroflati- 

Î|ue  , confiruite  d'après  mes  principes  (i)  , la  pe- 
ameur  du  nickel  fondu  efi  de  8,179,  Se  celle  du 
nickel  forgé  ell  de  8,666. 

» E.  La  ténacité  de  ce  métal  femble  aufiî  être 
confidérable  : je  conclus  ceci  de  fon  haut  degté 
de  duélilité-  J'ai  eflayé  de  battre  à froid  , fur  une 
enclume  , un  morceau  de  nickel  fondu  qni  pefoic 
cinq  gros  ; ) 'empêchai  qu'il  ne  fe  fendît  en  le  fai- 
fant  recuire  , c'ell-à-dire,  ie  lefaifois  rougir,  8c  je 
le  laiffois  refroidir  lentement.  Comme  le  morceau 
de  nickel  fondu  avoit  des  cavités  profondes  que 
je  ne  voulois  pas  egalifer  en  le  forgeant , pour  ne 
pas  mêler  la  furfacedu  nickel  avec  le  fer  Je  1 en- 
clume , & comme  je  frappois  toujours  ce  morceau 
entre  des  feuilles  de  papier , il  ell  naturel  que  les 
trous  devenoient  plus  grands  à mefure  que  la  plaque 
venoit  plus  mince.  Après  que  la  plaque  a été 
plufieuts  fois  pliée  en  double  8c  bien  battue  , en- 
fuite  redrellee , elle  avoit  ( fans  compter  les  trous) 
une  furface  de  ptefque  treize  pouces  carrés  : on 
voit , par  la  comparaifon  de  l'étendue  de  la  plaque 
( qu'on  a fixée  par  le  moyen  de  fa  pelauteur  ) 
avec  fa  furface,  qu'on  peut  étendre  le  nickel  en 
plaques  qui  n'ont  pas  0,01  d'un  pouce  d'épaiffeur. 
Je  conclus  de  là  qu'on  pourron  aulli  le  tirer  en 
un  fil  qui  n'auroit  pas  plus  de  diamètre!  ce  que 
j'efTaierai  à la  première  octafion. 

» F.  Le  mekt! eflextrémetntlH  difficile  à fondre, 
8c  au  moins  auffi  difficile  que  le  manganèfe.  On 
ne  peut  pas  faire  la-delfus  des  expériences  exaétes, 
ménicTen  menant  deux  creufcts  dans  le  même  feu  , 
car  j’ai  trouvé  une  différence  en  fàifant  l'épreuve 
fur  des  échantillons  de  nickel  ou  de  tout  autre 
métal.  Ce  réfultat  dépend  beaucoup  du  point  fur 
lequel  fe  dirige  la  flamme  , 8c  ce  point  cfl  extrê- 
mement variable. 

» G.  L'oxide  de  ce  métal  fe  réduit  à une  tem- 
pérature aflèz  élevée,  fans  addition  d'un  cotps 


fO  J’ai  donné  U defeription  de  cette  balance  dans  Schrifiai 
itber  dû  n tutrtn  gegmftand*  dtr  Chenue  , 1 1 jluck  ; elle  mar- 
que le  poids  abiolu  & le  poids  fpécifique  en  même  rems , i 
uu  demi-fl rain  . & les  pefee*  ne  font  pas  fi  longues  qu’avec 
l’aréomètre  de  KieboUon. 
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eorrbiiflible.  Ce  n'eff  que  fi  propriété  de  fondre 
fi  difficilement  qui  fait  ta  difficulté  de  cette  réduc- 
tion pat  laquelle  il  eft  en  même  tenu  purifié.  On 
apperçoit  très-peu  d'oxidation  darw  ce  métal  : en 
Je  failant  rougir , il  devient  feulemert  un  peu  plus 
nut  que  le  platine , l'or  & l'argent  ; ainfi  le  nickel 
n'appartient  pas  feulement  aux  métaux  parfaits , 
mais  aux  métaux  nobles. 

» H.  Non-feulement  l'effet  de  l'aimant  fur  le 
nickel  eft  très-grand,  8c  cède  très-peu  à celui  qu’il 
produit  fur  le  fer,  mais  encore  ce  métal  devient 
magnétique  , 8c  acquiert  des  pôles  par  le  frotte- 
ment avec  un  aimant , ou , fi  les  circonftances  font 
favorables  , par  des  coups  de  marteau  ou  pir  la 
lime. 

» J'ai  apperçu  une  fois  la  polarité  dans  une  ba- 
guette de  nickel  que  j'avois  forgée  avec  un  mor- 
ceau de  fer  qui  fert  à charger  un  aimant  ; car 
quoique  la  baguette  fût  limée , elle  ne  s'attachoit 

1>as  suffi  bien  à l'aimant , que  les  autres  qui  avoient 
a furface  inégale  ; mais  en  la  retournant , elle 
«'y  attachoit  auffi  bien  , 8c  je  remarquai  alors 
qu'elle  n'atriroit  pas  feulement  Us  aiguilles  de 
fer,  mais  auffi  des  plaques  minces  de  nickel  d'un 
pouce  Si  demi  carré , 8c  qu'elle  le  faifoit  changer 
de  p'ace  fur  nne  table  liffe  , à quelque  diflance. 

» Ceft  une  expérience  curieufe,  que  de  mettre 
une  baguette  de  nickel  entre  une  plaque  de  ce  mé- 
tal, qui  eit  oofée  fur  une  table , 8c  un  aimant  qui 
eft  à une  diflance  convenable  au  dédits  d'elle. 
Dans  le  moment  oû  l'on  approche  ces  trois  indi- 
vidus l‘un  de  l'autre  , cependant  fans  qu'ils  fe 
touchent , la  plaque  fe  lève , mais  elle  retombe 
auffitôt  qu'on  en  éloigne  la  baguette  , fans  cepen- 
dant abatffcr  l'aimant. 

*>  1.  Le  nickel  conferve  fa  propriété  d'être  ma- 
gnétique , même  lorfqu'i!  eft  allié  avec  le  cuivre  ; 
cependant  il  perd  un  peu  de  fa  force  lorfqu'il  eft 
trop  étendu  -,  mais  l'arfenic  mérite  vraiment  le  nom 
de  dellruûeur  de  cette  force.  J'ai  eu  plufïeurs  fois 
l’occaüon  de  faire  cette  obfervation  : fi  j'avois , 
par  exemple  , purifié  avec  beaucoup  de  foin  , par 
la  voie  humide,  l'oxide  de  nickel,  du  fer  (t)  8c 
de  l’arfenic  qu’il  comjnoit,  il  en  réfultoit,  après 
h réduction  i Vaide  i*tln  combuftible  , un  métal 
très-duéfile,  qui  étoit  bien  attiré  par  l'aimant  i 
mais  fi  je  n’avois  pas  mis  affci  de  patience  J la  pu- 
rification par  la  voie  humide,  je  n'avois  qu'un 
métal  moins  duâile , 8c  qui  étoit  beaucoup  moins 
attiré  pat  l'aimant , 8c  ce  défaut  de  magnétifme 
ne  pouvoit  pas  lui  être  rendu  , même  en  le  failant 


( i ; I.a  meilleure  manlfrc  d'en  fkputr  le  fer  eft  d'évaporer 
fortement  une  diffobjtion  par  l'acide  nitrique  par  , du  meket 
qui  coatient  le  fer  : ce  dernier  t'en  Irpate , dans  dette  opéra- 
tion , comme  un  oride  qui  ne  Ce  combine  paa  avec  le  dilfol- 
vant  i il  fe  iepare  auili  un  peu  d arfènic  par  cc  procédé  t mai» 
il  vaut  mieux  l'en  iéparcr  avant  par  du  nitrate  de  plomb 
ablolumcm  neutre.  &i  on  a purihxla  ditTolutioo  du  cuivre  bc 
de  l'artenic  qu'elle  contenuit , on  rn  peut  précipiter  le  plomb 
qu'un  y avoic  mis  de  crop , par  le  lultate  de  poulie. 
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fondre  plulïeurs  fois  dans  le  fourneau  de  porce- 
laine. On  verra  par  des  effals  dont  je  parlerai  dam 
la  fuite , qu'on  ne  peut  pas  feparer  le  cuivre  du 
nickel  par  la  voie  humides  cela  même  eft  la  caufe 
pour  laquelle  j'avois  une  fi  grande  perte  en  maffe 
métallique  lî  je  diflblvois  , précipite»  8c  rédui- 
fois  per  fe  un  métal  de  nickel  qui  étoit  réduit  par 
une  fubltance  combuftible,  de  l'oxide  purifie  de 
cette  manière  ; mais  je  remarquai  en  même  tems 
que  je  riavois  perdu  que  des  fubftances  étran- 
gères. 

■>  K.  L’acide  fulfurique  & l'acide  muriatique 
n’agilTent  que  très-peu  lur  le  nickel.  Je  ine  fers  de 
ce  dernier  pour  nétoyer  ce  métal  quand  il  a perdu 
fort  bel  éclat  métallique  par  le  feu  3c  les  coups  de 
matteau:  il  faut  pour  cela  que  je  le  faflî  bouillir 
dans  l'acide,  qui  malgré  cela  n'en  diflbutque  très- 
peu.  Les  moyens  les  plus  commodes  pour  le  dif- 
l'oudre  font  l'acide  nitto  - muriatique  3c  l'acide 
nitrique. 

» J'ai  dit  plus  haut  ( n°.  4.  ) que  le  nickel  encore 
impur  (furtout  lorfqu'il  contient  encore  du  cui- 
vre) fe  diffout  avec  vivacité  8c  chaleur  dans  l'a- 
cide nitrique.  Cet  acide  agit  un  peu  différem- 
ment fur  le  nickel  abfolument  pur  , furtout  quand 
il  a été  battu. 

» Je  mettois  des  grains  8c  des  plaques  de  nickel 
dans  l'acide  nitrique  pur,  croyant  qu'il  alloit  les 
attaquer  rapidement  i mais  1»  diffolution  fe  fai- 
foit b lentement , que  j'étois  obligé  d'employer  la 
chaleur  d'une  lampe  à alcool  pour  la  hâter;  je  dé- 
cantois  la  liqueur  après  qu'il  ne  fe  diffolvoit  plus 
rien  , 8c  je  remettois  du  même  acide  que  le  pre- 
mier , mais  tout  d'un  coup  la  diffolution  fe  faifoit 
fi  rapidement  8c  avec  tant  de  chaleur,  quej'etois 
obligé  de  porter,  le  plus  tôt  poffible,  le  vafede 
porcelaine  qui  contenoit  le  mélangé , fous  la  che- 
minée de  mon  laboratoire,  pour  tailler  un  paf- 
fage  libre  aux  vapeurs. 

» ta*.  Je  vais  confidérer  encore  quelques  pro- 
priétés du  nickel , qui  fe  montrent  lorfqu'il  a perdu 
ion  état  métallique. 

»(a)  La  diffolution  du  nickel  dans  l'acide  nitri- 
que a une  belle  couleur  verte.  Quand  on  la  dé- 
compofe  par  le  carbonate  de  potaffe , il  fe  fait 
un  précipité  d'une  couleur  claire  vert-de- pomme  ; 
ce  précipité,  lavé  & féché  , eft  très-léger:  fon 
poids  abfolu  eft  de  1,917  fur  mille  parties  de  ni- 
ckel employé. 

•>  (b)  Lotfqu'on  expofe  le  carbonate  de  nickel  i 
un  feu  rouge,  fa  couleur  verre  change  en  gris- 
noirâtre  , a peine  un  peu  verdârre  , 8c  on  a en 
même  tems  une  perte  confidérable  de  poids  : 
l'oxide  qui  a été  rougi,  pèle  I,z8y  fi  le  nickel  pe- 
foit  1 ,000.  En  continuant  de  le  pouffer  au  feu . il 
approche  de  plus  en  plus  de  l'état  métallique,  & 
les  petites  parties  noires  8c  grifâtres  font  attirées 

ar  l'aimant.  Ceci  arrive  beaucoup  plus  vite  fi  nn 

umeéte  l'oxide  de  nickel  avec  un  peu  d huila 
avant  de  le  pouffer  au  feu. 
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» (c)  Si  on  ajoute  à une  diffolution  de  nickel 
de  l’ammoniaque  pure  en  excès  , on  a une  couleur 
qui  letkmble  à celle  du  cuivre  ammoniacal , mais 
elle  change  quelquefois  , en  moins  de  deux  h.u- 
res , en  rouge  d’améthyfte  tic  en  violât.  En  ajou- 
tant de  l'acide,  ce  violer  fe  change  en  vtrt  ; mais , 
par  l'addition  de  l'ammoniaque , cette  couleur 
redevient  blanche , Sc  le  change  comme  aupara- 
vant. Si  on  ajoute  à la  dilfoluttou  du  nickel  une 
quantité  de  dillolution  de  cuivre  qui  ne  change 
pas  fenfiblement  la  nuance  , la  couleur  bleue  qui 
réfulte  en  ajoutant  de  l'ammoniaque,  ne  s’a  lère 
plus  l même  fi  on  ajoute  un  peu  de  cuivre  ammo- 
niacal au  nickel  ammoniacal  quand  il  eft  rouge 
d'améthylfc , cette  dernière  couleur  difparoît  tout 
de  luire!  Il  fuit  de  là  qu'une  dilîolution  (nitrique) 
du  nickel,  àlaquelleon  a ajoute  dal'ammomaque, 
n'elt  pas  pure  lorfqu'elle  relie  blanches  Éfc  comme, 
jufqu'j  prëfent , on  n'a  pas  fait  une  d<(lblution 
de  iwtWammoniacal  qui  fût  rouge  d'améthylle(i), 
il  eft  confiant  que  le  nickel  qu’un  a combine  avec 
l'ammoniaque  a toujours  contenu  du  cuivre  (1). 

».  Je  prie  les  leèteurs  de  vouloir  bien  le  con- 
tenter , pour  le  moment,  de  ce  que  j'indique  fur 
les  propiiétés  du  nickel  abfoiument  pur  , julqu  à 
ce  que  j'aie  le  tems  de  faire  un  plus  grand  nombre 
d’effais  avec  ce  métal  ( qu'on  ne  peut  regarder 
comme  pur  que  lotfqu'il  eft  réduit  ptrfe'}.  Mais 
j’ajoutetai  encore  une  remarque  telative  à la  dif- 
ficulté du  procédé  de  réduttion.  J'ai  démontré, 
avec  une  évidence  mathématique  ( dans  Schriften 
üier  die  neuerem  gegenftande  der  demie  ) , que  l'or  , 
dans  les  émaux  rouges  , n'ell  pas  oxide  , mais  en 
état  métallique.  L’or  ne  fe  fepare  de  l'email  qu'à 
une  chaleur  beaucoup  plus  confidérable  que  celle 
qui  eft  néceflfaire  pour  le  fondre  , à caufe  de  fa 
grande  divifion.  Il  fe  fait  avec  le  nickel  une  thofe 
pareille  : comme  la  couleur  de  l'or  très-divifé  eft 
touge,  celle  du  nickel  egalement  di viré  eft  brune- 
noitàtre  i l'émail  de  la  porcelaine , mêié  avec  lui , 
montre  cette  couleur  s & comme  le  nickel  fond 
plus  difficilement  que  lui , 8t  comme  il  faut  un 
degré  de  feu  plus  confiderable  pour  en  fépatet  le 
métal , que  pour  le  fondte,  il  cil  facile  de  voit 
pourquoi  j'avois  de  la  perte  en  mêlant  l'oxide  de 


(t)  M.  Vauquclin  décrit  la  couleur  comme  bleue  , qui  lire 
flic  le  viole!  ou  le  pourpre.  Annales  de  Ckémie , tonie  X I.V  , 
pag.  i3i.  ■ 

y Jj.y  a i peu  pris  un  an  fie  demi  que  j’ai  déjà  remarqué 
ce  changement  «le  couleur  en  czpo&nt  au  feu  un  mélange 
«le  l'ammoniaque  avec  l'oxide  «le  mckel  contenant  «lu  cobalt 
& du  cuivre  , fie  eu  répétant  fou  veut  cette  ©péutlon , dans 
l’efpérance  de  lîparer  te  cuivre  du  tuckti , dont  j’ai  léparé  le 
cobalt  après,  comme  je  l’ai  dit  dans  ce  Journal,  tome  II , 
premier  cahier , pag.  61 , ôte.  Le  fel  triple  f de  l'ammoniaque , 
du  nickel  fit  de  l’acide  fulfuriqucj  éprouvoit  quelquefois  le 
meme  changement  de  couleur  lorfqu'il  avoit  un  excès  d'am- 
moniaque : dans  ce  temv-la  j’attribuois  ce  changement  â un 
refte  de  cobalt.  Dans  de  certaines  circonftancrt  que  |e  ne  puis 
encore  déterminer , la  couleur  de  rouge  d'amcchyjie  rcpalfc 
au  bleu  par  k icul  repos. 
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nickel  avec  l'émail , pour  le  réduire  / comme  je 
l'ai  dit  n°.  10 , & aullî  pourquoi  la  perte  étoit 
moins  confiderable  quand  je  ne  faifois  que  cou- 
vrir  l'oxide  avec  l'émail. 

« Dans  le  dernier  cas,  l’oxide  & l’émail  ne  pour- 
voient pas  fe  combiner  en  auÜi  grande  quantité 
ue  dans  le  premier , parce  qu'ils  fe  touchoienc 
ans  moins  de  points  (i).» 

IV°.  Faits  pour  fervir  a V ht  foire  du  nickel  , par 
M.  F rouf,  Oüoore  1806. 

« Nitrate.  Cent  parties  de  métal  diffoutes 
dans  l’acide  nitrique,  & diftillées  jufqu’à  par- 
faite décompolition , laiffent  de  cent  vingt-cinq  à 
cent  vingt-nx  d'un  oxide  gris-verdâtre.  Cette  pro- 
portion d'oxigène  qui , comme  nous  l’avons  vu  , 
continue  le  maximum  du  cobalt,  n’elt  pour  le  ni- 
ckel que  celle  de  fon  minimum  ,*  auûi  la  décompo- 
fmon  de  Ton  nitrate  n’eft-elle  accompagnée  d’au- 
cun des  phénomènes  que  Ton  remarque  durant 
celle  du  cobalt  8c  du  manganèfc,  ou  en  d’autres 
termes  , le  nickel  n’attire  pas  alfa  l'oxigène  pour 
s’élever,  comme  ces  derniers,  à fon  maximum 
aux  dépens  de  l’acide  nitrique. 

» Cet  oxide  , diftous  dans  de  nouvel  acide , 8c 
diftillé,  n’augmente  pas  de  poids:  l’acide  nitrique 
n’a  donc  qu’une  manière  d’oxider  le  nickel , tandis 
qu’en  variant  la  température , il  peut  imprimer  au 
cobalt  ces  deux  oxidations. 

» Pour  reconnoître  fi  l’oxide  de  nickel  ne  retient 
pas  de  cobalt , il  faut  le  diflnudre  dans  l’acide  mu- 
riatique , 8c  faire  chauffer.  S’il  eft  pur , il  ne  donne 
aucun  indice  d’acide  marin  oxigéné;  mais  il  en 
donne  au  contraire  pour  peu  qu'il  en  contienne. 
En  voici  la  raifon  : le  cobalt,  diftillé  avec  l’acide 
nittique,  s'élève  toujours  à Ion  maximum  , 8c  par 
conféquent  à cet  état  od  il  peut  donner  de  l’acide 
marin  oxigéné.  De  plus,  l’oxiie  de  nickel  s'obf- 
curcit  dans  fa  nuance,  à propouion  de  celui  de 
cobalt  qu’il  retient , puifque  ce  dernier  eft  parfai- 
tement noir. 

» L’oxide  gris  ou  l’oxide  au  minimum  fe  diffout 
dans  tous  les  acides,  8c  donne  des  dillulutions 
qui  ne  diffèrent  point  de  céfes  que  le  métal  pour- 
roit  donner  avec  les  mêmes  acides, 

**  Nitrate  au  minimum  d‘ acide.  J’ai  faitcon- 


(D  L'auteur  prie  ici,  dam  une  note,  tout  les  chiroiftc» 
ui  ont  l'occaiiou  d’employer  un  feu  ainfî  fort  & ju.ti  long, 
e répéter  fes  expériences  fur  te  nickel  i il  propofe  à ceux  qui 
n'ont  pas  cette  occafion,  fie  qui  défirent  malgré  cela  de  taire 
des  expériences  fur  ce  métal , de  vendre  de  celui  qu'il  a fait  , 
i 3 écus  de  Pruifê  ( >?  liv.)  k gros.  Il  prévient  qu'il  ne  pour* 
roit  donner  â une  perfonne  qu'un  gros  fie  demi  jufqu'i  trois 
gros  , 1 moins  qu'on  ne  k déifiait  i faire  des  expériences  ; il 
pourroit  alors  en  donner  fept  i huit  gros.  Dam  tous  les  cas , 
il  donnèrent  des  baguettes  , des  plaques  fie  de  l'oxide  fait 
avec  le  métal  pur.  il  demeure  if'tlHcùnjbajJe , n*.  b6 , à 
Berlin. 
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noîrre , en  parlant  du  nitrate  de  cuivre,  que  fa 
diftiliation  , arrêtée  i un  certain  puint,  produirait 
des  encroûtemms  crilbllins  d'un  beau  vert , fur 
lefquels  l'eau  n'avoit  aucune  action.  Le  nitrate  de 
ni.kel , niiiiUe  i un  degré  à peu  près  femblable  , 
donne  auili  un  produit  de  ce  genre  : c'eil  une 
poudre  laline  verte  que  l'eau  ne  peut  dilfoudre  , 
mais  que  l’application  de  la  chaleur  ou  de  l'acide 
fulfuriquc  décompofe  en  réparant  le  nitrique. 
Cent  parties  de  nickel  ont  donné,  par  ce  moyen  , 
cent  quarante-deux  de  ce  mirait  ,-  miis  cent  par- 
ties de  métal  ne  donnent  que  cent  vingt-cinq 
d'oxide  : il  y a donc  dix-lépt  parties  environ  d'a- 
cide fixées  fur  cet  oxide. 

«Ces  faits  nous  conduisent  à une  remarque  qui 
intérelTe  par  rapport  à l'extraction  du  nickel.  Si , 
par  exemple  , on  éconoinife  la  pouffe  dans  la 
précipitation  pie  fes  diflolutions,  du  fulfare  , par 
exemple , il  eft  à craindre  que  le  précipité  ne 
vienne  i contenir  une  portion  de  fulfate  au  mini- 
mum : alors,  ii  on  calcine  ce  précipité  dans  les 
vues  de  le  réduire  enluite  avec  le  charbon  , il  peut 
fe  produire  durant  la  fonte  du  foufre,  qui  mêlera 
du  fulfurc  au  métal,  8c  cn'diminuera  la  pureté  i ce 
qui in'eft  arrivé  une  fois.  Il  faut  donc  s'aflurer  d'a- 
bord de  la  pureté  des  précipités  en  tes  faifant 
bouillir  dans  de  l'eau  aiguifée  de  potaffe. 

» Cent  parties  de  nierait  de  nickel , aulTi  fec  qu'il 
eft  poflible  , ont  rendu  , pat  la  diftiliaüon , vingt 
parties  d'eau  & vingt-cinq  d'oxide  gris  , dont  cin- 
quante-cinq d'acide.  Mais  tout  cela  n'eft  pas  ri- 
goureux , parce  qde  les  premières  vapeurs  de  l'a- 
cide commencent  à fe  mêler  avec  les  dernières 
portions  de  l'eau  de  criftallilation. 

«MtmtATE  de  nickel.  C’eft  une  criftaîlifation 
d’un  beau  vert-pomme  affex  foncé.  Elle  eft  tou- 
jours grenue  8c  groupée  comme  le  chou-fleur  y 
elle  attire  fortement  l'humidité. 

« l.'ébullition  8c  Ja  concentration  n'en  altèrent 
pas  la  nuance  , comme  cela  arrive  au  muriate  de 
cobalt.  Ses  traits  defféchês  lur  le  papier  font  jau- 
nes. C'eft  cette  couleur  qui  fait  verdir  ceux, du 
muriate  de  cobalt. 

» Ce  muriacc  perd  dans  la  diftillation  cinquante- 
cinq  centièmes  d'eau.  Le  réfidu  ou  le  munate  an- 
hydre ell  une  malle  jaune , du  ton  de  l'ocre  de 
fer  y mais  fi  elle  telle  expofée  à l’air , elle  reprend 
avec  l'humidité  fa  couleur  verte,  8c  redevient 
hydromuriace. 

» Le  muriate  jaune  ou  anhydre , pouffe  à une 
chaleur  rouge , donne  des  relulrats  qui  imitent  de 
près  ceux  du  muriate  de  cobalt,  vapturs  acides 
finiplcs,  méleesd'oxigène  , partant  des  points  où 
le  verre  attire  l’oxide.  Ce  fel  ne  fond  pas,  mais  la  re- 
torte  fe  remplit  de  fleurs  nacrées  ttès-légèrcs,  dont 
la  nuance  un  peu  dotée  fe  rapproche  de  celle  d'un 
hyacinthe  clair.  Ces  fleurs  tardent  au  moins  deux 
jours  i reprendre  l'humidité , 8 { à revenir  au  vert, 
fi  bien  même  que  je  crus  d'abord  avoir  affaire 
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i un  oxide  de  nickel.  L'acide  muriatique  les  dif- 
fout  difficilement  , même  aide  de  la  chaleur. 
EÜes  le  furn.ig.nt  allez  long-tems  comme  uns 
huile  , 8c  ftnilfent  par  s'y  dilfoudre. 

« Le  muriate  de  nickel  réftftê  donc  atiffi  puiffam- 
ment  d fa  décompofttion  , que  ceux  de  cubait  , 
de  manganèlè,  de  fer  , Scc.  !vc. 

» Cent  parties  de  muçatc  de  nickel  ont  rendu , 
par  le  carbonate  de  potalfc,  de  foixante-unc  à 
loixaute-deux  de  caibc-naie  métaliiquey  ce  qui 
fuppofe  de  trente-trois  à trente-quatre  d’oxide  , 
comme  nous  le  verrons  tout-à  l'heure. 

» Sulfate  de  nickel.  Il  y en  a deux,  l'un 
fimple , 8c  l’autre  potaffe.  Le  premier  crillallife 
en  prifme  hexaèdre , à faces  inégales,  terminées 
par  une  pyramide  irrégulière  y le  fécond  en  cubes 
rhomboidaux,  du  même  volume  que  ceux  du  ful- 
fate de  cobalt. 

» Le  fulfate  fimple  perd  quarante-lîx  centièmes 
d’eau;  fon  réfidu,  cinquinte-quitre , ell  d'un  jaune- 
clair  qui  revient  au  vert  à vue  d’œil  fi  ou  di- 
rige deffiis  l'haleine,  ou  qu’on  le  place  fur  un 
papier  humide.  Chauffé  dans  une  ri-torte  lutée, 
une  heure  de  feu  rouge  ne  parvient  pas  à le  fon- 
dre y il  donne  cependant  l'acide  fulfurique  ; c'eft 
qu'une  portion  de  fulfate  fe  conftitue  fulfate  au 
minimum  d’acide , car  en  lavant  le  réfidu  de  l'opé- 
ration, une  partie  du  fulfate  fe  diffbut , 8c  l'autre 
refte  en  poudre  verte. 

« Cent  parties  de  ce  fulfate  ont  donné  foixame- 
quatre  de  carbonate  velouté  d'un  vert-clair. 

» Le  fulfate  potaffé  perd  vingt-quatre  centiè- 
mes d'eau.  Le  réfidu  eft  auflï  une  poudre  jaune 
que  l'humidité  ramène  au  vert  ; ainfi  il  y a pour 
le  nickel,  comme  pour  beaucoup  d’autres  métaux  , 
des  Tels  hydratés  8c  des  fels  anhydres. 

« Le  fulfate  moins  riche  en  bafe  , puifquil  eft 
uni  à une  portion  de  fulfate  de  potaffe  , ne  donne 
que  vingt-fept  à vingt-huit  de  carbonate  pour 
cent. 

« L'un8c  rautren'effteuriffent  pas  Sc  n'attirent  pas 
l'hmidité.  Us  font  tranfparens,  8c  brillent  du  plus 
beau  vert  d'émerauJe.  S'ils  contiennent  encore 
du  cobalt , leur  couleur  eft  moins  belle  i caufe  du 
rouge  qui  en  rabat  l’éclat.  Je  ne  fais  point  encore 
fi  une  proportion  fixe  préfide  à l'union  des  deux 
fultares , mais  je  le  préfume  , en  me  fondant  fur  ce 
que  je  n’ai  point  vu  de  fulfates  parades  qui  diffe- 
raflent  d'intenfité  dans  leur  nuance  y ce  qui  de- 
vroit  pourtant  arriver  fi  ces  deux  fels  s'attiraient 
indiftinélemuit  en  toutes  fortes  de  proportions. 

« Le  lulfate  potaffe  de  cobalt  étant  plus  folu- 
ble  , moins  prompt  à criftallifer  que  celui  de  ni- 
ckel, leur  réparation  fe  trouve  fondée  furets  dif- 
férences- On  y reunît  donc  à l'aide  de  crillahila- 
rions  répétées  : ce  moyen  i ft  long  peut  être  , mais 
il  eft  fùr , il  eft  facile  , 8c  conduit  plus  qu'aucun 
autre  à des  récoltes  abondantes. 

« Le  fer,  l'arfenic,  le  cuivre,  le  bifmuth,  font 
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les  quatre  métaux  qui  contaminent  le  plus  habi- 
tuellement les  mines  de  nickel  8e  de  cobalt.  Leur 
feparaiion  doit  donc  être  l'objet  du  tiavail , mais 
elle  n’eft  point  auffi laborieule  qu'on  l’a  crue  juf- 
qu'ici. 

» Soit,  par  exemple,  une  ample  diffolution  de 
l’un  ou  l'autre  de  ces  minéraux  calcinés  d'abord 
Sc  vitriolifés  par  des  réii  jus  d'éther.  Commençons 
par  le  ter.  D'abord  , il  et!  rare  qu'à  ta  fin  des 
ertraûions  Ton  oxide  ne  fe  trouve  pas  au  maxi- 
mum , d'autant  mieux  que  la  calcination  a dû  l'y 
conduite , Kr  dans  cet  état  on  fait  qu'il  e(t  bien 
moins  attiré  par  les  acides , que  tout  autre  oxide. 
On  ajoute  en  conséquence  de  1a  potaffe  par  par- 
ties; cela  précipite  le  ter  en  blanc-jaunàtre  ou  en 
arfenite,  que  l'on  fépsre  en  filtrant.  On  répète  s'il 
s'en  préfente  encore , 8c  l'on  tâtone  à la  fin  l’étac 
des  diffolutions  par  l'ammoniaque  ou  par  un  pruf- 
fiate , qui  indiquent  promptement  ta  elles  retien- 
nent encore  du  fer. 

•>  Le  fer  éliminé , il  n’y  a plus  qu’à  fe  débar- 
ralîer  du  cuivre,  qui  ne  s’y  trouve  ordinairement 
qu'en  petite  quantité , 8c  de  l'arferdc  qui  y abonde , 
tant  en  oxide  qu’en  acide.  Le  bifmuth,  s'il  y tld  , 
s’en  ira  tomber  avec  eux.  Tout  cela  eft  l'affaire 
d'une  même  opération.  Il  ne  s'agit  donc  que  de 
palfer  dans  la  diffolution  un  courant  d'hydrogène 
fulfuré  plus  ou  moins  long-tems,  félon  la  quantité 
des  liqueurs , félon  l’indication  qu'en  donne  l'é- 
preuve qui  fuit. 

» On  en  filtre  une  cuillerée,  que  l’on  jette  dans 
un  verte  d’eau  hydrofulfurée.  Ce  mélange , s'il  ne 
retient  plus  d'ariènic , ne  jaunit  plus.  On  achève 
de  fi'trer  : on  laiffe  diffiper  l’hydrogène  fulfuré  , 
Sc  l’on  procède  aux  criftallifations.  Les  deux  ful- 
fures , devenus  potaffés  pat  la  marche  du  travail , 
criltallifent  en  effet  avec  la  plus  grande  facilité. 
On  les  réitère  comme  je  l’ai  dit , 8c  l’on  voit 
enfin  celui  de  niche/  s’embellir  à.  chaque  récolte. 
Quant  aux  dernières , celles  qu’on  tire  des  eaux- 
mères  , & par  conféquenc  les  plus  chargées  de 
cobalt , on  les  jette  dans  une  médiocte  quantité 
d’eau  froide , qui  1rs  dégorge  de  fulfate  de  cobalt 
fans  diffoudre  (entablement  de  celui  de  niche/.  8e 
fans  incommoder  beaucoup. 

» Tomes  ces  criftallifations  exigent  nne  badine 
d'argent  fin  fi  l'on  veut  travailler  rondement  Se 
fans  malencontre. 

» Telle  eft  la  méthode  dont  j'ai  fait  ufage.  Un 
travail  femblablc  fur  quelques  onces  de  mine  pout- 
roit  n’être  pas  au(li  heureux  peut-être  ; mais  fur 
quelques  livres  il  eft  (ûr,  8c  il  ne  faut  pas  moins 
que  cela  fi  l'on  veut  avoir  un  peu  de  niche/  8c  de 
cobalt , autrement  ce  ne  fera  pas  avec  de  l'am- 
moniaque 8c  des  hydrofulfiires  que  l'on  pourra 
compter  fur  quelques  onces  de  métal.  Quel  labo- 
ratoire atiroit  a (Ter.  d'ammoniaque  pour  y furtîre? 
Dans  les  travaux  de  l'analyfe,  comme  en  toute 
autre  chof? , on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  l'éco- 
nomie , la  feule  qui  puiHe  donner  au  chimifte  les 
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moyens  de  multiplier  d’utiles  recherches.  Tout 
ceci  n'eft  , comme  on  voit , qu’un  rélumé  des 
mêmes  moyens  que  j'ai  donnés  dans  le  Journal  de 
Phyfiqae , tome  LVII , page  169.  Si  le  précipité  du 
fuUate  diffous  dans  l’ammoniaque  abandonne  ce 
diffolvant  fans  qu'on  y trouve  à la  fin  du  cobalt , 
on  peut  être  fût  de  fa  pureté.  Tel  eft  celui  qui  a 
fetvi  de  bafe  aux  faits  que  je  Réunis  aujourd'hui. 

» Carbonate  de  nickel.  Cent  parties  chauf- 
fées dans  une  retorte  donnent  de  cinquante-qua- 
tre à cinquante-cinq  d’oxide  gris-verdâtre , que 
l'acide  muriatique  diffout  avec  chaleur,  mais  fan* 
donner  de  gai  oxigène.  Si  on  en  fait  la  calcination 
dans  un  creufet  fermé , l'oxide  pâlie  au  noir , 8c 
donne  alors  du  gai  oxigéné  avec  l'acide  matin. 
Ainlï  le  niche l , qui  ne  peut  fe  furoxider  aux  dé- 
pens de  l'acide  nitrique , y parvient  en  agiffant 
fur  l'atmofphère,  qui  n’y  inet  pas  autant  d'obf- 
tacle. 

■>  L'oxide  mineur  de  niche/  verdit  à l'air,  S c fe 
change  peu  à peu  en  carbonate. 

•■Hydrate  de  nickel. Tous  lesfels  de  niche/, 
le  carbonate  même,  jetés  dans  la  potaffe  bouil- 
lante , s'y  changent  en  un  hydrate  vert  plus  foncé  , 
plus  vif  que  le  carbonate.  L'ébullition  n'en  altère 
ni  la  teinte  ni  la  nature.  La  potaffe  qui,  aidée  de 
la  chaleur , diffout  de  l'oxide  de  cobalt,  ne  prend 
ni  oxide  ni  hydrate  de  nickel.  Il  fe  diffout  fans  la 
plus  légère  effervefcence,  8c  n'annonce  , dans  fe» 
diffolutions , aucun  refte  des  acides  qui  l'avoient 
occupé  auparavant. 

» L'oxide  de  nickel  n’exifte , dans  des  combinai- 
fons  falines,  qu'à  l'état  S'hydrate  ; mais  il  ne  perd 
point  cet  état  en  les  abandonnant , comme  cela 
arrive  à celui  de  cobalt , qui  permet  qu’on  l’ap- 
perçoive , au  moins  un  moment , dans  fon  état 
d’oxide  avant  de  paffer  à celui  iihydrate.  On  fe 
rappellera  que  les  fels  du  cobalt , traités  avec  la 
potaffe  à chaud , donnent  un  oxide  bieu , qui  pafle 
enfuite  au  rofe  de  \‘ hydrate. 

» U hydrate  chauffé  perd  de  l’eau , 8c  fe  réduit  à 
de  l'oxide  gris. 

» Oxide  de  nickel  a*  maximum.  L'acide  mu- 
riatique oxigène  n'élève  pas  audi  facilement  au 
maximum  l'oxide  gris  du  nickel , que  celui  du  co- 
balt , mais  il  parvient  plus  tôt  fi  on  lui  préfente  du 
carbonate  ou  de  l'hydrate. 

•■  L'oxide  majeur  du  nickel  eft  d’un  puce-foncé  , 
tirant  au  violet  tant  qu'tl  eft  fufpendu  dans  l’eau  ; 
mais  vu  en  malle  lèche,  il  eft  fort  noir  8c  fa  caf- 
fure  vitreufe.  Il  ne  paroit  pas  que  cet  oxide'  fe  foie 
offert  jufqu'ici  dans  les  mines  connues  de  ce  mé- 
ral  : j'ignore  à combien  fe  monte  fa  fécondé  oxi- 
dation  , 8c  ne  fais  pas  non  plus  s'il  perd  cer  excès 
à une  température  un  peu  forte  s je  le  préfume  , 
attendu  U facilité  avec  laquelle  il  revient  au  mi- 
nimum quand  on  le  tient  fous  l’ammoniaque  ; ce 
qui  n'arrive  pas  à celui  de  cobalt. 


Google 


N I H 

» Cet  oxide , gardé  dans  l’ammoniaque , donne 
des  bulles  , redevient  oxide  gris,  8c  fediffoutdans 
l'ammoniaque , qui  ne  paraît  pas  d'ailleurs  en 
prendre  amant  que  d'oxide  de  cobalt. 

»Jtté  dans  l'acide  muriarique  à 15  degrés  (pèfe- 
liqueur  Baumé) , s'y  difîout  avec  une  vive  effer- 
vefctnce  , & donne  du  gaz  affez  abondamment. 
La  diflolution  tft  d'un  jaune-verdâtre  ; elle  crif- 
tallife  â me  Cure  qu'elle  refroidit,  mais  d'ailleurs 
aucun  changement  de  couleur  comme  avec  le 
cobalt. 

» Les  acides  nitrique  & fulfurique  , autant  que 
je  me  le  rappelle,  fe  comportent  avec  lui  comme 
avec  l'oxide  noir  de  cobalt. 

» Les  oxides  de  nickel  fe  traitent  comme  celui 
de  cobalt , & l’on  retire  une  éponge  métallique 
extrêmement  attirable.  Sa  fonte  s'obtient  affez 
facilement,  bien  différent  en  cela  du  cobalt,  que 
je  n'ai  encore  obtenu  qu'en  gtoffe  grenaille.  Le 
niektl gue  j'ai  réduit , Si  en  allez  grande  quantité  , 
s'aplatit  un  peu,  s'émiette  8;  fe  divife.  Je  me 
propofe  de  le  refondre  aux  fourneaux  de  porce- 
laine. 

» Ce  métal  a pris  une  furcharqc  de  foufre  de 
iô  à 47  fur  cent  j mais  il  me  relte  encore  des 
doutes  fur  ce  point.  Beaucoup  d'ardeurs  lumi- 
neufes  dans  le  moment  de  la  fulfuration. 

» Arssnite  et  arseniate.  Ils  s’obtiennent 
par  les  mêmes  moyens  que  ceux  de  cobalt.  Ils 
ont  une  belle  couleur  vert-pomme  , demi  tranlpa- 
rente , fans  la  plus  légère  différence. 

» L ’arftnitt  chauffée  dans  le  tube  perd , avec 
l'eau , fa  couleur.  Elle  devient  noirâtre , tachée  de 
l’oxide  blanc  , Si  revient  au  vert-olive.  Une  cha- 
leur rouge  ne  fuffit  pas  pour  lui  enlever  tout  l'ar- 
fenic  { il  faut  pout  cela  achever  de  la  chauffer  fur 
un  charbon. 

» Chauffé  par-deffous  dans  la  cuiller  dé  platine , 
l’arfenic  fe  diffïpe  promptement.  Il  relie  un  oxide  j 
verdâtre- clair,  duquel  la  flamme  fuineufe  ne  dé-  1 
gage  plus  rien.  C'elt  l'oxide  au  minimum.  . j 

» Ùmrfimaie  chauffé  dans  le  tube  perd  auffi  fa  j 
belle  couLur  avec  l'eau.  Il  devient  un  moment  ; 
hyacinthe  8c  tranfparent  ; mais,  par  une  chaleur  i 
rouge,  il  paffe  au  jaune-clair,  8c  relie  inaltérable.  \ 
Ainn  les  arfenites  Si  lei  arfeniates  peuvent  auffi  être 
hydres  8c  anhydres. 

*»  Dans  I3  cuiller, Yarfeniate blanchit,  rougit  fans 
fe  fondre  ni  lâcher  la  moindre  fumée  arfenicale.  Il 
faut  la  flamme  obfcure  pour  le  décompofer.  On 
pourra  donc  reconnoicre  au  chalumeau  Yarfeniate 
Si  1 arfenite.  » 

N1HIL  ALBUM.  C’ell  l'un  des  anciens  noms  de 
l'oxide  de  zinc  , obtenu  pendant  l'inflammation  St 
la  volatilifation  de  ce  métal  chauffé  Si  rougi  dans 
un  creufet  découvert-  Cet  oxide,  qui  fe  forme 
dans  l'air  8c  dans  la  vapeur  même  du  zinc  , »ft  en 
petits  flocons  blancs  très-légers  , qui  fembloienc 
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autorifer  cette  dénomination  par  leur  lingulière 
ténuité.  ( è'qyff  t article  ZlNC.) 

NITRATES.  Les  nitrates  font  des  combinat- 
fons  falines  formées  par  l'acide  nitrique  8c  les  ba- 
fes.  On  les  nommoit  autrefois  fimplemcnt  nitres , 
parce  que  la  plus  importante  efpèce  de  ce  geme, 
celle  qui  fert  aux  plus  grands  ufages  , porto  t 
primornialemenc  le  nom  de  nitre  ou  de  falpêsre.  Ce 
dernier  mot  exprimoit  l'origine  commune  des 
principales  efpèces  de  ces  fels  , qu’on  retirait 
fpécialement  de  la  leflive  des  pierres  ou  platras  , 
fie  qui  fe  forment  dans  ces  corps.  Mais  le  nombre 
de  ces  efpèces , qui  s'efl  multiplié  a mefure  que 
les  découvertes  le  font  accumulées  , 8c  l’exif- 
rence  de  plufieurs  dans  des  lieux  fort  diffère  ns  des 
pierres  Si  des  décombres  de  bâtimens,  exigeoient 
d'autres  dénominations , 8c  les  principes  de  U 
nomenclature  les  ont  fournies. 

La  doârine  pneumatique  a répandu  la  plus  vive 
lumière  fur  la  nature  8c  les  propriétés  aes  nitra- 
tes , tandis  gue  les  théories  gui  l'avoirnt  précédée, 
ne  propofotent  que  des  hypothèfes  plus  ou  moins 
erronées  fur  ces  fels.  Ou  vouloit , du  tems  de 
Stahl,  8c  long-tems  encore  après  lui , que  l’ori- 
gine du  nitre  8c  des  Tels  analogues  file  due  à l'a- 
cide du  vitriol , comme  on  l'appeloit,  8c  qu'ils 
fuffent  formés  par  ce  dernier  acide , uni  â je  ne 
fais  quel  produit  de  la  putréfafiion  , puis  fixé  par 
les  bafes alcalines  8c  terreufes.  L’inflammation  pro- 
duite dans  les  corps  combufliblespar  le  nitre,  prin- 
cipale efpèce  de  ce  genre , l'un  des  plus  beaux  Sc 
des  plus  étonnans  phénomènes  de  la  chimie , ainfï 
que  la  détonation  qu'il  fait  naître  , avoient  égale- 
ment été  l'objet  d’hypothèfes  8c  de  fuppolîtions 
plus  éloignées  les  unes  gue  les  autres  de  la  vérité. 
Les  découvertes  de  Priellley  , de  Lavoifier , de 
MM.  Cavendish  8c  Berthollet , ont  rallié  tous 
ces  beaux  phénomènes  à la  théorie  générale  de  la 
feience  moderne.  La  nature  bien  connue  de  l'a- 
cide nitrique  , de  fes  principes  , de  fa  décompo- 
fttion  , a diflîpé  les  anciens  preftiges  , 8c  rendu 
très-limple  l'explication  de  tous  les  effets  des  ni- 
trates. Jamais  la  phylïque  n'a  poffédé  de  plus  grands 
moyens  de  déterminer  les  caufes  des  phénomènes , 
que  ceux  qui  font  aujourd'hui  en  notre  puiffance 
pour  bien  connoîrre  les  propriétés  de  ces  fels.  11 
ne  relie  plus  aucune  obfcurité  dans  la  doélriue 
pneumatique  appliquée  â ces  compofés  , comme 
on  va  le  prouver  par  le  tableau  des  propriétés  gé- 
nériques des  nitrates , furtout  des  terreux  8c  al- 
calins. 

Prefque  toutes  les  efpèces  terreufes  8f  alcalines 
de  ce  genre  de  fels  exillent  dans  la  nature.  On  Ici 
trouve  deux  ou  trois  â la  fois  fur  les  murs  des 
vieilles  maifons,  des  bâtimens  anciens,  dam  quel- 
ques terreaux  des  végétaux , dans  le  fol  des  caves , 
des  écuries  , des  étables,  des  granges,  des  cel- 
liers , des  latrines  > quelquefois  même  dans  les 
dépôts  calcaires  8c  marneux  naturels.  On  obferve 
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en  général  qu’elles  ne  fe  rencontrent  qu'à  h fur- 
face  ou  à peu  de  profondeur.  On  n'en  a point  en- 
core trouvé  de  folfiles  dans  l'intérieur  du  globe. 
Il  y a quelques  pays  , l'Inde  furtout,  où  quelques 
efpèces  de  nitrates  alcalins  & terreux  elfleurillènt 
fpontanémetit  à la  furface  de  la  terre.  On  les  ex- 
trait auifi  quelquefois  des  eaux,  l.t  s végétaux  en 
recèlent  fouvent  de  grandes  quantités  dans  leurs 
vaillèaux  3c  dans  leurs  Huides  : on  a même  penfé 
autrefois  qu'ils  en  étoient  la  fource  commune  de 
unique.  Mais  l'on  fait  aujourd  hui  que  l'acide  qui 
les  conllicue  , étant  le  produit  de  la  combinaifon 
de  l’azote  Se  de  l'oiigenc,  fe  forme  lans  celTe  , 
Se  dans  tous  les  cas,  où  les  matières  végétales  de 
animales  fe  décompolent  lentement  de  fe  pourrif- 
fent.  Telle  eft  la  théorie  des  nittietes  arrihciellt  s , 
dont  on  parlera  dans  l'hiftoire  d'une  des  efpèces 
fuivantes,  le  nitrate  de  potaffe. 

Comme  les  efpèces  naturelles  de  nitratts  ter- 
reux 8c  alcalins  font  non-feulement  mélers  plu- 
fieurs  enfemble  , mais  encore  avec  des  fulfates  , 
des  muriates , 8cc. , 8c  de  plus  dépofées  dans  des 
catbonares  terreux  , Sec. , on  eft  oblige  de  les  ex- 
traire de  ces  mélanges,  8c  de  les  purifier  en  parti- 
culier. Ce  but  eft  rempli  par  des  lelftves  faites 
avec  de  l'eau,  des  filtrations  , des  évaporations, 
des  criftallifations  , des  diffolutions , qu’on  re- 
commence ou  qu'on  multiplie  en  général  jufqu'à 
ce  qu’on  ait  obtenu  les  efpèces  que  l'on  veut  avoir 
dans  leur  état  de  pureté  8c  d'ifolement.  Souvent 
auffi  ces  efpèces  (ont , ou  trop  peu  abondantes , 
ou  trop  difficiles  à obtenir , pour  qu'on  les  fépare 
des  mélanges  naturels  où  elles  font  contenues. 
Dans  ce  cas,  comme  dans  celui  où  la  nature  ne 
les  offre  pas  , on  les  fabrique  de  toutes  pièces  en 
combinant  l'acide  nitrique  avec  les  baies  particu- 
lières dont  on  veut  obtenir  les  nitrates.  On  les  fait 
purs  alors,  8c  il  ne  faut  ordinairement  que  leur 
donner  la  forme  criftalline  , pour  n’avoir  rien  à 
délirer  à cet  égard. 

Toutes  les  efpèces  de  nitratts  terreux  8c  alca- 
lins ont  des  propriétés  phyfiques  qui  font  particu- 
lières à chacune  d'elles , 8c  qu'on  ne  peut  pas 
indiquer  dans  l'examen  du  genre  qu'elles  compo- 
fent  : telles  font  furtout  les  formes  8c  les  faveurs. 
Ou  les  décrira  dans  rhiltoire  particulière  de  cha- 
que efpèce  de  nitrate. 

La  lumière  ne  leur  fait  éprouver  aucune  altéra- 
tion connue.  Quoique  les  premiers  effets  du  ca- 
lorique ne  foient  pas  les  mêmes  pour  toutes  les 
efpèces,  qui  diffèrent  pat  leur  fufibilité  quand 
on  les  pouffe  i l'extrême  , quand  on  atteint  le 
maximum  de  ces  effets,  elles  fe  reflemblent  alors 
toutes  : il  n'en  eft  pas  une  qui  ne  foit  complète- 
ment décompofée.  Toutes  donnent  d'abord  du 
gaz  oxigène  , quelques  portions  de  vapeur  ni- 
tieufe  , du  gaz  azote  ou  du  gaz  oxidule  d’azote, 
8c  elles  fe  trouvent  enfuite  réduites  à leur»  b 'l'es 

fiures.  Le  calorique  rend  à réparer  8c  à diffoudre 
es  deux  principes  de  leur  acide,  en  fondant  cha- 
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cun  d’eux  en  giz , 8c  en  le  dégageant  de  fa  cnm- 
binaifon  primitive.  Il  faut  en  général  une  très- 
haute  température  pour  obtenir  cet  effet  , fur- 
tout  vers  la  fin  de  l'opération  : chaque  efpèce  va- 
rie fous  ce  rapport!  mais  il  n’en  eft  pas  une  qui 
n'en  foit  fufceptible  avec  plus  ou  moins  de  diffi- 
culté, luivant  I adhérence  de  la  bafe. 

Les  nitrates  n'éprouvent  aucune  altération  de 
la  paît  du  gaz  oxigène  8c  du  gaz  azote , Sc  n'ab- 
forbent  rien  de  leurs  bafes  ; ainfi  l’eftet  que  l'air 
produit  fut  quelques-unes  de  leuis  efpèces  , n'ett 
pas  dù  à ces  fluides  elaftiques  , mais  bien  i l'eau 
qui  y eft  diffoute.  On  remarquera  que  l’effloref- 
cence  n'a  prefque  jamais  lieu  dans  ces  fels , 8c  que 
c'eft  la  déliquefcence  qui  en  fait  le  caractère  or- 
dinaire. 

Tous  les  corps  combuftibles  agiffent,  à la  cha- 
leur rouge  , d’une  manière  bien  plus  rapide  fur 
les  nitrates  , qu'ils  ne  le  font  fur  les  fulfates  , 
genre  pheé  avant  les  nitrates  dans  la  méthode 
chimique.  Il  s’y  excite  alors  une  combultion  ou 
inflammation  fi  rapide  , qu’il  y a une  détonation 
ou  une  déflagration  accompagnée  de  beaucoup 
de  lumière  8c  de  calorique  dégagés  , 8c  une  dila- 
tation qui  ocCafionoe  plus  ou  moins  de  bruit  8c 
de  mouvement  de  projetiion.  Les  phénomènes 
qui  ont  lieu  dans  cette  aCtion , caraClérifent  d'une 
manière  fi  remarquable  ce  genre  de  fels , qu’ils 
ont  long-tems  fervi  exdufivement  pour  les  diftin- 
guer , même  par  leur  apparence , 8c  fans  examen 
ultérieur  de  ce  qui  leur  arrive  8c  de  ce  qui  arrive 
en  même  tems  aux  corps  combuftibles.  Aujourd'hui 
l’on  a trouvé  d'autres  fels  qui  préfentent  cet  effet , 
cette  inflammation,  cette  détonation  des  corpscom- 
buftiblesrougis  avec  eut  .dansundegréèncoreplus 
fort  que  les  nitrates.  Mais  quoiqu'elle  foit  due  i 
la  même  caufe , c’eft -à  dire  , au  prompt  déga- 
gement de  l’oxigène  qui . retenant  beaucoup  de 
lumière  8c  de  calorique  dans  cetre  combinaifon  , 
les  laiffe  exhaler  rapidement  en  s’uniffant  aux 
corps  combuftibles  , la  matière  que  ce  principe 
abandonne  dans  chaque  genre  de  Tels  étant  très- 
différente  , c’eft  dans  l'examen  des  fuites  de  cette 
déflagration  ou  de  l'état  des  fels  qui  l'ont  pro- 
duite, que  confifte  le  véritable  caraâère  de  ces 
fels.  ( Yoye^  Muriates  oxigenes  £r  suroxi- 

GÉNES.) 

L'hydrogène  en  état  de  gaz , traverfant  dans 
un  tube  de  porcelaine  rouge  un  nitrate  fondu  8c 
bouillant,  produit  une  détonation  plus  ou  moins 
forte,  dont  leréluitat  eft  de  l'eau.  Le  carbone, 
par  la  même  chaleur , brûle  rapidement , 8c  fe 
change  en  acide  carbonique  ; le  phofpbore  en 
acide  phofphorique  t le  foufre  en  fulfurique  , 8c 
les  métaux  en  oxides,  ou  même  en  acides  s'ils  en 
font  fufceptibles.  On  voit  qu'il  eft  furtout  quef- 
tion  ici  des  nitrates  alcalins  oc  terreux.  Ainn  le 
réfultat  de  l'effet  général  des  nitrates  fur  les  corps 
combuftibles  eft  renfermé  dans  ces  quatre  points  : 
ces  corps  s'enflamment  tous  ■,  ils  brûlent  très- 

rapidement  } 
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rapidement  ; ils  dégagent , dans  nn  inlfont , une 
proportion  très-grande  de  calorique  8c  de  lumière 
de  l’oxigène  nitrique  qu'ils  abforbent , & ils  fe 
trouvent  enfuite  complètement  brûlés  ou  faturés 
du  principe  de  la  combuflion.  11  n’eft  pas  diffi- 
cile de  trouver  la  caul'e  de  tous  ces  effets  fimul- 
tanés,  fi  l'on  fe  rappelle  ce  qui  a été  dit  précé- 
demment de  l'acide  nitrique , de  la  grande  pro- 
portion d’oxigène  qu’il  contient , 80  fur  10  d’a- 
zote i du  peu  d'adhérence  de  fes  deux  principes, 
de  la  proportion  confidérable  de  calorique  8e  de 
lumière  que  l'oxigène  y retient.  Si  de  l'état  plus 
voifin  de  la  concrétion  ou  de  la  folidité  qu'il 
prend  au  contraire  dans  toutes  les  autres  matières 
combuflibles  auxquelles  il  s'unit.  On  s'eft  alluré 
ue  ce  dernier  a lieu  en  faifanc  des  détonations 
e nitrates  dans  le  calorimètre  : on  a mefuré  ainfi 
la  quantité  de  calorique  qui  fe  dégage  pendant  la 
fixation  de  l'oxigène  nitrique  dans  divers  corps 
combuflibles. 

Quant  à l'effet  de  ce  qu'on  nomme  1a  fiilton , 
quoiqu'improprement , la  déflagration  ou  la  dé- 
tonation des  nitrates  par  rapport  à eux-mémes, 
il  n’ell  pas  plus  d fficile  àconnoïtre  8c  à conce- 
voir que  celui  qu'éprouvent  les  corps  combufli- 
bles. Puifque  ces  Tels  , chauffés  feuls  plus  ou 
moins  fortement , montrent  1a  décompofition  de 
leur  acide  , 8c  fa  réparation  en  fes  deux  élémcns 
gazeux  8c  leurs  bafes  feules  ou  ifolées  pour  réfidus 
de  cette  décompofition , on  doit  en  conclure  que 
cette  décompofition  , rendue  bien  plus  rapide  8t 
lus  forte  par  la  préfence  8c  l’attraâion  des  com- 
uliibles  , préfente  , comme  férié  d'effets  rela- 
tifs au  changement  des  nitrates,  le  tranfport  de 
leur  oxigène  fur  les  corps  combuflibles  , le  déga- 
cment  de  l’atote  en  gaz  libre,  la  réparation  des 
afes  falifiables  ou  leur  ifolement.  Souvent  ces 
bafts  fe  combinent  plus  ou  moins  abondamment 
avec  les  produits  brûlés  ou  les  nouveaux  acides 
-formés.  Dans  la  détonation  par  l'hydrogène , les 
bafes  fe  fondent  dans  l’eau  formée  lorCqu’elles 
font  diffolubles.  Les  réfidus  du  phofphore , du 
xaibone,  du  foutre,  détonés  avec  les  nitrates  , 
font  des  phofphates,  des  carbonates,  des  fulfates. 
Le*  métaux  ainfi  brûlés  laifftnt  une  partie  des 
bafes  falines libres,  Sc  une  autre  partie  combinée 
avec  leurs  oxides.  On  fe  fert . fous'ent  de  cette 
belle  propriété  des  nitrates  pour  obtenir  , dans 
d'état  d'acides  ou  d'oxides,  les  fubffancés  brûlées, 
dont  on  a un  befoin  fréquent  dans  les  manufac- 
tures & dans  les  laboratoires  de  chimie  , comme 
on  le  verra.  La  même  propriété  , fi  rapidement 
comburante  , oxidante  te  acidifiante  des  nitrates  , 
efl  employée  très-fréquemment  en  pharmacie. 

Tous  les  nitrates  font  diffolubles  dans  l’eau, 
produifent  du  froid  en  fe  diffolvant , fondent  la 
glace  , quoique  foiblemcnt  en  général;  font  plus 
diffolubles  à chaud  qu'i  froid.  8c  fe  criftallifent 
par  le  refroidiffement.  Les  efpèces  diffèrent  les 
«ues  des  autres  , feulement  à cet  égard  , pat  les 
CsetMtt.  Tome  Y. 


proportions  d’eau  que  chacune  exige  à divc-rfrs 
températures,  par  leur  manière  de  fe  ctilhllifer, 
8c  par  l'eau  de  criftallifation  qu’elles  retiennent. 
Il  n’y  a pas  de  nitrates  alcalins  8c  terreux  indiffo- 
lubles,  8c  par  fuite  incriftallifables.  C’eft  ce  qui 
fait  qu’on  ne  les  trouve  que  rarement  purs , ifi-.- 
lés  , lolides , mais  prefque  toujours  mêles  8c  dif- 
fous , à la  furface  du  globe. 

Quoique  l'effet  des  nitrates  fur  la  plupart  des 
oxides  métalliques  en  général  foit  peu  marqué,  il 
y a cependant  parmi  ces  oxides  deux  genres  d’ac- 
tion fur  ces  ftls.  Tantôt  quelques  oxides , parmi 
ceux  qui  ont  le  plus  de  tendance  pour  s’unir  aux 
bafes  falifiables,  décompofcnt  les  nirracca  à chaud, 
8c  en  dégagent  l'acide  nitrique  : tek  font  ceux 
d’étain,  de  zinc,  de  manganèfe.  Tantôt  quelques 
autres  oxides , ceux  furtout  qui  ne  font  point  fa- 
turés d’oxigène  , 8c  qui  en  font  très-avides  en- 
core , chauffés  avec  les  nitrates,  en  décompofent 
plus  ou  moins  l’acide,  le  font  palier  à l’état  d’a- 
cide nitreux  ou  de  giz  nitreux  , ou  même  le  té- 
duifent  i fon  radical  azote  : on  trouve  cette  pro- 
priété dans  les  oxides  de  fer  , 8c  furtout  dan» 
ceux  qui  peuvent  devenir  acides. 

Les  nitrates  éprouvent  des  altérations  plus  ou 
moins  remarquables  pat  plufieuts  acides  qui  peu- 
vent alors  fervir  à les  reconnoître  8ç  à les  carac- 
tériser. Les  acides  carbonique  , fulfureux  , ni- 
treux , muriatique  oxigéné  8c  fluorique  font  ab- 
solument fans  action  fur  ces  fels. 

L'acide  phofphorique  décompofe  quelques  ni- 
trates à froid  , mais  feulement  en  partie,  8c  juf- 
qu’à  ce  qu'il  fe  foit  formé  un  phofphate  acide 
avec  leurs  br  fes.  A chaud  Sc  en  devenant  vitreux , 
cet  acide  les  décompofe  complètement , & en 
chaffe  l’acide  nitrique  en  s’uniffanc  aux  bafes  avec 
lefquelles  il  forme  des  phofphates  fixes  8c  vitri- 
fiâmes. 

L’acide  fulfuriquc  concentré  fépare  à froid  les 
principes  des  nitrates  , dégage  l'acide  nitrique  en 
vapeur  blanche,  s’unit  à leurs  bafes  , de  les 
change  en  fulfate.  On  fe  fert  de  ce  procédé  pour 
obtenir  l’acide  de  ces  fels.  Le  calorique  que  l'on 
emptoie  pour  cette  opération , altère  , comme  on 
le  dira  plus  bas  , l'acide  nitrique  , 8c  le  convertit 
en  partie  en  acide  nitreux. 

L'acide  nitrique  ne  change  point  les  nitrates  ; 
il  les  précipite  feulement  de  leurs  diffulutions 
dans  l'caJ  , à c-aufe  de  fa  grande  attraâion  pour 
ce  liquide.  H ne  forme  point  de  nitrates  acides , 
excepté  dans  les  nitrates  métalliques. 

L'acide  muriatique  ne  change  en  aucune  ma- 
nière les  nitrates  i froid  , mais  à l'aide  de  la  cha- 
leur il  en  «Itère  finguliérement  la  nature  ; il  en- 
leva de  l'oxigène  à l'acide  nitrique  , le  fait  paffer 
à l’état  d’acide  nitreux  en  devenant  lui-même 
acide  muriaii  ;ue  oxigéné  ; il  fe  dégage  des  va- 
peurs jaunes  & tougesdans  l’air;  les  bafes  fe  trou- 
vent enfuite  unies  a de  l'acide  muriatique.  Voilà 
pourquoi  on  peut  faite , eu  diffolvant  des  nitraut 


Digitized  by  Gooq 

° 7 O 


2j(5  N I T 

dans  l'acide  muriatique  , des  mélanges  qui,  à j 
l'aide  de  la  chalt  ur  , contiennent  des  acides  mix- 
tes  , fufceptibles  de  diffoudre  l'or  Sc  le  platine. 

L'acide  boracique  n'agit  point  à froid  fur  les 
nitrates  i il  les  decompofe  à chaud  , en  dégagé  l'a- 
cide , 8c  forme  les  borates  avec  les  baies.  Mu- 
fleurs  acides  métalliques  produifent  le  même  effet. 

Les  actions  des  bafes  fur  les  nitrates  ne  l'ont  re- 
latives qu'aux  el'pèces  : il  cft  cependant  utile  de 
confidértr  ici  comme  caractère  générique  de  ces 
Tels  , la  propriété  qu'ont  la  Alice  te  l'alumine  de 
favnrifer  le  dégagement  de  leur  acide  par  l’aétion 
du  feu  , quelque  foible  que  Toit  leur  attraction 
pour  cet  acide  , fie  de  retarder , par  leur  action 
fut  les  bafes,  l'energie  décompcfante  du  calori- 
ue  qui  fans  leur  préfence  auroit  féparé,  comme 
le  fait  feul , les  elémens  de  cet  acide. 

Les  ufages  des  nitrates  terreux  Se  alcalins  , con- 
fidrres  comme  genre,  font  au  (A  importans  que 
multipliés.  Il  eff  peu  de  fubftances  dont  les  pro- 
priétés fuient  aulli  utiles  aux  chimiffes  : à mefure 
quelles  ont  été  découvertes  , la  fcience  s'ctl 
agrandie  , Se  la  théorie  a ptis  une  marche  allurée 
u'elle  n'avoit  point  eue  iufque-là.  Ces  Tels  font 
avenus  en  même  tems  des  agens  précieux  pour 
une  foule  d'expériences  te  d'analyfes.  Ils  font  - 
nilfent  fouvent  les  moyens  d'avoir  des  bafes  al- 
calines 8c  terreufes  dans  une  pureté  Se  une  énergie 
qu'aucun  autre  procédé  ne  pourroit  leur  donner, 
lis  fervent  à brûler  des  corps  qu’on  ne  parvien- 
droit  point  à oxigénér  de  la  même  manière  , ni 
futtout  aulli  promptement  fans  leur  aftivité  com- 
burante. Dans  les  arts,  ils  jouent  également  des 
rôles  importans  i ils  rendent  d'éminens  ferviecs, 
quoiqu’on  n'y  emploie  encore  qu’un  petit  nombre 
d'elpeces.  En  médecine  , plufteurs  de  ces  fels  font 
également  des  médicamens  recommandables. 

On  connoit  onae  efpèces  bien  diftinites  de  ni- 
trates terreux  8c  alcalins,  qui  doivent  être  ran- 
gé s dans  l'ordre  fuivanc,  d'après  le  rang  de  l'at- 
traêlion  éleétive  des  bafes  pour  l’acide  nitrique  : 
i*.  Nitrate  de  baryte  ; 

1 Nitrate  de  pocalTe  s . 

3°.  Nitrate  de  foude  ; 

4°.  Nitrate  de  llrontiane» 
j°.  Nitrate  de  chaux  i 
6°.  Nitrate  d'ammoniaque } 

°.  Nitrate  de  magnéfie  ; 

Nitrate  ammoniaco-magaéfien  i ' 
g“.  Nitrate  de  glucine  ; 
io°.  Nitrate  d’alumine} 

1 1°.  Nitrate  de  aircone. 

11  n'y  a point  de  nitrates  acides  ou  acidulés  , ni 
de  nitrates  avec  excès  de  bafes  dans  les  combi- 
naifons  de  l'acide  nitrique  avec  les  bal'es  alcalines 
8c  terreufes. 

On  doit  voir  par  ce  qui  précède,  qu'en  cherchant 
1 décrire  les  propriétés  génériques  des  nitrates  , 
il  n'a  été  quettion  que  des  nitrates  terreux  8c  alca- 
tini.  C'eft  qu'en  effet  ces  efpèces,  les  plus  con- 
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nues  du  genre  , font  celles  qu'on  a jufqu'ici  plus 
comparées  entr'elles.  Quant  aux  nitrates  métalli- 
ques , qui  font  beaucoup  plus  nombreux  que  les 
précédent,  leur  hiltoiic  cil  en  quelque  forte  indé- 
pendante : chacun  d'eux  appartient  plus  au  métal 
qui  en  fait  la  bafe,  qu'au  genre  entier  des  t ti- 
trâtes. Fut  les  comparant  emr'eux  , on  ne  leur 
trouve  de  propriétés  communes  que  la  décompo- 
Ation  par  le  feu  , £c  le  dégagement  de  leur  acide 
par  le  fulfui  ique } encore  ces  deux  propriétés  pre- 
fentent  - elles  lorfqu’on  les  examine  par  1 expé- 
rience, des  variations  qui  tiennent  à la  nature  par- 
ticulière de  leurs  bafes.  Au  rette , on  a déjà  expofé 
ce  que  l'hiftoire  des  nitrates  métalliques  peut  of- 
frir de  plus  général  pour  la  théorie  chimique  , à 
l’article  Métaux,  qu'on  pourta  confulter  ici. 

Nitrate  d'agustjne.  M.  Tiomfdorf  avoit 
donné  ce  nom  à l'union  laline  de  l'acide  nitrique 
avec  une  fubffance  qu  il  avoit  crue  être  une  terre 
particulière.  Mais  comme  celle. ci  s'ett  tiouvee  , 
d'aptes  l’examen  le  ver  e qui  en  a été  lait  par 
M.  VauqutUn,  n'être  qu'un  vrai  phofphate  de 
chaux,  il  n'y  a plus  lieu  d'admettre  un  nitrate  d'a- 
guftine.  Ce  fera  donc  la  dernière  fois  que  je  ferai 
mention  d'un  prétendu  fel  de  cette  baie. 

Nitrate  d'alumine.  Dans  l'ancien  langage 
chimique,  ce  fel  étoit  appelé  ni  ire  d'argile  , alun 
nitreux , argile  nitrée.  On  la  peu  examiné  jufqu'ici  , 
8c  les  chimiffes  fe  font  prefquc  tous  contentés  de 
dite  qu'il  prenoit  la  forme  gélatineufe  au  lieu  de 
fe  c riitallifer , 8c  qu'il  avoit  une  faveur  aftringente. 

Le  nitrate  d'alumine , lorfqu'on  eff  parvenu  à lui 
donner  au  moins  l'apparence  d’un  fel  criftallifé  , 
eff  en  lames  ou  feuillets  minces , mous  8c  plions  , 
peu  brillans , d'une  laveur  auitère  , 8c  toujours 
acides.  11  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  On 
ne  le  cqnnoit  pas  dans  la  nature. 

Il  eff  toujours  le  produit  de  l'arc, qui  le  forme 
en  combinant  directement  l'alumine  avec  l'acide 
nitrique.  On  obferve , en  le  préparant,  qu’il  eft 
impoilible  de  neutralifer  l’acide  de  ce  fel , que  l'a- 
lumine n'en  mafque  jamais  les  propriétés  8c  la  fa- 
veur , 8c  qu'elle  ne  s'y  dilïbur  qu'avec  peine  t aiuît 
n’cft-il  que  très-peu  criftaiiifable , 8c  ne  l'obtient- 
on  que  difficilement  fous  la  forme  de  feuillets  : 
fouvent  il  eff  en  maffe  gélatineufe. 

L’adhérence  de  fes  deux  principes  eff  C foible, 
que  le  calorique  les  fépare  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité. En  thauffànt  le  nitrate  d'alumine  dans  des 
vaiffeaux  fermés,  on  en  obtient  l'acide  nitrique 
fans  décompofition , 8c  l'alumine  refte  bientôt 
pure  8c  ifolee. 

Il  eft  déüquefcent , 8c  conferve  une  mollette  8c 
une  humidité  confiantes  à l'air. 

On  ne  peut  pas  calculer  (a  diffolubilité,  puifque 
la  moindre  quantité  d’eau  qu'on  y ajoute,  le  met 
dans  l'état  vifqueux  8c  comme  gélatineux.  Ce 
n'efl  ptefque  que  par  bafard  , 8c  en  évaporant 
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avec  beaucoup  d:  précaution  fa  dilTblution,  qu'on 
l'obtient  fous  la  forme  de  lames  au  premier  mo- 
ment de  fou  refroidiflèmsnt , ou  par  les  progrès 
mêmes  de  l'évaporation  : fouvent  la  diffolution  fe 
prend  en  maffe  tremblante , comme  une  forte  de 
gelée  peu  tranfparente  3c  de  couleur  d’opale. 

Le  nitrate  d' alumine  ne  fait  prefque  point  brûler 
avec  flamme , Se  jamais  avec  détonation , les  ma- 
tières combuflibles,  à caufe  de  l’eau  qu’il  retient 
en  grande  abondance.  11  efi  decompofé  très- 
rompt  ment  par  l'acide  fulfurique,quien  dégage 
acide  nitrique}  par  l’acide  muriatique , qui  tait 
palier  ce  dernier  à l'état  nitreux , 8c  fe  dégage 
lui-même  en  acide  muriatique  otigené.  Toutes  les 
bafes  terreulès  8c  alcalines  , excepté  la  fiiiee  Se 
la  zircone,  le  décompofent,  8c  fépartnt  l’alumine 
en  s'emparant  de  fon  acide.  Il  paroit  que  la  po- 
talle  & l'ammoniaque  peuvent  t'y  unir  en  petite 
quantité,  & le  convertir  en  Tel  triple,  comme 
I alunj  mais  je  n'ai  encore  qu'entrevu  cette  pro- 
priété. On  ne  conuoic  pas  tes  proportions  de  lès 
principes. 

Le  nitrate  d'alumine  n’efl  encore  d'aucun  ufage. 

Nitrate  d’ammoniaque.  Le  nitrate  d'am- 
moniaque a été  nomme  fel  ammoniacal  nitreux  , St 
furtout  nitrt  injiammatrle  , nitrum  jiammant  : c’e- 
toit  fpécialement  à fon  efpèce  d'inflammabilité 
fponranée  , fource  du  dernier  nom  cite  , qu’on 
avoit  fait  attention  avant  les  nouvelles  découver- 
tes. M.  Berthollet  eft  celui  des  chimiflcs  modernes 
qui  a le  mieux  étudié  ce  fel , Se  qui  a fait  con- 
noitre  avec  le  plus  de  foins  fes  propr  etés  carac- 
terilliques  : fon  hilloire  eft  devenu  a tres-claire 
br  très- facile  d’après  les  recherches  de  cct  habile 
chimilic. 

Le  nitrate  d'ammoniaque  ou  ammoniacal  criltal- 
life  en  prifmes  hexaèdres , terminés  par  des  py- 
ramides irès-aigués:  on  l’obtrent  fouvent  fous  la 
forme  de  longs  filets  foyeux  , fatinés  , mous  8c 
diadiques.  Sa  faveur  ed  très-âcre , très-piquante 
8c  ttes-amère  ; fa  première  imprellion  dans  la 
bouche  eft  froide.  On  ne  le  commît  pas  dans  la 
nature  : il  exitlc  cependant  en  petite  quantité  dans 
les  matières  végétales  ou  animales  , très-avancées 
dans  leur  putréfaction. 

On  le  préparé  en  unifiant  diteûsment  l'acide 
nitrique  8c  l'ammoniaque  ; on  lui  donne  la  forme 
ciftalfine  par  une  évaporation  8c  un  refroidilîe- 
men:  bien  ménagé.  Lorfqu’il  eft  convenablement 
préparé  , il  eft  pur,  8c  n'a  befoin  d’aucun  travail 
ultérieur.  II  fe  forme  dans  beaucoup  de  cas  où 
l'acide  nitrique  fe  décompofe  , comme  on  le  verra 
par  la  fuite. 

Le  nitrate  d'ammoniaque  eft  llès-fuuble  dans 
l’eau  de  fa  crüiallifation;  il  fe  delTèche  enfuite 
par  l' aètion  du  feu  commuée.  I.orfquo.-t  aug- 
mente fa  température  , il  prend  feu  Sc  déronne- 
fpontanément.  Après  qu'il  a donné  une  flamme 
blanche  , allez  brillante,  avec  un  bruit  allez  con- 
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fidérable  , il  fe  diflipe  en  entier  en  vapeur  dans 
l’armofphère  s il  répand  en  même  t -ms  une  odeur 
feidihl--  d'acide  nitreux.  Cette  efpèce  d’inflam- 
mation ou  de  détonation  fpontanée  a lieu  fur-le- 
champ  lotfqu'on  jette  du  nitrate  d'ammoniaque  (ut 
un  v.dlieau  rouge  de  feu , Sc  même  avant  cette 
température  rouge. 

Ce  phénomène  d'inflammation  («ontanée  . 
connu  depuis  long-tems  , 8c  qui  avoit  fait  nom- 
mer ce  fel  ttitre  inflammable  , avoit  fait  imaginer 
ou  entrevoir  que  Y alcali  volatil  contenoit  quelque 
chofede  combuftible.  Rien  n'eft  pins  facile  à con- 
cevoir aujourd’hui , que  cette  inflammation  (pcti- 
tanée  , lortqu'on  fe  rappelle  la  compofition  de 
l'acide  nitrique  8c  celle  de  l’ammoniaque.  L'hy- 
drogène de  celle-ci  fe  porte  rapidement  fur  l'oxi- 
gène  nitrique , 8c  il  y a combuftion  8c  déflagra- 
tion par  la  condensation  de  ce  dernier  principe, 
8c  par  le  dégagement  de  la  matière  du  Feu  i il  fe 
forme  de  l'eau , 8c  il  fe  dégage  du  gai  azote  par 
la  réparation  de  ce  fécond  principe  commun  aux 
deux  compofrns  du  fel. 

M.  Bertholiet  a prouvé  ta  certitude  de  cette 
théorie  en  diflillant  du  nitrate  tC ammoniaque  avec 
beaucoup  de  foin  dans  une  cornue  de  verre  , à 
laquelle  étoit  adapté  un  ballon  muni  d'un  tube 
plongeant  fous  des  cloches  pleines  d’eau.  Il  a re- 
marqué qu’en  donnant  un  fèu  doux  , Se  par  de- 
grés , il  y avoit  decompofition  complète  de  ce  fel 
fans  inflammation.  Le  produit  de  cette  analyfe  a 
été  la  dil’parition  totale  de  l'ammoniaque , forma- 
tion d'eau , dégagement  de  gaz  oxigène  Sc  de  gaz 
azote  , 8c  une  pattie  d'acide  nitrique  volatilifé  8c 
diffops  dans  l'eau  du  récipient  t il  a échappé  quel- 
quefois un  peu  de  nitrate  d'ammoniaque  non  dé- 
compofé.  On  voit  ici  que  la  quantité  d'acide  ni- 
tiique  de  ce  fel  ell  plus  grande  qu'il  ne  faut  pour 
décompofer  l’ammoniaque  qui  y eft  contenue.,  8c 
dans  laquelle  il  n’y  a qu'un  cinquième  d'hydrogène. 

Ce  phénomène  bien  apprécié  prouve  que  le  ni- 
trate d'ammoniaque  eft  plus  décompofable  que  vo- 
latil , 8c  qu'on  ne  peut  pas  l’obtenir  fublimé  , 
puifqu'il  eft  détruit  dans  1 tin  de  fes  principes , 8c 
par  la  réailion  de  fes  compofans,  avant  la  tempé- 
rature même  qui  feroit  nécefiaire  pour  le  réduire 
tout  entier  en  vapeur.  C'eft  auifr  par  l'aétion  du 
feu  fur  le  nitrate  d'ammoniaque  traite  dans  des  vaif- 
feaux  fermés,  Sc  avec  un  appareil  pneumato-chi- 
.mique,  que  l'on  obtienr  l’efpèce  de  gaz,  connu 
fous  le  nom  de  ga\  oxidule  d'azote,  & dans  lequel 
quelques  chimiltes  angUis  ont  prétendu  trouver 
un  agent  fîugulier  fur  l'économie  animale  i iis  lui 
ont  attribué  uns  propriété  exhilarante,  qui,  fuivant 
eux  , pourra  devenir  utile  dans  les  maladies. 
( Voye  { t article  G Al  OXIDULE  D’AZOTE.) 

Le  nitrate  a ammoniaque  attire  l'humidité  de 
l'air , Sc  fe  fond  complètement  j)ir  fon  contait 
de  forte  qu'on  ne  peut  le  conferver  fous  fi  forma 
criftailine  fans  le  couvrir  ou  l'enfermer  foigneu- 
lemeuc.  On  doit  mettre  fes  beaux  ctiftaux  bit» 
Ff  a 
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fecs  dans  des  capfules  hermétiquement  fermées 
par  des  couvercles  de  verre. 

L'eau  froide  dillout  fi  facilement  le  nitrati d'tirr.- 
moniaqut,  que  deux  parties  de  ce  liquide  à dix 
degrcsfuffift  nt  pour  en  diffoudre  une  du  fel.  L'eau 
chaude  en  prend  le  double  de  fon  poids , Se  il  le 
criflaliife  par  le  refroidillcment.  Si  celui-ci  eft  très- 
lent  8c  très-ménage  , le  nitrate  d‘ ammoniaque  prend 
une  forme  régulière;  s'il  tft  brufque , il  donne  de 
petits  crifiaux  groupés  & fatinés.  . 

Le  nitrate  d'ammoniaque  détonne  allez  rapide- 
ment 8c  fortement  avec  les  corps  combuflibles , 
furtout  avec  le  charbon  & le  foufre  s cependant 
il  n'imite  parles  effets  de  la  poudre  à canon,  par- 
ce qu’il  retient  toujours  trop  d'humidité.  Dans 
cette  inflammation  , il  exifle  une  différence  très- 
grande  entre  ce  fel  & les  autres  nitraiet  : c’tfl 
qu'ici  la  bafe  fe  décompofe  8c  difparoît  comme 
l'acide,  au  lieu  que  les  autres  nitraiet  biffent  leur 
bafe  unie  ou  mêlée  avec  les  corps  combuflibics 
brûlés. 

Dans  les  décompofitinns  que  les  acides  font  fuf- 
ceptibles  de  lut  faite  éprouver , l'acide  muriatique 
réagit  fur  l'ammoniaque  à mefure  qu'en  décompo- 
fant  l'acide  nitrique  il  pafle  à l'état  oxigéné.  Les 
acides  phofphorique  8c  boracique  n'ont  pas  le 
tems  de  s'unir  à fa  bafe  par  l'aétion  du  feu  , parce 
que  le  calorique  opère  (a  décompofition  récipro- 
que de  fes  deux  principes,  avant  que  ces  acides 
puiffent  fe  combiner  avec  l'ammoruaque. 

La  plupart  des  bafes  falifiables  rerreufes  & alca- 
lines ont  de  l'aélion  fur  le  nitrate  d'ammoniaque. 
La  baryte,  la  potaffe  , la  fouie  , la  ilrontiane  8c 
h chaux  le  décompofent  complètement  en  s'unif- 
fant  à fon  acide  , Se  en  féparant  l’ammoniaque  , 
même  à froid , 8:  par  ia  fimple  trituration.  La  ma- 
gnefie  le  décompofe  entièrement  par  l’aélion  du 
feu , ne  le  decompofe  qu'à  moitié  par  la  voie 
humide:  dans  ce  dernier  cas,  il  le  fmme  un  fel 
triple , dont  il  va  étie  quellion  dans  l'article  fui- 
vant 

Cent  parties  de  nitrate  S ammoniaque  contien- 
nent: 


Acide  nitrique 46 

Ammoniaque 40 

F-au 14 


Le  nitrate  d’ammoniaque  n'eR  employé  que  dans 
les  expériences  de  chimie  : on  n'en  a fait  encore 
ufage  ni  comme  médicament  ni  comme  infiniment 
dans  les  arts. 

Il  ferr  principalement  aujourd'hui  à l’extrac- 
tion du  gax  ondule  d'azote.  On  met  ce  fel  en 
crifiaux  , dans  une  cornue  de  verre , à laquelle 
on  adapte  un  petit  récipient  terminé  par  un  tube 
dont  l'extrémité  plonge  dans  une  cuve , 8c  fous 
une  cloche  remplie  d’eau.  On  chauffe  avec  pré- 
caution , 8c  jufqu’à  la  fufion  du  fel , afin  d’éviter  , 
& la  détonation  du  fel,  qui  pnurroit  brifer  l'appa- 
teil , Si  la  trop  forte  décompqfiuon  du  nitrate 
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d ammoniaque , qui  ne  donneroit  que  du  gaz  azote 
8c  du  gaz  oxigène  ifolé.  Quand  le  fel  fondu  com- 
mence à bouillir  dans  la  cornue,  on  obtient  le  gaz 
oxidule  après  avoir  rejeté  Us  premières  portions 
du  fluide.  On  garde  le  gaz  dois  des  cloches  jufqu'à 
ce  qu'on  veuille  en  faire  ufage,  8c  fi  c'eH  pour  le 
refpirer , on  le  fait  paflèr  dans  des  veffies  munies 
d'un  tube  de  cuivre  ou  d'argent  , 8c  d'un  ro- 
binet. Les  chimiltes  anglais,  MM.  Davy  8c  Bed- 
does  , qui  ont  décrit  8c  recommandé  cetie  expé- 
rience, affurent  que  fon  ufage  par  la  refpiration 
produit  des  fetifations  voluptutufes,  un  bien  être 
remarquable.  Ils  ont  auffi  obfervé  que  fa  première 
introduction  dans  les  poumons  fait  naître  une 
forte  de  faveur  fucrée.  On  a vu  i Paris , que  ht 
perfonnesqui  ont  tffayé  de  refpirer  ce  gaz,  ont 
éprouvé  un  mal-aife  marqué,  line  pâleur  8c  même 
une  couleur  verre  cffiayante  fur  le  vifige  , une 
forte  de  déliré  qui  chez  queloues-uns  n’étoit 
pas  fans  douceur,  mais  qui  citez  la  plupart  eft  de- 
venu un  état  très-pénible.  On  en  a conclu  que  ces 
effets  tenoient  à une  afphnie  commençante. 

( Vuje[  t article  Gaz  OXIDULE  D'AZOTE.) 

Nitrate  ammoniaco-magnésien.  J'ai  dé- 
couvert S c fait  connoître  cette  efpèce  de  fel  en 
1790.  Il  n'avoit  pas  de  nom  dans  l'ancienne  no- 
menclarure,  purfqu'il  étoit  vraiment  inconnu, 
puifqu’on  n'en  avoit  même  pas  foupçonné  l'exif- 
tence  avant  moi. 

Je  n'ai  point  encore  reconnu  ce  fel  dans  la  na- 
ture : il  elt  vraifemblable  qu'il  fait  partie  des  eaux- 
mères  du  nicre  extrait  des  matières  animales  pour- 
ries , ou  des  nitrières  artificielles. 

On  a peu  de  notions  encore  fur  fes  caraélères 
phyfiques.  Il  a une  faveur  an.ère  , âcre  8c  ammo- 
niacale. On  fait  qu'il  eft  fouvent  en  prifmcs  fins 
8c  aiguillés  , 8c  qu’il  eft  fufceptible  de  criflallifer. 

On  le  prépare  en  décompofant  à moitié  du  ni- 
trate d'ammoniaque  par  la  magnéfie  , ou  du  ni- 
trate de  magnéfie  par  l'ammoniaque  , 8c  en  unif- 
fant  dirvétiment  des  diffoiutions  de  nitrate  d'am- 
moniaque 8c  de  nitrate  de  magnéfie  ; cette  dernière 
méthode  fournir  ce  fel  pur  tic  en  crifiaux  qui  fe 
dépofent  peu  de  tems  après  le  mélange. 

Le  nitrate  ammoniaeo- magnefien  eft  un  peu  in- 
flammable fpontanement  quand  on  le  chauffe  ra- 
pidement. En  le  chauffant  lentement  dans  des 
vaiffeaux  fermés,  il  donne,  après  s’être  fondu, 
un  peu  de  gaz  oxiJule  d'azote  , du  gaz  oxigène  , 
du  gaz  azote  , de  l’eau  plus  abondante  que  celle 
qu’il  contenoit , de  la  vapeur  nitreufe  8c  de  l’acide 
nitrique.  On  n'y  trouve  plus  la  moindre  trace 
d'ammoniaque  ; il  laiffe  pour  réfidu  de  la  ma- 
gnéfie  pure. 

Quoique  compofé  de  deux  fels  déliquefeons , 
il  l'eft  beaucoup  moins  qu'eux  8c  beaucoup  plus 
permanent  à l'air , au  milieu  duquel  il  s'humeéte 
cependant. 

11  elt  un  peu  moins  diffoluble  que  les  deux  (els 
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qui  le  f ument  ; onze  parties  d'eau  à dix  degrés 
luisant  cependant  pour  le  dilfoudre  : l'eau  bouil- 
lante en  prend  davantage.  Il  le  criftallife  par  le 
rtfroidilfement  de  (a  dilfolution. 

Dans  tes  phénomènes  de  la  décompofition  , il 
n’y  a que  la  manière  dont  il  eft  altéré  par  les  baies, 
qui  le  caraâérife , 8c  qui  doive  être  énoncée  ici. 
L'ammoniaque  n'y  produit  aucun  tÉfet  ; la  ma- 
gnifie à chaud  en  chaff.-  l'ammoniaque , & change 
le  rctidti  en  mirait  magnéSen  pur.  La  potafl’e , la 
fonde , la  baryte , la  llrontiine  8c  la  chaux  le  dé- 
compofeiit  complètement  par  la  voie  lèche  8c  par 
la  voie  humide.  Quand  on  triture  ce  fel  criftallifé 
avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  bafes , il  fe  dégage  de 
l'ammoniaque  ; en  leftivant  le  mélange  on  enlève 
les  nouveaux  tels  formés  , 8c  la  magnéSe  reite  au 
fond  de  l'eau.  Quand  dans  la  dilfolution  du  ni- 
trait  amtnoniaco-magnifitn  on  verte  l'une  des  dif- 
folutions  de  ces  bafes  , il  y a précipitation  de  la 
magncSe  , 8c  tout  à la  fois  dégagement  d’odeur 
ammoniacale. 

Des  expériences  exaltes  m'ont  appris  que  le 
nitrate  ammuniaco-magnifttn  eft  formé  d'environ 
quatre  parties  de  nitratt  de  magnéfie  , 8c  d'une 
partie  de  nitratt  d'ammoniaque  , ou  plus  ex  aile - 
ment  de 


Nitratt  de  magnéfie 0,78 

Nitratt  d'ammoniaque 0,11 


On  n’a  fait  jufqu’ici  aucun  ufage  du  nitratt  am- 
moniato-magnlfitn  : à peine  eft-rl  connu  encore 
des  chimiftes. 

Nitrate  ammoniaco-mercuriel.  Toutes 
les  fois  qu'il  exille  un  contad  entre  l'ammoniaque 
8c  du  nitratt  de  mercure , il  fe  forme  conftamment 
un  fel  triple  entre  ces  matières.  J'ai  obfervé  la 
formation  de  ce  fel  dans  plufieurs  circonftances 
relatives  aux  combinaisons  falines  du  mercure  ; je 
l'ai  nfême  découverte  dans  l'action  de  l'ammonia- 
que fur  l'oxide  rouge  de  ce  métal,  aCtion  qui, 
par  la  décompofition  d’une  partie  de  ces  deux 
compofés  , donne  nailfance  à un  peu  d'ammonia- 
que. Au  relie  , on  ne  connoit  encore  que  très-peu 
les  propriétés  cataâeriftiques  de  cette  efpèce  de 
fel  triple.  ( Voy cj  Carticlt  Mercure  , oil  j'ai 
donné  tour  ce  que  j’ai  pu  découvrir  de  l'hiftoire 
du  nitratt  ammoniaco-mercuriel.) 

Nitrate  d'antimoine.  Les  chimiftes  n'ont 
point  admis  l’exillence  de  ce  fel  d'après  l'aûion 
très- forte  qui  a lieu  entre  l’acide  nitrique  8c  l'an- 
timoine, & d'après  l'opinion  qu'ils  ont  adoptée 
fur  l'oxidation  complète  du  métal , ainfi  que  fur  la 
décompofition  violente  de  l'acide , qui  a lieu  dans 
ce  cas.  Il  eft  cependant  vrai  qu'en  prenant  I anti- 
moine en  morceaux  8c  l'acide  nitrique  foible  , il 
y a une  dilfolution  de  ce  métal , qui  â la  vérité 
n’eft  que  peu  permanente , & laitfe  précipiter 
l'oxide , de  foi  te  qu'on  ne  peut  pu  obtenir  cet» 


( combinaifon  fous  forme  faline  criftalline.  On 
doit  remarquer  encore  que  l’oxided’artimeine;fé- 
paré  delà  dilfolution  nitrique,  foit  par  l'addition 
de  l’eau , foit  par  la  précipitation  fpomanée  , re- 
tient un  peu  d'acide  nitrique,  comme  tous  les 
corps  quelconques  (épatés  d'un  autre  retiennent 
toiqours  une  portion  de  celui-ci , de  forte  que  la 
poudre  précipitée  dans  ce  cas  peut  être  confi- 
dérée  comme  un  nierait  d'antimoine  avec  un  grand 
excès  d'oxide. 

Pendant  Tact  ion  qui  a lieu  entre  l'acide  nitrique 
8c  l'antimoine,  il  y a une  fi  forte  décompofition 
de  l'eau  8c  de  l'acide,  qu'il  fe  forme  une  petite 
quantité  d'ammoniaque  , 8c  par  confisquent  un 
peu  de  nitratt  de  cette  bafe.  Audi  en  traitant  11 
pouflière  blanche  qui  réfulte  de  cette  adtion  par 
la  chaux  , il  fe  dégage  une  odeur  ammoniacale 
très-fenfible.  ( Voyt[  Vanille  Antimoine.  ) 

Nitrate  d'argent.  La  formation , les  pro- 
priétés 8c  les  ufages  chimiques  de  ce  fel  trés-im- 
rt3nt  à connoitre  , ont  été  décrits  avec  le  loin 
les  détails  convenables  i l'article  Argent.  On 
fe  contentera  donc  d'énoncer  ici  lis  principaux 
caractères  de  ce  fel.  Facile  1 former  par  la  prompte 
difTolubilité  de  l’argent  dans  l'acide  nitrique , il 
donne aifément  des  criftaux  lamelleux  très-bUncs; 
il  a une  faveur  âpre  8c  amère  ; il  elt  très-cauftique  , 
inaltérable  à l'air,  qui  lui  donne  feulement , ainfi 
que  la  lumière  , une  couleur  noire.  Il  eft  decom- 
ofé  par  la  chaleur  qui , après  l’avoir  fondu  Sc 
runi , en  dégage  du  gaz  oxigène  , du  gaz  azote , 
8c  laiffe  l’argent  pur.  Le  phofphore  8c  beaucoup 
de  métaux  en  réparent  l’argent  a l'état  mérillique. 
Il  eft  foluble  dans  trois  parties  d'eau  Les  alcalis 
fixes  8c  la  chaux  précipitent  de  fia  dilfolution  un 
oxide  blanc  , gris  ou  vert  d’olive  ,qui,  arrofé  par 
l'ammoniaque,  devient  fulminant. 

La  dilfolution  de  nitrate  d’argent  eft  employée 
comme  réaâif  pour  ceconnoirre  la  préfence  de 
l'acide  muriatique  Sc  des  muriates  , pour  préparer 
les  précipités  d'argent  8c  l’argent  fulminant:  le 
ftl  folide  Sc  fondu  ferr  en  chirurgie  pour  cauté- 
riser 8c  détruire  les  ulcères  fongueux , Stc. 

La  dilfolution  eft  mélée  aux  couvertes  de  por- 
celaine , 8c  expofée  à la  corne  ou  à la  laine 
brûlée  pour  prendre  une  furface  chatoyante,  8c 
c’tft  ce  qu'on  nomme  procldi  de  fumigation. 

Une  madame  Fulham  , anglaifie,  qui  s'eft  oc- 
cupée avec  fuccès  de  la  chimie,  a imaginé  dedef- 
finer  fur  des  étoffes  avec  une  Solution  de  nitratt 
a’argtnt , St  de  les  expofer  enfuite  au  gaz  hydro- 
gène. L’oxide  d’argent , ainfi  réduit  8c  pafiè  au 
cylindre,  a pris  un  beau  poli.  ( Voyt{  t article 
Argent.  ) 

Nitrate  d’argent  fondu.  Tel  eft  le  véri- 
table nom  de  la  pierre  infernale  des  pharmaciens- 
On  la  prépare  en  effet  en  fondant  le  nitratt  d’ar- 
gent dans  un  etenftt , îc  en  le  coulant  immédiate- 
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ment  après  fa  fulïon  dans  un  moule  qui  lui  donne 
la  forme  de  crayons.  ( è’qycf  f article  ARGIN  r. ) 

Nitrate  d’arsenic.  L'acide  nitrique  oxide 
facilement , fle  même  acidifie  l'arfenic  , mais  lans 
en  diiioudrc  allez  fenliblement  pour  produire  un 
fcl.  11  relie  cependant  quelques  parcelles  de  cet 
oxide  en  dillolution  dans  l'acide  , & on  les  voit 
fe  précipiter  , ioit  par  l'évaporation  , Toit  par  l'ad- 
dition d'une  granJe  quantité  d'eau  , fuit  par  les 
alcalis  fixes.  ( f'eycj  t article  ARSENIC.  ) 

Nitrate  de  iaryte.  Le  nitrate  de  baryte , 
réfultant  de  la  combinailon  faturée  de  l'acide  ni- 
trique 8c  delà  baryte  , a porre  ies  noms  de  nitre  à 
iafe  ae  terrtjtefante  , de  terre  pefante  nitrée  , de  nitre 
pefant.  Bergman  d £ Schéèle  en  ont  les  premiers 
annonce  l'exiitence  & quelques  propriétés,  en 
J776.  Tous  les  chimiftes  qui  ont  tmbraflé  l’en- 
femble  de  la  fcience  dans  leurs  recherches  ou  dans 
leurs  ouvrages , en  ont  parlé  fuccellivement  de- 
puis. M.  Vauquclin  en  a prclque  complété  l'hil- 
toire  par  la  decouverte  de  plulieurs  laits  impor- 
ta ns , fui  tout  des  phénomènes  delà  décompuli- 
tion  par  le  feu  , de-fa  forme  régulière. 

Ce  tel  bien  pur  eft  en  crillaux  oâaèJres:  quel- 
quefois on  l'obtient  en  petites  lames  brillantes  de 
comme  talqueufes-  11  elt  le  plus  pefant  des  nitra- 
tes. Sa  faveur  efl  chaude  , piquante , âcre  & auf- 
tère.  Il  eil  dur  Ce  peu  friable. 

On  11e  le  connoit  point  encore  dans  la  nature  , 
quoique  quelques  chimiftes  modernes  en  aient 
annoncé  la  prélence  dans  des  eaux  minérales.  On 
ne  le  trouve  pas  avec  plulieurs  autres  cfpèces  de 
nitrates  qu'on  a coutume  de  rencontrer  fréquem- 
ment dans  les  mènes  lieux  Sc  mêles  enfemblc. 

On  prépare  le  nitrate  de  baryte , fuit  en  unilfant 
directement  l'acide  nitrique  avec  la  baryte , Ioit 
en  précipitant  le  fuilure  de  baiyte  obtenu , comme 
on  fait , du  fulfate  de  baryte  décompolé  à chaud 
par  le  charbon  , â l'aide  de  l'acide  nitrique , fut 
en  dilfolvant  dans  cet  aciJe  du  carbonate  de  ba- 
ryte natif.  On  évapore  fa  b: Ablution  & on  lui 
donne  la  forme  ctilrahine  oâaèdre  , qui  eil  pour 
ainfi  dire  le  premier  Sc  le  plus  iatecufable  té- 
moin de  fa  pureté. 

Le  nitrate  dt  baryte  décrépite  fur  les  char- 
bon ardens , il  devient  fec  aptes  avoir  bouillonné, 
£c  préfente  beaucoup  d’étincelles  autour  dts 
points  du  charbon  ai. unie  qu  i!  touche.  Si  on  le 
chaut}.'  dans  une  cornue,  il  fe  fond  , bouillonne , 
•orme  un  peu  d'eau  , du  gaz  oxigène,  du  gaz 
azote,  & laiflfe  la  baryte  bourfoufiée , poreufe, 
folide  , fous  la  forme  d'une  maire  grifâtre. 

C'eft  le  procède  par  lequel  M.  Vauquclin  eft 
pat  venu  à obtenir  la  baryte  pure  : c’ell  en  f fier  le 
feul  qui  ta  founmL  âcre,  s'cflkur. liant  avec  cha- 
leur & énergie  à l'air , bouillonnant  avec  l'eau, 
jouiflant  enfin  de  tous  les  caiaétarcs  que  fai  U 
premier  lait  cqnnoi;rer_ûjR  y trouve  quelquefois 


une  petite  quantité  d'acide  carbonique  ; ce  qui 

E revient  d'un  peu  de  carbone  que  le  lullure  de 
aryte  a dilfous  dans  fa  première  préparation  ; car 
on  lait  qu'en  France  on  ne  retire  cette  terre  que 
de  fon  lulfate  natil,  f ui  fel  barytique  qu'on  ait 
encore  trouvé  abondamment  dans  ie  fol  de  l'Em- 
pire français. 

Le  nitrate  ce  baryte  bien  pur  eft  peu  altérable  par 
le  Conrad  de  l'air.  Cependant  quand  l atmolphere 
elt  bien  lèche  Sc  chaude  , il  devient  un  peu 
opaque  à fa  furface , & paroit  être  légèrement 
elHurefcent  ; quand  l'ait  elt  nës-humide,  au  con- 
traire, il  fetnbie  s’humeéier  un  p. u. 

Le  nitrate  de  bdryte  bie  n criltallife  exige  dix  i 
douze  parties  d'eau  à dix  degrés  pour  te  dillou- 
dre.  Il  produit  peu  de  froid  pendant  la  dillolu- 
tion. Trois  ou  quatre  parti  s d'eau  bouillante  fuf- 
fifent  pour  le  bien  dilloudre.  Il  fe  criltallife  par 
un  refroidiflement  bien  ménagé.  C'ett  amli  qu'on 
l’obtient  en  oêtaèdre.  Si  on  refroidit  brutque- 
ment  fa  dilf  lution  bouillante  farurée , il  ne  donne 
que  de  petites  lames  ou  des  aiguilles  informes, 
confufement  groupées  les  unes  fur  les  autres. 

Quoiqu'il  partage  toures  les  propriétés  du  genre 
par  rapport  a fa  décompofitior.  par  les  corps  com- 
buflibies  rouges,  il  a,  comme  caractère  tpecifique, 
une  détonation  accompagnée  de  peu  de  ila  nme,  il 
brille  en  général  motus  activement  ces  corps  que 
plulieurs  autres  nitrates , Sc  ne  pourrait  pas  lervir 
comme  eux  à former  des  matières  aufli  inflamma- 
bles & aufli  énergiques  dans  leurs  tffets. 

Il  eft  parmi  les  efpeces  que  I acide  phofphoriqùe 
alécompole  en  partie  à froid,  8c  dont  il  pt-.nd 
une  portion  de  la  bafe  jusqu'au  point  où  il  forme 
du  phofphate  acide  de  baryti . L'acide  fulfnrique, 
en  le  decompofatit , donne  fpecialemcnt  dans  fa 
didbl-ition  le  précipité  le  plus  abondant , le  plus 
fenltbl; , le  plus  lourd  8c  le  plus  indiffoluble  , 
comme  fullate  de  baryte.  Aufli  les  plus  petites 
quantités  d'acide  fulfutique  font-elles  indiquées 
tacilement  Sc  ftirement  dans  les  liquides  par  le 
nitrate  de  bary  te. 

Aucune  bafe  faüfiible  ne  le  décompofe  , parce 
que  la  baryte  efl  celle  qui  adhéré  le  plus  à I acide 
nitrique,  Sc  c'eft  en  raifon  de  cette  puilf-nte  at- 
traction qu'tl  tient  le  premier  rang  parmi  les  efpè- 
ces  de  nitrates. 

Il  décompofe  tous  les  fu'fates  & les  fulfites  s fon 
acide  s'empare  des  bafes  ie  ceux-ci,  tandis  que  la 
baryte  , unie  à i’acide  iulfurique  ou  lult'ureux  , fe 
précipite  en  fulfate  ou  en  fulnte  de  baryte. 

Son  analyfe,  que  l'aétton  du  feu  leul  opère, 
comme  on  l'a  vu  , donne  ies  proportions  fui— 
vantes  : 

Acide  nitrique 38 

Baryte  50 

•'  Eau 11 

I!  ne  lert  encore  qu'aux  déuionftra'ions  de  chi- 
naie  , fit  Jùttout  pout  indiques  la  prefencc  8c  U 
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quantité  dVide  fulfurique  contenue  dans  l'acide 
nitrique  ou  dans  des  nitrates. 

Nitrate  de  bismuth.  Ce  qui  diftingtie  ce  Tel 
detcius  les  auttes  nitrates  métalliques, c'eft  , i°.  la 
forme  de  gros  pirallélipipèdes  qu'il  prend  facile- 
ment par  une  ctiftallifation  ménagée;  1°.  la  pro- 
priéié  d'être  décompofè  par  l'eau,  & fépare  en 
un  nitrate  avec  un  grand  excès  d'oxide  de  bifmuth 

?|ui  fe  précipite  en  poudre , 8c  qu'on  a regardé 
ai  d.ment  comme  un  oxide  de  ce  métal  ; 8c  en  un 
autre  nitrate  avec  un  excès  d'acide  qui  relie  dans 
l'eau  , furnageant  le  précipité  : on  nomme  celui-ci 
tnagiftire  de  bifmuth  , blanc  de  fard  , blanc  de  ferle  ; 

la  manière  rapide  dont  il  ell  décompofé , & 
précipité  en  tiilfure  ou  phofphure  noirs  par  les  g.  a 
hydrogènes  fullurés  ou  phol'phurés.  ( royef  ail- 
leurs fon  ktftoire  plus  détaillée  à l'article  du  BIS- 
MUTH. ) 

Nitrate  de  cérium.  MM.  Hiilinger  8c  Ber- 
xelius , chimilh  s fuédois , auxquels  c (1  due  la  dé- 
couverte du  cérium  , s'expriment  amfi  fur  la  com- 
binaifnn  de  l'acide  nitrique  avec  l'oxide  de  ce 
métal , Sec. 

« L’acide  nitrique  didout  difficilement  l’oxide 
calcine  , mats  aifément  celui  qui  ell  précipité  par 
les  alcalis  purs  ou  carbonates.  La  didolution  ratu- 
rée d'oxigène  préfente  une  couleur  jaune-verdâ- 
tre; mais  moins  oxidée,  elie  eft  incolore.  Éva- 
porée en  confiftance  de  miel , elle  dépofe  des 
criitaux  lamelleux  qui  attirent  l'humidité  de  l'air. 
La  diiroluticn  a une  faveur  fucrée  ; elle  laide  pré- 
cipiter dans  l'air  libre,  comme  toutes  Us  autres 
dévolutions  de  cériurt  bien  faturées  , un  oxide  de 
cérium  ail  maximum  d'ox'dition.  Ce  précipité  ell 
ïouvem  formé  d'oxide  de  1er.  Le  fel  étant  fec,  a 
une  couleur  blanche-jaunâtre;  mais  didous  dans 
une  quantité  fufliiante  d'eau  , il  devient  incolore. 
Il  fe  didout  facilement  dans  l'alcool. 

» Une  folution  concentrée  de  ce  fel  reçoit , par 
une  petite  quantité  de  fer,  une  couleur  ae  fang  , 
qui , pat  le  dedei  hement , padè au  blanc  jaunâtre, 
niais  qui  fe  rétablit  par  une  nouvelle  dilfolution. 

» On  obtient  un  nitrate  de  cérium  incolore  8c 
moins  oxidé , en  dilîolvant  le  fel  jaunâtre  dans  l'al- 
cool ; la  didolution  s'enflamme  8c  donne  un  fel 
blanc. 

- Il  ed  détruit  pat  le  feu,  qui  en  chade  l’a- 
cide. « 

M.  Vauquelin  , dans  fon  travail  fur  le  cérium 
podérieur  à celui  des  chimides  fuédois , parle  en 
ces  termes  de  l'aClion  de  l'acide  nittique  fut  les 
oxides  de  ce  métal,  8tc. 

« L'oxide  rouge  de  cérium  fe  dilîout  difficile- 
ment à froid  dans  l’acide  nitrique  : â l'aide  de  la 
chaleur,  la  didolution  s'opère  aifément , & il  en 
réfulte  une  liqueur  jaunâtre.  Si  cette  combinaifon 
contient  une  Surabondance  d’acide,  elle  fournit. 


par  l’évaporation  8c  le  refroididement , des  crif- 
taux  bleues  qui  auirent  l'humi  iité  de  l'air. 

» La  combinaifon  neutie  de  ces  deux  fubdances 
ne  cridallife  point  ; elle  donne  un  Ici  launâtre  par 
la  déification.  Dans  cet  état , l'alcool  â j8  degrés 
en  didout  â froid  la  moitié  de  fon  poids  : cette 
didolution  a une  couleur  rougeâtre.  Le  nitrate  de 
cérium  expofé  au  feu  fe  fond  , fe  bourfoufle,  ex- 
hale des  vapeurs  d’acide  nitreux , fe  décompofè 
enfin , Sc  laide  un  oxide  couleur  de  brique. 

» L'oxide  de  cérium  au  minimum  s'unit  plus  aifé- 
ment â l'acide  nitrique  : le  fel  qui  en  réfulte  ne 
cridallife  pas  plus  aifément.  Sa  faveur  ed  piquante 
d'abord , 8c  enfuite  ttès-fucrée.  » 

Nitrate  de  chaux.  On  a défigné  le  nitrate 
de  chaux  par  les  noms  fuivans  : nitrt  calcaire  , ftl- 
pétre  terreux  , nitre  a bafe  terreufe  , ni  ire  à bafe  de 
terre  abfarbante  , phofphorc  de  Baudouin  ou  de  lial- 
duinas  , eau-m'ere  du  nitre.  Il  y a long-tems  que  les 
chimides  connoident  cette  efpèce  de  fel,  de  en 
ont  oxaminé  les  propriétés.  Comme  il  accompagné 
prefque  toujours  le  nitrate  de  potade , on  a eu  de 
fréquentes  occafions  de  le  traiter,  8c  il  u'y  a pas 
aujourd’hui  de  fel  mieux  connu. 

11  fe  cridal.ife  en  priimes  â fix  pans  , terminés 
par  des  pyramides  très-alongées  8c  tiès-aiguès. 
Souvent  il  fe  prcfer.te  fous  la  forme  de  longues 
aiguilles  üriées,  grounees , d’un  brillant  farine  ou 
argenté.  Sa  faveur  ed  âcre,  chaude  8c  fort  amère. 

Il  ed  fort  abondant  parmi  les  matières  lalpé- 
trées.  On  le  trouve  fpécialement  dans  les  pierres 
calcaires  qui  fe  nitrifient  fpontanément.  Celt  aind 
que  la  plupau  des  pierres  employé?*  aux  conf- 
truâions  fur  les  bords  de  l'Indre  & de  la  Loire, 
contiennent  prefque  tout  nitrate  calcaite  lorsqu'el- 
les font  falpérrées  , 8c  exigent  tant  de  potade  pour 
le  traitement  de  leur  ledîve.  Il  efl  aulti  abondam- 
ment tepandu  dans  les  plâtras  8c  les  décombres  des 
édifices.  On  ne  le  rencontre  jamais  folide  8c  crif- 
talldé. 

Toutes  les  fois  qu’on  ledîve  des  matériaux  fal- 
pétrés , on  extrait  ce  fel  en  même  tems  que  le  ni- 
trate de  potade  : mais  ce  n'ed  pas  pour  lui  qu'on 
fait  ce  travail  ; c’ell  au  contraire  pour  l'éloigner 
ou  le  féparer  de  ce  dernier  que  le  falpêtrier  exerce 
fon  art , 8c  plus  fes  procédés  font  ex.iéls , plus  le 
nitrate  de  chaux  eit  ifolé  du  nitte  pur.  Audi  ce  fel 
calcaite  fort-il  des  cuites  du  premier  fous  la  forme 
d'eau-mère.  Mais  cette  eau-mère , quoique  regar- 
dée comme  compofée  de  nitrate  calcaire  par  beau- 
coup de  chimides  , au  moins  pendant  long-tems  , 
eft  bien  loin  d'être  ce  fel  pur  ;elle  contient  encore 
du  nitrate  de  magnelie  , Couvent  aulfi  du  nitrate 
d'ammoniaque , du  muriate  calcaire , du  muriate 
de  foude  , 8c  une  matière  colorante.  Audi  les  chi- 
miftes  ne  retirent-ils  pas  le  nitrate  de  chaux  de  cette 
eau-mère  , 8c  le  préparent-ils  expiés  avec  fes  ma- 
tériaux primitifs , ou,  comme  ils  dirent,  de  toutes 
pièces. 
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Pour  cela , on  diffout  du  carbonate  de  chiul 
natif  & pur  (du  fpath  calcaire)  , ou  du  marbre 
blanc , dans  l'acide  nitrique  ; on  évaporé  la  dilfo- 
lution  en  confiftance  de  (trop  ; on  la  fait  refroidir 
lentement , & on  obtient  le  nierait  de  chaux  fous 
fa  forme  criflalline  régulière.  On  n’a  même  pas 
beloin  de  le  redtlfoudre  tic  de  le  faire  cuftallifer 
une  fécondé  fois  pour  l'avoir  pur  ; car  dès  la  pre- 
mière opération  il  a le  degré  de  pureté  qu’il  don 
avoir. 

Le  nitrate  de  chaux  efl  très- fulible  \ il  coule 
comme  une  huile  ; il  fe  delTèche  enfuite,  8c  fou- 
vent  il  acquiert  dans  cette  calcination  la  propriété 
d'érre  lumineux  dans  l'obfcurité  : c’elt  pour  cela 
qu’on  l’avoit  nommé  improprement  fhofphore  de 
Baudouin  ou  de  Bulduinut.  Chauffé  plus  fortement , 
il  fe  décompofe , donne  beaucoup  de  vapeur  rouge, 
du  gaz.  oxigène  Se  du  gaz  azote.  La  chaux  relie 
pure  tic  caufiique  au  fond  du  vafe  didillatoire.  On 
remarque  qu'il  fe  dégage  dans  cette  décompofition 
une  quantité  notable  de  vapeur  nkreufe , qu’on 
n’obferve  point  ou  qui  efl  bien  moins  fenlïble  dans 
la  décompofition  des  nitrates  alcalins.  Cela  ell  ni 
à l'adherence  de  l’aci  le  , moins  forte  pour  la 
chaux  que  pour  les  baies  dont  il  a été  parlé  plus 
haut. 

Le  nitrate  de  chaux  efl  le  plus  déliquefeent  de 
tous  les  Tels  s il  faflît  de  l’expofer  quelques  heurts 
à l’air  pour  qu’il  fe  fonde  entièrement  : suffi  efi-il 
employé  quelquefois  en  chimie  pour  dïflecher  les 
gaz , en  les  faifant  palier  ou  (ajourner  quelque 
tems  dans  des  tubes  qui  contiennent  du  nitrate  de 
chaux  dt  fléché.  Ceft  à raifon  de  la  créfence  de  ce 
-Tel  dans  le  lalpétre  brut  que  celui-ci  attire  l’humi- 
dité de  l'atmofphere,  8e  que  le  nitre  qui  n’ell  pas 
bien  raffiné,  tic  qui  contient  encore  du  nitrate  de 
chaux  , ne  peut  pas  être  employé  1 la  fabrication 
de  la  poudre. 

Ce  fel  efl  extrêmement  difloluble  dans  l'eau. 
Une  partie  d’eau  diffout  quatre  parties  de  nitrate 
de  chaux;  l'eau  bouillante  en  diffout  encore  davan- 
tage , de  forte  que  celle- qui  entre  dans  fa  criltal- 
lifation  fulfit  pour  le  fondre  à la  moindre  chaleur. 
On  ne  le  fait  oifiallifer  qu'avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté ; fouvent  même  fa  diffolution  épaiffe  Si  ne 
donnant  pas  de  ctiftaux,  fe  prend  en  maffe  par  la 
moindre  agitation  : alors  la  liqueur  s'échauffe  for- 
tement , tic  le  corps  falin  dépofé  efl  extrêmement 
folide.  Lotfqu'il  a été  fortement  calciné, il  abfotbe, 
avec  beaucoup  de  chaleur , l'eau  qu'on  jette  deffus, 
tic  la  folidifie. 

Le  n'tratt  de  chaux  contient  tant  d’eau  dans  fes 
■criflaux , qu’il  fait  mal  biûler  les  corps  combufti- 
bles.  tuuTqu’on  le  met  fur  des  charbons  aliumés, 
il  les  éteint  en  fe  fondant  tic  en  les  hume  tient,  il 
ne  détonne,  ni  avec  le  carbone  , ni  avec  le  foufre, 
ci  avec  les  métaux  ir-élés  en  poudre  avec  lui , parce 
que , quand  on  chauffe  ces  mélanges  , le  nitrate  de 
chaux  fe  fond  Se  mouille  ces  fubllances  combufli- 
fejes.  Lu  fe  calcinant,  il  enveloppe  ces  fubliancts,  | 
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tic  ne  produit  que  quelques  étincelles  rares  Se  pea 
brillances. 

Les  acides  agiffem  fur  lui  comme  fur  les  autres 
nitrates.  L’acide  fulfurique  concentré , verfé  dans 
fa  diffolution,  lui  enlève  la  chaux  , 8c  forme  avec 
elle  un  l'ulfate  peu  foluble  , qui  le  dépofe  en  pouf- 
fière  ou  en  criflaux  très-fins.  L’acide  phofphorique 
le  décompolë  en  paitie,  par  la  voie  humide , fans 
le  précipiter , parce  qu’il  forme  du  phofphate  acide 
de  chaux,  qui  relie  diffous  dans  l'acide  nitrique 
féparé  du  premier  fel. 

La  baryte  , la  poiaffe , la  foude  tic  la  flrontime 
le  decompolèm  par  la  voie  lèche  tic  par  la  voie 
humide.  Dans  ce  dernier  cas,  chacune  des  baies 
indiquées  précipite  la  chaux . 8c  forme  des  fels  qui 
r fient  en  diffolution  dans  la  liqueur.  Le  fîltce  tic 
l’alumine  le  décompofent  aufli  par  l’atfion  du  ca- 
lorique , tic  en  dégagent  l’acide  nitrique.  On  pour- 
roit  même  fe  fervir  de  ce  fel  pour  en  obtenir  l'eau- 
forte  j aufli  les  diflillateurs  emploient- ils  les  nitres 
irais  chargés  d’eau-mère  ou  de  nitrate  de  chaux  , 
pour  les  décompofer  par  l’argile.  L'eau  de  chaux 
donne  fouvent  un  précipité  avec  le  nitrate  calcaire 
qui  enlève  le  diffolvaut  de  U cluux  , qui  la  fait 
ainfi  dépofer,  tic  qu’on  rediffout  en  ajoutant  beau- 
coup d’eau. 

Le  nitrate  de  chaux  décomprvfe,  par  une  double 
attnélion  éfiétive , tous  les  fulfates , excepté  celui 
de  chaux  , furtcut  les  fulfates  de  potaffe,  de  foude, 
d’ammoniique  tic  de  magnéfie  i il  fe  forme  conf- 
tamment  du  fulfate  de  chaux  qui  fe  précipite,  3c 
des  nitrates  qui  reftent  en  diffolution  dans  l’eau. 

L’analyfe  du  nitrate  de  chaux  montre  dans  ce  fel 
les  proportions  fuivantes  de  fes  compofans  : 
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Le  nitrate  de  chaux  n'cft  d'ufage  que  dans  les 
expériences  de  chimie.  Dans  les  arts  , on  ne  s'en 
fert  pas  immédiatement  ; on  ne  s'occupe  que  des 
moyens  de  le  décompofer  pour  le  convertir  en 
nitrutc  de  potaffe  , Bc  on  y emploie  , chez  les  fal- 
péiriers  8c  dans  les  ateliers  de  raffinage,  ou  de  la 
potaffe  , ou  du  fulfate  de  potaffe.  On  pourroit  le 
faire  fervir  à l’extraôion  de  Ycau-fo'te  du  com- 
merce , au  lieu  du  nitrate  de  potaffe  beaucoup  plus 
ptécieux  8c  beaucoup  plus  cher.  Autrefois  on  fe 
fetvoit  en  pharmacie  de  l’eau-mère  du  nitre  pour 
extraire,  pai  I évaporation  ou  par  la  précipitation, 
ce  qu’on  nommoit  la  magnifie  du  nitre.  C etoit  un 
médicament  tiès-incertain  , très-mauvais  : on  y a 
renoncé  depuis  qu'on  ne  preferit  que  la  véritable 
magnéfie  précipitée  du  fulfate  de  cette  terre. 

Nitratf  de  chrIsme.  M.  Vauquelin,dzns  fon 
beau  travail  fur  la  découverte  du  chrâmx  , avoit 
déjà  remarqué  que  l'acide  nitrique , diflillé  plu- 
fisurs  fois  de  fuite , 8c  a ficcité  , fur  ce  mécal , le 

change 
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change  en  oxide  vert , te  le  fait  même  enfuite 
pafler  à l'état  d'acide  chromique  jaune-orangé. 

M.  Go  ion  a ajouté  , fur  la  combinaifon  de  l'a- 
cide nitrique  avec  le  chrome,  quelques  faits  inté- 
refl’ans , qui  font  loin  encore  de  compléter  i'hif- 
toire  du  nitrate  de  ce  métal.  Il  a temarqué  qu’après 
•voir  précipité  une  diffolution  de  nitrate  de  mer- 
cure avec  l'acide  chromique  ,-  la  liqueur  furna- 
geante  retient  une  couleur  améthyfte  , 8c  donne  , 
par  l'évaporation  , des  criftaux  câaèdres  d'une 
belle  couleur  rouge  - violette  , qu'il  a reconnus 
pour  du  nitrate  ae  chrome.  Il  conclut  de  là  que , 
dans  fon  expérience,  la  totalité  du  chrome  n'avoit 
pas  été  changée  en  acide  j qu'une  portion  reftoit 
encore  à l’état  d'oxide,  en  forte  qu'au  moment  où 
il  y a mélé  la  diffolution  du  nitrate  de  mercure, 
l'acide  chromique  s’tft  uni  à ce  métal,  8c  l'oxide 
de  chrome  eft  telle  combiné  avec  l’acide  nitrique. 

Nitrate  de  cobalt.  Le  cobalt  pur  eft  allez 
facilement  attaqué  par  l'acide  nitrique , qui  en  fait 
une  dilfnlution  gris-de-lin-  foncé.  Cette  diffolution 
devient  brune  par  l'évaporation,  8c  donne  de  pe- 
tits criftaux  aiguilles  rougeâtres , peu  permanens  à 
l'air,  bouillonant  fur  1rs  charbons  ardens  fans  les 
allumer . 8c  biffant  un  oxide  rouge.  On  obtient  de 
la  diffolution  nitrique  de  cobalt , pat  les  alcalis 
fixes  , un  précipité  rofé,  qui , bien  lavé  8c  préparé 
avec  foin , eft  employé  par  les  fabricant  de  porce- 
laines pour  leur  couverte  bleue.  ( ê'qyej  lee  articles 
Cobalt  & Nickel.) 

Nitrate  de  colombium.  L'acide  nitrique 
n'agit  pas , d'une  manière  fenfible , fur  le  minéral 
ui  renferme  le  colombium.  Lorfque  ce  minéral  a 
té  traité  par  la  potafte  , 8c  que  le  mélange  a été 
difTous  dans  l'eau  , l'acide  colon, bique  métallique 
qui  rature  en  partie  la  potafTe,peut  en  être  féparé, 
par  l'acide  nitrique  en  excès,  fous  la  forme  d'un 
précipité  blanc  fioconeux  ; mais  ce  précipité  ne  fe 
dilfout  pas  dans  l'acide  nitrique  meme  bouillant: 
on  ne  connoît  donc  pas  jufqu'à  préfent  de  nitrate 
de  colombium. 

Nitrate  de  cuivre.  Le  nitrate  de  cuivre  eft 
remarquable,  i°.  par  la  belle  couleur  bleue  de  fa 
diffolution  j a0,  par  les  criftaux  en  prifmes  carrés 
qu’il  fournit  ; j°.  par  fon  âcreté  qui  eft  telle,  qu'il 
peut  fervir  en  chirurgie  comme  la  pierre  infernale  î 
q°.  par  la  maniéie  dont  il  fait  fcintiller  , 8c  par  la 
couleur  verte  qu'il  donne  à la  flamme  d'un  papier 
qu’on  brûle  après  l'avoir  imprégné  de  fa  diffolu- 
tion ; 5*.  par  la  facilité  avec  laquelle  U feu  le  dé- 
compofe  en  en  dégageant  l'acide  nitrique  entier, 
8c  en  biffant  un  oxide  d'un  beau  vert  qu’un  grand 
feu  fait  pafler  au  brun-marron  ; 6°.  enfin,  par  U 
propriété  qu'il  a de  formel  une  belle  poufllère 
bleue  , qui  ne  pafle  au  vert , par  le  contait  de  l'air, 
que  très-lentement  8c  difficilement  loifqu'on  de- 
Cmimi a.  Tome  V. 
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compote  fa  diffolution  par  la  chaux  éteinte  en 
grande  quantité.  ( Voyc{  V article  CUIVRE.  ) 

Nitrate  d'étain.  Beaucoup  de  chimiftes  ont 
nié  l’exiftence  du  nitrate  d'étain , parce  que  l'adliort 
de  ce  métal  fur  l'acide  nitrique  cil  fi  violente , que 
l’étain  paroit  être  fortement  oxide  8c  précipité  au 
feu  de  l'acide  , candis  que  effui  ci  tll  Complète- 
ment décompofé.  La  décompofition  de  l’acide , SC 
même  celle  de  l'eau , dans  ce  cas  8c  fuivant  b belle 
obfervation  de  M.  Guyton,  donne  nailfince  à b 
production  de  l'ammoniaque  , 8c  l’on  tiotive  en 
effet  celle-ci  combinée  avec  de  l'acide  nitrique,  en 
Itflivant  b mafTe  bl  niche  d'oxide  d'étain  qui  ié- 
fulte  de  cette  altion  Néanmoins  quelques  chi- 
miftes, à la  tète  defquels  il  faut  placer  Rouelle, 
ont  affuré  qu'en  plongeant  des  lingots  d'étain  dans 
l'acide  nitrique  foible,  il  y avoit  une  diffolution 
du  métal.  Toutefois  cette  diffolution  n'eft  pas  per- 
manente : l'oxide  fe  dépofe  en  pouflière  blanche, 
qui  retient  à la  vérité  une  très-petite  portion  d'a- 
cide nitrique-  ( Keyrj  l'article  EtAIN.  ) 

Nitrate  de  fer.  Ce  métal  décompofé  fi  rapi- 
dement l’acide  nitrique  lorfque  celui-ci  eft  étendu 
d’un  peu  d'eau , qu’on  diroit  qu’il  ne  peur  y avoir 
de  combinaifon  entre  fon  oxide  8c  cet  acide  -,  ce- 
pendant on  l'obtient  en  procédant  avec  précaution 
à leur  union.  On  fait  même  qu'il  exifte  au  moins 
deux  variétés  de  nitrate  de  fer , l'une  au  minimum , 
8c  l'antre  à un  medium  d'oxidacion;  car  lorfque  le 
fer  eft  au  maximum  , il  ne  peut  ni  reflet  diff  us 
dans  cet  acide  ni  s'y  diffoudre.  Ces  fels  font  peu 
criflallifables , peu  permanent  8c  très-variables. 

M.  Vauquelin  a fait  une  obfervation  curieufe 
fur  ce  fel.  Ayant  biffé  de  l'aciJe  nitrique  concen- 
tré fur  l'oxi  fe  de  fet  noir  obtenu  par  b décom- 
pofîcion  de  l'eau,  les  deux  corps  font  riftés  plu- 
fieurs  moisen  contaâ  fans  préfenter  d'action  fen- 
fible. L'acide  examiné  après  ce  tems  païut  très- 
adouci.  En  agitant  U liqueur  qui  avoir  pris  une 
forte  couleur  brune,  M.  Vauquelin  y trouva  plu- 
fieurs  criftaux  volumineux  en  prifmes  cariés  avec 
un  bifeau,  dont  le  poids  écoit  de  plus  de  quatre 
grammes , qui  avoient  une  belle  transparence , une 
couleur  blanche.  Ils  paroilfoient  violets  par  réfrac- 
tion , 8c  gtisde  perle  par  réflexion  llsétoirnt  très- 
déliquefcens  , d’une  faveur  âcre  8c  ftyptique  $ ils 
font  devenus  rouges  en  les  jetant  dans  l'eau  s ils 
ont  donné  un  précipité  de  1a  même  nuance  par  les 
alcalis , 8c  un  tiès-beau  bleu  par  le  pruffiate  de 
potaffe. 

Ce  fai:  prouve  que  les  corps  biffés  long-temj 
en  contait  s'uniffenc  ou  fe  combinent  autrement 
qp'ils  ne  le  font  lorfqu'on  veut  augmenter  Se  accé- 
lérer leur  altion  par  les  moyens  qu'on  a coutume 
d’employer  pour  produire  cet  effet.  î!  y a lur  ce* 
allions  lentes  entre  les  corps  biffés  fimpîemtnt  en 
contaâ  un  très-beau  travail  à faire  , St  d'utile* 
découvertes  à tfpéxer.  ( Koycj  l'article  Fer.) 
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NiTratf  DS  gujcine.  La  force  avec  laquelle 
l’acide  nitrique  agit  comme  diffolvant  des  terres 
dans  les  analyfes,  & la  facilité  que  préfentent  ces 
diffolations  dans  leur  examen  par  divers  téaéiifs, 
ayant  fervi  à M.  V'auquelin  de  moyens  très-utiles 
pour  bien  connoître  les  propriétés  de  la  glucine , 
il  en  réfulte  que  le  nitrate  de  cette  bafe  e(l  celui 
de  tous  les  fris  qui  lui  appartiennent , dont  l'hif- 
soire  eft  la  plus  avancée  8r  la  plus  complète. 

Le  nitrate  de  glucine  ne  prend  point  de  forme 
criftalline,  au  moins  à la  manière  d'un  grand  nom- 
bre «l'autres  Tels;  il  ell , ou  pulvérulent,  ou  en 
piaffe  filante  8c  drflile.  Il  a une  faveur  d’abord 
très-fucrée  , qui  finit  par  être  aftringente.  On  ne 
peut  pas  prévoir  s'il  exifle  dans  la  nature. 

On  le  prépare  en  dilTolvant  la  glucine  bien  pure 
dans  l’acide  nitrique  également  purifié  qu'on  en 
fature.  On  garde  cette  difiblution  pour  la  fou- 
msttre,  dans  cet  état,  à différent  e fiais , ou  bien 
on  la  concentre , on  l'épaiflit  par  l'évaporation , ou 
mè  ne  on  la  porte  à l'état  fec  8c  pulvérulent  par  la 
dcfliccation  à un  feu  doux  & bien  ménagé. 

Le  nitrate  de  glucine  chauffé  fe  ramollit  & fe  fond 
promptement.  Quand  on  augmente  l'aétion  de  la 
chaleur,  il  fe  décompofe  facilement,  fon  acide  fe 
fépare  en  fes  deux  principes  gazegix , 8 i fa  bafe 
refie  feule  8c  pure. 

Il  eft  trop  aqueux  pour  fufer  fur  les  charbons 
allumés  8c  pour  enfl  tmmer  les  corps  combuftibles. 

Ce  fel  eft  très-avide  d'humidiré  : quand  on  l'ex- 
pofe  à l'air , il  fe  ramo’lit  en  quelques  milans , 8c 
fe  refont  bientôt  entièrement  en  liqueur.  Il  pour- 
toit  fervir  comme  le  nitate  de  chaux  pour  dtffé- 
cher  les  gaz. 

I1  eft  très-diffoluble  dans  l’eau  , 8c  il  y adhère 
tellement,  qu'on  n'a  pas  pu  encore  l'obtenir  fous 
forme  criftatline , 8c  qu'on  a même  de  la  peine  i 
le  deffécher.  Il  prend  , dans  ce  dernier  cas  , la 
forne  d une  maffe  épaiffe  , pâteufe  8c  duûile  , 
comme  du  miel.  Cette  efpèce  de  pâte  faline  fe 
refont  promptement  en  liqueur  par  fon  expofition 
à l'air. 

Le  nit'ate  de  glucine  n’eft  décompofé  comp'ére- 
ment  que  par  l’acide  fulfurique,  en  forte  qu’il  eft 
bien  démontré  que  l’acide  nitrique  tient  le  fécond 
rang  dans  les  attrapions  de  cette  terre. 

Parmi  les  bafes  falifiabtes  il  n'y  a que  l'alumine, 
la  zircotv!  8c  la  filice  qui  n’en  réparent  pas  la  glu- 
cîne.  Les  deux  autres  terres  en  opèrent  la  préci- 
pitation, ainfr  que  les  alcalis.  I a pouffe  8c  la  fonde 
re.liffolvcnt  la  glucine  , qu'elles  en  féparent  lorf- 
qu'on  les  ajoute  en  excès.  Cette  terre  reffemble 
par-là  à l'alumine  : on  en  reconnoît  cependant  la 
différence,  parce  qu'on  eft  obligé  d'ajourer,  pour 
la  diffoudre  , une  quantité  d'alcali  plus  grande  que 
celle  qui  eft  néceffaire  pour  difloudre  l'alumine. 
L’ammoniaque  la  précipite  toute  entière  fans  la 
difloudre. 
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Le  nitrate  de  glucine  donne , avec  l'alcool  chjfgé 
de  la  matière  dilloluble  de  la  noix  de  galle  , un 
précipité  floconneux  d'un  jaune-brun  qui  fe  forme 
fur-le  champ.  On  le  reconnoit  attentent  d'avec  le 
nitrate  d'alumine,  dont  il  fe  rapproche  affez  par 
plufieurs  propriétés , non-feulement  à l'aide  du 
précipite  indique  , mais  encore  parce  qu'il  ne  le 
précipite  pas  par  les  fils  oxaliques  , tartareux  & 
prullrques  diffolubles,  tandis  que  le  nitrate  d'alu- 
mine eft  tout  à coup  précipité  par  ces  fels  réaftifis. 

Pour  s'alfurer  plus  encore  de  la  différence  de  la 
glucine  8c  de  l'alumine,  on  peut  décompofer  le 
nitrate  d'alumine  en  le  faifant  chauffer  avec  de  la 
glucine  pure  : l’alumine  fe  précipite.  En  décantant 
la  liqueur,  en  la  précipitant  par  du  carbonate  de 
poraffe  , en  diflbivant  enfuite  la  glucine  précipitée 
dans  l'acide  fulfurique,  8c  traitant  cette  diltolu- 
tion  par  la  potafTe,  on  n'en  obtient  point  d’alun. 

Quoique  le  nitrate  de  glucine  foit  le  plus  connu 
de  tous  les  tels  formés  par  cette  bafe  terreufe , on 
n'en  a point  déterminé  les  proportions , & \1.  Vau- 
quelin  allure  feulement  qu’il  faut  un  peu  plus  de 
glucine  que  d'alumine  pour  laturer  la  même  dofe 
d'acide  nitrique. 

On  conçoit  bien  qu’un  f l fi  nouvellement  dé- 
couvert que  le  nitrate  de  glucine,  ne  peut  avoir  en- 
core aucun  ufage.  11  pourra  fervir  quelque  jout 
pour  procurer  aux  chimilles  la  glucine  pure , en  le 
décompofint  complètement  dans  des  cornues  de 
verre  ou  de  grès. 

Nitrate  d'iripium.  On  ne  fait  que  bien  peu 
de  chofes  encore  fur  les  quatre  métaux  nouvelle- 
ment découverts  dans  le  platine  brut , 8c  fur  leurs 
combinaifons  avec  les  acides.  L’iridium  , amené 
à l'état  de  pureté , n’eft  point  attaqué  par  les  aci- 
des fimplesj  mais  lorfque  ce  métal  rft  i l’état 
d'oxide  , il  s‘y  diffout.  sa  diffotmion  dans  l'acide 
nitrique  a une  couleur  violette.  On  ne  connoît 
point  encore  bien  fes  propriétés  : on  fart  feule- 
ment que  fa  couleur  ell  promptement  détruite  , 
comme  celle  des  muriates  bleu  , vert  8c  rouge  de 
ce  métal,  par  quelques  atomes  de  fulfue  de  fer  , 
de  nrutiate  d'étain  au  minimum  , 8 C par  plufieurs 
autres  fubitances  combuftibles. 

NITRATE  DE  MAGNÉSIE.  Le  nitrate  de  magnifie 
a été  nommé  nitre  à bafe  de  magnifie , falpiire  magni- 
fie* , magnifie  nit’ie.  Peu  de  chimilles  en  ont  exa- 
miné les  propriétés  { suffi  ne  les  connoît-on  en- 
core que  très-peu  : Bergman  eft  celui  qui  en  a fait 
i'hiftoire  la  plus  complète. 

Ce  ftl  criftallife  en  ptifmes  à quatre  pans  rhom- 
boriaux  , dont  les  fommets  font  obliques  ou 
comme  tronqués.  Souvent  on  l’obt-ent  fous  la 
forme  de  petites  aiguilles  réunies  en  faifeeaux.  Sa 
faveur  ell  piquante  8c  mère,  mais  moins  forte  que 
celle  du  nitrate  de  chaux , quoiqu'elle  foit  affez 
analogue. 

On  trouve  le  nitrate  de  magnifie  fouvent  roélé 
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ave  c celui  de  poraffe  , dans  les  lieux  oti  celui-ci  Te 
forme , fit  d oû  on  l'extrait.  Il  HT  contenu  dans 
les  eaux-mères  du  nitre  , Sc  il  rtfle  , aptès  la  cuire 
8c  la  criftillifation  de  celui-ci,  mêlé  avec  le  ni - 
irait  de  chaut. 

Quoiqu’on  rencontre  ce  fel  dans  1a  nature  , 
comme  il  eft  difficile  de  l’extraire  bien  pur  , on  le 
prépare  le  p’us  fou  vent  en  combinant  l'acide  ni- 
trique avec  la  magnifie,  3c  en  lui  faifanc  prendre 
la  forme  crili.illine.  Sa  pureté  dépend  donc  de 
celle  des  matétiaux  qu'on  emploie  pour  le  former- 

Le  nitrate  de  magnifie  ell  fufible  au  feu  8c  fe  def- 
fiche  aller,  facilement.  Il  fe  décompofe  d'une  ma- 
nière particulière  en  continuant  à le  chauffer  ; il 
ne  donne  que  quelques  bulles  de  gai  oxigène,  en- 
fuite  de  la  vapeur  nitreufe,  puis  de  l'acide  non 
decninpofé.  La  magnélie  relie  pure  fie  ifolée  après 
cette  decompofition. 

Ce  fel  expofé  à l'air  en  attire  l’humidité , Sc  fe 
fond  quoique  lentement  dans  l'atmofphère. 

Le  nitrate  de  magnifie  eft  extrêmement  diffoluble 
dans  l'eau.  I!  ne  faut  prefque  qu'une  partie  d'eau 
à dix  degrés  pour  en  dilioudre  une  de  ce  fel  ; à 
chaud  elle  en  dilfout  encore  davantage;  suffi  crif- 
tallife-t  il  confufiiment  Sc  prefqu’en  mille  par  le 
refroidiffement  de  fa  difiulucion.  Pour  l'obtenir 
bien  criltal  ifé  , on  expofe  fa  difTolution,  faite  i 
froid  dans  un  vafe  large  , Sc  qui  n'en  contient 
qu'une  légère  couche  au  foleil  pendant  les  beaux 
jours  de  l'eté.  Il  prend  alors  la  forme  prifmatique 
'décrite  pius  haut. 

Le  nitrate  de  magnifie  fait  brûler  difficilement 
les  corps  cnmbullibies  ; â peine  excire-t-il  quel- 
ques fcinrillations  fur  les  charbons  allumés.  En 
général,  il  ne  peut  détonner  avec  la  plupart  de 
ces  corps , parce  qu'il  elt  décompofé  , 8c  a perdu 
* Ton  acide  avant  que  1a  température  foit  allez  ele- 
vée  pour  que  cette  déionation  ait  lieu. 

Les  bafes  tetteufes  & alcalines  décompofent  ce 
fel , excepté  l'alumine  , la  ztreone  Sc  la  filice  ; la 
magnélie  fe  dépofe  pat  les  diffolutions  de  ba- 
ryte , de  potaffe , de  foude  , de  Iftontiane  8c  de 
chaux  ; 8t  les  l'els  nitriques , formés  par  ces  bafes, 
relient  en  diflolution  dans  la  liqueur,  ün  a propole 
de  précipiter  l'eau-mère  du  nitre  par  l'eau  de 
chaux , 8c  c'eft  en  effet  un  moyen  d'obtenir  de  la 
magnélie.  L'ammoniaque  ne  décompofe  qu'en  par- 
tie le  nitrate  de  magnifie,  Sc  forme  un  fel  triple, 
compofé  du  nitrate  d'ammoniaque  8c  de  celui  de 
magnélie. 

- Le  nitrate  de  magnifie  décompofe  plufieurs  ef- 
pèces  de  fulfates.  Il  s'unir  en  fel  triple  au  nitrate 
d ammoniaque.  Il  fe  précipite  fouvent  de  fa  diffo- 
lution  par  celle  du  nitrate  de  chaux  lorsque  cette 
dernière  efl  affez  concentrée  pour  enlever  l'eau 
«U  nitrate  de  magnifie.  On  peut  même  le  faite  Cfif- 
tallifer  par  ce  procédé. 

Bergman  donne  les  proportions  fuivantes  du  ni- 
Irait  de  magnifie.  * 
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Le  nitrate  de  magnifie  n'efl  encore  d'aucune  uti- 
lité’, excepté  dans  les  démorfirations  chimiques. 
Il  fort  qu  lquefois  1 obtenir  la  magnefie  par  la 
précipitation. 

Nitrate  de  makcanése.  Schéèle  a f ait  voir 
que  l’oxide  noir  demanganèfe  efl  infoluble  da  s 
I acide  nitrique  , 8c  qu'il  ne  le  devient  que  lorl- 
qu’on  ajoute  à la  difTolution  une  certaine  quantité 
de  lucre  ou  de  miel.  Mais  le  matiganèfe  i l'etat 
métallique  8c  Ton  oxide  blanc  s'unifient  a cer  acide, 
le  premier  en  s'oxidant  promptement  8c  avec  déga- 
gement de  gaz  nitreux,  le  fécond  en  fe  dillolvanc 
tranquillement  8c  fans  effervefcence.  Il  paroît  qu'il 
peut  exifler  plufieurs  variétés  de  nitrate  de  manga. 
ni/e,  qui  diffèrent  entr'clles  par  l'état  da  l'oxide. 
On  von  en  effet,  dans  les  laboratoires  de  chiin  e, 
des  diffolutions  nitriques  de  manganèfe  fans  cou- 
leur, 8c  d'autres  qui  tirent  plus  ou  moins  fur  le 
rofe  ou  le  violet.  ( f'vyej  l'article  Mandante.  ) 

Nitrate  de  mercure.  Il  n'y  a pas  de  combi- 
naifon  entre  un  méul  8c  un  acide  , qui  ait  été  au- 
tant étudiée,  Sc  qui  ait  fait  le  ftijet  d'autant  de  re- 
cherches 8c  d'expériences  , que  le  nitrate  de  nur. 
cure.  Comme  ce  fel  eft  depuis  -plus  de  foixanta 
ans  l'un  des  réaélifs  les  plus  employas  Sc  les  plus 
utiles  pour  reconnoitre  , dans  les  eaux  8c  en  gé- 
néral dans  les  liquides  , la  préfence  8c  quelquefois 
même  la  quantité  des  acides  ou  des  Tels  muriati- 

ues  ou  fulfuriques,  on  a femi  de  bonne  heure  qu'il 

toit  effentiel  de  bien  connoicre  cette  elpèce  de 
réaétif.  Monnet  8c  Bergman  ont  les  premiers  attiré 
l'attention  des  chimiltes  fur  l’état  variable  de 
cette  liqueur,  St  par  conféquent  fur  les  effets 
plus  ou  moins  variés  qu'elle  peut  produire  fur  les 
eaux  8<  tes  liqueurs  à examiner.  J'ai  donné  à l'ar- 
ticle Mercure  tous  les  détails  néreffaires  pour 
bien  faire  concevoir  les  obfervatîons  de  ces  chi- 
mifles  , 8c  j'y  ai  joint  tous  les  réfultats  des  expé- 
riences que  j'ai  faites  fur  cet  objet.  Je  renverrai 
donc  à cet  article  Mercure  , l'un  des  plus  longs 
8c  des  plus  détaillés  de  cet  ouvrage. 

Nitrate  de  molybdène.  On  ne  connoît  pas 
de  véritable  nitrate  de  molybdine.  Schéèle  8c  Pel- 
letier n'ont  vu  d'autre  aélion  de  l'acide  nitrique 
fur  le  molybdène  8c  fur  fon  fulfure,  que  l'oxida- 
tion  8c  l'acidification  du  métal  8c  du  foufre  par  la 
décompofîrion  de  l'acide.  ( Paye j f article  Mül- 
LYBDENE.  ) 

Nitrate  de  nicxîi.  On  a dû  voir  i l’article 
du  Nickel,  que  ce  métal  eft  oxide  8c  diffouspar 
l'acide  nitrique  chaud  , que  cette  diltblotion  eft 
d'un  vert-bleuâtre,  fournit  un  fel  yhombonlal  dé- 
liqucfcect,  8c  qui  fe  décompolè  cependant  en 
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f 'efTIeurilTint  à l’air  chaud  8f  fec.  ( V ojt\  r article 
î ICKEL.) 

Nitrate  d’ou.  11  y a eu  une  affez  longue 
difcuffion  entre  les  chimiftes , fur  la  diffolubilite 
eu  l'indiffolubilité  de  l'or  par  l'acide  nitrique. 
Cette  forte  de  difpute  avoit  fa  caufe  dans  l'inté- 
rêt que  la  quefiion  prefente  pour  le  commerce  Oc 

f>our  le  travail  des  matières  d'or  Sc  d'argent  dans 
cquel  on  traite  fouvent  ces  métaux  par  l’eau- 
forte  pour  les  réparer.  Ceux  qui  etoient  perfuadés 
que  la  diffolubilité  de  l’or  par  cet  acide,  une  fois 
bien  prouvée  , pourtoit  répandre  des  inquié- 
tudes lur  l'ait  des  efttis , ont  foutenu  que  l'or 
■•‘croit  point  diffous , mais  feulement  un  peu  ufé  ou 
comme  limé  par  l’acide  nitrique.  Plufieurs  chimil- 
tes  ont  oppolé  à cette  affection  , que  quand  on  fai- 
foit  chauffer  de  l'or  en  feuilles  minces  dans  l'acide 
aitrique  un  peu  fort , une  partie  de  ce  métal  pré- 
cieux s’y  diffolvoit  véritablement , puilque  cet 
acide  coloroit  enfuite  les  papiers  8t  même  le  fable 
par  lequel  on  le  faifoit  palfer,  d’une  nuance  pour- 
pre très-marquée,  &c.  Des  expériences  faites  de 
1776  a 1778  par  ordre  de  l’Académie  des  fciences 
de  Paris,  Je  répétées  depuis  par  beaucoup  de  chi- 
miftes , ont  prouvé  qui!  y a en  effet  une  légère 
diftolmion  de  l’or  par  i'eau-fotte  , mais  qu’elle  eft 
fi  foible , que  la  perte  de  te  métal  peut  être  éva- 
luée à o i qu'ainli  il  n'y  a ancun  fujet  d’alarmes 

Pour  le  commerce.  Voyez  au  telle  , à l’article  de 
Or  , l<  s détails  que  j’ai  donn  s fur  ce  fait.  II  n'y 
a de  nitrate  a or  formé  que  dans  le  cas  où  t‘on 
diffout  dans  l'acide  nitrique  de  l'or  oxidé  d'abord 
par  l’acide  muriatique , & précipité  de  ce  premier 
diffolvam  par  les  alcalis.  ( Koy<{  / article  Ôr.  ) 

Mupiate  d'osmium.  On  ne  connoîc  point 
la  comb:naifon  de  ce  métal  avec  l’acide  nitrique. 
O11  fait  feulement  que,  fi  l'on  verf»  un  excès  de 
ce:  acide  dans  la  pouffe  qui  tient  l'oxide  d’of- 
mium  en  diffolution , celui-ci  s'y  rediffout  entiè- 
rement. ( f'qycf  Ut  anales  MuRIATÏ  D OSM1UM 
■&  Osmium.) 

Nitrate  de  palladium.  Des  quatre  fubf- 
tances  métall-ques  nouvellement  decouvertes  dans 
le  platine  brut,  le  palladium  eft  la  feufe  qui,  i 
l'état  de  pureté  , fe  diffoive  dans  l'acide  nitrique. 
Cette  diffolution  a une  belle  couleur  rouge  > elle 
eft  décolorée  par  le  fulfate  de  fer , comme  celle 
de  l'indium  1 mais  bientôt  après  le  palladium  en 
eft  précipité  fous  la  forme  de  feuillets  métalliques, 
taudis  que  l'iridium  & l’ofmium  font  précipites  en 
poudre  noire  fans  éclat.  Le  prufliate  de  poulie  pré- 
cipité la  diffolution  de  pal.adium  en  vert-olivei 
ce  qui  u'a  lieu  pour  aucune  autre  diffolution  des 
métaux  du  platine,  qui  font  Amplement  décoioies 
.parce  réaâif. 

Nitrate  de  platine.  L’acide  nitrique  n'at- 


taqne  pas  le  platine  bien  purifié  i il  attaque  bien 
l’oxide  de  platine,  tk  le  ditibuti  il  en  refulte  un 
fel  peu  permanent. .(  Veryt\C  articlt  Platine  ) 

Nitrate  de  plomb.  Le  promb  eft  prompte- 
ment Si  facilement  oxidé  par  t’acide  nitrique.  Il 
en  réfuite  une  diffolution  fans  couleur  , d’une  fa- 
veur fucrée  , un  peu  auftère , qui  fournit , par  l'é- 
vaporation lentè  Si  le  relroidiflement , des  criftaux 
en  pyramides  hexaèdres,  ayant  trois  faces  larges 
& trois  faces  alternativement  étroites.  Ce  fel  dé- 
tonne foiblement  fur  les  charbons  atdens  ; il  fe 
décompofe  par  la  chaleur,  donne  du  gaz  oxi- 
gène  , Sic.  Oi  laiffe  un  oxide  d'un  rouge-brun.  Il 
eft  précipité  par  l'acide  muriatique  Si  par  l'acide 
fulfurique,  qui  enlèvent  l'oxide  deplomb  à l’uctdo 
nitrique.  Les  fulfurer  & l'hydrogène  fulture  le 
précipitent  en  flocons  noirs.  Quand  on  traite  fa 
diftolmion  concentrée  par  l'acide  muriatique  oxi- 
gené , on  en  fépare  un  uxi  ie  de  plomb  de  cou- 
leur brune  & bri  lame  , qui  donne  beaucoup  de 
gaz  oxicène  par  l'atlion  du  feu.  Si  qui  allume  le 
Touffe  & d'autres  corps  combuftib.es  par  le  feul 
frottement. 

Le  nitrate  de  plomi  fert  de  réaffff  dans  les  1 ibo- 
ratoires  de  chimie  pour  reconnoitre  les  Tels  fulfu- 
riques  Ht  muriatiques  , St  pour  beaucoup  d'autres 
expériences.  ( f'oyei  les  détails  que  je  donne  fut 
ce  fel,  à l’article  du  Plomb.) 

Nitrate  de  potasse.  Le  nitrate  de  potage , 
le  plus  important , le  plus  employé,  le  plus  connu  , 
le  plus  étudié  de  tous  les  nitmtee , a porté  tes 
noms  de  falfitre  , nitre , fel  de  nitrt , nirnr  de  po- 
tage , alcali  vigita! , ou  potage  nitrèe  Si  potage  ni- 
tratée.  Il  eft  formé  par  la  combinaifon  faturee  de 
l’acide  nitrique  & de-la  poraffe.  t 

Aucun  fel  n'a  plus  occupé  les  chimiftes  que 
cette  fingulière  fubflance-  faüne  dont  une  foule 
d’arts  ont  befoin , 8c  qui  produit  tant  de  phéno- 
mènes intéreffans  dans  fes  combiruifons.  C’eft  lui 
qui , parmi  toutes  les  > fpèces  de  ce  genre , a donné 
naiffanceau  plus  grand  nombre  du  recherches.  Se 
qui  a même  été  le  feul  connu  pendant  bien  long- 
tems.  Les  phénomènes  finguliers  qu'il  prefente, 
8f  les  mages  importai»  auxquels  il  eft  confacté  , 
ont  fait  imaginer  une  fuite  d'hypothèfes  fur  fes 
propriétés  & fur  fa  nature,  jufqu'à  l'époque  des 
decouvertes  modernes  en  1776,  quoique  Hiles 
eut  déjà  tiré  beaucoup  d’air  du  nitre  au  com- 
mencement du  dix-huitième  tiède.  Depuis  vingt 
ans,  Ks  travaux  de  Lavoifier,  de  MM.  Caven- 
difeh,  Pii.ltley  8t  Beithollet,  & les  miens  pro- 

f 1res,  ont  'ellemem  fondé  fur  des  caufes  certaines 
a connoillance  de  fes  propriétés  , que  fon  hif- 
toire  eft  suffi  claire  autour.!  hui , qu'elle  étoit  en- 
core obfcure  8c  embanatlee  avant  l'époque  dont 
je  parle. 

Le  nitrate  de  potajfe  a des  formes  variées  , fui- 
vant  les  circonilances  de  fa  ctiftallifation  : on  l'ob- 
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tient  en  f'flièJtes  cunéiformes  , en  fyrami  le» 
q radrangul aires  naiffantcs , De  le  plus  louvcnt  en 
prifm.s  à lix  pans,  terminés  par  des  pyramides 
hexaèdres  ou  par  des  Commets  à deux  Caces,  ou 
coupés  obliquement  à leur  extrémité.  En  Ce  col- 
lant les  uns  à côté  des  autres  , ils  forment  des 
{tries  x des  cannelures  , Si  lailïent  entr'eux  des  ef- 

Ïsces  de  canaux  remplis  ordinairement  de  dilîb- 
ution  A même  fel.  Ces  criftaux  réunis  repré- 
Centent  Couvent  de  longs  priCmes  qu'on  nomme 
nit't  en  baguettes  dans  les  r.fiineties.  Voici  ce  que 
M.  Haüy  a obCtrvè  Cur  la  criltalliCaiion  du  nitrate 
de  fota/fe , & Cur  Ces  principales  variétés  de 
forme. 

Forme  primitive  i oâaèdre  reûangulaire  , dans 
lequel  deux  laces  d'une  pyramide  tant  inclinées 
de  1 20  degrés  lur  les  adjacences  dans  l'aurre  py- 
ramide, Si  les  deux  autres  le  Cône  de  UI  degrés. 
Molécule  intégrante  ; le  tétraèdre, 

a.  Sttrate  de  potage  primitif , tres-rare. 

b.  Nitrate  de  potafe  baje.  La  torine  primitive 
dont  les  deux  lommets  (ont  interceptés  pat  des 
reCtangks}  ce  qui  produit  un  ctilfal  du  genre  de 
ceux  qu  on  appelle  enftaux  en  tuiles. 

c.  Surate  ae  patajfc  quan\iforme.  Pt  ifme  hexaèdre 
régulier , termine  par  deux  pyramides  hexaèdres  , 
dont  les  faces  ont  pieUjue  ks  mêmes  mclinailons 
que  cf  Iles  du  quartz. 

d.  Nitrate  de  potnjfe  xertitillé , PriCme  hexaèdre 
régulier  , terminé  de  part  & d'autre  par  dix-huit 
faces  diCpoCées  Ux  â lu  (ur  trois  rangs. 

Ce  Cel  a une  Caveur  fraîche , piquante  & gmère. 
On  le  diltingue  très-facilement  par-là  de  toute 
autre  matière  Câline.  Il  ne  répand  aucune  odeur. 
On  ne  connott  pas  la  pcCanrcur  Cpécilique  j il  eft 
très-fragile  : lorfqu'on  pulvérifc  le  nitre  en  gros 
cr  llaux  groupes,  fa  poudre  elt  un  peu  humide} 
celui  qui  eli  au  contraire  criftallilé  en  mille , 
grenu , blanc  , opaque  preCque  comme  du  fucre, 
donne  une  poufliere  lèche  } aulli  préftre-t-on  ce 
dernier  pour  la  préparation  de  la  poudre  à canon. 

C'efl  de  cous  les  nitrates  un  de  ceux  qui  exdte 
le  plus  fréquemment  dans  la  nature.  11  le  trouve 
mêle  dans  le  fol  de  plufieurs  terres,  furtout  dans 
l'Inde  8r  en  Efpagne , où  l'on  dit  même  que  la 
poutfière  des  chemins  en  contient  beaucoup.  11 
faut  que  les  vattes  B c tichts  contrées  de  1 Inde 
foieut  bien  fertiles  en  cette  efpèce  de  fel,  puis- 
que plufieurs  nations  de  l'Europe  , puiflàntes  par 
leurs  armées,  n’ont  d'autres  redoute- s pour  Ce 
procurer  du  lalpêtre,  que  celui  de  l'Inde.  Il  en 
exilte  aufli  dans  plufieurs  parties  de  l'Amérique. 
11  paroit  tout  formé  dans  quelques  pierres  cal- 
caires du  royaume  d'Italie. 

Le  fait  le  plus  remarquable  dans  l'hifloire  du 
nitrate  de  potajfe  natif  appartient  fans  donte  à la 
decouvette  de  ce  lel  dans  une  pierre  calcaire  de 
la  Moifetta  en  Pou  i lie  , par  feu  l’abbé  I ortis  , 
naturalise  dillingué  de  l’Italie.  Je  croîs  devoir  in- 
féter  ici  ia  note  détaillée  qu'il  a publiée  fur  cette 
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découverte  dans  tes  Annales  de  Chimie , en  juillet 
*7S7  » tome  XXUI , page  36. 

« Le  pulo  de  Molfcti.^,  dit-il  dans  cet  article , 
Ce  trouve  à une  petite  demi-lieue  de  la  ville  de  ce 
nom  , cnPouille,  8f  à un  quart  de  lieue  de  la  mer. 
C’elt  une  grande  feffe  en  forme  de  cône  renverfé , 
produite  par  raffaillement  d’anciennes  cavernes 
fouterraitics  , creufées  par  les  eaux  , dans  l'épail- 
Ceur  des  couches  calcaires  , qui  condiment  le 
tond  de  1a  campagne  intimée  vers  la  mer.  Cette 
grande  folie  a tix  cents  paiin.s  napolitaines  de 
mur,  8c  cent  vingt-kpc  de  profondeur  perpen- 
diculaire : les  couches  en  général  font  inclinées 
vcis  la  nier  , ont  une  épaideur  inégalé  de  fisc 
pieds  jufqu’à  Cx  lignes,  & font  de  la  plus  com- 
pact, eipecede  picire  calcaire,  dans  laquelle  on 
c.iiii.  gue  des  coipv  matins  fpatifiés.  Us  plus 
épaules  d'encre  ces  couches  loue  creufées  ea 
grottes,  qui  parodient  avoir  cté  ébauchées  par  la 
nature , & culuite  agrandies  par  les  hommes  : leurs 
luriaces,  au  moment  de  la  découverte  qu'en  fit 
M.  forte,  foit  intérieures,  Coit  txtéiieures, 
donnuient  une  très-giande  quantité  de  falyétra 
naturel , ptcique  tour- à fait  pur , de  à baCe  d'al- 
caii  végétai  , fans  la  moindre  intervention  de 
l'art. 

•*  L'art  éclairé  n'y  auroit  eu  autre  chofe  à faire 
que  d'y  renouveler  les  lurtaces  a de  certaines 
époques  , qu'il  auroit  fallu  déterminer  après  des 
obfeivatiuns  exactes  de  quelques  mois  ou  peut- 
être  de  quelques  années , pour  s'affûter  d'une  quan- 
tité déterminée,  année  courante,  de  falpètie  de 
houllige. 

» M.  Fortis  a conflaté  , par  des  expériences 
réitérées,  qu’en  moins  d'un  mois,  quelle  qu’en  pût 
être  la  railon , les  cavités  faites  a la  furface  des 
couches  par  un  marteau  dentelé  , non-feulement 
Ce  rempliffoient  de  (alpétre  , mais  en  devenoient 
convexes  6c  proéminentes. 

Un  grand  nombre  des  grottes  du  pulo  femblent 
avoir  (eivi  de  carrières.  Elles  ne  donnent  pas 
toutes  une  égale  quantité  de  falpérre } celles  qui 
font  expofees  au  midi  en  font  plus  riches. 

>■11  ne  faut  pas  s’imaginer  qu'elles  aient  été 
habitées  par  des  animaux  : les  mieux  & plus  ri- 
chement Ulpétrées  font  les  plus  inacccllibles  , 8c 
il  y a tel  ttou  bien  éloigné  de  l'air  extérieur  , 8c 
où  à peine  un  enfant  peut  s'introduire  la  lampe  i 
la  main  , dont  on  tire  les  plus  riches  exemplaires 
de  falpérre  très-blanc  & tres-put. 

«ten’ell  pas  aux  fut  faces  feulement  que  le 
falpétte  Ce  forme  dans  les  grottes  8c  fur  l'exté- 
rieur des  couches  du  pulo;  il  foulève  bien  Cou- 
vent des  laines  de  pierre  en  Ce  formant  au  def- 
fous.  Ces  lames  ont  une  ou  deux  lignes  d’epaif- 
f*  ur  : on  les  ttconnoit  aux  crevafies  qui  les  dis- 
tinguent, & enlesfaifam  tomber  on  voit  derrière 
elles  du  très-beau  falpétte  blanc  de  neige.  » 

Le  profetr  ur  Zimmermann  , de  BrunlVklc, 
dans  un  Mémoire  qu'il  a lu  en  1788  à i Academie 
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des  fciences  , & que  l'on  a imprimé  i Paris  fous 
l'approbation  de  ce  corps  , aulfi  bien  que  le  ba- 
ron Charles-Ulyffe  de  Salis , dans  les  Oojervations 
fur  U royaume  de  Naples  , ont  rendu  compte  en 
très-grand  détail  de  la  nitriére  naturelle  de  Mol- 
fett.i  , oû  ils  ont  été  eipres  pour  l'examiner. 

M.  Dolomieu  avoir,  dans  ia  riche  codeftion 
minéralogique  , des  échantillons  de  cinq  à fix 
variétés  du  falpétre  du  pulo  de  Moltccta , Si 
M.  Fortis  , dans  un  Mémoire  d.  taille  , qui  rend 
compte  de  fa  découverte  , St  qu'il  n'a  pas  publié 
pour  de  bonnes  rail'ons,  donne  le  catalogue  de 
douze  qu'il  a ramaffés.  La  plus  inllrudtive  elt  celle 
qui  le  trouve  crdlallilée  dans  l'intérieur  de  ta 
pierre  , & Ion  de  toute  communication  avec  l'air 
extérieur. 

l.e  profeffeur  Achatd,  de  Berlin  , en  a reçu  un 
bel  échantillon  que  M.  Fortis  a eu  loin  ue  lui 
envoyer. 

l.e  ininiflre  de  Naples  lui-mème  a envoyé  au 
Cabinet  de  minéralogie  de  I hôte I de  la  Monnaie 
à Paris , un  échantillon  du  falpétre  dehoulTage  du 
pulo  de  Molfctta , Sc  c'elt  d'une  partie  de  cet 
échantillon  que  M.  Pelltti.r  a donné  l'analyfe. 

Ou  ne  ctoiroit  pis  pollible  qu'en  Europe  , !c 
dés  la  fin  du  dix-huitième  liée  le , on  ait  exécuté  , 
durant  un  an  8c  demi , la  lixiviation  des  terres  de 
houflage  d'une  li  tiche  nittiéie  naturelle  avec 
l'eau  d'une  lource  puiffamment  muriatique  : on 
croiroit  bien  moins  encore  qu'une  pareille  opé- 
ration ait  été  propofee  ou  loutenue  par  un  pro- 
felleur  de  chimie  tn  titre  , maigre  les  remomi jii- 
ccs  de  M.  Fortis  & de  tous  les  lavans  voyageurs  à 
qui  on  parloir  volontiers  de  cette  aflaite. 

Le  produit  de  cette  operation  fut  un  magalïn 
de  fel  marin  , & la  détérioration  d'une  immenfe 
quantité  de  terres  ptécicules  , qui , depuis  ce 
te  ms- là , au  lieu  de  donner  du  lalpétre,  n'ont 
donné  que  du  fel  marin  à bafe  calcaire. 

Les  grottes  qu'on  a remplies  de  s terres  leflivées 
à Peau  muriatique , au  lieu  de  donner  du  falpétre 
d#  houflage  prtfque  put  8c  à bafe  d'alcali  végé- 
tal , comme  elles  le  faifoient  au  commencement, 
n ont  produit  qu'un  mélangé  dont  les  proportions 
Te  font  progreflivement  portées  jufqu'à  contenir 
plus  de  moitié  de  fel  matin. 

M.  Fortis  ayant  été  appelé  de  Padoue  à Na- 
ples, en  1787,  pour  rétablit  la  malheureufe  tii- 
trière,  confeilla  de  vider  au  plutôt  les  grottes 
en  renonçant  tout-à-fait , pour  le  moment,  aux 
terres  muriatées  dont  on  les  avoir  remplies,  8c 
qui  dévoient  étte  portées  bien  loin  du  pulo  ; de 
renouveler  avec  loin  les  furfaces  ; Je  pratiquer 
des  communications  intéiicuresj  de  rendre  exac- 
tement calculable  le  produit  de  houflage  i enfin 
d'établir  dès  citernes  à la  partie  fuperieure  de 
1'entofmoir' i te  qui  auroit  pu  fe  faire  avec  une 
dtpenfe  ttès-modique. 

Pour  donner  plus  de  Force  aux  propofïtions 
faites  par  M.  Fortis  relativement  à fexttaclion  du 


falpétre  natif  de  la  Pouille  , j'inférerai  ici  deux 
ana'vfes  de  la  pierre  qui  le  contient,  l'une  due  à 
M.  Klaproth , Vautre  a M.  Pelletier. 

Obfervaitons  fur  U falpétre  naturel  de  Mofette  , 
par  M.  Klaproth  , de  Berlin. 

a La  découverte /lire  en  1785  par  l'abbé  For- 
tis , d’une  mine  naturelle  de  falpétre  qui  Jî  trouve 
au  pulo  (1)  piès  Molfetta  , dans  la  Pou^B  , mé- 
titoit,  pat  Ion  importance  8c  fes  cirtonftances 
particulières , d'exetrer  l 'attention  des  naturaliftes. 

» Pluficurs  favans  qui  depuis  cette  decouverte 
ont  examiné  le  pulo,  nous  ont  donné  d amples 
defetiptions  des  propriétés  naturelles  de  cette 
mine  remtrquable,  de  la  grande  quantité  de  fal- 
pétre  qu'elle  contient,  Sc  de  fou  inconcevable 
reproduction  journalière. 

1 1 Je  m'occuperai  principalement  de  celles  que 
nous  devons  au  conLilitr  Zimmermann  , proref- 
feur  à Brunfwick , Se  à M-  de  Salis  Marfchlin. 

Le  falpétre  que  j’ai  employé  aux  eflais  fui- 
vans,  m’a  éré  donné  par  M.  Haekins,  qui  1 avoit 
recueilli  en  mats  17S8  , lorfqu'il  vifiia  Cette  mine 
avec  MM.  Zimmermann  &r  Fortis. 

.»  Ce  falpéire  ëtoit  eTilldUifs  en  Petits  Crillaux 
fe.mblables  aufucrc  raflin  ■*  8c  fous  1.1  forme  d'uns 
croûte  de  l'épaifleur  d une  à detix  lignes  , fe  fe- 
parant  en  minces  écailles  d’un  j lune-blanc  , de  la 
pierre  calcaire  compacte  qui  compote  la  malle  des 
couches  du  pulo.  Je  remarquai , fur  cette  pierre 
calcaire  , du  gypfe  er.  fines  aiguilles  dïfperfées  çi 
& là  en  croûtes  minces  , qui  en  quelques  endroits 
fervent  de  gangue  au  falpétre. 

» (A)  Mille  grains  de  nitre  naturel,  mêlés  de 
gypfe  & de  pierre  calcaire , mis  dans  l'eau  chaude , 
Taillèrent  un  réfidu  terreux  qui  fut  édulcoré  , Se  la 
diflolution  claire  8c  fans  couleur  , après  une  légère 
évaporation , fe criftalüfa.  Chaque  crillJlifation  de 
ce  nitre  a préfenté  de  petits  crillaux  de  félénite.  La 
diflolution  s'elt  criîtallifée  jufqu'aux  dernières 
gouttes  en  nitre  prifmatique  parfait,  8c  n'a  laiffé 
aucune  eau-mère. 

» La  félénite  , l'épatée  du  falpétre  autant  qu'il  a 
été  poffible , pefoit  quarante  grains,  8c  le  falpétre 
quatre  cent  quarante  fix  gfains. 

»*  (B)  11  tefulte  des  expériences  du  profeffeur 
Vairo  , rapportées  par  Zimmermann  dans  fon 
Voyage  h U NUriire  naturelle  , page  j f , que  le  fel 
matin  s’y  trouve  avec  le  falpétre  dans  la  propor- 
tion de  1 à 6. Te  m'attendois  donc  à rencontrer 
quelques  cubes  de  muriate  de  foude  parmi  les 
crillaux  prifmaiiques  du  nitte  , niais  il  ne  s’en 
prefenta  aucune  trace  vifible.  Je  cherchai  en  con- 
féquence  à conftatet  fa  préfence. 

» Dans  cette  vue,  je  fis  difloudre  de  nouveau 


(i)  On  dunne  , dan»  I»  Povilla , le  non»  du  ptdo  i des 
enuiucimeuc  ch  forme  d'cmonnoiiv » qut  ont  £c i U luire  de 
radâiucBuuic  de  cwuchti  inicricurca,  adirées  par  des  cave 

fouttnaiocs. 
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dans  l'eau  les  criftaux  de  litre  que  j'avois  obtenus  , 
S'  j’v  veifai  goutte  à goutte  une  difTolution  d a- 
cétite  de  baryte.  11  fe  totma  un  préiipité  de  ful- 
face  de  baryte  qui  pefoit  vingt-fix  grains  ; ce  qui 
piouve  que  ce  lalpétre  contenoit  encore  dix-huic 
grains  & denii  de  félénite. 

« L'eilai  de  cette  diflrlution  de  falpétre  par  le 
nitrate  d'argent  ne  donna  que  quatre  grains  & 
demid’argtnc  corné;  d'où  il  réfuire  qu'il  ne  pou- 
voir s'y  trouver  que  deux  grains  de  muriate. 

» Ainlï  la  vraie  quantité  de  falpétre  parfaite- 
ment pur  efl  de  quatre  cent  vingt-cinq  grains  & 
demi. 

» 11  me  paroit  vraifemblable  que  les  fels  neu- 
tres muriatiques , réunis  au  falpétre  naturel , ne 
font  point  du  fel  marin  ordinaire,  mais  doivent 
être  du  muriare  de  potaffe  , nommé  fel  digcftif. 

" ( C ) Je  verlai  de  l'acide  muriatique  fur  le 
réfidu  de  la  difTolution  de  falpétre  brut , donr  le 
poids  de  cinq  cents  grains  faifoit  jufte  la  moitié  de 
celui  des  matières  que  j'avois  employées,  l a dif- 
folution  des  parcelles  de  pierre  calcaire  fe  fit  avec 
une  forte  effet vefcence , St  laiffa  un  réfidu  pefant 
cent  quarre-vingt-feiae  grains , compofé  de  gypfe 
blanc  & foyeux. 

» Ap:is  avoir  décompofé  ce  gyple  en  le  faifant 
digérer  a chaud  dans  une  diffolucton  de  carbonate 
de  portiffe  , il  ell  réfulié  une  terre  calcaire,  fatu- 
rée  d'acide  carbonique , qui  s'eft  diiïoute  entière- 
ment dans  l’acide  nitrique. 

•>  La  terre  calcaire  qui  avoit  été  diffoute  par  l'a- 
cide muriatique , pefoit  donc  trois  cent  quatre 
grainf  i elle  n'a  prelenré  à l'épreuve  qu'une  terre 
calcaire  pure,  unie  à une  petite  quantité  d'oxide 
de  fer. 

» Ainfi  les  mille  grains  de  la  mine  naturelle  de 


falpétre  contiennent  ; 

Nitte  put  prifrnatique  (B) qij  gr.  j 

Sel  neutre  muriatique  (B) i 

Sérénité  ou  fulfate  de  ch.  (A)  40  . 

i 

(C)  196  i 

Pierre  calcaire  ou  chaux... 504 
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M.  Vairo  évalue  la  quantité  de  falpétre  qu’on 
peut  tirer  du  ptilo,  de  trente  à quarante  mille  quin- 
taux, & il  porte  i plus  de  cinquante  mille  quin- 
taux celui  que  donneroit  une  fécondé  reproduc- 
tion. 

En  confidérant  que  la  bafe  alcaline  fait  prefque 
la  moitié  du  poids  de  tout  ce  falpétre , on  eft  con- 
duit 1 demander  quelle  a pu  être  l'origine  d'une 
suffi  grande  quantité  de  poraffe  ; queftion  du  plus 
grand  intérêt  pour  les  naturalrffes , 8 c qui  fait 
conjeélurer , avec  beaucoup  de  vraifemblance , 
que  la  nature  fait  trouver  cet  alcali  hors  le  règne 
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végétal , St  peut  le  produire  fans  le  feconrs  de  la 
végétation. 

Analyfe  de  la  terre  de  Itoujfage , provenant  de  la  dé- 
compoftion  de  la  pierre  calcaire  forte  des  grouee 
du  pulo  de  Motfeita  en  Houille  , envoyée  au  caiinet 
minéralogique  de  i Hôtel  de  la  Monnaie  en  1781  , 
par  te  miatjlre  de  Naplct  ,■  par  M.  Pelletier. 

« Douxe  cents  grains  de  cette  terte  ayant  été  lef- 
fivés  avec  l'eau  diftillee  & les  liqueurs  évaporées, 
ont  donné , par  les  dtverfes  cnltallifatiors , fept 
gros  quarante-deux  grains  de  nitrate  de  potalie 
qui  paroiffoit  affet  pur, 

» Le  réfidu  ou  la  terre  reliante  pefoit  une  once 
quarante-deux  grains. 

» Pour  cotuioitre  la  nature  de  cette  terre , on  l’a 
traitée  avec  l'acide  nitrique  : il  y a eu  une  vive 
effervefcence  , 8t , ayant  filtre  la  liqueur , i!  efl 
refié  un  téfidu  inloiuble  qui , feché , pefoit  unfcrns 
quarante-quatre  grains.  Ce  rélidu  étott  un  mélarfee 
d'une  matière  tetreufe,  foyeufe,  Sc  de  débris  île 
végétaux.  [ a liqueur  avant  été  précipitée  pat  le 
carbonate  de  potaffe,  )'ai  eu  fept  gros  de  catbo- 
nate  calcaire  bien  fec. 

•>  Les  fept  gros  quarante-deux  grains"  de  nitrate  de 
potaffe  ont  été  dtffous  dans  l'eau  diftillee  froide. 
La  difTolution  filtrée  a été  traitée  par  l'acétite  de 
baryte,  8:  il  s'eft  précipité  vingt  grains  de  fulfate 
de  baryte. 

_ » Ct  tte  même  difTolution , effayée  par  le  nitrara 
d argent , l’a  décompofé , 8c  il  s'eft  précipité  treme- 
deux  grains  de  muriate  d'argent. 

» Le  réfidu  que  l'acide  nitreux  n'a  pas  dtffous , du 
poids  d'un  gros  quarante-quatre  grains , Si  qui  etoit 
mélangé  de  débris  de  végétaux  , a paru , par  l'exa- 
men qui  en  a été  fait , du  fulfate  de  chanx. 

» D'après  ces  réfultats , les  douxe  cents  gtaimde 
terre  mis  en  expérience  ont  donné  : 


Nitrate  de  potaffe 

Sulfates 

• 4898t. 

• M 

Terre  calcaire 

Sulfate  de  chaux  mélé  de  débris  de 

• 5<H 

1 

matières  végétales 

. il 6 

Perte 

Ce  qui  donneroit  au  quintal  : 

■ H 

I1GO 

Nitrate  de  potaffe 

Sulfates 

2,08 

1,67 

41.0* 

Terre  calcaire 

Sulfate  de  chaux  8c  débris  de  matières 

végétales 

Perte 

9,67 

1,8? 

100,00. » 

La  plupart  des  lieux  bas  ou  des  édifices  abrités,  . 
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expofés  au  nord , contiennent  du  nitrate  de  potajfe 

3 ut  s'y  reproduit  fans  celle  , Se  qui  eft  en  général 
‘autant  plus  abondant , que  ces  lieux  font  plus 
arrofés  de  liqueurs  ou  pénétrés  de  vapeurs  ani- 
males, & que  l'air  y eft  plus  liagnanr.  Il  seffleurit 
fouvent  fous  la  forme  de  barbes  ou  de  filets  alon- 
gés , déliés , Se  comme  plians  à la  furface  des  murs 
dans  les  écuries , les  étables,  les  filles  baffes,  hu- 
mides , 8ec.  On  le  ramifie  quelquefois  avec  des 
balais  ; c'eft  pourquoi  on  l'a  nomme  nitre  ou  fjl- 
pitre  de  houffjge.  On  le  trouve  encore  mélé , plus 
ou  moins  abondamment , dans  la  terre  légère  Si 
meuble  des  caveaux  , des  celliers , des  reinifes  , 
des  granges , Sic. 

La  nature  l'offre  fouvent  dans  les  terres  cal- 
caires , dans  les  marnes.  Il  y a des  pierres  tendres 
de  ce  genre  , qui , lorsqu'on  les  eipofe  à l’air,  ont 
la  propriété  de  donner,  au  bout  de  quelque  rems , 
du  nitrate  de  pouffe  qu’elles  ne  contenoient  pas 
rouf  formé  auparavant  : it  eft  vrai  qu’il  eft  mêlé 
d’ûne  autre  cfpèce  de  nitrate  ; mais  celui-ci  n’y 
exiftoit  pas  davantage  que  le  premier  avant  que 
les  pierres  eufient  été  expofees  à l’air.  Au  relie , 
on  obferve  la  même  chofo  fur  les  rerres  qui  for- 
ment le  fol  des  lieux  dont  j'ai  parlé.  Il  faut  les 
laiffer , pendant  quelque  tems , plongées  dans  l'air 
après  les  avoir  retirées  des  fourerrains  i il  faut 
même  les  agiter  ou  les  remuer  dans  l’atmofphère  , 
pour  qu’elles  s’imprègnent  de  nitrate  de  pouffe  qui 
n’y  étoit  pas  tout  formé  d'abord.  On  verra  tout- 
à-l'heure  à quoi  eft  dû  ce  phénomène. 

On  rencontre  aulfi  le  nitrate  de  potajfe  dans  un 
grand  nombre  de  végétaux  : c’eft  dar<s  leurs  fucs 
8c  dans  leurs  extraits  que  l'art  chimique  en  montre 
l'exiftencc.  La  bourrache , la  buglofe  , la  parié- 
taire, la  ciguë,  le  tabac  , le  foleif  8c  une  foule 
d’autres  plantes  en  donnent  fi  abondamment  dans 
leur  analyfe,  qu'on  les  a nommées  des  plantes  ni- 
treufes.  Quelquefois  même  on  le  voit  criftallifé  en 
aiguilles  dans  l.urs  tiges  defféchées  : c'eft  ainfi  que 
celles  du  grand  foleil  en  offrent  après  leur  deüic- 
cation.  On  a pettfé  qu’il  ptovenott  des  terres  oû 
ces  végétaux  croriïoient . fit  qu’il  y étoit  porté  par 
leurs  racines.  D’autres  favara  ont  cru  qu'il  fe  for- 
moit  par  l'aéte  même  de  la  végétation.  Quoi  qu’il 
en  foit , quelques  plantes  contiennent  une  fi  grande 
quantité  de  ce  fel , qu’on  a pTopofé  de  les  cultiver 
pour  le  retirer  enfuite  de  leur  fuc.  Les  lieux  où 
l’on  prépare  le  tabac  font  de  véritables  nitrières. 

En  obfervant  avec  foin  les  différentes  circonf- 
ttnecs  qui  accompagnent  la  production  de  ce  fel 
dans  la  nature , avant  même  que  la  fcience  permît 
d'appréiier  avec  exactitude  leur  influence  , l’arc 
avoit  eflayé  d'en  devenir  l’émule , 8c  de  faire  »3Ître 
du  nitrate  de  potajfe  par  la  réunion  de  conditions 
analogues.  Telle  eft  l’origine  des  nitrières  artifi- 
cielles. Quoique  cet  att  n’ait  pas  encore  acquis  la 
certitude  Se  la  perfection  des  procédés  que  l'état 
de  la  fcience  ftmbleroit  rendre  plus  faciles  qu'ils 
me  le  font  réellement  dans  la  pratique,  il  a ccpen- 
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dant  atteint  un  degré  d’avancement  affez  élevé 
pour  être  profitable  à quelques  pays  qui  n'ont 
point  d’autre  fource  du  falpétre  nécelfaire  à leur 
défenfe , que  cette  produCfion  artificielle.  Plufieurs 
parties  de  la  Suifie , furtout  le  canton  d’Appeozel, 
ptefentent  un  exemple  frappant  du  fuccès  des  ni- 
ttiëres  faCtires , 8c  de  l’clperance  qu’on  peut  con- 
cevoir de  plus  grands  fuccès  encore.  La  France 
elle-même  , où  un  fol  fertile  8c  l’induftrieufe  ac- 
tivité d’une  grande  population  réunie  dans  de 
petits  efpaccs , St  fouvent  même  trop  entaffée 
dans  des  demeures  accumulées  les  unes  fur  les 
autres , offrent  tant  d’autres  fources  du  nitrate  de 
potajfe  donc  elle  a befoin;  la  France  a déjà  obtenu  , 
par  le  zèle , les  lumières  8c  le  parriotifme  de  plu- 
fieurs  de  fes  habitat»,  des  récoltes  affez  abon- 
dantes de  ce  fel , produit  pat  des  mélanges  nitri- 
fiibles , pour  faire  fentir  que  ces  eubliffemen* 
fti diront  quelque  jour  i fes  befoins.  On  peut  même 
remarquer  que  le  plus  grand  nombre  des  lieux  où 
la  loi  autorité  aujourd'hui  la  fouille  des  terres  pour 
en  extraire  le  nitrate  de  pouffe  dont  elles  font  pé- 
nétrées, ne  font  que  de  vraies  nitrières  artificielles. 
Quand  on  forme,  avec  des  titres  rapportées,  le 
fol  des  granges  , des  remifes , des  écuries  , des 
étables  , des  celliers  8c  des  caves,  ces  terres  , ce 
fol  artificiel , ne  contiennent  point  Je  falpétre  : ce 
font  les  débris  de  végétaux , les  liqueurs  vineufes, 
les  humeurs  8c  les  vapeurs  animales  qui  lui  don- 
nent peu  à peu  nailfince.  Il  en  eft  de  même  des 
pierres  calcaires  tendres  , des  moellons  , des  plâ- 
tres qui  fervent  à élever  les  édifices.  Ces  maté- 
riaux ne  font  primitivement  imprégnés  d'aucun 
nitrate , 8c  lorfque  quelques  années  après  que  les 
tnaifons  ont  éré  habitées  8:  pénétrées  de  toutes 
paits  des  liquides  8c  des  exhalaifons  végétales  8c 
animales  qui  donnent  naifiance  , pat  leur  decom- 
pofition  fpomanée  , à ce  genre  d-  fils , on  les 
extrait  par  l'arc  du  falpétritr  , il  eft  bien  évident 
qu'on  peut  regarder  ces  matériaux,  ces  terres, 
ces  décombres  comme  de  véritables  nitrières  arti- 
ficielles. Ainfi  l’expérience  prononce  fur  l'exif- 
terce  8c  fur  l'utilité  de  ces  établiffemens 

La  doétrine  pneumatique  , fi  féconde  en  appli- 
cations exaffes  8c  utiles,  vient  fe  lier  aux  obfcr- 
vations  pratiques  fur  l'importance  8c  la  certitude 
du  fuccès  des  nitrières.  Ces  obfervations  prouvent 
qu’on  peut  faire  produire  artificiellement  du  ni- 
trate de  pouffe , en  mêlant  aux  terres  calcaires , aux 
terreaux,  aux  gazons , aux  plâtres  broyés  ou  con- 
caffés  les  débris  des  légumes , des  bout  heries , des 
tanneries , des  poiflonneries , & en  génétal  des 
fubftances  animales  , ainfi  que  ceux  des  matières 
végétales  qui  s’en  rapprochent;  qu'en  élevant  avec 
ces  matériaux  de  petits  murs,  ou  en  fotmant  des 
couches  poreufes,  percées  de  trous , divifées  pir 
des  fumiers , de  petites  branches , placées  fous  des 
hangards  8c  abrités  du  côté  des  pluies , autour 
defquelles  circule  de  toutes  parts , mais  lentement 
8c  Uns  agitation,  de  l'ait  peu  â peu  renouvelé. 
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& qu'on  arrofe  d'eau  des  égouts,  des  fumiers, 
«tes  1 dtnr.es  , des  tuei  les , des  cuifines , des  ateliers 
où  i on  travaille  1rs  matières  pourriffantes  végé- 
tales ou  animales.  La  doctrine  moderne  a mis  le 
fceau  à ce  refultat  confiant  des  obfervations  pra- 
tiques , en  prouvant  que  lorfqu'on  préfente  à l'axote 
qui  s'exhale  des  matières  pourrilïantes  à l'ecat 
naiflant  de  gax , de  l'oxigène  atmolphciiquc , il  fe 
forme  incontelia'alement  de  l'acide  nitrique,  au- 
quel il  ne  s'agit  plus  que  d'offrir  la  bafe  conve- 
nable pour  le  fixer  3c  le  convertir  en  nitrate  de 
potajfe.  Audi  l'espérienceprouve-t-elle  qu'en  ajou- 
tant à tous  les  matériaux  dont  on  vient  de  parler, 
& qui  ont  en  général  pour  fonction  la  formation 
de  l'acide  nitrique  . d'autres  matériaux  riches  en 
poulie  , ou  des  diffolutions  de  cet  alcali , on  ob- 
tient du  nitrate  de  cette  bafe  plus  abondamment 
fie  plus  promptement  que  lorfqu'on  néglige  cette 
addition. 

De  quelques  fubftances  qu'on  retire  le  nitrate 
de  potajfe , qu’elles  foient  naturelles  ou  artificiel- 
les; que  ce  foient  des  craies , des  marnas  naturel- 
lement falpétrees , des  terres  de  fouilles,  des  ma- 
tériaux de  démolitions,  on  ne  peut  en  extraire  le 
fel  que  par  le  moyen  de  I eau  , qui  le  diffout  fans 
toucher  aux  terres  proprement  dites.  L’art  du  fal- 
péttier  confilte  à choifir  8e  bien  connoitre  les 
matériaux  falpétrés,  à leffiver  ces  matériaux , quels 
qu'ils  foient  i 1 les  dépouiller  entièrement  des 
nitrates  qu'ils  contiennent,  en  paffant  de  l'eau  fur 
ces  matériaux  jufqu'à  ce  quelle  Toit  inlîpide  ; i 
charger  fuffifamment  l’eau  qui  fett  i les  diubudre, 
pour  quelle  puiffe  donner  ces  fels  par  un  procédé 

Elus  facile  Se  plus  prompt , en  1a  laifant  paffet  à 
t fin  fur  des  matières  riches  en  falpétre  i i enri- 
chir encore  cette  diffolurion  de  véritable  nitrate 
de  potajfe , en  y décompofant  les  nitrates  terteux 
qui  y font  fouvent  contenus  très-abondamment , à 
l'aide  de  lapotafle  ou  du  falin,  ou  du  fulfate  de 
pntafle  qui  fait  partie  des  cendres  de  bois  neuf  ; à 
évaporer,  le  plus  promptement  poffible,  ces  lel- 
fives  ainfi  enrichies  Se  comme  rectifiées  ; à en  fé- 
pater , pendant  1 évaporation  , quelques  fels  étran- 
gers qui  fe  précipitent  ou  qui  fe  criftallifent  i la 
furface  i à pouffer  cette  évaporation  , cette  con- 
centration des  leffives  ou  des  eaux  cuites , comme 
on  les  nomme,  jufqu'au  point  où  elles  fe  criftalli- 
fent abondamment  par  le  refroidiffement  -,  i faire 
criftallifer  ces  eaux  cuites,  à en  obtenir  le  nitrate 
le  plu»  pur,  le  moins  déltquefcent  8c  le  moins  mé- 
langé qu'il  eft  potfible  de'fels  étrangers  ; enfin  , i 
tirer  parti  des  eaux-mères  qu’on  décante  de  defful 
le  fel  crifialüfé  , des  diffetens  fels  qu'on  obtient 
dans  les  progrès  du  travail , des  terres  même  lef- 
fivées , & qui  font  très-difpofées  à une  nouvelle 
nitrification.  Cet  art , pour  être  pouffé  i fa  per- 
fection , exigerait  des  connoiffances  exactes  fur 
toutes  les  matières  falines  , 8c  notamment  fur  les 
nit  ates , les  muriates  & les  carbonates.  11  s'en  faut 
de  be  aucoup  que  la  plupart  de  ceux  qui  1 exercent, 
Chimie.  Tome  r. 
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aient  aequis  ce  degré  de  connoiffances  t ault  eft-il 
encore  éloigné  du  degré  de  précifion  8c  d’utilité 
auquel  il  parviendra  quelque  jour  par  l’application 
de  la  Icieuce  chimique. 

Le  falpétre  qu’on  obtient  par  les  procédés  qui 
viennent  d’être  indiqués,  8c  qu’on  pratique  (ut 
les  matériaux  qui  en  font  plus  ou  moins  ch  .rgés  , 
foit  par  la  nature.  Toit  par  l'art , n'eft  pas  à beau- 
coup près  du  nitrate  de  potajfe  pur.  Les  moins  nom- 
breux des  corps  qu’il  puillè  contenir  encore,  font 
deux  efpèces  de  nitrates  terreux  , des  muriates , 
quelques  fulfates  même , 8c  une  matière  colorante. 
Il  ell  d’une  couleur  rougeâtre  ou  brune,  gras  8c 
deliquefeent  i aulii  le  nomme-t-on,  dans  les  ate- 
liers t falpétre  ou  nitre  brut , falpétre  de  la  première 
cuite  On  pourrait  bien  obtenir , par  une  première 
opération  , du  nitrate  de  potajfe  pur  fi  on  leffivoit , 
avec  beaucoup  de  foin  , les  matéiiaux  qui  le  con- 
tiennent , fi  on  uniffoit  à cette  lefiîve  une  fuffifante 
quantité  de  potaffe  pour  décoinpofer  tous  les  fels 
terreux  dont  elle  eft  chargée , fi  on  l'évaporoic 
avec  de  grandes  précautions , 8c  fi  on  la  faifoit 
criftallifer  régulièrement  après  avoir  féparé , pen- 
dant l'évaporation , lemuriate  de  foude  ou  fel  marin 
qui  fe  criftailife  à fa  furface  Mais  ces  foins  font 
prefqu'éttangers  jufqu’ici  à Kart  des  falpétriets. 
Les  manœuvres  peu  exaâes  qu'ils  emploient,  iaif- 
fent  leur  falpécre  fi  impur  encore , qu'il  demande 
quelques  opérations  fucceffrves  pour  qu’il  puiffe 
être  employé  i l’art  de  faire  la  poudre , à la  méde- 
cine , Se  furtout  aux  expériences  exadies  de  la 
chimie.  On  a fait  de  cette  purification  du  falpétre 
brut  ou  de  première  cuite , qui  a pour  objet  d'en 
extraire  Je  nitrate  de  potajfe  feul , un  art  particulier, 
indépendant  de  celui  des  falpétriets , que  la  loi 
réferve  encore  en  France  à une  adminilltation  fpé- 
ciale  , 8c  qu’on  nomme  raffiiagc.  Il  y a deux  prin- 
cipaux procédés  pour  raffiner  le  falpétre  de  pre- 
mière cuite  , fourni  par  les  falpétriets  dans  les 
ateliers  de  l'admimilracion  des  poudres;  l'un  eft 
ancien  , 8c  fe  fait  en  deux  cuites  fucceffives , l'au- 
tre , créé  depuis  les  nouvelles  recherches  des  chi- 
raiftes  français  fur  cet  art , que  le  befoin  de  fervir 
8c  de  défendre  fon  pays , dans  des  circonftances 
difficiles,  leur  a infpiré  de  porter  à une  grande 
perfeâion , offre  des  avantages  réels  fur  le  pre- 
mier. Quoique  mon  plan  ne  foit  pas  de  décrire, 
dans  cet  ouvrage,  les  arts  chimiques,  il  eft  cepen- 
dant néceffaite  de  dire  un  mot  de  ceux  qui  ont  pour 
objet  un  fel  auffi  intéreffant  que  le  nitrate  de  potajfe. 

Dans  le  raffinage  ancien  à deux  cuites , on  mét- 
rait deux  mille  parties  ( livtes  ) de  falpétre  bruc 
dans  une  chaudière  de  cuivre  rouge  placée  à de- 
meure fur  un  grand  fourneau  de  btique;  on  y 
ajourait  feixe  cmts  patries  ( livres  ) d’eau  de  ri- 
vière ; on  le  faifoit  diffoudre  par  la  chaleur  ; on  y 
jetoit  enfuite  un  peu  moins  d’une  partie  (doux* 
onces)  de  colle-forte  diffoute  dans  vingt  partie» 
( dix  pintes  ) d'eau  bouillante  , 8c  mêlée  avec 
quatre  féaux  d’eau  froide;  on  agirait  beaucoup  1» 
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liqueur  r-froidie  par  cette  addition , 8c  qui  repre*  I 
noit  bientôt  fon  bouillon  i on  1 écunioic  avec  loin  , | 
en  ajoutait , a plutieurs  rép  it» , de  IVau  iroide  1 
pour  favorifer  1 formation  des  écumes  jufqo'à  ce  j 
ue  celles-ci  difparulTcni  s on  féparoit , à l'ai  Je  : 
une  grande  cuiller  percée  , le  Jet  marin  qui  fe 
crifldlifoit  à la  fu.larei  on  le  motion  dans  un 
panier  placé  au  deflus  de  la  chaudière,  dans  la- 
quelle il  s'égouttait  ; on  enlevoit  toute  la  liqueut 
iulqu'a  Ion  tond  trouble  avec  des  puifoirs , 8c  on 
la  verloit  dans  des  balî'mes  de  cuivre  qu'on  recou- 
vroit  d'une  planche  étoupée  tout  autout  pour 
éloigner  le  contait  de  l’ait  ; on  laifloit  repoler 
cette  cuite  pendant  quatre  à cinq  jours  s enfuite  , 
en  ouvrant  ces  b?flincs  , on  y trouvoit  le  nirre 
criftallifé  qu'on  faifoit  égoutter  C'ctoit  le  falpétre 
de  fécondé  cuite , beaucoup  plus  blanc  8c  plus  pur 
que  le  brut , privé  de  la  terre,  de  beaucoup  d ‘tau- 
mire  ou  de  tels  déliqut  feens  , 8c  d'une  portion  de 
fel  marin.  Mais  il  contenoit  encore  trop  de  ces 
deux  matières  étrangères  au  nitrate  de patnffc  pour 
pouvoir  ètie  employé,  avec  avantage  , à la  fabri- 
cation de  la  poudre  ) en  conséquence  on  lui  faifoit 
l'abir  un  fécond  raffinage  ou  une  ttoifième  cuite 
de  la  manière  fuivante  : 

- Sur  deux  mille  parties  de  falpétre  de  fécondé 
cuite , placées  dans  une  autre  chaudière  de  cuivre, 
on  jetoit  cinq  cents  parties  d'eau  i on  chaulfoit, 
on  ajnutoir  à la  diffolution  une  demi -partie  de 
colle-forte  dans  fetze  parties  d'eau  s on  bralfoit , 
on  écumoit  foigneufement , on  employoit  t ncore 
un  ou  deux  féaux  d'eau  froide.  Quand  la  liqueur 
étoir  nette  8c  fans  écumes , on  la  verfoit , avec  le 
puifoir,  dans  les  badines  de  cuivre,  qu'on  bou- 
choit  exaéhmenr.  Cinq  jours  après  on  en  retiroit 
le  nitrate  ae  potage , crittallilé  con Aliènent  en  gros 
pairs  blancs  , purs  8c  comme  fpathiques  ; on  les 
faifoit  égoutter  en  les  plaçant  de  champ , 8c  en  les 
inclinant  au  deffus  du  badines.  I. ‘eau  mère  une 
lois  écoulée,  on  lailfoit  bien  lécher  ces  pains  à 
l'air  pendant  trente  i quarante  jours.  C'eroit  le 
nitre  de  la  troijîeme  cuite , aifez  pur  pour  la  fabri- 
cation de  la  poudre.  Dans  ces  diverfes  opérations, 
les  fels  terreux  non  dilfolubles  Te  préeipitoient  au 
fond  des  chaudières , ou  fe  raflembloient  avec  les 
écumes.  Le  muriate  de  foude  ou  le  fel  marin , 
moins  foluble  que  le  nitrate  de  pouffe , 8c  fe  crif- 
tallifant  par  évaporation,  fe  dépol'oit  également 
au  fond , ou  s'élevoit  avec  les  ccumes.  Les  nitrates 
teneur  8c  autres  fels  déüquel'cer.s , comme  tiès- 
dllîolublcs 8c  peu  ctillallifables,  s'écoutaient  .dans 
la  liqueur  égouttée , fous  le  nom  d'eaa-mtre.  Il  fe 
formoit  aitflî  , J la  futface  des  pains  maftifs  8c  con- 
crets , de  longs  critlaux  de  nitrate  de  potaffe , tranf- 
patens  8c  prifmatiques , qu'on  detachoïc  dans  les 
raffineries , 8c  qu'on  vendoit  pour  les  ufages  chi- 
miques ou  pharmaceutiques , parce  qu'on  avoir 
remarqué  qu'il  ne  faifoit  pas  d'aulli  bonne  poudre 
que  celui  qui  éioit  en  malle  folide , grenue  8c  fans 
lonne  déterminée.  . 
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Dans  le  nouveau  procédé  de  raffinage,  beau- 
coup plus  prompt  que  lu  pricédent,  on  diCTuu't 
d abotd  le  tel  marin  b.  les  tels  terreux  uéliquef- 
cens.  On  l'a  perfectionne  peu  à peu , 8c  on  le 
pratique  de  la  manière  fuivante  aujouu»  nui , en 
le  fubitituant  a L ancienne  méthode  dam  tous  les 
ateliers  de  l'adminifliation  des  poudres.  On  écrafe 
le  falpétre  brut  avec  des  battes  i on  le  met  dans 
des  cuveaux  de  bois  bien  laits  , qui  en  contien- 
nent chacun  deux  i trois  cents  kilogrammes  i on 
verl'e  deflus  un  cinquième  de  ion  poids , ou  vingt 
pour  cent  d'eau  froide  , 8c  on  agite  le  mélangé  s 
un  le  laide  macéret  pendant  hx  ou  lept  bernes  : 
l'eau  acquiert,  en  difloivant  les  fels  oeliquclc-n» 
8c  le  muriate  Ue  foude  . vingt-cinq  à trente  de- 
grés de  pefanteut  à l'atéomètrc  » on  la  Luffe  écou- 
ler pat  une  ctuntcpleuie  placée  au  bas  des  cu- 
veaux qu'on  débouche  ; on  yetfc  encore  dix  pour 
cent  d'eau  fur  le  même  falpétre  i on  btafle  8c  on 
taille  macérer  pendant  une  heure  j on  fait  écouler 
cette  fécondé  eau  -,  on  verfe  en  croiûètne  cinq 

fiour  cent  d'eau  fur  le  fel  que  l'on  bradé , 8c  on  la 
aille  ecouler  un  inltant  aptès.  On  porte  ce  fa  pê- 
tre  lavé  avec  trente-cinq  pour  cent  d'eau  froide  , 
8c  bien  égoutte  , dans  une  chaudière  de  cuivre  , 
où  l’on  a mis  moitié  de  Ion  poids,  ou  cinquante 
pour  cent  d’eau  qu'on  a fait  bouillir.  Lorfque  1a 
dilfolution  , qui  donne  de  loixante-fix  à foixante- 
huit  degrés  i l'atéomètrc , elt  faite , on  la  fait 
couler  dans  un  criltallifoir  ou  dans  une  large 
auge  de  plomb  ou  de  cuivre , de  quatre  décimè- 
tres de  profondeur , trente-deux  de  longueur  8c 
vingt-ftx  de  largeur.  A roefure  que  le  fel  fe  dé- 
pote par  le  relroidiflement , ce  qui  a lieu  au  bout 
d'une  demi-heure  ,»on  agite  la  liqueur  avec  des 
râteaux  pour  divifer  le  Ici  en  petits  criflaug  ai- 
guillés très-fins,  qui  fe  deffèchent  très-vite  i on 
ramène  les  cidiaux  vers  les  bords , on  les  enlève 
avec  des  écumoirs  percés,  on  les  meregoutrer  dans 
des  paniers  placés  fur  des  chevalets  autour  du 
ctiftalliioit.de  forte  que  l'eau  qui  s'écoule,  re- 
tombe dans  ce  valè  : le  falpétre  égoutté  efl  m'$ 
dans  des  cailles  ou  trémies  de  bois  a double  fond  , 
le  premier  peicé  de  petits  trous  ; on  le  lave  avec 
cii  q pour  cent  d’eau  ftoi  Je  : égoutté  une  fécondé 
fois,  8c  expoféi  l'air  fur  d.  s table» , il  f-  lèche  en 
quelques  heures.  On  le  dellèche  auih  dans  de  lar- 
ges chaudières  fur  le  feu  , en  lui  donnant  qua- 
rante-cinq degrés  de  température  , Si  en  l'agitant 
beaucoup!  en  deux  ou  trois  heures  on  le  rend  fi 
lèc  par  ce  procédé,  qu'il  relie  enluite  dans  la 
main  qui  le  ptefle,  tomme  du  fable  , lins  fe  pren- 
dre en  maffe  ni conterver  la  fnrmequelui  imprime 
la  pcetlion.  Il  eit  prefqu’inutile  de  dire  qu'on  tiaite 
les  eaux  du  lavage  à froid  comme  des  eaux-mères, 
8c  que  celles  qui  fortent  du  criftadnoir,  Scc.  font 
reprifes  dans  des  travaux  lucre  (lit,.  Ce  procédé  , 
imaginé  pour  les  befoins  pretfans  de  la  républi- 
que , n'exige  que  peu  de  jours,  tan-ifs  que  l'an- 
cien , par  les  deux  cuites,  duron  pluüeuis  mois  j 
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néanmoins  cetul-ci  eft  bon  en  lui-même , 8e  réuf- 
fiî  bii  n quand  il  d\  pratiqué  en  coûts  réglé  de  fa- 
brique. 

Malgré  l'exactitude  te  ta  perfection  de  l’art  ac- 
tuel de  raffine*  le  fa! perte , le  nitrate  de  potaffe 
n elt  pas  encore  parfaitement  pur  après  les  ope- 
rations indiquées;  & s’il  peut  remplir  toutes  1rs 
conditions  qu'on  exige  pour  les  arts,  il  ne  fuffit 
pas  entièrement  pour  les  travaux  chimique».  Il 
contient  encore  quelques  centièmes  de  Tels  étran- 
gers , iurtout  de  muriate  de  foude-  s on  te  purifie 
une  dernière  fois,  Se  fans  y biffer  absolument 
aucune  matière  étrangère  , en  le  faifant  dilîoudre 
dans  de  l'eau  chaude  , Si  en  lailTant  refroidir  len- 
tement fa  diffolution.  Alors  on  obtient  les  prifmes 
très-ttanfpatens  , ires -réguliers  , dont  il  a été 
parlé  plus  haut.  Le  muriate  de  foude  fe  fépare  en 

Iiartit  i la  iutlace  de  b liqueur  d'où  on  peut  l'eil- 
evi  r,  ou  bien  il  refie  dans  l'eau-merc. 

Le  nitrate  de  potaffe , expoie  au  feu,  fe  fond 
bien  avant  de  rougit  ; il  forme  un  liquide  comme 
huileux  ; il  ne  perd  que  très-peu  d'eau  de  crif- 
tallifation  qui  y adhère  beaucoup;  il  ne  fe  dtf- 
feche  point  & relie  toujours  en  tulion.  Si  on  le 
laille  refroidir  , il  fe  fige  en  une  maffe  opaque 
lilfe  , à caffure  vitreufe  ; quand  on  le  coule  dans 
des  vafes  plats  Se  verniüés , il  s’y  prend  en  une 
croûte  lolide  , mince , caffante , qu’on  nommoit 
très-impropremerit  dans  les  pharmacies  c'ifiai  mi- 
nerai. Tant  qu’il  n'a  été  que  fondu,  il  eil  encore 
fans  altération  dans  fa  nature  intime  j mais  dès  le 
moment  qu'ék-vé  au  deffus  de  la  température  né- 
ceffaire  à fa  (impie  fufion  , il  a laide  exhaler 
quelques  bulles,  ou  qu'il  a bouilli , il  a déjà  perdu 
quelque  chufe,  Sc  ce  n'ellpius  du  nitrate  de  po- 
tajfe  pur.  En  te  faifant  ainiï  bouillir  dans  des  cor- 
nues de  grès  ou  de  porcelaine , on  en  extrait  du 
gaz  oxigène,  qui  va  prefqu’au  tiers  diTpoids  de  ce 
fel , du  gai  azote  à la  fin , & la  parade  refte  pure 
dans  le  vaiffeau  diftilbtoire;mais  pour  cette  décom. 
poli  lion  complète  , il  faut  employer  un  très  grand 
feu.  Quand  ou  ne  tirt  qu'une  portion  du  gaz 
oxigène  qu'il  peut  fournir , on  change  le  nitrate 
4e  potajftxn  nitrite.  ( L'oyrp  ce  mat.  ) 

Du  nitrate  de  pouffe  bien  put  & bien  criftallifé 
reite  fans  altération  à l'air  : feulement  lot  (que 
I ’atmofphère  e(l  très  - humide , il  arrête  uo  peu 
d eau  i fa  furfbce  , mais  fans  fe  ramollir,  fans 
changer  de  forme , fans  être  vraiment  déliquef- 
cent.  Dans  l'air  chaud  St  fec  , il  n'eft  pas  plus  ef- 
florefeent  ; ds  forte  que  lorfqu'il  fe  ramollit  & 
devient  en  partie  liquide  par  (on  expofition  a 
l’air , on  peut  en  conclure  qu'il  contient  des  fels 
deltquefccns , des  nitrates  terreux  , futtout  du 
nitrate  de  chaux. 

L’eau , à dix  degrés  du  thermomètre  ds  Réau- 
mur,  diflout  un  feptième  de  fon  poids  de  nitrate 
de  potaffe.  11  fé  produit  du  froid  dans  cette  diffo- 
lution , il  s’en  produit  encore  davantage  en  le 
njéiaut  avec  de  la  glace  qu'il  fond,  3c  l’or,  fe  1ère  de 
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cerefioidiflement  pour  congeler  des  liqueurs  dans 
l'art  du  gbeier.  Ile»  vrai  qu'on  emploie  dunitre  de 
la  fécondé  cuite  ,qui , à raifon  du  Ici  marin  Se  des 
fois  deiiquefcens  qu'il  contient,  agit  dune  ma- 
niéré differente  de  telle  du  nitrate  de  potaffe  pur. 

L’eau  bouillante  diflout  deux  fois  (on  poi  -is  de 
ce  fe!.  [I  fe  criftalHfe  alors  très-promptement  & 
en  malîe  par  le  reftoidiffmcnr  ; mais  quand  011 
emploie  plus  d’eau , on  l'obtient  fous  la  forma 
«tilialline  régulière  , décrite  ci-deffus. 

De  tous  Ws  nitrates , celui  de  potaffe  favorife  le 
plus  l'inflammation  des  matières  combuftïbles,  tes 
allume  le  plus  vite  , btûlf  le  plus  complètement  : 
voilà  pourquoi  il  ell  ex  lufivement  employé  pour 
la  fabrication  de  b poudre  à titet , pour  l'artifice 
8c  pour  un  grand  nombre  de  procédés  pharma- 
ceutiques ou  de  procédés  des  divers  arts. 

Mêlé  avec  le  charbon , i la  dofe  de  trois  par- 
ties contre  une  de  ce  dernier , le  nitrate  de  potajfe 
rallume  avec  beaucoup  d' activité,  foit  a la  cha- 
leur rouge , foit  par  le  contaü  d'une  matière  en- 
fl  immée.  On  faifoit  autrefois  cette  opération  de 
deux  manières:  dans  l’une  on  avoit  pour  but  d’ob- 
tenir ce  qu’on  nommoit  nitrt  fixe  car  ie  chardon  , 
ou  alcalt  de  nitre  extemporané  i on  projetoit  le  mé- 
lange dans  un  cceufet  touge  , Br  inique  la  déto- 
nation étoit  p .tiiee , on  recueilioit  le  téfi.lu  alca- 
lin ; c'étoit  de  la  potaffe  unie  en  partie  avec  1 acide 
carbonique.  Du  l'autre  proce.lé , on  adaptoit  à 
une  cornue  de  grès  ou  de  fonte  , ouverte  pat  le 
haut,  Sc  placée  dans  un  fourneau  , plufieurs  grands 
ballons  de  verre  i deux  tubulures , qu'on  lutoit 
les  uns  aux  autres  après  en  avoir  mouillé  les  pa- 
rois intérieures , 8c  qu'on  appeioit  dallons  enfiles  : 
dam  cetcedifpofition,  quand  la  cornue  étoit  rouge, 
on  y jetoit  par  parties  le  mélange  en  bouchant  i 
chaque  détonation  l'ouverture  fupérieure  de  ce 
vaifleau  avec  le  couvercle  qui  lui  étoit  adapté.  Le 
produit  aétiforme  de  cette  détonation  pjffoit  avec 
fiffiemem  dans  le  vafle  appareil  des  ballons  ; une 
partie  fe  condenfoit  dans  ces  vafes  , ou  fe  diffol- 
voit  dans  le  peu  d'eau  qui  les  mouillait } une  au- 
tre reftoit  fous  forme  fluide  élaftique  : tels  étoient 
le  gaz  acide  carbonique  formé  Sc  le  gaz  azote , 
produit  de  la  décompofirion  de  l'aride  nitrique  ; 
fouvent  ces  gaz  brifoietit  avec  fracas  les  appareils  i 
auffi  recemtnandoit-OD  d’adapter  plufieurs  grands 
ballons  les  uns  aux  autres , de  laite  un  mf  lange 
greffier  du  charbon  & du  nitre,  8c  de  ne  le  pro- 
jeter dans  la  cornue  rouge  qu’en  petites  portions. 
Les  atchimiftes  avoiem  imaginé  cette  opération, 
qu'ils  nommoient  tlyffttt , comme  les  vapeurs  elLs- 
mêmes  qui  s'en  dégageoient  , pour  obtenir  une 
liqueur  i laquelle  ils  attribuoiem  de  merveibeufes 
propriétés  pour  la  préparation  de  leur  trop  fa- 
meule  pienre  philofopftale.  Les  chimiftes  phyficiens 
s'en  font  enfuite  fervis  pour  prouver  que  l’acide 
du  nitre  étoit  Jécompofe , 8c  qu’il  n’y  avoit  que 
de  l’eau  non  acide  pour  produit  ; ils  a voient  même 
obfervé  que  ce  produit  liquide  etoît  plutôt  alca- 
Hh  x 


Dglt 


244  N I T N I T 

lin  8c  ammoniacal  qu'acide.  Depuis  les  nouvelles  poudre  de  chaffe  dans  des  tonneau*  où  l'on  agité 
découvertes , & avec  tous  les  moyens  plus  Am-  tes  grains  qui  s’ufent  8c  fe  politlent  en  Ce  frottant 
pies  & plus  certains  de  decompolét  l’acide  nitri-  les  uns  fur  les  autres. 

que  que  l’on  poffede  aujourd'hui,  on  ne  fait  plus  Telle  efl  la  méthode  ancienne  de  faire  la  pou- 
cette  expérience  de  cette  manière  : on  fait  dé-  dre  au  battage  ou  dans  des  moulins  r elle  a , parmi 
tonner  le  charbon  8c  le  nitrate  de  potajfe  dans  un  plufieurs  inconvéniens,  celui  de  menacer  fouvenc 
canon  de  fufil  auquel  on  adapte  des  vctfies.  On  d'inflammation  8c  de  faut.  On  y afubltitué  depuis 
trouve  pour  réfultat  du  gai  acide  carbonique,  du  plufieurs  années  un  procédé  plus  limple  , plus, 
carbonate  de  potaffe  & de  la  potaffe  cauflique  , de  prompt  8c  moins  dangereux.  On  pulvérife  les  trois 
l’eau  8c  quelquefois  de  l'ammoniaque  formée  par  matières  à part  ; on  les  mêle  bien  8c  fans  eau  en 
l'union  de  l'a  vote , radical  de  l'acide  du  nitre  dé-  les  agitanc  par  cotation  dans  des  tonneaux  garnis 
compofé  , avec  l'hydrogène  qui  accompagne  fi  de  liteaux  ae  bois  dans  leur  intérieur,  où  elles 
fouvent  le  carbone  dans  les  charbons , comme  j«  font  froiflées  pat  de  petites  boules  de  métal , )uf- 
l’ai  dit  ailleurs.  qu'à  ce  qu'étendue  avec  un  couteau  fut  une  plan- 

On  ne  fart  pas  détonner  du  nitrate  de  potaffe  avec  che  bien  dreffée , la  poudre  foit  bien  égale,  bien 
le  phofphore  , quoiqu'il  en  foit  très  fufceptible , unie , fans  points  de  diverfes  couleurs  8c  fans  par- 
mais  parce  que  ce  corps  combutlible  fe  voiatilife  ties  dures.  On  fait  une  pâte  avec  cette  compoft- 
prefque  tout  avant  d'opérer  la  décompoAtion  du  tion  bien  mêlée , 8c  lufAfante  quantité  d'eau,  foit 
fcj  , 8c  parce  que  la  déflagration  trop  forte  tfeft  en  la  comprimant  convenablement  8c  dans  une 
pas  fans  danger.  Le  produit  ell  du  gai  aïote  8c  du  forte  preflè  pour  lui  donner  la  confillance  requife , 
phofphate  de  potaffe.  Elle  demande  beaucoup  de  aptes  l'avoir  placée  fur  une  toile  de  canevas  moud- 
précautions.  lée,  affujettie  elle-même  fur  des  plateaux  de  bois. 

Le  foutre  brûle  très-vite  8c  très-complètement  qui  s'enchâtrent  les  uns  dans  les  autres  par  la 
quand  on  le  chauffe  avec  trois  fois  fon  poids  de  preflion  ; foit  à l'aide  de  meules  verticales , qui 
nitrate  de  potaffe.  On  préparoit  autrefois , en  fai-  fe  meuvent  dan»  une  auge , 8c  compriment  le 
fant  détonner  ces  deux  matières  dans  un  creufet  poullier  de  poudre  humtélé  ; ce  qui  ell  fort  pré- 
rouge , du  fulfate  de  potaffe , qui  portoit  le  nom  férable  à l utage  mefquin  8c  petit  des  plateaux, 
particulier  de  fti  polyertfie  de  Glacer.  La  galette  ou  U pâte  de  poudre  ainfi  formée,  efl 

On  ajoute  un  dixième  de  nitrate  de  potajfe  au  traitée  enfuite  pat  le  crible  8c  les  tonneaux  pour 
foufre  qu’on  fait  brûler  dans  des  chambres  de  la  grainer.  M.  Champy,  l'un  des  admiuiflrateun 
plomb  pour  obtenir  l'acide  fulfurique  i 8c  juf-  des  poudres,  adonné  un  nouveau  degre  de  per- 
qu'ici  cette  addition  a été  trouvée  indifpenfable  feéüonncmcntà  ce  procédé,  fûr  dans  fes  moyens, 
pour  le  fuccès  de  l'opération  : suffi  trouve-t-on  prompt  dans  fbn  exécution  , 8c  économique  , en 
un  peu  de  fulfate  acide  de  potaffe  dans  cet  acide  communiquant  à la  poudre , par  un  mécanifme 
fulfurique.  fort  Ample,  la  fotme  de  grains  Homogènes  égaux  , 

On  laifoit  autrefois  une  efpèce  de  clyfTus  avec  fphériques  , 8c  la  grofleur  qu'il  veut , fans  en 
cette  détonation.  lailfer  une  partie  dans  l'état  de  pouffier , comme 

Quelques  pharmacopées  confeillent  de  fondre  on  en  laifloit  toujouis  dans  l'ancienne  fabrica- 
un  peu  de  foufre  avec  le  nitre  pour  la  préparation  tion. 

du  crillal  minéral  : celui-ci  coudent  alors  un  peu  La  théorie  de  l'inflammation  rapide  8c  des  ef- 
de  fulfate  de  potaffe.  _ feu  terribles  de  la  poudre  à canon  efl  (impie  8c 

Le  mélangé  du  charbon  , du  foufre  8c  du  nitre , facile  à faifir  , au  moins  dans  fa  généralité.  Le 
fait  dans  les  proportions  de  foixante-feixe  parties  foufre  8c  le  carbone  brûlent  très-rapidement  par 
de  nitrate  de  potajfe , de  quinze  paities  de  charbon  le  nitre  qui  les  enveloppe  de  toutes  pans;  il  fe 
& de  neuf  de  foufre  , conflitue  la  poudre  à canon,  forme  du  gai  acide  carbonique  ; il  fe  dégagé  du 
Sa  fabrication  conülfe  à broyer  d'abord  chacune  gai  aïote;  il  fe  forme  encore  de  l'eau  8c  de  lam- 
de  ces  matières  pure  8c  exempte  de  corps  éttan-  moniaque  dans  cette  violente  combullion.  L’eau, 
gers,  à les  mêler  enfuite  fort  exactement  dans  toute  contenue  dans  ce  mélange  , y joue  un 
des  mortiers  de  bois  , à l'aide  de  pilon»  de  même  rôle  par  la  grande  dilatation  qu'elle  éprouve.  11 

matière  que  l'on  fait  mouvoir.  On  y ajoute  un  paroit  que  tout  le  foufre  ne  brûle  pas,  puifqu'il 

peu  d'eau  pour  former  une  pâte  ou  galette  que  fe  forme  A fouvent  un  fulfure  qui  gâte  les  armes  à 
l'on  met , après  une  légère  deffrecation , dans  un  feu  , 8c  qui  les  oxide  8c  les  ronge.  La  grande 
crible  perce  de  trous  relatifs  à la  groffeur  des  quantité  de  gaz,  formé  8c  dégagé  fubitement, 
grains  qu'on  veut  obtenir.  Pour  grainer  la  pou-  lance  tous  les  projectiles  qui  font  placés  comme 
dre , on  promène  fur  le  crible  un  tourteau  de  bois  obflacles  à leur  dilatation,  8e  l’on  juge  même  de 
dur , 8c,  pat  le  mouvement  qu'on  lui  imprime  , la  force  te  de  la  bonté  de  la  poudre , foit  par  la 
on  force  la  pâte  à palier  par  les  trous  , 8c  a pren-  diflance  à laquelle  elle  lance  le  protêt  île  fous  un 

dre  la  forme  de  grains  ; on  fait  fecher  la  poudre  angle  donné,  foit  par  la  grandeur  du  mouvement 

grainée  à l'air  8c  au  foleil  fur  des  tables , en  la  | de  recul  qu’elle  communique  à un  canon  fuf- 
tetournant  à diverfes  reptiles.  On  liffe  enfuit*  la  ' pendu  avec  le  pioins  de  frottement  poffible.  On 
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fait  aifément  l'analyfe  de  la  poudre  à tirer  en  lui 
t nlevant  fon  nitrate  de pouffe  par  le  lavage  à l'eau , 
&’  en  réparant  enluite  le  foui  te  du  charbon  par  la 
fublimation. 

C'eft  encore  un  effet  très-remarquable  de  la 
rapide  combuftion  occafionnée  par  le  nitrate  de 
potaffe  , que  ce  qui  fe  paffe  dans  la  violente  déto- 
nation de  la  poudre  fulminante.  On  nomme  ainfî 
un  mélange  de  trois  parties  de  nitre , de  deux 
parties  de  potatlê  8c  d'une  partie  de  foufre  , que 
l'on  triture  avec  fein  dans  un  mortier.  En  faifant 
chauffer  lentement  cette  poudre  dans  une  cuiller 
de  fer , placée  fur  un  brafier  doux  au  moment  où 
ce  mélange  eft  entièrement  fondu  , il  elt  violem- 
ment projeté  hors  la  cuiller  8c  dans  tous  les  lens 
en  produifant  une  erplofion  ou  un  bruit  très-con- 
fiderabte  , fembtable  à celui  d'un  moufquet  ou 
même  d’une  pièce  d'artillerie , fuivant  la  quantité 

3ue  l’on  en  fait  chauffer.  La  cuiller  de  fer  elt  or- 
inairement  pliée  fur  les  bords  qui  rentrent  en 
dedans  , comme  fi  elle  avoit  été  comprimée  par 
de  ux  prenions  extérieures  oppoféesice  qui  prouve 
que,  dans  la  fulmination,  la  matière  a fait  effort 
lur  fon  fond  comme  fur  l’air , 8c  que  c'eit  à cette 
violente  perculîion  qu'eft  dû  le  bruit  qui  fe  fait 
entendre.  Au  moment  même  où  l'explofion  a heu , 
on  apperçoît  une  flamme  blanche-bleuâtre.  La 
théorie  de  cette  énorme  détonation  eit  (impie.  La 
otaffe  s'unit  au  foufre , 8c  forme  un  fulfure  qui, 
l'aide  du  nitre,  fe  convertit  en  fulfure  hydro- 
géné : i une  certaine  température  , le  gaz  hy- 
drogène fulfure  fe  dégagé  avec  le  gaz  oxigène 
du  nitre,  & s'allume  fubioment  en  frappant  for- 
tement l'air  pair  l'explofion  qui  accompagne  ce 
dégagement.  On  le  prouve  en  faifant  une  poudre 
fulminante,  qui  détonné  plus  vite  que  la  précé- 
dente , par  le  mélange  de  parties  égales  de  nitrate 
8c  de  fulfure  de  potaffe  folide.  Cette  poudre  ne 
produit  qu'une  petite  détonation  ordinaire  lorf- 
qu'on  la  jette  fur  des  charbons  enflammés , parce 
qu’il  n'y  a pas  de  gaz  hydrogène  dégage  , ou 
parce  qu'il  ne  fe  forme  pas  de  petites  parties  dans 
la  matière  enflammée. 

Avec  trois  parties  de  nitre  , une  partie  de  fou- 
fre 8c  une  partie  de  fciure  de  bois  fine  , bien  mé- 
langées , on  fait  ce  qu'on  nomme  la  poudre  de  fu- 
fon.  En  recouvrant  une  lame  de  cuivre  allié,  une 
pièce  de  billon  pliée,  de  cette  poudre  au  milieu 
aune  coquille  de  noix  , 8c  en  mettant  le  feu  avec 
un  papier  allumé  â la  poudre  placée  au  deffus , elle 
détonne  rapidement,  8r  fond  la  pièce  en  un  glo- 
buje  de  ftilfure,  fans  que  ta  coquille  de  noix  foie 
brûlée.  Cet  effet  eft  dû  au  foufre,  qui  fe  coro- 
‘bine  avec  le  métal  ; mais  le  nitre  8c  le  bois  en  par- 
celles , en  brûlant  8c  dégageant  beaucoup  de  ca- 
lorique, favorifenr  cette  combinaifon,  qui  s'opère 
avec  une  très-grande  rapidité. 

Le  diamant  n'éprouve  aucune  efpèce  d'altéra- 
tion de  la  part  du  nitrate  de  pouffe  ; mais  beaucoup 
de  fubflaoces  métalliques,  mêlées  en  limaille  fine 
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avec  trois  parties  de  ce  fel  en  poudre , détonnent 
avec  lui  à la  chaleur  rouge,  comme  le  charbon  8c 
le  foutre.  Ces  corps  fe  trouvent  enfuite  réduits 
en  oxides,  8c  combinés  en  partie  avec  b baie  du 
nitrate.  On  emploie  fréquemment  ce  procède  pour 
prt-parer  des  médicamens  Sc  des  oxides  métalli- 
ques très-utiles  dans  les  arts.  La  détonation  qui 
s opère , fert  aufft  â donner  des  couleurs  8c  â faire 
des  flammes  brillantes  , éclatâmes  dans  les  feux 
d'artifice.  Les  oxides  métalliques  n'éprouvent 
d’aliération  de  la  part  du  nitrate  ae  potaffe  , qu'au- 
tant  qu'ils  ne  font  pas  fatures  d'oxigène.  ( èVvrf 
lu  arlitlel  ANTIMOINE,  FfR  & ZlNC.  ) 

Les  acides  agifienr  lur  le  nitrate  ae  potaffe, 
comme  on  l'a  expole  dans  l'hiltoire  du  genre  j 
nuis  comme  c'elt  particuliérement  fur  cette  ef- 
pèce, la  plus  répandue  8c  la  plus  utile,  qu'on  a lieu 
d'ebferver  cette  atiion  , c'elt  dans  l'enfemble  de 
Tes  propriétés , qu'il  eft  le  plus  néceffaire  de  la  dé- 
crire avec  precilion.  De  tout  ce  qui  a été  dit  fur 
les  phénomènes  produits  fut  les  niuatei  par  les  aci- 
des, quatre  faits  principaux  doivent  fixer  l'atten- 
tion des  chimiltes,  relativement  à l'efpèce  dont 
il  s'agit  ici.  Ils  font  relatifs  â li  décompofition  du 
nitrate  de  patajfe  à chaud , feulement  par  les  acides 
phofphorique  8c  boracique,  8c  à prefque  toutes 
les  températures  , ou  au  moins  à une  foible  cha- 
leur par  les  acides  fulfurique  8c  muriatique  ; il  eft 
abfolument  inaltérable  par  les  acides  carbonique  , 
Huorique,  fulfureux  , muriatique  oxigéné  8c  ni- 
treux. 

En  chauffant  dans  une  comue  du  nitrate  de  po- 
tajfe  avec  la  moitié  de  fon  poids  d’acide  phofpho- 
rique épais  ou  d'acide  boracique  concret  8c  crif- 
tallin,  on  obtient  de  l'acide  nitrique  accompagné 
d'un  peu  de  gaz  oxigène  8c  de  vapeur  nitreufe. 
C'eft  au  moment  où  les  deux  premiers  acides  com- 
mencent à fe  fondre,  que  le  dégagement  de  celui 
du  nitre  a lieu.  Il  relie  dans  la  coinue  , du  phof- 
phate  ou  du  borate  de  potafle.  On  a cru  que  l'a- 
cide boracique  changeoic  de  nature  en  voyant 
qu'il  dégage  oit  du  nitre  traité  par  ce  corps,  de 
l'acide  en  partie  nitreux  ; mais  cela  eft  dû  à La 
haute  température  que  le  mélange  contraire  au 
moment  de  la  réaéiion , comme  oa  le  voit  cons- 
tamment arriver  toutes  les  fois  que  l'acide  nitri- 
que eft  fortement  chauffé. 

Il  n'y  a pas  une  aétion  très-forte  entre  le  nitrate 
de  potaffe  8c  l'acide  muriatique  i cependant  quand 
ce  dernier,  très-concentie  8c  très-fumant,  eft 
verfé  fat  ce  fel  bien  fec  8c  en  poudre  très-fine,  il 
feproduit  de  la  chaleur,  8c  l’on  apperf  oit  bientôt, 
i la  furface  du  mélange , une  vapeur  d'un  jaune- 
verdâtre.  L'aâion  réciproque  de  ces  deux  corps 
augmente  beaucoup  , 8c  va  jufqu'â  une  tffetvef- 
cence  marquée  lorsqu'on  l'aide  par  te  calorique. 
On  reconnoît  bientôt  un  dégagement  allez  abon- 
dant de  gaz  acide  muriatique  oxigéné  , mêlé  de 
vapeur  rutilante  nitreufe , 8c  l'on  trouve , après 
cet  effet , du  mumtede  potaffe  formé.  C’eft  ainfî 
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que  les  alchimifies  ont  réuffi  à difloudre  quelque 
fois  l'or  dans  un  mélangé  de  nitre  St  d'acide  mu- 
riatique. U faut , pour  concevoir  cette  décompo- 
fttio  'i  , U voir  comme  Terfet  d'une  double  attrac- 
tion eleéüve  , celle  de  l'acide  muriatique  pour 
l'oxigène  , & celle  de  l'acide  nittique  pour  l'oxide 
nitreux  ; il  faut  e ncore  y ajouter  l'attraction  d'une 
partie  de  l'acide  muriatique  pour  la  poraife , 
abandonnée  d'ailleurs  par  l'acide  nitrique  fature 
d'oxide  nitreux  ou  d oxrde  d'azote. 

la  plus  utile  des  décompolicions  du  nitrate  de 
potajfe  par  les  acides  elt  celle  qui  eft  produite  par 
le  fulfutique  ; c'tfl  en  etfet  à t'aide  de  l'attrait  ton 
de  cer  acide,  plus  forte  pour  la  potaffe , que  celle 
de  l'acide  nitrique  , que  l'on  obtient  ce  dernier 
dans  les  laboratoires  de  chimie.  En  verfanc  de  l'a- 
cide lui! urique  concentré  fur  du  nitrate  de  potajfe, 
on  voir  fe  dégager  fur  ie-champ  des  vapeurs  blan- 
ches , qui  ont  I odeur  8 i les  propriétés  de  l'acide 
nittique.  On  lait  cette  operation  dans  une  cornue 
de  verre  tubulée,  placée  lur  un  bain  de  fable  , 
dam  laquelle  on  met  d'abord  le  nitre  bien  fec  : on 
verlc  fut  celui-ci,  par  la  tubulure,  un  peu  plus 
de  la  moitié  8c  un  peu  moins  du  tiers  de  ion  poids 
d'acide  fuiturique  concentre  , aptes  avoir  adapté 
un  récipient  muni  tl'un  tube  qui  plonge  fous  des 
cloches  pleines  d'eau;  on  obtient,  en  chauffant 
lentement , afin  d'evitet  le  bourfoufiament  trop 
coi  lidérable  du  mélangé  qui  pouttoit  palier  dans 
le  récipient,  de  l'acide  nitrique  mêle  d'acide  ni- 
treux , qui  fe  condcnle  en  liquide  dans  le  ballon  ; 
il  palfe  en  même  rems  du  gaz  oxtgène  dans  les 
cloches , 8t  le  ballon  fe  remplit  de  vapeur  rouge. 
Ces  derniers  produits,  qui  annoncent  une  décom- 
poliiion d’une  partie  de  l'acide  nitrique,  font  dus 
À la  haute  température  que  le  mélange  éprouve. 
11  refie  dans  la  cornue  du  fulfate  acide  de  potalTe 
en  une  feule  malle  folide , très-blanche  , bour- 
fouflée  à fa  furface,  dont  l'intérieur  efi  de  nie . 8t 
prefente  une  forte  de  mie  ou  de  grain  analogue  i 
celui  d'une  porcelaine  fine  , mais  beaucoup  moins 
dure.  On  peut  le  reditioudre  dans  l'eau  chaude  , 
& U tirer  ainli  de  la  cornue.  L'acide  nitrique  , ob- 
tenu par  ce  procédé  , n e If  pas  pur  : on  le  redif- 
tilie  lut  un  peu  de  nttre  bien  fec  pour  le  priver  de 
la  portion  d'acide  fulfutique  qui  s'eft  élevée  avec 
lui  s on  en  (épare  tnrném.  rems  la  vapeur  nitreufe, 
qui  fe  volatihfe  la  première.  Le  nitre  fournit,  à 
très- peu  de  chofe  près  , la  moitié  de  fon  poids  de 
cet  acide. 

Parmi  lesbafes  falifiablet,  il  n'y  en  a qee  trois 
qui  aient  une  adtion  importante  à déterminer  fur 
le  nitrate  de  potaj/ei  favotr  : la  ülice , l'alumine  8c  la 
baryte.  Les  deux  premières , chauffées  avec  ce 
Tel,  favorifmt  le  dégagement  de  fon  acide  par 
l'adhérence  & la  combiiU'fon  qu’elles  peuvent 
contraâcr  avec  fa  bafe  ou  la  poraife.  La  vitrifi- 
cation qu'elles  fort  fufccpübirs  de  prendre  avec 
cet  alcad  , permet  à 1 acide  nitrique  de  le  déga- 
ger avant  qu'il  puiüè  fe  dècompolec-  Ce  n'ell  donc 
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que  par  une  forte  d'atctaèfion  double,  d’une  part, 
entre  ces  teries  & la  poa;fe , de  l'autre  entre  l'a- 
cide nitrique  & le  calorique , que  cette  decom- 
pofition  a lieu  i aulli  prend-on  c<  s intermèdes , SC 
furtout  l'alumine  à l’etat  d'argile  , poui  dtlliller  ce 
qu'on  nomme.  Veau-forte,  c'rlt-i  aire,  pour  obte- 
nir l'acide  nitrique  , dans  les  ateliers  où  l'on  pré- 
pare cet  acide  pour  le  commerce  L'alumine  mémo 
cuite,  8c  en  poterie  dure,  a la  même  propriété 
de  feparer  l'acide  du  nitrate  de  potajfe , à l ai.lt:  de  U 
chaleur.  Quand  on  donne  un  feu  violent  au  mé- 
lange de  filice  & de  nitre,  on  trouve  pour  téfidu, 
après  ladillillation  de  l’aci  le , une  filtre  vitreufe, 
due  à faction  exercée  par  le  feu  entre  cette  tetre 
8c  l'alcali.  Le  réli  iu  de  la  difii ration  du  mémo 
fel  avec  l' alumine  pute  , poulie  au  grand  feu , 
contient  autfi  l'alcaii  combiné  avec  ente  terre , 
de  manière  qu’on  ne  peut  l'cn  extraire  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté:  ceréftdu  peut  icrvir  très- 
utilement  i la  fabrication  de  l'alun. 

La  baryte  décompofe  autrement  le  nitrate  de 
potajfe  ; elle  enlève  l'acide  à fa  bafe  . forme  «lu 
nitrate  de  baryte , & Lille  la  potalTe  libre. 

U après  tous  les  mo verts  danalyfe  qui  viennent 
d'érre  indiqués  , on  a trouvé,  pour  relulut  de  la 
compofition  du  nitrate  ae  potajfe  , les  proportions 
de  fes  principes,  comme  il  fuit  : 

Acide  nitrique 

PotalTe 49 

Eau it 

, C’efi  d'aptès  Betgman  que  les  proportions 
qu'on  vient  de  lire,  ont  été  prifes.  M.  Kinran 
en  donne  d’un  peu  différentes  : luivant  lui , cenc 
parties  de  ce  fel  contiennent  : 


Acide  nitrique }o  , 

Potaffe. ...  6j 

Eau 7 


Il  n'y  a pas  de  Tel  qui  Toit  d'un  ttfage  plus  mul- 
tiplié en  • h. mie  , que  le  nitrate  de  potajfe.  Outre 
les  démonlhations  qui  le  concernent  particulière- 
ment , ill*ert,8e  à fournit  fon  acide,  8c  à ex- 
traire L potaffe.  11  cttindilpenfable  pour  le  traite- 
ment d'un  grand  nombre  de  métaux,  8c  pour  la 
docimafiei  il  donne  du  gazoxigène;  il  efi  em- 
ployé i brûler  beaucoup  de  fubftances  combuf- 
tibies  , 8r  à obtenir  des  oxides  ou  des  acides.  On 
l'applique  à l’analyfe  des  charbons  8c  de  beaucoup 
d'autre  s corps  ; on  en  fait  la  poudre  fulminante , là 
poudre  de  fufion.  il  entre  dans  une  infinité  d’opéra- 
tions chimiques.  Les  médecins  Tadmimftrent  trè»- 
ftéqueiument  comme  nfraichiffant,  calmant , diu- 
rétique. Il  a auffi  des  ufagis  très-abondans  dans  les 
arts , 8c  il  en  efi  une  foule  qui  ne  peuvent  pas  s’en 
palier.  Dell  la  bafe  de  la  poudreà  canon  ; il  fertau 
traitement  des  métaux;  il  encre  dans  la  teinture.; 
qn  l'emploie  po.r  produire  du  froid  artificielle- 
ment. Il  contribue  effenrielLmemà  1a  cotnbuf- 
tipn  complète  du  foufre,  H i U formation  de 
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l'acide  fulfurique  ; il  (en  ï fater  8f  à conferver 
certaine*  viandes  qu’il  colore  en  rouge.  On  le  fait 
détonner  avec  du  charbon  . du  tartre  & des  lies  ; 
pour  fabriquer  les  Dus  blancs  6c  noirs  , ne;  eflai-  . 
rts  au*  operations  docimattiques  11  fait  la  ma- 
tière 8e  le  fujet  de  la  diftiUation  de  l'eau- forte.  On  ; 
trouvera  dans  beaucoup- d'articles  une  grande 
quantité  de  dreortftances  où  les  applications  de- 
viennent de  1a  plus  grande  importance. 

Nitrate  de  rhodium.  Ce  méral , qui  tire 
P n nom  de  la  couleur  rofe  de  fesdiffolutions  dans 
les  acides,  ie  dillout  dans  l'aride  nitrique  lors- 
qu'il eft  à l'état  d'oxide,  & lui  communique  la 
même  cou'eur.  Cette  diffoiution  eft  précipitée  en 
jaune  pat  les  alcalis.  On  n'a  point  encore  étudié 
les  propriétés  du  nierait  ic  rhodium , obtnu  juf- 
qu'à  préfent  par  les  chimitles  en  trop  perite  quan- 
tité, pour  qu'ils  aient  pu  le  foumettre  1 des  expé- 
riences multipliées. 

Nitrate  de  siticE.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  un 
véritable  mirait  dt  fine , )'ai  cru  devoir  en  faire 
un  article  à pan  en  raifon  du  phénomène  fuivant. 
Lorfque  la  tilice  eft  dans  un  grand  état  de  divilion, 
après  avoir  été  fondue,  par  exemple  , avec  la  po- 
talTe  diffouie  dans  l'eau , 8c  précipitée  de  cette 
diftblution  par  l'acide  nitrique , fi  , au  moment  de 
cette  précipitation,  on  verle  dans  la  liqueur  beau- 
coup plus  d'acide  qu'il  n'en  faut  pour  précipiter 
la  Alice-,  celle-ci  fe  dilfoutdans  l'excès  d'acide, 
& forme  une  efpèce  de  nitrau  qui  à la  vérité 
n’etl  pas  permanent,  8c  dont  la  baie  fedépofe  par 
i'aôion  de  la  chaleur.  Cela  arrive  encore  avec  l'a- 
cide muriatique  , le  plus  employé  comme  réaâif 
dans  ces  foires  de  cas.  ( Koyrj  /te  mou  MuRiaTE 
de  silice  , Potasse  silicee  (i  silice.  ) 

Nitrate  ce  soude.  Le  nitrau  de  fouie,  ou 
l’union  farinée  de  l'acide  nitrique  8c  de  ia  fonde , 
a été  nommé  nitrt  cubique,  nttre  rhomboidat , fouae 
n itrit.  Ce  fel  a été  peu  examiné  : on  s'eft  contenté 
- de  remarquer  qu’il  ne  pouvoir  pas  Lrvir,  comme 
le  nitre  ordinaire , à la  préparation  de  la  poudre. 

II  fe  criftallif”*  en  cubes  rhomboidaux  ou  en 
prÿmes  dont  la  tranche  eft  de  forme  thomboi- 
daie.  Sa  faveur  eft  fraîche,  8c  un  peu  plus  amere 
que  celle  du  nitrate  de  potalTe. 

On  ne  l'a  point  encore  trouvé  dan  la  nature. 

On  le  prépara , dans  les  laboratoires , en  unifiant 
directement  I acide  nitrique  avec  la  foude,  ou  en 
décompol.’.nr  le  muriate  ou  le  carbonate  de  fonde 
par  cet  acide.  Quand  il  eft  en  criilaux  rhombor- 
daux , il  eft  bien  pur. 

Mis  fur  les  charbons  allumés,  il  décrépite  jegé< 
renient  i il  n'eft  pas  fi  fufiblc  qu?  le  précédent  ; il 
fe  décompofe  comme  lui , en  laiffint  fa  bafe  pure 
pour  réfidit  , 8c  en  donnant  du  gaz  oxigène  mêlé 
de  gaz  azote. 

fcxpofè  à l'air,  il  s'humeâe  légèrement,  Sc  fe  * 
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ramollit  fans  cependant  fe  fondre  ou  fe  diffoudre 
tout-i-fait. 

Il  eft  allez  diftoiuble  pour  que  trois  parties  d'eau 
froide  en  prennent  une  de  ce  fel.  L'eau  bouillante 
en  difiout  plus  que  fon  poids , moins  cependant 
que  du  nitrate  de  potafie  j aurti,  quoiqu'il  fe  crif* 
tallüe  par  le  refroidillèment  , il  ne  fournit  pas 
autant  de  criftaux  ni  une  mille  au  fit  confidérable 
par  ce  procède,  que  le  dernier  fel.  Seulement  fa 
criftallifation  eft  moins  confufe  , 8c  les  rhombes 
font  plus  prononcés  dans  ce  cas,  que  les  prifmes  du 
nitrate  de  potafie. 

Il  obéit  aux  mêmes  lois  générales  de  décompo- 
firion  que  le  nitrate  de  poulie  i cependant  il  dé- 
tonne moins  que  lui  avec  les  corps  coinbultibles, 
8c  les  brûle  moins  facilement  ou  moins  complète- 
ment. Les  acides  divers  agifient  fur  lui  comme  fut 
le  nitrate  de  potafie.  Il  eft  décompofé  par  la  baryte 
8c  la  potalle  qui  en  (épartnt  la  foude  pure.  Il  n'agit 
que  fur  un  tret-petit  nombre  de  fulfates. 

Les  pioportions  de  fes  principes  font , fuivant 
M.  Knvan  : 


Acide  nitrique lç 

Soude jo 

Eau ai 


Le  nitrate  Je  fouit  n'eft  d'aucun  ufage  : fa  pro- 
priété de  a'humeâer  à ! air  8c  fon  peu  d'attion 
fur  les  corps  combuftibles  empêchent  qu'on  ne 
puifiè  l'employer  à la  fabrication  de  ia  poudre. 
Hors  des  laboratoires  de  chimie  , on  ne  le  prépare 
pour  aucun  atelier.  Si  on  n’en  fait  encore  aucune 
application  utile. 

Nitrate  de  strontiane.  Ce  fel,  connu 
depuis  peu  d'années,  n'a  point  de  fynonyme  dans 
le  langage  ancien  de  la  chimie.  MM.  Klaprorh  Sc 
Hope  font  les  premiers  qui  en  aient  fait  mention. 
Pelletier  l'a  enfuite  fournis  i que  Ique  s recherches  j 
mais  M.  Vauquclin  en  a examiné , en  1797,  les 
propriétés  avec  beaucoup  plus  de  foin  qu'on  ne 
l'avon  fait  avant  lui. 

Le  nitrate  de  flrontiant  ctiftallife  en  oüaèdres 
parfaitement  femblables  à ceux  du  nitrate  de  ba- 
ryte , avec  lequei  on  l‘a  confondu  pendant  quelque 
rems.  Sa  faveur  eft  fraîche  8c  prquante,  un  peu 
moins  âcre  que  celle  de  ce  dernier.  On  ne  l'a  point 
encore  trouvé  dans  la  nature, 

On  le  prépare  ordinairement , dans  les  labora- 
toires de  chimie,  en  précipitant,  par  l'acide  ni- 
trique, le  fu'fnre  de  ftrontiatie  obtenu  du  fulface 
de  cette  bafe  chauffe  avec  le  chat  bon , ou  en  dif- 
folvant  le  carbonate  de  ftromiane  dans  le  même 
acide.  Pout  l'avoir  bien  pur,  il  faut  lui  avoir  donné 
la  forme  d'oûtaèdre. 

Expofé  à une  chaleur  brufque  ou  vive  8r  fubite, 
il  décrépite  8c  faute  en  éclats  j il  perd  par-Ii  0.0.4 
d’eau.  Si  on  augmente  l'action  du  feu  . il  fe  ra- 
mollit , fe  confie  8c  fe  bourfoufie  , biffe  dégager 
du  gaz  oxigène  8c  du  gaz  nitreux , 8c  donne  enfuite 
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Îiour  réfidu  de  li  ftrontiane  «unique  : e'eft  même  ! 
e moyen  facde  Sc  lut  d'obtenir  cette  terre  bien  , 
âcre  E bien  pure.  On  peut  taire  cette  opè.  u.un 
dans  un  creulet  d'une  pâte  un  peu  ferrée  8c  garni 
de  fan  couvercle  , en  le  choilnfant  niez  grand 
pour  que  le  nitrate  de  ftrontiane  n'en  ot  cupe  que  11 
moitié  , & en  ne  donnant  ie  feu  que  par  degrés , 
afin  que  ce  f.l  ne  fe  gonfle  pas  de  minière  i iortir 
du  vafe.  La  ftro:  tiane  obtenue  par  ce  procédé 
n "adhéré  que  faiblement  lu  citui-.  c Sc  s'en  déti- 
che  bien , de  manière  que  ce  viilleiu  peut  fervit 
plulieuts  fois  de  fuite,  il  relie  0,47  de  llrontiine 
fur  cent  de  nitrate  de  cette  bafe  , ainlî  décotnpofé. 

Le  nitrate  je  ftrontiane  eft  complètement  inalté- 
rable i l'air. 

Il  faut  quatre  â cinq  parties  d’eau  â dix  degrés 
pourlediuoudte;  il  eft  bien  plus  diffolublc  à chaud 
u'à  froid,  & il  ctiftal.ife  par  le  refroidiffement. 
our  lui  faire  prendre  une  forme  bien  régulière  , 
il  faut  évaporer  fa  diffolution  jufqu'â  former  à fa 
furface  une  légère  pellicule,  & Ja  loilfer  enfuite 
refroidir  lentement. 

! .e  nitrate  de  ftrontiane  eft  peu  propre  à faire 
briller  la  plupart  des  corps  combullibles  : à peine 
forme-t-il  quelques  étintcl.es  fut  les  charbons 
ardens.  F.n  le  mêlant  avec  du  foutre  & du  charbon 
dans  les  proportions  de  la  poudre  à canon,  quoi-  * 
que  le  mélange  fût  fait  fort  exactement  & bien 
fec  , M,  Viuquelin  a obfervé  qu'il  ne  brdloit  que 
ttês-ler.tement , en  lançant  des  étincelles  purpu- 
rines , & en  répandant  une  flamme  d'un  beau  vert 
qui  léchoit  la  furface  de  1a  matière  brûlante. 

La  propriété  de  colorer  la  flamme  en  pourpre, 
qui  dtflingue  & caraétérife  la  Itronciane,  le  montre 
fui  tout  dans  le  nitrate  de  cette  terre , en  mettant 
un  peu  de  ce  fel  en  poudre  dans  la  mèche  d'une 
bougie , à la  flamme  de  laquelle  il  communique 
une  nuance  purpurine  très-vive. 

Les  acides  fe  comportent  avec  le  nitrate  de  ftron- 
liant  comme  avec  celui  de  baryte.  Le  fulfurique 
le  decompofe  le  plus  facilement  & le  plus  complè- 
tement ; il  précipite  fa  diffolution  en  fulfate  de 
ftrontiane  pulvérulent  ; il  en  dégage  l’acide  nitri- 
que par  la  diftillation.  L'acide  phol'phorique  le  dê- 
compofe  en  partie  â froid  , 8c  tout-à-fait  à l'aide 
de  fa  vitrification.  Il  en  eft  de  même  de  l’acide 
boracique.  L'acide  muriatique  le  dénature  en  dé- 
compofant  fon  acide , & forme  du  mutiate  de 
ftrontiane  avec  fa  bafe. 

La  baryte  , la  potalTe  8c  la  foude  décompofent 
complètement  le  nitrate  de  ftrontiane , foit  par  la 
voie  fèche , foit  par  la  voie  humide.  Dans  ce  der- 
nier cas , fi  les  diffolucions  font  affez  concentrées , 
la  ftrontiane  fe  dépofe  fous  la  forme  criftalline.  La 
chaux  , l'ammoniaque , la  magnéfie , la  glucine , 
l’alumine , la  filice  8c  la  zircone  n'ont  par  elles- 
inèncs  aucune  aâion  fur  le  nitrate  de  ftrontiane, 
parce  que  celle-ci  a plus  d'attraélion  pour  l'acide 
nitrique,  que  n'en  ont  toutes  ces  bafes.  A chaud  , 
l'alumine  Sc  la  filice  en  fépacent  une  partie  de  l'a- 
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ci  le  non  décompofé,  quoique  moins  facilement 
que  du  nitrate  de  potalle. 

M.  Vauquclin.  par  divers  procédés  analytiques 
dont  il  a compare  foieneufement  les  réfultits,  a 
trouvé , dans  les  compofans  du  nitrate  de  ftrontiane, 
les  proportions  fuivantes  : 

Acide  nitrique.. 48,4 

Strontiane 47>° 

Eau • 4,0 

Le  nitrate  de  ftrontiane  n'a  encore  aucune  utilité. 
Mêlé  à la  poudre , il  pourra  colorer  en  rouge- 

fiourpre  le  feu  des  artifices  , 8c  en  augmentée  ainfi 
a beauté. 

Nitrate  de  tantale.  Il  n'exifte  pas  plus  de 
nitrate  que  de  muriate,  fulfate,  Scc.  de  ce  métal, 
auquel  M.  Ekebett , qui  l'a  trouvé  , a donné  le 
nom  de  tantale , à cauie  de  la  réfillance  qu’il  op- 
pofe  i l'aciion  des  acides.  Le  bouton  métallique 
que  M.  Ekcbert  s’eft  procuré  pat  la  réduction  du 
tintalite,  n’a  été  nullement  diffous  par  les  acides, 
qui  n'ont  d'autre  action  fur  le  métal  pur , que  de 
le  ramener  à l’eut  d'oxide  blanc  dans  lequel  il 
étoit  avant  fa  réduction. 

Au  telle , il  pourroit  fe  faite  que  le  tantale  ne 
fût  point  un  métal  particulier,  comme  M.  Eke- 
bert  l'avoit  penfé  ; car  M.  Bcrzclius , chimille  fué- 
dois , dans  une  lettre  adteftée  à M.  Vauquelin  le  a 
novembre  1806  , dit  que  M.  Gahn,  en  traitant  au 
chalumeau  le  tantalite  8c  l'ytrctantalite  , a dé- 
couvert que  le  tantalum  de  M.  Ekebett  n'eft  que 
de  l'oxide  d'étain  combiné  à une  terre  qu’il  n'a 
pas  encore  pu  déterminer.  M.  Betzelius  ajoute  que 
M.  Ekcbert  eft  lui-même  occupé  en  ce  moment 
d'un  examen  plus  détaillé  de  ce  minéral. 

Nitrate  de  tellure.  Suivant  M.  Klaproth, 
le  tellure  eft  facilement  diffoluble  dans  l'acide  ni- 
trique. Cette  diffolution  blanche  donne , pat  l'é- 
vaporation , de  petits  ctiftaux  aiguillés.  ( K oyc{ 
l'article  TELLURE.) 

Nitrate  de  titane.  Le  carbonate  de  titane, 
préparation  qu'on  obtient  8t  qu’on  emploie  le  plus 
louvent , forme  , avec  l'acide  nitrique  qui  le  dif- 
fout,  une  liqueur  d ’apparence  huileufe  , donniht 
des  ctiftaux  ihomboidaux  par  t'évaporation.  A ces 
premiers  faits  décrits  pat  M.  Klaproth,  MM.  Vau- 
quelin 8c  Hecht , qui  ont  entrepris  en  commun  un 
grand  travail  fur  ce  métal . ont  ajouté  qu’après  la 
diffolution  opérée  avec  eff.  rvefcence  8c  déce- 
rnent de  gaz  nitteux  8c  de  gaz  acide  carbonique, 
la  liqueur  rrfte  laiteufe,  8c  que  l’acide  nitrique 
toi  b le  qui  le  diffout  auffi , forme  une  liqueur  tranf- 
parente  que  la  chaleur  rend  trouble.  ( fujef  t ar- 
ticle Titane.) 

Nitrate  de  tungstène.  11  ne  paroît  pas  qu’il 
caille , ou  au  moins  qu'on  connoiffe  encore  ce  fel. 
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puifque  les  chimilles  qui  ont  le  mieux  décrit  U 
tungitène  , allurcnt  qu'il  n’y  a aucune  a&ion  Je  ce 
métal  fur  les  acides  les  plus  puilfans , & qu'il  ref- 
femble  , par  cette  propriété , au  platine.  ( y ayr^ 
lantiU  TUNGSTÈNE.) 

Nitrate  d'ur  ane  . CV-lt  un  des  plus  beaux  fais 
métalliques  qu'on  puilfe  préparer  dans  les  labora- 
toires : on  l'obtient  en  aitfoivant  l'oxide  d'urane 
dans  l'acide  nitrique  foibte , St  en  faifaut  évaporer 
doucement  la  dilfolution.  11  forme  des  crdlaux 
allez  volumineux  en  tables  hexagones,  d'un  vert- 
ferin  ou  jaunâtre,  (foyrj  l'article  Ukase.) 

Nitrate  d’vttria.  l.e  nitrate  i yttria  a été 
découvert,  comme  la  bafe  terreufe  qui  lui  donne 
fon  nom,  dans  le  cüurs  de  l'année  i8co,  par 
M.  Gadolin.  Son  exificnee  a été  confirmée  par 
MM.  b k bert  Sr  Vauquelin.  Il  a une  faveur  douce  ; 
il  ne  criftallife  point  ; il  efl  très-déliquefeent  ; il  fe 
ramollit  comme  du  miel  à la  chaleur,  8c  il  devient 
très-folide  pat  une  delliccation  ménagée.  L'acide 
futfurique  lui  enlève  fa  bafe  avec  laquetlc  il  fe 
dépofe  en  petits  crillcux.  Les  alcalis , & même 
l'ammoniaque  , en  reparent  une  terre  blanche  qui 
efl  inloluble  dans  ces  reaâifs  , & que  le  carbonate 
d'ammoniaque  en  giandequantiié  diffout  très-bien. 
( Kuyrj  l article  YttRIA.  ) 

Nitrate  de  zinc.  Le  zinc  Sc  l’acide  nitrique 
ont  une  aûion  fi  forte  l'un  fur  l'autre , que  le  pre- 
mier peut  être  complètement  décompofe  dans  cette 
aélion , 8c  le  zinc  enflammé.  Pour  le  difloudte  dans 
l'acide  nitrique,  on  prend  celui-ci  affoibli  par 
l'eau  & le  métal  en  gros  fragment.  Il  en  téfulre 
une  diffoluiio»  blanche  fi  le  zinc  elt  pur,  St  une 
oufiîère  noire  infoluble  qu'on  a cru  être  du  car- 
urc  de  fer , St  qu'il  feroit  utile  d'examiner  en- 
core. Cette  dilfolution  donne,  par  l'évaporation 
ménagée,  des  prifmes  tétraèdres  ftriés,  ttès-fufi- 
bles , détonant  légèrement  avec  le  charbon  , fai  i- 
lement  décompofables  par  le  feu,  déliqu:fcens,8cc. 
( y ayt{  [article  ZlNC  ) 

Nitrate  de  zircone.  Le  nitrate  de  yircone  ne 
peut  point  avoir  de  lynonymes  dans  la  fcience , 
puisqu'il  a été  allez  long-tems  inconnu  , même  de- 
puis l'établiffement  de  la  nouvelle  nomenclature. 
C'efl  a M.  Klaproth  qu'on  en  doit  la  découverte. 
MM.  Guyton  Üc  Vauquelin  l'ont  examiné  après 
l’inventeur. 

Il  n’ell  jamais  que  fous  la  forme  de  petites 
aiguilles  capillaires  te  foyeufes;  fa  faveur  elt  ®yp- 
tique  ; on  ne  le  connoit  pas  dans  la  nature. 

On  le  préparé  en  unifiant  di rudement  la  zircone 
avec  l'acide  nitrique  concentré  , afin  de  n’avoir 
qu'une  légère  évaporation  â faire  pour  l'obtenir 
cnÔallifé. 

Aucun  nitrate  n’ell  plus  décompofable  au  feu 
que  celui-ci  : il  fuffu  de  chauffe:  quelque  teins, 
CutMit.  Tome  y. 
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comme  pour  l'évaporer,  la  dilfolution  de  ce  fel: 
on  fenr  l'acide  nitrique  qui  s'en  exhale,  & b brfe 
terreufe  fe  précipite  de  la  liqueur  : 011  en  obtient 
même  un:  précipitation  complète  en  faifant  bouil- 
lir quelque  tems  cette  dilfolution.  Par  ce  caractère 
h zircone  reffeinb'e  â la  filice,  qui,  dilloute  ou 
fufpendue  dans  les  acides  en  railon  de  fon  grand 
état  de  divifion , s'en  fépare  i l’aide  de  l'aition 
feule  du  calorique. 

Le  nitrate  de  eircone  efl  deliquefcent. 

Il  efl  fort  dinoluble  dans  l'eau , te  très-difficile 
à obtenir  crittallilé,  â raifon  de  fa  décompofitiun 
fi  facile. 

Il  ne  détonne  point  avec  les  corps  combullibles, 
& les  btûle  lentement  comme  le  leroit  l'acide  ni- 
trique feul.  Les  acides  fulfurique  & muriatique  le 
décompofent  très-facilement  : le  premier  trouble 
St  précipité  fa  dilfolution  en  fulfate  de  zircone; 
le  fécond  change  fon  acide  en  nitreux.  Toutes  les 
bafes  décompofent  le  nitrate  de^ircone  avec  la  plus 
grande  promptitude,  8c  lui  enlèvent  fon  acid:  en 
précipitant  la  terte  plus  ou  moins  pure.  On  lie  fait 
pas  s’il  peut  faire  des  fels  triples  , ni  comment  il 
agit  fur  les  diverfes  efpèces  de  fulfates.  On  ignore 
également  la  proportion  de  fes  compofans. 

Ce  fel , très  rare  à caufe  de  la  difficulté  de  fit 
procurer  la  zircone,  ne  peut  Cl re  t mplnyé  à aucun 
ufage  : il  n'a  même  pas  encore  été  préparé  alfez 
abondamment  pour  en  reconnoirre  les  principales 
propriétés  :à  peine  a-t-on  allez  de  notions  poui  le 
dilimguer  des  autres  nitrate t terreux , &r  pour  lui 
atligner  fies  caractères  fipécifiques. 

NITRE.  Le  mot  nitre  a été  !ong-t:ms  employé 
en  chimie  pour  defigner  l’efpèce  de  fel  que  nous 
nommons  aujourd’hui  nitrate  de  potüjje.  Il  l'ell 
même  toujours  dans  les  ateliers  , dans  les  fabri- 
ques, dans  les  poudrières,  dam  les  arfenaux  , ainfi 
que  le  mot  falpite , qui  en  efl  le  fynonvme  le  plus 
généralement  uüte.  I.'expreffion  de  nitre  ou  fat- 
pitre  a même  , pour  l'ufage  des  arts  8c  du  com- 
merce, l'avantage  d'étre  plus  courre,  plus  facile 
à prononcer , 8c  plus  connue.  I es  mois  nitrate  de 
poiajfe  faifant  partie  de  la  nomenclature  métho- 
dique , font  utiles  pour  le  langage  de  la  fcience, 
mais  ils  n’excluenr  pas  la  dénomination  ancienne, 
qui  l'emporteroit  toujours , par  l'habitude  du  com- 
merce , fur  la  prétention  mal  fondée  du  faire  triom- 
pher le  nom  fyllématique. 

Nitre  alcausé  On  fe  fervoir  autrefois  de  ce: 
mois  pour  déligner  le  produit  de  l'aCiion  lu  feu, 
& même  de  plufâ-  tirs  matières  charboneufes , fur 
le  nitre , qui  fe  trouve  téJuit  pat  - lâ  à fa  bafe 
alraline.  Ces  mots  font  donc  fynonymes  de  ceux- 
ci  : alcali  ou  potalTè,  extraits  du  nitre  par  le  feu. 
( y vyrq  le  t article»  AlCAU,NlIRATEDE  POTASSE, 
Potasse.  ) 

Nitre  ammoniacal:  c'efl  l'ancien  nom  du 
li 
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nitrate  d'ammoniaque.  Tous  les  fels  qui  font  au- 
jourd'hui nommés  nitrates,  étoient  autrefois  des 
nitrts. 

Nitre  cm  te  aire  : ancienne  dénomination  du 
nitrate  de  chaux. 

Nitre  a base  de  macnésie.  On  nommnit 
a illit  le  nitrate  de  magnéfie  avant  l’adoption  de  la 
nomenclature  fyftématique  St  méthodique. 

Nitre  cubique.  Le  nitrate  de  fonde  portoit 
autrefois  le  nom  de  nitre  cubique  , à caufe  de  fa 
forme. 

Nitre  de  houssage.  On  nommoit  autrefois 
nitre  ou  falpétre  de  bouffa  pe  , le  nitrate  de  potaiié 
qui  effleurit  à la  furface  de  quelques  terrains  8c  de 
quelques  murs  falpétres.  Ce  nom  lui  étoir  don  -é 
parte  qu’on  ledérachoit8t  ou  le  reçu-. illoir  à l’aide 
de  balais  ou  de  houlfoirs.  ( y eyej  f article  Nitrate 
de  POTASSE.) 

Nitre  fixé  par  l'arsenic.  Avant  l’adoption 
Je  la  noniem  latute  méthodique , on  nommoit  nitre 
fxé\c  rélïdu  du  nitrate  de  potaife  chauffé  au  rouge 
avec  divers  corps  combuftibles  , 8c  réduit,  par  la 
décompi.fition  de  fon  acide,  É fa  baie  alcaline. 
Quelquefois  cette  bafe  fe  trouvoit  accompagnée 
du  réfultat  du  corps  combutlible  brûlé  , 8c  même 
alors  combiné  avec  lui.  Tel  étoit  le  nitrt  fixe  par 
Turfenic,  La  combuliion  complète  de  ce  métal , 
operee  par  l'oxigène  dégagé  de  l’acide  nitrique, 
le  réduit  à l’état  d'acide  arfenique,  qui  fe  trouve 
alors  uni  avec  la  potaife  de  manière  à former  un 
arfeniaie  de  potalle.  ( Kuyrq  Ici  article s ActDE 
ARSENIQUE  , ARSENIC,  ARSENIATES  , &C.) 

Nitre  fixé  par  les  charbons.  En  proje- 
tant dans  un  crcufct  rouge  du  nitrate  de  potaffe 
mêlé  d’un  tiers  de  Ion  poids  de  charbon  en  pou- 
dre, on  obtient  pour  réfultatde  la  potalle,  baie  du 
fel  tic  bafe  du  charbon  , en  partie  laturée  d’acide 
carbonique  formé  par  la  combullion  de  ce  dernier. 
( Poyeq  Ut  articles  CHARBON,  NITRATE  DE  PO- 
TASSE & Potasse  ) 

Nitre  fixé  par  les  métaux.  On  donnoit 
autrefois  ce  nom  au  réfi.lu  du  nitre  ou  i la  po- 
taife obtenue  i la  fuite  de  la  détonation  de  ce  fel, 
mêlé  avec  ceux  des  métaux  qui  fout  les  plus  com- 
buftibles , 8c  projeté  dans  un  creufet  rouge.  C’é- 
toit  furtout  avec  l’arfenic,  l'antimoine , le  zinc  Si 
le  fer  , qu’on  faifoit  ces  préparations , parce  que 
ce  font  en  effet  les  quatre  fubftarrces  métalliques 
qui,  comme  les  plus  avides  d’oxigène,  furtout  à 
la  température  rouge , décompofent  le  plus  rapi- 
dement 8c  tout  à la  fois  le  plus  complètement 
l'acide  nitrique  du  nitra te  di potaffe , 8c  te  réduifent 
le  plus  aifement  à fa  bafe  alcaline  i mais  il  faut  re- 
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marquer  que  ce  moyen  d’obtenir  la  pn'affe  n’eft 
pas  un  procédé  fût  pour  fe  procurer  cet  alcali , 8c 
qu'il  eft  fort  inferieur  i celui  qu’on  obtient  de  la 
détonation  du  nitre  par  le  tartre  8c  le  clurbon.  En 
t ffet , ces  deux  derniers  corps , en  fe  réduifant , 
pour  la  plus  grande  partie  de  leur  fubftance,  en 
produiis  gazeux  dans  leur  portion  brûlee,  laiffen' , 
comme  le  nitre  lui-même  , de  la  potaife  pour  ré* 
fidu  , le  tartre  furtout,  qui  en  contient  plus  du 
tiers  de  fon  poi  ls.  L'alcali  y eQ  tout  au  plus  en 
partie  fnruré  par  l’acide  carbonique , tandis  que  les 
métaux  brû.cs  par  le  nitre , 8c  ayant  ablorbé  fon 
oxigéne,  relient  prefqu'eniiércment  fixes  en  aci- 
des ou  en  oxides  , qui  fe  combinent,  en  tout  ou 
en  partie  , avec  la  potaife  , de  manière  que  le  ré- 
fidu  Je  la  détonation  qui  a befoin  d'être  leiûve  par 
l’eau  , donne  celte  combirftifon  alcalino  métaiii- 
q ie  , au  lieu  de  l'alca  i pur.  Voyea  au  rette  aux 
articles  Arsenic  8c  ANTIMOINE,  les  détails  rela- 
tifs à la  détonation  du  nitre  par  ces  deux  fublian- 
ces , S' l’article  Met/  ux  en  général , où  cet  objet 
eft  préfenté  avec  les  details  nectllaires  pour  taire 
bien  connoitre  l’afMon  de  ces  corps  fur  le  nitre  , 
SC  les  produits  qui  réfuitent  de  cette  action. 

Nitre  fixé  par  le  tartre.  Pour  obtenir 
promptement  l’alcali  nomme  autrefois  alcali 
du  nitre  8c  aicati  végétal,  on  mêloit  une  partie 
de  tartre  avec  trois  paities  île  nitre;  on  proje- 
toit  ce  mélangé  par  cuillerées  dans  un  creufet 
rouge,  ou  bien  on  y mettoit  le  feu  en  y portant 
un  charbon  allumé.  Le  tartre  , qui  eft  allez  com- 
bulfible,  fe  brûloir , fon  acide  fe  décompofoit , S: 
laiffbit  fa  bafe  alcaline  libre.  Cela  s'opéroit  furtout 
par  la  grande  quantité  d’oxigène  réparée  du  nitre 
décompofé  par  la  chaleur , & celui-ci  fe  réduifant 
par  ü à fa  bafe  alcaline,  le  produit  total  de  cette 
décompofition  par  la  combullion  rapide  étoit  de 
la  potaife  combinée  avec  une  portion  d'acide  car- 
bonique ( P'qyrf  Us  articles  Potasse  Si  Tar- 
tre. ) 

Nitre  inflammable  : ancienne  dénomination 
du  nitrate  d'ammoniaque,  tirée  de  l'inflammation 
que  donne  ce  fel  lorfqu'on  le  jette  fur  des  corps 
terreux  . des  briques  , des  tuiles  rougies  au  feu. 
(Koyeq  l'article  Ni  i RATE  d'ammoniaque,  où  le 

r'hénomène  8c  la  décompofition  du  fel  qui  y donne 
ieu,  font  tris-bien  décrits.) 

Nitre  quadrangulaire  : ancien  nom  du 
nitrate  de  foude  , fynonyme  de  celui  de  nitre  cu- 
bique qu'il  portoit  aufti.  { K oyr[  article  Nitiia ra. 
DE  SOUDE.) 

Nitrate  rhomboïdal:  fynonyme  des  noms 
de  nitre  cubique  8c  de  nitre  quadrangulaire  , donnes 
avant  l’établiffement  de  la  nomenclature  méthodi- 
que , au  nitrate  de  foude , parce  que  les  cubes  de 
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ce  fel  font  Couvent  un  peu  obliques  ou  rhomboï- 
daux.  ( Voyt\  l'article  NlTRATh  DE  SOUDE.) 

Nitres  métalliques.  On  nommoit  autre-  ; 
fois  nitres  métalliques  Tes  Tels  que  nous  defignons 
aujourd'hui  par  le  nom  de  nitrates  métalliques.  11 
en  a été  queltion  aux  articles  Métaux  Si  Ni r ra- 
tes. ( y oyc{  ces  articles . ) 

N1TRIÈRF..  On  nomme  ainfi  tout  lieu  qui  four- 
nit fpontanemcnt , Si  dont  on  retire  du  nitre  ou 
falpétre.  Ainli  ,'es  terres  de  l'Inde,  celles  de  plu- 
lîeuis  contrées  de  l’Etpagne , fur  IcTquelks  on 
tiouve  le  falpêtre  cffleuri  naturellement,  le  pulo 
de  la  Molfeeta  dans  la  Fouille  , dont  la  pierre  cal- 
caire compacte  paroit  être  une  forte  de  réfcrvoir 
ou  de  foyer  de  ce  fel , font  de  s r.ttriires  naturelles. 

On  nomme  nitrïeres  artifi.itllrs  celles  que  l'on 
fabrique  en  réunifiant  dans  des  lieux  convenables, 
aérés  Si  abrités  à leur  partie  fupént  uie  , toutes  les 
matières  végétales  Si  animales,  fufcepcibles  de 
fournir,  par  leur  lente  dérompolition  , & l'acide 
qui  appartient  ail  nitre  , Si  la  bafe  alcaline  qui  doit 
y être  unie  pour  conftituerle  véritable  nitrate  de 
poulie . C’cli  ainli,  i°.  que  les  terres  U-gères  les 
remifes  , des  caves , des  celliers , imprégnées  des 
liaueuis  qu'on  y conferve,  font  des  téfervoirs  à 
falpêtre;  a*,  que  le  (cl  desétables,  des  écuries,  des 
bergi  ries,  atrofé  8r  pénétré  des  urines  & desexcré- 
mensdes  animauxquik-shabitent,  devient, au  bout 
de  quelque  tems  , afièz  falpêtré  pour  pouvoirétre 
exploité  avec  avantage  , comme  on  le  fait  dans 
quelques  ornons  de  la  Suiffe,  8cc.  ; 5 °.  enfin, 
c’eft  ainfi  qu’en  formant  artificiellement  Si  fous 
des  ha.  ga.-ds  ^ des  mélanges  de  paille,  de  fu- 
mier, de  débris  de  végétaux,  avec  des  terres 
légères , en  les  arrofant  de  liquides  animaux  , en 
les  remuant  de  tems  en  tems  , on  y fait  naître  du 
faljxétre.  ( Fqyr{  les  articles  ActDE  NITREUX  il 
Nitrate  de  potasse.) 

NITRITES.  l es  fels  qu’on  défîgne  pu  le  nom 
de  nitrites  , n'étoient  pas  connus  avant  l'année 
17S7  , époque  de  la  nomenclature  méthodique  : 
on  n'avoit  même  abfolument  nulle  idée  de  leur 
exdlence  & de  leur  différence  d'avec  les  nitrates. 
Ce  n'eil  qu’au  moment  de  la  difiinélion  prérife  de 
l’acide  nitreux  d’avcc  l’atide  nitrique,  qu’on  a 
commencé  à reconnu  ùre  qu'il  devoir  exifLr  des 
fels  différent  des  nitrates  dans  le  s cmnbinaifons  de 
l'acide  fiitreux  avec  les  bafes.  Cepnid tnt  Berg- 
man avoit  entrevu,  dès  177;,  que  l'acide  .u 
nitre , dan.  cet  état  qu'il  croyoit  être  phlogifli- 
qué  , devoir  former  des  fels  différons  de  ceux 

Î|u'il  donne  dans  ton  état  ordinaire  ; ainfi , dans 
es  : ttraflions  éleéjives , il  préfente  Cesfcls  comme 
des  r.ittes  j htogiftiqués.' 

Il  n’eil  pas  difficile  de  comprendre  pourquoi  les 
nitristt  ont  été  long-tems  ignorés,  8c  pourquoi 
aujourd’hui  même  , quoiqu'on  ait  reconnu  , de- 
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puis  plus  de  vingt-cinq  ans  , leur  exiflcncc  . fur- 
tout  dans  la  dodrine  fiançaife,  leurs  prop.iécés 
font  encore  prefqu'entiétement  ignorées.  On 
verra  qu'il  n'y  a encore  que  quelques  notions  ac- 
quîtes fur  les  nitrites  terreux  V alca  ins , 8c  aucune 
fur  les  nitrites  métalliques  : il  ne  fera  donc  quel- 
tion que  des  premiers  feulement  dans  cet  article. 
On  a cru  long-tems  qu’il  n’y  avoit  qu’un  moyen 
de  préparer  les  nitrites,  celui  de  décompofer  en 
partie  les  citrates  par  l’aâion  du  feu.  Si  dont 
nous  parlerons  plus  bas  ; mais  il  efl  bien  reconnu 
aujourd'hui  que  l'acide  nitreux  proprement  dit , 
on  entend  par-là  celui  dans  lequel  l'acide  nitrique 
efl  complètement  fumé  de  gac  nitreux , efl  fuf- 
ceptibie  de  fe  combiner  diredemmt  avec  les  al- 
calis : tels  font  les  acides  nitreux  que  l'oit  obtient 
par  le  mélangé  du  gaz  mtr  iix  8c  du  gaz  ox  gène , 
ou  bien  en  chauffant  de  l'acide  nitrique  jauni  par 
la  ptef.  nce  d'une  cet tainè  quantité  de  gaz  nitreux, 
ou  enfin  la  v.peur  nirrçufe  , qui  n'elt  elle.-  nêr.ie 
qu'tut  véritable  acide  niçjeux  g,u*-ux , mais  foluble 
dai.s  l'e'u,  à ,1'ajde  du  tems  Si  de  l'agitation,  i 
Ion  reçoit  de  1 uqtde  lût  taux  obtenu  par  l’un  de 
ces  trois  proceiie,  dans  uu  fiacqn  renfermant  Une 
folurion  ,te  pouffe  , l'acide  fe  combiné  à l'alcali , 
Si  forme  des  tribaux  de  rutr  u rie  poulie  bien 
reconnoiffibles  par  leurs  : propriétés , 5c  furtout 
par  la  vapeur  rouge  qu’en  dégagent  les  acides  , 
fans  en  excepter  l'acide  uitrique. 

Uu  feconn  moyen  d’obtenir  des  nitrites  confiée 
à décoirjpofer  partiellement  les  nitrate,  j 5c  à leur 
enlever,  par  l'adion  du,talorique,  une  portion 
de  l'oxigène  nitrique.  Alors  il  rvlte  de  véritables 
nitrites,  pourvu  qu’on  ne  chauffe  pas  un  peu  trop 
fortement,  car  la  vapeur  nitreufe  tend  à fe  de- 
«ger  alors , comme  on  l’a  vu  dans  les  nitrates 
ont  les  bafes  font  foiblement  adhérentes  à la 
combinaifon  faline.  On  11e  peut  pas  fabriquer  des 
nitrites  en  efTayant  d’unit  aux  nitrates  un  excès 
d’oxide  nitreux  ou  de  gaz  nitreux  qu’ils  ne  font 
pas  fufceptibles  d’abforber,  parce  que  leur  acide 
nitrique  a plus  d'attradion  avec  les  bafes , qu'il 
n’en  a pour  cet  oxide.  Ce  fl  à raifon  de  ce  mode 
de  préparation  que,  dans  mon  ordre  fyllématique , 
je  les  ai  placés  immédiatement  après  les  ninates 
dont  ils  ne  font  que  ,JfS  modifications. 

Comme  pen  de  chimiltes  fe  font  occupés  juf- 
qu'ici  de  comparer  les  nitrites  aux  nitrates , Sa 
ue  chercher  1 art  de  les  préparer,  on  n’a  point 
encore  un  procédé  uniforme  , certain  pour  leè 
obtenir  dans  un  état  confiant.  Ce  qd'on  a fait 
jufqu’à  préfent  fe  réduit  à traiter  les  nitrates datiS 
des  vajffeaux  ouverts  ou  fermés , à en  réparer 
une  portion  de  gaz  oxigène , 8c  à les  pouffer  ainfi 
jufqu'à  ce  que , par  le  coatad  d’un  acide  concen- 
tié,  même  de  l'acide  nitrique , il  s'en  dégage  une 
vapeur  rutilante  avec  effervefcêtiCe  vive.  Dans  des 
yatffeaux  fermés,  ils  font  arrivés  cdmmunéuient  i 
cet  état  du  moment  ci)  quelque  trace  de  vapeur 
rouge  fuccède  au  gaz  oxigène  dans  les  appareil* 
li  a 
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où  on  les  diftille.  Voilà  pourquoi  il  vaut  mieux 
les  préparer  par  la  diltillation  dans  des  cornues 
de  verre , que  par  la  iimple  calcination  dans  des 
crtufets. 

Quoiqu'ils  n’aient  encore  été  que  peu  exami- 
nés , les  obfervatior.s  faites  fur  plufieurs  nitrates 
calcinés,  Sc  manuellement  paffés  i_ l'état  de  nitri- 
tes , me  fi.ffiiont  peur  endeciiie  l'hifioire  géné- 
rique. Ils  loin  plus  ou  moins  criliallifables,  d'une 
faveur  fraîche  comme  les  nitrates , mais  plus  âcre 
8r  maniftilement  nitreufe  quand  on  les  tient  quel- 
que teins  dans  la  bouche.  Traités  par  le  feu  , les 
uns  fe  decompofcm  complètement  en  gai.  oxigène 
& en  gai  azote  (le  fécond  eft  plus  abondant  que 
dans  la  décompofition  dts  nitrates  ) i les  autres 
taillent  aller  leur  acide  nitreux  , fit  donnent,  dès 
la  première  impreffiori  du  calorique  , une  vapeur 
rouge  , qui  les  fait  facilement  diltinguer  des  ni- 
trates traités  de  la  même  manière. 

llsn'abfoibent  que  très-difficilement  l’oxigène 
gaxeux  , un  peu  mieux  que  celui  qui  eft  liquide  , 
ei  core  ne  fe  convertifltm-ils  en  nitrates  qu'avec 
beaucoup  de  peine  8c  de  rems.  Il  patoît  que  dans 
tous  les  cas  de  nitrification  naturelle  , il  le  forme 
des  nitrites  avant  les  nitrates  , 8c  que  ceux-ci  ne 
font  pattaiis  qu'après  un  tems  plus  ou  moins  long 
d'expofilion  à l'air.  C'eft  un  fait  qu'il  tft  très-impoi- 
tam  de  vérifier  fur  l’état  des  fels  qui  compofeju  les 
nitrieres  artificielles  ou  naturelles  au  commence- 
ment de  la  formation  du  nitre  dans  ces  fubllances. 
On  voit  que,  fousce  point  de  vue  , les  nitrites 
different  beaucoup  des  fulfites  qui  abfoibent  bien 
plus  rapidement  l’oxigène. 

Un  général  les  nitrites  terreux  8c  alcalins  pa- 
roilleiit  être  d.liquefcens, 

fs  feivent  moins  à la  combuftion  que  les  ni- 
trates , à raifon  de  la  moindre  proportion  d'oxi- 
gène  qu'ils  contiennent , & ae  la  plus  grande 
quantité  d'axote  qui  s'en  dégage  par  l'aétion  du 
calorique;  aulli  ne  préfentent-ils  au  une  foible  dé- 
tonation avec  les  corps  combuftibles. 

Les  nitrites  font  ttès-diffolubles , donnent  du 
froid  pendant  leur  diffblution  , fe  diffolvent  plus 
à chaud  qu'à  froid . & fe  criftallifent  par  le  retroi- 
diffemenr.  Ils  agiffent  fur  les  oxides  métal  iques  de 
la  même  manière  que  les  nitntes , 8c  ne  présentent 
point  de  différence  fenfible  fous  ce  rapport. 

Prefque  tous  les  acides  , même  le  nitrique  , ex- 
cepté le  carbonique,  décompofent  les  nitrites,  St  en 
chaffenc  d’acide  nitreux.  Ceux  qui  font  concentrés, 
& furtout  le  fulfurique.en  dégagent  fui-le-champ 
une  vapeur  rouge  confidérable  &très-epaiffe  : l'a- 
cide nitrique  concentré  produit  le  même  effet  ; ce 
qui  prouve  une  différence  bien  réelle  entre  les 
nitrites  8c  les  nitrates.  L'acide  muriatique , quand 
on  s'en  fett  pour  féparer  l'acide  nitreux , ne  pâlie 
point  à l'état  oxigéné,  8c  l'acide  muriatique  oxi- 
geué  ne  les  change  point  en  nitrates  comme  il 
change  les  fulfites  en  iulfates  , parce  que  , quoi- 
que décompofé  par  Je  gaz  nitreux  , ou  fait  qu'il 


ne  l'efl  pas  par  cet  oxide  faturant  l'acide  nitrique  : 
cette  aéiion  bien  diltinite  des  acides  fur  les  ni- 
trites, comparée  à celle  qu'ils  exercent  fur  les  ni- 
trates , fuffiroit  feule  pour  leur  fervir  de  carac- 
tères génériques. 

Les  bafes  lalifiables  fe  comportent  diverfemenc 
avec  les  nitrites  , fuivant  leurs  elpèces , & cela  eft 
relatif  à la  differente  d'attiaüion  qu'elles  exer- 
cent comparativement  fur  l'acide  nitieux  : il  faut 
cependant  ajouter  que  la  filice  & (alumine  favo- 
rifent  encore  plus  la  décoirpofirion  des  nitrites  , 
8c  le  dégagement  de  leur  acide , qu'elles  lie  le  lont 
pour  les  nitrates  , en  raifon  de  la  forte  atiraéLnn 
qu'elles  exercent  fur  leurs  bafes  moins  adhérentes 
Sc  un  peu  plus  à nu. 

On  n'a  point  appiécié  l’aûion  des  nitrites  fur 
les  fulfates  . les  (uifites  8c  les  nitrates.  Il  y a fans 
doute  beaucoup  d’unions  triples  ou  de  décompo- 
fitions  par  attrapions  doubles  .entre  tous  ces  tels; 
elles  n'ont  point  été  appréciées.  Le»  nitrites  ne  font 
encore  d’aucun  ulage. 

Quant  au  nombre  8c  à la  difpofitiondes  efpèces 
qui  compofent  le  genre  des  nitrites  terreux  St  al- 
calins , le  peu  de  notions  exactes  qu’on  a encore 
fur  leurs  propriétés,  ne  permet  pas  de  donner  une 
méthode  auffi  Aire  que  pour  la  plupart  des  autres 
genres.  On  le  contentera  donc  en  invoquant,  avec 
, Bergman,  l'analogie , de  les  placer  dan»  le  même 
1 ordre  que  les  nitrates  , excepté  pour  le  nitrite 
d'yttria  abioluinent  inconnu  encore. 
t°.  Nitrite  de  baryte; 
a*.  Nitrite  de  potafle; 

J°.  Nitrite  de  foude  ; 

4°.  Nitrite  de  ftromiane  ; * 

J*.  Nitrite  de  chaux; 

6*.  Nitrite  d'ammoniaque; 

7°.  Nitrite  de  magnéfie  ; 

8°.  Nrtrite  ammoniaco-magnéfien  ; m 
9°.  Nnrite  de  glucine; 

1C°.  Nnrite  d'aiumine  ; 

1 1°.  Nitrite  de  zircone. 

Nitrite  d'alumine.  Peut-être  ce  fel  n’exifte- 
t-il  que  difficilement  8c  dans  des  cas  rares,'  puif- 
que  (opération  neceff.ire  pour  le  former,  c'eft- 
à dire , la  chaleur,  appliquée  au  nitrate  d'alumine, 
en  dégage  l'acide  nitrique  fans  décompofition.  11 
fe  pourroit  que  la  diffolution  du  nitrate  d'alumine, 
dans  laquelle  (acide  eft  fi  peu  adhèrent  8:  tou- 
jours en  excès , fût  fufceptible  d'abfoiber  du  gaz 
nitreux  , Sc  de  palier  à l'état  de  nitrite.  Cela  n'a 
point  été  tenté. 

Nitrite  d’ammoniaque  Quoique  je  compte 
le  nittite  a." ammoniaque  parmi  les  elpèces  de  te 
genre  , comme  on  ne  peut  le  préparer  qu'en 
chauffant  le  nitrate  de  cette  bafe,  il  doit  être  où 
difficile  à obtenir  avant  la  décompofition  de  ce 
fel,  ou  même  non  lufceptible  d’étre  obtenu  par 
cette  voie  , fi  1 la  température  néceffiire  à cette 
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fabrication  , il  eft  entièrement  décompoùble. 
C'eft  un  fait  à vérifier. 

Nitrite  ammoniaco-magnésien.  Il  en  eft 
de  cette  efpèce  comme  du  nitrite  d’ammoniaque) 
c'eft  par  fiinple  analogie  que  je  l’admet» , parce 
que  tous  les  Tels  magnéliens  8c  ammoniacaux  ont 
la  propriété  de  s'unir  en  fels  triples.  Mais  comme 
on  ne  peut  le  préparer  qu’en  chauffant  le  nitrate 
ammonraco-magnéfien,  il  efi  poflible  que  la  por- 
tion de  nitrate  d'ammoniaque  qui  y eft  contenue, 
fe  décompofe  au  feu  avant  qu'il  y ait  formation 
de  nitrite  a double  bafe. 

Nitrite  de  baryte.  On  n'a  point  encore 
examine  ce  fel  : on  fait  feulement  que  iorfqu'on 
décompofe  dans  une  cornus  de  grès  ou  de  porce- 
laine, le  nitrate  de  baryte , comme  on  le  fait  pour 
obtenir  cette  terre  bien  pure  Bt  bien  cauftique  , fi 
l'on  arrête  l’opération  après  avoir  extrait  environ 
le  tiers  du  gaz  oxigène  que  ce  fel  peut  fournir,  ce 
qui  refte  alors  donne  des  vapeurs  très-rouges  par 
I acide  fulfurique  concentré  ; il  paroit  alors  être  i 
l'état  de  nitrite  de  baryte.  Au  telle  , on  n'a  point 
reconnu  les  caractères  diftinétifs  de  cette  efpéce. 

Nitrste  de  chaux.  Quoiqu'on  n’ait  pas  exa- 
miné le  nitrite  de  .baux , plulïeurs  faits  qui  appar- 
tiennent i l'hiftoire  du  nitrate  de  cette  baie  , peu- 
vent fervir  à en  faire  connoitre  quelques  proprié- 
tés. 

Quand  on  a chauffé  ce  fel  jufqu’à  ce  qu'il  ait 
donné  quelques  bulles  de  gax  origine,  il  refte  de 
véritable  nitrite  calcaire  , qui  verdit  les  couleurs 
bleues,  8r  qui  donne  une  forte  vapeur  rouge  par 
le  conuâ  des  acides  ; il  paraît  même  que  c'eft 
dans  cet  état  qu'il  forme  le  phofphore  de  Bau- 
douin ou  de  Batduinus,  c'efl-à-dire,qu'aprèsctite 
calcination  & cette  demi-décompohtion  , il  ctt 
lumineux  pendant  quelque  tems  dans  l'obfcurité. 

C'eft  une  expérience  à vérifier,  comme  toutes 
celles  qui  regardent  la  formation  & les  caractères 
des  nitrites. 

Nitrite  de  glucine.  Il  y a lieu  de  croire  que 
le  nitrate  de  glucine  , facilement  décompofable 
par  le  feu  , doit  palfer  à l'état  de  nitrite  de  glucine 
avant  fa  décompofition  totale.  Mais  il. n’y  a encore 
aucune  obfervation  faite  fur  ce  point  ; ce  qui  eft 
moins  remarquable  encore  que  pour  la  plupart  des 
autres  fels,  puifqu'on  ne  connoît  les  compofês  fa- 
ims de  la  glucine  que  depuis  très-peu  de  tems. 

Nitrite  de  magnésie.  On  ne  connoîtpas  non 
plus  le  nitrite  de  magnifie  , quoiqu'il  paroifle  très- 
facile  à faire,  puifque  le  nitrate  de  cette  bafe  fe 
décompofe  tiès-vite,  8c  donne,  après  avoir  été 
chauffé , des  vapeurs  rouges  par  l'addition  des  au- 
tres acides. 

On  voit  par  les  détails  , ainfi  que  par  les  arti- 
cles précède  ns , que  prefquè  tout  ce  qui  regarde 
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les  diveifesefpèces  de  nitrites  terreux  8c  alcalins, 
elt  encore  un  fujet  de  recherches  à faire. 

Nitrite  de  totasse.  C'eft  cette  efpèce  qui 
eft  la  mieux  connue  encore , ou  plutôt  la  moins 
inconnue.  Lorfqu'on  a fait  boui.lir  quelque  tems , 
dam  un  crcufet  ou  dans  une  cornue,  du  nitre  ou 
nitrate  de  potafle  , le  réfidu  cil  deliquefeenr  8c 
acre  i il  verdit  les  couleuis  bleues  végétales,  at- 
tire l'humidité  de  l’air , ne  détonné  plus  que  for- 
tement avec  les  corps  combuflibles  , donne  des 
vapeurs  rouges  , épaiffes  par  le  contact  de  l'acide 
fulfurique  concentré,  ou  même  de  l'acide  nitri- 
que , de  l'acide  muriatique  , de  l'acide  phofpho- 
rique  8c  de  l'acide  Auonque.  C’eft  pour  cela  que 
fi  l'on  diftille  du  nitre  fondu  avec  de  l'acide  fulfu- 
rique , on  obtient  pour  produit  un  acide  plus  ou 
moins  rouge.  On  voit  encore  que  fi  , dans  la  pré- 
paration du  criftal  minéral  des  pharmacies , oti 
tient  le  nitre  un  peu  trop  long-tetns  fondu , on 
doit  convertir  une  partie  de  ce  fel  en  nitrite.  Au 
refte  , on  ne  connoir  ni  la  forme  particulière  , ni 
la  diliblubïlité  , ni  les  attraâions  , ni  la  propor- 
tion des  principes  de  ce  fel.  On  ne  fait  pas  même 
s’il  n’eft  pas  variable  dans  fa  compofition  ; je  l'ai 
le  premier  rangé  parmi  les  fels  , ainfi  que  les  au- 
tres efpèces  de  nitrites , dans  mon  .fyltètne  des 
connoifiances  chimiques. 

Le  nitrite  de  potafe  ne  peut  encore  être  d’au- 
cun ufage , à moins  qu'on  ne  regarde  comme  tel 
fa  propriété  de  donner  de  l’acide  nitreux  par  la 
diftillation  avec  i’acide  fulfurique. 

Nitrite  de  soude.  Il  eft  encore  plus  inconnu 

que  les  nitrites  de  baryte  8C  de  potafTe , quoique 
! on  fâche  qu'il  exifie  , comme  eux  , après  la  dé- 
compofition partielle  du  nitrate  de  foude  par  le 
feu.  On  ne  lui  a point  encore  trouvé  d'autres 
propriétés  que  celles  qui  ont  été  indiquées  dans 
l'hiftoire  du  genre. 

Nitrite  de  strontiane.  On  n'a  point  exa- 
miné ce  fel  { mais  on  fait  qu'il  exifte  lorfqu'on  a 
dècompofé  i moitié  par  le  feu  le  nitrate  de  ftron- 
tiane  , 8c  qu'i  cette  époque,  en  le  traitant  par  les 
acides  , on  en  dégagé  une  vapeur  rutilante  très- 
épaille  8c  très-abondante. 

Nitrite  d'yttria.  On  ignore  abfolument 
l’exiftence  8c  les  propriétés  du  nitrite  d'yttria. 

Nitrite  dp.  zircone.  Il  eft  encore  difficile 
de  concevoir  la  préparation  du  nitrite  de  prenne 
par  le  procédé  de  la  décompofition  du  nitrite  i 
l'aide  du  fèu,  puifque  la  feule  ébullition  conri- 
tinuée  quelque  rems  fuffit  pour  précipiter  la  zir- 
cone de  fa  diffolution.  Mais  le  peu  d'attraâion 
de  cette  bafe  pour  l'acide  nitrique  permet  de 
croire  que  le  giz  nitreux  qu'on  y ajouteroir,  pour- 
toit  s’y  unir,  changer  foo  acide  en  acide  nitreux. 
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& conféqaemment  le  nitrate  en  nlirite  : cela  doit 
être  vérifié  par  l'expérience. 

Nitrites  métalliques.  J'ai  déjà  dit  plus  haut 
que  l'on  n’avoit  encore  aucune  connoiflance  fur 
les  nitrite s métalliques.  Je  crois  devoir  ajouter  ici 
quelques  réflexions  fur  l'exiflence  probable  de 
ces  fels. 

Les  nitrates  des  métaux  criflallifés  , 8c  furtout 
ceux  de  mercure , de  plomb  , d'argent , de  zinc  Br 
de  cuivre , ont , comme  on  le  fait , la  propriété  de 
fournir  par  la  diftillation  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  gjz  oxigènepur  uu  mêlé  de  plus 
ou  moins  de  gaz  azote.  Il  elt  donc  très-évident 
que  fi  l'on  arrétoir  faction  du  feu  fur  ces  tels,  après 
qu’ils  auroient  donné  une  portion  de  leur  oxi- 
gène,  ils  feroient  à i'état  de  nitrites , & c'eli  vrai- 
femblablement  dans  cet  état  que  fe  trouvent  le 
nitrate  de  mercure  jauni  par  la  chaleur , le  nitrate 
d'argent  bruni  par  le  feu  , le  nitrate  de  cuivre 
fondu  , &c.  Ainfi  , en  examinant  avec  foin  les 
propriétés  de  ces  fels  à l'état  indiqué,  je  pente 
que  l'on  décriroit  celles  des  nitrites  métalliques. 
Sans  doute  ils  ont , comme  les  nitrites  alcalins  , 
8c  pour  caraâère  générique  , la  propriété  de 
donner  avec  effervefeence  une  vapeur  rouge  ni- 
treufe  par  le  contact  de  l'acide  fulfutique  , & 
même  de  l’aci  le  nitrique.  Je  ne  doute  pas  davan- 
tage que  c'cfi  à leur  nature  qu'ils  oe  doivent  plu- 
fieuts  de  leurs  propriétés  ufuelles , car  il  exille 
des. procèdes  de  fabrique  dans  lefquelles  on  fait 
chauffer  ou  foudre  quelques  nittates  métalliques 
avant  de  les  employer. 

NITROGÈNE.  Ceft  le  nom  que  j’avois  pro- 
pofé  en  1787  pour  defigner  l'azote  , de  que 
.M.  Chaptai  a. depuis  employé  dans  plufieurs  ar- 
ticles de  fes  Elément  de  Chimie.  Mais  comme  ce 
mot  ne  fut  pas  adopté  par  MM.  I.avoifier,  Ber- 
thollet  & Guyton  , avec  lefquels  j'ai  concouru  à 
la  nomenclature  méthodique,  parce  qu’ils  trou- 
vèrent avec  raifon  qu'en  l'adoptant  l’acide  nitri- 
que auroit  été  compofé  d'oxigène  Sc  de  mtro- 
gène  , & qu’il  y auroit  eu  quelqu’inconvenance 
à dénommer  d'une  manière  analogue  deux  princi- 
pes très-différens  d'un  même  acide,  je  ne  me  fuis 
point  fervi  de  cette  expreflion  , non  plus  que  de 
celle  d'alcali  gène  , que  j’avois  également  propofee 
pour  l'azote. 

MTRO-MURIATES.  On  a donné  ce  nom  aux 
fels  que  forme  l'acide  nitro-mutiatique  avec  quel- 
ques oxides  métalliques , J une  époque  < ù l’on 
croyoit  que  cet  acide  mixte  , nommé  autrefois 
eau  rivale , fe  combinoit  tout  entier  aux  oxides  j 
mais  comme  il  a été  reionr.u  depuis . qu'il  elt  trèv 
rare , 8c  peut-être  qu'il  u’exifte  jamais  une  véritable 
combinaifon  qui  centime  ces  deux  acides  réunis  , 
& que  dans  les  ras  où  l'on  combine  cet  acide  avec 
les  métaux  , il  n'en  teiulte  que  des  mariâtes  fim- 
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pies  ou  oxigénés,  on  a renoncé  à cette  dénomi- 
nation. 

NOIR.  Le  nair  ou  la  couleur  noire  , prife  dans 
l'acception  la  plus  générale  , eft  prife  en  général 
jour  une  abfence  de  couleur,  ou  pour  l'abforption 
complète  de  tous  les  rayons  colores.  Voilà  pour- 
quoi il  eft  au  phyfique  le  (ymbole  de  l'ombre,  8c 
au  moral  le  figne  de  deuil,  de  l'abfence  8c  de  la 
mort. 

Le  noir  eft  une  couleur  a (fez  fréquente  dans  les 
minéraux,  comme  dans  l’oxide  de  manganèfe  , 
quelques  fulfurcs  métalliques  , qu -Iques  pierres 
colorées  par  du  fer  ou  du  charbon  On  le  rencon- 
tre rarement  dans  les  végétaux  vivant,  fréquem- 
ment au  contraire  dans  les  végétaux  morts , & il 
eft  alors  le  fîqne  de  leur  dernière  décompofition  , 
de  la  putiéfaélion  qui  femble  les  réduire  à la  con- 
dition du  charbon.  Tel  eft  le  changement  qu'é- 
prouvent les  bois  plongés  dans  l'eau  ou  enfoncés 
dans  les  terres  humides  ; telle  eft  encore  la  couleur 
du  terreau.  Les  animaux  vivant  font  fouv.-nt  colo- 
res en  noir  dans  plulitursdel-.-urspartiesionlevoit 
furtout  dans  les  poils  des  mammifères , dans  les 
plumes  des  oifeaux  , dans  les  étuis  des  infeéles,  8c 
les  écailles  qui  recouvrent  les  ailes  des  papillons. 
Il  paroît  que  cette  nuance  eft  due  à la  p-éftnce 
d'une  huile  très-colorée.  ( é'oyeq  C article  Poils.) 

Noir,  de  fumée.  On  nomme  ainfi  t’efpèce  de 
fuie  légère  ou  de  charbon  léger  que  dépofe  la 
fumée  des  huilés  rélirieufes  lorfqu 'elles  balient 
incomplètement.  En  brûlant  ainfi  de  la  poix  8c  des 
réfines  liquides  dans  des  chambres  carrées  ter- 
minées vers  le  haut  par  un  toit  de  toile  en  forme 
conique , il  s'attache  fur  la  toile  une  grande  quan- 
tité de  flocons  de  fui.-  noire  8c  itès-légère  , qu'on 
ramaffe  8c  qu'on  vend,  pour  la  peinture,  fous  le 
nom  de  noir  de  famée.  ( Voyer  les  articles  CHAR- 
BON , Huile , Résiné.  ) 

Noir  d'imprimerie.  Les  imprimeurs  em- 
ploient , pout  garnir  les  caractères  8c  les  faire 
marquer  fur  le  papier  par  la  prelfion , un  mélangé 
ds  noir  de  fumée  8c  d huile  grade  épaifle  bien 
broyée,  8c  formant  une  mafle  molle,  égale,  qui 
s'applique  facilement  8c  lans  grumeau  fur  les  for- 
mes  prés  leur  impolition  C'eil  en  raifon  de  cette 
nature  huilcufe  8c  chmboneufe  de  l'encre  d'im- 
primerie , qu’elle  n'eft  point  enlevée  de  deflus  le 
papier  pat  les  acides,  tandis  que  l’entre  d’écniure 
ou  des  manufciits , qui  n’eft  que  du  gailate  de  fer 
(vqyrj  ce  mot) , diiparnie  entièrement  à l'aide  de 
ces  réactifs.  Au'li  lorsqu'on  a ptop.ufé  de  mettre 
au  r.ilon  les  feuilles  imprimées  pour  en  reformer 
de  la  pâte  de  papier  blanc  , 011  a confcillé  de  faire 
bouil  ir  ce  papier  avec  des  Itiiives  alcalines.  Mais 
on  aifuiblit  ainfi  ta  paie , 8c  011  lui  ôte  le  liant  Sc  la 
folidité  qui  1a  cataCtéiifent.  Ce  procédé  n'a  point 


Digitized.by  Google 


2DJ 


N O I 

eu  , Sc  ne  poitvoit  point  avoir  le  fuccès  qu'on  s'en 
étoit  promis. 

Le  noir  des  imprimeurs  cft  fait  avec  beaucoup 
de  foin  pour  les  ouvrages  précieux  Sc  recherchés , 
comme  le  font  les  Didot , les  Bodoni  , îles  Eh- 
ran  , Sec.  11  y a beaucoup  de  recettes  différentes, 
mais  elles  font  routes  renfermées  dans  le  choix  des 
matières  premières  , &■  dans  un  broiement  très- 
exaét.  ( yoyei  l article  Encre.) 

Noir  d’ivoire.  En  brûlant  â demi  ou  en  dif- 
tillant  des  os  , des  dents  , de  l'ivoire  proprement 
dit,  on  obtient  un  charbon  très-denfe,  très-fin, 
très-brillant , qu'on  emploie,  après  l avoir  forte- 
ment broyé  8c  lavé,  dans  la  peinture.  C'efl  un  des 
plus  beaux  noire  que  Ion  puiffe  trouver.  11  en 
exifte  un  qui  eff  peut-être  encore  plus  fin  j c'efl 
celui  que  l'on  préparé  avec  les  noyaux  de  pêche 
& les  noyaux  d'abricots.  ( K t article  Char- 
bon. ) 

Noir  de  teinture.  Le  noir  Je  teinture  eff  une 
efpèce  d'encre  formée  par  la  noix  de  galle  St  le 
fulfate  de  fer  ; il  s'attache  très- fortement  aux 
étoffes  de  laine , i U foie  , aux  plumes  8 c â tous 
les  tifTus  animaux,  furtout  lorfqu'on  lésa  préparés 
& difpofés  d'abord  par  de  grands  lavages , Sc  par 
l'application  d'une  teinte  bleue  qu’on  appelle  pied. 
Ces  détails,  ainfi  que  ceux  qui  font  relatifs  à la 
préparation  de  la  teinture  noire  St  aux  recettes  va- 
riées de  celle-ci,  feront  donnés  à l'article  Tein- 
ture. 

NOIX  DE  GALLE.  Aucune  des  matières  tei- 
gnantes enjauve  n'approche  de  la  noix  de  galle 
par  fon  influence  dans  la  coloration  ; c'efl  elle  qui 
laie  la  première  St  la  plus  foire  de  ces  teintures. 
On  fait  que  la  noix  de  galle  ■eû  une  excroiffunce 
formée  fur  les  feuilles,  les  pétioles  8 1 les  petites 
branches  du  théne  rouvre,  quercut  robur,  piqués 
par  un  infedle.  C’efl  dans  le  Levant  que  vient  la 
meilleure  noix  de  galle , St  on  ne  fe  i'ert  pas  de 
celle  de  France.  Sa  laveur  efl  âcre , acerbe , & 
extrêmement  alltingente  ; elle  peut  fervir  au  tan- 
nage des  peaux,  quoique  foiblement.  Sa  nature, 
fes  propriétés  8t  (es  effets  ont  été  lucceffivemeni 
examinés  pat  Macquer , Lewis , Monnet , les  chi- 
miltes  de  Dijon . Scnéèle,  MM.  Bertholet,  Déyeux 
fit  Prouft.  On  l'a  d'abord  rangée  à la  tête  des  af- 
tringens,  8t  on  a attribué  fon  effet  fur  le  fet  Sc  fes 
diflblutions  qu'elle  noircit,  i fa  propriété  aflrin- 
gente , qu'on  croyoit  Miller  de  même  nature  dans 
les  autres  végétaux  acerbes.  On  a vu  fon  principe 
colorant  le  fer  en  noir , fe  fublimer  par  la  diftilla- 
rion,  paffer  dans  fes  divers  produits,  fe  commu- 
niquer aux  acides  St  aux  alcalis  par  lefquels  on  la 
traitoit , fe  p » er  immédiatement  fur  le  fer  à l'état 
de  métal.  Scheèle  en  a tiré  enfuite  un  acide  parti- 
culier , qui  a déjà  été  examiné  fous  le  nom  A acide 
gat/ique.  On  a reconnu  depuis  que  cet  acide  pou- 
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voit  être  obtenu  par  la  fublimation , qu'il  précipi- 
toit  toutes  les  difloluiions  métalliques,  qu'il  en 
rapprochoit  les  oxides  de  l’etat  de  métaux,  qu'il 
colorait  aufli  le  fet  en  noir.  M.  Berthollet  a fait 
voir  de  plus  que  cet  acide  n’étoit  pas  la  finie  fubf- 
tant  e alltingente  ou  le  principe  de  cette  propriétés 
que  chaque  aftringcnt  agiffoit  d'une  manière  par- 
ticulière fur  les  dilfolutiops  de  fer  ; que  les  uns  le 
précipitoient  en  brun,  les  autre»  en  vert-foncé. 
Us  autres  en  pourpre  ou  en  violet , St  d autres  en 
bleu  - noirâtre  i que  la  noix  de  galle  latffoit  une 
grande  quantité  de  charbon  apres  fon  anaiyfei  que 
cette  furabondance  de  charbon  contribuoit  beau- 
coup â la  coloration  en  noir , en  refLnt  frul  St 
foliée  après  la  combullion  de  l'hydrogène.  Depuis 
M.  Proull  a remarqué  que  la  partie  allringeme  de 
la  noix  de  galle  ne  noirciffoir  bien  que  l'oxide  de 
fer  tresoxidé  ou  rouge;  qu’elle  n'jgiffoit  pas  fur 
les  fels  de  fer  trop  peu  oxides  ; qu'on  gignoit 
beaucoup,  pour  préparer  les  couleurs  noires  , â 
employer  le  fulfare  de  fer  rouge.  Telles  font  les 
baies  fur  lefqtielles  on  peut  établir  les  notnbreufe» 
utilités  de  li  noix  de  galle  dans  la  teinture.  ( F'i’yrp 
les  articles  Acide  gailique,  Astringens,  En- 
cre, Couleurs  , Mordans  , Noir  Tein- 
ture. ) 

NOMENCLATURE.  On  a vu , dans  le  premiei 
volume  ( Avertiffement  placé  vers  le  milieu  ) , que 
la  nomenclature  chimique , changée  depuis  le  fuccès 
de  la  gran  le  révolution  que  cette  fcience  a éprou- 
vée en  1787,  différait  furtout  des  noms  anciens 
adoptés  pour  défigner  les  compofés  St  leurs  prin- 
cipes . en  ce  qu'elle  offrait  un  fyftème  régulier, 
un  enlèmble  méthodique  des  connoiffances  exac- 
tes que  la  chimie  poffedoir.  Il  me  paroit  indifpen- 
fable  de  retracer  ici  4 marche  que  mes  coopéra- 
leurs  8 1 moi  avons  fuivie  dans  la  formation  de  ce 
nouveau  langage.  ,, 

Le  premier  principe  qui  nous  a guidés , a été 
de  lier  les  mots  aux  choies  qu'ils  étoient  deflinés 
â repréfenter.  Nous  avons  commencé  â bannir  de 
la  nomenclature  les  mots  qui  étoient  tirés  des  in- 
venteurs , des  propriétés  médicales  ou  ufuelles  , 
Sc  â plus  forte  railon  des  hypothèfes  qu'on  avoir 
imaginées  pour  expliquer  les  faits  mal  obfervés  , 
mal  connus , Sc  dont  les  rapports  avec  d'auttes 
n'étoient  point  encore  trouves.  Ainfi  beaucoup  de 
noms  anciens,  formés  d'après  des  opinions  alchi- 
miques qui  étoient  des  erreurs  plus  ou  moins  grof- 
fier  es.  ont  difparu  dans  les  nouvelles  dénomina- 
tions. 

La  bizarrerie  des  noms  anciens  , leur  fource 
puifée  dans  joutes  fortes  de  préjugés  8r  d'hypo- 
thèles , leur  incohérence  Sc  leur  indépendance 
abfolue , née  des  éqoques  diverfes  où  ils  avoient 
été  propofés , Sc  des  idées  différentes  qui  leur 
avoient  donné  naiffance , formant  de  la  nomencla- 
ture reçue  jufque-lâ  un  iflfemblage  irrégulier , un 
véritable  chaos  qui  embarraffoit  l'étude  de  ht 
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fcience , Ifs  auteurs  ont  d'abord  fenti , dans  leur 
travail,  la  néceflité  de  créer  une  nouvelle  méthode 
qui  pût  lier  entr'eux  tous  les  faits  chimiques , 8 c 
en  préfenter  la  férié  dans  un  ordre  fyllémacique  : 
8t  voilà  pourquoi  on  a donné  , au  réiultat  de  leur 
travail,  le  nom  de  nomenclature  méthodique. 

Les  noms  qu'ils  ont  adoptés , en  les  empruntant 
Couvent  des  Anciens,  Si  toutes  les  fois  en  général 
qu'ils  n'exprimoient  ni  une  erreur  ni  une  hypo- 
rhèfe  infoutenable , ainft  que  les  mots  qu’ils  ont 
été  obligés  de  créer  pour  exprimer  des  corps  nou- 
vellement découverts  8c  inconnus  aux  anciens 
chimifles,  font  en  général  coûtes:  on  a eu  le  plus 
grand  foin  d’éviter  les  circonlocutions  & les  ef- 
pèces  de  phrafes  qu'on  avoit  autrefois  adoptées, 
8c  qui  fnnnoiem  un  langage  fi  difficile  à retenir. 
I.a  précifion  8c  la  brièveté  des  nouvelles  expref- 
fïuns  les  rendent  faciles  à prononcer  8f  à écrire, 
8c  c'eft  un  moyen  de  ménager  le  tems  fi  précieux 
dans  l'étude  8c  dans  la  cuiture  des  feiences. 

Les  mots  de  la  nomenclature  méthodique  font  en 
général  toujours  relatifs  à la  nature  des  corps  qu'ils 
expriment,  8c  ils  n'ont  de  rapports  ni  avec  l'in- 
venteur, comme  beaucoup  en  avoient  autrefois, 
ni  pat  conféquent  avec  les  préjugés  que  les  dé- 
couvertes faites  dans  les  tems  alchimiques  avoient 
entraînés  néceffairement  à leur  fuite.  Lorfque  la 
nature  des  corps  qu’on  a voulu  nommer  n'étoit 
pas  afTex  exactement  connue , on  a préféré  de  leur 
donner  des  noms  infignifians  , des  noms  qui  n’ex- 
priinalTent  rien  de  pofitif,  8c  qui  ne  panent  pas 
faire  naître  des  préjugés.  L'expérience  prouve  que 
ceux-ci  jettent  de  fi  profondes  racines , 8c  qu’on  a 
tant  de  peine  à les  détruire  enfuite , qu'on  a dû 
éviter  foigneufement  les  occafions  d’en  faire  naî- 
sre  : aufli  tes  noms  infignifians  ou  peu  figmfuns 
font-ils  tirés,  ou  de  la  matière  primitive  qui  fournit 
le  corps  nommé,  ou  du  lieu  où  il  fe  rencontre,  Sic. 

Les  racines  des  noms  nouveaux  , créés  pour  ex- 
primer des  corps  également  nouveaux  ou  incon- 
nus des  anciens  chimifles , font  conflamment  prifes 
dans  1a  langue  grecque.  A l’avantage  de  n’avoir 
aucun  rapport  avec  des  mots  déjà  connus  , tic  de 
ne  pouvoir  par  conféquent  erre  confondus  avec 
les  noms  apparienans  à des  fubftances  différentes, 
ils  réunifient  aufli  celui  d’offrir  à l’oreille  drfl  fons 
doux  , agréables,  faciles  à prononcer,  quelquefois 
même  harmonieux  , 8c  de  fe  t'approcher  ainfi  du 
génie  de  la  langue  française  , dont  la  douceur  8c 
fa  prononciation  facile  en  font  1 idiome  le  plus 
généralement  répandu  dans  le  Monde,  fin  emprun- 
tant d'ailleurs  nos  dénominations  de  la  langue  d'un 
peuple  poli,  avec  lequel  les  Françiis  ont  eu  de 
tout  tems  la  plus  frappante  analogie  ; en  faifant 
a fier  à la  chimie  le  langage  des  Arifiote  8c  des 
latan  , c'e#  offrit  à l'efpnt  une  fource  féconde 
de  fouvenirs  faciles,  Si  montrer,  dans  les  mots 
d’une  étymologie  Taillante  , 1a  trace  des  idées  qu'ils 
repréfentrnt , Sc  dont  ils  font,  ou  la  fidelle  em- 
preinte, ou  la  fitnple  comr'épreuve. 
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Toutefois  en  puifant  ainfi,  dans  la  lingue  des 
philofophes  grecs , les  mots  nouveaux  dont  on  a 
été  extiémement  fobre , puifqu'à  peine  en  trouve- 
t-on  fit  OU  huit  dans  la  nomenclature  méthodique  , 
fes  auteurs  ont  toujours  conliilté  en  même  tems  le 
génie  8c  la  marche  de  la  langue  françaife  j ce  n'eft 
point  une  fervile  imitation,  ce  n'ell  point  une  tra- 
duction (impie  des  mots  grecs  qu'ils  ont  tranfpor- 
tée  dans  leur  langue.  Ces  mou , employés  en  partie 
feulement , font  appropriés  aux  règles  de  la  gram- 
maire de  leur  pays  i ils  n’étoient  deftinés  qu'à 
rappeler  quelques  propriétés  frappantes  8c  bien 
raraélérifees , 8c  on  n’y  trouve  de  l’ancien  i liôtne 
d’Athènes  que  ce  qu'il  faut  pour  éclairer  l'enten- 
dement de  ceux  qui  les  lifent  ou  les  prononcent. 
Ils  ne  ftinpofent  que  la  plus  légère  8c  la  plus  fimple 
connoiflance  des  principaux  mots  grecs,  telle  que 
celle  qui  doit  faire  partie  de  l'éducation  libérale 
d’un  Français  qui  veut  fe  livrer  à l’étude  8c  à la 
culture  des  feiences. 

En  général , les  noms  appliqués  aux  corps  (im- 
pies , ou  qui  n'ont  point  encore  été  décompofés , 
ne  font  eux-mémes  que  des  mots  (impies  j chacun 
de  ces  corps  n’eft  exprimé  que  par  un  feul  mot. 
Si  c’eft  prefque  toujours  celui  qu’on  avoit  déjà 
adopté  avant  nous.  On  s'eft  fait  la  loi  de  conferver 
fcrupuleufement  les  noms  anciens  toutes  les  fois 
que  la  fubftance  dénommée  , connue  depuis  long- 
tems , n'offroit  pas , dans  fa  dénomination  ancienne, 
l’un  des  vices  qu’on  a voulu  éviter-  Quand  elle 
s’en  eft  trouvée  cachée  , on  s'eft  fouvent  contenté 
de  modifier  le  mot  reçu  pour  en  corriger  le  défaut, 
mais  fans  en  altérer  la  nature  aflex  pour  qu'il  ne 
fût  plus  reconnoilfable.  Il  n'a  été  fait  de  mots 
nouveaux  pour  nommer  des  corps  (impies , que 
dans  le  cas  d une  néceflité  abfolue,  cVft-à- dire  , 
loifqu'emiéremmt  inconnus  autrefois,  ces  corps 
étoient  les  produits  de  nouvelles  de  ouvert  s , 8c 
n'avoient  confequemment  aucun  nom  dans  l'an- 
cienne nomenclature. 

les  corps  compofés  ont  reçu  en  général  des 
noms  compofés  deltinés  à faire  connoirre  le  genre 
' 8r  la  nature  de  leurs  compofans , de  forte  qu’en  les 
prononçant , on  exprime , (ans  erreur  Bf  fans  obf- 
curité,  ce  que  font  les  fubftanccs  dont  on  parle, 
8e  l’on  n’a  point  à faire  de  ces  efforts  de  mémoire 
qu’exigeoit  autrefois  la  nomenclature  chimique  lr>rf- 
que  les  noms  qu’elle  coutenoit , n’avoient  aucun 
rapport  ou  qu'un  rapport  trop  éloigné  avec  les 
corns  donc  on  vouloit  parier. 

Il  y a cependant  quelques  compofés  trop  com- 
pliqués dans  leur  nature , SOqui  auroient  exigé  une 
trop  grande  accumulation  de  mots  pour  exprimer 
leur  compofition.  Dans  ce  cas , comme  on  le  verra 
pour  les  fubftances  végétales  8c  animales , on  a 
pris  le  parti  d'emprunter  leur  dénomination,  ou 
des  matières  qui  les  fournirent , * le  quelques 
propriétés  déterminées , bien  faiUantiS,  Sc  fufeep- 
tibles  de  tes  caraflérifer  tans  erreur. 

Les  noms  chimiques  onc  encore , dans  la  nomen- 
clature 
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tlaturt. méthodique , un  votre  avantage;  c’efl  celui 
de  n'ètre  que  peu  multipliés , malgré  le  grand 
nombre  de  corps  fimples  ou  compofés  dont  elle 
embratTe  tout  l'enfemble.  Pour  cela  on  y emploie 
le  mode  des  terminaifons  variées  , de (1  idées  a ex- 
primer les  différens  états  dps  fubltances  combi- 
nées , & qui  font  difpofées  de  manière  à énoncer 
toutes  les  différences  que  l’on  remarque  dans  leurs 
combinaifons.  Os  tcrminaifons  font  les  mêmes 
dans  les  comportions  analogues , 8 c le  fon  qu’elles 
font  entendre  luffit  pour  rappeler  le  genre  de  com- 
polirion  auquel  chacune  d'elle  eft  appropriée. 

La.  réunion  des  principes  que  je  viens  d’expofer 
forme  un  fyllème  de  dénominations  faciles  à rete- 
nir , Sc  dont  l’enfemble  offre , dans  la  férié  des 
noms,  le  tableau  cuéi  Sc  fidèle  des  faits  qui  cons- 
tituent toute  la  fcience.  Il  en  réfulte  que  le  lan- 
gage chimique  , compofant  la  nomenclature  métho- 
dique , elf  la  (impie  expreffion  des  phénomènes , 
n’admet  rien  d’arbitraire,  ne  peut  être  regardé 
que  comme  la  repréfentation  des  chofes  elles- 
mêmes;  il  a de  plus  l'avantage  de  ne  pas  embraflér 
feulement  les  laits  connus , mais  de  s'adapter  en- 
core, avec  une  grande  faciiicâ  , i toutes  les  dé- 
couvertes cachées  dans  le  fein  de  la  nature , comme 
le  prouve  la  fuite  de  celles  qui  ont  été  faites  pen- 
dant onze  années,  depuis  1787,  époque  de  l'éra- 
bliffement  de  cette  n nuncLtiurt,  jufquau  moment 
où  j'écris  ceci.  C’ell  le  premier  exemple  de  la 
création  d'une  langue  fyftémauque  8c  analytique 
dans  une  fcience.  L'heureux  fuccès  qui  en  a fuivi 
l'admiffio , permet  d'cfpiier  qu'on  en  fêta  une 
utile  application  aux  autres  fcieuces  phyiiques,  & 
déjà  les  elfais  tentés  dans  les  nomenclatures  ana- 
tomique & minéralogique  juflifieot  cette  première 
efpérance. 

Le  fyllème  de  nomenclature  méthodique  devoir 
entraîner  i fa  fuite  le  changement  des  lignes  ou 
caraâères  chimiques,  dont  I ufage  et)  fouvenc  fi 
avantageux  pour  expofer  brièvement  les  phéno- 
mènes 8c  les  réfultats  des  expériences,  pour  faire 
une  forte  de  langue  univertelle  8e  indépendante 
des  idiomes  divers , comme  les  lettres  dans  l'al- 
gèbre. Ils  n’étoient , dans  l'ancienne  chimie  , que 
des  emblèmes  myltérieux,  que  des  efpècesd'hiero- 
glyphes  dont  les  alchimiftes  s'étoient  fetvis  pour 
envelopper  8;  voilçr  leurs  opérations.  Nés  de  leurs 
opinions  aufli  erronées  que  fmgulières  , ils  en 
avoient,  h la  fauffeté,  8c I incohérence. Ils étoienr 
fondes  fur  les  fignatures,  les  fympathies,  fur  de 
prête  ndus  rapports  entre  les  aftres  oc  les  corps  fub- 
lunaires,  ou  entre  ces  dei  niers  eux-mêmes , com- 
parés les  uns  aux  autres  dans  leurs  propriétés  les 
plus  difparates;  ils  ne  pouvoienc  donc  être  cotifi- 
dérés  que  comme  les  repréfentations  menfongères 
d'une  foule  d'hypothèfes  plus  ou  moins  abfurdcs. 
Depuis  lang-tems , S:  furtout  depuis  l'epoque  où 
la  chimie  avoir  fecoué  le  joug  dé  l’alchimie , les 
phyficiens  11e  s'en  fervoient  qu'à  legret  , té  fe 
plaignoient  fans  celle  de  leut  fauffeté  ridicule.  Le 
CitiMit.  Tome  V. 
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moindre  de  leurs  défauts  étoit  de  n'nffrir  rien  de 
fyftématiqus  , rien  de  comparable  entf'eux  , fc 
cette  incohérence  devenoit  plus  frappante  à me- 
fure  qu’on  étoit  obligé  d‘en  ajouter  quelques-uns 
pour  exprimer  des  fubltances  nouvellement  décou- 
vertes , comme  on  peut  le  voir  dans  les  table» 
d’at  traitions  chimiques  données  par  Bergman,  dans 
lefquellescet  illuffrechimifle  avoit  cependant  eflayé 
d'auujectir  !a  forme  des  caractères  à quelque  mé- 
thode. Cependant  aucun  chimitte  n'avoit  pu  chan- 
ger ces  anciennes  fignatures,  ces  emblèmes  fun- 
tadiques , tant  que  la  fcience , egalement  obicure 
8c  myftérieufe  dans  fa  nomenclature , na  leur  four- 
nilToit  aucune  bafe  folide  pour  opérer  ce  change- 
ment fi  de  (né. 

C'elt  encore  un  des  bienfaits  de  la  nomenclature 
méthoàiqut,  que  d'avoir  non-feulement  permis,  mais 
encore  exigé  impérieufement  cp  renouvellement 
des  caraâères  : elle  feule , par  fa  marche  fylt -a ma- 
nque 8c  régulière , a pu  diriger  dans  la  créa-.ion 
de  lignes  ddlincs  à faire  difparoitre  îc  à rempla- 
cer fi  avantageufement  les  hiéroglyphes  atteins. 
MM.  Adet  8:  Haffenfratz  fe  font  chargés  de  ce 
travail  ail  moment  même  où  la  nomenclature  métho- 
dique a été  propofée , Sc  ils  l'ont  exécuté  avec 
toute  la  tlaité,  la  fimplicité  8c  la  méthode  qu'on 
pouvoit  attendre  de  leurs  lumières  3c  de  leur  fu- 
gacité. Sans  faire  connoitre  ici  ces  lignes , dont  la 
description  Sc  l'explication  feroiem  entièrement 
déplacées,  je  me  contenterai  de  faire  obferver 
qu  ils  fout  abfolument  d'accord  avec  la  marche  do 
la  nomencta  urt  méthodique  ; que  les  caraâères  pris 
dans  de»  figures  limples , la  ligne  droite  ou  brifée , 
le  detni-cercle,  le  cercle  , le  triangle,  le  quarrjé, 
pofés  de  di verfes  manières , expriment  les  matières 
fimples  ; que  chacun  de  ces  caraâères  forme  un 
genre  dsffiné  à repréfenter  un  genre  de  corps  ana- 
logues les  uns  aux  autres , dont  les  efpèccs  font 
enfuite  déterminées  par  leur  pofition  relative  , 8e 
par  l’addition  de  la  lettre  initiale  du  mot  qui  ap- 
partient à chacune  d'elles  ; qu'en  unifiant  ou  liant 
deux  de  ces  caraâères  fimples, les  auteurs  ont  ainfi 
repréfemé  des  compofés  binaires,  dont  limage 
retrace'métne  , par  les  di  pofitions  tefpeâive»  de  s 
deux  figues  allies , la  propoition  de  chacun  de  leurs 
compofans  ; qu’ainfi  ils  font  parvenus , par  une 
méthode  ingénieufe  8c  fi  tapie  , à réfoudre  la  plus 
grande  pattie  du  problème  important  qu’ils  s'e- 
toient  propofé  ; favoir  : de  peindre  , pat  des  figu- 
res & des  emblèmes , la  nature  (impie  ou  cornpo- 
fée  des  corps,  leur  odre  de  compofition  ou  le 
nombre  de  leurs  compofims  , ainfi  que  la  propor- 
tion générale  de  leurs  principes  conftituans. 

Ces  lignes  fimples  , très-diffinâs , auffi  faciles  à 
reconnoitre  qu'à  écrite  , en  formant  une  ferie 
méthodique  Sc  ft  ftématique  de  caraâères  chimi- 
ques fondés  fur  les  mêmes  bafes  que  la  nomenc/a- 
turt , Sc  deflinés  connue  elle  à repréfenter,  fans 
arbitraire  Sc  fans  hypothèfe , tous  les  réfulrats  des 
expériences , ont  auili  comme  elle  l'avantage  d'of- 
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frir  non-feulement  ce  qui  cft  connu , mais  encore  | 
de  fournir,  par  leur  généralité  8c  les  difpofitions  [ 
variées  dont  ils  font  l'ufceptibles , des  matériaux  ‘ 
futurs,  pour  defigner  des  cotps  nouveaux , même 
parmi  les  fubdances  indécompofèes , .1  melute  que 
la  fcience  s'enrichira  par  de  nouvelles  découvertes. 
C'eft  furtout  par-là  qu'à  l'inllar  des  dénomina- 
tions nouvelles , ces  caractères  fe  diflinguem  d'a- 
vec les  hiéroglyphes  anciens , qui , n'ayant  rieo 
que  d'hypothetique  ou  d'erroné  , s'eloignoient  de 
plus  en  plus  de  l'ordre  fyliematique , à mefure 
qu’on  étoit  obligé  d’en  former  quelques  nouveaux 
pour  exprimer  des  matières  inconnues  jufque-là. 

NUTRITION.  La  nutrition  efi  le  terme  de  la 
digellion  8c  de  l'aflimilation  ; 8^  comme  il  s'agit 
de  la  converfion  des  alimens  en  mjtlères  animales, 
il  ell  évident  que  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
dans  l'exercice  de  cette  fonction,  font  du  reflort 
de  la  chimie.  En  effet , la  matière  alimentaire , con- 
vertie en  chyle , veifee  fous  cette  forme  dans  le 
fang,  alfimilie  par  fon  mélange  avec  ce  liquide, 
vivifiée  par  la  refpiration  8c  la  circulation,  ell  por- 
tée par  celle  ci  dans  les  divers  organes;  elle  de- 
pofe  dans  chacun  d'eux  la  fubllance  propre  i la 
réparer  en  proportion  exactement  relative  à la 
perte  qu'il  x faite  ; elle  fe  change  furtout  en  lym- 
phe qui , tranfponée  partout  8c  dans  toutes  les 
r a virés  , toutes  les  aréoles  du  tilîu  cellulaire  , y 
fournit  cette  gelée  muqueufe,  plallique,  dilpofee 
à former  les  lames  tranfparemes  8c  gelatineufes 
dont  la  plupart  des  matières  animales  font  formées. 
Voilà  pourquoi  on  lui  a donné  pour  baie  nourri- 
cière la  lymphe  , pour  fiége  ou  organe  le  tilfu 
muqueux.  11  faut  cependant  gérteraüièt  davantage 
l'idee  de  la  nutrition , voir  chaque  organe  muf.u- 
laire  , pulpeux,  membraneux  , parenchymateux, 
olTeux , comme  jouilfant  du  cataâère  de  s'appro- 
prier, dans  le  fang  8c  dans  la  lymphe  qui  le  tra- 
verfent  8c  le  pénètrent , la  matière  defiinée  à fa 
propre  réparation.  A la  vérité,  l'excès  de  cette 
nourriture  cil  repompé,  avec  la  partie  en  quelque 
forte  ufée  & fondue  de  l'organe,  par  des  vaifleaitx 
abforbam , qui , en  la  verfant  dans  le  torreht  de  la 
circulation  , la  renouvellent  ou  la  tranlportent  au 
dehors  par  la  tranfpiration.  La  nutrition  ell  beau- 
coup plus  aélive  dans  les  premiers  n ms  de  la  vie 
de  l'animal , quand  les  organes  dilatables  8c  exten- 
lîbles  jufqu'à  un  degré  déterminé  , croilfent  au 
point  d’atteindre  ce  terme.  Voilà  pourquoi , à cet 
âge,  les  forces  diceftives  font  plus  énergiques, 
l'appétit  plus  grand  , 8c  la  quantité  des  alunens 
Oéccffairts  plus  conn  lérable.  Elle  eft  modifiée  , 
dans  tes  differentes  dalles  d'animaux  , fuivant  leur 
nature  8c  rrès-fimpte  dans  les  dernières.- 

Quoique  les  énoncés  prëcédens  femblent  ré- 
duire la  nutrition  à des  termes  fort  fimples  , l'ex- 
pltcafion  dumecanifmede  cette  fonction  ptéfer.te 
de  grandes  difficultés  aux  phyfiologifles.  Outre 
qu'il  eft  très-difficile  de  déterminer  comment  un 
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liqui  Je  homogène  primitif,  le  fang , contient  tou» 
1rs  divers  matériaux  propres  i continuer  les  diilé- 
rences  parties  du  corps  , il  l'cfl  encore  plus  de 
favoiccomment  les  liquides  variés  qui  en  émanent, 
le  convertirent  en  maiières  lolides,  qui,  en  fe 
collant  (ans  ceffe  aux  tiffus  organites  dont  les  vif- 
cères  8c  les  parties  du  corps  font  compofes , en 
renouvellent  perpétuellement  la  rnaffe , 8c  répirent 
ainfi  les  pertes  que  les  mouvemens  vitaux  occa- 
lïoiment. 

Le  problème  de  la  nutrition  fe  compofe  de  deux 
autres  problèmes  également  importans  8c  diffic  iles 
à refoudre.  Le  premier  a pour  but  de  déterminer 
comment  les  organes  ou  les  parties  folides  aug- 
mentent en  étendue  8c  en  poids  pendant  un  cer- 
tain tems  de  la  vie  des  animaux , confacrè  à leur 
accroiffement;  pourquoi  cet  accroilTement  s'arrête 
à une  certaine  époque.  Le  fécond  efl  relatif  à ce 
qui  fe  palîè  après  t'accroiflement , 8c  dans  l’entre- 
tien des  orgmes  au  même  point  d'étendue,  de 
forme  , de  poids,  8c  furtout  des  forces  vitales,  ou 
à la  réparation  non  interrompue  des  parties  qui 
font  détruites  par  l'aCtion  même  qu'elles  exer- 
cent. 

On  a fuppofé , pour  expliquer  le  phénomène  de 
l’accroiffement , que  les  orgmes  croient  formés 
primitivement  de  parties  fufceptibles  d’une  grande 
extenfion  , de  cellules  , ou  de  lames  roulées  on 
pliffees  fur  elles-mêmes , qui , en  recevant  dans 
leurs  pores  ou  à leur  furface  1a  matière  nourri- 
cière qui  s‘y  applique  par  le  travail  de  la  nutrition  , 
s'alongent , s'étendent , fe  déroulent  à une  gran- 
deur donnée  fuîvanc  l'efpice  de  l'animal , Sc  dont 
le  développement  ou  l'exrenfion  ne  s'arrête  qu'à 
l'époque  où  elles  ne  peuvent  plus  Céder  à l'alon- 
gement  ; il  a fallu  fuppofer  encore  dans  cette  opi- 
nion une  forme  donnée  primitive  dans  les  organes, 
8c  confïJérer  ceux-ci  comme  des  efpèces de  moiibs 
fur  lefquels  U matière  animale  s’applique  dans  tou» 
les  points. 

Ce  qu'il  y a de  chimique  dans  cette  première 
partie  du  problème  de  la  nutrition , c'cft  la  forma- 
tion rapide  8c  facile  de  mus  les  compofés  divers 
qui  font  dtflinés  à agrandir  chacun  des  organes  du 
corps  , ïc  d'abord  1a  force  digellive  très  eonfidé- 
rable , la  quantité  8c  l'énergie  diffolvante  du  fuc 
gailrique,  qui,  en  produifar.t rnn  appétit  ou  une 
faim  plus  frequente  8c  plus  grande  , exige  une  plus 
ample  accumulation  d'alimens  dans  l'éitomac,  un 
travail  plus  rapide  de  l'hématofe  par  la  refpiration 
8c  la  circulation  plus  fréquentes  , un  renouvelle- 
ment plus  prompt  du  fang,  ainfi  qu'une  réparation 
pins  facile  8c  plus  célère  des  divers  matériaux  qui 
le  condiment  dans  les  régions  organiques  qu’il 
avive,  une  attraéfion  plus  forte  de  chaque  tifiii 
pour  la  matière  qui  lui  convient , 8c  qui  y aborde 
avec  plus  d’abondance  ïc  de  célérité  que  dans  les 
autres  époques  de  la  vie  ; enfin  une  concrefcf- 
bilité  plus  accélérée  8c  plus  forte  dans  les  humeur* 
nourricières , accompagnée  néanmoins  d’une  f orça 
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abforbanre  plus  prononcée  dans  tout  le  fyllème  des 
vairtèaux  blancs. 

Quant  à l'entretien  commun  ou  (impie  des  or- 
ganes après  la  fin  de  l'accroilfement  8c  jufqu'à 
celle  de  la  vie , il  Ce  fait  par  un  même  mécanifme  ; 
il  admet  les  mêmes  phénomènes  chimiques  ; il 
fuppofe  la  fuite  non  interrompue  de  la  force  alli- 
milatiice,  8c  il  la  montre  feulement  diminuée  dans 
fon  énergie,  8c  peidant  peu  a peu,  jufqu’à  la  vieil- 
leffe , une  partie  de  fa  puiliance.  Pour  rendre 
compte  du  partage  des  liquides  nourticiers  à l'état 
folide  8c  organique,  les  phyfiologiflcs  ont  admis, 
avec  les  Anciens,  une  force  piallique  ou  une  pro- 
priété concrefcible  generale  , qui  leur  a par%luf- 
fiianre  pbur  l'explication  de  ce  phénomène.  Les 
chimifics  modernes,  un  peu  plus  avancés  qu'on  ne 
l'étoit  avant  eux  fur  la  caufo  8c  la  nature  de  cette 
concrefcibilite , favent  aujourd'hui  qu'elle  ell  due 
à la  combimifon  de  1 oxigètie,  8c  que  c'eft  pour 
cela  que  les  liqueurs  animales  ont  tant  de  difpofi- 
tion  a abforber  ce  principe. 

Quoiqu’on  ne  fâche  rien  encore  fur  la  nutrition 
particulière  de  chaque  organe , fur  l'inlluence  qu'y 
portent , 8c  le  fyllème  qui  l'entoure , 8c  celui  du 
tiffii  organique  lui-même , on  voit  que  cette  fonc- 
tion , confidérée  dans  fa  généralité  , fuppofe  une 
alfimilation  complète , un  changement  entier  de  la 
fubllance  alimentaire  primitive  en  chaque  (ubf- 
tance  organique  particulière  ; que  cette  artimila- 
tion  , commencée  dans  la  digcltion  , pourfuivie 
dans  la  refpiration  , pre (qu'achevée  pendant  les 
différera  termes  de  la  circulation  , entièrement 
terminée  à l'entrée  de  chaque  organe  à nourrir, 
conftrte  principalement  dans  la  perte  du  carbone 
Si  de  l'hydrogène , dans  l'augmentation  de  l'azote, 
8c  dans  une  forte  de  tranfmutation  nommée  jul- 
qu'ici  Vanimalifation.  Malgré  la  variété  de  nature 
que  paroiffem  prefemer  les  tillus  des  dilférens 
organes,  on  peut  les  clartér  en  trois  ou  quitre 
matières,  comme  ie  l'ai  dit  plufieurs  fois;favoir: 
la  gélatine , qui  forme  la  bafe  du  tillu  membra- 
neux; l'albumine  , qui  conllitue  celle  du  cerveau, 
des  nerfs  8c  du  parenchyme  des  vifcères;la  fibrine, 
qui  compofe  les  fibres  mufculaires , 8c  le  phof- 
pbate  de  chaux  gelatinifère,  qui  appartient  aux  os. 
( V l'yry  ces  différent  articles.  ) 

Je  crois  devoir  joindre  à ces  idées  générales  fur 
la  nutrition , des  conftdérations  entièrement  fon- 
dées fur  les  connoiflancrs  chimiques , 8c  contenues 
dans  un  Ouvrage  dû  à un  favant  médecin,  auquel 
on  ne  reprochera  pas  un  amour  exclufif  8c  une 
préférence  intérelfée  pour  l'application  de  la  chi- 
mie , puifqu’il  poffède  à une  égale  hauteur  toutes 
les  feiencus  qui  éclairtnt  l'art  de  guérir,  8c  puif- 
qu'il  en  fait  un  ufage  egalement  heureux  pour  le 
traitement  des  maladies. 

J'inférerai  ici  tout  entier  cet  effai  de  M.  Ha)lé , 
tel  qu'il  a bien  voulu  me  le  remettre  il  y a feize 
ans , 8c  rel  que  je  l’ai  configné  dans  un  ouvrage 
périodique  que  j’ai  publié , en  1790  8c  1791 , fous 
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le  titre  de  la  Médecine  éclairée  par  les  fciences  phy- 
fiques , tome  II,  page  19;.  1791, 

Effai  de  théorie  fur  r animalifation  (i  t affimilation 
des  alimens  ; par  M,  Halle , médecin . 

PRINCIPES. 

« i“.  On  appelle  a nimaiifation  le  changement  des 
fubllances  végétales  en  fubfiances  animales. 

*>  On  appelle  afflr.ilation  le  partage  des  fubSau- 
ces  alimentaires.  Toit  végétales,  foit  animal ,s,  h 
l'état  qui  les  rend  femblablcs  aux  parties  dont  nous 
formates  compofés. 

» 1°.  La  nutrition  fuppofe , dans  les  alimens  vé- 
gétaux , l'animalifation  , 8c  dans  toutes  les  fubf- 
tances  alimenreufes  l’aifimilation. 

}°.  L'une  8c  l'autre  de  ces  opérations  fuppo- 
fent,  dans  les  fubllances  îlimenteufes,  t°.  des  ana- 
logies qui  les  rendent  fufceptiblcs  de  fubir  ces 
changemens;  a°.  des  différences  qui  rendent  cea 
changemens  nécelfaires. 

PREMIER  ORDRE  DE  FAITS,  COMPRENANT: 

A.  Les  analogies  de  nos  alimens  avec  nos  corps  ; 

B.  Les  analogies  des  fubftancts  alimentaires  entre 
elles  ; 

C.  Les  différences  connues  des  fuhftanccs  qui  forment 
nos  alimens  8c  nos  corps . 

» 4“.  L'analogie  ell  connue. 

» ( a)  Elle  exifie  entre  nos  folides  8c  les  fluides 
que  l’un  appelle  nourriciers , c'ell-à-dire , ceux  clans 
lefquelsl.'s  fubllances  alimentaires  font  néceffaire- 
ment  reçues , 8c  à l’aide  defquels  elles  font  nécef- 
fairement  portées  dans  toutes  les  parties  de  noirs 
corps. 

» (b)  Il  exifle  également  une  analogie  entre 
nos  alimens  8c  ces  Hui  les  appelés  nourriciers. 

■>  {“.  Toutes  les  fubllances  qui  compofent  no» 
folides  coulent  véritablement , difloutes  par  un 
véhicule  commun,  dans  les  fluides  nourriciers  qui 
pénètrent  toutes  les  parties  de  notre  corps.  Le 
fang  à lui  feul  les  contient  toutes.  Ce  fait  eft  trop 
connu  pour  avoir  befoin  de  démonftration.  Le 
chyle  8c  la  lymphe  nous  font  véritablement  in- 
connus ; mais  nous  lavons  que  le  fyllème  des  vaif- 
feaux  laites  8c  lymphatiques  communique  immé-- 
diatemenr  avec  celui  des  vaiffeanx  fanguins. 

» 6°.  On  fait  à préfent  que  les  fubllances  qui 
conllituent  nos  folides,  8c  qui  font  trmfportéex 
par  nos  fluides,  fe  trouvent  toutes  dans  nos  ali- 
mens. 

•>  Les  alimens  animaux  les  contiennent  toutes 
formées. 

» Les  alimens  végétaux  en  contiennent  toute* 
les  amlogues. 

*>  70.  La  gélatine  nu  gelée  t imrle  a pour  analo- 
gues les  gelees  végétales,  foit  fous  forme  liquide , 
comme  dans  les  lues  d'une  multitude  de  Ituits,. 
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(oit  fous  forme  lèche , comme  dans  les  fécules , 
cet  aliment  fi  tewndu  dans  le  règne  végétal , 8c 
qui  fait  la  bafe  la  plus  univerfelle  des  fubltances 
qui  nous  nourrirent. 

» 8°.  On  ne  doute  plus  aujourd’hui  qu’à  quel- 
ques différences  près  dans  les  proportions , la  ma- 
• titre  glutineufe  végétale  fi  connue  dans  la  farine 
de  froment,  démontrée  exiftame  dans  la  fubftarce 
de  prefque  toutes  les  herbes , ne  foie  abiolument 
de  même  nature  que  la  partie  fibreufe  du  fang  8c 
la  fibre  de  nos  muîcles. 

» p*.  J'ai  donné  autre  part  (i)  des  détails  fur 
les  analogies  également  frappantes  des  autres  fubf 
tances  qui  compofent  nos  corps  8c  nos  alimens  ; 
mais  h gélatine  8c  la  matière  fibreufe  font  les 
principales  , 8c  celles  qui  forment , avec  le  phof- 
plute  calcaire,  la  baie  la  plus  univerfelle  de  nos 
folides. 

» io°.  Bien  plus,  toutes  ces  fubflances  diffe- 
rentes , 8c  par  leurs  qualités  ettérieures , 8c  par 
plufieurs  propriétés,  mais  analogues  parleurs  pro- 

f-riétés  nutritives,  ont  encore  entr’elies  cette  ana- 
ogie  qu’elles  ont  toutes  pour  bafe  un  même  prin- 
cipe, celui  qui,  dans  les  analyfes  par  l’acide  nitri- 
que, devient  la  bafe  de  l’acide  oxalique,  8c  qui 
ell  également  celle  de  toutes  les  fubftances  Krmen- 
tefcibles  8c  nutritives. 

»>  1 1°.  Le  fucre  , lesmucilages  , les  fécules , les 
fucs  gélatineux  8c  muqueux  des  végétaux  , la  ma- 
tière glutineufe  végétale,  un  grand  nombre  d’a- 
cides  végétaux, 8c  pareillement  tous  les  mucilages 
animaux  , leurs  gelées , leurs  parties  fibreules , 
leurs  fubflances  aibumineufes,  la  matière  caféeufe 
du  lait,  ont  toutes  pour  bafe  cette  même  fubf- 
tanec,  tic  donnent  toutes  par  l’analyfe  de  l’acide 
oxalique. 

» n°.  L’analyfe  des  huiles  graffes  ne  préfente 
pas  le  même  rélultat  j elles  doivent  pourtant  être 
mifes  dans  la  claffe  des  fubflances  nutritives , mais 
elles  ne  font  pas  fans  analogie  avec  la  bafe  com- 
mune de  ces  fubfiances.  Ce  que  l’on  a pu  ac- 
quérir de  connoiffances  fur  l’état  8c  la  nature  de 
cette  bafe  ifolée  a fait  préfumet  à;  M.  Lavoifier , 
que,  s’il  n’y  a pas  entr’elle  8c  les  huiles  graffes 
une  parfaire  identité  , il  n’y  a au  moins  qu’une 
différence  de  combinaifon  dont  il  a même  cru 
pouvoir  à peu  près  déterminer  la  nature.  Il  pré- 
fume que  certe  bafe  , ainfi  que  les  huiles  , eft  for- 
mée de  carbone  8c  d’hydrogène  , mais  l’un  8c 
l’autre  dans  l’état  d’oxide.  Les  phénomènes  de 
l’économie  animale  confirment  cette  préfompiion 
en  prouvant  que  res  huiles  font  fufceptibles  de 
fe  crnngtren  fubffances  formées  de  cette  bafe. 

» i j®.  L’oxide  hydro-carboneux  eft  donc  le 
point  de  refftmblance  entre  toutes  les  fubfiances 
fufceptibles  de  nous  nourrir:  Tes  differentes com- 
binaifons  en  font  les  différences. 


fl  J Encyclopédie  méthodique  , Diüionnetrt  de  Médecine  , 
orucie  Alimeii»,  part.  X,  paxag.  3 3 part.  U , parag.  3. 


« 140.  Il  efi  démontré  par  les  travaux  des  chi- 
miftes  modernes,  8c  principalement  de  M.  Ber- 
thollet , que  dans  toutes  les  fubfiances  végétales 
8c  animales  nutritives  , la  bafe  oxalique  , lans 
changer  de  nature  , eft  combinée  furtout  avec 
deux  principes  différer/  ; l’un  eft  le  carbone , bafe 
de  l’ai i le  carbonique  ; l autretft  l’azote,  bafe  de 
la  mofette  ou  gaz  azote. 

« Au  point  <.ù  en  eft  l’analyfe  végétale  8c  ani- 
male , nous  Tommes  obliges  de  nous  en  tenir  à ces 
deux  différences  principales. 

«150.  Il  faut  remarquer  en  paffar.t,  que  les  fubf- 
tances  dans  lefquelles  la  baie  commune  eft  unie  à 
une  grande  proportion  de  carboue,  8c  à peu  nu 
point  d'azote  , font  auifi  celles  qui,  dans  leur  dé- 
compofition  fpontanée , donnent  des  lignes  bien 
évidens  d’acefeence  , 8c  que  celles  au  contraire 
où  la  combinaifon  de  cette  bafe  avec  l’azote  eft 
dominante  , deviennent  promptement  alcalef- 
centes. 

»>  t6°.  Toutes  proportions  gardées , le  carbone 
eft  plus  abondamment  combiné  dans  les  fubfian- 
ces  végétales , 6c  l'azote  dans  les  fubflances  ani- 
males. 

•>  17°.  Ainfi,  quand  les  fubftances  végétales 
s’animalifent , tic  quand  nos  alimens  , qui  lonten 
général  moins  animalités  que  trous,  s'affimilent  à 
notre  fubftance  , nous  pouvons  dire  que  le  chan- 
gement qui  s’opère  alors  en  eux  , confifte  en 
grande  partie  en  ce  que  leur  bafe  commune  fe 
combine  agec  une  plus  grande  proportion  d'azote, 
tic  qu’elle  perd  au  contraire  une  partie  du  car- 
bone auquel  elle  pouvoir  être  combinée. 

••  18°.  Si  maintenant  l'on  réfléchit  que  quand, 
par  I analyfe , on  repare  l’un  ou  l’autre  de  ces 
principes  de  la  bafe  commune  à laquelle  ils  fonc 
unis  , les  combinai  fors  dans  lefquelles  ils  paffent, 
donnent  prefque  toujours  naiffance  à des  fluides 
élaftiqucs  , on  corcevra  combien  la  confédération 
de  ces  fluides  , dans  l’économie  animale , doit 
attirer  l’attention  des  médecins,  8c  combien  elle 
peut  faciliter  l'intelligence  des  phénomènes  les 
plus  importans  de  nos  tonâioru.  » 

SECOND  ORDRE  DE  FAITS  , COMPRENANT  t 

A.  L'ccal  des  /laides  élaftiques  , continus  dans  U 
canal  alimentaire  ; 

B.  Les  changement  que  l'air  éprouve  dans  la  ref- 

piration  ; • 

C.  Les  altérations  qu'il  éprouve  dans  le  contact  da 
la  peau  ; 

« 19°.  L’air  de  l'atmofphère  pénètre  dans  le 
canal  intellinal  avec  nos  alimens  : il  entre  dans 
nos  poumons  à l'aide  de  la  refpiratton  > il  baigne 
toute  la  furface  de  notre  corps. 

» zo°.  Dans  ces  trois  genres  de  conraâ  , l’air 
éprouve  des  altérations  dont  la  nature  eft  difficile 
à déterminer , parce  que  les  moyens  d'analyfe 
n’ont  pas  encore  toute  la.perieuion  néceliaite 
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pour  dilfiper  tous  les  doutes  : on  ne  peut  fe  ramer 
de  tonnoirre  que  des  refultars  (i). 

>,  ai*.  La  feule  fuite  d expériences  que  nous 
ayions  lur  Iss  fiaidcs  diadiques , contenus  dans 
le  canal  intellinal  de  1 homme , a ete  donnée  par 
M.  Jurine.  Ses  expériences  ont  été  faites  dans 
différentes  circor.llaiu.es , fie  fpecialcment  fur  un 
homme  tou  , mort  dans  une  nuit  très-froide , au 
milieu  d'une  parfaite  fante.  Quelque  difficile  qu  il 
loit  de  juger  par-là  de  L’etat  de  famé,  8c  quel- 
qu’infidelle  que  foit  une  analyfc  faite  feulement 
par  l'eau  de  chaux  8c  par  le  gaz  nitreux , je  pa- 
tenterai les  lélultats  qu'il  annonce,  comme  les 
plus  conftans.  Les  voici  : , 

' » ai".  Les  fluides  eiaftiques , contenus  dans  le 
canal  intellinal,  l'ont  l'air  vital  ou  gaz  oxigèue 
atmofphérique  , le  gaz  azote  , le  gaz  hydrogène 
8r  le  gaz  acide  carbonique. 

•>  i j°.  La  proportion  refpeélive  du  gazoxigène 
diminue  toujouts  progrellivement  de  l'eflomac 
aux  gros  intellins. 

« La  proportion  refpeélive  du  gaz  azote  aug- 
mente toujouts  progtellivement  de  1 eltomac  aux 
gios  inteliins. 

« La  proportion  du  gaz  hydrogène  augmente 
généralement  de  l'eftomac  aux  intellins  greies  , 8c 
diminue  de  ceux-ci  aux  gros  intellins. 

» La  proportion  du  gaz  acide  carbonique  eîl 
la  plus  variable  de  toutes,  mais  dans  l'homme 
mort  fubitement,  elle  étoit  très-forte  dans  l’ef- 
tomac , 8c  tres-toible  dans  le  relie  du  canal  in- 
cellinal. 

» 24°.  Quant  au  poumon,  le  fluide  qui  en  efl 
chaffe  par  l'expiration  , efl  compofé  de  gaz  oxi- 
géne , de  gaz  azote  8c  de  gaz  acide  carbonique , 
mais  dans  dus  proportions  différentes  de  celles  de 
l'air  atmofpherique  infpiré. 

Le  gaz  oxigène  y ell  diminué  ,1e  gaz  acide  car- 
bonique y til  augmenté,  & la  proportion  du  gaz 
azote,  relativement  au  gaz  oxigene,  y ell  plus 
forte  que  dans  l'atmofphete. 

■>  if°.  Si  l'on  continue  de  reflituer  le  même  air 
jufqu'a  ce  qu'il  foit  epuilé , en  le  dépouillant  à 
melure  de  Ion  gaz  acide  carbonique  par  le  moyen 
de  l'eau  de  chaux,  le  gaz  oxigene  continue  de 
diminuer  ; mais  , fuivant  les  obfervations  de 
M.  Jurine  , il  vient  un  tenu  où  l'augmentation  de 
proportion  du  gaz  azote  efl  très-fupéricure  à la 
quantité  d'acide  carbonique  expué. 

« 16°.  Si  l'on  fait  la  même  chofe  fut  l'ait  vital 
feul  ( dont  cependant  M.  lurine  ne  détermine  pas 
fuffilamment  la  pureté), l'acide  carbonique  expiié 


NUT  261 

fe  foutient  plus  long-tems  dans  une  forte  propor- 
tion , mais  a la  fin  l'épreuve  du  gaz  nitreux  fem- 
ble  indiquer  , comme  ci-diffus , une  portion  de 
gaz  azote  bien  fupériture  à celle  de  l'acide  car- 
bonique produit. 

" 17*-  Quelque  jugement  qu’on  porte  de  ce* 
differentes  expériences,  dont  je  fupprime  ici  les 
détails  (t)  , tous  les  chimilles  conviennent  que, 
dans  la  relpiration,  le  gaz  oxigene  ou  l'ait  vital 
atmofphériqua  cil  employé  à de  nouvelles  com- 
binaifons. 

La  plupart  penfent  qu’une  pirrie  au  moins  ell 
employée  à former  l'acide  carbonique  > la  même 
chofe  active  dans  l'anatyfe  des  fubftances  végé- 
tales 8c  animales , au  carbone  defquellcs  l'oxigene 
fe  combine. 

» Des  chimifles  exaéls , confidérant  que  la 
quantité  d’oxigène  abforbé  furpaflè  la  proportion 
nece  (Taire  pour  former  l'acide  carbonique,  croienc 
qu'une  autre  portion  ell  employée  a former  de 
leau  avec  l'hydrogène  également  dégagé  du 
faiig. 

>’  M.  Jurine  penfe  qu’il  fe  dégage  un  autre  gaz 
que  l'acide  caibonique  : ce  feroit  le  gaz  azote  s 8c 
dins  cette  hypothèfe,  une  portion  de  l'oxigène 
abforbé  auroit  fervi  à ce  dégagement , comme  on 
fait  encore  que  cela  a lieu  dans  l'analyfe  des  ma- 
tières animales. 

L'imperfeélion  des  moyens  d’anilyfe  employés 
jufqu'à  cette  heure  lailfe  encore  là  deflus  beau- 
coup d'incertitude. 

» iS®.  Enfin  , pour  ce  qui  efl  de  l'air  qui  efl  en 
contaél  avec  la  peau,  fi  on  recueille,  comme 
M.  lngenhouz,  celui  qui  relie  adhérent  à la 
peau  quand  on  plonge  le  corps  dans  l'eau  , on 
trouve  qu'il  n'efl  plus  que  du  gaz  azote  : fi  on 
fait  hors  de  l’eau  l’examen  de  l'air  (Lignant  8c  ren- 
fermé autour  du  corps  , comme  M.  Jurine  , on 
voit  que  cet  air  contient  de  l'acide  carbonique  , 
8c  que  ta  proportion  du  gaz  oxigène  atmofphé- 
rique efl  diminuée;  mais  ces  phénomènes  n'aug- 
mentent pas  en  proportion  du  tems  que  l'txpè- 
rience  a duré. 

«On peut  préfnmer  que  la  proportion  de  l'a- 
cide carbonique  produit  efl  plus  grande  dans  un 
air  courant  , 8c  continuellement  renouvelé. 

« 19".  Il  telle  démontré  , d'après  ce  qui  vient 
d'étre  dit,  que  foit  dans  le  canal  intellinal , foit 
dans  le  poumon  , foit  dans  le  contaél  de  la  peau , 
l'air«tmofphériqueéprouvedes  chingcmens  ; que 
le  gaz  oxigène  entre  dans  do  nouvelles  combinai- 
fonsj  que  de  nouvelles  fubftances  fe  mêlent  à l'air, 
8c  que  la  proportion  entre  le  gaz  azote  éfc  les  au- 
tres parties  conftituantes  de  l'air  atmofphérique 
eft  changée. 


(1)  fqyr J t -cyclopèdit  mithojiyut,  DiQtùnnatre  Jt  M é- 
drosse , amcU  Aix  O artitlt  Auxkiz 


(f)La  coml’uftion  du  phosphore,  employée  depuis  peu 
pet  ici  chimistes  comme  moyen  d'anal;  lie , ainli  que  Ici  dsl'- 
foluttons  hépatiques , font  trèt- propret  à faire  ce  départ 
complet  de  l'air  vital  d'avec  fet  mélaupr.  ; mais  ces  mérhudet 
■'ont  point  encore  été  employée!  d’une  manière  Suivie  dans 
les  expériences  connues  Sur  f analyse  des  air»  altérés  par  les 
fouUiou»  animale». 
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Conséquents  s résultantes  du  RArgao- 

CHEMINT  DtS  ÏAIT»  QUI  VIENNENT  U ETRE 

EXPOSÉS. 

Thhrit  de  C jjfitnilaiion  des  a/ibitns. 

» jo®.  Djhs  l’analyfe  ries  fuMtances  végéu!?s 
& animales  , la  fepatation  de  Lut  balle  commune 
d'avec  le  carbone  de  l'azote  , s'opère  piincipale- 
inent  à l’aide  des  corps  qui  Conu. iinc-nt  la  bafe 
de  l'air  vital  ou  oxigene. 

« jt“.  Dans  les  unaiyfes  chimiques  ordinaires 
on  fe  fert  de  l'acide  tunique  pour  «jurait  cette 
bafe  avec  plus  de  facilite. 

» }i°.  Dans  Ls  grandes  opérations  de  la  na- 
ture , elle  cil  fournie  par  l'air  atmolpherique  Si 
par  l'eau. 

■■  $j°.  Partout  où  c’ifi  l'air  atmofphériquc  qui 
dégage , fuit  le  ca  boue , fuit  l'azote  , il  te  forme 
dans  le  premier  cas.,  du  gaz  acide  carbonique  ; 
dans  le  lecond , du  gaz  azucc. 

» 54°.  Partout  où  c'tll  l'eau  qui  fournit  la 
bafe  de  l'air  vital , il  te  dégage  du  gaz  hydro- 
gène eu  inflammable. 

><  j 5°. Dans  le  canal  inteflinal , dans  le  poumon  . 
à la  furface  de  la  peau , toutes  cts  operations  le 
font  plus  ou  moins  dans  h contact  de  l’ait  atmof- 
pheriqite. 

» kJan>  le  canal  inteflinal  elles  fe  font  encore 
par  l'itit.iméde  .le  l’eau , qui  tft  la  véhicule  com- 
niiin  de  la  malle  a.imentaire , de  des  humeurs  qui 
la  pénètrent. 

« jC“.  Dans  le  canal  inteflinal  , fpécialement 
dans  I cUoitiac  , où  fait  atmofpherique  elt  moins 
a tere , dans  le  poumon  , à la  luttai e de  la  peau  , 
il  fe  forme  pius  ou  moins  d'acide  carbonique. 

Dans  le  canal  inteflinal , furtout  dans  les  intér- 
ims grees  où  la  malle  formée  de  nos  alunens  8r 
As  nos  humeurs  ell  plus  liquide  te  plus  homo- 
gène , il  le  dégage  outre  cela  du  gaz  hydro- 
géné. 

«Se  dégage-t-il  encore  du  gaz  azote,  tant 
dans  le  c-nal  inteflinal  , que  dans  les  organes  de 
le  rclpiratiou  ? La  qucltion  tfl  au  moins  douteulê. 

»>  j7°.  Voui  vionc  à quelles  conjectures  ces  ob- 
fervations  me  parodient  donner  lieu. 

» Dans  le  canal  alimentaire  l'oxigène,  foit  ve- 
nant de  l'air  atmofpherique  , foit  tourni  par  l'eau 
fe  féparé  de  l'hydrogène , fe  combine  tant  aux 
fécrétions  animales , qu'aux  aljmens  confondus 
avec  elle*.  De  nus  aluneits  l'oxigène  fepaie  le 
c atbone  , qui  fç  dégagé  en  gaz  acide  carbonique , 
& qui  s’abiorbe  enluire ; des  fécrétions  intefli- 
nales.  il  dégage  l'azote  te  en  favorife  la  co’mbi- 
naifon  avec  les  matières  alimentaires  qui  la  re- 
çoivent , au  lieu  du  principe  du  charbon  donc  elles 
ont  perdu  une  partie. 

« jS*.  De  cette  manière  les  fubflances  alimen- 
tctifes  prennent  un  commencement  d'animaÜfa- 
(ion  te  d'aflimilaiion , dont  on  pourrait  tùi.ner 
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le  degré  fi  l'on  connoilfoit  parfaitement  la  nature 
du  ciiyle  qui  en  tefulte. 

» jÿ°.  La  relpiration  agit  enfuite  fur  ce  chyle 
vetlè  dans  le  fang , 8c  mêle  avec  lui , comme  les 
matières  alimentaires  èioient  mélees  aux  fécte- 
tions  animales  dans  les  intérims.  L'oxigenc  le 
combine  encore  ; il  agit  fur  le  carbone  du  chyle  , 
qui  fe  dégage  en  acr.ie  carbonique;  il  agit  de 
même  fur  l’azote  du  fang  veineux,  te  en  opère 
ta  combinaifou  avec  le  chyle  , à proporrion  que 
celui-ci  perd  Ton  principe  charboneux. 

» 40”.  Il  le  fan  donc  ici , comme  dans  les  intér- 
ims , un  véritable  échange,  te , par  le  mécanifme 
de  la  relpiration , la  proportion  du  carbone  dimi- 
nuant , la  proportion  de  l'azote  augmentant  dans 
le  chyle  , cette  humeur  nourricière  s 'an  i maille  ic 
s'atlimile. 

» 41.  On  peut  dire  que  le  fang  s'aflimile  aufli  , 
parce  que  lamie  mélange  du  chyle,  perdant  tou- 
|ours  de  fon  carbone  par  l’aétioo  commuée  de 
la  refpiration  , il  s'animaliferoit  trop,  te  contrac- 
teroit  les  alterations  que  l’on  obferve  toutes  les 
fois  qu'une  longue  abllmence  ou  des  alimens  trop 
animaüfts  eux- mêmes  empêchent  les  humeurs 
de  reprendre,  par  le  mélange  d'un  chyle  doux, 
le  tempérament  qui  leur  efl  néctlfaire. 

« 41*.  Après  ce  mécanifme  important  vient 
celui  des  fondions  de  la  peau.  11  parort  prou- 
vé de  même  qu'à  la  furtace  de  cet  organe  , 
qui  peut-être  elt  au  fyilème  lymphatique  ce  que 
le  poumon  cil  au  fyllème  fanguin , la  combmaiton 
de  l'oxigène  acmofphérique  opère  également  un 
dégagement  de  carbone  , 6c  par  conléquent  con- 
tribue encore  en  cetce  lotte  aux  progrès  de 
l'anima  lifation. 

ContUifion . 

« 4(“.  Il  paroît  donc  qu'une  grande  partie  de 
l'operation  d'où  rélulte  l'alUmilatioii  des  alimens, 
fe  pâlie  dans  le  canal  inteflinal,  dans  les  organes 
de  la  refpiration  & à la  furface  de  la  peau  ; que 
cette  operation  peut  être  divifoe  par  confequenc 
en  trois  tems,  qui  nous  rappellent  les  trois  coc* 
tions  admifts  par  les  anciens  médecins  ; que  dans 
ces  trois  tems  egalement  , l’air  atmofpherique,  34 
particulièrement  la  parue  virale  ou  l'oxigene  de 
cet  air,  efl  le  principal  inflrument  des  combinai* 
fons  par  lefqueiles  l'aflimiiarion  s'opère  ; qu’il 
agic  probablement  en  enlevant  à U matière  ali- 
mentaire une  portion  de  Ton  carbone  , 6c  facili- 
tant là  combinaifon  avec  l'azote  excédant  dans 
les  humeurs  animales  ; que  par  conléquent  dans 
ce  travail  commun,  dont  l'exécution  efl  partagéè 
entre  trois  organ  s différera , nuis  cft  fondée 
dans  tous  fur  les  mêmes  principes,  il  fe  fait  à la 
fois  un  changement  réciproque  , tant  dans  la  fubf- 
tance  de  l’aliment , que  dans  celle  des  humeurs 
animales  . par  lequel , l'une  étant  animalifée  , les 
autres  perdant  pour  aiafi  dire  l'excès  de  leur  aui- 
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malifatiun  , tomes  font  amenées  comme  à on 
même  niveau  , & par  conséquent  mutuellement 
aliimilées. 

» 44°.  Je  fens  que  cette  théorie  n'explique  pas 
la  formation  de  tous  les  produits  Je  l'alîiini  atton 
animale  ; qu'on  n’y  recunnoît  ni  la  production  des 
tels  phofphoriques  , ni  celle  de  la  matière  gtalîc , 
analogue  au  blanc  de  baleine  ; qu’à  plus  forte  rat- 
ion l'on  n'v  voit  pas  la  manière  dont  fe  modifient 
les  autres  produits  animaux  fur  lefquels  la  chimie 
moderne  n'a  point  encore  jeté  de  jour , que  par 
conféquent  elle  eft  incomplète.  Ma  téponfe  eti 
toute  l'impie  t les  faits  connus  Sc  les  obfcmtions 
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publiées  jufqtt'à  ce  jour  n'ont  pas  pu  me  mener 
plus  loin  -,  mais  la  cotnbmaifon  de  l'azote  dans  ks 
fubllanccs  animales  elt  déjà  un  objet  afTe/.  impor- 
tant pour  que  le  ir.écanifme  de  cette  cnmbinatfon 
puille  être  regardé  comme  un  des  points  les  plus 
tntéreflans  de  l'économie  animale. 

» 4}°.  Au  refte,  quelle  que  foit  l'opinion  que  l'on 
prendra  de  tette  théorie  , je  crois  qufc  des  iinpro- 
chenrens  & des  refissions  que  je  viens  de  faire, 
on  peut  toujours  conclure  avec  quelqu  afiTurance  , 
que  l'air  atmofphértque  ell  un  des  agtns  les  plus 
puiffans  de  l'animalilation,  de  l'aiiïtr.ilation , S.' 
par  confequent  de  la  nutrition.  <> 


m 


Digitized  by  Google 


OCR 


OCR  ACF. , OCR  ACÉE. , adjeûif  fouvent  em- 
ployé dans  les  defcriptions  des  procèdes  S c des 
operations  chimiques  , pour  rieligner  la  forme 
pulvérulente,  accompagnée  de  U couleur  jaune 
ou  rougeâtre,  qui  appartient  aux  oxides  de  1er, 
fou  vent  tuer)  car  aiierités  par  celte  derniere  furtout. 
( Yoyt[  /' article  ÜCRE  DE  FER.  ) 

OCRES.  On  donne  en  général  ce  nom  , dam 
quelques  arts  chimiques  , à des  terres  plus  ou 
moins  chargées  d'orties  métalliques,  St  piefque 
toujours  d'oxide  de  fer  , qui,  lolt  dans  leur  etar 
naturel , foit  après  avoir  pallé  au  feu  , ont  une 
couleur  jaune  , ronge  ou  brune  , tres-durabie  Je 
très-utile  pour  la  peinture.  On  en  fait  aulli  d'ar- 
tificielles 8c  de  ttes-eflimées  avec  des  oxides  de 
fer  plus  ou  moins  chauffés , fous  les  noms  de  ttrre 
d'Angleterre  , ronge  ou  brun  de  Hollande.  ( Voye{ 
i artule  Fer  & Us  articles  fuivaps.) 

Ocre  de  cuivre.  On  a quelquefois , quoique 
plus  rarement , donné  à des  oxides  natifs  ou  fu- 
perficiets  de  cuivre  le  nom  d'ocre.  C'étoit  furtout 
une  argile  vette  , contenant  de  l'oxide  de  cuivre 
vert  ou  du  vert  de  montagne  , qu'on  dillinguoit 
par  ce  nom.  ( Voye\  l'article  Cuivre.  ) 

OcRE  de  fer.  Votre  de  fer  ou  l'oxide  de  fer  , 
mêlé  dans  la  nature  avec  les  argiles  Se  les  glaifes, 
eilleuri  à la  luitace  des  terrains  pytiteux,  dépote 
à ta  furface  ou  au  tond  & ut  les  bords  des  ruiffeaux 
d'eau  terrugineufe  , eft  fi  abondant  & fi  varié  par 
fes  nuances  dans  une  foule  de  lieux  , qu’on  a dis- 
tingué beaucoup  d'ocres  jaunes,  rouges,  bruns.  Sec. 
La  peinture  a de  tout  teins  tiré  un  grand  parti  de 
ces  oxîdts,  fc  ils  lui  fournilTcm  les  couleurs  les 
plus  franches,  les  plus  durables  &’  les  plus  efti- 
inées.  Elles  ne  changent  que  difficilement  -,  elles 
fe  mêlent  très-bien  à l'huife;  elles  fervent  furtout 
à foi  mer  tes  tons  chauds  fie  vigoureux.  ( Kovep 
Cartiele  Fer.  ) 

Ocre  de  zikc.  On  a donné  quelquefois  ce  nom 
à une  terre  argilcufe  compaéte  , mêlée  d'oxide  de 
7inc,  que  l'on  trouve  dans  les  mines  de  plomb 
de  Pompéan  en  Bretagne , fie  dans  celles  de  Saint- 
Bel  près  Lyon, 

OCROiTF..  Ce  rom  a été  donné  i une  fubf- 
tance  terreufe , dont  l'exiltence  eft  au  moins  dou- 
teufa.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  join- 
dre ici  la  note  lire  par  M.  Vau  juelin , lur  cetre 
fuhftance , à l'Inftitut,  le  ta  getminal  an  ti,  8c 
inférée  dans  le  tome  L des  Annales  de  Chimie. 


« J’ai  donné  ( dit-il  ) , il  y a quelque  tems , lec- 
ture à la  dalle  des  fcrences  phyfiques  Sc  mathé- 
matiques de  l'Inftitut , d'une  lettre  de  M.  Kla- 
proth  , dans  laquelle  il  me  drfoit , entr'autres  cho- 
fes,  qu'il  venoit  de  découvrir  dans  un  minéral  de 
Riddathyttan  en  Suède  , une  nouvelle  terre  qu'il 
a nommée  oeroïte , à caufe  qu'elle  prend  une  cou- 
leur jaune  par  la  chaleur,  8c  donc  il  m'a  envoyé  un 
petit  échantillon.  J’ai  fait  fur  cette  petite  quan- 
tité de  matière  des  tffais  dont  voici  les  rêfultats  : 

>•  i °.  Elle  communique , par  la  fufion  , une  cou- 
leur jaune  au  borax. 

« 1°.  Elle  blanchit  dans  l’acide  nitrique  affoi- 
bli  : une  partie  s'y  diftout , & une  autre  fe  relaie 
à la  diffolution;  et  rte  dernière  reprend  une  cou- 
leur jaune  de  paille  par  la  fimpte  dèfficcation  à 
l'air. 

» i°.  La  diffolution  eft  fans  couleur  ; fa  faveur 
eft  acide  8c  ftyptique. 

» 4°.  La  noix  de  galle  ne  forme  point  de  préci- 
pité dans  cette  diffolution  ; mais  fi  l'on  fature  une 
partie  de  l'acide  furabondant  avec  l'ammoniaque  , 
alors  il  fe  forme  un  précipité  bleu , tirant  fur  le 
violet , 8c  qui  eft  très-abondant  : ce  précipité  eft 
fotublc  dans  l’acide  nitrique. 

« 5°.  Le  pruffiate  de  potaffe  produit  dans  la 
mène  diffolution  un  précipité  grenu  8c  pefant 
qui,  quand  il  eft  raffemblé,  a une  nuance  bleuâ- 
tre. 

« 6°.  L'oxalate  d'ammoniaque  y occafionne  un 
précipité  cailleboté,  qui  a l'apparence  du  muriate 
d'argent.  . M 

» 70.  l.'hydrofulfure  de  potaffe  y détermine4)r 
précipité  fauve  , très-peu  confidérable  , 8c  la  li- 
queur précipite  encore  après  en  blanc  par  l’am- 
moniaque. 

» S".  La  diffolution  de  muriate  d'étain  au  mini- 
mum d’oxidation  ne  lui  fait  éprouver  aucun  change- 
ment apparent  : le  zinc  métallique  n'y  produit  )>is 
plus  d'effet , feulement  lotfque  l'excès  d'acide  eft 
ahfoibé  par  le  zinc , la  liqueur  eft  fucrée  8c  en 
même  teins  ftyptique. 

» 9“.  La  portion  de  terre  qui  nes’eft  point  dif- 
foutc  dans  facile  nitrique  , N dont  j'ai  parlé  plus 
haut , ne  s'unit  point  aux  alcalis , elle  sel)  diffoute 
dans  l'acide  muriatique  un  peu  concentré,  auquel 
elle  a communiqué  une  légère  couleur  jaune. 

» io°.  J'ai  fait  évaporer  cette  diffolution  juf- 
qu'à  liccité  à une  chaleur  moyenne  i j'ai  lavé  la 
matière  avec  une  petite  quantité  d'eau  froide,  & 
par  ce  moyen  elle  a perdu  fa  couleur  jaune  i j'ai 
continué  à laver  ainli  avec  de  petites  quantités 
d'eau , lufqu’i  ce  que  la  totalité  ait  été  entière- 
ment diffoute  , 8c  j'ai  mis  chaque  liqueur  à part. 
Les  premiers  lavages  ont  précipité  en  bleu  par  le 

pruffiate 
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prufliate  de  p'mffe  , Si  les  autre*  préci|utnicnt  au  ' corps  fur  les  nerfs  nlfadlifs.  Cefl  pour  cela  qu’elle 
contraire  en  blanc  par  le  même  reiétif , effets  qui  efl  variée  autant  que  le  comporte  la  liiverlite  des 

parodient  étte  dus  au  munate  de  fer  qui  s’efl  dif-  productions  de  la  nature  St  de  l’art  ; mais  comme 

fous  le  premier.  les  corps  ne  manifeftent  d’odeur  qu’autant  qu’ils 

•*  ii°.  Lorlque  cette  fubftance  a été  dépouillée  font  portés  en  vapeur  fur  la  membrane  du  ne*  , 

du  fer  par  les  premiers  lavages , elle  prend  par  on  conçoit  uu’on  a dû  , fuivant  la  facilite  ou  la 

la  chaleur  du  chalumeau  , une  couleur  jaune  de  difficulté  qu'ils  ont  de  fe  rçduire  d cet  étar  de  va- 

paille  qui  difparoit  par  le  refroidillement  ; elle  peurs  , diuingoer  des  corps  très-odorans , foible- 

comrountque  au  borax  , par  le  même  moyen  , une  ment  odorans  , Si  même  des  corps  inodores, 

couleur  jaune  de  paille  qui  fe  détruit  aulli  à me-  Toutefois  on  ne  doit  compter  parmi  ces  derniers, 

fure  que  le  refroîdiffement  a lieu,  & le  verre  que  les  matières  qui  ne  peuvent  être  portées  ni  en 

relie  clair.  Mais  (i  l’on  chauffe  doucement  ce  verre  vapeur  ni  enpouilière  dans  les  narines  j & l’on  en  a 

tranfparent , il  devient  aulli  tôt  opaque  comme  un  une  preuve  dans  Y odeur  très-diflinâe  que  montrent 

émail  blanc.  !a  lilice  & le  quarte  lui-même , corps  d'ailleurs 

» ti“.  Les  diffolutions  de  Voero'ùe , dépouillées  très-fixes  , lorfque  dans  un  état  de  divifion  ex- 

de  fer  St  d’acide  furabondant , ont  une  faveur  fu-  ttëme  fit  humrctés  il  y en  a quelques  molécules 

crée  , fort  analogue  à celle  de  l’yttria.  qui  parviennent  à frapper  les  nerfs  olfaèiifs. 

» i j®.  D’après  ces  faits  , il  paroît  probable  que  St  l’on  avoir  toujours  confidéré  l’odeur  comme 
la  couleur  jaune  de  terre  de  M.  Klaproth  efl  due  une  propriété  générale , 6c  le  produit  néceffaire 

i la  préfence  d'une  petite  quantité  de  fer  qu’elle  du  contait  d’un  corps  quelconque  fur  les  nerfs 

^contient,  & que  le  nom  i'ocreùe  ne  lui  convien-  olfaitils  , on  n’aurott  pas  imaginé  de  l’attribuer 

dra  peut-être  pas.  à un  principe  particulier  que  Boerhaave  avoit 

~ 14°.  Quafit  à la  terre  elle-même,  je  n’en  ai  nommé  cfirii  rtdtttr  ; car  ce  prétendu  efprit  rec- 

pas  eu  une  quantité  fufüfame  pour  en  bien  con-  teur  n’ayant  éte  admis  que  dans  les  végétaux  6c 

noître  le»  caraitères  , Si  m’affurer  fi  elle  eli  véri-  les  animaux  , on  auroit  donc  eu  un  autre  principe 

tablement  nouvelle  6c  differente  de  celles  que  d'odeur  pout  les  minéraux , pour  les  fulfures , les 

nous  connoilTons  déjà  , ou  fi  c’eft  une  lu  li ance  hyorofultures , le  fer,  le  cuivre  , & furtotit  pour 

d'un  autre  genre,  car  elle  a autant  de  caractères  l’nfmium  , métal  nouvellement  découvert  dans  le 

métalliques , que  de  caraitères  terreltres.  Mais  il  plume  du  Pérou , fit  dont  l’oxide  paffe  à la  diltil- 

y a tout  lieu  d’efpérerque  l’auteur  , dont  l'habr-  lation  avec  l’eau  , à la  manière  des  odeurs  vegé- 

leté  elt  bien  connue  , donnera  luj-méme,  à cet  taies. 

égard  , des  details  qui  mettront  les  ehimiltes  à ’ On  voit , d’après  ces  réftexions  , qui  ont  d’ail- 
même  d’en  juger.  ( Voy<\  te  mot  Cérium.  ) leurs  été  déjà  prefentévs  dans  pluli.urs  a.tielcs 

précédens , fie  notamment  à l’article  Esprit  rec* 
OCTAÈDRE.  La  forme  odaet/rt  elt  fi  fréquente  teur  , que  toutes  les  anciennes  idées  données  fur 

6c  tout  a la  fois  fi  difiinite  dans  une  foule  de  corn  le  prétendu  principe  de  l 'odeur  font  denûees  de 

pofés  chimiques  nature  Is  ou  artificiels  , qu'il  n’t-tt*  Tonde  ment. 

pas  permis  de  palier  fous  fiU-nce  cette  denomit^^Hkji  faut  en  dire  prefqu’autant  des  diftinûions  Si 
tion  qui  eft  devenue  audï  chimique  que  geonw!B|P»cîallifications  qu'on  a effayé  d'établir,  au  moins 
trique.  Cette  forme  ert  celle  du  foufre  , du  phoP*  Tous  le  rapport  de  leur  nature  chimique, entre  les 
phore  , du  rubis,  du  fulfate  d’alumine  fie  de  diverfes  odeurs.  Celles  qui  ont  été  admifes  ou  pro- 

potaffe  ou  alun,  firc.j  Yoüacdre  régulier  de  ce  potées  d’après  leurs  propriétés  ou  leurs  vertus 

dernier  corps  cil  fi  prononcé  , que  t.innzus  , médicinales  , parodient  mieux  fondées  , puif- 

ami  des  idées  Si  des  claflificationsgenérales,  avoit  qu’elles  repofent  fur  des  faits  phyfiologiques  Se 

cru  devoir  , en  prenant  cette  forme  pour  un  ca-  pathologiques.  ( K pyrç  l' article  Esprit  rec- 

raûère  de  genre  de  minéfaux , comprendre  & TEUR.  ) 

confondre  fous  le  nom  fit  dans  le  genre  d 'alun , 

le  rubis , le  faphir  , avec  l’alun  falin  j auffi  en  fai-  ODORIMETRE.  M.  Prevoft  de  Genève,  dans 
foit-il  deux  divifions  , aluns  -fotublcs  ou  falins , les  expériences  intéreflanres  qu'il  a faites  fur  la 

aluns  pierreux  ou  infolables.  propriété  qu’ont  de  petits  tr  agmens  de  corps 

odorans  ( camphre , benjoin  , fiée.  ) , pofés  fur 
OCTAÉDRITE  : nom  donné  par  Sauffure  à I une  glace  ou  une  po  celaine  mouillée,  d’écarter 
une  pierre  qu’on  avoit  nommée  avant  lui  fckorl  l’eau  autour  d'eux,  ou  de  fe  mouvoir  à la  furface 
oiiu'edre  du  Dauphiné , fchorl  bleu,  fie  que  M.  Hauy  de  ce  liquide , a conçu  l’idée  de  former  par  l'ob- 
a defignée  par  le  nom  à’anatufe.  (f'oyrç  ce  mot  dans  fervation  Si  la  comparaifon  de  ces  phénomènes, 

le  Supplément.  ) relativement  à leur  intenfité , une  forte  d'odori- 

mhrt , deftiné  à manifefter  celles  de  ces  émana- 
ODEUR.  L'odeur,  comme  propriété  caraâê-  tions  qui  échappent  à nos  fens.  En  fuppofant  qu'il 
riflique  des  corps , ne  doit  être  confidérée  que  pût  arriver  à réalilèr  cette  idée  ingénieufe , il 
comme  le  produit  du  contait  Si  de  l'aètion  de  ces  faudrait  au  moins  créer , au  Heu  du  mot  odvri - 
Chimie.  Tome  V.  L1 
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mitre,  qui  a l'inconvénient  de  lier  un  mot  latin  à 
un  mot  grec  , une  dénomination  plus  exacte , & 
tirée  entièrement  d'une  feule  langue)  mais  on 
doit  fentir  qu'un  pareil  infiniment  pouvoir  fervtr 
à mefurer  l't  xparfibilité  8c  la  vapotabilite  plutôt 
que  la  propriété  odorante. 

OEIL.  L'or, -7  de  l’homme  8c  des  animaux  efi  un 
organe  très-compofé , 8f  qui  préfente  à l’analyfe 
chimique  quelques  faits  intereuans.  On  a traité  de 
cet  objet  à l’article  Humeurs  db  l’œil.  (Koye{ 
mi  article.  ) 

(Eli.  DE  CHAT  , (ElL  DE  LOUP,  (Etc  DE  PER- 
Hl  I X , (ElL  DE  POISSON,  (Eil  DU  MONbE. 
Toutes  ces  dénominations  ont  été  données  à di- 
verfes  variétés  arrondies  de  quartz  , de  calcé- 
doine , de  filex , de  feldfoath  , foit  en  raifon  de 
la  forme  de  prunelle  que  leurs  couches  affrètent, 
foit  en  raifon  des  reflets  brillans  8c  itifés,  qui 

flattent  quelquefois  de  leur  centre , 8c  qui  imitent 
es  rayons  & les  coulcuts  vaiiées  de  l’iris  de  ces 
diffèrens  animaux. 

ŒILLET  ( Huile  d’).  On  nomme  huile  d'etiliet 
une  huile  douce , fixe , qu’en  extrait  dans  le  noté , 
il  pat  la  preflion  d’une  efpece  de  pavot , dont  la 
fleur  très-belle,  imite  cc’le  de  certains a-lUtt.  On 
emploie  beaucoup  cette  huile  , loic  comme  allai- 
fonnement,  foit  comme  huile  à btûlrt:  on  l’em- 
ploie aufli  quelquefois  en  peintuxe.  ( C ar- 
ticle FIXE.  ) 

ŒSIPE:  c’eft  le  nom  que  tes  Anciens  donnoient 
& qu’on  avott  adopté  ptn.ant  quelque  teuis  Oans 
les  ouvrages  de  pharmacie,  à lefpece  de  graille 
favoneufe  qui  garnit  la  laine  ou  la  toifun , lutj 
tout  dam  le  voifinage  des  articulations.  I llejd 
plus  connue  fous  le  nom  de  fuint,  & nous  < xpof 
fêtons  1 cet  article  les  propt.etés  que  les  chnMP 
tes  modernes  y ont  découvertes.  ( é'oyej  r article 
Suint.) 

ŒTITES.  On  écrit  ce  mot  par  un  Æ plutôt 
que  par  un  Œ : je  n’en  parle  ici  que  parte  qu’il 
n’en  a pas  été  quefiion  à la  lettre  A.  C’tft  la  dé- 
nomination grecque  francifee,  8f  adoptée  depuis 
long-tems  en  hillorre  naturelle  pour  defigner  une 
mine  de  fer  terreufe  ou  limoneule  , grile , jaune 
ou  brune , formée  de  couches  très  fines  , en  géode 
fphétique  , ovoïde,  curviligne  ou  phne  , ayant 
dans  fon  milieu  une  ou  plulieurs  cavités,  dans  lt f- 
quettes  on  trouve  de  petits  noyaux  pierreux  , qui 
font  du  bruit  par  l’agitation.  On  lui  avoir  donné 
ce  nom  ou  celui  de  pierre  a aigle  , parce  qu’on 
croyoit  que  les  aigles  tranfportoient  dans  leur  aire 
«et  te  piene  quifaciiitoit  leur  ponte.  ( Voys[  r ar- 
ticle Fer  0 C article  Mine  de  un.) 

ŒUFS.  Quoique  lés  suft  de  cous  les  oifeaux 


ŒUF 

aient  enttVux  une  refTemblance  prefque  parfaite 
dans  leur  llrudure  générale  6c  leur  compofiiion  ) 
quoiqu’ils  puiflent  tous  être  employés  à des  u fi- 
ge s analogues , ce  font  fpécialement  les  auji  de 
poule  que  l’on  confidère  en  particulier , part  e que 
c’efl  de  cet  oifeau,  facile  i élever,  à nourtir  , à 
multiplier , 8c  qui  fournit  les  meilleurs  comme 
nourriture,  que  roo  prend  le  plus  fouvent  Itt  a ft 
pour  tous  les  ufages  auxquels  on  les  delline.  L or./ 
de  poule  eft  compofé  de  blanc  , de  jaune , de  li- 
gamens  qu’on  nomme  glaire  , de  la  cicatiicule, 
d une  membrane  mince  intérieure  , &■  d’une  co- 
quille folide  , placée  au  dehors,  8.  frrvant  d’en- 
veloppe  i toutes  les  partit  s qui  en  confiîtuent  l’en- 
femble. 

Le  blanc  d’tr uf,  alhtmen  ovi  , eft  une  matière  li- 
quide, vifqueule  8c  gluante,  qui  enveloppe  le 
jaune  & qui  fotme  deux  couches  tiès-diihnéies 
autour  de  ce  dernier.  Quoique  la  vifeofité  de  ce 
liquide  appartienne  à la  propre  nature  , elle  eft 
due  aufli  a une  membrane  legere  , fibmenteufe  8c# 
valculaire  , qui  le  traverfe  de  toutes  parts  & le 
retient  dans  des  efjtècts  de  véficules  très-ttanfpa- 
tentes.  Le  blanc  clt  d’une  faveur  fade  j il  sc  paillai, 
devient  blanc,  opaque  8c  loiide  par  la  cocu  on  au 
leu  •,  il  fe  c (leche  en  une  matière  jaune  , tranfpa- 
rente,  caftante  8c  lucciniformc  , par  une  chalcut 
douce  8c  long  ic ms  continuée.  Crue  coagulation, 
cette  folidihcacioti  par  le  feu , offrent  le  caraétèie 
le  plus  prononcé  du  blanc  d’tr  /,  8c  c’eft  Ion  exif- 
tence  dans  plulieurs  manetes  animales  liquides  , 
comme  le  ferum  du  lang , fcc.  qui  les  a fan  nom- 
mer liqueurs  ulbcmintujci  Le  blanc  A‘*üf\e  plus 
liais  verdit  les  couleurs  bleues  végétales  ; il  fe 
dtfleche  a l ait  chaud  8c  lèc  en  une  lau  e tranfpa- 
tente , louvent  employée,  comme  vernis , fur  les 
^abltaux  ; il  abforbe,  par  fon  expofiiion  i l'air, 
hm  plus  grande  quantité  d'oxigètie  que  celle  qu’il 
Bpttenoit,  8c  une  oi  p ifuion  à fe  cuire,  à fe  dur- 
Wtr  plus  vite  8c  plus  fortement  pat  le  feu  ) il  fe 
c l Dut  facilement  dans  l'eau,  fauf  quelques  flo- 
: cons  qui  nagent  (ans  fe  diffoudre  , dans  le  cas  où 
I blanc  A’cruf  efi  très  oxigéné.  Les  acides  coa- 
guiciu  ce  liquide  ; les  alcalis  le  rediffolvcnt  en  / 
partie  ; les  .'.lîlolutions  métallique*  le  troublent  8c 
le  pre.  ipttent  anlt  que  l’eau  de  chaux,  les  oxides 
des  métaux  le  font  prendre  en  toagulum.  On  y 
trouve,  par  une  analyfe  exaéle , du  muriace  de 
fonde  , du  phnfphate  r-e  chaux , 8C  une  très  petite 
portion  de  l'oufie  qui  s'en  dégage,  pendant  lu 
cuiffon,  en  gaz  hydrogène  fulfuré. 

Le  jaune  d’et uf , viiellue  ovi , eft  aufli  une  ef- 
pèce  de  matiete  albomineufe  InlubU-  dans  l'eau 
Itoide  , coagulable  par  la  chaleur  8c  par  les  arides  , 
qui  de  plus  contient  une  fnbltame  colorante  en- 
core peu  connue,  8c  qui  pourrait  bien  être  dit 
fer  , 8c  une  certaine  quantité  d’huile  douce  qu’on 
voit  fuinter  de  ce  jaune  durci  8c  chauffé  , 8c  qu'ois 
en  extrait  par  la  preffe  : cette  -huile  d 'œuf  cil  pré- 
parée eu  pharmacie  6c  employée  en  médecine 
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comme  un  topique  adouciffant  & relâchant.  Sa 
prefence  dans  ie  jaune  établit  une  analogie  remar- 
quable entre  les  femences  des  végétaux  8c  les 
eeufs.  C'elt  à elle  qu'ell  due  la  forme  emuilive  que 
le  jaune  A' oeuf  prend  lorlqu'on  le  bat  avec  de  l'eau, 
l'emullion  animale  qu'on  nomme  tau  de  foule; 
c'elt  encore  à fa  nature  favoneufe  , que  le  jaune 
doit  la  propriété  de  rendre  comme  tolubles  dans 
l'eau , le  camphre , la  térébenthine , les  baumes  Se 
relines,  comme  on  le  pratique  tous  les  jouts  en 
pharmacie. 

Les  lig.imeos  ou  chalazes  , chahut , qu'on 
nomme  glanes  , te  qui  fulpciident  les  parties  inté- 
rieures de  font  une  efpéce  de  cotdon  albu- 
mineux plus  toüde  que  le  blanc,  plus  près  au 
moins  de  l'état  concret , qu'on  croit  par  confe- 
quent  plus  oxigéne.  La  cicatricule  e(t  polée  fur 
le  jaune  , & le  prélente  toujours  vis-à-vis  du 
trou  que  l'on  fait  à la  coquille  , de  quelque  ma- 
nière qu'on  puifle  placer  Vas/,  parce  qu  elle  eü 
poli  e lut  la  parcie  la  plus  mince  du  |aune  , tra 
verfee  par  le  ligament  autour  duquel  ce  jaune 
tourne  comme  (ur  un  axe  j elle  contient  le  rudi- 
ment du  corps  de  l'o.feau  , qui  ne  l'ait  que  rece- 
voir le  mouvement  par  l'incubation  , Se  qui  fe 
développe  par  l'effet  de  ce  mouvement  : on  ne 
connuir  pas  la  nature  chimique  de  la  cicatricule  , 
fie  on  n'a  pas  meme  pu  l'aiulvfer  en  particulier. 

La  membrane  intérieure  de  l ‘ara/,  qui  enve- 
loppe le  blanc  8c  le  jaune  , 8c  qui  ell  collée  à la 
furlace  intérieure  de  la  coquille  , ell , comme 
toutes  Us  autres  membranes  animales,  une  ma- 
tière gelatineufe  qui  fs  fond  dans  l'eau  bouil- 
lante, Ma  gré  fon  tiffu  denfe  & ferré  , elle  laiffs 
tranfpirer  manifeftement  des  fluides  elalliques  & 
des  vapeurs  du  dedans  au  dehots,  8c  du  dehors  au 
dedans  de  l'eeuf;  c'elt  par-là  qu’on  peut  expliquer, 
8c  la  pet  te  du  poids  que  l'an/ éprouvé  quand  on 
le  confervc  à l'air  fec  , & l'action  que  les  vapeurs 
âcres  ou  délétères  exercent  fur  le  poulet  qui  y 
ell  renfermé.  Les  anatomillcs  font  parvenus  à in- 
jeéter  cette  membrane  , 8c  à prouver  fes  commu- 
nications avec  le  tiffu  du  blanc. 

La  coquille,  formée  de  petits  corps  grenus, 
placés  les  uns  à côté  des  autres  , toute  peiforee 
ne  petits  trous  , 8c  creufée  de  petits  canaux  que 
l'art  de  l’injeâion  8c  que  h tranffudation  des  li- 
quides colorés  y font  découvrir  , n'elt  pas  feu- 
iemt  nt  compofee  de  carbonate  de  chaux , méié 
de  fubllance  gélatineufe,  comme  on  l'avoit  cru 
pendant  long- terus  1 elie  contient  une  portion  de 
phoiphati  de  chaux  que  les  acides  mêmes  foiblts 
diffoivent  facilement , parce  qu'elle  tlt  diffrminée 
da  is  une  grande  quantité  de  carbonate  calcaire. 
Cette  coquille  folidecftdépofée  à la  fuite  du  blanc 
dan-  le  canal  de  l'ovidiièle  , fur  le  jaune  defeendu 
de  l'ovaire  , pendant  le  féjour  qu’il  fait  dans  ce 
canal. 

On  connoît  aller  tous  les  u'ages  des  œufs  8c  de 
leurs  diffetentes  parties  , pour  qu'il  ne  loic  pat  ué- 


celTaire  d'en  faire  ici  une  longue  énumération. 

Le  blanc  8c  le  jaune  fonc  ur.e  excellente  nour- 
riture , foit  leuls  , foie  mêlés  à une  foule  de  fubf- 
tances  diverfes:  le  blanc  d'an/eil  employé  dans 
beaucoup  d'atts  pour  clarifiai  les  liqueurs  bouil- 
lantes. 

On  tire  l'huile  du  jaune  durci  8c  rôti,  par  l‘ex- 
preffion,  & on  s'en  fett  dans  les  maladies  de  U 
peau.  Le  jaune  frais  efl  un  médicament  adoucif- 
fant , calmant  8c  même  fondant. 

Œuf  philosophique.  On  donnoit  ce  nom  à 
un  vaiffeau  de  verre  cm  à un  matras  dont  la  panfe 
avoir  une  forme  ovoïde  , parce  qu'on  l'employoit 
pour  faire  de  longues  digettions,  au  moyen  def- 
uelles  on  croyort  s'acheminer  à la  confection 
ü grand  œuvre.  Tous  les  appareils  deftinés  à ce 
prétendu  œuvre  portoient  le  nom  de  philofsphi- 
quti.  On  a renoncé  à l'emploi  de  ce  vafe , auquel 
on  n’a  reconnu  aucun  avantage.  On  n'en  Trouve 
plus  que  dam  quelques  laboratoires  anciens.  Les 
a'chimiffes  avoient  foin  de  taire  taire  te  vaiffeau 
en  verre  épais  pour  «qu'il  pût  tefîder  long-tems, 
8c  aux  chocs,  8c  à la  chaleur  à laquelle  on  l'expo- 
foit  pendant  un  teins  très  long.  . 

ŒUVRE.  L'aur'e  ou  le  grand  eeuvre  croit  pour 
les  alchimiffet  l’enfemble  8c  lurtour  la  fin  de  l'o- 
peration par  laquelle  iis  Cl'péroient  parvenir  à fa- 
briquer de  l'or , ou  à convertir  les  métaux  igno- 
bles en  ce  métal  noble.  Trilhs  artifans  d'un  mé- 
tier fans  principes  comme  (ans  fuccès,  ils  evoyoient 
fe  conf  uer  de  leurs  peines , de  leurs  efpérances, 
toujours  deçues  , en  effayaiu  d’ennoblir  par  I'ex- 
preflion  tout  ce  qui  tenoit  à la  pratique  de  leur 
prétendue  feience.  ( V oyc{  les  articles  Alchimie 
v Chimie.  ) 

OFFA  HELMONTIl.  On  nnmmoit  autrefois 
ainfi  en  chimie  la  précipitation  du  carbonate  d'am- 
moniaque de  fa  ddîolution  dans  l'eau  par  l'alcool , 
parce  que  ce  fel  ainfi  feparé  , formait  une  efpéce 
de  magma  épais.  Il  y a long-tems  «ju'on  a renoncé 
à ce  nom  ridicule  de  foupc  de  van  Helmons. 

OING  (Vieux  ).  Le  vieux  bing  efl  de  l’axonge 
ou  grailfe  de  mouton  8c  de  toute  autre  nature  .nui 
ne  pouvant  plus  fervir , en  raifon  de  leur  det  no- 
ration,  aux  ufapes  ordttiairesde  la  vie  , ell  encore 
employée  à grailler  les  moyeux  des  rou«s  de  voi- 
tures , Se  à favorifer  le  gliffement  8c  le  roulement 
les  uns  fut  les  autres  des  furfaces  ligneufes  8c  mé- 
talliques qui  condiment  ces  machines  , pour  di- 
minuer leur  frottement  8c  ralentir  leur  dedruc- 
tion. 

OISANITF..  C’ed  un  minéral  fous  forme  de 
petits  cridaux  ocl.ièdres  , brillans  , d’afp  il  mé- 
tallique, tranfpar.-ns  , d'une  codeur  verte,  blan- 
che uu  bleue  lorfqu'ou  les  place  entre  I œil  Sc 
L1  x 
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la  lumière.  M.  Haiiy  le  nomme  anitafe.  Le 
rom  à'oijaniit  ell  tire  de  celui  d’Oilans , bourg 
près  duquel  on  le  rencontre.  M.  Vauquelin  a 
trouvé  que  ce  cotps , qu'on  avoit  d'abord  re- 
narde comme  un  fchort  , 8c  que  M.  Haüv  regar- 
doit  comme  une  pierre  patticulieie,  tft  un  oxide 
de  titane  prefque  purj  il  faut  donc  rapporter  ce 
minéral  i l'hiftoire  de  ce  métal.  ( V l’article 
Titane.) 

OI.ÉO  SACCHAUUM.  Quoique  ce  mot  fem- 
ble  appartenir  à toute  combinai  Ion  , 8c  même  i 
tout  mélangé  d'huile  8c  de  fuite  , on  l'applique 
plus  particuliérement  à 1 huile  volatile  ou  eflen- 
tielle  de  citron  ou  d'orange,  qu'on  rend  mifcible 
à l’eau  en  frottant  la  pellicule  jaune  de  ces  fruits 
avec  un  morceau  de  fucre  que  I on  dilîout  enfuite, 
foit  dans  le  fuc  acide  ou  la  limonade  qu'on  en 
prépare  , foit  dans  toute  autre  liqueur  ou  tout  au- 
tre mélange  dans  lequel  ou  veut  le  faire  entrer. 

Mais  il  eft  évident  que  la  même  dénomination 
appartient  à toute  préparation  pharmaceutique , 
qui  confifte  à broyer  , à malaxer  enfemble  le  lucre 
en  poudre  ou  en  firop,  8c  une  Ituile,  une  reline  , 
un  corps  végétal  nu  animal  inflammable  quelcon- 
ue , qu’on  veut  faire  tenir  diflous  ou  furpendu 
ans  une  liqueur  aqueufe. 

OLIBAN  , efpèce  de  gomme-réfine,  nommée 
auflî  enctnt  en  larmes  arrondies  , ifoiées  ou  col- 
lées deux  à deux  , d'un  jaune-pâle  ou  un  pr  u rou- 
geâtre , demi-tranfpatentts , qui  s'allument  8c  brû- 
lent avec  une  fumee  épailfe  , de  en  répandant  une 
odeur  forte,  qui  n’tfl  pas  agréable.  Audi,  malgré 
fa  dénomination  , n‘eft-ce  pas  cette  fubitance  que 
l*on  brûle  dans  les  temples  , mais  bien  des  bau- 
mes, comme  le  benjoin  8c  le  ftorax  , le  baume  du 
Pérou  ou  ale  Tolu.  ( Voyeg^t article  Gomme  RE 
sine  , où  il  a déjà  été  parle  de  ce  corps.) 

OLIVE  , fruit  d'un  arbre  du  midi , dont  la  chair 
ouïe  brou  fournit,  par  la  preflîon,  l'huile  (ï  utile, 
firccherchée  8c  fi  employée  comme  affaifonnement. 
Ooa  faitconnoître  les  propriétés  i l'atticle  Huile 
fixe.  On  le  contentera  de  faire  remarquer  ici  que 
Volivt  eft  peut-être  le  feul  fruit  connu  qui  con- 
tienne de  l’huile  fixe  dans  l'enveloppe  charnue  de 
fon  »oyau.  Toutes  les  autres  huiles  fixes  font  tirées 
des  amandes  renfermées  dans  les  noyaux  eux-mé- 
mes.  ( Voyf[  l'article  Huile  fixe.) 

OLFV1NE  : c'eft  le  nom  que  M.  Werner  le 
minéralogifte  a donné  au  péridot  granuüforme 
d’Unkel.  ( Y°yt\  Peridot.) 

OLLA1RE  : on  nomme  pitrrt  ollairc  une  va- 
riété de  talc  de  M.  Haüy  , ou  de  fiiat.it , fmeditt , 
pitrrt  favoneuft  de  beaucoup  de  minéralogilUs  , 

3ui  joint  à un  afpett  gras  8c  favoneux  , à un  taâ 
oux  8c  comme  ondfueux  , une  mollette  telle  qu'au 
forür  de  la  carrière  on  U raille  , on  la  feie , on  la 


ONG 

I coupe,  on  la  tourne  avec  une  grande  facilité. En  rai- 
! fon  de  cette  propriété , dans  les  pays  où  elle  ell  fort 
abondante , comme  dans  quelques  parties  de  U 
Suède  , on  en  fabrique  autour  des  vafes  pour  U 
cuifine.  C'eit  de  là  que  lui  vient  fon  rom.  Ces 
valcs,  très-faciles  à fabriquer  , ont  de  plus  la  pro- 
priété de  fe  dutiir  au  feu  , 8c  de  fe  cuire  aiftz 
folidement  pour  l'ufage  même  qu'on  en  hit  dans 
la  cuifine  , pour  devenir  très- durs  & pour  téfiller 
long-terns , loit  à faction  du  feu , foit  aux  chocs. 

ONGLES.  On  nomme  onglu , dans  les  animaux , 
les  extrémités  cornées  des  pieds  des  folipèdes,  Bc 
des  doigts  des  fiflipèdes.  Ils  oui  une  forme  8c  une 
confiflance  très-vatiées  : leurs  propriétés  plastiques 
8c  génétiques  font  une  confiflance  élaflique  plus 
ou  moins  forte  , une  demi  - tranfparence  qui  ell 
très  fcnlib'edans  les  lames  minces  qu'on  en  forme, 
8c  la  facilité  de  prendre  un  poli  très-beau.  Ils  ont 
auflî , comme  on  va  le  voir,  des  caraôèrts  chi- 
miques treS'diflinéts  de  toutes  les  autres  n-.areres 
organiques. 

Les  onglet  humains , très-bien  catadlirifes  par 
leur  belle  forme  , leur  blancheur , regardes  avec 
raiion , jar  les  anatomiftes  , comme  un  prolonge- 
ment de  fé|’iierme , 8c  qui  , comme  lui , recou- 
vrent un  tiflu  mucofo-netv.  ux  8-'  papillaire  , croif- 
fent , s’allongent  , fe  renouvellent  uns  terme , 
amfi  que  le  montrent  les  doigts  des  faquirs  dans 
le  Malabar.  Duvetney  les  a compaies  à la  corne, 
8c  Ludwig  aux  poils  , 8c  ils  font  en  ctfet  d’une 
nature  chimique  ou  d’une  compolition  très-ana- 
logue.  Iis  fe  rainolhirent  pat  une  longue  macé- 
ration 8c  décoction  dans  reau  : cette  décoction 
ne  trouble  que  très-peu  le  tannin  , moins  encore 
que  ctlie  des  polis  i on  re  peut  pas  les  difloudre 
complètement.  Ils  fe  dittolvc-nt  dans  les  acides, 
fe  fondent  dans  les  alcalis  , fe  colorent  8c  le  brû- 
lent dans  les  dilfolutions  métalliques  , adhèttnt 
aux  matières  colorantes  , 8c  fe  teignent  folide- 
ment , ainfi  qu'on  peut  le  voit  pat  finfpeâion  des 
mains  des  teintutiers. 

Ces  propriétés  appartiennent  plus  ou  moins 
aux  onglet  8c  à la  corne  de  tous  les  animaux  : 
on  tes  trouve  futtout  dans  les  cheveux  8c  dans 
i les  poils.  {Voye\  r article  POILS.  ) 

ONGUENS.  Quoique  les  onguent  foient  plu* 
tôt  du  rtfforl  de  la  pharmacie  que  de  la  chimie  , 
comme  il  fe  patte  dans  leur  préparation  quelques 
phénomènes  chimiques , il  en  utile  d’en  dire  quel- 
ues  mots  ici.  Les  onguent  font  des  préparations  mé- 
icamenteufes  extérieures,  contpofées  d'huile , de 
graille  , de  cire  Bc  de  réfines  fondues  enfemble , 8c 
dorées  de  manière  i leurdonntr  une  confiflance 
folide  , plus  forte  que  celle  des  pommades.  On  fait 
auflî  entrer  dans  la  préparation  de  plufieurs  on- 
guent des  oxides  métalliques  , futtout  ceux  de 
plomb.  Dans  ces  dernières  compofitimis , les  oxi- 
des des  métaux  font  plus  ou  moins  rapproches  de 
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t* érat  métallique  par  l'oxigènequc  1-5  huiles  & le» 
grailles  chaudt»  leur  enttver.t.  On  obferve  cet 
effet  dans  {‘onguent  de  la  mère.  ( V oyt { UsartUlet 
Cire,  Graisse,  Huile  & EmtÉatre.) 

ONYX.  Quoique  ce  nom  appartienne  en  gé- 
néral à toute  pierre  dure  qui  préfente  des  cou- 
ches circulaires  & concentriques,  imitant  les  arcs 
blancs  que  l'un  voit  à la  baie  des  ongles , on  l'ap- 
plique plus  particuliérement  à la  variété  d'agate 
qui  offre  cette  ftrufture,  Rt  que  l'on  taille  pour 
en  faire  des  bijoux.  En  fciant  1a  pierre  dans  le 
fer»  de  ces  couches,  on  obtient  les  camées  fur 
lefquels  on  grave  en  relief.  ( Voye{  les  > iriicUt 
Agate  & Quartz.  ) 

OOL1THES.  On  nomme  oolithes  , comme  qui 
diroir  œufs  d'infcâes  pétrifiés  , de  petites  con- 
crétions ftalaéliteufes  8c  globuliformes  de  car- 
bonate de  chaux  , quelquefois  folitaires , fou- 
vent  réunies  en  grappes  ou  en  malfes  ferrées. 
Chaque  grain  a prefque  toujours  un  noyau  autour 
duquel  la  matière  calcaire  s'eft  dépofee  en  cou- 
ches concentriques  : c’eft  fort  à tort  qu’on  a cru 
reconnoître  des  oeufs  d'infcéles  pétrifiés  dans  ces 
concrétions,  qui  varient  en  grolTeur  & non  en 
forme  ni  en  nature,  depuis  des  globes  affez  volu- 
mineux , jufqu'à  celle  des  dragées  rondes  ou  des 
graines  de  pavot,  &c.  De  H viennent  les  noms 
de  pifolithes  , méconites  , orobites,  dragées  de 
Tivoli , 8cc.  que  portent  ces  divetfes  concrétions. 
( Voyt { Ut  mou  Carbonate  de  chaux.  Con- 
crétions , Stalactites.) 

OPALE.  Vopate,  pierre  dure,  autrefois  rangée 
parmi  les  pierres  précieufes  du  fécond  ordre  , 8c 
fott  employée  alors  dans  les  ornement  d'églife  > 
dans  les  broderies  , les  meubles  riches  & d'appa- 
rat , eft  une  variété  du  quarte  réfinite  , peu  dur  , 
à peine  étincelant  , recevant  un  poli  doux  & un 
peu  gras , d’une  couleur  laiteufe  , & répandant  de 
beaux  reflets  iriles  : quelques  lithologiftes  l'ont 
nommée  calcédoine  irifle.  ( K oytj  Us  arciclet  CAL- 
CEDOINE & Quartz.) 

OPALIN.  On  donne  quelquefois  ce  nom  pour 
défigner  une  variété  du  fcldfpath,  plus  connu 
fous  le  nom  de  pierre  de  Labrador  ; mais  les  chi- 
miftes  ,aui  ont  befoin  de  mots  erpreflifspour  bien 
décrire  les  propriétés  des  corps  qu'ils  font  con- 
noicre , ont  employé  le  mot  opalin  8c  opaline , 
comme  adieûif  dérivé  d'opale , peur  défigner  l’é- 
tat d'une  liqueur  ou  d'un.compofé  quelconque, 
ui  imite  par  fon  blanc-bleuâtre  8c  par  fes  re- 
ets  irifés  , la  couleur  8c  les  nuances  de  l'opale. 
Cefl  ainfi  qu'une  goutte  de  dilTolution  de  favon 
étendue , une  goutte  de  la  liqueur  du  ver  à foie, 
mélée  d'un  peu  d’eau , 8c  plufieurs  autres  com- 
potes , tels  encore  que  la  terre  filicée  8c  l’oxide 
d'étain  formant  gelée  avec  les  acides,  imitent  très- 
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bien  la  couleur  8c  les  iris  de  l'opale  , 8c  font  bien 
çaracterties  par  l'épithète  opaline. 

OPERATIONS.  t°.On  fc  fert  fouventde  ce  mot 
en  chtraie  pour  défigner  les  expériences  par  ief- 
quelleson  veut  faire  naître  un  phénomène  connu, 
ou  obtenir  un  produit  également  connu  ou  dont  on 
a befoin  , 8c  quelquefois  même  pour  obferver  des 
effets  qu’on  ignore  , ou  fe  procurer  des  produits 
nouveaux  8c  fouvenr  inattendus.  C'eft  ainfi  qu'en 
comprenant  dans  un  (ens  général  toutes  les  ex- 
périences que  l'on  répète  pour  expoftr  les  prin- 
cipes de  la  feience  dans  leur  enfemble , on  dit  les 
opérations  d un  cours  de  chimie  ; c'elt encore  ainfi 
u’on  dit  les  opérations  de  pharmacie  , opération t 
'une  fabrique  de  diflillerie,  8cc.  pour  défigner 
la  fuite  des  expérience*  que  l'on  fait  dans  les  la- 
boratoires ou  ateliers  dcltinés  à chacun  de  ces  ob- 
jets, pour  préparer  les  compofés  ou  extiaire  les 
produits  dont  on  s'y  occupe. 

Sous  ces  rapports  , le  mot  opération  a,  comme 
on  voit , une  acception  tiès-gcnérale  dans  la  chi- 
mie. puifqu’il  s’entend  non  feulement  d'une  feule 
espénence  , confédérée  dans  fa  continuité  ou  fa 
peiftéfion  , mais  encoie  dNne  férié  d’expénencea 
appliquées  à telle  ou  telle  aualyfe , à telle  ou  telle 
fymhefe  , à tel  ou  tel  art  chimique,  8cc. 

Il  feroit  aflt z difficile  8c  peut-être  peu  utile 
de  chercher  à donner  , fous  ce  titre  d opérations , 
une  lifte  8c  une  claffihcacion  de  toutes  les  expé- 
riences que  l'on  peut  faire  en  chimie  i 8c  d'ail- 
leurs , cet  objec  a déjà  été  préfenté  dans  plufieurs 
articles,  notamment  aux  articles  Appareils  le 
Laboratoires.  Je  me  contenterai  donc  de  don- 
ner ici  quelques  nouons  generales  fur  les  principa- 
les différences  qui  exiftenc  encre  les  diverfes  dalles 
d 'opérations  chimiques  , en  inferanc  dans  ces  no- 
tions Its  principes  les  plus  certains  pour  guiJer 
ceux  qui  fe  confacrenc  à la  pratique  de  la  chimie. 

x°.  On  diftingue  furtout  parmi  les  opération 
celles  que  l'on  fait  à l’aide  du  feu , comme  les  lo- 
fions , les  diflillations  , les  fublimations  , les  éva- 
porations, les  décodions.  On  pourroic  pouffer 
cerce  diftinélion  jufqu’à  défigner  le  degré  de  feu 
qu'on  emploie  , puifqu'il  eft  bien  reconnu  que 
I art  de  conduire  8c  d'adminiftrer  la  chaleur  cil 
un  des  travaux  les  plus  importans  de  U chimie  , 8e 
contribue  fouvenr  au  fuccès  des  procédés  qu'on 
met  en  pratique.  Les  chimifles  avoient  autrefois 
tant  de  confiance  dans  cet  art,  qu'ils  fe  qualifioient 
du  citre  d tphilefophei  par  U feu 8c  en  effet,  c'écoit 
toujours  pat  fon  moyen  qu'ils  VGuloienc  parvenir 
à leur  fin.  Il  eft  vrai  que  cette  opinion  provenoit 
d'abord  des  alchimiftes,  qu'on  avoit  auûi  fumom- 
més  du  titre  de  fouÿLun , comme  toujours  occu- 
pés auprès  des  fourneaux.  Mais  aujourd'hui  l'art 
a beaucoup  changé  fous  ce  rapport,  8c  l'on  pour- 
roit  suffi  utilement  reconnoître  des  opérations  par 
le  froid,  que  des  opérations  par  le  feu.  Quelques 
chimiftes  du  nord  ont  en  effet  obfcrvé  qu'à  des 


Digitized  by  Googl 


températures  de  fept  à quinze  degrés  au  deffous 
de  U glace  , il  le  fade  dans  les  liqueurs  ou  eaux 
falines  des  phénomènes  chimiques  tiès-differens 
de  ceux  qui  ont  lieu  à des  températures  moyennes 
au  delfus  de  O. 

5°.  On  oppofoit  autrefois  aux  opérations  chimi- 
ques , laites  par  le  feu  , celles  qu'on  faifoir  par 
l'eau , 8c  cependant  il  n’y  a pas  d’oppofition  réelle 
entre  ces  deux  clafies  d’opérations  , puifque  fou- 
vrnt  on  les  fait  concourir  l'une  avec  l’autre.  Il  elt 
meme  rare  qu’on  fille  des  opérations  par  l’adion 
de  l’eau  fans  employer  celle  du  calorique  pour  fa- 
vorifer  la  première  , à moins- que  l’on  ne  veuille 
entendre  par  les  mots  opérations  par  U feu,  celles 
où  l'on  emploie  celui-ci  dans  fa  plus  grande  éner- 
gie ; il  ne  pnurroit  être  admis  d’oppofition  , au 
moins  apparente  , entre  les  opérations  par  l’eau  & 
les  opérations  par  le  feu , qu’en  confidérant  les  pre- 
mières comme  préfentam  des  moyens  doux  te  plus 
fûts  de  favorifer  les  adions  chimiques,  8c  d'en 
obtenir  par-là  des  réfultats  certains,  tandis  que 
les  fécondés  ou  les  opérations  par  le  feu , renlcr- 
mées  alors  dans  Celles  où  l'on  emploie  toute  l’é- 
nergie de  cet  agent , font  tellement  forces  ou  per- 
turbatrices , qu’elles  dérruifent  tout  à coup  les 
anciennes  comportions  , 8c  dénaturent  entière- 
ment les  attractions  qui  exifloient  avant  cette  ac- 
tion énergique.  Au  refie,  il  y a dans  les  opéra- 
tion* par  l'eau  un  effet  général  qui  les  fait  dif- 
férer ellèntiellement  de  celles  par  le  feu  i e’eft 
qu’elles  agirent  à l’aide  d'un  diffolvant  d’autant 
pius  utile,  qu’il  n’attire  jamais  les  fub(hnces  qui 
lui  font  loumifes.  A la  vérité , plufieurs  chimiffes 
ont  conlïdéré  l’adion  du  feu  bien  ménagé  comme 
une  dillolution  , 8c  la  chaleur  comme  dilfolvant; 
mais  en  ce  cas  le  moi  Jijfo/ution  ne  fe  rappotrant 
qu’à  l’état  liquide  que  prennent  les  matières  chauf- 
fées , n’tmt-éihe  pas  qu'il  n'y  ait  dans  le  mode  de 
cette  diflolution  ou  de  liquefaétion , une  altéra- 
tion, en  un  mot  un  grand  changement  d’attrac- 
tion dû  à la  violence  du  fèu. 

On  vient  de  voir  par  les  deux  derniers  pa- 
ragraphes , qu'il  peut  y avoir  , qu’il  y a même 
réellement  des  opérations  chimiques  par  le  froid. 
C’ell  pour  cela  qu’on  profite  de  la  faifon  froide, 
furtout  lorfqu’elle  elt  plosou  moins  forte, qu’elle 
paffe , pat  exemple , 5 — o , pour  faire  des  opéra- 
tions chimiques  dont  !e  fuctèseft  dû  à cette  tem- 
pérature balle,  comme  des  criftaliifations  impof- 
(jbles  en  été , des  actions  mêmes  entre  des  tels , 
des  échanges  réciproques  de  bafes  St  d’acides , 
qu’on  n’obferve  point  dans  des  terrpératuies  au 
oeilus  de  o.  Le  même  genre  d'opérations  s'appli- 
que aux  matièies  donc  on  veut  modeter  8c  afrbi - 
biir  tellement  l aCtion  par  le  refroidilfement  , 
‘elles  ne  préfentent  point  alors  ce  mouvement 
for  donné , ce  troubla , cette  violence  qui  ont 
lieu  à des  températures  au  dtffusde  o,  8c  qui  por- 
tent le  réfuitat  delà  décompofïtinn  au-delà  de  ce 
qui  elt  iteceflaaie  pour  le  fuccès  du  procédé.  C'eft 


linfi  que,  dans  le  procédé  de  Woulf  pour  obte- 
nir l’éther  nitrique  , on  refroidit  à f degrés  — o 
l'acide  nitrique  bt  l'alcool  avant  de  les  mêler , 
8c  pour  éviter  la  violente  tffcrvefcence  que  ccs 
deux  corps  produifenc.  C’efl  encore  ainu  qu'on 
voit  l’acide  muriatique oxigéné  8c  l’ammoniaque  , 
tous  deux  en  liqueurs , s'unir  fans  mouvement  vio- 
lent & fans  décomposition  réciproque,  lotfqu'on 
les  refroidie  à douze  ou  quinze  degrés  au  deffous 
de  o.  il  y a beaucoup  d'autres  opérations  qui  font 
dans  ce  cas. 

J°.  La  diftindion  faite  depuis  très-long-tems 
entre  les  opérations  par  la  voie  lèche  , 8c  les  opé- 
rations par  la  voie  humide,  a quelque  rapport  avec 
les  deux  premiers  genres  déjà  confidéres  n”'.  a*. 
8c  e,°.  En  effet,  on  entend  par  la  voie  iëch:  tou- 
tes les  opérations  qui  fe  pratiquent  fans  le  recours 
de  l’eau  ou  d’un  liquide  , 8c  qui  conlîflent  à favo- 
rifer par  le  feu  l’adion  de  diverfes  fubflances  lè- 
ches & folides  , le  plus  fouvent  pulvérulentes  , 
auxquelles,  à la  vérité,  on  communique  ordinai- 
rement pour  favorifer  cette  adion  , la  forme  ou 
l’état  liquide  par  l'accumulation  du  calorique  : 
toutes  les  fulions,  les  diftillations  lèches  , toutêt 
les  opérations  docimaftiques  8c  métallurgiques  font 
de  cet  ordre.  Auconrraire,  routescellesoù  l'on  em- 
ploie del’eau  par  macération,  infufiûn,  décodion 
ou  (impie  diflolution  fans  chaleur , appartiennent  à 
ce  qu’on  nomme  la  voiehumiJe.  Celles-ci  ont  en  gé- 
néral Heu  pour  analyfer  ou  combiner  des  matières 
qui  ont  des  attradions  plus  ou  moins  prononcées , 
tandis  que  la  voie  fèche  eff  confacrée  à opérer , à 
laide  d’une  forte  chaleur,  des  effets  dont  ia  den- 
lité  des  corps  repoufle  naturellement  l'exiflence. 
On  a coutume  de  ranger  parmi  les  opérations  parla 
voie  humide  exiles  qui  fe  font  à l'aide  de  l’alcool , 
des  huiles , des  leflives  alcalines  8c  falines  , parce 
s’en  effet  elles  ont  toutes  lieu  au  moyen  d'une 
ifTolution  préalable  opérée  , Toit  par  des  liquides 
qui  agiffent  à la  manière  de  l’eau,  foitpat  l’eau 
elle-même  ajoutée  à des  corps  qu’elle  diilout  d’a- 
bord, 8c  dont  elle  écarte  les  molécules  de  ma- 
nière à diminuer  leur  propre  attradion , 8c  à favo- 
rifer par-là  cel’e  qu’elles  exercent  lut  d’autres  mo- 
lécules diflcmblables. 

6".  Parmi  les  noirbreufes  opérât  ons  qui  conf» 
tituent  les  expériences  chimiques  , il  en  eff  beau- 
coup qui  ne  font  en  quelque  lorte  que  prépara- 
toires , 8:  qui  doivent  être  néanmoins  faites  avec 
beaucoup  de  foin  8c  ri’exiditu.le  fi  l’on  veut  réuf- 
lir  dans  celles  qui  doivent  leur  fuccèder.  On  ne 
faifoir  autrefois  que  peu  d’attention  à ces  opéra- 
tions préliminaires  qui  préparent  cependant  le 
lüccès , 8c  d'où  celui-ci  dépend  le  plus  foutent: 
on  les  abar.donnoit  à des  aides  ou  à des  fervi- 
teurs,  8c  c’cfl  pour  cela  qu’on  les  nommoir  opé- 
rations ancillaires.  Cependant  il  n’en  tR  aucune 
de  cette  forte  , qui  ne  demande  des  attentions  Sc 
des  foins  (ans  lefquels  les  réfultats  qu'on  dtfue 
ne  feraient  qu’erronés.  Sans  doute  lorfqu’U  ne 
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s'agit  dans  ce  genre  i‘ opérations , que  de  broyer , 
de  pulverifer , de  filtrer  & même  de  nétoycr  ies 
Vafts  , de  difpofer  lis  mftrumcns  Bc  ies  appareils , 
il  Amble  au  premier  eotlp-d'œil , qu'un  (impie 
side,  qu  'un  homme  uns  connoiflance  puiffe  en  être 
charge  -,  cependant  lorsqu'on  réfléchit  qu'un  vafe 
mal  Uvé  , qu'une  comue  mal  lucèe  , qu'une  li- 
queur mal  filtree  , qu'un  filtre  mal  fait,  peuvent 
apporter  dans  les  expériences  des  occ allons  ou 
des  taures  d'erreurs'  allez  multipliées,  on  te- 
connoitra  qu'il  ti’eft  pas  toujours  prudent  d'aban- 
donner ces  epéfitneux  préliminaires , préparatoires , 
autrefois  nommtes  ancillaires , a des  perfonnes 
inlouciantes , de  a plus  farta  rjifon  inartentrves, 
fuit  par  de  taut  de  iuimères,  fort  par  maisqued’ inté- 
rêt pour  la  chofe.  Audi  au  beu  d'hommes  de  peine , 
de  n relieurs  ou  de  domelliques  , eft-i!  bien  pré- 
férable d'avoir  dans  les  laboratoires  , & Amour 
dans  ceux  qui  font  dettines  aux  recherches  exac- 
tes , des  a un  s intelligent  Sc  même  allez  mftruits 
out  lavoir  que  Us  moindres  négligences  peuvent 
uguiieremtm  influer  lui  le  lucres  des  opérations 
& des  expériences  Je  chimie.  Ces  aides  intelli- 
gens ; ces  elfcvcS  delà  inltruics , doivent  loindre 
aux  premiers  document  lur  l'art  de  dilpofcr  les 
machines  & appareils,  des  notions  exactes  fur  U 
neceflité  d'employer  l'eau  Jiltillée  dans  ta  lavage 
des  vailleaux,  fur  celle  de  ne  [ailler  aucun  corps 
etranger  dans  les  vafes  .‘eûmes  aux  expériences, 
fur  1 importance  des  filtrations  , des  décantations 
faites  avec  beaucoup  de  foinj  fur  l'avantage  de 
broyer  loi;  trms  les  emps  durs  qu  il  faut  enfuite 
founiettrc  a l ai. ait  le , d'employer  à cet  effet  des 
mortiers  ÎC  des  pilons  qui  ne  portent  liendétran- 
ger  dans  les  corps  qu'on  le  propole  d'examiner. 
Lcschimiltes  exerces  ont  tant  doecafions  de  le- 
connoitieque  ies  rélultati  de  lents  opérations  peu- 
vim  varier  par  le  defaut  d'attention  dans  les  tra- 
vaux préliminaires,  que  Couvent  te  maigre  la  lon- 
gueur oc  l'ennui  qu  ils  entraînent , ils  ctoiem 
devoir  les  faite  eux  mêmes,  souvent  cette  médire 
leur  a dm  ne  des  lucres  qui  leur  avoient  manqué 
en  la  négligeant.  J'ai  connu  des  chimiftes  ties- 
habiies  qui  ne  vouloiaot  le  faire  ai  1er  par  ptr- 
fonne  . qui  travaillaient  conllamnieitt  teuis  dans 
leur  laboiatoirc. 

7“.  Il  exille  dans  te  nombre  Rès-confidérable 
des  opérations  qui  font  du  domaine  de  la  chimie , 
un  genre  de  différences  qui  doivent  influer  lingu- 
liercment  fur  le  lticcès,  de  qu'il  faut  par  cot.lc- 
queni  faire  connaître  1 c'eft  celui  qui  clt  lelatifà 
1 nabitude  ou  „u  defauPxTIubuude  qu'on  a pour 
telle  ou  telle  efpèce  de  ces  operations.  Les  unes 
en  elT<-t  font  en  quelque  forte  communes  par  Lur 
nature  même;  on  lesrepéte  frépj  mnient  a caufe 
de  leur  uttliréi  elles  font  tellement  familières, 
que  tous  ceux  qui  ont  quelque  «ms  vécu  dans  les 
laboratoires , Lient  les  faire  exaCienisnt  ; telles 
font  1rs  préparations  des  corps  les  plus  employés, 
comme  age;;s  ou  réactifs , en  chimie , ies  audes  ni- 


O P E 271 

trique  & muriatique,  la  pouffe,  la  foude,  l'am- 
moniaque , les  terres  pures , &c.  On  conçoit  bien 
qu’on  doit  être  moins  porté  à futveiller  celles-ci  , 
oc  cependant  on  feroit  une  grande  faute  de  les 
négliger  dans  un  laboratoire  de  recherches,  car 
c'eft  du  premier  fuccès  de  tes  opérations , 8c  de  la 
pureté  des  produits  qu'elles  fourr.Hïènr,  que  dé- 
pendent tous  les  fuccès  ultérieurs.  Kieon'elt  même 
braie  quedefe  pouvoir  procurer  des  réaciifs  très- 
puis.  Il  efl  une  e lfe  d 'opérations  oppofées  aux 

f'Técèdcntes , qu'on  ne  fait  que  rarement , & dans 
a pratique  dciquetles  le  defaut  d'exercice  peut 
taire  commettre  des  erreurs  qu'il  eff  fouvent  dif- 
ficile d'éviter. Quant  à celles-là  , il  n'eft  pas  bcfotn 
d'avertir  qu'on  doit  les  furveiller  avec  un  grand 
foin , quoiqu'en  général  leur  rareté  même  fait 
qu'on  porte  une  attention  foutenue  dans  leur  pra- 
tique : quelques-unes  font  prelque  fecrèrts.  On 
conferve  dans  plufieurs  laboratoires  une  tradition 
du  manuel  néieffaiie  pour  les  faire  reuffir,  8c 
voilà  pourquoi  quelques-unes  portent  le  nom  de 

fttrtts. 

11  eft  encore  facile  de  voir  que  les  opérations 
connues  rentrent  dans  la  dalle  des  premières  de 
celles  dont  on  vient  de  parler  , 8c  que  quant  aux 
opérations  inconnues  ou  nouvelles  Sc  différentes 
de  celles  qu’on  a pratiquées  déjà  plufieurs  fois  , il 
eft  d'autant  plus  important  de  les  faire  avec  des 
attentions  particulières  , que  leurs  phénomènes» 
comme  leurs  produits,  font  fouvent  ignorés  ou 
inattendus,  8c  qu'elles  peuvent  conduire  à des 
découvertes  propres  à enrichir  la  icience  , à fout- 
nii  d'utiles réfultats  pour  tes  fabriques  fle  ies  ma- 
nufactures. 

S*.  On  doit  diflmguer  au®  des  opérations  fa- 
ciles , difficiles  , dé  icates , dangeteufes. 

Les  premières  four  en  même  «ms  les  plus  com- 
munes , les  mieux  connues , & devenues  les  plus 
Amples  par  une  pratique  journalière. 

Le  fécondés , qui  font  fouvent  ou  rares  ou  311 
moins  peu  familières , doivent  être  8c  font  ordi- 
nairement furveitlées  avec  une  grande  attention. 

Celles  qui  exigent  le  plus  grand  foin,  (oit  par 
la  conftruction  des  uppuei’.s qu’on  y emploie,  loic 
par  la  nature  des  fubftauces  qui  v fervent,  foit 
par  le  genre  des  phénomènes  qu‘clles préfentent , 
foit  enfin  par  la  petite  quantité  des  matières  dont 
on  y difpofe  , Si  dt  s produits  qu’on  doit  en  obte- 
nir, fout  à Julie  ti-re  nommées  délicates.  C'eft 
dans  cet  ordre  qu'on  doit  placeir  par  exemple, 
î*.  le  départ  opère  entre  des  métaux  précieux 
composant  quelques  alliages  ou  les  mines,  entre 
des  icires unies  l'une  à l'autre  dans  des  compofé* 
pierreux  natmels,  ou  entre  des  tels  terreux,  al- 
rabns  8c  métalliques,  provenans  de  l'évaporation 
des  eaux  fninéraless  a*,  les  expériences  qui  peu- 
vent être  accompagnées  d'inflammation  , de  dé- 
tonation , de  fulguration  , 8c  dans  îefquelles  on 
peut  éviter  ces  phénomènes  en  modérant  U 
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température,  ou  en  difpofant  les  appareils  d’une 
manière  particulière. 

Ces  dernières  rentrent  aufli  dans  la  claffe  des 
epérmions  dangeruufes.  Autrefois  on  avertiffoit 
avec  raifon  de  prendre  garde  aux  expériences  qui 
pouvoient  produire  des  fraélures  violentes , des 
explolions  fortes  8c  rapides.  On  recommandoit , 
dans  le  cas  où  l'on  avoit  lieu  d’attendre  ces  réfui* 
tats  dangereux , de  ne  faire  que  des  eifais  ou  des 
tentatives,  d'employer  peu  de  matières,  de  mé- 
nager beaucoup  la  chal.ur, de  fe  fervir  d’appareils 
très-vafles,  de  perforer  les  ballons,  8c  d'y  laitier 
de  petits  trous  ouvetts  pour  donner  îffue  aux 
vapeurs  diadiques.  Aujourd'hui  l'on  a beaucoup 
moins  à craindre  de  pareils  accident , parce  qu'on 
conm.it  affex  bien  les  corps  qu'on  foumet  au  feu 
ou  à l'aâion  des  acides  puiffans  pour  deviner  ce 
ui  peut  furvenir,  foit  par  le  dégagement  8c  la 
datation  des  giz,  foit  par  une  inflammation.  On 
fait  très-bien  , par  exemple,  qu'il  faut  affex  mé- 
naget  le  feu  loi  iqu’on  traite , par  la  dilfiliation  , le 
nitrate  d'ammoniaque  dans  la  vue  d'en  obtenir  le 
gax  oxidule  d'azote  , pour  ne  pas  le  décompofer 
trop  rapidement , 8c  le  pouffer  jufqu’à  1a  déto- 
nation. 

9*.  Il  efl  une  clatTe  d'opérations  qui  femblent 
faites  pour  effrayer  ceux  qui  veulent  les  entre- 
prendre : ce  font  celles  qui  exigent  dts  dépenfes 
confiderables.  On  a eu  long-rems  ce  ptéiugé  contre 
la  chimie  : 011  l'a  regardée  comme  une  fcience  rui- 
neufe,  8c  à laquelle  les  plus  grandes  forrunes  pou- 
voitnt  atteimlie  avec  peine.  C'elt  une  errrür  qu'il 
eîl  iiécetTaire  de  combattre  !e  de  détruire.  La  ruine 
de  quelques  perfonnes  , par  des  opération  chimi- 

?iues,  ne  tenoit  autrefois  qu'à  ces  travaux  infenfés 
aits  dans  la  vue  de  chercher  la  pierre  phiiofo- 
phalc , ou  de  travailler  à ce  qu'on  appt  loi  t \e  grand 
oeuvre.  Cette  folie  nétoit  le  plus  fouvent  ru  inc  U lé 
que  par  la  mauvaife  foi , 8c  même  la  véritable  frip- 
ponerie  de  quelques  hommes  qui  ttompoient  8c 
féduifoient  des  elprits  crédules.  On  n'a  plus  pa- 
reille chofe  à craindre  aujourd'hui  dans  la  culture 
de  la  véritable  chimie.  Les  premiers  principes  de 
cette  fcience  éloignent  d'abord,  8c  condamnent 
au  mépris  qu’elles  méritent  toutes  les  rêveries  des 
alchimittes , 8c  détournent  des  opérations  infenfées 
qu'elles  avoient  confeillees.  La  bonne  chimie  ne 
peut  ruiner  perfonne  ; elle  efl  même  moins  difpen- 
dieul’e  que  beaucoup  de  feiences  qu’on  voit  ce- 
pendant fuivre,  avec  plus  ou  moins  d’ardeur,  par 
les  gens  du  monde.  Une  coquille  tare , un  minerai 
précieux,  & en  génétal  les  collections  riches  d'hif- 
toire  naturelle, conduifent  à des  dépenfestien  au- 
trement fortes  que  les  recherches  de  chimie.  Une 
expérience  de  près  de  trente  années  m'a  prouvé 
qu’avec  moins  rie  trois  mille  francs  par  an , on  peut 
entretenir  ,méme  affex  amplement , un  laboratoire 
en  ailivité  journalière  , Sc  faire  des  decouvertes 
ou  au  moins  des  recherches  affex  exaües  8t  affex 
fuivies  pour  contribuer, d'une  manière  notable,  à 
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l'avancement  de  la  fcience.  A la  vérité  , lorfqu’on 
veut  fe  livrer  à des  expériences  très-délicates , 8c 
qu'on  eil  oblige  pour  cela  de  faire  fabriquer  de», 
appareils  8c  intlrumens  de  précilion  en  ciiltal  Sc 
en  cuivre , on  ne  doit  pas  croire  y parvenir  avec 
la  fournie  annuelle  que  je  viens  d'indiquer.  Mais, 
d un  autre  côté  , combien  de  chimitles  fe  font 
illutlrés,  par  de  grandes  découvertes,  fans  dépen- 
fer  même  le  quart  de  U fomme  que  fai  indiquée  I 
Concluons  que  ce  ne  font  pas  les  expériences  les 

filus  coùteutcs  qui  font  les  plus  avuntageules  à 
a fcience,  mtis  te  bon  choix  aes  matières  à trai- 
ter , qui  ont  fait  ia  célébrité  des  Bergman , o«j 
Scheèîe,  Sic. 

to°.  On  peut  diflinguer  encore,  dans  les  opéra- 
tions chimiques,  la  durée  du  tems  qu’elles  exigent, 
& la  nulle  des  matières  qu'on  y emploie.  Sous  le 
premier  rapport  il  y a des  opérations  qui  fe  font 
en  quelques  iulhn»,  comme  les  détonations  , le* 
cnmb.il!  ions  rapides  à l’aid  du  nitre  8c  tu  muriate 
furoxigéné  de  potalle;  d'autres , au  contraire,  ont 
une  durée  plus  ou  moins  étendue , depuis  quel- 
ques heureb  jufqu'i  plufieurs  jours.  Il  en  ell  qu’on 
ne  termine  qu’ apres  plufieurs  reprifes  fucccllives  , 
8c  qui  fe  font  en  plufieurs  tems  ou  en  plufieurs 
époques.  On  employoit  autrefois  plufieurs  mois 
de  fuite  pour  préparet  l'oxide  rouge  de  mercure, 
qu’on  nommoit  précipité  per  ft.  Il  faut  cependant 
remarquer  qu’on  n'a  plus  de  confiance  aujourd'hui 
dues  ces  opérations  de  plufieurs  années  , dans  ces 
longues  digrflions  , dans  ces  cohobations  répétées 
plufieurs  millions  de  fois,  dont  on  faiToit  autrefois 
tant  de  cas  pour  les  préparations  alchim  ques  qui 
dévoient  conduite  au  grand  oeuvre  ; 3c  quoiqu'on 
foie  bien  perfuadé  que  la  nature  agit  lentement 
8c  ne  produit  certains  effets  qu’à  l’aide  d’un  tems 
très-long  , on  a heureusement  renoncé  à la  ridi- 
cule prétention  de  l’imiter  dans  la  création  des 
êtres,  pour  laquelle  les  efforts  les  plus  grands  , le 
travail  le  plus  opiniâtre  8c  la  patience  la  plus  ex- 
traordinaire ont  été  cnnftamment  infruûueux. 

Les  opérations,  confidérées  fous  le  rapport  de  U 
maffe  de  matières  qu’oo  y emploie , fe  dillingaent 
en  opérations  en  grand  8c  opérations  tn  petit.  Ces 
dernières  font  les  feules  qui  conviennent  aux  la- 
boratoires de  recherches  ; les  autres  ne  font  rela- 
tives qu’à  la  fabtication  de  divers  produits  qui 
appartiennent  aux  manufactures-  l.es  opérations  en 
petit  font  toujours  préférables  pour  bien  voir  tous 
les.  phénomènes  , pour  bien  apprécier  tous  les 
changement  qui  ont  lieu,  8c  déterminer,  par  la 
recherche  même  des  proportions , toutes  les  at- 
traâions  qui  agiffent  enrre  les  matières  qui  y font 
foumifes.  Dam  \eiopérattons  en  grand , au  contraire, 
on  ne  peut  avoir  qu’une  unique  intention , celle 
d’obtenir  un  produit  confiant  en  plus  grande  quan- 
tité üc  avec  le  moins  de  frais  pofiible.  Elfes  fe 
font  fur  des  corps  bien  connus  dans  leur  nature  8c 
leur  aélion  réciproque.  Elles  appartiennent  à l’art 
ou  aux  arts  qu’elies  confiituent  : les  autres  font 
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toutes  eorfacrées  à l'avancement  de  la  fcience. 
( P oy'{  ““  rtfie  les  mu  ts  Appareils  , Labora- 
toire, Vaisseaux,  (le.) 

OPHITE , nom  donné  par  les  Grecs  à une 
pierre  dore  imitant  Us  taih  s de  la  peau  des  fer 
pens,  Se  rendu  par  Vallétius  à une  tochc  cor- 
néène  d'un  noir-verdâtre  , contenant  des  crillaux 
alongésde  I Idfpath  blanc  ou  gtis,  que  l'on  nomme 
au  fil  ferpetuin  ou  porphyre  no:r  antique.  Cette  forte 
d-.  gianit  reçoit  un  beau  poli.  Les  Anciens  l’em- 
p’oyoïent  pour  l'art  hitcéxure  : les  Modernes  en 
font  feulement  des  vales , des  lochs,  8c  en  général 
de  petits  or  ne  mens  pout  des  intérieuts.  Il  y en  a 
rie  belles  variétés  dar.s  les  Y’ofges. 

OPIUM.  Tout  !e  monde  fait  que  ce  nom  e(l 
donné  i un  fut  concret  retiré  des  pavots,  papayer 
fomniftnm.  Quoique  ce  fuc  foit  plus  un  fujtt  de 
médecine  que-  de  chimie , j'ai  cru  devoir  confacrer 
un  article  a cette  matière  , parce  qu’elle  a été  le 
fujec  de  plufieurs  recheiches  chimiques  affez  im- 
poi tantes,  & parce  qu'edt  peut  encore  être  trai- 
tée , pat  les  rcfTources  de  cette  fcience  , avec  un 
grand  avantage  pour  l'art  de  guérir. 

Voici  ce  qu'en  avoir  dit  Bucquet  en  177} , dans 
un  ouvrage  rrop  peu  connu  ou  plutôt  trop  peu 
loué , quoiqu'il  foit  très- recommandable  par  la 
méthode  qui  y régne  (1). 

« L ‘opium  efl  de  tous  les  fucs  le  plus  intéreflani 
i caufe  de  fes  éminentes  propriétés  narcotiques. 
Les  Anciens  en  diitiuguoicm  de  deux  fortes , l‘o- 
pium  proprement  dit , qui  découloit  en  larmes  des 
incifions  faites  aux  têtes  du  pavot  blanc,  te  le 
méconium  ou  fuc  exprimé  des  tètes  de  ce  même 
pavot  : nous  ne  connoilTons  dans  le  commerce  que 
cette  fécondé  efpèce.  Les  Petians  recueillent  en- 
core un  peu  de  la  première  , mais  ils  la  gardent 
pour  leur  ufage. 

» La  plante  qui  donne  Y opium  efl  le  pavot  blanc , 
papaver  hortenfe  , femine  atho  , fativum  Diofcoriài , 
ahum  Ptinio , C.  8.  P.  On  ta  cultive  dans  tous  les 
jardins  : elle  croit  en  abondance  en  Perfe  3c  dans 
plufieurs  provinces  de  l'Afie  mineure , où  on  en 
fème  des  champs  entiers.  On  a foin  d'ôter  toutes 
les  têtes  des  pavots,  8c  on  n'en  laifTe  qu'une  fur 
chaque  pied  , afin  quelle  prenne  un  accroiffement 
dus  confidérable . Au  commencement  de  l'été, 
orfque  ces  têtes  font  mûres,  on  y fait  des  inci- 
fions longitudinales  avec  un  couteau  à cinq  poin- 
tes , faifant  d'un  même  coup  cinq  ouvertures  par 
lcfqueiles  le  fuc  coule  fous  la  forme  de  goutte- 
lettes laiteufes,  qui  fe  deffechenc  bientôt  à l'air 
en  larmes  brunes  demi-tranfparemes.  On  incife  de 
la  forte  tout  le  tour  de  chique  tête , Se  on  répète 
cette  opération  trois  fois  j ce  qui  fournit  des  fucs 


(ï)  /iumduüion  J Vétude  des  corps  narureti , tirée  du  régne 
végétal , par  Bucquet.  17-3  , v„j_ 
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de  différentes  qualités , dont  les  premières  font 
toujours  fupéricutes.  C'efl  là  L 070.01  proprement 
dit.  Lotfqu'il  ne  s’en  produit  plus,  on  exprime  les 
têtes , 8c  on  mile  au  fuc  exprimé  des  latmes  d'o- 
pium  les  moins  belles  : on  ai  rôle  le  tout  d'un  peu 
d’eau,  8c  on  le  bat  avec  une  fpatule  pour  en  for- 
mer le  méconium  ou  I opium  commun , qu'on  nous 
apporte  en  paios  circulaires  Se  apîat's, enveloppes 
d ms  des  feuilles  de  pavot,  8c  mêlé  de  beaucoup 
de  fable  Sc  de  feuilles  brifees. 

« Comme  l’opium  efl  fort  altéré  par  le  mélange 
des  lubftances  étrangères,  on  a coutume  de  le 
purifier  avant  de  s'en  fervir.  Cette  purification  fa 
fait  de  la  minière  fuivante  : on  coupe  Yopium  par 
tranches,  nu  le  fait  liquéfier  dans  la  plus  ^petite 
quantité  pnllible  d'eau  enaude  > on  paffe  la  liqueur 
en  exprimant  le  marc , puis  on  la  fait  épaidir  au 
bain-marie  : c'efl  ce  qu’on  nomme  I'cxirait  d'opium  : 
il  ne  diffère  de  cette  fubllar.ee  que  parce  qu'il  cil 
plus  pur. 

**  L'opium  cil  en  grande  partie  diffoluble  dans 
, l'alcool.  F.xpolë  fur  les  charbons  ardens,  il  s'en- 
flamme même  avant  d être  paifairtment  deffeché» 
auffi  Rouelle  l'avoit-il  rangé  patmi  les  lubltance* 
qu'il  nommoit  réfmo-txtraliives. 

» L 'opium  diflilié  à feu  nu  donne  un  efprit  alcali 
volatil  très-fétide , une  huile  empyieumatique  , 
fetide  8c  pefante,  comme  le  font  les  huiles  qu'on 
retire  par  la  diHillation  des  matières  animales.  Le 
charbon  qui  refie  dans  1a  cornue  elt  très-léger. 

» Comme  l'analvfe  à fi  u nu  efl  peu  propre  à 
bien  faire  connoitre  la  véritable  nature  de  l'opium, 
8c  luitout  à montrer  de  quel  principe  dépend  la 
vertu  narcotique  de  ce  fuc  , les  chimifles  ont  effayé 
différent  moyens  de  le  mieux  analyfer.  Neumann 
l’a  fournis  à l'aüion  de  differens  dilTolvans,  foit 
aqueux , foit  fpiritueux , fans  pouvoir  rien  décou- 
vrit j Je  Baume,  plus  heureux  dans  fes  recherches, 
efl  le  premier  qui  nous  ait  donné  des  connoiffan- 
ces  vraiment  fatisfaifantes  fur  cette  fubflance  fin- 
gulière. 

>>  Le  procédé  dont  s'efi  fervi  M.  Baume  étoit 
déjà  connu  & attribué  à M.  Homberg,  comme  il 
l'avoue  lui-méme  i mais  les  obfervations  impor- 
tante* Se  les  détails  curieux  qu'il  y a ajoutés,  lui 
méritent  la  tecoimoiffance  des  chimifles , lie  en 
particulier  des  médecins , puifque  non  content  de 
faire  connoitre  la  véritable  nature  de  Yopium,  il  a 
encore  affuré  à la  médecine  un  moyen  filr  d'en 
obtenir  un  remède  calmant,  dépouillé  de  la  venu 
narcotique.  Se  exempt  de  produire  les  délites  8c 
autres  mauvais  effets  qui  fuivent  allez  ordjnaiie- 
ment  l’ufage  de  l'opium  pris  en  fubflance. 

» Les  principes  qui  conflituent  l'opium  font  un 
extrait  favoneux , une  matière  réfineufe,  un  fel 
eflentiel , 8c  une  huile  effentielle  affez  folide  , 8c 
ayant  à peu  près  la  confifiance  du  beurre  demi- 
figé  : cette  huile  ne  fe  volatiüfe  pas  par  la  dirtiila- 
tion  comme  les  autres  huiles  cfienticlles  ; mais  elle 
s'atténue  par  la  digeilion  dans  l'eau  chaude,  8c 
Mm 
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devient  fufceptible  de  fe  volatilifer  en  partie.  C’eft 
cette  huile  qui  donne  la  mollefle,  8c  fert  à lier  les 
autres  principes  de  l'opium  ; c'eft  elle  aufli  qui 
renferme  le  principe  vireux  d’où  dépend  la  vertu 
narcotique  de  cette  fubftance , car  lotfqu’elle  a été 
frparée  de  l'extrait , il  ne  relie  à celui-ci  d’autre 
odeur  que  celle  qu'ont  ordinairement  les  extraits 
des  plantes  inodores  à demi-cuits,  ?c  les  proprié- 
tés médicinales  de  cet  extrait  font  atifli  beaucoup 
plus  douces  que  celles  de  l ‘opium;  il  n’agit  p'us 
comme  narcotique,  mais  comme  fimple  calmant , 
effet  qui  dépend  probablement  d une  portion  de 
ce  principe  viteux  qui  relie  uni  à la  partie  extrac- 
tive dans  laquelle  il  elt  embarraflé.  On  peut  voir 
dans  les  Éicmtns  de  Pharmacie  de  M.  Baumé  une 
obfervation  très -bien  détaillée  dune  petfonne 
guérie  de  mouvemens  convulfifs  à l'eflomac,  8c 
de  vomirtemens  continuels  par  l'ufage  de  ce  feu! 
médicament. 

»>  M.  Baumé,  pour  décompofer  Vopium,  en  pré- 
pare l’extrait  pat  une  longue  digeflion  de  la  ma- 
nière fuivante  : 

» On  coupe  par  morceaux  quatre  livres  de  bon 
opium;  on  le  fait  bouillir,  dans  douze  ou  quinze 
pintes  d'eau  , pendant  environ  une  demi-heure  : on 
p.  (Te  la  décoction  avec  forte  exprcllion  : on  telait 
bouillit  le  marc  dans  de  nouvelle  eau  encore  une 
fois  ou  deux  , ou  ]ufqu’à  ce  qu'il  foit  épuifé  : on 
mêle  toutes  les  liqueurs  : on  les  parte  au  travers 
d'un  btanchet , 8 c on  les  réduit,  par  l'évaporation , 
environ  à fix  pintes  On  met  cette  liqueur  dans  une 
cucurbite  d’etain  fuftifammenr  grande  : on  la  place 
fur  un  bain  de  fable  : on  échauffe  le  vairteau  , 8c 
on  entretient  le  feu , que  l’on  continue  tous  les 
jours  pendant  fix  mois  ou  bien  pendant  trois  mois 
jour  8:  nuit.  On  a foin  de  gratter  de  tems  en  tems, 
avec  une  fpatule  de  bois , le  fond  du  vairteau  , afin 
de  détacher  la  réfine  qui  commence  a fe  précipiter 
au  bout  de  quelques  jours  de  digellton  : on  rem- 
plit le  vairteau  avec  du  l'eau  à nrefure  qu’elle  s'é- 
vapore. La  chaleur  doit  être  a fiez  forte  pour  en- 
tretenir la  liqueur  prefque  tou)ouis  au  degré  de 

l'ébullition Lorlque  la  digeflion  c-ft  finie  Se  que 

la  liqueur  s'ell  refroidie , on  la  parte  à travers  un 
blarchet,  afin  de  feparer  le  fediment  : on  lave  ce 
dépôt  avec  de  i'eau  , afin  d'en  emporter  tout  ce 
qu'il  contient  d extiaétif,  5c  on  fait  évapoter  la 
liqueur  jufqu'en  confillance  d'extrait  furtilamment 
joli  de  pour  pouvoir  en  former  d s pillules. 

« Si  on  veut  obtenir  le  f,  1 effer.riei  de  Y opium , 
on  ne  lait  point  évaporer  la  d fiolution  jufqu'a  fic- 
cité,  mais  feulement  jufqu’i  ce  qu’i  lie  loit  lé.luite 
environ  à une  pinte.  Un  la  laiflè  refroidir  du  foir 
au  lendemain  : elle  fournir  un  fcl  effemiel  teneux , 
roux  , figuré  â peu  près  comme  ie  fel  fédati! , 3c 
mc'é  de  quelques  crût  aux  en  petites  aiguilles. 
M.  Baumé  n’a  encore  malheureuftment  rien  publié 
fur  la  nature  de  ce  fel,  Jte  les  découvertes  intéref- 
fantes  qu’il  a faites  fut  Y opium , doiv-m  faire  dé- 
ficit ardemment  aux  amateurs  de  1a  fcience  chi.ru- 
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que,  que  quelqu'un  mette  U dernière  main  â un 
travail  de  cette  importance. 

■>  Dans  la  djgellion  de  Y opium  , c’eft  l'huile  qui 
fe  fcpare  la  première  : après  trois  ou  quatre  jours 
elle  vient  nager  à la  furlace  de  la  liqueur,  où  elle 
fotme  une  pellicule  cendrée , grade  tic  collante  à 
peu  près  comme  la  térébenthine.  Cette  pellicule 
refte  ainfi  jufqu'â  la  fin  du  premier  mois  de  digef- 
tion,  après  quoi  il  n’en  paroît  plus  que  quelques 
portions , encore  faut-il  que  la  liqueur  foit  chaude. 
Lu  même  tems  que  l’huile  fe  dégage,  la  partie 
tefuieufc,  qui  n’etoit  liée  à la  partie  gommeufe 
que  pat  cet  intermède  , fe  lëpare , 8c  fe  trouve 
d'autant  plus  décompofée  , que  la  digeflion  a duré 
plus  long-temsi  car  dam  les  commencemens  elle 
retient  encore  une  portion  de  matière  huileufe , 
qui  la  fait  s’attacher  au  fond  des  vaifleaux  lorf- 
qu’ils  retroiJiflént  ; mai»  vers  la  fin  de  1 opération 
cet  inconvénient  n'a  plus  lieu. 

» La  quantité  de  chacun  des  principes  de  l’o- 
pium  du  commerce , d’après  le  calcul  de  M.  Baumé , 
cil  dans  la  proportion  fuivante  : Sur  quatre  livres 
dilloutes  dans  l’eau  , on  retire  une  livre  une  once 
de  marc  fre , compofé  de  feuilles  8c  autres  impu- 
retés i une  livre  qulnz.e  onces , ou  à peu  ptès  la 
moitié  du  poids  total  d’un  véritable  extrait  favo- 
neux  : douze  onces , ou  à peu  près  un  cinquième 
de  matière  refineufe , un  gios  de  fel  effemiel,  trois 
onces  fept  gros  de  matière  volatile,  fcdirtipeiu  pen- 
dant la  digeflion.  » 

Au  mois  de  janvier  1777,  quatre  ans  après  U 
publication  de  fon  ouvrage  cité  cideffus,  Bucquct 
communiqua  à la  Société  royale  de  médecine  de 
Paris  des  OifervJlions  fur  [ analyfe  de  Copium.  Je 
les  infère  ici  pour  faire  fuite  aux  détails  déjà  don- 
nés fur  cette  matière. 

a L'opium  , dit  Bucquet,  tft  un  des  plus  puiffans 
remèdes  que  la  médecine  ptiiflè  employer  dans  le 
traitement  d'un  grand  nombre  de  maladies  aigues. 
La  propriété  qu'a  cette  lubftance  de  calmer  les 
douleurs  les  plus  vives  8c  Us  plus  opiniâtres  , l'a 
depuis  long  tems  rendue  recommandable.  Diof- 
coride  en  a beauconp  célébré  l’ufage  ; Sylvius  de 
Lcboêl'einployoit  h communément , qu’il  en  reçut 
le  furnom  de  Doitor  opiutus  g Sydenham  s'tn  eft 
fervi  fréquemmi  ut , 8c  avec  fucces.  Cependant  de 
très-habiles  médecins,  à la  tète  defqutls  fe  trou- 
vent Galien  ûr  l’i  lultte  Fetnel , ont  redoute  les 
iffets  de  Y opium  , 8c  l’ont  regardé  comme  un  poi- 
fon  dmg.  reux.  On  lui  a reproché  de  diminuer  la 
rentabilité,  8c  d'engourdir  Us  neifsde  toute  ! ha- 
[ bitude  du  corps  . tandis  qu’il  foulèrc  î'eftomac  8c 
excite  fouvenr  le  vomi  (U  ment  : mais  lurtout  on 
l’accufe  de  lufpendre  même  8c  d'arrêter  Us  crifes 
les  plus  (alutaires  ; en  foire  que  ce  nVft  que  dans 
les  cas  de  la  plus  grande  r.éteâité  , prefque  tou- 
jours à regret  8c  pour  ainfi  dire  entrembljnt,  que 
les  nieilleuis  praticiens  emploient  aujourd'hui  l o- 
pium. 

» L 'analyfe  chimique,  qui,  ta  elle  étoit  faite  avec 
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foin , pourrait  être  très-utile  i I)  médecine-pra- 
tique , n a pus  jufqu'à  préfent  jeté  beaucoup  de 
jour  iur  la  nature  flc  les  propriétés  des  plantts  & 
de  leurs  produira.  Plufi  urs  chimillesont  travaillé 
fur  1 opium  ; ils  ont  th  rche  i en  modérer  faition 
6c  à en  diminuer  les  effets , foit  en  le  torréfiant  ou 
e n le  failaiit  b rmenter , loit  en  le  combinant  avec 
différentes  ftrbftances  acides  ou  alcaines  , foit  rn 
réparant , à l’aide  d.  s meniltues  convenables , les 
principes  qui  entrent  dans  fa  compaficion  ; miis  le 
plus  grand  nombie  de  ces  prétendues  corrcélions 
n’a  point  etc  généralement  adopté.  l.a  torréfaction 
n’a  para  propre  ou  i détraire  entièrement  la  vertu 
de  l'opium  , en  altérant  tous  fes  principes.  La  fer- 
mentation  de  cette  fubilance , pure  ou  mêlée  avec 
d'autres  , n'a  pas  été  ftrivie  avec  aller,  de  foin  pour 
qu'on  punie  en  connoirre  les  circonfiances  3e  les 
produits.  L’action  des  acides  3c  drs  alcalis  fur  ce 
lue  n'a  point  été  fuffifaniment  examinée , 8c  on  ne 
faic  pas  precifetnent  ce  qui  fe  paffe  daiK  ces  forces 
rie  combinaifons.  Audi  Geoffroy,  dans  fon  Traité 
at  matière  méditait , Lëmery  J dans  (on  Court  <U 
chimie  , & Baron  fon  (avant  commentateur,  ont- 
ils  préféré  l'ufage  de  Y opium  pur  à celui  des  diffé- 
rentes préparations  qu'on  a eifayé  d’en  faire.  Ce 
pendant  Sydenham  , qui  a faic  un  grand  utage  de 
i 'opium  dans  fa  pratique , P a prefque  toujours  com- 
biné avec  le  vin  d'Efpagne  8c  avec  les  plantes 
aromatiques , nervines  8c  cordiales  , comme  la 
canelie , les  clous  de  girofle  8:  de  fafran  , pour 
former  fon  laudanum  liquide , adopté  dans  un  grand 
nombre  de  difpenfaires.  La  Faculté  de  Paris , en 
preferivant  de  préparer  Pextrait  A' opium  ou  lau- 
danum de  manière  à retirer  tous  les  principes  de 
ce  fuc  , préféré  le  vin  blanc  à tout  autre  menftrue, 
vraifemblablement  pour  faire  entrer  dans  le  pro- 
duit la  partie  cartareufe  8c  la  portion  de  favon  ex- 
trait qui  fe  trouvent  dans  le  vin. 

» Une  différence  d'opinions  fi  marquée  entre 
des  favans  célèbres  me  parait  dépendre  de  ce  que 
les  principes  de  l 'opium  ne  font  pas  bien  connus. 
M.  Geoffroy  die  que  c’t  fl  un  fuc  gommn-refineux 
compofé  d'huile  8c  de  fei , foie  acide,  foit  alcali, 
donc  une  grande  portion  fe  diffuut  dans  Peau  , £c 
une  portion  médiocre  dans  l’efprit  de  vin.  Il  y 
admet  aufli  beaucoup  d’un  prétendu  foutre  grai- 
ller 8c  cependant  très-expanfiblc , à la  préfence 
duquel  il  attribue  les  principaux  effets  de  l'opium. 
M.  Lémery  regarde  l 'opium  comme  compofé  d'une 
partie  fpiritueufe  diiloiuble  dans  l'eau , 8c  d'une 
p.utie  réfineufc  gtoilière  Sc  utreftre , qui  n'eft  dil- 
loluble  que  dans  l’efprit  de  vio.  Enfin  Baron , en 
réfutant  l'opinion  de  Lémery  , dit  que  l'opium  eft 
une  gomme-rétine  plus  diiloiuble  dans  Peau  que 
dans  l'efprit  de  vin.  Cartheufer,  l'un  des  méde- 
cins qui  a le  plus  contribué  à perfectionner  la  ma- 
tière médicale  en  y portant  les  lumières  de  ia 
chimie,  parait  avoir  beaucoup  mieux  connu  l'o- 
pium  ; il  le  définit  un  compolé  gomtno-refineux  , 
chargé  d'un  principe  yiteux  très-mobile.  11  obferve 


que  cette  fubilance  efl  plus  d;.ffot..b!e  dans  Pefprit 
de  vin  que  dans  Peau  , puisque  Pe  pi  ; de  vin  qu'on 
y applique,  en  diffout  d'a.rard  environ  les  trois 
quaus  , 8c  que  Peau  achève  de  diffoudre  leeefle, 
tandis  que,  fi  on  commence  par  appiiqu  r l'eai , 
ce  menitrue  n'en  diffout  guère  que  la  moitié,  8c 
laiffe  l’autre  moitié  à difloudte  à PclVrit  de  vin. 
Cartheufer  obferve  en  outre  que  le  principe  odo- 
rant 8c  vireux  relte  attache  de  préférence  a ia 
matière  rélineufe , qui  n'eft  diffolubi  que  par  ic-f- 
piit  de  vin,  & l'expérience  lui  a fait  connoitre 
qu'une  tris-petit  ■ dofe  de  cette  partie  réh-n nie 
produifoit  des  effets  narcotiques  infiniment  plus 
marqués, quene  le  pourroit  faite  une  quanti  te  b ail- 
coup  plus  eoiifidérable  de  la  portion  de  Y opium 
ue  l'eau  diffout.  Audi  Cartheufer  pçnfe-t-il  qu'un 
es  meilleurs  moyens  d'adoucir  Y opium  Sc  de  mo- 
dérer fon  aélion  eft  d'en  préparer  I extrait  avec 
de  l’eau  , foit  pat  la  micération,  foit  par  l'infu- 
fion  , foit  enfin  par  une  légère  decoition  -,  il  pro- 
pofe  encore  d'y  ajouter  les  lues  de  fruits  acides , 
ou  de  briffer  fermenter  quelque  tems  U diffoiution 
d 'opium  faite  par  Peau. 

»>  On  trouve , dans  les  Élément  de  Pharmacie  de 
Baume  , de  très-bonnes  recherches  fur  la  nature 
de  Yopium , 8c  il  parait  que  le  fenriinent  de  ce 
chimifte  s'accorde  affe-t  bien  avec  celui  de  M.  Caf- 
rheufer.  C'eft  en  préparant  l’extrait  d'opium  p..r 
une  longue  digeliion  , félon  le  procède  attribué 
communément  i M.  Flornberg  , que  M.  Baume  t ff 
parvenu  à avoir  des  notions  exactes  fur  ia  nature 
de  ce  fuc , 8c  fur  la  manière  dont  fes  principes  font 
combinés. 

» Il  reconnoit  dans  Y opium  une  partie  extraélive 
diffoluhle  dans  Peau , & une  matière  rélineufe  qui 
n'eft  diffoluble  que  dans  l'efprit  de  vin  i il  remar- 
que , ainfi  que  l'a  fait  M.  Cartheufer,  que  cette 
tubftance  réfineufe  eft  dan»  deux  états  diffèrens; 
favoir  : dans  celui  d'une  léGue  lèche  8c  pulvéru- 
lente , qui  fe  précipite  an  fond  de  Peau  dans  la- 
ueile  on  fait  bouillir  Yopium  , 8c  fous  la  forme 
'une  huile  épaiffe  & peu  volatile  qui  fe  dégage 
pendant  l'ébullition  , 8c  vient  nager  a la  furface  de 
l'eau.  M.  Baumé  admet  aulfi  dans  Yopium  un  fel 
eflentie! , qu'il  dit  n'avoir  point  examiné , mais  que 
M.  Cartheufer  affûte  être  un  acide  : ce  fel  s'ob- 
tient facilement  de  la  diffoiution  d'opium  rappro- 
chée 8c  mile  i criftallifer. 

» Il  eft  démontré, par  les  expériences  de  M. Bau- 
mé , que  Yopium  fe  décompofe  pendant  qu’on  en 
prépare  Pextriit  par  une  longue  digeftion  : la  pir- 
tie  vireufe  de  cette  fubitance  fe  diflipe  avec  l'huile 
la  plus  légère.  La  réfine  qui  n’etoic  (ufpendue  dans 
l'eau  qu'à  la  faveur  de  la  partie  huileufe,  fe  pré- 
cipite , en  forte  que  la  liqueur  éclaircie  ne  tient 
plus  en  diffoiution  que  la  fente  partie  extraélive 
qui  n/  conferve  rien  de  l’odeur  defagréable  parti- 
culière à Yopium,  & qui,  buvant  MM  Neumug, 
Cartheufer  8c  plufieurs  médecins  célèbres,  poffede 
une  grande  partie  de  ia  venu  calmante,  fans  rien 
Mm  a 
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retenir  des  qiialtscs  ftupéfiantes  8c  délétères  de 
t ‘opium , pui’que  ces  qualités  ne  réfident  que  dans 
le  princire  vireux , odorant  8c  refineux  qui  a été 
féparé  pendant  l'opération. 

» Les  avantages  qu'on  a droit  d’attendre  de  l'ex- 
trait d'opium  faifoienr  defirer  aux  médecins,  que 
ce  remède  pût  devenir  d'un  ulage  plus  familier; 
mais  malhcureufement  la  longueur  de  la  prépara- 
tion étoit  un  obllacle  infurmontable.  En  effet,  iui- 
vant  ce  que  dit  M.  Bapmé,  elle  ne  peut  Ce  faire 
que  dans  leipace  de  fit  mois , ou , fi  on  veut  qu’elic 
S achève  en  trois  mois  , il  faut  entretenir  jour  8c 
nuit,  fous  la  dillolution,  un  degré  de  feu  qui  la 
tienne  prcfque  bouillante  ; ce  qui  oblige  à un  tra- 
vail affidu  , 8c  entraîne  neceflairemcnt  des  frais 
aflez  conlid-rables.  O’ailleu-s,  le  réfultat  de  cette 
opération  ell  dans  le  cas  de  varier  fuivant  la  nature 
de  l'opwnr , qui  peut  ne  pas  toujours  contenir  la 
même  quantité  de  chacun  de  fes  principes,  8c  fui- 
vant  l'intenfité  ou  la  dutée  plus  ou  moins  grande 
de  la  chaleur. 

« Ces  incor.vénims  m’ont  engagé  à chercher 
quelque  moyen  (impie , Facile  8c  prompt  d'enlever 
à 1 opium  fon  odeur  vireufe  , fon  huile,  fa  réline  , 
8c  d'en  obtenir  un  extrait  femblable  à celui  qui  a 
été  préparé  par  une  longue  digefiion.  L'analyle  de 
l'opium  m'avoit  fait  reconnoitre  les  mêmes  prin- 
cipes qu'avoient  découverts  Neuntan  , Cartheufer 
8c  Baume.  J’avois  aufft  remarqué  que  l'eau  diffol- 
voit  à peu  près  la  moitié  de  l 'opium  ; mais  j'avois 
obfervé  qu’il  n’efl  point  du  tout  indifférent , comme 
le  penfe  Cartheufer , d’appliquer  à cette  (ubllance 
de  l'eau  froide  ou  de  l'eau  chaude.  La  première 
foime  rotqnurs  une  diffolution  tranfparenteâc  fans 
odeur  ; la  fécondé  , au  contraire,  fournit  une  dif- 
folution  trouble,  8C  d’autant  plus  odorante  qu’on 
a employé  de  l’eau  plus  chaude  : on  ne  peut  éclair- 
cit cette-  dernière  diffolution , ni  en  la  clarifi  rnt 
avec  le  blanc  d’œuf,  ni  en  la  hittanc  au  papier  , 
parce  que  la  porcion  de  matière  huileufe  «u  refi- 
neule  que  l'eau  a entraînée , ell  très  intimement 
combinée  avec  la  partie  extraChve  , & ne  peut  en 
être  féparée  qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  La 
diffolution  faite  à l'eau  froiie  ne  contient  exade 
ment  que  la  matière  extraCfive  pure  , fans  aucun 
mélangé  de  parties  huiletifis  ou  réfineufes;  elle 
pâlie  facilement  à travers  les  filtres.  Sa  faveur  ell 
amère  8c  fans  aucune  acrimonie.  L’extrait  qu'on 
obtient  en  faifant  évapotet  cette  diffolution  a une 
douce  chaleur,  n’a  d'autre  odeur  que  celle  qu’ont 
les  extraits  des  plantes  inodores  ; caractère  que 
M.  Baume  afligne  à l’extrait  d'opium  préparé  par 
une  longue  dig.ltiou.  11  ell  parfaitement  tranfpa- 
rtnt  : on  peut  même  le  réduire  en  petites  ecaiil.  $ 
brillantes , comme  l'extrait  fec  improprement  nom- 
mé fel  tffcniiet  de  quinquina , tandis  que  l'extrait 
d'opium  fait  par  l'eau  chaude  ell  toujours  opaque 
8t  noir. 

» Le  procédé  dont  je  me  fers  pour  obtenir  l’ex- 
trait d'opium  efl  fou  (impie.  Après  avoir  pulvétifc 
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grefliétement  V opium  dans  un  mortier  de  marbre  , 
je  vetfe  pardellus  peu  i peu  l'eau  la  plus  froide 
pollible,  te  , à l’ai.te  d’une  douce  trituration,  l’eau 
le  charge  de  ce  qu’elle  peut  diffbudre.  Loifqu’elle 
ell  bien  colorée , je  decante  , 8c  j’en  ajoute  de 
nouvelle  juf'qu’à  ce  qu'elle  ne  prenne  plus  de  cou- 
leur. Le  (uc  a perdu  alors  à peu  près  la  moitié  de 
fon  poids  par  la  fnuHraCFinn  de  la  partie  extrac- 
tive. Il  faut  filtrer  les  liqueurs,  8c  les  faire  éva- 
porer doucement.  La  ftibltance  qui  cil  reliée  dans 
le  mortier  efl  une  matière  refiiicufe  molle , que 
l'efprit  de  vin  attaque  avec  beaucoup  de  facilité, 
mais  qu’il  ne  diflout  pas  entièrement.  La  teinture 
qu'on  ubtient  par  ce  moyen  peut  être  précipitée 
par  l’eau , comme  cela  arrive  à toutes  Us  teintures 
des  réfines. 

» La  réfine  de  Y opium  conferve  toute  l’odeut 
vireufe  de  cette  lubihmce , 8c  fi  on  la  diilille  à une 
chaleur  douce,  elle  donne  pour  premier  produit 
un  phlegitie  ayant  une  très-forte  odeur  d'opium. 
C’ell  même  un  moyen' de  concentrer  la  partie 
vireufe  narcotique  de  cette  fubflance.  L’exttait 
aqueux  diltillé  de  la  même  manière  ne  fournit  tien 
de  femblable , te  le  premier  produit  qu’on  en  re- 
tire , nedifîère  en  rien  de  celui  qu’on  obtient  en 
dilbllant  tout  autre  extrait. 

•>  La  méthode  que  j’emp'oie  pour  préparer  l’ex- 
trait d'opium , efl  moins  longue  8c  moins  difpen- 
dieufe  que  la  digefiion  Lesproduitsque  j’obtiens, 
font  toujouts  exailement  les  mêmes , parce  que 
l’eau  froide  ne  peut  prendre  que  les  principesdont 
elle  efl  le  diffolvant  , tandis  que  l’eau  chaude, 
s'unifiant  avec  des  fubllances  qu’elle  ne  peut  tenir 
dans  une  diffolution  parfaite , taille  à l’arc  le  loin 
deféparer  ce  qui  ell  étranger  a la  diffolution,  objet 
qu'il  ne  peut  remplir  que  difficilement , 8c  plus  ou 
moins  imparfaitement.  » 

M.  Andry  a communiqué  à la  Société  royale  de 
médecine  de  Paris  (le  ; leptembre  1777)  unpro-' 
cédé  de  M.  Joffe  , apothicaire  à Paris,  pour  pré- 
parer IVxtrait  d'opium  qui  n’a  que  la  vertu  cal- 
mante. Voici  le  procède  tel  que  M.  Andry  l’a 
donné  :■<  Prenez  une  quantité  quelconque  d'opium i 
malixoz-le  dans  un  vaiffeau  plein  d'eau  médiocre- 
ment chaud-  ; renouvelez  cette  eau,  8c  continuez 
de  malaxer  Voprum  jufqu’à  ce  qu’il  ne  la  colore 
; lus.  Faites  enfuite  evaporer  cette  eau  colorée  en 
brun  fur  des  afliètes  : vous  aurez  l’extrait  déliré, 
dont  le  goût  ell  ttès-amer , 8c  que  l’on  donne  i 
deux  grains.  La  mafl*  qui  relie  après  cette  opéra- 
tion tfl , fuivant  M.  Joffe,  la  partie  glutineufe  de 
l'opium  : elle  colore  légèrement  l’efprit  de  vin,  8c 
enfuite  elle  n’y  ell  plus  diffoluble  , non  plus  que 
dans  l’eau  ni  dans  l’ether  ; elle  a l’odeur  virulente 
propre  i l ‘opium,  ic  le  vinaigre  efl  fon  véritable 
diffolvant  » 

On  voit  que  ce  procédé  fe  rapproche  beaucoup 
de  celui  de  B acquêt , 8c  qu’il  n’en  diffère  que  pat 
le  manuel  de  l’operation. 

A ces  premiers  détails  fur  l’opium,  dont  la  té- 
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<*.idtion  remonte  jufou'à  plus  de  vingt-cinq  ans , il 
me  parott  initiipcnlable  de  joindre  un  travail  fait, 
il  y a quelques  années  ( en  1S02)  , par  un  phar- 
macien de  Paris,  M.  Derofne.  Ce  II  Uns  contredit 
ctiui  qui  prêfente  le  plus  de  reluirais  chimiq.its, 
tk  qui,  réuni  aux  pretéder.s,  torniera  pour  cet 
at  icle  un  enfemble  aufh  complet  fur  l'hittoire  de 
Y opium , qu'il  tlt  p nuis  de  l'obtenir  dans  1 eut 
aètuel  de  nos  connoitlances  (1). 

« Parmi  les  méditante™  tournis  par  les  fubf- 
tames  végétales,  dit  M.  Derofne,  il  en  elt  encore 
beaucoup  dont  l’anal  y fe  chimique  efl  aulfi  peu 
avancée,  que  leurs  propriétés  eiicigioues  font  bien 
rt  connues  dans  leur  emploi  médicinal.  De.ce  nom- 
bre élt  Y opium  , ce  lue  concret  du  papaver  fomni- 
ferum  , que  le  commerce  nous  apporte  de  l'Egypte 

des  Indes , & dont  on  fait  un  û grand  ufage  en 
hurope,  8c  plus  encore  dans  les  pays  dont  on 
l'extrait. 

» Ce  n'eft  pas  que  plufieurs  auteurs  n’aient  traité 
de  cette  fubitance  & des  diffeien*  principes  qu'ils 
y ont  lucceffiveroent  rencontres;  mais  le  peu  d ac- 
cord que  I on  remarque  dans  ce  qu'ils  en  ont  dit, 
n'eit  propre  qu  à donner  des  nouons  vagues  , fie 
ne  laide  que  d s incertitudes  fur  ta  nature  corn* 
pofée  d’une  lubttance  suffi  importante.  Netiman  , 
wedelius,  fiodman  fit  Trailv-s  ont  parlé  d’un  fél 
bien  crilbdlile  qu’ils  ont  obtenu  de  I opium , & le 
dernier  allure  que  ce  ftl  cil  acide  , À:  qu'il  fait 
eflfervefcence  avec  les  carbonates  alcalins.  Les  mê- 
mes auteurs  font  aulli  mention  dune  efpèce  de 
gra;d  ou  de  fuif  qu’ils  y ont  trouvé,  fit  qu'ils 
fouj  çonnent  y être  par  fophiltication. 

**  Bau.né , dans  fes  Lu  meut  at  Hharmacie , à l’ar- 
ticle de  la  pi  épiiation  de  l'extrait  & opium  par 
longue  digellion  , elt  entré  dans  de  grands  details 
fur  les  différais  principes  de  Vopium.  Il  y a reconnu 
une  matière  txti active  gommeule,  une  réli.se  abon- 
dante , un  fel  effentiel  terreux , tantôt  aiguillé  , 
tantôt  micacé)  une  huile  fie  une  fécule.  Il  «toit 
difficile  que  Baume  ana.yfât  cette  fubftance  d'une 
manière  plus  exadte  par  un  procédé  qui  en  con- 
fond tous  les  principes,  ôc  qui  doit  même  les  dé- 
naturer en  partie. 

*>  J'»fle  ( pharmacien  de  Paris  comme  Baume  ) a 
suffi  donne  un  Mémoire  fur  Vopium  ; nuis  il  ne  l’a 
examine  que  fous  ie  point  de  vue  pharmaceutique. 
D’après  lui,  Vopium  ne  feroit  compofe  que  d une 
matière  extractive  & d’une  matière  glurineufe  à 
peu  près  à pâmes  égales,  plus  , une  très-petite 
quantité  de  refine.  Il  n’y  a remarque  ni  le  le!  ni  la 
matière  huileute  obfervés  par  les  autres  pharma- 
cologitles.  On  a lieu  de  s’étonner  qu'un  homme 
doue  , comme  il  l’ctoit,  d’un  efprit  jufte  fie  ob- 
fer vattur,  n'ait  pas  poulie  plus  loin  fes  recher- 


(1)  Mémoire  fur  l’opium  , lu  à la  Société  de  pharmacie, 
par  M.  Derofne , pharmacien  de  Paru.  Annula  dt  C k+rut , 
tom.  XLV , pag.  a5?.  Vcncôft  an  1 1. 
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ches,  3c  qu’il  fe  foit  même  trompé  aufft  gravement 
fur  la  nature  des  principes  de  Vopium , qu'il  a fe- 
parés. 

» Enfin,  M.  Prouft  a envoyé,  il  y a deux  ans 
f I-799) , au  College  de  phatmatie,  quelques  notes 
d'experiences  faitts  depuis  long-tems  fut  cette 
foblunce,  dans  laquelle  il  a retrouvé  l’acide  de 
Trait et  8c  la  matière  huileufe , dont  il  attribue , 
avec  affez  de  vraifembiancé  , la  formation  a la 
poutliere  fécondante  des  étamines.  Mais  je  fuis 
fondé  il  croire,  d'apiès  les  propres  expériences  de 
M.  Proull , que  Vopium  qui  a fait  le  fujet  de  fes 
recherch  s étoit  de  mauvaife  qualité  , 8c  qu’il  fe 
tapnroshoir  beaucoup  de  cet  opium  gomme  que  la 
cupidité  a introdnitquelquefois  dans  lecomm;  rce, 
8c  fur  lequel  M.  Paylfé  a envoyé  Jetnisremem  des 
obfervations  d notre  Société. 

>■  On  voit  que  les  trois  derniers  chimiftes  que 
je  viens  de  citer  ne  fe  rapportent  nullement  dans 
leur  examen  de  Vopium , puilque  chacun  d’eux  y a 
oblcrvé  des  matières  tout  à-fait  different  $.  Cette 
diveifite  de  fentiment  m'a  frappé,  5c  m’a  engagé 
I à examiner  cette  (ubftance  de  nouveau.  J'elpére 
que  le  travail  que  je  vais  communiquer  répandra 
quelques  lumières  fur  cet  imp  rtam  médicament, 
8c  qu’il  en  avancera  l’analyfe  que  je  n’ofe  pas  en- 
core regarder  comme  complète.  Je  me  propofe  de 
faite  voir  qu’il  exille  dans  Vopium  une  fubllance 
parriculiète , fut  laquelle  ons’t  lté  gaiement  trompé 
en  la  prenant  pour  un  acide  ou  un  fel  terreux,  8 c 
dont  on  a jufqu’à  préf*nt  méconnu  les  propriétés. 
J'indiquerai  aulli  quelques  autres  matières  qui  n’y 
ont  pas  été  découvertes.  Je  ne  donnerai  pas  Tes 
proportions  cxaâes  des  quantités  refpeélives  de 
chacune  d'elles } c'eft  une  tâche  trop  difficile  dans 
l'examen  d’une  fubftanre  aulfi  combinée , 8c  d’ail- 
leurs elle  feroit  abfolument  inutile  , puifqu’on 
trouve  rarement  dans  le  commerce  deux  efpèees 
d ‘opium  parfaitement  femblables  :il  fuifita  de  bien 
déterminer  leur  nature  particulière, 8c  depiéfenter 
les  moyens  de  les  obtenir  ifolees. 

» Je  verfai  fut  un  kilogramme  d 'opium  de  com- 
merce concaffé , dix  fois  fon  poids  d’eau  diftillée, 
8c  j'agitai  le  nv.iange  de  tems  en  tems.  Au  bout  de 
deux  inurs  je  décantai  la  diflolution , qui  étoit  par- 
faitement claire  (c  limpide , 8c  je  verlai  encore  i 
plufieurs  reprifes  de  l’eau  fur  le  marc , pour  en 
enlever  toute  la  matière  extraélive.  l e marc  fut 
bien  exprimé  entre  les  nviins  , 8c  mis  de  fuite  en 
digeflhm  avec  de  l'alcool  rour  être  examiné  fépa- 
rément.  Les  dilTolucions  extradives  furent  réunies 
8c  filtrées. 

Aâicn  des  riaSifs  fur  la  dijfolution. 

■>  La  diflolution  d'opium , comme  celles  de  la 
plupart  des  estraits,  rougit  la  teinture  de  tour- 
nera j elle  ne  rougit  point  celle  de  violette.  Les 
alcalis  caufliques  8c  carbonates , les  eaux  de  chaux 
8c  de  baryte  y font  un  précipite  abondant.  Ces 
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précipités  fe  rediffolvc  ne  en  entier  dam  les  acides,  1 
à l'exception  de  c.  lui  for  ne  p.i r 1a  baiyte  , dont 
une  portion  relie  infoluble.  L'acide  oxa.iq-ic  y fait 
aulli  un  précipité , mais  moins  coufi.lerablc  que  les 
précédons*  Los  autres  acides  ne  troublent  pas  la 
dilfolution  i ils  femblciit  mè  ne  l'éclaircir.  L'ace- 
tite  de  plorrc  y fait  un  précipite  très- épais , comme 
cela  lui  arrive  avpc  toutes  les  diffo.utions  végé- 
tales. i.e  nitrate  d'argent  n'y  en  occalionne  pas, 
au  moins  inlfantanément.  La  preter.ee  du  lulfate  de 
diaux  dans  la  dilTulution  d'opium  eit  démontrés  par 
la  baryte  & l'acide  oxalique  i mais  la  quantité 
d’oxaiate  calcaire  , beaucoup  moindre  que  celle  du 
lulfate  de  baryte  obtenue  , fait  prêt  uni  .r  que  l'a- 
cide fulfuriquc  , dans  ce  liquide  , efl  encore  uni  à 
une  autre  bafe  qu'à  la  chaux.  J’examinerai  ci-après 
plus  en  détail  le  précipité  que  Ls  alcalis,  produi- 
sit dans  la  difTolution , parce  qu’ils  préfentent  des 
moyens  allez  exaâs  pour  l'analyfe  de  cette  fubl- 
tance. 

•>  Avant  d'aller  plus  loin  , j'obfetverai  que  la 
dilfolution  d 'opium  peut  vaiicr  dans  la  proportion 
de  Tes  principes  extrait  fs  8e  refmeux  , fui  vaut 
qu'on  a employé  plus  ou  moins  d'eau  pour  la  pré- 
parer. Ainli  une  dilfolution  concentrée  précipite 
par  l'eau , tandis  qu'une  autre  plus  étendue  ne  pré- 
cipite pas  ; c'ett  que  la  premiers  eft  plus  chargée 
de  téfine  que  la  dernière. 

•i  L'extrait  paroit  donc  avoir  plus  d’aftïnicé  pour 
la  rétine  dans  un  liquide  concentré  , que  dans  un 
autre  qui  l'eft  moins.  Cet  effet  peut  être  comparé 
à celui  de  certaines  diiloluiions  falines  , qui  dilfol- 
vent  d'autres  fels  en  plus  grande  proportion  lors- 
qu'elles font  concentrées , qu'elles  n'en  diilolve- 
toient  fi  elles  étoien:  plus  étendues. 

>■  Je  fis  évaporer  ma  dillolutiou  d'opium  à une 
douce  cha'eur,  8c  je  l'amenai  à la  conlitlance  d’un 
fit op  un  peu  épais.  Julque-là  elle  n'avoit  offert 
tien  de  particulier  ; il  s'y  étoit  feulement  fait  un 
léger  dépôt  r-  lineux  : mais  l'ayant  lailfé  refroidir 
en  cet  ëtar , je  remarquai  qu'elle  avoit  un  afpeéi 
grenu , quj  annonyott  évidemment  la  préfence  d'un 
fel  qui  n'étoit  plus  en  dilfolution  dans  la  liqueur. 
Je  délayai  alors  mon  extrait  dans  quatre  fois  fon 
poids  dëau  i la  dilfolution  fr  troubla  fur-Ie<hamp, 

St  il  fe  fit  bientôt  au  fond  du  v*fe  un  dépôt  con- 
ILlerabte.  Je  decantai  la  liqueur  i je  la  fis  évaporer 
de  nouveau  , Sc  je  l etendis , comme  la  première 
fois  , dans  l'eau  : il  s'y  forma  encore  un  dépôt , 
mais  moins  abondant  que  le  ptemier.  Je  les  réunis, 

8c  je  les  recueillis  fur  un  filtre.  Cette  matière, 
bien  égouttée , etoit  d'une  couleur  brune-foncée , 

& ne  paroifToit , ati  ptemier  coup- J'œil , être  com- 
pofée  que  de  réfine  8c  d'exiracàif  oxigéné  ; mais 
en  l'examinant  plus  attentivement , je  diftinguai 
une  infinité  de  petits  crifiaux  btiilans  répandus 
dans  toute  la  mille.  Je  crus  qu'il  me  feroit  facile 
de  leparct  le  fel  de  la  réfine  Je  de  l'extrait  oxigéné, 
en  traitant  le  tout  par  l'eau  bouillante  qui  dillou- 
dtoi:  le  fd , Je  laifferoit  lu  deux  dernières  fubf- 
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rances  intaûes.  Je  verfai  en  conféquence  de  l’eau 
bout  lante  fur  ce  précipite  ; l'eau  le  colora  , 8e  11 
fe  fépata  beaucoup  de  flocons  rougeâtres , qui  na- 
groitnt  dans  fon  milieu.  Je  hltrai  la  dilfolution.  Se 
je  la  fis  evaporer  dans  l’eiperance  d‘en  obtenir  le 
tel  dont  je  la  croyois  chargée i mais  je  fus  trompe 
dans  mon  attente , Se  ie  n nbiins  , par  évaporation , 
qu'une  petite  quantité  de  matière  extraélo-refi- 
neufe.  Je  repris  alors  le  filtre  fur  lequel  étoient  les 
flocons  que  j'avois  repares  de  la  liqueur,  8e  je  re- 
marquai qu'iis  étoient  brilîans  Se  fatmés.Je  m'ima- 
ginai d'clfayer  l’action  de  l'alcool  bouillant  fur 
eux , 8e  j’eus  lieu  d'être  fatistair  en  voyant  une 
prompte  dilfolution , qui  donna  enfuite , en  refroi- 
dilfam  , beaucoup  de  criilaux  colores  par  la  lélïne. 
L'alcool,  en  s'évaporant  a l'air  libre  , en  dépoli 
encore  un  peu  , purs  apres  la  réfine  qu'il  tenoit  en 
dilfolution.  Nous  examinerons  plus  loin  la  nature 
Se  les  propriétés  de  ce  tel. 

» La  dilfolution  extraélive  d ‘opium  , après  la 
réparation  du  lel  8e  de  la  tefine  donc  je  viens  de 
parler,  fut  mile  une  troifietne  fois  en  évaporation , 
8c  lorfqu'elie  lut  un  peu  rapprochée,  je  m'apper- 
çus  , en  la  remuant  avec  la  fpatule , qu'il  s'étoit 
précipité  au  fond  du  va  le  une  matière  molle  8e 
ductile  , qui  ne  s'y  reditlolvoit  pas  par  l’agitation. 
Cette  matière  féparee  de  la  liqueur  fe  durcit , 8e 
me  prelcnta  tous  les  caractères  d'une  refine  pute. 
La  diffblution  extractive,  debarrafiee  de  cette  der- 
niers portion  de  lefine , fut  definitivement  évapo- 
rée en  confinante  d'extrait,  8e  j'en  obtins  quatre 
cent  cinquante  grammes  i ce  qui  ne  fait  pas  tout- 
à- fait  moitié  de  laquantité  d'opium  brut  employé. 

*■  On  voit  qu'on  peut  faite  une  efpèce  d'analyfe 
de  l'extrait  d'opium  par  desd'lfolutions&  des  éva- 
porations répétées,  puisqu'on  en  fépare  ainfi  fuc- 
ceilivement  le  fel  Sr  la  refine , 8e  ce  moyen  a été 
indique  par  plufieun  pharmacologiftes  pour  obte- 
nir cet  extrait  pur.  Cette  analyfe  toutefois  eil 
très- imparfaite,  & l'extrait  d'opium  , après  ces 
différentes  manipulations , elt  encore  une  lubilance 
irès-compol'ee. 

Action  it  F alcool  furTexirail  if  opium. 

n Je  fisdifihudre  cet  extrait  dans  dix  parties  d'al- 
cool à ta  degrés,  8e  |e  taillai  le  mélangé  plufieurs 
jours  en  digetlion.  L'alcool  dilfolvit  la  matière  ex- 
tr  aCiive  Se  le  peu  de  réfine  qui  pouvoit  y être  encore 
mêlée  , Sc  il  fe  lit  au  fond  du  vile  un  précipité 
brunâtre  8e  te-race.  Ce  précipité , (éparé  de  la  dif- 
rolution  alcoolique  8e  lavé  dans  de  nouvel  alcool 
à plufieurs  reptiles  , avoit  une  faveur  amère  8e 
falée.  Je  verfai  (ur  ce  précipité  de  l'eau  bouillante  , 
qui  n'en  dtffolvit  que  la  moitié.  Cette  ddlolution 
de  couleur  d'extrait  précipitoit  abondamment  par 
le  muriate  de  baryte  8c  l'acide  oxalique.  Evaporée 
lentement  , elle  donna  d’abord  un  fel  eu  petits 
feuillets , infipide,  ne  fe  dilfolvant  pas  dans  l'eau , 
& que  j’ai  reconnu  être  du  fulfatc  de  chaux.  Le 
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refie  de  h dilfolution  fournit  enfurte  de  petit* 
cnltaux  amers  8c  laies , folttbl  s dam  l’eau , 8c  pie- 
fonçant  tous  les  caractères  du  Itilîate  Je  potafle. 
On  obtient  plus  facilement  ces  deux  fels  en  taifanc 
évaporer  la  dilfolution  à ficcité,  & en  la  calcinant 
dans  un  creufet.  On  lellive  la  itiafle  qui  telle  par 
T eau , qui  dilfout  le  fulfate  de  potafle,  8c  le  fulfate 
calcaire  relie  pur.  te  reliant  du  précipité  formé 
par  l'alcool,  & que  l'eau  bouillante  n'a  pas  redif- 
fous , m’a  paru  fe  rapprocher  beaucoup  de  l'extrait 
oxig  ine  : il  elt  infoluole  dans  l'eau  8c  dans  l’alcool  ; 
il  brûle  fur  les  charbons  allumés  , avec  une  odeur 
un  peu  refineufe.  Son  chaibon  incinéré  fut  traité 
par  l'acide  muriatique.  L'ammoniaque  verfée  dans 
cette  dilfolution  y a fait  un  précipité  d'un  vert- 
fal  . dont  une  partie  s eft  dilfoutc  dans  la  potafle 
cauftique  i ce  qui  y démontré  la  préfence  de  l'alu- 
mine. L'autte  portion  du  précipité  n’étoit  plus 
formée  que  par  l'oxide  de  for , ainfi  que  je  in'en 
fuis  a (Taré  en  le  rtdiflolvant  dans  un  aride  , 8c  en 
le  précipitant  rnfuite  par  le  prufliare  de  chaux. 

” Kn  récapitulant  les  expériences  précéJences, 
on  voit  que  la  partie  de  T opium  foluble  dans  l’eau 
cil  compofce  de  la  matière  extractive  proprement 
dite , de  réfine  , d'une  fubftance  labre  que  nous 
n'avons  pas  encore  examinée , de  fullates  de  chaux 
& de  potafle , 8:  d'une  matière  vrg^talequi , aptès 
avoir  été  précipitée  par  l'alcool  de  l'extrait  rap- 
proché , t il  enluite  infoluble  dans  l’eau  , 8c  que 
nous  avons  préfumé  être  de  l'extraélif  ox'fàné. 
La  précipitation  de  la  fubllance  latine  par  l'eau 
peut  aufii  faite  foupçonnrr  que  beaucoup  d’autres 
exttaits  que  l'on  decompoltroit  ainfi  , fouuti- 
roient  également  des  piincipr  s faims  ou  d’une  au- 
tre nature  incotii  ue,  mêlés  avec  IVxtr  âif  oxi- 
géné  qu’on  a n gardé  |uiqu'à  ptéfent  comme  i 
peu  près  la  feule  matière  réfultante  de  ce  moyen 
de  décompolirion. 

» Nous  avons  dit  que  les  alcalis  cauftiqties  ou 
carbonatés  failoienr  un  précipité  abondant  dans  la 
dilfolution  d'opium.  M.  Proull  avoit  fait  la  même 
remarq  te  avant  moi , 8c  il  regardait  ce  piécipité 
comme  une  réfine  pure.  It  s’en  faut  de  beaucoup 
que  ce  précipite  foit  aufli  fimple.  Je  verfai  dans 
une  dilTolution  d ’ijin  faite  i ftoiJ  dans  fix  pattiés 
d’eau  du  carbonate  de  poralfe , jufqo'J  ce  qu'il  n'y 
occafior.nir  plus  dv  précipité.  La  liqueur  decantée 
fut  un  peu  évaporée , 8c  en  fournit  line  nouvelle 
quantité.  Ce  précipite,  lavé  i l’eau  froide , cil  de 
couleur  fauve,  un  peu  grenu  8c  peu  lapide.  L’al- 
cool que  je  fis  bouillir  fur  lui  en  diffolvii  environ 
les  trois  quarts  , ïc  fe  colora  en  route  a fiez  foncé. 
La  dilfolution  filetée  donna  promptement  une  crif- 
taüilation  confdfe  8c  d’une  couleur  roufleitre.  Ce 
fol , comme  nous  le  verrons , ell  le  même  que  celui 
obtenu  pat  la  reddfolution  de  l’extrait  dans  l’eau  , 
mais  dans  un  étatdecombinaifon  particulier.  L'al- 
cool en  reric-nt  encore  en  oiffolution  une  petite 
quantité  , plus  la  refine  qui  s'y  ell  également  dif- 
foute , 8 : on  obtient  l’un  5e  l'autre  par  l’évapoia- 
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tion  du  liquide.  La  portion  du  précipité  in'b'uble 
dans  l'alcool  fut  enfuite  traitée  par  i’rau  bouil- 
lante , £c  s’y  diflolvit  en  grande  partie.  La  dïlfolu- 
tion  avoit  une  couleur  extraétive  foncée  ; elle 
louchit  bientôt  enrefroidiflant,  8c  tailla  précipiter 
une  poudre  très-blanche.  Cette  poudre,  lavee  8c 
féchée,  ell  legere , infipide  ; elle  ne  fe  dilfout  pis 
dans  l'eau  bouillante  : projetée  dans  un  creufec 
rougi , elle  brûle  en  faifanc  une  efpècc  de  feu  d'ar- 
tifice. Son  charbon  incinéré  n’eft  compnfé  que  de 
carbonate  de  chaux  8c  d'une  petite  quantité  de 
potafle,  qui  fe  difiolvent  dans  les  acides  avec  effot- 
vefeence.  Cette  matière  n'eil  donc  qu'une  com- 
binaifon  de  matière  végétale  8c  de  chaux.  La  dif- 
folution  aqueufe,  après  la  précipitation'de  cette 
poudre,  verdit  ttès-infenfiblement  les  couleurs 
bleues  végétales:  évaporée  à ficcité  8c  brûlée, 
elle  donne  un  , harbon  très-alcalin.  Enfin , le  réfidu 
du  précipité  indilloluble  dans  l'alcool  8c  dans  l'eau 
n étoit  plus  qu'une  combination  de  chiux  8c  de 
matière  végétale,  plus , une  petite  quantité  d'alu- 
mine. Ainfi  les  alcalis,  en  troublant  ['équilibre  des 
diiférehs  principes  combines  dans  la  dilfolution 
d'opium  , en  précipitent  de  la  réline,  dtp  fel , Oc  un 
mélange  de  chaux  8c  Ue  matière  extractive  , Sc 
c'eil  fans  Hout  • un  excès  de  cette  dernière  fubf- 
tance  qui  facilite  la  dilfolution  U'une  paftie  du 
précipité  d.ns  l'eau  bouillante. 

•*  Après  avoir  examiné  le  précipité  formé  dans 
la  dilfolution  d'opium  par  le  carbonate  de  potafle, 
j’ai  voulu  examiner  la  dilfolution  elle-nteme  dé- 
cnmpolée  par  ce  fel.  Comme  la  dilfolution  d'o- 
pium , das  Ion  état  naturel,  rougit  la  ternaire  de 
tournefol , & que  cette  propriété  y f it  piéfuittcr 
l'exiftence  d’un  acide  , j elpérois  retrouver  cet 
acide  en  combina-fon  avec  la  potalfe  : je  fis  alors 
évaporer  cette  dilfolution  alcalifée  en  cnnfiflance- 
de  firop  clair  , 8;  te  la  taillai  pl  ifieurs  jours  en 
repos  pour  la  faire  erilhbifcr  s’il  fo  pouvoir.  Il 
fe  forma  bien , au  bout  d'un  certain  ternis , quel- 
ques cnltaux;  mais  leur  petite  quantité,  leur  co- 
loration par  la  matière  exnactive  8c  leur  facile 
folubilite  ne  m'ont  pas  permis  de  les  bien  exa- 

miner L'acide  fulfurique  oécom;ofe  ce  fol  avec 

iffervefcence  : j’en  ai  calciné  quelques  grains  dans 
un  creufet , 8'  jVn  ai  obtenu  ou  fulfate  Sc  du  car- 
bonate de  poralfe.  Le  dernier  d“  ces  deux  fols 
exifloit-il  tout  formé  avant  la  calcination  , ou  bien, 
proxient-il  d'un  autre  d compofé  par  le  feu  ? Ceft 
ce  que  j'ignore.  Au  relie.  Tarife  oui  parcîr  exilfer 
dans  l'exirait  d'opium , n'eft  prut  è-re  oue  de  Ta- 
eide  aceteux  que  Ton  rencoutte  fi  fréquemment 
dans  les  autres  extraits. 

Examen  du  mare  d* opium. 

» Avant  de  pafler  à l'examen  du  fel  elfentiel 
d'opium  obtenu  par  les  moyens  précit  s , je  vais 
J*  ter  un  coup-d'oeil  rapi  fe  fur  le  marc  d"  >pium, 
c'eli-à-dire,fut  fa  partie  inloluble  dans  l'eau  froide. 
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parce  que  cette  partie  elle-même  retient  encore 
une  portion  ordideiable  de  l.i  Publiante  laline , 
qu'il  eft  impnllible  d’enlever  par  le  fcionn  de  l'eau 
leule.  Le  mate  d'opium  bien  lave  conferve  toute 
l'odeur  vireufe  particulière  à cette  lubltince , tan- 
dis que  la  diflolution  la  perd  prefqu'auflitôr  qu'élit 
a été  cluutfée.  isi  on  le  preffe  entre  les  mains  lorl- 
u’il  eii  encor*  humide  , il  les  poiiVe  a la  maniert 
es  corps  gras.  J en  mis  une  partie  en  digeition, 
avec  iîx  parties  d'alcool , à une  chaleur  de  } f à 40 
degrés  ; j’obtins  une  teinture  d'une  couleur  rouge 
très-foncé  , que  je  filtrai  encore  chaude,  & qui  tu 
tarda  pas  à fournir  des  criftrux  colores  par  beau 
coup  de  rétine  : je  fis  une  deuxième  infufion  au 
même  dêçré  de  chaleur,  âc  j obtins  un  produit 
pareil.  Enfin,  une  troifième,  ponffee  à l'ébulli- 
tion , !aiila  dépofer,  par  refroidiilcment , une  ma- 
tière liuileufe , confifhnte  , très-colorée , St  mêle, 
encore  d'un  peu  de  ici.  Je  reunis  les  trois  influions 
alcooliques,  St  je  les  diftillai  jutqu'i  l'extraüiou 
de  prelque  tout  le  fpiritueui.  Je  verfai  alors  le 
réfidu  dans  une  capfuie , au  fond  de  laquelle  la 
réfine  léparée  fe  ptecipita  aufiitôt.  Ut  liqueur  fui - 
nageante  étoit  louche  , St  contenoit  encore  de  l.t 
réfine  & dit  tel  tenus  en  diflolution  par  un  retfant 
de  matière  extraéiive , qui  étoit  reflcc  dtns  le  marc 
d'opium  a caufe  de  fon  adhérence  avec  la  refîne. 
Je  la  fis  chauffer,  8t  à melutfe  qu’elle  s'évapora  , 
il  s'en  lépara  des  flocons  d'un  jaune-l  ie.  Ces  flo 
cens,  feparés  de  la  liqueur,  fe  diffolvirent  tres- 
facitement  dans  l'alcool  bouillant , 8c  fournirent, 
en  reftoidiffant , des  criltaux  affez  puis  & prefque 
entièrement  dépouillés  de  réfine. 

--  l.e  marc  d’opium , épuilë  par  les  iniufions  al- 
cooliques , n’tft  plus  qu’un  compofé  de  débris  de 
végétaux,  contenant  affez  ordinairement  du  fable 
& de  petits  caiiioux.  L eau  bouillante  St  ! acide 
acéteux  en  extraient  encore  un  peu  de  fécule,  du 
mucilage  & de  gluten. 

~ On  voit  par  ce  procédé,  que  cetie  matière  eft 
.bien  loin  d'être  un  limple  gluten,  comme  Joflè  le 
croyoit , & que  c'cfl  au  contraire  un  mélange  de 
réline,  de  fel  St  d huile.  Àinfi  lorfqu'on  fait  une 
diflolution  d'opium  dans  l'eau,  fes  diffetens  prin- 
cipes fe  trouvent  pattagés  entre  la  diflolution  8c 
la  matière  infoiuble.  Une  partie  du  fel  & de  la 
réfine  eft  entraînée  avec  la  matière  extraétive  j 
l'autre  refte  non  difloute  dans  le  marc.  Mais , 
comme  j'ai  remarqué  plus  haut,  la  quantité  de  ces 
deux  fubftances  eft  fujetre  à varier  dans  la  diflo- 
lution 8t  dans  fon  réfidu,  fuivam  les  proportions 
d’eau  employées.  I.a  diflolution  contiendra  d'au 
tant  pius  de  fel  & de  réfine,  quelle  aura  été  faite 
dai  s une  moindre  quantité  d'eau  , au  lieu  que  fi 
elle  tft  plus  étendue,  le  fel  & la  réftne  relieront 
en  plus  grande  proportion  dans  le  réfidu.  L'huile 
feule  refte  en  entier  avec  la  macière  infoiuble,  8c 
la  diflolution  extraéiive  n'en  contient  pas  fenfi- 
blement.  Quant  aux  quantités  refpeûives  de  cha- 
cune de  cts  fubftances  dans  l'opium  brut,  celles  | 


qu'adonnées  Baum*  font  aflrz  exiftes,  excepté* 
pour  le  fel , dont  il  dit  n'avoir  retire  qu'un  gros 
de  quatre  livres  d'opium , tandis  que , d'après  mes 
expériences  , je  trois  qu  un  kilogramme  d'opium 
brut  peut  contenir  près  de  quarante  gratimes  de 
fel , 6c  trente  d’huile.  Cette  huile  eft  d'un  brun- 
noiiatre  ; mais  en  la  re iillolvant  dans  une  grande 
q 1 .imite  d’alcool , elle  fe  p:écipite  , en  fe  refroi- 
jillam , fous  une  forme  très  divifée  , 8c  avec  une 
couleur  d un  gris- jaunâtre.  C'eft  elle,  omme  le 
dit  Baume,  qui  communiqua  à Vopittm  l’odeur  viru- 
lente i elle  leule  la  conferve  , tandis  que  les  autres 
principes  de  l'opium  font  inodores. 

Examen  de  ta  nature  (i  det  propriétés  du  ftl  d'opium. 

» Le  fel  effentiel  d'opium , obtenu  par  une  pre- 
mière criftaliifation , eft  ries- impur  ; celui  retiré 
Je  l’extrait  eft  co  ore  par  la  refîne  & un  peu  déx- 
iraétlf  oxigéné  ; celui  qui  provient  du  marc  Ifft 
également  par  la  reflue,  8c  de  plus  par  l'huile 
qui  y eft  unie  : on  ne  l'obtient  paifaitement  pur 
que  par  des  diflblutions  dans  l'alcool , 8c  des  crii- 
taliifations  répétées.  Le  fel  d'o;-r»m  purifié  eft 
blanc;  il  ciiftallife  en  prifines  droits  à baie  1 bom- 
ber .la!  e , fouvent  reunis  en  petites  houpes.  il  eft 
inflpide  8c  inodore.  Il  eft  infoiuble  dans  l'eau 
froide  , il  exige  près  de  quatre  cetns  pattirs  d'eau 
bouillante  pour  la  diffo'ution , dont  il  fe  précipite 
en  refroidiffant.  La  diffolutiou  ne  rougir  pas  la 
teinture  de  tournefol. 

» Il  eft  foluble  dans  vingt  quatre  parties  d'alcool 
bouillant.  A fioid , il  en  demande  près  de  cent.  La 
diflolution  alcoolique  faite  par  ébullition,  préci- 
pite par  l'eau  en  blanc  opaque.  • 

*>  Un  des  caractères  les  plus  tranchans  de  ce  fe), 
c'eft  fa  prompte  8c  facile  diffolution  dans  tous  les 
acides  liquides  , foit  minéraux  , foit  végétaux  , 8c 
on  n’a  pas  bcfui  i d'employer  le  calorique  pour 
l'opérer.  Mais  lorfqu'on  fature  ces  diflblutions  aci- 
des par  un  alcali , le  (èl  effenti.1  s'en  précipité  aufli- 
tôt  fuus  forme  blanche  8c  pulvérulent*,  t.es  alcalis 
raufliques  augmentent  un  peu  fa  foiubilité  dans 
l'eau , 8c  les  acides  , lorfqu'on  n’en  met  pas  un 
excès,  l’en  précipitent.  L'ether  8c  I s huiles  vo- 
latiles diffolvent  ce  fel  â chaud,  mais  en  fe  refroi- 
diffuit  ils  le  laiflent  dépofer  fous  forme  liquide  8c 
oléagiueufe  , 8c  quelque  tenu  après  le  ftl  ciiflat- 
life  au  fond  de  ces  liquides. 

»>  Projeté  fur  les  charbons  ardent,  il  brûle  avec 
flamme  , comme  les  matières  végétales  les  plus 
combultibles. 

*»  Expofé  dans  une  cuiller  à la  chaleur  d'une 
bougie  allumée,  Î1  fe  fond  de  proche  en  proche , 

8c  fucceffivement,  ainfi  que  le  feroit  de  la  cire 
divisée  en  petits  fragmens. 

» Diitillé  dans  une  cornue  à un  feu  gradué,  il 
fe  fond  de  même,  8c  après  être  refte  quelques  inf- 
tans  dans  une  fonte  tranquille,  il  fe  bourfoufle.  La 
cornue  fe  remplit  alors  Je  vapeurs  blanchâtres , 

qui 
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qui  finiflent  pat  fe  condenfer,  fur  les  parois  jnfé-  cipité  dans  l'eau  bouillante,  & le  diffolvant  en- 
rieurs  du  co! , en  une  matière  huileufe  & jaunâtre;  fuite  dans  l’alcool;  mais  il  l'a  toujours  retenue,  8 C 
il  paile  en  même  tems  un  peu  de  phlegme  impré-  il  verdiffoit  encore  le  (irop  de  violettes.  Ce  qu'il 
gué  de  carbonate  d'ammoniaque.  Sur  la  fin  de  y a de  fingulier  t c'eft  que  le  même  phénomène 
l'opération,  il  fe  dégage  de  l’acide  caibonique,  n'a  pas  lieu  lorfqu'on  dilTout  dans  les  acides  le 
de  l’ammoniaque  8c  du  gaz.  hydrogène  cathone.il  fel  pur , obtenu , foit  de  l'extrait , foit  <lu  marc 
refte  dans  la  cornue  un  charbon  très-volumineux , d opium  , 8c  qu'on  le  précipite  enfuite  par  un  al- 
léger, fpongieux  & irifé , qui  donne  , par  l’inci-  cali  ; il  efl  tout  auHi  pur  qu’auparavant  ; fa  diffb- 
neration , quelques  traces  de  potafle.  La  matière  lution  dans  l’alcool  ne  verdit  pas  le  firop  de  vio- 
huiltufe  du  col  de  la  cornue  eft  très-tenace  8c  lettes , & elle  précipite  abondamment  par  l’eau. 
Confinante  ; elle  a une  odeur  forte  8c  aromatique  11  faut  donc  que  la  nature  compofée  de  la  dillo- 
particulière,  & une  faveur  piquante  8c  très-âcre.  lution  d'opium  facilite , entre  ce  fel  8c  la  potalfe  , 

“ Les  ptopnétês  que  je  viens  de  décrire  appar-  une,  combinaifon  qu’on  ne  peut  plus  repro  Juire 
tiennent  egalement  au  fel  retiré  de  l’extrait  d'o-  lorfqu'on  n’agit  que  fur  le  fel  pur. 
pium  par  rediliblution , 8c  à celui  obtenu  du  marc  » L’acide  nitrique  n’offre  rien  de  remarquable 
par  l'alcool.  Le  fel  précipite  de  la  difiolution  d’o - dans  fon  action  fur  le  fel  d'opium.  Verfé  lut  les 
pium  par  le  carbonate  de  potalfe  préfente  quel-  criftaux  grofljéreuieut  pulvérifes  , il  leur  commu- 

3 ues  différences.  Sa  faveur  eft  légèrement  amère;  nique  une  couleur  rougeâtre  , 8c  il  les  diifout  en- 
criftaliife  beaucoup  moins  régulièrement.  Sa  fuite  avec  beaucoup  de  facilité.  La  difiolution  , 
folubilité  parorc  un  peu  plus  grande  ;*fes  diflolu-  chauffée  8c  évaporée , fournit  des  crifiaux  J'aci-ie 
tions  verdiffenr  le  firop  de  violettes.  Chauffé  , il  oxalique  en  allez  grande  quantité,  relativement  â 
detrepite  un  peu,  8c  tombe  en  uneefpèce  d’cftlo-  cel  é de  la  fubltance  faline  employée.  Le  téfidu 
refcetice  , puis  il  fe  fond  comme  l’autre.  Sa  dif-  de  la  difiolution  a une  faveur  très  amère.  L’aition 
folution  alcoolique  ne  précipite  pas  par  l’eau  en  du  calorique  8c  de  l’acide  nitrique  fur  ce  fel  dé- 
blanc opaque;  mais  quelques  momens  après  on  montre  qu’il  cil  compote  d’oxigène , d’hydtogène, 
apptrçoit  de  petits  criftaux  fe  former  dans  le  li-  d’azote  8c  de  carbone. 

quide.  Il  en  efl  de  même  de  fa  difiolution  dans  *>  La  manière  dont  ce  fel  fe  comporte  avec  Us  * 
les  acides:  les  alcalis  n’y  font  pas  un  précipité  différensréaétifs,  fon  peu  de  folubilité  dans  l’eau, 
fenfible  dans  l’inflant , lorfqu'on  n’agit  que  fur  de  fa  facile  difiolution  dans  les  acides . Sf  furtout  les 
petites  quantités  ; mais  bientôt  après  le  fel  repa-  produits  finguliers  ou  il  donne  lorfqu’on  le  fou- 
rnît , 8t  fe  dépofe  au  fond  du  vafe  en  petites  ai-  met  à l’aélion  du  calorique , me  portent  à le  re- 
guilles  fines.  Du  telle,  il  donne  les  mêmes  pro-  garder  comme  une  fubftance  particulière  Sc  comme 
duits  à la  diflillation.  Son  charbon  feulement  efl  un  nouveau  principe  immédiat  des  végétaux, 
moins  volumineux  , 8c  lorfqu’on  l’incinère  il  pa-  Tour  prouce  que  ce  n’eft  point  un  acide,  comme 
roït  être  un  peu  plus  alcalin.  Cette  différente  ma-  quelques  chinr.ifies  l’ont  penfé  : fon  union  elle- 
nière  d’être  indique  que  ce  fel  eft  uni  à une  pe-  même  avec  la  potafle,  qui  a lieulorfqu'on  décom- 
tite  quantité  de  potafle  , mais  dam  un  état  de  pofe  la  difiolution  d'opium  par  ce  réactif , ne  pré- 
combmaifon  imparfaite,  8c  qui  eft  plutôt  favo-  fente  pas  les  propriétés  ordinaires  des  combinai- 
neufe  que  faline,  puifqu’il  verdit  le  firop  de  vio-  fous  de  cet  alcali  avec  les  acides  ; il  n’a  donc  des 
lettes.  Il  part  it  que  lotlqu'on  décompofe  la diflo-  caractères  falins  que  la  criftalfifabilite , 8c  je  ne 
lution  d opium  par  le  carbonate  de  potafle  , une  lui  donne  le  nom  de  fel  que  pour  éviter  des  cir- 
portion  de  cet  alcali  réagit  d’une  manière  parti-  conlocutions  , 8c  faute  de  lavoir  le  nom  propre  â 
culière  fur  le  fel  8c  s’y  combine,  8c  je  croirois  lui  afligner. 

allez  volontiers  que  le  fsl , dans  le  précipité  qui  ■>  En  conlidérant  combien  peu  ce  fel  eft  foluble 
n’a  pas  encore  été  traité  par  l’alcool,  cil  uni  â dans  l'eau  , on  auruit  lieu  de  s'étonner  de  (a  pré- 
une  plus  grande  proportion  de  potafle.  En  effet,  fence  dans  la  difiolution  d’opium  préparée  a froid, 
on  a vu  plus  haut  que  ce  précipité  , après  avoir  fi  l’on  ne  voy  lit  tous  les  jours  les  liqueurs  vége- 
bouilti  dans  1 alcool,  communiquoit  enfuite  à raies  être,  ainfi que  les  liqueurs  animales  , les  dif- 
l’eau  par  laquelle  on  le  traitoit,  la  propriété  de  folvans  des  matières  les  plus  infolublei.  Je  trois 
verdir  le  firop  de  violettes  . 8c  que  cette  dilïulu-  que  fa  folution  dans  l’extrait  ett  due  en  grande 
tion  aqueulè , évapore* à ficcité  8c  brfilée,  four-  partie  à l'union  de  la  refine  avec  la  matière  ex- 
nifloit  un  charbon  très-alcalin.  La  préfence  de  la  tractive.  On  peut  l’attribuer  aufit  à l'acide  , quel 
potafle  dans  ce  précipité  pourroit  bien  provenir  qu'il  foit;  qui  exifte  dans  l'opium.  Cet  acide  tou- 
de  fa  combinaifon  avec  le  tel , combinaifon  que  tefois  n’eft  pas  ablbiumenc  necelfaire  à la  folubi- 
l’alcool  auroit  détruite  en  partie  en  diflolvanc  le  lité,  puifque  nous  avons  vu  que  le  refiJu  de  la 
dernier.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  conjeéturr s,  j'ai  diflillation  des  infufions  alcooliques  fur  le  marc 
eflayé  1 enlever  â ce  fel  la  petite  ^quantité  de  po-  d'opium  en  retient  encore  une  quantité  allez  con- 
tafle  qui  lui  eft  unie,  tu  le  diflbivant  dans  les  acides  i lidérable,  même  après  l’abftraétion  du  fpiiitueux. 
les  plus  puiffans,  précipitant  cette  difiolution  par  j » Après  avoir  examiné  la  nature  chimique  de 
un  carbonate  alcalin  bien  fature,  lavant  ce  pré-  ce  fel,  j’ai  été  curieux  d’obferver  fi  ans  fubllance 
ÇutMit.  Tome  K,  x Nn 
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fi  peu  foluble  te  fi  peu  lapide  auroit  quelqu’ac- 
tion  fur  l'économie  animale.  J'en  ai  fait  prendre 
de  très-petites  dofes , depuis  quatre  décigranimes 
jufqu'a  un  gramme  réduit  en  poaiJre  , à plufieurs 
chiens:  tous  en  furent  malades,  8:  éprouvèrent  1rs 
accidens  que  leur  auroit  occafionnès  Yopium  brut 
pris  à forte  dole , des  vertiges , des  votnillemens 
Se  des  convulfions;  la  plupart  furent  guéris  en 
leur  faifant  avaler  de  force  du  vinaigre.  Un  d'eux, 
auquel  j'avois  donné  un  ptu  de  refine  contenant 
encore  du  fel , en  fut  également  tourmenté , Sc 
rendit  le  lendemain  ie  ver  folitaire. 

» Le  hafard  a fait  découvrir  que  le  vinaigre  eft 
le  contre- poifon de  l 'opium.  La  facile  folubiiité  de 
ce  fel  dans  les  acides , folubîlite  que  la  téfine  Sc 
l'huile  elie-iuème  partagent , explique  maintenant 
d'une  manière  fatisfailante  la  raifon  de  cet  effet , 
8c  je  prefume  que  tous  les  autres  acides  le  pro- 
dutroient  également.  11  faut  donc  croire  que  c ell 
comme  diffolvant  de  principes  peu  folubles  , que 
les  acides  remedientaux  fuuelles  effets  de  Yopium, 
Sc  non  pas  en  fixant  une  prétendue  matière  fub- 
tils , ainfi  qu’on  l’a  encore  avancé  dernièrement. 

„ M.  Vauquelin,  dans  les  obiervations  fur  les 
•Xiraits  infères  dans  le  Journal  de  Pharmacie  , en 
parlant  des  propriétés  à peu  près  identiques  de 
ceite  forte  de  medicamens  , penfc  que  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  jouiflent  de  quelques  propriétés  parti- 
culières, tels  que  ceux  d' opium , de  quinquina  Sc 
autres  , les  doivent  à des  principes  inconnus  juf- 
qu'à  préfent.  Depuis  fon  travail,  \1.  Defchamps 
le  jeune  , phatmacieu  à Lyon , a vérifié  fa  conjec- 
ture en  trouvant  dans  le  quinquina  un  fel  fébri- 
fuge , 8c  je  penfc  , d'après  les  elfais  que  je  viens 
de  citer  , que  les  propriétés  de  1 opium  lui  vien- 
nent auffi  en  grande  partie  de  la  fubftance  laline 
qui  y exilte.  Ce  fel , a U vérité  fous  forme  con- 
crète , paroît  être  un  poifon  pour  les  animaux  j 
mais  il  eft  probable  que , mélangé  avec  les  autres 
principes  de  Yopium  , il  z des  propriétés  dittéren- 
tes  , puifque  nous  voyons  journellement  l'extrait 
d ‘opium,  contenant  encore  de  ce  fel,  produire 
des  effets  opnofes  à ceux  occafionnès  par  la  feule 
fublfance  (aime.  Au  relie,  je  fois  loin  de  croire 

3ue  les  expéiit-nces  que  j’ai  laites  lur  l'jétion  mé- 
icamentcule  de  ce  fel , fuient  fuffifantes  pour  la 
bien  déterminer.  Il  ell  à defiter  qu  on  les  re- 
prenne Sc  qu'on  les  vatie  en  admimftrant  le  fel 
tantôt  pu  verife  , tantôt  en  diffolution  dans  Us 
acides  ou  dans  1 alcool.  Ce  ne  fera  qu’après  des 
ellais  multiplies  qu'on  pourra  lavoir  fi  on  doit  le 
laiflerdans  l'extraie  a u 1 en  retrancher. 

» Actuellement  fi  l'oo  patU  en  revue  ces  diffé- 
rerts  procédés  employés  jufqu’ici  pour  préparer 
l'cxtuit  d'opium , on  voit  que  les  anciens  phatma 
cologilles,  tels  que  Houffcau  Sc  Langelot , qui 
confeil  oient  de  le  préparer  par  fermentation,  n'a- 
voient  pas  tant  de  tort.  Ils  n’en  fépaioient  pas 
par  ce  moyen  Us  principes  nuisibles  , nuis  au 
moins  ils  Us  anuno.eiu  à un  état  de  folubiiité  qui 


O P O 

peut  fuffire  pour  teur  ôter  leur  virulence  & leur 
action  malfaifante. 

» Une  expérience  réitérée  a confirmé  la  bonté 
du  procède  de  Baume i maison  peut  le  fimplitier 
beaucoup.  La  diffolution  d'opium  dans  l'eau  bouil- 
lante , pteferite  par  ce  chïmilfe,  ell  absolument 
inutile  8:  même  nuilible  : on  fait  entrer  ainfi  dans 
l’extrait  la  felme,  l'huile  8c  même  le  fel,  dont  U 
bue  de  la  digetlion  ell  de  le  débarraffer. 

» Lf  procédé  de  Jolie  paroît  d'abord  un  des 
meilleurs  j mais  fi  l’on  fait  attention  que , par  la 
manipulation  qu'il  recommande,  l'opium  ne  fe 
trouve  en  contaâ  qu'avec  une  très-petite  quantité 
du  diffolvant , on  concevra  que  la  diffolution  doit 
êtie  très-refineufe,  8c  en  efftt  Baumé  dit  avoir 
retiré  beaucoup  de  réfine  d’un  extrait  d'opium 
préparé  par  ce  moyen , Sc  même  i]  affure  qu'il 
contient  une  portion  d'huile, 

» I!  me  femble  que  la  meilleure  manière  de  pré- 
parer l'extrait  d’opium  eft  dên  faire  la  diffolu- 
tion à froid  dans  une  grande  quantité  d'eau  : on 
n’obtient  ainfi  que  la  matière  extraüive,  chargée 
de  peu  de  réfine  ; 8c  en  fuppofant  qu'il  faille  tu 
retirer  le  fel  qui  y eft  diflous , il  fouira  de  redif- 
foudre  une  ou  deux  fois  dans  l'eau  troide  l'extrait 
évaporé. 

» Au  relie,  on  ne  pourra  indiquer  avec  préci- 
fion  le  meilleur  procédé  pour  préparer  cet  ex- 
trait, que  lorfqu’on  aura  déterminé  l’action  de 
fes  differens  principes  fut  l'économie  animale.  On 
doit  donc  engager  les  médecins  à faire  des  effais 
comparatifs  avec  chacun  d'eux  , 8c  avec  des  ex-  * 
traits  d'opium  préparés  de  differentes  manières. 
L’effentiel  feroïc  de  s'affurer  fi  1a  matière  extrac- 
tive , entièrement  dépouillée  de  réfine  8c  de  fel  , 
jouit  encore  de  fa  vertu  calmante.  L'extrait  le  plus 
approprié  pour  faire  ces  expériences  ell  fans  con- 
tredit celui  qui  a été  précipité  par  le  carbonate  do 
potaffe.  L’ablVnce  du  fultare  de  chaux  8c  l'aug- 
mentation de  la  quantité  du  fulfate  de  potaffe  , 
qui  réfultcntde  l adtion  de  ce  réadtif , ne  peuvent 
pas  apporter  de  grands  change  mens  auxptoptietés 
medicales  de  la  matière  extractive. 

» L’huile  d’opium  elle-même  , que  l'on  a regar- 
dée jufqu’ü  prefrnt  comme  une  des  fubftance* 
les  plus  dangereufes  de  l'opium , pourroic  suffi  être 
le  fujetde  qutlquc-s  recherches.  Peut-être  obtien- 
dioit-nn  beaucoup  de  fuccès  de  fa  diffolution 
dans  differens  corps  gras , pour  l'ufage  extérieur.  » 

On  voit  que  de  tout  ce  travail,  d'ailleurs  très- 
intéreffam  pour  l'aualyfc  chimique  comme  pour 
l'ufage  médicinal  de  i opium  , M.  Derofne  con- 
clut , fous  ce  dentier  point  de  vue,  que  la  meil- 
leure préparation  de  Yopium  tft  Peinait  préparé 
pat  l'eau  froide  en  grai'.Je  quantité  , 8c  que  fon  ré- 
lu'tat  eft  le  même  que  celui  de  Bucquet , dont  le 
mémoire  n'a  pas  du  jui  être  inconnu , quoiqu'il  ne 
le  cite  pas.. 

OPOBALSAMUM  , l’une  des  dénominations 
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Wu  baume  de  la  Mecque.  C’eft  une  réfine  liquide, 
épailie  , d'un  jaune  léger,  un  peu  verdâtre  , d’une 
odeur  forte  8c  agréable  , d'une  faveur  acre  8t  un 
peu  amers , qui  découle  de  l’efpèce  d'amyris , 
somme  gilendenfis  ou, or  oh jtj'jmum.  On  n’en  a point 
1 examen  chimique.  Il  cil  employé  c.i  médecine 
comme  llimulant,  diurétique  Sc  coniétique.  (f'isyef 
Us  articles  Baume  U Résine.) 

_ OPOPANAX , nom  d’une  gomme-réfine , tirée 
d une  plante  nmbellitere  , nommée  par  Linnzus 
fjjUnaca  opopanax  , 8t  qui  croit  en  Italie , dans 
quelques  dcpartemtns  méilJionaux  de  la  I rance, 
ÇP  Turquie  , en  Perle , Sec.  fcdie  eftenhrttits  d’un 
jiunc  ioncé  en  dehors , pâle  en  dedans , d'une 
odeur  forte,  alliacée  8e  defagréabie  , d’une  faveur 
acre  8c  amère.  On  die  l’opopanax  cpinpoféd'à  peu 
près  parties  égales  d'extraéîif  8c  de  réfute.  On  s'en 
fert  en  médecine  comme  d'un  médicament  fon- 
dant. (Kayrç  l’ani.t e CiOM'MtS-RESINLS.  ) 

OPUNTIA  : c’cft  le  nom  générique  de  la  ra- 
quette ou  de  IVfpèce  de  cierge  , ainfi  nommé  rt i- 
quetu  i caufe  de  fa  forme  : cadus  opuntia  , Lion. 
La  cochenille  croit  fur  cette  plante,  ou  plutôt 
l'habite  8c  s'y  fixe.  ( V oyr^  tari  tels  COCHENILLE.) 
Je  ne  parle  ici  de  cette  plante  remarquable  que 
pour  inviter  les  chimifics  à en  examiner  le  fuc  qui 

Îiaroit  être  la  fource  de  la  belle  couleur  rouge  de 
a cochenille  , 8c  à rechercher  quel  rapport  il  peut 
avoir  avec  cette  belle  matière  colorante  animale. 

( y oyc[  l'article  COCHENILLE.  ) 

OR,  métal  précieux  par  fes  belles  propriétés, 
dont  la  découverte  fe  perd  dans  la  nuit  des  tems. 
On  ne  peut  douter  que  fou  inaltérabilité  , fon  in- 
deftruétibilité, n'aient  été  appréciées  prefqu'auffi- 
tôt  qu'il  a été  découvert , Bt  qu'ePes  ne  foient 
promptement  devenues  l'objet  de  l’eliime  Si  pref- 
que  du  culte  général.  Audi  la  folie  qui  a pour  but 
chimérique  de  le  former  de  toutes  pièces , de  le 
créer  comme  le  fait  la  nature,  ell  elle  une  des  ma- 
ladies qui  ont  depuis  long  teins  travaillé  l'efpèce 
humaine.  . 

Dans  la  fuite  des  recherches  8c  dts  expériences 
nombrenfes  qui  ont  été  faites  fur  l'or,  les  longs 
8r  pénibles  travaux  entrepris  par  les  alchimiftes 
tiennent  le  premier  rang  , 8c  ouvrent  pour  ainfi 
dire  la  fcène  des  découvertes  chimiques  dont  il  a 
cté  l'objet.  Après  avoir  regarde  l'or  comme  le 
plus  put  , le  plus  parfait , le  pl  is  inaltérable , le 
plus  fimpie  des  métaux  , après  l'avoir  décoré  du 
vain  ritre  de  roi  , ils  l'ont  compilé  au  foleil , 8c 
ils  font  reprefenté  pat  le  même  emblème.  Un 
cercle  droit  le  figue  de  fa  perfection  8c  de  fon  im- 
mutabilité : c'étoit  pour  eux  l’extréme,  le Jum- 
t»um  de  la  métallifation  , 1 oeuvre  le  plus  accompli 
pamti  les  ftdfiles,  6c  peu  s'en  eft  fallu  que  , dans 
leur  délire , ils  ne  l'aient  p’teé  â U tête  de  la  créa- 
tion, Nbn-feulement,  fui  vaut  eut,  il  ne  conte- 
nait tien  d'âcre , rien  d'étranger  à la  naune  me-  ! 
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talllque,  mai*  il  étoic  le  produit  d’une  maturation 
accomplie , d'une  incubation  perfeébibnnée  : de 
là  les  lentes  expériences  auxquelles  ils  foum-.t- 
toienc  les  aunes  métaux  pour  les  mûrir  8c  les  per- 
feétionner  j de  là  l'infatigable  patience  qu'ils  ap* 
porto  lent  dans  leurs  rechercaes,  Sc  les  formes 
ridicules  même  qu’iis  donnoient  à leurs  intiru- 
mens.  L’argent,  le  plus  voifin  de  l'état  d'or,  n’a- 
voic,  dans  leurs  hypothétiques  opinions,  qu'un 
dernier  degré  d'amélioration  à fubir , qu’une  tein- 
ture i acquérir,  qu  une  forte  Tarir  nage  Bc  de  fixité 
à éprouver. 

Ma  heureux  artifans  d'un  métier  qui  n'a  jamais 
exi  lé , 3c  dont  il  efl  douteux  que  l'objet  foit  ja- 
mais déterminé,  quoiqu'on  ne  puiflé  pas  affûter 
qu'il  y ait  une  impoilibilité  abfolue  de  décoMfrir 
fa  nature  8c  fa  compofition  intime,  plus  les  alchi* 
milles  ont  travaillé  , 8c  plus  ils  Semblent  s'étra 
écartés  du  but  qu'ils  vouloient  atteindre.  Tout  a 
prouvé  jufqu'ici  que  l'or,  comme  les  autres  mé- 
taux, eft  un  corps  indcftruâible  dont  on  no  peut 
féparer  aucun  principe  , qu'on  ne  peut  en  aucune 
manière  décompoler , 8c  qui  fe  comporte  dans 
toutes  les  circonftances  des  opérations  chimiques 
comme  une  matière  fimpie  ou  indécompofable. 
Tout  en  n'obtenant  rien  de  ce  qu'ils  recher- 
choient , les  alchimiftes  ont  appris  â traiter  l'or 
de  beaucoup  de  manières  différentes , â le  changer 
de  forme  8c  de  propriété , à le  rappeler  à fon  pre- 
mier état,  â le  faire  fonir  suffi  pur,  auftî  brillant 
8c  auffi  imaét  des  tortures"  multipliées  auxquelles 
ils  le  foumettoient,  8c  à le  faire  entrer  dans  dif- 
férentes compofitions  curieufes  ou  utiles. 

Cell  dans  les  récits  taftueux  des  alchimiftes  que 
les  premiers  chimifles  fyftématiques  ont  puifé  les 
connoiffances  qu'ils  ont  commencé  â recueillir  8r 
à difpofer  méthodiquement  fur  l'or;  ils  ont  égale- 
ment profité  des  nombreux  travaux  des  adeptes, 
entrepris  dans  rintenrion  toujours  trompée  3c  tou- 
purs  renaillante  jufqu'aux  jours  de  la  phylique  ex- 
perimentale, de  trouver  dans  ce  métal  une  pana- 
cée , un  remede  univerfel.  T outes  les  recettes  d'or 
potable  , de  teintures  Sc  d'élixirs  aurifiques , tous 
les  moyens  prétendus  de  le  divifer,  de  larénurr, 
de  te  diffoudre,  ont  été  pour  les  véritables  <hi- 
miffes  autant  de  faits  fur  lès  affinités  8c  Tes  corn* 
binaifons.  Les  travaux  plus  fenles  des  docimafti- 
ques  8:  des  métallurg'Wes  fur  l ait  d erfiyer  , d* 
purifier , d’extuire,  d'affiner,  d’allier,  de  fond  e , 
de  couler , de  forger  8t  d'emplover  l'or  de  mille 
manières  differentes  , ont  fourni  beaucoup  de  dé- 
tails utiles  aqx  chimiffes  pour  compofer  I hiltoire 
de  ce  métal  important  j enfin  , les  nombteufes  8c 
induftrieufes  pratiques  de  plufieurs  arts  dans  lef- 
quels  on  emploie  i 'or  pour  lui  donner  cent  formes 
variées  , pour  le  multiplier  en  furfaces , pour  la 
faire  b-iller  en  bijoux  , ont  encore  fervi  aux  au- 
teurs des  Traités  de  chimie,  8c  de  cette  fourca 
abondante  ont  découlé  tons  les  faits  qui  conili- 
tuent  fon  hiftoire  particulière. 
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LV  eft  celui  de  tous  les  métaux  qui  a eu  le 
plus  d’hiftoriens  particuliers  ou  d'auteurs  mono- 
graphes. Quoique  le  plus  grand  nombre  des  ou- 
vrages d'alchimie  n'en  aient  préfenré  que  la  fable, 
on  peut  cependant  les  compter  dans  cette  dalle 
de  Traités  monographiques  fur  l'or.  Parmi  ceux 
qui  ont  fourni  le  plus  de  faits  utiles  ou  finguliers, 
& qui , fans  être  entièrement  deb  .rraflcs  des  iiecs 
alchimiques,  les  ont  données  au  moins  avec  quel- 

2ue  fagefle.il  faut  furtout  ditlinguer  Glauber , 
laveus,  Ditkinfon,  Helvétius,  Orfchall,  Kunc- 
kel.  Barba,  Borrichius,  Caftius  8c  Htnckel.  Boyle, 
Mufchenbrr  è-k  , Nollet , parmi  les  phyliciens  , 
ont  raflemblé  le  plus  de  faits  miles  lut  les  pro- 
priétés phyfiques  de  l’or.  Vallerius  , Lewis  , Ef- 
chqaftach,  Gcllert,  Salchow,  Tillct,  de  Bom, 
Fer  ber  , Sage  , Ribaucourt , Vauquelin  , font  les 
chimiftes  qui  ont  le  mieux  écrit , foit  (ur  les  effais, 
foit  fur  le  traitement  en  grand,  foit  fur  lénfemblc 
des  propriétés  de  ce  métal  précieux.  Bergman  8c 
Scheele  , MM.  Van-Marum  8c  Berthoilec  , ont 
ajoute  en  dernier  lieu  des  faits  importais  fur 
l'oxidation,  la  dilfolution  , 8t  fur  plufieurs  des 
compofés  que  l'or  eft  fufceptible  de  rormer. 

Quoique  , depuis  la  naiftance  8c  l établilfemenr 
de  la  doarine  pneumatique,  on  n’ait  point  fan  de 
recherches  particulières  8c  fuivies  fur  l’or,  cette 
doétrme  a beaucoup  avancé  la  connoillance  des 
propriétés  de  ce  précieux  métal.  C’eft  à eile  que 
l'on  doit  attribuer  la  notion  précife  de  l'oxidaUi- 
Jité  de  l’or,  qui  n'étoif  pascomprife  auparavant; 
de  fa  diffolubilité  dans  quelques  acides , 8c  de  Ion 
indiflblubilité  dans  d'autres  ; des  divers  phéno- 
mènes de  fes  précipitations  ; des  Tels  qu'il  forme  i 
de  fon  peu  d'attraction  pour  l'oxigène , comparée 
à celle  des  autres  métaux  pour  ce  principe;  de  fa 
combinaison  fulminante  avec  l'ammoniaque;  en 
un  mot,  de  toutes  les  propriétés  qui  le  diltinguent 
8c  qui  le  c arafférifem , comme  le»  details  dan»  les- 
quels je  vais  entrer  le  prouveront. 

LV  eft  un  des  plus  brillans  St  des  plus  beaux 
des  métaux  : fa  couleur  jaune  particulière  St  ion 
éclat  remarquable  atrirent  8c  rejouilfent  les  yeux , 
quoiqu'ils  forent  moins  vifs  8c  moins  agréables 
peut-être  que  dans  l'argent;  8c  il  eft  certain, 
comme  l'a  remarqué  Malouin  par  une  expérience 
familière  8:  multipliée, qu’une  grande  furface  d'or 
bien  bruni  attire  tous  les  regards , 8c  excite  dans 
ceux  oui  la  voient  un  fentimem  d'hilarité , une 
forte  <le  jouiflance  donc  il  eft  difficile  de  ne  pas 
failir  l'irr.prdljon  quand  on  regarde  attentivement 
les  petfonnes  qui  [ éprouvent.  11  n'eft  pas  douteux 

3ue  ce  fentiment  foit  dans  la  nature  , & qu'il  in- 
ique une  jouiflance  réelle.  Sans  doute  le  moral 
des  individus , affeété  par  le  prix  qu'ils  attachent 
à l'or,  y contribue  ; mais  il  n’en  faut  pas  moins 
compter  fur  cette  propriété  de  la  couleur  de  l’or, 
quoiqu'il  ne  foie  pas  permis  de  conclure  de  là  que 
ce  métal  ait  une  qualité  alexitère  8c  alcxipharma- 
que,  comme  on  le  faifoit  encore  il  y a foixame 


O R 

ans  en  médecine.  La  couleur  de  l’or  n’eft  pas  conf- 
cante  dans  fon  ton  ou  fa  nuance  : un  grand  nombre 
de  circonftances  peuvent  la  faire  varier  : on  en 
diftingue  de  jaune-blanc,  de  jaune-pàle  8c  comme 
citrin,  de  jaune-vert  8c  de  pune-rouge;  mais  il 
eft  vraifemblab'.e  que  cette  Différence , trop  forte 
pour  être  due  à divers  états  phyfiques,  provient 
de  quelques  métaux  qui  lui  font  aillés.  Newton 
ayant  trouvé  qu'une  feuille  d'or  très  mince,  pla-  ’ 
cce  entre  l'oeil  Sc  la  lumière,  paroiffoit  d'un  bleu- 
verdâtre,  en  a conclu  que  ce  métal,  en  réfléchif- 
fant  des  rayons  jaunes,  admettoit  per  refraétion 
dans  fon  intérieur  un  peu  de  lumière  bleue  , qui , 
après  s'ëtre  réfléchie  (à  8c  là  par  les  molécufcp 
métalliques,  étoit  entièrement  eteinte. 

La  denfité  de  l'or  eft  telle  , qu’on  l’a  cru  long- 
tems  le  corps  le  plus  pelant  de  la  nature  : on  fait 
aujourd'hui  qu’il  ne  tient  que  le  fécond  rang,  8e 
qu'il  cède  la  première  place  au  platine.  Cronftedc 
8c  Vallerius  ont  indiqué  le  rapport  de  fa  pefan- 
tcur  à ci  lie  de  l'eau,  comme  19,640  eft  i 1,000 ; 
Lewis  l’eftimoit  entre  ip,;oo&  19,400;  Mufchen- 
broëck  l'a  trouvée  de  19,640,  19, fit , 19,158: 
on  l’eflime  le  plus  ordinairement  à 19,158  : forgé , 
il  eft  un  peu  plus  lourd  que  fundu.  Sa  dureté  n'eft 
pas  très-confidcrable  : fuivant  M.Guyton,  elle 
ne  tient  que  le  cinquième  rang  parmi  les  métaux  ; 
il  eft  aile  1 mou  pour  qu’on  puiffe  le  ployer  faci- 
lement dans  toutes  fortes  de  fens , 8c  pour  qu'il 
foit  indilpenfable  de  le  durcir  par  un  alliage  pour 
l’employer.  Son  élafticité  eft  foible  , ainft  que  fa 
propriété  fonore,  qu’on  a coutume  de  défigner 
louvent  par  I'epithète  A'objcure. 

La  dudtilité  de  l’or  eft  une  de  fes  propriétés  les 
plus  fingulières,  8c  qui  excite  le  plus  d’xdmira- 
tion  lorsqu’on  la  compare  à celle  des  autres  mé- 
taux , 8c  qu’en  reconnoiffanc  fa  fupértoriré  on 
confidère  les  phénomènes  auxquels  elle  donne 
naiftance.  Suivant  des  calculs  très-bien  faits  par 
Vallerius,  Réaumur , Levis,  Geoffroy,  8 cc.,  un 
grain  d V peut  fournir  un  fil  de  cinq  cents  pieds 
de  longueur.  Boerhaave  cite  même  , d’après  Caf- 
fius , un  ouvrier  d'Ausbourg  affez  adroit  pour 
avoir  tiré  effeétivemenr  un  grain  d V en  un  fil  de 
cinq  cents  pieds.  Une  once  de  ce  métal  peut  do- 
rer un  fil  d'argent  de  quatre  cent  quarante-quatre 
lieues;  un  grain  d’or  aplati  en  feuilles  peut  cou- 
vrir une  aire  de  plus  de  quatorze  cents  pouces 
carres;  il  peut  être  tellement  alongé  ou  aminci, 
qu'il  occupe  foixantc-cinq  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix  fois  le  premier  efpace  qu'il  occupoit.Sa 
ténacité  eft  auffi  la  plus  confiderabte  connue.  Un 
fil  d'or  d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre  fou- 
tient  un  poids  de  cinq  cents  livres  avant  de  fe 
rompre.  Réaumur  remarque  qu'une  couche  ou 
feuille  d'or  couvrant  rAkôi  d'un  pouce  de  fil 
d’argent  forme  un  tube  continu  , opaque,  qu’on 
peur , fuivant  l’expérience  de  Halley , obtenir  en- 
tier 8 c fépare  de  l'argent , en  diliolvanr  celui-ci 
dans  de  l’acide  nitrique.  Cette  étonnante  duétilité 
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de  l’or  s’affoiblit  & fait  place  à de  la  roîdeur  8e 
de  l'élafticiré  pim  fortes  quand  l'or  a été  battu, 
comprirr.é,  pafl'é  à la  filière.  On  dit  alors  que  l’or 
s’écrouiti  mais  on  lui  rend  fa  duâilité  accoutu- 
mée par  ie  recuit , ou  en  te  faifant  rougir  au  feu 
8c  refroidir  lentement. 

l ’or  ell  bon  conducteur  du  calorique.  On  n'a 
pas  déterminé  exactement  cette  propriété , non 
plus  que  fa  dilatabilité  par  l’aétion  du  feu  , quoi- 

Î|u’on  fâche  en  général  qu’elle  fuit  de  près  la  rai- 
on  de  fa  fufibilité.  L or  rougit  quand  il  eft  pénétré 
d’une  fuffifame  quantité  de  calorique  ; 6c  quand 
il  elt  d’un  rouge  brillant  comme  un  charbon  , il  fe 
ramollir , fe  fond  8r  coule  La  fufion  de  l’or  pur 
eft  affex  facile.  Mortimer  l’ellimoit  à t }oo  degtés 
du  thermomètre  de  Fahrenheit.  M.  Guyton  l'a 
déterminée  à 31  degrés  du  pyromètre  de  Weedg- 
wood , tandis  que  , comme  je  l'ai  dit , il  déter- 
mine celle  de  l’argent  à 28.  On  obferve  dans  les 
ateliers  des  orfèvres , que  de  I or  en  limaille  ou  en 
grenaille  fe  fond  plus  difficilement  que  de  l’or  en 
lingots  ou  en  gros  morceaux  ; que  les  petits  frag- 
mens  ont  de  la  peine  à ne  faire  qu'une  feule  pièce 
par  la  fufion , Si  qu’ils  refient  fouvent , comme 
ceux  de  l’argent , en  globules  féparés  : aufli,  pour 
les  réunir  en  une  feule  maffe  homogène , ce  qu'ils 
nomment  ajfembUr  lor  , ils  jettent  dans  leur  cten- 
fet  un  peu  de  nitre  ou  de  borax , qui  paroît  en 
détruire  les  petits  corps  étrangers  ,les  pouffières 
dont  les  petits  fragment  d’or  8c  d'argent  étoient 
enduits,  % qui  les  empêchoient  de  fe  réunir.  Une 
autre  obfenution  de  pratique  non  moins  impor- 
tante fur  la  fulion  de  IV,  c’eft  que , fi  on  ne  lui 
donnoit  que  le  fimple  degré  de  chaleur  néceffaire 
pour  ie  fondre , il  refteroit  caifant  après  fon  re- 
froidiffement  : on  ell  obligé  de  l’éiever  à une 
beaucoup  plus  haute  température  que  celle  qui 
fuffit  à fa  fufion  p pur  lui  confervet  fa  duéliliré.  Le 
même  inconvénient  a lieu  fi  on  le  biffe  refroidir 
trop  fubitement,  fi  on  ie  coule  dans  une  linjjo- 
tière  ou  dans  un  moule  froid  : il  faut  donc  bien 
chauffer  ces  uftenfilcs  avant  d’y  couler  l'or  en 
fufion. 

En  augmentant  la  chaleur  de  l’or  fondu  , il 
femble  prendre  une  forme  plus  convexe  à fa  fur- 
face,  tandis  qu’il  s'aplatit  quand  il  fe  fige.  Lewis 
attribue  i cet  effet  le  peu  d'exaltitude  des  formes 
que  l’or  pur  prend  dans  les  moules.  Si  on  le  laiffe 
refroidir  lentement , 8c  fi , au  moment  oïl  il  fe 
fige  à fa  futface  , on  fait  écouler,  en  brifant  la 
croûte  folide,  la  portion  liquide  qu’elle  recouvre, 
il  affeéle  , dans  la  cavité  que  laiffe  cette  portion 
décantée , une  forme  criflalline  8c  régulière  que 
Mongea  8c  Tiliet  ont  obtenue  8c  bien  décrite  : 
ce  font  des  pyramides  quadrangulaires  très-pro- 
noncées , ou  des  oéfaèdres  alongés.  li  préfente  la 
même  forme  dans  la  nature.  En  continuant  i le 
chauffer  lorfqu’il  eft  en  fufion  parfaite , on  le  voit 
s'agiter , tourner  pour  ainfi  dire  fur  lui-même  , & 
ptendté  une  efpèce  de  mouvement  d'ébullition. 
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ainfi  qu’une  nuance  'Verdâtre.  Ce  phénomène  , 
bien  obfervé  au  foyer  de  la  lentille  ardente  de 
l'Académie,  par  Homberg  8c  Macquer  , 8c  qu’on 
peut  voit  toutes  les  fois  qu’on  en  fond  un  petit 
globule  su  chalumeau , fe  termine  par  une  véri- 
table volatildâtion  de  I V;  & quoique  cette  fu- 
blimation  , cette  évaporation  , foient  moins  mar- 
quées que  celles  de  l'argent;  quoique  l 'or  foit 
réellement  moins  volatil  que  celui-ci , fans  doute 
à raifon  de  fa  deniité  prelque  double  , il  s’élève 
cependant  en  vapeur.  Macquer  l’a  vu , fous  la 
forme  de  fûmes  , portée  à cinq  à fix  pouces  d'é- 
lévation, fe  figeant  Sc  s’attaenant  à la  futface 
d'une  lame  d’argent,  ia  dorer  d une  manière  fort 
exalte  : aufli  éprouve-t-on  un  léger  dechet  fur 
l’argent  8c  l’or  qu'on  tient  long-tems  fondus  à ces 
hautes  températures  qui  les  agitent  8c  les  rédui- 
fent  en  vapeurs. 

L'or  n'a  ni  faveur  ni  odeur  ; ,pe  qu'il  doit  au 
rapprochement  de  les  molécules,  à leur  denfité  ; 
8c  il  ne  prefente  pas , au  moins  d’une  manière 
aufli  marquée , cette  atmofphère  qui  enveloppe 
ou  entoure  la  plupart  des  autres  matiètes  métal- 
liques , fi  bien  caialtérifées  par  ces  deux  proprié- 
tés qui  les  diftinguent  ; cependant  l’or  ell  tres-bon 
conducHtir  du  fluide  éleétrique. 

C’eft  encore  un  problème  en  minéralogie  8c  en 
chimie  , que  de  favoir  fi  l‘or  eft  minéralife  dans  le 
globe , St  s’il  n’eft  pas  au  contraire  Amplement 
difféminé  dans  les  mines  très-vaiiées  de  nature  8c 
de  propriétés  où  il  eft  contenu  8c  d’où  on  le  re- 
tire. Souvent  il  eft  à l’état  métallique  8c  brillant; 
mais  il  y a tant  de  minéraux  divers  où  on  ie  mon- 
tre 8c  d’où  on  l’extrait,  que  , pour  prendre  une 
idée  convenable  de  fon  hiftoire  naturelle , il  eft 
indifpenfable  de  traiter  d'abord  de  l'or  natif,  en- 
fuite  de  1er  caché  dans  les  minirais  aurifères,  de 
quelque  nature  que  foient  ces  minéraux. 

L’or  natif,  fi  teconnoiffable  par  fa  couleur , fon 
brillant  , fa  pefanteur,  fe  trouve  fi  fréquemment 
à la  furface  Sc  dans  l’intérieur  du  globe  , quoique 
toujours  peu  abondamment  en  générai , que  Berg- 
man a penfé  qu'aptéMt  fer  , ce  métal  étoit  le  plus 
univerfellement  tépmdu.  Sous  la  forme  de  petites 
maffes  ifolées,  de  lames , de  filets  ou  de  grains, 
il  roule  avec  le  fable  dans  les  eaux  des  fleuves  8c 
des  rivières  qui  l’ont  arraché  aux  montagnes  dans 
lefquelles  et  s eaux  prennent  leur  fource  , ou  aux 
terrains  qu’elles  parcourent.  C’eft  ainfi  qu’on  ie 
rencontre  fouvent  au  Pérou , en  Afrique , en 
France  , en  Allemagne.  En  Afrique  , cinq  livres 
de  fable  contiennent  fouvent  foirante-trois  grains 
d’or,  tandis  qu’en  France  il  eft  affea  rare  de  trou- 
ver  du  fable  qui,  fur  cent  livres,  en  tienne  plus 
de  vingt  à vingt-quatre  grains  ; cependant  ce  fa- 
ble peut  être  exploité  avec  avantage.  On  a même 
propofé,  â la  vérité  (ans  fuccès,  de  travailler  un 
fable  de  Hongrie,  dont  dix  mille  livres  ne  tirri- 
nenc  que  dix  à douze  grains  d’or.  Le  fable  le  plus 
aurilere  ell  celui  qui  eft  touce  ou  brun. 

a UM  ji  . 
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Le  fécond  état  où  fe  trouve  IV'  natif  f H celui 
de  parcelles  eu  de  morceaux  plus  ou  moins  gros 
ou  fenfibles  , renfermés  dans  une  gangue  pier- 
reufe , prefque  toujours  de  quarte,  quelquefois 
de  jafpe  , d>  corntenne,  8cc  Le  Pérou  , le  Mexi- 
que , la  Sibérie  , la  Hongrie  , le  Tyrol , la  Fran- 
ce, Scc.  l'offrent  plus  particuliérement  dai  s cet 
état.  La  ferme  de  cet  or  mut  varie  beuuccun  i il 
elt  en  lames , en  paillettes  , en  grains , tn  critlaux 
oft-èires,  en  prifues  cétraèdrss, en  pyramides  i 
qu-tre  faces,  en  filets  capillaires  ou  en  maires  ir- 
régulièrement arrondies , qu'on  nomme  rognon*. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'or  natif  foie  de  l'or 
pur  ; il  elt  allie  à du  cuivre , à de  l'arpent , à du 
1er,  même  i du  mercure  : voilà  ce  qui  lui  donne 
les  couleurs  fi  varices  qui  dilftngucnt  l'or  de  tel 
ou  tel  pays  , le  janne-gîle le  jaune-foncé,  le 
jaune- rougeâtre,  le  jaune-vc  iditre , l'or  bien  duc- 
tile , l'or  roide  f\'or pliant , l'or  caffanti  car  il  pré- 
fente toutes  ces  propriétés  dans  les  diveis  mor- 
ceaux d'or  natif  de  d lférens  pays  que  l'on  com- 
pare entr'eux  : de  forte  qu’en  regardant  cet  or 
natif  comme  une  véritable  efpece  paimi  les  mines  ’ 
de  ce  métal , c‘tl(  plutôt  parmi  les  alliages  natu- 
rels qu’il  faudroit  le  placer  , dans  un  fyjleme  mi- 
néralogique fondé  fur  la  nature  intime  des  tnlfiles, 
le  leu! que  les  cnnnoiiLnces  a élut  lits  engagent 
aujourd'hui  à admettre. 

M.  K rvoan  compte  cinq  efpèces  de  mines  qui 
contiennent  de  l’or,  & qu'il  range  confequem- 
ment  à la  fuite  de  la  feule  véritable  efpèce  des 
mines  de  ce  métal , c'eil-à  dire  , de  l'or  natif  i 
favoir  : les  pyrites  jaunes  ou  martiales  i les  pyrites 
arfenicales  ; la  mine  d'argent  blanche,  rouge  ou 
virreufe  ; la  mine  fulfilteufe  d’argent , de  fet , de 

filomb  8c  de  manganèfe  de  Tranhlvanie  i enfin  , 
e cuivre  & le  fer  fulfuiés  avec  du  manganèfe.  11 
eft  vrai  qu'il  ajoute,  au  commencement  de  chacun 
de  ces  articles,  les  mots  or  mtU;  ce  qui  annonce 
manifeftement  qu’il  regarde  ces  mines  comme  au- 
tant de  mélanges,  te  qu’il  pente  avec  Bergman  ,*• 
que  l'or  n’eft  que  dillemin^  St  non  mineraüfé. 
b.rgman  obftive  en  cffecfli  aptès  l’examen  de 
plufieurs  pyrites  aurifères,  què  l’or  qu’on  en  ex- 
trait par  leur  digeflion  dans  l'acid,  nitrique  cfl  en 
petits  grains  anguleux,  qui  ptouv.nt  que  ce  métal 
exilloit  a l'état  de  (impie  mélange  St  ae  rou  ctmi- 
pofition  dans  les  pyrites.  Ainti  les  n.ines  de  cui- 
vre , d’argent , de  plomb,  de  fer,  de  cobalt,  d'an- 
timoine , d'où  l'on  extrait  fonvetit  de  l'or  par  les 
travaux  dorintalti  ju:s  & met  iMurgi  ques , paroif- 
fe:it  Contenir  ce  métal  fimplémenr  diliémhié  entre 
leurs  molécules;  8c  l’on  peur  penferque  lorfque 
ces  mines  fe  décompofent , s’elfleuriffent , le  lul- 
fatifent  Sc  fe  dfTu'veiit , l’or  qui  s'en  fépare,  efl 
alors  roulé  par  les  eaux  , dérofé  dans  les  fables 
comme  s'il  étoit  de  !Vr  natif. 

Peut-être  cependant  ell-il  néceflaire  de  rfiflin- 
gu- r Je  ces  mines  < ù l’or  paroït  être  dilîemine 
avec  toutes  fts  propriétés , celles  de  FaJizbav  , 
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d’Offmbaya  5c  de  Nagyag  en  Tranfilvanie  , dîna 
lefquclles  de  Born  avoir  d'abord  foupçonné.avec 
piuiieursautres  minéralogifies  ,que  l'or  étoit  corn- 
biné  avec  le  foufre,  l'antimoine,  l'artenic,  le  ter 
& l'argent  , 8c  dans  lefquelles  M.  Klaproth  a 
trouvé, en  janvier  1798,  le  métal  nouveau  nommé 
triture,  puitque  ce  métal , qui  avoit  été  pris  aupa- 
ravant pour  de  l’antimoine , quoique  Muller  l'eût 
défi  foupçnnné  un  métal  particulier,  paroi:  avoir 
une  grande  attraction  pour  l'or.  Cependant  le  chi- 
milte  de  Berlin  ne  s’elt  point  encore  expliqué  fut 
cet  objet , 8c  ce  qu’on  a fait  fur  les  autres  mine- 
rais aurifères,  ou  l'or  efl  dillemme,  permet  de 
croire  qu'il  préfente  dans  cc-Ues-ci , ou  l’état  de 
fimple  mélange  , ou  celui  d'alitage.  Il  faut  noter 
Ici  qu’excepte  Yaurwn  ou  mtta/iam  frobltmatitnm 
de  Faitzbay,  où  For  n’efl  contenu  qu’a  la  propor- 
tion tres-petite  de  deux  millièmes , la  miue  d Of- 
fenhaya  en  contient  o,}0  , la  mine  jaune  de  Na- 
gyag  en  recèle  0,17 , 3c  1a  mine  feuilletée  giife 
«lu  même  lieu  en  renferme  0,08  3c  demie. 

il  refuite  doive  de  ce  qui  vient  d ette  expofé 
furl’hifloire  naturelle  de  l’or , que  ce  métal  n'txifle 
par  8c  bien  ifolé  dans  aucun  tollile  i qu'il  elt  tou- 
jours dans  l'état  d’alliage  ; que  c'cfl  la  même  foi» 
état  unique  dans  le  globe  , que  fouvent  il  elt  dif- 
fénviné  ou  mélangé  dans  J’auires  mines , 5c  qu'on 
ne  connoit , ni  fuifure,  ni  oxides,  ni  Tels  d’or  dana 
la  nature  ; ce  qui  tient  manifèfiement  au  peu  d’at- 
traétion  que  l’or  exerce  fur  les  autres  gorps  natu- 
rels, 8c  à la  force  qui  rapproche  fes  propres  mo- 
lécules , comme  le  prouveront  tous  les  faits  de 
l'on  hilloire  chimique. 

11  n’y  a pas  d éfiais  plus  fimptes  8c  plus  faciles  à 
faire  que  ceux  des  mines  d’or  lorsqu'ils  n’ont  lieu 
que  fur  ce  qu’on  nomme  or  natif  ; mais  quand  il 
efl  queflion  de  minerais  fnltureux  aurifères,  on 
trouve  plus  de  difficultés  : c'eit  nar  la  voie  humide 
feulement  qn’on  duir  y procéder  , 8 c ce  font  les 
procédés  indiqués  par  Bergman  qui  réunifient  le 
mieux  , 8c  qui  doivent  êrre  employés.  L’or  natif, 
ordinairement  allié  de  cuivre  , d'argent  8c  de  fer, 
elt  traité  par  l’acid.-  nitro-niuriatique.  L'argent  fe 
dépofe  fpontanément  en  muriate  «l'argent  nrdiflo- 
luble  , dont  un  cinquième  du  poids  appartient  à ce 
métal.  L’or  efl  pré.ipité  en  pouflière  line  par  le 
fulfate  de  fer  ; le  fer  cfl  indiqué  par  le  prufllate  «le 
potalîe  , .V  le  cuivre  efl  fépare  par  le  fer  : 011  lait 
chacune  de  ces  opérations  fur  des  portions  parti- 
culières «l'or  natif. 

Les  tellure*  de  fer  aurifères  font  réduits  en 
poudre  : o«.  les  fait  digérer  dans  de  l'acide  nitrique 
affaibli  à 4f  degrés  de  température , en  employant, 
à plufieurs  reprifes,  fix  parties  de  cet  acide  pour 
une  partie  de  mine , jufqu’à  ce  que  le  foufre  foie 
féparé  pur  8c  lous  t'a  couleur  naturelle.  Il  faut 
douze  à feize  parties  d'acide  pour  une  partie  de 
pyrite.  Le  foutre  refie  à ta  lurfare  de  U liqueur, 
8c  l'or  fe  trouve  au  fond  en  pondre  brune.  On  le 
fépare  de  1a  gangue  indilïuluble  par  le  lavage  : c'eft 
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fur  ces  particules  d’or  qu'on  obferve  la  forme  an- 

Îuleufe  qui  annonce  qu  elles  étoitnt  diffëminées 
ins  la  nune.  Les  autres  métaux , le  fer,  le  cuivre , 
le  aine  tir  les  gangues  terreufes,  calcaire  tir  alu- 
mineufe  qui  peuvent  exilter  dans  les  fullures  auri- 
fères , fe  reconnoiflent  tir  fe  féparent  à l'aide  des 
différons  procédés  indiqués  dans  les  articles  qui 
les  concernent.  Les  poids  réunis  de  toutes  les  fubf- 
tanccs  obtenues  à part  doivent  répondre  au  poids 
total  de  la  mine.  On  voit  bien  que  les  mêmes  pro- 
cédés peuvent  fervir  à l'analyfe  de  tous  les  mine- 
rais aurifères,  de  quelque  nature  qu'ils  (oient. 

Quant  aux  mines  d'or  de  Tranfilvanie  , où 
M.  klaproth  a trouvé  le  nouveau  métal  q Vil  a 
nommé  tclLrc , voici  comment  il  en  a fait  l'effai 
analytique.  Il  les  a fait  chauffer  dans  fix  parties 
d'acide  muriatique , en  ajoutant  trois  parties  d'a- 
cide nitrique  qu’il  a fait  bouillir  ; par  ce  moyen  il 
a obtenu  une  dilfolution  complète;  il  a précipité 
cette  diflulution  par  la  potaffe  cauflique  , qu'il  a 
employée  aller  abondamment  pour  redilfoudre  le 
dépôt  blanc  fermé  d'abord  ; il  eft  relié  des  flocons 
bruns  comptées  d'oxides  d'or  & de  1er.  Il  a verfe 
de  l'acide  muriatique  dans  la  diflolution  alcaline 
jufqu'i  ce  qu'il  ne  fe  précipitât  plus  de  pouffière 
blanche  , en  évitant  de  mettre  un  excès  de  cet 
acide  : il  a traité  cette  poudre  avec  une  huile 
grade  dans  une  cornue  qu'il  a chauffée  jufqu'i  la 
faite  rougir.  Cet  oxide  de  tellure  s'eft  réduit  en 
métal  blanc , brillant  tic  criftallifé,  dont  une  partie 
s’eft  volatilifee , qu'il  a examiné  en  particulier , 8c 
dans  lequel  il  a ttouvé  les  propriétés  indiquées  à 
l’article  Tslluiie.  M.  Bindheim  avoir  déjà  ana- 
lyfé , avant  M.  Klaproth , la  mine  de  Nagyag  par 
un  procédé  qui  peut  avoir  fon  avantage  pour  trou- 
ver tic  extraire  l'or,  quoiqu'il  ne  lui  ait  pas  fait 
découvrir  le  métal  particulier  qui  y eft  contenu. 
Après  avoir  tenu  la  mine  pulvénfée  dans  un  creu- 
fet  ouvert  jufqu'i  ce  que  tout  le  foufre  fût  brûlé , 
il  a jeté  te  rendu  encore  chaud  dans  l'eau , tic  il 
en  eft  r>  Ile  une  matière  brune-rougeâtre  indiffo- 
lubie.  11  l'a  fait  digérer  lèche  dans  trois  parties 
d'acide  nitro-muriatique  ; fl  y a ajouté  de  l'éther 
qu'il  a fortement  agite  : l'éther  a enlevé  l’or  qu'il 
a réduit,  tic,  après  l avoir  fait  évaporer  i l'aide  de 
la  chaleur , ce  métal  eft  relté  pur  tic  duÛile. 

Les  procédés  fuivis  dans  l'extraâion  Je  l'or  font 
fimples  8c  faciles  i concevoir.  Le  fable  aurifère 
des  rivières  eft  lavé  i la  main , dans  des  fébiles  de 
bois , par  des  hommes  qu'on  nomme  orp ailleurs. 
( Koyvy  et  moi.  ) L’or  natif  ne  demande  qu'à  être 
extrait  de  fa  gangue  tic  réuni  : pour  cela  on  le  fait 
paffer  au  bocard  ; on  le  lave  pour  entraîner  la 
gangue  réduite  en  poulGère  légère  que  l'eau  em- 
porte ; on  la  broie , dans  un  moulin  plein  d'eau , 
avec  dix  ou  douze  fois  fon  poids  de  mercure  ; on 
decante  l'eau  , qui  entraîne  tout  ce  qui  eft  terrepx. 
L’amalgame  une  fois  feparée  de  la  terre , tic  bien 
biillante , eft  exprimée  dans  des  peaux  , pour  fé- 
pater  la  portion  de  mtrcuie  ex  ce  dente  à la  dillô- 
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lution  de  l’or.  La  portion  épailfe  Sc  folide  que 
laifle  l'exprellion  eft  chauffée  dans  des  cornues  de 

fîtes,  qu'on  fait  bien  rougir  pour  obtenir  i part 
e mercure,  Sc  l’or  qui  relie,  eft  fondu  Sc  coulé  en 
barret  ou  en  lingots. 

Quant  i l'or  qui  eft  difléminé  ou  combindpians 
les  mines  d’argent , de  cuivre  ou  de  plomb , on 
l'extrait  par  la  liquation  , la  coupellation  tic  le  dé- 
part. Le  plomb  qui  coule  pendant  la  liquation  du 
cuivre  argentifère  tic  aurifère,  entraîne  avec  lui 
l'argent  tir  l'or ,-  on  le  coupelle  enfuite  pour  feo- 
ri fie r le  plomb.  L'or  tic  l'argent  relient  inraéls  Sc 
allies  : on  les  fépare  à l'aide  du  départ.  On  a pro- 
pofé  de  traiter  les  pyrites  aurifères  par  l’amalga- 
mation, dont  la  xéufiice  , déjà  conllatee  en  Alle- 
magne tic  au  Pérou , prouve  que  l’or  y eft  dans  un 
Ample  état  de  diflentinauon  , tic  non  combiné. 

De  tous  les  métaux  connus  jufqu’ici , l’or  eft  le 
plus  indeftruélible  tic  le  plus  inaltérable  par  le 
contaâ  de  l’air  ; il  eft  le  feul  d'entr’eux  qui  y 
conferve  fon  éclat , fon  brillant , fa  couleur  8c 
toute  fa  pureté  ; le  feul  qui  refiile  aux  fïècles  mê- 
mes accumulés.  Les  dorures  de  tous  les  édifices 
publics , que  les  chimifles  ont  coutume  de  citer 
pour  prouver  cette  inaltérabilité  de  l'or  par  l’air 
tic  par  les  vapeurs  qu'U  tranfporte , ne  font  encore 

2 ue  des  exemples  foibles  en  compataifon  de  ces 
toiles  d'prattachées  aux  voûtes  des  temples  bâtis, 
il  y"  a des  milliers  d'années,  parm  Égyptiens,  tic 
que  des  voyageurs  modernes  ont  vues  récemment 
briller  de  tout  leur  éclat  fur  les  débris  de  ces 
voûtes  immenlès  échappées  à travers  les  fiides  i 
la  taux  du  teins . L’or  s’éloigne  beaucoup  , par 
cette  belle  propriété , de  l'argent , dont  le  brillant 
fe  ternit,  & qui  prend  une  couleur  noire  par  fa 
longue  exposition  à l'air. 

Quelque  forte  tic  quelque  durable  que  foit  la 
chaleur  des  fourneaux  à laquelle  on  tient  l’or 
fondu , elle  n’eft  point  fuffifanre  pour  l’altérer  tic 
en  convertir  même  une  parcelle  en  oxide.  Cla- 
véus  , Kunckel,  Boy  le  , ont  tenu  ainfi  , pendant 
des  mois  entiers  , de  l'or  en  fufion  au  ptus  grand 
feu  des  fourneaux  , 8c  ils  n’y  ont  remarqué  aucune 
altération.  Baume  dit  avoir  tenu  , pendant  une 
.innée  entière , de  l’or  en  feuilles  . broyé  en  pouf- 
fière fine  tic  continuellement  rouge  de  feu , dans 
un  vafe  oû  l’air  pénétroit,  fans  qu’il  lui  foit  arrivé 
de  changement  fenfible.  Les  atchimilies  ont  ce- 
pendant prétendu  que,  par  un  feu  de  réverbère, 
ce  métal  étoit  fufceptible  de  s’oxider.  On  remar- 
que que  , quand  l 'or  eft  bien  fondu  tir  bien  incan- 
defeenr,  il  préfente  à fa  furface  une  flamme  ver- 
dâtre ou  couleur  d’eau  bien  fenfible.  Mais  il  eft 
évident  aujourd’hui  que , fi  l'on  n’a  rien  fait  éprou- 
ver à l'or  dans  ces  expériences , c’eft  qu’on  n'a 
point  employé  une  température  affez  c levée , com- 
me les  réfultats  fuivans  le  démontrent. 

Homberg  ayant  expofe  de  l'or  pur  au  foyer  de 
la  lentille  ardente  de  Tchirnaufett , avnit  vu  ce 
métal  fumer,  fe  réduire  en  vapeur,  tic  fe  couvrir 
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d’un  oxide  vitrifié  violet . Ce  fait  jvoir  été  attribué 
à des  corps  etrangers  , & furrout  au  charbon  qui 
fervoit  de  fupport  à IV , jufqu'à  l'époque  où 
Macquet  reprit  les  expériences  de  Hor>berg  à la 
nouvelle  lentille  de  ! Académie,  beaucoup  plus 
fonfeque  celle  de  Tchnnaiifen.  Après  avoir  vé- 
rifie la  volatii il'adon  rtc  IV  en  fumée  , 8c  l’avoir 
vu  , au  foyer  de  ce  miroir , agite  d'un  mouvement 
rapide  fur  lui-méme , il  a obferve  qu'il  fe  couvroit 
d'une  pellicule  natte  & ridee  i qu’il  fe  formoit  à 
la  longue,  au  milieu  de  cette  efpece  de  voile , une 
vitrification  folide , failant  une  portion  de  fphère 
plus  petite  que  le  globule  UV  , 8c  y étant  comme 
enchaffee  à la  manière  de  la  cornee  ttanfpatente 
fur  le  globe  de  l'oeil.  Cette  vitrification  s’tfl  peu 
à peu  étendue, &;  a forme  une  calotte  trèivifib'e, 
tandis  que  1 or  diminuait  en  même  tems  > le  fup- 
port a toujours  été  imprégné  d'une  trace  purpu- 
rine ma  ni  lê  dément  due  i tin  peu  de  verre  ablorbé. 
Cependant  quelques  chimiitcs  parodient  encore 
douter  que  IV  s oxide  par  ce  procédé,  quoique 
par  d'autres  états  de  ce  métal  on  trouve  qu'il  eft 
lufceptible  de  prendre  fouvenr  cette  forme  de 
poutbèie  brune  ou  pourpre-foncée , couleur  qui 
ed  un  des  indices  d’après  lefqucls  on  teconnoit  le 
plus  fùrement  Ion  oxi.iation. 

M.  Cornus  a le  premier  décrie,  en  177}  , l'tffet 
de  l'éltCtricirelur  une  feuille  dV  placée  entre 
deux  cartes , ïc  "liique  qu'il  fe  changeoit  en  une 
pouflière  violette  adlietente  au  papier  qui  lui  pa- 
rodfoit  être  une  choux  aor,  comme  on  nommoit 
alors  les  oxides  métalliques.  On  favoit  déjà  depuis 
long-tefi>s  que  IV  prenoir  ia  même  couleur  par 
le  comaêt  üê  i 'ébullition  de  l’acide  nitrique  dans 
le  départ,  £c  qu'il  la  donnoit  aux  verres  Sc  aux 
émaux  dans  les  couveites  Sc  Its  peiniures  fur  por- 
celaine ; mais  les  cbimilles  n’en  regardaient  pas 
plus  ces  clungcmcns  de  l a-  comme  le  produit 
d’une  oxiJation,  parce  qu'ils  voyoient  ces  cou- 
leurs repafler  facilement  de  promptement  au  bril- 
lant de  IV*  par  l'aition  du  feu.  Ils  étoient  donc 
portes  à regarder  cette  ululation  c mme  une  Ital- 
ie divifion  de  ce  métal,  jufqu  à ce  que  M.  Van- 
fatum  eut  trouvé,  dans  les  grands  effets  de  la 
machine  éleéirique  de  Teyler  etabiic  i Harlem, 
le  moyen  de  brûler  I or  avec  un  tel  éclat,  qu'il  ne 
fût  plus  permis  de  douter  de  fa  véiiublc  combu'.- 
tibiltté.  Un  fil  d'or  fufpendu  à l'air  8c  mis  en  com- 
niuni.ation  avec  un  conducteur  électrique,  de 
maniete  à le  faire  traverfer  par  l'etincelle  fou- 
droyante , fe  btife , s'allume  avec  une  ftam  ne  verte 
très-(tnfible,  fe  réduit  en  une  poulfière  que  l'air 
emporte  comme  une  tumee  ; il  ne  taui  même  que 
tres-ptu  d'air  pour  favonfer  la  combultibiliré  de 
IV.  On  a été  jufqu'à  peiifer,  d'après  l'inflamma- 
tion de  ce  métal , obtenue  par  l'étincelle  électrique 
dms  des  récipiens  pleins  de  gai  hydrogène  Sc 
d autres  fluides  elalliqiles  qui  ne  peuvent  point 
fervir  à la  combultion , que  cette  expérience  pour- 
rait taire  une  forte  ubj.&ion  à la  doârine  pneu- 


matique j mais  la  découverte  de  la  décompofition 
de  l'eau  par  l'éleCtricité,  8c  la  prefence  confiante 
de  ce  liquide  dans  la  plupart  des  gaz , ont  détruit 
cette  objeCtion.  On  fait  que  de  meme  l'oxidation 
de  IV  en  violet  a lieu  <ur  les  dorures  que  trappe 
ou  que  parcourt  la  foudre  quand  elle  tombe  fur 
les  maifons.  Je  ne  dois  pas  cependant  liiffcr  igno- 
rer que  plufieurs  chiniiltes  regardent  encore  ce 
changement  en  poudre  violette  comme  le  produit 
d'une  (impie  divifion  de  IV,  8c  non  comme  une 
preuve  de  fon  oxidation. 

L'oxide  d'or  t ou  la  pouïïière  d'or  en  apparence 
oxide , formé  par  les  divers  procèdes  que  je  viens 
d'indiquer , eft  facile  à réduire  s'il  eft  en  effet 
oxide  ; il  n'adhère  que  peu  à l'oxigène  qui  lui  eft 
uni.  Le  contaCi  du  calorique  feul  fuffit  pour  l'en 
dégager  , 8c  pour  remettre  plus  ou  moins  promp- 
tement l'oxide  à l'etat  métallique.  Ceux  des  chi- 
miftes  qui  penfent  que  l'or  eft  oxide  dans  les  cas 
cités , croient  que  cet  oxide  pourpre  contient  en- 
viron trois  ou  quatre  pour  cent  d'oxigene  ; que  ce 
n'eft  pas  le  dernier  reime  de  l'oxidation  de  l'or 
que  l'on  peut  porter  à huit  OU  dix  pour  cent  d'oxi- 
gène , comme  je  le  ferai  voir  plus  bas  j qu'il  eft 
impoifible . par  la  feule  aCtion  de  l'air , d'une  haute 
température  Sc  de  la  commotion  elcûrique , de 
pouffer  plus  loin  cette  oxiJation  de  l'or  qu'au 
violet!  que  l'oxide  pourpre  dV,  obtenu  en  (i 
petite  quantité  8c  (î  difficilement  par  <es  procé- 
dés, n'eft  pas  fufceptible  d'abforber  à l'air  la  por- 
tion d’oxigène  i laquelle  il  peut  être  uni  dans 
d'autres  opérations  chimiques  j qu'il  eft  en  confé- 
quence  inaltérable  à l'air,  8c  qu'il  y conferve  long- 
ions fa  brillante  8c  liche  couleur  -,  que  cependant 
une  longue  expofition  à. la  lumière  du  folcil  . quand 
cet  oxide  n'eft  pas  engagé  dans  une  combinaifon 
vi  tri  forme,  le  décompofe  Sc  le  réduit  à l'état  mé- 
tallique. 

Il  y a beaucoup  de  corps  combullibtes  avec  les- 
quels IV peut  le  combiner:  l'azote,  l'hydrogène, 
le  carbone , le  foufre  8c  le  diamant  ne  contrastent 
cependant  pas  d’union  avec  lui.  L’hydrogène  ré- 
duit facilement  fon  oxiJe  pourpre  , 8c  même  fon 
oxide  plus  avancé  uni  aux  acides  dont  je  pailerai 
bientôt.  On  a cru  que  la  charbon  , recouvrant  l'or 
fondu , le  rendait  aigre  : mais  les  procédés  qu'on 
fuit  dans  quelques  ateliers  monétaires , en  jetant 
du  chatbon  dans  les  creufecs  où  on  le  fond , prou- 
vent le  contraire  de  cette  affertion. 

le  foufre  a fi  peu  Jattraélion  pour  l'or,  8c  tant 
d'ailleurs  pour  les  aurres  métaux , qu'on  l’a  employé 
pour  réparer  ceux-ci,  8c  furcout  l'argent  de  IV, 
comme  je  le  dirai  en  parlant  des  alliages  de  ce 
dernier  métal.  Les  lultiir,  s alcalins  ont  la  propriété 
de  dilT-iudre  facilement  l'or.  Quand  on  fait  fondre 
dans  un  cteufet  parties  égales  de  potafte  ou  de 
foude  8c  de  foufre,  avec  un  huitième  de  leur  poids 
total  d'or  en  feuilles , celui-ci  fe  cpmbine  avec  le 
fulfure  8c  dil'paroït.  Cette  matière,  coulée  fur  une 
plaque  8c  difloute  dans  l'eau,  n’offre  aucune  trace 
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de  IV  métallique.  Tout  eft  diffoluble  dans  l'eau: 
on  peut  précipitée  le  foufre  & IV  par  les  acides, 
8c  obtenir  IV  pur  8c  ifolé  en  chauffant  le  préci- 
pité dans  un  cteufet  jufqu'â  ce  que  le  foufre  foie 
volatilifé.  U n y a pas  lieu  de  douter  que,  dans 
cette  combinaifon,  Toc  ne  foit  à l'état  d’oxide 
pourpre,  & que  Ion  oxidation  ne  foit  provoquée 

fiar  la  décompolition  de  l'eau  due  au  fultnre  alca- 
in.  il  eft  difficile  d’expliquer  comment  Stahl  a pu 
faire  une  differtation  ferieufe  fur  la  prétendue 
dilTolution  du  veau  dV  des  Ifraélites , 8c  pour 
prouver  que  Moue  avoit  fait  cette  dilTolution  au 
moyen  du  fulfure  de  potalle  ou  foie  de  foufre. 

Pelletier  a prouvé  que  le  phofphore  fe  cotnbi- 
noit  à Toc  en  chauffant  dans  un  creufet  un  mélange 
d'une  partie  dV  en  limaille  fine  , avec  deux  par- 
ties d’acidc  phofphnriquc  vitreux . 8c  d’un  hui- 
tième de  charbon?  Une  grande  partie  du  phof- 
phore dégagée  de  l’acide  s'ell  volatilifée,  mais  il 
en  eft  relié  une  petite  quantité  unis  à IV  ••  ce 
métal  étoit  plus  blanc  8c  fragile  i il  avoit  une  ap- 
parence de  criliailifation,  il  ne  paroiffnit  contenir 
qu'un  vingt-quatrième  de  l'on  poids  de  phofphore. 
11  eft  parvenu  égalcnitnt  à combiner  le  phofphore 
avec  IV,  en  jetant  du  phofphore  fur  de  IV  bien 
rouge  dans  un  creufcti  il  a eu  le  même  réfultat 
que  dans  la  première  expérience  : l'or  a pris  un 
vingt-quatrième  de  l'on  poids  de  phofphore-  Il  eft 
devenu  pâle  , grenu,  Caftant,  8c  un  peu  plus  fu- 
fible  qu  il  n 'droit.  l.é  phofphore  s’en  fépare  en 
vapeur  i»  en  s'enflammant  lorlqu’on  tient  quelque 
teins  en  fufion  le  phofphure  d’or. 

L’or  eft  fufccptible  de  s'allier  i la  plupait  des 
fubftances  métalliques  , qui  changent  finguüére- 
ment  fes  propriétés.  L’arlenic  le  rend  aigre  , caf- 
fant,  difficile  à limer,  d'untiflii  grenu  i ii  devient 
en  même  tems  très-gris  par  cette  tlpèce  d’alliage. 
On  lui  enlève  Tatfenic  par  i’aéiion  du  feu  ; mais  il 
faut  qu’il  foit  fort  8c  long-tems  continué  , parte 
que  les  dernières  portions  d’arfenic  tiennent  beau- 
coup à ce  métal.  Cet  alliage  n’a  encore  été  em- 
ployé à aucun  ul'age. 

On  n'a  point  encore  examiné  l'union  de  l'or 
avec  le  tuegftène,  le  molybdène , le  chrome  , le 
titane,  l’urane  8c  le  manganèfe. 

La  combinaifon  de  l'or  tic  du  cobalt  n’ell  pas 
fenfiblement  diff.  rente  de  ce  dernier  métal  pur, 
futvant  les  chimiftes  qui  en  ont  parlé.  Vallerius  dit 
que  cet  alliage  , réduit  « n poudre  fine  St  chauffe 
avec  le  c mait  de  l'air,  donne,  après  fon  oxida- 
tion 8c  par  la  chaleur  forte  , un  verre  bleu-foncé 
aurifère. 

Croi’ftedt,  en  parlant  de  l’union  du  nickel  avec 
IV,  ne  rit  autre  choie,  linon  qu'elle  donne  une 
malle  blanche  8c  fragile. 

Le  bifmuth  , fondu  avec  l'or,  fournit  aufti  un 
alliage  caftant , donc  la  fragil'té  eft  rc  ative  â la 
pcopottion  du  bifmuth  employé  : on  ajoute  que  la 
pefanteur  fpccifique  de  cet  alliage  eft  plus  grande 
Cuimis.  Tome  V. 
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que  la  moyenne  qui  fembleroit  devoir  refultet  de 
la  pefanteur  des  deux  métaux  combinés. 

L’antimoine  uni  â l’or  le  rend  aufti  aigre  St  caf- 
fant.  Cet  alliage , fait  à patries  égales , ne  s’éloigne 
pas  beaucoup  de  l’or  par  fa  forme , fuivant  quel- 
ques auteurs.  Les  alchlmiftes  ont  fouvent  employé 
certe  combinaifon  dans  leurs  recherches.  Ils  nom* 
■noient  l'antimoine  ridiculement  le  bain  du  roi , le 
bain  royal.  Ils  prétendoient  que  la  quantité  de  l’or 
augmentott  quand  on  le  féparottde  l'alliage,  après 
l’avoir  fait  fondre  avec  ce  métal)  mais  des  expé- 
riences exaltes  ont  prouvé  que  cette  alfertion  etoic 
faufle  , 8c  que  c’étoit  pour  ne  l’avoir  pas  entière- 
ment purifié  qu’ils  y avoir nt  tarifé  une  furcharge 
d'antimoine.  On  a aufti  beaucoup  employé  autre- 
fois le  fulfure  d’antimoine  pour  affiner  IV,  pour 
en  feparer,  â l'aide  du  foufre , les  métaux  qui  lui  , 
étoient  unis.  C'étoit  parce  que  le  fulfure  d’anti- 
moine agifloit  ainfi  fur  mutes  les  fubftances  mé- 
talliques, 8c  non  fur  IV,  que,  dans  le  langage 
figuré  des  althimiftes  , on  nomiiioit  ce  minéral  ie 
loup  des  métaux.  Quand  on  a féparé  de  l'or  les 
métaux  qui  laltéroient  par  le  moyen  du  fulfure 
d'antimoine  , on  obtient  de  l’or  allié  d'antimoine, 
8c  on  le  purifie  ou  on  le  raffine  en  le  tenant  plus 
ou  moins  long-tems  en  fufion  ,•  8c  en  aidant  à la 
fin  l'oxidation  de  l’antimoine  par  le  nitre.  C’cft 
fouvent  pour  féparer  de  l’or  l’étain  ou  le  fer  , 
qu'on  ne  lui  enreve  que  très- difficilement  par  la 
coupellation  avec  le  plomb  ou  le  bifmuth,  qu’on 
emploie  le  lullure  d'antimoine  j mais  il  y a plu- 
fieurs  autres  moyens  d’opérer  cette  réparation  , 
somme  je  le  fêtai  voir,  8c  pluficurs  de  ceux-ci 
font  préférables  a l'antimoine  , dont  la  féparation 
8c  la  volatilifation  font  d'une  grande  difficulté. 

L'or  s’unit  très-bien  au  tellure  i mais  on  a en- 
core peu  examiné  cette  combinaifon.  LV  s’unit 
très-facilement  au  mercure.  M.  Guyton  a "trouvé 
que  c'ctoit  de  tous  les  métaux  celui  qui , appdqué 
en  plaque  fur  le  mercure  coulant , exigeait  le  plus 
grand  effort  pour  en  être  féparé;  il  rtprefente  cet 
effort  par  le  nombre  quatre  cent  quarante-fix , tan- 
dis qu'il  n a eu  bt  foin  que  d'un  poids  ég  >1  a quatre 
cent  vin-t-neuf  pour  enlever  Targer.t.  Dès  que  le 
metcare  touche  l’or,  il  s’aplatir,  s'éten.i  fur  tous 
les  points  de  fa  furface  , la  pénètre,  la  recouvre 
exadl.ment,  3c  fait  difpitoitre  la  couleur.  Tous 
ceux  qui  emploient  le  mercure  dans  leurs  travaux 
connotffènt  bien  cet  effrt , 8c  évitent  foigncule- 
ment  tout  contaâ  entre  les  deux  métaux.  Une 
plaque,  un  lingot,  un  vafe,  un  ufttrnfile  quelcon- 
que d’or  qu'on  plonge  quelques  momrns  dans  le 
mercure,  s’en  pénètrent  au  point  qu’ils  devien- 
nent promptement  fragiles:  s'ils  y féjouinenr  long- 
tems  , i s s’y  ainrililLm  ie  s’y  fondent  tnal-à-fair. 
Atilfi  a-t-on  compté  le  mercure  patin:  les  dtflol- 
vans  des  métaux.  Quand  on  broie  ou  qu  on  triture 
des  feuilles  d’or  avec  du  mercure  , c«.s  feuilles  fe 
rapprochent  très-ptompttment , Sc  fe  redèrrenc 
tout  à coup  dans  le  nietcure  qui  les  abfoibe  : on 
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peut  charger  ainfi  à froid  le  mercure  de  tonte  h 
quantité  d’or  à laquelle  il  eft  fufceptible  de  s'unir. 
Va'lerius  a remarqué  qu'iuie  partie  d’or  avoit  la 
propriété  d’épaillir  dix  parties  de  mercure.  Quand 
on  augmente  la  proportion  de  l’or,  l'amalgame 
prend  de  la  folidite.En  fatfant  l'operation  en  gtcnd, 
cpmme  elle  fe  tait  dans  les  ateliers  des  doit urs,  on 
favorite  la  combinaifon  du  mercure  8c  de  l'or  pat 
l'aâion  d'un  feu  doux.  Cttte  amalgame  fatures 
d'or  et!  d'un  jaune  plus  ou  moins  inter  te  ; elle  etl 
fufible  à une  chaleur  légère  » fe  ctilbllife , par  le 
refroidiffemtnt , en  feuillets  ou  en  ptifmes  qna- 
drangu'.aires,  ou  en  dtndrites  compolees  de  petits 
oû.è  ltes  : une  grande  chaleur  la  décompofe 
en  dégage  le  mercure,  mais  on  n'en  extrait  les 
dernieres  pot  tiens  qu’avec  difficulté.  Aucun  métal 
ne  fepare  l'or  du  mercure  , & il  paroït  que  l'or 
peut  au  contraire  enlever  le  mercure  aux  autres 
métaux. 

Quoique  l'orfolt . comme  je  l'ai  fait  voir,  très- 
difKi.il-  à oxider  pat  l'ait  aidé  de  l'action  du  feu, 
les  als  himifles  avoient  annoncé  depuis  long-tems 
qu'on  pouvoit  le  ctilcintr  pat  le  moyen  du  mercure. 
Ëaune  dit  av  ir  reufli  dans  cette  expérience:  elle 
contitle  à mettre  du  mercure  tenant  un  quarante- 
huitième  de  fon  poids  d'or  dans  un  matras  à fond 
plat , dont  le  col  foit  tiré  à la  lampe  8c  calle  dans 
Ion  extrémité  capillaire  j à placer  ce  vafe  fut  un 
bain  de  fable  , & à le  chauffe  r comme  on  fait  le 
mercure  f ul  quand  on  veut  le  changer  en  oxide 
rouge  qu'on  nommoit  autrefois  précipite  ptr  Je , 
c’eft-à-djre , à le  tenir  légéiemem  & continuelle- 
ment bouillant  pendant  | lufieurs  jours  de  fuite  : 
on  obtient , d'aptes  le  chimille  cité , les  deux  oxi- 
des de  mercure  tic  d’or  à la  fois,  dans  un  efpace 
de  rems  même  plus  court  que  celui  qui  eit  neccf- 
faire  à l'oxidation  du  mercure  feul.  Ce  phéno- 
mène, s'il  eit  confirmé  pat  de  nouvtll.-s  recher- 
ches , prouvera  que  1a  divifion  de  l'or  opérée  pat 
le  mercure  favotife  finguliéremem  fa  combinaifon 
avec  l'oxigine  . Sc  que  même , unis  enfembic,  ces 
dttx  met  . ux  accélétent  téciptoquement  leur  pro 
pre  oxislation. 

L'amalgame  dVeft  fpéclalementcmplovée  pour 
la  dorure  en  or  moulu  fur  I argent , le  cuivre  & 
même  le  fer. 

L'or  s'allie  aifémrnr  au  zinc  par  la  fufion  : il 
réfulte  de  c*tte  union  un  alliaae  plus  pâle  que 
l'or,  peu  malléable,  fouvetit  mère  entièrement 
caffant  fi  la  proportion  du  zinc  eft  ull  peu  confi 
durable.  Cet  alliage , fait  à parties  égales  des  deux 
métaux  , d ure  pcfantettr  fpéc.fique  au  d lins  de 
la  moyenne , donne  un  métal  t.  es  a gre , d'ui;  grain 
fin  St  ferre , très-dur , fufceptible  d un  beau  poli , 
p.  u altérable  par  l'air , & qui , à raifnn  de  ces 
propriétés,  a s té  recommandé  par  Hcllor  pour  !a 
fabrication  des  miroirs  de  tel.  feope.  Si  on  unit 
une  partie  ü’or  à dix  parties  de  zinc , 8r  qu’on  fafife 
enflammer  cet  alliage  fondu  dans  un  cri  ulet  , le 
aine  fubhmé  dans  l'air  entraîne  avec  lui  l'or,  fui- 
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vant  la  remarque  des  anciens  chimiftes,  remarque 
qu'ils  ont  également  appliquée  à l'antimoine  : voili 
pourquoi  ils  ont  confeillé  de  ne  pas  chauffer  trop 
violemment  l'antimoine  aurifère  , pour  n'en  pas 
perdre  fcnfiblement.  L'or  allié  de  zinc  eft  facile» 
mt  nt  fépaié  par  tous  les  acides  qui  diffolvent  avec 
eflcrvelcence  le  dernier  de  ces  métaux  fans  tou- 
cher au  premier.  Cependant  les  dernieres  portions 
de  zinc  font  d.  fendues  de  l'aétion  des  acides  par 
l'or;  voilà  pourquoi  il  faut  joindre  l’aâion  du  ultra 
à celle  des  acides.  On  a obfervé  que  le-zinc  ne 
parte  pas  facilement  à la  coupelle,  8c  s'élève  plu- 
tôt au  dfffus  de  l'or  en  champignon  oxide  quand 
on  veut  l’ertraîntr  par  le  pion  b.  C tft  dans  ce  cas 
qu'on  a conf.il  é le  bifmuth  ; mais  il  ne  reurtit  pas 
non  plus  complètement. 

L'or  fe  combine  nés  facilement  8c  très-promp- 
rement  par  la  fufion  avec  l'étpin.  Cet  alliage  efl 
redouté  de  tous  les  ouvriers  qui  travaillent  l'or, 
parce  qu'il  ôte  toute  fa  duâiltte  : on  ctaint  même 
pour  l'or  la  (impie  vapeur  de  l'étain  fondu , qu'on 
affûte  être  égalemt  nt  capable  de  tendre  l’or  caffant. 
Cet  alliage  efl  en  effet  fi  fragile,  qu'on  peut  le 
réduire  en  poudre  dans  un  mortier.  Suivant  Val- 
lerius , cette  poudre,  chauffée  avec  le  contaâ  de 
l'air,  noircit  & blanchit  enfu’te  t elle  ne  devient 
ni  jaune  ni  touge  ; on  n’y  appctçoit  point  de  mo- 
lécules d'or  avec  l.s  plus  fortes  loupes  : même 
après  avoit  poufli  l'oxidation  tou  loin,  le  mer- 
cure ne  peut  p»s  non  plus  en  feptrer  l'or.  Quand 
on  vitrifie  cet  oxioe  mixte , on  a un  verre  jaune  : 
il  s'en  fépare  en  même  terris  une  portion  de  mé- 
tal compofé  d'étain  & d'or,  indiqué  pat  Brandr. 
Le  même  alliase  eft  moins  dente  que  les  deux 
métaux  ne  l'indiquent  au  calcul , félon  les  effais  de 
Kraft. Tous  ces  faits , même  la  fragilité  de  l'or  al  ié 
d'etain,  méritent  d'ètre  vus  8c  confitmès  par  de 
nouvelles  expériences. 

Quelque  foin  qu'on  apporte  à éviter  d'allier  l’or 
avec  l'étain,  cet  alliacé  fe  rencontre  fouvent  chez 
les  orfèvres,  en  raifon  des  bijoux  foudés  i l'etatn  , 
qui , quoique  grattés  avant  de  les  mettre  en  fonte  , 
en  retiennent  toujouts  allez  pour  ôter  la  duôitité 
à des  martes  mêmes  .confiderahles  d’or.  Cet  or, 
altéré  par  l'étain , eft  très-difficile  à purifier  8c  à 
rendre  bien  dc-Ctile.  L'étain  ne  piaffe  point  à la 
coupellation  avec  le  plomb  ni  même  avec  le  bif- 
muth  i le  nitte , le  borax  , & même  le  murtare 
oxigéns  de  tncrcute  qu'on  emploie  fi  fouvent  dans 
cette  intention , ne  réuffiffent  pas  toujours  à l'affi- 
ner. S'il  s'adoucit  par  ces  divers  moyens  . il  cnn- 
ferve  > ncote  fouvent  le  défaut  de  fe  fendre  8c  de  fe 
ge  rcer  fous  le  marteau.  Le  foufre  peut  fervir  à faire 
cette  réparation.  On  peut  auffi  employer  l’acide 
muriatique  , qui  diffout  l’étain  quand  il  eft  dans 
une  proportion  un  peu  forte. 

Le  plomb,  qui  s'unit  facilement  i l'or  par  la  fu- 
fion, ne  lui  ote  pas  autant  de  fa  duâiliré  que  l’é- 
tain , quoiqu'il  lui  en  faffe  perdre  fenfiblemenr:  fa 
cou'ciucit  tort  altéré-,  8c  devient  urne.  Jur.ckcr 
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allure  qu'en  fondant  du  plomb  dans  un  vife  à ou- 
verture étroite , fur  laquelle  on  place  de  l'or  ex- 
pote a la  vapeur  eu  premier  métal  , pendant  une 
heure,  la  purte  d'or  devient  friable.  L'a!!iage*de 
l'or  avec  le  plomb  eft  un  de  ceux  qu’on  purifie  8c 
qu'.,n  dermipofe  avec  le  plus  de  facilite,  à caui’e 
de  i'oxidabilité  & de  la  vitrification  li  faciles  du 
plomb.  1,  tutfit  de  le  t nir  long-tenu  en  fufion  & 
rouge  avec  le  coûtait  de  l'air  , furtout  dans  un 
vai  poreux  Si  capable  d'abforber  l'oxide  de  plomb 
vinifie  , pour  priver  entièrement  l'or  du  mé- 
lange de  Ce  métal.  C'eft  audi  ce  qu'on  fait  lorl- 
qu'on  coupelle  de  l'or:  cette  coupellation , qui 
refit  mbie  b aucoup  à celle  de  l'argent , ne  pré 
fente  qu'une  d ffêtence,  c'eft  qu'elle  peut,  qu  elle 
d<  it  même  être  faite  a un  feu  plus  fort , parce  que 
k plomb  aban  donne  plus  lentement  l'orquien  re- 
tient fortement  les  dernières  portions , 8e  parce 
que  I or , qui  rélille beaucoup  plus  au  feu , eft  moins 
lujer  à éprouver  du  déchet , que  l'argent. 

Le  fc-r  s'allie  atfetnent  à l'or,  & forme  avec  lui 
une  mufle  dore  & fragile.  Lewis  a trouvé  quel- 
ques-uns de  its  alliages  fi  durs  , qu’il  a dit  qu'on 
pouvoit  en  faire  des  taliiirs.  Parties  égales  de  fer 
fi;  d’or  donnent  une  maftè  grife  j quatre  parties  de 
fer  Si  une  a' or  forment  un  alliage  qui  a prefque  la 
couleur  de  l'argent.  Gtilert  a obfervé  que  cet  al- 
liage a une  pefmteur  fpécifique  moins  grande  que 
la  l'omme  des  denJné»  refpediives  des  deux  métaux 
ne  l’indique.  L 'or  fondu  adhère  tiès-aitémem  au 
fer  t aulb  a-t-on  ptopofé  de  foudet  les  petites  piè- 
ces d'acier  avec  de  l'or,  & a-t-on  remarqué  que 
cette  foudure  étoit  très- préférable  à'celie  du  cui- 
vre. L'or,  altéré  par  le  ter , ell  ttès-diéù  d.-  à pu- 
rifier: il  n y a c|ut  le  bifmtuhqui  puifl:-  l'entraîner 
par  la  coupt  fi  nion  : le  plomb  ne  peut  pas  fervrr  à 
emporter  le  ter.  Le  fulfnre  d'anttirroinceft  furtout 
bien  approprié  à cette  réparation,  à caulè  de  la 
grande  attraction  du  fer  pour  L*  foufre. 

Le  cuivre  le  combine  intimement  fi’  faciUment 
avec  l'or  par  la  fulion.  Cet  alliage  ell  un  des  plus 
(dites,  patee  que  c'eft  celui  de  tous  qui  donne  le 
plus  de  fecmete  ou  de  durrti  a l’or , trop  mou  par 
lui-mêm-  pour  être  employé  (eul  & pur  aux  di- 
verfes  fabrications  auxquelles  on  le  deftine,  8c 
encore  parce  qu'au  lieu  daffoiblir  ou  d'-  vnilir  U 
couleur  de  l’or , il  l’augmente  8c  la  rehaulïe  très- 
ftnlibl' ment.  Mufch.nbroéek  a fait  une  fuite  de 
«cherche»  interellantes  fur  les  a'îtages  de  l'or  8c 
du  cuivre. 'S  iivant  lui , la  projmrtion  qui  d’ nue  à 
l'or  la  plus  erande  f.  trotté  fins  diminuer  fenfibk- 
ment  U duitilité , c'eft  telle  d'une  parti'  de  cuivre 
fur  fepr  d'or.  Cet  alliage  ell  plu»  fufible  que  l'or; 
aiulb  fett-il  fpéeialemtnt  a foudet  les  pièces  d - ce 
dernier  métal  les  unes  avec  les  «unes.  Quand  on 
veut  purifier  1 or  fit  le  féparer  entièrement  du  cui- 
-vre  qu'il  contient,  on  k traite  par  la  corlpellation 
■avec  le  plomb  après  I - voir  uni  rr  alabk  ni-  lit  avec 
•trois  patries  d argent  ( ce  qu’m  nomme  l'roçajrre- 
ùtM.  L'addition  de  ce  rueul  ell  indifpauiaolc  pour 


étendre  8c  divifer  l’or  allié  du  cuivre  , 8c  pour  bien 
féparer  ce  dernier.  Le  plomb , chauffe  fortement 
dans  la  coupelle  . s'oxide , fc  vitrifie  , fe  itolatillié 
en  partie,  favotife  l'o\  id.rtion  du  cuivre,  fe  com- 
bine avec  lui , 8c  palTe  dru.  les  pares  de  la  cou- 
pelle qui  abforbe  facilement  ce  verre  de  plomb 
charge  de  cuivre.  On  répara  -nfuite  l’jrgrnt  de 
l'or  par  le  départ.  ( fon  et  -n u ) O.r  fe  fcrt  anfli 
quelquefois  du  nitre  , qu'on  jette  fat  le  m tal  all  é 
en  fufion;  mais  ce  procédé  n’extiart  que  très  dif- 
ficilement tout  le  cuivre  qui  fe  trouve  uni  a l'or. 
Btilfon  a trouvé  sju'i!  y avoit  pénétrât!  >n  récipro- 
que dans  l'alliage  d or 3c  de  cuivre,  8c  que  la  pc- 
liuteur  Ipecifiuue  de  ce  mélangé  étoit  plus  grande 
que  la  fonvne  des  pefinteurs  fpccifiques  dri  deux 
métaux  féparés.  Ainfi  l’or , au  titre  de  Paris,  c'eft- 
à-dire,  contenant  une  patrie  de  cuivre  fur  onze 
parties  d'or , donne  pour  pefanteur  fpécifique 
1 7,486  , tandis  que  s'il  n'y  avoit  point  de  péné- 
tration entre  ces  deux  métaux  , elle  devroit  être 
feulement  de  17,1  n * peu  prés  ; ce  qui  fait  une 
augmentation  de  dtnfiié  d'environ  un  cinquante- 
unième.  ^ 

L’argent  s'allie  bien  i l'or.  mimbr rg  a remar- 
qué que  quand  on.iond  parties  égales  de  ces  deux 
métaux  dans  un  creufet,  ilsfe  feparent  facilement, 
quoique  l'or,  qui  gagne  le  fond  , retienne  cepen- 
dant enviton  un  feptième  de  fon  poids  d'argenr. 
Jnfti  a prétendu  qu'on  pouvoit  féparer  ces  deux 
métaux  par  la  feule  timon  tong-tsms  continuée  ; 
mais  <e  procé ‘é  ne  mérite  pas  à beaucoup  ptès 
l'éloge  que  ion  auteur  lui  a donné.  L'or  retient 
toujours  de  l’argent , 8c  l'argent  un  peu  d'or;  d’i 
forte  que  l'on  priit  dire  que  ces  deux  métaux  fe  fé- 
parent  en  deux  alliages  différées  , 1 inférieur  qui 
eft  de  l'or  argentilère  , 8c  le  fupérieur  qui  eft  de 
l'arpu.r  aurifère.  Quind  on  agite  bien  ces  Jeux 
métaux  fondus , il  fe  forme  un  a liage  ho  nogène , 
l'argent alloiblit  beaucoup  8f  couvre  mène  tnu> 
à-fait  la  couleur  de  l'or,  Cîellcrt  a obfnvé  que  l’al- 
liage de  l'or  Sc  de  l'argent  n’éprnuvoit  qu'une  Ic- 
tère augmentation  de  pefanteur  fpécifique.  Muf- 
chinbrnètka  trouvé  qu'une  par  ie  d'argent  don- 
noit  à deux  parties  d'or  la  pins  grande  ranfilkince 
ou  fermeté  polhble.  Quant  a li  couleur,  U eft 
bien  remarquable  qu'un  vingtième  .l'argent  ap- 
porte un  grand  chmgeinent  dans  l’or,  8c  le  blan- 
chit J’une  manière  trèsefrapnanre.  Il  !aut  encore 
-cblerver  que  l'a  Idition  de  l'argent  donne  d»  la 
roideur , de  I éleiltcité  fi"  d la  dureté  i l’or.  On 
fait  avec  cet  alliage  de  l'or  jaune  , des  oit  paies 
8c  de  l'or  vert  pour  les  bijoux.  L'orfèvrerie  fi"  les 
monneies  employnienr  rutrefois  ce  même  alliage 
beaucoup  plus  qu'aujour 1 bui  ; il  lett  enco:e  pour 
foud.  r l'or  8c  pour  les  pl a près  .i  emailk-r , fir  il  fe 
rencontre  fréq  remment  u rs  I argent  8c  î’or  du 
commerce,  qu’il  faur  affiner.  Toutes  les  dorures  Sc 
tout  ce  que.  dans  les  ateliers  , on  appelle  /«  do  ri, 
fout  des  alliages  l’or  8c  d'argent  dont  il  eft  nécef- 
faire  de  connottre  exactement  les  proportions,  fi : 
Oo  z 
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effentiel  de  féparer  les  deux  métaux.  Après  les 
avoir  paffes  à la  cou  «Ile  avec  du  plomb,  on  les 
tiaite  par  l'acidt-  nitrique  qui  Jtflout  l’argent  fans 
toucher  à 1 or  : cette  opération  elt  une  des  plus 
importantes  de  la  docimafie  , une  de  celles  qui 
méritent  le  plus  d'étre  bien  connues  t elle  elt  du 
plus  gran  d intérêt  pour  tous  les  arts  qui  s’exercent 
fur  l'or  8c  futl’ar  tenr.  (Kovc}  /rr  arrre/w  COUPE  L- 
i Ai  ion  , Coupelle  b Départ.  ) Quoiqu'on 
ait  décrit  avec  beaucoup  de  détails  8c  de  foin  cet 
art  dans  les  articles  cites,  j’en  retracerai  ici  les 
principaux  procédés,  8:  furtout  les  principes  qui 
me  parodient  être  inféparables  de  l'hiftoire  de 

l'or. 

Quoique  dans  la  chimie  on  nomme  en  général 
dcpjrt  tout  procédé  qui  a pour  but  de  féparer  les 
métaux  des  uns  des  autres  , on  applique  plus 
particuliérement  cette  dénomination  aux  alliages 
d'er&  d'argent,  parce  que  ces  deux  métaux , plus 
importans  & plus  ptécteux  que  tous  les  autres , 
exigent  des  foins  , des  attentions  que  ne  deman- 
dent point  ceux-ci.  Il  y a différent  procédés  pour 
départir  une  compofée  d'or  & d'argent.  On 
commente  d'abord  en  général  par  effarer  de  re- 
connoitre  la  nature  &r  la  proportion  d'alliaee  à 
l’aide  d’un  moyen  fimple,  mais  pour  la  reufltte 
duquel  il  faut  beaucoup  d’exercice  &r  d'habitude  ; 
aulli  dans  les  ateliers  un  homme  eft  illouvenc  chargé 
en  particulier  de  ce  travail.  Il  elt  fondé  , comme 
le  départ  lui-même  , fur  la  diffolubilité  8c  l'oxi- 
dabilité  de  l’argent , 8c  fur  l’inaltérabilité  de  l'or. 
)l  confite  à frotter  l’alliage  fur  une  pierre  dure 
ou  un  jafpe  qui  en  retient  une  empreinte , fur  la- 
quelle on  nnt  quelques  gouttes  d'eau-  forte  : C ce 
n'ell  que  de  l’argent , tout  ell  emporté;  ft  ce  n’eft 
que  de  l’or , la  trace  relie  tome  entière  : ce  qui 
en  relie  , comparé  à ce  qui  efl  enlevé  , feit  à dé- 
terminer le  titre  de  l'or.  On  voit  bien  que  ce 
même  moyen  fert  également  à l’or  allié  de  cuivre  j 
il  eft  même  plus  fouvenr  employé  pour  ce  dernier , 
bien  plus  fréquent  que  le  premier  dans  l'orfevrt- 
rie.  On  s'accoutume  à juger  habilement  de  ce 
premier  effai  à la  touche  ou  a la  pierre  de  touche , 
en  commençant  par  s'exercer  avec  des  alliages 
connus  de  toutes  les  proportions  poflîblts , qu  bn 
nomme  touchaux.  La  couleur  meme  de  la  trace 
laiffée  fur  la  pierre  par  l'alliage  annonce  aux  hom- 
mes exercés  la  nature , ou  au  moins  donne  le  rap- 
port trèî-ipproché  de  cet  alliage.  Mais  fi  ce  pre- 
mier effai  fufiit  pour  inger  de  ttès-petites  pièces, 
s'il  donne  une  première  notion  fufiifante  pour 
guider  dans  l'operation  qui  doit  fervir  à départir 
la  maffê  alliée,  il  ne  fatisfait  pas,  à beaucoup 
près  , celui  qui  veut  connoitre  exactement  l'al- 
liage d’oc  8c  d'argent. 

Il  y a plufieuis  procédés  pour  faire  le  départ 
d’une  maflé  alliée  d'or  8c  d'argent  : on  diffingue 
fpécialemtnt  le  départ  fec  , le  départ  de  cémen- 
tation ou  concentré  , le  départ  inverfe , 8c  le  dé- 
part à l'acide  nitrique  ou  l'eau-forte.  Le  premier 
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fe  fait  1 l’aide  du  foufre  ; le  fécond  par  un  mé- 
lange de  fulfate  de  fer  8c  de  fel  marin  qu’on  cé- 
mente avec  des  feuilles  de  l’alliage  dans  un  creu- 
fet  ; c'eff  l'acide  muriatique  ox!g  né  qui  agit  ici 
fur  l’argent.  Le  départ  inverfe  fe  fait  par  l'acide 
nitro-muriatique  qui  diffuut  l’or,  8i  réduit  l'ar- 
gent en  murine  infoluble.  Ces  trois  premières 
elpèces  de  départs  font  rarement  ufitees , parce 
qu  elles  font  ou  embarraffàmcs  ou  peu  exaétes  ; 
c'eff  le  dépare  à l'acide  nitrique  qui  cil  le  plus  em- 
ployé , le  plus  fimple  8c  le  plus  lût.  Pour  faire  le 
départ  ordinaire  , celui  qui  fait  fuite  de  l’effai  8c 
qui  doit  donner  une  cornoiffance  polHve  de  la 
narure  de  l’alliage , il  faut  d'abord  que  la  propor- 
tion de  l'argent  fort  au  moins  double  de  celle  de 
l'or.  La  plupart  des  eflayeurs  exigent  même  que 
l’argent  faflcles  trois  quarts  de  l'alliage;  8c  voilà 
pourquoi  on  ajoute  fouvent  de  l’argent  à la  maflé 
pour  arriver  à cette  proportion  ; ce  qu'on  appelle 
inquartation.  Quand  cette  addition  eft  laite , quand 
l'alliage  bien  coupelle  ne  contient  plus  que  de 
l'argerft  8c  de  l'or,  on  aplatit  le  bouton  qu'on 
prend  ordinairement  de  trois  grammes  , fur  le  tas 
d’acier  ; on  le  parte  au  laminoir,  en  obfervant  de 
le  recuire  pour  l’empêcher  de  fe  fendiller,  8c 
pour  que  la  lame  qui  en  provient,  foit  bien  entière; 
on  fait  cette  lame  aller,  forte  pour  refiffer  8c  con- 
ferver  fa  (orme  , quoiqu’aflez  mince  pour  être 
facilement  ployée  ; on  la  roule  fur  une  plume  ou 
fur  un  moule  de  fer  arrondi  fait  exprès;  on  en 
forme  un  cornet  qu’on  introduit  dans  un  petit 
outras  conique  ; on  verfe  deffus  environ  fept  i 
huit  fois  fon  poids  d’acide  nitrique  bien  pur , ou 
,d'eau-  fort*  précipitée  à rreitte-deux  degrés  de 
J'aréomètre,  étendu  de  la  moitié  d'eau  pure.  On 
place  le  vaifléau  fur  un  feu  de  cendre  |ufqu’à  ce 
que  i'effcrvefcence  8c  le  dégagement  du  gaz  ni- 
treux foient  bien  établis  ; on  chauffe  doucement 
tant  qu'il  y a des  vapeurs  rouges  ; quand  elles  fonc 
palTet  s , 8c  quand  I'effcrvefcence  celle  au  moment 
oïl  l'on  retire  le  matras  du  feu , l’opération  eft 
terminée,  l'argent  eft  en  grande  partie  dilfous, 
l'or  refte  avec  la  forme  de  cornet  8c  une  couleur 
pourpre- foncée.  Cependant  pour  être  fur  d'em- 
porrer  tout  l'argent  8c  de  ne  point  laiflér  une 
furcharge  de  ce  métal  dans  l’or  après  avoir  dé- 
canté doucement  le  premier  acide  de  delfus  le 
cornet,  on  y reverle  encore  quatre  parties  d'acide 
nitrique  a trente  degrés  , qu’on  laie  bouillir  quel- 
ques inltans.  Cette  fécondé  opération  , deftmee  i 
enlever  tout  l'argent  à l'ar,  porte  le  nom  de  r«- 
prift.  On  décante  encore  l'acide  avec  précaution 
pour  conferver  le  cornet  d’or  entier  ; on  lave  avec 
de  l'eau  pure  le  cornet  qui  eft  devenu  très-mince 
8c  criblé  de  beaucoup  de  trous  ; on  le  fait  enfuice 
tomber  avec  l'eau,  en  retournant  avec  précaution 
le  matras  dans  le  fond  d’un  périt  creufet  pour  fa- 
vorifer  le  gliflèment  8c  la  chute  du  cornet  d’or  le 
long  des  parois  du  marras  fans  rifquer  de  le  brifer  ; 
on  vide  l'eau , & on  fait  recuite  ou  légèrement 
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rougir  la  métal  , qui  reprend  fon  brillant  & fa 
belle  couleur  > on  le  pèfe  avec  des  balances  très- 
juftes  , & on  juge  de  la  quantité  de  l'alliage  , Sc 
même  du  titre  de  l'or,  par  le  poids  qu’il  a perdu. 
Pour  avoir  une  connoiffance  très-exaCte  de  ce 
titre  , on  divife  en  décimales  la  quantité  d'orque 
l'on  a effayée,  8r  on  eftime,  à l'aide  de  très-petits 
poids,  les  plus  légères  pertes  qu'il  a faites.  On 
luppofbit  autrefois  cette  malfe  d'or  à eflayer  di- 
vifee  en  vingt-quatre  patties  , qu'on  nommoit  ta- 
rais, & chaque  paitie  en  trente-deux  autres  qu'on 
appeloit  trente-deuxième  de  karat.  Le  karat , dans  le 
poids  effectif  qu’on  nommoit  femelle , émit  d'un 
grain , poids  de  marc  i de  forte  que  le  trente- 
deuxième  de  Jurât  étoit  un  trente-deuxième  de 
grain.  Quelquefois  le  karat  ne  repréfentoic  qu’un 
demi-grain  dans  le  poids  nommé  demi-femelle , Sc 
alors  le  trente-deuxième  de  karat  étoit  un  foixame- 
quatrième  de  grain  effeétif. 

Quelques  chimifles  ont  penfé  que  dans  le  départ 
de  l'or  allié  à l’argent  il  y avoit  un  peu  d'or  dif- 
fous , comme  femble  l'annoncer  la  couleur  pour- 
pre-foncée du  cornet  qui  relie  ; mais  il  a été  re- 
connu que  cette  quantité  étoit  fi  petite,  qu’elle 
ne  pouvoit  pas  inu  relier  ni  inquiéter  le  commerce: 
je  reviendrai  d'ailleurs  lur  ce  fait  danslhiftoire  du 
traitement  de  l‘or  par  les  acides.  Plufieurs  doci- 
mafliques  habiles  , & furtout  Cramer,  Schindler 
& Schlurter , ont  penfe  que  le  cornet  d’or  de  dé- 
part retenoir  un  peu  d'argent  qu'ils  nommoient 
Jureha-gt  ou  inierhalt.  Hellot,  Macquer  & Tillet 
afférent  au  contraire  qu'il  n'en  contient  pas  une 
quantité  fenliblc.  M.  Sige  dit  néanmoins  que  l'or 
de  départ  diffous  dans  l’acide  nitro-muriatique 
précipité  toujours  en  quelques  heures  un  peu  de 
muriate  d'argent. 

Dans  le  départ  en  grand , on  ne  prend  pas  les 
mêmes  précautions  que  pour  le  dépatt  d’effai, 
parce  que  ce  n’tft  pas  la  proportion  exail;  entre 
les  deux  métaux  que  l'on  cherche,  mais  feulement 
l'or  affiné,  l’or  pur  que  l'on  veut  obtenir.  On  fe 
contente  de  couler  en  grenailles  l'or  allié  d'ar- 
genr , de  le  mettre  dans  des  matras  à fond  plat, 
ou  même  dans  des  bouteilles  de  grès  ; de  vetfer 
deffus  deux  ou  ttoit  fois  l'on  poids  d'acide  nitrique 
à trente-huit  ou  quarante  degrés  ; de  chauffer  fur 
un  feu  doux  j de  décanter  la  liqueur  quand  les  li- 
gnes de  la  diffoiution  font  paffés , c'elt-à-dire , le 
mouvement  d'elfervefcence  8c  le  dégagement  du 
gax  nitreux  i de  verfer  une  nouvelle  8c  petite 
uantité  d'acide  qu'on  fait  bouillir  fur  le  réfidu  ; 
e recommencer  une  troifième  fois  cette  ébulli- 
tion avec  une  troilième  addition  d'acide  , pour 
être  fût  d'enlever  tout  l’argent  j de  laver  l'or  à 

rlufieurs  reprifes  avec  beaucoup  d’eau  ; de  fondre 
or  qui  refie  au  fond  des  vafts  fous  la  forme  de 
pouffière  8c  de  fragmens  pourpre-foncés , dans  des 
creufetsoù  l’on  projette  un  peu  de  nitre  : c'efi  ce 
qu'on  nomme  or  de  départ.  C'eft  dans  cette  opéra- 
tion, qui  conftitue  l'affinage  de  l’or,  que  l'on  pré- 
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pare  en  même  tems  l'argent  pur,  connu  auffî  fous 
le  nom  à'argent  de  départ.  Pour  l'obtenir  , on  verfe 
dans  des  terrines  de  grès  l'acide  nitrique  prove- 
nant du  départ  8c  les  eaux  du  lavage  de  l'or;  on 
les  étend  de  beaucoup  d'eau  i on  y plonge  une 
plaque  de  cuivre  qu'on  y laiife  fejnurner  pendant 
quarante-huit  ou  foixantt  heures  : alors  on  décante 
la  liquuii  bleue  ou  ia  diffoiution  de  cuivre  qui  s'eft 
formel  j on  lave  avec  beaucoup  d'eau  l'argent  mé- 
tallique depofe  par  le  cuivre  en  petits  grains  crif- 
tallifes  & brillans  j on  le  fait  recuire  pour  avoir 
ce  qu'on  nomme  improprement  argent  en  choix , 
ou  on  le  fond  & on  l’allemble  à i'aide  du  nitre 
qui  le  purifie  encore,  pour  le  cou'eren  lingot».  La 
liqueur  Meut  ou  la  diffoiution  nitrique  qui  ré- 
fti-te  de  cette  précipitation  du  nitrate  d'argent  de 
départ , eft  fpécialemenc  employée  , en  Angle- 
terre , i la  préparation  des  cendres  bleues,  par 
fon  mélangé  avec  la  chaux  éteinte  : on  a même 
prétendu  qu’elle  reuffilloit  mieux  que  la  fimple 
diffoiution  immédiate  du  cuivre  , ce  qu'on  aitti- 
buoit  à un  peu  d argent  qui  y refioit  1 mais  c'eft 
une  erreur  détruite  par  les  expériences  de  Pelle- 
tier. 

11  efl  bien  reconnu  qu'il  n'y  a aucune  aâion 
entre  l'or  Sc  l'eau  ; 8c  l'attraction  de  ce  métal  avec 
l'oxigène  cft  trop  foible  pour  qu'il  Toit  poflible 
qu'il  l'enlève  à l'hydrogène.  11  y a cependant  un 
cas  où  il  paroitque  l'ors’unit  à l’oxigen  de  l'eau , 
mais  fans  que  fon  attraction  pour  ce  ptintipe  foie 
la  caufe  déterminante  de  la  décompofition  ou  de 
la  réparation  de  l'oxigène  Si  de  l’hydrogène  : c'ift 
celui  où  ccs  deux  corps  fe  trouvent  en  même 
cents  expofé»  à la  commotion  eleCtrique.  On  a cru 
pendant  quoique  tems  , après  les  brillantes  expé- 
riences de  M.  Van-Marum  fut  l’inflammation  des 
métaux  par  cette  commotion  , que  cette  inflam- 
mation pouvoit  avoir  lieu  dans  le  vide  ou  dans 
d'autres  gar  que  l'air  atmofphérique.  On  avoit 
même  fait  de  ce  phénomène,  qui  paroiff'oic  bien 
vérifié , une  objetüon  fpécieufe  comte  la  doûrine 
françaife  ou  pneumatique,  lorfqu'on  découvrit 
bientôt  que  l'eau  étoit  décompofée  par  l'étincelle 
ëleârique  , Sc  (épatée  en  fes  deux  élcmcns  ga- 
zeux, dès-lors  il  n'y  eut  plus  rien  d'obfcur  dans 
les  expériences  où  l'on  croyoit  opérer  l'inflamma- 
tion Sc  l'oxidation  de  l’argent , de  l'or  Sc  de  beau- 
coup d'autres  métaux , dans  le  vide  ou  fans  gai 
oxigène.  On  fcnric  que  l'eau  en  vapeur  dilliute 
dans  les  gai , 8c  décompofée  par  l'e  eCtricite  , 
fourniflôit  à ces  métaux  l'oxigène  dont  ils  avoienc 
befoin  pour  brûler  i 8 c loin  de  relier  une  objec- 
tion contre  la  chimie  pneumatique  , ce  phéno- 
mène bien  apprécie  devint  une  des  preuves  les 
plus  forces,  une  des  baies  les  plus  foliies  de  cette 
doftrine,  dont  le  fort  eft  aujourd'hui  fixé.  Il  eft 
permis  sic  croire  que  c’eft  par  une  même  attrac- 
tion piédifpofante , Sc  à l'aide  de  la  décomnnfi- 
tion  prcliminaiie  de  l'eau,  que  les  fulfurts  alca- 
lins oxident  Sc  dilfoivem  fi  facilement  l'or,  diffo- 
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lution  8:  oxidrion  qu'il  avoit  été  impofftble  de 
com  .voir  8c  d< xpiiqu:r  jul'qu'ici. 

I.  or  n'a  aucune  adi  on  dtrrctr  Inr  les  oxides  mé- 
talliques: loin  de  pouvoir  les  changer  Sc  leur  vii- 
lever  l’ox  gé  « qui  I;  ur  e it  uni , celt  au  contraire 
l'oxide  dVij  ii  cède  lefit-n  à mus  les  autres  mé- 
taux : amli  voit-on  ceux-ci  lui  enlever  prompte- 
ment Ce  pins  ou  moins  conipé tentent  ce  principe, 
& f ire  reparoirre  l'or  fous  fa  forme  br il 1 n tire  3c 
meta'Iique  , comme  cela  a lieu  dans  f-.s  dilfolu- 
rions.  Il  n'eft  pas  même  r.écilfuire  pour  cela  que 
la  plupart  de  ces  métaux  , ceux  Ipécixlement  i|ui 
f.-nt  t-ès-avides  d’oxigv"e , 3c  fufceptibl  s d -_n 
abC.  rb.-r  beaucoup,  foient  eux-mêmes  à l’etat 
métallique  ; i:  fufïit  fouvent  qu'ils  nVn  foient  pas 
complètement  fatures  , comme  on  le  teconnoit 
dans  le  x ne  , l'ét.r.n  8c  le  ter,  pour  qu'ils  puif- 
fent  lui  enlever,  foit  tout , mit  paniu  feulement 
de  celui  qui  lui  ell  uni.  On  . ma  l-i.urôt  plufiéurs 
exemples  de  ccs  etfVts  intéitllais.  Il  eft  aufli  des 
cas  i d l'oxide  d'or,  en  par.aneant  feulement  un: 
portion  de  fon  oxigène  avec  d'autres  oxides  mé 
tall  ques  , relie  avec  eux  dans  des  combinai  Ions 
qu'il  colote  de  diverfts  nuances  : c'ell  ce  que  je 
ferai  oblers'er  plus  bas,  dans  la  compolîtir.n  des 
émaux,  des  verres  colorés  8c  des  couvercles  de 
poteries  fines. 

Il  p a une  grande  diff  rence  entre  l'or  Sc  l'argent 
dans  la  roan  cre  dort  le  premier  r.  rifte  à la  plu- 
part des  acides,  tandis  que,  comme  on  l'a  vu 
dans  l’article  de  I'Argînt  , ce  dernier  mcial  efl 
facilement  oxidé  V dilfous  pat  plufiéurs  d'entre 
eux. 

L'acide  fulftirique  le  plus  concentré  , aidé  de  la 
chaleur  la  plus  forte  ; l'acide  fuH'urcux , l’acide 
muriatique  , le  phofphoriqje,  le  tfuo-iqua  5:  au- 
cun aune  n'ont  d'aétion  fur  l'or,  quelque  long- 
’tims  qu'on  les  biffe  en  contact  avec  lui  , 8c  de 
quelque  maniète  qu’on  L traite  : il  n’y  a que  les 
acides  nitrique,  nitro-inmiatique  8c  mutiutique 
oxigéné  qui  aient  ou  une  légère , ou  une  forte 
aCtion  fur  ce  r.iérrl- 

C'efl  Brandi  qui  a tiouvé  , eu  qu  lque  forte  par 
hafard  8c  en  voulant  faire  le  départ  de  1er  8c  le 
l'argent  par  l’acide  nitri  pie  concentré,  verf-*  rdn- 
fieursfois  de  fuite  , diSfillé  à fifité  ï>  b milli  fur 
l’or  qui  relloit  atrrés  l'argent,  que  le  premier  de 
ces  métaux  le  dilfoU’oit , 8c  donnoit  une  couleur 
fauve  à l'acide,  au  point  qu'i1  y avoir  plus  d'or 
que  d’argeni  dilfous  dans  la  dernier:  portion  d a- 
cido  i(Oilt.- , puifque  lapropnrtni  ' du  premier  émit 
d celle  du  fécond  comme  19 eff  à 11  flc-tre  rrpé 
rîence  fut  répétée  pluliruts  fois  de  vant  l'Aca  émis 
de  Suède  , 8c  eut  conflammentle  fucrès  que  l'au- 
teur avoir  annoncé,  i . acide  nitriq  ’e  étoit  trrs- 
pur  : l'or  fut  précipité  à l'état  métallique  Sc  fpon 
pieux  par  l'argent  qu  il  y plongea.  I.cxvis,  en  cirant 
Ce  télultat , Pattrinue  à l'extrême  concentration 
de  l'aciuv  pouifé  à (iccité.  Scheffer8c  Bergman  l'ont 
confirmé.  Cependant  il  a été  reconnu  en  France, 


par  les  expériences  mêmes  de  M.  Sage,  qui  avoit 
Conclu  que  , dans  le  départ , l'or  écoit  un  peu  atta- 
que , que  cette  diffolution  étoit  très-foiSIe:  qu  e-n 
général  I or  ne  percioit  que  rrès-peu  de  fon  poids  ) 
que  q uand  il  étoit  enmalf..-  ,i!'n‘.-toit  ptefque  point 
• uranie  ; qu'en  lame  mince  ou  en  poudre  fine  if 
l'eto’t  davantage;  qu’alors  il  prenoit  une  couleur 
purpurine- foncée  ; que  la  grande  diffolution  an- 
nom  ee  par  Brandt  ne  provenait  que  de  la  concen- 
tration de  l'acide  prefqu’à  ficcité  , &r  qu’il  n atti- 
voit  rien  de  femblable  dans  l'opération  du  départ. 
M.  Dcveux  a fait  d-nuis  une  autre  obfervation 
intéreflante  fur  la  difTulubilité  de  l'or  dans  l’acide 
nitrique  : c’elt  que  cet. acide  le  dilfnut  d'autant 
mieux , qu'il  contient  plus  de  gar  ou  plutôt  une 
plus  grande  quantité  d'oxide  nitreux.  8c  qu'il  agit 
alors  fur  ce  métal  comme  une  efpèce  d'acide  nitro- 
muriatique  , fon  vrai  diffolvant  , ainfi  que  je  le 
dirai  tout- à - l'heure.  Tillct,  qu’  ne  vouloir  pas 
croire  i la  diffolubilité  de  l'or  dans  l'acide  du  nitre, 
penfeit  que  la  perte  de  poids  que  ce  mi  rai  éprou- 
voit  dans  cet  acide  n'éroit  que  la  fuite  d'un  effet 
mécanique  ; q.,c  for  étoit  pour  ainfi  dire  ripé  ou 
limé  par  l'aCtion  de  l'acide,  Sc  qu’il  n'éroi:  que 
fuipendu  au  lieu  d'éttt  dilfous  ; mais  les  faits  qu'il 
apporioit  comme  preuve  de  celte  afferrion , mon- 
trent véritablement  le  contraire.  La  diffolution 
nitrique  d'or,  exoofée  à la  lumière  du  foleil,  fe 
décompofe  en  effet,  8c  on  voit  bientôt  briller  de 
petites  lames  d'or  que  le  tontaft  de  la  lumière  a 
défoxidées.  Cette  dlfolution  filtrée  biffe  fur  le 
papier  une  trace  violette  qui  indique  l’oxidation 
de  l'or;  les  alcalis  en  précipitent  un  véritable 
oxide  , Sc  une  lame  d'éram  ainfi  qu'une  lame  d'ar- 
gent 8c  du  mercure  coular  t v font  dépofer  une 
poulftère  egaltm-nt  pourpre.  D'autres  expériences 
fur  cet  objet  m'ont  tait  voir  que  "or  en  morceaux 
ou  en  la, lies  épa  îfes , comme  <n  feuillet,  et!  dif- 
fnu<  par  l'acide  nitri  pie  furchargé  d’oxide  nitreux; 
que  crli  à cet  oxide  nitreux  qu’eft  due  l’oxidation 
que  l'or  éprouve  ; que  c'eff  lui  qui  lui  cède  de 
l oxigéne  comme  plus  décompofable  que  l’acide 
nitrique  ; que  c'efl  pour  cela  que  l'acide  perd  fa 
couleur  en  agifTim  lut  l'or;  o,ue  cette  diffolution 
s'opère  mieux  à ftoid  qu'a  chaud  . parce  que  la 
chaleur  degtge  le  pu.  nitreux;  qu  J mefure  que 
l'or  <-ff  oxidé  8f  dilfous  dans  l'acide  . celui-ci , 
aprt  s av  oir  blanchi  d'abord  , reprend  enluite  une 
couleur  l'tannee  ; qu  il  tonne  alors  uti  véritable 
niti  ate  d'o-  avec  excès  d'acide  qu’on  ne  peut  point 
obt-rir  i rili-1  if* , Ce  qui  lie  décompofe  par  la  cha- 
ir ut  8c  la  lumière  1 que  ce  nitrate  d'or  en  diffolu- 
tic  n t II  décohipol'è  par  i'aci  le  muriatique , qui  fait 
nafler  , au  moment  même  où  011  l'ajoute;  la  cou- 
leur de  cire;,  üill  .lution  de  l'orangé  au  |aune  put  : 
ainfi  l'acide  muriatique  a plus  d'atitaciion  pour 
l'oxide  d'or,  que  n'en  a l'acide  nitrique. 

L'acide  muriaiiqu  • n'a  aucune  aéfion  ni  fur  l'or 
ni  fur  ce  qti'011  a nommé  fon  oxide  pourcre  ; mais 
l’acide  mutiati.jue  oxigené  l'oxide  tiès-vite  8c  le 
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diffout.  Dès  qu'on  plonge  une  lime  on  des  feuilles 
d'or  dans  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné,  l'or  Te 
ternit,  ne  pâlie  point  cependant  à la  couleur  vio- 
lette, mais  arrive  rapidement  à l’état  d'oxide  fauve 
ou  jaunarrt  i car  ce  n'ell  que  dansçe  véritable  état 
il'oxidariun  que  l'or  t (l  diffoluble  dam  les  acides, 
& fufceptible  de  faire  avec  eux  des  tels.  Quand  il 
ell  devenu  ainli  jaunâtre  par  l'union  de  l'oxigène, 
l'acide  muriatique , à l'aide  de  l'eau  contenue  dans 
le  gaz  acide  muriatique  oxigéné , fe  condenfe  en 
gouttelettes  jaunes , qui  coulent  fur  les  parois  du 
vaie  où  l'on  a tait  l'cxperience.  Si  l'on  ajoute  un 
peu  d’eau  , on  a une  diflblution  complète.  En 
jetant  de  l'or  très-di vife  & en  feuilles  dans  de 
l'acide  muriatique  oxigéné  liquide,  ce  métal  dif- 
paroit  par  la  plus  légère  agitation,  fe  diffout  fans 
mouvement  &:  fans  tffervefcence  , colore  la  li- 
queur en  beau  jaune  , & la  fature.  S’il  y a de  l’ar- 
gent dans  l’or,  la  plus  petite  quantité  de  fa  fur- 
charge  devient  fenlibie  dans  cette  expérience , 
parce  qu'il  fe  forme  un  peu  de  murine  d'argent 
qui  fe  depofe  en  petits  flacons.  J’ai  conftamment 
reconnu  un  peu  d’argent,  & quelquefois  même 
une  j-roporti  in  plus  grande  qu’on  ne  devroit  s’y 
attendre  , dans  Us  feuilles  d'or  de  livret  qu’on 
acheté  che  z les  batteurs  d'or.  J’ai  trouvé  aufli  que 
c’etoit  un  très-bon  moyen  de  s’aflurer  fi  l’or  de 
départ  retenoir  de  l'argent.  Cette  diffolution , dé- 
couverte par  Schéèle , fe  fait  fans  dégagement  de 
gaz , parce  que  l'or  trouve  l'oxigène  prefqu'ifolé , 
Ot  n'a  pac  befoin  de  le.féparer  d'un  autre  corps 
fufceptibie  de  prendre  la  forme  gazeuie  ; elle  ell 
parfaitement  f.mblalle  d'ailleuts  à celle  qui  ell 
faite  avec  l'acide  nitto  inuriatique  ou  à la  manière 
ordinaire  : comme  celle-ci,  elle  efl  âcre  S:  catifli- 
que  ; elle  colore  les  matières  organiques  en  pour- 
pre > elle  donne  des  crillaux , ft  précipite  en  pour- 
pre par  l'étain , & en  or  fulminant  par  l’ammo- 
liiaque. 

Toutes  les  fois  quel', ici  .ie  nitrique,  qui  ne  dif- 
fout  l'or  que  difficilement  & en  très-petite  quan- 
tité . ell  mêlé  à de  l'acide  mutiatique  qui  ne  ie 
diffout  jamais  feul , l'acide  mixte  qui  rt  fuite  de 
ce  mélange  attaque  l'or  avec  une  aitivité  tic  une 
énergie  qui  ont  dû  beaucoup  etonner  & frapper 
1rs  chimifles  avant  qu'on  en  connût  la  véritable 
caufe.  Aufli , à la  fuite  du  ptiviiége  de  primauté 
fi.'  de  fupériorité  qu’ils  attribuoient  à i'or  Si  qui  le 
leur  faifoit  nommer  U roi  dts  mit. tux,  ilseri  avoir  nt 
accordé  ur.c  autie  à la  liqueur  fufceptible  de  le 
dilfoudre , &■  qu'ils  ctovoient  exclufivement  ca- 
pable de  produire  cet  effet  : ils  la  nommoi.nt  en 
cnnfequenre  cju  rigole,  Si  de  là  les  noms  de  dif- 
folticion  rtgalint , de  fel  rigahn , de  tigelifstion , 
qu’on  avoit  donnés  aux  produits  de  cette  diflolu- 
tion  ou  an  phénomène  long-tems  inexj  licjué  par 
lequel  elle  avoir  lieu.  On  a déjà  vu  que  l'acide 
muriatique  oxigén?  avoit  la  même  aftinn  dillol- 
vante  fur  l’or,  b:  même  que  l'acide  nitrt  ux  la  par- 
tageoit  avec  lui , quoique  dans  un  uc  gré  bien  moins 
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marqué.  Pour  bien  faire  concevoir  l'aâion  de  l’a- 
ride nitro-muriatique , je  commencerai  par  faire 
obièrver  que  l’acide  muriatique  , fature  de  gaz 
nitreux  qu'il  abforbe  facilement,  devient  cajrable 
également  d^dilfoudre  l’or,  quoique  le  gaz  nitreux 
feul  & l'acide  muriatique  leul  ne  puiflent  pas  agir 
fur  ce  métal  ; & comme , au  moment  où  cet  acide 
muriatique  nitreux  attaque  l'or,  il  perd  la  couleur 
orangee  qu’il  avoit  romraêlee  par  labforption  du 
gaz  nitreux , il  efl  évidemque  cet  oxide  d’azote  ett 
décompofé  , qu'il  cède  fon  oxigène  à l’or,  que  foo 
azote  s’en  fëpare , Si  que  cette  décompofition  qui 
oxide  l’or  n'a  lieu  que  par  l'attraction  difpofaute 
que  l’acide  muriatique  exerce  fur  cet  oxide  mé- 
tallique. Ce  fait,  qui  n'avoit  pas  encore  été  ob- 
ferve  par  les  chimifles,  va  me  fervir  à expliquer 
l'aètion  de  l'acide  nitto- muriatique  fur  ce  métal. 
Quand  on  mêle  l’acide  nitrique  8 c l’acide  muria- 
tique , ce  dernier  enlève  ce  l'oxigène  au  premier, 
s’échappe  en  partie  en  acide  muriatique  oxigéné, 
reconnoiffable  à fa  couleur  jaune  & a Ion  odeur  j 
il  n’opère  cette  décompofition  que  tufqu’i  ce  que 
l’acide  nitrique  foit  faturé  de  gax  nitri  ux  : là  s'ar- 
rête fon  aâiodTur  lui  j en  forte  que  l’acide  mixte 
qui  en  réfulte,  n’cft  qu’un  mélange  d’acide  mutia- 
tique  Si  d’acide  nitreux  faturé  de  fon  oxide  , rete- 
nant fou  veut  un  peu  d’acide  muriatique  oxigéné, 
8c  d une  couleur  rouge  exaltée  en  railoo  de  l'oxide 
nitreux  qu'il  recèle.  On  fait  ordinairement  cet 
acide  mixte  en  mêlant  deux  parties  d’acide  nitri- 
que & une  partie  d’acide  muriatique  : j’ai  reconnu 
qu’il  luffifoit  de  prendre  parties  égales  de  ces  deux 
acides»  On  faic  bien  qu’on  obtient  une  liqueur 
analogue  en  dtffolvant  du  mutiate  de  fonde  ou 
d’ammoniaque  avec  de  l’acide  nitrique  ou  du  ni- 
trate de  potaffe  dans  l’acide  mutiatique,  ou  en 
diflillant  celui-ci  dans  l’acide  du  fel  marin  , Ht 
eue , de  quelque  manière  qu’on  uniffe  ces  deux 
acides  I un  avec  l’autre , il  y a toujours  un  acide 
mixte  capable  de  difloudre  l’or.  Cependant  il  y a 
deux  améliorations  à faire  dans  le  procédé  de  dif- 
fnudte  l’or  par  l’acide  nitro- muriatique  : l’une, 
c’efl  de  n’tmployer  qu’une  partie  d’aride  nitrique 
au  lieu  de  deux  fur  une  partie  du  muriatique  j 
lautte  , c’efl  de  ne  point  taire  le  mélange  avant 
de  difloudre  l’or,  car  d ins  ce  mélange  fait  d’avance, 
U portion  d'acide  mutiatique  oxigénéquife forme, 
fe  difiipe,  Si  cVft  autant  de  perdu  pour  li  diffo- 
lotion  de  l'or.  Je  préfère  donc  de  jet,  r fur  1 or  de 
I acide  nitrique  , & d'ajouter  eilfuice  partie  égale 
d'acidt  muriatique  : alors  ce  dernier  acide,  à me- 
fure  qu'il  enlève  de  l'oxigène  à l'acide  nitrique, 
le  rend  fui-le-cliamp  à l'or  au  lieu  de  fe  didiper  en 
gaz.  Quand  on  met  de  l’or  dans  de  l’acide  nirrn- 
lauriarique  fait  auparavant , & do  it  l'aélinn  ré  i- 
proque  des  acides  efl  epuifee,  l'acide  muriatique, 
cri  venu  de  la  loue  artraéiion  qu’il  a pour  l'oxide 
d’or,  fait  decotnpofer  l'oxule  nitreux  qui  en  ntt 
la  liqueur  aiufi  que  l'acide  lui-même  par  ce  m-r.il  , 
& ddlout  l'oxide  à «.(lire  qu'il  fe  forme  : aum  ta. 
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liqurur  perd-elle  fa  couleur  orangée  nu  rouge  > 
elle  s'échauffe  parce  qu‘i!  y a une  rondenfadon, 
un  rapprochement  de  molécules  pendant  la  d:lfo- 
lution  ; elle  dégage  du  ga».  nitreux , parce  qu-:  l'or 
ne  peut  être  oxidé  qu’aux  dépens  de  l oxigîne  de 
l'acide  du  uirre. 

Cette  dilloiution  nitro- muriatique  d’or  faturée 
eft  d'une  helle  coueur  jaune  pure  aflic  i.  foncte  8c 
riche . qu'on  Compare  à celle  di*  l’or  fans  brillant  : 
elle  elt  très-caullique  8f  f«  ri  aftringente  i elle  tache 

I epiderme  en  le  caucerifam  on  |e  déttuifant  en 
une  couleur  d’un  pourpre -violet  , qui  brunir  de 
plus  en  plus  par  le  eontaâ  de  l'air  8c  de  la  lumière , 
8c  qui  ne  s'eti  va  que  par  la  dtftruélion  8c  la  chute 
totale  de  cette  membrane  ; elle  produit  la  même 
coloration  fur  toutes  les  matières  végétales  Sc 
animales , fur  le  marbre , 8c  même  fur  les  pierres 
fiiicées,  quand,  après  l avoir  introduite  dans  les 
filions  qu'on  y trace  à l aide  d'un  intlrument  d'a- 
cier , on  les  expofe  aux  rayons  du  fnîeil  fin  éva- 
porant cette  liqueur,  il  s'én  dégage  de  l'aride  ni 
trique  , fy  1 on  obtient  des  crillaux  aiguillés  d’un 
jaune  fimb'able  à la  couleur  des  top-.zes , en  oftaè- 
dres  tronqués  ou  en  prifmss  qn.xdr.ingulaires.  Mais 
il  ell  bien  reconnu  que  la  d If  lution  faite  avec 
les  deux  a'ides  purs  K fans  bafes  les  fournit  aulfi. 
On  les  obtient  puis  facilement  lorfqu’après  avoir 
évaporé  la  diffolution  p'in  qu'a  fa  moirié , on  y 
ajoute  un  peu  d'alcool  recbfié  : ers  crillaux  fe 
colorent  r n rouge  par  le  contaéi  d'une  vive  lu- 
mière i ils  attirent  I humidité  de  l'air , 8c  fe  fon- 
dent fpontanément.  Le  produit  de  cette  déliques- 
cence e fl  la  dilfolution  1a  plus  concentrée.  F.n 
chauffant  par  degrés,  dans  um-  cornue , la  diffolu- 
tion  nitro  muriatique  d'ur,  il  parte  après  l'acide 
nitrique  , de  l'acide  muriatique  qui  entr'înc  de 
l'or,  8c  même  des  criflaux  jaunes-roug>  âtr«  s de 
muriate  d'or;  la  liqueur  muriatique  nitreufe  trés- 
coloree  qui  s'élève  en  irérre  terne,  étoit  nommée 
lion  rougi  par  les  alchtmilb  s.  Si  on  évapore  la 
diffolution  à ficcité,  on  obrient  un  muriate  d'o- 
fec  qu'on  peut  réduire  à un  grand  tell , Sc  qui  lairte 
de  l'or  duôtile  après  avoir  donné  du  gax.  oxigène. 

II  eft  bien  reconnu  , par  Bergman  S:  par  plufieitrs 
autres  ch'mifles  modernes , que  le  fel  qu’ou  extrait 
de  ct-tte  liqueur  n’tft  que  du  muriate  d'or  8c  non 
du  nitro-muiiate,  comme  on  l'avoit  cru.  J'ai  déjà 
fait  remarquer  que  l'acide  muriatique  décompo- 
foit  le  nitrate  d'«r.  Il  ell  facile  de  concevoir  qu'on 
doit  former  également  un  muriate  d'or  en  chauf- 
fant ce  métal  avec  un  mélangé  d’alun  , 8c  furtout 
de  fu Tare  de  fer,  de  nitre  Sc  de  fel  marin  . aufiï 
emp!oi?-t-on  fouv-nt  ce  mélange  , ou  d'autres 
an  i ogues , pour  enlever  l'or  de  dertus  les  vieux 
cuivres  dores. 

Le  muriate  d’or , fi  reconnoirtabte  à fa  forme , 
fa  couleur , au  pourpre  dont  il  teint  les  matières 
organiques , ell  ttès-dilT-duble  dans  l'eau.  Le  phof- 
phitre  le  décompnfe  par  la  voie  humide , 8c  en 
lepate  1 or  réduit.  Le  gar.  hydrogène  en  fépace 


également  l'or.  Si  on  plonge  dans  fa  dilfolution 
faturee  un  bâton  de  pholpnore , il  fe  recouvre 
d’un  cylindre  d'or  d-iélile , qu’on  peut  en  féparer 
en  fondant  le  phoiphore  qu'il  enveloppe  dans  l'eau 
chaude.  Le  foutie  qui  btûle  8c  l'acide  fulfureux 
le  decompoftmtret  rapidement.  Si  l'on  verfe  dou* 
cernent  uu  muriate  dor  liquide  dans  de  l'acide 
fulfureux  , i!  fe  forme  une  belle  pellicule  d'or  à U 
furface , Sc  il  fe  précipite  fur-le-champ  de  l'or  en 
petits  grains criftallms.  Madame  Fufiam,anglaife, 
a employé  Ces  precipirations  de  l'or  par  le  phof- 
phnre  , le  gi;  hydrogène  8c  le  foufre brûlant,  pour 
d rer  des  étoffes  imprégnées  de  dilfolution  nitro- 
muriatique  de  ce  métal  s elle  l'a  egalement  appli- 
quée à quelques  tracés  dorés  fur  des  cartes  géo- 
graphiqutsi  elle  en  fait  une  efpèce  de  dorure,  qui 
peut  avoir  l'on  utilité  dans  beaucoup  de  cas;  elle 
a remarqué  que  cette  précipitation  n'a  lieu  dar-s 
la  dilfolution  -l’or,  linu  que  dans  celles  de  l'argent 
& du  plomb , que  quand  elles  font  à l'état  liquide  > 
qu'elle  ne  s'opère  pas  également  avec  les  fels  mé- 
talliques loliies.  Madame  Fuiham  n'a  pas  été  fi 
heuretife  dans  t'exp  iration  de  ce  fait , quand  elle 
a voulu  l'employer  pour  élever  une  théorie  réel- 
lement inutile  8c  fuperflue  d'après  la  néceflité  de 
la  prélVnce  de  I eau  relativement  à une  prétendue 
décompof-tion  de  ce  liquide.  Cette  théorie  n'étoit 
pas  néceffaire , puilque  l'on  concevoir  très-bien 
l'influence  de  cette  condition  de  la  liquidité  des 
fels  métalliques  pour  les  divife-r  en  leur  faifant 
préfenter  plus  de  furfacej  8:  en  fervanr  à fixer  les 
gai  réJuifeurs  entre  leurs  propres  molécules.  Les 
gax  hydrogène  phofphmé  8c  lulfuré  produilent 
le  même  ctfer  fur  la  diifolution  de  muriate  d’or. 
Les  fultures  8c  les  hylrofulfures  alcaiins  la  préci- 
pitent en  un  oxide  d'or  lulfuré  facile  à decom- 
poferpar  le  f;u , à caufe  du  peu  d'adhérence  du 
foufre  ïc  de  l’oxigene  à l'or. 

Toutes  les  mjtieres  terreufes  8c  alcalines  ont  I* 
propriété  de  désompofer  partiellement  le  muriate 
d'or,  8c  d'en  piécipitrr  un  oxide  d'or  jaune , qui 
eft  l'extrême  de  l'oxidation  de  ce  métal,  puifqu'il 
contient  à peu  près  o,io  d oxigène.  On  obferve 
cependant  que  l.S  alcalis  fixes  ne  le  précipitent 
que  lentement  Sc  difficile nv.nt  ; que  fi  on  en  mec 
une  plus  grande  quantité  qu  i!  n'en  faut,  le  préci- 
piré  le  redilfaut,  Uc  donne  i la  liqueur  une  couleur 
rougeâtre.  Cetre  dilfolution  de  l'oxide  d'or  par 
Us  alcalis  fixes  eft  li  raifrm  qui  rend  1*  précipita- 
tion lente  8c  difficile  : il  fe  t >rme  des  fais  triples 
qui  n'om  point  encore  été  examinés.  L'oxide  d'or 
ainfi  précipite  devient  pourpre  par  fon  expofition 
â la  lumière  ; il  donne  du  gai  oxi.-ène , 8:  le  réduit 
en  or  très  pur  par  l'action  du  calorique.  Les  acides 
fulfurique  , nitrique , muriatique , fultuteux  ,phof- 
phorique  8e  fluonqué  le  diffolvent  ou  s'y  unilfent 
facilement,  tandis  qu'ils  n'..  ùtlent  point  fur  l'oxide 
pourpre  ; ce  qui  prouve  que  l'oxidation  de  l'or  en 
poudre  jaune  lui  donne  bien  plus  d'oxigène  que 
celle  en  poudre  violette  ou  pcUipre,  8c  que  la 
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premier  oxidi  eft  feul  diflalub'e  dans  les  acides, 
tandis  que  l'oxide  pourpre  ne  peut  pas  s'y  com- 
/ biner. 

La  plus  remarquable  précipitation  du  muriate 
d'or  eft  celle  qui  a lieu  par  l'ammoniaque  j elle 
donne  nailîance  à ce  lîngulier  compofé  qu'on  a 
nommé  or  fulminant , 8c  qui  a été  trouvé  long- 
rems  avant  l'oxide  d'argenr  ammoniacal , mais  dont 
la  véritable  nature  & la  caufe  de  la  propriété  ful- 
minante étoient  reliées  ignorées  jufqu'au  moment 
où  M.  Berthollet  a fait  connoitre  ce  dernier  com- 
pofé  analogue  , qui  n’en  diffère  que  par  une  beau- 
coup plus  grande  é'tergie.  11  n‘y  a pas  de  produit 
chimique  qui  ait  été  autant  examiné  par  (es  chi- 
miftes , que  celui-ci.  On  peut  prendre  une  idée 
fatisfaifante  des  recherches. nombreufes  faites  fur 
ce  compofé  par  les  differens  chimilles , en  lifant 
I*  Tniii  de  l'or,  conffgné  dans  le  premier  volume 
des  Infiiiutiotu  chimique*  de  WalTerberg  , publiées 
à Vienne  en  1778.  On  y trouvera  un  expofé  très- 
'bien  fait,  très-complet  & très- long  des  expérien- 
ces connues  julqu'i  l'époque  où  ce  lavant  chr- 
mifte  a écrit.  La  longueur  même  de  cet  article 
prouve  cependant  que  la  connoilfance  de  l'or  ful- 
minant n'etoit  pas  encore  complète,  tandis  que 
l'état  avancé  de  la  fcience  pat  la  doûtine  pneu- 
matique , en  exigeant  beaucoup  moins  de  détails , 
préfenrera  cependant  un  enfetnble  bien  plus  fatif- 
failant,  & des  idées  beaucoup  plus  exactes  fur  ce 
compofé.  Quelques  lignes  remplaceront  ici  plu- 
fieurs  pages  du  Traité  de  WalTerberg,  8c  feront 
difparome  les  lacunes  nombreufes  que  lailfe  cette 
partie  de  fon  ouvrage , li  intéreflanr  8c  fi  utile 
cependant  pour  ceux  qui  veulent  approfondir  tous 
les  traits  8.-  toutes  les  époques  del'hilloire  de  la 
chimie.  Cette  precifion  qui  m'eft  permife  ici,  8c 
qui  offrira  cependant  des  faits  plus  nombreux  que 
ceux  que  Waflerberg  a laborieufeinent  accumulés 
dans  fon  long  article,  ell  une  preuve  bien  forte  de 
l'avantage  de  la  doctrine  pneumatique , & de  la 
hauteur  oû  la  fcience  a été  portée  par  les  travaux 
des  F ranfais. 

Pour  préparer  l'or  fulminant  ou  l'oxide  d'or 
ammoniacal , on  étend  une  diflolution  nitTO-mu- 
riaiique  d'or  de  trois  ou  quatre  fois  fon  poids 
d'eau  diftillée  : on  y verfe  de  l'ammoniaque  cauf- 
tique  peu  à peu,  8c  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  t'afle  plus 
de  précipité,  en  ayant  loin  de  ne  point  en  ajouter 
plus  qu'il  n'en  faut , car  l'excédent  diflbut  facile- 
ment l'oxide  fufpendu  dans  la  liqueur.  On  le  lave 
avec  foin,  Sc  on  le  fait  fécher  fur  des  papiers  h 
l'air  i puis  on  !e  renferme  dans  des  vaiffeaux  bou- 
chés de  liège  ou  recouverts  de  (impie  papier.  Ce 
précipité  eft  d'un  jaune-roux  ; il  pèfe  environ  un 
quart  de  plus  que  l'or  qui  étoit  diffous.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  augmente  en  poids  du 
tiers  de  l'or.  Cette  augmentation  de  poids  ne  dé- 
pend pas  feulement  des  corps  falins  qui  t'accom- 

Pag tient  dans  fa  précipitation  , mais  encore  de 
oxigène  qui  eft  uni  à l'or.  On  obtient  également 
Chimii.  Tonu  k'. 
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ce  précipité  fulminant  en  decompofant  une  diffo- 
lution  de  l'or  faite  par  l'acide  mixte  compofé  d'a- 
cide nitrique  8c  de  muriate  d'ammoniaque  par  un 
alcali  fixe,  parce  que  Celui-ci  commence  par  ré- 
parer I ammoniaque  qui  fe  porte  fur  le  muriate 
d'or.  En  un  mot , toutes  les  fois  qu'il  y 1 de  l’am- 
moniaque dans  la  dilTolution  d'or,  ou  de  quelque 
manière  qu'elle  y foit  portée , on  a le  corps  inflam- 
mable 8c  détonant  lorlqu’on  décompofe  la  diffo- 
lution  par  une  matière  alcaline  telle  qu'elle  foit. 
Ce  dernier  fait  général  réfulte  des  expériences  de 
Bergman , confignees  dans  fa  Differtation  de  Cake 
auri  fulminante.  Bafile  Valentin  , qui  a décrit  le 
premier  cette  fïngutière  préparation  , avoir  déji 
remarqué  quelle  détemoit  également  par  la  cha- 
leur, pat  le  frottement  8c  par  la  pereuffion.  Dans 
tous  ces  cas , le  bruit  produit  eft  beaucoup  plus 
fort  que  celui  de  la  poudre  1 canon  8c  de  la  poudre 
fulminante.  Lewis  comparoit  le  fon  de  Tor  fulmi- 
nant â la  vibration  d'une  corde  courte  8c  bien 
tendue,  8c  celui  de  la  poudre  à canon.au  fon 
rendu  par  une  corde  longue  6c  plus  tache. 

Plufteurs  exemples  fâcheux , recueillis  dans  les 
Mémoires  académiques  8c  dans  les  ouvrages  pé- 
riodiques , montrent  que  IV  fulminant  détone  par 
la  fimple  pretfion  ou  par  le  frottement.  Cette  aller- 
non  eft  prouvée  , d'une  manière  irréfragable , par 
Taccident  terrible  arrivé  chéx  Baume,  par  un  gros 
d'or  fulminant  qui  a détoné  pour  avoir  été  frotte, 
dans  quelques-unes  de  Tes  molécules,  entre  le 
bouchon  de  criftal  8c  le  goulot  du  llacon  qui  le 
contenoit.  Se  dont  une  partie  feulement,  qui  a 
brûlé,  a brifé,  avec  une  violente  détonation,  le 
vafe  de  verre  dont  les  fragmens  ont  crevé  les  deux 
yeux  du  malheureux  qui  avoit  eu  l'imprudence 
d'exciter  lui-même  le  frottement.  On  s'en  con- 
vainc en  frappant  avec  un  marteau  un  peu  de  ceite 
poudre  placée  fur  un  tas  d'acier  : on  appeiçoit  une 
petite  flamme  au  moment  oû  la  détonation  fe  fait 
entendre,  8c  Ton  trouve  l'or  réduit  fut  l'acier.  En 
obfervam  avec  foin  l'or  fulminant  expofé  au  feu 
en  très-petite  quantité  fur  une  lame  de  fer  ou 
d’atgent , on  voit  qu'il  prend  une  couleur  brune  : 
aullitôt  on  appercoir  une  lumière  au  moment  oû 
Tor  fulmine  , 8c  il  telle  fur  la  lame  une  trace  d'or 
très-pur  8c  mat.  En  faifant  détoner  un  peu  de  ce 
produit  dans  une  grande  cloche  de  verre  fur  les 
parois  de  laquelle  ou  Ta  appliqué , 8c  en  appro- 
chant de  ce  point  un  charbon  allumé,  on  trouve, 
après  la  fulmination  , la  cloche  couverte  de  petites 
étoiles  d'or.  Les  hmes  métalliques  qu'on  place 
défi  us  au  moment  de  fa  détonation , fe  creufent 
ou  fe  percent  dans  Tendtoit  qu'il  frappe  ; elles  font 
auffi  lancées  i de  grandes  diftances,  8c  il  eft  facile 
de  prouver  pat-li  que  l'or  fulminant  frappe  l'air 
en  tous  fens.  L'étincelle  éleârique  foudroyante 
produit  auffi  la  détonation  de  Tor  fulminant. 

Bergman  a vérifié  qu'eu  expofant  Tor  fulminant 
â une  chaleur  très-douce,  non-féulement  il  ne  fiû- 
r.uie  pas , ma;s  ou  lui  ôte  amii  fa  propriété  tuiou- 
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nar.te  : il  fe  change  alors  en  une  pouflière  hru ne- 
noirâtre.  On  produit  le  même  rffct  par  «ne  longue 
expnfkion  i la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  eu 
plutôt  on  diminue  feulement  air.fi  la  propriété  ful- 
minante t car  jamais  on  ne  la  lui  ôte  entièrement 
par— là.  Heilot  a vu  qu'en  plaçant  l'or  fulminant 
vivre  deux  cartes  , Sc  en  le  chaofftm  , il  ne  don- 
nent qu'un  bruit  léger,  fe  laifluit  un  oxide  violet 
fur  les  cartes.  Quand  on  jette  par  petites  parcelles 
y or  fulminant  fur  des  chat  bons  allumés  , il  pétille 
feulement.  Se  décrépite  fans  fulminer.  I.e  contait 
de  l'air  favorife  mainfcftement  fa  fulmination  , ht 
quand  on  oppofe , dans  un  vaillent  affez  fort  8c 
bien  fermé,  une  réfiftance  infurmontable  au  dé- 
gagement de  gaz  qui  accompagne  cette  fulmina- 
tion, celle-ci  n'a  pas  lieu.  Cell  ainfi  que  Birch  a 
fait  voir,  devant  la  Société  royale  de  Londres, 
que  l 'or  fulminant  enfermé  dat  s un  globe  de  fer 
8e  chauffé  fortement  ne  fulminoit  pas.  Bergman 
2 vérifié  ce  fait,  8:  obfervé  que  l'or  chauffé  dans 
une  fphére  de  cuivre  épaiffe  , fermée  par  un  pas 
de  vis , fe  réduifoit  fans  fulminer.  Il  ajoute  que 
douze  grains  d‘  r fulminant  ainfi  traités  ont  donné 
un  gaz  qui  s'échappoit  avec  fifflement,  mais  fans 
détoner.  M.  Bcrthollet,  en  chauffant  doucement 
le  précipité  d'or  fulminant  dans  des  tubes  de  cui- 
vre dont  l'extrémité  plongeoir  fous  des  cloches 
pleines  de  mercure  , a obtenu  du  gaz  ammoniac  , 
& l'or  étoit  réduit  en  oxide  violet.  Ainfi  il  efî 
prouvé  qu'une  chaleur  douce  capable  de  volati- 
iifër  l'ammoniaque  , ou  qu’une  télillance  forte  fuf- 
cepttble  de  s'oppofer,  même  pendant  l’aCtion  d'une 
forte  chaleur  , a la  dilatation  fttbire  des  gaz  qui  fe 
dégagent  de  l'or  fulminant , s oppofe  également 
â fa  fulmination.  Dans  le  premier  cas,  il  y a de 
l 'ammoniaque  dégagée,  îc  il  relie  de  l'or  en  oxide  i 
dans  le  fécond , l'oreil  réduit  quoiqu’il  n'y  ait  point 
de  détonation. 

Avant  les  expériences  exaâes  de  Bergman , 8c 
furrout  avant  celles  de  M.  Btrtholler,  on  ignorait 
encore  la  véritable  caufe  de  la  fulmination  de  l'or 
fulminant  i elle  a été  apperçue  par  le  premier , 8c 
mile  enfuite  hors  de  doute  par  le  fécond  de  res 
ch'mdles.  F.n  faifanr  détoner , à I aide  d'une  force 
chaleur , quelques  grains  d’or  fulminant  dans  des 
tubes  de  cuivre  dont  l'extrémité  plongeoir  fous 
des  cloches  pleines  de  mercure,  M.  Berthollet  a 
obtenu  du  gaz  azote  , quelques  gouttes  d'eau , 8c 
de  l'or  bien  réduit.  L'or  fulminant,  compofé  d'oxide 
d'or  8c  d'ammoniaque , éprouve  alors  une  double 
c.ecompofition  dans  les  deux  compofés  binaires 
qui  le  forment  : l’ammoniaque  porte  fon  hydro- 
gène fur  l'oxigène  de  l’oxide  d'or,  8c  c’elt  à la 
dilatation  violente  autant  que  fubite , ainfi  qu’à  1a 
rapide  condenfan'on  de  ces  deux  corps  au  momrnt 
ou  ils  s'unifient  pour  former  de  l'eau  , que  font 
dus  la  flamme  Se  le  bruit  qui  fe  produifent  pen- 
dant cette  dicojipofition.  Alors  l'autre  principe 
de  l'amm'-niaque  , l'azote,  devenu  libre,  fe  dé- 
gage en  fluide  élafltque , te  contribue  ainfi  i U 
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pereuflion  de  l’air  8c  â la  fulmination,  fndis  qué 
l'or,  privé  de  fon  oxigène , reparaît  fous  fa  fo'me 
8c  avec  fon  brillant  métalliques.  L'or  fulminant  ett 
donc,  comme  l'argent  fulminant,  un  oxide  am- 
moniacal. Lts  différences  qui  txiflent  entre  et» 
deux  produits,  tiennent  certainement  aux  propor- 
tions 8c  à l'état  plus  ou  moins  conj-nfe  ae  l'oxide 
8c  de  l'.immoniaque  qu  ils  contiennent  i il  ne  r.  Ile 
plus  à trouver,  pour  les  connoître  parfaitement, 
ue  ces  feules  différences  de  proportion  qui  ren- 
ent  le  premier  beaucoup  plus  fulminant  que  le 
fécond. 

Cette  théorie  fimple  de  la  nature  8c  des  pro- 
priétés de  l'oxide  d'or  ammoniacal  fulminant  ex- 
plique facilement  les  divers  moyens  qui  ont  été 
employé»  pour  détruire  fa  propriété  fulminante. 
Une  chaleur  très-Jouce  produit  cet  effet  en  vo!»- 
tilifant  l'ammoniaque , 8c  en  téduilant  le  compofé 
au  (impie  état  d'oxide.  Une  trés-forre  reliftance 
au  développement  de  fes  principes  dans  l'état  ga- 
zeux s'oppofe  à fa  détonation.  lai  décoction  lon- 
gue dans  l'eau  n'eft  pas  propre  à cela  , malgié  ial- 
iertion  de  quelques  chimiltes,  d'après  Ls  expé- 
riences pofuives  de  Bergman , qui  a fait  bouillie 
d-  ux  fois  de  fuite  8c  pendant  une  heute  chaque 
fuis , de  l’or  fulminant  avec  fix  cents  parties  d'eau  : 
fa  propriété  fulminante , loin  d’avoir  diminue , n i 
fait  qu'augmenter  pat  cette  opetauun  ; ce  qui 
prouve  que  ce  compofé  , loin  d'étre  dilloluble 
dans  l'eau  , ne  fait  que  ceder  à ce  liquide  les 
corps  étrangers  8c  falins  qui  lui  font  mêlés , 8c  qui 
nuifenc  plus  ou  moins  à fa  propriété  tuimmante. 
Au  contraire , tout  corps  fec , interpolé  entre  les 
moléiules  de  l'or  fulminant , i'empéche  de  déto- 
ner, ou  diminue  fa  fulmination  en  écartant  fes 
molécules  11  neft  pas  vrai  de  dite  , comme  l'ont 
avancé  beaucoup  de  chimiftes,  que  les  acides 
aient  généralement  le  pouvoir  de  détruite  la  pro- 
priété détonante , car  Bergman  a reconnu  que 
maigre  la  digelfion  dans  ces  corps  , l'or  fulminant 
confeivoit  Ion  caractère  , 8c  furrout  que,  diffous 
em  ércment  dans  l'acide  muriatique  , 8c  précipité 
parla  potaffe , il  le  recouvrait  comme  auparavant. 
Cependant  on  parvient  à le  dépouiller  de  cette 
propriété  lorfqu'aprés  avoir  fait  digérer  ptufieurs 
fois  de  fuite  des  acides  fut  1 or  fulminant , on  le 
lave  â chaque  fois  avec  beaucoup  d'eau.  Plufïeurs 
acides  mêmes  le  réduifent  par  te  moyen  en  oxiue 
pourpre  ou  en  or  métallique.  Les  alcalis,  mélangés 
avec  lui  par  une  légère  8c  douce  trituration  , mo- 
dèrent linguliercment  fa  détonation  t fl  on  les  ta  t 
digérer  avec  de  l'eau  fur  l'or  fulminant , ils  la  lui 
enlèvent  entièrement  i mais  l'aékion  de  la  chaleur 
lente  contribue  beaucoup  à cet  effet.  Au  telle,  il 
faut  toujours  faire  tous  ces  effait  avec  prudence  , 
8c  éffayer  enfuite  le  produit  fur  de  très-petites 
quantités.  Le  foutre,  les  huiles  ( lles-mèaies  ont 
la  jiuiffance  d’ôter  aufli  i l'or  fulminant  fa  pro- 
priété^ fulminante,  8c  il  ett  facile  de  voir  que  ccl» 
1 tient  à ce  que , comme  dans  les  premières  expé- 
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tiences  citées  , ces  fubltances  en  fepartm  Tarn-  pour  reconnoître  U véritable  caufc  de  toutes  les 
mon  a que  8c  en  réduifcnt  l'oxide;  iuili  IV  te-  incertitudes  , on  n'a  pu  les  connoître  définitive» 
ptend-il  alors  fa  forme  métallique.  ment  que  lorfque  Pelletier  a eu  découvert  que  le 

Le  muriate  d ‘or  nu  la  dilToluiion  d'or,  que  j'ai  muriate  d'étain  avoit  la  propriété  d'abforbor  de 

prouve  n 'être  en  effet  que  cette  cfpère  de  Ici , elt  l'oxigène  atmofphériqne  ; que  quand  il  s'en  étoit 

décompoléc  par  la  plupart  des  fubllances  tnétalli-  faturé,  il  ne  donnoit  plus  de.  précipité  pourpre  ; 

ques  qui  ont  p us  d attraction  pour  l oxigène  , que  que  ce  précipité  tenoit  même  à la  grande  tendance 

n cil  a I V.  Le  bilmuth,  le  zinc,  le  fer , le  plomb,  de  I étain  non  faturé  d oxigène  pour  ce  principe; 

le  cuivre, l'argent,  le  mercure  même  ,0111  fpecia-  qu'il  l'enlevoit  à l'oxide  jaune  d’or,  ür  qu'en  le 

lement  cette  propriété,  Sc  on  s'en  lètt  qutlqneiôij  ramenant  à l’état  d'oxide  pourpre  il  le  féparoit  de 

avec  avantage  pour  couvrir  quelques-uns  de  ces  la  dillolution  , Sc  s’y  unilfnit  lui-tnéme  intime» 

métaux  d’une  couche  d’or; il  en  ell  («pendant,  ment  ; que  c'étoit  pour  cela  que  la  liqueur  fu- 

tcls  que  le  plomb  8c  l'argent  , qui  ne  1;  iepareut  mante  de  Libavius , ou  te  muriate  furoxigéné  d'é- 

3 uc  lous  la  forme  d'oxide  pourpre  ; c'eti  en  raifon  tain , ne  précipitoit  pas  la  dillolution  dV,-que  par 

u premier  de  ces  phénomènes  de  la  réduction  8c  la  même  raifon  une  dilTolution  d'étain,  faite  de- 

de  la  précipitation  de  l'or  réduit  par  les  métaux , puis  long-rems  , & expofée  à l’air  dont  elle  avoic 

que  I on  dote  les  roues  de  cuivre  qui  font  em-  abforbé  l'oxigène  qui  l'avoit  faturée  , ne  donnoit 

ployées  dans  l’horlogerie.  Mais  aucune  de  ces  pré-  plus  de  précipité  pourpre  avec  le  muriate  d'or,- 

cipiutions  n'elt  aufti  lingulière,  8c  11'a  plus  attiré  que  celle  qui  n'avoit  encore  abforbé  qu'une  foi» 

l'attention  des  chiniiûes , que  celle  qui  ell  opérée  laie  portion  d'oxigène  , y formoit  un  précipité 

par  l’euin.  On  va  trouver  encore  ici  une  preuve  rouge-pâle  ou  fauve , 8c  qu’ainfi  cette  précipita» 

de  l'avantage  de  la  doâiine  pneumatique  , qui  a non  coi.fllfant  dans  la  défoxidation  de  l'or  par 

pu  feule  détruire  toutes  le,  difficultés , fuit  pra-  l'étain  , 8c  dans  l’union  de  l’oxide  d'or  en  partie 

tiques , foit  théoriques  , dont  étoit  hetdfee  cette  defoxidé  avec  l'oxide  d'étain  plus  oxigéné  qu'au- 

operation  chimique.  D'ailleurs , d.ns  l'explication  paravant , il  feroit  déformais  toujours  facile  de 

qui  y elt  relative,  cette  doiir ine  épargne  tous  les  préparer  à volonté  le  précipité  pourpre,  & il 

détails  qu'on  étoit  autrefois  oblige  de  donner  fur  n'arriveroit  plus  de  manquer  cette  importante 

la  préparation  formée  par  la  précipitation  de  l’or,  préparation.  L'expérience  de  tous  les  thimilles 

opérée  à l aide  de  letain.  C’efl  Caillas  qui  a le  confirme  cette  théorie  (impie  8c  lumineufe  de 

piemier  décrit  avec  loin  celte  préparation,  quoi-  Pelletier.  J’ajouterai  â ces  faits,  que  pour  avoir 

qu  elle  ait  été  connue  avant  lui , 8c  annoncée  dans  un  beau  pourpre  il  faut  étendre  les  d-  ux  diflolu- 

plulieun  ouvrages  de  chimie,  & furtout  dans  ceux  rions  de  beaucoup  d'eau  , 8c  agiter  rapidement  le 

de  Baille  Valentin.  Erxtebcn  a donne  une  Dilléi  ta-  mélange, 

tion  tiès-detaillee  fur  cet  objet  ; mais  maigre  les  Cell  au  même  principe  , â la  grande  attra&icn 
nombreufes  8c  utiles  expetiences  dont  elle  elt  du  fer  pour  loxigène,  qund  i!  n'en  eîl  pas  faturé, 

remplie,  il  s'en  falloir  oe  beaucoup  néanmoins  qu'tfl  due  la  decompoîition  de  la  dillo'ution  mu- 

que  Cette  matière  tût  été  convenablement  éclair-  rutique  d'or,  lorfqu'on  y verfe  une  dilfolutiou 

cie  jufqu’au  travail  de  Pelletier  lur  les  deux  états  de  fulfate  de  fet  vetie  & rcccnte,  tout  â coup  il 

de  la  dilfolutiuu  muriatique  d’etam  , travail  qui  a fe  forme  un  précipité  d'or  réduit.  Bergman  a cru 

détruit  toutes  les  oblcuruès  dont  cette  opération  ce  précipité  tellement  rapproché  de  l’état  d'or  , 

étoit  encore  couverte.  qu'il  l'a  donné  comme  m iycn  de  reconnoître  8c 

Quand  on  plonge  une  lame  d'étain  dins  la  dif-  rie  déterminer  la  proportion  de  ce  métal  dilfous 

folutiarr  dur,  la  fut  face  de  ce  métal  fe  colore  tout  dans  les  elfais  de  fes  mines  par  la  voie  humide, 

i coup  en  violet  ou  en  pourpre  très  fonce , 8c  Le  fulfate  de  fer  rouge  ou  furoxigéné  ne  forme 

une  poutiière  de  cet'.e  couleur , d'une  fin . üe  ex-  point  un  pareil  dépôt  da  s 1e  mûri. ne  d'or.  Il  faut 

tréme,  fe  répand  peu  à peu  dans  toute  la  liqueur,  que  le  fer  foir  peu  oxide  pour  précipiter  l'or  en 

dont  elle  nétruit  la  trauipareuce , & qu'elle  rend  lui  enlevant  de  l'oxigène. 

prclque  noire.  On  nomme  cette  poudte  précipité  Piulieurs  autres  mlfolutions  métalliques  ont 
ut  Cüjjùu  , précipité  pourpre  ou  pourpre  minéral.  Ce  également  la  propriété  Je  décolnpof.  t 8c  de  pré* 

ir’cfl  point  par  ce  procédé  qu’on  la  prépare  a bon-  cipiter  la  dilTolution  muriatique  d’or.  Le  nitrate 

damment  pour  les  arts  de  la  porcelaine  ou  ne  ta  d’argent  y for  .ne  rm  précipite  rougeâtre , mélangé 

faïence  ou  elle  elt  tort  employée  ; c'tft  en  mêlant  de  murine  d'argent  blanc  8c  d'oxi.le  doc  pourpre: 

une  dilloiution  d'etarn  dans  l'acide  nitrn-muria-  celui  de  plnrah  y donne  un  dépôt  obfc.ir  te  foncé  , 

tique  ou  d ins  l'acide  uuinatique  , avec  la  difiolu-  compofé  de  muriate  de  plomb  8c  d'oxide  d'oc.  On 

li  m de  Toc , qu'on  l'obtient  très  abondamment.  ne  connoit  pas  même  à beaucoup  près  tous  les 

Mais  autrefois  ce  mélange  ne  produifnit  pas  tou-  tifets  réciproques  que  les  fils  mttaliiques  divers 

fours  'a  coul  ur  que  l’on  cherencit:  tantôt  on  n a font  capables  ne  produire  , 8c  les  compnfés  qu'ils 
voi:  qu'un  brun-laie  ; quelqu  fois  onueproduifoit  peuvent  former  avec  la  dilTolution  d'oc,  fur  li- 
tien.  Quoique  quelques  obfervations  faites  par  quelle  beaucoup  d'ctnr'eux  font  fufccpnbles 
piulieurs  du. mites  aur vient  pu  mettte  fut  U voie  d'agir. 
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Les  acides  métalliques  n'attaquent  pas  IV , 8c 
il  en  altèrent  en  aucune  manière  les  propriétés. 
M.  Vauquclin  , dans  Tes  recherches  & les  décou- 
vertes fur  l'acide  chromique  , a trouvé  que  cet 
acide  , mêle  à l'acide  muiiaüque  , lui  donnoit  la 
propriété  de  liiliou.tre  IV,  te  qui  tient  à une  por- 
tion d o&igène  qu’il  le  taille  enlever  par  l'acide 
muriatique,  comme  des  ejperiences  immodiates 
le  lui  ont  tait  voir,  &'  comme  ce  paliage  de  l'acide 
chtomtque,  naturellement  otange , à i'etat  d'oxide 
vert , à melure  que  l'aélion  lur  l'or  a lieu , le  lui  a 
d'ai. leurs  prouvé  fans  réplique. 

L’or  à l'état  métallique  n’a  aucune  artraûion 
pour  les  terres  8c  les  alcalis  , dont  il  ne  reçoit  au- 
cune alteration.  A I'etat  d'oxide  pourpre , & mieux 
encore  d'oxide  jaune  , il  s'unit  aux  terres  vitri- 
fiées par  des  alcalis  , & forme  ou  des  émaux  vio- 
lets, pourpres , ou  des  verres  jaunes  d'or  : ce# 
par  cette  derniere  propriété  qu'on  le  fait  entrer 
dans  la  fabrication  des  topazes  attificielles.  Ces 
verres  jaunis  par  l'or  , où  entre  l'oxide  de  plomb 
en  grande  quantité  , 8c  Couvent  celui  de  manga- 
nèfe  , préfentent  quelquefois  une  propriété  bien 
remarquable!  cVfl  qu'en  les  faifant  chauffer  légé 
rcment  te  bien  avant  qu'ils  le  fondent , ils  fe  co- 
lorent en  pourpre  permanent  ou  en  rouge  de  rubis  j 
ce  qui  paroîtétte  uû  a un  changement  d’équilibre 
& de  combinaifon  de  l'oxigéne. 

Aucun  oxide  d'or  pourpre , fait  par  quelque 
procédé  que  ce  foit , n'éprouve  de  changement  par 
les  alcalis  ni  par  l'ammoniaque  ; mais  fon  oxide 
jaune  précipité  de  la  dilîolution  par  les  alcalis  fi  xes , 
digéié  pendant  quelque  tems  avec  l'alcali  volatil  , 
paffe  facilement  à l’état  d'or  fulminant  ; ce  qu'il 
eff  eflentiel  de  favoir  quand  on  travaille  fur  ce 
métal , afin  de  ne  pas  s'txpofer , dans  les  diveifes 
opérations  qu'on  fait  fur  l'or , à le  porter , fans 
s’en  douter , à I'etat  d'oxide  ammoniacal  , qui 
pourroit  fulminer  lotfqu 'on  s'occuperoit  à le  té- 
duire’par  la  chaleur. 

Les  Tels  les  plus  aâifs , les  nitrates  & les  mu- 
riates  furoxigénés  n’ont  aucune  aélion  fur  l'or  put. 
Cependant  on  a obfervé  que  le  borax  affoiblit  fa 
couleur,  8c  que  le  nitre  qu'on  emploie  quelque- 
fois pour  le  purifier  8c  l'affiner,  ainfi  que  pour 
affembler  les  molécules  divifes  de  ce  métal , la 
rehauflent  Si  la  rendent  beaucoup  plus  brillante 
qu'elle  ne  l'auroit  été  fans  cette  addition. 

Outre  le  prix  réel  attaché  à IV  en  raifon  de  fa 
beauté  , de  Ton  inaltérabilité  8c  de  fa  rareté  ; ou- 
tre ctlui  d'eftime  8c  de  préjugé  que  les  pallions 
humaines  lui  ont  donné  , 8c  qui  le  fait  confiderer 
comme  le  premier  8c  le  plus  utile  de  la  nature  , il 
a par  lui-méme,  8c  en  raifon  de  fes  propriétés  in- 
dividuelles, une  foule  d'utilités  qui  feules  lui  mû- 
rirent encoie  le  rang  qu'il  occupe  dans  l'opinion. 
Son  peu  d'abondance  ne  permet  pas  qu'on  le  fa- 
brique lui-méme  en  uflenfiles  : ceux  d'un  petit 
volume  qu'on  en  fait , ne  peuvent  être  travaillés 
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avec  ce  métal  pur  , qui  a trop  de  molleffe  pour 
bien  conferver  les  formes  qu’on  lui  doimeroit  : on 
l'allie  en  général  avec  un  dixième  ou  un  douz  ième 
de  fon  poids  de  cuivre , qui  lui  donne  la  confif- 
tance  8c  la  dureté  requifesj  ce  qui  forme  l'or  à 
vingt-deux  Icarats  du  commerce,  ou  l'or  de  bi- 
joux. Les  monnoies  d'or,  qui  font  plus  petites, 
plusépaiffes,  8c  d'une  forme  plus  fobdeque  celles 
des  bijoux,  ne  contiennent  qu'un  vingt-quatrième 
d'alliage , 8c  font  i vingt-trois  kaiars. 

Le  brillant  8c  la  belle  couleur  de  l'or,  joints  i 
fon  indeflruâibilité  , plaifent  trop  aux  yeux  , 8c 
excitent  chez  les  hommes  un  fenriment  de  giité  Se 
de  plaifir  trop  marqué  , pour  qu’on  n'ait  pas  cher- 
ché depuis  long-tems , 8c  beaucoup  perteûionné 
par  conféquert  l’an  de  multiplier  ion  afpeef  , de 
de  le  réduire  prefque  tout  en  lurfaces,  8c  d'en  re- 
couvrir une  foule  de  corps  qu’il  orne  , qu'il  en- 
ivchit  8c  qu'il  défend  en  même  tems  de  toute  al- 
tération 8c  de  toute  deftrudiion  : de  là  les  efpè- 
cex  8c  les  variétés  fi  nombreules  de  dorures  ou 
d'applications  d'or  fur  le  fer,  le  cuivre,  l'argent 
8c  ks  autres  métaux  , fur  les  pierres  8c  les  fels  in- 
dilfolubles,  fur  les  bois,  fur  les  étoffes,  fur  les 
papiers  8c  fur  les  cartons.  Les  dotures  les  plus  lé- 
gères ou  les  plus  fupcrficielles  font  faites  avec  di  s 
diffolutions  d'or  qu'on  réduit , foit  par  une  furface 
métallique , foit  par  le  phofphore  , le  foufre  bril- 
lant 8c  l'acide  fulfureux  , comme  dans  les  procèdes 
ingénieux  de  madame  Fulham.  (Quelques-unes  des 
plus  fimples  confifient  dans  l'application , au  moyen 
d’un  mordant  ou  d’un  mélange  collant  8c  lufcep- 
tible  de  defficcation.de  feuilles  d’or  dont  on  accu- 
mule plus  ou  moins  les  couches,  qu’on  rend  très- 
unies  par  le  frottement  Sc  la  preffion  avec  des 
corps  durs , 8c  qu’on  fait  pénétrer  dans  toutes  les 
cavités  , 8c  fuivre  exactement  toutes  les  formes, 
fans  1rs  corrompre  , avec  de  petits  initrumens  qui 
fervent  à les  enfoncer  exactement  partout.  Telle 
efi  la  doture  fur  bois  , fur  carton , fur  écaille  , fur 
la  corne,  fur  les  os,  fur  les  pierres  8c  fur  une 
foule  de  corps  de  nature  non  métallique. 

On  nomme  or  en  chaux  , 8c  on  emploie  fouvent 
our  certaines  dorures  celui  qu'on  préparé  en 
royant  avec  du  miel  les  rognures  de  feuilles 
d'or,  en  les  lavant  dans  l'eau,  8c  en  faifant  recher 
enfuite  Us  molécules  d'or  qui  fe  précipitent.  L'or 
en  coquille  efi  de  l'or  en  oxide  pourpre,  précipité 
de  fa  dilîolution  8c  délayé  avec  une  eau  muciltgi- 
neufe  ou  une  diffolutioii  de  gomme.  Pour  faire 
l'or  en  drapeaux  , qui  fert  auffi  à quelques  cfpèces 
de  dorures  , on  trempe  des  motceaux  de  vieux 
linge  fin  dans  une  dilîolution  nitro- muriatique 
d’or;  on  les  fait  fécher  8c  on  les  brille.  Quand  on 
veut  s'en  fetvir,  on  trempe  un  bouchon  mouillé 
dans  les  cendres  de  ces  chiffons  ; en  en  frotte 
l’argent , fur  lequel  l'or  très  divifé  s'applique  fa- 
cilement. Quelquefois  dam  les  dorures  où  l'or  efl 
appliqué  e»  oxide  brun  , on  paffe  les  pièces  légè- 
rement au  feu  pout  tendre  à ce  métal  fon  étal  pur 
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& Ton  brillant.  La  vapeur  du  foufre  ou  l'acide 
fulfureux  pourroit  fervir  au  même  ufage. 

La  dorure  en  or  moulu  efl  la  plus  prëcieufe  & 
la  plus  lbtide.  C'cll  fur  le  cuivre  rouge  ou  jaune 
(ju  on  l'applique  le  plus  fouvenct  On  commence 
par  bien  netoyer  la  pièce  que  l'on  veut  dorer  , à 
i aide  du  Cable  JSc  de  l'acide  nitrique  affoibli , que 
l’on  nomme  eau  Jeconde on  la  paffè  dans  cette  li- 
queur , & on  la  trotte  avec  des  pinceaux  de  fil  de 
cuivre,  nommés  gratie-hojfcs.  On  la  plonge  enfuite 
dans  une  dilTolution  nitrique  de  mercure  très-éten- 
due d'eau , qui  depoie  fur  le  cuivre  une  petite  cou- 
che de  mercure  métallique  deftinée  à faire  con- 
tracter une  forte  adhérence  à l'amalgame  d’oc 
qu’on  étend  fur  la  pièce  après  l'avoir  préalable- 
ment lavée  à grande  eau  pour  emporter  la  portion 
d'acide  i quand  l'amalgame  eft  bien  uniformément 
étendue  lut  la  pièce,  on  la  chauffe  en  la  plaçant 
fur  les  charbons  pour  faire  votatilifer  tout  te  mer- 
cure. L'oV  relie  feul  de  d'un  jaune-mat.  On  lui 
donne  le  brillant  8c  le  poli  en  paffant  deflus  ce 
qu'on  nomme  cire  i dorer , ou  un  mélangé  de  bol 
rouge  (argile  ferrugineufe  ) , de  vert-  de-gris, 
d'alun  8c  de  fulfate  de  fer,  incorpores  avec  de  la 
cire  jaune,  8e  en  chauffant  enfuite  une  dernière 
fois  la  pièce  pour  brûler  la  cire. 

L'application  de  l'or  fur  l'argent  ,efpèce  de  do- 
rure en  or  moulu  , qu'on  connoît  fous  le  nom  de 
vermeil , reuftit  mieux  encore , 8c  prend  une  cou- 
leur beaucoup  plus  riche , ainfi  qu'une  folidité  plus 
grande  i l’aide  de  l'amalgame  qu'on  fe  contente 
d'appliquer  fur  l'argent  bien  déroché  ou  nétoyé 
par  l'acide  nitrique  : on  chauffe  enfuite  la  pièce  i 
feu  nu  pour  en  tniever  le  mercure.  On  donne  i 
ces  dorures  précieufcs  8i  durables  diverfes  teintes 
ou  nuances  de  jaune , de  rouge  , de  pourpre  ou 
de  verdâtre,  par  différentes  matières  faines  ou 
autres  qu'on  applique  en  poudre  ou  en  pâte,  & 
qu'on  fait  chauffer  tur  l'amalgame;  on  les  brunit 
à la  manière  ordinaire,  par  le  frottement  8c  la 
pteflion,  avec  des  cotps  durs  8 1 polis.  L'argent 
doré  ou  le  vermeil  imite  parfaitement  l'or  par  la 
couleur. 

Un  des  arts  les  plus  indufirieux  8c  les  plus  in- 
téteffans  de  ceux  qu’on  eaerce  fur  l ‘or , c'eft  celui 
du  batteur  tk  du  tireur  d'or  : il  elf  fondé  fut  la 
duâilné  extrême  de  ce  métal,  8 c fur  la  facilité 
avec  laquelle  il  s'étend.  Battre  Yor  confilfe  à le 
frapper  régulièrement  8 c d'une  manière  lïre  en- 
tre des  membranes  des  inteftins  nommées  iaud'u- 
ckes , fur  des  tjs  d’acier  parfaitement  dreffés,avec 
des  marteaux  carrés  , également  liffcs  tt  droits  : 
â force  de  multiplier  les  percuftîons , on  réduit 
Yor  en  feuilles  fi  minces  que  le  vent  les  emporte. 
On  les  coupe  enfuite  en  carrés,  8c  on  les  place 
entre  des  feuilles  de  papier  doux  8c  imprégné  de 
fanguine  dans  fa  pâte  meme:  c'eft  ce  qu'on  nomme 
des  livrttt.  Les  feuilles  d'or  font  criblées  de  milliers 
de  trous , de  manière  qu'on  voit  le  jour  au  travers 
en  les  plaçant  eoue  l'œil  8c  U lumière  ; mais  malgré 
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ces  nombreuL  s déchirures,  elles  ont  encore  une 
aller  grande  cohérence  pour  fe  tenir  d'une  feule 
pièce , & pouvoir  être  appliquées  tout  entières  fur 
la  furfa:e  de  beaucoup  d'autres  corps.  L'art  du  ti- 
reur d'or  n'eft  pas  moins  remarquable.  Un  cylindre 
d'argent , recouvert  d une  couche  d'or  ou  folide- 
menr  doré,  paffé  8c  tiré  avec  effort  par  les  trous 
des  filières  d acier  , depuis  ceux  qui  font  prel'que 
du  diamètre  du  premier  cylindre  ou  qui  s’en  éloi- 
gnent peu  , jufuu'â  ceux  qui  donnent  des  fils  pref- 
qu'imperceptibles , s'alonge  toujours  dans  le  même 
état , toujours  formé  d‘un  cylindre  folide  d’argent 
8c  recouvert  d’une  enveloppe  d’or,  dont  la  min- 
ceur femble  échapper  à l'imagination.  Ces  feuilles 
d‘or&  ces  fils  fi  tenus  d'argent  doré  qu'on  nomme 
en  généra!  fil-trait , fervent  i une  foule  d'ufages 
dans  un  grand  nombre  d'arts  où  on  les  emploie. 

Ce  n'eft  pas  un  art  moins  recommandable  dans 
les  nombreux  travaux  que  Yor  entretient  parmi  le* 
hommes,  que  celui  de  donner  à fes  plaques,  â fes 
petits  cylindres  ou  à fes  fils  toutes  les  formes  fi 
variées  & fi  élégantes  que  les  orfèvres  8c  tes  |oaii- 
liers  fa  vent,  lui  faire  prendre.  Produits  de  t’induf- 
trie,  du  talent  8c  de  l'adreffe,  de  l'habileté  8c  de 
l'imagination  de  ces  ouvriers  intelligent,  les  vafes, 
les  uftenfiles  , les  joyaux  8c  les  hjjoux  dV  cen- 
tuplent fans  cefTe  fon  prix;  8c  en  foumifiant  un 
aliment  perpétuel  au  luxe , heureufemem  iuficia- 
ble,  ces  morceaux  , où  Iç  goût  8c  le  perfectionne- 
ment du  bel  art  du  deftin  fe  montrent  8c  s'élèvent 
chaque  année  , font  une  utile  occafion  d’occuper 
beaucoup  de  mains , 8c  de  favorifer,  chez  les  peu- 
ples modernes , le  commerce  qui  multiplie  les 
jouiffances  de  l'homme  , 3c  qui  eft  la  foutee  de  la 
richefte  8c  de  la  proiperité  de  tant  de  nations.  Il 
eft  de  la  nature  8c  de  la  petfcâibilité  de  l'homme 
d’aimer  les  bijoux  8c  les  uftenfiles  U or,  puifque  le 
Sauvage  de  l' Amérique  8c  de  l’Afrique,  qui  a fi 
peu  de  befoins  d'ailleurs  quand  on  l'oppofe  aux 
citadins  délicats  de  l'Europe  , charge  les  oreilles, 
les  bras,  les  doigts,  les  narines  8c  les  lèvres  mêmes 
de  fa  compagne , de  fragment  de  paillettes  8c  de 
filament  aor  qu’il  ramafle  dans  les  rorrens  8c  les 
ruiff-aux , 8c  qu'il  courbe  ou  travaille  avec  facilité 
en  raifon  de  la  pureté  8c  de  la  mollcffe  de  ce  métal 
natif. 

Difleminé  en  plaques  minces  de  toutes  les  for- 
mes ou  en  paillons , tordu  fur  iui-méme  en  canne- 
tilles , alongé  fous  forme  de  fils  foliées  r u roulé 
fur  des  fils  de  foie  qui  le  foutiennent  8c  qui  lui 
donnent  plus  de  volume  8c  plus  de  cotififtance , 
Yor  fe  multiplie  encore  , fur  les  vêremens  de  pln- 
fieurs  peuples , en  broderie,  en  tiflus , en  gai  oni. 
Tantôt  il  annonce  l'opulence  8c  le  luxe  de  ceux 
qui  s'en  couvrent , tantôt  il  fert  de  décoration  8c 
marque  les  dignités  parmi  les  hommes.  On  l’aflocie 
dans  les  tiflus  i la  foie  , au  lin , à la  laine  , aux 
crins , â la  plume  ; on  le  marie  avec  toutes  les 
nuances  de  couleur  ; on  le  fait  briller  même  i tra- 
vers de  petites  couches  de  verre  qui  adouciflënt 
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ou  modèrent  fon  éclat , qui  projettent  ou  multi- 
plient les  rayons  brillant  réfléchis  par  fa  furtace, 
& l'on  fait  alfez  combien , fous  les  formes  vefti- 
mentaiies  , il  attire  les  regards  8f  lemble  fe  con- 
cilier le  refpeét  Se  prefque  Fubéifiance  : aufli  en- 
tre-t-il toujours  dans  les  ornement  des  grandes 
di  gai  tés , dans  la  di  (finition  des  rangs  chez  Us 
peuples  qui  les  reconnoilfent , dans  les  fèces,  dans 
les  jeux,  dans  les  fpeéhcl.s , dans  les  cérémonies 
reJigieufes  ou  civiles  ; en  un  mot,  dans  tous  les 
cas  où  il  s'agit  d'attirer  l'attention  ou  de  produire 
le  fenriment  d'admiration,  d'étonnement  i de  frap- 
per l'imagination  Oc  d'occuper  les  regards  de  la 
multitude. 

L or  fe  diitingne  encore  par  ta  beauté  des  cou- 
leurs Sf  par  la  rrcheflé  des  teintes  qu'il  communi- 
que aux  émaux , aux  couvertes  de  porcelaine  fie 
de  faïence,  aux  verres  colorés  & aux  pierres  pré- 
cieufes  factices.  Les  violets , les  pourpres , les 
bruns-poutpréi  , les  bleus-violets  ou  purpurins  , 
les  jaunes  de  topaze , les  rouges  brilians  & animés 
du  rubis  & de  la  verm.  ilie,  font  les  principales 
variétés  des  nuances  que  les  oxides  d'or , plus  ou 
moins  fortement  & rapidement  chauffes,  alliés 
avec  des  quantités  & des  natures  également  va- 
riées de  terres  & de  fondai» , produitem  dans  tous 
les  arts  de  vitrification. 

Il  eft  quelquefois  employé  pour  défendre  8c 
garantir  le  fer  de  ta  rouille  ; 8c  malgré  route  la 
prétendue  noble  fie  de  fa  nature  8c  de  fon  origine , 
li  fe  trouve  modeftement  réduit  à la  condition  de 
limple  préfervactur  ou  défenfeur  du  métal  regardé 
comme  le  plus  commun  St  prefque  le  plus  vil  que 
la  nature  ede  créé,  li  a le  même  ufage  dans  1rs 
dorures  des  grilles , dans  celles  de  quelques  pièces 
d’horlogeri;-  8:  de  beaucoup  de  machines  de  phy- 
fique  , 8c  il  pourroic  même  être  plus  multiplié 
uelque  jour  parmi  les  hommes,  fous  cette  con- 
ition  de  cous  rir  8c  de  préferver  le  fer  de  l'altéra- 
bilité fi  grande  St  fi  facile  qui  le  caraiiérife. 

Il  n'etc  pas  difficile  d’imaginer  qu’un  métal  fi 
précieux  8c  fi  eliimé  air  aufli  été  rangé  au  nombre 
des  fubftances  médicamenteufes.  A quoi  l’homme 
n’a-t-il  pas  eu  recours  pour  guérir  les  dou'eurs, 
foulager  fes  maux  8c  prolonger  fon  exiftence  ? J'ai 
déjà  remarqué  plus  haut  qu’on  lui  avoir  attribué 
des  vertus  cordiales  alexipbarmaques , 8cc.  mais 
e ces  vertus  n’exiftoienc  que  dans  l'imagination 
ceux  qui  lis  ont  vantees  ; aufli  coures  les  re- 
cettes d'or  potable  font-elles  rangées  aujourd'hui 
dans  la  lifte  des  médicamens  ridicules  îc  inutiles. 
Il  a tout  au  plus  en  pharmacie  l'ufage  utile  de 
recouvrir  les  pillules,  de  leur  donner  une  enve- 
loppe brillante,  8c  de  mtfquer  jufqu'a  un  certain 
point  leur  faveur  8c  leur  odeur  défagréâbles. 

Or  , f.  m.  Anrum , fol , ( Mlttllurgit.  ) l'art  de 
retirer  1er  Jr»  differentes  fubftances  avec  lesquel- 
les il  fe  trouve  mélé  en  forçant  de  fes  minerais. 
Ce  métal , le  plus  pelant , le  plus  ina.tcrabie  , le 


plus  doâile  8c  te  ptus  précieux  de  tous  les  mé- 
taux, ell  prefque  toujours  mêlé  avec  d’autres  ma- 
tières métalliques  , 8c  cor.lUmment  accompagné 
de  roche  le  plus  fouvent  quaitzeufe,  qui  lui  fert 
de  matrice  dans  le  fein  de  la  terre.  ( F” oy<{  it  mot 
Fiions.)  Afin  de  le  débarrailcr  au  moins  de  la 
majeure  partie  de  la  roche  8c  des  terres  qui  l'en- 
veloppent , on  le  trie , on  le  bocarde  8c  on  le  lave- 
(é'bytj  au  mot  Mines  ces  diflerontes-maninub- 
tions . Bc  notamment  celles  qui  fe  font  a Scnem- 
nirz  en  Hongrie , fur  les  minéraux  d’-r  8c  d’a:- 
gent.  ) C’ell  dans  l'Amérique  que  l'on  a jufqu’à 

f'refent  trouvé  Ls  plus  riches  minières  d'on  L'Al- 
? magne , 1a  suède , la  Norvège , la  Hongrie  , l'Lfi 
pagne  ëc  la  France  en  contiennent  aulu  : il  vient 
de  fe  découvrir  en  Dauphine  un  filon  de  ce  métal  t 
l'on  en  connoît  dans  les  Pyrénées,  8c  beaucoup  de 
tiviètes,  dans  la  partie  méridionale  de  la  France, 
chaînent , avec  les  fables  de  leur  lit , de  l 'or  en 
grains  8c  en  paillettes. 

Les  minéraux  d'or  fe  traitent , ou  par  b fonce , 
ou  par  l'ainalganuron  avec  le  mercure.  Les  pro- 
cédés de  la  fonce  des  minéraux  d'or  étant  les  mê- 
mes que  ceux  des  minéraux  d'argent . nous  y ren- 
voyons le  leifeur  ; il  y verra  les  differentes  maniè- 
res de  les  traiter , (oit  par  la  fonte  crue  en  les 
fondant  avec  des  pyrites,  d-fqurlles il  téfulte  une 
marte  que  I on  grille  plulieurs  fois  pour  en  dilliper 
le  foufre  | foit  par  b fonte  riche  en  fondant  ces 
mattes  grillées  a-ec  des  matières  tenant  plomu  , 
don:  ce  meut  le  faifit  de  For  8c  de  l'argn.i , Sc  qui 
enfuire  eft  paflé  à b coupelle  pour  en  obtenir  ces 
métaux  parfaits.  ( Fojq  au  mot  Liquation  1a 
méthode  de  coupeller  ou  affiner  le  plomb.  ) 

L’or  en  nature  , qu’on  peut  fépater  de  la  gangue 
parles  lotions, eft  encore  ordinairement n.élé  avec 
des  minerais  de  différentes  efpcce»,  8:  même  de 
fable.  Nous  allons  décrire  1a  méthode  de  purifier 
cet  or  par  l'amalgamation  avec  le  mercure,  telle 
que  nous  l’avons  vue  exécuter  à Schemnitz  en 
Hongrie. 

Au  milieu  de  la  chambre  deflinée  à ce  travail , 
eft  un  canal  de  bois  foucenu  par  des  piliers  de  crois 
pieds  de  hauteur.  Aux  deux  côtés  de  ce  canal  font 
de  fortes  planches  percees  de  trous  ronds , afiez 
grands  pour  recevoir  des  moni  rs  de  bois,  dont 
on  fe  fert  pont  y triturer  1er  avec  le  mercure.  Le 
long  de  ces  planches  il  y a des  bancs  pour  afienir 
les  ouvriers  qui  font  ce  travail.  Dans  chaque  mor- 
tier , qui  a fix  à fept  pouces  de  profondeur  Sc 
autant  de  diamètre  dam  le  haut , on  inet  environ 
un  marc  d’or  en  poudre , mêlé  de  fu  bilan  ces  étran- 
gères . comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus.  L’ouvrier 
y fait  couler  de  l'eau  .qu'il  décante  de  deffus  cette 
poudre  ; puis  on  y vc-rfe  un  peu  de  mercure  : alors 
l’ouvrier , avec  un  pilon  de  bois  , triture  jufqu'à 
ce  qu’il  n’apperçoi  vt  plus  de  mercure  i il  tn  ajoute 
de nouvtau  ,ûc  continue  cette  manipuhrion.Quand 
toute  U matière  qui  eft  dans  le  moitier  devient 
ruoU*  8t  plaide , c’eft  une  preuve  que  1 or  eft 
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amalgamé  ; alors  on  y verfe  de  l'eau  chaude , qui , 
en  rendant  le  tout  plus  fluide  , facilite  l'amalga- 
marion  des  parties  d'or,  qui  jutqu'ah  M auraient 

t>u  échapper  à l'action  du  mercure.  On  continue 
a rritutation  durant  quelques  minutes;  on  verfe 
cette  eau  chargée  de  particules  étrangères  dans 
une  febile  ou  augette  à main,  dans  laquelle  l'ou- 
vrier lave  ce  refidu  entraîné  par  l'eau  : s'il  y ap- 
peiçoit  encore  de  l’or,  il  le  remet  dans  le  mortier 
pour  continuer  la  trituration  , 8c  il  decante  de 
nouveau  l'eau  qu’il 'y  ajoute  8e  qui  entraîne  les 
matières  étrangères.  Il  prend  l'amalgame  dans  les 
mains , met  une  fébile  par-deff.'US  , ouvre  le  ro- 
binet du  canal  qui  eft  devant  lui , & fait  couler  de 
l’eau  fruide  par-deflus  cet  amalgame , qu’il  pétrit 
bien  dans  les  mains  ; ce  qu’il  continue  jufqu’à  ce 
que  I eau  en  forte  parfaitement  claire.  Si  cette 
pâte  efl  trop  dure  , on  y ajoute  un  peu  de  mer- 
cure , en  continuant  de  la  bien  manier  entre  les 
doigts.  On  met  cet  amalgame  dans  une  peau  de 
chamois  ; on  la  lie  avec  une  corde  , eu  la  ferrant 
fortement  afin  que  le  mercure  fuperflu  puifle , en 
s’exprimant,  patfer  â travers  la  peau,  qu’on  délie 
Ctifuiie  pour  en  retirer  la  boule , qui  efl  ordinaire- 
ment de  la  gioffeur  d’une  noix  : fi  on  les  faifoic 
plus  groffes , le  mercure  s’en  (eparernit  plus  diffi- 
cilement. Cette  boule  eff  mife  dans  un  petit  mor- 
ceau de  toile , qu’on  lie  8t  dent  on  coupe  ce  qui 
excède  la  ligature.  Lotfqu’on  a une  quantité  fuffi- 
fante  de  ces  boules,  on  les  feumet  à La  diftdUtion 
comme  il  fuip. 

Le  vaifleau  dont  on  fe  Cw  pour  diftiller  le  mer- 
cure des  boules , ell  cylimnque  St  compofe  de 
di-ux  pièces  de  terre  cuite.  La  première  , qui  fert 
de  baie,  fe  place  dans  le  fable  jufqu’à  fa  partie 
fuperieure  ; alois  on  place  au  milieu  de  ce  pot 
une  efpèce  de  guéridon  de  fer  , dont  la  baie,  qui 
porte  fur  le  fond  du  pot , efl  divifée  en  trois  blan- 
ches, ainlî  que  fa  partie  fupérieure  qui  s’élève  un 
peu  au  de  (lus  du  vafe  : on  place  fur  cette  partie 
fuperieure  un  petit  tefl  de  terie  troué  comme  une 
écumoire;  on  met  cinq  1 fix  boules  d’or  amalgamé 
fur  ce  tefl  , 8c  par-dtm) s Ces  boules  on  place  un 
aune  tell  femblable,  qu'on  garnit  de  meme  avec 
des  boules.  Cette  difpofition  faite,  on  remplit  le 
pot  d'eau  trait  he , 6c  on  le  recouvre  d’un  autre 
pot  femblable , mais  dont  le  diamètre  lui  permet 
centrer  dans  le  premier  d’environ  neuf  ponces, 
Lofant  à peu  ptès  la  moitié  de  fa  profondeur  ; 
mais  , afin  qu’il  n'entre  que  de  ce  qu'il  convient, 
il  a un  bourrelet  qui  repofe  fur  les  bords  du  pot 
intérieur.  A 1 >rs  la  partie  de  cet  appareil  qui  cft 
hors  du  Cible,  c fl  entourée  & entièrement  ucou- 
yt  rte  de  charbons  auxquels  on  met  le  feu.  1-e 
vaifleau  étant  échauffé  . le  mercure  fe  fépare  de 
‘or  en  forme  de  vapeurs , 8c  fe  condenle  dans 

ijn*. 

La  durée  de  cette  opération  efl  d’environ  trois 
quatts  d'heure  ou  une  heure  tout  au  plus,  après 
quoi  on  retire  le  vaifleau.  Il  faut  avoir  foin  de  ne 


donner  qu’une  chaleur  très-modérée  d’abord  , car 
on  rifqueroit  de  faire  fondre  les  boules.  Le  mer- 
cure qui  parvient  de  cetre  diftillation  efl  très-pur  ; 
il  fett  â d’autres  femblables  procédés.  Le  dethet 
de  ce  demi-métal  dans  chaque  opération  d'amal- 

Emation  8t  da  diflillation  efl  communément  de 
gros  par  marc,  8t  au  plus  d’une  once.  Les  Hon- 
grois regardent  cette  méthode  de  dittiller  le  mer- 
cure d’un  amalgame  comme  la  meilleure  qui  foh 
connue  jufqu'i  prêfent. 

Les  boule  s d’or , après  la  diflillarion  du  mercure 
qu  elles  contenoient , font  fondues  toutes  ensem- 
ble dans  un  creuCèr,  St  granulées  , afin  d’en  faire 
un  eflai  qui  puifle  conflater  au  jufle  le  titre  de  cet 
or  8c  la  quantité  d’argent  qu’il  contient,  qui  1 
Schemnitz  efl  à peu  ptès  de  deux  onces  par  marc. 

On , granulation  de  l’or.  Ce  métal  étant  en 
fulîon,  on  le  puife  avec  un  petit  creufet  que  l'on 
tient  avec  une  tenaille  ; on  le  verfe  dans  une  grande 
badine  de  cuivre  remplie  d'eau  froide  , qu’un 
homme  agite  circulairemem  avec  un  bâton.  L’or 
fe  précipite  en  grenailles  minces  au  fond  de  U 
badine  qui  efl  en  forme  de  cône  renverfé  ; on  fait 
fécher  ces  grenailles  d’or  dans  une  badine  auffi  de 
cuivre  , qu’on  place  fur  les  charbons.  L’on  eflaie 
cet  or  pour  connoître  fon  titre  6t  te  qu'il  contient 
d'argent  , après  quoi  on  le  fond  de  nouveau  arec 
la  quantité  d’argent  qui  lui  efl  néccflaiie  pour 
qu’il  y ait  trois  parties  d’argent  fur  ur.e  d’or;  ce 

2u’oo  appelle  faire  la  quo-tarion.  Ces  deux  métaux 
tant  en  fulîon  dans  un  creufet , font  granules  aini» 
que  nous  l’avons  rappoité  plus  haut , puis  ces  gre- 
nailles font  mifes  dans  l’eau-forte  ou  acide  nitreux 
ui  diflout  l'argent  ; l’or  telle  au  fond  du  vaifleau. 
Feyaj  Départ  de  l’or  d’avec  l'argent  f,SR 

LA  VOIE  HUMIDE.) 

Or  tu  fieves.  Nous  allons  donner  ici  la  mé- 
thode dom  les  Efpagnots  font  u’age  aux  mines  dq 
Pérou  pour  retirer  l'or  dés  lubtl.  nces  pirrrettfes 
8c  teueu.es  dans  lefqutllis  il  fe  ttouve  mêlé  ta 
fortant  de  fts  minerais.  (Ce  ptocedé  t!l  extrait 
du  Voyait  de  M.  Frf\itr  à la  Mtr  du  Sud.  ) 

La  féparation  Je  ce  métal  précieux  s'opère, 
comme  on  va  le  voir  , par  l'amalgamation  avec  te 
mercure  dans  des  moulins  que  les  Elpagnols  ap- 
pellent trapuktl. 

Ci  s moulins  font  fait*  â peu  près  comme  ceux 
qui  fervent  en  France  peur  écrafer  les  pommes 
lorfqu’on  en  veut  faire  du  cidre.  C'ell  une  grande 
pierre  ronde,  de  cinq  i fïj  pieds  de  ditmètre, 
creufée  d'un  canal  circutahe  profond  de  dix-huit 
pouces.  Cette  pierre  , pofée  horizontalement,  efl 
percée  dans  le  milieu  pour  y pdfir  l’axe  prolongé 
d'une  roue  de  bois  horizontale  pofée  au  deffou» 
8c  bordée  de  demi-godets,  contre  lefquels  un  cou- 
rant d’eau  vient  frapper  pour  la  faire  tourner.  Pat 
ce  moyen  on  fait  rouler , dam  le  canal  circulaire, 
une  toue  ou  meule  pofée  de  champ,  qui  répond  à 
Fixe  de  la  roue  motrice  ; cette  meule  fe  nomme 
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volteadora  , c'eft- à-dire , ta  tournante  : fon  diamè- 
tre ordinaire  eft  de  trois  pirds  quatre  pouces,  & 
fon  épailfcur  de  dix  jufqu'à  quinze  pouces.  Elle 
eft  traverfée  dans  fon  centre  par  un  axe  aflèmblé 
dans  le  grand  arbre , qui , la  iaifant  tourner  dans 
fa  pofition  verticale  , écrafe  la  pierre  extraite  de 
la  mine,  que  les  gens  du  pays  appellent  le  métal , 
& les  Fonçais  /a  minerai.  11  y en  a de  blanc  , de 
rougeâtre  & de  noitatre  i niais  !a  plupart  ne  mon- 
tre point  d'or  â l'oeil.  Dès  que  les  pierres  font  un 
peu  ècrafées , on  y jette  une  certaine  quantité  de 
mercure  qui  s'attache  â l'or  que  la  meule  a feparé 
de  fa  roche.  Pendant  ce  terns  on  fait  tomber , dans 
l'auge  circulaire , un  filet  d'eau  conduite  avec  ra- 
pidité par  un  petit  canal , pour  délayer  la  terre 
qu'elle  entraîne  dehors  par  un  tiou  lait  exprès  i 
1 or  incorporé  avec  le  mercure  tombe  au  fond,  6c 
y demeure  retenu  par  fa  pelanseur. 

On  moud  par  jour  un  demi-taxon , c’eft-i-dire , 
vingt-cinq  quintaux  de  minerai , V quand  on  a 
cédé  de  moudre  on  ramafle  cette' pâte  d'or  Or  de 
nieti  ure , qu'on  trouve  au  fond  de  l'auge  : on  la 
met  dans  un  nouer  de  toile  pour  en  exprimer  le 
mercure  autant  qu'il  eft  poftîble. 

On  appelle  l'or  qu’on  a obtenu  de  cette  façon, 
or  en  pjçnti.  Pour  achever  de  dégager  le  mercure 
de  cet  or,  on  diftille  ces  pignes  dans  de  grandes 
retortes , & quand  le  mercure  en  a été  entière- 
ment feparé , un  le  fait  fondre  dans  des  creu'ets , 
ftr  on  le  met  en  lingots  ou  en  lames.  Ce  n ett 
qu'alnrs  qu'on  peut  connoître  fon  poids  8c  Ion 
véritable  litre  : ce  titre  varie,  6c  tout  l'or  qui  fe 
trouve  n'eft  point  également  pur  i ce  qui  vient  du 
plus  ou  du  moins  d'argent , ou  même  du  cuivre 
auquel  il  eft  uni.  Les  Efpagnols  comptent  le  titre 
par  qui/ates  ou  karats , qu  on  borne  â vingt-quatre 
pour  le  plus  haut,  ou  pour  deligner  l'or  patlaite- 
ment  pur.  Celui  que  l'on  obtient  des  pignts  eft 
communément  au  titre  de  vingt  â vingt-un  quitaies. 
Cinquante  quintaux  ou  chaque  euxon  de  minerai 
donne  communément  quatre , cinq  St  ûx  onces 
d'or.  Quand  il  n'en  fournit  que  deux  , le  mineur 
ne  retire  que  fes  frais  ; mais  il  eft  Quelquefois  bien 
dédommagé  quand  il  rencontre  de  lionnes  veines. 

Quant  I l'or  qui  fe  trouve  dans  les  rivières,  on 
l'obtient  en  lavant  le  fable  de  leur  lit  : on  chmfu 
pourcela  les  endroits  où  la  rivière  fait  des  coudes, 
où  fes  eaux  vont  frapper  avec  violence  , & où  il 
s'eft  tmaffé  du  gros  fable  ou  gravier.  Ceux  qui 
s'occupent  de  ce  travail  fe  nommrnt  orpailleurs  ,- 
ïîs  commencent  par  palier  ce  fable  â 1a  claie , afin 
«te  féparer  les  pierres  lis  plus  groftières  : on  met 
enfuite  le  fable  qui  a parte  dans  de  gian  ls  baquets 
remplis  d'eau  ; on  jette  ce  fable  avec  l'eau  fur  ries 
morceaux  de  diap  gtoflier  ou  fut  des  peaux  de 
mouton  tendues  fut  une  claie  inclinée  : par-là  Ter, 
qui  eft  ordinairement  en  particules  très-fines , s'at- 
tache, avec  le  fable  le  plus  fin , aux  poils  du  drap 
ou  de  la  peau  de  mouton , que  l'on  lave  pour  en 
/épater  l or  fc  le  fable-  Pour  achever  en  fuite  la 
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réparation  de  l'or  d'avec  le  fable  auquel  il  eft  joint, 
on  en  fait  le  lavage  à la  fébile,  c‘eft-i-dire,  dans 
une  écuelle  de  bois  dont  le  fond  eft  garni  de  rai- 
nures : on  l'agite  par  lecoulTes  & en  tournoyant  ( 
le  table , qui  eft  plus  léger , s'en  va  avec  l'eau  par- 
deftus  les  bords  de  la  febile  , tandis  que  1 or  refis 
au  fond.  L'or  que  l'on  obtient  de  cette  manière 
eft  quelquefois  très-pur  t quelquefois  il  eft  mêlé 
avec  de  l'argent  ou  du  cuivre. 

L'or  a beaucoup  de  difpofition  à s'un-r  avec  le 
mercure  ; c'eft  fur  cette  propriété  qu  efl  fondé  le 
travail  par  lequel  on  fépare  ce  métal  des  terres , 
des  pierres  8c  du  fable  avec  lefquels  il  fe  trouva 
mêlé  , comme  on  l’a  fait  voit  dans  le  coûts  de  cet 
article.  C'eft  aufti  fur  ce  principe  qu  el!  fonde  l’art 
de  la  dorure , ou  d'appliquer  l'or  fur  les  autres 
métaux  ; c'eft  ce  qu'on  appelle  or  moulu. 

Vocabulaire  des  principaux  termes  employés  dans  l'art 
de  retirer  f or  de  fes  minéraux . 

Amalgamation , c'ell  l'opération  par  laquelle  on 
unit  l'or  avec  le  mercure. 

Amalgame  eft  te  réfultat  de  l'amalgamation. 

Canon  eft  une  quantité  de  minéraux  d'or  failànt 
cinquante  quintaux. 

Granulation  de  l'or,  manière  de  réduite  ce  métal 
en  grenailles. 

P ignés .-  les  Efpagnols  donnent  ce  nom  aux  bou- 
les d'or  amalgamé  avec  le  mercure. 

Quartation  de  for,  c'eft  unir,  par  la  fonte,  une 
partie  de  ce  métal  à trois  patties  d'atgenr. 

Qailate  eft  un  terme  efpagnol  qui  fignifi.-  kirat. 
en  lorte  que  de  IV  iroingt  quilates  eft  la  même 
chofe  que  de  l'or  à vingt  karats. 

Or , métal  précieux;  différentes  manières  de  le 
retirer  de  fes  minéraux- 

Orpailleur  eft  l'ouvrier  qui , par  le  lavage,  re- 
tire IV  des  fables  des  rivières. 

Trapiches , efpècts  de  moulins  dont  les  Efpa- 
gnols fe  fervent  au  Pérou  pour  broyer  les  miné- 
raux d'or,  8r  en  même  terns  faire  l'amalgamation 
de  ce  métal  ayet  le  mercure. 

Volteadora  efl  une  meule  tournante  qui  broie 
les  minerais  d'or  au  Péiou.  (M.  Duhamül.) 

Or.  {Métallu'git.  ) (i)  Nous  allons  traiter  dans 
cet  article , des  Jiftéiens  moyens  qu'on  emploie 
pour  extraire  l’or  des  minerais.  Nous  examinerons 
d'abor.l  le  traitement  des  minerais  d'or  propre- 
ment dits , puis  celui  des  minerais  d'argent , de 
cuivre , de  plomb,  qui  font  auiiferes. 

I.  Traitement  métallurgique  des  minerais  d'or . 

Les  procédés  que  l’on  emploie  pour  extraire 

(lj  J’ai  cru  devoir  (oindre  i l'article  précédent , fourni 
i)  y a beaucoup  d'année,  par  M.  Duhamel , un  nouvel  article 
qui  m’a  été  adrede  par  le  Contrit  dca  Mmes  , âc  qui , rédigé 
par  M.  Duunuiifon  , conocot  des  details  nouveaux  , tenant 
aua  progrès  que  U mcialiurgic  a faits  députa  vingt  ans. 

IV 
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l'or  des  fubftances  qui  le  contiennent , virient  fui- 
vint  b nature  de  ces  fubftances  & félon  la  gran- 
deur du  contenu. 

i*.  Lorfque  l’or  fe  trouve  à l'état  métallique, 
en  maffes  8c  pépites,  tomme  en  Amérique , en 
Irlande , au  Sénégal , on  fe  contente  de  le  recueillir 
au  milieu  des  matières  dans  lefqueltes  il  fe  trouve, 
& de  le  fondre  de  fuite  dans  des  creufets.  Lorf- 
u'il  cil  fondu , «n  y ajoute  du  borax  , du  nitrate 
e potafte , & quelquefois  même  du  muriate  de 
mercure  : on  remue  le  mélange  , 8c  puis  on  le 
coule.  L'or  qui  fe  trouve  ainfi  en  mafl'es  contient 
ordinairement  du  fer  8c  un  peu  de  cuivre.  I.e 
nitrate  de  potafl'e  fert  principalement  à oxider  le 
fer  8c  le  cuivre  ; le  borax,  à caufe  de  la  foude 
libre  qu'il  tondent , agit  comine  diftoivant  fur 
l'oxide  de  cuivre  ( le  muriate  de  mercure  eft  dé- 
compolé  j fou  acide  contribue  i l'oxidation  du  fer 
8c  du  cuivre  , 8c  le  mercure  eft  volatilifé.  Ce  tra- 
vail dure  deux  ou  trois  heures. 

a°.  Lorlque  l'or  qu'on  trouve  dans  la  nature  eft 
audeflous  de  (dix-neuf  à vingt  karacs)  huit  cents 
millièmes  du  fin,  on  le  mêle  avec  du  plomb , 8c 
on  le  coupelle , ou  bien  on  le  fond  dam  des  creu- 
fets avec  du  fulfure  d'antimoine.  L'or  s’unit  avec 
1 antimoine  ;Ie  fer . le  cuivre  8c  le  plomb  qui  peu- 
vent fe  trouver  avec  lui , fe  combinent  avec  le 
foufre  : on  espofe  enfuite  l'antimoine  à l'aétion 
du  feu  dans  des  capfules  plates  ; ce  métal  s'éva- 
pore , 8c  l'or  refte  pur. 

Lorfque  IV  fe  trouve  dilTéminé  en  petites 
paillettes  dans  des  gangues  pierreufes  , on  com- 
mence par  griller  ces  gangues  en  plein  air,  puis 
on  les  bocarde , on  les  lave  fur  des  tables , 8c  en- 
fuite  à la  fébile.  Le  grillage  a pour  objet  de  ren- 
dte  les  gangues  plus  ftiables , de  maniéré  à ce  que 
le  bocardage  les  brife  plus. facilement  8c  mieux. 
Le  lavage  fur  les  tables  concentre  le  métal  dans 
une  moindre  quantité  de  parties  tetreufes,  8c  le 
lavage  à la  febile  en  opère  enfuite  la  feparation  : 
de  forte  qu'aptes  cela  il  ne  s'agit  plus  que  de 
fondre  V paillettesdans  des  cieufets  avec  du  fal- 
pêtre  8c  du  borax , ou  de  les  mêler  avec  du  plomb 
& d'affiner-  _ 

4®.  L'or  fe  trouve  quelquefois  mécaniquement 
combiné  avec  d'autres  Oubliantes  , où  il  eft  difls- 
miné  en  fi  pet  ires  particules  qu'on  ne  fautoit  l'en 
feparer  par  le  lavage  (ans  éprouver  une  perte  con- 
jïdérable.  Dans  ces  cas,  al  faut  avoir  recours  à des 
moyen*  chimiques  pour  effeâuet  la  feparation.  Si 
les  minerais  (ont  riches  , on  n'emploie  que  ces 
moyens  ; mais  on  y joint  les  moyens  mécaniques 
lorfqu’ils  font  pauvres. 

Les  minerais  pauvres , ceux  qui  ne  contiennent 
que  ( un  trente-deuxième  à demi-once  par  quin- 
tal ) de  o.ccct  à o,  oc  Ci , font  d'abord  grilles, 
bocardés , lavés  : le  métal  s'y  trouve  ainfi  concen- 
tré. Le  (pillage  n'a  pas  Icul  met  t ici  pour  obtet 
de  rendre  le  miner.-i  p us  friable,  mais,  entpre  dé 
décomf.ofer  les  fubftances  qui  accompagnent  IV, 
CuiMir.  Tome  V. . 
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telles  que  les  pyrites,  8c  d'orider  le  fer  8c  le 
cuivre. 

Les  minerais  riches , ceux  qui  contiennent  plus 
de  o.ooo;  (demi-once  par  quintal),  font  Ample- 
ment tritures,  8c  puis  fournis  aux  traitement  chi- 
miques. 

On  trouve  en  quelques  endroits  de  l'or  difTé- 
miné  dans  des  pyrites.  Lorfqu’on  veut  en  retirer 
le  métal , on  commence  par  les  bocarder , les  lavet 
8c  les  fondre  : on  obtient  ainfi  une  matte  auri- 
fère. 

Les  procédés  chimiques  au  moyen  defquels  or» 
extrait  IVde  fes  minerais,  font  la  fonte  8c  l’amal- 
gamation. 

A.  Dans  la  fonte,  on  a deux  opérations  à dis- 
tinguer. 

i”.  Celle  par  laquelle  on  produit  une  tnatte  dans 
laquelle  pâlie  tout  l’or  contenu  dans  le  minerai. 
Cette  opération  n‘a  lieu  que  pour  les  minerais 
pyriteux  8c  pauvres  en  or.  On  les  mélange  avec 
des  feories  tufibles,  8c  on  les  fond  dans  les  four- 
neaux ordinaires  de  fonderies.  Le  fulfure  de  fer 
diffout  l’or,  8c  forme  une  matte  aurifère  : les 
autres  fubftances  qui  etoient  dan»  les  minerais  fe 
réduifent  en  feories.  On  grille  enfuite  plufieurs 
fois  la  matte  pour  en  chafter  k-foufre  , S-  enfuite 
on  la  traire  par  la  fonse  au  plomb , ainfi  que  nous 
l'allons  dire.  ; 

a°.  Cette  fonte , dont  le  produit  eft  du  plomb 
d'œuére  , s'emploie  pour  extAire  IV,  foit  des 
martes  dont  nous  venons  de  pirl  r,  foit  des  mine- 
rais riches  en  or.  Cette  opération  eft  fondée  fur 
l'affinité  du  plomb  avec  l'or,  8c  fe  frit  dans  des 
fourneaux  ordinaires  i nuis  les  détails  du  procédé 
éprouvent  des  variations  d'un  lieu  à un  autre. 
( K oyrp  les  détails  relatifs  a cette  faute  aux  mats 

Anr.rNr  & Plomb.  ) * 

Dans  quelques  endroits  on  fond  Us  minerais  auri. 
fères  , Joie  crus  , fait  après  les  avoir  grillé - , avec  des 
minerais  de  plomh  grillés  ou  avec  des  fondant  flcmbi - 
feres , tels  que  la  litharge , le  tell  des  fourneaug 
de  coupellation,  des  plomb -d’œuvres  pauvres. 
Dans  cette  fonte  l'oxide  de  plomb  Te  réduit  j il 
s'empare  de  l'or  , 8c  forme  un . ploiub-d'oeuvre 
aurifère.  L'acide  fulfurique  qui  éroit  dans  les  mi- 
nerais grillés  eft  defoxigéné  , Sc , fis  combinant 
avec  dii  plomb,  il  donne  naiffance  à une  marte  de 
plomb  aurifère. 

Dans  d'autres  endroirs  on  allie  Us  minerais  d'or 
& mares  ( fui  tares  de  fer)  aurifères  avec  des  mine- 
rais de  plomb  non  grillés  , * ou  bien  on  les  décomrofe 
par  le  fer  ou  par  la  chaux  qu  on  y ajuit'c.  Dans  lut» 
8c  ('autre  cas , la  plu»  grande  partie  du  foufre  con- 
tétqfcdans  les  minorais  de  plomb  s'pnpare  du  fer 
ou  deU'cïuuT  ,1e  jilcynb  chargé  de!  V fe  précipite 
à l'état  métallique,  8c  forme  un#  œuvre  auriferea 
) une  autre  partie  du  foufre , fe  combinant  avec  du 
] plomb  , doqne  lieu  p une  matte  de  plomb  égale- 
I ment  aurifèie.  _ :t  i r v > 

I Au  -lour  de  minerais  de  plomb  , on  fe  procure 

Qq 
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de  la  litharge  ou  du  plomb  de  commerce  , 8c  on 
les  lond  avec  les  minerais  aurifères. 

Le  plomb-ii'tr uvre  qu'on  obtient  dans  ces  fontes 
eft  enluire  coupelle  , Se  l'or  qu'on  retire  de  cette 
coupellation  efl  purifie  à l’atde  du  borax  8c  du 
pi  rate  Je  potalfe. 

La  litharge  & le  teff  provenatts  de  la  coupella- 
tion font  employés  comme  fondans  dans  les  ton- 
te s fubféquentes. 

Quant  aux  mettes  de  plomb  (futures  de  plomb) 
amifèies , on  les  grille  trois  ou  quatre  lois  pour 
en  charter  le  foufre  : on  les  fond  enfuite  avec  quel- 
ques fondans  plombifères , 8c  l'on  en  obtient  un 
plomb-d’cr uvre  pauvre  en  or,  qu’on  a)oute  aux 
minerais  aurifères  qui  doivent  être  traités  par  la 
fonte  au  plomb. 

Les  fourneaux  que  l'oft  emploie  dans  le  traite- 
ment des  minerais  à' or  font  des  fourneaux  à man- 
che , des  demr-haurs  fourneaux  ( de  deux  à cinq 
mètres  de  hauteur) , 8<  même  de  petits  fourneaux 
de  jaboratoire  uniquement  animés  par  un  Courant 
d air  naturel.  -La  coupellation  fe  fait  dans  de  ttès- 
petits  fourneaux  dr  (fines  à cet  effet. 

Il  fat/c  avoir  foin  de  ne  pas  augmenter  inutile- 
ment la  marte  a fondre  par  une  trop  grande  quan- 
tité de  fondans,  8c  en  outre  que  tous  ceux  que 
Ion  emploie,  foicnt  bien  de  nature  i faciliter  la 
fufion. 

B.  Les  minerai^  d ’tr  fe  traitent  aufll  par  l’amal- 
gamation. Si  l'or  fe  trouve  à l'état  métallique  dans 
les  gangues,  il  faut  Amplement  les  réduire  , par  la 
trituration,  <n  parties  très-fines,  8c  puis  on  amal- 

Fame.  Mais  fi  l'on  eft  minéralifé  par  le  foufie, 
arfenic  ou  quelques  autres  fubftances,  il  faut, 
par  un  grillage  préalahL- , détruire  la  combinaifon, 
réparer  l’or  de  lès  gombinailnns  , 8c  ce  n'eft  qn’a- 
ptès  cela  qu'on  peut  procéder  à l'amalgamation. 
( Y »yr\  ou  moi  Mercure  Ut  détails  de  t amalga- 
mation. ) L'or  qu'on  retire  de  cette  dernière  opé- 
ration contient  ordinairement  un  peu  de  cuivre; 
c'eft  pourquoi  il  doit  encore  être  fournis  i une 
pur.fication,  foit  en  le  coupellam  après  y avoir 
ajouté  du  plomb , foh  en  le  fondant  avec  du  ni- 
trate de  potaftè.  L'or  qu’on  retjre  dt  l'amalgama- 
tion après  la  diftillation  de  l'amalgame,  n cll  qu  a 
ferre  & vingt  learats  (Ht  cent  foixante-fept  à huit 
«enc  trente-trois  millièmes  du  fin). 

ïf-  Extraction  dt  ter  contenu  dons  Us  minerais  dt 
plomh  ,dt  cuivre  (t  d'argent. 

Nous  n'avons  ici  aucun  détail  i donner  fur  la 
matuère  d'ejcraiVe  ]'<*r  cdnfem»  dans' îè<  minorais 
qut  ne  renferment  pas  d'autre  métal  étranger  que 
le  plomb  : oo  traite  ce  s minerais  comme  s'ils  tie 
contenoient  pojnj  d'or  (voyef  Plomb,  (Méral- 
fargrc  ) ) , & puis  l’on  fépave  ce  métal  i1  l'aide  de 
la  coupellation  , ainfi  que  nous  l'ayons  dit  précé- 
demment. , 


6 R 

Minerais  dt  cuivre. 

Nous  ne  parlons  ici  que  des  minerai»  de  mivrt 
contenant  ae  l'or,  mais  point  d'argent.  Les  pro- 
cédés que  l'on  emploie  pour  en  extraire  l'or  va- 
rient fuivant  leur  nature  : on  les  fond  ou  on  le» 
amalgame. 

A.  Lorfque  les  minerais  (i)  ne  contiennent  que 
quelques  grains  d’or  par  quintal,  on  commence 
par  concentrer  l'or  dans  une  moindre  quantité  de 
matière  étrangère  ; ce  qui  le  fait*  en  tonnant  le* 
minerais  avec  Je  (impies  feories  : les  patries  ter- 
reufes  fe  fcoiifi  nt , le  cuivre  8c  l'or  font  difteus 
dans  le  lulfure  de  fer  ; le  lulture  eft  enfuite  fondu 
avec  du  plomb,  des  fondans  plembitères  & une 
petite  quantité  de  fer  : IVr  paflV  dans  le  plomb 
qui  fe  précipité  au  bas  du  creuièt  ( du  fourneau  ) , 
oû  il  eft  recouvert  par  une  matte  de  cuivre  ( lul- 
ftire  de  fer  8c  dé  cuivre).  L'or  eft  enfuite  dégagé 
du  plomb  par  la  coupellation  , 8c  la  matte  eft  fou- 
mile  à des  travaux  ultérieurs , qui  ont  pour  objet 
d'en  retirer  le  tuivre. 

Lorfque  les  minerais  font  plus  riches , on  lea 
grille , 8c  pu;s  on  les  fond  avec  des  minerais  de 
j loir  b ou  du  plomb  métallique,  8c  l’on  obtient 
unptombd'cruvre  aurifère , dont  on  fépare  enfune 
l'or  pir  la  coupellation. 

Si  l'on  avoir  à retirer  de  l’or  du  cuivre  noir,  il 
faudrnit  ajourer  beaucoup  de  plomb  à ce  cuivre, 
8c  puis  on  l'aflineroit. 

On  ne  fauroit  retirer  l'or  du  cuivre  par  une 
fimple  liquation  ( voycp  Liquation  ) : l'affinité 
entre  ces  deux  métaux  eft  trop  forte  ; le  plomb , 
en  abandonnant  le  cuivre  , er.traineroit  bien  avec 
lui  une  grande  partie  de  l'or,  mais  il  en  refteroit 
encore  une  quantité  cotifidérable  dans  le  cuivre. 

B.  L'on  emploie  encore  l'amalgamation  pont 
extraite  l'or  des  minerais  de  cuivre.  On  commence 
d'abotd  par  fondre  ces  minerais  , 6e  produire  ainfi 
des  matte  s de  cuivre  8c  du  cuivre  noir  aurifères. 
( t'oyei  Cuivre.)  Le  fuceèsde  l'opération  exige 

ne  les  malles  que  l'on  doit  amalgamer , l'oient  ré- 
tines en  parties  extrêmement  fines;  que  le  cuivre 
foit  complètement  oxidé , 8c  que  l’or  foit  à l'état 
métallique. 

Les  mattes  font  d'abord  grillées  en  plein  air, 
afin  de  les  rendre  plus’propres  à être  bocatdéesSc 
moulues.  Lorfque  fa  diviüon  mécanique  eft  effec- 
tuée , on  les  grille  de  nouveau  dans  îles  fourneaux 
à réverbère.  ( Koyr^  Grillage.  ) Pendant  cette 
opération  , le  foutre  8r  l'arfenic  fe  volatilisent  : 
tous  les  métaux , l'or  excepté  , partent  d l'état 
d'oxide  ou  de  fulfate.  On  mêle  enfuite  deux  par- 
ties de  matte  moulue  8c  grillée  avec  une  pattie  de 
mercure , St  dix  pour  cent  de  chaux  (afin  de  dé- 
cOmpdfer  les  fulfates  métalliques  ).  Lorfque  le 
mercure  s'elt  emparé  de  l'or,  on  le  fait  paffer  i 


fi)  Les  minerais  de  cuivre  auriirres  lit:',  des  pyrites  oû 
fulturçs  de  cuivre  phu  ou  moins  radiés  de  fotiare  ac  tes.  * 
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trivetj  une  peau  , & l'amalgams  refte  ! on  en  fé- 
pare  , par  U diftillation  , 1er  qui  contient  encore 
un  peu  de  cuivre.  l.e>  réfidus  de  l'amalgamation 
font  enfuite  traités  pour  en  retirer  le  cuivre  qu'ils 
contiennent. 

L'amalgamation  du  cuivre  noir  fe  fait  de  la 
même  manière  : le  point  effcntiel  eft  que  tous  les 
métaux  loient  bien  oxides  ; niais  comme  dans  le 
grillage  il  ne  fe  forme  pas  des  fulfates,  on  n'ajoute 
pas  de  chaux  lorfqu'on  amalgame.  • 

Minerait  argentifères.  Du  départ. 

Tous  les  minetais  argentifères,  tant  ceux  d'ar- 
gent proprement  dits , que  ceux  de  plomb  Sc  de 
cuivre , qui  contiennent  en  même  tenu  de  I or, 
font  traités  comme  fi  l’on  n'avoit  d’autre  but  que 
dl’en  retirer  l'argent  ( voyrj  Adgcht  , ( Métal- 
éurgit)  ) : ce  métal  s'empare  . en  vertu  de  fon  affi- 
nité , de  tout  l'or  contenu  dans  ces  minerais.  Lorf. 
qu’on  l’a  obtenu , il  ne  s'agir  plus  que  d'en  réparer 
l'or , c'elt-i-dire , de  faire  le  départ. 

Cette  opération  fe  fait  en  partie  par  la  voie 
humide,  en  partie  par  la  voie  fèche  : la  voie  hu- 
mide emploie  l'acide  nitro-muriatique  ou  l’acide 
nitrique, & la  voie  fechefait  ufagede  l'antimoine 
ou  du  foufre.  Lorfque  l'argent  ne  contient  qu'une 
très-petite  quantité  d'or,  on  opère  la  concentra- 
tion . à l'aide  du  fouffe,  jufqu'i  ce  que  l'o-  fojr  le 
quart  de  l’argent  qui  le  contient  ; alors  le  départ 
le  fait  i l'aide  de  l'acide  nitrique  : il  fe  feroit  avec 
l'acide  niuo-muriatiqu*  fi  l'or  étoit  pour  plus  d'un 
quart  dans  l'ailiage.  La  réparation  opérée  par  l'an- 
timoine n'eft  , à proprement  parler,  qu'une  puri- 
fication. 

Le  départ  par  l'acide  nitro  muriatique  fe  fait 
ainfi  qu'il  fuit.  On  fond  l'or  argentifère  dans  des 
creufecs  de  Heffe  (d'Ipfe);  on  le  granule  en  le 
verfant  dans  un  vafe  plein  d'eau  qu'on  agite  con- 
tinuellement. La  grenaille  eft  enfuite  mife  dans  un 
matras  de  verre , avec  de  l’acide  nirra-muriatique. 
On  laifle  le  tour  digérer  pendant  quelque  tems  à 
froid , puis  on  le  chruffe  peu  i peu  fur  un  bain  de 
fable.  Lorfque  la  diflolurion  ne  s'opère  plus , nn 
décante  8c  on  verfe  de  nouvel  acide.  L'argent  eft 
diflous  par  l'acide  nitrique  , 8c  précipité  par  le 
muriatique  fous  forme  de  muriate  d’argent.  Lorf* 
qu'on  a décanté  entièrement  la  dilfulurion  d'or, 
on  lave  plusieurs  fois  le  réfidu  ou  muriate  d’ar- 
gent produit.  On  ajoute  à la  dt délation  d'or  une 
diffolution  de  fulface  de  fer , 8c  l'or  eft  précipité  i 
l'état  métallique  fous  forme  d'une  poudre  brune. 
On  mêle  le  rqutiate  d'argent  avec  trois  parties  de 
pot  aile  dans  un  vafe  de  vetre  , puis  on  met  ce 
mélange  dans  un  cteufet  plus  grand,  & on  le  fond.: 
la  potafle  décom pofe  le  muture , 8c  la  chaleur 
enlève  i l'aigent  fon  oxigène,  3e  le  réduit  à l'état 
métallique.  On  lave  l'or  qui  a été  précipité  par  le 
fulface  de  fer,  8c  on  le  fond  avec  un  mélangé  de 
vty*«  de  how  8c  dlw  peu  dé  nitrate  de  poulie. 
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Pour  opérer  te  départ  à l'aide  de  l’acide  nitri- 
que , on  commence  également  par  gtanuler  la 
métal  ; puis  on  le  met  à digérer  avec  l'acide  d'a- 
bord à froid  , fuis  au  bain  de  fable  1 on  décante 
avec  précaution , 8c  l'on  met  de  nouvel  acide  plus 
foit  que  le  premier.  L’or  refie  fous  forme  d'une 
pou. Ire  brune.  8c  grolbeie  : on  le  lave , & on  le 
fond  avec  du  verre  de  borax  Se  du  nure.  La  difto- 
lucion  d'argent  eft  décomppfée  par  le  cuivre  , 8c 
le  précipité  eft  fondu;  ou  bien  on  diftille  la  aiflb- 
lurion  , &c  le  nitrate  d'argent  qui  refte  dans  la 
cornue  eft  enfuite  décompofé  8c  réduit  dans  un 
creufet  i l’aide  de  trois  parties  de  potafTe.  Ce 
départ  s’opère  de  la  manière  la  plus  convenable 
lorfque  la  quantité  d'argent  eft  i celle  de  l'or 
comme  ? eft  i 1.  L'or  relie  alors  en  mafTe  fans 
tomber  en  poudre  ; suffi  eft-on  dans  l'otage  de 
difpofer  l'alliage  de  manière  que  les  deux  métaux 
foienr  le  plus  poffihle  dans  cette  proportion. 
(Voyei  à l'article  Or  (Chimie}  un  detail  plus 
circouftaocié  de  la  manière  dont  on  opère  le  dé- 
part lorfqu'on  ne  travaille  que  fur  de  petites  quan- 
tités, comme  dans  l'orfèvrerie.) 

Lorfqu'on  veut  féparer  l'or  de  l’argent  qu’il 
contient  à l’aide  de  l'antimoine , on  le  réduit  éga- 
lement en  grenaille  ; 00  le  mêle  enluite  avec  du 
fulfure  d'antimoine  natif,  8t  on  fond  le  mélange 
dans  un  creufet.  Le  foufre  a plus  d'affinité  pour 
l'argent  que  pour  l'or,-  l'antimoine  au  contraire  a 
une  affinité  plus  grande  pour  ce  dernier  métal  : il 
réfulte  de  là  d'un  côté  du  fulfure  d'argent  , de 
l'autre  un  alliage  d'antimoine  8c  d'or.-  cet  alliage 
eft  enfuite  expofé  à l’action  du  feu  fur  tét  : l'anti- 
moine s'évapore  , 8c  l’or  refte. 

La  concentration  parle  foufre  s'opère  ainfi  qu'il 
fuit.  On  granule  l’argent  de  la  manière  accoutu- 
mée, 8c  pendant  que  la  grenaille  eft  encore  mouil- 
lée , on  la  mêle  avec  trois  feiaièmes  de  fon  poids 
de  foufre  en  poudre;  on  remue  bien  le  tout , on  le 
met  dans  un  creufet  de  Heffe  ( ou  mieux  d’Ipfe), 
& on  le  tient  i une  chaleur  qui  le  rende  d'un 
rouse-brunâtre  pendant  une  heure  ou  une  heure 
8c  demie.  Durant  cette  cémentatipn,  le  foufie  pé- 
nètre emiéretmoM  l’argent  1 enfuite  on  augmenta 
le  feu  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  parfaitement 
Suide.  L‘or  eft  ordinairement  diftribué  dans  tout 
le  fulfure  d’argent , 8t  on  l’en  précipite  pat  de 
l'oxide  de  plomb.  A cet  effet  on  met  dam  le  creu- 
fet une  once  à une  once  8c  demie  de  litharge  par 
mate  d'argent , 8c  on  remue  la  furface  du  bain  : la 
litharge  eft  réduite  par  le  foufre  qui  lui  enlève 
L'oxigène  , &'  fe  dégage  fous  la  forme  d'acide  ful- 
fureux.  Le  plomb  devenu  libre  décompofé  le  ful- 
fure  d'argent  en  vertu  d'une  affinité  plus  forte 
pour  le  foufre  ; il  fe  combine  avec  lui,  8c  l'argent 
l’épaté,  étant  plus  pefant  que  le  nouveau  fulfure, 
fe  précipité  au  fond  du  creufet , entraînant  avec 
lui  les  particules  d’or.  On  répète»plulicuis  fois 
cette  précipitation  de  l'argent  aurifère.  Lorfqup 
cela  eft  fait , ou  Uifta  refroidir  le  creufet,  ou  lu 
Qq  a 
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renverfe,  8r  la  maffe  fondue  en  fort  fous  la  forme 
d'un  cône , dont  la  pointe  eft  l'argent  chirgé  d'or, 
St  le  relie  eft  un  mélange  de  fullure  de  plomb  8c 
d'argent.  L'opération  doit  avoir  été  conduite  de 
manière  que  l'argent  aurifère  foit  à peu  près  le 
quart  du  fulfure  : de  cette  manière  l'or  ell  con- 
centré dans  une  quantité  d’argent  environ  quatre 
fois  moindre  que  précédemment.  On  répare  à 
coups  de  matteau  l’argent  du  fulfure  ; on  ie  gra- 
nule de  nouveau  . on  le  mêle  encore  avec  du 
foufre  , on  le  refond  avec  de  la  litharge  comme 
la  première  fois , pour  concentrer  l'or  dans  une 
quantité  d'argent  encore  quatre  fois  moindre.  On 
répète  ces  concentrations  jufqu'à  ce  qu'enfin  l’ar- 
gent contienne  un  quart  de  fon  poids  en  or  : alors 
on  le  mêle  avec  un  peu  de  plomb , 8f  on  le  cou- 
pelle ; on  le  lamine , 8c  Ton  pourfuit  le  départ  par 
l'acide  nitrique. 

Le  fulfure  eft  refondu  dans  un  creufet  ( d’Ipfe  ) : 
on  en  précipite  la  petite  quantité  d’or  ou  plutôt 
d’argent  aurifère  qu'il  peut  contenir  avec  de  la 
litharge  , & le  culot  métallique  eft  traité  comme 
ceux  des  premières  concentrations.  Le  fulfure  eft 
ordinairement  fondu  8c  précipité  trois  fois.  On 
(oumet  à l’eftai  celui  de  la  troilième  fonte  : s'il  ne 
contient  plus  d’or,  l'opération  eft  finie  s mais  s'il 
en  contient  encore,  on  reitère  les  fontes  Se  les 
précipitations. 

L'argent  eft  enfuite  féparé  des  fulfures  par  raf- 
finage ou  par  la  fonte  avec  du  fer  métallique. 
( ê'oyrj  ARGENT.  ) ( Extrait  de  la  Métallurgie  de 

Lximfuauei.  ) ( D.) 

Or  bianc  : fumons  donné  au  platine  à caufe 
de  fa  couleur  jointe  aux  propriétés  femblables  à 
celles  de  l’or.  ( Vaye j Platine.)  On  a aufti donné 
ce  nom  au  tel.ure.  ( f^oyt { f article  T BLLURt.) 

Or  de  chat  : nom  ridicule  du  mica.  ( Koyrj 
le  mat  Mica-  ) 

Or  de  couleur  : or  allié  ü l'argent,  8c  variant 
de  couleur  fuivant  les  proportions.  On  fait  amfi 
l’or  gris  8c  1 or  vett  pour  les  bijoux. 

Or  de  Manmeim.  On  nomme  or  Je  Afoiiée/m , 
dans  lc<  ai  ts , un  alliage  du  cuivre  8c  du  zinc , fait 
dans  différentes  proportions , 8c  qui  imice  la  cou- 
leur de  l’or  plus  ou  moins  pale  ou  rouge.  On  a 
tellement  varié  8f  multiplie  ce  genre  d’alliage, 
que  chaque  fondeur  ou  chaque  bijoutier  a le  fien 
propie  qu'il  croit  (upétieur  i rous  les  autres. 
Comme  on  a fait  à Manheim  beaucoup  de  ces  al- 
liages imitant  l’or,  le  nom  de  cette  ville  , joint  à 
celui  du  métal  qu’on  veut  imiter , lui  a été  donné 
depuis  long-rems.  On  les  a aufti  nommés  Jimilor, 
tombac  , laiton,  métal  du  f rince  Robert , fuivant 
leur  nuance. ^\u  refte,  quelque  belle  fle  voifine  de 
celles  de  l’or  que  foit  la  couleur  de  quelques-uns 
de  ces  alliages , on  les  rèconnoit  toujours  pour  du 
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cuivre  allié,  i fa  pefanteur  fpécifique,  i fon 
odeur  defattréable  8>  à fa  difiolution  complète 
par  l’acide  nittique.  (Koyrj  les  articles  Alliages, 
Cuivre  & Zinc.  ) • 

Or  en  chaux.  Or  rrès-divifé  , ptépaté  pour 
quelques  dorures  légères  en  broyant  de»  feuilles 
d’or  avec  du  miel , en  lavant  enfuite  ce  mélange 
dans  l’eau  , 8c  en  faifant  fécher  les  part  cules  d’or 
qui  (e  depofent.  ( J'oyrq  C article  de  l' Or.  ) 

Or  en  coquille.  On  défigne  fous  ce  nom  le 
précipité  d’orpoutpte  délayé  avec  un  mucilage, 
8c  placé  en  pentes  couches  fur  une  coquille  large, 
où  on  le  prend  avec  un  petit  pinceau  mouillé 
pour  l’employer  dans  la  peinture.  ( V oy«p  les  arti- 
cles Dorure  & Or.) 

Or  en  drapeaux.  Cette  préparation  eft  faite 
avec  du  linge  fin , trempé  dans  une  difioiutton 
d’orféchéi  brûle.  On  trempe  un  bouchon  mouillé 
dans  cette  cendte  où  l’or  fe  trouve  très-divifé, 
avec  lequel  on  frotte  les  petites  pièces  d’argent 
que  l’on  veut  dorer.  (,  Yoye{  les  articles  Dorure 
v Oa.  ) 

I 

Or  ruLMtNANT.  Cette  préparation  fingulière, 
faite  en  précipitant  la  dillolution  d or  par  l’ammo- 
niaque , eft  un  oxide  d’or  ammoniacal.  On  en  a 
fait  l’hiftoire  à l'article  de  l’OR. 

Or  graphique.  Le  nom  d 'or  graphique  ou 
d’or  problématique  a été  donné  d'abord  par  les  mi- 
néraiogiftes  à une  mine  rjilbntr  dans  la  Tranfil- 
vanie  , furtout  à Katzbay  , à Offenbaya  , à Na- 
gyah  , qui  contient  quelquefois  du  tellute  St  du 
tu-r  , de  l’or,  de  l'argent  , du  plomb,  du  cuivre  8c 
du  foufte,  8c  quelquefois  trois  ou  quatre  feule- 
ment de  ces  fubdances.  Elle  doit  être  rangée 
parmi  les  mines  de  tellure  ,qui  en  eft  prefque  tou- 
jours le  plus  abondanc  des  maceriaux.  O.i  lui  a 
donné  le  r.um  d'or  graphique  ou  problématique , i 
caufe  de  la  fotme  de  (es  criftaux  aiguillés  , difpo- 
fes  dans  leur  gangue  de  manière  à repréfemer  des 
caractères  d’imprimerie.  On  a aufti  nommé  l’une  d* 
ces  mines , or  busnc.  ( b' qj«{  l'article  Tellure.) 

Or  gris  : nom  donné  tantôt  i un  alliage  d'or  8è 
d’argent , tantôt  à une  mine  de  tellure.  Quant  au 
premier  , il  en  a été  traité  à l’article  de  1 Orj  le 
fécond  fera  rappelé  i l’article  Tellure. 

Or  moulu  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  ,-dant 
l'art  dit  doreur  en  vermeil,  i 1 amalgame  d’orque 
l'on  applique  fur  l’argent  8c  quelquefois  fur  le 
cuivre.  ( K yrp  l'article  de  t Or  , où  cette  efpèce  de 
dorure  eft  décrite.  ) 

OR  MU5SIF  artificiel’.  ( Aurum  m,fivum, 
mujfnum  , mujicum  ou  mofaitum.  ) C'ell  un  oxide 


Digitized  by  Google 


OR 

d'étain  fulfuré  , d’mie  couleur  jaune-dorée , qu’on 
emploie  dans  les  arts  pour  imiter  des  dorures  fur 
les  bois  , ou  pour  les  bronzer;  il  fert  aufli  à trotter 
les  couffins  des  machines  éUéfriques.  On  en  a 
traité  en  détail  à l’article  Etain. 

Or  MüssiF  natif.  Il  eft  douteux  que  le  mi- 
néral de  Sibérie , ainfi  dé  ligué  dans  la  Sciagraphie  de 
Bergmann  8c  dans  pluluurs  autres  ouvrages  de 
minéralogie,  foit  véritablement  de  l'or  mujpf  ou 
oxide  d’étain  fulfuré.  Lanalyfe  qu'en  a faite 
M.  Klaproth  , & ia  defeription  qu’il  en  a donnée 
furtout  par  rapport  à fa  couleur  grifé  , brillante  8c 
comme  argentee  , femblent  annoncer  que  c'elt 
plutôt  de  l'étain  fulfuré,  & que  le  métal  n’y  elt 
pas  à l’état  d'oxide  ; ce  qui  eil  nécellaire  pour 
couftituer  l'or  mafif.  11  paroît  contenir  du  cuivre 
8c  du  fer.  Le  cuivre  n'y  feroit-il  qu'accidentel  ? 
11  faut  attendre  de  nouvelles  expériences  pour 
mieux  connoitre  cette  lubftance.  ( Kovcr  iarticlt 
Étain.  ) 

Or  natif  : c’eft  la  mine  d’or  la  plus  pure  & la 
plus  abondante.  On  l'a  décrit  avec  foin  à l’article 
Or. 

« 

Or  potabie.  On  a déligné  fous  ce  nom  plu- 
fieurs  composions  ou  préparatiot#pharmace uri- 
ques dans  lefquelles  on  fait  entrer  de  l'orle  plusfou- 
ventdilTous,  pour  le  donner  comme  un  médicament 
très-vanté.  Quoiqu’on  ait  renoncé  depuis  long- 
tems  à ces  préparations  célébrées  autrefois  par 
des  alchimilles  , j'ai  cru  devoir  configner  ici  ce 
qu'en  dit  Macquer  dans  fon  Dictionnaire  de  Chi- 
mie , parce  qu'il  en  fait  une  hilloire  allez  exaéte , 
8c  parce  qu'il  en  porte  un  |ugenrem  trés-fain. 

Les  alchimilles , dit  Marquer,  ont  cru  8c  pu- 
blié de  tout  rems  que  l'or  polledoit  des  vi  rrus  ad- 
mirables pour  guérir  une  infinité  de  maladies,  8c 
pour  prolonger  la  vie  pendant  très  long  temst  en 
conféquence  ils  ont  travaille  confidérablement fur 
ce  métal , pour  en  faire  des  médicamens;  ils  en 
ont  tiré  un  très-grand  nombre  de  préparations  , 
dont  une  feule , fi  l'on  en  veut  croire  celui  qui  l’a 
inventée  , ell  capable  de  guérir  tous  les  maux. 

» Mais  i’obfci  vation  contlame  des  praticiens  les 
plus  éclairés  n'ayint  confirmé  aucune  de  ces  pré- 
tendues vertus  merveilleufes , ce  métal  n'elt  guère 
employé  par  les  vrais  médecins.  Le  préjugé  fub- 
fifte  neanmoins  dan'  toute  fa  force  chez  une  infi- 
nité de  gens  peu  inftruits s 8c  les  empiriques,  qui 
favent  mieux  que  perfonne  mettre  à profit  les  foi- 
blefles  humaines  , entretiennent  8c  fortifie’  r ce 
préjugé  en préconifant  perpétuellement  des  élixirs 
d'or,  des  teintures  d'or,  drs  on  potables  , qu'ils 
donnent  toujours  comme  des  fecrets  merveilleux 
8c  uniques. 

" » L’mdeftrufribi'ité  de  l'or  fait  aflfez  connoitre 
ue  ce  métal  pris  en  l ubftance , ne  peut  guère  pro- 
uire  aucun  effet  dans  notre  corps , car  il  eft  cer- 
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tain  qu’on  rend  cet  or  tel  qu'on  l’a  pris,  8c  on  na 
s'en  lert  in  pharmacie  que  pour  envelopper  8c 
marquer  d'autres  médicamens  , ou  pour  leur  don- 
ner un  air  d'opulence  qui  flatte  certaines  gens. 

» Cette  inaétton  de  l'or  en  nature  paroît  recon- 
nue n ême  des  plus  ignorans;  car  prefque  tous  les 
charlatans , qui  prétendent  en  taire  des  médica- 
mens,  afturent  atilfi  qu'ils  favent  le  dilToudre  ra- 
dicalement ; mais  cette  prétention  eft  , aux  yeux 
d'un  médecin  éclaire  , auffi  inutiie  qu'elle  elt  peu 
fondée , puifque  l'exemple  de  plufieurs  autres 
matières  métalliques,  dont  les  vertus  font  très- 
certaines  quoiqu'elles  ne  fuient  point  dilloutes  ra- 
dicalement, prouve  qu'une  telle  diilolution  de 
foc,  en  fuppolant  même  que  ce  métal  eût  des  ver- 
tus, ne  feroit  tien  moins  que  néceffaire.  Auffi, 
lorfqu'on  vient  à examiner  les  préparations  qu'on 
donne  pour  de  l'or  potable  , on  en  trouve  plufieurs 
qui  ne  contiennent  point  du  tour  d oc.  8c  lors- 
qu'elles en  contiennent  réellement , il  eft  toujours 
très-facile  à un  chimifte  de  le  retirer , 8c  de  le  re- 
prélenter  fous  fa  (orme  naturelle. 

>■  Pour  que  l'or  foit  rendu  potable  , il  faut  né- 
ceftairement  qu'il  foit  dans  un  état  de  diflolurion. 
On  peur  le  diifoudre  dans  l’eau  régale , 8c  même 
dans  tous  les  acides  en  employant  les  manipula- 
tions convenables;  mais  alors  il  forme  toujours 
un  cOrrolif , de  même  que  les  autres  métaux  ; 8c 
cela  eft  li  connu,  que  tous  les  faiftuis  Xor pa- 
taile  alfurent  que  leur  remède  eft  préparé  fins  dif- 
folvans  acides.  Mais  toutcsles  fubltameshuileufes 
très-fluides  8c  très-volatiles  ayant  beaucoup  dé 
difpofition  à s'unir  à l'or,  8c  s'y  unifiant  en  effet 
lorfqu'etles  le  trouvent  bien  divife , on  peut  faire , 
par  leur  moyen,  dilférentes  teintures  d'or  oq  on 
potable i , 8;  li  ces  fortes  de  préparations  ne  tien- 
nent aucune  vertu  de  l'or  qui  leur  eit  mêlé  ; elle* 
ont  au  moins  celle  de  la  matière  inflammable  fuba 
tile  , qui  en  eft  le  véhiculé. 

» Les  huiles  effentielles  fubtiles , 8c  les  liqueurs 
éthérées,  telles  que  les  éthers  vitriolique,  ni- 
treux , 8cc.  étant  mêlées  & agitées  avec  une  dif- 
folution  d 'or  faite  par  l’eau  regale  , ont  1a  pro- 
priété d’enlever  cet  or  à l’eau  regale,  8c  de  s'en 
emparer  en  s'en  faturant  ; en  forte  qu'après  que 
ces  liqueurs  ont  été  mêlées  8c  confondues  par  l'a- 
gitation 8c  Us  (ecoulfes  , on  voit  que,  par  le  re- 
pos,la  liqueur  huileufe , chargée  de  l'or,  fe  lépare 
d'avec  l'eau  régale  , 8c  vient  nager  i fa  furtace. 

o On  commit  plufieurs  recettes  d'or  potable 
faites  fur  ces  principes  : il  y en  a une  dans  le  Dif- 
penfaire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Elle 
confifte  à mêler  8c  agiter  feize  parties  d'huile  ef- 
fenti’-lle  de  romarin  avec  une  partie  d'or  diflous 
dans  l’ean  régale;  à feparer  enfuite  exaâement 
l'eau  régale  dépouillée  d'or , d'avec  l'huile  elfen- 
tielle  oui  en  eft  chargée  . 8c  à dilfoudre  cette  der- 
nière dans  le  quintuple  de  fon  poids  d’efprit  de 
vin  reéiirié. 

» Cette  préparation  eft  la  même  que  pelle  qui 
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eft  décrit*  dans  la  dernière  édition  de  la  Chimie 
et  Lémery  , fous  le  nom  d'or  pet  aile  et  maaemoi- 
fetle  ünmaldi.  Toutes  les  huiles  rüciitielrcs  ayant 
la  menu;  propriété  , par  rapport  à la  diffolution 
d'or  dans  l'eau  régalé  , on  Cent  bien  qu’on  pour* 
roit  faire  des  on  potablee  de  meme  elpete  que 
celui-ci,  avec  toute  autre  huile  que  cet.e  de  ro- 
marin. 

«L’é.her  p.vtfédam  dans  un  degré  éminent  rou- 
ies les  propriétés  des  huiles  le.  p>u>  atténuées  Oc 
les  plus  volatiles  , produit  aulii  exactement  & en- 
core mieux  le  même  effet  avec  la  dilfolution  d'or, 
en  lotte  qu'on  peut  très-bien  taire  aulli  des  on 
potables  en  employant  ua  ether  quelconque  au  lieu 
d'huile  effentieilc  M.  Port  ayant  reconnu  une 
odeur  decher  à l'efpece  d'or  pe table  connu  fous  le 
nom  de  goule  au  général  de  la  Moue  , a cru  que 
cetre  préparation  etoit  faite  par  l'ether  j mais 
comme  cet  gouttes  font  mifciblts  à l'eau  dans 
toute  proportion,  qualité  qui  ne  convient  point  à 
l'éther  pur,  il  y a lieu  de  croire  que  1 odeur  d'é- 
ther qu'on  diltmgue  dans  les  gouttes  du  general 
de  la  Moue,  provient  d'une  petite  portion  d'éther 
nitreux  qui  fe  forme  par  le  mélange  de  l'aude  ni- 
treux de  la  diflolution  d'or  Si  de  l elprit  de  vin  , 
qui  entrent  bien  cci toisement  l'un  & l'autre  dam 
cette  compolition. 

» Au  relte,  toutes  ces  teintures  d'or  ne  font  que 
de  l'or  en  nature  , extrêmement  divifé  , 8c  fuf- 
pendu  dans  une  liqueur  huileu'e  : ainfi  elles  ne 
font  point , à proprement  parier  , des  teintures  j 
elles  ne  peuvent  non  plus  la  nommer  or  potable , 
qu’autant  qu'on  n'attache  point  d'autre  idée  à es 
nom  , que  celle  de  l'or  nageant  dans  un  fluide,  & 
réduit  en  molécules  afft  z fines,  pour  pouvoir  être 
bu  lui-même  fous  l’apparence  d une  liqueur  ,ainfi 
que  le  remarque  fort  bien  M.  Bâton  dans  fan 
édition  de  Lémery, 

*■  Il  ell  à propos  d’obferver  que  toures  les  pré- 
parations dont  on  vient  de  patlcr  , contiennent 
aulfi  une  certaine  quantité  des  acides  de  l'eau  re- 
gale , 8c  que  maigre  cela  elles  font  fujètes  à lait- 
fer  dépoter  avec  le  tems  une  bonne  quantité  de 
l'or  dont  elles  font  chargées , à moins  qu’elles 
n'en  contiennent  infiniment  peu.  Le  mélange  de 
l'sthtr  bide  dépoter  en  particulier  de  l’or  fous 
ta.  forme  métallique  , & cet  or  aïoli  dépofé  eft 
même  très-brillant. 

«Enfin  , comme  l'or  peut  être  diflbus  S:  réduit 
en  liqueur  auili  bien  par  le  foie  de  loufre  que 
par  l'eau  régale  , il  s'enfuit  qu'on  peut  faire  auffi 
une  forre  d'or  potable  par  le  moyen  du  foie  de 
foufre  ; cependant  on  ne  voit  point  d'or  potable 
fait  de  cetté  manière  , fan*  doute  a caille  de  l'o- 
deur 8c  de  la  faveur  insupportable  du  foie  de 
foutre.  » 

Ofl.  rRORS.*MATUJUE  : l'un  des  noms  donoés 
au  tellure  aurifère  de  Tranfilvanie , qui  a déjà  et» 
annonce  pl et  haut  fous  le  noua  d'or  graphiqm , & 


ORD 

qui  fera  décrit  plus  en  détail  à l'aiticle  TiliURl. 

Or  vïrt  : alliage  d'or  & d'argent  fort  em- 
ployé autrefois  dans  les  bijoux  , à caufe  de  fa 
couleur.  ( Kojf  { l'article  Or  , où  il  ta  e/b  parlé.  ) 

ORCANETTE  , racine  d'nne  plante  de  la  fa- 
mille des  borragiuees  , qui  donne  une  belle  cou- 
leur rouge  aux  huiles  & aux  corps  gtas.  Quoiqu'on 
nomme  cette  plante  ar.chuja  tiuSoria , on  ne  f'em- 
ploie  plus  depuis  long-tems  en  teintures  elle  ne 
fort  qu  à quelques  expériences  -te  chimie,  deftt- 
nées  à faire  cotmoitre  une  matière  colorante  , fo- 
luble  dans  tes  huiles  , & pour  donner  la  couleur 
rouge  aux  pommades , Sic, 

ORDRE  CHIMIQUE.  Pour  bien  concevoir 
les  princ  pes  fur  lefquels  fai  établi  l'ordre  fuivant 
lequel  font  placés  les  corps  à étudier  dans  mon 
fyltème  des  connoiffancts  chimiques , je  rappelle- 
rai d'abord  ici  qu’à  l’aide  de  la  tirer  naturelle  de 
l'attraflion  eleuive,  employée  par  les  chimifles 
dans  leurs  opérations  , on  ell  parvenu  à prouver 
que  les  corps  naturels  font , ou  decompofaoles  , 
ou  indécompolables  j que  ceux-ci  peuvent  être 
confidérës  comme  (impies,  puifqu'ilsffe  compor- 
tent comme  tels  dans  toutes  les  expériences  , 8C 
que  les  premiers  doivent  étte  regardes  comme  des 
compotes  ; qu'on  ne  connoat  pas  & qu'on  ne  corn 
noîtra  vraifembbblement  jamais  les  premiers  ele- 
mens  des  corps  ; que  toutes  les  opinions  à cei 
égard  font  de  pures  & vaincs  fpéculations  meta» 
phyfiqnes  inutiles  aux  progrès  de  la  feience  , Se 
qu;il  tft  oéceffaire  de  s'en  tenir,  fur  ce  point,  aux 
(impies  refuhais  des  analvfes  , au  rapport  & à I* 
différence  reelte  des  produits  qu’elles  lourniffent.1 

Ainfi  toutes  les  productions  de  la  nature  que  la 
chimie  doit  connoitre , & fur  la  compoiition  ou  U 
fimplicitédefquelles  elle  ell  appelée  à prononcer, 
peuvent  être  partagées  en  deux  grandes  dalles» 
l'une  , des  corps  limp'.cs  ou  inàécompofés  ; l'au- 
tre , des  corps  compotes  ou  decompotablei  : ainlï , 
les  données  générales  de  coût  les  travaux  des  chi- 
niilles  les  ont  conduits  à admettre  parmi  les  corps, 
des  dillinétiorts  particulières  , & furtout  différen- 
tes de  celles  qu'on  adopte  dans  les  autres  fciences 
phyltques,  3c  fpécialemem  dans  i'htffuire  naturelle, 
parce  qu'ayinr  un  autre  mode  St  d'autres  inllru- 
mensque  ces  fciences  pour  interroger  la  nature,  U 
chimie  doit  en  recevoir  d'autres  teponfts , 8c  ne  pu 
Ce  borner  à oWtrvcr  & à daller  tes  productions 
par  leurs  propriétés  phyliques  u»  fenftbks , par  le* 
qualités  de  leurs  ma  fl- s Se  de  leur  volume , par  les. 
caraCtèri-s  vifibles  , extérieurs  , convive  on  ell 
obligé  de  le  faire  dans  l’étude  de  Ihilfoire  natu- 
relle , qui  confidère  les  corps  dans  leurs  rappoits 
de  forme  , de  furfaces,  de  placemens  ou  uhabi.-. 
rations  , d'états  divers , de  change  me  ns  périodi- 
que» , réguliers  ou  déterminés  ; pour  apprendre  à 
U»  tosppiuft  télé  qu'ils  font , à Us  compaaer  le*. 
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nm  su*  autres , 8t  à les  coordonner  méthodique- 
ment. 

Il  eft  fans  doute  très-svanrageux  pout  les  mé- 
thodes d'hitioire  naturelle  de  partager  toute?  lei 
produâions  du  globe  en  trois  grandes  cltffes , les 
minéraux , les  végétaux  8c  les  animaux  s d'établir 
pour  chacune  de  ces  clafles  autant  de  règnes  de 
la  nature  , le  régne  minéral , le  règne  végétal  Se  le 
règne  animal.  Cependant  ce  partage  a l'inconvé- 
nient de  ne  comprendre  dans  les  divilîons  , ni  la 
lumière , ni  la  chaleur  , ni  l'air  atmofphériqne  , 
qui  pourroient  bien  toutefois,  8c  par  leur  mille, 
& par  leur  vafte  influence  , former  un  quatrième 
règne,  modifiant,  enveloppant,  régiflant  même 
les  trois  autres , Se  d'exclure  les  couches  des  corps 
orgamfés  ajoutés  en  fofliles  à celles  des  m néraux 
ou  du  globe  proprement  dit.  Tarn  que  la  chimie , 
fi  iong-tems  incertaine  fur  la  nature  comparée  de 
ces  grandes  clafles  de  corps , ne  pouvoit  offrir 
aucune  confédération  generale  fur  leur  ordon- 
nance , elle  a dû  fuivre  les  erremens  de  l'hifloire 
naturelle , s'attacher  fidellement  à fes  pas,  admet- 
tre les  mêmes  claflifications  qu'elle  : il  ne  lui  étoit 
pas  permis  encore  de  voler  pour  ainfi  dire  de  fes 
propres  ailes  , 8c  de  s'élancer  fans  guide  ou  fans 
appui  dans  la  connoiffance  desérres. 

Mais  les  découvertes  fans  nombre  dont  elle  s’efl 
enrichie  depuis  1771,  les  notions  ptécifes  qu  elle 
a reunies  lur  la  nature  des  corps , la  clarté  8c  la 
certitude  de  fes  nouveaux  résultats,  l’heureufe 
révolution  qui , de  fuivante  en  quelque  forte  des 
autres  fciences  , comme  elle  l'a  long  rems  été  , l'a 
tout  à coup  placée  au-devant  d'elles  , 8c  l’a  pour 
ainfi  dire  chargée  de  les  éclairer  de  fon  flambeau  , 
■Br  de  diriger  leur  manhe  , exigent  aujourd'hui  un 
grand  changement  dans  fa  méthode , Si  lui  per- 
mettent d'en  créer  une  qui , differente  decelleque 
J'on  fuit  en  hiftoite  naturelle  te  en  phyfique  , lui 
finit  non-feulement  particulière  ou  perfonnelle, 
mais  encore  rende  u marche  plus  affûtée , fon 
étude  plus  facile , en  liant  fyflématiquemeni  les 
Xonnoifl'ances  qui  lui  appartiennent. 

Comme  les  torps  nacurels,  en  même  tems  que 
'les  produits  de  l’art , doivent  être  compris  éga- 
lement dans  cette  claflification  chimique  ; comme 
celle-ci  doit  être  primitivement  fondée  fur  la  na- 
ture (impie  ou  plus  ou  moins  compofée  de  ces 
corps , je  les  renferme  tous  dans  huit  grandes  di- 
vifions,  dont  chacune  forme  une  claflè  particulière 
Àt  corps  chimiques.  La  féiiede  ces  huitclaflies  de 
corps  chimiques  eft  tellement  difpofee  uu  coor- 
donnée dans  cette  nouvelle  métnode  , qu'elle 
conduit  des  matières  Amples  aux  moins  compo- 
fées  , 8c  de  c. Iles-ci  aux  plus  compofeesj  de  forte 
ffiie  les  propriétés  St  les  altérabilités  de  ces  corps 
fie  multipliant  à mefure  qu'on  avance  dans  leur 
.étude  , on  trouvera  plus  de  moyens  & d'inltiu- 
snens  pour  les  apprécier  8c  les  concevoir  , dans  les 
comioidances  acquilès  fur  ceux  qui  auront  pré- 
cédé. (Voyei  la  table  des  articles  du  Syj ténu  des 


Cotrtarjjfaaeit  chimiques , au  mot  SYSTEME  CHI- 
MIQUE.) 

La  première  claffe  des  corps  chimiques  com- 
prend ceux  qui  n'ont  pss puêtre  décompofe* , que 
la  nature  prélente  ou  féparés  ou  unisemr'eux,  que 
l'art  retrouve  toujours  inaltérés  8c  inaltérables 
après  les  analyfes,  8c  qu'on  pourvoit,  fous  ce  point 
de  vue , regarder  comme  les  vrais  principes  ou 
les  élémens  de  tous  les  compofés.  On  verra  que 
ceux-ci , comme  les  premiers  matériaux  de  toutes 
les  produâions  naturelles,  font  en  grande  partie 
àlafitrfaceou  dans  l'intérieur  du  globe. 

La  fécondé  dalle  des  corps  chimiques  renfermé 
les  compofés  binaires  les  moins  compliqués,  qui 
font  tons  le  téfultat  de  l'union  des  corps  combuf- 
tibles  de  ta  claffe  précédente  ave  • le  principe 
(l’oxigène)  qui  s'yunitpendam  leur  combuftion, 
8'  qui  eft  également  comptife  dans  cette  première 
1 lrlle  : ce  font  tous  des  corps  brûlés.  Comme  tou- 
tes les  propriétés  des  corps  placés  dans  la  première 
clafle  tiennent  à la  combuftion , qu'ils  en  font  au 
des  produits  ou  des  fujets,  i!  eft  extrêmement  na- 
turel 8c  méthodique  de  ranger  les  corps  brûlés  , 
ou  les  conrpofés  qui  réfultent  de  leur  combuftion, 
immédiatement  après  les  premiers. 

Dans  la  troifième  clafle  des  corps  chimiques, 
je  place  les  terres  Sc  les  alcalis  , efpèce  de  b a fes 
nommées  falijubUs  , parce  que , combinées  avec 
les  corps  de  la  fécondé  claflè,  elles  conftituent 
les  fels  proprement  dits.  Quoique  la  plupart  de  ce* 
fubftances  n'aient  pas  encore  été  décompofées, 
on  a déjà  réuni  trop  de  faits  fur  leur  hifloire  & 
fur  leur  formation  naturelle,  pour  ne  pas  penfer 
qu’elles  font  d'un  ordre  de  compofition  binaire, 
lie  par  conséquent  voifines  des  compofés  précé- 
dons. On  difeutera  cet  objet  à l'article  Salipia- 
8LES.  D’ailleurs,  le  nombre  6c  l'importance  des 
combinaifons  qu'elles  forment  avec  les  corps  brû- 
lés, exigent  que  ces  baffes  forent  placées  immédia- 
tement à la  fuite  de  ces  derniers. 

A la  quatrième  clafle  des  corps  chimiques  ap- 
partiennent, par  un  ordre  tiès  naturel  , les  fel* 
formés  par  I union  déterminée  des  corps  brûlés 
de  ta  fécondé  claflè  avec  les  bafes  falifiable*  de  la 
troifième.  Cette  claffe  de  matières  eft  très-multi- 
pliée  aujourd'hui.  ( V vyer  T art  icle  SlLS.) 

La  cinquième  chiffe  dès  corps  chimiques  eft 
deftinée  aux  fubftances  métalliques  . conlidérées 
en  particulier,  8c  diffribué.  s méthodiquement  les 
unes  par  rapport  aux  autres.  Traités  d'abord  d’fine 
manière  générale,  8c  feulement  dans  leurs  rapports 
avec  les  autres  corps  coinbuftibles  dans  la  première 
claffe  , comme  matières  Amples,  les  métaux  font 
trop  important  pour  tous  h s genres  de  connoif- 
fancesi  ils  forment  trop  de  combinaifons  utile* 
pour  qu'on  ne  leur  donne  point  une  claflè  fpé- 
ciale  dans  une  dîffribution  chimique  des  produc- 
tions de  1a  nature. 

Je  range  dans  la  Gxrènne  claffe  d -s  corps  chi- 
miques les  compofés  minéraux  ou  foffilcs,  picr- 
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reux  ou  métalliques , les  pierres  & les  mines  qui 
fe  trouvent  dans  l’intérieur  du  globe,  & qui , con- 
fidérés  comme  des  combinaifons  chimiques  natu- 
relles , très-importantes  à connoitre  , doivent 
former  une  clafTe  particulière  parmi  les  produc- 
tions de  la  nature  , lorsqu'on  vent  les  étudier  en 
mméralogifle.  Mais  dans  le  fyftème  chimique  ces 
corps  fnililes  trouvent  leur  place  da-s  l’une  ou 
l'autre  des  dalles  précédentes,  & furtout  dans 
celle  des  métaux  : la  minéralogie  les  examine  en 
detail  fit  à parc. 

Dans  la  feptième  elaffe  des  corps  chimiques 
font  placés  les  compotes  végétaux  ou  les  ma- 
tériaux des  plantes , efpètes  de  combinaifons  plus 
compliquées  que  toutes  les  precedentes,  qui  of- 
frent, 8c  des  principes  plus  nombreux  , 8f  des  at- 
tractions plus  multipliées , 8f  des  alterations  plus 
vatiees  : leur  conuoiffance  conduit  aux  phéno- 
mènes , aux  caufes  de  la  végétation  8c  à la  théorie 
de  la  phyfique  végétale. 

Enfin  la  huitième  8c  dernière  clalfe  des  corps 
chim-ques  fe  rapporte  aux  compofs  animaux, 
detniet  terme  des  attrapions  bc  des  fynthèfes 
les  ptus  compliquées,  au  de llus  des  végétaux  en- 
core , bien  plus  altérables  , bien  plus  variables 
qu’eux  , dont  les  propriétés  , expofées  dans  la 
huitième  feétiori  de  ce  Traité,  éclairent  la  phy- 
fique animale , 8c  demandent  , pour  être  bien 
connues , des  notions  exaâes  de  tous  les  corps 
compris  dans  les  fept  clafies  précédentes. 

Outre  cet  ordre  généra!  dans  chaque  elaffe 
de  corps  chimiques , la  férié  des  matières  qui  lui 
appartiennent , doit  être  déterminée  par  des  pro- 
priétés intimes  , par  des  cataûères  fondés  fut 
leur  nature  comparée  ou  fur  leurs  attractions  re- 
latives , de  manière  que  leur  diftribution  même 
p u i fie  offrir  le  tableau  fyftématique  de  toutes  1rs 
connoiflances  que  la  fcience  poflède  à leur  égard. 
( Koycf  l'article  SYSTÈME  CHIMIQUE.) 

ORGE,  l-’orge  eft  une  des  matières  végétales 
qui  , outre  l'intérêt  qu’infpire  fou  uiage  comme 
nourtiture  , préfente  encore  aux  chmiiftes  des 
faits  ttès-remarquables  : comme  elle  a été  l'un 
des  fujets  de  nos  travaux  chimiques  fur  les  com- 
pofés  végétaux  , je  donnent  ici  les  détails  que 
nous  avons  déjà  inférés  dans  les  Antulei  du  Af«- 
féum  d'hifioire  uuturel/e  , tome  Vil , page  f , an- 
née iScu. 

<*  L'orge  la  plus  faine , h plus  fraîchement  mou- 
lue, contient  prefque  toujours  facile  acétique 
tour  formé , 8c  une  matière  animale  plus  abon- 
damment diffoluble  dans  l'eau  , que  celle  de  la  fa- 
rine de  froment , àcaule  delà  ptcfcnce  de  l'acide. 
Il  y a quelques  o-ges  qui  ne  font  pas  acides. 

*>  L'eau  où  l’on  délaie  la  farine  à' orge,  en  vo- 
lume égal,  forme  une  bouillie  éfaifle  , gluante, 
mucilagineufe  ; éclaircie  , elle  a une  couleur  am- 
brée, là  fuiface  b’unit , 8c  la  couleur  delcend  peu 
i peu.  Après  l'enlèvement  de  l'acide , l’eau  paffée 


fur  l 'orge  , relie  laiteufe  8c  ne  s’éclaircit  que  pat 
des  filtrations  répétées.  Tirée  à part , cette  eau 
s’éclaircit  feule,  8c  devient  purpurine.  Elle  cil 
tfès-aciJe  & nauséabonde  i elle  contient  un  acide 
formé  par  la  fermentation,  8c  une  matière  animale 
très-abondante  en  railon  de  cet  acide  qui  la  rend 
dilfuluble. 

» Le  dernier  lavage  de  l 'orge  ne  contient  plus 
de  fucre , éprouve  cependant  la  fermentation  ace- 
tique  , précipite  en  pourpre  par  la  noix  de  galle  , 
tu  blanc  par  les  acides,  pat  les  alcalis  qui  redif- 
folvtnt  le  précipité  , 8c  en  vert  pat  le  prufliate  de 
potalTe.  La  matière  qui  trouble  l'eau  des  lavages 
de  l'orge  elt  fort  analogue  au  gluten  de  froment. 

••  L:s  eaux  de  lavage  de  l'orge , chauffées  i 
foixante  degrés,  fe  troublent  , dépotent  des  flo- 
cons gris-jaunâtres,  ttès-abon.lam i donnent  des 
pellicules  rouges  , brunes  à leur  furface.  Ces  flo- 
cons 8c  ces  pellicules  brilles  laiffent  un  quintième 
de  leur  poids  de  phofphite  de  chaux  8c  Je  magne- 
fie  ; ils  ne  font  pas  fermenter  le  fucre.  La  liqueur 
ayant  acquis  la  corfiftance  de  firop  par  l’évapora- 
tion , mêlée  avec  du  fucre  , ne  fermente  pas  non 
plus  s de  fotte  que  la  matière  végeto-aninrale  de 
Vor(e  , diffoute  dans  l'eau  fans  altération , ou  déjà 
altérée  par  la  fermentation, n'elt  pas  le  ferment' dit 
fucre. 

» Le  firop  d 'orge  étendu  de  trois  ou  quatre  par- 
ties d’eau  , 3c  les  mélangés  des  précipités  8c  du 
fucre,  ont  fermenté,  fe  font  aigris,  mais  fans 
donner  aucune  trace  d'alcool  -,  la  matière  végéto- 
animale  de  l ‘orge  8c  le  fucre  ont  contribué  enfemble 
à la  formation  de  l'acide.  Ces  firops  conlervoient 
toujours  du  fucre  8c  de  la  matière  vifqueufe  vé- 
géto-animale-  Le  fucre,  fort  diminué  dans  ces  opé- 
rations, peut  donc  s’acidifier  fans  être  converti  en 
vin  auparavant,  8c  fans  le  contait  de  l'air. 

» Le  lavage  de  l'orge  épailfr  en  firop  , eft  brun , 
fucré  8c  acide  ; il  précipite  abondamment  par  la 
noix  de  galle , l'acide  muriatique  oxigétié  8c  les 
alcalis.  L'alcool  en  précipite  une  matière  brune, 
très-abondante,  qui  fournit  beiucoup  de  phoC- 
phate  de  chaux  par  la  combullion. 

» Ces  phénomènes  tenant  à la  diffolution  d'une 
matière  végéto-auimale  , expliquent  pourquoi  les 
vinaigres  de  grains  font  moins  agréables  8c  plus 
décompnfabies  que  celui  de  vin  i pourquoi  ils 
précipitent  par  la  noix  de  galle  l'ammoniaque  8c 
i.s  acides,  tandis  que  celui  de  vin  ne  prelente 
point  ces  caractères.  On  voit  aufli  par- là  comment 
le  vinaigre  de  grains  fe  conlerve  mkux  après  l'é- 
bullition légère  , recommandée  par  Schéele  , qui 
n'a  parlé  fans  doute  que  de  cette  efpèce  de  vi- 
naigre. 

» L'orbe  , épu'fée  par  les  lavages  à l'eau  froide, 
mife  en  digeilion  pendant  quelques  jours  avec 
l'alcool , lui  donne  une  couleur  jaune  i diflillé , 
cet  alcool  contracte  l'odeur  8c  la  faveur  de  l’eau 
de  vie  de  grains  j i!  laiffe  une  hurle  égaille , jaune, 
brune  , un  peu  vetdatre , qu'on  retire  de  même 
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de  Yorgi  non  lavée  , & qui  fe  trouve  alors  mêlée 
avec  la  matière  fucree.  Cette  decouverte  rend 
raifon  de  i'âcreté  de  l'eau  d'orgt  mondé , & de 
la  néceifité  de  jeter  la  première  deco&ion  de  cette 
graine. 

» Cent  parties  de  farine  à* orge , macérée  pen- 
dant trente  heures  dans  l'alcool , l’ont  coloré  en 
jaune  d’or,  lui  ont  donné  la  faveur  âcre  des  eaux 
de  vie  de  grain.  Cet  alcool  précipitoit  par  l'eau  , 
& devenait  bien  plus  odorant.  Dillillé,  il  a ron- 
fervé  Ion  odeur , 8c  a lailTe  huit  grammes  d'une 
matière  huileufe,  jaune  , brune,  âcre,  qui  s'eft 
condenfee  en  une  efpècc  de  beurre  mou.  Cette 
„ matière  contenoit  du  lucre  que  l'eau  en  a féparé, 
8c  s'elt  réduit  à près  d'un  huitième  de  fon  poids 
primitil  , de  forte  que  l'huile  de  l'erre  ne  fait  que 
le  centième  de  cette  graine. 

“ Cette  huile  gardes  fe  grumèle  comme  l'huile 
d'olives  : elle  fe  volatilife  fur  le  fer  rouge  i elle 
brûle  comme  une  huile  grade  8c  forme  un  favon 
confirtant  avec  les  alcalis.  C'efl  manifeftementelle 
qui  donne  une  faveur  âcre  8c  rance  au  pain  A" orge, 
oc  l'odeur  ainfi  que  le  goût  défagréables  qui  ap- 
partiennent aux  eaux  de  vie  de  grains.  On  ob- 
îêrvera  que  cette  huile  fixe  ou  gradé  ne  fe  dif- 
fout  dans  l'alcool  qu'en  employant  celui-ci  en 
très-grande  quantité. 

» La  farine  d’orge,  traitée  deux  fois  par  l'alcool, 
a été  lavée  quatre  fois  par  l'eau  : fes  lavages  fe 
font  comportes  comme  il  a déjà  été  dit  ; feule- 
ment le  vinaigre  qu'ils  ont  donné,  éroit  d'une 
odeur  8c  d'une  faveur  vives  ; ce  qui  dépend  cer- 
tainement de  l'alcool  qui  étoit  refte  dans  la  la- 
tine. 

» Le  marc , leflîvé  par  l'eau , placé  dans  un  linge 
fin , 8c  agité  dans  beaucoup  d'eau , a laide  dépofer 
de  l'amidon  : il  ed  reflé  dans  le  linge  une  forte  de 
luten  gtis,  floconneux,  peu  éladique,  qui  a 
onné  par  le  feu  les  mêmes  produits  que  celui  de 
la  farine,  8c  dont  le  charbon  incinère  a fourni  des 
phofphates  de  chaux  8c  de  magnéfie  , de  la  chaux 
vive  8c  du  fer., 

•>  D'après  ces  expériences  , l'orge  contient , 
1°.  une  huile  grade,  concredible,  pelant  un  cen- 
tième ; i°.  du  fucre  formant  environ  fept  cen- 
tièmes ; j°.  de  l'amidon  i 4°.  une  matière  ani- 
male , en  partie  foluble  dans  l'acide  acétique  , 8c 
en  partie  en  flocons  giutineux;  j”.  des  phof- 
phates  de  chaux  8c  de  mignéfie  ; 6°.  de  la  lilice 
8c  du  tir  ; 7°.  de  l'acide  acétique  qui  n'eft  pas 
dans  toutes  les  orges , mais  qu'elles  préfement 
aflèr  condamment.  » 

ORIENT.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  , dans  les 
pierres  dures  8c  brillantes  qui  fervent  à la  con- 
feûion  des  bijoux , & furtout  dans  les  diamans 
8c  dans  les  perles  , les  redets  brillans  qu'on  y ob- 
ferve  , Sc  qui  influent  fur  leur  prix  comme  fur 
leur  beauté  ; c'tft  pour  cela  que  les  pierres  gem- 
mes 8c  les  perles  les  plus  belles  font  nommées 
Cm  si  ta.  Tome 
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orientales.  L'orient  des  gemmes  dépend  de  la  ré- 
fraction 6r  de  la  difperfion  des  rayons  lumineux 
par  les  couches  ftiperpofées  que  le  clivage  dé- 
couvre dans  ces  produits  naturels  : celui  d-  s perles 
tient  aux  lames  naviées  ou  aux  feuillets  brillans  8c 
diverfement  inclines  oui  condiment  leur  rilîu. 

On  imite  fort  bien  V Orient  des  pierres  tranfpa- 
rentes  par  une  feuille  de  métal  diverfement  co- 
lorée qu’on  place  au  delfous,  8c  encore  mieux 
celui  des  pertes  par  les  écaillés  fines  de  poidon 
ramollies  par  l’ammoniaque , qu’on  foufAe  8c  qui 
s'attachent  dans  l'intérieur  des  fphères  creufes  de 
verre  préparé  pour  la  fabrication  des  perles  arti- 
ficielles. ( Kcyff  Essence  d'orient.) 

ORPAILLEURS.  C’efl  le  nom  qu’on  donne 
aux  hommes  qui  s'occupent  à recueillir  les  pail- 
lettes d’or  dans  les  fables  des  fleuves , des  rivières 
8c  de  la  terre  de  quelques  vallées.  J'inférerai  ici 
deux  diflèrtations  fur  cet  îtti  l'une  donnée  en 
I7i8.par  Réaumur,  dans  les  Mémoires  de  t Aca- 
démie royale  des  fcitnccs  de  Paris  ; l'autre  publiée 
en  1804  par  M.  L,  Bolli  , de  Milan.  Elles  préfen- 
terom  tout  ce  qu'il  y a d’eflentie!  à lavoir  fut  cette 
matière. 

EJfai  hiflorique  des  rivières  & des  ruijfcaux  du  royau- 
me , qui  roulent  des  paillettes  d'or , avec  des  objerva ■ 
trois  fur  la  manière  dont  on  ramafje  ees  paillettes  , 
fur  leur  figure  ,*  fur  le  fable  avec  lequel  elles  font 
mêlées , & fur  leur  titre  y par  M.  de  Réaumur. 

« LeNouveau-Monde  a envoyé  i l’ancien  l'or  8c 
l'atgent  avec  tant  de  profufion  , furtout  peu  après 
fa  découverte  , qu'il  s'eft  fait  regarder  comme  le 
pays  natal  de  ces  métaux.  Eblouis  par  les  richedès 
qui  nous  font  venues  du  Pérou  8c  du  Mexique, 
nous  avons  ptefqu'miblié  que  le  refte  du  Monde 
tiroit  autrefois  de  fes  minières  de  quoi  fournir  au 
commerce  8c  au  luxe.  Celles  de  i'Euiope  , Sc  en 
particulier  celles  de  l'Allemagne  8c  de  France,  ont 
cependant  été  abondantes;  c'eft  de  quoi  on  trouve 
de  folides  preuves  rademblées  dans  le  Traité  d'A- 
gricola  , de  veteribus  b novis  mttallis . Malgré  no- 
tre peu  de  goût  à fouiller  la  terre , nous  avons 
encore  dans  le  royaume  quelques  mines  d'argent 
qui  ne  font  pas  entièrement  abandonnées.  Pour 
l'Allemagne  , il  lui  en  refte  plufieurs  de  ce  méral 
8c  même  d'or  , qui  font  travaillées  avec  fuccès. 
Stahl , habile  chimifte,  veut  qu'on  mette  quel- 
ques-unes de  fes  contrées  en  parallèle  avec  les 
plus  fécondes  des  Indes  en  ce  genre  de  produc- 
tion : il  fe  fâche  même  tout  de  bon  contre  qui  le 
refufe;  il  traite  affei  durement  ceux  des  peuples 
voifins  de  l'Allemagne,  à qui  il  ne  femble  pas 
croyable  qu'on  ait  tiré  de  (es  minières  , depuis 
ouatre  cents  ans , quarante  mille  millions  d'argent , 
fans  les  tonnes  d'or.  Ceux  qui  auront  peine  à fe 
rendre  aux  preuves  de  cet  auteur,  feront  encore 
moins  difpofés  à s'en  rapporter  i l’autorité  des 
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poètes.  Les  épithètes  à'turifcrti  qu'ils  ont  don- 
nées 1 plutîcurs  rivières,  & même  1 quelques- 
unes  du  royaume , font  pilles  communément  pour 
des  prél'ens  de  leur  imagination  libérale.  Nous 
avons  pourtant  en  France  des  rivières  qui  les  mé- 
ritent, ces  riches  épithètes  ; l'Arnege  même  en  a 
pris  (on  nom  d'Aurigtra  , qu'elle  porte  à bon  titre. 

» A la  vérité  .nos  richdTes  en  ce  genre  ne  (ont 
pas  grande!  : l’or  qu’on  ramalTe  à prêtent  dans  nos 
riviètes  fuffit  à peine  pour  faire  vivre  pendant 
quelques  mois  les  payfans  qui  s'occupent  a ce  tra- 
vail > mais  au  moins  en  donnent-elles  allez,  pour 
fournir  i la  curiofité  des  phyficiens  . fie  peut-être 
pour  les  engager  a l’efpèce  de  recherche  a laquelle 
on  appiaudiroit  le  plus,  8c  dans  laquelle  on  aime- 
rait mieux  les  Cuivre. 

» i*.  Le  Rhin  tient  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  fleuves  qui  roulent  des  paillettes  d’or  avec 
leur  fable:  ce  il  un  de  ceux  où  l'on  en  ramalTe  le 

Elus.  Ce  n'efl  pas  , comme  nous  le  verrons  dans 
i iuite  , qu’elles  y fuient  plus  abondantes  & 
plus  g rôtie  s que  dans  quelques  autres  tivières  du 
royaumes  mais  le  Rhin  tient  à ce  pays  laborieux 
où  1 oo  ed  attentif  à profiter  des  produirions  mi- 
nérales , 8c  où  la  métallurgie  elt  pouflee  plus  loin 
que  dans  le  refte  de  l'Europe.  On  trouve  des 
paillettes  d’or  parmi  le  fable  de  ce  fleuve,  depuis 
Strasbourg  jutqu'à  Philisbourg.  Elles  font  plus 
rares  entre  Strasbourg  8c  Brifac  :1e  Rhin  yefl  plus 
rapide  ; il  entraîne  plus  loin  une  grande  partie  de 
fon  or  : où  il  en  dépofe  davantage  , c’elt  entre  le 
Fort-Louis  8c  Guermesheim.  Le  droit  de  faire  la 
récolte  de  ces  paillettes  appartient  aux  feigueurs 
fur  les  terres  de  qui  il  pade.  Le  magidrat  de  Stras- 
bourg l'a  fur  près  de  deux  lieues  du  cours  de  ce 
fleuve  i i!  l'aderme  à condition  que  ceux  qui  y 
auront  ramafiei’or,  le  lui  apporteront  à 16  livres 
l'once  , qu'il  vend  enluite  aux  orfèvres  fur  un 
plus  haut  pied.  A vrai  dire,  s'il  afferme  ce  droit, 
c'eft  plus  pour  le  le  conferver  que  pour  le  profit 
qu'il  en  retire.  Je  ne  fais  fi  je  dois  dire  à quel  point 
nous  tommes  pauvres,  quand  je  femble  étaler  nos 
richedes.  11  ne  revient  pas  au  magillrat  de  Stras- 
bourg plus  dç  quatre  à cinq  onces  d’ot  par  an  ; il 
it’eil  pas  bien  fur  aulfi  que  tout  celui  qui  ed  ra- 
mafle  lui  (oit  porté  fideliement.  M.  l'Evèque  de 
Strasbourg  , le  comte  d’Hanau  8c  divers  autres 
feigneurs  afferment  auffi  te  même  droit , chacun 
fur  leurs  terres  , i d’autres  conditions.  Les  ou- 
vriers qui  s’occupent  à chercher  ces  paillettes  ga- 
gnent communément  30  à 40  fous  pat  jour  j le 
teins  de  ceux  des  mines  du  Pérou  n'ed  pas  payé 
fi  cher  à proportion  : il  ed  dommage  que  nos  ou- 
vriers ne  puiffent  être  qu'en  petit  nombre , 8c 
u'ils  ne  travaillent  que  pendant  une  petite  partie 
e l’année. 

» i°.  Le  Rhône  roule  aufli  dans  le  pays  de  Gex 
a (Ter  de  paillettes  d’or  avec  fon  fable , pour  occu- 
per, pendant  1 hiver,  quelques  payfans  i qui  les 
journées  valent  i peu  près  depuis  ta  jufqua  10 
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fous.  Ils  s'attachent  principalement  i lever  f.e 
groffes  pierres  ; ils  enlèvent  le  fable  qui  les  en- 
vironne , 8c  c’td  de  ce  fible  qu'ils  tirent  les  pail- 
lettes. On  ed  incertain  fi  le  Rhône  entraîne  ces 
paillettes  de  fon  propre  fond  , ou  fi  la  rivière 
d’Arve  ne  les  lui  apporte  point  avec  Tes  eaux , car 
on  11e  les  trouve  que  depuis  l’embouchure  de 
cetre  rivière  jufqua  cinq  lieues  au  deffbus;  au 
moins  paroh-it  fûr  qu'il  ne  les  amène  point  d’au- 
près de  la  fource  j il  les  dépoferoit  dans  près  de 
vingt-deux  lieues  de  trajet  qu'il  fait  au  travers  du 
lac  de  Genève. 

■>  J*.  La  rivière  appelée  U Doubs  ne  mérite  pas 
d'entrer  en  parallèle  avec  les  fleuves  précedens  ; 
elle  pade  dans  la  Franche-Comté  : fon  fable  fe 
trouve  parfeme  de  paillette*  d'or  , mais  elles  jr 
font  allez  rates  : il  n'y  a encore  jufqu'ici  que  la 
curiofité  qui  les  y ait  fait  chercher. 

» 4®.  Mais  une  rivière  qui.  quoique  petite, ne 
le  cède  ni  au  Rhin  ni  au  Rhône  fur  la  quantité  de 
f«.s  paillettes  d'or,  c'ed  celle  de  Cèze  , qui  lire 
fon  origine  d'auprès  de  Villefort  dans  1rs  Cé- 
vennes.  Dans  plulieurs  lieues  de  fon  cours,  on 
trouve  partout  i peu  près  également  des  paillet- 
tes, communément  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  du  Rhin  8 c du  Rhône  i fnuvent  auffi  elles 
paient  mieux  le  tems  de  ceux  qui  les  cherchent: 
il  V a des  jouis  heureux  qui  leur  valent  plus  d'une 

fiiflole  , mais  ils  font  achetés  par  d'autres  qui  ne 
tur  produilêm  prefque  rien. 

» La  riviète  du  Gardon , qui , comme  celle 
de  Ceze , vient  des  montagnes  des  Cévennes , 
entraine  audi  des  paillettes  d'or , i peu  prés  de 
même  grandeur  , 8c  en  auffi  grand  nombre. 

» Nous  n'oublierons  pas  de  mettre  l’Ar- 
riège  dans  notre  lifte  : fon  nom  avertit  qu’elle  y 
mérite  place  : on  lui  trouve  des  paillettes  d'or 
dans  le  pays  de  Foix  ; mais  où  elle  eff  le  plus  ri- 
che , c’eft  aux  environs  de  Pamiers , 8c  c'eft  11 
auffi  qu'elle  paie  mieux  le  tems  de  ceux  qui  cher- 
chent les  grains  d'or.  La  même  rivière  en  roule 
auffi  dans  l ’evéché  de  Mirepoix. 

» 7®.  On  fait  tous  les  ans  dans  la  Garonne,  à 
uelques  lieues  de  Touloufe  , une  petite  récolte 
e paillettes  d'or;  mais  il  y a lieu  de  croire  qu'elle 
en  tient  la  plus  grande  partie  de  l’Arriège , car  ce 
n'eft  guère  qu’au  deffous  du  confluent  de  cette 
dernière  rivière  qu'on  les  cherche. 

» 8”.  8c  o®.  Peut-être  que  l'Arriège  elle-même 
reçoit  d’ailleurs  une  grande  partie  de  fon  or  ; du 
moins  dt-il  fûr  qu'on  en  trouve  en  divers  petit* 
ruiflfeaux  qui  la  grofliffent  de  leurs  eaux  : on  ra- 
maffe  même  des  paillettes  , futtout  dans  deux  de 
ces  ruiffeaux  i favoir  : celui  du  Fetriet  8c  celui 
du  Bcnagues.  Ils  viennent  l'un  8c  l’autre  de  hau- 
teurs qu'on  a à fa  gauche  quand  on  defeend  de 
Varilhes  i Pamiers. 

» re*.  Le  Salat  , petite  rivière  dont  la  fource, 
comme  celle  de  l'Arriège  , eft  dans  les  Pyrénées  , 
8c  qui  a fon  cours  dans  le  comté  de  Coufenuu , 


Digitized  by  Google 


O R P 

généralité  de  Pau  , le  Salat , dis-je , roule  affei  de 
paillettes  d'or  pour  occuper  , pendant  quelque 
tems  de  l'année , les  payfans  d'autour  de  Saint- 
Girons  à les  ainaffer. 

«Nous  pouvons  donc  déji  compter  dtns  le 
royaume  , dix  rivières  ou  ruiffeaux  qui  roulent 
des  paillettes  d’or  dont  on  hit  des  récoltés  qui 
i la  vérité  ne  font  pas  bien  conliderables.  Il  vau- 
droit  mieux  l'emporter  fur  les  autres  pays  par  la 
quantité  de  la  matière  , que  par  le  nombre  des 
endroits  où  on  la  trouve.  Mais  il  femble  du  moins 
que  nous  l'emportons  par  ce  dernier  côté  : il  ett 
peu  de  pays  de  i'etendue  de  la  France , où  il  y 
ait  autant  de  riviètes  aurifères , & c'eft  un  avan- 
tage qu  elle  a eu  de  tout  tems , & qui  a été  plus 
connu  autrefois.  Dlodore  de  Sicile  nous  apprend 
que  la  nature  lui  a donné  par  privilège  l'or  , fans 
le  lui  faire  chercher  par  l'art  & par  le  travail  i 
qu'il  elt  mêle  avec  le  fable  des  rivières  ; que  les 
Gaulois  favoient  laver  ces  fables  8c  en  tirer  l'or  , 
le  fondre  , Sc  qu'ils  en  faifoient  des  anneaux  , des 
bracelets,  des  ceintures,  8c c.  Gallium  omntm 
fine  argento  (dit-il),  fini  aurum  ei  à nature  duium 
fine  une  & fine  lubure  , propter  arenas  mixtes  aura, 
quas  fiumina  extra  ripas  diffluentia  montefque  longo 
ei'cuitu  per  montes  ejiciuat  in  finitimos  aeros.  quas 
fiiunt  lavare  b fundere  , unie  hommes  1/  femine 
filent  fihi  annulas  , {ottas  (i  armillas  tonfe's. 

» Au  relie  , nous  ne  groflirons  point  notre  lifte 
des  rivières  aurifères  indiquées  par  divers  auteurs  : 
nous  n'y  ajouterons  point  le  Tarn  fur  l'autorité 
d'Aufonnr  j nous  n'y  placerons  point  non  plus  la 
petite  rivieie  de  Giers , qui  prend  fa  fourre  fur 
le  mont  Pila,  quelque  Polîtif  Se  quelque  détaillé 
que  foit  ce  que  nous  dit  Duchoul  de  la  manière 
dont  on  y ramaffe  l'or.  Quoiqu'en  ait  dit  Papire- 
Maffon , nous  n'y  mettrons  pas  non  plus  la  ri- 
vière de  Chenevalet  qui  paffe  en  Foret  : tout  ce 
qu'on  rapporte  du  Lot  8:  des  Gaves  du  Béarn  ne 
nous  fuftit  pas  aufli  pour  que  'nous  leur  donnions 
le  nom  d aurifères  ; peut-être  que  ces  rivières  ren- 
dront dans  la  luite  plus  complète  une  hifioiredont 
nous  ne  donnons  qu'un  ellai.  C'eft  même  dans  la 
vue  de  nous  mieux  inllruire  de  ce  que  nous  avons 
fur  cette  matière  , que  nous  l'avons  hafardé , cet 
effai , tout  impartait  qu'il  eft.  Nous  avons  cru  que 
nous  réveillerions  l'attention  fur  une  matière  i 
laquelle  » Ile  fe  prête  volontiers.  Mais  nous  nous 
fommes  propofé  de  ne  mettre  au  rang  des  ri- 
vières aurifères  que  celles  qui  le  font  véritable- 
ment. Telle  l'a  pu  être  autrefois  , qui  ne  Feft  plus 
aujourd'hui , que  celles  dont  nous  avons  examine 
le  fable  Se  l'or , 8c  celles  fur  lesquelles  nous  avons 
au  moins  des  témoignages  irréprochables.  Maigre 
l'eloignement , ce  font  des  faits  qui  deviennent 
aifés  à éclaircir  par  la  prote&ion  que  le  Gouver- 
nement donne  aux  feitnees , 8c  en  particulier  i 
celles  qui  ont  un  rapport  p lus  direft  au  bien  public , 
8c  qui  font  l'objet  de  l'Academie.  Il  envoie  i 
les  intendans  les  Mémoire*  que  nous  dref- 


O R P 


3i5 


fons  | il  les  charge  d'apporter  toute  leur  atten- 
tion d y fatisfaire.  Pour  être  le  premier  inliruit 
des  foins  qu'ils  ont  pris  , il  veut  qu'ils  lui  adref- 
fent  les  éclairciffemem  8c  les  matériaux  qu’il»  ont 
raffemblés.  Quelles  précautions  ne  prend-on  point 
pour  fatislaire  i fa  Sollicitude  ? C’eft  pour  exé- 
cuter des  ordres  d'une  fi  grande  fagelfe  , que 
MM.  de  Baville,  d' Anpervilliers , de  la  Briffe  8c 
Dandrexel , bien  intentionnés  naturellement  pour 
les  Sciences  , nous  ont  fait  ramaffer  avec  tous  le* 
foins  poftibles  le  fable  8c  les  paillettes  du  Rhin , 
du  Rhône  , des  rivières  de  Cèze , du  Gardon  Se 
de  l'Arriège,  qui  paffent  dans  leurs  généralités  , 
fur  lefquelies  nous  avons  fait  les  obfervations  que 
nous  donnerons  dans  la  fuite  de  c*  Mémoire. 

» Afin  pourtant  que  ceux  qui  voudront  bien 
nous  aider  à découvrir  jufqu'oil  vont  nos  richeffes 
de  ce  genre  , foient  inftruirs  des  lieux  8c  des  tems 
les  plus  favorables  i ces  fortes  de  recherches, 
nous  allons  en  dire  un  mot,  après  quoi  nous  ex- 
pliquerons les  differentes  maniérés  dont  on  fépare 
dans  le  royaume  les  petits  grains  d'or  du  fable  avec 
lequel  ils  font  mêles  ; nous  examinerons  enfuite 
la  nature  des  fables  mêmes , 8c  en  finiffant  nou* 
dirons  quel  eft  le  titre  de  l'or  qu'elles  donnent. 

» Les  rivières  qui  ont  des  paillettes  d'or  , les 
ont  fans  doute  apportée*  dans  les  endroits  où  on 
les  trouve  ; elles  n'y  ont  pas  été  produites.  Si  ce 
fait  avoit  befoin  d'être  prouvé , il  le  feroit  quand 
nous  examinerons  leurs  figures.  Ce  font  donc  oa 
les  torTens  8c  les  ruiffeaux  qui  fe  rendent  dans  les 
rivières  , qui  les  enrichiffent  de  l'or  qu'ils  ont 
entraîné , ou  les  rivières  elles-mêmes  qui  le  déta- 
chent. Plus  le  cours  de  la  rivière  eft  rapide , moin* 
il  eft  aifé  aux  paillettes  de  fe  précipiter  : Veau  les 
roule  jufqu’à  ce  qu'elles  le  foient  engagées  a (Tes 
avant  dans  le  fable  pour  réfifter  d fon  effort  : de  là 
vient  en  partie  que  tous  les  endroits  du  cours 
d'une  rivière  n'en  ont  pas  également  : on  en 
trouve  plus  qu'ailleurs  où  elles  coulent  avec  moins 
de  rapidité  , où  leur  lit  s'élargit;  mais  où  elles  en 
dépofent davantage,  c'eft  dans  des  efpècesd'anfes 
où  l'eau  commence  à perdre  de  fa  vireffe , 8c  au- 
près des  coudes  où  fe  change  la  direélion  de  la  ri- 
vière. Les  pierres  qui  fe  trouvent  au  fond  des  ri- 
vières font  aufli  des  dijjues  capables  de  les  arrêter. 
Nous  avons  déjà  averti  que  les  payfans  qui  cher- 
chent l'or  du  Rhône , ramafll-nt  foigneufement  le 
fable  qui  eft  autour  des  pierres. 

» On  ne  fouilleras  à une  grande  profondeur  : 
les  chercheurs  de  pailfettes  de  l'Arriège  vont  au 

(dus  à deux  pieds , biais  le  plus  fouvent  ils  n'en- 
èvent  le  fable  que  jufqu'à  quatre  doigts  de  fa  fur- 
face  fupérieure. 

>■  Le  trms  propre  i cette  recherche  eft  celui 
où  les  eaux  font  baffes.  On  prend  alors  pins  com- 
modément un  fable  éloigné  des  bords.  C’eft  parce 
que  les  eaux  du  Rhône  font  ordinairement  baffes 
en  hiver , que  les  payf.ms  n'y  vont  guère  cher- 
cher les  paillettes  que  dans  cetfe  fai  fon.  Malt, 
» Rr  i 
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de  tous  les  tems , le  plus  favorable  eft  celui  où 
les  eaux  balTls  viennent  peu  apres  des  déborde- 
mens.  Les  rivières  8c  les  torrens  agillent  avec  plus 
de  force  contie  les  nunes  fur  1 Quelles  elles  pal* 
fent  pendant  que  leurs  eaux  font  grolks)  elles  en 
détachent  plus  de  parties,  q éon  trouve  moins 
enfoncées  dans  le  fable  fi  on  les  sa  ramafler  peu 
après  que  les  eaux  font  retirées.  Les  payfans  des 
environs  des  rivières  de  Cèze  de  du  Gardon  ne 
manquait  guère  aufli  tes  heureufes  circonlLnces. 
La  récolte  d-s  paillettes  de  i'Arricge  a ete  plus 
petite  l'an  p.ilfe  ( 17  7)  qu’à  l'ordina.re,  parce 
que  Tes  eaux  ont  toujouis  été  balles. 

» Les  paillettes  font  louvent  fi  petites , &r  en  fi 
petite  quantité  dans  le  fable,  qu Viles  échappent 
aux  yeux  les  pius  clairvoyant  8c  Ls  plus  attentifs. 
Mais  il  eft  fou  vent  aile  d'appetCcvoir  des  endroits 
où  le  fable  a une  couleur  noirâtre  ou  rougeâtre  , 
8c  en  general  les  endroits  où  il  eft  d'une  cou- 
leur un  peu  différente  de  celle  au'on  lui  voit  ail- 
leurs. Ce  fable  noirâtre  ou  et  fable  d’une  couleur 
différente  de  celle  du  telte  eft  toujours  celui  a 
qui  il  faut  s'attacher.  S'il  y a de  l'or  , c’efl  là  qu'on 
le  trouve,  ou  on  l'y  trouve  plus  abondamment 
qu'ailleurs. 

» Venons  â préfent  à la  manière  dont  on  fépare 
ces  paillettes  du  fable  : c'eft  un  ouvrage  qui  fein- 
bleroit  ne  convenir  qu’â  ces  fourmis  fabuleufés 
des  Indes.  On  n’oleroit  lelpérrr  de  l'aditffe  des 
hommes,  fi  on  ne  favoit  qu'elle  en  vient  à bout 
tous  les  jours.  Tel  boilfirau  de  fable  ne  contient 
quelquefois  que  deux  ou  trois  grain^d'or  auffi 
petits  que  la  pointe  d'une  aiguille.  On  les  trouve 
pourtant , ces  deux  ou  trois  grains  y on  les  fepare 
du  refte  du  fable  par  une  manoeuvre  très-fimple, 
par  de  feules  lotions  réitérées.  L'idée  qu'on 
s’eft  faire  des  richelfes  du  Pérou  fera  peut-être 
regarder  avec  une  efpèce  de  pitié  nos  amalfeurs 
de  paillettes,  qui  vont  ch.réhet  fi  peu  d'or  dans 
de  fi  grands  tas  de  fable  : on  ne  fait  point  a (fez 
combien  la  nature  a été  avare  de  ce  métal  dans 
tous  les  pays.  Le  Voyage  de  la  mtr  du  Sud  de 
M.  Frézier,  voyageur  fage  8c  éclairé,  imprimé 
depuis  peu  , eft  cependant  bien  propre  â faire 
revenir  de  cette  prévention.  Il  nous  apprend  qu’à 
Copiago  au  Chiiy  le  caxon  des  mines  les  plus 
riches  , c'eft-à-dire , le  poids  de  cinq  milliers , ne 
donne  qu'environ  douze  onces  d'or,  8c  que  l’on 
n*en  tire  que  deux  du  caxon  de  celles  qui  ne  paient 
ue  les  frais  du  travail.  Chercher  deux  onces  d'or 
ans  cinq  milliers  de  m. ici  or  y-  n'eft  jyts  un  ou- 
vrage fi  éloigné  de  celui  de  nos  amafleurs  de 
paillettes.  ,, 

= La  principale  partie  de  leur  travail , comme 
nous  l’avons  dit,  confifte.en  des  lotions  : c’eft  en 
lavant  le  fable  qu'ils  én  dégagent  les  paillettes  t, 
cette  manipulation  eft  prcfqtie  toujours  la  bafe  de 
la  préparation  des  mfnes , auffi  a-t-elle  été  décrite 
amplement  par  Agricola , Erker  8c  les  autres  mé- 
tallurgiftes.  Mous  croyons  cependant  devoir  rap- 
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porter  les  manières  de  laver  les  fables  , «fi'ées  en 
France.  Files  entrent  naturellement  dans  le  projet 
de  l’hiftoire  de  nos  rivières  turife-ts , & s eux  à 
qus  la  leéture  des  auteurs  qui  en  parlent , tiVll  pat 
familière,  y trouveront  les  principales  particula- 
rité, de  ce  travail. 

Nous  avons  mis  le  Rhin  à la  tête  de  notre 
lifte  ; nous  commencerons  autG  par  la  manière 
dont  on  lave  fon  fable  , 8c  nous  ajouterons  dans 
'la  fuite  en  quoi  les  pratiques  des  autres  endroits  en 
ditferent.  Après  que  le  laveur  (c'eft  à préfent  le 
nom  de  notre  chercheur  de  paillettes  ) a choift  un 
endroit  au  bord  du  fleuve  dont  il  a bon  augure  , 
il  y établit  fes  petites  machines,  qui  ne  demandent 
pas  grand  appareil.  La  principale  pièce  eft  une 
planche  longue  d'environ  cinq  pieds , large  d'un 
pied  Sc  demi,  8c  épaiffe  de  deux  rouces,  qui  de 
chaque  côré  8c  à un  de  fes  bouts , a un  rebord 
o'un  pouce  8c  demi  de  haut  ou  a peu  près.  Il  ap- 
puie le  bout  qui  a un  rebord  à terre,  8c  pofe  l'autre 
fur  un  neieau  d'un  pied  8c  demi  de  hauteur.  Sur 
cette  planche  inclinée  il  cloue  légèrement  trois 
morceaux  de  gros  drap , i s ont  chacun  une  largeur 
égale  à celle  de  la  planche  , 8c  environ  un  pied  de 
long.  11  attache  le  premier  allez  près  du  bout  fu- 
péneur  de  la  planche , le  fécond  à un  pied  du 
premier , 8c  le  troifième  pareillement  à un  pied  du 
'fécond. 

» Il  affujertit  de  plus , fut  le  bout  fupérieur  de 
la  planche  , une  efpece  de  corbeille  faite  de  bois 
de  corncillet  fauvage  , en  manière  de  claie  : fon 
tond  eft  un  ovale  dont  la  convexité  eft  tournée 
vers  le  bout  inférieur  de  la  planche.  Cette  cor- 
beille tft  ie  premier  crible  au  travers  duque  1 il  va 
lacer  fon  fable  pour  en  léparer  les  pierres,  les 
cailloux  Sc  ie  gravier. 

•>  Auprès  de  cette  petite  machine  il  forme  un 
ras  du  fable  de  la  rivière  : avec  une  pelle  il  rem- 
plit la  corbeille  i avec  une  autre  pelle  il  prend 
enfuite  de  l’eau  , qui  ti^lui  manque  pas  ; il  la  jette 
dans  la  corbeille  : l'eau  délaie  le  faole  ; elle  l’en- 
traine avec  elle  au  travers  du  crible  , dans  lequel 
notre  laveur  continue  à verfer  de  l'eau  jufqua  ce 
qu'il  n'y  lelte  plus  que  celui  qui  eft  trop  gros  pour 
palîér,  il  l’ôce,  il  remplit  une  fécondé  fois  fa  claie 
de  fable , 8c  continue  ainfi  pendant  quelque  tems 
à faccr  par  le  moyen  de  l'eau. 

o On  peut  diftinguer  les  grains  entraînés  par 
l'eau  en  trois  efpécc-s,  fi  on  les  confidère  fimple- 
jnent  par  rapport  à leur  groffeur  8c  à leur  pel'an- 
teur;  t°/Ia  terre,  la  poufliere,  tout  ce  qui  eft 
extrêmement  fin  & léger,  eft  emporté  par  l’eau 
jufqu'au  bas  de  la  planche  ; z°.  les  plus  gros  grains , 
pouffes  par  l'eau  8c  par  leur  pefanteur , arrivent  ; 
mais  les  piillettps  font  fi  déliées , qu’on  n’appré- 
bendî  pas  qu'elles  foient  mêlées  avec  ceux  ci} 
J°.  enfin , les  grains  fins, mais  pefans,  8c  qui  n'ont 
pu,  comme  la  pnuflière,  être  délayés  par  l'eau, 
rencontrent  en  defeendam  la  fut  face  de  la  plan- 
che i iis'  y font  arrêtés  par  les  poils  du  drap}  ce 
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font  pour  eut  autant  de  pentes  digue»  difpofées 
d'efpace  en  rl'pace  , qu’il»  n’ont  pas  la  force  ne 
vaincre.  C’eft  parmi  les  grains  de  cette  derrière 
efpece  que  fe  trouvent  les  paillettes  d’or , qui 
font  encore  confondue»  avec  un  volume  de  fa* 
le  qui  furpafTe  confidérablemenr  le  leur. 

» Après  que  la  claie  ou  le  crible  a été  rempli 
un  certain  nombre  de  foi»,  les  motceaux  de  drap 
font  tout  couvert»  de  fable , 8t  ne  feroient  plus 
en  état  d’en  arrêter  de  nouveau  : on  le»  détaché, 
on  les  lave  dans  une  cuve  pleine  d’eau  pour  leur 
ôtet  le  fable  qu’il»  ont  retenu  , qui  a bit  l’objet 
du  travail  précédent.  Enfin , on  attache  une  fé- 
condé fois  les  morceaux  de  drap  fut  la  planche, 

on  répète  les  manoeuvres  que  nous  avons  rap- 
portées , jufqn'i  ce  qu’on  ait  amaffe  une  certaine 
quantité  du  fable  qui  elt  retenu  par  le  drap. 

» La  façon  de  laver  a été  jufqu  ici  groffière  : on 
lave  avec  plus  de  précaution  le  fable  riche  qu’on 
a raflemblé  j on  en  met  une  partie  dans  un  vafe 
de  bois , creux , en  manière  de  nacelle  ; c’ell  la  fi- 
gure qu'a  celui  des  laveurs  du  Rhin.  Le  laveur 
remplit  d'eau  cttte  nacelle)  il  la  prend  enfuite  à 
deux  mains  j il  l'agite  plus  légèrement,  mais 
d’une  manière  a fier,  femblable  à celle  dont  on 
agite  le  van  à bras  pour  vanner  le  blé  : le  but  de 
ces  deux  manipulations  efl  aufii  le  même  ; le  va- 
neur  fe  propofe  de  faire  venir  en  defTus  les  pailles 
& les  grains  les  plus  légers j notre  laveur  veutauflï 
amener  le  fable  le  plus  léger  au  defTus  de  l’autre  ; 
il  donne  aux  grains  les  plus  pefans  la  facilité  de 
defet-ndre  jufqu’au  fond  du  vafe.  C’eft  ici  pour 
ainfï  dire  une  façon  de  vanner  à l’eau.  L’eau  , qui 
foulève  les  grains  légers,  qui  les  lèpare  des  pe- 
fans , donne  à ceux-ci  le  moyen  de  fe  dégager  des 
autres,  de  glifler.  Enfin  , quand  une  partie  des 
grains  légers  a pris  le  defTus,  on  verlè  doucement 
l'eau  i elle  les  entraîne.  Au  relie , il  eft  aifé  de 
voir  fi  ce  font  les  grains  légers  qui  font  defTus  : 
leur  couleur  eft  differente  de  celle  des  autres , 8c 
prefque  toujours  blanchâtre.  Quand  on  a mis  le 
vafe  dans  une  pofition  inclinée,  on  diftingue,  de- 
uis  Ton  fond  jufqu'à  Tes  bords , trois  à quatre 
andes  de  nuances  différentes,  qui  montrent  l’or- 
dre des  matières  de  différente  pefanteur. 

» Ce  travail  fimple  demande  de  l'adrefTe  8 c beau- 
coup de  patience.  Ceux  qui  effaient  les  mines  le 
favent  à merveille  , car  c'eft  de  la  forte  qu’ils  fé- 
parent  les  parties  métalliques  ou  le  ramtntum  des 
terres  8c  fables. 

* » A mefure  qu'on  répète  cette  opération  de 
vanner  pour  ainfï  dire  à l'eau , on  emporte  du  fa- 
ble blanc  8c  léger  i celui  qui  refie  , parorr  d’une 
couleur  plus  foncée  : on  commence  â y apperce- 
voir  des  brillans  d'or  femés.  Il  y en  a quelquefois 
dans  les  fables  des  rivières  de  Cèze,  de  l'Arriège 
& du  Gardon  , d’affez  gros  pour  être  alors  pris 
d.la  main. 

» Enfin  , quand  , après  des  lotions  réitérées  , le 
fable  qui  vieut.eu  dcjlus,  patorc  peu  different  de 


celui  qui  refic  en  deffous,  ou  en  petite  quantité , 
on  celle  ce  ttavail,  & le  fable  eft  dans  l’état  où  un 
le  veut  pour  en  retirer  les  paillettes. 

» Maigre  tout  ce  qu'on  a emporté  de  matière 
inutile,  ce  qui  en  relie  furpafTe  tncore  ii  confidé- 
rablement  la  quantité  de  paillettes , qu'on  peut  au 
plus  en  appercevoir  quelques-unes  dilperfecs  par- 
ci,  par-là,  & fjttout  loi fqu’e Iles  font  aufii  pe- 
tites que  et  Tes  du  Rhin  de  du  Rhône.  On  les  fe- 
pare  pourtant  aifement  an  lavant  pour  ainfï  dire  le 
labié  une  dernière  fois  avec  le  mercure.  On  fait 
feiher  6c  chauffer  ce  fable:  on  y verfe  du  mer- 
cure , on  le  pétrit  même  avec  ta  main  en  quelques 
endroits , afin  qu’il  n’y  ait  pas  un  interflics  entre 
les  grains  de  fable  , qui  ne  foitparcnuru  par  le  mer- 
cure ; il  fe  laifit  des  paillettes  qu  il  rencontre)  ce 
qui  lui  échappé,  eft  une  matière  inutile.  On  fepare 
enfin  par  des  lotions  à l’eau  le  fable  inutile  d'avec 
le  meicure. 

» On  fait  allez  de  quelle  manière  on  enlève  au 
vif-argtnt  l’or  dont  il  ell  chargé,  qu’on  le  ren- 
ferme .tans  un  morceau  de  peau  de  chamois , qu'on 
le  ptelle  enfuite  pour  l’obliger  de  palier  au  travers 
de  la  peau  , qu’il  pafTe  feul  8c  qu'il  abandonne 
l’or.  L'or  qui  relie  dans  le  chamois  , eft  cependant 
encore  imbibe  de  mercuie  qu'on  fait  évaporer  en 
le  mettant  fur  le  feu  dans  un  creuler. 

*•  Les  laveuts  du  fable  du  Rhône  fe  fervent 
d'une  planche  comme  les  laveurs  de  celui  du  Rhin, 
mais  Lur  ufage  n'eil  point  d'y  attacher  des  mor- 
ceaux de  drap  ; ils  entaillent  dans  cette  planche  , 
de  quatre  pouces  en  quatre  pouces,  des  rigoles 
profondes  de  deux  lignes , de  larges  de  quatre , 
parallèles  aux  bouts  de  la  planche  ; le  fable  fin 
s’arrête  dans  les  rigoles  comme  dans  les  poils  du 
drap. 

» Les  laveurs  des  Tables  des  rivières  de  Cèze 
& du  Gardon  étendent  fur  leur  planche  de  pe- 
tites couvertures  ; les  uns  les  prennent  de  peau 
de  chèvre,  les  autres  de  crin  , les  autres  de  laine. 
Les  paillettes  de  ces  rivières,  plus  groffes  que 
celles  du  Rhin,  demandent  , pour  être  arrêtées, 
de  plus  hautes  & de  plus  fortes  digues. 

» Dans  quelques  endroits  où  pafTent  ces  deux 
dernières  rivières,  les  payfans  font  attentifs  à ob- 
ferver  les  rems  où  elles  groflifTent.  Ils  couvrent 
alors  de  peaux  de  mourons  les  chauffées  des  mou- 
lins : fi  les  eaux  viennent  à déborder,  elles  y dé- 
potent des  paillettes  : ces  coifons  , moins  riches 
apparemment  que  celles  des  Argonautes,  auroient 

Pu  , comme  la  leur , devenir  des  toifons  d’or  s’il 
eût  plu  aux  poètes. 

» Les  laveurs  des  fables  de  l’Arriège  n’ont  point 
Tufage  de  la  planche  inclinée  i ils  commencent  8c 
finidt nt  leurs  lotions  dans  des  efpèces  de  plats  de 
bais , fort  aplatis  vers  les  bords,  8c  dont  le  fond 
eft  peu  creux  ; ils  les  rempliffent  de  fable,  8c  les 
agitent  dans  l’eau  même  de  la  rivière. 

» On  ne  lait  aucune  récolte  où  Ton  ne  perde  de 
la  matière  qui  en  eft  l'objet  : celle  de  nos  grains 
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d'or  ne  fe  fait  pas  aufli  fans  perte.  Si  on  ne  lave 
avec  beaucoup  d’attention , les  plus  petites  pail- 
lettes font  entraînées  avec  le  fable;  elles  font 
même  quelquefois  fi  minces,  que  toute  l'adreffe 
de  l'ouvrier  ne  fauroit  aller  jufqu'à  les  arrêter.  On 
fait  que  les  feuilles  des  batteurs  d‘or  nagent  fur 
l'eau.  L'expérience  m’a  même  appris  que  , pla- 
cées au  fond  de  l'eau . elles  s'élèvent  à fa  futtace 
avec  une  vitefTe  égale  i celle  des  corps  les  plus 
légers.  La  chaux  d'or  de  l'Arriège  nous  a encore 
fait  voir  l'or  dans  un  état  où  il  fumage  l’eau.  Les 
paillettes  ne  font  peut-être  jamais  fi  minces  que 
les  feuilles  des  batteurs  d’or,  ou  que  les  petits 
grains  de  l'or  en  chaux  de  l'Arriige,  mais  elles 
le  peuvent  être  affcc  pour  obéir  trop  facilement 
aux  mouvemens  de  l'eau. 

» Il  n’eft  pas  plus  fur  d'ailleurs  que  nos  laveurs 
retirent  toujours  du  fable  tout  l'or  qu'ils  y ont 
retenu,  ils  y verfent  le  mercure  avec  aufli  peu  de 
précaution  , qu’on  le  verfctoir  fur  de  l'or  moulu 
pour  faite  un  amalgame.  Il  y a pourtant  bien  des 
cirronftances  où  le  mercure  ne  fauroit  mordre 
fur  l'or.  Que  les  furfacts  de  l'or  foient  graffes , 
en  voilà  allez  pour  arrêter  fon  effet.  Les  Indiens, 
qui  ne  travaillent  1a  plus  grande  partie  de  leurs 
mines  qu'avec  le  vif-argent , prennent  bien  d’au- 
tres  foins  pour  lui  faire  enlever  le  métal , malgré 
lefquels  cependant  l’or  & l’argent  lui  échappent 
quelquefois.  On  en  a nombre  d'exemples  cités  par 
Alphonie  Barba  , qui  elt  pour  les  mines  des  Indes 
ce  qu'eft  Agticola  pour  celles  d'Allemagne)  il 
rapporte  même  des  cas  où  le  mercure  fe  réduit, 
dit-il,  etseau,  c'elt-à-dire , où  il  cfl  fi  drvife  , fi 
diflous  , qu’on  le  perd  lui  même.  Je  ne  fais  fi  les 
Indiens  memes  ne  perdent  pas  beaucoup  d’or  pour 
ménager  trop  le  mercure.  M.  Frézier  nous  ap- 
prend qu'ils  répandent  tantôt  dix,  tantôt  quinze 
& tantôt  vingt  livres  de  mercure  fur  chaque  demi- 
caxon  ou  vingt-cinq  quintaux  de  matière.  Nous 
avons  mis  du  mercure  dans  la  proportion  d’un  à 
cent  vingt-cinq  , qui  eft  la  plus  grande  des  précé- 
dentes , fut  du  fable  de  la  rivière  du  Gardon.  Pour 
faciliter  l'amalgame  nous  y avons  ajouté  du  fel  & 
du  vinaigre;  nous  avons  broyé  le  tout  jufqu'à  ce 
que  les  grains  de  mercure  ne  fuffent  plus  vilibles; 
enfin , pour  fuppléer  à l'air  chaud  des  Indes  , au- 
quel les  caxons  refient  expofés  près  de  crois  fo- 
ntaines , nous  avons  fait  chauffer  ce  mélange.  Le 
mercure  en  a retiré  de  t‘or  , mais  il  n'a  pas  tout 
pris.  Après  l'avoir  réparé  du  fable,  nous  avons 
jeté  fur  ce  même  fable  une  nouvelle  Jofe  de  mer- 
cure , double  de  la  précédente , qui  en  a retiré  à 
peu  près  la  même  quantité  d'or. 

•»  Au  refte,  les  laveuts  n‘ entreprennent  guère 
de  laver  une  grande  quantité  de  labié  avant  d'a- 
voir examiné  ce  qu’ils  s'en  peuvent  promettre. 
Ils  commencent  par  deseffais,  comme  tous  ceux 
qui  entreprennent  le  travail  des  mines  ; iti  voient 
à peu  près  fur  quel  pied  leur  trrns  fera  payé  . par 
ce  qu'ils  retirent  d'or  de  direrfes  petites  postions 
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de  fable  prifes  en  différons  endroits  de  la  grève. 
Ce  font  ces  mêmes  efEùs  qui  les  déterminent  à 
laver  plutôt  le  fable  d'un  endroit , que  celui  des 
environs. 

» Toutes  les  paillettes  d’or  que  nous  avons  ob- 
fervées  , ont  des  figures  allez  irrégulières  ; elles 
ont  pourtant  cela  de  confiant , qu'elles  font  de 
petites  lames,  je  veux  dire  qu'on  ne  fe  les  doit  pas 
repréfenter  faites  comme  des  gratus  de  fable;  elle* 
ont  moins  en  epaiflVur  que  dans  les  aunes  fens. 
Il  femblc  qu  elles  etoient  arrangées  par  couchrs, 
par  feuillrs  dans  la  mine  ; quelquefois  elles  paroif- 
fenc  elles-dtê  i.es  feuilletées  quand  on  les  obfetve 
avec  la  loupe.  On  ne  les  doit  pas  imaginer  non  plus 
minces  comme  le  font  les  feuilles  des  batteurs 
d'or  ; elles  ont  une  épaifieur  qui  fe  larffe  a aperce- 
voir , Sc  capable  de  leur  donner  de  la  folidité. 
Leurs  figures , malgré  leurs  irrégularités , tien- 
nent toujours  de  la  ronde;  leurs  bords  font  suffi 
arrondis  : ce  font  des  efpèces  de  petits  gâteaux  ; 
les  froteemens  ont  abattu  leurs  angles  ; pendant 
que  l'eau  les  entraîne  , el.es  rencontrent  un  isblo 
qui  les  ufe. 

» Parmi  celles  des  rivières  de  Cèze  & du  Gar- 
don, on  en  rencontre  allez  communément  qui 
ont  une  ligne  Sr  demie  de  diamètre,  nuis  il  y en 
a davantage  qui  n'ont  qu'une  ligne  & même 
qu’une  demi-ligne.  Nous  en  avons  de  l'Arriège  , 
qui  ont  deux  lignes  dans  le  fens  où  elles  font  le 
plus  grandes.  Les  paillettes  du  Rhin  font  beau- 
coup plus  petites,  & fouvent  les  paillettes  du 
Rhône  m'ont  paru  plus  petites  que  celles  du  Hhin; 
mais  j'ai  toujours  trouvé  aux  plus  petites  une  fi- 
gure approchante  de  Celle  des  plus  grottes. 

» On  afTure  pouitant  qu’on  a quelquefois  ra- 
mifie dans  te  Rhône  des  paillettes  greffés  comme 
des  grains  de  millet , 8c  même  comme  des  lentilles  : 
les  Allemands  en  citent , tirées  de  leurs  rivières, 
de  greffes  comme  des  fèves  ; mais  ce  ne  font  peut 
ainu  dite  que  des  miettes , fi  on  les  compare  avec 
ces  gros  morceaux  d'or  trouvés  dans  le  Pérou  8c 
le  Mexique,  8c  groffis  peut-être  encore  par  le 
récit  des  voyageurs.  Le  Père  Keuillée , à qui  l'on 
peut  s'en  fier,  allure  avoir  vu  une  pêpiu , c'eft  le 
nom  qu'm»  donne  à ces  morceaux  d'une  grotTeur 
extraordinaire , du  poids  de  foixante-fix  marcs  8c 
quelques  onces , dans  le  cabinet  d' Antonio  Porto- 
Carato  : on  nous  en  fit  voir  une  en  1716  à l'Aca- 
démie , qui  pefoit . à ce  qu'on  nous  dit , cin- 

3uante-fix  marcs.  Sa  figure  approchoit  de  celle 
'un  cœur.  Elle  appartenoit  à Don  Juan  de  Mur , 
ci-devant  corrégidor  d'Arica.  M.  Frézier  a fait 
mention  de  cette  pépite  dans  fon  f' ayagt . U en 
cite  aufli  une  autre  de  foixante-ouatre  marcs , qui 
fut  achetée  par  le  comte  de  la  Moncloa . vice-toi 
du  Pérou , pour  en  faire  préfent  au  roi  d'Efpagne. 
Mais  «.es  pépites  parement  extraordinaires  aux 
habitant  des  Indes  comme  à nous.  Ce  font  des 
morceaux  de  mines  entiers],  qui  font  détachés  ou 
tlécouverts  par  des  torrent  rapides , 8c  nous  ne 
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favons  pas  quelle  (H  la  g!  odeur  des  morceaux  d'or 
ui  foutniflent  depuis  fi  long-tenis  nos  nvieres 
e pailleites.  Nous  verrions  peut-être  des  pépites 
chez  nous  fi  un  coup  luuique,  un  torrent  ex- 
traordinaire , détachoit  à la  fois  ce  qui  n'ell  enlevé 
que  par  parcelles  en  plulieurs  années.  La  nature 
travaille  dans  de  grands  laboratoires  | elle  ne  fiait 
guère  dans  le  même  endroit  pour  peu  de  matière. 

“ Il  y a des  endroits  où  1 or  des  rivières  et!  at- 
taché a des  fragment  de  pierres  : Fabticius  en 
cite  , & cela  arrive  torique  les  veines  de  la  mine 
ne  font  que  des  filets  minces,  étoitement  unis  à 
la  pierre.  Le  même  coup  arrache  , avec  la  feuille 
d'or , la  pierre  à qui  elle  elt  adhérente  i mais  il 
femble  que  l'or  ell  en  malles  allez  grolles  dans  les 
endroits  d'où  il  ell  détaché  en  pures  paillettes. 

» Le  fable  avec  lequel  ces  paillettes  foit  mê- 
lées, ell  lui-même  une  efpèce  de  ruhelle , mais 
qui  ne  peut  toucher  que  les  feuls  obfervateurs  de 
la  nature.  Les  laveurs  le  jettent  comme  inutile. 
Nous  en  dillinguerons  de  trois  fortes  en  les  dif- 
tinguanr  par  rapport  à leurs  couleuis  ; lavoir:  un 
fable  blanc  , un  fable  rougeâtre  8 £ un  fable  noir. 
Le  blanc  ell  celui  qui  ell  emporté  par  les  premiè- 
res lotions  : obfervé  au  mterofeope , il  parait 
compofe  de  crittaux  pareils  i ceux  des  fables  les 
plus  communs  ■ aufli  n'efl-il  qu'un  fable  ordi- 
naire. 

*>  Mais  le  fable  rougeâtre,  vu  au  microfcope , & 
même  â la  loupe  , offre  le  plus  joli  fpeflacle  du 
monde  : c'ell  un  amas  de  toutes  les  pierres  tranf- 
parentes  & colorées,  connues  dans  la  jouaillerie. 
11  n'ell  que  rubis,  faphirs , émeraudes  , jtein- 
thes.  Sec.  Les  pierres  qui  y font  les  plus  com- 
munes font  celles  dont  les  nuances  tiennent  depuis 
la  couleur  du  rubis  balais . jufqu'à  celles  de  tou- 
tes fortes  de  jacinthes  : de  là  vient  que  la  couleur 
de  ce  fable  eO  rougeâtre  pour  la  vue  fimpie.  Les 
faphirs , topazes,  émeraudes,  y font  plus  rares, 
quoiqu'on  yen  découvre  de  ti es-belles couleurs. 

Pour  le  fable  noir , il  ell  prefque  tout  de  fer, 
& aufli  attirable  par  le  couteau  aimanté  , que  la 
limaille  même  de  fer.  11  y a beaucoup  plus  de  ce 
fable  noir  parmi  celui  du  Rhône,  que  parmi  celui 
du  Rhin.  J'ai  tiré  du  premier , avec  le  couteau 
aimanté,  près  du  tiers  en  fer;  ce  qui  me  fait  pen- 
fet  que  les  laveurs  fe  fetviroient  utilement  de 
lames  de  fer  aimantées  pour  dégager  leurs  pail- 
lettes d'une  partie  confidérable  de  Ta  matière  inu- 
tile. Ce  travail  iroit  même  plus  vite  que  celui  des 
dernières  lotions  t mais  il  faudrait  qu'ils  euffent 
foin  de  laiffer  lécher  le  fable  avant  de  lui  pré- 
fenter  leurs  Limes , autrement  la  touille  les  pour- 
rait gâter. 

» 11  relie  pourtant  du  fable  noir , fur  lequel  le 
couteau  aimanté  n'a  point  de  prife , 8c  qui  appa- 
remment n'ell  point  du  fer , car  après  avoir  été 
èxpofé  au  feu  pendant  quelque  tems,  il  n'en  de- 
vient pas  plus  attirable.  La  pefanteur  de  ce  fable 
femble  cependant  prouver  qu'il  ell  métallique } 
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mais  comme  il  y en  a peu  de  celui-ci  mé'é  avec 
beaucoup  de  fable  rouge , il  n'ell  pas  aifé  d'en 
faire  1 eflai. 

» Le  fable  rouge,  ou  ce  fable  qui  n’ell  qu'un 
amas  de  petits  grains  de  différentes  8c  vives  cou- 
leurs , ell  aufli  d'une  pefanteur  approchante  de 
celles  des  fables  métalliques  , puilqur  par  les  lo- 
tions il  ne  peut  être  féparé  des  giains  de  fer, 
quoique  la  groffeur  de  Tes  grains  ne  furpafle  guère 
celle  des  leurs  > il  tient  aufli  apparemment  des 
parties  métalliques. 

» Les  veines  des  mines  font  ordinairement  en- 
tourées de  pierres  tranfparentes  comme  les  crif- 
taux,  mais  plus  tendres.  On  les  appelle  fluors, 
parce  qu'elles  fondent  aifément  au  feu , 8c  fer- 
vent de  fonda»  aux  mines.  11  y en  a de  diffé- 
rentes couleurs.  Ne  pourroit-on  point  prendre  nos 
grains  de  fable  pour  des  fragment  de  ces  pierres. 

» Je  ferois  cependant  allez  difpofé  à regarder 
ces  grains  de  fable  comme  des  pierres  colorées, 
mais  de  1a  dureté  de  celles  que  le  royaume  peut 
fournir , 8c  cela  fondé  fur  l'obfervaiion  fuivante. 
On  trouve  au  Puy  en  Velay  des  pierres  de  diffé- 
rentes couleurs,  & de  quelque  valeur  dans  la 
jouaillérie  quand  elles  font  greffes.  Ces  pierres  fe 
ramifient  dans  un  ruitleau  aoptflt  PtrouiUion,  dont 
on  lave  le  labié.  Le  fable Tavé  , avec  lequel  ces 
pierres  font  mêlées,  ne  diffère  de  celui  où  l'on 
trouve  les  paillettes  , qu'autant  que  le  gravier 
diffère  du  fable  commun.  J'ai  vu  des  pierres  de 
toutes  fortes  de  couleurs  parmi  ce  gros  fable,  mais 
les  jacinthes  y dominent  comme  dans  notre  fable 
fin.  Enfin  , ce  qui  achevé  la  parité  , c’ell  que  cet 
pierres  font  mêlées  avec  un  fable  noir  , ou  qui 
nous  a été  envoyé  pour  tel  t St  loifque  nous  l'a- 
vons examiné  au  couteau  aimanté , nous  avons  vu 
que  ce  couteau  en  attirait  aufli  aifément  les  grains, 
quoique  gros  quelquefois  comme  des  pois  , que 
ceux  de  fer  pur. 

» Les  grains  du  fable  du  Rhin  ont  des  couleurs 
plus  foncées  que  ceux  du  fable  du  Rhône  : ceux- 
ci  n'ont  fouvent  qu'une  légère  teinte  de  couleur 
de  chair , comme  les  rubis  balais  les  moins  colo- 
rés: oo  y voit  pourtant  aufli  des  topaxes,  des 
émeraudes , Sec. 

» 11  n'ell  pas  néceffaire  de  faire  remarquer  pour- 
quoi nous  avons  donné  le  fable  noir  8r  le  fable  de 
couleur  différente  du  fable  commun  pour  des  in- 
dices des  endroits  où  il  ell  le  plus  avantageux  de 
chercher  les  paillettes.  Ce  n'ell  pas  qu'elles  s'y 
trouvent  néceffairement  mêlées  ; mais  fi  la  ri- 
vière en  a entraîné  , elle  doit  les  avpir  dépoféet 
avec  les  autres  grains  pefans.  Outre  ces  trois  ef- 
pèces  de  fable,  on  en  trouve  une  quatrième  dans 
quelques  rivières , qui  fouvent  a natté  les  cher- 
cheurs de  grains  d’or  d'une  trompeufe  efpérance. 
Cette  efpèce  de  fable  ell  commune  dans  la  ri- 
vière du  Gardon  : c'ell  un  amas  de  paillettes  tal- 
ceufes , dont  la  couleur  a tout  l’éclat  du  plus  bel 
or.  Loinde  la  perdre  au  feu,  cette  couleur,  elle 
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s'y  rehiufle  i le  feu  la  donne  même  à celles  qui 
n’en  ont  point.  1!  y a au  Vigean , vers  le  Haut- 
Poitou  , une  mine  qui  fit  bruit  il  y a pluiieurs 
années  , 8f  cela  principalement  fur  l'appaxence  de 
ces  paillerres  trompeufes.  La  matière  de  la  mine 
eft  noire  & très-duie  : fi  on  la  met  au  feu  elle 
devient  parfemée  de  btilhns  d’or,  fie  qu'on  prit 
aufli  pour  tels  parce  que  le  feu  donne  la  couleut 
de  I or  aux  parties  takeufes  dont  elle  eft  remplie. 

Sans  en  venir  i déselTais.  on  peut  pourtant 
diliinguer  d une  manière  aflez  fûre  les  paillettes 
talceufet  des  paillettes  d'or  des  rivières:  il  n'y  a 
qu'à  les  obferver  à la  loupe.  Nous  avons  fait  re- 
marquer que  les  paillettes  d'or  ont  leurs  bords 
arrondis  : on  n'en  voit  jamais  de  pareils  aux  pail- 
lettes talceufes.  te  frottement  les  peuc  rafler , 
niais  il  ne  peut  les  polir  ni  les  applanir  , de  forte 
que  leurs  bords  font  toujours  aigus  ou  raboteur  : 
c'eft  une  propriété  des  talcs. 

» Il  eft  fmgulier  que  , quoique  l'or  foit  le  plus 
tare  des  métaux  , les  rivières  qui  en  roulent  des 
grains , foient  plus  communes  que  celles  qui  en 
roulent  de  tout  autre  métal , fi  on  en  excepte  le 
fer  qui  eft  !ï  abondant  dans  l'F.urope  , & furtouc 
danj  le  royaume , qu'on  en  rencontre  partout  ; 
mais  on  voit  trè*peu  de  rivières  qui  entraînent 
des  paillettes  d'argent , comme  l’a  fort  bien  re- 
marqué Charleton  dans  fon  Onomajiiton  , p.  ijo. 
Georges  Fabricius  prétend  auilî  quVIIes  font  très- 
rares,  & qu'il  n'y  en  a aucune  en  Allemagne  : il 
y a même  des  métallurgilles  qui  doutent  qu'il  y 
en  ait.  On  trouve  aufli  peu  de  rivières  qui  don- 
nent du  plomb  , de  l'étain  ou  du  cuivre  purs.  I! 
eft  vrai  qu'il  eft  plus  ordinaire  à l'or  de  fe  trouver 
pur  dans  fa  minière , qu'à  la  plupart  des  autres 
métaux;  mais  il  nfhroit  à expliquer  pourquoi  il 
eft  plus  ordinaire  à l'or  d’y  être  pur  Nous  pour- 
rions pourtant  dire  qu'y  étant  une  fois  formé,  il 
peut  s’y  conferver  plus  long-rems , îc  dans  tous 
les  endroits  où  il  eft  emporté  , parce  qu'il  n'eft  pas 
fujet  à autant  d'altérations  que  les  autres  métaux  ; 
d'ailleuts  , étant  plus  doux  que  l'argent  & le  cui- 
vre, i!  eft  plus  aifément  détaché  par  les  courant. 

» Quand  nous  difont  qu'on  trouve  de  l'or  pur 
dans  les  minières,  nous  voulons  feulement  (lire 
qu’on  y en  trouve  qui  paroït  or,  & qui  eft  mal- 
léable ; rous  ne  prétendons  pas  qu'il  y en  ait  fans 
aucun  mélangé  d'autres  parts  s métalliques  ou  mi- 
nérales : l'art  même  ne  peut  pas  s’aflurer  de  l'a- 
mener à ce  point , ni  par  le  départ , ni  par  l'anti- 
moine ; il  eft  prefque  toujours  allié  avec  du  cuivre 
ou  avec  de  l'argent,  Sr  le  plus  fouvent  avec  l’un 
îe  l'autre.  Nous  avons  eftayé  celui  de  nos  rivières 
dont  nous  avons  pu  en  recouvrer  fuffifammsnt,  8f 
nous  avons  trouvé  que  l’or  de  la  rivière  de  Cèie 
a dix-huit  karats  huit  grains,  c’ffl-à-dire  , qu'a- 
vant d’avoir  été  affiné  , il  contient  près  d'un 
uart  de  fon  poids  en  cuivre  ou  en  argent.  Celui 
u Rhône  ne  contienrqu'un  fixièmede  ces  matières 
étrangères;  il  eft  à vingt  karats.  L'or  du  Rhin 
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eft  encor»  plus  pur  ; i!  eft  à vingt-un  karats  8e 
un  quart.  Enfin,  celui  de  l'Arriègeetl  le  plus  pur 
de  Ctux  que  nous  avons  effayes  ; il  eft  a vingt-deux 
karats  & un  quart. 

» Nous  n 'avons  garde  de  donner  Ces  cuais 
comme  des  règles  confiantes  des  titres  des  ors  de 
ces  differentes  rivières  ; nous  voulons  au  plus 
qu'on  en  conclue  que  celui  des  unes  eft  plus  pur 
ue  celui  des  autres.  Les  titres , au  refie  , varient 
ans  un  même  morceau  d'or.  La  pépite  de  cin- 
quante fix  marcs  , que  nous  avons  vue  à )'  Acade- 
mie , éroit  a un  endroit  à vingt-trois  karats  fit 
demi  , à un  autre  endroit  i vingt-trois , dt  à un 
autre  à vingt-deux.  Celte  de  foixanu -trois  marcs 
du  Pere  Feuil’ée  étoic , à fa  partie  luptrieuie  , 
de  vingt-deux  karats  deux  grains , un  peu  plus  bas 
à ving:-un  karats  & un  demi-grain  ; à deux  pou- 
ces de  fa  partie  inférieure  , elle  n'etoit  qu  a dix- 
fept  ksrats  & demi.  Il  n'eft  pas  bien  fût  que  celle 
que  l'on  nomme  partit  ftpéricure  le  lût  lorlque  la 
pépite  étoit  en  terte.'Au  relie,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  quelques  auteurs  s ’cmbarralfent  à ex- 
liquet  ce  fait  : il  n'a  rien  que  ce  qui  eft  commun 
bien  des  morceaux  de  mine  , dérre  plus  riche 
en  un  endroit  quVn  l'autre , comme  la  mine  elle- 
même  l'eft  inégalement,  8f  le  fingulier  feroit  s’il 
en  étoit  autrement. 

» Nous  avons  aufli  effiyé  féparément  diverfes 
paillettes  ou  grains  des  mêmes  rivières , amant 
■exactement  que  leur  peu  de  pefanteut  le  poi-voit 
permettre  , c'cft-à-dire,  à la  feule  pierre  de  tou- 
che. Ce  n’eft  pas  un  ellai  propre  à en  bien  déter- 
miner le  cicre  , mais  ri  a été  fuffifant  pour  nous 
faire  voir  que  différentes  paillettes  de  la  même 
rivière  en  avoient  un  different.  » 

Obfervutions  fur  for  natif  en  paillettes , que  t on 
trouve  dans  Us  fables ; par  M.  Louis  BoJJit  de  MU 
tan ,*  lues  le  18  germinal  an  I&. 

« Les  deux  illuftres  académiciens,  de  Robillant 
8f  Balbo,  ont  répandu  fans  doute  des  lumières  très- 
importantes  fur  l'or  natif  en  pailtecres , que  l'on 
trouve  dans  les  fables  de  pluiieurs  rivières  & tor- 
rens  même  de  la  17e.  divifïon  militaire,  qui  femble 
avoir  été  à ce  propos  cherie  de  la  rature  ; le  pre- 
mier, dans  fon  EJfai  géographique  des  Etats  de  terre 
ferme  du  roi  de  Sa'daig ne  ; le  fécond  , dans  fon 
Mémoire  fur  te  fable  aurtfert  de  tOrco.  Cependant , 
commemoi-mêmr  je  m'étois  aufli  occupé  de  recher- 
ches à ce  fujet,  8c  même  dans  des  vues  plus  géné- 
rales & plus  étendues  , le  nouveau  Mémoire  de 
notre  collègue  le  docteur  Giuolio , fur  tor  natif  en 
paillettes  qu'on  trouve  dans  les  collines  de  farron- 
dijfement  de  Saint-  Georges , inféré  dans  le  dixième 
cahier  de  la  Bibliothèque  italienne , Si  dont  l'aureut 
nous  fait  efpéter  une  fécondé  partie  , m'a  déter- 
miné à rédiger  mes  idées  & mes  obfetvations  . 8c 
à les  foumettreau  jugement  de  l'Académie  , d'au- 
tant plus  qu'elles  ne  peuvent  qu'illufttet  le  travail 
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des  hommes  favans  qui  m’ont  précédé , Sf  éclair- 
cir furtoutdts  points  qui  ont  un  rapport  immédiat 
avec  un  moyen  de  prolpérite  pour  les  habtunsde 
1j  17*.  divjiion  militaire. 

» D'abord  je  ine  range  de  1 avis  de  M.  Giulio  , 
fur  cequt  lespaiiretiesd’or  ne  font  pas  originaire- 
ment enkvcc-s  d»s  mines  d’or  fitnee*  le  plus  or- 
dintiremet  t dans  les  montagnes  primitives  , 8c  ne 
font  pas  entraînées  dans  les  vallons  & les  plaines 
par  les  eaux  d;-s  rivières.  Aux  obfervatiuns  parti- 
culières , & a Cf  que  le  docteur  Giulio  a rapporté 
d’apres  MM.  Hobillant  8c  B-dbo  , je  uois  ajouter 
qu'il  le  trouve  quantité  de  paille  ttes  d'or  ( ce  que 
M.  Balbo  avoit  aufli  remarqué  à la  tête  de  Ion  la- 
laiogue  des  rivierst  aurifères ) dans  les  fables  du 
Telin  , tivière  qui  defctnd  des  environs  de  la 
montagne  de  Saint-Goihard  , forme  enfuiteie  lac 
majeur  , 8c  reparoît  à S.  fto-Calende  , où  repte- 
naut  fon  cours  , elle  va  fe  décharger  dans  le  Pô, 

Frès  de  Pavie.  Or,  auroit-on  pu  foupçonner  que 
ou  trouveroit  des  pai  U ttes  précieules  dans  ces 
fables  au  de  (Tus  du  lac  mijeur?  Point  du  tout , ner- 
fonne  n'a  reufli  à en  trouver  du  côté  de  BJ'in- 
xona,  où  cependant  la  rivière  cliarie  les  dépouilles 
toutes  fraie  lies  des  montagnes , 8c  même  des  gta- 
nits  & d'autrts  pierres  quartieufes.  La  pèche  de 
l'or  fe  fait  bien  au  de  nous  de  Stfto-Calende , 
après  que  la  rivière  a dépofé  lentement  dans  le 
lac  jufqu  au  limon  qu'elle  peut  avoit  emporté  des 
montagnes. 

» C e»  dans  les  environs  de  Bernate , tout  près 
de  Buffalora , que  fe  fait  la  pêi  h?  la  plus  abon- 
dante de  l'or  dans  les  fables  du  Te  fin , 8c  il  y avoit 
tout  près  de  là  une  abbaye  allez  riche  , dont  un 
des  pr  ncipaux  revenus  étoit  la  ferme  de  la  pêche 
de  l'ut  dat  s les  fables.  Les  territoires  de  Cefano  , 
qu’on  doit  lire  Ctrano , 8c  de  Caflolo  , dont  parle 
le  comte  Bdbo  à propos  de  la  pêche  de  l'or, 
qui  y etoit  réietvée  à la  maifon  Lezzaldi  , font 
encore  quelques  milles  au  delfous  de  Buffalora  Sc 
de  Hrrnate.  On  voit  dont  que  ce  ne  peut  être  que 
laélion  de  l'eau  qui,  en  partant  8c  plus  encore  en 
roulant  avec  fureur  par-deffus  les  couches  auri- 
fères dans  les  débordement  & les  allus  ions,  met  à 
découvt  rt  les  couches  elles-mêmes  Sc  les  paillettes 
d'or  qui  f.  trouvent  répandues  dans  ccs  couches. 

» Un  fait  aufli  avéré  Se  plus  éclatant  encore 
c»  Celui  qu'on  peut  ohferver  tous  les  jours  dans 
Je  bannit  ce  Hongrie.  Cette  plaine  immenfe  qui 
s'étend  le  long  du  Danube  , depuis  Its  frontières 
de  la  Hongrie  , jufqu'aux  montagnes  de  la  Tran- 
filvanie  , fe  trouve  couverte  d'une  couche  irré- 
gulière de  terre  végétale  j au  dertbus  de  ceile-ci 
git  une  autre  couche  de  deux  à trois  pieds  de 
terre  argileufe  , qui  fe  rapproche  quelquefois  de 
la  terre  marneufs  , argii/a  morga  de  Linnée  ; cette 
couche  couvre  un  lit  immenfe  de  fable  blanc  , 
quartzeux  , allez  fin , fans  aucun  mélange  de  pier- 
res, fie  tout  ce  lit  ell  de  fab  e aurifère.  On  ne 
cherche  pas  les  paillettes  d‘or  dans  les  lits  du  Da- 
CutMit.  Tome  K. 
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nube , de  la  TheilT,  du  Marofchj  on  cieufe 
des  puits  à quelqu'endroit  que  ce  fuit  de  la  plai*  u ; 
on  en  tire  «lu  (able  , 8c  c e»  de  ce  fable  lavé 
qu’on  tire  de  l'or.  Ce  fait  fingulier  m’avoit  été 
annonce  par  le  fameux  chevalier  de  Born  avant 
même  que  je  fille  le  tour  de  la  Hongrie  8c  du 
Bannat,  Sc  je  crois  qu'il  en  parle  dans  quelques- 
unes  de  fes  lettres  des  Voyages  mtniralogiji-es  et» 
Hongrie , que  je  n'ai  pas  a prêtent  fous  les  yeux. 

J ai  trouve  enfuite  la  chofe  parfaitement  contorme 
à ce  qu'il  m'avoit  expofé.  Les  fables  ne  s'exploi- 
tent que  dan*  les  endroits  où  il  y a d s villages 
entiers  de  Bohémiens  , qu'on  appelle  Zigjgners 
fur  le  lieu,  8c  Zingori  en  Italie  , parce  que  cette 
feule  race  d'hommes , étant  en  polLrtion  d’un 
procédé  très-fimple  pour  le  lavage  , dont  je  par- 
lerai plus  bas , y trouve  fon  compte,  que  les  au- 
tres habitons  ne  trouveraient  peut-être  pas  faute 
d'induOrie  j mais  il  n’en  e»  pas  moins  vrai  que  le 
lit  de  fable  aurifère  court  dans  toute  l éten.Vue  de 
la  plaine,  c’e»-à-dire,  pendant  un  efpace  à peu 
près  de  trois  cents  milles  carrés. 

» Or,  diroit-on  que  les  paillettes  d’or,  répan- 
dues dans  ce  lit  fi  voile,  ont  été  détachées  des 
montagnes  8c  entraînées  par  les  rivières,  les  ruif- 
feaux  8c  les  torrèns,  qui  ne  font  pas  bien  com- 
muns dam  ces  parages!  Où  rrouveroit-on  l'oiigins 
des  mines  d'or  dans  un  pays  où  l'on  ne  voit  au- 
cune trace  de  montagnes  , 8c  qui  eu  e»  même 
féparé  par  un  très-grand  intervalle  ? Ur  combien 
de  montagnes  n'auroit  on  pas  dû  fondre  Sc  broyer 
pour  former  cet  immenfe  lit  aurifère?  il  ed  clair 
ne  ce  lit  n’eft  lui-même  qu'une  mine  inepui labié, 
ont  la  formation  tient  à une  epo que  de  la  na- 
ture très- ancienne , 8c  que  h firuation  aâiu-lle  de 
cette  province  , Sc  même  de  beaucoup  d'autre* 
qui  fe  fuivent  , ne  nous  donne  point  à deviner, 
bi , au  lieu  d’être  fouillé  par  les  mains  avides  de* 
Bohémiens , ce  fol  eût  été  Alloué  par  des  ri- 
vières S:  des  ruiffeaux  , comme  1a  Doire  , l'Orco , 
le  Mallou  8c  autres  livières  de  cette  nature  qui 
arrofent  le  Piémont , les  eaux  de  ces  rivières  au- 
raient mis  à découvert  les  paillettes  précieufis, 
gilfantes  dans  !c  fable  , 8c  on  auroit  peut-être  at- 
tribué aux  matières  chariées  par  les  rivières  , ce 
qui  n'étoit  qu'un  produit  du  fol  ou  une  fubllance 
présidante  dans  le  fol  même  du  pays. 

» On  ne  diroit  pas  non  plus  que  les  paillette* 
d'or  de  ce  lit  irom  nfe  viennent  des  mines  d‘or 
que  l’on  trouve  en  Tranfilvanie  , aflez  riches  , en- 
tre lefquelles  celle  de  Nagyag  ell  ttès-rc  nommée. 
La  grande  étendue  uniforme  de  ce  lit , giffatrt  fon* 
une  couche  argileufe , détruirait  d'tlie-mème  cette 
hypothife-  Mais  il  y a encore  d’autres  ternir  > tes 
très- importantes- à faire.  L'or  de  ces  mines  n'eft 
pas  de  l'or  natif,  tel  que  celui  des  paillettes  de  ce 
précieux  métal  nue  l'on  trouve  dans  le  fable  ; c'eft 
au  contraire  de  l'or  mafqué  , au rwn  Un/atum  , mi- 
néralife  av.-c  d’auttss  fuDllances  qui  en  cach.nt  U 
couleur  8c  l'éclat , ce  qu’il  ne  recouvre  quUptè* 
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les  procédés  de  p'iifiiuri  fufinn».  Ceft  pofitive- 
ment  de  l'or  joint  au  till.ire  latntll.ux,  comme 
celui  de  Fatzebay , dans  U même  province  , eft  de 
lor  bUnc  problématique  , tjui  a précifément  la 
couleur  de  létiin.  11  elt  donc  confiant  que  ces 
paillettes  luifantts , qui  font  tout  i fait  lembh- 
bl:s  à celles  du  Meidinr.oiie , que  M.  Cuilio  a 
décrites,  8c  que  je  ciois  conformes  à ctlles  de 
toutes  les  rivières  auiitèr.  s du  Piémont , ne  peu- 
vent pas  tirer  leur  origine  de  ces  mines , qui  d’ail- 
leurs font  très-tl  -ignees  8t  féparées  même  par  dt$ 
montagnes  & des  rivières. 

o On  pourroit  aufü  remarquer  d ce  propos  , que 
les  mines  qui  recèlent  de  l'or  natif,  font  très-ra- 
tes en  Europe , 8c  que  l'or  natif  n'y  cft  pas  même 
bien  commun.  J'ai  vifité  toutes  les  mines  d'or  «i* 
la  I longrie  8c  de  U Tranliltanie  , je  n'y  ai  pas  vu 
des  morceaux , des  rognons  d‘ot  natif,  ni  des  in- 
dices de  ces  cailloux  roulés  d’or  tout  pur  qu'on 
apporte  quelquefois  d’Amérique  , 8c  qu'on  ap- 
pelle f-épius , Se  dont  il  y en  avoit  un  , de  mon 
teins , d'un  poids  tr-s-confuiérable  dans  le  cabinet 
de  l'inlbtut  de  Bologne  : tout  ce  que  j'ai  vu  d'or 
natif  dans  nos  mines  fe  réduit  à quelques  lames 
ou  foud'es  ttès  minces , enchaînes  pour  l'ordi- 
naire dam  une  efpêce  de  quartz'blar.c , grenu  , ou 
à qui  Iques  hiers  cap  Paires,  tels  qu  ‘on  les  rencontre 
fur  du  cobalt  blanc  ou  fulfuté  des  mines  d'Ora- 
vitza  , & dam  un  quaiu  fpnngieux  de  celles  d'A- 
btobatiya  i & comme  tes  filets  font  ttès-niinces  , 
& que  tes  feuilles  ont  le  plus  fou  vent  à peine 
CépailTeur  de  celles  dont  on  fe  fert  pour  la  do 
ri  re , il  dl  facile  de  fe  perfuader  qu'elles  ne  pour- 
roient  pas  emiihir  le  faille  de  beaucoup  de  grains 
& de  pajjl.  tte».  Se  mr.ins  encore  en  ei  richir  un  lit 
aulli  et  ndu  que  celui  dont  je  viens  de  pail  r. 

» M.  Patun,  membre  allncié  de  l'inltirut  na- 
tional , dam  le  nouveau  Diètionnarre  a'Htfoire 
r.ature’U  , a très-bien  relevé  qu'ri  ne  feroit  pas  per- 
mis de  luppofer  que  des  régions  tres-vallcS  eutleiu 
etc  couvertes  de  pyiites  aurifères.  Se  qu'il  (croit 
contraire  1 l'expérience  de  fuppofrr  ces  matières 
méta  liques  dilfeminées  de  cette  manière  , plutôt 
que  réunies  dans  des  lieux  creuf-.s  profondément 
par  lescourans. 

» Je  fuis  fondé  à croire  que  la  plupart  des  de- 
ferts  de  l'intérieur  de  l'Afrique  font  dans  le  même 
cas  que  le  lit  de  fable  aurifère  du  Bannat  de  Hoo- 
gi  ie.  De  toutes  parts  on  apporte  aux  marchés  de  ce 
qu’on  appelle  de  la  poudre  d'or  : toutes  les  villes 
qui  ont  des  ports  fur  la  mer  Atlantique,  en  font 
un  commerce  affex  confiderable  j tous  les  voya- 
geurs en  patient , 3c  furrout  M.  Durand  dans  la 
relation  intereffrnte  qu'il  a donnée  tout  récem- 
ment de  fon  voyage  au  Sénégal.'  J'ai  vu  un  fachet 
de  celte  poudre  apporté  de  Londres  i elle  efl  par- 
faitement conforme  à celle  que  l'on  ramafle  dans 
nos  rivières  après  le  lavage  : ce  font  des  pail- 
lettes d'or  natif,  d'une  couleur  jaune  allez  foncée. 
Vu  la  grande  quantité  de  cette  poudte  que  l'on 
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porte  de  tous  côtés  dans  1-  commerce  avec  le* 
Européens  , fans  y comprit!  Ire  celle  que  l'on 
conlômme  dans  I intérieur , où  les  ouvrages  m or 
ne  lom  pas  rares,  il  faudroit  que  toute  l'Afri  jue 
lût  parfemée  de  mines  d'or  pour  que  le  peu  de  li- 
vièies  qui  s'y  trouvent  , put  charter  tant  de  laide 
aurifère.  CcpenJam  les  Européens  qui  y ont  fait 
des  cxiurfions,  8c  qui  en  auront  fait  lanv  doute 
un  desobjets  principaux  de  leurs  rechi.-ri.hcs,  ne 
nous  ont  pas  tait  connottre  ces  mines  : les  envoyé* 
de  la  Société  africaine  de  Londres  , entr 'autres 
Mungo-patke,  BrcvnSc  Horncmann,  ont  trouvé 
de  la  poudre  d'or  i acheter  partout,  8c  des  mine* 
nulle  part.  11  cft  encore  à rem  irquer  qu'on  • pporre 
de  cette  poudre  des  endroits  les  p us  arides,  le* 
plus  éloignés  des  rivières,  8c  que  1 i Arabes  qui 
campent  tfans  les  iL.'erts  , 3c  qui  tonifient  le  plu* 
long-tems  la  difette  d'eau , lom  le  plus  fuuvtnc 
pourvus  de  cette  poudre  preciiufe.  il  cft  donc 
prelqu  évident  que  cette  poudre  fc  trouv ; répan- 
dre en  paillettes  dans  dis  lits  immeufes  de  fables  , 
to  .t  oe  même  ou  à peu  près  comme  dans  ce  lit 
de  1-ble  du  Bannat  que  je  viens  de  décrire. 

>•  La  nature  du  Ici  biùlant  de  l'Afrique  ne  com- 
porte pas  que  ce  fable  loit  couvert  d'une  couche 
argilrufe , Si  moins  encore  d'une  couihe  de  terre 
végétale:  ce  lit  aurifère  fera  donc  tout  a découvert 
dans  lesddierts  de  Unie  fans  Fcntremife  des  ruif- 
feaux  ou  des  rivières:  de  la  la  facilité  de  l'exploiter, 
d'en  extrairelcs  paillettes  d'or,  8c  la  quanritecon- 
li.iétable  de  cet  or  qu'un  apporte  aux  marchés. 

« Nous  ne  connoitfiins  pjs  le  procédé  des  Ara- 
bes pour  le  recouvrement  de  cette  poudre  : je 
vais  tout-i- l'he  tire  donner  une  idée  de  celui  des 
Bohémiens  ou  de*  Zingari 3c  s'il  ell  vrai  que  cette 
malheureufe  nation  , qui  conferve  le  teint  8c  des 
t:airs  dts  habuans  du  l'Afrique  , foit,  comme  on 
ie  dit,  originaire  de  1 Egypte,  il  n'eft  pas  difficile  de 
coiij  ctuier  que  ce  foit  elle  qui  ait  porte  Ce  procé- 
dé en  Europe  , 8c  qu'il  fuir  toujours  1 même  dont 
on  te  fert  en  Afrique  St  dans  les  plaines  de  U 
Hongrie.  Le  prof,  (leur  Scopoli , un  de  mes  pre- 
miers inflituteurs,  en  a bien  donné  quclqu'idée  , 
comme  M.  Balbo  l'a  remarqué  dans  les  notes  , à 
l'article  Travaux  fur  Us  mines  d'or  natif  du  Dic- 
tionnaire ae  Lhimte  de  Macquer  i mais  ayant  tou- 
jours rélïdé  a S,  hemnitx , il  n'a  voit  pas  été  fur  te* 
lieux  , 8c  , a ce  qu'il  parole , il  ne  connoiflbitpas 
avec  beaucoup  de  pi écifton  le  procédé  très-um- 
ple  des  Bohémiens  ou  Lgypiiens  du  Bannat.  Il* 
emploient  une  j tanche  crenelée  en  travers , donc 
on  vaiie  l'inclinaiton  de  trente  à trente-cinq  de- 
gré*. Les  rainures  de  cette  planche  ou  table  , 
comme  on  voudia  la  nommer,  font  au  nombre  de 
vingt-quatre  i elles  n' arrivent  pas  à avoir  un  demi- 
pouce  de  profondeur.  Ils  placent  tout  fimplement 
le  fable  tiré  des  puits  , dans  la  première  rainure  ; 
ils  jettent  beaucoup  d'eau  par-di  (lus  avec  des  pel- 
les de  bois:  l'eau  qui  tombe,  emporte  le  fables 
l'or  mêlé  avec  quelques  grains  de  fable,  fuivanc 
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une  obfervation  routinière  de  ces  gens-là , s'ar- 
rête toujours  à h dix-feptièms  cannelure  , ce  dont 
il  feroit  inutile  de  demander  ta  railon.  Ils  tirent 
avec  le  doigt  ce  qui  telle  dans  cette  rainure,  Sc 
il»  le  jettent  dans  une  efpèce  de  badin  en  bois , 
aflea  plat,  qui  a pourtant  une  pttite  convexité 
tour  au  tiuveis  du  fond  : cela  s'appelle  la  pii /t. 
Quand  il  y a dedans  alfex  de  matière , on  y vetfe 
un  peu  d'eau  : un  homme  fecoue  très-adroitement 
ce  balTrn  qu'il  tient  de  fe»  deux  mains  , en  le  frap- 

fant  par  un  mouvement  des  rems , de  forte  que 
eau  parte  alfea  rapidement  fur  la  convexité  qui 
ell  dans  le  fond , Se  en  peu  de  tems  on  voit , d'un 
côté , le  fable  tout  brillant  de  paillettes  d'or , 8c 
de  l'autre  le  fable  tout  blanc,  fans  paillettes.  Des 
h ibitans  du  Bannat , qui  n'étoient  pas  Bohémiens , 
ont  fait  très-fouvent  repreuve  de  ce  procédé  très- 
lirm  le  qui  leur  teulfilfoit , mais  qui  ne  leur  four- 
nirtort  pas  alfex  pour  leur  fubfiftance,  pendant  que 
des  villages  aflcx  peuplés  de  Bohémiens  n'ont 
pas  d’autres  reflourtes  que  cela.  Il  eil  vrai  qu’une 
peuplade  de  quatre  cent  cinquante  de  ces  mi- 
fétablcs  habilita  toute  une  année  , n'ayant  tiré 
de  tout  fon  travail  due  le  bénéfice  de  joo  du- 
cats d'or  ou  ùq>. ins.  L'année  luivante  elle  eu  ga- 
gna plus  de  joco  Cela  prouve  que  les  orpailleurs 
de  ce  pays-là  varient  dans  lent  fortune  & dans  le 
lapporc  de  leur  travail  à peu  près  comme  le  doc- 
teur f'iulio  l a temarqué  dans  les  orpailleurs  du 
pays  dont  il  a parlé. 

- Tout  le  long  du  Tefin  on  ne  fe  fert  que  d’une 
plant  he  ven  nt  tout  récemment  de  la  frie  , Sc  qui 
tonferve  encore  fon  poil.  Sur  cette  planche  in- 
clinée auhafard,  on  jette  du  fable  aurifère  6c 
beaucoup  o‘e  iu  par-deffus  : t>n  prétend  que  l'eau 
emporte  le  fable,  Br  que  tes  paillettes  d'or  s'ar- 
rêtent parmi  le  poil  raooteUx  de  la  planche.  Je  ne 
lonnors  pas  affet  le  procédé  des  orpailleurs  de  la 
17'.  drvifron  militaire.  M.  Baibo  a parlé  d'une  fé- 
biie  qui  ell  rouie  autre  choie  que  celle  des  Bohé- 
miens : l'or  y telle  au  centre  par  le  lavage  ,&  non 
pas  de  côte,  il  a auffi  parlé  d’une  planche  garnie 
île  travetfes  de  la  hauteur  d'un  quart  de  pouce  , 1 
6c  même  de  petites  rigoles  . ce  qui  vaudrait  au-  j 
tant  que  les  rainures  ou  cannelures  de  la  planche  ■ 
des  Bohémiens:  l'indinaifon  de  1a  planchefe  trou- 
ve la  même  que  celle  que  j'ai  obletvée  s mais  il  1 
ne  nous  a p.s  indiqué  le  nombre  des  traverfes  , I 
ni  le  rapport  dans  lequel  l’or  relie  en  arrière  & y 
ell  adulte  ; il  n'a  pas  parlé  d'une  nouvelle  opera- 
tion par  la  lebile  , & il  a décrie  l'operation  du  la- 
vage par  le  moyen  de  la  planche  , execute  dans 
quelque  courant  d'eau,  au  lieu  que  chez  les  Bo- 
hen  .lens  on  le  pratique  même  loin  des  tivières.  I 
J'oblervetai  ici  que  )'ai  vu  taire  en  Hongrie  , avec 
beaucoup  de  fucrès,  l'opération  de  la  lebile  que 
je  viens  de  décrire , à la  façon  des  Bohémiens  , 1 
meme  fur  de  la  matière  des  mines  d’or  , venant  , 
tout  récemment  du  bncard.  Quoi  qu'il  en  foir , il  - 
fe  ttcuve  que  le  procédé  qu'on  emploie  fui  le  , 
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Tefin  efl  très-défeâtieux , R:  je  crois  bien  pré- 
férable , à tous  les  égards , celui  drs  Bohémiens. 
S'il  y avoir  dans  nos  tables  de  ces  morreaux  d'or 
natif  dont  lé  doéteur  Oiuîio  parle  à la  fin  de  fon 
Mémoire,  de  ces  petites  itialfes  rouléts  qu'on 
trouve  dans  quelques  rivières  de  l'Amérique  , 6c 
qu'on  nomme  pépins , il  ell  aiié  de  concevoir  que , 
par  leur  forme , elles  feraient  les  premières  à érre 
emportées  , 8c  qu'elles  tomberaient  au  bas  de  U 
pl  niche  avec  le  fable  de  rebut. 

» Comme  tout  l'or  qu'on  retire  du  fable  du 
Bannat , ainfi  que  celui  que  I on  retire  des  mines 
de  la  Hongrie  Sc  de  la  Tranfilvanie  , doit  être 
orté  à la  monnaie  de  Kremmtx , fi  l'or  n'elt  pas 
ien  pur  , 8c  s'il  ell  encore  mêle  à des  particules 
uartteufes  ou  autres  , on  le  traite  par  le  procédé 
e l'amalgamation , 8e  on  en  paie  enfuite  le  rëful- 
tat  aux  orpailleurs  fut  le  titre  à peu  près  de  vingt 
karats.  Comme  ce  procédé,  tel  que  l'a  décrit  le 
chevalier  de  Bord,  ell  fi  ailé,  que  chacun  des  mi- 
neurs de  ces  pays-li  le  pratique  dans  fa  cabane, 
comme  je  l'ai  obfervé  moi-même  bien  fouvent , 
ne  vaudrait-il  pas  U peine  peut-être  de  l'apprendre 
à ces  orpailleurs  qui  ne  le  connoiffent  pw  , tels  que 
ceux  du  Tefin , oc  le  recommander  à ceux  du  Pié- 
mont, où  ce  procédé  cil  connu  depuis  long-tems  ? 

Us  pourraient  en  retirer  des  bénéfices  afl'eï  confi- 
derables  j ils  ne  feraient  plus  fujets  à des  prix  ar- 
bitraires dans  la  vente,  furtout  dans  celle  qui 
pourrait  s'en  faire  en  cachette , 8c  deviendraient 
même  par  ce  moyen-là^,  plus  experts  dans  le  trai- 
tement du  fable  lavé. 

••  Revenons  maintenant  à l'origine  des  paillettes 
d’or.  1!  ne  fuffiroit  pas  de  démontrer  qu'elles  font 
couchées  précifement  dans  des  lits  ou  couches 
■aurifères  q ie  les  rivières  n'emportent  point  des 
montagnes  ni  des  min -s , mais  qu  elles  mettent  à 
découvert  en  partant.  Il  feroit  bien  digne  4e  Pat-  . 
motion  des  naturalilles  , de  rechercher  la  nature 
de  ces  lits  8<  de  remonter  par-ü  à quelque  con- 
j réélire  fur  le  mode  8c  le  tems  de  leur  forma- 
tion. 11  ferait  futtout  eflenttcl  de  vérifier  fi  ces 
lits  Sc  ces  couches  ne  font  pis  peut-être  le  pro- 
duit d'autres  rivières  qui  ont  dit;  aru  fi  ce  ne  font 
pas  le  réfui  tu  de  la  draompoluton  d ■ montagnes 
ancienne»  dont  l'hillo  te  du  globe  ne  trous  rctra.e 
aucune  ilée.  On  remonterait  peut-être  par-là  à 
des  époques  de  la  nature,  qu'on  ne  s’attenrloit  pas 
à connoitre  : on  pourrait  concevoir  des  boule- 
verfemens  de  la  terre  bien  anterieurs  à ceux  dont 
on  a parlé  jufqu'à  prefent  ; 8r  tout  en  fuivant  le 
calcul  de  la  formation  de  cr s lits  aurifères , on  re- 
culerait infiniment  l'ancienneté  du  globe  , que  des 
écrits  peu  philofophiques  s'efforcent  de  com- 
battre. 

» Ht  ptiifque  nous  fommes  entrés  dans  le  royaume 
des  coupâmes  , qui  cependant  peuvent  frayer  la 
route  à des  recherches  très-utile»,  nepourrot 
pa»  tüppofer  que  l'auteur  de  lt  natur  tût  diffë- 
ttii.ié  fur  U furface  de  U une,  8c  placé  préerfé- 
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m-.  rit  fous  les  p;eds  des  habitans  de  quelque  pays 
fortune , des  parinuies  de  cette  l'ululante  qui  a 
fume  I objet  u l'avidue  ta  l'inflrument  de  tou- 
tes 1-  s pallions  les  plus  violentes  des  humains  ? 
Pourquoi  n > auroiwlpas  de  t'oriépandu  iur  toute 
la  fui  lace  de  l.itetre,  à des  profondeurs  ditt'e- 
rentes  dans  des  touches  variables?  M.  Balbo, 
que  |'ai  cite  li  fouvtnt , nous  apprend  que  la  cou- 
che de  terrain  aurifère  de  l'Orio  pirrit  avoir  une 
largeur  de  otux  ou  trois  mill  s.  Jainurois  mieux 
dire  que  la  val  ée  où  l'on  pèche  de  I or  , fur  les 
bords  ne  l'Orco , efl  de  cttte  largeur.  Qui  faura 
nous  indiques  fi  cette  couche  ne  s'étend  pas  | lus 
loin  ? li  eue  ne  tourt  pas  f:  us  des  co. litres  ou  des 
terrains  plus  élevés  ? fl  elle  lie  dilparcit  pas  à raufe 
de  quelqu'inclinaifon  accidente'le  dans  ia  couche  , 
comme  on  en  voir  fi  fouvent  tout  ptès  des  mon- 
tagnes? Il  en  ell  de  même  de  la  longueur  de  la 
couche,  que  M.  Balbo  a fixée  de  dix  à douze 
milles  ; c'efi  à peu  près  l'étendue  du  cours  de  ia 
rivière  dans  la  plaine.  On  pounoit  fuppofér  que  la 
même  couche  continuât  aulli  plus  haut  fous  les 
collintsüi  même  fous  la  charpente  des  montagnes. 

» Et  ces  paillettes  d'or  que  l'on  trouve  dans  les 
terres  labourables,  dans  la  terre  des  jardins,  ne 
feroiem-elles  pas  de  ces  mêmes  particules  entraî- 
nées dans  la  végétation  par  les  plantes  nées  dans 
les  parages  8c  dans  les  couches  aurifères,  8c  ren- 
dues par  la  décompofition  de  ces  plantes  à la  terre 
végétale?  11  vaudtoit  même  la  peine  d'examiner  à 
ce  fujet  pourquoi  l'incinération  du  bois  de  la  vi- 
gne , comme  M.  Sage  l'a  obftrvé  , donne  en  der- 
nier réfultat  de  l'or  dans  une  proportion  plus  furie 
que  les  autres  végétaux.  Pourroii-on  par  hafard 
retirer  ce  même  principe,  au  moins  en  partie,  de 
la  belle  couleur  de  pourpre  dont  la  liqueur  de 
Eacthus  cl)  douée  , 8c  que  l'or  oxidë  nous  pré- 
.fente  dgns  le  précipité  de  Caflius? 

» Et  le  platine  que  nous  recevons  de  l'Amérique, 
en  grams  , 8c  que  nous  n'avons  jamais  vu  qu’en 
forme  de  gros  labié  , 8c  dont  nous  ne  connoillons 
pas  les  mines  , ne  feroit-il  pas  diffëminé  de  même 
dans  des  couches  platinolères,  8c  mis  à fon  tour  â 
découvert  par  le  cours  des  rivières , en  Améri- 
que, comme  les  pail.ettcs  d’or  le  font  dans  nos 
cuuchts  aurifères  en  Europe? 

» Je  veux  bien  me  permettre  avant  de  finir , de 
préfenter  encore  une  quellion  à ce  fujet.  Pour- 
quoi les  rivières  , qui  coulent  fur  la  rive  gauche  du 
Pô  , depuis  les  Alpes  cortiennes  jufqu'à  la  Lom- 
bardie , depuis  la  Stura  jufqu'au  Tefin  , font-  elles 
prefque  toutes  aurifères , pendant  que  , fur  la 
droite  du  Pô  , il  n'y  en  a que  très-peu  où  l’on  pè- 
che de  ces  paillettes  ptécieufes  ? Pourquoi  ne  fe 
trouve- t-il  plus  de  rivières  aurifères  depuis  le 
Tefin’jufquà  l'embouchure  du  Pô  , quoique  les 
ri'  ièces  qui  coulent  dans  la  même  direction  du 
Lt  lin , & fe  rendent  des  Alpes  dans  le  Pô,  paf- 
lent  par  des  montagnes  à mines,  où  les  pyrites 
font  très-abondantes,  & où  l'on  trouve  même  des 
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pyrites  aurifères?  M.  Balbo  parle  à la  vérité  du 
1 anaro  comme  d’une  rivieie  aurifère,  mais  il  to 
Cor.nc.it  aulli  que  nos  uaturaliflcs  modernes  n'ont 
pas  trouve  ûe  1 or  dans  ce  fl.  us  e , 8c  .e  lemoigtiaee 
d'Agricola  8c  de  Volaterran  dont  il  s'appuie  , ne 
futfir  pas  à eloigoer  toutes  forces  de  dour.  s m cette 
aliei  tion.  il  n'y  a pas  de  bctil'e  ,eti  tait  d'hiltoirc  na- 
turelle, que  Volaterran  li  ait  d-birée  ; 8c  Agricola, 
dont  le  témoignage  vaudroit  quelque  cnofe,  u'a  pas 
bien  connu  le  loi  8c  l’uiyétofogie  de  l'Italie.  Il  y 
a a ia  vente  deux  ou  tiens  ruilieaux  aurifères  qui 
le  d.shiigeut  dans  la  Bormida , il  y en  a peut  être 
quelqu'antre  au  dcllus  ; cependant  cela  cil  bien 
eu  de  chofe  en  comparaifnn  des  grandes  8r  nom- 
reufts  rivières  aurifères  qui  le  déchargent  dans 
le  lit  du  Pô  , fur  la  gauche. 

*>  Dans  l'hypoihèfe  d’un  lit  ou  d'une  couche 
aurifère  continue,  qui  couit  fous  cette  région  , à 
differentes  profond  urs,onpourroit  fuppofér  que 
la  Doire , qui  baigne  les  murs  de  Turin,  8c  la 
Stura,  ne  chariert  point  d'or,  parce  que  leur 
cours  n’a  pas  encore  atteint  la  couche  aurifère  qui 
peut-être  efl  plus  balle.  En  effet,  cette  couche 
irparoit  du  cette  de  la  Savoie',  le  long  du  cours  de 
l'Arve.  On  feroir  même  fonde  â croire  que  ce  loit 
par  la  même  caufe  que , fur  la  droite  du  Pô , les 
fables  des  rivières  ne  font  pas  tous  riehes  de 
paillettes  d'or,  8c  qu'on  n’en  trouve  pas  au  def- 
fous  des  ruilieaux  lufmentionnés  qui  fe  déchar- 
gent dans  la  Bormida  , quand  on  ne  préfereroit  pas 
de  croire  que  la  couche  aurifère  de  ce  côte- là  eût 
été  entièrement  emportée  j ce  qui  auroit  un  motif 
de  crédibilité  de  plus  , s'il  étou  exactement  vrai 
qu'on  eût  trouvéauttefois  de  l’or  dans  leTanaro  , 
Ce  qu’on  n'en  trouvât  plus  â prêtent  : c'tll  ce  que 
l'aime  mieux  croire  parrappoitauPô  8c  aux  rivières 
qui  y vont  aboutir , depuis  le  cours  duTefin  juf- 
qu'à fon  embouchure.  Comme  la  plaine  que  le  Pô 
arrofe,  ell  beaucoup  plus  balle  en  comparaîloii  de 
toutes  lesautres  réglons  de  l'Italie  feptcmiionale, 
8c  qu  elle  n'cll  pour  ainfi  dire  qu'une  grande  vallee 
de  la  même  rivière,  on  peut  luppolerque,  dans 
cet  endroit , la  couche  aurifetc  a eié  entièrement 
emportée  par  les.eaux;  ce  qui  rendroit  raifon  du 
defaut  de  l'or  dans  les  rivières  qui  courent  à peu 
près  dans  la  même  direction.  » 

ORPIMENT  , combinaifon  naturelle  ou  arti- 
ficielle de  foutre  Sc  d'arfenic.  Quelques  chimifles 
croient  que  le  métal  y efl  à l'état  métallique}  d'au- 
tres alluicnt  qu'il  y ell  contenu  à i'etat  d'oxide. 
Cette  quelticn  , qui  n'a  point  été  traitée  luffiiam- 
ment  à l'article  de  I'Arsenic  , fera  reprèièmée  à 
celui  de  Reaigar  , autre  combinaifon  de  j'arfe- 
nig  futfuré,  qui  diffère  de  l' orpiment,  8c  par  fa 
couleur  rouge , 8c  par  la  proportion  de  Ces  princi- 
pes. ( Peyrj  Ici  articles  ARSENIC,  Realgar  & 
SULFCRES  O'ARSENIC.) 

ORP1N.  Quoique  le  nom  A'orpin  foit  regardé 
par  beaucoup  de  peifonnes  comme  fynonyme 
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d'orpiment , il  eft  cependant  plus  fouvent  em- 
ployé pour  défigner  ce  minéral  natif  dans  les  arts 
cil  il  elt  employé , & furtout  en  peinture.  ( V oy«{ 

lis  articles  ARSENIC  , Orpiment  & REALCAR.} 
• 

ORSF.II.LE.  Vorfeille  eft  une  préparation  d'un 
lichen  dont  on  fait  une  pâte,  Se  qu'on  emploie 
dans  la  peinture.  Comme  aucun  chimifle  n'a  traite 
avec  plus  de  foin  de  1‘hiifoiie  Se  des  propriétés  de 
ce  corps,  que  M.  Bertholiet,  je  conugneiai  ici  le 
chapitre  qui  fait  partie  de  fes  Elimens  de  teinture. 

« Vorfeille  dent  on  fe  fert  en  teinture  , ui: 
M.  Bertholiet.  eft  fous  la  forme  d'une  pâte  d'un 
rouge-violer.  On  en  d (lingue  principalement  de  i.x 
efpeces,  Y O! fa  Ut  d'herbe  ou  des  Canaries,  Se  IV 
f ille  de  terre  ou  d'Auvergne  , qu'on  nomme  autfi 
fertile.  La  première  elt  beaucoup  plus  e (limée : elle 
fe  prépare  avec  une  efpèce  de  lichen  ( lichen  roc- 
ctlla  ) , qui  croît  fur  les  rochers  voifins  de  la  mer, 
aux  Canaries  & au  Cap-Vcr.l  i la  fécondé  efpece 
fjf  prépare  avec  un  lichen  ( lichen  paretlus  ) qui 
croit  fur  les  rochers  d Auvergne. 

« Micheli , cite  par  Heliot  , ditque  les  ouvriers 
qui  préparent  Vorfeille  i Florence,  réduifent  la 
plante  en  poudre  fine  qu'ils  pafftnt  à travers  un 
tamis  ; qu'ils  l'arrofent  enfuite  légèrement  de 
vieille  urine  ; qu'ils  remuent  une  fois  par  jour  le 
mélange  en  y ajoutant  à chaque  fois  une  certaine 
proportion  de  foudé  en  poudre , jutqu'à  ce  que  la 
matière  ait  pris  une  couleur  colombine  : alors  on 
la  mec  dans  un  tonneau  de  bois  , & on  y ajoute 
de  l'urine , ou  de  l’eau  de  chaux  , ou  de  la  dif- 
fuhuion  de  gypfe  , jufqtt'à  ce  que  la  furface  en 
foie  recouverte  , 8r  on  la  conferve  en  cet  état. 
Dans  une  dt  f<  tiption  que  l'on  trouve  dans  l'ou- 
vrage de  Pliâho , l'on  ajoute  dans  cette  prépa 
ration  du  fel  ammoniac,  du  fel  gemme  S>  du  fal- 
pétre  s mais  Hcliot  s'efl  convaincu  par  l'expé- 
rience, que  la  chaux  & l utine  croient  les  (culs 
ingrédiens  nécellaires  i qu’il  falloir  remuet  fré- 
quemment le  mélangé  en  ajoutant  de  nouvelles 
dofes  de  chaux  Si  d'nrine.  Il  eft  bon  de  laiffer 
évaporer  â la  fin  l'alcali  volatil  qui  sert  formé, 
pour  que  VorftiUt  prenne  une  odeur  de  violette 
que  l'on  trouve  dans  celle  qui  elt  bien  préparée  j 
cependant , pour  laconfervir  long-tenis,  il  faut 
avoir  foin  de  la  tenir  humedtéc-  d’urine. 

Kalm  dit  dans  un  Appendice  à 1a  fuite  d'un  Mé- 
moire de  Linnatus  , qui  eft  dans  les  Mémoires  de 
Stockholm  de  174c  , que , dans  quelques  parties 
de  la  Suède  , on  fe  fert , pour  teindre  en  rouge  , 
de  deux  lichens  qu’il  décru  , Sc  l'on  dit  dans  les 
mêmes  Mémoires  de  1744,  qu'il  fe  trouve  égale 
ment  en  Suède  une  efpèce  de  lichen  ( lichen  fo- 
liotais , umhi/icatus  , fabius  lacunofus.  Lino.  Fior. 
fuec.  ) , laquelle  étant  préparée  avec  de  l'urine  , 
teint  la  laine  & la  foie  en  rouge  Sc  violet  beaux  & 
durables. 

» Il  y a plulieurs  autres  efpèces  de  moufles  & 
de  lichens  qui  pourroient  peut-être  fetvir  en  tein- 


ture li  clks  étoienr  préparées  comme  Vorfeille. 
Hel'oc  donne  ce  moyen  de  découvrir  fi  elles  pof- 
(èdent  cette  propriété  : on  met  un  peu  de  ces 
plantes  dans  un  vaifleau  de  verre  ; on  humcâe 
d'ammoniaque  8 1 de  partie  égaie  d'eau  de  chaux  -, 
on  ajoute  un  peu  de  nsuriate  d'ammoniaque  ou  fel 
ammoniac  ; enfuite  on  bouche  le  petit  vaifleau  ; 
après  trois  ou  quatre  jours , li  la  plante  eft  de  na- 
ture à donner  du  rouge,  le  peu  de  liqueur  qui 
coulera  en  inclinant  le  vaifleau  qu'on  a ouvert,  lera 
teint  d'uu  touge-cramoili , \ la  plante  elle-même 
prendra  cette  coule ,rr.  Si  la  liqueur  ou  la  plante  ne 
prend  point  cette  couleur,  011  ne  peut  en  rienef- 
perer  , 8c  il  eft  inutile  de  tenter  fa  préparation  en 
grand  ; cependant  Lewis  dit  qu’il  a éprouvé  de 
cette  manière  un  grand  nombre  de  moufles.  Se  que 
!a  plupart  lui  ont  donne  une  couleur  jaune  ou 
brune-rougcârre , mais  qu’il  n'a  obtenu  que  d'un 
petit  nombre  une  liqueur  d'un  rouge- foncé,  qui  ne 
communiquoit  au  drap  qu'un  rouge  jaunâtre  (1). 

» l 'orfallf  préparée  donne  très-prompte  mène 
fa  couleur  à l'eau  , à l'ammoniaque  8î  à l'alcool. 
C’elt  de  fa  diffoiution  par  l'alcool  qu’on  fe  fert 
pour  les  thermomètres  i l'efprit  de  vin  i 8 : lorf- 
que  ces  thermomètres  font  bien  privés  d’air,  la 
iqueur  perd  fa  couleur  dans  quelques  années , 
comme  la  obfervé  Nollec  (a).  Le  contaéf  de  l'air 
rétablir  la  couleur,  qui  fe  détruit  de  nouveau  dans 
le  vide  par  le  laps  de  tems.  L'infufion  aqueule 
perd  fa  coul-ur  par  la  privation  de  l'air  dans  peu 
de  jours  , phénomène  fingulier,  Se  qui  mérite  des 
observations  nouvel  es. 

» L'infufion  i'orfeille  eft  d'un  cramoifr  qui  tire 
fur  le  violet  ; les  acides  lui  donnent  une  couleur 
rouge  : comme  elle  contient  de  l'ammoniaque 
qui  a déjà  modifié  fa  couleur  naturelle  , les  alcalis 
hxes  y ptoduifetit  peu  de  changement , feulement 
ils  la  foncent  un  peu  8r  la  rendent  plus  violette. 
L'alun  y forme  un  précipité  d’un  rouge  brun  j la 
liqueur  qui  fumage , conferve  une  couleur  rouee- 
jaunâtre-,  la  diflolution , un  précipitérougcârreqoi 
fe  dépolie  tièslentement  i la  liqueur  qui  fumage 
retient  une  foible  couleur  rouge.  Les  autres  fois 
métalliques  produil'ent  desprécipités  qui  n'oflrcnc 
rien  de  remarquable. 

,,  La  diffoiution  aqueufe  de  Yorfiille,  appliquée 
au  marbre  froid , le  pénètre  8e  lui  communique 
une  belle  couleur  violette  ou  bleue  , tirant  fur  le 
pourpre,  qui  refitte  beaucoup  plus  long-rems  à l'air, 
que  les  couleurs  de  Vorfeille  , appliquées  i d'au- 
tres fubliances.  Dufay  dit  qu'il  a vu  du  marbre 
teint  de  cette  couleur , l'avoir  confervée  au  bout 
de  deux  ans  fans  altération. 

« Pour  o indre  avec  Vorfeille , on  délaie  dans 
un  bain  d'eau  , Inrfqu’el’e  commence  à devenir 
tiede,  la  quantité  A‘ or  fi  lie  qu'on  ju»e  néceflaire , 
félon  la  quantité  de  laine  ou  d'étoffe  qu’on  a i 


(1)  The  chemical  Jf'orks  of  Cajpard  S't  wman. 
(1)  Mtmoiru  de  iAcadtjtuc , 174** 


Digitized  by  Google 


3a6  ORS 

teindre,  8c  félon  U nuance  à laquelle  on  veut  les 
porter  ( on  chauffe  enfuite  le  bain  jufqu'à  ce  qu'il 
l'oit  prêt  à bouillir , & on  y puff;  la  laine  ou  l'é- 
toffe laits  autre  précaution  8c  préparation  que  d'y 
tenir  plus  long- 1 ms  celle  qu'on  veut  rendre  plus 
foDcée  : on  obtient  par-là  un  beau  giis  de  lin  ti- 
rant fur  ie  viebt,  mais  cette  coslèur  r:’a  aucune 
folidité  ; de  forte  qu’on  emploie  rarement  l'oo- 
fcilit  dans  une  autre  vue  que  de  modifier,  de  re- 
hautter  Sc  dt-donner  de  l'éclat  aux  autres  couleurs. 
Heilot  dit  qu'avant  employé  YorftiUt  fut  la  lame 
bouillie  avec  l'alun  & le  taure , 1a  couleur  n’a  pas 
plus  réCfté  à l'air,  que  celle  qui  n’a  ryu  aucune 
préparation  ; mais  il  a obtenu  de  YorftiUt  d'heibe 
une  couleur  beaucoup  p us  folrde  , en  mettant 
dans  le  bain  un  peu  de  dillolution  d'etain  i par-là 
YorftiUt  perd  fa  couleur  naturelle  , fie  en  prend 
une  qui  approche  plus  ou  moins  de  l'ccarlate  , fi- 
lon la  qujntitéded.iroluiiond'etainquon  emploie, 
îl  faut  exécuter  Ci  procédé  à peu  pies  de  la  même 
manière  que  celui  de  l écarlite  , n ce  n'ell  qu'on 
{■eut  teindre  en  un  feu!  bain. 

•>  On  emploie  Ibuvent  1 orftiUt  pour  vaiier  dif- 
férentes nuances,  8c  leur  donner  de  l'éclat,  ainli 
on  s'en  fert  pour  les  violets,  lilas,  mauves,  Bcuis 
de  romatin.  Pour  obtenir  un  ton  plus  foncé  , on 
V mêle  quelquefois  de  l'alcali , du  lait  de  cbaux  , 
comme  pour  les  loupes  au  vin  foncé.  La  fuite  de 
cette  btuniture  peut  enfuite  donner  des  agates, 
des  fleurs  de  romarin  8c  autres  couleurs  délicates, 
qu’on  ne  peut  obtenir  fi  belles  par  d'autres  pro- 
cédés. L'alun  ne  peut  pas  étte  fubftitue  à cet  ef- 
fet ; non-feulement  il  ne  donne  pas  le  même  éclat, 
mais  il  dégrade  les  couleurs  foncées. 

L 'orftiUt  d'herbe  elt  préférable  à YorftiUt  d'Au- 
vergne, par  un  plus  grand  éclat  qu'elle  tummuni- 
ue  aux  couleurs , 8c  par  une  plus  grande  quantité 
e parties  colorantes  ; elle  a de  plus  l'ava  nage  de 
foutenir  l'ébullition.  Enfin  , cette  dernière  ne 
peut  s'allier  avec  l'alun  qui  en  déuuit  la  coulent  ; 
mais  YorftiUt  d'herbe  a l'inconvénient  de  teindre 
d’une  manière  inégale , à moins  qu'on  n’ait  l'at- 
tention de  paflèr  le  drap  dans  l'eau  chaude  auih- 
tôt  qu'il  fort  de  la  teinture. 

» On  ne  fe  fert  pas  de  YorftiUt  feule  pour  tein- 
dre la  loie , fi  ce  n'eft  pour  les  lilas  ; mais  on  paire 
fouvent  la  foie  dans  un  bain  tVorJiiUt , foie  avant 
de  la  teindre  dans  d'auttes  bains  , foit  après  qu'on 
l'y  a teinte  , pour  modifn  r differentes  couleurs,  8c 
pour  leur  donner  de  l’éclat.  On  en  donnera  des 
exemples  en  traitant  des  couleurs  cnmpnièes  : on 
fe  contentera  d'indiquer  ici  comment  1 on  patte 
les  foies  blanches  dans  le  bain  ii orftiUt.  la;  même 
procédé  s'exécute  avec  un  bain  plus  ou  moins 
chargé  de  cette  couleur  , pour  les  foies  qui  font 
déjà  teintes. 

» Ou  fait  bouillir  dans  une  chaudière  de  i cr- 
fiiUctn  quantité  proportionnée  à Jajpuleur  qu'on 
veut  avoir  j ou  lait  écouler  toute  chaude  la  li- 
queuf  claire  du  bain  A'orftiUt , en  taillant  le  mate 


O s 

■u  fond  , dans  une  barque  de  grandeur  convena- 
ble, fur  laquelle  on  lifte  avec  beaucoup  d’exaéti- 
tude  les  fores  qui  viennent  d'être  dégorgées  du 
favon  , jufqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  la  nuance 
qu'on  délire  ; après  cela  on  leur  donne  une  bit- 
ture à la  tivière. 

» fin  gênerai,  YorftiUt  t II  un  ingrédient  très-utile 
en  teinture  i mais  comme  elle  cft  liclie  en  cou- 
leur, 8c  qu'elle  communique  un  éclat  leduifant , 
les  teintuiiers  font  fouvent  tentés  d'en  abufer , 8c 
de  paflèr  le  s proportions  qui  peuvent  ajouter  à la 
beauté  fans  nuire  d'une  manière  dangeieufe  à la 
folidite  des  couleurs  ; néanmoins  la  couleur  qu'on 
en  obtient  iorlqu'nii  emploie  de  ta  diltolmion  d'é- 
tain, elt  moins  fugitive  que  fans  cette  addition  j 
elle  elt  rouge  8c  approche  de  celle  de  l écarlate. 
11  paioit  que  c’cll  le  l'eut  ingrédient  qui  piaille  aug- 
menter fa  folidite.  On  peut  employer  la  dillolution 
d'étain  , non-feulement  dans  le  b. in  de  teinture  , 
n ais  pour  ta  préparation  de  la  foie;  alors,  en  mê- 
lant YorftiUt  a d'autres  lubflances  colorantes,  t’on 
peut  obtenir  des  couleurs  qui  ont  de  l'éclat,  8c 
qui  ont  une  foiidité  (unifiante. 

» Nous  avons  pari;  de  la  couleur  de  Y O ftilit , 
comme  ti  elle  lui  etoit  na’uteile,  mais  elle  la  doit 
réellement  à une  combinaiton  alcaline  : les  acid.-s 
la  font  paflèr  au  rouge  , foit  en  làturant  1 alcali, 
foit  en  le  lubflituanc  à lui. 

•>  On  fait  fubir  une  autre  préparai  ion  au  lichen 
qui  produit  YorftiUt , pour  en  faire  le  tournefol; 
c cil  en  Hollande  que  fe  fait  cette  préparation  : 
on  y fait  venir  le  lichen  drs  iles  Canaries , ainfi 
que  de  Suède  : on  le  réduit  en  poudre  hne  par 
le  moyen  d'un  moulin  i on  y mêle  une  certaine 
proportion  de  potalfe  i on  arrofe  d'urine  le  mé- 
li lige,  bc  on  lui  laiffe  éprouver  une  fermentation. 
Lorfque  celle-ci  elt  parvenue  à uii  certa-n  degré, 
on  ajoute  du  carbonate  de  chaux  en  poudre  pour 
donner  de  la  conlittance  8c  du  poids  à la  pâte, 
que  l'on  réduit  enfuite  en  petits  pains  , auxquels 
on  fait  fubir  la  delliccacion  convenable  (i).  » 

ORTHOSE  , nom  dérivé  d’un  mot  grec  qui 
lignifie  droit , ptopofé  par  M.  Haiîy , pour  être 
fubflitué  au  mot  ft'.dfcath  , mot  ettoné  , vague  , 
8c  qui  n'a  pour  lui  qu  un  ufage  ancien  8c  Ion  ac- 
crédité. Le  mot  orthoft  fait  allufion  au  rélubat 
de  la  divifion  mer  inique  , fuivant  deux  coupes  li- 
mées à angl>  s droits  l'une  fur  l'autre.  Il  eft  certain 
que  cette  dénomination  feroit  très-preférable  à 
celle  de  ftldfpathj  mais  l'auteur  lui- même,  en  la 
propofam,  n'a  point  ofé  l'adopter. 

OS.nomd'une panie  des  animaux, très-connue 
par  fa  confillance  8c  fadureté,  qui  lerendent  fufeep- 
tiblf  d’un  beau  poli , 8c  par  fts  uflges  alTez variés. 

Le  f)  flème  organique  offeux-,  ou  l'etifemble  des 
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os  qui  foutiemtnt  toute  11  machine  animale  , qui  s'occupe  de  cette  ftmffure  extérieure,  de  la  def- 

dér  rminent  fa  foinie  générale  , la  grandeur  , fa  cription  des  os  les  uns  aptès  les  autres  , avec  tant 

foliùité , appartient  tout  à la  fois , 8c  au*  d,  miets  de  foins  8c  de  détails  , qu’une  grande  pat tie  des 

termes  de  TaJminiftratinn  anatomique  , puifque  ouvrages  fur  cette  feitnee  y eft  confacrée  , parce 

c'ell  la  partie  la  plus  profonde  , la  dernière  quon  qu’on  la  regarde  comme  la  bafe  de  toutes  les  a 11- 

trouve  dans  la  diffeêtron  , 8c  en  quelque  forte  au  très  connoitfances  anatomiques.  L’oeil  de  l'homme 

dernier  terme  du  mjximtim  de  la  nutrition,  puif-  inffruit , porté  fur  le fqiielette,  en  rapproche  bien- 

que  c’eli  à la  folidité  offiufe  que  parviennent  la  tôt  toutes  les  autrrs  parties,  de  manière  qu’il  de- 

plupart  des  organes  mous.  Il  y a dans  l’économie  vitnt  le  type  fur  lequel  la  mémoire  élève,  comme 

animale  une  puifl’ance  qui  tend  à produire  la  ma-  la  nature  fenihle  l’avoir  fait  elle-même,  tout  Tê- 
tière olfeufe,  8c  à la  dépofer  dans  la  plupart  des  difice  du  corps  animal. 

ti/Tus  organiques.  Audi  la  fin  naturelle  de  la  vie  La  ftruéturr  intérieure  dos  os  eft  auff  importante 
dans  les  animaux  femble-t  elle  tenir  à l’oflilica-  i connoitre  que  leur  furface  & leur  figure  , fur- 

tinn  qui  prédomine  fur  les  autres  fonctions , & tout  pour  puvenir  jufqu’à  déterminer  leur  rature 

qui  s oppofe  à leur  exercice.  Les  os  conliituent  intime  ou  leur  compofïtior.  Ces  organes  folides 

une  dis  parties  les  plus  généralement  répandues  parnifîent,  lorfqu’on  les  btife,  formés  de  lames 

dans  toute  la  continuité  du  corps  animal , puifqu’il  appliquées  les  unes  fur  les  autres,  tantôt  très- 

n’elt  aucune  légion  dont  la  baie  ne  foit  un  organe  rapptochées  8c  très-feriées  comme  dans  le  centre 

folid  ou  olï-  ux.  Il  faut  donc  les  compter  parmi  des  os  longs,  tantôt  écartées,  laifTant  entr’tlies 

les  tiflus  appartenar.s  à toute  l’économie  animale  , des  cavit.s  poreufes  , 8c  offrant  de  petites  véfi- 

8c  jouant  un  des  rôles  piincipaux  dans  l’extrcice  cuits  , comme  celles  d’une  éponge  1 aufli  nomme- 

de  la  vie.  C-on  fpongieux  ou  cellulaire  ce  dernier  tiflu.  Les 

Tous  les»,  liés  les  uns  aux  autres  par  des  fibres  os  plats  font  en  général  formés  de  deux  tables, 

ligjm  nteufs  . rapprochés  Sc  articulés,  forment  entre  lefquel'ts  fe  rencontre  un  vide  , 8c  qui  font 

un  tout  tarifé  8c  mobile  dans  un  grand  nombre  de  foutenues  par  quelques  fibres  folides  partant  de 

points.  Sans  étie  écartés  ni  feparés  dam  l'état  fain , l’une’  & de  l’autre  table  t ce  vide  eft  rempli  par  un 

ils  cooflituent  dans  leur  enfemble  ce  qu’on  nomme  tilTu  mollafle  rougeâtre , qu’on  nomme  di; Ut. Pans 

le  fyuc.'tttc.  Leur  confilbmce  folide,  leur  couleur  les  os  longs,  il  y a une  cavité  ou  canal  médullaire 

blanche  , leur  ëlallicité,  leur  denftté  8c  leur  pe-  plein  de  i'elpèce  de  grailTe  qu’on  nomme  mocllt , 

fanteur  fpéciliques  , le  poli  qu’ils  font  fufceptihles  laquelle  eft  dépofée  dans  une  membrane  cellulaire, 

de  prendre,  les  dilfinguent  a (Te?,  d’avec  tous  les  différente  du  périofte  intéritur,  8c  foutenue  elle- 

autres  tilfus  organiques.  Pour  les  décrire , on  dif-  même  fur  quelques  lames  ofTeufes  ou  qm-lques 

tingue,  parmi  les  os  nombreux  qui  forment  le  filamens  dérathés  de  la  face  interne  de  ces  os  . des 

fquelette , ceux  qui  font  plats , les  os  longs , les  vaifTeaus  fanguins  qui  percent  le  corps  de  Vos 

cylindrique  s , les  cubiques  , 8 c.  On  y trouve  des  obliquement  arrivent  jufqu'à  ce  période  interne, 

furfaces  polies,  des  cavités,  des  éminences  ou  8c  y verfent  le  liquide  qui  les  nnurtit.  La  partie 

apophyfes  , des  dépreflions  , îles  imprefllons , des  moyenne  des  os  longs  eft  compofée  de  lames  rrès- 

âpretés  , des  filions  , des  finuofnés  , des  canaux  rapprochées  , formant  une  épaiiTurr  confidérablc  : 

qui , en  les  caraéférifant  chacun  en  particulier,  vers  les  extrémités  ces  larius  s'écartent  les  unes 

rappellent , par  le  feul  afpeâ , leurs  rapports,  leurs  des  autres  , fe  'épatent , forment  par  leur  érarte- 

contiguités  avec  beaucoup  d’autres  parties,  8c  les  ment  des  cellules  ofTeufes,  qui  confiituent  toute 

ufages  auxquels  ils  font  dellinés.  Leurs  extrémités  Tépaiffeur  8c  toute  la  torce  des  tètes  de  ces  os  ; 

offrent  ordinairement  des  furfaces  Taillantes  ou  de  forte  que  ces  parties  extrêmes  dilatées,  très- 

creuf  s,  des  tngrenures  , des  têtes  , des  cavités  , minces  dans  leur  couche  offeufe  externe,  réfiftent 

des  condyles . des  poulies  mies  ou  le  plus  fouvent  cependant  à une  grande  preflïon  par  le  nombre 

recouvertes  de  cartilages  dtftinés  , foit  à les  unir  confidérable  de  lames  & de  colonnes  folides  qui 

étroitement  avec  leurs  voilîns,  foit  à leur  per-  partent  fur  la  futface  interne  de  cette  couche.  Le 

mettre  de  fe  mouvoir  , de  glifTer  les  uns  fur  las  tifTu  cel'ulaire  de  ces  parti,  s extrêmes  dilatées  ou 

autrrs,  8c  de  changer  plus  ou  moins  fortement  de  de  ces  tért  s , de  ces  couda  las  de  s oj  longs,  eft 

fituation  refpe£ltv“.  Dans  les  jeunes  animaux  les  rempli  d’un  fi  e analogue  au  diploé  qui  fe  ren- 
tra font  plus  nombreux  , parce  que  beaucoup  d'en-  contre  entre  ks  tables  des  os  plats.  Quelque  fer- 

tr'eux  font  féparés  ert  plufieurs  , 8c  préfentem  des  rées  que  foieut  les  lames, des  os  dans  leur  partie 

parties  détaché  s ou  diftinéàes  qu'on  nomme  {pi-  folide,  elles  laifTent  cependant  fuinter  facilement 

pév/êa.C,  s parties  féparées  difparoilTentavec  l'âce,  entr’elles  une  partie  de  l'huile  médullaire  placée 

8c  les  os  mêmes  fe  foulent  dans  beaucoup  d-  points  dans  leurs  cavités  intérieures.  Les  ea  ont  un  tifTu 

les  uns  avec  les  autres;  le  forte  que  le  fquelette  élaftqtte,  fufctpnble  d’une  certaine  exrerfion,  d’un 

tend  à ne  faite  qu’une  f uie  pince  d ms  le  vieillard,  certain  alotgement  avant  de  fe  brifer. 

Tous  les  01  font  recouverts  d'une  membrane  qui  On  a beaucoup  plus  tôt  connu  la  ftruâure  ex- 
leur eft  fort  adhérente,  qui  a plufieurs  lames  ttes-  tetne  S.'  interne  vks  os , que  leur  rature  intime  ou 
diftinctes , 8c  qu’on  nomme  piriofits.  L'anatomie  leur  ccmpoiition.  Dcsdclcripüorisexaétes8:  même 
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minurieufes  de  leurs  furfaces,  de  leurs  moindres 
inégalités , de  toutes  leurs  parties , étoient  déjà 
complètes  s les  grands  travaux  de  Vefale,  de  Co- 
Ittmbus , de  Riolan , de  Clopton-Havers , d'Aibi- 
nus  j de  Monro  , de  Bertin  8c  de  beaucoup  d au- 
tres célèbres  anatomiftes  avaient  porté  cette  par- 
tie delcriptive  i fa  perùétion  : on  avoir  même 
iait  beaucoup  de  recherches  curieules  fur  l'olieo- 
génie  ou  la  formation  d^s  os , 8c  les  précieufes 
découvertes  de  Kcrkiingius  , de  Duhamel  , de 
Fougeroux,  de  Haller,  de  Troja  , îcc.  avoient 
déjà  porté  quelque  jour  fur  cette  belle  partie  de 
la  phyfio'ogie  , avant  que  les  chimilles  eulîcnt 
trouvé  la  véritable  nature  ije  ces  organes.  Jufqu’en 
1774  on  s'étoit  contenté  de  dillillcr  les  os,  d'en 
déterminer  inexactement  les  produits , d en  ranger 
vaguemenr  la  bafe  folide  parmi  les  terres , quoi- 
qu’on eût  entrevu  qu'elle  conftituoit  une  terre 
particulière.  Papin,  Hétilf.mt,  Laffone , IDIlcr, 
avaient  foigneufement  dtftingué  8c  prouvé,  par 
quelques  expériences,  que  les  os  étoient  formes 
de  deux  fubltances  diflVrentes  ; une  gef-tiiicule , 
fufceptible  de  fe  dilToudre  dans  l'eau  bou  liante , 
8c  de  former  une  gelée  qu'on  favoit  préparer  pour 
plufieurs  arts  ; 8c  il-  e autre  fubflance  qu  on  avoit 
regardée  comme  calcaire  ou  ablorb  nte  lorlqu'une 
de  ces  découvertes  capitales,  faites  pour  changer 
la  face  de  la  fcience,  fut  faite  par  deux  chimilles 
fuédois.  Cahn  S:  Schéèle  jnomèr.  nt,  par  des 
expériences  esaéles,  que  la  préten  iue  terre  ofle  ufs 
étoit  un  ftl  tetr  ux  compofé  d'acicie  phofphorique 
8c  de  chaux , qui  ne  pnuvoit  pas  par  coidéqu.nt 
fe  changer  en  enaut  par  l'action  du  feu,  ni  raturer 
les  acides  à la  manière  d'une  terre  abiorbante 
ordinaire.  Cette  découverte  fut  bientôt  confirmée 
ar  un  grand  nombre  de  chinéfUs  , A-  furtout  en 
rance  , où  le  procédé  de  decompr  fition  des  os 
fut  Amplifié , ainfi  que  l'art  d'extraire  le  pho!- 
phore  , par  Rouelle  le  jeune,  Macquer.  Poulle- 
tier  , de  la  Salle,  Nicolas  de  Nancy  6c  Beniiard. 
On  verra  bientôt  que  , dans  un  dernier  travail  qui 
nous  cft  commun  à M.  Vauquelm  & à moi  , nous 
avons  ajouté  une  nouvelle  preolion  à l’atialyfe  du 
phofphate  calcaire  des  os. 

Les  os,  expol'és  au  feu  avec  le  contait  de  l’air, 
fi  l'on  commente  par  une  température  douce,  fe 
delfèthent  d'abord  Si  d viennent  caffans:  bientôt 
une  huile  graifllufe  s'échappe  de  leur  intéiitur, 
8c  vient  jaunir  leurs  couches  exteriu  «.  A la  vapeur 
aqueuiè  qui  s'en  r'hale  d’abord  , fuccè le , lnrf- 
qu’on  augmente  le  feu  , une  odeur  fétide  8c  grajTr  ( 
la  furfacr  oflkufe  brunit , une  vapeut  blanche  épaifte 
s'en  dégagé  i 1a  flamine  s'en  empare  , St  ils  conti- 
nuent à brfiier  juiqti'â  ce  que  toute  l'huile  en  foit 
diflipée.  Al  srs  ils  font  noirs  8c  chirbonnés  fi  on 
les  laide  refroidir  i mais  en  les  chauffant  aflfez  pour 
les  faire  rougir,  leur  ornière  charbo;  neufe  brûle 
de  leur  furface  jufqa’à  l'intéri  ur , & ils  font  enfin 
changés  en  une  fubftance  blanche,  friable,  indif- 
foluble  dans  l'eau  : tels  font  les  os  calcinés  dont 
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on  fait  ufage  dans  les  atts  pour  frotter  fi  polir  le 
diamant,  pour  fabriquer  des  coupelles.  Ce'  os  cal- 
cinés, leluvés  dans  l'eau  St  par  las  acides,  don- 
nent un  peu  de  carbonate  de  foude  , de  carbonate 
de  chaux  , fe  une  grande  quantité  de  phof,  haie 
calcaire.  La  propori  on  de  terre  iubltame  falino- 
terreufe,  pat  rapport  à I os  entier,  elt  de  o,6j  , 
terme  moyen  de  beaucoup  de  variété»  relatives  i 
1 âge,  à l'etat  de  cet  organe , à fa  folidité,  Stc.  Si 
l'on  tait  fortement  rougir  des  os  calcinés , ils  éprou- 
vent, en  exhalmt  un.  1 leur  phofphorique  jaunâtre 
dont  iis  femblent  être  pénétres,  une  Uemi-tution 
qui  les  tap.'toche  de  l état  de  porte. aine,  lis  ont 
un  grain  faire,  fin,  demi  - vitrt  ux  ; une  deufité 
très-forte,  une  denv-tranfparenre  , 8c. cet  afj>t& 
doux  qui  appartient  â toutis  les  terres  vitrifiées. 

F.n  traitant  les  os  dans  des  appareils  fermes,  en 
les  dilWIlant  dans  une  cornue,  depuis  .a  plus  légère 
température  qu'on  a < Oïl  tu  ne  d'employer  dans 
cette  operui  ns , jufqu'au  plus  haut  degré  de  feu 
que  les  vailfeaux  piaffent  fuppotter  , on  obtient 
de  l’eau  qui  prend  peu  à peu  de  la  gouleur  8c 
_ l'odeur  ammoniacale  huileufe , de  l'huile  en  partie 
liquide  8c  légère,  en  partie  lourde  & concrète, 
colorée  en  roug  -b  un  , d une  grande  fétidité  j du 
carbonate  8c  du  prulliate  d'am  i oniaque  en  dilfo- 
lution  dans  l'eau  te  fous  forme  concrète,  falis  par 
une  portion  d'huile  i du  gaz  hy  irogène  carburé, 
lulfuié  , 8c  du  gi / acid  caibonique  II  tel)  dms 
li  cornue  un  charbon  qui  r rient  la  foime  des  oi. 
F.n  examinmr  avec  foin  l\au  allez  abondamment 
obtenue  dans  cette  diftillation , on  y trouve , ourre 
le  carbonate  ammoniacal,  un  peu  d’acide  lebaci- 
que  uni  avec  l'ammoniaque  : l'huile  epaiffe,  f?j>a- 
ree  des  autrss  produit»  !>'  (oumil'e  à une  rrèfifi- 
cation,  devient  en  partie  liquide, v litile,  .i'une 
odeur  prelqu'aroniatique , i»-  en  tout  h mblable  i 
celle  qu'on  nomme  hotlc  animale  àt  Difpet  : elle 
cft  toujours  un  peu  ammo:  iac.de,  & vs  rdit  Ir  firop 
de  violette».  I e charbon  calciné  dans  dis  vailfeaux 
ouverts  , 8c  ponde  au  blanc,  donne  les  même»  ré- 
fultats  que  ceux  qui  ont  été  énoncés  ci-deflus. 
Autrefois  les  produits  de  la  diftillation  des  os 
étoient  employés  en  médecine , 8c  on  préféroît 
ceux  qui  provenoicm , ou  du  crâne  humain  , ou 
du  bois  de  cerf.  On  \ oit  bien  que  ces  phénomènes 
de  la  consbnflion  Sc  de  la  diftillation  des  os , les 
vapcuis,  l’inflammation,  les  produits  liquides  8c 
gazeux  , font  dus  à la  paitie  gélatineufe  ou  vrai- 
ment animale  de  ces  parties  ; car  les  fcls  terreux  ne 
peuvent  en  ette , ou  la  caufe , ou  la  fource. 

Les  oj.expofés  â l'air, s'y  dclïècheur  peu  â peu  : 
ils  deviennent  caftans  St  arides  i ils  blanchiffent 
lorfqu  ils  font  lorig-tems  frappes  par  1a  rofee  i ils 
jaunitfent  rnfuite,  furtout  â la  longue  8c  pendant 
les  teins  chauds  : en  fc  colorant , ils  deviennent 
gras  8;  huileux  à leur  furface.  Après  beaucoup  de 
teins,  brunis  par  une  forte  de  combuftion  lenie, 
i!»  fe  délitent , fe  fëparent  en  p.  tius  écailles , 8c 
tombent  en  pouftière.  Ccft  amli  qu'ils  fe  détrui- 
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f;nt  peu  à peu  dans  les  campagnes  8 les  cime-  paroit  être  de  o a y i c,;y.  Si  l’un  duuff  dans  ce 

tières;  mais  des  fiecles  fuflifein  à peine  pour  opé-  liquide  des  os  entiers  te-  liais , leur  pt- mile , ainfi 

rer  cette  dtllruéliori  difficile  j'en  ai  examiné  qui  que  les  tendons  8c  les  ligamensqui  y retient  atta- 

avoient  fejourne  près  de  trois  cents  ans  djns  un  chés,  s ‘y  diffuut  8:  augmente  fa  proportion  de 
charni.r,  défendus  a la  vérité  de  l’eau  de  la  pluie,  gélatine  : leur  im  elle  fe  ton d &•  fe  raff  mble  à la 

8c  qui,  très-durs  & très-elartiqurs  encore,  ton-  lutface  fous  la  forme  d'huile.  Voilà  pourquoi  ils 

ten  aient  prefqu  entière  leur  partie  gèlatineufe.  contribuent  à la  qualité  alimentaire  8 à la  congé- 
Vanfirieten  cite  un  fquelette  confetve  dans  fon  iation  du  bouillon.  L’ellomac  8c  la  force  tiig-rtive 
niuleum  , dont  les  OI  fe  detruifoient  fpo:  ta.ié-  opèrent  encore  mieux  que  l'eau  chiude  la  décom- 
ment,  8 tnn.bi.ru  en  pouilerc  par  l'etfet  d'un  pofition  des  os,  8c  les  animaux  qui  les  prennent 

virus  qui , fuivant  lui , ftibiiüoit  encore  dans  ce  pour  alimens  les  rendent  privés  en  grande  partie 

fup.t , 8’  céagiffoic  fur  le  tiflu  8-  U compétition  de  de  leur  matière  gèlatineufe , comme  on  le  prouve 

fes  es  On  fait  qur  ces  organes  reçoivent  & font  par  l'analyfe  chimique  des  excrémcns  des  chiens 

Bermi  r facilement  de  p. rites  graines  de  végétaux  oftéophages,  excrémens  fi  ridiculement  nommés 

qui  en  recouvrent  la  furface  d'une  moullc  verdi-  autrefois , en  matiire  médicale , alium  grtcum. 

tre  ; qu’enfouis  dans  la  terre , ils  admettent  dai  s 11  y a long-tems  qu'on  fait  que  les  acides  les 
leurs  pores  du  carbonate  de  chaux  que  l'eau  dé-  plus  foibles  ont  la  propriété  de  ramollir  les  os, 

pofe  entre  leurs  couches  en  Us  privant  d’une  8"  d'en  diffoudre  la  partie  qu'on  nommoit  urrtuft. 

partie  de  leur  gélatine  ; que  qu  lquelois  ils  en  font  Hériflant  , en  examinant  avec  quelque  foin  ce 

encroûtés,  8‘ prennent  improprement  le  nom  d’oa  phénomène  dans  un  Mémoire  inféré  parmi  ceux 

féi nfiis  i enfin  que,  pénètres  par  une  diffdution  de  l'Académie  des  fciences  de  Paris  pour  1758  , a 

d'oxide  de  cuivre  ou  de  Tels  de  fer , ils  fe  teign.tu  cru  trouver , dans  l'acide  nitiique  avec  lequel  il 

en  vert  8c  en  bleu  ; ils  portent  alors  le  nom  de  nmolliflbic  les  os  qu'il  y lailloit  tremper  en  dif- 

turijucifcs.  iblvant  leur  terre  qu'il  croyoit  rrétacée  fans  tou- 

L’uélion  de  l’eau  fur  les  os  eR  un  des  pliéno-  cher  à leur  partie  cellulaire  membraneufe  , un 

mènes  les  plus  anriennem  nr  connus , 8 celui  qui  moyen  d’ifoler  les  deux  matériaux  continuant  ces 

a été  employé  avec  le  plus  de  liircè»  pour  en  dé-  organes.  Haller  a vérifié  ce  ramolliffiemert  même 

terminer  la  nature.  L'eau  f.  oi Je  n'agit  que  très-  par  l’acide  acéreux  & le  ius  île  citron  : il  a foup- 

lemeinent  fur  ces  organes.  Quand  ils  y fejournent  çonnéque,  dans  le  ram  Iliffement  des  oa  par  l’effet 

quelques  (ours  , elle  en  pénétré  peu  i peu  les  des  malidies,  il  y avoir  un  acide  qui  les  rongeoic 

pores  i elle  divife  & écarte  leurs  lames;  elle  ra-  aii.fi.  Tous  les  ihimiftes  ont  vu  enfuite  qu'une 

mollit  leur  parenchyme  gélatineux  : leur  fuc  nié  d'flblution  des  os  dans  les  acides  précipitoit , par 
dull.iire  fe  chingt  facilement  en  matière  adipoci-  les  alcalis  , une  matière  comme  ttrreufi-,  qui  n'a- 

reufe.  L’eau  bouillante  en  attaque  le  t i (Tu  loti-  voit  pas  ta  propriété  de  devenir  de  la  chaux  vive 

qu’on  les  a auparavant  réduits  en  petits  fragmers,  par  la  calcination.  C’efl  à Schéèle  qu’eft  due  la 

en  copeaux , en  poulfiète  ou  en  lames  minces  ; véritable  connoiflance  de  ce  phénomène.  Après 

elle  dtilout  leur  matière  blanche  cartilagineufc , avoir diffous,commeHariffam,dcswdansl'acide 

8'  la  change  promptement  en  gélatine  tres-pure:  nitrique,  il  a filtré  la  liqueur;  il  a reconnu  que 

c’elt  même  avec  ces  corps  que  l’on  prépare  la  cette  liqueur , toujours  acide,  quoique  faturée  de 

gek-e  la  plus  blan.be  , la  plus  ttanfparentr , la  plus  tout  ce  qu’elle  pouvoir  diffoudre  d ‘os , précipitoit 

douce  8~  la  plus  fufceptible  de  recevoir  toutes  les  du  fulfate  de  chaux  par  l’a  édition  de  l'acide  fulfu- 
faveurs,  tous  I s parfums  .tous  les  affaiforffu mens  tique  concentré,  & qu'après  cette  précipitation., 
lis  plus  variés.  On  extrait  ainfi  un  aliment  léger  la  tiffolution , tirée  a clair  8’  évaporée  dans  une 
& agréable  de  la  corne  de  cerf  : ainfi  l'ivoire  8 les  cornue , donnoit  l'acide  nitrique  volatilifé , 8 laif- 
os  foun.iffsnt  une  nouiriiure  utile  dans  quelques  foit  de  l'acidé  phofphoriqué  qu’on  fondoit  en  verre 

circonllances.  On  ramollit  la  fubRanc-  g latineufe  par  une^chaleur  fuffifante.  Il  a conclu  de  cette 

desea  dans  ces  organes  tout  entiers,  lorfqu’on  les  expérience  , que  l'acide  nitrique  décompofoit  le 
foumrt  à i'aétion  de  l'eau  élevée  à une  tempéra-  phofphate  de'chaux  , bafe  des  os  ; que  leur  diffo- 

ture  bien  fupérieute  à Celle  de  fon  ébullition  or-  union  dans  tet  acide  etoir  un  mélange  de  nitrate 

dinatre,  comme  cela  a lieu  par  la  comprdTion  forte  calcaite  8 d'acide  phofphoriqué  ; qu'en  décom- 

dans  la  machine  ou  le  digdleur  de  Papin , où  les  pofant  le  premier  par  l'acide  (ulfurique  & en  fé- 
es l - s plus  folides  fe  ranu.ijilient  en  quelques  mi-  parant  le  fulfate  de  chaux  précipité  , il  ne  refioit 

nutes.  Ces  corps  ainfi  privés  de  leur  fubltance  plus  qu'un  mélangé  des  deux  arides  phofphoriqué 

f;élarineufe  par  l'eau  deviennent enlui te , lorfcu'on  De  nitrique,  8 que  ce  dernier  mélange  chauffé 

es  chauffe  lentement , fecs , caftans  8 friables;  laiffoit  dégager  l'acide  nitrique  volatil , tandis  qu# 

leurs  lames  fe  féparent  facilement  les  unes  des  l’acide  phofphoriqué  fixe  reftoic  au  fond  de  la 

autres.  Je  n’ai  parle  ici  que  de  I’aétion  de  l'eau  fur  cornue.  Ou  verra  bientôt  que  les  chofes  ne  fe 

les  lames  offeufes  pures  & féparees  de  cour  ce  qui  partent  pas  exailement  de  cette  manière  : il  fauc 

ne  leur  appartient  pas.  La  proportion  de  celte  expoter , avant  de  le  prouver,  ce  que  les  chimilies 
gélatine,  tsciraitt  des  os  pat  le  moyen  de  l'eau , ont  fart  fur  cette  aitron  des  acides  entre  l’époque 
Cil  1 Mi  s . Tomt  V.  T t 
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de  la  découverte  de  Schéète  & celle  de  notre  ligueur  ne  dépofe  plus  rien  ; alors  on  pouffe  la 
propre  travail,  le  dernier  qui  ait  été  entrepris  à concentration  jufqu'à  donner  à cette  liqueur  la 
ma  connoilTance  fur  ce  genre  d'analyfe.  coi.fiflance  d'un  extrait  mou  : on  la  chauffe  affez 

Poulletier  de  la  Salie  8c  Macqucr  répétèrent  les  forti  ment  dans  un  grand  cretifet , où  elle  fc  bour- 
premiers,  à Paris,  cette  analyfe  des  oa  calcinés  de  foulle  , exhale  une  fumée  fulfureufe  8c  aromati- 
bchéèle,  8c  la  trouvèrent  exaCle  par  rapport  à la  que  .pour  lui  donner , ou  une  forme  dtmi-vnreule, 
prefence  de  l'acide  phofphorique  dans  les  os , 8c  à ou  pour  la  vitrifier  complètement  mè  ne  en  vetre 
l'art  d'en  retirer  du  phofphore.  Rouelle  jeune  , en  tranlparcnt  8c  fans  bulles  ; ce  qu’on  ne  peut  ob- 
s’occupant  de  fon  côté  de  cet  objet,  y vit  plu-  tenir  qu’en  la  tenant  fondue  un  tem*  fuffifanc.  Si 
fieurs  faits  importans  , 8c  les  décrivit,  avec  beau-  l'on  fe  propofe  d'en  extraire  le  phofphore  , on  ne 
coup  d’exaéticude , dans  le  Journal  ue  médecins  du  pouffe  l'opération  que  jufqu'à  1a  cmtfilUnce  de 
mois  d'oâobre  1777.  Tels  font  entr'autres , 1°.  le  miel;  car  le  verre  phofphorique  ne  fournit  ce  cotps 
moyen  de  feparer  foigneufement , par  des  décan-  combultible  qu'avec  une  allez  grande  difficulté. 
ta:iont'&  filtrations  répétées,  le  fulfite  de  chaux  Depuis  ta  publication  du  procédé  Je  M.  Nico- 
fotmé  dans  le  procédé  de  Schéète  ; 1“.  l’effai  de  la  las , les  chimtfies  fe  font  tous  contentés  de  K ré- 
liqueur mife  en  évaporation  par  du  nitrate  offeux  péter  fur  différentes  el'peces  d'or  pour  les  com- 
ou calcaire,  pour  y rtconnoître  , par  la  pré<  ipi-  parer  les  uns  aux  autres,  8c  déterminer  la  quantité 
tation  , U prête nce  de  l'acide  ful’uriqne } la  d'acide  phofphotique  que  chacun  d'eux  peut  tour- 
portion  de  fel  enlevée  8f  non  volatilifee  dans  la  r.ir.  Berniara  a compare  ainfi  des  os  folbles,  ceux 
diflillation  de  cette  liqueur  nitrique  8c  phofpho-  de  baleine , d’eléphant , de  marfouin,  de  bœuf, 
rique  par  les  jets  formés  dans  le  liquide  épais  ; d'homme,  le  bois  d'élan,  les  dents  de  vache  nu- 
4°.  la  décompofition  du  fullate  de  chaux  par  l'a-  rine,  ! ivoire.  Bullion  en  a extrait  d.s  arêtes  de 
eide  phofphorique  concentré}  j°.  l’état  de  la  malle  poiffon  8c  de  l’ivoire , d'où  Rouelle  avoir  dit  n'a- 
pholphotique  vitieufe  opaque  reliant  dans  li  cor-  voir  pas  pu  en  retiter.  Dans  nos  recherches  fur 
nue,  8c  offrant  un  mélange  de  cet  acide,  du  fui-  les  matières  animales  , nous  eûmes  l’occafion  , 
tuiique  , de  bafe  des  os  ou  phofphate  de  chaux,  M.  Vauqu  lin  8f  moi , d'txamirer  avec  beaucoup 
&■  de  fulfite  de  chaux  } 6®.  la  difficulté  de  fépater  de  foin  l'acide  phofphorique  extrait  des  01 , 8e  de 
de  cette  maffe  l'acide  phofphorique  pur } le  moyen  le  comparer  à celui  qui  ell  produit  par  1a  défla- 
d'y  parvenir  en  le  fin  ant , en  failant  concentrer  la  gntion  du  phofphore , 8c  dont  il  diffère  par  que'- 
lejfive  par  le  feu  , 8c  en  y ajoutant  de  l'alcool  qui  ques  propriétés.  Ayant  remarqué  que  ce'ui  des  0» 
en  précipite  l’acide  phofphotique  en  flocons  blancs;  prenoit , par  l'évaporation  jufqu'à  confifiance  fo- 
7°.  et  fin  , la  fnfion  de  cet  acide  ainfi  préparé  8c  lide  , la  forme  de  paillettes  nacrées  ; qu'ainfi  def- 
purifit  en  un  verre  tiès-blanc  8c  tris-tranfparent , féché  , il  n'attiroit  que  très-foiblemcnt  l’humidité 
<v  la  preuve  pofitive  que  la  terre  diffoute  par  de  l’air  i que,  fondu  en  verre,  il  n'étoit  plus  acide 
l'acide  nitrique  8c  enlevée  enfuite  par  le  fulfuri-  ni  prefqu;  diffolul  le , nous  vîmes  que  les  01  cal- 
que , efl  vraiment  calcaire  } preuve  qui  confilte  à cinés , dtffous  dam  l'acide  muriatique  , donnoient 
la  précipiter  du  fnlfate  dépo'.é  par  le  cirbomte  de  également , par  une  évaporation  fpontanée  , 0,5  $ 
potaffe,  8c  à calciner  le  précipité  pour  l'amener  à de  cttfl  ux  écailleux  , brillât  s,  acidulés  , fofibles 
l'état  de  chaux.  en  un  vtrte  indiffoluble , devenant  très  diffoluble 

M.  Nicolas , chimifle  de  Nancy  , a donné  , peu  par  un  acide  quelconque  , 8c  furtout  par  un  excès 
de  rems  après  le  travail  de  Rouelle  , un  procédé  d'acid^  phofphoriqut , mnn  en  tout  femhlable  à 
nouveau  8c  beaucoup  plus  Ample  pour  extraire  celui  qui  ifi  retiré  des  os  par  l'acide  {ulfuriqtie. 
l'acide  phofphorique  des  os , procédé  qui  a con-  L'acide  nitrique  , les  acides  acétcux  èv  ayéti- 
tribué  à en  faire  connoitre  la  nature.  Sur  des  os  que , Sec.  nous  donnèrent  une  pareille  fit1' (lance 
calcinés  au  blanc  , pulvérifés  , pafles  au  tamis  8c  avec  les  os  calcinés.  Ci  tte  matière  rougifftnt  le  s 
placés  dans  une  terrine  de  grès,  on  vepfe  partie  couleurs  bl<  ues,  précipitable  de  fa  diff-  lotion  par 
égalé  d'acide  fulfurique  concentré,  on  agite  le  l'ammoniaque, lesalcaliscnofiiques.l'eaudechaux 
mélangé  avec  une  fpnule  de  verre,  on  y ajoute  en  phofphite  calcaire  infip-dc  8c  indiffoluble,  nous 
affez  d'eau  pour  en  faire  une  bouillie  claire.  Après  a pié'enré  toutes  les  propriétés  d'un  phofphate 
quelques  heures  de  contaét  8c  de  repos  , pendant  acidulé  de  chaux. 

Icfquelles  il  s'épaiffit , on  pofe  le  mélange  fur  une  Nous  avons  trouvé  , par  ces  premières  expé- 
double  toile  fufpendue  fur  un  carrelet  ; on  le  lave  riences,  que  les  »j  n’éto&nt  pas  uecotnpolés  cnm- 
avec  de  l'eau  jufqu'à  ce  qu’elle  ceffe  d'être  acide  plén-ment  par  1rs  acides,  quoique  tous  euffenc 
8c  de  précipiter  l'eau  de  chaux  , on  jufqu'à  ce  également  la  propiiété  de  les  ramollir  8c  J'en  dif- 
qu'elleaitdiffous  tout  l'acide  phofphorique  ton  tait  foudre  la  partie  folide  ; que  leur  phofphate  de 
évaporer  les  lefiives  mêlées,  8f  on  en  fépare  , à chaux  n'éroit  qu'en  partie  décompofé  } que  les 
l’aide  du  filtre  , le  fulfate  de  chaux  en  paillettes  acides  ne  lui  enlevoient  qu'une  pottion  Je  fa  bafe, 
8c  filamens  foyeux  qu'elles  dépotent  pendant  l'é-  8c  le  réduifoient  à l'état  de  hofphate  acidulé  ca'- 
vaporatintij  8c  qu'on  lave  bien  avec  un  peu  d'eau.  Caire  ; que  là  s’arrêtoit  leur  action.  Nous  avons 
On  continue  cette  féparation  jufqu'à  ce  que  ta  trouve  enfuite , par  d'autres  eilats , qu’on  pouvait 
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I 'réparer  suffi  le  phofphate  de  chaux  acidulé  avec 
a bafe  des  os  & l'acide  phofphorique  ; que  cet 
acide  pur  décompofoit  le  muriate , le  nitrate  , S c 
même  le  fulfate  de  chaux,  moins  à la  vérité  que 
les  deux  premiers , & fortnoit  ainfi  du  phofphite 
acidulé  calcaire  , toujours  criftaltifable  en  pail- 
lettes brillantes  8c  micacées  ; que  ce  phofphate 
acidulé  contenoit  o,J4  d'acide  phofphorique , 8c 
0,46  de  chaux , tandis  que  le  phofphate  du  chaux 
des  or  ou  bien  faturé  tenoito  41  d’acide  phofpho- 
rtque , 8c  o,f  9 de  chaux  ; qu'en  traitant  ce  dernier 
par  les  acides,  on  ne  lui  enlevnit  que  0,14  de 
chaux;  que  cent  parties  d'or  calcinés  , traités  par 
I acide  fulfurique  , le  changeoient  en  foixante- 
fejxe  parties  de  phofphate  acidulé,  formé  de  phof- 
phite  de  chaux  cinquante-neuf,  8c  d'acide  phof- 
phorique dix-fept  parties  ; qu’il  n'y  avoit  que  ces 
dix-fepe  parties  d acide  libre  qui  donnailent  du 
phofphore  dans  leur  dilliilation  avec  le  charbon; 
que  la  portitsn  de  phofphate  de  chaux  neutre  ref- 
roit  dans  le  riiilu  de  cette  opération , 8c  que  c'é- 
rnit  pour  cela  que  l'on  n’obtenoit  de  cent  parties 
d'or , fuivant  les  plus  exaéts  calculs  de  Pelletier , 
qui  a donné  d'excellens  deuils  fur  cette  prépa- 
ration, que 0,0 j de  phofphore  au  plus,  tandis  que 
les  cent  parti-s  d’or  en  contiennent  réellement 
0,16  fur  les  0,4t. d'acide  phofphonque  qu'elles 
renferment. 

Cette  connoilTrnce  acquife  de  la  demi-décom- 
pofition  feulement  du  phofphate  calcaire  nfTeox 
par  les  acides,  St  de  la  formation  d'un  phofphate 
acidulé , nous  a donné  des  réftiitats  utiles  pour 
1 extra&ion  de  l’acide  phofphorique  des  os , leur 
analyfe  . 1a  préparation  du  phofphore  , 8c  même 
pour  PoRengéme. 

Le  calcul  Sc  l'expérience  nous  ont  appris  qu'il 
ne  faut  employer  que  deux  cinquièm  s de  leur 
poids  d'acide  fulfurique  concentré  , pour  décom- 
pofer  les  os  calcinés,  au  lieu  de  deux  tieisqu’a- 
voient  confctllés  les  chimiltes. 

Pour  analyfer  complètement  les  os  , 8c  connoi- 
tre  la  proportion  d'acide  phofphorique  8c  de 
chaux  qu'ils  contiennent , après  avoir  dffnas  leur 
bafe  ttrreufe par  un  aride  quelconque,  le  nitrique 
ou  le  muriatique , il  faut  précipiter  cette  diflolu- 
tion  par  I acide  oxalique,  qui  decompofe  le  pbof- 
phace  aci  iule  de  chaux  , comme  tous  les  autres 
i’els  calcaires,  qui  liifT.-  conféquemment  l'acide 
phofphonque  bien  libre  dans  la  liqueur , furna- 
geant  le  précipité  qu'il  v forme  , 8c  qui , conte- 
nant fur  cent  parties  0,48  de  chaux , indique  ainfi 
la  quantité  de  cette  terre.  Aucun  carbonate  alca- 
lin ne  décompoié  le  phofphate  acide  de  chaux,  8c 
ne  p-  ut  (trvir  conléquemmtnt  à cette  analyfe 
complété. 

Ce  qu’on  obtient  des  os  traités  par  l’acide  ful- 
futique , ne  donnant  de  phofphore  qu’en  railon  de 
la  proportion  de  l'acide  phofphorique  libre  du 
pholphate  acide  de  chaux  , eu  traitant  11  leflive 
par  du  nitrite  ou  de  l'aceuce  de  plomb  , on  dé- 
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compnfe  complètement , 8c  par  double  attraction 
éleCiive  néci  lfaire  , le  ph  -fphate  acide  de  chaux  ; 
tout  fon  aride  phofphonque  le  d.-jtofe  uni  au 
plomb  > toute  fa  chaux  relie  en  diff>liui  >n  combi- 
née avec  l'aci  le  nitrique  ou  atéteux.  Le  précipité 
bien  lavé  , diftillé  avec  du  charbon  , donne  plus 
du  double  de  phofphore  que  le  produit  fimple  de 
l’évaporation  de  ce  qu'on  nommoit  acide  pkofrho- 
rique  des  os  ; par-la  on  en  1 de  0,08  3 0, 1 1 au  lieu 
de  o,oy  qu'on  avoit  extrait  jufqii'id. 

La  dilTolubilité  fi  facile  8c  li  abondante  du  ph  af- 
phate  de  chaux  offeux  dans  l'acide  phofphonque , 
la  formation  fi  prompte  de  phofphate  acide  cal- 
caire , expliquent  une  fuite  de  phénomènts  im- 
portans  fur  l’olléogénie  8c  Us  ma'adies  des  os  , 
phénomènes  qui  ne  doivent  pas  être  détaillés  ici , 
mais  qui  trouveront  leur  place  ailleurs. 

Les  alcalis  caulliques  Bt  les  carbonates  alcalins 
n’ont  aucuhe  action  fur  le  phofphate  de  chaux 
o (Lux  , 8c  n’en  opèrent  aucune  décompofition  , 
quoique  Us  chimilles  Paient  cru  8c  aient  même 
propolé  de  faire  fondre  des  os  calcinés  avec  le 
carbonate  de  pecaffè  ou  de  fou  ie.  C'efi  un  fait 
dont  nous  nous  lommes  bien  affûtés , M.  Vau- 
quelin  8c  moi , 8c  que  nous  avons  conftaté  par  des 
expériences  ués-exaCtes.  On  verra  par  la  fuite  que 
cette  impolfibilité  de  decompofer  le  phofphate  de 
chaux  pat  le  carbonate  de  potaffè  ou  par  la  voie 
lèche  ou  par  la  vote  humi  de,  oppofée  à da  facilité 
avec  laquelle  l'oxalate  de  chaux  eti  décotrpofé  par 
le  même  fel , nous  a beaucoup  éclairés  fur  l’ana- 
lyfe  de  plufirurs  efpèces  de  concrétions  urinaiics. 
l-es  alcalis  8c  leurs  carbonates  en  dilLIution  asnf- 
Icnr  à l'aide  de  la  macère  gélatinene  des  oj  qu'ils 
ramolliffent , 8c  dont  ils  favorilent  l'cxtraéiion. 
Aucun  fet  n'a  de  véritable  action  lut  le  tiflu  of- 
feux. 

Les  oxides  mëi  alliques  8c  leurs  diffnlutions  dans 
les  acides  en  btiilent  plus  ou  moins  fortement  U 
partie  membraneufe  ou  la  colorent  en  la  pénétrant 
Iorfqu’clles  font  étendues  d'eau  : c'tft  ainfi  que 
les  diffolutions  de  cuivre  Ae  de  fer  verdiffent  ou 
bleuillent  les  os  expofes  à leur  contact . 8c  qu’il  fe 
forme  des  tiirquoifes  arilficivll  s dans  d‘ s pinces 
dèj  fufptmdues  dans  l a il-  nitrique  très-foible, 
ou  mém  • dans  d’autres  liquides  , tnrfqu'une  fim- 
p!e  épingle  de  cuivre  y e(l  plongée  en  même  cems 
qu'elles. 

Parmi  les  matières  végétales  , fi  *'on  en  excepte 
les  acides  déjà  indiquas,  on  ne  conncit  que  les 
hailes  8c  qutlques  pirties  colorantes,  fufeepti- 
bles  dt  pénétrer  le  liffa  offeux , fans  doute  dans 
fa  fubfimre  gélatiiuMife  , 8c  de  lui  donner  , ou 
une  fl-xibilité  onêhicufe  , ou  un  p<  li  doux , ou 
une  couleur  plus  nu  moins  forte.  On  fait  relative- 
ment à ce  dernier  fait  , combien  il  rll  facile  de 
teindre  les  furfàces  ofléafes , de  faire  pénétrer 
même  affex  avant  la  codeur  entre  leurs  lames  pro- 
fondes; combien  la  matière  colorante  y adhéré  , 
quelle  vivacité  elle  y prend,  d'après  les  ouvrages 
Tt  a 


33a  O S 

fi  variés  d’en  teints  que  l'on  fabrique  tous  les  jours.  I 
On  voit  encore  une  preuve  fautante  de  cette  ad-  ! 
h.rence  des  matières  colorantes  pour  le  tiflu  of- 
feiix , dans  la  couleur  rof;  brillante  que  les  «j  con- 
tt aitent  chez  les  animaux  vivant , par  la  garance 
que  l'on  mile  à leurs  alimens.  La  belle  nuance  que 
te  végétal  leur  donne , feinble  même  annoncer  q ue 
fa  couleur  ell  avivée  par  un  acide  avant  de  fe  dé- 
poter dans  les  lames  ollittfes. 

Parmi  les  matières  animales  . les  graifles  & les 
fubllances  colorées  agilfent , comme  les  précé- 
dantes , lur  les  or  ; & les  acides  qui  naiiTent  dans 
les  altérations  fpontanéts  de  ces  matières  vivan- 
tes , dilfolvent  le  phofphate  de  chaux  , Sc  ramol- 
liilcnt  le  tilfu  offeux  auili  facilement  que  ceux  qui 
appartiennent  aux  foflrles  ou  aux  compofés  végé- 
taux. 

Lorfque  tes  os  féjournent  quelque  rems  dans 
la  terre  , ils  s'y  pénètrent  deplulieurs  fubllances 
faillies  étrangères.  Ce  11  ainfi  que  nous  avons 
trouvé  , dans  les  dents  foffiles  d'elephant , de  l'a- 
cide fluorique  , qui  n'exille  pas  dans  les  dents 
traiches,  quoique  M.  Morichini , chimille  ro- 
main , l'eut  annoncé  il  y a plufieurs  années.  Je  ne 
penlè  pas  , d'après  ce  fait  , avec  M.  Klaproih  , 
que  l'acide  phofphorique  puilTe  fe  convettir  en 
acide  fluorique,  mais  je  crois  que  ce  dernier  pro- 
vient de  la  terre  où  les  os  qui  en  fournillent , ont 
été  p us  ou  moins  long-tcms  enfoncés. 

Tous  les  faits  réunis  fur  l'analyfedu  tilfu  olfeux 
prouvent  qu'il  ell  compofé  de  deux  fubllances 
principales  , une  bafe  gélatineufe  ou  glutineufe  , 
8c  un  fel  indilfoluble.  La  première  en  tait  le  vé- 
ritable type  organique  : c'ell  elle  qui  exifle  d'a- 
bord en  membrane  , en  cartilage , de  qui  fe  rem 
plat  peu  a peu,  par  les  progrès  de  fortification 
dans  les  jeunes  animaux  , de  petits  criltaux  de 
phofphate  de  chaux  qui  en  garnilfent  les  aréoles, 
de  qui  y prennent  la  forme  grenue  , lamelleufe  , 
cellulaire  que  détermine  celle  de  ces  areoles  primi- 
tives , a la  mauière  d'une  efpèce  de  moule.  L'une 
fe  dilfout  dans  l'eau  , fe'  décompofe  peu  à peu  , 
8c  lailïe  les  os  calfans  à mefute  que  fa  proportion 
diminue.  L'autre  , diflbluble  dans  tous  les  acides 
qui  l'enlèvent , réduit  l'or  , à mefure  qu'elle  ell 
oilfoute,  à fa  première  nature  cattilagineufe  ou 
gélatineufe.  L'une  donne  la  forme  primitive  , 1a 
louplelfe  , le  tilfu  doux  & poli  ; l'autre  produit 
la  folidité  , la  dureté , la  réfillance,  la  forme  per- 
minente.  La  première  , tant  qu'elle  ell  très-abon- 
dante . permet  aux  oa  de  s'étendre  , de  former  des 
apophyfes  , des  finuofités  , des  déprellions  par 
l'aCiion  attirante  des  mufdcs  , comprimante  des 
artères , 8cc.  La  fécondé  , quand  elle  vient  à pré- 
dominer, s'oppofe  au  changement  de  forme,  rend 
les  «fecs  Si  calfans  , ajoute  fouvent  à leur  épail- 
fenr , les  déforme  , les  grolfit  irrégulièrement , 
remplit  leurs  cavités , 8ec. 

Mais  ii  la  nature  générale,  3t  en  quelque  forte 
commune  ou  moyenne  des  os,  ell  aujourd'hui  bien 
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connue  ( fi  leur  analyfe  bien  faite  jette  quelque’ 
jour  fur  leur  formation  & fur  les  altérations  dont 
ils  font  fufceptibles  , que  ne  refle-t-il  pas  à faire 
encore,  8c  quelles  lumières  ne  doit-on  pas  at- 
tendre de  travaux  8c  de  recherches  ultérieurs  fur 
les  os  du  fœtus  comparés  à ceux  de  t’adulie  8c  du 
vieillard,  fur  ceux  des  difFérem  animaux  comparés 
aux  os  humains , furtout  dans  les  ordres  intérieurs 
des  amphibies  8c  des  poilfons , dont  les  organes  fi 
éloignés  de  ceux  de  l'homme , 8c  les  fondions  fi 
difparates  avec  tes  (rennes,  doivent  apporter  des 
différences  marquées  dans  la  nature  8c  la  com- 
pofïtion  de  leurs  parties?  Combien  de  faits  m- 
térclfans  n'offrira  pas  aux  phyfiologitles  l'examen 
bien  f’it  des  os  enfouis  plus  ou  moins  long-lems 
I dans  la  terre , expofes  à l’air  ou  plongés  dans  les 
! eaux  , 8c  changés  plus  ou  moins  prolonJérnenr 
dans  ieur  nature  intime  , foit  par  la  (bultraôion  de 
quelques  uns  de  leurs  matériaux  conllituans,  foie 
par  l'addition  de  quelques  matières  étrangères! 

Une  valle  carrière  ell  encore  ouverte  J la  chi- 
mie , fi  l'on  veut  appliquer  fes  moyens  actuels  aux 
expériences  fi  iutèrelfances  fur  l'ofli  fi  cation  8c  la 
régénération  îles  os  , commencées  fous  d autres 
rapports  pat  Duhamel , Fougeroux  , Haller  Se 
Troja  i fi  I on  compare  les  progrès  de  la  formation , 
de  la  lolidificarion  de  ces  organes  dans  le  fœtus  8c 
le  jeune  animsl , à différentes  époques , avec  la 
quantité  Sc  la  nature  sle  fes  alimens  ; fi , en  variant 
ceux-ci , 8c  en  y ajoutant  des  fubllances  qu'on 
fait  influer  fur  la  couleur,  la  confiüance  des  os, 
on  fuit,  avec  tous  les  foins  convenables  , les  rap- 
ports des  uns  8c  des  autres;  fi  on  multiplie  ces 
utiles  elfais  dans  les  animaux  de  différons  ordres  , 
Us  mammifères  frugivores  & carnivores  , les  ot- 
leaux  aquatiques  8:  de  bois,  les  amphibies  , les 
poilfons  mêmes  ; fi , en  mettant  les  us  à décou- 
vert dans  quelques  points  chez  ces  individus  vi- 
vans  , 8c  en  enveloppant  ces  parties  ofleufes,  re- 
couvertes de  différentes  matières,  de  divers  flui- 
des diadiques,  on  apprécie  par-U  l'influence  de 
ces  conraCb  , 8e  le  genre  d'altération  qu'ils  font 
naître  ; fi  l'irritation  externe  8e  la  deftruâion  du 
période  extérieur,  l'irritation  intérieure  8c  la  dé- 
forganifation  de  la  moëde  font  obfervées  avec 
foin  dans  leurs  effets,  le  réunies  avec  les  autres 
modes  d'expérimenter  des  Duhanriel  8e  des  f ou- 
geroux. 

La  carrière  s'agrandit  8e  donne  des  efpérances 
de  fuccès  bien  plus  imporrans  encore  que  les  pré- 
cédons , lorfqu'on  etendra  ces  analyles  exactes  , 
ces  recherches  précieufes  fut  les  os  malades,  ra- 
mollis 8c  comme  fondus  dans  le  rachitis  , les  af- 
feétions  laitcufes  ; durcis  Se  gonflés  dans  les  exof- 
tofes  de  divers  genres;  rongés  8e  détruits  dans  les 
caries  diverfes  , lèches  ou  humides  , lentes  ou  ra- 
pides ; diflèqués,  dillendus,  bouriouflés  dans  le 
fpina  ventofa  , la  néctofe  ; renfermés , régénérés, 
doublés  dans  le  fëquellre,  les  (raclures , le  cal. 
! Toutes  ces  altérations  â bien  décrites  8c  con- 
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nues  dev  modernes,  dans  lefqtitlles  ils  ont  tnuxé,  ; 
tk  des  lujets  d'obfervaiioris  qui  avoient  échappé 
à la  médecine  ancienne , tk  des  vues  de  traitent? nt , 
tk  des  motifs  d'efpoir  pour  la  guètifon,  entière- 
ment négligés  jufqu’à  eux  , ne  pourront  être  vé- 
ritablement connues  , leurs  caufes  ne  pourront 
êtie  appréciées,  leur  traitement  curatit  arraché 
au  feul  empirilme  qui  l’a  dirigé  jufqu’aujourd’hui  , 
que  par  des  expériences  pofttives,  des  analyfes 
bien  feites , pour  lefquelles  l'état  aitucl  de  la  chi- 
mie offre  des  moyens  JV  des  rclTources  fi  neuves 
fs:  fi  fupérieures  à celles  que  la  fcience  poffedoit 
autrefois. 

Dans  la  fuite  du  travail  très-éteniu  que  nous 
avons  entrepris  fur  les  concrétions  animales , nous 
avons  découvert , M.  Vauquelin  tk  moi  , la  pré- 
fciice  d’un  phofphate  terreux  , inconnu  jufqu'à 
nous  dans  les  os  des  animaux. 

Ayant  trouvé  , i®,  le  phofphate  ammoniaco- 
magnéfien  parmi  ies  matériaux  des  calculs  de  la 
veilie  humaine  tk  des  bézoards  inteflinaux  des  ani- 
maux; i”.  le  phofphate  de  magnèfie  dans  l’urine 
de  l'homme,  & la  propriété  qui  le  caraéféiife  dans 
ce  liquide  , de  palfer  à l'état  de  fel  triple  bien 
ciidallifable  au  moment  où  l'utiue  devient  ammo- 
niacale par  fa  décompofition  fpontanée , il  nous 
paroilloit  important  de  rechercher  fi  ce  fil  ma- 
gnéfien  , inconnu  avant  nous  dans  les  matières 
animales  , ne  le  trouveroit  pas  dans  quelques  or- 
ganes, & nous  avons  commencé  par  diriger  nos 
recherches  fur  les  os  , dont  l'analogie  avec  les  dé- 
pôts urinaires  eft  fi  bien  reconnue  pat  les  phyfio- 
logifles.  L'analyfe  de  ces  organes  fembloir  être 
potiffée  à fa  peifeCfion;  tk  cependant  le  travail 
nouveau  auquel  nous  les  avons  fournis  , nous  y a 
tait  découvrir  ce  fel , à la  vérité  par  des  moyens 
fV  des  procédés  plus  compliqués  que  ceux  qui  ont 
été  employés  julqu'ici  dans  ce  genre  d analyfe. 

Pour  reconnoître  le  phofphate  magnélien  dans  I 
la  bafe  ofl'eufe,  on  rraite  des  os  de  bœuf  , calcinés 
au  blanc,  bien  puivérifés , par  l'acide  fulfurique 
a quantité  égalé;  on  délaie  le  mélange  après  cinq 
à fix  jours  de  repos , d’abord  dans  dix  fois  fon 
poids  d eau  , & enfuite  dans  cinq  fois  fon  poids  : 
on  paffe  chaque  foi^avec  exprefiion  ; on  verfe  dans 
les  liqueurs  reunies  de  l'ammoniaque  en  excès;  8f 
comme  ces  liqueurs  , qu’on  ptenoit  autrefois  pour 
de  l'acide  pholphoiique , contiennent  du  phofphate 
de  chaux  fit  du  phofphate  de  magnèfie  dilfous 
dans  l’acide  phofphorique  à mefureque  l'ammo- 
niaque fatuce  l'acide,  il  fe  précipite  un  mélange 
de  phofphate  calcaire  8f  de  phofphate  ammoma- 
co-magnéfien.  On  traite  enfuite  ce  précipité  , lavé 
d’abord  avec  un  peu  d’eau  diftillée  Itoide  , par  une 
lefiïve  de  potafie  pure,  en  l’y  faifant  bouillir  juf- 
qu'à ce  qu'il  ne  fe  dégage  plus  d'ammoniaque.  Le 
phofphate  ammoniaco  magnéfien  eft  décompofé 
par  ce  procédé.  L'ammoniaque  fe  volatilife  , l'a- 
cide phofphorique  s'unit  à la  potafie  , 8t  le  fel 
qui  en  réfulte , relie  en  difiolution  ; 1a  magnèfie 
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libre  fe  dépofe  en  poudre , tk  mêlée  avec  le  phof- 
phate  de  chaux  au  fond  de  1a  liqueur  : on  tire 
celle-ci  à clair , on  lave  le  dépôt , & on  y verfe 
du  vinaigre  diftiilé  bouillant  , qui  dilfout  la  ma- 
gne fie  fans  toucher  au  phofphate  cale:,  ire  : on  dé- 
compofe  l’acétate  magnefien  par  du  carbonate  de 
foude  , & l'on  a le  carbonate  de  magnélie  qu’on 
fait  fécher , dont  on  déterminé  le  poids , tk  qu'on 
dilfout  dans  l'acide  fulfurique  pour  l’obtenir  en 
état  de  lulfate  de  magnefie  , forme  fous  laquelle  il 
ell  plus  généralement  ce  plus  fùrernent  reconnu. 

En  répétant  ce  procédé  un  grand  nombre  de 
fois,  d abord  pour  affiner  la  découverte  du  phof- 
phate de  magnèfie  dans  les  os  des 'animaux  , en- 
suite pour  en  apprécier  la  proportion  , nous  avons 
reconnu  que  l’acide  acétique  difiolvoit  toujours 
un  peu  de  chaux  avec  la  magnèfie  , tk  que  ci  tic 
chaux  ne  pouvoir  provenir  que  de  la  décompofi- 
tion d’une  petite  partie  du  phofphate  calcaire  par 
la  potafie.  Ainfi  , malgré  les  lois  des  affinités  dé- 
terminées jufqu'ici,  il  paroit  certain  que  la  potafie 
fépare  la  chaux  de  1 ai ide  phofphorique;  niais 
vile  n’en  fepare  qu’une  bien  petite  quamité  , 8: 
feulement  quand  la  potafie  eft  employée  elle-même 
à grande  dofe  , taudis  que  la  chaux  enlève  entiè- 
rement & complètement  la  potafie  à l'acide  phof- 
phorique. C’eft  ici  Te  cas  de  la  puifftnee  des  maf- 
les  , invoquée  par  M.  Berthollet,  pour  expliquer 
des  anomalies  apparentes  dans  le  jeudes  attractions 
électives. 

Les  os  de  boeuf  calcinés  contiennent  environ 
un  quarantième  de  phofphate  de  magnèfie. 

Ceux  de  cheval  & de  mouton  nous  en  ont  of- 
frit un  trente-fiaieme. 

Les  os  de  poulet  & ceux  de  raie  en  ont  donné  à 
tiès-peu  près  un  quarantième,  comme  les  os  de 
boeuf. 

Nous  n’avons  jamais  pu  en  extraire  une  quan- 
tité appréciable  des  os  humains. 

Nous  remarquerons  à cette  occafion  , que  les 
os  du  boeuf,  dont  nous  avons  fait  l'analyfe  la  plus 
frequente  & la  plus  exaCte  , nous  ont  paru  conte- 
nir ies  matériaux  qui  fuivent  : 


Gélatine  folide ji 

Phofphate  de  chaux  •. }7,7 

Carbonate  de  chaux i o 

Phofphate  de  magnèfie i,j 


La  fource  de  phofphate  de  magnèfie  exiftant 
dans  les  animaux  eft  manifeftemetit  dans  les  ali- 
mens  donc  on  les  nourrit.  Non  - feul  .-ment  nous 
avons  trouvé  ce  fel  dans  le  ftoinent,  dans  l'orge , 
dans  l'avoine  , dans  la  vefee  ; mtis  nous  l’avons 
trouvé  dam  les  céréales  à la  dofe  d'un  centième 
tk  demi  de  leur  poids  ; ce  qui  fait  prefque  le  dou- 
ble de  la  quantité  de  phofphate  de  chaux  qu’elles 
contiennent.  Sans  doute  il  exifte  quelque  rapport 
entre  ce  fait  & celui  des  concrétions  inteftinale* 
des  animaux  , qui  font  formées  de  phofphate  ana- 
moniaco-magnéüen. 
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Il  n'efl  pas  impcffible  de  concevoir  pourquoi 
les  os  humains  ne  contiennent  pas  Je  pliofphate 
Je  mign-.lie  , quoique  ce  Ici  exille  pins  abondam- 
ment que  le  phofphate  calcaire  dam  la  tarine , Hcc. 
Il  patuit  qu'il  s'écoule  par  les  urines  , dans  let- 
quell.j  nous  l avons  decouveit  , tandis  qu'il 
n'cxifte  pas  dans  les  uiines  des  animaux , chez  lef- 
quels  il  le  porte  vers  la  peau  ou  vtts  les  inu  llins. 

Sans  pouffer  trop  luin  l'influente  des  décou- 
vertes chimiques  faites  par  l analyle  des  matières 
fur  la  phylique  des  animaux  , on  ne  peut  mécon- 
naître , dans  chacune  de  ces  decouvertes , des 
applications  immédiates  qu'il  n'cli  plus  permis  de 
négliger.  On  ne  peut  douter  qu’en  nmlitpl'ant  ces 
applications  à melureque  Locution  s'en  prélente, 
la  jjhyfiologie  n'en  reçoive  une  amelioration  qui 
doit  contribuer  à fes  progrès. 

Os  de  seiche.  !.i  feiche  commune  ,fipia  of- 
ficinalis,  contient  vers  le  dos  un  coipr  ovale  , ap- 
plati , un  peu  plus  épais  dans  fon  milieu,  aminci 
vers  les  bords  , folide , friable , qu’on  nomme  os 
de  friche  Se  quelquefois  bifcuit  de  mer , écume  ue 
mer.  Cet  oj  tlt  forme  de  lames  minces,  laiffmt 
entr’ellts  des  cellules  nombreufes , dans  lefquelles 
font  placées  de  petites  colonnes  creufes , peiprn- 
diculaires  à ces  lames.  La  nature  de  ce  corps  nl- 
l'eux  elt  gélatino-calcaire.  Il  donne  de  la  chaux 
vive  par  la  calcination  , de  la  gelée  par  une  longue 
ébullition;  il  fe  ramollit  très-vite  dans  les  acides 
qui  le  iliflolvent  avec  effervefcence.  On  l'enlève 
de  l’animal , & on  le  faic  récher  pour  l’employer 
à divers  ufages  économiques.  On  l’a  recommandé 
comme  aftringem  , deterfif , &•  tout  à la  fois  apé- 
ritif Sc  emménagogue.  On  le  fait  entrer  dms  des 
onguens,dans  des  emplâtres,  des  poudres,  des 
collyres  ; il  a fur  tout  etc  employé  dans  Ls  pou- 
dres demifrices , 8c  c'eft  là  fa  propriété  médici- 
nale la  plus  vraie. 

On  s’en  fert , dans  les  arts  , pour  faire  quelques 

Petits  moules  à couler  des  pièces  d'argenterie;  on 
emploie  pour  donner  le  poli  aux  métaux  précieux. 
Enfin , on  le  (ufpend  dans  les  cages  des  petits  oi- 
feaux  , oui  s’amufent  à le  becqueter  pfans  doute 
à catife  de  la  faveur  Calée  que  lui  laiffè  l'eau  de  la 
mer  dont  il  a été  pénétré. 

Os  fossiles.  On  a vu  dins  l’article  Ivoire 
fossile,  que  ce  ebips  contient  de  l'acide  fluo- 
rique  qui  paroit  provenir  de  la  terre  où  il  elt 
roué  enfoui.  On  peut  préfumet  que  les  os  , dans 
pareille  circouftance  , ont  éprouvé  la  même  alté- 
ration , Se  contiennent  auü'i  Je  l'acide  fluoriqrte. 
BernurJ  ell  le  premier  qui  air  fait  une  analyfe  des 
os  fofUes  de  Rareith.  Il  y anaonça  la  prefence  de 
l'acide  mutiatique  qu'il  n’avoit , à la  vérité  , re- 
connu que  par  !a  vapeur  blanche  de  fon  action 
oxidante  fat  une  clef.  Il  pouvoit  fe  faite  que  cette 
vapeur  laide  l'acide  fluorique  , puifqoe,  plus  de 
vingt  ans  après  Qerniatd,  M.  Morichuu  de  Home, 
a trouvé  cet  acide  daus  les  os  fogiks.  M.  Chevreuil 
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jeune,  chimifte  d’Angers,  a publié  au  mors  de 
janvier  lüo 6 un  Examen  chimique  des  os  fojUei 
trouvés  dans  le  département  de  Maine  if  Loire  , que 
je  crois  devoir  configner  ici. 

« On  trouve  afTer  fréquemment,  dit  M.  Che- 
vreuil , dans  les  terrains  coquillers  de  1 Anjou, 
des  os  tic  des  dents  foililes  qui  ont  fans  doute  ap- 
partenu à des  animaux  marins.  Les  os  qu'on  y ren- 
contre le  plus  communément , font  courbes,  leur 
groffeur  tic  leur  longueur  varient  : il  y en  a qui 
ont  quelques  pouces  de  large  fur  plus  d'un  pied 
de  long } ils  font  recouverts  d'une  cou  he  blan- 
châtre : l'intérieur  ell  compare  , d'un  brun  jau- 
nâtre , parfetné  de  points  noirs  te  de  petites  vei- 
nes blanches;  lorfqu'ils  font  réduits  en  poudte 
fine  , ils  font  jaune  d'ocre. 

" On  fit  les  expériences  fui  vantes  fur  des  os 
foftles  trouves  à Chivaignes,  departement  de 
Maine  tic  Loire. 

*•  On  mit  dans  une  fiole  à médecine  , garnie 
d'un  tube  qui  alloit  plonger  dans  une  cloche  rem- 
plie d'eau  , cent  grains  d'ai  réduira  en  poudre  , 
avec  trois  cents  d’acide  fulfurique.  Il  y eut , au 
moment  du  conta& , une  vive  em  rvefcence  , oc* 
c abonnée  par  de  l'acide  carbonique.  Quand  elle 
fut  un  peu  ralentie,  on  chauffa  legeremetit  : il  fe 
dégagea  des  vapeurs  blanches  , très-abondantes 
d’acide  fluor  iq  .e  , qui  dépoferenc  dans  les  pi  mes 
du  tube  qui  étaient  mouillées,  une  poulfiere  blin* 
che  de  terre  iîlicufe. 

»*  Les  dents  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
ont  également  donné  de  l'acide  fluorique  , trai- 
tées de  la  n>é;ne  manière.  Le  dégagement  celTi , 
on  démonta  l’appareil  : l'eau  de  ta  cloche  conte- 
noit  de  l'acide  fluorique  ffe  un  peu  d'aci  te  carbo- 
nique. On  lai  fia  l'acide  fulfurique  réagir  fur  l;s  os 
pendant  ciflj  jouts  : au  bout  de  ce  tenu,  on  éten- 
dit l'eau,  on  filtra,  pour  léparcrle  fulfate  de  chaux 
qui  s’etoit  formé.  O.i  fatura  la  liqueur  avec  un 
excès  d alcali  volatil  j il  Ce  fit  un  précipité  qu'on 
reconnut  pour  du  phofphate  de  chaux.  Voulant 
lavoir  fi  ce  dernier  contenoic  de  la  magnéfie  , on 
le  fit  bouillir  avec  de  la  poutre  cauftique  pure  ; 
on  le  traita  enfuice  avec  du  vinaigre  diliillé  bouil- 
lant. Cet  acide  ne  dilfoivit  qpe  de  la  terre  cal- 
caire , provenant  de  la  dccomoofition  d'une  par- 
tie de  phofvdnte  de  chaux  par  li  pouffe. 

»•  Ces  os  coi  tiei  n sit  donc  de  l'acide  carboni- 
que , fluniiqne  tic  phofphorique  , tic  de  la  chaux. 
D'aptes  Ct$  données  , on  traita  cent  grains  de  la 
manière  luisante  : 

« (A)  On  les  fit  bouiHiravec  de  l'eau  di  Aillée, 
pendant  une  heure  * iis  perdirent  un  demi.  L'etu 
évaporée  donna  du  fulfate  de  chaux  qui  noircit  au 
feu  , à caufc  d'un  peu  de  macicre  animale  qu'il 
comenoit. 

» (fi)  On  les  calcina  dans  un  creuset  d’argent , 
à une  chaleur  incapable  d'en  dégager  l'acide  car- 
bonique. Iis  devinrent  noirs;  ils  perdirent  dix  & 
demi  dam  cette  calcination. 
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»’(C)  t e?  oi  calcinés  fe  diflblvirert  complète- 
ment dan?  l'acide  nitrique,  un  peu  étendu  avec 
effet vefcence.  On  fit  chauffer  afin  de  décompofer 
tout  le  Huatede  chaux.  LadilToiution  donna  avec 
l'ammoniaque  un  précipité  blanc,  qui  jaunit  un 
peu  fur  le  filtre  , 8c  qui  prit  une  légère  couleur 
de  brique  par  la  calcination.  11  pefoit  foixante- 
huit  grains. 

» (D)  On  le  fit  chauffer  dans  un  creufet  avec 
de  la  potaffe  cauffique  très-pure.  La  matière  ne 
fondit  pas  j on  la  leiliva  avec  de  l’pau.  La  liqueur 
étoit  verte,  m,  is  elle  fe  décolora  par  l'ébullition  : 
furfaturéeparl’acide  nitrique,  elle  précipita,  par  le 
carbonate  d'ammoniaque  , unematière  gélatineufe 

Î|ui  étoit  de  l'alumine  : il  y en  avoit  un  grain.  On 
atura  le  carbonate  d'ainmoniaque  reliant  par  l'a- 
cide nittique  , 8c  on  verfa  dan?  la  liqueur  du  mu- 
ante de  chaux.  U s‘y  fit  un  précipité  de  phofphate 
calcaire  , pelant  vingt-quatre  grains  apres  la  calci- 
nation. L'alcali  avoir  donc  enlevé  à peu  près  dix 
grains  d'acide  phofphorique. 

» (F.)  Le  rétidu  de  la  potaffe  étoit  rouge;  il 
pefoit  cmquanie-lix  grains  après  avoir  été  chauffé. 
11  fediffolvit  en  totalité  dans  l'acide  nitrique. 

» La  diflblution  donna , avec  le  pruffnte  de 
potaffe  pur  , un  précipité  bleu  qui  fe  réduifit  à 
cinq  grain?  d’oxide  de  fer  par  la  chaleur. 

>»Cct  oxide  contenoit  du  manganèfe:  fondu  avec 
la  potaffe  pure,  il  la  colora  en  vert  , 8c  la  lef- 
five  alcaline  dtvint  rofe  par  l'acide  muriatique. 

»(F)  La  diffolucion  (F) , précipitée  pat  le  pruf- 
fiate  de  potaffe,  donna  avec  l’ammoniaque  un  pré- 
t ipité  blanc  de  phofphate  de  chaux  , pefant  qua- 
rante grams.  11  avoit  pris,  par  la  chaleur,  une 
belle  teinte  bleu  lapis  dans  quelques  endroits. 
Cette  couleur  doit  être  attribuée  à un  peu  de 
phofphate  de  f?r  qui  n'aura  pas  été  decompofé. 

» 11  paroit  naturel  de  p enter  que  le  phofphate  de 
ft  r eft , dans  ces  os  , avec  excès  de  bafe;  la  couleur 
du  fotfile  l'annonce  ; qu’apiès  avoir  fondu  avec 
la  potaffe  les  phofphates  précipités  par  l'ammo- 
niaque , l'alcali  n'aura  décompofe  qu  une  porrinn 
de  phofphate  de  fer,  & qu'il  n'y  aura  eu  que  la 
quantité  d'oxide  excédante  à la  faturaiion  de  l'a- 
cide phofphorique  , à être  précipitée  par  le  pruf- 
fiate  alcalin,  en  forte  qu'il  fêta  relié  un  peu  de 
fer  neutre  avec  le  phofpnate  terreux. 

»(G)  La  liqueur  (F)  , privée  de  fes  phofphates, 
donna  neuf  grains  de  carbonate  de  enaux  pure  , 
avec  le  carbonate  de  foude.  Ces  neuf  grains  de 
fel  calcaire  repréfenttnt  dix  grains  de  phofphate. 
I.a  potaffe  aura  donc  enlevé  4,1  d'acide  phofpho- 
rique au  phofphate  de  chaux  , & 5,9  aux  phof- 
phates  métalliques , puifque  la  ouantiré  'd'acide 
phofphorique  enleve  par  la  potaffe  , s'etève  à dix 
degrés. 

(H;  La  liqueur  (C)qui  avoit  été  précipitée 
par  l'ammoniaque  , donna  dix  neuf  grains  de  car- 
bonate de  chaux , avec  la  foude  carbonatée.  Cette 
chaux  provetioit  de  la  décompofition  du  cabonate 
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& du  finale  de  ehmx  par  l'acide  nitrique.  Pour 
avoir  b quantité  de  catbonate  de  chaux  exiffante 
dans  les  or , on  en  traita  cent  grains  avec  le  vi- 
naigre dtflillé.  On  précipita  pat  l'ammoniaque  un 
p<  u de  phofphate  qui  étoit  diffous  -,  on  eut  en- 
fuite  la  quantité  de  catbonate,  en  précipitant  par 
le  catbonate  de  foude.  Cette  quantité  fe  trouvs 
de  quatre  grains;  il  refta  donc  quinze  grains  de 
carbonate  de  chaux  , provenans  du  Ouate. 

Sulfate  de  chaux  mêlé  de  matière  anima'e 



Phofphate  de  chaux ? , 

Phofphate  de  fer  8c  de  manganèfe. . . .3  ' 

Alumine t 

Catbonate  de  chaux 4 

Fluate  de  chaux » 

Il  paroit  que  le  fluate  de  chaux  eft  ici  compté 
pour  ce  qui  manque  aux  cent  parties  d'or  fojfiUs 
employées  à cette  analyfe , en  défalquant  , à la 
vérité,  de  ces  0,16  quelques  centièmes  pour  U 
perte  qu’on  fait  conlfamment  dans  ce  travail. 
Ainfi  M.  Chevreuil  ell  d'accord  avec  nous  fur  U 
prefence  de  l'acide  Suorique  dans  les  os  foffiUs. 

OSEILLE  (Sel  d' ).  On  connoit  fous  ce  nom 
la  combinaifon  naturelle  de  l'acide  oxalique  en 
excès  avec  la  potaffe  : fon  vrai  nom  , fon  nom  fyf- 
témitique,  eft  celui  à'ota/aie  ocidu/c  de folaflï  , & 
on  le  trouvera  décrit  fous  ce  nom  dans  un  des  ar- 
ticles qui  fuivent.  Je  11e  patle  ici  de  ce  fel  que 
pour  faire  remarquer , fous  le  rapport  de  la  plante 
qui  le  fournit  8c  dont  il  a long-Tems  potté  le  nom  , 
que  c'ell  en  effet  du  fuc  de  la  petite  ofeille  , ra- 
me* aceioftlL  , qu’on  1 extrait  par  l'évaporation  ïc 
la  criflallifation  ; mais  que  cette  plante  n'eft  pas  la 
feule  qui  puitfe  en  donntr  par  le  même  procédé, 
puifqu'on  en  a exrrait  de  l'oxabs  ou  alléluia,  8cc. 

( Povî  ttrtitU  O X AL  AT  E ACIDULE  DE  PO- 
TASSE.) 

OSMIUM  : nom  donné  par  M.  Tennant  1 l’un 
des  deux  métaux  contenus  dans  It  poudre  noire  , 
qui  réfifle  à l'action  de  l’acide  nitro-mttriatique 
a rès  que  cet  acide  a diffous  le  platine  8c  les  au- 
tres métaux  dont  la  réunion  forme  ce  minéral  brut 
ou  en  grains.  Nous  avions  déjà  , MM.  Vauque- 
lin,  Defcotils  8c  moi , dans  nos  travaux  fur  cette 
poudre,  réfïdu  de  la  diffolution  du  platine,  dé- 
couvert les  principaux  caraétères  de  Yofmium  ; 
mais  nous  les  avions  confondus  avec  ceux  de  l’iri- 
dium qui  l’accompagne.  M.  Tennant  s'eft  alluré 
par  un  travail  entrepris  poffétieurement , que  les 
faits  obfervés  par  les  chimiftes  français  appar- 
tenoienr  réellement  à deux  métaux.  L'un  de  ces 
métaux  eft  Vcfmiam  , remarquable  par  des  proprié- 
tés ttès-fingulières  lotfqu'ii  -tfl  i l'état  d'oxide. 

; Telles  font  la  volatilité  cor  fidérable  de  cet  oxide 
à la  (impie  chaLur  de  l'eau  bouillante , fa  grande 
■ folubilicé  dans  l'eau  à laquelle  il  ne  communique 
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aucune  couleur,  & fon  odeur  extrêmement  pi-  | M.  Tennant  a remarqué  qu'il  fe  dégage  une  rer- 

Juantc , que  les  uns  ont  eoinpatée  à ce. le  du  rai-  | tiine  quantité  d'oxide  blanc  , odorant , d'ofnium 
ott , 8c  d'autres  à l'odeur  de  l'acide  muiiatique  J pendant  U diffolutirm  du  platine  brut  dans  l’acide 
oxigéné.  C'ell  de  cette  dernière  propriété  que  | nitro-muriatique.  Il  a ajoute  aux  propriétés  d?jà 
M.  r ennant  a tiré  le  nom  d'ofnium , du  mot  gtec  , reconnues  par  les  chimiltes  français , que  la  diflo- 
«««  , odeur.  Nous  avions  deià  trouve  ces  carac-  lution  de  l’oxide  d'ofnium  dans  l'eau  détient  jaune 
tères,  8c  nous  en  avions  tiré  le  nom  de  pity  , au-  avec  l'ammoniaque , prend  un  jaune  leger  avec  le 
quel  celui  A'ofmium , que  nous  préférons,  a écé  carbonate  de  foude , un  jaune  brillant  avec  U 
lubllitue.  chaux  j que  la  même  diflblution  précipite  le  nitrate 

Voici  le  procédé  que  l'on  emploie  pour  extraire  de  plomb  en  brun , celui  de  mercure  en  blanc , 8c 
Vofmium  de  la  poudre  noire  du  platine  brut.  On  le  muriate  d'étain  en  brun. 

calcine  cette  poudre  avec  un  poids  égal  de  potafTc  D'après  le  rflême  chimilfe,  l'alcool  8c  l’éther 
cauftique  : les  deux  métaux  s’oxident , Vofmium  précipitent,  au  bout  d'un  certain  tems,  plus  long 
ou  le  métal  volatil  fe  diiTout  dam  la  potaffe,  l'iri-  ! pour  l’alcool,  l oxide  d'ofnium  de  fa  diflblution 
dium  ou  le  métal  qui  n'eft  pas  volatil  fe  diiTout  1 aqueufe  Ions  une  couleur  foncée, 
dans  l’acide  muriatique  que  l'on  fait  digérer  fur  i Tous  les  métaux,  excepte  l’or  8c  le  platine, 
le  réfidu  après  avoir  décanté  la  folution  alcaline  enlèvent  foxigène  a Vofmium , lui  ôtent  ion  odeur, 

qui  s'eft  emparée  de  Vofmium.  En  traitant  altet-  le  précipitent  en  poujre  noire  ou  gtile.  Le 

nativement  plulieurs  fois  de  fuite  la  poudre  noire,  phofphore  produit  le  même  effet  : le  mercure , en  * 
8c  par  la  potaffe,  8c  par  l'acide  muriatique  , on  le  précipitant,  s'amalgame  avec  lui. 
parvient  à la  diffoudre  complètement,  8c  à féparer  M-  Tennant  penlè  que  ce  métal  n'eft  pas  volatil 
entièrement  les  deux  métaux  qui  la  conftituent.  pat  lui-même,  8c  qu’il  ne  le  devient  que  par  le 

Pour  obtenir  Vofmium  ifolé,  on  fature  la  folu-  contafl  de  l'air.  Il  n'a  pu  le  fondre  ni  lui  faire 

tion  alcaline  avec  de  l'acide  fulfurique  , 8c  on  fubir  aucun  changement  en  le  chauffant  au  blanc 

diflilie  le  mélange  à la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ; dans  le  creux  d'un  charbon  ; à cette  chaleur,  il 

l'oxide  d'ofnium  fe  volatilité  avec  l’eau , ou  pté-  s'eft  tondu  avec  l'or  8c  avec  l'argent , 8c  a formé 

cipite  ce  métal  fous  la  forme  d'une  poudte  noire  avec  l'un  St  l'autre  des  alliages  malléables, 

à l'aide  du  zinc  8c  d'une  futfifantc  quantité  d'acide  Le  métal  put,  lorfqu’il  a été  piealablement 

muriatique.  On  peut  encore  obtenir  l'oxide  d'of-  chauffé,  lie  paroîi  jus  fufcepiible  d'être  attaqué 

mium  en  diftillant  la  poudre  noire  du  platine  brut  par  les  acides.  L'alcali  cauftique  l'attaque  par  la 

avec  du  nitrate  de  potaffe.  Dès  que  le  vafe  rougit,  chaleur,  8c  forme  avec  lui  une  combination  qui, 

l’oxide  fe  fublimc,  au  col  de  la  cornue,  fous  l'af-  diffoute  dans  l'eau,  ell  jaune  : Ls  acides  en  f.pa- 

peCl  d'un  fluide  huileux  , qui  fe  fige  en  nulle  blan-  rent  l'oxide  d'ofnium , qui  jouit  alors  de  toutes  les 

che  , dcmi-tranfpareiite  , par  le  reffoidiflbment.  propriétés  dont  on  a parlé. 

Cet  oxide  ell  tellement  volatil , qu'au  contait  de  On  peut  juger  par  les  faits  qui  viennent  d'être 
l'air  il  s'échappe  en  gaz  prefqu'inftantanément.  Au  expofes,  8c  lut  lefquels  s’accordent  les  chimiltes 

bout  d'un  certain  tems,  8c  à 11  température  de  qui  fe  font  occupés  de  Vofmium,  que  ce  métal  a 

quinze  à dix-huit  degiés,  il  fe  gazéfie  8c  fe  diflipe  des  propriétés  très-lîngulieres  St  tellement  uan- 

quoiqu'enfermé  dans  un  vafe  bouché  avec  du  chées , qu'on  ne  peut  le  confondre  avec  aucune 

liège.  Le  bouchon  noirci  par  le  partage  de  l’oxide  des  fubltances  métalliques  déjà  connues.  On  ne 

attelle  fa  convetfion  en  gaz , 8c  fa  fortie  du  vafe  à 'fait  point  encore  s'il  pourra  être  rangé  quelque 
travers  les  pores  du  liège.  jour  dans  la  clarté  des  métaux  utiles  : la.  rareté  ne 

Les  cataâéres  ptincipaux  de  la  diflblution  de  permet  pas  de  fefperer  ; mais  on  ne  peut  douter 
l'oxide  d'ofmium  dans  l'eau  font  d'avoir  une  que  des  recherches  ultérieures  n'ajoutent  pat  la 
odeur  extrêmement  piquante,  de  fe  colorer  en  fuite  à l’intétët  que  fon  hifloire,  à peine  ébau- 
ttès-beau  bleu  pat  quelques  gouttes  d'infufion  de  chée  , a déjà  fu  infpirer  aux  chimiftes  8c  aux  amis 
noix  de  galles , de  colorer  en  noir  toutes  les  fubf-  des  fciences  phyfiques. 
tances  organiques  d'une  manière  indélébile , 8c  de 

fe  précipiter  de  fes  diffolutions , fous  forme  de  OSSIFICATION.  Quoique  les  phe'nomèneschi- 
poudre  noire,  au  moyen  du  zinc  8c  de  l’acide  iniques  ne  finit nt  pas  fuffians  pour  expliquer  la 
muriatique.  Cette  poudre  noire  , expofée  à une  phyfique  animale  , ils  ont  fur  cette  fuence  une 
chaleur  peu  confiderable  , fe  fublime  bientôt  à influence  qui  ne  doit  pas  être  négligée.  Leur  ap- 
l'eut  d'oxide  blanc  huileux  , à la  voûte  & au  bec  plication  à fa  nutrition  ou  à Vojjîficaiion  des  os  peut 
de  la  cornue.  Dans  cet  état  d'oxide  blanc,  Vof-  avoir  quelqu'utilité,  comme  on  va  le  voir  pat  les 
mium  ne  paroit  pas  s’unir  aux  acides;  au  moins  il  détails  qui  fuivent. 

ne  perd  pas  (on  odeur  par  leur  contait.  11  ne  fe  Le  tiffu  offeux , compofé  d’un  mucilage  gélati- 
trouve  pas  dans  la  |iirtolution  du  platine  comme  neux  épaillî  qui  en  fait  le  parenchyme  organique , 
l'iridium , 8c  il  n’entre  pas  avec  ces  deux  métaux  & de  phofphate  de  chaux  dépôfé  dans  Us  aréoles 
dans  fes  fels  triples  que  leur  diffolution  forme  avec  ; du  premier , finit  fous  la  forme  de  grains,  foit  fous 
les  alcalis.  1 celle  de  filets  fibreux , foit  à l'état  de  lames  imbri- 

quées. 
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quées , n'tft  bi»n  connu  que  par  le»  travaux  chimi- 
ques des  Modernes.  L'action  de  l'eau  8c  des  leffives 
alcalmes  ou  latines  fur  le  corps  gélatineux  qu  elles 
dilTolvent , celle  des  acides  qui , en  enlevant  le 
phofphate  de  chaux  avant  la  gélatine  , tamolliffent 
les  os , de  les  rendent  tranfparens  en  même  teins 
que  cartilagineux  t la  calcination  qui , en  décom- 
pofant  8c  en  détruifam  la  fubfia.ice  gélatineufe  , 
ifole  le  pharphate  de  chaux  ft  elle  a été  continuée 
allez  long-tctns  1 la  lellive  de  ces  os  calcinés  au 
blanc , qui , en  réparant  quelques  portions  de  mti- 
riate  3c  de  carbonate  de  i’oude , contribue  à puri- 
fier encore  le  phofphate  de  chaux  dont  leur  bafe 
tft  compofee  : ces  diverfes  operations  analytiques 
ne  laideur  rien  i defirer  fur  la  connoiffance  de  ces 
organes  folides. 

La  compofition  des  os  une  fois  bien  détermi- 
née , il  elt  devenu  plus  facile  de  concevoir  le 
mécanifme  de  leur  formation , qu'on  nomme  ofito- 
gtnic.  Les  os  du  foetus  forti  de  l’oeuf  ou  de  la 
matrice  font  des  efpèces  de  membranes  molles  8c 
ttanfparentes , dans  la  duplicattire  defquelles  le 
phoiphite  de  chaux  fe  depofe,  8c  dont  il  rem  dit 
les  aïeules.  Ce  fel  terreux  ne  fe  précipite  pas  lcul 
8c  pur,  comme  le  prouvent  les  concrétions  calcu- 
leulrs  de  la  vtlfic  8c  des  autres  régions,  dans  lef- 
quelles  on  trouve  le  phofphate  infoluble  uni  i une 
matiete  ge.atineufe.  La  formation  rapide  des  os 
dans  les  premiers  teins  de  la  vie  s'explique  par  la 
furabondance  du  phofphate  de  chaux  , due  , foit  à 
la  nourriture , fou  à la  non-évacuation  de  ce  fel 
donc  l'urine  de  l'homme  efl  privée  i cet  âge. 

I!  n'y  a pas  de  doute  que  le  phofphate  calcaire 
ne  foit  porté  dans  les  os  par  le  liquide  fanguin, 
qui  y pénètre  par  des  vaiffeaux  affz  nombreux 
pour  rendre  leur  couleur  rofée  dans  les  animaux 
nouveaux  nés,  8c  dans  l'analyfe  duquel  on  trouve 
Ce  fel  terreux.  Le  chyle  verle  fans  celle  les  maté- 
riaux olfcux  dans  le  fang  , puifque  le  phofphate 
de  chaux  exifle  dans  tous  les  alimens,  8c  futtouc 
dans  les  végétaux  farineux  nu  dans  les  matières 
animales.  L'examen  de  la  farine  de  froment  nous 
a prouvé,  a M.  Vauquelin  8c  i moi,  que  1 homme 
ptend  tous  l.s  jours  entre  trois  8c  quatre  grammes 
de  pholphate  calcaire  dans  la  quantité  de  pain  qui 
lait  fa  noutriture  la  plus  abondante,  8c  que  ce  fel 
elt  en  general  u'  e des  matières  indillolubles  8c 
tix.s  les  plus  confiantes  8c  les  plus  commun-,  s dans 
les  reiîdtas  infipi.ies  8c  comme  terreux  des  fubf- 
tat  ces  alimentaires  végétales  Sc  animales. 

Lotfque  le  parenchyme  membraneux  primitif 
des  os  du  foetus  humain  cl)  alTez  chargé  par  le 
d pôt  du  phofphate  calcaire  gélatineux  qui  s’y 
xaffemblej  lorfque  le  premier  travail  de  VoJJifi.a- 
lion  elt  allez  avancé  pour  que  les  os  foient  bien 
formés,  folides  8c  fufceptiblrs  de  réfifte  taux  efforts 
des  mufcles,  pour  ne  point  fe  courber  par  leurs 
mouvemens  divers,  l’excès  de  phofphate  infoluble 
fe  porte  dans  quelques  régions  particulières , 1<  s 
dents  fe  darciffent , s'alongent  8c  foitenc  de  Iturs 
CiiiMis,  Tome  K. 


alvéoles  ( l'urine  évacue  la  furabondance  de  c • fel 
qu'elle  ne  contenoit  pas  jvant  cette  époque.  Dans 
les  mammifères , où  ce  liquide  ne  contient  point 
ou  ne  contient  q"e  très-peu  de  phofphate,  il  fe 
depofe  dans  le  poil  qui  recouvie  leurs  corps , dans 
la  corne  qui  garnit  leurs  extrémités  , dans  les  ap- 
pendices cornées  qui  chargent  leur  tète  , ou  bien 
il  fort  par  la  peau  avec  leur  humeur  tranfpiratoire, 
Sc  il  t lt  partout  gecompagné  de  la  fubltance  géla- 
tineufe  avec  laquelle  on  le  trouve  conffamment 
mélé  dans  le  corps  animal. 

Si,  par  une  caufe  quelconque,  le  couloir  naturel 
du  trop  plein  de  phofphate  calcaire  nu  s'évacue 
point  dans  la  proportion  convenable  , le  corps  fe 
dilpofe  à la  conciérion , fe  porte  dans  une  foule 
de  lieux  où  il  fe  dépofe  : c'eft  ce  qui  arrive  dans 
l'âge  avancé , où  les  os  , furchargés  de  phofphate 
terreux,  deviennent  caftans;  où  ce  fel  fe  dép<  fe 
dans  les  t.ndons , dans  les  ptrois  vafrulaires,  d’a- 
bord vêts  les  extrémités,  dont  le  mouvement  ell 
lent  8c  difficile,  enfuite,  8c  peu  i peu , de  ces 
extrémités  vers  le  centre  8c  julqne  dans  les  gros 
vaiffeaux  de  la  bafe  du  coeur.  C'eft  aiufi  que  fe 
forment  d’abord  lus  os  fél.imi  ï des  vers  les  extré- 
mités des  tendons  des  doigts,  enfuite  les  oÿi fixa- 
tion s des  tendons , des  ligamens,  des  membranes 
capfulaires  , vers  les  articulations  , puis  enfin  les 
concrétions  offeufes  qui  prennent  la  place  tics  pa- 
rois membraneufes  8c  mol 'es  des  veines  8c  des 
artères.  Ainfi , dans  l'exiftence  prolongée  de  l’ h no- 
me 8c  des  animaux  , naît  peu  à peu  la  caufe  de  la 
mort  fenil--  8c  naturelle,  dont  la  lenteur  dans  les 
mouvemens  ell  la  fotirce  néceffaire , 8c  dont  un 
fymptôme  précurfeur  ell  la  furabondance  & U 
. déviation  du  phoipliate  calcaire. 

OSTÉOCOLLE.  On  nomme  ainfi  , en  hifloire 
naturelle,  medicale  ou  pharmaceutique,  une  in- 
ctulhtion  calcaire  faite  par  les  eaux  fur  des  bran- 
ches d'arbre  qui  fe  font  détruites,  8c  qui  ont  laiffé 
â leur  place  8>  dans  l’intérieur  un  vide  quelquefois 
rempli  par  du  carbonate  de  chaux  en  poudre. 
Comme  cette  incrullation  imite  un  peu  le  tiffu 
diploïque  de  quelques  os,  8c  comme  , â une  cer- 
taine époque , on  attribuait  aux  produirions  na- 
tur.  Iles  des  vertus  d'après  leur  forme  8c  leurs 
analogies  avec  les  parties  du  corps  humain  , on 
avoit  imaginé  que  la  fubftance  dont  il  ell  queftion 
devoit  favorifer  le  col  Sc  l'agglutination  des  os 
brifés,  8c  c'eft  d’après  cette  propriété  itnaginaite 

3u’on  l'avoit  nommée  ofiioeolU.  On  ne  croit  plus 
epuis  long-tems  à cette  vertu,  8c  on  n'emploie 
plus  I ' ofiioeolU  pour  coller  les  os. 

OSTÉCXàtNIE  partie  de  l’anatomie  Sc  de  la 
phyliologie  qui  s'occupe  i rechercher  8c  à expli- 
quer les  caufis  8c  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
dans  la  formation  8c  dans  la  nourriture  des  os. 
'Ioui  ce  que  ta  chimie  , qui  a fait  connoiire  la 
vraie  nature  de  ces  organes,  peut  fournir  de  lu- 

V? 
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nJèrcs  fnr  tttte  partie  de  la  phyfiqoe  animale,  a 
été  eipofe  à l'article  OssiFicai  ion  ci-dedus. 

OUTREMFR.  J’ai  fait  connoître  à l’atticle 
I /izuute  l’efpècc  de  piette  bleue  qui  fournit  la 
belle  couleur  connue  fous  le  nom  d outremer.  On 
fait  que  cette  couleur,  <i  ellimee  dans  la  peinture, 
rdUunaltérrble  à l’air , 8c  que  c'clf  la  feule  qui 
s’y  confeive,  tarais  que  tcutes  les  autres  s’v  ik- 
giadent  ou  y changent  plus  ou  moins.  La  filice  , 
l’alumine  , la  craie  dé  le  peu  de  fer  qui  ont  été 
trouvés  dans  l’anaiyfe  du  lapis,  it’ont  pas  fait  con- 
noitre  la  caufe  de  cute  btile  coloration  8c  de  fa 
durabilité.  MM. Clément  Sc  Déformes  ont  publ.é, 
dans  les  Annota  se  Chimie  du  mois  de  mats  iboô, 
un  Mémoire  dans  leqiKl  ils  ont  eflayé  de  f ire 
sonnoirre  la  natute  de  Vcuiremer.  J’en  donnerai  ici 
une  notice  détaillée  , parce  que  c’eft  le  ltul  travail 
fuivi  que  je  cornoiile  fur  cette  matière. 

Le  procédé  qu'on  emploie  pour  préparer  l’eu 
tremer  avec  le  lazulite  , procédé  dont  <in  ne  con- 
uoit  pas  l'analogue  & dont  on  ignote  li  théorie , 
confitte  à bien  mélanger  la  pietre  pnrihytifee  avec 
un  inallic  fonOu  , cou  pofe  de  pois  tcl-ne,  de  cite 
& d’huile  de  lin.  Le  n.elarge  étant  bien  fait  3c 
teftoidi , on  le  l-roie  foittmrnt  Ions  un  pilon  ou 
(ous  un  louleau  dans  de  l’eau  tiède.  Cette  eau  le 
lalit  : on  la  jette  , on  cii  mtt  une  nouvelle  qui 
prend  bientôt  une  belle  couleur  bleue.  Quand  ede 
et!  fuffi  ammtnt  chargée  , on  la  lalle  repou r , 8c 
on  eu  verfe  d'auue  qui  acqui.rt  auftî  une  couleur 
bleue  , mais  moins  intcofe  que  la  première.  On 
continue  de  laver  le  n.attic  jufqu’i  ce  que  l'eau 
ne  prenne  plus  qu'une  couleur  gris- terne.  Ces 
eau*  laillènt  depuis  r une  poudre  d'autant  plus 
b; Ile, que  le  lazu'i  étoit  plus  riche.  La  gangue  de 
Yolttremer  rtile  engagée  dans  le  niillic. 

L'outremer  dont  MM.  Clément  8c  Déformes  fe 
(but  fer  vis  pour  leurs  expériences,  8c  d’après  lef- 
quellet  ils  ont  cemlu  les  pioport'ons  approchées 
de  fes  principes cot  ftituans,  - toit  de  la  plus  gran  le 
beaute  : un  n’en  retire  que  deux  i ttois  pour  cent 
d'un  beau  hzuli. 

i*.  La  pefatiteur  fpécifique  de  Vouiremcr  efl  à 
Celle  de  1 tau  :!  i}6o:  iosc. 

i*.  Cette  couleur  préparée  comme  on  l’a  vu  , 
contient  des  matières  huileules  ou  refineufes  qui 
fe  décompofem  au  feu  i leur  charbon  fe  brûle 
eomp’étement  au  feu  : l'outremer  rougit , 8c , en  lé 
refroidilTaiit , repatorc  avec  fa  belle  couleur  com- 
me auparavant.  Dans  cette  operation  il  perd  un 
peu  de  fa  qualiié  , & ce  ri'eft  qu’a  lorce  de  por- 
f hyrifation  qu’on  le  ramène  à cet  état  ,1e  finelîe 
& de  douceur  qu'il  avoir  u 'abord. 

j".  A un  feu  plus  violent , qui  peut  être  de  i çoo 
dettes  du  thermomètre  centigrade,  l’outremer  fe 
Ion  ! en  un  email  noir  (i  on  n’a  pas  complètement 
brûle  le  mafiic  qui  l'accompagne,  8c  en  un  verte 
trarlpaiem  , pctfqu’ir.coloie  fi  on  » tu  cette  pré- 


fauton.  Dan»  cette  tufiui  il  perd  jufqu’i  douta 
centièmes  de  f«n  poids. 

4°.  Traite  au  feu  avec  du  borax , il  donne  aifé- 
ment  un  vtrre  ttès-tranfpaiein  ; tl  fe  dégagé  du 
loutre  8c  un  peu  d'aci-te  carbonique , dont  la  quan- 
tité varie  fiiivant  la  qualité  de  I outremer. 

f".  F.xpofé  i l'sétion  de  la  pile  éUcbique,  le 
côté  oxigenant  le décoloie complètement  j L sôté 
hydrogenant  n'occafionne  pas  de  changement. 

6°.  le  g.it  oxigene  altère  la  couleur  de  l'outre- 
mer expofe  au  feu  rouge  i il  la  fait  pifler  au  vert- 
terre  : il  y a augmentation  de  poids  d’un  cent  è r e, 
due  probablement  à de  l'acide  fulfuteux  qui  le 
forme  8c  fe  fixe. 

7°.  Le  gaz  hydrogène , dans  les  tnémes  cireonf- 
tances  que  l’oxigène  , change  complètement  U 
couleur  de  l'esr/emcr,  lui  eu  dorme  une  rougeâtre  , 
8c  lui  enlève  du  foutre.  11  ne  paroit  pas  fs  tonner 
d'eiu  ; cependant  il  y a une  peits  de  poids  qui 
excède  un  peu  celui  du  feutre. 

Le  f .litre  en  fulion  ne  le  décolore  pas , 8c 
après  h volatilifatioul'eui/rncr  cil  suffi  beauqu’au- 
patavant. 

9°.  L'hydrogène  fulfuté  liquide  n'a  fur  lui  au- 
cune action. 

lt°.  L'eau  de  chaux  de  meme. 

i i*.  L'eau  de  baryte  I - deco'ore  à chauA  ; tlle 
Corinne  en  uite  de  la  tilic*»  8c  de  l'alumine. 

tz°.  Les  acides  fulfurique,  nitriqie,  muriati- 
que  & muriatique  oxigéne  dé>-i  loicnt  fubitement 
{'outremer.  Les  t iqiis  premiers  concentrés  foi  ment 
avec  lui  une  gelée  très-épaitle î le  quatrième  acide 
le  ffifluut  prefqu'cn  rntier. 

Si  les  acides  fuliuiique  8c  muiirtique  font  éten- 
dus d’eau  , il  y a dégagement  d’hydrogène  friture. 
L'aCtn  n de  l'acide  nitrique  produit  du  gaz  nitieux 
8c  de  l’acide  fulfurique. 

i j°.  L'acide  acétrux  fe  comporte  comme  ces 
acides  , mais  beaucoup  plus  faiblement. 

14“.  La  pot .1  Ile  8c  La  foule  en  ddTolution , chauf- 
fées avec  l ‘out'emer,  en  diminuent  le  poids;  elles 
contiennent  alors  de  l'alumine.  La  couleur  n'efi 
pas  altérée. 

Si  on  chauffe  fortement  de  la  potaflè  pure  fur 
f outremer,  fa  couleur  fe  détruit  ; le  rélultat  de  la 
fulion  et!  lougeitre,  8c  fe  comporte  i peu  près 
comme  fi  Vcuiremer  etoit  une  argile  ou  une  pitrre 
compofée  de  filice  8c  d'alumine. 

1 j°.  L'ammoniaque  n'a  aucune  aérien  fur  cette 
fubfiarce. 

16-’.  I n fiifant  chauffer  de  l’huile  avec  dfc  l'oa- 
tremer  , le  pt.iJs  de  celui  ci  fe  trouve  diminué, 
après  l'on  lavage  , par  une  diflolution  alcaline. 

170.  L’analvfe  de  V oui 'errer  a fttnblé  plus  diffi- 
cile que  celle  d'une  pierre  compofée  d’une  ma- 
nière analogue,  quoiqu’il  foit  bien  attaquable  pat 
les  acides  & les  alcalis.  La  délunion  de  les  prin- 
cipes n'efl  complète  qu'aptës  l'aâion  la  plus  déci- 
dée de  chacun  des  réaéiifs  que  1 on  emploie. 

La  qualité  de  l 'outremer  que  cous  employons 
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( que  nom  ne  pouvions  regirder  comme  absolu- 
ment pur  ) , & la  variation  qui  doit  fe  trouver  dans 
le»  proportions  de  fe»  principe»  conftituans , dé- 
terminèrent MM.  Clément  8c  Déformes  à mieux 
etu  lier  leur  nature,  que  leurs  quantité».  Aptes 
avoir  contacté  a la  connoiflance  de  chacun  de  ces 
ptiocipes  une  portion  d outremer  particulière  , ces 
thnniftcs  mit  eunciu  , de  leurs  rtltilt.ns  téunis, 
que  cettt  parties  A' outremer  lotit  compofées  d'en- 
viron : 

Silice. jf.8 

Alumine .-4,8 

Soude î},l 

Soufre a , i 

Chaux  carbonatée t,t 


Ils  ont  toujours  éprouvé  des  pertes  d’environ 
cinq  parités  fur  cent. 

La  chaux  cari  ouatée  ne  leur  a pas  paru  effen- 
tielic  à la  compoftrion  de  Vuutrtmer , non  plus  que 
le  fer  qu'ils  n’ont  pas  rencontré  dans  l'outremer  de 
première  qualité , pi  o venant  de  brulite  peuchargd 
de  fer  fuîturé.  Il  n’en  eft  pis  de  même  du  foutre 
qu’en  y rencontre  toujours.  L’importance  de  cette 
cou'eur  m'engage  à don-er  |ufqu'aux  détails  des 
ptocédes  p.u  iclqutls  MM.  Clénient  fc  Déformes 
ont  ttotivé  chacune  des  quatre  fubliances  qui  leur 
ont  femUé  < fl-mielles  a la  eoinpulition  de  l'oa- 

trtmer. 

Trente  grammes  (une  once)  de  lie!  outremer, 
chauffes  avec  de  l'acide  fulfuttque,  ont  laifl'é  un 
reiidu  p.-farn  14,0.  La  liqueur  évaporée  a off-rt 
quclquec  ccilbux  d'alun  (.)  & beaucoup  de  ful- 

te  de  foule  en  longues  aiguilles. 

Tous  ces  criffaux  8c  la  liqueur  reliante  ont 
donné  , par  l'ammoniaque , 6,8j  d'alumine  féche  , 
8c  9,60  de  fultate  de  fonde  fondu  au  leu. 

Nous  avons  vu , dilent  les  auteurs  , par  d'autres 
expériences  , que  l'alumine  fc  la  fouie  étaient 
ordinairement  en  plus  grande  quantité  que  Celte 
indiquée  par  l aâion  de  l'acide  fulfuriquc. 

En  faifint  palier  du  gai  acide  muriatique  oxi- 
géné  dan»  de  l'eau  où  l'on  agitoit  fans  celle  vingt 
gr  mmos  d outremer,  on  patvint  a en  dill  unité 
18,48.  I e ttlle  de  t,fi  avoir  tous  les  caraétères 
de  la  (Lie  . On  retita  de  la  diffolution  4,6  d'alu- 
mine lè.he  , du  mutiate  de  Coude  conte  "ant  en-  I 
viron  quatre  grammes  d’alcali , & enfin  du  fulfate 
de  battre  contenant  ftx  dcctgrammes  de  foufre, 
en  le  fuppofant  compofé  de  trente -trois  centièmes 
d acide  fu.furique,  8c  celui-ci  de  cinquante-deux 
centième»  de  foufte.  La  liltce  fut  mal  dofée. 


(i)  12  crt-  probable  «jt»e  t'alcali  qui  avoir  fait  cnfullifcr  cc 
fllU’acc  d'aiuuiiiis.  <i+-  ta  po»fle  provenant  de  l'oi ttrimer; 
ctpcrmlaut  aotu  uc  i'aifuxom  pa*.  parce  que  «ou*  n ‘avions 
nj.  garanti  cc  Ici  >1c«  v*pcurt  amniooiacatcs  «pi  pouvoitac 
le  trouver  dans  le  laboratoire. 
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Si  nn  traite  par  l’ilcoo!  le  réfultat  de  la  fu5on 
de  vingt  grammes  de  potaile  avec  cinq  grammes 
d'»«o<--M*r  , le  poids  de  celui-ci  diminue  d'un 
gramme,  fc  l'alcool  ne  contient  que  très  peu  de 
îtlice  lie  d'alumine.  Cette  perte  elt  évidrtmittnt 
duc  à la  fonde  de  l'outremer  qui  abandonne  les 
autre»  principe* , patccque  leur  combimifon  a été 
rompue  au  feu  par  h pouffe. 

En  trairant  l‘ outremer  par  la  Coude  carbonatée, 
nous  avons  retiré  de  dix  grammes  j,;  de  lilice, 
qui  avnit  bien  tous  les  ca-ailères  qui  lui  font  pto- 
pres  à un  degré  moins  équivoque  qu'elle  ne  l'avoil 
offert  quelquefois  quand  elle  provenoit  A‘ outremer 
traité  par  lu»  acide»  ou  les  alcalis  cauftiques.  Nous 
avons  cru  qit'alocs  elle  contetioit  quelque  f-tbf- 
tance  étrangère , ma's  nou»  n'avons  pu  en  recon- 
noitre.  Pour  bien  caraétécifer  ce’te  Itlice , nous 
avons  employé  les  movem  ordinaires , entr'autr-s 
la  volatilifatton  par  faci  le  fluorique , qui  l'a  biffé 
dépoftr  en  gelée  dans  de  l'eau  qu'il  a traverfér. 

Ainft  Y outremer  donne,  par  la  décoin, nofition  , 
de  ia  fi.ice  . Je  l'alumine , de  U fouie  tu  du 
foufre. 

Que  l'on  fe  rappelle  que  cette  fubftmce  ptd- 
cieufï  , telle  que  la  fournit  le  piocédé  de  fon 
extraflion  , cotuiem  des  partir»  griffes  ; que  la 
Coude  cil  un  de  fies  élémens  , & qu'on  ajoute  que 
les  premières  eaux  qui  ont  fervi  a enlever  l'outre* 
mer  au  ntaflic  auquel  on  avoir  incorporé  la  mine , 
font  doue -s  au  toucher  comme  une  lefftve  alca- 
line ; qu’elles  biffent , par  l'évaporation  , un  réli  iti 
alcalin , 8r  l'on  en  déduira  aifément  la  théorie  fui- 
vante  : 

Le  maflic  auquel  on  mêle  le  bzuli  eft  d.  Iliné  1 
combin-r  de  I huile  avec  Y outremer , pour  former 
une  efpèco  de  favon  que  l'eau  tiède  enlève  en  lé 
rendant  un  peu  f-. lubie  , tandis  que  b gangue  telle 
unie  au  maflic  , au  milîru  duquel  elle  ne  fe  mouille 
pas  à beaucoup  près  auflî  aifément  que  Y outremer 
puifqu’elle  manque  de  fou  le.  Se  elle  ne  peut  par 
confequent  gliffet  comme  lui  fur  b matière  giafle, 
refineuf?  , qui  forme  pour  elle  une  efpècc  de  file  t. 
En  un  mot , le  piocédé  d’extrartion  de  Voutremer 
eft  un  véritable  fuvonoge.  Qu'on  nous  piffe  l'ex- 
ptefli  >n  en  faveur  de  fa  convenance. 

Ces  détiils  montrent  affez  clairement  ce  qui  fe 
paffe  dans  b préparation  de  Y outremer  ; ils  en  pré- 
tentent  une  analyfe  qui  n’a  de  bien  remarquable 
qu'une  grande  quan  tté  de  fonde,  dont  M.  Kla- 

f>roth  n’a  point  indiqué  U"  préfence  daas  le  la/u- 
ite  ; mais  ils  n'cxp’iquent  en  aucune  manière  , St 
b coloration  de  lVarcmer,  & b caufe  de  fa  dura- 
bilité. Il  eft  difficile  de  croire  que  cette  intëtef- 
fante  analyfe  conduite  à préparer  ou  à produite 
artificiell.-mem  de  lWccmcr. 

OX  ALATFS  : Tels  formés  par  l’union  de  l’a- 
cide oxalique  avec  les  bafas  terreufrs  alcalines  Sé 
métalliques.  Pour  bien  entendre  ce  qui  commence 
i être  connu  fur  ces  fds  , ii  eft  néct. flaire  de  te- 
V v 1 
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tracer  ici  lts  printij  a'cs  proprictésde  l'acide  oxa- 
lique , parce  que  l'ai  ride  confacre  à cette  hilL  ire, 
fous  la  demminacion  d'ActDE  oxaiin,  dans  le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  , page  lyS,  quoi- 
que ttès-favam  & tiès-exaft  jour  le  terns  où  il  a 
été  écrit  par  M.  Guyton,  remonte  à une  époque 
de  près  de  vingt  cinq  annêts  de  celle  où  j écris 
l'article  Ox  alate  , février  1807  , époque  depuis 
laquelle  les  propriétés  de  cet  acide  ont  été  plus 
étudiées  , 8c  ont  ete  le  fujet  de  plufkuts  décou- 
vertes a fl.:  7.  importantes. 

On  voit , par  exemple , 1 l’ancien  article  Acide 
oxaiin,  qu'il  y avoit  encore  de  l'incertitude  fur 
l'identite  Or  même  fut  l'analogie  de  cet  acide  avec 
celui  du  fucre  ou  l'acide  oxalique  artificiel j que 
fes  combinaifons  falines  font  différentes  de  celles 
de  ce  dernier,  tandis  qu'il  eft  bien  démontré  que 
ces  deux  acides  for.t  absolument  les  mêmes. 

Il  y a deux  manières  d'obtenir  l'acide  oxalique: 
l'une  confifte  à l'extraire  du  fel  d’ofeiile,  où  il  eft 
tout  formé  8c  en  patrie  faturé  de  potaffe  -,  l’autre 
eft  de  le  fabriquer  en  traitant  le  fucre,  la  gomme 
8c  une  faule  d'autres  matières  végétales  ou  ani- 
males par  l’acide  nitrique. 

S hcèle  a donné  un  très-bon  procédé  pour  ex- 
traire l'acide  oxalique  du  fel  d'ofeille : on  faturc 
cet  acidulé  d’ammoniaque  ; on  précipite  la  diffo- 
luiion  du  fel  triple  ou  trifu'.e  qui  en  refulre,  IWa- 
Ltc  de  potaffe  8c  d'ammoniaque  , par  une  d.flolu- 
tion  de  nitrate  de  baryte  ; il  fe  forme  fur- le  champ 
un  précipité  i'oxaUu  de  baryte  qu’on  lave  bien  ) 
on  le  décompofe  par  l’acide  fulfurique  > il  fe.dé- 
pofe  du  fulfate  de  baryte , 8c  la  liqueur  furra- 
geante  contient  l’acide  oxalique.  Pour  féparer  de 
ce  dernier  le  peu  d'acide  fulfurique  qu'il  peur 
contenir , on  le  traite  par  une  diuolurion  bouil- 
lante d'e xu/ute  de  bai)  te  qui  précipite  du  fulfate 
de  baryte,  8c  en  continuât t de  veifer  l ‘oxaUtt 
jufqu'à  ce  qu'il  n y ait  plus  de  précipité , on  fepare 
entièrement  l'acide  fulfurique.  La  liqueur  decan- 
tée contient  enfuite  de  l'acide  oxalique  très-pur. 
On  p«  ut  en  obtenir  l’acide  en  criftaux  aiguillés  par 
l’évaporation  8c  le  refroidiffement. 

Si  l'on  avoit  à fa  difpolition  un  champ  de  pois 
chvhei,  cictr  ariainum  de  Linnxus,  on  pourioit, 
d'après  la  découverte  de  M.  Déyeux,  obtenir  l’a- 
cide oxalique  qui  fuinte  en  gouttelettes  de  l'e  x- 
trémité coupée  des  poils  de  cette  plante  en  pleine 
végétation  , en  lavant  ce  végétal  dans  l'eau  diftil- 
lée  ; mais  on  n'en  obtiendroit  ainfi  qu'une  petite 
quantité,  bien  infétieure  il  celle  qui  eft  nectflaire 
pour  compofer  les  oxatata. 

Pour  préparer  artificiellement  de  cet  acide.il 
fliffït  de  traiter , par  l'acide  nitrique  Si  à l’aide  de 
la  chaleur , du  fucre  , de  la  gomme  , de  la  foie  , de 
la  laine  8c  une  foule  d'autres  fubftances  organiques  : ] 
il  y a même  de  l'avantage  dans  cette  fabrication 
artificielle,  parce  que  le  fel  d'ofeille  néceffaire  à fon 
extrailicn  tll  toujours  d'un  piix  très  élevé  dans  le 
.commerce.  11  a été  traité  plufieuts  fois  dans  cet 
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ouvrage  , 8c  notamment  aux  articles  Chimie  , 

COM,nOSr.S  ANIMAUX  ET  VEGETAUX  , dt  U COIV 
ve rfic.n  de  ces  derniers  corps  en  ai  ide  oxalique 
par  l’acide  nitrique  , qu'il  leroit  fuperflu  de  re- 
parler ici  des  détails  de  cette  expérience  tres- 
conruif  aujourd'hui. 

L'acide  oxalique  retiré  du  fel  d’ofeille  ou  fa- 
briqué par  l'an , ctiftallife  par  le  refroidiffement 
de  fa  diffolution  faturée,  en  pr’.fmes  à quatre  pans 
alternatiment  larges  8c  étroits,  terminés  par  deux 
fommeis  dièdres.  Si  la  criftallifation  eft  rapile, 
on  l’obtient  en  petites  aiguilles  mêlées  confufé- 
ment. 

M eft  d'une  acidité  très-piquante  8c  d’une  appa- 
rence cauftique  fans  en  avoir  les  effets  : fa  diffolu- 
tion très-etendue  d'eau  eft  d'une  fiveiir  agtéable , 
8c  peut  être  employée  comme  affauonnemeut  à la 
place  du  vinaigre  ou  du  citron.  Ii  agace  forrenv  nt 
les  dents , 8c  les  ramollit  promptement.  11  rougit 
très  bien  les  couleurs  bleues  végétales , :es 
criftaux  communiquent  cette  propriété  à trois  mille 
fîx  cents  partit  s d'eau. 

Soumis  à la  diftillalion , il  fe  volatilife  en  pat  lie 
fous  forme  liquide , en  partie  fous  forme  foli  Je  : 
une  petite  portion  fe  décompofe  en  eau  8c  en 
acide  carbonique  11  laiffe  dans  la  cornue  un  téfidu 
foitLment  charbons ux  8c  de  couleur  grife.  Sur 
un  feu  doux  il  fe  deflècha  , blanchit  à fa  futface  , 
fe  réduit  en  poudre , 8f  ptr  J un  tiers  de  fon  poids. 
Sur  dus  chaibr.ns  ardens  il  fe  vo’atiiife  en  fumée 
âcre , en  laiffart  un  réfidu  blanc.  Il  ne  fournit 
point  de  trace  d'huile  dans  (a  décompoiition  par 
le  feu. 

A l'air  humide  il  s’humeélej  à l'air  chaud  8c  fec 
il  fe  riefBx.be. 

Ses  criftaux  jetés  dans  l'eau  s’en  pénètrent  avèc 
une  légère  décrép  tation.  Il  fe  diffout  dans  moitié 
de  fon  poids  d'eau  froide,  8c  dans  fon  poids  d'eau 
bouillante. 

11  brunit  8c  fe  charbone  par  l'acide  fulfiirique 
concentré.  L'acide  nitiique  bouillant  l'acéiifie  , 8c 
finit  par  le  détruire  en  eau  8c  en  acide  carbonique. 
On  trouve  par  le  moyen  analytique,  comme  nous 
l’avons  annoncé  dans  un  travail  qui  nous  eft  com- 
mun à M.  Vauquelin  8c  à moi , qu'il  eft  formé  de 
0,77  d’oxigène  , de  0,1  j de  carbone,  8c de  0,10 
d'hydrogène.  Il  oaroït  être , d'après  cette  ana- 
lyfe,  un  des  acides  les  plus  exigenés  qui  foienc 
connus. 

Il  s'unir  facilement  â routes  les  bafts  terreufes, 
alcalines  8c  métalliques.  Il  eft  difficile  de  trouver 
des  caraâércs  génériques  â l’enfemble  des  fels 
u'il  forme.  Cependant  fi  l’on  rapptoche  les  unes 
es  autres  la  propriété  qu'ont  tous  les  oxhIjicj 
folubles  de  précipiter  en  poudre  blanche  inlolu- 
ble  cous  les  lels  calcaires  diffous  dans  l'eau  ; celle 
d'éire  décomposés  par  le  feu , de  manière  à laiffer 
peu  de  charbon , 8c  à préfenter  les  bafes  plus  ou 
moins  farurées  d'acide  carbonique  ; enfin  celle  de 
donner,  lorfqu'on  les  traite  avec  le  carbonate  de 
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potaflê  , un  Tel  d'abord  acidulé,  cnfuite  neutre, 
qui  précipite  tous  les  Tels  calcaitsS  , ontiouvera, 
dans  la  réunion  de  ces  trois  piopriétés , un  enftm- 
ble  de  caractères  qui  n’appinient  qu’aux  oxalates, 
8c  qui  peut  fervir  à les  faite  recounoitre  Je  uif- 
tinguer. 

On  a indiqué  dans  le  premier  volume , article 
Acide  o x ai  in  , un  rxpolé  des  atti actions  chimi- 
ques de  l’acide  oxalique  pour  les  diverfes  couleurs 
blanches , 8 1 l’ordre  de  ces  ai  tractions  Mais  il  faut 
remarquer  ici  que  cet  ordre  prefenté  d'après  Berg- 
man , qui  feu!  & le  premier  a tiaité  de  cette  partie 
de  la  feience , mérite  d’être  confirmé  par  de  nou- 
velles expérience». 

On  va  parcourir  aftuetlemenr , 8c  par  ordre  al- 
phabétique , les  efpèces  d'oxaiatu  : on  en  trouveta 
beaucoup  d’inconnus  ou  de  très-peu  connus. 

Oxalates  acidulés.  Or.  nomme  ainfi  les  fels 
dans  lefquels  l'acide  oxalique  n’efi  pas  complète- 
ment fatuié  de  la  bafe  à laquelle  il  eft  uni , Sc  dans 
lefquels  l'acide  excédent  le  fait  fentit  par  fa  fa- 
veur, 8cc. 

C’eft  une  des  propriétés  les  plus  remarquables 
de  l'acide  oxalique  , de  s'unir  ainfi  eu  excès  à plu- 
fieuts  de  ces  fels,  8c  de  fotmer  ce  qu'on  appelle 
en  chimie  des  acidulés. 

11  y a trois  efpèces  d ‘oxalates  acidulés  OU  d’acr- 
iules  oxaliques  aujourd’hui  bien  connus . favoir  : 
ceux  d ’ ammoniaque,  de  pocaife  & de  foude . ( V <xyr[ 
ces  articles.  ) 

Oxaiate  acidulé  d'ammoniaque.  On  ob- 
tient ce  fel  en  unifiant  un  peu  d’ammoniaque  à 
l’acide  oxalique,  Cet  acidulé  e{t  peu  d fioluble  8c 
bien  criftallifable.  On  peut  en  faturer  l’acide  ex- 
cédent par  la  porafle  ou  la  foude  , 8c  obtenir  ainfi 
des  oxalates  triples,  qui  font  encore  peu  connus, 
quoiqu'on  fe  foit  afïtiré  de  leur  exiftence.  On  n’a 
point  examiné  les  propriétés,  Sc  par  conféqtient 
on  n'a  point  détermine  les  ufages  de  l 'oxaiate  aci- 
dulé d'ammoniaque. 

Oxaiate  acidulé  de  potasse.  C’eft  ait  fi 
qu’on  nomme  le  fel  d’efeille  dans  la  nomenclature 
chimique  fyftémaüque  ; ou  le  defigne  auffi  par  le 
nom  d" acidulé  oxalique. 

On  fait  depuis  long-tems  que  plufieurs  plantes , 
8c  furtout  plufieuts  variétés  d’ofeille  , rumex  acc- 
lof j , rumex  acetofella , ainfi  que  l’alleluia  , oxalis 
acciofclla,  donnent,  par  l'évaporation,  un  fel  con- 
cret acide.  Duclos  en  a le  premier  parlé  dans  les 
anciens  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  feien- 
cts  de  Paris  pour  iéS8.  Bnerhaave  a décrit  avec 
foin , dans  fes  Élimens  de  Chimie , le  procédé  pro- 
p e à extraire  ce  fel,  qu’il  a comparé  au  tartre, 
autre  efpèce  d'acidule  naturel.  Margraff  a décou- 
vert , dans  ces  deux  acidulés , la  préfence  de  la 
potaiTe.  On  doit  eufuite  St  fucceflivemsnt,  des  tra- 
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vaux  bien  faits  fur  ce  fel , aux  chimifles  Savary, 
Wuiitl , Wiegleb  , Bergman  8c  Schéèle. 

On  obtient  l'acidule  oxalique  ou  le  lel  d’oftille 
en  exprimant  le  fuc  des  plantes  qui  le  contiennent, 
l oft  ille  8c  l'alleluia , oxalis , en  pleine  végétation ; 
en  l’évaporant , en  laifiant  refroidir  lentement  ce 
fuc  épuiili  jufqu’à  la  confiftance  de  firop  clair.  Par 
cette  première  opération  il  fe  dépofe  en  petits 
criftaux  ou  en  piques  criftallifées  jaunâtres  8c  fi- 
les. On  le  teUiffout  plufieurs  fois  de  fuite,  8f  on 
fait  criftallift  r à chaque  fois  cette  difioluiioii  juf- 
qu'à  ce  que  l'acidule  foit  blanc  8c  pur.  Suivant  le 
nombre  Ues  opérations  qu'on  lui  a fait  fubir,  il  y 
en  a de  di  (furent, t s qualités  dans  le  commerce.  (Quel- 
ques ihimiftts  aftiirent  qu’on  fe  fert  d’argile  pour 
putifiet  cet  acidulé;  mais  ce  fait  n'cft  ni  confirmé 
ni  vraiftmblable.  Cent  partits  d'otalis  eu  belle 
végétation  donnent , fuivant  M.  Savary , cinquante 
parties  de  fuc  exprimé,  qui  fouiniffent  un  peu  plus 
d'un  deux  centième  feulement  de  l'acidule  aflez 
pur.  On  diftingue  dans  le  commerce  le  fel  d’ofeilla 
de  Suifle , qui  eft  le  plus  blanc  8c  le  plus  pur  ; Sc 
celui  des  fotéts  de  Thuringe,  qui  eft  laie  8c  jau- 
nâtre. Celui  de  Sutde  eft  tiré  du  rumex  acetofella 
ou  de  la  petite  oltüle*  celui  le  Thuringe  eft  extraie 
de  Yc-xulis  acetojflls  nu  alléluia. 

M.  Baunaçh  a décrit  ié  procédé  qu'on  pratique 
en  Suiffe,  8c  fpécialement  dans  !a  ( oiét-Nnire  , 
pour  extraire  le  fel  d’oft  ille  du  fuc  du  rumex  jee- 
t:ft  de  Linné.  On  cultive  abondamment  cetre 
plante  dans  ce  pays  : on  la  coupe  eu  juin  ; on  la 
porte  dans  un  mortier  de  pierre  contenant  envi- 
ron trois  cents  kilogrammes  de  fuc  ; on  la  broie 
avec  un  pilon  de  bois  mu  par  l’eau.  On  porte  le 
fuc  8c  le  marc  dans  de  grandes  cuves , où  on  le 
lailfe  repofer  pendant  quelques  jours  : on  expions 
le  tout  dans  un  preftoir  femblable  à celui  du  raiftn; 
on  repile  une  (econde  fois  le  marc  dans  le  mortier 
aptès  y avoir  mêlé  de  nouvelle  eau,  8c  on  l'ex- 
prime une  fécondé  fois.  On  chauffe  légèrement, 
8c  on  verfe  dans  quelques  cuves  tous  ces  fucs 
recueillis:  on  y ajoute  de  l’eau  où  l’on  a délayé  de 
l’argile  fine , dont  on  met  à peu  près  un  centième 
du  fuc  ; on  l’agite  , 8c  on  le  lailfe  repofer  ; on 
décante  la  liqueur;  on  filtre  celle  que  tient  le 
marc , dans  des  étoffes  de  laine  ; on  porte  le  fuc 
ainfi  clarifié  dans  de  grandis  chaudières  de  cuivre 
étamées  ; on  le  fait  bouillir  légèrement,  Sc  éva- 
porer jufqu'â  ce  qu'il  foit  couvert  d’une  pellicule 
a fa  fur! ace  ; on  le  verfe  alms  dans  des  terrines  de 
grès  qu’on  place  dans  des  endroits  frais  , oti  on  le 
laifTe  tranquille  pendant  un  mois  ; on  décante  alors 
la  liqueur,  8c  on  trouve  fur  les  parois  des  vafes 
un  fel  irrégulier,  giifârre  ; on  évapore  une  fécondé 
8c  une  troifième  fois  1a  liqueur , en  y ajoutant  un 
peu  d’argile.  La  dernière  eau-mère  contient  du 
muriate  de  potafTe  8c  du  fulfate  de  potaffe  ; elle 
eft  encore  aigre , 8c  paroît  contenir  un  autre  acide. 
On  purifie  le  fel  en  le  faifant  difTotidre  dans  fuéfi- 
fante  quantité  d'eau,  Sc  en  le  faifant  ciifiallifer. 
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D'après  les  f (Tais  de  l'auteur , lé  fue  d'ofeille  four- 
nil un  peu  moins  d'un  centième  de  Ton  poids  d‘a- 
iidnle  purifié. 

• On  peut  foire  l'acidule  oxalique  de  tontes  piè- 
ces. comme  Schécle  l'a  fait  le  premicT,  en  com- 
binant avec  l'acide  oxalique  artificiel  déjà  indiqué , 
8c  qui  fera  bientôt  décrit,  environ  le  quart  de  fon 
poids  de  potaffe.  Cell  une  expérience  qui  réulfrt 
tous  les  jours  dans  les  laboratoires  de  chimie.  Un 
jetant  un  peu  de  potaffe  liquide  dans  une  diffolu- 
tion  concentrée  d'aci  Je  oxalique , il  s'en  précipite 
bientôt  de  petits  ctifiaux  d'acidule. 

L'acidulé  oxalique  pur  du  commerce  efl  en  pe- 
tits crillaux  blancs  aiguillés  ou  lamclleux.  Opeller 
8c  Ledermuller  l'ont  reprélenté  au  microfcopc , 
8c  cependant  fa  forme  n'eft  pas  trèj-cxaÛement 
déterminée  encore.  Rome  les  a définis  des  paral- 
hrlipipédes  fort  alongés.  Quand  on  les  bnfe  , on  y 
tcconnnit  des  groupes  de  féuillets  ou  des  lames 
appliquées  les  unes  fut  les  autres:  il  efl  toujours 
d'un  blanc  opaque  3c  peu  bridant,  excepté  dans 
1rs  fragiricns  minces  qu'on  en  fépare  par  la  frac- 
ture. 

Si  faveur  eft  aigre , piquante  8c  un  peu  acerbe  ; 
il  agace  fortement  les  dents  ; il  n’eli  pas  mélé 
d'une  faveur  étrangère  ; il  n’a  ni  amertume  ni 
Scretéj  il  nVft  pas  défi ctéable , 8c  p'aît  au  con- 
traire quand  on  a chaud  j il  rougit  fortement  les 
Couleurs  bleues  végétales  ; il  élt  fragile  8c  très- 
cafTam  : on  le  réduit  trèxfjcilementjen  une  poudre 
bien  lèche  ; il  pétille  8c  décrépite  au  ft  u , 3c  ne  s’y 
fond  pas  fans  éprouver  une  altération  plus  ou  moins 
forte  dans  fes  principes. 

Si  on  expole  de  i'acidule  oxalique  fur  un  char- 
bon allumé , il  fe  buurfonfle  peu  ; il  exhale , pref- 
que  fans  fe  colorer , une  vapeur  très  piquante  8c 
très  aigre  ; il  ne  laiffe  prefque  point  de  charbon, 
fc  il  paron  fe  lublimer.  Au  chalumeau  il  difparoît 
promptement , 3c  ne  laide  qu'un  peu  de  cendre 
alcaline  après  avoir  été  traité  ainfi.  Quatre  cent 
quatre-vingts  parties  de  cet  acidulé  ont  été  dlftil 
lets  dans  une  cornue  de  verre , à un  feu  bien  ré- 
glé , par  M.  Wiegleb  i elles  ont  donné  cent  cin- 
quante parties  d une  eau  foit  acide,  fans  odeur  8c 
fans  couleur.  Il  ell  reflé  cent  (oixame  parties  d'un 
refidu  gris,  d'où  on  a retire  cent  cinquante-fix  de 
potades  il  s ert  fubüme  enviroà  quatrr  parties  d'un 
acide  concret  au  col  de  ta  cornue  i >1  n'a  pis  padé 
une  goutte  d huile.  M.  Wiegleb  n’a  fait  aucune 
mention  de  fluide  diadique  ; mais  il  cft  aifé  de 
conclure  des  cent  foixanie-fix  parties  de  perte  qu'il 
a eues  dans  fa  difliliation , qu'il  s'tft  dégagé  du  gai 
acide  carbonique  8c  un  peu  d'eau  qu'il  n'a  poinr 
recueillis.  L'acide  obtenu  dans  cette  dillifarion 
parole  ë:re  Je  l'acide  oxalique  pur  : d'où  il  fuit 
uue  cet  acide  n'éprouve  pas  une  forte  altération 
dans  cette  rin onltancv , 8c  qu'il  eft  feulement  en 
paître  féparé  de  U potalfe. 

L'acidule  oxuhque  n’éprouve  aucune  altération 
de  la  part  de  l'air  ; il  y refie  fec  8c  ciiltaiUlé , fans 
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changer  ni  de  forme , ni  de  confiftance  , ni  de 
couleur.  Il  ell  très  d'ffoluble  dans  l'eau.  Suivant 
M.  Wiegleb , une  partie  fe  diflout  dans  fix  partie» 
dVau  bouillante  i mais  il  ajoute  qu'il  fe  précipité 
prelque  tout  entier  par  le  refroirhlfement , malgré 
l'addition  Je  fix  nouvelles  parties  d'eau  froide, 
M.  Wenxel  porte  encore  plus  loin  fa  diffo'ubilité , 
puifque,  furvant  lui  , l'eau  bouillante  en  prend 
plus  des  deux  tiers  de  fon  poids  : l'eau  froide  en 
prend  cependant  ou  en  retient  environ  le  tren- 
tième. L'eau  bouillante , qui  le  diffnut  bien  plus 
abondamment,  le  larffe  fêpareren  crillaux  quand 
cil  • fc  refroidit  très-lentement.  Ou  le  purifie,  8c 
on  l'obtient  bien  criftallifé  par  ce  procédé. 

La  dilîrilution  froide  te  frturée  d'acidule  oxali- 
que a une  faveur  aigre,  piquante  8e  agaçante  ; elle 
rougit  les  couleurs  blettes  végétales.  Gardée  long- 
rems,  elle  fe  criftallifé  régulièrement  fans  fe  Jé- 
compoftr  8c  tans  changer  de  nature  : cette  con- 
fervation  ou  cette  non  décompolîtion  Ipontanéu 
eft  mi  des  caractères  difiinCtils  de  cet  acidulé,  qui 
le  diiiingue  le  plus  de  U fécondé  elpéce  ou  de 
l'acidule  tartareux  ; celui  - ci  , comme  piufteurt 
acides  végétaux  , eft  fufctptible  de  s'altérer,  de 
perdre  entièrement  fon  acidifité.  M.  Berthoikt  a 
bien  décrit  la  decompofitinn  de  ce  dernier,  8c  la 
non  décompofrtion  de  l'acidule  oxalique , dans  un 
Mémoire  dont  je  ferai  connoitre  plus  bas  le  prin- 
cipal réfubat. 

Les  acides  décompofent,  quoique  difficilement, 
l'acidule  oxalique  , qui  n’tft  que  de  Voxtltti  aci* 
i iule  de  potaffe  Suivant  M.  Wiegleb,  en  chauffant 
ccr  acidulé  avec  de  l'acide  fulfucique , cm  favorife 
le  dégagement  de  (on  acide  ; l'acide  nitrique  le 
fépare  auffi,  d'après  les  expériences  de  Margnft", 
m.is  beaucoup  plus  difficilement  qu'il  ne  fan  l'a- 
cide tartareux  de  fort  propre  acidulé  : c’eft  par  ce 
procédé  qu'il  a prouvé  ia  p.éfence  de  lt  pouffe 
dans  l'un  8c  l’autre  de  ces  acidu'es.  L'acide  muria- 
tique opère , quoique  plus  difficilement,  la  même 
dccompofi.ion  , 8c  laide  dans  la  liqueur  du  muriate 
de  potaffe.  Mais  ces  décompofitions  n'ont  lieu 
qu'à  1 aile  de  la  chai-  ur  ; à froid  , aucun  de  ces 
acides  ne  fépare  l’acide  de  fon  acidulé  : cela  eft  dil 
à fon  attraction  pour  la  potaffe. 

Plufieurs  bafes  terreufes  8c  alcalines  s'uniffent  1 
l'acidule  oxalique  fans  le  décompofer  , te  le  font 
palier  à l'état  de  rtifule  ou  Ici  triple.  Telles  font 
lurtout  la  baryte  , la  roagnéfie , la  foude  6c  l'am- 
moniaque. On  n’a  point  encore  examiné , avec 
affet  de  foin , les  oxafatcj  triples  pnnr  en  connoi- 
tre les  propriétés  caraétéridiquvs.  La  potafle  forme 
avec  lui  de  Vtxatate  de  potage  iaturé  , qui  fera  dé- 
crit plus  bas.  La  chaux  le  décompofe  en  s’empa* 
tant  de  tout  fon  acide , foit  d:  celui  qui  y eft  libre 
Sc  comme  à nu , foit  de  celui  qui  veft  plus  engagé 
dans  la  portion  de  potaffe  qu'il  contient.  La  craie 
ou  le  carbonate  de  chaux  opère  la  mène  décom- 
pofition  : il  eft  r connu  que  cent  parties  déçom- 
pofenteent  trente-fepe  partie}  d'acidule  oxalique, 
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qu'on  obtient  tent  foixante-quinze  parties  J’ruor- 
Utt  de  chaut  précipité , Sc  que  1a  liqueur  qui  le 
fumage  , fournit  trente  deux  parties  de  car  btir.ate 
de  po.afle.  Cette  cécompofition  prouve  que  la 
chaux  a plus  d'attraction  pour  l'acide  oxalique , Sc 
qu'elle  en  fépate  de  la  potalTe. 

L'acidule  oxalique  décorrpofe  tous  les  Tels  cal- 
caires, le  fuifate , le  nitrate , le  rr.urtate  , le  phol- 
phate , parce  que  fon  acide  a plus  d'attraction  pour 
la  chaux,  que  n'en  ont  tous  ceux-là  ; auili  peut-il 
fc rvic  pour  reconnoitte  pattout  la  prefence  de  ces 
erpécts  de  fels,  8c  même  leur  propottion  ou  leur 
quantité.  Je  reviendrai  plus  en  dérail  fur  ce  laie 
in  portant  en  traitant  de  l'acide  oxalique  pur. 

I.'acidule  oxalique  attaque  le  fer,  le  plomb,  l'é- 
tain , le  zinc  8c  (antimoine , & ne  touche  point 
aux  autres  métaux  ; il  dilfout  prefque  tous  le?  oxi- 
des métalliques  avec  lefquels  il  forme  des  fels  tri- 
ples , prefque  tous  ctiflalüùbles  & non  deliqnef- 
cens,  en  ie  combinant  avec  eux  tout  entier,  8c 
fai  s perdre  (à  potalTr.  On  n’a  point  encore  conve- 
mblrnrent  examiné  les  ptoprirtes  de  ces  fels  très- 
fingulieis.  Comme-  le  même  acidulé  en  diflolution 
précipité  les  diflolutions  nitriques  de  me-rcure  ûc 
rt’argent  en  oxa/aut  mén  tiques  indiifntubles  , 
E yen  , en  examinant  les  liqueurs  fumageant  ces 
précipitations , 8c  en  y trouvant  du  nitrate  de  po- 
t ife , a confirmé,  par  cette  opération  facile  Sc 
fin. pie  , la  preleuce  de  cet  alcali  dans  le  Tel  d 
feilie. 

Je  n'ai  indiqué  ici  que  les  propriétés  chimiques 
qui  appartiennent  à VoxtUtt  ecian/t  di  peujft  ou  à 
l'aciou.e  oxalique,  tel  qu'en  l'a  reiiré  de  l'ofeille 
&•  de  quelques  autres  ylantts  fous  le  nom  de  fel 
aoful'e  : j’cit  ai  lépare  (oignenfemet  t toutes  celles 
qui  dépendent  unique  mtrtde  l'acide  oxalique  pur, 
parce  qu  l'Ii.ftcite  Je  ce  dernier  a déià  été  faite , 
Joit  àTatticlx  Acide  oxalin  du  premier  volume, 
toit  à l’article  Oxaiates.  D'après  les  analy  es 
ne  t’ai  citées,  l'acidule  oxilique  contient  plus 
un  tiers  de  potaflr;  le  relie  de  fon  poids  elt  formé 
d'aci,  e oxalique  8c  d’eau. 

Le  fel  d'oleille  ou  acidulé  oxalique  eft  fpéciale- 
jtient  employé  pi  ut  enlever  les  taches  d'tncre  de 
dcfJus  Its  étotfxs  blanches,  en  raifon  de  la  pro- 
priété tres-d-d’olvante  qu’il  exerce  fur  le  gallate 
de  ce  n étal.  On  le  fait  fer  vit  encore  au  traitement 
des  maladies  , fous  la  forme  de  boitfon  rafraichif- 
fânte,  en  le  triturant  avec  du  fut  re , 8c  y ajnucint 
quelques  gontt-s  d’huile  volattle  de  c tron.  Les 
exp.-riences  de  M.  Bertholiec  lai  ont  fait  voir  que 1 
l'acidule  oxalique  defendoit  plus  la  chair  de  la 
corruption , que  l'acidule  tatiaieux  ; de  forte  qu'il 
lui  a paru  que  le  Tel  d'ofeille  pottrroit  être  em- 
ployé comme  antifeptique  avec  beaucoup  plus  de 
fut  cès  que  la  crème  de  tartre.  Oj  traite  en  chimie 
l'acidule  oxalique  pour  en  reconnuure  les  carac- 
tères ou  le<  propriétés , 8c  paur  en  extraire  quel- 
que fis  l'acide  oxalique,  comme  il  a été  dit  à 
1 article  Oxalaie.  . 
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Le  fel  d'ofeille  ou  uxa/jee  «cédait  de  fosaffi  du 
commette  eh  futtmtt  employé  pour  préparer  la 
limonade  lèche  dé  f’afclo. 

...  ' • r » : 

Oxalate  Acr dule  t>E  soude.  L’acide  oxa- 
lique tft  fufceptib'e  de  foimtr  un  acidulé  parti- 
culier torl'qu'on  l'tinit  à une  petite  quantité,  de 
fonde.  Quoiqu'on  n'ait  po-nt  tncore  examiné  ce 
fei  accc  allez  de  foin  pour  en  bien  décrire  les  pro- 
priétés, on  fait  qu'il  ell  d’une  faveur  légèrement 
acide,  qu’il  (rilhllife,  qu’il  ell  plus  foluble  à 
chaud  qu'l  froid  ,tju’il  n'a  point  encore  été  trouvé 
dans  fa  nature  , qu  ti  forme  un  fel  triple  avec  l'am- 
moniaque employé  pour  en  faturer  l'acide  excé- 
dent, Sc  qu'il  pourrait  utilement  remplacer  l'aci- 
dule «x  lique  Je  nota  (Te  ou  le  fel  d'ofeille  dans  la 
plupart  des  cas  où  celui-ci  «il  employé. 

Oxaeate  d’alumine.  I es  propriétés  de  ce 
L1  n'ont  point  encore  été  allez  étudiées  pour 
u'tao  quitte  le  décrire  avec  beaucoup  de  précl- 
on.  On  fait  feulant  nt , i*.  que  l'acide  oxalique 
dilfout  facilement  l'alumine  humide  8c  divilée  , 
fnrtout  au  moment  oil  elle  vient  d'étte  précipi- 
tées z°.  que  cette  diflo'ution  donne,  par  l’évapo- 
ration , une  nutfe  nu  lie , jaunâtre  , ttanfparente  , 
d’une  laveur  douce,  un  peu  allringente,  qui  attire 
l’humidité  de  l’air , Sc  qùi  rougit  ta  teinture  île 
tournefcl.  Il  parait  être  toujours  avec  excès  d'z- 
cide.  Ce  fel  fe  bourfoufie  au  feu  , perd  fon  acide  , 
6c  laiff;  l'alumine  un  peu  colorée  par  le  carbone, 
refidu  de  la  décompofition  de  l'acide. 

Bergman  dit  que  le  quintal  de  ce  Tel  contient 
quarante-quatre  parties  d'alumine,  8c  cinquaote- 
(ix  d'acide  8r  d'eau  -,  qu'il  elt  decompoie  par  les 
acid*-s  fulfurique  , nitrique  8c  m riatique  , par  les 
alcalis,  la  cliacx  8c  li  magnefie  ; que  fa  dilfolution 
attaque  le  fer,  qui  fe  précipité  avec  l'acrJe  oxa- 
lique. 

L'cxd/eie  d'alumine  n'eft  encore  d'aucun  ufage. 
Oxalate  d'ammoniaque.  L'acide  oxalique 

bien  fmiré  d’atnmotliaqnc  donne,  par  l'évapora- 
tion , un  ftl  en  beaux  nrifmes  tétraèdres,  termi- 
nes par  des  foinmtts  dièdres  , dont  un  des  côtés, 
beaucoup  p lus  large  que  l'autre,  intercepte  trois 
plans  du  prtf'me.  Ce  fel  rougit  It  teinture  de  tour- 
neful  Si  le  firep  de  violettes  i il  n’ell  pas  foluble 
dms  l'alcool.  Le  feu  le  décompufe,  en  dégage  du 
rarbon.ite  d’anlmoniaque  , 8c  n’en  laiflê  pour  ré- 
•fidu  que  quelques  traces’char boneufts. 

L'uxj laie  .du 7.  monéayue , q.i!  ne  paraît  que  peu 
altérable  à .‘air.tll  cependant  affsz  .lilfoluble  Jaus 
l’eau.  Sa  difiolution  piecipite  des  crillaux 
acidulé  par  l’addition  d'acide  oxalique  un  peu  con- 
centré; i!  s'unit  en  fels  triples  aux  cxaLtts  de-  po- 
tiilfe  8c  de  foude.  Il  tll  décompofé  pat  la  baryte, 
la  liiontiane  , la  chaux,  la  foude  8c  la  potaffe.  Sa 
diflolution  le  cop.ferve  fans  a'tération , comme 
telles  de  tous  les  étalâtes  foltibies,  & c’eft  ainfi 
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qu'il  dilfèie  de  l'acétite  8c  du  tartrite  d' ammo- 
niaque. 

Un  Je  fes  carailères  les  plus  diftinâifs  & les 
plus  utiles  en  même  tems , c'ell  fa  propriété  de 
decompofer  tous  les  tels  calcaires , & d'en  préci- 
itcr  de  Vaxalate  de  chaux  prefqu’infoluble.  On 
emploie  comme  réaâif  très-avantageux  fous  ce 
rapport , foit  pour  reconnoitre  la  prefence,  fuit 
po  nr  déterminer  la  quantité  des  fels  calcaires  con- 
tenus dans  les  liqui  les  ou  exdlant  dans  des  matiè- 
res quelconques  qu'on  analyfe. 

Oxalate  d'antimoine.  O.i  connnît  très-peu 
encore  la  combimifon  de  l'acide  oxalique  avec 
l'oxide  d’antimoine.  Tout  ce  qu'on  fait  à cet 
égard  fe  réduit  i ce  feul énoncé  : l'acide  oxalique 
forme  avec  l'oxide  d'antimoine  un  fcl  en  grains 
criflallins  8c  tranlparens.  On  ignore  fi  cet  acide 
agit  fur  ce  métal  j quelle  efl  fon  adlion  fur  fes 
divers  oxides  ; quelles  font  la  faveur , la  forme , la 
folubilité  8c  les  lois  de  décompofition , par  con 
féquent , & à plus  furte  raifort  l.s  autres  pro- 
priétés chimiques  de  cette  coinbinaifon. 

Bergman  dit  que  l'acide  oxalique  noircit  l'anti- 
moine métallique  ; qu’elle  non  difTout  les  oxides 
vitreux  qu'en  petite  quantité  i que  cette  diflblu- 
tion  ell  toujours  acide  j qu’elle  donne  des  grains 
criflallins  peu  folubUs  ; que  l'acide  oxalique  pré- 
cipite l'acétite  8c  là  fulfate  d'antimoine. 

Oxalate  d'argent  : fe!  encore  très -peu 
connu.  On  fait  feulement  que  l'acide  oxalique  n'at- 
taque point  l’argent  à letat  de  métal  ; qu'il  diflout 
en  petite  quantité  fon  oxide  verdâtre  i qu’il  pré 
cipite  le  nitrate  d'aigsnt  liquide  en  un  lel  blanc 
épais,  indilîoluble  dans  l'eau  , (olubie  dans  l'acide 
nitrique  i que  ce  précipité  noircit  par  !a  lum  ère  > 
qu'expofé  dans  une  cuiller  fur  des  charbons  ai  dens, 
il  prelcnte  une  efpèce  de  fulmination  ou  de  dif- 
perfton  bruyante.  L'acide  oxalique  décompofe  le 
ftiHâte  d'argent  fans  agir  fur  le  muriate  du  même 
métal. 

Oxalate  d'arsenic.  L'acide  oxalique  n'agit 
pis  fubitement  fur  l'arfenic,  nais  il  diffout  facile- 
ment l'acide  arfénieux  même  à froid.  On  obtient 
de  cette  difTolution  évapores  des  criflaux  prifma- 
riques  très-fufibles  8c  allez  volatils  par  une  cha- 
leur do  ace.  Le  feu  en  dégagé  dr  l'acide,  8t  y forme 
des  végétations  agréables.  Ce  fcl  cfl  foluble  dans 
l'eau  8c  dans  l'alcool;  il  rougit  la  teinture  de  tour- 
nefol. 

Oxalate  de  baryte.  En  faturant  l'acide  oxa- 
lique de  baryte  , on  obtient  très-promptement  des 
cuflaux  anguleux , ttanfparens,  peu  foiubies;  jetés 
cl  .ns  l 'eau  bouillante , ils  fe  réduifenc  en  une  pouf- 
fière  blanche , opaque , 8c  il  fe  dufout  un  oxalate 
acidulé.  C'ell  l'exces  d'acide  qui  donne  la  foiubi- 
li:é  à es  Tel  ; i!  ne  fs  drlTout  que  tres-diâktlemenc 
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dans  l'alcool.  Li  chaux  lui  enlève  fon  acide.  Une 
IdTive  akdine  le  rend  opaque , le  réduit  en  oouf» 
fïere  , 8c  lui  enlève  fon  excès  d'acide.  Voxalatt  de 
baryte  efl  peut-être  le  feui  fel  de  cette  bafe  qui  ne 
foit  pas  employé  comme  réaêtif. 

Oxalate  de  bismuth.  Suivant  Brrcmin  , le 
bifmurh  eft  un  peu  terni  par  l'acide  oral  que  qui 
dilTour  fon  oxide  : il  refulte  de  cette  diflolution , 
un  fel  blanc , pulvérulent,  très-peu  f lubie  dans 
l’eau  , tenant  la  moitié  de  fon  poids  d'oxide.  L'a- 
cide oxabque  verié  dans  du  nitrate  de  bilinuth , 
donne  en  quelques  minutes  , au  fond  de  la  liqueur, 
de  petits  crillaux  polygones,  tranlparens,  Se  qui 
relient  blincs  fins  fe  couvrir  d'une  poulliere  ou 
croûte  opaque  dans  l'eau  , comme  le  font  les  crif- 
taux  de  nitrate  de  bifmuth. 

Oxalate  de  cirium.  Totalement  inconnu. 

Ox  alate  de  chaux  Ce  fel  ell  une  des  efpè- 
ces  Us  plus  remirquables  du  genre  oxaUtti , foit 
par  fon  infolubilité,  foit  par  U refiltance  à la  dé- 
compofition  par  les  aunes  acides,  ainfi  que  par 
toutes  Us  bafes  alcalines  feules  , foit  par  les  cir- 
conllances  très-nombreuses  dans  lefqu  lies  on  l'ob- 
ri.-nt  en  chimie,  fuit  enfin  par  fon  exiltence  dans 
les  matières  animales. 

I .‘oxalate  de  chaux  n'a  point  de  faveur  fenlîble  ; 
il  verdit  cependant  le  fnnp  de  violettes. 

Un  de  le  s caraâ’res  les  plus  prononcés,  c'ell 
fans  cloute  fon  extrême  indilfolubilité  dans  l'eau 
â toutes  les  températures.  Toutes  les  fois  qu'on 
l'obtient  en  vetfant  l'acide  oxalique  dans  l'eau  de 
chaux  ou  dans  des  diffolutions  de  tous  les  autres 
tels  calcaires , il  fe  préfeme  fous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  allez  lourde  , qui  fe  précipita 
promptement  au  tond  des  liquides.  Il  ell  cepen- 
dant foluble , 8c  dans  un  exces  de  fon  acide , 8c 
dans  l’acide  nitrique  même  allez  foible. 

II  fe  décompofe  au  feu  , qui , en  le  charbonanc 
J abord  légèrement , finit  par  le  réduire  en  chaux 
retenant  un  peu  d'acide  ta  bonique  s'il  n‘a  pas  été 
allez  fortement  chauffé.  Il  lailfe  au  contraire  de  la 
chaux  très-vive  fi  on  le  calcine  au  blanc.  Bergman 
dit  qu'il  contient  0,48  d'acide,  0,46  de  chaux , 8e 

o, cü  d’eau. 

On  le  décompofe  , 8f  on  le  teconnoir  facilement 
autant  que  fûrement , par  la  dilfolution  de  carbo- 
nate de  potalfe  qu'on  fait  bouillie  légétement,  8c 
pendant  quelque  tems  , fur  ce  fcl  en  poudre.  On 
obtient  au  lond  de  la  liqueur  du  carbonate  de 
chaux  , qu’on  reernnoit  par  l'tffervefcence  qu'il 
préfeme  au  contait  les  acides,  8c  de  Yuxalatc  de 

p.  taif:  dans  la  liqueur.  C'ell  ainfi  que  nous  avons 
découvert,  M.  Vauquelin  8c  moi,  la  nature  de 
lelpcce  de  calcul  urinaire  humain,  qu'on  nomme 
pierre  murale  ou  mon  forme  à caufe  de  fa  forme  tu- 
berculcufe  8c  de  fa  couleur  violette -foncée  au 
dehors  de  cette  concrétion. 

Il 
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H ell  vraisemblable  que  ce  compofé  fatin  exille 
aulli  dans  les  matières  végétales , & qu'il  s'y  foim  * 
meme  plus  Couvent  que  dans  les  fubltances  ani- 
males j cependant  on  n’y  a prefque  point  tait  en- 
core attention  dans  l'analyfe  de  ces  compofés.  Ceft 
un  nouvel  ordre  de  vérités  chimiques  i découvrir 
ou  à vérifier.  ( Koy«{  /’ article  Calculs  uri- 
naires.) 

Oxalate  de  cobalt.  Selon  Bergman,  l’acide 
oxalique  attaque  le  cobalt  à froid  , 8c  Curtout  à 
l’aide  d'un  peu  de  chaleur.  11  le  change  en  une 
poulTière  d’un  rote- clair.  La  dilTolution  du  métal , 
lorsqu'on  a poi.lTe  juCque  lâ  l'adlion  de  l'acide , efl 
plus  jaune,  8c  fournir  des  criltaux  de  la  même 
nuance , qui  contiennent  un  excès  d'acide  , 8c 
font  très-Colubles.  Le  tel  pulvérulent  au  contraire 
ne  change  pas  le  tournefol  , 8c  n'elt  prefque  pas 
foluble.  L'acide  oxalique  diffout  plus  q ue  ion 
poids  d’oxide  de  cobalt  précipité  d’un  de  Ces 
Tels  i il  enlève  cet  oxide  à tous  les  autres  Tels  , & 
fe  précipite  avec  lui  en  poudre  rofée-pile. 

Oxalate  de  colombium  : encore  inconnu , 
parce  qu'on  n'a  point  eu  allez  de  ce  métal  nou 
vellemt  nt  découvert  Jans  un  minéral  de  l'Amé- 
rique feptet.trionale  , pour  faire  8c  pour  examiner 
fa  ccn.binaifon  faline  avec  l'acide  oxalique. 

Oxalate  de  chrome.  Sel  encore  inconnu. 

Oxalate  de  cuivre.  L’acide  oxalique  pa- 
roît  avoir  une  atttafiion  allez  lotte  pour  l'oxide 
de  cuivre  , puifqu'il  l’enlève  à des  acides  puif- 
lans  , Si.  puifqu'il  précipite  en  un  fel  pulvérulent 
d’un  giis-bleuâtre  les  dillolutions  du  ruifaie,dii 
nitrate , du  mutiate  8c  de  l'acétite  de  cuivre.  Il 
attaque  egalement  ce  métal  non  oxidé,  Sc  le  ré- 
duit allez  promptement  en  oxide  vert  11  diffout 
aulfi  fes  oxides  tout  formes.  On  décrit  VoxjUu 
de  cuivre  comme  un  fel  d'un  bleu  clair , 8c  en  pouf- 
fière  peu  dilToluble , mais  qui  le  devient  davan- 
tage par  un  excès  d'acide. 

Oxalate  d'êtaik.  L’acide  oxalique  exerce 
une  aétion  bien  marquée  fur  l'étain  j il  noircit  d’a- 
bord les  lames  ou  fa  limaille  , 8c  les  couvre  bien- 
tôt d 'une  poullière  blanche.  Le  fel  qui  en  réfu’te , 
a une  laveur  aulière  8c  mérallique  ; il  efl  allez  dit- 
foluble  dans  l’eau  : fa  dillnlotion  , évaporée  len- 
tement, donne  des  criltaux  en  petites  aiguilles, 
fc  quelquefois  en  piifmes  allez  réguliers,  dont  on 
n'a  point  cependant  encore  déterminé  la  forme  ; 
lorsqu'on  l’évapore  plus  fortement  elle  fe  prend 
en  une  nuffe  rranfparente  , épaiffe , 8c  qui  imite 
la  couleur  ainfi  que  la  confijlanoe  de  la  corne. 

L’oxide  d'étain  (Il  très-dilfoluble  dans  l’acide 
oxalique  : cette  dilloliition  rougit  !a  teinture  de 
tournefol.  Ce  fel  mérite  u'étre  examiné  avec  foin. 

Oxalate  de  fer.  Il  n'y  a point  de  métal  qui 
Canne,  Tome  K, 
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foit  plus  atriiableSc  plus  dilToluble  que  le  fer,  pse 
l'acide  oxalique}  c’ell  même  la  propriété  par  la- 
quelle l'acidule  oxalique  ou  le  fel  dofeille  eft  lé 
plus  généralement  connu  & caradlerifé , puifqu'oi» 
emploie  fréquemment  cet  acidulé  pour  enlever  ItS  ^ 
taches  d’encre  de  delfus  les  toiles  blanches. 

Quand  on  verte  une  dilTolution  d'acide  oxali- 
que fur  de  la  limaille  de  fer , ce  métal  ell  promp- 
tement & fortement  attaqué } il  fe  dégage  du  gaz 
hydrogène  provenant  de  la  décompolition  de 
l'eau  } le  fer  oxidé  fe  dilTout  dans  l'acide , 8e 
cette  dilTolution  devient  facilement  rouge , foit 
pat  fou  expofition  à l'air , foie  par  la  chileur:  elle 
a une  faveur  douce , atlringenre  ; elle  fournit  pat 
une  évaporation  lente  des  ctillaux  prifnattques 
d'un  vert-jaunâtre.  Ces  criltaux , très-diffolubles 
dans  l’eau , tombent  en  efflorefcence  par  l'ailion 
de  la  chaleur  : on  y trouve  o,JJ  d'acide  8c  o,q.J 
d’oxide  de  fer. 

On  Tait  alTez  par  des  expériences  familières  , 
que  l'oxide  noir  8c  le  gallate  de  fer  font  tres-oif- 
lolvbles  par  l'acide  oxalique  : il  a de  plus  U pro- 
priété de  précipiter  les  dillolutions  des  Tels  de  fer 
l'uroxides , Sc  furtout  le  fulfate  de  fer  rouge.  Il 
forme  , dans  ce  dernier  cas , un  oxjlatt  d'un  beau 
rouge  , qu’on  a propofé  pour  Lutage  de  la  pein- 
ture. 

Il  paroît  qu’il  y a deux  oxalates  de  fer , l’un  au 
minimum  , 8c  l’autre  au  maximum  d’oxidation  ; lé 
premier  cil  d’un  vert-jauuatre,  le  l'econd  d'un 
rouge  afft  z éclatant. 

• 

Oxalate  de  clucine.  Sel  prefqu'inconnu  : 
il  paroit  qu’il  vit  peu  lapide  , peu  folub.c  8c  pul- 
vérulent , d'après  quelques  elT.iis  qui  méritent  ce- 
pendant de  nouvelles  expériences.  Il  efl,  au  relie, 
aulli  peu  employa  que  peu  connu. 

Oxalate  d’iridium.  On  n’a  point  encore 
combiné  ce  met  1 , nouvellement  découvert  3c  en- 
core très  rare  , avec  l'acide  oxalique. 

Oxalate  de  magnésie.  On  n’a  prefque  tien 
dit  encore  de  ce  Tel,  qui  doit  cependant  avoir  été 
fait  fréquemment  dans  les  laboratoires , putfque 
I s deux  matéiiiux  qui  le  coiillituc  nt , y tout  8c 
abondans  Sc  fréquemment  employés  comme  réac- 
tifs. Bergman  s ell  contenté  d’annoncer  que  l'a- 
cide oxalique  diffout  la  mignéfie  ; qa’il  en  lélulto 
un  tel  blanc,  pulveitilent,  info'uble  dans  l'alcool, 
qui  contiento.jf  de  mignéfie , 8c  o.6j  d'aride  3c 
d'eau.  11  ajoure  que  la  nuguelie  décompote  les 
oxa/ates  alcalins  , Si  que  V.xolaïc  de  cette  terre 
n'e(t  décompofé  que  pat  la  baryte , la  chaux  8c  l'a- 
cide fluotique. 

Oxalate  de  manganèse.  Sel  très-peu  exa- 
miné jnfqu'ici , 8c  dont  la  plupait  des  ch  i ni  ides 
n'ont  dit  autre  chofe,  linon  qu’il  ell  en  poudie 
blanche  peu  ou  point  foluble  , 8c  qu'il  noircit  au 
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f u.  Bergman  afflue  que  le  manganèfe  eft  attaqué 
avec  rfltrvefccnce  pu  l'acide  oxalique,  que  la 
Jiflblution  laturée  depofe  une  poufficre  blanchâ- 
tre , foluble  feulement  iütfqu’il  y a un  excès  dV 
ride,  & que  le  même  acide  donne  un  précipité 
Ylanc  , mêlé  de  quelques  grains  criftallilësdans  les 
diflblutions'demanganère  par  les  acides  fulturique, 
nitrique  & muriatique. 

Oxalate  DE  mercure.  Il  n‘y  a point  d’ac- 
tion fenlibl  • entre  le  mercure  8c  l'acide  oxalique  ; 
nuit  cei  acide  aett  fur  l’oxide  rouge  du  métal  i il 
le  blanchit  8c  s'unit  avec  lui.  (Je  tel  cil  en  poudre 
blarnhe  , qui  noircit  par  le  contait  de  la  lumLre , 

8c  qui  n’ctt  que  très-peu  foluble  dans  l'eau. 

L'aride  oxalique  précipite  le  nitrate  de  mer- 
cure diffuusdans  l'eau,  Je  ce  précipité  elt  fulmi- 
nant par  la  chaleur  , fuivant  l'obfervation  de 
M.  Patken.  Cette  fulmination  ell  évidemment 
une  propriété  caiallerillique  de  Voxj/jie  de  mer- 
cure p elle  mériteioic  d'être  étudiée  avec  foin. 

Oxalati  CB  molybd  NE.  On  n'a  rien  dit  en- 
core de  cette  combinaifon  , qui  n'a  point  etc 
examinée. 

Oxalate  de  nickel.  Le  nickf  I , pinrgé  dans 
l’acid:  du  lucre  , le  cour  re  l une  Lorte  de  croû-e 
d'un  blanc-verdaire.  8c  tirait  par  fe  convertir  mut 
entier  en  poufi  cre  de  la  n éme  couleur.  L’oxide 
vert  de  ce  métal  prrnd  la  n é ne  nuance  par  le 
contait  de  l'acide  cm  ique  même  à froid.  Ce  ici 
contient  les  deux  tiers  de  Ion  poids  d a idr  Sr  un 
tiers  d’oxide.  Cet  acide  précipite  anffi  les  ditlolu- 
lions  du  full'ate,  du  ni  rare  &•  du  mutia-e  d ni- 
<k  !•  I.c  fel  qui  en  refulreelt  i'i  n au  e légèrement 
jaur  âtre.  On  parvient  â le  taire  uriftallrl.r  quoi 
qu'il  foit  peu  foluble,  8(  les crilbaux font  aulliu'uli 
jaune-vetdine. 

Oxalate  d'or.  On  ne  fait  autre  chofe  fur 
cette  combinaifon  , linon  qu'il  n'y  a point  d'altion  J 
emre  l’or  8c  l'acide  oxalique  , 8c  qu'il  n'y  en  a que 
très-peu  entre  cet  acide  & l’oxide  d’or.  L’or,  dit 
Bergman , précipité  par  l’alcali  fixe  . 8c  bien  lavé, 
y noircit , mais  a peine  eft-rl  attaqué. 

Oxalat*  d’osmium.  L'ofmium  ell  encore  fi 
peu  connu  , fi  peu  abondant  8c  fi  difficile  à obte- 
nir, qu'on  n'a  point  effayé  de  le  combiner  avec 
l'acide  oxalide.  ( y o\ r article  Osmium.) 

Oxalate  de  palladium.  11  en  elt  du  palla- 
dium comme  de  l'ofmium  : ce  métal  n'a  pas  été 
encore  obtenu  aflez  abondamment  dans  1rs  labo- 
ratoires de  chimie,  pour  qu'on  ait  pu  examiner  fa 
combinaifon  avec  l'acide  oxalique,  ( Voyt j V ar- 
ticle Palladium.  ) 

Oxalati  ce  tlatine.  On  fe  doute  bien  que 


l'acide  oxalique  n’a  aucune  aâion  fur  le  platines 
mais  il  dilfout  l'oxide  de  ce  métal,  précipite  de  fou 
mumte  par  1a  fonde.  Ce  fel  donne  à i’eau  une 
enu'eur  |aunâcie  en  s’y  dillolvanr,  8c  s'en  te, are 
à l'aide  d'une  évaporation  bitn  ménagée,  fous  la 
forme  de  criitaux  de  la  même  couleur. 

Oxalate  de  plomb.  L’acide  oxalique  verfé 
fur  du  plomb  en  lames  , ternit  promptement  foi» 
b illant  s il  fe  couvre  eu  quelques  jours  d'un.-  pouf- 
fièie,  8c  bientôt  d’une  cr  ut.  blanchi-,  de  ma- 
nière i ufer  8c  i corroder  fa  lut  face,  li forme ainfi 
un  oxalate  de  plomb  avec  excès  d'oxides  mais  on 
obtient  ce  fel  bien  fature  par  le  procédé  l.iivanc  : 
on  verte  de  l'a-  ide  oxalique  un  peu  étendu  d'eau 
fur  l'oxide  de  pie  i b rouge  ou  jaune  i on  fait  chauf- 
fer pendant  quelques  rr  mutes  i un  decante  ou  or» 
filtre  , 8c  l’on  a une  ' itl  sluticm  épaule  qui  dépofe 
promptemei  t de  petits  criftaux  brillant  d oxaUu 
de  plomb.  Ce  fel  perd  (a  tranfparence  à l'air  , 8c 
devient  a fiez  promptement  opaque. 

On  ptépare  encore  Voxelate  ae  plomb  en  verfant 
de  l'acide  oxalique  fur  une  diffolunon  de  nitiate 
dt  plomb  un  jy-u  étendu*-  : il  s'y  firme  des  crif- 
taux bril  ans  , comme  dans  l'opération  précédente. 
On  I s obtient  encore  par  le  même  acide  ajouté  i 
une  diffo  u- ion  d'jcéthe  .le  plomb. 

Ce  fcl  contient  , tuivant  Bergmin  , c,ff 
d'oxide  Je  plomb;  il  cil  peu  foluble  dans  leau.il 
ne  I ell  pas  du  tout  dans  1 alcool. 

Ox.  late  de  potasse.  On  prépare  ce  fel, 
loir  i n faruram  complètement  une  folurion  de 
pnt  fle  ou  de  caibonate  de  potafle  bien  pure  avec 
de  I acide  oxal'de  art.fi  iet,  foit  en  ajoutant  delà 
pot  dît-  â l'ari  Iule  oxaique  ou  fel  d'oftille  ordi- 
nal.e , ce  fel  ell  allez  diflotub'e  : on  obtient  diffi- 
cilement d.  s ciifta-ax  de  fa  dilfnlution  ; elle  fe 
prend  en  une  efpece  de  g.l  e.  Cependant,  eo 
ménageant  l’évaporation,  elle  fournit  de  btaux 
primes  h xaè  irrs , i fommets  dièdres.  Cette  crtf- 
talliiatioii  re.  lin  furtout  lotfqu’on  ajoute  unexcès 
de  p otalî  à la  liqueur. 

Vox  lue  je  peujl'r  avive  la  couleur  bleue  du 
papici  te  ii  tavec  le  tonrnefol;  ilrouttit  cependant 
la  leinttir-  de  tournefol  & mè  ne  le  lirop  de  vio- 
lette 1-  fqn'on  le  fatr  digérrr  pendant  quelque 
ten»  avec  ces  matières  colorantes.  Il  t fl  tréx-Jif- 
folutile  dans  l'tau  8i  prelque  point  dans  l'al- 
cool : la  chaleur  le  réduit  en  poufliere,  le  feu  le 
dccan  pote  en  I. illant  la  potafle  unie  à de  l'acide 
carbonique  , &•  rendue  grife  par  un  peu  de  char- 
bon. Il  ell  décmvpofë  en  pntie  8c  jufqu'à  l'état 
d'acidule  par  les  acides  fuifurique,  nitrique  8c 
mniiatique  foible,  il  I*. Il  complètement  par  l'a- 
cide fuifurique  concentré.  L'acide  oxalique  le 
convertit  fur-le-cha  np  en  acidulé:  U b.nyre,  la 
chaux  , ta  magnefi-  n êne,  fuivant  Bergman,  lui 
enlèvent  l'acide  oxalique. 

1 Ce  fel  peut  fcrvii,  comme  l'acide  8e  l'acidule 
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oxalique , «le  réaéllf  pour  reconnoître  la  préfence 
8:  U proportion  «les  fels  calcaires  > mais  on  pré- 
fère aujourd'hui  Y oxalate  d'ammoniaque  pour  ob- 
tenir cet  effet  dans  les  laboratoires  confacrés  aux 
rethrrch.'s  chimiques. 

M.  Vauquelin  vient  de  trouver  (en  Février 
tSov  ) Yoxalatt  de  potajfe  tout  forme  dans  ! r fève 
du  b manier,  cultivé  dans  les  ferres  du  Jardin  des 
Plantrs  de  Paris  ; il  y efl  mélé  avec  du  nitrate  & 
du  muriate  de  potaffe. 

Oxalate  de  RHODIUM.  Le  rhodium,  métal 
nouvellement  découvert  dans  le  platine  en  grains . 
efl  encore  trop  peu  connu  , & n'a  été  obtenu 
qu'en  trop  petite  quantité  pour  qu'on  ait  pu  étu- 
dier fa  combinaifon  avec  l'acide  oxalique. 

Oxalate  de  soude.  On  obtient  ce  fel  en 
faturant  de  l'acide  oxalique  avec  de  la  foude  ou 
du  cibonate  de  foude.  11  efl  affez  folub  e , cepen- 
dant il  fe  fépare  des  dilfolutions  au  moment  même 
ou  on  les  a mélées  Dour  le  former  ; ce  qui  en  relie 
de  JitTous  fe  crifla'life  enfuite  en  petits  crains  par 
l’évaporation.  L'eau  bouillante  le  diffour  plus 
abondamment  que  l'eau  froide i l’alcool  ne  le  dil- 
foiit  point.  Il  efl  décotnpofable  comme  Ycxaltue 
de  potaffe  8c  par  les  mêmes  réaÛifs.  11  forme  aufli 
un  acidulé  lorf-ju'nn  y ajoute  de  l'acide  oxalique  j 
il  lé  décompofede  plus  parla  poufTe  j il  n’ell  point 
employé  comme  reiétif. 

Oxalste  de  strontiane.  On  n*a  point  en- 
core étudié  les  propriétés  de  Y oxalate  de  jlren- 
tiane.  M.  Vauquelin.  qui  l’a  obtenu  en  unifTint 
une  dtflblution  à! oxalate  de  potaffe  avec  une  difl’o- 
lution  de  muriate  Je  Aronti  me,  l a reconnu  comme 
infoluble  ou  très-peu  folubie  , puifqu’il  s'efl  pré- 
cipité en  poudre  blanche.  Il  y a trouvé  c,6o  de 
Ifrontiane  , & 0,40  d'acide  oxalique. 

Oxalate  de  tantale.  Abfohtruent  inconnu. 

Oxalate  de  tellure.  Inconnu  comme  le 
précédent. 

Oxalate  de  titane.  11  n’a  point  encore  été 
décrit. 

Oxalate  de  tungstène.  On  ne  l’a  point  en- 
core préparé. 

Oxalate  d'urane.  Il  n‘a  point  été  examiné. 

Oxalate  d’tttria.  On  n’a  point  encore 
examine  fes  proptiétés. 

Oxalate  de  zinc.  Le  zinc  eff , comme  le  fer, 
très- attaquable  par  l'acide  oxalique  un  peu  eteiidt. 
d'eau  ( il  le  produit , par  l’attion  de  ces  corps  , 
dugiz  hydrogéné, dû  à la  decompofitiou  de  l'tau  : 
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le  métal  e[t  bientôt  couvert  d’un’  pouff'ère  b'an- 
thc.  Ce  M efl  peu  difloluble  , fui  vint  Hcrgttun , 
à moins  qu'on  n ajoute  un  excès  d'acide.  Le  même 
chimifle  dit  que  ce  fel  contient  0.7J  de  métal  ; il 
allure  encoie  qu'on  obumt  ce  fel  en  ajoutant  de 
l'acide  oxa'ique  aux  diffolutions  de  fulfate,  de  ni- 
trate & de  muriate  de  zinc. 

Oxalate  de  zircone.  On  n'a  point  encor* 
examiné  ce  tel. 

OXIDATION.  C'efl  le  nom  qu’on  a donné  à 
une  opération  de  l'art  ou  à un  phénomène  de  la 
nature,  pat  lefquels  un  corps  combuftible  quel- 
conque btûlî  rapidement  ou  lentement,  fe  com- 
bine à l'oxigène  de  minière  à former  un  oxide  , 
foit  qu'il  doive  tefter  à cet  état  d'oxide,  foit  qu’il 
purfTe,  en  allant  au-delà  par  l'addition  d'une  nou- 
velle proportion  d oxigène,  arriver  à l'état  d'a- 
cide. Dam  le  premier  cas , c'tft  en  quelque  forte 
un  effet  abfolu , quoique  Yoxidation  piaille  fouvent 
elle-même  être  pouff  e plus  loin,  & préfenter 
pluficuis  degrés  ou  graduations;  dans  le  fécond 
cas  , c’efl  une  oxidaiion  provifoire,  une  oxidation 
tranfttoire  en  la  comparant  à 1 état  définitif  qui  va 
jufqu'à  l'acidification.  L 'hydrogéné  & beaucoup 
de  métaux  appartiennent  au  premier  cas  ; le  car- 
bone , le  pholphore  , le  foufre  fie  les  métaux  aci- 
difiables  comprennent  le  fécond  cas.  Voxidation 
efl  donc  une  opération  qu'on  peut  regard-  r comme 
une  efpèce  de  combufiion  ou  d'oxigénitiott  en  gé- 
néral , ou  plutôt  l'oxigénation  efl  un  genre  d’o- 
pération qui  Comprend  deux  efpèc'-s  principales, 
'avoir  : YoxiJaiioa  Ht  l'acidification.  {Voiries  mou 
Combustion  & Oxicénation.  ) 

OXIDE.  Le  mot  oxide , adopté  depuis  1787 
dans  la  nomenclature  méthodique,  veut  dire  en 
général  tout  corps  biû.é  ou  uni  d'une  nuniète 
quelconque  à l'oxigène  , fie  qui  n'ell  pis  acide 
malgré  cette  combinaifon.  Air.fi  il  comprend  non- 
feuiemem  les  métaux  qui  font  fouv«  nt  dans  cet 
état , mais  encore  toute  matière  quelconque , 1: tri- 
ple ou  compofée , en  oxidrrion  ou  dans  une  com- 
binaifon avec  l'oxigène,  telle  qu'elle  n'ctf  pas  pot- 
tée  à l'acidification. 

On  doit  diflinguer  deux  genres  A'ox'det  ou  de 
corps  oxigenés  non  acides  1 h- s uns  en  tffa  refont 
toujours  tels,  & n*  paffent  jamais  à l'etat  d'acides 
de  quelque  manière  qu'on  les  traite  j ils  ne  font 
pat  aci-.lifiables.  Les  autres  ne  font  «sue  des  efpèces 
de  partages  ir.tr rm  -dures  entre  l'etat  de  corps 
combolltbles  & celui  d'acides  s ils  ne  font  oxides 
que  parce  qu'ils  ne  contiennent  encore  qu  une 
ttop  forble  proportion  d'oxigene  pour  être  aci- 
des , mais  ils  font  fufceptibles  de  s'acidifier  fi  on 
continue  à leur  ajourer  de  l'oxigène. 

Parmi  Its  oxides  proprement  dits  qui  ne  peu- 
vent pas  porter  à l'etat  d'acides,  qui  ne  fout  pas 
addifiables , on  doit  r loger  Yoxiae  d'hydrogène 
X x a 


Digitized  by  Google 


3.j8  O X I 

ou  l'eau,  & un  affez  grand  nombre  A'oxidss  tnétalli- 
ues.  Dans  !e  genre  de  leux  qui  peuvent  être  acid:- 
espar  une  addition  d'oxigene,  on  compte  plulieurs 
corps  con  buftibles  non  métalliques , & qui , pou- 
vant palier  en  effet  à l’état  d'acides  par  une  futb- 
fante  proportion  d'oxigene,  ne  relient  oxides  ipte 
jufqua  ce  qu  ils  aient  ahforbé  cette  proporuou 
du  principe  acidifiant.  Tels  font  fpécialunent  le 
pr.ofphorc , le  foutre,  l axote , & peut-être  même 
Je  carbone. 

Les  oxides , foit  non  acidifiables,  foit  acidifia- 
b!es  , peuvent  être  tncore  dillrngués  , non-ieule- 
ment  par  la  proportion  divetfe  d'oxigene  que  cha- 
cun des  radicaux  oxidablcs compares  entr'eux  f >nt 
fulccptibles  d'abforber,  mais  encore  par  celle  de 
ce  principe  que  chacun  d'eux  en  particulier  peut 
contenir,  c'eft- à-dire , en  d'autres  termes,  que 
chaque  ox  de  de  la  même  fubftance  varie  par  la 
quantité  d'oxigène  qu'il  contient,  & qu'il  doit 
également  varier  pat  les  propriétés  : on  trouvera 
furtout  cette  dillinétion  irts-néo  (Taire  pour  les 
oxides  de  chique  métal  , qui  différent  beaucoup 
li s uns  des  autres  en  raifnn  de  leur  état  plus  ou 
moins  avancé  d'oxidation.  L ue  foule  de  phéno- 
mènes chimiques, autrefois  inexplicables,  devien- 
nent très-laciles  à concevcir  quand  on  conm.it 
cette  dillinétion,  prouvée  d'ailleuis  pat  une  toute 
d'expériences. 

On  peut  encore  diftinguer  les  oxides  divers  les 
uns  des  autres  par  l'adhcrcnce  de  leurs  principes: 
il  en  cft  qu'on  décompofe  ou  qu'on  déloxide  très- 
facilement  : le  lëul  cont-â  d'une  lumière  toible 
fnffit  fouvent  pour  débrûler ceux-là.  D’a  très,  un 
peu  plus  difficiles  à défoxider,  exigent  l'addition 
d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  calorique 
Sl  de  lumière.  Que Iques-uns  font  tellement  perma- 
nent dans  leur  étac  d'oxides,  ou  retiennent  avec 
tant  de  force  l'oxigène  qui  leur  ett  uni , qu'on  ne 
peut  prefque  le  leur  enlever  par  aucun  moyen , ou 
qu'au  eff  obligé  d'employer  plulieurs  moyens  à la 
fois  , plulieurs  attractions  réunies  pour  parvenir  à 
ce  but.  Il  ne  faut  point  oublier  que  l’hydrogène 
& le  carbone  étant  les  deux  corps, combuflibles 
qui  ont  le  plus  d’attraâion  pour  l'oxigène  , on 
s'en  ft  rt  prefque  toujours  avec  fuccès , à la  vérité 
à l’aide  d'une  température  plus  ou  moins  élevée , 
pour  décon-.pofet  les  oxides.  ( K oy<\  les  articles 
OxiDLS  METALLIQUES  , OxiDES  NON  METAL- 
LIQUES , Oxidis  simples  , Oxides  compo- 
ses. ) 

Oxides  métalliques.  Je  ne  parlerai  ici  des 
oxides  métalliques , &:  de  ceux  de  plufieurs  autres 
combullibles , que  d'une  manière  generale , Sx  (four 
rendre  plus  complète  I hiltoite  générale  des  oxides. 
Le  but  de  cet  article  tft  donc  feulement  de  donner 
un  appeiçu  fommiiie  de  la  nature*  N’  de  la  diffé- 
rence d-  5 oxides  métalliques , en  les  conlidérane 
comme  formant  un  genre  de  corps  très-rem  irqua- 
ble  , St  en  renvoyant  cependant  aux  articles  de 


O X I 

chaque  métal  l'hiffoire  particulière  de  chacun  de 

ces  oxides. 

Les  oxides  métalliques  font  les  produits  de  ta 
combuflion  des  métaux  ; ils  font  naturels  ou  arti- 
ficiels, rarement  ours  dans  la  nature  : c’eft  à l'art 
chimique  qu'on  doit  la  préparation  de  la  plupart 
de  ceux  qu'on  emploie  à une  foule  d'ufages  dans 
les  procédés  des  manufactures  St  dans  les  ateliers. 
Ce  font  pour  la  plupait  des  pouflières  plus  ou 
moins  fi  es,  pelantes,  dures,  nuancées  de  toutes 
les  couleurs  diverfes  les  plus  brillantes  8t  les  plus 
durables , telles  qu'on  les  admiie  dans  les  verres 
colotes,  dans  les  émaux  St  fur  les  porcelaines. 
Leur  faveur  efl  prefque  toujours  aseibe,  acte, 
cauftique  ; quelques-uns  font  cependant  peu  rapi- 
des. Ceux  que  leur  caufticité  fait  ranger  parmi  les 
poii'ons  les  plus  énergiques,  la  doivent  à ce  que 
l'oxigène  n'y  tient  que  foib  ement,  St  peut  leur 
être  enlevé  par  les  matières  animales  ; ceux  au 
contraire  qui  font  peu  rapides  nu  infipi  les  tien- 
nent fortement  à l'oxigène  , 8t  ne  le  biffent  arra- 
cher qu'as ec  pins  ou  moins  de  peine. 

On  les  pr,  pare  à chaud  ou  à froid  , par  la  fuiion 
nu  fans  la  fufion  des  métaux , par  le  fimple  contait 
de  l'air,  ou  à l’aide  du  gaz  oxigène  pur,  ou  par  la 
d compoiition  de  l'eau  : cela  eft  relatif  à l'attrac- 
tion qu-  chaque  métal  a pour  l’oxigène.  Ce  prin- 
cipe y eft  aulli  contenu  plus  ou  moins  folide  , plus 
ou  moins  privé  de  caloiique  ; c'eft  en  partie  dit 
état  de  l'oxigène  qu'eftrlue  la  facilité  avec  laquelle 
il  fe  lëpare  des  uns,  8t  la  difficulté  qu'il  a pour  fe 
réparer  des  autres. 

Non -feulement  tous  les' métaux  exigent  une 
quantité  différente  d'oxigène  pour  en  être  fatu- 
res,  mais  chaque  métal  en  particulier  prend  , fui- 
vani  la  manière  dont  on  le  traite  pour  l'oxider, 
des  proportions  differentes  de  ce  principe.  1!  y en 
a qui  fe  ttouvent  dans  qujtre  ou  cinq  états  d'oxi- 
dqtion  différons  les  uns  des  autres  : on  peut  donc 
reconnoitre , .lai  s us  métal  porté  jufqu'a  fon  maxi- 
mum d'oxidation  , d ffértmes  portions  d’oxigène 
comme  ajoute. s les  unes  aux  autres;  & comme 
c’eft  une  loi  de  l'attraéfion  chimique,  qu'elle  eft 
en  raifon  inverfe  de  la  faturation  , il  eft  évident 
que  b première  quantité  d'oxigene  combinée  avec 
un  métal  y adhéré  plus  que  il  fecor.de  , celle-ci 
plus  que  la  troifième . en  forte  qu’il  doit  fe  biffer 
enlever  bien  plus  facilement  b dernière  portion 
ajourée  , que  toutes  les  autres.  Cette  d.ftinétion 
elftntielie  eft  une  fource  d'applicat-ons  bien  im- 
portantes pour  concevoir  un  grand  nombre  de 
phe  nomèrts  chimiques. 

La  lumière , mue  d'une  manière  différente  Sx 
réfléchie  avec  un  mouvement  particulier  de  la 
furface  de  chaque  oxide  métallique,  les  altère  tous 
plus  ou  moins , Sx  tend  à les  ramener  à l’état  de 
métaux  , à les  réduire  ou  à les  debrûVr.  II  y a à 
cet  égard  de  grand-,  s différences  entre  les  divers 
oxides  métalliques , faisant  l’at’raélion  que  l'oxi- 
gène  exerce  fui  leurs  tadicaux , & fuivant  b plus 


Digitized  by  Google 


O X I 

ou  moins  forte  adhérence  : de  là  les  changerons 
de  nuance  qu’éprouvent  les  couleurs  métalliques 
eipofées  à la  lumière  dans  des  vairtcaux  tianipa- 
rens , & la  néceffité  de  les  enfermer  dans  des  vafej 
opaques  pour  les  conferver  fans  altération  i les 
oxides  vitrifiés  ou  combinés  avec  des  verres  ne 
font  plus  altérables , ou  font  beaucoup  moins  alté- 
rables par  le  contact  de  la  lumière. 

Le  calorique  décompofe  complètement  ceux 
des  ox'dt i métalliques  qui  tiennent  peu  à l'oxigène  : 
il  n'enlève  à quelques-uns  qn  une  partie  de  leur 
oxigène,  qu’il  fond  en  ga/  , il  ne  produit  aucun 
effet  fur  quelques  autres  ; il  en  cfi  qu’il  fond  en 
verres.  En  aidant  Ton  adlion  par  la  lumière , il  les 
décompofe  mieux. 

Il  y a quelques  oxides  qui  font  volatils  par  la 
chaleur  ; mais  cette  propriété  y eft  irès-rare  en 
général,  8c  ces  cotps , dans  leur  très  grande  majo- 
rité , font  même  fi  fixes  , qu’on  les  regarde  avec 
raifon  comme  le  type  de  la  fixité.  C'ell  pour  cela 
qu'ils  entrent  facilement  dans  les  vitrifications. 

L'oxigene  n’opère  aucun  changement  dans  les 
oxides  laturés;  il  eR  fouvenr  abforbé  par  ceux  qui 
n'en  contiennent  que  peu.  Celui  de  l'atmolphère 
efl  abfolument  dans  le  même  cas.  On  ne  connoît 
point  d’aâion  de  la  patt  de  l'azote  fur  les  oxides 
métalliques. 

L’hydrogène  décompofe  tous  les  oxides  dont  les 
radicaux  métalliques  ne  décompofent  point  l’eau  ; 
fouvent  il  enlève  Us  dernières  portions  de  leur 
oxigène  à ceux  même  dont  Us  métaux  décompo- 
feut  l'eau.  Cet  elfct  a lieu,  foit  à froid , Toit  à une 
température  plus  ou  moins  elevée.  It  fe  forme  de 
l'eau  par  cette  union  de  l'hydrogène  i l’oxigène, 
8c  les  oxides  repartent  à l’état  métallique. 

Le  carbone  décompofe  tous  les  oxides  métalliques 
i la  température  roug;  > il  ne  Us  altère  que  rare- 
ment à froid.  C’ell  par  lui  qu'on  réduit  le  plus 
fouvtnt  les  oxidts  , 8c  qu'on  obtient  Us  métaux: 
il  fe  forme  de  l’acide  carbonique  par  I union  du 
carbone  8c  de  l'oxigène. 

l,e  phnfphore  décompofe  plufieurs  oxides  à 
froid  : il  en  décompofe  plus  encore  à chaud  ; il 
forme  de  l'acide  phofpliorique  , 8c  réduit  alnfi  les 
ox:des  ou  les  rapproene  de  l’état  métallique.  Le 
gaz  hydrogène  , hofphoré  agit  de  la  même  ma- 
nière , 8c  plus  vite  que  le  phoiphore , fur  Us  corps 
brûlés. 

Le  foufre  ne  décompofe  que  très-peu  A' oxides 
métalliques , ou  n’enlève  qu’à  quelques  uns  une 
portion  de  leur  exigent  ; il  s'unit  entièrement  à 
d’autres,  8c  forme  îles  oxides  fulfurés.  Le  gaz 
hydrogène  fulfuré  agir  promptement.  S;  même  à 
froid , fur  beaucoup  A' oxides  par  la  double  attrac- 
tion de  l’hydrogène  pour  une  partie  de  l’oxigène , 
8c  du  métal  moins  oxidé  pour  le  foufre.  On  verra 
par  la  fuite  dans  cette  aéimn  la  fource  de  plufieurs 
phénomènes  & de  plufieurs  combiiiaifons  chimi- 
ques très-remarquables. 

Quelques  métaux  agirtent  fur  plufieuts  oxides 


O X I 349 

I métalliques  , 8c  les  dicompefcrt , foit  complète- 
ment lorfquMsont  plus  d'attraftion  avec  l’oxigène 
que  les  radicaux  , foir  partiellement  lorfqu'ils  peu- 
vent leur  enlever  une  portion  de  ce  principe,  8c, 
en  s'oxidant  eux-mémes , fe  mettre  3vec  les  pre- 
miers dans  une  forte  d’équilibre  d’oxidation.  Cet 
effet,  qui  a lieu  , tantôt  à froid,  tantôt  à chaud 
feulement,  donne  beaucoup  d’applications  utiles 
aux  phénomènes  chimiques  , comme  on  le  verra 
ailleurs,  hn  partant  d’un  oxide  métallique  dans  un 
autre  métal  luivant  les  lois  de  fon  attraélion,  l'oxi- 
gi-ne  prend  quelquefois,  dans  fa  nouvelle  combi- 
naifon  , un  état  plus  folide  : alors  il  fe  dégage  du 
calorique,  Se  même  quelquefois  de  la  lumière  : la 
reduéiion  de  l'oxide  primitif  & la  formation  de 
l'autre  font  alors  accompagnées  d’une  p’ur  ou 
moins  vive  inflammation.  Telle  fe  préfente  la  ré- 
duction de  l'oxide  de  mercure  rouge  par  le  xinc , 
l'étain , 8cc. , ainfî  que  je  le  décrirai  par  la  fuite. 

L'eau  n’agit  que  mécaniquement  fur  un  grand 
nombre  A‘ oxides  métalliques  , 8c  fert  à les  divifer 
ou  à féparer  leurs  molécules  fuivant  leur  degré 
de  ténuité , comme  on  le  fait  dans  les  arts.  Il  eft 
quelques  oxides  qu’elle  dilfout , & qui  par-là  fe 
rapprochent  des  acides.  C eux  qui  font  fufcepti* 
blés  de  prendre  ce  caraâère,  font,  comme  tels, 
plus  ou  moins  dirtolublcs  dans  l'eau. 

Les  oxides  métalliques  agirtent  entr’eux  à l’aide 
du  calorique  ; ils  fe  fondent  fouvenr , 8c  fe  vitri- 
fient les  ur.s  par  les  autres  ; fouvent  alors,  par  une 
efpèce  d'équilibre  d’attraétion  , ils  fe  pariagenc 
l’oxigène  dans  une  autre  proportion  que  celle  qui 
exiftoit  dans  chacun  d’eux  auparavant.  C’eft  pour 
cela  que  leur  couleur , leur  pefanteur , leur  dureté 
8c  toutes  leurs  propriétés  varient  dans  cette  ef- 
pèce de  combinailbn  réciproque. 

I.a  plupart  des  oxides  métalliques  font  attaques 
S r diflbus  par  les  acides.  Quoique  cela  varie  beau- 
coup pour  chaque  oxide  8c  chaque  acide,  8c  quoi- 
que ce  phénomène  appartienne  véritablement  à 
I hiftoire  de  chaque  métal  ,je  dois  faire  remarquer 
ici  en  général  qu’il  v a des  oxides  fehibles  dans 
prefque  tous  1rs  acides  i que  d autres  y réfifttnr 
plus  ou  moins  i que  chaque  métal,  demande  un 
certain  degré  ou  un  degré  donné  d’oxidation  pour 
s’unir  aux  acides;  que  cela  varie  même  fuivant  tel 
ou  tel  acide  ; que  fl  certains  oxides  s'uniffci  t à 
quelques  acides  en  différens  degrés  d'oxidation, 
ces  combinaifons  forment  des  fels  rrès-differens  j 
qu’il  y a enfin  des  acides  qui  défoxid  nt  certains 
oxides  trop  oxidés  pour  s’y  dirtoudrr  , tel  que 
l’acide  muriatique,  8c  que  d'autres  au  contraire, 
comme  le  nitrique , oxident  fouvtnt  plus  qu'ils  ne 
le  font  les  oxiaes  métalliques. 

Les  oxides  métalliques  ont  des  degrés  divers  d’at* 
traâion  pour  Its  mêmes  acides  , 8c  de  là  naiflent 
beaucoup  de  phénomènes  chimiques  qui  font  dé- 
crits a l'article  de  chaque  métal. 

Ils  s'unifient  plus  ou  moins  facilement  aux  alca- 
lis & aux  mélangés  terreux  vitiifublet,  ils  entrent 
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très-  facilement  en  vinification  , 8c  colorent  les 
verres.  Quelques-uns  p.énae,  & furtout  ceux  Je 
plomb  , Je  bilmuth  , i>  c. , favorifeiat  la  fufion  en 
vtrre  des  terres  filicitufc,  a'.uinincufe  Si  même 
calcaire. 

Quoiqu’il  y ait  peu  d’aâion  en  général  entre  les 
ex  lits  métalliques  Sc  les  Tels,  il  elt  cependant  plu- 
fiturs  de  cls  derniers  corps  qui  les  decompofent, 
comme  ceux  if  argent  & île  plomb. 

Les  oxides  métalliques  font  réduits  même  à froid, 
8c  beaucoup  plus  frôlement  à chau-1 , parles  fubf 
tances  végétales  Si  animales  , & fpêcialement  par 
les  huiles  Bc  les  grailles, qui  leur  enlèvent  de  l'oxi- 
gène  & les  rapprochent  de  l'état  métallique.  C’efl 
ainfi  que  les  couleurs  de  cet  ordre  finiffent  par 
tourner  au  bnm  à raifon  de  l'action  continue  que 
les  huiles  agiffent  fur  elles.  C'ell  encore  ainfi  que 
les  emplâtres  prennent , fuivant  leur  cuiffon  , une 
couleur  foncée,  8c  quelquefois  même  un  véritable 
éclat  métallique  par  l'aÛtun  défoxidante  des  huiles 
te  des  grailles  fur  les  oxides  métalliques  avec  lef- 
quels  ou  les  fait  chauffer  pour  obtenir  ces  prépa- 
rations pharmaceutiques.  ( V oyrj  les  articles  des 
métaux  par  ordre  alphabétique.  ) 

Après  les  généralités  qu*  je  viens  d'expofet 
fur  les  oxides  métalliques  , |e  dois  faire  connoître 
la  manière  dont  M.  Bcrthollrt  a traité  ce  fuiet 
important  dans  fa  Statique  chimique.  Quoiqu'il  y 
ait  quelque  diverfité  dans  nos  opinions , je  prife 
trop  celles  de  mon  iiluflre  confrère  pour  ne  pas 
les  offrir  aux  leéteurs  du  Didfionnaire.  Nous  ne 
chen hons  tous  deux  que  la  vérité:  c'cft  au  rems 
& à l'expéiitnce  à décider  fur  la  légère  diverfité 
dont  je  parle  ici. 

«.  Le  caraûère  dominant  des  fubftarces  métalli- 
ques, dit  M.  Berthollet,  eli  leur  inflammabilité 
ou  l'affinité  qu'elles  ont  pour  l'oxigène  : routes  les 
autres  combinaifons  qu'elles  peuvent  former  cè- 
dent â cette  affinité , à moins  que  la  force  de 
cnhéfion  n'ait  a (Te  7.  d'energie  pour  les  maintenir. 
C’efl  cette  propriété  8c  fes  réfultats  que  je  vais 
examiner  , en  comparant , fous  ce  rapport  , les 
métaux  avec  les  autres  corps  fiinp!es  qui  !a  poffè- 
dént , 8c  en  tâchant  de  trouver,  dans  leurs  uifpo- 
fitions  primitives,  la  raifon  des  phénomènes  qu'ils 
ptéfentent  dans  leur  oxidation. 

..  L'oxidatioii  des  métaux  8c  les  propriétés  des 
oxides  qu'ils  forment . dépendent  de  la  force  de 
leur  affinité  pour  l'oxigène,  de  leur  force  de  co- 
héfion,  de  leur  fufibinté , de  leur  volatilité,  des 
degrés  d'nxidation  auxquels  ils  peuvent  parvenir 
en  raison  de  ces  qualités,  de  la  condensation  que 
l’oxigène  y éprouvé  , Sc  de  la  quantité  de  calori- 
que qu  i!  y retient. 

r>  Les  métaux  diffèrent  confidérablemenr  par 
l'affinité  qu'ils  montrent  pour  l'oxigène.  Or , l'ar- 
gent 8c  le  platine  ne  peuvent  ordinairement  fe 
combiner  avec  lui  que  par  l'intermède  d’un  acide, 
qui  , par  fon  aftion  , fécondé  celle  de  l'oxigène, 
lequel  doit  fe  trouver  dans  un  état  de  condenfa- 
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tien.  Cependant  il  paroît  que  cette  difficulté  de  fe 
combiner  avec  l'oxigène  qui  cfl  dans  l’état  diadi- 
que , ne  dépend  que  de  la  force  de  cohéfion  de 
ces  métaux,  qui  exigent  un  haut  degré  de  tempé- 
rature pour  qu'ils  puilT.nt  prendre  l'état  liquide. 
Or,  cette  haute  température  accroît  proportion- 
nellement l'effort  diadique  du  gax  oxigène  , 8 C 
augmente  par-lâ  même  l’obttacle  à fa  fixation  a car 
l'argent , 8c  même  l'or,  torfqu'il  perd  la  cohéfion 
en  formant  un  amalgame  liquadc  avec  le  mercure , 
peut  s'oxider  même  à la  température  de  l’atmof- 
phère. 

»On  pourroit  oppofer  à ce  qui  vient  d'être  dit , 
que  l'or  8c  l'argent  fe  font  vitrifiés  lorfqu'on  les 
a expofés  d ia  forte  chal-ur  des  verres  ardens  (Ol 
mais  fa  l’on  fait  attention  à la  defeription  qui  a été 
donnée  de  cet  effet , on  voit  mamfefleroent  que 
c'efl  l'action  de  quelques  parties  du  Support  qui  a 
entraîné  la  vitrification  de  ces  métaux  , comme 
c'efl  i’aélion  d'un  acide  qui  détermine  leur  oxida- 
tion 8c  leur  diflolution  , puifque  la  couleur  de  U 
partie  vitrifiée  varioic  fuivant  la  nature  du  fnp- 
port,  Sc  puifque  celui-ci  fe  virrifioit  lui-méme  à 11 
parue  qui  conccnoic  le  métal , 8c  qui  formoit  un 
verre  coloré  par  fon  oxide. 

>■  F.n  effet,  les  oxides  de  ces  métaux  qui  n’ont 
pu  fe  former  que  par  un  concours  de  caufes , re- 
prennent facilement  l'état  métallique  lorfqu’on  le* 
expofe  à l’aâion  de  la  chaleur,  8C  qu'ils  ceflent 
d 'être  protégés  par  une  affinité  réfultante.  On  ne 
peut  fuppofer  que  cette  même  ait  ion , rendue 
beaucoup  plus  énergique . put  produire  un  effet 
tout  oppofé. 

••  Ce  qui  précède  doit  s’appliquer  à la  vitrifi- 
cation que  Macquer  a vu  s’opérer  i la  furface  des 
globules  d'argent  enfermés  dans  des  boules  de 
pâte  de  porcelaine.  La  combuftion  que  les  dia- 
mins  8c  d’autres  fubftances  combuftiMes  éprou- 
vent dans  les  vafes  de  porcelaine  fermés  avec  le 
plus  de  foin  lorfqu'on  les  expofe  â une  tempéra- 
ture très-é'.evée , fait  voir  que  cette  fubftance  no 
garantit  point , dans  cette  circonftance , de  l’accès 
île  l'oxigène  : l’argent  s’efl  donc  trouvé  fournis  i 
l'aôion  combinée  de  la  porcelaine  8c  de  l’oxigène* 
il  a été  dans  le  même  cas  qu'un  oxide  d'argent, 
qui , combiné  avec  Us  terres  , refaite  à une  haute 
chaleur  : l’effet  pourroit  dépendre  de  l'eau  qui  a 
pu  être  retenue  dans  l'alumine  , mais  l'explication 
feroit  la  même. 

o Puifque  la  force  de  cohéfion  eft  un  obftacle  i 
l’oxidation  , Us  métaux  doivent  réfifter  à l'aâion 
de  l'oxigène  en  raifon  de  leur  dureté  , Sc  l’éléva- 
tion de  la  température  doit  intervenir  en  raifon 
de  leur  fufibilité , en  fuppofant  que  l’affinité  fort 
la  même  : auffi  quelques  métaux  qui  ont  une  forte 
affinité  pour  l'oxigène , tels  que  le  zinc  8c  l'étain  , 
fe  confervent  fans  oxidation,  ou  n’en  contrarient 


(1)  Macquer,  Dedioneaire  de  Chimie,  au  moi  Vint 
aaDKIT. 
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quune  légère  à leur  furfire  lorfqu’on  les  laids 
£ i,)ofés  a 1 atmofipbère  j nui»  ils  s'oxiclent  oès  qu'ils 
deviennent  lqui.lci,  ou  même  des  qu'ils  appro- 
chent Je  l’état  liquide , & que  leur  force  de  co- 
helïon  fe  trouve  allez  atfoiblie. 

•<  Quoique  le  mercure  ne  paroifle  avoir  qu'une 
affinité  peu  differente  de  celle  de  l'or  6 c «le  l'ar- 
gent pour  l’oxigene  , il  peut  cependant  s’oxidcr  à 
une  ctrraine  temperatute  i il  paroit  que  la  plus 
convenable  à cet  rfet  ell  celle  qui  approche  de 
fon  ébullition.  S'il  n'avoir  pas  la  propriété  de  fe 
vapori.er  a une  température  peu  elevee,  il  ne  fe 
combinèrent  pas  plus  facilement  avec  f'oxigène 
que  l’argent  8c  l'or,  puifque,  lorfquil  vil  oxide, 
il  abandonne  l'oxigèiic  à un-  température  qui  ne 
furp  itfe  qu’un  p u «.elle  dans  laquelle  l’oxiilation 
s'clt  opérée,  Se  que,  dam  la  luppolition  d'une 
force  de  cohéhon  plus  conlidérabie,  il  faudroit, 
pour  en  ditruire  l'obftacle  ,une  chaleur  fupérieure 
à celle  dans  laquelle  il  peut  fe  maintenir  en  oxide. 

» Si  donc  l'or  8c  I argent  ne  peuvent  s’oxider 
par  l'aélion  kule  de  la  chaleur , ce  n’eft  que  parce 
qu'ils  « xigent , pour  i'e  liquéfier,  une  température 
plus  élevée  que  celle  dans  laquelle  l'oxide  de  mer- 
cure peut  exifter.  Ce  qui  prouve  que  même  la 
force  d cohéfinn  dont  le  mercure  jouit  encore 
dans  l'éc«t  liquide  , St  dont  les  effets  doivent  être 
confondus  avec  ceux  de  la  pefanteur  Ipécifique, 
cil  un  obHacle  d fa  combinifon  avec  l’oxigène , 
c'eft  que  , lnrfqu'on  le  rient  fortement  agité  avec 
l’air  armofphérique  ou  dariS  l’eau  , on  parvient  à 
lui  donner  un  commencement  d’oxidation  dans 
lequel  il  prend  la  forme  d'une  poudre  noire , mais 
il  ne  peut  pâli, r ce  premier  terme  i de  forte  que , 
pour  qu'il  forme  de  l'oxide  rouge  , il  faut  qu’il  foit 
réduit  en  état  de  vapeurs.  Nous  allons  voir  com- 
ment cet  état  peut  influer  fur  fon  degré  d’oxi- 
dation. 

» Une  autre  propriété  qui  modifie  les  réfultats 
de  l'affinité  des  métaux  pour  l'oxigene  & de  la 
rélïlh.ice  de  cohéfinn,  c'cll  la  volatilité  qu'ils  ac- 
quièr  nt  par  la  chsli-ur. 

» Un  métal  qui  fe  volitilife  dès  qu’il  entre  en 
liquéfaction  , comme  le  7,’inc  , le  trouve  auditât 
dans  l'état  le  plus  tavorab'e  à la  coinbinaifon  ; il 
doit  doue  fe  rombiner  immédiatement  avec  une 
proportion  détetin'nre  d'nxigène , avec  cette  pro- 
portion  dans  laquelle  l’aitiun  réciproque  produit 
la  plus  grande  c ondenfation , & celle-ci  devient 
une  taule  qui  limite  les  proportions  d'oxigène  qui 
entren  en  combinaifou  ; alors  l’adion  ultérieure 
du  gtx  oxigène  ne  peut  funnonter  l'obftacle  que 
lui  ojfpole  li  condenfatton  , tomme  nous  l'avons 
cbfetve  dansj  i formation  de  l'acide  fuifureux  8c 
de  l’acide  phofphoreux  , qui  ne  palfent  à l’état 
d'acide  fulfurique  Sc  d’acide  phnfphorique  que 
fous  d’autres  cnn  fitinns , Je  dans  la  production  de 
l’eau  qui  reçoit  tout  1 coup  des  proportions  conf- 
iant s 4’hydo’è  le  S e d’oxigène.  Si  les  oxides  qui 
fe  tonnent  unü  fiant  expofes  à une  chaleur  fupé- 
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rieur* , la  fixité  q»i’ils  ont  acquife  fait  qu’it  s'en 
dégagé  de  l’oxigène  i ce  qui  confirme  que  la  cha- 
leur ne  contribua  à l'oxidation  que  parce  qu'dia 
détruit  la  léliilance  de  la  cohcfinn. 

" Les  obfetvations  précédentes  s'appliquent  à 
l’oxidation  du  metcure  , 8c  donnent  l'explication 
des  d ux  degtes  d'oxidation  auxquels  il  rit  borné. 
L’aéiion  réciproque  de  tes  parues  snppofe  à la 
combinaifon  avec  l oxigène.  Si  on  la  diminue  pat 
des  moyens  mécaniques,  il  paffe  à un  état  d'oxi- 
dation  que  l'on  peu(  comparer  à l’oxigenation  du 
foufte  qui  forme  l'acide  fuifureux.  Pour  produira 
une  combinaifon  plus  intime  , il  faut  qu'il  (oie 
réduit  en  vapeur  affex  denfe  j alois  il  efl  en  dilTo- 
lution  dans  l'air  armolpherique,  Sc  les  deux  fluide* 
eialiiques  qui  exercent  une  action  mutuelle,  en- 
trent en  combinaifon  dans  les  proportions  qui  doi- 
vent produite  la  plus  grande  condenlation.  En 
raifon  de  cette  condenfation,  l'oxide  qui  vient  da 
fe  format  fe  piécipite , 8c  les  molecuks  peuvent 
fe  grouper  comme  celles  d’une  fubflance  faline  qui 
ciittal.ile  dans  un  liquhle , ou  d'un  liquide  qui , par 
un  abailfement  de  température  , paile  lentement  i 
l'etai  folide. 

>»  Cette  condenfaiion  du  métal  fe  de  l’rwigène 
n’eft  point  une  hypothèfe , mais  elle  ell  prouvée 
par  la  fixité  de  Y oxide , qui  en  eft  une  confequence  s 
ainfi  l 'oxide  de  mercme  eft  moins  volatil  que  le 
métal  ; le  zinc  , qui  eft  volatil  à un  degré  de  cha- 
leur peu  clevé  , torme  un  oxide  qui  reltfta  au  plus 
haut  degré  de  chaleur  fans  fe  volatilifer  ; Vox.ae 
d’antimoine  eft  beaucoup  moins  volatil  que  le 
métal  ; l'oxide  d’atfenic  l’eft  moins  que'  larknc , 
quoique  ces  oxides  aient  reçu  dans  leur  compéti- 
tion un  élément  naturellement  très-élaliique  : mais 
tout  l'effet  de  la  tenfion  de  l’oxigéno  8c  de  cellq 
du  métal  eft  détruit  par  la  force  de  l’affinité , fe  ce 
n’eff  que  lorfque  cene  tenfion  a pris  une  intenfitj 
fuffifante , qu'une  partie  plus  ou  moins  confideta- 
ble  de  l'oxigèrte  peut  le  dégager  en  gaz. 

» On  voit  donc  que  les  oxides  doivent  parvenir 
à un  terme  d'oxidation  qu’ils  ne  peuvent  pafTet 
dans  1rs  citconftances  ordinaires,  c’eftà-dirc , lorf- 
que l’affinité  de  l'oxigene  n'eft  pas  aillée  pat  quel- 
ue  circonftance  favorable  à fon  aâion  , 8c  qu'ils 
oivent  futtout  atteindre  ce  terme  lorfque  leur 
volatiiifation  leur  permet  d’exercer  fur  l’oxigène 
une  aéiton  qui  n’eft  point  contrariée  par  la  force 
de  cohéfinn  8c  pat  la  pefameur  fpécihque. 

»PiufieursihimifteS,frapptsdeces  termes  fixe* 
auxquels  font  limitées  quelques  oxidations  , fup- 
pok-nt  qu’il  y a toujours  dts  degrés  déterminés 
auxquels  la  combinaifon  de  l’oxigèue  tft  allujcttie  ; 
Us  piété  nt  à la  nature  une  balance  qui , foumif*  i 
ks  décrets,  déterminé  les  proportions  des  com- 
binaifons  fans  donner  aucune  attention  aux  cir- 
conftjnces  dms  Icfqut-llcS  on  peut  trouver  les  cau- 
fesqui  limitent  l’aétion  des  fubftances  qui  tendenc 
i fe  combiner , Sc  dont  il  importe  à ia  théorie 
d’évoluer  l'influence. 
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*'  Un  chimiffe  dont  les  opinions  font  d'un  grand 
poids  , l’roult,  a futtout  cherché  à établir  cette 
doctrine  en  l'appuyant  de  plufieurs  faits  nouveaux 
8c  intéreffam.  C omme  les  applications  que  je  pré- 
fente  font  fondées  fur  une  hvpothéfe  uirterente , 
il  me  parmi  convenable  d'expufer  Ion  opinion  en 
fes  propres tei mes: 

« Ces  pioportions  toujours  invariables,  ces  at- 
» triburs  conftans  qui  caraétérifent  le»  vrais  com- 
» pôles  de  fart  ou  ceux  de  la  nature  ; en  un  mot , 
» ce  pondus  nature  fi  bien  vu  ne  Stahl , tout  cela, 
» dis-je,  n'dt  pas  plus  au  pouvoir  du  chimiftr  , 
» que  la  loi  d'eteCtion  qui  pretiJe  à toutes  les  coin- 
*•  binaifor.s  (i).  * 

■’  Proull  applique  donc  aux  oxides  un  principe 
qu’il  regarde  comme  geneial;  il  admet  l'affinité 
des  fubfiames  comme  elcètive , 6c  il  regarde  Us 
proportions  qui  forment  chaque  combinaifun  com- 
me fixées  pat  une  loi  invariable.  Je  ne  reviendrai 
pas  fur  les  difeutfions  dans  lefquelles  je  luis  entré 
relativement  aux  autres  combinaifuns  : mais  il  faut 
conflater  que  K s confequences  que  j 'ai  ttrees  de 
faôion  chimique  des  autres  lubllances,  peuvent 
recevoir  des  propriétés  des  oxides  une  nouvelle 
Confirmation,  6c  acquérir  par-là  plus  de  géné- 
ralité. 

» Je  dois  donc  faire  voir  que  les  proportions 
de  foxigène  dans  les  oxides  dépendent  des  mêmes 
conditions  que  celles  qui  entrent  dans  les  autres 
combinailons  ; que  ces  proportions  peuvent  varier 
progit  Hivernent  depuis  le  terme  ou  la  combinai- 
Ion  devient  poffible  , jufqu'à  celui  où  elle  atteint 
le  dernier  degré  , 8r  que , lorfque  cet  elïct  ni  pas 
lieu  , ce  n'elt  que  parce  que  les  conditions  que 
j'ai  indiquées,  deviennent  unobliacle  à cette  aition 
progreflive , opinion  qui  lera  diiveloppee  dans  les 
chapitres  fuivans.  ( Aux  chapitres  Dijfotucions  des 
métaux  , Oc.  ) 

» Si  les  métaux  qui  s'oxident  en  fe  volatilifant 
prennent  tout  à coup  des  proportions  d'oxigene 
que  l'on  peut  regarder  comme  confiantes , 8c  ii  les 
proportions  déterminées  d'oxitè.ie  qu'ils  reçoi- 
vent, parodient  favorables  à l'opinion  conire  la- 
quelle je  réclame  , il  n'en  efl  nas  de  même  de  ceux 
qui  entrent  en  fufion  tranquille,  comme  l'etain  6c 
le  plomb  : leur  oxidation  fait  des  progrès  depuis 
le  plus  foible  degré  jufqu'à  un  terme  qui  cepen- 
dant n'eft  pas  toujours  le  dernier  de  foxidarion 
qu'ils  peuvent  recevoir  dans  d'autres  circonltan- 
çes,  8c  l'on  voit  fe  fuccédcr  ies  couleurs  8c  les 
autres  propriétés  qui  accompagnent  chaque  degré 
d'oxidatiun  ; ainli  le  plomb  lorme  un  oxide  qui 
commence  par  être  gris  ; puis  il  paffe  à differentes 
nuances  de  jaune,  Sc  il  finit  par  être  rouge  au 
moyen  d'une  circonftance  dont  il  va  é:re  qu.ltion. 
Le  fer  paffe  egalement  par  differentes  nuances , l le 
prend  des  propriétés  différentes  à melureque  l'oxi- 


(i)  Antuxla  d*  Chimie,  tome  XXJCU  , page  3t. 


O X I 

dation  fait  des  progrès.  On  peut  obferver  des 
effets  (emblables  dans  plufieurs  métaux. 

*>  Si  donc  plufieuts métaux  parviennent,  par  une 
certaine  température,  à un  degre  d'oxidation  dans 
lequel  les  proportions  de  l'oxigene  parodient  être 
fixes  , ce  n'eu  que  parce  que  tes  conditions  de 
foxidarion  font  alors  les  memes , 8c  que  toutes 
les  combinaifons  qui  fe  produtftnt  avec  Ls  mêmes 
conditions  doivent  étte  uniformes.  Or,  c'ett  prin- 
cipalement lorfque  f oxidation  s’opère  au  moment 
où  la  tenfion  elafiique  des  métaux  ks  volatilité, 
que  les  conditions  de  foxidarion  le  trouvent  par- 
ticuliérement déterminées!  mais,  fott  que  le  meta! 
jouiffe  de  la  propriété  de  fe  volarilifer,  fuit  qu'il 
s oxide  plus  inégalement  par  des  oegiés  lucceitifs 
de  chaleur , il  eli  facile  de  reconnottre  que  la  tom- 
binaifon  de  l oxigene  peut  y varier,  8 c même  in- 
définiment , depuis  que , la  force  de  cohéfion  per- 
dant fa  prépondérance,  foxidarion  devient  poffi- 
ble jufqu'à  l'extrême  où  elle  celle  de  l'être , i 
moins  que  l’affinité  mutuelle  des  deux  élémens  ne 
foit  aidee  de  quclqu'autre  affinité  qui  potte  plus 
loin  le  terme  de  foxidarion. 

» Si  l’on  oblige  les  oxides  qui  font  devenus  fixes 
par  la  condenfarion  qui  s’eft  produire,  à fupporter 
un  degré  de  chaleur  fupérieur  à celui  qui  a prë- 
fidé  à leur  oxidation  , iis  abandonnent  aine  partie 
de  leur  oxigène,  6c  refter.t  dans  un  autre  état. 

■>  Ainfî  V oxide  d'antimoine  que  l'on  obti  ;nt  par 
la  fublimation  , contient,  fuivant  Thénard  (i), 
vingt  doxigène  fur  cent  : cet  oxide , expolé  à une 
chaleur  graduelle , lui  a donné  quatre  autre  s degrés 
d’oxidation,  qui  contenoient  depuis  feize  jufqu'à 
vingt  parties  d’oxigene.  Quoique  l'on  ne  puiffe 
regarder  comme  ngoureufe  la  précision  de  ceux 
de  ces  réfultats  qui  ne  diffètent  entr'eux  que  de 
quelques  centièmes  , les  qualités  que  ces  oxides 
préfente nt,  ne  permettent  pas  de  douter  qu'ils 
n'euffent  réellement  des  proportions  différentes 
d'oxigène.  Le  même  chimifie  conclut  des  expé- 
riences intéreffantes  qu’il  a faites  fur  le  cobalt, 
qu'il  enfle  au  moins  quatre  efpèccs  d'oxides  de 
cobalt,  l’oar idc  bleu,  1 "oxide  olive,  l ‘oxide  puce, 
Voxiae  noir,  qui  ont  ciel  proportions  différentes 
d'oxigène. 

•s  Ciement  8c  Déforme  ont  trouvé  que  Voxide 
de  zinc  fublimé  contenoit  à peu  ptès  o,i8  d’oxi- 
géne  ; mais  l'ayant  pouffé  i une  forte  chaleur,  il 
: pris  une  couleur  jaune , Sc  ils  n'ont  évalue  celui 
qu’il  avoir  retenu  qu'a  1 1,64  (i).IIs  ajoutent,  avec 
fanon,  qu'il  eli  probable  qu'en  chauffant  plus  for- 
tement Voxide  blanc , on  lui  feroit  perdre  encore 
de  foxigène.  Il  faut  remarquer  que  . félon  Vau- 
quelin  dont  on  connoit  f exactitude,  V,xide  du  ful- 
fatc  8c  du  nitrate  de  zinc  contient  0,31  (3). 

» Cette  défoxidaticm  pat  la  force  de  la  chaleur 


flj  Annales  de  Chimie,  lonse  XXXU. 

(le  thd,  tome  XMI. 

(Ij  Ibid,  tome  XXVU1. 
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Ce  remarque  furtout  dans  1rs  oxides  qui  fe  forment 
fars  que  le  meul  le  volatilité  , 8c  qui  parviennent 
plu»  facilement  à dilfeiens  degrés  d'oxi dation  : il 
V a pour  t us  un  terme  dan»  la  température,  qui  eft 
le  plus  favorable  à la  combinaifon  de  la  plus  grande 
quantité  doxigène}  paffé  ce  terme,  ils  perdent, 
par  la  chaleur , une  partie  plus  ou  moins  grande 
a oxigène  , félon  la  température  Sc  félon  la  force 
avec  laquelle  ils  le  retiennent. 

" I.orfque  I on  expofe  i une  forte  chaleur  l 'oxide 
rouge  de  plomb , on  en  c halle  une  partie  de  l’oxi- 
gène,  8c  on  l’amène  à l'ecat  d 'oxide  jauDe.  V oxide 
de  plomb  ne  peut  donc  parvenir  à la  proportion 
d oxigène  qui  lui  donne  une  couleur  rouge  li  on 
le  rient  au  même  degré  de  chaleur  qui  lui  a été 
nécefiaire , ou  que  du  moins  il  a pu  fupporter 
pour  pr-.ndre  la  nuance  jaune,  de  forte  qu'en  ex- 
pufant  l 'oxide  ronge  à cette  même  chaleur,  il  re- 
vient à la  couleur  jaune  en  abandonnant  la  poition 
d’oxieèm-  qui  fait  la  différence  des  deux  oxides; 
ce  qui  explique  pourquoi , dans  ta  fabrication  du 
minium , on  finit  par  tenir  quelque  tems  Yoxide  à 
une  chaleur  plus  modérée  que  celle  qu’il  a fup- 

fiortée  jufque-là,  8c  pour  cet  obier  on  intercepte 
a commun  cation  avec  l'air  neceflaire  1 l'entretien 
du  feu. 

» I .‘oxide  de  manganèfe  , expofé  à l’aition  du 
feu  , abandonne  un.  portion  d’oxigèue  d'autant 
plus  grande,  que  lathaleur  cil  plus  elevée.  Ht  on 
peur  l'amener  par  la  prés  Je  l'état  d'oxide  blanc  : 
mais  la  chaleur  doit  être  ptogrctlivemenr  augmen- 
tée ( de  forte  qut  celle  qui  p-  ut  i n dégager  une 
partie  ne  fnfiit  plus  pour  volxtilifer  celle  qui  lui 
fiictè  le.  Si  l 'oxide  noir  n'étoit  qu'un  mélange  du 
métal  le  plus  oxidé  avec  celui  qui  l’ell  le  moins, 
comme  il  faut  le  fuppoffr  dans  l’opinion  que  je 
difeute  , .v  s’il  n’y  avoir  pas  de  degrés  intermé- 
diaires d’oxiJarion  , la  ntétne  température  devrc.it 
fuflîre  pour  faire  palfer  tout  Yoxiae  d’un  état  à 
l'autr<  ; miis  lobfervatioti  prouve  que,  confor- 
mément aux  autres  combinaifons,  Y oxide  oppofe 
une  réfiftance  croisante  à mefure  que  la  quantité 
d’oxig  t e diminue. 

» L'oxide  de  fer  fe  conduit  de  même  i car  fi  l’on 
expofe  Y oxide  rouge  à l’jftion  du  feu  , il  prend 
peu  à peu  une  couleur  pourprée  qui  fe  fonce  de 
plus  eu  plus  s il  fe  rapproche  par -là  de  V oxide 
noir. 

» Lorfque  l’on  opère  l’oxidation  du  fer  par  une 
chaleur  tres-haute  , ce  n’eil  pas  , par  la  même 
raifon,  Y oxide  rouge  qui  fe  foime,  mais  un  oxide 
noir,  CeR  dans  cet  état  que  fe  trouvent  les  écailles 

?|ui  fe  détachent  du  fer  que  l’on  forge , 8c  qui  ont 
ervi  à plufieurs  expériences  de  Prieflley  fous  le 
nom  de  finery  cinder. 

«Si  l’aâion  de  quelque  fubRance  fécondé  celle 
de  la  chaleur , Y oxide  abandonne  plus  facilement 
fon  oxigène , du  moins  jufqu’au  point  qui  convient 
à la  combinaifon  qui  fe  forme.  Lorfqu’au  contraire 
cette  fubRance  peut  fe  combiner  avec  l oxide , 
Cm  .vie.  Tome  V, 
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elle  maintient  le  degré  d'oxidition  par  toute  la 
force  de  la  combinaifon' quelle  peut  former  avec 
lui , jufqu’à  ce  que  l'expanfion  que  l’oxigène  tend 
à prendre  l'emporte  fur  cer  effet. 

>•  L'oxije  d’or  8c  celui  d’argent , par  exemple , 
peuvent  fe  fondre  avec  les  fubitances  vitrifiables 
qui  entrent  en  combinaifon  avec  eux  i ils  foutien- 
nent  alors  un  degté  de  chaleur  fore  fupéricur  à 
celui  qui  futfiroit  pour  réduire  ces  métaux  : de  là 
vient  que  Yoxide  d’argent,  qui  entre  en  vitrifica- 
tion avec  la  terre  qu'il  difinut  dans  un  creufet 
d’argile , ne  peut  fe  réduire , félon  l’obl'ervation 
de  Sage  (r) , que  pat  l’intervention  des  fubflances 
inflammables. 

» Les  fuMIances  qui  ont  ainfi  la  propriété  de  fe 
combiner  avec  les  oxides  favorifent  par  là  même 
i'oxi dation  des  métaux , comme  nous  l’avons  vu 
pour  l'or  8c  l’argent  que  l'on  expofe  à une  forte 
chaleur  fur  un  fupport  qui  peut  entrer  en  vitrifi- 
cation avec  leur  oxide.  C eR  ainfi  que  la  coupelle , 
formée  de  phoiphire  de  thtnx,  favorite  la  forma- 
tion des  oxides  avec  Ufquels  elle  peut  entrer  en 
combination,  8c  non  , comme  on  le  penfe  , parce 
qu’elle  peut  loger  dam  fes  inteillices  les  oxides 
l.quefies. 

» On  trouve  dans  cette  proptiété  de  l’affinité 
résiliante,  la  railon  des  effets  différens  que  le* 
acides  8c  les  alcalis  produilent  fur  les  oxides  & fur 
les  métaux.  En  général , les  aei  les  ont  une  plus 
forte  action  fur  Us  méaux  peu  oxidés,  que  fur 
ceux  qui  le  font  beaucoup  i aulli  fxvorifenr-ils  le 
dégagement  de  foxigène  îufqua.i  teinte  .i’ovida- 
tion  qui  convient  à leur  combinaifon.  L’aride  lul- 
lurique  châtie  la  partie  de  l’oxigèn.  qui  fait  U 
différence  de  Yoxide  noir  à Yoxioe  blanc  d.4  mang.i- 
nefe , à une  vhal.ur  foit  inféri  uie  au  degré  qui 
feroit  nécefiaire  pour  en  produire  le  dégigem.nt 
fi  l'on  n’emp'nyoït  que  la  chileur. 

» Les  alcalis  , au  contraire  , qui  paroiffent  avoir 
une  plus  forte  difpofiion  à s'unir  avec  les  métaux 
très-oxi  lés,  retardent  le  dégagement  de  l’oxigène 
par  la  chaleur.  J’ai  fondu  de  la  potaffe  avec  I oxide 
noir  de  manganèfe,  qui  forme  cette  combinaifon 
décrite  par  S.  héèle , 8c  remarquable  par  les  varia- 
tions de  couleur  qu’éprouve  fa  difiblution  : il  a 
fallu  une  chaleur  qui  auroit  fuffi  pour  chafil-r  une 
partie  de  l'oxigène  de  Yoxide  feul , 3c  il  ne  s\n  clf 
point  dégagé.  L ’ oxide  rouge  de  plomb  a pu  égale- 
ment fe  fondre  avec  l’alcali  fans  qu’il  fe  foit  dé- 
gagé du  gac  oxigène. 

» Une  fubRance  peut  encore  changer  l’état  de 
Yoxide  par  l'aâion  qu'elle  exerce  fur  l’oxigène 
feul.  C'eR  ainfi  que  Yoxide  rouge  de  mercure  , 
broyé  avec  du  mercure , partage  fon  oxigène  avec 
une  quantité  indéfinie  de  celui-ci , 8c  forme  un 
oxide  qui  varie  félon  les  proportions,  & qui  prend 
différentes  nuances  de  jaune- gris.  Yauquelin  a 


( l)  Mémoire*  de  F Acedèmtt  des  fçicncu  , i •jBO. 

Y Y 


Digitized  by  Google 


obtenu,  fans  qu'il  fe  dégageât _ aucun  gaz,  en 
cli  luttant  parties  égalés  de  ter  en  limaille  & Xcxide 
rouge  de  fer , un  total  d'oxide  noir  qui  n'avoit 
plus  que  c, if  d'oxigene  (i),  tandis  que  Y oxide 
rouge  en  contenoit  auparavant  0,40  a 0,4$  » mais 
on  ne  peut  douter  qu'en  variant  les  pioportiuns, 
on  n’obtienne  par  ce  moyin  des  oxides  dans  lef* 
qurls  l'oxigène  pourroit  le  trouver  en  proportions 
très-diffe  rentes  de  celles  de  Y oxide  noir  Une  ex- 
périence de  Chenévix  prouve  que  l'on  peut  abail- 
fer , par  un  moyen  lemblable,  un  oxide  lort  au 
d.  flous  du  terme  d oxidation , que  l'on  regarde 
comme  le  minimum . il  a produit  un  oxide  dé  cui- 
vre qui  ne  contenoit  que  onze  & demi  pour  cent 
d'oxigeue,  en  tondant  un  oxide  qui  en  contenoit 
vingt  avec  le  métal  (i).  Cet  oxiae  a une  couleur 
qui  approche  de  celie  du  cuivre  1 il  la  confcrve  en 
le  faifant  entrer  avec  précaution  dans  les  émaux, 
auxquels  il  donne  une  nuance  qui  eft  recherchée, 
mats  qui  tft  difficile  à obtenir. 

« Cette  adtion  que  les  fubllances  exercent  fur 
l’oxigène,  forme  aofïi  des  combinaifon*  qui  fe 
feparent , & l'on  fait  n venir  par-là  les  métaux 
à differens  degrés  d oxidation , jufqil'à  l’entière 
réduction,  à une  chaleur  moins  conlidérable  que 
celle  qui  auroit  produit  cet  effet  par  elle-même. 
J’ai  ramene  V oxide  blanc  de  aine  à l'etat  d 'oxide 
iaune  , en  faifant  paff;r  fur  lui  un  courant  de  gaz 
hydrogène  dans  un  tube  incandefetnt , mais  à une 
chaleur  fort  inférieure  à celle  qui  eût  été  nécef- 
faire  pour  donner  ce  réfultat  fans  hydrogène  : de 
là  dépendent  les  eflfers  de  la  décompolition  de 
l'ammoniaque  par  IïS  oxides . Thénard  a obfervé 
que  l'antimoine  , piécipité  de  fes  ditlo! tuions  par 
le  fer  & le  zinc , avoir  une  couleur  noire  , & ne 
retenait  que  0,01  d'oxigène. 

*»  Ce  qui  confirme  que  le  calorique  n'eft  favo- 
rable à l'oxidatioo  que  comme  force  oppolée  à la 
cohefion  , Sc  que  lui-méme  devient  un  obflacle  à 
une  oxidation  plus  avancée,  c’eft  que,  lorfque 
l’on  ell  parvenu  au  dernier  terme  d oxidation  que 
l’on  obtient  par  le  degré  le  plus  convenable  de 
température  , on  ett  encore  éloigne  , pour  plu- 
lîeurs  métaux , de  celui  auquel  on  peut  parvenir  , 
en  faifant  agir  l'oxigène  condenfé  & foiblemcnt 
retenu  dans  une  autre  combinaifon  > ainfi  l'on 
donne  encore  de  l’oxigène  à l'oxide  ronge  de 
plomb  , par  le  moyen  de  l’acide  muriatique  oxi- 
géné , & de  l’acide  nitrique , comme  Scheèle  l’a- 
voit  déjà  obfervé  , & comme  Prouft  l'a  fait  voir 
plus  pauiculieremem.  Cet  oxide  prend  par-là  une 
couleur  brune,  St  il  abandonne  facilement  par  la 
chaleur  l’excès  d’oxigène  qu'il  avoit  reçu.  Ché- 
névrx  paroit  avoir  produit  une  furoxidation  pa- 
reille même  dans  Yoxiae  de  mercure.  1 hénard  a 
obfervé  que  l'antimoine  , qui  ne  parvient , par 


(ij  Syffème  des  Comtotjfanctt  ehtmnjuts , par  M.  Four- 
•roy  , tome  V I , page  161 . 

(2)  Tranjalhoni  phdcfofkiyufi,  1803. 
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l'aâion  du  feu  , qu'à  o,îo  d'oxigènf , pouvnit  en 
recevoir  )tifqu‘à  0,51  par  des  moyens  femblahlcs. 

oxide  d'arfenic  parte  par  les  mêmes  circonllanccs 
à l'etat  d'acide  en  fe  combinant  avec  une  quantité 
nouvt  lie  d'oxigène. 

I .es  • ff.  ts  que  j’ai  attribués  à la  plus  grande  con- 
dt  nlation  qui  eft  produite  par  l'aâion  réciproque 
de  loxigine  Si  d'un  métal,  dans  des  proportions 
déterminées , difparoit  contre  l'aâion  de  la  cha- 
leur qui  les  détiuitpar  la  dtflillarion,  comme  on 
l'oblerve  dans  la  dccompofition  du  nitrate  de  po- 
uffe, 8i  dans  toutes  les  ctrcnnrtances  pareilles. 
Alors  la  dermète  portion  d'oxigène  qui  augmen- 
toit  la  condenfjrton  , cède  à l'aâion  expanlïve  , 
& l'oxigène  n'ell  plus  retenu  qu'en  railon  de  la 
quantité  du  métal  qui  agit  lur  lui  ; de  forte  que 
la  force  de  la  chaleur  neceffaire  doit  s'accroître 
d'autant  plus,  que  la  quantité  de  l'oxigène  dimi- 
nue. Si  l'on  n'obferve  pas  cet  effet  dans  la  réduc- 
tion du  mercure,  c'ert  parce  que  ce  métal  eft  tres- 
volatil.  Si  que  l'expar.fton  qu'il  acquiert , nuit  à 
1 aâion  qu'il  exerce  fur  l'oxigène. 

» On  a cru  que  les  métaux  qui  font  très-oxidés , 
éroient  beaucoup  plus  difficiles  à réduire  que 
Inifqu'ils  le  font  moins  : cela  patoit  vrai  pour 
l'on  Je  nuit  de  mercure,  dans  h quel  l'oxigène  eft 
moins  condenfé  que  dans  l’oxide  rouge  : on  peut 
coiq<.âurer  que  V oxide  d'antimoine  dans  lequ  l 
Thénard  n'a  trouvé  que  0,01  d oxigène  , tff  dans 
le  même  cas;  mais  dans  les  autres  oxides  on  n'ob- 
fetve  pas  de  différence  fenfible;  ce  qui  doit  être  , 
puifque  par  la  chaleur  on  peut  charter  une  partie 
de  l'oxigène,  Si  faire  difparoïtte  par-là  les  diffé- 
rences de  condetilations  qui  dépendent  de  fes  pro- 
portions J’ai  comparé  la  ré  tuâion  de  I'o.xmc  J'é- 
tain  fortement  oxidé  par  l'aâion  de  l'acide  nitri- 
que , avec  Celle  d‘un  étain  qui  n'étoit  qu'au  pre- 
mier degré  d'oxidation  , & je  n'ai  pas  obfervé  de 
différence  dans  le  degré  de  chaleur  qui  a été  né- 
celfaire  pour  l'une  & pour  l'autre  reduâion. 

« Thénard  dit , à la  vérité,  que  Y oxide  d’anti- 
moine précipité  par  les  acides  de  la  diffolution  al- 
caline , de  l'antimoine  oxidé  par  le  nitre,  exige 

fiour  fa  reduâion  un  plus  grand  coup  de  feu  que 
es  autres  > mais  on  peut  conjcâurer  qu'il  doit 
cette  différence  i une  petite  portion  d’alcali  qu'il 
aura  retenue  ; car  j’ai  fait  voir  (1)  que  l'anti- 
moine , oxidé  par  le  nitre , étoit  une  combinaifon 
de  Yoxide  avec  la  potaffe,  & Thénard  a déterminé 
les  proportions  de  cette  combinaifon. 

« Par  une  raifon  femblable  , l'oxidation  doit 

fiarcourir  fes  differens  degrés  beaucoup  plus  fad- 
ement lorfque  la  force  de  tohéfion  fe  trouve  dé- 
truite, Se  c’cft  ce  que  l'on  obferve  dans  les  mé- 
taux qui  ont  acquis  la  liquidité  par  leur  combinai- 
fon  avec  le  mercure.  Se  fu-tout  par  celle  qu'ils 
forment  avec  les  acides.  S'ils  fe  trouvent  dans 
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leurs  diffolutions  eu  plus  bas  degré  d'oxidatinn , 
ils  peuvent,  par  l'expolition  i l'air,  palier  infen- 
fiblemenc  a un  degré  beaucoup  plus  élevé,  mais 
cette  obfervation  ne  doit  s'appliquer  qu'aux  mé- 
taux qui  exercent  une  action  énergique  lur  t'oxi- 
gène  : dans  les  autres  l'effet  peut  être  rellreint  par 
l'affinité  réfultante  de  l’acide. 

*>  Pareillement  les  oxide i précipités  des  ditfo- 
lutions  métalliques  dans  lefquetles  iis  fe  trouvoicnt 
avoir  une  foible  oxidation,  abforbent,  dans  l'etat 
d'incobërence  où  ils  le  trouvent , 8c  maigre  la  fa- 
turation  qu'ils  ont  déjà  acquile  , des  quantités 
fuccelfives  d'oxigène,  8c  paiviennent  à un  degré 
d’oxidation  plus  grand  que  celui  que  l'on  peut 
donner  par  la  chaleur  feule , en  patlant  par  d ite 
rentes  nuances;  mais  il  faut  remarqutr  que  les 
couleurs  des  précipités  métalliques  ne  dépendent 
pas  leulement  du  degré  d'oxidation. 

*■  L'oxigène  conlerve  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  calorique  dans  fa  combinaifon 
avec  les  métaux  , de  même  que  dans  celles  qu'il 
forme  avec  les  autres  fubttances  : de  là  dépend 
une  partie  des  propriétés  qui  diftinguent  les  oxidts 
dans  leurs  rapports  avec  tes  fubliances  combulli- 
bles.  Ceux  d'or,  d argent , de  mercure  en  retien- 
nent beaucoup,  d'ou  vient  que  leur  combinaifon 
avec  l'ammoniaque  détone  , ou  pat  une  foible 
élévation  de  température , ou  mime  par  la  com- 
prelilon.  L ‘oxide  de  cuivre  , qui  peut  aulli  dècom- 
pofer  l'aminoniaque  par  une  élévation  de  tempé- 
rature , ne  produit  cependant  point  de  détonation; 
ce  qui  fait  voir  que  l'oxigène  y cil  beaucoup  plus 
dépourvu  de  calorique.  I .'oxide  d'argent  fait  une 
détonation  plus  vive  que  celui  d'or  ou  de  mer- 
cure ; de  forte  que  l'oxigène  paroit  conferver  plus 
de  calorique  dans  le  premier , que  dans  les  der- 
niers.’ 

» L'affinité  des  métaux  pour  l'oxigène  ne  peut 
pas  être  luumife  à une  mefure  exacte,  parce  que 
les  degrés  de  laruration  auquel  parviennent  leurs 
propriétés  8t  celles  de  loxigènc . ne  peuvent  être 
compares,  & que  les  limites  de  fondation  ne  dé- 
pendent pas  feulement  de  l'affinité  des  métaux 

our  l'oxigène , mais  encore  de  leur  force  de  co- 

-lion , 8c  même  de  celles  des  oxidts  qu'ils  for- 
ment. Cependant  on  peut  diltinguer  les  métaux 
en  ceux  qui  peuvent  abandonner  I oxigène  par  la 
(eule  a il  ion  de  la  chaleur , en  ceux  auxquels  l'hy- 
drogène peut  l'enlever , en  ceux  qui  ont  befoin 
de  moyens  plus  efficaces  pour  pouvoir  l'en  dega 
ger , 8c  enfin  en  ceux  qui  n’éprouvent  qu'une  ré- 
duction imparfaite  ou  douteuie.  Les  métaux  de  la 
première  efpice  font  for,  l'argent  , le  platine 8c 
le  mercure  : il  paroit  que  le  plomb  a la  même  pro- 
priété; car  lorfqu'on  expofe  un  oxide  de  plomb  à 
un  grand  feu  dans  un  creufiet , il  s’en  fublime  des 
globules  dans  l'état  métallique  , Si  fi  le  relie  ne  le 
fait  pas  , ce  n’eft  probablement  qu'à  caufe  de  la 
grande  aâion  que  cet  oxide  exerce  fur  b terre  du 
creufet  ; eu  forte  qu'il  te  vitrifie  avec  celte  terre , 
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bc  que  pat  là  il  c fi  maintenu  dans  fnn  état  d'oxide. 

»>  Le  cuivre  fe  trouve  dans  la  fécondé  cblle, 
car  fou  oxide  fe  réduit  en  métal  pai  1 ad  onde  l’hy- 
drogène de  l'ammoniaque  , ou  lorfqu'on  tait  pal- 
ier fur  lui  du  gaz  hydrogène  à une  haute  tempe- 
rature  Il  n'eft  pas  furprenant , d'apres  ce  que  j'ai 
dit  ci-defTus  relativement  au  plomb  , que  l'oxide 
de  plomb  puiffe  être  réduit  à une  température 
élevée  par  le  gaz  hydrogène  . ainfi  que  l'a  faic 
voir  Prieftley , 8c  plus  particulièrement  Gilvion  , 
ui  a prouve  qu'il  fe  formoit  par-là  une  quantité 
'eau  relative  à celle  de  l'oxigène  qui  fe  fép3ie 
du  métal  , 8c  à celle  de  l'hydrogène  qui  eft  ab- 
fnrbé.  L'acide  arfenique  abandonne  auffi  l'oxigène 
à l'hydrogene , 8c  par-là  reprend  l'éiat  meta.lique , 
félon  l'obfervation  de  Pelletier  : le  bifmuth  feroic 
probablement  dans  le  même  cas. 

» Les  oxides  qui  ne  peuvent  être  réduits  entiè- 
rement par  l'hydiogène  , doivent  tous  avoir  la  pro- 
priété de  décompofer  l’eau.  I.orfque  l'hydrogène 
a produit  tout  fnn  effet  de  réduéfion  fur  les  oxides 
dans  la  même  température,  ce  qui  leur  relie  d'ac- 
tion fur  l'oxigène  non  combiné  , doit  être  une 
force  égale  ; mais  les  quantités  d'oxigène  que  cha- 
que métal  peut  retenir  dans  cet  état  font  diffé- 
rentes. 

» Quelques  métaux  peuvent  être  réduits  faci- 
lement par  le  moyen  du  charbon,  8c  d'autres  ré- 
fifttnt  tellement  qu'on  ne  peut  en  obtenir  que  de* 
réductions  douteufes  ; cependant  il  ne  faut  pas  juger 
de  l’affinité  d'un  métal  pour  l'oxigène,  par  la  dif- 
ficulté feule  de  fa  réduction  : la  fufibilite  du  mé- 
tal , la  condenfation  de  l'oxide  , influent  fur  la  ré- 
duâion;  de  forte  que  par-là  même  qu'un  métal 
eft  d'une  fufïon  très-difficile  , fa  réduClion  le  de- 
vient. 

» Ceux  des  métaux  qui  ont  une  plus  forte  affi- 
nité pour  l’oxigène  , peuvent  l'enlever  à ceîix  qui 
en  ont  moins  ; ainfi  le  fer  peut  réduire  l'oxide  de 
mercure  , 8c  l'étain  produit  le  mène  effet  fur 
l 'oxide  de  cuivre  , propriété  furlaquelle  eft  fondée 
l’épuration  du  bronxî  que  l'on  obtient  en  intro- 
dutfant  dans  le  bain  métallique  de  l’oxide  de  cui- 
vre qui  cède  l'oxigène  à l’étain;  mais  l aCflon  des 
oxidts  entr'eux  8c  des  métaux  eft  caufe  que  cette 
défnxidation  n'a  lieu  que  dans  un  petit  nombre 
de  cas. 

» La  ré  lufiion  des  métaux  par  le  charbon  pré- 
lente  des  phénomènes  diffirens,  félon  la  force 
avec  laquelle  l'oxigène  eft  retenu  par  le  métal. 
Plus  fortement  l'oxigène  eft  combiné  , plus  U 
température  néceffaire  pour  affoiblir  cette  union 
doit  être  élevée;  de  forte  que  ce  n'eft  qu'à  la  plus 
haute  température  qu’on  peut  obtenir  celle  du 
platine  , 8c  qu’on  peut  à peine  opérer  celle  du 
tungllène  8c  du  molybdène. 

» Les  effets  varient  auffi  , relativement  aux  gaz 
ui  fe  dégagent , félon  la  tempérsture  8c  félon  U 
xité  de  l'ox'gène.  Si  le  métal  l'abandnnnc  faci- 
lement , le  charbon  donne  de  fnn  côté  une  pro- 
Yy  z 
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portion  de  carbone  & d'hydrogène  qui  peuvent 
loimer  immédiatement  de  l'acide  carbonique  . 8c 
de  l'eau  qui  fe  mec  en  diffohition  dans  cet  acide  j 
mais  h la  température  eft  très-élevee,  d'un  côté 
le  charbon  tend  à donner  plus  d'hydrogène,  d'un 
autre  côté  le  métal  ne  cède  que  trop  peu  d'oui* 
gène  pour  compléter  les  deux  combmaifons  qui 
ourroient  fe  former  : alors  le  produit  cette  com- 
inaifon  ternaire  que  j'ai  appelée  hydrogène  oxi- 
carburé  : de  là  vient  que  , félon  l'opinion  de 
Cruicshauk  , plus  les  métaux  exigent  de  chaleur 
dans  les  réductions , plus  il  fe  produit  d*  ce  gaz  ; 
mais  ceux  qui  font  très-réduéfibles  donnent  plus 
facilement  les  premières  portions  de  leur  oxigène 
que  les  dernières  i de  forte  que,  comme  l'ont  i.b- 
fervé  Pritftley  8c  Voodhoufe  , on  retire  au  com- 
mencement de  la  réduction  de  ce-  métaux  par  le 
charbon, beaucoup  d'acide  carbonique,  8c  peu  de 
gaz  oxi-earbure  : la  proportion  de  celui-ri  va  en 
augmentant,  8c  fur  la  fin  c'eft  prefque  lui  feul 
qu'on  obtient. 

» Les  oxides  ont  plut  ou  moins  la  propiiété  de 
fe  combiner  avec  les  alcalis  î elle  paroît  en  géné- 
ral s'accroître  à mefure  que  fondation  eft  plus 
avancées  de  forte  que  l’aClion  des  alcalis  peut 
empêcher  le  dégagement  de  l’oxigène,  qui  feroit 
produit  par  la  thaleur,  8r  quelle  favorite  mani- 
feffement  les  progrès  de  l'oxidation  avec  quel- 
ques métaux  , particuliérement  avec  l'étain. 

» Si  quelques  oxides  , tels  que  I'bmi  de  fer  , 
paroiflbient  fe  refufer  à cette  combinaifon  , on 
efl  fonde  à conjecturer  que  cette  différence  ne 
dépend  que  de  la  force  de  cohéCon  qui  appartient 
à Y oxide  ; car  lorfque  le  fer  eft  très  oxidé , il  entre 
plus  facilement  en  vitriheation  avec  les  terres  al- 
calines , que  lorfqu'il  l'efl  peu. 

» Ceux  des  oxides  qui  , par  leurs  difpofitions 
naturelles , peuvent  recevoir  une  grande  propor- 
tion d'oxigène,  pafltnt  enfin  i l'état  décidément 
acide , 8c  forment  des  acides  particuliers. 

» C’elt  l'arfenic*qui  poffede  cette  propriété  au 
plus  haut  degré  : cent  parties  de  métal  fe  com- 
binent d'abord  , félon  l'évaluation  de  Proull  (t), 
avec  trente-trois  parties  d'oxigène.  Dans  cet  état , 
il  a des  propriétés  analogues  à celles  des  métaux 
très-oxi.ies  : il  fe  diflour  allez  facilement  dans  les 
atca'is , & très  peu  dans  les  acides  ; il  a acquis  une 
fixité  plus  grande  que  celle  qui  lui  elf  naturelle  > 
mais  il  fe  tiouve  fur  les  limites  de  la  proportion 
d'oxigène  qu'il  peut  recevoir  par  le  lecours  de  la 
chaleur!  cependant  il  en  prend  une  plus  grande  pro- 
portion lorsqu'on  le  traite  avec  des  fubilances  qui 
contiennent  l'oxigène  conduire,  8c  qui  le  retiennent 
foiblement , telles  que  l'acide  nitrique  ou  les  ni- 
trates: en  devenant  acide  par  cette  nouvelle  pro- 

ronion  d'oxigène,  il  acquiert  beaucoup  plus  de 
xité  j de  forte  que  les  proportions  dont  il  elf 
compofé  produifent  une  plus  grande  conJtnfa- 
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tion  mutuelle  que  dans  Y oxide.  Si  l’on  détruit  l'ef- 
fet de  cette  condenfation  par  la  chaleur , la  por- 
tion d'oxigène  qui  la  rendoit  fixe  , fe  dégage  en 
gaz  i il  repaffe  à i état  d ‘oxide,  îsc  la  volatilité  qu  il 
acquiert,  le  tait  échapper  à l'atbon  de  la  châle  ut 
qui  tend  à d.-gager  le  relie  de  fon  oxigène. 

■>  Cet  acide  fixe  pafle  facilement  a l etat  folide  , 
8c  fans  doute  on  pourroit  le  taire  critlallifer  : il 
tient  de  cette  difpofilion  à la  folidite  , la  pro- 
preté de  former  Jes  fels  acidulés  avec  les  bafes 
alcalines  qui  en  ont  moins , comme  on  le  vo.t  dans 
le  ici  dont  la  découverte  etf  due  à Macquer  , 8t 
dt  produire  des  tels  mfolubles  avec  les  bafes  al- 
calines terreufes. 

n I, 'oxide  d'arft-nic  acquiert , en  paffant  à 1 état 
d'acide,  vingt  parties  pondérâtes  d oxigeiie  qui 
s'ajoutent  aux  trente-trois  qu'il  avoir  dejài  de 
forte  que  cenr  parties  du  métal  produifent  cent 
cinquante  trois  d’acide  : c'eft  à peu  prés  la  quan- 
tité d'oxigène  que  prend  le  fer  lorfqu’il  pâlie  i 
l'étar  de  la  plus  grande  oxiJation  i mais  une  même 
quantité  d'oxigène  produit  avec  ces  deux  métaux 
un  effet  différent,  qui  dépend  de  l'affinité  que 
l'un  .V  l'autre  ont  pour  l'oxigène.  Le  1er  tres- 
oxidé  n'a  point  fenfiblement  de  propriétés  aci- 
des , 8c  l'acide  arfenique  en  a de  très-energiques  : 
le  fer,  par  l'aâion  plus  forte  qu'il  exerce , (attire 
les  propriétés  de  l'oxigène  avec  lequel  il  peut  fe 
combiner , 8c  les  rend  latentes  pour  la  plus  grande 
partie.  L'arfenic  produit  le  même  effet  fur  les 
trente-trois  parties  avec  lefquelles  il  fe  combine 
d'abord  i mais  il  conferve  beaucoup  de  les  pro- 
priétés naturelles  dans  les  vingt  patries  qui  font 
ajoutées. 

» L'oxide  d'arfenic  peut  être  comparé  au  foufre 
8c  au  phofphore  oxigené  , 8i  encore  mieux  au  gax 
nitreux  qui , n'ayant  aucune  propriété  acide , ac- 
quiert l'aciditéparl'oxigènequife  combine  avec  lui. 

— M.  Fourcroy  a dèfigné  Yoxide  d'arfenic  par  la 
dénomination  d'acide  arfenieux  , en  le  comparant 
à ! ‘acide  fulfureux  8c  à Y acide  phofphoreux  , dans 
leur  rapport  avec  l'acide  fulfurique  8c  le  phofpho- 
rique  j mais  Yoxide  d'arfenic  n'exerce  pas  fur  les 
alcalis  une  aôtion  plus  forte  que  les  autres  oxides , 
8c  même  plufieurs  ont  en  cela  une  fupériorité  fut 
lui.  Les  acides  , il  efl  vrai , fe  combinent  foibie* 
ment  avec  lui  : mais  il  eft  à cet  égard  dans  le  cas 
des  métaux  très-oxidés,  8c  l'acide  muriatique  agit 
également  fur  lui  plus  que  les  autres  : il  me  paroît 
donc  qu’il  conferve  beaucoup  plus  d’analogie  avec 
les  autres  oxides , qu'avec  les  acides  fulfureux  8t 
phofphoreux , Se  qu'on  indique  beaucoup  mieux 
fies  propriétés  en  le  claflant  parmi  les  oxietes  que 
parmi  les  acides  , fans  parler  de  l'inconvénient  de 
faire  des  innovations  inutiles  dans  une  nomencla- 
ture dont  M.  Fourcioy  a été  un  fi  utile  coopéra- 
teur.  Cependant  on  peut  conferver  fon  analogie 
avec  l'acide  fulfureux  lorfqu'il  fe  combine  avec 
les  alcalis , patee  qu'alors  il  remplit  les  fonctions 
d'un  acide. 
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» L’acide  tungftique  a une  acidité  peu  marquée , 
te  il  partir  différer  peu  des  oxides  proprement  dits  , 
qui  peuventabamlomvcr  une  partie  de  leur  oaigène. 

» L'acide  molybdique  a une  acidité  plus  pro- 
noncée , mais  il  ne  retient  que  foiblement  la  par- 
tie d'oxigéne  à laquelle  il  doit  les  piopihtes 
acides  ; de  forte  qu’il  reprend  fat  ileinent  l'é.at 
& oxide  par  l'aâion  des  fubftances  inflammables, 
te  alots  il  palfe  du  blanc  à la  couleur  bleue. 

» L’acide  chromique  , dont  1a  découverte  im- 
portante eli  due  à Vuuqueliu , paroit  avoir  éga- 
lement des  propriétés  décidément  acides,  autant 
que  les  expériences  que  l'on  a pu  taire  fur  les  pe- 
tites quantités  qu'ou  en  a obtenues,  permettent 
de  le  conclure. 

*>  L'acide  chromique  efl  remarquable  par  la  cou- 
leur rouge  qu'il  a dans  cet  état,  fit  qu’il  communi- 
que au  plomb  rouge  de  Sibérie  8c  au  rubis  fpi- 
nelle.  Dans  l’état  d 'oxide  il  a d’autres  couleursqui 
paroiffent  varierfelon  l'état  d’oxidation;  c'eftainfi 
qu'il  donne  une  couleur  verte  à l'émeraude. 

» Il  me  paroit  téfulter  des  obfervations  précé- 
dentes, i".  que  les  métaux,  ainli  que  les  autres 
fubflances  qui  forment  des  combinaifons , pren- 
nent une  proportion  d'oxigéne  qui  n'eft  pas  feule 
ment  en  rapport  avec  leur  affinité  , mais  avec  tou- 
tes les  conditions  qui  font  favorables  au  contraire 
à l’on  aélion  fur  l’oxigène  î 

■*  i°.  Que  celle  de  ces  conditions  qui  a le  plus 
d'influence  fur  les  différens  degrés  d'oxidation 
d'un  même  métal , c'eft  ia  température  ; mais 
il  y a certain  terme  de  tempëtature , qui  eli  le 
plus  convenable  par  l'effet  qu'il  produit  fur  la 
force  de  cohéfion  du  métal , fans  trop  accroître  l'é- 
laflicite  de  i'oxigène  ; en  forte  qu  un  degré  infe- 
rieur laiffe  trop  dominer  la  refiflance  de  la  cohé- 
fton , 8c  qu'un  degté  plus  élevé  donne  trop  d'é- 
nergie d l'elafticité . 8c  dégagé  une  partie  de  l'oxi- 
gène  qui  avoir  pu  fe  combiner  d une  température 
inférieure; 

• j*.  Que  la  volatilité  d'un  méat  qui  s'oxide  lui 
donne  un  degte  fixe  d'oxidation; 

» 4°.  Que  dans  fes  effets  favorables  d l'oxida- 
tion,  la  chaleur  n'agit  que  comme  force  oppofée 
d la  cohéfion  , puifque  lorfque  l’on  enlève  cer 
obftacle  par  d'autres  moyens,  l'oxidation  a lieu 
fans  élévation  de  température  ; 

|°.  Que  lorfque  la  chaleur  ceffe  de  produire 
l'oxidation  d caufe  de  fon  intenfité  , on  peut  ob- 
tenir d'autres  degrés  d'oxidation  par  ie  moyen  de 
I'oxigène  condenfé  8c  desciicontlances  qui  favo- 
risent fa  combinaifon  ; 

» 6°.  Que  les  oxides  montrent  dans  leur  aftion 
réciproque  avec  les  autres  corps  tous  les  effets  de 
l'affinité  réfulrante  ; 

» 7®.  Que  dansce  seffetson  retrouve  les  proprié- 
tés de  l’oxigène,  d'autant  plus  que  l'oxidation  efl 

F lus  avancée  , 8c  qu'enfin  lorfque  les  qualités  de 
oxide  lui  permettent  de  fe  combiner  avec  une  pro- 
portion d’oxigéne,  fupérieure  à celle  qui  luidonne 
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les  propriétés  communes  aux  oxides  , il  acquiert 
celles  qui  caraôëiifert  les  acides.  » 

( Extrait  de  la  Statique  chimique  de  /Vf.  Ber- 
ihollet,  tom.  Il ,[og,  }ûj.) 

Oxides  non  métau  kjues.  Outre  les  oxides 
métalliques  8c  l 'oxide  d’hydrogè  e qui  conflitue 
l’eau , i’a/.ote , le  phofphore  8c  le  foutre  offrent  d 
l’obfetvatcut , lorlqu’un  commence  d les  brûler 
ou  lorfquVn  les  combine  avec  une  petite  propoi- 
tion  d’oxigéne,  des  efpècts  d ‘oxides  qui  précè- 
dent leur  converfion  en  acides.  C’eft  ainfi  que  , 
fuivant  la  remarque  de  M.  Humboldt , le  phof- 
phore n’enlévc  point  tout  l'oxif.ène  à l'air  , 8c 
retient  dans  le  gai  a cote , qui  s'en  fature  , une 
petite  portion  de  gaa  oxigène  avec  laquelle  il 
crnftitue  un  oxide  gâteux  d’arote  te  de  phof- 
phore , ou  un  axoture  de  phof;  hore  oxidé.  Quant 
aux  différer»  oxides  fous  forme  diveififiée,  quel- 
ques-uns ont  déjà  été  indiqués  dans  les  articles  qui 
les  concernent.  L 'oxide  d'acote  fera  plus  particu- 
liérement examiné  d fon  article  particulier  ; on 
reconnoîrra  que  le  gax  nitreux , fi  fouvent  foursi 
par  la  partielle  décompofitioti  de  cet  acide  , efl  un 
véritable  oxide  d’atote.  Par  rapport  aux  oxides  de 
phofphore  8c  de  foufte,  je  feiai  remarquer,  à l'ar- 
ticle Phosphore  , que  , biûlé  lentement  par  l'air 
de  l'eau , ce  corps  combultible  forme  une  pouf- 
fière  blanche  , fragile , détachée  du  phnfphore  fo- 
lide  8c  ttanfparent  placé  au  deflbus  d'elle  ; c’efl 
Yoxide  blanc  de  phofph</re.  Lorfqu’on  le  brûle 
fortement  ou  par  fa  combuflion  rapide,  une  portion 
refte  en  poudre  ou  écailles  rouges  ; c'tfl  Yoxide  de 
phofphore  rouge,  très-voifin  de  l'état  d’acide. 

Il  en  efl  de  même  du  foufte.  Quand  on  l’a  chauffé 
ou  fondu  quelque  tems  avec  le  conraéf  de  l’air,  il 
devient  rouge  ou  brun,  8c  il  efl  alors  dans  l’état 
d'oxide  de  foufre.  11  n'eft  pas  douteux  que  le  phof- 
phore 8c  le  foufre , dans  ces  états  d'oxides , n aient 
des  propriétés  différentes  de  ces  corps  combufti- 
bles  purs,  8c  qu'ils  ne  méritent  beaucoup  d'atten- 
tion de  la  part  des  chimiftes. 

Il  efl  très-remarquable  que  l'hydrogène  ne  puiffe 
jamais  être  uni  i l'état  d’oxidation  moindre  que 
celle  qui  fait  l'eau  ; 8c  comme  l'eau  elle-même 
n'eft  pas  encore  connue  comme  pouvant  abfotber 
une  nouvelle  proportion  d'oxigéne , il  faut  en 
conclure  , dans  l’état  a&uel  de  nos  connoiffances 
(avril  1807),  que  ces  deux  corps,  l’hydrogène 
8c  I'oxigène , ne  peuvent  s'unit  que  dans  une  pro- 
portion donnée. 

On  a cru  qu'il  en  étoit  de  même  du  carbone  , 
dont  on  n'admettait  pas  ou  dont  on  ne  connoif- 
foit  pas  d'oxide  il  y a quelques  années.  Mais  fut 
plus  de  trente  corps  combuliiblcs , foit  acidifiâ- 
mes, foit  Amplement  oxidables,  il  n’y  a que  ces 
deux  feuls,  l’hydrogène  8c  le  carbone  , qu'on  aie 
cru  être  dans  ce  cas.  Encore  efl  il  permis  de  croire, 
avec  quelques  chimiftes  modernes , que  le  car- 
bone , dans  l'état  de  charbon  commun  8c  noir , 
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eft  une  forte  à’ oxide  de  carbone  \ car  on  verra  par 
la  fuite  que  , dans  beaucoup  de  combinaifons  na- 
turelles où  il  n'eft  point  oxide  en  particulier , il 
n'a  pas  de  couleur  noire  , 8c  qu'il  ne  prend  cetre 
couleur  que  lorfqu'en  l'ifolant  on  commence  à le 
brûier. 

Un  dernier  genre  d’oxides  donc  je  dirai  un  feul 
mot  ici , rit  celui  que  je  nomme  oxides  compofès , 
compliqués , ou  oxides  radicaux  binaires.  Ce  (ont 
des  compotes  ternaires  d’hydtogène  , de  carbone 
8c  d'oxigène , où  ce  dernier , uni  à la  fois  aux  deux 
premiers , n'eft  pas  en  proportion  (uftifante  pour 
faturer  en  particulier  l'un  8c  l'autre  i ils  font  aci- 
difiables  par  une  accumulation  d'oxigène  : on  les 
trouve  dans  les  végétaux , dont  ils  repréfentent  ou 
confti'Uent  les  matériaux  immédiats. 

Il  réfultede ces  confiderations  générales,  qu’il 
y a quatre  genres  très-d  fterens  d'oxides  , qu’on 
peut  diftinguer  8c  caraàrrifer  de  la  manière  fui- 
vanre  : i°.  Oxides  binaires  primitifs  , fufceptibles 
d'une  feule  proportion  8c  faturés  dans  leurs  prin- 
cipes dès  leur  première  combinaifon  : il  n’y  a que 
l’eau  ou  \ oxide  d’hydrogène  dans  ce  genre.  1°.  Oxi- 
des binaires  varias/es  : tels  font  la  plupart  des  oxr- 
des  métalliques , qui  peuvent,  différer  fuivant  la 
dofe  d’oxigene , ou  être  dans  différons  états  d’oxi- 
dation.  J*.  Oxiaes  binaires  ucidijubles  : ce  font  ceux 
ui , par  une  nouvelle  addition  d'oxigène , paffent 
e l’etat  d'oxides  à l’état  d’acides.  Trois  métaux, 
le  phofphore.le  foufre  8c  l’acote, font  dans  ce  cas. 
4°.  Oxides  ternaires.  Je  comprends  dans  ce  genre 
l’hydrogène  carboné  ou  le  carbone  hydrogéné , 
l’un  8c  l’autre  oxigénés.  ( Keycj  les  articles  Oxi- 
des , Oxides  simples,  Oxides  composes.  ) 

Oxides  simples.  Je  nomme  fouvent  ainfi, 
pour  me  faire  bien  entendre  dans  les  démonftra- 
tions  de  chimie , les  oxides  qui  n’ont  pour  radical 
u’un  feul  corps  combuflible  (impie  : tels  font  ceux 
e l’hydrogène  , de  l'azote,  du  carbone , du  fou- 
fre , au  phofphnre  8c  des  métaux.  Ils  font , ou 
fixés  à une  feule  proportion , ou  fufceptibles  de 
plufieurs  degrés  d'oxidation , ou  acidsfiibles  par 
une  oxigériarion  continuée.  ( y oyef  les  articles 
Oxides,  Oxides  métalliques.  Oxides  non 

MÉTALLIQUES.) 

Oxides  composés.  J’oppofe  aux  oxides  pré- 
cédens , 8c  je  range  fous  ce  rapport  dans  un  fécond 
genre  les  oxides  dont  Us  radicaux  font  cotnpofés 
de  deux  ou  de  plufieurs  corps  combuftibles  Am- 
ples combinés  entemble  i l'oxigène  : tels  (ont 
beaucoup  de  cotnpofés  végétaux  Si  animaux,  par 
exemple  , le  muqueux  , le  fucre , la  fécule  amy- 
lacée , l'albumine , le  fang , Sec.  Ils  font  en  général 
plus  variables  dans  la  proportion  de  leurs  princi- 
pes, 8c  par  conféquent  plusdécompnfables  que  les 
oxides  fimples.  ( è'by.' { les  articles  Ox  DES  VÉGÉ- 
TAUX & Oxides  animaux.) 

Oxides  végétaux.  Tous  les  cotnpofés  végé- 


taux qpi  ne  font  ni  acides  , 8c  par  conféquent  oxî- 
génés  au  maximum  , ni  éminemment “combultibles 
8c  inflammables,  8c  par  conféquent  nès-hydro- 
gé»es  , font  plus  ou  moins  rapproches  de  la  nature 
d'oxides.  Tels  font  les  mucil  tges , les  gommes , les 
extraits , le  fucre  . le  corps lign.ux , le  tannin,  Scc. 
Il  n'eft  pis  pollible  même  de  les  rapporter  J un 
autre  genre  de  compolîtions  lorfqu  on  veut  coor- 
donner entr’eux  les  matériaux  Jes  plantes,  8c  le* 
difpofer  en  genres  d’après  leur  ordre  de  compofi- 
tion  8c  les  princi-  es  qui  y dominent. 

Ces  oxides  végétaux  font  form  s de  carbone  , 
d’hydrogène  8c  d’oxigène  l a proportion  variée 
de  ces  trois  principes  établit  les  différences  qui 
dtftinguent  chacun  d’eux.  F.n  les  décompofant 
tout-à-fait,  ils  fe  réduifenr  en  eau,  en  acide  car- 
bonique Sc  en  charbon  hydrogéné.  En  y ajoutant 
de  l’oxigène  , ils  s'acidifient.  ( y Oyeq  les  articles 
Analyse  végétale  & Composes  végétaux  ) 

Oxides  animaux.  Il  en  eft  des  cotnpofés  ani- 
maux comme  des  compofés  végétaux.  Si  l’on  veut 
comparer  8c  difpofer  méthodiquement  entr’elle* 
les  divetfes  combinaifons  qui  conftitucnt  les  pre- 
miers , on  reconnoitra  que  plufieurs  de  ces  com- 
pofés repréfentent  en  effet  de  véritables  oxides, 
ou  des  matières  qu’on  ne  peut  conlidérer  que 
comme  des  oxides.  L'albumtre  , la  gélatine  , U 
fibrine,  l'efpèce  de  mucilage  qui  n’eft  pa<  encore 
bien  connu  , 3c  qui , vifqueux  d'abord  8c  comme 
glaireux  , forme , par  la  lolidification  , le  tiffu  des 
poils , d.  s ongles , de  la  corne  , paroilfer.t  être  de 
véritables  oxides  animaux.  Ceux-ci  lont  plus  com- 
pliqués dans  leur  compofition  que  les  oxides  végé- 
taux. Leur  radical  eft  triple,  8c  fe  compole  d’hy- 
drogène ,d’ azote  8c  de  carbone  unis  tousenfemble 
à l’oxigène.  Us  donnent  de  l’ammoniaque  par  la 
chaleur  8c  la  putréfaction.  On  les  convertit  en 
partie  en  acide  prultique  pir  1a  combuftion  ou  la 
calcination. 

Oxides  d'anTimoinf.  Depuis  la  rédaétion 
de  l'article  Antimoine  , faite  en  1791  , on  a fait 
plufieurs  découvertes  importantes  fur  l'oxide  de 
ce  métal.  C’tft  furtout  à un  travail  de  M.  Thé- 
nard , que  l'on  doit  la  plupart  de  ces  découvertes  : 
pour  les  faire  connaître  , je  donnerai  ici  l’extrait 
du  Mémoire  de  ce  chimifte  , préfenté  avec  beau- 
coup de  clarté  par  M.  Guyton  , à la  première 
clarfe  de  I Inftrrut , le  16  brumaire  an  8. 

■>  A m-fttr-  que  la  chimie  avance  dans  li  nou- 
velle route  où  l’a  conduite  la  méthode  des  fciences 
exjétes,  il  fe  prtTenre  une  foule  de  qtteftions  qui 
ne  pouvaient  naître  lorfqn’on  eipliqunit  arbitrai- 
rement les  changement  de  propriétés  les  plus  ma- 
nifeftes  par  la  prélènce  ou  l’abfence  d'une  fubf- 
tance  impondérable  , 8c  qui  forcent  de  remanier 
les  matières  mêmes  qui  ont  été  l’objet  du  travail 
le  plus  afiîdu  des  anciens  chimilles. 

»*  I.e  Mémoire  fur  les  oxides  d'antimoine  8c  fes 
combinaifons , qui  a été  préfenté  à la  clalU  le  1 1 
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du  mois  dernier , par  M.  Thénard  , k dont  elle 
n»us  a chargés , M.  Deyeux  & moi , (de  lui  ren- 
dre compte  , en  fournir  un  exemple  frappant.  Il 
eft  peu  de  iubftances  fur  lefquell.s  on  air  autant 
multiplié  les  recherches , 8c  epuifé  pour  ainfi  dire 
les  moyens  de  l'art , que  fur  l'antimoine.  Tour- 
menté long-tems  par  les  adeptes  , fes  vertus  mé- 
dicamentenfes  l'ont  enfuite  introduit  dans  la  phar- 
macie fous  une  infinité  de  formes  St  de  dénomi- 
nations differentes;  les  plus  grands  chimitles  ont 
porté  une  application  particulière  à déterminer  la 
nature  de  ces  comportions  , Sc  les  procédés  pour 
en  rendre  les  pré,  arqtions  uniformes  ; cependant 
la  conclufion  du  Mémoire  de  M.  Thénard  tli 
que  plufieurs  de  ces  préparations  les  plus  ufuellcs , 
telles  que  l'antimoine  diaphonique  , te  kermès , 
le  (ou fie  doré,  le  tarrte  émétique , Src. , étoient 
fondées  fur  des  principes  erronés,  que  l’on  ne 
tonnoifToit  point  leurs  vraies  partiesconftituanres, 
pas  même  la  quantité  St  le  degré  d’oxidation  du 
métal  qu'elles  contentaient. 

■»  Il  ne  feroit  pas  poflibie  d'exrminer  en  parti- 
culier chacune  drs  nombreuses  expeiiences  aux- 
quelles il  a dû  fe  livrer  pour  atteindre  ton  but  ; il 
fuffira,  pour  mettre  la  clalfe  en  état  d'apprécier 
l’importance  de  ce  travail  & la  cotfmncc  qu'il 
mérite , de  lui  en  préfenter  les  réfulrars  , & la 
manière  dont  il  a opéiè  dans  les  cas  où  il  a fenti 
la  néceflité  d'appuyer  fes  calculs  fur  des  données 
plus  rigouieulès  que  celles  qui  étoieut  communé- 
ment admifes. 

» L'auteur  traite  , dans  la  première  pauîe  , des 
divers  oxides  d'antimoine  , dans  lefquels  il  recon- 
noit  (ïx  degrés  différens  d’oxidation.  • 

. » Le  premier t (1  noir  ; il  contient  0,01  d'oxigène. 

» C'eil  en  cet  état  que  l'anrimoine  eft  précipité 
de  fes  diffolutions  pat  le  fer  & le  zinc  ; ilmani- 
fefle  une  propriété  pyrophorique  en  s'enflammant 
par  la  feule  defliccation  à une  douce  chaleur  : porté 
au  maximum  d’oxidation  par  l'acide  nirro-muria- 
tique  , il  produit  en  effet  deux  pour  cent  d'oxide 
de  moins  que  le  métal. 

>»  he fécond  elt  brun-marron  ; il  tient  0,1 6 d'oxi- 
gène. 

>•  On  l’obtient  en  chauffant  en  vaiffeaux  clos 
des  oxides  blancs  , c'eita-dire  , plus  avancés , 8c 
qui  changent  de  couleur  en  perdant  une  partie  de 
leur  oxigéne.  Ceft  à ce  degré  qu'il  devient  partie 
continuante  du  verre  d'antimoine  , ou  oxide  ful- 
furé  vitreux,  ainfi  que  de  V oxide  d’antimoine  hy- 
dro-fulfuré  tenant  foufre  , connu  fous  le  nom  de 
kermès  lorfqu'i!  eft  récemment  préparé  , ou  qu'il 
a été  défendu  du  contaél  de  l'air,  fur  lequel  il 
agit  à la  longue , à la  manière  des  agens  eudiomc- 
triques. 

» Le  troi/Temeeft orangé  ; il  tient  o,t  8 d'oxigène. 

» Le  procédé  pour  l'obtenir  eft  le  même  que 
pour  le  précédent , en  arrêtant  i propos  la  défoxi- 
dation  par  le  feu.  11  eft  en  cet  état  dans  la  compo- 
sition qui  poite  le  nom  de  foufre  doré. 


O X I 55g 

» Le  quatrième  eft  (aune  ; il  tient  environ  0,19 
d’oxigene. 

o Ce  changement  de  couleur  très-caraélérifé  eft 
encore  l'effet  immédiat  Tune  (impie  defoxidatioti 
par  la  chaleur,  en  faififlant  Tinltant  d'en  ariéter 
les  progrès.  Celui  que  M.  Thénard  a mis  fous  les 
yeux  de  la  clatfe  étoit  vitriforme,  8c  prélentoit 
au  centre  un  bouton  de  métal  complètement  ré- 
duit (1). 

«Le  cinquième  eft  blanc;  il  tient  0,10  d’oxi- 
gène. 

« On  le  fait  direélement  par  la  fublimaiinn  ; ce 
font  les  fleurs  argentines  des  pharmaciens.  On  le  re- 
tire aulfi  à ce  degré  du  kermès , du  foutre  doré  8; 
du  verre  d'antimoine  lorfqu'on  les  dilTout  dans 
l'acide  muiiatique  , parce  qu'alors  il  y a une  nou- 
velle oxidation  aux  dépens  de  l'eau  décompofée. 

» Cet  oxide  eft  encore  celui  qu'on  retire  du 
beurre  d'antimoine , que  Ton  a regardé  fans  fon- 
dement comme  un  muriate  oxigéné. 

>•  Il  exifte  au  même  degré  dans  les  rartrites 
d'antimoine,  de  quelque  manière  qu'ils  aient  été 
préparés. 

»»  La  poudre  d’ Algaroth  , ou  le  produit  de  la  dé- 
compofition  de  muriate  d'antimoine  par  l'eau  , 
ne  différé  de  cet  oxide  que  par  la  portion  d'acide 
qu'il  retient  toujouts. 

« Cet  oxide  fe  réduit  facilement,  même  fans 
addition,  8c  l'on  peut  recueillit  le  métal  en  opé- 
rant drns  un  tube  de  porcelaine , portant  à fon  ex- 
trémité un  tube  plongeant  dans  l'eau. 

» L eftxièmt  eft  également  blanc  ; il  tient  o,jl 
d'oxigène. 

» C’eft  la  eérufe  d'antimoine , ou  rxrdlr  .précipité 
par  les  acides  de  la  diflolution  alcaline  de  l'anti- 
moine oxidé  par  le  nitre. 

» Cet  oxide  eft  le  moins  diflolublc  dans  l’eau  : 
il  s’unit  plus  difficilement  aux  acides  ; il  tetufe 
toute  combinaifon  avec  les  tartrites  de  pot. lis  ou 
acidulé,  quoiqu'il  cède  à Taflion  de  l'acide  tarra- 
reux;  il  n’ell  pas  irréduélible,  comme  on  Ta  cru, 
mais  il  exige  , pour  fa  defoxidation  , un  plus  grand 
coup  de  feu  ; & fi  on  le  mêle  avec  un  peu  de  mé- 
tal pour  faciliter  l'opération , on  peut  le  faire  re- 
payer fuccelTivement  par  toutes  les  nuances  qui 
indiquent  les  decroiflèmens  progreflifs  d'oxidation. 

» L'aniimoine  diaphonique  lavé  , qui  eft  re- 
gardé comme  un  oxide  d'un  degré  plus  elevé  , dif- 
fère feulement  du  précédent  par  la  quantité  de 
potaffe  qui  lui  eft  unie , 8c  qui  en  fait  U cin- 
quième. 

>*  M .Thénard  laiffe  entrevoir qu’ i I a été  plufieurs 
fois  tenté  d’admettre  encore  des  degrés  intermé- 
diaires d'oxidation  , tels  que  celui  d'antimoine 


(t)  Il  paraît  que  c*cft  Le  même  oxide  vitreux  obtenu  par 
M.  liaient,  en  traitant  le  métal  même  dans  une  boule  de 
pite  de  porcelaine  uon  cuire  , Sc  dont  une  trcs-petuc  partie 
fc  trouva  oxidéc  üm  doute  par  la  dccompofoiou  de  l'eau  de 
la  pâte. 
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traité  avec  l’acide  nitrique  porté  à l'ébullition,  8c 
celui  qui  coproduit  par  U dillolution  du  fulfute 
d'antimoine  dam  l'acide  nitro-  muriatique  , ces 
oxitus  contenant  réellement  jo  d’oiigène  fur  tccj 
nuis  il  a fenti  que  , fi  les  changement  de  couleur 
font  des  indices  de  compofition  différente  pour 
les  chtmiftes  qui  D'admetrent  pas  de  prétendues 
modifications  fans  addition  ni  fouftraâion  de  ma- 
tière, ces  changement  peuvent  aufti  être  le  produit 
d'un  mélangé  uns  nouvelle  compofition.  C’eft 

r)ur  cela  qu'il  a cherché,  comme  nous  le  verrons, 
appuyer  cette  diftinition  d o xides  fur  les  analyfes 
des  combinaifons  dans  lefqueltcs  iis  ne  peuvent  en- 
trer que  dans  le  même  état , 8c  palier  à un  autre 
degté  fans  tailler  des  traces  d'une  altération  fen- 
fible. 

» Nous  nous  étendrons  peu  fur  les  conséquen- 
ces pratiques  que  ces  faits  bien  établis  pourront 
introduire  dans  la  préparation  de  quelques  uns  des 
médtcamens  les  plus  importa™  ; elles  fe  préfentent 
naturellement.  Celles  fur  le  kermès  S c le  tartre 
émétique  paroitront  furtout  mériter  attention. 

» Si  le  premier  eft  auffi  fufteptible  de  fe  fur- 
compofer  par  le  contaét  de  l'air , on  ne  fera  plus 
étonné  de  le  voir  auffi  inégal  dans  fes  effets  : on 
prendra  les  précautions  neceffaires  pour  lui  con- 
ferver  toute  fou  efficacité. 

» Si  c’ell  rouj  urs  l ‘ox  dt  blanc  d’antimoine  , ou 
i 10  pour  100  d'oxigène,  qui  entre  dans  les  corn- 
polirions  de  tartres  ém  tiques  , il  n'jr  a plus  de 
motifs  de  préférer , pour  leur  préparation , Y oxide 
que  l’on  retire  i plus  grands  frais  du  beurre  d'an- 
timoine. On  fait  cependant  que  l'aâion  de  ce  re- 
mède varie  au  point  qu'il  faut  quelquefois  en 
doubler  la  dofe  pour  obtenir  les  mêmes  effets  : il 
n'y  auroit  rien  détonnant  fi  l’on  faifoit  porter  cette 
comparaifon  fur  ces  melangt  s groffiers , tamafTés 
dans  les  rebuts  des  grandes  fabriques , dont  M.  De- 
mat  hy  nous  a avertis  depuis  long-rems  que  ladif- 
tribution  fe  faifoit  dans  les  campagnes  par  des  col- 
porteurs ; mais  on  obferve  encore  une  grande  iné- 
galité d'énergie  dans  les  émétiques  fotris  des 
meilleures  pharmacies.  Seroit-cc  donc  que  l’on 
néglige  trop  fouv  nt  de  porter  ce  Tel  i I état  de 
cryftaux , qui  peut  feul  donner  quelque  garantie  de 
fa  pureté,  ou  bienefl-ce  ta  portion  d'acide  mu- 
riatique que  retient  la  poudre  d’Algaroth  , qui 
donne  aux  préparations  dans  lefquelles  on  l’em- 
ploie, une  aftion  plus  forte  fur  l'économie  ani- 
male , comme  le  croitM.  Thénard  ? Cesqueffions 
font  d'un  grand  intérêt  pour  tous  les  médecins 
éclairés,  qui,  depuis  bien  des  années,  forment 
le  voeu  d'avoir  enfin  un  émétique  d'une  prépara- 
tion uniforme  , d'un  effet  égal  8c  fur.  » 

Tel  étoit,  il  y a fix  ans,  l’etat  du  travail  de 
M.  Thénard:  de  nouvelles  expériences  l'ont  forcé 
depuis  de  modifier  fes  idées  fur  les  oxides  d'anti- 
mo me,  8c  voici  la  note  qu'il  a bien  voulu  me  re- 
mettre lui-même  fur  cette  matière,  en  avril  1807. 
b 11  exille  quatre  oxides  hiatus  d'antimoine , dit 
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M.  Thénard  dans  cette  note  : le  plus  oxigétsé  eft 
celui  qu'on  obtient  en  traitant  l'antimoine  par  le 
nitre,  8c  en  enlevant  enfuite  par  l'acide  nitrique 
la  pouffe  qui  relie  combinée  avec  lui. 

» Cet  oxide  cil  furtout  temarquabie  par  la  pro- 
priété qu’il  a de  ne  pouvoir  fe  réduire  par  1a  cha- 
lei-r , d éire  fixe , de  ne  fe  diffoudre  qu'avec  peine 
dans  l'acide  muriatique  , en  donnant  de  l’acide 
muriatique  oxigené. 

b Le  fécond  efl  celui  qu’on  obtient  en  diffot- 
vant  l’antimoine  dans  l’acide  nitro-muriatique  ; 
celui-là  fe  réduit  facilement  pat  le  feu  , Bc  n'eft 
pas  volatil. 

» Le  troifième  s’obtient  par  la  calcination  de 
l'antimoine  avec  le  contiô  de  l'air  : celui-là  fe  fu- 
blime  facilement  & fe  réduit  aifémenten  vaiffeaux 
c'os.  L'oxide  que  contient  le  beurre  d'antimoine 
efl  de  cette  nature. 

» Le  quatrième  exille  dans  l'émétique  ; il  eft 
moins  oxtgené  que  le  précèdent.  Quand  on  le  pro- 
jette dars  un  creufet  rouge,  au  lieu  de  fe  fondre 
8c  de  fe  fubliiner  comme  le  précédent,  il  noircir. 

» Je  ne  crois  pas  qu'il  exille  des  oxides  routes  8 c 
orangés  d'antimoine:  fi  j’en  ai  obtenu  , cela  tient 
à ce  que  l’antimoine  dont  je  me  fuis  fetvi , conte- 
noir  du  foufre  ou  du  plomb. 

_ » Quoi  qu'il  en  finit,  il  eft  probable  que  V oxide 
d'antimoine  dans  le  kermès  8c  le  foufre  doré  eft 
encore  moins  osigéné  que  dans  l'émétique  -,  car  , 
lorfqu’on  traite  le  verre  d’antimoine  . qui  efl  de 
laenfe  peu  oxide  8f  fulfuté , par  la  crème  détartré, 
on  obtient  du  kermès  8c  de  l’émetique]  il  faut 
donc  qu’il  y ait  déenmpofition  d'eau  : or  h xigène 
de  l 'eau  décompofée  fe  porte  for  une  partie  de 
Y oxide  du  verre  d'antimoine  , qui  s'unit  alors  i 
l'acide  tarrateux  pour  foimer  le  tartrite  metalli- 

Î|ue , tandis  que  l'hydrogène  fe  combine  avec  le 
oufre  & une  autre  portion  de  Y oxide  du  verre  pour 
former  le  kermès. 

•*  Dans  tous  les  cas  il  y a donc  au  moins  quatre 
oxides  d’antimoine.  » 

Ce  qui  eft  configné  dans  le  Mémoire  de  M.  Clu- 
zel , relativement  au  kermès  8c  au  foufre  doré, 
efl  exaét  : toutes  les  expériences  ont  été  faites  fou» 
mes  yeux  au  collège  de  France. 

Oxide  d’antimoine  alcalin.  Quetques 
chimiftes  ont  donné  ce  nom  à l'elpèce  d oxide  i 
0,51  d’oxigène,  obtenu  de  la  détonation  du  nitre 

fiar  l'antimoine , 8c  qui  contient  de  la  potafte  avec 
aquelle  il  eft  en  patrie  uni.  C'eft  l'antimoine  dia- 
phonique non  lavé  ; c’eft  encore  mieux  la  por- 
tion de  cet  oxide  faturé  de  potaffe  , 8c  enlevé  par 
l’eau  au  réfidu  de  la  détonation  dont  il  vient  d’étre 
parlé.  On  l'a  traité  aux  mots  Antimoine  8c  An- 

TlMONlTt  DE  l’OTASSE.  ( J'i.ytf  ces  mots.) 

Oxide  d'antimoine  bianc  par  le  nitre  : 
c’eft  l’antimoine  diaphonique  , nommé  ainfi  par 
le»  anciens  chiimlles,  pane  qu’ils  l’onc  propofé 

comme 
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comme  remède  portant  à la  peau , Sc  excitant  la 
transpiration  ou  diaphorèfe  : il  provient  de  la  dé- 
tonation du  métal  ou  de  fon  fulfuré  avec  le  nitre  , 
dont  l'acide  btüle  complètement  l'antimoine.  Il 
eft  oxidé  au  maximum.  Pour  l'avoir  pur  , on  lave  le 
produit  de  cette  détonation  afin  d'enlever  l'alcali 
du  nitre  ou  la  potalTe  , qui  entraîne  avec  elle  une 
petite  portion  de  Voxidt  : on  le  nommoic  dam  ce 
car  antimoine  diaphorétique  lave.  C'efl  la  méthode 
la  plus  fûre  8c  la  plus  prompte  de  préparer  Y oxide 
d'antimoine  au  maximum.  ( y /cl  articles  AN- 
TIMOINE , Antimonite  de  potasse  , Oxides 
d'antimoine  fr  Sulfure  d'antimoine.) 

Oxide  d'antimoine  blanc  subumÉ  : c’eft 
le  nom  qui  diftingue  l'efpèce  d 'oxide  d'antimoine 
obtenu  en  criftaux  blancs  aiguillés  8c  brillans  dam 
le  haut  des  creufets  où  l'on  chauffe  fortement  l'an- 
timoine avec  plus  ou  moins  de  contaéi  de  l'air.  On 
le  nommoit  autrefois  fleurs  argentines  de  régule  d'an- 
timoine , à caufe  de  la  légèreté  8c  de  la  couleur 
blanche  éclatante  de  l'oxide  ainfi  obtenu  par  11 
fublimationdu  métal  opérée  au  moment  de  la  com- 
buftion.  ( Voy cj  d'ailleurs  tes  articles  ANTIMOINE 

(i  Oxides  d'antimoine.) 


oxigéné  par  l'antimoine  : Voxide  le  furoxigénoit 
jufqu'à  o,tl,  ou  le  calcinoit  fortement  dans  un 
creufer.  11  ell  évident  que  l'on  obtenoit  ainfi  un 
oxide  d'antimoine  femblable  à celui  qui  ell  formé 
par  l’acide  nitrique  ou  par  le  nitre.  Il  y a long- 
tems  qu’on  n'emploie  plus  cette  préparation  en 
médecine.  ( Keyrj  les  articles  ANTIMOINE  ,0x1  DE 

d'an  ri  moine'  6c  Sulfure  d'antimoine.) 

Oxide  d'antimoine  sulfuré  : c'efl  une  dé- 
nomination générale  qui  appartient  aux  compofés 
affez.  nombreux  d 'oxide  d'antimoine  Sc  de  fouf renia 
d hydrogène  fulfuré.  { K oyeq  les  articles  qui  J.i- 
vtnt.  ) 

Oxide  d’antimoine  sulfuré  gris.  On 
nomme  ainfi  la  préparation  défignée  autrefois  par 
le  nom  de  chaux  gr:fe  d’antimoine.  Elle  fert  i ob- 
tenir le  verre  d'antimoine  ou  Y oxide  fulfuré  vi- 
treux par  la  fonte.  ( V nytç  les  articles  ANTIMOINE 

& Sulfure  d’antimoine.) 

Oxide  d’antimoine  sulfuré  orangé  : dé- 
nomination méthodique  de  ce  qu'on  nommoic  au- 
trefois foufre  doré.  ( y oyeq  t article  fuivant.  ) 


Oxide  d’antimoine  par  l'acide  nitrique. 
Il  efl  de  la  même  nature  que  celui  qui  ell  fait  par 
le  nitre.  On  fait  que  l'antimoine  décompofe  avec 
tant  de  rapidité  8c  de  violence  l'acide  nitrique , 
u'il  femble  être  prêt  à s'enflammer  par  le  contafl 
e cet  acide  concentré,  qu'il  fe  bulle  8c  fe  con- 
vertit en  un  oxide  blanc  dans  lequel  des  chimilles 
modernes  admettent  o.jz  d'oxigène.  On  a cru 
autrefois  cet  oxide  irréductible.  ( h' oye-[  l’atticle 
Oxides  d'antimoine.) 

Oxide  d'antimoine  par  l’acide  muria- 
tique. Quelques  chimilles  d Cgnenc  par  ceite 
dénomination  l'efpèce  d 'oxide  d’antimoine  blanc , à 
o,io  d'oxigène  que  donne  le  beurre  d'antimoine 
ou  le  muriate  d'antimoine  fubliiné  , lotfqu'un  le 
verfe  dans  l’eau.  Cette  dénomination  efl  faufle  , 
parce  que  ce  précipité , au  lieu  d être  un  véritable 
oxide , retient  de  l'acide  muriatique  , 8c  n'elt  que 
du  muiiate  d'antimoine  avec  un  excès  d'oxide. 
( yoye J les  articles  ANTIMOINE  (f  POUDRE 
d'Algaroth.) 

Oxide  d'antimoine  par  les  acides  mu- 
riatique et  nitrique.  On  nommoit  autrefois 
cette  préparation  béqoard  minéal , 8c  ce  nom  qui 
ne  difoit  rien  fur  fa  nature  , tenoit  aux  idées  al- 
chimiques , appliquées  à la  médecine  8c  à la  phar- 
macie. En  17S7,  lors  de  la  rédaâ'on  de  la  no- 
menclature méthodique,  on  y a fubflitué  celle  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article.  Cette  préparation  con- 
fifloit  à traiter  dois  fois  de  fuite  par  l'acide  nitri- 
que, le  beurre  ou  le  muriate  d'antimoine  fublimé 
obtenu  de  la  décompofition  du  muriate  de  mercure 
Cms/tt.  Tome  V. 


OxrDE  D’ANTIMOINE  SULFURÉ  ROUGE.  Qtloi- 
! que  ce  fuit  par  cette  dénomination  allez  longue 
qu'on  ait  défajnéles  préparations  chimiques , con- 
nues en  pharmacie  Si  en  médecine  fous  les  noms 
it  foufre  doré  8i  de  kermès  minétal , à caufe  de  la 
couleur  de  ce  dernier,  analogue  à celle  de  l'in- 
feéfe  appelé  kermès,  011  pourrait  les  caraéterifet 
davantage  en  les  nommant  oxides  hydrofulfurés. 
Pour  compléter  l'hifioirede  ces  produits  finguiiers] 
dont  il  a déjà  été  parlé  aux  articles  Antimoine  Sc 
Kermès  , j'inférerai  ici  le  dernier  travail  fait  fur 
cette  matière  par  M.  Cluzel  le  neveu,  Sc  préfenté 
par  fon  auteur  à la  Société  de  pharmacie  de  Paris  , 
qui  l'a  adopté  8c  couronné  en  mars  1807.  Ces  re- 
cherches , dont  M.  Thénard  a été  témoin,  ont 
été  faites  avec  beaucoup  de  foin  dans  les  labora- 
toires du  college  de  France. 

“ Parmi  les  nombreux  produits  fournis  par  la  chi- 
mie à l'arc  do  guérir, ditl'auteur  du  Mémoire, ilen 
efl  peuquiaientdonnéliîui  plusderecherches.que 

le  kermès  : tout  en  effet  intérefloit  dans  ce  fïngulier 
corps , fon  origine,  les  diffentions  8c  le  procès  fa- 
meux auquel  fa  découverte  donna  lieu , fon  applica- 
tion heureufe  à la  médecine,  fes  effets  prefque  mi- 
raculeux, fa  théorie  fi  long-rems  ignorée,  mais 
beaucoup  mieux  connue  dans  ces  derniers  tems 
8c  furtouc  fa  préparation  fi  incertaine , fi  variée  dans 
fes  résultats  ; tout  devoir  fixer  fur  lui  l'attention  des 
chimilles  : aufli  tous  s’en  font  plus  ou  moins  oc- 
cupés, 8c  fans  les  rappeler  ici  on  fait  le  nombre 
inhnr  de  travaux  qu'ils  ont  faits  fur  ce  corps  de- 
venu aujourd  hui  l'un  de  nos  meilleurs  médica- 
mens.  Cependant , malgré  tant  de  recherches  , 
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on  n'avoir  pu  obtenir  un  kermès  comparable  à un 
autre  j toujours  il  offrait  des  différences  plus  ou 
moins  grandes  dans  fes  propriétés  phyfiques  ; tan- 
tôt il  ëtoit  couleur  de  bois,  d'autres  fois  d'un 
brun-marron  plus  ou  moins  foncé  i quelquefois 
ii  éroit  léger,  bridant  St  velouté,  mais  fouvent 
mat  , pelant  & famblable  à de  la  brique  pilée  i 
enfin  Us  nuances  étoicnt  variées  à l'infini , aullp 
n'étoit-ce  qu’en  tremblant  que  les  pharmaciens  le 
préparoient , n’étan:  jamais  fûrs  de  l'obtenir  de 
telle  ou  telle  nuance  , 8c  l'on  fait  combien  il 
importe  au  pharmacien  furtout  d'avoir  des  corps 
toujours  présentant  les  mêmes  propriétés  phyfi- 
ques  , car  elles  font  ordinairement  en  rapport 
avec  les  propriétés  chimiques  , 8c  conféquem- 
meni  avec  les  effets  médicinaux , fle  c’tlf  ce  qu'on 
verta  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire.  To as  ces  ker- 
mès qu'on  regardoit  en  général  comme  fen.bla- 
blcs  à la  couleur  près,  d (furent  effentielliment 
dans  leur  nature  : les  proportions  des  principes 
qui  les  condiment,  font  extrêmement  variés.  Se  , 
air.fi  qu'on  le  démontrera  par  l'analyfe  , la  couleur 
eft  vraiment  le  rype  du  kermès  j on  verra  que 
toujours  elle  efi  en  rapport  avec  les  piincipes 
confittuans  de  ce  corps,  au  point  qu'au  feul  af- 
peci  on  pouttoic  pour  ainfi  dire  en  ellimer  les  pro- 
portions. Or  , puifque  les  proportions  des  prin- 
cipes du  kermès  font  fi  variées  , comment  les  effets 
qu'il  produit  lut  l'économie  animale  pourroienr- 
ils  ne  pas  l’ètre  ? Il  falluit  donc  trouver  le  moyen 
d'obtenir  un  k.rmès  confiant , & de  plus  un  ker- 
mès beau  , léger  , tichc  en  couleur,  d'un  brun- 
pourpte  8c  velouté  , 1. 1 enfin  que  les  médecins 
le  réclament , 8c  que  Us  pharmaciens  s'etf  rcent 
de  l’obtenir. 

» Pour  parvenir  1 ce  but , voici  la  marche  que 
j'ai  fuivie. 

» Je  penfai  d'abord  que  fi  le  kermès  diffiroit , 
ce  ne  devoit  être  dd  qu'aux  dfferences  de  la  na- 
ture 8c  des  proportions  des  corps  employés  pour 
l’obtenir,  8c  aux  circonflanccs  diverfes  de  l’opé- 
ration. Je  fongeai  donc  à la  pouffe  qui  pouvnit 
être  plus  ou  moins  pure,  âe  pius  ou  nio  ns  cauf- 
tique  j à l'eau  qui  pouvoit  tenir  en  dillolution  di- 
verfes fubflances,  8c  être  plus  ou  moins  aéreej  au 
foufre  d'antimoine, doi  t les  proportions  de  foutre 
8c  d'antimoine  pouvoiettt  plus  ou  moins  varier , 
8c  donner  par-là  naiffance  à un  kermès  p!us  ou 
mo:ns  fulfuré  , plus  ou  moins antimonié  ; aux  pro- 
portions  diverfes  de  potaffe , de  fulfnre  d'anti- 
moine 8c  d’eau  j i l'eut  de  fulfute  d'antimoine 
qu’on  emploie  ordinairement  concaffé  , 8c  enfin  i 
la  plus  ou  moins  grande  durée  de  l'ébullition.  Cha- 
que auttur  jufqu'ici  a varié  finguliéreraent  ce» 
propottions  i les  uns  prefetivent  des  dofes  très- 
forres  de  fu'fure  d'antimoine,  d'auetet  au  con- 
traite  font  diminuer  la  potaife  ; les  proportions 
d’eau  font  également  différentes , 5c  la  duree  de 
l'ébullition  plus  oumoinslongue , 8c  même  fouvent 
ils  ne  limitent  point  ces  deux  deruièr  es  conditions. 
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» Penfant  que  le  procédé  le  plus  générale  ment 
fuivi  par  les  pharmaciens  etoit  celui  préfet ir  par 
le  Codtx  de  Paris  , je  le  répétai , me  proposant 
d'en  comparer  les  produits,  8c  d’en  examiner  le 
refidu  j je  me  fends  d'abord  , comme  il  l'indique  , 
de  feite  parties  de  fulfure  d'antimoine  pulvérifé 
groffiêrenunt,  quatre  parties  de  nitie  fixé  (ou 
carbonate  de  porafie  obtenu  de  la  calcination  du 
nitre  avec  le  charbon),  8c  trent>-deux  patries 
d’eau  filtrée  ; je  fis  bouillir  deux  heures  à un  feu 
ég.l  8c  modéré  i je  filtrai  8c  j'ajoutai  vingt  parties 
d'eau  filttée  8c  trois  parties  de  nitre  fixe;  je  fis 
bouillir  comme  ci  demis  j je  filtrai  de  nouveau  j 
j'ajoutai  encore  vingt  parties  d’eau  filttée  8c  deux 
parties  de  nitre  fixé  > je  fis  bouillir  8c  je  filtrai.  Au 
lieu  de  mêler,  comme  l'indique  le  Codtx , ces 
trois  liqueurs,  je  les  laiff.i  dans  desvafes  féparés: 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  je  décantai  , filtrai 
8c  lavai  féparément  le  kermès  de  ces  trois  liqueurs 
avec  de  l'eau  filtrée  8c  froide  , jufqu'i  ce  que 
celle-ci  en  fottit  abfolutnent  ii. lipide  j je  fis  recher 
dans  l'étuve  à une  douce  tempe  rature  i je  compa- 
rai ces  trois  kermès,  8c  ne  remarquai  pas  de  diffé- 
rence très-fenfible  entr’eux  j ils  etoit  nt  tous  trois 
à ptu  près  également  éloignés  de  la  couleur  8 c 
du  velouté  tant  recherches  par  les  pharmaciens. 
JVxaminai  le  réfidu  que  j ' an . ly fai  à l'aide  de  l’a- 
cide nitro-inuriatique , comparativement  avec  du 
fulfure  d'antimoine  encore  intaft  ; je  trouvai  qu'ils 
c roient  femblahles  . Sc  que  ce  refidu  pouvoir  con- 
féquemment  fervir  à faire  de  nouveau  k.rmès. 

» Je  refolus  alors  d'ajouter  une  nouvelle  quan- 
tité de  jxitafle  , d'opérer  comme  ci-dtlïus  , 8c  de 
répéter  cette  opération  jufqu’à  ce  que  le  fulfnre 
d’antimoine  Idt  épuifé  , jufqu’i  ce  qu'il  refufàt  de 
donner  du  kermès  ; 8c  comme  je  prevoyois  que  je 
ferois  obligé  de  multiplier  ces  operations  pour  ar- 
river au  but  que  je  me  pmpofois , je  recommençai 
tout  avec  de  dès- petites  propottions,  St  je  réduifis 
le  fulfine  d'antimoine  en  pou  Ire  afin  d'augmenter 
les  points  de  courait , 8c  tenJre  conféquemment 
cette  operation  plus  prompte.  Je  pris  cent  vingt 
grammes  de  fulfnre  d'antimoine  pulvérifé  , trente 
grammes  de  pouffe  du  commerce  la  plus  pure  (t), 
au  lit-ude  nitre  fixé,  qui  n'ell,  comme  on  fa>t,  que 
du  carbonate  de  potaife  , 8c  trois  cents  grammes 
d’eau  fiUrae  ; je  fis  bouillir  une  demi-heure  à un 
ft  u modéré  dans  un  poêlon  de  terre  vetniffée  j je 
filtrai  dans  un  vafe  de  verre  échauffé  par  la  vapeur 
de  l’eau  bouillante  t je  lailîai  tepofer  vingt-quatre 
heur. si  je  decantai  , filtrai  8c  lavai  avec  de  l'eau 
filtree  froide , jufqu  à ce  qu'elle  en  fortîr  infipide  , 
& fis  féchcr  i l'étuve  , à une  douce  température. 
J'ajoutai  de  nouveau  fur  le  réfidu  trente  grammes 
de  potaife  8c  crois  cents  grammes  d'eau  filttée  , je 


(t)  Celle  d’Amérique,  que  M.  Vauquelin  f Annaltt  de 
Chtmit , 3n  frimaifc  au  1 1l } a .trouvé  cunteuit  le  plus  de 
poulie  i elle  eu  contient  Ica  j,  j de  fou  poids. 
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fis  bouillir  ttne  demi-h.-ure  i je  filtrai , biffai  re- 
pofer  vingt-quatre  heures  , filtrai , lavai , 8e  fis 
lécher  tourne  ci-deffus.  Je  répétai  cette  opération 
de  la  même  manière  , avec  Us  mêmes  proportions 
d eau  8c  de  pouffe  , avec  le  même  foin  , en  em- 
ployant la  même  chaleur  , en  faifant  bouillir  le 
même  tems,  filtrant  toujours  dans  des  entonnoirs  de 
verre  bien  propres,  8c  recevant  la  liqueur  dans  des 
vafes  de  verre  a chaque  opération , r.etoyés  avec  le 
plus  grand  foin , faifant  toujours  lécher  à la  même 
température  (à  açdeg  du  thetm.centigr.)  i enfin, 
j'opérai  avec  b plus  grande  précaution,  Se  toujours 
de  la  même  manière , parce  que  j'avois  en  outre 
l'intention  de  comparer  tous  les  Irermès  obtenus, 
& de  les  analyfer  comparativement , pour  m'af- 
furer  ft  les  proportions  des  principes  du  kermès 
font  toujours  les  mêmes , 8c  pour  parvenir  par-là 
à reconnoirre  la  caufe  de  la  variété  qu’il  prefertte 
dans  fes  propriétés  phyfiques  ; mais  j étois  loin 
de  foupçonner  en  commençant , qu’il  ma  fiudroit 
autant  de  perfévérance  pour  arriver  au  but  q ie 
je  tn'étois  prnpofé  ; je  penf  >is  que  dix  ou  doute 
opérations  auraient  fuffi  pour  épuifer  cent  vingt 
grammes  de  fulfure d’antimoine  pulvérifé  , 8c  mon 
étonnement  étoit  extrême  lorfque  je  voyois  que 
qua-ante  , que  foixante  opérations  ne  fuffifoient 
pas  j ir  continuai  toujours  avec  les  mènes  foi  n 
jufqu'à  la  quatre  vingt-quinzième  opération!  j’ob- 
tins du  kermès  quatre-vingt  onze  fois  t la  qua- 
tre-vingt-douzième n'en  donna  que  quelques  ato- 
mes , 8c  les  trois  autres  n'en  fournirent  point  du 
tout. 

» Je  comparai  tous  ces  kermès  , 8c  je  vis  qu’ils 
étoient  à peu  près  femblables , du  moins  il  ri'y 
avoit  entr’eux  que  de  légères  différences  qu'on 
pouvoir  attribuer  à une  delficcation  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  parfaite.  Alors  je  voulus,  par 
une  feule  opération , faire  ce  que  j’avois  fait  en 
uatrt-vingt-onze:  au  Heu  de  cent  vingt  grammes 
e fulfure  d’antimoine , je  n’en  pris  que  feize  gram- 
mes que  jettvs  avec  le  quart  de  fon  poids  ( quatre 
trente-deuxième),  multiplié  par  quatre  vingt-dix, 
c'eil-  -dire  , avec  trois  cent  ioixante  grammes  de 
potaffe  du  commerce  > j'ajoutai  quatre  nulle  gram- 
mes d'eau,  8c  je  fis  bouillir  une  demi-heure  i je 
filtrai,  8:  biffai  tepofer  vingt-quatre  hures  i je 
filtrai  de  nouveau  8c  fis  fécher  à l'étuve  , dont  la 
température  étoit  maintenue  à ly  degrés  : il  ne 
Ttfla  point  ou  prefque  point  de  relidu. 

» il  étoit  donc  inutile  d'employer,  comme  on  le 
fait  ordinai  emtnt , une  fi  grande  proportion  de 
fulfure  d'aniimoine  i de  plus, on  devoir  l’employer 
en  poudre  , contre  1 opinion  de  plufieurs  prati- 
ciens , pourvu  qu’on  l'employât  dans  cette  foible 
proportion , 8r  je  ne  doute  pas  que  les  drfferences 
entre  le  kermès  fait  de  la  même  minière , en  lup- 
pofant  que  l’on  opère  avec  autant  de  foin,  Sc  en 
ayant  égard  à toutes  les  circonftances  autant  que 
je  l'ai  fait  dans  ces  effals,  je  ne  doute  pas , dis-'C , 
que  cas  différences  ne  fiaient  dues  à la  pulvéïi- 
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fation  plus  groflière  ou  plus  fine!  ce  qui  augmente 
ou  diminue  la  proportion  du  fulfure  d’aniimoine , 
en  multipliant  plus  ou  moins  le  nombre  des  mo- 
lécules qui  devront  être  en  contait  avec  la  po- 
uffe, 8c  je  me  fuis  affûté,  par  plufieurs  opérations 
comparatives , qu'en  augmentant  la  proportion  du 
fulfure  d'antimoine  pulvérifé,  on  obtenoitdu  ker- 
mès plus  ou  moins  varié  , tandis  qu’en  employant 
le  fulfure  d'antimoine  parfaitement  pulvérifé , on 
cil  fdr , en  en  prenant  toujours  le  même  poids, 

Î[ue  la  proportion  fera  toujours  la  même,  & que, 
i toutes  les  autres  circonftances  font  également 
obfervées , les  résultats  feront  auffi  toujours  fem- 
biables. 

» Toutefois  le  kermès  obtenu  étoit  loin  d'être 
comme  je  le  defirois  i il  étoit  pâle  , Ce  point  on 
prefque  point  velouté. 

» M 'étant  affuré , par  toutes  ces  expériences , de 
la  proportion  convenable  de  potaffe  , je  fis  quel- 
ques citais  pour  connoître  celle  de  l'eau. 

» J'avois  employé  .dans  l’opération  précédente, 
quatre  mille  grammes  d’eau,  en  rempliffant  d’ail- 
I urs  les  mémos  conditions  que  ci-deflits  ; puis , 
dans  une  troifième  opération  , je  n'en  employai 
que  mille  grammes.  Je  comparai  ces  deux  kermès 
au  premier  ; ils  en  différaient  fenfiblement  i ils 
paroiffoient  plus  pefans,  plus  mats  i ils  fembloienc 
être  de  la  brique  pilée. 

•>  Je  refis  trois  autres  opérations  , l’une  avec  fix 
mille  grammes  d'eau,  l’autre  avec  huit  mille,  8c 
la  troifième  avec  dix  mille  grammes.  Le  kermès  de 
ces  trois  opérations  étoit  extrêmement  pale;  il 
étoit  prefque  couleur  de  bois. 

» Quatre  mrll  - grammes  d'eau  paroiffoient  donc 
être  Ta  proportion  la  plus  convenable  pour  les 
proportions  de  fulfure  d'antimoine  8c  de  potalle 
employées.  Je  préiic-ns  toutefois  que  cette  pto- 
po-tion  d'eau  (croit  beaucoup  trop  forte  fi  l’on 
opérait  en  grand  : quelques  effais  le  feront  con- 
noîcre  aux  praticiens.  Il  faut  qu’il  y ait  affez  d'eau 
ponr  que  le  kermès  pu  i fie  fe  dépofer  affez  lente- 
ment , 8c  qu’il  n’y  ait  pas  de  crifiall-fation  i mais 
il  n’en  faut  pas  un  trop  grand  excès.  J’ai  remarqué 
conftamment  que , lorfqu’on  employoir  des  pro- 
portions d’eau  trop  co,-ifidérab!es,le  kermès  etoit 
vilain  , Couvent  très-peu  coloré  , Sc  même  quel- 
quefois jaunâtre  i ce  qui  ett  dû  à un  grand  écai  re- 
nient de  molécules  , qui,  long. teins  fufptnJoes 
dans  !a  maff;  de  l’eau  , fe  rapprochent  lentement , 
SCrefient  dans  un  état  de  divifion  extrême,  3c  l'on 
fait  qu'en  général  les  corps  perdent  de  leur  cou- 
leur d’autant  qu’ils  font  divifés  : aiufi  I ’ox.'dc  rougo 
de  mercure  ttès-Jivifé  , précipité,  par  exemple, 
de  fa  diftnlution  par  une  baie,  paroi:  jaunâtres 
le  foutre  très-divifé , celui  qu'on  précipite  d'un 
fulfure  hydrogéné  â l’aide  d’un  acide,  V qu'on 
nomme  vulgairement  mugifiert  dt  foufrt  , eft 
blanc , Sec.  Sec. 

•>  Penfant  que  l’oxigène  de  l’air,  d (Tous  dans 
l’eau , employé  a laver  le  kermès , ponvoit  b.ùler 
Zz  z 
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une  portion  de  l’hydrogène  compofant  le  kermès , 
& par-là  altérer  (a  couleur  (i),  je  fis  bouillir  de 
l*i au  filtrée  ; je  U laiflai  rehoidir  à l*al>ri  du  con- 
tact de  l’air,  & je  lavai  divers  kermès  comparati- 
vement avec  cette  eau  &:  avec  de  l'eau  aérée,  & je 
vis  confhmmcnt  que  les  kermès  lavés  avec  de  l'eau 
bcuiîlie  écoient  infiniment  plus  beaux , plus  colo- 
rés que  ceux  lavés  avec  de  l'eau  aeree  ; c'eil  au 
point  qu'en  les  lavant  à un  grand  nombre  de  rt* 
prifes  , on  les  rend  abfolument  couleur  de  bois , 
&:  je  fuis  perfuadé  qu'à  force  de  les  laver  ainii 
on  finiroic  par  les  rendre  tout-i-lait  blancs  , puif- 
cm'aiors  on  auroit  brûlé  tout  î'hydrogene  qui  , 
comme  on  le  démontrera  bientôt , eft  le  feul  prin- 
cipe colorant  du  kermès. 

» Je  fis  de  plus  une  autre  opération,  toujours 
avec  les  mêmes  proportions,  & ayant  égard  aux 
mêmes  circonftances.  Je  reçus  une  portion  de  la 
liqueur  dans  une  terrine  échauffée  par  la  vapeur 
de  la  matière  en  ébullition  , &r  l'autre  partie  dans 
un  flacon  échauffe  de  la  même  manière  : on  bou- 
che de  fuite  hermétiquement  ce  flacon , rempli  de 
minière  à ne  point  laitier  d'air  entre  le  bouchon 
& la  liqueur.  La  liqueur  de  la  terrine  fut  fortement 
agitée  avec  cinq  ou  fix  petits  tubes  de  verre  liés 
enfcmble  en  forme  de  balai  : on  agite  cette  liqueur 
environ  deux  heures  & dans  un  courant  d’air,  tou- 
tefois à l'abri  du  contaét  de  la  lumière.  Le  kermès 
agité  fut  infiniment  moins  coloré  que  celui  du 
flacon.  L'oxigène  de  l'air  ( il  n'y  a pas  de  doute) 
avoit  ch?ngé  la  nature  du  kermès;  car  on  ne  fau- 
roit  attribuer  cette  différence  fi  notable  à la  pré- 
cipitation rendue  plus  prompte  par  l’agitation.  Le 
jour  que  je  fis  cette  expérience  il  faifoit  très- 
chaud  , & le  flacon  bouché  fut , pour  prévenir 
cette  objcéfton,  arrofé  de  tems  en  têtus  avec  de 
l'eau  froide. 

« Rouelle  avoit  donc  une  forte  de  raifon  de  dire 
qu'il  n'étoit  pas  ind  fférent  de  faire  le  kermès  fous 
une  cheminée  où  le  courant  d’air  eft  ordinaire- 
ment très-fort,  ou  bien  au  milieu  d'un  labora- 
toire. 

* Je  refis  enfuite  du  kermès,  toujours  avec  les 
mêmes  proportions , en  recevant  la  liqueur  dans 
une  terrine  à moitié  pleine  d'eau  filtrée  Ôc  froide: 
le  kermès  fut  très-vi.ain  , très-paie  & tirant  fur  le 
jaune.  Je  penfai  que  la  précipitation,  devenue  très- 
prompte,  devoit  contribuer  à produire  cet  effet. 
Je  refis  cette  expérience  en  recevant  la  liqueur 
«tans  une  terrine  à moitié  pleine  d'eau  bouillante 
filtrée  : le  kermès  étoit  moins  vilain  que  le  précé 
dent,  mais  il  étoit  encore  altéré.  Une  raifon  qui 


(i)  On  fait  que  l'eau  dilfouc  une  atfci  grande  quantité 
d’air  , 6c  que  l’oxigrnc  dans  cet  air  eft  dans  des  proportions 
beaucoup  plus  fortes  que  dans  l’air  atmofphériquc  ( il  y en  a 
ordinairement  jufqu’i  o,3a>,  & l’on  conçoit,  étant  en  outre 
i l’état  liquide  , avec  quelle  force  il  doit  agir  fur  le*  corps, 
ti  coolcqucnimcnt  lux  l’ hydrogène , le  plus  combylbblc  de 
tous. 
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en  grand  feroit  bien  foible , nuis  qui  peut  en  être 
une  un  petit , tft  l'obferviicion  que  je  fis.  J'appcr- 
cevuis  chique  fois  un  précipite  blanc  dans  l'eau 
de  la  terrine  aufiitôt  que  la  liqueur  du  kermès  étoit 
en  contait  arec  elle  : ce  précipité  étoit  du  carbo- 
nate de  chaux , provenant  de  la  double  décompo- 
fitiou  du  Julface  de  chaux  contenu  dans  l'eau  de 
la  terrine  par  le  carbonate  de  potafTe  de  la  liqueur 
du  kermès. 

» Je  reconnus  alors  qu'il  convenoit , ainii  que 
je  l‘av«  is  fait  précédemment  Sc  que  je  l’ai  tou- 
jours fait  depuis,  de  recevoir  la  liqueur  dans  des 
terrines  échauffées  par  ia  vapeur  de  l'eau  bouil- 
lante, ou,  ce  qui  eft  la  même  choie,  par  la  vapeur 
de  la  matière  en  ébullition.  Quand  on  reçoit  la 
liqueur  dans  un  vafe  froid,  le  kermès  n’ell  jamais 
beau. 

»•  Les  proportions  les  plus  favorables  de  potafTe, 
de  fulfure  d'antimoine  8c  d'eau*  connues  , fans 
toutefois  avoir  tncore  obtenu  de  beau  kermès  , 
i!  n'y  avoit  plus  à faire  de  recherches  que  fur  les 
proposions  les  plus  favorables  aulft  de  foutre  & 
d'antimoine  continuant  le  fulfure  d'antimoine. 

■>  il  eft  bien  probable  que  la  nature  n'offre  pas 
le  fulfure  «l'antimoine  compofé  toujours  des  mê- 
mes proportions  de  foufre  Sc  d'antimoine.  Le  tems 
ne  m'a  pas  permis  danalyfer  comparativement  les 
divers  tiilfures  d'antimoine  répandus  dans  le  com- 
merce , travail  que  je  m'étois  propofé  d'abord  ; 
mais  cette  probabilité  eft  fi  grande , qu'elle  peut 
être  regardée  en  quelque  forte  comme  une  chofe 
certaine  > «lu  moins  tout  l’annonce  , les  variétés 
de  forme  Sc  de  cou'eur  qu  i!  préfente  (t) , 8c  la 
manière  dont  on  l'obtient  en  le  chauffant  dans  des 
pots  pont  le  feparer  de  fa  gangue.  On  conçoit  que, 
fi  par  fois  cette  gangue  eft  (ulfureufe  , la  fufion 
doit  néceffairement  ajouter  au  fulfure  d'amimoine 
une  plus  grande  proportion  de  foufre  qu'il  n’en 
avoit  d'abord , 8c  les  expériences  fuivantes  vont 
faite  connoitre  combien  les  proportions  plus  ou 
moins  grandes  de  foufre  dans  le  fulfure  d'anti- 
moine influent  fur  la  couleur  du  kermès. 

» Je  pris  feiae  grammes  de  fulfure  d'antimoine 
pulvérifé , que  je  broyai  avec  deux  grammes  de 
foufre  jufqu'à  ce  que  le  mélange  fut  parfait;  j'a- 
joutai trois  cent  foixante  grammes  de  potafTe  du 
commerce  , 8c  quatre  mille  grammes  d'eau  filtrées 
je  fis  bouillir  demi-heure , filtrai , laiflai  repofer 
vingt -quatre  heures,  filtrai,  lavai  8c  fis  fécher. 
J’obtins  un  kermès  plus  beau  que  tous  les  précé- 


OJ  Le  fulfure  d'antimoine  a dette  quelquefois  des  former 
déterminables,  mais  ic  plus  Couvent  indéterminables.  Les 
premières  font  : le  foXure  d'antimoine  quadrtocional , & le 
fulfure  d'antimoine  feaoftooal;  les  autres  font  : le  lujturc 
d’antimoine  cylindru.de  . le  Culture  d'amimoine  aciduiaire  , 
le  fulfure  d'amimoine  capillaire,  ou  mine  d'anrimuinc  en 
plumes  r de  Boru  ) , as  3c  iuiiurc  d'antimoine  amorphe  f en 
maires  informes  ).  ( è'cjyr;  Haiiy , MinCrulugu  , tome  IV  , 
page  -aCkr.  ) 
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dent;  il  étoit  peu  foncé  en  couleur,  mais  léger, 
brillant,  8c  d'un  brun  tirant  un  peu  fur  le  rofe. 

» Dans  une  fécondé  expérience  je  pris  feue 
grammes  île  fuifure  d'antimoine  pulverilé,  que  je 
triturai,  broyai  parfaitement  avec  huit  giammts 
de  foufre  fublime  ( j'ajoutai  trois  cent  foixante 
grammes  de  potalfc  du  commerce , quatre  mille 
grammes  d'eau  , & j'opérai  à la  manière  ordinaiie. 
J'obtins  cette  fois  un  kermès  b/anc ,-  du  moins  il  fe 
'écipita,  par  le  refroidifT.ment,  à la  manière  du 
ermès,  une  poudre  blanche  formée , comme  lui, 
d iSide  d'antimoine  8f  de  foufre,  mais  point  d'hy- 
d.ogène  fulfuré.  Bientôt  enfin  on  en  connuitra 
i’analyCe. 

*•  Comme  cette  forte  de  kermès  blanc  m'étonna 
beaucoup  d'abord,  je  répétai  Cette  opération  ftx 
fois  au  moins,  8c  j’obtins  conftamment,  par  le 
refroidiflement , un  précipité  blanc. 

*>  Je  refis  enfuite  deux  ou  trois  opérations , où 
j'employai  des  proportions  beaucoup  plus  fortes 
de  foufre;  je  n'obtins,  par  le  rtfroidillemenr, 
aucune  efpèce  de  précipité.  On  conçoit  que  le 
kermès  qui  a dû  fe  former  dans  ces  opérations , a 
dû  être  retenu  en  diifolution  par  la  grande  quan- 
tité de  fuifure  hydrogéné  de  potafle  reflétante  de 
l'addition  du  foufre  ; aufli  la  liqueur  précipitoit 
abondamment  par  les  acides  ; ce  précipité  étoit 
fenblable  au  foufre  doré. 

“ Ayant  ainfi  augmenté  progrefTtvement  les  pro- 

fiortions  de  foufre , je  réfolus  de  les  diminuer  de 
a même  manière,  ou  , ce  qui  ell  la  même  chofe, 
d'augmenter  les  proportions  de  l'antimoine.  Je  fis 
fondre  enfemble  une  partie  d'antimoine  8t  deux 
de  fuifure  d’antimoine  , je  remuai  le  mélange  juf- 
qu’à  ce  qu'il  fût  reiroidi  ; je  réduifis  cette  matière 
tn  poudre  impalpable  ; j’en  pris  feize  grammes, 
que  je  fis  bouillir , à la  manière  ordinaire  , arec 
trois  cent  foixante  grammes  de  potafTe , & quatre 
mille  grammes  d'eau.  J'obtins  un  kermès  infioi- 
ment  plus  riche  en  couleur  que  tous  ceux  ob- 
tenus jufqu'alors  ; il  étoit  d'un  brun  très-foncé  , 
mais  n étoit  nullement  velouté;  il  étoit  terne  8c 
mat. 

_ » Je  fis  une  autre  opération  avec  des  propor- 
tions égales  d'antimoine  8c  de  fuifure  d'antimoine  : 
le  réfultat  fut  à peu  près  le  même;  le  kermès  ob- 
tenu étoic  très-foncé , mais  terne. 

» Je  répétai  ces  deux  dernières  opérations  , en 
employant  huit  mille  grammes  d'eau  au  lieu  de 
quatre  mille  grammes  : les  kermès  obtenus  furent 
moins  beaux.  < 

» Il  ne  me  reffoit  plus  alors  qu'à  trouver  la 
durée  la  plus  convenable  de  l'ébullition.  On  fait 
ue  les  auteurs  prescrivent  de  faire  bouillir  une 
emi-heure  , d'autres  deux  fleures,  8c  que  d'au- 
tres n'en  déterminent  point  le  tems.  Penfant  que 
c'étoit  une  circonfhnce  effentielle  à confidérer 
our  obtenir  le  kermès  beau  8c  toujours  fembla- 
le  , je  pris  , comme  à l'ordinaire,  feize  grammes 
de  fuifure  d'antimoine  puivérifé,  trois  cent  foixante 


O X I 365 

grammes  de  potafTe  du  commerce,  îc  quatre  mille 
grammes  d'eau.  Je  fis  bouillir  une  demi-heure  j j’en 
filtrai  une  portion  dans  un  vafe  échauffé  par  la 
vapeur  de  l'eau  bouillante  ; j'ajoutai  dans  la  chau- 
dière une  quantité  fuffifante  d'eau  pour  que  la 
malTe  totale  fût  égale  à celle  de  la  première  opé- 
ration , 8c  conféquemment  qu'on  ne  pût  pas  attri- 
buer les  différences  qui  auroient  pu  exitler  entre 
ces  kermès  à la  précipitation  plus  prompte  , au 
rapprochement  des  molécules,  plus  grand  dans  la 
féconda  opération  que  dans  la  première,  dans  la 
troilic  ne"  que  dans  la  faconde  , à raifon  de  l'éva- 
poration de  l'eau  ; je  lis  encore  bouillir  une  demi- 
heure  , je  filtrai  une  portion  de  la  liqueur , je  ra- 
joutai de  l’eau , & ainfi  de  fuite  jufqu'à  cinq  fois  ; 
je  laifliri  repofer  vingt-quatre  heures,  je  filtrai , 
lavai , fis  fécher , 8c  je  comparai  ces  différens  ker- 
mès : les  quatre  derniers  étoient  à peu  près  fem- 
blablcs , mais  le  premier  étoit  infiniment  moins 
terne,  moins  mat  que  ceux-là;  il  étoit  plus  léger, 
8c  avoit  un  peu  de  brillant. 

» J avois  remarqué  slans  cette  longue  fuite  d’o- 
pérations , que  iouvent  il  y avoit  fur  les  parois  des 
vafes  où  fe  précipitoit  le  kermès , des  criftaux  de 
fuifate  de  potalTe,  8c  qui  formoient  quelquefois 
uns  pouflîère  blanche  qui  alréroit  le  kermès,  8c 
dont  on  le  débarralToit  difficilement,  ce  fel  étant 
peu  foluble  dans  l’eau  froide.  Aufli  je  réfolus  de 
ne  me  fervir  déformais  que  depotafle  purifiée  pat 
la  crifiallifarion  j ainfi  je  fis  difloudre  dans  l'eau  la 
potafTe , je  filtrai , fis  rapprocher  , Iaiffai  repofer 
le  fuifate  de  potafle  criftallifé  ; alors  je  décantai 
88  j'évaporai  jufqu'à  ficcité  , 8c  j'obtins  ainfi  de  la 
potafTe  débatrallée  en  grande  partie  au  moins  du 
fuifate  de  poulie , qui , d'après  M.  Yauquelin , en 
faifoit  les  riy  de  fon  poids.  T outefois  les  kermès 
obtenus  à l'aide  de  cette  pscalJë  étoient  encore 
mats  8c  foibles  en  couleur. 

*>  J'ai  fait  plufieurs  opérations  avec  le  carbo- 
nate de  potafTe  obienu  du  tattre  : le  kermès  a été 
femblable  à celui  fait  avec  la  potalTe  ordinaire. 

» J ai  eflayé  enfin  la  potafTe  cauftique  ; j'ai  beau- 
coup varié  les  proportions  8c  les  conditions  do 
l'opération , mais  fans  réfultat  fatisfaifant  ; le  ker- 
mès toujours  étoit  foible  en  couleur  8c  fans  ve- 
[ louté  ; il  étoit  même  inférieur  à ceux  fournis  par 
le  carbonate  de  potalTe. 

» J'ai  fait  aufli  quelques  efTais  avec  le  carbonate 
de  potafle  faturé  ; mais  ce  moyen , qui  eût  d'ail- 
leurs été  infiniment  trop  difpendieux , ne  réuflit 
pas  plus  que  les  précédens  , 8c  cela  devoir  être  , 
puifque  par  l’ébullition  , comme  on  fait , le  car- 
bonate faturé  efl  ramené  à l'état  de  carbonate  avec 
excès  de  bafe. 

» Ayant  donc,  avec  la  potafTe  , épuifé  toutes let 
combinaifons , varié,  de  toutes  les  manières  pofli- 
bles  , toutes  les  proportions  8c  toutes  les  circonf- 
tances  de  cette  opération  fans  avoir  obtenu  du 
kermès  véritablement  beau , je  n' avois  plus  rien 
I a efpéier  de  cet  alcali  ; je  fongeai  donc  à la  foude. 
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qui  du  moins  m'offroit  un  réaâif  confiant  en  la 
prenant  crifiallifée. 

•»  Je  pris  trois  cent  foixante  grammes  de  carbo- 
nate de  Coude  crifia'Iife , feue  grammes  de  fulfure 
d’antimoine  pulvérifé,  8c  quatre  mille  grammes 
d’eau  filtrée  ; je  fis  bouillir  demi-heure,  filtrai  dans 
une  terrine  échauffée  par  la  vapeur  de  la  matière 
en  ébullition  , laiiTai  repofer  vingt-quatre  heures , 
filtrai,  lavai  avec  l’eau  filtrée  bouillie  &r  refroidie 
à l’abri  du  contaû  de  l’air  ; je  fis  Cëcher  à une 
température  de  15  degrés  du  thermomètre  centi- 
grade : en  un  root,  je  remplis  toutes  les  conditions 
que  m’avoient  apprifes  mes  nombreux  eflais  fur  la 

otaife  1 j’obtins  un  kermès  de  la  plus  grande 

eauté  i il  étoit  d’un  brun  pourpre,  brillant,  & 
fembloit  être  du  velours  de  foie  coupé  avec  des 
inftrumem  acérés. 

>>  J ai  répété  cette  expérience  fept  i huit  fois  : 
toujours  même  résultat , toujours  du  kermès  ma- 
gnifique, en  obfervanr  toutefois  chacune  des  cir- 
confiances  citées  ci-deffus  ; car  depuis  il  m’efl  ar- 
rivé, ponr  en  avoir  négligé  quelques  unes  , d’ob- 
tenir du  kermès  prefque  femblable  à ceux  fournis 
par  la  potaffe. 

x J’ai  obfervé  même  que  le  k'rmès  étoit  géné- 
ralement plus  beau  lorfqu’on  faifoit  bouillir  l’eau 
quelques  minutes  avant  d’y  jeter  le  carbonate  de 
foude  8f  le  fulfure  d’antimoine.  Quoique  cette 
précaution  puilTe  paroître  futile , 8c  foit  peut-être 
peu  importante  puifque  l’air  diflous  dans  l’eau  fe- 
roit  dans  tous  les  cas  bientôt  dégagé  par  la  cha- 
leur, cependant,  comme  on  doit  écarter  tout  ce 
qtii  peut  fournir  de  l’oxigène,  8:  qu’il  ell  fi  facile 
d’obferver  cette  petite  condition  , j’y  ai  eu  égard , 
8e  je  confeille  de  ne  pas  la  négliger  furtout  en 
grand  , où  ( ébullition  eft  fi  tardive  à raifon  de  la 
rfiaffe,  8c  l’on  fait  que  , mène  à froid,  les  alcalis 
agiffent  fur  te  fulfure  d’antimoine. 

••J’ai  varié  pour  le  carbonate  de  foude,  comme 
j’avoii  fait  pour  la  potaffe , toutes  les  proportions 
8c  toutes  tes  circotftjn.es  pour  l’eau  . le  tems  de 
l’ébullition, le  foufre,  l’antimoine  8c  le  carbonate 
de  foude  : les  réfultau  ont  été  analogues  à ceux 
de  la  potaffe. 

» Un  mélange  de  feixe  grammes  de  fulfure  d'an- 
timoine 8c  de  deux  grammes  de  foufre  a donné 
un  kermès  tirant  légèrement  fur  le  rofe , comme 
celui  fait  de  la  même  manière  avec  la  potaffe  ; feu- 
lement il  étoit  plus  foncé. 

x Sa-ire  grammes  d’un  mélange  fon  lu  d’une  par- 
tie d’antimoine  & de  deux  part  es  dé  fulfure  d’an- 
timoine ont  donné  aullr  un  k rmès  tirant  fur  le 
rofe , mais  extrêmement  foncé,  8r  beaucoupmoins 
brillant  que  celui  fait  avec  le  fulfure  fi  r.p’.e. 

*>  Seiie  grammes  dé  fulfure  d’antimoine  8e  qua- 
tre grammes  de  fuifute  foblimé  otit  donné  un 
kérrnès  très-pale. 

u J’ai  effayé  dé  recevoir  le  kermès  dans  de  l’eau 
froide  j il  étoit  briqueté,  5:  même  tirant  un  peu 
fur  te  faulii. 


•>  Dans  l'eau  chaude,  il  étoit  auffi  très-altéré. 

>•  Air.fi  il  faut  le  recevoir  dans  une  terrine  fim- 
plrment  échauffée  par  la  vapeur  de  l'eau  bouil- 
lante ou  de  la  matière  en  ébullition. 

» J'ai  fait  auffi  pluficurs  expériences  fur  la  fou  le 
cauftique;  j’en  at  varié  les  proportions  i il  n’en 
faut,  comme  pour  la  pot  aile  cauftique,  qu'une 
très-petite  proportion  j mais  le  kîtmès  eft  beau- 
coup moins  beau  , moins  brillant , moins  velouté 
que  celui  par  te  carbonate  de  foude. 

» Enfin , j'ai  varié  toutes  les  proportions  8c  tou- 
tes les  conditions  comme  je  l’avois  fait  pour  la 
potaffe  , fc  j'ai  reconnu  que  les  meilleures  étoient 
trois  cent  foixante  grammes  de  carbonate  de  foude, 
feint  grammes  de  fulfure  d antimoine  parfait. ment 

faulvérifé , quatre  mille  grammes  d'eau  , une  demi- 
aente  ou  trois  quarts  d'heure  au  plus  d’ébullition  , 
le  lavage  i l'eau  filtrée  bouillie  8c  froide,  8c  1a 
defticcatïon  à une  température  de  1;  degrés  au 
plus. 

*■  Dès-lors  ayant  véritablement  trouvé  le  pro- 
cédé que  je  charchois , ne  pouvant  prefumer  qu’il 
fût  portable  de  defirer  du  kermès  plus  beau  que 
celui  qu’il  m'avoit  fourni,  n’ayant  limais  rien  vu 
qui  pût  lui  être  comparé  , étant  parvenu  à l'ob- 
tenir tor.jours  confiant , il  ne  me  reftoit  plus  qu’à 
recherchai  1a  caufe  de  toutes  les  variétés  des  ker- 
mès que  j'avois  obtenus.  Je  ne  pouvois  douter 
que  ce  ne  fut  l’hydrogène  fulfuré  qui  jouoit  le 
plus  grand  rôle  dans  tous  ces  changemtns , 8c  que 
fes  proportions  plus  ou  moins  grandes  faifoienc 
prendre  au  kermès  relie  ou  celle  nuance. 

» Je  favois  que  le  kermès  abforboit  l’oxigène 
avec  une  facilite  extrême  ; qu’il  perdoit  de  fa  cou- 
leur en  proportion  de  la  quantité  qu’il  en  avoit 
abforbee,  8c  que,  pont  l'obtenir  beau,  il  falloir 
écarter,  avec  le  plus  grand  foin,  tout  ce  qui  pou- 
voir fournir  de  l’oxigene.  Or,  dans  le  kermès  ce 
ne  fauroit  être  le  foufre  ni  l'oxide  d’antimoine 
qui  abforbaffent  l'oxigène  avec  cette  avidité  fi 
grande , mais  bien  l’hydrogène  qui  occupe  le  pre- 
mier rang  parmi  Us  corps  cnmbuftibles , 8c  qui 
jouir  furtout  de  cttte  propi  iéré  au  plus  haut  degré 
lorfque  l’es  molécules  font  rapprochées,  lorfqu’il 
eft  foliée. 

■1  Pour  m’affnrer  de  ce  fait,  je  fis  les  expérien- 
ces fuivrntes : 

« Je  fis  bouillir  une  demi-heure  les  proportions 
ordinaires  de  fulfure  d’antimoine  , de  carbonate 
de  foude  8c  d’eati,  Sr  je  filtrai  la  liqueur,  qui  fut 
reçue , en  fraéitons  à peu  près  égales , dam  fix  vafes 
différons . Je  mis , pendant  que  la  liqueur  étoit  en- 
core claire , diverfes  proportions  de  muriate  fur- 
oxigéné  de  chaux  ; Ijs  précipités  obtenus  pat  rt- 
troidiflement  étoient  bruns,  bruns-piles , jauni- 
rites , couleur  de  bois , 8c  enfin  tout-àLfait  blarcS , 
fuîvantque  la  proportionde  dirtolution  dé  muriatè 
furoxigterié  de  diaux  avoit  été  plus  grande. 

»>  I.e  carbonate  de  fonde  en  excès  dans  la  li- 
queur du  kermès  précipite»  à l’état  de  carbonate 
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la  chaux  du  muriate  furoxigéné  de  chaux , 8f  l'on 
pouvoit  en  quelque  forte  atuibuci  ces  divers  chan- 
gement à la  prélènce  du  carbonate  de  chaux  , 
quoique  pourtant  le  kermès  n'tût  jamais  dû  Jeve 
nit  blanc.  Cependant  , pour  n'avoir  plus  aucun 
doute , je  verfai , fur  du  kermès  pur , une  diffolu- 
tion  dé  muriate  furoxigéné  de  chaux  , 1 effet  fut 
plus  lent , mais  à peu  près  le  même.  En  tîès-peu 
de  tems  le  kermès  parta  au  jaunâtre , à la  couleur 
de  bois  , 8c  enfin  au  blanc  : il  fallut  pour  cela 
renouveler  plufieurs  fois  la  diflblution  de  muriate 
furoxigéné  de  chaux  , qui  ne  tardoit  pas  a partir  à 
l'état  de  muriatt  (impie. 

» Je  fis  la  même  expérience  avec  l'acide  muria- 
tique oxigéoéi  qui  donna  abfolument  les  mêmes 
rélultats. 

» Je  fis  en  outre  une  autre  opération  du  kermès 
femblable  aux  ptécédencts,  & je  reçus  la  liqueur 
dans  iix  vafes  ditférens  , où  je  verfai  auifitôt  diffe- 
rentes proportions  de  Ibufre  très-dWifé  8c  fufpendu 
dans  l'eau  , c'tft  à-dire , du  fulfure  hydrogéné  de 
otaffe  précipité  pat  l'acide  fulfurique,  de  manière 
ce  qu'il  n'y  eût  ni  excès  d'alcali  ni  excès  d'acide, 
Sc  verfai  à Titillant  de  la  précipitation.  Les  diffé- 
rons produits  étoient  bruns,  plus  ou  moins  pales 
& jaunâtres,  fuivant  que  la  propoition  du  Touffe 
avoir  été  plus  ou  moins  grande. 

«J'elfayai  alors  de  ttaiter  direÛementdu  kermès 
par  la  potafle  cauflique.  Je  verfai  fur  du  kermès 
fec  une  diflblution  de  cet  alcali , & je  le  vis  de 
fuite  palier  au  jaune  i c’étoit  un  vrai  foufre  doré. 
Or , dans  cette  transformation  inrtautanée  on  con- 
çoit que  l'état  de  l'oxide  n'a  pu  changer)  que  l’eau 
•n’a  pu  étte  décompofée , mais  que  la  potalf»  s’tft 
emparée  d’une  partie  de  l'hydrogène  fulluré  du 
kermès  , a fourni  de  l’hydro-fultuie  de  potafle  , 
& que  le  kermès  dès-lots  a dû  peidre  fa  couleur, 
palier  au  {aune  & enfin  au  blanc,  ainft  qu'on  le 
verra  bientôt. 

» J'agitai  avec  de  l’hydrogène  fulfuré  liquide  le 
kermès  blanc  obtenu  du  mélange  de  foufre  St  de 
fulfute  d'antimoine.  8c  que  j'ai  annoncé  ne  point 
contenir  dhydrogère  fulluré)  il  ne  tatda  pas  i 
pâli  r au  jaune-tendre , puis  au  brun. 

» Il  paroirtbit  donc  bien  certain  que  la  couleur 
du  kfrmes  étoit  due  a la  feule  prefence  de  l'hy- 
drogène fulfuré , St  que  c’étoit  à fa  plus  ou  moins 
grande  proportion  qu 'étoient  dues  toutes  les  va- 
riétés que  le  kermès  preft  ntoit , fuivant  qu'il  étoit 
fait  par  tel  ou  tel  procédé.  Mais  pour  prouver  ce 
fait  d'un»  man  ère  incontcftable,  pour  lever  abfo- 
lurnenc  tous  les  doutes*  j'eus  recours  à l'analvfe. 

» J'analyfai  comparativement  les  principaux  ker- 
mès que  j'avois  obtenus,  & comme  je  n'avois  pas 
i ma  difpofition  une  cuve  à mercure  allez  grande 
pour  pouvoir  recueillir  le  gaz  hydrogène  fulfuré 
du  kermès , je  me  ft-rvis  du  moyen  fuivant  : 

" Je  pris  un  flacon  d'un  titre  jolie  de  capacité , 
le  th-rmomètre  centigrade  étant  à 11, y , 8c  le  ba- 
romètre à y décimètres  J 7.  Je  le  remplis  de  gaz 


hydrogène  fulfuré  parfaitement  par,  Sc  avec  toutes 
les  précautions  necertatr.  s pour  qu'il  ne  pût  s'en 
perdre  un  atome  , & pour  empêcher  l'air  atmof- 
phêrique  d'y  pénétrer.  J y adaptai  un  bouchon 
perce  de  deux  trous  s à l’un  étotr  adapte  un  tube 
droit  , plongeant  jufqu'au  fond  du  flacon , 8c  à 
l'autre  un  tube  i deux  courbures , qui  o’y  plon- 
geon que  de  quelques  lignes  ,8c  dont  1 autre  extré- 
mité alloit  s engager  dans  un  flacon  de  Woutf, 
d'où  partoit  un  fécond  tube  à deux  coin  bures, 
plongeant  dans  un  autre  flacon  : chacun  d'eux  con- 
renoit  une  diflblution  d'acétate  de  plomb  du  com- 
merce. Tout  étant  bien  tuté , on  a verfé , à l'aide 
du  tube  droit , dans  le  flacon  contenant  d'hydro- 
gène fulfuré,  du  mercure  qui , par  fa  prelficn , l'a 
fait  dégager  6c  palier  à travers  la  diffolution  d'a- 
cétate de  pl-mb,  où  il  a formé  un  précipité  de 
fulfure  de  plomb.  Le  flacon  étant  plein  de  mer- 
cure , tout  le  gaz  étanc  conféqueminent  dégagé , 
on  a décanté,  jeté  fur  un  filtre,  férhé  8c  pefé 
exactement  le  fulfure  de  plomb  , qui , après  la 
laVage  à l'eau  dirtillée  8c  la  defficcatton  parfaite, 
psfoit  huit  grammes.  Or,  le  litre  de  gaz  hydro- 
gène fulfuré  i it  deg.  5 m.  de  température,  Bc  i 
7 décim.  J7  cemigr.  de  preffion , pèfe  1 gramma 
j 1 cemigr.  t ainfi  huit  grammes  de  fulfure  de  plomb 
rtprefentent  1 gramme  fl  centtgr.  d hydrogène 
fulfuré.  Ayant  obtenu  cette  donnée,  je  m'en  fuis 
fetvi  pour  parvenir  à connaître  exactement  les 
proportions  d'hvdrogène  fulfuré  que  contiennent 
les  divers  kermès , 8c  furiout  pour  les  comparer 
entr’eux  fous  ce  rapport.  Alors  je  procédai  a Ta- 
nalyfe. 

» Je  commençai  par  le  kermès  obtenu  à l aide 
de  la  potaife  avec  les  proportions  8c  toutes  le* 
conditions  reconnues  les  plus  favorables;  j'en  pris 
dix  grammes  , que  je  mis  dans  une  petite  fiole 
dont  le  bouchon  percé  de  deux  trous  étoit  garni 
de  deux  tubes , l'un  en  S , 8c  l'autre  à deux  cour- 
bures, plongeant  dans  un  flacr  n de  Woulf  , d'où 
partoit  un  fécond  tube  à deux  coutbutcs  plon- 
geant dans  un  autre  flacon  : chacun  d’eux  conic- 
noit  une  diflblution  d'acétate  de  plomb  du  com- 
merce. Tout  étant  bien  lu’é  , on  a verfé  dans  U 
fiole  , au  moyen  du  tube  en  S , de  l'acide  muiia-. 
tique  ttè'-pur  : le  gaz  hydrogène  fulfuré  sert  dé- 
gagé , a précipité  le  plomb  à l'état  de  fulfure:  ou 
a chauffe  légèrement , 8c  lorfque  tout  l’hydrogène 
fulfuré  a été  dégagé , on  a démonté  l'appareil  8c 
filtré  la  liqueur  des  deux  flacons)  le  petit  filtre  de 
papier  Jofeph  a été  préalablement  léché  8c  pefé 
exactement  ) on  a lavé  avec  de  l'eau  diflillée,  on 
a fait  fécher  , 8c  l'on  a pefé  : le  poids  du  filtre 
étant  déduit,  l’on  a eu  16,15  de  fulfure  de  plomb. 

» La  matière  rtflée  dans  la  fiole,  c'eft  â dire, 
le  muriate  d'antimoine  8c  le  foufre , ont  été  mis 
fur  un  tiès-pctit  filtre  fcché  8c  pefé  exactement  t 
le  muriate  d'antimoine  a parti  , 8c  le  foufre  eft 
reftê  feul  fur  le  filtre  : ou  a lavé  avec  de  l'eau  for- 
tement aiguifée  a'acide  muriatique  pour  ae  point 
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précipiter  le  muriate  d’antimoire  ; on  a fait  fécher 
à l'étuve  le  foufre  & le  fulfure  de  plomb  chacun 
dans  leur  filtre  j on  a réuni  U dillofution  de  mu- 
rine d’antimoine  aux  eaux  de  lavage  ; on  a ajouté 
trente  à quarante  grammes  d’acide  nitrique  afin  de 
porter  le  muriate  d’antimoine  au  Jummum  d’oxi- 
dation  , & le  rendre  par-là  moins  volatil  ; on  a 
évaporé  en  confiltame  lïrupeufe  ; on  a étendu 
d’une  grande  quantité  d’eau  dillillée  , qui  en  a 
précipité  l'oxide  d'antimoine  ; on  a laide  rcpofer 
ylufuurs  jours:  l'eau  étant  parfaitement  claire,  fit 
ne  donnant,  par  l’ammoniaque  ni  par  les  carbo- 
nates alcalins , aucun  ligne  d'oxide  d'antimoine  , 
on  a décanté  avec  un  fiphon  , de  on  a jeté  l'oxide 
fur  un  filtre  préalablement  féché  & pele  exacte- 
ment ; on  a fait  fecher  à l'étuve  S:  pefé  : le  poids 
du  filtre  déduit  , on  a eu  U gt.  a milligr.  d'oxide 
d'antimoine  , -’,1,7  de  foufre.  Or  , comme  on  a eu 
i6,aj  de  fulfute  de  plomb,  qui  équivalent  à Z gr. 
0,51  milligr.  d hydrogène  fulfuré,  on  a donc  eu 
pour  dix  grammes  du  plus  beau  des  kermès  obte- 
nus à l'aide  de  la  poraife  : 

Hydrogène  futfuré z.ojl 

Soufre 0,7. . 

Oxide  d’antimoine  blanc 8,z. . 

10,951 

» On  conçoit  que  la  fraQion  de  95 1 milligr.  qui 
excède  le  poids  du  kermès  analyfé , doit  être  attri- 
buée d'une  part  à l’oxigène  fourni  par  l'acide  ni- 
trique ajouté  au  muriate  d'antimoine  pour  le  ren- 
dre moins  volatil , & de  l'autre  à l'acide  muria- 
tique qui  exille  encore  dans  cet  oxide  ; car  on  fait 
qu'il  en  retient  toujours  une  petite  proportion  que 
les  lavages  multipliés  ne  fauroient  lui  enlever  ; mais 
comme  cette  erreur  que  nos  moyens  d'analyfe 
ne  nous  permettent  pas  de  faire  difparoitre,  exdte 
dans  toutes  les  analyfes  que  je  vais  citer,  elles 
n en  feront  pas  moins  comparatives  (1). 

•»  On  devra  aulfi  tenir  compte  d'une  petite  perte 
toujours  inévitable  comme  on  fait , quelque  pré- 
caution qu’on  prenne  , quelqu'exaéiitude  qu’on 
apporte  dans  les  analyfes. 

»■  J'analyfai  enfuire , de  la  même  manière  S c avec 
le  même  foin,  dix  grammes  de  kermès  obtenu  en- 
core à l'aide  de  la  pocalfe,  mais  avec  du  fulfure 


fi)  Ce  moyen  d'eftimer  la  quantité  d'oxide  d’antimoine 
a'eit  pas  exaâ,  puisque,  d’après  de  nouvelles  recherches  l’ur 
les  oxides  métalliques,  on  a démontré  que  Je  précipité  ob- 
tenu en  verfant  de  l'eau  dans  le  muriate  d'antimoine  n'étoit 
pas  un  lîmple  oxide  de  ce  métal , mais  bien  un  muriate  avec 
escés  d’oxide , & que  la  liqueur , qui  toujours  avoir  été  né- 
gligée comme  ne  retifcrmxut  aucune  partie  du  métal , con- 
tenoit  cependant  du  muriate  avec  excès  d'acide.  Un  s 'allure 
de  la  préfcnce  de  ['acide  muriatique  dans  le  précipite  eu  Oli- 
fant bouillir  avec  du  carbonate  sic  potalfe , St  l'on  démontre 
celle  de  l’antimoine  dans  U liqueur  par  l’hydrogène  lulturé, 
oui  la  colore  légèrement  en  jeune-brun,  car  a itère  djkinUu 
des  diriolutioua  d'antuDoine. 
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d'antimoine  fondu  avec  fon  poids  d'antimoine  ; 
; j'obtins  les  produits  fuivans  : 


Hydrogène  fulfuré 

...  1,706 

Suufre 

...  0,4.. 

Oxide  d'antimoine  blanc. . 

..  8,af. 
io,j;6 

•s  J'analyfai,  toujours  par  le  même  procédé , dix 
grammes  d’un  des  plus  beaux  kermès  que  j'aie 
t encontre  dans  le  commerce  ; il  étoit  préparé  de- 
puis plufieurs  années  ( j’en  obtins  : 


Hydrogène  fulfuré 1,174 

Soufre i,i.. 

Oxide  d'antimoine  blanc. 8,1  f. 


“MH 

» L’analyfe  de  dix  grammes  du  beau  kermès 
obtenu  à l’aide  du  carbonate  de  foude  a fourni  ; 


Hydrogène  fulfuré a,i6a 

Soufre o, a.. 

Oxide  d'antimoine  blanc 8,1.. 


10,66  a 

•>  L'analyfe  de  dix  grammes  d'un  kermès  obrtnu 
aufti  avec  le  carbonate  de  foude , lit  par  le  même 
procédé , mais  lave  avec  de  l’eau  non  bouillie  , 8 c 
a caufe  de  cela  beaucoup  moins  beau  que  le  pré- 
cédent, a donné  : 

Hydrogène  fulfuré a,0|6 

Soufre 0,1  j. 

Oxide  d'antimoine  blanc 8,j . . 

10,806 

••  L'analyfe  de  dix  grammes  d’un  kermès  traité 
par  l'acide  muriatique  oxigéné,  & qui  étoit  eztiè- 
mement  paie,  a produit  : 


Hydrogène  fulfuré 0,049 

Soufre i,6  f. 


Oxide  d'antimoine  blanc 8,55. 

. IO,°49 

s>  Enfin  , l’analvfe  de  dix  grammes  du  kermès 
blanc  obtenu  à l'aide  de  la  potalfe  & d’un  mélange 
d'une  partie  de  foufre  contre  deux  de  fulfure  d'an- 
timoine (opération  que  j'ai  faite  fïxtois  au  moins), 
n'a  pas  donné  un  atome  d'hydrogène  fulfuré;  il  a 
fourni  feulement  : 


Soufre 7,1 

Oxule  d'ainiinvine  blanc 5,5 


io,4 

» J'aurnis  multiplié  davantage  ces  analyfes,  que 
je  n'eufîe  apporte  que  de  nouvelles  preuves  de 
cette  vérité , que  l'hydrogène  fulfuré  efl  le  prin- 
cipe colorant  du  kermès,  8;  non  , comme  on  l'a- 
voit  cru  jufqu'ici,  l ‘oxide  marron  d’antimoine,  qui 

au 
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•u  refte  n’exifte  pas  ; mais  en  fuppofant  qu'il  y eût 
un  oxide  marron,  pourquoi  vouoir  expliquer  1a 
couleur  du  kermès  par  celle  d'un  de  fes  compo- 
fans,  loriqu'on  fait  au  contraire  que  les  propriétés 
des  compofans  n'influent  en  rien  fur  les  propriétés 
du  compofé  ? üue  des  oxidet  très-colores  donnent 
lieu  à des  comoinaifons  incolores,  tandis  que  des 
Corps  fans  couleur  forment  des  corps  très-colorés  ? 
que  le  mercure  & le  foufre,  par  exemple,  unis 
en  proportions  convenables , forment  du  cinna- 
bra , tvc.  Sec.  ? Mais  l'oxide  marron  d'antimoine 
n'exide  pas  ; je  m'eu  fuis  alluré  par  l'expérience 
luivarte. 

»■  J'ai  préparé  de  l'oxide  blanc  d'antimoine  au 
medium  , a laide  de  l'acide  nitrique  ; je  l‘ai  chauffe 
dans  un  creufet  fermé  , n'ayant  du  moins  qu'une 
très- petite  ouverture  ; j'ai  obtenu  un  oxide  léçte- 
ment  jaunâtre.  J ai  refait  cette  operation  planeurs 
lois,  8c  en  chauffant  plus  ou  moins  long-rems  dans 
un  fourneau  à réverbéré  , mais  je  n’ai  pu  obtenir 
ci’pxiur  marron  ; toujours  ils  étoienc  plus  ou  moins 
jaunes,  quelquefois  légèrement  oranges  , mais  ja- 
mais marron.  Cependant  j'avois  chauffe  a fiez  for- 
tement , car  dans  quelques-uns  de  mes  effais  il  y 
avoit  tic-s  portions  d'oxide  réduites  au  minimum 
d'oxigénation  à l'état  d 'oxide  noir.  Toutefois  j'ai 
pris  l'oxide  qui  me  paroilfoit  le  rapprocher  le  plus 
du  brun-marron;  j'en  ai  mis  dans  une  petite  fiole 
dont  lr  bouchon , percé  de  deux  trous , écoit  garni 
d'un  tube  eu  S,  & d'un  tube  à trois  courbures, 
dont  l'extrémité  alloit  s'engager  dam  une  cuve 
fous  une  petite  éprouvette  pleine  d'eau.  Tout 
étant  bien  luté , on  a verfé,  à raide  du  tube  en  S , 
de  I acide  muriatique  tres-pur  ; ou  a ch  utfe , Y oxide 
s eft  diflbus  peu  à peu  , 8c  il  ne  s'elt  point  dégagé 
un  atome  de  gar.  hydrogène.  Quand  tout  l ‘oxide  a 
é é dilluus,  on  a démonté  l'appireil , on  a évapore 
en  conl’ftance  lirupeufe  8c  précipité  par  l'eau  , 8c 
l'on  a obtenu , comme  à l'ordinaire  , un  oxide 
blanc.  Cependant  cet  oxide  navoit  point  acquis 
d’oxigène  en  fe  dilloivant  dans  l’acide  mutiitique, 
qui  ne  contenoit  ni  acide  nitrique  ni  acide  muria 
tique  oxigéue  . il  n'avoit  point  acquis  d'oxigène 
aux  dépens  de  l'eau  , puifqu’il  ne  s'etoit  pas  dé- 
garé un  atome  de  gai  hydrogène  : cet  oxide  blanc 
etnit  donc  bien  certainement  le  même  que  le  pré- 
tendu oxide  orangé  ou  marron  employé.  Anû  il 
pat  oit  que  ce  changement  de  couleur , qui  au  relie 
eft  ttès-peu  marqué  , ii’ell  dû  qu'au  l'eul  effet  du 
calorique , qui  ,«n  chalTaut  l'eau  d'entte  les  molé- 
cules (le  l'oxide , les  rapproche  Scieur  fait  prendre 
une  difpofuion  telle  qu  elles  ne  rtfl-chiflent  que 
le  rayon  jaune , orange  ou  brun,  au  lieu  de  les 
réfléchit  ious,  & par-li  de  paroitre  blanc.  Ce 
n'eff  pas  d’ailleu  s le  premier  exemple  de  ce  genre 
que  nous  ayions  ; ou  lait  que  l'oxide  de  c uivre , 
piécipité  de  fa  d lToluùon  par  un  alcali,  ell  blanc- 
bleuâtre  , 8c  que,  delfcché  au  feu,  il  devient 
brun- fonce  fans  puut  cela  dégager  ni  ablotbcr 
d"oxi::é"C.  Oli  fait  que  le  loutre  irès-dtvilé,  tel 
Ch  lotit.  Tome  V, 


O X l 36g 

u'on  l'obtient  en  le  précipitant  d’un  fulfure  hy- 
rogéné  par  un  acide , ell  blanc , Sc  qu'en  Se  chauf- 
fant légèrement  les  molécules  fe  rapprochent,  Sc 
il  devient  jaune , 8c  e.  Scc. 

» Convaincu  dès-lors  de  la  non-exiftence  de 
l’oxide  brun-marrou  d antimoine,  je  fis  quelques 
citais  pour  parvenir  â connoitre  l'état  de  celui  qui 
exifie  réellement  dam  le  kermès. 

« Je  ne  pouvois  me  fervir  d'un  ac:de  pour  ifo- 
ler  l ‘oxide  de  krrmès  , parce  que  l'atttaélion  de 
ces  cotps  pour  l'oxide  d'antimoine  plus  oxidé  pou- 
voit  dettr.uiner  la  decompofition  de  l'eau  , 8c 
l'oxide  obtenu  eût  été  confequemmem  different 
de  celui  qui  taifoir  partie  du  kermès , 8c  tour  me 
portoit  à croire  que  tet  oxide  devoir  être  à un 
degré  inférieur  d'oxrgénation.  Il  me  failoit  donc 
un  réaâif  qui  n'etlt  point  d'aétion  notable  fur 
l'oxide  d'antimoine , 8c  qui  pût  le  dépouiller  en- 
tièrement du  foufre  £c  de  l'hydrogène  fulfuré. 
J'eus  recoure  aux  alcalis,  je  pris  uncdilfolution  de 
potalfe  cauftique,  que  je  variai  fur  du  kermès  dans 
une  petite  fiole  à médecine}  il  pafiâ  de  fuite  au 
jaune,  ainfi  qu'on  l'a  dit  ci-deffusj  mais  en  aug- 
mentant 1a  proportion  de  potifle  8c  faifant  chauf- 
fer légèrement,  je  vis  bientôt  la  couk-ur  jaune 
difparoître , 8c  la  matière  palf  r au  blanc.  Je  jetai 
le  tout  fur  un  filtre,  je  lavai  jufqu'J  ce  que  i'eau  en 
fortit  in  lipide  , je  fis  fécher , 8c  j'obtins  une  pou- 
dre blanche,  que  je  m'alfutai  ne  plus  contenir 
d'hydrogène  fulfuré  ni  de  foufre  , en  en  traitant 
une  portion  pat  l'acide  muriatique  , qui  dilfoivic 
tout  fans  reu  Ju  ni  dégagement , 8c  que  je  recon- 
nus pour  de  l ‘oxide  d’antimoine  au  medium  d’oxi- 
génation  : il  n'y  en  avoit  qu'une  petite  quantité 
qui  fe  voUtilifoit  j il  lé  colorait  légèrement  en 
jaune,  fe  fondoit  en  partie  lorfqu'on  le  chauffait 
dans  un  creufet  , 8c  dégageoit  peu  de  gaz  nitreux 
lorfqu'on  le  trairait  à chaud  pat  l'acide  nitrique  j 
enfin  il  paroiffoit  absolument  analogue  à l'oxide 
d'antimoine,  obtenu  à l'aide  de  l’acide  nitrique;  * 
c'etoit  conüiqu-ment  un  oxide  au  medium  d'oxieé- 
nation.  Cependant  tout  devoir  me  faire  préfumer 
ue  l'oxide  d'antimoine  dans  le  kermès  étoit  à un 
ogre  inférieur  d'oxigénation  j je  favois  qu'il  fe 
formoit  du  kennès , 8c  fouvent  en  affez  grande 
abondance , lorfqu'on  préparait  l'émétique  à t'aide 
du  verte  d'antimoine  j je  favois  que  l'hydrogène 
fulfuré  , verfé  dans  une  dilfolutien  d'émétique, 
eo  précipitoit  du  kermès  , 8c  qu’il  en  étoit  de 
même  pour  le  beurre  d'antimoine.  Or,  on  fait  que 
dans  le  beurre  d'antimoine  l’oxide  eft  à l'état 
d'oxide  blanc  volatil , 8c  l'on  fait  aufli  que  l 'oxide 
d’antimoine  contenu  dans  l'émétique,  d'après  le» 
recherches  de  MM.  l’roult  8c  Thénard,  eft  en- 
core  à un  d.-gré  d'oxigénation  infètieure  à celui 
de  l'oxide  blanc  volatil , puifque , lorfqu’on  le  ! 
chauffe  Hgérement  dans  un  tube  , une  portion  fe 
volattlife , Bc  l'autre  fe  réduit  à l'ctat  d'oxide 
gtis , qui , chauffe  avec  le  contaû  de  l’air,  reprend 
de  l'oxigéne  , pille  à l'état  d'ox.dc  blanc  volatil , 
Aaa 
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fc  fe  fublime  à la  manière  de  celui  qu’on  obtient 
en  chauffant  l'antimoine  dans  un  cr-uf  t ou- 
vert (i).  Or,  puilqu'on  obti-nt  du  kermès  rn 
verfanr  de  l hydrogéné  fuifuré  dans  une  d-rtb- 
lution  d'émétique,  il  il  bien  probable  que  l'hy- 
drogène fuifuré  s'unit  à l'oxide  a unrimoirt  de 
l'émétique  (ans  changer  f n état  d'oxidation.  On 
conçoit  qu'une  portion  de  l'hydrogène  pourrait 
fe  brûler  aux  dépens  d’une  portion  de  I oxigène 
de  Voxide , & c-nlè-ut minent  (aire partir  cet  oxide 
i un  degré  intérieur  d'oxigenation  -,  niais  i'elpiit 
fe  refufe  à croire  que  I’jttraétion  de  I hydrogene 
fui  fui  é pour  Y oxide  d' antimoine  au  medium  (bit 
affea  toi  te  pour  déterminer  la  détompolition  de 
l'eau-:  ce  ne  Itroit  pourtant  que  comme  cela 
qu'on  pourrait  expliquer  la  formation  du  kermès 
par  l'hydrogène  fuifuré,  veifedans  les  diffolutious 
de  beurre  d'antimoine  & d'émetique  , fi  l'on  ad- 
mettait que  dans  le  kermès  Y oxide  d'antimoine  et*, 
au  meaLm  d’oxigénaiion  i cat  on  ne  fauroit  ptn- 
fer  que,  dans  ce  cas,  l 'oxiJt  fe  partage  en  deux 
parties. 

Ainfi , il  paraît  donc  prouvé  que  l'antimoine 
dar.sleketmèsclli  un  toible  degré  doxigénarion, 
& que  Voxide  que  j'en  ai  obtenu  à l'aide  de  la  po- 
tarte,  a été  oxtgénéen  partie  aux  dépens  de  l'eau, 
fa  potaffe  s'il!  emparée  de  l'hydrogène  fuifuré  du 
kctinès , & en  même  tems  de  fon  foufre  i a formé 
un  hydtofulfure  fuifuré  , qui  a dû  d compofer 
une  portion  d'eau  , dont  I oxigène  fe  fera  porté 
en  paitie  fur  Voxide  d antimoine , & aura  ainfi  eievé 
fon  degré  u'oxidation  . On  voit  que  pluficurs  for- 
ces oi  t dû  déterminer  cette  décompofition  d'eau, 
l'atu-cfu-n  du  (outre  pour  l’hydrogène  de  la  po- 
talîe , bc  cille  de  l'oxigcne  pour  1 antimoine,  Je 
fuis  d'autant  pius  porte  à cioire  que  cria  fe  parte 
ainfi , qu'ayant , dans  un  fécond  trtai , préparé  du 
kermès  avec  toutes  les  précautions  or  Jim  ires  , 8c 
(ait  lécher  à une  dou<e  chaleur  à l'abti  du  comaé) 
«le  l'air , dans  une  nès-petite  cornue  dont  le  bec 
plongeon  dans  I eau  , ie  remarqué  qu'en  le  trai- 
tant par  la  potarte,il  fut  plus  long  à devenir  blanc 
que  le  piecedenc  j il  parta  de  fuite  au  jaune , mais 
furenfuitelong-tems  gris , 8c  rtrta  même  toujours 
grifâtrej  ce  que  j^ttiibuai  i la  pouffe  qui  etoic 
ttès-culorée  t toutefois  Y oxidt  obtenu  paroilloit 
être  le  même  que  le  precedent , qui  avoit  été 
fourni  par  un  kermès  prépaie  depuis  un  ou  deux 
mois  , qui  avoit  été  fée  hé  avec  le  contact  de  l'ai-  , 
corderve  depuis  dans  une  Ample  feuille  de  papier  ; 
une  partie  de  fon  hydrogène  avoir  etc  brûlee,  con- 


(t)  J'ai  référé  cm  expérience*.  Je  perdait  que  Y aride  pré- 
ci,  ité  de  l'émétique  par  l'ammoniaque , etnti  qu'on  {‘avoir 
Sur,  pouvait,  malgré  le*  lavage,  répété*,  retenir  quelque* 
portion*  de  cet  alcali,  dont  le*  élément  cnUaoacni  une  por- 
tion d'oargene  i i ant, moine  J’ai  précipité  comparant  , mène 
a ie  dilüdution  d'émétl  ne  à J'aide  de  U pulalfe , J'criet  a élc 
le  même.  Ainïî , il  paroîl  bi-n  certain  que  , «lar.s  1 émétique , 
réunie  «i’amiraonl-  f cl  i un  ds’grî  d'oxidariou  intérieur  A 
celai  «i’a-ft'fit  bljuc  vaiauL  • 
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féquemment  ce  kermès  avoir  dû  fournir  i îi  po- 
ulie moins  d'hyd-ogèfie  fuifuré  Si  f lus  dé  (u'iure 
que  le  précéd  ât,  tfc  arufi  déterminer  une  plus 
f tarde  décempofitiotr  d'eau  , put  confisquent  une 
cxigéiution  plus  gtande,  ou  du  numrs  plus  pnrmpte 
de  la  part  de  l'amiiatoine.  Voilà  enfin  ce  que  j'ai 
cru  rc  marquer  f d' aptes  cela,  b poi-ffe  n'ifipas  un 
réactif  convenable  pourrfoler  1 oxide  J’jnumaine.  u 
kermès , à caufe  du  foufte  qui  en  tait  partie  ■,  mais 
ce  corps  y éft  dans  une  fi  foiblt  proportion,  qu'il 
ne  fauroir  y avoit  que  quelques  aiâ  tes  d i u du 
d--compole.  { ainfi  l'on  eft  du  moins  poite  à <rohe, 
d'après  ces  expétiences  , que  l'étr  tûe  i’oar.uedu 
kermès  rft  très-voifin  de  ctlui  de  lémetique  Sc  de 
Y oxide  d'antimoine  volatil , qui , comme  l'a  prouve 
M.  Thénard  , ne  diffèrent  de  l'txiat  au  meatum 
que  de  quelques  centièmes. 

*>  Je  préviens  ceux  qui  voudraient  répéter  ces 
expt  rient  es,  qu'il  faut  bien  taire  «cher  le  ker- 
mès avant  de  le  mettre  en  contact  avec  la  pot  die  , 
aunemen'  tout  fe  ditioudrou  lorfqu'on  viendrait 
à chauffer  , ainfi  que  cela  m'arriva  dans  un  pr.- 
mter  effai  où  ;e  m’etois  ftrvi  de  ketmes  ttcs-ie- 
cemment  précipité  ; il  étoit  encore  en  une  for.e 
de  gelée  i des  qu'il  fut  en  contaèl  avec  la  potalid 
caullique  , il  devint  jaune  f mais  quand  je  vins  à 
chauffer , il  difparut,  il  fe  diflblvit  entièrement 
dans  le  fuifuré  hyarogene  de  potaffe  toi  me.  Cet 
effet  n'a  pas  lieu  quand  le  ketmes  tft  préalablement 
dcfleihe  , parce  qu'alors  les  mokculcs  lont  plus 
rapprochée* , plus  ferrées  i il  y a entr  elles  une 
forte  de  euhefion  qui  les  emj  éche  de  fe  JilToudre , 
ou  au  moins  qui  (ait  qu'il  n'y  «ira  qu’une  parrtc  de 
dilloute , 8c  qu  l’autre  fe  trouve  entièrement  dé- 
coinpofée  & réduite  à nêtre  plus  que  de  Y oxidt 
d'antimoine. 

*>  Ainfi  on  a vu  , dans  cette  longue  fuite  de  re- 
cherches , que  le  kermès  croit  d'autant  plus  be  au  , 
qu'il  conrenoir  plus  d'hydrogène  fulluré , & con- 
léqueinment  qu'on  avoit  écarté  avec  plus  de  foin 
les  moyens  oxigeoans , 8c  qu'au  contraire  il  etoit 
d'autant  moins  coloré , que , par  des  moyens  quel- 
conques, on  lui  avoit  fourni  plus  d'otigène  : en 
en  a vu  dis  exemples  dans  le  Lavage  par  l'eau 
aérée , dam  le  traitement  par  la  potaffe  cauffique  , 
par  l'acide  rr.nirariqUe  oirjtné  , 6c  par  le  munate 
luroxigc ne  d-,  ihiux  ,qur  finiflènt  par  le  décolorer 
entièrement  en  lui  enlevant  tout  fon  hydrogène 
luifure  , ou  en  te  brûlant  : on  en  voit  chaque 
jour  -le  nuiivtau*  exemples  dans  les  pharmacies, 
oùl  kermès,  quelque  lots  confervé  dans  des  vaiVs 
mal  bouihcs , finit  par  fe  décolorer  prefqu'entie- 
rement)  on  en  * vu  un  exemple  bien  frappant 
dans  le  ktm-.ès  tom-a-fair  blanc  , obtenu  du  mé- 
langé de  fulluré  d'ar.timoine  8c  de  foufre  j mais 
on  en  a vu  des  pteuves  bien  inconteftables  dans 
les  analyfes  qui  ont  été  rapportées,  oû  l’on  v -it 
que  (a  même  quantité  de  k,  rmeva  fourni  d'autant 
plus  d'hydrogene  fuifuré , qu'il  était  pius  beau, 
plus  tiche  en  couleur  j que  celui  obtenu  pat  le  car- 
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bonate  de  foude  , 8c  qui  eft  infiniment  fupéçieur 
à ceux  préparés  par  la  potafle,  en  iounm  le  plus; 
que  celui  lavé  avec  1 eau  aérée  en  donne  moins  i 
que  celui  du  commerce  en  fournir  beaucoup 
moins  encore  , étant  en  outre  confcrvé  dans  des 
sales  ex  pôles  à être  ouvests  fou  vent  j que  le  ker 
niés  tiaicé  par  l'acide  muriatique  oxigetié,  &:  qui 
eft  ptclqu'incolore  , n'en  fournit  que  quelques 
atomes  , 8c  quVnfin  celui  qui  tlk  abfolumciit 
blanc  n'en  donne  pas  du  tour , &*  que  conléqucm- 
ment  1 hydrogène  fulfuré eft  le  principe  colorant  du 
kermès  (i),  non,  comme  on  l'avoit  cru,  Y oxide 
marron,  qu'on  a d ailleurs  prouvé  ne  pas  exiger. 

On  doit  auflî  ne  pas  admettre  d'oxide  jaune  ou 
orange , puisqu'il  eft  de  même  démontré  qu'on 
ne  peut  en  former,  & que  le  loutre  dore  doit  fa 
couleur  i l’hydrogène  fulturé,  dont  la  proportion 
feulement  eft  moindre  que  dans  le  kermès:  il  y a 
en  outre  une  proportion  de  foufre  plus  grande  , 
puisqu'il  fe  trouve  uni  au  touffe  précipite  cnn  terne 
teins  que  lui , du  Culture  hydrogéné  de  poulie  ou 
de  foude  par  l'acide  ajouté.  * 

«Il  refuite  donc  de  tous  les  faits  rapportés 
dans  ce  Mt  moire,  que  pour  obtenir  du  kermès 
beau  , loger,  d'un  brun-pourpre,  brillant  tv  ve- 
louté , & pour  I obtenir  toujours  confiant , il  faut 
employer  une  paitie  de  fulfuré  d'antimoine  pul- 
vé»ifé,  vingt-deux  parties  fie  demie  de  cail>onatc 
de  foi  de,  &c  deux  cent  cinquante  parties  d'eau, 
mai  beaucoup  moins  co  grandi  tairt'jcrer  quel- 
ques bouillons  à I eau  ava.it  d ajouter  le  lulfuie  , 
faire  bouillir  une  demi  heure  ou  trois  quarts 
d'heure  au  plus  dans  des  chaudières  de  fer  , fil- 
trer , recevoir  la  liquur  djns  des  terrines  échauf- 
fées pai  l'eau  bouillante , eu  fjnipUmem  par  la 
vapeur  de  la  matière  en  ébullition*,  recouvr  e les 
terrines , lailTcr  repofer  pendant  vingt -qua*.r«.  h lû- 
tes , filtrer,  laver  le  kiiines avec  de  1 eau  preaU- 


fl)  Je  fai*  que , dans  le  kermè*  «onnne  dans  tou»  les  com- 
fîi,  1a  couleur  eft  le  rélulrat  de  La  corobioaifon  > qu?  dans 
piudiaie  de  fer , par  exemple , cr  n'cit  pas  plutôt  I oxide  de 
fer  que  l'acide  pruilique  qui  produit  U couleur,  6c  que  de 
meme  , dam  le  keruto  , la  couleur  brune  n eft  pas  duc  plut  Ai 
à I hydrogène  fulturé,  qu'au  foutre  & qu'à  l'oxide  d'anti- 
muiue,  mais  eft  le  réfuftac  de  la  combination  de  ce»  trois 
corps  dans  des  proportions  convenables  -,  mais  comni:  fai 
ob.cnu  des  kermès  de  rouies  les  uuanccs,  depuis  le  blanc  , 
ou  du  moins  le  jaune-blanchâtre  < puitquc  le  bianc,  ne  con- 
tenant point  d hydrogène  fulturé,  ne  fauroit  être  regard? 
c ultime  du  kermès),  jusqu'au  bru.i-pouipré  le  plus  nebe, 
6c  que  fai  conftammcnc  ob&rvè  par  fa  fynthcfc , caiumc  par 
1‘analyfc , que  le  kermès  éioit  d'autant  plus  coloré , qu'il  coo- 
cetioir  plus  d'hydrogène  fulturé,  & qu'en  en  augmeutani  ou 
diminuant  progrcihvcment  les  proportions  , on  varioi-  à 
l'inftid  les  nuances  du  kermès  , j'ai  dit  que  l'hydrogène  ful- 
furé étoir  le  principe  colorant  du  kermès  j mais  je  veux  ab- 
fobiment  dire  par-id  que  le  kermès  vft  d autant  plus  calofé, 
ue  ia  ptopoftiou  d'hydrogène  ûiîiuré  eft  plus  turtc,  &.  que 
art  dr  faire  d.  beau  kermès  coutüic  a favori rci  lr  plus  pol- 
fiblc  la  tivioond:  1 hydrogène  fulturé,  & lorr.équevnmeut 
a a üi  à écarter  le  plus  po&bk  tout  ce  qui  poursuit  l'cœpè- 
citgx  : tcj  eu  i'uaigcaj. 
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bletnent  R -crée  , bouillie,  fs:  refroidie  i l'abri  du 
i ornait  de  l’ait}  fée lier  dans  lerus'e  à i j d.giés 
de  température , Ôc  confrrver  dans  d--s  vjrres 
bien  bouches.  Il  réfuite  de  plus  de  tous  ces  faits , 
que  le  kermès  ne  doit  point  fa  coule  'r  à un  oxide 
marron  , mais  bien  à l'hydrogène  fulfuré  dont  lei 
proportions  feules  tour  toutes  les  variétés  de  nuan- 
ces que  prefente  le  k.  rmès  , 3e  que  la  caufe  de 
cette  variété  de  proportion  eft  la  grande  combuf- 
lib  liré  d.-  l'hydrogène,  St  le  peu  de  foins  qu'on 
avoii  pris  itilqu'ici  d en  écarter  le  principe  com- 
burant (loxigène).  Il  réfuite  enfin  que  le  carbo- 
nate de  toude  clt  ie  leu!  moyen  d’obtenir  du  k r- 
inès  d’une  grande  beauté  i que  I r caufe  en  eft 
■lue  à la  confiance  de  ce  readtif,  qui  eft  toujours 
le  meme  quand  on  le  prend  ciilullifé  , tandis  qui 
les  potailes  varient  à l'infini  , mais  furtout  a la 
moins  grande  artradtion  de  l’hydrogène  fulfuré 
pour  la  foude  & pour  ia  pot  .11,  ht  confquemment 
à ia  plus  grande  facilite  qu  a la  fociilc  pour  céder 
de  I hydrogène  folioté  a l'oxide  fulfuré  d'anti- 
moine , d'où  il  refulce  un  kermès  plus  hydroful- 
toré,  & confeqru  . ntnent  plus  riche  en  couleur.  » 

Oxide  d’antimoine  som'ué  sêmi-  vi- 
treux : nom  donné  dans  la  nomenc'ature  métho- 
dique, au  foie  d’antimoine.  ( Koyej  en  mou  fit 
celui  ce  Sulfure  d'antimoine  ) 

Oxide  d’antimoine  sulfuré  vitreux, 

efpèr cA‘ oxide e antimoine  fulferê , fondue  n vrrre, 
qu’on  nommoit  autrefois  verre  d' antimoine.  (I^rye- 
Utaniclu  ANTIMOINE , Sl'lFDRl  n'/.NTiMi  lsr, 
Oxides  d'antimoine  sulfures  , Verre 
d'aniimoine.) 

. Oxide  d’argent.  Depuis  ! r réJudtion  de  l’ar- 
ticle Argent  de  ce  Didfiont  aitc  , il  a été  fait , 
ur  les  propriétés  chiniq.i.s  de  ce  métal,  quel- 
ques découvertes  qui  modifiant  fon  Iriftoirc  , te 
qui , port  'if  Ipécia.etr.cm  fur  Ion  oxide,  doivent 
étte  énoncées  à 1'atticle  aôttel. 

On  ne  fait  pas  encore  fw.Ctivement  s’il  y a plu- 
fieurs  oxides  i argon , quoique  cela  l'oit  a (Te/,  vrai- 
fcn.bijbl;  d’agrès  la  couleur  variée  que  préfenre 
l'argent  dans  divers  genres  d’oxidacion.  Il  faut  ce- 
pendant favoirque,  tantôt  l atg.-nt  oxi.ié  eft  d’une 
cou  eut  grifv , tantôt  de  couleur  d olive , &'  tantôt 
d'un  rouge-violâtre.  Il  eft  cris  loifqu'il  eft  formé 
dans  1‘. au  conductrice  d . fluide  gals.iuico--ictt  i- 
que  à l'extrémiré  pofttive  i ii  eft  violâtre  iotfeue, 
sii  ils  dans  l’eau  , la  lumière  le  fiappe  S:  le  réduit  ; 
enhn  , il  tft  de  couleur  o'ive  lotfqn'an  le  deftèrhe 
à l'air  après  l'avoir  précipité  du  nittate  d’atgent 
par  l'eau  de  thiux  i tuais  il  n'a  point  encore  été 
vérifié  fi  , fous  ces  divetfts  formes,  l’argent  con- 
tient d.ff-renies  proportions  d'oxigèn»  , ou  fi  les 
couleurs  variées  dépi  ndent  feulement  de  ta  dilpo- 
filion  diverle  des  molécule  s. 

Ou  fait  que  ccr  oxide  eft  très-déi  orapofabte  par 
ia  chaleur  i qu'il  cède  fon  uxigene  à pr-.-fque  tout 
A a a a 
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1?*  métaux  i qu'il  eft  extrêmement  foluble  dans 
l'ammoniaque  , pour  laquelle  il  a une  forte  affinité  i 
enfin  , qu’il  décompofe  affei  facilement  Its  mu- 
riates  alcalins , 8c  en  dégage  les  bafes  alcalim  s. 
Fn  fondant  rapidement  du  muriatc  de  foude  avec 
de  Voxide  d'argent,  on  obtient  du  muriate  d'argent 
8c  de  la  foude. 

OxicE  d’/Rsenic  blanc.  Plulîeurs  chimiftes 
nomment  encore  ainfi  ce  que  j’appelle  acide  arfe- 
stieux , 8c  en  tfftt  ce  compote  eft  peu  fenfiblement 
acide.  Je  conviens  , avec  M.  Bertnollet , qu'il  ref- 
femble  à beaucoup  d’autres  oxides  par  fa  facilité 
d'union  avec  les  alcalis  ; mais  je  l'ai  clarté  parmi 
les  acides  foibles , foit  parce  qu'il  devient  acide 
atfenique  par  une  addition  d'oxigène,  foit  parce 
que  cette  manière  de  le  nommer  comme  de  le 
Confidérer  favorife  finguliérement  l'étude  de  la 
feience  en  généralifant  les  idées  de  ceux  qui  fe 
livrent  à cette  étude.  Je  dois  dire  ici  en  général, 
que  j’ai  prefque  toujours  eu  cet  objet  en  s ue  , Sc 
que  c'efl  pour  le  remplir  que  j’ai  plus  recherché 
la  netteté  d'idées  8c  d'expteffirns  , que  la  grande 
piécifion  qui  n'y  elt  pas  cependant  étrangère. 

Oxide  d'arsenic  Nom.  C'cft  ce  corps  que  je 
regarde  comme  le  feul  8c  le  véritable  oxiae  d'ar- 
fenic ; il  fe  forme  par  la  fe  ule  expofuion  de  l'atfenic 
métallique  à l'air  ; il  ell  le  produit  d'une  combul- 
tion  fpontanée  qui  a lieu  à froid  s c'rft  à cet  état 
que  palfe  conitammtm  l’arfenic  métallique  expole 
à l'air.  Il  efi  volatil  comme  le  métal  lui-méme.  Il 
a une  faveur  âpre  ; il  ell  vénéneux.  On  le  vend 
fous  le  nom  impropre  de  cobalt  8c  pour  tuer  les 
m»uches.  San  ufage  eft  dangereux.  <,Voyc[t‘articlc 
Arsenic.) 

Oxides  d'arsenic  sulfurés  blanc  et 
rouge.  On  a donné  et  s noms  , dans  la  nomen- 
clature méthodique . aux  compotes  jaune  8c  rouge 
qu'on  nommoit  autrefois  en  chimie  , 8c  qu'on 
nomme  encore  dans  le  commerce  8c  dans  les  fa- 
briques orpiment  8 c rla/gar.  On  a été  long-tems 
lans  avoir  une  connoiflcnce  précife  fur  la  nature 
de  ces  deux  compofés  8c  fur  leur  différence.  Le 
réfulrat  des  derniers  travaux  fai  es  fur  ces  corps 
par  MM.  Prouft  & Thénard  conduit  à regarder 
l'orpiment  8c  le  réalgar  comme  des  fuliures  d'ar- 
lcnic  fans  oxigène  , 8c  ne  différant  l’un  de  l'autre 
que  par  la  proportion  de  foutre  plus  grande  dans 
l'orpiment  que  dans  le  téalgar.  Ce  ne  font  donc 
pas  dis  oxides  d’arfemc  Ju/furés , mais  des  fulfurcs 
d'arftnic  , St  on  trouveia  le  détail  de  leur  analyfe 
i ces  derniers  mois. 

Oxide  d'azotf.  C'eft  le  nom  que  doit  porter 
la  bafe  de  l'efpèce  de  ga/,  non  acide  formé  dans  la 
décompofition  de  l'acide  nitrique  par  les  corps 
combultibles  : on  l'a  nommé  ga{  nitreux  depuis 
fa  découverte  par  M.  Prieftley.  11  n'eil  pas  foluble 


O X I 

dans  l'eau , ?c  on  l'obtient  à travers  ce  liquide 
dan»  d-s  cloches.  Il  pèfeo,07  plus  que  l'air  atmof- 
phérique.  Sa  faveur  eft  acerbe  It  âpre  fans  avoir 
d'acidité.  La  chaleur  8r  ia  lumière  ne  1 altèrent 
pas  i mais  l'étincelle  éleârique , fuivant  la  décou- 
verte de  Van-Marum,  le  fepare  en  deux  gai  , le 
gaz.  azote  tic  le  gai  acide  nitreux. 

Il  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  végétales  i 
il  tue  les  animaux , 8c  il  eteint  les  corps  en  com- 
buiiion  i il  retatde  8c  arrête  la  putr.faCtion  des 
matières  animales. 

I-e  caraétère  qui  le  diftingue  le  plus  éminem- 
ment , c'ell  de  fe  convertir  en  vapeur  rouge  folu- 
bte  d'acide  nitreux  par  l'addition  du  gaz  oxigène 
ou  de  Pair  atmofubétique  qui  contient  ce  detnier 
gai.  Au  moment  où  s opère  cette  converfion  en 
vapeur  longe  acide  par  Paddition  du  gai  oxigène, 
il  y a comlcnfaiion  entre  les  deux  gai  8c  dégage- 
ment de  calorique.  Il  fembte  donc  , comme  Mac- 
quer  l’avoit  le  premier  fait  appercevoir,  8c  comme 
je  l'ai  bien  fait  voir  depuis  lui,  que,  dans  cette 
opératioh  , il  y ait  une  véritable  combuflion  ac- 
compagnée de  chaleur,  de  changement  des  corps 
& même  de  flamme  ou  de  lumière , puifque  la 
rutilation  repréfente  affei  bien  ce  phénomène.  La 
formation  d'un  acide  par  cette  opération  eft  en- 
core un  caraûèie  de  combuflion. 

Beaucoup  de  corps  combuftibles  décompofent 
le  gai  oxide  d'cTotc  à une  haute  température.  Il 
enflamme  même  le  gai  hydrogène , qui  alors  brûle 
en  vett  le  charbon , le  phofphore  8c  le  foufre  i 
cette  élévation  de  chaleur,  il  brûle,  par  le  feul 
contaû , les  gai  hydrogène  ftilfuré  8c  phofphuré , 
8c  te  psrophore  qu’il  allume  ; il  eft  egalement  de- 
contrôle par  les  fulfurcs  métalliques  à chaud  , 8c 
par  les  fulfines  alcalins , ainfi  que  par  les  hydro- 
iulfures  même  à froid.  Dans  ces  detniers  cas  il  fe 
change  fouvent  en  gai  oxidule  d'aiote.  ( feyip  ce 
moi.) 

Enfin,  une  de  fes  propriétés  les  plus  caraâei if- 
tiques  , c'efl  la  manière  dont  il  agit  fur  l'acide  ni- 
trique qui  l'abforbe  même  à froid , 8c  prefqu’en 
quantité  égale  à la  fi»nne , 8c  qu'il  convertit  par-là 
en  acidç  nitreux , 8c  même  en  vapeur  aciae  ni- 
treufe.  Il  eft  anfli  abforbé  par  i 'acide  fulfurique  , 
qu'il  condenfe  jufqu'i  le  rendre  concret. 

Plulieurs  chimiftes  l'ont  dit  compofé  de  o,  ; i 
d'aiote  , Sc  de  o,éS  d'oxtgène.  Je  donnerai  ici  le 
tableau  des  proportions  qu'on  admet  aujourd'hui 
dans  les  divers  compofés  de  ces  deux  corps  ou  de 
i’aiote  oxigéné. 


Origine.  A{ote. 


Acide  nitrique 

. 8o . . . . 

..20 

Gai  acide  nitreux 

.70 

..50 
. .40 

Gaz  oxide  d'azote  ou  nitreux.. 

.60. . . . 

Gai  oxidule  d'aiote 

.40.... 

( Poycp  les  articles  Gai  NITREU 

x , Gaz 

OX  ‘ DE 

ET  ACIDULE  D'AZOTE,  ACIDE  DU  N1TR.E,  CHI- 
MIE.) 
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Oxide  de  biimuth.  Le  bifmuth , comme  on 
■ l’a  vu  à Ton  article,  s ‘oxide  lotfqu'il  ell  fondu  avec 
le  contact  de  l’air  i il  fe  couvre  d une  pellicule 
grife-teme  , qui  prend  routes  les  couleurs  de  l’arc- 
en-ciel.  Cet  oxide  chauffé  pafl'e  au  jaunc-citron- 
fale  j il  fe  fond  en  verre  d’un  iaune-verdâtre  i un 
grand  feu.  Ces  oxides  (ont  fautes  à réduire  par  Us 
corps  combuftibles  , furtout  par  les  huiles  & Us 
graiffes.  ( è’oyrç  t article  Bismuth.) 

Oxide  de  bismuth  blanc  par  l’acide  xi- 
trique  j c’eff  ce  qu’on  nomme  blanc  de  fard  ou 
magifttrc  de  bifmuth.  On  l’obri-  nt  en  mêlant  i une 
grande  quantité  d'eau  b diffolurion  nirrique  de 
bifmuth.  Il  fe  précipite  une  poudre  blanche  bril- 
lante Sc  comme  perlée,  qui  retient  un  peu  d’a- 
cide , ïv  que  les  «apeurs  de  foufrc , de  phofphore 
fi i d’hydrogène  fulniré  noirciffentavec  une  grande 
facilité.  ( Povrj  l,s  aiiilct  Bismuth  blanc  de 
fard  & Magistère  de  bismuth.) 

Oxide  de  bismuth  jaune.  C’eft,  comme  on 
l’a  déjà  dit , l 'oxide  de  bifmuth  gris  chauffé  quelque 
tems  avec  le  contait  de  l’air.  ( Voye f l'article  Bis- 
muth, (i  l’article  OxtDE  CE  BISMUTH  ) 

Oxide  de  bismuth  sublimé.  On  a déjà  dit 
que  les  oxides  de  bifmuth  font , à une  haute  tempé- 
rature , volatils  ; c’eft  pour  cela  qu’on  a propofé  ce 
métal  pour  la  coupellation.  ( y oyr{  ce  dernier  mot.) 
Quand  on  chauffe  long-tems  du  bifmuth  dans  un 
crctifct , on  trouve  au  haut  de  ce  vafedes  aiguilles 
d ‘oxide  blanc  eu  jaunâtre,  nommées  autrefois  feurs 
de  eifmuth. 

Oxide  PE  bismuth  VITREUX.  Les  oxides  de 
bifmuth  loin  fufceptibles  de  fe  vitrifier  à une  haute 
température  ; ils  reffcmblcnt , par  cette  pioptiëté, 
aux  oxides  de  plomb.  ( V ayrp  t article  Bis  mut  H.  ) 

Oxide  de  carbone  hydrogéné.  C’eft  le 
coips  qui  téfuitj  de  l’aÉtion  de  l’acide  carbonique 
qu’on  a fait  partir  dans  un  tube  de  porcelaine 
rouge  de  feu  rempli  de  charbon  en  poudre.  Je  l'ai 
décrit  aux  articles  Gaz  8c  Oxide  de  carbone. 
( y eyeç  ces  mois.) 

Oxide  de  cérium.  Le  métal  qui  porte  ce  nom 
a été  découvert,  en  l'an  1804,  par  MM.  Bcrte- 
lius  8c  Hifuiger , chimiftes  fuédois , dans  un  mi- 
néral de  Baftras  en  Suède  , nommé  tungfitin  , 8c 
qui  avoit  été  eflayé  autrefois , pat  Stheèle  8c  Del- 
huyar  , fous  le  nom  de  wolfram. 

MM.  Hifinger  8c  Benelius , d.-.ns  le  travail  qu'ils 
ont  publié  fur  le  cérium  , ont  diliingue  deux  oxides 
de  ce  métal , l’un  blanc  au  minimum , l’autre  rouge 
au  maximum  d'oxidation. 

Au  moment  où  l 'oxide  de  cérium  eft  précipité  de 
fes  diir  lutions  dans  les  acides  par  les  alcalis,  il  a 
une  coulcui  blanche  & fe  trouve  au  minimum.  11 


divier.t  jaune  par  l’expofition  Sc  l’agitation  à l’ait  i 
il  prend  une  couleur  rouge  de  biiquc  (i  on  l’eXpr.fe 
à la  chaleur  rouge  dans  un  creufet  ouvert , Sc  parte 
au  maximum  d’oxidation  par  fuite  de  la  double 
aftion  de  la  chaleur  8c  de  l’air. 

L'oxide  rouge  ne  fe  fond  pas  fcul.  Traité  au  cha- 
lumeau avec  le  borax  , il  fond  facilement  8c  avec 
bourfouflemtnr.  Le  globule  frappé  avec  la  flamme 
extérieure  prend  une  couleur  de  fang  , qui , par  le 
refroidiffetnent , parte  au  vert- jaunâtre , 8t  finit 
par  devenir  incolore  8c  d'une  tranfparence  par- 
faite. Fondu  par  la  flamme  intérieure  , ces  chan; 
gemens  lie  fe  préfentent  pas  : il  fe  réduit  alors  en 
verre  incolore  ; mais  expofé  un  peu  de  tems  dan» 
la  flamme  extérieure  , 1rs  mêmes  phénomènes  fe 
produifent.  Si  l'on  emploie  trop  d ‘oxide  de  cérium , 
le  verre  rtflemble  à un  émail  opaque  jaunâtre. 
Ces  changemens  fe  manifertem  plusaifément  avec 
le  phofphate  de  foude  8c  d’ammoniaque.  Si  l’on 
fond  enfemble  deux  globules  clairs  8c  incolores, 
dont  l’un  foit  fait  avec  du  borax  8c  l'autre  par  le 
phofphate  , ils  donnent  un  verre  tranfparer.r , qui , 
en  fe  refroidi  liant , devient  opaque , de  couleur  de 
perle. 

Ces  caraflères  pris  enfemble  diflinguent  arte* 
bien  l'oxide  de  cérium  de  y acide  de  fer.  Le  dernier 
préfente  bien  les  mêmes  changemens  de  couleur, 
mais  fon  verte  , après  étte  refroidi , a une  couleur 
verte-foncée , déteignant.  Les  globules  de  borax  bc 
de  phofphate  fondus  enfemble  donnent  un  verre 
opaque , dont  la  couleur  eft  un  peu  plus  foncée. 

Les  oxides  blanc  8c  rouge  de  cérium  fe  combi- 
nent aux  acides,  8c  continuent  avec  eux  des  fui- 
fates,  nitrates  8c  muriates,  foit  au  minimum,  foit 
au  maximum  d’oxidation. 

M.  Vauquelin,  en  répétant  toutes  les  expérien- 
ces des  chimiftes  ci  defltis  cités , a beaucoup  ajouté 
aux  propriétés  déjà  reconnues  aux  oxides  de  cé- 
rium. 

Après  avoir  reconnu  l’exiftence  de  l'oxide  blanc 
8c  de  Yoxide  rouge  de  cérium  , il  examine  fuccertï- 
vtment  l’aâion  de  la  chaleur,  de  l'air , des  alcali» 
îc  des  acides  fur  ces  oxides  i il  termine  par  l’ex- 
pofîtion  des  procédés  qu'il  a mis  en  ufige  peut 
opérer  la  réduétion  de  Yoxide  rouge  de  cérium. 

Nous  omettrons  ici  ce  qu'il  dit  de  I’aâion  de» 
acides  lut  les  divers  oxides  de  cérium  , parce  que 
cette  action  , appartenant  à l’hiftoire  des  fels  de  ce 
métal , trouvera  fa  place  dans  les  articles  qui  trai- 
teront en  particulier  de  la  nature  8c  des  propriétés 
de  ces  combinaifons  Câlines. 

l.'oxide  au  minimum  , expofé  au  feu  du  chalu- 
meau , paffe  promptement  au  rouge  , îc  quelle  que 
foit  la  chaleur  qu’on  lui  applique  par  ce  moyen  , il 
ne  fond  point  s frs  pairies  ne  s'agglutinent  même 
pas  : cela  indique  que  Yoxide  de  cérium  eft  réfrac- 
taire. Le  borax  en  détermine  1a  fufion.  Si  l'on  ne 
met  qu’une  petite  quantité  i' oxide , il  donne  un 
globule  jaune,  tranlparent;  mais  fi  le  borax  en  eft 
furùture , 1a  perle  devient  opaque  en  rtltoidiiTant. 
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F.n  chauffant  doucement  une  combinaison  tr.inf- 
parente  de  borax  & à'ux'Ue  de  cérium , elle  devient 
laitcufe  corn  ue  un  émail  à l'étain. 

L ‘oxide  dr  cérium  au  minimum  , précipité  d’une 
diffulution  muriatique  qui  a long  t.  ms  buuilii , elt 
blanc  comme  de  Yoxide  d'étain  , maie  i)  prend 
bientôt  une  teinte  jaune  par  le  contait  de  l’air. 
Cependant  il  ne  devient  jamais , dam  cette  cir- 
cor, (lance , atiffî  rouge  que  par  la  calcin  .tion , parce 
qu’il  fe  combine  promptement  avec  l'acide  car- 
bonique , qui  s'oppofe  a fon  union  avec  l’oxig-ne 
jufqu  au  point  de  faturation , îr  parce  uu’il  con- 
• ferve  toujours  une  certaine  quantité  d'eau  qui 
diminue  la  couleur.  L ‘oxide  de  cèntrr.  ainft  expofé 
à l'air  donna,  en  Ce  diliolvant  dans  l'acide  muria 
tique,  un  mélange  d'acide  carbonique  St  d’acide 
muriatique  oxigené.  La  quantité  de  té  dernier  cil 
très-petite.  Quand  on  le  foumet  i l'alcion  de  la 
chaleur  , l'eau  8c  l'acide  carboniq  te  fa  dégagent  , 
8c  il  s'y  fixe  une  nouvelle  quantité  d’oxigè.ie  qui 
lui  donne  une  coulent  rouge-marron. 

La  potaffe  cauflique  ne  produit  aucun  chinge- 
ntent  1 froid  fur  Yoxide  de  cérium  au  maximum  i 
mais . à l'aide  de  1a  chaleur,  fa  couleur  rouge  dif 
pamît  8c  devient  blanche,  aîi  l’on  fait  deffécher  le 
mélange  & qu’on  le  pouffe  à la  fufton  , la  couleur 
nu-e  reparoit  de  nouveau.  La  parade  rediffoutc 
dans  l'eau  n'a  aucune  couleur,  U Yoxide  refis  re! 
qu'il  étoic  auparavant.  La  folution  alcaline,  fatu- 
üC  par  un  acide  St  mêlée  avec  l'ammoniaque  , ne 
donne  aucune  trace  de  cérium  : il  paroît,  d'après 
cela,  que  l’adtion  <le  1 alcali  fur  cet  oxide  n'eft  que 
mécaiü  que  ; au  moins  elle  n'en  r etient  pas  en  dif 
folution.  L'ammoniaque  produit  , fur  Yvx.de  ae 
cérium  qui  n'a  pas  etc  calciné  , le  tnéine  effet  que 
la  poulie. 

Vingt  huit  grammes  8c  demi  d "oxide  de  cérium  , 
traités  d l'état  gélatineux  avec  l'ammoniaque  à 
chaud  , devinrent  blancs.  8c  granuleux  ; filtres  8c 
Léchés  à I air,  ils  pefoiant  tr:n:e-d.  ux  grammes 
i caufe  de  l'humilité  8c  de  l’acide  carbonique  qui 
x'vétoicnt  combint  s s mais  ils  lurent  réduits  à 17,1 
dixiémes  par  la  calcination , 6e  prirent  une  couleur 
de  brique  pâle.  Dans  cette  operation  l'ammonia- 
que ne  diilout  pis  un  atome  de  céiijm  , 8c  au. une 
e xpérienct  ne  peut  dé  «outrer  dans  celui-ci  la  plus 
petite  trace  d'ammoniaque. 

M.  Vauquelin  a effaye  de  réduire  Yox:di  de  et 
rium  , 8-  voici  les  procédés  qu'il  a mis  en  ufage. 

« Nous  avons  fait  plufieurs  tentatives , prefquï 
♦otites  iiifinitueufes , pour  opérer  ia  réduction  .le 
ce  métal.  Dans  la  première  nous  employa. n. s de 
l'oxalate  de  cérium  , dont  nous  f i n. s une  pâte 
avec  une  frffi  ante  quimité  d'huile  grade,  que 
nous  fou. nimes , dans  un  creufet  brafqu.- , à toute 
la  chaleur  que  peut  produire  le  fourneau  de  forge 
de  1 l'.cnlc  des  min-  s. 

« M tigré  la  viot  .ncedu  feu  qui  d an  prés  d'u'ic 
h -ure  8c  demie , 8c  qui  avoit  ramolli  le  creufet , 
nous  u'ohtt'.nics  point  de  métal  i nous  teuouvà- 
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mes  la  matière  à peu  près  dans  le  même  état  qu'au- 
piravint)  feuU-ment  elle  avoit  perdu  beaucoup 
de  ton  poids  i mais  , comme  une  pâme  pouvoir 
s être  mêlée  avec  la  biaf  ;ue  , nous  n'as  uns  pu  lien 
en  conclure. 

••  Dans  la  fécondé  tentative,  nous  nous  fr  rsimes 
de  tartrite  de  céiium  , que  r.our  avions  quelques 
railons  de  croire  plus  pur  qne  l'oxalate  1 nous  le 
méa  nés  avec  une  très-petite  quantité  d'huile  8c 
de  noir  de  fumee , craignant  que  le  carbone  ce 
l’acide  tartarenx  ne  fit  pas  fufllûnt  pour  opérer 
la  réduction  complète  : nous  nu  -es  ce  mehnge 
dans  un  oeuf  t Je  tharbun  renfermé  lui-  tiédie , 
au  milieu  du  fable  , dans  un  creuirt  de  terre  , 8c 
nous  le  c-tauftitnes  . pendant  une  heure  fc  demie , 
à ta  même  force.  C me  fois  il  ne  relia  dans  le 
charbon  qu’u' globule  métallique  à pem-  groi 
comme  II  tète  dune  épingle,  8c  il  nous  fur  i.r.- 
pofiib’e,  malgré  les  recherches  les  pius  lui  n u- 
Ls , de  retrouver  des  traces  de  cette  fubilance 
dans  le  lab'e  contenu  dans  le  creufet. 

» Nous  recherchâmes  avec  einpreffement  la  na- 
ture du  petit  globule  métallique  dont  nous  venons 
de  parler , 8r  nous  vîntes  qu’aucun  acide  fimple 
n'agiffoit  fur  lui.  Nous  employâmes  l'eau  icgule  , 
8c  ce  ne  fut  qu’avec  une  extrême  difficulté  que 
nous  parvînmes  à le  difloudre  durs  cet  acide  mixte, 
quoique  le  métal  eût  été  btoyé  auparavant.  Sa 
diffolution  étoit  rougeâtTe , 6c  donna  des  figue  s 
non  équivoques  de  là  préfence  du  fotj  mais  elle 
donna  aulfi  des  marques  fenfihlesdu  l'exifi  nce  du 
cérium,  i".  par  fa  faveur  fucteei  1°.  par  les  pré- 
cip't-'s  blancs  qui  y produluent  le  rartritc  de  po- 
ulie 8e  j’oxalatc  d’ammoniaque  (1). 

» Amfi  cette  expérience,  quoique  n’ayant  pas 
’dnnrie  le  rétulcat  que  nruis  efpénons , prouve  ce- 
pendant trois  chofes  intért  (fautes  ; premièrement, 
que  le  cérium  t lf  un  métal  f ifceptible  de  téduc- 
uont  deuxièmement,  que  ce  métal  1 fi  volatil  à 
une  haute  température  ; troifiémement  , que  le 
cartrite  de  cérium  , que  nous  croyions  très-pur  , 
concenoit  encore  des  veftiges  de  fer , qui  peut- 
être  font  la  caulé  que  tout  le  cérium  n’a  pas  été 
vnlitiüfé. 

« Danslatroifième  tentative  .nous  fîmes  encore 
ufage  du  tartrtte  de  cérium  , que  nous  mêlâmes 
avec  un  peu  de  noir  de  fumée , d’huile  8c  de  bo- 
rax, 8c  que  nous  chauffâmes  dans  une  cornue  de 
porcelaine  , au  bec  de  laquelle  nous  adaptâmes  un 
tuvau  de  pnri  ela  ne  , afin  d'y  artéter  le  céiium 
s’il  fe  volatilifoit  comme  dam  l'expérience  der- 
* nière.  Mais,foit  que  II  difpcfuion  de  l'appareil 
n’ait  pas  permis  de  donner  aller  de  chaleur,  ou 
que  la  matière  ait  été  volatilifée  fans  s'arrêter  dans 
le  col  d:  la  cornue  ni  dans  le  tuyau  qui  y ètoit 


I fie  Nous  avons  auiü  remarqué  que  ce  globule  ni;  ! clique 
[ ciott  beaucoup'  plu.  fragile  , plus  dur  . plus  lameileua  ùaaa 
I U catfurc  , Ce  p us  blanc  que  la  tonte  de  1er  pure. 
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jninc , nous  n'xvois  c btenu  aucune  fracs  Ue  fu- 
lluvè. 

»»  Ojw  notant  nous  n'avons  trouvé  itan  ta  cornus 
que  4e  trcs-perirs  globales  mcuiliqûes  , aifet 
norupr«risx  à îi  vérité  , qui  e frient  arrachés  à un 
vernis  noir  que  le  bcr-ix  avoit  formé  : il  y av«*it 
de  ccs  globuU s vers  U voûte  4 a vaiiTcau  où,  fu:- 
vanr  fonce  apparence,  ils  a voient  été  fiibliirtés 
par  U force  4u  feu.  Mais  tous  c-s  g'obules  tn- 
lemblc , quand  nous  aurions  pu  les  réunir,  nau- 
roient  ccrfaint  mcrt  pjas  fait  la  cinquantième  partie 
du  cérium  employé}  ce  qui  annonce  que  la  plus 
grande  quantité  de  cette  lubfUnce  s'étoit  réduite 
en  vapt  un  qui  ne  fe  font  point  condtnfte*.  Quel- 
ques-uns des  plus  gros  de  ces  globules  ont  pré- 
lemé  les  mêmes  propriétés  que  celui  qui  a été 
ta  deuxième  expérience,  avec  cetre 
différence  qu  ils  paroijToient  contenir  moins  de 
fer  8c  pUis  ae  cérium. 

» Ces  expériences,  quoîqu‘incomplètes , nous 
parodient  ccpenda/ët  furlilantes,  indépendamment 
de  tout  ce  qui  précède  d'ailleurs,  pour  prouver 
que  U fubltance  appelée  cérium  par  les  cnimiil  s 
fuedois , cil  un  véritable  trierai  différent  de  tous 
ceux  que  nous  connoiflons. 

» En  tfter,  quelle  eft  la  fubftance  qui , à une 
petnmeur  cinqfo  s plus  gran  ieque  celle  de  1 eau* 
réunir  la  propriété  ce  fe  combiner  à diverfes  quan- 
tités d origine  , de  prendre  di(f.  rentes  couleurs 
par  ccs  tombiiuifons  , & de  fournir  de  l'acide 
muriatique  oirgéoé  lorfqu'on  ta  dillout  à fon 
maximum  d’oxigénaüon , dans  l'acide  muriatique 
ordinaire  ? Aucune  à notre  connoiiTance , Ci  ce  ne 
font  les  métaux.  Si  nous  joignons  à ces  propriétés 
la  réduction  partie  le,  ÎU  fi  vrai,  que  nous  lui  avons 
fait  éprouver , il  nous  femblt*  qu  il  ne  refte  aucun 
doute  fur  la  nature  ir»étallique  de  cette  fubf- 
lance.M 

Il  réfuîte  tle  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , i#.  que 
le  cérium  fit  fufceptiblc  de  former  deux  efpè-es 
d oxides , l’un  :u  minimum  d'oxigénation  , qui  eft 
blanc , s unifiant  aifément  à tous  les  acides , bc 
formant  des  combuuil.  ns  blanches,  légèrement 
ro  ees i 1 autre , de  couleur  rougeâtre,  qui  fe  dif- 
fout  plus • facilement  dans  les  acides  , donne  des 
C<irr  L? 101,5  colorées  , plus  acides  & moins  crif- 
taJItfables  que  celles  de  ! oxide  au  minimum  , & 
produit  de  l'acide  muriatique  oxigéné,  avec  l'acide 
muriatique  ordinaire  ; 

i°.  Que  ccs  oxides  forment  avec  les  acides  deux 
genres  de  Tels , relativement  à leur  folubifité , fo- 
lublc*  &'  fucrés  avec  ks  acides  fulfurique  , nifri- 
que,  muriatique  8c  acétique}  infolubies  bc  infi- 
pides  avec  les  acidts  phofphorique  , acétique, 
tartacenx  , pniftique  & carbonique  , comme  celle 
de  la  plupart  Jss  métaux  ; 

• 9,uc  *es  oxi^CJ  communiquent  aux  mélanges 
virrifijbies , & particulièrement  au  borax,  une 
couleur  jaune  & de  l'opacité  s'ils  font  en  fura- 
oandance; 
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| 4®.  Qu'ils  fort  difficile-*  à réduire  pat  les  moyens 

I ordinaires,  & que  le  meta!  paroi:  être  volatil; 

J *.  Qu'ils  ne  s’uniflent  point  au  foufre  ni  i l'hy- 
drogène fulfuré,  propriété  qu'ils  partagent  avec 
quelques  métaux  nouvellement  découverts  s 

6°.  F.nfin , que  le  cérium  eft  un  métal  particu- 
lier 8 c different  de  tous  ceux  qui  font  connus , 8c 
non  une  terre.  ( Ycyt\  U moi  Cérium,  au  Su p- 
pitn.cn  i J 

OxtrE  ds  chrome.  M.  Vauquelin  eft  le  pre- 
mier chimifte  qui  aie  reconnu  fétide  ne e du  mé- 
ralque  j'ai  defigné  par  le  nom  de  t home  d'après  les 
btlles  propriéu  s de  coloration  qu'il  lui  a décou- 
vertes. Son  oxide  eft  futtout  très-remarqualile  par 
fa  riche  couleur  vert  d emeraude.  11  ne  s'altère  ni 
par  l'air  ni  par  la  chaleur  même  la  plus  forte.  Ce 
n'eft  qu'avec  beaucoup  de  pi  ine  8c  de  teins  que 
l'on  peut  par  venir  à changer  fa  couleur  en  le  tai- 
fant  bouillir  h plufitu-s  reprifes  avec  l'acide  nitri- 
que concentré.  Ces  caraâetes  indiquent  qu'il  peut 
être  d'un  grand  avantage  pour  la  coloration  des 
émaux  8c  de  la  porcelaine  , auxquels  il  communi- 
que fa  couleur  riche  St  ina'tirable.  On  en  a deji 
fai:  des  tffais  qui  donnent  l'efpc rance  de  l'em- 
ployer avec  beaucoup  d'utilité  pour  la  beauté  de 
cerne  poterie. 

Chauffé  avec  les  alcalis , fa  cnuleur  change  pref- 
qtte  fur- le- champ  i il  paffeau  jaenîorangé  , prend 
h s caractères  de  l'acide  chronique,  Sr  fe  combine 
avec  les  alcalis  à mefute  qu'il  eft  formé  ; ce  qui 
prouve  que  ces  fubftances  favorifent  lin  gui  i re- 
nient la  furoaigénatinn  de  IVx/dr  aa  ctrjmr , fans 
doute  d caufe  de  leur  affinité  prédifpolunre  polit 
l'acide  chroir.iqur. 

l.'oxidt  dt  chiômeeft  fous  la  forme  d'un«  poudra 
feir.blable  d une  fécule  légère , d'une  couleur  verre 
très-foncée  : on  l'obtient  facilement  dans  cet  état 
en  décompofant  par  le  feu  le  chromare  de  mer- 
cure obtenu  par  le  mélange  des  diffblutions  da 
chromate  de  potafte  8c  de  nitrate  de  merenre  au 
minimum.  Le  précipité  rouge-orangé  ou  le  chro- 
mate >te  mercure , qui  fe  forme  calciné  légèrement 
dans  uncreufet,  fe  décompofiî , 8c  laide  pour  ré- 
fidu  Voxidt  vert  de  chrême,  dont  la  c ouleur  fe  fonce 
par  le  refroidilTement.  ' 

M Gndon  de  Saint-Mefinin , dans  un  Mémoire 
lu  d lluftitut,  8c  dont  M.  Vauquelin  a été  le  rap- 
porteur, fait  ubferver  que  lorfqu'on  précipite  une 
diftblut*on  légèrement  acide  de  nitrate  de  plomb 
par  le  chromate  dé  potaffe  pur  8c  bien  neutre  , il 
lefle  conftamment  dans  la  liqueur  une  petite  quan- 
tité de  chrome  qui  a perdu  fa  couleur.  Il  conclut 
de  ce  fait,  que  le  chrome  elt  fufceptible  de  trois 
degre*  d'oxigénation  ; dans  le  premier  il  eft  blanc  j 
dans  le  fécond,  vert,  8c  dans  le  troifième,  rouge 
Sc  acide.  Ces  réfultats  intérelTans  demandent  d 
, être  confirmés  par  les  ihimiftes.  (rbyrj  le  mol 
i Chrome  , au  Supplément.  ) 
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Oxide  de  cobait.  On  avoit  peu  examiné 
jtifqu'aux  premières  aimées  du  dix-neuvièmefiècle. 
Ils  divers  cuis  de  I* oxide  de  cobalt , les  divers  de- 
grcs  d'oxidation  8c  les  difleiences  de  les  oxides.  Je 
m'etois  borné  dans  mes  k/èmens  de  L hante  , Se 
dans  mon  Sj tjleme  aes  Conno:tfaacet  chimiques , à 
confidurer  se  iritul  comme  formant  un  oxide  gris 
dans  là  premièie  oxidaiion  à l'air  & par  la  chaleur, 
(V  un  oxide  noir  ou  bleu-toiicè  par  un  dernier 
degré  d'oxidation  , & par  confequent  par  une  p us 
grande  quantité  d’oxigenc  ; j 'as ois  iuriout  milite 
lur  la  couleur  très-foncée  a comme  nuire  de  ce 
dernier  oxiue , comme  appartenante  à un  bleu 
très-riche.  M.  Thénard  a tau  , depuis  cette  épo- 
que, & a publié  en  i$cj  des  recherches  lui  vies 
lur  l'oxidatiou  du  cobalt , 8c  lur  les  differentes 
combinations  de  ce  métal  avec  l'oxigène  , dont  je 
donnerai  un  extraie. 

« Lorlqu'on  verte  de  l'alcali  dans  une  diflolu- 
lurion  de  cobalt,  dit  M.  Thénard , le  précipité  qui 
le  forme  d'abord  e A role-ldas  i par  un  excès  de  baie 
i.  lifiable  , il  devient  lucctAivemeur  bleu , olive  ; 
8c  enfin , par  dcfliccation , il  le  fonce  de  plus  en 
plus  en  couleur,  6:  finit  par  palfer  au  noir.  Ces  faits 
font  connus  depuis  long-tems  , 8c  ont  été  décrits 
avec  beaucoup  de  foin  , Iuriout  par  M.  Talfaett, 
dans  un  Mémoire  qu'il  a publié  dans  les  ebmaici 
de  Chimie  , vol.  XX VIII , pag.  84.  Quoi  qu'il  en 
loir,  julqu'à  préfeut  l'influence  de  l'air , dans  la 
production  de  ces  différens  phénomènes , n’a  été 
que  foupçonnée  : la  théorie  l’indiquoit,  mais  il 
falloit  prouver  que  ces  changemens  de  couleur 
tiennent  véritablement  â des  quantités  plus  ou 
moins  grandis  d'oxigène  abforbé.  Se  c efl , je 
Crois,  ce  qui  va  être  mis  hois  de  doute  par  las 
expériences  luisantes. 

■>  J'ai  précipité  une  diflolution  de  cobalt  par  la 
potaffe  pure  j Y oxide  que  j'ai  recueilli  lur  un  filtre 
ëtoit  bleuâtre  ; à l'air  i)  devint  olive  ; il  fut  lave 
avec  de  l'acide  muriatique  oxigéne  i il  paii'a  du 
verdâtre  au  puce,  8e  de  cette  nuance  au  Hoir  le 
plus  foncé.  Il  ne  le  diflolvit  qu'une  très-petite 
quantité  A'oxide  de  cobalt,  la  eillblution  étoit  lofe, 
Sc  précipitoit  par  les  alcalis  en  noir.  J'examinai 
Y oxide  puce  Se  Yoxiae  noir  : voici  les  propriétés 
dont  ils  jouilfent. 

«L'oxide  nuit  le  diffeut  avec  effervefcence  dans 
l’aride  muriatique  : il  le  fotme  alors  beaucoup  de 
gsx  acide  muriatique  oxigéné -,  S:  fi  l'acide  muria- 
tique eft  concentré  , une  diflulutiou  verte,  qui, 
abandonnée  à elle-même,  devient  puipurinc  dans 
l'el'pace  de  vingt-quatre  heures.,  8c  rôle  fur-Ie- 
champ  li  on  l'etend  d’eau. 

» Les  acides  fulfurique  8c  nitrique  dilf  vivent 
l'oxide  noir  bien  moins  facilement  que  l'acide 
muriatique  ; cependant  avec  le  teins  la  dilToIution 
a lieu;  elle  eft  toujours  rôle  8t  accompagnée  de 
bulles  que  je  prefume  être  du  gat  oxigène. 

■1  Les  oxides  puce  8c  olive  produisent , avec  les 
acides  fulfurique,  nitrique  Si  muriatique  , les 
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mêmes  phénomènes  que  l’oxide  noir,  feulement 
d'une  manière  moins  marquée  , Sc  Y oxide  olive 
moins  fenlïbleniem  encore  que  l’oxide  puce  ; avec 
l'acide  muriatique  , ils  donnent  tous  deux  de  l'a- 
cide muriatique  oaigené,  Sc  i!  en  réfulte  une  dif- 
folution  verte,  qui,  avec  le  tenu,  parte  an  pur- 
purin , & au  rôle  fur-Ic  champ  û on  y ajoute  de 
I eau.  L ‘oxide  olive  le  prépare  en  vrrtànt  de  la 
poulie  dans  une  diflolution  de  cobalt  i il  le  forme 
un  précipité  bleu  qui , txpolè  à l'art , devient  ver- 
dâtre. Si  on  traite  cet  oxiue  même  en  gclee  prr 
l'acide  muriatique  forble  , en  chauffant  tant  luit 
peu  on  obtient  de  l'acide  muriatique  oxiqé.re , 
6c  une  liqueur  qui  devient  de  plus  en  pius  tôle  a 
inclure  que  celui-ci  le  dég'.ge.  1.  eft  donc  évident 
que  lox.de bleu  s’eft empue  de  l'oxigène  de  l'an. 
U ailleurs  , j'ai  mis  de  cet  oxide  bleu  dans  un  fla- 
con que  j‘ai  bouche  avec  foin  i dans  l'efpace  ne 
quelques  heures  , il  y eut  abfarption , 8c  l'air  ré- 
hda  n'emrttenoit  plus  que  dùhcilcmcm  1a  com- 
buliion.  Si  on  déliée  he  I oxide  vett  à l’aide  de  ia 
chaleur,  il  devient  ptefqut  lur-lc-champ  puce  8c 
enfuite  noir  : cesoxrdes  rellemblent  parfaitement 
à ceux  préparés  pat  Yoxidc  vert  ou  bleu,  8c  l'acide 
muriatique  oxigené. 

>*  J ài  parlé  plus  haut  d'une  manière  d’obtenir 
1 ’r  xi  de  bleu  au  cobalt , mais  , dans  ce  cas , comme 
il  clt  irès-divifé,  pour  peu  qu'il  ait  le  contait  de 
I air,  il  palfc  au  vert  ; j'arme  mieux  le  faire  par  la 
calculation  de  l ‘oxide  noir  , 8cc.  En  t/naut  au 
rouge-ceiife  cet  oxide  pendant  une  demi-heure, 
il  devient  bleu.  M.  Tailaerc  cil  le  premier  qui  ait 
appetfu  ce  phénomène  ; il  l'a  attribué,  pai  deux 
tailons,  a un  peu  d'aifenic  qu'il  croyoïr  être  con- 
tenu dans  Ion  cobalt  i l'une , parce  qu'il  n‘a  pu  le 
produire  qu'une  feule  fois  ; Se  l'autre  .parce  qu’en 
ch  luffsnt  de  l acide  arfenieux  avec  de  l'oxide  de 
cobalt,  il  a obtenu  un  bleu-tendre  tirant  lur  le  vio- 
ler. A la  vérité,  je  n’ai  fait  que  deux  lois  de  l’oxide 
bleu  par  la  Calcination  de  l'oxide  noir  ; je  manquois 
de  matière,  mais  je  luis  lût  qu'on  réudira  toujours 
en  faifillant  le  degré  de  feu  convenable.  Cet  oxide 
bleu  le  dirtout  dans  les  acides  fans  dégagement  d’au- 
cun gat.  Si  l'acide  muriatique  cil  concentré,  ladif- 
luiion  eft  verte,  8c  rôle  s'il  eft  étendu  d’eau.  Avec 
U s acides  fulfurique  8c  nitrique  concentrés  ou  foi- 
bles,  la  diflolution  cil  toujours  rôle.  Ainfi  il  pa- 
roit  que  la  propriété  qu’a  le  muriate  de  cobalt 
d'étre  vert,  n'eu  due  qu’à  fa  concentration  ; auili 
a-t-on  beau  chauffer  une  diflolution  étendue  de 
muriate  de  cobalt  , elle  ne  change  nullement  de 
couleur;  ce  n'cft  que  quand  la  majeure  partie  de 
l'eau  tfl  volatilifée,  qu'elle  commence  a devenir 
purpurine  , tic  en  continuant  toujours  l'évapora- 
tion elle  parte  au  vert  qui  quelquefois  tire  fur  le 
bleuâtre.  Il  eft  facile  d'expliquer  d'après  cela  pour- 
quoi des  carailères  traces  lur  le  papier  avec  du 
muriate  de  cobalt  deviennent,  en  les  chauffant, 
d’un  beau  vert-céladon,  Sc  difparoiflent  par  le  re- 
feoidiflemènt  ; la  chaleur  concentre  la  diflolutidn  , 
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le  s earaâères  paroiftent  : le  iruriate  de  cobalt  at- 
tire l'humidité  de  l'air  ; ils  s’effacent. 

» Quant  à l'oxide  rofe  ou  lilas , ic  doute  de  Ton 
exiftence , puifqu’en  sériant  une  b ife  falifiable 
dans  du  nitrate  ou  du  muriate  de  cobalt  pur , j'ai 
obtenu  un  précipité  bleuâtre,  8c  jamais  rôle  ou 
lilas.  Je  lais  bien  uu’on  rencontre  Couvent  des  d>l- 
fol  nions  de  cobalt  qui  précipitent  en  rofe  par  le  s 
alcalis  ; mais  je  crois  q e la  plupart  du  teins  ces 
ptécipités  ne  fout  autre  choie  que  de  l’arfe- 
niate  ou  un  autre  Ici  de  cobalt } je  ne  l'affure  ce- 
pendant pas.  Il  elt  pollible  que  , dans  Ces  diffolu- 
tions,  le  cobalt  fou  à l’état  d 'oxide  rofe  : toute- 
fois le  contraire  peut  avoir  également  lieu.  Ce  ne 
feroit  pas  le  premier  exemple  d’une  diliolution 
métallique  n'ayant  pas  la  meme  couleur  que  Ion 
oxide.  Le  nitrate  de  mercure  très-oxioé  tfl  fans 
couleur  ; S c dans  ce  fcl  l'oxide  e(i  rouge  , 8tc.  Sec. 

>>  Il  exille  donc  au  moins  quatre  elpèces  d’oxide 
de  cobalt  : oxide  bleu , oxide  clivé  , oxide  puce  , 
oxide  noir.  11  feroit  pollible  que  l'oxide  puce  ne 
fût  qu'un  mélange  d oxide  olive  8c  d' oxide  noir , 
quoique  je  ne  le  croie  pas  ; je  n’ai  point  alïex  va- 
rié mes  opérations  pour  lever  tdSs  les  doutes  à 
cet  égard , 8 c en  général  je  n’ai  pu  rendre  mon 
travail  fur  les  oxides  ce  cobalt  aulli  complet  que  je 
l’aurois  déliré;  j’ai  été  borné  dans  mes  recherches 
par  le  défaut  de  ma-.ière.  » 

Oxide  de  colombium.  Ce  métal , découvert 
âr  Hatchet , chimifle  anglais , dans  un  minéral  de 
faflachufeit , aile  a femblable  en  apparence  au 
chro.nate  de  fer  de  Sibérie  , y exille  à l’état  d'a- 
cide. On  peut  préfumer  qu’à  l’aide  des  corps  déf- 
oxigénans  , il  don  être  plus  ou  moins  liciie  de 
l'amener  à l'état  d’oxide  ,-  mais  ce  dernier  état 
n'eft  pas  encore  plus  connu  que  le  métal  lui  -méme, 
qui,  fans  doute  à caufe  de  fa  rareté  8C  de  1 neer- 
titude  oû  l’on  elt  lur  l'origine  du  minerai  > ù il  ell 
contenu  , a été  feu  ement  examiné  pat  le  chimille 
auquel  on  dojcja  découverte. 

Oxide  de  cuivre  J’ai  toujours  coniîdéié  le 
cuivre  comme  fufcepeible  de  trois  principaux  de- 
grés d’oxidatiun , gc  dillinguépar  conléqu  nt  trois 
el'f  èces  bien  diftirékes  d'oxides  de  cuivre  ; lavoir  : 
le  brun  , le  bleu  8c  le  vert  ; chacune  d.-  ce;  cou- 
leurs, bien  différentes  en» 'elles , tn’avoit  jutu  an- 
noncer un  état  particulier  d’oxidation,  croulant 
depuis  le  brun  jufqu'au  vert. 

Kl.  Pioull , dai  s les  recherches  fur  le  cuivre  , 
8c  d’apres  un  grand  nombre  d't  xpériences  gui  lui 
font  particulières,  a émis  d;s  idées  très-difreren- 
tes , pour  ne  pas  dire  ttès-oppofeîs , à celles  que 
j’ai  furtout  exjmfees  fur  l’oxidation  du  cuivre. 

Selon  ce  rhimille,  il  n’exifte  qu'un  oxide  Je 
cuivre  , dont  la  couleur  i ft  noire  ou  brune  fuivant 
le  d.gré  de  rapprochement  de  I s molécules  par 
la  chaleur,  8c  qui  contient  invariablement  vingt- 
iix  parties  d’oxig-.-ne  fur  cent , 8c  il  a' y a aucun 
tut  mis.  Tome  br.  • 
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moyen  d’ajouter  à cet  oxide  une  nouvelle  quan- 
tité d’oxigène.  Cette  pottmn  d’oxigène  elî  fuffi- 
fante  pour  que  le  cuivre  puiffe  fe  combiner  à tous 
les  acides;  aulli  fon  oxide  n'eti  décotnpole-t  il  au- 
cun , pas  même  l’a,  ide  nitrique  lorfqu  il  le  trouve 
en  cowaél  avec  eux.  Il  fe  diffout  dans  ce  dernier 
fans  caufcr  d’tffetvrfcence,  8c  fans  qu’il  y aie  dé- 
gagement de  gaz  nitreux. 

M.  Prouft  ne  penfe  pas  que  les  couleurs  bleue 
3c  verte  appartiennent  à Voxidtde  cuivre  , comme 
on  l'a  cru  jufqu'i  ce  jour  ; elles  font  , fuivant  lui, 
leréfultat  8c  même  le  ligne  confiant  delà  combinai- 
fon  avec  un  acide , une  terre,  un  alcali,  l’eau.  Sec. 
Beaucoup  d'acides  même  ne  communiqu.'ioient 
point  à l'oxide  de  cuivre  l’une  de  ces  nuances  fans 
l’intervention  de  l'eau. 

Tous  les  fels  cuivreux  , jetés  dans  la  pouffe 
cauffique  en  excès,  y per.hsnt  leur  aciJe , 8c  leur 
oxide  s'y  combine  avec  l'eau.  M.  Prouft  nomme 
cette  combinaifon  hydrate. 

L’hydrate  de  cuivre  eft  formé  de  0,14  d’eau  , 
dec.yf  d'oxide  noir.  Lorfqu’il  glf  fec,  ilconftrve 
fa  couleur  bleue  ; chauffé  fur  un  papier , il  le  dé- 
colore lentement , perd  fon  eau , tourne  au  vert 
8c  fe  change  en  oxide  noir;  garde  fous  l’eau,  il 
s’obfcurcit , fe  décompofe  (ucceilîvement  , 8c  fi- 
nit par  n’étre  plus  que  de  l'oxide  noir. 

Pour  fe  combiner  à l’eau  , Vax  idc  de  cuivre  a 
befoin  d’être  dans  un  état  de  divilion  femblable  à 
celui  où  il  fe  trouve  au  moment  où  il  fe  fepa-e 
d’un  acide.  De  l’eau  verfée  fur  de  I ’ox-de  de  cuivre 
fec,  nouvellement  forti  de  la  comue,  ne  donna 
qu’une  poudre  mouillée,  8c  non  pas  ,1e  l’hydrate 
de  cuivre.  Cet  hydrate  contient  l’eau  condenlée  ; 
il  ne  renferme  ni  acide  ni  ah  ali. 

I Quoique  ces  idées  prefentent  , comme  toutes 
celles  qu’adonnées  M.  Prouft,  & des  connoi  (lan- 
ces étendues , Sc  un  travail  approfondi  fur  le  cui- 
v e , je  penfe  encore  avec  pluficurs  chimiffes  & 
Partout  avec  M.  Berthollet , qu’elles  ne  fuffifent 
pas  encore  pour  n’adopter  qu’un  oxide  de  cuivre  ,- 
qu'il  n’efl  pas  hors  de  vraif,  mblancc  que  ce  métal , 
commetous  Icsautres,  , fl  lufceptible  de  divers  de- 
grés d’oxidation,  8c  que  Itscou'eursbrtine,  bleus 
Sr  verte  qu’il  rontraife  à divers  degrés  de  temj  éra- 
ture  Sc  d’expofuir.n  à l’air , tiennent  aulli  bien  à 
ces  degrés  qu’à  des  combinaifotis  avec  différent 
corps  acides  8c  alcalins.  \u  refte,  il  faut  attendre 
du  teins  8c  des  recherches  comparées  de  divers 
chimift.-s,  1 1 confirmation  de  l’une  ou  de  l’autre 
de  ces  opinions. 

Oxide  de  cvjvre  natif.  On  diOingue  trois 
efpèces  ou  variétés  d'e.vi'eè  de  cuivre  natif;  lavoir  : 
le  brun- rouge  qu’ou  nomme  aulli  quelquefois  eni- 
vre hépatique , le  bleu  3c  le  veu.  Quant  à ces  deux 
derniers,  ce  font  plutôt  des  Coti.poles  Salins  que 
des  oxides  ; ils  appartiennent  aux  rarbonites. 

le  premier  ou  le  fcul  ox:dt  natif u.  cuivre  je  dis- 
tingue par  fa  b. lie  couleur  rougr-bncée , pat  :* 
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caffiire  lan-ellt  ufe  & (i  n état  métallique  , par  Ta 
forint-  de  petits  «étièdres  8c  par  fa  diffolubiüté 
fans  effcrvefctnce  dans  les  acides.  (Kojtj  I article 
Cuivre.  } 

Oxides  d'étain.  On  a vu  à l'article  Etain, 
que  ce  métal  eli  fufccptible  de  deux  ou  trois  de- 
grés d'cxîdation  ; qu'étant  fondu  avec  lé  contafl 
de  l'air,  il  fe  couvre  d'abord  d’une  pellicule  grife 
8c  fale  , &:  que  cell--ci , chauffée  de  nouveau  & 
agitée  dans  l'air , paffe  à l'état  d’une  poufliére  d'un 
gris-blanc  qu’on  appelle  potée  d étain.  On  croit 
que  ce  dernier  oxide  contient  de  0,17  à o,ao  d’oxi- 
gène.  On  croit  encore  qu’à  une  très-haute  tem- 
pérature l'étain  eft  fufccptible  de  s’et  flammer , de 
donner  un  oxide  blanc  fublimé  en  aiguilles , 8c  que 
celui-ci , comme  celui  que  forme  l'acide  nitrique , 
ne  peut  pas  être  réduit  en  étain  par  la  chaleur  Si 
les  corps  combufiibles  j qu'il  en  eft  de  même  d'un 
oxide  vitreux  & violet  qu'on  obtient  quelquefois 
en  chauffant  fortement  8c  long-ttms  de  l’étain 
dans  un  creufet.  Mais  ces  faits,  a inoncés  à une 
époque  cil  la  chimie  n'avoit  pas  de  moyens  exaéls 
de  les  vérifier , méritent  d'être  revus  8c  fournis  à 
de  nouvelles  expériences. 

Ce  qu'il  y a de  plus  pofitif , c’eft  l'exiftence  re- 
connue de  deux  oxides  d'étain , dont  les  propriétés 
font  très-differentes.  L’un  , 1 oxide  gris,  au  mini- 
mum d'oxidation,  fe  dilfout  facilement  dans  les 
acides,  difficilement  dans  les  alcalis  : fes  di Ablu- 
tions dans  les  acides  font  précipitées  en  brun- 
foncé  par  l'eau  hydrolulfurée  , 8c  précipitent  en 
noir  ta  diflulution  du  muriare  oaigéné  de  mercure} 
l'autre,  l'oxide  blanc  d'étain  au  maximum  d'oxida- 
tion , fe  dilfout  avec  la  plus  grande  facilité  dans 
les  fubllances  alcalines,  difficilement  dans  les  aci- 
des, & fes  diffolutions  précipitent  en  jaune  par 
l'eau  hydrolulfurée,  tandis  qu’elles  ne  forment 
aucun  précipité  dans  la  diilolution  de  muriatc  oxi- 
geué  de  mercure. 

A ces  deux  oxides  il  paraît  que  l'on  doit  en  ajou- 
ter un  troifième,  dont  la  découverte  eft  due  au 
chimifte  Prouft  : c'eft  celui  qui  eaifte  dans  l'or 
muffif.  Il  réfulte  de  fes  expériences,  que  V oxide  gris 
au  minimum  diff illé  avec  le  Touffe  , ne  fe  combine 
avec  ce  corps  combuftibte  pour  former  l'or  muffif, 
qu'apiès  avoir  perdu  une  portion  de  fon  oxigène. 
Le  dégagement  d'acide  fulfureux , qui  eft  le  pro- 
duit de  cette  dilfillation,  eft  la  preuve  de  la  perte 
que  fait  l'oxide  gris  d'une  portion  dé  fon  oxigène. 
D'aptès  l'ellimation  de  Prouft , le  métal  dans  cette 
operation  abandonne  toute  la  dofe  d'oxigène  qui 
ell  comprife  entre  vingt  huit  pour  cent  8c  vingt- 
deux,  qui  eft  le  terme  du  nouvel  oxide  qu'iJ  allure 
exillerdans  l’or  mulfif.  Mais  il  iefte  à cunnoitre  fi 
cet  oxide , moins  chargé  d'oxigène  que  l'oxidc  gris 
d'étain  au  minimum  peut  exiïter  autrement  que 
dans  cette  combinaifon  finguüère  ; il  parait  que 
Prouft  n'eft  point  eucote  parvenu  à l'obtenir 
ifolé. 
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Oxidf  d’étain  natif.  Cefl  dans  cet  érat 
qu’eft  le  plus  fouvent  la  mine  d’etain.  Cet  oxide 
contenant  0,11  d'oxigène,  fuivant  Bergman  . ell 
uni  dans  la  mine  à un  peu  de  filice  X de  fer, 
( Koj.f  les  articles  Étain  & Mines  d'etain.  ) 

Oxidf  d’étain  sulfuré  artificiel  8c  na- 
tif. C’eft  le  nom  que  dort  porter , foit  l'or  muf- 
fif  factice,  foit  l'or  mulfif  naturel  que  Bergman  a 
trouve  dans  des  minéraux  de^itbétie.  11  ne  faut 
pas  confondre  ce  dernier  avec  uo  fuifuie  d'étain 
gris  St  fibreux  , de  couleur  de  zinc,  que  Bergman 
a reconnu  dans  les  mêmes  minéraux,  8c  qui , d'a- 
près les  recherches  de  Pelletier  , eft  un  compote 
d'étain  métallique  8:  de  foufre.  ( Voye\  les  arti- 
cles Étain,  Or  mussif  & Sulfure"  d etain.) 

Oxides  de  fer.  Il  eft  peu  de  métaux  qui  fern- 
blent  préfenter  autant  de  variétés  dans  leur  oxida- 
tion , que  le  fer.  De  la  couleur  grife  brillante  qui 
le  caraCtérife  dans  fon  état  métallique  , on  le  voit 
palier , par  l'xûion  de  la  chaleur  combinée  avec  le 
contai  de  l'air,  aux  nuances  fucceffives  du  bleu, 
dus  ioler , du  jtiine , du  rouge  , du  brun  8c  du  noir. 
On  le  trouve  fous  mille  nuances  jaunes  , rouges  8c 
brunes  dans  tes  mines  8c  fes  combinaifons  diverfes  ; 
il  eft  furtout  dans  les  tels  fous  les  couleuis  noire , 
ronce , jaune  , verte  , d’une  foule  de  nuances  ou 
d'intenfité  diveifiiiée. 

En  cherchant  i mettre  de  la  méthode  8c  de 
l'ordre  dans  la  defeription  de  ces  phénomènes  re- 
latifs à l'oxidation  du  fer,  j'avois  diftingué  l ‘oxide 
noir  comme  le  premier,  le  vert  comme  Te  fécond , 
8c  te  brun  comme  le  troifième  ou  le  plus  oxigéné  ; 
j’avois  admis , d'après  quelques  analyfes  de  Lavoi- 
fier  8c  de  Bergman,  a;  d'oxigène  dans  le  premier, 
8 c o,49  dans  le  plus  avancé  ; enfin,  j'avois  annonce 
des  erars  intermédiaires  entr'eux,  8c  j y plaçois  des 
oxides  gtis  8c  jaunes. 

Quelques  chimiftes  modernes  ont  admis  une 
nouvelle  divifion  des  oxides  de  fer-  M.  Thénard  a 
inféré , en  l’an  1 y ( 1 805  ) , un  Mémoire  affez  dé- 
taillé fut  cet  objet  i mais  comme  il  y a beaucoup 
plus  parié  des  l'el»  8c  de  l'état  divers  du  fer  que 
des  oxides  ifolés  de  Ce  métal , je  ne  préfenterai  ici 
que  l'extrait  de  1a  partie  de  fon  travail , relative  à 
ces  derniers , en  l'empruntant  à une  note  que  je 
lui  ai  demandée  pour  avoir  un  tableau  exafil  de 
fes  idées  à ce  fujet , 8c  qu'il  a bien  voulu  me 
remettre. 

« Il  y a , dit-il  dans  cette  note , trois  oxides  de 
fer  : 1°.  l'oxide  blanc  i a®,  l’oxide  noir}  }*.  Yox.de 
rouge. 

» On  obtient  Y oxide  blanc  en  précipitant , par 
la  porafTe  ou  l’ammoniaque , ta  diffolution  de  ful- 
fate  de  fer  obtenu , foit  en  diffolvant  direâement 
le  fer  dans  l'acide  fulfutique , foit  en  faifant  bouillir 
le  fulfatc  de  fer  du  commerce  avec  du  fer  métal- 
lique. Cet  oxide  blanc , expofé  à l’air , s'empare  de 
l'oiigèae  de  celui-ci , 8c  devient  promptement 
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vert  8c  enfuite  ronge,  li  éprouve  cej  changement 
de  couleur  avec  le  muriace  furoxigéné  de  chaux. 
Traire  par  l'acide  muriatique  oxigéné,  il  fe  dif- 
fout , 8c  précipite  enfuite  en  vert  8c  en  rouge  , 
félon  qu'on  a mis  plus  ou  moins  de  cet  acide.  Eu 
verfant  dans  le  fulfate  de  fer  peu  oxidé  plus  ou 
moins  d'acide  muriatique  oxigéné  , celui-ci  e(t 
tout  à coup  décompofé,  8 c le  fulfate , au  lieu  de 
précipiter  pn  blanc,  précipite  alors  en  vert  ou  en 
rouge. 

» On  fait , pourfuit  M.  Thénard , l'oxide  noir  Je 
fer  à l'ordinaire,  c'efl  à-dite , fans  doute,  comme 
1 éthiops  martial  de  Lémery,  foit  en  chauffant  de 
la  rouille  de  fer  dans  des  cornues  de  grès , foie  en 
chauffanc  de  la  limaille  de  fer  avec  de  l'oxide  brun 
de  ce  métal , foit  en  laiffant  tremper  Sc  en  agitant 
dans  une  grande  quantité  d'eau  de  la  limaille  ou 
des  copeaux  de  fer.  Ce  qu’il  préfeme  de  particu- 
lier, continue  M.  Thénard  dans  fa  note,  c'efl  que , 
diffous  dans  l'acide  fulfurique  ou  muriatique , il 
précipité  en  vert- foncé  par  les  alcalis  ce  qui  tient 
à fa  divifion.  » 

J'ajoute  ici  que  cet  oxide  fe  diffout  fans  effer- 
vefeence  dans  les  acides , 8c  qu'il  s'y  unit  fans 
•bforbtr  de  nouvel  oxigène  8c  fans  en  perdre.  Il 
ell  évident  que  les  diflblucions  , ordinairement 
vertes , doivent  cette  couleur  à la  divifion  des 
molécules  de  l'oxide  noir,  8c  que  les  Tels  blancs  de 
fer  ne  contiennent  que  de  l ‘oxide  blanc , d'après  la 
théorie  expofée  ici.  Au  telle, cette  théorie  diffère 
effemiellement  de  celle  qu'on  avoit  adoptée  aupa- 
ravant , 8c  que  j'avois  expofée , en  1 798 , dans  mon 
Syjième'des  connoiffoncet  chimiques  , & cette  diffé- 
rence eonfille  fpécialement  en  ce  que  l'on  regar- 
dmr  alors  l'oxide  noir  comme  le  premier  8c  le 
moins  oxigéné,  tandis  qu’on  attribue  aujourd’hui 
ces  propriétés  à l'oxide  blanc , qui  n'étoit , il  y a 
dix  ans , pour  nous  qu'un  oxide  plus  oxidé  que  le 
noir  8c  prefque  toujours  combiné  avec  un  acide. 
Je  dois  faire  remarquer  ici  qu’il  ne  paroît  pas  que, 
dans  cette  nouvelle  théorie  fur  les  oxides  de  fer , 
on  ait  une  connoiffance  exaéte  du  rapport  de  ces 
oxtdes , puifqu'on  ne  dit  pas  dans  la  note, d'ailleurs 
très-intéteflame , que  ('infère  ici , quelle  ell  la  pro- 
portion d’oxigène  contenue  dans  ces  deux  pre- 
miers oxides  blanc  8c  noir. 

(juant  à l’oxide  rouge , M.  Thénard  n’ajoute  rien 
dans  fa  note  à ce  que  j'en  avois  dit  dans  mes  ou- 
vrages , puifqu'il  le  contente  de  dire  à fon  égard 
qu'on  l’obtient  comme  à l'ordinaire.  Mais  il  ajoute 
les  quatre  obfervarions  fuivantes  fur  l'érat  com- 
paré des  trois  oxides  dans  les  Tels,  où  il  les  confi- 
dère  beaucoup  plus  que  dans  leur  état  d'ifole- 
ment. 

a i*.  Le  fulfate  de  fer  put  de  commerce . dit-il, 
ne  contient  prefque  que  de  l'oxide  blanc. 

• i°.  Les  dilîolutions  de  fer  peu  oxidées  ne  pré- 
cipitent pas  par  l'acide  gallique  ; elles  précipitent 
tout  à coup  en  couleur  lie  de  vin  li  on  ajoute  un 
peu  de  poulie  à ces  diflolutionsi  elles  donnent  un 
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précipité  blanc  par  le  prufliate  de  potalîe.  Lorfque 
ces  dilîolutions  contiennent  un  excès  d’acide  , le 
pruffiate  ell  d‘un  blanc-verdâtre. 

•>  )*.  Les  dilîolutions  de  fet,  moyennement  8c 
très-oxidees , précipitent  avec  les  couleurs  con- 
nues. 

» 40.  Selon  que  ces  differens  oxides  font  unis 
dans  les  Tels  avec  un  plus  ou  moins  grand  excès 
d'acide,  la  couleur  des  fels  varie  : ainfi  le  fulfate 
de  fer  contenant  le  plus  poffible  d'oxide  noir  efl 
rouge  ( mais  il  devient  tout  de  fuite  d'un  blanc- 
verdâtre  en  y ajoutant  de  l’acide  en  excès. 

» Il  en  ell  de  même  du  fulfate  très-oxidé  : fa 
dilîoltition  dans  un  petit  excès  d'acide  ell  rouge  ; 
fa  diffblution  dans  un  grand  excès  d'acide  ell  pref- 
que  fins  couleur.  En  général , l'excès  d'acide  di- 
minue fortement,  dans  tous  les  cas,  l'intenfiré  de 
la  couleur  du  fel , quel  qu'il  foit.  » 

On  pourroit  croire  que  ces  énoncés  , réduits 
en  réfultats  très-précis  dans  la  note  fournie  par 
M.  Thénard  , font  dénués  de  preuves  ; mais  on  en 
trouvera  plufieurs  à l'article  S"LFate  de  fur.  , 
dans  lequel  je  conftgnetai  le  Mémoire  entier  de 
ce  chimilte  fut  l'oxidation  8c  les  cotnbinaifons  fa- 
lines  du  fer. 

Je  renverrai  donc  à l'article  Sulfate  de  fer  le 
développement  des  réfultats  que  je  viens  d’offrir, 
& je  terminerai  celui-ci  par  quelques  obfervations 
fur  les  caraélères  des  oxides  de  fer  en  général. 

Les  oxides  de  fer  partent  alîex  facilement  d'un 
état  à l'autre  par  une  foule  d’agens  8c  d'opérations 
chimiques.  Le  feu  8c  le  contai!  de  l'air , l'aâion 
des  acides,  tendent  à les  faturer  i oxigène. 

Le  fer  enlève  à fon  propre  oxide  très-oxigéné 
une  portion  d’oxigène  , 8c  reparte  avec  lui  à l’état 
confiant  d'oxide  noir  ou  d'étniops  martial  de  Lé- 
mery. 

On  ne  peut  pas  faire  l'oxide  blanc  par  le  feu , 
mais  feulement  par  les  acides  j ce  qui  m’avoit  fait 
croire  autrefois  que  la  cduleur  blanche  étoit  l’in- 
dice d’une  combmaifon  acide  dans  le  fer. 

Les  oxides  de  fer  noir  S:  blanc  abforbent  avec 
l'oxigène  une  portion  d'acide  carbonique  de  l'at- 
mofphère  , avec  lefquels  ils  forment  des  rouilles 
jaunes  ou  brunes  plus  ou  moins  foncées. 

Les  oxides  de /irtrès-oxidés  font  infolubles  dans 
tous  les  acides , excepté  l'oxalique  8c  le  muria- 
tique. Ce  dernier , avant  de  les  dirtoudre  , en  fé- 
pare  une  potiion  d’oxigène  avec  lequel  il  s'é- 
chappe en  acide  muriatique  oxigéné.  C’elt  ainfi 
ue  l'on  fait  depuis  long-tems , dans  la  pratique 
es  laboratoires , enlever  les  oxides  de  fer  jaunes  8e 
rouges  aux  vafes  qui  en  font  falis  par  l'acide  mu- 
riatique même  affoibli. 

Les  alcalis,  8c  furtout  l'ammoniaque , tondent, 
i l'aide  d'une  chaleur  douce , à défoxi  Jer  les  oxtdes 
de  fer,  ou  au  moins  i les  faire  palier  à l'état  d'oxide 
noix. 

Les  oxidts  de  fer  fe  combinent  facilement  avec 
les  tettes  , foit  par  U voie  humide , foit  par  la  von 
Bbb  4 
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lèche.  Dans  le  premier  cas , le  fimple  mélange  de 
l’argile  de  de  la  lilic-  avec  Us  oxides  divifé*  Sc  de 
l'eau,  prend  une  dureté  telle  qu'il  devient  la  bafe 
d'un  ciment  très-folide  j dans  le  f.cond  il  entre 
en  vinification  , & le  ter  co'orc-  le  verre  en  une 
nuance  verte-foncée.  T elle  eft  la  caufe  de  la  cou- 
leur det  bouteilles. 

Les  ox.de,  ae  jer  décomj’ofent  les  fels  ammoi.ir- 
• eaux,  futtout  à l'aille  de  la  thaLur. 

Ce  font  d-s  réaflif*  S:  des  ag-.r.s  très  utiles  à 'a 
médtcir.r , à la  peinture,  à la  verrerie , à I art  de 
l'émailleur  ou  porcelainier.  les  articles  Fer 

b Sulfate  de  ier. ) 

OXIDE  DE  FER  H VDF\0 SULFURÉ,  .li  place  Ici 
cet  atrielc  pour  faire  cormoitre  un  fart  chimique 
alT  z important.  Le»  oxides  de  fer , mêlés  avec  des 
eaux  chargées  naturellement  ou  artificiellement 
d hydrogène  fu  lu  e,  l'abfrnb -nr  prompte  n.-ut, 
leur  ètent  leur  odnr  iuLètc  , 8e  fe  convertiffmt 
en  une  poudre  noire,  comme  je  l'ai  dérrit  avec 
foin  dans  mon  Analvfe  de  t tau  d'Etghicn  en  l'Sf. 
La  poudre  noire  elt  lin  veine  de  fet  hydra',utfuré , 
qui  exhale-  une  odeur  d'acide  fulfureux,  8c  dormi 
une  flamme  bleue  lorfqu'on  la  tnet  fur  des  char- 
bons ardens.  Les  acides  en  dégagent  avec  cff.r- 
vefcence  du  gaz  hydrogène  fulfuré. 

Il  y a lieu  dt  croire  que  ce  compofé  exifte  dans 
la  nature , lurtout  dans  le  voifinage  des  eaux  ful- 
fureufes. 

Oxides  de  fer  natifs.  Les  oxides  de  fer  font, 
fnivant  les  minéralogiltcs  modernes,  très-frequens 
dans  la  nature  , quoiqu’il  y ait  lieu  de  croire  que 
plufienrs  mines  qu'on  range  dans  cette  claffe  ap- 
partiennent aux  tels  ou  à des  combinaifons  avec 
des  acides , comme  cela  a été  découvert  pour  quel- 
ques-uns de  ces  minéraux  regardes  autrefois  comme 
oxides . 

M.  Hairy  diftingue  , d3ns  fou  ouvrage  de  miné- 
ra'ogi: , beaucoup  de  variétés  d'oxides  de  fer  natifs  ; 
favoir  : i°.  l'hématite,  forte  de  flalaètites  de  di- 
verfes  formes  8c  de  couleurs  nuancées  du  rouge- 
brun  au  brun-noir;  1°.  Yoxide  rouge  lamelliforme  ; 
5°.  Y oxide  rouge-luifant;  q°.  l ‘oxide  rouge  bacil- 
laire ou  en  baguettes  cylindriques  aglutinée-s  ; 
e°.  Yoxide  rubigineux  ; 6U.  l ‘oxide  rouge  géodique: 
à cette  elpèce  appartiennent  les  pierres  d'aigle  ou 
âtites;  7°.  l ‘oxide  rouge  globuliforme  ; 8°.  Yoxide 
rouge  cloifonné  ; <)v.  Yoxide  rouge  complète  con- 
tenant la  fanguine  ; ro°.  Yoxide  de  fer  quartzifère 
rouge-noirâtre  ou  gris  : on  le  nomme  tmeril,  Ce 
dernier  paroit  cependant  contenir  du  corindon. 

M.  Brongniirt  , dans  fa  Nouvelle  Minéralogie  , 
adm  t une  divifion  plus  détaillée  des  oxides  de  fer 
natifs;  il  en  partage  l’efpèce  qu'il  nomme  fer 
oxidé , en  deux  fous-efpèces  ; la  première  qu’il 
nomme  fer  oxide  rouge , 8c  la  fécondé  qu'il  défigne 
par  le  nom  de  fer  oxidé  brun.  La  première  eft  la 
mine  de  fer  rouge  de  Brochant , 8c  la  fécondé  la 
mine  de  fer  bruu  du  métne  auteur.  M.  Werner  eil 
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le  premier  qui  ait  diftingné  les  mines  de  fer  rougs 
Û>  brune,  et  raifon  des  différences  réelies  qui  exif- 
trnr  entr  elle-. 

L'oxide  o.  fer  rouge  eft  partagé  en  qtia-r.  va- 
riétés; lavoir  le  rouge infant , «.  Ctinux  , 
d'un  afp  èt  r.rét  iüqtie  , tachant  les  doigts  en 
ronge;  c'eil  l'eifeni  77  des  Allemands;  1e.  Fhé- 
mattte  , formée  de  fi.  , s iivergem  s,  foyeufes, 
contretionéc  à furface  itt:  nelotiée  ; ya . le  rouge 
cotrpadt  , non  fibreux  , a 'm-s  imitanv.  s 8 C 
comme  moulées,  fuecédant  . j/oh  a des  pvtit  s 
décompofecs  ; 4e.  le  rouge  01  ux , d'un  rouge- 
vif,  d"U"e  coE.fili.mce  afle/  tendre  très-fragile, 
fans  mélange  de  terres  étrangères  .1  fa  nature  i il 
ne  diffère  de  l'ocre  qui  par  l’abfence  de  l'argile. 
Le  rouge  ind  en,  employé  dans  la  peinture,  ap- 
porté de  File  d'Oimuz  dans  le  golfe  Perfique , St 
l'alm.tgra , forte  de  rouge  d'A'mazirron  eu  Murcie, 
qui  I rt  en  Lfpagne  à colorer  le  tabac  8c  à polit 
les  glaces  , appartiennent  à certe  variété. 

L'oxide  de  fer  brun , ou  la  féconde  fous-rfpèce 
de  I oxide  de  fer  natif,  elt  partagé  en  cinq  vai  îcrés 
par  M.  Brongniirt. 

La  preirdèie  eil  nommée  par  l'auteur , fer  oxide 
fibreux  ; c’ell  une  hématite  de  plulieurs  miuéra- 
logilles;  elle  eft  complète,  à fibres  foyeufes , fer- 
rées, donnant  ur.e  pouftiere  d’un  brun-jaune,  fe 
trouvant  en  maffes  mamelonées  , cylindriques  , 
fouvent  couvertes  d’un  vernis  noir  : elle  contient 
du  manganèfe. 

La  fécondé  eft  compare  ; elle  ne  diffère  de  la 
précédente  que  pat  fon  tiflu  non  fibreux  ; elle  eft 
très-abondante  & en  grandes  maffes. 

La  troifième  eft  la  pierre  d’aigle  ou  Vatite  : on 
la  trouve  en  morceaux  fphériquts  ou  parallélipi- 
pédes,  à angles  arrondis,  formes  de  couches  con- 
centriques , qui  Liftent  un  vide  dans  leur  centre 
qui  eft  plus  argileux. 

La  quatrième  variété  eft  la  granuleuft  ; elle  con- 
fï  lie  en  grains  do  la  groffeur  d'un  millet , jufqu’i 
celle  d’un  pois.  Chacun  de  ces  grains  eft  formé  de 
couches  concentriques , qui  vont  en  diminuant  de 
denfité  jufqu'au  centre. 

Enfin  , la  cinquième  variété  du  fer  oxidé  brun 
eft  nommée  ocreufe  par  M.  Brongniart  ; c’eft  une 
efpèce  d’enduir , ou  ce  font  de  petites  couches 
attachées  fur  les  filons  de  fer  fpathique,  ou  du  fet 
complète  8c  fibreux  : elle  eft  d’une  couleur  jaune 
plus  ou  moins  brune. 

Oxide  d'iridium.  Ce  métal  contenu  dam  le 
platine  brut , fe  diflolvant  en  patrie  avec  ce  der- 
nier Sc  communiquant  i fes  fels  une  couleur  rouge, 
fe  retrouve  furtour  abondamment  dan»  la  poudre 
noire  qui  réfifte  i l’aèlion  de  l'acide  nitro-inuria- 
tique  lur  le  platine  en  grains.  II  paroit  fufceptible 
de  plufienrs  degrés  d'oxidation  fi  l'on  en  juge  par 
les  différentes  couleurs  que  préfentent  fes  diffo- 
lutions  dans  les  alcalis  8c  dans  les  acides , qui 
pillent  iutcciUvement  au  bleu , au  vert  & au 
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rouge-bran  ou  violet.  Si  ces  nuance*  variées  font 
réellement  dues  aux  divers  degrés  d'oiidarion  de 
l'iridium,  l'expé.ience  prouve  qu'eilts  lont  peu 
permanentes,  pu  fque  la  chaleur  ou  l'addition  de 
quelques  gouttes  de  r.oi*  de  galle  nu  de  d flo- 
lurton  de  ter  les  change  ou  les  d.truit  entiéte- 
Biï't.  Il  efl  à d.fîrer  que  des  travaux  fubtequens 
renient  plus  exacte  la  connoiflauce  des  oxides  de 
ce  métal. 

Oxide  pe  MANCANàss.  On  a vu,  à l'article 
Manganèse  , combien  les oxiàtt  de  ce  métal  pre- 
fentent  d’intérêt  pour  la  fcience , & de  teflôurcrs 
pour  les  arts,  l.a  nature  en  préîcnte  des  variétés 
artez  nombreuf.  s en  criftaux  prismatiques  déter- 
minables & brillans  , en  aiguilles  fines  8c  iriiîcs , 
en  group  s Terres  de  cnllaux,  en  martes  denfes  & 
noiics  ,en  elpèces  d’enduit  n.at  imitant  le  velours. 
Tous  ces  «rdcr,ca(Tam  8c  noircillant  les  corps  lur 
lelqueis  on  les  trotte  , donnent  beaucoup  de  gax 
oxigène  plus  ou  moins  pur , ou  mélé  de  gax  azote 
& de  gax  oxigène  par  la  chaleur.  Tons  partent 
dans  cette  opération  à l'état  d'oxide  gris  ou  blanc, 
qu'un  plus  grand  feu  ne  dbfoxide  pas  davantage. 
Us  font  tous  réductibles  en  giobules  métalliques  à 
une  haute  température  fit  laits  addition  ; us  de 
fondent  en  maile  opaque  comme  émaillée  Bc  d’un 
vert  foncé  avec  les  alcalis  fixes,  qui  les  conver- 
tirent en  caméléon  minéral.  ( Koycf  te  mot.  ) 

l.es  oxides  de  mangaxife  les  plus  oxidés  font  in- 
folubles  dans  l'acide  mttique;  ils  y deviennent 
folubles  par  l’addition  du  miel  ou -du  lucre.  Ils 
font  p.artcr  l’acide  muriatique  à l'état  oxigéné;  ils 
fe  dirtolvent  dans  les  acides  lorfqu'ils  font  alTez 
defoxides  pour  n'étre  plus  noirs  ; ils  donnent  à 
leurs  diffolutions  des  couleurs  blanches,  violettes, 
fiuves,  verdâtres,  vertes- foncées , fuivant  leur 
plus  ou  moins  d'oxi  dation.  Ces  couleurs  font  très- 
fujeies  à varier  d'après  l'addition  ou  la  foutlrac- 
tion  de  petites  quantités  d’oxigène . R t ces  varia- 
tions qu’on  fait  naître  par  l'expolition  à l’air , 
l’addition  de  l’eau  froide  ou  chaude , celles  des 
acides  nitrique  & muriatique  oxigéné , forment 
une  fuccefiion  de  phénomènes  qu'on  auroit  nom- 
més autrefois  avec  raifon  des  miracles  chimiques. 

Au  moment  où  on  précipite  de  dilT durions 
blanches  V oxide  de  manganife  de  cette  Couleur , il 
pille  au  fauve,  8c  bientôt  au  brun  par  fon  expo- 
(ition  à l'air , par  l'addition  de  l'acide  muriatique 
oxigéné. 

Dans  un  mélange  vitrifié  , les  oxides  de  mon- 
goièfe , en  enlevant  d'abord  l'oxigène  à d’autres 
ox  des  métalliques  & en  le  lailfanc  échapper  en- 
fuite  par  la  haute  température  de  la  lufion  vitieufe , 
décolorent  les  verres , 8c  portent  d'après  cela  le 
nom  de  favon  des  verreries.  Si  une  cauie  quelcon- 
que leur  rend  d-  l'oxigène , ou  fi  on  lie  le  leur 
enlève  pas  à caufe  d'une  chaleur  rtop  foible , ils 
colorent  le  v-rre  en  violet , ou  au  moins  iis  y 
JaiQent  des  liries  de  cette  nuance. 
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Le  grand  ttfage  de  ces  oxides  dans  les  labora- 
toires Pc  chimie  8c  dans  ceux  dos  arts  chimiques, 
sert  de  fervir  A la  préparation  de  Tact  le  muria- 
tique oxigone.  ( I »jt(  V article  ManùaNÈE  ) 

Oxides  de  mercure.  On  a vu , dans  l’hifloire 
du  mercure,  que  l'on  no  cnnnou  point  encore 
complètement  i'oxidation  de  ce  métal  8c  les  va- 
riétés de  tes  oxides. 

J ai  diftingué  trois  efpèces  A‘ oxides  de  mercure. 
Le  premier  ell  Vox :dc  noir,  qu'on  avoir  regardé 
avant  moi  comme  du  mercure  iïnipieiner.t  divife. 
Il  lé  forme  par  la  feule  expoGrion  de  Ce  mé-al  à 
l'air , par  fa  divifion  extrême  avec  'e  contait  du 
fluide  atmolphériqtie  ou  du  gax  oxigène.  On  l'ex- 
trait des  amalgames  agitées  dans  l’tau  s on  le  pré- 
paré encore  Inrfqu'on  broie  du  mercure  coulant 
avec  de  Y oxide  rouge  de  ce  métal.  Il  exille  lors  de 
la  précipitation  des  diffolutions  de  mercure  par 
l'hydrogène  fulfuré.  C’ell  Yitkiops  per  fe  de  Bi-er- 
haive.  Il  efl  réductible  en  métal  par  l’expofition 
au  Iqleil,  par  un  feu  doux  , par  le  contait  de  l'am- 
moniaque 6o  l'action  fimult  niée  des  i ayons  folâtres. 
II  paroi*,  contenir  de  o,oi  à o,oy  doxigène. 

La  fécondé  c fpèce  d'oxide  de  mercure  eff  l'oxide 
jaune.  On  ne  le  forme  nrefque  pas  immédiatement 
en  chauffant  ce  métal  avec  le  contait  de  l’air  g 
mais  on  l'obtient  en  défoxidant  à moitié  l'oxide 
rouge  pat  la  chaleur,  par  les  rayons  folair  s,  en 
expofant  des  fels  mercuriels  A l'air,  en  les  lavant 
avec  de  l'eau  aérée.  Il  paraît  contenir  0,06  à 0,08 
ou  0,09  doxigène  Quelques  chimjfies  penfent 
ue  cet  oxide  n'exifle  pas , 8c  que  la  couleur  jaune 
e ces  compofés  n'tff  que  l'indice  d’une  combi- 
nailon  d'un  oxide  blanc  ou  rouge  avec  un  acide  en 
très-petite  quantité.  Cette  opinion  , A laquelle  je 
facrifierois  volnntiMs  la  mienne  fi  je  n'avois  pas 
vu  beaucoup  de  fois  de  Yoxide  rouge  bien  put 
aller  au  jaune  fans  aûion  d'un  acide  8c  fans  com- 
inaifon  avec  un  pareil  corps  en  fe  défoxidant, 
appelle  donc  de  nouvelles  recherches. 

La  troifième  cfpère  de  Yoxide  de  mercure  eft 
Yoxide  rouge.  On  l'obtient  par  une  aéfion  lente  du 
calorique  & du  contait  de  l’air  fur  le  mercure.  Il 
eft  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  infoluble  dans 
l'eau  , âcre  ëc  cauftiquc  fur  la  peau  dépourvue 
d'épiderme  , réduitihl.-  par  la  chaleur  dans  des 
vailieaux  fermés , volatil  8c  criflallifable  A une 
chaleur  forte  8c  fubite  dans  un  appareil  mal  fer- 
mé. Partant  à l'état  d’oxide  jaune  par  une  longue 
expofiiioti  à la  lumière  folaire , il  donne  du  gax 
oxigène  très-pur  lorfqu'on  le  réduit  par  le  feu  ; il 
partage , avec  le  mercure  coulant  A froid  8c  par  la 
Cm  le  trituration,  fon  oxigène  de  manière  A re- 
partir A l'état  d ‘oxide  vert  jaunâtre,  vert-olive  8c 
noir,  fuivant  l'union  de  l'oxigène;  il  fe  dirtout 
dans  Us  acües , 8c  forme  des  fels  oxidés  au  maxi- 
mum 8c  très-Acres. 

Ici  fe  prefence  une  qutftion  que  je  ctois  devoir 
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agiter.  Quelque!  chimiftes  moderne!  penfent  que 
YuxiJt  rouge  de  mercure  cl!  uni  aux  a a lie  V fans 
leur  donner  de  couleur  , puifqu’on  ne  connolt  pas 
en  effet  de  dilfolutions  rouges  de  ce  métal , quoi- 
qu'on les  ait  faites  avec  cet  oxide  très-rouge  avant 
Ion  U"ion  avec  les  acides.  Ils  en  infèrent  que  les 
fels  métalliques  peuvent  fort  bien  ne  pas  marquer 
ou  caraâeriicr  par  leur  couleur  les  fels  qu'ils  for- 
ment avec  les  acides. 

Je  ne  puis  pas  partager  cette  opinion , qui  me 
paroit  contrarier  toutes  les  notions  trafics  de  la 
fcience.  Quand  il  fetoit  vrai  qut  l’oxide  rouge  de 
mercure  ne  donnât  point  fa  couleur  aux  acides, 
ce  que  je  n'accorde  pas , comme  je  U ferai  voir 
bientôt,  il  feroit  jufle  de  ne  regarder  ce  phéno- 
mène que  comme  une  exception , puifqu'on  ne 
connoît  pas  d'àxides  qui  ne  colorent  pas  les  acides 
de  leur  nuance.  Le  cnrôme,  le  cobalt , le  nickel , 
le  fer,  le  cuivre,  l'or,  le  platine,  I iridium  & le 
rhodium  colorent  leurs  fels  en  jaune , en  bleu , 
en  rofé , en  vert , en  rouge  , luivant  l'état  des 
oxide j qui  y font  unis.  Quelques  oxides  même , 
comme  ceux  de  manganèfe  , donnent  aux  acides 
des  couleur!  plui  foncées  ou  plus  intenfes  qu'ils 
n'en  ont  eux-mémes.  Tous  les  métaux,  au  con 
traire  , qui  ont  des  oxides  conffamment  blancs , ne 
donnent  aucune  couleur  à leurs  dilfolutions  qui 
relient  blanches.  L'acide  muriatique  oxigéné  ne 
fait  pas  varier  celles  - ci , tandis  qu'il  change  la 
nuance  de  toutes  celles  dont  les  oxides  font  fuf- 
ceptîbks  de  fe  furcharger  d'oxigène  , 8c  de  fe  co- 
lorer divtrfement  par  l'augmentation  de  ce  prin- 
cipe. C'c  11  par  ces  exemples , qui  ne  fe  démentent 
point , que  j'ai  été  porté  i penfer  que  toutes  les 
dilfolutions  de  metcute  avec  excès  d'acide  con- 
tiennent un  oxide  blanc  , & que  l’oxide  rouge  de  ce 
métal  qu’on  y diffout , parte  à l'état  d'oxide  blanc , 
foit  en  abforbant  plus  d'oxigène  i l’acide  ou  i 
l’air,  foit  en  en  perdant  une  portion,  8c  je  dois 
faite  remarquer  en  effet  ici  qu’aucun  métal  n'eft 
plus  fujrt  à varier  la  proportion  d'oxigène  au  mo- 
ment de  fa  précipitation  ou  de  fa  dilfolution,  fui- 
vant  qu'il  y a plus  ou  moins  de  chaleur , d'expofi- 
tion  à l'air , d'addition  d'eau  aérée , 8cc. 

On  voit  que  j'admets  d'après  cela  un  oxide  de 
■mercure  blanc  different  des  trois  précédens , 8c  qui 
ne  fe  forme  que  par  l'aflion  des  acides , foit  qu'ils 
agiffent  fur  le  métal , foit  qu’ils  dilfolvent  fes  oxi- 
des. A la  vérité , je  ne  connois  pas  la  nature  com- 
parée de  cet  oxide  avec  celle  des  trois  autres  ; je 
fuis  porté  même  â admettre  plufieurs  variétés  de 
cet  oxide  blanc,  puifque  les  fels  qu'il  forme,  varient 
en  âcreté , en  oxidation , &c.  On  voit  encore  que , 
d'après  cette  opinion  fondée  fur  tous  les  faits  que 
fai  obfervés  8c  réunis  fut  les  fels  mercuriels , je 
crois  qu'au  moment  de  leur  précipitation  par  les 
alcalis  8c  les  terres,  les  oxides  rougeâtres , bri- 
quetés  ou  jaunes  qui  fe  féparent , prennent  cette 
nuance  8c  ce  nouvel  état  d'oxidation  auquel  elle 
«fl  due  par  un  changement  qu'ils  éprouvent , foit 
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par  l'atr  , fort  par  l'eau  aérée  , foît-par  l'aflion 
même  des  matières  précipit-rn  es. 

Au  relie , ie  conviens  qu'on  manque  encore 
d'expériences  i cet  égard  , tu  que  ces  vues  méri- 
tent d’étre , ou  confirmées  , ou  infirmées  par  des 
recherches  délicates  8c  difficiles.  ( V oye\  Carùtlt 
Mercure.  ) 

Oxide  di  molybdène.  A peine  fait-on  fi  le 
molybdène  donne  un  oxide , puifque  celui  qu'on 
obtient  en  aiguilles  blanches , volatiles  8c  bril- 
lantes lorsqu'on  chauffe  ce  métal  dans  un  creufet 
ouvert,  pâlie  très-premprement  à l'état  d'acide. 
Un  des  caraflères  les  plus  tranchés  de  cet  oxide , 
c'ert  de  prendre  une  couleur  bleue  lorsqu'on  le 
chauffe  avec  des  corps  combulliblrs.  ( Keyrj  Us 
artiedes  Molybdène  b Acide  molybdique.) 

Oxide  de  nickel.  On  ne  connoît  que  Yoxide 
de  nickel  naturel  ou  natif,  8c  celui  qui  ell  obtenu 
par  la  précipitation  de  fes  dilfolutions  arides.  Le 
premier  ert  un  enduit  d*un  vert-clair , brillant , qui 
recouvre  fouvent  le  fulfure  natif  de  nickel  8c  les 
mines  qui  contiennent  te  métal.  Le  fécond  eft  en 
pouflière , d'un  vert-pomme  , très- clair  5c  très- 
agréable.  Le  nickel  n'eft  que  très  - difficilement 
oxidable  par  l’aflion  du  calorique  8c  de  l'air.  Loif- 
qu'on  le  fait  rougir  long-tems  dans  l'atmofphère, 
il  fe  couvre  d’une  poufiière  ou  d'une  légère  croûte 
fombre.  qui  devient  verte  par  une  longue  expofi- 
tion  à l’air  ou  par  l'aflion  des  acides.  ( Keyrf  C ar- 
ticle Nickel.*) 

Oxide  de  nickel  natip.  M.  Brongniart,  dans 
fon  Traité  élémentaire  de  Minéralogie , tome  II  , 
pag.  109  » s'exprime  amfi  fur  Yoxide  de  nickel 

natif: 

•*  On  n'a  encore  vu  ce  minerai , dit-il , que  fous 
la  forme  d’une  pouffiere  vert-pomme  , qui  recou- 
vre d'autres  minerais  de  nickel , 8c  principalement 
le  nickel  arfenical  i il  pénètre  8c  colore  quelque- 
fois certaines  matières  rerreufes. 

» Cette  matière  verte  reffemble  un  peu  â de 
Yoxide  de  cuivre  ; elle  s’en  diftingue  en  ce  qu'elle 
colore  l’ammoniaque  en  un  bleu-pâle  , qui  n’eft 
point  permanent , 8c  qu’elle  fe  réduit  en  nickel 
métallique  par  la  feule  aflion  du  chalumeau  { elle 
fe  diffout  d’ailleurs  fort  bien  dans  l'acide  nitrique- 

» Le  nickel  oxidé  ne  fe  trouve  jamais  en  maffe  -, 
il  accompagne  ordinairement  le  nickel  arfenical. 
M.  Kl.proth  l'a  reconnu  dans  le  chryfoprafe  de 
Kofemiitz  , 8c  furtout  dans  la  pierre  tendte  8c 
verte  qui  feît  de  gangue  â ce  filex.  Cette  pierre 
tendre  8c  verte , ou  oxide  terreux  de  nickel , a été 
nommée  pir  M.  Karftco , pimélite.  » 

Oxides  d’or.  J'ai  prouvé  dans  l'article  de 
I'Or  , qu'il  y avoit  deux  efpèces  d’oxides  de  c« 
métal.  Le  premier  eft  Yoxide  violet  que  la  foudre 
forme  à la  fucface  de  l’or  qui  en  en  fiappé.  8e 
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qu'elle  parcourt  avec  rapidité.  On  l'obtient  en- 
core en  foumettant  à un  choc  élt^tnque  violent 
une  feuille  dôr  mince  , placée  entre  deux  cartes. 
Le  fécond  cft  d'un  jaune  fauve  : on  le  préparé  en 
précipitant  la  diflolution  muriatique  d or  pat  les 
alcalis  fixes.  ( Voye\  t article  Or.  ) 

Oxide  d'os  mil* si.  Ce  métal,  comme  l’iridium, 
dont  on  a parle  plus  haut , exifte  dans  la  poudre 
noite  qui  réfitte  à l'action  de  l'acide  nitro-murra- 
tique  lut  le  platine  brut.  C’elt  dans  l'axieè  de  ce 
métal  que  relide  le  principal  caradière  qui  le  dif- 
tingue  de  toutes  les  autres  fubftances  métalliques 
connues.  La  volatilité  de  cer  oxide  à la  chaieur  ce 
l'eau  bouillante,  qui  l'entraîne  avec  elle  s fa  dif- 
folutton  dans  ce  liquide,  auquel  il  communique 
une  odeur  tiès-forte  fans  lui  communiquer  de 
couleur  t (a  propriété  qu'il  a de  fe  colorer  d'un 
b. au  bleu  par  le  cunuCt  de  quelques  gouttes  de 
diflolution  de  noix  de  galle  ; celle  enfin  de  fe  fu- 
blimet  lous  la  torme  d un  Huide  blanc  , comme 
huileux,  iranfparcnt,cri(tallifable,  très-odorant , 
volatil  à U température  de  l'atmoiphère,  fit  de 
co  ortr  en  noir  les  bouchons  de  liège  qui  bou- 
chent les  vafes  d'où  il  s'échappe  : toutes  ces  pro- 
priétés font  tellement  remarquables  8c  differentes 
Oc  celles  que  prefentent  en  general  les  oxides  mé- 
talliques , qu'elles  doivent  engager  les  chimifies  à 
faire  de  nouvelles  recherches  fur  ce  métal  encore 
peu  Connu , & fait  pour  piquer  leur  curiofité. 

Oxide  de  palladium.  C'efl  encore  dans  le 
platine  brut  que  fe  trouve  cette  fubftance  métalli- 
que due  aux' recherches  de  M.  Vollallon.  fille  le 
dillout,  comme  le  plarine  , dans  l'acide  nitromu- 
riatrque  ; mais  elle  n'eil  pas,  comme  lui , préci- 
pitée de  fa  diflolution  par  le  muriate  d'ammonia- 
que. Aulli  le  retrouve-t-on  dans  l'eau-mère  dont 
on  a fépare  le  muriate  ammoniaco  de  platine , où 
il  efi  mêle  avec  le  rhodium,  autre  métal  égale- 
ment découvert  par  le  chimifle  Vollallon.  On  fait 
que  le  paitadium  fe  diflout  cuits  l'acide  nitrique, 
auquel  il  communique  une  couleur  rouge  i que 
cette  diflolution  efl  précipitée  pat  le  prulfiate  de 
potafie  en  vert-fale , fit  décolorée  par  le  lultate  de 
fer  qui  précipite  bientôt  le  palladium  à l'état  mé- 
tallique: on  peut  conclure  Je  ce  fait,  que  V oxide 
de  ce  métal  ett  peu  permanent , & que  les  corps 
combufiibles  peuvent  lui  enlever  1 oxigène  avec 
une  grande  facilité.  Sans  doute  des  recherches 
ultérieures  apprendront  quelque  choie  de  plus 
pofitif  fur  l'etat  de  combinaiton  de  ce  métal  avec 
l'oxigène. 


Oxide  de  phosphore.  On  fait  aujourd'hui 
que  le  phofphnre  btùle  en  s'oxidant  , Toit  à une 
température  , lus  balle  que  celle  qui  elt  néce  flaire 
pour  1 acidifier.  Toit  au  moment  où  il  s'acidifie. 
C'eft  au  prem  et  de  ces  phénomènes  qu'il  faut  at- 
tribuer , ûc  la  croûte  blanche  dont  ce  corps  com- 
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buflible  fe  recouvre  lorfqu'ou  le  garde  fous  l'eau  , 
fit  l'efj  èce  d enfuit  rouge-blanc  qu'il  loi  me , pré- 
fente à fa  futface  lorfqu'on  l'txpolè  , toujours 
fous  l'eau  , aux  rayons  du  foleil.  Quant  au  lecond  , 
il  a liru  toutes  les  fois  qu'on  allume  8c  qu'on  fait 
brûler  fortement  du  phofphore.  Outre  1a  partie 
qui  fe  convertit  en  acide  , on  en  voit  une  petite 
portion  qui  refie  en  plaques  rouges  fie  humides 
fur  les  patois  du  vafe  où  l'on  opète  cette  conibuf- 
tion.  On  parlera  de  ces  deux  phénomènes  dans 
t'hifioire  du  phofphore.  (ffoyq  t article  Phos- 
phore.) 

Oxide  ce  piatine.  On  ne  connoit  point 
d 'oxide  de  pionne  t.i  r par  t'aélion  du  feu  fie  de  l’air. 
A peine  trouve-t-on  , par  les  plus  grands  moyens 
d'oxidation  , quelques  légères  traces  i'oxiae  i la 
furface  des  gtams  de  plarine  Iong-tems  après  les 
avoir  fait  rougir  dans  l'air,  l.a  forte  commotion 
élcéttique  brûle  & ci  flamme  les hls  de  platine,  fui- 
vant  la  découverte  de  Van-Marum.  L'aétion  de 
l’acide  muriatique  oxigéné  oxide  avec  une  cou- 
leur jaune- rougt-ître  le  plarine  avant  da  le  dif- 
foudre.  ( V oytr  Careiclt  Platine  , pour  ir  ieux 
connoitre  les  phénomènes  fie  la  nature  de  cette 
oxidation.  ) 

Oxide  de  plomb.  Le  plomb  eft  peut-être  de’ 
tous  les  métaux  celui  qui  nréfente  le  plus  de  phé- 
nomènes remarquables;  il  pâlie  à plufieurs  colo- 
rations fucceflives  fie  brillantes  à mel'ure  qu'il  ab- 
fotbe  des  quantités  diverfes  d'oxigène.  Fondu 
avec  le  contaâ  de  l'air , il  le  change  d'abord  en 
unepouflière  gtile;  celle-ci  chauffée  de  nouveau  , 
prend  une  nuance  jaune  plus  ou  moins  rerne  , fie 
alors  on  le  nomme  dans  les  arts , mojfieot , le  mafli- 
cot , chauffé  rapidement  dans  des  fours  qui  con- 
tiennent de  l’air  raréfié  , mais  peu  circulant , ac- 
quiert une  nuance  orangée  ou  rouge  qui  le  rend 
précieux  dans  les  arts  où  on  le  nomme  minium. 
Le  mallicot  ou  le  minium , expofé  dans  des  vaif- 
feaux  fermés  à une  chaleur  btufque  8i  violente  , 
fe  vitrifie  en  perdant  une  petite  portion  de  Ton 
oxigène  , 8;  donne  un  verre  tranfparent , très- 
fufible , qui  traverfe  les  creufets  Si  les  vafes  les 
plus  foliaes  : ceff  ce  qu'on  nomme  le  verre  de 
plomb , dont  la  fufibilité  cil  telle,  qu’il  fert  de 
fondant  aux  diverfes  vitrifications  , même  en 
Je  prenant  à l’état  de  minium  ou  de  lirharge  , la- 
quelle n'eft  qu'une  forte  de  mallicot  dont  la  fa- 
non viireufe  cil  commencée. 

Les  oxides  de  plomb  font  folubles  dans  prefque 
tous  les  acides  , & ils  deviennent  alors  conftam- 
ment  blancs  , en  telle  forte  qu'on  n'y  idmec  cette 
couleur  qu'avec  la  préfence  des  acides.  Cepen- 
dant il  y a des  acides  qui  colorent  les  oxides  de 
plomb,  fif  qui  les  ftirebargent  d'oxigène  : tels  font 
l'acide  nitrique-  Si  l'acide  muriatique  oxigéné.  Ea 
les  faifant  agir  fur  l'oxide  rouge,  8i  en  les  ajoutant 
même  à quelques  difloluduus  de  fels  blancs  de 
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plomb , on  voit  cet  oxide  palier  peu  à peu  tu 
rouge-forcé  & au  brun  violet , de  manière  a pren- 
dre l'état  de  lurnxidatiou  qui  le  tait  nuiruner  oxide 
puce. 

Ce  dernier  oxide  de  plomb  a de»  propriété»  très- 
c.a  r-iterif.es  : il  donne  beaucoup  de  g.u  oxigène 
au  te u î il  enflamme  plult.-urs  corps  combutti- 
bie»  avec  lêfqucis  on  le  mêle , Sc  par  U fimple 
agitation  ou  par  un  léger  broiement , tel»  que  ie 
loutre , le  charbon  , ks  reliucs  en  poudre  , il  tait 
palier  l'acide  muriatique  ordinaire  al  état  d'acide 
muriatique  oxigene.  C'eit  un  de  ces  inftrumens 
chimiques  qui  reprefentent  la  portion  comburante 
de  l'atmolptièrc  concentrée  fous  un  trei-petit 
volume  , & produilant  par-là  d.  s effets  de  com- 
bultion  très- violons  8c  très-rapides  , à peu  près 
comme  le  muriate  furoxigene  de  pntalle.  L’eft 
Yoxiae  au  maximum  de  qurlqu  s chmillcs  moder- 
nes. (f'bycj  au  nlle  l'article  l’LOME , où  tous  les 
phénomènes  de  l’oxidatn  n U ues  oxides  de  ce 
métal  font  prefentés  avec  beaucoup  de  détails.) 

Oxuu  de  plomb  natif.*  Ce  minerai , que 
les  minétalngilles  nomment  p'omb  oxide , al'afpcâ 
terreux  ou  complète  : (a  couleur  varie  entre  le 
gris,  le  jaune,  le  brun  Bc  le  rouge.  Il  lé  réduit 
aifement  au  chalumeau  ; il  diffère  peu  du  plomb 
carbonaté  avec  lequel  il  elt  facile  de  le  confondre 
lorfqu'il  eft  jiune  8c  compacte , 8c  qu'il  fait  tffér- 
velcence  avec  l'acide  nitrique. 

On ddtingue  plulieurs  variété»  de  plomb  oxidé  : 
1°.  le  plomb  oxidl  terreux  , friable  ou  dur  , opaque 
& terne  i le  gris  fe  trouve  à l’reyberg  en  Saxe  , 
avec  de  l'argile  & du  plomb  fulfuré.  Le  jaune  fe 
rencontre  au  même  lieu  | le  rouge  à Kall  dans  le 
pays  de  Juliers. 

1°.  Le  plomb  oxidl  jjfpoïde  : il  eft  comp  .âe  ; il 
a la  calibre  lillc  comme  celle  du  jafpe  : fa  couleur 
cft  le  brun-jaunâtre  , mais  la  pouflière  eft  d un 
jaune-d’ocre.Si  on  le  chauffe  au  chaluna.  au,  il  fond 
fans  répandre  d'odeur  d'ail  i mais  fi  on  le  fond  fur 
le  charbon  , il  dégage  cette  odeur  & devient  at- 
drable  à l'aimant. 

Il  ne  fait  point  effervtfcence  avec  les  acides, 
mais  il  change  l'acide  muriatique  en  acide  muria- 
tique oxigéue.  M.  Vaiiquelin  a trouvé  dins  ce  mi- 
nerai : oxide  de  plomb,  0,11  ; oxide  d'arfenic, 
}$ ; oxide  de  fer  , }9. 

M.  Lelièvre  , qui  a décrit  ce  minerai  , ne  fait 
point  d'où  il  a été  apporte.  M.  Parrin  foupçonne 
qu'il  vient  sic»  mines  de  Daourie. 

Oxide  cf  rhodium.  On  ne  fait  encore  que 
peu  de  chofe  fur  les  combinaifons  du  rhodium  , 
l'un  des  deux  métaux  qui  fe  dilfolvent  avec  le  pla- 
tine dans  l'acide  nitromuriatiqne.  Son  nom  eft  tiré 
de  la  couleur  rofe  qu'il  communique  à les  dillo- 
lutions  dans  les  acides.  Ces  diflblutioru  font  pré- 
cipitées par  les  alcalis  en  oxide  jaune,  qui  fe  re- 
«üftout  dam  1rs  acides  eu  leur  donnant  u .e  couleur 
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rofe.  M.  Vollafton  affine  que  cet  oxide  jaune  fe 
rediffout  audj^dans  un  exces  d'alcali  caullique. 
C'eft  tout  ce  que  l'on  fait  aujourd'hui  fur  la  com- 
biniifon  du  rhodium  avec  l'oxigenc. 

Oxide  df.  soufre.  Il  en  eft  du  foufre  comme 
du  carbone  , du  p hofphore  8c  des  métaux  ; il  eft 
fufceptible  de  recevoir  une  petite  portion  d'oxi- 
gèiie  par  un  commencement  de  combustion , Sc 
de  former  un  oxide  avant  de  s'acidifier.  Il  paroit 
même  que  foxi dation  du  'oufre  a lieu  dans  ('lu- 
tteurs circonftances  très-différentes  f s unes  des 
autres  , t.  Iles  qu  la  température  elevée  au  def- 
fus  de  la  folion  ; |r  divilïon  extrême  |oinre  à l'ex- 
polition  d I air;  Ion  union  avec  l'alcali,  qui  l’amène 
à l etat  de  divilïon  i fa  combinaifon  av.c  les  mé- 
taux , qui  le  rend  pn  fque  toujours  plus  combul- 
rible  qu'il  ne  i'cft  ifole.  Il  part  it  encore  qu'il  y a 
plufieursoxidations  du  loutre  , l’une  dans  laquelle 
il  ell  blanc  , Se  l'autre  où  il  cft  coloré  en  rouge 
ou  en  brun.  ( f'byep  l'article  Soufre.  ) 

Oxide  de  tantale.  Le  ta-rale  eft  J peine 
connu  : M.  f kebera . qui  l'a  lécouvert , adore  que 
fon  oxide  blanc  cft  inloluble  dans  les  acides . un 
peu  foluble  dans  les  alcalis , réductible  par  le  char- 
bon pile  en  un  bouton  médiocrement  dur , ayant 
qurlqu'eelat  métallique  à fafurface  , d'une  calibre 
mare  8c  noirâtre.  Au  relie , il  n’cft  pas  certain  que 
te  tantale  foit  réellement  un  métal  particulier , 8c 
il  y a quelque  raifon  de  croire  que  ce  n'eft  que  de 
1 oxidt  d'etain  , mêle  à une  fubftance  terreule.  On 
attend  en  ce  moment  le  réfultat  des  travaux  ré- 
cemment entrepris  fur  le  minerai  qui  renferme  ce 
mcral. 

Oxide  de  tellure,  le  tellure,  métal  très- 
fufible  8c  volatil,  découvert  en  1797  dans  la  mine 
d'or  de  Trantilvanie  , par  M.  Klaproth  de  Berlin  , 
s'oxide  facilement  en  fumée  blanche,  8c  cet  oxide, 
chauffé  légèrement  dans  une  cornue  , fe  fond  8c 
fe  criftallife  en  rayons  lat.iies  de  paille  lorfau'il 
refroidit  j il  fe  réduit  avec  ure  légère  explofîon. 
1,‘osi  dation  fa. te  par  les  acides  réduit  ce  métal  i 
l'état  d une  poudre  blanche.  ( Vvy-\1‘ article  Tel- 
lure.) 

Oxide  de  titan*.  On  ne  ronnoît  bien  que 
Yoxrde  natif  Je  ce  métal  ; il  fe  dlftingue  par  la  pro- 
priété de  palier  du  bhne  au  jaune  8c  du  jaune  au 
ronge  , d'être  très -difficile  à réduire  , Sc  de  colo- 
rer de  plufieurs  nuances  différentes  les  verres  8c 
les  émaux.  On  le  ranjerir  en  minéralogie  parmi 
les  fi  horli , as-ant  que  M.  Klaproth  y eût  reconnu  , 
en  1 79Î  , un  métal  particulier.  ( ê’Vyrf  t article 
Titane.)  * 

OxiDE  DE  TI  NQSTÈNE.  Il  fft  encore  très- peu 
connu,  pa  ce  qu'on  ne  reluit  qtJe  très-didk  élé- 
ment 1 acide  n<til  de  ce  métal,  8c  pat  ce  qu'il  el 

plus 
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plus  fufceprible  de  s'acidifier  que  de  s'oxider. 
( f’oyej  au  refit  l'article  TUNGSTENE  , où  Ce  qu'il 
y a «le  connu  fur  ce  point  ell  expofé  lort  en  dé- 
tail. ) 


chacun  d’eux  Cette  dénomination  a futtnut  été 
utilement  app'iquée  par  M.  Haiiy  aux  mines  de  Fer 
très-peu  oxide-s , 8c  qui  Font  encore  attirable»  à 
l’aimant.  ( Voye{  l'article  F ER.  ) 


Oxide  d'urane.  On  connoît  encore  très-peu 
l’oxidabilite  de  l’urane;  il  paroit  qu’il  ell  diffici- 
lement oxidable.  On  regarde  comme  oxide  d'u  ane 
une  pouiiière  ou  un  enduit  d’un  jaune-verdatte 
qu’on  trouve  Couvent  à la  Curfaie  du  fulfurc  d’u- 
rane  natif.  ( Voye[  t article  Un  ANE.  ) 

Oxidede  zinc.  I-ezinc  ell  fufceptible  de s’oxi* 
der  Facilement  lorCqu'il  cil  fondu;  il  prefente alors 
à Fa  Furtace  une  poutfière  grile  > comme  l’étain  : 
chauffe  de  manière  à rougir  8c  a s’enflammer , il 
s’élève  en  vapeur , Se  celle-ci  brûle  dans  l'air  en 
formant  des  flocons  d'oxide  blanc  léger  , qu’on 
nomme  nihit  allum  ou  pompkolyx.  On  a cru  faulfe- 
ment  celui  ci  volatil  , 8c  on  l'avoir  nommé  mal-i- 
propos  ficurt  de  une;  carc’tll  le  métal  qui  fe  vo- 
latiiife  par  la  chaleur  , 8c  fon  oxide  une  fois  formé 
ell  fixe  au  plus  grand  feu.  ( Voye j C article  ZlNC  ) 

Oxide  de  zinc  natif.  Beaucoup  de  minéra- 
loçiltes  ont  regardé  la  calamine  comme  un  vérita- 
ble oxide  de  yinc  ; il  ell  Couvent  en  ctiflaux  blan- 
châtres ou  jaunâtres  , demi-tranfparens , éleéiri- 
ques  par  la  chaleur  S:  fans  frottement;  il  pèle  ; 
il  ell  facile  â putvérifer , foluble  en  gelée  par  l'a- 
cide nitrique.  Pelletier  a trouvé  dans  la  calamine 
de  Fribourg  o,fo  de  filice , o.jd  d'oxide  de  ji'nc  8c 
o,  1 1 d'eau.  ( ÿ oyei  l’article  Zinc.  ) 

Oxide  de  zinc  sulfuré.  En  chauffant  de 
l oxide  de  \inc  avec  du  foutre  dans  un  creufet,  or; 
obtient  une  efpèce  de  fulftire  gris,  fouvent  cou- 
vert d'aiguilles  brillantes  8c  jaunes , manifelle- 
ment  fubhmees.  ( K oye\  V article  Zinc.  ) 

OX1DULE  D’AZOTE.  C'eft  ainfi  qu’on  doit 
nommer  la  bafe  Foli  lifiable  de  l’efpèce  .le  gaz 
qu’on  nomme  lui-métïie  gjq  oxidule  t fayote,  8c 
que  les  chimilles  anglais  avoient  appelé  ga\  ni- 
treux déphlogijiiqui , d'après  Priefiley  qui  l'a  dé- 
couvert. On  trouve  â l’article  Oaz  oxidule 
d’azote  , l’hilloire  8c  1rs  propriétés  de  ce  gaz, 
produit  d'une  décompofition  de  l'acide  nitrique 
plus  avancée  que  celle  qui  donne  naiffanre  au  gaz 
nitreux  ou  au  gaz  oxide  d'azote,  Rc  il  cil  â celui- 
ci  ce  que  le  dernier  ell  lui-même  à l'acide  nitrique 
pour  les  proportions  de  fes  principes  conllituans. 
( yoyçi  l'article  Gaz  OXlDVll  d'azote.) 

OxiDules  METALLIQUES  : nom  imaginé  quel- 
ques années  après  la  nomenclature  chimique  , 8c 
entièrement  dans  fes  principes , pour  défiener  des 
métaux  combinés  avec  trop  peu  d'oxigertc  pour 
être  portes  à l’état  d’oxides , 8c  pour  avoir  perdu 
toutes  les  propriétés  métalliques  qui  cataâérilent 
CettMie.  Tome  K. 


OXIGENE.  Voillun  des  mots  les  plus  employé* 
aujourd'hui  dans  le  langage  chimique,  8c  dont  il  eft 
par  conféquent  le  plus  indifpcnfablement  utile  de 
donner  une  définition  t-xaéle.  Voxigène  ell  propre- 
ment la  baie  folide  d’un  gaz  contenu  Hans  l'at- 
mofphèrc  , 8c  qui  en  forme  la  partie  caraftértflique 
par  fa  double  propriété  de  fervir  feul  à la  com- 
bullion  8c  â la  reipiration.  C'eli  la  matière  feule 
pondérable  de  ce  gaz  , 8c  qui  y ell  dilfoute  Sc 
fondue  par  le  calorique  8c  la  lumière.  Il  faut  donc 
fe  bien  garder  de  prendre  le  mot  oxigène  comme 
fynonyme  des  mots  oxigène , ainfi  que  le  font 
mal-i-propos  quelques  chimilles.  Voxigène  n'ell 
jamais  ifolé,  8c  ne  peut  être  décrit  dans  cet  état, 
puifqu'il  ell  conllammenr , ou  fondu  en  état  de 
gaz  dans  le  calorique,  ou  fixé  Fous  forme  plus  ou 
moins  folide  dans  les  corps  combulltbles  qui  l’ont 
abforbé.  Cell  fans  doute  par  cette  raif'on  que 
quelques  perfonnes  ont  ofé  révoquer  fa  préfence 
en  doute , 8c  que  d’autres  l'ont  confondu  avec 
fon  état  gazeux  ou  le  gaz  oxiglne. 

Quand  on  remplit  une  cloche  de  gaz  oxigène  , 
8c  quand  on  y fait  pafler  du  phofphore  fondu  , 
celui-ci  s’allume  tout  à coup,  y brûle  avec  une 
flimme  éclatante  , une  lumière  fi  vive  qu'elle 
bleffe  les  yeux,  8c  abforbe  en  entiet  le  gaz  qui 
difparoit  ; dans  ce  cas  le  gaz  oxigène  perd  fa  forme 
gazéufe , Voxigène  s’en  précipite  pour  fe  préci- 
piter 3c  fe  fixer  dans  le  phofphore  â mefure  que 
le  diffolvjnt  gazeux  fe  dégage  en  torrent  Fous  la 
forme  de  lumière  8c  de  chaleur  s ainfi  le  phofphore 
brûlé  8c  acidifié  contient  Voxigène  folide , 8c  non 
le  gaz  oxigène. 

L’importance  qu'on  doit  attacher  à la  connoif- 
fance  exaéte  de  ce  corps  m'engage  â en  rettacer 
ici  lts  principales  propriétés,  quoique  j’aie  déjà 
décrit  affez  longuement , 8c  dans  leur  ordre  chro- 
nologique , les  découvertes  qui  concernent  ces 
propriétés  aux  articles  Chimie  Sc  Gaz  oxtGâNE. 
J'emprunterai  ce  que  je  crois  nécelfaire  d'en  dire 
à l’article  Oxigène  de  mon  grand  ouvrage  (i), 
en  y faifant  quelques  modifications  devenues  né- 
celfaires  par  Us  Frpt  années  qui  fe  font  ecoulée* 
depuis  la  publication  de  cet  ouvrage. 

Long-tems  caché  aux  chimilles,  en  fuyant  poux 
ainfi  dire  les  anciens  moyens  d’analyfe  dont  ils 
pouvoient  difpofer . quoiqu'il  foit  une  matière  bien 
réelle  , bien  dillinéle  de  toute  autre,  il  n’ell  pis 
ailé  d’en  donner  une  notion  claire , une  définition 
précife , parce  que  ce  corps  ne  peut  jamais  être 
obtenu  feul , ifolé , bien  pur , 8c  qu’on  ne  fe  le 
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procure  jamais  que  dans  un  étar  de  combinaifon. 
Cependant  on  le  pèfe  , on  le  mefure,  on  le  com- 
bine , oo  le  dégage  ; mais  .dans  tous  les  cas  , c'ell 
toujours  avec  quelqu'autrc  matière , lié  i quel- 
qu'autre  corps  qu’on  l'étudie  -,  en  forte  qu'on  peut 
dite  que  fon  premier  cai aétère  ell  d'attirer  très- 
fortement,  St  d’être  attiré  lui- même  avec  une 
grande  force.  On  tft  obligé  de  le  confidérer  d'a- 
bord comme  un  être  abflrait,  métaphyfique  , lorf- 
qu'on  ne  doit  point  parler  encore  de  fe*  combi- 
naifons.  Il  faut  le  voir  comme  un  des  principes  les 
plus  fréquem  & les  plus  abondans  que  les  ch'miftes 
trouvent  dans  leurs  analyfes,  en  le  diflinguant  ce- 
pendant avec  foin  de  ce  qu'on  défignoit  pat  ce 
ir.otde  principes  dans  l'ancienne  chimie,  où  cette 
dénomination  étoit  appliquée  à plufieurs  êtres  fan- 
taliiques. 

Le  nom  d' oxigine  lignifie  pmduifant  ou  engen- 
drant Ut  acidtt , 8 c c'elt  en  effet  11  une  des  pro- 
priétés les  plus  caraftériftiques  de  ce  corps,  dé- 
couvert en  août  1774,  *ous  I*  forme  de  gaz , par 
Prieftlty.  11  fut  d'abord  nommé  air  dlphlogifitqui  ; 
on  le  nomma  fuccelftvtmcni  en  fuite  air  emwem- 
mtnt  refpirabU,  air  pur , air  vital , tant  que  l’on  ne 
fut  pas  reconnoître  que  cette  forme  aérienne  n’é- 
toit  qu’une  de  fes  combinai fons  1 que , malgré  qu'il 
la  put  fouvent  St  que  cet  état  lut  celui  où  l'on 
pouvoit  l'avoir  le  moins  impur,  il  pouvoir  cepen- 
dant être  conçu  dans  d’autres  états , St  furtout 
u‘en  fe  combinant  dans  beaucoup  de  corps  il 
épouilloit  cette  fluidité  élaitique , cette  appa- 
rence aérienne.  Une  fois  cttte  vérité  bien  prou- 
vée St  clairement  expofée  pat  Lavoifier,  on  fentit 
la  néceflité  de  lui  donner  un  nom  different,  qui 
pût  convenir  à tous  les  états  où  il  peut  exiflei, 
autant  à celui  de  gaz,  qu'l  la  forme  liquide  ou 
folide.  Lavoifier  lui  donna  d'abord  celui  de  prin- 
cipe origine  ; on  le  nomma  principe  foriile  ou  for- 
bile  , 1 caufc  de  fa  facile  abforption  par  beaucoup 
de  corps  i anpytle,  parce  qu'on  le  regarde  comme 
le  principe  , l'élément  de  l'atmofphère.  fin  fin  , 
l’École  françaife  s'étant  décidée  pour  le  mot  ori- 
gine , en  admettant  un  Gmple  changement  de  ter- 
minaifon  dans  le  premier  mot  ptopofe  par  Lavoi- 
fier, ce  nom  a été  généralement  adopté. 

L'origine , ainfi  que  beaucoup  d'autres  corps 
naturels  , fe  trouve  dans  trois  états  , mais  dans 
aucun  deux  ii  n’eft  feul  ou  ifolé.  Sous  forme  ga- 
zeufe  , il  efi  diflous  dam  le  calorique  i fous  forme 
liquide  St  folide,  il  efl  combiné  avec  différentes 
fuDPapces,  St  jamais  il  ne  peut  exiflçr  concret  St 
pur,  fans  combinaifon,  comme  le  peuvent  une 
foule  d'autres  matières  autant  indécompofables 
que  lui.  S'il  efl  petmis  1 l'efprit  de  le  concevoir 
feul , ifolé,  pur,  en  état  folide,  l'expérience  n'a 
point  tncote  pu  conftater  ce  fait , 8t  c'eft  une 
découverte  qui  repofe  encote  dai  s le  fein  de  la 
nature  , ou  qui  peut-être  exifle  mal  défignée  St 
cachée  fous  le  nom  de  quelque  fubftance  encore 
inconnue  dans  nos  collections  de  minéraux. 
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Comme  V oxigine  eft  contenu  fouvent  fous  la 
forme  plus  ou  moins  folide  dans  plufieuts  foffiles 
naturels  qui  ont  éprouvé  la  combuliion , St  comme 
il  a beaucoup  d’attraction  pour  le  calorique  , il 
fuffit  de  chauffer,  plus  ou  moins  fortement , quel- 
ques-uns de  ces  folfiles  , ou  de  les  pénétrer  d'une 
grande  quantité  de  caloifque  pour  en  dégager  ce 
principe  , & l'obtenir  fo  >s  la  forme  d'air  ou  de 
gaz  } c'elt  ce  que  font  les  chimifles  pour  fe  pro- 
curer le  gaz  oxigine.  Ils  expofent  à un  feu  allez 
actif  quelques  matières , furtout  métalliques,  brû- 
lées par  la  nature  ou  par  l'art , dans  des  vaiffeaux 
fermés , difpofés  de  manière  à pouvoir  conduire 
& recevoir  dans  des  cloches  le  fluide  élaftique 
qu'ils  doivent  recueillit.  La  matière  brûlée  repalTe 
i l'état  combuliible  , St  \onginc , qui  la  cortfti- 
tuoit  matiète  brûlée,  féparé  St  fondu  par  le  calo- 
rique avec  lequel  i!  a une  grande  attraction , St 
dans  lequel  il  eft  ttè  -ditfoluble  , fe  développe  en 
gaz  11  eft  le  produit  d'une  vraie  décombuftion. 

Comme , dans  les  opérations  çù  l'on  fotme  Se 
oû  l'on  obtient  l'oxigî  ne  en  gaz , on  obferve  que 
la  flamme  qui  traverfe  les  vafes  avec  le  calorique 
contribue  a la  promptitude  Se  à l'abondance  du 
dégagement  du  gaz  on  en  a conclu  que  la  lumière 
étoit  un  des  principes  de  cette  efpèce  d’air,  St 
qu'il  éioit  compofé  d'origine , de  calorique  St  de 
lumière.  Mais  tous  les  faits  de  phyfique  St  de 
chimie  fe  réunifiant  aujourd'hui  pour  prouver  que 
la  lumière  St  le  calorique  ne  font  qu'un  même 
corps  dans  leur  état  de  combirtaifon  furtout , on 
regarde  le  gaz  origine  comme  une  fimple  combi- 
nailon  d ‘oxigine  St  de  calorique. 

Le  gaz  origine,  préparé  par  le  procédé  indiqué, 
a toutes  les  apparences  de  l'air  : invifible,  rare, 
fluide  élallique , comme  lui , il  eft  impoffible  de  !e 
diflinguer  à la  vue  de  ce  fluide  atmofphëtique  1 
mais  u a des  propriétés  bien  différentes  lorfqu'on 
l'examine  comparativement.  Il  efl  plus  lourd  que 
l'air  de  l'atmofphère  d'environ  fix  centièmes.  Un 
décimètre  cube  de  gaz  origine  pèfe  i très-peu  près 
treize  cent  cinquanre-fept  décigrames  j un  mètre 
cube  treize  cent  cinquante-fept  hrâogrames  ( le 
pouce  cube  un  demi-grain  i le  pied  cube  une  once 
uatre  gros  douze  grains)  1 il  anime  la  combuliion 
e tous  les  corps  combullibles  i il  en  augmente 
beaucoup  la  flamme  t il  produit  beaucoup  de  cha- 
leur en  brûlant  ces  corps  •,  il  efl  abforbé  tout  en- 
tier dans  la  combuliion  ; ii  fetc  plus  long-trms  1 la 
refpirarion  des  animaux , St  elève  plus  vite  que 
l'air  la  température  de  leur  fang. 

Lorfqu'on  emploie  le  gaz  origine  à une  eom- 
buftion  , dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  il  palfe 
de  l'état  gazeux  a l'état  folide  s il  fe  précipite  de 
fa  diflolution  gazeufe  i il  abandonne  fon  diflol- 
vant,  qui  fe  dégage  en  lumière  St  en  chaleur  i 
auffi  les  chimifles  modernes  attribuent-ils  ces  deux 
phénomènes  i la  décompofition  du  gaz  oxigine  ; 
ils  prouvent  par-là  que  la  flamme  & la  chaleur 
appartiennent  à la  précipitation  de  ce  gaz , à la 
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fépmtion  , au  dézagement  de  fon  diflolvant , 8f 
non  pu  aux  corps  combuflibles  . comme  on  te 

Penfoit  autrefois.  Ceux-ci  ne  font  qu'abforber 
oxigene , qui  fe  liquéfie  dans  ces  cas  ou  fî  folidi- 
fie , en  perdant  le  ditfolvanr  qui  le  tenoit  fondu  en 
fluide  elaftique. 

F.n  m.  forint , par  la  fonte  de  la  glace , la  Quan- 
tité de  calorique  qui  fe  fépate  pendant  ta  précipi- 
tation de  V oxi gère  dans  différent  corps  combufli- 
bles , les  chimiftes  modernes  ont  conclu  de  la 
différence  qu'ils  ont  obfervée , que  Yoxigiat  fe 
précipitoit  ou  fe  fixoit  plus  ou  moins  folide  dans 
les  diverfes  combinaifons;  qu'il  y confervoit  plus 
ou  moins  de  fon  ancien  diflolvant,  du  calorique, 
8c  que  c’étoir  à cela  qu'étoient  dus  la  diverfité  de 
chaleur  & de  flamrne  produites,  ainfi  que  les  divers 
degrés  d'adhérence  ou  de  force  néceflaire  pour 
féparer  Yoxigine  des  combinaifons  fluides  ou  foli- 
des  dont  il  faifoic  partie.  Ils  onr  même  confirait 
des  efpèces  de  tables  repréfentant  la  quantité  va- 
riée de  calorique  dégagée  du  gaz  exigé  ne  pendant 
fa  fixation  Aucune  découverte  moderne  n'a  plus 
agrandi  la  doârine  pneumatique  que  celle  de  la 
quantité  différente  de  caloriq  ie  dégagée  de  l'oxr- 

{ène,  ou  tetenue  pat  ce  principe  fixé  dans  fes  com- 
inaifons  par  la  combuflion. 

Ces  phénomènes  ont  engagé  les  chimiftes  à dis- 
tinguer deux  efpèces  de  combuflion  en  général  t 
la  combuflion  rapide , & la  combuflion  lente.  Dans 
la  première , le  gaz  oxigine  perd  promptement  la 
plus  grande  partie  de  fon  calorique,  qui  donne 
alors  beaucoup  de  chaleur  8c  de  flamme  ; dans  la 
fécondé  , il  ne  fe  Spire  que  très-lentement , fie 
quelquefois  fous  une  forme  à peine  fenfible , une 
petite  quantité  de  calorique  qu'il  eft  alors  pref- 
qu'impoflibie  d'apprécier.  Le  réfultat  de  la  pre- 
mière , par  rapport  à l'ozigène , eft  que  les  corps 
qui  1 ont  abforbé,  le  contiennent  folide,  prefque 
entièrement  privé  de  fon  diflolvant,  8c  très-adhé- 
rent , très-difficile  à en  féparer.  Le  réfultat  de  la 
féconde , au  contraire^  eft  que  les  corps  dans  les- 
quels Yoxigine  s'eft  précipité,  ne  le  retiennent  que 
légèrement  folidifié,  peu  altéré,  8f  facile  i en 
dégager.  On  débrûle  très-difficilement  les  pre- 
miers | on  débrûle  facilement  tes  féconds.  Les 
uns,  expofés  i la  lumière,  prefque  feule  ou  aidée 
feulement  d'une  petite  quantité  de  calorique , laif- 
fent  dégager  le  gaz  oxigine . 8c  repaffent  à l'état 
de  corps  combuflibles  ; les  autres  ont  befoin  détre 
pénétrés  d'une  grande  quantité  de  calorique  8c  de 
lumière  pour  perdre  leur  oxigine. 

Tous  les  corps  combuflibles  abforbent  des  quan- 
tités différentes  i’ oxigene en  brûlant,  peuvent  être 
portés  à différera  états  de  corps  brûles,  fuivant  la 
proportion  i' oxigine  qu'ils  ont  abforbee  ; l’abfor- 
bent  plus  ou  moins  folide  ou  plus  ou  moins  fèparé 
de  fon  diflolvant,  même  dans  les  différentes  pro- 
portions qu'ils  en  prennent , 8c  attirent  non-feu- 
lement diverfement  ce  principe , mais  les  diverfes 
quantités  qu'ils  en  contiennent.  La  règle  de  l'at- 
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fnflion  en  taifon  Inverfe  de  li  fattiration  a lieu 
ici  comme  dans  toutes  les  autres  efpèces  de  com- 
binaifoM. 

Les  attrapions  de  Yoxigine  variant  en't*  chaque 
corps  différent , il  s'enfuit  qu'en  piéfcntant  un 
compofé  qui  le  contient  à un  corps  qui  a plus 
d'attraâion  pour  lui  qu'il  n'en  a pour  1»  premier 
corps  auquel  il  eft  uni , il  pafle  du  premier  com- 
posé dans  le  fécond  corps  ; 8c  comme  il  eft  rate 
que  chaque  matière  avec  laquelle  il  peut  fe  com- 
biner l'abrotbe  ou  puillé  le  retenir  flans  le  même 
état  de  folidité , également  pourvu  ou  dépourvu 
d'une  partie  de  fon  diflolvant , de  là  vi  nt  que 
lorfque , fans  quitter  l'état  fluide  ou  folide , il 
pafle  d’un  corps  dans  un  autre  , tantôt  le  mélange 
s'échauffe  fi  le  corps  qui  l’abforbe  doit  retenir 
Y oxigine  plus  folide  qu'il  n'étoit , tantôt  il  y a 
refroidiflement  fi  le  corps  qui  l'attire  ne  peut  le 
prendre  que  moins  folide.  Le  premier  de  ces  deux 
cas  va  fouvent  jufqu’à  l'inflammation  ; ce  qui  a 
lieu  quand  la  différence  de  folidité  qu'il  acqni  ri 
en  palfanc  d'un  corps  dans  l’autre , exige  une  forte 
8c  prompte  réparation  du  calorique. 

Dam  l'impoffibilité  où  l'on  efl  de  connoitte  te 
de  décrire  les  propriétés  de  Yoxigine  pur  , puüque 
It  nature  ne  l'a  point  encore  préfemé  aux  hommes 
dam  cet  état,  8c  puifque  l’att  n'a  encore  trouvé 
aucun  moyen  de  l'y  porter , it  ne  refte  d'aurro 
manière  de  le  caraôérilèr  , que  de  déterminer  les 
propriétés  du  gaa  oxigine  ou  de  Yoxigine  diffous 
dans  le  calorique  , 8c  celles  qui  naiflent  dins  les 
corps  par  leur  union  avec  Yoxigine  liquide  8c  fo- 
lide. On  a déjà  vu , par  ce  qui  a été  expofé  juf- 
qu'ici  fur  le  gaz  oxigine  , qu'il  eft  bien  caraâé.ifé 
par  la  propriété  exclufive  de  fervit  à la  combuf- 
tion  comme  à la  refpiration  des  animaux , d'y  fet- 
vir  jufqu'à  la  dernière  molécule  ou  la  plus  petits 
bulle  de  fon  état  gazeux  , 8c  d'étre  la  fource  du 
calorique  8c  de  1a  lumière  qui  fe  dégagent  dans 
ces  opérations  : on  a auffi  indiqué  fa  pefanteur 
fpécinque , qui  le  fait  aifément  reconumtre  par 
le  rang  qu'elle  lui  donne  parmi  tous  les  corps  aeri- 
formes. 

Quant  aux  propriétés  que  fait  nairre  Yoxigine 
en  le  fixant  a l'état  liquide  ou  felide  dans  les 
différera  cotps  avec  lefquels  il  a de  l'attraSion  , 
il  eft  bien  évident  que  celles  que  les  compofés 
oxigénés  acquièrent  par  la  fixation  de  ce  prin- 
cipe , propriétés  qu'ils  n'avoienc  point  aupara- 
vant , îc  qu'ils  perdent  lorfque  ce  principe  s et» 
fépate  , peuvent  être  regardées  comme  lui  appar- 
tenant , ou  au  moins  comme  produites  par  fa  pré- 
fente,  8c  propres  à le  cataôétifer  jufqu'i  ce  que 
l’on  puiffe  l'examiner  feul  8c  pur.  Or , parmi  cet 

nriétés , une  des  plus  confiantes  eft  «e  donner 
i faveur  plus  ou  moins  forte  aux  corps  qui 
n'en  ont  pas  , ou  d'augmenter  celle  que  les  corps 
avoitnt  déjà.  Ainfi,  quoiqu'il  ne  faille  pas  dire 
que  Yoxigine  eft  la  caufe  de  toute  faveur , on  doit 
Ccc  a 
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le  regarder  comme  celle  de  la  rapidité  dam  tou* 
I ! corjjj  où  il  fe  combine. 

Cette  faveur  qu'il  communique  aux  corps  eft 
Couvent  aigre , & il  conttitue  Couvent  en  efftt  la 
nature  acide  dans  les  fubftanccs  avec  Icfquelk-S  il 
Ce  combine.  Il  eli  donc  en  même  teins  dans  et  s 
cotes  la  fource  de  loutts  les  propriétés  qui  carac- 
térisent les  acides,  8f  c'tl!  parce  que  tette  cir- 
conllance  eft  une  des  plus  frequentes  5.  des  plus 
tcmarquables  de  celles  qui  accompagnent  fes  com- 
binaisons, qu'on  a donné  à ce  principe  le  nom 
ri  oxig'me. 

Une  fécondé  propriété  communiquée  aux  corps 
par  l'addition  de  Ÿoxip'ene  Solide  e ft  la  couleur. 
Ceft  lui  qui  colore  en  effet  tous  les  métaux  btù  és. 
Et  qui  donne  ces  teintes  fi  variées,  fi  brillantes  8c 
fi  durables  aux  émaux  & aux  verres  de  toutes  les 
nuances.  Quoique  ce  caraâère  Soit  très-prononcé 
pour  plufieurs  combinaifons  oxigviiées , en  le  com- 
parant à celui  de  la  faveur , on  le  reconnoit  comme 
moins  confiant  & moins  général  que  ce  dernier , 
& il  y a en  effet  un  affez  grand  nombre  de  com- 
pofés  où  Yoxig'ene , quoiqu'il  de  grandes  propor- 
tions , ne  donne  aucune  couleur,  & tend  plutôt  à 
la  tranfparence. 

Quoiqu'il  Toit  utile  d'annoncer  ici  que  beau- 
coup de  matiètes  colorantes  végétales  doivent  à 
la  proportion  vatiée  de  Yox'gine  l'état  different  de 
leurs  couleurs,  il  faut  compter,  parmi  les  ptoprié- 
tés  qu'il  porte  dans  les  fubfiances  organisées,  le 
principe  de  leur  décoloration;  il  fane  Savoir  que  , 
quand  il  y eft  accumulé,  il  tend  à les  amener  au 
blanc  plus  ou  moins  pur.  Telle  eft  , comme  on  le 
voit  plus  en  détail  dans  d’auttes  articles  de  Cet 
ouvrage,  la  Source  de  la  plupart  des  méthodes  de 
blanchiment , 8c  Spécialement  de  celui  des  toiles 
étrues  & de  la  cire  jaune  par  l'ezpofition  à l'air. 
( Kojff  les  articles  COULEURS  & COMPOSES 
VEGETAUX.  ) 

Il  faut  ranger  Surtout  parmi  les  propriétés  qui 
distinguent  & caractérisent  les  combinaisons  de 
Yoxigène  , 1> paifliflement , la  coagulation , la  con- 
crétion 8c  la  force  concreicible  en  général  <|u‘il 
fait  naitre  dans  les  matières  organilées.  Ceft  a ce 
phénomène  bien  conftaté  aue  font  dus  plufieurs 
effets  de  la  végétation  8c  de  l'animalifation,  qui 
font  expofés  dans  les  articles  confaccés  à leur 
hiftoire.  On  ne  le  note  ici  que  pour  rapprocher 
les  principales  propriétés  communiquées  par  l'oW- 
glne.  On  y prouve  encore  que  Son  accumulation 
d.  ns  les  Subfiances  organiques  opère  leur  riécom* 

Lofition  complété.  ( Koyc;  ta  articles  Albumine, 
armes  , Composes  animaux.  ) 

De  la  Saveur  procurée  par  Vottigéne  déroule  un 
^cnre  bien  reniarquab'e  de  propriétés  nui  doi- 
vent encorq  lui  être  attribuées  ; c eft  la  puilfance 
m-dicamçntcufc  d’une  part,  8c  l'âcreté  caultique 
ou  vérér-  ufe  de  l'autre.  La  première  eft  le  mini - 
WufTi  de  la  fécondé  : suffi  leconnrît-on  dans  l’ac- 
tion médicamuHeufe  beaucoup  de  dcgiés  diffe- 
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rens , 8c  emploie-t-on  Souvent  comme  remèdes 
des  poifons , dont  on  modère  feulement  1 énergie. 
Dans  la  terrible  aélion  des  caultiques , I .‘exigent 
quitte  manifel’ement  ces  corps  pour  fe  porter  fut 
les  oiganes  animaux  , qu'il  biûle  8c  qu’il  détruit. 
( y oyc\l‘ article  OxiPIIORES.) 

I .‘énoncé  de  ces  propriété»  générales  Suffit  pour 
faire  voir  combien  t’aéfion  de  l'influence  de  Vmxi- 
g'tnt  doivent  être  multipliées  & grandes  dans  tous 
les  | hennmènes  de  la  iijritre  « ue  I au  ; il  Suffit 
pour  annoncer  ce  ptmeipe  comme  un  des  agtns 
les  plus  énergiques  8:  les  pl.it  fréquent  que  les 
clii  niftes  puitl'ent  employer.  Ceft  un  mltiumer.t 
qu'on  applique  à une  foule  d’operations  , 8'  qui 
joue  fans  celle  un  rôle  dans  les  opérai  ions  chimi- 
ques. Auffi  Ses  propriétés , Sesatttaâtons , tes  c-tats 
différens , fes  palfagcs  d'un  fyllenie  de  corps  dans 
un  autre,  font-ils  pttfque  tout  la  bafe  de  la  doc- 
trine pneumatique  moderne , 8c  ont-ils  rendu  la 
théorie  chimique  beaucoup  plus  générale  , beau- 
coup plus  claire  6c  beaucoup  p us  fimple  qu'elle 
ne  l'étoit  avant  la  découverte  te  la  connaiiTattcO 
de  ce  principe.  H a véritablement  changé  la  lace 
de  la  Science. 

Tout  annonce  que  I "exigent  eft  un  des  corps 
(impies  dont  la  nature  lé  Sert  le  plus  fréquem- 
ment dans  routes  les  combinaifons  8c  les  décom- 
positions qu'elle  exerce  , puisqu'il  Se  trouve  fi 
abondamment  répandu  parmi  les  productions  , Sc 
puisqu'elle  an  a placé  dans  i'atmofphère  de  notre 
globe  un  rèfervoir  imnsenfe.  ( K oy.p  ta  articltt 
Air,  Combustion,  Gaz  oxiginb,  Oxida- 
TION , 8tC.  V oyeq  fu< tout  l'article  CHIMIE  , où  j'ai 
décrit , pour  tfquiÿer  l h flaire  de  la  chimie  moceme  , 
toutes  la  découvertes  faitet  fuuejfivtment  fur  la  pro- 
priétés de  t'oxegene.  ) 

OXIGÉN  ATION.  Ceft  ainfi  que  je  nomme 
toute  opération  dans  laquelle  l'externe  Se  com- 
bine avec  des  corps  quelconques.  C’ell  un  terme 
générique,  qui  renferme  Ions  fui  ,8c  comme  genre, 
deux  efpèces  de  dénominations  , qui  font  en  effet 
des  efpèces  d'opérations  du  genre  de  Vaxlgéna- 
tion  i Savoir  : Y acidification  8c  Yoxidation.  ( V oyc{ 
ces  deux  mots , ainfi  que  C article  précèdent , ) 

OXICÉNOPHORES  : mot  qui  peut  être  em- 
ployé pour  défigner  les  matières  qui , contenant 
plus  ou  moins  d'oxigène,  fervent  à le  porter  dans 
divers  corps  pour  y produire  des  effets  chimiques 
ou  autres  plus  ou  moins  puifTans,  8c  plus  ou  moins 
utiles.  Les  acides  8c  les  oxidrs,  furtout  c&ux  des 
métaux,  font  fous  ce  rapport  des  matières  oxigé- 
nophoret , 8c  employées  comme  telles,  foie  dans 
les  laboratoires  de  chimie , fuit  dans  It-s  areliers 
des  arrs,  foie  dans  la  pratique  de  la  médecine. 
Corfi  lérés  Tous  ce  dernier  point  de  vue,  les  agens 
chimique»  dont  il  eft  ici  qurftion,  produifant  les 
effets  ttèwemarquables  8c  devant  être  louvenc 
dénommes  dans  Ls  théoiies  medicales , j’ai  cru 
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devoir  rendre  leur  dénomination  plus  (impie , plut 
couice  & plus  facile,  en  les  nommant  Amplement 
oxiphortt . ( K pyt{  ce  mol,  ) 

OX1PHORES.  Quoique  ce  mot , d'après  fon 
étymologie  ex  >âe , 1.  mble  defigmr  des  corps  por- 
tant des  acides  ou  de  l'acide , l’ai  expote  dans 
l'article  precedent  les  niions  qui  m’ont  porté  à 
Amplifier  cette  dénomination  , qui  devrott  être 
celle  d ‘oxigiitofhorcs  , Ce  a la  redu;re  à Celle  il  wi' 
pho’cs  Llie  appartient , d’après  Us  idées  qui  me 
l'ont  fait  ptopolct , à toutes  les  matières  medica- 
n enteufes  qui  contiennenr  de  1 oxiç  ne,  V qui 
doivent  à U quantité  8c  a l'état  de  Conibinaifoll  de 
c piincipe',  leur  action  fur  l’économie  animale. 
Comme  ee  point  de  chitnie  , appliqué  i la  u eér- 
t me , elt  d un  grand  intérêt  pour  le  rapport  de  ces 
deux  feientes  , j’inlt-rerai  tel  un  Mémoire  que  j'ai 
lu  , dans  l’ète  de  lyÿp,  à l’École  de  Médecine  de 
Karts  , 8c  qui  a été  in  etc  dans  Us  Annula  dt  Chi- 
mie (t). 

De  toutes  les  découvertes  qui  ont  influé  fur 
l'art  de  guérir  dtputs  la  natOance  de  la  phyfique 
experimentale , il  n’en  elt  aucune  qui  promette 
autant  d’applications  utiles  , que  celle  des  fluides 
diadiques.  Je  n'entends  pas  feulement  par  là  tout 
ce  qui  tient  à la  prcfence  de  tes  corps  dans  l'éco- 
nomie animale,  objet  fous  lequel  unt  d’hommes  de 
l'art  ont  range,  par  une  idée  de  généralité  & de 
Amplification  bien  natuielle,  les  découvertes  de 
ce  qu'on  a nom  mé  (i  longtents  les  différentes  ef- 
pètes  d’air.  Je  ne  comprends  pas  non  plus  dans 
ces  applications,  l’etfet  médicamenteux  des  di- 
verfts  efpècesde  gaz  découvertes  fuccetlivement , 
& dont  on  s'eft  ic  llement  hâté  de  proclamer  les 
vertus  , qu’après  Us  avoir  d'abord  prèfentées 
comme  des  miracles,  on  a bientôt  été  obligé  d'a- 
dopter des  opinions  contradictoires  fur  leur  mi- 
nièie  d’agir,  de  palTer  rapidement  aux  idées  les 
plus  oppolees  fur  leurs  propriétés  8c  fur  leur  ufage , 
comme  le  prouve  l'hilioire  déjà  prefque  lurannée 
de  l’air  vital  , regardé  d'abord  comme  un  anti- 
phrifiqüe décidé,  8c quelques  années enluite  com- 
me un  corps  qui  ne  fait  qu’accélérer  U marche 
délétère  de  cette  terrible  atUélion. 

Tant  que  les  découvertes  fur  les  fluides  élaf- 
tiqttes  n’ont  été  que  des  faits  noies , tant  qu’é- 
tourdis en  quelque  forte  de  leurs  ftngitiières  pro- 
priétés , Us  pnyfuirns  ne  Us  ont  confidéres 
qu'indépendant  Us  ui  s des  autres  , 8c  fe  font  plu- 
tôt appliquas  à déterminer  U urs  différences  rela- 
tives , 8c  a laifir  leurs  caractères  reip.  Cl'fs , qu'à 
étudier  U urs  rapports  de  combimifon  8c  leurs  ef-_ 
fets  réeyinques  dans  Us  divers  phénomènes  de  la 
nature  8c  des  arts , la  médecine  ne  pouvoit  qu'en 


(i)  Mémoire  fur  ['application  de  ta  chimie  pneumatique  d 
Fan  de  guérir,  ô fur  1er  pntprtéièe  méJicamcnitufei  de j fi hfi 
eancte  oxigdmdea,  pa:  SJ,  I uurçroy.  AnnaUt  de  Chimie , lli- 
luairc  au  - , tome  A A \ lai,  pawc  aa 5. 
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emnrun'trquelqjesapplîcations  ifidées , quelques 
ameliorations  particulières,  dont  I aciumulation 
niçme  ne  pouvoit  ni  changer  ni  modifier  la  mar- 
che entière  de  la  fcience  de  guérit. 

Mais  dès  le  moment  que , liée  par  un  enfemble 
de  faits  fi  multipliés  8c  fi  appropries  les  uns  aux 
autres , la  théorie  des  fluides  diadiques  a changé 
entièrement  la  face  de  la  chimie  t dtputs  qu'une 
doârinc-  plus  l'évère  8c  plus  philo fophique  qu'au- 
cune de  celles  qui  ont  tour  i-tour  bridé  dans  les 
écoles , a forme  , de  toutes  Us  découvertes  fur  Us 
par , U fondement  d'une  Icience  aufli  importance 
que  nouvelle , la  médecine  , comme  toutes  ks  au- 
tres parties  de  l'hiftoire  de  la  nature,  a dû  rrce-. 
Voir  une  lumière  vive  & imprévue.  Avant  cette 
tpoque  remarquable,  avant  lts  vffotts  du  génie 
qui  ont  placé  l-tvoifier  à la  têie  des  chimiftes 
fi  nyais,  avant  Us  travaux  réunis  de  tous  les  ha- 
biles coopciateurs , il  ttoit  peur-éire  peimis  à 
l’art  de  gué  ir , ou  de  rtllei  in  ttferent  fur  quel- 
ques ideev  vagues  qu’on  propnloit  .'e  rems  à au- 
tre , ou  même  de  repnulT  r de  trop  hâtives  appli- 
cations qui  pouvoient  être  plus  nuilihlts  qu’uriles. 
Aujourd  hui  une  carrière  nouv>  lit . Il  ouvetta  aux 
progrès  de  routes  les  branche'  de  la  phyfique  j au- 
jourd’hui l’on  peut  efj  érer  que  les  fonctions  vies 
animaux  , environnées  jufqu'n  i vie  nuages  fi  épais 
fur  leur  mécanifine  , comme  fut  leutv  effits  , fe- 
ront éclairées  par  le  nouveau  jour  que  la  doctrine 
pneumatique  fait  luire  fur  elles  t aujourd'hui  en- 
fin , il  efi  permis  de  ctoire  que  l'an  de  guérir  tour 
entier  doit  trouver  dans  le  nouveau  mode  d'inter- 
roger la  nature  , un  avancement  qu’il  avoit  jul'uti'i 
prefent  réclamé  inutilement  de  la  ph)  fique  expé- 
rimentale , de  la  mécanique , de  la  géométrie  8C 
de  toutes  les  fciences  qu’on  a eflayé  vPincérefler  8c 
d'affocier  à fes  progrès.  Je  ne  crains  point  de  l'af- 
furer:  la  chimie  moderne  a plus  fait,  depuis  vingt- 
cinq  ans  pour  la  phyfique  animale  , que  tous  ces 
genres  de  connoiflances  réunies  depuis  plus  d’un 
lïècle.  Comparez  ce  qu’on  fait,  par  les  expériences 
pneumatiques  de  nos  jours  , ftir  la  respiration  , 
fur  la  chaleur  animale , fur  l'irritabilité  , fur  la  fan- 
guificarion , fur  la  cran!pir.ition  , Air  l’oflification, 
fur  la  digtllion,  fur  les  fondions  du  foie,  des 
reins , de  la  veille  , aux  hypothèfes  quelquefois 
ingénieufes , mais  le  plus  foiivcnt  attitudes  8c 
prefque  deshonorantes  pour  la  raifon  humaine, 
dont  les  prolégomènes  de  notre  ait  étoient  fur- 
chargés  avant  11  doétrine  de  s t houilles  français. 
Opp  -fez  ces  nouvelles  8r  exactes  donnees  aux  im- 
mer.fts  lacunes,  aux  erreurs  même  que  le  giand 
H.tller  a fi  péniblement  eutilT.-es  dans  fon  immor- 
telle Vhifiulvgit , ouvrage  dont  on  étudie  trop  peq 
les  beaux  details  anatomiques  & expérimentaux, 
& dont  il  fernir  fi  fort  à defirer  qu’on  ptlt  extraire 
mus  les  faits  qui  y font  retueillislur  la  fliuftuteSc 
le  rnécanifme  des  fonctions  des  animaux,  en  Icspu- 
rfiift  dos  hypothèfesqni  les  obfcurcifltnt.  Voyc-x, 
d aptes  ce  qu'on  a trouvé  dèx  les  premiers  pas  dans 
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cette  route  nouvelle , ce  qu’on  peut  efpérei  d’y 
trouver  encore. 

1!  n’eft  donc  plus  permis  au  médecin  de  demeu- 
rer fpettareur  muet  St  infeiifîble  4e  ce  mouvement 
communiqué  à la  feience  de  l'économie  animale. 
Aucun  homme  de  1 art  ne  peut  plus  négliger  de 
s’inflruire  des  reluirais  nouvellement  découveits, 
s’il  s’inteieffe  aux  propres  de  l'on  étude  , s’il  tft 
animé  du  zele  qu'il  doit  porter  à l’avancement  de 
ta  médecine.  La  froide  immobilité  de  quelques- 
uns,  l'indifférence  affiliée  de  quelques  autres,  le 
mépris  prononce  de  celui  ci , 1 amour-propre  ir- 
rite , le  langoureux  attachement  de  cet  aune  pour 
la  doélrine  de  les  pères , la  haine  des  nouveautés , 
les  préjugés  de  tous  gt  nrcs , toutes  les  petites  paf- 
fionsqui  fe  glilfcnt  dans  Us  fociétés  .qui.  en  jouant 
leur  rôle  dans  les  fcènes  de  la  vie  civile,  fe  retrou- 
vent auffi  dans  la  carrière  des  feiences  i les  excès 
même  auxquels  (Iles  conduifent , les  plaifameries 
«‘elles  font  naître,  le  iarcafme  ou  l’epigramme 
ont  elles  arment  le  difeours , le  ridicule  dont  elles 
elfaient  de  couvrir  les  inventeurs , les  épithètes 
de  novateurs  qu’on  leur  prodigue,  tout  ctla  peut 
bien  retarder  pendant  quelques  jours,  quelques 
années  même,  la  marche  des  idées  nouvelles  j 
ma  s la  vérité  renverfe  tous  les  obllatles;  elle  n’tft 
effrayée,  ni  des  clameuis  de  l'envie,  ni  de  la  ré- 
fiftance  des  préjugés  , ni  desoppofitionsde  l’igno- 
tance.  Celi  le  roc  contre  lequel  fe  brife  le  flot 
impuiffam  des  pafliom  humaines.  Quand  elle  frappe 
de  fa  vive  lumière  les  efptits  aflea  é evés  noir  en 
loutenir  l'éclat , elle  leur  donne  bientôt  la  force 
néceflaire  pour  la  proclamer  avec  affuranee , & 
pour  en  établir  lolidement  les  droits  en  vain  mé- 
connus. Les  cris  encore  retentiflans  i nos  oreilles 
contre  la  circulation  du  lang,l'ufage  de  l’antimoine 
&:  l'emploi  de  la  faignée,  n’ont  pas  empêché  la 
découverte  de  Hervey  de  prendte  fon  tang  parmi 
les  vérités  démontrées,  l’antimoine  d'être  compté 
parmi  les  midicamens  héroïques  les  plus  .pré- 
cieux , 8e  la  faignée , de  fournir  à ceux  qui  la  pref- 
crivent  habilement,  une  des  armes  les  plus  puif- 
fantes  de  l’art  de  guérir. 

Il  en  fera  de  même  des  découvertes  chimiques 
nouvelles , applicables  à la  phyfique  animale.  La 
cariière,  fi  glorieufement  ouverte,  ne  Ce  fermera 
plus  : tout  annonce  une  amélioration  remarquable 
dans  les  progrès  commencés  fous  nos  yeux  Se  par 
nos  propres  efforts.  Si  la  ftérile  médiocri  té,  la  léthar- 
gique apathie  St  l'irritable  amour-propre  e fiaient 
encore  de  les  retarder , leur  oppofûion  s'évanouira 
fur  tout  auprès  de  cette  laborieufe  jeunefic  qui 
fréquente  en  ce  moment  les  écoles  regénérées, 
étrangère  i ces  mouvemsns  tumultueux  de  l'en- 
vie , cette  génération  nouvelle,  qui  cherche  avec 
avidité  linflruétion  St  le  favoit,  fera  témoin  & 
aéteur  de  la  grande  révolution  médicale  dont 
nous  ne  faifons  encore  que-  prévoir  la  nèctflité  & 
jeter  les  premiers  fondemens.  Semblable  à ces 
grands  corps  dont  la  malle  Si  la  v i te  tic  entraînent 
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dans  la  fphère  de  leur  aâivité  tous  ceux  qui  en 
rempliffent  l'efpace , St  les  forcent  d'obéir  i leur 
mouvement,  la  révolution  de  la  chimie,  après 
avoir  ébranlé  les  anciennes bafes  des  théories  phy- 
liques,  doit  atteindre  toutes  les  parties  de  la 
fuence  de  la  nature.  Se  aucune  n’en  recevra  un 
plus  grand  & un  plus  prompt  changement  que  l'art 
de  guérir,  qui  fait  une  partie  fi  efieatielle  de  I hif- 
toire  naturelle. 

J en  ai  die  fans  doute  affez  pour  réchauffer  les 
indifféré  ns  dans  notre  art , encourager  les  foibtes 
A-  Ls  timides  , avertir  la  médiocrité  de  l'impuif- 
fance  de  tes  efforts,  livrer  les  préjugés  au  mépris 
qu'ils  méritent , & l’amour  propre  aux  vains  tour- 
nons qui  l’agitent.  Mats  fi  j'annonce  avec  fécurité 
l’elpoir  d'une  heureute  8 r prochaine  révolution 
dans  l'art  de  guétir , je  dois , en  même  terris  que 
je  fembie  11  provoquer , combattre  les  dangereufes 
conféquenecs  de  cette  pétulante  aûivitéqui  brûle 
Us  ceiseaux  au  lieu  de  les  ecluuffer,  de  ce  pré- 
coce amour  des  innovations  , qui  ne  veut  que  dé- 
truire fans  avoir  tien  à r-.mettte  i la  place  des  rui- 
nes dont  il  s'entoure  j je  crains  autant , je  l'avoue , 
les  imptudens  novareuis,  que  les  fatiguai  s louan- 
geurs des  chofes  ufees  par  le  tems  : fi  ceux-ci  ri- 
lentifiert  le  mouvement  de  la  raifon , ceux-là  peu- 
vent la  précipiter  dans  des  exagérations  non  moins 
dangereufes.  Je  ro'oppofe  avec  la  même  force  i 
la  folie  novatrice  des  uns  Sr  i l’immobile  len- 
teur des  autres.  Je  rtpouffc  également . & la 
ptécendue  fufiiance  de  la  doctrine  browmène 
pour  toute  théorie  de  l’art  de  guérir,  Si  lindif- 
crète  explication  du  mécanilme  entier  de  la  vie 
animale  par  une  puiffance  chimique.  Ln  un  mot, 
je  defire  une  révolution  fans  doute  dans  la  théo- 
rie de  la  médecine  i je  l'appelle  par  mes  voeux  j 
je  l’annonce  depuis  vingt  ans  dans  mes  leçons  j je 
la  proclame  en  quelque  forte  dans  tous  mes  ou- 
vrages j j'en  aiderai  de  tous  mes  pouvoirs  , de 
toutes  mes  facultés , la  uailfance  i mais  je  veux 
une  révolution  fage , lente , réfléchie  j je  ne  brûle 
point  les  livres  anciens  avec  Paracelfe  ; je  ne  brife 
point  les  vafes  pharmaceutiques  s je  ne  proferis 
point  d’un  feul  mot  toute  la  matière  medicale  i je 
conferve  tout  te  qui  exifte  j je  ne  facrifie  point 
toutes  les  connoifiances  acquifes  à un  vain  appa- 
reil de  quelques  applications  nouvelles , à une 
docîrine  bâtie  encore  fur  le  fable.  Il  feroit  fou  de 
rejeter  ce  qu’on  pofiède  , d’éreindre  tout  i coup 
le  flambeau  d’une  longue  expérience  , de  renon- 
cer à 1‘empirifme  raifonné  qui  dirige  la  pratique 
de  ta  medecine  , pour  embraller  un  fantôme. 

On  m’a  déjà  tant  prêté  d'opinions  hafardées  , 
tant  fait  dire  de  chofes  que  je  n ai  point  dites , que 
j’ai  cru  nécefiaire  d’établir  exaéiemenr  ma  profef- 
lion  de  foi , de  me  prononcer  au  fein  de  mes  con- 
frères, St  de  leur  expofer  avec  precîfion  ce  que 
je  penfe  for  les  nouvelles  idée»  qui , pour  mèm» 
attribuées  originairement , 8c  quoique  j’en  aie  vé- 
ritablement reconnu  U naiflance  pour  m’apparie- 
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nir , n'ont  pu  lai® i cependant  que  d'éprouver 
quelques  alterations  dans  l'efpate  qu'elles  ont  I 
parcoutu  depuis  leur  première  origine.  Ce  font, 
je  ne  le  renie  point , quelques-  uns  de  mes  enfans  i ! 
mais  adoptes  avec  ttop  de  chaleur  par  quelques 
phyficirns  qui  ont  bien  voulu  fe  charger  de  lis 
élever  8c  de  le.  produire  trop  promptement  dans 
le  monde  , il  nsi!  pas  impottible  que,  déformés 
par  quelques  -uns  de  ces  tomplaifans  iuftituteurs , 
ils  aient  perdu  plufieUrx  de  leurs  traits  primitifs. 

Il  eft  tems  que,  les  rap,  lian:  au  giron  paternel , 
j'examine  ce  qu'ils  ont  acquis  ou  ce  qu'ils  ont 
perdu  , St  que  je  encore  leur  éducation  fi 

je  ne  veux  pas  rn',  xpofer  par  U fuite  i regretter 
de  leur  as  r donné  le  jour. 

Je  tt.uimencerai  par  annoncer  que  je  n'ai  point 
eu  le  projet  de  donner , ni  une  théorie  entière  de 
la  phyliqu:  animale , fondée  fur  les  connoiflances 
chimiques  modernes,  ni , i plus  forte  taifon,  d'é- 
tablir fur  les  mêmes  bafes  unedcÛrine  patholo- 
gique. J'ai  bien  fenti,  j’ai  bien  annoncé  Que  dé- 
formais on  ne  pouvoir  plus  rien  faire  dans  l'une  8c 
l'autre  de  ces  premières  parties  de  l’art  de  guérir, 
fans  fe  fervir  des  expériences  de  la  chimie  mo- 
derne j qu'elles  feulr  s pouvoieot  faire  ce  que  l'a- 
natomie la  plus  exaéle , l obletvation  la  plus  lon- 
gue & la  plus  attentive  ne  promettoienc  jamais 
d'atteindre  j que  ces  connoillances  changeroienc 
néceifairemem  les  fondemens  de  la  médeane  i que 
lorfqu'on  conriurtroit  mieux  les  fonâions  anima- 
les , on  fetoit  bien  près  de  connoitte  les  caufes 
te  les  effets  de  leurs  dérangemens  i qu'un  grand 
nombre  de  maladies  avoient  pour  caufes  des 
changemens  chimiques)  qu'il  ne  s agiffoit  que  de 
les  déterminer  avec  foin  pour  laifit  la  nantie  des 
maladns  donc  on  n'a  encore. apprécié  que  les 
fymptômts  , trouvé  que  les  caractères  , annoncé 
que  les  phales  8c  tes  terminaifons  naturelles  ; qu  i 
ce  detnier  égard  , la  médecine  étoit  encore  une 
fcience  neuve  à reprendre  ai  ovo,  ou  plutôt  1 
créer  toute  entière  j que  pour  cela  ! on  n'avoit  de 
reffources  que  les  examens  chimiques  des  ma- 
tières animales  alcérécs  par  Us  maladies.  J'ai  fait 
voir,  par  Us  premiers  exemples  des  affrétions  bi- 
lieuii  s , des  calculs  biliaires  &c  urinaires , des  con- 
crétions goutteuft  s , toutes  maladies  fur  Itfquelles 
les  connoiffmcts  chimiques  ont  commencé  1 fou- 
levet  le  voile  qui  en  a caché  jufqu'ici  la  véritable 
nature  aux  yeux  du  médecin  r j'ai  fait  voir , dis-je , 
combien  <>n  pouvoir  concevoir  d’efpérances  d’a- 
pres l'état  aâuei  de  nos  decouveites  8c  de  nos 
inflrumens  chimiques;  mais  j'ai  toujours  eu  foin 
d'annoncer  en  même  tems  combien  ces  idées 
étoiem  encore  éloignées  de  la  certitude  qu'elles 
doivent  acquérir  quelque  jour  pour  conllituer  une 
chéotie  pohtive  , capable  de  changer  la  conduite 
du  praticien  j j'ai  toujours  infrflé  fur  la  grande  dif- 
rance  qui  fépare  ces  premières  données  .quelque 
belles  qu'e'lcs  foient , quclqu'efpotr  qu'elles  pro- 
mettent de  concevoir , de  une  doârine  médicale 
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toute  entière.  Le  réfuhat  général  que  j'ai  toujours 
offert  aux  élèves , a été  celui-ci  : on  vient  de  trou- 
ver dans  la  méthode  nouvelle  d'opérer  & de  rai- 
fonner  des  chimjfles , un  infiniment  bien  précieux. 
Cet  inllrumcm,  qu'on  commence  à employer  aux 
recherches  de  phyfique  animale , a déjà  lait  dé- 
couvrit que  le  fane  s’échauffe  dans  la  refpiration  , 
qu'ii  perd  du  carbone  Sc  de  l'hydrogène,  qu  i! 
abfotbe  de  lVixigène,  qu'il  fe  renouvelle  ainn  & 
prend  la  qualité  ftimulante  dont  il  a befoin  pour 
irriter  le  coeur,  qu'il  porte  partout  la  chiltur  8c 
la  vie,  qu'il  change  de  nature  par  la  circulation 
même,  8cc.  Il  a produit  beaucoup  d'autns  dé- 
couvertes encore  fur  la  tranfpiration  , fur  la  for- 
mation de  b bile,  fur  la  nature  des  humeurs  albu- 
mineufe,  gélatineufe  8c  fibreufe.  Il  promet  de  con- 
duire beaucoup  plus  avant  le  phyfiologiffe  dans 
l'érude  de  la  nature  8c  des  fonâlons  des  animaux. 
Mais  il  faut  continuer  avec  ardeur  les  recherches  , 
8c  ce  qu'on  a découvert  n'eit  encore  qu'use  bien 
foible  portion  de  ce  qui  relie  à découvrir  pour 
conffruire  une  théorie  générale  de  l'animalibuou 
8c  des  phénomènes  de  la  vie  des  animaux. 

Cet  inftrument  pourra  être  de  même  appliqué 
à la  connoiffance  des  mabdies  ; mais  on  a bien 
moins  fait  encore  dans  cette  partie  , que  dans  U 
première , 8c  l'on  ne  pourra  penfer  à tonner  une 
doélrine  pathologique  que  lorfqu'on  aura  ter- 
miné ou  bien  avancé  un  travail  qu'on  n’a  point 
encore  entrepris,  ou  qui  ell  à peine  commencé. 
Un  des  objets  de  ces  applications , qui  paroitétre 
le  plus  avancé , à la  manière  au  moins  dont  il  a 
pané  parmi  les  hommes  de  l'art , au  bruit  qu'il 
commence  à faire  parmi  eux  j un  de  ceux  dont  il 
m’a  paru  conféquemment  le  plus  preffinc  d'entre- 
tenir les  médecins,  parce  que  , très-agité  en  ce 
moment  dans  les  écoles  8c  dans  tous  les  éta- 
btiflemens  où  l’on  s'occupe  de  quelques  parties 
de  b médecine , on  ell  bientôt  menace  de  voir  les 
idées  les  plus  favffes , les  erreurs  les  plus  groffiè- 
res,  les  opinions  les  plus  fingulières  , s'élever  tout 
à coup , fe  groflir  , le  raffembler , ou  en  louanges 
exagérées  .ou  en  tempétr  s beaucoup  trop  bruyan- 
tes ; c'cfl  celui  qui  elt  relatif  aux  propriétés  mé- 
dicamente ufts  de  V exigent.  A ce  mot , je  me  fi- 
gure entouré  de  plufieurs  groupes  d'hommes  ani- 
més de  penfées  8c  de  pallions  diverlès.  Les  uns , 
que  le  feu!  mot  A'oxigint  épouvante  , parce  qu'ils 
ne  l'ont  jamais  bien  conçu , croient  plus  court  8e 
plus  facile  d'en  nier  l’cx'.ilence;  les  autres,  effa- 
rouchés par  ce  nom  mat  fonnant  à leurs  oreilles  , 
fans  en  nier  formellement  l'exiltence  , lui  refufenc. 
au  moins  routes  les  propriétés  ou  tous  les  carac- 
tères thimiques  que  Lavoifier  8c  Tes  amis  y ont 
découverts.  Un  troilîème  cercle , plus  agité  que 
les  autrt  s , murmure  du  rôle  qu'on  fait  jouer  à ce 
nouveau  principe , 8<  femble  oublier  celui  dont 
ils  avoient  fi  long-tems  chargé  le  feu  qu'ils  avoienc 
fixé  . par  la  feule  imagination , dans  toutes  fortes 
de  compofés , fous  le  nom  de  phlogifiijut.  Suit  un 
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aune  cercle,  plus  nombreux  peut  être , jnciins 
échauffe  encore  que  le  troifieme  , mii*  qui  a tou- 
tes les  difpolittons  poilibles  pour  le  >ievcnir  bien 
davantage.  Il  ne  s'eft  forme  , ce  dernier,  que  de- 
puis qu'un  a introduit  Voxigiut  parmi  les  medica- 
mem  , depuis  qu'on  lui  a reporte  une  prérogative 
d’action,  attribuée  jufqu'tci  a d'autres  lubllances 
qu'il  accompagne  ; ceux-ci , fort  étonnés  d’abord 
de  l'admiftion  de  cet  intrus  dans  la  matière  medi- 
cale , me  parodiant  le  retourner  de  toutes  les  la- 
ces , le  conli Jerer  par  tous  les  côtes , 6c  ne  tien 
voit,  en  dernière  ana'vfe,  qu'un  put  objet  tan- 
taliique , faute  de  s être  habitués  à bien  concevoir 
ta  prefence  , 6c  à luivre  pas  a pas  le  chemin  que 
ce  principe , fi  long-rems  inconnu , a fair  dans  le 
monde  depuis  que  la  chimie  lui  a en  que-que  forte 
donné  fon  encrée  au  mois  d août  1774-  Je  ne  parle 
pas  du  cercle  des  indifférent  ou  des  apathiques, 
ui  fe  tiennent  à l'écart  de  cette  nouveauté,  comme 
c toutes  les  autres  : leut  malle,  inepte  d’abord  , 
finit  par  devenir  fervile  \ 6c  s'il  n'y  a rien  à en 
craindre , ii  n’y  a rien  non  plus  à en  efpeter. 

Au  mi.ieu  de  ces  groupes  ou  de  ces  cercles, 
dont , tins  fiction , je  puis  me  croire  véritable- 
ment entoute  , comment  me  conduire  avec  ia  pru- 
dence , avec  Ja  tagellê , avec  U dignité  même  qui 
conviennent  a cet  important  lujet?  Dois-je  atta- 
quer de  front  nos  antagoniAes , & cflayer  de  les 
petfuader  de  l'exiftence  de  l 'exigent,  pour  arriver 
jufqu'à  leur  taire  voir  qu'ii  jouit  de  vertus  medica- 
meuteufes  énergiques?  Dois-je  raffambler  tous  les 
faits  qui  prouvent  que  ceux  qui  répugnent  à croire 
à fes  vertus,  les  emploient  tout  en  les  niant , 8c  fans 
s'en  être  même  doutes  julqu’ici  ? Oois-je  efpérer 
que  des  hommes  qui  admettent  fi  gratuitement 
8c  avec  tant  de  bonne  volonté  le  phlogilHque,  les 
antiphlogiliiq  ies,  le  doux  , le  faié  , 8c  toutes  les 
acrimonies  dont  iis  ne  le  (ont  jamais  inquiétés  de 
combattre  les  hypothèfes  , voudront  bien  admet- 
tre un  être  réellement  palpable  , pefant,  fufeep- 
tible  de  combiiuifons  8c  d'effets  très-lenfibies  lur 
l'économie  animale  ? C'elt  fans  doute  une  entre- 
prile  difficile,  6c  |e  me  ttouve  cependant  plate 
dans  une  circonilance  trop  impoieufe  pour  ne  pas 
la  tenter.  Je  me  fens  même  allez  de  hardiefle  pour 
ne  pas  défelpérer  du  luccès  fi  je  puis  obtenir  un 
peu  de  filcnce  de  ia  parc  des  préjugés  8c  des  paf- 
fionsj  car,  fans  me  flatter  de  parer  plus  h. ut 
qu'eux  , je  me  petfuadc  au  moins  que  je  rayonne- 
rai mieux.  Je  dît  ai  donc,  avec  la  (implicite  qui 
convient  au  pur  énoncé  des  découvertes,  com- 
ment me  font  venues  , i!  y a plus  de  quinze  ans , 
les  premières  idées  fur  cette  matière  , quelles  ex- 
périences lisent  peu  à peu  fortifiées  dans  mon 
cl'prir , quels  rapproche miens  de  faits  me  les  ont 
confirmées , jnt'qu'où  je  lésai  poulfee  j comment , 
en  les  énonçant  dans  mes  cours  , je  les  ai  confiées 
au  zèle  des  etudians  & des  médecins  philofophes- 
Je  ne  cacherai  point  ce  qu'il  y a de  toible  , comme 
je  ne  chercherai  point  à enfler  ce  qu’il  y a de  fuit , 
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parce  qne  je  n'ai  d'autre  intérêt  que  celui  des 
progrès  de  l'art.  J'inviterai  feulement  ceux  qui 
m'ecoutent  à me  fuivte  avec  foin  , à ne  pas  per- 
dre l'enchaînement  6t  la  fetie  des  faits,  i comparer 
ce  que  je  leur  expofe  avec  ce  qu  on  favoit  fur  la 
théorie  de  l'aâion  médicamemeufe , 8c  à prêter 
leur  attention,  comme  il  convient,  à un  objet 
neuf  , difficile,  peu  expliqué  encore  ma’gre  tou- 
tes les  difcuflions  dont  il  a éce  la  fource , 6c  qui , fi 
je  ne  m'égare,  ouvre  une  nouvelle  route  dans  la 
thérapeutique. 

Lorfoue  fierthollet,  marchant  alors  fur  les  tra- 
ces de  Marquer  pour  la  théorie , tandis  qu'il  tom- 
mençoit  a luivre  de  près  les  premières  découvertes 
de  bch-.  èle  qu'il  étoit  appelé  i confirmer , i agran- 
dir 8c  à rallier  d'une  manière  fi  brinante  à la  doc- 
trine pneumatique,  expliquoit,  en  1779  8c  1780, 
la  cauilicite  des  fels  métalliques  par  leur  avidité  i 
enlever  le  ghlogiflii/ue  aux  matières  animales  j lorl- 
qu'il  falloir  voir  que  la  ritffolution  aqut  ufe  de  fu- 
biitné  corrofif , mile  en  contaft  avec  la  chair,  le 
prècipitoit  en  mercure  doux  , tandis  que  la  matière 
animale  éroir  devenue  friable,  il  étoit  déjà  facile 
de  prévoir  que  le  rôle , attribué  dès-lors  au  phlo- 
giltique,  appartenait  leelitmert  a t’oxigcas  dont 
1 action  devoir  avoir  lieu  d'une  manière  invetfe  , 
c'ell-à-dire,  que  le  fublime  corrolit  séduis  i ia  ma- 
tière animale  ion  oxigias , au  lieu  de  lut  talcvtr 
fon  phlogiftique  , 8c  ce  fut  ainli  eu  cfl  t que  fier- 
thollet  lui-même,  ayant  folennellemcnt  annoncé, 
en  17S  f , qu’il  renonçoit  à la  théorie  du  phlogil- 
tique  comme  principe  imaginaire , qu  il  n'etoit 
plus  nécellatre  d'admettre  apres  les  découverte* 
de  [ «voilier,  expliqua  l'atlion  des  oxides  métal- 
liques comme  caufltqttes  fut  les  organes  des  ani- 
maux. Ce  fut  à cette  époque,  8c  même  dès  la  tin 
de  1784,  que  )e  commençai  à préfenter  dans  mes 
cours  , comme  un  fait  politif , ce  que  |e  n'avois 
jufque-li  énoncé  que  comme  une  choie  encore 
hypothétique.  Je  faifois  voit  par  des  expériences, 
que  les  cauftiques  métalliques  (l'oxide  d atfemc  , 

I oxide  rouge  de  mercure,  l'oxide  gus  d'argent) 
brûloient  véritablement  les  fubftances  animales; 
qu'üs  fe  laiffoitnt  enlever , par  ces  fubltances, 
leur  principe  oxigtr.t , 8c  que  ces  oxides  repaf- 
foient  ainfi  i l'etat  métallique  ; je  rapprochai  en- 
core , à U même  époque,  l'adtion  des  grailles 
chauffées  avec  les  oxides  métalliques  dans  la  pré- 
paration des  onguens,  parce  qu'ii  étoit  naturel  de 
confi  Jerct  le  pholphore  8c  les  grailles  fi  abondans 
au  fciu  des  matières  animales  , comme  des  corps 
très- propres  à eclairer  fur  la  nature  de  I altération 

3ue  les  fifàltances  animales  éprouvoient  de  la  part 
es  cauftiques  métalliques.  Bientôt  je  pouffai  dans 
mes  leçons  cette  idee  plus  loin,  en  fatfant  obfer- 
v«,r  aux  cléves,  qui  l energie  des  cauftiques  n'etoit 
que  l'extrême  de  la  pudfar.ee  médicamenteufe.  Je 
commençai,  en  17858c  1780,1  taire  entrevoit  que 
i’aCiion  de  quelques  médicamens  pourrott  bien  pro- 
venu de  l'ear  g cm  qui  eutroit  dans  leur  compo  li- 
non. 
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tion.  L’étude  des  propriétés  de  ce  principe  , qui  confidératton  ne  m'a  pas  moins  fervi  que  h p-e- 
m'occupoit  alors  avec  ardeur,  me  le  faifoit  voir  mière  à répandre  un  grand  jour  fur  l’action  médi- 
jouant  un  rôle  immenfe  dans  les  phénomènes  chi-  camenteufe  en  général,  dont  il  ne  faut  jamais 
miques.  Précipité  de  l'air  vital  atmofphérique  dans  perdre  de  vue  qu’une  légère  faveur , fsert  ou  défa- 
les  corps  combuflibles  , par  l'effet  même  de  la  gréable , autre , en  un  mot,  que  la  fapidité  .Vi- 
combuuion,  je  le  montrai  conftamment  caraété-  mentaire , efl  le  minimum , 8:  b caulticiie  le  rn.lv/- 
rifé  dans  fa  combinaifon  avec  les  corps  brûlés,  mum.  C'elf  elle  qui  m'a  fait  voir  que  les  cauPtques 
comme  principe  de  leur  faveur  8c  de  leur  âcretc  , acides  ou  métalliques  étoicnr  tous  compris  dans  la 
en  offrant  à la  jeunelle  (iudieufe  l'exemple  du  clafle  des  corps  combuftiblcs  biùlés  qbi  tiennent 
charbon  , du  foufre , du  phofphore  , prefqu'infi-  le  moins  à l’oxigene  , 8c  qui  le  cèdent  le  plus  fac> 
pidt-s,  8c  devenant  aigres,  piquans , cauiliques  lement  aux  matières  animales,  telles  que  l 'acide 
même  par  l'addition  de  Voxigèue ; l'exemp’e  de  nitrique,  les  oxides  d’or  Sc  d’atgenr , l'oxide  de 
l’arfenic,  du  cuivre,  du  mercure,  de  l'antimoine,  mercure  rouge.  F.lle  feule  peut  expliqu.r  com- 
n'ayant  qu'une  action  foible  ou  nulle  fur  les  ani-  ment  ur.  corps  oxidé  efl  d’autant  plus  ailif  qu'il 
maux  dans  leur  état  métallique,  8c  palTant  à la  contient  plus  d’oxigène;  comment,  par  exemple, 
nature  d'irrirans  , de  purgatifs , d'émétiques , de  t’oxidc  ronge  de  mercure  , nui  efl  cauliiquc,  n'eft 
corrofifs  même  . fuivant  la  proportion  a'oxigint  que  purgatif  ou  altérant  loi, qu'il  cil  <j:;iJe  gris  ou 
qui  leuréroit  unie  dans  les  divetfes  prépara'ions  o‘xi  ’e  blanc  ; car  il  tll  important  de  placer  ici  ce 
pharmaceutiques  auxquelles  ils  étoicnr  fournis.  refultat  chimique,  devenu  li  fécond  en  ce  mi> 
Ainfi  je  m'élevai  peu  à peu  d'expériences  en  ment,  que  l’attraction  entre  'es  corps  combinés  eit 
expériences,  8c  de  méditations  en  méelitations , à en  raifon  inver fe  de  la  faturatton , c’eti  i iire  , que 
conlidérer  la  propriété  purgative  , émétique  , Ri-  plus  les  corps  , dans  leur  union , font  éloignés  de 
mulante  , fondante  , comme  les  premiers  degrés  la  quantité  réciproque  qui  doit  les  raturer,  8c  plus 
ou  le  s termes  progreflifs  d'une  graduation  ou  d’une  ils  adhérent  les  uns  aux  autres.  Ainfi  l'oxide  de  Fer 
échelle  médicamenteufe,  dont  l’inertie  ou  la  foi-  rouge,  ou  un  fifran  de  mars,  eft  p!u>  énergique 
bielle  étoitie  minimum,  8c  la  cauflicité  deflruc-  que  l’oxide  de  fer  noir  ou  étliiops  martial , parte 
tive  de  l’organiiation  animale  étoit  le  maximum  que  la  portion  d’oxigène  qu'il  contient  au  de  (Tus 
ou  le  fomme-r.  Je  Ion  oxidation  en  noir , a ihère  moins  que  celle 

Les  objections  que  je  me  fis  à moi-même  , loin  qui  le  conftitue  premier  oxide, 
d'arrêter  la  marche  de  ma  raifon  dans  cette  fuc-  Dans  le  fécond  énoncé  fe  trouve  renfermé 
celfion  d’idées , ne  firent  que  l'accélérer  par  la  une  fuite  de  propofirions  qui  en  découlent  fi  im- 
ptoropritude  8c  l'alfurance  d s réponfes  que  les  inédiitement , que  jamais  , dans  aucun  efT.i  de 
faits  chimiques  me  fournirent.  L'eau  , île  tous  1 s théorie  médicale  , les  explications  n’ont  été  plus 
corps  le  plus  oxigéné,  puifqu  il  en  contient  c,8y ,,  rapprochées  de  l’obfervation  s jimuis  lumière  p'os 
n'a  eu  qu'une  aition  médicamenteufe  très  foible , vive  n’a  éclairé  la  thérapeutique  : je  ne  i itérai  ici 
parce  que  le  principe  qui  y fixe  l’oxigene,  leso, i f que  qu.  Iques-unes  des  applications  dont  je  parle; 
d'hydrogène  qui  le  finirent,  le  retiennent  avec  toute*  celles  qui  y tiennent. fa préfenteront  f cile- 
trop  de  force  pour  qu'il  puiffe  fe  porter  (ur  les  ment  J ceux  qui  voudront  porter  la  plus  légère 
matières  animales  i fans  cela  , au  lieu  d'offrir  à attention  fur  cet  objet.  Il  paroi:  fi  vrai  que  la  pro- 
i’homme  Sc  aux  animaux  le  prefent  qui  étanche  prière  medicamcnteufe , dépendant  de  lapréfence 
leur  foif  Sc  foutient  leur  cxulence , la  nature  ne  de  l’oxigène , ell  en  raifon  directe  de  I attraélion 
leur  auroit  donné  dans  l'eau  qu'un  liquide  incen-  de  ce  principe  pour  les  matières  animales,  8c  de 
diaire  8c  deflruâeur , plus  deforganifant  encore  la  rapidité  avec  laquelle  il  peut  quitter  les  coni- 
que ces  acides  minéraux  puiffms , dont  l’art  chi-  pofes  dont  il  fait  partie  pour  s’unir  à ces  fubf- 
mique  a fu  opérer  la  fépantion  des  compofes  où  tantes  prganiférs  , que  l'eau  , comme  hydiogène 
ils  exillent , ou  la  compofition  totale.  Ce  que  j'ai  oxigéné  ( l’hydrogène  étant  de  tous  les  corps  celui 
conçu  de  l inaélivité  me  licamenreufe  de  l’eau,  je  q.ii  a le  plus  d’ affinité  pour  l'oxigène),  tll  le  plus 
I ai  fimplement  appliqué  à tous  les  corps  naturel  foible  des  médicamcns  ; que  l'acide  carbonique 
Itm. nt  ou  artificiellement  oxigénes,  qui  n'exer-  otl  l'oxigène  eft  retenti  par  le  carbone,  tenant  le 
cent  non  plus,  malgré  la  préfence  de  l'oxigène,  fécond  rang  après  l'hydrogène , n’tll  que  tt  's-' 
qu'une  aition  foible  ou  nulle  fur  les  organes  des  légèrement  aigre  8c  n'a  qu_-  peu  de  Force  médi- 
animaux  vivant.  cimemeufe  i que  le  phofphore , qui  tient  le  trot- 

Ainfi  s'efl  graduellement  formé  pour  moi  un  firme  rang  pour  fon  affinité  avec  l'oxigène,  forme 
fécond  principe  fur  la  propriété  médicamenteufe  avec  lui  i’a.ide  phoiphotique  , fort  éloigné  de 
des  fubllanccs  oxigénées  i favoir , que  ces  fubf-  l'icreté  de  l'acide  fulfurlqne,  dont  le  radical , le 
tances  ne  font  réellement  des  médicamens  , ou  foufre  , tient  plus  foiblemrnr  i l'oxigène  que  le 
n'exercent  des  effets  fenfibles  dans  nos  corps  , phofphore  , 8c  que  l’acide  nitrique  , le-  plus  puif. 
qu’autant  que  , contenant  de  l'oxigène , elles  l’a-  faut  de  res  compofés  acidifiés  , n’eft  lié  , dans  fa 
bmdonner.t  plus  ou  moins  facilement  aux  matières  compofition  faturée  d’aaota  oxigéné,  que  par  un 
animales  dont  el!-s  ont  le  contait.  Cette  fécondé  nœud  fi  relâché,  que  l’oxigène  qui  s'en  fepare 
CuiMU.  Tamt  y.  DJd 
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avec  rapidité,  s'empare  prefque  fur-le-champ  des 
compolés  organiquts  qu'il  tomhe  ; en  (orte  que , 
lorsqu'il  efl  concentre , il  le»  brûle  fie  les  détruit 
au  moment  même  où  il  tft  en  contact  avec  eu».  La 
même  férié  d'effets  fubordonnés  aux  attractions 
rie  t’oxigène  lê  rt  trouve  dans  les  oxides  métalli- 
ques Sc  leurs  dilfnlutions  : tous  les  oxi  les  for- 
més dc-s  métaux  qui  attirent  le  moins  l’oxigène, 
font  de  violens  cauftiques , comme  je  l'ai  déjà  fait 
voir.  Ceux  au  contraire  qui  retiennent  forte- 
ment ce  principe  , ceux  qui  re  le  laiffent  point 
enlever  par  les  fubflanres  animales , fout , ou  peu 
énergiques,  ou abfolumtnt  inaftif», comme  l’oxide 
gris  de  zinc  , l'oxide  noir  de  fer , l'oxide  d'é- 
tain, îVr. 

Quelque  probables  que  foient  ces  affsrtions, 
quclqu’accor.t  qu'elles  offrent  avec  les  faits  de 
pratique  , elles  n'auroient  été  pour  moi  que  de 
iimpl.  s hypothèfes  vraifemblables  s elles  ne  m'au- 
roient  pas  fufK  pour  en  former  un  point  de  doc- 
trine certain  fi  je  n'avois  pas  trouvé  le  moyen  de 
les  confirmer  , de  les  prouver,  aux  yeux  des  hom- 
mes les  plus  difficiles  à convaincre  , par  des  obser- 
vations ou  des  expériences  exaéL  s.  La  découverte 
importante  de  Beuhollet  fur  la  différence  du  fu- 
btimé  corrofif  & du  mercure  doux  , le  premi.  r 
plus  nxigéné  que  le  fécond , Sc  fur  le  fublimé 
corrofif  ou  muriate  furoxigéné  de  mercure,  paf- 
fant  il  l'état  de  merciire  doux  ou  de  muriate  de 
mercure  (impie  quand  on  le  traite  avec  une  fubf- 
lance  animale , étoit  un  trait  de  lumière  j mais  ce 
n'étoit  qu'une  expérience  faite  fur  une  fubilance 
animale  morte , 8e  je  vouloir  des  preuves  que  la 
même  chofe  avoir  lieu  dans  l'économie  animale 
vivante.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  difficile  de  la  tenter 
fut  un  animal  vivant , quoique  je  cruffe  qu'on  la 
trouveroit  conforme  à l'affertion  de  Berthollct,' 
c'e(t-i-dire  , qu'après  avoir  donné  quelques  gram- 
mes de  muriate  furoxigéné  de  mercure  à un  chien, 
on  reconnoitroit  enfuite  dans  fes  vifcèrts  ce  fel  en 
partie  à l'état  de  muriate  de  mercure  doux , je 
n'ai  point  fait  cet  efîai , foit  parce  qu'il  n'ell  pas 
fans  quelques  incertitudes  ou  fans  quelques  diffi- 
cultés , foie  enfin  parce  que  plufieurs  autres  réfu- 
tais m’en  ont  tenu  lieu,  j'ai  conllamment  »>bfcrvé, 
ce  qu'avoit  déjà  noté  Lorry  il  y a plu»  de  trente- 
cinq  ans,  que  les  oxides  de  fer  rouges,  qu'on 
preferit  aux  ma'ades  fous  les  noms  de  fifrane  de 
mare,  forcent  de  leurs  inteftins  dan»  l’état  d'oxide 
noir,  qui  teint  leurs  déjeftions  de  cette  couleur: 
cela  ne  peut  activer  qu'autant  que  la  portion  d'oxi- 
pène  qui  eft  au-delà  de  l’oxide  noir  ou  qui  parte 
0,17  d'oxtdation  du  métal  , eft  enlevée  par  tes 
organes  mêmes  que  ce  médicament  traverfe  , Si  il 
eft  trop  évident  , pour  qu'il  foit  néceffaire  de 
l’expliquer  longuement , que  c'eft  à cette  portion 
d’oxigène , dégagé  8c  abfotbé  lentement  dans  tout 
le  tra|tt  intcftiral , foit  par  les  humeurs  qui  en 
g.imillënt  les  parois  , foit  par  les  fibres  mêmes  de 
eu  canal , qu’t  fl  due  une  partie  au  moins  de  l’tffet 
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tonique  , allongent  8c  ftimnlant  qu'on  obtient 
par  l’uiage  rte  ces  préparations. 

Il  eft  prouvé  depuis  long-rems  que  les  oxides 
de  mercure  jaune  8c  rouge  fe  noircilfrnt  par  le 
contait  des  matières  animales  j que  ctt  eff  t a lieu 
dans  les  inteftins,  8c  que  c'eft  à cette  circonllance 
qu'il  faut  rmnifeftement  attribuer  les  globules  de 
mercure  coulant  que  l'on  a trouvé,  pifque  dans 
le  s cellules  offeufes,  chez  les  hommes  qui  avoient 
fait  un  long  abus  des  préparations  mercurielles. 

L'application  de  tous  les  cauftiques  méta'liques 
fur  les  ulcères  8c  les  aff  étions  cutanées  ne  laitfe 
encore  aucun  doute  fur  la  réduékion  des  01  des 
Sc  fur  le  p .(Tige  de  leur  oxigène  dans  les  matières 
animales,  qui  accompagnent,  déterminent  8c  ex- 
pliquent tout  à la  fois  leurs  tfftts.  On  le  vo-t  évi- 
demment dans  le  muriate  fumant  d’antimoine  ou 
fourre  antimoine  , le  nitrate  de  mercure  liquida 
ou  eau  mercurielle , le  nitrate  d'argent  tondu  ou 
pierre  infernale , qui  laiffert,  fur  les  efraires  qu’ilx 
forment,  une  couche  rrès-reconnoiffable  de  ma- 
tière ayant  l’apparence  6c  quelquefois  même  l’é- 
clat métallique. 

Un  autre  ordre  de  faits  que  l’on  doit  aux  lu- 
mières déjà  répandues  fur  la  pratique  médicale  par 
la  deétrme  pneumatique , Sc  qui  viennent  à l’appui 
de  la  théorie  dont  je  parle  , embrafle  tout  ee  cul 
tient  aux  nouveaux  moyens , foit  d’annuller  les 
teiribles  effets  des  poifons  cauftiques,  foit  de  re- 
médier aux  ravages  lents  Sc  tardifs  qu'ils  traînent 
après  eux  lorfqu’on  a été  affti  heureux  prur 
échapper  à leurs  premiers  dangers.  Navier , en 
recommandant  les  fulfures  alcalins  dans  les  eni- 
poifonnemerts par  l'arfenic,  le  vert-de-gris  8c  la 
fublimé  corrofif,  favoit  bien  qu’en  décompofar  t 
8c  en  abforbant  ces  actes  métalliques  , les  fulfures 
qui  fefotmoient,  n’avoientplus  la  même  canfticité 
que  les  premiers  fels  s mais  il  ne  favoit  pas  eue! 
avantage  réel  on  pouvait  retirer  îles  eaux  fuifu- 
reufes  naturelles  ou  artificielles,  dont  l’hydroful- 
fute,  en  enlevant  une  portion  de  l’oxigène  des 
oxides  métalliques , leur  enlève  en  même  rems  la 
caufe  de  leur  âcreté  vénéneufe  i il  ne  favoit  pas 
que  le  fer  feul,  en  poudre  très-fine , eft  également 
propre  à détruire  la  caufli'cicé  des  feb  métalliques 
cuivreux,  mtreuriaux  Sc  arfenicaux,  en  leur  arra- 
chant , par  fa  forte  affinité  pour  ce  principe,  l'oxi- 
gène qui  les  rend  cauftiques.  Berthollet  lui-même, 
tn  découvrant  cette  utile  propriété  de  1a  décoc- 
tion du  quinquina  dars  les  empoifoimemers  pro- 
duits par  une  trop  grande  dofe  de  tartrite  d'anti- 
moine Sc  de  potaffe  ( tartre  ftibié  ) , ignoroit  en- 
core que  c’étoit  en  féparant  l’oxigène  du  métal 
ftibié,  que  l’extrait  de  quinouina  fui  ôtoit  toute 
fon  energie  , & ce  n’eft  en  effet  que  quelque  trms 
après  cette  découverte  de  Berthollet , que  je  fit 
connortre  cette  forte  tendance  des  décoctions  de 
quinquina  pout  ablorber  de  l’oxigène.  Ainfi  , tan- 
dis que  la  recherche  des  conire-poifons  fait  fans 
celle  des  ptogrèx  par  l’avancement  de  la  chimie. 
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cette  belle  fcience  potte  en  même  tems  fon  flam- 
beau fur  le  mécanilme  des  fonétions  animales , Bc 
fur  l'aétion  des  remèdes.  Dans  tous  lis  effets  heu- 
reux Ik  bien  avérés  que  je  viens  d'indiquer,  il  fe 
pafle  irunifefleintnt  un  phénomène  qu'on  connoit 
aujourd'hui  dans  un  grand  nombre  d'opérations 
chimiques  : l'oxigène  obéit  à les  attrapions  i il 
quitte  un  cotps  pour  fe  porter  dans  un  autre  , où 
il  fe  partage  lufqu’à  faire  naitre  un  équilibie  entre 
deux  fubitances , dont  l'une  en  enlève  plus  ou 
moins  à l'autre.  On  choifit , pour  faire  naitre  ce 
falutairc  équilibre , des  matières  qui  non-feule- 
ment ont  plus  d'affinité  pour  l'oxigène  , que  celles 
qu'on  veut  deloxigéner  ou  débrûler , mais  qui  ont 
encore  l'utile  propriété  d'enlever  la  caufticité  à 
cel  es-ci,  fie  de  letenir  en  même  tems  ce  principe 
comburant  avec  aflei  de  force  pour  l'empêcher 
de  iè  porter  fur  nos  organes,  c'tft-i-dire,  pour 
les  forcer  de  rtffer  elles-mêmes,  quoiqu'oxigé- 
nées , dans  un  eut  d'inertie  fur  nos  corps.  Tel 
elt  le  procédé  fi  tîmple  & fi  facile  à concevoir 
maintenant , par  lequel  le  chimiffe , en  traitant  le 
fubiimé  corrofif  avec  le  fer,  le  cuivre,  l'étain  fie 
l'antimoine , enlève  au  mercure  l'oxigène  qui  le 
rend  fi  âcre , & tranfporre  la  caufe  de  tous  les 
tftets  lur  les  nouveaux  métaux  qui  le  décompo- 
fent  : telle  la  circonllance  remarquable  du  par- 
tage de  l'oxigène  par  le  mercure  coulant,  qui , en 
I enlevant , à i'aide  de  la  feule  trituration,  au  fu- 
bhme  corrofif , 8r  en  perdant  fa  forme  méi.dlique, 
adoucit  fi  tortcminr  i'âcreté  de  ce  fel , qu'au  Iku 
d'un  poifon  cauftique  , il  n'eft  plus  qu’un  fimple 
Purgatif.  Tel  eniore  cet  ingénieux  procédé  de 
M.  Vauquelin,de  fabriquer  , en  quelques  minutes, 
de  I ithtopt  martial  en  chauffant  Je  I oxide  rouge 
de  fer  avec  du  fer  en  limaille  : celui-ci  enlève  une 
pottion  de  fon  oxigène  à l'oxide  rouge,  fie  fait 

fiafler,  par  l'equilibre  qui  l'établit  bientôt  entre 
es  deux  porrions  de  ter , toute  la  malle  g l'etat 
d’un  oxide  noir  homogène.  , 

Ces  notions , déjà  fans  doute  a fiez  multipliées 
pour  conduire  à l'établiflêment  d'une  efnéfruie 
générale  fur  les  fonctions  ou  les  forces  médica- 
meiiteulès  de  l'oxigène , appelniem  nëct  ffairenient 
toute  mon  attention  fur  le  mode  même  de  l'aâion 
exercée  dans  nos  corps  par  ce  principe.  On  s’eft 
contenté  pour  I exercice  de  l'art  ; mais  il  ne  fuffit 
pas  en  effet , pour  fon  « omplement , de  recon- 
nnitre  qu'une  matière  a tcl'e  vertu,  de  la  plonger 
ainfi  dans  ta  nuit  des  fpécifiques  , en  l'offrant  à la 
crédulité  ou  au  trop  confiant  empiiifme  comme 
un  remède  précieux.  Si  l'on  a vu  , fi  1 on  a cent 
fois  répété  qu'il  n'y  avoic  que  cela  d'utile  en  mé- 
decine , c'en  la  plu»  grande  preuve  qu'on  ait  pu 
donm  r que  cet  art  en  étoit  encore  à chercher  fes 
véritables  bafes  ou  fes  principes  réels.  Mais  quand 
on  fent  une  fois  la  néceffité  de  lui  en  trouver  dans 
la  philotophie  de  la  nature , dans  les  lois  mieux 
connues  de  l'ariraêtion  intime  que  les  corps  exer- 
cent les  uns  fut  les  autres , on  ne  peu(  pas  étie 
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fatisfait  par  ce  premier  réfultat  qui  fe  confond  fi 
fouvent , ou  avec  l'expteflîon  des  préjugés  , ou 
avec  les  erreurs  nées  d'une  obfervation  précipitée 
fi  l'on  n'y  joint  point  des  expériences  fur  le  mode 
d'afliondu  médicament , fur  l'effet  immédiat  qu’il 
produit  dans  les  for.étions  de  nos  organes.  Quoi- 
que peu  avancé  encore  dans  cette  rtcheri  he  qui 
n'a  ccfTe  de  m'occuper  depuis  vingt-cinq  ans,  mais 
furiout  vers  1790,  époque  où  il  m’eft  permis  d'ef- 
pérer  due  l'hifloire  de  la  fcience  n'oubliera  pas 
de  ccufigner  mes  travaux  les  plus  fuivis  8e  mes 
expériences  les  plus  nombreufes  fur  les  matières 
animales  , il  nie  fera  facile  de  prouver  cependant 
que  l'on  eff  plus  piès  de  connoirre  exailement  la 
maniéré  dont  agit  l'oxigène  fur  les  fluides  8e  les 
folides  animaux,  qu'on  lie  l’eft  a l'égard  de  l'opium 
8c  du  quinquina,  deux  mèdicamens  héroïques, 
dont  on  a cependant  depuis  longtems  l'occafitin 
mille  fois  répétée  d'obferver  8e  de  déterminer  lu 
effets , 8e  dont  on  n’a  encore  bien  faifi  que  le 
dernier  réfultft.  Le  genre  de  mes  recherches  fut 
l'aétion  immédiate  de  l’oxigène  pouvant  peut- 
être  contribuer  à diriger  celles  qui  feraient  né- 
ceflaires  pour  déterminer  en  quoi  confifte  l'a&ion 
des  plus  importai»  medic aniens  , on  ne  trouvera 
pas  fans  doute  déplacés  les  détails  dans  lefquels 
je  vais  entrer  à cet  égard  Plus  l'objet  eff  impor- 
tant 8c  difficile , plus  la  nature  tient  étroit  -ment 
replie  8c  ferré  le  voile  qui  la  couvre  dans  cette 
opération , 8c  plus  fans  doute  on  jugera  neceflàire 
de  fuivre  exactement  les  procédés  qui  m'ont  con- 
duit peut-être  à en  foulever  une  foible  portion. 
Ces  details  d'ailleurs  font  de  nature  à faire  décou- 
vi ir  à d'autres  de  nouveaux  fentiers  qui  pourront 
les  mener  à quelques  ventés  utiles. 

La  première  occalion  que  j'eus  de  faire  atten- 
tion à i'aétion  énergique  de  l'oxigène , rient  à une 
de  ces  circonftances  de  fenfations  extraordinaire* 
qu’on  éprouve  loifqu’on  eff  , pour  ta  première 
fois,  expofe  aux  effets  fubits  le  quelques  pre pa- 
rafons chimiques  âcres,  odorantes  8c  inconnues 
jufquc-là  : c'etoit  en  1787,  lorfqu'on  préparait, 
pour  une  de  mes  leçons,  de  l'acide  muriatique 
oxigéné,  dont  Ueithollet  8c  Pelletier  venoiem  de 
faire  connoirre  les  plus  importantes  propriétés  8e 
la  nature  intime  , que  j'avois  déjà  foupçoimées  Se 
indiquées , quelque*  années  auparavant , dans  me* 
kllment  t/e  Chimie.  Deux  jeunes  gens  , occupes  1 
cette  préparation  dans  mon  laboratoire  , ayant 
reçu , fans  précaution , une  grande  quantité  de 
gaz  acide  muriatique  oxigéné  dans  h gorge  8c  la 
trachée  artère , furent  pris  d'une  toux  viole  nre  8e 
fuffocante  i ils  rendirent  bientôt , par  les  efforts 
convulfifs  du  diaphragme  , de*  piaques  ou  g èbc* 
de  matière  blanche- jaunâtre  ou  vetditre , epaiife 
comme  des  blaucs  d oeufs  à moitié  cuirs,  & qui 
forment  en  grande  quantité  iufqu'à  ce  que  la 
poitrine  eût  été  entièrement  debari allée  ; ce  qui 
n'eût  lien  qu'après  quelques  heures  de  mahaile. 
Ls  s'cioitm  plaints  en  même  ton»  d'un  lcirtu«it 
D d d a 
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î;  d'une  fédiereffe  extraordinaires  à la  gorge  8c 
su  nez.  !.;  n ite  du  palais  leur  fembloit  êtie  de- 
venu tomme  lolide,  ligneux,  8c  tres-.îidicile  à 
mm»  cii  } ics  tu.  mes  leur  paroifloient  garnies  d un 
parchemin  fec  Sc  rouie  , Se  leui  mucus  fortoit 
linyuüérenu  ut  ép-nili  ; les  yeux  éteient  muges  Se 
larrr.oyar.s , 8c  toute  1»  face  allumée.  Qu.-lques 
heures  après  ce  premier  tff.-t , les  paupières  le 
colloient , ïc  les  larmes  deveuoient  g-utint  ufrs. 
Tous  ces  fymptômes  icunis  m’ofttoient  U r.bleau 
le  plus  pronome  d’un  thume  violent  ; la  fievre 
catarrhale  même  aecompagm  cette  aifi.il ion  ait! 
ficielle  , que  j’ai  eue  mainrelois  depuis  occ.  fion 
d’obferver  chez  moi  & chez,  les  autres.  F.n  decii- 
vanr , dans  mes  leçons,  cette  maladie  produite 
par  le  car  acide  muriatique  oxigené  , j'eus  f*  in 
de  faire  obfiiver  que  , fi  l’on  avoïc  d t jufque-Ii  . 
en  plaifantanr , de  la  né  de,  ine  & des  médecins 
qu’ils  enverroitT.t  la  fièvre,  il  p nvoit  être  dit  a 
prefeut , fans  plailanterie , qu’lis  donner  oient  le 
ihume. 

Pour  déterminer  avec  ptécifion  l’effet  de  ce 
•ga7.  , j’en  imprégnai  des  liqiuurs  animales,  du 
blanc  d’œuf,  du  l'erum  du  tain» , de  la  lalive,  S: 
je  les  vis  condamment  s’épaiilir,  fe  comrinr , (e 
■coaguler  par  ce  fluide  comme  par  l’acide  muria- 
tique oxigéné  liquide.  A mefure  que  cette  con- 
ciétion  s'opéroit,  cet  acide  perdoit  fis  caractères 
d’oxigénation  , repaffoit  à 1 état  d’acide  muriati- 
que ordinaire,  St  tout  prouvoit  que  fon  oxigène 
lui  étoit  enlcve  par  la  l'ubttance  animale.  En  me 
montrant  ainfi  que  le  principe  acidifiant  épaiüif- 
foit  les  humeuts  animales , cette  luite  d’expe- 
riencts  me  permit  de  foupçonner , ce  que  j’ai  éga- 
lement inféré  dans  mes  Uçons  St  dans  quelques- 
uns  de  mes  Mémoires , qu’il  y a dans  la  production 
naturelle  des  rhumes  du  nez,  dé  la  gorge  St  du 
larynx,  de  la  part  de  l'air  atmofphérique , une 
aéfion  ana'ogue  à celle  du  gaz  acide  muriatique 
oxigené,  turtout  dans  les  cas  où  l'atmofphère  paffe 
rapidement  de  l’état  humide  & tempéré , au  froid 
fec  St  au  mouvement  des  vents  qui  en  tranfpor- 
tent  8t  eu  renouvellent , avec  beaucoup  de  célé- 
rité, les  différentes  maffes  comprimées  8t  conden- 
fées.  Ceux  qui  font  expnfes  a l'un  ou  à l’autre 
cas  , éprouvent  au  nez  ■ à la  gorge  St  au  larynx 
une  frnfation  analogue  d’àcreté  , de  l'échereffe  , 
de  laveur  comme  aflringe-me  St  métallique  , & de 
reflèrremrnt  général  dans  la  membrane  qui  tapiffe 
cette  région.  

A cetse  première  connoilfance  politive  fur  I e- 
pailüllement  ou  la  coagulation  de  nos  humeurs 
produire  par  l’oxigène  , j'ajoutai  bientôt  plufituts 
autres  expériences  en  17898c  1790,  lors  du  cours 
tiès-étendu  de  foixar.te  leçons  fur  les  matières 
animales  ,que  je  fis,  pendant  cette  dernière  année , 
au  Lycée.  Ce  fut  même  véritablement  dans  cette 
ectaîionde  recherches,  que  je  conçus,  St  que  je 
commençai  à exécuter  le  plan  de  tiavaux  donc  j'ai 
plufiturs  fois  entretenu  depuis  les  locieies  favan- 
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tes.  LJ  furent  découv  risl'epaiffiflèment  immédiat 
& h v ritabU  coagulation  communiquée  au  b'anc 
d'œuf  St  au  lérum  albumineux  du  lan;  pat  :'oxi  le 
roiiae  de  tn,  relire  , qui  lé  rap.nothi  en  même 
tems  de  l'état  métallique,  en  ce  lant  fenhb  c rvc nt 
fon  oxigène  à la  lubltance  animale  ( et  .lïet  de- 
vint pour  moi  un  trait  de  lumière  ; il  m'expliqua 
comment  la  > ileofite  St  ia  qualité  favoneufé,  ccu- 
menle  des  liquides  ani  toux  tenoient  à la  ten- 
dante qu'ils  ont  pour  absorber  l'air  St  s unir  J 
l'oxigènej  comment  lesoeul.  . org-tems  piongc* 
dans  ! air , a queroi.  nt  la  propi  ne  de  fi-  cuir;  Se 
dé  c.urcir  plus  vite  ; comment  loin  v s les  liaueurs 
ani  ..aies  en  general  blancliifloient  i£  , juilliflnienc 
J l'air. 

Bientôt  l'exan,  n Que  nous  fîmes,  M.Vauquelin 
St  mui,  des  larmes  St  'lu  mucus  mfal , ag  .indit 
encore  J mes  yeux  la  puni  nce  & I aèlion  de  f oxt- 
fièm-  atmofpherique  fur  les  humeurs  des  animaux, 
expofées , par  k ur  fiége  St  les  lois  de  leur  excré- 
tion, au  contaék  de  l’air.  Le  liquida  lacrymal  nous 
montra  , dans  une  pareille  expolition  J laquelle  il 
eft  deftiné  par  la  nature,  qui  le  verfe  fans  celte 
entre  le  g.obc  de  l’œil  St  l'atmolphère , une  vif- 
cofité  qui  s'accroît  peu  à peu  depuis  la  propriété 
filante,  jufquà  former  ces  concrétions  blanches 
ou  jaunâtres  qui  bordent  8c  collent  les  paupières, 
ou  qui  enveloppent  les  caroncules  lacrymales  rn 
fe  moulant  lur  leur  furface.  Del'cendues  dans  les 
foffes  nalales  , unies  au  mucus  du  nez  qu’elies 
paroi  fient  deftinées  J délayer  St  à détacher  de  la 
furface  de  la  membrane  de  Schneider,  j'ai  vu  dès- 
lors  les  larmes  préfenter  encore , dans  leur  mé- 
lange avec  ce  dernier  mucus  fi  fouvent  balavé  par 
l'air,  une  progreflion  plus  rapide  vers  la  contre f- 
cibiliré  St  la  formation  d’nne  matière  opaque, 
foiide , d'une  confidence  de  gelée  ou  de  co  le  , 
par  l'abforojion  continuelle  de  l'oxigène  atmof- 
plv.  tigue.  La  fubllance  animale  qui  fubit  ce  chan- 
gement en  s’oxigénant,  a pour  ce  principe  une 
affinité  égale  J celle  quVxerce  en  même  tems , lur 
la  quantité  notable  d’acide  carbonique  répandu 
dans  l'air  l'ortant  du  poumon , la  portion  de  liquide 
animai  imprégnée  de  foude  ; auffi  cette  dernière 
s’efl-elle  offerte  à nous  à l’état  de  carbonate  de 
foude  dans  l’humeur  des  narines , tandis  qu’elle 
eft  à l’état  pur  ou  cauftique  dans  les  larmes.  L'oxi- 
génation  du  mucus  animal  n’eit  pas  plus  doureufe 
ici  que  la  faturation  de  la  foude  qui  l'accompa- 
gne j elle  n’a  pas  lieu  fans  le  contact  de  l’air.  Pen- 
dant le  fommeil,  les  larmes  coulent  très-fluides 
fous  les  paupières  fetmées  8c  je  long  du  canal 
palpébral , tandis  que  , durant  la  veille , elles  ac- 
quièrent un  léger  épaifliffement,  qui  les  étend, 
comme  une  forte  de  membrane  tranfparente , fur 
la  fclërotide  & la  cornée. 

L'exemple  8c  les  faits  relatifs  à la  falive  ne  font , 
ni  moins  frappant,  ni  moins  favorables  à mes  idées, 
ni  moins  utiles  à bien  connoître  pat  les  applica- 
tions impiédiates  qu’elle*  offrent  à la  phyûologie. 
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C'eft  encore  un  liquide  fur  lequel  l'oxigène  a la 
plus  grande  influence,  & qui  femble  être  deliiné 
a sVn  imprégner  pour  lr  tranfpor?er  dai  s le  canal 
alimentaire.  Ayant  toutes  les  fourres  ouvertes 
t'sna  la  cav  té  qui  établit  une  ccnmumication  con- 
tinuelle entre  l'air  & la  poitrine , & qui  couqui  v.e 
& itffafie  fins  cille  ce  fi.ii  • avec  les  liquides 
dort  les  patois  de  la  bouche  (ont  mo«i!lifs  j »*if- 
pt-fées  d'ailleurs  , par  la  nature  * ’neufe  . à re- 
tenir entre  fus  moîrcuSes  telles  de  1 ■ r,  cMe  s'en 
charge  à toutes  fortes  dedeeres  , &*  ii  là  vient  If 
fai*,  a nonce,  il  va  pluHeursannées^par (.Michel 
Du :en: iet.tr,  r^Uivemrnt  a l'oxi  -’ation  <!*•  l'or  ou 
d-*  T argent  trituré  djns  un  ntoriier  avec  de  la 
fa'.ive , ainfi  que  l’ufjcc  oti  l*on  eil , dans  qu  Iques 
pharmacies , de  hâter  1 èxetnttinn  du  mercure  dans 
les  grailles  en  crachant  de  te  pi  s *n  têtus  dans  les 
vafes  qui  fervent  à ceire  fjtidreufe  operation. 
Aujfi  f is  - je  petfua.lé  que  , dans  le  procé  dé  tic 
Chiarenti  de  Pile,  p$ur  introduite  les  medica- 
mens  par  la  voie  des  a b forbans  ruurés.  la  lalive 
re  fe»t  pas  feulement  d's xcipie nt , mais  »..Hue 
encore  fur  U propriété  nicdtcamen’ftufc  en  rai  l'on 
de  l'oxigène  qu’elie  apporte  dans  iefpèce  de  com- 
binaifun  qui  t.rr.ie. 

De  ces  ronlidér  rions  fur  l'abforpt'on  du  giz 
oxigène  p.ir  les  liquides  animaux  , fur  l'oxigène 

?|ui  quitte  pliifieur*  compofés  pour  s'unir  de  pré-* 
érence  à ces  liquides , fur  l'effet  d epsillillèinent 
ou  de  coagulation  oui  réfuite  dans  ceux-ci  de  fon 
union  intime,  il  m'i  paru  naturel  de  m'élcver  à 
l'application  d’un  phé  nomène  médical  configne 
dans  les  regiilres  de  1 Écoie  de  Cos  . 8c  confirmé 
par  les  obicrvations  de  tous  les  fiecles  8e  de  tous 
les  hommes  de  l'art.  Il  s’agit  de  ce  qu'on  a nomme 
cochon  dans  les  maladies  $ changement  confiant , 
qui  annonce  & accompagne  leur  terminaifon  h-  u- 
reufe.  Cette  co&ion  conlilte  dans  un  epaitltflê- 
ment  égal  8c  homogène  d'une  humeur  quelcon- 
que ; effer  qu'on  ne  peut  pas  meconnoître  pour 
une  fixation  d'oxigène,  Sc  pour  une  combinai  fon 
analogue  à ronces  celles  dont  je  viens  d'offrir  le 
dénombrement  : la  formation  du  pus  rentre  encore 
absolument  dans  la  même  claflTt* , provient  de  la 
même  caufe,  8c  obéit  aux  mêmes  lois. 

Tout  le  rallemble  donc  dans  les  faits  recueillis 
|uiqu  ici  r pour  prouver  qu'un  des  principaux 
moyens  d'agir  de  l'oxigène  dans  les  médicament, 
dépend  de  la  combina ifon  avec  les  matières  ani- 
males, & de  l'épaiflfillement  qu'il  produit  dans  les 
liquides  organiques,  foie  immédiatement  8c  à 
mefitre  qu'il  fe  combine,  foit  médiaeement,  8c 
par  la  feule  difpofttion  à fe  conrreter  qu'il  leur 
communique  lorfau'iln’cft  encore  que  légèrement 
adhérent  a ces  lubfiances.  C'elt  fans  doute  de  là 
que  découle  cette  propriété  concreftible  & piafti- 
qua  qu'on  obier ve  dans  les  humeur*  des  animaux 
qui , refpirant  par  des  organes  pulmonaires  plus 
ou  moins  étendus  , femblenr  avoir  des  milliers  de 
bouches  ouvertes  pour  abforber  l'oxigène  atmof- 
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phérique.  Cefl  aulfi  , cet  effet  qu'il  faut  attribuer 
le  chang:  ment  aller  prompt  que  fait  nait<é,  dan» 
les  humeurs  féreufes  des  ulcères  ironiques , l'ap- 
plication des  matières  oxigénées  , ordinairement 
fuivie  de  h diminution  d'écoulement  &:  d'uns  plus 
gtande  cnnlül  mee  des  liquides  qui  s'en  écoulent. 
<>  premier  etfeteft  bi  ntdt  (iiivr  de  la  cicatrilation 
qu'il  procédé  8c  qu'il  annopre  . comme  cela  le  pre- 
lente  dans  les  pioer  s naturels  des  ulcères  qui , au 
moment  où  ils  approchent  de  leur  guérilon  , fe 
couvrent  d’un  pus  épais  ac  codant,  au  lieu  de 
l'humeur  iihoreufe  ont  les  baigtioit  avant  ceita 
époque.  11  feroit  ditlicile  de  concevoir  cette  ab- 
forptinn  & cette  combination  de  l'oxigène  , fans 
y voir  en  même  teins  la  fource  d'un  changement 
de  nature  dans  les  fnbttinces  animales  où  il  fa 
fixe,  8r  fans  admettre  que  la  ptopottton  de  leur» 
principes  conflituatas  éprouve  une  variation  plus 
ou  moins  prononcée  , fcmblable  à celle  qui  fe 
ntanif;  lie  toutes  les  fois  que , dans  J.-s  elTais  chi- 
miques, on  traite  ces  fubllances  par  qu  lque  ma- 
tière fortement  oxigënée.  Cette  variation  , qui 
n etl  pas  fans  doute  auili  forte  dans  les  effets  me» 
dicamenieux , que  danslcsexpérienceschimiques, 
eil  cependant  de  la  même  nature  , & confilte  ipé- 
rialement  dans  la  réparation  d'une  partie  d'hydro- 
getie  qui  fe  dégage  ou  fe  combine  en  eau  , ainfi 
que  dans  le  développement  d’une  certaine  dofe  de 
carbone  qui  eft  fouvent  ntife  à nu. 

Mais  ces  aèfions  chimiques  de  l'oxigène  , qui 
ai  ient  à faire  concevoir  fes  effets  médicamenteux, 
ne  font  pas  les  feules  qu'il  parott  exercer  fur  le 
corps  des  animaux  ; car  celui-ci  n'étant  pas  feule- 
ment fournis  aux  forces  8c  aux  phénomènes  chi- 
miques, doit  éprouver  encore  de  la  puiflance 
médtcamentcufe  d’autres  changemens.  Ce  qu'on 
deftgne  par  le  nom  de  forces  organiques  , parce 
quelles  font  inhérentes  aux  organes  vivant,  cette 
mobilité  mufculaite  qui,  furtout  par  fon  obéit- 
fance  aux  llimulus  divers , entretient  les  mouve- 
ment Se  préfide  à la  vie , reçoit1  certainement  une 
modification  de  la  part  de  l'oxigène  médicamen- 
teux. Il  y a plus  de  trente  ans  que  Carminati  re- 
marqué , pour  la  première  fois , que  les  animaux  , 
fuffoqués  par  ce  qu'on  nommoit  alors  Y air  fins, 
offroient , lors  de  la  dilfeâion  faite  immédiate- 
ment après  la  mort , leur  coeur  comme  paralyfé  8c 
infenftble  aux  irritant  les  plus  aûifx.  On  en  con- 
clut dès-lors  que  l'air  fixe  agilfoit  comme  un  poi- 
fon  narcotique , 8c  il  a fallu  près  de  vingt  ans  de 
travaux  8c  de  recherches  avant  que  Goodirin  te 
Humboldt  enflent  découvert  que  le  coeur  per- 
doit  , dans  ce  cas  , fa  force  irritable  8c  fa  corv- 
traéiibilité  , parce  que  le  fang  qui  y parvenoit , 
n'y  portoit  plus  de  nimulus  excitant , que  la  pré- 
fence  do-gaz  oxigène  dans  l'air  pouvoir  feule  y 
entretenir  en  fe  dtlfolvant  dans  ce  liquide.  On  a 
vérifié  de  plus  que  le  gu  oxigène  , refpiré  feul, 
ainfi  que  l'ofage  des  médicamens  oxigénés,  aug- 
melttoit  la  chaleur  8c  l'énergie  vitale  ; que  les 
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(sulfations  artérielles  fit  les  rontri&ion*  mufcu- 
isircsen  devenoient  plus  violentes.  M.  V'an-Mons 
a éprouvé  fur  lui  même  que  le  muriate  furoxigèné 
de  potafle  produisit  un  effet  ciciunt  & llimulant 
fur  tout  le  fyfteme  de  fon  indivuu , à tel  point 
que  U peau  étott  plus  rouge , plus  ammee  ; fon 
pouls  plus  fréquent , 8c  Ion  efprit  plus  actif.  Ces 
Divers  effets  loin  certainement  tres-marques  dans 
radininiltratioii  des  difierens  remèdes  dont  l'oxi- 
gène  fe  fepare  dans  1 intérieur  de  nos  corps,  fit 
dont  il  ett  probable  que  ce  principe  ell  le  feul 
agi  nt  primitif , comme  j'ai  ellaye  ne  le  prouver. 

Sans  doute  que , d'après  ces  derniers  laits,  ceux 
qui  refulent  ou  négligent  entièrement  les  phéno- 
mène s chimiques  dans  la  phylique  anima  e , & qui 
ne  voient,  dans  toutes  les  fonctions  des  animaux  , 
que  l'exercice  de  I irritabilité  6c  de  la  feofibitité , 
n'attribueront  d'aune  cnergie  à l'oxigene,  que 
celle  dont  il  vient  d être  queiiion , & n'y  verront 
qu'un  excitant , un  Itenique,  qui  agit  avec  une 
allez  grande  puiilance  pour  mériter  1a  plus  grande 
cnididéraiion  de  la  parc  des  in  decins.  Mais  can- 
dis que,  parmi  les  homnns  de  fart,  les  uns  fe 
bornent  à bien  déteim  ncr  les  effets  fenfibles  des 
remèdes,  fit  à bien  reconnonre  les  cas  dans  lel- 
quels  on  peut  en  tirer  un  prompt  3r  pu  flint  fe- 
cours  pour  la  guerifon  des  maladies  ; candis  que 
«I  autres  , préoccupés  d'une  opinion  ou  d'un  lyf- 
tème  favori , ne  veulent  voir  qu'une  feule  aCtion 
primitive  dans  U s medicamens  , 6c  icmblent  bor- 
nera n fi  au  terme  de  leur  conception,  la  puiilance 
de  la  nature,  comme  fi  l'on  pouvoit  en  renfermer 
la  limite  dans  le  cercle  dequelques  généralités  , la 
véritable  philofophie  de  1a  fcience  compare  tou- 
tes les  opinions , recueille  tous  les  faits,  n'adopte 
aucun  fyltème  txclufif,  accumule  les  expériences, 
te  voit  s'élever  ainfi  peu  à peu  un  monument  du- 
rable , que  le  teins  ne  peut  qu'afletmir. 

Teileeff  lamatcheque  je  n'ai  pas  celle  de  fuivre 
depuis  plus  de  vingt  ans.  On  vient  de  voir  par 
quelle  ferie  de  faits  fai  été  conduit  1 reconnonre 
à l'oxigene  fie  aux  médicamens  oxigenés,  des  pro- 
priétés qu'on  avoit  attribuées  jufqu'ici  à des  qua- 
lités occultes,  ou  qu'on  avoit  regardées  comme 
impénétrables  à l'intelligence  humaine.  J ai  fur- 
tout  efîaye  de  décrire  l'enchaînement  de  mes 
idées  avec  les  nouvelles  découvertes  de  la  chimie; 
je  duis  y joindre  quelques  unes  des  applications 
utiles  que  j'en  ai  fanes  dans  l'exercice  de  l'art  l'a- 
nitaire , montrer  1rs  rapports  qui  lient  les  tenta- 
tives faites  par  quelques  modernes  , avec  les  vues 
que  je  viens  d'enoncer,  8c  prouver  furtoutque, 
malgré  les  luccès  dont  ces  vues  & ces  tentatives 
ont  déjà  été  fuivies,  c'tft  aller  beaucoup  ttop 
vite  Ile  beaucoup  trop  loin  , que  d'en  faite  une 
doélrine  générale  , capable  d'embralïer  l'enfemble 
de  I*  pathologie  8 t de  la  thérapeutique. 

On  juge  bien  que  , d'après  la  réunion  de  tous 
les  faits  8c  de  tous  les  apperçus  dont  j'ai  expofé  la 
faccellion , il  m'étoit  dufici.e  de  ne  pas  ttouver 
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i’occifiort  d’en  faite  quelques  applications  nou- 
velles. Une  des  pienueres  a été  celle  de  l'acide 
muriatique  oxigêne  : fa  proptiété  de  détruire  les 
odeurs  m'a  d’abord  fan  naître  l'iJ<-e  de  l'clîayet 
dans  les  cancers,  dont  la  fetid  re  ell  un  des  canc- 
tère»  Its  plus  détermines.  Mon  auu  M.  Hallé 
fe  rappellera  facilement  un  de  ces  eflais  fait  con- 
jointement avec  lui,  en  1787,  fur  une  femme  at- 
taquée d'un  large  cancer  à la  mamelle  : nous  avons 
obtenu  un  chai  gtmem  notable  par  Implication 
de  linges  imprégnés  de  cet  acide  liquide  fur  l'ut— 
cere  : la  cou!. ut  ell  devenue  plus  belle,  fa  féti- 
dité moins  forte , fon  écoulement  moins  (creux  I 
8c  nous  avions  d'abord  coi  çu  quelques  efpctarces 
dont  la  durée  a été  fort  courte.  Deux  autres  effai» 
de  ce  genre , faits  en  mon  particulier  avec  le  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  , n om  ajouté  à ce  pre- 
mier réf  Itat  qu'une dou'eur  violtme.occ-ifionnée 
au  moment  du  contait  dus  1 (ur  le  carnet  ulcéré. 

Fn  1790 , d'après  quelques  vues  fut  1 action  de 
l'oxigene  uni  au  mercure , comme  anti-venerien  , 
que  Je  communiquai , lurtout  cette  année  . dans 
mon  cours  au  Lycée,  fur  la  china  ai  imale , 
MM.  Ruuilille  8c  Vauqueiin  le  propofêruit  dif- 
layer  l a.  ide  muriatique  migéne  en  boifîon  , dans 
deux  fujets  atf.Ctes  ue  Ijmpiômes  manifcltem-nt 
fvplnlitiques.  L’exrré'ne  prudence  qu'ils  mile  ne 
dans  cette  adroinillration , 6;  l'inconltance  des  ma- 
lades. qui  ell  un  fi  truquent  obttacle  aux  expérien- 
ces exactes  dans  l'art  de  guérit , ne  leur  permirent 
(■as  de  reconnoitre  fi  I acide  muriatique  oiioéné 
agilfoit  comme  antifyphilirique  , comme  je  l'a- 
vois  auguré;  mais  ils  virent  l'appénc  des  individus 
qui  le  prenoient  , lenfiblement  au  .mente  , lent 
urine  abondante  fie  fans  couleur,  leurs  txi remens  ■» 
décolorés  ; ce  qui  fuffit  pour  me  convaincre  que 
ce  corps  agilfoit  fort. ment  fur  tout  le  fyltime  de 
l'économie  animale. 

La  même  année  1790 , j'annonçii  , dans  le 
journal  que  je  rédigeois  alors  fous  le  titre  de  Mé- 
dceiiu  iàairit  , d'après  des  expériences  qui  m'é- 
toient  propres , que  l'acide  muriatique  oxigéné 
détruifoit  les miaf.nes  putrides;  qu'il  |>ouvoit  être 
employé  comme  définfeûam  ; qu'il  devoit  déna- 
turer les  virus , fie  que  , confidére  fous  ce  point  de 
vue , ii  1 endroit  quelque  jour  de  grands  fervices 
à l'humanité.  Je  le  proposai  dans  les  amphi'hei- 
très  anatomiques , pour  s'oppofer  à la  corruption 
des  chairs,  pour  durcir  en  même  rems  quelques 
organes  mous,  8c  f|>écialeinent  la  puljaecrrebrale; 
je  fis  même  entrevoir  qu'il  pourroit  fervir  i dé- 
truire les  virus  animaux , introduits  par  des  plaies; 
je  propofai  aux  inoculateurs  de  s'en  afTurer  en  lu 
mêlant  avec  du  pus  variolique  , 8c  1a  connoilTance 
que  j'avois  de  la  propriété  délétère  de  ces  com- 
pofés  animaux  liquides  me  fit  même  croiie  que 

!e  pnuvois  annoncer  l'aflurance  du  'uccès  avant 
'expérience.  M.  Cruislui'k  a confirme  cette  af- 
fertion  en  inoculant  inutilement  avec  du  pus  va- 
riolique mêlé  de  cct  acide , 8 c en  mooirant  que  le 
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même  pus  fans  mélange  communiquoit  l'éruption 
varioieufè.  J'ai  prevu  également  que  ce  puilUnc 
léaâif.qui  porte  avec i'oxigène  dont  il  elt  lurihar- 
gè,uneaélion  fi  prompttmentcxidante  fur  tous  les 
mixtes  combulnblts,  pourrait  détruire  le  virus 
hydrophobique  dans  les  plaies  od  il  a été  dépofé; 
j’ai  fait  voir  que  telle  étoit  la  manière  d'agtr  du 
muriate  furoxigene  & fublimé  d'antimoine  ; 8f  fi 
l'txpcritnce  n'a  point  encore  tonfitme  à cet  égard 
mon  allcrrion,  les  hommes , également  éclairés 
en  anatomie  Si  tn  chimie,  prévoient  facilement 
quelle  en  lera  l'iflùe.  Us  doivent  même  prefltntir 
que  ce  medicarmnt,  en  taifon  de  la  pénetrabilité 
vapoieule,  méritera  , dans  p’uJnurs  cas,  la  prête- 
ri  nce  fut  le  muriate  iuroxigéné  d’antinioine. 

Une  époque  bien  tematq:  abîe  dans  les  fades  de 
l'Muioirc,  celle  de  la  guerre  de  la  liberté  ifan- 
çaife,me  fournit  une  grande  occafion de  laite  une 
application  utile  de  mes  vues  nouvelles  fur  l’ac- 
tion médit a»'cMeufe  de  l'oxigène.  Dans  cette 
guerre  fl  tctnble  au  dedans , de  tout  à la  fois  fi 

Ijioneule  au  dehors,  les  citcordiances  tendon  nt 
c mercuic  extrêmement  rare.  I es  conleils  que  je 
donnai  alors  au  gouvernement  fut  la  poliibilité  de 
fubftiiuer  plufieurs  fubiiances  oxigenees  aux  pié- 
para  lions  mercurielles  pour  le  traitement  des  vé- 
nériens bt  des  galeux , qui  exigeoiem  une  effrayante 
quantité  de  ces  prepaiations  dans  les  hôpitaux  mi- 
litaires, n'ayant  peint  été  fuivis.  parce  que  fans 
doute  les  officiers  de  famé  qui  les  dirigtoient, 
avoient  trop  de  doutes  lur  l'efficacité  des  e fiais 
que  je  propofois,  tandis  que  leur  afi'urance  dans 
les  rnnedts  mercuriaux  étoit  fondée  fur  une  lon- 
gue expérience , je  pris  le  parti  de  développer  mes 
vues , & d’etendie  mes  idées  à cet  égard  dans  les 
ce  urs  publics , perfuadé  qu’elles  germeraient  peu 
à peu  dans  l'efprit  des  élèves , & qu'elles  y trou- 
ver oient  cet  accueil  fc  cet  appui  qui  feuls  pou- 
voient  leur  donner  l'utilité  dont  \e  les  croyois  fuf- 
ccptibks.  Ce  lut  furtout  dans  les  ce  urs  de  l'an  4 
( 1796  ) , finit  dans  I Lcole  de  medecine  , foit  au 
Muféum  d'Hitloire  naturelle  , que  t'infiflai  plus 
forte-mem  que  je  ne  1 avois  encore  fait  fur  cette 
nouvelle  doârine  , Si  fur  les  fuccès  qu'elle  pro- 
menoir à l'art  de  guérir.  Je  pris  fpecialement  pour 
fujer  de  difc  uffion  i'onguent  citrin  , dont  je  favois 
qu'on  faifôn  une  confommation  immcnfi  pour  les 
galeux  j je  montrai  que  i'oxigénation  de  la  graiffe 
parl'oxidede  nxrcure  & par  l'acide  du  nitre  pou- 
voir être  regardée  comme  la  fource  principale  de 
fes  venus,  8c  qu'il  ferait  peut-être  poffibie  de  fe 
pafTcr  de  mercure  pour  cette  préparation  j que 
l'acide  nitrique  feu!  paroilfoit  amener  la  graille  à 
ce  t état  d'oxidation  , g il  elle  acquérait  des  pro- 
priétés médicamenteufes bien  prononcées,  & que 
tout  devoir  perfuader  que,  dans  cet  état,  elle 
remplirait  fans  mercure  les  conditions  de  la  pom- 
made citrine.  M.  Alyon  , préfent  1 cette  leçon, 
failit  cette  vue  rapidement,  & me  fit  part  du  pro- 
jet qu'il  avoit  de  la  fume  , de  rechercher  l’effet 
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•xigénant  de  l'acide  nitrique  fur  la  graiffe  , 8c  de 
reconnoine  les  propriétés  qu'elle  acquerrait.  Ses 
premiers  effais  , entrepns  avec  la  ügacité  Se  la 
prudence  que  je  lui  connoifiois,  eurent  un  fuccès 
au-delà  de  fes  efpérancesj  il  prouva  que  la  graille 
oxigénée  étoit  aniipfoti que  & aniifyphilitique.  Il 
y affocia  l'ufage  de  l'acide  nitrique , employé  dans 
les  mêmes  vues  par  quelques  médecins  anglais , 
d'après  leur  compatriote  Smith , qui  tn  avoir  tvic 
la  première  decouverte  dans  l’imie.  Les  fucces  de 
cette  double  méthode  externe  & interne  ne  fe 
l'ont  pas  démentis  depuis , & le  rapport  de  la  coi«- 
miilion  que  i l e oie  de  médecine  a chargée  de  fui- 
vre  les  nouvelles  expériences  , lera  mieux  con- 
nnitre  à quel  point  les  vues  primitives  que  j'avois 
données  , fe  font  é!cvé>  s par  les  foins,  par  les  lu- 
mières Se  par  la  confiance  de  M.  Alyon,  qui, 
comme  on  doit  bien  s'en  douter  d'après  l'exemple 
de  toutes  les  propofitions  nouvelles  en  medeeine  , 
a eu  Se  doit  avoir  encore  des  obfiacles  de  plus 
d'un  genre  à vaincre. 

Tandis  que  mts  efforts  commerçoient  à pro- 
duire quelques  fruits  en  France,  les  lavai»  man- 
gers, loin  d'être  contemplateurs  o lits  de  c-  s nou- 
velles idées  , les  adoproient  Se  les  accuetliount 
avec  bien  plus  d’empreffemenc  que  les  médecins 
français.  Si  quelques-uns  lembloient  tn  abufer  Se 
porter  les  prétentions  de  la  doctrine  chimique  mo- 
derne trop  loin  i fi  l'un,  par  exemple,  eiïayoïc 
déjà  d'expliquer  tous  le*  phénomènes  de  la  vie  i 
fi  l’autre  voyoit  déjà  un  moyen  de  prolonger 
l'exiflence  , le  plus  grand  nombre  abandonnant 
ces  routes  couvertes  de  précipices,  fuivoiem  le 
chemin  plus  fûr  de  l'expérience.  Trois  phyficiens 
fe  font  furtout  déjà  dillingués  dans  cette  cattière 
que  je  me  félicite  d’avoir  ouverte , quoique  quei- 
ques-uns  d'entr'eux  ne  m'aient  pas  rendu , a ce 
lujtt,  la  jufiiee  que  j'ai  droit  de  réclamer.  M.  Hum- 
boldt , qui  combinoit  à Berlin , d'une  manière  in- 
génieufe  , les  nouveaux  faits  du  galvanifine  , avec 
rtfficacité  des  agtns  chimiques  fur  les  organes  des 
animaux  vivins,  éclairait  aiofi  de  cette  lumière 
vive  les  phenemèmes  des  fondions  végétales  8 t 
animales.  M.  Beddoës , médecin  de  Londres,  exa- 
minoit  Si  détenninoit  avec  foin  l'aûion  des  flui- 
des t laltîques  divers  dans  les  maladies.  MM.  Rollo 
Si  Cruiskark , en  étudiant  dans  le  même  pays  les 
fymptômts  d'une  maladie  prefqu'incounue  ici,  8e 
beaucoup  plus  commune  cependant  qu'on  ne  l’au- 
rait ctu  , le  diabétès  lucté,  diabeut  miUitut , raf- 
fembloient , pour  la  mieux  cotmoitre  dans  fa  na- 
ture Si  dans  fes  caufes , tout  ce  que  les  nouvelles 
découvertes  chimiques  leur  officient  d'utile  Sc 
d’applicable  à cette  étude.  11$  voyoient , dans  cette 
maladie , une  atfcftion  primitive  de  l'eftomac  , 
dans  laquelle  le  s alimens  végétaux , par  une  attrac- 
tion particulière,  prenoient  une  nature  fucrée 
qui  le  communiquoit  plus  ou  moins  rapidement  à 
l'utine,  amenoient  un  état  futoxigéné  de  tout  le 
fyfiètae  des  humeurs  animales,  8c  ils  coniûmaieqi 
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cette  ingénieufe  théorie  pjr  le  fuccès  des  remè-  , 
des  qu'ils  employuitnt.  Leur  ouvrage,  trop  peu 
connu  en  Fram.tr , mais  dont  M.  Aiyon  a enrichi 
l'École  trançaife  , fera  un  des  tnonumens  feieuti- 
iiques  qui  prouvera  le  plus  combien  de  lecuun  la 
médecine  peut  attendre  de  la  chimie. 

Amlï  le  mouvement  que  j'ai  annoncé;  eft  impri- 
mé ; il  n'eft  plus  à craindre  qu  il  s'arrête  S c fe  ra- 
lcmific.  Le  Icul  obltacle  que  puilfc  éprouver  dans 
fa  marche  cette  révolution  meuicale , cVIt  qu'elle 
n'aille  avec  trop  de  rapidité;  c'eft  qu  elle  ne  foit 
accélérée  indilcrétement  par  des  imaginations 
trop  ardentes,  Sc  déjà  quelques  lignes  de  cette 
dangereufe  accélération  fe  manifLu  .-ni  dans  le 
monde  lavant.  Cette  doêl.i  te  chimique  , dont  la 
lente  & circonlpeile  application  peut  r i ouveler 
la  phyftque  animale,  leml-  : déjà  enti.n  er  au 
delà  du  but  des  eiptns  d'ail; . un  recoin  uindablet 
On  veut  élever  un  édifice,  :c  à peine  a- t-on quel- 
ques matériaux  deliinés  à être  lies  I ;s  uns  avec  les 
autres.  Sam  Joute  il  ell  dc-ji  reconnu  que  le  fvf- 
tème  anima!  où  l'oxigène  joue  un  grand  rôle,  peut 
pecher  par  dclaut  ou  par  excès  de  ce  principe  vi- 
vifiant ; que , Inurcepiirnitive  de  la  chaleur,  il  l'oit 
en  même  rems  de  I irritabilité  S:  du  mouvement 
vital;  qu'en  le  portant,  foit  à l'extérieur,  foit  a 
l'intérieur,  dan-  les  individus  mal  nies , il  y ex- 
cite en  généra!  faction  de  la  vie;  qu'on  doit  ad- 
mettre deux  dalles  de  remèdes , en  les  conlidé- 
rant  fous  ce  point  de  vue  , Us  otigénans  8e  les 
defoxieenans  , que  les  premiers  augmentent  toute 
l ‘activité  du  fyltèine  , la  chileur , la  circulation  , 
la  force  8r  la  mobilité  ; que  les  lieconds  raicnrif- 
fent  au  contraire  tous  ces  effets  naturels  ; que  fou- 
vent,  dans  l'empirifme  éclaire  des  bons  prati- 
ciens, qui  rient  lieu  jufqu'ici  des  principes  certains 
dont  l’art  de  guéiir  eft  encore  piivé  , les  mé  tica- 
mens  qu'ils  pteferivenr , agiffent  par  l’une  ou  1 au- 
tre de  ces  facultés  , l une  oxigéname , St  l'autre 
défoxigénante.  Mais  fi  ces  alîertions  d'jà  fonda- 
mentales peuvent  être  comptées  au  nombre  des 
vérités  que  la  médecine  doit  à la  chimie  françiife 
moderne  ; fi  cet  art  faluiaire  peut  déjà  s'en  pro- 
mettre d'impoitans  fecours  & des  lumièies  plus 
certaines  que  celles  qui  ont  guide  jufqu'ici  les 
pas , combien  de  chofes  n'a-t-il  pas  encore  i de- 
firer?  Que  d'importans  problèmes  n' a-t-il  point 
encore  a propoivr  i la  chimie?  Qi.e  de  folurions 
* n'a-t-il  | as  à attendre  d'elle  , pour  ah  mienne  » I 
fentier  qu'il  a.fuivi  julqù'à  préfent , pour  regarder 
■ toutes  fes  anciennes  biles  tomme  des  erreurs  ïe 
comme  des  chimères  ? Qu'il  y a loin  encore  dts 
premières  données  que  l'on  pnffede,  à cet  enfvm- 
ble  de  vérités  néceulaires  pnur  lormer  un  corps  de 
doétiire  complet,  un  lÿfiéme  médical  nouveau  I 
A peineeonei.lt  on  quelques  phénomène  s de  cer- 
taines Tonifions  de  I économie  animale  ; à peine  y 
a-t-on  fait  quelques  heureufes  applications  des  dé- 
couvertes pneumat'ques  modernes  , & dé|à  l'on 
.-veut  en  tirer  dts  iiuluiticns  générales  fur  Una 
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tiire  8f  les  raufes  i s maladies;  à p-ine  a-t-on 
ébauche  l’jnalyfe  de  quelq  es-unts  de-  principales 
humturs  dans  l'état  Uin  , ïc  l'on  veut  de'  : c:  (Ter 
les  ma.adies  d après  es  alterations  chinit  tues  des 
liquides,  8e  former  une  ontologie  hum  . de.  On 
pronofe  de  divifer  les  maladies  foivant  l'excès  ou 
le  défaut  de  l'hydrogene  , d;  i'uxote  , de  i'oxi- 
gine  ou  du  carbone  quand  on  n'a  pas  encore 
trouvé  la  proportion  des  principes  c .nllituans 
dans  aucune  matière  anii  îale  , confi  ’.eré.:  en  par- 
ticulier. On  confond  deù  ce  qui  peut  être  avec  ce 
qui  tll  ; on  donne  de  finrp'es  appctçj>,  prêté  r.  te* 
feulement  comme  tels  pu  leurs  auteurs , cr-.n  ne 
des  vérités  denaontrees  : <>n  uirou  que  c-  efprits, 
pr  Ihrs  de  créer  des  théories  e’néraies  & fugitives 
comme  1rs  idées  qui  les  occupent , veulent  nuire 
par  une  trop  précoce  application  St  par  des  ié- 
fukats  hvp  ithetiques , à une  fcience  qu  ils  n'ont 
point  afl  i cultivée  pour  en  faire  un  ufage  pru- 
dent "ï«  r.'-fervé. 

I e feu!  reine  le  que  je  ronnolffe  contre  ce  mal 
qui  menace  ega'.-ment  St  la  médecine  Si  la  chi- 
mie , c'ell  d expofrr  avec  préerfion  l’etat  où  cette 
«I- rniére  tft  parvenue,  dans  l'explication  de  quel- 
ques-uns des  phénomènes  de  la  vitalité  ; c'ell  de 
marquer  avec  exactitude  le  terme  où  elle  ell  arri- 
vée ; c’ell  d'empêcher  de  confondre  ce  qui  n'eft 
qu'efpérance  encore  , avec  ce  qui  eft  réel  St  de- 
ntentré.  Je  crois  avoir  rempli  ce  but  dans  ce  pre- 
mier Mémoire;  au  moins  ai-je  effayé  de  l'atteinde, 
relativement  à l'aéfion  medicamenteufe  de  l'oxi- 
gène.  Ce  Mémoire  n’eft  vraiment  qu’une  intro- 
duction i tout  le  travail  que  je  me  propofe  de 
publier , par  morceaux  leparès , fur  toutes  les 
parties  de  la  phyfique  animale , fur  lefquels  la  chi- 
mie moderne  commence  à répandre  quelque  jour. 
Mon  objet  eft  de  féparer  ce  qu'on  fait  exact-,  mm: 
fur  cette  phyfique  fi  peu  avancée  encore , d'avec  ce 
que  quelques  hommes  prétendf  nt  favoir;  de  mon- 
trer ce  qu'on  peut  efpérer  de  connoitre  par  l'ex- 
périence, comme  ce  qu’on  ne  cornu. n pas  encore; 
d'aupder  ainli , par  ne  grandes  & belles  efpétan- 
ers , plus  de  travailleurs  qu’il  n‘y  m a encore  pour 
cultiver  ce  champ  qui  promet  de  li  belles  moiftons , 
mai»  d'écarttr  ne  ce  concert  glorieux  d'efforts 
ceux  qui  le  troublent  par  Irurs  dilcordantes  cla- 
meutt.  Si,  i tontes  lesépoquesdesdéiouvertesge- 
nétalesdv  phvfique  qui  ont  toujours  plus  ou  moins 
marqué  dans  la  carr  ère  med.cale,  de  bons  efprits 
avoie:  t eu  loin  de  départir  les  applications  vraies 
8:  utiles , 8e  de  combattre  à armes  égales,  Br  les 
détracteurs  obftines  qui  refufent  toute  influence 
i ces  découvertes  , Se  les  indiferets  novateurs  qui 
leur  en  donnent  beaucoup  trop , 8r  furtout  qui 
leur  en  donnent  une  exclufive , la  phvfique  des 
corps  organifés  n'auroit  point  été  inftiue  des 
erreurs  qui  l'ont  fans  cefl".-  déshonorée  en  retar- 
dant fa  marche  , & fi  l'on  n’avoir  pas  conduis  au- 
tant de  vérités  qu’on  en  a toujours  defirees  , au 
moins  on  n'auroit  pofiedë  que  des  vêtîtes. 

PAIS. 
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PaIN.  On  1 «g  aux  articles  Farine  St  Fer- 
mentation , que  la  farine  de  froment  contient , 
avec  l'amidon  , de  la  fubftance  glutineufe  ; que 
cette  matière  j fulcepnble  d'un  mouvement  in- 
teftin  très-rapide  , eft  U caut'e  qui  fait  fermenter 
& foulevt  t la  pâte , Se  par  conféquenc  la  rend  ca- 
pable de  former  du  pain.  C'elt  fur  cette  bafe 
qu  el!  fonde  tout  ce  qui  tient  â la  panification. 
Macquer  a traité  cet  objet  avec  beaucoup  de  clarté 
8c  de  méthode,  en  le  lervantdes  principales  don- 
nées contenues  dans  les  ouvrages  de  Parmentier, 
celui  des  chimiftes  français  qui  a traité  de  l'art  de 
faire  le  pain  avec  le  plus  de  détails  8c  de  fuccès. 
Je  donnerai  donc  ici  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
ticle Pain  du  Diélionntirc  de  Chimie  de  Macquer, 
parce  qu'il  contient  toutes  les  counoilTances  gé- 
nérales les  plus  indifpenfables  fur  cette  matière. 

« L'homme,  qui  paroit  dclliné  par  la  nature  i 
mangetde  tout  ce  qui  eft  capable  de  nourrir,  & 
plutôt  même  encore  dt  s végétaux  que  des  ani- 
maux , a , de  tems  immémorial  8c  dans  prefque 
toutes  les  parties  de  la  terre , pris  les  graines  fa- 
rineufes  pour  la  bafe  principale  de  fa  nourriture  i 
mais  comme  ces  graines  ne  peuvent  être  mangées 
que  difficilement  par  l'homme  dans  l’etat  où  la  na- 
ture les  fournit, ccr  étie  intelligent  8c  induftrieux 
elt  parvenu  par  c.egres , non-feulement  à extraire 
la  partie  larioeufe,  c'eft-â-dire,  la  feule  qui  foit 
nutritive  dans  ces  graines , mais  encore  â la  pré- 
parer de  minière  qu'il  en  réfulte  un  aliment  fain 
& agréable,  tel  qu  el!  le  pain  que  nous  mangeons 
préfentement. 

>*  Rien  ne  paroit  fi  fimple,  au  premier  coup- 
d'oril,  que  de  moudre  du  blé,  d'en  féparer  la  fa- 
rine, d'en  faire  une  pâte  avec  de  1 eau  , 8c  de 
faire  cuire  cette  pâte  dans  un  four.  Ceux  qui 
font  accoutumés  à jouir  des  plus  belles  inventions 
humaines  fans  avoir  jamais  reHechi  à ce  qu’il  en 
a coûté  pour  les  perfi  éliminer , ne  trouvent  rien , 
dans  toutes  ces  opérations,  que  de  fort  commun 
& de  tort  trivial.  Il  paroit  cependant  bien  certain 
que  les  hommes  ont  été  pendant  très-long  tems  à 
ne  manger  que  des  bouillies  ou  galettes  vifqueu- 
fes,  compactes,  peu  agréables  au  goût.  Se  diffi- 
ciles à digé  er,  avant  que  d'être  parvenus  à faire 
du  pain  de  bon  goût  8c  de  bonne  qualité , comme 
nous  l'avons  prelentèment.  Il  a fallu  inventer  8c 
perfectionner  fucceffivement  lis  ingénieufes  ma- 
chines dont  on  fe  fett  avec  tant  d'avantage  pour 
moudre  le  grain,  8c  en  féparer  la  pure  farine 

firefque  fans  peine  & fans  travail;  il  a faliu  que 
es  recherches , ou  plutôt  quelque  hafard  heu- 
reux dont  un  bon  obfervateur  aura  profité,  fif- 
fent  découvrir  que  la  farine,  mêlée  d'une  certaine 
Cil  une.  Tome  y. 


quantité  d'eau  , elt  fufceptible  d'une  fermentation 

?|ui  en  détruit  prefque  toute  la  vifeofite , exalte  fs 
aveur  , 8c  la  rend  propre  à faire  un  pain  léger, 
très-agreable  au  goût,  8c  très-facile  à digerer. 
Cette  opération  efl'entielle,  d'où  dépend  la  bonne 
qualité  du  pain  , eft  entièrement  du  reffort  de  la 
chimie,  il  feroit  bien  glorieux  pour  ceux  qui  ont 
jadis  cultivé  cette  fcience , qu'on  pût  leur  attri- 
buer une  auffi  utile  8c  auffi  importante  decouverte; 
mais  malheureufement  il  n'eft  que  trop  probable 
qu'ils  n'y  ont  contribué  en  rien.  Les  cnimilles  de 
l'ancien  tems  avoient  bien  autre  chofe  à faire  que 
de  perfectionner  le  pain  8c  d'autres  objets  auffi 
communs  : il  falloir  qu'ils  fiflent  de  l’or , 8c  qu'eft- 
ceque  du  pain  en  comparailon  de  l'or  ? 

■>  Quoi  qu'il  en  foit , c’eft  â l'heurenfe  inven- 
tion de  faite  lever  la  pâte  avant  de  la  cuire  , que 
l’on  doit  attribuer  la  perfeâion  du  pain.  Cette 
opération  conlille  à garder  un  peu  de  pâte  juf- 
qu'i  ce  que  , par  une  forte  de  fermentation  qui 
lui  ell  particulière , elle  fe  foit  gonflée  , raréfiée  , 
8r  ait  acquis  une  odeur  Se  une  faveur  qui  ont 
quelque  cnofe  de  vif,  de  piquant,  de  fpintueux  , 
mêlé  d'aigre,  8c  même  défagréable.  On  pétrit 
exactement  certe  pâte  fermentée  avec  de  la  pâte 
nouvelle:  ce  mélange  , aidé  d'une  chaleur  douce, 
détermine  promptement  cette  dernière  à éprouver 
elle-même  une  pareille  fermentation,  mais  moins 
avancée  Sc  moins  complète  que  celle  de  la  pre- 
mière. L\ffet  de  cette  lermentation  eft  de  divifer, 
d’atténuer  la  pâte  nouvelle , d'y  introduire  beau- 
coup d'air  ou  de  gaz  , qui , ne  pouvant  fe  dégager 
entièrement  â caufe  de  la  ténacité  8c  de  la  confif- 
tance  de  cette  pâte  , y forme  des  yeux  ou  petites 
cavités , la  foulève , la  dilate  8c  la  gonfle,  ce  qui 
s'appelle  la  faire  lever,  Se  c’efl  par  cette  raiïon 
qu'on  a donné  le  nom  de  levain  à la  pâte  ancienne 
qui  détermine  tous  ces  effets. 

» Lotfque  la  pâte  tft  ainfi  levée  , elle  eft  en 
état  d'êtie  rnife  au  four , où  en  fe  cuifant  elle 
fe  dilate  encore  davantage  par  la  raréfaction  de 
l’air  8c  de  1a  fubftance  fpititueufe  renfermée  entre 
fes  parties,  8c  forme  un  pain  tout  rempli  d'yeux  , 
par  conféquent  léger  8c  totalement  différent  des 
n affes  lourdes  , compaCt-iS , vifqueufrs  8c  indigen- 
tes qu'on  obtient  en  taifant  cuire  de  la  pâte  de 
farine  qui  n’a  point  leve. 

•>  L'invention  de  la  bière  ou  des  vins  de  grain  a 
encore  procure  une  nouvelle  matière  très- propre 
â améliorer  le  pain  : c'eft  l’ecume  qui  fe  forme  i 
la  furface  de  ces  liqueurs,  pendant  leur  fermenta- 
tion. Cette  écume  ou  ferment,  introduite  dans  la 
pâte  de  farine  , la  fait  lever  encore  mieux  8c  plus 
ptomptement  que  le  levain  ordinaire.  HUe  fe 
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nomme  ftvure  de  biïret  ou  fimplcnien?  levure  ; c eft 
par  fan  moyen  qu'on  fait  le  fui'»  le  plus  délicat, 
qui  s'appelle  pain  molhi. 

» Il  anive  allez  louvent  que  lepai*  qui  a été 
fait  avec  le  levain  de  paie , a une  petite  laveur  ti- 
rant fur  l’aigre,  8c  qui  n'tü  point  agréables  cela 
peut  venir,  ou  de  ce  qu'on  a mis  uai.s  ce  pain 
une  trop  grande  quantité  de  levain , ou  de  ce  que 
la  fermentation  du  levain  émit  trop  avancée  , 
comme  1 a bien  fait  obfetvt  r M.  Parmentier  dai  s 
unfott  bon  petit  Traité  qu’il  a publie  fut  la  meil- 
leure manière  de  taire  du  bo u pain , 8c  qu  il  a 
intitulé  Avis  aux  bonnes  Ménagères  ,6  c.  On  ne 
remarque  point  un  pareil  inconvénient  dans  le  pain 
fait  avec  la  levures  ce  qui  vient  apparemment  de 
ce  que  la  fermentation  de  cette  levure  elf  moins 
avancée  que  celle  du  levain  , ou  de  ce  qu  on  ap- 
porte plus  d'attention  à la  leçon  du  pain  mollet . 

» On  pourroit  deminder  pourquoi , puilque  la 
pâte  de  farine  cil  iufe-.  pcible  de  retint  nter  toute 
feule  S:  fans  aucune  addition , comme  ou  je  voit 
par  l'exemple  du  levain  , on  ne  1a  laifi-  point  le- 
ver d’elle-n  éme  , 8c  fans  avoir  recouisaun.e.ange 
d'une  pâte  déjà  fermentée.  En  voici,  je  ci  ois  , la 
vraie  raifons  c'elt  qu’en  general  toutes  les  partit  s 
d’une  fubllauce  qui  fenntnie,  ne  lubilicnt  point 
la  fermentation  dans  le  meme  tems  ni  au  même 
degrés  en  lotte  que  cellts  des  paitits  de  cette 
fubltance  dans  lelquelles  la  fermentation  a com- 
mencé , font  Ion vt  rit  parvenues  au  dernier  Uegre 
de  cette  fermentation  avant  que  d autres  parties 
de  la  même  matière  aient  éprouvé  le  moindre 
changement.  Les  liqueurs  fe i meotefciblcs  très- 
fucrecs,  t-Ues  que  1 hydromel  Si  le  meut  des  vins 
de  liqueur , font  devenues  bien  vineuies  : il  leur 
refteencore  une  faveur  l'ocrée  très  marquée.  Or, 
toute  matière  fucrée  tif  encore  lu;ce|  nble  de 
feimenttrs  8c  en  effet,  fi  on  dittille  de  fhydro- 
mel  vineux  ou  des  vins  de  liqueur , pu  mente  de 
la  bière  nouvelle , pour  leur  enlever  tout  leur  ef- 
prit  ardent , 8c  qu'on  étende  leurs  rcliiius  avec  un 
peu  d'eau  pure,  on  verra  que  ces  réfidus  fermen- 
teront une  fécondé  fois  , 8c  qu'il  s’y  formera  ane 
nouvelle  quantité  d'efprit  ardent. 

» La  même  choie  arrive  esaéfemcnt  â la  pâte 
de  farine , 5:  d'une  manière  encore  beaucoup  plus 
fenfible,  a caule  de  fa  vifcofiié  & de  fon  défaut 
de  fluidité  s en  forte  que  fi  on  la  Llifloit  fermenter 
toute  feule  8c  fans  le  te  t ours  du  levain,  la  fer- 
mentation ne  s'y  faifam  que  lucceilivement  8c 
beaucoup  plus  lentement , les  parties  qui  aaroient 
fermente  les  premières,  auraient  déjà  palTe  a 
l'aigre  8c  au  vappids  avant  que  les  autres  euf- 
fent  éprouvé  l'atténuation  8t  les  changement  con- 
venabies;  ce  qui  donneioit  une  faveur  défagrea- 
ble  au  pain. 

v Le  mélangé  d'une  quantité  convenable  de  le- 
vain dans  la  pâte  nouvelle  prévient  pai+aitement 
bien  cet  inconvénient,  parce  qne  fon  tffir,  de 
miêtns  que  celui  de  toutes  les  matières  qui  font  en 
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pleine  fermentation  , ert  de  déterminer  prompte- 
ment un  pareil  mouvement  dans  les  mattèns  ter- 
menrefcibles  avtc  lefqudleson  fis  mêle  , ou  p.u- 
tôt  le  levain  refferre  8c  rend  plus  fin.ultanee  la 
fermcntaiionde  toutes  les  parties  de  ces  luMUnces. 

n Le  patn  bit  il  levé  8c  cuit  à propos  ditfère  d un 
pain  fan»  levain  , ncn-feulemtnl  parce  qu'il  cil 
beaucoup  moins  compacte  , nv  ins  pelant  d une 
faveur  plus  agréable,  mais  encore  pane  qu  il  fe 
trempe  plus  facilement,  8c  qu'il  ne  fait  peint  une 
colle  vitqueufc  ; ce  oui  elf  d'un  avantage  infini 
nour  la  digefiion.»  ( K eyrf  les  articles  f AR1NE  a 
Fermentation  panairi.) 

Voyez  auifi  l'article  Pain  du  DiAionnaire  d'A - 
gruuliurt  de  Roziei . Cet  aitice  , rédigé  par 
M.  Parmentier,  contient,  atec  une  excellente 
méthode  , des  details  fort  -nténlfirs  fuv  les  qua- 
lités des  grains  , celles  des  farines  , 8c  les  divei  les 
efpèces  de  patn  ufitées,  ainfi  que  des  vues  d'amé- 
lioution  fur  ces  préparations  alimentai  es. 


PALLADIUM , métal  nouvel!  ment  découvert 
dans  la  mine  de  platine  par  M.  Wl-flon  j il  te  dif- 
fout  avec  le  platine  8c  le  rhodium  , dans  l'acide 
nitro-muriatique  que  1 on  emploie  pour  traiter 
cette  mine,  8c  relie  avec  le  rhodium  dans  la  dif- 
lolution  , aptes  la  ptécipitation  do  platine  par  le 
muriate  d’ammoniaque. 

Pour  le  feparer  du  rhodium  , on  évapore  la  dif- 
folution  â licéité , on  ditTour  le  réfidu  dans  t'eau , 
8c  on  précipice  les  deux  métaux  au  moyen  d'une 
lame  de  fer.  Le  précipité  métallique  clt  traite  de 
nouveau  par  l’acide  nitro- mari  nique  : an  ajoute 
dans  la  diilolution  du  muriate  de  fonde , qui  ferme 
deux  fils  triplas  avec  les  deux  métaux  : on  obtient 
ces  fcls  par  l'évaporation  â ficcité , 8c  on  les  fé- 
pare  l'un  de  l'autre  en  traitant  le  réfidu  de  l'éva- 
poration par  l’alcool  qui  dilîout  1 : fel  triple  de 
palladium  lans  tou.  hcr  au  fil  triple  de  rhodium. 
l.a  Inlution  alcoolique  fournit , par  I évaporation 
â ficcite , ie  lel  de  paliaatum  que  l'on  rcdiff'Ut 
i dans  l’eau , 8’  d'où  l’on  fêpare  le  métal  par  le  pruf- 
fijte  de  potalfe:  le  prufiiate  vert  de  pa/lanitm  elf 
enfuite  decompolé  par  la  calcination.  Le  fer , qui 
fe  pré  cipité  ave  c ie  palladium  , corime  ce:a  arrive 
toutes  les  fois  que  l'on  ptecipite  une  fubltance 
métallique  par  le  pruifiste  de  pot. fie , peut  être 
enlevé  par  l'acide  muriatique. 

Le  palladium,  trop  peu  abondant,  n'a  pu  être 
fournis  encore  a un  grand  nombre  d'experiences 
propres  à faire  cemnoitre  fes  propriétés:  on  lui  a 
pourtant  reconnu  des  caractères  alltz  prononcés 
pour  qu'on  ne  puilîe  iè  confondre  avec  un  autre 
inétal. 

Ce  métal  rft  blanc,  duâile , plus  pelant  que 
l'argent , fokihle  dans  l’acide  nitrique  i il  commu- 
nique à fes  dilTolutions  une  belle  couleur  rouge  ; 
ii  eft  précipitable  â l'état  métallique  par  le  fulfate 
de  fer , 8c  en  vert-olive  pat  le  prufliate  de  potutfe. 
11  s'unit  au  tou  Ire  aitéinetu  : cette  combinaifoneft 
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très-fufible  , 8c , comme  on  l’a  vu  , il  forme  avec  1 péri  dans  cette  opération  très-difficile  , 8c  dont  il 
la  foude  ui>  fel  triple  , loluble  dam  l'alcool.  i etoit  permis  de  lie  point  efperer  .te  fuccès , elle 
Ces  propriétés,  bien  conilaicts  par  les  travaux  I leur  a rculli  allez  pour  recoimuicre  que  cette  li- 
ée plulit  ou  cliinnltcs , ne  peuvent  laitier  de  dou-  I qmur  étoit  blanchâtre  , d'une  laveur  légèrement 
tes  fur  la  nature  partie nliei e de  l’un  des  quatre  ' (aléc,  de  fort  fcmblable  à la  la  ne  , comme  la 
métaux  nouveaux  , trouves  dans  le  platine  brut.  j lliucture  du  pancréas  & de  Ton  canal  leffemUc  à 
Avant  le  travail  «-  M.  Vollalton,  nous  avions  . celle  dis  glandes  8e  des  canaux  falivaites.  Collins 
déjà  reconnu,  M.  Vauqutlin  de  moi,  les  pro-  J a trouvé  depuis  ia  même  analogie  entre  les  r Luis 
pi  tétés  de  ces  deux  métaux  . quoique  nous  les  j pancréatique!  Se  les  calculs  falivaires.  Ciaaf  î re- 
euilions  attribuées  a une  feule  luolbuce  que  nous  cueilli  julqu’a  trente-deux  grammes  de  ce  l a en 
avions  nommée  ptine  , ft  à laquelle  depuis  huit  heures  dans  un  chien  , & Schuyi  lulqu'à  plus 
M.  Tennanr  a donne  le  nom  à ojmium  , que  nous  de  quatre-vingt-dix  grammes  en  deux  heures  dans 
avons  adopté.  ( y oyt  j Ut  articles  Osmium  , Pt  A-  le  même  animal.  Le  premier  de  ces  anatomilV  s , 
tine  éj  Khopiumî  voyt{  aufli  U mot  Iridium  en  calculant  d'après  le  poids  comparé  du  cor  ’S , a 
nu  iuppUmtm.)  (Aimé  que  dans  l’homme  il  pouvoit  s écouler  deux 

cent  quatre  vingt-huit  grammes  ( â peu  près  neuf 
PANACÉES  , expreflion  des  alchimiltes  8c  onces  ) de  fuc  pancréatique  en  vingt-quatre  heu- 
drt  adeptes , par  Irqu  Ile  ils  ont  défigné  les  re-  res  ; Sc  Haller  trouve  ce  calcul  foib'.c,  même  d'a- 
medts  qu'ils  ctoyoicnt  propres  à gué'r  tous  les  prèsja  comparaifon  des  glandes  falivaires. 
maux , les  plus  graves  comme  les  plus  légers , 8c  Graaf  8c  Schuyi  aQuroient,  â la  fin  du  fièrle  der- 
quels  qu'ils  fuflenr.  La  feule  définition  de  ce  mot  nier , que  le  fuc  pancriai ique , comme  la  falive, 
furtit  pour  faire  connoicre  la  folie  de  leurs  pré-  étoit  acide;  qu'il  rougilfoit  la  teinture  de  tourne- 
tenrions,  8c  l 'inutilité  de  ce  moi,  qui  n'eft  plus  fol  i qu'il  coaguloit  le  lait,  & que  fa  faveur  étoit 
en  effet  employé  ni  en  chimie  ni  en  médecine.  très -m-mi tellement  aigre.  Cétoii  ainfi  qu'ils  fou- 

te noient  l’hyporhofe  de  Sylvius,  qui  vouloit  que 
Panacée  MERCURIELLE  , préparation  de  mu-  ce  fuc  acide  fit  effervefcence  avec  la  bile  , fépa- 
riate  doux  de  mercure  fub  imé  neuf  fois  de  fuite,  ràt  le  chyle  desexcrémens , Sc,  porté  jufquc  dans 
On  a eu  trop  de  confiance  dans  ce  médicament,  le  coeur  avec  le  fang,  y agit  en  l’irritant,  en  le 
en  le  regardant  comme  adouci  par  des  fubiima-  gonflant  par  la  même  effervefcence.  Dipncl  fou- 
tions répétées,  qui  paroiffem  y former  un  peu  tint  1 1 même  idée  fur  le  fuepururéauque,  & la  pouffa 
demuriate  iuroxigéne  de  mercure  ou  fublimécor-  jufqu'à  prétendre  que  le  paiuréasdonnoit  un  acide 
tofif.  Le  Ample  mercure  doux  ou  mtiriate  de  8c  point  d’alcali  à la  dillillarion.  Cette  hypothèfe 
mercure  ordinaire  mérite  la  préférence.  ( i oytq  de  S,  ivius  ne  fe  fout  Int  pas  long  t.tns  : on  en 
Canule  M ERcURE.  ) abuia  au  point  d’y  trouver  la  caufe  des  maladies  3c 

l’indicaiioii  des  remèdi-s.  Urelincourc,  Pcchlin, 
PANCRÉATIQUE  (fur).  On  nomtn  efuc  pan-  Bruttner,  Bohn  , Fred.  Hoffman,  8r  Boeibaave, 
créatique  le  liquide  animal  préparé  dans  la  glande  fuccefft  ur  de  Sylvius  , la  combattirent  avec  avan- 
conglomérée  , appt  lee  paucré.u  , 8c  qui  s'écoule  uge  ; ils  foutinreitt  que  le  fuc  pancréatique  n’étoic 
de  cette  glande  dans l'intctlin  duodénum  , à l’aide  point  acide,  ne  coaguloit  pas  le  lait.  Deux  té- 
d'un  canal  décrit,  en  1641 , par  Wirfungus,  dont  moins  de  l'expérience  trop  tameufe  de  Graaf  fut 
il  porte  le  nom.  Cette  liqueur  fe  mêle  avec  la  un  matelor  mott  rapidement , Sc  dans  lequc  1 il  di- 
bile  en  fe  jetant  dans  I imellm , parce  que  le  t a-  fois  avoir  trouvé  le  fuc  paacéutique  acide  , foutin- 
nal  de  Wirfungus  fe  joint  avec  le  canal  cholado-  tout  que  ce  fuc  étoit  infipide  r Dtidicr  montra 
que  dans  le  trajet  qu'ils  parcourent  enfembie  en  même  qu'il  verdiffoitau  contraire  le  iiropde  vio- 
tre  les  membranes  du  duodénum  avant  de  s'y  lette  i Si  comme  1 hypothefe  principale  de  Sylvius 
ouvrir.  conliltoit  dans  II  caufe  du  mouvement  du  cœur 

On  connoit  encore  très-peu  le  fuc  pancréatique  : 8c  le  vrai  principe  vital  attnbu  s à la  liqueur  par— 

on  ne  le  rencontre  jamais  dans  les  diflcéiions  faites  créatique,  Bruiner  contribua  beaucoup  3 la  ten- 
fur  les  cadavres  hi.mrinsi  à peine  a-t-on  pu  s'en  vetfet,  en  prouvant  que  le»  ch'ens  à qui  il  avoir, 
procurer  quelques  gouttes  dans  les  animaux  vi-  ou  enlevé  le  pancréas,  ou  détruit  ou  lie  le  canal 
vans,  facrifiés  aux  expériences  anatomiques  8c  pancréatique , vivotent  n êuie  fans  des  accident 
phyfiologiques,  Sc  il  n'y  a véritablement  aucune  bien  graves  ou  bien  fcnlïblcs. 
analyfe  de  ce  fuc  : cependant  il  a été  la  fource  de  La  comparaifon  8c  une  certaine  analogie  entre 
plufîeurs  fyllème»  8c  de  difputes  affût  bruyantes.  le  foc  pancréatique  Sc  la  falive  font  cependant  reÇ- 
Le  défit  de  foutenir  l'opinion  de  F . Sylvius  leur  tees,  comme  des  aliénions  allée  eaiéfcs  , dans  le* 
maître  a fait  trouver  à Reg.  de  Graaf  Sc  à Schuy-  écoles  depuis  la  chute  de  l’hypothèfe  de  Sylvius , 
lins  ou  Schuyi  des  moyens  de  fe  procurer  ce  lue  8c  elles  font  généralement  admifes , quoiqu'il  n’y 
en  introduifant  dans  le  canal  pancréatique  des  ait  pas  d’expériences  pofttives  faites  fur  li  nature' 
chiens,  une  fiole  qu’ils  y ont  liée,  ïc  où  le  fuc  de  ce  fuc.  On  le  croit  fait  pour  délayer  la  bile 
i’eit  arnaffe.  Quoique  ia  plupart  des  chiens  aient  cyilique,  diminuer  fon  âcreté  8c  fon  énergie  fur  * 
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les  inteftins  , favorifer  fon  mélange  avec  le*  ali- 
ment , retarder  ainfi  la  defcente  de  ceux-ci  dans 
le  canal  inreflinal  : de  là  , dit-on , la  faim  plus 
forte  & le  vomiffement  de  bile  chez  les  animaux 
à qui  l'on  a volt  enlevé  le  pancréas , la  grandeur 
de  cette  glande  proportionnée  à l'abondance  8c  à 
l'âcreté  de  la  bile.  On  admet  aulli  dans  le  fuc  pan- 
ci  truque  la  propriété  de  délayer  8c  de  diffoudre  la 
traffe  alimentaire.  C’eft  ainli  qu'on  explique  la  vo- 
racité des  animaux  chez  lefquels  ce  fuc  efl  verfé 
dans  l’eftomac  ou  très-près  de  ce  vifeère  s la  grof- 
feur  du  pancréas  dans  les  animaux  qui  ne  boivent 
pas!  la  fécherelle  8c  le  rtfferrement  du  ventre 
cher  les  fujits  où  le  canal  pancréatique  eft  com- 

firimé , chrx  les  chiens  à qui  Brunner  avoit  ôté 
e pancréas.  C'elt  au  relie  une  analyfe  nouvelle  & 
importante  à faire,  que  celle  de  ce  liquide  encore 
fi  peu  connu  , 8c  cependant  fi  intéreflant  à con- 
noitte  pour  la  phyfique  animale  8c  la  médeotne. 

PAPAYER.  Le  fuc  de  papayer , efpèce  de  fi- 
guier des  Indes  orientales , a préfemé  a deux  chi- 
milles  modernes  des  faits  aflex  intere flans  pour  que 
je  croye  devoir  configner  ici  les  quatre  dilferta- 
tions  qu’ils  ont  inférées  dans  les  Annales  de  Chimie. 
On  y trouvera  furtout  des  rapports  autfi  remar- 
quables que  nouveaux  , entre  i'analyfe  végétale 
8c  l'analvfe  animale. 

Examen  chimique  du  fuc  de  papayer,  par  M.  V au- 
quelin  (i). 

»,  [.e  végétal  qui  fournit  ce  fuc , a été  nommé 
par  les  botaniftes carica papaye , diarcie  décandrie  ; 
il  croît  à 1 llle-de  France  , au  Pérou,  8c  fans  doute 
dans  beaucoup  d'autres  endroits. 

»■  Le  fuc  dont  je  vais  offrir  l'examen  chimi- 
que , a été  rapporté  de  l’ifle- de -France  par 
M.  Charpentier  de  Coflîgny  , qui  dit  l'avoir  vu 
employer  avec  fuccès  par  les  habitans  du  pays 
contré  le  ver  folitaire. 

» Quoique  les  effets  tentés  jufqu'ici  par  les  mé- 
decins de  Paris , pour  le  même  ulage  , n’aient  pas 
répondu  aux  efperances  qu'on  avoit  conçues  fur 
(es  effets,  d'après  l'avis  de  M.  de  Coflîgny,  cepen- 
dant on  a penfé  qu’un  examen  chimique  de  cette 
fubftance  pourroit  devenir  intéreffanr. 

» M.  de  Coflîgny  a rapporté  deux  échantillons 
de  fuc  de  papayer , 1 un  fous  forme  lèche  8c  fins 
préparation-,  l'autre  en  extrait  mou,  provenant 
du  lait  de  papayer  , qui  avoit  été  coisfervé  avec 
une  égale  quantité  de  rhum , î<  enfuite  évaporé. 

« La  première  efpèce  avoit  une  couleur  blan- 
ehe-jaunatre , une  demi-tranfparence  , une  faveur 
légèrement  iticree,  point  d'odeur  fenfible  , une 
couftflance  affex  ferme  , 8c  la  forme  de  petites 
miffcs  irréguliètes. 


(t)  AnneUs  de  Chimie , fruâidor  an  i»,  tome  X L11I  , 
paga  au. 
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* La  fécondé  au  contraire  avoit  une  couleur 
rouge-brune,  une  demi-tranfparence,  l'odeur  8e 
la  faveur  de  b ‘lut  bouilli. 

» L'un  8c  l'autre  de  ces  échantillons,  mis  fur 
un  charbon  ardent,  décrépitenr,  bourfouflent , 
noircilfent,  8c  exhalent  une  odeur  parfaitement 
analogue  â celle  de  la  chair  qtli  brûle.  Lorfqu'on 
pqutfe  l'aâion  du  feu  jufqu  a l'incinération  par- 
faite , il  refie  une  cendre  blanche , peu  abon- 
dante , dont  la  nature  fera  expofée  plus  bas.  Cette 
cendre  , foumife  à la  flamme  du  chalumeau  , s'en- 
vironne d une  lumière  très-phofphotefcente.  » 

Ejfaia  chimiques  far  r échantillon  fcc  (i  faru 
préparation. 

«<  Cette  fubflance  , qui  eft  lèche  8c  caffante 
quand  elle  eft  confervée  dans  un  endroit  fec  , fe 
ramollit , 8c  devient  pliante  fi  elle  eft  expofée  à 
l'air  humide. 

» Mile  en  contait  avec  trentc-fix  fois  fon  poids 
d'eau,  elle  s'y  efl  délayée,  8c  a formé  une  liqueur 
laite u fe  , qui  tnouffoit  par  l'agitation  , comme  une 
eau  de  favon.  Au  bout  de  quelque  tems,  la  li- 
queur s'rft  éclaircie  par  le  dépôt  d'une  matière 
blanche,  qui  avoit  refulé  de  le  diffoudre.  Mais 
bientôt  elle  s’eft  de  nouveau  troublée  s une  pelli- 
cule muqueufe  s’ell  formée  à la  futface  ; elle  a ré- 
pandu une  odeur  très-fetide , qui  reffcmbloit  par- 
lait», ment  à celle  d’une  matière  animale  en  putré- 
faction i enfin , elle  s’eft  éclaircie  pour  la  leconde 
lois,  8c  a dèpofé  des  flocons  blancs  , qui  etoient 
fans  doute  1a  fuite  de  l'altération  qu’elle  avoit 
éprouvée. 

» La  portion  du  fuc  de  papayer , qui,  comme  on 
vient  de  le  dire,  ne  s'eft  pas  diffoute  dans  l'eau  , 
avoit  un  afpeét  graiffeux , 1e  ramolliffnit  i l'air  où 
elle  devenoit  gluante,  brunâtre  & demi  tranfpa- 
rente.  Cette  matière  , placée  fur  des  charbons 
ardens , fe  fondoit , 8c  laiflnit  fuinter , de  fa  fur- 
face  , des  gouttelettes  de  graille  ; elle  faifoit  en- 
tendre un  pétillement  comme  la  chair  qui  rôtit 
btufquement,8r  produifoit  desfuméesqui  avoient 
l'odeur  de  la  graiflb  volatiliîec  -,  elle  ne  laiffoit  pas 
de  réfiJu  fenfible. 

» La  folurion  dans  l'eau  de  fuc  de  papayer , mê- 
lée avec  l'acide  nitrique,  a donné  un  précipité 
blanc  fi  abondant , que  le  mélange  s’eft  pris  en 
malle  folide. 

» Une  autre  portion  de  la  même  liqueur,  chauf- 
fée par  1 ébullition,  s eft  coagulée  , 8c  a depofé 
beaucoup  de  flocons  blancs.  La  liqueur,  féparée 
par  la  filtration,  n'étoit  plus  enfuite  précipitée 
par  l’acide  nitrique  i mais  i'infufion  de  noix  de 
galle  y produifoit  encore  une  précipitation  fort 
abondante. 

« Une  troifième  portion  de  la  folurion  de  ce 
fuc , mêlée  avec  l'alcool , étoit  également  préci- 
pitée , mais  moins  abondamment  que  par  l’acide 
nitrique-  Piufieurs  d Ululations  métalliques,  telles 
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que  celles  de  plomb , de  mercure,  d'argent , pré- 
cipitent suffi  la  folution  de  fuc  de  papayer. 

*>  Les  alcalis  en  liqueur  diffoivent  une  partie  de 
fuc  de  papayers  les  acides  précipitent  en  blanc  la 
difTolution  qui  en  réfulte,  ôc  ils  en  dégagent,  au 
moment  du  mélange  , une  odeur  naufeabonde , 
abfolument  femblable  à celle  d'une  matière  ani 
male , traitée  de  la  même  manière.  L'alcool  bien 
déflegme  ne  diffout  pas  fenfiblement  cette  fubf- 
tance.  Cependant  loi iqu'on  le  méleenfuite  avec 
de  l'eau  , il  devient  légèrement  laiteux. 

» Le  fuc  de  papayer  fec , fournis  à la  diftilla- 
tion  , a donné  beaucoup  de  carbonate  d'ammo- 
niaque crillallifé,  une  huile  rouge,  épaiflè  8c  fé- 
tide, des  gaz  acide  carbonique , 8c  hydrogène 
carboné  , & un  charbon  léger , qui , après  l'inci- 
nération , a lailfé  une  cendre  blanche  qu'on  a re- 
connue pour  être  du  pholphate  de  chaux  tout 
pur. 

» Il  me  parêît  réfulter  des  épreuves  ci-deffus, 
que  le  fuc  du  papayer  fec  jouit  de  toutes  les  pro- 
priétés qui  appartiennent  aux  fubftances  animales , 
& fpécialemcnt  à l'albumine  du  fang.  En  effet,  la 
manière  avec  laquelle  il  fe  comporie  avec  les  aci- 
des, les  dilfolutions  métalliques  , 1 alcool , l'infu- 
fion  de  noix  de  galle,  le  feu,  8cc.  elt  parfaitement 
femblable  à celle  de  l'albumine. 

» Je  foupçonne  même  qu'elle  fe  rapproche  du 
fang  , à la  partie  colorante  près  ; car  je  crois  avoir 
apperçu  , dans  le  réfidu  de  cette  matière  infoluble 
dans  l'eau  , des  caractères  pareils  à ceux  de  la 
fibrine  animale  ; mais  comme  il  étoit  mêle  d une 
portion  de  graillé , & qu'il  n'y  en  avoit  qu'une 
petite  quantité,  je  n'ai  pu  m'en  aflurer  d une  ma- 
nière bien  convaincante. 

Sur  le  foc  de  papaye ' mou. 

» J'ai  dit  au  commencement,  qu’une  des  efpêces 
de  fuc  de  papayer  avoir  été  confervée  avec  du 
*hum,&épai<Ge  enfuite  fous  forme  d'extrait  mou  ; 
c'eft  de  cet  échantillon  dont  te  vais  maintenant 
expofer  le»  propriétés. 

» l'.  Il  i une  couleur  rougeâtre,  une  demi- 
rranlparence , une  odeur  8c  une  faveur  à peu  près 
femblablcs  à celle  du  jus  de  viande  épaifli , avec 
cette  différence  qu'il  elt  un  peu  plus  fade  , 8c  laide 
un  arrière-goût  nauféabond. 

» 2°.  Cette  fu  b (tance  mife  dans  l'eau  s'y  ra- 
mollit, 8c  fe  diffout  prefqu'entiéremem  pat  I agi- 
tation. L'eau  acquiert  par  cette  combinailon  la 
propriété  d'écumer  comme  une  eau  gommée  ; i! 
s'en dépofe , au  bout  de  quelque  rems,  une  petite 

Îiuantité  de  matière  blanche , qui  ne  paroit  pas 
ufceptib'e  de  s'unir  à l'eau. 

» }°.  Cette  difTolution  n'elt  pas  précipitée  fur- 
ie-champ par  l'acide  nitrique  , comme  celle  du  fuc 
de  papayer  en  larmes  i cependant  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  elle  forme  un  dépôt  blanc  allez 
abondant. 
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» 4°.  L'alcool  la  trouble  , 8c  la  fait  devenir  blan- 
che comme  du  lait  i enfuite  il  s‘en  fepate  beau- 
coup de  petits  flocons  blancs. 

•>  y®.  L'infufion  aqueufe  de  noix  de  galle  y fait 
naître  un  précipité  abfo'ument  femblable  à celui 
qu’elle  fotme  dans  une  difTolution  de  colle-forte. 

» 6°.  la  chaleur  de  l'ébuilirion  ne  la  troubla 
point  comme  celle  du  fuc  de  papayer  en  larmes  , 
mais  elle  moufle  beaucoup  par  l'ébullition. 

» y.  Les  diffolmions  d'argent , de  plomb  Si  de 
mercure  forment  des  précipités  jaunâtres  dans  la 
difTolution  de  la  folution  ci-deffus. 

» 8®.  Cette  même  folution  , abandonnée  â elle- 
même,  fe  couvre  bientôt  de  moififfme,  mais  ne 
devient  pas  aufîi  fétide  que  celle  du  papayer  en 
larmes,  également  livrée  aux  forces  de  la  nature. 

•>  9°.  L'extrait  mou  de  papayer , fournis  â la  dif- 
tillation  dans  des  vaiiïeaux  clos^  a donné  d'abord 
de  l’eau  , enfuite  une  liqueur  rougeànc,  du  car- 
bonate d'ammoniaque  ctitlallifé,  de  l'huile  rouge , 
épaiflè  8f  fétide,  du  gaz  hydrogène  carboné  hui- 
leux ; enfin  un  charbon  léger,  difficile  â brûler, 
qui  a fourni  , par  l'incinération , du  phofphate  de 
chaux  tout  pur.  • 

» En  comparant  les  effets  de  ces  deux  échan- 
tillons de  fuc  de  papayer,  l’on  trouve  que,  paimi 
quelques  propriétés  communes  entr'eux , il  y en 
a d'autres  qui  diffèrent  elfentiellement  : l'extrait 
mou  a un  goût  de  viande  cuite  ; l’autre  n'a  qu’une 
légère  faveur  fncrée  i celui-ci  eft  coagulé  par  la 
chaleur,  8c  celui-là  ne  feff  pas.  L'extrait  mou 
n'éprouve  prefque  pas  de  changement  pat  les  aci- 
des i le  lue  en  larmes  cil  épaifli  comme  l'albumine 
du  fang  par  ces  mêmes  réaûifs. 

» Il  lembleroir  d'après  cela  que  l'échantillon 
confervé  dans  le  rhum , 8c  évaporé  enfuite , a palK 
i l'état  de  gélatine  animale  ou  de  colle-forte.  Ce 
changement , fuivanr  moi , n'auroit  rien  d’éton- 
nant  i car  l'albumine  du  fang  éprouve  bien  quelque 
chofe  de  pareil  quand  on  la  fait  bouillir  avec  une 
grande  quantité  d'eau,  8e  qu'on  fait  enfuite  éva- 
porer celle-ci. 

» On  ne  verra  fans  doute  pas,  fans  un  certain 
degré  d’intcrét , une  fubftance  produite  par  un 
végétal , prête  mer  toutes  les  proprières  des  fubf- 
tances animales  i car  je  préfume  que  perfonne  ne 
révoquera  en  doute  cette  identité  : cela  nous  ap- 
prend que  la  nature  a donné  auffi  à certaines  efpè- 
ces  de  plantes  la  faculté  de  former  des  compofi- 
tions  femblaliles  à celles  que  produit  la  machine 
animale  ; ce  qui  doit  déformais  nous  mente  en 
garde  lorfqu'il  s'agira  de  prononcer  fi  une  matiète 
a appartenu  aux  végétaux  ou  aux  animaux. 

» Je  dois  cependant  rappeler  ici  que  M.  Four- 
croy , il  y a long-iems,  a trouvé  dts  traces  d'al- 
bumine dans  le  fuc  de  cerranes  plantes  i que 
Scheèle  a dit  quelque  part  qu'il  y avoit  dans  les 
feuilles  des  végétaux  une  fubffance  analogue  au 
fromage  , 8c  que  Prnuft  dernièrement  vient  l'an- 
noncer que  le  lait  d'amande  eft  une  combination 


Digitized  by  Google 


4'o6  P A F 

d'huile  Sc  de  fromage.  Mai'  je  ne  fâche  pas  que 
perforine  ait  encore  eu  occ  ,fi,m  J* examiner  un  lue 
végétal  entièrement  de  nature  animale , 8c  auquel 
il  ne  minque  pour  air.fi  dire  qu'un  principe  colo- 
rant pour  refit mhler  au  fang  , puisqu'on  y trouve  , 
comme  on  l'a  vu  plus  huit,  une  grande  quantité, 
d'albumine  , une  petite  t union  de  fibrine  , ou  au  ] 
moins  une  fubftauce  qui  en  a toute  l'apparence,  ! 
enfin  nu  phofphate  de  chaux  en  quantité  notable.  j 

" il  feroir  a délirer  que  tes  chimitles  qui  auront  j 
occafion  de  parcourir  les  contrées  où  croit  le 
papayer , foumiflent  ion  lue  laiteux,  au  moment  j 
oi  il  découle  , à un  examen  chimique , 8c  filftiu 
aufli  quelques  expériences  fur  l'arbre  lui-méme  , 
qui  doit  être  d'une  nature  particulière  ; |e  fuis 
perfuadé  qu'ils  obtiendroient  d«s  réfnltats  tres- 
int.-tcllans.  » 

No.iee  fur  U fuc  ce  papayer  , par  AI  C.  L.  Caaet, 

» M.  Vauquelin  a déjà  fait  l'analyfe  du  fuc  de 
papayer  ( tarica  pepaya  Linn.  ),  que  l'on  emploie 
dans  fl  ode  contre  le  ver  folitaire  i il  a trouvé, 
entre  le  fuc  concret  bc  quelqu.s  lubftauces  ani- 
males, des  analogies  fort  curieufts.  Non-ftulement 
il  y a remarqué  une  aller  grande  quantité  de  phof- 
phate de  chaux,  mais  il  en  a féparé  une  fubftance 
Liane  he  afftz  femblable  à une  graillé  animale. 
M.  Hoch  , chitutgicn  de  l'ifie- de-France , m'a 
remis  plufieurs  échantillons  de  ce  fuc  évaporé , S: 
une  bouteille  de  lait  de  papayer  liquide.  Comme 
M.  V auquelin  n'avoit  opère  que  fur  le  fuc  con- 
cret, j'ai  penfé  qu  il  feroit  imerefiant  d'examiner 
cette  matière  datas  Ion  état  liquide.  La  bouteille 
qui  la  renfermon , bien  bouchre  & goudronnée  , 
li'étoit  pas  pleine.  Lorfque  te  la  d>  bouchai  , le 
bouchon  en  fut  chaflé  avec  force.  J'examinai  le 
gaz  qui  s'en  dégager  it  : c'étoit  de  l'acide  carbo- 
nique. La  liqueur , blanche  8c  opaque  comme  du 
lait  ,exhaloit  une  odeur  infupportable  .allez  ana- 
logue à Yajfa  fatiaa  , mais  plus  virsufe  8c  plus  nau- 
feabonde.  Cette  odeur  a diminué  peu  à peu  d'in- 
éenfiré.  Ce  lait  tougilioit  forum  rt  la  teinture 
de  tonrnefol  ; ce  que  ne  tait  point  ia  difiolution 
aouenfe  du  lire  concret.  Sa  faveur  étoit  âcre , 8c 
latfibit  dans  la  bru.  h un  arrière- goût  fucré.  Le 
lue  concret  n'a  point  ta  même  acre  te. 

» Le  lait  de  papayer  filtré  pafle  ttanfparrrt  8c 
verdâtre  comme  du  petit-lait  clarifié  ; il  laiffe  fur 
It  Utr*  une  matièiu  blanche  , caiilebotee  , d'une 
faveur  tebacés  , infolublc  dans  l'eau  chaude  ou 
froide,  brunifiant  à l'air,  fe  bourlr  ufl  mt  fur  les 
charbons , 8c  analogue  à b matière  calceufr. 

>•  Le  fuc  concret,  ai llil lé  i feu  nn  dans  une  cor- 
nue de  verre  , a dorme  une  gnnde  quantité  de 
carbonate  d'ammoniaque  criftallifé , une  huile  fé- 
tide, Ce  il  séll  dégagé  beaucoup  de  gaz  acide 
carbonique  8c  d'hydrogène  carboné.  11  e It  relié 
dans  b cornue  une  charbon  volumineux  , b-illanr , 
comme  celui  dune  matière  animale.  Ce  charbon 
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incinéré  a donné  du  phofphate  de  chaux  8r  de  la 
chaux  , ainfi  que  l'avoit  trouvé  M.  Vauquelin. 

» J'ai  fait  diftrller , au  bain  rie  fable  8c  à un  feu 
très-doux , du  fuc  de  papayer  liquide  : la  liqueur 
s’ell  coagulée  ) il  eft  pafle  un  flegme  infipide  , 
n'ayant  aucune  propriété  acide.  J ai  atrété  la  dif- 
tilbtion  , fe  j'ai  filtré  la  Inpif  ur  de  la  cornue  pour 
en  féparer  I J matière  concrète.  Cette  liqueur  etoit 
beaucoup  plus  acide  qu 'auparavant.  J'en  ai  faturé 
une  portion  par  b pot  a fie  i fat  tait  évaporer , Se 
t'ai  verfé  deffiis  de  l'alcool , qui  a ditTous  un  peu 
| de  matière  extraélivc  8c  fucrée  fin»  toucher  au  fel 
: qui  s'rtoit  formé.  Ce  fei  , examiné,  m'a  préfenré 
! tous  les  caraâères  du  milite  de  potafiè.  Kxpofe  à 
. l'air  , il  en  attiroit  ptomotement  l'humidité , 8c 
precipitoit  egalement  le  nitrate  de  mercure,  de 
plomb  8c  d'argent. 

» Une  autre  p rtinn  de  la  liqueur,  également 
acide  8c  provenant  de  b même  dyiübtion,  a été 
mitée  par  l'alcool , qui  en  a frpare  une  matière 
blanche  entièrement  foluble  dans  l’eau,  précipî- 
j tant  par  l'acétire  Sc  par  les  nitrates  de  plomb  8c 
I de  mercure , faifant  une  efpèce  de  vernis  fec  Sc 
brillant  lorfqu'on  l'apnliquott  à la  furface  des  corps  i 
acquérant,  par  la  defliccation,  la  tranfparence  , 
l'afpeél  Sc  la  faveur  des  gommes.  Traitée  par  l'a- 
cide nitrique  , cette  matière  ne  donne  point  d'a- 
cide oxalique;  c’elt  du  malate  de  chaux  parfaite- 
ment femblable  à celui  qu'on  obtient  en  verfant 
de  l'alcool  dans  du  fuc  clarifié  de  joubarbe.  Enfin  , 
j’ai  précipité  une  troifième  portion  de  b liqueur 
acide  par  l'acètite  de  plomb  i j’ai  traité  le  préci- 
pité par  l'acide  fulfutiqne  étendu  d'eau , 8c  j'ai 
obtenu  pour  réfultat  de  l'acide  malique. 

» L’alcool,  verfé  dans  la  dtffoluticn  filtrée  du 
fuc  concret , opère  la  même  précipitation  de  ma- 
late de  chaux  ; ce  qui  prouve  , Ce  me  femble , que 
l'exiftence  de  I acide  malique  n'efi  pas  due  a la 
fermentation  du  fuc  liquide. 

« La  mitière  blanche  Sc  concrète  qui  donne  ay 
fuc  de  papayer  l'apparence  laiteufe  , n‘a  point , 
comme  on  l'avoit  cru , les  raraâèrcs  de  l'albumine 
pure  ou  de  b fibrine , nuis  bien  ceux  du  caillé  ou 
tmmage.  Elle  fe  comporte  comme  lui  avec  les 
acid;s,avec  les  alcahs,  8c  à la  diftiilation.  (.a  pté- 
Ivnce  de  la  matière  , aféeufe  dans  un  végétal  ne 
doit  point  étonner,  l’rnuft  l'avoit  déjà  trouvée 
dans  les  cmulfions  d’amandes. 

» C'ell  cette  matière  concrète  qui  fournit  à 
l'analyfe  le  phofphate  de  chaux  8c  le  carbonate 
d'ammoniaque  ; ce  qui  la  ta;  proche  infiniment  des 
matiètes  animales.  Ainfi  le  fuc  de  papayer  liquide 
ou  le  fuc  concret  d.flous  pu  fente  également  deux 
fubllances  remarquables. 

» La  première,  retenue  par  le  filtre  , eft  de  la 
matière  caféeufe  mêlée  fans  doute  d'une  légère 
portion  albumine  i la  fécondé  eft  une  difiolution 
de  malate  de  chaux  avec  excès  d'acide  malique 
pour  le  fuc  liquide  naturel  ; fans  excès  d'acide 
pour  le  fuc  concret.  » 
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Anatyft  du  fuc  it  papayer  ( carica  papaya  ) , par 
M.  y auquel  in . 

« J'ai  publié , il  y a environ  un  an  , dans  les 
Annales  de  Chimie , le  rélultat  de  quelques  expé- 
riences fur  le  fuc  de  papayer  apporté  de  l’lfle-de- 
Krance  par  M.  de  Coffigny  ; mais  comme  je  n'en 
eus  à ma  difpofition  qu'une  petite  quantité,  je  ne 
pus  varier  fuffifamment  mes  tffiis  pour  en  con- 
noître  toutes  les  propriétés. 

» M.  Roch , médecin  i l'Ule-de-France  , en 
m'offrant  une  nouvelle  quantité  de  cette  fubflancc, 
m‘a  mis  à même  de  recommencer  mes  cffais,  S c de 
les  multiplier  davantage  : c'ell  le  refumé  de  ces 
épreuves  que  je  vais  préfemer  ici. 

» M.  Roch  a tappotté  ce  fuc  dans  trois  états} 
favoir  : 1°.  a Petar  folide , Br  fous  forme  de  larmes 
b'anches-jaunattes  delfechées  au  foleil  dans  des 
afliètes  j 

•>  a°.  A Petit  de  fuc  naturel  renfermé  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées  ; 

» j".  A Petit  de  fuc  naturel  mélangé  avec  du 
* fucre  pour  le  confervet  fans  altération. 

»■  Ce  fuc  . en  forrant  de  l'arbre  , tft  , fuivant 
M.  Roch  , blanc  comme  du  lait , il  fe coagule  au 
bout  de  quelques  minutes  i des  flocons  de  matière 
blanche  comme  du  fromage  s’en  féparent , Br  na- 
gent dans  la  liqueur  qui  e fl  alors  tranfparente. 

« Ce  liic  eff  répandu  dars  toutes  Us  parties  de 
l'atbre; mais  les  fruits , avant  la  maturité,  en  con- 
tiennent davantage  ; ils  n'en  Uniment  plus  lorsqu'ils 
font  mûrs.  » 

Examen  du  fuc  de  papayer  concret. 

« Ce  fuc  de  papayer , épailfi  au  foleil  , efl  d'un 
blanc-jaunâtre  ; quelques  parties  font  d’un  blanc- 
pur  Br  demi-tranfparentes.  Il  tft  fragile , facile  i 
pulvérifer  quand  il  ell  bien  fec  i il  fe  fond  aifè- 
ment  dans  la  bouche , à laquelle  il  imprime  une 
fenfation  fingulière  qui  provoque  beaucoup  la  l'a- 
live.  Il  attire  fortement  l'humidité  de  Pair  i il  fe 
réduit  en  une  pâte  gluante  , qui  le  couvre  Je  inoi- 
fiirute  s'il  relie  dans  cet  état  quelque  tems  à l'obf- 

COtité. 

« Il  fe  diffout  aifément  dans  Peau  froi  le  ; encore 
plus  promptement  Sr  plus  abondamment  dans  P»  au 
tiède.  Sa  dilîiution  concentrée  fe  ttoubie  Br  fe 
coagule  pat  l'ébullition  , mais  toute  la  matière  ne 
s'eu  l'épare  pas  ; cat  après  avoir  bouilli , les  acides 
en  précipitent  encore  beaucoup'. 

» P.lle  n?  rougit  point  la  te»  .ture  de  roitrnefol  ; 
ce  qui  annonce  que  le  fuc  ne  contient  point  d'acide 
développé. 

» L'alcool . mêle  en  grande  quantité  à la  diffo- 
Imion  aqueuiè  du  fuc  de  papaye' , le  précipite 
complètement.  Sc  tans  lui  faire  iubir  aicune  alté- 
ration. 

*•  Les  acides  fulftrriqne,  nitrique ^r  nviriatfmie 
coagulent  abondamment  U dilToiution  du  lue  pa- 


payer ; mais  l'acide  muriatique  oxigéné  ne  la  rend 
point  violette , comme  celle  du  fuc  qui  a fer- 
menté , ainfi  que  fe  l'expoferai  plus  bas  : de  là  il 
fuit  que  le  principe  qui  forme  , avec  l'oxigene  , 
cette  belle  couleur  violette , s'ell  évaporé  pendant 
la  deûiccation  du  fuc  concret , ou  s'efl  développé 
pendant  la  fermentation  ; ce  qui  eft  plus  pro- 
bable. 

» Il  brûle  fur  les  charbons  ard.-ns  en  décrépi- 
tant  légèrement . en  fe  contraitaot  fur  lui-mème , 
8c  en  répandant,  comme  les  matières  animales, 
une  odeur  d'ammoni  ique  trës-fetide. 

» 11  donne  à la  dillillaiion  beaucoup  de  carbo- 
nate d’ammoniaque,  d’huile  noire  , èpaiffe  , dont 
la  plus  grande  partie  fe  précipite  au  fond  d'un  li- 
quide brun  qui  eft  produit  en  même  tenta.  Il  rcile 
un  chatbon  léger,  difficile  à brûler,  Jt  qui  la'ffo 
un  peu  de  terre  formée  de  chaux  Bt  de  phofphate 
calcaire. 

» Lorfqu'on  diffout  dans  l'eau  le  fuc  de  papayer, 
il  refte  une  petite,  quantité  de  matière  blanche 
floconeufe  , qui  fe  tefufe  abfolument  i la  diflolu- 
tion , mais  qui  fe  fond  ailement  i la  chaleur , Bc 
brüi  en  répandant  une  odeur  de  gtaiflé  empyteu- 
rnatique. 

» La  d-fTolutiun  du  fuc  de  papayer  concret,  aban- 
donnée pendant  quelque  tems  à elle -même,  fe 
decompofe,&  contracte  «ne  odeur  fétide  comme 
les  matières  animales- 

» Si  l'on  fait  bouillir  de  l'alcool  fur  le  fuc  de 
papayer  réduis  en  poudre  , il  dilfouc  une  petite 
quantité  de  matière  que  l'eau  en  précipite  en 
tendant  la  liquepr  laitcufe.  Il  partait  que  c’ett  la 
matière  grillé  inlulubk  dans  l'eau  , dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  qui  produit  cet  effet  : elle  eft  en  petite 
quantité. 

» Diltil  é i l'appareil  pneumatique  avec  de  l'acide 
nitrique  faible,  le  fuc  do  papayer  concret  3 donné 
une  grande  qumtité  de  gaz  formé  d acide  carbo- 
nique & décote  : en  le  diifolvant  iam  c=r  aride, 
il  lui  a communiqué  une  couicut  jaune  te  une  fa- 
veur extrêmement  jmèie  Après  avoir  bouilli  quel- 
que tems  , la  liqut  ur  a prélèoté  à fa  fur  face  une 
couche  de  matière  g raflé-  fondue. 

» il  s'ell  formé  auüi , dans  cette  opération,  une 
alT  a ciaridc  quantité  d'acide  pnudique  oxigéné. Se 
d’acide  oxalique-  » 

Examen  du  fuc  de  papaye?  liquida  , confcrvi  dans  une 
bouteille  fans  addition. 

a Au  moment  oû  on  a débouché  la  bouteille 
contenant  c.  fuc,  il  s'ell  déeagé,  avec  beaucoup 
de  violence,  un  gaa  qui  a lancé,  à une  grande  dis- 
tance . une  partie  de  la  liqueur  fous  forme  d'é- 
cume. J'ai  reconnu  que  ce  gaz.étoit  de  l’acids 
catbonique  , fans  doute  formé  p r la  décomppfî- 
tinn  de  quelques-uns  des  clem  ns  du  fuc,  B-  qu] 
étois  comprimé  dans  la  bouteille.  Des  maff.-s  de 
matière  blanche  looibUbls  à du  fromage  gsageuicoc 
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Ha  s la  liqueur.  Ce  fuc  , ainfi  altéré  par  le  tenu  , 
avoit  une  odeur  fetide  tta  dciagtéable , mais  d'un 
t nre  tel  que  je  n’en  ai  jamiis  feitti  de  pareil.  Il 
avoir  une  faveur  acide  , amère  8c  altringente  tout 
i la  fois  ; il  rougill'oit  ta  teinture  de  toutnefol  ; il 
palloic  tacilemeiic  a travers  le  papier  Jofeph,  & 
devetioit  clair.  Ainfi  filtré,  il  avoit  la  même  odeur 
8i  la  même  faveur  qu’auparav.int.  Les  acides  le 
coagulent  en  une  malle  très-epaille , qui  rtflèntble 
beaucoup  à du  blinc  d'oeuf  ou  à de  l'albumine 
cuite.  L'acide  muriatique  oxigéné , ajouté  d'abord 
en  petite  quantité , lui  a fait  prendre  une  couleur 
rofe  très-pure , qu  une  plus  grande  dofe  d'acide  a 
fait  paffer  au  violet , qu’enfin  une  plus  grande 
quantité  encore  a détruite  entièrement.  Quelque 
tenu  après  que  cette  couleur  cfl  développe.*,  il  fe 
forme  un  précipite  de  la  même  nuance,  mais  plus 
foncé.  L'acide  fulfuiique  concentre  a produit 
dans  ce  fuc  un  magma  épa;s  , qu'un  excès  d'acide 
ddfour  Sr  que  l’eau  précipite  enfuite.  Il  s’ell  dé- 
veloppé , par  le  mélange  de  l'acide  fulfurique  avec 
cette  liqueur  , une  odeur  légèrement  aigre, 

» La  pnrafle  cauftique  foime,  dans  le  fuc  de 
papayer  clair , un  précipité  de  couleur  blanche,  & 
exhale  en  même  rems  une  forte  odeur  d'ammo- 
niaque , tenue  fans  doute  en  combinaifon  par  quel- 
qu'acide. 

» La  liqueur  où  pavois  mis  la  potaffe  ayant  été 
filtrée  & mêlée  avec  de  l'acide  muriatique  oxi- 
gené  , a également  pris  une  couleur  violette , 8e 
l'acide  muriatique  fimple  y a fait  naître  un  préci- 
pité bianc  abondant 

» I .a  matière  caféiforme , qui , comme  je  l'ai  dit 
plus  haut , nagpnit  dans  le  fuc  , prend  , en  fe  def- 
Féc  liant , la  demi-rranfparence  de  la  corne  ; elle  fe 
rinolit  à la  chaleur  , 8c  exhale  u « fumet  blan- 
che qui  a l'odeur  de  la  graille  brûlée,  hde  fe  dif- 
fotrt  affci  abondamment  dans  l’alcool  chaud,  d'où 
une  partie  le  (épate  pendant  le  relroidiliement. 
Cette  mirièPe  , évidemment  fébacée , paraît  pro- 
venir de  la  décompofirion  du  fuc  de  papayer  lui- 
même , dont  t’aznte  s'tfl  uni  à de  l’hytïrogène 
pour  lotmer  l’ammoniaque , 8c  l’oxigéne  à on  car- 
bone pour  donner  natlfanco  d de  l’acide  carbo- 
nique. 

••  L'acidité  du  fuc  de  papayer  liquide  ell  dut 
fans  doute  i l'altération  qu'a  lubie  cette  fubffance 
par  la  fermentation,  puifque  le  fuc  de  papayer 
concret  ne  donne  aucune  marque  d'aenfeè.  Quoi- 
qu'il fût  naturel  de  penfer  que  cet  acide  eroit 
l'aride  acétique,  j’-ii  cru  cependant  devoir  m'en 
affûter  par  le  procédé  fuivai't. 

••l  é fuc,  évaporé tn  confiftance  firupeufe  à une 
chaleur  trè'-dnuct . fut  méié  avec  quatre  fois  Ion 
poids  d’alcool  reétilié,  qui  produifit  un  précipité 
très-abondant.  l-a  matière  lepatée  fut  lavée  plu- 
gruts  fois  avec  de  nouvel  alcool , 3e  celui-ci  . 
réuni  au  premier  . fut  évaporé  dans  une  cornue  à 
une  chaleur  très  menacée , jufqu’à  ce  que  le  refidu 
fut  réduit  en  confinante  de  fiiop  épais. 


» Les  portions  de  liqueur  palfées  fur  la  fin  de  la 
dlfliILtion  étoient  fenfiblement  acides , & a voient  . 
une  odeur  de  vinaigre  fenfiblement  alroolifé. 

” Le  réfidu  de  la  diflillauon  avoit  une  couleur 
rouge-brune , une  faveur  fenfiblement  acide.  Les 
alcalis  n’y  tormoieiu  point  de  précipité  , mais  iis 
en  dégageoient  une  forte  odeur  d ammoniaque. 

Elle  ne  précipiioit  point  l’acétate  de  plomb  comme 
le  fait  l’acide  malique  , nuis  elle  le  précipitoit 
lorfque  fon  excès  d'acide  avoit  été  laturé  par 
l'ammoniaque  ou  tout  autre  alcali. 

“ L'infufion  de  noix  de  galle  y formoit  un  pré- 
cipité extrêmement  abondant. 

•»  11  paraît  donc , par  ces  expériences , que  le 
fuc  de  papayer  ierinenté  ne  contient  pas  d’acide 
malique,  comme  M.  Cadet- Gaffât  ourt  l'a  annoncé 
dans  une  Notice  fur  le  fuc  de  papayer , communi- 
quée à la  Société  libre  des  Pharmaciens  de  Paris, 
mais  bien  de  l’acide  acétique  qui  tient  en  combi- 
naison de  l'ammoniaque  , 8c  une  quantité  affex 
confidérable  de  fuc  de  papayer  altéré  par  1a  fer- 
mentation. 

« C'en  probablement  cette  combinaifon , dont 
les  apparences  extérieures  8c  quelques  propriétés 
chimiques  U rapprochent  de  l'acide  malique  , qui 
en  a impofé  i M.  Cadet.  Ce  qui  m'a  fait  Soupçon- 
ner qu’il  y avoit  quelqu’eruur  dans  fon  énoncé, 
c’efl  que  je  m etois  alluré  que  le  lue  concret  de 
papayer  ne  contient  aucune  rrace  d’acide , 8r  qu'il 
me  fcmbloit  extraordinaire  que  1 acide  malique 
eut  été  formé  par  la  fermentation  ; au  moins  nous 
n’en  avons  point  d'exemple  , 8c  nous  en  avons  du 
contraire  , c'tft-à-dire,  qu’il  fe  détruit  par  la  fer- 
mentation. 

>■  Le  précipité  blanc  que  M.  Cadet  a obtenu, 
par  l’alcool , de  la  diffoiution  du  fuc  concret , 
n'eft  pas  non  plus  du  malate  de  chaux , comme  il 
le  croit  ; ce  n e. Il  abloiument  que  le  lue  lui-méme 
fans  altétation  , que  l’alcool  lepare  de  l’eau. 

a Le  fuc  de  papayer , mêle  avec  le  lucre  par 
M.  Koch , n’avoir  fubi  aucun,'  altération  j car  aptes 
en  avoir  féparé  le  lucre  par  i'a’cool , ii  m’a  pré- 
fente les  mêmes  propriétés  que  le  fuc  conctet 
naturel. 

•>  Je  penfe  qu'il  ne  peut  y avoir  aucun  doute 
que  le  lue  de  papayer  ne  (oit  une  fubdatiru  très- 
animalilée  ; au  moins  eu  a t-ii , comme  on  l'a  vu  , 
tous  les  caractères,  Ise  en  fournit-il  tous  les  pro- 
duits. J'avoue  qu’il  n'a  Je  fimiluude  parfaite  avec 
au  une  matière  animale  connue  i cependant  je  crois 
que  celle  dont  ii  fe  rapproche  le  plus,  ell  l'albu- 
mine animale,  poiique,  d if  ch»,  il  fe  diffaur  com- 
me elle  dans  l’eau  ; que  fa  dillolution  elt  coagulée 
par  la  chaour,  par  les  a. ides  , les  alcalis,  les  dif- 
folutions  métalliques , linfulâon  de  noix  de  galle  , 

1 alcool .Sec.,  comme  la  fi  une  ; qu’enfin  il  fournit 
à la  diiijl.ation  , par  la  chaleur  fimple  8c  avec  l’a- 
cide indique  , abfoitiment  les  mêmes  produits 
que  les  fubltances  animales  les  mieux  carafteri- 
lées. 

» Co 
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■ Ce  n’eft  pas  la  nature  animale  de  cette  fubf- 
tance  qui  doit  furprendre , car  les  fucs  de  prefque 
toutes  les  plantes  en  contiennent  une  femb'able 
ou  au  moins  tort  analogue  ; mats  c’ett  fon  abon- 
dance 8c  (a  pureté  dans  le  papayer  : on  n'y  trouve 
tien  qui  porte  le  caraélèrs  des  végétaux , 8<  fi 
cette  iubiiance  étoit  colorée , comme  l’albumine , 
du  fang  qu'on  retire  par  le  lavage  du  caillot,  on 
pourroit , comme  je  l'ai  dit  dans  mon  premier 
article, les  confondre  facilement  l'une  avec  l’autre. 

» Le  fuc  de  papayer  eft  employé  1 l'Ifle-de- 
France  te  dans  les  autres  endroits  où  croit  l'arbre 
qui  le  fournir , pour  faite  périr  le  ver  fnlitaire. 
L on  alTure  que  ce  remède  eft  immanquable  ; ce- 
pendant fon  ufage  n'a  pas  eu  le  même  fuccès  en 
Europe,  foit  que  cette  fubftance  ait  éprouvé  pat 
le  tems  une  altération  qui  a détruit  fa  propriété 
vermifuge  , foit  qu'on  ne  l’ait  pas  donnée  à des 
doits  allez  fortes.  » 

Obfervaiioru  fur  F analyfe  du  fuc  de  papayer , par 
M.  Cadet. 

« Quoique  je  ne  me  fois  pas  rencontré  avec 
l’eftiniable  favant,  M.  Vauquelin  , dont  les  analy- 
fes  méritent  la  pins  grande  confiance,  je  n'en  con- 
ferve  pas  moins  l'elpoir  d'avoir  fait  dernièrement 
un  travail  utile  , 8c  j'efpère  prouver  aujourd  hui 
que  ni  lui  ni  moi  ne  nous  fommes  trompés. 

» J’ai  dit  que  le  fuc  de  papayer  contenoit  de 
l’acide  malique  : M.  Vauquelin  n'y  a trouvé  que 
de  l'acide  acéteux.  Cette  différence  me  cornman- 
doit  de  nouvelles  expétiences  > je  les  ai  faites,  Sc 
elles  tn'ont  prouvé  que  nous  n’étions  pas  autant 
éloignés  que  nous  le  paroiflions. 

*•  Comme,  dans  un  fait  contefté  , deux  obfcrva- 
teurs  valent  mieux  qu'un , j'ai  prié  M.  Chevillot , 
élève  8c  ami  de  M.  Thénard , de  fuivre  avec  moi 
ces  effais. 

» Nous  avons  précipité , pat  l'acétate  de  piomb, 
la  liqueur  aci.lc  reliante  dans  la  cornue  après  la 
diftillation  du  fuc  de  papayer.  Le  précipite  a été 
recueilli  fur  un  filtre,  & frvé.  Traité  enfuite  pir 
l'acide  fulfurique  erendu  d'eau  8c  filtré,  il  a paffé 
une  liqueur  légèrement  acide. 

*>  Elle  précipitoit  l'acétate  8c  le  nitrate  deplomb; 
ce  que  ne  fait  point  l'acide  acéteux. 

>•  Cette  liqueur  acide  a été  évaporée  j elle  s'eft 
prife , vers  la  fin  , en  une  maffe  firupeufe.  Aban- 
donnée à elle-même,  elle  parnilfoit  attirer  légère- 
ment l'humidité  de  l'air. 

M.  Vauquelin  penfe  que  ce  que  je  regarde 
dans  le  fuc  de  papayer  comme  de  l'acide  malique, 
eft  une  combinaifon  d'acide  acéteux  8c  d'ammo- 
niaque. Pour  nous  en  affurer,  nous  avons  redif- 
fn us  cette  liqueur  concentrée  dans  l'eau  , 8c  nous 
l'avons  faturee  par  de  la  potafle  pure.  Il  ne  s'eft 
point  dégagé  d'odeur  d'ammoniaque  j ce  qui  auroit 
dû  arriver  fi  cet  alcali  y eût  exitté.  Enhn,  cette 
nouvelle  combinaifon  de  l'acide  avec  la  potafle  a 
Chimu.  Terne  K , 
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été  évaporée , 8c  nous  avons  verfé  deffùs  de  l’acide 
fulfurique.  Il  ne  s'eft  manifefte  au- une  odeur  d'a- 
cide acéteux. 

» Si  malgré  tous  ces  faits  on  ptrlifte  à croire 
que  l'acide  du  fuc  de  p payer  n'elt  pas  de  l’acide 
malique,  on  aura  une  étrange  anomalie  à expli- 
quer! mais  je  crois  pouvoir  jeter  qu-.lque  jour  fur 
lu  formation  de  l'acide  acéteux  que  M.  Vauquelin 
a trouvé , car  je  ne  doute  point  que  fon  analyfe  nu 
foit  parfaitement  exaéte. 

» Ce  chimifte  dit  qu'il  a diftillé,  avec  quatre 
parties  d alcool , du  fuc  de  papayer  debanafle  , 
par  1a  précipitation , de  fa  mafère  cafëiforme , 8c 
que  les  portions  de  liqueur  paflées  à la  fin  de  la 
diftillation  avoient  une  odeur  de  vinaigre  fenfi- 
blcment  alcoolifé. 

« L'alcool  , me  fuis-je  dit , n'auroit-H  point  une 
action  fur  l'acide  malique  j la  Température  od 
l'tlève  la  diftillation  ? Cela  me  parut  tntércflànr  à 
conftater.  J'ai  dnne  fait  un  mélange  d'acide  mt- 
lique  extrait  du  fucre  avec  quatre  parties  d'al- 
cool ; j'ai  diftillé  i une  chaleur  douce.  Les  der- 
nières portions  de  liqueur  qui  ont  paffé  dans  le 
récipient,  tougifloient  fenfiblement  la  ceinture  de 
tournefol.  J'ai  cru  reconnoitte  l'odeur  de  l'acide 
acéteux  , quoique  mélé  avec  l'alcool.  Je  n'affu- 
rerai  pas  que  ce  lût  véritablement  de  l’acide  acé- 
t<  ux , parce  qu'il  n'étoit  pas  en  allez  grande  quan- 
tité pour  être  combiné  avec  des  bafes  ; mais  ce 
qu’il  y a de  certain,  c'eft  qu’il  ne  précipitoit  ni 
I acétate  ni  le  nitrate  de  plomb,  tandis  que  l'avide 
malique  relié  dans  1a  cornue  avoit  confervé  cett» 
propriété. 

» Le  fuc  de  papayer  que  M.  Vauquelin  8c  moi 
avons  examiné , avoit  fermenté  j mais,  d’après  les 
caractères  phyfiques  que  décrit  ce  chimifte,  8c 
ceux  que  j'ai  obfervés , il  paroît  que  la  fermenta- 
tion n'avoit  pas  été  égale  dans  les  deux  boutei  les 
ue  nous  avons  analyfees  ( i).  N'ell-il  pas  naturel 
e penfer  que , dans  l'une , il  s'étoit  formé  de  l'a- 
cide malique,  8c  que , dans  l’autre , cet  acide  avoit 
été  converti  en  acide  acéteux  ? Il  eft  vrai , co-nma 
l’obfeive  M.  Vauquelin.  que  l'on  n'a  point  encore 
vu  la  fermentation  produire  l’acide  malique  ; mais 
à coup  (tir  elle  ne  le  détruit  pas , puifqu'on  trouve 
cet  acide  dans  le  vin , dans  le  cidre  8c  dans  le  poiré. 
Je  penfe  qu'il  fe  forme  au  contraire  dans  la  plu- 
part des  fermentations  végétales , mais  que  la  fer- 
mentation n'étant  pas  arrêtée  au  moment  où  il  fe 
manifefte , il  paffé  fi  rapidement  à l'etat  d'acide 
acéteux  , qu'on  n‘a  pas  eu  l'occafion  jufqu'ici  de 
conftater  fon  exiftence. 

» Je  fonde  mon  opinion  fur  les  expériences  fui- 
vantes  : J'ai  fait  fermenter  du  fucre  avec  de  U 
levure  de  bière.  Auditât  que  la  liqueur  a donné 
des  ligne*  d’acidité , j’y  ai  verfé  de  l'acétate  de 


fO  M.  Dey  CCS , qui  polïctlc  plufieurs  Soles  de  fuc  de 
papayer,  i également  remarqué  qu  elles  t fuient  divcrlcmcur 
literie*. 
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plomb  i j’ai  obtenu  un  précipité  que  j'ai  lavé , 8c 
que  j'ai  décompofé  par  l'acide  fulfurique  étendu 
n'eau.  J'ai  filtré , 8c  j'ai  examiné  la  liqueur.  Par 
l’évaporation  /elle  fe  prend  en  une  efpèce  de  gelée 
comme  l'acide  malique.  Elle  précipite  l'eau  de 
chaux , l'eau  de  baryte  , l’acétate  & le  nitrate  de 
plomb,  & ces  précipités  font  foluhles  dans  l'acide 
acéteux.  Ce  ne  font  point  là  les  caraélères  du 
vinaigre , & je  croirois  pouvoir  regarder  cet  acide 
comme  acide  malique  fi  j'étois  parvenu  à le  con- 
vertir en  acide  oxalique  par  l'acide  nitrique  ou 
muriatique  oxigéné.  Je  continue  ce  travail,  8c  j'ai 
grand  efpoir  de  réuflTtri  mais  dans  le  cas  même  où 
je  n'obtiendrois  pas  une  démorftration  complète, 
il  fetoit  toujours  très-probable  que  la  formation 
de  l'acide  malique  précède  celle  de  l'acide  acé- 
tique. 

» Quelle  que  foit  la  caufe  des  phénomènes  que 
je  viens  de  décrire  , je  fuis  flatté  d'avoir  paru  en 
contradiction  avec  M.  Vauquelin , dont  la  critique 
eft  toujours  décente  8c  mefuréc.  Son  intention , 
comme  la  mienne , n'étant  que  d'ajouter  des  faits 
nouveaux  h ceux  déjà  acquis . cette  différence  de 
jéfultats  doit  annoncer  néciffairement  des  obfer- 
varions  utiles  à l’anatyfe  végétale,  8c  je  m'applau- 
diroii  même  d'une  erreur  fi  elle  pouvoit  conduire 
à une  vérité  nouvelle.  » 

PAPIER.  Le  papier  eft  une  efpèce  de  tifiu.ordi- 
nairement  végétal , préparé  par  une  pâte  de  vieux 
linge  ou  de  chiffons  étendue  8c  coagulée  fur  des 
formes  ou  grillages  de  laiton  ou  d'argent.  Lorfque 
le  liber  du  chanvre  ou  du  lin  a été  converti  en 
toile  , 8c  lorfque  celle-ci , par  un  long  ufage  8c 
par  de  fiéquens  btanchifTages  , a été  réduite  à un 
tiffu  peu  folide,  8c  qui  ne  réfille  plus  allez  pour 
fervir  aux  ufages  auxquels  elle  eft  deftinée  , on  la 
déchire  dans  des  efpeces  de  moulin , on  la  faic 
macérer  dans  l'eau  , on  la  preffe  fous  des  cylin- 
dres pour  la  réduire  en  une  force  de  pulpe  que 
l'eau  chaude  ramollit,  divife  8c  ftrfpend  comme 
un  mucilage  peu  folubletdans  cet  état  on  la  reçoit 
fur  les  formes  de  fils  de  laiton  ferrés,  fur  lefquels 
la  matière  muqueufe  s'airéte  , 8c  fc  prend  en  une 
feuille  à mefure  que  l'eau  s'écoule  à travers  le 
grillage.  Cette  feuille  eft  enfuîte  recouverre  d'une 
colle  animale  ttès-legére , pout  l'empêcher  de  boire 
l’encre  lorfque  le  papitr  eft  dsttiné  à l'écriture. 

Le  papitr  varie  beaucoup , fuivant  ta  nature  du 
linge  8c  des  matériaux  qu'on  emploie  pour  fa  fa- 
brication , leur  fineff.’ , leur  pureté , leur  blan- 
cheur , tes  altérations  qu’on  leur  fait  fubir , les 
ingrédient  qu’on  y ajoute.  Le  grain  en  eft  d’après 
Cela  plus  ou  moins  gros  ou  fin , làshe  ou  ferré  , 
égal  ou  inégal  j le  tiftu  plus  ou  moins  denfe  ou 
mol , téfiftant  ou  fragile  , grenu  ou  doux , blanc- 
mat,  blanc-bleu  ou  blanc-gtis. 

La  prefrncc,  la  nature  8c  la  quantité  de  la  colle 
animale  dont  on  recouvre  les  futfaces  du  papier, 
lui  donnent  aufir  plus  ou  moins  de  corps,  en  beu- 
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chent  plus  ou  moins  exaüement  les  pores , en  ren- 
dent la  furface  plus  ou  moins  unie,  8cc.  Le  papier 
non  collé  eft  nommé  Jofeph. 

Enfin , il  varie  encore  fuivant  les  matières  qu’on 
y ajoute  ou  qu'on  fubftitue  au  chiffon  de  linge, 
tels  que  les  brins  de  laine  , de  foie,  de  paille, 
d'écorce,  d’herbe  feche  ; de  corps  étrangers,  tels 
ue  de  l’asbefte , du  mica , de  la  filice , des  oxides 
e fer , 8cc.  On  fent  bien  que  ces  additions  ou 
fubltiturions  font  des  tiflus  différens  de  celui  du 
papier  proprement  dit  , 8c  tels  font  en  effet  le 
papier  g is  , le  papitr  brou  Laid  , le  papitr  pierre  i 
les  papiers  de  laine , de  foie , de  paille , 8cc.  Sec. 

Four  dire  quelques  mots  ici  fut  la  nature  du 
papier  en  raifon  de  fes  caraélères  8c  de  fes  pro-_ 
ptiécés  chimiques , il  ne  faut  avoir  égard  qu’au 
papier  fimple  8c  pur , fait  avec  le  chiffon  de  linge 
bien  maceté , bien  divtfé.  Je  le  définis  , avec  la 
plupart  des  chimilUs,  un  mucilage  féculent  ou 
une  fécule  muqueufe,  fnluble  dans  l'eau  chaude, 
8c  fe  prenant,  par  le  tettoidilfement , en  ntt  tiflu 
allez  folide  pour  n'éire  pas  trop  faci'ement  rompu. 
Cette  matière  fe  comporte  , dans  I analyfe  clumi- 
ue  , a'.’folument  comme  une  fécule  t elle  donne 
e l'acide  acéteux  etnpyteumatique  à la  diftilla- 
tion , 8c  de  l'acide  oxal.que  pat  l'aâion  de  l'acide 
nitrique  : elle  eft  diflbluble  dans  l'eau  chaude,  8c 
foi  nie  une  forte  de  gelée  ou  d'empois  dans  cette 
opération. 

On  peut  également  aflurer , relativement  à la 
nature  du  papier  analogue  à celle  de  la  fécule 
amilacée , que  l'cfpece  de  gelée  formée  par  le 
papier  cuit  dans  l'eau  , pourioit  fervir  de  nourri- 
ture dans  les  ras  où  une  dtfette  prtfTante  forccroic 
d'y  avoir  recours- 

Il  y a quelques  années  qu’on  a imaginé  de  re- 
fondre le  papier  imprimé  , après  en  avoir  enlevé 
l'encre  par  des  lelfives  alcalines , pour  en  fabri- 
quer de  nouveau  papier  blanc.  Quoique  ce  procédé 
ri  ait  pas  donné  un  refultat  allez  intéreflam  pour 
engager  à [exécuter  en  grand  8c  en  fabrique, 
parce  que  la  pâte,  tetraitée  par  les  diflblvans, 
perd  beaucoup  de  fa  force  8c  de  fon  liant , ii  ne 
faut  pas  cependant  renoncer  à l’efpérance  d'en 
tirer  quelque  parti , 8c  de  perfectionner  un  art  qui 
eft  à peine  à fon  commencement  fous  le  rapport 
de  la  refonte.  Il  y a lieu  de  croire  , par  exemple, 
qu'en  mêlant  cette  vieille  pâte  refondue  avec  de 
la  nouvelle  pâte  de  bonne  qualité,  on  pourra  par- 
venir à fabriquer  certaines  efpèces  de  papiers  qui 
indetntiiferom  fort  au-delà  des  fais  qu'on  autoit 
été  obligé  de  faire  pour  parvenir  à cette  fabri- 
cation. 

Un  dernier  fait  que  j'ajouterai  ici  fur  la  na- 
ture du  papier,  c'etl  que  ce  genre  de  fécule  qui 
provient  de  matières  végétales  long-tems  em- 
ployées , lelGvêes  8c  altérées  par  beaucoup  d'agens 
& pendant  beaucoup  d’années,  finit  par  ne  pius 
tailler  pour  réfidu  de  fon  tiffu  lorfqu’il  a été  ttaité 
par  les  réaâils  tk  même  par  le  feu , que  de  la  filice 
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prefque  pure.  Le  charbon  de  vieux  linge , qui  fert 
c >mme  de  l'amadou  pour  recueillir  Us  étincelles 
do  briquet , Se  pour  fe  procurer  du  nu  8c  de  la 
lumière  ; le  chu  bon  du  papier  blanc  qui  le  con- 
v.itit  fi  aifément  en  cendres  dès  que,  rougi  dans 

31’  Iques points  a lésion  inflammation  tcccrc  force 
e flamme  clurboncufe  a ferpente  dans  toute  la 
continuité  du  till’u  encore  cont-rve  dans  fa  tonne, 
ne  font  que  de  la  fiiice  blanche  & pure  , fans  au- 
cune parcelle  de  fublianccs  faillies  ou  étrangères. 
On  doit  donc  regarder  le-  papier  comme  forme  de 
carbone  très-divife,  uni  à très-peu  d’hydrogène 
& à une  proportion  allez  forte  de  fiiice  , qui  re- 
tient , pendant  quelque  rems , la  torme  de  feuille 
donnée  à ce  léger  tiffu.  (Koyq  /ri  articles  FECULE 
O Linge.) 

PARANTHINE.  Le  paranthine  de  M.  Haiiy  ell 
une  pierre  d’Arendal  en  Norvège  , qui  a été 
nommée  micaretle , rapidvliiht  de  Jcapolitt  par  di- 
vers minéralogiflcs-  Il  crillaliife  en  prifnies  droits, 
alongt  s , à quatre  ou  à huit  pans.  Il  ell  mat  8c 
Comme  effleuri , ou  tranfparent  8c  nacré , allez  dur 
pour  rayer  le  verre  , ou  friable , fultble  en  un  émail 
blanc  fi  bourfouflé  au  chalumeau , non  éîeêlrique 

fiar  la  chaleur,  8c  ne  donnant  point  de  gelee  par 
es  acides.  Il  pèfe  5,70.  Ses  variétés  femblent  n'a- 
voir aucun  rapport  entr’elles.  On  en  trouve  de 
gris-noir,  de  gris- métallique  , de  tranfparent, 
d’opaque  , d’un  rouge- fombre  de  cire  à cacheter , 
& même  de  vert-poireau.  Il  a été  trouvé  en  crif- 
taux  groupés  dans  la  mine  de  fer  de  Langloé. 

M.  Laugier,  aide-naturalille  au  Mufeum  d'hif- 
toite  naturelle,  a fait,  au  mois  de  mars  1807, 
l’analyfe  d’un  fragme  nt  de  paranthine  blanc-nacré , 
que  M.  Haiiy  avoit  bien  voulu  choifir  dans  là  col  ■ 
littion , 8t  confacrer  à ce  travail. 

Voici  les  réfulrats  qu’elle  lui  a fournis  : Cent 
parties  de  cette  pierre  font  formées  de 


Silice. 4f 

Alumine } { 

Chaux 17.6 

Fer  Si  manganèfe I 

Soude i.y 

Pouffe 05 


98.6 

La  nature  de  ces  élémens  , 8c  plus  encore  leur 
proportion  , femblent  rapprocher  cette  pierre  de 
la  prehnite  du  Cap , analyfée  par  M.  Klaproth. 

PARENCHYME  DES  VISCÈRES.  Je  nomme 
ainfi  la  matière  organique  qui  fait  la  bafe  du  tiffu 
des  vifeères  glanduleux , tels  que  le  foie  , Il  rate , 
le  pancréas , les  reins , Scc.  Les  phyGologiltes  8c 
les  anatomiftes  regardent  cette  matière  affez  gé- 
néralement comme  du  tiffu  cellulaire  plus  ou  moins 
ferré , qui  renferme  des  vaiffeaux  fanguins  , lym- 
phatiques, Bi  des  nerfs  dont  les  contours  varient 
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dans  chaque  vifeère.  Mais , quoiqu’on  ne  puiffe 
pas  nier  cette  opinion  , qui  paroit  être  d'accord 
avec  toues  lesconnoiffances  jtv.c.imiqu.s  acquîtes 
aujourd'hui , il  n’en  tft  pas  moins  vrai  que  l'expé- 
rience ne  l a point  encore  confirmée , Si  qu’il  fera 
neceffaire  d’examiner  comparativement  les  paren- 
chymes vifcéraux  pour  déterminer  exactement  leur 
nature  comparée. 

PARTICULES.  J’ai  propofé  d’employer  la  dé- 
nomination de  particules  pour  exprimer  les  der- 
nières petites  parties  dans  lefquelles  on  peut  divi- 
ler  mécaniquement  tous  les  corps , en  leur  con- 
fervant  rotnouis  leur  nature , 8c  jufqu’au  degré  de 
divifion  oïl  leurs  elérrtens  conllituans  fe  fspare- 
nient  les  uns  des  autres.  Le  mot  de  molécules 
dillmgueroir  alors  les  matières  continuantes  > il 
deligneroir  des  parties  beaucoup  plus  petites  en- 
core que  les  particules.  Celles  ci  pouiroient  être 
feparées  en  molécules  par  les  attraüions  chimi- 
ques , tandis  que  cette  force  n’auroit  aucune  aêtion 
divifante  fut  les  mo’écutes.  En  un  mot , l’expreflion 
fi.nple  de  molécules  remplaceront  l’ancienne  dtno- 
mination  de  molécules  conftituantes , 8c  celle  de  par- 
1 eûtes  tiendroit  lieu  de  la  dénomination  ancienne 
de  molécules  intégrantes.  ( Keyq  l'article  MOLÉ- 
CULES.) 

PASTEL.  On  nomme  pafiet  une  efpèce  de  ma- 
tière colorante  bleue,  provenant  d’une  plante  du 
même  nom , 8c  qui  ell  fort  employée  dans  la  tein- 
ture. 

J'emprunterai  dans  la  fécondé  édition  du  Traité 
de  la  Teinture  de  M.  Berthollet , l'hifloite  de  cette 
matière , comme  la  plus  complète  8c  la  mieux  faite, 
8c  celle  qui  préfeme  l’état  le  plus  exiü  des  con- 
noiffances  chimiques  ailuetles. 

« Le  pajiel,  dit  M.  Betthollet,  ell  une  plante  de 
la  famille  des  crucifères , dont  le  caractère  dif- 
tinâif  eft  tiré  de  la  forme  de  U Clique,  qui  ell 
aplatie  comme  te  fruit  du  frêne  , bordée  d’un* 
membrane  mince , 8c  dans  laquelle  fe  trouvent 
deux  femences  alongées.  On  en  dillingue  deux 
efpèces,  qui  ont  des  variétés  i le  pajiel  cultive, 
ifatis  tindoria  Linn.,  oc  le  pajiel  de  Portugal , tjatie 
lufitanica  Linn. , qui  diffète  du  premier  en  ce  qu’il 
ell  plus  petit,  8c  que  fes  feuilles  font  plus  étroites. 
La  première  efpèce  pouffe  des  tiges  hautes  d’un 
mètre,  de  la  groffeur  du  doigt , qui  fe  divifenc 
en  quantité  de  rameaux  chargés  de  beaucoup  de 
feuilles  grandes,  lancéolées  , garnies  à leur  bord 
de  petites  dentelures  lifles,  d'une  couleur  verte- 
b'enitre.  Les  fleurs  font  jaunes , difpofées  en  pa- 
nicules  au  fommet  des  tiges.  I-a  racine  eft  greffe, 
ligneufe  , 8c  pénètre  profondément  en  terre. 

»*  Cette  plante  demande  une  bonne  terre  noire, 
légère  8c  bien  amendée  : on  la  fème  au  ptintems, 
après  deux  labours  donnés  en  automne.  Ou  eu  fait 
trois  ou  quatre  récoltes  par  an  ; la  première  lorf- 
que  le*  tiges  commencent  i jaunir  , 8c  que  Je* 
Ff  f a 
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Heurs  font  prêtes  à paroitre  i les  autres  à fit  re- 
niâmes ou  plus  d'intervalle  entt'elles  , félon  le 
climat  8c  la  chaleur  de  la  faifon. 

» On  fauche  la  plante  , on  la  lave  à la  rivière  , 
& on  la  fait  fécher  au  foleil.  Il  faut  avoir  attention 
que  la  defficcation  foit  prompte  > car  fi  la  faifon 
n'eft  pas  favorable  ou  s il  pleut , U plante  court 
rifque  de  s'altérer  : une  feule  nuit  lu  tilt  quelque- 
fois pour  la  faire  noircir. 

» On  porte  enfuite  la  plante  au  moulin  pour  la 
broyer  & la  réduire  en  pâte  : on  en  forme  des  tas 
qu'on  couvre  pour  les  garantir  de  la  pluie.  Après 
quinze  jours,  on  ouvre  le  monceau  de  paflcl , on 
le  broie  , & on  mêle  enfemble  l'intétieur  8c  la 
croûte  qui  s'eft  formée  à la  furface  ; on  en  fait 
enfuite  des  pelotes  rondes , que  l’on  porte  dans 
un  endroit  expofé  au  vent  8c  au  foleil,  afin  de 
chalTer  de  plus  en  plus  l'humidité  qui  pourroit  les 
faire  putréfier.  Ces  pelotes,  entalTees  les  unes  fur 
les  autres,  s'échauffent  infenfiblement  , & exha- 
lent une  odeur  d'ammoniaque  d'autant  plus  f >rte , 

Îju'elles  font  en  plus  grande  quantité , 8c  que  la 
aifon  eft  plus  chaude.  On  augmente  la  chaleur  qui 
s'eft  établie  en  arrofant  légèrement  jufqu'à  ce  que 
le paflcl foit  réduit  en  poudre  grolfière  : il  eft  alors 
dans  l’état  dans  lequel  on  le  trouve  dans  le  com- 
merce. 

» On  cultive  8c  on  prépare  le  paflel  dans  plu- 
fieurs  parties  de  la  France:  celui  des  dépattemens 
méridionaux  eft  le  plus  eflimé , on  lui  donne  le 
nom  de  voutdc  dans  les  départemens  du  Nord  ; le 
vouéde  ne  diffère  du  paflel  ordinaire  qu'en  ce 
u'il  en  faut  une  plus  grande  quantité  pour  pro- 
uire  le  même  effet , ainfi  que  l'a  éprouvé  Hellot. 

» Le  paflcl  donne  , fans  indigo  , une  couleur 
bleue  qui  n'a  pas  de  l'éclat,  mais  qui  tft  très 
folide.  Comme  il  donne  beaucoup  moins  de  par- 
ties colorantes  que  l'indigo  , 8c  comme  fa  couleur 
eft  inférieure  enbeauté,  la  découverte  de  l'indigo 
a diminué  confidérablement  1a  cultute  & le  com- 
merce du  pafleL 

» A finie  rapporte  , dans  fes  Mémoires  fur  l'Hif- 
toiie  naturelle  du  Languedoc , qu’ayant  traité  en  petit 
du  paflel  comme  on  traite  f'anil  pour  en  obtenir 
l'indigo,  il  en  a obtenu  une  poudre  qui  a produit 
les  mêmes  effets  que  l'indigo  : de  là  Hellot  a 
conclu  que  le  vert-foncé  de  plufieurs  plantes  efi 
dfi  à des  parties  jaunes  8c  à des  parties  bleues  , 8c 
que  fi  , par  la  fermentation , on  pouvoit  détruire 
le  jaune , les  parties  bleues  rt  (ferment  : nuis  Lewis 
dit  (t)  qu'ayant  fait  putréfiée , dans  1 eau , des  her- 
bes de  différentes  effèces,  il  n'a  point  obtenu  de 
fecule  bleue.  Ce  mélange  de  môlecules  bleu  s S.- 
jaunes  pour  former  le  vert  des  plantes,  eft  une 
fuppofuion  qui  n’a  point  de  fondem-nt.  Mais  quel- 
que plantes  d’efpèces  différentes  paroiffent  aufli 
contenir  des  molécules  colorantes  analogues  à l'in 
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digo,  8i  la  pulpe  du  fruit  du  genippa  américaine 
Linn.  en  contient  affez , félon  Banrroft,  pour  tein- 
dre immédiatement  en  un  bleu-foncé  aont  nous 
avons  déjà  fait  mention. 

» On  a fait,  dans  ditférens  endroits , plufieurs 
tentatives  pour  retirer  un  indigo  ia  paflcl:  il  patoît 
que  le  produit  eft  trop  foible  pour  que  la  fubf- 
tance  colorante  que  l'on  obtient,  puiffe  entrer  en 
concurrence  avec  l'indigo  ordinaire. 

» Dans  quelques  parties  de  l'Afrique  on  fe  con- 
tente de  donner  aux  feuilles  de  l'indigo  une  pré- 
paration femblable  à celle  que  l'on  fait  fub  r au 
paflel;  mais  pour  retirer  la  fécule  bleue  du  paflel, 
on  imite  la  préparation  de  l'indigo.  Nous  allons 
donner  une  description  des  opérations  que  l'on 
fuivoit  dans  une  manufacture,  félon  la  defeription 
que  Cren  en  a publice  (l).  On  prend  des  feuilles 
tiaiches  de  paflcl , qu'on  lave , pour  en  féparer  les 
faletés  8c  la  terre , dans  une  cuve  de  forme  ob- 
longue , qu'on  remplit  à peu  pris  aux  trois  quarts. 
Pour  éviter  que  l’eau  ne  les  eléve,  on  affujettit 
des  pièces  de  bois  en  travers  t on  verfe  fur  ces 
feuilles  allez  d'eau  pure  pour  les  recouvrir  entiè- 
rement, 8c  on  place  le  val'e  à une  chaleur  tem- 
pérée. Il  fe  forme , fuivant  la  température  de  l'at- 
mofphère,  en  plus  ou  moins  de  tems,  une  écume 
copieufe  à la  furface  de  l’eau  , qui  indique  le  com- 
mencement de  la  fermentation.  La  furface  fe  cou- 
vre peu  à peu  en  entier  d'une  peau  bleue , qui 
préfente  à l’oeil  des  nuances  de  couleur  de  cuivre.. 
Loifqu’ily  a une  certaine  quantité  de  cette  écume, 
on  foutire  la  liqueur,  qui  le  trouve  teinte  en  vert- 
foncé  , dans  une  autie  cuve  oblongue , par  un 
robinet  p'acé  immédiatement  au  deffus  ae  fois 
fond , ou  bien  l'on  puife  l'eau  pour  la  mettte  dans 
l’autre  cuve.  Dans  l'un  8c  dans  l'autre  cas,  il  eft 
néceilaire  de  faire  couler  l'eau  par  une  toile  dans 
l'autre  vafe  , pour  féparer  les  faletés  ou  les  petites 
portions  de  feuilles  qui  pourroient  paffer.  On  lave 
les  feuilles  avec  un  peu  d'eau  froide, -pour  en 
détacher  les  pottions  de  peau  colorée  qui  pour- 
raient s'y  être  attachées , 8c  l'on  mêle  cette  eau 
de  lavage  avec  celle  qu'on  a foutiree.  Cela  fait, 
on  verfe  dans  la  liqueur  de  paflel  fermenté  de  l’eau 
de  chaux  , à raifon  de  deux  ou  trois  livres  lur  dix 
livres  de  feuilles,  8c  l’on  agite  fortement . pendant 
quelque  tems,  cette  liqueur,  pour  faciliter  la  ré- 
paration de  l'indigo  qui  fe  depofe  par  le  repos. 
Pour  favoir  fi  on  a continué  pendant  affez  de  t<ms 
l'agitation,  on  prend  une  portion  de  la  liqueur 
jauni: re-claite  dans  une  bouteille  ordinaire  , 8c 
on  effaie  fi , en  l'agitant  fortement , il  fe  répara 
encore  du  bleu , 8c  dans  ce  cas  on  agite  de  nou- 
veau la  liqueur.  Lorfqu'enfin  tout  l'indigo  s'eft 
fépacé  8c  s elt  depofe , on  foutire  l'eau  claire  par 
un  robinet  place  i quelque  diliance  au  deffus  du 
tond  de  la  cuve , ou  au  moyen  d'un  fiphon  t ce 
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qu'on  doit  faire  fans  perdre  de  terri!.  Pour  faci- 
liter la  réparation  de  l'eau , on  peut  incliner  la 
cuve  du  coté  du  robinet  dès  qu'on  a ctlïî  de 
remuer  l'eau.  On  verte  la  couleur  bleue  qui  telle 
dans  des  filtres  coniques  de  toile  de  lin  ou  dans 
des  chauffes  d'Hippocrate  j mais  comme,  dans  le 
commencement , al  pâlie  toujours  un  peu  de  cou- 
leur, on  doit  la  recevoir  dans  un  vafe  qu’on  place 
deflous  , &r  la  reverfer  dans  le  filtre  jufqu'â  ce 
que  l'eau  en  forte  claire.  On  édulcore  l’indigo 
contenu  dans  les  filtres  avec  une  fuffifante  quan- 
tité d'eau,  & on  le  fait  féchcr  à l’ombre  ou  a une 
légère  chaleur  artificielle,  ayant  fom  de  le  cou- 
vrir. 


*»  On  obtient  de  l'indigo  fans  l'addition  de  l'eau 
de  chaux  , mais  beaucoup  moins.  S)  on  ajoute  une 
plus  grande  quantité  d eau  de  chaux  , on  aug- 
mente, il  efi  vrai , la  quantité  de  l'indigo  , mais  il 
en  devient  d'une  qualité  inférieure,  parce  que  le 
furplus  de  la  terre  calcaite  s'unit  à l'indigo.  Les 
Tels  alcalis  facilitent  auffi  la  fepatation  de  Ta  cou- 
leur bleue  ; mais  il  n'clt  pas  avantageux  de  les 
employer , parce  qu’enfuite  ils  en  diflolvcnt  une 
partie.  Par  l'addition  d'un  acide,  il  ne  fe  fait  point 
de  précipité. 

. » Il  faut  qu'il  s'écoule  un  certain  tems  avant 
de  pouvoir  loutirer  l’eau  qui  a fermenté  avec  les 
feuilles  de  paflet.  Si  on  la  foutire  trop  tôt,  on 
n'obtient  que  peu  d'indigo  -,  fi  au  contraire  on 
Jaiffe  les  feuilles  trop  long-tems  en  infufion  avec 
l’eau,  elles  entrent  facilement  en  putréfaction , 
8 c répandent  une  odeur  putride  & volatile  qui 
leur  efl  propre  : dès  lots  on  n'en  peut  plus  féparer 
de  précipité , 8r  l’eau  telle  conftammrnt  veite.  il 
en  efi  de  même  de  l’eau  foutiree  fi  on  l'aban- 
donne , 8c  même  lorfque  l'indigo  s'eft  déji  féparé 
de  la  liqueur.  On  dort  éviter  que  cette  dernière 
entre  en  putréfaction  fi  l'on  ne  veut  pas  perdre 
l'indigo  entièrement  ou  au  moins  en  partie. 

••  On  ne  doit  cependant  pas  trop  fe  hâter  de 
faite  palier  l'eau  dans  la  cuve  où  l'on  doit  l'agiter 
à ta  première  apparence  de  peau  bleue  chatoyante, 
puifque  c'eft  dans  ce  moment  que  l'eau  fe  charge 
ie  plus  d'indigo. 

» Quand  le  degré  de  la  chaleur  de  l'atmofphère 
efi  confidérable  , la  fermentation  s'établit  très- 
promptement  , & fouvent  quinze  à dix-huit  heures 
fuffifent.  C'fft  alors  furtout  qu'il  faut  être  bien 
attentif  pour  ne  pas  la  laifler  paffet  à une  putré- 
faction totale.  Si  1a  chaleur  de  l'atmofphère  efi 
trop  foibie,  on  n'apperçoit  ni  beaucoup  d'écume 
ri  pellicule  bleue  , mais  la  liqueur  penche  inlèn- 
fibhmcnt  à la  putrefadion  fans  prélenter  de  phé- 
nomènes bien  marqués  avant  qu'elle  commence. 

» Les  plantes  pilées  ou  leur  fuc  entrent  plus 
vite  en  fermentation , mais  elles  ne  fournirent 
qu'un  bteu-fale. 

» 11  faut  fécher  l'indigo  tiré  du  pafiel à l'ombre, 
parce  que  le  loleil  détruit  fa  couleur. 

» D’Ambourney , qui  paroit  n’avoir  pas  eu  con- 
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roiffance  des  expériences  précédentes , s'eft  auffi 
occupé  des  moyens  de  former  de  l'indigo  avec  le 
paflet  (i).  11  a réuùi  en  laiflànt  fermenter  les  feuil- 
les fraîches  de  paftel  dans  une  certaine  quantité 
d'eau  i il  a retiré  les  feuilles,  & a verfé  de  la  dif- 
fo'ution  d’alcali  cauftique  dans  la  liqueur  ; après 
quoi  il  l'a  filtrée  : il  eft  refté  fur  le  filtre  une  fécule 

?|U'il  compare  â l'indigo  de  la  Caroline.  Les  feuilles 
raiches  & mûres  de  pujid  ont  donné  un  foixante- 
dixième  de  fecule.  » 

PASTILLES  : efpèces  de  compofîtions  lèches 
& caftantes  qu’on  préparé,  foit  pou:  l ufage  de  la 
médecine,  foit  pour  celui  des  parfums.  Quoique 
cet  article  femble  être  étranger  à un  Dictionnaire 
de  Chimie  , 8c  qu’il  appartienne  plus  particuliére- 
ment à un  Diétionnaire  de  Pharmacie  ou  de  Par- 
fumerie , nous  annoncerons  ici  que  les  pafiiUet 
font  des  efpèces  de  pâtes  dont  la  bâte  eft  une 
gomme  d laquelle  on  ajoute  le  cachou , l'ipéca- 
cuanha,  des  acides  ou  toute  autre  matière  médi- 
camenteufe  pour  la  medecine,  8c  les  matières  ré- 
fmeufes  odorantes  , telles  que  l’ambre  gris  , le 
mufe,  la  rofe,  le  Borax , le  benjoin,  8cc.  pour  les 
parfums. 

On  varie  à l'infini  les  matériaux  qu'on  fait  en- 
trer dans  cet  compofîtions.  On  fait  furtout  un 
grand  nombre  de  pajiil/es  8c  de  grains  odorans  dans 
la  Turquie.  On  connoit  ces  derniers  fous  le  nom 
de  palet  du  Sérail , (ic. 

PATINE.  Les  cuivres  ou  bronzes  qui  forment 
les  ftatues  , les  monnoies , les  médailles  8c  les 
ultenfiles  antiques , long-tems  expofés  dans  la  terre 
au  contait  de  l'eau , des  acides  Sr  d'une  foule 
d'autres  agens  fouterrains,  font  ordinairement  cou- 
verts d'un  enduit  ou  croûte  verte-foncée  ou  claiie, 
brillante  ou  matte.  Cette  ctoûte , appelée  patina 
par  les  antiquaires , eft  pour  eux  une  preuve  , une 
forte  de  témoin  de  l'âge  8c  de  l'antiquité  des  piè- 
i ces  qu'elle  recouvre.  lis  favent  très-bien  la  diliiit- 
guer  des  croûtes  faéticesque  des  fabticateuis  de 
faufle*  antiques  font  naître  fur  ces  pièces  mo- 
dernes par  l'aibon  des  tels  & des  mordant. 

En  examinant  de  la  patine  reconnue  pour  vraie 
8c  naturelle  , plufieurs  chimiftcs  en  ont  déterminé 
la  nature  ; il  paroit , d'après  ces  expériences , que 
cet  enduit  naturel  efl  un  carbonate  de  cuivre  avec 
excès  d'oxide,  tandis  que  la  pa  iru  artificielle  con- 
tient de  l'acide  fulluiiqtte , de  l'acide  muriatique  , 
8c  des  tels  étranger,  au  ftmple  carbonate  de  cuiv  re 
qui  forme  la  première. 

PEAU.  Le  corps  du  plus  grand  nombre  de* 
animaux  eft  enveloppé  , 8c  tous  les  organes  font 
recouverts  par  plufieurs  cou:  hes  de  membrane* 
différentes , qu'on  nomme  en  général  les  tégument. 


( l ) Suppitmuu  au  Reçut  U do  procédé*  d'txpintnco , &c. 
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Dans  l'homme,  oi  cette  enveloppe  cutanée  eft  là 
plus  parfaite  8c  la  mieux  organifee , patte  qu'ille 
n’eft  pas  feulement  del)i:iée  à contenir  toutes  les 
autres  parties  , mais  à former  encore  le  liège  du 
fens , du  toucher , qui  manque  , au  moins  dans 
toute  fon  énergie  , cher  la  plupart  des  animaux, 
les  tégumens  font  eoinpofés  de  trois  membianes 
ou  de  trois  couches  fuccelfives.  La  plus  intérieure , 
celle  qui  efl  imm-diatemenc  appliquée  lur  le  tifftl 
cellula  r;  gtaiffeux,  efl  la  plus  epaille  , la  plus 
forte , la  plus  réliftante  i cYtt  la  peau  proprement 
dite  ou  le  derme.  Au  defîiis  8c  au  dehors  de  ce 

Kremier  tégument  fe  trouve  une  couche  mulladTe, 
aveufe  , aréolaire  , muqueule  , formée  d'un  ré- 
feau  mince , dont  les  mailles  font  remplies  d’une 
forte  de  tiffu  gélatineux  , au  milieu  duquel  font 
placées,  comme  fur  des  couffins,  les  extrémités 
papillaires  8c  mamelonées  des  nerfs , firge  du  taéf  : 
cette  fécondé  couche  efl  le  tillu  réticulaire  de 
hlalpighi.  Enfin,  au  dehors  8c  par-defîus  ce  fécond 
tillu  elt  appliquée  une  membrane  fine , tranfpa- 
rente  , fèche  au  dehors,  qui  recouvre  Iss  nerfs, 
& qu’on  connott  fous  le  nom  À tpidermt.  Dans  les 
animaux  , cette  dernière  enveloppe  varie  beau- 
coup , 8c  il  y a de  plus  fous  la  peau  un  mnfcle  plat , 
généralement  répandu  fur  tout  le  corps  , 8c  qu'on 
nomme  le  pjnu-u/e  charnu. 

Ces  trois  enveloppes  fucceffives  diffèrent  dans 
les  divers  lieux  du  corps;  elles  font  fines  8c  deliees 
dans  quelques  partit  s , plus  épaifTes  iv  plus  foîi.les 
dans  d autres.  Les  n-rf»  du  taü  dans  l’homme  font 
plus  multipliés,  8c  d'une  ftruclure  plus  éléginte, 
plus  régulière , plut  prononcée  à 1 extrémité  des 
doigts.  Le  derme  efl  en  général , 8c  dans  tous  les 
animaux  , extenfible , percé  de  trous  qui  taillent 
palier  les  nerfs , les  poiis , les  extrémités  des  artè- 
res i il  varie  beaucoup  par  fon  épailîeur,  fon  élaf- 
ticité  , fa  ténacité  dans  les  animaux  de  differens 
ordres  8c  de  différens  genres.  Le  tifTu  réticulaire 
8c  muqueux  efl  plus  ou  moins  mou, denfe,  épais, 
Clivant  les  parties  auxquelles  il  appartient  ; il  n'a 
ni  la  même  orgnnifation  , ni  la  même  étendue , ni 
les  mêmes  fonélions  dans  les  animaux  dont  la  peau 
eft  couverte  de  poils,  de  plumes  ou  d'écailles.  II 
efl  chargé  d'utte  matière  noire  dans  les  Nègres , 
8c  , lorlqu'il  a été  détruit  par  une  bhffure  ou  un 
ulcère,  cette  portion  de  la  peau  relie  blanche  dans 
la  cicatrice. 

L'épiderme  efl  prefqu'une  membrane  inorga- 
nique ; il  eft  formé  de  lames  ou  de  plaques  pofées 
i recouvrement  les  unes  fur  les  autres  par  leur 
bord  , comme  les  écailles  de  puilTbn.  Il  efl  tranf- 
parent  8c  ttès-mince  ; il  fe  reproduit  très-facile- 
ment 8c  ttès-promptement  ; il  efl  remplacé  par  de 
véritables  écailles  dures  8c  cornées  dans  les  poif- 
fons,  dans  les  ferpens  8c  dans  les  quadrupèdes 
ovipares. 

Eu  général,  il  n'exifte  point  de  tlffii  organique 
plus  varié,  plus  différent  de  lui  même,  que  l'en- 
ièmbie  des  tégumens  dans  les  differens  oidres  ou 


! genres  des  animaux.  Il  faudrait  une  difTertatloo 
j anatomique  très-etendue  pour  en  faire  conn  itro 
I même  les  ditf.rences  générales,  8c  ces  détails  fe- 
raient déplacés  ici.  Il  me  fuffira  de  faire  remar- 
quer  que  c'elt  dans  la  diverfïté  de  la  peau , 8c  fur- 
tout  dans  celle  des  extrémités  8c  des  appendices 
qui  la  couvrent . la  défendent  ou  l'arment , que 
confiite  la  principale  diverfïté  apparente  de  ces 
êtres , 8c  que  celle-ci  eft  conftamment  I annonce 
ou  le  liège  d une  d-fference  plus  ou  moins  grande 
dans  les  organes  primitifs  ou  intérieuts  des  ani- 
maux. 

• Au  lieu  de  conlïdérer  toutes  les  nuances  fi 
variées  de  propriétés  Sc  de  (Iruitjre  dans  les  tégu- 
mens des  differens  otites  d’animaux  , nuances  fut 
lesquelles  la  chimie  aura  quelque  jour  autant  de 
détails  8c  de  notions  précités  à donner  qu'en  four- 
nirent les  deferiptiont  anatomiques , 8c  qui  por- 
teront , dans  les  arts  8c  l’emploi  du  tilfu  tégumen- 
ceux  en  général , une  lumière  qu'on  attendrait  vai- 
nement d'une  autre  feience  : je  ne  m'occuperai 
que  de  fa  compqficion  g pétale , qui  offre  plus  ou 
moins  d'analogie  dans  tous  les  animaux.  La  peau 
de  l'homme  8c  de  quelques  numifères  me  fetvin 
plus  particuliérement  d'exemple , 8c  en  traitant 
du  en  aile re  de  quelques  autres  peaux  , je  n'aurai 
en  vue  que  d’en  laifïr  les  rapports  les  plus  remar- 
quables. j’examinerai  en  particulier  les  trais  tiffus 
divers  de  h peau  humaine,  parce  que  c'eft  la  plus 
compliquée  dans  fon  orgmifation  , 8c  j'en  ferai 
comme  le  type  auquel  je  rapporterai  les  pro- 
priétés des  autres  el'pècts  lie  tiffus  cutanés  des 
animaux. 

Le  tiffu  réticulaire  de  Malpighi , ou  le  léfeau 
muqueux  littié  immédiatement  i la  lutface  du 
derme , 8c  qui  contient  les  papilles  nerveufes  défi, 
tinées  à la  perception  du  taéf,  parait  être  corn- 
pofé  de  deux  fubftances  différentes  ; un  enduic 
gélatineux  moltaflé , étendu  fur  toute  la  furface 
«1e  la  peau  8c  très-léger,  Sc  des  tubercules  grenus 
très-fins,  qui  ne  font  que  des  épanoui  Bernent  ner- 
veux. l.'analyfe  chimique  ne  s’ell  point  exercée 
fur  ce  tilfu  , puifqu'il  eft  fi  fin  , fi  délié  , qu'on  né 
peut  pas  le  détacher  en  particulier,  8c  que  plu- 
lieurs  anatomiftes  en  ont  nié  l'exiltence , n'ayant 
pas  pu  l'appercevoir  même  à l’aide  de  fortes  lou- 
pas ou  de  microfcopes.  On  juge  que  la  couleur 
noire  des  Nègres  a fon  fiége  dans  et  tilfu , & 
dépend  d'une  matière  colorante  qui  y efl  répan- 
due , parce  qu'on  peut  enlever,  avec  des  dilfoi- 
vans , ce  corps  noit  fans  toucher  au  d rrttve  8c  en  le 
lailfant  blanc,  puifqtie,  d’un  autre  côté,  les  lames  SC 
les  couches il'epid  .-rmeque  l'on  fépire  avecadreflé, 
font  tranfparentrs  8c  fans  couleur.  On  n'a  encore 
rien  fait  fur  la  matière  colorante  de  \ipeau  des  Nè- 
gres , 8c  l'on  ne  peut  pas  dire  quelle  efl  fa  nature  : 
on  fait  cependant  quelle  eft  fulceptible  de  perdre 
la  plus  grande  partie  de  fa  coloration,  & de  paifer 
au  jaune  par  le  contaél  de  l'acide  muriatique  oxi- 
géné.  Un  Nègre  ayant  placé  fon  pied  dans  une 
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le flîve  d'acide  muriatique  oxigéné , 8C  l'avant  tenu 
quelque  rems  dans  cette  liqueur  .offrit  cette  punie 
ptefque  décolorée  & tournant  au  blanc  : irai»  un 
noir  suffi  beau , aulfi  pur  que  celui  qu'il  avon 
d'abord,  s'cft  reformé  en  entier  au  bout  de  quel- 
ques jours. 

Quant  à l’épiderme  & au  derme,  on  en  a expc.fé 
ce  qui  cft  connu  aujourd'hui  aux  articles  qui  les 
concernent.  ( Kujtj  les  mou  Derme  fit  tl'I- 
DERME.) 

PECHBLENDE  : efpèce  de  minerai  couleur  de 
poix  , rapporté  d'abord  aux  mines  de  aine,  8c  en- 
luite  à celles  d’utane , pat  Klaproth. 

Ce  minéral , pefant  entre  6,  y 8c  7, y , diffitile  i 
entamer  avec  le  couteau,  luttant  8c  un  peu  mé- 
tallique, donnant  une  pouffière  brune -noirâtre 
comme  ta  nulle  , légèrement  feuilleté  , faifant 
effervescence  8c  donnant  du  gaz  nitreux  avec  l'a- 
cide nitrique  , infulible  au  chalumeau , contenant 
o,86  d'urane  , 0,0 J de  filice,  8c  o,oa  à 0,05  de 
fer , fe  trouve  dans  les  filons  avec  du  plomb , du 
cuivre  8c  de  l'argent  lulftiré  , en  Saxe  8c  en  Bo- 
hême. ( Voye^  C article  URANE.) 

PECHSTEIN  ou  PIERRE  DE  POIX  , nommée 
auffi  quelquefois  réjïniie  à caufe  de  fon  apparence 
de  poix-  ou  de  réfine  , cfi  un  quartz  ou  un  Caillou 
plus  ou  moins  voifin  de  l'agate,  8c  qui  elt , comme 
lui , compofe  d'une  grande  quantité  de  filice.  On 
y trouve  quelquefois  beaucoup  de  fer.  1!  y en  a de 
gris , de  |aunes  de  réfine  , de  verts  8c  de  rouges. 
( K P}  c;  le  Ditàionnaire  Je  Minéralogie.  } 

PÉLICAN  : efpèce  d'inftrumem  de  verre  , dont 
les  alchimifles  te  fervoient  beaucoup  autrefois 
our  faire  des  difiiilations  répétées  ou  des  reco- 
obations.  Ce  vafe  a reçu  le  nom  de  pélican  parce 
que  les  becs  qu'il  porte,  rentrent  dans  le  ventre  de 
1 inflrumenr , 3c  parce  qu’il  rtfletnble  ainfi  à l'oi- 
feau  connu  fous  le  nom  de  pélican  , qui  fe  pet  ce 
le  ventre  avec  Ton  bec  pour  nourrir  les  petits  de 
fon  propre  fang. 

C’efl  un  alambic  de  verre,  d’une  feule  pièce, 
avec  un  chapiteau  tubulé,  d’où  Sortent  deux  becs 
oppofés  8c  recourbés , de  manière  qu'ils  s'ouvre  nt 
dans  la  cucurbite.  Les  vapeurs  élevées  par  la  cha- 
leur fe  condenfcnt  dans  le  chapiteau,  8c  revien- 
nent par  les  deux  becs  dans  la  cucurbite,  d'où 
elles  s'élèvent  de  nouveau  pour  redescendre  en- 
fuite.  Ainfi  s'établit  une  efpèce  de  circulation 
continue  , dans  laquelle  les  alchimifles  avoient 
une  grande  confiance  , 8c  qu 'ils entrerenoienc avec 
une  patience  digne  d'un  meilleur  fort. 

On  n 'emploie  plus  cet  infiniment  dans  les  labo- 
ratoires aétuels  : on  ne  l'y  conferve  quelquefois 
que  pour  l'hifloire  de  la  fcience. 

PELLICULE,  petite  peau  Sèche  8c  plus  ou 
moins  opaque , ou  demi  tranfparente,  qui  fe  forme 


PER  4 15 

i la  Surface  des  liqueurs  qu'on  évapore  lorsqu'elles 
font  poullees  jufqu'à  un  certain  point  d'évapora- 
tion. Macqtter,  qui  a borné  l'examen  de  la  pelli- 
cule aux  dtlfolutions  Salines , dans  ton  Diüionnaire 
de  Chimie , a eu  railon  de  dire  qu'on  avoir  regardé 
à toft  la  formation  de  cette  pellicule  comme  un 
indice  certain  de  la  crillallilation  des  liqueurs  par 
le  rcfroidiffVment , putfqu'il  y a en  effet-. Us  dif- 
foiutions  Câlines  qui  ctifiallifent  bien  avant  d'a- 
voir préfenté  une  pellicule  à leur  lurface,  tandis 
qu'il  y en  a beaucoup  qui  né  criltaMilent  pas  même 
apres  qu'elles  ont  été  couvertes  d'une  pellicule 
épaiffe. 

Mais  il  ne  faut  pas  borner , comme  Macquer , 
l’examen  de  la  pellicule  i celles  que  donnent  cer- 
taines' liqueurs  faiines.  Il  y a une  foule  d’opéra- 
tions de  chimie  dans  lesquelles  il  fe  forme  des  pel- 
licules à la  furface  des  liqueurs  fourni  ù s à l'éva- 
poration par  le  feu  , ou  à la  (impie  évaporation 
par  le  comaét  de  l'air  atmofphetique.  Ces  pellicu- 
les peuvent  être  diviféts  en  trois  gemes,  fous  le 
rapport  de  leur  formation  8c  de  leur  nature  ge- 
nerale. 

l es  premières  ne  font  qiie  la  matière  même 
difluute  dans  l'eau  , qui,  abandonnée  par  celle-ci 
à mefure  qu'elle  s'évapore , fe  répare  iufuluble, 
8c  recouvre  exaét-ment  la  furface  du  liquide  i 
caufe  de  l'air  qui  le  touche,  8c  qui  opère  la  difib- 
lution  de  l'eau  en  raifon  de  la  furtace  même. 
Telles  font  les  dtlfolutions  latines;  tels  font  cer- 
tains mucilages  fucrés  ; relies  font  encore  les  hui- 
les qui  s'épailfilfent  pat  le  contaél  de  l'air. 

Les  fécondés  appartiennent  aux  liqueurs  végé- 
tales 8c  animales  tenant  en  dillohition  des  matiè- 
res fufcepcibles  de  concrétion  , prefque  tou;,  urs 
dues  i l' abforption  de  l'oxigène  atmolphértque  , 
comme  les  (ucs  d'hevza  8c  de  plufieurs  autres  vé- 
gétaux qui  contiennent  du  caoutchouc  ou  de  la 
gomme  diadique 

Enfin , les  troifièmes  pellicules  font  dues  à "ab- 
sorption ou  au  dégagement  de  l'acide  carbonique, 
qui , dans  le  premier  commé  dans  le  fécond  cas, 
rend  un  carbonate  indiflbluble.  Au  premi.-r  de 
ces  phénomènes  appartient  la  crème  de  chaux  qui 
fe  forme  à la  furface  de  l'eau  de  ihaux  expofée  i 
l'air , 8c  qui  n'eft  que  du  carbonate  de  chaux  pro- 
duit par  la  combinaifon  de  l'acide  carbonique  ar- 
mofphérique  avec  la  chaux  difloutc  dans  l'eau.  11 
faut  rapporter  au  fécond  la  ptlhcule  irifée  que 
prefeiuent  les  eaux  ferrugineufes , pellicule  du» 
au  carbonate  de  fer , féparée  de  l'eau  à mefure 
qu'elle  perd  l'acide  carbonique  qui  le  rendoit 
difioluble  dans  celte  eau. 

On  poutre  ir  étendre  bien  davantage  les  idées 
u'on  vient  de  donner  fur  la  formation  8c  la  nature 
es  pellicules  ; mais  ces  généralités  doivent  hittite 
pour  en  faire  au  beloin  touces  les  applications  pof- 
fibles. 

PÉRIDOT,  nom  de  la  moins  dure  de  toutes  les 
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pierres  gemmes  ou  précieufes  d'autrefois.  Les  p(- 
ridots  font  facilement  rayes  par  la  lime  6:  le  quant.; 
ils  font  verts-olive  & traniparens  ; ils  om  un-  cai- 
(ute  conchoide  éclatante  ; leur  fur  lace  elt  ecai  - 
leufe  totfqu'ils  font  roulés  ; inf'ufibles  au  chalu- 
meau ,ils  y perdent  leur  couleur  Sc  bruniffeiit. 

Leur  forme  elt  un  prifwe  comptimé  , a huit 
pans,  terminé  par  une  pyramide  tronquée;  ils  ont 
une  double  refraâion  ; leur  pefanteur  Ipecifique 
efl  enue  $,i  de  $,4. 11  entre  dans  leur  compolition 
de  la  magnëlîe  éc  de  !a  filice  avec  du  fer,  qui  varie 
d un  à deux  dixièmes. 

M.  Brongniavd  diftingue  deux  variétés  de  pc- 
ridot  dans  ton  Trahi  de  Minéralogie  : t".  le  pirid.t 
chryiolite;  il  contient  o.jc  de  magne  fie , o,;8 
de  filice , Je  0,09  d'oxide  île  fer , fuivant  Vf.  Vau- 
quclin.  Celui  du  commet  ce  paroit  être  roule,  de 
vient  du  Levant  : on  le  trouve  en  Bohême,  en 
Mongiie,  dans  Us  volcans  de  l’ille-liourbon. 

1°.  Le  péridot  olivine,  ou  ptridot  informe , en 
mafles  arrondies  , quelquefois  tiès-volumintufes, 
pelant  },ii  a s,  10,  contenant  0, 38  demagnelie, 
plus  de  c,)o  Je  filice,  o,to  à 0,1  a de  fer  : il  fe 
trouve  dans  1rs  balaites  du  Vivarais,  de  Bohême, 
de  Hel:e  , de  Hongrie  , d'im  k I près  Cologné. 

. Ctscipeccs  de  pierres  precicules  font  d'un  lî  bas 
prix  de  dime  iî  total;  qualité,  que  les  lapidaires 
alitent  : Qai  a un  ptridoi  en  a trop. 

PÉRIOSTE.  Le  périefti  efl  une  membrane  for- 
mie  de  lames  minces  oc  fuperpofees,  qui  enve- 
lo  >pe  les  05,  dr  qui  les  recouvre  défi  près,  qu'elle 
n;  s'en  détaché  que  par  un  effort  violent;  lorf- 
qu'on  L'a  enlevce , elle  paroit  le.  ne  de  ta  liante. 

Le  périojie  fe  diflbut  allez  factliir.ent  dans  l'eau 
bouillante,  à laquelle  elle  donne  la  propriété  de  ië 
prendre  en  gelée  par  le  letroidilfement.  Cette  dif- 
fo.tttion  elt  donc  comme  celle  des  tendons  , des 
aponeurofes , des  membranes  en  général , fufeep- 
t ble  de  donner  de  ta  colle , de  le  combiner  avec 
le  tannin  , 8 c de  former  avec  lui  un  précipité 
femblable  au  cuit  tanne.  La  membrane  du  pin  o/le 
parait  donc  être  de  la  même  natute  que  le  tilfu 
membraneux  des  os , qui  fe  fond  dans  l'eau  bouil- 
lante , ic  cela  femble  tavorifer  le  fyltème  de  Du- 
hamel , qui  veut  que  les  os  foient  augmentés  tn 
épailTeur  ou  croillènt  par  l'addition  des  couches 
dapihojie,  qui  fe  remplilfentdephofphatedechaux 
dans  l odification. 

PERLES.  Les  perles  font  des  efpèces  de  con- 
crétions animales,  calcaires,  formées  dans  l'inté- 
rieur de  plulieurs  coquilles  bivalves  de  l’Inde. 
Elles  font  compofees  de  carbonate  de  chaux  , lié 
par  une  fubllance  gélatineufe.  On  en  a parlé  allez 
en  détail  à l'aitide  Nacre  de  perle.  ( K^yr^  tel 

article.) 

Perles  factices.  Ce  font  de  petits  globules 
de  verre  fondé,  percés  aux  deux  bouts,  auxquels 
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on  donne  la  couleur  & le  brillant  des  pertes  en  y 
fouflint  de  l'elTcnce  d'orient,  c'eft-à-dite  , une 
liqueur  formée  d^sécailles  lu  petit  poilTon  nommé 
ablette , cyptinus  albulaAet  Linné,  dt  d'ammoniaque.  _ 
C' Ile-ci , en  fe  volatilifant , laiflè  l écaille  atta- 
chée far  ta  paroi  intetieute-du  verre  , ic  l'orient 
fe  di  lingue  a travers.  ( P'oyrf  f article  Essence 
D'orient.)  Autrefois  on  remphffbit  les  perles 
factices  de  cire  blanthe:  on  a renoncé  depuis  long- 
te  ns  à ce  mode  de  fabrication , 8c  celle  d'aujour- 
d'hui eft  parvenue  à un  tel  point  de  perfection , 
que  les  perles  artificielles  furpalleroient  en  beauté 
les  pertes  naturelles  fi  la  rarete  de  celles-ci  & leur 
prix  ne  fubjuguoient  pas  l’opinion. 

PESANTEUR.  La  pefanteur  eft  une  propriété 
des  corps,  en  vertu  de  laquelle  ils  tendent  a s‘ap- 
prorh  r les  uns  des  autres.  H êtl  certain , par 
exemple,  qu'un  corps  quelconque , qui  repole  fut 
la  ftir’ace  de  la  terre,  ne  peut  en  être  fepaié  ou 
enlevé  que  par  le  fecours  d’une  force  fupéricure  à 
I ce  qu’on  appelle  fon poids , 8c  que  ce  même  corps, 
apres  avoir  été  ainfi  enlevé , fe  reporte  avec  pré- 
cipitation fur  la  terre  inflïtôt  qu'il  cclfe  d’être 
loutenu  3 1 qu'il  eft  abandonne  à lui  - même.  Les 
hommes  ont  été  témoins  de  tout  rems  de  ce  grand 
phénomène  , la  plupart  fans  y faire  la  moindre  at- 
tention ; mais  les  philosophes  l'ont  toujours  ad- 
miré, en  ont  cherché  la  ciufe,  8c  11e  l’ont  point 
trouvée  ; ce  qui  nëll  point  Surprenant  ; car  on  ne 
connoit  point  encore  toutes  les  circonftances  de 
la  pefanteur  ; on  n'eft  point  encore  a duré  que 
toutes  les  parties  de  la  matière  aient  cette  pro- 
priété (1);  ce  n'eft  même  que  depuis  le  renou- 
vellement des  feiences , c'elVà-dire , dans  le  der- 
nier ftecle,  qu'on  a trouvé  que  l'air  eft  pefant,  8c 
u’il  gravite  fur  la  terre.  Nous  ne  nous  arrêterons 
onc  point  à faire  aucun  ralfonnement  fur  cet  ob- 
jet obfcut  ; mais  comme  les  effets  parti. uliers  de 
la  pefanteur  influent  infiniment  dans  tous  les  phé- 
nomènes chimiques , 8c  qu’il  eft  même  probable 
que  la  pefanteur  particulière  des  pairies  intégran- 
tes d-s  différentes  fubdanecs  eft  la  caufe  primi- 
tive de  l'aéfion  qu'elles  ont  les  unes  fur  les  aurres , 
il  convient  que  nous  entrions  dans  quelque  déta  l 
fur  cet  objet. 

Il  faut  remarquer  d'abord  qu'on  peut  confidé- 
rer  la  pefanteur  d'un  corps  quelconque  de  deux 
manières  differentes.  Premièrement,  tout  corps 
confiJéré  comme  pelant  , peur  n'étre  comparé 
qu’à  lui-même , e'eft-à-dire , à des  quantités  plus 
ou  moins  grandes  de  matière  de  même  nature  que 


(1)  Il  n’y  a pat  aujourd'hui  un  feul  phylîcieo  qui  doute 
qu'aucun  curp  t puilTè  être  uns  pefanieur.  Cette  propriété  efl 
rncitte  généralement  regardée  aujourd'hui  comme  la  preuve 
la  plut  forte  de  l’cxUUncc  des  corps*  La  lumière  même , 
qu’on  11c  peut  pas  peler  » a de  la  pefiuittur  ou  de  l'attrac- 
tion pour  d'autres  corps , puifqu  elle  s'infléchit  i leur  ap- 
pr  octale. 
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lui  : on  remarque  Hans  ce  cas , que  plus  le  corps 
a de  mafle  ou  ae  quantité  de  matière , 8c  plus  l'ef- 
fet de  fa  pefanteur  eft  grand  : d’où  il  fuit  que  la 
pefanteur  des  corps  eft  en  raifon  de  leurs  malles; 
en  forte  que  fi  la  pefanteur  d’une  certaine  quantité 
d’une  lubftance  quelconque  agit  avec  un  certain 
degré  de  force  , des  malles  deux,  trois  ou  quatre 
fois  plus  confidérables  de  la  même  matière  , au- 
ront un  effet  de  pefanteur  double  , triple  , quadru- 
ple, Scc.  I,a  pefanteur des  corps,  confidéree  lotis 
ce  point  de  vue,  eft  ce  qu’ou  nomme  leurpc/ônicur 
abfolue.  C'eft,  à proprement  parler,  leur  poids  ou 
l’effet  confiant  de  pefanteur  d'une  même  quantité 
de  matière  quelconque  : ainfi  on  juge  qu’on  a une 
égale  quantité  de  deux  fubftances  hétérogènes, 
de  quelque  nature  qu’elles  foient  d’ailleurs,  quind 
ce»  deux  quantités  produiront  un  effet  égal  de  pt- 
fanuur.  Le  poids  ou  la  quantité  d’une  lubltance 
eft  donc  une  même  chofe.  Les  hommes  font  con- 
venus de  s’en  tenir  à certains  effets  de  pefanteur, 
pour  déterminer  les  poids  ou  quantités  de  matière 
de  toutes  les  fubftances  quelconques , 6 C ont 
donné  différons  noms  aux  poids  plus  ou  moins  con- 
fit  râbles,  comme  de  grains,  de  gros  , douera,  de 
livres , 6‘t  ,-  en  forte  que  deux  quantités  de  fubf- 
tances  différentes,  qui  produifent  un  même  effec 
de  pefanteur , c’eft-à-dire , d'un  gros,  d’une  once, 
d’une  livre,  8cc. , font  réputées  égales , 8c  avec 
raifon  ; c’eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  qu’une  livre 
de  plomb  n’eft  pas  plus  pcfime  qu’une  livre  de  co- 
ton. Ceite  pefanuur  abfolue,  poids  ou  quantité 
de  matière  des  corps  quelconques  , fe  mefure 
par  le  moyen  de  la  balance  ordinaire , laquelle 
n’eft  autre  chofe  qu'un  levier  fufpendu  librement 
fur  fou  centre  de  gravité  , qui  doit  être  en  même 
tems  le  jufte  milieu  de  fa  longueur  pour  que  la 
balance  foit  bonne.  Deux  quantités  de  matières 
fufpcndues  chacune  à une  des  extrémités  de  ce  le- 
vier ou  fléau  de  la  balance  font  réputées  égales  ou 
rie  même  poids  quand  ce  fléau  fe  loutient  dans  une 
direction  parfaitement  horuontale.  Ce  moyen  eft 
le  plus  jufte  8c  le  meilleur  de  tous , pour  déter- 
miner les  quantités  de  matières  qu’on  emploie  ; 
il  eft  fort  ufité  dans  le  commerce  8c  dans  .'es  ufa- 
ges  de  la  vie  ; il  eft  aufli  le  feul  dont  on  doive  fe 
fetvir  dans  mutes  les  opérations  de  chimie , qui 
demandent  de  l'exaâirude  (i). 

En  fécond  lieu,  on  peut  confidérer  un  corps 
comme  pelant  , en  ayant  égard , non-feulement 
à fa  malle  ou  quantité  de  matière , maisaulii  1 l'ef- 
pace  qu’il  occupe,  cVli-à-dire , à fon  volume; 
alors  on  trouve  une  différence  très-grande  entre 
tous  les  corps  que  la  nature  nous  offre.  Cette  dif 


(i)  Ce  A ici  le  lieu  Je  rappeler  ce  qui  a été  dcii  Jic  au 
«uoc  Balance;  favoir  : que  cet  iciftiunif nt , trrs^lirtîcilc  à 
bien  faire  , Joie  être  d'une  juJU-fH.’  parfaite  pour  les  expé- 
riences Je  chimie , de  qu'à  cet  égard  il  y a une  grande  dif- 
cance  cotre  les  expériences  actuelles  de  celles  qu'oa  liifoit 
il  y a trente  ans. 

CatMiM.  Tomt  K, 
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férence  vient  de  ce  qu’il  11’y  a aucun  corps  qui  ne 
foit  comme  criblé  d’une  infinité  d'efpaces  vu-do* 
entre  fes  paities  propres;  ces  vuides  s’appelknt 
des  po'rs  , 8 c tous  les  corps  diffèrent  beaucoup 
les  uns  des  autres  par  le  nombre  &t  par  la  gran- 
deur de  leurs  pores.  On  fent  bien  que  ceux  qui 
font  les  moins  poreux,  doivent  conrenir  , lous  le 
même  volume  , une  plus  grande  quantité  de  ma- 
tière que  ceux  qui  font  les  plus  poreux  , 8c  que 
par  conféquent  un  corps  d’un  certain  volume  , 
mais  fort  peu  poreux , doit  avoir  une  plus  grande 
pefanteur  abfolue , ou  un  plus  grand  poids  qu’un 
autre  corps  de  même  volume,  mais  plus  poreux. 
Comme  ces  différences  dépendent  de  l’efpèce  par- 
ticulière de  chaque  corps,  la  pefanuur  appréciée 
de  cette  manière  fe  nomme  pefanuur  fpiùfiue  : 
on  pourroit  la  nommer  aufli  relative  , parce  qu’on 
ne  peut  en  juger  qu’en  comparant  les  corps  le» 
uns  aux  autres.  Cette  pefanuur  des  corps  eft  une 
jeule  8c  même  chofe  avec  leur  denfîré  , comme 
il  eft  aifé  de  le  voir  par  ce  qui  vient  d’ê.re  dit  à 
ce  fujet.  II  fuit  de  tout  cela,  que  la  pefanteur  fpéci- 
fique  ou  dtnfité  codifie  dans  le  rapport  qu’il  y a 
entre  leur  maflé  ou  pefanteur  abfolue , 8c  leur  Vo- 
lume ; qu’elle  eft  d’autant  plus  grande , que  la  pre- 
mière eft  plus  confidérable,  8c  le  ficond  plus  pe- 
tit, ou  , comme  difent  les  géomètres,  qu  elle  eft 
en  raifon  direile  de  la  truffe,  8c  inverfe  du  vo- 
lume: d’où  il  fuit  que  fi  deux  corps  que  l’on  com- 
pare l’un  à l’autre,  font  égaux  en  volume , ils  fe- 
ront emr’eux  comme  leurs  poids  réels  ou  martes, 
8c  que  s’ils  font  égaux  en  maflé  ou  poids  réels , 
ils  feront  entr’-  ux  réciproquement  comme  leurs 
volumes,  c’eft  à-dire,  que  la  pefanteur  fpécifique 
du  corps  le  moins  volumineux  furpaflera  autant 
celle  du  corps  le  plus  volumineux , que  le  volume 
de  ce  dernier  furpafl  ra  celui  du  premier.  Ainfi, 
par  exemple , fi  l’on  a deux  d fferens  corps  , cha- 
cun d’un  pouce  cube  .dont  l’un  pèfe  douze  onces, 
8è  l’autre  pèfe  feulement  une  once  , le  premier 
fera  au  fécond  comme  douze  à un,  ou  Ct  pefan- 
teur fpécifique  fera  douze  fois  plus  grande;  de 
même  fi  l’on  a douze  onces  de  chacun  de  ces  deux 
corps,  8c  que  l’un  ait  un  volume  de  douze  pouces 
cubes,  celui  d’un  pouce  cube  fera  aufli  douze 
fois  plus  pefant  fpécifiquement  que  celui  le  douze 
poutes.  Mais  fi  les  deux  corps  dont  on  veut  com- 
parer la  denfité  font  inégaux  tant  en  poids  q .’en 
volume,  alors  on  trouvera  le  rapport  de  leur  dm- 
fité  en  Hivifant  le  poids  de  chacun  par  fon  vo- 
lume : les  denfités  de  ces  corps  feront  entr’elle» 
comme  les  quotiens  de  ces  divifions.  Je  fuppofe, 
par  exemple , qu’on  veuille  comparer  la  pefanteur 
fpecifique  de  deux  corps  , dont  l'un  pèfe  trente- 
fix  onces  8c  a trois  pouces  cubes  de  volume  , Si 
dont  l’autre  pèfe  quarante-huit  onces  8c  a douze 
pouces  de  volume  ; divifant  trentt-fit  par  trois,  je 
trouve  que  le  quotient  douze  exprime  la  pefanteur 
fpécifique  du  premier  corps  ; pareiiliiiKnt  divi- 
faut  quarante  huit  par  douze , le  quotient  quatre 


repréfcrre  la  ptfanttur  fpécifique  du  fécond  ; par 
conféqu  nt  la ptfanttur  fpécifique  du  premiercorps 
iera  celle  du  fécond  comme  doute  tft  à quatre  , 
ou  comme  tro’s  e R a un  , c’eft-à-dire , que  la  f t fan- 
nu  ' fpécifique  f.ra  trois  fois  plus  grande. 

Comme  la  denfité  du  corps  etl  une  de  leurs  qui- 
lites  intérieures  & effentietles  , dont  la  connoif- 
Cnce  contribue  beaucoup  à les  caraâérifer  Sc  à 
répa'  dre  dis  lumières  fur  leur  nature,  les  chimif- 
trs  phyficieos  fe  font  toujours  appliqués  à dt  ter- 
miner cet  objet  s ils  peuvent  juger  parce  moyen, 
de  la  pureté  des  métaux  6c  de  plufiturs  autres 
lubltances , du  degré  de  conr  entration  ou  de  di- 
firgmation  des  acides  , des  alcalis  en  liqueur  , de 
l'efprit  de  vin  & des  autres  d:ffolvin$  , 8c  cela 
leur  a fait  faire  plufiturs  découvertes  importantes. 
Ils  ont  tecr  nnu , par  exemple  , que  dans  les  allia- 
ges dis  métaux  Si  demi-métaux,  il  réfulte  des 
malles  métalliques  dont  la  ptfarucar  fpéc  ifique  elt 
rarement  corrcfponda'r  te  à ce  qu’elle  devroit  être 
s’il  n’y  avoit  pas  eondenfation  ou  raréfaôion  dans 
les  métaux  alliés.  Ces  expériences  ne  font  cepen- 
dant encore  qu’ebauchées.  Il  cfi  à préfumer  qu'en 
les  faifant  on  obferrera  les  mêmes  phénomènes  , 
8e  peut  être  encore  de  plus  variés  dans  les  diffo- 
luirons  8e  combinaisons  de  tous  les  autres  corps 
folides  8e  en  liqueur,  8e  qu’on  pourra  trouver  , 
par  ce  moyen  , l’explication  d’une  grande  quan- 
tité de  faits  auffi  obfcurs  qu'iméri  flans. 

Il  y a plnfieurs  moyens  de  pratique  affee  com- 
modes pour  déterminer  la  ptfanttur  fpécifique  des 
corps.  Comme  cette  ptfanttur  n’efi  que  relative, 
8c  qu’elle  ne-  peut  s’apprécier  que  par  compa- 
raifon , il  étoic  à propos  de  choisir  une  fubftance 
fimple  8c  invariable,  ou  du  moins  qu’on  pût  tou- 
jours avoir  facilemt  nt  dans  fa  plus  grande  pureté , 
à la  ptfanttur  de  laquelle  on  pût  comparer  toutes 
les  autres:  on  a trouvé  routes  ces  conditions  dans 
l’eau  pure  8 r difiilléc.  Air.li  en  pefant  bien  julle 
une  quantité  déterminée , une  once , par  exemp'e , 
«t’e-au  r: es  pure  dans  une  fiole,  Si  marquant  exac- 
tement . par  un  trait , le  volume  qu’occupe  cette 
o -ce  d’eau  dans  la  fiole,  il  t(l  très-facile  de  déter- 
miner le  rapport  de  la  ptfanttur  fpécifique  de  tout 
autre  fluide  à celle  de  cette  eau  : il  ne  s’agit  pour 
cela  que  de  mettre  dans  !a  même  fiole  un  volume 
de  cette  liqueur,  égal  à celui  qu’occupoit  l’once 
d'eau , c'elt-d-dire,  d’emplir  cette  fiole  jufqu’à  la 
hauteur  du  trait  qui  le  marque , 8c  de  pefer  enfui:e 
exactement  cette  liqueur.  Comme  les  volumes  des 
deux  fubfiances  comparées  font  égaux  dans  cette 
expérience,  8f  que,  dans  ce  cas,  elles  doivent 
être  entr’elles  directement  comme  leurs  poids  ab- 
folus , il  efl  évident  que , fi  la  liqueur  comparée  i 
l’eau  fe  trouve  julle  d’une  once  , par  exemple , 
elle  aura  la  même  ptfanttur  fpécifique  que  l’eau  ; 
8c  que  fi  au  contraire  elle  pèfe  plus  ou  moins  d’une 
once , fa  ptfanttur  fpécsfique  fera  d’autant  plus  ou 
moins  grande  que  celle  de  l’eau , dans  la  propor- 
tion de  ce  qu’elle  pefera  de  plus  ou  de  moins  que 


l’once.  Si , par  exemp'e  , ce  volume  de  liqueur , 
égal  à celui  d'une  once  d'eau,  pefé  enfuite  1# 
trouve  avoir  la  pefantcur  de  deux  onces , fa  ptjan- 
ttur  fpécifique  feia  déterminée  double  de  celle  de 
l’eau  ; fi  au  contraire  il  ne  pèfe  qu’une  demi-once , 
elle  fera  de  moitié  moindre  auflî  que  celle  de 
l’eau  (i). 

Cette  méthode  eft  très-iufie  , très-commode  , 

Si  la  mi  illeure  qu'on  puifle  employer  pour  déter- 
miner la  p< fumeur  fpecifiqne  des  fubllances  en  li- 
queur , i caute  de  la  facilité  avec  laquelle  on  le* 
réduit  toutes  à un  volume  ég'l.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  des  corps  fo'idis  ; il  faut  beaucoup 
de  nuiri-d’œuvre  Si  o’adrr  lit  pour  do  ner  a deux  / 
corps  folides  un  volume  exactement  gai  i on  peut 
même  dire  que  l’entière  rrecift-n  eft  comme  im- 
poilible  à cet  égard  : ainfi  on  eh  obligé  d’avoir 
recours  à une  autre  méthode  pour  ces  fortes  de 
Corps. 

Nous  avons  vu  que  , lorfqtie  les  corps  ont  des 
volumes  égaux  , lt  urs  ptfamiurs  frécifiqut  s for.t 
enrr’elles  comme  leu-s  po'ds  ou  prfantturt  abfolus, 

8t  c’t  ll  fur  ce  principe  qu’eft  fondée  la  méthode 
que  nous  venons  d’expliquer  ; mais  que  , lorfqtie 
h s malles  ou  poids  des  corps  font  égaux  , alors  ils 
font  entr’eux  en  raifon  inverfe  de  U urs  volumes: 
c’ell  d’après  ce  fécond  principe  qu’on  petit  déter- 
miner plus  facilement  la  pifinrtur  fpécifique  des 
corps  folides.  La  méthode  qu’on  fuit  dans  cette 
détermination  confite  donc  à rendre  confiât»  ou 
éguix  les  poids  réels  des  corps,  !i  à comparer 
enfuite  leurs  volumes  , ou  , ce  qui  revient  au 
même , les  effets  de  leur  volume  par  rapport  i 
un  pareil  volume  d’eau , ainfi  que  nous  allons  le 
voir. 

Lors  donc  qu’on  veut  détei  miner  la  ptfanttur 
fpécifique  de  deux  corps  folides , on  commence 
par  en  pefer  i l’ordinaire  , mais  très- exactement , 
une  égale  quantité  , une  once  , par  exemple , de 
chacun  , fjns  avoir  auiun  égard  a leu:s  volumes, 
qui  font  alors  d’autant  plus  differ-ns , qu’ils  diffè- 
rent davantage  en  ptfanttur  fpécifique  : on  repèfe 
après  cela  chacun  de  os  corps  dans  de  ferait  très- 

Pure  , par  le  moyt  n de  la  talanct  hydreflatifut , St 
on  tient  note  de  la  quantité  de  poids  réel  que 
chacun  a perdu  étant  ainfi  pefé  oans  l’eau  : on 
compare  enfuite  ces  pertes  de  poids,  8c  celui  qui 
a falr  la  moindre  perte  furpaffe  l’autre,  en  ptfanttur 
fpécifique  , dans  la  même  proportion  que  la  perte 
du  poids  du  dernier  furpaffe  celle  du  premier- 
Pour  avoir  une  idée  nette  de  ce  qui  arrive  dans 
cette  occafion , il  faut  remarquer  que  , fi  on  place 


(i)  Pour  taire  certe  expérience  avec  quelqu’exaâirudr  , 
on  j rend  dam  ici  laboratoire*  un  vafe  i goulot  érroit, 
& l’on  a foin  que  la  quantité  d’eau  à laquelle  on  veut  com- 
parer le  poids  d’un  vuluntc  égal  d'un  autre  liquide,  s’élève 
jnfqit'i  la  naidincc  du  goulot , alîu  d’ètre  fur  d’avoir  un 
volume  égal  de  ce  liquide.  Si  fon  niveau  fe  mrfuroit  fut 
une  large  furfaee,  il  y aurulr  Ueu  à une  erreur  grave. 
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tu  milieu  de  l’eau  un  corps  folile,  8c  qu’on  l'a- 
bandonne à lui-même  fans  lui  donner  aucune  im- 
pullîon,  le  volume  de  ce  corps  occupera  la  place 
d un  volume  d'eau  exaélement  égal  au  lien . 8c 
que  fi  la  pefanteur  fpécifique  de  ce  corps  eft  d'ail- 
leurs égale  à celle  de  l’eau , il  doit  reficr  immo- 
bile dans  l'endroit  de  l'eau  où  il  aura  été  placé, 
parce  que,  fon  poids  réel  étant  le  même  que  celui 
d'un  volume  d'eau  égal , il  eft  dans  l'eau  comme 
une  pareille  quantité  d'eau,  c'eft-à-dire  , contre- 
balancé par  la  pe/anteur  fpécifique  de  toutes  les 
parties  environnantes , îc  par  conféquent  en  repos 
& en  équilibre.  Mais  fi  la  pcfanteur  de  ce  corps  eft 
differente  de  celle  de  I eau  , alors  il  ne  peut  y 
avoir  équilibré  : il  faut  néceffaircment  que  le  corps 
defcende  au  fond  G fa  pcfanteur  eft  plus  grande , ou 
qu’il  monte  à la  fuiface  fi  elle  eft  moindre.  Il  eft 
évident  que  la  force  avec  laquelle  il  montera  ou 
defcendra  , fera  proportionnée  à la  différence  en 
plus  ou  en  moins  de  fa  peftnuurivec  celle  de  l’eau. 
Si , par  exemple  , occupant  la  place  d’une  once 
d’eau,  il  pèfe  rérllcment  deux  onces,  il  tombera 
au  fond  de  l'eau  i mais  il  faut  bien  remarqua  qu'il 
ne  tombera  que  par  l'effet  de  l'excès  de  fa  pefan- 
uur  ,-  car  , comme  il  ne  peut  tomber  dans  l’eau 
qu’en  déplaçait!  i chaque  inllant  le  volume  d'une 
once  d’eau  , il  eft  évident  qu'une  once  de  fon 
poids  fera  employée  continuellement  à faire  équi- 
l:bre  avec  une  pareille  quantité  d’eau.  Ainfi,  dans 
la  (uppofition  préfinte , il  ne  defeendra  que  par 
l'effet  de  la  pcfanteur  d’une  once  ou  avec  la  moitié 
de  fon  poids  reel  : d’où  il  fuit  que,  s’il  eft  luf- 
pendu  à un  des  bras  d’une  balance , il  ne  faudra 
que  le  poids  d’une  once  dans  le  plat  de  la  balance 
qui  fera  à l'air  pour  lui  faire  équilibre,  8c  que  par 
confequent  il  paraîtra  moitié  moins  pefanc  dans 
l'eau  que  dans  l’air. 

Cela  pofé , comme  il  eft  évident  , d’après  ce 

3u’en  vient  d'expofer , qu’un  corps  d’un  poids 
eterminè  perd  d autant  moins  de  ce  poids  dans 
l'eau  que  fon  volume  eft  moindre , 8c  que  ces 
deux  chof.s  font  dans  le  même  rapport , il  s'enfuit 
qu'on  peut  fuldlitutr  l'une  à l’auire,  8r  qu’en  pe- 
fant  dans  l'eau  deux  corps  égaux  en  poids  , on 
peut  juger  du  rapport  de  buts  volumes  , 8t  par 
conféquent  apprécier  leurs  ptfanteuri  fpécifiqties 
en  déterminant  8c  comparant  la  diminution  de 
poids  qu’il»  éprouvent  lorfqu’on  les  pèfe  dam 
l’eau  i ce  qui  eft  infiniment  plus  facile  Sc  plus 
exa (X  que  de  mefurer  les  volumes.  Ainfi , par 
exemple , fi  l’on  pèfe  dans  l’eau  deux  corps  égaux 
«n  poids , 8e  que  l’un  perde  dans  l’eau  un  dixième 
de  (un  poids  , que  l’autre  au  contraire  n'en  perde 
qu'un  vingtième  , on  eu  conclura  que  le  volume 
ce  ce  diimer  eft  moitié  moindre  que  celui  du 
premier , 8c  que  par  conféquent  fa  prfmttur  fpé- 
cifique eft  double , parce  que  les  pcfinteurs  fpeci- 
fiques  des  corps  égaux  en  poids  font,  comme  on 
l a vu , en  taifon  inverfe  de  leurs  volumes.  ( Voyt^ 
tmid*  Balance  hydrostatique.) 
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Il  fuir  de  ce  qui  vient  d’ètie  dit  fur  la  pcfanteur 
drs  corps  , que  ce  n'elt  qu'à  leur  pcfanteur  fpéci- 
fique qu’on  fait  attention  dans  la  phyfique  quand 
on  veut  examiner  leur  natu-e  8f  leurs  propriétés, 
8c  que  la  pcfanteur  abfoiue  ou  plu’ôt  les  poid» 
dont  on  fe  fort  pour  la  déterminer , font  des  cho- 
fes  arbitraires  8c  de  convention  , qui  néanmoins  la 
déterminent  bien  quand  ils  font  fixes  8c  jult-.s. 
Mais  on  doit  remarquer  fur  ce  dernier  atticle  , 
que  les  poids  ont,  de  même  que  les  mefure*,  le 
grand  inconvénient  de  n’être  point  unifotmts  : on 
les  a fixés  arbitrairement  Sc  tout  diverfement  dans 
les  différent  pays  1 en  forte  que  l'once , le  marc , 
la  livre  , 8 c.  ne  font  pas  le  même  poids  réel  dans 
un  pays  8c  dans  un  autre  ; ce  qui  occafinnne  né- 
ceflairement  de  l'embarras  dans  les  calculs  d-s 
réduâions,  8c  même  fouvenr  des  etreurs  dans  le 
commerce  8c  dans  les  arts.  Comme  les  poids  ne 
peuvent  être  fixés  que  d’après  le  volume  ou  la 
mefure  cxaâe  des  corps  dont  on  fe  fert  pour  les 
fixer , il  eft  clair  qu'il  faudroit , pour  les  avoir 
uniformes  partout , que  toutes  les  nations  s'ac- 
cordaient a fe  fervir  d’une  même  mefure  ; ce 
qu'on  ne  petit  guère  efpérer.  La  chofeeft  cependant 
très-pofiîble  : la  longueur  du  pendule  à fécondé* 
fous  l’équateur  eft  une  mefure  fixe  8c  invariable, 
à Laquelle  on  pourrait  rapporter  toutes  les  autres: 
cette  mefure  nous  étant  donnée  en  quelque  forte 
par  la  ratuie,  feroit  très-propre  à devenir  uni- 
verfelle  fi  les  nations  s'accnrdoient  pour  l'adopter. 
Ce  projet,  dont  l'exécution  feroit  certainement 
très-avantageufe  au  commerce,  aux  arts,  aux 
ftiences , 8c  par  conféquent  à tout  le  genre  hu- 
main, a été  propofé  pat  M.  de  la  Condamine , 
dans  un  Mémoire  qu’il  lut,  fur  cette  matière  , dans 
une  affemblée  publique  de  l' Académie  des  feicn- 
ces(i). 

Il  nous  relierait , pour  compléter  cet  article , i 
examiner  quels  font  les  effets  que  peut  produire 
la  pcfanteur  des  corps  da->s  leurs  combinaifons  5c 
decompofirions  , c'eft-à-dire  , dans  toutes  les  opé- 
rations chimiques.  C’ell  la  fans  contredit  l’objet 
le  p!  s important  & le  plus  decifif  pour  la  théotie 
général-'  de  la  chimie  , mais  il  n eft  point  de  notre 
rclfurt.  Il  et!  aife  de  fentir  qu’on  ne  peut  traiter 
une  pareille  matière  fans  le  fécours  des  mathéma- 
tiques : c’tll  la  le  point  pir  où  fe  touchent  ces 
deux  grandes  fciencvS,  qui  paioiffent  d ailleurs  fi 
éloignées.  Sans  doute  un  homme  qui  aurait  a (Te  a 
de  connoifiances  8c  de  capacité  dans  l'une  8c  dan* 
l'autre , pourrait , en  ttaitant  à fond  cette  ma- 
tière , y tépandre  un  grand  jour  , & jeter  les  fon- 
de mens  d’u  ie  nouvelle  fcicnce  phyfico-mathema- 
tique  , ou  plutôt  généralifer  infiniment  l'applica- 


(1)  I.c  y cto  de  la  flondamine  Ac  d»  Macquer  eft  ac- 
tuellement rempli  par  l'adoption  det  nouveau»  poid»  6t  des 
nouvelle»  inclure»  , K»ée»  fur  un  type  naturel  A iuvaiia- 
ble , d' après  le  beau  travail  ds  l'Académie  royale  de»  leico- 
<c>  Et  de  1 Liftitac. 
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tion  du  calcul  8:  de  la  géométrie  à la  phyfique. 
Pluficurs  favatis  ont  fait  les  premiers  pas  dans  cette 
carrière  ; mais  il  eft  à croire  qu'on  y rencontrera 
de  grandes  difficultés.  Pt  ut-être  la  chimie  n'cft- 
•He  point  encore  allia  avancée  pour  être  foumife 
au  calcul,  peut-être  même  ne  le  fera-t-elle  jamais 
allez i & quoique,  depuis  le  renouvellement  des 
fcienccs , des  hommes  de  génie  aient  porté  les 
mathématiques  à un  point  de  perfection  auquel 
on  ne  foupçonnoit  pas  même  autrefois  qu'on  pût 
atteindre  , les  problêm'  s que  les  phénomènes  chi- 
miques offriroient  aux  géomètres,  pourroient  être 
tellement  compliqués  , qu'ils  feroient  au  deflus  de 
tous  les  efforts  humains  (r). 

Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  bien  certain  qu'on  a 
fait,  dans  ces  derniers  fiècles , la  plus  tnureufe 
application  de  la  théorie  de  la  pejanteur  univer- 
felle  au  fyllème  du  monde , 8 c que  cette  théorie 
donne  l'explication  la  plus  ôtisfaifante  de  tous  les 
phénomènes  céleftes.  Il  n'eft  pas  moins  vrai  que  li 
cette  gravitation  universelle  des  aflres,  fi  heureu- 
fement  obfervée  St  fi  bien  calculée,  eft  une  pro- 
priété elTemitllede  la  matière  en  général , comme 
tout  porte  à le  croire  , fon  effet  ne  doit  point  fe 
borner  aux  corps  d 'une  très-grande  nulle  , Si  fé- 
parés  les  uns  des  autres  par  des  diftances  immen- 
fes  j mais  qu'il  doit  néceffairement  avoir  lieu  atifli 
entre  les  plus  perits  atomes  de  matière,  à des  dif- 
tances infiniment  petites,  8c  par  conféqu,nt  dans 
les  comhinaifons  Si  diffolusions  chimiques.  En  effet , 
quoique  nous  ne  puiffinns  connoître  au  jufte , ni 
les  volumes , ni  les  maffes , ni  les  formes , ni  les 
diftances  des  parties  intégrantes  8f  conjlituantes  des 
corps , nous  les  voyons  agir  les  unes  fur  les  autres, 
s'unir  entr’elles  ou  fe  feparer , adhérer  les  unes 
aux  autres  avec  plus  ou  moins  de  force  ou  refufer 
de  fe  joindre , 8c  on  ne  peut  guère  fe  refufer  à 
croire  que  ces  différera  phénomènes  ne  font  que 
les  effets  d'une  même  force  , telle , par  exemple, 
que  la  gravitation  réciproque  de  ces  petits  corps 
les  uns  fur  les  autres , liqueur  fe  trouve  modifiée, 
de  beaucoup  de  manières  différentes , par  leur 
grandeur,  leur  denfité  , leur  figure,  l'étendue,  ' 
l'intimité  de  leur  contait , ou  la  diftance  plus  ou 
moins  petite  à laquelle  ils  peuvent  s'approcher. 

Il  eft  vrai  qu'a  l'aide  du  télefeope  8i  autres 
inftrumens , les  aflronomes  ont  découvert  la  gran- 
deur , la  diftance  8c  les  mouvement  des  corps 
céleftes  , 8c  qu'en  appliquant  le  calcul  Si  la  géo- 
métrie à ces  connoiuànces , on  eft  parvenu  à ap- 
percevoir  la  gravitation  des  alites , Si  même  à 
déterminer  la  loi  qu’elle  fuit  ; tandis  qu'au  con- 
traire le  microfcope  des  phyficiem  s'ell  trouvé 
fans  effet  pour  leur  faire  appercevoir  les  parties 
élémentaires  8c  primitives  des  corps  , Si  que , 


(0  Les  betux  travaux  «le  M.  de  Ljplace  fur  l'adhHîon, 
les  vues  profondes  expoices  dans  la  Stathuc  ckmuqut  de 
M.  BerthoUet , ouvrent  l'ur  cet  objet  une  vafte  carrière,  qui 
lara  fans  doute  féconde  en  découvertes  pour  nos  fuccctîcurs. 
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lorfque  les  géomètres  ont  effayé  d'app'iquer  la 
théorie  de  la  gravitation  univerfe'le  aux  phéno- 
mènes des  corps  terreftres  , ils  om  trouvé  que 
cette  gravitation  ne  fuivoit  point  le  rapport  m- 
vecfe  du  carré  de  la  diftance  quand  cette  diftance 
écoit  très-petite  : il  paroit  même  que,  luit  pat  le 
défaut  d'un  allez  grand  nombre  de  phénomènes 
connus,  foit  parce  que  les  plus  habile  s géomètres 
ne  fe  font  que  peu  occupés  de  cet  ob|et , on  n’a 
point  encore  bien  détermine  quelle  eft  la  loi  que 
luit  la  gravitation  dans  les  petites  diftances.  Mais, 
quoiqu'on  ne  puilfe  peut-être  point  arriver  a une 
préciiion  entière  à cet  égard , ne  feroit-il  pas  i 
fouhaiter  qu’on  effavàt  du  moins  d’en  approcher 
indirectement , Si  d'après  des  fuopolitiom  ? Cela 
paroi;  d'autant  plus  facile , qu'il  ne  s’agit  point 
ici  d'obferver  ni  de  calculer  les  vite  (Tes , les  terra, 
les  efpaces  parcourus , ni  de  déiermincr  des  révo- 
lutions périodiques;  car  les  mouvemens  des  par- 
ties élémentaires  des  corps , quoique  fans  doute 
i nés -réguliers  8c  affujettis  toujours  aux  mêmes 
' lois,  ne  peuvent  être  apperçus  qu'en  gros  Sc  par 
les  effets  qui  en  réfutent.  Ils  fe  font  dans  des  inf- 
, tans  invifibles  ; ils  ne  font  point  conflans  , mais  au 
contraire  perpétuellement  variables,  fuivant  les 
circonflances  qui  les  déterminent.  Il  paroit  donc 
qu'on  ne  peut  guère  confidérer  ces  objets  qu'en 
général,  ou  plutôt,  pour  aiufi  dire , d'une  manière 
affez  vague.  Mais  en  s’en  tenant  U , je  demande 
aux  favans  en  érat  de  décider  ces  queftions,fi,en 
fuppofant  d’abord  les  plus  petits  arômes  de  ma- 
tière animés  de  la  même  force  qui  fait  graviter  les 
grandes  malles  ou  les  corps  céleftes  Us  uns  fur  les 
autres,  on  ne  peut  point,  vu  la  petiteffe  prefque 
infinie  de  ces  molécules  élémentaires , 8c  la  dil* 
tance  infiniment  petite  i laquelle  elles  peuvent 
s'approcher  entr'elles , confidérer  comme  nulle 
leur  pefanteur  vers  le  centre  de  la  Terre.  Il  paroit 
clair  que  , dans  ce  cas , l'effet  de  leur  pefanteur, 

3ui  ne  celle  point  d'avoir  lieu  pour  cela,  doit  cire 
e les  faire  tendre  les  unes  vers  les  autres;  elles 
font  pour  ainfi  dire  de  petits  mondes  à part,  oû, 
libres  d'obeir  i la  tendance  qui  les  porte  les  unes 
vers  les  autres , elles  réagiftént  réciproquement 
entr'elles,  fans  être  troublées  parles  grandi  contre- 
poids qui  tiennent  tout  l'Univers  en  équilibre.  En 
fécond  lieu,  la  diftance  entre  ces  molécules  des 
corps  étant  infiniment  petite  ou  nulle  , ne  peut-on 
point  lui  fubftituer  le  contait  ? Et  dans  ce  cas , la 
force  avec  laquelle  ces  molécules  tendroient  les 
unes  vers  les  autres  ou  adhéreroient  entr'elles  , 
ne  feroit-elle  point  en  raifon  compofée  de  leur 
di  nûté  8c  de  leur  contait  ? Il  fuivroit  de  li  que 
les  corps  dont  les  molécules  primitives  intégrantes 
auroient  la  plus  grande  denfité , St  feroient  en 
même  tems  d'une  figure  propre  i avoir  entr'elles 
le  contait  le  plus  étendu  Sc  le  plus  immédiat  , fe- 
roient les  plus  durs  de  tous  les  corps , ou  ceux 
dont  l'agrégation  feroit  la  plus  ferme  , telle  qu'on 
conçoit , par  exemple , celle  des  pierres  vitrifia- 
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blés  ; Se  qu'au  contraire  les  corps  dont  les  molé- 
cules ptimitives  intégrantes  auroient  la  moindre 
denfité  , 8c  une  figure  ce  lie  qu'elles  ne  pourroient 
avoir  entr'elles  que  le  moindre  contact  poflible, 
feroient  les  moins  durs  de  tous  les  corps , ou 
plutôt  feroient  fluides  : tels  paroiflent  être  le  feu 
pur  8c  les  autres  fubftances  eflentiellement  flui- 
des s'il  y en  a. 

En  troifième  lieu  , fi  on  fe  repréfente  des  fubf- 
tances dont  les  molécules  primitives  intégrantes 
aient  une  très-grande  denfité,  mais  ne  puiflent 
avoir  entr'elles  que  de  très-petits  contaéls,  foit 
que  cela  dépende  de  leur  figure  ou  bien  de  l’in- 
terpofition  de  quelqu'autre  lubftance  avec  les  par- 
ties de  laquelle  elles  ne  puiflent  avoir  non  plus 
que  de  très-petits  contacts , il  eft  évident  que  la 
force  avec  laquelle  ces  molécules  tendent  à s'unir, 
ne  fera  point  fatisfaite  ; qu'elles  feront  p r confé- 
quent  dans  un  nifus  ou  effort  continuel , 8c , s’il 
eff  permis  de  le  dire , dans  un  état  violent  ; en 
forte  que , dès  quelles  auront  à leur  portée  quel- 
qu'autre fubflance  fur  les  parties  de  laquelle  elles 
pourront  etercer  la  tendance  qu'elles  ont  à s’unir, 
c'efl-i- dire , avec  lefquelles  elles  pourront  avoir 
un  plus  grand  contaâ , elles  s'y  unironc  en  effet 
avec  une  aâivité  8c  une  impétuofité  proportion- 
nées à ce  qui  lenr  reffe  de  tendance  à l'union  ou 
de  pefanteur  non  fatisfaite  : tels  paroiflent  être  les 
acides  minéraux  , 8c  en  général  tous  les  cauffiques 
ou  diflolvans  chimiques,  dont  il  eft  impoflible  de 
concevoir  l'adtion , à moins  qu'on  ne  fuppofe  que 
la  force  avec  laquelle  leurs  parties  intégrantes 
tendent  à s’unir  aux  parties  du  coips  qu’ils  diflol- 
vent , ne  furpafle  de  beaucoup  la  force  qui  tient 
ces  dernières  unies  entr'elles.  ( Koyej  ['anale 
Causticité.) 

Il  fuit  de  là  que , fi  les  parties  du  corps  dilfous 
ont  aflrz  de  denfité  nu  peuvent  avoir  allez  de 
cor  uct  avec  les  parties  du  diffolvant  pour  que 
l’adlivité  de  cts  dernières  foit  entièrement  fatif- 
faite  par  leur  union  mutuelle,  le  diflolvant  fera  , 
après  cette  union , dans  un  état  de  repos  qu'on 
peut  comparer  à l'équilibre,  8c  qu'il  n'aura  plus 
aucune  action  di  [Toi  vin  te  : c’eft  là  ce  qu’on  ap- 
pelle , en  chimie,  l ‘état  ou  le  point  de  faturation  , 
bien  entendu  qu'il  faut  auffi , pour  que  la  fatura- 
tion  foit  parfaite,  que  chacune  des  parties  inté- 
grantes du  diflolvant  ait  trouvé  fa  pattie  intégrante 
du  corps  diflous  pour  épuifer  fur  elle  toute  fon 
adtivue  (i). 

Si  au  contraire  les  parties  du  corps  diflous  n'ont 
point  allez  de  denfité.  Se  ne  peuvent  avoir  aflez 
de  contaâ , avec  les  parties  du  diflolvant , pour 


(■)  Quelques  phriKtene  commencent  1 douter  qu'il  y 
ait  un  point  de  facuratiou  bien  déterminé  dans  les  corn* 
hinaifons  chimiques , 6c  à penfer  que  l'affinité  n'a  point 
de  limites  dans  la  proportion  réciproque  , comme  on  l’ad- 
met dans  la  doctrine  de  la  Cituration.  ( Voy<\  U Statique 
chimique  de  M.  Stnhoütt - ) 
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fatisfaire  entièrement  à toute  la  tendance  de  ces 
deroierts , il  eff  évident  qu'il  ne  réfultera  d'dhe 
pareille  combinaifon  qu'une  faturation  imparfaite 
du  diflolvant , & qu'il  fui  reliera  encore  de  la  force 
pour  agir  fur  d'autres  corps  : c't  fl  ce  qu’on  remar- 
que dans  les  fels  neutres  déliquescent  8c  autres 
combinaifons  de  cette  nature. 

Quatrièmement , on  voit  par  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit , que  !a  force  qui  fait  tendre  les  unes 
vers  les  autres  les  parties  intégrantes  Se  conlli- 
tuantes  des  corps,  quoiqu'infiniment  fupérieure  a 
leur  pefanttur  vers  le  centre  de  la  Terre  , elt  néan- 
moins finie  ; quelle  doit  être  très-variable  dans 
fes  effets.  Se  même  devenir  nulle  dans  certaines 
circonffances.  Il  femble  que,  de  même  que  l'ad- 
hérence des  pairies  intégrantes  d'un  corps  qui 
cède  à l’aétion  d'un  diflolvant  doit  être  réputée 
nulle  , en  comparaifon  de  la  force  qui  les  fait 
tendre  vêts  les  parties  de  ce  diflolvant , en  fette 
qu’aprës  la  diflôlution  elles  ne  peuvent  plus  être 
unies  entr’elles , mais  feulement  aux  parties  du 
diflolvant  s il  femble  , dis-je  , qu'on  peut  conce- 
voir aufli  que  la  force  qui  unit  les  uns  aux  autres 
les  principes  d'un  compofë  , doit  devenir  nulta 
quand , d’une  part , la  tendance  des  parties  de  ces 
principes  neft  point  entièrement  épuifëe  pat  leur 
union , & que , d'une  autre  part , on  applique  à co 
compofé  un  autre  cerps , avec  les  parties  duquel 
celles  d'un  des  principes  du  compofé  peuvent  con- 
traâer  une  union  infiniment  fupétieure  à celle 
qu'elles  avoient  avec  les  parties  de  l’autre  prin- 
cipe du  compofé.  Il  efl  clair  que  , dans  ce  cas  , il 
doit  y avoir  défunion  des  principes  du  compofé; 
que  l'un  de  ces  principes  doit  former  un  nouveau 
compofé  avec  la  nouvelle  fubflance  qu'on  lui  a 
appliquée , Se  que  les  molécules  de  l’autre,  deve- 
nues libres , ne  tenant  plus  à rien , doivent  exercer 
leur  tendance  les  unes  fur  les  autres,  fe  réunir  par 
conféquent  entr'elles,  & former  de  petits  agrégés 
qui , à mtfute  qu’ils  parviennent  à une  certaine 
mafle  , ne  peuvent  plus  obéir  qu'à  la  pefanteur  qui 
les  fait  tendre  vers  le  centre  de  la  terre.  C'eft  airifi 
qu'on  peut  concevoir  la  manière  dont  fe  font  les 
précipitations. 

Ceci  deviendra  plus  clair  par  un  exemple  : choi- 
fiflons  un  compofé  tel  que  celui  qui  réfulte  de 
l'union  de  l’acide  nitreux  avec  l'argent.  L'expé- 
rience prouve  que  , lorfqu'on  applique  du  cuivre 
à ce  compofé,  1 acide  nitreux  quitte  l'argent  pour 
fe  combiner  avec  le  cuivre  , avec  lequel  il  forme 
un  nouveau  compofé  , 8c  que  l'argent  ainfi  réparé 
de  cet  acide  par  ta  préfence  8c  le  conraâdu  cuivre, 
n'a  plus  aucune  adhérence  avec  l'acide , fe  réunie 
en  molécules  plus  groffes,  dont  la  mafle  eft  aflez 
confi.iérable  pour  qu'elles  ne  puiflent  plus  obéir 
à d'autres  tendances  qu'à  la  pefanteur  général# 
qu’ont  tous  les  corps  d’une  certaine  mafle  vers  le 
centre  de  la  Terre  : il  arrive  de  là  qu'on  voit  en 
effet  les  molécules  d'argent  tomber  au  fond  du 
vafe  dans  lequel  on  fait  cette  opération.  Je  dis 
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d'abord  qu'on  ns  peut  concevoir  ce  qui  arrive 
dans  cette  occafion , à moins  qu'on  ne  fuppofe 
que  1a  force  qui  unit  les  parties  de  l'arger.t  avec 
celles  de  faciae  nitreux  , devient  nulle  & de  nul 
effet  en  comparai  ion  de  celle  qui  tend  à unir  , de 
qui  unit  en  effet  ces  mêmes  parties  de  l'acide 
nitreux  avec  celles  de  cuivie.  Ln  fécond  lieu , en 
partant  toujours  de  la  fuppofition  que  toutes  les 
combinaifons  & décompositions  chimiques  ne  (ont 
que  l’effet  d'une  gravitation  mutuelle  De  particu- 
lière des  parties  intégrantes  & conftiruar.tes  des 
corps  les  uns  vers  les  autres , laquelle  cil  en  raifon 
de  la  denfité  & du  contaâ  de  ces  mêmes  parties , 
je  dis  que  fi , dans  l'occaiion  préfente,  les  parties 
de  l'acide  nitreux  quittent  1 argent  pour  s'unir  au 
cuivre , il  faut  nécellain  ment  que  les' parties  intc- 
rantes  de  ce  métal  aient  infiniment  plus  de  den- 
té (t),  ou  puiffenc  avoir  un  contaa  infiniment 

F lus  étendu  ou  plus  intime  avec  les  parties  de 
acide  nitreux , que  celles  de  l’argent  : d'où  il 
arrive  que  faction  des  parties  de  l'acide  nitreux  , 
qui  n’elt  que  très -imparfaitement  f -installe  par 
leur  union  avec  les  parties  de  1 argent,  s’cpuile 
en  quelque  forte  pat  la  nouvelle  union  avec  les 
parties  au  cuivre  , de  manière  qu’il  ne  leur  reffe 
plus  qu’une  force  infiniment  petite  pour  adhérer 
aux  parties  de  l'argent , & alors  on  conçoit  aifé- 
mem  que  la  tendance  qu’ont  les  parties  de  ( ar- 
gent les  unes  vers  les  autres  , peut  être  plus  que 
fuffifante  pour  furmonter  cette  légère  adhérence  ; 
qu’en  conféquetice  les  parties  de  l'argent  doivent 
réellement  fe  léparer  de  l’acide  nitreux  ,6c  former 
des  malles  qui  deviennent  fenfibles  tv  capables 
d'obéir  à la  pefanteur  vers  le  centre  de  11  Terre. 

11  fuit  auffi  de  là  que  fi  , en  même  rems  que  les 
parties  de  l’acide  nitreux  lont  déterminées  par  la 
préfente  & le  contact  des  parties  du  cuivre  a fe 
réparer  de  celles  de  l'argent , ces  dernières  trou- 
vent à leur  portée  quelqu’autre  fubffance  avec  1rs 


(t)  ( Xort  de  Afacquer.)  Nout  ignorent  abfolumcnc  quelle 
eü  U dcnficé  des  parties  intégrantes  des  corps  ; nous  ne 
pouvons  en  )uger  par  la  denûté  des  agrégés  formé*  d.  leur 
union,  tel*  qu‘»ls  tombent  fous  nos  fens,  parce  qu'il  eft 
trcs-poiliblc  qu’un  corps  dont  les  parties  primitives  inté- 
grantes fi'ooi  que  tort  peu  de  dculité,  devienne  par  leur 
union  un  agrégé  qui  en  ait  beaucoup  : il  fuîfit  pour  cela 
que  ccs  parties  fuient  de  nature  à avoir  le»  unes  avec  le* 
autres  des  contais  très-intimes  dans  tomes  leurs  faces. 
Par  1a  même  raifon,  on  Agrège  peut  a’avnir  que  lort  peu 
de  dcrUÎié  , quoique  tés  parties  iutcgraatci  en  aient  beau- 
coup : illuüitnour  cela  que  leur  conùguxit ton  fuit  telle, 
qu'elles  ne  pniiK-.it  a oir  que  peu  Je  cosiutfc  1rs  unes  avec 
les  autres  t en  forte  que  , lorfqu’eliea  fout  réunies  dans 
l'agrégation,  il  y ait  beaucoup  de  porcs  fie  d èipaecs  vuiic* 
entr* elles.  Atari,  quoique  le  cuivre  en  mafles  f.rsüMs*  aie 
moins  de  dratké  que  l'argent , il  eft  très-poilibie  que  tes 
parties  primitives  intégrantes  en  aient  beaucoup  davantage 
que  celles  de  1 argent.  An  relie  , comme  tniu*  concevons 
que  1rs  contaéb  peuvent  fuppléer  i la  denlûé  dans  les  afti- 
Mtés , quand  même  les  parties  intégrantes  de  cuivre  feroient 
moins  dcafes  que  celles  de  l'argent,  k phénomène  dont  il 
s'agit  ici  s’eapiaqueroit  egaUmcnt  bien. 
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| parties  de  laquelle  ellej  aient  encore  plus  de  d!f- 
pofition  à s’unir  qu  elles  n’en  oui  entt 'elles,  elles 
s’y  uniront  en  effet , bc  formeront  un  nouv.-au 
compolé  : circonllance  qui  doit  faciliter  encore 
beaucoup  U fepiration  de  l’argent  d’avec  facile 
uicreiix , & même  qui , lorfquc  l'argent  (ou  toute 
autre  fubffance  qu’il  repréfinte  ici  ) a une  affi  lité 
allez  lotte  avec  la  matière  qu’on  lui  p.éitnte, 
peut  procurer  la  même  decompofitinn  quand  même 
le  cuivre  ou  autre  métal  n’aurou  point  allez  d’af- 
finité avec  l’acide  nitreux  pouf  le  féparer  d’avec 
! argent , tir  c'eft  ce  qui  paroit  attivet  en  effet  dans 
le  cas  des  deux  décompofitions  St  des  deux  com- 
binaifons nouvelles , qui  ne  fe  peuvent  faire  qu’en 
vertu  des  doubla  affinités. 

Tous  les  antres  phénomènes  qu’on  voit  ar.iver 
dans  les  combinaifons  & décompofitions  chimi- 
ques peuvent  fe  déduire  très-facilement  des  l’up- 
pofitions  qu’on  vient  de  faite , tu  n’en  font  que 
des  conféquences.  ( Koyrj  1“  anic.es  Affinité  s , 
Agrégation  , Causticité  , Composition, 
Combinaison,  Décomposition  , Di, solu- 
tion , Piucti  itation  , Saturation.  ) 

Je  fans  au  reffe  que  cette  matière  , fi  tntéref- 
fante  d’aill-  uis  , eft  épineufe  , fujëte  à de  grandes 
difficultés  & objedtions;  qu'elle  n'ell  ici  qu'etlL  ti- 
rée S:  indiquée.  Peut-être  le  teuas,  I tlpêrienCé. 
l'augmentation  des  connniffances  chimiques , enfin 
le  ie!e  des  favans  fuffifamment  écliitéx  dans  les 
mathématiques  & dans  la  chimie  , répandtont-iis, 
parla  fuite,  un  bien  plus  grand  tout  fur  ces  objets, 
que  nous  n’entrevoyons  à prêtent  que  d'une  ma- 
nière conhtfe  ; mais  je  ne  puis  m’empé  h r de  les 
rc  garder  comme  la  véritable  clef  des  phénomènes 
Iss  plus  occultes  de  la  chimie,  &:  pat  conléquenc 
de  toute  la  phyfique. 

Quoique  la  ftfanttur  générale  particulière, 
qui  n’efi  autre  choie  que  l’attraélion , foit  dé- 
montrée pat  un  nombre  infini  de  faits , elle  eft 
d une  fi  grande  importance  pour  la  théorie  de 
route  U chimie  , qu’on  ne  fautoit  l’appuyer  fur 
un  trop  grand  nombre  de  preuves  , tk  je  dois,  par 
cette  raifon , faite  mention  ici  d’une  des  plus 
belles  expériences  de  la  phyfique  moderne,  qui 
me  fcmb’.e  démontrer  ce  gtand  principe  de  la  ma- 
nière la  plus  fenfible  : nous  en  fotnmes  redi  vables 
au  zelede  M.  de  Morve  au  pour  l’avancement  des 
ici. aces , & de  la  chimie  en  particulier. 

Ce  lavant  a jugé  avec  railon  qu’il  étoit  effets, 
tiel  Je  démontrer  l’attnéiion  particulière , même 
aux  peîlonnes  les  moins  initiées  dans  la  chimie, 
pat  une  expérience  faite  fut  des  corps  d’une  ma  (Te 
allez  grande  pour  la  rendie  infiniment  plus  frap- 
pante Sc  plus  fenfible  quelle  ne  l’ell  dans  les  opé- 
rations de  chimie,  ou  elle  ne  s'exerce  qu'entre 
des  molécules  infiniment  petites , & abfolument 
inacceiltbies  à nos  fen$. 

Cet  illuftre  membre  de  l’Académie  de  Dijon  a 
fait  cette  expérience  capitale  en  préféncé  de  cette 
compagnie,  au  mois  de  ievtier  177 fi  il  I'a  pu- 
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Wée  dans  le  tome  l”.  du  Jiumtl  de  PhyJSque  de 
M.  l'abbé  Hoztcr , & il  la  rappelle  dans  le  premier 
volume  de  fes  EUment  dt  chimie , avec  d'autant 
pl js  de  raifon  , qu'elle  n'eft  iujète  à au.  une  ob- 
jection , tir  que , quand  elle  leroit  (iule , elle  fuf- 
(iroit  pour  <Um  ntrer  1 aitiaition  chimique  , ou 
entre  les  petits  corps  dont  M.  de  Morveau  fait 
la  bâte  de  fa  théorie.  Voici  cette  expérience  ulle 
qu'elle  eft  rapportée  dans  les  EUment  ae  Chimie . 

Si  l'on  met  en  équilibre  une  balance  portant 
à I un  de  (es  bras  un  morceau  de  glace  taille  en 
rond  , de  deux  pouces  & demi  de  diamètie  , tuf- 
pendu  dans  urc  pofttion  horizontale,  par  un  cro- 
chu malliqué  fur  la  furface  fupcrieure , 8î  que 
I on  fade  eiduite  defeendte  cette  gla-  e fur  la  tur- 
tace  du  mercure  placé  au  dedous , à très- peu  de 
diltirce  j il  faudra  ajouter  dans  le  badin  oppofé  , 
jmjijuh  neuf  grès  dix-huit  grains  pour  détacher  la 
glace  du  mercure , Sa  vaincre  l'adhefion  refultance 
du  contait. 

■■  Pour  vérifier  que  le  poids  8c  la  compreffion 
de  l'acmofphére  n'c  titrent  [mur  tien  dans  ce  phé- 
nomène , il  n’y  a qu’i  porter  tout  l'appareil  ci- 
dedus  fous  le  récipient  de  la  machine  pne «man- 
que: on  y verra  qu'aptès  avoir  fait  le  vuide  au 
point  dt  ramener  pretque  jufqu'à  fon  niveau  la 
colonne  du  baromètre  ou  de  la  jauge  qui  le  re- 
jStefentt , la  glace  adhérera  encore  au  mercure 
avec  une  force  égalé  ; que  cette  adhéfion  foutten- 
dra  encore  de  même  les  neuf  gros  dont  on  aura 
p-ecedenum  nt  chatgé  l'autre  bras  de  la  balance  j 
ainli , n’y  ayant  plus  de  coinpredion  de  l'atmof- 
pheie,  cette  putflance  ayant  au  moins  diminué 
dans  une  proportion  très-confidérable  , & l’effet 
demeurant  le  même  , il  eft  dû  tout  entier  à une 
autre  caufe  dont  les  circonllances  n'ont  point 
change;  8c  c'eft  l'atttaibon.  » Il  n'eft  pas  r.écef- 
faire  d étre  chimiite  ni  même  grand  phvficien  pour 
tciuii  la  force  d'une  pareille  preuve. 

Mais  cette  belle  expérience  devient  encore 
plusdécilîvt  8c  plus  chimique  parla  manière  dont 
M.  de  Morveau  l'a  variée;  il  en  a fait  beaucoup 
d'autres  en  fubflituant  à la  plaque  de  glace  des 
plaques  de  diffèrent  mrtaux  8c  demi-métaux  d’un 
pouce  de  diamètre;  8c  les  matières  métalliques 
n ayant  pas  toutes  le  même  degté  d'affinité  avec 
le  mercure , il  a du  réfulter  des  différences  dans  le 
degré  d'adhéfion  de  chaque  métal  avec  ce  liquide 
métallique.  Voici  quels  ont  été  les  différent  de- 
grés d’adhéu  nce.  Il  a fallu  , pourféparer  lis  mé- 
taux fournis  à l'expérience  , des  poids  dans  l'or- 
dre fuivant  : 


Pour  l’or 446  grains. 

l’argent 410 

l'étain 418 

le  plomb j 07 

le  bifmuth jji 

le  zinc 104 

le  cuivre 141 
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le  régule  d'antimoine lié  grains, 

le  fer n f 

• le  cobalt 8 

m 

Ce  qu'il  y a de  bien  remarquable  dans  cts  ex- 
périences , dont  je  ne  rapporte  ici  que  les  réful- 
tats,  8c  dont  il  faut  lire  les  details  dans  l'ouvrage 
même  de  M.  de  Morveau,  c'ell  que  l'ordre  d'ad- 
hefion  qu'il  a trouvé  entre  les  differens  m,  taux  8c 
le  metcur  ’ , eft  précifcment  celui  des  affinités  ob- 
fervées  entre  ces  matières  dans  les  amalgames  , 
précipitations  8c  auues  operations  chimiques  t 
c'eft  la  gradation  de  la  plus  ou  moins  grande  dif- 
folubiiité  d s métaux  par  le  met  cure  , conllaté* 
par  les  obfervations  connues.  ( Y°yc\  les  Table* 
des  affinités  de  Geoffroy,  Gelltrt  8c  autres.) 
« Perfonne  , ajoute  judicieufement  M.  de  Mor- 
veau .ne  fera  tenté  fans  doute  de  regarder  comme 
un  effet  du  hafard  une  analogie  aufli  confiante, 
une  correfpondance  aufli  fuivte  d'un  aufli  grand 
nombre  ueffets.  Dès  lots  il  eft  démontré  que  la 
caufe  de  l’adhéfion  eft  la  même  que  celle  de  la 
diffolution  ; que  comme  l’attraâion  eft  le  princif* 
de  !a  première , elle  eft  aufli  celui  de  la  fécondé.  » 
M.  de  Morveau  va  plus  loin  encore,  8c,  non- 
content  d'avoir  établi  cette  vérité  en  général  par 
les  expériences  qu'on  vient  de  voir  , il  ofe  efpé* 
xer  qu’on  pourra  foumertre  les  affinités  chimiques 
au  calcul , 8c  les  eflimer  avec  une  précifîon  ma- 
thématique. « Voilà  , dit-il , des  affinités  détermi- 
nées par  des  rapports  numériques.  Nous  pouvons 
dite , par  exemple  , que  l’affinité  du  mercure  avec 
l'or  tft  à l’affinité  du  mercure  avec  le  zinc , 
comme  446  eft  à 104 , 8c  l'on  fint  quelle  était i- 
tude  ces  expreflions  mathématiques  porteroient 
dans  la  chimie  : bien  plus,  on  eft  endroit  d’efpé- 
rer  prtfentemetn  que,  quand  par  des  expériences 
indnftrieufës  on  auta  recueilli  un  allez  grand 
nombre  de  ces  termes  , la  géométrie , appuyant 
fes  calculs  d'abord  fur  de  faulf  s fuppontions, 
reflifiant  enfuite  fes  réfultats  par  la  comparaifon 
dis  mêmes  effets  dans  des  circonftances  différen- 
tes, parviendra  unjour  à démontrer  rigouteufe- 
mtttt  les  figures  que  doivent  avoir  néceilairemenr 
les  elémet  s de  tels  ou  tels  corps,  pour  produire 
avec  tel  autre  telle  fomme  déterminée  de  points  de 
contât! , pour  offrir  après  leur  téunion  ces  nulle» 
régulièrement  aflujetcies  à de  certaines  formes.  » 
C'eft  là  affurément  une  des  plus  belles  perfpec- 
tives  qu  'on  putffe  avoir  en  chimie , 8c , quoiqu  elle 
ne  patoiffe  pas  deftituée  de  fondement , c cil  aux 
géomètres  f.uls  qu  i!  appartient  de  déterminer  ce 
qu'on  peut  rt-gatder  comme  polfible  en  ce  genre. 

Macqucr  rerminoit  cet  article  par  rapporter  le* 
gefamews  fpécifiques  des  métaux,  déterminées  par 
Brillon  , celui  des  phvficiens  qui  a fait  les  expé- 
riences les  plus  exaücs  8c  les  plus  nombreufei 
depuis  Mufchenbri  èck.  Je  crois  devoir  reprélen- 
rer  ici  un  réfitltat  plus  complet  de*  travaux  de 
Biiffon. 


ed  by  Google 
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“ On  fait , dit  M.  Briffon , qu'un  corps  plongé 
dans  l'eau  déplace  un  volume  d'eau  parfaitement 
égal  au  lien , & qu'ators  il  perd  une  portion  de 
fon  poids,  parfaitement  égale  au  poiJs  du  vtrfpme 
d'eau  qu’il  déplace.  On  a donc  par-li  , 1°.  le  pmds 
de  ce  corps  i a*,  le  poids  d'un  volume  d eau, parfai- 
tement égal  au  volume  île  ce  corps  Ces  deux 
poids , comparés  l’un  à l'autre  , donnent  le  rap- 
port qu'il  y a entre  la  pcfantcur  fpécilîque  de  ce 
corps  & celle  de  l'eau  , en  faifant  cette  propor- 
tion dans  laquelle  ioooc  reprefentent  la  pefanteur 
fpécifique  de  l'eau  , 8t  l'on  dit  : Le  poids  du  vo- 
lume d'eau, déplace  par  un  corps,  eft  au  poids  de  ce 
corps  comme  iooco  eft  à un  quatrième  terme, 
ui  reprefence  la  pefanteur  fpecifique  de  ce  corps, 
uppofons  , par  exemple , un  morceau  d’acier  pe- 
fant  7591  grains  { ou  Je  grain  , & que  ce 
morceau  déplace  un  volume  d'eau  pefant  945 
grains  j ouZdâtde  grain , je  fais  cette  proportion  : 
7549  elt  i 5 9 ; jx  comme  10000  eft  à un  quatrième 
terme  , que  ]e  trouve  être  78550  ffa 
«Pour  éviter  les  fractions  dans  l’énoncé  despr- 
fantturs  fpécifiques , je  donne  à la  fraétion  la  va- 
leur de  l’unité  lorfqne  , comme  dans  ret  exemple , 
fon  numérateur  fuipaffe  la  moitié  de  fon  dénomi- 
nateur ; ce  qui  donne  pour  la  pefanteur  fpécilîque 
de  cet  acier,  78551  ; mais  je  néglige  la  fraction,  8 c 
la  regarde  comme  nulle  lorfque  Ion  numérateur 
eft  moindre  que  la  moitié  de  fon  dénominateur. 

« Pourpefer  les  liqueurs  on  fe  fert  d'aréomètres 
de  verre,  dont  la  tige  , qui  eft  fort  courte , ell  fur- 
montéed'un  petit  badin  propre  à recevoir  des  poids 
étalonnés  avec  la  plus  grande  exailituJe.  Je  me 
luis  aftirré  du  poids  de  chaque  iuftrument , & , en 
le  chargeant  de  nouveaux  poids , je  le  fais  enfon- 
cer toujours  de  la  même  quantité  dans  toutes  les 
liqueurs,  c'elt-à-dire , jufqu'à  un  petit  grain  d'e- 
mail placé  fur  la  tige.  D?  cette  manière  , j'opère 
toujours  fur  des  volumes  égaux,  Scia  différence  du 
poids  me  donne  celle  des  pefsntcurs  fpé-rfiques- 
>■  On  courroit  rifque  de  faire  faire  la  baieufe  à 
un  aréomètre  qui  feroit  trop  chargé  par  le  haut. 
Par  exemple,  un  aréomètre  qffea.  leger  pour  n'étre 

fas  fubmergé  dans  une  liqueur  peu  dente  , comme 
efprit  de  vin  , exigeroit  une  très-grande  addition 
de  poids  pour  s'enfoncer  delà  mémo  quantité  dans 
une  liqueur  très-d;nfe,  comme  lesacidts  concen- 
trés i ce  qui  feroit  remonter  de  beaucoup  fon  cen- 
tre de  gravité  , & lui  feroit  faite  la  bafeutî.  Le 
même  infttument  ne  peut  donc  pas  fervir  pour 
éprouver  toutes  les  liqueurs  ; c’eft  pourquoi  |e 
m'tn  fuis  procuré  pluG.iirs , dont  deux  d • diffé- 
rens  volumes  me  fervent  à éprouver  depuis  I eau 
inclufivemi  nt , jufquVux  liqueurs  les  plus  legeres 
exdufivenie.u.  L’n  autre  qui , fans  addition  de 
poids,  s'enfonce  dans  l'eau  prefqtte  jufqu'à  fa 
tige , fert  à éprouver  les  liqueurs  plus  pelantes 
que  l'eau, excepté  quelqut  s-unes  qui  ont,  comme, 
par  exemple  , l'acide  fulfuriqtte  concentré  , une 
pefanteur  fpecifique  à peujnès  double  de  celle  de 
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l'eau  j pour  celles  ci,  ainlî  que  pour  les  plus  légères, 
j'ai  d'autres  aréomètres  dont  la  tige  & le  centre  du 
baiftn  font  percés  j moyennant  cela  , les  poids  donc 
je  les  charge,  palftnt  dans  lejir  partie  inférieure,  8c 
ils  demeurent  toujours  droits.  Celaexigc  feulement 
une  operation  de  plus  ; favoir , de  repefer  à cha- 
que fo  s rinftrument  avec  tout  ce  que  je  lui  ai  ajou- 
te pour  le  faire  enfoncer  de  la  quantité  requife. 

■>  Il  ell  à propos  d'obferver  ici  que  pour  ob- 
tenir l'exadttude  defirée,  il  faut  nscerfairement, 
i°.  s’aflurer  qu’il  n'y  a aucune  cavité  intérieure 
dans  le  corps  que  l'on  éprouve  : s'il  y en  avoit , 
cela  les  feroit  parottre  plus  légers  qu'ils  ne  le  forte 
réellement  5 car  dans  ce  cas  ils  ptrdroient  dans 
l'eau  une  grande  portion  de  leur  poids)  l°.il  faut 
faire  en  forte  que  leur  furface  loit  bien  propre , 8c 
que  les  particules  d air  qui  y adhèrent  naturelle- 
ment , s'en  détachent  aifément  en  les  plongeant 
dans  l’eau,  fans  quoi  ils  déplaceroiem  un  volume 
d'eau  plus  grand  que  le  leur  : pour  cela  il  faut, 
avant  de  les  pefer  dans  l'eau , enduire  leur  furface 
de  la  même  eau  , & avec  une  petite  brolle  en  dé- 
tacher toutes  les  but  s d'air  ) 5*.  il  faut,  lorf- 
qn'on  les  pèfe  dans  l'e.u , qu'ils  pendent  bien  li- 
brement au  milieu  de  l'eau  , 8c  qu'ils  ne  touchent 
en  aucune  façon  I s parois  intéticures  du  vafe  s ce 
qui  occafionnetoit  des  frottemens  qui  nuiroienc 
au  parfait  équilibre. 

» Il  faut  apporter  les  mêmes  attentions  à l’aréo- 
mètre lorlqu'on  s'en  fert  pour  pefer  les  liqueurs; 
i)  faut  donc  qu'il  fuit  bien  propre,  que  la  liqueur 
y adhère  par-tout)  qu'il  foit  plongé  bien  perpen- 
diculairement ) qu'il  ne  touche  le  vafe  en  aucun 
endroit,  & il  ne  faut  jamais  manquer  de  le  bi.n 
efluyer  lorfqu'on  le  fait  palier  d'une  liqueur  dans 
une  autre. 

» Parmi  les  corps  félidés  , il  y en  a qui  font  plus 
légets  que  l'eau  , 8c  qui  par  confeqtitnt  y furna- 
gent  ; mais  pour  les  pefer  hjMroftatiquement , il 
ell  nécrftaire  de  les  faire  plonger  en  entier  dans 
l'eau,  afin  qu'ils  déplacent  un  volume  d’eau  par- 
faitement égal  au  leur  : on  y parvient  eu  leur  joi- 
gnant des  corps  aflez  pefans  pour  les  obliger  à s'y 
plonger.  Cette  a idltiott  de  poids  ne  change  rien 
au  tefultai , pourvu  que  l'on  connoilfe  la  valeur 
de  tes  poids , 8c  de  plus  ce  que  pèftnt  les  volumes 
de  liqueurs  déplaces  par  ces  poids , 8c  qu'on  ne 
tienne  pas  compte  de  ces  quantités  en  les  retran- 
chant avant  de  calculer  la  pefanteur  fpécifique  des 
corps  qu'on  eprou”e. 

Pef auteurs  fpécifiques  det  minéraux , rapportées  à 

celle  de  l'eau  - ’ fui  lit  à 1 4 degrés  du  lhermométrt 

ae  Hèaumur , prtfe  pour  unité  , 1,0000.. 


Bitume  liquide,  dit  naphte 0,8475 

Bitume  liquide,  dit  pétrole 0,878; 

Asbeiie  flexible  en  longs  fil  .mens  foyeux . 0,9c  88 

Asbefle  treffé O.yot; 

Sucs®»..,. 1,0780 

Bitume 


Digitized  by  Google 


P E S 


P E S 


Bitume  folide 

J i yet 

Houille  compaâe 

Mc  lue *. 

Anthracite 

Analcime 

Soufre  natif 

Quirtz-téfinite  noir 

Méfotype 

Fer  carburé  d'Angleterre 

Quariz-réfinite  opalin 

Fer  carburé  d’Allemagne 

Quartz  rélïnite  hydrophane 

Chaux  fulfatée  fibrtufe 

Chaux  fulfatée  compaâe 

Chaux  fulfatée  cryflallifée 

Quarta-réhnite  noitàtre 

Chaux  carbonarée  ftalaâique 

Harmotntne 

Feld-fpath  rougeâtre 

Amphtgène 

Arfenic  oxide  blanc 

Stübite 

FelJ  fpath  limpide 

Mignéfieboratee 

Feld-fpath  nacré 

Quartz-agate  prafe 

Quartz-hyalin  bleu 

Quartz-agate  pyromaque 

Quartz- agate  fardoine 

Prehnite  de  France 

Chaux  carbonatée  quartzitere  crillalli- 

fee 

Quartz-agate  cornaline 

Quartz-agate  calcédoine 

Chaux  Ca-.bonatée  fétide 

Dipyre 

Quartz-hyalin  gras 

Quartz-hyalin  limpide 

Quartz  hyalin  violet 

Quartz-hyaKn  jaune 

Mica  jaune 

Quartz-jafpe  rouge 

Quartz-agate  calcédoine 

Talc  écailleux 

Quartz-réfînite  ropge 

Quartz-hyalin  rofe 

Chaux  carbonatée  corallorde 

FeH-fpath  opa  in 

Pc  hntte  du  Cap 

Mica  blanc 

Feld-fpath  vert 

Quartz-jafpe  jaune 

Chaux  cjtoonatëe  limpide 

Chaux  carbonatée  fzccarct  te  

Ch.bifte ...  * 

Chaux  carbonatée  criflallifée 

Emeraude  vert-jaunâtre,  dite  ié'it  . . . 

Emeraude  verte 

Talc  Oéatice  cotnpaâe i-. ..... . 

CaiMit,  Terne  V. 


*«,844 

l.iypo 
1,519a 
1,6660 
1 ,8o:.o 
1.0300 
1,0}}! 
1,0499 

1.0855 

1,0891 

1,114° 

1,1456 

i,i9»o 

i.5°5 

1,5108 

1,5117 

1,5191 

1,5159 

1.5  5 5 5 
1,5578 

1.45584 

i,477f 

1,5000 

1 5644 

1,5660 

1,5781 

1,5805 

1.58.5 
i>594' 
1,6015 
1,6097 


1,6111 

1,6157 

1,61 50 
1,6107 

1.6505 

1,6459 

1.6550 

1.6555 

1,6541 

1,6546 

1,6612 

1,6645 

2,6(89 

1,6695 

1,6701 

i/’747 

1,6915 

1,6969 

1.7044 

1.7045 
1,7101 

1.7151 

1,7168 

1,7176 

1,7181 

i,7H7 

*,7755 

i,7f'0i 


zf’5 

Mira  foliacé 1,7917 

Chaux  carbonatée  concretionnée 1.8110 

Quartz-jifpo  onyx 2,8160 

Chaux  carbonatée  lamellaire  , dite 

marin  de  Paroi 2,8576 

Chaux  carbonatée  ferrifère  perlée. ..  . 1,8578 

Talc  ftéatite  ollaire 1,8719 

. Grammatite 1.9157 

Mica  noir 1,9341 

Maete 1,9444 

I.azulite  de  Sibérie 1,9454 

Alumine  fluatée  alcaline 1,9490 

Fer  oxidé  graphique 2,99c 4 

Asbefte  roide 1,995 8 

Diallaçe 5,0000 

Arfenic  natif  tuberculeux 5,0554 

Tourmaline  brune  de  Ceylan 3.5+10 

Kuclaf'e 3,0615 

Tourmaline  brune  d’Efpagne 5,0863 

IJocrafe  de  Sibérie 5,1.882 

Tourmaline  noire 5,0916 

Chaux  phofphatee  , dite  chryfeliihe  . . . 5,0989 

Urane  oxide  jaune 5,1 11 1 

Tourmaline  bleue  5, 15c 7 

Sphène 3,1371 

Tourmaline  verte 5 , 1 5 y f 

Chaux  fluatée  limpide 5,'  555 

Chaux  fluatée  rouge 3.1911 

Chaux  phofphatee  , dit eapatiie 3,ioco 

Axinite  verte 3,2133 

Pyroxéne 3,2165 

Amphybole 5,1500 

Népheline 3,1741 

Staurctide 3,28,1 

Axinite  violette 3,1956 

Dioptafe 3, 3000 

Aüinnte ..... 3 ,535 3 

Arfenic  fulfuré  touge 5,5184 

Tourmaline 3,3636 

Idocrafe  du  Véfuve 3 .4090 

Peridot 5,4185 

Diamant  dit  Brefil 3,4444 

Arfenic  fulfuré  jaune 3,4521 

Épidote  3,4519 

Fc-r  oxidé  noirâtre 3,4771 

Titine éi'ico-calcaire. ..............  3,5100 

Py™"8 5 5'45 

Dilihéne 5,5170 

Diamant  limpide 3,5111 

Zinc  oxidé  cuftallife  3,5136 

Di imant  rofe 5,5310 

T opaze  touge  3,531 1 

Topaze  du  Bréfîl  . 3,5365 

Topaze  bleu. verdâtre 3.5489 

Diimant  orangé 3,5)00 

Topaze  limpide 5 ,5  5 5 5 

Topaze  de  Saxe. 5,5640 

Cuivre  carbonate  vett  foyeux 5,5  — 18 

Fer  oxide  hémarite 5 57j  1 

St.ontiane  fulfatée  fibetufe. 1,(817 

Mb  b 
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We  mérite 3,6063 

Cuivre  farlxxnaté  bleu 3,f<8c 

Cuivre  carbonaté  vert  cnncrétiooné  ..  3,6411 

Grenat  verdâtre  de  Sibérie 3,6311 

Strontiane  catbonatée 3,6(83 

Chaux  carbonates  fertifcre 3,6710 

Srrontiare  carbonatée 3 ,6750 

Maiiganèfe  oxide  terreux 3,7076 

Spinell,* 3,7600 

Pléonafte., .................  3,7931 

Cymophxne , 3,7561 

Aimrk- 3,8(71 

Corindon 3.8731 

Strontiane  fuîfatée  ctilLUilée  de  Si- 

«1* 3,9581 

Teléfie  limpide 3. *91 1 

Teléfie  bleue 3.9941 

Fer  oxidé  quart/ itère , vulgairement 

ipitril  4,0000 

Grenat  violet,  dit  fyritn 4.0.00 

Téléfie  jaune  4,0106 

Fer  ih/omaté 4,0316 

Gadolinite 4,0497 

Grenat  dodécaèdre 4,0617 

Antimoine  fondu,  vu' gain,  rru  lit  unti- 

moint  cra 4,0643 

Téléfie  bUue  de  France 4.0769 

Fer  fulfuré  radié 4,006 

Titane  ox'dé  de  Hongrie 4,1013 

M.ingjr  efe  oxide  amorphe 4,1 163 

Antimoine  fulfuré., 4,1317 

Zinc  fulfuré 4,1663 

Gnnat  de  Bohème 4,1888 

Fer  oxidulé  amorphe 4>!437 

Titane  oxide.de  France 4,1469 

Manganèfe  oxide  m«,liolte 4,1491 

■ Téléfie  rouge. 4,2833 

Baryte  carbonatée 4,19  9 

Baryte  fulfatèe  c«l»uetionnée. 4,  .>984 

Cuivre  pyriteux * 4.31(4 

Train  fulfuré 4>3(co 

Bifmuih  natif  arfemtère 4,1711 

Zircon 4,38(8 

Ibtrn  ,,,,, , 4,4:61 

Baryte  fuifatée  ctiliallifée 4,4218 

Idem  4.47>i 

Antimoine  fulfuré 4,(  i6( 

Manganèfe  oxidé  métalloïde 4,3347 

Molybdène  fulfuré 4,7381 

Atgent  muriaté 4,7488 

Ftr  fulfiiré criftallifé 4,749t 

Mangar.çfe  oxidé 4,7(63 

Cuivre.  fulfuré,... 4,8/00 

Cuivre  gris  4,8648 

Ftr  oxidé  hématite  4,8983 

Fer  oxtdulé  primitif.. 4,9394 

Arferic  oxidé-.. (,0cO3 

Ver  olygilte. . . f,oit6 

Ftrolj'gitîe des  volcans (,1180 

Cuivre  fulfuré  $,3380 


PET 

Plomb  molybJaté {.4860 

Argent  antimonié  fulfuré f.(6’7 

Htm (,,886 

Ar.'enic  oxidé.» UT**0 

Atfenic  natif 3,7149 

Aifenic  fondu ( 7613 

Plomb  chromaté 6,0169 

P.orob  atfenié é.c 466 

Scheeiin  oxidé  calcaire 6,0663 

Plomb  carbonaté 6.0717 

Cobalt  gris 6.4(09 

Fer  arfenical 6 3113 

Plomb  carbonate.. 6.3583 

Mckel  arfenical 6,6481 

hUm 6,6481 

, Antimoine  fondu  purifie 6,-1011 

Manganèfe purifie 6,8(00 

hiairi  oxide  noirâtre 6,9009 

M.rcure  fulfuré  rouge  d’Alr.iaden. . . . 6,9011 
Plomb  phofphaté  pnfmatique  jaunâtre 

d Huelgoct 6,9090 

Argent  fulfuré 6,9099 

Etain  oxidé  rougeâtre 6,9348 

Plomb  phofphaté  ptifraatique  vert  du 

Brilgav 6,9411 

Zinc  fondu 7,1908 

F>r  fondu 7,1070 

Etain  fondu  fie  purifié. 7,19)4 

Scheeiin  terrugmé 7,3313 

Urane  future 7,3000 

Plomb  lulfurr  crifiallifé 7,(873 

Cobalt  arfenical 7,7207 

Cuivr-  rouge  tondu 7,7880 

Fer  forgé ._ 7,7880 

Cobalt  fondu  8t  purifié 8,3384 

Cuivit  natif  de  Sibérie 8,(844 

Cuivre  ronge  jraffe  à la  filière..  8,S78{ 

Nick-.  fondu  tk  purifié 9,0000 

Liltnuth  natif 9,0101 

Merrure  oxide  rouge 9,2361 

Agent  ar  ci  monial 9,4906 

Bifmutli  fondu ’.  9,8217 

Argent  tondu  3c  purifié 10,4743 

PF  mb  fondu  8c  purfie 11,3313 

Meriur*  natif 

Platme  p/tif  grill  Irforme 13,6017 

Or  tondu  purifié  . 19,1381 

Platine  fondu  , purifie  Si  écroui 20,9800 

PÈSE-LH^UEUR  ( F'dyrf  t article  AREOME- 
TRE , vint, ‘bit  nom  de  rrr  1 -jtrumtal.  ) 

PETIT-LAIT  , liqueur  claire , douce  8c  nonr- 
rilfante  , ou  .igidcite  Bc  rafraichiltante,  obtenue 
du  lait  déeompofe , & d'où  it  ton-  .g,  8c  le  beurre 
font  feparet.  Il  y a verit.blemenc  d,  ux  variéréx  de 
fttit  - lait , fuivarre  la  it  arierc  dont  on  Pobtiem. 
Tantôt  il  eft  doux  8c  00101110  fucrê  lorfqu'on  le 
prépare  fans  acide  Dr  avec  du  lait  doux  / tanrôr  il 
cft  aigrelet  lotfqu'on  Polirent , foit  âpre-  l acef- 
cence  naturelle  du  lait , foit  par  l'addition  û'up 


Digitized  by  Google 


PET 

tri  de  foible  afft*  abondant.  ( Voyt p F etrtUh 
Lait.  ) 

PETRIFICATION.  On  doit  donner  ce  nom  i 
l’opération  naturelle  par  laquelle  des  matières  vé- 
gétales & animales,  enfoncées  dans  la  terre,  y 
changent  de  nature,  s'y  durciffent,  s'y  convertit- 
ft  nt  en  matières  pierteufes.  Il  y a fous  ce  rapport 
deux  genres  de  pétrification  t I une,  dans  laquelle  les 
matières  pétrifiées  font  changées  en  filex , 8c  l'au- 
tre où  elles  font  devenues  des  matières  calcaires. 
On  doit  cependant  obferver  ici  que  les  prétendues 
fubflarces  pétrifiées  font  plus  louvent  des  rem- 
placement d'une  matière  par  une  autre  j de  forte 
que  les  corps  organiques  nom  point  été  vraiment 
convertis  en  corps  pierreux,  mais  qu'ils  ont  feu- 
lement fourni , à des  dépôts  de  cette  nature  , un 
moule  que  tes  dépôts  ont  rempli.  Si  cela  étoit  une 
fois  bien  convenu  parmi  les  naturalises , il  n'y 
auroit  de  véritable  pétrification  que  celle  par  la- 
quelle une  matière  organique,  en  confervant  fa 
forme  8c  la  n ture  prennètes,  auroit  reçu  dans  fes 
intetftices  une  (ubIUncc  étrangère  8c  additionelle. 
Tels  feraient',  par  exemple,  les  os  fofïiles  péné- 
tres de  carborate  de  chaux  , de  phofphite  de  fer, 
de  fiuare  de  chaux,  qui  font  d'ailleurs  bien  re- 
connus pour  contenir  leur  phofphate  calcaire  pri- 
mitif. On  d!  bien  éloigné  d'avoit  affez  examiné 
les  fofliles  nommés  pétrifiés,  pour  pouvoir  encore 
établir  un  fylfème  raisonnable  , & furtout  métho- 
dique ou  complet  fur  les  pétrifications. 

PÉTROLE , comme  qui  dirait  huile  de  pierre  : 
nom  par  lequel  on  a défigné  une  prétendue  huile 
minérale  ou  fuinuni  entre  les  pieirzs.  Cette  huile, 
qui  parait  être  le  produit  d'une  diftillation  fou  tir- 
rame  de  la  houille , a été  décrite  avec  foin  à l'ar- 
ticle Napiite,  nom  méthodique  qu'elle  porte  au- 
jourd'hui. ( ét  mot  N a lit  r r . ) 

PÉTROSILEX.  Xuepétrofilix  eft,  fuivant  Dolo- 
mieu  8c  M.  Brongniart , une  elpèce  de  pierre  des 
montagnes  primitives,  qui  ,en  fe  rapprochant  des 
feld-fpaths,  prefente  cependant  des  différences  af- 
fer  grandes  pour  en  être  rftftrnguée.Cetre  elpèce  a 
une  coflure  terne  , écaill.ufe,  conchoiJe  8c  cé- 
reule  i elle  clf  tiifible  en  un  émail  blanc,  rempli 
de  bulles  à la  loupe.  Elle  étincelle  par  le  briquet, 
& prêfente  une  demi  tranfparence  fut  fes  bords. 
On  en  diftingue  les  variétés  fufvames  : 

A.  Le péirofilcx  agatvUt , qui  ell  gris,  rougeâ're, 
verdâtre,  noirâtre,  vert-olive,  veiné,  8cc.  Se 
ira  (lucide  fur  fes  bords. 

B.  Le  pitrofiltx  jafpoïdt , opaque,  peu  fufible, 
fragile , à calfate  terne  : tel  eft  le  blanc  «iesVofgrs. 

C.  Le  pénofilex  feuilleté,  filhie  , fonore  , très- 
dur  , tranftucide  8c  de  couleur  grife. 

Li  bufe  des  porphyres  rouves  8c  verts  eft  du 
pinofilex.  Le  ptfojt/cx  eft  au  feid-fpath  ce  que  le 
file , eft  au  quartz  , fuivant  Dolomteu  i il  fe  rap- 
proche encore  de  quelques  horull.ins. 
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On  n‘a  point  d'analyfe  de  cette  pierre  : on  la 
rappoitc  , par  fa  nature,  au  feld-fpatn. 

PF.Tl  NTZÉ  : nom  donné  d'abord , par  les 
Chinois , â une  pierre  qui  entre  dans  la  pâte  de  ta 
porctliine.  ("eft  une  variété  de  l’efpèce  de  pierre 
nommée f,U-Jputh  ,r(pict  bien  caraitérifée  par  les 
quatre  caractères  de  forme  fpathtque  8c  lamel- 
leule , de  fcintillation  avec  le  briquet , 8c  de  fuit- 
bilité  en  un  émail  blanc  au  chalumeau  ; enfin  , de 
forme  primitive  en  parallélipipède , obliquangle  , 
ayant  quatre  côtés  perpendiculaires  l‘un  fur  I au- 
tre , polis  & briilans , 8c  les  deux  autres  ternes. 

La  variété  nommée  petent^é  eft  informé  8c  â 
raffûte  lamelleufe  s elle  eft  quarteifère  : on  eu 
trouve  aux  environs  de  Limoges  8c  d'Alençon.  La 
première  eft  employée  , dans  toutes  les  fabriques 
de  porcelaine  de  France , fous  las  noms  Aefpath  , 
de  caillou  ou  de  prtant^é.  Résumer  8c  Guettard  y 
ont  reconnu , comme  au  petunt^é  de  Chine  , un 
petit  goût  faliu.  Il  eft  trèsfingulier  que,  quor- 
qu'aflez  fufible  pour  fervit  â la  couverte,  ctttè 
variecé  ne  parodie  pas  contenir  de  la  pouffe  qtl'on 
a trouvée  dans  d'autres  variétés  de  feld-fpith.  Elle 
eft  employée  comme  fondant  dans  la  porcelaine , 
â la  proportion  de  quinze  â vingt  pout  cent  de  li 
pâte. 

PHAGÉDÉNIQUE.  ( Kqyrp  le  mot  Eao  pha- 

CtuàN  QUE  ) 

PHLOG1STIQUE  : nom  d'un  principe  hypo- 
thétique , imaginé  par  Beccher  8c  par  Stahl  , 8c 
admis,  depuis  les  premières  années  du  dix-lmi- 
tiïme  fiecle  jufqu'a  !a  fin  de  ce  même  fiècle  , dans 
tous  Ls  ouvrages  de  chimie,  pour  explijurr  les 
proptiétés  des  corps  combufttbles  , 8c  les  phéno- 
mènes  qu’ils  préfentent  dans  lacombtiftion.  Cette 
hypothèlè  ingénie ufe  a éié  généraient  nt  adoptée 
pendant  plus  de  faisante  ans , pirce  qu’elle  don- 
noit  des  explications  affez  fimpVs  &•  alf  t faci'es 
de  1 1 plupart  des  opérations  ?c  des  faits  de  chimie. 
Pour  donner  une  ijee  exzClr  de  la  théorie  du  phlo- 
pift'qut  qui  a précédé  la  doctrine  pneumatique , & 
qui  n'a  été  rerverfée  que  parles  brûlantes  décou- 
vertes fur  lefqnelles  s'appuie  la  dernière  , j'ioré- 
rerai  ici  l'article  PiiloostiQUE  du  Diâiotr.airt 
de  Marquer  , regardé  par  les  < himifles  comme  une 
des  diflértations  les  | las  brillantes  dont  fe  com- 
pole  cet  excellent  ouvrage.  J'y  joindrai  en  note  les 
corr.  étions  8c  obf  -rv, irions  que  je  crois  néc.ffaircf 
pour  lire  ctt  article  avec  fruit. 

« Les  chimifles,  dit  Marquer,  défignent , par 
le  nom  de  phlogifiiqne  , le  principe  inflammable  le 
plus  pur  8c  le  plus  (impie. 

n Ou  a remarqué  de  tout  tems  qu’entre  Ls  dif- 
; férer.s  cotps  que  nous  offre  la  nature,  il  y en  a 
qui,  étant  expofés  â l'aft  ou  du  feu  avec  le  con- 
cours de  l’air  , ptennem  t u eux-mè  nés  , ptodur- 
; fent  de  la  flamme  , augmentent  par  conf  inent  le 
feu,  & font  capables  de  lui  Servir  d'aliment  , tair- 
Hhh  z 
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dis  que  d'autres  , expofés  de  même  à l'aftion  du 
tco , deviennent  à h vérité  chauds , rouges  & lu- 
mineux , mais  Tans  produire  de  flamme  par  eux- 
n. imes  , Tans  pouvoir  fervir  d'aliment  au  feu  : tes 
dtrnier»  ne  brûlent  point  par  eux-mémes,  ne  font 
que  pét  êtres  d'un  feu  étranger  , 8f  celfent  d'être 
tnauds  & lumineux  quand  on  ceffe  de  leur  appli- 
quer un  tou  extérieur. 

» On  diliir  gue  ces  cfpèccs  de  corps  les  uns  dr s 
autres  en  donnant  le  nom  de  corps  comiujiiblcs  aux 
premiers,  & de  corps  mcom'-upibUs  aux  féconds. 
1 es  th  rn.iftes  ont  fait  de  tout  rems  une  grande 
différence  de  ces  deux  efpètes  de  corps,  8c  ont 
recornu  que  les  premiers  ne  doivent  leur  inflam- 
mabilité qu'à  un  principe  qui  n’exilfe  point  dans 
les  feconus  (t);  mais  comme  ce  principe  inflam- 
mable tft  de  nature  i ne  pouvoir  être  féparé  d'avec 
les  autres  principes  des  corps , 8<  obtenu  feul  & 
pur , & que  par  conféquent  il  a été  impe  flible  de 
reconnoitre  toutes  celles  de  fes  proptiétés  qui  lui 
font  paiticu'ières  , & qui  le  diflinguent  de  toutes 
les  autres  fublhnces , on  n'a  eu  anciennement  que 
dts  idées  confufes  8c  peu  ex.étes  de  ce  principe 
itflimmable}  8;  même,  malgré  les  recherches  fle 
toute  la  fgacité  d»s  plus  gramls  (himifles  rno- 
deines  , c'tll  de  tous  h s pr  ntipes  A s co-ps  ctlui 
qu'on  connoît  encoie  le  moins  e * uferrci  t (a). 

»>  La  grande  errent  d s anciens chimiftes  , au 
fujet  du  principe  irflatnfrablc , a cm  iifle  à ne  le 
pas  fuffîfammcr.c  dillinguer  d'av.  c 4s  corps  plus 
con  poft's  , qui  en  contiennent  à la  sérité  une 
gtance  quantité,  mais  dor-t  il  n'tll  lui-même  qu'une 
patrie  tonllt'uaiut.  Ils  le  tonfondoient,  pat  exem- 
ple , avec  l'huile  8c  avec  1?  foufte , dont  ils  lui 
tlonuoient  ir.difth  éteir.ent  les  noms , quoique  ni 
l'huile  ni  le  feufrt  ne  foient  point  le  a h^opifi'npue 
des  Modernes , maii  feulemtrt  des  fubftanccs  dans 
la  compofitlon  dcfquel'es  ce  ptiricipc  entre  en 
grande  quantité. 

» D'un  autre  côté  , cr  mine  l'huile , le  foufre  Sf 
les  autres  duopoles  inflammables  différent  a Ile  r. 
conGdérahlemcnt  les  uns  des  autres  pour  ce  j ou- 
voir  jamais  êtic  reçarjts  comme  la  même  i h lé , 
il  y a ’ieu  de  croire  que  l<  s Anciens,  qui  don- 
noient  taniôt  l'un,  tantôt  l'autre  de  ces  noms  au 
principe  inflammable  , ont  méconnu  aufli  totale- 
ment Ton  unité  & fon  identité , c'efl-à-dire , qu  ils 
ont  ignoré  qu  il  n'y  a dans  la  nature  qu'un  feul 
pi  inc  ipe  inflammable , toujours  le  même , toujours 
ex.  éten  ent  femblable  à lui-nême  , fuit  dans  les 


(i)  Il  fcroii  moins  iccudi  de  dire  ont  cru  reconnaître , 
qu  'ont  reconnu  : il  eft  meme  plu*  vrai  «{‘annoncer  qu'il* 
a voient  inugioé  cc  princi|e  pour  expliquer  l'usHdinniabilité 
des  corps. 

(a)  lie  la  «I  voit  être,  puifquc  le  pkloçifiiçue  étoic  un  prin- 
cipe imaginaire.  Jl  n'y  avo.t  aucun  moyen  de  faiiir  1rs  ta* 
ratières  d'un  être  «k  raifon  , &.  il  lalioit  les  imaginer  ccinme 
Irtre  lai-mtQK  , 5c  l'on  verra  bientôt  que  c'tli  le  parti  qu'on 
«voie  pris. 
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huile  s , foit  dans  le  foufre , foir  dans  les  charbons  t 
en  un  mot , dans  quelque  compofé  combutlible 
que  ce  foir  (i).  Nous  devons  la  connoi (lance  de 
ces  vérités  lï  importantes  aux  chimiftes  ir.odcrrws, 
& furtout  d i'illuftre  Stahl , qui  a créé  par  là  , en 
quelque  forte,  une  chimie  nouvelle,  8c  fait  en- 
tièrement changer  de  face  i estte  feienec.  Tout 
ce  que  nous  allons  dire  du  pk/ogijlique  ou  du  Jeu 
principe  Je i corps,  eff  le  fond  de  U doélnne  de  ce 
grand  chimifte  fur  cette  matière  importante  -,  nous 
y joindrons  feulement  les  idées  que  l'examen  at- 
tentif des  phénomènes  nous  a fait  naître. 

■>  Le  phiogifii^uc  doit  être  tegirde  comme  le  feu 
élémentaire  combiné  8c  devenu  un  des  principes 
des  corps  coinbuftibles. 

» Les  principaux  phénomènes  que  préfentent 
ces  corps,  c'ell  de  s'enflammer , d'exciter  alois  de 
la  chaleur  Sr  de  la  lumière , de  faire  fur  les  autr.-s 
corps  tous  les  effets  que  font  les  layons  du  folcil 
réunis,  ou  les  grands  frottemens  des  coips  durs. 
Tous  et  s corps  s'enflamment  ou  patient  à l'et.t 
igné  par  le  (cul  attouchement  du  feu  pur  mis  en 
action  jufqu'à  un  certain  point , ou , ce  qui  re- 
vint au  même,  par  le  contaéi  d'un  coipv  quel- 
conque aûucllement  dans  l'etat  d'igmtion  (i). 

• >>  La  combultinn  des  corps  occafionre  toujours 
l-.ur  déccmpofition  ou  la  feparation  des  piitnipe* 
dont  ils  l'ont  compofes,  te  les  phénomènes  de  la 
combultion  fubfift.  nt  d'une  manière  plus  ou  moins 
fentible , ju  qu  i en  que  le  feu  principe  qui  entroit 
dans  leur  compolîtion , toit  entièrement  dégagé , 
épuife  ou  diflipé.  Ce  qui  relie  après  cela  du  corps 
qui  a brft.e  rentre  dans  1a  claffe  des  corps  incom- 
bustibles, 8c  il  femble  que  ces  phénomèn  s ne 
; permettent  point  de  douter  que  le  feu  élémentane 
| ne  foit  entré  comme  un  principe  dans  la  compo- 
fition  «le  ces  corps. 

I » Boerhaave  penfe  que  les  corps  combuftibles 
; ne  fe changent  point  en  Lu  élémentaire  lorfqu'Üs 
! brûlent , parte  que  , dir-il , li  cela  croit  ainfi  , il 
d*u  *r"11  enfin  que  l'elentent  du  feu  s'augmentât  à 
j I n fini.  Mais  on  peut  réponJte  que  cela  n'arrivera 
I pas  li  ce  feu  , dég  .ge  des  corps , eft  capable  de 
rcntrtr  dans  de  nouvelles  combinaifons  , de  re- 
former, en  un  mot,  de  nouveaux  corps  inflam- 
mables. Or  , par  la  mène  raif-n  qu'il  eft  entré 
dans  It  c mpufirinn  des  premiers  corps  combufti- 
bles  , il  > Il  poflibie  aufli  qu'il  nnrie  dans  de  nou- 
velles conibinailbns  toutes  pareilles,  il  fe  fait  donc 


( ! ) fi  était  bien  didîcilr  qae  les  cttimiAei  anciens  ce 
ealitoii.lilT.nl  pas  te  prétendu  principe  inflammable  avec  lcr 
corps  combuitibits  , puafqu'il  leur  croit  impolbblc  de  T ob- 
tenir fcparé  d eux  ta  pur. 

fri;  IM  va  voir  que,  malgré  tout  l'rfjrit  & tonte  la  fincflV 
que  M acquêt  a mis  dans  celte  date  II  (lion , il  » donné . comme 
les  antres  chlmilks,  les  proptiétés  drs  aorps  cnmbaiftlblej 
pour  celles  du  pMopiJhyne  , da  q-i*il  a prouvé  par  la  qu’lt  lut 
a ère  impoiiible  dr  cnnlrdércr  ta  phlopifiùpuc  leu] , malpué  le 
reproche  qu’il  tardait  aux  antres  d av. ni  confondu  ces  lira  a 
êtres. 
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(i)  Il  n’ctoit  pai  feulement  dtffîcile  de  concevoir  com- 
ment un  principe  auifi  mobile  6c  auifi  léger  que  le  îieu , prin- 
cipe tel  que  les  cbimilics  le  conçoive..;,  pou  voie  fc  fi.icr 
(Uns  les  corps  6c  pxrn^cr  leur  folidité  : il  l'etoit  encore  p!r> 
de  prouver  que  la  pfétence  devint  la  caufc  de*  pbéuomenrs 
du  feu  , de  U combullion  6c  de  toutes  les  propriétés  qu'on 
lui  actribuoit. 
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à lin  corps  p3f  le  moyen  d'un  autre  corps  qu’on 
lui  préfentc  , & auquel  il  s'unit  i mefure  qu’il 
quine  le  premier.  A la  vérité , dans  ce  fécond  cas , 
on  le  fépare  d’un  corps  fans  comburtion,  Si  fins 
qu'il  fe  réduife  en  feu  aéluel  ; mais  il  eft  évident 
qu'on  ne  l’obtient  point  feul,  puifqu'alors  il  ne 
quitte  une  combinaifon  que  pour  rentrer  en  même 
tems  dans  une  autre. 

»>  Cette  difficulté  , jufqu'à  ptéfent  non  furmon- 
tée  , d'obtenir  pur  le  principe  inflammable  des 
corps  dans  un  autre  état  que  celui  de  feu  libre  & 
en  aâicn  , nous  p.iroic  une  des  plus  fortes  raiforts 
de  croire  que  te  phiogifiiqut  n'efl  autre  cliofe  erten- 
tiellement  que  le  feu  pur , mais  privé  de  fon  acti- 
vité par  l'union  qu'il  a contractée  avec  une  fubf- 
tance  quelconque.  Si  cela  eft , le  pklogiflique  n'a 
point  d'autres  propriétés  générales  que  celles  du 
(eu  pur , ou  , pour  parler  plus  exactement,  il  n'es 
a point  d’autres  en  tant  que  phlogifiique , que  ctl- 
Ics  qui  naifient  de  l'union  du  feu  pur  avec  les 
différentes  fubftances  auxquelles  il  fe  combine  : 
ces  propriétés  font  par  conléquent  particulières  1 
chacune  de  ces  combinaifons , & différentes  fui- 
vant  la  nature  des  fubftances  combinées  avec  le 
feu  (*)•  .... 

» Quoi  qu'il  on  foit,  le  pouvoir  qu’ont  les  chi- 
miftes  d’enlever  le  principe  inflammable  d’un  conv 

ofé  , & de  le  faire  pajïor  dans  une  nouvelle  com- 

iraifon  fans  combuftion  & fans  qu’il  fe  riitftpe, 
leur  a fourni  les  moyens  de  faire  les  obfervarions 
les  plus  importantes  fur  les  effets  qu'il  produit 
dans  une  inflr.itô  d'opérations  chimiques,  & de 
remarquer  les  propriétés  qu'il  communique  aux 
différentes  fublt  suites  avec  lefquelles  il  s'unit,  lis 
ont  compare  les  propriétés  d’un  corps  pourvu  de 
fon  principe  inflammable , avec  celh  s de  ce  même 
corps  après  qu'il  en  a été  dépouillé  ; ils  ont  exa- 
miné les  nouvelles  propriétés  des  fublhnces  avec 
lefquelles  iis  or.t  pu  combiner  le  phlogiflique,  C’eft 
en  obfervar.t  ainfi  ce  principe  dans  toutes  fes  mar- 
ches d’une  combinaifon  dans  une  autre  , Sc  tn  le 
fui  vaut  pour  aiofi  dire  à la  trace,  que  Becchcr, 
qui  le  nommoit  terre  inflammable,  & fur  tout  Stahl , 
qui  le  nommoit  principe  de  l'inflammabilité  ou  phto- 
gijVqut , font  parvenus  i r.ous  éclair,  r infiniment 
fur  la  nature  de  celte  fubitance , qui  agit  d’une 


Ci;  I!  cfl  bien  évident,  par  ces  Jîtaih  & par  ceux  qui  fuj- 
venc , v^uc  Mocqucr  ne  rcgordo>c  le  phiogijiique  que  comme 
la  matière  du  feu,  pure,  ri*é«  ou  combinée  dans  le?  corps 
cnmbuihbles.  Outre  que  cette  idée  crt  fort  différente  de  celle 
de  Stalil,  elle  s'écarte  ncccilâtrcmcr.;  de  la  vérité  , puifque 
1rs  phéuomèucs  de  ia  combuAù'j»  , od  la  pièfencc  de  la  lu- 
mière & de  la  chaleur  libres  cA  donnée  par  M tequer  comme 
la  preuve  de  la  préftnce  du  feu  ou  du  phtogi.liyue  , dépen- 
dent , comme  je  l'ai  prouvé  i l'article  Covucstiov  , d’une 
caufe  t'*rc  étrangère  à celle  du  pklogtfliqu: , &:  le  déplacc- 
roient  d'ailleurs  du  corps  combuAtble  da><>  !e  corps  combu- 
rant. f.ypyej  Us  article»  CouruftTioa  , flv  oxitxvc, 

Cui  vic  f cf.) 


ainfi  ui:e  forte  de  circulation  continuelle  du  feu 
comme  de  tous  Its  autres  élément , qui  tantôt  font 
purs,  libres,  dégagés  de  tous  corps  capables  de 
mar  il'efter  toutes  leurs  propriétés , tantôt  font  com- 
binés, unis  avec  d’autres  corps,  8c  conftiruans 
des  compofés  dai  s tefquels  leurs  propriétés  font 
plus  ou  moins  cachéts  8c  modifiées  par  celles  des 
aurrts  principes  auxquels  ils  font  unis,  8c  qui, 
dans  le  travail  continuel  de  la  nature  , partant  al  • 
ternativement  de  l’un  a l’autre  de  ces  états. 

« On  conçoit  très  - difficilement , à la  vérité , 
comment  le  fut  pur,  ilimeatairt , dont  les  parties 
p roiffem  toujours  agitée*  d’un  mouvement  fi 
violent,  & n'avoir  aucune  cohérence  entr'e  ks 
ri  aucune  difpofirion  à adhérer , d’une  manière 
fixe,  aux  parties  des  autres  corps  t on  conçoit, 
éis  je,  difficilement  comment  un  tel  corps  peut 
fe  joindre,  d’une  manière  conllante  8c  folrde,  en 
qualité  de  principe  , c’ell-i-dire,  de  manière  que 
chacune  de  Tes  parties  prirr.ivves  intégrantes  s u- 
mlfe  8c  aubère  loritu.er.t  à chacune  des  parties 
intégrantes  dequelq  ie  corps  folide ; en  forte  que, 
n'étart  plus  après  cela  fous  la  forme  d'agrége  , il 
paroiffe  privé  de  la  fluidité , de  la  mobilité  8<  de 
prefque  toute  l’aâivité  qui  lui  font  fi  effemielles. 
Cependant  nous  voyons,  par  tous  les  phénomènes 
chimiques , que  la  nature  & la  quantité  des  conuâs 
des  p mes  intégrantes  8c  conilituantes  des  corps 
font  cap.bfis  de  produire  les  unions,  8c  de  for- 
mer les  combinaifors  les  plus  étonnartes  ; 8c  o’ail- 
Iturs,  il  pareil  démontré  par  les  faits,  que  cette 
union  des  parties  du  feu  avec  d'autres  corps  a 
réélit  ment  lieu  t car  il  ert  iirpuffible,  fi  on  ne  la 
fu;  pofe  pas  , de  concevoir  Its  phénomènes  des 
corps  combuflibles,  air  fi  qu’un  l’a  déjà  fait  remar- 
quer (i). 

» Le  pnlogijlcqut  ou  frin:ipt  i.tfummMt  des 
chimiittj  modernes  peut  donc  t es  bien  i 'être,  8c 
vriifembl-b'trrent  n’eft  en  efftt  aune  cnofe  que 
le  te  ci  n ëme  le  plus  pur  8c  le  plus  fnnple  coi.fi- 
dére  dai  s l'état  de  combinaifon , fc  non  dans  celui 
d’agr  gatinn. 

» Nous  obfervons  d'abord  que,  jufqu’à  prêtent, 
les  cbimilics  n’ont  jamais  cru  avoir  léparé  8c  ob- 
tenu feul  te  qu'ils  anpi  lient  le  principe  infjmrrai.'e 
itt  corps , comme  ils  le  font  néanmoins , 8c  n éme 
allez  facilement,  à 1 égard  des  autres  principes. 
Tout  ce  qu'on  a pu  faite  jafqu’à  prtf-nt  fur  le 
phk gificquc  en  le  réparant  des  cotps  irflammabl  s , 
fe  réduit  à le  dégager  de  ces  corps  par  leur  com- 
huftion , 8c  alors  il  fe  remet  néccllairement  dans 
l'état  du  tien  pur  8c  en  aôtion  ; ou  bien  on  l'enlève  i 
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manière  fï  marquée  dam  prefque  toutes  les  opéra* 
lions  de  la  chimie. 

» l es  obfervations  de  ces  chimiftes , St  celles 
de  plufieurs  autres  qui  font  venus  apiès  eux , nous 
ont  fait  cor.noitre  plufieurs  propriétés  générales 
t!u  phlorijiiqut , que  nous  allons  d'abord  expofer 
fomraairement  & fans  en  donner  d'explication , 
afin  qu’elles  fe  trou  vent' rapprochées  8c  réunies 
lous  un  même  point  de  vue  : ces  ventés  feront 
d’ailleurs  fuffifarrment  éclaircies  , 8c  prouvées  par 
le  détail  des  phénomènes  que  prcfence  le  phfogif 
tiqut  dans  les  différentes  expériences  de  chimie, 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  enfuite. 

■>  Loifqu’on  unir  le  phlogfiiqut  à une  fubilance 
non  inflammable , il  en  réiulte  un  nouveau  com- 
pofé  qui  ne  fl  ni  chaud  ni  lumineux , mais  qui  de- 
vient , par  cette  union  , capable  de  s’enflammer , 
Sc  par  conféquer.t  de  produire  de  la  chaleur  & de 
la  lumière  plus  ou  moins  faeil.ment , fuivant  la 
quantité  de  phlogijliqut  qui  fe  trouve  uni  dans  le 
nouveau  compofé  , 8c  fuivant  la  manière  dont  i! 
eft  combiné. 

«Le  principe  du  feu, en  s’unifiant  avec  les  corps 
naturellement  foliées  , ne  ks  rend  point  fluides , 
mais  il  en  diminue  la  dureté , & augmente  toujours 
leur  fufibilité. 

» 11  en  efi  de  même  de  la  fixité  : le  compofé  qui 
téfulte  de  l’union  du  principe  inflammable  avec 
une  fubilance  fixe,  a moins  de  fixité  que  n’en 
avoir  cette  fubilance  avant  fon  union  avec  ce 
principe. 

" Il  augmente  la  ptfrnteur  abfolue  ; fouvent 
même  auffi  la  pefanteur  fpécifique  des  corps  aux- 
quels il  s'unit , 8c  , dans  certains  cas , il  leur  com- 
munique beaucoup  d’opacité. 

>•  Les  fubflances  qui , dans  leur  érat  naturel , 
n’ont  ni  odeur  ni  couleur,  acquièrent  prefque  tou- 
jours l’une  ou  l’autre  de  ces  qualités  , louvent 
même  tomes  les  deux  enfemble  , par  leur  u don 
avec  le  principe  inflammable  : de  là  vi.nt  que  les 
ebimifies  font  portés  à le  tegarder  comme  le  prin- 
cipe des  odeurs  8c  des  couleurs.  On  trouve  à la 
vérité  des  corps  qui  n’ont  ni  odeur  ni  couleur  fen- 
libles,  8c  qui  contiennent  néanmoins  du  phlogtf- 
tiqut ; mais,  premièrement,  il  eft  ailé  de  prouver 
que  ces  corps  ne  contiennent  qu’une  fort  peti.e 
quanticé  de  ptineipe  inflammable  -,  fécond tme lit , 
nous  ne  connoillons  aucun  cotps  combufliblr  qui 
n'ait  p'us  ou  moins  de  couleur  Sc  d’o.leur , ou  qui 
ne  ptiilfe  acquérir  ces  qualités  par  la  chaleur. 

» Quoique  les  coinpofés  dans  ltfquals  entre  le 
principe  inflammable  fuient  fouvent  très  différons 
les  uns  des  autres , il  u'en  t fl  pas  moins  vrai  que 
ce  principe  eft  unique  de  fon  efpèce  s qu’il  n’y  en 
airoint  dé-  plufieurs  fortes  ; qu’il  eft  , en  un  mot , 
identique . toujours  le  même  , Sc  toujours  fetn- 
blable  i lui-nséme , de  quelque  nature  que  fuient 
les  coips  avec  lefquels  il  eS  combiné. 

**  Le  principe  inflammable  n'a  point  une  difpo- 
fitioii  égale  à s'unir  avec  les  differentes  fubllances  j 
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il  efl  certain  qu'il  ne  fe  combine  que  très-diffici- 
lement avec  les  matières  fluides , légère»  8c  vola- 
tiles, telles  que  l'air  8c  l'eau  ; peut-être  même  rte 
s’y  unit-il  jaunis  qu'avec  le  fecours  d'un  intermèdes 
il  fe  comfci.e  au  contraire  facilement  avec  le» 
fubllances  fotides,  fixes  8c  p; fautes , telles  que  les 
tetres. 

•>  Le  phlogijliqut  ftrt  fonvert  d’htemnède  pour 
unir  des  corps  qui  ne  s'tiniroient  point , ou  qui  ne 
s’unitoient  que  très-difficilement  fans  lui. 

- Nous  ne  conno-lfons  encore  aucune  combi- 
naifon  dire  été  du  phlogijliqut  ni  avec  l’air  ni  avec 
l’eau,  c'tfl-i-dirc , aucun  corps  qui  foie  compofé 
uniquement  de  feu  8C  d'air  ou  d eau  ; mais  ce 
principe  eft  fufceptible  de  fe  cnmbiner  avec  dis 
compofés  dont  l’eau  Sc  l'air  font  les  principes , 
telles  que  les  fubllances  huileufcs  8c  les  matières 
falines,  Sc  particuliérement  les  acides  6c  plufieurs 
gai. 

" Pour  que  le  phlogijliqut  puifle  conttaél  r une 
union  intime  avec  l'acide  vitriolique , il  faut  que 
cet  acide  foit  dans  l’état  de  liccité  , c’eft-à-lire, 
nbfolument  dépouillé  de  toute  eau  furabooJante  i 
fon  elTunce  falinc  i qu  il  foit  dans  un  degré  de 
concentration  extrême,  8c  qu’il  ne  contienne  ab- 
solument que  fon  eau  principe  : il  réfulte  alors  de 
cette  union  un  compofé  inflimmable,  qu’on  ap- 
pelle fiufrt.  L'aiiie  vitriolique,  dans  cct  état, 
quitte  alors  tous  les  corps  pour  s'unit  au  phiogif- 
uque , avec  lequc  I il  forme  du  foufre  i 5r  de  quel- 
que nature  que  foit  le  corps  inflammable  qui  lui 
tr  an  fluet  le  phlogijliqut  , il  en  téfnîte  toujours  un 
foufre  exaâimant  f amblabk  : ainli , que  ce  foit 
une  graille  , une  réfine,  une  huile  , un  charbon  , 
un  métal  quelconque  qu’on  traite  avec  l'acide 
vitriolique,  c’ell  toujours  le  même  foufre  qui  en 
réfulte  ; Sc  puifqo’avec  le  même  acide  tous  ces 
corps  inflammables  ne  proiuifem  jamais  que  le 
même  compofé  , il  s’enfuit  néct  Ifiifement  q ie  le 
phlogijliqut  de  tous  ces  corps , quoique  fï  différent 
ks  uns  des  autres,  eft  aulfi  toujours  le  mè  ne  , Sc 
que  par  conséquent  ce  principe  elt  unique  6c  iden- 
tique. 

■>  Le  foufre  eft  inflammable  à caufe  du  ph.'ogif- 
tiqme  qu’il  contient  ; mais  fa  flamme  eft  peu  lumi- 
neufv  S:  peu  ardente  , à caufe  qu'il  entre  dans  fa 
compofition  plus  d'acide  vitriolique  , qui  eft  un 
corps  incombuftible  , que  de  phtogijlique. 

» Le  foufre  eft  décompofé  par  la  combttflion  de 
fon  phlogijliqut , qui  redevient  feu  libre  Sc  qui  fe 
dtlfipe.  L'acide  vitriolique  redevient  auffi  par-U 
libre , pur  , 8c  capable  Je  fe  tecoinbiner  de  nou- 
veau avec  le  phhgijliqut  if  un  autre  corps,  pour 
reformer  du  foufre  en  tout  fembiable  a ce  qu’il 
étoit  d’abord. 

» L’acide  vitriolique  n’eft  uni  dans  le  foufre 
qu’au  phlogijliqut  pur,  puifque  , d'une  part,  cet 
acide  ne  contient  point  d’eau  furabondante , & 
que,  d'une  autre  part,  il  eft  démontré  que  Us 
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corps  cfMrbuflibbs  qu'on  traite  avec  cet  acide 
pour  former  du  fou! te  , ne  lui  tranirr.etrent  que 
le  principe  le  plus  pur  de  i'inflamoubilité : on  ;*ut 
donc  rtconnoiire  plufiiuts  des  propriétés  de  ce 
principe  , en  comparant  le  foutre  avec  1 acide 
VJtrioiique  pur.  Or  , nous  voyons  que  l'acide 
viirioiique  , qui  n’a  ni  odeur  m couleur  Iorfqu’il 
eit  feul  &c  pur  , forme  , avec  le  phlogifiique , un 
compote  pourvu  o.e  l'une  & de  l'autre  de  ces  qua- 
lités , lefqucllts  font  même  fufceptibles  de  deve- 
nir encore  infiniment  p us  fenfibles  dans  certaines 
cire*  nllances , tomme  , par  exemple,  dans  b con.- 
bit  aif  on  du  foie  de  foufre. 

» En  fécond  lieu  , quoique  nous  ne  puiflîons 
f voir  au  fuite  fi  le  foufre  eft  plus  ou  moins  volatil 
que  l'acide  vitriolique  absolument  pur,  parce  que 
nous  ne  pouvons  jamais  obtenir  cet  acide  libre  à 
moins  qu'il  ne  foit  chargé  en  même  tenu  de  beau- 
coup d'eau  furabotulante , même  iorfqu'il  cil  en 
forme  conoère  & glaciale,  il  y a tout  lieu  de 
croire  néanmoins  que  le  foufre  cil  plus  volatil  que 
1 acide  vitriolique  feul , 8c  qu'il  ne  doit  cette  p'us 
grande  volatilité  qu’au  phlogifiique  : c’cft  au  moins 
ce  qu  indique  , d'une  manière  a fie  a fenfrble  , la 
volati  iré  de  l'acide  vitriolique  fulfureux,  laquelle 
efi  u finiment  plus  grande  que  celle  de  l’acide 
vitriolique  fimple. 

» En  troifieme  lieu  , quoique  l’acide  vicrioliciue 
libre , îunout  lortou'ii  eft  bien  conc  entré , & à plus 
forte  raifon  quand  tl  eft  privé  de  toute  eau  fura- 
bondante , foit  extrêmement  avide  de  l'humidité  j 
quoique  la  quantité  de  cet  acide  foit  infiniment 
(upéricnire  a celle  du  phlogifiique  dans  le  foufre, 
nous  voyons  néanmoins  que  le  foufre  ne  fe  laifie 
point  difloudrt  par  l’eau  *,  ce  qu'on  ne  peut  attri- 
buer qu'au  phlog'fiique.  Cctre  difticulté  de  fe  join- 
dre à l’eau  fc  rencontre  d'ailleurs  dans  toutes  les 
autres  coinbinaifons  dans  lesquelles  le  principe 
infiamtn.  ble  eft  intimement  & abondamment  uni  \ 
c'ell  pour  cette  raifon  que  l'acide  vitriolique  ne 
peut  former  de  vrai  foui re  avec  le  phlogifiique , à 
moine  qu'il  ne  foit  dépouillé  de  toute  eau  fuia- 
bonlante.  Cecaradlère  deficcité  8c  d'éloignement 
peur  s’unir  à l'eau  que  conferve  ld  principe  du 
Itu  dans  toutes  fts  combinaifons , cit  ce  qui  a 
déterminé  Beccher  à le  regarder  comme  un  pi  in* 
cipe  fec , de  nature  terreufe , &'  à le  nommer  terre 
inflammable , en  oppofant  en  quelque  forte  les  pro- 
priétés à celles  de  l'eau.  Il  feront  qutftion  d«?  favoir 
il  l'eau , n'érant  fluide  8c  humide  que  par  la  cha- 
hur,  fv  paroi  fiant,  lorsqu'elle  tft  aofolumem  pri- 
vée de  toute  chaleur,  auflî  fèch.3  &'  aufii  folide 
que  les  fubflanccs  qu'on  peut  appeler  ’terreufes  , 
Becchei  tft  bien  fondé  à taire  une  diftmâion  de 
ce  qu'il  nomme  qualité  sèche  & terreufe  , d'avec  ce 
qu'il  ri  garde  comme  humide  0 aqueux.  C'cft  ce 
que*  nous  «'examinons  point.  Ce  qu'l'  y a de  cer- 
tain , c'elf  que  le  teu  ÎW  l'eau , quoique  peur- être 
client  follement  auifi  fecs  l'un  que  l'autre , font 
néanmoina  d'une  nature  tiès-uitféreote , 8c  ont  fur- 
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mire  tnfi  ( t'eut  pea  de  difjmfition  i l'unir  & i fe 
combiner  intime  mint  mfemble. 

» l.nifqu’on  dénompoie  le  foufre  par  b combnf- 
tion , fon  acide  s'empare  avidement  de  l'humidité 
de  1 air,  & peut-être  de  l'air  lui-même  , à mcliire 
qu'il  devient  libre  ; mais  comme  il  arrive  fouvent 
que  tout  ton  phlogifiique  ne  fe  brille  point , furtout 
lorfque  la  combustion  eft  lente  , il  en  relie  encore 
une  petite  portion  unie  à l'acide  aqueux.  Cette 
petite  quantité  de  phlogiflique  ne  tient  que  trèt- 
loiblement  alors  à l'acide  fulfureux  , Si  s'en  ré- 
pare facilement  fans  le  fecours  du  feu  , & par  la 
feule  expofition  i l'air.  Mais  , tant  qu'elle  eft 
unie  à l'acide,  elle  fiiffic  pour  lui  donner  des  pro- 
priétés bien  differentes  Je  celles  qu’il  a Iorfqu'il 
eft  put)  elle  le  rend  infiniment  plus  volatil t elle 
lui  communique  une  odeur  fi  rive  8c  fi  pénétrante , 
qu'on  ne  peut  la  fupporter  un  inftant  fans  courir 
le  rifquc  d'être  fuffoque  ; enfin  elle  rend  cet  acide , 
qu'on  nomme  alors  aciJt  fulfur tux  volatil , infini- 
ment plus  foible  , c'eft-i-dire  , qu’elle  diminue 
confidérablement  l'adhérence  qu'il  peut  contrac- 
ter avec  les  cotps  quelconques. 

» Il  eft  à remarquer  que,  quoique  l'acide  vittio- 
lique  ait  touiours  une  très-grande  affinité  avec 
le  phlogi/iiq-  c , ta  préiênce  de  l’eau  empêche  tou- 
jours ces  deux  fubftances  de  contraft  r enfemble 
une  union  intime  : de  !i  vient  que  lorfque  l’on 
combine  l'acide  vitriolique  avec  des  matières  in- 
flammables, il  ne  fe  forme  point  devrai  foufre, 
mais  feulement  de  l'acide  fulfureux  volatil,  toutes 
ItS  fois  que  l’acide  vittiolique  ou  le  corps  inflam- 
mable fur  lequel  il  agit , contient  de  l'eau.  Il 
fe  forme  i la  vérité  quelquefois  de  vrai  foufre  , 
même  dans  les  liqueurs  8c  par  la  voie  humide  i 
mais  il  faut  toujours  qu'alorsles  chofes  fe  paffent 
de  minière  que  l'acide  vitriolique  8c  le  principe 
infiamnub'.e  fe  féparent  de  toute  eau  furabon- 
dante  pour  contrait  r enftmble  cette  union  in- 
time , d'où  réfufte  1e  foufre  parfait.  ( Koyfj  Us 
mots  Acide  viiriouque  , Acide  sulfureux 
volatil  , Soufre  b Foie  de  soufre.  ) (i) 


(t)  A ï’crccpttoD  de  l’idée  principale , qui  admet  ici  i?  feu 
pur  pour  \t  pàïopijliijiu t Marquer  vient  d’eaeohr  (depuis 
mi  notr  précédente)  U doctrine  J.-  fleccher  fle  de  Siahl  fur  te 
principe  mdxratnabic,  la  terre  inflammable  ou  le  pk’.oftfli- 
que , en  appliquant , comme  Sraid  lui-même , tout  les  points 
de  cette  dourine  au  foulée  Et  f i'aetde  a itri  .lique.  Ut , cec 
exemple  eft  une  pétition  prrpcruelie  de  principes , tut  rai- 
funoemeot partout  faux,  putfqu’il  repofe  fur  une  erreur  de 
fait  Sien  reconnue  d’api  ès  Ici  nouvelle?  expériences  qui  onc 
fondé  la  doctrine  pneumatique,  i n effet,  le  foufre , en  bril- 
lant Et  en  devenant  âtiJe  vitriolique  ou  fuiiurique , ne  perd 
pas  au  principe  ou  le  ptétend  » p htori/liq.r . p.tuqu’i)  a.:e- 
mettre  de  poids  eu  ab'ttrbanr  . . u v d’un  liera  de  fon  poid» 
d’oxigme  j Ee  l’teide  fuifurique  , eu  devenant  du  foufre, 
n’abfotbe  pas  le  principe  indniinisble,  put  qu'une  expérience 
exacte  prouve  qu'il  perd  de  Poi-gènc  Ec  qu’il  diminue  de 
poids  dans  ce  pafftgr.  Ceci  eit  do.  c eu  oppoiùton  complète 
avec  u..c  panae  de  la  théorie  dj  pE/orc/é'aue,  dsnt  Ixq  telle 
.M-cqurr  dit  poiîttvcmcnc  que  ic  phlo^ijhque  aupiueute  le 
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» l-e  phlogifliqué  i auffi  une  très-grande  affinité 
avec  l'acide  nitreux  i il  pareil  même  en  avoir  da- 
vantage avec  cet  acide  qu’avec  le  vimoliqne, 
comme  on  le  verra  par  les  faits  fuivans. 

•> Premiîrcm.nt,  la  volatilité  de  l'acide  nitreux, 
fa  couleur , ton  odeur , fa  force  moindre  que  celle 
«le  1 acide  vitûolique , enfin  Ton  inflammabilité  de 
fa  décompolition  totale  par  I inflammation  , prou- 
vent que  le  phlogifliqué  entre  lui  même  dans  la 
ccmpolition  de  cet  acide , Ce  eft  une  de  les  par- 
ties conflituantes.  Scahl  & la  plupart  des  chimilies 
penfent  même  que  ce  li  e!)  que  par  ce  principe  , 
que  l'acide  nitreux  diffère  du  vitrioiique. 

» t.n  fécond  lieu,  l'acide  nitreux  agir  en  géné- 
ral plus  forcement  que  la  vicriolique  fur  cous  les 
compofés  qui  contiennent  le  principe  inflamma- 
ble , Ce  leur  enlève  plus  efficacement  ce  principe, 
comme  on  l'obferve  finguüérement  dans  les  diilo- 
tulions  métalliques.  11  paroit  d'ailleurs  que  l'acide 
nitreux  fe  comporte  i peu  près  comme  le  vitrio- 
lique,  dms  fes  combinaifoi  s avec  une  quantité  ale 
phlogifliqué  furabondantc  à fa  compofition  ; mais  il 
s'y  trouve  des  différences  qu'on  doit  attribuer  au 
principe  inflansmable  qui  fait  partie  de  fa  combi- 
naifon  | il  ne  peut  , de  même  que  l'acide  vitrioli- 
que,  s'unir  de  la  manière  la  plus  intime  avec  le 
phlogifliqué  des  corps,  que  dans  l'état  de  ficcité 
parfaite  -,  il  forme  alors  une  efpèce  de  foufre  que 
l’on  peut  nommer  foufre  nitreux , qui , i caufe  du 
phlogifliqué  déjà  contenu  dans  l’acnie  , efl  d’une  fi 
grande  inflammabilité,  qu'il  prend  feu  à mefure 
qu'il  fe  forme,  Sc  que,  jufqu'à  préfent  du  moins, 
on  n'a  pu  l'avoir  Icul  Sc  non  enflammé  i état  dam 
lequel  on  obtient  facilement  du  loutre  vitiiolique. 
( Kéy<{,  à et  fuite , Dctonation  du  NirRF.) 

» Lorlque  1 acide  nitreux  contient  de  1 eau 
furabondantc,  il  ne  laide  point  que  d'agir  auffi 
très-puiffamment  fut  le  phlogifliqué  de  la  plupart 
des  corps } mais  il  n'en  réfulte  point  d'inflamma- 
tion , à moins  que,  dans  l'aâe  même  de  la  com- 
binaifon  , l'acide  8c  le  phlogifliqué  ne  puiflent  fe 
mettre  l’un  8c  l’autre  dans  I état  de  ficcite  : faute 
de  cette  circonllance  , il  ne  fe  fait  qu'une  union 
fupetficielle  8c  foible  de  ces  deux  fubitances.  L'a- 
cide nitreux  aqueux  fe  charge , à la  vérité , de 
phlogifliqué  par  furabondance  j ce  qui  augmente 
beaucoup  fa  couleur,  Ion  odeur  8c  fa  volaci'iré 
( on  a des  exemples  bien  fenfibles  de  ces  effets 


poids  des  corps  avec  Ichjucis  U fc  combine.  D'ailleurs , ces 
paiLges  .le  l'état  de  foufre  à celui  d'acide,  fit  de  celui  d'acide 
i l'état  de  fouira  , fout  aujourd’hui  bien  rrcoomn  , £c  par 
l’une  dei  plu*  belle*  iciies  de*  expérience#  de  Laeodier , 
pour  de*  opération*  contraire*  i ce  qu’on  iet  cro/oit  autre- 
loi*  , .V  il  en  réfulte  que,  puifque  le  Ibnlre  efl  le  corps  li.u - 
pie,  8c  l acide  le  corp*  couspolc,  le  fondement  de  la  doc- 
trine de  St»hl  efl  rettreriê  ta  is  retour.  Les  mêmes  applica- 
ctoo*  ont  lieu  pour  tous  1rs  autres  points  de  la  théorie , 3c 
lu  mut  pour  l.-s  fans  relatifs  au  s acides  du  nitte , dont 
U nature  &.  les  compotes  font  parûitemcm  connu»  actjour- 
d'hui.  ( Pey<\  Iet  muta  fliiims  le  Sooi'.r.i 
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dans  les  difîolutions  de  prefque  toutes  les  matiè- 
res métalliques , telles  que  le  fer,  le  cuivre,  le 
zinc,  l'étain,  fie  c.  pir  l'aci  Je  nitreux);  mais  alors 
j ce  phlogifliqut  ne  tient  que  faiblement  à l'acide , i 
; caufe  de  la  pré  fonce  de  l'eau,  de  même  que  dans 
j 1 acide  fultureux  volaril , fie  s'en  fepate  autli  fans 
le  Cccours  du  feu,  fie  par  li  iimple  expolïcion  i 
l'air;  & ce  qu'il  y a de  bien  fingulier,  c'eftque 
les  vapeurs  de  cet  acide  nitreux  qui  parait  fur- 
chargé  de  ptincipe  inflammable , ne  peuvent  s’al- 
lumer comme  celles  des  acides  vitriolique  fie  n»a- 
rin  dans  les  mêmes  circtmflunces,  fie  que  , s'il  efl 
reçu  dans  l'appareil  pour  les  gaz  , il  paroic  lui- 
même  fous  la  forme  d'un  gaz  très  - (ingulier. 
( Voye^^h  ce  jujet , /' article  Gaz  NITREUX.  ) 

»»  Il  tfl  i remarquer  à ce  fujet.  Que  , quoique 
l'acide  nitreux  aqueux  foit  vraifemblablemenc  ca- 
pable de  fe  charger  ainfï  p t furabondance  d'une 
plus  grande  quantiré  de  pklegiJHqve  que  l’acide  vi- 
triolique,  on  n'obferve  point cepend  mt  que  l’acide 
nitreux  ainfi  phlogifliqué  foit  aufli  different  de  l’a- 
cide nitreux  dans  fon  état  naturel,  que  l'acide  vi- 
triolique fulfurcux  l’ell  de  l’acide  vitriolique  pur; 
mais  il  efl  facile  de  voir  que  cela  ne  vient  que  de 
ce  que  l'acide  nitreux  , dans  fon  état  naturel , con- 
tient déjà  allez  de  phlogifliqué  pour  avoir  jufqu'à 
un  certain  point  toutes  les  propriétés  d'un  acide 
phlogifliqué , fie  que  par  conféquent  ces  Qualités 
doivent  rerter  L-s  mêmes,  fie  peuvent  feulement 
devenir  plus  fenfibles  par  une  furabondance  de 
phlogifliqué , au  lieu  que  l’acide  vitriolique,  dans 
fon  état  de  pureté  , ne  contenant  point  de  phlo - 
giflique  , ou  du  moins  n'en  contenant  point  fenfi- 
blement , doit  palier  de  l'apparence  d'un  acide 
non  phlogifliqué  , à l’état  d'un  acide  uni  au  prin- 
cipe inflammable  , lotfque  d'acide  vitriolique  pur 
il  devient  acide  fultureux  volatil,  ce  qui  tait  une 
différence  du  tout  à rien;  au  lieu  que  ces  ch.m- 
gemens  dans  l’acide  nitreux  ne  font  qu'une  dif- 
férence du  plus  au  moins.  Cela  me  paroit  même 
une  des  meilleures  preuves  que  nous  aiyons  de  la 
préftnce  du  phlogifliqué , comme  principe  fie  partie 
conflituante  dans  l'acide  nitreux  (i). 


(ij  Toute  cette  théorie  de  ('acide  du  pitre  contenant  du 
phlôgtjliqtu  ou  feu  fi»c  , de  l'affinité  de  celui-ci  avec  l'acide, 
de  U formation  d'un  foufre  nitreux,  de  fa  volatilité,  de  fa 
couleur , de  fa  prétendue  inflammabilité,  de  fon  attion  vive 
fur  le*  corps  combuAiblcs  , expliquées  par-là  , n'eA  plus  au- 
jourd'hui que  la  preuve  de  l'ignorance  où  l’on  croit  jufqu’cn 
de  ia  nature  de  l'afcjdc  nitrique.  Stahl , dont  Macqucr 
adoptoit  toutes  le»  idées,  regardoir  l'acide  nitrique  comme 
de  l acide  fulturique  uni  d'une  certaine  manière  au  phlogifl 
tique  i mais  depuis  qu'on  fait  que  l'acide  du  nitre  eft  formé 
d'azote  5c  d'oxigèuc  , depuis  que  la  proportion  même  de  &« 
principes  clt  crci-csaétcmcni  connue,  depuis  qu'on  a décou- 
vert fit  déterminé  la  différence  des  acides  nitrique  fie  ni- 
treux , du  gaz  nitreux  , du  gaz  ondule  d’azote  , qu'ou  les 
fait  parie  r de  l'un  à l'autre  par  la  feule  variation  dans  la  pro- 
portion de  leurs  principes  -,  depuis  cniiu  qu'il  n’eft  plus  rieu 
refté  d ubfcur  dams  l'hiitoire  de  cet  acide  fie  dans  celle  de 
fon  action  fur  Ica  corps  combuliiblcs,  d’après  la  connotlfauce 

» L'acide 


Digitized  by  Google 


P H L 

*»  L'acide  du  fel  commun  ayant  deVodeur , de  11 
couleur , & furtout  une  tres-grande  volatilité , i 
ftmole  pourvu  de  toutes  les  propriétés  d’un  acide 
uni  au  principe  inflammable.  Cependant  nous  ne 
voyons  pas  qu’il  ait  la  même  difpohrion  que  les 
acidts  vitriol, que  &:  nitreux  à fe  combiner  avec 
ce  principe  , ni  d'une  manière  intime , ni  même 
d’une  maniéré  fu;>erfiti:*I!e  » au  contraire,  il  re- 
fufe  d’agii  fur  plufieurs  fubftances  inflammables, 
telles  que  les  huiles  i il  agit  plus  foiblement  fur 
les  métaux,  leur  enlève  moins  de  leur  principe 
inflammable  , 6c  y lient  plus  fortement  que  les 
deux  autres  acides  minéraux. 

” Enfin , nous  ne  connoiflbns  aucune  combinai- 
fon  directe  de  l'acide  marin  avec  le  pkiogifiique , 
aucun  toufre  marin  j car  le  phofphore  de  Kun- 
ckd , que  de  grands  chimiftes  , 6c  furtout  Stahl , 
ont  cru  tel , ne  l’eft  point , comme  on  le  verra 
en  fon  lieu.  Quelle  elt  donc  la  raifon  de  ces  pro- 
priétés en  quelque  forte  contradictoires?  Nous 
connoiflons  trop  peu  la  vraie  nature  de  ces  aci- 
des, 6c  furrout  de  l'acide  marin,  6c  le  principe 
qui  le  diftingue  des  autres  acides  , pour  être 
en  état  de  rien  dire  de  bien  fatistaifant  fur  cela. 
Suivant  Bcccher,c'eft  la  ttrrt  mcnuritlU  qui  fpé- 
cirie  & caraétéiife  l’acide  marin.  Ce  ferait  donc, 
dans  cette  fuppoiuion,  cette  terre  qui  empéche- 
roic  cet  acide  de  s’unir  au  phlogifliquc  ; mais  il  par 
roït  d’un  autre  côté,  tant  par  les  propriétés  de 
l'acide  marin  , que  par  celles  des  métaux  qu'on 
fuppofe  contenir  aufli  U terre  mercurielle, qu'elle 
a p’.ulieurs  des  propriétés  6\i  phlogfiique.  Ne  fe- 
roit*ellc  donc,  comme  Henclpl  temble  porté  à 
le  croire,  que  le  phiogiftiqut  lui-mème  , mais  mo- 
difié d’une  manière  particulière  ? ce  qui  change- 
roit  fa  nature  jufqu’à  un  certain  point.  Artendons 
du  tenu , de  l’expérience  & de  l’avancement  de 
la  chimie  , de  nouvelles  lumières  fur  cette  matière 
encore  jufqu’i  préfentli  obfcure  («). 

» Les  alcalis  fixes  montrent } dans  beaucoup 
d’expérience* , une  afler  grande  difpoûtion  à fe 
combiner  avec  le  phlogiftiquc  : leurs  propriétés 


poiîrive  du  peu  d'adhérence  0c  de  U facile  réparation  de  fe* 
d.'jx  principes  , toutes  les  notions  données  par  MaC«|.'Cr  ne 
foat  plus  que  des  fixions,  qui  n'ont  pas  plus  de  vraifein- 
bla:*.ce  que  de  vérité. 

(»)  Ce  que  dit  ici  Macquer  de  l’acide  muriatique  efl  en- 
core plu*  erroné,  *“»1  eft  poiüblc,  que  les  h a tous  précédente* 
(ur  l'acide  imriqic.  .Schcéle  «voit  bien  mieux  arrange, 
snùn=  d.uii  l’hypothèfc  de  Stahl,  les  rapporte  de  cet  acide 
avec  le  p^'ogtjhoue  , en  le  dj£uu  phlogilUjué  dans  fou  état 
naturel,  0c  en  le  coufiieranc  comme  dèphlogilltquè  apres 
l’avoir  diftillé  fur  l’oxide  de  imngauèfc.  Ou  a prouvé  depuis 
que  dans  ce  dernier  état  il  cil  combiné  avec  de  l'oxigéne, 
fie  o:i  l'a  nommé  i caufe  de  cela  acide  murimttque  ttcïgini.  On 
a toujours  reproché  avec  rai 'bu  i Stahl  fon  opinion  fur 
l’acide  muriitique,  qu'il  regardoit  comme  fufcept'ble  d'être 
Converti  en  pb^fpho.e.  Ci1  qu’y  ajouioit  en  «776  Macqurr 
furl»  terre  mercurielle  qu'il  y admettoit  avec  Hccc.Vr , cA 
un;  fécond : hypurh;fe  iur  IVxUlcucc  d’un  principe  invente 
pas  le  dernier,  et  qui  n'a  jamais  pu  être  prouvé. 
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indiquent  même  que  ce  principe  entre  dms  leur 
compofition  i cependant  il  patoît  qu’il»  ont  en 
général  moins  d’ath.ûté  avec  le  princi|>e  inflim- 
inable , que  les  acides  vitriolique  & nitreux  , 8c 
même  que  le»  terres  métallique'.  On  n’a  point 
encore  examiné  fuflifammcm  le»  phénomène» qu  i!» 
préientent  avec  le»  mitières  inflammable».  Dan* 
certain»  cas , ils  acquièrent  une  odeur  très- vive  , 
très-péneerante , & une  extrême  volatilité , comme 
lorsqu'ils  fe  changent  en  alcali  volatil  (r);  ce  qui 
arrive , comme  on  le  fait,  en  les  combinant  De 
diflillant  avec  des  matières  grades  i dans  d’autres 
cas  , il»  fe  faturent  d’une  matière  inflammable  , 
avec  laquelle  ils  parodient  afT.  a intimement  com- 
binés , fans  acquerit  autant  d’odeur  8c  de  volati- 
lité que  les  alcalis  volatils  s cela  arrive  lorfqu'on 
les  calcine  dans  des  vaiffeaux  clos  avec  des  matiè- 
res charboneufes , comme  lorfqu'on  fait  l’alcali 
(avoneux  pour  le  bleu  de  Prude.  En  ferait  il  de 
ces  deux  combinaifons  de  l’alcali  avec  le  principe 
inflammable , comme  de  celles  des  acides  vitrio- 
lique Sc  nitreux  avec  ce  même  principe  i Je  fuis 
très-  porte  à le  croire;  mais  cette  matière  demande 
un  examen  ultérieur  (l). 

• Le  phtegigique  parait , comme  on  l’a  vu , avoir 
beaucoup  de  dri'poikion  i s’unir  aux  matières,  fâ- 
ches 8c  tetreufes  , 8c  à y adhérer  fortement.  Mais , 
malgré  cette  difpofition , on  ne  peut  pas  i beau- 
coup près  faire  cetre  combinaison  à volonté  , 
c’ell-à-dire , 'en  telle  quantité  qu  'on  jupe  à propos, 
8c  en  prenant  le  principe  inflammable  dans  un 
corps  quelconque.  Je  ne  fais  s'il  quitterait  l’art  Je 
vitiioliqueou  ■ -s  matières  méralliqucs  pour  s'unir 
avec  une  (impie  terre  : il  n>  a pas  lieu  de  lu  pré- 
fumer , à moins  que  ce  ne  fut  par  des  procèdes  re- 
cherches & peut  erre  fort  laborieux.  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’eflque,  quoique  «*  forces  de  re- 
cherches foietié rrès-itvért (Tantes . attendu  qu'eil  ’* 
ti.nnenr  de  fort  ptès  J la  théoria  «te  la  compolt- 
tion  de»  métaux  qui  ne  piroilTent  formés  eue  de 
terre  8c  de  phlofjjlig*»  , ell<  s n’ont  pas  éré  laites , 
ou  du  moins  ce  que  les  cht.niltes  ont. pu  faire  fur 
cela  n’a  point  été  publié  Ht  expole  clatrcmenc 
jufqu’â  prefent.  ( V oycj  Métaux  & Mbtalli- 

SATtOM.  ) (0 


(i)  Ceft  encor.  U «ne  anciem.c  c.-renr  de  la  chimie  a aiU 
i-bt).  On  u’a  aucune  preuva  que  les  alcalis  fixes  fo  con» 
vcrtitT-ut  eu  alcali  volatil  par  !a  dilbll.uioa  i\ « des  ma- 
tières grades  ou  préttiwiue»  ph’ogifti  juées.  Ou  a pris  iuug- 
tenu  U lormatiou  totale  d'ammoniaque  par  l u mon  ne 
l'azote  fi i de  l'hydrogène , pour  un  pailàge  des  alcali*  nie*  i 
l'état  d'alcali  volatil. 

(-a)  Cette  opinion  de  Marquer  croît  üigénleufc  i l’époque 
où  il  la  préfeura  au  «Mule  lavant  f en  irfS).  Il  cft  aujoutv 
d'hui  prouvé  que  la  formation  de  t’aci<lc  pruüiquc  par  le» 
matières  .ininialcs  calcisjes  avec  les  aîcalîs  hxet  tient  à une 
combinai  fou  d'hydrogène,  d'azote  fie  de  carbone,  fi*  peut* 
étrr  «'un  peu  d'oxigène.  ! Poy tj  /Vricie  PiCMUtU.) 

(3)  Les  anciens  chunLftc»  rt^uJatroi  le»  métaux  cneimt 
| formes  de  ter  tes  pat  ticuUérca  fie  de  j*JiL>gifliqv*  ou  icu  hac» 
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»>  Plufietirs  efpicesde  ttrre , fuiront  celles  dont 
les  parties  font  naturellement  très-fines  & très- 
divifées,  telles  que  font  les  «erres  calcaires,  &c 
encore  mieux  les  terres  argileufes,  paroilL  nt  les 
plus  propres  i s'unir  au  principe  iidutranal  le  > & 
le  pkhg’fliqut , dans  l'erat  huileux  ht  fuligineux 
ou  de  vapeurs  , femble,  de  fort  côté , le  plus  dif- 
pofe  à s'unir  avec  ces  terres  : aufTt,  Inrlquc  dis 
terres  ciliaires  & argileufes  ont  été  mêlées  avec 
Iles  ornière'.  grades , ht  qu'elles  font  enfuite  ex* 
pofées  à l'aétinn  du  feu  dans  les  vaiffeaux  clos , 
elles  retiennent  une  bonne  partie  du  ph'ogftiquc 
de  ces  matières  , qui  y ell  trés-adherenr , leur  com- 
munique différentes  couleurs  , particulièrement 
des  nuances  d'un  nnir  qui  ne  peut  en  être  réparé 
que  par  une  longue  calcination  à feu  ouvert.  On 
voit  dans  mon  Mémoire  fur  lesargHes  , que  quand 
on  exp’llv  ces  fortes  de  terres  au  feu,  quoique 
plufieuvs  d'entt 'elles  fuient  naturellement  ties- 
blanches  , St  que  d'autres  deviennent  très-blar.- 
v hes  i une  chaleur  médiocre , elles  prennent  tou 
et  s des  rouleuts  lot  (qu'elles  font  poullers  au  grand 
Jeu  , apparemment  par  le  cornait  des  vapeurs fé/»- 
l'-fiiqjts  , Kt  que  ces  couleurs  , qui  font  noirâtres, 
grrtèv,  fiant  s , verdines  ou  bleuâtres,  relient 
opiniâtrement  fans  qu  il  fuit  poflrbis  de  les  en- 
lever (l). . 

» Les  charbons  des  matiètes  végétait  s & ani- 
fruits  no  font  autre  chofe  que  lies  combinations 
fingulièrcs  de  la  patrie  tcrreule  , 8t'peuc-é;re  des 
fels  fins  de  tes  cotps  organites  , avec  le  principe 
inflammable  de  leurs  huit-  s , de  leurs  grailles. 
Toutes  les  pruprietc-s  du  charbon  i ous  indiquent 
que  , quoique  le  phlog  fliqut  y for  dans  un  état  de 
ttès-fic  ile  combulhbiiite  , il  y e(t  t ep.ndant  adhé- 
tent  d'une  manière  très-fixe,  piiifqtie  les  charbons 
peuvent  foutenir  la  plus  grande  violence  du  feu 
dans  les  vailfeaux  clos,  fans  fnuffiir  la  mciindie 
altération  , ta  fans  perdre  la  moindre  partie  de 
Lut  principe  inflammable . 

» Ce  principe  n’e-lt  cependant  point  n Humer  t 
adhèrent  à la  terre  des  charbons,  qu'il  ne  puiffe 
la  quitter  pout  fe  combiner  avec  d'autres  fub:- 
tanccs  avec  lefquellr»  il  a une  plus  gnnde  -fhnite  ; 
par  exemple,  avec  les  acides  vilriolique , nitreux 


Oq  £i;t  bien  ccrtAincmrnc  aujoaril'hui  que  (et  métaux  ne  fe 
«iccompofcnt  pas  dam  Ict  circunftauccs  où  l'on  cro>oit  au* 
crciois  en  (ipaxtr  Ict  principes  : on  les  regard*  en  conic- 
mcncc  comme  det  lires  Amples  ou  iudccumpoCtblcta  8c 
on  a prouvé  q«et  «Uns  tous  les  cas  où  l'on  croyait  autre- 
fois qu'ils  perdoient  leur  phlagijiiqut , ils  abiorbcm  de  IW 
gène,  dont  on  dérermine  même  la  proportion , 8c  qu'on  leur 
eoiéve  eu  les  réduifam  dans  b meme  quantité  que  celte  qui 
t'y  étoii  Axée  -,  au dï  on  nomme  andauon  le  phénomène 
qu'on  sommeil  autrefois  calcination,  fie  oxtcei  métalliques 
ce  qu’on  jiunxmoiï  encore  en  1776,  8e  jufqu'co  1787,  chauu 
métalliques* 

(ij  Un  l'ait  aujourd’hui  que  ce*  terres  colorées  mienaeor, 
cm  du  charbon , ou  du  fer , ou  du  mangancfc , 8c  quelquefois 
pluikuxs  de  ces  matières  tout  «nfcmblc. 
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ti  plmfphotique  , & avec  les  terre*  me'talliquee. 
Ainfi,  en  traitant  de*  charbons  quelconques  au 
grand  feu,  dons  les  vaifLaux  «los,  avec  quel- 
qu'une de  ces  fubftanres , ces  charbons  fe  décom- 
posent; leur  rh/ogiftifBt  s’en  féparepourfe  combi- 
ner avec  celles  de  ces  luMLinees  qu'on  lui  préf-nte, 
& forme  avt celle  un  nouveau  compofe  inflam- 
mable, du  foufre  commun,  par  exemple  , avec 
l'acide  vitriblique , du  foufre  nitreux  avec  de  l'a- 
cide nitreux  , au  phofphote  avec  l'atide  phopho- 
rique  ; enfin  , des  métaux  avec  des  terres  métalli- 
qtres.  Le  chatbon  eli  , par  cette  raifon  , une  de» 
lubflances  inflammables  les  plus  propres  à tranf- 
mettre  le  pkhgijüqut  à d'autres  fubttances  , & elf 
auffi  fort  employé  pour  cela  dans  lea  opérations 
chimiques  (r). 

» C'eft  (urtnut  dms  les  matières  métalliques 
que  les  propriétés  du  phtagi/Hq « font  fenhb'es 
h!  marquées.  La  décompofrtton  3c  recompofition 
de  tous  les  métaux  imparfaits  Sc  de  tous  les  demi- 
métaux  , par  la  fouflraéfion  8c  U reliitution  du 
principe  r.iflammable , ne  laifle  d’abord  aucun  lieu 
de  douter  que  ce  principe  ne  foit  une  de  leur* 
parties  conltinuntts  cffentîeUes.  C’eft  U une  de 
et  s vt  rites  chimiques  qu'on  peut  regarder  comme 
parfaitement  démontrées. 

» On  peut  enlever  le  principe  inflammable  de 
toutes  ccs  matiè.  es  métalliques  , par  le  moyen  ge- 
neralqui  fert  i l'enlever  à tous  les  corps  combof- 
tibles,  c'eft-j-dire,  par  U combuftion  avec  le  con- 
cours de  l'air  ; car  fans  et  tte  condition  le  phto* 
gtftiqi  t Jes  métaux  même  les  plus  combuftiblt  s , ne 
le  brûle  pas  plus  que  celui  des  charbons  dans  les 
vailfeaux  clos. 

» Tous  les  acides  minéraux  , & même  l'aâinn 
Combinée  de  l'air  8c  de  l'eau  , (ont  capables  de 
dépouiller  auffi  les  métaux  de  leur  principe  in- 
flammable. Cel*  fe  fait  alors  fans  combuftion  pro- 
prement dite  , mais  par  un  mécanifate  qui  appro- 
che beaucoup  de  la  combuftion  ; par  une  efpèce 
de  combuftion  , ou  l.me  , ou  fans  inflammation 
(cofible. 

» Les  métaux  calcinés , réduits  en  chaux  ou 
terres  pat  l'un  ou  1 autre  de  ces  moyens , ou  plu- 
tôt les  rerrts  métalliques,  font  fufceptibles de  fe 
retombincr  avec  le  pUogifiiqut , Sc  de  repttndre 
toutes  les  propriétés  méulliqut  s aufli  pat  plufieuts 
moyens , t cu-à-dire , pat  la  fufion  avec  des  ma- 
tières chaiboneufi  s,  ou  avec  d'auttes  matières 
inflanmubies  qui  fe  convertilTenten  charbon  pen- 


fl|  fe  faiit  fur  Icfqticli  cft  f terft  ta  ci  L cif  int  pnrum,- 
riqur  de*  cl  . imites  tno.iertirs  prouvent  qu 'avant  ce*  cfètou- 
v«un  en  avoir  une  idée  très-laufT.-  du  tharb.  n.  Il  CÜ  bien 
dèir.ittré  laqoutd  hul  que  la  matière  pure  du  charbon  ou  fe 
carbone  qui  le  lond  en  pai  acide  carbonique  dam  le  g.u  oai- 
féuc  a u . ,ur;  qu’il  v brilla , eft  une  matière  (impie . ou  qu'on 
n i pas  pu  dccniapofcr  Julqu’id.  C'eft  loriqu’ou  ixnoroit  fa 
combinant)-  a.cc  l’otipène,  &.  la  I noation  de  l’acide  car- 
bonique par  cetie  e,  mbcnalfou , qu’il  émit  pcnnii  d’admet 
tac  U nature  p rumuicnjeut  toinpolce. 
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dam  l'opération.  C’eft  U la  manière  ordinaire  de 
recomporer  les  métaux.  Les  terres  métalliques 
peuvent  reprendre  aufli  du  phlogifique  par  Ulim- 
ple  application  de  ce  principe  réduit  en  vapeurs , 
ou  meme  par  la  voie  numide,  eti  les  traitant  avec 
du  l'oie  de  foutre,  avec  des  huiles,  8cc.  Mais  il 
eft  tffer-tiel  d'obf'erver  à ce  fujet , que  le  rhtogif- 
li^ue  ne  paroît  néanmoins  être  dans  1rs  métaux , de 
même  que  dans  les  foufres  8c  dans  Us  charbons, 
que  dans  l'état  de  liccité  parfaire,  comme  l'indi- 
quent toutes  les  propriétés  des  métaux.  Ainli , li 
leuts  terres  font  fukeptibles  de  fe  recombiner 
avec  le  principe  inflammable , même  par  la  voie 
humide  dans  certaines  cirronilances  , il  faut  ab- 
folumem  que  la  combinaifon  humide  du  phlugtf- 
t:qut  fe  décompofe  élit -même  dans  ces  occafiuns- 
la  , 6c  que  ce  ptincipe  le  féparc  de  toute  humi- 
dité pour  fe  combiner  du  moins  d'une  manière  in- 
time avec  les  chaux  métalliques,  & I,  s réduite  en 
vrais  métaux,  lleneltde  cette  réduétion  comme 
de  la  production  du  foufre  pat  la  voie  humide. 

*-  Comme  la  calcination  & la  réduétion  dis  mé- 
taux fe  tait  par  la  louRraélion  S c la  reftitntion  du 
principe  inflammable,  on  peut , en  comparant  les 
propriétés  des  métaux  avec  celles  de  leurs  chaux, 
acquérir  dts  preuves  démonltrarives  de  plufieurs 
des  propriétés  eflentielles  du  phloglftique , que 
nous  avons  énoncées  au  commencement  de  cet 
article. 

" Les  chaux  métalliques  font  en  général  plus 
dures,  plus  lolides,  plus  fixes,  moins  denfes, 
nioins  lulibles , moins  opaques  que  Us  métaux  : 
il  ell  donc  évident  que  toutes  ces  qualités  , plus 
ou  nioins  foitcs  dans  les  métaux  , ne  font  dues 
qu'au  feul  ph/ogijtiq* c . Il  eft  certain  d’ailleurs  que 
plus  les  terres  des  métaux  font  dépouillées  de  ce 
principe , h moins  elles  font  diffoiubles  par  les 
acides:  d'où  il  fuit  que  le  phlogijtiqLe  feit  d'inter- 
mède pour  la  diflolution  des  terres  métalliques 
dans  les  acides  , à caufe  de  la  grande  affinité  qu'il 
a lui-méme  avec  fes  diflolvans.  Voici  quelques 
exemples  particuliers  de  ce  qu'on  vient  d'avancer 
ici  en  général. 

••  Le  plomb  8c  l'étain  font  des  métaux  très- 
mous  j cependant , lorfque  le  plomb  eft  calciné  8c 
fondu  enfuite , il  en  réfulte  un  verre  beaucoup 
plus  dur  que  ne  l'eft  le  plomb.  L'étain,  qui  (e 
calcine  encore  plus  complètement  que  le  plomb , 
fe  change  fac  ilement  en  une  terre  blanche  , dont 
les  parties,  cjuoique  très-fines  , ont  affex  de  du- 
reté pour  qu  on  s'en  ferve  , fous  le  nom  de  pour 
J etant , i polir , 8c  même  à ufer  des  corps  très- 
durs  , tels  que  l'acier  , les  vetrt  s 8c  autres. 

» Les  demi-métaux  les  plus  volatils  , tels  que  le 
régule  d'antimoine  8c  le  xinc  , laifltnt , après 

2u'on  leur  a enlevé  leur  ptincipe  inflammable , 
es  terres  fixes  , 8c  qui  réliftent  à la  grande  vio- 
lence du  feu  fans  qu'aucune  de  le.uis  parties  fe 
volatilife. 

«Le  régule  d'uuimoiae,  8c  encor  s plus  l'étain, 
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fe  fond  1 une  très  - douce  chaleurs  cependant 
les  terres  de  cet  métaux  , parfaitement  calcinées , 
font  mifes  avec  julle  radon  au  nombre  des  coi  pi 
les  plus  réftaitaires. 

*■  A l'égard  de  la  denfité  , de  l’opacité  8c  de  la 
duâilité  que  les  métaux  doivent  au  phlogifiiqut , 
cts  trois  propriétés,  qui  dérivent  de  la  meme 
caufe  , font  vifiblement  dues  à la  manière  parti- 
culière dont  les  parties  du  pklogifiiqut  s’arrangent 
avec  celles  des  terres  métalliques.  Elles  fembUnt 
indiquer  que  les  parties  primitives  intégrantes  de 
cette  fubltance,  quoiqu'elles  foient  peut-être  les 
plus  petits  de  tous  les  arômes  imaginables,  lonc 
eûeniiellement  très-denfes  8c  très-opaques  ( mais 
il  faut  de  plus  , pour  quelles  donnent  cts  qualités 
dans  un  degré  li  éminent  aux  métaux , qu'elles 
remplirent  fort  exactement  les  intervalles  que  les 
parties  intégrantes  des  terres  métalliques  latflcnt 
néce  flaire  ment  emr’elles.  Ces  dernières  proprié- 
tés du  phlog:flique  fembiem  favoriler  aff  i le  fen- 
timenc  de  Beccher  8c  de  Stahl , qui  le  regardent 
comme  une  fubflance  de  nature  terreufe  , mais 
dont  les  parties  font  infiniment  petites  , point  du 
tout  ou  du  moins  très-peu  cohérentes  entr'elles, 
& plus  propres  qu'aucune  autre  fubflance  à pren- 
dre ce  mouvement  rapide  dans  lequel  confident 
tous  les  effets  du  feu  (r). 

•»  Quoique  le  phlogijiique  montre  dans  routes  les 
expériences  de  chimie  , une  répugnance  Impu- 
bère à s'unir  avec  l'eau,  8c  même  avec  les  fubf- 
tanccs  qui  contiennent  de  l'eau  , nous  le  voyons 
cependant  combiné  avec  ce  principe  dans  lis  hui- 
les , les  rélînt-s  , les  grailles  j dam  les  efpriis  ar- 
dens,  dans  les  éthers*  en  un  mot,  riant  toutes  Us 
fubftjnccs  inflammables  des  lègnes  végétal  8c  aria 
mal.  On  r.e  p.-ut  douter,  d'une  part,  que  routes 
ces  matières  ne  contiennent  de  l'eau  , car  on  en 
retire  dans  leur  analyfe  ; 8c  d'une  autre  part , leut 
inflammabilité  prouve  fi  ffifamment  que  le  prin- 
cipe inflammable  eft  aufli  une  de  leurs  pairies 
continuantes.  Ainfi,  il  eft  bien  certain  que  deux 
principes  peuvent  faire  enfen  ble  partie  d un 
même  compofé.  Mais  il  y a lieu  de  croire  cu'ils 
ne  font  point  unis  direétt  ment  l'un  à l'autre  dans 
les  compofés  huileux  , mais  par  l'intcrmede  d'ure 
fubftance  renenfe  ou  plutôt  acide  -,  < ar  il  eft  c.  r- 
taiu , d une  parc,  que  le  phlagijllqut  s'unit  bien 


(I)  Il  finit  convenir  qne  le,  idée»  prrrntécx  Ici  fur  Ici 
métaux  , St  fuïvant  1a  théorie  du  pklari/hqi,  , foui  aurli  bien 
enchaînées  Ce  autfi  vraifcmbl.iW.-i  qu’il  iroit  pojiMe  de  le» 
prcicntcr  à une  époque  où  la  compoiition  de  l'air  & des  acide» 
itoit  entièrement  inconnue,  fl  falloir  découvrir  fc  n,.  ,fc 
d'action  dev  corpi  comboflible»  lur  l'air  k le,  acide»  pour 
arriver  d crrtc  d nnte  gél^rale  de  la  «implicite  det  métaux  , 
ou  au  moins  de  leur  n&o-décompufirioa  d.ui*  tuutct  1rs 
éprtavei  chimique»  qu'on  leur  fan  luhir.  Il  eli  tieu  entendu 
que , dam  I oaidation , le,  métaux  zbl.  theut  de  l'oiieèoe  au 
lieu  d:  perdre  te  prétendu  phlogt/l.cite , s que  dan»  la  rtJuc 
tioa  ilt  perdent  l'oaigiae  au  lieu  d alx.-Ur  Ou  oimci;» 
iuaiuua*b>?.  1 ■ 
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plus  facilement  aux  terres  & aux  acides,  qu'à  l'eau; 
& d'une  autre  part , qu'on  retire  de  la  terre  K'  de 
l'acide  dans  l'analyfe  de  toutes  les  matières  hui- 
Inifes. 

» Comme  les  huiles  font  des  corps  beaucoup 
plus  compofés  que  les  fouîtes , les  inétaux  8c  les 
cii.it bons , le  phlogifiiquc  ptelente  quelques  phé- 
nomènes differens  dan,  les  matières  huilctifcs , que 
dans  ces  autres  corps  inflammables.  Il  y ell  d a- 
bord  moins  adhérent  , 8c  dans  un  état  de  plus  fa- 
cile combuflion.  D'ailleurs,  lotfqu'on  l'en  dégagé 
par  l'mfl.mmation,  iltll  toujours  accompagné  de 
ptulîeurs  des  principes  de  l'huile  , qu'il  enlève 
avec  lui,  c'eft-à-dire , de  fon  acide,  de  l'on  eau  8c 
de  la  terre  principe , St  le  tout  enfcinble  foime  la 
flamme  huileufe..  Dans  cette  combuflion  même, 
tout  le  phlogiftiqut  ne  fe  diflipe  pas  : il  y en  a une 
pairiequi  fe  fisc  de  adhèredunc  maniéré  beaucoup 
plus  intime  avec  b terre  de  l'huile , formant  avec 
elle  une  matière  noire  très-fixe,  & infiniment 
moins  combultible  que  l'huile  , qu'on  nomme  noir 
oc  fumée.  C’eft  une  matière  chatboneufe  que  étalé 
regarde  comme  le  ph/ogijliq.e  prefque  put  (i). 

« Il  tft  à obfirvet  au  fuiet  de  et  tte  luliginolité 
par  laquelle  les  corps  ii  flammablcs  huileux  diffé 
rent  de  tous  lesaums  corps  inflammablts,  qu'elle 
eft  beaucoup  plus  ou  moins  abondante  , fuivant 
la  nature  des  huiles  , & furtout  fuivant  la  manière 
plus  ou  moins  prompte  & active  dont  elles  brû- 
lent. En  général,  plus  elles  brûlent  promptement 
& avec  force , & moins  il  en  téfulte  de  matière 
fuligineufe  ; en  farte  que  p ut-être,  fi  une  huile 
était  réduite  toute  en  vapeurs  lotfqu'on  ,’erfltm- 
iue,elle  btûietoiten  un  inllant  lans  aucune  fuligi- 
nofité. 

>■  f orfqu'on  décompofe  les  huiles  fans  cottibuf- 
tion  Sc  par  la  diftillatton,  il  arrive  ai. (U  quelque 
chofe  d'à  peu  pris  fembiable.  Le  principe  luflmt- 
n.ablc  de  la  portion  d'huile  decomuofee  fe  pot  te 
fur  la  partie  terreule  & fixe  de  l'huile , s'unit  très- 
intimement  avec  elle,  & forme  une  matière  char- 
bomufe  : c'eft  de  cette  mat.tète  que  fe  font  en 
général  tous  les  chat  bons. 

„ L'huile  eft  propre  à tranfmettre  le  pklogifliquc 
à toutes  les  fubllanccs  fulceptibks  de  s’unir  avec 


(i)  Cette  idée  de  Stihl  far  la  prefqu’identité  du  noir  de 
fumée  avec  !c  phlogifiiquc  prouve  viCtoriculcmcnt  U coa- 
axiftrnce  de  ce  principe;  car  le  noir  de  fumée  eh  bien  cer- 
tainement du  carbone  hydrogéné;  & an  lieu  de  ,'uutr  aux 
oxide,  métalliques  comme  phlogifiiquc  ponr  1er  redaire  , oa 
tait  pofitivement  qu'il  ne  fait  que  leur  enlever  l'oaigcac 
par  ton  carbone  qui  Inrrnc  de  l'acide  carbonique  , li  ton  hy- 
drogène qui  forme  de  l'eau.  1 

L.a  théorie  de  la  compoirtion  dar  huiles  fc  celle  Je  1 union 
du  phlogifiiquc  avec  l'eau , au  moyen  d'un  acide  fervant  d 'in- 
termède i celte  union,  out  été  renverfees  par  la  connoit- 
faecc  aujourd'hui  acquilè  de  la  nature  de  l'huile  & de  l'al- 
cool lorroéi  d'hydrogène , de  carbone  k de  plut  ou  mutai 
d'oxigene  t il  n’y  a pas  d'eau  tuutc  tonnés  dan»  cea  compotes 
bien  part. 
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lui  ; mais  il  faut  toujours  pour  les  combimifon* 
intimes,  telles  que  celles  tics  foulres  St  des  mé- 
taux , que  l'eau  , principe  de  t'huile,  foi:  exaift- 
ment  féparée.  Il  en  eft  de  mène  du  noir  de  fumée 
8c  du  chatbnn.  Quoique  ces  matières  proviennent 
de  l'huile  même  , leur  phlog.fiiqut  n’cfl  jamais  dan* 
fon  état  de  combinai! . n partaite , à moins  qu  dits 
ne  fuient  dans  une  ficcite  abfolue  (i). 

» Les  efprits  arders  Sc  'es  efpnts  rtù.’urs  des 
fiibllanccs  végétales  8c  animales  doivent  être  mis 
aullî  au  nombre  des  coinpofes,dans  la  combinaifon 
dcfquefs  entrent  en  même  tems'fe  principe  inflam- 
mable S,  le  principe  aqueux;  car  ces  lub.lances 
font  très-iiiflammanles , 3c  en  mè  ne  tems  mifei- 
bles  avec  l'eau.  D ailleurs,  on  en  retire  de  l èau 
lorsqu'on  les  dccompofe.  Le  phlogifiiquc  de  ce* 
fublunces  tft  néanmoins  dans  un  eut  fort  diffé- 
rent de  tdui  des  huiles  ; car  leur  flamme  eft  moins 
lomineule , Sc  d'ailleurs  elle  n Vit  accompagnée 
d'aucune  fuliginolité.  Il  y a lieu  de  croire  que-  ces 
tiift'ere  nces  viennent  de  ce  que  ce  principe'  eft  uni 
plus  directement  d l'eau  dans  ces  elprits , que  dans 
Us  huiles  Quelques  chimiftes  panfent  même  que, 
dans  les  t fpms  ardens , le  phlogifiiquc  eft  uni  à l'eau 
feule,  8c  par  conféquent  fans  intermède.  Ce  qu'il 

a de  certain  au  moins  , c'eft  que  l'acide  eft  en 

ien  moindre  quantité , Sc  beaucoup  moins  fen- 
iiialc  dans  ces  liqueurs  fpiritueufes  inflammables, 
que  dans  les  huiles  proprement  dites , 8c  qu'otr  les 
rapproche  de  la  nature  des  huiles,  ou  même  qu'on 
les  transforme  en  véritables  huiles  en  tes  traitant 
avec  des  acides  (a). 

» Il  refulte  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  des 
propriétés  du  phlogifiiquc , que  c’eft  un  principe 
fec  , volatil , ttès-fufceptible  de  prendre  le  mou- 
vement igné  , capable  de  fe  combiner  avec  la  terre , 
les  antres  démens  8c  lVau  , mais  beaucoup  plus 
diflicilement  avec  l'eau  ; qu'il  entre  dan*  la  com- 
poütion  d'une  infinité  de  corps,  auxquels  il  donne 
la  propriété  d être  inflammables;  qu'il  peut  palier 
d'une  combinaifon  dans  une  autre  ; qu'il  eft  iden- 
tique, ou  toujours  le  même,  dans  quelque  com- 
pofé  que  ce  loit,  de  même  que  tous  les  autres 
principes. 

» Jufqn'à  préfent  les  chimiftes  ont  cru  qu’on  ne 
pouvoir  obtenir  le  principe  inflammable  abfolu- 
ment  leul  8c  pur.  11  paroit  néanmoins  que  , dan* 
y u fleurs  occaunns , le  phlogifiiquc  fe  mande  fte  fans 
inflammation , fition  abfolument  fimple  8c  pur , du 
moins  dans  un  degré  de  pureté  8c  de  fimplicité 


( i ) Le  plux  ou  le  moins  d'inflammabilité  des  huiles , Se 
la  rt.tmme  moins  ou  glus  fuligmcufe  qu'elles  donnent  rn 
brûlant , dépendent  de  la  proportion  relative  de  l'hydrogène 
ac  du  carbon*  coutenux  dans  ces  combultiblcs  compotès. 
Quand  les  huiles  l'ont  tTcs  hydrogénées , clic,  donnent  beau- 
coup d'eau  &.  peu  de  fuie;  le  contraire  a lieu  ii  elle,  fuut  trà- 
carbonées.  ( l'oyeq  Permit  Hcii.es.  > 

a<  0.1  De  retire  pas  d'eau  de  l'alcool  en  te  déconifofant  , 
mais  oo  en  forme  directement . par  1a  combination  de  fon 
hydrogène  as  et  l’oxigène  , de  l'air  su  des  acides. 
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jffer.  confidérablcs.  Srahi  croit , comme  nom  l'a- 
vons déjà  dit , que  la  fumée  des  huiles  ou  lu  noir 
de  fumée  eft  le  pklogiJHjur  prefque  pur.  11  elt  vrai 
que  cette  matière  fembie  être  un  des  corps  com- 
buftiblcs  les  plus  Amples  ; mais  fa  grande  fixité  8c 
fon  peu  de  cotrbuflibiiité  prouvent,  d'un  autre 
côt*  , que  le  fhlcgifliqut  clt  uni  très-intimement 
dans  ce  corps  à une  quantité  confidérabls  de  ma- 
tière terreufe  très-fixe  , capable  pat  confequent 
de  mafquer  beaucoup  phifieurs  de  fes  propriétés 
elTentielles.  Je  crois  donc  qu'on  peut  regarder 
comme  un  phlogifiiqut  encore  plus  /impie , plus 
abondant  & plus  libre,  les  vapeurs  très- volatiles 
& non  enflammées  qui  s'exhalent,  dans  certaines 
nrcafions  , de  plufieurs  corps  combultibles  : telles 
font , pat  exemple  , les  vapeurs  du  foufre  réduit 
en  foie  de  foufre , furtout  lorfqu’on  le  précipite 
pat  un  acide,  ou  qu'on  le  chautfe  à fec  par  une 
chaleur  douce  , incapable  de  faire  prendre  feu  au 
foufre  : telles  font  aulli  les  vapeurs  des  chaibons 
de  toute  efpèce  lorfqu'ils  ne  brûlent  que  foible- 
ment  & lentement , parce  qu'alors  une  banne  par- 
tie du  principe  inflammable  de  ces  charbons  s ex- 
hale fans  être  enflammé.  Les  vapeurs  fubtiles  qui 
fe  dégagent  des  matières  qui  fubiflent  les  fermen- 
tations Ipiritueules  8:  putrides , de  même  que  cel- 
les qui  circulent  dans  tes  mines  8c  les  lieux  fou- 
tertains  , que  l’on  nomme  mouftttu , c'eft-à-dire, 
celles  qui  font  inflammables,  8c  que  les  mineurs 
nonim.nt/eir  brifuu , parodient  aulli  de  même  genre 
8c  de  n éme  nature.  Ces  mêmes  exhalaifons  font 
fufceptibl.s  de  s’enflammer  en  un  infant , 8c  , fui- 
vant  les  circonllances  , avec  une  explofion  plus  oû 
moins  forte  lorfqu'tlles  font  accumulées  & reiTer- 
rées  dans  un  endroit  dans  lequel  on  introduit  quel- 
que matière  allumée. 

••  On  peut  rapporter  à cet  état  du  phlogiftique 
les  vapeurs  qui  le  dégagent  des  dilTolutions  mé- 
talliques par  les  acides  viiriolique  8c  marin  ; les 
fuhllances  aéricnnts  que  Haies  a obtenues  de  la 
dilliliation  des  fubllances  végétales  & animales) 
enfin  , peut-être  aulli  la  matière  eleélrique.  Il  y a 
beaucoup  d'analogie  entre  toutes  ces  vapeurs  ; 
elles  proviennent  des  corps  abondans  en  principe 
infla  i mable  j elles  font  inflammables  elles-mêmes  ; 
enfin , quand  elles  fe  portent  fur  quelque  corps 
pioptc  a le  combiner  facilement  avec  le  phlogif- 
tiqut  , ttls  que  font  les  chaux  métalliques  peu 
àiphlogifiiquiti , elles  y adhèrent  très-prompt:  ment 
8c  rres-racilemcnr.  il  femble  donc  qu'on  peut  pré- 
fumet  , d'après  tous  ces  faits  , que  ces  fortes  d'é- 
manations ne  font  que  le  principe  inflammable 
prefque  pur,  fc  qui  n'tft  lie  que  très-foiblement 
art  c une  petit.  quantité  de  quclqu’autre  principe. 
( Voytq  l article  Gaz  INFIA.M MABI E ) (i) 


(l)  î.e*  efforts  que  Macqurr  fait  ici  four  tâcher  de  don- 
net  en  ^uclqjc  (bac  un  co;p«  au  pn.ici,  c in^ammabic  hy- 
po:hf(K|Uc  <i.  Stthl,  pour  le  montrer  comme  une  vraie 
xuasiërcp  4Uoi«^uc  ce  iujt  pcut-êuc  la  partie  U plus  û)gc~ 
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•>  Telles  font  les  principales  propriétés  de  ce 
ptincipe  devenu  fi  important  8:  A elîentiel  à con- 
noitte  dans  la  chimie  depuis  les  découvertes  de 
Becchcr,  de  Stahl , de  Geoffroy  Bc  dts  rntilleur* 
thiinilles  modernes. 

Tout  ceux  qui  connoiflent  en  détail  les  phéno- 
mènes des  operations  de  la  chimie,  8c  qui  ont  lu 
génie  de  cette  Icience  , c't-fl-à-di  1 e , la  faculté 
d'sppercevoir  & de  comparer  1. s rapports  que  ce» 
phenomenes  ont  entr'eux  , font  intimement  con- 
vaincus que  la  matière  du  feu  , la  plus  Ample  !i 
ia  plus  pure  malgré  fon  extrême  mobilité,  peur  f« 
combiner  avec  tous  les  corps , même  avec  Us  plus 
fixes  ; qu'elle  perd,  dans  Us  liens  de  ces  combi- 
naifons,  le  mouvement  rapide  & les  autres  pro- 
priétés qui  la  caraélerifent  ; que  ce  principe  igné 
donne  aux  compofes  dont  il  eft  une  des  parties 
cotiftirutives  , les  caractères  des  corps  combuf- 
tibles  8c  inflammables;  que  U combullion  de  cet 
corps  , 8c  cous  les  effets  qui  S'accompagnent , ns 
font  produits  que  par  le  dégagement  du  feu,  qui 
pâlie  de  l'état  de  combinaifon  8c  de  fixation  à 
celui  de  liberté,  ïe  à fa  mobilité  naturelle;  que  ce 
feu  , qui  , lorfqu'tl  eft  combiné  8c  fixe  , porte  le 
nom  de  pklogifttqut , peut , comme  tous  Us  autres 
agens  chimiques,  palfer  d'une  combinaifon  dan» 
une  autre  fans  de  venir  feu  libre,  &r  par  confequent 
fans  produire  les  phénomènes  de  ta  combuftion  ; 
en  forte  que  le  corps  combuftible  qui  le  tranfmsr, 
n'eft  plus  combuftible  après  qu'il  l'a  tranfmis , can- 
dis que  le  nouveau  corps  avec  lequel  il  s'engage, 
de  non  combullib'e  qu'il  étoit,  devient  un  coips 
combuftible  après  1 avoir  reçu.  Encore  une  fois, 
toute  cette  théorie  , fondée  fur  des  faits  aufli  nom- 
breux qu‘incoiitcflabics,n'a  abfolument  rien  d'obf- 
cur  pour  ceux  qui  connoiflent  ces  faits , 8c  qui 
favent  les  voir  ; mais  il  n‘en  eft  pas  de  méaie  de 
ceux  qui , fans  s’étre  donné  la  peine  d'entendre  ni 
même  de  lire  les  bons  ouvrages  faits  fur  la  chimie 
depuis  le  renouvellement  des  fcfence.s , c'eft-à- 
dire,  depuis  Stahl  inclulï ventent,  n'héfitent  point 
cependant  à les  juger.  Il  faut  convenir  que  la 
théorie  du  ph/ogifiiqut  porte  à leurs  yeux  un  carac- 
tère de  réprobation  , parce  qu'ils  ne  peuvent  ni 
l'entendre  ni  avoir  ta  moindre  idée  dis  preuve» 
fur  lefquelles  elle  eft  fondée.  Une  fubftance  recu- 
lée matérielle,  mais  qu’on  ne  peut  rtpréfenter 
libre  & pure  dans  un  flacon  comme  on  obtient  les 
acides , les  alcalis  8c  autres  agens  < himiques , leur 
poroit  un  être  chimérique  & précaire  , qui  n'a 


nieufe  de  roue  Ton  article,  oc  font  pas  plus  heureux  que  lu 
première  partie  de  fe*  idéca  fur  les  carac.êrca  du  ph  ortfliqut. 
Comme Ul  renvoi r ceci  avant  »--6,  il  Te  trouv  it  i une 
époque  où  Pair  inflammable  , comme  ou  le  nommait  alors 
venoit  d'être  découvert  fie  oit  l’on  en  étudiuir  beaucoup  lea 
propriétés.  Il  y a lieu  de  croate  qu'il  le  regardoif  cumme 
pouvant  bien  être  le  pklugiftiqut.  J u cllrt . les  exemples  qu'il 
a cités  ici  le  rapportent  à Ju  gai  hydrogène  plus  ou  moins 
puf.  On  va  voir  cependant  qj'il  a encore  plus  genéiaàalt 
cette  idée  dans  les  paifages  qui  luivenc. 
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d'exiStence  que  dans  l'imagination  des  chimiftes, 
& inventé  pour  expliquer , tant  bien  que  mal , une 
multitude  de  laits  lie  de  phénomènes  obicurs  Sc 
Cmbarraffam. 

" Le  parti  le  plus  faee  feroic  peut-être  de  laiffer 
ces  philofophcs  dans  leur  opinion,  fatufaire  de 
nouveaux  efforts  pour  éclaircir  cette  matière  s ce- 
endant  comme  ia  chinée  ne  peut  que  gagner 
eaucoup  à être  plus  connue  ta  plus  répandue 
u'elle  ne  l'eli , je  vais  ajouti  r ici  quelques  confi- 
crations  relatives  au  pklogifliquc , oc  dont  ce  que 
)'ai  dit  fur  la  nature  du  leu  m’a  tait  naître  l'idee. 
L’opinion  que  j'adopte  dans  l'article  du  Feu  con- 
lide  à ne  recoimoitre  dans  cet  élément  aucune 
autre  Cubllance  que  celle  de  la  lumière  , & à ne 
regarder  la  chaleur  que  comme  le  mouvement  de 
vibration  ou  d'ofnllation  dont  les  pirties  agréga- 
tives fie  conftitutives  des  corps  quelconques  font 
fulciptib’es  quand  elles  font  ébranlées  par  Se  choc, 
foit  ne  la  lumière,  foit  de  toute  autre  matière  en 
mouvement.  Si  cette  opinion  efl  bien  foudée,  il 
s'enfuit  néceffaircment  que  ia  chaleur,  n’étint 
pcintune  matière  propre , mais  feulement  une 
modification , une  manière  d'étie  dont  toute  ef- 
pèce  de  matière  eft  fufceptible,  la  chaleur  ne  peut, 
pas  plus  que  le  mouvement , entrer  dans  aucune 
comblnaiion , ni  fe  fixer  dans  aucun  compofé  en 
qualité  de  principe  ou  de  partie  conftituuve  (i). 
Ainfi  le  pUogifiqne  ou  le  leu  combiné  des  chi- 
mifles  n'eft  point  de  la  chaleur  ni  tien  qui  y ait 
aucun  cappoit.  Mais  comme  les  corps  combufli- 
liles  produifrnt , dans  leur  combullion , tous  les 
phénomènes  du  feu,  le  principe  igné  auquel  ils 
doivent  cette  propriété , ne  peut  donc  être  autre 
chofe  que  ia  matière  même  de  la  lumière  , la- 
quelle , à mefure  qu'elle  fe  dégage  des  liens  de  la 
combinaifon,  produit  non-feulement  les  phéno- 
mènes oui  lui  font  ptopres , nuit  encore  la  cha- 
leur ou  le  mouvenient  de  vibration  des  particules 
des  corps , en  quoi  la  chaleur  confiée  effemiclle- 
ment. 

» 11  fuit  de  là  que  les  noms  de  feu  principe , de 
fin  combiné  , de  feu  fixé  , de  principe  infammaUt , 
ou  enfin  celui  de  ph/ogijiique  , pat  lequel  les  chi- 
mifies  ont  dénommé  cette  même  fubtlance  en  un 
feul  mot , n’expriment  autre  chofe  que  la  matière 
même  de  la  lumière,  confiderée  comme  fixée  dans 


(i)  Mat-jacr,  pour  prouver  qui  le  pUogifliomt  n'cA  p*i 
de  U chaleur  combinée,  j rer.d  ici  un  parti  dtcidc  , celui 
de  nier  le iiftcr.cc  de  la  chaleur,  fie  4c  ne  la  regarder  que 
comme  un  effet  dont  tou*  2ti  corpt  font  UafceptibLcs,  fie  qui 
cù  dû  à la  vibration  4c  ktiü  rucUmic».  (Quoique  ccU  tu 
rien  à flnJcoire  du  préieuda  phkgijbyu*  , je  4oi*  faire 
remarquer  Ul  que,  quoique  clttc  opinion  paroiiïê , linon 
adopiiv  , au  moins  p/citrée  compte  h/poihèic  par  oc  célè- 
bu»  phylicieftd  fie  géomètres,  ks  chimiifci  proprement  dits  , 
feux  nui  ù livrent  aux  expérience»  fie  i 1‘ôbfervation  , font 
^Upoies  i regarder  le  calorique  comme  une  matière  csülance 
par  cllc-ména  , mciurable,  obdiTaut  4 des  aÜtvitc* , te  luf- 
ceptiWe  4'<y*ucx  dau»  uu  graud  aojoWc  de  cnatbi/iaiôaca. 
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les  mixtes  en  qualité  d’une  de  leurs  parties  cenf- 
titutives.  Tout  l'embu  ras  , toute  l'obfçurite  que 
ceux  qui  n'ont  pas  lu  ou  entendu  les  ouvrages  des 
b 'iis  chimiftes  modernes  ont  trouvés  dans  U théo- 
rie du  pkht£:jhqiu , viennent  uniquement  de  ce 
qu'on  n’avoit  point  une  idee  nette  de  la  nature  du 
feu  , & de  ce  qu'on  regardait  la  chaleur  comme 
lui-même,  tandis  qu'elle  n'eft  qu'un  de  fes  effets, 
& un  effet  qui  ne  lui  efl  pas  même  patticulier , 
mais  qui  peur  être  produit  par  toute  autre  matière, 
pouivu  qu'elle  foit  animée  d'une  fuflifante  quan- 
tité de  mouvement  inteflin. 

» Le  pkfagiftiquc  n'ffl  donc  autre  chofe  que  U 
propre  fubftaoce  de  la  lumière  fixes  immédiate- 
ment ou  médtatemeju  dans  un  grand  nombre  de 
compofes,  dont  elle  efl  un  des  piincipes,  8c  pri- 
vée , tant  qu'elle  eft  dans  cet  éut  de  fixation , de 
fa  mobilité  , & des  autres  propriétés  qui  la  carac- 
teiifem  quand  elle  efl  libre. 

» La  lumière  éunt  reconnue  pour  une  fuMlance 
matérielle  dont  on  connoïc  le  mouvement  > l'elaf- 
ticité , la  réfrangibilité  , la  réjLxiH/itè , qu'on  peux 
diriger,  détourner,  réfléchir,  concentrer,  ditper- 
fer , Sec. , qu'on  peut  même  décompofet  îc  re- 
compolcr , tl  n'y  a pas  plus  de  ditficu'të  à conce- 
voir qu't  lie  s'unit  Sc  fe  combine  avec  toute  autre 
! cfpèce  de  matière , qu’il  n'y  en  a i comprendre 
qu;  l’air, l'eau  Sc  la  terre  font  fufceptibbs  de  ers 
mêmes  unions  i 8c  perfonne  affuremtnt  ne  s'elt 
encore  avilé  de  douter  que  l'air,  l’eau  Sc  la  terre 
qu’on  obtient  dans  lanalyfe  chimique  des  mixtes  , 
re  fuftem  combinés  dans  ces  mixtes  avant  leur  Jé- 
compofition.  Pourquoi  n'en  feroil-il  donc  pas  de 
même  de  la  lumière,  fubflar.ee  à la  vetité  plus 
mobile  , mais  tout  aulfi  matérielle  que  l'air , l'eau 
Sc  la  tertc  ? Peut-il  y avoir  aucune  e fpèce  de  ma- 
liste  qui  ne  foit  pas  foumife  à l'attiaé’tion  ou  i la 
tendance  générale  qui  porte  toutes  les  parties  de 
la  matière  les  unes  vers  tes  autres , Sc  qui  en  con- 
féquence  ne  foit  capable  de  contrarier  toutes  les 
unions  imaginables  iotfque  tien  ne  s'oppofe  à ces 
unions  i Une  matière  telle  que  la  lumière,  dont 
(ion-feulement  les  chimiftes  , mais  même  les  (im- 
pies phyficiem  les  moins  initiés  dans  la  chimie, 
connoill.-m  déjà  tant  de  belles  propriétés , pourra- 
t-elle  donc  être  regatdée  comme  un  être  fuppofé 
Sc  imaginaire  ? Quand  il  efl  démontré  , par  les  laits 
les  plus  nombreux  Sc  les  mieux  conflatés , que 
cette  fubtlance  , à laquelle  il  ne  manque  aucune 
des  propriétés  de  la  matière , efl  réellement  com- 
binée , comme  partie  cm.liitutive,  dans  un  grand 
nombre  de  corps  compofis  , Sc  particuliérement 
dans  les  cotps  combuflibles , ne  fera-t-il  pas  per- 
mis, ne  fera-t-il  pas  même  mile  de  la  défigner  par 
un  nom  particulier,  tel  que  celui  de  PuiOGisTt- 
que  , pour  dillinguer  b portion  de  b lumière  qui 
eft  dans  cet  état  de  consbinaifop  S:  de  fixation,  de 
lapottiondc  la  même  nutièiequi , n'étant  retenue 
par  aucun  lien  , jouit  de  toute  la  mobilité  qui  la 
Ciuéiètife  dan»  ion  éut  de  liberté  ? Les  chimiftes. 
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convaincu* , par  des  expériences  multipliées  & 
intonrt  fiables  , que  les  grailles,  les  refînes , les 
bitumes,  les  charbons,  les  métaux  , en  un  mot, 
tous  les  corps  combuftiWcs , de  quelque  nature 
qu'ils  puiflcnt  être,  forment  conRamment , avec 
l’acide  vitrioliqtie  qui  n’eft  pas  combuRible,  un 
compofé  combuRible  qu’on  nomme  du  foufre,  Se 
que  les  corps  combuRible*  employés  dans  cette 
combinatfon  perdent  de  leur  combuftibiliré  à pro- 
portion 'qu'ils  contribuent  i la  produâton  d'une 
plus  grande  quantité  de  foufre , en  ont  conclu 
qu'il  y a dans  tous  les  corps  combultibies  une  ma- 
tière combinée,  un  principe  auquel  ces  corps  doi- 
vent leur  combuftibilité,  8c  que  c'eft  cette  même 
matière  qui  les  quitte  pour  s’unir  à l'acide  vitrio- 
lique,  avec  lequel  il  tonne  le  nouveau  compofé 
combuRible. 

» Les  mêmes  phyficiens-chimiftes , aptès  avoir 
fournis  i toutes  les  épreuves  imaginables  le  foufre 
qu’ils  produifoiint  dans  les  différentes  combinai- 
fons  dont  on  vient  de  parler , & après  avoir  re- 
connu , avec  la  dernière  évidence , que  ce  foufre 
émit  toujours  parfaitement  le  même , toujours 
abfolument  femblable  à lui-même , en  un  mot , 
décidément  identique  de  quelque  nature  que  fut  le 
corps  inflammable  qui  lui  eût  fourni  fon  principe 
phlogiftique , en  ont  conclu  que,  comme  l'acide 
vitnolique  de  ce  compofé  étoit  confiant , il  n’y 
avoir  que  fon  principe  inflammable  qui  put  varier,  I 
8c  que , comme  il  ne  varioit  pas  & ne  faifoit  pas 
varier  le  foufre,  ce  principe  de  l'inflammabilité, 
le  pUogfi  qut  en  un  mot , étoit  lui-même  une 
fnbftance  invariable , toujours  la  même,  enfin  tout- 
à-fait  identique  dans  les  corps  combufiibles  quel- 
conques. 

» Cette  même  vérité  leur  a été  confirmée  par 
une  infinité  d’autres  faits  aufli  certains  8c  auflî 
décififs  que  la  cotr.pofiiion  artificielle  du  fcu’re , 
& furtour  par  les  réductions  de  toutes  les  chaux 
métalliques  Ils  ont  vu  que  la  plupart  des  métaux , 
éxpofés  à l'aétlon  du  tcu  avec  le  libre  conr.dt  de 
l'air,  cVft-à-dire  , avec  les  conditions  nécefiaires 
i la  combuftion  des  corps  coir.buftibles,perdoient 
plus  ou  moins  complètement  leur  forme  8c  leurs 
propriétés  métalliques  ; oue  quelques-uns  même 
brûloi:  n:  alors  avec  une  flamme  très-fenfible  i ils 
en  ont  conclu  que  ces  compol'és  comencient  le 
principe  de  l'inflainmabiiité  ou  le  phlog  ftique  ; ils 
fe  font  allurés  que  les  tetres  ou  cendres  qui  ref- 
toient  après  ces  combuftion? , fe  reconipofotent  en 
métal  toutes  les  foisqu'on  ltur  appliquait  un  corps 
combuftible  contenant  le  phlogt fliqut , & capable 
de  leur  rendre  ce  qu'ils  avoient  perdu  j que  ce 
corps  (omtuftiblt,  (etvant  à la  réouftio  . dtster- 
res  métalliques,  perdoit  de  fa  combuftibilité  à 
proportion  qu'il  la  precuroit  i la  terre  qu'il  ré- 
duifoit  en  métal;  ils  en  ont  conclu  que  le phfogif- 
tique  p.-.floit  des  corys  combufiibles  dans  les  com- 
pilés métal  tques.  Enfin,  ils  ont  démontré , par  les 
expériences  les  plu»  Amples,  les  plus  certaines,  ’ 
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que  la  terre  d'an  métal  quelconque,  telle  dû 

pion, b , par  exemple , ne  reformoit  fautai*  un  autre 
métal  que  du  plomb  quand  on  lui  combinoir  b* 
phlogiftique  , Si  que , de  qutlqu'efpèce  que  fût  le 
corps  combuRible  dans  lequel  on  prenoit  le  pklo- 
fiflique  pour  le  combiner  avec  la  chaux  du  plomb, 

3 UC  ce  fût  des  huiles,  des  réfmes,  des  grailles, 
es  bois  . des  charbon* , d'un  autre  métal  même, 
il  réfultoit  de  toutes  ccs  combinatfon*  un  plomb 
toujours  exactement  le  même , fans  la  moindre  dif- 
férence fer  Cible  ; ils  ont  conclu  affirmativement  de 
tous  ccs  faits , que  le  principe  de  l'inflammabilité 
étoit  un  être  confiant  , toujours  le  même , tou- 
jours femblable  à lui  même;  en  un  mot , un  être 
identique  dans  toute  la  nature,  de  même  que  l'eau, 
l’air,  l'or,  8c  une  infinité  d'autres  corps  j lus  ot» 
moins  (impies  ou  décompofét , mais  conftans , iden- 
tiques fe  invariables  chacun  dans  fon  efpèce.  Si  ce 
neft  pas  11  une  conclufion  légitime  , une  conclu- 
fion  qui  fuit  néceflairement  des  faits  ; s'il  n’eft  pa* 
permis  de  dire  qu'un  globule  d'or  pur  eft  en  tout 
femblable , 8c  de  nature  identique  avec  ‘un  aurte 
.globule  d'or  pur  ; qu'une  goutte  4'eau  pure  elt  1» 
même  efpèce  de  matière  qu'une  autre  goutte  de 
la  même  eau  ; qu'une  molécu'e  de  lumière  non 
décompofée  ne  diffère  en  rien  d'un»  autre  molé- 
cule de  la  même  lumière , il  faut  convenir  qu  i) 
n'y  a plus  aucune  efpece  de  raifonnement  i faire, 
non-feulement  en  chimie , mats  encore  dan*  q’*|- 
que  genre  de  fcience  8c  de  connoiflance  que  ce 
foie  (i). 

» J'ai  déjà  dit  la  plupart  de  ccs  thofes  data* 
nombre  d'endroits  de  mes  ouvragis  ; je  demanda 
bien  pardon  au*  leéteuts  imelügers  8c  attentifs  da 
les  répéter  encore  ici  ; mai*  on  conviendra  fan* 
doute  que  j'y  fuis  forcé  , en  lifant  le  paflâge  fui- 
vant  d'un  ouvrage  imprimé  en  1774. 

«■  Le  fameux  phlogijKqte  des  chimiftes  (être  de 
»>  leur  méthode  plutôt  que  de  la  nature)  n'eft  pa* 

» un  principe  [impie  8c  identique , comme  ils  t.ou» 
o le  oréfentene  ; c’eft  un  compofé , un  produit  dé 
» l’alliage,  un  réfultit  de  la  combinatfon  des  deux 
» démens  de  l'air  & du  feu  fixés  dans  les  corps. 

» Sun  nous  arrêter  donc  fur  les  idées  obfcuret  Se 
» incomplètes  que  pourroit  nous  fournir  1a  confï» 


(1}  Macqutr  ce  fembîe  plus  douter  ici  qu’il  1 découvert 
U vérirabie  mariérc  du  phiogt/hque , & que  c'eft  la  lutnicra 

3ul  joue  ce  rôle  eu  fe  combinat:!  avec  fer  corps,  quelle 
onne  l'odeur,  la  couleur,  U volatilité , lafunfc.iité,  te 
furtour  1,  corabuflibilité  i teur  qui  ne  l'avoieor  pis  ; que 
c'eft  elle  qui  fe  dégage  en  corp»  combuftible»  ior»  de  !a 
combuftion  des  métaux,  lors  de  leur  oxidation  ou  de  leur 
diftôlucion  dan»  Ici  acides.  Pour  établi!  ccuc  dourine  , i| 
a cru  devoir  répondre  ans  objeftiona  que  Utiftbn  a faire* 
contre  le  phiogiflique  Ce  i l'opinion  de  ce  grand  écrivain,  qui 
penfoit  que  ie  principe  ioflammable  fut  un  alliage  de  i'air  Se 
du  leu  fité  dans  tes  corps  : ii  s'eft  fervi  même  de  la  rrpunft 
i ceire  objection  pour  etfaver  de  lier  Ci  théorie  particulière 
avec  celie  des  chtriitftei  français , qui  commeoçolent  é p trier 
alors  de  ta  fixaribo  de  l'air  dans  les  métaux  te  les  corv* 
brûlés. 
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••  d ration  de  cet  être  précaire , tenons-no us-en  à 
» celle  de  nos  quatre  elémens  réels  ( auxquels  les 
» chimiiles  , avec  tous  leurs  nouveaux  principes , 
•>  feront  toujouts  forcés  de  revenir  ultérieure- 
*•  ment , Sec.  8ac.  » 

« Voiià  un  arrêt  qui , de  li  part  dont  il  vient, 
feroit  certainement  une  fleirifiine  éclatante  pour 
tous  les  phyfiiiciis  qui  fe  font  occupés  de  la  chi- 
mie depuis  le  renouvellement  des  Iciencos  s'il  étoit 
tnétite  , Sf  qu'il  tut  été  prononcé  en  connoillance 
de  caufe. 

» Je  fais  tiès-bien  qu'il  ne  peut  faire  aucune 
impreifion  fur  ceux  qui  le  donnent  la  peine  d'etu- 
dier  fér  eufement  la  chimie,  qui  entendent  véri- 
tablement cette  feien  e , & qu'à  ctt  égard  il  feroit 
fuptiAu  de  la  juffifist  > mats  je  fais  auiTi  que  le 
nombre  de  ces  vrais  chiijuflcS  tft  tiès-petit , tan- 
dis que  celui  des  leél.urs  des  ouvrages  de  l iilullre 
auteur  que  je  viens  de  citer  , e II  très-grand  ; 8c  il 
tft  certain  que  ces  derniers , qui  compofent  pref- 
que  tout  le  public , 8c  qui  ne  connoiffent  la  chimie 
que  de  nom,  ne  peuvent  nnnquer  de  prendre  des 
idées  conformes  à celles  de  ce  célèbre  écrivain  , 
dont  l'autorité  tfl  J'un  fi  grand  poids  i 8c  comn.e 
il  en  rélulteroit  néceflairenu  nt  une  impreifion  dé- 
favorable , fc  d'autant  plus  nuifible  au  progrès  de 
la  faïence  quelle  feroit  prefque  générale,  je  crois 
qu'il  efl  absolument  indtfpmfable  de  juflifier  notre 
chimie  moderne  de  ces  imputations  iî  peu  mé- 
ritées. 

» Je  prie  donc  les  Uéleurs,  8c  même  le  juge 
illuftre  8c  févère  auquel  je  réponds , de  me  par- 
donner quelques  courtes  réflexions , qui  n'auront 
d'autre  but  que  de  lui  expoler  la  vérité,  8c  de  lui 
infpirer  des  fentimens  plus  doux. 

» Le  phlogifliqut  des  chimiiles  modernes  efl  re- 
préfenté  comme  un  lire  de  leur  méthode , plutôt  que 
de  ta  nature.  Il  faut  d'abord  obferver  fur  cela  que 
ce  terme  de  méthode , oui  autrefois  fe  prenoit  en 
bonne  part,  ne  fe  prend  prefque  plus  qu’en  imu- 
vaife  part  depuis  que  tout  ce  qui  peut  porter  ce 
nom  a été  proferit  dans  les  ouvrages  du  grand 
écrivain  auquel  je  réponds  i mais  ce  qu'il  efl  cften- 
tiel  de  remarquer , c'efl  que  , quclqu’idée  qu'on 
puiffe  attacher  à une  de  étriiie  quelconque  riéfi- 
gnable  par  le  mot  méthode , elle  ne  convient,  8c  ne 
peut  abfo'umtiit  convenir  i cellrs  des  chimifies 
d'aucun  ace.  SM  y a un  reproche  à leur  faire,  c't-fl 
bien  pluiôt  de  r.'avoir  jamais  eu  aucun  fyllème  lié 
auquel  on  puifTo  donner  le  nom  de  méthode.  La 
prétendue  méthode  dis  chimifies  efl  Jonc  un  être 
de  taifen;  c'tlt  la.  première  fois  qu'on  les  a taxés 
d'en  avoir  une.  Quiconque  voudra  fe  donner  la 
peine  de  lire  attentivement  leurs  ouvrages , pourra 
fe  convaincre  facilement  qu'ils  n’ont  tien  «le  plus 
méthodique  que  ceux  du  grand  philofoohe  qui 
blâme  fi  généralement  toute  efpè.e  de  méthode. 
En  fécond  lieu,  il  efl  dit  que  le  phlogifi: que  n'tfl 
pis  un  principe  fimple  0 identique  , comme  Us  chi- 
ot fia  le  rtprefentent.  11  y a dans  ceue  imputation 
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un  alliage  du  vrai  avec  le  faux , dont  il  efl  très- 
eflfentiel  de  faire  le  départ.  U eû  bien  vrai  que  1rs 
chimifies  repréfement  le  pUogifliqu*  comme  un 
principe  identique,  comme  un  même  être  , une 
même  efpèce  de  matière,  quelle  que  foit  1a  nature 
des  corps  compofes  dam  l.-fquels  il  fe  trouve  com- 
biné s 8c  s'il  y a une  vérité  dém  mtrée  en  phyfi- 
que,  c'cft  ad.irem-.rvt  celle-lâ  , comme  on  le  peut 
voir  par  ce  qui  vient  d'être  expufé  ci  delhis.  Mais 
ilell abfntumeni  contraire  à la  vérité, que  les  chi- 
mifies aient  décidé  que  le  phlogiflique  étoit  uu  être 
fimplc  ; ils  déclarent  qu'ils  n'ont  aucune  cciti-.ude 
de  la  fimplkité  abfolue  de  l’air,  de  l’eau , du  feu 
lui-même , 8c  iis  fe  font  expliqués  formellement 
fur  cet  objet.  Comment  donc  attribueroient-ils 
cette  fîmplicité  au  phlogiflique , qui  ne  peut  être 
que  le  feu  pur  ou  le  feu  combiné  ayec  quelque 
matière  particulière  néceffaire  pour  lui  feivir  de 
lien , d'intermède  pour  l'introduire  dans  d autres 
compofes,  8 e qui,  dans  ce  cas,  feroit  viGble.nent 
un  principe  fecondaire  , un  corps  compofe?  Quil- 
qu  ineptie  qu’on  puiiTe  leur  luppofer , celle- et 
pafferoit  alfutéinent  les  bornes  de  toute  vrailèm- 
blance.  Si  l'on  veut  fe  donner  la  p.-ine  de  lire 
avec  quelqu'attention  ce  qui  ell  expofé  à ce  fujee 
dans  le  préfent  article , nn  verra  que  cela  (e  réduit 
à avancer  que  le  principe  de  la  combullibiiité  des 
corps  ne  peut  être  que  la  matière  du  feu  elle- 
même  la  plus  (impie  5c  la  plus  pute  , ou  bien  cette 
même  matière  liée  par  quelque  fabtlance  particu- 
lière , mais  toujours  la  même.  Les  chimifies  ont 
laiffé  air.fi  indécife  cette  quedion  de  la  (implicite 
abfolue  du  principe  de  l iiiflimmabilité , mai  - ap- 
paremment fans  que  1 homme  célèbre  qui  les  a 
jugés,  s'en  foit  appi-rgu.  Il  a pris  fur  lui  de  la  dé- 
cider, il  a prononcé  que  le  principe  de  l'inflam- 
mabilité , le  vrai  phlogiflique  de  ta  nature , rft  un 
compofe  y un  prod.it  de  t alliage  , un  réfu.  't  et  de  la 
combinaifon  des  deux  élément  de  l’air  0 du  feu  fixée 
dans  let  corps. 

Quoique  perf  mne  ne  fente  mieux  aue  moi 
tout  le  prix  des  idées  de  cet  illuftre  phyficien,  ce 
fenciment  me  parott  fi  évidemment  contredit  par 
Us  faits  chimiques  les  plat  connus  Sc  les  mieux 
confiâtes , que  je  me  vois  d.rns  U necelTité  d'ex- 
pofer  ici  Us  motifs  qui  m'i-mpêc hent  de  l'adopter. 

Je  vais  donc  réfuter  l'opinion  d'un  grand  homme 
que  j'honore  ! Cette  reflexion  a prefqu'arrêrc  ma 
plume  ; mais  puis-je  craindre  de  manquer  à aucun 
des  égards  qui  lui  font  dus  , fi  je  ne  fais  qu'ufer 
de  la  liberté  de  penfer  en  matière  de  phyfique, 
dont  il  connoî:  fi  bien  lui- même  tous  les  droits  8e 
tous  Us  avantages , d-'  qui  ne  manque  jamais  d'être 
réglée  par  l'honnêteté  quand  elle  n'a  d'autre  but 
que  la  recherche  de  la  vérité? 

» Oblervoits  d'abord  que  s'il  étoit  prouvé  que 
('élément  du  feu  ne  peut  fe  fixer  dans  Us  corps 
dans  foi.  état  de  pureté  St  de  finiplicité  , qu'il 
lût  nectliairem.vu  befoin  pour  cela  d'être  lié 
dbbord  par  un  autre  élément»  que  cet  élément  ' 
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fervint  d’intermède  ne  pût  être  que  l'air  i en  un  ï èun  , pouvoir  cependant  devenir  le  principe  do 
mot,  que  le  vrai  pklogifliquc  de  la  nature  fût  un  l’inflammabilité  des  corps,  j’avois  imaginé  qu'il 

compofé  d'air  8r  de  feu.  Comme  ces  deux  fubf-  pouvoir  y avoir  dans  la  nature  une  efpèce  de  ma- 
lices font  des  êtres  conftans,  chacun  dans  fon  tière  i nous  entièrement  inconnue , qui  eût  feule 

efpèce , il  s'enfuivroit  que  le  compofé  qu'elles  for-  la  propriété  de  contraâer  une  union  direfie  avec 

nieraient  par  leur  union , favoir , le  pklegifiiqut , celle  du  feu,  & qui,  l'ayant  ainfi  une  fois  filée, 

feroit  aufli  un  être  cordant  & identique  dans  toute  étoit  fon  intermède  nect flaire  pour  la  fixer  en- 

la  nature , 8c  que  par  conféquent  les  chimiftes  qui  fuite , 8c  la  faire  entrer  en  qualité  de  partie  conf- 

l'ont  repréfenté  comme  identique  , non  d’après  titutive  dans  la  compofition  des  corps  combulti- 

des  raifonnemens  , mais  d’après  la  multitude  de  blés.  Ce  n’étoit  U , j’en  conviens  , qu’une  con- 
flits concluans  dont  j'ai  fait  mention  , n'auroient  jeéture  qui  s'éloignoit  même  des  idées  de  Stahl , 

poing  mérité  le  reproche  qui  leur  a été  fait  i 8c  uniquement  deftinée  i expliquer  un  fait  incon- 

ce  fujet.  cevable  , 8c  dont  ce  chimifte  n'avoit  donné  au- 

“ Mais  ce  n'eft  point  li  le  principal  objet  dont  cune  explication.  J'avoue  enfin  que  cette  conjec- 

il  s'agit  ici.  11  s'agit  de  favoit  ce  que  c'ell  que  la  turc  fur  la  nature  du  phlogifliqut,  n'ayant  été  ima- 

matière  du  feu  , de  décider  fi  on  lui  connoit  ginée  que  pour  faire  concevoir  un  fait  que  |e 

quelque  proptiété  qui  ne  lui  permette  point  d’en-  ctoyois  vrai , mais  qui  ne  l'eft  pas  , favoir,  que  la 

trtr  en  qualité  de  principe  pur  8c  ftmple  dans  la  chaleur  étoit  une  matière  qui,  dans  certains  cas  Se 

compofition  des  autres  corps , comme  le  font  tou-  par  le  fecours  de  quelqu’intermède  , fe  combinoic 

tes  les  autres  efpèces  de  matière.  S'il  n'y  a qu'une  dans  les  corps,  a dû  paroitre  d'autant  plus  obf- 

feule  fubltance  capable  de  lier  cette  matière  du  cure , d’autant  plus  vague  8c  plusdénuée  de  preu- 

feu  , 8c  qui  lui  doive  fervir  d'un  intermède  né-  ves,  que  cette  matière , fuppofée  le  lien  nécef- 

ceffaire  pour  la  fixer  dans  la  combinaifon  des  faire  du  feu  pour  le  convertir  en  pklo-iflique , 

compofés.  n 'étoit  ni  connue,  ni  déterminée  , tri  même  affi- 

" Il  faut  déterminer  de  plus  s'il  y a des  faits  gnable. 
connus  en  chimie  qui  le  prouvent , Ke  qui  dé-  " Il  eft  affei  probable  que  l'illuftre  auteur  do 
mon  tient  en  même  rems  que  cette  fubftance  qui  VlntroduSion  à 1‘  Hiftoire  naturelle  des  minéraux  s'y 
doit  former  avec  la  matière  du  feu  le  vrai  pkio-  ell  trouve;  tout  aulli  embarrafîéque  moi  ; mais  que 
fijlique  de  1a  nature  , eft  l'air.  plus  hardi , 8c  ne  voulant  rien  lai  (Ter  d'indéter- 

" Er  fin , on  doit  examiner  fi  tous  les  faits  chi-  miné  dans  un  fujet  fi  important , il  a cru  en  dif- 

miques  ne  fe  réunifient  point  au  contraire  pour  fiper  toute  l'obfcurité  en  alignant  la  matière  qui 

prouver  que  la  matière  du  feu  n’a  béfoin  d'aucun  devoir  fervir  à lier  le  feu , pour  en  compofer  le 

tmetmède  , d'aucune  efpèce  d'alliage  pour  fe  fixer  feu  fixable  ou  le  pktogifiique , Se  y 'a  été  l'air  qu'il  a 

dans  les  differeos  compofés,  en  qualité  d'une  de  choifi  pour  en  faire  avec  le  feu,  non  le pkhg:fti~ 

leurs  parties  conftirotives  , 8c  que  l'air  fiugulié-  qui  des  chimiftes , mais  le  lien,  c'eft-à-dire , celui 

rement  n'entre  point  dans  la  compofition  des  corps  de  la  nature. 

combuflibles , qui  font  les  plus  remplis  de  feu  “ Nos  fentimens  ne  différaient  donc  qu'en  ce 
fixé  ou  de  pklogi/tiqiu.  Je  ferai  fur  ces  différens  que  je  n'avnts  point  déterminé  quelle  étoit  la 
objets  les  remarques  fuivantes.  fubltance  qui  devoir  fervir  de  lien  8c  d'intermède 

» Premièrement,  aucune  des  propriétés  du  feu,  au  feu  pour  le  rendre  fixable  8c  pklogiftique  , Be 

connues  jufqu'à  préfetic , ne  prouve  que  cet  élé-  qu'ici  cette  fubltance  fe  trouve  déterminée  i mais 

ment  loir  autre  ebofe  que  la  propre  fubltance  de  je  dois  faire  remarquer  que  ce  n'a  été  que  dans  la 

la  lumière  telles  prouvent  toutes  au  contraire  qu'il  fuppofirion  qu’on  pût' démontrer  que  la  matière 

n'y  a rien  de  matériel  dans  le  feu,  que  la  pure  du  feu  toute  feule  n'eft  poinc  fixable  dans  les 

fubltance  de  la  lumière  i 8c  que  la  chaleur  n'eft  corps,  quej'avnis  imaginé  un  intermède  propre 

qu'une  modification  , un  état  particulier  qui  n'ap-  à lui  fetvir  de  lien,  fans  ofer  même  donner  U 

partient  point  en  propre  i la  matière  du  feu  , 8c  moindre  idée  de  ce  que  pouvoir  être  cet  in- 

donttouslescoipslontfufceptibles,  aufli  bien  que  termède.  Mais  s'il  eft  prouvé,  comme  je  crois 

la  lumière.  _ _ que  cela  l'eft  à préfent , que  la  matière  du  feu  la 

«Secondement,  je  conviens  qu'avant  d'avoir  eu  plus  fimpte  8c  la  plus  pure,  qui  n'eft  que  la  lu- 

cette  idée  fur  la  nature  du  fieu  , je  croyois  , avec  • mière  elle-même , eft  capable  , comme  toute  ail- 
le plus  grand  nombre  de  phyficiens, que  la  chaleur  tre  efpèce  de  matière,  de  fe  combiner  direére- 

étoit  une  fubftance  réelle  , une  matière  d'une  na-  ment  dans  les  corps  compofés  , il  tft  manifefte 

turc  particulière,  capable  d’agir  comme  nous  que  fon  union  préalable,  loir  avec  l’air , l'oit  avec 

voyons  agir  le  feu  fur  tous  les  corps  i qu'en  on  toute  autre  efpèce  de  matière  particulière,  ell 

mot,  h chaleur  étoit  la  véritable  matière  du  feu  , tout-i-fait  inutile , 8c  fuppofée  fins  néceffité.  Je 

la  fubftance  ignée  la  plus  (impie  8c  1a  plus  pure,  dois  donc  m'en  tenir  8c  je  m'en  tiens  à ma  pr.‘- 

8c  que  dans  cette  faulfe  idée , ne  pnuvant  conce-  mière  propofirion  , qui  dans  le  fond  eft  celle  Je 

voir  comment  cette  prétendue  matiète , qui  pé-  Stahl  i favoir , que  le  phlogifliquc  n'.  Il  autre  chofe 

nètr?  tous  les  corps  lans  jamais  fe  fixer  dans  au-  que  la  matière  du  feu  la  plus  fimple  de  la  plus 
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7>ure  , fixée  dueûemenr  en  qualité  ie  partie 
compobnce  dans  la  combinaifon  de  beaucoup  de 
corps  , & fiiiguüéremtnt  dans  celle  de  tous  les 
cotps  combuflible*.  La  pure  matière  du  feu  n’é- 
tant que  celle  de  la  lumière  , 8c  comine  des 
propriétés  de  la  lumière  n'indiquant  qu'elle  n'tft 
point  aulG  bien  ftiabte  que  toute  autre  eljèce 
de  matière  , il  n'y  a plus  ici  rien  d indetermi- 
pé  , rien  d obftur  , tien  de  précaire,  8c  nous 
devons,  I nVire  phyfkien  dont  je  combats  l’o- 
rinion,  8c  moi  , abandonner  de  bonne  içrace, 
lui  , fon  alliage  du  feu  avec  l'air,. Sc  moi,  ma 
ctmtbinaifon  du  feu  avec  une  matière  inconnue  , à 
laquelle  je  n'avois  eu  recours  que  conditionnelle- 
ment, faute,  j’en  conviens,  d'avoir  affei  réfléchi 
fur  la  nature  8c  Us  propriétés  du  feu , 8c  pour  l'a- 
voir confondu  avec  la  cnaleur.  En  c tfer,  n l’onn'a 
befoin  que  de  la  lumière  peur  la  concevoir  comme 
la  feule  matière  du  f. u fixable  dans  les  compotes, 
8c  pour  expliquer  d'uue  manière  farKfaifante  tous 
les  phénomènes  des  corps  tombuflibles,  pourquoi 
fnppofer  une  autre  matière  quelconque  avec  la- 
quelle elle  doive  fe  combiner  pour  devenir  te 
teu  fixé  , le  phlafîfiiijiu , le  principe  de  b tom- 
buflikilke  des  corps  i Et  quand  même  cette  fup- 
pofuion  feroit  aultà  iKufiaiie  qu  elle  paroît  gia- 
fuite  ïc  inutile,  quel  motif  pourroit -on  avoir 
de  préférer  l'air  a toute  autre  efpèce  de  ma- 
tière , pour  en  compofer  avec  le  feu  le  prin- 
cipe de  l’inflammabilité  des  corps,  le  vrai  ph'o- 
gtflUwt  de  la  nature?  J'ai  beau  y rtfléchti  , je  ne 
c ouve  aucune  raifort  de  cette  préférence  donnée 
à l'air  ; 8c  non-feu'tment  je  ne  crois  pas  qu'on  en 
puillc  alléguer  une  feulé  qui  foie  plauhblc  .mais 
il  me  pan  it  prouvé  au  contraire  par  les  faits , par 
cous  las  phénomènes  de  la  combullion  8c  de  la 
ghlcgifiic^tixa  , que  l'air  8c  le  feu  ne  marqueur  ja- 
mais de  s'exclure  réciproquement  de  la  combb  ai- 
fon  des  mêmes  compofcs,  8c  que  ccs  deux  eté- 
ctans  font  conftaniment  précipitant  l'un  de  l'jurre 
dans  ccs  deux  grandes  operati-  ns,  auxquelles  fe 
réduit  tout  ce  qui  concerne  l’union  de  la  matière 
du  feu  8c  fort  dégagement. 

>’  L'operation  dans  laquelle  le  principe  igné  fe 
ftpare  de  la  manière  la  plus  Enfible  Sc  la  plus 
prompte  , c’tfl  b combullion.  Or , il  cil  démontré 
par  Us  faits,  premièrement , qu'aucune  efpèce  de 
combullion  ne  peut  fe  faire  fans  le  concours  Sc 
le  contait  de  l'air  extérieur  j feco  .dement , qu'j 
mefure  Que  la  combuflinn  fe  fait , il  y a diminu- 
tion 8c  abforption  de  l ait  qui  a concouru  J retre 
«ombultion,  8c  troilîémement,  que  ce  qui  relie  du 
corps combullible après  qu'il  aère  brûle , contient 
autant  d'aii  fixe  8c  combiné,  qu  il  y en  a eu  d'em- 
ployé à la  combullion  de  ce  corpi.  N'efi-il  pas  ma- 
nilefte.parcescirconllanctJeirentidl  s delacom- 
bullinn , que  le  phluglfi:quc  ou  le  feu  fixe  dans  le 
eorps  combuRible  n'en  cil  féparé  que  par  l’ac- 
tion de  l’ait  qui  prend  fa  place  à mefure  que  ce 
gkiigftiqac  fe  dégage  Sc  devient  feu  libre  , 8c  que 
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par  confequert  l'air  efi  ici  l'intermède  décompo- 
faut,  1e  vrai  précipitant  de  b matière  do  feu? 

><  L’opération  dans  laquelle  le  piincipe  igné  fe 
combine  de  la  maniéré  la  plus  prompte  8c  la  plus 
fi-nûble,  c'eli  la  réduélion  des  terres  ou  cendres 
des  métaux  en  métal.  Or  , il  ell  démontré  main- 
tenant, par  Us  expériences  Us  plus  détrfives , que 
c-.s  terres  ou  cendres  métalliques,  qui  font  le  ré- 
fidu  dune  vraie  combullion  du  métal,  font,  de 
meme  que  les  cendres  de  tous  les  corps  combut- 
tibies  , chargées  de  tout  l'air  qui  a le  rvi  au  dé- 
gagement de  leur  ph/ogifliqar  ; que  c'eli  à cet  att 
qui  s'y  ell  combiné  en  prenant  b place  de  la  ma- 
tière du  feu,  qn'eil  due  l'augmentation  de  leur 
poids)  8c  qu'er.fin  on  ne  peut  jamais  Us  rétablir 
dans  leur  état  métallique  , en  leur  rendant  1a  ma- 
tière du  leu  qui  s’en  étoit  fcparée  , fans  que  l'ait 
qui  s'y  ’étoit  fixé  pendant  la  combullion  9c  par 
ton  effet , s'en  dégagé  J proportion  qne  la  matière 
du  leu  s y rtcombine  8c  leptend  fa  place  dans  U 
réduction  , qui  ell  véiitabletnent  l'opération  in— 
verfe  dt-  la  combullion  i 3c  comme  aucune  réduc- 
tion métallique  ne  peut  fe  faire  fans  le  concours 
8c  le  conraét  immédiat  de  b matière  du  feu.  S: 
qu'il  y a en  tfler  dégagiment  d" air  8c  diminution 
proportionnée  fur  le  poids  de  la  chaux  métalli- 
que dans  tout.sies  reduélions,  n’elt  il  pa»  f<n- 
Irble  que  c’eli  ici  la  matière  dn  ft  u qui  féparc  1 air 
combiné  dans  la  cendre  du  métal , qui  reprend  fa 
place  à mefure  qu'elle  s’y  recombine  elle  n éme  , 
8c  qui  devient  par  confequcnt  l'intermède  décom- 
polunt  du  mixte  airta-urrtux , qu'elle  change  8c 
réduit,  par  fa  propre  union,  en  un  autre  mixte 
igr.io-ttrrtux , c’tft-  à-dire , en  métal  ? Et  enfin , de 
tous  ces  faits  maintenant  incontell-bles,  ne  doit- 
on  pas  conclure  que,  bien  loin  que  la  matiéte  du 
Eu  ait  befoin  du  concours  8c  de  l'alliage  de  l'air 
pour  (c.  fixer  dans  les  cotps  8c  devenir  le  péilogij- 
ùqiu  de  la  nature,  ccs  deux  démens  ont  au  con- 
traire une  efpèce  d'incompatibilité , puifqu'ils  fa 
ch.lfent  réciproquement,  8c  que  l'un  ne  peut  fe 
fixer  dans  un  corps  fans  donner  l'exclufion  à 
l'autre  (i).? 


fi)  Voîîi  dan*  toute?  fa  pureté  fie  fa  fiinpîiclté  1*  théorie 
qirc  Marquer  v-nit  créée  pour  accommoder  en  quelque  fort* 
l'ancienne  théorie  du  phlo^ijh^ue  de  Stahl  avec  le*  décou- 
verte* très- récente*  des  chimilUs  français  en  1776.  Obligé 
d'admettre  la  précipitation  & la  fixation  d'uue  partie  de  l air 
dtivs  te*  corps  brûle*  , aitUi  que  dan*  les  métaux  calciné*, 
& cela  [tendant  l'aéic  mîrat  d=  la  combullion  & de  la  cal- 
cination , il  a combiné  ce  p hé.inmcue  de  la  parc  de  i’air , 
arec  celui  de  la  Amie  de  la  lumière  de»  corps  combuftibU* 
memes.  Il  a «Iûjic  regardé  l'air  Ac  la  lumière  comme  fc  re- 
pouiran  , s'excluant  l‘un  l'autre,  &c,  comme  il  Ta  dit  , fe 
précipitant  réciproquement.  Il  ne  manque  â cette  théorie 
iogénicufe.que  d'a\  «ir  prouvé  la  préfeucc  de  la  lumière  dan» 
tous  les  co.-ps  combustibles , & furtout  dans  les  métaux  j. 
car  il  faut  convenir  que  s'il  ell  naturel  de  l'admettre  dan* 
les  huiles , l'alcool  éc  les  matières  végétales  en  général,  rien 
n’autorife  i l’admettre  dans  le»  métaux.  Outre  Celte  diffi- 
culté , qui  cû  ifcs-foxtc  daaa  U théorie  de  Masquer,  Ü en» 
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» Malgré  la  forcedeces  corfidéntion1,0ui  fem- 
Wenr  prouver  avec  évidence  que  le  phlogiflique 
n'eft  par  &'  ne  peut  pas  être  un  refultat  de  l'alliage 
de  I1  air  & du  feu,  j'avoue  que  , fi  on  connoiffoii 
d.-s  faits  qui  démontraient  que  le  principe  de  l'in- 
llammahilite  des  corps  n’elt  pouttant  que  le  ré- 
sultat d'un  pareil  alliage , ces  preuves  de  fait , qui 
feroient  dirtéfes  Je  pofitives  , devroïenr  l'empor- 
ter fur  celles  que  je  viens  d'alléguer.  Si  l'on  ne 
pouvoir,  par  exemple,  décompoier  aucun  corps 
combultible  au  point  qu'il  ne  lui  refiàt  plus  au- 
cune comfcultibilité  fans  qu’il  s’en  dégageât  en 
même  teins  une  quantité  d'air  proportionnée  â la 
quantité  de  matière  du  feu  qui  en  aurait  été  ré- 
parée , & réciproquement  fi  , dans  toutes  les  opé- 
rations où  l'on  fait  entret  la  matière  du  feu  dans 
un  compofè  , il  étoit  prouvé  par  les  circonltances 
de  ces  opérations , qu'il  entre  toujours  dans  ces 
piéines  combinations  une  nouvelle  quantité  d'air, 
il  ferait  naturel  d’en  conclure  que  l'air  ell  un  in- 
termède par  lequel  la  matière  du  feu  fe  fit  a & fe 
combine  dans  les  corps  ; mais  je  foutiens  qu'on 
ne  “peut  cit.r  aucun  fait  de  cette  nature,  & j'en 
appelle  fur  cela  au  témoignage  de  tous  ceux  qui 
lont  inliruiis  des  détails  des  opérations  chimi- 
ques. 

- Qu'on  foumette  à telle  analyfe,  â telle  dé- 
compofition  qu'on  voudra , en  y comprenant  même 
la  combuMion,  u-l  corps  combultible  que  ce  l’oit , 
excepté  feulement  les  lurcontpofes , tels  que  les 
bois  , les  os  8c  d'autres  de  cette  efpèce , jamais 
on  ne  retirera  la  moindre  partie  d'air  dans  aucune 
de  ces  décompofitions.  La  ratfon  pour  laquelle  il 
faut  excepter  de  ces  expériences  les  corps  com- 
builtbles  lurcompofés , c'ell  qu'il  cil  prouvé  par 
leur  analyfe , qu’outre  leur  partie  confiitoante 
huiteufe  , â laquelle  feule  ils  doivent  leur  niftam- 
mabilité , ils  ont  aufli  d’aunes  principes  prochains, 
dont  on  peut  retirer  une  grande  quantiré  d’air } 
mais  ces  derniers  principes,  qui  font  principale- 
ment terreux  , n’ont  pat  eux-n.émes  aucune  com- 
bufiibiltré.  On  ne  doit  donc  ranger  dans  l'ordre 
des  corps  combullibles , que  ceux  qui  le  font  en 
effet  pat  eux-mêmes,  t'enâ-dire,  ceux  dont  la 
matière  du  feu  eft  réellement  une  des  parties 
conflitutives  , 8c  qui  rte  peuvent  être  entièrement 
décompofées  faits  que  ce  principe  igné  foit  dégagé 
des  liens  de  leur  combinaifon  , foit  par  la  combus- 
tion qui  le  rend  totalement  libre  , fo>t  par  la  per- 
mutation qui  la  fait  palTer  dans  un  nouveau  com- 
pofe  d'une  autre  efpèce  (t).  Dans  l'un  & l'autre 


eft  une  autre  peut-être  plus  forte  encore  dans  le  réfultat  des 
expériences  5c  des  découverte»  modernes  : c'cft  celle  qui  cil 
relative  i la  rutCre  du  gai  oxi^ènc  , partie  de  l'air  qui  fe 
fixe  dans  les  corps  combuitiblcs  pendant  U corabuUion, 
Tous  les  chimiftc»  modernes  peu  le  ut  que  ce  gax  coudent  le 
calorique  & la  lumière  comme  diftolvant,  4c  que  c eft  de 
lui  que  proviennent  la  cbaicur4t  U luruicrc  dégagées  pen- 
dant la  combuJlioo. 

(jj  Rien  uc  soppofe , dan s l'état  aftucl  de  nos  cotueif*' 
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cas,  ce  qtiî  refte  du  corps  eombuflible  qu'on  a 
décompolé  par  la  réparation  de  fon  ph/ogrftiqut 9 
doit  érre  & eft  en  effet  incombulHblc  , mais 
avec  cette  différence  que  , quand  c'eft  par  per- 
mutation , le  corps  dans  lequel  fe  combine  h ma- 
tière du  feu , d'incombuftible  qu'il  étoit,  devient , 
par  cette  nouvelle  raifon , un  corps  corr.bultible  i 
ce  qui  doit  être  néceflairement , & ce  qu'on  voie 
en  effet  de  la  manière  la  plus  fcnftble  dans  U conw 
polîtion  artificielle  du  foufre  , dans  les  réductions 
métalliques  j en  un  mor  , dans  toutes  les  opera- 
tions ou  il  y a une  pareille  tr  inflation  du  principe 
de  rinfltmmabilîté  d'un  compofé  dans  un  autre. 

» Ces  caractères  non  équivoques  des  feuls  com- 
pofés  qu'on  puilTe  regaraer  comme  combullibles 
étant  ainfi  bien  déterminés , je  reprends  ma  pro- 
pofition,  & je  dis  qu'on  n'en  peut  citer  aucun 
dont  il  foit  poftible  de  retirer  la  moindre  partie 
d’air  par  un  moyen  quelconque. 

*»  Les  feuls  corps  réellement  inflammables  que 
nous  conroiflions  dans  les  règnes  végétal  6 c ani- 
mal, font  les  huiles , réfines  üt  graijfcs quelconque!» 
les  efpriis  ardent  & les  éthers;  & lorfque  l<S  végé- 
taux & animaux  font  i demi  décompofës  par  l’ac- 
tion du  feu  fins  le  concours  de  l'air , par  la  diftil- 
lation  en  va  i finaux  clos,  c’eft-à-d:re , (ans  com- 
buftion,  les  feu’es  matières  inflammibles  qu’on  en 
obtient , font  les  huiles  empyreumatiques  6c  les 
■charbons  (i). 

» Dans  le  règne  que  nous  appelons  miner.  I , 
C* eft-à-dire , dans  celui  qui  ne  renferme  que  dil 
compofés  non  orgmifés,  on  ne  connoit  d'autres 
fubftances  inflammable*  que  les  baumes  ou  plutôt 
leurs  huiles , le  foufre  8c  les  métaux. 

n Or,  je  dis  qu'à  quelqu'opération  analytique 
qu'on  foumette  tous  ces  corps  combuftibles , on 
n'en  retire  jamais  d’air:  c'elt  un  tait  très-connu 
des  chimiftcs  qui  l .*$  ont  tous  les  jours  dans  Je* 
mai^s  , que  j'ai  vérifié  moi-même  fur  la  plupart  de 
ces  fubftances , & qu'il  tft  très-aifé  de  véritier  fur 
toutes  les  autres  ; & je  crois  pouvoir  en  conclure 


fancct  , à cc  qu'un  corps  combuftiblc  ne  contienne  de  l'air 
ou  de  l'oxigètiC,  principe  comburant  de  l'air,  & ne  pulfl* 
encore  brûler  lorsqu'on  le  met  en  contaft  avec  une  nouvelr« 
quantité  de  cc  principe  : c'cit  aiuii  qu'on  coniîdére  quelque» 
oxides  métalliques  au  minimum  d'em  dation  -,  c'eft  alun  fur- 
tout  qu'on  cooiî dére  le*  oxid-x  végétaux  5.  animaux  , le» 
huiles , les  rciincs , l’alcool.  In  grailTe»,  qui  contiennent 
défi  une  certaine  proportion  cfoxi^cue,  Se  qui  n en  font 
pas  moins  c.mbuü.bLs , parce  qu'ils  font  plus  ou  raoina 
éloignés  d'en  erre  lances. 

(i;  Les  charbons  font  evur -mêmes  des  corps  uès-combiiC* 
ublct , quoiqu'ils  foient  tous  uni»  avec  une  certaine  pro- 
position d'oxitèue,  &c  cela  i tel  point,  qu'on  L*»  nouimt 
oxides  de  carbone.  Oit  fait  que  t*alc»ol  fit  1 éther,  comme 
.es  huiles , contiennent  une  certaine  quantité  d'oxigêne  , 
parce  que,  pour  les  brûler  complètement  At  les  converti» 
en  eau  Su  en  acide  caibouiqur,  produits  reconnus  de  leu» 
con.bulLon,  il  n'eft  pas  ncccftàtrc  dempluytr  tout  le 
exige uc  que  le  calcul  indique  dans  Ja  fcfoiiiou  oiuaure 
de  u deux  cuuipoic*. 

Kkk  t 


Digitized  by  Google 


444  • P H L 

«jur.  ions  les  faits  chimiques  concourent  à prouver 
que  le  principe  de  la  combuftibilitc  des  corps  n'eft 
{'•/inc  un  compofé  rélultant  de  l'alliage  de  l’air  8c 
du  feu. 

» Mais  puifque  je  me  fuis  engagé  dans  cette 
difcuffion  , comme  je  la  crois  propie  à répandre 
du  jour  fur  la  théorie  du  phlogiftique , qui  paroit 
encore  fi  obfcurc  à tant  de  monde  malgré  ce  que 
les  plus  profonds  chimiftes  en  ont  pu  dire  jufqu'à 
prêtent , j'ajouterai  encore  ici  quelques  confideta- 
lions  pour  tâcher  d'éclaircir  cette  matière. 

" En  expofant  les  motifs  qui  me  déterminent  â 
croire  que  le  phlogijhque  n'eft  point  le  réfultat  de 
la  combinaifon  du  teu  avec  l'air,  je  fuis  bien  éloi- 
gné de  vouloir  faire  entendre  que  ces  deux  élé- 
mens  ne  peuvent  point  s'unir , 8c  former  enfemble 
des  compofés  particuliers  : ce  feroit  me  contredire 
manifeflement , que  d'avancer  une  pareille  affer- 
tion.  J'ai  dit  pluneurs  fois,  8c  je  dois  le  répéter 
ici , que  toutes  les  parties  de  la  matière  , quelque 
différence  qu'il  purne  y avoir  entr'elles , font  eflerv 
tiellement  capables  de  le  combiner  i qu'elles  ten- 
dent même  toutes  â cette  union,  & qu't  lie  s'ef- 
fectue conflamment  quand  aucun  obflacle  particu- 
lier ne  s’y  oppnfe  ; & il  fuit  de  là  que  l'air  & le 
feu,  ou  la  lumière,  étant  deux  fubiiatices  maté- 
rielles, peuvent  8c  doivent  s'unir  8c  fe  lier  réci- 
proquement toutes  les  fois  qu  elles  fe  préfentent 
(‘une  à l'autte  dans  des  circonftances  favorables  à 
cette  union  j 8c  comme  la  nature  a fans  doute  fait 
toutes  les  combinaifons  poffiblcs  , il  doit  donc 
exifl  r quelque  compofé  d'air  8c  de  feu. 

» Ce  que  je  viens  de  dire  des  corps  combufti- 
b'es  fait  allez  connoître  que,  s'il  exifte  un  pareil 
compote  , on  ne  doit  point  le  chercher  dans  ceux 
que  j'ai  cités , quoique  prefque  tous  ceux  de  la 
nature  y fuient  compris  ; mais  on  en  connoît  une 
efpèce  qui  femble  être  ou  contenir  du  moins  un 
compofé  d'air  8c  de  feu  ; je  veux  parler  du  ga{  ou 
des  gaq  inflammables.  Or,  ce  genre  de  corps  com- 
bufiibles  ayant  l'agrégation  8c  plufieurs  propriétés 
de  l'air , on  ne  peut  guère  s’empêcher  de  regarder 
ces  fubftances  gazeufes  comme  des  compofés  dans 
lefquels  l'air  8c  le  feu  entrent  en  qualité  de  par- 
ties conflitutives. 

» La  nature  de  ces  gaz , qu’on  n*a  commencé  à 
examiner  que  depuis  fort  peu  de  tenu , n'elt  point 
encore  bien  connue  i à peine  les  a-t-on  fournis 
aux  épreuves  néceffaires  pour  conftater  leur  in- 
flammabilité : on  ne  peut  donc  avancer  rien  de 
certain  fur  leurs  parties  continuantes  ; il  n’eft  pas 
même  encore  démontré  que  l'air  foit  un  de  leurs 
principes  i mais  ce  qui  eft  bien  confiant , c'eft  qu'ils 
ne  diffèrent  point  de  tous  les  autres  compofés 
combufiiblts  en  ce  qui  concerne  leur  combufti- 
bilité  , 8c  qu'ils  font  fournis  furtout  à la  loi  géné- 
rale, par  laquelle  aucun  de  ce*  corps  ne  peut  per- 
dre Ton  principe  inflammable  par  la  combuRion  , 
que  par  l'action  te  par  l'intermède  de  l'air  pur  8c 
libre.  On  fait  auffi  que  les  gaz  inflammables  peu- 
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vent  tranfmettre  , fans  combuftion , leur  principe 
inflammable  à d'autres  cotps , 3»  fingulieremunt 
aux  terres  des  métaux.  J'ai  été  témoin  des  expé- 
riences variées  Sc  multipliées  par  lefquelles  M.  de 
Montigni  a conffaté  cet  effet  important , 8c  l'on 
ne  peut  point  douter  que  ce  qui  reffe  de  ces  gaz 
dcc  impofés  par  cette  opération  , 8c  qui  eit  encora 
un  fluide  élaftique , ne  foit  auffi  incombultible  que 
les  refidus  de  tous  les  autres  corps  inflammables 
qui  ont  petdu  leur  phlogijhque  par  une  femblable 
ttanflation.  Or,  ces  faits,  bien  loin  de  prouver 

?|ue  ces  compofés  d’air  te  de  feu  puiffent  entrer, 
ans  fe  décompofer,  dam  la  mixtion  des  corps 
combuftibles , 8c  y devenir  le  principe  de  leur  in- 
flammabilité , le  vrai  phlogi/lique  de  la  nature , dé- 
montrent au  contraire  que  ces  gaz  ne  font  que  des 
mixtes  decompofabîes  comme  tous  les  autres,  qui 
ne  doivent  leur  inflammabilité  qu'à  la  matière  du 
feu  pur  8c  limple , 8c  qu'enfin  cette  même  ma- 
tière pouvant  s'en  féparer , dans  fon  état  de  fira- 
plicite , fans  entraîner  avec  elle  aucune  portion 
de  flflide  élaflique  pour  entrer  dans  la  mixtion  de 
nouveaux  compofés , il  n’y  a véritablement  que 
cette  feule  matière  du  feu  toute  pure  qui  puiffe 
devenir  le  principe  de  l'inflammabilité , en  fe  fixant 
dans  les  compofés  quelconques  ; en  un  mot , elle 
tft  le  feul  te  vrai  pkhgifliaue  , 8c  le  devient  pure- 
ment 8c  uniquement  par  l’effet  même  de  fa  fixa- 
tion. 

“Tout  concourt  donc  i prouver  que  la  matière 
du  feu  , ou  plutôt  de  la  lumière  , n'a  befoin  que 
d'elle-même  pour  fe  fixer  dans  l'état  de  coinbi- 
naifon  ; qu'il  fuffït  qu'elle  trouve  d'autres  efpèces 
de  matières  quelconques  difpofées  de  la  manière 
convenable  pour  fe  joindre  à elle  pour  qu'elle  s'y 
joigne  en  effet , comme  cela  arrive  à l'air , à l'eau  , 
à la  terre  ; en  un  mot , à toutes  fortes  de  matières  ; 
qu’aucune  de  fes  propriétés  ne  ptouve,  n’indique 
même  qu'elle  ait  befoin  d'avoir , pour  premier 
conjoint  ou  affocié,  un  autre  élément,  8c  moins 
encore  l'air  que  tout  autre,  puifqu'il  eff  au  con- 
traire fon  précipitant  unique  8c  néceffaire  dans 
toutes  les  occafions  où  elle  cefle  d'être phlogijhque 
en  devenant  matière  du  feu  libre  8c  pure , Sc  je 
crois  pouvoir  conclure  de  toutes  ces  confidéra- 
tions  , que  la  matière  de  la  lumière  étant  une  8c 
identique,  8c  ne  ceffant  point  de  l'être  en  deve- 
nant phiogijlique  par  fa  fixation  , le  phiogijlique  eft 
un  8c  identique  , comme  je  l'ai  avancé  ; que  le 
phlogijhque  en  un  être  auffi  (impie  que  la  matière 
de  la  lumière,  puifque  ce  n'eft  que  certe  même 
matière  confidérée  dans  fon  état  de  fixation  8c  de 
combinaifon  ; enfin , que  le  vrai  phlogjliquc  de  la 
nature  n'eft  point  un  être  variable,  un  compofé , 
un  produit  de  l'alliage  , un  réfullat  de  la  combinaifon 
des  deux  élémtns  de  l'air  Ù du  feu  fixés  Usas  les 
corps. 

» II  feroit  fans  doute  bien  intéreffant  de  coo- 
noitre  comment,  dans  quelles  circonftances,  8e 
avec  quels  phénomènes  la  lumière  ou  la  matière 
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du  feu  fe  combine  à d’autres  efpècês  de  matière , 
pour  former  les  compotes  divers  dont  l'expérience 
8c  l'inalyfe  nous  ont  appris  qu'elle  eft  une  des  par- 
ties conllitutives  ; mats  quels  moyens  avons-nous 
de  nous  élever  à des  connoiffances  fi  fublimes?  La 
combinaifon  des  premiers  principes  des  corps  efl 
inaccellible  à nos  fens , nous  n’avons  nulle  idée  de 
la  figure  , de  la  truffe , de  la  dureté,  ni  d'aucune 
des  autres  qualités  effentielles  de  leurs  parties: 
les  molécules  primitives  intégrantes  de  l’air,  de 
l’eau  , de  la  terre,  des  corps  mêmes  les  plus  com- 

f lofes,  nous  font  auffi  inconnues  que  celles  de  la 
umière.  Nous  pouvons  appercevoir  les  réfultats 
de  leurs  unions  & de  leurs  réparations  ; mais  le 
mécanifme  de  ces  opérations  merveilleufes  eft  un 
de  ces  myffères  de  la  nature  , qui  probablement 
nous  feront  éterneliement  cachés.  Je  ne  m'épui- 
ferai  donc  point  en  vaines  conjectures  fur  un  ob)et 

3u‘en  mon  particulier  je  reconnois  être  au  deffus 
e ma  portée  , 8c  je  me  bornerai  à expofer  ici  le 
petit  nombre  de  faits  connus  qui  ont  quelque  rap- 
port a cette  matière. 

» Beaucoup  de  phyficiens  penfent  que  les  es- 
pèces de  phofphores  qui  paroiffent  lumineux  dans 
i'obfcuricé  , après  qu'ils  ont  été  expofes  quelque 
tems  au  foleil  ou  au  grand  jour , ne  produitent  cet 
effet  que  parce  qu'ils  ont  la  propriété  de  s'imbiber 
de  lumière , 8r  de  la  retenir  pendant  un  certain 
tems.  Quoique  cette  opinion  ne  foit  pas  bien 
prouvée,  il  faut  convenir  qu'elle  a pour  elle  au 
moins  une  allez  grande  vraifemblance  , 8c  fi  elle 
étoit  démontrée , il  en  réfulteroit  que  la  lumière 
peut  adhérer , du  moins  jufqu'à  un  certain  point, 
a diverfes  efpèces  de  corps. 

» Si  l’on  expofe  au  foyer  d’un  verre  ardent  des 
terres  martiales  allez  calcinées  pour  n’étre  nulle- 
ment attirables  par  l’aimant,  8c  fur  un  fupport  qui 
ne  puiiïe  point  leur  communiquer  de  principe  in- 
flammable , elles  ne  fe  réduifent  point  à la  vérité 
en  fer , mais  elles  ne  manquent  jamais  de  reprendre 
la  propriété  d’étte  fortement  attirables  i du  moins 
dans  un  très-grand  nombre  de  ces  chaux  diverfe- 
ment  préparées  , fur  lelquetles  j'ai  fait  cette  expé- 
rience , je  n’en  ai  trouvé  aucune  qui  ne  devint 
très-attirable  par  ce  moyen.  Or,  on  fait  que  la 
terre  du  fer  ne  peut  acquérir  cette  propriété 
qu’autant  qu’elle  fe  rapproche  de  l'état  du  fer  en 
reprenant  auphlogifiitjac , 8c  comme  il  n’y  a ici  que 
la  lumière  qui  puille  lui  en  fournir  ou  plutôt  de- 
venir elle-même  fon phlogijliqtu  ; cela femble  prou- 
ver que  , dans  cette  orcafion  , une  partie  de  la 
lumière  du  foyer  qui  tombe  fur  la  terre  martiale , 
s’y  fixe  8c  s’y  combine.  Cet  effet  feroit  même 
probablement  beaucoup  plus  fenfible  fi  on  fai  foit 
ces  expériences  dans  des  vaiffeaux  de  verre  clos , 
comme  l'indique  affez  l'expérience  de  la  réduction 
des  chaux  de  mercure  fans  addition  (i). 


O)  L’tutcur  a très -bien  connu  l’effet  qui  a lieu  dans  cette 
expérience.  La  lumière  rive  réfléchie  produit  par  U violente 
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» H eft  confiné  maintenant  que  la  chaux  de 
mercute,  nommée  ftitifitifer  fe, celle  qui  porte  le 
nom  de  précipité  ronge , le  turiith  minéral , & même 
toutes  les  vrxies  chaux  de  mercure,  peuvent  fe 
revivifier  en  mercure  coulant,  fans  aucune  addi- 
tion, lorfqu'on  leur  applique  un  degré  de  chaleur 
conve-nabiu.  Comme  cette  réduction , de  même 
que  celles  de  toutes  les  autres  chaux  métalliques, 
ne  peut  fe  faire  qu'autant  que  Ces  terres  repren- 
nent la  même  quantité  de  principe  de  l’inflamma- 
bilité qu'elles  avoient  peraue  en  fe  réduifant  dam 
l’état  de  chaux,  il  s’enfuit  que  celles  du  mercute 
ne  fe  réduifent  en  mercure  coulant  dans  les  expé- 
riences dont  :1  s'agit , que  parce  que  la  matière  de 
la  lumiète  qui  peut  paffer  à travers  les  vaiffeaux , 
furtout  lorfqu’ils  font  rouges,  fe  recombine,  en 
quantité  fuffifante  Sc  affez  intimement , avec  1a 
chaux  de  mercute  pour  redevenir  fon  phlogiflique% 
8 c la  rétablir  par-là  dans  fon  état  métallique  (1). 
Mais  une  circonftance  à laquelle  il  eft  bien  tilen- 
tiel  de  faite  attention,  c’effque  ces  réductions  de 
mercure , fans  le  concours  d'aucun  autre  principe 
igné  que  la  matière  de  la  lumière , ne  réufiïffent 
qu’auranc  qu’il  n’y  a pas  de  communication  avec 
l’air,  comme  je  l'ai  expliqué  à l’article  de  l’Ain 
DF.rHLOoi  stiquÉ  -,  car  fi  on  leur  applique  le  même 
degré  de  chaleur  dans  des  vaiffeaux  qui  ne  foient 
pas  totalement  clos,  alors  il  n'y  a point  de  réduc- 
tion ; elles  reftenc  8c  fe  Publiaient  dans  leur  état 
de  chaux  , ou  même  peuvent  fe  fondre  en  matière 
vitreufe , fuivant  le  témoignage  de  M.  Keir  dans 
les  notes  qu'il  a ajoucées  à ta  traduction  anglaife 
de  la  première  édition  du  Dictionnaire  de  Chimie  » 
8(  d’après  l'expérience  que  M.  Baume  affûte  en 
avoir  faite.  Or,  n'eft-ce  pas  là  encore  un  de  ces 
faits  qui  prouvent  que  non -ftule ment  le  phlogif- 
tique  n’eft  pas  un  rélultat  de  l'union  de  l’air  8c  du 
feu , nuis  qu’au  contraire  fi  quelque  fubflance  eft 
capable  d’empêcher  1a  matière  du  feu  de  fe  lier, 
de  fe  fixer  dans  les  compofés  en  qualité  de  phlo- 
gijtique , c’elt  iffurément  l'air  qui  a cette  propriété 
plutôt  que  toute  autre  ? 

» 11  paroit , par  les  faits  que  je  viens  d'expofer, 
qu'on  commence  à connoitre  quelques  opérations 
de  l'arc,  dans  lefqueffes  le  feu  libre  ou  la  pura 
matière  de  la  lumière  fe  fixe  dans  certains  corps, 
8c  devient  leur  phlo’ifique.  Peut-être  à mefure 
qu'on  obfervera  plus  exactement  Bc  plut  attenta- 


chaleur  le  dégagement  d’une  certaine  proportion  de  gaz  oxi- 
géne,  qui  fait  rcpalTtr  loxidc  brun  ou  |aune  de  fer  i l'étai 
d oxide  noir-,  mais  il  n'eft  pas  du  tour  prouvé  que  cet  oxide 
abforhc  de  la  lumière  en  perdant  fon  oxigéne. 

fé  B en  cil  de  ces  oxides  de  mercure  comme  de  tous  (ce 
corps  qui  perdent  leur  oxigéuc  par  l'aOlon  de  la  chaleur. 
On  ne  voit,  dans  cette  opérarioa,  d’auire  effet  que  le  dé- 
gagement de  l'oxigéne  en  gai  , & la  prétendue  fixarioa  de 
la  lumière  comme  pkloptjhqite  déplaça™  ou  précipitant  l'oxi- 
géne  n'eft  qu’une  bypolhèfe  ingénieufe,  mais  invraifembia- 
ble , imaginée  pour  ne  pas  abandonner  entièrement  U théu- 
zie  de  Subi,  à laquelle  Masquer  étoit  uca-auaché. 
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yement  ce  qui  anive  dans  beaucoup  d'autre*  opé- 
rations , en  découvrin-t-on  un  bien  plus  grand 
«ombre  , dans  lesquelles  le  même  effet  fera  très- 
fenfibte.  Mais  tous  ces  effets  particuliers  ne  font 
rien  en  comparaison  de  ceux  que  la  natute  produit 
continuellement  en  grand.  Toute  la  furface  deda 
terre  tft  couverte  d'une  multitude  immenfe  de 
Végétaux  , qui  y naiffent  8c  fe  renouvellent  fans 
celle  j 6c  ces  végétaux , dont  tous  les  animaux 
tirent  uniquement  leur  nourriture  8c  la  propre 
fuMlance  de  leurs  corps , fout  remplis  de  princi- 
pes combultibles.  D'où  leur  vient  l'immenfe  qu in. 
tiré  d'huile  qu'ils  contiennent,  8c  qu'on  en  retire 
en  les  décompofant  ? Ce  n'eii  point  la  terre  qui 
peut  la  leur  fournir,  cat  les  terres  les  plus  favo- 
rables à la  végétation  n'en  contiennent  qu'infint- 
ment  peu  , en  comparaison  des  plantes  qui  y croif- 
fent;  encore  eft-il  même  facile  de  démontrer  que 
le  peu  de  matière  huileufe  de  la  terre  lui  eft  éti an- 
gè'e  , 8c  doit  Son  oriente  aux  végétaux  8c  aux 
animaux  décompofés.  Cette  huile  des  végétaux , 
qui  devient  celle  des  animaux  , à laquelle  tout  ce 
que  nous  connoiffons  de  corps  combultibles  pa- 
rodient devoir  lent  origine,  eft  donc  effenticlle- 
ment  le  produit  de  la  végétation  , & le  régne  vé- 
gétal entier  eft  le  grand  atelier  dans  lequel  la 
nature  fait  les  premières  comhinaibns  de  la  ma- 
tière-d u feu,  probablement  par  le  moyen  de  leur 
aélion  organique  vitale,  8c  pat  un  mécanifme  qui 
nous  eft  entièrement  inconnu.  Mais  ce  que  nous 
commerçons  du  moins  à connoître  affea  bien,  ce 
font  des  faits  qui  prouvent  la  grande  influence 
de  ta  pure  matière  de  la  lumière  dans  la  végé- 
tation. 

» Tout  le  monde  fait  que  les  plantes  , même 
dans  les  meilleurs  terrains , au  plus  grand  air  & 
jouiffant  de  la  chaleur  la  plus  favorable  i leur  ac- 
ctoiffement , languiffent  néanmoins , fe  décolo- 
rent, deviennent  longues,  maigres  8c  grêles,  ne 
fleutiffent  & ne  fructifient  point,  ou  que  très- 
mal  , quand  elles  ne  peuvent  ayoi:  le  contaéf  im- 
médiat de  la  lumière  du  foleil , ou  du  moins  du 
très-grand  jour. 

«>  On  obferve  conftatnment  que  celles  qui  font 
enfermées  dans  un  lieu  où  la  lumière  ne  vient 
que  d'un  côté  , fe  penchent  8c  s'inclinent  de  ce 
côté  de  la  lumière  lors  même  que  c'eft  celui  du 
nord. 

» On  fait  que  le  coeur  de  certaines  plantes, 
telles  que  les  cnoux,  les  laitues,  dont  tes  feuilles 
du  milieu  fe  ferrent,  fo  ramaffent,  Se  font  garan- 
ties du  contait  de  la  lumière  Sr  du  jour  par  1-s 
feuilles  extérieures,  relie  blanc  Sr  aqueux , taudis 
que  l'extérieur  de  ces  mêmes  plantes  eft  tiès- 
cotoré , très- vert,  Se  beaucoup  moins  aqueux. 
Les  jardiniers  fav.nt  très-bien  que  le  foui  moyen  i 
de  donner  à certaines  plantes  potagères  cette  aquo- 
firé  qui  les  rend  tendres,  8c  cette  blancheur  qui 
les  rend  appétiffimes,  c'eft  de  les  garantir  de  la 
lumière;  ce  i quoi  ils  parviennent  en  les  liant,  en 


les  couvrant  <îe  terre , en  les  enveloppant  dans  de 
la  paille,  8tc. 

*■  Enfin,  M.  Méefe,  phylicien  de  Frai  ker  en 
Frife , nous  a laiffé  une  grande  fuite  d'expérience* 
extrêmement  intéreffantes , recueillies  dans  le 
Journal  Jt  Pkyfiquc  de  M.  l'abbé  Rofier,  8c  qui 
démontrent  encore  bien  plus  fenfibl  .-ment  la  grand* 
i -fluence  que  le  contait  l'eul  de  la  pure  lumière  a 
fur  toutes  les  plant,  s , 8c  la  néceffité  de  cette  in- 
fluente pour  la  végétation.  Or , comme  or,  ne  peut 
guère  douter  d'ailleurs  que  ces  plantes  aqueulVs  , 
décolorée*  îc  itiolics  (comme  les  nomment  le* 
agiicultcuts)  pour  avoir  manqué  de  lumière  pen- 
dant leur  acccoiftVment , ne  fournifllnt  beaucoup 
moins  d'huile  dans  leur  analyfe  , toutes  chofe» 
égales  d'ailleurs  , que  celles  qui  ont  joui  de  coûte 
1 influence  de  la  lumière,  cela  indique  aflèz  que 
la  propre  fufcftance  de  la  lumière  fe  fixe  dans  tout,  * 
Iss  plantes , 8c  entre  matériellement  dans  la  com- 
pétition du  feul  de  leurs  principes  qui  foie  com- 
buftibte , c'eft-i-dire , de  leur  partie  huileufe  (i ). 

■■Je  fuis  très-porte  i croire,  avec  la  plupart  des 
chimifte s , qu’elle  y devient  en  même  tems  la  cau'e 
de  toutes  Isscouleurs,  8c  le  fenttment  que  M.Opoix 
a expofé  dans  deux  bons  Mémoires  inférés  dan* 
le  Recueil  de  M.  l'abbé  Relier,  me  paroit  avoir 
beaucoup  de  vraifemblancc.  Cet  habile  chimifte  y 
a raffemblé  8t  comparé , d'une  manière  fatisfai- 
fante,  un  grand  nombre  de  phénomènes,  dont 
l’enfcmble  eft  très-propre  i prouver  que  non-feu- 
lctncm  la  lumière  eft  le  principe  matériel  de  toutes 
les  couleurs,  mais  encore  qu  en  devenant,  par  fa 
fixation , le  ph/ogijlifut  des  corps , elle  produit 
chaque  efpèce  de  couleur,  fuivant  la  manière  dont 
elle  eft  combinée. 

» Je  Centrerai  point  dans  Je  plus  longs  détails 
fur  ces  objets  i mais  je  crois  que  ce  que  j’en  ai 
dit,  réuni  aux  obfervations  d’hiftoire  naturelle, 
fuffira  pour  faire  penfer  comme  moi  à ceux  qui 
voudront  fe  donner  la  peine  de  réfléchir  fur  tous 
ces  faits , que  le  fltlogîjliqae  n'cft  autre  chofe  que 
la  pure  matière  de  Ta  lumière  fixée  immédiate- 
ment dans  les  corps  fans  le  concours  d'aucun  in- 
termède , 8c  fpécialemcnt  fins  le  concours  de  l'air  i 
que  c’eft  primitivement  dans  les  végétaux , & pat 
l'uéfion  virale  organique  de  ces  êtres  , que  fe  fait 
cette  fixation , d'où  réfulte  la  compofitinnde  tou- 
tes les  fubftances  huilrufes  ; que  la  matière  de  la 
lumière  , étant  une  fois  fixée  8c  devenue  phlogtf- 
tiqut  dans  les  huiles  des  végétaux,  pâli-,-  enfutte 
facilement  de  combinaisons  en  combinaifons , 8c 
cmre  dans  un  grand  nombre  de  compofés  divers 


(t)  Il  parotr  bien  prouvé  aujourd'hui  que  b conraèx  de 
la  lumière  cil  uéc.lLirc  aux  plantes  pour  favorifxr  la  dé- 
eonspoiiriu-i  de  l'eau , la  fixation  de  Ihydrogène  & Et-  dé- 
gagement du  gax  oxigéor.  L’hydrogène  qui  v relie,  eft-la 
bâté  de,  huiles  gui  le  tosm.-ut  par  tes  progrès  de  la  végéu- 
j eion,  h.  il  u'y  a ttuile  preuve  que  la  lumière  entre  dans 
U cumpuûuun  bullcuSr  De  y jour  le  ro.c  du  phiogijliyut. 
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fcns  devenir  feu  libre , en  forte  que  «s  huiles  fort 
la  première  origine  de  tous  les  mittes  phlogifti- 
qués  Si  combulfibles  que  nous  connoiflons  ; bi  fl 
tes  idées , qui  n’ont  encoie  pour  elles  que  de  la 
vraifemblattce , étaient  bien  démontrées , il  en  té- 
fulteroit  que , far.s  la  végétation  , il  n’y  auroit  ni 
huiles,  ni  réfmes,  ni  animaux , r,i  giaiifes,  ni  char- 
bon , ni  bitumes,  ni  foufre , m métaux  à la  fut  face 
8f  dans  l'intérieur  de  la  ttrre  j il  efl  même  très- 
probable  qu’il  n’y  cxifterçit  non  plus  aucune  ef- 
pèce  de  matière  faline,  Si  que  noue  globe  tetra- 
qué  ne  frroit  qu'une  mafle  de  terre  /impie,  recou- 
verte, en  tout  ou  en  partie,  d’eau  très-pure.  Si 
environnée  d'air  qui  ne  feroit  ni  moins  limple  ni 
moins  pur  (i), 

PHOSPHATES.  Les  phofphaut  font  les  con.bi- 
naifons  falines  qui  rél'ultenc  de  l’union  de  l'acide 
phofphortqne  avec  les  terres , les  alcalis  8c  les 
oxides  métalliques.  Ces  (els  n’ont  été  découverts, 
dans  quelques-unes  de  leurs  efpètes,  que  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  fiècie.  Avant  cette  épo- 
que, ou  bien  on  en  ignoroic  l’exillence,  ou  ils 
avoienc  été  confondus  avec  les  fels  marins  ou  les 
muriatts.  Stahl  nfême  avoit  prétendu  que  l’acide 
mu  iatioue  fe  convcitifToit  en  phofphere.  C'eA  à 
Margraflf  & à Port  qu’on  en  doit  la  première  dif- 
rinctirm  dans  leur  examen  des  fils  d'urine,  qui, 
fi, US  le  nom  de  ftl  micrçcofmiqut  , ftl  fujihle  , ftl 
natif d'u  int,  préfentant  réellement  trois  ou  quatre 
det  principaux  phefpkatu  mêlés  8c  unis.  Haupt  Si 
Schlolfer  ont  enfuite  d'iiingué  8c  décrit  deux  ef- 
pèces  de  «s  fels  qui  exiltcnr  dans  celui  de  l’urine. 
Chrulnes  a donné  le  moyen  de  les  purifier.  Rouelle 
le  cadet,  MM.  Ptouft  8c  Wellrumb  ont  examiné 
avec  plus  de  précilïon  ces  mêmes  combinaifons 
falines  animales.  Schcèle  a fait  connoiire  le  phof- 
thaïe  de  ihaux  formant  la  bafe  des  os  ; M.  Prouft 
l’a  trouvé  dans  les  Iodées  i M.KIaproth  8c  M.  Vau- 
quelin  l’ont  reconnu  dans  plufiturs  antres  pierres 
prétendues.  I.avoificr,  Pelletier,  MM.  Fourcroy 
& Vauouelin  ont  enfin  conlïdéré  ces  fels  dans  leur 
cnfemble  comparé , dans  leurs  divetfes  propriétés  ; 
ils  ont  déterminé  leurs  attrapions  réciproques, 
recherche  leurs  caraPècesdiliitiPift, 8c  range  leurs 
élpèces  dans  un  ordre  méthodique. 

Ces  travaux  fuccellifs  ont  fait  voir  que  1rs  phaf- 
pharei  ne  font  point  exdufivcment  cont.  nus  dans 
Us  matières  animales,  comme  on  l'ayoit  d'abotd 
cru , 8c  qu’ils  appartiennent  à toutes  les  cl., (Tes  des 
produirons  de  la  nature.  L’enfemble  des  analyfr  s 
modernes  a enfin  permis  d’élever  en  un  corps  de 


(t)  Cecte  origine,  hypothétique  des  corps  cowbulhblcs 
fimplcs  ïlippofcroit  U p:cctifttn«  des  vigénus  avant  tous 
Ici  autres  corps  natu.-vls  ; mais  comme  il  a été  démontré  que 
1er  métaux  caillette  indépendamment  du  phloçijiique , il  lut 
reléguer  dans  les  romans  Icîcntiliqucs  nue  opinion  qui  d’ail- 
Icuii  u’a  aucun  appui  réel  dans  Ica  laits  a inUorre  natu- 
teUe. 
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doirine  l’hifloire  de  ers  fels , Sc  Je  k’s  cmtipr.ii- 
die  au  nombre  des  combùiaifom  falmcs  bien  con- 
nues. 

On  fait  .depuis  cc-s  recherches  multipliées,  qi* 
quelques-uns  de  ces phofphdus  exiflem  abondam- 
ment parmi  les  f’ofliles  ; que  le  plus  grand. nombre 
fe  rencontre  «n  Jiflolution  dansées  liquides  ani- 
maux ; que  plufitsurs  fe  trouvent  dans  les  matière* 
végétales  s qu’il  en  efl  enfin , 8c  c'elt  encore  la 
plus  grand  nombre  AeGphofpkaiet , qui , ne  s’étant 
pas  encore  préfentés  dans  les  compofés  naturels, 
doivent  feulement  leur  naiffance  à l'art.  Pour  le* 
obtenir,  on  prend  de  l’acide  phofphorique  fabri- 
qué , foit  en  brûlant  rapidement  du  pnofphora 
lous  des  cloches  pleines  de  gaz  oxigène , foit  en 
l’allumant  fondu  fous  l’eau  à l'aide  du  même  gaz, 
foit  en  le  brûlant  par  le  moyen  de  l’acide  nitrique  » 
8c  ce  dernier  procédé  efl  le  plus  économique  i l’oit 
enfin  en  traitant , par  le  même  acide , faci  le  phos- 
phoreux obtenu  par  la  combuftion  lente  du  phof- 
phorc  : on  unit  cet  acide  phofphorique, qui  , pré- 
paré avec  foin  par  l’un  ou  par  l’autre  des  procédé* 
indiqués,  efl  exaéiement  de  même  nature  , avec 
chacune  des  bafes  auxquelles  on  veut  le  combiner» 
On  fe  fert  de  la  fimple  diffolurion  l<*lqu'on  veut 
opérer  des  décotnpofirions  par  la  voie  humide  , 
ou  , ce  qui  efl  mieux  encore  , on  évapore  ces  dif- 
f<j lotions  d'une  manière  convenable  : on  en  obtient 
les  phof-katts  féparés  , fous  forme  crdlalline,  lors- 
qu'ils en  font  fufceptibles  . 8c  on  Us  conferve  foi- 
gneuUment  dans  des  vaifïèaux  bien  fermes  pour 
l’ufage  auquel  on  les  delline.  Souvent  même , pou* 
les  phofphatei  que  la  nature  préùnre  tout  faits, 
furtout  dans  les  matières  animales , on  préfère  de 
les  préparer  pat  l’art , parce  qu’on  a beaucoup  de 
peine  à les  purifier  8c  à les  fépartr  les  uns  de* 
autres. 

Les phofphjm  métalliques,  lorfque  la  nature  ne 
les  préfeme  pas  parmi  les  follilcs , fe  préparent , 
foit  en  unifiant  direêlement  l’acide  pholphoriquo 
avtc  les  oxides  des  métaux,  foit  en  précipitant 
des  fui fates  ou  des  nitrates  métalliques  avec  de* 
pkofphates  alcalins  folubles. 

Il  efl  peu  de  propriétés  phyfiques  qui , comm* 
on  fait , appartiennent  i un  genre  de  fels  i la  plu- 
part font  particulières  aux  efpèces.  On  oblérver» 
cependant  ici  qu'en  général  les  pkufphaut  font 
criltalülables  , d'une  laveur  Couvent  fake.douca 
8c  fraîche,  allez  analogue  i celle  des  mutiates, 
d’une  pefanteur  affez  confidérable  pour  que  quel- 
ques chimifles  aient  cru  devoir  les  regarder  comme 
les  plus  pefans  des  fels  : pluûeurs  cependant  font 
infoliddes , incriflallifabU  s 8c  infipides. 

La  lumière  ne  les  altère  pas  j ils  fout  tous  fixe* 
au  feu,  8c  facilement  fufibles  en  verre,  tantôt 
trunl’partnr , tantôt  opaque.  La  plupart  des  pnof- 
phtiei  alcalins  ou  terreux  exhalent , au  moment  oïl 
ils  fe  tondent  ou  lot-fou  ils  font  en  pleine  furion  , 
ou  mè  ne  avant  de  fe  fondre  , un  éclat , une  lueur 
ou  une  efpèce  de  flamme  phufphoiique.  C’efà  fut- 
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tout  en  les  traitant  au  chalumeau , fur  des  char- 
bons , que  ce  caraâère  fe  montre,  quoiqu'il  fois 
foible  en  général  : par-là  le  plus  grand  nombre 
«les  phofphatts  ne  perdent  que  de  I eau  dans  leur 
fufion , St  confervent  leur  nature  faline.  Plufieurs 
phofphatts  métalliques , en  fe  fondant  ainfi  , pré- 
fement,  en  fe  refroidiffant , une  furface  polyedti- 
que  Se  criftalline. 

Aucun  pha/pftait  n'eft  altérable  ni  par  l'oxigène 
ni  par  l'azote.  Se  ne  chanj^,  par  le  contatt  de  ces 
deux  corps,  à l'état  de  gaz  , qui  d’ailleurs  n'en 
éprouvent  non  plus  aucune  efpèce  d'altétation. 
Ainfi  celle  qui  leur  arrive  par  le  contaét  de  l’air 
ne  peut  provenir  que  de  l'eau  atmofphérique.  Il 
etl  des  phofphatts  qui  n'jr  fubifler.t  aucun  change- 
ment. Quelques  autres  s'y  effleuriffent  8c  perdent 
leur  forme  criftalline,  & d'autres  au  contraire  atti- 
rent légèrement  l'humidité.  Ce  caraâère  variable 
djftingue  ces  efpèces. 

Quoiqu'un  des  caractères  les  plus  prononcés  de 
l'acide  phofphorique  foit , comme  on  l’a  dit  dans 
fon  hiftoire  , d'être  décompofé  par  1 hydrogène 
te  le  carbone  chauds  ou  rouges,  8c  de  ceder  à ces 
corps  fon  oxigène  de  manière  à les  convertir  en 
eau  te  en  acide  carbonique  , candis  qu'il  fe  réduit 
lui-même  à l'état  dephofphore  , quoique  la  même 
propriété  des  acides  fulfurique  8c  nitrique  les  fuive 
en  quelque  forte  dans  les  fiels  qu’ils  forment , 8c 
y devienne  un  des  meilleurs  moyens  de  diftinguer 
les  fulfates  8c  les  nitrates,  on  n'obferve  point  la 
même  chofe  dans  plufieurs phcfphatts , 8c  ce  trait, 
fi  cara&ériftique  d’ailleurs  de  l'acide  pholphorique 
ifolé , y efl  en  quelque  forte  émouffé , 8c  mène 
toiit-i-fait  t ffaeê.  Uni  à des  bafes  alcalines  8c  ter- 
teufes  , cet  acide  perd  , dans  cette  intime  liaifon, 
la  propriété  d'étre  décompofable  par  l'hydrogène 
8c  le  carbone , à quelque  température  qu'on  e zpofe 
les  phofphatts , 8c  de  quelque  manière  qu'on  les 
traite  par  ccs  corps.  Il  n'y  a que  le  phofphatt  J’atn- 
moniaquequi  femble  faire  exception  à cette  règle  i 
mais  on  verra  que  ce  n'eft  qu’une  illufion  ou  une 
anomalie  apparente , puifque  ce  n'eft  pas  comme 
phofphatt  ammoniacal , ma-s  bien  comme  fel  dé- 
compofé , ayant  perdu  fa  bafe  Zi  réduit  i l'état 
d'acide  pholphorique  ifolé , que  cela  lui  arrive, 
le  phofphore  ne  fait  pas  non  plus  paffer  les  phof- 
phatts à l'état  de  phofphites;  le  foufte  8c  les  mé- 
taux ne  les  altèrent  pas  davantage,  8c  fi  les  der- 
niers éprouvent  quelques  altérations  de  la  part  de 
ces  Tels,  c'eft  à leur  eau  de  criftallifation  ou  de 
diffolution  qu'il  faut  les  attribuer. 

Il  faut  cependant  obferver  que  plufieurs  phof- 
phatts métalliques , 8c  en  particulier  ceux  de  plomb 
8c  de  mercure,  8tc.  font  décompofés  par  le  char- 
bon aidé  de  la  chaleur  rouge,  8c  donnent  ainfi  du 
phofphore. 

Les  phofphatts  terreux  8c  alcalins  font,  ou  très- 
diflolubles  , ou  prefqu'entiéremem  indiffoiubles. 
La  plupart  des  premiers  le  font  plus  à l'aide  de  la 
chakur , 8c  fe  criftaliifeiit  par  le  refraidiffemem. 
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les  féconds  font  toujours  en  poudre  dans  leur 
préparation  artificielle  , quoique  la  nacure , dans 
ceux  qu'elle  prefente  criftallifes,  ait  manifefte- 
ment,  pour  les  diftoudre,  des  procédés  encore 
inconnus  à l’art. 

Les  oxides  métalliques  fe  combinent  tous  avec 
les  phofphatts  à l'aide  du  calorique,  8c  entrent 
avec  eux  dans  des  vitrifications  colorées  dont  on 
ignore  encore  les  combimifons  ou  la  nature  , nuis 
qui  fervent  fouvent  de  caractères  diftinâifs  aux 
minéralogiftes , 8c  qui  font  quelquefois  employées 
dam  les  arts.  C'elt  à l’aide  du  chalumeau  qu'on 
rcconnoit  cette  piopiiécé  dans  les  minéraux , 8c 
c'eft  en  ley  chauffant  fortement  dans  des  creufets  , 
qu'on  obtient  ces  verres  phofphites  dansquelqoes 
ateliers. 

Quelques  acides , 8c  furtout  ceux  dont  les  cura- 
fofes  filins  ont  été  examines  avant  les  phofphatu, 
ont  une  aftion  remarqmble  fur  ce  genre  de  fels. 
l’acide  fulfurique  en  uecompofe  complètement  le 
plus  grand  nombre.  Zi  feulement  une  partie  de 
ceux  qui  peuvent  être  à l'état  d’acidules.  L'acide 
phofphorique  s'unit  i quelques-uns  d'entr’eux , 8e 
les  convertir  en  phofphaus  acidulés.  L'acide  nitri- 
que les  décompofé  prefque  tou'.  complètement , 
S--  cette  action  eft  accompagnée  de  leur  dinolution 
complète:  de  for  te  que  la  liqueur  , toujours  acide, 
contient  des  nitrates  8c  de  l'acide  phofphorique, 
ou  des  nitrates  8c  des  phofphatts  acidulés  pour  ceux 
qu’il  ne  décompofé  qu'en  partie.  11  en  eft  abfolu- 
ment  de  même  de  l’acide  r.  uiiatique.  Les  acides 
Iblfureux  , nitreux  , phofi  hnreux  , fluorique  , bo- 
racique  8c  carbonique  n'ont  aucune  aâion  fur  les 
phofphatts , dont  les  bafes  font  tou-es  plus  forte- 
ment attirées  par  l'acide  phofphorique , que  par 
ces  acides. 

C'eft  par  la  décompofition  des  phofphatts  à l'aide 
des  acides  fu'furique  , nitrique  ou  muriatique , que 
l'on  reconnoir  fouvent,  8e  le  caraâère  générique . 
8c  quelquefois  même  l'efpèce  de  ces  fels  i c’eft 
aufli  par  elle,  comme  on  le  verra  dans  les  efpèces, 
qu’on  parvient  à tes  analyfer  avec  exaâitude  , te 
à déterminer  la  proportion  de  leurs  principes  conf- 
tituans.  Comme  l’acide  phofphorique , une  fois 
mis  en  liberté,  fe  fait  reconnoitre  par  des  carac- 
tères faciles  à faifir  autant  qu'ils  font  certains, 
uand  il  eft  dégagé  des  phofphatts  par  un  des  aci- 
es , il  ne  relie  plus  de  doute  fur  le  genre  de  fel 
que  l'on  a examiné. 

Quoique  l'aâion  des  bafes  faisables  foit  plut 
relative  a la  diverfité  des  efpèces  qu'aux  proprié- 
tés du  genre  des  phofphatts , il  eft  notable  cepen- 
dant que  les  terres  fufceptibles  de  vitrification 
s'uniffent  facilement  à ces  fels  par  la  fufion , 8c 
forment  des  efpèces  de  verres  ou  d'émaux  plus  ou 
moins  opaques , en  entrant  ainfi  dans  de  véritables 
cnmbinaifons  triples.  Les  autres  bafes  fe  compor- 
tent diversement  avec  les  phofphatts , fuivant  It 
nature  8c  l’attraâion  particulière  qu'elles  ont  avec 
l'acide  phofphorique. 


<j  by  (jOO 
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Le»  phofpft ites  font  beaucoup  plus  employés, 
depuis  quelques  années  , qu'ils  ne  l'avoient  été 
avant  les  dernières  recherches  dont  les  chimifles 
modernes  fe  font  occupés.  F.n  médecine , il  en  efl 
qui  ont  déjà  acquis  une  célébrité  méritée.  La  phy- 
«que  animale  a beaucoup  profité  des  découvertes 
qui  leur  font  relatives,  En  minéralogie  on  fe  fert , 
avec  de  grands  avantages , de  plufieurs  efpèces 
comme  fondant  au  chalumeau  , St  propres  à faire 
d flingue  r 1rs  minéraux.  En  chimie, on  les  prépare 
Si  on  les  decompofe  fouvent  par  des  opérations 
plus  midtipliées  aujourd'hui  quVlies  ne  l'ont  ja- 
mais été.  C'efl  de  quelques  elpères  de  phofpkates 
que  l'on  tire  abondamment  le  phofphore  de  l'acide 
phr.fphorique , dont  on  fait  maintenant  beaucoup 
plus  d’uCage  qu'on  ne  l'auroit  même  foupçonne 
poffible  il  y a quelques  années. 

Dans  l'état  actuel  des  connôilTances  chimiques , 
j'admets  quatorie  rfpèces  de  phofphatei  tcrttux  & 
alcalins  , que  je  difpofe,  les  unes  par  rapporc  aux 
autres,  de  la  manière  fuivanre  , d'api  ès  le  rang 
d'attraâion  des  bafes  pour  l'acide  phofphorique. 

1°.  Phofphate  de  baryte. 

2°.  Pkofpkatt  de  llruntiane. 

J®.  Phofphate  de  chaux. 

4°.  Phofphate  acidulé  de  chaux. 

J®.  Phofphate  Ae  pou  (Te. 

6°.  Phofphate  >ie  Coude. 

®.  Ph  fphatt  d'ammoniaque. 

®.  Phofphate  de  foude  8r  d’ammoniaque. 

9°  Phofphate  de  magnefie. 

10°.  Pho/pnate  atnmor.iaco-magnéfien. 

II®.  Phofphate  de  glucine. 

12*  Phofphate  d'alumine. 

j y®.  Phofphate  de  7,’rcone. 

14®.  Phofphate  de  filice. 

On  ne  connoit  pas  l'ait  ion  réciproque  drs  divers 
oxides  métalliques  fur  l’acide  phofphorique , Sc  les 
rapports  d'affinité  qui  exiflent  entr'eux. 

Phosphate  d'alumine.  Le  phofphatc  d’alu- 
mine efl  un  des  fels  de  ce  genre  les  moins  connus  : 
aucun  chimifte  n'en  a fait  encore  l'objet  de  fes 
recherches.  Voici  le  peu  de  faits  que  l’expérience 
m'a  préfentés  fur  ce  fel.  En  faturant  l'acide  phof- 
pherique  de  la  portion  d’alumine  qu'il  peut  ab- 
forber , on  a une  mafle  blanche,  pulvérulente, 
peu  fapide , excepté  dans  un  excès  de  fon  propre 
acide  , & alors  il  paroit  former  une  efpece  d 'aci- 
dulé comme  les  autres  fels  alumineux.  11  fe  fond 
au  chalumeau  en  un  globule  tranfparent  fans 
éprouver  d'altération.  Les  alcalis  8c  les  terres  al- 
calines le  décompofent , ainfi  que  les  acides  dont 
on  a déjà  parlé  dans  le  genre  8c  les  autres  efpèces 
de  phofphata.  11  n'eft  encore  d'aucun  ufage.  Il 
mérite  d'être  étudié , parce  qu'il  y a lieu  de 
croire  qu'on  le  trouvera  parmi  les  produirons 
naturelles. 

Phosphate  d'ammoniaque.  Le  phofphate 
Cm  mi.  Tome  V. 
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d'ammoniaque  . un  des  premiers  connus  avec  le 
phofphate  de  foude , parce  qu'ils  le  trouvent  en- 
femble  dans  l'urine  humaine.  Si  long-rems  con- 
fondu  avec  lui  fous  le  nom  commun  de  fel  fufihle, 
fel  natif  de  turine  , ftl  microiofmique  , n’a  com- 
mencé à en  être  diflingué  que  par  les  riavaux  fuc- 
celfifs  de  SchlolTer  , du  duc  de  Chaulnes  , de 
Rouelle  le  cadet,  en  1770,  1774  Si  1776,  8:  fur- 
tout  par  Us  recherches  de  ceux  des  chimifles  mo- 
dernes qui  ont  ajouré  aux  faits  trouvés  par  les 
premiers  fur  ce  ftl,  des  expériences  plus  exaltes 
fur  1?  même  corpofé  fabriqué  artificiellement. 
Lavoifier  8c  M.  Vatiquelin  font  les  deux  chimifles 
qui  ont  le  plus  fpecialement  examiné  le  phofphate 
d’ammoniaque . 

Le  phofphate  ammoniacal , préparé  artificielle- 
ment. criflallife  en  prifmes  à quatre  pans  réguliers, 
terminés  par  des  pyramides  a quatre  faces  égale- 
ment régulières.  Souvent  il  donne  de  petites  ai- 
guilles ferrées  les  unes  contre  les  autres,  dont  il 
cil  difficile  de  déterminer  la  figure.  Il  a ur.e  faveur 
fraîche , falée  , piquante  8r  urioeufe.  Il  verdit  ptef- 
que  Toujours  le  firop  de  violettes. 

On  le  trouve  dans  l'utine  humaine , où  il  de- 
vient même  plus  abondant  par  ta  put-éfaUion , 
parce  que  celle-ci  forme  de  I amnoniique  qui  fa- 
uire  l'acide  phofphorique  ordinairement  en  excès 
dans  l'urine  frai  die  des  hommes  fains.  il  exifle 
aulii  dans  beaucoup  d'autres  liqueurs  animales,  8c 
Amont  dan*  le  fan  g , le  férum  des  cavités  inté- 
rieures , la  falive  , tes  iatmes.  Sec. 

Autrefois  on  s'obftinoit  en  quelque  forte  à le 
retirer  du  fel  d'urine  : on  avoit  cherché  beaucoup 
de  moyens  pour  l'obtenir'  pur,  fépatë  du  muriare 
3r  du  phofphate  de  foude  qui  l'accou  pagnenreonf- 
timment  ; mais  comme  on  a reconnu  que  ces  pro- 
cédés éroient  ou  très-difficiles  ou  même  erronés, 
on  préfère  aujourd'hui  de  le  pr  parer  artificielle- 
ment , en  combinant  diitélemcnt  l'acide  phofpho- 
rique pur  avec  l'ammoniaque.  On  fait  évaporer 
duucement  fa  dlITolution , 8c  lorfqn’elle  a un  cer- 
tain degré  de  confillance , on  en  obtient , par  le 
refroidiflcment  3c  le  repos,  le  fel  régulièrement 
criflallife. 

Le  phofphate  a* ammoniaque , expo fé  au  feu  , (e 
fonJ  d’abord  dans  fon  eau  de  criflallifation  j il  fe 
deflèchc  enfuite,  fe  bourfoufle,  8c  finit  bientôt 
par  re  fondre  en  tin  verre  tranfparent  qui  efl  acide  : 
voilà  pourquoi  on  l'a  nommé  autrefois  fel f foie. 
Quand  on  fait  cette  expérience  dans  un  vailleau 
fermé,  on  recueille  de  Veau  chargée  d'ammonia- 
que , 8c  il  relie  de  l'acide  phofphorique  libre  dans 
la  cornue.  Aulfi  ftrit-on  une  forte  odeur  ammo- 
niacale quand  on  chauffe  ce  fel  dam  des  vaiffeaux 
découverts  ou  bien  au  chalumeau.  Le  phofpkatt 
d’ammoniaque  efl  le  plus  decompofable  de  tous  les 
fels  de  ce  genre  ; ce  qui  dépend  de  1a  moindre 
adhérence  de  fes  principes , de  la  grande  volatilité 
de  l'un,  8c  de  l'exrrëme  fixité  de  l’autre.  Quand 
on  le  chauffe  au  chalumeau,  il  donne  prompte- 
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ment,  après  le  bonillonnement  & la  delTéchemer t, 
un  globule  vitreux  bien  fondu  & bien  tranfparet't 
après  le  refroidiffement.  Ce  verre  a une  iavcur 
très-aigre;  il  attire  l’humidité  de  l’air;  c’vft  de 
l’acide  phofphorique  pur.  Quand  on  ne  décompofe 
qu'en  partie  ie  phof note  a' ammoniaque  par  le  h u , 
la  portion  qui  nAe  c(l  à l’état  de  phofphate  acide 
d ammoniaque. 

Il  n’ell  pas  fenfiblerr.ent  altérable  par  le  contai! 
de  l’air,  far  ne  fait  que  s’humtûer  légèrement  lorf- 
que  l’air  eft  humide. 

Il  faut  environ  quatre  parties  d’eau  pour  JilTou- 
dre  une  partie  de  phcfphate  d'ammoniaque  à la  tem- 
pérature ie  dix  degrés;  l’eau  bouillante  en  dillèut 
un  peu  davantage,  8c  il  ccinn  ence  en  effet  à fe 
crilt.llifer  pat  le  refroidilT  ment,  quoique  la  vé- 
ritable manière  de  l’obtenir,  fous  une  forme  très- 
régulière  , foit  d’évaporer  fa  diflolution  i une  cha- 
leur doute  3c  lente,  ou  à celle  de  l’atmofphète 
dans  les  beaux  jours  d’été.  Il  paroît  que  la  tempé- 
rature de  I tau  bouillante  feflit  pour  dégager  une 
portion  de  l’ammoniaque  de  < (il , ffc  que  c’tll  n 
railon  de  ce  dégagement  qu’en  punlfent  ce  tel  le 
duc  de  Cliauines  avoic  ttouve  que  l’on  en  perçoit 
une  paitie. 

De  tous  les  fcls  phofphnriqties  , le  phofphate 
d'ammon  aque  tfl  le  feu;  qui  pareille  (uieepttble 
d’être  decrmpofé  pat  quelques  corps  corr  bulli- 
lites,  8c  fpecialemenr  par  le  carbone , puifqu  n le 
chauffant  dans  une  cornue  de  verre  eu  de  (erre 
après  l’avnii  mel  avec  du  chiibun  , on  eti  obtient 
facilement  &■  allez  abondamment  du  pnofphote. 
Mais  ce  n'tft  qu’une  appatence  troe  peu  le  ; ce 
n'elt  point  comme  fcl  •faturd  . tomme  phofphate 
ammoniacal  que  ce  fcl  tfl  decompofable  ; la  de 
con-pofilion  o’a  lieu  que  lotfqu’ii  t il  tedut  a .'eut 
d’acule  phofpliorique  pir  la  volatililarion  de  la 
baie,  & c’en  pour  cela  qu’en  dé. rivant  le  pro- 
cédé pour  obtenir  le  pholphore  par  la  dillillatiorr 
de  l’extrait  d’urine  avec  du  charbon,  les  chimiltes 
avoitnc  le  foin  de  recommander  de  guller  ou  de 
caleincr  en  extrait  avant  de  le  mêler  avec  le  char- 
bon , d’r  n dégager  ainfi  l'eau  8c  l'alcali  volatil  qui 
s'en  ét happent,  pour  éviter  la  complication  de 
ces  produits  avec  le  chofphore  lui-même. 

Quand  on  chauffe  le  phojphate  d’ammoniaque 
avec  des  oxides  métalliques,  ceux-ci  fe  combi- 
nent 8c  fe  vitrifient  avec  l'acide  phofphorique,  qui 
fe  colore  à mefure  que  l’alcali  volatil  l'e  dillîpe. 
Ce  Tel  n’entre  donc  pas  tour  emicr  dans  la  tom- 
pofirion  des  verres  colorés  que  l’on  fabrique  par 
Ton  moyen , & fon  acide  leul  en  eft  le  fondant  8c 
le  principal  ingrédient. 

Les  acides  lullurique,  ni.rique  8c  muriatique 
décompofent  le  phofphate  a* ammoniaque , s’empa- 
rent de  fa  bafe  ammoniacale  , 8c  mettent  fon  acide 
ph'  fphorique  à nu.  L'acide  phofphorique  lui  même 
adhère  alTez  fenfibement  au  phofphate  a.' amn  onia- 
que , pour  le  faire  palier  à l’état  d'une  elpete  de 
phofphate  acide.  Je  n’ai  point  dillingué  celle-ci  en 


particulier , parce  qu’elle  n’a  pas  une  afTez  grande 
importance  encore  dans  les  phénomèms  chimi- 
ques , 8c  parce  que  ce  fercit  multiplier  les  êtres 
fans  une  vétitab  e néceflité. 

La  baryte , la  ilrontiane , la  chaux , la  potaffe  Se 
la  fhude  décompofe  lit  le  pkofphate  d' ammoniaque 
à froid , 8c  par  le  feu!  cornait  ou  par  fa  tritura- 
tion, 8c  même  pat  te  mélange  de  leurs  dilTnluti  ns. 
Les  trois  premiers  y form  nt  un  précipite  de-  fhof- 
phates  terreux  indiftolublcs.  La  inagncfie  n éme  en 
décompofe  une  portion  à froid  , 8e  conftitue  un 
fcl  triple  avec  la  portion  qu’elle  ne  décompofe  pas. 
A chaud,  cette  terre  s’unit  avec  tout  l’a,  idc  phof- 
phorique  du  fel , 8c  facilite  encore  1e  l également 
de  fou  ammoniaque.  La  filice , l'aiumim-  tv  la  zit- 
cone  produifem  le  même,  cher  a l’aide.du  calo- 
rique , non  pas  par  leur  attraâicn  pour  I aride 
phofj  borique  qui  eft  plus  fdible  que  celle  de  l'am- 
moniaque-, mai»  à railon  de  la  réparation  de  celle- 
ci  de  .le  fa  fufïnn  fi  facile  en  g .z , ainfi  que  par  la 
vitiluaticn  que  ces  baies  font  fufci  ptibks  de 
rt  revoir  avec  l'acide  phofpnorique. 

Le  phofphate  d’ammoniaque  décompofe  les  iVs 
tnreux  , c.uTirue  le  font  les  pkojphaua  de  pctalTe 
8c  de  loude. 

On  ignore  encore  les  proportions  de  l’ammo- 
niaque, de  l’acide  phofphorique  8c  de  l’eau  qui 
entrent  dans  la  coirpofuion  de  ce  fc-l. 

Le  phojphate  d’ammoniaque  eft  un  des  meilleurs 
fondâtes  que  l’on  puillè  employer  , non-feu  ement 
our  I.  s effais  au  chalumeau  dans  lefquels  il  feit 
: aucoup  aujouid  hui , n-.ais  encote  dans  la  f.bri- 
catitm  des  serres  c ointes  8c  des  pierres  prérieules 
artificielles.  C’t-it  le  phofphate  qui  feioii  le  plus 
utde  pour  l’txtraélion  du  phofphore  , 8c  qui  le 
fournirait  le  plus  promptement  s’il  ex  Huit  allez 
abondamment  dans  la  nature,  ou  fi  l’on  pouvoir 
l'obtcnii  pur  & allez  facilement  dis  matières  où 
il  > Il  contenu.  On  ne  l'a  point  encore  employé  en 
médecine  , quoiqu'il  promette  un  remède  peut- 
être  précieux  lotfqu’on  pourra  s’occuper,  plus 
qu’on  ne  l’a  fait  encore , des  moyens  de  déter- 
miner le  mode  d’ailion  des  fubltances  medica- 
memeutes. 

PhO1  PÏÏATE  AMMONIACO  MAGNÉSIEN.  Ct  ftl 
feroit  r<  Ile  inconnu  fi  le  hafard  ne  me  l’avoir  pré- 
fenié  poui  la  première  fois  , en  1790,  dans  une 
concrétion  catculeufe  de  l'irteflin  colon  d’un 
cheval  mort  de  tranchées.  Ce  caliul,  très-volu- 
mineux  8c  très -pliant  , formé  de  beaucoup  de 
ciiflaux  gtoupés  8c  colles  les  uns  aux  autres,  ar- 
rondi 8c  poli  lut  lès  lui  faces,  ayant  été  anal;  Dé 
dan\mon  laboratoire,  ie  le  reconnus  pour  un  vé- 
ritable fel  riiple , ccn.polé  d’acide  phofphorique, 
de  magnefie  8c  d’ammoniaque  Ma  découverte  a 
été  confirmée  depuis  par  VL  Kaitholdi  de  Colmar, 
fur  le  même  genre  de  concrétions  du  cheval  , te 
de  plus  par  l’examen  d’une  e-pèct  allez  frequente 
de  calculs  urinaires  humains,  daus  laquelle  nous 
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irons  fréquemment  trouvé  ce  fel,  M.  Vattqnelîn  fulfttriqtie  pour  avoir  l'acide  jthofphorique  en  fai- 
lle moi.  Comme  les  divers  matériaux  qui  forment  Tant  crittillifer  le  fulfate  de  foude  , d’évaporer  la 
cet  calculs  fe  trouvent  d'abord  en  dillolution  dans  liqueur  fumigeante  en  confillance  d’extrait,  & de 
l’utine,  il  etoit  évident  que  ce  fel  devoir  exilter  la  diftdler  enfuite  avec  le  quait  de  (on  poids  de 
dans  les  liqueurs  animales  : auffi  lavons-nous  dè-  chirbon. 

couvert  dans  l’urine  humiine,  où  il  fe  forme  & fe  Les  acides  fulfurique  , nitrique  8 c muriatique 
dèpofe  , après  h formation  fpontanée  de  l ammo-  décompofent  complètement  le  phofphatt  ammo- 
niaque, en  crilbux  blancs  brillons  8c  tranfparens.  niaco-magnifiea  ; ils  en  féparent  tout  l’acide  phof- 
On  en  trouve  beaucoup  fous  la  pellicule  de  mucor  phorique.  Les  bafes  tsrreufes  8c  alcalines  le  dé- 
vête 8c  orangé  qui  recouvre  fouvent  l’urine  gar-  compofent  d une  manière  inverfe,  en  dégagent  de 
dee  quelques  jours , 8c  déjà  fort  a'térée.  l’ammoniaque  par  fa  feule  trituration , 8c  en  fépa- 

On  ne  connoit  point  encore  le  phofpkatt  ammo-  renr  la  magnéfie. 
niacomagnifen  parmi  les  fofliîes  ni  les  végétaux.  J’ai  trouvé  que  le  phofpkatt  ammoniaco-magnijîtm 
lleft  laits  faveur,  fous  une  fo’rtie  crifblline  prif-  duci'cul  inteftinal  du  cheval  contenoit  une  partie 
matique  très-difficile  à déterminer  , allex  lourd  ; d e phofphatt  de  magnéfie,  une  partie  de  phofphatt 
il  habite  en  qurlqu:  foite  les  cavités  du  corps  des  d'ammoniaque,  8c  une  partie  d*eau , outre  un  peu 
animaux  ft.us  la  forme  de  concrétions  , la  velfie  de  matière  végétale  ou  animale,  dont  il  eft  inutile 
humaine  & les  inteftins  des  mammifères.  Dans  de  parler  ici.  Celui  des  calculs  véficaux  humains 
ce  dernier  cas  il  forme  les  béxoatds  occidentaux  paroît  varier  dans  les  proportions  de  fes  principes! 
des  pharmacies.  ( Koyeq  f article  Caicui.s  ani-  le  phofphatt  magnéficn  y eft  en  général  le  plus 
MAUX.)  Quoiqu'il  l'oit  quelquefois  criltallifé  dans  abondant. 

les  calculs,  il  y efl  fouvtni  dans  l’état  lamelleux  " On  n'emploie  1 aucun  ufage  \t  phofphatt  ammo- 
fpathique  8c  demi-ttanfparent.  niaco magttjttn  ; on  ne  le  prépare  même  point  dans 

On  peut  le  faire  de  toutes  pièces  en  mêlant  les  laboratoires  de  chimie.  On  n’a  encore  fait  que 
une  difiolutinn  de  phofphatt  de  magnéfie  avec  une  conferver  8c  montrer  aux  curieux  , dans  les  mu- 
difTolutiun  de  phofphatt  d’ammoniaque.  Les  deux  leum  , les  calculs  de'  inteflins  du  cheval , 8c  les 
fels  quittent , prtlque  fur-lechamp,  leurs  diffo-  calculs  véficaux  humains  blancs  criftallins  , comme 
luttons,  fe  précipitent,  8c  s'unifient  airtft  en  de-  des  concrétions  fouvent  fîngulières  par  leur  vo- 
venant  indiflolubl.s.  Les  calculs  inteftinaux  du  lume  8c  leur  forme.  Je  ne  fâche  pas  qu’on  les  ait 
cheval  8c  les  calculs  véficaux  humains  blancs  8C  appliqués  encore  i aucun  ufage.  Cependant  s’ils 
criftallins  évit  nt  la  peine  de  le  préparer,  puifque  étoient  plus  abondant , ou  fi  l’on  trouvoit  ce  fel 
ces  concrétions  font  le  fel  triple  prefque  pur.  On  dans  d’autres  citconftances  naturelles  , 8c  furtnuc 
le  purifie  au  befoin  en  le  lavant,  apres  l’avoii  ré-  parmi  les  foffiles  ,8c  caché  peut-être  jufqtt’ici  fous 
diui  en  poudre , avec  un  peu  d’eau  diftillée.  le  nom,  je  dirais  prefque  Cous  le  voile  de  quelque 

Le  phofhate  ammoniac»- magnrfun  fe  réduit  en  pierre,  comme  je  foupçonne  qu’il  exifte  & qu’on 
poufïtère  à un  feu  doui  ; il  exhale  de  l'ammonia-  le  trouvera  , il  pourrait  devenir  la  fource  d'où  l’on 
que  i un  feu  plus  fort.  Oit  peut  en  retirer  un  peu  tirerait  le  plus  facilement  8c  le  plus  abondamment 
d'ammoniaque  par  la  diftil'ation.  Chauffe  au  cha-  le  phofphore. 
lumeau  , après  avoir  exhalé  de  l’eau  & de  l’ammo- 
niaque, il  fe  comporte  8c  fe  fond  en  un  globule  Phosphate  d’antimoine.  On  ne  connoîc 
tranfparrnt , comme  le  phofpkatt  de  magnéfie  pur.  point  encore  ce  fel  quoiqu'il  n’y  ait  pis  lieu  de 
Le  phofphatt  ammoniaco-magnéfen  eift  parfaite-  douter  de  fon  exiftence.  L’aélionde  l’acide  phof- 
ment  inaltérable  i l’air.  phorique  fur  l'antimoine  n’a  poiat  été  examiné  : 

Il  tft  très-peu  diffoluble  dans  l'eau,  en  forte  on  fait  que  le  murfate  d'antimoine  cft  précipité  en 
que , par  fon  union  avec  le  phofpkatt  de  magnéfie,  une  poudre  blanche  très-abondante  par  les  phoP 
celui  d’ammoniaque  perd  la  dillblubilité  aflex  mar-  phares  folubles  j mais  on  n'a  point  anitylé  ce  pré- 
quée  qui  le  caraététife,  8c  réciproquement.  c tpi  té  , 8<  quoiqu’il  y ait  lieu  de  croire  qu’il  con- 

£n  diftillant  du  phofpkatt  ammoniaco  magntften  tient  de  l’acide  phofphorique , il  doit  exilLr  un 
avec  du  charbon , il  donne  une  quantité  de  pltof-  doute  fur  la  niture  dé  la  pouftière  dépotée  dans  ce 
phtre  relative  i la  portion  de  phofphatt  amnto-  cas,  puifqu’on  fait  que  l’eau  feule  précipite  le 
niacal  qui  y eft  contenue  ; enfuite  on  trouve  du  muriate  d’antimoine  liquide  en  en  féparant  un 
phofphatt  de  magnéfie  dans  le  réftdu  : de  forte  que,  muriate  pulvérulent,  peu  foluble  8c  avec  excès 
fi  l’on  avoit  beaucoup  d^alruls  inteftinaux  de  d’oxide  d'antimoine, 
cheval , ce  ferait  une  dd^nirtvs  dont  on  pour- 
rait retirer  le  plus  de  phorçPRe  , 8c  avec  la  moin-  Phosphate  d’augent.  Quoiqu'on  ne  falle 
dre  depenfet  car  il  fuffirott  de  les  traiter  en  pou-  aucun  ufage  de  ce  fel,  on  a découvert  plufieurs 
dre , après  fi  s avoir  bien  leflives  avec  un  huitième  faits  aflex  intéreffans  lur  fa  formation  3c  fur  quel- 
de  leur  poids  de  charbon  , pour  en  obtenir  la  por-  ques-nues  de  fes  propriétés, 
tion  de  phofphore  contenue  dans  le  phofphatt  am-  L’acide  photphorique  s'unit  i l’argent  oxi Jé , Sc 
moniacal  ; enfuite  de  traiter  le  tefiau  par  l'acide  ! les  phofphaia  lolubies  le  précipitent  de  fa  diftolu- 
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lion  nitrique.  Le  précipité  qu'on  obtient  ainfi  eft 
blanc  , lourd  &•  épais  ; il  Te  fond  à un  grand  feu  en 
une  cfpece  d'émail  verdâtre  ou  olivâtre  , fuivart 
qu’on  Va  plus  ou  moins  fait  ihaulicr.  Ce  phofphate 
a' argent  n eft  pas  diflohible  dans  I Vau  i mais  il  le  de- 
vient par  l'addition  de  l’acide  phofpboriaue.  Quand 
on  le  traite  dans  une  cornue  avec  du  cnaibon  , ii 
donne  un  peu  de  phofphore , 8c  fe  tëduir  en 
grande  pattie  en  pho/fhure  a'atger.c,  qui  contient 
de  o,  i f à 0,10  de  phofphore.  Lorfqu'on  évapore 
dans  une  badine  d'argent  la  leflive  d'acide  pllof- 
phoiique  extrait  des  os  à la  maniéré  ordinaire , 
qui  tonnent  toujours  un  peu  d'acide  fnlturique , 
j'ai  obiervé  que  la  badine  tfl  corrodée  & percee 
en  beaucoup  d’endroits-  Quand  la  liquc  ur  rit  bien 
concentrée,  il  nr'a  paru  que  l'oxide  d'argent, 
formé  par  l'acide  fulfurique  , étoit  enlevé  par  l'a- 
cide phofphorique  : en  fondant  celui-ci  dans  un 
creufei , on  en  obtient,  au  lieu  d'un  verre  tranf- 
parent , un  émail  gris , verdâtre  , qui  eft  un  veri 
table  phofphate  d'argent.  11  efl  donc  prudent  de 
ne  pas  evaporer  l'oxide  phofphorique  dans  des 
vailleaux  d argent. 

Phosphate  d'arsenic.  Cefel  cft  entièrement 
inconnu:  aucun  th  mille  ne  s\n  efl  occupe  , 8c  i) 
n'en  elf  queltion  encore  dans  aucun  ouvrage  fyf- 
tématique  ou  élémentaire.  On  fait  feulement 
qu'il  n'y  a pas  d'aétion  fcnlibls  entre  l'arfenic  Si 
l'acide  phofphorique. 

Phosphate  de  baryte.  Ce  fel,  inconnu  en 
chimieil  y a quelques  années  , n'avoitreçu  aucun 
nom)  c'eft  M,  Vauquelio  qui  en  a le  premier 
parlé  , & ]e  ne  connuis  que  lui  encore  qui  en  ait 
traité  ex  p'ofcfo  dans  les  leçons. 

Il  ell  fous  U forme  de  pouliière  blanche , lourde 
8c  infipide,  fana  aucune  apparence  de  criflaliila- 
tion.  On  ne  le  connoit  pas  encore  dans  la  nature , 
quoiqu'il  foit  très-vraifeinblable  qu'il  exifte  par- 
mi les  foliiles. 

On  le  prépare  de  deux  manières  , ou  en 
unifiant  directement  la  baryte  ou  le  carbonate 
de  baryte  avec  l'acide  phofphorique,  ou  en  pie- 
cipiianc  une  dilTolution  de  nitrate  ou  de  muriate 
de  baryte  par  un  phofphate  alcalin  qui  en  opère 
la  decompofiiion  en  éprouvant  la  tienne  propre, 
à l'aide  desattraâions  élcûives  doubles  i le  phof- 
phate de  baryte  fe  précipite  au  fond  des  diffolutions 
mêlées.  Ce  dernier  procédé  efl  préférable  au  pre- 
mier, qui  ne  donne  jamais  ce  fel  bien  pur. 

Le  phofphate  de  baryte  efl  fufible  à une  haute 
température;  il  donne,  fans  fe  decompofer , une 
fritte  vitreufe  ou  un  émail  gris.  Chautfé  au  cha- 
lumeau fur  du  chaibon,  il  répand  une  flamme 
jaune  phofphorique.  Les  globules  vitreux  qu'il 
forme  , deviennent  opaques  en  refroidiflant. 

11  efl  entièrement  inaltérable  à l’air  , 8c  y tefte 
pulvérulent. 

11  efl  complètement  indifloluble  dans  l’eau. 
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quelles  que  foient  fa  quantité  & fa  température. 

Parfaitement  ina'térable  par  les  corps  combuf» 
tibles  8c  les  bafesdivei  es , il  ne  peut  éire  decom» 
polé  que  par  l’acide  fulfurique  qui  en  dégaae  l'a- 
cide phofphorique  en  changeant  fa  bafe  en  fulfate 
de  baryte  infoluble,  8c  par  les  aciJes  nitrique  & 
muriatique,  qui  le  dilfolvenr  tout  entier  i caille 
de  la  liiflbUibilité  des  nitrate  8c  mutiate  de  ba- 
ryte. L’acide  phofphorique  ne  le  rend  pas  plus  fo- 
luble  dans  l’eau  qu'il  ne  l’ell , non  plus  qu'aucun 
autre  acide  pris  dans  la  clalfe  de  ceux  qui  ne  le 
décompofent  pas.  On  ne  conçoit  pas  encore  la 
proportion  de  fes  principes  conftituans. 

On  n'a  encore  employé  le  phofphate  de  baryte  â 
aucun  ufage  : on  peut  s'en  l'ervir  pour  purifier  l’a- 
cide phnlphorique  extrait  du  fulfate  de  chaux, 
8c  féparer  le  fulfate  de  chaux  ou  facile  fulfu- 
rique  qu'il  peut  contenir. 

Phosphate  oe  bismuth  On  ne  connoit  ni 
I .ition  de  l acide  phofphorique  fur  le  bifmuih, 
•ni  le  fil  qui  dqit  relulcer  de  ectre  aéiion  : on  fait 
leulement  que  les  phofphates  n’agiff  nr  fur  te  mê- 
lai que  comme  flux  vitreux  , i caufe  de  leur  pro- 
priété de  fe  fondre  en  vore  avec  beaucoup  de 
fubflances;  ils  lé  vitrifient  avec  doxide  debifmuth, 
qui  les  colore  en  jaune  plus  ou  moins  verdâtre, 
fuivant  fon  état  d'oxidatiou. 

Phosphate  de  cérium.  Voici  ce  que 
MM.  d Hifinger  8r  Beriehus  dirent  de  cette  com- 
binaifon  : ><  L acide  ph.  fphotique,  libre  8c  faturë 
avec  un  alcali , précipite  k muriate  de  cérium. 
Le  précipite  ett  blanc  , foluble  dans  l’acide  mu- 
riatique 8c  l'acide  nittique  employés  en  quantité 
fuffilante. 

On  obtient  même  ce  fel  fi  l’on  fait  digérer 
l'oxide  de  cérium  pur  8:  humecté  avec  l'acide 
phofphorique.  Il  n'elt  pas  foluble  dans  un  excès 
de  eet  acide.  » ( y ’oyt ; C article  CERIUM  , au  Sup- 
plément de  ce  Dittionnairc,  ) 

Phosphate  de  chaux.  Le  phofphate  de  chaux , 
qu'on  a nommé  d'abord  fel  phofphorique  calcaire  , 
tft  une  des  plus  initrefïantes  découvertes  de  ta 
chimie  moderne.  Il  étoit  relié  inconnu  pendanc 
tous  les  Cèdes  précédons , 8c  caché  en  quelque 
force  dans  les  os  des  animaux  Sc  durs  quelques 
folliles , lorlqu’en  1774  , icheele  3c  Gahn  , chi- 
mifles  fuédois , l’ont  trouvé  dans  l’organe  ofleux  , 
8c  en  formant  la  bafe  qu'on  avoit  juique-li  con- 
fondue avec  des  terres  abforbantes.  1!  faut  lavoir 
qu'avant  cette  époque  on  admettoit  diVërfes  ef- 
peces  de  terres  abiogMfcflis  , qu'on  avoit  cepen- 
dant déjà  inutilemenH^rchc  à les  diftingucr  8e 
à les  caraâétifer  peu  des  différences  trop  vague- 
ment énoncées  , 8c  que  cette  fauff  dénomina- 
tion tenoit  ir.anifeftcment  à l'ignoranee  où  l'on 
étoit  fur  leur  nature  comparée , 8c  notamment  fur 
I celle  de  la  terre  des  os.  Scheele  & Gahn  prouvè- 
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rent  qu'en  JifTolvar.t  les  os  calcinés  ou  non  dit» 
l'acide  nitrique  , on  foimoir  du  nitrate  de  chaux 
& on  mertoit  de  l'acide  phofphorique  à nu  ; ce 
qui  faiioit  que  cette  dillolution  croit  toujours 
acide.  Le  nouveau  procède  d'extraire  le  phof- 
phore  des  os  par  la  fuite  de  cette  décompofuion , 
procède  beaucoup  plus  fimple  & beaucoup  plus 
économique  que  celui  de  t’urine,  qu'on  avoir 
feu!  poffedé  jufque-là,  réveilla  le  zè'e  des  chi- 
milKs  Sc  ils  trivaiilèrent  à l’envi  fur  les  os,  con- 
féquemment  ils  découviirent  plulieurs  propriétés 
du  phofpha te  calcaire  MM.  Nicolas  de  Nanci  , 
Pelletier,  Bcrniard , Bullion  en  France  , M.  Wef- 
trtimb  8c  pluli  urs  autres  chimilles  en  Allemagn; , 
Bonvoiûn  à Turin,  Tennant,  Pearfon  Se  quel* 
ques  autres  en  Angleterre,  multiplièrent  les  re- 
cherches Se  les  expériences. 

MM.  Berthollct  & Fourcroy  confirmèrent  la 
découverte  de  Schrèle  fur  !.i  prélence  du  phof- 
phate de  chaux  dans  i'urinede  l'homme  ; ils  le  trou- 
vèrent de  plus  dans  le  lait",  le  fang , les  mufcles  , 
le  bouillon  , îcc.  \1.  Frouft  a trouvé  le  même  fel 
parmi  lesfofliles  de  l'Lflramadure.  M.  Klaproth  fit 
voir  que  la  prétendue  pierre , nommée  apatitc  par 
Werner  ,n‘éto.t  que  iaphofphatc de  chaux . M.  Vau- 

Jjuelin  a prouve  en  novembie  1797  , que  la  chry- 
olite  des  joailliers  étoit  aufli  du  phofphaïc  cal- 
caire. Enfin  , ce  dernier  chiiniûe  Se  moi  , nous 
avons  examiné  avec  le  plus  grand  loin  2c  dans  le 
plus  grand  détail  le  phofphaïc  de  chaux , 8c  nous 
avons  fait  voir  qu’on  ne  l'avoit  point  encore  exac- 
tement connu.  Toutes  les  recherches  dont  on 
vient  de  pailer,  réunies,  rendent  l'hifioite  du 
phofphatt  de  chaux  une  des  plus  exaéles  qui  exif- 
tenr  parmi  celles  des  matières  lalints. 

Le  phofphate  de  chaux  n'elt  jamais  fous  une  forme 
régulière,  que  parmi  les  minéraux.  M.|Haüya 
trouvé  que  la  forme  primitive  étoit  le  pnlme 
hexaèdre  régulier  , Se  celle  de  fa  molécule  imé- 
grante  le  pril'me  triangulaire  equilatéiai  : il  en  dé- 
crit quatre  variétés:  favoir  : 

a.  Phofphate  calcaire primitif  Apatite  de  Wetner. 
h.  Phofphaïc  calcaire  pyr  armai  ( ci-devant  chty- 
folite  ) : deux  pyianudcs  droites  hexaèdres,  ré- 
parées par  un  prifme.  Ce  cullat  que  l'on  rangeoit 
parmi  ies  gemmes  , étoit  nommé  ch'yfolytt  dit 
joailliers  à caufe  de  fa  couleur  jauue-dotée  , Se  de 
l'emploi  qu'on  en  faifoit  dans  la  joaillerie.  M.  Vau 
quelm  a découvert  que  cette  prétendue  gemme 
étoit  un  véritable  phofphaïc  de  chaux  natif,  Se 
M H-üy  a trouvé  des  rapports  eflemiels  entre  la 
forme  de  la  chryfolite  Sc  celle  de  l'apatite  d>. 
Werner. 

c.  Phofphatt  calcaire  péridodécaedre . Prifme  à 
douze  pan-  alternativement  larges  Se  étroits.  Va- 
riété de  l'apatite. 

d.  Phofphaïc  calcaire  annulaire-  Piifme  hexaèdre, 
ayant  de  parc  Se  d'autre  lix  ta. tues  difpofées 
comme  en  anneau  autour  de  1a  baie.  Autre  va- 
riété de  l'apatite. 
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On  peut  y joindre  deux  autres  variétés  non 

crifiallifées. 

c.  PhoJ'pkate  calcaire  amorphe ■ C’eft  celui  de  l’Ef- 
tramadure  , qui  eft  opaque  , lamelleux  Sc  d'appa- 
rence fpathique. 

/,  Phofphate  calcaire  pulvérulent.  Terre  phofpho- 
rique  de  Marmarofth  eu  Hongrie  , que  Pelletier 
a reconnue  , par  l'analyfe , pout  un  mélange  de 
/ kofphate  de  chaux  8 c de  fiuate  de  chaux. 

Outre  ces  variétés  du  phofphate  de  chaux  fo  fille  , 
les  chimifies , depuis  1774  , favent  que  les  os  de 
l'homme  , def  mammifères  ou  quadrupèdes , des 
oifeaux  , des  amphibies  & des  poillons  , font  en 
grande  partie  compofés d'acide  pnofphoriquc  Se  de 
chaux,  8e  que  c'ell  1 e phofphate  calcgir-  t-luuxuue 
les  ac  ides  diffolvt  nr  Se  décompofem  loj  fqu'on  iaili  ï 
tremper  & ramollir  les  os  dans  ces  agens , ou  loti- 
qu'on  les  traite  par  ces  mêmes  réadfifs , gprès  leur 
calcination  & la  combuilion  complète  de  leur  ma- 
tière animal-  gélatineufr. 

On  a également  trouvé  le  phofphate  de  chaux 
dans  ptefque  toutes  les  liqueurs  animales,  dans  un 
grand  nombre  de  conciètions  moibifiquts,  dans 
celles  furtouc  qu'on  nomme  des  oflificutions , Sc 
ptefque  toutes  les  indurations  ou  les  calculs  for- 
més dans  les  régions  du  cotp»  des  animaux , même 
d,ns  les  reins  de  la  vetlie  de  l'homme.  Ou  lie  peut 
douter  que  ce  fel  ne  joue  un  grand  rôle  dans  les 
phénomènes  de  l'économie  animale  ; il  fore  par  la 
peau  ou  avec  les  excremcns  folides  des  animaux 
qui  ne  le  contiennent  pas  dans  leur  urine. 

Enfin  , les  cendres  de  plulieurs  végétaux  con- 
tiennent aulli  ce  fel,  qui  paroît  extiê  nement  ré- 
pandu dans  la  nature  ; il  fe  trouve  abondamment 
dans  celles  que  dounent  les  compotes  organi- 
ques. 

De  tous  les  phofphates  de  chaux , c'ell  celui  des 
os  des  animaux  qu'on  emploie  le  plus  communé- 
ment , par  ce  qu'on  fe  le  procure  très  faci!ement& 
à peu  de  frais.  Pour  l'en  extraire'Sc  l'avoir  artez  pur, 
on  calcine  à blanc  les  os,  on  les  réduit  en  pouf- 
fiète  fine  , on  la  lelfive  avec  beaucoup  d'eau  pour 
en  féparer  un  peu  de  carbonate  de  foude  qui  s'y 
rencontre  prefque  toujours , & quelques  autres 
Tels  foiubles  , furtout  du  phofphate  Si  du  mûri  are 
de  foude  qui  peuvent  s y trouver.  On  a ainii  ce 
fel  fous  la  forme  d'une  pouifière  blanche  infipide, 
qui  contient  encore,  après ceue  Lflive,  un  peu 
île  caibonate  de  chaux  : on  l'extrait  à l'aide  de 
l'acide  du  vinaigre  affoibli , ou  même  de  l'acide 
carbonique  , en  ayant  foin  de  bien  enlever  l'un  Sc 
l'autre  par  un  lavage  à grande  eau  fait  avec  foin. 
Après  ce  travail,  la  matière  folide  des  os  le 
trouve  réduite  à l'état  de  phofphate  de  chaux  pur, 
fans  faveur,  8»  privée  de  la  propriété  , foit  d’al- 
térer les  couleurs  bleues,  foit  de  faire  effervef- 
cence  avec  les  acides. 

Le  phofphate  de  chaux  eft  extrêmement  difficile  1 
fondre  i cependant  à un  grand  feu , comme  i ce- 
lui des  verreries , & c. , il  fe  ramollit,  Sc  prend  la 
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demi  tranTpxtence  k le  grain  d'ime  porcelaine! 
c'cft  ce  qui  arrive  aux  oj  qu'on  calcine  fortement 
k long  lems.  On  obl'erve  aufli , dans  le  traitement 
des  os  par  le  feu,  qu’ils  exhalent  louvent  une 
lueur  phofphorique , ou  même  une  flamme  jaunâ- 
tre affex  forte  : on  a coutume  d’attribuer  ce  phé- 
nomène à la  décompofirion  d a phofphaec  de  chaux; 
mais  il  paroi;  être  dit  à du  phofphaec  d’ammonia- 
que contenu  entre  les  lames  folides  ou  dans  la  par- 
tie gélatineufe  des  os,  ainii  que  dans  les  liqueurs 
dont  ils  font  imprégnés.  On  ne  voit  rien  de  fem- 
blable  dans  le  phofphate  des  os  calcinés  8c  lavés , 
qu'on  traite  au  chalumeau  , & qui  ne  fe  fond 
qu’avec  la  plus  grande  difficulté  en  un  globule 
opaque  k gris.  Le  feu  ne  décompofe  donc  pas  le 
phofphate  de  chaux  bien  pur. 

Ce  fel  e(t  parfaitement  inaltérable  â l'air. 

Il  efl  tour-à  fait  indifloluble  dans  l’eau  i cepen- 
dant quand  il  eft  bien  calciné,  il  fait  une  efpèce 
de  pâte  avec  ce  liquide,  comme  on  le  voit  dans  la  , 
fabrication  des  coupelles.  La  nature  a des  moyens 
de  difluudre  le  phofphaec  de  chaux  dans  l’eau  , puif- 
qu'elle  le  dépofe  en  couches  fpathiques,  en  crif- 
taux  réguliers  & tranfparens. 

Il  paroit  que  le  phofphaec  de  chaux  offeux, enfoui 
dans  la  terre , a ia  propriété  d'altérer  de  l’acide 
fluorique  ou  du  fluate  de  chaux  , car  tous  les  os 
folliles  contiennent  plus  ou  moins  de  ce  dernier 
fel. 

Beaucoup  d'acides  décompofent  le  phofphaec  de 
chaux  , fur  lequel  aucun  corps  combultible  n'a 
d’aâion  i mais  les  acides  n'en  réparent  pas  toute 
la  bafe;  ils  en  lailTent  une  partie  unie  â l'acide 
phofphorique  qu’ils  dégagent , comme  on  le  voit 
fpécialement  pour  les  acides  futfurique  , nitrique, 
muriatique  , fluorique  , 8i  même  pour  plufieuis 
acides  végétaux.  Comme  cette  décompofition  par- 
tielle mérite  d'être  bien  connue , puifque  l'on  s'eii 
fert  pour  la  préparation  du  pholphore , qui  n’eft 
pis  encore  â beaucoup  près  portée  à fa  perfedion , 
8i  qui  e(t  accompagnée  de  beaucoup  de  perte  , il 
efl  net»  (Taire  d'en  faire  bien  concevoir  ici  le  mé- 
canifme , en  donnant  le  réfultar  du  travail  qui  m’eft 
commun  avec  M.  Vauquelin  fur  cet  objet. 

On  fait  que  , pour  obtenir  aujourd'hui  le  phof- 
phore,  on  mêle  les  os,  calcines  au  blanc  8c  pul- 
vérifés,  avec  quatre  psrties  d’eau  , 8c  une  demi- 
partie  ou  un  peu  plus  d'acide  fuifurique  concen- 
tré i on  agite  beaucoup  le  mélange;  on  le  UilTe, 
en  une  efpèce  de  macét  tien,  pendant  vingt-quatre 
ou  trcnte-fix  heures  ; on  tiie  la  liqueur  â clairs 
on  lave  le  marc  â ( 11. fit  urs  reprit!  s , jufqu’à  ce  que 
l’eau  forte  fans  faveur  i on  évapore  ces  eaux , mê- 
lées avec  la  première  liqueur,  dans  des  chaudières 
de  cuivre  nu  de  plomb  ; on  décante  ia  liqueur  de 
delîus  un  dépôt  de  fulfate  de  chaux  qui  s'y  forme 
â mefure  qu  elle  fe  concentre  ; on  continue  à faire 
évaporer  ]ufqu'à  la  confïflance  de  midi  on  cal- 
cine ou  plutôt  on  dellèche  cet  acide  , mêlé  avec 
le  quart  de  fon  paids  de  charbon , pour  eu  réparer 
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!a  plus  p-snde  partie  de  l'humidité , &r  on  le  dif- 
tille  enfuite  dans  une  bonne  cornue  de  grès,  qu'on 
chauffe  par  degrés  jufqu'à  forte  incandefcence  , & 
à laquelle  on  adapte  un  récipient  aux  trois  quarts 
rempli  d'eau  , où  l’on  fait  plonger  le  bec  de  11 
cornue  ; il  palfe  du  gai  hydrogène  & du  gaz  acide 
carbonique  ; au  bout  de  quelque  tems , le  premier 
entraine  en  diffolution  vaporeule  du  pho'phore 
qui  lui  donne  la  propriété  de  luire  dans  l'obfcu- 
| nié,  & de  fe  ditfou.lre  enjpaitie  dans  l’eau , qui 
conlerve  quelque  ccms  ajflfi  la  qualité  lumineufe 
par  fon  agitation  dans  l'air.  Le  phofphore  paire 
enfuite  en  gouttes  femblables  à de  l'huile,  qui  fe 
condcnlent  dans  l’eau  du  récipient. 

On  avoit  cru  , jufqu'aux  recherches  dont  on 
vient  de  parler  , que  l'acide  fuifurique  décompo- 
foit  en  entier  le  phofphate  calcaire  des  os  calcinés; 
qu'il  en  féparoit  & en  mctcoic  4 nu  tout  l'acide 
phofphorique;  qu’il  leur  enievoit  route  la  chaux, 
& qu'on  obtenoit  ainfi  tout  le  phofphore  de  cec 
acide  traité  avec  le  charbon.  Mais  en  examinant 
avec  foin  cette  opération , nous  nous  fommes  con- 
vaincus , M.  Vauquelin  Sc  moi,  qu'on  ne  décom- 
pofoit  pas  totalement  le  pkofpkate  calcaire  par  le 
procédé  indiqué  ; que  c'etoit  pour  cela  que  l’acide 
phofphorique  qu'il  fourniUbit , prenoit  la  forme 
d'écailics  biillantes  8c  micacées  par  l'évaporation, 
tandis  que  l’acide  phofphorique  pur,  obtenu  par 
la  combuftion  rapide  du  phofphore,  ne  prend  ja- 
mais cette  forme  écailleufe , mais  celle  de  gelée 
quand  on  le  concentre  au  feu  ; qu’après  avoir  dif- 
tillé  avec  le  chtrbon  l'acide  phofphorique  extrait 
des  os  par  le  moyen  dont  il  eft  qucfhon,  & en 
avoir  retiré  tout  le  phofphore  qu'il  pouvoir  don- 
ner, on  retrouvoit  encore  dans  le  rélî  iu  une  por- 
tion allez  configurable  de  phof  kate  de  chaux , qu'on 
devoit  encore  traiter,  par  de  nouvel  acide  fuifu- 
rique , pour  en  extraire  une  nouvelle  dofe  d’acide 
phofphorique  ; que  cela  venoit  de  ce  que  l'acide 
fulfuiique  lailfoit  du  phofphate  de  chaux  di  flous  dans 
l’acide  phofphorique  de ji  mis  i nu,  devenu  avec 
lui  un  fel  nouveau  inconnu  jufquç-lâ,  du phofphate 
acidulé  de  chaux  in  Jécooipofable  par  les  acides, & 

I de  ce  que  le  thubon  ne  faifoic  pafllr  à ! jjtat  de 
j phofphore  que  la  partie  d’acide  phofphorique  li- 
bre contenu  dans  ce  phofphate  acidulé  de  chaux . 

Les  acides  nitrique,  muriatique,  fluorique,  8c 
même  quelques  acides  végétaux,  agirent  de  la 
• même  manière  fur  le  pkofphate  calcaire  des  os,  8c 
le  font  pafl_r  à l'état  de  pkofphate  acidulé.  C'eft 
pour  cela  que  l’acide  phofphorique  décompofe  en 
partie  les  fulfate,  nitrate  & muriate  de  chaux,  8c 
devient  du phofphatk acidulé c'cttce  qur  prouve 
encore  la  diflolubi’icé  du  phofphate  de  chaux  dans 
l'acide  phofphorique , qui  le  fait  paffer  à l'état  de 
phofphate  acidulé  calcaue  , tel  qu'il  eft  dans  l'urine 
j humaine.  On  reviendra  fur  cela  dans  l’examen  de 
j l’efpèce  fuivante. 

j Les  acides  qui  décompofent  le  phofphate  de  chaux 
ne  lui  enlèvent  que  les  o,qo  de  la  chaux  qu’il  tu» 
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tient,  8c  ne  mettent  i nu  ou  ne  f/parent  de  ce  fel 
que  moins  de  la  moitié  Je  l'acide  phofphorique 
qu'il  récèle.  Cent  parties  ue  ce  ftl,  \taitées  par 
Jes  acides,  donnent  o,}j  de  phofphate  acidulé  de 
chaux  , contenant  feulement  0,17  d'acide  phof- 
phofi  jue  à nu  fur  les  0,41  de  crt  acide  qui  exif- 
tent  dar*J  ces  cert  parties  de  phofphate  de  chaux: 
en  fotie  que  , par  la  diftilhtion  de  ce  fel  avec  le 
charbon,  on  n'obtient  que  près  de  0,05  de  phof- 
phorc  , au  l'eu  de  0,16  qui  exiftent  réellement 
dans  les  cent  parties  de  b.ifc  des  os.  D'après  ces 
faits , nous  avons  propolé  l'emj  loi  de  pluüeurs 
agens  pour  perfectionner  lextradtitm  du  phol- 
phore  , & améliorer  l'opération  , comme  je  l’ex- 
poferai  dans  I hiltoire  du  phofphate  acidulé  de  chaux. 

Auc  une  bafe , exce  pté  la  barvre  de  la  flrnntiane , 
ne  peut  décompofer  le  phofphate  de  chaux  ; il 
n’agit  bien  fenfibtement  fur  aucun  fel  neutre. 

Cent  parties  de  phofphate  de  chaux  contiennent , 
fuivant  notre  arutyie  : 
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Le  phofphate  de  choux , fans  parler  des  tifages 
des  os  entiers,  mais  feulement  oe  leur  baie  faline 
terre  uL.  obtenue  par  la  calcination  , eft  très-utile 
en  chimie  pour  extraire  l'acide  pholphorique  , 
avec  lequel  on  préparé  et.iime  plufieuts  autres 
combinaifons  , 8c  d'«  ù on  tire  Ipécialemtnc  le 
phofphore.  On  l'emploie  en  nature  pour  faire  des 
coupelles  , pour  polir  les  métaux  , les  gemmes 
taillées  î pour  enlever  les  grailles  de  diffus  les 
étoffes , Ils  linges,  U s papiers  j pour  abforber  des 
liquides  Arc.  Fn  médecine,  on  commence  à le 
pt*  lettre  dms  Ir  rachiiis,  &c.  pour  abforber  les 
acides,  8c  diminuer  ou  mène  taire  ceffer  l'effet 
de  cts  corps  qui  ramoiliffent  les  os.  Le  phofphate 
de  chaux  natif  de  l'Eftramadure  fort  à la  batiffe  ; 
la  chiyfolue,  à l'ornement  & à la  fabiicaiion  des 
bijoux. 

Phosphate  acide  de  chaux.  On  ne  con- 
noifloit  point , il  y a qudqui-s  années,  ce  que  je 
nomme  ici  le  phofphate  acide  de  chaux . Scht’èle 
avoit  bien  remarqué  que  la  terre  faline  des  os 
étoit  tiilf  ute  par  un  acide  dans  l’urine  humaine j 
mais  il  n'avoir  point  dit  que  cette  union  entre 
l'acide  pholphorique  8c  le  phofphate  oflt  ux  fût  une 
efpèce  de  fc l permanent,  particulier,  different  de 
ce  dernier.  C'eft  en  1795  que  je  l'ai  découvert, 
avec  M.  Vauquelin,  dans  un  travail  fuivi  fur  les 
matières  oflVufes,  tn  prouvant  que  le  phofphate 
ca’ cairt  qui  en  conftitue  la  bafe  folide,  n'rft  qu'en 
partL  décompof-b  e par  les  acides,  8c  que  la  p r- 
tion  d'acide  phofpuio;iqne  réparée  «tient  en  dif* 
folution  une  portion  de  phtfphae  de  chaux , qu'ci  e 
guanrit  alors  de  toute  altération  fuiccilive  par 
les  a ides  étrangers  au  fie»*. 

Le  phofphate  acide  ae  chaux  fe  crilhilife  en  petits 
filets  foyeux  ou  en  lames  brillantes,  micacées « 


P H O 455 

nacrées  , qui  fe  collent  enfemble , 8c  qui  pren- 
nent , par  leut  réunion.  U foi  me  mieUéiife  ou 
prefque  glutineufc.  Il  a une  faveur  aigre  très-tnjr- 
uée.  La  naiure  le  préftnte  dans  l'urine  humaine, 
’cO  ou  le  précipite  en  phofphate  de  chaux  par  lej 
alcalis  purs  , d’où  il  le  depofe  , même  fpontané- 
ment , St  aufti  en  phofphate  dt  chaux , à rnefure  que 
l'ammoniaque,  qui  fe  foime  fi  promptement  dans 
cette  liqueur  exciémentiule , Luire  l'acide  phof- 
phorique  qui  le  conlliumît  acide.  Il  eft  vraifem- 
l'Iable  que  c’tft  par  le  même  mecanifme  qu'il  le 
dépole  dans  les  concrétions  moibiliques,  8r  qu'en- 
levé aux  os  par  un  acide  furabnndam  , quel  qu’il 
(bit,  il  fe  fépare  autour  de  divers  organes,  en  y 
rencontrant  un  peu  de  foude  ou  d'ammoniaque  qui 
le  précipité  en  phofphate  dt  chaux  neutre . 

On  trouve  aufti  cet  acidulé  dans  quelques  con- 
crétions intettinales  ou  bézoards  occidentaux  de 
mammifères. 

On  le  lait  artificiellement . foit  en  décompofant 
partiellein' ni  le  phofphate  calcaire  des  os  par  les 
acides  fulfurique , nitrique  ou  muiiatique,  foit  en 
diftolvant  ce  l'el  dans  l'acide  phofphorique  immé- 
di.tement.  Ce  dernier  procédé  en  mèn  e préféra- 
ble à tous  les  autres,  cumme  plus  prompt  de  plus 
fâr.  Quand  l'acide  phufphorique  a dillbus  tout  ce 
qu'il  peut  diAoudrc  du  phofphate  dt  chaux , il  eft  à 
l’état  d 'acidulé  pur  8c  parfait. 

Le  phefi  hait  acide  de  chaux , contenant  une  quan- 
tité notable  d’eau  de  criftallil'ation  , fe  ramollit  Sc 
le  liquéfié  d'abord  au  fi  u ; il  fe  boutfoufle  Sc  fe 
deffèche  enfuite.  En  augm  niant  beaucoup  la  tem- 
pérature, ii  éprouve  la  fufion  ignée,  Sc  donne  un 
verre  tranfparent  s'il  elt  bien  fondu  , Sc  en  partie 
opaque  fi  la  fufion  n'a  point  été  complète  Dans 
cet  état  fon  verre  ( car  il  a la  forme  & la  tranfpa- 
rence  vitreules  ) eft  irfipide  8c  indifT, lubie  ; il 
refte  fans  altération  à l'air. 

Il  attire  légèrement  l'humidité  de  l'air  lorfqu’on 
l’y  expofe  en  criftaux  foyeux  .^en  lames  naciées  ou 
en  magma,  fans  l'avoir  fait  fondre  auparavant  s il 
diffère  b'aucoup  en  Cela  du  hofphau  de  chaux 
neutre , qui  eft  parfaitement  inaltérable  a l'ar. 

11  fe  d ffout  dois  l’eau  avec  refroi  iifcment, 
tandis  que  le  phfphate  de  chaux  ruurt  cil  entière- 
ment indiffolnble.  L’eau  bouillante  en  diffout  mê.ne 
davantage  que  la  froide.  I1  fe  crillallife  par  le  re- 
froidiffement  torique  la  liqueur  furtout  eft  fufS- 
fanimeni  évaporée. 

I e phofphate  acide  de  chaux  diffère  furtout  du 
phofphate  ae  chaux  Sc  dts  autres  phofphate  e farurés 
par  la  propriété  qu'il  a de  donner  du  phofphore 
avec  le  chai  bon  : ce  produit  eft  dû  à la  portion 
d'acide  phofphorique  libre  qui  y eft  contenu  au- 
del-i  de  l’état  de  phofphate  Jr  chaux  neutre  ; ce  n’eft 
mène  que  cette  po  tion  qui  tourrut  du  phofphore 
dans  l'operation  par  laquelle  on  le  prépare  en  dé- 
compofant  les  os  par  l’acide  fulfurique.  Lorfqu'nn 
a exttait  le  phofphore  par  te  pr  cédé,  le  téfidu 
contient  du  phojphatc  de  chaux  neutre. 
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Les  acides  n'agiffent  point  fur  le  phofphatt  acide 
de  chaux , 8c  l’adhér  rite  de  l'acide  phofphortque 
à la  portion  du  phofphatt  de  thaux  à laquelle  il  eft 
uni  dans  le  phofphatt  acidulé , i u tilt  pour  l't rn pê- 
cher d'être  décotnpofé  par  les  autres  acides  , qui , 
comme  on  l’a  vu  , ne  decompoftnt  le  phofphatt 
neutre  que  jufqu'à  ce  qu'il  (oit  parvenu  à l'etat  de 
phofphatt  acidulé  : ainfi  l'acide  phofphorique  e:i 
aflez  attiré  par  le  phojufate  de  chaux  dans  le  phof- 
phate  acidulé  pour  Je  iterendre  de  l'action  des  au- 
tres acides,  mais  pas  allez  pour  rcfilter  i l'adlton 
décompolante  qu’exèree  fur  lui  le  carbone  lorf- 
qu'il  eft  très-chaud. 

Toutes  les  bafes  t rreufes  8c  alcalines,  même 
celles  qui  ont  moins  d'attradiion  que  la  chaux  pour 
l’acide  phofphorique  , ont  cependant  plus  d'at- 
traâion  pour  cet  acide,  qu'il  n’en  a lui  même  pour 
le  phofphatt  de  chaux  ; auffi  féparent-elles  ce  der- 
nier , Sc  le  précipitent-elles , en  s'unifiant  à l’acide 
phofphorique , en  partie  libre  , & en  le  faturanr. 
La  chaux  elle-même , en  abforbant  cet  acide  phof- 
phorique  , le  précipite  tout  entier  en  phofphatt  de 
chaux  neutre  & inditioluble.  Audi  obtient-on  un 
dêpôc  confidérable  en  verfant  de  l'eau  de  chaux 
dans  une  diilolution  de  phojphate  aciae  de  chaux , 
8c  ce  dépôt  rflil  beaucoup  plus  abondant  que 
celui  qu'on  obtient  par  les  alcalis  & l’ammonia- 
que , parce  qu’en  effet , outre  le  phofphatt  de  chaux 
contenu  dans  ce  fel  acidulé  , qui  fe  précipite  feul 
par  les  derniers , il  s’en  fépare  une  fécondé  por- 
tion (ormée  par  la  chaut  ajourée  , 8c  l'acide  que 
contenoit  l’acidule  t c'elt  pour  cela  que  l’ammo- 
niaque donne  bien  moins  de  précipité  avec  l’urine 
humaine , que  n’en  donne  l'eau  de  chaux. 

I.e  phoffhate  acide  de  chaux  réagit  fur  pluficurs 
fels  d’une  manière  qui  n’efl  pas  encore  connue  i il 
n’a  aucune  action  (ur  lé  phofphatt  de  chaux. 

L'ana’.yfc  exalte  de  ce  Tel  fournit  les  propor- 
tions fuivantes  dans  fes  compofans  : 
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Le  phofphatc  acide  de  chaux  n’t  11  pas  encore 
d’ufage.  C'eft  en  quelque  forte  par  erreur,  mais 
par  une  erreur  née  des  circonftances  de  la  decotn- 
pofition  difficile  du  phofphaie  de  chaux  par  les  aci- 
des , qu’on  n’emploie  ordinairement  que  le  phof- 
phate  acide  de  chaux  pour  obtenir  le  phofphore. 
J'ai  indiqué  à l’article  Os  les  moyens  de  corriger 
cette  erreur , 8c  d'obtenir  conféquemmtm  de  huit 
à douze  patries  de  phofphore  fur  tenc  parties  d'us 
calcinés  , au  lieu  de  quatre  ou  cinq  parties  qu’on 
en  a feulement  obtenues  jufqu'ici. 

Phosphate  de  chaôme.  Entièrement  in- 
connu. 

Phosphate  de  cobalt.  L’acide  phofphori- 
que  dilfout  l'oxide  de  coha't , bc  forme  une  li- 
queur rougeâtre  qui  fe  trouble  8c  fe  dépofe  lorf- 
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que  l’acide  eft  faruré.  Ce  11  J ce  (impie  fait  que 
fe  bornotrnt,  à la  tin  du  dix  huitième  lié; le,  nos 
connoiifances  fur  l'action  (impie  Sc  réciproque  de 
ces  deux  corps.  Mus  un  examen  plus  approfondi 
de  leur  combmaifon  fai  ne,  traitée  par  le  feu  8c 
n-.êlée  avec  plulieurs  bafrs  rerreufes , a fourni , 
d'abord  à M.  Vauquelin  Sc  enfuite  à M.  Thénard  , 
une  c ampolîtton  de  couleur  bleue  très-importance 
pour  la  peinture. 

Le  dernier  de  ces  chimiftes  a préfenré  à l’inf- 
titur,  en  1S04 , un  Mémoire  fur  les  couleurs,  d'où 
('extrait ai  ce  qui  efi  re  latif  à l’arfeniate  8c  m phof- 
phatc de  cohatt , comme  donnant  tous  deux  des 
couleurs  bleues  fulides  propres  à remplacer  l'ou- 
tremer. % 

« De  toutes  les  couleurs  , dit  M.  Thémrd,  qui 
manquant  à la  peinture , il  n’en  elt  autune  qui  lui 
foit  plus  néccflaire  que  le  bleu  j on  peut  mémo 
dite  que  c'elt  celle  dont  clic  a le  plus  befotn. 

» En  effet , elle  trouve,  dans  les  combinaifont 
du  plomb  avec  l'oxtgène  , des  blancs  dont  le  feul 
défaut  eft  de  s’altérer  leg-rement  avec  le  tems. 
Le  fer  lui  fournit  des  rouges  8c  des  jaunes , aux- 
quels il  ne  manque  que  peu  d’éclat , 8c  elle  pof- 
lede , dans  i’arfenitc  de  cuivre,  un  vert  qui  no 
Lille  à defirer  qu'un  degré  de  plus  d’inteulîté. 
L’outremer  lui  offre  i la  vérité  ie  bleu  le  plus 
bea  t 8c  lcplusfolrde  qui  puiffe  exifter;  mats  Cette 
couleur , autrefois  fi  commune  que  le  prix  ea 
etoit  allez  modique  pour  que  tous  les  peintres 
puflent  l’employer , eft  devenue  fi  tare  aujour- 
d'hui, qu’elle  ne  fe  paie  plus  qu’au  poids  de  t’or, 
8c  que  la  miniature  feule  pour  ainfi  dire  peut  en 
latte  ufagî.  Dans  toute  autre  cireonltanre , 011  eft 
profane  toujours  obligé  de  fe  fervtr  de  bleu  de 
Prufie.  Ce  bleu  eft  bien  exempt  de  la  plupart  des 
inconvéniens  que  prefente  l'azur  s il  t (I  vraiment 
célefle , 8c  fi  munie  qu'il  parnït  noir  j il  fe  réduit 
facilement  en  poudre  j il  fe  mêle  auffi  b en  avec 
1 huile  qu'avec  la  gomme  j il  réunit  enfin  toutes 
les  qualités  fi  on  en  excepte  une  feule , la  foliditéj 
mais  ce  défaut  cil  le  plus  i craindre,  parce  qu'il 
eft  fans  remède.  Qu'on  jette  les  veux  fur  un  tableau 
moderne  i le  ciel  , qui  en  eft  d'abord  admirable, 
perd  bientôt  de  Ion  éclat  ; i!  s’altère  j il  devient 
promptement  vert , Sc  dès-lors  on  n'y  reconuoît 
plus  celui  de  la  nature. 

» Je  devais  donc  commencer  par  rechercher  un 
bleu  qui  püt  fupplécr  l’outremer.  Le  trouver  étoit 
un  problème  dont  la  folution  ne  me  piroiffoit  que 
diffi  ile,  ft  non  pas  impnffible.  Je  le  réfolus  beau- 
coup pim  tôt  que  je  ne  l'eloérois.  Pavois  obfervé 

?ue  le  beau  bleu  qui  orne  les  vafes  de  la  manu- 
adiure  de  Sèvres , étoit  fait  avec  de  l’arfeniate  de 
cobalt  j je  penfai  qu’en  fatfant  un  mélangé  exadl 
de  ce  fel  Sc  d'alu- nine  récemment  précipités,  on 
obtietdroit  peut-être  le  même  réftiltat.  Je  fis  l'ex- 
pé  ie.tce  j elle  eut  un  plein  luccès.  Répétée  plu- 
fieurs  fr.is , t He  reuffît  c enflamment , elle  eut  en- 
core plus  de  fuccès  avec  le  phofphatt  de  cobalt , 8c 

{‘obtins 
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j’obtins  auflî  une  belle  couleur  en  me  fervanr  de 
borate.  Mon  premier  foin  fut  alors  d'eflaver  s'il 
feroit  portible  de  fubllituer,  dans  ces  differentes 
opérations , les  autres  bafes  falifiables  à l'alumine  i 
pour  cela  je  variai  les  dofes  de  chacune  d’elles  ; je 
graduai  le  feu  avec  beaucoup  de  ménagement. 
Voici  ce  qu’ont  produit  tous  ces  elîais. 

« i a.  La  filice  m’a  donné  une  matière  fritée  & 
violette. 

•>  a®.  La  magnéfie,  une  fubfiance  d’un  blanc- 
grifitre. 

» 3°.  La  chaux , la  baryte  8 c la  ftrontiane  ont 
décompofé  le  fel , 8c  l’oxide , abforbam  l'oxigène , 
eft  devenu  noir. 

*■  4°.  l a potafle  8c  la  foude  font  les  feules  qui 
aient  forme  un  bleu-vil  à la  vérité, mais  fenfible- 
ment  violet , 6c  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit  fécher. 

» Convaincu  d’apres  cela  que  l’alumine  étoit  la 
feule  bare  falifiable  qui  pût , par  la  calcination  avec 
les  fis  de  cobalt,  former  une  couleur  bleue,  il 
n?  me  refloit  plus  qu'l  déterminer  quel  étoit  celui 
d'entr’eux  qui  donnoit  la  plus  belle  oc  la  plus  pure. 
Je  ne  tardai  point  à reconnuyre  que  le  bleu  du 
bnrate  égaloit  à peine  celui  qu'on  obtenoit  avec 
les  autres  Tels  de  cobalt}  8c  remarquant  d'ailleurs 
que  Ion  ptix  feroit  beaucoup  trop  conft  Jetable, 
je  ne  crus  pas  devoir  le  («omettre  à de  plus  lon- 
gues épreuves.  Je  portai  donc  toute  mon  atten- 
tion fur  les  pholphatts  8c  les  arfeniates  ; je  les  mêlai 
en  proportions  différentes  avec  l'alumine,  8c  J 
force  d'effais  je  parvins  bientôt  à trouver  les  meil- 
leures. 

•»’  i*r.  Partie  égale  d’alumine  8c  de  phofphatt 
m’ont  donné  un  bleu  tirant  fur  le  vert. 

» i*.  Un  cinquième  d'alumine  8c  un  de  phof- 
phatt m'ont  donné  un  bleu  allez  beau. 

•>  3e.  Deux  d'alumine  Bc  un  de  phofphatt  m’ont 
donné  un  bleu  très-beau  , rrès-vif  8c  ttès-pur. 

» q‘.  Trois  d'alumine  & un  de  phofphatt  m’ont 
donné  un  bleu  prefqu' aufli  beau  que  le  précédent. 

•>  j‘.  Quatre  d’alumine  St  un  de  phofphatt  m'ont 
donné  une  nuance  moins  riche  j mais  pure. 

» 6*.  Cinq  d’alumine  8c  un  de  phofphatt  m’ont 
donné  une  nuance  d’un  bleu  pur , mais  encore 
moins  foncée. 

n t".  Une  demie  d’alumine  8c  une  d’arfeniate 
m’ont  donné  une  nuance  violette. 

■>  i*.  Une  d’alumine  8c  une  d’atfeniate  m’ont 
donné  u t bleu-foncé  vif  8c  pur. 

» 3*.  Deux  d'alumine  8c  une  d'arfeniate  m'ont 
donne  une  couleur  prefqu'aulü  riche  que  la  pré- 
cédente. 

» 4e.  Trois  d’alumine  8c  une  d'arfeniate  m’ont 
donné  une  couleur  encore  moins  foncée , mais 
toujours  pure. 

» Air»  les  proportions  les  plus  avamaceufes 
font  : Pour  le  bleu  à bafe  d’arfeniate  , une  partie 
d'arfeniate  , 8c  une  . un  cinquième  ou  deux  d’alu- 
nt-ne  j Sc  pour  le  bleu  à bafe  de  phofphatt , ur.e 
partie  de  phofphatt , un  cinquième  , deux  8c  trois 
Cmimis.  Tomt  K. 
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^î' alumine  Avec  moins  d’alumine , on  obtient  de» 
nuances  violettes  ou  vemss  avec  plus  d alumine, 
il  en  rélulte  des  nuances  bleues , mais  moins  fon- 
cées. Celles  dts  atlcniatcs  m ont  parti'  conllam- 
meu: , quelle  que  lût  la  quantité  d'alumine  , moin» 
vives  8c  moins  intenfes  que  crl’es  des  1 hofphatts, 
8c  celles  des  phofphattt  eli-  s-mêmes  le  font  moins 
que  l’outremer  à cent  francs  l unce. 

« Au  rifle , on  conçoit  que  le  coup  de  feu  doit 
(ïnguliérement  influer  fur  le  ton  que  prend  la  cou- 
leur. J’ai  fait  J cet  égard  plufieurs  obfcrvation* 
qui  pourront  fervir  de  guide.  Quand  le  mélangé 
le  compote  de  parties  égales , le  coup  de  feu  né- 
cellaire  eft  le  ronge -cerife  j il  sdoit  être  plus  fort 
fi  la  quantité  d'alumine  eft  plus  grande  : il  ne  faut 
pas  qu’il  foit  trop  violent  j la  couleur  feroit  moins 
biillante  8c  moins  intenfe.  En  général  , pour  faiür 
le  degré  de  feu  le  plus  convenable , il  faut  retirer  , 
de  cems  à autre , de  la  matière  du  creufet,  8c  ob- 
ferver  avec  foin  la  teinte  qu'elle  a.  Quoique  cette 
règle  foit  afliz  certaine  , elle  11e  doit  pas  cepen- 
dant dilpenfer,  avant  d'opérer  en  grand , de  con- 
fulter  foi-même  lTxi'éiience  un  grand  nombre  de 
fois  ; car  malgié  l’habitude  que  j'ai  acquife , il 
m’eft  arrivé,  comme  on  le  verra  dans  les  échan- 
tillons que  j'ai  eu  l'honneur  de  préfenter  à l’Inf- 
titut , de  ne  point  arrêter  l’opération  i propos , & 
d'obtenir  des  tons  plus  ou  moins  foncés,  Sc  plus 
ou  moins  brillans. 

» La  manière  de  préparer  l’ arfeniate  8c  le  phof- 
phatt de  cobalt  n’a  pas  moins  d influe'  ce  que  la 
température  fur  les  réfuliats  de  l’expérience.  On 
ne  fauroir  prendre  trop  de  précautions  pour  en 
féparer  le  fer  que  la  mine  de  cobalt  contient  tou- 
jours. Sa  préfence  nuiroit  fingubérement  à la  pu- 
reté de  la  couleur  j c’eft  pourquoi  je  me  permet- 
trai d’entrer  dans  quelques  détails  i te  fujvt. 

" Pout  faire  de  rarfeniate  de  cobalt  avec  cett» 
mine , que  je  fuppofe  compolée , comme  celle  de 
Tunaberg  dont  je  me  fuis  lervi , de  foufie , d arfe- 
nic , de  ter  8c  de  cobalt , je  la  change , par  l’acide 
nitrique , en  acide  fulfutique  ttr  en  arfeniate  de 
fer  8c  de  c >>balr.  Après  avoir  évaporé  la  liqueur 
pour  en  dégager  l'excès  d'acide  nitrique , je  l’é- 
tends d’eau,  Sc  j’y  ajoute  peu  à peu  une  diffolu- 
tton  foible  de  potaffe  , qui  en  fepare  tout  l’arfe- 
niate  de  ter  fous  la  forme  de  fl  cons  blancs  : alors 
filtrant  8c  ajoutant  de  nouveau  de  la  potaffe  tou- 
jours étendue  d'eau , j'obtiens  un  beau  précipité 
rofe,  qui  eft  l’arfcniate  de  cobalt.  Onne  doit  pas 
mente  un  excès  d’alcali  i le  précipité  feroh  en 
partie  décompofé  > il  deviendroit  bleu  , 8c  ne  fe- 
roit plus  fi  propre  J remplir  l’objet  qu’on  fe  pro- 
pofe.  De  toute  autre  mine  de  cobalt,  on  pourvoit, 
par  un  moyen  femblab'e  ou  légèrement  modifié, 
obtenir  I arfeniate  de  cobalt. 

» Dans  la  préparation  du  phofphatt  Je  cohalt , il 
faut  fuivre  un  autre  procédé.  On  grille  d’abord' la 
mine  juLqii'a  ce  qu'il  11e  s’en  dégage  plus  de  va- 
peurs aifeukales  malgré  la  violence  d'ua  feu  long- 
Mmm 
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«ms  Coûter»!  , puis  on  II  traite  par  l'acide  nitri; 
ue.  Le  fer  s’oxide  en  rouge,  & re  Ce  dilfout  pas. 
ar  la  filtration  on  le  fépare  ; tnfuite  on  fait  r ip- 
procher  h liqueur  pour  enlever  l'acide  qui  n'eit 
point  en  combinai  on  réelle  ; alors,  en  l’erer.dant 
d'eau  & y verfan  du  phofphate  de  Coude , on 
forme  du  pkoffhate  de  cobalt , qui  Ce  dépoCe  Cous 
la  forme  de  flocons  d'un  violet-foncé.  Une  partie 
de  mine  donne  une  demi-partie  de  phofpkate  de 
cobalt  ; on  en  retire  aufli  la  même  quantité  d'ar- 
feniate  : de  là  on  peut  faciliment  eftimer  le  prix 
du  bleu , foit  à bafe  d'arfeniate , fort  à bafe  de 
pkefphau.  Le  premier  coûteroit  au  fabricant , dé- 
nis vingt  francs  jufqu'à  vingt-neuf  francs  ks  cinq 
autogrammes  ; vingt- neuf  francs  s'il  étoit  formé 
de  parties  égales  d'alumine  & d'atfeniate  ; vingt- 
trois  francs  fi  la  quantité  d'alumine  étoit  double 
de  celle  de  l'arfeniate,  & vingt  fi  elle  étoit  triple. 
Le  fécond  ne  coûteroit  preique  pas  davantage , 
parce  qu'il  peut  contenir  un  tiers  plus  a’alumine 
que  le  ptemter,  & être  aufli  intenfe  8c  même  plus 
intcnCe  que  lui. 

» Ces  divers  réfultats , quoique  très-Catisfai- 
fans,  me  laifloit ni  encore  beaucoup  à dtfirer. 
Mes  recherches  curent  été  prrfqu’infruâueufes 
fi  ces  couleurs,  belles  en  apparence  , n'eulftnc 
point  été  d'un  bleu  parfait  , 8c  fi  à un  emploi 
facile  elles  rr'cuffcrt  point  réuni  la  propriété 
d être  inaliérablts.  MM.  Vincent  8:  Mérimée, 
dont  les  confeils  m’ont  été  fi  utiles  , ont  bien 
voulu  en  faire  un  grand  nombre  d'efîais  , foit  à 
la  gomme , Cnit  à l'huile  ; tous  ont  réufli  au-delà 
de  leurs  efpérantes.  On  peut  juger  de  leur  beauté 
par  ceux  que  fai  tu  l'honneur  de  mettre  fous  Us 
yeux  de  la  claffe.  L'un  de  ces  eflais , qui  efl  d'ou- 
tremer de  première  qua'ité  , diffère  h peu  des  au- 
tres , qu'il  eft  ; rtfqu  impoflibte  de  le  reconnoî- 
tre  (r).  Je  ne  fais  li  leur  folidité  fera  aulfi  grande 
que  leur  éclat  eft  frappant;  le  tems  feul  peut  le 
prouver,  mais  tout  femble  nous  le  promettre.  Ex- 
pofé  depuis  deux  mois  à une  lumière  vive , ils 
n'ont  fubi  jufqu'à  préfent  aucune  elpèce  d’altera- 
lion  ; leur  couleur  , dans  fon  état  de  pureté,  n'tft 
attaquée  à la  température  de  l'am».ff  hère  , ni  par 
l'acide  muriatique  oxigéné,  ni  par  aucun  des  aci- 
des connus , non  plus  que  par  les  alcalis  8c  l’hy- 
drogène fuifuré.  Or  , fi  on  confidère  qu’il  n'exifte 
pas  dans  la  nature  de  corps  plus  de ftruûeurs  que 
ces  agens  auxquels  elle  réfifte,  que  l’art  n'en  créé 
pas  de  plus  puiffans  ; fi  on  obferve  d'ailleurs  que 
foixante  jours  il’expofitien  au  foleil  doivent  pro- 
duire p'us  d’effet  que  pluiieurs  années  dans  l'om- 
bre, on  fera  force  de  convenir  au  moins  qu'on 
peut  concevoir  les  plus  juftes  efpérances , 8c  qu'on 


(i)  I.n  eCiii  i l’builc  «l’outremer  à cent  francs  l’once,  6c 
éc  bfeu  à bafe  d’arfeoiate  6c  de  phofphate,  ne  peuvent  fe 
dillinguer -,  mais  (t  , au  lieu  d’huile,  on  emploie  de  la  gom- 
me, ils  deviennent  moins  difficiles  à rcconnoitre  : ceux 
d’outremer  font  alors  un  peu  plus  munies  que  les  autres. 


a le  droit  de  dire  que , fi  les  expériences  ne  font 
roint  encore  aflèn  décifives  pour  convaincre 
'homme  fage  , et  lui  qui  ne  juge  jamais  fans  exa- 
miner avec  attention,  elks  font  neanmoins  plus 
que  luffiiantfcs  pout  le  perfuader. 

Pho:Piiate  de  coiOmbicm  : fel  encore  in- 
connu, parce  que  le  métal  eft  ui  même  à piine 
diftinçuedes  autres  , 8c  à peine  fournis  à quelques 
expériences  caraéiérilliques. 

Phosphate  de  ct’iviiE.  Cette  combinaifon 
faline  eft  encore  bien  peu  connue  quoiqu'elle  in- 
téreffe  les  chimiftes  , puifuue  le  conr.ét  de  l'aci  e 
phofphor-que  8c  des  pkoj'pkotet  avec  le  cuivre  leur 
oflfre , par  la  fréquence  , des  faits  dont  iis  doivent 
obfetver  8c  connoitre  les  réfultats.  Voici  ce  qu'on 
fait  fur  cet  objet. 

L’acide  phofphorique , en  féjournint  quelque 
tems  fur  le  cuivre , favorife  l’oxidation  de  ce  mé- 
tal par  l’eau  St  par  l'air  ; fa  furtace  fe  recouvre 
ainu  rt’une  croûte  verte  d«  phofphate  de  cuivre  peu 
diflbluble.  On  obtient  fur-le- champ  ce  fel  en  ver- 
fant  les  diflolucions  des  pkofpkatcs  alcalins  dans 
celles  de  cuivre  par  les  acides  fulfurique  8c  nicri- 
qee.  Il  fe  fait  alors  une  double  dëcompofition  , 
l'acide  phofphorique  fe  porte  fur  l'oxide  de  cui- 
vre , avec  lequel  il  conftitue  un  précipité  de  phof- 
pkate  cuivreux  verdâtre,  prcfqu'indilloluble.  Ce 
fel , qui  n'a  point  encore  été  examiné , donne, 
lorfqu'on  le  chauffe  avec  du  charbon  dans  un  creu- 
fet,  un  phofphure  de  cuivre  gris  , brillant , aigre 
8c  tyès-dur.  Cette  rombinaifon  fe  trouve  fouvent 
en  grenailles  dans  le  refi.lu  de  la  diftillation  du 
phnfphore  .parce  qu'on  fait  ordinairement  éva- 
porer ls  leflrve  d'acide  phofphorique  dans  des 
vaiffeaux  de  cuivre.  L'oxrde  de  ce  métal , fondu 
avec  de  l’acide  phofphorique  vitreux  , donne  des 
verres  iranfparens  , d'une  couleur  verre  ou  d'une 
couleur  brune , fuivant  l'eut  dox '.dation  du  métal. 

Phosphate  l'étain.  On  neconnoit  prefque 
point  encore  cetre  cornbinaifnn  faline  ; on  fait 
feulement  que  h-S  phofpkatcs  alcalins  foluble*  pré- 
cipitent le  muriate  d e tain  en  ure  pouftière  blan- 
che , dont  <-n  n'a  point  examiné  les  propriétés  ; 
que  l'aci  t-  phofphorique  liquide  n'agit  pas  fenfi- 
blement  fur  ce  n-éta'  , 8c  que  , lotfqu'on  chauffe 
de  l'acide  phofphorique  vitrifié  avec  de  l’étain  en 
poudre  ou  en  grtnaill.  s , il  fe  forme  d'une  part  un 
phofphure  dVain , 3c  de  l’autre  un  pkofpkate  d'i- 
tain  vittifié.  ( f'iyej l'article  Ét/.IN.  ) 

Phosphate  de  fer.  C^fl  un  kl  dont  l'hif- 
toire  8c  les  propti  tés  font  trè  -importantes , puif- 
qu’rl  exifte  dans  la  nature  parmi  les  mines  bmo- 
neufes,  purfqu'rl  fe  forme  fans  Cille  par  le  conraêt 
decemet.d  av»c  ks  liqueurs  animales,  puifque 
furtnut  il  donne  par  fa  réduction  avec  le  charbon, 
fpécialemeBt  dans  le  traitement  en  grand  des  mi* 
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Ms  où  il  fe  rencontre , du  phofphure  de  fer  qui 
donne  à ce  métal  U propriété  caftante. 

Bergman,  qui  en  avort  reconnu  quelques  pro- 
priétés , l'avoit  nommé  fidiritt  ou  ftr  et eau , parce 
qu'il  le  ctoyoit  un  métal  particulier.  Ayant  traité 
aftez  en  detail  de  ce  fel  à l'article  Fer,  je  me 
contenterai  de  rappeler  ici  qu'il  fe  forme  conf- 
tamment  lorfquele  fer  eft  en  contaâ  avec  l'urine  j 
qu'il  fe  préfente  fouvent  fous  la  forme  d'une 
poudie  blanche  ou  grife , infoluble;  qu'il  fe  pté- 
cq  ite  ainfi  des  diftolutions  fulfuriques  de  fer  à 
l'aide  du  tems,  & que,  chauffé  avec  le  charbon  , 
il  reconvertit  en  phofphure.  (foycp  l’artieleFm.) 

PuOsriiATE  df.  fer  NATIF.  Outre  la  portion 
de  phofphate  de  fer  qui  fe  rencontre  prefque  tou- 
jours n.élé  dans  les  mines  limoneufes  de  ce  métal , 
& qui  donne  fouvent  lieu  à des  fers  de  mauvaife 

3ualité  dans  le  traitement  de  ces  mines  , il  caille 
u phofphate  natif  de  ftr  put  8c  plus  ou  moins  bien 
criltallilé.  On  en  connoit  de  pareil  dans  le  Bréfil , 
prés  de  Nétès  dans  l'Ailier  8c  à l'Ifle-de-France. 
J ai  donné  en  180J  un  Mémoire  allez  détaillé  fut 
ce  dernier  métal  j je  l'inférerai  ici  dans  fort  entier 
comme  pouvant  ccntiibuer  aux  progrès  de  la  chi- 
mie minéralogique. 

Mémoire  fur  un  nouveau  minéral  de  l'Ifie-de  France  , 
reconnu  par  tanatyfe  pour  un  véritable  phofphate 
de  ftr  pur  & en  fiait  fl  j par  M.  tourcroy. 

$.  1”.  Introduction  , hifioire  du  minéral , première 
tffais , 

Quelques  progrès  qu'ait  faits  la  minéralogie, 
futtout  d'après  tes  demis  rs  travaux  des  célèbres 
proteffeurs  Werner  8c  Haüy  , quelque  clarté  Sc 
quelque  ptofondeur  que  ces  habiles  mrnéralogiftes 
aient  portées  dans  la  connoill'ance  des  minéraux 

fiat  l'examen  de  leurs  caraétères  apparens  8c  de 
eurs  propriétés  phyiïques , ils  ne  lont  point  en- 
core parvenus  à déterminer , par  ces  fculs  carac- 
tères , la  nature  intime  des  fofliles  qu'ils  voient 
pour  la  piemière  fois.  La  deferipnon  la  plus 
exaâc  n'apprend  rien  fur  la  compoliiion  des  mi- 
néraux , 8c  lorfqu’on  veut  pat  elle  prononcer  à 
priori  fur  cette  compofition  , on  ne  peut  éviter  les 
erreurs.  C'eft  ainfi  qu'un  prétendu  mica  vert  des 
mineralogilles  a offert  aux  chimiiles  l'oxide  du 
nouveau  métal  nommé  uranti  que  l'ancien  fchoil 
rouge  du  l.imoufin  eft  un  autre  métal  nommé  ti- 
tane , que  le  wolfram  eft  un  tungftate  de  fer.  C'eft 
ainli  que  la  chiyfolite,  rangee  long -tems  parmi 
les  pierres  précieufes,  Us  gemmes  ou  les  tourma- 
lines , d'après  fes  caraéteres  extérieurs , a été  re- 
connue P ur  du  phofphate  de  chaux  criliuilifé. 
Cc-lt  encore  ainfi  que  le  fihorl  bleu  du  Dauphiné , 
l'oiiamie  de  quelques  mineralogilles,  ou  l'anitafe 
de  M.  Haüy,  a été  rapproché  , d'apiès  l'analyfe, 
des  oxides  de  titane  auxquels  il  appartient,  quoi- 
qu'on ne  pût  tirer  aucune  indication  de  cette 
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nature  par  fes  caraétères  extérieurs.  Sans  anal)  fi 
chimique  auroit-on  trouvé,  par  les  propriétés 
phyfiaues,  que  le  rubis,  l'em.rajde  , la  topaze  S: 
la  faphir  d'Orient  ne  font  que  de  l'alumine,  3c  le 
diamant  que  du  carbone  criftilhfé  i que  le  qu  .rtz 
cubique  des  minéralogifles  eft  un  borate  de  nu- 
gnéfie  j que  quelques  feldfpaths  contiennent  de 
l'alcali  fixe;  que  le  prétendu  grenat bl me  du  Ve- 
fuve  ou  la  leucite,  air.fi  que  plufiaurs  produits 
volcaniques  , recèle  iufqu'â  un  cinquième  de  fon 
poids  de  pnrafte  dans  la  compofition  i qu'il  en 
eft  de  même  de  plufieurs  ftéatites  ; que  la  t.rre  de 
Biudiflero  , regardée  fi  long-tems  comme  une  ar- 
gile , n'cft  prefque  que  de  la  magnéfie.  Il  me  fe- 
roir  très-aifé  de  prouver  que  la  plupart  des  miné- 
raux, aâuellement  bien  déterminés  par  les  expé- 
riences chimiques,  ont  été  pris  d'abord  par  les 
miné'alogiftes  pour  d’autres  fubftances  que  ce 
qu'ils  font,  8c  que,  fans  la  chimie,  les  dénomina- 
tions 8c  les  clafiifications  m néralogiques  n’eufibnt 
été  que  des  erreurs  8c  des  méprîtes  continuelles. 
Prefque  tous  les  fris  terreux , Ns  carbonates , les 
fulfates  , les  phorphates,  l-.s  fluates,  les  tungf- 
tates,  8cc.  de  chaux  , de  baryte  , de  ftrontiane, 
tous  les  fels  métalliques  fans  exception  , f.-roient 
toujours  reftés  dans  la  claffe  vague  Sc  indétermi- 
née des  pierres  ou  des  mines , m ilgré  la  deferip- 
tion  la  plus  pofitive  de  leurs  caraâèrcs  phyfiques , 
fi  la  chimie  n'avoit  pas  appris  à léparer  Us  maté- 
riaux conftituans.  On  fent  bien  que  celte  afTettion 
ne  doit  diminuer  en  rien  du  mérite  éminent  des 
minéralogifles  modernes  8c  du  prix  qu'on  doit  at- 
tacher à leurs  travaux.  Ils  font  eux-mê  nés,  8c  fur- 
tout  ceux  que  j’ai  cités , U s premiers  à invoquer 
le  fecours  ae  l’analyfe,  8c  ils  ne  prononcent  p int 
fur  1a  nature  des  corps  qu'i’.s  ont  U p us  étudiés 
8c  le  mieux  décrits , fans  avoir  confuité  Us  réfui- 
tats  des  expériences  chimiques  C'eft  même  d a- 
près  ce  rélültat  qu’ils  établifleilt  les  premières 
dillinilion*  , Us  plus  utiles  ctaftificatio.is  dans 
leurs  méthodes. 

S'il  falloit  ajouter  encore  une  nouvelle  preuve 
i celles  que  j’ai  préfentées  plushiur  pour  montrer 
que  l'afpt-él  extérieur  Sc  l'enfemble  des  proprié- 
tés apparentes  ne  fuftifent  pas  pour  la  détermina- 
tion des  fort!  es,  elle  pourrait  être  tirée  de  l'iiif- 
toire  du  minéral  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire. 

Ce  minéral  lamel'eux  , fragile  S ; d'un  bleu- 
foncé  , a été  donné  d'abotd  a M.  Geolitoy  par 
M.  Roch  , ancien  chirurgien  8 c propriétaire  à 
l'ifle-de  France.  A fon  arrivée  de  cette  colonie, 
deux  morceaux  d'un  volume  allez  gros , l'un  d'eux 
roulé  8c  arrondi , ont  clé  placés  dans  la  co  leéiion 
des  galeries , Sc  un  fragment  de  quelques  grammes 
m'a  été  remis  au;li  pat  M.  Geoffroy  pour  l'analy- 
fer.  A la  vue  de  ce  morceau  , formé  de  lames  ir- 
régulières, allez  peu  adhérentes  les  unes  aux  au- 
tres, 8c  très- faciles  à fêpater , quelqu  s n.inéra- 
logtftesavoient  d'abord  penfeque  ce  pouvait  être 
un  friltate  de  chaux  (ali  par  uns  matière  pulvetu- 
Mmin  a 
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lente  d'un  bleu-fale.  A peine  le  morceau  dont  je 
parle  fut-il  tranfpone  au  laboratoire  des  recher- 
ches chimiques  du  Muféum,  que  M. Laugier, aide- 
chimiile  , chargé  d'en  faire  l'examen  , & de  le 
foumettre  aux  expériences  que  je  lui  avois  indi- 
quées , le  montra  à M.  Vauquelin  , dont  les  con- 
letls  font  fi  utiles  , 8c  dont  les  connniflaticcsminé- 
ralogiques  font  fi  étendues.  Au  premier  atpeét , 
M.  Vauquelin  reconnut  le  faillie  de  l'Ifle-de- 
France  pour  être  tout- à-lait  femblable  à un  mi- 
néral qu'il  avoit  r<  pu  d'Abildgaatd  ouelques  mois 
avant  fa  mort , lotis  le  nom  de  phofpkau  du  bré/it. 
Il  y reconnut  I . même  couleur,  le  s mêmes  lames  , 
leméirt  tifiu  J il  nous  appui  qu'ayant  eflaye  ce  mor- 
ceau du  l'iefil,  '1  l'avoittr  uve entièrement  diflblu- 
ble  dans  les  acides,  8c  qu'en  ptéetpitant  Cette  dil- 
folutio  , par  la  pntafie  en  grande  quantité  , il  a*  oit 
eu  d'tin:  part  de-  l'oxide  il  fer  dépofe  , 8?  de 
l'autre  du  phufhate  ait  a in.  -dura  que  le  mine- 
rai de  l lfle- 'e-f  tance  étoit  de  la  même  nature,  8e 

?u‘il  preftnteroit  les  memes  propriétés i 8c  en  ef- 
er,qui  Iques  lames  de  ce  dernier  ayant  été  broyées, 
elles  dom  èrent  une  poudre  d'un  aflez  beau  bltu- 
clair,  abfoîtunent  femblable  à celle  du  phofphate 
de  fer  du  Br. fil,  8e  qui,  comme  celui-ci,  fut 
romptement  dtfloute  dans  I acide  nitrique  foi- 
le,  lans  laificr  prefque  de  téfidu  fénhble.  Ainfi, 
dès  le  premier  «liai , le  foflile  que  nous  avions  à 
examiner  , nous  offrit  les  mêmes  caractères  appa- 
rers  6e  la  même  dillolurion  dans  les  acides  , que 
celui  du  Btéfil  ; de  forte  que  nous  reconnûmes  au 
même  inllat.t  l'extftence  du  même  minerai  dans 
deux  contrées  lort  éloignées  l'une  de  l'autre. 

Mais  la  fingulatité  même  de  ce  premier  tffai , 
8e  la  différence  d'avec  le  premier  apeerçu  de  plu- 
fieurs  minsralogiltes,  nous  fit  lenttr  la  necillité 
d'entreprendre  une  analyfe  très-exadle  du  miné- 
ral de  I Ifle-de-Frmre  , flf  de  porter  les  expérien- 
ces auffi  loin  que  ta  petite  quantité  qui  nous  en 
avoit  été  donnée,  pourroit  nous  le  permettre. 

M.  I augier  s'tft  livré,  fous  ma  direction,  aux 
recherches  néccllaires  à cette  analyfe  avec  un 
foin  8e  une  exactitude  que  jette  fautois  trop  louer; 
elle  lui  a fourni  l’occafion  de  trouver  quelques 
faits  nouveaux  8e  un  procédé  intéreflanr,  propres 
à perfectionner  ce  genre  de  travail  fi  mile  pour  la 
connoiffance  des  minéraux.  La  defeription  de 
fes  expétiences,  toutes  vérifiées  par  M.  Vau- 
quelin Se  moi  , pourra  faire  apprécier  ( impor- 
tance de  l'établiffemer.t  du  laboratoire  des  ree  her- 
ches  dam  le  Muféum  ,8e  fes  grand}  avantages  pour 
les  progrès  de  l'hiftoire  naturelle. 

V II,  Analyfe  du  minéral  de  t Ijle~de-France  entier. 

On  a commencé  par  réduire  en  poudre  ce  mi- 
néral entier  8e  , fans  effayer  d'en  ifoler  les  lames, 
la  légère  pouffière  qui  les  recouvre  en  dehors , 8e 
les  portions  opaques  qui  en  altèrent  la  tranlpa- 
rence. 

x°.  Cette  poudre  d'un  bleu-pâle  agréable , ad- 
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hérence  au  papier  fur  lequel  on  la  frotte , 8e  lui 
donnant  fa  couleur  , expolée  à la  chaleur,  pird 
bientôt  fa  nuance , 8e  prend  une  couleur  jaune 
d'oxide  de  fer.  Cette  opération , faite  dans  un 
creulèt,  donne  une  p-  rte  Je  prés  du  tiers  de  'on 
poids;  car  aux  o,i8  qu’on  y trouve  de  moins  , il 
faut  ajouter  l’addition  de  !‘o>  i gène  dont  le  ter  lie 
ch  trae  : à une  très-f  trte  température  , le  minéral 
fe  vinifie , comme  on  le  d'ia  eu  parlant  de  l'ac- 
tion du  chalumeau. 

a“.  Cent  parties  du  minéral  en  poudre  ont  été 
introduites  dans  une  petit--  cornue  de  verre  qui  a 
été  placée  dans  un  fourneau  de  réverbère,  8c  a la- 
quelle on  a adapte  uu  petit  ballon.  On  a affujetti 
ces  deux  vaiffeaux  avec  une  bande  de  papier  in- 
duit de  colle  de  farine , 8c  on  a mi,  quelques  char- 
bons allumés  à peu  de  diffame  de  la  panfe  de  U 
coinue.  A la  moindre  chaleur  la  pouitre  a perdu  fa 
couleur  bleue  ,qui  s'ell  convertie  en  une  couleur 
jaune  de  t.  r.  Bientôt  après  lés  parois  de  la  coinue, 
jufque  vers  Ion  orifice,  fe  font  MpilftiS  d'une 
rofee  abondante.  Cellc-ci.par  l'augmentation  de 
la  chaleur,  s'tft  condtnlee  en  gouttelettes  d’eau, 
qui  fe  font  réunies  dans  le  récipient.  Lurt'qu  on  a 
vu  qu'il  ne  le  dégageoit  pins  de  vapeurs , on  a ceflé 
l'operation,  on  a caile  la  cornue  pour  obtenir  le  " 
rcftdu  bit  n lèc  , 8e  on  s'ell  alluré  qu'il  avoit  perdu 
z8  pour  tco  de  ton  poids.  Cette  perte  n'a  pas  pu 
être  conliatee  exactement  par  le  poids  de  l'eau 
obtenue  dans  le  récipient,  parce  qu'elle  étoic  en 
trop  petite  quantité  pour  permettre  cette  appré- 
ciation exacte.  D'ailleurs  , il  devoir  y avoir  plus 
d'eau  dégagée  que  îS  pour  100,  d'après  l'oxida- 
tion  en  jaune  du  réfidu  qui  avoit  abforbé  une  por- 
tion d'oxigène  de  l'air  contenu  dans  la  cornue.  On 
peut  donc  eltimer  l’eau  à environ  ji  pour  tco. 

}°.  Quatre  grammes  du  minéral  de  l'ille-de- 
France,  réduits  en  poudre  bleue  , ont  été  arrofés 
avec  deux  parties  8c  de  mie  d'acide  nitrique  étendu 
de  la  moitié  de  fon  poids  d'eau  dittillée.  II  y a eu 
une  legere  tffrrvefcence  8c  un  léger  dégagement 
du  gaz  nitreux,  dus  à l'oxidatiou  fubite  Ou  fer , 
qui  en  effet  a pâlie  fur-lc -champ  au  rouge; 
bientôt,  8c  à l'aide  d'une  douce  chaleur  , la  tota- 
lité eu  minera)  a été  dilfoute , à l'exception  d'une 
très-petite  portion  de  fubffarice  jaune  qui,  (epa- 
rée  parle  filtre  8c  feshec  , ne  pcfoit  que  cinq  cen- 
tigrammes ou  un  peu  plus  d'un  centième  du  mi- 
nerai employé.  On  l’a  confervé  pour  l'examiner 
plus  tard. 

4°.  La  diffolution  , qui  avoit  une  couleur  jaune- 
verdarre  , a été  précipitée  par  l'ammoniaque. 
Comme  on  avoit  ajouté  un  grand  excès  de  cet 
alcali,  le  précipité  abondant  qui  s'étoit  formé 
d'abord , a ete  entièrement  rediffout  du  foir  au 
lendemain  , & il  n'a  reparu  qu'après  avoir  fait 
bouillir  long-tetns  le  mélangé  , 8c  en  avoir  ainfi 
fépaté  l'excès  d'ammoniaque  qui  avoit  opété  la 
diffolution. 

On  croit  devoir  remarquer  ici  que  i'attraâion 
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du  phoffkau  de  ftr  pour  l'ammoniaque  eft  très- 
conli.lerjble  t que  ctl.c-ct  adhère  au  ici  ferrugi- 
neux avec  une  forte  d’opiniâtreté,  & que  cette 
propriété  peut  donner  un  très-bon  moyen  de  fe- 
paret  ce  pkofphaie  de  quelque  s autTès  tels  du  même 
genre , tels  que  le  phofphjte  de  chaux  , Bec.  Le 
précipité  o.  rationne  oar  i ammoniaque  a été  re- 
cueilli fur  un  Aine  ; il  avoir  une  couleur  rouge- 
ft-ficee  , un  alpeit  gélatineux  , 8 e . par  la  dertitca- 
tion , il  en  a pris  une  brunc-noiiane  ; il  pcfoit 
trois  grammes  foixinte-dix  centigrammes. 

}°.  Dans  1 intention  d'analyfer  complétcm:  nt 
ce  précipité  &.  d'ifoer  l'oxide  de  fer  de  l'acide 
phoiphorique , on  a pulvérife  ce  précipité  , & on 
l’a  traité  au  feu  dans  nn  crcufet  de  platine  , avec 
le  double  de  fort  poids  de  foude  c.iultique.  Le 
errufet  retiré  du  rcu  fit  prcfque  refroidi,  on  a 
verte  fui  la  marte  de  l'eau  diili.lée , on  a agite  le 
mélange  , ou  l'a  filtré , 8c  on  a lave  la  partie  info- 
lubl.  juiqu'à  ce  que  l'eau  en  furtit  infipide. 

6*.  On  a verte  dans  la  lellive  alcaline  dont  on 
vient  de  parler , une  diflblution  de  muriate  d'am- 
moniaque qui  a uicafionné  un  precipire  peu  abon- 
dant , lequel  s'ell  feparé  lur-le-chanip , a prelcnté 
les  caraCterc-s  de  l'alumine,  8c  s'ell  trouve  peler , 
apres  la  dctlt.  cation,  vingt  grammes  ou  un  peu  plus 
du  vingtième  du  précipité. 

7°.  Comme  on  foupçonnoit  que  la  leflive  alca- 
line coittenoit  du  phujphaie  de  Coude  qu'on  vou- 
loir decompofer  par  l’eau  de  chaux  , 8c  comme  il 
érott  à craindre  que  la  foude  en  excès  ayant  vrai- 
femblablcinent  abiorbe-  de  l'acide  carbonique, 
n'apportàt  quelqu 'infidélité  dans  l'expérience  en 
donnant  lieu  à la  fotmation  d'une  certaine  quan- 
tité de  carbonate  de  chaux  , on  a jugé  convenable 
de  faturer  l'excès  d’alcali  avec  l’acide  nitrique , âc 
de  fair-  bouillir  le  mélange  pour  en  réparer  totale- 
ment l'aci  te  carbonique.  Cela  fait,  on  a verfé  de 
l'eau  de  chaux  qui  a occafionné  un  précipité  volu- 
mineux, gélatineux,  ayant  Us  caractère  s du  phof 
phjte  de  chaux  , il  fe  dirtb.voit  dans  les  acides  (ans 
etUrsefctnce;  il  en  étoit  piécipité  tous  la  forme 
fiocoricufe  par  l'ammoniaque  ; ta  dirtolution  dans 
les  acides  dormoit  un  précipité  abondant  par  l'a- 
cide oxalique.  Ce  pho > phau  de  chaux  i lave  8e  cal- 
ciné, pi  fur  un  gramme  (oixanre-quinae  centi- 
grammes , qui  donnent  foixante-dix-fept  centi- 
ramntes  d’acide  phofphntique,  ou  un  peu  moins 
u cinquième  du  minerai  entier. 

8°.  La  portion  infoluble  dans  l'alcali  de  l'expé- 
rience j*.  a été  fechée  8c  calcinée  ; elle  pefoit  un 
gramme  foixante-cinq  centigrammes.  Traitée  par 
l'aride  muriat  que  , fa  dirtolution  précipitoit  en 
bleu-ïonce  par  le  pruifiate  de  potafle , en  jaune  par 
l'ammoniaque.  C'etoit  donc  de  l’oxide  de  1er  qui 
forme  plus  du  tiers  du  poids  du  minéral  entier. 

On  a vu  que,  dans  U troilièmeexp  rience,  une 
matière  du  poids  de  cinq  centigrammes  avoir 
conllamment  refrllé  à l'acide  nitrique.  Ce  refidu 
a été  tondu  avec  trois  parties  de  poulie  caulh- 
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que  : la  marte  retirée  du  feu  avoir  une  couleur 
ver.larre.  Deiapée  avec  l'eau  diliillée,  & arrofée 
d’acide  muriatique  , elle  s'y  eft  dirtoure  , 8c  la  dif- 
folurion  a-,  ant  été  évaporée  à ficcitè,  le  réfidu 
lave  a laide  une  quantité  inappréciable  de  Alice; 
on  l'a  cependant  évaluée  à un  centigramme.  La 
portion  foluble  a donné  du  bleu  de  Prude  par  la 
prulfirre  de  notaire;  c'etoit  donc  une  petite  por- 
tion de  fer  qui  avoit  échappé  à l’aétion  de  l'acide, 
fins  doute  à caufe  de  fa  forte  attraction  pour  la  fi- 
lice,  8c  parce  qu’il  n'étoit  pas  uni  à l’acide  phof- 
phoriqtte. 

1c0. Les  produits  recueillis,  favoir,  l'acide  phof. 
phorique , l'oxide  de  fer,  l'alumine  8c  la  Alice, 
étant  Inin  de  former  il  totalité  du  minéral  tournis 
à l'expérience  , il  éttjit  naturel  de  peitfer  que 
l'eau  contenue  artt-x  abondamment  dans  ce  mine- 
rai etoit  la  véritable  caufe  de  la  perte  éprouvée. 
Cependant  pour  ne  laiiTc-r,  autant  que  porttble  , 
aucune  incertitude  , on  a effayé  la  première  dif- 
folution  nitrique  qui  suroit  pu  contenir  quelques 
fubftances  étrangères  au  phofpkati  de  fer.  On  s'ell 
allure  du  contraire  en  vetfant  , i°.  de  l’oxalate 
d'ammoniaque,  qui  n’a  annoncé  la  préfence  d'au- 
cune portion  bien  fcnfible  de  chaux  ; i°.  une  dii- 
folution  de  nitrate  de  baryte  , qui  n'«  donné  au- 
cun Agne  de  l'exirtence  de  l'acide  fnUuriqtte. 

it".  On  ne  fe  diflimuloir  pas  pourtant  que, 
dans  le  cas  otl  l’on  Jevoit  attribuer  à l'eau  feule- 
ment le  déficit  trouvé  dans  l'anaiyfe,  on  pouvoic 
tirer  du  récit  même  des  expériences  énoncées, 
une  objcilion  plaulible  en  apparence.  Pourquoi, 
en  effet,  li  la  perte  devoit  être  attribuée  i l'eau 
de  ctirtallifation  faifant  plus  du  quart,  cette  perte 
n'a-t  elle  été  que  de  00,6  immédiatement  après 
la  précipitation  du  phofphau  de  fer  par  l’ammo- 
niaque ï 

On  va  répondre  à cette  objeflion  par  un  fait 
auquel  on  etoit  loin  de  s'attendre  , 8c  qui  n’cft 
peut-être  pas  dénué  de  tout  interet. 

Une  nouvelle  portion  du  minéral  .réfetvee  pour 
le  befoin  , a été  dirtoure  dans  une  furtàfante  quan- 
tité d'acide  nitrique.  Le  précipité  obtenu  par  l’am- 
moniaque , aptes  avoir  été  Ibigneufemenc  lavé,  a 
été  triture  encore  humide  avec  deux  parties  de 
foude,  au  lieu  d'étre  traité  brulquement  dans  un 
creufet,  comme  dans  la  cinquième  expérience.  A 
peine  ces  deux  corps  ont  ils  été  en  contaâ,  qu’il 
s’eft  lait  un  dégagement  conlidérable  d'ammonia- 
que , fie  ce  phénomène  a duré  l'efpace  de  dix  mi- 
nutes. On  doit  conclure  naturellement  de  ce  fait, 
qu'il  fe  forme  dans  ce  cas  un  fcl  triple,  un  phof- 
phete  d'ammoniaque  8c  de  fer;  que  conféquem- 
ment  une  parti--  de  l’ammoniaque  qui  fert  à la 
précipitation  du  fel métallique,  s’y  combine  8c  fe 
précipite  avec  lui  ; enfin , que  cet  aie  sli , prenant 
la  place  de  l'eau  de  crittallifation,  mafaue  au  moins 
en  partie  la  pert  que  l'on  avoit  taire  de  ce  liquide 
contenu  dans  le  minerai , ac  s'oppofe  à ce  qu  elle 
foie  aurti  fcnfible  qu'elle  devroi;  l'être. 
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ix*.  Il  réfulte  de  l'analyfe  ci-deffus , que  quatre 
grammes  ou  cent  centigrammes  du  minéral  de  Pille- 
de  France  font  compofés  : 

De  fer 165  centigrammes. 

Acide  phofpiiorique 77 

Eau tap 

Alumine aç 

Silice  combinée  à du  fer r 

Perte 8 


400 

Ou  que  cent  parties  contiennent  : 


Fer 

4 1 ,15  centigrammes. 

Acide 

..  19, if 

F.  a u 

...  5 i,i y 

Alumine 

. ..  j (voyexn°.  16.) 

Siiice  ferruginée  . . . , 

...  1,1; 

Perte 

. . . 1 

ICO 


$.  T 1 1 . Nouvelles  expériences  fur  les  dcu%  parties 
tranfparentc  Is  opaque  du  minéral  de  l' Ijle  - dc- 
F rance. 

P 

l°.  Quelqu'exaâitude  qu'on  eût  apportée  au 
travail  chimique  qui  vient  d'étre  décrit , il  reftoit 
encore,  dans  l'on  refultat,  une  incertitude  d'apiès 
une  objection  faite  par  M.  Hauy , & il  étnic  im- 
portant de  faire  difpatoitre  cette  incertitude.  Le 
profelfeut  de  minéralogie  voyant  tjue  le  minéral 
de  l'Ifle-de-France  croit  formé  de  lames  rranllu- 
cides  prefqu'incolores , 8c  de  portions  opaques 

fdus  colorées  en  bleu , formant  la  pouffière  dont 
es  lames  lui  paroiffoieat  recouvertes  ou  tachées , 
penfoit  que  ces  deux  matières  pourraient  bien 
être  différentes  l'une  de  l'autre  , 8c  il  avoir  paru 
long-tems  porté  à croire  que  la  portion  opaque  8c 
bleue-foncée  étoit  du  phofehate  de  fer , fetnblable 
au  bleu  de  Vorau,  analyté  par  M.  Klaprorh,  8c 
que  la  partie  tranflucide  n étoit  pas  de  la  même 
nature. 

Pour  réfoudre  cette  difficulté,  j'ai  invité  M.  Liu- 
gier  à faire  tout  ce  qui  lui  ferait  poflible  pour 
iloler  quelques  fragmens  de  ces  deux  parties  dif- 
férentes du  minerai  de  l’Ifle-de-France,  8c  pour 
Us  foumtttre  chacune  â un  examen  ilolé.  J'avoû- 
rai  que  la  grande  proportion  d'acide  phofphoriquc 
8c  d'oxide  de  fer  trouvée  dans  le  minéral  entier 
ne  me  laiffoit  aucun  doute  , mais  il  falloir  attffi 
n'en  lailEr  aucun  à notre  collègue,  dont  l’opinion 
eut  laide  fubfiftcr  ce  doute  pour  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  minéralogie.  Je  V3is  donc  indiquer 
les  expériences  fur  chacune  des  deux  parties  dont 
le  minéral  de  l'Ifle-de-France  eft  formé  i je  décri- 
rai d'abord  ces  deux  parties , 8c  jVxpnferai  la  ma- 
nière dont  on  a traité  chacune  d'elles. 

1°.  Le  pkofphate  de  fer  natif  t II  compofé  de  pe- 
tites lames  faciles  à fépater , qui  fembleut  être  des 
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1prifmes  quadrangulaires  très-comprimés , 8c  dont 
les  faces  les  plus  étroites,  raillées  en  bifeau  , font 
très  brillantes.  Préfênrces  au  jour , le  plus  grand 
nombre  de  ces  lames  font  en  partie  ttanflucides 
8c  en  partie  opaques , oh  , pour  mieux  dire , com- 
me coupées , tan  ôt  ttanfveifiiement , tantôt  obli- 
qu  -ment,  par  de  petites  zones  d'une  fubtUnce  qui 
laiffe  plus  diffi.iicment  palier  la  lumière.  Quel- 
ques unes  frnt  totalement  tranflucides,  mais  elles 
n'en  ont  pas  moins  une  teinte  verdâtre.  On  pour- 
rait croite  d'abord  que  ces  deux  nuances  indi- 
quent la  ptéfence  de  deux  fubilances  de  nature 
différente  , ou  bien  enroie,  puifque  l’analyfe  re- 
poulfe  cette  idée  , Que  la  même  fubftance  y exifle 
fous  deux  états  diffèrent  1 mais  un  exanu  n plus 
approfondi  des  deux  portions  traitées  léparém-nt 
ne  permet  d adopter  ni  l'une  ni  l'autre  de  tes 
conjectures. 

t".  Des  lames  complètement  tranflucides  , pul- 
vérifées  féparément  8c  en  certaine  quantité , ont 
donné  une  poudre  bleuâtre,  qui,  frottée  fur  du 
papier  blanc  , lui  ont  communiqué  une  teinte  Itleue- 
verdàtte  j une  même  quantité  de  lames  en  partie 
opaque  ont  fourni  une  poudre  bleuâtre  un  peu 
plus  foncée . 8c  ont  laiffe  fur  le  papier  une  teinte 
bleuâtre  egalement  plus  foncée  8c  moins  verte. 

4°.  Les  deux  fortes  de  lames,  chauffées  fucc>  Hi- 
vernent au  chalumeau  , ont  pris  une  couleur  jaune 
de  fer  au  premier  Conrad  Je  la  chaleur.  En  aug- 
mentant la  chaleur,  elles  fe  font  fondues  toutes 
deux  en  un  globule  huilant  métallique  du  mène 
diamètre  , & que  l'œil  du  minéralogifle  le  plus 
exercé  n 'aurait  pu  dilfinguer. 

y°.  Les  deux  matières  pulvérifées , jetées  en 
égale  quantité  dans  quelques  gouttes  d'acide  ni- 
trique etendu  d'eau , s'y  (ont  d-floutcsfur-le-champ 
avec  la  même  facilité  , 8c  fans  le  fecouts  de  la 
chaleur. 

6~.  Que  conclure  de  ces  faits,  fi  ce  n'eft  que  ces 
deux  fubffances,  qui  different  en  apparence,  font 
réellement  de  la  même  nature?  On  trouve  d'ail- 
leurs l'explication  de  cette  différence  apparente 
dans  les  faits  nombreux  de  ce  genre,  qui  s'offrent 
chaque  jour  aux  chimifies.  Per  exemple , fi  l'on 
prend  une  dtffnlution  faline  tellement  faturée  que 
ie  fel  n'ait  précifement  que  la  quantité  d'eau  né- 
c.  fl: ire  â fa  ciillallifation , & que  l’on  y projette 
une  petite  quantité  du  même  (cl  en  poudre  fèchc, 
voici  ce  qui  arrive  : la  portion  de  fel  ditfoute 
prendra  bientôt  la  forme  criflalline  â l'aide  de 
i'eau  dont  elle  elt  faturée,  tandis  que  la  portion 
ajoutée,  ne  trouvant  pas  d'eau  pour  fa  diflolution 
8c  ne  pouvant  criftaili  er , refléta,  fous  l'apparence 
d'une  petite  maffe  informe  , à l'endroit  même  où 
elle  fera  tombée , 8c  an  milieu  des  crlffaux  dont 
elle  troublera  la  ttanfrarence  : dans  ce  cas  pour- 
rait-on dire  que  le  criflal  tranfluside  qui  entou- 
rerait la  petite  maffe  opaque  f.-roit  d'une  autre 
nature  qu'elle,  parce  qu'il  aurait  nect ffaircment 
une  teinte  plus  foncée  i Non  fans  doute. 
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7*.  Un  autre  fait  vient  à l'appui  de  rette  expli- 
cation naturelle.  Si  l'on  traite  au  chalumeau  un 
criflal  du  phofphate  dt  fer  complètement  lui  idc,  il 
dèctépite  fortement , 8c  faute  loin  du  fupport.  Au 
contraire  , un  criftal  opaque  ne  dèctépite  pas  fen- 
fiblement.  Cette  différence  n'a-t-elle  pas  pour 
caufe , dans  le  premier  cas,  la  prefence  de  l'eau 
de  criftallifatinn  , Sc  , dans  le  fécond . la  privation 
totale  de  ce  liquide  ? 

8®.  Enfin,  la  pefanteur  fpécifique  du  phafphate 
de  fer  n'tft  que  de  1,6  i elle  eft  donc  inteiieure  à 
celle  que  l'on  rencontre  te  plus  ordinairement  dans 
les  Tels  métalliques  opaques  ; mais  il  faut  d'abord 
obftrver  que  le  tilfu  du  phofphate  de  fer  natif  ou  fa 
contexture  lamelleufe  laide  des  intetfiiees  nom- 
breux 8c  confidétables  entre  fes  lames , Se  qu’il 
doit  en  réfulter  une  incertitude  qui  ne  permet  pas 
de  compter  d'une  rigoureufe  manière  fur  l’expé- 
rience. En  fécond  lieu,  ce  fel  natif  contient  , 
comme  on  l'a  vu , une  grande  quantité  d'eau  de 
criltallifation  f 1 1 pour  too),  nui  doit  diminuer 
de  beaucoup  fa  pefanteur  Ipecflique , comme  on 
le  voit  pour  le  fulfate  de  ter  Se  le  (ulfate  de  aine 
tranfparens,  contenant  aufli  beaucoup  d’eau,  8c 
dont  la  pefanteur  eft  bien  inférieure  i celle  des 
minétaux  métalliques  Patins  8c  opaques. 


Phosi  hâte  PE  GtuciNF.  M.  Vauquelin  a exa 
miné  cette  cnmbinaifon , 8c  en  a donné  les  pro- 

Îtriétés  parmi  celles  qui  lui  ont  fervi  i caraâéiifer 
a glucine.  Il  n'v  a encore  que  lui  qui  en  ait  parlé, 
ainfi  que  des  divers  Tels  formés  par  cette  baie. 

Le  phofphate  de  glucine  elt  fous  la  forme  de  pouf* 
fière  blanche  ou  <1  une  matière  n.ucilagineufe , fans 
faveur  fer  finie.  On  ne  fait  pas  s'il  exifle  dans  la 
nature  -,  il  n'a  encore  été  qu'un  produit  de  l'art. 

M.  Vjuquelin  l'a  obtenu  en  précipitant  des  Jif- 
fblutnms  de  nitrate,  de  fulfate  Sf  de  mtiriate  de 
glucine  par  celle  du  phofphate  de  foude  fans  excès 
de  cette. bafe c ii  s'rll  formé  tout  i coup  un  ptê- 
cipité  abondant  d'apparence  muqueule.  Oit  peut 
l’tbtenir  aufli  en  chauffant  le  nitrate  8c  le  muriate 
de  glucme  avec  l'acide  phofphorique  vitreux,  on 
en  combinant  directement  l'acide  phofphorique 
avec  cette  terre  pure. 

Le  phofphate  de  glucine  n’eff  pas  décompof-ble 
par  le  feu  ( il  eft  fufible  à une  scande  chaleur.  Il 
le  fond  au  chalumeau  en  un  globule  vitreux  tranf- 
pnrent , qui  conferve  fa  iranfparence  en  refroi- 
diflanr. 

Le  phofphate  de  glucine  paroît  être  inaltérable  à 
l’air,  8c  n’avoir  ni  deliqueicence  ni  efflorefetnee. 

Ce  fel  ift  infoluble  dans  l'eau,  à moins  qu'on 
ne  l'aiguife  d’acide  phofphorique  : il  y a donc  , à 
ce  qu'il  parent,  un  phofphate  acide  ou  acidulé  de 
gitane. 

I.es  acides  fu’furique  8c  nitrique  décompofent 
le  phofphate  dr  glucine  , qu'ils  commencent  par  dif- 
foudre  complètement)  l'acide  muriatique  le  dé- 
compofe  au di,  mai»  plus  d.tficikmenc  que  les  deux 
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premiers.  L’acide  phofphorique  s'y  unit , lu  p«*e 
à l'état  d'teidule  , Sc  le  rend  beaucoup  plus  ditfo» 
lubie  qu’il  n'étoit. 

Tous  lus  alcalis  8c  toutes  les  terres,  fi  l’on  en 
excepte  l'alumine , la  zircone  Sc  la  filice , font  fuf- 
ceptibles  de  décompofet  le  phofphate  de  glucine , 
8c  de  lui  enlever  fois  acide  en  ifniant  fa  baie. 

I e phofphate  de  glucine  n'a  encore  aucun  ufage, 
8c  l'on  ne  peur  prévoir  s'il  fera  jamais  utile. 

Phosphate  d'iridium.  Entièrement  inconau. 

Phosphate  de  magnésie.  Le  phofphate  de 
magnifie  étoit  ablolument  inconnu , & n'avoit  pas 
de  fynonyme  dans  la  feience  avant  que  l.avoilier 
en  eût  parlé  en  1777.  Depuis  lui,  \1.  Vauquelin, 
qui  a préparé  ce  fel , l'a  décrit  avec  beaucoup  plus 
de  details  , & je  l’ai  moi-méme  fournis  à quelques 
recherches. 

Ce  fel  artificiel  fe  criftallife  en  prifmes  hexaè- 
dres , à pans  irréguliers  ou  inégaux  , coupés  obii- 
quement  à leurs  extrémités.  Souvent  il  eft  fous 
forme  pnlverulenre  ; il  a une  faveur  un  peu  fraî- 
che , legerement  douceâtre  , mais  en  général  très- 
foibie. 

On  ne  le  connoît  pas  encore  parmi  les  fnflïles. 
le  l’ai  ttouvé  abondamment  dans  le  calcnl  inref- 
cinal  du  cheval , 8c  depuis  dans  quelques  calculs 
véficaux  humains,  dans  l'urine,  dans  les  os,  8rc. 
Dans  ces  deux  genres  de  calculs  il  eft  à la  vérité 
en  état  de  fel  triple  j mais  les  os  le  contiennent 
pur.ainfi  que  l'urine  humaine,  avant  qu'il  fe  depofe 
en  concrétion  dans  la  vefli*.  On  n’a  point  encor* 
rencontré  ce  fel  parmi  les  fofliLs. 

Comme  les  concrétions  inttftinaks  des  chevaux 
ou  les  calculs  véficaux  blancs  de  l'homme , qui 
contiennent  abondamment  ce  fel,  fontaflez  rares, 
8c  comme  il  y eft  d'ailleurs  combiné  avec  le  phof- 
phetie  d'.immoriaque  dont  il  eft  très-difficile  de  le 
féparer  fans  décompofer  ces  pLofphates,  on  pré- 
pare celui  de  magnéfie  en  dillolvant  immédiate- 
ment cette  terre  dans  l'acide  pholphoiique,  en 
aji  utar.t  atfez  d'eau  pour  ls  dilfoudre  , sc  en  le 
faifsnt  crifhllifet  par  une  évaporation  bien  ména- 
gée. On  l’a  ordinairement  en  prifmes  comprimés 
ttès-alongcs. 

J'ai  trouvé  Sc  décrit  un  moyen  plus  fur  de  l’ob- 
tenir , 8c  en  criflaux  Je  [ lulieurs  centimètres  de 
longueur , 8c  de  quelques  millimètres  d'épaifk  ur  : 
il  faut  pour  cela  mêler  parties  égales  de  diflblu- 
tinns  de  fulfate  de  magnefie  Se  de  phofphate  de 
fouJe.  11  ne  fe  paffe  tien  de  ftnfible  au  moment 
eu  mélange  , mais  quelques  heures  après  il  fe 
forme  dans  la  liqueur  des  criftaux  tran'pirens  te 
irréguliers  de  phofphate  de  magnifie , par  le  jeu  de* 
attrapions  éltâives  doubles  entre  les  deux  fel* 
mêlés  ; Il  reftedans  le  liquid;,du  fulfate  de  foude 
en  diflolutioti. 

L t phofphate  de  magnifie  perd  promptement  fou 
eau  de  crillallifaiion  pat  l'aPion  du  feu  s il  (a 
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réduit , fans  fe  fondre , en  pouffière  blanche  lors- 
qu'on le  chauffe  doucement.  A une  température 
plus  vive  , il  coule  facilement , fe  deffét h--  en- 
suite , Sc  fe  tond  en  verre.  Au  chalumeau , on  l'ob- 
tient fondu  eu  globule  vitreux , qui  relie  ttanfpa- 
rent  apres  fon  retroidifll ment. 

Le  pnofphau  de  magnifie  perd  aiféwent  l'eau  de 
fes  criftaux  par  fon  expulsion  à t'.irs  il  tombe 
entier.  mtnt  en  pouffière , Si  c'elt  l’un  des  fels  les 
plus.efRoref.ens  que  je  connoiflê. 

11  n'«ll  pas  nés-dilfoluble  dans  l'eau  froide.;  il 
lui  en  faut  au  moins  cinquante  p >rtï_s  pour  fe 
difloudre.  Il  ell  un  peu  plus  diffoluble  dans  l'eau 
bouillante , de  forte  qu  i)  fe  criltalliie  en  partie  par 
le  refroidiffement. 

Aucun  corps  eombullib’e  n'agit  fur  le  pkofphaee 
de  magnifie , 8c  ne  peut  le  decompolct.  Maigre  le 
peu  d'a.ihcrence  de  la  bafe  à l'acide  phofphori- 
que,  celui-ci,  engagé  dans  fa  combinaifoo  ma- 
gnéfienne , ne  peut  pas  donner  de  phofphore  avec 
le  charbon. 

Les  acides  fulfurique , nitrique  & muriatique 
décompofent  le  fhojphaee  de  magnifie  en  lui  enle- 
vant la  maguéfie , 8c  en  féparatit  fon  acide  phof- 
phorique.  Ce  dernier  n'y  adhère  pas  autant  qu'à 

filuiieurs  des  phofphatei  terreux  . & ne  paroic  pas 
e rendre  beaucoup  p'us  diffoluble. 

La  baryte , la  ftrontiane,  la  chaux,  la  potalle  Si 
la  foude  décompofent  complerement  le  pkofphaee 
de  magnifie , 8i  en  féparent  la  terre  i l'ammoniaque 
n’y  opère  pas  de  décompofïtion. 

Il  a peu  d'aûion  fut  les  fels  précédemment  exa- 
minés. Il  s'unit  directement  A'  facilement  au  pkof 
phaee  d’ammoniaque , avec  lequel  il  forme  un  tel 
triple. 

On  ne  connoît  point  encore  les  proportions  de 
fes  principes  conftiruans. 

Le  phofphaee  de  magnifie  n’dl  employé  à aucun 
nfage.  On  doit  le  préparer  feulement  dans  les  la- 
boratoires de  chimie  pour  en  examiner  les  pro- 
priétés 8c  en  teconnoître  les  caractères. 

Phosphate  he  manganèse.  Ce  minéral,  tou 
jours  mél j de  phofphau  de  fer  que  quelques  mi- 
néralogilles  modernes  prennent  même  pour  le 
corps  principal  de  la  combinaifon , a été  trouvé, 
dans  les  premières  années  du  dix-neuvième  fiècle , 
au  milieu  des  granits  prés  de  Limoges.  M.  Bro- 
chant l‘a  nommé  fe'  phofphaei. 

Il  a une  couleur  brune-rougeâtre  Si  une  demi- 
tranfpatence  lorfquil  ell  divifé  en  petites  lames. 
Sa  pefanteur  fpéafique  eft  de  5,4409.  11  fe  divife 
en  lames,  qui  ont  un  riflrt  brillant  A;  comme  cha- 
toyant ; il  raie  légèrement  le  verte.  Sa  poulfière  ell 
d'un  gris-jaune.  Il  fe  fond  aifémcnr , au  feu  du 
chalumeau , en  émail  noir , 8c  n'exhale  aucune 
odeur  pendant  cette  fufion. 

Il  fe  difl'out  promptement , 8c  fans  effervefcence, 
dans  l'acide  muriatique.  Si  l'acide  efl  concentré , 
il  fe  forme  des  criltaux  jaunes  pat  le  relfoidide- 
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ment  ; ils  font  déliquefcens , ont  une  faveur  pi- 
quante 8c  arrainentaire.  L'alcool  en  précipite  uns 
matière  b anche,  floconeufe,  fans  faveur , l'alcali 
volatil  en  précipité  encore  une  portion  ; mais  en 
vcrlant  un  excès  d'alcali  , cette  matière  inunit. 
L'aci  le  muriatique  peut  diffoudre  cette  lubilance 
blanche,  tic  il  prenj  une  couleur  citrme.  Le  pruf- 
fiate  de  potalle  y forme  un  précipité  bleu-clair 
qui  ne  s'avive  point  à l'ait , mais  dort  la  couleur 
fe  fonce  par  les  acides.  Cette  matière  blanche  , 
mile  en  digeltion  avec  de  l’ammomaque  , devient 
d'un  muge  - foncé.  La  liqueur , en  en  diffolvanc 
une  partie , acquiert  une  couleur  rougeâtre  ; éva- 
porée , elle  fe  prend  en  g.  tee , 8c  r<  llemble  à du 
fang  lige.  Cette  gclee,  lavee  avec  de  l'eau  diflil- 
lee , lut  donhe  la  propriété  de  former,  avec  l'eau 
de  chaux  , un  précipite  abondant. 

Ces  expériences  aymt  fait  foupçonner  à M.  Vau- 
qtielin  que  ce  minéral  étoit  un  fel  métallique,  il 
eu  traita  cent  grains , avec  un  poids  égal  de  potafiè 
caullique  , dans  un  creufet  d'argent.  Le  lélidu  , 
lave  avec  de  l'eau  diftillée , a laide  un  dépôt  d’une 
couleur  noire  , dont  le  poids  étoit  plus  confidéra- 
ble  que  celui  du  minerai  employé,  quoiqu'il  ait 
été  féche  à une  chaleur  rouge.  La  liqueur  fut  re- 
connue pour  une  combinaifon  d'acide  photpho- 
tique  & de  potalle , 8c  fa  quantité  d'acide  évaluée 
aux  0,27  du  poids  du  miiséTal. 

Le  dépôt , traité  par  l'acide  muriatique , la-ffa 
dégager  une  quantité  ronfidérable  d'acide  muria- 
tique oxigéné  , 8c  fit  fnupçonner  la  préfence  du 
manganèfe.  En  effet,  l'acide  acéteux  en  l'épara 
trente-deux  parties  exemptes  de  fer.  Après  plu- 
sieurs évaporations  fucceflives,  le  rélïdu  étoit  de 
l'oxide  de  fer. 

La  préfence  du  manganèfe  explique  l'augmenta- 
tion de  poi  fs  du  réli  ’u.  Ce  métal , fuivant  M.  Vau- 
quelin,  cfl  probablement  combiné,  avec  l'acide 
pholphurique  , dans  un  état  d'oxigénation  peu 
conhderable,  8c  il  abforbc  de  l'oxigène  dans  l'at- 
mofphère  quand  il  ell  l'épaté , par  l'alcali , de  fa 
combinaifon. 

L'atiJe  nitrique  fournit  un  moyen  de  féparer 
le  maneanefe,  à ration  fans  doute  de  fon  foible 
deçre  d'oxigénation  ; il  le  dilTot.t , & il  r Ile  au 
fond  de  la  liqueur  une  pouffière  blanch  • qui  n'cfl 
ne  du  phof  hâte  de  fer,  La  liqueur  ne  contient  que 
e l'oxide  de  manganèfe  uns  acide  phofpho- 
rique. 

M.  Vauquelin  pcnf-‘  que,  dans  ce  dernier  cis, 
l'acide  phofphortque  fe  reporte  fur  l'oxide  de  fer 
à mefure  que  le  manganèfe  fe  diffout , 8c  que , dans 
1 état  naturel , il  ell  a l état  de  CI  triple.  Il  fe  fonde 
fur  te  que  les  proportions  du  minéral  fe  font  tou- 
jours trouvées  les  mêmes  dans  fes  d-fferentes  ex- 
périences , 3c  fur  ce  que  le  phofphaee  de  fer  neutre 
8c  l'oxide  de  nunganefe , à l'etat  où  il  fe  trouve 
dans  cette  mine,  étant  de  couleur  blanche,  le  mi- 
néral ne  devrott  point  avoir  de  couleur  brute. 

11  établit  air.it  les  proportions  continuantes  : 

Oxide 
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Oxide  de  fer ;i 

Oxide  de  manganèfe 41 

Acide  phofphorique 17 


100 

Tl  obferve  que,  (i  U combinaifon  triple  n'efl  pas 
réelle,  le  minéral  prefente  au  moins  un  fait  nou- 
veau ; favoir  : l’exiitence  de  l'oxide  de  manganèfe 
au  minimum  d'oxidation. 

Il  ptnfe  que  ce  minerai  peut  être  utile  aux  fa- 
briqua de  poteries,  par  les  belles  couleurs  noire, 
brune  8c  violette  qu'il  donnera  aux  vernis  fans 
exiger  une  grande  quantité  de  fondant.  (Cette 
•nalyfe  eft  extraite  du  Bulletin  des  feiences.  ) 

Phosphate  de  mercure.  On  a déjà  fait  re- 
marquer, i l'article  du  Mercure  , que  ce  métal 
n'eft  point  attaqué  par  l'acide  phofphoriqttt , mais 
que  ce  dernier  s'unit  facilement  aux  oxides  de 
mercure. 

On  obrii  nt  ce  fel  en  précipitant  une  diffolution 
de  nitrate  de  mercure  par  celle  d'un  phofphate 
alcalin  j il  fe  forme  fur-le-champ  un  précipite 
blanc  & lourd  de  phofphate  mercuriel  infoluble. 
Plulïeuts  liquides  animaux  donnent  ce  Tel  mêle 
avec  du  minute  de  mercure  doux  quand  on  y 
verfe  une  diilnlution  de  nitrate  de  mercure:  tels 
fort  l'urine,  le  lait,  le  férum  du  fang , ficc. 

Le  phofphate  de  mercure  paroit  être  lumineux 
quanu  on  le  frotte  dans  l'obfcurité,  fuivant  l‘ob- 
fervation  de  Ërongniard  fur  le  précipité  rôle  de 
Lémerv.  Chauffe  avec  un  peu  de  charbon , il  donne 
du  phofphore.  ( Koyrj  les  articles  MERCURE  li 
Précipité  rose.) 

Phosphate  de  molybdène  : fel  entièrement 
inconnu  , Sc  qui  n'a  même  pas  encore  été  préparé 
dans  les  laboratoires. 

Phosphate  de  nickel.  On  a dit,  i l'article 
du  Nickel,  que  l'acide  phofphoriquc  n'a  qu'une 
trés-foible  attraction  fur  l'oxide  de  ce  métal;  que 
l'acide,  après  avoir  féjourné  quelque  rems  fur  cet 
oxide , eft  à peine  verdâtre , oc  ne  fournit  pas  de 
criltaux.  On  ne  connoit  donc  pas  le  phofphate  de 
nickel. 

Phosphate  d'or.  11  n'y  a aucune  aâion  fenfi- 
ble  entre  l'acide  phofphotique  8c  l ot  1 mais  l’oxide 
de  ce  métal  elt  diffoluble  dans  cet  acide.  On  n'a 
point  encore  examiné  cette  combinaifon  faline. 

( y oyt\  l'article  Or.  ) 

*'  •••#  r — • • ’ r , p,  , 

Phosphate  d'osmium.  Entièrement  inconnu , 
& non  encore  préparé  par  les  chimiftes. 

• * • • ? . • 

Phosphate  ds  palladium.  Inconnu  comme 
le  précédent. 

1 1 ■ ‘ . . 

Phosphate  de  platine.  On  fait  que  lepla- 
Cs/imi*.  Tonte  y. 
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tine  efl  inattaquable  par  l’acide  phofplioriqu? , 
mais  que  fon  oxide  peut  s'y  unir , quoiqu'on  n’att 
point  encore  examiné  cette  combinaifon  fatinc. 
( yoye\  l'article  PLgTINE.) 

Phosphate  de  plomb.  Le  plomb  couvert 
d’acide  phofphoriquc  affaibli  elt  lentement  asti- 
qué par  cet  acide,  il  fe  couvre  d'une  croûte  blan- 
che de  phofphate  infoluble.  On  obtient  fur-le- 
champ  le  même  fel  en  verfant , dans  une  diffolu- 
tion  de  nitrate  de  plomb,  des  d'ffolutiom  de  phef 
phates  alcalins  folubles.  Il  fe  forme  alors , par  le 
jeu  des  attrapions  ou  affinités  doubles , un  préci- 
pité loutd  8c  blanc  , compofé  d'oxide  de  plomb 
St  d'acide  phofphorique.  Ce  phofphate , indirtolu- 
ble  dans  l'eau , y devient  diffoluble  pat  l'addition 
de  l'acide  phofphotique.  Il  eft  fufible  au  feu  1 il 
donne  du  phofphore  en  le  chauffant  avec  du  char- 
bon dans  une  cornue.  II  eft  decompoCable  pat  les 
acides  fulturique , nitrique  8c  muriatique.  ( y oycj 
l'article  Plomb.  ) 

Phosphate  de  plomb  natif  ; c’eft  un  des 
! Tels  métalliques  naturels  les  plus  fréquens  : on  le 
trouve  dans  prefque  toutes  les  mines  de  plomb, 
mais  furtout  dans  celles  d'Hiielgtdt  en  Bretagne  , 
de  Johangeorgenftadt  en  Saxe . de  Fribourg  en 
Brifgarr , au  Hartz,  en  Bohême.  Il  paroit  provenir 
des  mines  fulfureufes^tltérées.  Il  eft  fréquemment 
en  criftaux  prifmatiqties  hexaèdres,  vert-porreau, 
gris  , jaunes-bruns , violets  ; quelquefois  en  gros 
criftaux  qu'on  nomme  canons  i fouvent  en  dépôts 
ou  incruftations  : on  l a lorg-tems  confondu  avec 
le  plomb  fpathique.  11  a une  caffure  vitreufe  8c 
un  afprèt  gras  ; il  ne  fait  point  eftervefcence  avec 
les  acides.  U fe  fond  au  chalumeau  en  un  globale 
qui  prend  une  furface  polyédrique  en  fe  figeant. 
On  ne  peut  le  réduire  fans  addition  de  pouffe  Sc 
de  charbon  Diftillé  avec  ce  dernier  , il  donne  du 
phofphore.  Sa  pefanteur  fpécifique  eft  près  de  fept 
fois  plus  grande  que  celle  de  l'eau.  Il  eft  fouvent 
mêlé  d'arfeniate  8c  de  muriate  de  plomb , qui , 
fuivant  M.  Klaprnth,  l'accompagnent  conftatnment. 

( y»ye[  l'article  Plomb.  ) 

Phosphate  de  potasse.  le  phofphate  de  po- 
tajfe  a été  décrit  8c  annonce  , pour  la  première 
fois,  pat  I^voifier  en  1774.  Depuis,  M.  Vauque- 
tin  l'a  examiné  avec  plus  de  foin  encore,  8c  il  eft 
aujourd'hui  affez  exadlement  connu. 

Bien  différent  des  phofphates  de  foude  , d'am- 
moniaque  8c  de  magnéfie,  qui  font  bien  ctiftalli- 
lablcs,  le  phofphate  de  petajfe  eft  prelque  touiuurs 
fous  la  forme  de  gelée  au  lieu  de  prendre  celie  de 
criftaux;  il  a une  faveur  Talée  douceâtre.  On  ne  Ig 
connoit  pas  encore  dans  la  nature. 

On  le  fait  artificiellement , en  combinant  direc- 
tement l’acide  phofphorique  pur  avec  la  pouffe, 
8c  en  évaporant  la  combinaifon  pour  avoir  le  tel 
dans  un  état  de  concentration. 

No  a 
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Il  fe  ramollit,  !c  coule  très-vite  pat  la  fufioo 
aqueufe  ; enfuite  il  fe  botirfoufle  Se  fe  defi'èche , 
puis,  i une  température  beaucoup  plus  élevée  , il 
fe  fond  en  verre  tranlparent  * non  acide  8c  deli- 
quefcent.  Au  thilumeau  , on  l’obtient  en  globule 
vitreux  tr.nfparent 

Le  pkofpkate  de  potuffe  attire  l’humidité  de  l'air, 
8c  fe  refont  dans  i'aunofphère  en  une  liqueur 
épaifTe  8c  vifqotufe. 

11  cil  très  ittfioinble  dans  l’eau  , 8c  prefqne  pas 
plus  fenliblement  dam  la  chaude  que  dan»  la  fr-  ide. 
On  neptut  paselli  oci  fa  ddTolubilite  exaét  met  t, 
puifqu’il  (e  ramollii  8c  devient  g btineux  pout  la 
plus  petite  quantité  d’eau  qu’on  y aroute  ; on  ne 
peut  pas  non  plus  en  taire  crittaliifer  la  diflo- 
iurion. 

Aucun  corps  corrfcuüible  n’a  d’aélion  fur  le 
pkof Hüu  Je  pvtajfe , 8c  , quelque  fortement  qu'on 
le  chauffe  avec  le  charbon,  on  n\n  extrait  jamais 
«le  pliofphore  t preuve  que  , malgré  la  forme  géU- 
tineufe  , l'atn action  de  l’acide  pho'phonqut  avec 
la  porafle  eft  trop  forte  pour  que  le  carbone 
putlle  le  decompofer  dans  cette  combinaiion  in- 
time. 

Les  acidts  fui fu tique  , nitrtqi»  8c  mnriatique  le 
décompofent  bien , lui  enlèvent  la  porafle,  8c  met- 
tent loti  acide  phofpherique  tn  Srbert,\ 

Paimi  le»  babs,  la  baryte  , la  lliontiane  Uc  la 
chaux  ont  plus  d'attraCtion uiour  l’acide  phnlpho 
tique  que  n’en  a la  poulie  , Sc  decompo'nnt  1a 
diflolutron  de  ce  fri  rn  y formant  des  pkofphoies 
terreux  qui  le  précipitent  comme  infolubcs.  Il 
eft  Jontr  ux  fi  la  fonde  ne  le  décompofe  pas  aulfi  ; 
ce  qui  fetort  une  exception  fingu'ière  , puisque 
tous  l.s  a'ides  ont  général* ment  une  attraction 
plus  forte  pour  la  pote  (T,-  que  pour  la  foude. 

Il  décompofe  tous  Us  nitrates  8c  mutines  ter- 
reux , même  ceux  i bafe  de  baryte  St  de  llrnn 
tiane  , pat  doub  e attt.-âton , b l'on  a vu  qu’rn 
pouvoir  préparer , i l’aide  de  cette  déco  mpnfi- 
tion,  d.s  phofpkutes  de  baryte  8c  de  (Itontiane  , 
qui  fe  dépofert  en  poutfière. 

On  ne  connuic  pas  encote  la  proportion  de  fes 
principe»  conilrtuans. 

Le  pkofpkute  de  potajfe  n’efl  encore  employé  à 
aucun  tifage  j il  p outroit  fervir  a la  foudtire  des 
bijoux  , comme  le  borax  , 6c  il  n’y  a pr.  fque  pas 
de  d'  ute  qu’il  ne  foit  ttés-purgaur  , comme  le 
pkofpkate  de  foude. 

Phosphate  de  rhodium  Le  métal  nouvelle- 
ment découvert , 8c  nommé  rkodiwn  à caute  de  ia 
couleur  de  fes  drflolutions  , tlt  trop  p<  u connu 
encore  pour  qu’on  ait  pu  examiner  fa  cnnibinaifon 
avec  l’acide  pnofphorique.  ( P'uyrp  farticlt  Kho- 
ClUM.  ) 

Phosphate  de  silice.  Je  n'ai  formé  un?  ef- 
pèce  du  ph  fphate  tiefiiiee  dans  le  penre  de  ces  iels, 
que  pour  detigner  Ia  combinait#!!  viueuie  obtenue 
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fi  fouvent  pat  les  chimidet  par  la  fufinn  de  l'cdde 
phofphurique  avec  la  terre  filicée.  Te  verre  . qui 
exifle  fpec  «aient» nt  dan*  les  pitrres  remmn  arti- 
ficielles, etf  trèvtranfp-rcnt , trèvdur  tièvd.  nfe, 
trcs-înlipi  ie  , tiés-indiffolub'C  8.  biot  fi  fi'  le  M 
n’alt  r.  éoH  que  très  difficilement  dé.  o p>  lab’e 
pat  les  aci  les  & par  les  al  dis  , a ra>i*  n de  la 
dureté  vitretife.  Ces  deiriei*  piroifi-  nt  s’*u  irivtc 
lui , en  une  e.pèce  de  fe!  tvit  le  , par  ta  tufion  à un 
gta  'd  feu  , &■  ils  ne  pai<.iH?-.t  en  opérer  qo’ur.e 
decompofition  incomplète.  Au  relie  , en  n’a  point 
encore  bien  sxamine  ce  tnrn^oiê  thr  'que,  St  ü 
ett  encore  vn  fujer  de  rerheichcS  utiles  6:  înié* 
reliantes  pour  les  chimifUs. 

Phosphate  de  soude.  L t pkefçkjie  de  fouit 
a été  1?  premier  d;  couvert  des  feis  de  te  genre , 
quoiqu’il  air  ère  long-rems  un  objet  de  recherches 
6c  de  travaux  pour  les  ch  milles  avant  qu’on  eût 
déterminé  la  vérttable  nature.  Marcrrff  l’a  le  pre- 
mier retiré  de  l’utint  humaine  , d ab‘  td  mêlé  8e 
n éme  i ombiné  en  fel  triple  avtc  le  fhofpkatt  d'am- 
moniaque fou»  le  nom  de  fel  fufii/e  ou  mi.  neuf mi- 
çuc  i enfuite  feul , en  tcflivaw  le  rélidu  de  la  ditbl- 
iation  du  fel  tnfibie  *mrer  avec  le  chatbon,  aprè* 
en  axoir  obtenu  le  phofphore  : il  n'a  pas  pu  re- 
ronnoitre  le»  ptincipales  propriété»  Se  fa  cotnpo- 
fition  Hanpr  l’a  mieux  fepare,8c  diftingué  iota 
les  noms  de  fl  perlé , de  fel  admirable  perlé , à caufe 
de  *a  forme  qu'il  lut  avoit  vu  prendre  en  pari» 
fiant  le  fel  fuhble  entrer  de  l’utin*  par  des  letfive* 
Se  des  criltailifarions  fuignees  i il  en  a déterminé 
la  figure  6c  quelques  propriétés  differentes  de 
celles  du  pkofphitte  d ammoniaque. 

Pouellc-  le  cadet  a commencé  d en  faire  con- 
noîrrc  la  nature,  c>  y reconnorflant  la  foude  comme 
un  de  fes  ptincipes. 

M.  Pmuft  l’avoit  confidéré,  des  1778,  ce  mm* 
un?  fubltmce  nouvelle  , particulière  aux  natières 
animales,  6c  fur  laquelle  il  avoir  promis  de  s’ex- 
p.iquer  p.us  qu’il  n'avoit  d’abord  fait. 

Bergman  , en  iuivant  les  mêmes  vues , l’avnit 
regardé  comme  un  acide  fui  générés , qu’il  avnit 
defigre  f<  us  le  nom  d ‘acide  perlé.  M.  fluj  ton  avoir 
adopté  cette  confideration  s mais  M.  W<  fltumb  m 
bienrôr  pronié  qu  d etoit  compofé  d'acide  pbuf- 
phoiique  Sc  de  loude. 

Quelques  années  après  , M.  Pearfon  , chimifie 
anglais,  "a  tmployé  comme  purgatif,  & depuis, 
les  chimilles  français  qui  l'ont  préparé  en  gland  , 
futtnut  MM.  Pc  IL  t ici  8r  Vauq  .clin  , en  ont  dé- 
terminé plus  exiétcmert  encote  les  propiiété». 

I e rkefftio  te  ne  fouie , préparé  artificiellement, 
fe  ci  tlt  chic  en  iliomboldwalonges , dont  lt*  angles 
font  souvent  tronques  ; quelquefois  il  di  rait-  des 
prrrmes  ih.  mbc  i aux  St  plufieurs  auto  s variété* 
de  finure  Pour  lui  faire  prendre  une  forme  bien 
tégu  1ère  , il  faut  que  fa  diffnlntion  contienne  un 
petit  ext*  s de  fonde.  Audi  vttdir-il  le  firop  de 
violette»  i il  a une  faveur  faite  aflez  douce  8c 
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nullement  amère,  qui  a donné  l'idée  heureufe  de 
l’tmplover  en  médecine  comme  purgatif. 

On  le  . trouve  allez  fréquemment  dans  les  li- 
ueurs  animales , 8c  furtout  dans  l'utine  humaine, 
ans  lis  eaux  des  hydropiques  , dans  le  férum  du 
fane.  Ou  ne  le  connoic  encore  ni  dans  les  végétaux 
ni  dans  lei  minéraux  ; il  elt  cependant  très-vrai- 
ftmblabie  qu'il  y exiile. 

Quoiqu’on  pu'ITe  le  tirer  de  l'urine  de  l'homme , 
com  11e  il  y elt  mélangé  8c  même  combiné  t n f 1 
tripie  avec  le phofphatt  d'ammoniaque  , dont  il  cft 
fort  difficile  de  le  fcparer,  il  ifl  plus  avantageux 
de  le  préparer  arrificie  lement.  Dans  les  pharma- 
cie* . on  Je  fabrique  en  faturant  le  phofohau  acide 
liquide  obtenu  par  l'acide  fulfurique  des  os  cal- 
cines, arec  le  carbonate  de  fou-le  qu'on  a foin  de 
mettre  en  excès  | on  filtre  la  dilTolution , qui  pré- 
cipite du  carbonate  & un  peu  de  phofphate  de 
chaux.  On  évapore  la  liqueur  jufqu'i  légère  pelli- 
cule , Sc  le  phofphatt  de  faillit  fe  cnllalltfe  par  le 
refroidifiecient.  On  peut  encore  le  préparer  par 
l'union  immédiate  de  l'acide  phofphoriuue  prove- 
nant de  1a  t ombuflion  du  phufphore  & de  la  fouie 
qu  on  ajoute  en  excès. 

Le  phufphjte  de  fouit  fe  fond  aifément  au  feu 
en  raifort  de  Ion  eau  de  criitalliiation  ; fa  fufion 
aqueufe  tll  bientôt  accompagnée  de  bourfoufle- 
ment  par  l'eau  qui  s’évapore  i ce  fei  fe  dcUèche , 
& , lorlqu’on  le  lait  rougir,  il  fe  fond  ou  plutôt  fe 
vitrifie,  & donne, en  refroidiffant.  un  verre  blanc 
de  lait.  Au  chalumeau  fur  le  charbon  , après  avoir 
coulé  , il  fe  dellechc  , puis  fe  fond  en  un  globule 
bien  tranfparer.t  quand  il  tft  chaud , devenant  opa 
ue  en  refroidilfant , & prenant  une  forme  polyé- 
tique  i fa  furtace  au  moment  où  il  fe  fige.  On 
retrouve  cette  propriété  dans  des  phoffhotts  mé- 
talliques , St  furtout  dans  celui  de  plomb.  Ce  (el 
neft  ni  volatil  ni  dëcompofabli  par  le  tèu.  On  lui 
tend  la  première  forme  en  le  faifant  dilfoudre  8c 
criliallifer.  Il  part  it  cependant  que,  par  un  grand 
feu , il  perd  une  portion  de  Coude , St  prend  un 
excès  d'acide. 

F.xpofé  à l'air,  il  s'effteurit  affez  promptement, 
fe  couvre  d’un  enduit  ou  d'une  poufiière  blanche 
qui  ne  pénètre  pas  dans  l’inté’ieur,  8c  qui  le  cou- 
ferve  au  delfous  avec  fa  tranfparence  St  fa  forme. 
C’tfî  donc  une  efflorefeence  limitée  à fa  feule 
fur  face. 

Le  phofphatt  dt  fouit  eft  très  - diffoluble  dans 
l'eau  i il  ne  faut  que  quatre  parties  d'eau  i dix 
degrés  pour  le  difinudre  ; l'eau  bouillante  en  pre  nd 
p!u<  du  la  moitié  de  fon  poids , de  forte  qu’il  fe 
criftullife  très  bien  Se  très  facilement  parle  rtfroi- 
dilîement  de  fa  diffolution  faturée,  pourvu , com- 
me on  l'a  dit , qu’il  y ait  un  peu  de  foude  libre 
dans  Sa  liqueur , précaution  qu’on  doit  toujours 
prendre  pour  obtenir  de  beaux  aillant 

Aucune  matière  combulhble  n’a  d’aétion  fur  ce 
fel  a aucune  ne  peur  enlever  à fon  acide  l'oxigène 
qu’il  contient , Si  en  féparet  du  phofphore.  C’stt 
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1 pour  cela  qu'il  a été  long-temx  méconnu  par  Mar- 
gtalf , Haupt,  8c  jufqu’i  M.  Weflrumb.  On  ne 
pouvoir  pas  fe  figurer  qu’un  fe!  contenant  l'acide 
phoiphorique  ne  donnât  pas  du  phofphore  eu  !e 
chauffant  avec  le  charbon.  Ceue  propriété  bien 
conflatée , 8c  le  même  phéfio.i.èi.e  bien  vérifié 
d’iis  le  phofphate  de  chacx  , St  dans  plufiems  au- 
tres phoffhatts  terreux  Sc  alcalins,  niont  conduit 
a la  compter  parmi  les  principaux  8c  les  plus  re- 
marquables t a,  ictères  de  ce  genre  de  Tels. 

Comme  il  t II  parfaitement  inaltérable  par  les 
m:taux , 8;  qu’il  ne  les  altère  pas  davantage,  le 
phcffluu  dt  fouit  ne  fait  qu'entretenir  leur  furface 
dans  toute  la  pureté , fon  brillant  8c  fon  éclat  mé- 
tallique, y conferver  le  calorique , en  maintenir  la 
température  élevée , 8c  conféquemment  favorifer 
leur  alliage  8c  la  foudure. 

Il  s’unit  facilement  avec  les  oxides  métalliques , 
8c  entre  avec  eux  dans  des  vitrifications  colorées, 
qui  peuvent  même,  fervir  à faire  recomuûtre  8c  à 
caraélérifer  ces  oxides.  Peut-être  même  quelques- 
uns  font-ils  fufceptibles  de  le  décompol-r,  d eu 
ablôrber  au  moins  une  partie  de  l'acide,  8c  de 
mettre  par  confeqnent  une  partie  de  fa  bafe  à nu. 

Les  acides  fullurique  , nitrique  8c  tnutiattquo 
le  décompoLnt , mais  jamais  complètement,  8c 
le  font  palier  à l’état  de  phofphait  acide  de  fouie. 
Audi  l’acide  phofphorique  lui  même  y adhère-t-il 
affez  fortement.  Par  cette  acidulation,  il  devi.nt 
plus  ditfoluble  , plus  difficile  i faire  ctrllallifet  ; il 
fe  prend  facilement  en  mffe  compofée  de  petit* 
filets  mous,  ductiles  Sc  brrllans,  qui  imitent  affz 
l’acidi  boracique.C’eft  dan-  cet  état  que  M.  Prouft 
l'a  pris  pour  une  fubtUnce  particulière  8c  nou- 
velle; que  Haupt  l avent  nomme  fet perlé,  Sc  qua 
Bergman  l’avoit  regarde  comme  un  acide  nouveau: 
qu’il  défignoit  fous  le  même  nom  que  Haupr , tan- 
dis que  M.  Guyton  . pour  exprimer  fon  origine 
qu’on  croyoit  alors  exclulive  dans  l’urine , l'a  voit 
nommé  acide  ou  rétique.  Je  n’ai  point  fait  une  ef- 
pèce  ditlinéte  de  ce  phofphatt  acide  de  foude , afin 
de  ne  pas  trop  multiplier  le  nombre  des  fi Is , fe 
parce  qu'il  ne  ptefenre  pas  le  même  intérêt  pour 
les  progrès  de  l'art  8c  le  perfectionnement  de 
l'extraéticn  du  phofphore , que  le  phofphatt  acide 
de  chaux.  G 'eft  la  même  tarife  qui  ma  empêché 
d'admettre  aulfi  un  phofpluitc  acide  de  ftrootiane, 
moins  marqué  8c  moins  prononcé  à la  vérité  que 
celui-ci. 

La  fut  e , l'alumine  8 r la  zircone , U plupart  des 
terres  môme,  lont  fufceptibles  d'être  vitrifie,  s par 
le  phef  hau  de  foude  , qui  entre  tout  entier  dans 
Ce'  compofttioos  vitreufes:  il  en  efl  de  mé  ne  des 
pierres  formées  par  la  combiniifou  réciproque  de 
ces  terres , 8c  c'dt  pour  cela  qu’on  emploie  fi 
fréquemment  8c  fi  utilement  le  phofphjte  ae  fouit 
dans  les  effais  minéralogiques  Sc  htho’.ogtqttes  gu 
chalumeau. 

La  baryte , la  (tromiane  8f  la  chaux  décompo- 
• font  ce  fel,  8c  en  précipitent  la  diffolution  en 
N n n a 
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phofphates  terreux , en  laiffam  à nu  la  Coude  dans 
if,  ligueurs  qui  les  furnagtnt.  On  n’efi  pas  aulli 
Cûr  de  fa  décompofition  par  la  potalle , Si  il  fem-  ; 
ble , comme  je  i‘ai  déjà  d:t  dans  I htftoire  du  phpf-  \ 
phare  de  fot'.-fi , que  te  foit  une  exception  à l'ac-  | 
traction  plus  forte  en  general  de  la  potalle  pour  j 
les  acides,  que  ne  l'eft  telle  de  la  Coude,  nuis  il 
eft  bien  certain  que  la  prééminence  d'attraition 
peur  l'aciae  pofphoiique  exilte  dans  la  flrontlane 
Si  dam  la  chaux. 

Le  phofphate  de  fonde  décompofe  les  fulfates  , 
les  nitrates,  les  minutes  calcaites  , magnefirr.s , 
alumineux,  batytiques  Si  lirontianiques,  a l'aide 
d'une  attraâion  double. 

On  ne  connoi-  pas  encore  la  propoition  des 
eonipofans  de  ce  fel. 

Depuis  que  les  chimiftes  ont  reconnu  toutes 
les  propriétés  du  phofphate  de  fonde,  ce  (cl  ctt  de- 
venu fott  utile. 

En  médecine  on  s'en  fett  comme  d’un  purga- 
tif laxatif,  qui  réunit  à cette  ptoprieté  l'avantage 
de  n'avoir  qu'une  faveur  un  peu  faiée  & nulle- 
ment défagrcable. 

On  l'a  ptopofé  8r  employé  avec  fuccés  pour  la 
foudure  des  métaux , à la  place  du  boiax  beaucoup 
plus  tare  8c  plus  cher  que  lui. 

En  minéralogie  , on  le  compte , d'après  la  pto- 
pofition  de  Bergman,  parmi  les  plus  utiles  réac- 
tifs pour  effayer  au  chalumeau  une  toule  de  fubf- 
tances  minérales.  Se  les  diftmgucr  les  unes  des 
autres. 

A mefure  qu’on  en  étudiera  davantage  les  belles 
propriétés  , lis  ufages  le  multiplieront , & il  de- 
viendra alors  une  des  préparations  les  plus  impor- 
tantes des  ateliers  Si  manufactures  chimiques. 

Phosphate  de  soude  et  d'ammoniaque. 
On  pourroit  ctoite  que  ce  Tel  triple  elt  un  des 
plus  anciennement  connus  , 8c  celui  qui  devroit 
avoir  été  le  plus  exactement  & le  plus  foigneufe- 
ment examine,  puifqu'il  exilte  conliamment  dans 
Tuiine  de  V homme  , & puifqu'il  a été  le  fujet  de 
tant  de  travaux  fuccellits  de  Margraff,  de  Pott , 
de  l latipt , de  Schlofler,  de  Rouelle  le  cadet,  du 
duc  de  Chaulnes , de  MM.  Proud  8c  Wefhumb. 
Cependant  toutes  ces  recherches  ayant  été  faites 
à des  époques  où  la  feience  ne  lotirniffoit  pas 
de  moyen  exaCt  de  réparation  des  fels  les  uns 
des  autres , 3c  où  il  ne  lui  étoit  pas  encore  petmis 
de  porter  un  grand  imérét  à la  confidération  des 
tnlules,  on  n'avoit  prefque  tien  dit  fur  ce  fel 
triple  avant  que  j'cuHe  publie  les  expériences 
faites  dans  le  laboratoire  ne  l'Athenée  de  Paris  en 
1790,  année  où  je  donnai , dans  foixaute  leçons, 
une  analyle  très-détaillee  des  compofés  animaux. 

On  n'avoit  longé,  avant  cette  époque,  qu'à  la 
fépatation  de  ces  deux  fels,  8c  on  n'avoit  fait 
que  donner  divers  procédés  pour  remplir  cet  ob-  I 
jet.  C’eft  en  les  répétant  que  je  me  fuis  convaincu  j 
qu'ils  adhéroieot  beaucoup  l’uni  l'autre , qu’on  I 
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ne  les  féparoit  point  exaûemeut,  8c  qu'ils  ref- 
toient  toujours  unis  après  leur  prétendue  pim  rt- 
c-don. Il  m'a  pain  que  lorfque  l'une  d, 5 deux  ef- 
pèccs  pouvoit  être  obtenue  féparce  de  l'autre, 
c’elt  qu'elle  étoit  excédente  à ta  plus  foite  fatu- 
ration  de  la  combinaifon  latine  triple. 

En  purifiant  le  fel  fufible  entier  de  l'urine , 
c’ell-à-dite  , le  fel  triple  phofphate  ammoniaco  de 
foude , qu'on  en  obtient  par  l'évapotaion  Sc  la  pre- 
mièie  criflalfifaiion , je  me  fuis  apperçu  que  U 
quantité  de  phofphate  ajrrmo-  iuai.t  dimmuoit  à 
intime  que  la  putihcatton  avançnit;  c'elt-i-oire , 
que  les  portions  ou  levées  des  criltaux  qu'on  ub- 
tenoic , contenoient  d'autant  moins  de  ce  décrier 
fel , qu'elles  approchoi.nt  davantage  de  la  fin  de 
l'opération  , de  manière  qu'il  peut  exifttt  des  fett 
triples  d'une  n émî  nature  , mais  de  proportions 
réellement  différentes,  de  phofphate  de  fonde  Se  de 
phofphate  dt ammoniaque. 

Quelle  que  foit  la  proportion  de  ces  deux  com- 
pol'ins  , le  phofphate  triple  de  fonde  Si  d'ammoniaque 
s'effl  urit  à l'air,  8c  verdit  la  teinture  de  violettes. 
Après  une  longue  expofttion  à l'air  , il  paffè  en* 
tiérement  à l’etat  de  phofphate  acide  de  foude,  St 
il  parott  que  l’ammoniaque  du  phofphate  ammonia- 
cal fe  diflipe  , comme  l’avoient  annoncé  autrefois 
Rouelle  le  cadet  Sc  le  duc  de  Chau’nes , qui  avoient 
vu  qu'on  perdoit  toujours  une  grande  partie  de 
ce  fel  en  le  purifiant  par  des  dtlfolutions  8c  des 
criftallifacions  luccc ffi ves  I l'aide  de  l'eau  chaude. 

Les  divetfes  variétés  de  fels  triples  obtenues 
dans  la  putification  du  fel  fulible  entier  de  l'uthe 
8c  par  les  levées  fucceflives  de  critdaux  qu'on  en 
retire  , donnent  toutes  de  l'ammoniaque  par  l'ad- 
dition de  la  thiux.  Diftillé  dans  une  cornue  , ce 
fel  triple  fournit  de  i'eau  , de  l'ammoniac.ue , un 
peu  de  phofphate  ammoniacal  enlevé  avec  l'eau  , - 
8c  il  ne  relie  que  du  phofphate  acide  de  foude 
pour  réfidu.  Cent  parties  de  fel  fufible  de  l'urine , 
putifiées  par  une  premierc  difîolution  Sc  ctiffa  li- 
fation  , analyfées  par  plufieurs  procédés  réums , 
m'ont  donne  pour  réfuttats  : 


Acide  phofphorique! jx 

Soude 24 

Ammoniaque 19 

Eau a; 


Cette  (ingu’ière  efpèce  de  fel  triple,  1 e Fhof- 
phate  de  foude  & a‘ ammoniaque , fait  un  ob|et  de 
recherches  très-intéreffantes  pour  les  chimiftes  , 
puiique  la  nature  la  préfente  conftamment  dans 
l'urine  & dans  plufieurs  autres  liqueurs  animales  , 
où  elle  joue  fans  doute  un  rôle  remarquable. 

Phosphate  sursaturé  de  soude.  Comme 
on  conuoit  un  phofphate  de  foude  avec  excès  d'a- 
cide , il  exilte  aulfi  un  phofphate  avec  excès  de 
foude,  8c  c'efl  celui  qu’on  prépare  dans  les  phar- 
macies lorfqu'on  veut  avoir  ce  fel  en  beaux  crif- 
utu  : ii  eft  bien  reconnu  qu'il  ne  criftallile  pas 
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bien  lotfqu'ou  n'a  point  iurfatmé  la  diffclutioti  de  : 
fa  baie.  Ainli  je  donnerai  comme  un  des  caractè- 
res de  cette  variété  de  tel , J être  beaucoup  plus 
criliallifable  que  te  phfjpn.it  de  fonde,  6c  que  le 
phofphatt  acide  de  foude  : il  elt  d'ailleurs  bien  re- 
connoilfable  Se  bien  caratléiife  par  fa  propriété 
alcaline  qui  fe  décele,  foit  dans  fa  laveur,  toit 
dans  fon  action  fur  les  couleurs  bleues. 

Phosphate  de  strontiane.  Il  ne  peut  av oit 
de  fynonymts  puifqu'i!  n'a  été  reconnu  qu'en  dé- 
cembre 1797  par  quelques  notions  qu'tn  a don- 
nées \1.  Vauquelin  dans  un  Mémoire  lu  à I tutti- 
tut,  à l’oc cation  du  fuffate  natif  de  Itrontiane , 
de  ileuvron  , dépaiiement  de  la  Meurilie  , Si 
trouvé  depuis  a tua  abondamment  à Montmartre 
près  Paris  s c'elt  1a  feule  lois  encore  qu’on  a parlé 
de  ce  tel. 

On  l'obtient  fous  la  forme  de  poudre  blanche  ; 
cependant  il  paroi:  q i'it  peut  prendre  l'état  ctif- 
tallin  puisqu'il  eft  diifulublc  dans  un  excès  d’acide. 

Il  n'a  point  de  faveur.  Il  y a lieu  de  ent  re  qu  1! 
exitle  dans  la  nature  quoiqu'on  ne  l'y  ait  pas  en- 
core trouvé. 

Comme  \e  phofphatt  de  baryte,  on  peut  préparer 
celui  de  ftrontiane  par  deux  piincip-ux  moyens: 
l'un  eft  d'unir  immédiatement  la  ftrontiane  J l'a- 
cide phofphorique  , l'autre,  de  mêler  ksdilîolu- 
tions  de  nitrate  6c  de  inuriate  de  (tromiane  avec 
celles  de  phofphatts  alcalins  ; il  le  ptecipite  du 
phtfphatt  ac  ftroniiaat  pur,  tandis  qu'on  n'elt  pas 
allure  de  la  pureté  de  celui  qui  eft  préparé  par  le 
premier  procé.té. 

Le  phofphatt  dt  firontiant  fe  fond  au  chalumeau 
en  un  email  bianc  , 8r  répand  , lorfqu’il  elt  en 
pleine  fuftou , fur  le  charbon  qui  lui  urt  de  fup- 
port , une  lueur  phofphorique  purpurine , qui  peur 
fervir  à le  caraétéril'cr. 

11  paroit  parfaitement  inaltérable  à l'air. 

Il  eft  complètement  indilfuluble  , à moins  qu’on 
n'aide  fa  diffoliition  par  l'acide  phofphorique  -,  ce 
qui  le  dillingue  du  phofphatt  de  baryte  , qui  n'eft 
pas  de  même  difloluble  dans  fon  acide. 

lndécompofable  par  les  corps  combuftibles  8c 
par  toutes  ks  bafes  , excepte  la  baivte  , on  le  dé- 
compofe  entièrement  par  l'acide  fulfurique  leu- 
lement.  Les  acides  nitrique  6c  (initiatique  ne  le 
décompofenc  que  jufqu’à  l'état  de  phofphatt  acidt 
dt  flrontiant  : cette  différence  d’avtc  le  phofphatt 
de  baryte  vient  manuellement  de  la  propriété  qu'a 
la  ftrontiane  de  former  un  phofphatt  acidulé,  pio- 
ptiéié  dont  ne  jouit  pas  le  précédant. 

En  effet , l'acide  phofphoriqu^  le  diljout  très- 
bien  8 c le  rend  difloluble  dans  1 eau  , comme  le 
phofphatt  de  chaux,  dont  il  diffère  cependant  tnce 
que  celui-ci  eft  de  même  décompofableen  acidulé 
par  l'acide  fulfurique , tandis  que  cet  acide  decom- 
pofe  entièrement  le  phofphatt  dt  Jlroatiant  ; ce  qui 
vient  de  la  grande  attraélion  de  cette  terre  pour 
l’acide  dufoufre,  & de  U non-diffolubilité  du 
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fulfate  de  flrontiane  par  ect  acide,  qui  rend  au 
contraire  lu  Sulfate  de  chaux  difloluble. 

M.  Vauquelin  a trouvé  que  cent  parties  de 
phofphatt  dt  Jirar.tiant  contiennent  : 


De  ftrontiane 58,76 

D'acide  phofphorique 41,14 


Il  n'tft  pas  étonnant  qu'un  fcl  inconnu  jufqu'à 
ce  jour  foit  encore  Uns  uDge. 

Phosphate  de  tantale.  Entièrement  in- 
connu. ( h'oyti  J’ article  Ta.  NT  ALI.  ) 

Phosphate  de  tellure.  Il  n'a  encore  été 
ni  prépare  ni  examiné.  (hroyt[i'artUU  Tellure.) 

Phosphaté  de  tit/.ne.  II  n'a  encore  été  ni 
préparé  ni  examiné  par  les  chimittes.  ( Koycjf  ur- 
ticlt  Titane.  ) 

Phosphate  de  tungstène.  AuiEi  inconnu 
que  les  trois  fels  precedens.  1(  Kuyrj  t article 
Tungstène.  ) 

PHOSPHATE  n'un  a NE.  On  n'a  encore  que 
tiès-peu  examine  ce  fcl  métallique.  On  fait  Ou- 
lent. nt  que  l'acide  phofphorique  s'unit  à l'oxide 
d’uranc  , iv  qu'il  forme  avec  lui  utitel  folide  en 
llocuns  d’un  bianc-jaunâtie  , nès-peu  dilfolubUs 
dans  l’eau.  ( Ÿoye[  C article  Un  a ne.) 

Phosphate  d’yttria.  La  terre  que  M.  Ga- 
dolin  a decouverte  en  17  -4  , & qu’on  a r.ommie 
yttria  à ciufe  de  la  pierre  qui  la  contient  Si  qui  a 
etc  trouvée  a Yttetlxi  , 11’a  point  encore  eré  com- 
binée avec  taciue  phulphorique.  ( Yoyt[  l'article 
Yttria) 

Phosphate  ce  zinc.  Comme  le  z:nc  eft  un 
des  métaux  qui  décompolele  plus  facilement  l'eau  , 
on  ne  doit  pis  être  étonné  que  l’acide  phofpho- 
rique foible  attaque  ce  métal  avec  promptitude 
8c  dégagement  de  gai  hydrogène.  Il  fe  forme  af- 
fcx  rapidement  une  pruaie  blanche , qui  fe  piéci- 
pite  au  fond  de  la  diflolution  , 8c  qui  eft  do  phof- 
phatt dt  tint.  On  forme  le  même  fel  par  une  dou- 
ble attraction  , en  veifant  dans  une  diflolution  dé 
fulfate  , de  nitrate  ou  de  muriaie  de  zinc  une  dif- 
folution  de  phofphatt  de  pouffe  , de  foude  ou 
d’ammoniaque.  Le  phofphatt  dt  fine  fe  piédpite 
fur-le-champ  en  poullîère  blanche  , lourde  8c  in- 
difloluble  , dont  on  o‘a  point  encore  examiné  les 
propriétés  chimiques. 

Le  zinc , chauffé  fortement  avec  l’acide  phof- 
phoiique  vitreux,  forme  un  verre  opaque  d’une 
pire  . 8c  un  phofphure  méullique.  ( Koyrj  Car- 
iait Zinc.  ) 

Phosphate  de  ;ircone.  Le  peu  de  temsqui 
s'eft  écoulé  depuis  la  découverte  de  la  nrcoae  , 
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U rareté  rie  cette  terre  & peut-être  aulTi  le  peu 
d’iticérêt  qu'elle  a eVcité  pirmj  les  chimiftes , n'ort 
pis  permis  encore  deian  i ter  fa  combinaifon  fa- 
rine avec  l'acirie  phofphorique.  On  ne  fait  autre 
chnfe  fur  ce  Ici , finon  qu'il  trille  que  union  entre 
ces  deux  corn  , corl  ’quemment  un  phofphate  de 
j/Vrunc.  ( Voy cj  t aiticlt  ZiT.CONE.  ) 

PHOSPHITKS.  Les  chimiftes  ont  depuis  afTez 
long-rems  , lacs  le  foupçonner , commencé  à exa- 
miner les  pkoff  '.tus  alcalins  8c  terreux  ; car  en  em- 
ployant l'acide  provenant  de  la  combuftion  lente 
du  phofphore , iis  ont  cru  préparer  des  phofphates, 
&'  c'étoicnt  véritablement  les  Tels  qui  font  le  fujet 
de  cet  article  qu’ils  fabriquoienr  avec  cette  efpece 
d'aci  le , comme  il  eft  ailé  de  le  fentir  d’apres  les 
lumières  de  la  chimie  moderne.  C'eft  pour  cela 
que , dans  fon  Mémoire  fut  les  combinations  de 
l'acide  phofphorique  provenant  de  la  combuftion 
complète  du  phofphore , La  voilier  obfervoit , avec 
h perfpicacité  ineénieufe  qui  le  diflinguoit , que  fi 
les  résultats  qu’ii  nffioir,  paroifibient  differens  de 
ceux  qu'avoient  déjà  donnés  d'autres  chimiftes, 
c’eft  qu’ils  avoient  opéré  fur  un  acide  préparé  très- 
d:fftiremment  du  fien  j 8c  l’on  voit  qu’il  vouloir 
parler  de  l’acide  produit  par  la  lente  combuftion 
du  phofphore  plongé  dans  l’air,  le  feul  qu’eullent 
examine  avant  lui  les  chimiftes,  candis  qu’il  par- 
loir de  l’acide  phofphorique  8c  des  phofphates, 
après  avoir  brûlé  rapidement  le  phofphore  par 
l'acide  nitrique  ou  par  le  gax  oxigène. 

Mais,  quoiqu’on  podèdàr  quelques  faits  épars 
fur  les  propriétés  des  phofphitts , que  leurs  auteurs 
croyoient  être  de  véritables  lels  ptiofphoriques  ou 
des  phofphates,  aucun  chimilte  n'avoir  enttepris, 
depuis  la  connoillauce  pofitivt  fur  la  différence 
des  acides  phofphorique  & phofphofeux , un  tra- 
vail fyftématique  fur  ces  Iris , ni  comparé  leurs 
earaétères  i ceux  des  phofphates.  C'eft  ce  qui  m’a 
engagé  à entreprendre,  avec  M.  Y auquelm,  des 
recherches  fuiviss  fur  les  phof'hhts , dont  aucun 
auteur  de  chimie  n’a  encore  même  efquilfé  l’hif- 
toite,  fi  l'on  en  exerpte  ce  dernier  chimille  qui  a 
donné  une  notice  de  notre  travail  dans  le  qua- 
trième cahier  de  l’Ecole  polytechnique,  pag,  éty 
& fui  vantes.  Ce  fera  donc  d'apres  tes  réfultats  de 
nosexpèriences,quej'en  décriiai  ici  les  principales 
propriétés. 

Il  eft  évident , d'après  ce  qui  vient  d’étre  dit , 
que  les  phofphitts . bien  peu  connus  avant  notre 
travail , n avoieitt  point  de  Ijmotijrmes  dans  la 
feieme , 8c  que  l’on  eft  fouvent  embartaifé  , en 
lifant  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  cntnbinaifons 
de  l'acide  du  phofpliore,  pour  fevoir  s'ils  ont  fait 
l’hiftoire  des  phofphates  ou  celle  des  phofphitts, 
puifqu’ils  fe  font  rarement  expliqués  fur  1 efpèce 
d'acide  qu’ils  ont  employée , 8e  fur  la  manière  par 
laquelle  ils  l’avoient  obtenue. 

Il  faut  fe  rappeler  d'abord  ici  que  l’acide  phof- 
phoroux  diffère  de  lici  te  phofphorique  par  une 
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moindre  pro*ortinn  d'oxigène  ou  une  plus  grande 
proportion  de  pholphorei  qu’il  elt  formé  h une 
température  plus  batte,  8c  par  la  combuftion  lettre  ; 
qu’on  peut  le  eonfiderer  comme  un*  dilTolution 
de  pholphore  dans  de  l’acide  phofphorique , quoi- 
qu’on ne  puiff  pas  I?  préparer  ainfi , parce  que  la 
chaleur  qu’on  eft  obligé  d’employer  pour  tenter 
cette  difiolution  a plus  J'attraéfion  pour  le  phof- 
phore , que  celui-ci  n'en  a pour  l'acide  phoipho- 
rique , fie  que  c'eft  à tiifon  de  cette  dernière  loi 
d’artraâion  que , lorfqu’on  chauffe  quelque  rems 
l'acide  phofphoreux  liquide , il  s’en  fepare  un# 
vapeur  blanche , épaiflc , lumineufe  dans  l'obfcu- 
rité , & qui  s’allume  a une  certaine  élévation  de 
température , c'eft-i-dire  , du  phofphore  volati- 
lifé , qui , une  fois  féparé  de  l'acide  phofphoreux , 
le  laide  dans  l’état  de  pur  acide  phofphorique  Ces 
propriétés  caraâériftiques  de  l’acide  phofphoreux 
font  la  véritable  fource  de  celles  qui  fervent  i 
diftingtier  & à faire  connoîire  les  ptofphitts  ; car 
il  eft  bien  prouve  jufqu'ici,  que  les  caraétères  des 
genres  de  fuis  font  tirés , comme  leur  claudica- 
tion , des  acides  qui  entrent  dans  leur  compofi- 
tion . quoique  mo aidés  par  les  bafes  auxquelles  ils 
font  unis. 

On  n’a  trouvé  jufqu’ici  aucun  phofpkitt  dans  la 
nature  ) ils  font  tous  le  produit  de  l’art.  On  les 
prépare  en  unifiant  dire  élément  Es  bafes,  tantôt 
folides  , tantôt  ditfoures  dans  l’eau  , avec  l'acide 
phofphoreux  , en  fartant  évaporer  leur  dilTolution 
lotfqii’fls  font  fufceptiblesde  ctiftillifatiôn,  ou  en 
les  iavant  bien  loriqu’ils  font  indidolubl  s.  Plu- 
fieurs  font  fufcepribles  d'ètre  formes  par  l’effet 
des  attrapions  doubles , en  mêlant  quelques  dillo- 
lutio-s  de  phofphitts  avec  des  diff  luti  -m  de  fris 
nitriq.i  s ou  muriatiques  dont  on  veut  faire  potrer 
les  bal",  s fur  l’acide  phofphoreux  des  nremi.-is. 

Quoique  les  phôjphitts  lient  quelque  reffem- 
blance  8e  quelques  propriétés  communes  avec  les 
phofphates,  ils  en  offrent  cependant  plufieurs  da 
très- ditférentes  & de  vraiment  caraéféiiftiqurs. 
Eeur  forme , quand  ils  font  fufcepribles  d’en  pren- 
dre une  régulière , efl  toujours  plus  ou  moins  dif- 
ferente de  celle  des  phofphates  de  la  même  bafe. 
I-eur  faveur  nVft  pas  la  mémo.  Celle  des  phofphiits 
a toujours  quelque  chofe  de  fétide , d’âcre  8r  d'al- 
liacé qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  phofphates. 

Tous  les phofphitts  font  fufibles  ; tous  donnent, 
quand  on  les  chauffe  dans  des  vaifTeaux  fermés, 
un  peu  de  phofphore , 8 1 paflènt  ainfi  à l'erat  d# 
phosphates  fondus , St  alors  inaltérables.  Au  cha- 
lumeau , tous  fe  fondent  en  un  globule  vitreux , 
tranfparent  ou  «paque , 8r  tous  répandenr  dans  leur 
fulion,  mêm-  fur  un  liipporc  ircombuftiblr . une 
i lumière  phofphorique  , fouvent  même  des  jets  d# 
flamme  accompagnés  d'une  foie  odeur  d’ail , & 
d’une  vapeur  mi  tumée  blanche  épaiffe  qu'on  n'ob- 
; ferve  point  dans  les  phofphates.  Ils  font , après 
cette  vitrification  au  chalumeau  , convertis  en 
phofphates  moins  abondant  que  les  phofphitts  tfoû 
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Hs  pim ieonent , comme  ceux  qu'on  a chauffes  dans 
des  vaitT-aux  lermé«. 

I es  pho/phitti  n'éprouvent  pc  int  d’altération  de 
la  part  de  î'oxigène  at  notphertqut , & ils  ne  l'ab- 
forbent  point  pour  fe  chinger  en  phofphates  , 
comme  les  fuitites  fe  changent  en  lulf-tes.  Us  (e 
comportent  divetlcmem , fuivant  Us  t Ct  èces  par 
rapport  a l'eau  qu'ils  enlèvent  à l'air,  ou  par  rap- 
poit  à ctile  qu'ils  lui  cédtnt. 

Ils  ne  font  pas  plus  décompofés  que  les  phof- 
ph ues  par  1rs  corps  combuftitLs.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ici  la  portion  de  phofphoie  qui  s en 
fépare  par  la  feule  adlion  du  calorique,  avec  celle 
que  les  corps  combultibles  dégagent  de  l'acide 
phufphorique  libre.  Il  n'y  a rien  de  plus  dans  cette 
décompofuion  partielle  qu'épmuvent  les ikofpki- 
ifi  chauffes  avec  des  corps  combuiltBIes , que  dans 
celle  qu'ils  fubiffent  quar.d  on  les  chauffe  feuls. 
Cela  doit  arriver,  puifqn'aptès  avoir  perdu  cette 
portion  de  phnfphore , ils  font  devenus  des  phof. 
phates. 

, l.es  uns  font  très-  liffolubles  dans  l'eau  , d'au- 
tres le  font  faiblement,  & d'autres  ne  le  font  point 
du  tout.  Plufieurs.fotit  plus  diffolublcs  à chaud  ou 
à froid , ht  fe  cnflallifent  par  le  reftoidiifemtnt. 
Souvent  ils  réduifent  les  oxides  méta  liques  par  le 
feu!  c«mad) , ou  en  les  chauffant  avec  ces  corps; 
alors  ils  pafîciu  en  même  tems  à l'état  de  phof- 
phates  par  I'oxigène  qu'ils  enlèvent  1 ces  oxides. 

Les  phofpkites  font  décompofables  prefque  tous 
par  tes  acides  connus  julqis’ici , 8i  même  par  quel- 
q'  es- uns  de  ceux  beaucoup  plus  foibles  que  l’on 
trouve  dans  les  végétaux  ; ce  qui  prouve  que  l'a- 
ci'.e  phof,  hortux  a beaucoup  moins  d'attriâion 
pour  l<s  baies,  que  n'en  a l'ac:de  phofphorique. 
Ce  dernier  lui-n.êine  en  dégage  l'acide  pliolpho 
reux  , mais  hiers  moins  fenfiblcment  que  ne  font 
les  aedes  fulfutique  B i nitrique  à l'égard  des  ful- 
fiies  8 1 des  nitrites,  ni  avec  tffervefcence  comme 
et  U'  -ci.  I!  c il  plufieurs  pkcfpkiut  que  l'at  ide  phof- 
ph-.n  ux  rend  plus  dillolublcs , auxquels  il  adhéré, 
Sç  qu'il  porte  a l’eu:  de  f/rj'/hutt  acidulés.  L'a- 
cide ritnque  St'  l'acide  muriatique  oxtgéné  con- 
vertiflenr,  au  moment  de  leur  union,  l.s phafphi- 
iti  en  ph  .fphares  plus  abondans. 

Les  hait  s terreufeS  8c  alcalines  ont  un  autre 
ordre  d’ai tradfaon  pour  I acide  phofphoreux , qu'el- 
les n'en  onr  pour  le  phofphorique  ; conféquem- 
menr  les  phofphuti  fuivent  d'autres  Sois  de  décom- 
pofition  que  les  phofphatcs.  La  chaux  & la  nu- 
gnéfi-  lonr  ici  fupérieurs  aux  alkalis  fixes  par  leur 
atiraâioi:  , comme  on  l'a  vu  pour  l'acide  fulfu- 
rciix , Se  la  baryte  le  cède  à la  chaux. 

Ils  d-compmenr  en  général  les  autres  fels  ter 
reux , excepté  ceux  qui  ont  la  même  bife  qu'eux. 
Ils  iont  changés  en  phofphates  par  l'aüion  des 
nitrates  te  dis  mûri  arcs  furoxigénés,  avec  Lfquels 
ils  détone- 1 à l'aide  de  la  chaleur.  Le  muriate 
fûroxigéné  de  pouffe  les  brûle  avec  flamme  » & 
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détone  avec  eux  par  la  feule  percjfRun  , en  ratfotl 
du  phofphnre  excédant  qu'ils  contiennent. 

lh  teduifent  feuvent  à l'état  métallique,  ou  rap- 
prochent plus  ou  moins  de  cet  étit  les  oxides  dif- 
fous  dans  les  acides- 

lis  ne  font  encore  d’aucun  ufage. 

J'en  (bilingue  011e  e fèces  dé  phofphiici  ter- 
reux Sc  alcalins.  Je  je  les  place  dans  l'ordre  fui- 
vant,  relatif  au  rang  des  attractions  des  bafes  pour 
l'acide  phofphoieux. 

1°.  P/wfphite  de  chaux. 

1°.  Phofpéiit  de  baryte. 

Phijphiu  de  (t  runtime. 

4*  Pkofpkitt  de  magnéfic. 

J°.  Pkejpkue  de  potaAc. 

6°.  Phufphiic  de  fnndt. 

7°.  Pkcjpkite  d’amn  oniaque. 

8°.  Pkoi'pbite  auimoniaco-nugnéfiefl. 

90.  Pkofphitt  de  glucine. 

10*.  Pkvfpkiu  d'alumine. 

Ii°.  Pkojpkhe  de  aircone. 

Quoique  la  plupart  des  pkofpkiut  métilüqoea 
paroiflcnt  avoir  des  propriétés  analogues  i celle* 
des  pkefphites  terreux  Sc  alcalins , ils  font  encor* 
trop  pt  11  connus  pour  qu'il  foit  poffiblc  de  les 
carfârriftr  dans  Itur  enfemble  , 8e  de  détermine* 
l'ordre  d’ xiraâion  qui  exiile  entre  les  divers  oxi- 
des niëull  ques  8c  l'acide  phofphoreux.  Audi  Berg- 
man , qui  a donné,  dans  fa  Table  ati  enraSiant, 
beaucoup  a'afTertiors  hafardées  fur  les  tttnéiion* 
de  l’acia;  phofphorique  pour  les  exiJes  des  mé- 
taux , n'a-t-il  tien  dit  fur  celles  de  l'acide  phos- 
phoreux. 

Phosthite  d'alimine.  Aucun  chimiile  n‘4 
encore  parle  de  ce  tel  , Se  il  n'a  pas  reçu  d’autre 
nom  que  celui  que  la  nomenclature -méthodique 
lui  afliqne.  On  n’en  coimoît  encore  qu'imparfait*- 
ment  les  propriétés. 

il  a une  faveur  ftyptique  très-marquée.  Il  ne 
prend  point  de  figuré  criftalline , mais  feulement 
la  forme  & h cotiûftance  épaiffe  8c  vifqueufe  de* 
gommes  ramollies  , ou  qui  patient  de  l’éut  liquide 
a l'état  folide  en  le  févltant  i l’ait.  Il  efl  entière- 
ment inconnu  dans  la  nature. 

On  le  fait  de  toutes  pièces  en  combinant  direc- 
tement l'acide  phofphoreux  avec  l’alumine;  on 
évapore  fa  diflolution  jufqu'à  lui  donner  le  degré 
de  contithnce  qu'on  déliré  qu'elle  ait. 

Il  fe  bouifocfle  au  feu  moins  que  l'alun  ; il  ex- 
hale du  phofphnre  ou  des  lueurs  phufphoriqjes; 
il  ne  prend  point  la  forme  virreufe  autîi  bien  que 
les  phofphates,  mais  il  conferve  la  lég  'reté  8r  le 
volume  confidérable  qu'il  avoir  acquis  en  fe  baur- 
fouflant. 

Il  n'attire  point  l'humidité  Je  l'a-r. 

Il  ell  ditloluble  très-ficilement  dans  l’eau  ; o» 
ne  peut  pas  faire  crifta'lifer  fa  diffolution. 

Toutes  les  bafes  ttrrr  ufes  8c  a'cines  décompo- 
j fent  le  fhojpkitt  fuLmii u,  8c  précipitent  cette 
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terre  de  fa  diflolution.  On  ne  connoit  pu  la  pro- 
portion de  fe»  piincipes. 

11  n'ell  d'aucun  ulage. 

Phosphite  d'ammoniaque.  Voici  l'efpèce 
la  plus  remarquable  Je  la  plu'  caraâirifee  des  phof 
phittt , celle  qui  nous  a préfente , a M.  Vatiqueün 
& à moi , les  plus  finguliers  phénomènes  dans  fa 
décoinpoficion.  Aucun  chimiile  n'en  avoir  parlé 
8c  n'en  avoit  décrit  les  propriétés , 8c  il  n'avoir 
aucun  nom  particulier , quoiqu'on  l'ait  fans  doute 
fait  un  grand  nombre  de  fois  dans  les  laboratoires 
de  chimie,  où  à la  vérité  il  a toujours  eie  con- 
fondu avec  le  phofphaie  d'ammoniaque. 

Le  phofphite  d'ammoniaque  a une  laveur  piquante 
très-fotte  ; il  fe  criftallife  fouvent  en  aiguilles  trai.f- 
parentes  tres-alongécs  & cres-déiiées  , dont  il  cil 
difficile  de  déterminer  la  formes  mais  quelquefois 
on  y voit  dts  pri fines  à quatre  pans,  termines  par 
des  pyramides  à quatie  faces,  lotme  allez,  com- 
mune dans  les  combinaifons  des  acides  du  phof- 

Iihore  avec  les  bafes.  On  ne  le  connoit  pas  p.imi 
es  produâions  de  la  nature. 

On  le  prépare  en  unifiant  din  élément  l'acide 
phofphoreux  avec  l'ammoniaque  ou  avec  le  carbo- 
nate d'ammoniaque.  On  évapore  très-doucement 
fa  diflolution  afin  de  ne  point  dmiper  fa  baie 
volatile , 8c  pour  l'obtenir  crdlallilè. 

C’cll  dans  l'aélitm  du  calorique  fur  le  phofihitt 
a ammoniaque  que  reliée  fa  propriété  la  plus  irité 
reliante  8c  la  plus  diltinélive,  Lorfqu'on  le  diliilL 
dans  une  cornue,  il  (e  decompofr  j fainuioi.iaque 
fe  volatilité  , partie  à l'état  liquide , partie  à l'état 
de  gaz.  qui  tient  du  phofphore  en  diflolution,  fans 
cependant  s'enflammer  fpontanément  à l'air.  Ce 
gaz  donne  une  lumière  pnolohoiique  1 riqu'ou  le 
mêle  avec  du  gaz  oxigène.  Il  telle  dans  la  cornue, 
après  la  décompofiiion  du  phofphite  d'ammoniaque, 
de  l'acide  pholphorique  vitreux. 

SI  l'on  chauffe  le phofphite  d" ammoniaque  au  cha- 
-lumeau  fur  un  charbon,  il  bouillonne  , fe  gonfle 
par  l'eau  de  fa  ctiflallifation  qui  s'échappe  abon- 
damment s il  répand,  de  toute  la  furfate,  une  belle 
lumière  phofphotique,  8c  bi  mot,  du  milieu  de 
ce  (el  qui  commence  à fe  virrifitr,  s’élancent, 
avec  pétillement,  des  bulles  d;  gaz  qui  biùlent 
dans  l'air  avec  une  flamme  vive,  ïe  en  formant 
dans  l'atmofphète  un  anneau  de  vapeur  blanche 
d'acide  phofptiorique.  11  relie,  apres  ce  joli  phé- 
nomène , de  l'acide  pholphorique  vureux  te  pur 
fur  le  charbon. 

Fn  chauffant  ce  fel , à la  dofe  de  trois  ou  quatre 
décigtammes  ( cinq  à lept  grains),  dans  une  pe- 
tite boule  de  verre-  fouille,  dont  le  tube  plonge 
fous  des  cloches  pleines  de  mercure,  le  fel  tondu 
8t  bourfoufle  donne  des  bulles  de  gaz  hydrogène 
phofphore  qui  s'allument  fpoiltam ment  à l’air,  y 
forment  la  couronne  blanrhe  caraéterillique  de  la 
combuliion , & il  ne  diffère  de  celui  qu’on  obtient 
en  traçant  le  phofphote  avec  la  chaux  ou  la  foude. 
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que  parce  qu'il  efl  mêlé  de  gaz  ammoniac.  Le  ré- 
(idu  de  cette  expérience  cil  de  l'acide  phofpho- 
tique  pur. 

I.a  caufe  de  ces  phénomènes,  fi  différens  de  ce 
qui  a lieu  dans  le  traitement  des  autres  phofphite! 
par  le  feu,  eft  toute  entiè  e dans  la  volatilité  de 
l’ammoniaque,  8c  dans  fon  peu  d'adh  tence  à l'a- 
cide phofphiucux  dont  L-  cjorique  le  dégagé.  Cet 
alcali  s'élève  en  vapeur  rn  même  te  ms  que  le  phof- 
phore 8c  l'eau  du  phoj;  h te  ammoniacal-  fies  trois 
coips  réagilTènt  1 un  lur  l'autre  ; le  phofphore  , 
aide  pat  l'ammoniaque,  dtcon-pofe  I eau  , s'u.  it 
en  partie  à fon  oxipèie , 8t  en  partie  à fon  hy  Iro- 
qene : c'ell  cette  dernière  comlunaifon  qui  produit 
lr  gaz  fp  o'  tanéinent  inflammable  dom  cette  ir.té- 
reffante  experirme  ell  accompagnée.  Il  fe  firme 
dans  l'air  du  izho'phato  d'ammoniaque , qui  donne, 
en  fe  condenfant , le  (pedacle  curieux  de  ces  cou- 
ronnes fucccdiut  à l'inflammation  de  chaque  ba  le, 
Sc  qui  font  plus  prononcées  8.  plus  fortes  encore 
que  celles  qui  paroiffenc  dans  la  dcfl.graiion  du 
aaz  hydrogène  phofphore  finv  le  , paire  qu'nies 
font  dues  à du  phofphate  d'ammoniaque  plu» 
cnndtnfable  que  de  l'acide  pholphorique  produit 
de  la  combuliion  du  gaz  hydrogène  phofphoré 
fimple. 

Le  phof  hile  a* ammoniaque  eft  1-  C'  renie n:  dé'i- 
quefeent  8c  fe  ramollit  ou  s’huroèt.  ans  1 air 
lans  s'y  fondre  cependant  ni  y d.  venir  tiqmle. 

Sa  dilfolubilite  dans  l'eau  cil  fi  m.rrq.  ce,  qu'il 
ne  demande  que  deux  parties  de  ce  liquide  à dix 
degrés  pour  fe  diffoudre.  Elle  croit  d’ailleurs  avec 
’a  température  df  l'eau  en  relie  forte,  que  la  dif- 
foluiion  fe  ciillallile  par  le  r froidiflemetit.  Quand 
nn  la  fait  évaporer , le  fel  elt  ftijèt  à s'élever  folide 
(ur  les  parois  des  évaporatoires  , ou  à g-imper, 
coinm.  on  le  dit  comniunim.nt  dans  l'hiitoire  de 
la  criftallifation. 

Le  phojphtte  a ammoniaque , outre  la  propriété 
qu'il  a de  donm  t du  phuiphore  quand  on  le  chauffe 
avec  le  charbon,  8c  celle  d'être  décomp  (é  par 
les  acides,  a de  plus  pour  caraâ”te  tpénfi  ;ue  de 
l’être  par  la  chaux,  la  baryte,  la  ftrontiane , la 
pouffe  8c  la  foude,  qui  en  .tégagciit  l'ammoniaque 
8c  s'emparent  de  fon  atide.  La  magnifie  ne  le  dé- 
compofe  qu’en  partie,  6c  forme  , avec  celle  qu'il 
ne  décompofe  pas , un  phofphite  triple  dont  on  va 
dire  un  mot  dans  l'efpcce  luisante.  Il  s’unit  aulii 
immédiatement  avec  le  phofphite  de  magneûc , qui 
le  pone  au  même  état  de  fel  triple. 

Lt-s  trois  compofans  de  ce  fel  font  dans  les  rap- 
ports fuivans  : 


Ammoniaque...., f i 

Acide  phoiphoreux z6 
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On  n'a  point  employé  encore  le  phofphite  d'am- 
moniaque , & ce  n'ell  julqu'ici  qu'un  objet  de 
cuiionté. 

Phüepuiti 
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Phosphite  ammoniaco-magnésien.  On  n'a 
prefque  point  étudié  encore  les  propriété»  de  ce 
lel  triple  , mai»  on  fait  qu’il  exifle  comme  tous  le» 
autres  fets  atnmoniaco-magnéfîrns.  On  le  prépare , 
foit  en  décompofant  en  partie  le  pkofphiu  d'am- 
moniaque par  la  magnéfie  , foit  en  mêlant  les  dif- 
folutions  des  deux  phofphittt  enfemble.  Le  phof- 
phitt triple  fe  dopofe  aflëi  promptement  fi  ce» 
diffolutions  font  affex  concentrées;  il  ert  très-peu 
foluble  , criftallifable  , & préfente  en  partie  les 
propriétés  de  chacun  des  deux  lels  qui  le  com- 
pofent.  Il  n'eil  décompofé  complètement  que  par 
les  acides  fous,  la  chaux,  la  baryte  & la  llron- 
tiane. 

Phosphite  d’antimoine.  Il  n’a  encore  été  ni 
préparé  ni  examiné. 

Phosphite  d'argent.  Inconnu  comme  le  pré- 
cédent. 

Phosphite  d'arsenic.  On  ignore  encore  les 
propriété»  de  ce  fel.  On  fait  feulement  que  les 
phofrhites  alcalin» , chauffes  avec  l'arfenic  , don- 
nent un  peu  de  phofphure  d'arfsnic. 

Phosphite  de  baryte.  Ce  fel  n'a  encore  été 
que  peu  examiné  par  M.  Vauquelin  8 c moi. 

Il  ell  en  poudre  blanche  iniïpide.  On  ne  le  con- 
noit  pas  dan»  la  nature. 

On  le  fait  d reâement  en  uniffanr  la  baryte  avec 
l'acide  phofnhorcux . ou  en  précipitant  les  phof- 
phittt folubles  , autres  que  le  calcaire,  par  la  dtf- 
folurion  de  baryte.  Ce  fécond  procédé  ell  préfé- 
rable au  premier , parce  qu'il  donne  le  fel  pur , 
tandis  que  par  l'union  immédiate  de  la  bafe  foliJe 
& de  l'acide  on  peut  en  avoir  un  avec  excès  de 
baryte  ou  un  acidulé.  Il  ell  vrai  qu'on  peut  éviter 
le  premier  inconvénient  en  précipitant  Ample- 
ment une  diffolurion  de  baryte  avec  de  l'acide 
phofphorettx  : le  fel , bien  peu  foluble , fe  depofe 
a mefure  qu'il  fe  forme  ; trop  d’acide  le  rend  dif- 
foluble. 

Le  phofphitt  dt  baryte  fe  fond  au  chalumeau  en 
un  globule  qui  ell  bientôt  entouré  d'une  lumière 
là  éclatante , que  l'oeil  en  efl  bleffé.  Le  verre  qu'il 
donne  devient  blanc-epaque  en  refroidiffanr. 

Il  ell  parfaitement  inaltérable  à l'air. 

Quoique  le  phofphitt  dt  baryte  foit  peu  foluble , 
il  I ell  cependant  plus  que  celui  de  chaux  ; il  le 
devient  bien  davantage  par  l'addition  de  l’acide 
phofphoreux  , qui  le  convertit  en  acidulé. 

Inaltérable  par  les  combutlibles , il  ell  décom- 
pofé par  un  grand  nombre  d'acides.  L'acide  phof- 
photeux  y adhère  aller,  pour  le  rendre  beaucoup 
plus  diffoluble  qu'il  ne  refl , & pour  le  faire  cril- 
tallifer  en  prifmes  aiguillés  fins , d'une  forme  indé- 
terminable. Ce  phofphitt  acidulé  peut  être  regardé 
comme  une  variété  du  phofphitt  dt  hdrytt. 

Parmi  les  bafes , la  chaux  feule  le  decornpofe , 
Chimie.  Tome  K. 
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& l’eau  de  chaux , verfée  dans  fa  diflolution , quel- 
que petite  que  foit  la  quantité  de pkofpkite  de  baryte 
Qu'elle  contient,  y forme  un  précipité  dt  phofphne 
de  chaux  encore  moins  foluble  que  lui.  Tontes  l:s 
autres  bafes  alcalines  ou  terreules  enlèvent  l’exces 
d'acide  phofphoreux  au  pkofphiu  acid  Je  de  baryte , 
&i  le  font  palier  à l'état  de  pkofphiu  neutre. 

Cent  parties  de  pkvfpkite  dt  baryte  contiennent , 
d'après  le  réfultat  comparé  des  différens  procédés 
de  décompofition  : 


fi,  J 

Acide  phofphoreux 41,7 

Eau 7 


I .e  phofphitt  dt  baryte , dans  l'état  neutre  ou  dans 
l'état  acidulé,  n'efl  encore  d'aucun  ufage. 

Phosphite  de  bismuth.  Encore  inconnu. 

Phosphite  de  cérium.  Tout-â-faic  ignoré. 

PlIOSFHITE  DE  CHAUX.  Le  phofphitt  de  chaux  t 
été  inconnu  julqu’ici , &•  n‘a  point  de  fvnonymes 
dans  le  langage  de  la  fcience.  On  le  confond  avec 
le  phofphate  calcaire. 

II  ell  en  pouflière  blanche  infipide  quand  il  ell 
bien  neutre , & en  petits  prifmes  ou  en  aiguilles 
de  forme  indéterminée  lorfqu'il  contient  un  excès 
d'acide.  Ces  derniers  criflaux  font  aigrelets  3c 
durs.  On  ne  le  connoit  pas  dans  la  nature. 

On  le  ferme  en  unifiant  direélemenr  la  chaux  1 
l’acide  phofphoreux  : il  fe  précipite  au  f ni  de 
celui-ci  quand  on  le  future  ; il  fe  rcdilfout  quand 
on  met  un  excès  d’acide.  On  fait  ciiflallifrr  ce 
phofphitt  acide  de  chaux  en  évaporant  fa  diffo- 
lution. 

Le  phofphitt  de  chaux  donne  un  peu  da  phof- 
phore  quand  on  le  chauffe,  ou  une  lueur  8 1 une 
vapeur  phofphoriques,  8c  devient  phofphate.  Son 
globule  obtenu  par  le  chalumeau  ell  tranfpirent; 
celui  de  l'acidule  l'ell  encore,  & on  l'obtient  plus 
facilement  qu'avec  le  phofphitt  neutre. 

Il  efl  inaltérable  par  le  contafl  de  l'air. 

L'eau  ne  diffout  pas  fenfiblement  le  phofphitt 
neutre  : l'acidule  s'y  diffout  un  peu , & donne  fes 
criflaux  par  une  évaporation  ménagée. 

Aux  caraétères  énoncés  dans  le  genre,  le  phof- 
phitt  dt  chaux  joint  ceux  d'être  indécompoftb'e 

ar  toutes  les  bafes , d'être  fnlceptible  d'adhérer 

l'acide  phofphoreux,  &■  de  former  un  acidulé 
dont  f excès  d'acide  ell  facilement  enlevé  pjr  1rs 
terre*  &•  les  alcalis.  Le  phofphitt  dt  chaux  neutre 
efl  diffoluble  , même  dans  des  acides  qui  ne  le 
dëcompofent  pat. 

Les  proportions  de  fes  principes  font.: 

Chaux 

Acide  phofphoreux 

if 

ht  phofphitt  dt  chaux  n'efl  d'aucun  ttfaee. 

Oo  O 
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PUOSPHITES  OS  CHROME,  OS  COBALT,  DE 
COLOMBIUM  , LE  COIVRE  , D'ÉTAIN  & DE  FER.  , 
T ous  ce»  phofpktus  m talltques  font  entièrement 
inconnus.  Ceux  de  chrême  Sc  de  colombiu-n  n'ont 
point  encote  été  préparé*  à caufe  de  11  rareté  de 
ces  deux  métaux.  Les  quatre  autres  ont  été  obte- 
nus plufieurs  fois  en  chimie  , mais  ils  n'om  point 
encore  etc  lit  Si  lam  ment  examines  pour  qu'on  puitie 
en  déctire  les  propriétés  ni  en  dé-erminer  les  ca- 
ractères fpeciliques. 
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en  le  faifa  >t  bortiliir  ior.g-temc  avec  ces  <ferni»rs , 
ctl  i ell  dé  à l'acide  carbonique  de  l'aurofphéce . 

Cent  parties  de  ce  Ici  font  corupufets  dans  tes 
proportions  fuivantes: 

Magnéfie w 

Acide  pdofphoreux 44 

Eau J» 

Il  n'tft  encore  d'aucun  ufage. 


Phosphite  de  clccihe.  On  n'a  point  encore 
examiné  la  combination  de  l'acide  phofphouux 
avec  la  glucine  ; mais  comme  cette  combination 
doit  exifter  d'après  les  affinités  reconnues  de  cette 
terre  pour  les  acides,  il  eit  néceffaire  de  compter 
ce  fel  comme  ei'pèce  au  rang  de  celle  s de  ce  genre. 

Phosphite  d'iridium.  Ni  préparé  ni  connu. 

PltOSTHlTE  DE  MAGNÉSIE.  Lt  pkofpkitt  dt  ma- 
guijît , prefque  le  feul  des  fois  de  cttt:  bafe  qui 
pareille  devoir  occuper , dans  fnn  genre , une  pl  ice 
avant  la  pouffe  8r  la  (bude , a été  confondu  avec 
le  phofphate,  & l'on  peut  dire  qu'il  n't  vétiu- 
blem-rt  encore  etc  ni  nomme  ni  décrit  avant  le 
travail  que  j'ai  indique  dans  I article  générique 
des  pkojphius. 

Ce  fel , fans  faveur  fenfibla , eft  fouvent  en  flo- 
cons mnux  , Se  quelquefois  en  petits  cri  (taux  qui 
xepréfentent  des  tétraèdres  , autant  qu'on  peut  le 
déterminer  à raifon  de  leur  pctirclle.  On  ne  l‘a 
point  trouvé  dam  la  nature. 

Quoiqu'on  puifle  préparer  du  pkofpkitt  dt  ma- 
gnifie par  l'union  immédiate  de  l'acide  phofplio- 
teux  & de  cette  terre , on  l'a  plus  pur  & irilkaliifé 
par  le  mélange  des  diffolutions  de  pkofpkitt  de 
loude  ou  de  poiaffe  & de  fulfate  de  magnéfie.  Par 
ce  procédé , on  l'obtient  en  houpes  foyeufes, 
ttès-brrllantes  Je  tics  jolies. 

Il  le  bourfoufl  - fubirement , Sf  fe  fond  en  verre 
au  chalumeau  > il  cabale  une  flamme  phofphori- 
que,  8c  devient  opaque  en  rtfroidifTinc. 

il  s'effieurit  à l'air:  fes  petits  criltaux  rranfpa- 
tens  s'y  couvrent  d'une  pouffière  blanche. 

Il  eft  diftoluble  dans  quatre  cents  parties  d'eau 
i dix  degres.  L'eau  bouulame  n'en  dillout  guère 
plus  que  la  froide.  Quand  on  fait  évaporer  fa  dtf- 
folutum  à une  douce  chaleur , elle  offre  une  pelli- 
cule tranfparcnte  , & dépufe  enfuire  des  flocons 
qui  s'attachent  aux  parois  des  vafesi  à la  fin  de 
l'opération  il  fis  forme  des  criftaux  tétraèdres.  Ce 
D ell  que  par  ce  moyen  qu'on  obtient  ce  fel  ainfi 
criftallifé. 

Semblable  aux  autres  pkofphittt  par  fa  propriété 
d'étre  décompofable  à l'aide  des  acides,  il  n'en 
diffère  que  par  l'aétion  des  bafes  fur  lui.  La  chaux 
te  la  baryte  le  décompolcnt  , 6t  précipitent  la 
magnéfie  de  fa  diflblution.  Les  alcalis  purs  n'y 
opèrent  aucun  changement.  Lorfqu'il  fe  trouble 


Phosphites  de  manganèse, de  mercurf, 

DP.  MOLYBDÈNE  , DE  NICKEL,  D’OR  , D'OSMIUM  , 
DE  PALLADIUM  , DE  PLATINE  8c  De  PLOMB. 

Voilà  encore  mut  tfyèces  de  phofrhitei  mét  I- 
liques.fur  lelquetles  les  chimiiU*  nom  acquis 
am  une  connoilïance  pofitive  On  a préparé  plu- 
fieurs fois , d.ns  les  laboratoires  , ceux  de  mer- 
cure, de  platine  tic  de  plomb  , mais  fans  les  exa- 
miner affet  pour  les  diftinguer  des  phoff  hâtes.  Le» 
autres  n’ont  point  encore  été  obtenus.  I V qyij  lit 
arùU ts  dt  cèucitt  dt  ets  métaux.  ) 

Phosphite  de  potasse.  Ce  fel  eft  celui  de 
tous  les  phof  httts  qu'on  a le  plus  fouvent  pré- 
parés, parce  que  la  rnmbinaif  m .les  aci  tes  avec 
cet  alcali  a tomours  ete  pour  les  chimiitcs  la  plus 
fam.ilièie  des  compofitums  latines  i mais  on  l'a 
confondu  avec  le  phofphate  de  poulie  , Si  les 
auteurs  ne  favoient  pas  s'accorder  entr'eux  lur  1* 
di (Latence  qui  exiftoit  entre  les  d ut. 

Le  pkofpkitt  dt  pouffe  Ce  criftallifé  en  prifnes 
droits  à quatre  pans  , termines  par  un  bilèau  ou 
fommer  dièdre.  Il  a une  faveur  piquante  Se  faire. 
On  ne  t'a  peint  trouvé  dans  la  nature. 

Ou  le  prépare  en  combinant  dire èL  ment  l’acide 
phofphoreux  avec  la  pouffe  j on  évapore  graduel- 
lement fa  diffolution , & on  obtient  les  prifmes 
carrés  in  liqués. 

Le  pkofpkitt  dt  potajft  décrépite,  fe  bourfoufle 
au  chalumeau  , St  fc  fond  , fans  exhaler  de  lumière 
phofphorique  auffr  fenfible  que  les  autres  pkof- 
phnts  , en  un  globule  vitreux  tranfparent , qui  de- 
vient opaque  en  refroKiiffant.  On  trouve  le  réfûfu 
de  ce  fel  chauffé  contenant  toujours  un  peut 
excès  de  potaire , qui  laturoic , i ce  qu'il  paroit , 
le  phofphore  exhalé. 

Il  n'ef)  que  très -peu  altérable  par  l'air,  dont  il 
ne  fait  que  recevoir  l'humidité  depofée. 

Il  eft  très-diffohibie  dans  l'eau  ; il  n'exige  que 
trois  parties  à dix  degrés  pour  fe  diffoudre  j il  en 
demande  moins  quand  elle  eft  chaude  i suffi  fe 
criftallife-t-il  par  le  refroidiffement. 

Outre  ce  qui  a été  dit  dans  l'hiftoire  du  genre , 
ce  que  le  pkofpkitt  dt  potaffe  préfeme  de  particu- 
lier dans  fa  décompofîtion  , c'eft  qu'il  eft  précipité 
en  phofpkius  infolubles  par  la  chaux  , la  baryte , U 
ftrontiane  te  U magnéfie. 

Voici  les  proportions  qu'on  trouve  par  l'analyfe 
dans  cent  parties  de  ce  fel  : 
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Potaffe 49,  j 

Aci Je  phofphoreux 59, J 

Eau u 


Le  phofphite  de  potojft  n'eft  point  encore  em- 
ployé. 

Phosphite  de  rhodium.  Il  n’a  .pas  encore 
été  prépaie  par  les  cbirnifles,  SC  il  efl  entièrement 
inconnu. 

Phosphite  de  soude.  11  en  eÛ  de  ce  Tel 
comme  du  phofphite  de  poulie  : nn  l'a  confondu 
avec  le  phofphite  de  fonde  , 8r  il  n'a  point  été 
diftingue  par  un  nom  particulier , quoiqu'il  en  dit-, 
fère  autant , comme  nn  va  le  voir,  que  Je  phofphite 
de  potalle  diftëte,  ainfi  qu’on  l a dit,  du  pholphate 
d=  potaffe. 

Le  phofphite  de  foude  tft  quelquefois  en  prifmei 
à quaite  faces  irrégulières.  Souvent  il  n uff  e que 
des  rhomboïdes  aloneés  ; d'autres  fois  il  lé  pré- 
Lnte  en  barbes  de  plumes,  ou  en  lames  carrées  , 
ou  en  faifeeaux  imitant  des  aigrettes  de  plantes 
com po fées  , 8c  qui  font  formés  par  la  réunion 
d’une  grande  quintûé  de  petits  cubes  Sa  Aveu 
eft  douce  Se  fraîche.  On  ne  le  connoàt  pas  dans  la 
nature. 

On  le  fait  en  combinant  direâement  l'acide 
phofphoreux  avec  la  fou  le  , Se  en  évaporant  con- 
venablement la  ujlfolutiun  pour  en  obrenir  des 
CrilLux. 

Expofé  au  chalumeau  , il  coule  promptement , 
bouillonne  beaucoup,  répand  une  belle  flamme 
phofpltoriquc , 8c  fe  fond  en  verre  qui  s'étend 
lut  le  fupport , qui  refle  Mnfparem  tant  qu’il  eft 
ent’ufinn,  8c  devient  opaque  en  refrojdillaitc.  Après 
Ca phofphuiefcenre , il  tltconverti  en  phnfphate. 

il  elt  efli  refcetit  par  le  contaû  de  l'air,  mais 
beaucoup  moins  que  le  phofphate  de  foude. 

Il  ell  afTex  dilfoluble  pour  n'eaiget  que  deux 
par  ies  d’eau  à dix  degtes.  Il  ti'eft  que  rrès-pi  u 
plus  diffn'uble  à chaud  qu’i  froid  , de  forte  qu'il 
fe  criRalliie  plus  par  l'évaporation,  que  par  le  re- 
froi  liffement. 

Un  ries  caraéV  res  fpér  i fi. pies  de  ce  fel  confrfle 
dans  fa  décompolirion  facile  nar  la  chaux  , la  bi- 
ryte  & la  uraçnelie , qui  toutes  forment  des  préci- 
pites de  phajphitet  peu  ou  point  d;llo bibles  dans 
u diflbiution. 

Il  décompofe  les  ûi'.fares , nitrates  Sc  muriates 
de  ch  rux  , de  baryte  , de  lltonttane  de  de  macoë- 
fre.  CVttpar  une  pareille  decumpolition  du  lulirte 
de  magnelio,  à l’aide  du  phofphite  de  foude  . qu'on 
prépaie , comme  on  l'a  vu  p.us  haut , le  phofhite 
de  magnelîe  en  crittaux. 

Cent  parties  de  ce  fed  contiennent: 

Soude }l,7 

Acide  phmphoreux * . it,} 
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On  n'a  employé  le  phofphite  de  fonde  à aucun 
nfage.  11  efl  vraifemblablement  purgatif  comme  le 

frhofpha.e  de  foude , 8c  il  ferviroit  comme  lui  à 
a loudure  s’il  étoic  privé  de  fon  ph  ifphore. 

Phospihte  de  stROntiane.  C'eft  une  fuit# 
d'î  artraélions  de  la  ftromiane  pour  les  acides, 
reconnues  fi  voifines  de  telles  ds  la  barvte.  Ceft 
par  la  feule  lumière  de  l'analogie  que  j'ai  rangé  la 
phofphite  de  ftrontiene  après  le  phofphite  de  baryte 
pour  l'ordre  des  attractions  électives. 

On  n’a  point  encore  examiné  cette  combinai- 
fon:  8c  tout  ce  qu’on  en  fait , c'eft  qu'elle  paroit 
ferlpprocher  du  phofphate  de  la  mêmebafe  par  fa 
pulvérulence  , fon  infipidité  & fon  indiffolubilité. 

PnOSPHtrES  DE  TANTALE  , DE  TELLURE  , DI 
TITANE  , DE  TUNGSTENE  8c  D'URANE.  CeS  cinq 
Tels  ne  font  pas  encore  connus  : les  métaux  eux- 
mémrs  font , 8e  trop  peu  abondais,  8c  trop  peu 
traités  encore  dans  les  laboratoires  de  chimie  poux 
qu'on  ait  pu  examiner  leurs  combinaifons  Aline* 
avec  l'acide  phofphoreux. 

Phosphite  d’yttria.  L' yttria eil encore  trop 
peu  abondante  parmi  les  folfifts  connus  1 c'eft  une 
terre  qu’on  s'en  procurée  encore  trop  difficile- 
ment pour  avoir  pu  préparer  8c  examiner  fa  com- 
bination Aline  avec  l'acide  phofphoreux.  Ainft  ce 
fel  n’eft  pas  encore  connu. 

Phosphite  df.  zircone.  Ce  fel  . qu'on  fait 
bien  pouvoir  exifter , n’a  encore  été  eximi  ié  pat 
ancun  1 himilte  à canle  de  la  rareté  8c  de  la  cherirS 
de  il  zircone. 

PHOSPHORE.  Le  phofphore , une  d.»s  fubftan- 
ces  combuftibles  {impies  ou  indécompofées , que 
j'ai  placées  dans  la  première  fcâion  des  corps  con- 
liderés  8c  divilés  d'après  leur  nature  chimique , 
tient  le  premier  rang  parmi  ces  fubltances,  puce 
qu'il  mérite  en  effet  ce  tang  dans  l'ordre  de  fet 
attr  :âions  pour  l’oxigène. 

Le  mot  phofrhore  , qui  veut  dire  porte-lumière  , 
a été  donné  à ce  corps  combulHb'e,  parce  qu'il  eft 
fans  celle  lumineux  dans  l'art , 8 c parce  que  c'eft 
celui  de  tous  les  corps  fportanémem  lumineux 
qui  , en  répandant  le  plus  d’éclat,  conf  tve  aulfi 
plus  long-tems  cette  propriété  , 8t  qu'il  la  tien» 
d’ai'leurs  de  fa  nature  |>articu  ièreSccombullible  , 
tandis  qu'une  foule  de  fubltances  n'ont  de  p h o 1- 
phoreicence  que  par  accident  : la  plupart  déotre 
elles  lie  paroifTent  qu'exhaler  dans  ce  phéno- 
mène , la  lumière  dont  elles  ont  été  pénétrées.  Le 
mot  phofphorefc.uee , expr  imant  une  propriété  gé- 
nérale , doit  donc  être  foigneulement  drtbngué 
de  celui  de  phofphore , qui  defigne  8c  repiefente 
une  fubftance  particulière. 

lo:  phofphure  tft  encore  une  acquifition  nou- 
velle 1 arma  les  hum.  nés  j il  leur  a été  long-teuw 
Ooo  1 
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inconnu  & comme  caché  à leurs  yeux  par  la  na- 
ture , ou  li  les  Anciens  l’ont  polfedé , s ils  ont  fu 
le  tirer  de  fes  combinaifons  naturelles  , l'hiiloire 
ni  la  tradition  n’offrent  aucune  trace  de  cette  dé- 
couverte. C'eft  vers  la  lin  du  dix-feptiéme  fiècle 
feulement  que  ce  corps  a été  trouvé  : plus  de 
foixante  ans  de  travaux  ont  i peine  permis  aux 
chimilles  d’apprendre  i l’obtenir  conftammem  en 
quantité  fuffiljnte  pour  pouvoir  le  foumertre  à 
quelques  expériences  i encore,  malgié  tous  les 
perfrdtionnemens  que  l’art  d'extraire  le  phofphore 
a reçus  depuis  les  cinquante  dernières  années  du 
dix-huitième  liée  le , on  cft  loin  de  pollédcr  ce 
corps  combullible  en  quantité  auffi  corlidérabie 
que  tous  les  autres , 8c  de  pouvoir  cotiféquero- 
ment  l'employer , comme  ceux-ci , dans  les  re- 
cherches de  chimie. 

C’eft  un  alchimille  de  Hambourg  , nommé 
Brandt , qui,  en  cherchant  la  pierre  phiiofophale 
u’il  ne  trouva  pas  , fit  pat  hafard  , en  1677 , la 
écouvette  du  phofphore  qu'il  ne  cherchoit  point. 
La  fingularité  de  ce  nouveau  produit  engagea 
Kuntkel  i s’aflbeier  avec  un  de  fes  amis  , nommé 
Krafft,  pour  acheter  le  fecret  de  fa  préparation  : 
celui-ci  ayant  trompé  fonami  , 8c  ayant  gardé  le 
fecret  pour  lui,  Xutukel  ne  fat  haut  autre  choie 
fur  fa  préparation  , finon  que  le  phofphort  étoit 
fabrique  avec  l’utine,  entreprit  coutageuftment 
un  grand  travail  fur  cette  matière  s il  parvint  à 
obtenir  du  phofpho  e , auquel  on  donna  long- te  ms 
le  nom  de  phcfphot e ae  Kuntkel , à caufe  du  luccès 
de  les  recherches  éclairées,  üoyle  p.fle  auffi  pour 
avoir  tiouvé  le  phcfpko't , 8c  en  avoir  remis  au 
feerttaire- de  la  Société  royale  de.  Londres  en  réfo. 
En  16751,  Krallteti  avoir  apporté  un  petit  morceau 
à Londres  pour  le  faire  voir  au  roi  8c  a la  reine 
d Angleterre,  tioyle  donna  fon  procédé  à God- 
tncd  Hankwitx  , chimifte  praticien  de  Londres , 
qui , pi  néant  plufieuts  années , en  fournit  i tous 
Es  phyficiens  de  l'Europe.  Ce  dernier  8c  Kun- 
ck- 1 lurent  quelque  ttms  les  feuls  thimiftt-s  qui  en 
furent  préparer.  Cependant  Boyle  oëuivit  lonpro- 
cédé  dans  les  Trunjjii.cn>  phtlofophiqu t>  de  te  80  : 
Ktafft  inféta  le  ficn  , après  l’avoir  p'ufii  uis  fois 
vendu,  dans  un  Traité  des  P ofp  ko- ci  de  l’abbé 
de  Comnines,  publié  dans  le  Minute  de  juin 
1685.  Celui  de  Brandt  fut  communiqué  dans  le 
Rzcueil  txpér. mental de  Hootk  , donne  en  anglais 
en  1710  par  Deerham.  Hoinberg  en  fit  connoitte 
un  qu'il  an  oit  avoir  vu  pratiquer  à Kunckel,  dans 
les  Memoitet  de  l’Academie  dei  feitner)  de  1691. 
Techtmyer,  Hoffmann,  Niewurtuit  8c  plvfieurs 
autres  critniftes  décrivirent  furet  Hivernent  des 
pre  cédés  pour  obtenir  le  phofphore  , 8c  cependant 
cette  opération  r.’ét&it  pcii.t  pratiquée  dans  les 
laboratoires  , jufqu'â  ce  qu’un  étranger  ayant 
vendu  au  Gouvernement  fr..nçais,  en  1757,  un 
procédé  pour  la  faite  réufllr,  8c  l’Académie  des 
feirnees  de  Paris  l'ayant  lait  lépétet  par  Dufay , 
Cecffroy  , Duhamel  8c  Helloc , ce  dernier  rédi- 


gea avec  beaucoup  de  foin  8c  de  clarté  l’expé- 
rience qui  eut  du  luccès.  Kouelle  l'aine  fit  du 
phofphore  dans  les  cours  qu’il  ouvrit  à Paris  quel- 
uts  années  après  cette  époque  de  1757.  Margraff 
onna,  en  174;,  une  amélioration  remarquable 
dans  le  procédé  , en  indiquant  de  mêler  du  mu- 
riate  de  plomb  avec  l'extrait  d’urine  8c  le  charbon. 
Trente  années  fe  paflèrent  enfuie  avant  que  l'art 
eût  fait  quelques  progrès  remarquables  dans  l'ex- 
traâion  du  phofphore  : on  n'en  préparoit  que  ra- 
rement, difficilement  8c  en  petite  quantité  dans 
les  laboratoires,  8c  ce  n'étoit encore  qu'un  fimple 
objet  decuriofité  8c  te  fnjet  de  quelquts expérien- 
ces de  phyfique.  On  ne  polfédort  qu’un  ou  deux 
petits  bâtons  de  phofphore  daus  les  cabinets , lorl- 
u'en  1774  Cahn  8c  Schéèle  firent  en  Suède  une 
écouverre  capitale  , qui  augmenta  beaucoup  la 
quantité  du  phofphore  dans  les  laboratoires , en 
montrant  que  l'acide  d’où  on  le  retiroit,  étoit 
contenu  abondamment  dans  les  os  des  animaux  , 8C 
en  donnant  des  procédés  laciles  pour  le  léparer  de 
ces  parties  animales  folides.  Le  procédé  de  Sc  hcèle 
a été  rrès-perfeélionné  eu  prince  par  Nicolas  Bf 
par  Pelletier > mais,  malgré  toutes  ces  recherches, 
c'eft  encore  le  plus  rare , le  plus  cher , 8c  par  con- 
féquenr  le  moins  employé  des  corps  combuftibles 
fimples. 

Le  phofphore  exifte  fans  doute  beaucoup  plus 
abondamment  qu  on  ne  l’a  cru  dans  la  nature.  A 
nrefure  que  la  chimie  minérale  fait  des  progrès , un 
letrouvedans  beaucoup  plusde  compotes  qu'on  no 
l'anroit  imaginé  : on  le  rencontre  combine  avec 
diverfes  matières,  mais  jamais  pur  8c  ifolé.  Quoi- 
u'il  ait  été  trouvé  julqu  ici  le  plus  fouvent  brûlé 
ans  les  compofi  s dont  il  fait  un  des  principes,  il 
cft  très-vraifeir.blable  qu'il  eil  également  com- 
biné , J l'état  combullible , dans  piufieuis  fnlfiles , 
8c  furtout  dans  des  mines.  On  le  tire  auffi , mais 
en  très-petite  quantité,  d'un  grand  nombre  de 
fubftances  végétales.  11  eft  fi  abondamment  con- 
tenu dans  plulieurs  matières  animales , qu'on  a 
long-iems  cru  que  c’étoit  un  corps  particulière- 
ment appartenant  i ce  genre  Je  matières.  Cell 
toujours  de»  uns  ou  des  autres  de  ces  compofés 
naturels  où  il  el!  à l'état  brûlé,  qu'on  le  fépare  en 
le  debrûlant  à l’aida  du  charbon  chauffe  au  rouge , 
comme  011  le  dira  plus  en  détail  ailleurs.  C'eft 
fpecialcment  de  l'urine  8c  des  os  des  animaux 
qu’on  l’extrait  le  plus  communément.  On  pour- 
roit,  ainfi  qu’on  l’txpofera  ailleurs  , f obtenir 
beaucoup  pli  s facilement  de  à moins  de  frais , de 
uelqu.s  mines  de  plomb.  Nous  l’avons  trouvé, 
ans  le  cours  de  i8;6,  M.  Vauquclin  8c  moi, 
conti  nu  tout  entier  & comme  corps  combullible 
dans  la  laite  de  carpes. 

Le  phofphore  qu’on  peut , d’après  ce  qui  vient 
d être  dit,  regarder  toiqours  comme  un  produit  de 
l'art,  puifqu’on  l'extrait  Je  l'acide  phufpboriquepat 
fa  décompofition  à l’aide  du  charbon  rouge  de  feu  , 
8c  puifque  la  nature  ne  le  préfente  nulle  part  pur 
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le  ifolé,  eft  ordinairement  un  corps  folide , demi- 
rtanfparem,  légèrement  brillant,  d'une  cnr.fif- 
tance  analogue  à celle  de  la  cire , îe  ramolliftânt  à 
une  température  de  quelques  degrés  au  delfui 
de  o,  ductile  à aç  degrés  du  thermomètre  , qui 
fe  cafle  quand  on  le  frappe  ou  quand  on  veut  le 

{•lier,  furtout  au  dertdus  de  o j qui  fe  coupe  faci- 
ement , qu'on  ratifié  avec  la  même  facilité  , & 
qui  préferne  une  carture  vitreufe  , brillante  & 
quelquefois  un  peu  lamelieufe. 

J‘ai  trouvé  la  pefanttur  Ipécifique  du  phofrho't 
égale  à z.oj {Z,  l'eau  étant  à l,ooco.  Sa  faveur 
en  un  peu  acre  Si  délagréable  : il  répand  une 
odeur  d’ail  ttés-fenfible  & très-reconnoiflable;  il 
criftallife  ou  en  aiguilles  , ou  en  lames  miracées , 
ou  en  câaèdres  alongés,  qui  préfentent  un  grand 
nombre  do  variétés. 

I * phofphort  n'éprouve  qu'une  légère  altération 
par  la  lumière  : en  le  téfrangeant  dans  une  raifon 
plus  forte  que  celle  de  fa  denlité,  & qui  paroit 
fuivre  fa  combuftibilité , il  fe  colore  en  rouge , &. 
devient  dtiéiile^s'il  étoit  cartant.  11  eft  très-fufeep- 
tible  de  changer  d'état  par  le  calorique.  A ar  de- 
grés de  température , il  eft  très-mou  & duailej 
a 5 a du  thermomètre  de  P.éaumur,  il  eft  fondu, 
coulant , tranfparent  comme  une  huile  blanche  i 
il  paroit  même  qu’expofé  quelque  te-ms  au  contait 
de  la  peau  humaine , qui  a moins  de  qz  degrés  de 
chaleur , il  devient  piefque  liquide.  Si  on  le  taille 
refroidir  lentement  apres  l'avoir  fondu,  il  prend 
la  forme  crifhlline.  Quand  fa  furface  eft  foliaitiee, 
fi  on  la  btife  5:  fi  on  fait  écoule  r la  portion  encore 
fluide  qui  eft  au  deffous,  ou  trouve  l'intérieur  u- 
piffé  d'aiguilles  prifmatiques  ou  de  crillaux  oftaè- 
dr-  s alongés.  À 76  degrés,  il  fe  réduit  en  vapeuts; 
à 86  , il  commence  à le-  rallembler  en  gouttes  dans 
le  bec  de  la  cornue  où  en  le  chauffe  avec  de  l'eau. 
Lorsqu'on  le  ihauffe  fans  eau  dans  une  cornue  de 
grès , en  y plongeant  un  thermomètre  gtadue  juf- 
u'à  l'ébullition  du  merrure  , d après  les  ilivifions 
t Réaumur  , on  le-  voit  bouillir  à 251  degrés  de 
cette  graduation  i alors  les  gouttes  fe  fuccèdent 
fans  interruption  par  le  bec  de  la  cornue.  C'ëtoit 
pat  la  diftillation  qu'on  le  rcdtifïoit  autrefois  dans 
de  rentes  cornues  de  verre  , auxquelles  011  adap- 
toitun  récipient  à moitié  pic  in  d’eau  {aujourd'hui, 
pour  le  purifier , on  fe  contente  de  le  faire  tondre 
dans  des  tube  s plongés  dans  l'eau  chaude  ; fes  par- 
ties fales  ou  impures  fe  raflen  blent  à la  furface. 
On  le  parte  encore  à traveis  une  peau  de  chamois 
neuve  au  milieu  de  l'eau  chaude  : tout  ce  qu'il  y 
a d'impur  relie  ainfi  fur  la  p.au  , 8c  le  phofphort 
qui  parte  eft  très-r.er,  8c  prelque  tranfparent. 

Le  phcfphorc  , plongé  dans  le  gaz  oxigène  , n'y 
éprouve  aucune  altération  , St  n'y  prsftnte  ni  fu- 
mée v fible  le  jour  , ni  lumière  la  nuit  fi  ce  gaz  efl 
bien  pur  ; ainfi,  il  ne  fe  brûle  point  à froid  dans 
ce  gaz  oxigène.  Mais  fi  , lorlqu'ii  Ut  fondu  , on  le 
met  en  conuci  avec  ce  gaz  , d s'allume  au  mo- 
ment même  du  contact , répand  une  luinieie  fi 
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vive  & fi  f*te  , que  l'oeil  ne  peut  pis  en  fuppor- 
ter  l’éclat  : il  fe  dégage  en  meme  tems  beaucoup 
de  calorique.  Le  gaz  oxigène  perd  fa  fotme  aé- 
rienne : s'il  eft  bien  pur  Si  fans  mélangé  d'aucun 
autre  gaz,  il  difparoit  tout  entier  & fe  fotidifie 
dans  le  phofphort.  Cette  combuftion  du  pkafhont 
fondu  dans  le  gaz  oxigène  eft  le  plus  beau  fpec- 
tacle  de  lumière  qu'offVetst  les  expériences  chi- 
miques : la  flamme  Ut  pre fqu'.i udi  huilante  que 
le  difque  du  foleil  1 l’œil  en  ell  tiès-foitement 
aff:  Ûé. 

Le  phofphtrt  eft  en  même  tems  le  corps  qui  dé- 
gage le  plus  de  calorique  du  gaz  oxigène  au  mo- 
ment où  il  s'y  enflamme.  Lavoifier  fie  Laplaré 
ont  prouvé  par  leurs  expétiences  calorimétriques, 
que  d'un  demi  kilogramme  ( une  livre  ) de  gaz  oxi- 
gène  employé  à brûler  du  phofphort , il  fe  dégagerait 
une  quantité  de  calorique  capable  de  fondre  p.usde 
trente-trois  kilogrammes  ( foixantc-fïx  livres  dit 
onces  cinq  gros  vingt-quatre  grains)  de  glace  i oj 
que  c’étoitde  tousles  corps  combultibles  celuiqui 
en  dégageoic  1;  plus } qu'on  ponvoit  regarder  l'oxt- 
gène  uni  au  phofphort  apres  cette  combuftion  , 
comme  le  plus  folide  pmiible , Si  comme  porté  au 
moximum  ue  faconcreicibillté»  que  le  phofphort  jï>. 
forboit  une  fois  & demie  fon  poids  d'oxigène,  8c  fe 
convertufoic  en  flocons  blancs  crillallins , nivifor- 
mec,  d'acide  phofphorique.  On  peut  brûler  \ephof- 
phon  ainfi  fondu  au  fond  de  l'eau  , en  y portant 
du  gaz  oxigène  : alors  l'acide  fe  dirtout. 

L'air  atmofphérique  fe  comporte  tout  autre- 
ment que  le  gaz  oxigène  avec  le  phofphort.  f>4» 
que  ce  corps , combuftible  à la  plus  baffe  tempé- 
rature , même  à quelques  degrés  au  deflous  de  o , 
eft  plongé  dans  l'air  commun  , li  c'eft  pendant  le 
jour  ,011  voit  le  phofphort  s'entourer  d'une  vapeur 
ou  fumée  blanche  { fi  c'eft  h nuit,  cette  vapeur 
partir  fous  la  fotme  d’une  lumière  d'on  blanc  - 
verdâtre,  ondoyante,  & offrant,  dans  l'abfcurité 
la  plus  pai faire  , des  rayons  lumineux  très-expan- 
fibles  , rapidement  répandus  dans  l’efpace,  & qui 
ne  difparoiflent  qu’à  quelque  diftar.ee  même  du 
phofphort  d’où  ils  partent.  Cette  vapeur  lumi- 
neufe  , qui  n'eft  point  accompagnée  de  dégage- 
ment luifible  de  calorique  , & qui  ne  met  point 
le  feu  à d'autres  cotps  combuftible*  , eft  le  phé- 
nomène le  plus  ancienne  ment  connu  du  phofphort. 
C'eft  elle  qui  lui  a fait  donner  le  nom  qu'il  porte  { 
c’eft  elle  aulfi  qui  a fait  le  plus  long-te.ns  le  feul 
objet  des  expéiiences  de  pnyfique  fur  ce  corp», 
&.•  qui  feule  a concentré  en  quelque  forte,  pen- 
dant plus  de  foixaute  ans , toute  l'attention  des 
phyficicin.  Quand  le  phofphort  eft  ainfi  expofé  au 
milieu  de  l'atmofphère , il  continue  à briller  Si  i 
répandre  de  la  lumière  jufuu’à  ce  qu'il  en  telle 
ur.e  dernière  molécule  ; car  il  lifparoit  peu  à peu 
dans  l'air,  rù  il  fe  vaponfe.  S,  ci)  diflous  par  l'hu- 
midité atmofphérique.  Si  l'on  fait  cette  expè- 
■ ience , qu'oni  omme  comhuflion  U, ut  du  phofphort , 
dans  un  appareil  fermé  fous  une  cLche , oû  l’ai* 
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ft  renouvelle  lentement  par  des  ouvertures  la- 
térales , en  plaçant  le  phofphort  fur  un  entonnoir 
fuppoué  par  un  Bacon  , l'acide  , qui  fe  forme  8r 
qui  fe  diffout  peu  à peu  par  l'eau  atinofphérique 
qu'il  attire,  (e  raffemble  dam  le  Bacon;  c'eft  de 
l'acide  phofphoveux , different  de  celui  qui  eft  ob- 
tenu parla  combuftron  rapide  au  phofphort  fonda 
dans  le  gaz  oxigène. 

Comme , dani  l'expérience  précédente , le  phof 
phare  brûle  aux  dépens  du  gaz  oxig-ne  cont-aun 
dans  l'air  commun  ; comme  il  en  abfoibo  entière- 
ment l'oxigene  , il  e(l  évi  ienr  qu'on  peut  fe  fer- 
vir  avec  avantage  de  cette  efpèce  de  combufiion 
pour  analyfer  I air  Üe  pour  en  laire  un  procédé 
eudiometrique.  Pour  cela  on  introduit  dans  un 
tube  bouche  à une  de  fes  extrémif»  , 8 1 foutenn 
ar  l'autre  qui  eftévalee  fur  la  planche  d'une  cuve 
ydropneumatique , une  tnefure  ex  r été  Se  bien 
connue  de  l'air  qu'on  veut  analyfer  : on  y porte 
un  bâton  de  phofphort  a lapre  à l'extrémité  d'une 
tige  de  verre  ; on  l'y  hilfe  jufqu’à  ce  qu'on  ne 
voie  plus  de  vapeur  blanche  aurour  pendant  le 
jour , ou  de  lumirre  pendant  1a  nuit  : alors  on  re- 
tire ou  l'on  descend  \e  phipphort , 8r  l'on  mefure 
par  la  diminnnon  obtenue  U quantité  de  gaz  oxi- 
gène difparu  : le  réfi du  n'tfl  tn  effet  que  du  gaz 
azote.  M.  Ilumboldt  affnre  cependant  qu'il  y 
relie  0,01  à o,o;  de  gaz  oxigène  uni  au  gaz  azote 
phofphuré ,' 8c  que  ce  moyen  d'indiquer  la  pro- 
portion d’oxigène  atmolphérique  n'eli  pas  affez 
exaü  pour  l'eudiométiie. 

' La  manière  dont  b.ûle  le  phofphort  dans  l’air 
atmofphcnque,  tandis  qu'il  ne  biûle  8c  qu’il  ne 
répand  aucune  lumière  dans  !e  gaz  oxigène  froid , 
tient  â ce  qu'il  fe  dilTout  d'abord  . quniqu'en  ttès- 
petiie  quantiié  , dans  le  gaz  azote  , & a ce  que 
cet  état  de  dilfolution  favorite  fi  combinaifon  avec 
l'oxigene.  On  expliquera  pins  bas , avec  plus  de 
détail , ce  phénomène  remarquable. 

Puifque le phofphort brûle  lentement,  matsconf- 
tammenr , en  répandant  de  la  lumière  dans  l'air  ar- 
mofphérlque  à toutes  les  tempét aiutes  qui  exif- 
tent  dam  nos  climats,  il  en  reftilte  qu'il  «Il  ini- 
poflible  de  conferver  ce  corps  combuflible  dans 
des  vafes  ordinaires  ru  en  partie  pleins  d'air, 
comme  on  le  fait  pour  tous  les  auties  corps  : au. Il 
a-t-on  foin  de  le  tenir  fous  de  l'eau  bouillie , 8c 
encore  s'altère-t-il  toujeurs  à fa  furface  par  le  peu 
d'air  que  retre  eau  abforbe  lotfqu'on  débouché 
le  vafe  ; il  perd  au  bout  de  quelque  tems  fa  demi- 
tranfparence  ; il  devient  d’abord  blanc  , opaque  8c 
comme  farineux , 8c  l’eau  prend  les  curaéières 
d'acide  phofphorcux.  La  fnitace  du  phofphort  ainfi 
altérée  forme  ce  qo’on  nomme  de  Y oxitU  dit  phof- 
phort : c'elf  un  commencement  de  combinaifon 
avec  l'oxigene , qui  n’tft  pas  affez  abondant  pour 
le  porter  à l'état  d'acide. 

Si  la  température  du  phofphort  expofé  i l’at- 
fnofphère  ou  dans  une  quantité  d'air  commun,  cil 
éievee  jufqu'au  dtflus  de  40  degrés  Sc  mène  un 
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peu  plus  bas  , la  combuftion  lente  qu’il  éprouvoit 
dë|à  fait  bientôt  place  à une  combufiion  rapide, 
à une  déflagration  accompagnée  de  ftintülation, 
de  tu  lion  complète  S:  de  bouillonnement  du  phof- 
phort , d'une  vive  lumière , d'une  ardente  chaleur  ; 
U au  lieu  d’acide  pholf  hortux  , en  obtient  de 
i'aode  phmphotique  comme  dans  le  gaz  oxigène 
chaud.  Cette  cou  b illion  rapide  dans  I air  oc  dif- 
fèieméme  de  celle  qui  a lieu  dans  ie  g 1 oxigène, 
que  par  moins  de  lumière  8c  de  force  , 8c  parce 
qn'ede  laiffe  toujours  pour  réüdu  gâteux  , apres 
l'ablorction  complète  de  l’oxigène,  le  gaz  azote 
atmolphérique  tenant  du  phofphort  en  diffoluiion  : 
amli  M.  Séguin  i'a-t-il  pr  >pofee  comme  procédé 
eudiometrique.  On  prend  pour  cela  un  tube  de 
verre di  ate  vers  le  bas;  on  le  remplit  de  mercure, 
8c  on  le  pofe  fur  la  rablerte  de  la  cuve  bydragyro- 
pnetunaiique  ; on  y inrroduit  un  morceau  de  phof- 
phort bien  fiée  , qui  s'élève  vers  le  haut  On  a 
loin  d'en  meure  plus  qu'il  n'tn  faut  pour  le  vo- 
lume d'air  qu'on  veut  effayer.  On  fond  le  phof- 
phort en  promenant  autour  8c  au  ^dehors  du  fond 
du  tube  un  chai  bon  allumé;  on  y fait  paffer  I air 
qu'on  veut  analyfer  eu  Jiométriquement , tn  une 
quantité  bien  connue  i ia  combuttion  du  phofphort 
a lieu  lur -le-champ:  on  calcule  , d'apres  le  refidu 
asriforme  refroidi,  la  proportion  refpcètive  de 
gaz  oxigène  8c  de  gaz  azote  contenus  dans  l'air 
elfave.  Si , comme  l'allure  M.  ilumboldt,  il  telle 
condamna  nt  deux  ou  trois  centièmes  de  gaz  oxi- 
gène mêlé  au  rélïdu  de  gaz  azote  phofphme  , ce 
moyen  eudiometrique  ne  mérité  pas  toute  la 
confiance  qu'on  lui  avoir  accordée. 

Comme  toutes  les  fois  que  le  phofphort  atteint 
dars  l'air  une  température  de  quelques  degrés, 
fupurieure  âCcile  du  corps  humain,  il  s 'enflamme, 
Sc  met  le  leu  à tous  les  corps  qui  en  font  fufeep- 
tiblest  comme  il  acquiert , dans  «etti  rapide  com- 
buflion,  une  chaleur  très-fort  • Sc  qui  brûle  vi- 
vement les  organes  Ls  plus  fnlidei,  les  frotte- 
mens  brufques,  les  friâions  même  affez  douces, 
mais  continuées  quelque  rems,  pouvant  le  porter 
à cette  tempérance  , il  et!  t.ès-effciitiel  de  pen- 
dre beaucoup  d-  précautions  en  travaillant  fur  ce 
cotps.  dont  un  grand  nombre  de  chenilles  ont  déjà 
été  les  viâimcs.  C'eft  une  fubllance  qu'il  faut  écar- 
ter foigneufement  de  la  plupart  des  ufages  écono- 
miques , eu  qu'on  ne  doit  confier  qu’à  des  hom- 
mes prulcns  Sc  attentifs,  parce  qu'el'e  menace 
toujo  rs  d s dangers  du  feu  ou  de  brumes  ex- 
trêmement graves  ceux  qui  l’emploient,  fréquem- 
mnt. 

11  paroîr  étonnant , au  premier  afpeÛ  , qu'un 
corps  aufli  combuflible  8c  aulli  inflammable  que 
le  phofphort  ne  brûle  dtns  le  gai  oeigètw  que 
lorfqu'il  efl  bien  échauffé,  ou  qu'il  ne  puiffe  y 
éprouver  qu'une  combuttion  rapide , ni  préfrnter 
jamais  la  combufiion  lente  , tandis  qu'il  éprouve 
cette  dernière,  même  à des  tempriatures  voifines 
de  la  giuce  dans  l'air  commun.  On  a decouveit 
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U e.iu'e  Je  ce  phénomène  lin  gu  lier  en  apparence  . 
en  examinant  les  tfftts  Je  gaz  axote  lur  le  p/,e/- 
phort.  Celui-ci  s'y  diffout  avec  (acil-té,  s’y  relout  j 
en  vapeur , future  le  gaz  azote  fans  y Inù  er , fans  , 
y répanjre  de  la  lumière,  & des  qu'on  mêle  ce  i 
gaz  azote  phofphurè  avec  du  gaz  oxigène,  mémt  | 
a une  température  baffe,  on  îpprrçoit  la  lumière  , • 
& il  y a combullion  lente.  C’eff  pour  cela  qu'en 
• joutant  du  gaz  oxigèce  au  gaz  a'.mofplrrtique  , 
relidu  de  l'ana'yfe  de  l'air  par  le  pkofpkort , de 
quelque  manière  que  cette  analyfe  ait  été  latte, 
ou  fait  btiller  le  mélange  de  ces  deux  gaz  d'une 
lumière  très-Ienhble.  Ainit  le  pkofpkort  ne  peut 
brûler  lentement  & paffer  i l’etat  d'aride  phof- 
phoreui  dans  le  gaz  oxigètie  , qu 'après  avoir  été 
diffous  dans  un  autre  gaz  , ou  qu' Jutant  que  le 
gaz  oxigètie  eft  mêle  J’un  autre  fl  ide  élallique 
oui  peut  diffoudre  d’abord  ie  phofpkoie.  Amfi 
dans  l ait  de  ratmofpbère  , où  l’on  plonge  ce 
corps  combultible  , i!  comntence  par  fe  diffoudre 
dans  le  gaz  azote  , 8r  il  ne  le  bulle . en  aliforbint 
l'oxigène , qu’à  mefute  que  fa  Jiffolution  «Il  opé- 
rée dans  le  premier. 

L'hydrogène  8c  le  pkofphort  ont  de  l'attraâion 
l’un  pour  l'autre.  Quand  on  Lifté  du  pkofpkort 
plonge  dans  du  gaz  hydrogène  , il  fe  dillout  une 
p<  tite  portion  du  premier  dans  le  fécond  , qui  rn 
contt aéte  une  odeur  particulière  , 8c  la  propriété 
de  répandre  de  la  lumière  lorsqu'on  le  mêle  en- 
fu  te  avec  le  gaz  oxigène.  Cependant  ce  n'eil  pas 
là  i'aélion  la  plus  forte  que  ces  deux  cotps  poif- 
fent  exercer  1 un  fur  l'autre  , ni  la  combinaifon  la 
| lus  intime  qu'ils  puiffrnt  contracter  entr 'eux.  On 
peut  par  un  moyen  qui  eli  décrit  i l'article  Gaz  hy- 
drcx  |ne  phosphore,  diffoudre  une  bien  plus 
gtande  proportion  de  pk'ifpko't  .ians  le  gaz  hydro- 
gène, qu'on  ne  le  fait  parle  (impie  contait  annoncé. 
Ôn  obtient  alors  le  gaz  hydrogène  phofphurë , 
découvert  il  y a douze  ars  par  M.  Gingembre, 

8 i oui , à une  odeur  a'üacée  fetide  , à une  pe- 
fanteut  fpécifique  bien  plus  conlidetable  que  celle 
du  gaz  hydrogène , reunit  la  propriété  aufti  re- 
marquable que  caraètèriDique  de  s'alUinvrpar  le 
fcul  contait  du  gaz  oxigène  ou  de  l'air  commun, 

& Je  briller  avec  une  flamme  blanche  très-bril 
lante.  Il  <n  a été  parlé  au  mot  Gaz  hydro- 
gène phosphure. 

On  ne  connoit  point  encore  de  cnn.binaifon  di- 
recte entre  le  carbone  & le  phofphore , quoiqu'il 
foit  vraifemblable qu'elle  exifle:  on  fait  feulement 
que  ces  deux  corps  combuffibles  fontfoiivent  unis 
enfemble  fit  avec  l'hydrogène  8c  l'azote  dans  le* 
fubffances  végétales  8c  animales. 

Le  phofphore  s'unit  au  foufie  , 8f  forme  par  la 
fulion  un  compofé  qui  relie  liquide  à quelque* 
degrés  au  deffous  de  o lorfque  la  proportion  des 
deux  corps  eft  à peu  près  égale.  Ce  compofé  eft 
d'apparence  huileufa  : il  décompofe  très-facile- 
ment l'eau  ; il  exhale  une  odeur  fétide  & alliacée. 

Le  phofphore  le  combine  avec  les  métaux  pat  la. 
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fufi  an  , i-  forme  des  pbufehs'es  métalliques  bril- 
lant, qrcr.ns  ou  Ltmelleux  te  caffins  Ces  phofphu» 
res  retiennent  iong-umsle  pkofphort  fans  qu'il 
fe  brûle,  l's  font  très-fufibles.  ( K oyc^  lu  ariiclts 
PlIOtPIIVRU.  ) 

Les  acides  fulfurique  5c  nitrique  font  décoin- 
pofés  à chaud  par  le  phcfpkort , qui  leur  enleva 
l'oxigène,  5c  qui  fe  convertit  en  acide  phofpho- 
rique.  L'acide  Nitreux,  le  gaz  nitreux,  l'acid» 
muriatique  oxigéné  gazeux  , enflamment  plus  ou 
moins  rapidement , 5c  acidifient  le  pkofpkort. 

Ce  corps  combultible  s’unit  aux  huiles  8c  4 
l'alcool  pat  une  chaleur  douce.  L’alcool  phof- 
ph Lire  très-fétide  eft  décompofé  par  l'eau  , qui  a* 
précipite  1- pkofpkort  en  poudre  blanche. 

Le  pkofpkort  n'elt  encore  deftiné  qu'i  de*  nf*» 
ges  très-bornés.  On  l'emploie  rarement  en  méde- 
cine , Be  peu  d'expériences  exaltes  ont  encore 
altéré  fes  propriétés  j il  femble  même  , d'aprè» 
quelques  observations , qu'il  eft  un  poifon  pour 
les  animaux  : on  ne  doit  donc  en  tenter  l'ufag» 
dans  i'hnmtne , qu'avec  une  grande  prudence.  Dan» 
les  arts  , il  ne  fer t qu'à  bien  peu  de  procédé* , 8c  il 
eft  toujours  à craindre  dans  les  befoins  de  la  vie. 
Kn  phylique , il  n’elt  prefqu'encore  qu'un  objet 
île  curtolité. 

C'efl  en  chimie  qu'il  a déjà  tendu  Sr  qu'il  peut 
rendre  encore  de  plus  grands  lervices.  Se*  attrac- 
tions ékétives  pour  l'oxigène  5c  pour  différées 
autres  corps  en  font  un  téaélif  très-précieux.  On 
fent  aujourd'hui  qu'à  peine  on  a commencé  à exa- 
miner les  propriétés  8c  fes  combtnaifons.  Tout 
annonce  que  lorsqu'on  faura  le  préparer  plus  facl- 
ment  qu’on  no  l’a  fait  jufqu’ici , lorfqu  on  l'ex- 
traira rn  plu>  grande  quiutnè  & a moins  de  frais 
de  fes  compofet,  qu'on  n'a  pu  le  faire  encore  s 
lorlqu'cnfin  on  1;  polie, iera  en  malfcs  plus  conti- 
détables  , il  deviendra  un  des  Mittrumen»  le*  plus 
précieux  d'analyfe  8c  de  fynthèle  , comme  le 
prouveront  d'ailleurs  les  détails  qui  feront  czpo- 
lés  dans  un  grand  nombre  d’articles,  ou  qui  l'ont 
déjà  été , 8c  oû  Ton  action  fur  beaucoup  de  corps 
fera  ou  a etc  décrite  8c  expliquée. 

Phosphore  d'Aegi  eterrp  ou  deKonckk.. 
C'ell  b-  nom  qu'on  a donne  pendant  quelque  rems 
au  pkofpkort , parce  que  c'eft  en  Angleterre  , îe 
pat  Kunckel , que  l'att  de  l'extraire  a été  daboti 
trouvé- 

Phosphore  de  Baudocin.  On  a nommé 
ainfi  le  nitrate  de  chaux  calciné , qui  eft  en  effet 
légéremr  lit  lumineux  dans  l'oblcurité  , parce  qu» 
c’eft  Baudouin  ou  Balduinusqui  a découvert  cette 
propriété.  Il  y a une  gtande  différence  entre  c» 
corps  phofphoiefceni  (je  le  pkofphort  proprement 
dit. 

Phosphore  oe  Boioc.ne.  C'eft  encore  par 
abus  que  l'on  a nommé  a in  fi  le  ftüiate  de  baryte 
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calciné  avec  du  charbon  , qui  luit  enfuite  dam 
l'obfcurité.  On  fait  abondamment  ceite  prépara- 
tion à Bologne  , parce  que  c’eft  avec  un  fpath  pe- 
Cmt  gifant  fur  le  mont  Paterne,  p<ès  de  cette 
ville,  qu’on  en  a préparé  la  première  fois.  On  en 
vend  à tous  les  voyageurs  qui  parcourent  cette 
ville.  ( Voy<[  C anicle  Sulfate  de  baryte.) 

Phosphore  de  Homberg.  Le  muriate  avec 
excès  de  chaux , calciné  par  une  allez  iorte  cha- 
leur dans  la  décompofirion  du  muriate  d’ammo- 
niaque par  la  chaux  , a la  propriété  de  luire  dans 
l’obfcurité.  Cecte  propriété  l’a  fait  nommer  phafi 
phore  par  Homberg , qui  l'a  découverte.  Tous  les 
fels  calcaires  préfentent  ce  phénomène  de  phof- 
phorefcence  après  la  calcination.  Au  relie  , il  n i 
ni  la  même  nature  , ni  la  même  caufe  , ni  les  mê- 
mes effets  que  le  phofphore  proprement  dit. 

Phosphore  riERRicx.  On  a nommé  ainfi  le 
fulfate  de  batyte  calciné  avec  le  charbon , de  ayant 
acquis  par  ce  procédé  la  propriété  de  luire  dans 
lobfcutité.  Marquer  a publie  dans  fon  Diâion- 
naire  de  Chimie , édition  de  1776 , un  article  allez 
imerefîam  fur  ce  fujec.  Je  l'inférerai  ici  pour  faire 
connoitre  où  en  étoit,  il  y a plus  de  trente  ans, 
la  théorie  de  la  fcience  fur  la  phofphorefcence.  Je 
ferai  préliminairement  quelques  remarques  lur  cet 
article. 

t*.  Marquer  ignoroit , à l’époque  où  il  l’a  ré- 
digé, que  te  fpath  pelant  fût  un  fulfate  à bafe 
d’une  tette  différente  de  la  chaux  ; il  le  confon- 
dit avec  les  fpaths  féléniteux  ou  le  fulfate  cal- 
caire , & ne  connoiffoic  pas  la  baryte. 

1".  11  regardoit  le  travail  de  Margraff  comme  le 
meilleur  fie  le  plus  fût , 5c  cependant  Margraff 
n’avoir  pas  découvert  la  différence  de  la  baie  du 
fpath  pefant  d’avec  la  chaux  , quoiqu'il  eût  ap- 
perçu  qu’elle  n’éroit  pas  exactement  fa  même. 

30.  Macquer  a bien  expliqué  la  phofphorefcence 
du  fulfate  de  baryte  calciné  par  l'exrraôion  du 
(oufre  , mais  il  a comparé  différentes  phofpho- 
refcenccs  de  corps  Câlins  3c  terreux  d’une  nature 
différente. 

4".  U a décrit  plufisurs  expériences  intéreffan- 
tes  fur  plufieurs  matières  qui  iuifenr  en  les  plaçant 
fur  des  plaques  chaudes.  ( h' oye^  Canule  Phos- 
phorescence.) 

Ces  phofphoret  font  des  efpèces  de  pierres  qui 
ont  la  propriété  de  luire  dans  les  ténèbres,  après 
avoir  été  préparées  par  une  calcination  convena- 
ble. Le  plus  anciennement  connu  & le  plus  célè- 
bre de  ces  phofphores  eft  celui  qu’on  nomme 
pierre  de  Boulogne  , du  nom  d'une  ville  d'Italie, 
aux  environs  de  laquelle  on  trouve  cetre  pierre. 
Lémery  raconte  que  le  premier  qui  découvrir  la 
propriété  phofphorique  de  la  pierre  de  Boulogne, 
etou  un  cordonnier  nommé  Vincenzo  Cafciatolo , 
qui  travailloit  i la  chimie.  Il  dit  que  pet  hom- 
me, fe  promenant  au  bas  du  mont  Pateruo  , ra- 
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maffa  une  de  ces  pierres  dont  le  brillant  8c  la 
grande  pefanteut  l'avoient  frappé,  8c  lui  avoient 
fait  croire  qu’elles  contenoient  de  l’argent  i mais 
qu’après  les  avoir  mifes  au  feu  , 8c  portées  en- 
fuite  dans  un  lieu  obfcur , apparemment  par  ha- 
fard,  ou  étant  rentré  fans  lumière  pendant  la  nuit 
dans  fon  laboratoire , il  apperçut  ces  pierres  bril- 
lantes de  lumière , comme  des  charbons  ardens  j 
ce  qui  fans  doute  le  furprit  beaucoup,  Sc  l’engagea 
i réitérer  cette  expérience.  Depuis  ce  tems  la 
pierre  de  Boulogne  a été  travaillée  par  les  chimif- 
tes  & les  phyficiens , qui  ont  cherché  Us  moyens 
de  la  calciner  avec  avantage  pout  la  rendre  lurni- 
neufe. 

On  trouve  différent  procédés  pour  cela  dans 
les  ouvrages  de  Lapnterie , de  Montalban , de 
Menczel,  de  Lémery  5 dans  les  Mémoires  de 
MM.  Homberg  &r  Dutay , imprimes  dans  le  re- 
cueil de  l’Académie.  Mais  perfonne  n’a  traité 
Cette  matière  dans  un  fi  grand  détail , 8c  ne  l’a 
autfi  favamment  éclaircie  que  l’illuflre  Margraf , 
dans  deux  Differtatiom  remplies  de  recherches 
qu’il  a faites  à ce  fujet.  C’elt  pourquoi , fans  nous 
arrêter  à tout  ce  qui  en  a été  dit  avant  lui , no  us 
allons  expofer  ici  fommairement  ce  qu’il  penfe  de 
U nature  de  la  pierte  de  Boulogne , fa  méthode  de 
la  préparer,  les  phénomènes  qu’elle  préfente  , les 
matières  qui  lui  font  analogues  ; en  forte  que 
prefque  tout  ce  que  nous  dirons  dans  cet  article  , 
fera  tiré  des  Differtations  de  cet  hablile  chi- 
né (le. 

« La  pierre  de  Boulogne  eft  tendre,  très-pe-. 
fante , criliallifée , & ne  fait  aucune  effervef- 
cence  avec  les  acides  avant  d’avoir  été  calcinée 
avec  le  contaél  dis  charbons.  Ces  qualités  la  font 
ranger  par  M.  Margraf  au  nombre  a s fpaths  fu- 
fibles  pefans , avec  d’autant  plus  de  fondement , 
ue  tous  ces  fpaths  étant  prépaies  comme  la  pierre 
e Boulogne  , deviennent  phofphoriques.  Comme 
ils  font  d'ailleurs  compotes  exactement  des  mêmes 
principes,  ainfi  qu’on  le  verra  par  la  fuite  , tout 
ce  qu’on  va  dire  à ce  fujet  ne  doit  point  être  ref- 
treinr  à la  vraie  pierre  de  Boulogne , mais  doit 
s’appliquer  à toutes  les  autres  pierres  du  même 
genre,  c'eft-i-dire  , auxfpaths  pelans  tuübles,  ou 
plutôt  féléniteux. 

» Lotfqu'on  veut  rendre  ces  pierres  phofpho- 
riqnes , on  choifit  celles  d’entr'elles  qui  font  les 
lus  nettes , les  plus  ctiftallines , les  plus  fina- 
les , les  plus  pefantes , qui  s’effeuillent  lorfqu’on 
les  rumpt  i enfin  , qui  lont  exemptes  de  toutes 
parties  hétérogènes.  On  fait  rougit  ces  pierres  dans 
un  cteufet  ; on  les  réduit  eif poudre  dans  un  creu- 
fet  de  verre  ou  de  porphyre.  Lémery  avance  que 
cette pulvèrifationaoit  abfolument  refaite  dans  un 
mortier  de  bronze,  & allure  pofitivement , comme 
d’après  des  expériences  faites  , que  l’opération 
manque  abfolument  fi  l’on  emploie  un  mottier 
de  toute  autre  matière,  & furtout  de  fer.  Mais 
M.  Margraf , auquel  nous  nous  en  rapportons  par 

préférence, 
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préférence  , défend  au  contraire  eipteflëroetit  de 
le  fetvir  d'un  mortier  de  cuivre  , 8c  -Hure  que 
cela  nuit  au  fuccès  de  l'operation.  Les  pierres 
avant  été  ainfi  réduites  en  poudre  , on  en  terme 
une  pâte  avec  du  mucilage  de  gomme  adragant , 
& on  en  tait  des  gâteaux  minces  de  telle  grandeur 
qu'on  juge  à propos  . mais  qui  ne  doivent  point 
avoir  plus  d'épaiffeur  que  la  lame  d’un  couteau. 
On  fait  bien  dt  flécher  ces  gateaux . en  employant 
pour  cela  une affer  grande  chaleur  fur  la  fin.  Après 
ces  préparations  , on  allume  du  charbon  dans  un 
fourneau  de  réverbère  ordinaire  . qu'on  a empli 
• à peu  près  jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  hauteur. 
On  pote  les  gâteaux  de  pierre  à plat  fur  ces  char- 
bons i on  achève  d'emplir  le  fourneau  avec  du 
charbon  noir  i on  le  couvre  de  l'on  dôme  dont 
le  tuyau  doit  relier  ouvert  , 8t  on  laide  confu- 
mer  tout  le  charbon  , te  même  refroidir  le  four- 
neau : les  pierres  font  alors  calcinées.  Si  on  les 
néioie , par  le  moyen  d'un  fouffle , de  la  cendre 
dont  elles  font  couvertes , qu'on  les  expofe  à la 
lumière  pendant  quelques  minutes  , qu'on  les 
porte  enfuite  dans  un  lieu  obfcur,  on  les  verra 
briller  comme  des  charbons  ardens  , furtout  fi 
on  s eft  cenu  foi-même  dans  l'obfcurité,  ou  les 
yeux  fermés  pendant  quelque  tems  pour  donner 
lieu  1 la  dilatacion  de  la  prunelle.  M.  Margraf 
oblerve  que  fi , après  la  calcination  à travers  les 
charbons  , telle  qu'elle  vient  dette  décrite,  on 
calcine  encore  fortement  ccs  pierres  pendant  une 
bonne  demi  heure  fous  une  moufle,  leur  propriété 
phofphorique  n'en  eilque  plus  forte. 

» Les  phénomènes  que  ptefentent  ces  pierres 
de  venue  s phofphoets  par  la  hmple  calcination,  font 
très-digues  de  remarque  i mais  la  caufe  ne  nous  en 
efl  pomt  encore  bien  connue.  Il  eft  même  d'autant 

fdtis  d.tficrle  de  la  trouver  , que  les  phyficiens  5r 
es  chimiftesqui  ont  travaille  furcette  ntatiere , ne 
font  point  d'accord  lur  plufieurs  faits  inrportans. 
M.  Dufay  , qui  a donné  un  Mémoire  fur  ces  phof- 
pharet , imprime  dans  le  Recueil  de  l' Academie  pour 
r année  iy$o,  avance  , d'après  des  expériences, 
que  toutes  les  pierres  calcaires  , qu’elles  contien- 
nent ou  non  de  l'acide  vitriolique , font  capables 
de  devenir  lumineufes  par  la  calcination  , avec 
cette  différence  feulement  que  celles  qui  font  pu- 
rement calcaires  ont  befoin  d'une  forte  calcina- 
tion, ou  de  plufieurs  calcinations  réitérées,  au 
lieu  que  celles  qui  contiennent  de  l’acide , telles 
que  les  fëlénires,  tes  gypfes,  les  fpaths , le  de- 
viennent par  une  feule  calcination  plus  léeère. 
M.  Margraf  au  contraire,  qui  paroit  n'avoir  eu 
aucune  connoiffance  du  Mémoire  de  M.  Dufay, 
die  qu'il  n y a que  les  pierres  calcaires  raturées 
d'acide  qui  puiflent  devenir  phofphoriques  j que 
celles  qui  font  purement  calcaires,  telles  que  les 
marbres , les  craies  . les  pierres  à chaux  , les  fta- 
laûites , ne  le  deviennent  point , i moins  qu'on  ne 
les  f-.tme  d’acide  avant  la  calcination.  On  fert 
bien  qu’il  faudroir  être  décidé  fur  ces  faits  pour 
Cuij/i*.  Ta  mi  y. 
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afljjner  la  caufe  de  cette  propti  'té  phofphnriqne  ; 
car  fi  toutes  les  pierres  calcaires  peuvent  indif- 
féremment devenir  lumineufes  fans  le  concours 
d’aucun  acide , alors  on  pmrrroit  foupçonner  que 
la  lumière  efl  capable  d’adhérer  davantage  à cer- 
tains corps  qu’à  d'autres,  te  que  la  calcination 
donne  aux  pierres  calcaire*  la  propriété  de  retenir 
la  lumière  en  plus  grande  quantité  & plus  long- 
tems  que  ne  peuvent  le  faire  les  autres  corps.  Il 
faut  convenir  néanmoins  que  cette  conjecture  eft 
afler.  vague  , 8c  n'eft  guère  appuyée  fur  les  faits. 

■•Mais  fi  la  préfence  d un  acide  eft  necelïaire 
dans  ces  pierres  pour  les  rendre  lumineufes  , 
comme  le  penfe  M.  Margraf.  8t  comme  les  expé- 
riences l’indiquent  ; fi  même  l'acide  contribue 
feulement  beaucoup  à leur  donner  cette  propriété, 
comme  cela  paroit  réfultet  des  expériences  de 
tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cette  matière , 8c 
de  celles  même  de  M.  Dufay,  alors  il  y a tout 
lieu  de  croire  que  les  acides  jouent  un  rôle  effen- 
tiel  dans  ces  effets  lumineux.  Voici  donc  ce  qu’on 
peut  conjtâurer  à ce  fujet. 

” On  lait  que  les  acides  en  général , 8c  furtout 
le  vitriolique  8c  le  nitreux,  ont  beaucoup  d'affi- 
nité avec  le  principe  inftimmable  ; que  lorfqu'ils 
font  unis  avec  ce  principe , ils  forment  avec  lui 
des  compofésqui  ont  les  propriétés  du  foufre  ou 
du  phofphoee.  il  eft  certain  aurii  que  le  foufre  , le 
phufphore  Se  vraifemblablement  d’autres  cnmpnfel 
d’acide  8c  de  phlogiltique  que  nous  ne  connoif- 
fons  point,  ont  deux  manières  de  brûler j l’une 
vive  8f  aétive,  dans  laquelle  leur  phlogiftiquè  forme 
une  flamme  très  fcnfible,  8c  produit  non  feule- 
ment de  la  lumière  , mais  encore  une  chaleur  allez 
confidérable  pour  meure  le  feu  à tons  les  corps 
combuftibles  j l'autre  !emc8t  foible,  capable  feule- 
ment de  produire  une  lumière  beaucoup  moins 
vive , 8c  qui  n’a  point  de  chaleur  fcnfible  , ou  du 
moins  qui  en  a trop  peu  pour  allumer  les  corps  les 
plus  inflammables , tels , par  exemple,  que  la  pou- 
dre à tirer.  ( Voye f Soufre  , Phoshore  â 
Poudre  a tirer.) 

» Cela  pofé , ne  paroit-il  point  afler  probable 
que  l'acide  contenu  dans  les  pierres  qui  deviei.« 
nent  phofphoriques  par  la  calcination , le  combine 
avec  le  phlogiltique  des  chaibons  ? qu'il  forme 
avec  lui  un  compofé  fulfureux  ? que  ie  ph'ogifli- 
que  de  cette  elpèce  de  foufre  ou  de  phajphaie , 
n adhérant  que  faiblement  avec  I acide  , ou  même 
y étant  par  furabondance , eft  dans  un  état  de  tres- 
facile  combuflibilité,  en  forte  que  l'aélion  feule 
de  la  chaleur  8c  de  la  lumière  répandu  dans  l'air 
fuffït  pour  l'enflammer,  non  pas  afler.  fortement 
pour  qu’il  en  réfulte  da  la  chaleur  8c  une  dufipa- 
tion  totale  de  ce  phlogillique  , comme  qtiin.i  ou 
fait  briller  vigoureufement  du  foufre  ou  du  piaf- 
phare,  mais  fi  légèrement,  fi  lentement , qu'il 
n’en  refaite  qu’une  lumière  très-foible  , 8c  qu'on 
ne  peut  appercevoir  que  dans  l'obfcurité,  telle 
qu'elt  celle  de  la  pierre  de  Boulogne  6c  de  tout 
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les  autres  phofphoret  pierreux  de  même  nature  ? 

•»  Plulieurs  phénomène'  de  ces  phofphprts  pa- 
rodient très-propres  à confirmer  cette  conjeûurc* 
Premièrement,  la  pierre  de  Boulogne  , airfi  que 
les  fpaths  & les  gypfes  qui  deviennent  lumineux 
par  la  calcination , a , de  l'aveu  de  tous  ceux  qui 
ont  travaillé  fur  cet  te  matière , une  oJeur  de  foutre 
après  cette  calcination  , conferve  cette  odeur 
tant  qu'elle  a la  qualité  phofphnriquc. 

«Secondement  ,1a  calcination  détourés  ces  pier- 
res doit  être  faite  avec  le  contait  du  phlogiftique 
enibrâfé  des  charbons , fans  quoi  elles  ne  devien- 
nent point  phofphoriques,  félon  l’obfetvation  de 
M . Margraf . Or , il  eft  certain  que  c’eft  li  une  des 
conditions  abfolument  néceffiiies  pour  la  produc- 
tion de  tous  les  foufres  & de  tous  les phofphore  3 ; 
3c  comme  cette  calcination  fe  fait  d’ailleurs  avec  le 
concours  de  l'air , 8e  réuflit  mieux  de  cette  maniéré, 
que  dans  les  vaifleaux  clos , il  y atout  lieu  de  croire 
que  le  compofé  (ul fort  ni  qui  fe  forme  dai  s cette 
opération,  fe  trouve  enflammé  8e  brûlant  pendant 
la  calcination  i mais  qu'à  mtfure  que  la  pic-ire  fe  re- 
froidit, cette  inflammation  diminué  peu  à peu, 
iufqu'au  point  de  devenir  inlti.lible  , à carie  de 
la  grande  quantité  de  matière  pitrretife  incombuf- 
tible  dont  le  compofé  lulfurtux  eli  Cm. vert  8e 
environné  de  toutes  patts  , mais  f fis  cependant 
et  lier  entièrement  , en  forte  que  l'ailion  leuie  de 
la  lumière  eft  capable  de  la  renouveler,  Be  de  l'aug- 
menter rffsz  pour  la  rendre  fenfible  dans  l'obl- 
curité. 

•>  Troifiémetrent , M.  Margraf  a obfèrvé  que 
tous  ces  phoffhorti , qui  ont  befe  in  d'être  expo- 
fes  i la  lumière  pour  luire  dans  les  ténèbres,  peu- 
vent, quoqu'il  y ait  trois  ou  quatre  jours  ou 
même  davantage  qu'ils  n'aient  été  expofés  à la 
lumière , 8c  que  par  conséquent  fis  ne  patoilfent 
point  du  tout  lumineux  dans  Us  ténèbres,  deve- 
nir très-lumineux  fans  être  etpofés  de  nouveau  ali 
jour,  8c  cela  en  les  échauffant  feulement  jufqu'i 
un  certain  point  par  quelque  cotps  capable  de  les 
échauffer,  niais  qui  ne  puifle  leur  communiquer 
aucune  efpèce  de  lumièie , tt  I , parexemple , qu’un 
poêle  ou  un  fourneau  trop  peu  chaud  pour  pro- 
duire la  moindre  apparence  de  rougeur  ou  de  lu- 
mière, même  dans  l'obfcurité.  Cette  curieufe  ex- 
périence indique  aflez  clairement  qu'il  n'eft,  quef- 
tion  dans  cette  lumière  phofphorique  , que  d'une 
inflammation  très-lente,  très-foible  , que  le  froid 
tairont  encore  jufqu'i  en  rendre  la  lumière  in- 
fenfible  même  dans  l’obfcurité,  mais  qu’une  cha- 
Kur  très-foible  eft  capable  d'augmenter  8c  de  re- 
nouveler. 11  feroit  intérefTart,  pour  éclaircir  en- 
core cette  matière  , d’expofer  cts phofphc’d  à un 
grand  ftoid  dans  le  tems  oû  ils  répandent  le  plus 
de  lumière:  il  y a tout  lieu  de  croire  qu'on  verroit 
etite  lumière  .iiminuer  peu  i p-.u,  8c  enfin  ccller 
entièrement  pat  l'effet  du  froid. 

« Voilà  , comme  on  le  voit,  d’affex  fortes  rai- 
for.s  de  croire  que  la  lumière  de  tous  ces  pkof. 
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pho’ti  pierreux  n'eft  autre  chofe  qu’une  combuf- 
tii.it  ou  une  inflammation  très-tente  8c  très- 
foible  d'une  certaine  quantité  de  phlogiftique 
qu'ils  contiennent. 

» On  peut,  à la  vérité  , obj-fter  plulieurs  faits 
contre  ce  fentiment.  i Si  la  lumière  de  ces  phof- 
phsrtt  n'etnit  que  l’effet  d'une  véritable  ii.flam- 
mation  , elle  ne  pourroit  avoir  lieu  fans  le  libre 
accès  de  l'air , âr  elle  s'éteindroit , comme  celle 
de  tous  les  corps  enflammés , iorfqu'on  plonge  - 
roit  le  phofphore  dans  l’eau  ou  dans  qoelqu'autte 
liquide.  Ot , il  eft  certain  que  ces  phojphores  peu- 
reux produifent  leur  effet  quoiqu'on  les  tienne  en-  • 
fermes  dans  des  veires  bouches  hermétiquement , 
ou  même  Iorfqu'on  les  plonge  dans  l’eau  ou  dans 
quelqu’autre  liquide,  comme  l’a  éprouve  M.  Du- 
lay.  i®.  L'expérience  a prouvé  aulii  i M Dufay , 
que  les  pierres  purement  calcaires  8c  exemptes 
d'acide  ne  laiffenr  point  que  de  devenir  phol- 
phoriques  par  la  calcination.  ( >r,  pourtoit-on  dite , 
il  n'elt  pas  pollîble  qu'il  fe  forme  aucun  compofé 
fulfureux  ou  phofphoiique  dans  cts  fortes  de 
pierres  : donc  leur  lumière  ne  dépend  d'aucune 
inflammation. 

» Mais  on  peut  répondre  à ces  obieft  ons  , pre- 
miéiement  ,que,  quoiqu’en  géné  al  il  foit  vrai  que 
les  corps  inflammables  ne  puifLnt  b’ù'ur  uns  le 
libre  concours  de  l'air  , cette  règle  eft  neanmoins 
fujète  à quelques  exceptions  pour  les  compotes 
inflammables  de  la  nature  du  foufre  8r  du  phof- 
plfwe  , fuitout'en  ce  qui  concerne  leur  inflamma- 
tion foible  8c  incapable  de  mettte  le  feu  a d au- 
tres corps  combunibles  qu'il  éft  ttès-t  fTentiel  Je 
diliinguer  de  leur  combnftion  rapide  , amfi  qje 
nous  l'avons  déjà  fait  remarquer.  Il  paroit  certain 
que  cette  inflammation  foible  Se  lente  rie  ces  lor- 
tes  de  corps  peu:  fubfifter  fans  le  contours  de 
l'air , ou  du  moins  qu'elle  n'a  befoin  que  d u'.e 
quantité  d'air  infiniment,  moindre  que  l’autre  , Se 
proportionnée  à fa  foibb  (Te.  Il  eft  hors  de  doute 
que  la  lumière  du  phofphore  d'urine  n eft  que 
l'effet  d’une  combnftion  foible  de  ce  phofnkore , 
linfi  qu’on  peut  le  voir  au  mot  phofphore  de  Kux- 
ibf.  Or,  tout  le  monde  fait  que  cette  lumière  du 
phofphore  fe  fait  appcrcevoir  dans  l'eau  , dans 
t'huile  , dans  Us  vaifleaux  de  vttre  lc-S  mieux 
fermes  i qu'elle  augmente  par  la  chaleur  , Se 
quelle  diminue  parle  froid  i ce  qui  arrive  auflS 
aux  pierres  de  Boulogne.  D'ailleurs,  quoique  ces 
p erres  puiflent  luire,  de  même  que  ie  phofphore , 
dans  l’eau  Se  dans  Us  vaifleaux  de  verre  exac- 
tement clos,  leur  lumière  eft  toujours  plus  foible 
alors  qu'à  l'air  libre,  & même  s’éteint  beaucoup 
plus  promptement  dans  les  liqueurs , qu'à  l'air  li- 
bre, fuivant  les  expériences  de  M Dufay.  Elles 
font  donc-,  à cet  égard  , cxaélvment  femblablcs  au 
phofphore  d’urine  j peut-être  même  le  foufre  ordi- 
naire , chauft'é  & traité  habilement , prefenteroit- 
il  aufli  les  mêmes  phénomènes. 

» En  fécond  lieu  , quant  à ce  qu’a  avancé 
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M.  Dufay,  que  les  pierres  calcaires  deviennent 
pholphoriques  par  la  calcination,  connue  M.  Du- 
fay n'a  point  fait  d'examen  chimique  des  pierres 
dont  il  s eft  fervi , & qu'il  n’a  fait  aucune  expé- 
rience pour  déterminer  fi  elles  contenoient  ou 
Don  quelqu'acide  , on  ne  peut  pas  être  alluré 
qii'elirs  n'en  contenoiënt  point  du  tout)  car  il  cil 
certain  qu'il  y a beaucoup  de  ces  pierres  qui  pa- 
rodient entièrement  calcaires  , Ht  qui  ne  luiflent 
point  que  de  contenir  plus  ou  moins  de  fubttance 
fciéniteulè  ou  pyriteui’e.  Il  rll  donc  trCî-poflible 
que  les  pierres  employées  par  ce  pbyficictr  fuf- 
fent  dans  ce  cas.  De  plus  , en  itippofunt  mém: 
qu'elles  ne  continuent  abfuluntent  point  d'acide 
ni  de  foufre , peut  être  ces  fortes  de  pierres  font- 
elles  capables  de  retenir  une  certaine  qnanti'é  du 
phlogifiique  des  chaibons  à travers  Iclqnels  on 
1--S  ca  Vitre)  & l'on  conçoit  licitement  que  ce 
phlogillque  feul  eft  très-capable  de  produite  tous 
le*  phénomènes  phofphoriquesdont  ils'agrt.Ei  fin, 
il  ell  confiant , par  les  expériences  mêmes  de 
M.  Dufay , que  les  pierrus  calcaires  pures  devien- 
nent beaucoup  moins  lumineufis  que  celles  qui 
font  imprégnées  d'acide , & qu  elles  le  desiennent 
beaucoup  plus  difficilement. 

» Après  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fur  les 
phofphorei  pierreux  , on  doit  avoir  une  idée  allée 
claire  de  leur  nature.  Ceux  que  l’on  commit  fous 
les  noms  de  phofphore  de  Batauinus  ou  de  Baudoin, 
fit  de  phofpkore  d'Homherg,  font  exaflement  du 
même  genre  i ils  ne  diffèrent  de  la  pierre  de  Bou- 
logne 8c  des  fpaths  lumineux  que  par  l'efpèce  de 
l'acide  qu  iis  contiennent. 

» L’uli  de  ces  phofphores,  c’efl  celui  de  Baldui- 
nus , n'efi  autre  choie  qu'une  combinaifon  de 
craie  avec  l'acide  nitreux,  8c  celui  d'ilomberg 
tft  une  combinaifon  de  chaux  avec  l'acide  de  fcl 
ammoniac  : ils  font  par  conlequent,  1 un  un  nitre  , 
l'autre  un  lel  commun  à bafe  tetreufe  calcaire  i ils 
acquièrent  la  proprit  lé  phofphoriquc  par  la  cal- 
cination, de  même  que  la  pierre  de  Boulogne  , 8c 
Us  fpaihs,  qui  tout  des  fels  vitrioliques  aufli  i 
bafe  terteufe  calcaire'.  On  ne  calcine  point  ces 
deux  matières  à travers  les  cluibons,  connue  la 
pierre  de  Boulosne  , mais  dans  un  creiifct  : le 
phlogifiique  rll  fourni  au  phofphore  de  Balduinus 
par  l'acide  nitreux)  d'ailleurs,  les  craies  en  con- 
tiennent aufiï,  Ce  même  principe  ell  fourni  au 
phofphore  d’Homterg  par  le  fel  ammoniac  qu'on 
traite  avec  la  chaux.  J,,  . 

o Comme  ces  fels  nitreux  Se  marin,  à liifc  ter- 
reufe,font  déliquelcens,  ils  font  fufcertibles  d'at- 
titer  l'humidité  de  l'air  après  qu'on  lesadcffeches, 
8e  même  après  qu’on  leur  a enleve  une  parti:  de 
leur  acide  par  la  calcination.  C'ell  pourquoi  on  ne 
peur  les  conferver  que  dans  des  vailfeaux  exaéle- 
ment  clos  , 8c  leur  qualité  phofphoiique  dure 
beaucoup  moins  que  celle  des  fpaebs.  Au  relie , 
la  théorie  de  ces  deux  derniers  phofJeores  paroit 
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exactement  la  même  que  celle  des  autres  phofpho- 
res pierreux 

u II  y a d'autres  effets  phofplio tiques  de  plu- 
fieurs  matières  terreufes  8c  pierreufes  , qui  peut- 
être  ont  du  rapport  avec  ceux  dont  |e  viens  de 
parler  : je  me  contenterai  de  les  expofer  ici  fom- 
tnairement,  parce  que  les  expériences  lur  cette 
matière  n’ont  pas  encore  été  allô  i variées  pour 
qu'on  puiile  fe  former  des  idées  bien  jultesde  la 
caufe  dont  ils  dépendent. 

“ On  fait  que  les  diamans  , fans  aucune  calcina- 
tion préalable , portés  dans  l'obfiurité  après  avoir 
été  expofés  au  foleil  ou  au  grand  jour,  parodient 
lumineux.  Ces  pierres  ne  font  peut-être  pas  les 
feules  qui  aient  cette  propriété. 

» Le  rriflalderoehe,  les  quarte,  les  agates  8c, 
à ce  qu’il  paroit , toutes  les  pierres  dûtes  du 
genre  de  celles  qu’on  nomme  vitrifiailcs , frap- 
pées ou  frottées  fortement  l’une  contre  l'autre 
dans  l’obfcurité , répandent  beaucoup  de  lumière  : 
les  verres  8c  les  porcelaines  de  toute  efpèce  pro- 
duifent  le  même  effet.  Cette  lumière  ne  confille 
point  en  étincelles  (aillantes  à l’extétieur , comme 
celles  que  produit  la  per>  uflion  ou  le  frottement 
de  l'acier  contre  ces  mêmes  fubftances,  mais  en 
un  éclair  qui  illumine  fubitenunt  tout  I intérieur 
de  ces  corps  fi  c'ell  par  percufiîon  , 8c  qui  ell  per- 
manent fi  c'ell  pat  frottement  continu  fur  une 
meule  de  giès  tournante.  Est-ce  là  un  cffjt  d’é- 
leCfricite?  C'ell  ce  qui  ne  pourra  être  décidé  que 
pard'auttes  expéiiences.  Pour  moi  , je  fins  porté 
à cintre  que  cette  lumière  n'efi  ni  la  matière  éle  c- 
trique ni  un  degigement  du  phlogifiique  de  cil 
corps  , mais  feulement1  celle  qui  efi  répandue  par- 
tout, que  nous  ne  voyons  point  pendant  ta  nuit 
parce  qu'elle  o'efi  point  lancée  vers  nos  yeux  , 
mais  qui  nous  devient  très-fenfible  quand  elle  y 
ell  lancée  par  le  mouvement  de  vibration  qu'ex- 
cite la  percudion  dans  les  parties  infiniment  peti- 
tes de  ces  corps  dnts  SC  tranlparens , 8c  qu’ils  ne 
deviennent  ainfi  lumineux  que  parce  qu'ils  com- 
mencent récllemeut  à s'échauffer.  ( Voyee  ce  que 
j'ai  dit , i ce  fujet  , de  la  nature  8:  d_s  effets  de 
la  chaleur  à l'article  Feu.)  Dans  le  grand  froid 
de  1 6 degrés  du  mois  de  Janvier  1776 , j'ai  frappé 
forcement  |'un  contre  l’autre  , dans  I'obfcurité  , 
deux  morceaux  d’eau  glacée  en  plein  air  ; mais , 
quoiqu'elle  fût  fort  dure  , 8c  qu'elle  eût  été  ex- 
pofee  pendant  long  rems  à toute  la  ripu.-ur  du 
froid,  je  n'y  ai  apperçu  aucuue  lumnre.  Je  ne 
puis  rtr  empêcher  de  croire  cependant  qu'elle  of- 
friront U même  phénomène  lumineux  fi  elle  pou- 
voit  acquérir  une  dureté  beaucoup  plus  gra  nde 
par  un  froid  extrême , tel  que  celui  qui  fart  figer 
le  mercute. 

» Pluûeuts  fpaths  , 8t  notamment  le  fpath  pe- 
faut,  nommé  par  différens  minetalogilles  Jputh  vi- 
treux , Jiuor  fpsthique  , faujfe  emerj.de , le  même 
dont  M.  Schéèie  a tiré  l'acid:  Ipathique  , étant 
concaüés  en  parts  morceaux  , 8c  répandus  far 
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une  plaque  de  fer  bien  chaude,  paroiffent  très- 
lumineux  dans  1 obfcurité i & chaque  parcelle  de 
ces  fpaths  reflemble  .i  une  belle  étoile  ou  à un 
petit  morceau  de  pHofphort  brillant  de  lumière. 

■>  Cet  effet  n’rtt  point  particulier  aux  fpaths. 
M.  Lavoifiir  ayant  communiqué  dernièrement  à 
i'Àcadémie  ( 1778)  robfetvation  qu’il  avoit  faite 
fur  une  craie  qui  le  produifoit  auili  d’une  manière 
affea  fenfîble  , plufieurs  autres  phyficiens  , & 
M.  Lavoifier  lui  même , ont  trouvé  qu'un  très- 
grand  nombre  de  terres  calcaires  avoient  la  même 
propriété  : on  n’en  a pas  même  encore  rencon- 
tré qui  ne  l’eufTent  pas  i en  forte  qu’il  efl  très- 
probable  que  cet  effet  eft  général  pour  toutes  les 
efpèces  de  crtte  terte  , mais  avec  des  différences 
pour  J'intenfieé  8c  la  durée  de  la  lumière  i car 
Cette  lumière  diminue  affex  promptement , 8c 
s'éteint  enfuite  entièrement  quoiqu’on  réchauffe 
4a  plaque  de  fer.  J'ai  fait  moi-même  quelques  ex- 

{>ériences  de  ce  genre  , dont  je  vais  expofer  ici 
es  réfultats. 

*»  La  terre  calcaire  contenant  toute  fa  matière 
animale , qui  n’a  fubi  aticune  altération  , aucune 
dtftruâion  par  un  long  féiour  dans  l’intérieur  de 
la  terre  , telle  qu’elle  l’eu  dans  les  coquilles  fraî- 
ches d’huitres  Amplement  lavées , pilées  8c  Ar- 
chées , devient  lumineufe  fur  la  plaque  de  fer 
chaude;  mais  fa  lumière  m’a  paru  moins  forte  8c 
moins  durable  que  celle  de  la  craie  de  Bougival. 

» La  magnéne  du  fet  d’Epfom  , non  calcinée, 
m'a  donné  une  lumière  aflez  belle  8c  affex  dura- 
ble : la  même  terre  calcinée  n'a  pris  qu’une  lu- 
mière foible  8c  peu  durable. 

« La  terre  des  os  des  animaux,  non  calcinée, 
récipitée  de  fa  diffolution  dans  l'acide  nitreux  , 
ien  lavée  8c  bien  féchée,  m'a  produit  une  lu- 
mière plus  belle  8c  plus  durable  que  celle  de  la 
magnéne  du  fel  d'Epfom  non  calcinée. 

>.  Les  galets  quartzeux  de  la  Loire,  pulvérifés 
le  non  calcinés , n’ont  pris  qu’une  lumière  foible 
te  peu  durable. 

»>  La  terre  de  l’alun  , précipitée  par  l’alcali  fixe , 
bion  lavée  Sc  bien  féchée , fans  calcination  , m’a 
fait  voir  une  lumière  très-belle  8c  très-durable. 

» Enfin , ce  qui  efi  allez  remarquable  , le  tar- 
tre vitriolé  en  poudre,  mis  fur  la  plaque  ou  pelle 
de  fer  chaude,  a pris  une  lumière  phofphorique , 
à peu  près  de  même  intenfité  8c  de  même  durée 
que  celle  de  la  craie. 

» Ces  expériences  avoient  été  faites  par  un 
tems  froid , très  fec  8c  très-favorable  à l'éleéfri- 
cité:  c'étoit  les  18  8c  19  février  1777,  pendant  la 
nuit , & le  10,  l’air  étant  devenu  beaucoup  plus 
doux  8c  ttès-humide,  je  les  ai  réitérés  la  plupart 
pour  voir  fi  cette  circonftance  y apporteroit  quel- 
que changement  ; mais  je  n'en  ai  apperçu  aucun. 

» Elles  avoient  toutes  aufli  été  faites  fur  une 
pelle  de  fer  que  je  faifnis  rougir , 8c  que  je  laiffois 
enfuite  refroidir  jufqu'à  ce  qu’elle  ne  fût  plus  vi- 
fible  dans  l'obfcutité , avant  d’y  mettre  les  matiè- 
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res  fur  lefquetles  je  faifois  l’expérience.  J’ai  voulu 
voir  fi  la  nature  du  fupport  n’y  avoit  pas  quelque 
influence;  8c  pour  cela  j'ai  réitéré  auffi  la  plupart 
de  ces  expériences  fur  une  foucoupe  de  porce- 
laine que  j’ai  fubilituée  à la  pelle  de  fer,  8c  les 
effets  ont  été  les  mêmes. 

■■  J'ai  fait  depuis  encore  quelques  épreuves  du 
même  genre  fur  plufieurs  autres  matières  de  na- 
ture fort  différente , dans  l’efpérance  qu'en  mul- 
tipliant on  pourroit  entrevoit  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène ; mais  il  en  faudra  probablement  un  beau- 
coup plus  grand  nombre.  J’ai  vu  feulement  que  la 
chaux  éteinte  a l’air,  8c  l'efpèce  de  talc  connu  fous 
le  nom  impiopre  de  trait  Ut  Urijrtfon  , donnoient 
une  lumière  à peu  près  égale  à celle  de  la  craie 
ordinaire  ; que  le  gypfe  ou  plâtre  cuit  devenort 
moins  lumineux  que  la  craie  ; que  !’aica!i  fixe  du 
tartre  non  cauftiqtie  l'étoit  infiniment  peu  ; que  le 
filex  ou  pierre  à fufil  noire , calcinée  en  blancheur, 
l’étoit  beaucoup  davantage  ; que  l’antimoine  dia- 
rhoretique  , la  chaux  ou  potée  blanche  d’étain  , 
le  colcothir  lavé,  l’émeri  8c  plufieurs  fables  fer- 
rugineux , brilla» , magnétiques  8c  non  fulfureux, 
eflayés  fur  la  plaque  de  ter  chaude,  ne  d Ann  oient 
aucune  lumière  ; que  la  lune  cornée  8c  l’arfenic 
blanc , fur  une  capfule  de  terre  à creufet , chauffée 
au  point  convenable , ou  ne  donnoient  point  de 
lumière,  ou  n’en  donnoient  qu’une  fi  foible, 
qu'elle  etoit  douteufe  ; 8c  qu'enhn  le  fublimé  cor- 
roftf , fur  la  même  capfule  , prélentoit  un  des  plus 
beaux  fpedades  phofphoriques  qu'on  puiffu  voir. 
Je  crois  cependant  que  la  caplule  étoit  plus 
chaude  dans  cette  dernière  expérience , que  dans 
celles  fur  la  lune  cornée  8c  l’arfenic,  Sc  je  dois 
avertir  qu’en  général  il  m'a  paru  que  le  degré  de 
chaleur  du  fupport  influoit  aflez  confidérablement 
fur  l’intenfité  de  la  lumière;  8c  comme  il  n’elt 
guère  pollible  qu’il  foir  parfaitement  le  même 
dans  une  fuite  d'expériences  comme  celles-ci , 
ceux  qui  les  répéteront  , trouveront  peut  être 
quelques  différences  dans  les  téfultars  ; mais  , 
comme  l’ai  fait  tout  ce  que  j’ai  pu  pour  que  le  de- 
gré de  chaleur  fût  toujours  â peu  près  le  même , 
l'ai  lieu  de  croire  que  j'ai  fort  approché  du  vrai , 
8c  que  fi  l’on  obferve  quelques  difftrenccs,  elles 
feront  peu  confidérables.  » 

Voilà  des  faits  qui , quoique  déjà  nombreux , 
ne  le  font  cependant  point  affez  pour  qu’on  puifle 
tirer  quelque  condulîon  générale  : il  faudra 
comme  je  l'ai  dit , multiplier  beaucoup  davantage 
ces  épreuves  , 8c  il  ell  sifé  de  fentir  qu'elles  mc- 
ritenc  bien  d'étre  fuivies. 

Phosphore  sulfuré.  C'eft  une  combinaifon 
de  phofphore  avec  une  petite  quantité  de  fonfre  : 
011  l’obtient  en  )etant  le  foufre  dans  le  pfiüfphari 
fondu  fous  l’eau,  8c  en  agitant.  Ce  coropofé,  jeté 
dans  l’eau , fe  décompofe  , pétille  , lance  de  pe- 
tites bulles  de  gaz  hydrogène  fulfuré. 

On  a profité  de  U grande  cotnbuilibilité  du 
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phofphort  filfuri  pour  fabriquer  te  qu'on  nomme 
des  àriqutu  üc  des  bcugiei  phofphoriques.  On  pré- 
pare les  briquets  en  fondant  & en  enflammant  du 
phofihorc  dans  un  flacon  : après  un  initant  d'inflam- 
mation, on  bouche  le  flacon.  En  plongeant  enfuite 
une  allumette  foufrée  , la  promenant  fur  le  phof- 
phort , & en  la  retirant , elle  s'enflamma  à l'air  : on 
procure  ainfi  de  la  lumière  & du  feu  dans  tous 
les  rems. 

Quant  aux  bougies  phofphoriques  , on  les  pré- 
pare en  fouffant  le  bout  de  petites  bougies  qu'on 
nomme  h Ptfprit  de  vin  : on  les  enierme  dans  de 
petits  tubes  de  verre  fcellés  aux  deux  bouts  à la 
lampe  d'émailleur  j on  introduit  dans  les  tubes  , 
& vers  les  parties  foufrées  des  bougiès  , un  petit 
fragment  de  phofphort  ; on  chauffe  pour  combiner 
le  foutre  avec  le  phofphore.  En  cailant  le  tube  & 
en  retirant  les  bougies , elles  s'enflamment  au  mo- 
ment où  elles  ont  le  contact  de  l'air.  ( f yycq  Us 
mou  Phosphore  b Soufre.) 

PHOSPHORESCENCE.  On  nomme  phofpho- 
refcenct  le  phénomène  par  lequel  un  corps  , que) 
qu'il  fiait,  préfente  la  propriété  de  luire  dans  l'obf- 
curite , ou  de  répandre  de  la  lumière!  C èlt  comme 
qui  diroit  qualité  lumioeufe. 

La  phojphortfcnct  a de  tout  tems  frappé  les 
physiciens  8c  mérité  leur  attention  ; ils  ont  cher- 
ché , à différentes  époques  , à expliquer  ce  phé- 
nomène; & comme  ils  ont  voulu  I attribuer  à une 
caufe  générale,  leurs  explications  n'ont  été  que 
de  véritables  romans.  En  effet,  fi  l'on  étudie  les 
diverfes  circonflances  qui  ont  lieu  pendant  la 
phofphorefcenee , celles  qui  la  précèdent  ou  qui  h 
fuirent , ainfi  que  la  nature  diverfe  des  corps  qui 
la  prefentent  , on  reconnoic  qu'elle  varie  allez 
pour  qu'on  ne  puiffe  pas  la  croire  due  à une  feule 
caufe  , & pour  qu'on  ne  fuit  pas  porté  à diftin- 
guer  différentes  efpèces  de  phofphorefetn.it. 

L’hiftoire  de  la  phofphorefcenee , je  ne  faurois 
trop  le  remarquer  ici , efl  un  fujet  neuf  encore  & 
prefque  vierge  en  phylïque.  J'en  fais  un  article 
particulier , moins  pour  expofer  les  découvertes 
dcjJ  connues  fur  ce  fujet , que  pour  en  démon- 
trer l'importance  , 6c  pour  engager  les  phyficiens 
& les  chimiftes  à s'occuper  de  ce  beau  fujet.  Je 
le  regarde  comme  une  carrière  qu'on  n’a  encore 
que  commencé  à parcourir,  & qui  promet  à ceux 
qui  voudront  s’y  engaget,  une  fuite  de  découver- 
tes précieufes  pour  la  connoillance  8c  l'explica- 
tion de  l'un  des  plus  remarquables  & des  pius  fré- 
quent phénomènes  de  la  nature. 

En  comparant  entr’eux  , & les  différens  corps 
phofphorefcens , 8c  les  diverfes  circonffartces  de 
la  phofphorefcerue , on  trouvera  dix  genres  princi- 
paux de  ce  phénomène  , fous  le  rapport  de  la  na- 
ture des  fubftances  dans  lefquelles  il  exifte,  8c  des 
caufes  qui  paroiffent  lui  donner  nailfance.  Je  vais 
parcourir  fucceflivement  ces  dix  genres  de  phof- 
phortfetna  dans  autant  de  paragraphes. 
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1“.  Genre.  Phofphorefcenee  par  frottement. 

Je  rapporte  i ce  premier  genre , comme  la  plus 
fimple  dans  fa  caufe  efficiente  , quoique  peut-être 
la  plus  cachée  dans  fa  véritable  fource,  cette 
phofphorefcenee  qui  naît  par  le  frottement , comme 
celle  de  deux  quartz  promenés  prefque  fans  force 
Ke  fans  preflîon  l’un  fur  l'autre.  Ces  pierres  pa- 
roiffent alors  , dans  un  lieu  obfcur  , toutes  cou- 
vertes 8c  même  toutes  pénétrées  d'étincelles  lu- 
mineufes  , qui  éclairent  une  allez  grande  furface 
6c  une  affez  grande  étendue  lorfque  les  quartz  font 
d'un  volume  un  peu  confidérable  , quoique  pou- 
vant être  tenus  dans  les  mains , à l'aide  defquelles 
on  les  frotte  l’un  fur  l'aurre.  On  augmenteroit 
beaucoup  cette  phofphorefcerue  en  rhoiliffant  deux 
morceaux  de  quartz  de  quatre  décimètres  de  long  ; 
par  exemple , en  les  enchâffanr  dans  de»  cadres  de 
bois  ou  de  fer , 8c  en  les  fail'ant  frotter  l'un  contre 
l’autre  par  un  mécanilme  quelconque. 

.On  elt  oblige  de  placer  dans  le  même  genre, 
d'après  cette  méthode  de  claffer  les  phofphoref- 
cences,  celle  qui  a lieu  par  le  frottement  du  mer- 
cure fur  les  parois  de  verre  d'un  tube  de  bam- 
mèrre  où  le  vide  eft  parfait , 8c  les  traînées  légè- 
res de  lumière  qui  jailliffent  de  certaines  blendes 
par  le  (impie  frottement  d’un  cure-dent , 6c  celles 
qui  paroiffent  en  frottant  deux  morceaux  de  rn- 
tain  ( efpèce  de  rofeau  ) l'un  contre  l'autre , quoi- 
qu'affurémment  ces  trois  phofphorefcenccs  reniaient 
vraiment  différer  entr'elles , ainfi  que  de  celles  des 
quarez  frottés.  Regardera-t-on  comme  un  phéno- 
mène analogue  aux  précèdent , ou  différens  d'eux , 
les  lueurs  phofphoriques  produites  par  le  frotte- 
ment d'une  broffe  rude  fut  des  diamans  tailles  ? 
Eft- il  vrai , comme  l'ont  cru  les  phyficiens , que  la 
lumière  contenue  dans  les  corp>  que  le  frottement 
rend  lumineux , en  fort  avec  une  forte  d'fiplo- 
finn  par  l'effet  de  ce  frottement  même?  I.anatuie 
très-differente  des  trois  corps  qui  offrent  ce  phé- 
nomène de  la  manière  la  plus  remarquable,  per- 
met-elle d'adopter  cette  fimple  caute,  8c  fi  des 
foffiles  fi  divers  entr'eux  ont  également  la  pro- 
priété de  laiffer  fottir  la  lumière  emprifonnée  8 C 
obfcure  entre  leurs  molécules  ï Ne  faut-il  pas 
admettre  la  même  propriété  dans  beaucoup  d'au- 
tres corps  qui  devroient  alors  être  phofphoref- 
cens par  le  frottement  ? 

On  ne  peut  pas  niet  que  la  lumière  qui  rem* 
plit  l'efpace  qu’elle  parcourt  d'ailleurs  avec  tant 
de  virefle  , ne  puiffe  être  contenue  dans  beaucoup 
de  corps , comme  dans  l'air , qu'elle  ne  foit  plus 
ou  moins  adhérente  i leurs  molécules,  8c  qu'elle 
ne  puiffe  s'en  échapper  par  la  preflîon , de  manière 
que  la  direâion  de  fon  mouvement  devienne  fuf- 
ceptible  de  la  faire  appercevoir.  Ces  affermons . 
qui  font  plus  que  des  hypothèfes  pour  les  phyfi. 
tiens  modernes,  expliquent  affez  naturellement 
la  phofphorefce nce  née  du  frottement,  quoique  ce- 
lui-ci foit  bien  différent,  dans  les  deux  cas,  du 
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cure-dent  pour  la  blende , 8e  du  violent  contaft 
des  deux  quarte.  Mais  il  relie  toujours  une  grande 
difficulté  dans  cette  explication  ; c'ell  celle  de 
favoir  pourquoi  tous  les  corps  durs  ne  font  pas 
lumineux  par  la  friction,  & pourquoi  tel  corps  le  de- 
vient par  le  plus  leger  Conrad , tandis  que  tel  autre 
n'eit  phoiphorefcenr  que  par  une  forte  IriCtion. 
A la  vente  , cetce  difficulté  approfondie  ne  pa- 
roit  pas  être  inlotuble.  D'abord  la  forme  8c  l’é- 
cartcment  varié  des  particules  des  corps  peuvent 
(érvir  a la  reloudre  au  moins  en  partie.  Celle»  qui 
font  peu  adhérentes  cntr'elles.cèdcii:  à la  pruiaon 
même  legète  , 8c  fe  fcparent  de  manière  à ce  que 
les  corps  qu'elles  conflituent  par  leur  coheiion  s é- 
greunentou  v'emiettenten  quelque  lortc;  & l’ef- 
fuit  du  Iroitemem  ne  le  failant  plus  alors  fur  ces 
molécules  de  la  lumière , celles-ci  ne  le  meuvent 
plus  de  manière  à produire  l'effet  phoi'phorique. 
On  peut  auffi  concevoir  que  la  lumière,  a.anr  pour 
les  différens  corps  divers  degrés  d" affinité  ou  d'at- 
traétion  , doit  ette , 8c  en  quantité  varice,  8c  fur- 
tout  dans  un  état  de  prcllion  diverlé  dans  ces 
corps  i de  forte  que  fi  elle  y droit  fuppofee , par 
exemple,  8c  peu  abondante  Sr  peu  comprimée , 
elle  paroirroit  beaucoup  moins  difpoCe  a rece- 
voir une  impullion  qui  1a  tendît  vifible , 8c  il 
feroit  facile  de  concevoir  comment  la  plupart  des 
coips  ne  feroient  pas  phofphorefcens.  L'état  op- 
pole  , e'elt-à-dire , la  quantité  plus  ou  moins 
grande  , Si  la  preflion  plus  ou  moins  forte  de  la 
lumière, expliqueroit  facilement  la  propriété  phof- 
phorelcente  de  ceux  des  corps  qui  en  jouillent 
par  le  frottement.  Au  relie  , pour  confirmer  cette 
idée  qui  ne  fera  jamais  fans  cela  que  vraifem- 
blabie , il  faudrait  entreprendre  un  grand  travail 
expérimental  fut  les  corps  phofphorcfcent  par  la 
feule  friction , fur  l'énergie  de  cette  force;  li  fau- 
dioit  foumettre  beaucoup  de  corps  à ces  recher- 
ches , Si  comparer  l'énergie  relpeCitve  de  leur 
phofpkorefctnce. 

li*.  GïNRE.  Phofphonfctnc e pa'  broiement  ou 
prUvtnJ'aùon  des  corps. 

Je  regarde  ce  fécond  genre  de  phofphonfctnce  , 
qui  accompagne  le  broiement  ou  la  trituration , 
comme  différent  du  premier  , quoique  ptefque 
tous  les  phyficiens  femblent  les  confondre  tous  les 
deux , parce  que  le  procédé  qui  lui  donne  naif- 
fance  , ou  le  mode  dont  on  (e  leit  pour  la  pro- 
duire, eft  rout-à-fait  différent,  Si  parce  que  d'ail- 
leurs les  corps  qui  la  préfent  nt , ne  font  pas 
phofphorefccns  par  la  feule  friction  ou  par  le  frot- 
tement. Il  faut,  pour  ceHX  du  fécond  genre, qu’ils 
fuient  attaqués  dans  leut  aggrégation , il  faut  que 
la  coheiion  de  leurs  molécules  Toit  détruite  par 
une  force  fupérieure  à celle  de  leur  aggrégation  , 
pour  qu'ils  (oient  fufceptibleS  de  phtrfpkorefcence. 
Tel  eft  le  fucre  blanc  Se  criffallin  , bien  fec,  qui, 
lorfqu'on  le  tape , donne  des  traînées  de  lueur 
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phofphorique.  On  a dit  que  le  même  phénomène 
avoir  lieu  lorfqu'on  broie  avec  l'effoit  d une  râpe 
plufieurs  corps  grenus  Si  ctiliallins,  mais  on  n'a 
point  cité  d'excmpUs  en  nombre  fuffiiam  pour 
prouver  que  cette  propriété  appartient  à l etat  de 
criflallifation  grenue,  réuni  a celui  de  lèche i elfe. 
L'aCtion  de  la  lime  fur  quelques  alliages  métalli- 
ques , 8c  furtout  fut  celui  de  l'antimoine  & du 
fer,  paraît  tenir  à la  même  caufe  ; car  la  diffé- 
rence de  durete  des  dents  de  la  lime  ou  de  la  force 
de  fon  -thon , 8c  celle  des  lames  aiguës  de  la  fai- 
ble râpe  de  fer-blanc  qui  ufe  le  fucre , ne  tient 
qu'à  celle  des  deux  corps  fut  lefquels  on  tait  agir 
tes  inltrumcns. 

Il  Semble  , en  confiJérant  ce  genre  de  phofpko- 
rct , que  la  réparation  forcée  des  particules  des 
corps  où  elle  fe  rencontre  , entraîne  celle  des 
molécules  de  lumière  empiifonnées  entre  les  pre- 
mières, 8c  que  la  liberté  donnée  aux  faifeeaux  lu- 
mineux par  cette  difgtéuation  rapide  s’unitfe  à un 
mouvement  communiqué  à ces  faifeeaux . en  telle 
forte  qu'ils  viennent  frapper  a-ec  vivacité  l'or- 
gane de  la  vue.  Telle  par  oit  ère  au  moins  la 
fource  de  la  lumière  pholphoriqua  produite  par 
l'ait  ion  de  râper  le  fucre  8e  quelques  autres  corps 
blancs,  grenus  par  la  reunion  le  leurs  crillaux. 
Mais  la  même  explication  peut-elle  être  appliquée 
à l'alliage  d'antimo'ne  8c  de  fer , qui  lance  d-  vi- 
ves Si  fortes  étincelles  fous  la  lime  qui  le  déchire. 
Je  ne  perde  pas  que  ce  dernier  phénomène  fuit 
dû  à la  même  caufe  que  le  premier  , quoique 
pour  fa  claflification  , fondée  fur  le  mode  de  fa 
produitinn , il  iemble  vraiment  lui  appartenir,  ici 
le  mouvement  communiqué  par  la  lime  aux  par- 
ticules métalliques  elt  beaucoup  plus  violent;  il 
ell  tel , que  ces  particules  peuvent  être  confidé- 
rées  comme  incan  Jefcentes , 8f  diipoféesà  la  com- 
bullion.  On  peut  , en  un  mot , regarder  cette  ac- 
tion comme  une  inflammation , Si  en  recueillant, 
en  effet , les  particules  détachées  du  bloc  de  l'al- 
liage fur  un  papier  blanc , on  les  obtient  fous  la 
forme  de  grains  noirâtres , qui  ne  funt  plus  doués 
du  brillant , 8c  qui  parodient  avoir  fubi  un  com- 
mencement d'oxidation.  Quelques  phyficiens  ont 
prétendu  qu'il  en  etoit  de  même  des  corps  ph  if- 
phorélcens  par  le  frottement  ou  la  friétion.  La- 
manon,  qui  a péri  fl  mallieureufenisnt  dans  les 
commencemens  de  l’expédition  de  la  Peyroufe , 
aff'urôir  qu'en  frottant  deux  morceaux  de  ctillal 
de  roche  l'un  contre  l'autre  , 8c  fur  un  papier 
blanc , il  avoir  eu  de  petites  parcelles  noirâtres  8c 
atiirables  , qu’il  croyoït  provenir  de  la  pierre  elle- 
même.  Mais , pour  confirmer  cet  apperçu  , il  au- 
roit  fallu  pourl'uivre  l'expérience  beaucoup  plus 
loin  qu'il  ne  l'a  fait , 8c  alors  un  frottement  pen- 
dant beaucoup  d'heures  dans  l'air  ne  doit-il  pas 
conduite  à penferque  les corpufcules  flottans  dans 
latmolphére  fuffiroient  pour  donner  nailiance  à 
ces  légers  corps  charbooeux,  recueillis  en  fi  pe- 
tite quantité  lut  le  papiet?  Au  relie,  en  pouffant 
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pti»  loin  cm  idées  fur  la  combuflion , qui  empê- 
cherait du  croire  que  le  lucre  lui-même  brûle  dm» 
fes  particules  Ici  plus  tines  , les  plus  échauffées 
par  l'aétion  de  la  râpe , &•  que  c'ell  là  en  quoi  cnn- 
fille  la  pkofphortfccnct  ï Avancée  ramener  ainfi  les 
deux  premiers  a rires  de  phofphonfcence  à une  vé- 
ritable ccmbutiion , il  faudrait  fc  livrer  à des  re- 
cherches qui  manquent  encore  à la  fcience.  C'eft 
à ce  réfultat  delîrable  que  conduifer.t  toutes  les 
idées  que  jè  viens  de  prefencet- 

111'.  GENRE.  Phofphonfcence  pu'  prefliin. 

Voici  un  autre  genre  de  phofphonfcence  , qur 
pourrait  bien,  lous  certains  rapports,  être  illi- 
mité aux  deux  precédtns , mais  que  je  crois  ce- 
pendant devoir  en  diflinguer , pane  qu’il  fe  mon- 
tre dans  une  eirconflance  vraiment  particulière. 
En  le  défignan:  par  preÿian  , je  n’emtndc  pas  par- 
ler d’unt  pretlion  légère,  comme  celle  qui  a com- 

f «agite  le  frottement,  l'aition  de  la  rap-  & dr  la 
ime,  car  alors  ce  tmifième  genre  n<  lértm  véri- 
tablement pas  diftinét  des  deux  premiers;  mais  je 
parle  ici  d une  pretlion  beaucoup  plus  forte,  8c 
qui  agit  d’une  manière  diff  trente  du  frottement , 
quoique  je  ne  doive  pas  diflimuler  que  les  deux 
monts  prtcédens,  qui  font  naître  la  phofphoref- 
ttnee  , ne  fe  rapprochent  beaucoup  de  ce  tioi- 
fiéme  lorfqu'ils  lom  poulfes  à l’ext'éme.  Je  place  , 
par  exemple , dans  ce  tmifième  genre  , le  pétille- 
ment 8c  la  lumière  pnolphoricoeU  étriqué , qui 
» ont  lieu  lorfqu’on  broie  le  muriate  luroxigéue  de 
potalle  bien  lec  fur  un  porphyre  avec  une  molette 
qu'on  appuie  aflex  fortement,  le  ne  fuis  pas  éloi- 
gné de  regarder  cet  effet  comme  en  partie  élec- 
trique j Ht  pm (que  les  belles  expérit  lue;  de  plu- 
fieurs  phyficiens  modernes  ont  fait  voir  que,  dans 
prefque  toutes  les  opérations  chimiques  , les 
corps  qu'on  y foumet  changent  dVtateleâiique  , 
il  le  pourrait  bien  taire  que  les  étincelles,  déga- 
gera dans  celle  que  je  cite  ici  comme  exemple  du 
troifième  genre  de  phofphonfcence , tinflent  à unt- 
produâion  eleétrique.  D'eiliturs,  rien  ne  répugne 
au  bon  raiionnentent  dam  l'opinion  qui  rappro- 
ch.roit  le  phénomène  de  ta  phjfphorefcence  de  ce- 
lui de  l'élcétikifme , 8c  qui'  aitribuerait  l’un  8c 
l 'autre  àlalource  commune  de  la  lumière,  dégagée 
& mue  dans  une  direction  , une  quantité  , 8c  avec 
une  viterte  particulière  à chacun  d'eux.  Je  fens 
cependant  que  cette  opinion  reflemble  trop  à une 
hypothèfe  , 8c  ne  mérite  pas  plus  de  confiance 
tant  qu'elle  ne  fera  pas  appuyée  d'üne  férié  d'ex- 
périences aflex  bien  faites  pont  diflîper  tous  le» 
doutes  8c  détruire  toutes  les  dirticultés  qu’on 
peut  lui  oppofer. 

N'tftce  pas  encore  à la  phofphonfcncc  que 
femblcnr  appartenir  la  lumière  vive  8c  refpèce  de 
détonation  qui  fe  développent  lorfqu’aprés  avoir 
verlé  de  l'acide  fulfuriquc-  concentré  fur  du  mil- 
itât* furoxigèné  de  pouffé  , ou  approche  du  iné- 
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lange  une  bougie  ou  une  lampe  allutnée  ? ou  faut- 
il  attribuer  ces  effets  à l atmofphère  de  vapeur 
huileufe , qui  , portée  dans  celle  de  l'acide  mu- 
riatique furoxigèné , dégagée  pat  l'acide  fulfuri- 
que,  s'y  allume  inceflamment,  Si  y btûlc  avec  une 
rapidité  8c  une  inftantanétté  qu'on  ne  peut  com- 
parer qu'à  celle  de  l’éclair  qui  fillone  la  nue  dans 
les  orages  ? Je  penche  , je  l'avoue , pour  cette 
dernière  manière  de  voir. 

[.a  phofphorcfeenet  par  la  preflion  forte  3t  fubtte 
s'étenu  fa  is  doute  beaucoup  plus  loin  que  fem- 
blt  roit  l'annoncer  le  feu!  tan  que  fai  cite  dans  ce 
paragraphe  C eft  faute  d nbfervation  8c  d'expé- 
rience , que  ce  genre  parait  fi  pauvre  en  cl'pètcs. 

IV*.  GlWHt.  Phofphonfcence  pur  la  chaleur, 

La  ph.JpHorcfunct  par  l'action  du  calorique  in- 
troduit ou  accumulé  dans  les  corps  , forme  lé 
quatrième  gtnec  que  je  d flingue  dans  ce  phé- 
nomène; mais  je  n'entends  pai-là  que  li  chaieur 
qui  astte  fans  décompofition , ou  qui  n'etUeve  tout 
ail  pius  qu  une  portion  de  l'eau  co  t=nue  dans  les 
»orps.  Tel  clt  l'effet  de  la  calcination  fur  le  ful- 
tare  oe  chaux  , fur  plulieurs  carbonate»  de  chaux , 
fur  la  niagnefîe , fur  le  muriate  & le  nitr-te  de 
chaux,  fut  latumine . le  fulfare  de  potafle  & 
même  nir  la  craie  d-  Briançon  , fur  piufieurs  ver- 
res 8c  lur  la  porcelaine.  Toutes  et  » fubllances, 
potiers  dans  l'obfcurité , après  avoir  été  pius  ou 
moins  chauffées  ou  calcinées,  luifent  ou  r man- 
ient une  clarté  légère  qui  a fait  nomm-r  les  deux 
derniers  tels  pkôfchore  de  Homicg  8.  phofphorc  de 
Baudouin  ou  de  Balduinus.  Le  phofphate  de  chaut 
jouir  de  la  même  propriété  , 8c  cnmerve  même  la 
phofphonfcence  pendant  plufieurs  minutes  apres 
avoir  été  fortement  calciné.  Plufieurs  autres  pnof- 
phates  font  également  lumineux  lorfqu’on  les 
chauffe  au  blanc  i 8c  j'ai  donné  cette  propriété  , 
dans  mon  Syflrme  des  Connoijfunces  chimiques  , 
comme  un  caraitète  du  genre  Je  ces  fels. 

A la  vérité , ces  diff  rens  corps  ont  une  phof- 
phonfeente  variée , 8c  d’une  lumière  diverfe  : dans 
l'un  elle  e'.t  jaunâtre , dans  l'autre  blanche  1 il  y a 
même  des  lueurs  bleues  ou  violettes.  C'eft  ainfi 
*que  le  fluate  calcaire  ou  fpath  fluor , jeté  en 
poudre  fut  des  charbons  ardens  , préfeme  des 
etincelies  bleuâtres  ou  violâtres  qui  difparoiffenc 
fur  ie-champ , tandis  que  la  lueur  des  principaux 
cotps  précédent  dure  pendant  quelque  teins  U 
parait  que  le  fl  iate  uc  chaux  n‘a  la  propriété 
phofphotique  que  pendant  la  perte  de  fon  eau  de 
1 riftallifation  , 8c  par  l'effet  même  de  fa  volatili- 
lation  , puifqu'apres  avoir  lui  au  moment  où  on 
le  jette  fur  des  chai  bons  ardens,  il  perd  promp- 
tement cette  propriété  , 8c  ne  la  repréftnte  plus 
lorfqu'on  le  chauffe  de  nouveau  8c  Itrufqu-ment 
comme  la  première  fois.  Ce  n'eft  pas  fans  doute  à 
la  même  caufe  qu'eft  due  la  phofphnefcencc  bien 
remarquable  de  la  trémolite  , de  la  veinérite.  Sec. 
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Il  y * piufieurs  corps  qui  deviennent  8c  qui  ref- 
tent  pendant  quelque  tems  phofphorefcens  par 
une  chaleur  vive  ft  toutefois  infmfifante  pour  les 
faire  rougir,  quoique  leur  phofphortjcence  fe  ma- 
nifefte  par  une  forte  d'incandeicence.  Je  veux 
parler  ici  du  fulfurede  cuivre  que  fou  forme  en 
chauffant  fc  en  faifant  fondre  un  mélange  de  lou- 
fre  en  poudre  , IV  de  cuivre  en  limaille  , dans  un 
cylindre  de  verre  placé  au  milieu  des  charbons 
allumés’.  Ce  feu  n’efl  pas  allez  fort  pour  faire  rou- 
gir les  parois  de  ce  creufet,  quoiqu'aflez  milice  i 
& cependant  auflitôt  que  le  loutre  8c  le  cuivre 
entrent  en  combinaifon  , les  deux  matières  le  fon- 
dent , fe  combinent,  8c  préfenient,  à l'inftant  de 
cette  combinaifrn,  une  lumière  rouge  - puipurine 
qui  les  pénètre  dans  toute  leur  épaifïeur.  On  ne 
peur  pas  dire  que  ce  phénomène  dépende  d'une 
combuftion , St  foit  une  inflammation  , puifque 
l'appareil  efl  bien  fermé  & ne  contient  pas  d'air. 

D'après  les  différens  faits  que  je  viens  de  citer , 
on  doit  voit  que  las  phénomènes  du  h phefpho- 
rtfetnet  par  la  chaleur  lonc  différens  les  uns  des 
autres  , & tiennent  à des  caufes  qui  ne  fout  pas 
les  mêmes.  Si  piufieurs  d'entre  les  corns'phofpho- 
refeens  par  ce  procédé  femblent  devoir  cette 
ptopriéte  à la  fortie  plus  ou  moins  brufque  de 
l’eau  évaporée  par  la  chaleur  , piufieurs  auili  la 
préfentent  quoiqu’on  n'y  connoiife  pas  d'eau  , ou 
quoiqu'ils  n'en  perdent  pas  par  l'aétion  du  feu  qui 
les  rend  lumineux.  Concluons  de  ces  confidéra- 
tions  , qu’une  caufe  unique  ne  préfixant  point  à ce 
genre  Je  phofphorefcence,  il  faudra  étudier  ce  phé- 
nomène avec  plus  de  foin  & d’attention  qu'on  ne 
l'a  tait  jufqu’aujourd'hui  ; il  faudra  interroger  la 
nature  par  de  nouvelles  8e  nombreufes  expérien- 
ces; que  beaucoup  de  chofes  relient  à faire  en- 
core dans  ce  genre  de  recherches,  8r  furtout  que 
chacun  des  corps  dont  il  eft  queflion  mérite  d'oc- 
cuper en  (en  particulier  ceux  qui  voudront  fe 
livrer  i ces  études  intéreflames. 

V*.  GENRE.  Phofphorefernie  par  imiiiition  de  la 
lumiire. 

Nous  voici  arrivés  i la  confédération  d'un  genre 
de  phofy  horefceace  très-differenre  de  celle  des  qua- 
tre genres  précédens.  fl  s'agir  ici  de  corps  qui  , 
fans  êxre  d'abord  lumineux , le  deviennent  oit  la 
feule  expofition  i la  lumière  folaire.  Tel  elt  fur- 
tout  le  diamant  très-renommé  par  cette  propriété. 
Expofé  pendant  quelques  heures  au  contact  des 
rayons  folâtres,  6c  porté  enfuite  dans  i'obiVuriré, 
on  allure  qu'il  brille  plus  ou  moins  vivement.  On 
a dit  la  même  chofe  des  rubis  8t  de  quelques  au- 
tres gemmes,  Auront  des  téléfiesds  M.  flaiiv.  I.es 
efcarbnuclcs  ont  été  célébrées  par  les  auteurs 
orientaux  , en  raifon  de  cette  propriété.  Quoiqu'on 
l'air  attribuée  à un  allez  grand  nombre  de  corps 
nommés  tons  ykofphores  à caufe  de  ce  caraüere, 
elle  réfide  furrout  dans  ces  folliles  connus  pendant 
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fi  long-tems  fous  le  nom  de  pierres  précieufea.  Ct 
ne  font  pas  feulement  des  voyag.  uts , des  hiflo- 
riens,  desauteurs  de  romansqui  oui  annoncé  eette 
propriété  remarquable  du  d, amant  Se  de  piufieurs 
gemmes  : s'ils  étoient  louis  on  pourroit  douter  de 
leur  fidélité,  de  leur  vé  acir  ou  du  moins  de 
leur  manière  d'ubft-rver  ; on  poutroit  fulp>  tter 
leur  bonne  foi  de  craindre  leuts  exagérations  i 
mais  des  phyticims  célébrés , des  obtèrvareui*  ha- 
biles ont  cité  & dectit  fi  pofitivcm.nt'cetté  phuf- 
phorefcence  Ipnntinée  & communiquée  par  la  lu- 
mière elle  même,  qu'il  n'elt  prelque  paspeimis 
delever  des  dOuies  tur  fon  exill.nce.  dépend int 
je  ne  dois  pas  dtflimuler  qu'eile  a été  me--  par  plu- 
fieurs  naruralillcs.  M.  Patriti  alfutc  qu'il  h a pu 
rien  obfeiver  de  femblable  , quoiqu'il  ah  renté 
piufieurs  fois  8c  avec  foin  l'expert- nce  ou  dia- 
mant expofe  aux  rayons  lumineux  ü porte  dans 
l'obfcuriré. 

On  a expliqué  cette  propriété  phnfphcrique  eu 
difant  que  les  rayons  lumineux  p.-neirciit  le  dia- 
mant , s'y  accumulent  8c  en  relfortent  enfuite  par 
une  forte  de  régurgitation  ou  de  trop  plein  , par 
l'effet  de  teflbrt  communiqué  à ces  rayons  en  rai- 
fon  de  leur  accumulation  même,  8c  de  lapriffion 
qu'ils  éprouvent  dans  cette  accumulation.  Rien 
n'ell  fi  naturel , au  premier  coup-d’œil,  que  cetre 
explication.  Des  corps  plongés  dans  des  correns 
de  lumière , 8e  difpofés  de  manière  i l'abiorber 
dans  leurs  pores,  doivent  être  en  effet  refpîcn- 
diflans  Se  lumineux  tant  que  ce  principe  s'en 
échappe , par  la  néceflité  de  fon  émiffion  corref- 
pon  Jante  à Ton  abforption.  Mais  que  de  difficultés 
ne  rencontre-t-on  pas  lotfqu'on  veut  fe  rendre 
raifon  de  ce  phénomène  ? Quelle  efl  d'abord  cetre 
difpofition  , c<  rre  forme  intérieure , cette  tlruc- 
ture  porenfe  du  diamant , pour  ne  parler  que  de 
celui  qui  eft  le  plus  connu  fous  ce  rapport,  par 
laquelle  il  admet  ainfi , il  appelle  ou  boit  en  quel- 
que forte  entre  fes  lames  ce  principe  fl  rapide  dans 
Ion  mouvement,  8c  fi  puifiant  dans  fon  elaflicirè? 
Comment  accorder  la  dureté  , la  denfité  de  tiflu 
du  diamant , avec  la  célérité  de  la  lumière , qui 
femble  rcpoulUt  toute  idée  de  fixation  entre  des 
particules  fi  rapprocher  s 1 Quelle  efl  la  caufe  qui 
retient  8c  qui  comprime  les  rayons  folaires  dans 
un  milieu  qui  les  réfléchit , qui  les  difptrfe  d'ail- 
leurs avec  tant  de  force?  Comment  la  (ortie  d'une 
matière  fi  aéfive  eft-elle  fi  lente?  Y a-t-il  une  affi- 
nité particulière  entre  le  diamant  8c  la  lumière? 
Ell-ce  à cette  affinité  qu'il  faut  attribuer  cette 
forte  de  fixité  de  la  lumière?  Toutes  ces  quel- 
lions , comme  on  voit  , 8c  toutes  celles  qu'on 
pourroir  faire  fur  le-  même  fujet,  ne  pourront  être 
réfolues  , fi  elles  en  font  fufcepnbles  , que  par  des 
expériences  délicates  8c  futvies.  On  doit  d'autant 
plus  appeler  i cet  égard  l'attention  di  s phyficiens , 
u'il  y en  a eu  encore  très-peu  qui  fe  foien:  trouvés 
ans  des  circonflances  allez  favorables  pour  fe  li- 
vrer i ce  curieux  travail.  Avoir  en  fa  poiTeffian 
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des  diamans  a fiez  volumineux  8e  afTe*  beaux  pour 
être  des  fujets  dignes  de  ces  expériences  , & pro- 
mettant des  réfnltats  certains,  n'eft  que  rarement 
au  pouvoir  des  hommes  occupés  d’intenoger  la 
nature. 

VI*.  Genre.  Phofphortfcenct  par  l'tjftt  des 
combinaifons  chimiques. 

Je  range  dans  ce  fixiéme  genre  la  phofphortf- 
trnce  qui  fe  montre  pendant  qu’on  fait  certaines 
combtraifons  chimiques,  8c  qui  paroi  (Te  nt  tenir 
de  I’adl=  même  de  ces  combinaifons.  On  pourroit, 

Ïiar  exemple  , rapporter  à ce  genre  la  lumière  bril- 
antequi  accompagne  l’union  du  foufre  avec  le  cui- 
vre, 8e  dont  l’ai  parlé  à l’article  Phosphores- 
cence par  la  chaleur , parce  que  c’en  au  moyen 
du  calorique  accumule  jufqu’a  la  fufion  de  ce  ful- 
fure,  que  ce  phénomène  a lieu.  Il  n’eft  pas  dou- 
teux qu'elle  tient  à l'adie  même  de  l'union  du 
cuivre  & du  foufre , puifque  chacun  de  ces  deux 
corps  ifolé  ne  préfente  pas  la  lumière  phofphori- 
que  rouge  , même  en  les  chauffant  plus  fortement 
qu'on  re le faitparla combinaifon.  Onpeutcroire 
que  plufieurs  métaux  traités  avec  le  foufre  par  le 
même  ptocédé,  offrirnient  le  même  éclat  phcl'pho- 
rique,  fans  doute  avec  des  couleurs  variées  , fui- 
vam  la  nature  particulière  de  chaque  fubftance 
métallique.  Voilà  encore  un  fujet  d’expériences 
que  j'oftre  aux  chimilles  , 8t  qui  peut  leur  dévoi- 
ler des  faits  inconnus  |ufqu'aii|ourd‘hui. 

N'eft  ce  pas  à la  même  Tourte  qu’il  faut  rappor 
ter , 8f  dam  le  même  genre  qu’il  faut  ranger  la 
phcfphoufctr.ee  de  la  chaux  bien  vive , éteinte  dans 
l'eau  pure  fit  peu  abondante  dans  la  faifon  des 
grandes  chaleurs,  comme  Pelletier  l'a  obfetvé  8c 
décrit  avec  l'intérêt  que  dévoie  lui  infpirer  un 
phénomène  dont  aucun  chimifte  n’avoit  parlé 
avant  lui  ! C’tft  au  moment  même  de  l’union  in- 
time avec  l’eau , que  cette  phofphortfcenct  fe  déve- 
loppe, 8c  il  eft  évident  que  c'eft  à cette  union 
même  qu’elle  eft  due. 

11  fert.it  prefqu’étrange  de  ne  pas  attribuer 
cette  propriété  fumineule  au  dégagement  de  la 
lumière , 8c  par  co  Toquent  à fa  réparation  de  l'un 
des  deux  corps  qui  fe  combinent , 8c  peut-être  de 
tous  deux  à la  fois , fuivant  une  loi  de  l'affinité 
chimique  qu'on  n'avoit  pas  encore  foupçonnée, 
tant  nn  a été  loin  jufqy'ici  de  concevoir  les  com- 
binaifons de  la  lumière.  Schcetea  ouvert,  à cet 
égard , une  cattiète  brillante  dans  laquelle  trop 
peu  de  chimilles  encoie  fe  font  engages.  Rien  ne 
lépugne,  u’apres  les  faits  indiques  part  et  habile 
chimifte,  à ce  qu’on  admette  des  combinaifons  , 
des  attractions  chimiques  de  la  lumière , 6c  par 
confequeiu  des  émulions  de  t e principe  qui , au- 

fiaravanc  caché  ou  latent , parnit  en  liberté  avec 
e mouvement  8c  toutes  les  propriétés  qui  le  ca- 
jatTtniftm  an  moment  où  il  fe  répare  des  tom- 
polës  dont  il  fail’oit  partie,  il  fe  comporte  alors 
comme  le  fait  le  calorique  ) 8c  là  les  deux  pioptié- 
Luimis,  Tome  V. 
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tés,  la  chaleur  8c  la  lumière  , font  dues  au  même 
corps  dans  diffèrens  degrés  de  vitefle  8c  de  direc- 
tion, il  n’yauroit  plus  aucune  difficulté.  En  compa- 
rant les  cas  où  le  calorique  fe  dégage  comme  cha- 
leur , à ceux  où  il  s'élance  comme  lumière,  on  le 
verroit  fortant  lentement  dins  les  premiers , 8c  fe 
dégageant  avec  aâivitédans  les  féconds.  On  con- 
noit  beaucoup  de  combinaifons  ch  miqiies  où  il  y 
a de  la  chaleur  produire  ou  iduiie  : j ofe  adorer 
que,  par  des  obfervations  bien  exaéles  fur  des  com- 
binaifons faites  dans  l'obfcurité , on  en  découvrira 
beaucoup  aufti  dans  lefquelks  il  y a émiffion  de 
principes  lumineux. 

Vil*.  Genre.  Phofçkortfctnct  par  des  compofes 
faits  a deffe  in . 

Il  y a quelques  matières  phofphorefcentes  qui 
ne  font  telles  que  par  les  préparations  qu’on  leur 
fait  fubir,  8c  ce  fonr  par  conféquent  des  compo- 
tes faits  à deflèin.  Tel  eft  furtout  le  fulfate  de  ba- 
ryte , le  plus  fameux  des  pholphores  pierreux , 
qui  n’eft  fufceprible  de  phofphoreftence  que  lorf- 
qu'il  a été  calciné  au  touge  , au  milieu  des  char- 
bons ardens,  & mêlé  auparavantavec  de  1a  gomme 
délayée  dans  l’eau  pour  lui  faire  prendre  la  forme 
de  gateaux  minces,  très  bien  appropriée  à la  cal- 
cination qu’il  doit  fubir.  Cette  préparation  forme, 
à l’aide  de  la  chaleur,  un  fulfure  de  baryte  par  la 
décompofïtion  de  l’acide  fulfurique , à l’aide  de  la 
matière  iharboneufe  rouge.  Ce  fulfure  qui  contient 
du  carb  ne  très-divifé,  eft  lumineux  dans  l'obf- 
curité , 8.’  conferve  ce  caraélère  pendant  quelques 
|ours  s’il  eft  gardé  dans  un  vafe  fermé  & bien  fec. 
Lorfqu  i!  a perdu  cette  propriété  par  le  tems  ou 
par  ion  expofition  à l’air,  on  la  lui  rend  en  le 
calcinant  de  nouveau  au  milieu  des  charbons.  A 
Bo’ogne,cù  la  découverte  de  cette  tfpèce  de 
phufphore  a été  faite , on  le  vend  en  petits  gâ- 
teaux fabriqués  avec  de  la  farine  ta  de  l’eau  , 8c 
qui  ont  coniervé  cette  forme  après  ta  calcination. 
On  IV  ffre  ordinaircm  nt  à tous  les  voyageurs  qui 
pafTent  par  ceite  ville,  & c’tft  un  ufage  établi  parmi 
ceux-ci  de  s’en  munir  d'une  petite  boite , comme 
pour  prouverqu’ils  ont  été  en  Italie. 

l a phofphortfcenct  de  ce  phofphore  de  Bologne 
n'eft  pas  une  limple  émiihon  de  lumière  , corn  11e 
celle  de  la  plupart  des  phofphores  que  j’ai  indi- 
qués jufqu'ici  -,  c’eft,  à ce  qu’il  partait,  une  ef- 
pèce  de  combuflton  lente  & lum.neufe  , dans  la- 
quelle le  loufre  extrêmement  divifé  fe  brûle  , 8c 
repafte  peu  à peu  à l'état  d’acide  fulfurique.  Pour 
la  faire  renaitie  lorfqu’ellw  s'affuihlit  beaucoup  8c 
même  lotfqu’elle  a rout-à-fait  difpatu , une  nou- 
velle calcination  eft  né.  1.  flaire , puifqu’elle  opère 
de  rouv’cau  la  dét-ompofition  du  fulfate  de  baryte 
8c  L formation  du  fulfure  carburé  de  baryte  : la 
théone  en  eft  donc  aulfi  facile  que  (impie.  Sa 
pro  rièté  de  luire  dansle  vide  eu  fous  l'eau,  fui- 
vant  l’ancienne  expérience  de  Dufiy , ne  s'oppofe 
poiut  à ce  qu’on  la  regarde  comme  une  corouuf- 
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tion  i mais  cela  prouve  qu’elle  efl  très-foib!e , Sc 
qu'elle  exige  une  tris-petite  quantité  d'oxigèr.e 
pour  être  entrtti  nue. 

Il  y a lieu  de  croire  que  tous  les  fulfares  ter- 
reux préfentt  roier.t  le  même  caratlère  (i  on  les 
traitoit  comme  celui  de  baryte.  On  a déjà  ob- 
tenu un  réfu’tat  prcfque  l'en  bl.ible  asec  le  fui- 
fate  de  chaux  : celui  de  llrontiane  doit  fe  rap- 
procher du  fulfate  de  baryte,  Quoique  cela  n’ait 
point  été  vérifié  par  une  expérience  pcfitive.  On 
ne  peut  mécoi.noitre  ici  une  analogie  avec  le 
phofphore  produit  pat  la  calcination  de  l'alun 
mêlé  d’une  matière  végétale  qui  fe  chat  bo' ne 
par  I aâion  du  feu  : tous  deux  font  des  lulfurcs 
terreux  carhutés  j tous  deux  contiennent  du  fou- 
fre  8c  du  caibone  très-divifes,  dans  un  état  de 
fulfurc-s  à bafes  terrt  ufes. 

fe  tr.uriate  furfaturé  de  chaux  , produit  de  la 
dtcompofiiion  du  muriate  d'ammr-nioque  par  la 
chaux  mife  en  excès  , aptes  avoir  éprouvé  par  une 
foire  chaleur,  une  fulion  Se  une  ctiftallilàtion  ra- 
pides , prefente  , lorfqu’on  le  tire  de  ta  cornue  de 
giès  où  il  s'eft  formé  , des  maftes  feuilletées, 
ayant  l'apparence  lamelleufe  8e  gypfeufe , très- 
ftagiks,  x'e xioliart  à l'air  humide  , 8e  touillant 
d'une  propriété  phofphorelceme  très-marquée  , 
foit  lorf qu'on  les  frotte  l'un  contre  l'aurre  ou 
contre  des  corps  durs  , foit  lorfqu'on  les  chauffe 
font  ment.  C'eft  une  cembinaifon  faline,  prépa- 
rée à deflem  pour  offrir  une  phofphorefctnce  ; 8e 
quoique,  parmi  cesdrux  élémern , la  chaux  foit  pat 
elle-même  douée  de  cette  propriété,  elle  efi  ici 
noue  elle  8e  différente  de  celle  de  la  chaux  feule. 
-On  ignore  fa  caufe  : on  croit  feulement  qu'elle 
•n'eft  pas  due  à une  combuftion , parce  qu'on  n’y 
connoit  pas  de  matière  combuttible. 

On  prépare  plufieurs  combinations  particuliè 
res  du  phofphore  lui  même  pour  varier  fa  puif- 
■fance  8t  fa  qualité  lumineufe,  8e  pour  la  difiribuer 
fur  des  fuifacesptus  ou  moins  grandes.  Telles  font 
fes  difïolutions  dans  les  huiles  dont  on  frotte  les 
corps  8e  même  la  peau  humsine  qu'on  veut  illu- 
tnirnr  dans  la  nuit:  fa  difiolution  dans  l'alcool, 
qui  donne  de  belles  traînées  de  lumière  lorfq  i’on 
la  vetfe  dans  l'eau  i celle  par  l'éther  , qui  répand 
dans  l'air,  en  s'évaporant , des  lueurs  brillantes. 
Ici  c'eft  une  combuftion  véritable  qui  fe  fait  fans 
chaleur  fenfible , 8e  feulement  avec  «ne  lumière 
-plus  ou  moins  grande  , qu’on  croit  être  féparée 
de  l'oxigène  atmofphértqtie  i mefure  qu'il  fe 
•fixe  dans  le  phofphore  pour  former  l'acide  phof- 
phoreux  , produit  bien  coi  nu  de  cette  efpèce  de 
combuflion.  C'eft  1a  fourre  principale  de  la  plus 
forte  8e  de  la  plus  vive  phofphorrfcti ut  f celle  à 
laquelle  on  compare  toutes  1.  s autres , quoique  la 
caufe  de  celles-ci  paroiflt  le  plus  fouvent  très-dif- 
férente. 

VIII*.  Genre.  Phcfpkvrefcenei  des  animaux  vivant. 

La  proptiété  pbofphorique  dam  les  animaux 
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srivans  eft  un  phénomène  aufli  finguliet , auffi  cu- 
rieux qu'il  ctt  encore  peu  connu.  Une  premiète 
ob  lé  tv. h ion  fur  ce  phénomène  lonunencera  par 
exciter  fans  dostte  l'attention  des  phyficiens  8e  des 
nati  raliltes  s c'eft  qu'on  ne  le  trouve  ni  cher 
l'homme  , ni  cher,  les  mammifères,  ni  cher  Us 
oifeaux  8c  Us  reptiles.  Je  ne  connois  aucun  fait 
bien  avété,  qui  prouve  fon  exiltencc  dans  le  corps 
de  l'homme  vivant.  Oufouini  le  naturalift*  m’a 
rapporté  , i la  vérité,  qu'aptès  un  exetcice  vio- 
lent , dans  une  faifon  chaude , il  avoit  rendu  de 
l'urine  lumineufe  ou  brillante  d 'étincelles  I il  at- 
tribuoit  ce  phénomène  à du  phofphore  exiftant 
connue  à nu  dans  fou  urine  , par  un  mouvement 
accéléré  , 8c  par  l'exaltation  de  tout  le  fs  ftème  or- 
ganique de  fon  corps.  Mais  cette  obletvition 
unique  ne  pourra  devenir  un  fart  phyfiologiqae 
que  l-irlquc  plufieurs  autres  obfervations  anato- 
gu  s pouiront  y être  rapportées. 

Si  les  animaux  à fang  chaud  ne  préfentent  au- 
cune propriété  phofphorefcente  , plufieurs  or- 
dres , parmi  les  animaux  à ftng  froid  , en  ptéien- 
tent  une  li  remarquable  8c  fi  fréquente,  qu’on  cft 
porté  i l'attribuer  à une  caufe  générale  8c  iden- 
tiatie  dans  ces  èties.  Il  y a plufieurs  poiifons  lu- 
mineux dans  toute  leur  furface  ou  dans  quelque* 
endroits  de  leurs  corps  : on  voit  beaucoup  d'in- 
fiétes  phr.fphoriques,  comme  la  femelle  aptère  du 
lampy  is  lerrejtns  , lis  fcolopemirt  s,  le  laeiola  du 
Piémont  il  d'Italie , les  hémiptères  , nommée* 
fu/uorts  , poru*  lanternes  t inleétes  gigantcfques  de 
Cayenne , de  Surinam , de  la  Chine.  Ces  animaux, 
8c  furtout  les  derniers  , font  û lumineux  , qu’ils 
fuftifent,  i ce  qu'on  aflurc,  pour  éclairer  une 
chambre  aller  grande.  On  fufpend  et  s derniers, 
comme  des  lant-rnes,  dans  les  appartemens  8c 
en  nombre  fuffifant  pour  éclairer  an  degré  que 
l’on  foithaite,  F.n  fuppofant  que  , comme  le  dirent 
beaucoup  de  perfonnes  , cet  ufage  prétendu  foit 
inventé  à tlaifir,  puifque  le  nom  de  pone-hnue- 
nes  , donné  depuis  long-terns  à ces  infvâes  , fem- 
ble  indiquer  le  contraire  de  cette  alTertion , il  y a 
a (fea  de  faits  connus  fur  la  pkofphorefc ente  d'un 
grard  nombre  o’efpècr-s  d'animaux  parmi  les  in- 
IV  ères  8c  les  vers  lurtour  , pour  qu'on  fer  re  l’a- 
vantage de  l'obfeiver  avec  intérêt  , 8:  d’en  étu- 
dier la  caufe  avec  ardeur.  Quand  il  n’y  auroit  que 
la  phofpkorefcence  de  la  mer , due  à ces  myriade* 
de  petits  vers  décrits  par  plufieurs  naturaliflcsj 
ces  traînées  de  lumière  ou  d'etinctlles  qyi  accom- 
pagrent  8c  detfinenc  le  fillage  des  vaifteaux  , Sc 
que  les  marins  ont  obfervees  dans  les  mers  du 
midi  comme  dans  celles  du  nord  , ce  phénomène 
meritcrr.it  feul  route  l'attention  des  phyliciens. 

On  ignore  encore  la  véritable  caufe  de  la  phefpkv 
refîmes  des  animaux  vivans  : on  ne  lait  pas  fi  elle  efl 
la  même  dans  les  infeâes  terreftres  8c  dans  les  ver* 
marins.  Pour  arriver  1 la  folurion  de  ce  problème, 
il  n’y  a d'autre  route  à tenir  , qu'à  étudier  chacun 
ries  êtres  phofphutiques  en  particulier,  le  vais 


Digitized  by  G 


P H O 

expo  fer  ici  ce  que  js  fais  ou  ce  qu’il  y a de  moins 
inconnu  pour  ceux  des  inf;  êtes  rerreflres  , c il  I on 
a commencé  à érudi.r  par  l'cxpericnce  U propriété 
phofphnrcfcente  : ce  font  les  femelles  du  Umpy- 
ni , femina  apura  de  Geoffroi  , 8c  le  laciota.  La 
première,  connue  fous  le  nom  de  ver  luifant , gar- 
nit, dam  les  nuits  chaudes  de  l’été,  les  buiffons  8c 
les  haies  de  nos  campagnes:  on  les  apperçoit  quel- 
quefois par  milliers  brilLr,  comme  autant  de  pe- 
tites étoiles , fur  les  feuilles  de  ces  buiffons.  Cet 
infeâe  fans  ailes , dont  les  trois  derniers  anneaux 
fonr  jaunes  dans  le  jour , préfentent , pendant  la 
nuit  fur  ces  anneaux,  un  point  lumineux,  d un 
blanc-jaune  permanent , qu’on  apperçoit  d'affez 
loin  , 6c  qui  paroit  deftioè  à guider  le  mâle  ailé 
dans  la  faifon  des  amours,  8c  à l'appeler  vers  la 
femelle  aptère  privée  des  moyens  de  fe  tranfpor- 
ter  dans  l'efpace  i c’eft  un  flimbeau  que  la  nature 
allume  pour  favorifer  l’accouplement  entre  des 
individus  qui  n'auroient  pas  pu  fe  rapprocher  fans 
cet  ingénieux  artifice.  On  ne  prend  guère  le  mâle 
qu’en  tenant  dans  la  main  quelques  femelles  de 
ces  infeiles  pendant  la  nuit  : il  tft  manifeflemenr 
attiré  par  celles-ci.  Leur  flambeau  brille  de  tout 
fon  éclat  pendant- la  durée  des  amours  i il  s’affoi- 
blit  vers  la  fin , St  il  s’éteint  lorfque  le  voeu  de  la 
nature  eft  rempli.  En  obfervant  de  près  les  an- 
neaux phofphoriques  du  ver  luifant , on  apperçoit 
que  le  point  brillant  fiége  furrout  dans  la  fente 
qui  fépare  les  anneaux , 8c  qu’il  a une  communi- 
cation avec  l'intérieur  du  corps  : on  remarque 
auiîi  une  forte  de  mouvement  alternatif,  qui  aug- 
mente 8c  diminue  alternativement  la  phofphortf- 
ttict,  8c  l'on  eft  porté  à croire  qu’il  dépend  élu 
phénomène  de  la  refpiration  ; Si  comme  on  a vu 
cette  lumière  s'étendre  dans  le  gaz  oxigène  , Se 
diminuer  dans  les  gaz  afphixians  , on  en  a conclu 
qu’elle  étoit  due  à du  véritable  phofphote  qui 
brûle  en  petite  quantité  i la  furface  de  l’infeae. 
Cependant  ce  n'eft  prefqu'encore  là  qu’une  opi- 
nion hypn  thétique , puifqu’elle  n'a  pas  été  adoptée 
généralement , & puifque  les  faits  fut  Icfquels  on 
r appuie , ne  font  pas  d'une  évidence  à l’abri  de 
tout  reproche.  Il  faudra  donc  encore  reprendre 
ces  expériences , les  varier  de  beaucoup  de  ma- 
nières , 8c  fut  tout  les  diriger  vers  les  moyens  de 
reconnoître  matériellement  le  phofuhore  , ce  que 
l’on  eft  fort  loin  d'avoir  fait  jufqu'a  prêtent. 

A la  vérité,  l’efpèce  de  lampyre  , nommée  lu- 
ciola  en  Italie  , paroit  être  plus  favorable  à l'opi- 
nion éroncée  fur  la  préfence  du  phofphote,  que 
la  fem;  Ile  du  ver  luifant  indigène  dans  nos  cli- 
mats La  lumière  qui  brille  fur  fes  derniers  an- 
neaux eft  plus  éclatante  dans  le  Uciola  : l’infeâe 
coléoptère  qui  la  pot  te  lu't  en  volant  dans  les 
campagnes,  remplit  l’air  des  foiéts  8c  des  bocages 
d'étincelles  qut  patentent  8r  drfparoiftent  à cha- 

Î|ue  inftaur,  fait  voir  8c  cache  alternativement 
un  étincelle , fuivant  un  mouvemem  qui  montre 
ou  qui  ferme  le  petit  réfeivoir  de  la  matière  lu- 
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mineure.  Quelques  naturaliftes  8f  phyfidens  ita- 
liens , apres  avoir  répété  les  expériences  citée» 
plus  haut  , ont  alluré  que  les  phénomènes  de 
cette  phofphortfeinci  font  femblables  à ceux  d’une 
combuliion  par  rapport  aux  gaz  qui  l'entretien- 
nent ou  qui  la  font  ceffer.  Dès  que  l’anima!  s'af- 
faiblit Ne  perd  de  fa  force  vitale,  fa  phofphortj- 
unie  diminue  en  même  proposions  elle  s’éteint 
avec  la  vie.  Si  c'eft  du  vrai  phofphote  qui  brûle 
air.fi,  il  paroit  qu’il  eft  fucc-.ftivement  apporté 
par  un  mouvement  très  lent,  mais  continuel  vers 
les  anneaux  lumineux.  Je  recommanderai  aux 
chimifles  8c  aux  naturaliftes  qui  vivent  fous  le 
beau  ciel  de  l'Italie , de  fuivre  avec  foin  les  ex- 
périences déjà  commencées  fur  la  pkcfphorefeenet 
de  cet  infeâe  , 8c  de  rechercher  fpécialemenc 
s’il  contient  immédiatement,  dans  fa compofitjon 
chimique , le  phofphore  prefqu’à  nu  , comme 
nous  1 avons  trouvé , M.  Vauquelin  8c  moi , dans 
la  laite  des  poiftons.  J’a dreflerai  D même  recom- 
mandation à ceux  des  naturaliftes  voyageurs  qui 
féjnurneront  dans  les  pays  de  l’Afrique  , de  l’Aue 
ou  de  1 Amérique , dans  lefquels  fe  rencontrent  les 
gtos  infcâes  hemipteres,  nommé',  pone-lamtmet  à 
caufe  de  leur  qualité  lumineufe.  Ceux-ci , en  rai- 
fon  de  leur  volume , offriront  des  moyens  bien 
plus  favorables  à fes  recherches  , que  les  infeâe» 
de  nos  climats.  Une  description  détaillée  de  l’or- 
gane lumineux , des  obfurvations  variées  8c  bien 
faites  fur  la  phafphorefunu , 8c  un  examen  chimi- 
que affezdétaillé  8c  allez  exaâ  pour  appeler  la  con- 
fiance, pourront  edairer  convenablement  cette 
partie  aufti  obfcure  que  neuve  encore  de  l’hif- 
roire  naturelle. 

En  attendant  qu’on  fe  livre  i ces  recherches  , 
je  vais  donner  un  précis  de  ce  qui  a été  fait  fur  la 
propriété  phofphnrique  du  ver  luifant.  M.  Forf- 
ter  annonça  d'abord  que  fa  lumière  étoit  telle- 
ment augmentée  dans  le  gaz  oxigène  , qu'on  pou- 
voir y lire.  M.  Beckterhiem , en  répétant  ces  ex- 
périences , a trouvé  de  plus , t®.  que  les  lampyres 
viveur  long-temj  dans  ie  vide  fit  dans  divers  gaz 
non  acides  ; 1 a.  qu'ils  ne  t h urgent  nas  leurs  carac- 
tères; j®.  que  leur  lumière  n’au^Bntr  dans  au- 
cun gaz  ; 4*.  qu’elle  eft  due  à de  petit»  corps  lu- 
mineux que  l’mfeâe  peut  couvrir  d’une  mem- 
brane; t°.  qu’on  p ut  enlever  ces  corps  fans  nuire 
à l’infeâe , 8c  qu'ils  font  plus  lumineux  8c  plus 
long-tenu  lumineux  dans  le  gaz  oxig-ne,  eue 
dans  d’autres  gaz.  M.  Girradori , phyfici  n ita- 
lien , a,  fait  une  fuite  de  recherches  fur  le  lampyre 
italique  (loriW-i  ).  Suivant  lui  , cet  infeâe  ptue 
augmenter  on  d; murai  t fa  propriété  phofphuri- 
qu»,  8c  la  faire  briller  dans  divers  points  de  fon 
abdomen , qui , déchire  ou  coupé , ne  perd  pas  fa 
lumière.  Dans  une  pottion  du  cet  abdomen  coupé 
la  phafphvrefienct  varie,  s'au  ameute  , diminue, 
s'etf-inc  8c  repartît  fuivant  l’aâ  -n  luttante  de 
l’air.  La  cnmpreffinn  même  légère  détruit  ta  pro- 
priété iumineufe  des  lampyres.  En  exprimant  de 
Qqq  1 
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Tinfefle  la  matière  phofphorique  , celle-ci  perd 
fa  lumière,  8c  fe  (êche  en  quelques  heures  en  une 
matière  blan.hej  elle  luit  même  dans  le  vide  du 
baromètre  t l'eau  chaude  , en  ramolliffant  la  ma- 
t'ère  féchée  , lui  redonne  h phofphortfctnet  ) l'eau 
■froide. l'éteint  ; l'eau  ell  îefciil  dilfolvam  de  cette 
matière , qui  paroît  être  indépendante  de  la  vie  , 
d'après  M.  Carradori- 

Quant  aux  vers  qui  rendent  lumineufe  & bril- 
lante l’eau  de  U nier,  ils  font  fi  petits,  8c  le  point 
lumineux  qui  appartient  à chacun  d'eux  feroit 
fi  difficile  a déterminer,  que  je  ne  regarde  pas 
comme  a afli  fûres  que  les  precedentes  les  o b fer  va- 
rions Sr  les  expériences  qui  atiroient  pour  objet 
de  rechercher  chez  eux  la  caui'e  de  la  phofphoref- 
etner  animale.  Étudiez  8c  comparez  ce  qui  a été 
déjà  fait  pir  les  naturaldles  8c  les  phyfteiens  fur 
la  propriété  lumineufe  de  l'e.-u  de  !a  mer;  iifez 
depuis  Pline,  qui  a connu  ce  phénomène , jufqu'à 
M.  Peton,  qui  en  a parlé  le  dernier  en  homme 
éclairé  autant  qu'en  naturalifte  habile  , & vous 
verrez  que  toutes  res  recherches  fe  bornent  à 
prouver  que  ce  font  de  petits  animaux  prefqu'im- 
perceptibles  qui  éclaiient  ainfi,  8c  qui  femblent 
enflammer  les  eaux  de  l'Océan.  Je  doute  qu'on 
trouve  fur  cet  objet , plus  que  n'a  fait  le  dernier 
naturalifle.  le  donnerai  à la  lin  de  ce  paragraphe 
un  article  de  M Péron  fut  la  phofphorefcence 
fs  eaux  de  la  mer. 

Enfin , pour  ne  tien  omettre  d'elTentiel  fur  cette 
matière  importante  , parlerai  je. ici  de  la  lumière 
ou  plu-ôt  des  étincelles  que  donnent  les  poils  des 
mammifères  lorfqu'on  les  trotte  un  peu  vivement 
dans  l'obf. mité  ? Le  pétillement , le  krmflement 
qui  accompagne  ce  phénomène  lorfqu'on  palfe 
brufquement  la  main  fur  le  dos  d’un  chat  a re- 
brouile-poil , n’eft  il  pas  un  indice  afftz  certain 
que  ce  phénomène  dépend  du  fluide  éleârique 
excité  par  le  frottement?  Mais , comme  je  l'ai 
déjà  fait  remarquer  dans  cec  article , le  phéno- 
mène de  la  phofphorefcence  n'a-t-il  pas  une  con- 
nexion ttès-intime  avec  I;  phénomène  de  l'elec- 
tricité?  8c  ne  ocui- on  pas  raifonnablement  foup- 
çonner  que  l't^pépend  de  l'autre,  ou  qu'au  moins 
ils  s'accompagnent  fi  fréquemment,  qu'ils  pour- 
toient  bien  découler  de  la  même  fource  ? Cette 
idée  qu'il  ne  faut  pas  regarder  encore  comme  une 
vérité  démontrée  , commence  au  moins  à acqué- 
rir une  affex  grande  probabilité  lorfqu'on  compare 
les  an  tlogics  reconnues  entre  l'éleclricifme  8c  le 
phofphoiifme , 8t  furtout  lorfqu’on  remarque  que 
les  operations  chimiques  préfentent  conflamment 
dans  les<  orps  un  changement  d état  de  leur  élec- 
tricité propre  au  moment  nfl  elles  ont  lieu.  Tou- 
tefois ces  t'ncellès  bruiffanus , qui  fe  dévelop- 

CtK  chez  les  animaux  vivans  par  le  frottement  de 
uts  poils  qu'on  excite,  jufque  dans  les  poils  ra- 
res qui  hétiff-nt  fouvent  la  jambe  8 c le  bras  de 
l'homme  , qui  tiennent  de  près  à la  propriété  qu'on 
qonnoît  dans  les  fournies  bien  lèches  du  lapin , 


du  chat  , du  renard,  d'exciter  l'éleflriVté  lorf- 
u'on  frappe  avec  elles  les  gâteaux  de  réfines 
ont  on  terme  les  élefàmphorcs  , ne  doivent 
peut  être  pas  être  rapportées  à la  phofphortfctnet 
proprement  dite.  C'elt  dans  ce  fens  qu'au  com- 
mencement du  paiagraphe  attuel  , j'ai  anno  cé 
que  la  phofphtnfctnct  n'exifloit  pas,  ou  n’exilloit 
que  bien  rarement  8c  bien  foihlement  dans  les 
mammifères , les  oifeaux  8c  tous  les  animaux  à fan  g 
chaud.  On  peut  fans  doute  rapporter  encore  à 
l'é  eâricité  plutôt  qu'à  la  phofphortfctnct , les  lu- 
mières lapides,  les  étincelles  brillantes  .natif 
palTigèrts  , qu’on  a plufteuts  fois  vu  fortir  ou 
s'élancer  des  yeux  des  chats,  de  quelques  autres 
mammifères , 8c  même  de  certains  oifeaux  de 
proie  noitumes  , placés  dans  des  lieux  bien  obf- 
curs. 

Phosphorescence  de  la  mer  (i).  <•  Sons 
des  rapports  non  moins  fingttliers  fans  doute  , 
l'Océan  avoit  encore  fixé  mes  recherches.  La  phof- 
phortfemet  de  fes  eaux,  depuis  Ariitore  & Pline, 
a cté,  pour  les  voyageurs  8c  pour  les  phyficiens , 
un  égal  objet  d’ir.tétét  Sc  de  méditation.  Combien 
les  phénomènes  n'en  font -ils  pas  effeitivemenc 
nombreux  3c  variés  ! Ici  la  fui  face  de  l'Océan 
étincelle  8c  brille  dans  toute  fon  étendue, comme 
une  étoffa  d'argent  éleéttifée  dans  l'ombre  i là  fe 
déploient  les  vagues  en  nappes  imtnenfes  de  foutre’ 
8c  de  bitume  embrafés  ; ailleurs  on  diroit  une  mer 
de  lait , dont  on  n'apptrçoit  pas  les  extrémités. 
Tous  les  details  de  ce  grand  phénomène  ne  font 
pas  moins  dignes  d'admiration , que  leur  enfemble. 
Bernardin  de  Saint-Pierre  a décrit  avec  enthou- 
fiafme  ces  étoiles  brillantes  qui  fembl.  nt  jaillir 
par  milliers  du  fond  d-s  eaux  , 8c  dont  , ajoute-t- 
il  avec  laiton  , celles  de  nos  feux  d'attifice  ne  font 
u'une  bien  foible  imitation.  D’autres  ont  parlé 
eees  maffesembiâfées  qui  roulent  fous  les  vagues 
comme  autant  d’énormes  boulets  rouges , 8c  nous 
en  avons  vu  nous-mêmes  qui  ne  parotff  fient  pas 
avoir  moins  de  vingt  pieds  de  diamètre.  Plufiturs 
" marins  ont  obf-  rve  des  rarallé  ogrammt  s incan- 
f delcens , des  cônes  de  lumière  pirouettant  fur  eux- 
! mêmes , d s euirlandi  s éclatantes , de»  ferpenteaux 
lumineux.  Dans  qbelqu  s lieux  des  mers  , on  voit 
fouvent  s’élancer  au  deffus  de  leur  furface  des 
jets  de  feux  etincelans;  aill.urs  on  a vu  comme 
des  nuages  de  lumière  8c  de  phofphore  • rrer  fur 
les  flots  au  milieu  des  ténèbres.  Qu  Iquefois  l'O- 
céan paroît  comme  décote  d'une  immenfe  éch  irpe 
de  lumière  mobile , ondulr-ttfe  , dont  les  extré- 
mités vont  fe  rattacher  aux  bornes  de  I horizon. 
Tous  ces  phénomènes,  8c  beaucoup  d'autits  en- 
core que  je  m'ablliens  d'indiquer  ici , quelque 


Cl)  Frirait  du  Voyait  de  dtcouvtntt  aux  Terres  ruip- 
trtlei , par  M.  Pérou , iiaturatîAe , tome  I , paie  38. 
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Ifterveilleux  qu'ils  pui  fient  paroître,  n't-fi  font  pis 
moins  Je  la  pins  incontelUble  vérité  i ils  ont  ete 
d'ailleurs  plufieurs  luis  décrits  par  K-s  voyageur» 
de  la»»êtacité  la  moins  fuipeite , 3c  )e  les  ai  moi- 
même  prefque  tous  obferves  en  aitTcrentes  parties 
des  mers. 

>>  Pour  l'explication  de  ces  efpèccs  de  prodiges , 
combien  de  théories  n'om  pas  ete  fucceiiivtment 
émifes  ! Tantôt  l'efprit  prétendu  du  iei , te  bi- 
tume , le  petrle , les  huiles  animales,  ont  ete 
présentés  comme  les  élémens  de  ces  phénomènes 
vaiiés  s tantôt  le  Irai  de  poitfun,  celui  des  mo 
laques,  les  debr.s  des  animaux  marins,  ont  paru 
l’ulceptibles  de  tournir  à leur  explication , le  mucus 
gélatineux  qui  tranlfude  continuellement  des  poii- 
fons,  des  aoophytes,  des  mollufques,  Sec.  n'a  pas 
été  étranger  i ces  brillans  effets.  Quelques  phyii- 
ciens  ont  admis  une  elpèce  de  mouvement  de 
putréfaélion  dans  les  couches  fbpetficielles  de 
l'Océan  ; plulieurs  ont  appelé  la  lumieie  à leur  ■ 
fecours  ; Bc  tandis  que  les  uns  la  taifoiem  agir 
comme  combinée, d'autres  laconfidéroient  comme 
exe  ufivement  réfléchie.  L'éleélricité  ne  pouvoir 
manquer  de  jouer  un  grand  rôle  dans  cette  partie 
de  1 hiitoire  de  la  mer , 8c  plulieurs  hommes  cclè- 
# bies  ont  effeilivement  eu  recours  à cet  agent. 

Plus  récemment  encore , le  phofphore  8c  fes  com 
btnaifons  divenes  ont  ouvert  une  nouvelle  car- 
rière aux  hypothefts  : quelques  uns  l’ont  iuppofé 
dans  ces  phénomènes  à l'état  libres  d'autres  l'ont 

voulu  combiné  avec  l'hydrogène fcn  un  mot , 

il  n'efl  aucune  forte  d’explications  viaifcmblables 
ou  même  abfurdes  qui  n'ait  été  fournie  julquà 
ce  jour  lur  cet  objet,  8c  cependant  l'opinion  des 
physiciens  rigoureux  flotte  encore  incertaine  lur 
1a  caufe  réelle  de  ce  grand  phénomène  de  la 
nature. 

» Dans  la  partie  phyfique  8c  météorologique  de 
mes  travaux  , j'aurai  plus  particuliérement  occa- 
lïon  de  difeurer  chacune  de  ces  théories  disertes, 
8c  je  démontrerai,  j'efpère,  ail'ément  combien,  une 
feule  exceptée , toutes  les  autres  font  ioin  de  pou- 
voir fatistaire  a toutes  les  données  du  problèmes 
j'expoferai  feulement  ici  quelques-uns  des  réfultats 
de  mes  ext  eriem.es  3c  de  mes  longues  reclierches 
1 cet  égard. 

» l*.  La  phofphortfctnte  appartient  «iTentielle- 
ment  à toutes  lès  mets  : on  l'oblerve  également  au 
milieu  des  flots  de  i'équateur,  dans  les  mers  de  la 
Norvège  , de  la  Sibérie , 8c  dans  celles  du  pôle 
antarctique. 

» a0.  Toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  la  pkof- 
pkorefeenee  eft  en  général  plus  forte  3c  plus  conf- 
iante entre  les  tropiques  ou  près  des  tropique* , 
que  fous  des  latitudes  plus  rapprochées  des  pôles. 

» }•.  La  température  habituellement  plus  elevée 
des  mers  équinoxiales  paroit  être  la  caufe  médian 
de  cette  différence. 

» 4°.  Toutes  chofes  égales  d'ailleurs , la  pkof- 
phartfeenec  efl  plus  grande  8c  plus  cordialité  le  long 
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des  côtes , dans  les  mers  refferrées  8c  dans  les  dé- 
troits, qu'au  milieu  des  mers  tiès-vailes  8c  luin 
des  terres. 

*>  s°.  F.n  général,  ce  phénomène  efl  d’autant 
plus  frnfibte  , que  la  met  etl  plus  fortement  agi- 
tée , 8c  que  l'obfcurite  de  la  nuit  efl  plus  pro- 
fonde. 

*>  6°.  On  peut  cependant  l'obf  rver  auffi  par  les 
tems  les  plus  calmes , 8c  le  plus  bt  au  clair  de  lune 
ne  fuflit  pas  toumurs  pour  1 éclipfer. 

" 7P.  Tous  les  phénomènes  de  la  phufpkoufcenet 
des  eaux  de  la  mer,  quelque  multiplies,  quelque  „ 
ftngulrecs  qu'ils  puiffcut  erre,  peuvent  cependant 
être  rapportés  tous  a un  principe  unique,  la phof 
phortjeence  propre  aux  animaux  marins  , Sc  plus 
particulièrement  aux  moluques  8c  aux  aoophytes 
mous.  Mes  nombieufes  obfcrvations  3c  la  belle 
fuite  de  peinture  d'animaux  phofphoriques  exé- 
cutée par  M.  Lefueur  me  petmmront , j'efpère, 
de  mettre  cette  grande  vérité  à l'abri  de  tout 
doute  légitime. 

» 8°.  dette  pkofpkorcfcencc  a Clive  des  animaux, 
bien  différence  , tous  tous  les  rapports  , de  cette 
loilde  lueur  que  jp.  ut  développer , dans  certains 
cas,  la  décompofuion  putride,  efl  tellement  dé- 
pendante de  I organifation  8c  de  la  vie,  qu'elle 
s'exalte  , s'affaiblit  8c  s'éttint  avec  elle  pour  ne 
plus  fv  reproduire  après  la  mort,  o 

IX*.  GENRE,  Vhojpkorefctnet  des  plantes  en 
végétation, 

CVft  une  chofe  bien  douteufe  encore  , que  (a 
phofi  hurefeenct  des  plantes  vivantes.  Il  n’y  a qu'un 
phénomène  qui  puifle  être  rapporté  i celui-là,  8c 
ce  phénomène  efl  fi  rare  , qu’il  a été  tévoqué  en 
1 doute  par  plufiturs  naturalises  ou  botaniftes  ttés- 
exaéfs  obtervateurs.  On  attribue  la  découverte 
du  fait  dont  il  s'agit  ici  i mademoifelle  Linné, 
Hile  de  l'iHuftie  8c  favanc  auteur  du  Syflème  je x ntl 
des  plantes.  Dans  un  jardin  de  botanique,  par  une 
belle  loirée  d'été  , mademoifelle  Linné  obi’ervoic 
1 les  étamines  de  la  capucine  ( iropealum  commune  ), 

| lorfqu'elle  vit  fortir  Je  la  fleur  des  étincelles  bril- 
lantes 8c  paffagères.  Perfonne  n'a  depuis  trouvé 
l'oecafion  de  recommencer  cette  obfc  rvation  j 
mais  ce  n'efl  pas  une  raifon  de  r.ier  l’exiftence  de 
ce  phénomène , car  il  n'efl  pas  permis  de  penfer 
que  mademoifelte  l.inné  fe  foit  trompée  , 8c  ait 
pris  lMlufion  pour  la  réalité.  Sans  s'expofer  i rat- 
ionner fur  ce  fait  comme  fur  ia  dent  d'or , en  le 
fuppofant  vérifie,  on  feroit  encore  porté  à ne  pas 
le  regarder  comme  une  vraie  pkofphorefcence  , & 
i le  rapporter  à i'éleâriché.  La  fcintillation  eff  un 
des  caraâeres  des  corps  éteârifés  au  moment  où, 
la  quantité  de  fluide  qu’ils  contiennent  étant  fura- 
bondante  à leur  faturation , l'excès  qu'ils  en  onc  1 
s’échappe  avec  plus  ou  motnt  de  violence.  N'erl- 
ce  pas  là  ce  qui  a eu  lieu  dans  le  fait  obfervé  par 
ma  Jemoili.  lie  Linné  ? A la  vérité , même  en  adop- 
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t jnt  cette  opinion , on  pourroit  toujours  confi- 
dércr  la  fcintillation  comme  une  forte  de  fhoj- 
phortfetnce  qu'on  diftingueroit  îlots  par  Ttxprei- 
tion  de  phojphortfunct  La  même  remît* 

que  pourroit  alois  s’appliquer  à toutes  les  variétés 
rie  phnffhorijcmit  qu'on  rapporte  a iélcéài i cite , & 
alors  les  mouvennns  de  ce  fluide  où  il  fe  préfeme 
de  la  lumière  feroient  des  efpéces  de  pnofphortf- 
ctnct. 

S'il  eft  permis  de  prévoir  ou  de  deviner  ce  que 
la  fcience  de  l’hiltoiie  naturelle  peut  découvur 
. par  la  fuite  dans  l'obfervatiori  des  végétaux  vt- 
* vans , je  dirai  ici  qu’il  n'efl  pas  impoflible  que  l'on 
trouve  des  plains  phofphoriqucs  , parce  qu'il  ne 
répugne  ni  à la  raiion  ni  aux  connoiffances  dé;à 
acquîtes , qu'il  puiffj  s'exhaler  de  la  fut  face  .des 
plantes  du  phofpnore  ou  des  huiles  tenant  du  phof- 
phore  en  diflolution.  Déji  i’on  a vu  une  huile 
volatile  8c  odorante  fe  dégager  en  vapeurs  aflrz 
abondantes  de  la  fraxinelle , pour  que  l’atmof- 
phète  qui  l'entoure  à une  certaine  dilt-nce  , puifle 
s'allumer  par  le  contaft  d'un  papier  allumé , 8c  for- 
mer autour  du  thyrfe  fleuri  qui  termine  cette  belle 
plante  , une  flamme  brillante,  dont  l'éclat  8c  la 
rapidité  imitent  un  leget  météore  lumineux.  Entre 
ce  phénoniéne  8c  celui  du  dégagement  du  phof- 
ph  aie  ou  d'une  huile  phofphurée  il  n’y  a qu’une 
très-legére  diflance  , 8c  l'on  ne  doit  pas  borner  la 
puiffance  de  la  nature  jufqu'i  penfer  qu  elle  ne 
peut  pas  franchir  cette  diflance.  Efpéions  tout  du 
zèle  oc  de  l’ardeur  des  phyûciens.  Qui  fait  fi  des 
promenades  noélurnes , qui  n’ont  pas  encore  été 
faites  dans  des  jardins  de  botanique  , ne  feront 

f>as  découvrir  des  phénomènes  pho  phnriqtiet  que 
e flambeau  du  joui  a jufqu'ici  cachés  aux  yeux  des 
botanifles,  8c  fi  ce  genre  d’obfervations,  auxquelles 
perfonne  n’a  encore  fongé  à fe  livrer , ne  devien- 
dra pas  la  fource  de  découvertes  doht  il  feroit 
auflî  injufle  de  nier  la  pollibilité  , que  de  ne  pas 
reconnoitre  les  avantages. 

X '■  Genre.  Pkofphortfccnct  par  U puiri- 
fÎHion. 

Ce  genre  de  pkofphonfcttui  eft  un  des  premiers 
connus , 8c  relui  de  tous  qui  a le  plus  occupé  les 
phyficiens.  On  l’a  décrite  dans  une  foule  de  fubf- 
tances  animait»  8c  végétales  livrées  à la  putréfac- 
tion. Je  vais  indiquer  la  plupart  des  phénomènes 
qui  ont  été  obfervés  dans  ce  genre. 

Le  corps  humain , pendant  fa  deftruftion  , a pré- 
Tenté  plusieurs  fois  aux  obfervateurs  la  propriété 
jumineufe.  On  a vu  des  cadavres  aflVz  phofpho- 
liques  dans  des  cimetières  pour  décrire  des  fl  .m- 
mîs  voltigeant  fur  les  tombeaux , 8r  pour  en  laite 
un  fujet  de  craintes  fupeillitieufes  ou  de  prédic- 
tions ridicules.  Ces  étincelles  ou  lueuiS  phofpho- 
riques  ont  été , pour  l’imagination  égarée  , des 
âmes  ou  des  ombres  a citées  8c  malheu-eufes.  Lorf- 
qu'on  prolonge  les  collections  anatomiques  un  peu 
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avant  dam  la  faifon  chaude,  on  voir  fréquemment 
la  furface  des  mufrles  briller  de  petites  lueur* 
phofphor;ques  dans  les  points  où  la  chair  eft  la 
plus  avancée  vers  la- décompofition.  J’ai  vu,  dan* 
une  nuit  d'eté , un  fujet  écorché  briller  dans  toute 
fon  étendue  fur  la  table  où  il  étoit  pofé  , de  ma- 
nière à repréfenter  8c  à defliner  très-exaâement 
le  corps  entier,  comme  fi  on  l'avoit  couvert  d'une 
difldlution  huileufe  de  phofphore.  Les  fofldyeurs, 
en  creufant  les  fofles,  ont  eu  fouvent  l’occanon  de 
faire  U même  obfervation;  8c  quoique  ce  phéno- 
mène ne  Toit  ni  auflî  fréquent  ni  auflî  marqué  dans 
le  corps  de  I homme  , que  dans  celui  de  plufieur* 
autres  ordres  d'animaux  . il  a éré  vu  affez  fouvent 
pour  détruire  tome  idee  d'exception. 

La  phofphorifimce  de  la  chair  des  mammifère* 

8c  des  oifeaux  , à l'époque  où  la  décompofition 
putride  commence  à s'en  emparer , a été  décrite 
par  un  grand  nombre  d'obfervateurs  : tous  le* 
phylinlogiftt  s en  ont  fait  mention , 8c  les  cuifiniet* 
eux-mêmes  en  ont  plulieurs  fois  été  frappés.  Mais 
c’eftfurtout  dans  les  poilT'ins  que  cette  propriété 
ell  rt matquabL  par  fa  fréquence  8c fonéclat.  Ici  la 
décompofition  putriden'apasbefoin  d'être  avancée 
pour  que  la  phofphortfctnct  fe  manifefte.  Beaucoup 
de  poidons  de  mer  , 8c  furtout  les  maquereaux  , 
le*  harengs , les  merlan»,  préparé*  pour  être  cuits 
8c  confervés  dans  les  cuifines  , paroiflênt  fouvent 
entièrement  lumineux  , même  plongés  dans  l'eau, 
quoiqu'il»  foient  encore  affex  frais  pour  confticuer 
une  nourriture  auifi  faine  qu'agréable.  Les  halle* 
aux  poiflons  offrent  un  fpewacle  fingulier  dans  ce 
genre.  Les  plus  gros  de  ces  animaux  qui  font  ven- 
dus en  pièces  coupées , font  vidés  avant  d'étre 
dépecés , 8c  l'on  rama/Te  en  tas  les  inteftins  qu'on 
place  contre  les  bornes.  En  agitant  dans  l'obfcurité 
ces  mafles  d'entrailles  dont , i la  vérité,  la  putref- 
cibilité  eft  très-grande , elles  font  d'une  phofpht- 
rtfetnet  fi  lumineufe,  qu'on  pourroit  prefqu'en 
être  allez  éclairé  pour  lire  auprès.  Les  poiflons 
I d'eau  douce  , quoique  moins  phofphorefcens  que 
ceux  de  mt  r , préfrntent  cependant  auflî  cette  pro- 
priété d’une  manière  très  marquée. 

il  en  eft  à peu  prés  de  même  des  crtiftacêi,  des 
crabes,  des  homars , des  écrc  vides,  qu'on  fait 
auiii  être  très-fufceptililes  de  putrefaâion. 

Une  découverte,  faite  en  1806  par  M.  Vau- 
quelin  8c  moi , femble  être  deftinée  à donner  l'ex- 
plication du  phénomène  de  la  phofphortfcmct  fi 
forte  dans  la  chair  des  poiflons  morts , 8c  peut-êtte 
même  dans  celle  des  autres  animaux.  Il  s’agir  de 
l’exiltence  du  phofphore  à l'état  combuflible  dans 
la  laite  des  poiflbm.  Ce  corps  qui  y fait  un  des 
principes  du  composé  animal , 8c  qui  paroâc  eflen- 
ticl  à fa  compominn,  doit  s'échapper  libre  8c 
ifolé  de  fa  combinaifon  primitive  loifque  les  liens 
qui  l'y  rctenoient , (ont  rompus  On  fait  que  la  pu- 
tréfaâion  n'eft  qu'une  lente  décompofition  opé- 
rée par  le  changement  des  attrapions  entre  les 
élémens  qui  conltituem  le  compote  animal  une  ‘ 
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fois  privé  de  U vie  ; que  cette  dfcompofition 
fpomanee  cnufiUe  dans  la  réparation  deux  à deux 
ou  même  un  à un  de  ces  principes  qui  ètoiert  unis 
au  moins  cinq  à cinq.  Rien  n’tft  donc  alors  pins 
fimple  à concevoir  que  la  p kofp hareftence , puis- 
qu'elle ne  feu  ble  plus  coniîfter  que  dans  la  diill- 
pation  du  phnû  horc  du  ft itl  de  la  compnfîtion 
multiple  dont  il  failbit  partie,  t es  poiffens  ne  font 
plus  phofphorefcens  que  les  autres  animaux  , que 
parce  qu'i's  contiennent  une  plus  grande  quantité 
de  phofptvire . 3c  vranemblablement  du  pho'phoie 
plus  à nu  que  les  mammifères  & Its  oi'eaux.  Ce- 
pendant , avant  d'adopter  cette  explication  li  fi-n- 
ple  8 c fi  naturelle , je  penfe  qu'il  faut  encore  mul 
aâptier  les  recherches  chimiques  lur  la  nature  de  la 
chair  des  poifTi  ns , comparée  à celle  des  autres 
ordres  d'animaux  -,  car  nous  n'a  vont  encore  dé 
couvert  le  phofphore  que  dans  la  laite  des  car- 

rts  , Se  c’tft  feulement  par  analogie  que  nous 
admettons  dars  leurs  mukles  8c  dans  toutes  leurs 

Carties  organiques.  Malgré  la  force  de  cote  ass- 
agie , il  ell  prudent  de  ne  regarder  la  ptéfertee  du 
phofehore  comme  prouvé  dans  la  chair , dans  les 
membranes  des  poiffens , ainfi  que  dans  les  orga- 
nes des  autres  animaux,  que  loifque  des  expé- 
riences bien  exaèfes  & fen.blables  à celles  que 
nous  avons  faites  fur  la  laite  des  carpes,  auront 
mis  ce  point  hors  de  doute.  Voilà  donc  encore  un 
beau  8c  utile  fu;ct  de  recherches  que  je  dois  re- 
commander aux  chimifles , 8c  qui  peut  les  con- 
duire à des  refultats  fort  importans. 

On  ne  peut  pas  rapporter  à la  même  caufe  la 
pkofpkortfttnçi  des  bois  pourris  , quoique  ce  phé- 
nomène ttè'.-fréquenc  8c  très-connu  des  rarara- 
liftes  foit  bien  de  nature  à être  rapporté  au  g.nte 
que  nous  traitons  ici.  On  a vu  des  arbres  creux, 
f oi  t avancés  dans  leur  decompofition,  ptéfenter 
une  furface  lumir.tufe  dar.s  tous  les  points  décom- 
posés : l’analyfe  des  bois  n'y  a point  fait  voir  juf- 
u'ici  de  phofphore  combiné  au’remuu  qu'à  l’état 
'acide  8c  de  phofphates,  de  ferre  que.  pour  ex- 
pliquer leur  pkefphortfct.tct  par  la  volatilifation  du 
phofphore,  il  faudroit  admettre  1a  décomprfi 
tion  des  fe's  8c  Je  l'acide  phof,  horique  , an, h que 
le  dégagement  de  fon  radical.  Tout  cela  fnppofe 
tant  de  circonflances  réunies  8c  montre  tant  de 
difficultés.,  qu'on  peut  regarder  le  phénomène 
comme  encore  inexpliqué,  8c  qu'il  doit  être  rangé 
dans  la  dalfe  des  faits  inconnus  dont  il  faut  re- 
chercher la  caufe  par  des  expériences  8c  des  ob- 
servations très-différentes  de  celles  dont  on  s’tft 
jufqu'à  préfent  occupé. 

Je  peux  conclure  de  tout  ce  qui  a été  expefé  ci- 
tiaffus , i®.  que  la  phofphortfctnu  cil  un  phéno- 
mène naturel  très-fréquent  ; a°.  qu  elle  varie  , 
foit  dans  fes  apparences,  fou  dans  fa  duiée,  fuit 
abcs  fa  caufe  ; p°.  que  cette  dernière  , la  caufe  , 
«fl  encore  prtfqu'eutiérement  inconnue  , 8c  qoe  , 
feus  te  rapport  , il  n'y  a pas  une  feule  efpèce  de 
pioJp/ienfQcwt  qui  ne  laiflt  beaucoup  a defirer  t 
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4®.  enfin,  qu'elle  doit  être  corfidérée  comme 
un  fujet  d'études  8c  de  recher,  hes  délicates  qui 
peuvent  corduire  à des  tefuhats  nouveaux  8c 
même  inattendus. 

PHOSPHL'RES.  On  romme  en  chimie  phof- 
phttrti  toutes  Us  combinations  où  le  phofphore 
entre  comme  comhtiUihle , St  fans  union  primitive 
avec  l'oxigène.  C'cfl  t n raifon  du  fyftcme  general 
de  la  nomenclature  méthodique  , que  cette  déno- 
mination t (1  adoptée  à l'ii  ftâr  de  celle»  de  turburt* 

8c  de  fut  fur  ts. 

On  ne  commit  pas  encore  les  propriétés  de  tous  1 
les  phofpkurtt , quoiqu'on  ait  commencé  , depuis 
l'année  1790  furtout , à les  étudier  avec  beaucoup 
plus  de  foin  qu'on  ne  l avoir  fait  ;ufqu’à  certe 
époque.  On  fait  cependant  en  général  que  le  phof- 
pnore  perd  la  plus  grande  partie  de  fa  qualité  com- 
buftibU  dam  les  combinaifors  phofphurées , quel- 
que ce1es-< i en  général  aient  lieu  avec  des  corps 
inflammables.  Il  parût  que  fen  affinité  pour  ces 
corps  diminue  celle  qu'il  a pour  l’oxigène  i c'efl 
ainfi  que  les  phofphum  métalliques  ne  donnent 
aucune  lumière  dans  i'obfcerité , Sr  que  cette  pro- 
priété fi  marquante  du  phofphore  s'éccint  dan* 
cette  efpèce  de  combinaifcns. 

11  par  oit  encote  que  les  compofés  phofphurés 
avec  le  carbone,  l'hydrogène,  le  touffe  8c  racole 
font  1rs  bafes  Je  la  compofition  animale  , 8c  com- 
pliquent ainfi  ce  genre  de  mixie  dort  les  réftrlrats 
de  l'analvfe  préftntcnr  tanc  de  faits  à décrire  8c 
tant  d'affirités  à déterminer.  On  va  connortre  au 
relie , dans  les  articles  qui  fui  vert , ce  qu’il  y a do 
connu  fur  ces  combinaifens. 

PhoSPHURE  D’AMM(VNIACUE.  Ce  phofphxrt  , 
qui  parût  fufeeptible  d’étre  fermé  , n’cft  cepen- 
dant pas  encore  connu  , 8c  n’a  pas  été  obtenu  pat 
les e himilies.  Il  doit  avoir  des  propriétés  analogues 
à ce.les  du  fulfure  ammoniacal.  On  peut  credte 
qu’il  fe  ffeme . dans  la  decompofition  des  matières 
r.nima'es  , par  la  purréfaékion , 8c  que  c’eft  à fon 
dégagement  qu’eu  due  l’elpèce  d'odeur  flétlde 
alliacée  8c  ammoniacale  qui  fe  dégage  à certaines 
époques  de  la  decompofition  feprique.  C'eft  un 
des  objets  qui  méritent  le  plus  d'occuper  les  ebi- 
miltes  qui  etudi-nt  les  compofés  animaux  8c  les 
lois  de  la  lëparation  de  leurs  principes. 

Phosphore  d’aktimoimb.  Pelletier  a décrit, 
avec  a fie  a de  foin,  ce  compol'é.  Il  a unt  le  phof- 
phnre  avec  l’antimoine  de  trois  manières  ou  im- 
mé  iiatemtnt  ,en  jetant  du  phofphore  fur  le  mets! 
fondu  , Sc  en  agitant , foit  en  chauffant  de  l’acide 
phofphorique  vitreux  avec  de  l’antimoine  8c  du 
charbon , loit  en  fiilànt  fondre  parties  égales  de 
cet  acide  vitrifié  8c  d'antimoine  en  poudre.  Ce 
fhofphure  a une  couleur  métallique  feulante  , uoe 
catlure  a petites  facettes  cariées.  Il  ell  fragile.  D* 
petits  ftagmens  mis  lur  un  charbon  ardent  fe  fo«- 
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dent , jettent  de  petite*  flammes  vertes , 8t  Te  dif- 
fipent  en  fumée  blanche  d'osi.îe.  On  n'a  point 
encore  examiné  cette  combinailon  ave-  affe  L Je 
foin  pour  U bien  connoitre. 

Phosphure  d’argent.  Voici  ce  que  Pelletier 
a oblervé  fur  cette  combinaifon.  Une  pattie  d'ai- 
ent  en  limaille , chauffée  dans  un  creufet  avec 
eux  parties  d’acide  phnfphorique  vitreux  & une 
dtmi-paitiv  de  charbon , lui  a donné,  pat  la  ré- 
duttion  de  1 acide  en 'phofphore  3c  par  l'on  union 
avec  le  métal , un  phjfphure  augmenté  du  quart  du 
poids  de  l’argent , ce  qui  étoit  blanc  , grenu  , 
CriAallin  , caflant , quoique  fufcep'ible  d’étre  en- 
tamé par  le  couteau.  Ou  phofphore  jeté  lur  de 
l'aigent  rougi  par  le  feu  dans  uu  creufet,  a fait 
entrer  prefque  fur-le-champ’le  métal  en  fufion , 
& le  phofphuré  qui  en  efl  relulté , a relié  en  fonte 
tranquille  : au  moment  où  il  s'ell  figé  à la  furtace  , 
un  jet  de  phofphore  comprimé  en  ell  forti  avec 
exploiïon  , Sc  le  métal  s’ell  couvert  de  mamelons. 
Pelletier  en  a conclu  que  l’argent  retenoit  plus  de 
phofphore  dans  l’état  de  fufion , que  dans  l'état 
froid-  Chaud , ce  phofphuré  lui  a paru  retenir  vingt- 
cinq  parties  de  phofphore  fur  cent  d'argent , & il 
en  perd  dix  parties  en  rcftoidilfanl.  Le  phofphuré 
d'argent  , chauffe  au  chalumeau  , fe  fond  St  perd 
le  phofphore  qui  brûle  à fa  furlace. 

Il  paroît  qu  il  fe  forme  auffi  une  forte  de  phof- 
phurt  d'argent  lorfqu'on  plonge  du  phod  hore  dans 
la  diffolutiou  nitrique  du  met  J ; il  fe  dépofe  d'a- 
bord une  croûte  de  phofphuré  fur  les  barons  de 
phofphore , 8t  enfuite  une  lame  d'atgent  pur. 

Phosphure  d’arsenic.  En  dillillani  parties 
égales  de  phofphore  St  darfenic,  8t  en  ménageant 
beaucoup  le  feu  , on  obtient  un  fublimé  brillant, 
noirâtre , brûlant  fur  les  charbon»  avec  une  odeur 
mixte  du  métal  St  du  phofphore  \ il  relie  après  la 
fublimation  un  réfidu  noir  de  phofphore  d arfenic , 
qu'on  efl  obligé  de  conferver  fous  l'eau*  St  dans 
lequel  le  phofphore  brûle  à 1 air. 

On  peut  faite  auffi  cette  combinaifon  à la  cha- 
leur de  l’ébullition  St  fous  l’eau  bouillante.  Le 
phofphore  s'unit  â l’arfenic  à la  feule  température 
de  fa  fufion.  Ce  compofe  mérite  d’être  étudié , St 
n’elt  encore  que  très  peu  connu. 

PhospiiURE  de  baryte.  La  baryte  pure  8c 
bien  cauflique  , chauffée , dans  un  tube  de  verre , 
avec  du  phofphore , fe  fond  en  s’y  combinant , 8c 
forme  une  maffe  d’uo  brun-noir , luifaute  8c  pref- 

2 ne  d’un  afpeél  métallique  , très  fufible,  lumineux 
ans  l’obfcurité , répandant , lorfqu’on  l’humecV' , 
une  odeur  fétide  , fe  décompofant  i l'air,  8c  don- 
nant , par  la  chaleur  8c  I humidité,  du  gai  hydro- 
gène phofphuré.  Il  réfulte  de  fa  décompolition 
lente  du  phofphjte  de  baryte,  Ce  compofé  mérite 
d'être  étudié  avec  plus  de  foin  qu’il  ne  l’a  en- 
core été.  < : 
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Phosphure  de- bismuth.  11  paroît  qu’il  y a 
très-peu  d'attraéfion  entre  le  phofphore  St  le  üif- 
muth  Pelletier  n'a  pas  pu  combiner  ces  deux  corps 
par  les  d:ff_*rens  moyens  qui  ont  réufii  pour  les 
autres  métaux.  Le  bil  nuth  fondu  8c  raffemblé  au 
fond  du  creufet  dans  ces  i Hais  n'a  pas  préfenté  de 
phofphore  à fon  examen  chimique , 8c  Pelletier , 
qui  y admet  quatre  centièmes  de  ce  corps  com- 
buliible,  n’a  pu  les  prouver  que  par  d légères 
flammes  qui  s’exhalent  lorfqu’on  chauffe  le  bif- 
muth  au  chalumeau  .On  peut  croire  , d'après  cela, 
qu'il  n 'taille  pas  de  phofphuré  de  bifmuth. 

Phosphore  oe  charbon  ou  de  carbone. 
On  doit  donner  ce  nom  à du  phofphore  contenant 
du  carbone,  8c  , quoiqu'on  ne  connoiffe  pas  en- 
core cette  combinaifon  , i‘  y a lieu  de  croire  qu'elle 
exille  , foit  apiès  l’extraâinn  du  phofphore  pir  le 
procédé  ordinaire  , 8c  luriout  par  une  diflillarion 
a une  haure  température  , foit  dans  l'extraflion  du 
phofphore  immédiatement  retire  d'unt  matière 
animale,  comme  ttlui  de  la  laite  de  poiffon.  A la 
vérité,  nous  n'avens  encor*  reconnu  à cet  égard 
qu’un  carbure  de  ph'ffphore  dans  le  charbon  , qui 
relie  après  l'incinération  de  cette  matière  animale. 
Ce  carbure  efl  l’oppofé  du  thojpku’t  dont  je  parle 
ici,  8c  fi  le  premier  commmce  a êire  bien  connu 
par  nos  expériences  , il  y a lieu  de  croire  que  le 
fécond  pourra  l’étre  Inrfyu'on  l’examinera  avec 
foin.  ( r ayez,  dam  le  Supplément  de  ce  Didionnaire , 
Ut  articles  Carbure  & Laite  DE  POISSON  ) 

Phosphure  de  chaux.  La  chaux  fe  combine 
bien  avec  le  phofphore.  En  chauffant  immédiate- 
ment la  terre  en  poudre  avec  le  phofphore,  foit 
dans  un  creufet , foit  dans  un  tube  de  verre  qu’on 
plonge  à travers  des  charbons  ardens , il  en  réfulte 
une  maire  grenue  btune-touge  , qui,  lorfqu'on  la 
jette  dans  l’eau, pétille,  tépanj  une  odeur  aXiacée 
fétide  , 8c  produit  une  tffcrvefcmce  continue  , 
dont  les  bulles,  à mefiue  qu'elles  fe  brifent  dans 
l’air  , y proiettem  une  flimme  vive  8c  d’un  blanc- 
jaunâtre.  C'elt  donc  du  gai  hydrogène  phofphuré 
qui  fe  forme  par  la  dé<  ompolition  de  l’eau  due  au 
ph  fphure  calcaire  : auffi  trouve  t- on  eufuite  du 
phofphate  de  chtux  au  fond  de  la  liqueur.  Ce 
pétillement  8c  cette  effervefcence  durent  pluficurs 
heures  : on  les  renouvelle  8c  on  les  augmente 
beaucoup  par  l’agitation. 

Il  fe  dégage  une  fi  grande  quantité  de  ce  gaz  dans 
cette  operation , que  M.  Raymond  , mon  elève  8c 
profeff'ur  de  chimie  i Lyon , où  il  rend  de  grands 
fervices  aux  arts  St  luriout  â la  teinture , a donné 
ce  procédé  pour  obtenir  faci'ement  8c  abondam- 
ment le  gai  hydrogène  phofphuré. 

Comme  le  procédé  décrit  par  ce  chimifte  inté- 
reffe  la  pratique  de  la  chimie  autant  que  la  théorie 
de  la  fcience , je  crois  devoir  donner  ici  le  Mé- 
moire de  M.  Raymond  , tel  qu’il  a été  inféré  dans 
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tel  Annalet  de  Chimie  en  juillet  1791,  tome  X, 
page  19. 

De/ a 3 on  de  la  chaux  fit  de  quelques  oxides  mitai - 
liques  fur  le  phofphore  larfqu'on  y ajoute  une  très- 
petite  quantité  d'eau.  Par  M Raymond. 

« M.  Ger.gembre  eft  le  premier  qui  ait  annoncé 
aux  favans  , qu'en  faiCxnt  bouillir  une  dilïbluiion 
de  pot j fU-  fur  le  phofphore,  il  fe  produifoit  un 
gaz  particulier  qui  avoit  la  propriété  de  brûler 
p-r  le  feul  contaa  de  l'air.  Ht  auqu.  I les  chimiftes 
tiancais  ont  donné  le  nom  de  gjj  hydrogéné  phof- 
ph,i't.  Tous  fe  font  empreffés  à Penvi  de  répéter 
le  pro . é Jé  indiqué  par  M Gingembre  ; mais  aucun, 

Î|ue  je  fâche , n'a  encore  tenté  de  la  varier  en 
ubflirunnt  i la  potalTe  d'autres  bafes  alcalines  ou 
terreufes , ou  bien  encore  différera  oxides  métal- 
liques ; de  forte  que  fi  la  fcience  a gagné  quelque 
chofe  relativement  i cette  découverte  , c'eft  bien 
moins , jufqn'à  prefent , dans  fa  théorie  , que  dans 
la  poffcfiion  d'une  nouvelle  variété  de  fluide  élaf- 
tique  plus  propre  à fervir  de  fpefitacle  dans  les 
cours  de  chimie  , qu'à. reculer  véritablement  les 
bornes  de  cette  fcience.  C'efl  donc  pour  rendre  à 
1 avenir  l'hilloite  du  gaz  hydrogène  phofphoré 

Plus  utile  8r  plus  intéreffante , que  j'ai  tâché  de 
obtenir  par  d'autres  moyens  qu'il  étoit  fans  doute 
facile  de  fnupgonner , mais  dont,  je  le  répète, 
aucun  chimille , à ma  connoiifqncc , ne  s'cfl  point 
encore  avifé  de  fe  fervir. 

» Parmi  ces  moyens,  qui  tous  m'ont  offert  quel- 
ques traits  de  lumière , il  en  ( fl  un  furtout  qui  a le 
plus  fixé  mon  attention,  & fur  lequel  je  dois  in 
«fier  particuliérement,  parce  qu'à  l'avantage  qu'il 
a de  jeter  un  plus  grand  jour  fur  cette  panie  de  la 
fcience , il  joint  encore  celui  de  fournir  abondam- 
ment, Sr  à peu  de  frais,  cette  fubflance  éminem- 
ment coaibuflible , que  l'on  connoit  fous  le  nom 
de  gsq  hydrogène  phofphoré.  Ce  moyen , qui  eft  on 
ne  peut  plus  fimple , cotiCfle  à faire  un  mélange 
de  deux  onces  de  chaux  ereiure  à Pair,  d'un  gros 
de  phofphoré  coupé  par  petits  morceaux,  & d'une 
demi-once  d'eau  : on  réduit  le  tout  en  une  pâte 
molle , que  1 on  met  promptement  dans  une  petite 
cornue  de  grès  (1) , & à laquelle  on  adapte  un 


(t)  Je  confeille  ici  l'emploi  de*  cornues  de  grès  de  préfé- 
rence aux  cornues  de  verre , parce  que  ce*  dernières  font 
îrrs-lujètcs  i Je  brifer  sitôt  que  Ica  première*  portions  du  gaz 
hydrogène  phofphoré  qui  fc  forment,  viennent  à le  trouver 
en  courait  avec  l'air  aunofphcrique  qu'elles  contiennent  : la 
combuition  qui  s’opère  alors  dans  leur  intérieur  fuflû  prcfquc 
toujours  pour  le*  faire  éclater,  ou  bien  fi  cet  cftri  n'a  pas 
lie»  j il  fe  fait  communément  i la  place  une  abforption  qui 
s'oppolè  plus  ou  moins  aux  fucccs  de  l'opération.  Il  fuin- 
roit,  je  crois  , pour  empêcher  ce  dernier  accident,  d'emplir 
avant  tout  U cornue  d'un  gaz  qui  ne  pût  point  fervir  i la 
combuiliun,  0c  choiiïr  par  préférence  le  gaz  hydrogène. 
Cette  précaution  n'clè  peut  être  pas  i négliger  -,  car  il  eft 
de  fait  que  fi  U «juanciw*  d'eau  fe  trouve  en  excès  dans  le 
mélange  , il  en  rcfultc  alors  deux  inconvénient  : le  premier 
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tube  recourbé, dont  le  diamètre  imériew  ne  doit 
pas  avoir  plus  ü'une  ligne  & demie,  & qui,  par 
une  de  f;s  extrémités , doit  pl.  mg  i fous  une  cloche 
pleine  d'eau  dans  une  cuve  hydro-pneumatique. 
L'appareil  ainfi  difpofé,  te  les  jointures  étant  par- 
faitement iutées,o:i  procède  alors  à 11  difllll  .tion  , 
en  ayant  foin  de  donner  le  fe»  graduellement.  A 
peine  la  cornue  commence  à s'échauffer,  qu'il  s'eit 
dégage  prefqu'auOrtât  du  gaz  hydrogène  phof- 
phore. 

» Ce  dégagement  dure  long-tems,  8r  l'on  peut 
en  recueillir  jufqu'à  la  valeur  de  trois  pinus  au 
moins  lorfqu'on  a employé  les  dofes  que  jhii  don- 
nées plus  haut.  Le  réGiu  de  l'opération,  examiné 
enfuice  par  les  réafitifs  appropries , préfente  exac- 
tement les  mêmes  carafitè res  que  le^pholphare  natif 
de  chaux.  Il  n'y  a donc  pas  de  douce  que  l'eau  ne 
foir  décompofee  dons  cette  circonflance;  que  l’un 
de  fes  principes , je  veux  dire  l'oxigènc , ne  foie 
employé  à l'acidification  du  phofphore,  qui , s'u- 
nifiant alors  à la  chaux , forme  avec  cerce  bafe  du 
phcfphatc  calcaire  , tandis  que  l'hydrogène,  autre 
principe  de  l'eau,  fondu  par  le  calorique  Se  enle- 
vant avec  foi  une  portion  de  phofphore  extrême- 
ment divifé , paffe  , à la  laveur  du  tube , fous  les 
cloches  qu'on  a difpofées  pour  le  recevoir  dan* 
l'état  de  gaz  hydrogène  phofphoré. 

•>  C'ell  cette  poition  de  phofphore  dans  un  état 
de  divifion  extrême,  qui , étant  tenue  en  difiblu- 
tion  dans  ce  gaz  , fert  à l'allumer , 8c  lui  donne, 
comme  l'on  voir , la  propriété  qu'il  a de  brûler 
par  le  feul  contafii  de  l’air  ( aufli  eft- il  démontré 
qu'il  fe  lorme  toujouts  dans  fa  combufiion,  non- 
L-ulemcnt  de  l'eau , mais  aufli  un  peu  d'acide  phof- 
phorique. 

»•  Le  gaz  hydrogène  phofphoré  ne  conferve  pas 
long-tems  cet  état  parfait  de  combuflibilité  qui 
lert  à le  carafilérifer  , car  i mefure  que  le  phof- 
phore fe  condenfe  fur  les  parois  du  vafe  qui  le 
contient , il  perd  infei.fiulemeiu  cette  propriété, 
& repafle  bientôt  à l’état  de  gaz  d'hydrogène  fim- 
ple. je  ferai  cependant  remarquer  que  cet  eff:  t n’a 
lieu  qu  à la  longue , 8e  qu’il  e»  relie  toujours  quel- 
ques portions  qui  font  encore  dans  l'état  de  gaz 
hydrogène  phoiphoré , c'e(t-à-di  e , fifceptibles 
de  s'enflammer  par  le  feul  contafii  de  l'air.  Cette 
obfervation  ell  de  la  dernière  importance , afin  de 
prévenir  les  accident  terribles  qui  pouitoienc  re- 
fultar  fi,  comme  je  l'ai  fait  (i),  on  s’avifoit  de 


eft  le  peu  de  gjz  hydrngèue  phofphoré  qu'on  obtient  riant 
ce  cas  *,  le  fécond,  qui  n'cft  pat  fans  cLxuçcr,  eft  que  l'eau 
furabondautc  venant  i fc  vapnrifer,  entraîne  toujours  avec 
elle  une  petite  portion  de  chaux  , quelquefois  même  de 
phofphore  , qui , Ce  decompofant  couches  par  couches  dans 
l'uiterieur  du  tube , fiuifïcnt  enfin  par  l'obliruer. 

(i)  Il  n'y  a p^s  lonç-tems  qu'ayant  confcrvc  l’efpace  d’un 
Jour  du  gaz  hydrogène  phofphoré  dam  un  flacon  parfai- 
tement fcc,  afin  de  m'ailurcr  quelle  pouvoit  être  U durée  de 
fa  permanence  dans  cet  état,  J’en  fis  crever  le  fofr  ploficurt 
bulles  J la  furface  de  l'eau  , qui  ne  donnèrent  aucun  ligua 
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mêler  imprudemment  ce  gai  , que  l'on  croirait  ' 
écre  entièrement  décompofé , avec  une  quantité 
donnée  d'air  vital. 

» La  facilité  avec  laquelle  Veau  s'étoit  laiflee 
décompofer  par  ie  jholphore  aidé  de  la  chaux  , 
me  fit  ïouf  çonner  que  le  même  effet  pourrait  bien  • 
aûfli  avoir  lieu  i !a  température  dans  laquelle  nous 
vivons.  Je  fis  en  conféquence  un  nouveau  mélange 
de  chaux  éteinte  à l'air , & de  phofphore  j je  l'in- 
troduifis  dans  un  flacon  plein  d'eau  , que  je  ren- 
verfai  dans  une  jarre  egalement  pleine  de  ce  liquide 
après  l'avoir  (uffifamment  débouchée  pour  que 
l'eau  fetne  pût  s‘en  ecouLr  à mefure  que  fa  dé* 
compofition  fourniroit  du  gai  hydrogène.  Deux 
jours  enri<  t s le  (ont  écoulés  tans  auc  une  apparence 
de  produâion  gaieufe  j mais  le  troificme  jour  j ob* 
fervai  qu'il  s'ctoit  déjà  tnrmé  une  foule  de  petites 
bulles  qui  étoitnt  comme  détenues  dans  la  vifco- 
lue  du  mélange , mais  qui  , par  l'agitation , vinrent 
toutes  fe  raflembler  à la  partie  fupérieure  du  fla- 
con , oû  elles  ne  formoient  plus  qu'une  feule  mafle 
de  gai  parfaitement  homogène.  Cette  petite  malle 
s’accrut  beaucoup  par  la  fuite,  de  forte  qu'aptes 
dix  jours  j'obtius  allez  de  cette  émanation  aéri* 


de  combuflion  fpoaunée.  Je  pcofii , d'après  cela  , que  ce  qui 
reftoù  dans  te  flacon  éioii  dans  le  meme  état,  c'ell-4-dire  , 
ou'il  n'ccoic  que  du  gaz  hydrogène  pur  j mais  je  fus  bien  vite 
détrompé  lorlqa'ayaiu  fait  palier  cette  portion  reliante  dans 
une  cloche  qui  comenoit  de  l'air  vital,  il  fc  fit  tout  à coup 
une  cxplofîo.T  terrible  qui  me  frappa  d'étonnement , fans  me 
faire  kcurcufetucnr  aucune  blclTûrc.  Le  récipient,  qui  avoit 
plus  d'un  pied  de  haut,  fut  brilc  en  plufieurs  éclats , fie  la 
boîte  i cuivre  dont  il  était  furmomc,  fut  lancée  avec  une 
telle  force  à la  voûte  de  là  paillafTc  fous  laquelle  )e  failoîs  ce 
mélangé,  quelle  Te  trouva  avoir  perdu  entièrement  là  fa 
forme  : ect  actidcnt,  auquel  je  n’avoii  garde  de  m'attendre, 
& dont  M.  Brongniard,  démonltraccur  de  chimie,  chez  le- 
quel je  travaille!*  alors,  fut  auJÜ  témoin,  un  fît  faire  quel- 
ques réflexions  fur  le  phénomène  qui  vcnoit  de  fe  pafTcr.  Je 
reconnus  bientôt  que  fi  les  premières  bulles  que  j’avoit  fou- 
rni les  4 l'épreuve  ne  s’étoient  point  du  tout  enflammées , 
c’cfl  que  d'une  parc  le  phofphore  les  ayoic  drji  abandonnées. 
Ce  que  de  l'autre  l'air  atmoi'pfu-nque  n'étoit  pas  4 beaucoup 
prés  auÆ  propre  4 les  faire  brûler,  que  l'étoic  l'air  vital  lui 
même.  Ces  premières  bulles  ainfi  décomposes  avoient  donc 
pafle  les  premières  , comme  étant  plus  légères,  au  lieu  que 
celles  qui  tcnoicnr  encore  du  phofphore  en  dilfiduimn 
éioicut  rcAccx  au  fond  du  flacon  , comme  étant  les  plus 
lourdes  , et  n'avoient  pi  fie  fous  la  cloche  qu'apres  avoir 
entièrement  renverlé  le  flacon^  aulîî  n'eft-ce  que  fur  la  fin, 
fie  après  le  pailage  d'une  certaine  quantité  de  gaz  hydrogène 
pur  , qu'il  s'ell  introduit  deux  ou  trois  bulles  de  gax  hydro- 
gène pjiopliorc  , qui  ont  feules  fufli  pour  allumer  le  mélange 
fie  taire  détonner  le*  deux  gaz.  J obfcrverai  ici  que  cette  ilc- 
tonnatiou  n'a  pas  également  lieu  avec  le  gaz  hydrogène 
phofphore  i j’ai  fait  plufieurs  fois  de  ccs  mélanges  dans  de 
juites  proportions,  te  a des  dofes  beaucoup  plus  grandes, 
fans  avoir  jamais  éprouvé  la  moindte  cxplolton.  Je  ferois 
donc  tenté  de  croire  que  Je  phofphore  dilïuus  dans  le  gaz 
hydrogène  prive  entièrement  ce  dernier  de  U propriété  qu’il 
a de  «letonuer  ieul  lorsqu'on  le  combine  1 l'air  vital  \ c'efl 
du  moins  ce  que  j’ai  cru  avoir  obfcrvc  dans  les  nombrcniés 
expériences  que  j’ai  été  dans  le  cas  de  faire  Air  ccs  deux 
eipéccs  de,  fluide»  élalLiquct. 


forme  pour  la  foumettre  auflirôt  4 l'expérience  , 
8c  reconnottre  fa  propriété  cotr.buftible  fans  être 
«fondant  fpontanée,  comme  cela  a lieu  pour  le 
gai  hydrogène  phofphore.  Cette  différence  vient 
laus  doute  de  ce  que  la  température  naturelle  n’tft 
jamais  affez  élevee  , furtout  dans  l'hiver , pour 
écarter  les  mo'écutes  du  phofphore  au  point  de 
les  rendre  folubbs  dans  le  gai  hydrogène  , effet 
qui  a conltamment  lieu  toutes  les  fois  qu'on  em- 
ploie l'aétion  du  calorique  pour  fe  procurer  le  gai 
hydrogène  phofphoré. 

>>  Après  avoir  déterminé , 4 deux  températures 
diffère  nte»  j quelle  pouvoir  être  l’aétion  de  la  chaux 
mouillée  fur  le  phofphore,  j’ai  cru  devoir  poufT-r 
mes  recherches  plus  loin,  S:  tâeher  de  découvrir 
cette  même  aétion  dans  les  oxides  métalliques. 
J’ai  fait  en  cotiféquerce  deux  mélanges  féparés  s 
dans  l'un  étoit  un  gros  d’oxide  blanc  de  zinc  , 8c 
dans  l’autre  même  quantité  d’oxi.le  noir  de  fer. 
Tous  deux  contenoient  des  dofes  très-égales  de 
phofpbore  8c  d’eau  , 8c  tous  deux  ont  été  placés, 
dans  le  même  tems , dans  des  cornues  de  vetre, 
avec  les  précautions  que  j'ai  déjà  indiquées  , fur 
un  même  bam  de  fable.  Après  un  tems  allez,  long, 
8c  à l’aide  d’une  force  chaleur , j’ai  obtenu  de 
chacun  de  ces  mélanges  du  gaz  hydiogène  phof- 
phoré, mais  dans  des  proportions  differentes  8c  i 
des  tems  ton  inégaux  , c'eft-à-dire , que  le  pre- 
mier , ou  celui  qui  conreuoit  l'oxide  de  zinc , en 
a fourni  plus  tôt , tSt  dans  une  quantité  plus  grande 
que  celui  qui  avoir  été  fait  avec  l’oxide  noir  de 
ter  j ce  qui  me  paroît  tenir  à la  plus  forte  attrac- 
tion qu’a  l’oxide  de  zinc  pour  l’acide  phofpho- 
rique  , attraction  que  l’on  doit  regatdcr  Comme 
une  affinité  difpofante,  8c  qui,  étant  plus  grande 
que  celle  de  l’oxide  de  fer  pour  le  même  acide  , 
doit  aufli  folliciter  plus  puillaninirnt  la  décompo- 
fuion  de  l’eau  tn  faveur  du  phofphore  par  la  forte 
tendance  qu’il  a pour  s’unir  avec  cette  fdbdance 
une  fois  oxigénée.  C’efl  encore  à raifnn  de  cette 
même  force,  dont  il  eft  effentiel  de  tenir  compte- 
dans  le  plus  grand  nombre  des  opérations  de  la 
chimie,  que  la  chaux , qui , dans  l'ordre  des  lubl- 
tances  alcalines,  terreufes  ou  métalliques,  tient 
le  premier  rang  par  rapport  aux  attraèliors  élec- 
tives de  l'acide  pholphorique , eli  auifi  celle  de 
toutes  que  l’on  doit  employer  avec  le  plus  de 
fuccès  pour  fe  procurer  abondamment  du  gaz  hy- 
drogène phofpnoré.  J'obfetverai  ici  que  ce  moyen  , 
qurlqti  avantageux  qu’il  puifie  paroitre  d’ailleurs 
pour  certaines  opérations  de  la  chimie  , ne  m'eût 
point  leul  déterminé  i publier  les  observations 
dont  je  viens  de  tendre  compt* , fi  je  n’avois  pt  nié 
que  cette  publicité  pût  fervir  un  jour  à l’av.nce- 
ment  de  la  fcience  , 8c  li  le  defir  impatient  de 
contribuer  à Ses  progiès  ne  in’tût  encouragé  dans 
ce  premier  cflai.  » 

PiiospHURE  de  COEAI.T. -W’etier  eR  le  feu! 
l chimillc  qui  ait  traite  de  i’union  du  cobalt  avec 
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le  phofphore.  En  projetant,  fulvant  lui,  fur  du 
cobalt  en  petits  fragment  rougis  dans  un  creufet 
dis  morceaux  de  phofphore,  le  métal  cntte  fur- 
ie-champ en  fufion  i ii  retient  un  quinzième  de 
fon  poids  de  nhofphore , &:  il  ptéfente  fur  fa  fut 
fa,e  une  croûte  d'oxide  d'un  rofé*violi-t.  On  ob- 
lit  m même  phofphure  de  cobalt  en  faifam  fondre, 
dans  un  creutet,  un  mélangé  de  pauies  égales 
d'acide  phofphorique  vitreux  S:  de  cobalt,  mélés 
avec  un  huitième  de  leur  poids  de  pt-ufliète  d. 
charbon.  A mefure  que  l'acide  pafle  d l'état  de 
phofphore,  il  s'unit  au  cobalt  qui  fe  fond.  Si  l'on 
a un  culot  de  phofphure  dt  cobalt  recouvert  d'un 
v:  rte  d'un  tiès-beau  bleu.  Le  phofphure  de  cobalt , 
préparé  par  l'un  ou  l’autre  de  ces  procédés,  eft 
exaâemem  le  même  cotnpofé  : c’cft  un  corps  de 
couleur  métallique  éclatante  , plus  blanche  que 
crile  du  cobalt , tirant  furie  bleu  , fragile  & légè- 
rement aiguillé  dans  fa  cafture.  Plus  calTant  que  le 
cobalt,  le  phofpkwe  perd  fon  brillant  à l'air. Fendu 
pendant  qtu  lquc  tems  au  chalumeau , le  phofphnre 
fe  dégag.- , A'  vient  brûler  à la  futface  : a la  fin  il 
refte  un  gl.-.bulq  vitreux  d'un  bleu-f<  ncé,  prove- 
nant de  la  prompte  oxidation  du  cobalt  qui  a lieu 
pendant  la  combuftion  du  phofphore. 


Phosphure  de  c.divke.  Le  phofphore  s’unit 
aifément  au  cuivre.  Cette  combinaifon  efl  la  plus 
connue  parmi  celles  des  métaux , parce  que  c'ett 
Celle  qu  on  obtient  le  plus  fréquemment  en  raifon 
de  l'habitude  où  l’on  eft  d’évapuret  l'acide  phof- 
phorique provenant  de  la  décompofition  des  os 
dans  des  vaifleaux  de  cuivre.  La  furface  de  ct-s 
vafes  fe  diftout  en  partie  dans  l'acide,  & le  phof- 
phate  de  cuivre  qui  en  réfulte , étant  décompofé 
pat  le  charbon  en  même  tems  que  l'acide  phof- 
phorique qu’on  Convertit  ainfien  pnofphote,  donne 
naiflance  a du  phofphure  de  cuivre  qu’on  trouve 
prefquc  toujours  fous  la  forme  de  globules  calTins, 
ou  qn  Iquefois  en  maff.-s  aff.  i.  confi.lt  râbles , dans 
le  refidii  de  la  difiillation  du  phof|  hôte.  Pelle- 
tier , qui  a confirme  cette  observation  que  j’avois 
faite  avant  lui,  a de  plus  obtenu  un  femblable 
phofphure  en  chauffant,  dans  un  creufet,  parties 
égales  de  cuivre  eu  copeaux , 8c  d'acide  phofpho- 
rique vitreux  , avec  un  ftizième  du  total  de  char- 
bon en  poudre.  MargrufF  avoir  eu  ce  produit  en 
dillillaut  un  oxide  de  ce  métal  avec  du  phofphore. 
Pelletier  a découvert  qu'on  peut  aulfi  préparer  ce 
compofe  en  fondant  parties  égales  de  cuivre  en 
copeaux  8c  de  verre  phofphorique,  & furtout  en 
jetant  du  phofphnre  fur  du  cuivre  rougi  dans  un 
creufet.  Le  métal , dans  ce  dernier  procédé,  fe 
fond  auffitôt  qu’il  touche  le  phofphore  , 8c  il  ab- 
forbe  à peu  près  un  fixième  de  fon  poids  de  phof- 
pnore . 

Le  phofphure  de  cuivre , formé  dans  les  différens 
cas  cités  ici , eft  d’un  gris  blanchâtre  8c  métalli- 
que , irifé , grenu , d’un  tifTu  ferré  8c  dur  à la  lime. 
1 eft  lumineux  dans  l'oblcutité  lotfqu'ou  le  lime. 


I!  ell  pins  fufible  que  le  cuivre , quoiqu'il  r.e  coule 
point  à la  flamme  d une  bougie, comme  l'avoit  dit 
Margraff.  Expole  au  feu  fous  une  moufle  ou  traité 
au  chalumeau  , il  fe  fond  8c  fe  bourfouHr  en  deve- 
nant lumineux.  Le  phofphore  vient  bientôt  brûler 
à la  futface  avec  éclat  &.  déflagration  ; le  cuivre 
refte  enfuite  en  forme  de  feotie  uoitâtre  , tu  rete- 
nant une  petite  portion  du  phofphore.  A l'air  il 
change  de  couleur,  perd  fon  brillant,  noircit,  fe 
divife  à la  futface , & fe  couvre  d’une  efpèce  d'ef- 
florefience  formée  par  du  pholphate  cuivreux. 
Cependant  lorfqu'il  a été  bien  fondu  en  globules 
d'un  volume  au  deflus  de  celui  des  pois,  il  relie 
plufieuts  années  tans  altération , fi  on  te  tient  dans 
un  endroit  fec.  On  hâte  fa  combuftion  Sc  fa  dé- 
compofition lorfqu'on  le  divife  en  petits  fragmens, 
8c  lorfqu'on  le  mouiile. 

Il  eft  poflible , il  ell  même  vraifstnblable  que  la 
phofphure  de  cuivre  éxifte  dans  la  nature,  8c  qu'on 
le  reconnoîtra  dans  quelque  mine  de  cuivre  qui 
n'a  point  encore  été  analyfee , 8c  qu'on  a rappor- 
tée jufqu'ici  à des  fulfures  de  cuivte  natifs , nu  i 
' d’auties  tfpèces  dont  il  y a lieu  de  croire  qu’elle- 
fe  rapproche  par  la  forme. 

Phosphore  d'étain.  Le  phofphore  fe  com- 
bine facilement  avec  l'étain  . comme  Pelletier  l’a 
vérifié  par  des  expériences  bien  faites.  Du  phof- 
phore jeté  fur  de  l'etain  fondu  , s'y  unit  fur-le- 
thamp  ; le  métal  retient  un  fixième  ou  un  cin- 
quième de  fon  poids  du  phofphote.  Le  compote 
qui  eu  réfulte  eft  d'un  blanc  d'argent  i il  eft  fuf- 
• ceptible  d'être  entamé  par  le  couteau;  il  criftallife 
par  le  refroidiffement  ; il  a un  tifTu  lamelleux  : le 
marteau  l'aplatit  d'abord , & le  fepare  bientôt  en  - 
lantts  ou  en  feuillets  La  lime  l'entame  comme  du 
plomb;  fa  limaille,  jttée  fur  des  charbons  ardens, 
bulle  m répandant  l'odeur  8c  la  flamme  du  phof- 
phore. Au  chalumeau,  le  phofphore  biûle,  8c  le  • 
culot  qui  refte  elt  recouvert  d'un  verre  tranfpa- 
rent.  MargiafF  avoit  obtenu  ce  phofphure  (ans  en 
déctirc  exactement  les  propriétés  ; il  en  avoit 
connu  l'état  lamelleux  8c  la  fragilité,  8c  I avoit ^ 
comparé  au  zinc.  Pelletier , en  dillitlanr  ce  com- 
pofe aveé  du  muriare  oxigéné  de  mercure  ou  du 
fubiimé  cortofif,  en  a obtenu  du  muriate  d’étain 
fumant,  du  mercure  coulant  ou  gaz  hydtogène- 
phofphuré , qui  a détoné  en  louai  t de  la  cornue, 
le  refidu  «toit  en  malle  bourfouflee,  brûlant  fut 
des  charbons  comme  du  phofphore  , de  qu'il  a 
tegatdee  comme  un  phofphure  d’étairt. 

PHOSPHURE  DE  FIR.  Pelle  tier  l obtenu  le  phof- 
phure ae  fer  par  plufieurs  procédés.  En  fondant 
parties  égale  s de  fer  en  copeaux  8c  de  veire  d'a- 
cide phofphorique  avec  un  douzième  du  total  de 
chaibon  en  poudre,  il  a eu  un  phofphure  dt  fer 
itièsaigrc . blanc  8c  d'un  tifTu  grenu,  ferré , attira- 
ble  â l'aimant,  ctiftallifé  dans  quelques  points  en 
prifmes  ihomboidaux.  C'eft  ce  corps  que  Beig- 
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nam  avoir  pris  pour  un  métal  particulier  , & qu'il  I a été  que  la  furfrce  inférieure  du  phofphore  re- 
avoit  nommé  fidiriee  ou  fer  ardu,  1 froidi  ctoit  brillante  par  un  peu  de  mercure  qui 

Le  pkofphure  de  fer , chiulfé  fous  la  moufle  , fe  | s'y  étoit  attaché, 
fond  , 8 1 laide  fur  la  coupelle  un  oxide  de  fer  dont  Parties  égales  de  phofphore  fc  de  mercure  , 
elle  cft  en  partie  pénétrée.  Cet  oxide  retient  c.io  chauffées  dans  une  cornue  jufqu  à la  fublitnatioD 

de  phofphore.  Pelletier  a obtenu  le  même  phof-  d'une  petite  portion  du  premier  de  cts  cotps,  ont 

pliure  de  fer  en  chauffant  fans  charbon  parties  éga-  préfenté , après  le  refioidlTemcm  , le  phofphore 

les  de  Irmailies  & d'acid»  pholphorique  vitreux.  & le  mercure  bien  fépaiés  , & fans  aucune  trace 

Le  fer,  élevé  à une  haute  température , décom-  d'union. 

pofe  «me  partie  de  l'acide  phofpliorique , 8c  la  Quantités  égales  d’oxide  rouge  de  mercure  & 
convertit  en  phofphore  qui  s'unit  à la  port'on  de  de  phofphore,  recouvertes  d'un  peu  d'eau  dans  un 
fer  non  oxide  : un  verre  noir , coloré  par  du  phof-  marras , ont  été  chauffées  8c  fouvetit  agitées  fur 
phate  de  fer , refte  en  feorie  fur  le  phofpkure.  un  bain  de  fable.  L'oxide  rouge  a p (Té  en  abfor- 
Le  même  chimifte  aflure  qu'on  obtient  le  coin-  bant  le  phofphore  à l'etat  d une  pnultère  noire, 

pofe  dont  il  eti  quelfion  , en  jetanr  lur  de  la  ii-  8c  l'eau  qui  la  furnageoit  étoit  acide, 

maille  rougie  dans  un  creufet  du  phojpkure  en  Le  pkofphure  de  mercure  ainfi  préparé , s'eft  ra- 
petits  morceaux  : le  fer  entre  fur-!e-<hamp  en  fu-  molli  dans  l'eau  bouillante.  Prefle  dans  une  peau, 

lion,  8c  fe  combine  avec  le  phofpkure qu'il  abforbî.  il  a iailTé  fuinter  un  peu  de  phofphore  dans  l'eau 

Ce  phofpkure  ett  couvert  d'un  serre  noir,  où  un  bien  chaude:  U portion  rettée  dans  le  nouet  fe 

peu  d'exide  de  fer  , formé  par  l'eau  dont  le  phof-  laifToit  couper  au  couteau  , 8e  comenoit  quelques 

phore  ett  mouillé  , fe  trouve  combiné  ftc  vitrifié  globules  de  mercure.  La  dillillation  en  a féparé 

avec  de  l'acide  phofphorique.  Souvent  ce  verre  les  deux  élémens.  Il  a répandu  à l’air  fec  des  va- 

attaque,  ronge  Se  traverfe  le  creufet.  peurs  blanches,  ayant  l'odeur  de* phofpkure.  Ces 

Enfin,  oa  obtient  du  phojpkure  de  fer  en  chauf-  faits  annoncent  que  l’union  du  mercure  8c  du 

fant  avec  du  charbon  le  ph  ■fph.ite  de  fer  natif  ou  phofphore  étoit  tres-foible  dans  le  compofé  ob- 

artificiel.  C elt  ainfi  qiie  ptufi-iirs  mines  de  fer  tenu  pur  Pelletier , quoique  ce  compofé  fût  mani- 

limoneufcs , contenant  plus  ou  moins  de  phofphate  feftemem  u.i  pkofphure  mercuriel, 
de  fer , donnent , par  la  réduction  dans  quelques 

hauts  fourneaux  , du  ter  cafTant  à fioid,  à caulé  Phosphure  de  kiccei.  On  obtient,  fuivant 
du  pkofphure  de  ftr  qu'il  contient  après  fa  réduc-  Pelletier,  ce  compofé,  fort  en  réduifint  dans  un 

tion.  Ce  pkofphure  devient  phofphat?  par  U dif-  creufet  du  verre  d'acide  phofphorique  avec  du 

folution  du  ter  cariant  dans  l'acide  fulfurique , St  charbon  3c  du  nickel , foit  c.n  ptojetam  fur  du 

c'ell  ce  fel  qui  fe  depofe  peu  à peu  en  poudre  nickel  rouge  de  feu  du  phofphore  en  petits  mur- 

blanche  de  la  diflblution  etendue  d'eau.  ( fVyiq  ceaux.  Dans  ce  dernier  cas , le  métal  fond  8f  rc- 

f article  Phosphate  de  ber.)  tient  un  cinquième  de  fon  poids  de  phofphore  , 

puilqu'il  s'en  elt  fénaré  une  portion  par  le  refroi- 
Phosphurr  bi  m ANOAvèsE.  Pelletier  a fait  diflVment.  Le  phofpkure  de  nUkel  ainfi  préparé  t fl 
connoître,  avec  quelques  détails,  cette  combinai-  d'un  blanc  plus  éclatant  que  le  métal  lui-même  i, 
fon  dans  fon  travail  fur  l'union  du  phofphore  il  a un  tiflu  aiguillé.  Chauffé  au  chalumeau,  le 

avec  les  métaux.  Parties  égales  d'acide  phofpho-  phofphore  s’en  fcpare,  St  vient  brûler  à lafurface 

tique  vitreux  & d'oxide  de  manganefe  natif,  chauf-  à mefure  que  le  niikel  s’oxide. 
fées  avec  un  feùième  du  total  de  charbon  en  pou- 
dre , lui  ont  donné  un  phofpkure  blanc,  brillant,  PrtosPHVRt  d’oa.  L'union  entre  l'or  & le 
métallique , grenu  , criitallifé  , fragile , 8c  nes'ef-  phofphnrt , qui  auroit  femblë  inrpoHible  d'après 

fleur  .fiant  pas  à l'air.  Ce  phofpkure  étoit  recouvert  ics  lumières  anciennes  de  la  chimie  , a cependant 

d'un  verre  jaunâtre  8c  opaoue.  Il  a obtenu  le  même  lieu  , fuivant  Pelletier,  foit  lorfqu'on  réduit  dans 

compofé  en  jetant  du  phofpkure  fur  de  l'oxide  de  un  creufet  de  l'acide  phofphorique  vitreuxavec  du 

manganèfe  rougi  dans  un  creufet.  I e pkofphure  de  charbon  8f  de  l'or  en  limaille  nue  , foit  lorfqu'on 

mungjBtfe  lui  a paru  plus  fufible  que  le  métal.  1 orf-  projette  fur  de  l'or  bien  rouge  du  phofphore  en 

qu’on  le  fond  au  chalumeau , le  phofphure  brûle  à petits  fragment  : dans  l’un  8c  l'autre  cas,  l'or  ab- 

la  furface  à mefure  que  le  manganèfe  s oxide.  iorbe  un  vingt-quatrième  de  fon  poids  de  phof- 

phore  ; il  devient  pâle , grenu  , caftant,  8c  un  peu 
PttosPHURE  DE  MERCL'RE.  L’union  du  phof-  plus  fufible  que  l'or.  En  le  tenant  quelque  tems 
phore  avec  le  mercure  naroit  être  aflez  difficile  en  fufion  , le  phofphore  s’tn  b part  en  vapeur  8C 

Voici  le  réfuliat  desi  cflais  de  Pelletier  fut  cette  en  s'enflammant.  Cts  faits , comme  ceux  qui  ap- 
combinaifon.  11  a expofé  Si  tenu  pendant  trois  particr.nenr  au  phofpkure  de  platine,  prouvent  que 
mois , fur  un  bain  de  fable , un  petit  matras  à moi-  le  phcfphuie  agit  plus  fortement  que  le  foufre  fur 
tii  plein  d’eau  , qui  contenoit,  au  fond  de  celle  les  métaux  les  moins  oxid.bles. 
ci , du  mercure  8i  (lu  phofphore  à parties  égales. 

Le  fcul  indice  d'attraction  entre  ces  deux  corps  Phosphore  de  platine. On  favoit  déjà , d'a- 
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près  les  première»  & ancienne»  expériences  de 
Margraff , que  le  phofphore  exerce  lur  le  platine 
une  action  remarquable  ; mai»  ce  que  le  chimifte 
de  Berlin  a dit  n étoit  qu'un  apperçu  vague  en 
comparaifon  des  details  intetefluns  fournit  par  Pel- 
letier. 

En  chauffant  dans  un  creufet,  fttivant  ce  der- 
nier chimifte,  un  mélange  départies  égales  de 
platine  en  grains  triés  , & d’acide  phnfphorique 
vitreux,  avec  un  huitième  de  fon  poids  de  char- 
bon , Sc  en  l'élevant  au  bout  d'une  heure  à la 
tempérât  ure  qui  fait  fondre  l'or , il  a obtenu , fous 
un  verre  noirâtre , un  petit  culot  blanc- argentin , 
plus  pcfam  que  le  platine  employé,  rempli  de 
criftaux  cubique»  ver»  le  fond.  Ce  phofphuré  de 
platine,  dur,  étincelant  par  le  briquet,  attirable  au 
barreau  aimanté , aigre  Se  caflant , laiffoit  échap- 
per le  phofphore  par  la  fulion , 8e  fe  couvrait  d'un 
verre  noir , puis  vert , dont  la  nuance,  en  s'affoi- 
btiffant , paffoit  au  bleu  Se  enfin  au  blanc.  Pelle- 
tier e-ft  parvenu , par  cette  forte  de  coupellation 
du  phtine  phofphuré  , à féparer  tout  le  ter  de  ce 
métal , 8e  à l'entraîner  avec  le  verre  phofphorique 
dans  la  terre  poreufe  de  la  coupelle.  Le  platine , 
traité  ainfi  quatre  fois  de  fuite,  étoit  en  bouton, 
flifceptible  d’être  laminé,  mais  encore  calTant  à 
chaud.  Le  phojphure  de  platine  , jeté  en  poudre  fur 
du  nitre  en  fulion,  détonne  vivement.  Mêlé  avec 
du  muriate  furoxigéné  rie  potalfe , 8c  projeté  dan» 
un  creufet  range  , il  brûle  avec  aitivité,  8c  laiffe 
du  p atine  trèvpur  au  fond  du  creufet. 

Après  avoir  fa't  rougir  des  grains  de  platine 
dans  un  creufet.  Pelletier  a jeté  deflus  de  petits 
morceaux  de  phofphore  : le  métal  s'eft  prompte- 
ment fondu,  8c  il  a donné  un  pkvfphure  aigre  , 
dur,  d'un  grain  très- ferré  , d une  couleur  affez 
femblabie  au  blanc  de  l'acier,  recouvert  d une 
couche  de  verre  noir.  Ce  phofphuré  contient  un 
peu  plus  du  fixième  de  fon  poids  de  phofphore  : 
une  haute  température  en  dégage  le  phofphore 
qui  brù'e  à fa  furface  , 3c  qui  laiffe  le  phofphore 
en  maffe  fcoiifiée  8r  infufible,  niais  afftz  pure  8c 
malléable.  Traité  rouge  par  un  mouton,  il  s eft 
ap'ati  faciiement,  8c  Pelletier  a pu  en  faite  fa- 
briquer des  finis  qui  ont  été  frappés  m médail- 
les , 8c  des  plateaux  de  balance.  Il  regardoit  ce 
procédé  comme  un  des  meilleurs  pour  puiificr  le 
platine  du  fer.  II  telle  à favoir  s'il  tft  également 
purifié  par- là  de»  autre»  métaux  qui  s'y  Trouvent 
ordinairement  i favoir  : du  pal.'aiium  , de  Yofmium, 
QU  rhodium  de  l’ iridium . ( V oye\  tes  mots.) 

Phosphupe  de  plomb.  Pelletier  a obtenu  ce 
phofphuré  , comme  beaucoup  d’autres  , .l'oit  en 
mêlant  le  phofphore  ayec  le  plomb  tondu , foit 
en  dillillant  ces  deux  corps  dans  une  cotmie.  Il  efl 
d'un  blanc-bleuâtre , lame  lieux,  le  divilinten 
feuillets  par  la  percuffion , 8c  fe  laiffant  entamer 
au  couteau  ; il  eft  recouvert  d’un  verte  blanc-lai- 
teux i il  fe  ternit  promptement  à l’air.  Fondu'  au  I 
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chalumeau  , le  phofphore  br.ûle  à fa  furface  , 8c 
le  plomb  s'oxide  lentement  -,  il  contient  douce  à 
quinze  centièmes  de  fon  poids  de  phofphore. 

Phosphore  de  potasse.  On  ne  réuflît  point 
à combiner  directement  le  phofphore  avec  la  po- 
taffe.  Quand  on  chauffe  ces  deux  corps , foit  dans 
un  creufet  de  terre  . foit  dans  un  cylindre  de  verre, 
le  phofphore  fe  fublime  en  traveifanr  la  potalfe 
fans  s'y  combiner.  Quand  on  fait  chauffer  une 
diffolution  de  potaffe  avec  du  phofphore , il  fe 
dégagé  du  gaz  hydrogène  phofphuré  d'après  la 
réaction  du  phofphore  fur  l'eau  d«nt  il  décompofs 
une  partie  en  railon  de  fon  attiaâion comme  acido 
fur  la  potaffe.  C'ett  un  des  meilleurs  procédés 
pour  obtenir  le  gaz  hydrogène  phofphuré.  ( Voye^  f 
les  articles  Gaz,  Phosphore  & Potasse.) 

Phosphore  de  soudf.  Ce  compofé  n'tft  pas 
plus  facile  à obtenir  que  le  phofphuré  de  potaffe  : 
il  y a la  même  difficulté  d'union  entre  ces  deux 
alcalis  8c  le  phofphore.  Lorfqu’on  les  traite  l’un 
par  l’autre  , à l'aide  de  l'eau , il  fe  forme  aufli , 8c 
par  les  rations  déjà  expofecs  ci-deffus , du  gaz  hy- 
drogène phofphuré  ; mais  on  n'obtienc  pas  non 
plus  de  phofphuré  de  potaffe.  On  a obfervé  que  la 
foude  donne  ce  gaz  beaucoup  plus  difficilement 
que  la  potaffe,  8c  c'eft  celle-ci  qu'on  préfère  tou- 
jours pour  préparer  le  gaz  hydrogène  phofphuré. 

Phosphure  de  strontiane.  Il  y a une1 
rande  analogie  entre  la  manière  d’agir  de  la 
rontiane  8c  celle  de  la  baryte  furie  phofphore. 
Ce  que  j'ai  dit  du  phofphuré  de  baryte  peut  donc 
être  appliqué  au  phofphuré  de  ftrontiar.e  : même 
combinaifon  entre  ces  deux  corps  par  la  < halenr 
fèrhe , 8c  dans  un  tube  de  verre  ; même  matière 
brune-otangée , même  odeuY  fétide,  même  pro- 
priété enfin  de  donner  avec  l'eau  dans  laquelle  on 
jette  ce  compofé  , des  globules  d"  gaz  qui  vien- 
nent crever  en  pétillant  à la  furface,  8c  btûler 
dans  l'air  en  y répandant  une  fumée  blanche  d’a- 
cide phofphorique  qui  prend  fouvent  la  forme  de 
couronne  lorfqne  les  bulles  fe  dégagent  lentement 
8:  à une  certaine  diftance  l’une  de  l'autre.  La  feule 
légère  différence  qui  peut  cependant  caraélérifer 
8c  faire  recornoitre  le  phofphuré  de  firontiane  du 
phofphuré  de  baryte , c’eft  que  le  premier  préfente 
dans  la  flamme  du  gaz  fpontanément  combnftibla 
qui  s'en  dégage  dans  l'eau  , une  couleur  purpu- 
une , due  i un  peu  de  firontiane  qui  s’eiève  avec 
le  gaz  hydrogène  phofphuré. 

Phospjivre  de  zinc.  On  fait  très-bien  ce 
compofr,  Suivant  Pelletier,  en  jetant  du  rhof- 
phore  fur  du  zinc  rougi  dans  un  creufet.  Il  eft  pim 
gris  que  le  métal,  un  peu  malléable,  8c  laiffe  aller  ! 
le  phofphore  qu'il  contient  par  la  chaleur.  Il  r.b 
1 faut  pas  le  confondre  avec  l'oxide  de  zinc  phnl 
I phuré  qu'on  obtient  pat  la  fubiiaiation  , en  chauf- 
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faut  les  deux  cotps  dans  des  vaiffeaux  fermé'. 
Celui-ci  eft  en  fubiiin*  rouge-nr  mgu  ; :l  a été 
bien  déciit  par  Maigt-iff  ptcs  d'un  demi  - fiée  le 
avant  Pelletier. 

PmiTOMàrnE , infiniment  pour  mefurer  la  lu 
miève:  on  le  deûre  plutôt  qu'on  ne  l'a  encore  obte- 
nu. Ce  «pi'on  a propofé  à cet  egard  conlifte  plutôt 
dat  s des  efpècis  de  méthodes  ou  d'expériences  ap- 
proximatives , que  daturinfirument  lui-rréme  , ce- 
pendant il  pourroit  être  très-utile  ; il  pourtoinr.éuie 
devenii  bientôt  indifpenfable  d'av  oir  un  moyeu  de 
mefurer  la  lumière  qui  paroît  fouir  de  certaines 
cotnbinaiforis,  & poffeder  pour  cela  uninfirument 
comparable  au  c io!  in. être. 

Bouguer  a donne  deux  méthodes  pour  mefuret 
exaéfement  l'intenlité  de  la  lumière  : Ptieftlcy  en 
~ a fait  mention  dans  Ton  Hrjloirt  de  la  vtfion  , de  ta 
lumière  des  couleurs. 

La  première  . que  le  comte  de  Rumford  a adop- 
tée dans  la  conftrucfion  de  ton  photomitre,  eft  fon- 
dée fur  ce  que  deux  lumières  tombant  avec  une 
égale  obliquité  fur  ia  n.ême  fur  face , fi  l'on  inter 
pôle  un  corps  opaque , l'ombre  formée  par  l'inter- 
ception de  la  ium  ere  ia  plus  forte , fera  fertftble- 
ment  plus  noire  , & fi  on  éloigné  cette  lumière 
plus  fmte  jufqu'à  ce  que  les  deux  ombres  fe  trou- 
vent avoir  la  même  imenfité  , le  carré  des  dillan- 
ces  donnera  le  rapport  des  quantités  de  lumière 
fournies.  L'exsâitude  peut  étie  portée  i un  qua- 
tre-vingt-dixieme  du  tout.  Une  chandcle  qui 
n'eft  pas  mduchée  ne  tend  plus  que  moitié  de  lu- 
mière i cl  e diminue  quelquefois  jufqu'au  lixième 
avant  que  l'on  en  foit  averti  pat  la  fatigue  qu-  les 
yeux  éprouvent.  La  lumière  fournie  par  une 
même  quantité  de  nuiiète  combullible  fetoit  donc 
plus  que  d-.ublée  , fi  l'on  pouvoir  faire  des  chan- 
delles qui  ne  fufient  pas  fujètes  à cet  inconvé- 
nient. 

On  peut,  de  la  même  manière,  déterminer  s’il 
y a plus  d avantage  > bi filet  plulieuts  petites  chan 
déliés,  au  lieu  d'une  plus  grotte,  fi  on  obtient 
plus  ou  moins  de  lumière , a égalé  depenfe  , dans 
un  tems  donné. 

On  fait  que  la  lumière  décompofe  l'acide  mu- 
riatique oxigéné  en  dégageant  fon  oxigène.  M.  de 
Sauflore,  en  (uppofant  que  la  décompofition  de 
l'acide  lôit  relative  à l'intcofité  de  la  lumière  , tâ- 
cha d'en  drtfiec  un  infirument  dont  l'ufage  fitoit 
dé  mefurer  l'intenlité  de  la  lumière,  & ii  l'appela 
phoiermcirc.  L’acide  muriatique  oxo-éne  ne  pareil 
pas  propre  à remplit  le  but  auquel  M-  de  Sautlurc 
le  propofe.  t°.  Cet  acide  ne  contient  pas  confiant - 
ment  la  même  quantité  d'oxigène,  £c  il  cft  impof 
fible  de  l'obtenir  conlt. minent  identique  , car  les 
matières  mêmes  dont  on  fe  fert  peut  le  faire  y ap- 
porttnt  des  changement  confidérables  i a0,  l'acide 
»:ur,iatique  oxigéné  contient  pour  l'ordinaire  du 
ga i acide  carboi  ique  i j.°.  l'oxigène  eft  tiès-peu 
adhérent  i l’acide,  Sc  il  fe  fépate  même  au  moyen 
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d'utte  (impie  preflion  de  ,’atmofpfière,  8c  par  l'ac- 
tion du  Ca  iitiq-e  ; 4°.  enfin,  il  fe  dégage  d'autres 
fluides  aenlormts  ce  l'acide  muriatique  exigené 
qu'on  expofê  à la  lumière. 

On  voit , d’aptès  cette  courte  notice  fur  les  plus 
importantes  recherches  fiites  i cet  egard  , qu'on 
elt  encore  loin  d'avoir  un  véritable  photomètre , 8f 
ue  cet  inftrument  p-ui  encore  devenir  le  fujet 
es  méditations  8c  des  travaux  des  phyficiens  St  - 
do  cliimiftes. 

PIERRES.  On  nomme  pierres  des  matières  na- 
'Ute'.les  ou  fofliles.  qui  forment  des  couches  ho- 
rizontales ou  incliné  s des  montagnes , Sê  qui  joi- 
gnent â une  infipidiré  plus  ou  moins  prononcée  ou 
abfolue,  l'indiflolobilité  dans  l'eau  , 8c  une  par- 
faite incombcfiibilité.  L'étude  des  pierres  Si  leur 
deferiprion  , utiles  à une  foule  d'arts , forment  lâ 
partie  de  la  minéralogie  qu'on  connoir  fous  le  nom 
de  lithologie.  Je  vais  dentier,  dans  cet  article  gé- 
néral , une  idée  fuccinie  de  la  nature , de  la  cbflifi- 
cation  des  pierres  , en  renvoyant  i tous  les  articles 
qui  fuivront  les  notions  telatives  i toutes  les  ma- 
tières pierre ufes , juftementoufaufTement  appelées 
aiiifi  , mais  caraâérifées  chacune  par  un  nom  par- 
ticulier. 

11  eft  bien  reconnu  aujourd'hui  qu’aucune  des 
matières  terteufrs  St  alcalines,  aucune  des  bafes 
fl*ifiables  n'exifie  ifolée  ou  pure  dans  ta  nature  , 
&que  l'art  eft  toujoursobligéd’employerdes  pro- 
cédés plus  ou  moins  compliqués  pour  frparet  cha- 
cune d'elles,  8c  les  obtenir  dans  fon  état  de  pu- 
reté. Les  compofés  d'où  on  les  extrait  cor.fti- 
tuent  les  efpèces  Je  fofliles  qu'i.n  nomme  pierres 
Se  qui , réduites  en  molécules  plus  ou  moins  fines 
par  le  mouvement  des  eaux , forment  les  terres 
naturelles. 

Les  pierres  font  donc , pour  les  chimifhs,  des 
compofés  p'us  ou  moins  multipliés  de  matières 
rerreufes  ou  alcalines  entr 'elles  8c quelquefois  avec 
quelques  oxides  métalliques.  Ceux-ci  leur  don- 
nent la  eouLur  qui  les diifng-.it  : on  y trouve  quel- 
quefois aurti  de  la  potalle,  de  la  foude,  ou  ces 
deux  alcalis  enfemble.  Il  elt  aifé  de  concevoir  que 
c'eft  à la  diverfe  proportion  de  leurs  piinripes 
continua"! , que  les  pierres  doivent  leurs  diffé- 
rentes propriétés,  leur  forme,  leur  dureté,  leur 
pefanteur  , leur  fufibilité  ou  leur  qualité  réfrac- 
taire. 

Quoique  l'hiftoire  de  ces  compofés  nature's  ap- 
partienne plus  particuliérement  à Ii  minéralogie  , 
dont  elle  conftitue  , fous  le  nom  de  lithologie  . une 
partie  importante  , les  nombreux  ttfages  que  l’on 
fait . même  en  chimie , des  matières  pie  rreufes  ; la 
lumière  que  cette  feience  commence  à répandre 
furla  nature  des  pierres  naguère  inconnue  s Vefpé- 
rance  bien  fondée  que  les  analyfes  exaéfes  don- 
neront bientôt  à cette  branche  de  l'hiftoire  natu- 
relle le  degré  de  certitude  qui  lui  manque  encore  , 
m'engagent  i comprendre  dans  le  fyltème  chinai- 
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que  qui  doit  embr.i(Ter  toutes  les  prodr  âions  de 
la  nature,  comme  toutes  les  créations  de  l'art, 
ces  combinations  de  terres  en» 'elles. 

Sans  entrer  dans  le  deuil  de  toutes  les  proprié- 
tés qu'on  a reconnues  aux  pierres,  ni  même  des 
nombreufes  variétés  que  1a  nature  en  offre  , il  fuf- 
fira , pour  l'objet  que  j ai  en  vue,  de  préfenter  ici 
dans  autant  de  paragraphes  particuliers  , i°.  i’en- 
fen.ble  général  des  caraétères  que  !Yn  a diflingnés 
dans  lespierres , 8c  dont  on  s’elf  fetvi  pour  les  taire 
recourront  e ; a°.  une  notion  des  méthodes  litho- 
logiques  fondées  fur  ceux  de  ces  caraifèns  qui 
tombent  fous  les  feus  ; }°.  une  notion  des  fyltèmes 
qui  ont  été  établis  fut  leur  nature  ou  leur  compofi- 
tron  intime;  4*.  la  marche  que  fuirent  Us  licholo- 
giites  les  plus  modernes  , en  s'étayant  fur  l'une  8c 
l'autre  de  ces  méthodes;  t°.  enfin,  les  procèdes 
généraux  ou  la  méthode  d'analyfe  que  les  chimif- 
tes  emploient  pour  connoître  les  principes  confli- 
tuans  des  pierres , 

§.  I.  Des  propriétés  caro&érifiiques  des  pierres. 

Il  fit  prefque  fuperflu  de  faite  obferver  ici  que 
les  fier'ts  ta  les  terres  naturelles  dans  lefquellts  les 
premières  fe  changent  pat  le  mouvement  des  eaux , 
forment  ordinairement  la  première  divifion  des 
minéraux  ou  des  fofliles  que  les  naturalifles  par- 
tagent en  quatre  claffes  ; favoir  : les  pierres  , les 
fels  , les  corps  inflammables  8t  les  métaux  i que 
cette  difliiiâmn  , ce  partage  des  minéraux  en  qua- 
tre claffes,  eff  fondé  fur  des  propriétés  phyfiques , 
oppolées  en  quelque  forte  les  unes  aux  aunes; 
que  les  pierres  le  difiirgucnt  par  leur  dureté,  leur 
infipidité,  leur  indiffolubilitc  & leur  non  combuf- 
tibilite  : elles  condiment  d'ailleurs  la  plus  grande 
ma  (Te  du  globe,  tandis  que  les  unis  antres  dalles 
des  corps  ne  font  jamais  qu'enportionsdi déminées, 
en  tas , couches  ou  fiions  féparés  , qui  ne  peuvent 
être  confidérés  que  comme  des  acu-floitts  de  la 
maffe  même  de  la  terre. 

Comme  en  comparant  l'mfemble  des  pierres  à 
celui  des  trois  autres  claffes  de  minéraux  ou  de 
folliles , on  a trouvé  des  caractères  propres  a les 
faire  dillingucr  , on  a de  même  rencontré  , en 
comparant  les  différentes  pierres  entr’elUs  , des 
caractères  capables  de  les  faire  reconnaître  , 8c 
d'établir  tntr'elli  s d.s  ctiflinétions  non  équivo- 
ques. Les  propriétés  fur  lefquelles  ces  caractères 
font  fondés , 8c  qu'on  a beaucoup  mieux  étudiées 
dans  'es  tenrs  modernes,  qu’on  ne  l’avoit  fait  dans 
la  fuite  des  fieel.s  qui  fe  font  écoules  depuis  Arif- 
tote  julqu'l  nous  , font  aujourd'hui  dillingués  en 
trois  genres;  favoir  : les  propriétés  ou  caractères 
phyfiques,  les  pro  tiétes  ou  caractères  géomé- 
triques, les  propriétés  ou  caractères  chimiques. 
Efquiffons  rapidement  ce  que  chacun  de  ces  gen- 
res de  propriétés  prefente  a lobfervatcur. 

Ctiraâeres  tirés  des  propriétés  phyfiques  des  pierres. 

11  faut  remarquer  d’abord  que  le  nombre  des 
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propriétés  fur  lefquelles  font  fondés  les  caractères 
fpecifiques  8c  dilfinClifs  des  fubltanccs  pitrreufes 
doit  être  cnnfidérable , 8c  qu'on  doit  les  emprun- 
ter dans  tout  ce  que  ces  compofés  naturels  peuvent 
offrir  de  différences  tenfibles , parce  que  1rs  êtres 
naturels  minéraux  non  perpétués  par  une  généra- 
tion confiante  , comme  celle  des  végétaux  8c  des 
animaux , n’ont  ni  grandeur,  ni  forme  extérieure, 
ni  couleur  conftumtrient  identiques,  parce  qu'in- 
dépendans  les  ur.s  des  autres  8c  fans  nulle  con- 
nexion néceffaire,  comme  celle  de  la  fticceflîon 
génératrice  entre  les  individus  qui  conffituent 
une  efpèce  femblable,  il  n'y  a pas  de  vetitables 
elpèces  dans  les  minéraux.  La  latitude  étant  plus 
grarde  dans  les  différences  qui  peuvent  exifler 
entre  ces  êtres , quelque  femblabies  qu'ils  furent 
d'abord  , il  efl  évident  qu'il  faut  avoir  recouts  i 
un  plus  grand  nombre  de  propriétés  pour  les  dif- 
tingucr  avec  fuccès.  C'rlf  pour  cela  qu'on  a mul- 
tiplié les  confédérations  faites  fur  les  propriétés 
phyfiques  des  pierres. 

Il  y a huit  propriétés  phyfiques  qu'on  a cou- 
tume d'obfervcr  avec  foin  aujourd'hui  dans  les 
matières  pierreufes  : A,  la  denfité  ou  pefanteur 
fpécifique;  B , la  dureté  8c  l'élafticité;  C ,1a  tranf- 
parence  ou  l'opacité;  D,  la  réfraéfion  double  ou 
fimple;  E,  l’éleéfricité  i F,  le  magnétifme;  G, 
la  couleur  ; H , tnfin , la  faveur  8c  l'odeur. 

A.  Pefitntew  fpécifique. 

i 

Buflf  in  efl  le  premier  qui  a fenti  l’importance 
de  ce  caraéfère  dans  les  pierres , 8c  qui  en  a fait 
teffortir  l'utilité.  Avant  lui.  Us  phyficiens  n'en 
avoient  parlé  que  comme  d'un  objet  curieux,  ou 
comme  d'une  propriété  feulement  applicable  i 
l’emploi  qu'on  tn  Faifoit  dans  les  arts.  L'Arifiote 
français  l'a  préfentée  de  plus  comme  un  caraéfère 
cffcntiel  qui  pouvoir  fervir  à éloigner  ou  à rap- 
proche: les  efpèces  dans  les  pierres.  Depuis  cette 
mgénieufe  id-e  , on  a fait  beaucoup  plus  d'atten- 
tion à cette  propriété. On  ne  m marre  pas  de  l'exa- 
miner avec  loin  aujourd'hui,  fuit  i l'aide  delà  ba- 
lance hydroftatiqne  , foit  en  fe  fervant  du  pèfe  li- 
queur de  Nichmfon,  foit  en  employant  le  gravi- 
mètre  de  Guytnn. 

Il  cil  bien  reconnu  maintenant  que  dm  pierres 
différentes  par  la  couleur  , la  iranfparence , la 
forme  extérieure  ou  apparente  , le  grain  ou  !a 
calfure , font  de  la  même  efpèce  ou  fe  ta  pro- 
chent  lingi.liéfement  pat  leur  nature  lotfqn'clles 
ont  une  même  pefanteur  fpécifique;  que  celles 
au  contraire  qui  fe  rclfcmblent  d'aitlrurs  dans 
leurs  apparences  font  réellement  d'efpèces  diffé- 
rentes lotfqu'elles  ont  des  pefanteurs  un  peu  éloi- 
gnées; qu’il  y a cependant  des  limites  admîflibles 
dans  ce  rapprochement  de  h pefanteur  propre  à 
faire  reconnoitre  ,ou  l’identité  , ou  ladiflemblinte 
des  pierres , comme  il  y en  a entre  toute  fa  malle 
ou  plutôt  tout  l'etlfenible  des  pierres  8c  celui  des 
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fubftance  i métallique»  ; enfin  , qoe  la  pierre  la  plut 
légère  tll  tout  au  plut  à l'eau  comme  11491  eft 
à icooo,  & que  la  plus  lourde  eft  à l'eau  comme 
44161  eit  i 10000. 

B.  Durât. 

La  cohérence  des  molécules  pierrreufes  offre 
tant  de  variétés  ou  de  manières  d'étre,  qu'il  y a , 
à tet  égard  , une  grande  différence  entre  les  di- 
verfes  elpéces  de  pierres.  Il  en  elt  qui  ont  une  fî 
foi  te  aggtégation , que  l'acier  le  plus  dur  Se  le  plus 
trempe  ne  lus  attaque  prefque  point  ; d'autres  té- 
fillent  fortement  ,iux  inftrumen»,  qui  ne  les  ufent 
qu'avec  peine.  Toutes  celles-là  douchent,  par  le 
choc  brufque  de  l'acier  , des  parcelles  du  métal 
qui,  fortement  échauffées  pat  ce  choc  même, 
s'allument  dans  l'air,  8c  forment  ces  étincelles  de 
fer  enflammé  qu'on  produit  en  battant  le  briquet  : 
on  nomme  ces  pierres  étincellantes  ou  fcirstilUtsus, 
Beaucoup  d'autres  font  facilement  rayees  ou  en- 
tamées par  l'acier  : on  les  taille  aifunent  ; quel- 
ques-unes font  même  prefque  molles , ou  extrê- 
mement faciles  à broyer. 

La  propriété  de  prendre  le  poli , la  nature  8e  la 
différence  de  ce  poli  même , dépendent  du  rap- 
prochement plus  ou  moins  grand  des  molécules 
des  pierrts  ou  de  leur  duteté.  On  diftiugue  une 
fuite  de  variétés  ou  beaucoup  de  nuances  dans 
le  poli  dont  les  pierrts  font  fufcept  bles,  parce 
qu'on  tire  de  cette  ptopriété  un  grand  parti  pour 
le  befoin  des  arts , foit  comme  objets  d'agrément , 
foit  comme  objets  d'utilité.  C et!  ainfi  q a'on  dit 
oli  vif,  poli  dur,  poli  gras,  poli  brillant  , poli 
n , poli  grofljer , poli  commun , poli  fini,  Sic. 

Quoique  les  limes,  les  po  n,ons,  le  briquet, 
foient  les  moyens  principaux  dont  on  fe  fert  pour 
ellimcr  la  duteté  des  pierres  , fouvent  on  emploie 
avec  avantage  l'aétion  téciproque  de  leuts  elpéces 
ou  de  leur,  variétés  les  unes  (ur  les  autres.  On 
frotte  1 angle  folide  de  l'une  fut  la  furface  d'une 
autre.  Se  l'on  juge  ainlr  par  comparaison  ieur  du- 
reté refpeûiee  Ce  moyen  fert  fouvent  à les  dit- 
tinguer  entr'elles  avec  afïea  d'exactitude.  Lès  pro- 
cèdes des  arts , la  coupe  , le  feiage , la  gtavute , 
le  tour , la  taille,  le  poli  des  pierres  pat  les  moyens 
divers  des  ouvriers,  fournilTent  encore  des  con- 
noilfances  affer.  précieufes  pour  ce  genre  de  re- 
cherches. Les  lapidaires,  h.  bitués  à tailler  \ci  pier- 
res dures , font  tiès-capables  de  déterminer  avec 
précifion  U dureté  comparée  du  ces  compotes  na- 
turels. On  a même  déjà  confirait  avec  fuccès  des 
tables  de  dureté  iie$  pierres,  d'après  leur  rapport 
Se  leur  expérience. 

C.  Trjnfpartrue. 

Il  n’y  a pas  une  feule  pitrrt  qui  ne  foit  tranfpa- 
rente  dans  les  dernières  molécules,  8e  c'eft  furtout 
par  ce  caractère  que  ces  corps  different  des  raé- 
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; taux  , qui  font  entièrement  opaques.  Mais  la  ma- 
' nière  differente  dont  leurs  molécules  font  arran- 
gées les  unes  par  rapport  aux  autres  fait  varier  fin- 
guliérement  cette  propriété.  Auffi  di(lingue-t-on 
dans  les  pierres  la  tranfparence  parfaite , celle  qui 
efl  nuageufe  , giaceufe , flriée,  la  demi- tranfpa- 
rence, l’opacité  plus  ou  moins  grande  : fouvent 
l'impureté  ou  le  mélangé  eft  la  caufe  qui  diminue 
ou  qui  enlève  U tranfparence,  St  l'on  conçoit 
qu’une  pierre  formée  par  le  mélange  de  plufieun 
autres  doit  être  entièrement  opaque. 

En  fe  fervant  de  1a  tranfparence  comme  carac- 
tère diftinftif  des  pierres , it  ne  faut  donner  à ce 
caraétere  que  le  degré  de  confiance  ou  de  prix 
qu’il  mérite.  Souvent  il  ne  fett  qu’à  diftinguer  des 
variétés;  quelquefois  il  peut  marquer  une  limite 
entre  deuxefpèces;  mais  ce  n'eft  qu’en  l'affociant 
à plu  (leurs  autres  propriétés  ou  caraftères  qui  le 
fortifient , qu'on  peut  compléter  les  traits  au  ta- 
bleau qu'on  fe  propofe  toujours  de  faire  en  décri- 
vant ces  êtres. 

D.  Réfrjclion. 

Newton  , dans  fes  favantes  recherches  fur  la 
lumière,  a confïdéré , avec  la  fagacité  du  génie, la 
route  St  la  déviation  qu'éprouve  la  lumière  dans 
l’intérieur  des  corps  tranfparens  : les  pierres  ont  eu 
de  lui  un  coup-d‘oeil.  Plufieurs  autres  phvficiens  fe 
font  occupés  delà  double  réfraâion  que  quelques 
pierres  préfentent , c'eft  à-dite,  de  la  propriété  de 
doubler  l'image  d'un  objec  regardé  à travers  deux 
des  faces  oppofées  d'une  pierre  tranfparente. 
M.  Hauy  a reconnu  cette  propriété  dans  un  aifee 
giand  nombre  de  pierres , 8c  il  en  a fait  concevoir 
habilement  le  mécanifme. 

C'eft  à la  ftruiiure  intérieure  ou  à la  pofition 
refpettive  des  lames  qui  forment  les  pierres , qu’eft 
due  la  double  refraètion  que  quelques-unes  prè- 
fent-ri.t.  Celles  qui  en  joutfTent  peuvent  être  dif- 
tinguées,  par  cette  fmgulière  propriété,  des  ef- 
pèces  qui  n'offrent  pas  ce  caraitère  , & qui  peu- 
vent d’aiPeurs  fe  rapprocher  des  premières  pat 
d'autres  propriétés. 

E.  ÊleSriciti. 

Les  pierres  paroiffent  fe  comporter  en  général 
de  diux  manières  par  rapport  à la  communication 
du  fluide  éb  étriqué;  ou  bien  elles  deviennent  elles- 
mêmes  électriques  par  le  feul  échauffement  lorf- 
qa'on  les  pénètre  d'une  fuffifante  quantité  de  ca- 
lorique , ou  bien  elles  n'acquièrent  cette  propriété 
que  par  le  frottement  ou  ia  communication  im- 
médiate avec  un  corps  déjà  éleéfrifé. 

Quelques-  unes  deviennent  facilement  de  très- 
bons  conduâeurs  eleitriqms  en  taifon  des  matiè- 
res métalliques  qu'elles  contiennent  abondamment. 
Il  fuffit  alors  de  les  meure  en  comaét  avec  un  con- 
ducteur ékârlfé,  3c  d’en  approcher  ledoige  ou  un 
excitateur  pour  eu  tirer  des  étincelles. 


Digitized  by  Google 


P I E 

Il  efi  utile  de  décrire  foignenfcment  les  diver- 
fes  modifications  de  la  propriété  éleflrique  : il 
futfit  de  favoir  qu'elles  forment  des  caractères 
avantageux  pour  les  difiinguer  les  unes  des  autres , 
ainfi  que  pour  les  difpnfer  méthodiquement  entre 
elles  ; difilnélion  fpécifique  8c  difpofition  métho- 
dique qui  forméht  le  double  but  de  l'hifioire  na- 
turelle des  pierres. 

F.  Msgnétifme. 

I.e  magnétifme  a lieu  dans  plufieurs  pierres  il 
en  ell  quelques-unes  qui  y obéiflent  d’une  ma- 
nière remarquable , à caufe  de  la  quantité  de  fer 
à l'état  prefque  métallique  qu'elles  contiennent. 
Un  barreau  aimanté,  fufpendu  par  Ion  milieu  fur 
un  pivot , 8c  rendu  très-mobile  par  cette  fufpen- 
fion . fert  avantageufement  pour  déterminer  la 
préfence  de  cette  propriété  dans  les  pierres.  Ce 
car  ait  ère , très-propre  à établir  quelque  ditlinc- 
tion  , ne  doit  jamais  être  négligé. 

En  l’obfervanr  avec  attention , en  comparant 
les  unes  aux  autres  les  pierres  qui  en  jouiflent , on 
reconnoit  bientôt  qu'il  n'a  prefque  jamais  lieu 
que  dans  celles  dont  l'opadté  & le  grain  annon- 
cent un  mélange  plus  ou  moins  imparfait  ■ en  forte 
que  c'ell  à des  molécules  de  fer  difféminés  entre 
celles  de  la  pierre,  qu'il  faut  attribuer  la  caufe  du 

fihénomine.  On  concevra  par-là  pourquoi,  outre 
es  pierres  dont  il  vient  d’être  fait  mention , il  en 
exille  quelques-unes  dans  lefquelles  on  reconnoit 
abfoiument  les  mêmes  propriétés  que  dans  un  ai- 
mant, fpécialement  la  polarité,  8c  conféquem- 
ment  la  pénétration  8c  les  courans  magnétiques. 
Ce  dernier  mode  doit  conftituer  un  des  meilleurs 
moyens  de  reronnoitre  les  pierres  chez  lefquelles 
il  fe  renconrre , d'avec  celles  qui  font  Amplement 
magnétiques  ou  attirables  , 8c  celles  qui  ne  pré- 
fentent  ni  l'une  ni  l’autre  propriété. 

G.  Couleur. 

La  couleur  ell  prefque  toujours , pour  ne  pas 
dire  toujours,  une  qualité  accidentelle  , une  pro- 

Îitiete  fugitive  , une  modification  inconfiante  dans 
es  pierres.  En  effet,  celles  même  qui  paroitroient 
en  recevoir  un  caractère  plus  certain  , telles  que 
les  pierres  gemmes,  font  fouvent  fans  couleur, 
quoique  douées  d’ailleurs  de  routes  les  propriétés 
qui  les  caraétérifenr  ou  qui  déterminent  en  elles 
telle  ou  telle  nature,  8c  par  conféquent  telle  ou 
telle  dénomination.  C'efi  ainfi  qu’on  voit  parmi 
les  variétés  de  plufieurs  efpèces  , des  pierres  ordi- 
nairement colorées  , des  variétés  blanches  ou  ab- 
folument  fans  couleur.  On  peut  donc  dire  avec 
affurance,  que  la  coloration  efi  due  à des  molécu- 
les étrangères  à la  nature  de  la  pierre , qui  peuvent 
n'y  pas  exifier  fans  que  cette  nature  change , fans 
que  la  pierre  ceflè  d'ailleurs  de  prélcnter  tous  fes 
caractères  dillinctift.  Ainfi  1a  couleur  ne  doit  être 
CuiMit.  Tome  y. 
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que  très-rarement  comptée  patmî  les  caraftéres 
ellentiels  des  pierres  ; 8c  quoiqu'il  foit  nécefiàire 
d'indiquer  la  couleur  dominante  dans  les  efpèces, 
comme  le  vert  dans  l'émeraude  , le  bUu  dans  le 
faphir  ou  la  téléfie  bleue,  il  faut  ranger  cette  pro- 
priété plutôt  parmi  les  modifications  , que  dans 
l'ordre  des  caractères  ellentiels.  D'ailleurs,  quand 
on  prend  1a  couleur  comme  caractère  , on  fe  fett 
d'une  propriété  vague  Sc  incertaine  , à moins 
qu'à  la  place  d'uno  définition  on  ne  donne  un 
exemple  fixe , foit  en  citant  une  matière  naturelle, 
foie  en  offrant,  à l'aide  de  la  peinture,  la  teinte 
même  dont  on  veut  parler. 

H.  Saveur  (/  odeur. 

La  faveur  8c  l’odeur  font  nulles  dans  prefque 
toutes  les  pierres , 8c  ce  font  en  général  des  pro- 
piiétis  très-raies  parmi  ces  compofés  naturels.  Il 
efi  cependant  quelques  argiles  8c  quelques  filex 
qui  laiflVnt  fur  la  langue  une  impreflion  de  fadeur 
particulière  dont  on  peut  faire  état  parmi  les  ca- 
ractères effentiels  , puifqne  ce  genre  dàCtion  fur 
les  organes  du  gofit  ne  fe  trouve  que  dans  deux 
efpèces.  Il  en  eu  de  même  de  l'odeur  ; elle  ne  fe 
rencontre  que  dans  les  mômes  pierres  : il  fuffir  de 
les  imprégner  de  la  vapeur  chaude  de  l'haleine  , 
pour  qu'elles  répandent  cette  odeur  bien  fenfible 
d'alumine  mouillée , qu'on  nomme  communément 
odeur  de  terre  , 8c  qui  ne  laiffe  aucun  doute  fur 
la  propriété  qu'a  cette  terre  de  s’élever  dans  l'air 
avec  l’eau  qui  l'entraine.  On  obferve  aufli  une 
odeur  fétide  , analogue  à celle  du  gaz  hydrogène 
fulfuré , 8c  fort  différente  de  l'odeur  terreufe 
proprement  dite  , dans  quelques  pierres  mélan- 
gées. 

CaraOcres  tirés  des  propriétés  géométriques  des  » 
pierres. 

I.es  propriétés  que  les  naturaliftes  nomment 
géométriques  dans  les  minéraux  peuvent  être  rap- 
portées à quatre  modifications.  A,  la  forme  ex- 
térieure i'B,  la  forme  intérieure  ou  le  noyau  g 
C,  la  forme  primitive  ou  celle  d;-s  molécules  in- 
tégrantes d’où  dépend  la  calîure  D , ou  la  diver- 
fité  des  furfaces  qu’on  obferve  dans  les  fragment. 
Chacune  de  ces  formes  étant  plus  ou  moins  régu- 
lière 8c  fufceptible  d’ê  re  definie  avec  précihon 
ou  mefurée  avec  exactitude,  elle  donne  dans  l'é- 
tude des  pierres  des  réfultats  utiles , fans  fournir 
cependant  des  caraCiètes  ifolés  ttès-fûrs.  Les  mi- 
néralogifles  français  ont  beaucoup  avancé  la 
feience  fous  ce  point  de  vue  i il  efi  donc  utile 
d’expofer  le  précis  de  leur  doûrine , en  faifant 
remarquer  que  ce  qui  fera  dit  ici  des  pierres  efi 
applicable  à tous  les  minéraux  en  général. 

A.  Forme  extérieure.  , 

Pour  peu  qu'on  jette  un  coup-d’œil  fur  une 
Sis 
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colleûion  Js  pierres , on  reconnoît  qu’un  très-grand 
nombre  de  ces  con.pofes  minéraux  aff  éle  des  for- 
mes régulières,  ou  préfeme  des  crift allifations  plus 
ou  moins  variées.  La  première  idée  que  les  natu- 
ralides  ont  dû  avoir,  a donc  été  que  la  forme  crif- 
talline  étoit  tondante  $ qu'elle  pouvoir  fournir  un 
moyen  de  daller  & de  didinguer  à la  lois  les 
pierres , 8c  quelle  étoit  attachée  en  quelque  forte 
à leur  natnte  intime.  Linné  vit  dans  la  criflalli- 
fation  des  pierres  une  analogie  avec  la  forme  or ga 
nique  des  plantes  8c  des  animaux.  Suivant  lui , la 
forme  criltalline , imprimée  en  quelque  manière 
cher  elles  par  les  fels , reptefentoit  une  efpèce  de 
fécondation  opérée  par  les  fubdances  latines , 8c 
il  crut  qu'elle  pouvoit  fcrvir  à les  difpofer  métho- 
diquement comme  les  otganes  fexueis  dans  les 
plantes  : il  établit  donc  une  méthode  minéralo- 
gique fur  la  forme  des  pierres  , en  tirant  leurs 
dénominations  génétiques  des  fris  qu'il  en  regar- 
doit  comme  les  générateurs.  Ainfi  le  diamant  fut 
pour  lui  une  efpèce  d'alun  , 8c  le  ctiftal  de  roche 
une  efpèce  de  mtre.  Mais  Linné  s’apperçut  lui- 
même  qu'il  y avoir  plulieurs  erreurs  dans  Ion  fyf- 
téme;  car  il  féparoit,  dans  differens  genres,  des 
variétés  d'une  même  f.bftance , comme  le  Ipath 
calcaire  . 8c  il  réuniffoit  dans  le  même  genre  des 
pierres  très  différentes.  Ce  célèbre  naturalille  ne 
connoilloit  d’ailleurs  que  très-peu  de  cridaux  , Si- 
ne les  connoilToit  que  d'une  manière  fort  in- 
exaéte. 

Romé  de  Lille  étudia  avec  un  foin  extrême , 8c 
recueillit,  avec  une  patience  infatigable,  une  im- 
menfe  quantité  de  cridaux  pierreux  : il  reconnut 
les  variations  8c  même  les  comratles  apparent  de 
la  criftaüilation  d'une  même  (ubflance  ; il  ramena 
la  diverfue  des  formes  i des  types  généraux  ou 
primitifs  | il  admit  & fit  reflortit  une  forme  domi- 
nante dans  chaque  genre  compofé  de  toutes  les 
fubflances  de  même  nature , te  décrivit  les  modi- 
fications vaiiées  ious  lefquelles  cette  fotme  fem- 
bloit  fe  malquer  i il  détermina  même  la  gradation 
ou  la  férié  des  pafTages  entre  cette  même  forme 
8c  celle  des  polyèdres  qui  fembloienc  s'en  écarter 
davantage  ; il  decouvtit  le  premier  que,  maigre  la 
diverfité  des  formes  qu'affeûoit  une  même  fubf- 
tance  pierreufe , on  pouvoir  en  reconnoitre  8c  en 
déterminer , julqu'â  un  certain  point , le  caraétère 
par  la  valeur  coi.Jlante  de  leurs  principaux  angles  j 
enfin  , il  expliqua  la  produétion  des  principaux  I 
polyèdres  cndallins , provenans  d’une  première 
forme  primitive  , par  des  troncatures  ; 8c  quoique 
cette  ditniète  méthode  lût  une  eireur,  on  doit 
dite  que  ce  travail  de  Romé  de  Lille  tfl  une  des 
plus  belles  8c  des  plus  utiles  recherches  qu'on  ait 
faites  en  minéralogie. 

M.  Haiiy,  en  etudiant,  après  Romé  de  Lille, 
la  manière  dont  les  formes  de  cridaux  pierreux  fe 
xnodifioient  fuivant  ce  qu'il  a nommé  les  lois  de 
décroifTemem , dont  il  fêta  parlé  dans  l'article  fui- 
vant , 8c  en  pallant  en  revue  toutes  les  modifica- 


tions dont  la  forme  extérieure  étoit  fufceptible, 
a propofé  quelques  réfultats  généraux  immédiate- 
ment applicables  aux  confidératicns  qui  doivent 
être  prefentées  ici. 

Les  formes  crifiallines  des  pierres  ne  peuvent 
pas  fervir  de  caraéières  pour  en  dillinguer  les  ef- 
pèces.  Les  pierres  n'affectent  ni  toutes  ni  totijouis 
ces  formes.  Les  métamorphofes  nombreufes  que 
leur  cridallifarion  éprouve,  s'oppofent  à ce  qu'on 
trouve  dans  leur  configuration  aucun  point  com- 
mun de  réunion  propre  à lier  enfemble  cell.s  qui 
appartiennent  à une  même  efpece.  Il  ne  faut  pas 
cependant  négliger  l'etude  des  formes  dans  les 
pierres  i il  faut  fe  fouvenir  que  tous  les  cridaux 
d'une  même  efpèce , ayant  de  l'analogie  par  le 
nombre  de  leurs  plans  8c  des  côtés  qui  terminent 
ces  plans , ainfi  que  par  la  difpofirion  mutuelle  des 
mêmes  plans , onr  en  même  tenu  leurs  angles  conf- 
tamment  de  la  même  mefure  i en  forte  qu'un  feul 
cridal , quelque  modifié  qu'il  foit , peut  reprefenter 
tous  les  autres.  De  cette  première  vérité,  démon- 
trée par  les  recherches  de  Romé  de  Lille , ij  fuit 

ue  l'on  peut  déterminer , d'après  la  feule  mefure 

es  angles,  toutes  les  variétés  de  cridaux  pierreux 
compris  fous  une  même  efpèce  , ou  bien  recon- 
nottre, pour  deux  efpèces  differentes,  des  crif- 
taux  pierreux  de  formes  analogues  s'ils  different 
d'ailleurs  par  la  mefure  de  leurs  angles. 

Si  les  formes  identiques,  comme  le  cube , l'oc- 
taèdre régulier,  le  prilme  hexaèdre  régulier,  8cc. 
qui  fe  rencontrent  dans  des  efpèces  très-differentes, 
s'oppofent  à ce  qu'on  puiffe  reconnoitre , avec  cer- 
titude , les  minéraux  , 8c  à ce  qu'on  établtfTe  une 
méthode  fondée  fur  la  cridallifarion , il  luffira  alors 
de  combiner , avec  ce  premier  caraétère  de  la 
forme , un  fécond  caraéfere  facile  i faifir , pour 
tirer  un  parti  avantageux  de  cette  obfervation  fur 
les  cridaux  pierreux.  Ainfi  donc , quoique  la  forme 
extérieure  ne  repréfente  véritablement  que  dans 
très-peu  de  cas  les  efpèces  parmi  les  pierres  , tan- 
tôt elle  fuffit  feule  pour  les  indiquer,  tantôt  il  ne 
faut  que  la  joindre  à quelqu'autre  confédération 
pour  didinguer  convenablement  les  efpèces. 

L'habitude,  qui  s'acquiert  par  un  long  exer- 
cice, ed  nécedaire  pour  reconnoitre  les  formes 
des  pierres  qui  ne  font  pas  réellement  prononcées, 
furtout  torique  les  cridaux  pierreux  font  groupés 
ou  ferrés  les  uns  contre  les  autres , ou  cachés  en 
partie  dans  la  gangue  : il  faut  mefurer  les  angles 
plans , l'inclinaifon  refpeétive  des  faces  ou  des 
arêtes.  Cette  mefure  fe  prend  avec  un  indrument 
qu'on  nomme  goniomitre , 8c  dont  on  trouve  la 
defeription  dans  le  Journal  de  Phyfujue  8c  dans  plu- 
fieurs  ouvrages  de  minéralogie. 

B.  Forme  du  noyau  ou  forme  intérieure. 

La  forme  extérieure , la  crtdallifation  apparent* 
des  minéraux  dont  on  vient  de  parler , n'ed  fou- 
vent,  8c  ptefque  toujours,  qu'une euvelopp*  qui 
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recouvre  une  forme  primitive,  8c  qui  varie  fuivant 
certaines  lois , tandis  que  la  forme  intérieure  t-fl 
confiante.  Bergman,  en  erudiam  le  mécanifnie  de 
la  (Iruéture  des  criflaux , eft  le  premier  qui  ait 
conlidéré  les  fornws  divcrfes  d’une  même  fub[- 
tir.ce  comme  produites  par  la  fuperpofition  de 
plans  décroilîar.s  régulièrement  autour  d'un  noyau 
crifiallin  d’une  figure  confiante.  Cette  idée-mère, 
vérifiée  par  le  célébré  chimifte  d’Uplal,  fur  unr 
Variété  de  fpath  calcaire  fraéiurëe  , fut  reprife 
enfuite , & finguliérement  agrandie  par  M.  Haüy, 
qui  l’appliqtu  à une  fuite  de  minéraux  criihllifés, 
qui  la  généraiifa  par  un  très -grand  nombre  de 
recherches  ingér.itufes , & qui  trouva  les  lois  na- 
turelles des  décroiffemens , 8c  par  l’expérience , 
8c  par  le  calcul , de  manière  qu'il  s’eff  rendu  cette 
découverte  ablr.lument  propre  , puifque  d’ailleurs, 
lorfqu'un  hafaid  heureux  de  iraâure  d’un  crilial 
la  lui  offrit,  il  ignotoit  abfolument  ce  que  Berg- 
man avoit  fait  avant  lui.  Cette  branche  nouvelle 
de  l'étude  des  minéraux,  qui  continue,  dans  fa 
pat  tic  pratique  ou  experimentale  , une  véritable 
ctiflallotomie,  8c , dans  fes  recherches  théoriques, 
une  criflallomécrie  bien  différente  des  notions  in- 
cohérentes , vaeues  8c  fouvent  erronées  qu’on 
avoit  avant  les  découvertes  de  M.  Hauy , préfente 
aujourd'hui  quelques  principes  généraux  qu’on 
peut  expofer  en  peu  de  mots. 

Lorlque  l’on  confïdère  les  fraétures  acciden 
telles  qui  fe  forment  dans  les  criflaux  pierreux  par 
les  chocs  qu'ils  éprouvent,  on  remarque  qu'elles 
fe  font  dans  des  fens  déterminés , particuliers  à 
chaque  genre  de  matière  crittallifée.  Si  l’on  veut 
divifer  ou  difféquer  les  criflaux  avec  une  lame  de 
couteau , en  frappant  ou  appuyant  avec  précaution 
fur  ces  corps  naturels , ce  qui  imite  l'arr  de  cliver 
fi  connu  des  lapidaires,  on  obfervede  même  qu’ils 
ne  fe  prêtent  à cette  diffeélion  que  dans  un  fens 
déterminé  j on  reconnoît  ce  fens  à la  facilité  qu’on 
éprouve  à détacher  les  lames  du  crilial , 8c  à la 
furface  polie , liffe  8c  brillance  de  ces  mêmes 
lames.  A l'aide  de  cette  efpèce  d’anatomie  on 
parvient  à retirer  , à extraire  en  quelque  forte 
d'un  polyèdre  extérieur  un  fo'.ide  différent  du  pre- 
mier , qui  femble  fouvent  n’avoir  avec  lui  aucun 
rapport , 8c  qui  y étoir  enfermé  ou  caché  fous  une 
enveloppe  furajoutée  : ainfi  on  extrait  un  cube 
«l'un  oébèdre  , d'un  dodécaèdre  i un  oélaèdre  d'un 
cube,  un  rhomboïde  déterminé  d‘un  prif'me  ou 
d'une  autre  efpèce  de  rhomboïde , &’c. 

Tous  les  minéraux  , & en  particulier  toutes  les 
pierres,  ne  paroi  fient  pas  fe  prêter  également  à cette 
divifion  mécanique  j mais  uutre  que  l'expérience 
prouve  qu'il  y en  a un  beaucoup  plus  grand  nombre 
qui  s’y  prête  qu’on  ne  l’auroic  d’abord  penfé , on 
lupplée  à 1a  recherche  direéle  de  leur  flruâure 
par  l'obfervacion  des  firies  qui  les  fillonent,  par 
la  pofition  des  faces  que  des  fraétures  violentes 
mettent  à découvert , ou  pat  l’analogie  avec  d’au- 
ttes  criflaux  divifible s. 
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Il  efi  reconnu  que  toutes  les  variétés  de  forme 
extérieure,  préfentéts  dans  les  divetfts  modifica- 
tions de  la  même  fubllance  ou  d’une  fuldlance  de 
la  même  nature  , fe  rapport. nt  par  la  dilfeâion  1 
une  feule  3c  même  forme  intérieure,  à un  noyau 
identique  pourvu  du  même  nombre  de  faces  < ga- 
iement inclinées  les  unes  fur  les  autres,  8c  fe  joi- 
gnant fous  les  mêmes  angles  : de  U la  dénomi- 
nation de  forme  primitive  pour  le  noyau  intérieur, 
8c  de  formes  J'econdaires  pour  Celles  qui  diffèrent 
de  la  première  , & qui  font  produites  pat  l'addi- 
tion de  lames  dêcroifiames  fuivant  des  lois  qui  ont 
été  déterminées. 

Ces  deux  formes  , fouvent  fnrajoutées  l'une  i 
l'autre , donnant  des  variétés  de  figures  quelque- 
fois tcès-nombreufcs  pour  une  même  fubftance , 
on  peut  confidérer  toutes  ccs  variétés  fous  un 
point  de  vue  géométrique,  comme  compofées  d'une 
quantité  confiante  , qui  ell  le  noyau  , 6c  d'une 
quantité  variable  , qui  forme  l’enveloppe.  Il  ne 
s'agit  plus,  d'après  cette  confidetation  , que  de 
trouver  là  loi  de  la  variation. 

Si  l'on  obfetve  les  figures  des  lames  fuperpofées 
fur  le  noyau,  on  voit  que  ccs  lames  vont  en  dé- 
croifT.ui! , tantôt  de  tous  les  côtés  à la  fois,  tantôt 
dans  certaines  parties  feulement , de  forte  que  les 
décroiflèmens  ont  pour  terme  de  départ,  tantôt 
les  arêtes  du  noyau,  8c  tantôt  les  angles.  Or,  e'cft 
dans  ce  décroiflèment  même  , partiel  ou  total , que 
confinent  toutes  les  variétés  de  formes  fecondai- 
res.  Le  prob  éme  qu'on  doit  fe  propofer  pour 
connoître  la  géniiation  de  chacune  de  çes  formes 
peut  être  pofe  de  la  manière  fuivanre  : Étant  dormi 
un  cri  fiai  f conduire  , ainfi  que  ta  figure  de  fort  noyau 
& celte  de  fes  molécules  ( fuppofanr  de  plus  que 
chacune  des  lames  furajoutees  au  noyau  foit  dé- 
panne par  la  précédente , dans  certaines  parties , 
d'une  quantité  égale  à une,  deux,  trois  rangées 
de  molécules  ) , déterminer , parmi  les  différentes  lois 
de  décroiffemcnt , celle  d'où  rijultc  une  forme  entière- 
ment fmblabte  a la  propofée  par  le  nombre , la  figure , 
la  difpofition  des  faces , h la  rntfure  des  angles  plans 
li  fétides.  Par  le  calcul  appliqué  à chaque  cas  par- 
ticuli.r  de  forme  fecondaire  , on  trouve  une  loi 
de  décroiffement  qui  fatisfatt  aux  conditions  de  ce 
problème. 

On  rend  de  plus  les  variétés  fenfibles  en  arran- 
geant les  folides  d'un  volume  fenfible,  pris  pour 
des  molécules  intégrantes,  fur  un  noyau  plus  gros, 
de  manière  à offrit  à l’oeil  un  exemple  profiler, 
mais  exaâ,  des  difpofitions  des  lames  fur  les  faces 
du  noyau  , 8c  de  la  produétion  des  diverfes  formes 
fecondaires  par  le  décroiffement.  Une  fuite  de  ces 
modèles  de  llruâures , de  ces  diiïeâiotis  de  crif- 
raux  fabriqués  en  bois  ou  en  carton , a été  faite 
par  les  foins  de  M.  Haüy,  8c  l'on  peut,  à meftire 
qu’une  nouvelle  forme  eft  connue  dans  fa  généra- 
tion , en  offrir  ainfi  le  tvpe  aux  veux  des  obferva- 
teurs.  Il  n’y  a plus  enfuite  qu  à réduire,  par  la 
penfée , ces  folides  gtoffiers  en  molécules  imper» 
Sss  * 
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ccrtib’îs , pour  rapporter  la  ftrufltire  artificielle  à 
la  ftruéture  naturelle.  Ainü  l'on  fait  voir . loit  par 
le  calcul,  foit  par  la  riideâion  , Toit  enfin  par  le 
modèle,  1°.  qu'un  dodécaèdre  à fices  thomboi- 
dales  égales  a pour  noyau  un  cube  , lut  chacune 
des  faces  duquel  il  y a des  lames  carrées  décroif- 
fantes,  chacune  d'une  rangée  de  molécules  fur 
chaque  bord,  de  manière  que  ce  font  des  pyra- 
mides quadrangulaires  potées  fur  chaque  face  du 
cube;  6c  comme  les  fix  pyramides  ont  vingt  quatre 
faces  triangulaires  , dont  deux  lotit  placées  fur  le 
même  plan , il  eri  réfulte  un  fol  idc  fecondaire  à 
douze  faces  thoitiboiJalts  égales;  1".  qu'un  dodé- 
caèdre à plans  pentagones  ell  le  réfultat  d'un  dé- 
croiffemenc  de  lames  carrées  fur  un  noyau  cubi- 
que , par  deux  rangées  en  largeur  fur  deux  des 
bords  du  noyau  , 8c  par  deux  rangées  en  hauteur 
fur  les  deux  autres  bords,  Scc.  8cc.  Toutes  les 
variations  potlîbles  peuvent  être  exprimées  ainfi  ; 
mais  ce  font  des  principes  généraux  que  nous 
cherchons,  8c  nous  ne  devons  confignsr  ici  que 
les  réfultats  qui  condtaifent  à ces  principes. 

Pour  expliquer  les  variétés  polfiblcs  de  criflal- 
lifations  par  les  décroiflèmens,  il  faut  concevoir, 
i°.  que  les  décroiflvm-.ns  peuvent  avoir  lieu  fur 
les  bords  par  un  , deux,  trois  ou  quatre  rangées 
de  molécules;  1°.  qu'ils  peuvent  avoir  lieu  fur  les 
bords  alternativement  en  largeur  8c  en  hauteur, 
8c  avec  des  différences  dans  le  nombre  des  ran- 
gées foultraires  ; qu'ils  peuvent  avoir  lieu  par 
les  angles  ; 40.  que  les  différens  décroiflcinens 
peuvent  fe  combiner  deux  à deux  ou  en  plus 
grand  nombre , en  forte  que  les  variétés  de  formes 
pollibles  ou  données  par  le  calcul  font  infiniment 
plus  multipliées  qu’on  ne  les  a encore  trouvées  dans 
la  nature  ; (°.  que  tantôt  il  y a une  uniformité 
entre  tous  les  décroiflèmens  , de  manière  qu’ils 
ont  lieu  par  une , deux  ou  trois  rangées  fur  difle- 
rens  bords  ou  angles , 8c  que  tantôt  ils  varient 
d'un  bord  à l'autte  ou  d'un  angle  à l'autre;  6°.  que 
quelquefois  un  même  bord  ou  un  même  angle  fubit 
plufnurs  lois  de  decroiflènunt  qui  fe  fuccè.1ent  ; 
70.  que  le  nombre  des  lois  patoit  cependant  avoir 
une  limite  déterminée  par  les  circonflances  où  fe 
trouvent  les  criilallifations  ; pat  exemple  , le  dé- 
Croiflement  n'a  point  encore  paru  excéder  ftx  ran- 
gées de  molécules  ; 8°.  enfin , qu'il  y a des  cas  où 
h loi  des  décroiflèmens  eft  interrompue  à une  cer- 
taine hauteur  dts  lames  ajoutées  à la  forme  rri- 
mirive  ou  au  noyau  , de  forte  qu'il  exilte  alors 
dans  la  forme  fecondaire  des  formes  parallèles  à 
(elles  du  noyau. 

Aux  bafts  de  la  théorie  publiée  par  M.  Haüy , 
il  ne  relie  plus  qu'à  ajouter  le  nombre  des  formes 
primitives  ou  des  noyaux  divers  que  la  ctiftallo- 
tomie  a fait  découvrir  jufqu'ici.  On  a trouvé  juf- 
qu’ aujourd'hui  que  toutes  les  formes  primitives  fe 
réduifoient  à fix;  (avoir  : i°.  le  parailélipipède , 
tels  que  le  cube  , le  rhomboïde,  8c  en  general  tous 
les  fohdes  terminés  par  fix  faces  parallèles  deux  à 
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deux  ; 1°,  le  tétraèdre  régulier  ; j*.  l'oâaèdre  à 
faces  trungulaiies  equilaurules,  ùoce’es  ou  fea- 
lenescq0.  le  prifme  hexagonal  à bafe  régulière  ou 
Amplement  fymëtrique;  le  dodécaèdre  à plans 
r bombes  égaux,  6°.  8c  fe  dodécaèdre  formé  de 
deux  pyramides  droites  réunies  par  leurs  bafes. 

C.  Forme  des  molécules  primitives  intégrantes. 

La  qneftion  la  plus  difficile  à réfoudre  par  l’ex- 
périence , 8c  qu'il  n’cfl  ptefque  permis  d'atteindre 
que  par  le  utfonnement , «fl  celle  qui  eff  relative 
à la  forme  des  molécules  primitives , ou  des  der- 
nières molécules  int.  grantes  des  minéraux  en  gé- 
néral , 8c  des  pierres  en  particulier.  Il  cfl  vrai  que 
la  folution  de  cette  queltion  ne  tient  que  très-peu 
à la  claflification  8c  à la  manière  de  reconnottre  les 
pierres,  puifque  la  forme  des  molécules  primitives, 
quand  même  on  parviendrait  à la  déterminer  avec 
précilton  par  un  travail  long  8c  ditficultueux , ne 
lerviroit  point  de  caractères  aux  pierres  : il  ne  faut 
donc  parler  de  cet  objet  que  très-fuccinâemenr , 
pour  lavoir  feulement  jufqu'où  l'on  eft  parvenu  à 
cet  égard. 

Comme  les  noyaux  intérieurs  des  minéraux  ré- 
gulièrement criftallilés,  quelque  multipliées  que 
(oient  les  formes  extérieures  qui  les  enveloppent, 
fe  réduifent  à fix  polyèdres,  de  même  les  molé- 
cules primitives  qui , par  leur  arrangement,  conf- 
tituenc  ces  polyèdres , 8c  qui  font  fi  ténues  qu'elles 
échappent  à nos  fens,  paroi  (Vent  fe  réduire  à un 
moindre  nombre  encore  de  formes  élémentaires. 
Quelques  tflais  de  difllélion  de  criftaux  primitifs 
fcmblent  annoncer  que  le  tétraèdre  à faces  trian- 
gulaires eft  la  forme  primitive  la  plus  fréquente 
des  molécules  : on  y joint  aufli , par  la  penfée , le 
prifme  triangulaire  8c  le  parailélipipède.  O:  s té- 
traèdres arrangés  d'un  grand  nombre  de  manières 
differentes  donnent  toutes  les  formes  polbbles, 
comme  on  le  voit  par  la  génération  artificielle  dts 
parallélipipèdes,  des  lames  de  fuperpofition  de  tous 
les  genres,  des  oâaèdres  . des  dodécaèdres,  des 
rhomboïdes,  8:c.  On  voit  donc  qu’on  peut  lup- 
pt/fer  le  tétraèdre  comme  la  forme  primitive  uni- 
que des  molécules,  génératrice  de  toutes  les  autres 
formes  , foit  des  noyaux  , foit  des  criftallifattons 
fecondaires  Sc  extérieures.  Dans  cette  hypothèfe 
vraifemblable,  8c  qui  eft  d'accord  avec  la  fimpti- 
cité  8c  l'économie  de  la  nature , les  formes  coff- 
rantes 8c  données,  foit  des  noyaux,. foit  des  crif- 
taux fecondaires  d’une  même  fubftance,  ne  dépen- 
dent que  de  la  difpofition  refpeÊtive  ou  de  l'arran- 
gement particulier  des  molécules  primitives  entre 
elles.  C’efl  dans  l'arrangement  même  de  ces  molé- 
cules , qui  a toujours  lieu  de  la  même  manière  dans 
la  même  fubftance,  que  conliftc  le  caraâère  géo- 
métrique de  chaque  corps  ; 8c  ce  caraiiîte  ou 
cette  policion  limitée  de  molécules  dépend  de  la 
nature  propre  ou  chimique  des  corps  minéraux.  11 
fuir  de  couc  importante  confidéraiioinque  iaforme 
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des  molécules  primitives . outre  qu'elle  eft  difficile 
& prefque  toujours  même  impoliible  a connoitre, 
ne  peut  pis  fervir  de  caractère  pour  teconnoitre 
les  pierres  : il  n'y  a que  leur  ariangement  refpt  âif 

nuiflê  aider  dans  cette  connoili-nce  1 8c  comme 
-'termine  cet  arrangement  par  I infpeftion  de 
la  caffure  des  minéraux,  6c  particulièrement  des 
putres , celt  de  la  cafluie  qu'il  eft  necillaire  de 
s'occuper  dans  ce  moment. 


D.  Cajfurt. 

Lorfqu'on  cafte  toutes  les  pierres , on  obferve, 
dans  les  fur  laces  découvertes  par  la  fraâure , un 
arrangement  particulier  de  leurs  molécules  inté- 
grantes , une  efpècc  de  tiffu  diftinâ  dans  chacune 
d'elles.  C'eft  cet  afpeCt  que  les  lithologtftes  defi- 
gnent  fous  le  nom  de  caffure:  il  fournit  des  carac- 
tères fort  utiles  pour  ditlinguer  les pitrrts  les  unes 
d'avec  les  autres.  En  comparant  toutes  les  obler- 
vations  faites  fur  la  forme  Si  l'afpeâ  de  l'intérieur 
de  toutes  les  pitrrts  connues  , on  voit  qu'il  eft 
poflible  de  réduire  à certaines  efpècc  s les  diffé- 
rences de  caffure  que  ces  matières  préfentenc.  En 
effet,  les  unes  offrent,  comme  le  verre , des  fur- 
faces  liftes  , polies  , & formées  d’ondes  dans  leur 
fracture.  Ce  caractère  conftitue  la  caffure  vitreuft  r 
on  la  trouve  ttès-matquee  dans  le  quarte , les 
. agates , 8cc. 

D'autres  préfentent  une  furface  à moitié  nette  8c 
polie  dans  leur  cafture,  mais  qui  n’eft  point  égalé 
dans  tous  les  lieux  féparés  par  la  fracture  i elle  eft 
formée  de  portions  fucceftivement  arrondies  8c 
concaves , 8c  les  deux  morceaux  rapprochés  fe 
recouvrent  réciproquement  à la  maniéré  de  pe- 
tites calottes  : on  appelle  cette  apparence  caffure 
icsilltuft.  Ces  efpèces  d ecailtes  concaves  8c  con- 
vexes font  tantôt  larges  8c  grandes,  tantôt  étroites, 
arrondies,  alongées,  fuperficielles,  creufes,  8cc. 
On  les  rencontre  dans  les  dtverfes  fortes  de  cail- 
lou , de  jafpe , de  pétrolilex. 

11  eft  une  autre  claffe  de  pitrrts  qui , lorfqu’on 
les  caire  en  fragmens,  montrent,  dans  les  futfaces 
nouvellement  découvertes,  un  enfemble  de  petits 
points  faillans  8c  arrondis,  femblables  à des  grains 
de  fable  ulés  par  les  eaux.  Cette  forme  eft  appelée 
caffure  grenue  ■■  on  peut  l'oblcr  ver  très-facilement 
dans  le  grès.  La  grofteur,  la  fineffe , la  furface 
variée  de  ces  grains  donnent  encore  un  affc*  grand 
nombre  de  diftr  rences  qui  peuvent  être  utiles  pour 
fervir  de  caraâères  diltmCtifs  entre  plufieuispûnw. 
C'eft  en  raifon  de  cette  efpècc  de  cafture  qu’on 
donne  quelquefois  le  nom  ffgute  de  mû  ou  pâte  à 
l'intérieur  des  matières  pieireuies  : on  les  dtfigne 
suffi  quelquefois  fous  le  nom  de  grain. 

11  y a un  grand  nombre  de  pit  rts  dont  les  fur- 
faces  brifèes  offrent  des  lames  polies  t tutoyantes, 
pofees  à recouvrement  les  unes  fur  les  autres , 
comme  des  couches  horizontales.  La  plupart  ayant 
potté  le  nom  de  fpatks , on  a appelé  cette  forme 
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cajfurt  fpaihiquc.  Ces  lames  diffèrent  les  unes  des 
autres  par  leur  étendue, leur  grandeur,  leur  épaif- 
feur , leur  tranfparence  ou  leur  opacité,  leur  péti- 
tion horizontale  ou  oblique  relativement  à l'axe 
ou  au  diamètre  des  pitrrts  criftallifëes  ; car  elles 
annoncent  une  vraie  crtftallifation  lorfqu'clles  font 
brillantes.  Si  elles  n’ont  point  d'afpeâ  chatoyant , 
la  caffure  qu'elles  forment  eft  Amplement  lamtl- 
ituft.  Lorfque  les  lames  ou  les  joints  ne  font  pas 
continus , mais  confus,  on  nomme  auili  cette  caf- 
fure a faetttts.  C'eft  la  dïfpofition  refpcâive  de 
ces  lames , fi  variées  dans  les  pitrrts  gemmes,  les 
fpaths  calcaires , vitreux , pefans , qui  donne  tou- 
jours radiance  à l'alpeCt  bridant  ou  chatoyant  que 
l’on  obferve  dans  le  talc  , le  feld-fpath  Sc  fes  di- 
verfes  fortes , telles  que  l'œil  de  poifton  , l'aven- 
turine  naturelle,  la pierre de  Labrador , Sic.  Enfin, 
quelques  pitrrts  offrent  un  grain  fin  8c  ferré , avec 
une  apparence  terne  8:  marte  , 8;  c'elt  ce  qu’on 
defigne  par  le  nom  de  cajfurt  argileufi. 

(Quelques  auteurs  fe  font  fervis  de  la  forme 
générale,  combinée  avec  la  cafture,  pour  divifcr 
les  pitrrts.  Cartheufer  a donné,  en  1755 , un  fvf- 
tème  de  minéralogie , dam  lequel  il  ditlingué  les 
pitrrts  en  lamelleufes , fibreuùs,  folides  & gre- 
nues. Mais  la  cafture  feule  ne  peut  point  fervir  X 
l’établiftement  d’une  méthode  lithologique  com- 
plété , 8c  il  faut  qu'elle  fuit  réunie  avec  cous  les 
autres  caraâères  dont  il  eft  traité  ici , pour  deve- 
nir séiitublement  utile  aux  dillinâioiis  litholo- 
giques. 

Caractères  lires  des  propriétés  chimiques  des  pierres. 

Je  defigne  comme  propriétés  ou  caraâères  chi- 
miques des  pierres,  tous  les  phénomènes  quelles 
ptéfentent  lorfqu’on  les  traite  par  un  procédé  quel- 
conque qui  en  change  la  compolition , qui  en  altère 
la  combinaifon  naturelle,  qui  modifie,  en  un  mot, 
le  mode  d'union  de  leuts  principes  , foit  en  les 
combinant  autrement  qu'ils  ne  l'ëtoienc  dans  ces 
eontpofes  terreux  , fuit  en  les  réparant  ou  en  ten- 
dant à les  féparer  , de  forte  que  ce  procédé  en 
opère  l'analyfe  plus  ou  moins  complète-  Il  y a 
trois  principaux  effets  qui  rentrent  dans  l'une  ou 
l'autte  de  ces  actions , 8c  que  les  minéralogiltes 
ont  coutume  d’i  mpiunter  i la  chimie , pour  effayer 
S c diftineuer  les  pierres  les  unes  d'avec  les  autres} 
favoir  : l'aCtion  du  feu  feul , l'.âion  du  feu  avec 
l'addition  dts  fondans  , 8c  celle  des  acides.  On 
notera  que  les  propriétés  chimiques  dont  il  eft  ici 
qu<  (lion , 11e  font  que  les  produits  rapides  ou  les 
r émirats  ptefqu’inftantanés  de  quelques  opérations 
faciles  6c  promptes , de  quelques  c fiais  légers  que 
l'on  fait  fur  des  fragmens  de  pierres  quelquefois 
très-petits  , 8c  que , quoiqu’ils  puiffent  conduire 
a la  connoiflance  de  ces  compofes  fofliles , fui  tout 
à leur  diftinOion , ils  font  loin  de  donner  une  idée 
fuffifante  de  leur  nature , 8c  ne  peuvent  pas  éue 
compilés  a leur  analyfe,  dont  il  fera  parle  plus  bas. 
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A .  ASion  du  feu  ftul. 

On  efTiie  au  feu  les  pierres  de  deux  manières , 
ou  bien  en  les  chauffant  plus  ou  moins  fortement 
& long- tt  ms  dans  des  creul'ets.  Ce  moyen,  qui 
lie  peut  être  employé  que  dans  un  laboraioite , 
n’efi  que  rarement  .i  la  portée  du  lithologifte  , 8c 
il  efl  très-rare  qu'il  s’en  ferve.  I.'autre  protédé 
confiffe  à traiter  les  pierres  au  chalumeau,  infiru- 
ment  ingénieux  dont  Bergman  a le  premier  tiré  un 
grand  parti  pour  l’étude  des  minéraux,  St  qui  joint 
à la  commodité  du  petit  volume  de  à la  facilité 
d’être  iranfporrable , l’avantage  de  permettre  des 
eiiais  fur  de  très-petits  fragmens , d’expofer  les 
pierres  à l’adion  d’un  feu  violent  relativement  à la 
petite  maffe  que  l’on  chauffe,  8c  de  donner  très- 
promptement  un  rélultat  toujours  fatisfaifant , pref- 
que  toujours  tranchant  pour  la  connoiffance  & la 
decüion  de  l'efpèce  de  pierre  qu'on  y expofe. 
l es  tragmens  pierreux  ainfi  traités,  ou  relient 

Ïiarfaitement  inaltérables, ou  perdent  leur  dureté, 
eur  tranfparence  , leur  forme , leurs  couleurs  i de- 
viennent friables,  fe  dirifent,  fe  fendillent,  s'é- 
clatent , s’éparpillent  ou  fe  fondent , fe  boutfou- 
fient , le  vitrifient , bouillonnent , relient  en  fonte 
tranquille  , donnent  des  verres  blancs  tranfparens, 
opaques  , folides,  poreux , caverneux , liffes,  co- 
l-tés , foncés,  nutgeux,  lltiés,  homogènes,  8cc. 
Toutes  ces  nuances  de  phénomènes  font  autant  de 
moyen»  de  reconnoître  & d'eftimer  Us  différences 
de  pierres  entr’elles,  8t  les  mineralogilUs  s'en  font 
beaucoup  fervis  depuis  Bergman. 

B.  Action  du  fu  avec  tes  fort  dans. 

Les  pierres  fe  comportent  tout  autrement  au  feu 
avec  l’ad  ition  de  differentes  matières  falines , 
qu 'elles  ne  le  font  feules.  La  principale  action  de 
ces  matières  ajoutées  étant  d'en  opérer  la  fufïon  , 
on  les  nomme  dans  ce  cas  des  fondant . Souvent  une 
pierre  qui  ne  prëlente  feule  aucune  altération  par 
l’influence  du  feu , en  offre  une  plus  ou  moins 
confidérable  lorfqu'on  la  chauffe  avec  un  alcali 
fite  ou  avec  un  dts  Tels  qui  feront  décrits  ci-après. 
La  manière  dont  chacune  des  pierres  fe  comporte 
au  feu  lorfqu'on  la  traite  avec  les  divers  fondées  , 
fa  fufïon  plus  ou  moins  prompte  nu  lente,  facile 
ou  difficile,  complète  ou  incomplète  , liquide  ou 
pàteule  ; l’efpèce  de  malle  qui  en  téfulte , opa- 
que, tranfparente,  vitreufe  ou  émaillée,  feotinée 
ou  denfe  8c  compacte  ; la  couleur  furtout  qu'elle 
affeCle , 8c  qui  dépend  prefque  toujours  de  la  na- 
ture 8c  de  la  proportion  des  matières  métalliques 
qui  y font  contenues,  font  autant  de  caractères 
utilement  employés  par  les  minéralogiftes  pour 
reconnoître  8c  diflinguer  chaque  efpèce  de  ces 
compofést  8c  lorfque  les  caraélères  extérieurs, 
les  propriétés  fenfibles  ne  fuffifrnt  pas  pour  déter- 
miner avec  exaflituJe  les  efpèce  s , cette  aétion 
«les  fondans  employés  au  chalumeau  fert  (cuvent  à 


cette  détermination  en  levant  les  doutes  , en  dé* 
ttuifanr  les  incertitudes,  3c  en  affûtant  la  nature 
de  ces  efpeccs. 

C.  Action  des  acides. 

L’adlion  des  acides  efl  en  général  a fiez  foible 
fur  le  plus  gtand  nombre  des  pierres.  On  la  croyoit 
autrefois  utile  pour  les  cataécerifer  , lorfqu'on 
plaçoir,  parmi  ces  corps  , une  foule  de  fubltances 
falines  dont  les  bafes  font  des  terres  ou  des  bafes 
terreufes  acidifères,  comme  les  nomment  les  mi- 
ncralogilits  français  modernes , parce  que  fouvenc 
un  acide  plus  fort,  en  enchaffant  un  plus  foible, 
le  dégageoit  ordinairement  fous  la  forme  de  bulles 
8c  avec  un  mouvement  écumeux  qu’on  nommoic 
tfftrvefcer.ee.  Mais  ce  n'etf  plus  par  cette  pro- 
priété que  les  acides  peuvent  fervir  aux  litholo- 
gilics,  depuis  que  les  connoiffances  exactes  de  la 
chimie  ont  appris  à écarter  de  la  claffe  des  pierres , 
8 c à rapporter  à celle  des  corps  lalins  ces  pré- 
tendues pierres  effetvefcentcs.  Il  ne  refie  donc 
plus,  pour  l’aflion  des  acides  , que  deux  effets  ou 
plutôt  deux  phénomènes  oppofés  qu'ils  produi- 
fent  fur  les  pierres  i ou  bien  elles  font  parfaitement 
& complètement  inattaquables;  ou  bien  elles  fe 
laiffent  plus  ou  moins  promptement  ramollir , dé- 
truite 8c  fondre  par  ces  diffolvatis.  Le  plus  fou- 
vent  cette  dernière  altération  n’a  lieu  qu'i  l’aide 
du  tems  en  (aidant  agir  les  acides  lentement  fut 
les  pierres  qui  y font  plongées  : d'où  il  fuit  que 
cet  emploi  des  acides  n’eft  rien  moins  que  propre 
à fervir  aux  lithologifles  qui  ont  befoin  de  voir 
un  effet  promptement  appréciable.  Il  efl  beau- 
coup plus  approprié  1 l’analyfe  des pisrres , comme 
je  le  ferai  voir  à la  fin  de  cet  article. 

$.  IL  Des  méthodes  liiho/ogiqucs , fondées  fur  les 
propriétés  phyfuptes. 

Quoique  les  différences  fenfibles  qui  exiflent 
entre  les  divers  tofhles  pierreux  foient  moins 
nombreufes  8c  moins  faillantes , au  premier  af- 
peét , que  celles  que  l’on  obltrve  entre  les  efpè- 
ces  des  corps  organifés  végétaux  8c  animaux  , en 
les  recherchant  cependant  avec  attention  , on 
s'appelait  qu’elles  font  quelquefois  allez  pro- 
noncées 8c  allez  multipliées  pour  pouvoir  fervir  à 
les  diflinguer  îc  i les  reconnoitte.  Telle  a été 
auffi  la  première  méthode  créée  pour  cataflérifer 
8c  arranger  ces  productions  de  la  nature.  Les  pre- 
mières notions  mêmes  que  les  hommes  ont  pri- 
fes  pat  nècelfité  fur  les  différentes  propriétés  des 
pierres  , peuvent  être  regardées  comme  les  pre- 
mières ébauches  dts  méthodes  lithologiuues.  On 
en  reconnoit  un  apperçu  dans  le  Traité  de  Théo- 
phralte  fur  les  pierres. 

Au  tems  de  Pinte , on  diflinguoit  déjà  tes  pierres 
des  fels  , des  bitumes  8c  des  métaux  , 8c  déjà  exif- 
toic  le  partage  des  quitte  dalles.  Ou  cormcufioit 
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h propriété  éleûrique  du  fuccin  & l'attraflion  du 
fer  par  l'aimant;  déjà  les  pierres  tormoient  des 
groupes  diltinéts.  On  féparoit  les  marbres  8c  les 
femmes  , les  pierres  dures  8c  les  pierres  tendres. 
Pline  avoit  affex  bien  décrit  la  forme  du  crîftal , 
& le  phénomène  général  de  la  crilhllil.rtion  des 
foftiles  ne  lui  avoit  point  échappé.  L'antiquité  n’a 
cependant  point  eu  une  véritable  notion  ni  une 
idée  pofitive  des  méthodes  d'hifioire  naturelle,  de 
leurs  avantages  8c  de  leur  nêcefliré. 

Ce  n'ell  que  dans  le  dix-huitième  fiècle  qu'on  a 
créé  les  dénominations  de  règnes  dans  les  corps 
naturels,  qu'on  a fpécialcment  admis  le  règne  mi- 
néral , qu’on  a imaginé  les  méthodes  minéralogi- 

3u=s , 8c  cherche  d.s  propriétés  diftinétives  ou 
es  caradlères  pour  daller  ou  diltinguer  fpéciale- 
merit  entr'elles  les  différentes  efpèccs  de  pierres.  11 
étoit  naturel  qu'on  prit  d'abord  , pour  former  ces 
caractères  , les  propriétés  les  plus  apparentes , les 
plus  fenfibles,  les  plus  faciles  à farlir,  8c  qu'en 
particulier  les  méthodes  lithologiques  fuffent  fon- 
dées fur  ce  qu'on  nomme  les  caraâ'eres  extérieurs , 
c’eft-à-dire , fur  les  propriétés  que  préfentent  à 
nos  fens  ces  compofcs,  fans  leur  faire  lubir  au- 
cun changement , aucune  altération  quelconque. 

En  parcourant  les  diverfes  claudications  des 
minéraux  propotees  fucceflivetnent  par  Bromel , 
Cramer-,  Henckel,  WolfUrdorff,  Gellert,  Car- 
theuler  , Julli,  Lehman,  Vogel , Scopoli,  8c  qui 
étoient  toutes  plus  ou  moins  établies  d'après  les 
caraéiètes  fenfibles  que  l'ocil  pouvoir  faifir  dans 
ces  corps  , on  reconnoi:  bientôt  que  les  diflinc- 
tions  admifes  d’abord  pour  les  pierres  pou  voient 
fuffire  à peine  pour  les  faire  reconnoitre  fans  er- 
reur , 8c  qu'edes  etoient  plus  propres  1 rappro- 
cher des  matières  très-difparatcs  Se  à réparer  des 
corps  femblables  les  uns  aux  autres , ou  à con- 
fondre long-tems  la  fcience  de  coordonner  régu- 
lièrement entr’eux  ces  compofés , avec  l'art  de 
les  caraélétiler  feulement  pour  les  faire  recon- 
noitre. On  a commis , à cet  égard , la  même  faute 
que  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'hilloire  na- 
turelle , parce  qu'en  voulant  donner  des  moyens 
de  dillinûion  pour  leip.erres , on  avoit  cru  devoir 
en  même  tems  aftujettir  leur  claflifi  cation  ou  leur 
arrangement  à de  prétendus  rapports  qu’on  vou- 
loir trouver  entr'elles. 

Cette  fingulière  prétention,  quia  fait  beaucoup 
de  mal  aux  progiès  de  la  fcience  , fe  montre  fur- 
tout  dans  les  fyllèmeslithologiques,  par  lefquels  les 
naturalifles , en  ne  conlidérant  les  pierres  que  dans 
l'une  de  leurs  propriétés,  ont  voulu  tirer  de  cette 
confidération  unique , U un  ordre  qu'ils  préren- 
doient  être  naturel  pour  les  difpofer  entr’elles,  Se 
un  moyen  qu'ils  alfuroient  être  facile  pour  les  dif- 
cinguer  les  unes  des  autres.  Tels  ont  été , parmi  les 
travaux  des  plus  iliultres  minéralogiftes  modernes, 
les  fyflemes  de  Linné  8c  de  Rome  de  Lille.  Ces 
deux  habiles  naturalilles  ont  établi  leur  claflifica- 
tion  , comme  leurs  dillinélions  entre  les  pierres. 
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for  leur  forme  criflalline  feulement.  Le  premier, 
guidé  par  une  vue  philofophique , i 1a  vérité , n'a 
donné  qu'une  ébauche  imparfaite  8c  erronée , qui , 
fans  fetvir  à la  connoiftance  réelle  des  pierres  , a 
été  cependant  le  germe  des  plus  grandes  décou- 
vertes fur  la  criftallifation.  Le  fécond  , après  un 
immenfe  travail  fur  les  formes  crifiallines  des  pier- 
res 8c  fur  leurs  variations  , a tellement  multiplié 
les  diftibûions , les  elpèces  8c  les  variétés,  que  , 
malgré  fon  infatigable  aèlivité,  malgré  fes  descrip- 
tions cxaûes  8c  fa  inarche  méthodique,  ceux  qui 
l’ont  fuivi,  n'ont  pu  regarder  fon  ouvrage  que 
comme  une  fource  de  nutéiiau*.  Le  foit  de  ces 
deux  fyftèmes  a été  de  prouver  qu'un  feul  carac- 
tère géométrique  étoit  infuffifant , foit  pour  c'af- 
fer,  foit  pour  décrire  fpécifiquement  les  pierres  8c 
fervir  utilement  à les  reconnoitre. 

Inllruics  par  l'infuffifance  de  cette  marche  fyf- 
tématique , 8c  guidés  par  une  lumière  moins  trom- 
eufe  & moins  vacillante , d'autres  minéralogiftes 
abiles  ont  heureufement  fenti  qu'une  feule  pro- 
priété ne  pouvoir  pas  fervir  pour  établir  des  dif- 
tinûions  réelles  entre  les  pie’res  ; qu’il  falloir  dis- 
tinguer foigneufement  le  fyftëme  qui  cherche  à 
lier  par  des  caractères  communs  ces  compofés  les 
uns  avec  les  autres , de  la  méthode  artificielle , 
dont  le  but  eft  d'apprendre  à les  déterminer  8c  à 
Jes  reconnoitre  fans  équivoque  8c  fans  erreur.  Ils 
ont  heuteufement  aftorie  i c comparé  toutes  les 
propriétés  apparentes  ou  fenfibles  des  pierres.  En 
les  oppofant , en  les  faifant  contrafter  entr'elles, 
ils  en  ont  tiré  des  caractères  diftinétifs  propres  i 
les  fpécifier ; ils  en  ont  donné  des  elpèces  de 
portraits  ou  de  lignaleintns  individuels , en  dé- 
compofant  en  quelque  forte  cous  les  traits  de 
leur  phyfionomie,  8c  leuts  tableaux  plusrcffem- 
blans  ont  dès-lors  rempli  le  but  qu'ils  s’étoient 
ptopofé.  Telles  font  fpécialemem  les  méthodes 
de  Wallérius,  8c  furtout  celles  de  Wernir  8c  de 
Diubenton. 

Ces  deux  derniers  minéralogiftes  fe  font  fpécia- 
lement  fervis  de  la  dureté  ou  de  la  fragilité  , de 
la  tranfparence  , de  la  rttmi  tranfparente  ou  de 
l'opacité , de  la  forme  , de  la  caflure , du  grain, 
de  la  couleur,  du  tiffu  apparent,  de  la  furfàce 
matte,  lifte  , brillante  , chatoyante)  de  la  dilpo- 
fition  des  lames  , du  Cens  des  couches , de  la  dif- 
feâion  ,-de  la  piopriété  ekélrique  8c  magnétique, 
de  la  forme  8c  de  la  couleur  des  pouftlères , de  la 
pefanteur  fpécifique  , 8cc.  s en  un  mot , de  toutes 
les  propriétés  qui  peuvent  tomber  fous  les  fens , 
8c  qui  en  même  tems  ne  permettent  pas  les  équi- 
voques. 

Cependant , qnelqu'avantageufe  que  foit  cette 
méthode  de  caraétérifer  les  pierres , qui  fe  réduit, 
comme  on  voit , à une  analyfe  clairement  ex- 
pofée  de  leurs  propriétés  phvliques  i quelque  fa- 
cilité qu'elle  donne  pour  diliinguer  8c  reconnol- 
tre  chaque  efpèce  de  pierre  , en  la  réduifant  à fa 
jufte  valeur,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu’elle 


t 


Digitized  by  Google 


Sic.  P I E 

ns  peut  jamais  (Vrvir  i difpofer  ces  compotes  dans 
un  ordre  naturel  i qu’elle  ne  fera  jamais  propre 
i en  faire  connoitie  la  nature  intime  ou  la  com- 
politinn  i qu'elle  n’cfl  même  fufcrptible  «le  rem- 
plir fon  objet  qu'autant  qu’on  réunit,  dans  la 
définition  de  chaque  fient , l’expofe  fidèle  de 
toutes  les  propriétés  qu'elle  prélente  , 8c  que , 
fans  cette  réunion  , nn  rifque  continuellement  de 
confondre  les  compoles  pierreux  , foit  avec  des 
matières  falines,  foie  avec  des  cwnpofés  métalli- 
ques , comme  cela  eft  arrivé  aux  plus  habiles  no- 
m.nciateurs,  de  forte  qu'elle  ne  pourra  jamais 
être  regardée  que  comme  une  méthode  approxi- 
mative. C’eft  vétitablement  une  table  deltinée  à 
laite  trouver  l'objet  qu’on  cherchai  connnitre  , 
S c qui  ne  doit  jamais  difpenfer  d’en  étudier  les 
propriétés  & la  nature  intime , fi  l’on  veut  favoir 
qu’elle  eft  la  matière  qu’on  examine,  & s'élever 
furtout  julqu'à  la  détermination  desufages  aux- 
quels les  pierres  peuvent  être  employées  avec 
fuccès. 

Ç . III.  Det  fyjl'emes  titholopiejues  , fondes  fur  ta 
nature  ou  la  compoftuoa  des  pierres. 

C’eft  fans  doute  parce  que  l’étude  des  proprié- 
tés phyfiques  ou  des  caraâères  extérieurs  des 
pierres  ht  bientôt  voir  auxlithologiftes  que  ces  pro- 
priétés, loin  de  conduite  i la  connoifljnce  exaéle 
de  ces foliilts  . n'étoiert  fufceptibles  que  défaire 
naître  de  fauffes  idées  & des  erreurs  fur  leur  com- 
pofition , que  plufieurs  d’entr’eux  conçurent  le 
rnjet  de  les  claflèr  d’après  le  genre  de  leurs  com- 
inaifons,  d’après  leur  nature  intime.  Cronftedt 
eli  le  premier  qui  exécuta  ce  plan  , 8c  qui  pro- 
pofa  d’établirentte  les  pierres  des  diftinétions  fon- 
dées lur  la  nature  & la  proportion  des  principes 
qui  les  conftituoient. 

Cette  belle  idée  , qui  fait  le  feul  fondement 
réel  & la  feule  bafe  folide  de  la  lithologie  , qui  de 
l’art  feul  ou  même  de  la  routine  de  les  reconnoî- 
tre  8c  de  les  nommer,  l’élève  à une  véritable 
fcience , cette  belle  idée  , depuis  le  premier  mi- 
céralogifte  fuédois  qui  en  a tracé  une  ébauché  , a 
occupe  beaucoup  de  chimiftes  qui  ont  contribué 
les  uns  après  les  autres  àTétendre,  à la  perfec- 
tionner, à la  compléter  , 8c  ce  grand  travail  n’eft 
pas  encore  terminé  , malgré  les  nombreufes  re- 
cherches qui  fe  font  fuccédées  fans  relâche  depuis 
Cronftedt  jufqu’à  nos  jours.  C’eft  à cette  fuite  de 
recherches  faites  depuis  le  milieu  du  dix-huitième 
fiècle  pour  anal  y fer  les  pitrrts  & pour  conttruire 
un  véritable  fyftème  lithologique  , que  l’on  doit 
un  grand  nombre  de  découvertes  i l’aide  dcfquelles 
on  a peu  à peu  reéiifié  les  opinions  des  minéralo- 
giftes  , 8c  ôté  de  la  claffe  des  pierres  une  foule  de 
lubftances  falines  ou  métalliques  acidifères. 

La  route  ouverte  par  Cronftedt  a été  parcourue 
erfuite  avec  un  gr.-rid  fuccès  par  Bergman  , par 
M.lfirwan  8c  pat  de  Born.  Ces  illuftres  favans , 
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en  portant  le  flambeau  de  la  chimie  dans  l'étude 
des  minéraux  en  général  8c  des pitrrei  en  particu- 
lier , ont  établi  des  fyllèmes  lithologiques  dans 
lefquels  les  pierres  font  rangées  d'après  le  principe 
terreux  dominant  dans  chacune  d'elles.  Ainfi  l'on 
concevra  facilement  qu’il  eft  poflible , en  prenant 
pour  caractère  chimique  la  matière  terreufe  la 
plus  abondante  dans  les  pierres,  d’en  former  au- 
tant de  genres  qu’il  y a de  terres  qui  peuvent  en 
effet  en  conftituer  la  bafe;  ainfi  Ion  entendra  ce 
que  Bergman  8c  M.  Kirw-an  ont  nommé  genre  fi- 
liceux , genre  alumineux , genre  inagnefien  , genre 
calcaire  , genre  barvttque.  On  ira  même  plus  loin 
qu'eux  par  la  penfee  , en  admettant  comme  pof- 
fibles  les  genres  zirconien  , glucinien , ftrontia- 
nique. 

Un  défaut , pour  ne  pas  dire  une  erreur,  que 
quelques  habiles  minéraiogiflt s n’ont  pu  éviter, 
parce  qu’ils  fe  font  laifté  entraîner  par  les  opinions 
habituelles  de  ceux  qui  les  avoient  précédés , Se 
parce  qu'ils  n’ont  pas  renfermé  leur  marche  dans 
la  limite  févère  que  la  méthode  prekrit  impérieu- 
fement  aujourd'hui  à ceux  qui  la  fuivent,  c’eft 
qu’ils  ont  confondu  parmi  les  pierres , en  prenant 
ainfi  pour  type  de  chaque  genre  une  terre  parti- 
culière , la  plus  grande  partie  des  compofes  falins 
que  les  minéralogilles  modernes,  éclairés  à la  vé- 
rité par  les  analyfes  rigoureulès  qu’on  a faites  de- 
puis peu , rangent  dans  une  clalic  à part  de  leur 
fyftème  fous  le  nom  de  f-bfljncts  acietiferes , H 
l’on  verra  plus  bas  qu’il  eli  encore  plus  néceflaire 
d'ifoler  ces  corps  d’avec  les  pierres  , dans  un  traité 
de  chimie. 

Les  fyftèmes  lithologiques  dont  il  eft  ici  ques- 
tion ne  peuvent  être  encore  regardés  que  comme 
di  s effais  , puifqu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu’on 
ait  poufie  allez  loin  l'analvfe  des  pierres  pour  pou- 
voir comparer  la  nature  de  chacune  d’elles,  & les 
difpofer  conféqtiemment  toutes  dans  une  férié  dé- 
terminée par  l’ordre  de  leur  coinpofition.  C'eft 
pour  cela  que , malgré  les  eiforts  des  trois  auteurs 
cités  ci-deflu*  parmi  les  modernes , il  n’y  a encore 
aucun  rapport,  aucun  lien  entre  les  notions  reçues, 
les  noms  donnés  aux  compotes  pierreux  8c  la  na- 
ture feulement  entrevue  de  res  tolfil-s. 

Si  l’on  compare  aux  méthodes  tirées  des  pro- 
priétés phyfiques  Us  fyftèmes  lithologiques  bafés 
fur  la  compontion  8c  la  nature  appréciée  des  pier- 
res , en  reconnoitlanc  que  ces  derniers  font  les 
feuls  capables  de  donner  une  véritable  connoif- 
fince  de  ces  produéiions  de  la  nature,  ainfi  que 
des  lois  qu’elle  fuit  dans  leur  formation  , dans 
leurs  altérations  , dans  la  création  de  leurs  varié- 
tés , on  fentira  néanmoins  que  ces  fyftèmes  n’au- 
ront jamais  l’ulage  des  premières  méthode*!  qu’ils 
ne  fourniront  jamais  les  moyens  de  diftinguer  les 
pierres  les  unes  des  autres  à l’infpeûion , d’appren- 
dre a déterminer  à l'œil  leurs  efpèces  ; 8 1 qu’ainfi 
i ces  deux  genres  de  confédérations  doivent  être  af- 
! fociés  l’un  à l’autre  pour  édifier  le  fyftème  de  claf- 
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fification  régulière  Ses  pierres,  &•  la  méthode  pro- 
pre à le»  faire  reconnoitte.  Telle  tllaulli  la  mar- 
che adoptée  d-ns  l’état  aéta-jl  de  la  fcience  miné- 
ralogique, marche  dont  il  elf  utile  d'expofer  ici 
une  légère  tfquiife. 

f . IV.  De  la  diftinHion  des  pierres  , admift  dans  ces 

derniers  tem*  pur  l'école  minéralogique  franpaife. 

Autrefois  le  nombre  des  foDiles  qu’on  compre- 
noit  dans  la  dalle  des  pierres,  étant  beaucoup  plus 
confidérable , on  avoic  établi  des  genres  br  des 
efpecesdaus  cet  ordre  de  Jubilantes,  8e  on  avoit 
fondé  cette  düiribution  , tantôt  fur  la  nature  in- 
time ou  les  propriétés  chimiques  , tantôt  fur  les 
propriétés  apparentes  ou  phyfiques  feulement , 
uelquefois  même  fur  la  reunion  des  unes  de 
es  autres.  Aujourd’üui  t ordre  nouveau  qu’on 
adopte  en  minéralogie  excluant  du  nombre  des 
pierres  toutes  les  tetres  ou  bafes  en  général  con- 
tenant des  acides,  8c  préfenrant  celles-ci  en  par- 
ticulier fous  le  nom  de  fuhjtances  acidifiées , les 
mineralogiltes  français  ne  regardent  comme  vraies 
pierres  , 8 c ne  comprennent  lous  ta  dénomination 
de  fuojiancct  terreufts  que  de  purs  alf.-mblages  ou 
combinaifons  de  terres  entr'clles.  Audi  le  nombre 
de  ces  combinaifons  naturelles  qui  coulliruent  les 
pierres  fe  trouve  tellement  diminué,  qu’il  n ’ell 
plus  nécedaite  dy  établir  des  genres , ni  toutes 
les  d: Il  méfions  qui  ctoient  autrelois  indifpenfa- 
bles. 

C'eft  pour  cela  que,  dans  la  dernière  méthode 
adoptée  par  l’etole  des  mines  de  France  , 8c  pré- 
fciitée  par  M.  H.tuy  dan»  l’extrait  de  fon  Traité 
élémentaire  de  Minéralogie , 1 anaiyfe  ll’ayant  point 
encore  futfifammenc  éclairé  lur  le  nombre  8t  les 
proportions  des  terres  elfencielles  à chacune  de 
ces  fubltances,  ce  favant  s'ell  borné  à en  prefenter 
la  férié  fans  la  fubdivifer  en  genres,  8c  s’ell  con- 
tenté de  profiter  feulement  , pour  coordonner 
cette  férié , des  rapports  8c  des  différences  de  na-' 
cure,  que  l'on  peur  eftimer  par  apperçu  entre  les 
fubflances  qui  la  conftuuenc. 

Suivant  cette  marche , il  a diftingué  quarante- 
cinq  elpèces  de  iubllanccs  tetreufescompofees,  ou 
de  pierres  fous  des  noms  en  partieanciem  8c  en  partie 
nouveaux,  ceux-ci  fondés  fur  les  propriétés  mieux 
connues  de  ce»  corps.  Ces  quarante-cinq  fubflan- 
ces  font  fuccclCvement  placées  dans  l’ordte  fui- 
vanc  : 

i®.  Quart*. 

1°.  / rcon. 

j'1.  Teléfie. 

4°.  Cymophane.  . 

5°.  épine  lie. 

6°.  Topaze. 

7°.  Émeraude.  • . < 

- 8°.  Luclafe. 

\ . 9“.  Grenat.  . . i il 

Ch i Mit.  Tome  P". 


io®.  Amphigène. 
il®.  Idocrafe. 
il”.  Méconite. 

Ij®.  FelJ-lpath. 

14®.  Corindon, 
ij®.  Plénnafte. 

16®.  Axinite. 

17®.  Tourmaline. 
t8®.  Amphibole. 

19°.  Aétinote. 

10“ . Pytoxène. 
il®.  Staurotide. 

11°.  Épidote. 
ij®.  Sphène. 

14°.  Wesnerite^-  ■ » 

if°.  Diallage. 

16°.  Anatafe. 

17®.  Dioptafe.  , 

18®.  Gadolinite. 

19”.  Lazulire. 
jo°.  Mél'otype. 
ji®.  Stilbite. 

Jl®.  Prehnite. 
jj®.  Chabalie. 
j q°.  Analcime. 

}j®.  Néphéline. 

5 6*.  Harmotome. 

J7°.  Peridot. 

58“.  Mica. 

J9®.  Qiflhéne. 

4C°.  Grammatite. 

41®.  Picnite. 

41®.  Dipyre. 

45®.  Asbelte. 

44®.  Talc. 

4J®.  Macle. 

Donnons  une  courte  notion  de  chacune  de  ces 
fubllances  piei  reuf.s  Se  de  leurs  caraâéres  tpécifx- 
ques. 

i®.  Le  quarte  , pierre  dure,  fcimillante , rayant 
le  verre,  à cahute  vitreufe,  onduler  , brillante  , 
ayant  la  double  rèfiaéfiun  dans  fes  variétés  tranf- 
parentes , dont  la  forme  primitive  ou  le  noyau  rit 
le  dodécaèdre  pyramidal,  & la  rnolécu'e  intégrante, 
le  tétraèdre  irrégulier  , très-dur  8c  diffi  île  à tail- 
ler, recevant  un  beau  poli,  infufiidc  8c  apyre  , 
phofphorefcent  par  le  frottement , dont  la  pean- 
teur  fpecifique  eft  entre  ij8r<  8 e 1C701.  Il  eft 
nommé  eriftal  de  roche  quand  il  ell  fous  forme  ré- 
gulière ; il  prélènte  un  grand  nombre  de  variétés 
par  fis  (ormes,  fes  couleurs,  les  mélanges il’oxi  les 
métalliques.  Les  noms  de  fes- principal  s variétés 
font,  ou  des  dénomination»  de  coueurî  fubliituées 
aux  anciennes  , telles  q >e  ro  ,ge  à l’hyacinthe  de 
Compoffelle  , an  rubis  de  Bohême  8c  an  fin-ipl«  j 
violet  i l'améthytte,  bleu  au  faphir  d’eau  , jaune 
à la  topaze  occidental; , vert  à la  ptafe.  Sec.  ; ou 
ils  expriment  les  rapports  des  furfaces , la  figere 
apparence,  tels  que  ceux  de  quartz  primitif, 
Ttt 
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rhotr.bifère  , plagièdre  , lenticulaires  en  des  icci- 
dens,  des  mélangés,  tels  que  les  mois  laiteux, 
enfumé,  irifé,  micacé  , amyanhée. 

On  ô:e  Us  grès  de  l'efpèc.e  du  quartz  , pirce 
ue  ce  font  des  agrégats  de  fragmrns  aglutines  , 
es  efpèces  de  bièchts  ou  de  pouddings , qui  ne 
doivent  pas  être  comptés  comme  pictres  primi- 
tives. 

Le  compofam  te  plus  abondant  du  quartz  eft  la 
filice  : on  l’f  trouve  unis  louvent  à un  p-u  d'alu- 
mine,  & quelquefois  au  fer  ou  à quelquesaut.es 
oxides  métalliques. 

Outre  l'ornement  8c  les  bijous  auxquels  Us  bel- 
les 8c  rares  varié  tés  Je  quanz  font  confacrées,  il 
eft  et  yé  dans  les  vaiietés  conta  unes  à une 
foule  d ufagis  difféuns. 

a".  Le  z/r.on  , pierre  dure , foirtilî  tire  , tranf- 
parente  , lufct  ptiblc  d'un  beau  poli , rayant  quoi- 
que difliciUmcnt  le  qnaitz,  ayant  une  forte  ré- 
fraction double,  dont  la  pefanteur  cil  entre  4,1  8c 
q,j,  & vajufqu'à  4,)?<S,  lafotme  priuùtive  un  oc- 
taèdre à faces  triangulaires,  ifocelles,  qui  le  lottf- 
divile  parallèlement  à dis  plans  qui  pafLroient  par 
la  hauteur  des  triangles  , 8c  la  forme  des  molé- 
cules intégrantes , un  tétraèdre.  Quoique  cette 
efpèce  comprenne  les  deux  ; terres  qu'on  nomtn-- 
hyaeinthe  8 c jargon  , la  pr<  miète  oit  elle-même  dé- 
lignée  fous  les  noms  de  jargon  : on  dit  jargon 
d hyacinthe  & jatgon  de  Ceiian.  H pareil  que 
ce  nom  eft  tiré  de  fa  relie  nblance  avec  le  du 
mant  quelle  fembl.  imiter , comme  le  jargon  , dans 
le  faux  langage  , imite  l'éloquence.  Ces  efpèces 
de  pur'ei  ont  donné,  les  premières  & les  feules 
encore  , la  terre  qu'on  nomme  qircone , parce  que 
le  jargon  ell  appelé  jj'.iccn  à Ct-iljn,  Voici  les  sa- 
tiétés que  M.  Haüy  a reco'tiues  , foit  dans  les 
échantillons  de  France  ,V  fpécialfintnt  ceux  du 
tuilfeau  d'Expailly  , foie  dans  ceux  de  Ceiian. 

a.  Zircon  primitif  ou  octaèdre , dont  la  forme 
des  molécul-s  intégrantes  part  it  être  le  téttaedre 
d'Lxpailly. 

b.  Zircon  dodécaèdre  oui  quatre  pans  hexago- 
nes, avec  des  fommets  à quatre  faces  rhombr.i- 
dales,  forme  ordinaire  des  hyacinthes  d'Expailly , 
de  Ceiian  , &c. 

c.  Zircon  prifmit  forme  primitive,  augmentée 
d un  prifme  qui  fepare  les  deux  pyramides  ; c'eft 
celle  des  jargons  de  Ceiian  proprement  dite. 

d.  Zircon  omphi-oBaedrc  : huit  pans  au  contour 
du  prifme  , & huit  faces  aux  deux  fommets  , hya- 
cinthe d'un  )j une- verdâtre  , nommée  eéuyfoltu  de 
Ceiian  par  quelques  naturaltfles. 

e.  Zircon  jo* nirc  : taceiies  tonnant  une  zone 
autour  du  piidne. 

f.  Zircon  pl.igi.drt  : face  ttes  tiier.guiatres.&uées 
de  biais  & accolée»  deux  à deux  i jatgon  de 
Ceiian. 

g.  Zircon  quadruplé .-  aidai  à trente-deux  faces, 
nombre  quadruple  de  celles  du  ptiimtif. 

, b.  Cinq  autres  valides  d'après  U limpidité , ou 
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le  rouge- aurore  mole  de  brun , le  rougelrre  , le 
jaunâtre  & le  verdâtre  dont  cette  pierre  cfl  co- 
lorée. 

Le  zircon  eft  un  compofé  naturel  de  zircone  de 
'l  ice  & louvent  d'oxide  de  ter.  Ses  efpèces  ire 
fervent  qu'à  l'ornement  i elles  croient  comptées 
parmi  les  pierre  pmiiulèsou  lescritlaux  gemmes. 

t *.  La  tel. fie  : ce  nouveau  nom  , de  M.  Haùy, 

! qui  défigne  une  pierre  parfaite , elt  donné  aux  trois 
| pierres  les  plus  bedes-qu'on  comprenoit  autrefois 
parmi  les  précieulès  ou  les  gemmes  ( favoir  : le 
tubis , le  faphir  de  la  repaie  d'Oiient  des  lapi- 
j dures , pane  que  ces  trots  pie-res  font  de  la  mé  i * 
elpèce, ou  rtpptochées  l'una  de  l'autre  par  tout  -s 
| leurs  propriétés , & fpéciaWmeDt  par  leur  dutete , 

I leur  pefanteur  fpéciliqne,  leur  forme  8c  leur  iral- 
tetabilîtë.  Le  célèbre  ntinétalogille  cité , nommoir 
d’abord  cette  efpèce  orientale  i c'eft  une  des  plus 
dures  de  des  plus  rtanfparentes  des  pierres;  elle 
raie  toutes  les  autres  fubltances  ptsneufrt.  Si  pe- 
Untetir  eft  de  ;,99!  I à 4,181).  Sa  ratéfaâion  1 ft 
limpie  : on  y compte  au  moins  huit  variétés  i les 
unes  tirres  de  1a  formé,  8c  nommées  primitive , 
a angle  , mmewe , ennéagone , les  autres  de  la  cou- 
leur limpide,  rouge , bleue  8c  jaune.  La  forme  la 
plus  fréquente  eft  un  dodécaèdre  ou  Jeux  pyra- 
mtdrs  hexaèdres  unies,  ou  bien  un  prifme  à fix 
pans  réguliers , dans  lequel  les  coupes , parallèles 
aux  baies,  font  les  feules  bt- n feniibles.  C'eft  Là 
la  forme  primitive  t celle  des  molécules  intégrant  s 
cil  un  pr  fine  triangulaire  équilatéral.  Quelquefois 
on  trouve  ces pierm  criftallifèes  de  deux  ou  'rois 
couleurs  dans  U:  même  morceau. Souvent  la  telefte 
eft  roulée.  On  la  rencontre  au  royaume  de  Pégu  : 
de  tres-perits  échantillons  exillent  aufli  dans  le 
ruiflèau  d'Lxpailly  en  France. 

La  telélie  bleue  montre  , par  l'analvfe , une 
énorme  quantité  d'alumine.  jufqu’i  près  de  0,99. 
L'oxide  métallique  qu’on  trouve  dans  les  variétés 
colorées  n'en  eli  qu’un  accident , dt  ne  repréfenre 
que  le  déficit  d-  Li  matière  propre  a la  pierre.  Son 
leul  ufage  eft  prefque  refervé  à la  parure  & aux 
bijous  : on  en  tait  des  baies  île  pivots  dans  .'hor- 
logerie. 

4“.  La  cymophant  : ce  nom,  qui  fignifie  lumière 
flottante , a ete  donné,  par  M.  Haüy  , à une  pierre 
qui  fe  rapprocha  de  la  teleiie,  nuis  qui  en  diffère 
cependant  allez  pour  devoir  formel  une  efpèce 
particulière  Son  nom  ell  tiré  de  ce  qu'elle  offre 
des  n flets  lait,  ut  , mêlés  de  bleuâtre  pattanr  de 
ton  intérieur  , 8c  provenant,  i ce  qu’il  pareil, 
d'une  légère  féparatinn  entre  tes  lames. 

Cette  pifrt  a été  faufTem-nt  regardée  comme 
une  chryfoiite  par  les  joailliers.  Quelques  natu- 
ralises la  défignoient  par  le  nom  de  chryfoiite  opa- 
line ; mais  elle  diffère  tnq  .par  Sa  dureté,  la  forme, 
fa  pefanteur,  dé  la  chtyiolite  (qui  eft  aujourd’hui 
rapportée  à fa  véritable  t fpece , celle  du  phofphate 
de  chaux  , d’apres  la  découverte  de  M.  Vauque- 
lin  ) pour  pouvoir  être  cou  tomme  avec  elle.  Le 
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nom  de  chryfo-  b é'il  ou  de  lérit  £ un  j au  fie  £ or , que 
lui  a tonné  M Wt  nrr,  exprime  une  ceuleurquV  lie 
n'a  jamais , 8c  un  rapport  avec  le  betil  ou  l’éme- 
raude qui  n'exiftc  véritablement  pas.  Voici  quelles 
font  1rs  propriétés  diftinüives  de  la  cymophane. 

Sa  couleur  eft  louvent  d'un  vert-jauniira  ou 
d'un  vert  d’afpcrye,  tirant  quelquefois  fut  le  btun- 
jaunâtre.  Ses  reflets  laiteux  oc  bleuâtres  partent  de 
fon  intérieur,  8c  font  fur  un  plan  parallèle  à l’une 
des  faces  du  criftal  j elle  a une  réffaâion  fin, pie  j 
fa  pefanteur  eft  de  } ,7961  ; elle  raie  fortement  le 
quartz.  Sa  forme  ctiftalline  la  plus  commune  eft 
un  prifme  oétaèdre,  avec  des  iommets  à quatre 
trapèz  s 8c  deux  redtangles.  Sa  forme  primitive, 
ainlî  que  celle  de  fa  molécule  intégrante , eft  un 
parallëlipipède  nétangie.  11  paroît  qu’une  vatiété 
dtctite  par  Errmerling  , 8c  dont  la  formation  a été 
appréciée , fuivant  une  loi  particulière  de  déctoif- 
fement , par  M.  Haiiv  , offre  un  prifme  hexaèdre 
régulier,  dont  la  baie  repréfente  les  tables  hexa- 
gones alongées  à angles  égaux  , i diquées  par  le 
piemicr  de  res  naturaliftes.  Il  y en  a une  troifième 
vaiiété  ou  le  prifme  i douze  pans  , quatre  de  fes 
arêtes  étant  remplacées  par  deux  facettes  aîongées 
en  vertu  d'un  decroilfemenr,  par  trois  rangées  en 
largeur  8c  par  quatre  en  hauteur.  Le  calcul,  d'a- 
près les  formes  connues,  aitifi  que  la  caflure  ondu- 
lée qui  préfente  des  lames  dans  deux  fens  perpen- 
diculaires l'une  fur  l’autre,  donne,  pour  forme 
primitive  ou  moyenne  de  la  cymophane , un  prifme 
droit  quadrilatère,  dont  les  pans  font  entr’eux  des 
angles  droits. 

On  dittmgue  la  cymophane  de  la  téléfie , dont 
elle  fe  rapproche  pat  (a  durete  , à l’aide  de  fa 
pefameur  un  peu  moindre,  de  fes  formes  les  plus 
communes  8c  de  fes  joints  fenfiolement  parallèles 
aux  faces  latérales,  tandis  que  dans  la  télefie  les 
joints  font  parallèles  àla  bafe  du  prifme.  ! es  reflets 
qui  ont  quelquefois  lieu  aulfi  dans  la  téléfie  comme 
dans  la  cymophane  , fuivent  la  même  variété  de 
direâionque  le  joint  des  lames. 

M.  Klaproth  a trouvé  dans  la  cymophane  beau- 
coup d’alumine  avec  un  peu  de  chaux,  de  lilice, 
&'  trè  -peu  d'oxide  de  1er. 

On  n i encore  employé  la  cymophane  que  com- 
me bijou.  On  en  fait  peu  de  cas  parmi  les  lapi- 
daires , i caufe  du  nuage  qui  offufque  prefque  tou- 
jours fa  tranfparence.  Elle  vient  du  Bréfal  8c  de 
Ceilan  : on  allure  qu'il  s'en  trouve  près  de  Nercf- 
chir.sk  en  Sibérie. 

y°.  Le  [piaille  .-  ce  font  les  deux  e fpèces  de 
pierres  nommées  autrefois  rubis  (piaille  8c  failli 
kalai , qui  appartiennent  aujourd  hui  â celle-ci. 
Cette  pierre  s éloigné  beaucoup  du  rubis  oriental 
ou  de  la  variété  rouge  de  la  téléfie  , avec  laquelie 
on  l’avoit  confondue , 8c  dont  oh  l’avoit  regardée 
comme  une  variété.  Le  rubis  pèfe  entre  «,6458  de 
$,7<Sco.  Sa  dureté  eft  telle , qu'il  raie  fortement  8c 
fin  ilement  le  quartz , 8c  qu’il  n'eft  raye  que  par  la. 
telefic.  Sa  enflure  ett  vitreufej  ü réfraction  Ample. 
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Sa  forme  primitive  eft  l’oâaèdre  régulier  , qui  fe 
trouve  fréquemment  dans  cette  pitrrt , mais  avec 
de  légères  variétés.  La  forme  de  fa  molécule  inté- 
grante eft  le  tétraèdre  régulier.  On  y compte  quel- 
ques variétés  de  forme  8 ; de  couleur  ; favoir  : pour 
la  forme , le  fpinttU  primitif  oâaèdre  régulier  Sc 
le  cunéiforme  , Ximarginé , Vhemittape , l 'amorphe  ; 
pour  la  couleur , le  [piailla  rouge-écarlate  ou  le 
vermeil , le  rouge  - rofe  ou  rubis  balai  des  lapi- 
daires , le  [pi  violet , le  [pi  rouge- jaunâtre  ou  ru- 
bicelle  des  lapidaires  , le  fapkir  des  Allemands. 

Son  analyfe  , en  présentant  â M.  Vauquelin 
comme  i M.  Klaproth  une  grande  quantité  d'alu- 
mine , mais  point  de  filite  & feulement  un  peu 
de  magnéfie , lui  a montré  de  |>lus  la  piéft  nce  du 
nouveau  métal  qu’il  a découvert  dans  le  plomb 
rouge,  & à l’état  d’acide  chrùmique  comme  dans 
ce  dernier.  C’ell  cet  acide  qui  le  colore  en  rouge  1 
en  forte  que  cette  piern  eft  un  chrômate  avec  un 
grand  excès  d’alumine. 

I ’ufage  du  rubis  eft  borné , à caufe  de  fa  rareté 
8c  de  fon  peu  de  volume , aux  bijous  8c  à l’hor- 
logerie. 

0"  La  topaze.  On  donne  aujoutd'hui  te  nom 
fpécifique  de  tapage  à des  pierres  allez  differentes 
de  celle  qu’on  nommoit  autrefois  topaze  orientale , 
8c  qui  eft  une  téléfie , comme  on  l'a  vu.  La  topaze 
aôuelle  ou  proprement  dite  renferme  maintenant 
celles  du  Brefil , de  Saxe  8c  de  Sibérie.  Le  nom  de 
topaqc  eft  tiré  d'une  île  où  fe  trouvoit  la  pierre  ainfi 
appelée  par  les  Anciens. 

Les  caractères  fpécifiques  de  cette  pierre  confiè- 
rent d ins  fa  pefanteur , qui  va  de  j , f 3 1 1 à t ,764 o j 
fa  durete,  telle  qu'elle  raie  le  quaitz  , H qu'elle 
eft  rayée  par  le  rubis  ; fa  rétraéiion  double  ; fon 
électricité , vitrée  d’un  côté  Sc  relineufe  de  l'autre,, 
excitable  par  la  ihilcur  dans  les  topazes  dites  du 
Bréfil  8c  de  Sibérie  i fa  caflure  vitreufe , ondulée 
8c  brillante  dans  le  fens  longitudinal  ; fa  forme 
primitive,  la  même  que  celle  de  la  molécule  in- 
tégrante , confiliant  dans  un  ptifme  droit  à bafes 
rhombes  , dont  le  grand  angle  eft  de  1 14  deg. 
il  min. , 8c  dans  lequel  les  coupes  parallèles  aux 
bafis  font  les  feules  bien  nettes  8c  bien  fenfibUs. 
Elle  eft  infufible  au  chalumeau  t elle  rougit  ou  blan- 
chit lorfqu’on  la  fait  chauffer  dans  un  creufet. 

Les  variétés  qu’en  décrit  M.  Haiiv  font  au  nom- 
bre de  huit  d’après  la  forme  ; favoir  : la  topaze 
amvkioQaedre  , ayant  huit  faces  vertical;  s entre 
deux  pyramides  à quatre  faces  ; la  euaiifsrmt , 
ayant  un  fommet  en  forme  de  coin  j la  morwjlioue  , 
avec  une  face  terminale  perpendiculaire  â fon  axes 
la  duoetênairc , offrant  douze  faces  lilr  le  contour 
de  fon  prifme  ; la  difique , préfentant  deux  rangs 
de  facettes  obiiques  ; la  dtjimilairt , dont  la  rangée 
inférieure  de  facettes  obliques  ett  a quatre  de  plus 
que  la  fupérieure  j la cylindnide , i ptifme  déformé 
! par  des  airondiffemei»  8c  des  cannelures  longitu- 
! dinales;  la  résulté , u.ée  par  les  eaux, 
i 11  en  énonce  dix  variétés  par  les  couleurs  : I4 
Ttt  » 
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topaze  limpide , c'cft  celle  de  Sibérie  i ta  topaze 
jaune,  celle  de  Saxe  S c du  Brefï!  ; la  topare jaune- 
filt  de  Saxe  ; la  topaze  jaune-rouffiitre  du  Bréfil  ; 
I»  topaze  jaune  fafranée  d'Inde  ; la  topaze  jaune- 
rougeâtre  rubiceilc  ou  ru'uact lie  ; la  topaze  jai  r.c- 
vcrdàtre , chrylolite  de  Saxe  ; ta  top-ze  hleue-ver- 
dàtre , aigue-marine  de  Daubenton  , de  Urtflon , 
jdphir  du  Bréfil  de  Diilisle  i la  topaze  rouge , tu'oij 
du  Bréfil  ou  tubis  balai  des  lapidaires  i 1a  topaze 
laiteufe. 

Enfin,  le  même  naturalise  reconnoît  trois  autres 
variétés  fondées  fur  la  tramparence  i lavoir  : la 
topaze  wanfparenie  , la  Jemi-tranfparente , Si  la  to- 
paze opaque  ; ce  qui  fait  en  tout  vingt-uue  va- 
riétés. 

Les  belles  variétés  de  cette  pierre  fervent  à la 
joaillerie  i élit  s ne  font  cependant  jamais  d’un  grand 
prix  dans  le  commerce.  Il  paroît  qu’on  débite  8c 
qu’on  emploie  Couvent , fous  le  non  de  ruki » du 
Brtfil , destopaz.  sdece  pays,  chauffées  jufqu'i  les 
faire  rougir.  M.  Khproth  a récemment  découvert 
lie  l’acide  fluorique  rft  un  des  élèmens  elfenticls 
es  topazes.  M.  Vauquelin  a confirmé  cette  dé- 
couverte, 8r  s eft  adore  de  la  prélencede  cer  acide 
dans  les  topazes  de  à>axe , de  Sibérie  8c  du  Bréfil. 

7°.  L' émeraude.  La  belle  couleur  verte  de  l’éme- 
raude , qu'on  a donnée  long-rems  comme  carac- 
tère effenrir  I de  cette  pierre , 8c  la  gaîté  que  fa 
vue  infpire,  l’ont  fait  regarder,  dans  tous  les  tetm, 
comme  une  des  plus  magnifiques  produirons  de 
la  nature.  Ses  caractères  phyfiques  (ont  une  ne  fan- 
teur  fpécifique  de.  1,7117  à i,77f  f î une  dureté 
aff’.z  grande  pour  rayer  le  quartz  , quoiqu'elle  foit 
rayée  par  les  téléfies  ; une  rr-fnii  m double  . qui 
cefTe  d’avoir  lieu  lorsque  l’une  des  faces  de  l'angle 
réfringent  efl  perpendiculaire  à l’axe  des  crifiaus  ; 
une  cafiure  onJulée  brillante  ; une  propriété  élec- 
trique très-fcnfible  par  le  frottement.  Ses  carac- 
tères géométriques  font  une  fojme  primitive  Je 

firifme  hexaèdre  régulier,  & un  prifine  triangu- 
aire  équilatéral  pour  la  molécule  intégrante.  En- 
fin, fes  caractères  chimiques  font  une  parfaite  in- 
altérabilité à un  feu  doux  , ou  un  changement  en 
bleuâtre  à un  feu  plus  fort  ; une  fulibiiite  au  cha- 
lumeau en  un  verre  gris  ou  blanchâtre  opaque , 
dans  lequel  il  relte  fouvent  des  points  verdâtres 
ou  bleuâtres. 

Le  nombre  de  fes  variétés  eft  affez  confié  .■r.  ble. 
En  raifon  de  ta  forme , on  en  diftingue  cinq  prin- 
cipales) favoir  : l'émeraude  primitive  en  pnfme 
hexaèdre  , qui  varie  encore  lui-même  par  I inéga- 
lité régulière,  irrégulière,  alterne  de  fes  fix  panst 
l'éme  raude  péridodécaedrc  , formée  de  douze  faces 
égales  ou  inégales  ; l’émeraude  (pointée  ; l'éme- 
raude rhombéolaire  flf  l'étau  raude  fymitrtque , dont 
Jes  arêtes  Se  les  angles  patoilTcitt  être  tronqués, 
ou  font  remplacés  par  des  facettes  diverfetnenr 
configurées  Se  arrangées  emr'elles. 

La  couleur  donne  fept  principales  variétés  de 
.cette  pierre  i lavoir:  la  verte  parfaite,  la  verte 


Tore ée,  la  verte  bleue,  la  verte  jaune,  la  verte 

fiâ’e  ou  Uni  ou  aigue-marine  , la  veite  blanche  8c 
a blanche.  M.  Buurnon  a trouvé  , dans  les  mon- 
tagnes du  Forez  , une  émeraude  verte  an  milieu, 
& blanche  à fes  deux  extrémités;  8c  M.  Dolomie  11 
en  a trouvé  une  tout-a  fait  blanche  dans  le  granit 
de  l’ile  d’Elbe. 

Enfin,  la  tranlparence  produit  trois  variétés 
dans  l’émeraude  j l’une  tranfparente , la  fécondé 
demi-tranfparente , 8c  la  trotfieme  opaque.  Il  efl 
tiès-rare  qu’une  emeraude  un  peu  volumineufe 
foit  d'une  belle  tranfparencet  le  plus  fouvent  I e- 
meraude  efl  nuageufe , remplie  de  taches  ou  entié- 
tement  opaque. 

Cette  pierre u été  très-abondante  au  Pérou , d’nd 
font  venues  prefque  toutes  celles  qui  font  dans  le 
Commerce  fous  le  nom  tV  émeraudes  de  vieille  roche  : 
on  n'en  tire  plus  aujourd'hui , Sr  on  ne  connoît 
plus  même  ces  premières  mines.  On  en  trouve  en 
France  dans  les  montagnes  des  ci-devant  Forez, 
Charolais  fc  Bourgogne,  dans  file  d’fclbe.  Celle 
qu'on  nomme  émeraude  du  Btéfil  efl  une  tourma- 
line. Les  Anciens  en  tiroiem  de  l’Egypte,  de  la 
Scythie , de  la  Baôtiane. 

L'émeraude  8c  le  béril  contiennent  environ  les 
d-ux  tiers  de  leur  poids  de  ftlice , le  huitième 
d’alumine  jt'eft  dans  la  première  de  ces  pierres  que 
M.  Vauquelin  a trouvé  Ton  nouveau  métal  , le 
chrome  à l’état  d’oxide  vert,  8c  dans  toutes  deux 
une  nouvelle  efpèce  de  terre , la  glucine  , for- 
mant près  du  cinquième  de  leur  poids.  Bergman  , 
MM.  Kl  proth  8'  Bindheiin avoient  confondu  cette 
teire  avec  l'alumine. 

L'émetaude  1 (l  fort  en  ufige  comme  bijou  ; elle 
produit  un  rrès-bel  < fier , 8c , quand  elle  eli  com- 
plètement tranfparente  8c  bien  colorée  en  vert  de 
pré,  elle  clt  d un  grand  prix.  Quelques  anciens 
mèd  cites  lui  attribuoient  des  vertus  prafque  mi- 
raculé u fes. 

8°.  L'ri tclafe  : ce  nom  , qui  fignifie  facile  a brifer, 
a été  donné  , par  M.  Haiiy , a une  pierre  nouvelle 
rapportée  du  Pérou  par  Dombey  ) tlie  avoit  d'a- 
bord été  confondue  avec  l’cmcraude  à cattfe  de 
fa  ointe  verdâtre  8c  de  fon  pays;  mais  elle  en 
diffère  par  beaucoup  de  propriété».  Sa  pefanreur 
foeiifi.iue  efl  de  j.ofizf.  Elle  a u ie  double  réfrac- 
tion très  marquée.  Quoiqu'aflex  dure  pour  rayer 
facilement  le  verre  8c  légèrement  le  quartz , elle 
ne  donne  point  d’etincelles  avec  le  briquet,  mais 
elle  fe  btife  pat  le  choc.  On  divife  facilement  fes 
ctifiaux  dans  le  fens  de  quatre  plans  parallèles  à 
leur  axe.  8c  perpendiculaires  entr’eux.  Deux  de 
ces  divifions  font  nettes  , 8c  s'obtiennent  facile- 
ment 1 les  deux  autres  font  raboteufes  & difficiles 
à obtenir. 

La  forme  primitive  de  l'eudafe  eft  un  praline 
droit  rectangulaire;  celle  de  la  molécule  intégrante 
ef!  la  même.  Une  variété  de  cette  pierre  préfente 
fbixante-fix  faces,  dix  parallèles  à Taxe,  8c  vingt- 
huit  à chaque  fommet. 
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t.'dichîe  cft  fufible  au  chalumeau  en  une  efpèce 
d'émail  blanc.  M.  Vauquelin  en  a l'ait  i'analyfe , 
& y a trouvé  un  tiers  de  ftiiee , un  cinquième 
d'alumine  , un  fixiètnede  glucine  8c  un  peu  lie  1er  ; 
mais  il  a eu  une  perte  de  0,17.  I lie  n'cft  d'aucun 
ul'age  , parce  qu'elle  n'a  encore  été  que  trop  peu 
abondante  pout  pouvoir  être  employée. 

90.  Le  grenat.  Certc  pierre  , regardée  depuis 
long-tems  comme  une  tics  gemmes  les  plus  com- 
munes , ell  auflî  une  des  plus  étudiées  8t  des  plus 
connues.  Sa  pelanteur  fpé  ci  tique  ell  de  1 ou 

de  4, 1S8S.  Elle  eli  aflez  dure  pour  rayer  le  quartz. 
Sa  réfr lélion  efi  (impie ; fa  Calibre,  ondulée  8c  bril- 
lante; fa  forme  primitive  cil  !e  dodécaèdre  rhom- 
boiül;  celle  de  fa  molécule,  intégrante,  le  té- 
traèdre , à faces  triangulaires  ifocèies  égales  8c 
feniblables. 

On  çn  connott  cinq  principales  variités  dans  la 
forme;  favoir  : le  primitif  ou  grenat  dodécaèdre  à 
plans  rhombes  ; le  trapézoïdal  ou  grenat  à vingt- 

auatre  faces , 8c  V intermédiaire , variété  du  precé- 
ent  ; le  grenat  en  maffe  lameleul'e  , 8c  le  grenat 
informe , dont  les  pyramides  ne  font  pas  terminées; 
trois  autres  variétés  en  raifon  de  la  couleur,  le 
grenat  rouge , le  grenat  vert  8c  le  grenat  noir  ; 
enfin,  trois  par  rapport  au  paflage  de  li  lumiè  e 
entre  fes  lames , le  tranlparenc,  ie  dtmi-tranfpa- 
rent  8c  l’opaque. 

Plufieuts  chimifles  ont  anj'vfé  le  grenat.  Sui- 
vant M.  Klaproth  il  contient  deux  cinquièmes  en- 
viron de  lis  1 c e , un  peu  plus  d'un  quart  d'alumine, 
un  dixième  d*  magnefit,  un  peu  plus  d'un  ftxième 
d'oxide  de  fer,  8c  un  peu  de  chaux  8c  d'oxide  de 
maoganèfe.  C'tli  une  des  pierres  dures  les  plus 
fufibles  8c  les  plus  attaquables  pir  tes  acides.  * 
Le  grenat  ell  fort  employé  comme  ornement , 

Îuoique  ce  foit  une  des  pierres  les  moins  efitmées 
E les  moins  pré-,  ieufes. 

io°.  Vamphigent  : nom  donné,  par  M.  I Iiuy , 
à caufe  de  fa  double  divifion  , rommée  avant  lui 
grenat  ilar.c  . & Itiuiic  par  M.  Wcrner.  C’eli  une 
pierre  criftalüléi,  qui  a des  rapports  de  forme  avec 
le  grenat.  Comme  on  la  trouve  Couvent  dans  les  pro- 
duits de  volcan , on  avoit  imaginé  qu'elle  Provenoit 
de  grenats  chauffes  naturellement  ; mais  cette  opi 
nion  a été  reconnue  pour  une  erreur  : outre  que 
l'on  trouve  l'amphigène  dans  des  matières  non 
volcanifées  , 8 i même  dans  dss  montagnes  primi- 
tives , elie  fe  remontre  louvent  avec  des  fubf- 
tances  que  le  feu  fouterrain  auroit  dû  altérer , S: 
qui  n'ont  cependant  pas  fubi  d'altération.  Les  ca- 
raétères  de  cette  pierre  font  une  pefanteur  fpeci- 
fique  de  2,4884  ; une  dureté  moyenne  qui  ne  lui 
permet  que  de  rayer  difficilement  le  vetre;  une 
calibre  raboteufe  , quelquefois  légèrement  ondu- 
le; une  couleur  blanche  ou  grife , légèrement 
jaunâtre  , jointe  à une  demi-tranfparence  qu'on 
n'y  obferve  que  rarement;  une  forme  primitive 
de  cube , qui  fe  fourdivife  diagonalemmc , fuirai  t 
des  plans  paflântpar  les  arèus  8c  par  le  centre. 
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forme  qui  eft  lt  même  que  celle  de  la  molécule 
intégrante.  L'amphigène  11  infufibte. 

Il  exifie  quelques  van.  tés  de  forme  , île  cou- 
I leur  Sc  de  conliltance  de  cette  pierre.  Sa  figure  la 
j plus  ordinaire  tft  un  po  yéiie  terminé  par  srngt- 
quatre  trapë/.oidts  égaux  8c  femblaMts , parfaite- 
ment fembl  ble  i c-lle  du  gtenat  rraptzoïJal,  On 
en  trouve  de  lamclleufes , d'informes  : il  en  efi  de 
demi-tranlparenr*  s , d’opaques,  de  dures  8c  de 
friables , dt  blanc  rnn  es , de  vrifes , de  verdâtres , 
rie  jaunâtr  .$,de  ta.  hé.  s ; quelques-unes  font  lill  s, 
d'autres  gtenues  S:  comme  lari.aeufcs.  L'amphi- 
gène eli  le  pius  (ouvent  enferme  dms  des  laves. 

Ceft  dans  tette  ptere  que  M.  K aprorh  a trous-é 
la  ponde  urne  , à la  dofe  d’un  cinquième  , à plus 
du  double  de  fon  poids  de  filice , Sc  à un  peu  plus 
de  fon  poids  d’alumine.  V.  Vauquelin  a confirmé 
depuis  cette  intére Hante  découverte,  Sc  il  l‘a  éten- 
due jufqu'â  la  lave  qui  contient  le  plus  commu- 
nément les  criûaiix  de  leucite  , ainfi  qu'aux  terres 
qui  fourniffenr  de  l’alun  par  la  feule  evrpo  tion 
de  leur  lellive  fans  addition , ou  par  leur  limple 
dido'uxion  dans  i'aci.le  fulfurique. 

ti°.  l.'itocrafc.  M.  Haiiy  a donné  ce  nom.à  la 
pierre  qu'on  avoit  app;l.‘e  h jacinthe  de  1 volcans  ou 
hyacinthir.e , 8c  qui  s'éloigna  beaucoup  de  la  véri- 
table hyacinthe.  Cette  dénomination , qui  veut 
dire  forme  mélangée  ou  figure  mixte , ell  tirte  de  ce 
que  lès  crifiaux  participent  des  formes  de  plufieurs 
autres  minéraux  connus. 

Ltlc  efi  car.ilétilée  par  une  pefanteur  (pécifique 
qui  va  de  3,088  a 3,409;  par  une  dureté  qui  raie 
le  veire  ; par  une  rerr-élion  double  , une  callure 
légèrement  luifante  f rabotr  ufe , quelquefois  un 
peu  ondulée.  Sa  forme  primitive  eli  un  prifme 
droit  à bafe  carrée  , le  cube  divilible  dans  le  feus 
des  diagonales  de  fes  baies  ; celle  de  fa  molécule 
intégrante  efi  un  prifme  triangulaire  à bafes  rec- 
tangles ifocèies. 

Les  satiétés  de  f-rme  , qui  tiennent  en  général 
au  prifme  à huit  pans  termine  par  des  pyramides  a 
quatre  fae.s  comme  tronquées  plus  ou  moins  près 
de  leurs  bafes,  Sc  dont  les  arêtes  font  plus  ou 
moins  remplacées  par  des  facettes , font  au  nom- 
bre de  cinq  principales  : il  y en  a une  nommee 
d’abord  nonagéfime  par  M.  1 1 ..  U y , 8c  qui , prefen- 
tant  quatreiVlngt-dix  faces,  fcmble  offrir  le  maxi- 
mum des  formes  fi  conriaires  cbfervées  jufqu’â  pre- 
fent.  Ces  variétés  de  forme  le  font  encore  remar- 
quer par  une  couleur  orangée-  brune  , jaune  ou 
verte. 

Quoique  l’idocrafe  fe  rencontre  dans  les  mi- 
rières  vomies  par  les  volcans  , elle  appartient  au 
fol  même  déchiré  par  les  feux  fouterrains , 8c  n'efl 
point,  comme  on  l'a  cru  faulfement,  le  produit 
de  ces  feux.  Auflî  ne  la  trouve-t-on  que  dans  les 
premières  ejeétions  des  volcans , furtout  dans  cel- 
les du  Véfuve. 

Au  1 lialumeau  , elle  fe  fond  en  verre  jaunâtre.  . 

M.  Klaptoth  a donné  l analyfe  de  l'idocrafs  du 
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Véfitve  Sf  H»  celle  de  Sibérie.  La  (Tire  Se  l’alu- 
mine en  font  la  bafe  : la  chaux  y exifte  du  quart  au 
tiers  de  foi)  poids,  8c  le  fer  pour  cinq  centièmes 
au  moins- 

1 1°.  Maonite.  M.  Haùy  a nommé  ainfi  une  pierre 
diBirguée  & décrite  d'abord,  par  Romé  de  Lille , 
fous  le  nom  A'kyaciatkt  blanche  de  U Homme , parce 
qu’on  la  trouve  parmi  les  produâions  de  ce  volcan. 
Cette  pierre , dor  t la  forme  primitive  eR  un  prifme 
droit  à bafe»  carrée» , 8e  dont  les  pyramides , dan» 
la  variété  d’oftaèdre  , font  plu»  lurbaifféis  que 
dans  l'idocrafe  8c  le  zircon  , avec  lefquelles  on 
pourron  la  comparer , ce  qui  a engagé  M.  Haiiy  à 
la  nommer  meïonite , qui  ngnilie  moindre  ou  infé- 
rieu-e , efl  d'ailleurs  oès-bien  caraitéiifée  par  fa 
div  fi  n parallèle  aux  pan»  du  prifme,  par  fa  fu- 
fion,  avec  bouillonnement  & bruiffement , en  un 
verre  blanc  fpongieux  i par  fa  caffure  tranfverfale 
8c  on'.ulé  i par  fa  dureté,  qui  ne  lui  permet  que 
de  rayer  le  verre.  On  ne  l'a  point  encore  ana- 
lyfée. 

13°.  Le  feld-fpath  ou  fpath  des  champs.  C’cR  une 
des  pierres  les  plu»  fiéquente»  de  !a  nature  ; elle 
fait  partie  de»  gianits.  Sa  pefanteur  fpécifiqu:  eft 
entre  1,4^78  8t  1,704p.  Sa  dureté  efl  telle  qu’il 
raie  bien  le  verre,  8c  qu'il  étincelle  fous  le  bri- 
quet ; ce  qui  l'a  fait  nommer  fpath  étincelant.  Sa 
cafiiire  Ifmelleufe  8c  chatoyante  lui  a fait  donner 
le  nom  Je  fpath.  Les  morceaux  tranfparens  ont  une 
réfradfion  double.  Il  ne  s'éltélrife  que  difficile- 
ment par  le  frottement,  même  lorfqu'it  eft  bien 
diaphtne.  Deux  morceaux  frotté»  l'un  contre  l’au- 
tre offrent  une  phofphorefcence  fcnfible,  Sa  forme 
primitive , ainfi  que  celle  dè  fa  molécule  inté- 
grante , ell  un  parallélépipède  obliquangle  irré- 
gulier. 

On  ne  connoïr  pas  encore  bien  la  nature  intime 
de  cette  pierre.  D'après  l'ana’yfe  faite  par  MM.Sco- 
poli , Wtftrumb  , Morell,  Fabroni  Oc  Meyer , la 
filice  bit  la  plus  grande  partie  de  fa  compofition  i 
die  v a été  indiquée  entre  0,55  8c  0,74.  L’alumine 
y eft  enfuite  le  principe  le  plus  abondant  : on  l’y 
annonce  de  0,17  à 0,36.  Quatre  de»  analyftes  cités 
y ont  trouvé  la  magnéfie  de  0,04  à 0,06  i un , la 
chaux  de  0,01  à 0 06.  Le  fer  y txille  aufli , 8c 
paroit  y être  l'élément  le  plus  variable.  Trois  des 
chtmifle»  qui  l’ont  analyfé  y annoncent  la  baryte. 
M.  Vauquelin  y a trouvé  de  la  pouffe.  On  fait 
que  le  feld-fpatn  eft  fufible  en  une  efpèce  d’émail 
blanc  , 8c  que  les  alcalis  fixes  accélèrent  fingulié- 
retirent  fa  fufion. 

Sa  forme  fecondaire  y détermine  treize  variétés 
reconnues  8c  nommées  par  M.  Haiiy  i favoir  : le 
feld  - fpath  binaire  , \‘ unitaire  , le  prifmatique  , le 
Atétratdrt , le  bibinaire  , le  quadridécimal , le  di- 
hendeire  , le  fexdécimal , le  didéia'edrt  , le  décido- 
déca'edre  . 1* apopkane  , le  Jyr.optiquc  8c  V hémitrope. 
On  diftingue  encore  le  tranfparent , nommé  autre- 
fois fchorl blanc  8 c adulai rt i l’informe;  le  nacré  ou 
•1/  de  poijfon;  Y opalin  ou  pierre  de  Labrador;  le 


bleu  , le  vert,  le  rouge,  8cc.  Le  feldTpath  blanc- 
oi-aque  eft  le  pétuntqé  des  Chinois.  Son  grand 
ufige  eft  de  feivirde  fondant  à la  porcelaine , 8c 
il  tft  bien  évident  que  cette  propriété  dépend  de 
la  préfence  de  la  potaffe  ; en  forte  que  la  porce- 
laine eft  un  genre  de  vitrification. 

Le  feld-fpath  eft  un  des  élémens  du  granit  roche 
qui  forme  les  montagnes  primitives.  Ceft  donc 
une  pierre  antique  ou  de  première  formation.  C’ell 
lui  qui  donne  les  taches  claires  des  porphyres. 
Cette  pierre  fe  décompofe  facilement  à l’air  1 elle 
paffe  i l'eut  argileux  , 8c  en  prenaut  un  caraéière 
réfraéhire  elle  devient  du  kiolin. 

Je  joindrai  à l'hiftoire  du  feld-fpath  celle  du 
pétrofilex  qui  pareît  s'en  rapprocher,  8c  dont  on 
ne  fait  pas  d'elpèce  diftinûe  dans  le  fyftème  aéluel 
des  minéralogilles  français.  Le  nom  de  pétrofilex  z 
été  donné  à une  pierre  qui  avoir  femblé  unir  le 
milieu  entre  les  cailloux  8c  ce  qu'on  nommoit  im- 
proprement pierre  calcaire.  Diubenton,qui  leregar- 
aoii  comme  une  fubftince  très- diftiréte  de  tous  le* 
autres  foffilcs  par  fin  tiffu  , fon  grain,  fa  cathare, 
fon  a:pcdf , lecaradtériloir  par  lademi-tranfparcnce 
de  la  cire  8c  la  caliure  écailleufe  Sa  pefanteur  fpé- 
cifique  eft  erre  1,65*7  8c  2.746t.  H étincelle  par 
le  choc  du  briquet  ; il  n'a  jamais  un  tiffu  lamel- 
leux , mais  légèrement  grenu  ou  comme  conchoi  le. 
Analogue  au  filcx  par  fon  afpeil , il  en  diffère  fur- 
tout  par  fa  fufibilité  au  chalumeau.  Il  ne  prend 
jamais  de  forme  cri  11  a line  ni  de  rranfparence.  'es 
principales  variétés  font  le  pétrofilex  commun , le 
terreux , le  réfiniforme  ou  pechfiein , le  jaai-.n  ou  fade 
de  Sauffure.  M.  Kitvan  a trouvé,  par  l’analyfe, 
ue  le  pétrofilex  ell  compote  de  beaucoup  de 
lice,  d'un  tiers  de  celle-ci  en  alumine,  8c  de 
très-peu  de  chaux. 

14".  Le  corindon.  Ceft  le  nom  donné,  dit-on, 
en  Chine  à une  pierre  appelée  d’abord  fort  impro- 
prement fpath  adamantin , puifqu'elle  eft  fort  éloi- 
gnée' de  la  dureté  du  diamant , qu’on  lui  avoic 
autrefois  attribuée.  Les  Indiens  prononcent  corun- 
dum  . fuivant  M Kinvin.  Sa  pefanteut  fpécifique 
eft  de  5,8752.  Il  raie  le  verre  très-fortement , 8c 
fenfiblement  le  quanz  II  a une  réfraction  double. 
Sa  forme  primitive  eft  un  rhomboïde  un  peu  aigu: 
on  l'obtient  par  des  coupes  très-nettes.  Sa  molé- 
cule intévrante  a la  même  forme. 

M Haiiy  a décrit  quatre  variétés  de  formes  très- 
diftinâes  de  cette  pierre  : le  corindon  bafe , le  co- 
rindon prifmatique  ( hexaèdre  ) , le  corindon  bifat- 
teme  8c  le  corindon  uni  ternaire.  Il  y en  a d'amor- 
phe , de  gris . de  rouge , de  bleu , de  jaune  , de 
brun,  de  verdà-re,  de  noirâtre. 

O11  a propofé  le  nom  de  fiérotome  pour  cette 
pierre,  à caufe  de  fa  propriété  de  couper  beau- 
coup de  corps  durs,  St  de  l'emploi  qu'on  en  fait. 

M.  Klaptoth , qui  avoir  cru  d'abord  trouver  une 
terre  particulière  8c  nouvelle  dans  cette  pierre  , 
terre  qu'on  avoit  déri  adnaife  , d'après  lui , fous  le 
nom  de  terre  earindonienne , l'a  reconnue  depuis 
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comme  un  cempofé  de'beaucoup  d'alumine,  d’un  I 
peu  de  filice  8c  de  fer. 

On  trouve  les  satiétés  de  corindon  en  Chine,  ■ 
au  Bengale,  à Ceilan,  fur  la  côte  de  Malabar,  aux 
environs  de  Philadelphie.  j 

Le  cotindon  fe  tapproche  de  la  téléfie,  IV  n’en 
diffère  que  par  fini  tillu  lamelleux  8c  la  facilité  à 
fe  laiffrr  divifer. 

If°.  Le  plhnafle , d'abord  nommé  ciilanitt  à 
caul'e  du  lieu  où  on  le  trouve,  «. fl  une pitm  con- 
fondue, dans  les  premiers  icms  de  fa  decouverte, 
avec  les  tourmalines,  les  Ipinelles  8c  1 s grenats 
de  Ceilan  , ou  avec  les  fehorh  Sc  les  grenats  qui  I 
l’accompagnent.  Sa  pefantcnr  fpécifique  efl  de 
î, 7647  à 5,795  1 . Sa  dureté  ell  allez  grande  pour 
rayer  fortement  le  verre  , 8c  médiocrement  le 
quatre..  Sa  couleur  paroit  noire- foncée  i mais  fes 
Iragcnens  minces  ont  une  demi-tranfparence  8c 
une  teinte  verte  ou  blcus-fombre . Sa  caffure  elt 
vitreufe  8c  ondulées  fa  forme  primitive,  l'odhè- 
dre  régulier  ; celle  de  fa  molécule  intégrante,  le 
tétraèdre  régulier.  Une  de  fes  variétés  les  plus 
fréquentes  ell  l’oélaèdre , dont  les  botds  font  in- 
terceptés par  des  facettes  j c’elt  le  pléonaflc  tmar- 
ginr.  M.  Collet-Defcotüs  y a trouve,  par  l’analyfe, 
0,68  d’alumine,  0,t6  d’oxide  de  fer,  c,ta  de  ma- 
gnefie , 8c  0,0a  de  filice.  il  ell  itifufible  8c  non 
éleûiique.  On  l'a  rencontré , en  crillaux  d'un  bleu 
ou  d'un  vert  foncé  8c  d’uri"  rouge  put  purin,  parmi 
les  pierres  de  Ceilan,  dans  les  roches  rejetées  par 
le  \ éfuve. 

l6°.  1 ,'axinite.  Ce  mot.  qui  veut  dire  aminci  en 
fer  de  hache , a été  donné,  par  M.  Haüy  , a une 
pierre  qu’on  avoir  confondue  avec  les  fchorls,  & 
nommée  fchorl  violet  ou  fchorl  vert  du  Dauphiné. 
On  i’avoit  au  il  > uommee  yano/iihe  à caufe  de  fa 
couleur,  8c  thumerjiein  parce  qu'on  l'a  trouvée  d 
Thum  en  Saxe.  Sa  pefanteur  Ipécifique  tfl  entre 
î,at  $5  8c  5,1956;  fa  dureré  allez  forte  pour  rayer 
le  verre  i fa  retraâion  fimple.  Sa  forme  primitive , 
difficile  à déterminer  à ration  du  défaut  de  conti- 
nuité des  joints  naturels , ell  un  prifme  droit , dont 
les  bafis  font  des  parallélogrammes  obliqujngles , 
& qui  fe  foufuivife  en  deux  prifmes  triangulaires, 
lefquels  tepiëfentent  les  isole;  ules  in;,  graines. 

Il  y a peu  de  variétés  de  cette  Fierrc:  on  doit 
furtout  diflinguer  Ylquivateaie  , Y amphihtxaedrt , 
la  fiuft'aSivc , la  violette,  la  verte  ÜC  la  tlanehitre. 
l a verte  doit  fa  couleur  à un  mélangé  de  clori- 
rhe  : fa  forme  ell  la  plus  régu  iere  Sc  la  plus 
nttre. 

M.  Klaproth  a trouvé  dans  l’axinite  I2  moitié  de 
fon  poids  de  filice , le  quart  d'alumine , le  dixième 
de  chaux , 8c  un  antre  dixième  en  oxides  de  fer  & 
de  manganèfe.  M . Vauqucltn  eu  a retiré  moins  de 
filice  8c  d'alumine,  plus  de  chaux , d’oxide  de  fer 
8c  de  manganèfe,  que  M.  Klaproth.  Ce  dernier 
métal  donne  la  couleur  vioiecte.  Cette  pierre  fe 
fond  au  chalumeau  en  un  v ne  noirâtre , blanc- 
vtidatte.  Elle  n’a  aucune  utilité. 
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17*.  La  tourmaline.  J,a  pierre  nommée  définiti- 
vement tourmaline  renferme  des  variétés  qui  ont 
été  regardées,  i different  -s  époques,  comme  des 
fchorls  ,des émeraudes,  des  péridots , des  faphirs. 
On  ne  commettra  plus  de  pareilles  erreurs  en  rap- 
prochant tous  les  caraétc-res  qui  appartiennent  à 
cette  t-fpèce. 

Sa  pefanteur  fpécifique  ell  entre  5,0865  Sc 
5,5656:  fa  dureté  lui  psi  net  de  ravcric  vetre  ; 
fa  tefiaék  on  elt  fimple.  Elle  ell  éieâriqje  par  la 
chaleur,  mais  d'une  maniéré  contraire  aux  deux 
extrémités  de  fes  crillaux  , qui  ont  des  faces  di- 
verlës  , fuivant  la  découverte  d'O.pinus , laite  en 
X 7}6.  L'éleÔricitc  cil  vidée  i un  bout  Sc  rtfineufe 
à l'autre.  Le  frottement  n'y  dèvetoppe  que  l'élec- 
tricité vitrée.  On  ne  trouve  la  tourmaline  trauf- 
parente  que  quand  on  regarde  à navets  l'épailltut 
d’un  crifial  : il  y a toujours  opacité  quand  l’axe 
vifuel  ell  parallèle  à celui  de  ce  trifial.  Sa  calfurc 
tfl  ordinairement  ondulée  8:  btillante  , fouvent 
articulée. 

Sa  fotme  primitive  ell  un  rhomboïde  obtus , 
dont  l'angle plan  au  Commet  tfl  d'environ  1 1 ; deg. 
Sc  demi , 8c  qui  le  foufdivile  en  fix  tétraèdres.  Sa 
molécule  intégrante  efl  un  tétraedie  irréguil-r. 

Dam  toutes  les  formes  uifldiines  fecondaires  , 
quelles  qu'elles  fei»nt,  l’un  des  Commets  différé 
cwBjmmcm  de  l’autre  par  le  nombre  de  fes  fa- 
cettes i de  forte  qu'on  peut  indiquer  d’avance  le- 
quel des  deux  Commets  donnera  des  lianes  d'élec- 
rruité  sttrée,  6c  lequel  matiifeflera  leleétriciié 
réfinenfe.  M.  Hauy  diflirtgue  les  fix  principales 
variétés  fuivantes  d'après  les  Comtes  des  crillaux  : 
la  tourmaline  trèt-ohtuft , la  tourmaline  impaire,  U 
faafraSnt , la  prog’rtfive , la  tourmaline  fu-compo- 
jic  , ia  tourmaline  cylinjroïde.  Elle  différé  encore 
par  la  couleur  ; de  Cotte  qu’il  y en  a de  noires , de 
vertes  , de  brunes,  de  vertes  jaunâtres,  de  bleues- 
verditres,  d'orangées,  8c  même  de  blanches. 

Bergman  y a trouvé , par  l'anatvCe , plus  de  la 
moit  e de  Cou  poids  d'alumine  , un  tiers  de  filice  , 
un  dixième  de  chaux , 8c  très-peu  de  fer.  Elle  fis 
fond  au  chalumeau  en  émail  blanc  ou  gris.  Ces 
pitrrti  viennent  de  Malagal'car  , de  Ceilan,  du 
Bréfü,  du  Tyrol  8c  de  l'Efpagne. 

18“.  \Y  amphibole  , long-tems  confondue  avec  la 
tourmaline  en  taifon  d'analogies  fi  trompeufes, 
que  ce  font  dits  qui  ont  diéle  ce  nom  à M.  Haiiy. 
On  l’a  oontmée  fchorl  opaque,  korneblendt , fnort 
lamelle ux.  Ce  il  fa  fubllance  la  plus  généralement 
défignée  Comme  fchorl.  Sa  pefanteur  fpécifique 
ell  de  ;,af.  Elle  raie  le  verre.  Sa  cafluce  efl  rabc- 
tettfe.  Si  fotme  primitive  , ainfi  que  celle  de  la 
mole,  ule  intégrante , efl  un  prifme  oblique  à baies 
rhnmbes  , dont  les  pans  lont  inclinés  e tut 'eu* 
d’environ  1 14  deg.  & demi.  Les  coupes  parallèles 
à ces  mêmes  pans  font  très-nettes.  F.lls  efl  moins 
dune  que  la  tourmaline  ; elle  n’efl  point  éleétrique 
comme  elle  par  1a  chaleur  ; elle  donne  un  vetre 
noir  au  chalumeau.  On  en  diflingue  plulteuis  : 
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l'amphibole  dodécaèdre  , la  cylindrvïit , Il  lamel- 
laire, 1'amnhibole  furcompafct.  U y en  a ils  noir  & 
di  brun.  M.  Laugier  a Im  l'anr.y.e  de  l'amphi- 
bole du  Cap  de  Gains  dans  le  royaume  de  Cïr_- 
nade.  Il  a tiouve  <1,41  de  lilict  ; 0,22  d'oxule  de 
fer  i o,  1 1 de  magnelie  ; 0,Oÿ  de  chaux  i 0,cS  d’a- 
lumine , & un  peu  de  manganîie. 

M.  Ki  u' an  y a trouvé  plus  du  tiers  de  filice , du 
quart  d alumine,  piès  du  quait  de  1er,  SC  prelquc 
un  cinquième  de  magnelie.  M.  Heyer  y a trouva 
les  mêmes  mateiiaux  , mais  dam  des  piopuitiom 
alîei  differentes  par  rappoit  a la  lihcc , qu  il  a 
indiquée  comme  beaucoup  plus  abondante. 

I cj°.  l/actir.ou  ; pierre  nommée  par  Suuflure  ta 
rayonnante  . fer  dent  le  mot  nouveau  ett  le  fyno- 
nyme  exact  : on  l'a  conlondue  avec  le  fchorl  fous 
je  nom  de  fchorl  vert.  Sa  pointeur  fpécihque  elt 
de  4,4  tj  J.  Sa  dureté  lui  permet  de  rayer  le  terre; 
fa  caff.  rc,  un  peu  onduite  , tft  iuiunte.  Sa  forme 
primitive  cil  un  priftr.e  à bafes  rhombes , dont  les 
plans  font  inclines  entr'eux  d’environ  114  dcg.  Ce 
demi.  Sa  molécule  intégrante  a la  même  forme , 
6c  c'efl  celle  de  i’amphibole.  Sa  plu»  fréquente 
variété  eii  en  ptifmes  aionges  n.xae.lrcs  i:  verts. 
I.'aûinme  fe  tond  en  un  email  d'un  giis-;aunitre  ; 
ce  qui  le  fait  différer  de  l'amphibole,  slom  il  le 
rappioche  tellement  par  la  forme,  qu'otiue  pourra 
reconm  itre exaéb mtnt fa dilfitenc.  queionqu'on 
en  aura  des  criltaux  termines  pat  des  fommrts  à 
facettes.  Jufqu'ici  on  n'en  a que  de  factures. 
M.  Laugier  a obtenu  de  l'aâmote  de  Z'derthal, 
dont  il  a fait  l'analvfe , Us  réfultats  fuivans:  cent 
parties  contiennent  : 0,40  de  ùlice  i 0,1 1 d'oxide 
de  fer  ; o,ig  de  magne  lie  ; c,ic  de  chaux,  un  peu 
demanganèfc  3c  du  chibme.  Ce  chi  mille  attribue  à 
te  dernier  métal  la  couleur  venu  de  1 aCtmoïc  de 
Zillerthal. 

ao°.  Le  pyroxene.  M.  Haüv  entend  pjr  ce  mot 
itre  étranger  au  feu , 6 1 il  aVèltll  pai-la  que  la  fubl- 
1 tance  à laquelle  il  donne  ce  nom  n'clt  point  un 
produit  de  volcan  , comme  l'ont  cru  pluueurs  mi- 
ré'aiogides.  On  nommoit  auttetois  cette  pierre 
fchorl  noir , fchorl  volcanique  ; elle  (a  trouve  fré- 
quemment lut  ou  dans  Us  matières  voit  affilées , 
mais  ce  II  parce  quelle  a lait  partie  des  roches 
converties  en  laves.  Voici  les  caractères  fpécifi- 
que  s que  M.  Haiiy  a trouvés  dans  le  pyroxène.  Sa 
refanteur  fpécilïque  elt  de  4,2x64  Sa  durete  elt 
foible  ; il  raie  à peine  le  verre.  Sa  calfure  elt  rabo- 
te ufe  i fa  ftruéfure  lamelleufe  , mais  moins  que 
celle  de  l'amphibole.  Sa  forme  primitive  cil  un 
piifme  oblique  i bafes  rhombes,  dont  les  pans 
•font  inciines  entr’eux  d'environ  92  deg.  6c  un 
quart,  & qui  fe  l’oufdivife,  dans  le  lens  tics  diago- 
nales de  les  bafes , tn  deux  prifmes  triangulaires. 
Ce  dernier  ptil’mc  cfl  la  fotme  de  fa  molécule 
intégtante. 

Le  pyroxène  fe  fond  difficilement  au  chalumeau , 
fé  lèuli  ment  lorfqu’tl  etl  en  tiès-petics  fragmens. 
Bergman  y annonce  plus  des  trois  cinquièmes  de 
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fon  poids  de  filice,  le  quart  d'alumine,  près  d'un 
ftxième  de  ter,  un  peu  Je  chaux  8c  de  magnéfie. 
M.  Viiiquelin,  en  y trouvant  Us  mêmes  fubftances, 
les  a r tirets  en  proportion  différente,  luttoue 
l'alumine  beaucoup  moins  , 6c  la  magnéfie  beau- 
coup plus  abondante , ainfi  qui  la  chaux  ; i!  y a 
trouve  suffi  un  peu  de  manganèfe 

Outre  Us  variétés  nombreufes  tirées  d'apiès  les 
formes , il  y a des  ditférences  de  couleur  dans  le 
pyroxène  : 011  en  trouve  de  noir,  de  vert,  de  gris 
ce  de  bleu.  On  en  tiouve  de  tranflucides  : la  plu- 
part font  opaques.  Le  pays  d'ArenJal  en  Noiwège 
fournit  des  ciiliaux  de  pyroxène  remarquables  par 
leur  (orme  lingulière. 

2i°.  La  jiaurotidc.  M.  Haüy  a diftingué  par  ce 
nom  , qui  lignifie  tro'fettt  ou  pierre  de  croix , la 
fubflance  pierreufe  qui , fous  ce  dernier  nom , éioit 
autrefois  placée  parmi  les  Ichorls.  C ètoit  le  fchorl 
cruciforme  de  Home  de  Lille.  La  pefameur  Ipéci- 
(ique  de  cette  pierre,  qui  le  trouve  en  Gillice, 
•6c  en  France  dans  la  ci-devant  Btetagne,  elt  de 
4,2861.  Elle  raie  foibiement  le  quarte.  Sa  calfure 
-h  raboteufe,  un  peu  luifame  dansqu  Iques  crif- 
taux , terne  6c  comme  argileufe  dans  d'autres.  Elle 
cfl  le  plus  fouvent  opaque  8c  d'un  gris-terreux.  Sa 
loir.it  primitive  cfl  un  piiime  droit  i baies  rhom- 
bes , dont  1rs  pans  (ont  inclines  entr'eux  de  1 29  d. 
8e  demi , 6c  qui  fe  louldivile  en  deux  prilmes 
triangulaires;  celle  de  fa  molécule  intégrante  efl 
«n  publie  droit  triangulaire.  Ses  criltaux  fe  croi- 
lent  louvent  deux  à deux  , de  maniéré  que  leurs 
axes  ne  font  jamais  enu  lux  qu'un  angle  de  loixante 
ou  de  quatre  vingt-dix  dépars. 

Il  y en  a plufieurs  variétés  : la  flaurotide  primi- 
tive , la  flaurotide  pinhexaiurt . la  flauroude  rectan- 
gulaire, la  flaurotide  Cernée,  la  Itaurotide  irrunt  8c 
la  g if  dire. 

M.  Heyer , qui  a fait  l’analyfe  de  la  flaurotide  , 
y avoit  trouve  près  de  la  moitié  de  (on  poids  de 
lilice  , un  peu  plus  d'un  cinquième  de  baryte,  8c 
un  cinquième  d’alumine.  Il  avoit  eu  plus  d'un 
dixième  de  pci  te.  M.  Vauquelin  a reconnu,  dans 
Celle  uu  Morbihan,  0,44  d'alumine , 0,44  de  1-I.ce, 
0,1 4 d'oxide  de  1er,  o,C4  de  loufre  de  chaux.  On 
a obtenu  i très- peu  pies  le  même  refultat  de  la 
granatite  ou  l'autoiide  du  mont  Saint  Gothatd. 

220.  Vépidate.  Ce  nom,  qui  veut  dite,  luivant 
M.  Maîiy  , avoir  repu  un  accrorfftmeni , a été  donné 
à mie  pierre  que  l'on  confondoit  encore  avec  les 
ichorls,  8c  qu'on  trouve  dam  l.-S  montagnes  du 
ci-devant  Dauphine  8C  à Chamouni.  C'tfl  le  Ichorl 
vert  du  Dauphiné  de  Romé  de  Lifl.-,  8c  la  delphi - 
nite  île  Saulfure.  G'eft  encore  la  thaflite  de  Lamé- 
iherie  8c  de  Kirllcn,  l-kanticcne  de  Dandrada. 
Ses  caractères  oiltinéfifs  font  une  pefinteur  fpéci- 
hquede  4,4j29;une t.lle  dureté, qu'elle  raie  faci- 
lement le  verre  ; une  rétraétion  liraplc  ; une  calfure 
raboteufe  8c  un  peu  éclatante  ; une  fragilité  très- 
grande  dans  un  fens  perpendi.ulaire  à l'axe  de  fes 
ctiflaux.  Elle  donne  une  pouflière  blanche  très- 
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rude  au  coucher  ; elle  n'cft  point  éleftrîque  par  11 
chaleur. 

Sa  forme  primitive  eft  un  prifme  droit,  dont  les 
bafes  font  des  pirallélngrammes  obliquanglcs  , 
avant  leurs  angles  de  114  deg.  8e  demi,  3c  de 
64  d.-g.  8c  demi. 

M.  Haiiy  a décrit  8r  dénommé  plufieurs  variétés 
de  formes  intérelfantes  qu'il  a trouvées  dins  cette 
pierre:  la  plus  fréquente  eft  Yacicu/aire.  Sa  couleur 
varie  du  vert-jaunatrc  Sr  olivâtre  au  vert-fombre. 

Bergman  diliiit  avoir  tiré  du  fchor!  vert  du  Dau- 
phine deux  tiers  de  ii;ice,  un  cinquième  de  ma- 
gnefie  en  carbonate , Bn  peu  de  chaux  , de  fer  8c 
d'alumine.  M.  Col’et-Defcotils  y a trouvé  un  peu 
plus  du  tiers  de  filice  , du  quait  d’alumine,  près 
d'un  cinquième  de  fer , un  dixième  8c  demi  de 
chaux , ïc  un  peu  d’oxide  de  manganèfe.  f.’épidote 
f<  fond  en  bouillonnant  au  chalumeau  , 8c  donne 
une  feorie  noirâtre.  L’inalyfe  faite  par  M.  Vau- 
quelin  lur  un  épidote  d'Atcndal , lui  a donné  des 
réfultats  extrêmement  rapprochés  de  ceux  de 
M.  Defcotils.  Les  réfultats  de  l’analyfe  qu'a  faite 
M.  Laugier  de  l'épidote  gris  du  Valais , font  très- 
femblables  à ceux  qu'on  a obtenus  des  épidotes 
du  Dauphiné  8c  d'Arendal. 

a>°.  Le  fpheat  : pierre  ainft  nommée,  par  M. 
Hauv , à caufe  de  fa  forme  de  coin  , trouvée  près 
du  Saint-Gothard  par  M.  Vizard.  Il  eft  en  petits 
‘filiaux  dans  une  gangue  de  feld-fpath  8c  de  chlo- 
rite.  SaulTure  l'avoit  nommé  la  rayonnante  en  gout- 
tière ; mais  M.  Haiiy  l a éloigné  de  l'aûinote  à 
caufe  de  fa  forme  très-différente.  Il  pèfe  4,147} 
il  raie  le  verre  ; il  cil  fultble  en  verre  noirâtre  au 
chalumeau.  Sa  forme  eft  un  prifme  droit  rhom- 
hqidal , avec  des  facettes  très-variées  j ce  qui  a 
fait  diftinguer . par  M.  Haiiy,  le  fphène  quadrifé- 
naire , le  fphène  quadrioâodccimal , le  fphène  m»- 
noftique , le  fphène  à crilfaux  groupés , foit  en 
croix  , foit  en  canal.  Il  eft  verdâtre , violâtre  ou 
jaunâtre , tranfparent  ou  feulement  ctanflucide.  On 
n’en  a pas  fait  encore  l'analyfe. 

14°.  Le  wernerite , nomme  ainli , par  M.  Dan- 
drada  , en  l’honneur  de  M.  Wetner , profelfeur  de 
minéralogie  à Freyberg.  Ceft  une  pierre  de  Nertho 
en  Suède,  d’Arendal  en  Norvège,  8c  de  Campo- 
Longo  en  SuilTe.  La  fécondé,  la  mieux  connue 
ici , exiftant  dans  une  roche  de  feld-fpath  8c  de 
quartz,  remarquable  par  l'éclat  émaillé  de  fa  fur- 
face  contraftant  avec  fa  cafl’ure  terne , pefant  4,6 , 
hôfphorefcentepar  la  chaleur,  étincelante  par  le 
riquet,  rayant  (e  verre,  fufibie  avec  écume  en 
émail  blanc  au  chalumeau,  infoluble  dans  l'acide 
nitrique , criftallilé  le  plus  fouvent  en  prifme  oc- 
taèdre , terminé  par  des  fommets  tétraèdres  ou  dif- 
féminés  en  petites  maffes  dans  la  gangue.  Le  «'cr- 
ise rite  efl  olivâtre , tranfl  ucide  ou  opaque  : on  n’en 
connoic  point  encore  la  nature  ; mais  on  voit  bien 
qu'il  forme  une  efpèce  rrès-diftinâe  de  toutes  les 
autres  pierres, 

if°.  DiulUge.  SaulTure  l’avoit  nommée fmarag- 

Cuiutt . Tome  y. 
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dite.  Cette  pierre  eff  variable  dans  fî  couleur,  le' 
plus  fouvent  verte  8c  imitant  la  teinte  d:  l'éme- 
raude , mais  fort  éloignée  de  fa  durete  , de  fa 
ttanfparence  , de  fa  forme  régulière  8c  de  toutes 
fes  autres  propriétés.  Elle  tit  quelquefois  d'un 
beau  vert-brillant  : il  y en  a de  grife  8c  métallique 
comme  le  mica , feuilletée  comme  lui  ; elle  offre 
une  fuite  de  nuances  entre  ces  deux  extrêmes. 
Voici  l’enfemble  de  fes  caractères  diftinclifs.  Sa 
pefanteur  fpécifiqué  eft  de  4,0.  Sa  dureté  ell  foi- 
ble  j elle  raie  les  carbonates  terreux  rriftailifés.  Se 
quelquefois  légèrement  le  verre.  Sa  caffure  eff 
écailteufe  dans  quelques  morceaux , 8c  raboteufe 
dans  d’autres.  Sans  avoir  jimais  la  forme  de  crif- 
taux  réguliers,  on  divife  facilement  fes  lames  en 
deux  fens  différent  par  des  coupes,  dont  les  unes 
font  art. z nettes,  8c  les  autres  ternes  8c  peu  fen- 
fibles. 

M.  Vauquelin  en  a fait  l’analyfe , 8c  y a trouvé 
la  moitié  de  fon  poids  de  filice , un  peu  plus  d'un 
dixième  de  chaux , autant  d’alumine , un  vingtième 
de  magnéfie,  St  0,15  des  trois  oxides  de  fer  , de 
cuivre,  de  chrôme  ; ce  dernier  y dl  le  plus  abon- 
dant] vient  enfuite  le  fer,  enfin  le  cuivte,  qui  n’y 
fait  pas  0,01.  Il  y a eu  près  de  o,oâ  de  perte.  On 
trouve  cette  pierre  près  de  Turin,  auprès  de  U 
montagne  de  Muflinet  en  Corfe  , fur  la  côte  de 
Gènes.  On  la  nomme  vfer  de  Corfe  ,verdc  ii  Corfica. 
On  la  taille  pour  faire  des  bijoux. 

16°.  Anatafe  : c'eft  le  fchorl  bleu  8c  l’oifanite  de 
quelques  auteurs.  M.  Haiiy  l’a  nommé  anatafe  i 
caufe  de  fa  forme  comme  étendue  en  hauteur.  Son 
nomsl’o//iMirrtuiavoit  été  donné  à caufe  du  bourg 
d'Oifan , dans  le  ci-devant  Dauphiné , près  duquel 
on  la  trouve.  Ce  nom  n'étoit  pas  plus  convenable 
que  tous  ceux  qu’on  emprunte  des  lieux , puif- 
qu'on  a déjà  trouvé  en  Efpagne  la  pierre  qui  le 
porte. 

L'anatafe  a pour  caraûères  une  pefanteur  fpé- 
cifique  de  4,8471  ; une  dureté  a fiez  grande  pour 
bien  rayer  le  verre  ( une  force  éleélrique  de  com- 
| munication  extrêmement  fenfible  s une  forme  pri- 
mitive d’oéhèdre  redtangulaire  alongé , qui  l'avoit 
fait  nommer  oüaédrite  par  SaulTure.  Cette  forme, 
qui  eft  la  p’us  ordinaire,  fe  foufdivife  très-nette- 
ment parallèlement  aux  huit  faces  de  l’offaèdre  , 
8c  parallèlement  â la  bafe  commune  des  deux  py- 
ramides qui  compofent  le  criftal  par  leur  réunion. 
On  eft  conduit  par  le  raifonnement  à adopter,  pour 
la  forme  des  molécules  intégrantes , le  tétraèdre 
irrégulier. 

L'anatafe  eft  infufibb  au  chalumeau  : il  y en  a 
plufieurs  variétés  pour  la  couleur  fpécialement. 
On  dilfingue  la  bleue  ou  fchorl  bleu  du  Dauphiné, 
la  noire  ou  fchorl  noir  oéfièdre  de  l’Oifan,  8c  la 
jaune  ou  celle  d’Efpagne.  Les  criftaux  en  font  fou- 
vent fi  petits,  qu’on  a de  la  peine  à reconnoîtte 
leur  forme. 

Cette  pierre  eft  remarquable  par  la  manière  dont 
elle  fe  comporte  au  chalumeau,  fnfufible  quand 
V v» 
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elle  e fl  chauffée  feule,  elle  fe  fond,  avec  partie  J 
égale  de  borax , en  un  verre  couleur  d'emeraude , J 
qui  fe  criftallife  en  aiguilles  par  le  reftoidiffement.  | 
Une  plus  grande  proportion  de  borax  la  fait  fondre  1 
eo  un  verre  brun  d’hyacinthe , qui , expofé  au  dard  i 
du  chalumeau,  devient  bleu  & opaque.  Chauffé 
davantage , il  paffe  au  blanc.  Différentes  tempéra- 
tures le  font  ainfi  palier  i l’état  tranfparenr  & hya- 
cinthe, ou  au  blanc  8c  au  bleu  opaque.  M.  Vau- 
quelin  a découvert  eo  dernier  lieu,  que  lanatafe 
ou  ioifanite  eft  un  oxide  de  titane  pur.  Il  faut 
donc  ranger  cette  prétendue  pierre  parmi  les  mines 
de  titane. 

*7°.  La  dioptaft.  M.  Haüy  a défigné  par  ce  nom 
nouveau  une  pitrrt  dans  laquelle  on  apperçoit , i 
travers  fes  lames  , le  joint  qui  les  unit  par  un  cha- 
toiement très-vif.  On  l’avoir  confondue  avec  l’é- 
meraude ï caufe  de  fa  couleur  i mais  elle  en  dif- 
fère beaucoup  par  fa  pefanteur,  qui  eft  de  5,5000; 

fiar  fa  dureté  fi  foible  , qu’elle  ne  taie  que  diffici- 
ement  le  verre  ; par  fa  forme  primitive  , réfultat 
facile  de  la  diffeâion  , qui  efl  un  rhomboïde  ob- 
tus dont  l’angle  plan  au  lommet  tddeiil  deg. , 8c 

fiar  1a  forme  de  fes  molécules  intégrantes,  qui  efl 
a même. 

Les  feuls  criftaux  de  cette  pitrrt,  dont  on  ignore 
le  pays  natal , font  des  dodécaèdres  à fix  pans 
verticaux,  parallélogrammatiques  ,obliquangles , 
avec  des  fommets  i trois  rhombes  obtus. 

M.  Letievre  a trouvé  qu’elle  coloroit  le  borax 
en  vert , 8c  quelle  donnoit  un  petit  bouton  de 
cuivre  au  ehaltffReau.  De  premiers  effais  de 
M.  Vauquelin  peuvent  faire  foupçonner  que  la 
dioptafe  efl  une  mine  de  cuivre  : on  la  trouve  en 
Sibérie  avec  la  malachite.  M.  Haüy  la  regarde 
comme  une  combinaifon  de  carbonate  de  cl  aux 
8c  de  cuivre. 

18".  La  gadolinitt,  pitrrt  ainfi  nommée  d’après 
le  nom  de  M.  Gadolin,  qui  y a découvert  la  terre 
particulière  nommée  yttria.  On  la  trouve  i Yt- 
terby  en  Suède.  Sa  pefanteur  excède  4 i elle  efl 
étincellante  8c  raie  légèrement  le  quartz  ; elle 
exerce  une  aâion  très-fenfîble  fur  le  barreau  ai- 
manté. Sa  caffure  efl  éclatante  8c  conchoide  : au 
chalumeau  elle  décrépite  vivement , elle  fe  fen- 
dille fans  fe  fondre  , ou  bien  fes  fragment  très- 
petits  fe  fondent  en  bouillonnant,  8c  donqjnt  un 
verre  fpongieux  ; elle  eft  noire  ou  rouffeâtre  ; elle 
n’ett  pas  cnftallifée  ; l'acide  nitrique  la  diffout  en 
gelée.  M.  Vauquelin  y a trouvé  près  de  0,55  i 
0,47  d’yttria,  o,lf  de  filice,  8c  o,:8  à o,lj 
d’oxide  de  fer  : il  a eu  o,to  de  perte. 

iÿ°.  Le  ia{utiii.  On  le  nommoit  autrefois  la- 
pis , tapis  lapilli , pitrrt  £ Armlnit.  Son  nom  vient 
du  mot  nul,  par  lequel  les  Arabes  défignent  cette 
pitrrt.  Elle  eft  très-reconnoiflable  par  fa  belle  cou- 
leur bleue  d’azur  : fa  pefanteur  fpécifique  entre 
1,7675  8c  1.9454;  fou  opacité,  fa  dureté  telle 
qu’elle  raie  le  verre  , 8c  qu’elle  étincelle  dans 
quelques  points  ; fa  caflure  grenue , fine  8c  ferrée} 


l’abfence  de  toute  forme  criflalline  ; cependant 
Lermina  en  a poffédé  un  criltal  fubnûaèdre.  Elle 
varie  par  fa  teinte  bleue  plus  ou  moins  riche  ; fou- 
vent  elle  eft  mèlee  de  feld-fpath  8c  de  (ulHire  de 
fer.  Margraff  y a trouvé  de  la  filice , de  la  chaux , 
du  fulfaie  de  chaux  8c  du  fer.  M.  Klaproth  y a de 
plus  trouve  plus  du  dixième  de  fon  poids  d’alu- 
mine. Elle  donne  du  gaz  hydrogène  fulfuré  par 
les  acides. 

C’ett  avec  cette  pitrrt  qu’on  prépare  le  bleu 
d’outremer,  la  plus  balle  8c  la  plus  durable  de 
toutes  les  couleurs  employées  en  peinture.  Ce 
feroit  une  des  plus  belles  découvertes  de  la  chi- 
mie, que  d’imiter  cette  précieufe  couleur  par  l’art, 
puifque  la  nature  ne  ia  prefente  que  rarement, 
peu  abondamment  8c  fouvent  impure.  On  trouve 
le  lazulite  en  Perfe , en  Natolie , en  Chine  8c 
en  Sibérie  , près  du  lac  Baikel. 

)Oa.  La  mtiotypt.  Cmnlledt  a nommé  cette 
pitrrt  5 oolitht  à caufe  du  bouillonnement  qu'elle 
préfente  au  tèu  en  fe  fondant.  Mais  comme  il  y 
avoit  ptufieurs  efpèces  de  pitrrt  s qui  ont  été  con- 
fondues fous  le  nom  rie  { oolitht  , M.  Haüy  a 
nommé  la  principale  mtfotypt , comme  qui  diroit 
forme  primitive  moyenne.  Voici  par  quels  carac- 
tères cette  efpèce , avec  laquelle  on  a confondu 
ptufieurs  autres  pitrrts  qui  en  font  plus  ou  moins 
différentes  , fe  diftingue  fuffifamtnent.  Elle  a une 
pefanteur  fpécifique  qui  égale  1,0855  • une  dureté 
foible,  qui  ne  lui  permet  d’entamer  que  le  carbo- 
nate de  chaux.  Elle  efl  électrique  pat  ta  chaleur 
comme  la  tourmaline  j l'éleâricité  vitrée  ou  pofi- 
tive  occupe  les  pyramides  Taillantes,  8c  la  réfi- 
neufeou  négative  fe  trouve  vers  la  bafe  adhérente. 
Sa  caffure  eft  un  peu  ondulée  1 fa  forme  primi- 
tive , un  prifme  droit,  à bafts  carrées  ; celle  de  fa 
molécule  intégrante  eft  la  même.  Elle  a de  plus  ta 
propriété  de  former  facilement  une  gelee  avec  les 
acides.  Sa  forme , fa  qualité  élrârique  par  la  feula 
chaleur , 8c  fa  nature  gélatineufe  dans  fes  diffotu- 
tions  acides , éloignent  fpécialement  de  cette  ef- 
pèce de  pitrrt  les  divers  compofés  qu'on  y a fi  gra- 
tuitement affociés  dans  different  fy  dèmes  de  li- 
thologie. 

Parmi  les  principales  variétés  de  méfotype , on 
doit  diflioguer  la  pyramidee  en  prifmes  longs , 
quadrangulairrs,  terminés  par  des  pyramides  à 
quatre  faces  furbaiffées , Vacicula'ut  en  aiguilles 
convergentes  vers  un  centre  commun  , la  glo  'uti- 
formt , U blanchâtre,  la  tranfpareme  , la  tranflu- 
eide  , Stc. 

Cette  pitrrt  a été  analyfée  par  Bergman , Pel- 
letier , Meyer  8c  MM.  Klaproth  & Vauquelin. 
Tous  y ont  trouvé  li  filice  comme  principe  excé- 
’dant  de  0,44  à 0,60 ; l'alumine  en  fécondé  pro- 
portion de  o,  1 8 à o,  50  ; la  chaux  en  troifième  de 
0,5  â 0,18  ; l'eau  de  0,04  à o.ai.  M.  Klaproth  y 
a annonce  de  plus  un  peu  de  fer.  C’efl  manilefte- 
ment  i l’eau  qui  y efl  contenue,  qu’eft  due  la  pro- 
' priées,  de  bouillonner  en  fe  fondant , dont  jouit  U 
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méfotype.  Elle  eft  foluble  en  gelée  dans  les  acides  : 
on  la  trouve  dans  les  lieu*  volcanifés , l'ile  de  Fé- 
roé, l'iflande  , File  Bourbon  , l'ancien  Vivaraisen 
France  ; elle  perd  fouvenc  Ton  eau  de  criftallifa- 
tion  ïc  s'effteurit  à l'air. 

j i°.  La  jitlbite  , fubllance  pierreufe,  d’un  lui- 
fant  femblable  à la  nacre , comme  fon  nom  l'ex- 
prime. C*eft  U deuxième  eFpèce  de  zéolithe  que 
M.  Hauy  diltinguoit  avarie  la  publication  de  fa 
Minéralogie , & dont  il  a fait  depuis  cette  pierre 
particulière,  après  l'avoir  étudiée  avec  plus  de  foin. 
Elle  a en  effet  des  caractères  bien  dittinéts , fur- 
tout  une  pefanteur  de  a,  y , une  dureté  plus  gran- 
de que  la  méfotype  ou  leolrthe  proprement  dite  de 
Crunfledt.  puilqu’elle  la  raie  facilement  ; ua  éclat 
imitant  celui  de  1a  nacre,-  une  forme  primitive  de 
prifme  droit , à baies  rcétangles  : les  coupes  pa- 
rallèles aux  pins  étroits  font  feules  bien  nettes. 
Ses  molécules  intégrantes  ont  la  même  forme  : elle 
elt  fulible  au  chalumeau  en  nulle  fpongieufe  avec 
bouillonnement  8c  pholphorefcence  telle  ne  forme 
point  de  gelée  avec  les  acides  ; elle  devient  opa- 
que & facile  à pulvérifer  fur  les  charbons  ardens. 
M.  Vauquelin  l*a  trouvée  compofee  de  o, fi  de 
Alice,  de  0,171}  d’alumine,  de  0,09  de  chaux, 
8c  de  0,1815  d’eau.  M.  Haüy  y diftingue  quatre 
variétés  de  forme,  outre  la  ftilbite  arrondie  t il 
dillingue  encore  la  ftilbite  blanchâtre  , la  grife  , 
la  brune.  On  la  trouve  tantôt  dans  des  produits 
volcaniques , tantôt  dans  des  roches  primitives  , 
en  Mande  , au  Hartz , dans  les  Alpes  dauphi- 
noifes , â Arendal  en  Norvège.  Il  paroit  qu’on 
doit  ajouter  aux  quatre  variété  fufuoinmées , une 
variété  rouge  qui  le  trouve  dans  le  Vicentin  , 8c 
que  M.  Faujas  avoit  provifoireroent  nommée  çéo- 
Ute  rouge  au  Tyrol.  L’analyfe  que  M.  Laugier  a 
faite  de  cette  pierre  prouve  qu’elle  eft  femblable 
par  fa  nature  , aux  autres  variétés  de  ftilbite.  Cent 
parties  de  liilbite  rouge  font  formées  de  Alice , 
0,4;  ; de  carbonate  de  chaux,  0,16;  de  chaux 
combinée  , 0,1 1 ; d’eau , 0,11  j d’alumine , o,to; 
de  fer  , 0,04  ; de  manganèfe  , un  demi  - cen- 
tième. 

$1°.  La  prehnite , nom  tiré  de  celui  du  colo- 
nel Prelm,  qui  a rapporté  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  cette  pierre  qu’il  avoit  prife  pour  une 
émeraude.  M.  Haüy  dit  que  M.  Rochon  de  l’Inf- 
titut  l’avoit  rapportée  du  même  lieu  , antérieure- 
ment au  voyage  du  colonel  Prehn.  On  en  a trouvé 
en  France.  Celle  du  Cap  a une  pefanteur  fpécifi- 
que  égale  i 1,6989  ; celle  de  Frince  , à 1,6097  f 
elle  eft  affei  dure  pour  rayer  légèrement  le  verre. 
Elle  eft  un  peu  nacrée , en  enftaux  verdâtres , 
groupés  confufémenr,  divergens  , enprifmes  té- 
traèdres, à fommets  dièdres.  Celle  de  France, 
trouvée  dans  le  ci-devant  Dauphiné , eft  en  lames 
ihombotdales,  i faces  latérales  , inclinées  entte 
elles  de  toi  degrés  8c  de  89  degrés  ; ou  en  la- 
mes hexagonales  , aÿant  deux  angles  de  rot  de- 
grés, 8c  quatre  de  119  degrés  8c  demi  ; ou  en 
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lames  groupées  8c  divergentes  comme  les  rayons 
d’un  éventatl  : on  nomme  celle-ci  prehnite  fiabtl- 
liforme ; ou  en  An  en  faifeeaux  de  lames  curvili- 
gnes divergentes  ; c’ell  la  prehnite  conehaïde.  Il  y 
en  a de  blanche  8c  de  verte.  Sa  forme  primitive , 
ainA  que  celle  de  les  molécules  intégrantes,  eft  un 
prifme  droit  rhomboida! , dont  les  bafes  ont  leurs 
angles  d'environ  101  St  79  degrés. 

La  prehnite  fe  fond  au  chalumeau  en  une  écume 
blanche  , poreufe , qui  devient  un  émail  jaune-noi- 
râtre. M.  Klaproth  y a trouvé  près  de  la  moitié  de 
fon  poids  de  Alice , près  du  tiers  d'alumine , près 
du  cinquième  de  chaux,  0,0 J de  fer,  8c  un  pèu 
d'eau.  L'analyfe  faire  par  M.  Hafl’enfrau  lui  a of- 
fert des  réfultats  parfaitement  femblables.  On  voit 
que  cette  pierre  ne  diffère  de  la  zéolithe  que  par 
beaucoup  moins  d’eau  i auffi  ne  boutllonne-t  elle 
pas  comme  elle  avant  (a  fuAon. 

550.  La  ehaiafie.  Voici  un  nom  ancien  8c  ho- 
mérique de  pierre,  renouvelé  depuis  quelques  an- 
nées pour  un  cnmpofé  pierreux  qu’on  a d'abord 
regardé  comme  formant  variété  de  léolithe , nom- 
mée cubique , mais  que  M.  Hiuy  , en  lui  confer- 
vant  ce  nom  diftinét,  a féparé  comme  une  efpèce 
particulière.  Elle  a été  trouvée  en  Allemagne  , 
près  d’Oberftein  , 8c  à l'ile  de  France.  Sa  pefan- 
teur fpéciAque  eft  de  1,1 176s  elle  rate  â peine  le 
verre  , ÎSc  légèrement  le  feld-fpath  : fa  Rruâure 
eft  lamelleufe.  Sa  forme  primitive  eft  un  rhom- 
boïde légèrement  obtus , dont  l’angle.planau  fom- 
met,  eft  d'environ  95  degrés  8c  demi  ; fes  molé- 
cules intégrantes  font  de  la  même  forme. 

Elle  a deux  variétés  de  fotme  ; l'une  qui  eft  la 
primitive  , 8c  l'autre  qui  eft  nommée  trirhomboi- 
da/e , parce  qu'en  offrant  un  rhomboïde  incom- 
plet dans  les  trois  arêtes  de  chaque  fommet  St 
dans  1rs  Ax  angles  foliées  latéraux  , elle  donne 
l'idée , en  fuppofanc  les  facettes  continuées  juf- 
qu'i  ce  qu'elles  s'entrecoupent,  de  deux  rhom- 
boïdes différons , qui,  réunis  au  primitif,  en  pré- 
fentent  trois  poflibles.  On  vient  de  faire  l'analyfe 
de  cette  efpèce  de  pierre  , fur  la  diftinâion  de  la- 
quelle M.  Bofc  d'Antic  a le  premier  Até,  il  y a 
quelques  années , l’attention  des  lithologiltes. 
M.  Vauquelin , i qui  l'on  doit  cette  analyfe,  a 
ttouvé  que  la  chabaAe  de  l'ile  de  Féroé’  con- 
tient fur  cent  parties  : Alice,  0,45,?;  i alumine, 
0,11,66-,  chaux,  0,05,54  t foude  mêlée  de  po- 
uffe, 0,09,54;  eau,  0,11  ; fer  8c  magnéfie  , un* 
trace.  La  chabaAe  eft-  fuftble  au  chalumeau  en 
une  maffe  blanche , fpongieufe. 

54°.  l.'anaLime.  M.  Haüy  a donné  ce  nom , qui 
Agnifti  fana  vigueur  , i une  pierre  qui  ne  s'éleétrife 
que  très-difficilement  par  le  frottement , 8c  qu'il 
avoir  d'abord  regardée  comme  une  vatiété  de  zéo- 
lithe avec  plulieuts  autres  naturalifles.  On  b nom- 
mou  géolithe  dure  , gêolithc  granatique.  Sa  pefan- 
teur fpéciAque  eft  à peu  près  égale  â 1.  Il  raie  lé- 
gèrement te  verre.  Sa  caiTure  eft  ondulée  dans  les 
morceaux  tranfpatens , compactes  8c  â grains  trèe- 
Vvv  a 
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fins  dans  lescr’ftiux  opaques.  1 es  criftaux  les  plus 
diaphanes  ne  s'eltüi lient  que  très-foiblemenr  par 
Je  frottement.  Sa  forme  primitive , airifi  que  celle 
de  fes  molécules  intégrantes  , efl  le  cube. 

Quelquefois,  dans  les  formes  fécond  aires  , cha- 
que angle  folide  du  cube  eft  remplacé  par  trois  fa- 
cettes triangulaires}  quelquefois  il  offre  un  pclyè- 
dre  femblable  au  grenat , à vingt-quatre  factttcs 
trapézoides.  L'une  eft  l'analcime  triepointe,  l'au- 
tr,e  . tnF‘ïû<kU  ; la  première  étoit  autrefois  la 
{éohtht  cubique  ou  à trente  facettes  ; la  fécondé  la 
\cdithe  grjnatique  : il  y en  a un  radié  8c  un  amor- 
phe : on  en  trouve  de  tranfparent , d’opaque  , de 
blanc  Si  de  couleur  de  chair. 

L'analcime  fe  fond  fans  fe  bourfoufler  au  cha- 
lumeau, en  un  verre  demi-tranfparent.  On  la trouve 
e-V£r>ftaux  gtoupés  , dépofés  par  l'eau  dans  des 
Allures  de  laves  dures.  Elle  eft  manifeftement 
poftérieure  à leur  formation  , tandis  que  l'amphi- 
gène  l’a  précédé  6e  a été  enveloppé  pic  elles.  On 
a depuis  peu  une  analyfe  exaite  de  l'analcime } 
elle  eft  de  M.  Vauquelin  , Se  voici  fes  réfultats  : 
cent  parties  d’anakime  font  compoléts  de  filice, 
o,y8}  d'alumine  , 0,18  ) de  foude,  0,10}  d'eau  , 
c,oc,f  ; de  chaux,  0,01. 

Jf*-  Lintphthr.eaa  p/errr  nébule  ufe  de  M.Hstiy, 
& jommttc  de  M.  Lamétherie.  Cette  pierre  avoit 
été  regardée  comme  une  hyacinthe,  Sc  nommée 
hyacinthe  blanche  de  ta  Somma,  nom  de  la  mon- 
tagne du  Véfuve,  fur  laquelle  on  la  trouve.  Born 
la  nomntoic  baljaee  blanc , Sc  Ferber  fchorl  blanc 
hexagonal.  C’eft  une  efpèce  diftinite  de  compofé 
pierreux  , caratlérifée  pat  les  propriétés  fuivautes. 
Sa  pefanteur  fpecifique  eft  de  5/1741  ; fa  dureté 
lui  permet  de  rayer  le  verre  par  fes  parties  aigues } fa 
caiîure  eft  concnotde , tirant  au  vitreux  lorfqu'on 
J'obferve  à la  loupe.  La  forme  primitivequ'elie  af- 
frète aflez  conftammenr  eft  un  prifme  hexaèdre  ré- 
gulier} celle  de  fa  molécule  intégrante  eft  le  prifme 
triangulaire  équilatéral.  Ses  fragment,  mis  dans  l'a- 
cide nitrique  , deviennent  nébuleux  à l’intérieur } 
ce  qui  a filggérélenom  que  lui  a donné  M.  Haüy. 
File  eft  difficile  à fondre  au  chalumeau  ; elle  con- 
tient prefque  partie  égale  de  filice  8 1 d'alumine, 
très  peu  de  chaux  8c  d'oxide  de  fer , fuivant  l'a- 
nalyfe  4e  M.  Vauquelin.  On  voit  qu'elle  s'éloigne 
beaucoup  de  l'hyacinthe  par  fa  nature , quoiqu'elle 
sen  rapproche  a fiez  par  fa  forme. 

56°.  L'bormoiome  , pierre  nommée  d'abord  an- 
dreaibagolithe  ou  andrlolithe , parce  que  c'eftd'An- 
dréasberg  en  Saxe  que  vient  ce  compofé  naturel. 
Rome  de  Lille  l'avoit  nommé  hyacinthe  blanche  cru- 
ciforme , 8e  Bergman  l'avoit  également  rangé  parmi 
les  hyacinthes.  Sa  pefantt  ur  eft  de  a,j.  J1  raie  légè- 
rement le  verre}  il  a une  cafture  raboreufe.  Sa  pouf- 
fière  , jetée  fur  un  charbon  ardent,  donne  une  lu- 
mière phofphorique  d'un  jaune-vetdatre.  Sa  for- 
me primitive  eft  un  oètaèdrc  rectangulaire , qui 
fe  foufdivife  parallèlement  à des  plans  paifant  par 
les  aiétes  contiguës  aux  foiumeu,  8c  par  le  centre. 


Sa  molécule  intégrante  eft  un  tétraèdre  irrégulier. 

Il  eft  ordinairement  en  macle  compofée  de  deux 
prifmes  tétraèdres  aplatis,  termines  par  deux  py- 
ramides tétraèdres , 8c  fe  coupant  à angle  droit  } 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  cruciforme. 
MM.  Heyer,  Klaproth  fit  Taflaett  yont  trouvéde 
la  filice , de  l'alumine  8c  de  la  baryte  } la  première 
en  fait  près  de  la  moitié , les  deux  autres  chacune 
environ  le  cinquième.  Suivant  M.  Klaproth,  elle 
contient  0,1  f dVau. 

)7°.  Le  pcriiiot.  On  donne  aujourd’hui  le  nom 
de  phidot  à quelques pit'rei  beaucoup  moins  notn- 
breufes  que  celles  qu'on  a depuis  long-cems  con- 
fondues fous  cette  dénomination , 8c  que  piufieuts 
minétalogiftes  n'ont  pas  même  connues.  Le  piriaat 
aétuel  a pour  carailerts  phyfiques  une  pefanteur 
égale  1 5,4185,  une  dureté  telle  qu'il  raie  le  verre, 
une  très-forte  réfraftion  double,  une  caiîure  ondu- 
lée 8c  brillante } les  joints  naturels  de  fes  lames 
font  dans  un  fens,  parallèles  1 fon  axe. 

Sa  forme  primitive  eft  celle  d'un  prifnie  droit, 
à bafes  reètangles  } celle  de  fa  molécule  intégrante 
eft  la  même.  Il  y a plufieurs  variétés  remarquables 
de  cette  pierre , futtout  celles  qu'on  nomme  le 
triunitaire , en  ptifme  octogone , avec  des  (ommets 
à fix  faces  obliques  , 8c  à une  horizontale  : le 
prifme  eft  fouvent  ftrié  } le  manoftique  en  prilme 
oâogone  , avec  des  Commets  à huit  faces  obli- 
ques, 8c  une  horizontale  ; le  continu  en  prifme  à 
dix  pans.  Sic. 

Sa  couleur  ordinaire  eft  d'un  jaune- verdâtre.  Il 
faut  y rapporter  aufli , comme  variété,  la  préten- 
due chry Colite  des  volcans  ou  l 'divine  de  Werner, 
ainfi  nommée  à caufe  de  fa  couleur. 

M.  Vauquelin  a fait  l'analyfe  du  péridot , 8c  il 
y a trouvé  plus  de  la  moitié  de  fon  poids  de  ma- 
gnéfie  , un  peu  plus  du  tiers  de  filice,  8c  environ 
un  dixième  d'oxide  ae  fer  : il  n'a  eu  que  deux 
centièmes  de  perte.  11 1 obfervé  que  cette  pierre 
ne  fe  fondoit  ni  léule  ni  avec  le  phofphate  de 
loude  au  chalumeau,  8c  qu'avec  le  borax  elle  don- 
noir  fans  tff.rveftence  un  verre  uanfparent,  d’une 
couleur  légèrement  verte. 

58°.  Le  mica.  C’eft  une  des  pierres  les  plus  fa- 
ciles à reconnoitre  par  fon  biillant  imitant  fouvent 
l'éclat  métallique  , par  fon  elafticiré,  par  fa  mol- 
le fie,  par  Ion  toucher  gras  fans  afpeét  onéreux. 
Sa  pefantenr  eft  entre  i,6?46  8c  1,9541.  On  U 
raie  facilement}  elle  fe  iaifie  plutôt  déchirer  que 
bril'er.  Sa  forme  primitive  eft  un  ptifine  droit  , à 
bafes  rhombes  , dont  les  angles  font  de  uo  de- 
grés 8c  de  60  degrés.  Les  divifions  paraltèh  s aux 
bafes  font  ttès-nettes  ; celles  qui  font  faites  dans  le 
fens  latéral  font  ternes  8c  mattes.  Sa  molécule  in- 
tégrante eft  de  h même  forme. 

On  dillingue  parmi  lés  variétés  de  forme  de 
cette  pierre , le  mica  primitif  ou  en  prifme  rhom- 
boidal  coutt } le  mica  prifmdtique et)  prifme  hexaè- 
dre ou  en  lames  hexagones  ) fe  mica  fdtaié , talc 
ou  verre  du  Mofcovie } le  mica  lamelliforme  ; U 
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mica  h/mifphérique  ; le  mica  J ilamenteux  ; le  mica 
pulvérulent.  Sous  le  rapport  de  la  couleur,  il  y a 
du  mica  doré , du  mica  argenté , du  mica  verdâtre , 
rougeâtre,  jaunâtre,  brun  8c  noir;  il  en  eft  de 
transparent,  de  demi-tranfparent & d’opaque. 

Le  mira  efl  une  pierre  primitive , mélee  dans  les 
granits  avec  le  quartz  & le  feld-lpath  ; Couvent  il 
ell  entraîne  dans  les  terrains  Secondaires  ; c'eft 
une  des  fubftances  naturelles,  qui  réfléchit  le  plus 
fortement  la  lumière. 

Le  mica  eft  fufible  au  chalumeau  en  émail  blanc  , 
gris,  verdâtre  ou  noirâtre.  Son  analyfe  exacte 
a offert  à M.  Vauquelin  la  moitié  de  fon  poids 
de  filice , un  tiers  d’alumine  , plus  d’un  ving- 
tième d’oxide  de  fer,  8c  très-peu  de  chaux  & 
de  magnéfie. 

Il  eft  fort  employé  pour  garnir  les  fenêtres  & 
celles  des  vaiflèaux  furtout  au  lieu  de  verre , pour 
fabriquer  des  lanternes , pour  orner  des  ouvrages 
d’agrément,  pour  lécher  l'écriture,  &c.  Dans  ce 
dernier  ufage  , on  le  nomme  improprement  pou- 
dre cf  or  ou  d'argent , or  ou  argent  de  chat , &C. 

39°.  Le  difih'erte.  Cette  pierre,  qui  a été  nommée 
cyanithe  , fchorl  bleu  Sc  fappare , a une  pefameur 
fpécifique  de  3,5170.  Elle  ne  raie  le  verre  que 
lorfqu’on  le  frotte  avec  une  pointe  très-aiguë  de 
cette  pierre.  Elle  n’a  qu’une  réfraétion  fimpte.  Sa 
forme  primitive  eft  un  prifme  oblique  quadran- 
gulaire,  dont  les  pans  font  inclinés  entr’eux  d’en- 
viron 103  degrés.  Sa  molécule  intégrante  elt  de 
la  même  forme.  Il  y a toujours  dans  les  cnltaux  de 
cette  pierre  des  diviftons  parallèles,  à deux  pans 
oppofés  , qui  font  beaucoup  plus  nettes  que  celles 
qui  répondent  aux  autres  pans. 

Parmi  ces  variétés  de  forme , une  des  plus  re- 
marquables elt  celle  de  prifmes  hexaèdres  , qui 
s’appliquent  deux  â deux  de  manière  â offrir  un 
angle  renrranr  d'un  côté , & un  angle  Taillant  de 
l’autre.  Le  lamelliforme  elt  remarquable  par  fes 
rectangles  très-alonges.  Il  y a des  dilthènes  bleus , 
de  fafciculés  avec  une  bande  bleue  dans  leur  mi- 
lieu , bordés  de  blanc-nacré  , 8c  de  jaunâtres.  On 
les  trouve  au  mont  Saint-Cothard. 

Cette  pierre  , analyfée  pat  Sauffute  8c  par 
M.  Struve,  leur  a donné  des  réfultats  fort  diffè- 
rens.  Suivant  le  premier , la  lïlice  8c  la  magnifie  en 
forment  chacune  le  huitième  du  poids , l’alumine 
plus  des  deux  tiers,  8c  le  fet  un  vingtième.  M.  Struve 
y annonce  au  contraire  moitié  de  filice , un  tiets 
d’alumine  , un  vingtième  de  magnéfie  , 8c  autant 
de  chaux  8c  de  fer.  Une  analyfe  récemment  faîte 
par  M.  Laugier,  du  diflhène  de  Saint-Gothard , 
confirme  les  réfultats  obtenus  par  M.  de  SaulTure  ; 
ils  ne  diffèrent  qu’en  ce  que  M.  Laugier  n’a  pas 
fenfibletnent  trouvé  de  magnéfie , qui , dans  le 
travail  de  M.  de  Sauflute  , ne  s’élève  pas  au-delà 
de  0,01. 

40*.  La  g'ammatite  ou  trémolite  ou  pierre  du  Val-, 
T'émula  efl  bien  caraCterilce  par  fa  pefameur 
fpécifique  entre  a,p  Ht  5,1 , fa  dureté  telle  quelle 
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raie  le  verre  , fa  caflure  ondulée  , la  rigidité  8c  la 
rudeffe  de  fa  pouflière  dont  le  frottement  déchire 
8c  irrite  la  peau,  1a  phofphotefcence  blanche- 
rougeâtre  qu’elle  montie  par  la  pereuflion  dans 
l’obfcutité  ; enfin  par  fa  forme  primitive  , qui 
offre  un  prifme  oblique  , quadrangulaire  , dont 
les  pans  font  entr’eux  des  angles  d’environ  17  de- 
grés. i e nom  de  grammatite  lignifie , d’après  fon 
auteur , marquée  d’une  ligne.  Les  coupes  parallè- 
les à fes  pant  font  très-nettes.  La  forme  de  fes 
molécules  intégrantes  eft  la  même.  Il  y en  a plu- 
fieurs  variétés  dans  la  figure  crillalline  , 8c  une 
fibreufe.  Cette  pierre  ell  encore  peu  connue.  Sui- 
vant M.  Klaproth,  ell:  contient  plus  des  deux 
tiers  de  fon  poids  de  filice , près  d’un  cinquième 
de  chaux  , un  dixième  de  magnéfie , un  vingtième 
d’eau  8c  d’acide  carbonique.  M.  Laugier  a inféré 
dans  le  fixième  volume  des  Annales  du  Mufeum 
<C  hifloire  naturelle , un  travail  analytique  fur  les 
grammatites  blanche  8c  gtife  du  Saint-Gothard.  il 
réfulte  de  fon  travail , que  trois  fragmens  du 
même  morceau  de  grammatite  lui  ont  donné  des 
proportions  très-différentes.  11  attribue  cette  dif- 
férence au  mélange  d’une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  dolomie  qui  lui  fert  de  gangue,  8c  il 
en  conclut  que  l’analyfe  chimique  centeroit  en 
vain  d’obtenir  des  réfultats  identiques  fous  le 
rapport  des  proportions  , non-feulement  de  la 
grammatite , mais  de  toutes  pierres  ainfi  mélan- 
gées. 

41*.  La  picnite.  Ce  nom, qui  fignifie  fimplement 
denté  8c  compacte , fubllitue  à celui  de  leucolithe 
ou  pierre  blanche , a été  donné  i une  efpèce  qu’on 
avoit  rangée  parmi  les  fchorls.  C’étoit  le  fchorl 
b/aac  prifmattque  d’Altenberg  en  Saxe,  de  Rome 
de  Lille.  Sa  pefameur  fpécifique  eft  de  3,5143, 
Elle  faie  légèrement  le  quartz.  Sa  caffure  , pref- 
que  terne  , paroit  à fa  coupe  inégale  8c  un  peu 
ecailleufe.  Sa  forme  primitive,  qui  n’eft  encore  * 
que  préfuinee , paroit  être  le  prifme  hexaèdre  ré- 
gulier , & celle  de  la  molécule  intégrante  un 
prifme  triangulaire , équilatéral.  M.  Klaproth  y a 
trouvé  partie  égale  de  filice  8:  d’alumine.  Elle  ne 
fe  fond  point  au  chalumeau. 

410.  Le  dipyre.  C'eft  le  nom  que  M.  Hatiy 
donne  à une  pierre  trouvée  en  1786  par  MM.  Le- 
lièvre & Gibet , fur  Es  bords  du  gave  de  Mau- 
léon.  Elle  eft  en  tailceaux  de  prifmes  minces , 
d’un  rouge  léger  de  lilas.  Sa  pefameur  fpécifique 
eft  de  1,6505,  Elle  raie  le  verre.  Sa  caffure  eft  on- 
dulée 8c  brillante.  Sa  pouflière,  jetée  fur  un  charbon 
ardent , luit  légèrement  dans  l’obfcurité-  Comme 
la  picnite  , elle  a pour  forme  primitive  le  prifme 
hexaèdre  régulier , 8c  pour  celle  de  fa  molécule 
intégrante  le  prifme  triangulaire  équilatéral.  On 
ne  doit  pas  cependant  la  confondre  avec  cette 
dernière,  puiiqu’elle  cl)  très-fufibleau  chalumeau , 
8c  puifqu’elle  a une  antre  compofition.  M.  Vau- 
qutlin  y a trouvé  beaucoup  de  filice,  de  l’alnmire, 
un  peu  de  chaux  , 8c  de  l’oxide  de  manganêfé 
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tomme  partie  colorante.  Sa  fufion  Sc  fa  phof- 
phortfctnce  au  chalumeau  forment  comme  une 
double  action  du  feu  que  M.  Ha ùy  a cru  rendre 
par  le  mot  aipyrt. 

4;“.  L'aebefle.  Le  nom  déjà  ancien  d'asbtfie  , 
qui  lignifie  inextinguible  , quoiqu'on  ait  prit  ce 
mot  pour  celui  iincombufiiblt , appartient  a une 
f ient  dont  le  tiffu , le  p us  Couvent  fibreux  ou  fila- 
menteux, U rapproche  de  celui  des  toiles  ou  des 
fibres  végétales.  On  confond  cette  fubflance  avec 
l'amiante.  Ce  compote  terreux  a une  pefanteur 
fpecifique  très-variable,  & qui  paroits'étendre  de- 

fuis  0,6809  julqu'à  2,79) 8 ; ce  qui  dépend  de 
extrême  différence  du  rapprochement  ou  de  l'é- 
cartement de  les  filamens.  Sa  dureté  efi  également 
très-variable  ; quelquefois  elle  elf  a fie  a grande 
pour  rayer  le  verre  : dans  quelques  variétés , eile 
a au  contraire  la  molleffe  du  coton.  Sa  poulfière 
efi  toujours  douce  au  toucher.  Sa  ftrutlure  pté- 
fente  des  filamens  tantôt  flexibles  , tantôt  c aluns , 
réunis  longitudinalement  par  faifeeaux  , ou  entre- 
lacés en  imitant  des  efpèces  de  membranes. 

L'asbefte  efi  fufible  en  un  verre  noir  au  cha- 
lumeau. » 

Les  différences  de  fes  filamens  déterminent  les 
principales  variétés  qu'011  y diftiogue  : l'asbefte 
flexible  , l'asbefte  dur  , l'asbefte  fibreux  , l'asbefte 
ircjfi , ligniforme , (je.  On  en  diltingue  ai.lli  de  blanc 
l'oyeux  , de  gris , de  jaunâtre  , de  verdâtre  8c  de 
brun. 

Bergman , en  annonçant  plus  de  moitié  de  filice 
dans  cette  pierre , y a’trouvé  piès  d’ua  cinquième 
de  magnéfie,  peu  d'alumine,  plus  d‘un  dixième  de 
lulfates  de  baryte  & de  chaux.  M.  Wieglcb  dit  eu 
avoir  retiré  plus  de  magnéfie  que  de  filice,  8c  plu- 
licurs  lithologilles  modernes  ont  rangé  cette  pierre 
parmi  les  magnéfïennes. 

On  faifoit  autrefois  beaucoup  d'ufage  de  la  va- 
riété d'asbefte  doux  8c  flexible  pour  en  fabriquer 
une  efpèce  de  fil  ou  de  toile  incombuftible  qu'on 
employoit  furtouc  pour  les  mèches  des  lampes 
fépnlcrales , 8t  pour  recueillir  les  cendres  des  cotps 
qu'on  brûloir , 8cc.  On  pourroit  l'appliquer  utile- 
ment à la  fabrication  d'un  papier  incombuftible, 

fiourvu  qu'on  écrivit  deffus  avec  une  encre  indé- 
ébile. 

44WU  taie.  Quoique  ce  nom  ait  été  fouvent 
fynonyme  de  mica  en  minéralogie,  il  eft  adopté  , 
par  les  Modernes , pour  défigner  une  fubfunce 
pierreufe  qui  en  différé  fpécialement  par  une  onc- 
tuofité  fenfible  au  toucher , par  l'abfenc*  de  l’é- 
lafticiré  dans  fes  lames,  8c  par  l'élt&ricité  vitrée 
u'elle  communique , par  le  frottement , à ta  cire 
‘Efpagne,  tandis  que  le  mica  lui  donne  l'éleâri- 
cité  réfineufe.  M.  Haüy  compte  beaucoup  de  va- 
riétés de  cette  pierre  ; lavoir  : le  talc  hexagonal , le 
talc  laminaire  ou  le  talc  de  Venife , le  talc  écailleux 
ou  craie  de  Briançon  , le  talc  granuleux , le  talc 
graphique  ou  pierre  de  lard,  le  talc  fltatitt  , le  talc 
oUairt  Si  le  talc  Monte. 
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Les  caractères  de  cette  pierre  font  une  pefanteur 
fpécifique  entre  j,j8j4  & 2,990a  ; un  tiffu  facile 
à racler  avec  le  couteau  ; une  futface  douce  Se 
graffe  j la  forme  primitive  de  pcifmc  droit  thom- 
b id.il , dont  les  bafes  ont  leurs  angles  de  1208c. 
60  degrés , 8c  dans  lequel  les  coupes  parallèles  à 
ces  baies  l'ont  faciles  à obtenir.  Sa  molécule  inté- 
grante eft  de  la  même  forme. 

M.  Kinvan  a trouvé  dans  cette  pierre  ptefqu'au- 
tant  de  magnéfie  que  de  filice,  8c  feulement  un 
vingtième  d'alumine.  Parmi  les  variétés  afftz  nont- 
breufes  de  talc  , on  ne  range  point  les  ftéatites 
mélangées,  les  ferpentines  8c  les  pierree  ollaires. 

La  douceur  du  tiffu  des  talcs , la  fineffe  de  leur 
poufliere , leur  facile  fufpenfion  dans  l'eau  qu'ils 
abforbenr  avec  force  , la  dureté  qu'ils  contractent 
par  l'action  d'un  tèu  modéré  , les  rendent  unies  i 
un  grand  nombre  d'arts  ou  de  befoins  de  la  vie. 

La  variété  nommée  chlarite  , nom  qui  veut  dire 
fubflance  verte , quoiqu'elle  ne  foie  pas  toujours  de 
cette  couleur , eft  une  pierre  brillante , comme 
nacrée , onftueufc  fous  le  doigt  i a , lotfqu’elle  eft 
folide,  une  pefanteur  fpécifique  de  $,0986  ; une 
duteté  fi  foibte,  qu'elle  ne  raie  jamais  le  verre; 
elle  eft  même  lé  plus  fouvent  pliante  ou  friable  ; 
elle  n’a  pas  de  forme  criftailine,  8c  prend  feule- 
ment celle  de  lames.  On  en  diflingite  deux  lous- 
vatiétés;  l'une  d'un  blanc  nacré  8c  argenté,  l'autre 
d’un  vert-fombre.  Cette  dernière  ell  fouvent  dif- 
feminée  entre  les  couches  de  l'intérieur  des  crif- 
taux  de  quarts. 

M.  Hoepfner  8c  M.  Vauquelin  ont  analyfé  cha- 
cun la  chlorite  : il  y a ailes  de  différence  dans  leurs 
réfultars  pour  faire  penfer  que  ce  n'elt  pas  la  thème 
pierre  que  chacun  1 examinée.  Le  premier  y a 
trouvé  près  de  la  moitié  de  magnéfie  , tandis  que 
le  fécond  n'y  en  a pas  trouvé  un  dixième  : l’un  y 
indique  de  la  chaux  que  l'autre  n'y  a pas  rencon- 
trée; la  proportion  de  fer  8c  d'alumine  annoncée 
par  chacun  aiffèie  effentidlemenr.  M.  Vauquelin 
y annonce  0,44  d'oxide  de  fer;  ce  qui  range  cette 
îubftance  prefque  parmi  les  mines  ; 8c  M.  Hoepfner 
le  compte  pour  un  peu  plus  d'un  dixiéme  feule- 
ment. M.  Vauquelin  y trouve  un  muriate  alcalin 
8c  de  l'eau  en  petite  quantité  ; M.  Hoepfner  ne 
fait  mention  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  fubf- 
rances. 

4f*.  La  macle.  Ce  mot  lignifie  lofange  ou  rhombt 
évidé  parallèlement  h fes  borde  ; il  defigne  une  pierre 
très  fingulière  en  ptifmes  quadrangulaires  , dont 
les  pans  font  inclinés  de  94  8c  de  8 c degrés , pré- 
fentairt  dans  leurs  fraâures  des  indices  de  lames 
parallèles  aux  pans  , 8c  d’autres  dans  deux  Cens 
différons.  La  coupe  tranfverfale  de  ces  prifme* 
offre  un  rhombe  noirâtre , infcric  dans  un  autre  de 
couleur  blanchâtre , avec  quatre  autres  rhombej 
noirs  plus  petits  , fitués  aux  angles  du  thombe 
blanchâtre , 8c  lies  à celui  du  centre  par  des  lignes 
de  U même  couleur.  Cette  apparence  repréfentg 
une  efpèce  de  croix  ; quelquefois  les  ligues  de 


d by  Google 


P I E 

jorâion  entre  les  rhombes  fe  ramifient  en  d'autres 
lignes  parallèles  au*  bords. 

La  partie  blanchâtre  de  cette  pierre  relfemble 
aux  fteatites  compactes  ; la  partie  noire  diminue 
ordinairement  d’epaiffeur  , d'une  extrémité  du 
prifme  vers  l'autre  , en  forte  que  , commençant 
par  occuper  toute  fa  largeur,  elle  fe  termine  pat 
un  fîmple  filet.  Quelquefois  aufli  il  n’y  a que  les 
priftnes  noirs  fans  matière  blanche , 8c  dans  quel- 
ques-uns il  n’y  a £ leur  furface  qu'une  pellicule 
blanchâtre  qu'on  ne  rend  feniibte  qu'en  la  mouil- 
lant. 

La  matière  du  prifme  a une  pefanteur  égale  à 
2,9444;  celle  qui  lui  fert  d’enveloppe  ne  pèfe  que 
2,7674.  La  nracle  eft  allez  dure  pour  rayer  le  ■ 
verre.  Sa  calibre  eft  â grain  fin  & (erré  s fa  pouf- 
fière  douce  au  toucher.  On  n’en  a point  fait  l’ana- 
lyfe , 8c  on  n‘en  connoit  point  encore  les  pro- 
priétés chimiques. 

Ce,  quarante-cinq  fubftances  pierreufes  dont  je 
viens  de  parler , font  les  types  des  combinaifons 
terreufes  connues  jufqu’ici , oc  forment  autant  d’ef- 
pèces  diftinâes  qu'on  doit  regarder  comme  une 
férié  d’unités  bien  détachées  les  unes  des  autres. 
Quoiqu'on  puiffe  ramener  toutes  les  productions 
pierreufes  â ces  unités,  il  arrive  fouvent  que  la 
nature  les  préfente  dans  un  mélange  tel , qu'on  ne 
peut  plus  y reconnoître  la  fubftance  qui  en  fait  le 
type , furtout  lorfque  ce  mélange  a lieu  dans  des 
proportions  variables.  La  méthode  ne  peur  plus 
s'occuper  de  ces  aflemblages,  dont  les  compofans 
primitifs  font  compris  dans  les  premières  diftinc- 
tions , que  fous  la  fotme  d’appendices.  C'eft  ce 
qu'a  fait  M.  Haüy  pour  toutes  les  pitrrts  mélan- 
gées ou  les  roches  que  le  géologifte  étudie,  parce 
qu'elles  forment  la  malle  des  montagnes  8c  du 
globe  tout  entier.  Ces  pierres  mélangées  peuvent 
être  divilées  en  trois  ordres.  Le  premier  appar- 
tient aux  agrégats  formés  de  la  réunion  de  (ubf- 
tjnees  contemporaines  qui  ont  été  crillallifées  à la 
fois  dans  la  même  difiblution  1 ce  font  les  roches 
comoofant  les  terrains  primitif^. 

Le  fécond  ordre  renferme  les  agrégats  pierreux 
d’une  origine  plus  récente,  formés  par  fédiment 
& deffechemeiit , comme  les  marnes , les  fehiftes. 
Ceux-ci  comprennent  fouvent  des  compofés  aci- 
difères  ou  des  fels  terteux.  - 

Enfin , dam  le  rroifième  ordre  viennent  fe  ran- 
ger les  agrégats  formés  par  la  réunion  du  débris 
des  fubftances  pierreufes  anciennes  collées  par  un 
ciment , tels  que  les  pouddings , les  brèches  & 
les  giès. 

Pour  faire  connoitre  8c  difpofer  méthodiquement 
ces  pierres  mélangées  ou  agrégées  , dont  la  nature , 
la  proportion,  la  polttion  rcfpeéiive  ou  le  giftement 
conduiront  le  géologifte  â déterminer  l'antiquité, 
la  formation  Si  les  révolutions  des  terrains  qu’elles 
compofent , M.  Haiiv  adopte  une  nomenclature 
qui  indique  ce  que  l'oeil  peut  appercevoir  dans 
chaque  morceau , en  défignant , par  un  nom  gené- 
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rique  , le  principe  pierreux  qui  y domine  le  plus, 
en  ajoutant  quelquefois  les  noms  de  ceux  qui 
accompagnent  ce  premier  principe,  8c  une  autre 
expreflion  qui  énoncé  la  manière  refpeéltve  d’être 
de  ces  matériaux,  comme  feuilleté,  amygdaloide. 
Ces  dénominations  méthodiques,  provenant  des 
noms  primitifs  8c  bien  préférables  â ceux  de  granit , 
de  ferpentinc , de  porphyre  , de  gneifs , font  deftinés 
à indiquer,  fans  équivoque,  les  groupes  des  véri- 
tables efpèces  qui , par  leur  agrégation  , forment 
les  pierres  mélangées.  Il  en  eft  de  même  des  pro- 
duits volcaniques,  dont  l’expofition  8c  la  claffifi- 
cation  continuent,  dans  la  minéralogie  françaife, 
un  fécond  appendice. 

g.  V.  De  J procédés  généraux  ou  de  la  méthode  eCana- 

lyfe  employée , par  les  thimifles  modernes , pour 

connoitre  la  compofition  des  pierres . 

La  première  opération  confifte  â réduire  la  pierre 
qu’on  veut  analyfer,  en  molécules  aulfi  fines  qu’il 
eft  pofitble.  Pour  cela  on  la  broie  avec  de  l’eau 
dans  un  mortier  d’agate , 8c  mieux  encore  de  filex. 
Quand  l’eau  devient  laiteufe  , on  décante  , 8c  on 
en  ajoute  de  nouvelle  que  l’on  détante  encore, 
ainfi  de  fuite  jufqû'à  ce  qu'il  ne  telle  plus  rien 
dans  le  mortier.  Toutes  les  eaux  décantées  doivent 
être  mifes  dans  un  vafe  bien  propre,  pour  qu'elles 
puifTent  biffer  dépofer  les  molécules  pierreufes 
qu'elles  tiennent  en  fufpenfton.  Lotfque  Us  eaux 
font  devenues  bien  limpi  <%s,  on  les  tire  à clair, 
8c  l'on  fait  bien  fécher  la  poudre  qui  fe  trouve  au 
fond  du  vafe. 

On  prend  cent  parties  de  cette  poudre,  que  l'on 
met  dans  un  creufet  d’argent  pur  . avec  trois  fois 
autant  de  potaffe  cauftique  lèche  préparée  à l'al- 
cool ! 011  chauffe , 8c  l'on  ménage  le  degré  de 
chaleur  tellement , que  le  creufet  rougifle  8c  ne 
fonde  pas. 

Après  avoir  tenu  le  creufet  pendant  une  demi- 
heure  ou  trois  quarts  d'heure  au  feu , on  le  laiffe 
refroidir,  8c  quand  il  eft  bien  nétoyé  en  dehors, 
on  le  met  dans  une  capfule  de  verre  ou  de  porce- 
laine ! on  le  remplit  deau  pour  délayer  la  matièta 
qu'il  contient. 

T oute  la  mafle  fondue  étant  délayée  dans  uns 
fuffifante  quantité  d'eau  8c  placée  dans  la  capfule, 
on  y verfe  de  l'acide  muriatique , qui  précipite 
d'abord  la  fïlice  8c  l’alumine  , nuis  qui,  ajoute  en 
plus  grande  quantité,  rediffout  ces  deux  terres, 
ainfi  que  celles  qui  font  infolubles  dans  l’alcali,  8c 
par  confié quent  non  diffoutes  dans  l'eau  ; il  ne  relie 
au  fond  de  b liqueur  que  ies  parties  de  b pierre 
qui  n'ont  point  été  attaquées  par  l’alcali.  Ces  der- 
nières doivent  être  retraitées  de  b même  manière, 
jufqu'â  ce  que  tout  foit  diftous  par  l’acide  muria- 
tique. 

Alors  on  fait  évaporer  b diffolutiorl  jufqu'â  fic- 
' cité } on  ajoute  un  peu  d’acide  muriatique  pour 
remplacer  celui  qui  s’efl  échappé  , 8c  l'on  diffout 
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lt  produit  de  cette  évapotation  dans  l'eau  diftillée. 
Après  avoir  été  chauffée  airli , la  fiiice  devient 
indiliolubte  durs  les  acides,  6c  elle  relie  au  tond 
dt  la  liqueur  : on  la  recueille  lur  le  lilire  ; on  la 
fait  rougir  dans  un  creulèt  d'argent  pour  dégager 
l'eau  qu’elle  retient  avec  opiniâtreté  , & on  la 
pèle. 

On  précipite  enfuite  toutes  les  terres  qui  ont 
été  dilfoutcs  par  l’acide  muriatique  à l'aide  d’un 
Carbonate  alcalin;  par  exemple  , celui  qui  cil  ob- 
tenu de  la  combullion  du  tartre  par  le  nitre. 

Après  avoir  bien  lavé  & léché  le  précipité,  on 
le  traite  ♦vue  une  légère  diflblution  de  pûtalfe 
caullique  préparée  à l’alcool.  L'alumine  eli  dif- 
foutc  , & après  avoir  réparé  les  autres  fublîances 
pulvérulentes  tfrreufts  par  le  filtre , on  fature  la 
diflblution  alcaline  avec  un  acide  , dont  on  ajoute 
une  allez  grande  quantité  pour  rediflbudre  i’alu- 
mine.  On  Ta  précipite  de  nouveau  avec  un  carbo- 
nate alcalin  , tel  que  celui  qu’on  vient  de  citei  ; on 
lave  le  précipite  ; on  le  fait  lécher  au  rouge , 8c  on 
le  pèfe  : on  a ainli  la  quantité  d’alumine. 

On  traite  avec  l’acide  muriatique  les  autres  fubf- 
tances  terreufes  qui  n'otit  point  été  atcaquées  par 
l’alcali  cauftique.  Quand  tout  efl  dilTous , on  pré- 
cipité la  chaux , la  magnéfie  8e  l’oxide  de  fer  s’il  y 
en  a , avec  une  diflblution  de  poralTe  c .ludique 
préparée  à l'alcool.  On  fépare  le  précipité  ; on 
précipité , par  l’acide  fulfurique , le  mutiate  de 
baryte  qui  peut  relier  dans  la  liqueur , & qui  n’a 
pas  pu  être  decompofe  par  1a  potalfe  ; on  lait 
lécher  le  nouveau  précipité  formé  , 8c  fon  poids 
indique  celui  de  la  baryte,  les  proportions  du  ful- 
fate  de  baryte  érant  connues. 

La  réparation  de  la  chaux  8e  de  la  magnifie  efl 
fort  difficile  , 8e  n'efl  peut-être  jamais  parfaite. 
Pour  en  approcher  le  plus  poflible,  en  rediflbut 
dans  l’acide  muriatique  le  précipite  formé  par  la 
diflblution  alcaline , 8e  l’on  évaporé  cette  ditfolu- 
tion  muriatique  |tifqu’â  confiflanee  de  firop.  On 
précipite  alors  la  enaux  avec  l’acide  fulfurique 
concentré.  II  eft  i propos  de  ne  pas  trop  laver  le 
précipité  dans  cette  circonltance , parce  que  le 
fullate  de  chaux  ell  difToluble  dans  cinq  cents  fois 
fon  poids  d’eau.  Le  ptécipité  lavé  8c  féené  indique 
1 celui  de  la  chaux. 

La  magnéfie  peut  être  précipitée  par  un  alcali 
Caullique , ou  par  un  catbonate  alcalin  qui  ne  foit 
pas  trop  (attiré  d’acide , parce  que  le  carbonate 
qiagnefien  reileroit  en  dilfulution.  Dans  le  pre- 
mier cas  , on  obtiendra  la  magnéfie  pure  ; dans  le 
fécond  , ce  fera  du  carbonate  de  magnéfie. 

S’il  y exifloit  du  fer , ce  qui  efl  toujours  pro- 
bable , il  faudroit  le  précipiter  de  la  diflblution 
precedente  avant  de  s'occuper  de  la  magnéfie  : il 
fe  préfente  pour  cela  deux  moyens  auffi  bons  l’un 
que  l’autre.  On  peut  d’abord  précipiter  le  fer  avec 
du  prufliate  de  pocafle  (vvyrq  et  mai),  8 c préci- 
piter enfuite  la  magnéfie  avec  un  alcali,  ou  bien 
fe  fetvjr  d'un  alcali  parfaitement  fature  d'acide 


carbonique.  Le  carbonate  de  fer  fe  précipitera , 8c 
après  l’avoir  lavé,  féché  8c  pelé,  on  connoitra 
facilement  le  poids  du  fer.  On  fera  bouillir  enfuite 
la  diflblution,  qui  laifleta  précipiter  le  carbonate 
de  magnéfie  à mefure  que  l’acide  carbonique  qui 
le  diflolvoit  fe  dégagera. 

La  zircone  ne  s'ell  préfemée  jufqu’à  préfent  que 
combinée  avec  la  fiiice  8c  un  peu  d'oxide  de  fer 
dans  le  zircon  & les  hyacinthes.  La  méthode  qui 
a été  employée  avec  fuccèspour  féparer  ces  trois 
fubftances , 8c  pour  en  déterminer  les  rapports , 
efl  la  fuivanre.  On  puivérife  ces  pierre s avec  foini 
on  les  fait  chauffer , dans  un  creufet  d’argent  ou 
de  platine  , avec  quatre  fois  leur  poids  de  potalfe 
cauftique  fèche,  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  bien 
rouge  Sc  en  fonte  pàieufe  dans  toutes  fes  partie». 
On  delaie  la  matière  dans  une  fuffifinte  quantité 
d’eau  , 8t  on  la  diffout  enfuite  dans  l’acide  muria- 
tique. Si  l’opération  a été  bien  faite , il  ne  reliera 
rien  d’indiffous.  Alors  on  fait  évaporer  la  ditfolu- 
tion  à une  chaleur  douce,  jtifqu  i ce  quelle  ait 
pris  la  cor.fiftance  d’une  pâte  molle  ; on  délaie 
cette  pâte  dans  l’eau  , 8c  par  ce  moyen  le  muriate 
de  zircone  fe  diflour , 8c  la  fiiice  refie  au  fond  fous 
la  forme  d’une  poulfiére  blanche , grenue,  donc  on 
prend  le  poids  apiès  l’avoir  lavée  8c  rougie. 

Pour  avoir  enfuite  la  zircone  pure  , on  fait  éva- 
porer de  nouveau  la  diflblution  lufqu’i  ficcite, 
afin  que,  fi  l’acide  muriatique  avoir  retenu  quel- 
ques portions  de  fiiice , il  les  laiffat  échapper  pat 
cette  nouvelle  évaporation,  l.orfqu’il  a dépol'é 
cette  fitice,  on  étend  d’eau  la  matière  ; on  filtre, 
8c  l’on  précipite  la  zircone  par  un  alcali  cauftique. 
Après  l’avoir  lavée  8c  féchée  , on  en  prend  le 
poids. 

II  n'y  a point  encore  de  moyen  bien  certain  8c 
bien  exaét  pour  féparer  la  zircone  de  l’oxide  de 
fer  : celui  qui  paraît  ie  moins  inexaél , c’ell  de 
faire  rougir  fortement  la  combinaifon  de  ces  deux 
cotps  , de  la  puivérifer  enfuite  très-finement , 8c 
de  la  faire  maccrer,  pendant  quelques  jours,  avec 
de  l'acide  muriatique  j par  ce  moyen  on  enlève 
la  prefque  totalité  du  fet  fans  dtffoudre  fenfible- 
ment  la  zircone.  Mais  fi  l’on  vouloir  enfuite  com- 
biner cette  terre  avec  les  acides  pour  en  former 
des  fels,  il  faudroit  1a  traiter  de  nouveau,  avec 
trois  ou  quatre  parties  d’alcali  cauftique  , dans  un 
creufet  d argent , 8c  agir  comme  on  l'a  fait  pour 
le  zircon  ou  les  hyacinthes.  Si  la  zircone  fe  trou- 
voie  quelque  jour  combinée  en  même  tems  à la 
fiiice,  î l'alumine  Sc  â la  chaux,  on  la  réparerait 
toujours  facilement  en  rediflblvant  l’alumine  dans 
l’alcali  caullique , 8c  précipitant  enfuite  la  zir- 
cone par  l’ammoniaque , qui  ne  fépare  point  Ix 
chaux , 8c c. 

La  glucine  s'ell  offerte,  pour  la  première  fois, 
unie  en  même  tems  à la  fiiice , à l'alumine , i la 
chaux,  à i’oxide  de  fer  ou  à l’oxide  de  chrome. 
Les  procédés  pour  fondre  8c  féparer  la  fiiice  font 
lys  mêmes  que  pour  toutes  tes  autres  pierres  qui- 
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contiennent  cette  fubftance  : on  précipite  enfuite 
la  dilfolution  muriatique  d'alumine  , de  glucine  de 
d'oxiie  de  ter  ou  de  chrome , avec  un  carbonate 
alcalin  ordinaire , de  après  avoir  lavé  le  dépôt  on 
le  ditlout  dans  l'acide  fulfutique  j on  y ajoute  une 
petite  quantité  de  luliurc  de  potalfe  , 8c  on  fait 
évaporer.  Lorlquon  a tiré,  par  une  luite  d'éva- 
porations de  de  crifiallifitions  fucceflives  , toute  la 
quantité  d'alun  octae’re  que  la  liqueur  peut  don- 
ner , on  étend  d'eau  l’eau-mère , de  on  y nié  e une 
diffolution  de  catbo  rate  d'ammoniaque  jufqu'à  ce 
qu'ii  y en  ait  un  excès  fcnfible  au  goût  Si  à l'odo- 
rat. Par  ce  moyen  la  glucine  le  dilfout  entière- 
ment, & le  peu  d'aluinine  qui  pouvoit  encore  s‘y 
trouver  mélee  relie  au  fond  avec  l’oxide  de  fer 
ou  de  ch- ôme.  On  retire  enluite  la  gluiine  en 
faifint  bouillir,  pendant  quelque  tems,  fa  dilfo- 
lurion  par  le  catbonate  d'ammoniaque  i elle  s'en 
précipite  fous  la  forme  d'une  poudte  blanche , 
grenue , 8c  on  la  débartalTe  facilement  de  fon 
acide  carbonique  en  la  fanant  rougir  légèrement 
dans  un  creufet  d'argent.  On  a enfuite  l'oxi.le  de 
cnrôme  ou  de  fer  à part , en  traitant  la  matière , 
précipitée  par  le  catbonate  d'ammoniaque,  avec 
la  potalîe  cauflique  ; l'alumine  fe  difTouc,  & l'un 
& l'autre  de  ces  oxiJes  relie  pur. 

Lotfque  le  déficit  qu'on  trouve  dans  lanalyfe 
d'une  pierre  faite  par  les  moyens  ordinaires  donne 
lieu  de  foupçonner  qu’elle  contient  de  la  potalfe, 
il  faut  la  traiter  partes  acides  apiès  l’avoir  réduire 
en  poudre  crès-fubtile.  L’acide  lulfurique  paroic 
être  celui  qui  convient  le  mieux  pour  cette  opé- 
ration , comme  le  plus  tixe  8c  le  plus  fort:  on  en 
emploie  ordinairement  dix  à douze  fois  le  poids 
de  la  pierre , futtout  ft  elle  tfi  très-dure.  On  le  fait 
bouillir  deflus  , pendant  douze  heures  , dans  un 
ructras  à long  col,  & mieux  encoie  dans  un  creufer 
de  platine  ; on  met  enfuite  le  mélange  dans  une 
capfule  de  porcelaine,  où  on  le  fait  évaporer  juf- 
u‘à  üc nre  parfaite  j enluite  on  delaie  la  malle 
ans  l’eau  bouillante  . 8c  on  la  lave  jufqu’à  >e 
qu'elle  n'ait  plus  de  faveur}  on  précipite  tous  les 
lavages  téunts  par  i’ammnnüque.  Si  l’acide  lient 
de  l'alumine  8c  du  fer , ils  fe  précipitent } on  filtre  ; 
on  fait  évaporer  la  dilfolution  à ficcité  ; on  redif- 
fout  dans  l'eau , & on  filtre  s'il  s'elt  dépoft-  quel- 
que chofe , qui  ne  pourroit  être  que  du  fultate  de 
chaux.  On  fait  encore  évaporer  la  liqut  ur , 8c  lorf 
qu'elle  eft  réduite  à ficcité  on  prend  le  fel  oui 
ri  fie , 8c  on  le  fait  rougir , dans  un  creufet  de  pla- 
tine, jufqu'à  ce  qu’il  ne  s'en  dégige  plus  de  fumée 
blanche.  S'il  relie  quelque  chot'e  dans  le  creufet, 
c'eft  du  fulfate  de  potaife , qu’on  teconnoit  aifé- 
ment  par  les  caractères  qui  feront  bientôt  indiqués. 
Si  la  foude  exiftoit  dans  quelques  compofes  pier- 
reux , on  la  trouveroit  par  le  ivéïne  procède . Sc 
on  la  reconnoîtroit  au  fel  très-différent  du  précé- 
dent , qu'elle  formeroit  avec  l'acide  fulfuriqtie. 

Si  les  oxides  de  fer,  de  manganèfe  St  de  chrome 
fe  rencontroient  quelque  jour  enfembie  dans  une 
CaiJtic.  Tome  y. 


pitrre , on  les  féparetoir  tous  trois  à la  fois  des 
terres,  comme  il  a été  dit  plus  haut,  8c  enfuite 
on  les  traiterait  comme  il  fuit.  On  commenceroic 
par  les  chauffer  dans  un  creufet  j on  les  ferait  en- 
fuite  bouillir  avec  l'acide  acéteux  : ct  lui-ci  diffou- 
droit  le  manganèfe  & le  chrome  » le  1er  relierait 
fans  fe  dilfoudre,  8c  s'il  s’en  etoit  dillous  quelques 
parties , elles  fe  précipiteraient  par  l’évaporation. 
On  précipiteroit  le  cnrôme  8c  le  mangancfa  avec 
un  carbonate  alcalin  ; on  chaufferait  le  précipité 
dans  un  va:fleau  ouvert,  pour  oxider  le  manga- 
nêfe,&  on  le  ferait  bouillir  enfuite  avec  l'acido 
nitrique  fuible.  L'oxide  de  chrôme  fe  difioudroit, 
& celui  de  manganèfe  ne  fe  difioudroit  pas. 

Les  fublfances  qui  ont  été  indiquées  comme  fe 
trouvant  dans  les  pierres  , peuvent  former,  comme 
on  le  conçoit , un  nombre  infini  de  combinations 
diverfes  ; mais  on  parviendra  toujours  à les  féparer, 
en  fe  rappelant  bien  les  propriétés  qui  caraiiéri- 
fem  chacune  d'elles  : il  feroir  inutile  d'entrer  ici 
dans  dé  plus  grands  details  à cet  égard.  On  trou- 
vera d'ailleurs, dans  les  articles  d.sstts,  beaucoup 
d'autres  procédés  pour  reconnoître  Bc  obtenir  ifo- 
lée  cha  aune  des  matières  terreules  , Sc  en  particu- 
lier la  firontiane , dont  il  n'a  point  été  parle , parce 
qu'elle  ne  s'etl  point  encore  rencontrée  dans  les 
compolés  purement  pierreux,  mais  feulement  dans 
des  combinaifons  aci  lifères  ou  lalines.  On  fe  con- 
tentera de  faire  obferver  ici  que  fi  , par  hafard , un 
de  fes  compolés  faims  pcu^^r.le  trouver  faire 
partie  d'une  vient , ûm.qM^kjtn  autre  compufé 
analogue  à baie  de  barySe^^Pa  coutume  d'ac- 
compagner allez  fouvenf  ceux  de  firontiane,  on 
déterminerait  la  preltnce,  la  natute  Si  même  la 
proportion  de  cette  dernière  en  faifant  bouillir 
la  matière  pierreufe  pulvérifee  avec  trois  fois  fon 
poids  d'un  carbonate  alcalin  en  dilfolution.  En  trai- 
tant le  refidu  pulvérulent,  d£  qui  contiendrai!  du 
carbonate  de  firontiane , avec  l'acide  muriatique  , 
Si  le  muriate  de  firontiane  qui  proviendrait  de  ce 
‘traitement  dilfous  d'abord  dans  l'<  au  , évaporé 
enfuite  à ficcité  par  cinq  à fit  fois  fon  poids 
d'alcool,  cette  dernière  dilfolution  refroidie  con- 
fie ndroit  le  muriate  de  firontiane  , brûletoit  avee 
une  flamme  purpurine,  Si  pourroit  être  précipitée 
par  un  carbonate  alcalin  bien  pur  pour  donner  la 
proportion  de  fa  terre. 

Pierre  a aiguiser.  Quoique  ces  mots  fuient 
fynonymes  de  ceux  de  pierre  à refjir  , pierre 
naxitnnt  ( voyrj  ceux-ci  ) , ils  peuvent  8t  doivent 
même  être  appliqués  a toute  pierre  homogène 
d’un  grain  fin, 8e  aflez  dure  pour  ufcrles  métaux 
par  le  frottement.  Ainfi  les  quai  ta  , les  filex,  les 
agates  , les  jafpts  , 1rs  grès  durs  & fins , les  laves . 
les  bafaltcs , dre.  , font,  fous  ce  rapport,  des 
pierre s à aiguifer  ; mais  lorfqu'on  réfléchit  à cette 
propriété  générale  8r  à l'emploi  qu'on  en  peut , 
ou  mieux  qu'on  en  doit  faite  pour  rendre  les  tran- 
chans  d'acier  plus  ou  moins  aigus , on  reconooic 
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que  ces  tranchant  devant  être  réellement  diflférens,  i 
plus  ou  moins  fins , greffiers  , dentés  , échancrés  , | 
canelés,  plus  ou  moins  durs  , rouies  , 8cc.  pour  I 
remplir  les  divers  ufages  auxquels  ils  font  défîmes  , J 
on  arrive  à ceréfultat,  que  les  pierres  qui  fervent  à 
ufer  9r  à aiguifer  les  différent  inllrumens  coupans,  i 
fcians  , briuns , déchirant,  Dec.,  doivent  être 
d'une  dureté  , d’une  roideur  , d'un  aigu  variés  , 
fuivant  chacun  de  ces  tranchant.  A inft  les  rafoirs  , 
les  canifs,  les  lancettes,  les  biflouris , Us  cou- 
teaux , les  ctftaux  , K’c. , demandent  à être  aigui- 
fés  chacun  d’une  manière  afférente , ou,  ce  qui  cfl 
vrai  en  dernier  reffort , à recevoir  8 ans  leurs  tran- 
chans  des  formes  vraiment  diverfifiée»  Dauben- 
ton  a donné  fur  cer  obiet,  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  royale  de  Médecine , une  DifTertation  que 
I'od  trouveta  au  mot  Pierre  a lancettes. 

Pierre  a baguettes  ou  Pierre  en  tige. 
C’efl  un  des  fynopymes  d-  la  Icapolite  , à ciufe 
de  fa  forme.  ( Voyt\  ScArourE.  ) 

Pierre  a bâtir.  Quoique  toutes  les  pierres, 
qui  ont  plus  ou  moins  de  dureté  , foient  propres  à 
Etre  employées  dans  1rs  Conflrutlions  ; quoique, 
fuivant  les  différent  pays , on  emploie  en  effet  des 
pierres  très-différentes , d’après  celles  que  la  nature 
a données  à chacun  d’eux  , & qu’ainfi  on  hârilfe 
dans  un  lieu  avec  des  filex , dans  un  autre  avec 
des  quartz , dans  cthw  i avec  des  granits  ou  des 
porphyres , 8c  da^Bkri  là  avec  des  fehires,  8cc. 
à Paris  8c  dans  feWWirons,  ainfi  que  dans  beau- 
coup d’autres  département  de  la  France  , on  elt  fi 
habitué  à conflruire  avec  des  carbonates  de  cbaux 
plus  ou  moins  denfes,  à grain  plus  ou  moins  ferré, 
avec  des  traces  plus  ou  moins  abondantes  de  co- 
quilles qu’on  nomme  ici  prefqu’exclufivement  ces 
carbonates  de  chaux  pierres  i hjtir , on  les  trouve 
en  lirs  ou  en  malTes  carrées  8c  rhomboj  laies,  ap- 
plaiies,  plus  ou  moins  grandes.  ( è'oyry  Us  articles 
Pierres  calcaires  on  Pierres  a chaux  ; voyt{ 
aujfi  [article  CARBONATE  DE  CHAUX.  ) 

Pierres  a briquet.  Il  efl  évident  qu’on  pour- 
roitdéfigner,  par  cette  expreffion,  toutes  les  pierres 
fufceptibles  d'étincellerpar  le  choc  de  l’acier.  Ce- 

Î rendant  on  la  reffreint  plus  habituellement  aux  fi- 
ex  ou  aux  fragment  de  filex  d'un  tiffu  affei  ferré 
pour  donner  beaucoup  d'étincelles  fans  fe  brifer , 
parce  que  ce  font  ces  pierres  dont  on  fe  fert  le  plus 
communément  pour  battre  le  briquer.  On  frit  que 
dans  cet  aâe  le  choc  de  la  pierre  dure  décache  de 
l'acier  de  petites  parcelles  métalliques  qui  font , 
au  moment  du  choc,  aller,  fortement  chauffées  pour 
s'embrâlèr  dans  l’air,  8c  pour  fe  fondre  en  petits 
boulets  creux.  Tel  efl  le  téfultat  qu’on  obtient  en 
battant  le  briquet  fur  de  grandes  feuilles  de  pa- 
pier blanc. 

Pierre  a brunir.  On  nomme  ainfi  les  hé- 


matites dures  , d'un  tiffu  très-fin,  fufceptibles  de 
prendre  un  beau  poli,  fc  qu’on  taille  en  cylindre 
aminci  vers  le  bout,  droit  ou  courbe  . 8c  d’un  vo- 
lume très-varié  pour  pouvoir  frotter  des  furfacej 
très-différentes  de  métaux  unies , creufes,  cane- 
lées  , enfoncées  , faillantes , larges  ou  étroites. 
On  attaihe  ces  cylindres  à des  manches  de  bois 
ou  de  fer  pour  donner  de  la  force  aux  frottemens 
qu’on  exerce,  & favorifer  l’adtion  de  brunir. 

Pierre  a cautère.  On  donne  ce  nom  à ta 
potaffe  8c  furtout  1 la  fouJe  bien  pures  8c  bien 
cauffiques,  8c  qu’on  emploie  dans  cet  état  pour 
ouvrir  des  cautères  , parce  qu’elles  font  fous  une 
forme  folide  8c  affez  dures , quoique  cependant 
fort  éloignées  de  la  denfité  des  pierres  proprement 
dites.  ( Voye^Us  articles  Caustiques,  Cautère, 
Potasse  & Soude.) 

Pierre  a chaux.  On  nomme  pierre  à chaux  la 
fubflance  calcaire  ou  le  carbonate  de  chaux  allez 
folide  pour  imiter  la  dureté  des  pierres , 8c  qui 
donne  facilement  de  la  chaux  par  l’aéfion  du  feu 
qui  en  dégage  I acide  carbonique  8c  l'eau,  8c  qui 
la  réduit  à fa  bafe  plus  ou  moins  pure.  ( P’oyrj 
articles  CaRBONATB  DE  CHAUX,  CHAUX  & 

Chaufournier.) 

Pierre  a détacher.  I,a  fubflance  que  l’on 
nomme  ainfi  dans  les  ufages  de  la  vie  , efl  une 
terre  argileufe  ou  marne  ufe  grife  , affez  molle 
quand  on  la  tire  de  la  terre  pour  être  taillée  en 
fphéroi  te  comprimé  , qui  fe  durcit  affez  pour 
imiter  une  pierre  quand  elle  efl  lèche  , 8c  qui 
jouit  de  la  propriété  de  faire  une  pâte  avec  l’eau  , 
ou  de  fe  délayer  affez  dans  ce  liquide  pour  pou- 
voir être  appliquée  fur  les  draps  , 8c  recouvrir  les 
taches.  Lorlqu’on  veut  l’employer  pour  détacher 
les  habits , on  la  frotte  fur  la  tache  d’huile  oii  de 
I graiffe  , en  la  trempant  dans  l’eau  ou  en  mouillant 
I les  étoffés , ou  bien  on  la  racle  avec  un  couteau  8c 
| on  en  applique  la  poulïière  fur  le  drap  mouille.  A 
1 mefure  qu’elle  fècne  à l’air  , la  terre  très-poreufe 
1 abforbe  l'huile,  8c  après  quelques  heures  ou  quel- 
S ques  jours  de  defféchement , luivart  I état  plus  ou 
' moins  fcc  de  l’atmofphère,  on  frotte  cette  pnuf- 
, fière,  on  la  fait  fortir  avec  la  brode , 8c  en  fe  diP- 
perfant  ainfi  ta  terre  enleve  l’huile  qu’elle  a ab- 
forbée  , 8c  qui  s'eft  combinée  avec  elle.  Ordinai- 
rement la  tache  d’huile  ou  de  graiffe  , mais  fur- 
! tout  la  première  , difparoît  par  ce  procédé. 

I Pierre  a faulx.  ( Voye\  F article  Pierre  a 
AIGUISER  fit  le  Mémoire  de  Duuhenton  , a F article 
Pierre  a lancettes  ) 

i Pierre  a teu  : cVft , en  ajourant  le  iwumr- 
tallique  , le  nom  de  la  pyrite , fous  le  rapporr  de 
la  grande  quantité  d’étincelles  qu'elle  donne  lorf- 
j qu’on  ta  frotte  svec  l’acier.  Si  cette  efpèce  de 
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mine  ou  de  (ulfure  de  fer  natif  n’étoit  pis  aufti 
fragile  & fi  altérable  à l'air , elle  pourroit  rem- 
placer les  filex  pour  la  fabiication  des  picrni  à fu- 
lil  Si  des  pierres  à briquet. 

PlFRRE  A FILTRER.  1.1  pierre  à filtrer  efl  ordi- 
nairement un  grès  tendre  , blanc  ou  gris,  afti  l 
poreux  pour  laitfer  pafler  l’eau  à travers  fes  interf- 
tices,  & ariéter  les  corps  qui  en  troublent  la  tranf- 
parence.  Par  cela  fcul  les  potes  de  la  pierre  finif- 
^ fent  par  Ce  boucher  , & la  pierre  à filtrer  ne  peut 
durer  que  pendant  quelque  tems.  Pour  rendre  Ton 
litage  plus  commode , on  la  taille  en  cylindre  à 
peu  près  d'un  de  ni' mètre  de  hauteur , fur  un  peu 
plus  de  largeur , & on  creufe  le  centre  en  cône  ou 
en  entonnoir  des  deux  tiers  de  ta  hauteur. 

Quelquefois  on  emploie  une  pierre  calcaire  à 
cet  ufage  i mais  l'eau  , en  filtrant,  diflout  un  peu 
de  carbonate  de  chaux,  &t  devient  de  l'eau  dure. 
Il  faut  donc  préférer  le  grès. 

Les  filtres  de  charbon  font  bien  préférables , 
parce  qu’en  interceptant  les  corps  étrangers  qui 
ôtent  à l’eau  fa  tranfparence  , le  enarbon  a de  plus 
l’avantage  d’enlever  à ce  liquide  les  molécules  ga- 
zeufes  ou  autres  oui  lui  donnent  une  faveur  Se 
une  odeur  défagréables:  par  leur  ufage  , les  eaux 
de  mares , les  eaux  croupies  peuvent  être  con- 
verties en  eaux  potables , ttès-bonnes  & allez 
pures. 

Pierre  a fusil.  La  piere  h fufil  eft  un  filex 
blond  , gris  ou  fauve , taillé  avec  des  inllrumens 
de  fer  faits  exprès  , Si  par  un  ait  qui  s'apprend , 
comme  tous  les  autres  arts,  par  un  exercice  fou- 
tenu,  de  manière  à pouvoir  s’adapter  au  chien  de 
la  batterie  du  fufil , 8 £ à donner  , par  (a  chute 
elafiique  comte  l'acier  , des  étincelles  capables 
d’allumer  la  poudre  du  baftmet,  & de  faire  par- 
tir l’arme  à feu.  Plufieurs  auteurs  ont  décrit  avec 
foin  l'art  de  choifir  & de  tailler  les  filex  en  pierres 
à fufil.  Dolomieu  eft  celui  qui  l’a  décrit  avec  le 
plus  de  foin,  dans  le  Journal  tes  Mines  publié  à 
Paris,  tome  Vi , pag.  69 j. 

J’inférerai  ici  cet  intéreffant  Mémoire,  ainfi 
que  plufieurs  autres  notes  publiées  fur  cette  ef- 
pèce  Se  pierre  dans  le  même  journal. 

Mémoire  fur  fag  de  tailler  les  pierres  à fufil  {filex 
pyromuqiu  ) , par  Dolomieu. 

«L’art  de  faite  des pierrts  i fufil,  concentré 
depuis  long-rems  dans  un  petit  elpace  fitué  fur 
deux  départrmens  voifms,  celui  de  Loir-8c-Cher 
& celui  de  l’Indre,  exercé  prefqu'exclufivement 
par  les  habitans  de  quatre  communes , dont  le 
teriiioire  contient  en  grande  abondance  la  ma- 
tière fur  laquelle  ils  emploient  leur  indufttie  , ne 
donnant  qn'un  produit  peu  lucratif,  comme  Ipé- 
culation  de  commérer , quoique  très-néceflaire  , 
comme  moyeu  de  défeufe,  pour  l’ufage  de  l’arme 
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à laquelle  il  s'adapte  1 cet  art,  dis-je,  eft  très-peu 
connu  , car  peu  d’obfervateurs  ont  été  à portée 
d'en  examiner  les  procèdes , & je  ne  crois  pas 
u’aocune  deferipnon  en  ait  encore  publié  les 
étails.  C'eft  en  vain  que  j’ai  recherché  , fur  cet 
objet,  quelques  notions  dans  les  ouvrages  de  mi- 
néralogie i c’eft  en  vain  que  j’ai  confultè  ce  qui  a 
été  écrit  fur  les  arts  & métiers.  V Encyclopédie 
elle- même  ne  dit  rien  des  procédés  de  cette  caille, 
& elle  fe  contente  de  confacrer  un  préjugé  ridi- 
cule , déjà  configné  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  feiences , année  1748,  en  parlant  des  filex 
qui  fervent  à la  fabrication  des  pierres  i fufil.  Il  y 
eli  dit  «qu’ils  ne  manquent  jamais  dans  les  lieux  où 
» on  les  exploite  , parce  que  , dès  qu’une  carrière 
« eft  vide,  on  la  terme  , & plufieurs  années  apres 
» on  y trouve  des  pierres  a fufil  comme  aupara- 
» vant.  *>  ( Ko l'Encydopéiic  , article  Pierre  a 
FUSIL  , fiàtié  D.  J. , cl  les  Mémoires  de  /' Acadé- 
mie des  feiences , hifioire , gag.  58  , année  17  j S . ) 

**  L’art  de  façonner  les  pierres  a fufil  eft  donc 
relié  dans  la  claffe  des  problèmes,  pour  la  pluparc 
des  naturaliftes.  Une  infinité  de  quittions  m'ont 
été  faites  à ce  fujet  dans  les  pays  etrangers  ; mais 
les  notions  que  j'en  avois  alors  n'etoienc  pas  fuf- 
fifantes  pour  en  expliquer  tous  les  procédés  , Sc 
j’avois  toujours  peine  à peifuader  que  la  matière 
dont  on  les  faifoic  ne  lût  pas  molle  au  moment 
où  011  la  travailloit , puisqu'elle  prenoit  fi  exaâe- 
ment  & i fi  peu  de  fiais  les  formes  qu’on  vou- 
loir lui  doniu-r  , 8f  on  ne  pouvoir  croire  qu’elle» 
euftent  été  façonnées  fans  Inllruirens  tranduns; 
car  leur  bas  prix  excluoit  l’idee  qu’elles  euftent 
été  travaillées  à 1a  roue  ou  fur  la  meule. 

« Cet  art,  d’ailleurs  extrêmement  (impie  dans 
fis  procédés,  s’exerçant  îvec  un  très-petit  nom- 
bre d’inltrumens  , n'exigeant  qu’un  très-court  ap- 
prentiftage  8c  un  allez  foible  degré  d' ad  relie , 
peut  préfemer  par-là  même  quelqu’iméréc , puif- 
qu’il  obtient,  pat  la  feule  calibre , des  formes 
aufti  exactes , des  faces  aufti  liftes  , des  lignes  audi 
droites , Sc  des  angles  aulli  vifs  que  fi  la  pierre  eût 
été  taillée  parla  roue  dulapnlaue,  puifque  cinq 
ou  fix  petits  coups  de  marteau  & une  minute  ds 
tems  fuifiiène  pour  obtenii  le  même  degré  de  per- 
feétion  qui  exigeroit  plus  d une  heure  de  tra- 
vail fi  les  coupures  dévoient  fe  faire  par  la  voie 
de  l’ufure  contre  des  fubltances  plus  dures  , ou 
par  le  frottement  de  l’émeril  j puifqu’enfin  un 
denier  de  valeur  métallique  peut  payer  une  pierre 
h fufil  lorsqu'elle  fore  des  mains  de  l'ouvrier  , 8c 
que  cette  même  pierre  vaudroit  néceftairement 
cinquante  fois  pjus  fi  elle  étoit  façonnée  par  tout 
autre  procédé. 

» Je  vais  fuccelfivement  examiner  les  matières 
fur  lefquelles  cet  art  s’exerce  avec  le  plus  d’a- 
vanuge,  les  infttumens  qu’il  emploie , & les  pro- 
cèdes par  lefquels  il  obtient  les  pierres  à fufil  fa- 
çonnées de  la  manière  qui  convient  le  mieux  k 
i’ufage  auquel  on  les  defbne. 

Xxjt  t 


Digitized  by  Google 


55a  P I E 

Mstiere  qui  fe  t b la  fabrication  de  la  pierre  b fufil. 

•>  En  général  , les  pierres  de  toutes  fortes  , 
lorfqu'elïes  fum  lufceptibles  de  produire  de  vives 
étincelles  en  choquant  contre  l’acier , pourraient 
fervir  de  pierres  à fufil,  comme  elles  fervent  tou- 
tes de  pierres  à briquet,  fi  , au  même  degré  , elles 
étoient  propres  à recevoir,  par  des  moyens  fa- 
ciles te  peu  coûteux,  la  forme  convenable  à la 
place  qu'elles  doivent  occuper  dam  la  platine 
d’un  fufil.  Cependant,  même  dans  ce  cas,  ces 
pierres  , d’efpéces  différentes,  pourraient  encore 
prefentrr  quelques  motifs  de  préférence  : fans 
doute  on  cnoifiroit  parmi  elles  toutes  celles  dont 
on  obtiendrait  une  fcintillation  plus  vive,  pro- 
duite par  un  moindre  cho<  i celle  qui , en  don- 
nant l’étincelle  qui  doit  enflammer  la  poudre  , al- 
térerait le  moins  la  furface  de  l’acier  contre  le- 
quel elle  doit  Ira  p, r j 8r  ces  raifons  de  prédilec- 
tion feraient  déjà  en  faveur  de  Pefpéce  de  pierres 
dites  Jilicies , lesquelles  ont  un  grand  avantage,  à 
cet  égard , fur  les  pi  erres  dites  quanqeuqes  , qui  dé- 
truiraient bientôt  la  batterie  du  fultl  où  elles  fe- 
raient employées.  Mais  lesfilex  proprement  dits , 
â cette  première  forte  de  fupériorité,  joignent  en- 
core celle  que  leur  donne  leur  genre  de  caffure, 
qui  les  rend  lufceptibles  d être  divifées  en  éclats , 
lefquels  n’exigent  enfuite  que  bien  peu  de  travail 
pour  prendre  la  forme  8c  les  dtmenlions  defirées. 
Audi  e(i-ce  parmi  les  filet  que  les  tailleurs  de  pier- 
res b fufil  ont  trouvé  .la  matière  vraiment  propre  à 
l’exercice  de  leur  art;  mais  parmi  les  nombieufes 
variétés  qui. ippartiennent  à cette  efpète  de  pierre, 
il  n'en  eft  qu’une  que  le  feul  marteau  puiffe  bien 
façonner.  I.es  agates  8c  les  calcédoines,  dont  on 
fait  aulfi  des  pierres  b fufil , ne  reçoivent  une  forme 
convenable  que  pat  la  taille  fur  la  meule. 

- •>  l es  tailleurs  de  pierres  b fufil  nomment  cail- 

lou la  pierre  qu’ils  emploient , V fe  nomment  eux- 
mémes  caillouteurs.  Ce  mot  caillou,  qui  fignifie 
pour  eux  la  pierre  par  excellence  , qui  , dans  les 
autres  parties  de  la  France  , n’indique  qu’une 
pierre  ifolée  8c  arrondie , de  quelque  nature  qu’elle 
foit , eft  devenu  aulfi  le  nom  par  lequel  b aucoup 
de  naturaliftes  français  défignent  les  fiiex,  p -ur- 
ètre parce  que  la  plupart  des  pierres  ifolées  des 
environs  de  Paris  8c  des  pays  calcaires  font  de 
cette  nature. 

» Le  caillou  des  ouvriers  en  pierres  à fufil  appar- 
tient i la  forte  de  fiiex  que  les  natur -liftes  ont 
nommée  fitex  g'egarius  , fiiex  ignarius , fiiex  creta- 
eeus  , fiiex  vulgarij  , fiiex  vagus  , fiuerfletn  des  Al- 
lemands , 8tc.  Mais  tous  les  fiiex  dits  greffiers , 
parce  qu’ils  n’ont  ni  l’éclat  ni  la  beauté  des  calcé- 
doines 8c  d s agates , tous  ceux  qui  ex’fteni  épats 
dans  les  champs  pour  avoir  été  arrachés  acciden- 
tellement aux  lieux  de  leur  origine , tous  les  fiiex 
que  renferment  les  craies  ne  font  pas  propres  à 
faire  des  pierres  b fufil;  te  même , eu  égard  à l’im- 
menfité  de  fiiex  qui  exiftent  dans  certaines  con- 
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rrées  , on  peut  dire  que  le  caillou  propre  à faire 
des  pierres  ù fufil  n’eft  pas  commun  dans  la  na- 
ture : beaucoup  de  pays  en  font  entièrement  pri- 
vés ; Se  peut-êtte  même  pourroit-on  dire  que  la 
France  poffède  prefque  feuie  la  variété  du  filrx  exigé 
pour  être  faci’ement  taille  en  pierre  à fufil car  on 
ne  peut  pas  croire  que  ce  foit  l’art  deta  le  des  pier- 
res b fufil  qui  foit  relié  un  myftère  pour  les  autres 
nations  qui  n’en  fabriquent  point  quoiqu’elles  eu 
laffent  un  grand  ufage.  Cet  art  eft  fi  fnnple  , qu’e1- 
les  l’auraient  bientôt  apptis  : ce  doit  donc  être  la 
matière  propre  à l'exercer  qui  leur  manque. 

» En  décrivant  la  vatiéte  de  fiiex  qui  fert  plias 
particuliérement  à faire  des  pierres  b fufil , je  lui 
appliquerai  le  nom  de  fiiex  pyromuchus  , fiiex  py- 
romaque  , qui  exprime  fon  ufage  , &■  que  j'ai  pré- 
léré  à celui  de  fiiex  jtlopetarius , fclopétaire  , qui 
me  parait  plus  dur.  D'ailleurs,  ni  l’une  ni  l’autre 
de  ces  épithètes  n'ell  nouvelle  : d'anciens  mine- 
ralogiftes  les  ont  déjà  employées. 

Defcription  méthodique  du  fiiex  pyromachus  (fiiex 
pyromaque), 

CarjBlrts  extérieurs . 

« AfpeB  extérieur.  I.es  fiiex  pyromaques,!orfqu’ilt 
fortent  de  leur  carrière,  font  toujours  couverts 
d’une  écorce  blanche,  d’une  à deux  lignes,  8e 
quelquefois  plus  d'epaiff  ur  j d'un  afp^ét  terreux , 
crétacé  t d un  tiffu  lâche  , bien  moins  dur  8e 
moins  pefant  que  le  fiiex  qu'elle  recouvre. 

■>  Forme  extérieure.  Lesmalles  de  bonnes  pierres  b 
fufil  ont  une  furface  un  pe  u convexe  , ou  qui  ap- 
proche de  la  fornie  globulaire  ; les  fiiex  de  humes 
bivariés,  très -irrégulières  , font  pleins  d'imper- 
feéfions. 

» V o/ume.  Ce  n’eft  pas  dans  les  plus  grnffes  mif- 
fes  que  le  trouvent  les  meilleurs  pierres.  Rare- 
ment les  bons  cailloux  l'urpaffent  le  poids  de  vingt 
livres  : il  ne  les  faut  pas  non  plus  au  deffous  da 
poids  d’une  à deux  livres. 

“ AfpeB  intérieur.  La  pâte  du  fiiex  pyromique  a 
un  afpcèt  gras , un  peu  luiünt , 8f  un  grain  telle- 
ment fin  , qu’il  ell  imperceptible. 

» Couleur.  Dans  les  bons  fiiex  pyromaques  , la 
couleur  peut  varier  depuis  le  jaune  de  miel  juf- 
qu’au  brun-noirâtre.  4 

" Nota.  Ce  ne  font  point  les  différentes  nuances 
des  malTes  de  fifix  qui  defianent  leur  aptitude  i 
faire  des  pierres  b fufil , mais  l'uniformité  dî  leur 
teinte  , laquelle  ne  garde  même  pas  fon  inenfiré 
lorfque  la  pierre  eft  réduite  en  minces  éclats.  Les 
cailloux  des  départ;  mens  de  l.oir-Üt-Cher  8 1 de 
l'Indre  font  Jaunâtres  i ceux  des  collines  de  craie 
qui  bordent  la  Seine  font  bruns- noirâtres  : les  uns 
& les  autres,  réduits  en  poudre,  font  parfaitement 
blancs. 

» Tranfparenee.  Le  fiiex  pyromaque  doit  avoir 
une  forte  de  demi-tranfparence  graffe  8c  uniforme. 
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qui  permette  de  diftinguer  l'écriture  fur  laquelle 
fer'  it  appuyé  on  éclat  «le  cett c pierre  qui  auruit  un 
quart  de  ligne  d'épa1  fleur. 

» Caffure.  Le  filex  pyromaque  doit  avoir  une 
eaffurt  liffe  8c  égale  dans  toute  fon  étendue , ttès- 
légércment  conchnide  , c’eft-i-dire,  convexe  ou 
concave.  Ce  genre  de  calTure  eft  une  des  propriétés 
les  plus  effentielles  de  cette  variété  de  filex,  puif- 
que  c’eft  à elle  qu'elle  doit  la  (acuité  d'être  taillée 
en  pierre  àfitfil. 

*>  Nota.  Ceft  par  ces  caraflères  extérieurs  que 
les  ouvriers  reconnoillent  les  pierres  propres  à leur 
travail  ; c’ell  par  eux  qu’ils  jugent  de  leur  degré 
de  perltâion  : fis  nomment  cailloux  franc*  ceux  qui 
poflèdent  toutes  les  qualités  qu’ils  exigent , 8c 
cailloux  graiitchus  ou  intraitables  ceux  dont  les 
imperfections  nuifent  à leur  caffure  : ils  compa- 
rent la  partie  des  malles  de  Alex  qui  a une  demi- 
tranfgarence  8c  une  teinte  uniforme,  à la  partie 
graffe  du  lard  qu'ils  nomment  couenne,  8c  ils  dirent 
que  tel  caillou  a plus  ou  moins  de  couenne,  8c  que 
tout  n’eft  pas  couenne  dans  un  caillou  ; ils  dirent 
que  la  couenne  de  la  partie  fupérieure  du  caillou 
eft  toujours  meilleure  que  l'inferieure. 

» Les  filex  pyromaques  font  regardés  comme 
imparfaits  ou  grainchus  lorfqu'ils  font  privés  natu- 
rellement de  quelques-uns  des  caraâères  extérieurs 
que  je  viens  tie  leur  afligner,  ou  que  leur  longue 
expolition  à l'air  la  leur  fait  perdre.  Prefque  toures 
les  malles  font  fujétes  à avoir  des  taches  blanchâ- 
tres , opaques,  des  fortes  de  nœuds  où  la  matière 
la  plus  dure  ne  cède  pas  auflï  facilement  au  choc 
du  marteau  : on  y rencontre  auflï  des  cavités  gar- 
nies, ou  de  petirs  criftaux  de  quartz,  ou  de  ma- 
melons de  calcédoine.  Tous  ces  accidens  qui  nui- 
fent a la  caflure,  font  rejeter  comme  inutiles  les 
malles  qui  en  font  trop  a frétées. 

Caractères  phyfiques. 

» Pefanteur  fpécifque.  Silex  pyromaque  blond , 
des  boids  du  Uv.-r,  16,041  > * eau  étant  eltimée 
10,000.  Silex  pyromaque  noirâtre , des  collines  de 
craie  de  la  Rochsguyon.  if  .9f4. 

» Nota.  A cer  égard,  le  filex  pyromaque  ne  dif 
fëre  pas  eflcmiellement  de  toutes  les  autres  va- 
riétés de  filex  dont  les  pefanteuis  fpécifi-iiies  fe 
renferment  allez  ordinairement  entre  les  limites 
de  16.100  8c  if,«>co. 

» Dureté  fpécifique.  Celle  du  filex  pyromaque  eft 
un  peu  fupérieure  a celle  du  jafp- , nuis  inférieure 
à celle  des  agates  S:  des  calcédoines  ; à peu  près 
la  même  que  celle  des  autres  filex  greffiers, //ex 
VI Ugaris. 

» Fragilité.  Le  filex  pyromaque  eft  plus  fragile 
que  la  plupait  des  autres  piton  fiiitiees  ; le  caillou 
de  couleur  blonde  eft  plus  caflam  que  celui  de 
couleur  brunâtre,  8c  celui-ci,  un  peu  plus  fcintil-  • 
tant , détériore  auflï  un  peu  plus  vue  la  bactetie  I 
des  fufiJs. 
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« Éprouvé  par  la  eollijion.  Deux  morceaux  de 
filex  pyromaque,  frottes  vivement  l’un  contre  l'au- 
tre , développent  plus  de  pholphorence  8c  une 
odeur  plus  forte  qu'aucune  autre  variété  de  filex. 
Cette  odeur  eft  fuflifamment  caraétérifée  par  ie 
nom  de  pierre  il  fufil , fous  lequel  on  eft  accoutumé 
a la  defigner. 

CaraHcrcs  chimiques. 

" ri  t aliion  de  l'air  Le  filex  pyromaque,  dé- 
pouillé de  fon  écorce  naturelle  8r  expofè  pendant 
long-tems  aux  intempéries  de  l’atmolphère . pareil 
prendre  une  fécondé  écorce  blanche  Sc  friable  , 
laquelle  n'eft  que  le  filex  réduit  en  poudre  , 8c 
jufque  dans  fon  intérieur  il  perd  fon  œil  gras , fa 
demi-tranfparence , 8c  il  devient  b'anchitre.  Jians 
ce  cas- là,  la  pefanteur  fpécifique  de  celui  qui 
auroit  été  de  if(,9f4,  va  piusqu’i  15,754;  il  a 
donc  perdu  par  conféquent  2,00  du  poids  qu'il 
avoit  au  fouir  de  la  carrière. 

>*  Nota.  Le  filex  pyromaque  eft  quelquefois  trop 
humide  au  fouir  de  la  carrière  ; alors  on  le  faic 
fécher  s mais  fi,  par  une  trop  longue  expolition  à 
l'air  ou  au  vent , il  avoit  perdu  une  certaine  humi- 
dité fouvent  très-vifible  lorfqu'on  le  tire,  alors  il 
ne  peut  plus  être  taillé  en  pierres  à faft ,-  il  c.llè 
mal.  Les  cjidouteurs  ont  grand  foin  Je  rejeter 
tous  ceux  qui  ont  perdu  ce  degré  favorable  : on 
poutroit  peut  être  les  y ramener  en  les  tenant  dans 
un  lieu  frais  ou  en  Ls  couvrant  de  terre , 8c  par 
ce  moyen  on  léudiroit  au  moins  â conferver  ceux 
que  l'on  voudioit  réferver  pour  le  travail  de 
I hiver. 

” Pr<>jc<t  en  fragment  fur  une  plaque  de  fer  chaud  , 
il  faute  8c  pétille  ,8 1 y devient  opaque. 

» Projeté  en  poudre  fur  du  niere  en  fujion  , il  donne 
iniques  étincelles,  un  peu  d'inflammation  8c  de 
étonation. 

•>  Calciné  dans  un  tét , il  perd  2,50  de  fon  poids; 
il  augmente  de  volume  , devient  d'une  blancheur 
extraordinaire,  8c  alors  fe  retrouve  très-caffant  8c 
prefque  friable.  Dans  cet  état  il  a te  coup -d'œil 
de  la  plus  belle  pâte  de  porcelaine. 

O DiftilU  dans  une  cornue  b pouffé  au  plus  grand 
feu , il  donne  un  peu  de  gaz  acide  carbonique , 8c 
une  quantité  d'eau  qui  va  au  2,00  de  fon  poids, 
mais  aucun  indice  de  la  matière  combuftible  qui , 
dans  la  précédente  expérience  , a fait  détoner  lé 
nitre. 

» Nota.  Cette  eau  , qui  paroît  effentielle  i tou* 
les  fibx,  8c  que  je  nommerai  leur  eau  radicale,  eft 
la  caufe  de  leur  tranfparence  : leur  expofition  â 
l'air,  en  les  defféihant,  les  rend  opaques,  ainfi 
oue  nous  l’avons  dit.  Les  filex  ryromiques  font 
donc  des  pierres  hydrophanes  imparfaites  ; car  elles 
ne  reabforbent  enfuite  que  difficilement  l'eau  né- 
ceflure  â leur  diaphanéité.  Cette  eau  contribue 
aulii  a la  liaifon  de  leurs  molécules  intégrantes,  8c 
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kut  caflure  devient  plus  inégale  8c  plus  lèche  lorf- 
qu'ils  l‘oiu  perdue. 

» Cette  faculté  de  contenir  de  l'eau  t il  telle 
dans  certains  Ulex , qu'on  peut  en  quelque  lotte 
la  faire  rtllortir  de  quelques-uns  par  là  Ituk  pref- 
lion.  Dans  une  promenade  minéralogique  que  nous 
fines  dernièrement  a Saint-Ouen,MM.  Lelièvre, 
Vauquclin  8c  moi, nous  ubfervânus  que  des  coups 
de  maneau  fur  des  malfcs  de  filex  nouvellement 
tirées  de  terre , en  faifoitnr  fortir  comme  une  va- 
peur aqueufe  ; ils  en  étoient  tellement  abreuvés, 
que  leurs  calibres  fraîches  etoient  humides  8c 
comme  mouillées. 

Analyfe  du  filex  pyromaque. 

» Cent  parties  de  (ilex  pyromaque  de  couleur 
brunâtre  bien  demi  tranfparenr , des  collines  de 
la  Roche-Guyon , mélees  avec  quatre  cents  grains 
de  poulie  très-pure  8c  fondues  avec  elles  dans  un 
creufet  d'argent , ont  donné  une  malle  qui , après 
l’on  refroidiirement , fut  délayée  dans  l'eau , 8c 
enfuite  lurfaturée  d'acide  muriatique;  la  diffo.u- 
tion , très-cla’ire , fut  évaporée  à ficcité,  pour  être 
redifloute  dans  l'eau.  La  filice  réparée  de  cette 
folution  , en  reliant  fur  le  filtre , fut  bien  lavee , 
fechée  8c  rougie  ; elle  pefoit  quatre-vingt-dix  fept 
grains.  L'ammoniaque  ajouté  enfuite  à la  liqueur, 
qui  émir  parfaitement  limpide , y produifit  un  léger 
précipité  d'un  blanc-jaunatre,  qui,  étant  bien  lavé 
8c  léché , pefa  un  grain,  8c  fe  trouva  être  un  mé- 
langé d'alumine  8c  d'oxide  de  fer.  La  liqueur  fêpa- 
ree  de  cette  petite  portion  de  fer  8c  d'alumine , 
8c  à laquelle  on  ajouta  du  carbonate  de  potalfe , ne 
donna  aucun  précipité.  Les  eaux  de  lavage , éva- 
porées à ficcité , n'ont  rien  donné. 

» Le  rélultat  de  l'analyfe  eft  donc  : 


Silice 97 

Alumine  8c  oxide  de  fer i 

Perte a 
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» Nota.  Il  ell  très-remarquable  que  le  fitex  py- 
romaque ne  contient  que  de  la  filice  & de  l'eau  ; 
«ar  l'alumine  8c  le  fer  y font  en  trop  petite  quan- 
tité pour  pouvoir  être  regardés  comme  effemiels 
â fa  compofition , 8c  pour  pouvoir  influer  fur  fa 
manière  d'étre.  Le  quarte  aulfi  paroit , d'après  les 
analyfes  qui  en  ont  été  faites  , ne  contenir  effen- 
tiellement  que  de  la  filice  ; 8c  cependant  plus 
j'examine  ces  deux  fubftances  dans  la  nature , plus 
je  les  vois  différer  l'une  de  l’autre  par  leur  manière 
de  fe  comporter;  car  certainement  on  ne  peut  pas 
croire  qu'elles  foient  identiques  lotfqu'on  remar- 
que que  le  quartz  fe  ctiftallife  avec  une  très-grande 
facilité , pendant  que . dans  les  mêmes  circonf- 
tances , dans  les  mêmes  cavités,  le  filex  fe  refufe 
â toute  forme  régulière  ; lotfque  le  premier  cher- 
che toujours  à s'epurer  8c  à devenir  limpide  comme 
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l’eau,  & que  le  fécond  conrerve  toujours  cette 
dcnn-tranlparence  trouble  8c  gralf  qui  le  caraifi- 
rife  ; torique  l'un  n'ell  pas  fufcepti'.'le  d'admettre 
de  l'eau  dans  fnn  ti'lu  ni  dans  la  compofition , Sc 
que  l'autre  en  telle  toujours  abreuvé  ju  ’qu'à  ce 
qu'il  fe  decompoic.  Les  caraéières  particuliers  des 
filex  appartiendrniem-iL  uniquement  à cette  très- 
petite  quantité  de  fubliance  combulbble  qu'on 
pourroit  nommer  fukfiance  grajfe , qu'indique  la 
petite  détonation  avec  le  nitre,  8c  qui  ne  reparejt 
point  dans  la  di Itillagion  ? ou  bien  arriveroit-il 
dans  tes  criflaux  pierreux  ce  que  M.  Vauquelin  a 
remarqué  dans  les  enftaux  d'alun , « qu'il  n’y  a de 
» tendance  à la  crillallifation  dans  ce  fel , qu'autanc 
» qu'il  devient  triple  par  i'ad  iition  de  la  potalfe?» 
Les  filex  plus  (amples  fe  refufetoient-ils  aulfi  i 
l'agrégation  particulière  pour  ne  former  qu'une 
force  de  magma , pendant  que  le  quartz , qui  feroic 
une  pierre  plus  compofee , dt-vroit  à quelque  com- 
binailon  particulière  U faculté  de  criftailifer,  ic 
les  propriétés  qui  le  dillinguent  du  filex  ? C'efl  ce 
qu'une  analyfe  plus  exaéte  du  quartz  ctilUllifé  Se 
bien  tranl’parent  pourra  nous  apprendre. 

» Je  remarquerai  encore  que  Wicgleb  donne  une 
analyfe  du  filex  . dit  feuerfiein , tres-uiff.rente  de  u 
nôtre,  puifqu’il  y a trouvé  : 


Silice 8o 

Alumine 18 

Chaux a 


IOO 

» Il  faut  donc  que , dans  ce  cas-ci , le  filex  ait 
renfermé  accidentellement  beaucoup  d’alumine  ; 
car  notre  analyfe , faite  par  M.  Vauquelin,  a toute 
l'exactitude  que  cet  habile  chimitte  met  à tous  Tes 
travaux  ; 8c  d'ailleurs  nous  avons  vu,  par  d'autres 
analyfes  que  nous  avons  faites , que  le  filex  peut 
très-fouvent  renfermer  des  fubftances  étrangères  à 
fa  compofition. 

» L'analyfe  des  parties  blanchâtres  qui  forment 
les  taches  dans  les  malles  de  filex  pyromaque  nous 
a donné: 
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Oxide  de  fer 1 

Carbonate  de  chaux a 
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» Celle  des  parties  abfolument  opaques  de  ces 
mêmes  malfes  a produit  : 


Silice 97 

Oxide  de  fer I 

Carbonate  de  chaux y 
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» Enfin , l'analyfe  de  l'écorce  blanche  qui  revêt 
naturellement  les  malles  de  filex  pyromaque,  a 
donné  : 
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façonner  la  pierre  à fufil,  fe  bornent  au  nombre  de 
quatre. 

* ■>  1°.  Une  petite  maffe  de  fer  à tétc  carrée,  dont 
le  poids  ne  furpalle  pas  deux  livres  ( environ  un 
kilogramme  ) , ïc  peut-être  moitié  moindre , avec 
un  manche  Ue  fept  à huit  pouces  de  longueur  ( «iix- 
neuf  à vingt  centimètres).  On  n'emploie  point 
l’acier  à cet  infiniment,  parce  que  trop  de  dureté 
rendroit  les  coups  trop  le  es , Se  lui  feroit  ferrailler 
le  caillou  lorfqu'on  remploie  à le  tompre. 

*>  1°.  Un  marteau  à deux  pointes , auquel  la  pofi- 
tion  des  points  de  perciitlion  donne  beaucoup  de 
coups.  Ce  marteau , qui  doit  être  de  bon  acier 
bien  trempé,  n’a  pas  un  poids  qui  parte  feize  onces 
( cinq  hectogrammes  ) , 8c  peut  être  moindre  )uf- 
qu’à  dix  onces  ( trois  inilogrammes  environ  )i  il 
eft  monté  fur  un  manche  de  lept  pouces  (dix-neuf 
centimètres)  de  longueur,  qui  le  traveile  de  ma- 
nière que  les  pointes  du  marteau  fe  trouvent  plus 
rapprochées  de  la  main  de  l’ouvrier , que  le  centre 
de  gravité  de  la  marte.  La  forme  8c  la  grolleur  des 
marteaux  d-s  differens  caillouteurs  varie  un  peu  -, 
mais  cette  difpofition  fe  trouv  - dans  tous , 8c  c'ell 
à elle  que  font  ducs  la  force  8c  la  certitude  de  Ion 
coup.  • 

» ç°.  Un  petit  infirmaient  nommé  roulette , qui 
repréfente  une  roue  pleine  ou  un  fegment  de 
cylindre  de  deux  pouces  quatre  lignes  (foixame- 
trois  millimètres  ) de  diamètre,  8c  de  quatre  lignes 
( neuf  millimètres  ) d’épairteur.  Son  poids  ne  l’ur- 
paffe  pas  douze  onces  ( trente-fix  heâogrammes 
environ  ) j il  eft  fait  d'atier  non  trempé , Sc  ett 
adapté  à un  petit  manche  de  fix  pouces  ( feize 
centimètres  ) de  longueur , qui  le  traverfe  par  un 
trou  carré  percé  d fon  centre. 

» 40.  Un  tifeau  tadlé  en  bifeau  des  deux  côtés, 
femblable  à un  fermoir  de  menuilïer , long  de  fept 
à huit  pouces  (dix-neuf  à vingt  centimètres) , 
large  de  deux  pouces  ( cinquante-quatre  millimè- 
tres), d’acier  non  trempé.  Par  fa  pointe  il  s’im- 
plante dans  un  bloc  de  bois  qui  fert  en  même  tems 
d'établi  à l’ouvrier,  8c  en  rc  fibre  de  quatre  à cinq 
pouces  ( onze  à treize  centimètres). 

» A ces  quatre  inftrumens  on  peut  joindre  un» 
lime  pour  aiguifet  de  tems  en  tems  le  cifeau. 

Procédés  pour  tailler  les  pierres  à fufil. 

*>  4près  avoir  fait  choix  d’une  bonne  marte  de 
filex  pyromaque,  on  peut  divifer  toute  l'opération 
en  quatre  tems. 

» Ie.  Rompre  le  bloc. 

» L’ouvrier , aifts  à terre , place  le  caillou  fur  fa 
cuille  gau. h-  , 8c  frappe  dertus  de  petits  coups 
avec  la  maffe  pour  le  divifer  en  plus  ou  moins  de 
parties  à railo.i  de  fa  grolleur,  8c  en  avoir  des  mor- 
ceaux d'une  livre  8c  demie  à peu  près  ( quinze 
heélogrammes)  de  poids , avec  des  furfaces  larges, 
dont  les  calibres  foient  à peu  près  planes;  il  tâche 
de  ne  pas  fendiller  ou  étonner  le  caillou  par  des 
coups  trop  fecs  ou  trop  forts. 


«Cesanalyfes  fubféquentes,  qui  n’ont  pas  fourni 
On  atome  d’alu  nine , prouvent  que  cette  terre  n’e  ft 
pas  elfenticlle  au  n ex  , comme  l’abfence  de  la 
chaux  dans  la  première  démontre  que  la  chaux  eft 
dans  ces  pierns-ci  un  hôte  étranger. 

Patrie  (i  gfemenl  du  filex  pyromaque. 

•>  En  France,  les  environs  de  Saint- Aignan, 
fitués  dans  le  departement  de  Loir-  Sc-Clier  8c 
dans  celui  de  l’Indre  ( Ca-te  de  Caffîni , n°.  je) , 8t 
les  départemens  qui  occupent  les  vallées  de  Seine 
8c  Marne  , font  piiticipalement  la  patrie  de  cette 
pierre. 

” Elle  y git  dans  les  pierres  calcaires  crétacées , 
dans  des  craies  plus  ou  moins  folides  8c  fines , 8c 
dans  des  marnes  ; elle  y figure  des  bancs  horizon- 
raux  par  la  manière  dont  les  martes  grortes  8c  pe- 
tites font  placées  les  unes  à côté  des  autres. 

» Cependant  lorfque  les  blocs  de  filex  ne  fe 
touchent  pas  exaéfemem , il  n'y  a point  de  folu- 
tion  de  comir.ui'é  entre  la  marte  de  craie  fupé- 
rieure  8c  inférieure. 

» Dans  une  vingtaine  de  couches  de  filex  qui 
fe  trouveront  fuperpof.es  les  unes  fur  les  autres  à 
la  dittance  de  vingt  pieds  ou  moins,  il  n’y  en  aura 
fouvenr  qu’une,  St  bien  rarement  deux  qui  don- 
nent de  bons  filex  pyromaques  ; mais  dans  celles- 
ci  , prefque  tous  les  blocs  ont  de  la  couenne , 8c 
dans  les  autres  couches  prefqu'aucun  bloc  n'en 
aura  : auifi  les  bonnes  couches  font-elles  pourfui- 
vies  par  des  excavations  louterraines  fouvent  très- 
difpendirufes , à l'extlufion  de  mut-  s les  autres. 

” Sur  les  bords  du  Cher , les  filex  pyromaques 
font  exploités , dans  le  fol  d’une  plaine,  par  des 
puits  qui  arrivent  à la  profondeur  de  quarante- 
cinq  i cinquante  pieds,  d'où  on  dirige  les  galeries 
horizontales  dans  la  feule  bonne  couché  que  l’on 
y connoiffe. 

» Sur  les  bords  de  la  Seine , dans  les  collines  de 
laKoche-Guyon , les  craies  préfcntentdes  efearpe- 
mens  : on  voit  à découvert  les  couches  de  filex , 
8k  une  de  ces  couches  , qui  comient  de  bons  cail- 
loux pour  les  pierres  à fufil , n'efl  pas  i fix  toifes 
de  la  furface  fupérieure  de  la  grande  marte  de 
craie. 

•»  J’ai  cru  ces  détails  néceffaires  pour  bien  dé- 
terminer la  variété  des  filex  propres  aux  pierres  à 
fufil.  Revenons  i l’art  de  les  fabriquer. 

Infirumtns. 

“ Les  inftrumens  qui  fervent  au  cailiouteur  à 
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*>  1'.  Fendre  !e  caillou  ou  l'écailler. 

*>  La  principale  opération  dej’art  eflcelle  de 
bien  fendre  k*  cailiou , c vll-a-dirc  , d-  lui  enlever 
dti  ecai  ks  lie  la  longueur , grolf.  ur  6c  form  qui 
conviennent  enfuite  pour  en  faire  dts  pierres  à 
fufil ; c'efl  celle  qui  demande  le  plus  d’adreflè  3e 
ia  main  la  plus  fûre. 

» La  pierre  n'a  point  de  fens  particulier  pour  fa 
c tfure,  ce  s'écaille  égalcm.nt  uans  toutes  les  di- 
rections. 

•>  L’ouvrier  tient  le  morceau  de  caillou  dam  fa 
main  gauche  non  foutenue. 

» Il  trappe  avec  le  matteau  au  bord  des  grandes 
faces  produites  pat  les  premières  ruptures  , de 
mur  ère  a enlever  l'écorce  b anche  de  la  pi  ce  en 
petites  écailles,  & à mettre  à découvert  le  ftlex, 
<y  enluite  il  continue  à enlever  d'autres  écail  es 
où  le  Alex  elt  pur. 

» Ces  écaillés  ont  à peu  près  un  pouce  & demi 
( quatre  centimètres  ) de  largeur , deux  pouces  8c 
slemi  (huit  centimètres)  de  longueur  , tfc  deux 
lignes  ( quatre  à cinq  mil.imètres  ) d'épaitfeur  dans 
le  milieu. 

*>  Elles  font  légèrement  convexes  en  deflbus, 
8c  elles  laiffent  par  conféquent  flans  le  lieu  qu'elles 
occupoienr,  un  efpace  légèrement  concave,  tet 
miné  longitudinalement  par  deux  lignes  un  peu 
taillantes , à peu  près  droites.  Ces  fortes  datétes, 
produites  par  la  rupture  des  premières  écailles, 
doivent  le  trouver  enfuite  vers  le  milieu  dts 
écailles  enlevées  fubféquemment  , & les  feules 
écaillés  où  elles  fe  trouvent  peuvent  fervir  à faire 
des  flirtes  à fufil. 

» On  continue  ainfï  à fendre  ou  écailler  la  pierre 
en  dilïerens  fens,  jufqu'i  ce  que  les  defetiuolités 
naturelles  de  la  ma  (Te  rendent  impotlîbics  les  caf- 
futes  que  l'on  exige , ou  que  le  morceau  fe  trouve 
réduit  à un  trop  petit  volume  pour  recevoir  les 
petits  coups  qui  forcent  le  filcx  a éclater. 

n 4*.  F titre  ta  pierre. 

» On  diflingue  dans  la  pierre  k /âj/f/  cinq  parties. 

» i°.  La  miche , partie  qui  fe  termine  en  bifeau 
prefque  tranchant , 6c  qui  doit  frapper  fur  la  bat- 
terie. La  mèche  doit  être  de  deux  à trois  lignes 
( cinq  à fept  millimètres  ) de  largeur  ; plus  large , 
clic-  (croit  ttop  fragile;  plus  courte,  elle  donne- 
roit  moins  d'étincelles. 

•»  1°.  Les  fiance  ou  torde  latéraux  , qui  fonj  tou- 
jours un  peu  irréguliers. 

,.-*5°.  Le  talon , qui  efl  la  patrie  oppofée  à la 
mèche.  8c  qui  a toute  l’épaifTeur  de  la  pierre. 

>,  4°.  Le  deffous  de  la  pierre , qui  efl  uni  & un  peu 
convexe. 

» j*.  L'affit , qui  efl  la  petite  face  fupérieure 
placée  entre  l’arête  qui  ternvne  la  mèche  8c  le 
talon  ; elle  eft  légèrement  concave.  C'efl  fur  elle 
qu’appuient  les  mâchoires  du  chien  de  la  battetie 
pour  le  maintenir  dans  fa  place. 

•.  Pour  faire  la  pierre  on  choifit  donc  des  écailles 
<jui  aient  au  moins  une  atéte  longitudinale  ; on 
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détermine  lequel  des  deux  bords  en  bifeau  doit 
faire  la  mèche  , enluite  on  appuie  fuccrllivement 
les  deux  cotes  de  la  pierre  qui  doivent  faire  I-  s 
flancs  & la  patrie  qui  doit  torrner  I"  talon  fur  le 
tranchant  .:u  cik au,  en  lut  prêt. tuant  la  furfate 
Convexe  que  l'on  touttent  avec  I infex  Je  la  main 
gauche  , 8c  l’on  frappe  avec  la  roulette  de  petits 
coups  au  dellous  Ju  point  d'appui  que  [ refente  le 
cifeau  ; la  pierre  fe  rompt  alots  exaUemc  t dans  U 
ligne  qui  porte  fur  le  cifeau,  comme  fl  elle  avoir 
été  coupée.  On  façonne  ainli  la  pierre  lut  fes  flancs 
8c  dans  fon  ttlon. 

*•  4e.  La  pierre  ainfï  réduite  à la  forme  qu’elle 
doit  avoir , on  finit  par  ce  qu’on  nomme  la  ruffler, 
c’elt-à-ilire . perfectionner  fon  tranchant  en  le 
mettant  en  ligne  droite.  Pour  cela,  en  retourne  la 
pierre , on  appuie  les  b ->rls  de  la  mèche  fur  le 
cifeau  , 8c  cinq  a flx  petits  coups  de  roulette  don- 
nent la  dernière  façon  à la  pierre. 

» Toute  l’opération  de  faire  une  pierre  ne  prend 
pas  une  minute. 

» Un  bnn  ouvrier  peut  préparer  mille  bonnes 
écailles  dans  un  |our  s’il  a de  bons  cailloux  , 8c 
faire  , également  dans  un  ;our , cinq  cents  pierres  i 
fufil:  ainii  en  trois  jours  il  fendra  3c  finira  à lui  (eu! 
m lie  pierres  a fufil. 

» Ce  métier  lailfc  beaucoup  de  déblais  ; ils  s’é- 
lèvent à environ  les  trois  quaits , parce  qu'il  n’y  a 
guère  que  la  moitié  des  ccatilcs  qui  fuient  bonnes  ; 
que  près  de  la  moitié  de  la  mafl.- , dans  les  meil- 
leurs cailloux  , ne  peut  pas  eue  écaillée  , & qu’il 
efl  rare  que  le  plus  gros  bloc  foutntlle  plus  de 
cinquante  pierres  à fufil. 

».  Les  écailles  qui  ont  de  la  croûte  ou  qui  font 
trop  cpaiffes  pour  en  faire  des  pierres  à fufil , fer- 
vent à faire  des  pierres  à briquet  ; celles  que  l’on 
vend  à Paris  viennent  des  bords  de  1a  berne,  8c 
font  ordinairement  bonnes. 

■>  Les  pierres  , lorfqu’elles  font  complètement 
façonnées , fe  partagent  en  differentes  fortes , qui 
ont  différent  prix , félon  leur  perfection  ; elles  fe 
vendent  depuis  quatre  jufqu'à  flx  décimes  le  cent: 
on  a donc  des  pierres  fines , pierres  communes , pierres 
de  pifiolet , pierres  ae  moufquet , pierres  de  fufil  de 
chafje. 

» La  fabrication  8c  le  commerce  des  pierres  à 
fufil  n’appartiennent  en  quelque  forte  qu’à  trois 
communes  du  département  de  Loir- &c-Cher , 8c  à 
une  du  département  de  l’Indre , ainfï  que  je  l’ai 
déjà  dit  ; favoir  : au  departement  de  Loit-8c-Cher, 
la  commune  de  Noyers,  à deux  mille  qnatre  cents 
mènes  à l’efl-nord-efl  de  Saint-  Aignan  ; celle  de 
Couffy , à cinq  mille  flx  cents  mètres , 8c  celle  de 
Meunes , à un  myriamètre  à l’efl-fud-ouell  ; 8c 
dans  le  département  de  l'Indre,  la  commune  de 
Lye,  à neuf  kylomèrresau  lud-eft  de  Saint-Aignan. 
Les  habitans  de  ces  communes,  adonnés  à ce  genre 
de  travail , moment  à peu  près  à huit  cents  , 8c 
ils  s’en  occupent  fans  doute  depuis  l’époque  où 
on  a fubflitué  une  pierre  aux  pytites  qui  avoient 

remplacé 
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remplacé  la  mèche  dont  on  s'étoitfervi  torique  les 
moufquetons  turent  inventés  : auflfi  ces  ouvriers 
ont-ils  excave  pr  d'que  toute  la  plaine  qu'ils  habi- 
tent, & qui  recèle  les  cailloux. 

« Un  (cul  ouvrier , nommé  Étienne  Buffet , 
échappé  de  la  commune  de  Meunes  tic  habitant 
fur  les  bords  de  la  Seine  depuis  plus  de  trente  ans, 
y a apporte  fon  art  fans  y avoir  fait  un  elève 
C'eft  de  lui  que  j'ai  reçu  des  leçons  de  cette  fa- 
brication. 

» U y a encore  dar.s  quelques  autres -parties  de 
la  F rance  de  petites  mauutadtures  de  pierres  d fufii , 
une  entr'autres , commune  de  Maylle«  fur  la  rive 
droite  du  Rhône,  à quinze  cents  toifes  nord-no  rd- 
efl  de  Roche-maure , chef-lieu  de  canton  du  dé- 
partement de  l’Ardèche  \ mais  aucune  d'elles  n’a 
1 importance  de  celles  qui  font  voifines  de  Saint- 
Aignan,qui  en  expédient  beaucoup  à l'étranger. 

w Dans  les  pays  étrangers  que  j'ai  parcourus , je 
ne  fais  aucun  lieu  oû  cet  art  foit  exercé , fi  ce  n'eft 
territoire  de  Vicence  8c  dans  un  canton  de 
la  Sicile.  Il  fe  peut  qu’il  exilte  dans  plufieurs  autres 
lieux , cû  il  n’cft  pas  regardé  comme  aflfea  im- 
portant pour  être  indique  à l'attention  du  voya- 
geur (i).- 

Extra: t a.  un  Mémoire  de  M.  Saliva  fur  la  fabriça- 
lion  des  pierres  à fufii  dans  les  départemens  de 
C Indre  & de  Loir  6*  Cher , par  f.  P.  N.  Gillet - 
Laumont  r avec  l indication  de  quelques  autres  lieux 
où  il  s* en  fabrique  également. 

Depuis  la  k&ure  du  Mémoire  de  M.  Dolomieu 
àl' Initient , le  Conte  il  *ies  mines  a eu  connoiflince 
d'un  Mémoire  fur  la  fabrication  des  pierres  à fi.fl 
des  environs  de  Saint- Aignan  , fait  par  M.  Salivet, 
commilfaire  envoyé,  en  l’an  x,  fur  les  lieux  par 
l'adminiftrarion  des  armes  portatives.  Ce  Mémoire 
intéreftant , ayant  pour  but  principal  la  partie  ad- 


(i)  La  Norvège  n*a  ni  craie,  ni  filez,  ni  calcédoine, 
ni  agates  ( f'âyij  Mémoires  de  1‘ Academie  de  Cap tr. Ligue , 
vol.  Il  , pag.  lad,  339.  Dette  Und  ikke  eyer  den  ne  tu  Jitn- 
tefietn  ) j la  Suède  n'cu  a que  dans  les  plaines  de  $canie  f 
où  Linné  en  a trouvé.  ( V oyrf  l’on  Poyage  tu  Seaiue.  j Le 
Danemarck  a dai.j  |*U«  de  Séclanuc  , aux  bailliages  de  Wor* 
dingborg  &:  de  Taxotf,  quelques  collines  de  craie  renfermant 
de*  banc*  de  filez.  La  plus  remarquable  eft  celle  que  l'on 
nomme  SttvnskUm.  Hacquet  a reconnu  de  fort  bons  CJcx 
p/roniaques  en  Podolie  ît  Pucudc , notamment  dans  des 
collines  argil o -cale aires,  fur  les  bords  de  la  Podhurce,  à • 
l'embouchure  de  cette  rivière  dans  le  DtùeAcr.  L'armtcins- 
ycriaJe,  futvjnr  cct  auteur,  s'approvifionne  maintenant  de 
pierres  d fufii  dans  cette  partie  de  l'ancienne  Pologne.  Le 
même  naturalise  a donné,  dans  le  cinquième  volume  du 
Magafin  helvétique,  une  defeription  détaillée  de  la  fabrica- 
tion des  pierres  d fufii , avec  la  figure  des  outil*  qu'on  y 
emploie.  Il  prétend  que  les  fiiez  de  Podolie  font  lupciicurs, 
pour  cet  ufage  , A ceux  de  France  meme  & d’Angleterre.  Le 
magalin  de  tes  pi. res  d fufii  était  en  1789  i IVirnkm  ; ou  en 
avait  préparé  plus  de  90,000  en  deux  mois,  f Cette  note  efi  de 
AI.  Coquebert.) 
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mtniftrative,  contient  pluûeurs  faits  déjà  rapporte» 
dans  celui  de  M.  Dolomieu,  & d'autres  qui  ajou- 
tent des  details  nouveaux  ou  des  eclaisciffemens 
utiles  à cet  att  interelfant.  On  va  rapporter  ici  ce 
qu'il  contient  de  plus  important  relativement  i 
l'art. 

« D'après  M.  Salivet , les  deux  communes  où 
l'on  fait  le  plus  de  pitrrtj  ù fufii , font,  fur  la  riva 
gauche  du  Cher , celle  de  Couffy , compofee  d'une 
infinité  de  hameaux  où  demeurent  une  grande  par- 
tie des  ouvriers  caillouceurs , & celle  de  Meunes. 
oü  il  y en  a un  aflez  grand  nombre.  Les  carrières 
d’où  ils  extraient  les  cailloux  occupant  un  efpace 
de  plus  d'une  lieue  carrée  (feize  kilomètres  carrés). 
Dans  la  commune  de  Lye  il  y a peu  d'ouvriers , 8c 
dans  celte  de  Noyers , fur  la  rive  droite  du  Cher, 
il  y en  a encore  moins. 

» I.e  fol  qui  recouvre  les  bancs  où  fe  trouvent 
les  cailloux , eft  en  général  d'une  qualité  médiocre. 
La  furface  en  eft  fabloiieufe  , propre  à la  vigne  | 
les  parties  balles  lotit  abreuvées  d'eau , 6c  contien- 
nent de  belles  prairies. 

“ Les  cailloux  propres  à être  raillés  en  pitmt  à 
fufii  fe  trouvent , par  bancs  horizontaux , à la  pro- 
fondeur de  quatorze  mètres  8c  demi  à lèize  mè- 
tres (environ  quarante -cinq  à cinquante  pieds 
d'ancienne  mefute  ) dans  une  terie  ctayeufe  8c 
marneufe  . molle  8c  gélatineufej  ils  font  couverts 
d'une  croûte  de  craie  blanche  d'un,  deux , jufqu'à 
trois  centimètres  d'épailLur. 

*>  Les  ouvriers  caillouteur^bnc  rarement  pro- 
prietaires! m ds  Us  s'aftocient  cinq  ou  lîx , 8c  achè- 
tent le  droit  de  fouiller  fut  environ  un  demi- 
arpent  , qu'ils  payoient,  vers  le  milieu  de  l'an  a , 
quatre  cent  i cinq  cent  vingt  francs-  Ils  exploi- 
tent la  couche  de  cailloux  propres  i faire  des 
pitrres  à fufii  par  des  excavations  horizontales , i 
la  profondeur  d'environ  feize  mètres  ( près  de 
cinquante  pieds  ),  dans  lesquelles  ils  descendent 
par  plufieurs  petits  puits  difpofés  en  gradins,  que 
l’on  appelle  carrilres  , caves  ou  crocs. 

u Ils  commencent  par  cretifcr  , dans  un  terrain 
ordinairement  fabloneux , une  large  excavation  i 
peu  près  ronde  , de  treize  à feize  décimètre» 

( quatre  à cinq  pied»)  de  profondeur.  Étant  alors 
parvenus  dans  un  terrain  plus  folide , ils  ouvrenc 
dans  ce  trou  un  puits  de  forme  rtilangulaire,  d. 
feize  à vingt  décimètres  ( cinq  à fix  pieds  ) de 
longueur , fur  fept  ( deux  pieds)  de  largeur , 8c  ils 
le  creufent  de  trente  à trente-deux  ( neuf  à dix 
pieds)  de  profondeur. 

» Ils  font  enfuite  un  fccond  puits  de  pareille 
dimenlion  , mais  non  i l'a-plomb  du  premier.  Pour 
cela  ils  pratiquent  horizontalement , à la  profon- 
deur de  fix  i fept  décimètres  ( deux  pieas  ) , fur 
toute  la  longueur  d'un  dts  côtés  longs  du  premier 
puits,  une  efpèce  de  niche  ce  in  t ré  e.  Ceft  à cet 
a plomb  qu'ils  foncent  leur  fécond  puits  de  la 
même  profondeur  que  le  premier.  Ils  en  creufent 
de  même  un  uoiûéine,  puis  un  quatrième  s’il  eft 
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fiéceflaire , pour  parvenir  au  lit  <le  cailloux  pro- 
pres à dire  laides. 

>'  Lcirfqu'ils  y font  airivés,  ils  s'étendent  hori- 
xontalem»nt  par  des  galeries  très-baffe»  , od  ils 
travaillenr  à genoux  ; ils  les  dilpofent  en  rayons 
partant  du  puits  comme  centre,  & les  prolongent 
autant  que  la  lumière  peut  y brûler , le  plus  fou- 
vent  fans  s'embarraffer  s'ils  font  hors  des  limites 
du  terrain  où  ils  ont  acquis  le  droit  de  fouiller  s 
enfutte  ils  font  des  ouvertures  d’une  galerie  à 
l'autre  , en  tarifant  rf  efpace  en  efpace  quelques 
pilliers  pour  foutenir  le  plafond. 

» Ils  fortent  tous  les  cailloux  avec  beaucoup  de 
célérité , en  fe  les  (étant  de  mains  en  mains  fur  les 
cinq  ou  fix  repos  formés  par  le  fond  des  puits  dif- 
pofés  en  gradins.  A l'égard  de  la  «erre , iis  ne  for- 
tf  nt  que  celle  des  premières  galeries , 8c  remplir- 
font  fucceflivement  les  anciennes  excavations  avec 
la  terre  des  nouvelles. 

» Ils  ne  travaillent  dars  les  crocs,  que  le  matin, 
puis  ils  partagent  les  cailloux  qu'ils  ont  fortis  en 
lots  le  plus  égaux  qu’il  foit  poflible  , U s fendent , 
fur  le  bord  même  du  trou,  avec  la  mu/e,  rejet 
tem  ceux  qui  n'ont  pas  une  belle  couleur,  qui 
ont  des  taches  blanches  ou  qui  contiennent  de  la 
craie  au  centre  , ce  qui  arrive  fouvert  j ils  lèvent 
des  écailles  fur  les  autres  avec  le  morceau  a «eux 
pointes , tarifent  les  grolles  ( i ) avec  les  éclats  fur  le 
fol,  t<  emportent  les  écailles  dans  leuts  chau- 
mières , où  , aidés  de  leurs  h mines  8c  de  leurs 
enfans  , ils  les  taill#it  fur  le  eifsau  avec  la  roulette , 
8c  en  forment  un  petet,  une  toucanie-c , une  grande 
fitye  3 une  petite  fuye , une  pierre  a pifloltt , 6 te.  tJc. 

» On  dillingue  lieux  variétés  de  cailloux  pro- 
pres à faire  des  pierres  à fufti , les  uns  blonds,  les 
autres  bruns.  Les  blonds  le  ttouvent  dans  les  com- 
munes de  Meunes  , Noyers  de  I yt  « ils  font  d'une 
couleur  égale  , 8c  font  bien  du  fou  avec  la  batterie. 
Les  bruns  fe  rir.nt  de  la  commune  de  Cmiffy , à 
- une  petite  lieue  de  Meunespils  font  fouvent  taches 
de  blanc , 8c  on  les  regarde  comme  trop  durs , 
altérant  en  peu  de  tems  la  batterie. 

» Les  ouvriers  de  Meunes  paroriTent  les  plus 
habiles  à tailler  les  pierres  à fufti  ; cependant  ils  ne 
font  pis  fûts  de  foire  une  pierre  de  telle  ou  telle 
forme: ce  n'efi  que  quand  le  copeau  tombe , qti'i’s 
peuvent  juger  à quel  ufage  il  eft  propre.  On  en 
fait  de  dix  ou  douze  façons  différentes,  8:  cepen- 
dant il  n'y  en  a que  trois  ou  quatre  qui  convien- 
nent aux  aimes  de  guerre. 

» En  levant  de  (Tus  un  caillou  , i droite  8c  i 
paitihe,  un  cop.au  un  peu  incliné  à fa  fur  face  , 
fécail'edu  milieu  qui  en  fort  fe  trouve  quclque- 
foisavnir  deux  biftaut  oppofés  bien  prononcés  i 
alors  on  n'y  foi  me  pas  de  talon  ; on  réferve  les 


(i)  On  appelle  gmllet  I»  {cailles  épaules  qui  portent  de 
U croûte  . Ce  qui  ne  font  pas  difpoféc,  à pou  oir  être  (ailles 
par  les  mâchoire,  do  chien  ; cites  fervent  i faire  dre  pierres 
à briquet. 
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deux  bifeaux,  8c  on  fait  une  pierre  i deux  mèches 
ou  à deux  coups , ainfi  nommée  parce  qu'un  des 
bifeaux  étant  ufé , on  fe  fett  de  l'autre  en  retour- 
nant la  pierre  : elles  font  ordinairement  un  pet» 
minces , & fouvent  te  bifeau  tourné  du  côté  de  ls 
vis  du  chien  s'ébrèche  8c  devient  hors  de  fervice» 
On  ne  s'en  fort  point  dans  les  armées  françaifes  ; 
mais  elles  font  fort  recherchées  par  les  Hollandais 
8c  les  Efpagnok. 

» Lorfque  les  cailloux  fortent  de  terre,  ris  con- 
tiennent quelquefois  trop  d'humidité , que  l'on  ap- 
pelait en  les  fondant , 8c  qui  fe  ralfemble  au  centre 
en  gouttelettes:  l’on  ne  peut  alors  les  railler  comme 
il  faut;  1rs  cailloiiteurs  les  lotit  féch et  quelques 
heures,  l'été  au  foleil , l’hivet  au  feu  ; mais  lorf- 
qu'ils  ont  été  trop  long-rtms  expofés  au  foleil  ois 
au  grand  air  , tels  que  ceux  que  l’on  trouve  fur  I* 
terre  , ils  ne  peuvent  plus  être  taillés.  Les  mar- 
chands qui  emmagafinent  des  pierres  à fufti , ont  foin 
de  les  tenir  dans  des  lieux  hais  8c  fermes  (i).  * 

Les  outils  raoportés  pat  M.  Stlivet  diffèrent 
peu , quant  à la  forme , de  ceux  décrits  pat  M.  Do- 
lomieu. 

L'auteur  prétend  que  l’on  ne  connaît  qn'cix 
France  des  cailloux  propres  i être  taillés  en  pierres 
àftjîl(i)\  il  cite  1rs  regillres  des  marchands  de 
Samt-Aigrun  , qui  prouvent  qu'ils  en  envoi- nt  tous 
les  ans  des  quantités  conûdérables  (t)  en  Hol- 
lande, en  Efpagne , en  Angleterre , 8f  c.  Il  raconte 
qu'à  l'époque  où  l'empeteur  Jol.ph  11  vint  en 
France  ( en  1776  ) , il  envoya  à Meunes  des  gens 
qui  ne  parvinrent  que  très  difficilement  à déter- 
miner un  jeune  homme  à les  accompagner  en 
Autriche  ; mais  que  ce  jeune  homme  revint  à 
Meunes  qui  Iques  mois  après,  annonçant  qu'il  n'i- 
vnit  pas  trouvé  de  cail  oux  propres  i la  taille. 
L'attachement  que  les  cai  louteurs  ont  pour  leur 
pays  , len  blêmit  suffi  indiquer  qu'ils  n'ont  pas 
trouvé  d’occaiion  d'exercer  leur  art  ailleurs  : c - 
pendant  il  par  ri:  confiant  que  l'on  pouvoit  trouver 


(t)  On  ferok  bien  fans  doute  d'en  trier  ainfi  dans  1er 
dépâti  particuliers,  afin  d'empêcher  la  trop  grande  dédie- 
cam.n  qu'elles  t'acquièrent  dam  les  lieux  fecs  , qui , ietrr 
donnant  une  calfurc  courte  êc  écadleufe , rend  leur  tran- 
chant plus  obtus , S diminue  leur  Acuité  de  détacher  de 
la  batterie  tes  pareeiics  d'acier  qui , en  s 'end  inunant , pro- 
duifent  l'étincelle. 

(a)  Ce  (air  n'cft  pat  esaêt  i préfcnr . quoiqu'il  air  pu 
l’être  anciennement.  On  commence,  dans  beaucoup  de 
pays  , i faire  uiagr  des  lîlex  qui  s'y  rrnconrrem  , pour  les 
tailler  en  pierres  a fufit.  On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  P Are 
des  minet  [ en  allemand  Jingbaultunde ) , a*,  vol.  art.  XI  ,. 
u'on  eaploite  S qu'on  radie , pour  ie  fervice  militaire 
'Aurriche  , des  filex  qui  fe  ttouvent  en  couches  alternant 
ivre  des  couches  de  craie,  des  deux  côrés  de  l'Adige  , dam 
le  Tyrol  italien , prêt  d'Avto.  Les  collines  fecondaires  qui 
les  renferment,  fc  nomment  le  fetve  del  monte  F aida  ; effet 
régnent  an  pied  de  ht  montagne  de  ce  nom , dans  la  vallée 
A'  Acaue  utre.  On  trouve  dam  le  même  canton  beaucoup  dr 
ces  hier  épars  i la  furfact  du  terrain. 

fS)  En  l'an  a il  y en  aeoir  trente  militons  eu  magaftn  L 
Saint-Aignan  fk  dans  les  environs. 
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de»  file»  pyromaqoes  dans  le»  craies  de  h ci-de»int 
Champagne  , de  ta  ri-Jevant  Picardie  , 8 £ dans 
d autres  lieux  de  la  France. 

Le  dillrièt  de  Saint-  Aignan  a fait  effayer , en 
l’an  a,  un  cadiou  venant  de  Bougival,  à l'ouell  de 
Pari» . fur  le  bord  de  la  Seine  , près  la  machine  de 
Marty , ou  l’un  façonne  la  plus  grande  partie  des 
pierres  j briquet  qui  fe  vendent  à Parts.  Le  caillou 
de  Bougival  a réufli  parfaitement  à la  taille  , ht  a 
donné  cem  trente  une  pierres  propres  aux  armes 
à feu. 

M.  Tonnelier,  garde  du  cabimt  de  minéralogie 
formé  près  le  Confeil  des  mires,  le  trouvant  der- 
nièrement dans  le  département  de  F Yonne,  partant 
par  le  canton  de  Cerilly,  fut  frappe  de  la  quantité 
de  liiez  pyromaques  qu’il  rencontrait.  Arrivé  dans 
la  commune  de  Cerilly,  il  remarqua  des  écailles 
de  caillouteux  , 3t  s’occupa  auditât  à recueillir 
tous  les  détails  d'une  petite  fabrique  de  pierres  à 
fufil qu'il  y trouva,  ic  en  fit  part  i fon  retour  d la 
Société  philomatique.  Nous  allons  extraire  du  tra 
vail  de  ce  naturalise  les  particularités  qui  nous  ont 
paru  devoir  trouver  place  ici. 

« La  petite  commune  de  Cerilly  eft  lituée  dans 
un  pays  inontueux , donc  le  fol  maigre  ne  convient 
qu’au  feigle  ffc  au  blé  noir  ( polygoruim  fjgopyrum ) , 
8c  où  l'on  fait  beaucoup  de  cidre  St  fort  peu  de 
vin.  La  couche  de  terre  végétale  et)  épairte  tout 
au  plus  de  deux  décimètres.  On  trouve  au  dertous 
une  marne  très-argileufe , qui  ferc  d’engrais  dans 
le  pays  : c’eft  dans  cette  marne  que  l'on  trouve  les 
filex  pyromaques  que  l’indultrie  de  quelques  ha  - 
bitans  convertit  en  pierres  à fufil.  Les  collines  qui 
recèlent  les  meilleurs  filex , u avec  le  plus  d’abon- 
dance,forment  un  groupe  qui  porte  le  nom  de 
Maru-Équillon.  Ces  cailloux  le  trouvent  auifi  à 1a 
furface  du  terrain , St  dans  les  ravins  dont  ce  pays 
ell  filloné.  Les  chemins  en  font  lonchés , 8t  toutes 
les  maifons  du  pays  en  lonc  bâties.  La  pierre  de 
taille  n‘y  ell  pas  employée  à taule  de  l’eloigne- 
tnent  des  carrières  qui  font  en  exploitation  dans 
ce  département.  Quoique  jufqu  à préfént  on  ne 
taille  des  pierres  à fufil  que  dans  la  commune  de 
Cerilly  St  dais  le  himeau  des  vallées  qui  en 
dépend  , les  filex  propres  à Cet  ufage  le  trouvent 
également  dans  une  grande  partie  de  ce  canton, 
notamment  dans  les  communes  de  Foutneaudin , 
de  Coulours,  St  dans  celle  de  Cerifiers  qui  en  efi 
le  chef-lieu.  Cette  petite  braoche  d'induihie  s’eft 
établie  à Cerilly  il  y a environ  quatre  vingrs  ans. 
On  raconte  que  des  gens  de  li  partie  de  la  France 
u’on  nommoit  alors  le  Berry,  ayant  été  appelés 
ans  ce  canton  par  des  affaires  particulières , re- 
marquèrent une  grande  analogie  entre  tes  filex 
qu'il  tecèle  St  ceux  que  l’on  cailioit  dans  leur  pays 
natal  i ils  tffayèreru  d’en  faire  le  même  ufage , St 
réufiirent  à préparer , pendant  fix  mois  qu’ils  ref- 
tèrent  à Cerilly  , une  allée  grande  quantité  de 
pierres  ii  fufil , qu’ils  vendirent  à des  marchands  de 
Troyes.  Un  habitant  de  la  commune  examina  leurs 
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outils , tn  fit  faire  de  pareils,  8t , après  leur  Je- 
part  , fe  livra  avec  fuccè»  à cette  même  efpèce  de 
travail , il  apprit  à fes  enfans  l’art  qu’il  avoir  vu 
pratiquer , St  c'eft  encore  dans  fa  famille  que  cet 
art  s elf  perpétué  exclusivement  : il  n’y  a même  que 
trois  hommes  qui  s’en  occupent . 8f  feulement  Iqtf. 
qu’ils  ne  font  point  employés  aux  loins  plus  iio- 
portans  de  l'agriculture. 

»>  Ces  cultivateurs-caillouteurs  n’extraient  point 
le  filex  d’une  manière  régulière  ; ils  fe  contentent 
de  faire  de  petites  folles  dont  l'tntree  eft  étroite, 
&•  qui  s’élarsiff  nt  dans  le  fond.  Ces  fouilles  ne 
vont  pas  ordinairement  plus  avant  que  dix-huit  à 
vingt  décimètres.  Le  filex  pyromaque  $‘y  trouve 
plutôt  en  petits  amas  qu'en  couches  réglées  Si 
lunies.  Lorfque  ce»  amas  font  épuifes,  ils  ou/renc 
une  autre  forte  â côté. 

» Les  infttumen»  qu’ils  emploient  pour  la  taille 
diffèrent  un  peu  de  ceux  que  M.  Dolomieu  a dé- 
crits ; ils  font  pareils  i ceux  que  les  caillouteurs  du 
ci-devant  Berry  y apportèrent  au  commencent- nt 
de  ce  fiède , Sc  fous  ce  rapport  il  peut  être  ioté- 
reffant  d’en  indiquer  la  forme  & l'ufage  , pour 
mettre  à portée  d'apprécier  les  changement  qu'on 
y a faits  depuis. 

» Ils  confident , t°.  en  une  marte  de  fer  arrondie 
par  les  extrémités , de  la  groffeur  d’environ  quatre 
centimètres , fur  huit  de  longueur  i elle  diffère  pet» 
de  celle  décrite  par  M Dolomieu,  & fert  de  meme 
i rompre  les  blocs  filiceux  en  morceaux  d'une  à 
deux  livres  chacun. 

*»  i*.  En  un  marteau  à une  pointe , formé  par 
une  marte  de  deux  ou  trois  Centimètres  de  grof- 
feur, alongée,  d'un  côté  feulement,  en  une  points 
arrondie,  garnie  d'acier,  qui  fert  à détacher  les 
écailles  : ce  marteau  a en  tout  environ  huit  centi- 
mètres de  longueur  : la  tète  eff  percée  de  part  en 
part  pour  recevoir  le  manche.  Cet  infiniment  pa- 
rait inférieur  aux  marteaux  â deux  pointes  en 
ufage  aux  environs  de  Saint-Aignan  , en  ce  que  le 
manche,  ne  partant  pas  par  le  centre  de  gravité 
de  la  marte , doit  être  plus  fujet  â tourner  dans  U 
main  de  l'ouvrier , St  en  ce  que  , ne  prélèmant 
qu'une  pointe , il  doit  durer  moitié  moins  de  tems 
fans  avoir  befoin  d'érre  réparé. 

» 50.  En  un  infiniment  compofé  d’une  lame 
d'acier , d’environ  deux  décimètres  de  longueur, 
de  hx  à huit  millimètres  d'épaiff  ur , & de  deux 
décimètres  de  largeur.  Cette  lame  eft  percée  , au 
milieu  des  faces  les  plus  larges,  d’un  oeil  qui  fert 
à y fixer  le  manche  : elle  ell  un  peu  arrondie  par 
les  extrémités , 8c  fert , de  même  que  les  rou- 
lettes , à tailler  les  écailles  i elle  paraît  t xiger  plus 
d habileté  pour  être  maniée,  8c  des  réparations 
plus  fréquentes. 

» 4°.  En  un  cifeau  en  forme  de  fermoir,  fem- 
blible  à celui  décrit  par  M.  Dolomieu.  Il  fert  de 
même  à foutenir  les  écailles  pour  pouvoir  les  taille* 
avec  le  marteau  à une  pointe.  Ce  cifeau  ell  im- 
Yyy  a 
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planté  à l'extrémité  d'un  bloc  de  boïj  placé  en 
face,  il  foutenu  à h hauteur  de  l'ouvrier  qui  tra- 
vaille j dis.  Le  bloc  eli  creufé  dans  le  milieu  pour 
recevoir  les  pierres  que  le  cailleuteur  y jette  iorf- 
qu'elles  ont  reçu  la  taille. 

» La  pefanteur  fpécihque  du  filex  pyromaque  de 
Cefilly , cafte  depuis  quelque  teins , eft  dt  1,594a 
Sa  couleur  eft  brune.  Les  pierres  à fujil  provenues 
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de  ce  filex  font  ordinairement  achetée*  par  de* 
marchands  de  Troye*  , qui  n'eft  qu'à  environ  fix 
myriamètres  de  Cerilly.  Au  commencement  de  la 
guerre  1797,  cette  commune  en  a tait  palier  fix 
cents  milliers  i Paris  pour  le  fervice  des  armées.  » 
Il  rélulte  des  Mémoires  ci-deflus  , que  l'on  con- 
noit  en  fabrique  de  pierres  à fujil  fur  le  territoire 
de  la  France  : 


OÉPARTEMENS. 

CANTONS. 

COMMUNES. 

COVLEURS. 

Une  grande 
fabrique. . 

Une  petite.. 
Une  petite.. 
Une  petite.. 
Tentatives. . 

Loir  le  Cher 

Saint- Aignan 

Meuncs ' 

Noyers 

Couffy , 

‘ Blonde. 
Brune. 

Blonde. 

Brune. 

Brune. 

Brune. 

Ardèche 

Rochemaure 

MiylTtf . 

Seine  5c  Oife 

Seine  8c  Oife 

La  Roche-Guyon.. 
Marly 

La  Roche-Guyon.. 
Eougival 

Pierre  a lancettes  : c'eft  une  pierre  dure  de 
la  nature  du  jafpe  vert,  qui  fert  aux  couteliers 
pour  aiguifer  les  lancettes,  baubenton  a configné , 
dans  les  Mémoires  dt  ta  Soeiété  royale  de  médecine 
pour  1785,  une  Diffeitatjon  fur  cette  pierre  8c  fur 
uelques  autres  qui  font  employées  pour  aiguifer 
ivers  inftrumens.  Je  crois  devoir  l'inférer  ici. 

«<On  emploie  , dit-il  .différentes  fortes  de  pierres 
pour  affiler  l'acier  des  inftrumens  tranchans , fui- 
vant  tes  divers  ufages  auxquels  ils  font  deftinés. 

» C'eft  avec  la  pierre  a f aulx  que  l'on  affile  les 
couteaux  , les  inftrumens  d'agriculture  , de  char- 
ron-.ge  Se  de  menuiferie. 

„ La  pierre  du  Levant  eft  employée  pour  les  outils 
d. s graveurs , des  tourneurs , des  cotroyeurs  8c  des 
mégilfiets. 

» La  pierre  à rafoirs  fert , comme  fa  dénomina- 
tion le  déligne  , pour  l'affilage  d-s  rafoirs. 

« Le*  canif» . les  lithotomes , les  biftoutis  8 c les 
flammes  font  affiles  fur  la  pierre  verte 

•1  Mais  il  faut  avoir  une  autre  pierre  pour  affiler 
lés  lancittes  : cette  pie're  li  nécelîaire  n'eft  connue 
que  par  l'ufage  que  l’on  en  fait.  On  fait  que  la 
pitrre  à faulx , la  pierre  à rafoirs  8c  la  pierre  verte 
font  des  frhilles  mêl  s de  grains  de  fablon  , Se  que 
la  pierre  du  Levant  elt  un  grés  dont  le  grain  eft  très- 
fin  ; mais  on  ignore  de  quel  genre  eft  la  pierre  à 
lancettes  : suffi  eft  éle  rate  pour  les  couteliers  &t 
fort  chère  : ils  ne  la  trouvent  que  par  hafard  ; ils 
vont  la  chercher  parmi  les  galets , c eft-à- dire,  les 
cailloux  roulés  qui  font  au  bord  des  rivières.  Le 

fiavé  des  villes  du  oay«  d'Aunis  eli  fait  de  ces  cail- 
nux  i celui  de  la  Rochelle  eft  poli  par  le  frotte- 
ment lies  traîneaux  qui  tranfportent  dans  la  ville 
lt 5. marchand! les  attivées  au  port,  Lorfque  ce  pavé 


eft  mouillé  , on  y peut  reconnnitre  la  pierre  à lan- 
cettes par  fa  couleur  verte  : mais  cette  découverte 
eft  rare  j car  il  n'y  a pas  à Paris  allez  de  pierres  à 
lancettes  pour  tous  les  coutelier*  qui  feroienr  de* 
lancettes  s'il*  avoient  une  pierre  pour  les  affiler,. 
On  paie  ces  pierres  jufqu'à  trois  ou  quitre  (oui* 
chacune  . 8 c quelquefois  beaucoup  plus. 

» JTai  été  curieux  de  voir  cette  pierre  fi  rare  8c 
cependant  fi  nécefîaire , 8c  je  me  fuis  propofé  d'en 
faire  l’examen  fuivattt  les  principes  de  ma  miné- 
ralogie, pour  tâcher  de  connoître  fa  nature  8c  fora 
genre , le  par  conféquent  de  la  rendre  plus  com- 
mune en  indiquant  les  lieux  où  elle  fe  trouver<'ir 
naturellement. 

••  M.  Perrtr,  maî-re  coutelier  de  Paris,  bien 
connu  du  public  par  fon  habileté  dans  fon  art,, 
par  la  deferption  qu'il  en  a faite , 8c  par  des  Mé- 
moires fur  l'acier  , m'a  fait  voir  fa  pier’t  i lan- 
cettes qui  eft  très -bonne  , puifqu’il  l'emploie  avec 
fuccès  pou-  faire  d'excellentes  lancettes.  La  du- 
reté , h caftnre , l'opacité  & la  couleur  de  cette 
pierre  m'ont  prouvé  que  c'étoit  un  jafpe  vert  » 
mais  il  me  falloir  d'autres  preuves  pour  me  con- 
vaincre que  le  jafpe  vert  eût  la  propriété  d'affiler 
les  lancettes. 

»=  Pour  cet  t-EFer,  j’ai  donné  tin  morceau  brut  de 
ce  jafne  à M.  Perret  : je  l'ai  prié  de  le  tailler,  de 
le  polir,  de  l'huiltr  fuivattt  les  règles  de  fon  art, 
8c  d'y  affiler  dts  lancettes  pour  favoir  fi  éli  s 
aurotent  un  aiiffi  bon  tranchant  que  cel'es  qui- 
aurnicnr  été  affilées  fur  la  pierre.  Ce*  differentes 
opérations  ayant  été foignetifement  exécutées,  le 
tranrhmt  des  lanceurs  s'efl  trouvé  auffi  parfait- 
par  l'affilage  du  jafpe  vert , que  par  c<  lui  de  a: 
pierre  à lancettes.  M.  Perret  m'en  a.  doune  une 
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l'incifant.  Quoique  l’on  ne  faffe  ordinairement 
point  d’autres  elfais  pour  s'affilier  qu’une  lancette 
eft  bonne,  j’ai  cherché  des  preuves  plus  convain- 
cantes en  obfervant  au  microfcope  le  tranchant 
des  lancettes  affilées  fut  le  jafpe  vert  Se  fur  la 
pierre  à lancettes.  En  même  tems  fai  comparé  le 
tranchant  de  la  lancette  à ceux  du  rafoir  8c  du 
couteau 

» Le  tranchant  de  la  lancette  s’eft  trouvé  plus 
uni  au  microfcope , que  celui  d’aucun  autre  inltru- 
ment  d’acier.  Lorsqu'il  n’eft  pas  uni  Se  qu’il  a de 

Ettites  dents  invifibles  à l’oeil  nu  , mais  très-fenfi- 
les  par  le  moyen  du  microfcope,  il  rend  la  fai- 
gnée  plus  douloureufi-  qu  elle  ne  le  feroit  avec 
une  bonne  lancette.  Un  tranchant  dentelé  ne  coupe 
pas  unimenc  : fes  parties  Taillantes  déchirent  pir 
fecouffes  au  lieu  de  trancher  net.  Ces  fecouffes 
fe  font  entendre  iorfqu’on  incite  du  canepin  avec 
une  mauvtife  lancette  , parce  que  les  parties  Tail- 
lantes du  tranchant  font  un  petit  bruit  en  déchi- 
rant 1'  canepin  au  lieu  de  le  couper. 

*>  Il  elt  donc  important , non-lettlement  pour  la 
faignée , mais  aillfi  pour  les  opérations  de  la  cata- 
raéte  St  de  ta  ponction , d’avoir  de  bons  inftru- 
m-ns , 8c  par  conféquert  des  p terri  s oui  puifTent 
leur  donner  un  tranchant  uni.  Il  étoit  fâcheux  que 
ces  pierres  furent  fi  rares  8r  fi  chères  ; à préfcnt 
en  1rs  aura  plus  tarderaient.  U y a dans  le  com- 
merce de  la  biiouterie  des  plaques  de  jafp:  vert 
dont  on  peut  faite  des  pintes  à lancines.  Les  lapi- 
daires travaillent  ce  jafpe  : on  en  fait  des  vafes  Sc 
d’autres  bijoux.  Le  jafpe  vert  eft  le  plus  commun 
de  tous  les  jafpes  : il  y en  a en  Bohême  , en  Sibé- 
rie , 8cc.  Strahlemberg  rapporte  , dans  fa  îïefcrip- 
lion  de  ta  R'  fie . qu’il  y a près  de  la  vüîe  d'Argun  , 
dans  la  Tartarie  orientale  , une  montagne  entière 
de  jafpe  d’un  très-beau  vert.  M de  Lile  , ailro- 
nome  de  l’Académie  royale  des  fciences , qui  avoir 
paflé  plufieurs  années  en  Ru  (fie , en  apporta  au 
Cabinet  du  Roi  un  petit  bloc  de  jafpe  veit.  C'eft 
fur  un  fragment  de  ce  jafpe  qu’a  été  faite  l’épreuve 
de  la  propriété  d’affiler  les  lancettes. On  peut  voir 
ce  fragment  au  Cabinet  d’hiftoire  naturelle , St  le 
petit  bloc  dont  il  a été  détaché.  La  couleur  verte 
de  ce  jafpe  eft  foncée  8c  fombre. 

■>  Puifque  l’on  trouve,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
de  bonnes  pierres  à lanceurs  parmi  les  pavés  de  la 
Kocheile  , qui  font  des  cailloux  roules  par  les 
rivières , il  y a lieu  d’cfpérer  que  1 on  découvrira 
des  amas  de  ce*  pierres  , dont  quelques  un;  s ont 
été  entraînées  par  les  eaux  courantt  s , St  fe  trou- 
vent parmi  les.autres  cailloux  roulés.  Si  l'on  par- 
vient à découvrir  en  France  des  mines  de  pierres  à 
lancettes,  ces  pierres  feront  aufti  communes  que 
Pagaie.  Les  chirurgiens  des  villages  pourront  Jonc 
avoir  de  bonnes  pierres  pour  tepallér  leurs  lan- 
cettes, fans  être  obliges  Je  les  envoyer  dans  les 
Ûlkv  11  en  vient  a Pacis.de  tuutts  les  provinces. 
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du  royaume  ; mais  Dionis  faifoit  repalfer  les  Sennes 
à Lyon,  parce  qu’il  avoir  plus  de  confiance  en  un 
coutelier  de  cette  ville  , qu’en  ceux  de  Patis. 

» J’ai  fait  des  recherches  8c  des  épreuves  pour 
découvrir  quelque  pierre  qui  put , au  défaut  du 
jafpe  vert,  fervir  à aftilet  les  lancettes.  M.  Perrec 
en  a effayé  , en  ma  préfence  , trente  fortes  que 
j’avois  choifies  comme  les  plus  analogues  a ce 
jafpe  , ou  les  plus  propres  à l’affilage.  Parmi  ce» 
trente  fortes  de  pierres  , il  ne  s’en  eft  trouvé  que 
trois  qui  puiffent  fupplser  , jufqu’a  un  certain 
point,  au  défaut  du  jafpe  vert-,  car  aucune  des 
trois  n’étoit  auffi  bonne  que  ce  jafpe  pour  cet 
ufage.  Cependant  je  vais  rapporter  la  lifte  entière 
des  trente  pierres  e (Tapées  1 elle  pourroit  être  de 
quelqu’utilire  fi  l’on  vouloit  continuer  ces  expé- 
riences : 

**  Jafpe  rouge. 

Jafpe  jaune. 

Jafpe  violet. 

A iace  orientale. 

A “aie  moulTeufe- 

CaîcéJoine. 

Sardoine  onix. 

Prafe. 

Jade  vert. 

Pétrofilex  blanc. 

Pétroftlex  roux. 

Pierre  meulière  pleine. 

Caillou  gris. 

Caillou  rouge. 

* Caillou  muge  Se  jaune. 

Caillou  d'Oberftein. 

Caillou  d’Égypte. 

Caillou  noir. 

Pierre  d*jtur. 

Schorl  de  Madagascar. 

Trupp. 

Serpentine  tachée  & veinée  de  gris  St  de- 
noir. 

Serpentine  tachée  de  blanc, de  brun  St  de 

noir. 

* Serpentine  brune , veinée  de  rouge.  - 

Serpentine  veinée  de  vert  St  da  noir. 

Serpentine  demi  tranlpatente. 

Zéolite  compare. 

Pierre  de  Florence  jaune. 

Pierre  de  Florence  verte. 

Pierre  de  touche. 

De  ce«  trente  pitiés , il  n'y  a que  le  jafpe  rouge, 
le  caillou  rouge  8t  jaune,  fie  la  lerpentine  brune  , 
venir-  de  rouge  , qui  aient  produit  un  bon  effet 
fur  le  ttanchant  des  lancettes , principalement  le 
jafpe  rouge-  Mais  cet  affilage  n’etoit  pas  auffi  bon 
que  celui  qui  fe  fait  par  le  jafpe  vert.  Il  faut  donc 
lé  rechercher  foigneufement  pour  avoir  de  bonnes 
pierres  i laneeuts,  Se  pour  ren  Jre,  par  leur  moyen  , 
la  finance  plus  facile,  moins  duulouteufie  Si  moins. 
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f îjète  à l'inflammation  qui  retarde  U réunion  des 
bords  do  b plaie. 

Pierre  A platre.  On  donne  le  nom  de  pierre 
à plaire  au  fui  ta  te  d:  chaux  amorphe  , dépofé  en 
grandes  couches  8c  en  grandes  maffes  dans  dis 
montagnes  ou  des  collines  qui  ont  été  fous  l'eau 
de  la  mer.  Quoique  cette  matière  foit  un  véri- 
table fulfate  de  chiux  ou  un  vrai  fel , on  la  nomme 
pierre  à caufe  de  la  denfité , de  fon  état  maflif  & 
grenu  , 8c  a plâtre  parce  que  la  feule  aâion  du 
feu  fuffit  pour  lui  enlever  fon  eau  , la  calciner  & 
lui  donner  la  propriété  d'abforber  l'eau  St  de  fe 
durcir  en  s'y  combinant  intimement  dans  l'ac- 
tion qu'on  nomme  gâcher. 

Il  y a des  pierres  à plâtre  variées  dans  leur  grain, 
leur  tiffu , leur  dureté  , leur  couleur  griïe  ou 
jaunâtre,  leur  facilité  à fe  cuire  , leur  manière 
de  fe  gâcher,  de  le  durcir,  8cc.  Les  unes  font  de 
pur  fulfate  de  chaux , les  autres  font  des  mélan- 
gés de  ce  fel  avec  du  carbonate  calcaire  ; les  pre- 
mières font  ordinairement  tranfparentes',  8c  don- 
nent par  la  cuiffon  du  | litre  fin  . qui  ne  prend 
pas  de  dureté  ni  de  folidité  : tel  elt  le  plâtre  pro- 
pre à couler  des  ftatues,  8cc.}  les  dernières  plus 
dures,  plus  compâes  , moins  ciillallifees,  don- 
nent par  la  calcination  une  forte  de  ciment  qui 
prend  plus  de  dureté  8c  de  confiflaiice,  en  raifon 
des  deux  fubliances  dont  elle  elt  mé  ée  , & qui 
abfurbeot  une  quwtite  d’eau  differente  s c’eft  le 
plâtre  à bâtir,  le  platre  commun.  ( Koycf  les  ar- 
ticles Plâtre  fit  Sulfate  de  chaux.) 

Pierre  a polir.  On  nomme  ordinairement 
ainfi  une  argile  le  hiilcufe  ou  un  feh-fte  dur,  à 
grain  fin,  de  couleur  variée,  dont  on  fe  fert 
pour  po'ir  les  furfaces  métalliques  par  un  frotte- 
nt tnt  répété.  ( f'eycp  Schiste.) 

Pierre  a porcelaine  , nom  donné  i un 
pétunuc  ries  Chinois.  ( v ayrp  V article  PÉ- 
tuntze.  ) 

Pierre  a rasoirs  , nommée  auflî  pierre 
nsxienne , queux  ou  cos,  r il  tin  fchitle  à deux 
couches,  l une  giife-noûàtre , 8c  l'autre  grife- 
iaune  , d'un  tiffu  Au  , molle  , dit-on  , au  fortir  de 
la  carrière , 8c  durciffam  à l'air  , qu'on  uille  en 
un  carré  très  long  , 8c  fur  laquelle  on  repaffe  les 
rafoirs , en  la  recouvrant  d'abord  de  quelques 
gouttes  d'huile.  ( é'byep  l'article  Schiste.  ) 

Pierre  a vigne  ou  Pierre  de  vigne,  nom- 
mée aulfi  a mcclite  , eli  une  efpèce  de  I.  hilie  py- 
riteux  fragile  , noircilTant  les  doigts  8c  les  corps 
blancs  par  le  frottement,  douce  au  toucher,  fuf- 
ceptible  d'étre  taillée  , fervant  aux  ouvriers  en 
bois , 8c  employée  , fous  Ig  nom  de  pierre  noire , 
pour  tracer  des  lignes.  ( V oyep  V article  Schiste.) 

Pierre  acide.  On  donne  quelquefois  ce  nom 
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â une  pierre  foffile  , ou  plutôt  â une  terre  d'où 
l'on  extrait  par  le  lavage  le  fel  nommé  alun.  C elt 
l'acide  fulfurique  en  partie  à nu  dans  cette  mine 
pierreufe , qui  lui  donne  b faveur.  ( V oye[  Alun 
<ÿ  Mines  d'alun.  ) 

Pierre  alectorienne.  On  a nommé  impro- 
prement pierre  ateSorienne  une  concrétion  animale 
qu'ou  trouve,  difent  les  auteurs  , dans  i’eitomac 
8c  le  foie  du  coq  8c  de  la  poule.  C'eff  vrailem- 
blablement  un  phofphate  calcaire  ou  magnefisn  , 
ou  bien  un  calcul  biliaire.  Je  n'ai  point  eu  occa- 
ûon  d'en  anaiyfer.  ( Kayr^  Calculs  animaux.) 

Pierre  alumineuse.  On  nomme  ainfi  toute 
pierre  qui  fournit  de  l'alun,  foit  par  la  fimple  lixi- 
viation , foit  après  une  calcination  préalable,  8c 
par  une  lixiviation  qui  doit  la  luivre.  Dans  le  pre- 
mier cas,  la  pierre  , ordinairement  plus  ou  moins 
friable  ou  poreule , contient  l'alun  tout  forme  i 
cela  ell  très-tare  parce  que  lé  fulfate  d'alumine 
pur  que  contiennent  ces  pierres  a b --foin  d’une 
addition  de  potalle  ou  d'ammoniaque  , ou  de 
fulfate  de  l’une  ou  l'autre  deces  deux  baies,  pour 
fournit  de  l'alun.  Dans  le  fécond  cas  , la  pierre  ne 
contient  que  les  premiers  elemens  de  l'alun  , du 
foufre  8c  de  l'alumine.  On  eft  oblige  de  calciner 
celle-ci  pour  en  brûler  le  foufre,  le  convertir  en 
acide  fulfurique  qui  s'uuit  à l'alumine.  Ordinai- 
rement celles-ci  contiennent  le  foufre  uni  au  fer, 
8c  il  cil  alors  afTcz  difficile  d'obtenir  l'alun  féparé 
du  fulfate  de  fer,  même  en  employant  la  potafiè. 
La  plus  petite  quantité  de  ce  métal  gâte  l’alun  en 
le  tendant  pernicieux  pour  la  teinture. 

Au  refie , ces  efpères  de  miner  d'alun  font  moins 
recherchées  depuis  que  l'on  fait  dans  des  fabti- 
ques  de  l'alun  de  toutes  pièces,  e i combinant  di- 
rectement l’acide  fulfurique  avec  l'alumine  8c  la 
potafiè  ou  l'ammoniaque.  ( Voy< { les  articles 
Alun  fit  Sulfate  d'alumine.) 

Pierre  animale.  C'efi  par  une  exprefiion 
faufie  8c  tout  à-fait  nul  appliquée  8c  i «propre  , 
qu'on  a nommé  pierre  toute  concrétion  formée 
dans  le  corps  des  animaux , 8c  qui  pe  ut  être  fituée 
dans  toutes  les  parties  de  leur  organifarion.  Si  ces 
corps  ont  quelquefois  une  confifiunce  aflèz  dure 
pour  approcher  de  celle  de  quelques  pierres  ten- 
dres, elles  n'en  ont  point  11  nature.  Lu  enibraf- 
fant  dans  tout  fon  enlemble  les  diverfes  efpèce* 
de  ces  calcu's,  qui  varient  luivant  les  differentes 
clafiss  d'animaux  , 8c  fuivant  les  organes  où  elle* 
fe  font  formées  , on  trouve  un  acide  particulier, 
nommé  acide  urique  à caufe  de  t'urine  où  il  cxilte  , 
des  phofphates  de  chaux  ou  de  magnefie , du 
catbonate  de  chaux  , Je  l'adipocire  8c  des  réti- 
nes. ( Koyrf  tes  articles  CALCULS,  CONCRE- 
TIONS , URINE  , LlTHIASIE.) 

Pierre  apyre.  On  notnms  en  général  pierre 
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*pyrt , dans  U lithologie  chimique , toute  pierre  , 
qui  réfille  i l’aâion  du  feu  , & qui  n'y  éprouvé  i 
point  ou  qu'une  très  légère  alteration.  On  nomme 
au8i  ces  pierres  rifraUairet  ; elles  ne  font  ni  fu- 
fibltf  ni  caicmables.  ( Yoye\  l'tniclt  Pierres.) 

Pierre  argileuse.  C'eft  une  dénomination 
que  les  chimiltes  donnent  i toute  pitrrt  qui  con- 
tient une  allez  grande  quantité  dVummeou  d'ar- 
gile , comme  on  la  nommait  autrefois  , pour  avoir 
plus  ou  moins  des  psopriétés  de  cette  terre.  Elles 
ne  font  pas  très-dures  i elles  font  iouvent  douces 
au  toucher  , comme  grades  ou  huileuies  : on 
les  racle  en  poulftère  comme  favoneufes  -,  amft 
lapées,  elles  fe  delaiem  dans  l'eau  8c  enlèvent 
la  graille  des  étoffas.  Files  font  intufiules  au  feu  , 
8r  prefque  toujours  elles  y durcillënc.  Enfin,  elles 
donnent  de  l'alun  par  l'acide  fuîfurique  & l'addi- 
tion de  pot  a de  8t  d'ammoniaque.  ( rayt\  Us  nuis 
AlomiN-  , Argils,  Alun  v Pierres.) 

Pierres  artificielles.  L’induôrie  humaine 
a chercha  Si  trouvé  )ufquâ  un  certain  point  l'art 
de  fabriquer  artificiellement  relie  ou  telle  pitrrt. 
Outre  les  elTais  plus  ou  moins  heureux  par  lef- 
quelt  on  efl  parvenu  à imiter  aflèz  bien  par  des 
mélanges  vinifiés  les  pitrrtt  dures  , tranfparentes 
te  colorées  qu'on  nomme  encore  pitrrtt  prnieufes 
dans  le  monde  ( Kaycp:  iartteU  PiERnes  pre- 
ciEVSES  artificielles  , ) on  a plufieurs  fois 
effayé  de  remplacer  la  pitrrt  à bâtir  par  des  mé- 
langes plut  ou  moins  rapprochés.  C eft  furtout 
pour  remplacer  les  marbres  qu'on  a fait  dans  ce 
genre  des  tentatives  allez  fruéiueufes  dans  i'arr 
du  llucareur.  A la  vérité,  on  a fort  bien  imité  les 
couleurs  St  le  tiffa  brillant,  mais  on  eii  reûe 
fort  loin  de  la  nature  pour  la  durabilité  8c  la 
folidité.  Les  Italiens  imitent  fort  bien  les  gra- 
nits, les  Itrpentincs,  les  porphyres  8c  même  les 
iafpes  , par  les  pâtes  terreufes  Se  métalliques  dont 
la  baie  eff  prefque  toujours  du  plâtre,  de  la 
chaux  mêlés  avec  des  toiles.  C e oyts  Cesrtielt 
Sruc.  ) 

Pierre  assiEvnb.  On  nomme  pitrrt  afliennt  , 
pitrrtt i£ j Jfas  on  a'diliits  une  matière  remu  e afftz 
folide  pour  être  taillée  8c  crenfée  , recouverte 
d'une  pnuifiere  fârineufe  8c  d'une  faveur  Talée. 
On  a prétendu  que  cette  pitrrt  , fréquente  en 
Italie  , ftrvoit  aux  Anciens  â y crettf.  r des 
ton. beau» , 8:  que  les  corps  s’y  confumoienr  fans 
Ce  corrompre.  Il  ed  évident , d'après  ces  c.v 
raâères  , que  fa  pitrrt  ajfunnt  devoir  contenir 
de  l'alun.  Mais , tomme  on  ne  corne tt  pîus  de 
pitrrt  de  cette  nature  , qui  foit  durable  8c  ne 
rombe  pas  en  efflorefcence,  il  ell  permis  de  regar- 
der Ton  eziftence  comme  une  erreur  ou  même 
tomme  une  fable. 

Pierre  atmosthcrique.  On  nomme  pitrrt 

ttmofjphlritptt  ifitm  lomktt  dm  titl  ^pitrrt  de  foudre  , 
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atralite  , tnisioroliu , un  minéral  d’un  afptô  pier- 
reux , qui  ne  reffemble  à aucune  autre  pitrrt  con- 
nue lut  le  Globe,  8c  qui  paroit  condamnent  le 
même  lorlqu'on  le  recueille  lur  la  terre , après 
l’avoir  obfervé  dans  l’air  comme  un  météore  lu  mi- 
neur accompagné  de  bruit  8c  d’une  exp'ofion  fem- 
blable  â un  tonnerre  plus  ou  moins  fore.  Comme 
plufieurs  obfervaiions  modernes , faites  avec  plus 
de  fom  8c  de  précifion  que  celles  d’autrefois , ont 
prouvé  qu’il  tombe  en  effet  de  l’armofphère  des 
concrétions  pierreufes  en  nombre  , en  volume  Se 
en  poids  très-differens  . prt  (que  toujours  chaudes 
& fondues  à leur  furface  par  l'ir.candefcence  que 
la  rapidité  de  leur  chute  dans  I*air  a fait  nai-.re , on 
ne  relègue  plus  aujourd'hui,  comme  on  le  faifoit 
il  y a quelques  années  encore , ce  phénomène 
parmi  les  fables.  On  a donc  recherché  ce  qui  en  » 
été  dk  à différentes  époques. 

Dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  l'hifloire  fait 
mention  de  pluies  de  pitrrtt.  1 ite-Live  rapporte 
que , fous  le  régne  de  Tullus  Hoflrltut , 8c  fous  les 
confuht*  de  Caius  Marcius  8c  de  Manlius  Tor- 
quattis,  il  tomba  i Rome  des  pluies  de  pitrrtt. 

Pline  affttre  que  l'armée  d'avant  la  défaite  de 
Craffus,  il  y eut  en  Lucanie  une  pluie  de  fer , 8c 
que  la  deuxième  année  de  la  font  an  te-d  i xhu  i ttè  me 
olympiade  il  tomba  des  nuages  uoe  très -greffe 
pitrrt  qu'on  ramaffa  dans  la  Thrace  près  du  fleuve 
Négos. 

Plufieurs  hiftortero  rapportent  qu'il  a tombé  du 
cal  trois  grandes  pitntt  dans  la  l hrace,l  anq  jt 
de  Jéfur-Chrift. 

Cardan  cire  une  pluie  de  pitrrtt  tombée  en 
Italie,  près  d’Abdua,  en  ifio.  Sur  douze  rems 
pitrrtt,  il  y en  asoit  une  du  poi  ls  de  cent  vingt 
livres,  St  une  autre  de  loixante  livres. 

Bourdrfot  rapporte  qu'en  1871,  il  eft  tombé, 
prés  de  Verone , deux  pitrrtt , l’une  de  deux  cents, 
l'autre  de  trots  cents  livres. 

Butène hoen  affite  que  le  7 novembre  1491 , il 
eft  torrb  ■ à Ei  fisheim.départeme itt  du  Haut-Rhin, 
une  pitrrt  de  deux  cent  Toisante  livre». 

Paul-I  tiras  It  voyageur  parle  d'une  pitrrt  |>efant 
fohantz  8c  douze  livres  , tombée  parés  de  Larifle 
en  Macedoineen  janvier  1706. 

Lémery  , qui  a traité  des  pieertt  de  tonnerre  dans 
le  volume  de  l'Académie  des  feiences  de  Paris 
pour  l'année  1700,  pirck  r .pendant  douter  de 
leur  exittence  ( mais  i!  eff  évident  qu'ri  ne  faut  pas 
confondre  les  aérotines  avec  ks  prétendues  pierres 
de  tonnerre  ou  at  fondre.  Il  f*ut  convenir  encore 
u’au  tems  de  I emery , qui  remonte  à plus  d'un 
ècle  , on  n'avoit  pas  obfetvé  la  chute  de  ces 
pierres  .itmefphiriqiut  avec  affez  d’exaéiitude  pour 
| qu'il  fdt  permis  de  ne  plus  nier  leur  exifience. 

Nous  al'ons  arriver,  dans  cette  courte  notice,  i 
| une  époque  rff  ce  genre  d'obfervarion  a commencé 
à admettre  l'exa&itude  néceffaire  dam  les  fcicnces 
[ phyfiques. 

1 En  1717,  Geoffroy  le  cadet  lur  , i l'Académie 
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des  fciences  de  Paris,  un  Mémoire  fur  une  pierre 
de  foudre  tombée  au  Qucfnoy. 

Lalande  a publié  deux  observations  fur  deux 
pierres  pelant  vinjtt  livres , tombées  à Lipones  en 
Bulle  en  feptembre  i?J 

La  même  année  il  eft  tombé  i Planne,  prés  Ta- 
bor  en  Bohème , de  s pierres  cunfervées  dans  le 
cabinet  de  de  Born 

I/Académie  des  fciences  de  Paris  reçut , en  1769, 
trois  pierres  rci  urillies,  par  M.  Bachelay  , à Lec- 
céclans-ie-Mune  le  15  feptembre  1768.  Lavoifier 
Fouqeroux  d=  Bordât vy  fie  Cadet  lurent  chargés 
de  .es  examiner.  Voici  le  refultat  de  leur  rapport. 
Lipelanteurfpécifiquede  ces pur  en  etoit  de 
Ils  y ont  découvert , par  l'analyfe  , fur  cent  par- 
ties, huit  parties  Se  demie  de  foufte , trente- fix 
parties  de  fer , 8c  cinquante-cinq  3c  demie  de  terre 
vitri  fiable. 

MM.  Gurfon  de  Boyaval  8c  Morand,  de  la  même 
Academie  , font  mention  de  deux  pierres  tombées 
du  ciel  en  1768  , l’une  à Aire  en  Artois , l’autre 
dans  le  Cotentin. 

MM.  le  général  Lomet  & Darut  fils  ont  parlé 
d une  ptuie  de  pierres  tombée  à Batbotan  près 
Roquefort,  en  juillet  1789:  l’un  d’eux  en  a été 
témoin. 

Des  auteurs  dignes  de  foi  rapportent  que  le  24 
jnill't  1790,  i*  y eur,  aux  environs  d'Agen,  une 
j i ui . de  pierres  fort  confidérable. 

Le  comte  de  Briftol  a recueilli , i Sienne  en  Tof- 
cane  , douxe  pierre»  tombées  du  ciel  en  juillet  1794. 

Suivant  le  capitaine  Topbame , i I r II  tombé  des 
nuages  , le  15  fememhre  179 J , à Wood-Cotrage 
dans  te  comté  d'Yorck , une  pierre  du  poids  de 
cinquante-fix  livres. 

MM  Celuiie  8c  de  Drée  rapportent  que  le  17 
mats  1798,  il  eft  tombé  à Salé,  département  du 
Rhéne  . une  pierre  pefant  vingt  livres. 

M.  Southev  a vu  en  Portugal  .tomber  une  pierre 
de  dix  livres  le  19  février  1796. 

John. Soyd  Williams  a obfervé,  i Benarès.le  19 
décembre  1798,  une  pluie  depierrr»,  dont  plufieurs 
font  confervées  dans  la  colle étion  de  M.  Gréville. 

Depuis  cette  époque  il  eft  tombé  plufieurs  pier- 
res mété''riqut:5  dans  divers  lieux  , a l’Aigle  , aux 
environs  d’Apt,  d'A!ais,8tc  Les  phénomènes  qui 
ont  accompagné  la  chute  de  ces  pierres,  8c  les 
analyfes  qu'en  ont  faites  plufieurs  chimilles  , fe- 
ront inférés  8c  décrits  à la  fuite  de  cet  article. 

Aptès  la  citation  de  ces  faits  rapprochés  fur 
l'exiftence  de  la  chute  de  la  plupart  des  pierres 
atmofphériques  connues  jufqu'afluellemcnt , je  crois 
devoir  donner  ici  ia  lérte  des  principaux  Mémoires 
publiés  fur  cette  matière  depuis  180a.  Je  les  inle- 
r<  rai  avec  leurs  titres  particuliers , 8c  fuivant  leur 
ordre  chronologique. 

L'on  aura  ainfi  une  férié  affex  complète  des  re- 
cherches publiées  au  commencement  du  dix-neu- 
vième fiède  fur  ce  fingulier  produit,  dont  l'ori- 
gine fêta  le  fruit  des  observations  de  nos  neveux. 
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Expériences  if  observations  fur  certaines  fubftances 
pierreufes  (f  métalliques , qu'on  a dit,  à différentes 
époques , lire  tombées  fur  ta  terre , (f  remarques 
fur  différentes  efpéees  de  fer  natif  ; par  Edward 
Howard , efq. , membre  de  ta  Société  royale.  (Tiré 
des  Tranfaàions  phitofophiques  pour  1S01.) 

(Traduction.) 

« L’accord  d’un  grand  nombre  de  faits  paroit 
prouver,  d'une  manière  indubitable,  que  certaine* 
fubftances  pierreufes  8c  métalliques  Sont  tombé  s 
fur  la  terre  à différentes  époques  Mais  quelle  eft 
{'origine  de  ces  corps  finguliers  ? D'où  arrivent- 
ils  ? Ces  queftions  font  encore  enveloppées  dan» 
une  profonde  obfcurité. 

» Malheureufement  les  anciens  rapports , même 
ceux  qu'on  trouve  dans  les  premiers  rcgiltres  de 
ta  Société  royale,  font  mêles  de  lirconftmces  que 
nous  confiderons  comme  fabuleufes  , 8c  dans  ce 
que  les  hiftoriens  nous  racontent  de  pierrts  tom- 
bées du  ciel  ou  des  nuages  lancés  par  Jupiter,  6re. 
ils  ont  évidemment  confondu  ces  fubftances  avec 
Ce  qu’on  a appelé  ceraunia  , bceritia  , ombria  , broit- 
tia , dénominations  tout-  i fait  imptopres  fi  on  les 
applique  à des  corps  tombés  fur  notre  Globe.  Les 
uns  induifenc  en  erreur,  les  autres  n’ont  aucun 
fera  aliignable. 

•>  Le  mot  ceraunia , par  une  équivoque  qu’a  fait 
naître  fou  origine  fuppofee , paroit , ainli  que  le 
mot  bmtitia  (1) , avoir  été  ancienne  nient  employé 
pour  défigner  plufieurs  efpèces  de  pierres  polies  8c 
figurées  de  divetfes  manières,  8r  plus  ordinaire- 
ment en  coin  ou  en  triangle  : ces  pierres  fervoient 
quelquefois  d’outils,  d'autres  fois  d'oracle,  8r  enfin 
d’idole.  Le  fens  des  mots  ombria  , bront'us , 6’e. 
paroit  enveloppé  de  la  même  incertitude. 

« Dès  les  premiers  tems  de  la  civilifation , on  a 
cru  qu’il  tombnit  réellement  des  pierrts  du  ciel  ou 
lancées  par  les  dieux.  Soit  ignorance  ou  fuperfti- 
tion  , on  confondoit  ces  pierres  avec  d’autres  qui , 
par  leur  tiftu  compaâe,  pouvaient  plus  aiféinerc 
être  travaillées  fous  divtrlès  formes , 8c  devenir 
les  objets  d'une  vénération  myllerieufe.  Dans  de* 
tems  plus  modernes  , l'explofion  bruyance  qui  ac- 
compagne afftz  ordinairement  la  delcente  de  ce* 
produits  extraordinaires  , leur  a fait  donner  mal-à- 
propos  le  nom  de  pierres  de  foudre  ou  de  Tonnerre; 
Al  parce  que  diverfes  fubftances  que  le  hafard 
faifoit  rencontrer  auprès  des  endroits  frappés  de 
la  foudre , étoient  mal-à-propos  recueillies  comme 
étant  tombées  avec  le  tonnerre  , on  a relégué  dans 
la  même  clarté  d’abfurdiré  ces  prétendues  pierres 
de  foudre  , S : les  matières  pierreufes  8c  métalli- 
ques réellement  tombées  dans  d’autres  circonf- 
tances.  Certainement , depuis  la  découverte  de 
l'identité  des  phénomènes  du  tonnerre  Sc  de  l’é- 
leâricité , l’idée  d'une  pierre  de  foudre  eft  ridicule. 


(1)  Menai  b MetexllotKcea  v mu  an  a , pag.  aj  i . 
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Mais  je  ne  puis  héfîter  à affirmer  l'exifttnce  de 
certaines  fuDlUnces  réellement  tombées  fur  la 
rerre , & j'appuie  mon  aflertion  fur  l'accord  qui 
eaifle  entre  des  faits  arrivés  à diverfes  époques, 
8c  dont  l'authenticité  eft  prouvée  à mes  yeux. 

u M.  King , ce  favant  auteur  des  Remarques  fur 
les  pierres  fit' on  dit  être  tombées  du  ciel , foie  de  nos 
jours  , fait  dans  Us  tems  anciens , a recueilli  les 
faits  de  ce  genre  jufque  dans  l'antiquité  la  plus 
reculée!  8f  (i  l’on  vouloir  ajouter  d'autres  témoi- 
gnages 1 ceux  que  cite  ce  profond  antiquaire,  on 
en  trouveroit  dans  les  Mémoires  de  M.  Talcourt 
fur  la  ému  ha,  inférés  dans  I ' Hiftoire  des  inferiptiom 
(i  belles-lettres  (t)  j dans  la  Spéculé  phyfsco- maths ■ 
maeica  hifioriana  de  Zahn  (a) , dans  la  Fifsca  fotter- 
ranea  de  Siacinto  Semma  , dans  les  ouvrages  de 
Pline  8c  d'autres  hiftoriens. 

» Le  doâeur  Chladni , dam  fes  Oéfervations  fur 
la  majfe  de  fer  trouvée  en  Sibérie , (y  fur  tes  autres 
majfes  de  même  nature  , ainfi  que  dam  fes  Oéferva- 
tions  fur  Us  météores  lumineux  accompagnés  de  corps 
durs  tombés  de  t‘ atnsofph'ere , a recueilli  prefque  tous 
les  faits  modernes  du  même  genre. 

*■  M.  Southey  donne  un  détail  certifié  juridi- 
quement de  la  chute  d'une  pierre  qu'on  entendit 
tomber,  le  19  février  1796,  en  Portugal*  elle 
pefoit  dix.livres,  8c  fut  lettrée  de  la  terre  encore 
chaude. 

u La  première  de  ces  fubftances  qu'on  air  tenté 
d’examiner  chimiquement , eil  celle  que  l'abbé 
Bacheiay  préfetua  a l'Académie  royale  des  Iciences 
de  Paris!  elle  fut  ramaflee , le  1 j feptembre  1768 , 
par  des  perfonnes  qui  la  virent  tomber.  Voici  la 
deferiptton  qu'il  en  donne. 

» l a fubftance  de  cette  pierre  eft  d'un  gris-cen- 
dré-pâle.  Lorfqu’on  en  regarde  le  grain  à la  loupe, 
on  apperçoit  que  cette  pierre  efi  parfumée  d'une 
infinité  de  petits  points  brillans  métalliques  d'un 
jaune  pâle.  Si  futface  extérieure,  celle  qui,  fui- 
vant  l'abbé  Bacheiay , n'etoit  point  engagée  dans 
la  terre  , étoit  couverte  d’une  petite  couche  tiès- 
mince  d'une  matière  noire  bourfouSée  dans  des 
endroits  , 8 c qui  paroilloit  avoit  été  tondue.  Cure 
pierre,  frappee  dans  l'intentur  avec  l'acier,  ne 
donnoit  aucune  étincelle  ; fi  on  frappoit  au  con- 
traire fur  la  petite  couche  exteticuie  qui  paroif- 
foit  avoir  été  attaquée  par  le  feu  , on  paivenoit  i 
en  tirer  quelques-unes. 

» La  pefanreur  fpécifique  de  cette  pierre  étoit 
}j,  l’eau  étant  loto.  Les  académiciens  l'analy- 
fêrent , 8c  trouvèrent  qu'elle  contenoit  ; 
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(O  Twue  VI,  pag.  5lr),  & tome  XXVIII , pag.  a?8. 

(•a)  toi.  1696,  vol.  i,  pag.  385,  où  l'on  trouve  une  lon- 
gue énumération  de  pierres  ducs  tombées  du  citL 

C ss  1 m sm.  Tome  V. 
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**  Je  parlerai  bientôt  de  la  manière  dont  cette 
fubftince  fut  alors  analyfée.  On  en  conclut  que  la 
pierre  préfentée  à l'Académie  par  l'abbé  Bacheiay 
n’étoit  point  due  au  tonnerre  i qu'elle  n'étoit  point 
tombée  du  ciel  j qu’elle  n'étoit  point  formée  par 
des  fubfiances  minérales  que  la  foudre  auroit  fon- 
dues , 8c  que  ce  n'étoit  autre  chofe  qu'une  fubf- 
tance  pyriteufe  qui  n'offroit  rien  de  remarquable , 
linon  codeur  hépatique  qui  s'en  dégageoit  lorf- 
qu  on  l'attaquoir  par  l'acide  marin  ; que  cette 
pierre,  dit-on  alors , qui  peut-être  étoit  couverte 
d'une  pttite  couche  de  terre  ou  de  gazon  , aura 
été  frappée  par  la  foudre , 8c  qu’elle  aura  été  ainfi 
mife  en  évidence.  La  chaleur  aura  éié  allez,  grande 
pour  fondre  la  fuperücie  de  la  partie  frappée  ; 
mais  elle  n'aura  pas  été  aftez  long  tems  continuée 
pour  pouvoir  pénétrer  dans  l’intérieur  ; cVft  ce 
qui  fait  que  11  pierre  n’a  point  été  décompofée.  La 
quantité  de  matières  métalliques  qu'elle  conre- 
noit , en  oppofant  moins  de  réfifhnce  qu’un  autre 
corps  au  courant  de  matière  élc  étriqué  , aura  peut- 
être  pu  contribuer  même  à déterminer  la  direûion 
de  la  foudre. 

« Cependant  on  termine  ce  Mémoire  en  obfer- 
vant  qu'il  eft  affia  fingulicr  que  M.  Morand  le  fils 
ait  préfente  un  fragment  de  pierre  venant  des  en- 
virons de  Coutan-es , 8c  donné  aufli  connue  étant 
tombé  du  ciel , lequel  ne  diffère  de  celui  de  l'abbé 
Bacheiay  en  ce  qu'il  n'exhale  pas  l'odeur  hépa- 
tique par  l'aélion  de  l'efprit  de  fel.  Les  académi- 
ciens ne  concluent  rien  de  cette  reflemblance  , 
finon  que  la  foudre  étoit  tombée  de  préférence 
fur  une  matière  pyriteufe  (1). 

" M.  Barthold , profefteui  à l'École  centrale  du 
Haut-Rhin  , a publié  , à ce  que  je  crois,  ce  der- 
nier rapport  détaillé,  8c accompagné d'analyfed'un 
fait  qu'il  rapport?  auffi  aux  picres  de  tonnere.  Il  le 
dés  rit  delà  manière  Clivante  : *«  La  maffe  de  pierre 
connue  fous  le  r.om  de  pierre  de  tonnerre  d’F.nfif- 
heim , pefan:  environ  deux  quintaux,  a la  forme 
arrondie  , prefqu'ovale  , raboreufe  , d'un  afpeûk 
ferm?  8c  terreux. 

»»  Le  fond  de  la  pierre  eft  d'une  couleur  grife- 
bleuâtre  , parfemée  de  criftaux  de  pyrites  iiolés, 
d'une  criflallifation  confufe,  en  quelques  endroits 
écailleux , rama  (les , formant  des  nœuds  8c  ds 
petites  veines  qui  le  parcourent  en  tout  fens.  La 
couleur  des  pyrites  eft  dorée  ; le  poli  leur  donne 
un  éclat  d'acier,  8c,  expoféet  à raunofphère  , 
elle»  tenaillent  8c  brunilfeiir.  On  diftingue  de  plus, 
â l'œil  nu,  de  la  mine  de  fer  grife,  écailletife, 
non fuifureu'e,  at:i-ab!e  â l’aimant  .diflolubledans 
les  acides , peu  oxidee  ou  s'approchant  beaucoup 
de  l'état  métallique  (a). 


(t)  J’oyep  Journal  de  Phyfujut , rome  II,  pag.  a5i 
Caj  Le  profellëur  Baudin  a donné  dam  le  Magafia  fur  der 
htufrjle  aus  der  phryfiçk , rédige  par  le  profclTcur  Voigc,  un 
détail  ufc-lntéreflanc  fur  uu  météore  qui  tut  accompagné 
de  pierres  en  juillet  1 790» 
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i>  I » calïure  tft  irréru!  èie,  grenu»,  d'un  min 
un  peu  lerré  i riars  i iniétietr  on  voie  de  tres- 
pe tires  fentes.  F.Je  ne  fait  pas  feu  an  i riqu.  t : fa 
contexture  tll  fi  lâche,  quelle  fe  laille  t marrer 
au  couteau.  fat  la  pilant , elle  fe  rcili.ii  aliex  faci- 
lement enurte  pouure  gn  e bi  uàtte,  d'une  orient 
terreufe.  Quelquefois  il  ie  tri  uvr  ne  petits  rril- 
uux  de  mine  de  fer  qui  rentrent  plus  ans  coups 
du  pilon. 

» La  pefanteur  fpécifique  de  t'échaniiOon  du 
proftflem  Barthold  etoit  de  jltj.  Son  analyfe, 
dont  j'aurai  occifion  de  parler  ci  après , dornoit 
la  compofi.ion  fuivante  : 
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» TV  après  le»  caraQères  extérieurs  de  <ettep«r« 
& fou  analyfe,  le  proh  IL  ur  conlrdère  la  pierre 
d'Enfisheim  comme  étant  argilo-fcrruglneulè.  Il 
ajoute  que  l'ignorance  & la  fupentirion  lui  ont 
donné  une  exrllcuce  mmculcufe , qui  rit  en  op. 
pofition  avec  Us  premières  notions  de  la  phyfi- 
que  (>)• 

» Le  détail  fnivant , dans  l'ordre  des  ten.s , fe 
trouve  dars  les  Tronfodioru  philo, ophiques  ; nais 
je  ne  puis  l'omettre  , parce  qu'il  a un  rapport  im- 
médiat avec  l une  dés  fubftanccs  que  j’ai  exami- 
nées. Je  veux  parler  d'une  lettre  ectite  i Sir  W. 
Hamilton , par  le  comte  de  Br:  (loi  ,datee  de  Sienne 
û »i  juillet  1794-  « Au  milieu  d'un  orage  très- 
violent  .accompagné  de  tonnerre  .dit- il,  il  tomba 
environ  une  d.iuaaine  de  pierres  , de  poids  & de 
formes  differens , aux  pieds  de  différences  per- 
fonoe.s , hommes , femmes  8c  eufar.s.  Les  pittres 
font  d'une  efpèce  qu'on  ne  trouve  nul'e  part  dans 
le  territoire  de  Sienne  ; elles  tombèrent  environ 
dix-huit  heures  après  l'énorme  euption  du  mont 
Véfuve , circonflance  qui  ne  laiffa  que  le  choix 
des  difficultés  pour  réfoudre  ce  phénomène  ex- 
traordinaire) car,  ou  ces  pierres  ont  été  formées 
dans  cette  mafle  de  nuages  qui  fuiminoient  avec 
une  violence  extrême  , ou  bien , ce  qui  eli  aiaffi 
difficile  à fuppofi  r , elles  avoient  été  lancées  par 
le  Véfuve  i la  diliance  de  deux  cent  cinquante 
milles  au  moins.  Jugea  de  la  parabole  ! Les  phy- 
fjciens  italiens  penchent  pour  la  première  expli- 
cation. Je  defirerois  connoiire  votre  opinion.  J'ai 
commencé  par  vouloir  nier  le  fait)  mais  il  a eu 
tant  de  témoins  , qu'il  ell  impoffible  de  fe  refufer 
à ce  genre  d'évidence.  ( T ranjici.  philofoph.  1794  , 
pipe  LCi}.)  » 11  paroû que  Sir  W.  Hamilton  reçut 
suffi  un  fragment  de  l'une  des  plus  groiTes  pierres , 


(,)  Voyt\  Joorpel  dePkyfique,  yearôre  utg.pag.  lt») 
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qui  pefn't  plus  d-  cinq  livres , 8c  il  en  tnt 
autre  qui  en  pefnh  i peu  pic:  une.  11  obi  Ira  ami* 
que  l'extéticur  de  routes  ces  pitrris  tombe»  t d,  * 
nuages  aux  environs  de  Sienne  , étoil  couvert 
d une  couche  Je  vitrificatior  récente  tv  mi  aire , 
8c  paroitrnrt  avoir  été  exprde  a une  très  - loue 
chalet  r.  L intéreut  étoit  »ie  couleur  gris-ctair, 
mêle  de  taches  noiiis , 8c  de  quelque*  partreu  e* 
brflar.tr*  que  les  lavans  de  l'endroit  décidèrent 
être  de*  pyrites  (1  ). 

» En  1796 , on  mnmxoii  J Londres  , cottwns 
curiofité  , une  pierre  pefant  cinquai  re-fix  Hvftl, 
ivec  p uf’eurv  atrr  ilatio  s de  perlonne*  qui , 't  1 ) 
décembre  17c y,  la  virent  tomber  prè'  de  Woid- 
Conaçc  , dan»  le  comte  d Yort  k,  vet*  trois  heur.-» 
après  midi.  Elle  étoir  ertree  en  ttrre  à la  pro- 
fondeur de  dix  huit  pouces  , dont  un  pied  de  ter- 
reau 8 ( Sx  pouces  d'un  banc  de  craie  très-com- 
pacte , 8c  en  s'enfonçant  elle  avoit  fait  jailir  au- 
tour d'r  lie,  afici  otn , lise  quantité  de  tette  ccrt- 
fiferable.  Ou  entendit  en  mène  «eirs  un  certain 
nombre  d'ex;  'niions  comme  des  c<  ups  de  piiloU  «. 
Dans  les  villat-es  vnHins  on  crut  tntendre  tuer  le 
canon  à la  mer , & dans  deux  hameaux  firués  près 
de  I habitation  de  M.  Tophm  , on  entend  s 6 
difii'  £tem»  m un  bruit  co  i me  quelque  r bofe  qui 
le  mouvoir  avec  viteflt  dans  l'air,  que  cinq  a fit 
perforine  s s'y  rendirent  pour  voir  s'il  nétoit  lins 
aiiivé  d exttaordinaie  à la  miifon  ou  dans  les 
champs  voifins.  Lorfqu'on  déterra  la  pitrre  , elle 
«toit  encore  chaude  ) elle  fumoir . 8c  feutrait  très- 
fort  le  foulte.  Sa  dtrt&ion  , autant  qu'on  put  la 
conclure  de  divers  rapports,  était  du  iud-ooeft 
au  rinrd-eft.  Le  tems  étoit  doua  8c  nébuleux  , 
corlittution  atmofi-hétique  très- fréquente  dans 
ces  p.irug  s lorfqu'i!  n'y  a ni  vent  ni  orage.  Il  n'y 
eut  point  d'èclairs  ni  de  tonnerres  de  toute  la  joui- 
n.  e.  On  ne  Conçoit  dans  le  pays  aucune  pierre  de 
ctrte  tfpèce.  On  n'a  pas  appetçu  d eruptior»  dans 
le*  environs , 8c , d'après  ».  tonne , cette  pur-* 
n’a  pu  appuiunir  à aucun  batiment.  Les  rochers 
I l plus  voiitm,  dont  un  pourroit  fuppofer  quelle 
lût  été  détachée  pur  qutlquaûion  violente  duos 
1 atmulphète,  font  ceux  d;  F amborouç-Head  , à 
la  ddlar.ee  de  doute  milles . Sc  le  volcan  le  plu. 
voifin , i ce  que  je  crois , ell  te  mont  Hécla  en 
iflandc  (1). 

>>  Comme  on  montroit  certe  pierre  pour  de  l'ar- 
gent , cette  circonllance  t e contribuoit  pas  à ac- 
créditet  l'opinion  quVIle  étoit  véritablement  tom- 
bée , Sc  bien  moins  encore  à détruire-  les  objec- 
tions faites  à la  prétendue  chute  de  celles  d'entre 
ccs  pierres  qui  avoient  etc  miifs  fous  les  yeux  de 
l'Academie.  Mais  le  preliJent  de  la  Société  royale» 


(1)  y oy<i  3ib!>otnique  britannique,  tome  I,  p.ig.  4*.»5  A. 

4 «*8. 

f*)  Extrait  du  Mémoire  q»’®n  dirti  b ioic  au  hen  de  réd- 
hibition. (f^oye\t  J*r  ij  dètadi , thNméiiijue  bma/ttriquc  * 
tome  VI,  il  i >4-> 
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toujours  attentif  à ce  qui  peut  contribuer  sut  pro- 
grès de  U feience  , oofervanc  que  la  pierre  aiufi 
montrée  refienibioit  à une  pierre  qu'un  lui  avoir 
preftntc'e  comme  une  de  celles  tombées  à Sienne, 
n'étoit  pas  acctflible  1 la  prévention.  Il  fe  procura 
un  tragmeut  de  recce  malle  extraordinaire , & 
raflembia  plusieurs  rappotrs  de  faits  analogues. 
Enfin , en  i -■,£>,  rl  reçut  de  John-Lloyd  Williams, 
efq. , un  detail  fur  la  chute  de  pierres  tombées  aux 
Indes  orientai  s.  Ce  rapport , pat  fois  caraélère 
d'aurhenricite,  & pat  fa  rellemblance  frappante 
avec  I.s  évéticm.  n»  de  même  genre  arrives  ail- 
leurs , doit  achever  de  détruire  toute  préfump- 
tion  contre  la  réalité  du  fait.  M.  Williams  a ré- 
digé depuis  le  détail  plus  tirconflancié  qu'on  va 
lire.  » 

Defeription  de  t'explofijn  et  un  météore  qui  a paru 
auprès  de  Bénarès , dans  Ut  Indes  orientales  , b 
de  la  chute  de  quelques  pierres  tombées  en  même 
tems  à environ  quato-qe  milUs  de  cette  cité  i par 
John- Lloyd  IVittiams  , efq. , membre  de  la  Société 
royale. 

« Une  circonflante  auflfi  extraordinaire  que  l'efl 
la  chute  de  pierres  tombées  du  tic-l , oe  pouvoit 
manquer  de  frapper  d'étonnement  tes  témoins  de 
Cet  événement , fit  d'attirer  toute  leur.attenüon. 

» Chez  un  peuple  fuprrftitieux  , mut  événe- 
ment furnaturel  en  apparence  produit  le  fi'.ence 
& le  refpecL  On  l'attribue  à la  volonté  immédiate 
de  l'Être  fupréme  , St  Or»  n'en  fctu'e  ni  le  but  ni 
les  moyens  : alors  les  gens  plus  éclairés  font  natu- 
rellement conduits  à f .upçonner  lii  fluence  du 
préjugé  St  de  la  fupcrllition  dans  les  descriptions 
des  phénomènes  de  ce  genre.  Je  dus  en  confé- 
qusnce  rechercher  furtout  le  témoignage  des  Eu- 
ropéens, qui  ne  font  pas  en  grand  nombre  dans 
cette  partie  du  pays. 

» On  m'apprit  que , le  19  décembre  1798  , vers 
huit  heurts  du  loir,  les  habitat»  de  Bénarès  St  des 
environs  de  cette  ville  obfcrvèrent  dans  le  ciel 
un  météore  très-lumineux  foi»  l’apparence  d'une 
groffe  boule  de  feu.  Cette  apparition  fut  accom- 
pagnée d'un  grand  bruit  relfemblant  au  tonnerre, 
Bt  on  dit  qu'il  s'enfui  vit  la  chute  de  nombre  de 
pierres  près  de  Krikhut , village  litué  au  nord  de 
la  rivière  de  Soomty , à environ  quatorze  milles 
de  Benarès. 

*>  Le  météore  parut  dans  la  partie  occident  île 
de  I hémifphire  vifible,  St  Ton  apparition  ne  dura  . 
ue  peu  de  tems.  11  fut  apperçu  dans  different 
iilfcts  par  les  Européens  St  es  Indigènes. 

>»  Dans  le  voifmage  de  Juan-Poor,  à douze 
milles  environ  du  lieu  où  l'on  dit  que  les  pierres 
font  tombées  , le  météore  fut  très-dittinélement 
obfcrvé  put  plufietits  perfoni».  s,  homme*  St  fem- 
mes. Tous  s'accord  nt  i le  repréfemer  comme 
une  gtnlle  boule  de  lumière , accompagnée  d’un 
bruit  aflet  fort,  tcffcinblant  au  feu  d'un  peloton 
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d-  moufqucterie  qui  tireroit  mal.  Plufkurs  de* 
habitant  de  Bénarès  l'appctçurent , St  entendirent 
l’exploiion.  M.  Davis  vit  la  lumière  pénétrer  dan* 
fa  chambre  par  la  ctoifée , avec  allez  d'inienfité 
pour  que  toutes  les  ombres  des  barreaux  fe  pro- 
jetaffem  très  - dil!in£tement  fut  le  tapis  qui  étoit 
d une  teinte  très-obfcute.  La  iumière*lui  parut 
égaler  celle  du  clair  de  la  lune  le  plus’  brillant. 

» Lotfqj'on  apprit  à Bénari*  qu'il  étoit  tombé 
du  pierres,  M.  Davis,  magiftrat  du  diltriâ,  envoya 
fur  les  lieux  un  homme  intelligent  pour  y prendre 
des  informations.  Arrivé  au  village  auprès  d iqtiel 
la  chute  avoit  eu  lieu,  les  gens  du  pays,  en  ré- 
porfs  à ft-s  queftions , lui  dirent  qu'il*  avoient 
déjà  hrilé  ou  donné  au  reffeldir  ( le  collrâeut 
indigène  ) , 8c  à d'autres  indiviiut  , toutes  le* 
pierres  qu'ils  avoient  ra  uaffées;  mais  il*  ajoutèrent 
qu’il  cil  trouveroit  aifén.nr  d autres  dans  le» 
champs  voilins  ( la  femaiile  n'étant  guère  elevée 
que  de  deux  à trois  pouces  à cette  époque  ) , et» 
cherchant  aux  endroits  où  '.a  terre  paroîtroit  avoit 
été  récemment  foulevée.  Il  fut  à la  recherche,  8 1 
trouva  air.fi  quatre  pierres  qu'il  apporta  à M.  Davis. 
La  plupart  éioi.  ni  cnrerrees  julqu'à  fix  pouces  en- 
viron dans  le  fol , lequel  paroilfoit  avoir  été  ré- 
cemment airolé.  On  pourroit  conclure  des  détails 
donnés  par  ce  mefiager,  qu'il  avoit  trouvé  cet 
pierres  à la  diftance  d'une  centaine  de  verges  les 
unes  d.s  autres. 

» 11  apprit  de  plus  ries  habitant , que  , ver*  huit 
heures  du  loir , comme  ils  rentroiem  dan*  leur» 
habitations , ils  avoient  obfervé  une  lumière  très- 
brillame  qui  fembloit  venir  dVn-hiut , accompa- 
gnée d'un  cou|)  de  tonnerre  violent , lequel  fut 
immédiatement  fuivi  par  un  bruit  qui  indiquoir  la 
chute  de  corps  graves  dans  les  environs.  Incertain* 
fi  quelques-unes  de  leurs  divinités  n'asoient  part 
à l evén-.r.ieru , ces  bonnes  gens  n’efèrent  fe  ha- 
farder  à la  recher. he  jufqu'au  lindemiin.  La  pre- 
mièr*  circonlLnce  qui  les  frappa  , fut  la  terre 
remuée  çà  & D , air.fi  qu'on  vient  de  le  dire , St , 
en  fouillant  dans  les  creux , il»  y trouvèrent  h s 
pierres  en  queftion. 

» M.  Erskine  , fous-coll. £L ut  du  difl.iél , jitirra 
homme  très  intelligcnt , voyant  l'une  d*  ces  pierres 
oui  lui  fut  apportée  par  le  principal  coitrâeur  du 
diftriâ,  fe  décida  aulh  à envoyer  quelqu'un  aux 
recherches  dans  cette  patrie  du  pays.  Le  me  (figer 
revint  avec  plulieurs pierres , 8c  un  rétail  femblable 
à celui  qu'avoir  donné  le  premier  envoyé.  Ce  de- 
tail fut  confirmé  par  le  es. rfy  (qu'on  avoit  prié  de 
diriger  la  recherche  ) , 8c  il  le  garantit  par  (on  fceau 
8c  fa  fïgnature. 

» M.  Maclane,  gentilhomme  qui  demeure  très- 
près  du  village  de  Krakhut , me  donna  un  fragment 
d'une  pierre  que  lui  avoir  apportée , le  matin  même 
qui  fuivit  l’événement , l’homme  du  guet  de  I» 
nuit  où  il  eut  lien.  Cette  pierre,  dit-il.  avoit  percé 
te  toit  de  fa  hutte  tout  auprès  de  la  maiibn,  8c 
s'etoit  enfouie  de  plulieurs  pouces  dans  le  fol , ■ 
Zzz  x 
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qui  étoit  de  terre  battue.  Cette  pierre , d'après  fa  j 
acfcription , devoir  avoir  pefé  au  moins  deux  livres 
avant  qu'on  l'eût  caftée. 

*>  A l'inftant  rù  le  météore  parut,  le  ciel  étoit 
patfaitement  lerein  : on  n'avoit  pas  vu  la  moindre 
apparence  d'un  nuage  depuis  le  1 1 du  mois  , & 
on  n'en  vit  paroitre  aucun  pendant  pluficurs  jours 
après  l'événement. 

» J’ai  vu  huit  de  ces  pierres  à peu  près  entières , 
outre  nombre  rte  fragmens  , enrre  les  mains  de 
diverfes  perfonnes.  les  plus  parfaites  ont  la  tonne 
d'un  cube  irrégulier , arrondi  dans  fes  arêtes , mais 
dont  les  angles  font  pour  la  plupart  bien  confervés. 
Leur  groflèur  varie  entre  trois  8c  quatre  pouces 
& plus  dans  leur  plus  grand  diamètre.  I.'une  d’el- 
les , de  quatre  poures  8c  im  quart , pefnit  deux 
livres  002e  onces  Elles  fe  rcflfemblent  toutes  très- 
ax.iilement.  Au  dehorseltrs  font  recouvertes  d'une 
croûte  ou  incruftation  nnite  & dure , qui , dans 
quelques  endroits,  relferoble  à un  vernis  ou  â du 
bitume.  Sut  la  plupart  on  voit  des  ftaâures  qui, 
n’étant  pas  ainfi  enduites , p.iroilfent  être  l'elfet 
de  la  chute  ou  du  choc  des  pierrei  les  unes  contre 
les  autres  ; elles  femblent  avoir  éprouvé  une  forie 
chaleur  arant  d'arriver  â la  terre.  Au  dedans  on 
trouve  un  nombre  de  peits  corps  fphétiques,  de 
couleur  d’ardoif»,  difréminés  dans  une  forte  de 
grès  grifàtre , 8c  entre-mêlée  de  particules  bril- 
lantes de  nature  pyriteufe  ou  métallique.  Les  corps 
fphétiques  étoient  beaucoup  plus  durs  que  le  relie 
de  la  pitrrt  : le  grès  blanchâtre  s’émiétoir  par  le 
frottement  d'un  corps  dur,  8c  , lotfqu'on  lebri- 
foit  rout-à-fiit , une  partie  du  fable  groflîer  qui 
en  réfultoit , s'artachoit  à raimant , mais  furtout  la 
emûte  extérieure,  qui patoifloit  éminemment  attt- 
rable. 

» Comme  deux  de  ces  pitrrts  les  plus  parfaites ,. 
8c  des  fragmens  de  quelques  autres , ont  été  exa- 
minés par  pluficuts  perfonnes  très  - infiruites  en 
minéralogie  & en  chimie  , je  n'entreprendrai  pas 
de  les  décrire  de  nouveau  (c'eft  toujouts  M.  Wil- 
liams qui  parte)  Je  ne  mettrai  en  avant  aucune 
conjeiliire  fur  la  formation  de  ces  productions 
fingulières  } je  ne  rapporterai  pas  même  celles  que 
j ai  entendu  énoncer  autour  de  tnoij  je  bifferai 
chacun  tirer  fes  propres  conduirons  des  faits  que 
j;  viens  de  rapporter  J'obferverai  feulement  qu'on 
fait  très-bien  qu'il  li'exifte  pis  de  volcans  fur  le 
continent  de  l'Inde,  8c  que  je  n'ai  jamais  oui  dire 
u'on  trouvât  comme  folfites,  dans  cette  partie 
ti  Monde , des  pitrrts  qui  euflênt  la  moindre  tef- 
ternblance  avec  celles  qui  viennent  d'être  dé- 
crites. 

» Il  me  refte  â parler  d'une  fubflance  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  Lithophylacium  bomianum  , 
part.  I , page  ii( , 8c  qui  eft  dèfignée  de  la  ma- 
nière fuivaure  : terrum  rttraBarium  , g'anulis  niten- 
tibus  , matrice  virefetnd  immixtis  ( ferrum  virens 
Linn.  ) , cujus  fragmenta , ab  unius  ad  viginti  ufque 
iibrarum  pondus , conice  mg’» , feoriaceo  circumdata , 
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ad  Plattsi  , prope  Tabar  circuit  btcftintnfis  Bohemia 
pajitm  reperiuntur. 

» Le  fer  ainfi  décrit  tll  rendu  encore  plus  re- 
marquable par  une  note  (1) , dans  laquelle  on  ob- 
ferve  que  les  gens  crédules  affirmtnt  que  ce  fer 
eft  tombé  du  ciel  pendant  une  tempête , le  j de 
juillet  i7tj. 

»On  lait  que  h colleâion  du  baron  de  Bom  fart 
partie  du  cabinet  du  très-honorable  Charles  Gré- 
ville  , qui , frappé  des  rapports  qu’il  apperec-voit 
entre  les. cierres  d" Italie  8c  Jri  comté  d’Yorck.  8c 
la  futftarree  ferrugineufe  en  queftion  , rechercha. 
Sc  trouva  , dans  la  colleSion  de  de  Born  , cette 
iratiére  qu’on  aftirmoit  être  tombée  te  j de  juillet 
i7Jt  Je  ne  dois  point  anticiper  fur  le  rappro- 
chement qui  fera  fait  des  traits  de  reffcmblince 
des  quatre  lubltanres  lâuelles. 

>■  Le  peéfident  sle  la  Société  royale  m'ayant  fait 
l'honneur  de  (oumettre  à mon  examen  fes  échan- 
tillons de  ia  pierre  de  l'Yorkshire  8c  de  celle  de 
Sienne  . MM.  Grévile  8c  Williams  me  firent  U 
même  faveur,  8c  alors  que  j'eus  une  fois  en  ma 
poflêflion  quatre  fubftances  auxquelles  on  attri- 
brroit  la  même  origine , la  neo-tlité  de  les  décrire 
minéralogiqu.menr  ne  tarda  pas  à fe  préfenter- 
Pr-rlorine  ne  pouvoir  le  faire  avec  plus  de  zele  éc 

fdus  de  talent  que  le  comte  de  du  union.  C'eft  â 
ui  que  je  dois  les  defetiptions  fuivanres.  » 

Dtfc'iption  minéralogique  des  diverfes  pierres  qu'on 
d t être  tombées  fur  ta  terre  ,*  par  le  comte  de  Bout* 
non  , membre  de  ta  Satiété  royale. 

«Les  pitrrts  que  je  vais  décrire  n'atfccfenc  point 
de  formes  régulières  , 8c  celles  qu’on  a trouvées 
entières  , c’elt-â  dire , qui  n'ont  point  été  brifées. 
dans  leur  chute  ou  autrement , font  entièrement 
recouvertes  d'une  croûte  noire  - foncée  , peu 
épaiffe. 

» Les  pierres  tombées  à Bénarès  font  celles  qui 
ont  les  carattères  minéralogiques  les  plus  frappant.. 
Je  les  décrirai  les  premières,  8c  je  lesemploirai 
enfuice  comme  objet  do  comparaifoo  lorfque  je 
parlerai  des  autres. 

Pierres  de  Bénarès. 

» Ces  pierres , de  même  que  toutes  celles  dont 
il  eft  queftion  dans  ce  Mémoire,  quelle  que  foie 
leur  gtoffeur , font  recouvertes  en  entier  de  U 
croûte  noire-foncée,  mentionnée  toui-à-l'heuretr 
elles  n'ont  rien  de  luttant , 8c  leur  furface  eft  gar- 
nie d’afpérités  qui  lui  donnent  l'apparence  de  cette 
peau  de  poilîon  qu'on  nomme  chagrin. 

» Lorfque  la  caffure  de  ces  pierres  permetde  voir 
leur  intérieur,  elles  parodient  de  couleur  gnlt- 
cendrée , & d'un  tiffu  granuleux,  femblable  à ctluii 


fl}  Que  fragmenta  3 jutii  1783,  ituer  tonisra*  i cuto  ptuijfr 
endaltort*  quidam  ajfemnh. 
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d'un  grès  greffier.  On  y Jiftingue  aifément  à la 
loupe  quatre  fubfhnces  différentes. 

» L’une,  qui  tft  affex  abondante  , paroît  fous  la 
forme  de  perits  corps,  dor.t  quelques-uns  font  par- 
faitement fphériqties;  les  autres  plutôt  eltipfoides. 
Ces  grains  Ibnt  de  groileurs  diverfes , depuis  celle 
d’une  petite  tête  d’épingle,  jufqu’à  celle  d’un  pois 
ou  à peu  près.  On  en  trouve  de  plus  gros  encore , 
mais  en  très-petit  nombre. 

» Ces  globules  font  de  couleur  grife,  tirant  fou- 
vent  fur  le  brun , 6c  ils  font  absolument  opaques. 
On  les  calfe  facilement  dans  toutes  les  directions  : 
leur  frailute  cil  cnnchode,  8c  préfente  un  grain 
très-fin  Sc  compaâe , légèrement  luftté  , 8c  relfem- 
blanr,  jufqu’à  un  certain  point,  i la  caffure  de 
l’émail.  Leur  dureté  efl  telle  , qu’en  les  frottant 
fur  le  verre , ils  enlèvent  fon  poli , mais  ils  ne  le 
coupent  pas.  Ils  donnent  de  faibles  étincelles  avec 
l’acier. 

»>  I.a  fécondé  de1  ces  fuHlances  eft  une  pyrite 
martiale,  de  forme  indéterminée.  Sa  couleur  ift 
un  jaune-rougeâtre  tirant  fur  la  teinte  du  nickel 
ou  fur  celle  de  la  pyrite  artificielle.  Son  tiflia  eft 
granuleux  8c  peu  cohérent.  Mife  en  poudre,  elle 
paroît  noire.  Cette  pyrite  n’eft  pas  attirable  â l’ai- 
mant , 3c  elle  eft  irrégulièrement  diftribuee  dans 
la  fubftanre  de  la  pierre. 

>»  La  troifième  offre  de  petites  particules  de  fer 
à l’état  m-  rallique  parfait , 8c  qui  s’étendent  fort 
bien  fous  le  matteau.  Os  parties  donnent  â toute 
la  nulle  de  la  fient  la  propriété  d’étre  attirable  à 
l’aimant.  Elles  (ont  cependant  en  moindre  pro- 
portion que  c-lles  des  pyrites  dont  on  vient  de 
parler.  On  a effayé  de  puiverifer  un  fragmenr  de 
la pitrrt,  8c  d’en  leparer  le  fer,  par  l’aâion  de  l’ai- 
mant , auffi  complètement  qu’on  l’a  pu.  Ce  fer  a 
paru  former  les  deux  centièmes  du  poids  total. 

» Les  trois  fubftances  qu’on  vient  de  déligr.er 
font  unies  entr’elles  pat  une  quatrième  , dont  la 
confillance  *.ft  prefque  terreufe  i elle  permet  qu’on 
fépare,  à la  pointe  d’un  couteau,  même  avec 
l’ongle,  les  petits  corps  globuleux  dont  on  a pré- 
cédemment parlé,  ou  telle  autre  des  parties  inté- 
grantes de  la  pitrrt  qu’on  veut  obteniî.  La  pitrrt 
elle-même  peut  être  caflee  par  la  feule  aûion  des 
doigts.  La  couleur  de  cette  quatrième  fublhnce, 
qui  fert  comme  de  ciment  aux  autres  , eft  te  gris- 
blanchâtre. 

»>  La  croilte  noire  qui  recouvre  la  fur  face  de  la 
pierre,  quniqu’e'te  ne  Ibit  pas  fort  épaiffe  , donne 
de  bril'antes  étincelles  lorlqu’on  la  frappe  du  bri- 
quet. Elle  fe  btife  lous  le  marteau , Sc  paroît  avoir 
les  mêmes  proptiétés  que  l’oxidc  noir  de  fer  attè- 
sable.  Cette  croûte  eft  cependant,  de  même  que 
la  pierre  qu’elle  re> ouvre , inè'ée  ça  8c  là  de  parti- 
cules de  fer  à l'état  métallique.  On  peut  aifément 
les  rendre  vifiblesen  p allant  une  lime  fur  la  croûte; 
elles  paimftent  alors  avec  le  luflre  particulier  au 
métal.  Cet  tffer  eft  plus  marqué  dans  la  croûte 
des  g.trti.  dont  il  me  telle  à pailer , parce  que  U I 
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proportion  de  fet  y efl  beaucoup  plus  grande  « 
circonftance  que  j’indique  ici  une  fois  pour  toutes. 
La  pierre  dont  je  viens  de  parler  n’exhale  point 
d’odeur  argiieufe  lotfqu’on  I humtéte  avec  le  lou- 
ée. On  peut  appliquer  la  même  remarque  à toute* 
les  autres. 

« La  pefanteur  fpécifique  de  cette  pitm  et 

W*- 

Pierre  Jtt  ccmtf  <t  Yerct, 

m Cette  pitrrt  , dont  les  parties  intégrantes  font 
exactement  les  mêmes  que  celles  des  pierres  do 
Bé ratés , en  diffère  cependant  à quelques  égardv 

» i*.  Elle  a un  grain  plus  fin. 

» a*.  La  fiihftance  indiquée  comme  ayant  la  for- 
me de  grains  fphériques  ou  eilipfoï  les , s’y  trouve 
auffi  foos  divetfes  formes  irr-gultères ; circonf- 
tanoe  qui  n’a  pas  lieu  dans  les  antres  pierres.  Ce* 
corps  y font  aulfi  en  général  d’une  grofleur 
moindre. 

» 5°.  La  proportion  de  pyrites  martiales,  qui 
ont  précitément  les  mêmes  caraâères  que  dans  la 
pierre  de  Bénarès , y eft  moindre , 8e , au  contraire, 
celle  dn  régule  de  fet  beaucoup  pluseonfidéraWc. 
J’en  ai  réparé , par  l’aimant . environ  huit  à neuf 
pour  cent  du  pouls  total.  Hlufieurs  de  ces  parcelles 
de  fer  éroient  affex  confidérables , 8e  l’une  d’elles  , 
prife  dans  une  pierre  que  j’avois  pulvérifée  pour  en 
léparcr  le  fer,  pefoit  plufieurs  grains. 

,.  Dam  cet  échantillon  , la  partie  terreufe  qui 
fait  1rs  fondions  de  ciment,  a plus  de  ténacité qu* 
dans  les  pierres  de  Bénarès  ; elle  retîembloit  aile/. , 
pour  le  ruup-d’aril,  an  feld-fpath  décompofe  oit 
kaolin,  8c  la  pierre  elle-même  , quoique  peu  dure  , 
eft  cependant  plus  difficile  i billet  avec  les  doigts, 
que  ne  t’eft  h précédente. 

» La  pefanteur  fpécifique  eft  j;c8. 

Pierre  venant  i' Italie. 

» Cette  pierre  étoit  entiète  , 8c  par  conféquert 
recouverte  partout  de  b croûte  noire,  particu- 
lière à tous  les  produit*  de  ce  genre.  Comme  la 
pierre  étoit  ttès-petite  . on  fut  forcé  de  la  facrifier 
toute  entière  à l’analyfe.  Son  grain  étoit  groffier , 
femblable  à celui  de  la  pierre  de  Bénarès.  On  y 
retrouvoit  les  mêmes  corfs  gtis  globulaires,  la 
même  forte  de  pyrites  mattiales,  8c  les  mêmes 
particules  de  fer  à l’état  métallique.  La  proportion 
de  ce»  dernières  étoir  beaucoup  moindre  que  dans 
U piene  dé  l'Yorkshire,  mais  plutôt  plus  grande 
que  dans  celles  de  Bénarès.  La  même  fubftance 
terreufe  grifâtre  fervoir  de  ciment  , 8c  on  n’y 
obfervoit  rien  de  plus,  fmon  quelques  globule» 
composées  en  entier  d’oxide  noir  de  fer  attirabl*  ' 
à l’aimant , 8c  un  feul  globule  d’une  autre  fubf- 
tance qui  paroiffoit  différer  de  toutes  celles  qu’on 
vienr  de  décrire.  Elle  avoir  un  éclat  parfaitement 
viueux , îc  étoit  touc-à  fait  traniparente.  Sa  cou- 
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Lut  étoit  d'un  jaune-pàle  tirant  légèrement  fur  le 
vett , 8c  fa  dureté  égalait  à peine  celle  du  (pu h 
calcaire.  Elle  étoit  en  quantité  trop  peu  conlidé- 
rabL  pour  qu'on  pût  en  elptitr  l'arulyie.  La  croûte 
poire  qui  mouvrait  la  pierre  était  plutôt  plus 
mince  que  celle  de» pierres  déjà  décrites.  Scelle 
{eu.bio'it  avoir  fubi  une  forte  de  retraite  qui  avoit 
occaiïonué  un  nombre  de  fêlures  ou  de  filions  for- 
mant des  compartiment  un  peu  reflemblans  à ceux 
qu'on  remarque  dans  les  Udi  ou  fcptvia. 

» La  p.  Ù nteur  fpécifique  de  cette  pierre  étoit 

H‘8. 

Pierre  veaatu  de  Bôh/rtu. 

» Ceue  pitnc  teflcmble  fort  , par  fa  ftruélurc 
interne,  à celle  du  comté  d'Yorck.  Son  grain  e(t 
plus  fin  que  celui  des  pierres  de  B.  mies.  On  y voit 
ta  même  fubilance  gri(è  en  globules  8c  en  par- 
celles irrégulières , Sc  le  fer  à l'étal  métallique. 
Enfin , ta  n.ême  fubilance  terreufe  réunit  ces  di- 
vetfes  parties  intégrantes. 

a Cependant  cette  pierre  diffère  eflsntiellement 
des  auuts: 

a i”.  On  ne  peut  y découvrit  les  pyrites  qu'à 
l’aide  d'une  loupe. 

a a".  Elle  contient  beaucoup  plus  de  fer  à l'éiat 
métallique  , tellement  que  la  proportion  de  ce 
métal  réparable  par  l'aûion  de  1 aiuiant , s'étevoic 
à environ  virigi-ciuq  centièmes  du  poids  total  de 
la  tnrllt. 

a y”.  On  obfetve  une  autre  différence , due  peut- 
être  au  fejour  plus  long  qu'avoit  fait  ce  rte  pierre 
dans  le  toi  où  elle  étoit  enttée , comparativement 
aux  autres  qu'un  en  avoit  tirées  à Imitant  même 
de  leur  chute  ; lavoir  : que  les  particules  de  fer  le 
font  oxiJees  à leur  furface,citconllance  qui  a pro- 
duit un  nombre  de  taches  d'un  brun-puni:  re , Se 
très-voifines  les  unis  des  autres  dans  tout  fon  in- 
térieur. Cette  oxidation  . ajoutant  au  volume  Se 
à la  ténacité  de  la  fubilance  que  nous  avons  in- 
diquée comme  frrvant  de  moyen  d'union  entre  les 
autres  élément  de  la  pierre , a occafiunné  un  plus 
granl  degré  d'adhefion  entre  ces  deux  ing.éditns, 
& rendu  .'critemb  e plus  coinpaéte. 

» La  grande  quantité  de  fer  à l'état  métallique 
que  contient  cette  pierre,  jointe  à fa  plus  grande 
ténacité , la  rend  capable  de  recevoir  un  léger 
poli,  tandis  que  les  autres  n'en  font  point  fuicep- 
trb.es.  Lorlqu  on  l'a  polie,  le  fer  fc  montre  très- 
évidemment,  formant  de  petites  taches  très  voi- 
fincs  Us  unes  des  autres  , .V  qui  ont  la  couleur  Sc 
lu  brillant  métallique  du  fer.  Ces  taches  lom  à 
peu  près  de  gtaodeur  égate  emr 'elles. 

» La  croûte  imite  de  cette  pierre  rtffemble  i 
celle  Jus  aunes. 

» Sx  pelant:  ut  fpécifique  eft  qrS  1 . 

>>  U cil  ailé  de  voir,  d'après  les  deferiptions  qui 
précédent , que  ces  pierres  , quoiqu'elles  n'aient 
p a*  1*. moindre  analogie  avec  aucune  des  fubfiances 


m'néralesdéjl  connues,  foit  de  nature  volcanique 
ou  autre  , ont  un  rapport  finguüer  entr'eiles.  Cette 
circnnllance  mérite  toute  l'attention  des  phyli- 
ciens  3c  des  naturalises,  8c  elle  fait  naître  le  drfir 
de  rechercher  à quelles  caufes  elles  doivent  i'exif- 
tence..... 

**  Je  vais  confidérer  maintenant  le  fecours  que 
l'on  peut  tirer  de  la  chimie  pour  diftinguer  ces 
pierres  de  toute  autre  fubilance  connue , 8c  pour 
vétifier  l'afTcriion  qu'elles  font  tombées  fur  la 
terre. 

>>  l.'analyfe  faire  par  las  académiciens  français , 
de  la  pierre  qui  leur  fut  préfentée  par  l'abbe  Ba- 
cheliy,  fut  en  partie  dirigée  par  Lavoifier , dont 
la  perte  fera  toujours  déplorée  j mais  elle  fut 
achevée  avant  que  ce  célébré  auteur  eût  enrichi 
la  chimie  de  fes  dernières  découvert: s,  Sc  qu'il 
eût  donné  naiffa-  ce  i ce  fyftème  qui  l'a  tendue  fi 
ttoiiffante.  Le  rcif.dtat  de  cette  analyfe  pouvoir 
bien  entraîner  la  tonciufion  que  cette  pierre  étoit 
une  matière  pyriteufe  ordinaire.  Elle  fut  malheu- 
reufement  faite  fur  une  portion  agrégée  de  ce 
compofé,  fie  non  fur  chacune  des  lubflances  dif- 
tinCl.s  qu'on  y trouve  irrégulièrement  diffémi- 
nées.  Les  proportions  obtenues  furent  donc  en 
comequence  de  l'arrangement  accidentel  de* cha- 
que fubilance  dans  la  maire 

» L'ana'yfe  de  M.  farthold , de  la  pierre  d’En- 
! fisheim . eil  fujète  aux  mêmes  objections.  Mais 
l’avantage  que  nous  avons  des  d:-fcriptions  qui 
précédent , doit  faire  préfumei  que  les  recherches 
qui  vont  fume  feront  exemptes  d’une  Semblable 
fatalité. 

Exjmen  de  ia  pierre  de  Binâtes. 

» Cette  pierre  , comme  le  comte  de  Bournon  l'a 
déjà  remarque,  a les  ca.aftércs  les  plus  dillinéts. 
A la  vérité , elle  efl  la  feule  des  quatre  fufltfam- 
ment  parfaite  { fi  je  puis  ose  fervir  de  cette  ex- 
preifion  ) , pour  être  foumife  à un  genre  d'analyfe 
qu'on  puiffe  appeler  régulier. 

» La  croûte  ou  l'enveloppe  extérieure  noire  cil 
la  première  fubilance  qui  attire  naturellement  l'at- 
tention. Après  avoir  détaché  , avec  un  couteau 
ou  une  lime,  une  portion  de  cette  croûte,  Sc 
l'avoir  réduite  en  poudre  fine,  j'.n  ai  féparé  les 
particules  attirables  à l’aimant.  J’ai  fait  digrret  la 
portion  inaltérable  dans  l’acide  nitrique,  qui  fut 
incontin-nt  décompofé  ; mais  , d'après  la  forte 
adhérence  de  quelques  parti-  s intérieures  8c  ter- 
rculès  de  h pierre,  je  ne  pus  pis  dégager  l’enye- 
! loppe  eu  ia  partie  métal  i que  fans  quelque  diffi- 
I culte.  L'acide  étant  fuflifnmment  neutralilé  , je 
paffaila  fo  utiou  dans  un  filtre,  3c  la  futur  ai  julqu’i 
j'excès  d'ammoniaque  : il  fe  forma  un  précipité 
abondant  d'oxide  de  t.r  , 8c  quand  cet  oxide  fut 
f paré  , je  vis  que  la  liqueur  faüne  avoir  une  cou- 
leur verdâtre.  Je  l'ai  évaporée  à ficcité  & ai 
rewiflbui  L fc!  defledui  dans  l'tau  dilhUée  : il  ne 


Digitized  by  Google 


P I E 


P I E 5."i 


Te  ferma  aucun  précipité  pendant  l'opération , 8e 
la  con'eur  de  ia  foiution  n i point  été  entièrement 
détruite. 

» Cette  fubllance  me  parut  aruir  les  caraCières 
du  triple  fel  décrit  par  M.  Hermfiidt  (l)  comme 
un  nitrate  anvnoniaqué  de  nickel.  En  examinant 
avec  du  prufTiate  d’ammoniaque  , il  abandonna  un 
précipite  blanchâtre  , Inclinant  a la  couleur  vio- 
lette , & , par  fes  différentes  propriétés , je  fus 
bientôt  confirmé  dans  l’opinion  qu'il  contenoit 
du  nickel.  Depuis  lors  j'ai  eu  plu»  d'une  fois  l'oc- 
cifion  de  traiter  ce  triple  cotnpofé  , 8c  pui'que 
M.  Herrr.ftadr  efl  le  feul  qui  en  fait  menrion,  rl 
clf  néccfTjire  de  donner  ici  quelques  dérailj  lur 
fes  caractères  difiinâifs.  Le  même  chimifie  nous 
apt  rend  que  les  trois  acides  minéraux,  avec  l'am- 
moniaque , forment  des  combinaifons  femWables 
avec  le  nickel , 8c  j'ai  obfec vé  que  l'oxide  de  nicke  1 
pi  Ut  être  dîlîou'  par  le  nitrate  & le  muriate  d'am- 
moniaque. Le  muriate  paroir  en  prendre  une  plus 
grande  quantité.  La  couleur  de  ce  fel  n'elt  point 
uniforme  ; il  eff  quelquefois  d’un  vert  de  garon  , 
violer,  rn!e  inclmanc  au  pourpre,  8r  je  t'ai  vu 
prefqtie  fans  couleur.  Il  paroit  être  pourpre,  Sc 
incliner  vers  le  rofe  8:  le  violet  quand  tout  l'oxide 
de  nickel  n'cil  pis  uni,  foit  arec  l'acide,  fait  avec 
l'alcali  ; mais  comme  ce  fel  n'eft  pas  eu  quantité 
faffifante,  le  métal  efi  tenu  en  diflolinion  par  l'ex- 
cès d'ammoniaque:  dans  te  cas,  l'évaporation  pré- 
cipite ordinairement  le  niilrei  dam  l'état  d'oxide 
d'une  couleur  d’un  vert-blinchatre. 

v Le  nickel  ne  peut  pas  être  prkiphé  du  triple 
fel  parfaitement  forme  par  aucun  des  reaétifs  qoe 
Y ai  effavés , excepté  par  un  pruffiare  ou  un  fulfuré 
cf ammoniaque  hydrogéné.  I J potafle  8c  la  chaux , 
arnfi  que  les  autres  corps,  à ce  que  je  préfume, 
placées  dans  l'ordre  des  affinités  avant  l'airmio- 
ni-qite  , dé-ompoient  ce  fel  ; mais  le  nickel  efl 
alors  retenu  en  folution  pat  l'ammoniaque  qui  a 
été  dégagé. 

«Comme  on  ponreoit  croire  que  j'avois  trouvé 
accidentellement  du  cuivre  quand  j'ai  parlé  d'une 
folution  ammoniacale  violette  ou  pourpre , i!  coin 
vitm  d'obfervcr  que,  pour  éviter  cette  erreur, 
on  j'ai  réduit  la  liqueur  à un  ft.it  de  neutralité  (8c 
j'ai  effayé  fans  fttccès  d'en  obtenir  un  piécipité 
avec  une  folution  de  gai  hydrogène  fu'furc),  ou 
en  y ajoutant  un  léger  excès  d'acide  8c  en  y plon- 
geant une  pièce  de  fer , je  n'ai  pas  pu  découvrir 
aucune  trace  de  cuivre.  Ce»  c (fais , ainfi  quf  beau- 
coup d'autres , quand  ils  ne  paroiffent  pas  avoir 
été  fait»  avant  l’elfimation  des  quantités  de  nickel , 
ont  été  toujours  faits  apres. 

» Mai»  pour  retourner  à i'incruOarion  ou  â fm- 
Veloppe  de  la  pierre,  la  dècompofitinn  de  l’acide 
nitrique  indique  la  préfence  d’une  matière  au  moins 
â peu  près  métallique  . quoique  non  atiirable  , 8c 
Pexamen  de  la  Irqutur  dont  le  fer  a éré  précipité 
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établit  la  préfctiré  du  nickel  fans  «euh  doute  La 
difficulté  d'of**nir  ce-te  enveloppe  de  la  p erre. 
aflt».  dihinètr  ne  !a  matière  qui  né  lui  a;-partient 
pas  . ou  en  JuffiUi.re  quantité  , m'citqac.'  à aban- 
donner l'idee  de  prefemiie  de  donner  ia  pr (-por- 
tion de  lé»  parties  cénimitanfts. 

» Apres  que  la  furet  eut  été  dégagée  de  fi' h 
enveloppe  , les  paiticuKs  brillâmes , irrégniére- 
ment  difiTeminéc-i  rfjns  fon  iméritnr  , ai  ri  fer.  ne 
mon artemio*..  J « sarr.mii  d'abord  ks  pyrites,  t eue 
texture  très-la-.he  tait  qu'il  efl  très-difficile  d'th 
reçue, i. ii  le  pends  de  frfzt  gnirs  ; re  qui  cepen- 
dant a été  exécuté  par  la  nex'énte  du  comte  dç 
Boatnon. 

>■  ia  les  fi,  digérer , 1 une  douce  ch, aient , dans 
de  l'aude  muriatique  fniblc  qui  agit  graduelle- 
ment, Sc  dégagea  une  léfè  e i-uantité , quoique 
fer lï trie  , de  gac  hydrogène  fulfuré.  Apres  plu- 
fienrs  heures , je  vis  que  fat  iJ  - avnit  di-Commué 
fou  action.  Toute  U partie  irétailiqne  parorffoit 
dilfoiur  j mus  on  .ippircevo't  le  foufre  Ce  les  pxr- 
ticu'e»  rrrretifi s.  Le  fout  e,  à raifi-n  de  fa  perite 

fi-taoc'  ur  tpécillqiif , reçoit  ftlfpendu  dan»  la  fn- 
utioTi  , i»ndi»  que  h matière  terreule,  que  l'oft 
n'avoit  pu  fepai'er  par  les  moyens  mécxiuqucs , 
croit  h ureuùmetit  reliée  an  tond  du  vais  (.à 
»‘e  ou  ta  t It  dtiffiion.  J'en  decantai  la  folurioh 
qui  ret-iioit  encore  le  foufre  fufpmdn,  8c  je  ré- 
parai de  ce  qui  appaitetrot:  aux  pyrites , par  de* 
hvage*  répétés,  tutrre  |j  matière  rertenfe  Info- 
lulnt,  dont  la  fcuftraàiiMf  rédaifit  le  poi.JS  reeîrie* 
pyrites  i quatorze  grains.  J'otuirrS  enfuit?  le  foufre 
par  tiltration.  Quand  il  fut  anrfi  fcc  qa’il  pouvoit 
l érte  Uns  le  fuulimer,  il  pefoir  deux  gtams.  J'a- 
joutai à la  liqueur  filtrée  du  nitrate  de  baryte  pour 
découvrir  i'aci  le  fulfurique  qui  poovoit  y être 
préfem  [ mais  il  ne  fe  fm  ma  aucun  nuage.  Je  ré- 
parai enluite  , par  le  fulfate  d’ammemaque , 1* 
baryte  que  j'y  avais  ajoutée , 8c  je  précipitai  le  fer 
avec  l'ammoniaque.  La  liqueur , lorfque  l'oxide  de 
fer  fe  fut  précipité , parnt  d'une  couleur  poupte- 
violrt  j eue  courenoit  du  nickel  que  je  précipitai 
avec  du  gax  hydrogène  fulfuré  i car  il  y avoit  déjà 
un  (iifiifant  excès  d'ammoniaque  dans  la  liqueur 
fjline,  pour  former  un  fulfate  alcalin  hydrogéné. 
L’oxide  dt  fer,  après  l'ignition , pefa  quinte  grains, 
îf  le  foliure  de  nickH  , réduit  a un  oxide  , pefa, 
a (nés  le  même  traitement , quelque  chofe  de  plus 
qu’un  grain.  On  peut  donc  croire  que  les  fubf- 
tances  contenues  dans  les  pyrites  de  la  pierre  Je 
Bénarès  , font  i peu  près  dans  les  proportion* 
fumantes  : 

Soufre a grain». 

Fer io  f 

Puilque  quinte  grains  d’exiJe  n pié- 
fenterc  environ  cette  quantité  de 
fer  » il  y aura,  nickel,  à peu  près,  i 
Matière*  terreufe*  étrangère»  .....  a 

IJ  grains  j 
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» II  faut  remarquer  que , quoique  la  perle  ne 
aroiffe  être  que  d'un  dertli-grain , elle  a été  pto- 
ablement  plu»  grande  à csufe  que  le  foufre  ne 
peut  pas  être  réduit  au  même  état  de  féchereflé 
dans  lequel  il  exifte  dans  ia  combinaifon  avec  le 
fer , pour  ne  pat  dire  qu'il  ait  été , en  petite  quan- 
tité , volatilité  avec  le  gaz  hydrogène  dégagé  pen- 
dant la  folution. 

m Le  poids  du  niikel  eft  une  pure  eliimation. 
Nous  n avons  pas  encore  acquis  fuffifamment  de 
connoillancis  lur  ce  métal,  pour  en  parler  avec 
exaûituJe  autrement  que  de  fa  préience.  En  tout 
cependant  ou  peut  conclure  que  ces  pyrites  font 
d'une  nature  très  particulière  ; car , quoique  Heo- 
kcl  ait  obfervé  que  l'on  peut  réparer  le  foufre  des 
pyrites  su  moyen  de  l'acide  muriatique,  les  pyrites 
ne  font  pas  ordinairement  d’une  dc.ompolirion 
a u lli  facile. 

» Les  autres  particules  brillantes  que  l'on  voit 
immédiatement  quand  la  llruèture  interne  de  la 
fiim  eft  à découvert,  font  le  ter  malléable.  Avant 
de  pafTer  à l'examen  de  ce  fer,  je  dois  remarquer 
que  des  expériences  préliminaires  m'ayant  montré 
qu'il  contenoit  du  nickel,  je  traitai  plufieur»  ef- 
péces  des  fers  les  plus  purs  que  je  pus  obtenir , 
avec  de  l'acide  nitrique , & je  précipitai  par  l'am- 
moniaque l'oxide  de  ce  fel  métallique.  La  quantité 
d'oxide  que  j'obtins  pour  cent  grains  de  ter,  fut 
de  cent  quarante-quatre  à cent  quname-fix.  Je  puis 
donc  inteter  que  cent  grains  de  fer  pur  acquiè- 
■ ent , par  ce  leul  procède  , quarante-cinq  grains 
d'oxieene,  8c  que  toutes  les  lois  qu'une  fublLnce 
métallique- que  l'on  fuppofeëtre  de  fer , n'acquiert 
pas,  dans  les  mêmes  citcoi  Dances,  un  même  poids 
proportionnel , quelques  parties  fe  font  volatili- 
sées ou  tcfléts  dans  la  folution.  Ai. -fi  quand  il  fe 
préfente  un  mélange  de  nickel  & de  fer,  on  peut 
au  moins  former  un  jugement  fur  la  quantité  du 
nie ki  1 par  le  déficit  du  poids  de  l'oxide  de  fer 
précipité. 

o Je  n'ai  pas  pu  employer  le  même  mode  de 
traitement  dans  l'examen  de  l'enveloppe  de  la 
fitrrt,  à caufe  qu'il  croit  impoflible  de  < mineure 
dans  quel  état  d'oxi.fation  exilioit  le  fer.  Mais 
comme  les  pattieules  diffeminées  au  travers  de 
toute  la  mille  font  purement  métalliques , on  peut 
obtenir  une  idée  très-paQable  de  la  quantité  de 
nickel  qu'elles  contiennent,  en  notant  la  quantité 
d'oxide  de  fet  qu'on  en  lépa-e , comme  nous  l'a- 
vons décrit  ci- d.  (Tus.  Vingt-cinq  grains  de  ces 
particules  métalliques  furent  ainfi  chauffées  avec 
une  quantité  d'acide  nitrique  beaucoup  plus  que 
JufiSfante  pour  diffoudre  le  tout.  Quelque  peu  de 
matière  tetreufe  que  l'on  n'avoit  pas  pu  d'abord 
féparer  par  des  moyens  mécaniques , rtfh  au  fond 
du  vale  après  que  la  folution  complète  du  métal 
eut  été  effeêiuée.  Cette  matière  ntreufe,  après 
«voir  été  tougie , pefa  deux  grains.  La  matière  qui 
fait  l’objet  du  ptéfent  examen  fut  donc  réduite  à 
vingt-trois  grains,  & fe  trouva  en  djffolution  com- 


plète. J'ajoutai  de  l’ammoniaque  très-fenfiblement 
en  excès.  L'oxide  de  fer  fut  ainfi  précipité , 8 e 
après  avoir  été  ramifie  8c  rougi  , il  pefa  vingt- 
quatre  grains,  tandis  que  , d'après  mes  expérien- 
ces , la  folution , !î  elle  n'avoit  contenu  que  du 
fer,  auroit  dû  produire  trente-deux  grains  8e  demi. 
J'examinai  la  liqueur  faline  quand  elle  fut  debar- 
raffee  de  toute  particule  ferrugineufe , 8 c je  dé- 
couvris que  c'étoit  le  triple  fel  de  nickel.  Ainfi , 
en  ayanc  egard  à la  perte  , on  peut  eflimer  la 
quantité  de  nickel  en  calculant  la  quantité  de  t r 
contenu  dans  vingt-quatre  grains  d'oxide.  Ainfi 
fi  cent  quarante-cinq  grains  d’oxide  contiennent 
cent  grains  de  fer,  vingt-quatre  d'oxide  en  con- 
tiendront environ  feixe  & demi.  Cela  fuppolVroic 
que  les  vingt- trois  grains  de  mélange  confiftent 
en  feixe  8c  demi  de  ter,  & fix  8e  demi  de  niikel; 
ce  qui  ne  s'écartera  pas  beaucoup  de  la  vérité  fi 
on  ajoute  ia  perte  ordinaire  aux  f.  ixe  grains  8c 
demi  de  fer,  tv  qu'on  la  retranche  du  nickel. 

» J'examinai  er.fuite  les  corps  globuleux  qui 
font  auflï  irrégulièrement  diffemines  dans  l'inté- 
tieur  de  la  pit'rc  y j'en  réduifis  un  certain  nombre 
en  poudre  fine,  mais  je  ne  pus  féparer  par  l'aimant 
aucune  paitie métallique.  Comme  expérience  pré- 
liminaire , je  cherchai  fi  c'étoient  des  pyrites , en 
les  faifant  digérer  avec  de  l'acide  muriatique  ; mat* 
je  n’appeiçus  aucune  odeur  hépatique  , te  le  car- 
bonate blanc  de  plomb  ne  lut  point  altéré  quand 
je  le  verfai  dans  ce  mélange.  Je  conclus  donc  que 
ces  corps  globuleux  n'enveloppoient  ni  fer  ni  py- 
rites. Au  moyen  de  l'analyle  , j'en  traitai  cent 
grains , avec  de  la  potafie , dans  un  creufet  d’ar- 
gent. Sc  après  l'application  ordinaire  de  1a  chaleur 
rouge,  je  fép-r.n  autant  de  ûiiee  qu'il  me  fut  pof- 
fiblv  par  l'acide  muriatique  8c  l'évaporation.  Après 
avoir  ramaflé  la  filice  fur  un  filtre , j'ajoutai  du  car- 
bonate de  potafie  à la  liqueur  filtrée  , au  moyen 
de  quoi  il  fe  forma  un  précipité  prefqu'entiere- 
ment  ferrugineux.  Ce  précipité  fut  recueilli  d’a- 
près la  méthode  ordinaire  , 8c  boulli  enfnite  avec 
de  la  potafie  pour  en  extraire  l'aiumine  ; & en 
furfaturant  1a  liqueur  alcaline  avec  l’acide  muria- 
tique, 8c  en  précipitant  par  le  catbonatc  d'ammo- 
niaque, j'obtins  une  terre  que  je  trouvai  enfuite 
erre  en  partie , fi  ce  n'ett  entièrement , filiceulè- 
Après  avoir  redifious , dans  l'acide  muriatique , la 
portion  de  matière  fetrugineule  rejetée  par  I*  po- 
taffe,  je  précipitai  par  l'ammoniaque,  8c  je  trouvai 
que  c'étoit  entièrement  un  oxide  de  fer  ; mais 
après  l'avoir  rougi  6c  avoir  de  nouveau  efiayé  de 
redifioudre  le  tout  dans  l'acide  muriatique  , il 
abandonna  encore  de  1a  filice.  La  non-exiilence 
de  la  chaux  fut  prouvée,  par  l'addition  du  carbo- 
nate d'ammoniaque  , immédiatement  après  que  le 
même  alcali  pur  eut  précipité  ce  que  je  trouvai 
être  entièrement  de  l'oxide  de  fer.  J’avois  ainfi 
obtenu  tous  les  compofans  du  fujet  de  mon  ana- 
lyse , excepté  la  magnéfie  8c  te  nickel.  La  pre- 
mière Se  quelque  peu  du  detnier  étaient  retenus, 
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pr  l'acide  carbonique  , dans  la  liqueur  dont  la 
partie  ftrrugineufe  avoit  d'abord  été  précipitée 
par  le  carbonate  de  pouffe  , 8c  je  trouvai  le  der- 
nier dans  le  muriate  d'ammoniaque  dont  je  viens 
de  parler.  Je  dégageai  la  magnélie  à l'aide  de  la 
pouffé  , !i  en  évaporant  à iiccité.  L'oxide  de 
niikei  fut  précipité  par  le  fulfure  hydrogéné  d'am- 
moniaque. 

» D'après  routes  ces  circonflances,  je  fui»  con- 
duit i établir  les  proportions  des  parties  confti- 
tuantcs  comme  il  fuit  : 


Silice jo 

M agnelie If 

Oxide  de  fer 34 

Oxide  de  nickel 1 i 


toi  i 

L'excès  de  poids , au  lieu  de  la  perte  accou- 
tumée, tfl  dû  a la  différence  de  fondation  du 
fer  dam  la  pierre  & dans  le  réfultat  de  l'analyfe  i 
ce  que  l'on  trouvera  avoir  lieu  dans  toutes  les 
analyfes  de  ces  fubftances  : auffî  fera-t-il  toujouts 
néceffaire  de  réduire  l'oxide  à l'état  rouge  , comme 
étant  le  feul  fur  lequel  on  puiffe  compter.  Pour 
éviter  toute  répétition,  j’obferverii  auffî  d'abord 
que,  pat  mes  expériences  préliminaires,  je  n’avois 
pas  pu  découvrir  aucune  autre  fubftarce  que  celles 
que  j'ai  mentionnées  ; ftcondement , que  1a  terre 
que  j'obtins  comme  alumine  me  parue  être  en  très- 
grande  partie  , fi  ce  n'eft  entièrement , filiceufe  , ’ 
parce  qu'après  avoir  été  brûlée  & traitée  de  nou- 
veau avec  la  potaffe  8c  l'acide  muriatique,  je  la 
trouvai,  àtrès-peude  chofe  près,  toute  précipi- 
tée par  l'évaporation  j ttoilnmement , j'examinai 
la  filice  recueillie  de  l'oxide  de  fer , & j'en  jugeai 
de  la  même  manière  que  la  précédente  ; quatriè- 
mement , |‘ai  donné  le  poids  de  la  magnélie  ,non 
immédiatemenftomme  je  l’ai  obtenu  par  évjpo- 
ration , mais  après  une  folution  lubfëquente  dans 
un  acide  Sc  une  précipitation  par  1a  potaffe  -,  le , 
cinquièmement,  ers  proportions  font  pr.fes  au 
moyen  des  deux  analyfes. 

x 11  ne  nous  relie  plus  à examiner  de  1a  pierre  de 
Bénarès  , que  la  matière  tttreufe  , qui  forme  un 
ciment  eu  matrice  pour  les  fubltances  que  nous 
avons  déjà  examinées.  Cent  grains  de  cette  ma- 
tière furent  fépares  par  des  moyens  mécaniques . 
auffî  bien  qu'il  cft  pollinie  , des  pyiites  , du  1er  8c 
des  corps  globuleux , & je  les  analyfoi  comme  d- 
deflus. 

» Le  réfuiut  moyen  de  deux  analyfes  donne  : 
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Examen  Je  U pierre  de  Sienne. 

» L'enveloppe  extérieure  de  cette  pierre  parole 
avoir  les  mêmes  coraâètes  que  celle  de  la  pierre 
de  Bénarès. 

» Quoiqu’il  y ait  certainement  des  pyrites,  elles 
n'y  font  pas  crtftallifées  en  groupe  comme  dans  la 
précédente,  8c  on  ne  peut  point  les  réparer  pat 
des  moyens  mécaniques. 

» Le  métal  attirable  fe  fépara  aifément  par  l'ai- 
mant , mais  je  n'en  recueillis  que  huit  grains  8e 
demi.  Je  les  mitai  avec  l'adde  nitrique  8c  l'am- 
moniaque , comme  dans  le  cls  précédent.  11  y eut 
à peu  près  un  grain  de  matière  terreufe  infoluble  : 
le  poids  fut  donc  réduit  à un  peu  moins  de  huit 
grains.  L’oxide  de  fer,  précipité  par  l’ammonia- 
que , psfa  huit  grains , 8c  la  liqueur  faiine  donna 
denombteufes  indications  de  la  préfence  du  nickel. 
Comme  huit  grains  de  cec  oxide  de  fer  en  contien- 
nent à peu  près  lix  de  métal , la  quantité  de  nickel , 
dans  les  huit  grains  ci-deffus , peut  être  efiimée 
entre  un  le  deux  grains.  Je  Pus  extraire  quelques 
corps  globuleux  , mais  pas  alîex  pour  les  analyfer. 

» Comme  on  ne  pouvoiepas  réparer  les  pyrites, 
je  pris  cent  cinquante  grains  de  la  pierre  debar- 
raflée  de  fer  par  l'aimant,  8c  auffî  exempts  que 
poffible  des  corps  globuleux.  Je  fis  d'abord  digérer 
ces  cent  cinquante  grains  avec  de  l'acide  muria- 
tique pour  que  les  pyrites  puffent  être  décompo- 
fées , 8c  pour  enlever  tout  ce  qui  poiavoit  être 
ditlous  par  te  menltrue.  II  fe  forma  un  dégage  nu  nt 
très-décidé  de  gax  hydrogène  fulfuré.  Quand  te 
vis  que  l'acide  n'agilfoit  plus,  je  recueillis  fur  le 
filtre  toute  la  matière  qui  ne  s'étoit  pas  diffoute  , 
8c  je  la  fis  bouillir  avec  de  l'acide  nitrique  plus 
concentré,  dans  l'efpérance  de  pouvoir  convertir 
le  foufre  , auparavant  mis  en  liberté , en  acide 
fulfurique  ; mais  mes  efforts  furent  fans  fuccès, 
car  je  n'obtins  qu’une  quantité  très-infipnifiante 
de  fulfate  de  baryte  par  l’addition  du  nitrate  de 
baryte  i la  folutton  nitrique  rendue  auparavant 
tranfparente.  Le  furplus  du  nitrate  de  baryte  fut 
enlevé  par  le  fulfate  de  potaffe.  J’édulcorai  enfuita 
complètement  la  truffe  qui  étoit  demeurée  info- 
luble après  l’aâion  des  acides  muriatique  8c  ni- 
trique, 8c,  en  ajoutant  l’eau  de  l’édulcoration  aux 
liqueurs  muriatique  8c  nitrique,  j’évaporai  le  tout 
pour  avoir  la  filice.  Je  fournis  enfuite  la  truffe, 
qui  11e  s’étoit  point  diffoute  par  les  acide  8c  l’eau, 
au  traitement  avec  la  potaffe  , l’acide  muriatique 
8c  l’évaporation  , comme  je  i’avois  fait  pour  la 
pierre  de  Bénarès.  La  première  précipitation  fut 
auffî  efftâuée  dans  cette  analyfe  avec  le  carbo- 
nate de  potaffe  ; mats  au  lieu  d’effayer  immédia- 
tement a’txtraire  l’alumine , je  fis  rougir  le  pré- 
cipité pour  que  l’alumine  ou  la  filice  qui  reltoit , 
put  être  tendue  "infoluble.  Après  l’ignirion,  je 
(éparai  l'oxide  de  fer  avec  de  l'acide  muriatique 
très-concentré  , 8c  je  chauffai  avec  de  la  potaffe 
les  terres  devenues  parfaitement  blanches , jufqu'à 
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ce  qu'elle»  devînffitnt  de  nouveau  capables  d'étre 
faifiés  par  le  n ême  acide-  La  folution  ainfi  achevée 
fut  évaporée  lentement , 8c  , comme  à peu  près 
tout  fe  dépofa  pendant  l'évaporation  , je  conclus 
que  tout  étoit  de  la  filice.  L-s  proportions  réful- 
tantes  de  cette  fimple  analyfe , fans  le  poids  du 
foufre  contenu  dam  les  pyrites  difTéminés  irrégu- 
lièrement dans  le  tout , furent  : 
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Examen  Je  la  pierre  d’Yorehhire. 


» Comme  1a  réparation  mécanique  des  fubffance  s 
dans  cette  pierre  étoit  aulh  difficile  que  dans  la 
précédente  , je  fus  obligé  rie  me  contenter  de  la 
foumetire  au  même  traitement.  Je  recueillis  ce- 
pendant trente-quatre  giaitu  de  particules  malléa- 
bles, lefquels  , par  le  procédé  que  nous  avons  déjà 
mentionné  plunems  fois , donnèrent  quatre  grains 
de  matière  terreufe,  8c  qui , en  foumiffanr  tr.-nte- 
fept  grains  8c  demi  d'oxide  de  1er,  indiquèrent 
environ  quatre  grains  de  nùk.  I. 

» Cent  einquanre  grains  de  la  partie  terreufe  de 
cette  pierre  furent  réduits,  par  l'aualyfe  , en 
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Exaiten  de  ta  pierre  de  Boktme. 


ibl 


• La  probabilité  de  ne  pouvoir  jamais  obtenir 
d'autre  échantillon  de  ce  fragment  très  - remar- 

Îuable  de  cette  fubftaice  , ne  m'a  permis  d'en 
cracher  qu’une  très-petite  quantité  pour  ne  pas 
abufer  de  la  libéralité  de  M.  Créville.  Je  tiouvai 
fa  compofition  lemblable  à celle  des  trois  pierre» 
précédentes,  & le  comte  rie  Bot  rnon  avoir  déjà 
montré  que  la  quantité  de  métal  aimable  étoit 

nortionnelUment  très-confiderabie.Seire  grains 
:mi  ont  abandonne  deux  8r  un  feptième  de 
matière  tetreufe  étrangère  , 8c  ont  fourni  , par  le 
traitement  avec  l'acide  nitrique  fk  l'ammoniaque, 
dix-fept  fk  demi  d'oxide  de  fer.  Cela  paroirroit 
Indiquer  une  proportion  d'un  8c  demi  de  nickel 
dans  quatorze  gtatns,  ou  environ  neuf  pour  cent. 

» Cinquante-cinq  grains  de  la  partie  terreufe  de 
ta  pierre , par  le  traitement  analytique  des  deux 
premières,  ont  ptoduic  : 
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» L'augmentation  extraordinaire  du  poids  dat» 
le  rélultat  de  ces  trois  dernières  anatyfes,  malgré 
la  perte  entière  du  foufre  contenu  dans  les  pyrites, 
eft  fans  doute  due  à l'état  métallique  du  fer  con- 
tenu avec  le  foufre , comme  nous  l'avons  fait  voir 
dans  le  premier  cas. 

J'ai  maintenant  terminé  l'examen  chimique  de 
ces  quatre  fubflances  extraordinaires.  Il  diffère 
roalheureufement  de  l'analyfe  faite , par  le»  acadé- 
mie ens  français,  de  U pierre  qui  leur  fut  préfentée 
par  l'abbé  Bichelay,  aufli  bien  que  de  celle  faite, 
par  leproftfleurBarthold.de  la  pierre  d'Enfishetm. 
Notre  analyfe  diffère  de  celle  des  académiciens  tn 
ce  qu'ils  nom  trouvé  ni  magnéfie  ni  nickel , 9c 
de  celle  de  M.  Barthold  , parce  qu'il  n‘a  point 
trouvé  de  nickel,  8c  qu'il  y a découvert  un  peu 
de  chaux  avec  dix-fept  pour  cent  d'alumine  Peur 
t spliqur r ces  différences , je  foumets  aux  chimifle* 
la  qtnfiion  de  lavoir  fi  la  magnéfie  ne  peut  pas 
avoir  éludé  l'aâion  de  l'acide  avant  que  l'agré- 
gation des  parties  intégrantes  de  la  pierre  ait  tté 
détruite  par  !e  traitement  avec  la  potaffe.  Quant  i 
l'exiflence  de  l'alumine , je  ne  la  nie  pas  abfolu- 
rrent  : cependant  je  dois  obfetver  que  toute  la 
te  rte  qui  paroifloit  avoir  quelque  refle  mblance  , 
quoique  légère  , i l'alumine , étoit  au  plus  trois 
pour  cent  du  rotai , 5t  il  me  paroifloit  qu'il  y avoit 
de  bonnes  raifoi s de  croire  que  c'étoit  de  la  filice. 
Touchant  l'exiflence  de  la  chaux  dans  la  pierre 
d’Erifisheim  , j'en  appelle  au  ptofeffeur  Batrhold 
pour  favoir  fi,  en  fuppofàm  la  chaux  une  partie 
conliituante , il  ne  fe  fetoit  pas  formé  aufli  bien 
du  fulfate  de  chaux  que  du  fulfàte  de  magnéfie, 
quand  l'acide  fulfurique  s'tft  trouvé  formé  par 
l'ignition  des  terres  fie  des  pyrites.  Et , quant  i 
la  proportion  d'alumine  dans  la  même  pierre,  je 
demanderai  au  moins  fi  elle  auroit  été  auffi  conn- 
Jetable  fi  les  folutions  formée*  par  les  acides 
avoier.t  été  évaporées  julqu'à  Infinité  requife, 
8c  l'auteur  ne  dit  point  qu’il  ait  examiné  tes  pro- 
priétés de  la  terre  appelée  alumine.  Quant  à la 
proportion  de  la  magnefie  , j’ai  la  fatisfaûion  de 
trouver  mon  an.ilyfc  correfpondanrr , à très-peu 
de  chofe  près , avec  celle  du  ptofeff  ut  Barthold  t 
& fi  ce  qu'il  a confidéré  comme  de  l'alumine  étoit 
tuppo  é être  de  la  filice  , la  pierre  préfentée  i 
l'Académie  frarçaife  . la  pierre  d’Enfishetm  8c  les 

?|uatre  que  j'ai  examinées,  fe  rapprocheroient  très- 
ort  pour  la  proportion  de  leurs  parties  fi  ieeufe». 
Quant  au  nickel,  je  fuis  perfuadé  qu'on  l'aurait 
trouvé  dans  toutes  fi  les  particules  métalliques 
avoiert  été  examinées  (épatéimnt.  Mais  quelles 
que  foient  ces  variations , la  defeription  minéra- 
logique des  académiciens  français,  de  M.  Barthold, 
8c  celle  du  comte  de  Bournon , offrent  une  con- 
formité frappante  de  cataâète  commun  à chacun* 
de  ces  pierre».  Certainement  cette  fimilacité  des 
parties  compofantes  , furtout  du  mélangé  métal- 
lique , ainfi  que  le  grand  rapprochement  des  pro- 
portion* cocftituartes  des  terres  contenues  dan* 
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c>urime  des  quaire  pitrrtt  qui  font  le  fujet  4e  ce 
Mémoire  , rétabliront  une  ttèi-forte  évidence  en 
faveur  de  l'aflcrtion  qu'elles  font  tombées  fur 
notre  Globe,  Ces  pitrrtt  ont  été  trouvées  à des 
pl  ces  trés-diltantes  les  unes  des  autres  , 8c  1 des 
péi  iodes  aufti  fuffi. animent  éloignées.  Les  minera- 
logtUes  qui  les  ont  examinées,  conviennent  quelles 
B.’  rcffemblem  point  aux  fubûances  minérales  pro- 
prement dites,  8c  n’ont  été  décrites  par  aucun 
auteur  de  minéralogie.  Je  m’etendrois  davantage 
fur  l’authenticité  de  ta  chute  de  ces  pitrrtt , 8c  lut 
la  ftmilatité  des  circonfiances  qui  accompagnent 
ce  phéi  oméne  ; mais  ces  détails  feroient  fuperflus 
pour  ceux  dont  te  jugement  efk  impartial,  8c  tres- 
inutiL-  pour  ceux  qui  ne  veulent  point  croire  ce 
qu’ils  ne  peuvent  expliquer.  On  a déjà  fait , il  tft 
vrai , de  grands  efforts  pour  réconcilier  le»  phé- 
nomènes de  cette  nature  avec  les  principes  connus 
de  la  philofophie  ; mais , comme  le  comte  de  Brittol 
l'a  tres-bien  dit,  ils  ne  nous  ont  laide  que  le  choix 
entre  des  difficultés  également  embarraffartes.  Il 
eft  cependant  remarquible  que  le  doûeurChbdni , 
qui'  ferrble  s être  livré  à ces  fpéculariotu  avec  le 

eus  de  fuccrs , ait  lié  1a  chute  des  pitrrtt  rum- 
ine s avec  1rs  météores  , & que,  dans  le  récit  de 
M.  Williams , la  chute  des  pitrrtt  près  Bénatès  ait 
été  immédiatement  accompagnée  d’un  météore. 

» Comme  l’on  n'a  ap perçu  aucune  apparence 
lumineufr  pendant  le  jour  ou  ta  pitrrt  eft  tombée 
en  Yorckshite,  cette  çirconftance  doit  plutôt  com- 
battre l ’idée  que  ces  pitrrti  font  les  fubftaoces  qui 
produifent  ou  charrient  la  lumière  d'un  météore, 
ou  que  ce  météore  doit  néce  durement  tes  accom- 
pagner. CependanAes  pitrrtt  de  Sienne  tombèrent 
au  milieu  de  ce  qu'on  fuppola  être  un  éclair,  mais 
quipouvoit  être  réellement  un  météore.  On  trouva 
au (Ti  des  pitrrtt  après  le  météore  vu  en  Gafcogoe 
en  juillet  1790,  8c  M.  Falconet,  dans  le  Mémoire 
que  j’ai  déjà  cité , rapporte  que  la  pitrrt  qui  fut 
adorée  comme  la  mère  des  dieux  , écoit  une  kmti- 
iit,  te  qu'elle  tomba  aux  pieds  du  poète  Pindare  , 
enveloppée  dans  un  globe  de  feu.  Il  obferve  aufli 
que  toutes  les  itnilitt  ont  b même  origine. 

• Je  ne  dois  peut-être  pas  omettre  qu'en  effajrant 
de  former  une  enveloppe  noire  artificielle  fur  la 
filtface  extérieure  d'une  des  pitrrtt  de  Bénarès , 
en  lui  faifant  recevoir  b décharge  d’une  batterie 
électrique  de  trente-fept  pieds  carrés  de  furface 
armée , on  obferva  qu’elle  demeura  lumineufe  dans 
l’obfcurtté  pendant  près  d'un  quart-d’beure  , S: 
que  b trace  du  fluide  éleârique  devint  noire.  ]i 
ne  prétends  pas  confidercr  eu  te  circonfhnce 
comme  ttès-importante  , car  je  fais  fort  bien  que 
plufieurs  fubllances  deviennent  lumineufes  par  ré- 
ÉfClric'té. 

• Mais  fi  jamais  on  découvre  que  les  pitrru  tom- 
bâmes font  réellement  tes  corps  des  météotp  s , il 
ne  pareitroit  pas  E étonnant  que  des  miflés,  telles 
qu'on  nous  repréfe  te  quelquefois  ces  pitrrtt , ne 
pénètrent  pas  plus  avant  dans  U terre  j eu  les  me- 
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1 téores  fe  meuvent  plus  dans  la  diteèkion  horizon- 
’ taie , que  dans  b perpendicul  aire , & nous  ne  coo- 
noiflonx  nullement  b force  qui  poulie  les  météo- 
res, pas  plus  que  l’origine  des  pitrrtt  tombantes. 

• Avant  de  terminer  ce  fujet , on  doit  s'attendre 
que  je  parlerai  en  part  culitt  de  ce  météore  qui , 
il  y a peu  de  m i- , rraverfa  le  comté  de  SuSolk. 
On  dit  qu’il  eu  tuoaha  une  parti:  piès  de  S-int- 
Edmunsbui  y , 8c  même  qu'>  Ile  mit  le  fesi  à un: 
Cabane  dans  ce  vmfinig  . U parti. , d'ap  ès  les 
recherches  faites  fut  1er  lieux , que  l'on  cro  1 av-.e 
quelque  tailon qu'il  etoit  tombe  qi.lqu.  parti  do 
météore  dans  le-  prés  voilins  i mais  le  rems  de  la 
combullion  de  b maifon  ne  orrefponj  pas  avec 
le  moment  de  b tranliiion  du  météore.  Un  phé- 
nomène beaucoup  plus  ‘ligne  d’atren  ion  a été  dé- 
crit depuis  dans  le  Phil.fapkicul  Ma^a^int.  Dans 
b nuit  du  f avril  1800 , on  a apperçn  en  Amérique 
un  corps  entièrement  lumineux  .qui  fe  mouvoit 
avec  une  ptodigieufe  rapidité.  Sa  gr'  ftur  appa- 
rent: étoit  celle  d'une  grande  ma  if-  n de  foixante- 
dia  pieds  de  long  , 8c  fon  élévation  au  de  11  us  de 
b furface  de  b terre  d’environ  deux  cents  terges 
( fix  cents  pieds  angbis).  La  lumière  produilit 
piefque  les  effets  du  foleil  -n  plein  midi,  & ceux 
qui  le  virent,  éprouvèrent  un  grand  degré  de  cha- 
leur, mais  aucune  fenfation  éïtâtique.  Immédia- 
tement après  il  difparnt  au  notd-ouen  : on  entendit 
un  violent  bruit  comme  fi  le  phénomène  avoit  ren- 
verfe  b forêt  au-devant  de  lui.  Se  quelques  fé- 
condés après  il  fe  fit  un  éclat  terrible  , qui  caufa 
un  tremblement  de  terre  ttès-fenfible.  On  fit  après 
cela  des  recherches  dans  l'endroit  où  le  phéno- 
mène étoit  arrivé , 8c  on  trouva  que  tous  les  vé- 
gétaux étoient  brilles  ou  fortement  grillés,  8e 
une  portion  confidéiable  de  la  furfacé  de  b terre 
brifée  8c  foulevée.  Il  efl  fâcheux  que  les  auteurs  de 
ce  récit  o’aient  pas  tait  des  recherches  au  de  flou  s de 
b fur  face  du  terrain.  Un  corps  luffi  immenfe, quoi- 
qu'il fe  mût  dans  une  direction  horizontale,  ne 
pouvoit  que  s'enfoncer  i une  profondeur  considé- 
rable. S'il  a été  quelque  chofe  de  plus  que  l'ap- 
parence d'un  corps  Je  nature  particulière , le  bps 
des  âges  effectuera  p ut-ét,e  ce  que  l'on  a né- 
gligé a pref.nt , 8c  b grandeur  8c  fa  fituition 
fnlicaire  deviendront  l'ctomumc  ni  d.s  philofo- 
phes  futurs. 

• Ctci  me  conduit  à parler  de  b maff-  fol I taire 


iue  l'on  a appelée  fer  natif,  qui  a été  découverte 
tans  le  midi  de  l'Amérique  , fit  qui  f t >1  crin 


uui  t t >1  ente  pat 
Don  Rubin  de  Celas.  Son  p -iris  étoit  .t'i-nviron 
quinze  tonneaux.  Le  même  auteur  fait  m.ntlon 
d’une  autre  malle  ifnlée  de  b même  nature.  Tout 
fon  récit  eft  très-intéreff.nt  i mais  , comme  il  a 
dé|i  été  publié  dans  le-  T tnfaS  0 :t  phitofapki- 
qutt  pour  l’aonee- 1788 , il  u’eft  p-s  n.  cedaire  de 
le  répéter  ici. 

» M.  Pioufl  a montré  que  cette  m.ffe,  ' nton 
a donné  une  deferipti 00  particulière,  n’ttiir  pas 
entièrement  du  fer,  mais  un  mélange  de  nitk.l  8c 
Aaaa  a 
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de  fer.  Les  direâetirs  du  Mufée  britannique , 
qui  poffèdeiu  quelques  fragmens  de  cetie  truffe  , 
envoyés  à !a  Société  royale  par  Don  Rubin  de 
Celis , m’ont  fait  l'honneur  de  me  permettre  de 
lés  examiner,  8c  j’ai  eu  une  grande  (atisfaCtion  de 
me  trouver  <1'accord  avec  un  thimille  aulii  julle- 
ment  célèbre  que  l'ell  M.  Proutt. 

‘ » La  connexion  qui  cxille  naturellement  entre 
une  malTe  de  fer  natif  & une  autre,  ramène  im- 
médiatement notre  attention  fur  le  tes  natif  de  Si- 
bérie , décrit  par  PaHas  , 8c  que  les  Tartates  con- 
ftdèrent , dit-on  , comme  une  relique  faciée  tom- 
bée du  ciel.  1-e  nickel  ttouvé  dans  une  de  ces 
tnades  , Ht  l’hiftoir.-  qui  nous  a ète  tianfmile  de 
l'autre  , fam  parler  de  la  compaiaifnn  des  Corps 
globuleux  de  la  f ient  de  Btnarès  avec  les  con- 
cavités Iphétiquts  ai  la  matière  tctreulëdu  ter  de 
Sibérie,  tendent  i forme  i une  chaîné  entre  les 
pierres  tombées  & toute  cfpece  de  1er  natif  Piu- 
tf.uis  amis  obligeai»  m’ont  lourni  les  moyens  de 
fôtmtt  un  jt>;e.»cht  fur  l’aiBnite  réelle  qui  peut 
exillcr  enrte  1a  plupart  de  ces  fubftances.  Je  luis 
reJcv.b’e  à MM.  Gré  vide  8;  Hatchett  d'unechan 
tillon  de  preique  tous  les  fets  natifs  connus  i a'  le 
conte  de  Bouillon  m’a  fait  la  laveur  painculière 
de  les  décime  comme  il  fuit.  » 

Defeription  Je  diverfs  variéets  Je  fer  rtetif ; par  te 
tortue  de  Boarnon. 

. • . t ....  * r 

« Le  grand  nombre  des  particules  de  fer  natif 
dans  un  état  métallique  parlait , contenues  dans 
la  pitrrt  de  Bohème  ,’  Si  le  Voitinage  de  ces  par- 
ticules entr’elles  , nous  cooduil'ent  naturellement 
à quelques  réflexions  touchant  l’exillence  du  fer 
natif,  que  plufietiis  miréralogiltes  confidèrent  en- 
core comme  problématique.  Suppofons  pour  un 
moment  que  ccs  particules  de  fer  le  rapprochent 
toujours  davantage  lis  unes  des  autres  , tellement 
qu'elles  viennent  en  conuét , JJc  forment  de  cette 
manière  une  i fpèce  île  chaîne  rc|  bée  fur  elle- 
même  dans  la  partie  intérieure  de  la  fubllance  , 
tic  qu’elles  lailfrnt  un  giand  nombre  de  cavités 
entre  les  atimaux  de  la  chaîne  ainti  pliée,  Suppo 
fbns  enfuite  que  la  fubllance  terreule  , dot  t ces 
cavités  font  itmplies  , tient  poiêue  , Sr  n'ayant 
qu'un  .très-petit  d gre  de  cm  finance  , toit  dé- 
truit- (comme  cela  peut  ariivtr  par  d rtérentes 
caufes)  , il  efl  évident  que,  quand  une  pareille 
detliucuon  aur«  lieu  , le  ter  demeurera  feulj  & , 
Comme  il  f r»  ait.fi  laiffe  a découvert , il  paroi- 
«ra  fous  la  fotme  d'uue  malïv  plus  ou  moins  con- 
èdéi aide  , d'une  i xture  cellulaire,  Sr  comme  ra- 
mifiée i da  s une  forme , en  un  mot , f.mhlïble 
à ci  l e que  l’on  a trouvée  à la  plupart  des  fers  na 
tifs  que  nous  connoiflons.-  Ne  peut-on  pas  attri- 
butr  raifonn-bl.  ment  une  patente  origine  au  fer 
(iatif  ttouvé  en  Bohème  , dont  un  échantillon  a 
é:é  ptéftnté  par  l'Académie  de  Freybcrg  au  bâton 
de  Born,  8c  qui  a paffé,  avec  le  refte  de  f»  col- 
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lefHon , entre  les  mains  de  M.  Gréville?  Ne  pour- 
roit-on  pas  aufli , malgré  l’enormité  de  fa  malle, 
attribuer  la  même  origine  au  fer  natif  trouvé  e* 
Sibérie  près  le  mont  Kamirs  , par  le  célèbre  Paltas? 

«Nous  avons  déjà  vu  ,'dans  les  réln'tats  des 
analyles  faites  par  M.  Howard , des  differentes 
pierres  deciites  ci  deffut,  qu’il  a trouvé  cm-flam- 
ment  une  certaine  portion  de  nickel  mêlé  avee 
le  fer  qu’elles  contiennent.  Cette  citconflance 
nous  rappelle  les  obfervations  qui  furent  faites 
il  y a quelque  tems  , par  M.  Proufl , touchant  I* 
mélange  de  nickel  dans  le  fet  natif  de  l’Amérique 
méridionale , 8c  tend  i ajouter  du  poids  à l'o- 
pinion avancée  dans  le  paragraphe  precedent. 

Les  rirconflances  dont  noos  venons  de  prier 
donnèrent  naturellement  à M H-  ward  , ainiiqu'è 
moi , le  defir  de  connoître  fi  le  fer  natif  de  Sibé- 
rie Sc  celui  de  Bohème  étoient  aufli  m-  langés  de 
nickel  En  conféquence  , M.  H*vrard  n'a  point 
perdu  de  tems  pour  cetie  importante  techerche. 
Le  fer  natif  de  Sibérie  préfente  quelques  particu- 
larités très-intérelfames , 8c  a foovent  été  cité  t 
mais  jamais  bien  décrit  i aulii  tfi-ce  avec  un  grand 
plaifir  que  j’ajoute  la  defeription  fuivanre,  ainfi 
qui  celle  de  quelques  autres  i f|>èces  de  fet  natif , 
i la  defeription  que  fai  déjà  donnée  de  differen- 
tes pierres  que  l'on  dit  être  tombées  fur  la  terre. 

*•  J éprouve  la  plus  grande  fatistaélion  osns  et 
travail , car  la  belle  coll.  éiion  de  M.  Grevillecon- 
lientd  ux  échantillons  de  ce  fer,  dans  une  con- 
dition parfaite  : un  de  ces  échantillons  pèle  plu- 
fi.-urs  livres,  ftc  a été  envoyé  à M.  Gréville  pff 
M.  Pallas  lui-même j aufli , à cet  égard,  je  jouis 
d’un  avantage  qui  a manqué  f robablement  i I» 
plupart  dis  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  fer. 

» Un  de  ces  morceaux  a une  texture  cellulaire 
St  ramifiée',  analogue  à celle  de  quelques  feorirt 
volcaniques  très-poreufes  8c  légères  ; e t fl  la  tel- 
lure ordinaire  des  échantillons  de  cette  efjiècede 
fet,  qui  font  confetvés  dans  les  diff 'retires  co'lec- 
tious  mine  tabagiques  en  Europe.  Quand  on  1»  sexa- 
nnne  avec  attention  , on  peut  y appete  e voir  pon- 
feulement  des  cellules  vides,  nuits  aufli  des  im* 
p reliions  ou  cavins  d’une  plus  ou  moins  granJe 
profnnJtur , Se  quelquefois  parfaitement  rondes  1 
qui  paroifftnt  évidemment  être  le  réfuhat  de  la 
coinpreflion  d’un  cor  es  dur  qui  ètoit  fi:uéd>  dans, 
8c  qui,  quand  il  en  cil  fort  i,  a lailïe  la  futface  de  ces 
cavités  entièrement  unie , 8c  avec  le  lullre  d’un 
métal  poli  Çà  8c  U , dans  quelques-unes  de  ces 
cavités,  il  rerte  une  lubllance  itatifparente  , d’un 
vert-jaunâtre  , dont  je  Traiterai  plus  particuliére- 
ment quand  je  palfetai  à la  defeription  du  fécond 
des  échantillon»  ci-deÉTus.  Il  efl  très-clair  que  cei 
cavités  t dont  je  viens  de  parler,  doivent  leur 
exiflefree  à cette  fubflahce  tranfpareme,  8c  que 
leur  poli  provient  uniquement  de  la  compreffiot» 
de  cette  fubflancc  , 8c  c’eiî  une  conféquence  na- 
turelle de  ce  que  fa  futface  a été  tn  cortaâ  paf 
fait  avec  celle  du  fer.  -, 
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■ Ce  fer  efl  très-tnailéabie  ; il  peut  aiféroent  fe 
«ouper  avec  !e  couteau , 8c  peut  facilement  s'a- 
platir ou  s'étendre  fous  le  marteau.  Sa  gravité 
fpecifique  efl  6487  , gravité  qui  eft  cependant 
beaucoup  au  deflbus  de  celle  uu  fer,  qui  a été 
uniquement  fondu  6c  n'a  pas  été  forge.  La  pe- 
fanreur  fpecifique  du  fer  natif  de  Bohème,  qui 
efl  1 peu  prés  audi  malléable  8c  aufli  aife  à cou- 
pet  , efl  encore  moindre.  J ai  trouvé  qu'cite  ne 
pafîbit  pas  6J46.  Ce  peu  de  pefar.teur  paioit  être 
dû  en  partie  a l'oxid-tion  de  la  (urine  du  1er, 
Bc  en  partie  â ce  qu’il  y a dans  1 iméiiettr  de  cette 
fubflance  un  grand  nombre  de  petites  cavités  que 
Ion  rend  vifibles  en  les  brifant , 8c  qui  ont  aufli 
leurs  furfaces  oiidées.  La  fraéture  de  ce  fer  pré- 
fente le  même  brillant  8c  U même  couleur  blan 
che  argentée  que  la  fonte  ordinaiie  de  fer  , con- 
nue fous  le  nom  de  famé  blanchi  ,-  mais  fou  grain 
<fl  beaucoup  plus  um  & plus  fin  ; il  ell  aulfi  beau- 
coup plus  malléable  quand  il  efl  froid.  Bergman 
dit  que  ce  fer  clt  fragile  quand  il  efl  chauffe  à la 
chaleur  rouge.  Je  l'ai  fouvent  effayé  dans  cet  état , 
& je  l'ai  toujours  trouvé  malléable.  La  même  re- 
marque peut  s'appliquer  au  fer  natif  de  l'Améri- 
que méridionale  ,ainfiqu'à  celui  du  S.  né  gai. 

» I e fécond  des  deut  échantillons  mentionné 
cî-deflus  , Sc  qui  pèfe  plufi.urs  livres,  préfente 
un  afptâ  qui  diffère  , à quelques  égards  , de  ce- 
lui de  l'échantillon  precedent.  Sa  plus  grande  par- 
tie forme  une  malle  folide  compacte , dans  laquelle 
on  n’apperçoit  pas  la  plus  petite  apparence  de  po- 
tes ou  de  cavités  i mais  il  y a fur  fa  furface  une 
efpèce  de  partie  tam  fiée  ou  cellulaire,  fembla- 
ble  , à tous  égards,  à l'échantillon  déjà  déctit,  8c 
pa-tour  complètement  urée  avec  la  lubftance  de 
la  nulle  elle-rrféme- 

Si  on  examine  avec  attention  la  partie  corn- 
pait-  de  ce  morceau  , on  apperccvra  qu'il  n'efl 
pas  entièrement  compote  de  ter  à l'état  métalli- 
que , mais  qu'il  efl  mélangé  avec  i peu  près  une 
égale  quantité  d'une  lubflance  tranfparente  (i‘un 
Vert-jaunâtre  ( quelquefois  aufli  d'un  jaune-ver- 
dâtre ) , dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  def- 
Crintion  de  faune  échantillon.  Cette  fubflance  efl 
mêle  e avec  le  1er , de  mat  1ère  que  fl  on  pnuvoit 
enlever  tome  cerie  première  , la  partie  ridante 
fcroit  uniquement  du  fer  dans  I étal  métallique-  , 
îc  préfc meroit  la  même  apparence  cellulaire  que 
Cécha-nillon  précédent , 8c  que  la  partie  ramifiée 
ou  cellulaire  du  morceau  que  nous  décrivons 
maintenant. 

» La  partie  pierreufe,  féparée  du  fer,  paroii 
fous  la  forme  de  petits  nœuds  d une  toime  gé- 
néralement irregu  1ère,  mais  quelquefois  prelque 
globulrufe  ; cile  a une  furlace  parfaitement 
unie  8c  brillante  , de  manière  à piéfenter  rrès-fou- 
lem  l'apparence  d'ure  petite  boule  de  verre  , cit- 
conflanee  qui  a fait  fuppofer  à plufieuis  pt  rfonnes 
qu’elles  étoicut  le  réfultat  d'une  viniftcaiion 
réelle.  Quelques-uns  de  ces  nodules  ont  plufieuis 
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facettes  irrégulières,  produites  parla  compreflion 
du  fer  dans  lequel  elles  ont  été  enfermées;  mais 
je  n'y  ai  jamais  vu  aucune  apparence  qui  pût  me 
faire  foupçotvier  qu'elles  eulkr.t  la  moindre  ten- 
dance à prendre  une  foime  criflatiine  déter- 
minée. 

» Cette  fubflance  efl  toujours  plus  ou  moins 
tranfparente;  elle  efl  fuffifamment  dure  pour  cou- 
per le  verre  , mais  elle  n'a  aucun  effet  fur  l« 
quarta  ; elle  efl  tres-fragile  : fa  caflure  efl  ordi- 
nairement conchoide  ; mais  je  n'at  pas  pu  appet- 
cevoir  qu'elle  fe  btifât  üan".  une  dittâion  particu- 
lière , de  manière  à pouvoir  cunlideret  une  frac- 
ture comme  lui  étant  naturelle  ; elle  devient  élec- 
trique parle  frotte  ment.  Sa  pefanteur  fpecifique  elt 
de  fi6)i  t jco.dlr  ttt  trés-iefi.Ctaire.  Jel'ai main- 
tenue pendant  quelque  rems,  à un  degré  de  chaleur 
fuit; I anime:: t fort  pour  enfler  â une  profondeur 
confidérable  le  creuet  de  ter  dans  lequel  elle  éroit 
placée,  fans  lui  avoir  fait  éprouver  aucune  al- 
tération, excepté  qu’cUe  a acquis  un  plus  grand 
degie  d'inrenlité  dans  fa  couleur.  Sa  trajifparence 
n'etoit  pas  du  tout  diminuée.  Je  perde  aufli  qu'il 
n'y  a pas  le  moindre  lieu  de  la  confidéter  comme 
une  elpèce  de-  verre. 

De  toutes  les  fubfUnces  jufqu'â  ptéfent  con- 
nues , celle  qui  pat  oit  avoir  le  plus  d'analogie  avec 
elle, efl  ie peridot  ( la chryiohte de  VVerner),  au- 
quel quelques  tnin  ralogifles  l'ont  rapportée.  Le 
réfultat  de  l'analyfe  qu'en  a faite  M.  Howard,  efl 
à peu  près  le  même  que  celui  de  l'analyfe  du  pé- 
ridot , faite  par  M.  Klaproth. 

» La  dureté  8c  rintufibihté  de  cette  fubftanca 
font  i pt  u près  les  mêmes  que  celledu  peridot , mais 
elle  femblt  avoir  un  moindre  degré  de  pefameur 
fpécifique  ; car  d'après  deux  criflaux  parfaits  du 
péiidot,  j'ai  trouve  fa  pefanreur  fpecifique  de 
fjqo  â 5 57 J.  Les  formes  criflaüines  de  cet» 
lubflance  que  je  viens  de  décrire,  fi  jamais  on 
pouvoir  Us  déterminer,  éc'aircitoient  tous  nos 
doutes  fur  l'analogie  qui  txifle  entre  ces  deux 
fubdanc.  s.  Si  nous  cor.fidetons  U partie  compacte 
de  l'éthantillon  dont  nous  parlons,  particaliére- 
ment  la  fnrte  connexion  qui  paroît  enfler  entre  te 
fer  K la  fubflance  tranfparente  , 8c  la  grande  ré- 
fiftance  que  l’on  éprouve  quand  on  veut  les  fépa- 
rer , nous  ne  pourrons  pas  nous  empêcher  d'étre 
furpris  que  ptefque  tous  les  échanttllons  de  cet» 
malle  de  fer  métallique  , qui  ont  été  apportes  en 
Europe  , foient  dans  l'état  cellulaire  que  nous 
avons  décrit , dti  apparemment  à la  totale  ou  pref- 
•que  totale  delbuélion  de  U fubflance  tranfparente. 
Mais  outre  la  fragilité  de  cette  fubflance  , Lé- 
chant! Ion  en  qui  thon  nous  aide  beaucoup  â ex- 
pliquer la  ciiconflanre  précédente,  vu  que  plu- 
fieuis  .les  no  Iules  de  la  fubflance  tr  an  (par.  rite  ; 
qui  lui  appartiennent,  font  dans  un  eut  de  dé* 
compof  non  réelle.  Dans  cet  état  ih  font  changés 
en  une  (ulsffance  opaque  bltnche  , qui , aptès  avoir 
été  légèrement  pr.llee  ou  fettee  entre  les  doigts,* 
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fe  réduit  en  nue  poudre  ftche , graveîeufe.  0(1  , 
peut  oblerver  cette  decü.npolition  dons  différent 
•lettrés  : du  s plufïeurs  des  nodules  la  fubftance 
eft  devenue  feulement  friable  , fans  avoir  été  très- 
altérée  dam  fe»  apparences  , tandis  que  quelques- 
uns,  qui  lont  dans  un  état  de  decompofition  com- 
plète , ont  une  couleur  ocreufe  d'un  j tune- tou - 
geâcre  i il  ell  cependant  aife  de  diltiugucr  que 
celte  couleur  ne  leur  appartient  pas,  mais  quelle 
eft  due  feulement  à fondation  des  particules  ad- 
jacentes du  fer. 

» D'après  las  observations  précédentes  , il  n'eû 
pas  difficile  de  concevoir  la  polfibilite  de  la  totale 
ou  prefque  totale  dcftrudion  de  ta  fubftance  rr  mi- 
parente  , 8c  au®  l'apparence  que  doivent  offrir 
les  morceaux  de  fer  quand  ifs  en  font  privés.  Je 
ne  puis  m'empêcher  d’obterver  de  même,  qu’il 
paroit  cuiller  une  analogie  très-intéreffante  entre 
Ces  nodules  tranfparens  Se  les  globules  que  j'ai 
décrits  comme  appartenacts  aux  pierres  que  Ion 
dit  être  tombées  fut  U terre  Cette  analogie  , 
quoiqu'elle  ne  l'oit  pas  très  forte  , peut  nous  faite 
luppofer  que  ces  deux  fabitances  lont  femblabes 
dans  leur  n dure,  mais  que  les  globules  font  mou» 
purs , St  contiennent  une  plus  grande  quantité  de 
1er. 

»■  Le  fer  natif  de  Bohême  ell  une  truffe  com- 
paéte,  femblable  à la  partie  compaâe  du  plus 
gros  échantillon  de  fer  de  Sibérie  que  nous  ve 
lions  de  décrire  i comme  celui-ci,  il  contient  auffi 
un  nombre  de  corps  globuleux  ou  nodules,  mais 
ils  ne  font  pas  dans  une  fi  grande  proportion  que 
dans  le  fer  de  Sibétie.  Ils  font  outre  cela  parfaite- 
ment opaques  , & rtffemblent  beaucoup  aux  glo- 
bules les  plus  compares  qui  appart  ennenc  aux 
pierres  que  l'on  dit  eue  tombées  fur  la  terre.  » 

Examen  du  fer  de  t Amérique  méridionale. 

« J'ai  déjà  obfrrvé  que  mes  expériences  coïn- 
cidoieot  avec  celles  de  M.  Prouft.  Il  a obtenu 
cinquante  grains  de  fulfate  de  nickel  de  cent  grains 
de  cette  maffe.  Le  procédé  donc  j'ai  fait  men- 
tion ii  fou  vent , m'a  donné  quatre-vingts  grains 
d oxide  de  fer  de  foisantc-deux  de  ce  métal , ce 
qui  en  indique-  environ  fept  8c  demi  de  nickel , 
ou  environ  dix  pour  cent.  » 

Examen  du  fer  de  Sibérie. 

» Cent  grains  de  ce  ftr  donnent  cent  vingt-fept 
grains  d'oxide  de  fers  ainfi  il  doit  contenir  en- 
viron dix-fept  pour  cent  de  nicêtcl. 

m La  fubftance  jaune  appartenante  à ce  fer  fut 
analyfee  de  la  même  manière  que  les  corps  globu- 
leux ti  les  parties  terreufes  de  la  pierre  de  Be- 
naiès. 

» Les  proportions  réfultantes  de  l’analyfe  de 
cinquante  gtains , 8r  de  quelques  expériences 
"préalables  fut  d'autres  particules , furent  : 


Silice ...... ..*7 

Magnéfie H I 

Oxt.le  de  ter 8 f 

Oxide  de  nickel a....  •>  g 


49  * 

Examen  du  fer  de  Bohême. 

« Vingt-fix  grains  Sc  demi  de  ce  métal  I aillè- 
rent environ  un  grain  & demi  de  matière  rerreufe 
infolubie  dans  l’acide  nitrique  , Sc  au  moyen  de 
l’ammoniaque  donnèienr  trente  grains  d'oxide  ds 
fer , qui  en  contiennent  par  eftimation  i peu  prêt 
cinq  de  nickel.  >• 

Examen  du  fer  de  Sénégal , apporté  par  lt  général 

O' Hart , & qui  m 'a  été  donné  par  M.  Haickett. 

• Dans  cette  expérience  , ccnt  quatre-vingt-dix- 
neuf  grains  d'oxide  furent  produits  de  cenc  qua- 
rante-cinq de  métal  ; ainfi  on  peut , par  eftimation , 
porter  le  nickel  a huit  grains  pour  cent  quarante* 
cinq , ou  entre  cinq  Sc  ht  pour  cent. 

» il  parohra , en  récapitulant  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  Sc  les  autorités  précédentes,  qu'un 
grand  nombre  de  pttrrei  que  I on  affure  être  tom- 
bées avec  des  circonttaners  femblables  , ont  pré* 
cifément  les  mêmes  tarait  è:  es.  Les  pierre t de  Bé- 
narès,  la  pierre  de  Yortkshire  , celle  de  Sienne  8e 
un  fragment  d'une  de  Bohême , ont  enti  elles  de* 
rapports  qui  ne  font  pas  douteux. 

“ i*.  Elles  ont  routes  des  pyrite*  d'un  carac- 
tère particulier. 

» i*.  Elles  ont  coures  une  enveloppe  ou  un 
oxide  noir  de  fer. 

*•  j°.  Elle»  contiennent  toutes  un  mélange  de 
fer  Sc  de  niikel. 

« 4°-  Les  terres  qui  fervent  comme  d’un  efpêco 
de  ciment , correfpondent  dans  leur  nature  te 
prefque  dans  leurs  proportions. 

» De  plus  , dans  Itt pierrti  de  Ëénarès  , les  py- 
rites 8c  les  corps  globuleux  font  très-diftinas  t 
dans  les  autres  , ils  le  font  plus  ou  moins,  8c  celle 
de  Sienne  a quelques-uns  die  les  glcbulei  tranfpa- 
rens. Des  météores  ou  des  éclairs  ont  fuïvi  la  chute 
des  pierres  de  Bénarèi  Br  de  Sienne.  Une  telle  coïn- 
cidence de  circonftances  , 8c  les  autorités  non  dou- 
teufes  que  j'ai  citées , doivent , à ce  que  je  penfe , 
éloigner  tout  doute  fur  la  chute  de  ces  fubftance» 
pieireufes  » car  nier  ce  fait  à caufe  de  fon  incom- 
préhenftbilité , ce  feroit  refufer  de  croire  i la  plu- 
part des  travaux  de  la  Nature. 

» Quant  aux  efpèces  de  fer  appellé  natif.  elles 
contiennent  toutes  du  nitksl.  La  mafte  dans  l'Amé- 
rique méridionale  eft  troliee , a des  concavités , 8e 
parole  avoir  été  dans  un  état  de  inolleflè  ou  de 
chaleur  Tuante,  car  elle  a reçu  diverfes  impref- 
fionsf 

» I « fer  de  Sibérie  a des  concavités  fphériquet , 
globules  en  partie  remplies  d'une  fubftance  tranf- 
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pxrente  au! , excepté  b quantité  proportionnelle 
d'oxide  de  fer,  a à peu  pria  la  compofition  de* 
(lobules  de  la  picrrt  de  Bénarès. 

" Le  fer  de  Bohême  adhéré  i la  matière  teneufè 
remplie  de  corps  globuleux. 

» Le  fer  de  5 ne  gai  a été  complètement  mutilé 
avant  que  j'aie  pu  l'examiner. 

■ Je  ne  tirerai  aucune  conclulïon  de  ces  faits  , 
mais  je  proposerai  les  quellions  Suivantes: 

» Toutes  les  pierre,  tombitt , 8 c ce  que  l’on  ap- 
pelle fers  natifs , n'om-tlles  pas  la  même  origine  ? 

“ J outes cci  Sub (tances , ou  quelques-unes  u'en- 
tr 'elles,  font-elles  le  produit  ou  la  matière  de  mé- 
téores? 

» Et  enfin,  la  pierrt  de  Yorckshire  ne  peut-elle 
pas  avoir  formé  un  météore  dans  une  région  trop 
■élevée  pour  qu’on  pût  le  découvrir  ? 

» Des  échantillons  des  pitrrtt  de  Bénarès  8c  de 
Yockshire  ont  été  dépofés  , par  lepteftJcnt, 
dans  le  Mufée  britannique.  » 

CoajtSurtt  fur  Ut  pierre j tombitt  de  C almofpkirt  ; 
par  Eut'tbe  Salvtrtt. 

Vl  petero , euptkàbo  : net  umem  ut  Pytkimt  Apollu , 

c trta  ut  fias  br  fixa  ju  diuerim. 

Cic.  Tutcul.  qurtt.  lib.  I,  f. 

- Les  Anciens  ne  tévoquoient  point  en  doute 
ce  qu'ils  croyoieut  avoir  apperçu.  Les  (citiHts 
naturelles  n' étant  pour  eus  qu'une  colle&ion  de 
faits , aucune  théoiie  ne  les  lorçoit  à contredite 
leurs  observations.  Nous  les  accufons  d'avoir  vu 
fouvent  fans  regarder  j mais  depuis  que  nous  re- 
gardons mieux  nous-mêmes , nous  fouunet  fouvent 
obligés  d’abjurer  notre  fepticifme , Oc  de  voir 
enfin  ce  que  les  Anciens  ont  vu  avant  nous. 

» Paimi  les  phénomènes  auxquels  peut  s'appli- 
quer cette  réflexion , il  n‘en  ell  point  de  plus  bril- 
lant que  la  chute  de  pitrrtt  promûtes,  fui  vaut  les 
A teiens,  au  milieu  des  éclats  du  tonnerre,  (,‘eft 
ce  qu'ils  appeloient  Us  cileftt  carnaux,  expiellion 
reléguée  depuis  long- tenu  dans  le  domaine  de  la 
poéfie,& qui  fcmble  aujourd'hui  devoir  reprendre 
fa  place  dans  le  langage  de  la  phyfijue. 

•=  Les  hilloriens  de  l'antiquité  font  tous  une 
mention  fréquente  de  la  production  de  ces  pierret. 
On  n'en  doutoir  pas  non  plus  dans  le  moyt  n-ige  i 
mais  la  difficulté  de  l'expliquer  nous  a iniuuts, 
json-feulement  à fulpendre  noue  croyance  jufqu'à 
ce  qu'elle  fût  entraînée  par  une  ohfervatien  plus 
régulière,  ce  qui  etoit  foit  fage  ; mais  eneme  (ce 
qui  étoit  moins  raifonnable  ) i apporter  dans  cet 
examen  une  prédittrminaiion  de  ne  rien  voir  ou  de 
nier  après  avoir  vu. 

- Malgré  cette  difpofition , les  exemples  fe  font 
multiplies , fous  nos  yeux , en  (i  grand  nombre  8c 
d’une  manière  fi  uniforme  , qu'il  devient  difficile 
de  ne  point  admettre  le  fait  général , quetqu'opi- 
Jiion  que  l'on  adopte  fur  1a  uufe.  En  Pottugal 
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(en  I79fi),  en  Al  face  (...-)  , dans  ITortkshirn 
( itç6  ),  a Sienne  ( 1794),  1 Bénarès  ( 1798) , en 
Bohême  ( 175)  ) , ptès  de  Paris  ( 1768),  on  a 
recueilli  des  pierret  abfolument  étrangères  au  fql 
où  on  les  rencontroir , 8c  ayant  toutes  entr'ellé» 
de  grands  caraflètes  de  refit  mblance.Plufieur*  ont 
j Été  ramsfiées  encore  chaudes,  8c  la  tradition  uoi- 
; forme  porte  qu'on  les  a vu  tomber  de  l'ai  nofphèr» 
j ilans  un  rems  d’éclairs , 8c  futtout  dans  i’eiplofion 
j de  ces  météores  lumineux  dont  la  praluébon  a c- 
I compagnie  fouvent  les  orages.  Les  Mémoires  d'E- 
i *ard -Howard  8c  de  Bouraon,  extraits  dans  le 
Journal  de  pkjfque  (brumaiie  an  Xt  , pag.  jdi, 
}7 6),  contiennent  de»  détails  fatisfaifans  fur  tout 
ce  que  l'on  x obfetvé  de  la  chute  8c  de  U nature 
de  ces  pierres. 

n Le  même  Journal  ( Ibid.  pas.  $<>7.  }9J  ) con- 
tient un  Mémoire  de  M.  Pattin,  oû,  niant  abfor 
tumeur  l'origine  aérienne  de  ces  pitrrtt , ce  phvfi- 
cien  fuppofe  qu'elles  font  feulement  mifes  à dé- 
couvett . !e  tirées  de  tetre  pat  le  contaâ  de  b 
foudre.  Mais  pour  que  cette  hypothèfe  fe  foutant, 
ne  faudroit-il  pas  que.  dan*  les  endroits  oû  l'on  a 
trouvé  ces  pierret,  8c  dans  d'autres  lieux,  on  en 
découvrît  8c  l'on  en  eût  découvert  antérieurement 
de  femblables  à la  profondeur  de  quelques  pouces 
ou  d'un  pied  ? Car  pourquoi  ne  fe  montreroient- 
elie*  à 1a  furt'ace  de  la  tetre  que  quand  le  tonnerre 
viendrait  tes  y cherchée  ? Pourquoi  échapperoient- 
elles  conilamment  au  foc  ou  à li  bêche  du  culti- 
vateur, i la  pioche  du  tet rallier  8c  aux  fouilles 

du  minéral ogide  f 

- Il  ell  également  difficile  d'admettre  qu'éle- 
vées dans  l'atn.ofphère  par  l'explofion  des  volcans, 
ccs  pitrrtt , ana'yfées  par  M.  Vauquelin  , contien- 
nent , tn  grande  proportion  , le  let  8c  le  nickel  i 
l’eut  natif,  mélangés  de  magnéfie.  Or,  rien  de 
plus  tare  dam  les  produits  volcaniques  connus, 
que  la  magnéfie . fi  ce  n'eft  le  fer  allié  de  nickel  i 
l'état  natif.  D'ailleurs,  ces  pitrrtt  ont  été  recueil- 
! lits  i une  telle  diflance  de  tous  les  volcans , que 
I la  puiflance  qui  aurait  suffi  long- tenu  foutenu  8c 
; promené  en  l'air  des  maffes  auili  pefantes,  ferait 

Iplus  inexplicable  que  leur  production  fpontanée. 

» M V'auquelin  a prouvé,  1°.  que  ces  pitrrtt, 
> reçut  illies dans  des  lieux  & des  tems  éloignés , fis 
ruficmblenr  par  les  fubflances  qui  les  compofem, 

1 8c  ne  font  guère  divertfiéesque  par  les  proportions 
de  leurs  élément)  a",  qu'elles  diffèrent  de  tous  le» 
autres  compofés  mmétalogiques  trouvés  i la  fbr- 
face  du  Globe.  Il  ell  donc  naturel  de  leur  affigntr 
i toutes  une  origine  unique  8c  très-différente  de 
celle  qui  produit  les  minéraux  offerts  jufqu'ici  à 
1 notre  obfervation. 

» Frappés  de  ces  caraâères  finguliets , MM  De- 
lap'ace  8c  Biot  ont  émis , dans  b difeuffion  que 
l'analyfe  de  M.  Vauquelin  a fût  naître  1 l'Inflitut 
national , une  opiniou  hardie  , mais  que  le  .ootn 
8c  les  connoiffances  de  fes  auteurs  fuffifert  pour 
rendre  vraifembbble.  Suivant  eux,  les pitrru  peu- 
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vtnt  être  Je  produit  d’une  éicétion  volcanique  de 
la  lune.  Comparant  Ta  maire  tic  la  denfité  de  la 
lune  Je  celle  de  la  terre , S:  calcul  tnt  la  dillance 
ui  répare  notre  planète  de  Ton  fattllite,  ils  ont 
tabli  qu'une  éruption  volcanique  peut  élever 
dans  1a  lune  un  corps  à une  hauteur  fuffifante  pour 
qu'il  obéille  de  préférence  à l’attraUion  de  U 
terre.  Il  dl  prouvé  d’ailleurs , par  les  obferva- 
tions  allron . miiques  , que  la  lune  n‘a  qu'une  at- 
moiphère  extrêmement  rare  , de  dont  par  confé- 
uent  la  rt-fiflance  ne  peut  s'oppofer  à l'élévation 
es  pierres  lancées  pat  le  volcan.  On  peut  ajouter 
que  la  prefque  nullité  de  l'atinofphère  lunaire  ex- 
pliquerait alita  bien  pourquoi  les  métaux  con- 
tenus dans  ces  pierres  n'y  font  point  à l’état 
d'oxide. 

» Mais  l'obfervation  qui  fait  découvrir  des  vol- 
cans dans  la  lune  , les  montre  dans  un  état  d’igni- 
tion  lutnineufe  , 8c  jufqu'à  préfent  nous  De  con- 
noiflons  point  d'ignuion  lumineule  fans  oxigène. 
Tous  les  gaz  abforbeut  le  calorique  , 8c  le  laiffent 
échapper  en  fe  folidifiant  : l’oxigéne  feul  jouit  de 
la  propriété  d’abfotber  la  lumière , & de  l'émettre 
en  fe  combinant  dans  les  corps  pat  la  combullion. 
Il  fuit  de  là,  1°.  que  les  fubltances  métalliques 
lancées  pat  la  lune  devtoient  être  oxidéts  au 
moins  en  grande  parti;  ; a®,  que  les  obfervations 
qui  démontrent  l'extrême  ténuité  ou  le  peu  d’é- 
tendue de l'atmofphète  de  la  lune,  doivent  porter 
à croire  que  les  volcans  qui  brûlent  à fa  (urface 
font  dans  un  état  d'inflammation  tranquille  entre- 
tenue pat  ure  couche  atmofphérique  très-mince, 
état  bien  different  de  celui  de  nos  volcans  en 
eipltfion  i que  par  conféquent  ils  ne  peuvent  jouir 
d’une  grande  force  d’éjedion  \ car  cette  force  eff 
ftir  la  terre  le  produit  de  l’expanûbiiité  des  gaz  , 
comprimée  par  le  poids  de  t’acmofphère.  Or,  les 
gaz  , dégages  par  les  volcans  lunaires , doivent  fe 
développer  fans  obfiacle  8c  fans  exploiïon  dans 
un;  atmofphète  à peu  près  nulle.  D'ailleurs , l'exif. 
tcnce  de  ces  gaz  tft  doureufe  , puifque  leur  pro- 
duction auroit  bientôt  formé  autour  de  la  lune  une 
Xtmofphère  plus  dénié  8c  plus  étendue;  ce  qui  ell 
démenti  par  l’obfervation.  Il  faut  donc  renoncer 
à cette  explication  ,où  l'on  (croit  forcé  d'admettre 
gratuitement  une  férié  de  phénomènes , non-feu- 
lement étrangers , nuis  contraires  à ce  que  nous 
voyons  tous  les  jours. 

>■  Une  folution  plus  lîmple,  8c  tirée  des  faits 
qui  fe  paffent  habituellement  fous  nos  yeux,  pa- 
roîtr»  peut-être  plus  propre  à éclaircir  le  pro- 
blème. On  fuit  qu'il  n'eft  point  de  métaux  que  la 
chaleur  ne  puifle  voîatilifer  ; on  fait  que  le  gaz 
hydrogène  exerce  fur  le  charbon,  fur  le  fer,  fur 
les  fubiltnces  les  plus  fixes  , fa  puiffance  diffbl- 
vante.  Suppofez  que,  dans  le  travail  bruant  des 
volcans  . ou  dans  le  travail  moins  perceptible, 
mais  plus  aflidu  de  la  décompofition  des  corps 
organiques , le  fer  Se  le  nickel  fuient  fubiimés  par 
la  chaleur  8c  enlevés  avec  le  gaz  hydrogène  qui 
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les  diffout , cette  folution  gazeufe  parviendra  rapi- 
dement aux  hautes  régions  de  l’atniofphère.  Là 
exifle  8c  fe  renouvelle  fans  ceffe  ( comme  je  crois 
l'avoir  établi , avec  quelque  vraifemblance , dans 
les  Conjectures  fur  [a  diminution  des  eaux  , Oc.)  une 
couche  d'hydrogène  produite  pat  la  décompofi- 
tion continuelle  de  l’eau,  8c  caufe  de  la  plupatl 
des  phénomènes  qui  accompagnent  le  tonnerre, 
8c  de  toutrS  Its  autoiev  boréales.  Dans  les  otages, 
c'elt-à-diie , lorfque  l'équilibre  fe  rétablit,  avec 
exploiïon,  entre  l'éleilricité  de  la  terre  8c  celle 
de  l'atmofphère , que  doit-fl  arriver  ? L’hydrogène 
s'enfiamme , 8c  fait  appercevoir  quelques-uns  de 
ces  tnéteores  lumineux  dont  l’exillence  , d’après 
des  traditions  comlantes,  paraît  devoir  précéder 
la  formation  des  pierres.  Le  gaz  , en  btulant,  aban- 
donne le  métal  qu'il  a diffout , réduit  celui  qui 
étoit  à l'état  d'oxide  : la  chaleur  vive  produire  en 
ce  moment  fond  le  métal , 8c  l'atttaélion  molécu- 
laire le  raffemble  en  nu  (Tes  plus  ou  moins  grades, 
qui , tombées  fur  la  terre , confetvent  quelque 
rems  une  portion  du  calorique  développé  dans 
leur  formation.  La  fuperficie  feule  qui , en  traver- 
sant l'atmofphère  dans  un  état  d’i  gnition , a pu 
abforber  l'oxigéne , eft  légèrement  oxide  ; l'inté- 
rieur eff  du  métal  natif. 

» M.  Pattin  obferve  , à l'appui  de  fon  hypo- 
thèfe  , que  la  décharge  d'une  bitterte  eledtrique 
fur  un  fragment  des  pierres  tombées  à Bénarès,  y 
a produit  une  trace  noire,  analogue  à la  croûte 
noire  8c  vitrifiée  qui  les  recouvrait.  Ce  fait  in- 
dique bien  ce  qui  fe  paffe  dans  l'atmofphère  où 
ces  pierres  fe  formtr.t  au  milieu  d'une  éleâricité 
très -violente,  qui  détermine  la  vitrification  8c 
l’oxidation  de  leur  futface. 

» Le  même  phyficien  dit, avec  Edward  Howard, 
qu«  depuis  qu'on  ne  doute  plus  que  la  foudre  8c 
le  fluide  éleéirique  ne  fuient  la  même  chofe,  l’idéé 
d'une  pierre  de  foudre  tll  devenue  ridicule.  Rien 
de  plus  vrai  fi  le  tonnerre  n’etoit  jamais  qu'uno 
exploiïon  eUêlrique.  Mais  les  chimilles  français, 
8c  particu'iérement  M.  Fourcroy , ont  établi  què 
l’hydrogène  joue  un  grand  tôle  dans  les  phéno- 
mènes qui  accompagnent  le  tonnerre.  Je  crois 
même  que  l’on  devrait  alléguer  plus  fouvent  fon 
exiflence  dans  l'explication  des  variétés  dont  fi 
complique  fans  ceffe  le  phénomène  général. 

» De  toutes , les  plus  remarquables  8c  les  plus 
multipliées  peut  - être  font  ces  météores  lumi- 
neux dont  l'afpeét  efl  toujours  brillant,  fouvent 
effrayant , 8c  que  des  traditions  uniformes , à de» 
époques  8c  dans  des  lieux  tcès-éloignés,  alignent 
pout  caufe  aux  pierres  tombées  de  l'atmofphère.  Soit 
qu’ils  feinblent  fe  confondre  avec  les  alites,  8c 
peignent  à l’oeil  du  vulgaire  des  étoiles  qui  fi# 
détache  ne  de  la  voûte  cétcffe  ; foit  qu’ils  accom- 
annent  la  foudre  8c  augmentent  ou  modifient 
action  de  fies  flammes  dévorantes  ; foir  enfiA 
que,  fous  la  forme  de  globes  de  feu  , ils  partout 
tent  rapidement  l’atmofphère  8c  s’approchent  affez 
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de  nous  pour  nous  faire  fentir  une  chaleur  pro- 
portionnelle à la  vivacité  de  leur  lumière  , on  ne 
pci  1 1er  méconnoitre  pour  le»  effets  de  i'infl  .m- 
mation  du  gai  hydrogéné  pur , ou  chargé  de  (ubf- 
tances  en  diffolucion  qui.  modifient  leurs  appa- 
rences 8 £ leurs  produits. 

» On  peut  même,  d'après  ces  notions,  indi- 
quer les  caufes  préfumées  des  différences  qui  exif- 
tent  entre  les  pierres  tombées  de  l'atmoft  hère  à dif- 
férentes époques.  Un  coup  d’el-étricité  très  vio- 
lent , une  extrême  chaleur,  ont  déterminé  la  naif- 
fance  de  celles  qui  font  les  plus  vitrifiées.  Celles 
qui  le  font  moins  ont  été  formées  par  une  eltûri- 
cité  plus  foiblc,  peut  être  par  une  inflammation 
fporttanée.  Celles  qui  contiennent  le  plus  de  métal 
à l'etat  natif,  font  le  produit  d’une  plus  grande 
pruportion  de  gaz  hydrogène.  On  conçoit  égale- 
ment que  , torique  le  gaz  hydrogène  a été  d'a- 
vance combiné  à beaucoup  d oxigène  , rinflim- 
mitiou  a dû  être  inflantanée,  & les  produits  très- 
oxidés , tandis  que  les  couches  d’hydrogène  pref- 
que  pures,  ne  brûlant  qu'à  la  furface  , forment 
des  météores  durables,  8c  dont  l’inflammation 
prolongée  donne  nailfance  à des  compofés  bien 
differens 

» On  demandera  peut-être  comment  d’autres 
fubftances  , telles  que  la  filice  , la  magnéfie,  fe 
trouvent , dans  ces  pierres,  combinées  aux  métaux. 
Je  pourvois  cirer  la  hauteur  à laquelle  les  terres , 
réduites  en  poudre  impalpable , font  volatilifées 
par  les  volcans , 8c  enlevées  par  les  grands  vents. 
Je  pourrois  aufli  rappeler  que  la  magnéfie,  foluble 
dans  les  hydrofulfures,  l'eft  probablement  auffi 
dans  l'hydrogène  fulfuré.  Mais  n’ayant  encore  à 
offrir  que  des  cenjeéiures , je  dois  m'arrêter.  Je 
crois  n’avoir  point  été  inutile  en  montrant  qu'un 
phénomène , dont  les  obfervations  avoient  été 
repoullees  jülqu’ici , parce  qu'on  le  jugeoit  im- 
pollible,  reçoit,  au  moins  en  partie,  une  expli- 
cation plattfible  , naturelle  , rigoureufement  rai- 
fonnée , 8c  que , des  qu’il  fera  mis  hors  de  doute, 
il  fe  rangera  de  lui-même  dans  1a  fetie  des  faits 
dont  fe  compofe  la  fcience  (r  ).  » 

Mémoire  fur  tes  pierres  tombées  de  Catmofphlrc  t & 
jpécialement  fur  celles  tombées  auprès  de  t Aigle  le 
6 flottai  an  xi  ; tu  à C Iaflitut  le  l8  frucisdor  an  xi, 
par  M.  Fuunroy. 

$ . I . Sujet  de  ce  Mémoire . 

Il  y a dans  l'hiftoire  .naturelle  quelques  faits 


O)  Pour  ne  point  compliquer  l’hypothcic , j’ai  fait  abf- 
traction  des  dilîcrens  gaz,  tels  que  l’hydrogèoc  fulfuré  .hy- 
drogène carboné,  oxide  carboneux,  que  la  dêcompolîtion 
des  corps  doit  porter  fans  celle  dans  1rs  hautes  régions  de 
Vatmofphère.  L’exigence  du  premier  de  ces  gaz  explique 
néanmoins  l’état  pymeux  du  1er  & la  prclcucc  du  loutre 
dam  quelques-unes  sic  Tes  parties. 

CutMie . Tome  K. 
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fi  extraordinaires,  que  les  honn.es  les  plus  ac- 
coutumés aux  merveilles  Sc  à la  püiflance  de  la 
Nature  reflent  long-terr.s  dar  s le  doute  ou  dans 
l’incertitude  fur  l’exiflence  même  de  ces  faits.  Tel 
tlf  celui  de  la  chute  des  pierres  Je  f atmofphirt  ou 
du  ciel  fur  la  terre.  Depuis  Pline  jufqu'à  nos  leurs , 
les  naturalises  8c  les  phyficiens  les  ont  reléguées 
parmi  les  fables  ou  las  préjugés  populaires. 

Cependant  des  récits  exaâs  8c  allez  multipliés 
de  corps  pierreux  tombés  de  l’atmofphère  fur  lx 
terre , depuis  fix  à huit  années  ; l’accord  des  phé- 
nomènes météorologiques  qui  ont  accompagné 
leurs  chutes;  l'analogie-  de  forme  , de  firuétui e Sc 
de  couleur  obfervees  fur  cinq  à fix  pierres  tombées 
à des  tems  dilferens  8c  dans  des  lieux  très-éloignes 
les  uns  des  autres  ; enfin , la  non-exifience  de  pa- 
reilles pierres  dans  aucune  des  mines  ou  carrières 
connues  de  notre  Globe , ont  engagé  M.  Hovard , 
chinrille  anglais,  à faire  l’analyfe  de  ces  produc- 
tions inconnues  jufqu'à  lui.  L'examen  chimique 
lui  a préfenié,  non  feulement  une  parfaite  identité 
entr’clles  , mais  encore  une  différence  marquée 
d'avec  toutes  les  autres  matières  minérales  analy- 
fées  jufqu'à  pvéfent.  11  a trouvé  qu’elles  contien- 
nent en  général  depuis  le  quart  jufqu'aux  deux 
tiers  de  leur  poids  de  filice , un  tiers  de  fer , un 
fixième  ou  un  feptième  de  magnéfie,  8c  quelques 
centièmes  de  foufre  Si  de  nickel  ; il  a de  plus 
reconnu  que  la  pâte  principale  de  ces  pierres  tient 
enveloppes  des  globules  de  fer  allié  de  nickel  Si 
d'un  peu  de  foufre,  8c  des  fragmens  d’une  pyritu 
compofée  de  fer  &T  Je  nickel  fulfurés. 

Les  mêmes  rélultats  ont  été  enfuite  obtenus, 
par  Vauquelin , fur  trois  des  mêmes  pierres , 8c  fur 
deux  pierres  tomber  s en  France,  l’une  à Batbotan 
en  juillet  1789,  8c  l’autre  à Créon , paroifTe  de 
Julliar  , en  juillet  1790. 

D’après  l’intérét  que  lui  ont  infpiré  ces  pre- 
miers réfultats , la  Clarté  a paru  delîrer  que  je 
communiquaflê  au  pub'ic  quelques  détails  fur  Ici 
pierres  tombées, le  6 floréal  dernier , aux  environs 
de  l’Aigle  , 8c  l’examen  chimique  de  cette  pro- 
duction ; j’y  joindrai  l’analyfe  comparative  rie  la 
pierre  d’Enfisheim , fi  fameufe  par  fa  maffe , 8c  fi 
intéreffante  par  fa  nature  trop  peu  connue  encoie. 

§ .II.  Deftriptiom  6 aruslyfe  des  pierres  tombées  narrés 
de  C Aigle  te  6 floréal  an  n. 

Je  rapporterai  d'abord  l’extrait  de  plufieurs  let- 
tres fur  les  pierres  tombées  de  l’Aigle.  La  première 
dont  j'ai  eu  connoiffance , 8c  que  m'a  communi- 
quée M.  Vauquelin  , a été  écrite,  quelques  jours 
après  leur  chute , par  un  habiranc  de  l’Aigle  ; j’en 
conferverai  les  propres  exprefiions. 

« Il  vient  de  fe  palier  dans  noire  pays,  dit  l'au- 
teur de  cette  lettre , un  phénomène  arf.  z furrre- 
nanc. 

» Mardi  dernier  , 6 floréal , entre  une  8c  deux 
heures  après  midi , il  a été  entendu  un  roulement 
Fibbb 
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femblable  an  tonnerre.  Nou»  fortime»,  Sc  filme»  | 
furpri»  de  voir  l'aunofphère  afftz  nette,  à quel-  I 
que»  petits  nuages  prés , qui  n'éroient  pas  allez  I 
épais  pour  nous  dérober  11  clarté  du  foleii.  Nous 
«tûmes  que  c'étoit  le  bruit  d'un  cabriolet  ou  le 
leu  qui  etoit  dans  le  voiftnage.  Nous  filmes  alors 
dans  le  pré  pour  découvrir  d'où  venoit  ce  bruit, 

& nous  vîmes  tout  les  habitai»»  du  Pom-de-Pierre 
qui  étoienr  à leurs  fenêtres  8c  dans  leurs  jardins, 
regardant  avec  étonnement  un  image  qui  pafloit 
dans  ia  direôion  do  fud  au  nord  , d'où  partoit  ce 
bruit.  La  furpril'e  Fut  bien  plus  grande  lorfqu’on 
apprit  qn  il  etoit  tombé  ds  ce  nuage  des  pierres 
très-gtoffes  8c  en  grande  quantité  .parmi  lefquelles 
il  y en  avoit  de  dix  , onze,  jufqu'i  dix-lept  livres, 
depuis  l'habitation  des  Buat  jutqu'i  Clôt , en  paf- 
fant  par  Saint  Nicolas , Saint-Pierre,  8fc.  8cc.  » 

Voili  conitnent  s'expliquent  tous  ceux  qui  ont 
été  les  témoins  de  cet  événement  extraordinaire. 

« Ils  entendirent  comme  un  coup  de  canon  , an- 
fuite  un  coup  double  plus  fort  que  le  précédent , 

& celui-*  i fut  fuivi  d'un  roulement  qui  a duré 
environ  dix  minutes , 8C  qui  éroit  accompagné  de 
fifflement  i c'eil  ce  dernier  bru:r  que  nous  enten- 
dîmes i Aigle.  Tous  les  payfans  furent  très- 
effrayés,  furtout  les  femmes,  qui  croyoient  que 
la  fin  du  Monde  étoit  proche.  Le  morceau  qui 
accompagne  ma  lettre  a été  féparé  d'une  greffe 
pierre  qui  pefoit  onze  livres  ; elle  a été  trouvée 
entre  les  Buat  8c  le  Futey.  Les  plus  greffes  ont  été 
fincées  fi  violemment , qu'elles  font  entrées  dans 
h terre  au  moins  à un  pied  de  profondeur.  Elles 
font  noires  extérieurement,  8c  giifàires  intérieu- 
rement : il  femble  qu'il  y ait  dedans  une  efpèce 
de  métal.  Il  en  eff  tombé  une  tour  piè»  de  M Bois- 
de-Laville  , qui  demeure  auprès  de  Glot  i il  eut 
beaucoup  de  peur,  8c  il  fe  fiuva  fous  un  arbre  ; il 
en  a trouvé  une  grande  quantité , de  différentes 
groffeurs  , dans  fa  cour,  fes  blés , Bec.  fans  comp- 
ter toutes  celles  qfie  les  payfans  ont  ramaffées 
ai  Jeu. s, 

u Le  Buat  l'aîné  vient  d'arriver,  8c  nous  fait 
ajouter  qu'on  a vu  un  globe  de  feu  planer  fur  la 
prairie.  » 

Notre  confrère  Leblond  , qui  habite  l'Aigle 
depuis  plufieurs  années , a donné  aulli  quelques 
détails  intéreffans  fur  ce  phénomène  dans  deux 
lettres  aJretlées , le  14  8c  le  ;o  floréal , à M.  Le- 
noir , adminiftrateur  du  Mufée  des  monument  fran- 
çais. Voici  comme  il  s'explique  dans  la  première  : 

« Le  6 de  ce  mois , i une  heure  après  midi , l'air 
étant  plus  froid  que  chaud,  le  ciel  ferein,  on 
entendit,  dans  l'efpace  de  deux  myriamètres,  aux 
environs  de  l'Aigle  , un  bruit  de  tonnerre  fort 
extraordinaire  pir  fon  roulement  continu  qui  dura 
cinq  1 fi*  minures , 8c  accompagné  d’explofions 
fréquentes  femblabks  à des  décharges  de  mouf- 
queterie.  La  dircétion  de  cet  orage,  ou  plutôt  de 
ce  phénomène , étoit  du  midi  au  nord.  Comme 
cet  événement  a répandu  la  terreur  dans  tous  les 


lieux  r-ù  on  l'a  remarqué  , plufieurs  perforine»  m 
ont  fait  de»  relations  verbale»,  mêlées  far»  doute 
de  quelques  exagérations,  8 c parce  qu'on  aime  i 
augmenter  le  danger  auquel  on  s'eft  cru  expofé  , 
8c  parce  que  ceux  qui  font  de  tels  récits  ne  font 
pas  ordinairement  pnyliciens.  Le  téfultat  de  tou* 
les  récits  m'a  préfente  deux  faits  qui  ont  fixé  mon 
attention. 

«•  i*.  U11  orage  qu'on  peut  regarder  comme 
extraordinaire,  parce  qu'il  1 été  fubit , qu'il  s'ett 
manifelté  dans  une  alkz  grande  étendue,  i la 
même  heure,  dans  un  court  intervalle  de  rems, 
8c  que  l'effroi  s’eft  répandu  partout  où  cè  phéno- 
mène a eu  lieu. 

» a°.  Des  pierres  trouvées  i la  fuite  de  ce  phé- 
nomène , i des  diftances  confiderables  les  unes 
des  autres)  pierres  que  le  pays  n'offre  point  ordi- 
nairement, qui  prefentent  un  certain  éclat  mé- 
tallique, 8c  qui  ont  tous  les  caratkèrisde  fubftan- 
ces  foumifes  à un  feu  violent.  J’cn  ai  eu  (ept  entre 
les  mains , recueillies  dans  des  lieux  différens  : U 
plus  forte  pefoit  dix-fept  livres  8c  demie.  » 

Dans  la  fécondé  lettre , M.  Leblond  donne  de» 
détails  plus  pofitifs  encore.  « Une  grande  explo- 
fion  eut  lieu  dans  le  village  de  la  Vallollerie  : on 
y avoit  remarqué  un  nuage  éUélrique,  fans  pluie 
ni  grêle.  L'explofion  fut  fuivie  d‘un  bruit  lourd 
6c  violent,  fcmblable  à celui  de  la  chute  d'un 
corps  très  lourd;  fix  perfonnes  fe  tranfportèrtnt 
au  lieu  d'où  ce  bruit  partoit  ; i cinquante  mètres 
de  diflance  , elles  virent  à l'emree  d'un  pré  , un 
trou  du  diamètre  d'un  boulet  de  vingt-quatre  , 8c 
profond  de  près  de  cinq  décimètres  : on  en  retira 
ant  pierre  pefant  neuf  kilogrammes.  Quelques  jours 
après , M.  Leblond  fe  tranfporta  lui-même  dans  la 
prairie  ) il  vit  que  la  pierre  s'êtoit  arrêtée  fur  une 
couche  de  filex  , que  de  petites  toulh  s de  g.zon 
avoient  éré  éparpillées  à l'entour  : on  lui  apporta 
fuccellivement  neuf  pierres  tombées  à la  même 
heure  à S-int-Nicolai  de  Sommaire,  au  Fontaml 
8c  dans  toute  cette  région  du  midi  au  nord,  l’el- 
pace  de  deux  à quatre  kilomètres  de  diflance.  » 

Outre  les  deux  pierres  qui  m ont  été  envoyées 
par  M.  Leblond  , l une  entière  , 8c  l'autre  ayant 
fait  partie  de  celle  de  neuf  kilogrammes , j'en  ai 
vu  une  douzaine  à Paris,  entre  les  mains  de  mar- 
chands qui  en  font  un  commerce  fort  avantageux 
par  le  haut  prix  qu’ils  y attachent. 

Elles  font  en  général  irrégulières , polygones  , 
fottvent  cuboïdes  , quelquefois  febcunéilormes , 
de  diamètres  8c  de  poids  très-variés , toutes  re- 
couvertes d'une  croûte  noire,  gtavefeufe,  d’une 
matière  fondue  8c  remplie  de  petits  grains  de  fer 
agglutinés.  La  plupart  font  calfées  dans  plufieurs 
de  leurs  angles,  foit  par  leur  choc  entr ‘elles,  foit 
par  la  rencontre  des  filex  fur  la  terre  ; leur  inté- 
rieur reffemble  à routes  les  pierres  analyfées  par 
MM.  Hovard  8c  Vauquelin  ; elles  font  grifes , un 
peu  variées  dans  leur  nuance , grenues  8c  comme 
écaiUcufes  , fendillées  dans  beaucoup  de  points. 
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8c  remplies  de  parties  brillantes  métalliques,  du 
même  afptdl  , abfolument  comme  celles  des  au- 
tres pierres  analogues. 

Nous  en  avons  fait  l'analyfe,  M.  Vauquelin  8t 
moi , de  la  manière  fui  vante,  déjà  adoptée  pour 
un  travail  pareil.  Sur  la  pUrrt  réduite  en  poudre 
fine,  on  a verte  de  l'acide  muriatique  un  peu  foi- 
ble  : il  s'elt  produit  une  effervescence  aff.z  vives 
î!  s'efl  répandu  une  odeur  de  gtz  hydrogène  Sul- 
furé, & la  liqueur  a pris  une  couleur  verte  très- 
prononcée.  Le  g ii  qu’on  eti  a recueilli  n'étoit  pas 
entièrement  fulfuté.  On  a paffé  deux  fois  de  fuite 
de  i'acide  muriatique  pour  décolorer  la  partie  in- 
foluble  , qui  s'ef)  trouvée,  après  un  lavage exaft . 
de  la  ûlice  pure,  faifanr  plus  de  la  moitié  du  poids 
total  de  la  pitrrt.  La  dilTolution  muriatique  avec 
excès  d'acide  a été  traitée  par  l'ammoniaque  qui 
en  a précipité  le  fer  oxidé  , & en  a retenu  la  ma- 
gnefie  & le  nickel  : on  a féparé  complètement  le 
fer  en  faifant  bouillir  la  liqueur , 8c  on  a obtenu 
près  de  trente-fix  pour  cent  de  ce  métal  foib'e- 
mdit  oxidé.  La  liqueur  contenant  un  muriate  tri- 
ple d ammoniaque  , de  nickel  8c  de  magnefie,  a 
été  mêlée  avec  une  folution  de  pocaffe  pour  pré-, 
cipiter  la  magnéfie  , qui  a entraîne  avec  elle  une 
petite  portion  deniik-1.  On  a eu  d peu  p>ès  neuf 
pour  cent  de  terre  magnéfitnne  : l’eau  chargée 
«l'hydrogène  fulfuré  nous  a fervi  enfuite  pour  fé- 
parer  l'oxide  de  nickel , dont  nous  avons  trouvé 
environ  trois  pour  cent.  Nous  ne  parlerons  pas 
ici  de  quelques  difficultés  qui  fe  prelentcnt  dans 
les  détails  de  cette  analyf.-  s nous  les  léferverons 
- pou-  un  Mémoire  particulier  s nous  nous  conten- 
terons dénoncer  le  réfultat  de  cet  examen.  Il  nous 
a donné  pour  matériaux  coufiituans  de  la  pitrrt  de 
l'Aigle,  à très  peu  près,  les  proportions  fui- 
vantes  : 


Silice y j 

Fer  oxide jo 

Magnefte o 

Nickel , 

Soutre a 

Chaux i 


KH 

Les  quatre  pour  cent  d'augmentation  tiennent  i 
l'oxidation  des  métaux,  opérée  par  l'analyfe  elle- 
même. 

$.  III.  Anolyfc  de  la  pitrrt  tfEnfuheim. 

La  pitrrt  d'Enfisheim , tombée  fur  la  terre  vers 
la  fin  du  quinziéme  fiècle  , a fait  le  lujet  de  beau- 
coup de  recics  plus  ou  moins  fabuleux.  Les  auteurs 
contemporains  en  parlent  ptefque  tous.  M.  Bu- 
tenfehoen,  profefTeur  d'hifloire  a l'École  centrale 
de  Colmar  , m'a  communiqué  plulieurs  pallxgcs 
iutérefUtu  fur  ia  chute  de  cette  pitrrt.  Comme 
M.  Dedrée  en  a fait  mention  «fans  le  Mémoire 
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très-intéreffatu  qu'il  a donné  à la  CtafTe  fui  cette 
matière,  je  n'expoferai  ici  que  quelques  traits 
principaux  de  cette  hifioire  remarquable.  Une 
chronique  manuferite  , en  allemand  , dit  que  le  7 
novembre  de  l'an  1.491  .entre  les  onze  heures  5c 
midi , ont  entendu  , dans  les  environs  d’Enûa- 
beim  , un  terrible  coup  de  tonnerre  , te  qu’un 
enfant  a vu  tomber  6c  frapper  dans  un  champ  de 
froment  une  énorme  pitrrt  qui  y étoit  entrée  à 1a 
profondeur  de  trois  pieds  environ}  elle  pcfoit  ait  rs 
deux  cent  Toisante  livres.  Maximilien,  roi  des 
Romains  , après  en  avoir  fait  détacher  quelque  s 
morceaux  , la  fit  fufpendre  dans  l'églife  paroillialo 
d'Enfisheim.  Depuis  la  révolution , elle  a été  tranf- 
pottée  à Colmar , 6c  dépofée  dans  la  bibliothè- 
que) elle  ne  pefoit  plut  que  cent  louante- onze 
livres. 

M.  Bartholdi , profeffeur  de  chimie  à l'École 
centrale  du  Haut-Rhin,  a donné , il  y a plus  de 
dois  ans,  une  analyfe  de  cette  pitrrt  ; outre  ta  fi- 
lice , le  fer , le  foutre  te  la  magnéfie , i1  y annonce 
o,  17  d'alumine , 8r  il  la  préfente  comme  une  pierre 
fecondaire  argilo-fcrrugineufe , provenant  de  U 
décompofition  des  toches  primitives , qui  aura  pu 
être  déplacée  d'une  montagne  voifine. 

La  méthode  d'analyfe  que  ce  profe  fleur  a fui- 
vie , ne  lui  a pas  permis  de  reconnoitre  allez  exac- 
tement les  terres  compofint  cette  production , 
puifqu'il  y admet  de  l'alurain»  qu'aucune  expé- 
rience n'a  pu  nous  y faire  reconnoitre,  11  n’y  a pas 
non  plus  trouvé  de  nickel , 8c  les  moyens  qu'il  a 
emp  oyés  ne  doivent  pas  en  effet  le  lui  montrer. 

Le  préfet  du  Haut-Rhin  , M.  Félix  Defportes  , 
toujours  difpofé  i favorifer  les  recherches  utiles 
aux  fcieuces,  m’a  envoyé  un  fragment  de  plulieurs 
kilogrammes  de  la  pierre  d'Enfisheim  , contenant 
d'un  câté  une  portion  de  la  croûte  fondue  noire  , 
un  peu  oxidée,  St  préfentanc  d'ailleurs  toutes  lus 
propriétés  extérieures  des  autres  pierres  tombées  de 
l'atmofpkere.  On  y irouve  desefpèces  de  petits  fi- 
lons de  fulfure  de  fer  8c  de  nickel  gris  &r  Brillant. 
Nous  n'y  avons  pas  renconté  de  globules  de  fer 
rtès  feufibles. 

Ceot  parties  de  cette  pitrrt , traitées  par  lés  pro- 
cédés déjà  décrits , nous  ont  donné  : 

Silice 

Fer  oxidé ja 

Magnéfie ; . . . 1 1 

Nickel 2,4 

Soufre 1 r 

Chaux 1)4 

Elle  contient  donc  les  mêmes  principes  que  1* 

pierre  de  l'Aigle)  elle  n’en  diffère  que  par  un  peu 

moins  de  fer  8c  de  nickel , & un  peu  piua  de  au- 
gnéfie  8c  de  filice  ; encore  cette  ailier  e oc  e ne  vz- 
t-elle  qu'à  quelque*  centièmes. 

En  coropaiant  l'anzlyte  de  ces  deux  pierres  i 
bobb  z 
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celles  déjà  faites  par  MM.  Howard  & Vjuqtielin , 
on  y trouve  la  plus  frappante  analogie  de  nature  , 
8c  il  en  impoffible  de  ne  pas  reconnoître  une  Htn 
tiré  frappante  de  compoütioit  entte  ces  pierres. 

g.  IV.  Coneluftort.  Réflexions  fur  t origine  des  pierres 
tombées  de  f atmofphére. 

Voilà  donc  maintenant  neuf  pierres  toutes  bien 
reconnues  pour  être  tombées  de  l'atmofphère , 
avec  bruit , détonation,  météores  lumineux  , tou- 
tes recouvertes  d’une  croite  noire  & fondue , 
toutes  grifes  , grenuts , métallifères  dans  leur  in- 
térieur , donnant  ablolument  les  mêmes  produits 
à l'analyfe  , ne  contenant  point  d’alumine,  con- 
tenant beaucoup  de  filke , un  peu  demagnélïe , & 
une  combinaifon  fingulière  de  fer  , de  nickel  6e 
de  foufre  i toutes  en  un  mot  femblables  emr'elles , 
8c  également  différentes  des  minéraux  connus  fur 
notre  Globe. 

On  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'une  fi  frap- 
pante analogie  phylique  & chimique  ait  tait  pen- 
fer  que  cés pierres  ont  toutes  la  meme  origine , 8c 
que  , comme  elles  forment  un  ordre  de  comprîtes 
différens  d*  tout  ce  qu'on  a vu  |ufqu‘ici  parmi  les 
minéraux , quelques  phyficiens  en  aient  conclu 
qu’elles  n'appartiennent  point  au»  fofliles  de  notre 
Globe.  Auffi  a-t-on  imaginé,  depuis  quelques 
inois.plufieurs  hÿpothèfes  nouvelles  pour  expli- 
quer la  formation  de  ces  fingulieis  produits.  Les 
um  foutiennert  que  ce  font  des  minéraux  élevés 
8c  projetés  de  la  terte  par  des  volcans)  quelques 
autres  les  regardent  comme  des  pierres  de  notre 
Globe,  frappées  8c  fondues  à l'exterieur  par  le  ton- 
nerre. Plufieurs  chimiftes  croient  que  les  maté- 
riaux terreux  Sc  métalliques  de  ces  pierres,  élevés 
dans  l'ait , s'y  font  agglutinés  8c  agglomérés  pour 
former  les  milles  tombées. 

11  eft  des  phyficiens  qui  penfent  que  ces  pierres 
font  formées  des  élément  mêmes  des  terres  8c 
des  métaux , élémens  qu'ils  fuppofent  à l'état  ga- 
zeux dans  une  grande  hauteur  de  l’atmofphère , 8c 
dont  ils  admettent  le  rapprochement  8c  la  con- 
denfation  par  des  caufes  météoriques.  Cette  opi- 
nion admet  plufieurs  hypothèfes  trop  éloignées  de 
ce  qu'on  fait  encore  , pour  ne  pas  offrir  des  diffi- 
cultés infolubles  dans  1 état  adtuel  de  nos  connoif- 
fanccs.  L'une  eft  le  mélange  de  grains  ferrugineux 
S;  de  fulfurés  à deux  métaux  ifolés  les  uns  des  au- 
tres , dans  une  pâte  à peu  près  homogène,  com- 
pofée  de  filice,  de  magnéfie  , de  fer  8c  de  nickel. 
L’autre  eft  relative  à l'identité  de  toutes  ces  pier- 
res , qui  fuppoferoit  que  la  Nature , en  n'admet- 
tant dans  fon  vafte  laboratoire  atmofphérique  que 
des  élémens  de  leurs  matériaux  conftituans , en 
rejetteioit  donc  ceux  de  l'alumine  8c  d*  beaucoup 
d'autres  métaux , dont  la  formation  ne  doit  pas 
lui  coûter  plus  que  celle  du  fer  8c  du  nickel. 

Ces  difficultés  qui  exiftent  auffi  pour  les  hypo- 
ihèfes  précédentes,  eo  ont  fait  imaginer  une  der- 


nière moins  invraifemblable  qu'elles  , quoique 
peut-être  plus  extraordinaire  encore. 

C’eft  celle  de  quelques  géomètres,  qui  regardent 
ces  pierres  comme  projetées  par  les  volcans  de  la 
lune  hors  delà  fphete  d'attraâion,  8c  jufqu'aux 
confins  de  celle  de  la  Terre. 

Si  le  premier  énoncé  de  cette  opinion  femble 
être  repouffé  par  tout  ce  que  nous  avons  appris  Sc 
penfé  jufqu'ici , elle  femble  cependant  répugner 
moins  à la  raifon  , que  les  quatre  précédentes  hy- 
pothèfes. Au  relie , dans  une  pareille  matière , on 
eft  forcé  de  choifir  entre  des  idées  tout  aulli  in- 
folires  les  unes  que  les  autres  ) 8c  ce  n'eft  qu'en 
éliminant  l'abfurde  ou  l'impollible, qu'on  fe  trouve 
forcé  d'adopter  ce  qui  auroit  d'abord  paru  pref- 
qu'incroyahle. 

On  trouvera  toutes  tes  opinions  nouvelles  très- 
clairt  ment  expofées  8c  difeutées  dans  la  Lithologie 
otmofphiriqne  de  M.  Irarn , premier  recueil  pré- 
cieux publié  fur  cette  inatiere  (t). 

Mémoire  fur  les  pierres  dites  tombées  du  ciel , lu  il 
rlnjiitut  par  M.  Vauqutitn. 

« Tandis  que  dans  l'Europe  tout  retenriffoit  du 
bru  t des  pierres  tombées  du  cité  ; tandis  que  les  fa- 
vans,  partagés  d'opinion  à cec  égard  , formoient 
des  hypothèfes  pout  en  expliquer  l'origine  , cha- 
cun félon  fa  manière  de  voir,  M.  Edward  Ho- 
ward , habile  chimilte  d'Angleterre , fiiivoit  en 
filence  la  feule  route  qui  pouvoit  conduire  à la 
folution  du  problème.  Il  raffembloit  des  pierres 
tombées  dans  différens  pays,  recueilloit  les  r.ntet- 
gnemens  qui  y étoient  relatifs  , comparoir  ces 
corps  par  leurs  caraâères  phvfiquts  ou  extérieurs  -, 
il  raifoic  mieux  encore , il  les  foumettoit  à l'a- 
nalyfe chimique  par  des  moyens  auffi  ingénieux 
qu'exaâs. 

•>  Il  eft  réfuhé  de  fes  recherches  , que  les  pier- 
res tombées  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Allema- 
gne, aux  Indes  orientales  8c  autres  lieux,  fe  ref- 
femblent  toutes  fi  patfaitement , qu'il  eft  prefaue 
impoffiblede  leidiflinguer  les  unes  des  aurtes  ; 8c, 
ce  qui  rend  encore  h Similitude  plus  parfaite , c'elt 
quelles  font  compofées  des  mêmes  principes  , 8c 
à très-peu  près  dans  les  mêmes  proportions. 

» Avant  que  les  derniers  réfuitats  du  travail  de 
M.  Howard  ne  fuffent  connus  en  France,  )e 
m'exerçois  fur  le  même  fujet , 8c  j’ai  vu  avec  plai- 
fir,  dans  fon  Mémoire  imprimé  depuis,  qu'ils 
s'accordent  en  tout  point  avec  ceux  que  j'avois 
obtenus. 

» Je  me  ferais  abftenu  de  parler  d'un  objet  fi 
habilement  traité  par  le  chimilte  anglais , fi , pen- 


(t)  Lithologie  üxmofphiriaue , préfentaut  la  marebe  te 
Tétai  actuel  de  ta  fcicoce  fur  le  phénomène  des  pierres  de 
foudre,  pluies  de  pierre , pierres  tombées  du  ciel,  tcc.  pu 
Jofcpb  Izaru.  Chez  Delalain  fils,  libraire,  quai  des  Au&us- 
tuis , o*.  38,  au  coin  de  U rue  Payée. 
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«tint  fon  féjour  â Paris,  il  ne  m'v  eût  lui  même 
engagé;  files  pierres  que  j'ai  analyfées  n'eullent 
été  d un  autre  pays  ; fi  enfin  l'intérêt  qu'inîpire  le 
fujet , ne  rendoit  exculâble  cette  répétition. 

» C'eft  donc  pour  rendre  hommage  à M.  Ho- 
ward, pour  donner  .s’il  efi  poflible,  plus  de  poids 
d Tes  expériences,  & attirer  fur  elles  toute  la  con- 
fiance des  favans  , plutôt  que  pour  offrir  quelque 
chofe  de  neuf,  que  j'ai  fait  cette  notice. 

>•  L'une  des  pierres  que  j'ai  analyfées  m'a  été  rc- 
mife  par  M.  Saint-Amans  ; elle  tomba  à Créon, 
parodie  de  Julliar,  le  aa  juillet  1790,  vers  les 
neuf  heures  du  loir.  Cette  pierre  parut  en  l'air 
fous  la  forme  d'un  globe  de  feu  , qui  fut  vifible 
dans  prefque  tout  le  midi  de  la  France.  On  en 
donna  , à cette  époque,  une  relation  fort  exaéte 
dans  le  Journal  a'Uiftoire  naturelle  de  Ecrtholon, 
à laquelle  en  joignit  le  proces-vetbal  de  la  muni- 
cipalité du  lieu  , qui  conRatoit  la  chute  de  cette 
pierre. 

» Une  autre  pierre  m'a  été  donnée  par  M.  Dar- 
cet  fils  ; elle  tomba  en  juillet  1789  , à Barbotan, 
près  de  Roquefort  , dans  les  landes  de  Bordeaux. 
Ce  fut  le  fiere  de  M.  Darcet , curé  des  environs, 
qui  la  lui  envoya  avec  le  procès-verbal  qu'on 
avoit  dreflé  d'un  phénomène  aufli  extraordinaire. 
M.  Lomet,  connu  de  plufieurs  membres  de  llnf- 
titut,  fe  trouvoit  à Agen  le  jour  oô  cette  efpèce 
de  météore  parut  dans  l'aimofphere.  Voici  ce 
qu'il  m'a  raconte  â ce  fujet  : « Cétoit  un  globe 
» de  feu  très-éclatanc , d'une  lumière  aufli  pure 
» que  celle  du  foleil , de  la  grofieur  d'un  aérofiat 
» ordinaire  , qui  dura  allez  long-rems  pour  jeter 
» l'effroi  parmi  les  habitans  du  pays,  qui  décrepita 
a 8c  difpsrut.  » 

a Quelques  jours  après , des  payfans  apportèrent 
des  pierres  qui  provenoient  , difoient-lls,  de  la 
chu  e du  météore  ; mais  on  fe  moqua  d eux  , on 
traira  de  fables  tout  ce  qu'ils  difoient  , on  ne 
voulut  pas  même  prendte  leuiS  pierres.  Ils  pour- 
roient  peut-être  aujourd'hui  , avec  plus  de  rai- 
fon  , fe  moquer  à leur  tour  des  favans.  La  troi- 
fième  efpèce  de  ces  pierres  efl  celle  de  Benarès, 
dans  les  Indes  orientales , qui  tomba  le  19  décem- 
bre 1798,  en  préfentant  abfolument  les  mêmes 
phénomènes  que  ceux  obfervés  en  pareille  car- 
confiance  dans  d autus  pays.  Elle  m'a  été  re- 
nfilé par  MM.  'de  Dree  Sc  de  Saint-Amans , qui 
l’uvoient  rapportée  d'Angleterre. 

..  Toutes  ces  pierres  prefentent  unafpeâ  fembla- 
l>le  : on  croiroic  volontiers  qu'elles  auroient  été 
détachées  de  la  même  mafle  ; leur  furface  eft  noi- 
râtre , liflé  8c  comme  verniffée  pat  un  commence- 
ment de  fufion  ; leur  intérieur  et!  d'un  blanc-gris, 
marqué  de  taches  brunes , ou  d'un  gris  plus  foncé 
que  fe  relie  de  la  maffe.  Cependant  celles  de  Bé- 
nates  8c  d’Yorckshire  font  un  peu  plus  blanches 
â l'intérieur,  que  celles  de  France.  On  y re- 
marque des  pyrites  blanches  , dont  b cafTure 
efi  bmelleufe  ; des  globules  de  fer  métallique  8c 
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duflile , tient  le  poids  s’élève,  dans  quelques-uns , 
ju.qu'â  trois  grammes  ; mais  ce  fer  a une  cou- 
leur plus  blanche  8c  une  dilreté  plus  confidérable 
que  celles  du  fer  ordinaire.  L'on  verra  plus  bas  1 
quoi  font  dues  ces  différences. 

» l'auroisdefiré  foumettre  i l'analyfe  chacun  des 
matériaux  conflituans  de  ces  pierres , fenfibles  à 
l’oeil  ; mais  ils  (ont  fi  exactement  mêlés,  qu'il  Jt  - 
vient  impnflible  de  les  fepater  parfaitement.  Je 
fuis  cependant  parvenu  , avec  de  la  patience , à 
me  procurer  une  fuffifante  quantité  de  globules  de 
fer  8c  de  pyrites  pour  en  reconnoiire  la  nature.  » 

Analyfe  dt  la  pierre  de  Bénaris . 

« A.  Cent  parties  de  cette  fubfiance  pulvérilée 
dans  un  mortier  de  pierre  dure,  & paffée  dans  un 
tamis  de  foie  fine  pour  en  léparer  les  parties  de 
fer  les  plus  grollières,  ont  été  traitées  par  l'acide 
nitrique  affoibli  : il  s'efl  développé  , dans  cette 
opération  , une  grande  quantité  de  gaz  nitreux  ; 
l'acide  a pris  une  couleur  verte- jaunâtre  J lapoul- 
fiète  pierreufe  a blanchi , 8c  en  fe  divifant  elle  a 
coufidérablement  augmenté  de  volume , de  ma- 
nière qu'eile  reffembloit  à de  lafilice  gélatineufe. 
On  a vu  des  parties  de  foufre  nager  â la  furface  de 
la  liqueur. 

" B.  Lorfque  l'aélion  de  l'acide  nitrique  fut  ter- 
minée , on  ajouta  de  l'eau  au  mélange , on  filtra 
b liqueur  s on  lava  b matière  nondilfoute,  dont 
le  poids , après  la  defficcation  â l'air  libre , netoit 
plus  que  de  foixante-quatre  parties. 

» C.  La  matière  ainfi  traitée , étant  encore  lé- 
gèrement colorée , on  la  fit  bouillit  avec  de  l'acide 
muriatique,  qui,  comme  on  fait,  s'unit  plus  fa- 
cilement au  fer  oxide.  Ctt  acide  prit  en  effet  une 
couleur  jaune-verdâtre  , 8c  la  pouflfière  devint 
beaucoup  plus  blanche-  Après  cette  fécondé  opé- 
ration , b pierre,  lavée  8c  calcinée  dans  un  creufet 
de  platine , ns  pefoit  plus  que  quacante-fept  par- 
ties. 

•>  0.  Les  acides  nitrique  8c  muriatique,  perte* 
fucceflivement  fur  la  pierre  , comme  on  l'a  vu  plus 
hiut,  furent  enfemble  précipités  par  l’ammonia- 
que ajoutée  en  excès  8c  chauffre  avec  pendant 
quelque  ttms.  Le  précipité  lavé  8c  calciné  avoit 
une  couleur  brune  , 8c  pefoit  trente- huit  parties. 

» E.  La  liqueur  ammoniacale  avoit  une  légère 
couleur  bleue  , tirant  fur  le  violet  : les  carbonates 
alcalins  n'y  produifoient  aucun  précipite  : les  al- 
calis cauftiques  y formulent  au  contraire  un  dépôt 
blanc  alfez  abondant,  mais  la  liqueur  ne  perdoic 
point  la  couleur  violette.  Ce  précipité , lavé  & 
feclié  i l’air,  avoit  une  nuance  verdâtre  ; il  pe- 
foit dix- huit  patries  qui  furent  réduites  â treize 

fiar  la  calcination.  Cette  matière  fe  combina  incr- 
ément â l'acide  lulfurique  : il  en  réfulta  une  dif- 
folution  qui  fournit, par  l'évaporation  fpontanée, 
des  criftaux  prifmatiques,  dont  la  forme  & la  fa- 
veur reQèmbluieut  â celles  du  fulfarede  magnéfie; 
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il  «voit  «pendant  une  lépère  couleur  verte,  8: 
produifoit , au  bouc  de  quelques  minutes , une 
lénfation  métallique  dans  la  bouche.  Pour  l'avoir 
fi  la  couleur  8c  la  laveur  qu'avoit  le  fulfate  de  ma- 
enéfie  étoient  dues  à quelques  fubftances  métal- 
liques , on  le  fit  diffoudre  dans  l'eau,  6c  l’on  y 
verfa  de  l'hydrofulture  d'ammoniaque  : on  obtint 
en  effet  un  précipité  noir  aflea  volumineux  , qui 
cependant  ne  pefoit  que  deux  parties  apres  le  la- 
vage 8c  la  defliccation.  On  reviendra  plus  bas  Tut 
cette  fubflance. 

• « F.  La  liqueur  ammoniacale , dont  la  magnéfie 
avoir  été  féparée  au  moyen  de  ta  ponde  caufti- 
que  , fut  mêlée  avec  une  diflolution  d’hydrogène 
fulfuré  : il  fe  forma , par  ce  mélangé  , un  précipité 
noir  très  volumineux  , qui , lavé  8c  féche , pefoit 
fept  parties.  Cette  matière , réunie  avec  les 
trois  parties  obtenues  par  le  même  moyen  du 
fulfate  de  magnéfie  , 8c  chauffée  au  rouge  pen- 
dant quelques  minutes , a exhalé  l'odeur  de  l'acide 
Sulfureux  , 8c  a pris  une  couleur  verte  très-foncée, 
tirant  fur  le  brun  : le  tout  ne  pefoit  plus  alors  que 
trois  parties.  . 

» Une  petite  quantité  de  cette  fubflance  donna 
un  verre  couleur  d hyacinthe  : l'acide  fulfurique  , 
étendu  d'eau,  la  dilfolvit  en  partie  : feulement 
une  petite  portion  qui  avoir  une  apparence  mé- 
tallique , refufa  de  sJy  combiner  i mais  l'addition 
d'un  peu  d'acide  nitrique,  en  l'oxidant,  favorifa 
fa  diflolution  j elle  fournit,  par  une  évaporation 
fpontanée,  des  criftaux  alongés  , d'un  tris-beau 
vert. 

» U eft  évident , par  les  propriétés  que  cétte 
matière  a préfentées , qu'elle  n'eft  autre  chofe  que 
de  l'oxide  de  nickel  j car  c'eft  le  feul  qui  , parmi 
les  métaux , jouifle  de  la  faculté  de  colorer , par  la 
fufion , le  borax  en  rouge  d'hyacinthe , de  donner 
à l’ammoniaque  une  couleur  bleue-purpurine  ; de 
former  , avec  l'acide  fulfurique , un  fel  prifmati- 
que,  de  couleur  verte  ; enfin  , de  produire , pat  fa 
combinaifon  avec  les  icides  8c  l'ammoniaque , des 
fels  triples , qui  ne  font  point  précipités  par  les 
alcalis  fixes. 

» L'examen  des  principes  obtenus  fucceflîve- 
■vent  par  les  différens  moyens  employés  pour  l’ana- 
Jyfe  de  la  pierre  de  Bénarès , prouve  qu’elle  eft 
compofée  de  filice , de  magnéfie , de  fer , dont  une 
pattîepatoit  êtreoxidée  t de  nickel  8c  de  foufre.  Le 
fer,  le  nickel  8c  le  foufre  forment,  fuivant  toute 
apparence,  une  combinaifon  triple,  particulière, 
qui  fembleroit  n'êrre  qu'interpofée  entre  les  par- 
ues terreufes  « cependant  je  fuis  porté  à croire 
qu’au  moins  une  partie  de  ces  fubftances  eft  en 
véritable  combinaifon  avec  les  terres  ; car  au  mo- 
ment oè  la  pierre  eft  attaquée  par  les  acides , la 
filice  fe  montre  dans  un  état  de  divifion  très- 
grand  , 8c  comme  une  efpèce  de  gelée.  Les  pro- 
portions dans  lefquelles  chacune  des  matières  fe 
trouve  dans  la  pierre  de  Bénarès , font  à peu  près 
•onune  il  fuit  : 


Silice 4$ 

Fer  oxidé. >3 

Magnéfie 1} 

Nickel } 

Soufre Quantité  indéterminée. 
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» Si  l'on  pouvoit  fuppofer  que  le  fer  fût , dans 
cette  pierre , à l'état  métallique  comp!et . on  trou- 
verait facilement , par  l’augmentation  de  poids 
qu’il  acquiert  en  s'oxigenant , la  proportion  du 
foufre  ; mais  comme  il  eft  certain  que  ce  métal  y 
eft  oxidé  dans  une  quantité  inconnu* , celte  du 
foufre  ne  peut  l étre. 

Analyse  de  la  pierre  de  Bénarls , par  f acide 
muriatique . 

«Cent  parties  de  cette  pierre , débarraflees , au- 
tant qu'il  eft  poflible  de  le  faite  mcca.uquftnent , 
des  matières  ferrugineufes , ont  été  traitées  par 
l’acide  muriatique  étendu  d’un  peu  d'eau.  Le  mé- 
langé a produit  tout  à coup , avec  une  vive  effer- 
vrfeence,  un  gax  qui  avoir  l'odeur  de  l'hydrogène 
fulfuré.  La  matière  a pris  la  forme  d’une  malfe 
gélarineufe;  ce  qui  femble  prouver  , comme  on 
l'a  dit  plus  haut , que  la  filice  exifte  dans  cette 
pierre  à l'état  de  combinaifon , foit  avec  le  fer, 
foit  avec  d’autres  fubftances. 

« Lorfque  l'cffrtvefcence  fut  ceffée , 8f  que  le 
mélange  eut  bouilli  pendant  quelque  t.  ms  , on 
l'étendit  d'eau  , & on  filtra  la  liqueur  i elle  avoit 
une  couleur  verte  analogue  i celle  de  muriate  de 
fer,  mais  un  peu  plus  foncée  : le  rélidu  lave  étoic 
blanc , 8c  pefoit  quarante-neuf  parties. 

» La  di(f  dution  muriatique,  réunie  aux  lavages, 
fut  précipitée  par  l’ammoniaque  mite  en  excès, 
8c  agitée  pendant  quelque  rems  avec  le  précipité  : 
l'oxide  de  fer  , aiufi  précipité  par  l'ammoniaque , 
avoit  une  couleur  plus  intenfe  que  celle  du  fer 
obtenu  dans  les  mêmes  circonftances.  Ce  fer , lavé 
8c  defléché,  pefoit  quarante-deux  parties. 

*■  La  liqueur  contenant  l'ammoniaque  furabon- 
dante  i la  précipitation  du  fet,  avoit  acquis  une 
couleur  violette  que  la  chaleur  ni  le  contait  de 
l’air  ne  faifoient  difparoitre.  Les  carbonates  alca- 
lins n'y  produifirent  aucune  altération  i les  alcalis’ 
fixes  cauiliques  , au  contraire , y formèrent  un 
précipité  blanc  affei  abondant , lequel , lavé  8c 
calciné,  pefoit  feixe  parties.  Cette  matière  , com- 
binée ï l’acide  fulfurique  , a donné  du  fulfate  de 
magnéfie,  coloré  en  vert  par  une  petite  quantité 
de  nickel  que  la  magnéfie  avoit  entraînée  avec 
elle. 

» La  liqueur  d’oû  la  magnéfie  avoit  été  féparée 

fiar  la  potalfe . avoit  perdu  une  partie  de  fa  cou- 
eur  violette  i cependant  elle  formoit  encore  un 
précipité  noir  avec  l'hydrogène  fuifureux.  D'après 
ce  que  j*âvois  obfervé  précédemment , je  ne  aou- 
tois  pas  que  la  fnbftance  qui  colorait  en  vert  la 
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, & qui  et  oit  précipitée  en  noir  p»r  l’hy- 
dro-Sulfiaie  d'ammoniaque , ne  fût  du  nickel  ; en 
conséquence  je  réparai  , au  moyen  de  ce  reaftst , 
la  portion  reliée  en  diffolùtion  , 8c  celle  qui  étoit 
mêlée  au  Sulfate  de  magnéfie.  Je  les  réunie  > 8c  les 
iis  calciner  pour  en  féparer  le  Soufre;  alors  j'obtins 
un  oxide  vert  pefant  trois  parties  8c  demie. 

Remarques  fur  les  moyens  employés  pour  cette  analyfe. 

» La  méthode  qu'on  a mife  ici  en  ufage  pour 
féparer  le  fer  de  la  magnifie  , eft  fondée  fur  ce 
qu’une  ditSolution  de  cette  terre . contenant  un 
excès  d'atide  , n’eft  pas  précipitée  pat  l'ammo- 
niaque , parce  quTI  Se  forme  un  fel  triple  qui  ne 
peut  être  décompofé  par  une  futabondance  de  cet 
alcali  ; mais  la  qtiantiié  de  l’acide  doit  être  a f f.  z 
grande  pour  que  le  Sel  réfultant  de  fa  combinaison 
avec  l'ammoniaque  , Soit  capable  de  Saturer  le  Sel 
de  magnifie  raillant  dans  la  liqueur  ; c’cfl  ce  qu'on 
a eu  Soin  d'obServer. 

*>  Ces  carbonates  alcalins  n’opèrent  point  la  pré- 
cipitation des  Subfiances  qui  entrent  dar.s  U com- 
pétition du  Sel  triple  dont  il  vient  d'étTe  parlé , 
quoique  cependant  il  doive  être  décompofé  i mais 
il  s’en  forme  un  autre  compofé  de  magnifie,  d'a 
eide  carbonique  & d'ammoniaque,  qui  telle  en 
diflolution.  Mais  une  chofe  que  je  n'avois  pas 
prévue  , c'efl  la  précipitation  fimultanée  d'une 
portion  de  nickel  8c  de  la  magnifie  par  la  potafTe 
caufliquei  car,  comme  l’a  remarqué  M.  Howard, 
ce  métal  fe  trouve  là  dans  une  combinaison  com- 
plexe, dont  l'ammoniaque,  à mefure  qu'elle  eft 
rendue  libre,  devroit  diflbudte  l'oxide  au  nickel. 
11  Saut  donc  que  la  précipitation  de  ce  métal  Soit 
déterminée  pat  Son  affinité  pour  la  magnifie , au 
moins  c'efl  ce  qui  paroit  le  plus  probable. 

» D'après  cts  (jeux  analyfes  de  la  pierre  de  Bé- 
nares,  8c  la  conformité  des  téfultats  qu'elles  ont 
fournis,  quoique  faites  par  dqP méthodes  un  peu 
différentes , il  n'y  a nul  doute  qu'elle  ne  foit  véri- 
tablement compufée  de  fer, de hlice.de  magnéfie  , 
de  nickel  8c  de  foufre,  ainli  que  M.  Howard  l'a 
annoncé. 

» Ayant  donc , par  ces  deux  moyens  8c  d’autres 
encore  qu'il  ell  inutile  de  rapporter  ici , confirmé 
les  réfultats  donnés,  par  le  chimifle  anglais , fur  la 
compofition  de  la  pierre  de  Bénarès  , j'ai  fournis 
aux  mêmes  expériences  deux  autres  efpèces  de 
pierres  tombées  en  France , pour  favoir  fi  elles  four- 
niroient  les  mêmes  principes  à l'analyfe,  comme 
leurs  caraétères  extérieurs  fembloient  d'avance 
l'annoncer. 

» Pour  ne  pas  répéter  les  détails  expofés  plus 
haut  fur  les  moyens  analytiques,  je  dirai  feule- 
ment que  les  pierres  tombées  à Barbotan  8c  à Jul- 
liar,  traitées  par  les  acides  Sulfurique  , nitrique, 
muriatique,  Stc.  ont  préfenté,  dans  la  Série  des 
opérations  qu'on  leur  a fait  rubir  , 8c  par  la  nature 
dès  cl _ mens  qu’elles  ont  fournis , la  plus  parfaite 


fimilitude  entr'elles  8c  avec  les  précédentes.  Air.lt 
l’on  doit  aujourd'hui  regarder  comme  une  chofe 
exactement  démontrée,  que  les  pierres  dites  tom- 
béts  du  ciel , en  différentes  régions  de  la  Terre, 
font  composées  de  principes  parfaitement  Sembla- 
bles j que  çonféquemment  il  faut  recourir  à une 
caufe  commune  pour  en  expliquer  la  formation , 
& SuppoSer  une  Source  également  commune  où  la 
Nature  en  ouife  les  élémens.  Je  dois  cependant 
avouer  que  les  échantillons  des  pierres  tombées  en 
France  Sont  un  peu  plus  chargées  de  fer  que 
celles  des  pays  étrangers  ; mais  ce  métal  s'y  trou- 
vant , pour  la  plus  grande  partie  , en  globules  dif- 
tinfls  qui  ne  fe  pulvérifent  pas  fous  le  pilon,  ils 
n'ont  pu  influer,  d'une  manière  fenfible  , fur  les 
résultats  de  l'analyfe,  ayant  pafTé  la  poulfière  ter" 
reufe  dans  un  tamis  fin. 

» Toutes  les  pierres  tombées  fur  la  terre  , 8e 
fui  tout  celles  de  France,  contiennent,  ainli  que 
je  l'ai  dit , des  globules  plus  ou  moins  dittinéts  de 
fer  métallique  , dont  quelques-uns  pèfent  jufqu  à 
trois  ou  quatre  grammes.  11  m'a  paru  intereflant 
de  foumetrre  ce  fer  à quelques  elfais  analytiques 
pour  connoirre  la  nature  de  les  principes  confli- 
tuansj  mais  avant  d'en  offrir  les  réfultats,  il  ne 
fera  pas  inutile  d'en  expofer  les  caraâèrts  phy- 
fiques. 

» Il  ell  beaucoup  plus  blanc  que  le  fer  ordi- 
naire : fa  couleur  fe  rapproche  de  celle  de  l’étain. 
Sa  dureté  ell  au  fil  plus  confîdérable  , conféquem» 
ment  il  fe  forge  plus  difficilement. 

Examen  chim  ique  du  fer. 

» Ce  métal  eft  difTous,  avec  facilité  8c  efferves- 
cence , par  tous  les  acides  qui  dilfolvent  le  fer 
ordinaires  mais  au  lieu  de  donner  du  gaz  hydro- 
gène pur,  il  fournit  du  gaz  hydrogène  très-fenfi- 
blement  Sulfuré.  A la  vérité  , tout  ce  gaz  hydro- 
gène n'eft  pas  combiné  au  foufre  ; car  l'ayant  fait 
palTer  au  travers  de  l'eau  8c  des  alcalis  caufliques , 
une  partie  a refulé  de  fe  d'ffotidre  i Sc  après  avoir 
ainli  traversé  fucceffivemtnt  les  liquides  dont  je 
viens  de  parler,  il  ne  donnoit  plus  de  lignes  Sen- 
sibles de  foufre  aux  réaâifs  ; mais  l’eau  Sc  les 
alcalis  étoient  fortement  hydrofuifurés , puisqu'ils 
précipitoient  alors  la  plupart  des  diffolutions  mé- 
talliques, 8c  notamment  celles  de  plomb,  en  noir. 
Ce  gaz  hydrogène  Sulfuré  m’a  présenté  un  phéno- 
mène qu’on  n'a  point,  à ce  que  je  Sache,  obfervé 
dans  Sa  combinaison  avec  l'eau  ; c'efl  une  décom- 
pofition  très-prompte  dans  un  flacon  parfaitement 
bouché.  La  liqueur  avoir  depofé  de  petites  lames 
blanches,  8c  n'avoit  plus  d'odeur i elle  ne  préci- 
pitoit  plus  les  difTolutions  de  plomb  : ce  gaz  avoir 
donc  fouffert  une  décomposition  complète. 

» La  diflolution  du  fer  dans  l'acide  muriatique 
fut  précipitée  par  l'ammoniaque , dont  on  ajouta 
une  furabondance.  La  liaueur  filtrée  avoit  une 
couleur  bleue  tirant  fur  le  pourpre  j l'oxide  de 
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terre  ; j*.  qu'il  en  eft  tombé  en  Angleterre  , en 
Allemagne,  en  Italie,  en  France  8c  dans  les  Indes 
orientales  ; 6°.  que  toutes  ces  pierres  fe  ceffcinblent 
par  leurs  cataâéres  phyfiques  8c  par  leur  compo- 
iition  chimique. 

» Mais  d’où  viennent  ces  pierres  ? Quelles  caufe* 
ont  pu  les  produire  8c  leur  communiquer  un  mou- 
vement lî  rapide  8c  fi  Gngulier?  Comment  fe  fait-il 
qu’elles  font  toujours  pénétrées  de  feu  ? C'ell  de 
quoi  il  e(t  fort  difficile , dans  ce  moment,  de  don- 
ner des  raifons  plaufibles. 

u Quelles  que  l'oient  au  rtfte  ces  caufes,  fi  elles 
font  multiples , elles  doivent  être  de  la  même  na- 
ture , puilque  toutes  les  pierres  tombées  en  des 
pays  fi  différent  fe  reQémblent  fous  tous  les  rap- 
ports. 

« Seroit-ce  à des  volcans  qu’elles  doivent  leur 
origine  ? Mais  où  font  ces  volcans  ? On  ne  les 
commît  point  encore,  8c  jamais  on  n’a  rencontré 
de  pierres  pareilles  à celles-ci  dans  les  produits  des 
volcans  connus.  L’atmofphète  feroit-elle  le  milieu 
où  elles  fe  formeraient  ? Mais  comment  alors  con- 
cevoir que  des  fubftances  auffi  pefantes , des  terres 
8c  des  métaux  puffent  exifter  en  affex  grande  quan- 
tité, 8c  relier  affex  long-rems  fufpendus  dans  ua 
fluide  auffi  léger  que  l'air  ? En  fuppofant  que  ces 
corps  exiftaffent  dans  l'atmofphère , d’oùprocé- 
deroisnt-ils  originairement , 8c  quel  moyen  ferait 
a (Ter.  puidanc  pour  les  réunir  , 8c  en  former  des 
maffes  auffi  volumineufes  & auffi  pefantes  1 

» L’opinion  qui  les  fait  venir  de  la  lune  , toute 
extraordinaire  qu'elle  paroiffe,  t fl  peut-être  encore 
la  plus  raifonnable  i 8c  s'ileil  vrai  qu'on  n'enpuiffe 
donner  de  preuves  directes , il  ne  l’efi  pas  moins 
qu'on  ne  peut  lui  oppofer  aucun  raifonncmenc 
bien  fondé. 

» Le  parti  le  plus  fage  qu’il  nous  telle  donc  i 
prendre  dans  cet  état  de  chofes,  c'efi  d’avouer 
franchement  que  nous  ignorons  l’origine  de  ces 
pierres , 8 1 les  cqsflfcqui  ont  pu  les  produite. 

» Nota.  Depuis  la  Icâwe  de  ce  Mémoire , M.  de 
Drée  m'ayant  remis  un  échantillon  d une  pierre 
tombée , il  y a plufieurs  fièdes , à Enfisheim , près 
Colmar  , 8c  qui  pèfe  plufieurs  quintaux  , je  l'ai 
foumife  à l’anaiyfe  par  les  mêmes  moyens  , 8c  j’ai 
trouvé  qu'elle  reflembloit  parfaitement  à toutes 
les  autres.» 
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fer , lavé  8c  calciné  , étoit  brun  $ il  avoir  (enfilait - 
ment  augmenté  le  poids.  La  liqueur  ammoniacale , 
foumife  i l'évaporation  , dépofa  de  légères  traces 
de  fer  i mais  elle  conferva  fa  couleur  bleue  tant 
qu’il  y eut  de  l’ammoniaque  en  excès  : elle  paffa 
au  vert-pté  auffitôt  que  cet  alcali  libre  fut  évaporé. 
Cette  nuance  fe  conferva  conftammént  pendant 
l’évaporation,  8c  prix  même  plus  d’intennté  vers 
la  fin , fins  cependant  former  de  dépôt  ; ce  qui 
prouve  que  le  nickel  fe  ttouvoit  à l'état  de  fel 
triple  dans  la  combinaifon. 

» Les  alcalis  fixes  caulliques  n’occafionnoient 
point  de  précipitation  dans  cette  liqueur , mais  ils 
lui  faifoient  reprendre  (a  couleur  bleue  en  décern- 
pofant  le  muriate  d’ammoniaque  dont  1a  bafe  redif- 
lolvoit  alors  le  nickel. 

» les  hydrofulfùres  y formoient  un  dépôt  noir 
fort  abondant , 8c  c'ell  de  ce  moyen  qu'on  a fait 
ufage  pour  obtenir  le  nickel  à part.  L’hydrofulfure 
de  ce  métal,  calciné  dans  un  cteufet  de  platine , 
laiffa  une  poudre  d'un  v ert- pré-foncé , qui  avoir 
toutes  les  propriétés  de  l’oxide  de  nickel. 

» Le  fer  contenu  dans  les  pierres  tombées  du 
ciel  eft  donc  combiné  au  foufre  8c  au  nickel  : 
d'où  l'on  peut  ptéfumet  que  ces  deux  fubftances , 
qui  fe  préfertent  toujours  en  quantités  plus  ou 
moins  confidérables  dans  l’analyfe  des  pierres  en- 
tières , proviennent  d’un  pareille  combinaifon , 
u’il  eft  tmpoffible , quelque  foin  que  l’on  prenne, 
e féparer  exaâement  des  parties  terreufes. 

» La  préfence  du  nickel  8c  du  foufre  dans  ce  fer 
explique  pourquoi  il  eft  plus  blanc,  plus  dur,  8c 
moins  ductile  que  le  fer  ordinaire. 

*>  Quoique  je  n’aie  pas  eftimé  rigoureufement 
les  quantités  de  ces  fubftances  dans  le  fet , je  crois 
poùvoir  a (Tarer  que  chacune- d'elles  ne  s’élève  pas 
au-delà  de  cinq  à fix  pour  cent.  Quint  aux  pyiites 

?|ui  font  difféminées  çi  8c  là  dans  les  pierres , elles 
ont  formées,  comme  l’a  dit  M.  Howard,  de  fer, 
de  foufre  8c  d'une  petite  quantité  de  nickel  i 
mais  je  n’ai  pu  m'affurer  pat  moi-même  dans  quels 
rapports  ces  trois  fubftances  font  unies,  patee  que 
je  n'en  ai  pas  eu  une  quantité  (uffil'ante  pour  les 
fioumettre  à une  analyfe  cxaâe. 

Conclufion  (t  réflexions. 

»>  Il  paraît  téfulter  de  tous  les  renfeignemens 
pris , de  tous  les  procès-verbaux  dreffès , 8c  de  tous 
les  témoignages  dignes  de  foi,  i®.  que  des  rnaffes, 
quelquefois  très  confidérables  , font  tombées  à la 
furface  de  la  terre  ; 1°.  que  ces  rnaffes , pénétrées 
de  feu  , roulent  dans  Tatmofpbère  comme  des 
globes  enflammés  qui  répandent  la  lumière  8c  la 
chaleur  à de  grandes  diflancesi  }®.  qu’elles  fem- 
blent  avoir  reçu  un  mouvement  parallèle  à l'ho- 
rixon  , quoiqu'elles  décrivent  véiitablement  une 
courbe  ; 4®.  qu’elles  tombent  dans  un  état  de  raol- 
leftc  ou  de  fufion  pâteufe  i ce  qu'atteftent  leurs 
fur  faces  veiniffées  , 8c  les  empreintes  qu’y  forment 
les  corps  qu’elles  remontrent  à la  furlace  de  la 


Relation  rT un  voyage  [aie  dans  le  departement  de 
l’Orne , pour  conflater  la  réalité  d'un  météore  00- 
feroé  à f Aigle  le  6 floréal  an  XI  , par  M.  Biol  ; 
lue  U lÿ  mejfsdor  an  xt. 

h Le  Miniftre  de  l'intérieur  m’ayant  invité  à 
me  rendre  dans  le  département  de  l’Orne  pour 
prendre  des  renfeignemens  exaéts  fur  le  météore 
qui  a paru  aux  environs  de  l'Aigle  le  6 floréal 
dernier , je  me  fuis  empreffé  de  remplir  fes  inten- 
tions , i:  je  vais  rendre  compte  à la  claffe , des 
obfetvations  que  j’ai  recueillies.  Je  defire  que 

l'importance 
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l'importance  du  furet  farte  excufer  la  multiplicité 
des  détails  dans  klquels  je  vais  entier. 

“ Depuis  que  l'attention  des  fivans  s'eft  dirigée 
vers  l'examen  des  martes  minérales  que  l'on  dit 
être  tombées  de  l'atmolphète , toutes  les  rcrtbur- 
ces  de  la  critique  8c  de  l'expérience  ont  été  em- 
ployées pour  conllater  cet  étonnant  phénomène , 
8c  jeter  quelque  lumière  fur  la  caufe.  En  même 
tems  que  l'analyfe  chimique  déterminoit  les  élé- 
raens  de  ces  martes , les  feparoit  des  produits  na- 
turels jufqu'i  prélent  connus,  8c  découvtoit  dans 
leur  identité  parfaite  la  preuve  ou  du  moins  la 
grande  probabilité  d'une  origine  commune , on 
recueiiloit  tous  les  récits  qui  pouvoient  -avoir 
quelques  rapports  au  même  fait  : on  confultoit  les 
écrits  des  Anciens , dont  l'autorité  a été  trop  fou- 
vent  fulpeâée , 8c  que  l'on  reconnoït  de  plus  en 
plus  pour  des  témoins  fidèles , à mefure  que  l’oc- 
cafion  fe  préfente  de  vérifier  leurs  obfervations. 
Pour  compléter  ces  recherches  8:  achever  de 
faire  femir  toute  leur  importance  , des  hypothè- 
ses ingénieufes  ont  été  imaginées  de  manière  à 
fatis  faire,  d'après  les  lois  de  la  phvfique , aux  phé- 
nomènes jufqu'alots  obfervés.  Ér.fin,  les  favans  de 
toutes  les  clartés,  de  tous  les  pays , ont  réuni  leurs 
efforts  fur  cette  grande  qu. flion , guidés,  non  par 
une  rivalité  jaluufe,  mars  par  le  noble  amour  de 
la  vérité. 

» Sans  doute  ce  concours  unanime  fera  remar- 
qué dans  l'hirtoire  des  fciences  ; il  offre  à 1a  fois 
le  rêfultat  8c  la  preuve  de  leurs  progrès.  Cefi  un 
grand  pas  de  fait  dans  l’étude  de  la  Nature , que 
de  Ravoir  examiner  un  phénomène  dont  on  ne  voit 
encore  aucune  explication  complète , 8c  cette 
forte  de  courage  n'appartient  qu'aux  hommes  les 
plus  éclairés.  Nous  devons  donc  remercier  notre 
confrère  Pidet . qui  nous  a donné  le  premier  cet 
exemple  dans  la  queftion  aituelle  , en  nous  com- 
muniquant les  recherches  des  chimrlles  anglais  ; 
recherches  qu'une  décifion  précipitée  autoit  pu 
faire  traiter  de  chimériques,  mais  qui  furent  dif- 
cutées  dans  le  fein  de  la  clarté  avec  cet  emprefle- 
roent  réfervé  , par  lequel  on  évite  également  d’é- 
carter les  vérités  nouvelles  8c  d'accueillir  les  er- 
reurs. Qu'importent  en  effet  les  préjugés  de  ceux 
à qui  tout  manque  pour  fe  former  une  opinion? 
Toujours,  dans  les  queftions  douteufes,  l'igno- 
rant croit , le  demi-lavant  décide  , l'homme  inf- 
truit  examine , il  n'a  pas  la  témérité  de  pofet  des 
bornes  à la  puirtance  de  la  Nature.  Suivons  donc 
avec  zèle , 8c  fans  que  rien  nous  arrête , le  phé- 
nomène qui  nous  occupe  maintenant  ; 8c  s'il  ar- 
rive enfin  , comme  je  l'efpère  , que  nous  réunif- 
iions 1 le  mettre  hors  de  doute  , n'oublions  pas 
que  c'eft  l’envie  de  tout  expliquer  qui  l'a  fait  re- 
jeter fi  long-tems. 

» De  toutes  les  probabilités  recueillies  jufqu’i 
préfent  fur  la  chute  des  martes  météoriques  , la 
plus  forte  réfulte  de  l’accord  qui  exifte  entre 
l'identité  de  leur  compofition  8c  l'identité  d'ori- 
Cmimi».  Tomt  r. 
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'gine  que  les  témoignages  leur  attribuent  exclufi- 
vement.  Cet  accord , déjà  vérifié  par  un  grand 
nombre  d'obfervations,  donne  à la  probabilité 
dont  il  s’agit  une  valeur  très-approchante  de  U 
certitude  , 8c  qui  n'eft  nullement  infirmée  par  les 
objsûions  que  l'on  a tirées  du  peu  de  lumières 
des  témoins:  car,  en  raifon  même  de  ce  peu  de 
lumières,  les  témoignages  devroient,  fi  le  fait 
écoit  faux,  s'appliquer  a des  fubftances  diverfes, 
à des  circonfiaoces  diltemblables  ; 8c  dans  un  lujec 
de  cette  narure,  oïl  l'intérêt  particulier  n'entre 
peur  tien  , U chance  du  concours  des  témoins  elt 
unique,  tandis  que  celle  de  leur  divergence  ell 
infiniment  multipliée. 

«Cependant  il  étoit  fort  à defiretque  le  phé- 
nomène fïlc  une  fois  conrtaté  d'une  manière  irré- 
cusable , 8c  que  routes  Tes  particularités  fuliVut 
recueillies  avec  fidélité,  autant  pour  achever  d e- 
tablir  la  certitude  morale  de  fon  exirtence  , que 
pour  connoître  exactement  les  circonflances  qui 
le  caraéiérifent , 8c  qui  font  également  neceffaiu* 
pour  remonter , s’il  eft  portible , jufqu'i  fa  caul'e, 
ou  du  moins  pour  empêcher  que  l'on  ne  s égaré 
en  la  cherchant. 

» Convaincu  de  cette  vérité,  j'ai  fenti  que 
l'exaâirude  8c  la  fidélité  la  plus  fctupuleufe  pou- 
voient feules  rendre  utile  aux  fciences  la  million 
dont  j'étais  chargé.  Je  me  fuis  confideré  comme 
un  témoin  étranger  à tout  fyrtème;  8c  pour  ne 
rien  hafarder  de  ce  qui  pourroit  ôter  quelque  con- 
fiance aux  faits  que  je  vais  rapporter,  je  me  bor- 
nerai , dans  ce  Mémoire , à les  expofer  tels  que  je 
lésai  recueillis,  8c  en  développant  les  conlèquen- 
ces  immédiates  qui  réfulrent  de  leurs  rapports,  je 
m'abfliendrai  meme  d'examiner  en  quoi  elles  fe 
rapprochent  ou  s'écartent  des  hypothèfes  que 
I on  a imaginées. 

» Avant  de  commencer  ma  recherche , je  crus 
néceflaire  de  claffer  méthodiquement  les  faits  fur 
lefqtaels  je  devois  principalement  diriger  mes  ob- 
fervations;  en  confequence,  je  les  réunis  dans  le 
tableau  fuirant  : 

.De  i'exiftence  des  pierrn  météori- 
l ques  entre  les  mains  des  habitans 
!..  x du  pays  { 

phjrfîques,  y'Des  traces  ou  des  débris  qui  au. 
tirés... \ roient  été  billes  ou  occasionnés 
i par  le  météore  j 

* 1 files  circonflances  minéralogiques 

V 8c  géologiques  du  pays. 

/Du  témoignage  dis  petfornes  qui 

o | l out  vu  8r  entendu  le  météore 

«Du  témoignage  des  peafonnes  qui 
- i ont  entendu  le  météore  fans  l'a- 
moraux , J voir  vu  ; 

tirés. . . \Du  témoignage  des  perfonnes  qui , 
1 étant  fut  les  lieux , ont  cherché  8c 
I recueilli  des  renfeignemens  fur 

V I'exiftence  du  météore  & fur  fes 
, V effet*. 
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» A Tint  il?  partir , je  rtntfilüs  fur  ce s diverfe* 
qtiefiions  r<-us  les  ronfeigtit uiens  que  je  pus  me 
procurer.  Je  priai  M.  Hetiy  de  vouloir  bien  m’é- 
claier  de  fes  limvères  fur  ce  qui  concernoir  U 
minéralogie  du  pays  que  j’allois  parcourir.  M.  Co- 
qut  bert-Mombrf t , correfponiiant  de  la  claffe  , 
m**  fournir  les  cor.noiflances  qui  m’étoient  néccf- 
faires  fur  la  géographie  phyfiquc  du  même  pays. 
Enfin  , M.  Fourcroy  voulut  bien  me  donner  une 
copie  des  lettres  qu’il  avoir  reçues  de  l'Aigle,  re- 
lativement i l'apparition  du  météore. 

« Je  partis  de  Paris  le  7 meflidor,  emportant 
avec  moi  une  boufio'e , une  carte  de  C allini , 8 r 
un  échantillon  de  la  pitrre  météorique  de  Barbo- 
tan  , qui  avoir  été  remis  fur  les  lieux  à notre 
confrère  Cuvier.  Je  me  propofois  de  m'en  lervir 
co  i, me  teitne  de  comparailoti , & de  voir  quille 
origine  lui  affigneroient  les  habitans  du  canton  où 
l'on  difoit  qu'il  en  étoit  tombé  de  femblables. 

» Mais  je  ne  me  rendis  pas  directement  dans  ce 
là» u même.  Si  l’evptofion  du  méteore  avoit  réel- 
lement été  aulîi  violente  qu’on  nous  l’annonçoit , 
on  devoit  en  avoir  enttndu  le  bruit  à une  très- 
rai  de  dillance.  Il  étoit  donc  conforme  au»  règles 
e ta  critique  de  prendre  d'abord  des  informa- 
tions dans  des  lieux  éloignés  , fur  ce  bruit  ex- 
traordinaire , fur  le  jour  Sc  l’heure  auxquels  on 
l'avoit  entendu;  d’en  Icivre  la  direction , 8c  Ut 
me  laiffer  conduire  par  Its  témoignages  jufqu'a 
l'endroit  même  où  l'on  difoit  que  k nicteore 
avoit  éclaté.  Je  devois  raiTembler  air.fi  , dans  une 
grande  étendue  de  terrain , des  rtnfeign*  meus 
comparables  ; car  fur  le  btuit  même  8c  les  cir- 
c r.ltances  de  l'expli.fion  , les  témoignages  dé- 
voient s’artorder,  quelque  part  qu’ils  tuiîent  re- 
cueillis. D'ailleurs,  tous  lus  récits  relatifs  aux 
maiTes  météoriques  font  précéder  leur  chute  par 
L'apparition  d'un  globe  de  leu.  Il  étoit  impottant 
de  favoir  fi  le  météore  de  l’Aigle  avoit  été  ac- 
compagné dts  mêmes  cttconfUnres  , 8c  c’etoit 
loin  du  lieu  de  l'explofion  que  je  pouvois  m’en 
afluter. 

» Guidé  par  ces  eonfidérations , je  me  rendis 
d'abord  à Alençon , chet-lieu  du  départemt  nt  de 
l'Orne , firué  à quinte  lieues  au  flid-oucff  de  la 
ville  de  l'Aigle. 

» Chemin  fxifant,  le  coneier  de  Ereft  iPapis 
me  dit  que  , le  mardi  6 floréal  dernier  , à neuf 
lieues  pat  deli  Alençon,  enért  Saint.  Mieux  8c  Pte- 
en-Pail,  il  vit  dans  le  ciel  un  globe  de  feu  qui 
parut , par  un  tems  fetein  , du  côté  de  Mortagne  , 
& ftmbla  tomber  vers  le  nord.  Quelquss  iritara 
après  on  entendit  un  grand  btuit,  fctnblablè  à 
celui  du  tonnnte  ou  au  rouie  mène  continu  d'une 
voiture  fur  ie  pavé.  Ce  btuit  dora  plufceats  minu- 
tes , Si  fut  lerfible  , maigre  celui  de  la  ckafe  de 
poife  qui  touieie  alors  fis  la  tenu  L'heure  étoit 
telle  tie  midi  trois  quarts  , 8r  le  courier  me  du 
qu’iid'avcit  obfervée  aufliiùt  à fa  montre  , parce 
que  cette  vue  l’avoit  fort  étonnés  U ajouta  qu’en 
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arrivant  J Alençon  , il  avoit  raconté  ce  Élit  darfl 
la  traifon  où  il  étoit  defeendu  ; 8c  cela  m’a  été 
confirmé  depuis.  Par  la  marche  de  ce  globe  de 
feu  , par  le  bruit , Si  furtout  par  l’heure  , je  ju- 
geai que  c’étoit  le  commencement  du  méteore  do 
f Aigle.  ' 

» A Alençon  on  avoit  entendu  parler  vague- 
ment de  ce  phénomène  ; mais  on  n’aveit  rien  vu  , 
8c  aucun,  bruit  extraordinaire  ne  s’étoit  fait  remar- 
quer; ce  qui  n’eii  pas  étonnant  dans  une  grand* 
ville  , au  milieu  du  tumulte  d’un  jour  de  marche. 
Le  préfet , l'ingénieur  en  chef  des  ponts  8c  chauf- 
fées , les  profélfe  urs  de  l'école  centrale , n’avoient 
aucune  connoilïânce  de-  ce  météore  ; mais  fi  ces 
Meilleurs  ne  purent  pas  me  donner  des  renfeigne- 
mens  dircéls  fur  cet  objet,  ils  m'en  fourrure  ne 
Vautres  non  moins  utiles , en  me  permettant  de 
viûter  leurs  colleâioK.  M.  Bstthélemv , ingénieur 
en  chef,  homme  aulii  diffingué  par  fes  connoif* 
lances , qu  eftiiné  dans  le  pays  pour  fou  caractère, 
s'occupe  depuis  cinq  ans  à raffembler  des  échan- 
tillons de  toutes  les  fubflances  minérales  qui  fe 
trouvent  dans  le  département  de  l’Orne  > afin  d'jr 
chercher  les  matériaux  néceffsires  à l’induffri* 
minufaâurière  ou  aux  conftruélions  civiles.  Dan* 
cette  collection  que  j’ai  parcourue , tien  ne  ref- 
femble  aux  malles  météoriques , 8c  M.  Barthé- 
lemy lui  même  , auquel  je  laiffai  un  échantillon  de 
celle  qui  cil  tombée  en  1790  a Birbotan,  n’avoit 
jamais  rien  vu  qui  s’en  rapprochât.  Je  me  trouvoi* 
iiufi  éclairé  fur  un  des  points  les  plus  importai* 
de  ma  million.  Je  vifitai  pareillement  la  colleâtna 
8c  les  cabinets  de  i’-cote  centrale,  8c  fi  je  n'y 
trouvai  rien  qui  fût  analogue  à l’objrt  de  mes 
recherches,  j en  rapportai  du  moins  l’eftiroe  U 
plus  fentie  pour  le  xèle , les  efforts  8c  la  perfe- 
vrrance  des  proféffeurs  qui  compofeut  cet  éta- 
bJiftement. 

» M.  Lamagdelaine  , préfet,  n’ayant  pu  m# 
dqrmer  de  rrnfrf  nemens  par  lui-même,  me  foui- 
nitavec  beaucoup  de  complaifat  ce  tous  les  moyen* 
d’en  obtenir  1 l’Aigle  8r  dans  les  divers  endiott* 
où  je  m'artérerois.  I e bib’iothecaire  de  l’école 
centrale,  jeune  homme  | lein  de  talent  3c  d'aéti- 
vite  , Voulut  bien  autfi , fur  au  demande  , prendi* 
quelques  in  toi  mations  relativement  au  meteoia 
de  l’Aigle  ; il  ne  put  recueil  ir  que  de  (impies  ré- 
cits tranim's  de  bon  he  en  bouche , mais  qui  ce- 
pendinc  s’accordoienc  entr’eux  Si  avec  ce  qu* 
nous  favions  déjà.  N'ayant  plus  rien  à efp-rer 
pour  l’obietde  ma  million  , je  quittai  Alençon  le 
to  ne:  fi  Kl  or  , 8c  me  n.is  en  route  pour  l’Aigle 
avec  un  guide  atiif  Sc  intelligent.  Jq  me  propo- 
fois de  m'arrêter  dans  tous  les  endroits  où  je 
pour  tois  efpércr  des  reponfes  à mes  que  (lions  ; 
l’avcis  même  le  dtffeinde  m’écarter  vers  les  ha- 
bitations que  j’appeteevrois  i quelque  dillance  de 
la  route. 

» Le  premier  endroit  habité  que  nous  rencor»- 
ititaea,  eft  Séei,  petite  ville  â dix  lieues  ait  fud- 
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oueU  de  l'Aigle.  On  y avoit  entendu  le  brait  do 
metéore  : on  en  indiquoit  procifement  le  jour , 
l'h  ure  8c  les  diverfes  citconllane.es.  C'étoit 
comme  un  coup  de  tonnerre  trè»-fort  qui  femblott 
partir  du  côte  du  nord , & dont  le  roulement . 
accompagne  de  plufieurs  exploitons  fucccflives , 
dura  cinq  ou  fix  minutes.  Dts  perlonnes  qui  Te 
trouvoie.it  alors  fur  le  cours,  crurent  d’abord 
que  c'etoit  le  bruit  d'une  voiture  roulant  fur  le 

Îiavé , 8c  venant  d Argentan  ou  du  bourg  de  Mcr- 
erauti  elles  ne  furent  défabufées  qu'en  ne  voyant 
rien  arriver,  quoique  !e  bruit  continuât.  Ces  per- 
fonnes  fuient  d autant  plus  étonnées,  que  le  ciel 
droit  parfaitement  ferein  , fans  le  moindre  nuage, 
Ce  qu’on  n’y  remarquoit  rien  d’extraordinaire.  On 
difoit  de  plus  que  des  voyageurs  venant  de  Falai'e 
8c  de  Catn  ivoient  entendu  fortement  la  même 
exploüon  , 8c  qu’ils  avoient  eu  grand'petir  : on 
ajoutnit  qu'il  avoir  paru  un  globe  de  feu  du  côté 
de  Falaife,  8c  qu'on  avoir  ternis  au  fous  préfet 
d Areentan  une pierre  qui  étoit  tombée  du  ciel. 

» Ces  informations  me  donttoienr  lieu  de  pen- 
fer  que  les  effets  du  météore  s’étoient  étendus  fur 
tin  efpace  beaucoup  plus  confi.lerable  que  nous 
ne  l'avions  imaginé.  Comme  n>on  but  etoit  d’a- 
bord de  circonfciire  exactement  cet  efpace,  je 
fuivh  les  indications  que  je  venois  de  recevoir, 
8c  je  me  dirigeai  vers  Atgentan. 

» Il  y avoit  déjà  quelque  t<  ms  que  nous  étions 
fur  cette  route  lorfque  nous  rencontrâmes  un 
homme  de  la  coanoiflance  de  mon  guide  , .V  qui 
me  parut , comme  lui , tres-intelligent.  Cet  hom- 
me , interrogé  for  le  phénomène  dont  je  cherchais 
les  traces, s’er»  rappel*  très  bien  le  jour  8c I heure; 
il  étoit  occupé  à écrire  lorfqu’i!  entendit  l' explo- 
sion. Sa  fenêtre  étant  ouverte  8c  donnant  du  côté 
du  nord , il  avoit  leve  la  tête  pour  favoir  -i’où  ve- 
rrait ce  bruit  t mais , à fon  grand  étonnement , il 
•voit  vu  le  ciel  ferein  8c  n'avott  rien  appert, u dans 
l’air.  11  ajouta  que  des  gens  revenus  de  Caen  y 
•votent  entendu  le  même  bruit  à la  même  heure  , 
mais  qu’il  n'etoit  point  tombé  de  pierres  de  ce 
côté  ; que  celte  qui  avoit  été  remife  au  fous-pre- 
let  d’Argentan  étoit  venue  d’ailleurs,  8c  qu'en 
général  ce  bruit  lui  avoit  fembié  partir  du  nord- 
oucfl , 8c  s'étendre  parallèlement  à 1a  route  d’ Ar- 
gentan à Falaife. 

» C'étoit  precifément  la  direction  indiquée  par 
les  lettres  que  nous  avions  reçues.  Sur  ces  rentti- 
gnemens  no  s rebrouflàmcs  chemin  reprîmes 
la  route  de  l' Aigle  , bien  cettains  de  ne  rien  laif- 
f=r  en  arrière. 

» N ius  nous  arrêtâmes  d'abord  i Nonant,  vil- 
ltge  Stué  à huit  bettes  oueft-fud-oueil  de  l'Aigle. 
Les  kabitans  ont  tres-diffinâcment  entendu  l'ex- 

? Mitai  du  météore  | elle  les  a fort  épouvantés, 
is  la  comparent  au  bruit  d'uns  voiture  toulant 
fur  le  pavé , ou  à celui  d'un  feu  violent  dans 
une  chemines.  Del  employés  aux  barrières , qui 
étoient  touchés  fur  le  bord  de  la  route,  lé  rele- 
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virent  tont  efftayés  ; ils  ne  virent  tien  dans  l’air , 
qui  étoit  lèiein.  il  n’ell  point  tombé  de  pierres 
dans  cet  endroit. 

» De  Nonant  nous  allâmes  au  bourg  de  Mer'.e- 
raut.  Chemin  faila-tt,  nous  rencontrâmes  des  ber- 
gers qui  étoient  danj  1j  campagne.  L ies  intetto- 
geai , en  leur  demandant  s'ils  n'auoient  pas  ru 
bien  peur  d'un  bruit  extraordinaire  qui  s’étoit 
fait  entendre  il  y avoit  environ  deux  mois.  Ils  me 
répondirent  afHrmativ-'inent , m’indiquant  exac- 
tement le  |our.  l’heure  8c  la  direâion  du  bruit  ; 
ils  avoient  été  également  furpris  de  voir  le  ciel 
ferein.  D'autres  paytans  que  l'interrogeai  fur  la 
route,  me  firent  les  mêmes  rappoits. 

» Au  bourg  de  Mrtieraut . à tept  lieues  ouell- 
fud-ouell  de  l'Aigle,  je  recueille  les  mêmes  ré- 
cits 1 mais  le  bruit  de  l'explofion  8c  la  ftajreuc 
ti’elle  avoit  produite,  s'etoient  accrus  en  raifon 
e la  proximité.  Des  h mmes , des  femmes,  des 
enfans  que  f interrogeai,  s'accordèrent  exacte- 
ment pour  le  jour,  l’heure  St  la  direâion  du  mé- 
téore, ils  n’avoient  tien  vu  dans  l'air,  8;  te  ciel 
étoit  ferein.  Des  chevaux  qui  étoient  dans  une 
cour  , revenant  des  champs  , 8c  encore  attelés  , 
fautèrent  tout  effrayés  par  deiîus  une  haie,  8c  s’en- 
fuirent dans  U rue  , tant  étoit  gran  de  la  force  dj 
l'explofion , quoiqu'à  une  diltunce  de  plus  de  fepe 
lieues.  Il  n'éioit  point  tombé  de  pierres  dans  ce 
bourg  ; mais  on  avoit  entendu  dire  qu'il  en  étoit 
tombé  du  côté  de  l'Aigle,  8c  on  me  donna  un 
échantillon  d'une  de  ces  pierres , qui  avoit  été  ap- 
porte comme  une  curiofité  par  un  roulier.  C'é- 
toit en  effet  un  morceau  pareil  à ceux  que  l’orj 
nous  avoit  envoyés. 

» De  Mi  rltraut  nous  allâmes  à SaiuteGauburge. 
Sur  la  toute  j’interrogeai  une  foule  de  payfans  , 
tant  paffagers  que  travaillant  aux  champs.  Hom- 
mes , femmes  , enfans , tous  ont  entendu  l’eXplo- 
fion  le  même  jour , 8c  la  rapportent  à la  même 
heure,  un  mardi , entre  midi  & d-ux  heures. 

» On  petit  chaudronnier  de  dix  à douce  an, 
qui  faifoit  route  avec  fa  tôle  8c  fes  outils  fur  le 
dos , ecoutoit  une  femme  du  pavs  à qui  |e  dcmin- 
dois  des  deuils  de  l’explofion.  Oh  ! Moniteur , me 
dit-il , 00  l'a  entendue  lieaucoup  plus  loin  i on  la 
entendue  à trois  lieues  d‘  Avtan-hes.— ■ \ ous  aven 
donc  ouï  dire  cela  i — Moofi.ur , je  le  lais  mieux 
que  par  oui  dire , parce  que  j'y  etois.  — Il  y 8 
trente  fix  lieues  d’Avranches  à l'Aigle. 

» Dans  ie  village  de  Suinte-Gauburge , 1 quatre 
lieues  oucfl  fiid-ouelt  de  l’Aigle  , les  h’bitans  ont 
tous  entendu  l'explofion  le  ntéme  jour  8c  à peu 
près  à la  même  heure  que  partout  ailleurs;  mats  il  • 
n’ell  point  tombé  de  pierres  mitiùriqsus  dans  cet 
endroit.  Cependant  on  avoit  entendu  parler  de 
celles  qui  étoient  tombées  prés  de  l’Aigle,  8c  plu- 
fieurs habitans  du  lieu  en  pofiedoient  des  échan- 
tillons. On  me  conduific  i une  chaumière  hors  du 
vidage , où  je  trouvai  un  paylan  des  environs  qui 
eu  avoit  entre  Us  mains.  Jè  lui  montrai  d'abord 
Cccc  1 
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celle  de  Barbotan  , 8c  il  la  reconnut  auffitôt  pour 
érre  tombée  du  ciel.  Il  me  montra  enluite  celle 
qu'il  avoit:  elle  étoit  en  tout  femblable  aux  nôtres, 
“.pouvoir  pefer  environ  o k.  48  ( une  livre).  CTé- 
toit  fa  femme  qui  l'avoit  ramaflee  devant  fa  porte 
ou  elle  étoit  tombée , & s’étoit  enfoncée  en  terte. 
La  pierre  portoic  encore  des  traces  de  cette  chute , 
8c  le  paylan  me  les  fit  remarquer.  Il  paroiffbit  tenir 
à cette  curiofité  : je  ne  la  lui  demandai  point.  Il 
me  dit  qu'il  étoit  du  village  de  Saint-Sommaire. 
J'ai  reconnu  depuis  que  c’eft  le  canton  où  il  en  eft 
tombé  le  plus. 

» Un  vieillard  qui  fe  trouvoit  U me  dit  qu’étant 
alors  J travailler  dans  un  champ  près  de  l'Aigle, 
il  avoit  vu  dans  l'air  un  petit  nuage , d'où  pattoier.t 
des  explofions  qui  fe  fuccédèrent  pendant  plu- 
fieurs  minutes  : il  avoit  entendu  des  pierres  fitfler 
8c  tomber. 

” De  Sainte-Gauburge  à l’Aigle  j’interrogeai 
plufiturs  payfans  , qui  s'accordèrent  tous  avec  les 
rapports  que  j'avois  déjà  recueillis.  La  nuit  qui 
furvint  m'euipécha  de  multiplier  davantage  ces  in- 
formations , qui  d'ailleurs  n’auroient  pu  me  rien 
apprendre  de  nouveau , puifque  c'étoit  de  l’autre 
côté  de  l’Aigle  que  le  météore  avoit  éclaté.  J'ar- 
rivai dans  cette  ville  J dix  heures  du  foir,  le  jour 
même  de  mon  départ  d'Alençon. 

" Je  me  rendis  auffitôt  chez  notre  confrère  Le- 
blond i mais  je  ne  pus  le  voir.  Je  fus  d'ailleurs  que 
toute  la  ville  avoit  entendu,  au  jour  & i l'heure 
indiqués  , un  bruit  effroyable.  Il  n'étoit  point 
tombé  de  pierres  à l'Aigle  même  : on  en  avoit  feu- 
lement entendu  parier.  Des  pei  Tonnes  qui  étoient 
alors  i Caen  m'alTurèrent  qu'on  y avoit  entendu 
le  même  bruit  à peu  près  i la  même  heure,  8c 
qu’on  avoit  vu  de  plus  un  globe  de  feu  qui  avoit 
caufé  une  grande  frayeur. 

» Le  lendemain  de  mon  arrivée  je  me  préfenrai 
chez  notre  confrère  Leblond.  Je  fus  aufli  heureux 
que  flatté  de  trouver  en  lui  les  lumières  d’un  La- 
vant 8c  la  bienveillance  d'un  ami. 

» M.  Leblond  8c  fon  beau-frère  M.  Humphroy, 
ancien  militaire , avoient  tous  deux  , ainfi  que  le 
relie  de  leur  famille,  entendu  le  bruit  du  météore. 
C'étoit  comme  un  roulement  de  tonnerre , qui 
dura , fans  interruption , pendant  environ  cinq  mi- 
nutes , 8c  qui  étoit  accompagné  d’explefions  fré- 
quentes , fcmbiables  i des  déchargés  de  moufque- 
terie.  Dans  le  premier  moment  011  l’avoii  pris  pour 
le  bruit  d’une  voiture  qui  pafToit  en  roulant  fur  le 
pavé,  8:  pour  celui  que  produit  un  feu  violent 
dans  une  cheminée. 

* *>  En  rapprochant  ces  récits , faits  par  des  hom- 
mes éclairés,  de  ceux  que  nous  avons  recueillis 
dans  les  campagnes  fur  une  étendue  de  plus  de 
dix  lieues  de  rayon , nous  voyons  qu’ils  font  abfo- 
lument  d'accord  pour  le  jour , l'heure  8c  la  nature 
de  l’explofion.  Nous  pouvons  donc,  avec  toute 
certitude , en  déduire  les  conféquences  fuivanres  : 

•s  II  y a ep  aux  environs  de  f Aigle  , le. aurai  6 
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floréal  an  xr  , vers  une  heure  apres  midi,  une  ex plo~ 
J ion  violente , qui  a duré  pendant  cinq  ou  fix  minutes  , 
avec  un  roulement  continuel.  Cette  explojion  a été  en- 
tendue à près  de  trente  lieues  à la  ronde. 

. » Si  nous  rapprochons  le  récit  fait  par  le  Cou- 
rier de  Brcft  , relativement  au  globe  de  feu  qu’il  a 
apperçu  , de  ce  qu'ont  dit  les  voyageurs  venus  de 
Caen  8c  de  Falaife , 8c  de  ce  que  contiennent  les 
lettres  écrites  de  cette  dernière  ville  le  jour  même 
de  l'explofion  , nous  trouverons  que  ces  récits  s'ac- 
cordent pour  le  jour , l'heure  8c  la  direâien  de  ce 
météore. 

» J'ai  fu  depuis,  par  d’autres  renfeignemens, 
que  le  même  phénomène  a été  vu  , 1 peu  près  au 
même  inllant,  à Pont- Audemer  8c  aux  environs  de 
Verneuil. 

» De  ces  témoignages  réunis  en  peut  encore 
déduire  comme  cetraine  cette  fécondé  confé- 
quence : 

m Le  mardi  6 floréal  an  xt , quelques  inflans  avans 
l'explofion  de  l'Aigle , il  a paru  dans  l'air  un  g/ oit 
lumineux  , animé  S un  mouvement  rapide.  Ce  globe 
n'a  pat  été  ohfervé  à l'Aigle  ; mais  il  Ca  été  de  plu- 
fleuri  autres  villes  environnantes  , & tr'ts-diftantts  les 
unes  des  autres. 

» J’ai  pris  toutes  les  mefures  néceffiites  pour 
avoir  des  renfeignemens  précis  8c  multipliés  des 
différens  lieux  où  l’on  a apperçu  ce  phénomène  , 
afin  d'en  déduire  la  marche  qu'il  a tenue , 8r  de  le 
fuivre,  s’il  eft  poilible  , dans  toute  l’étendue  de 
fon  coûts.  Mais  en  attendant,  fi  l'on  confidère  le 
jour  8c  l'heure  auxquels  il  a été  obfervé , la  toute 
qu’il  a prife  Sc  l'explofion  qui  a fuccédé  à Ion  appa- 
rition , nous  en  tirerons-r  avec  autant  de  certi- 
tude , cette  troifième  confequence  : 

w L'explofion  qui  a eu  lieu  le  6 floréal , aux  envi- 
rons de  l'Aigle , a été  ta  fuite  de  l'apparition  d'un 
globe  enflammé  qui  a éclaté  dans  t air. 

« Et  il  eft  à remarquer  que  ces  réfultats  s'accor- 
dent parfaitement  avec  les  deferiptions  que  l'on  a 
déjà  faites  des  météores  auxquels  on  attribue  la 
chute  des  nulfcs  minérales. 

» Je  viens  maintenant  à la  queftion  même  de  la 
chute  de  ces  martes  i 8c  comme  c’étoit  là  la  partie 
la  plus  importante  du  phénomène,  c’eft  celle  au  S 
à laquelle  j'ai  donné  le  plus  de  foin,  de  détail  8e 
de  tems. 

••  Les  premiers  renfeignennens  que  je  reçus  à 
l’Aigle  fur  cet  oh  jet,  me  furent  donnés  par  M.  Hum- 
phroy, 8c  font  relatifs  à une  pitres  pefant  8 k.  f6 
( 17  livres  Sc  demie)  , que  l'on  dit  être  tombée  à 
la  Vartuletie,  village  fitué  à une  lieue  au  nord  de 
l'Aigle.  M.  Humphroy,  guidé  par  le  bruit  public, 
étoit  allé  fur  les  lieux  le  jour  même,  d’après  l'in- 
vitation de  fon  beau-ftère  M.  Leblond.  Il  avoit 
encore  vu  les  payfans  aflemblés  autour  du  tmo 
que  la  pierre  avoir  fait  en  tombant.  Elle  étoit  déjà 
réduite  à 6 k.  ( tz  livres  8c  demie  ) , parce  que 
tout  le  monde  s’emprelfoit  de  s>n  procurer  des 
morceaux.  M.  Humphroy  obtint  facilement  ce  qui 
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en  reftoit , Je  le  porta  à fon  frère , qui  l’envoya 
de  fuite  à Paris.  J'en  polTè.le  un  échantillon  bien 
ciraâérifé. 

» M.  Leblond , faifilT.int  l'importance  de  ce  phé- 
nomène . le  iranlpotra  aulTitot  un  les  lieux,  il  vit 
encore  les  payfans  affembles i il  remarqua  avec  eux 
la  profondeur  du  trou  , qui  étoit  de  o m.  5 ( 18  â 
ao  pouces);  il  vit  la  terre  lancée  autour  J plus  de 
4 m,  86  ( ij  pieds)  de  dilfance.  Il  retira  du  fond 
du  tiou  trois  gros  filex,  qui  paroiffoient  avoir  em- 
pêché la  pitrrt  de  pénétrer  à une  plus  grande  pro- 
fondeur. 

» J’ai  va  depuis  avec  lui  cette  trace  effrayante 
du  météore  ; j ai  entendu  les  récits  des  proprié- 
taires de  cette  habitation  ; j'ai  entendu  les  témoi- 

f piages  dts  enfans  qui  étoiert  reliés  dans  la  trarfon 
nrlque  la  maffe  tomba  à vingt  pas  d'eux  , Sc  voici 
les  renfeignemens  que  j'en  ai  reçus. 

» Le  pere  de  ces  enfans  revenoit  de  l'Aigle  avec 
fa  femme  & fa  belle-hile;  ils  entendirent  tout  à 
coup  dans  l'air  un  bruit  de  tonnerre  extraordi- 
naire , accompaRi  é d'un  roulement  femblable  à 
celui  d'un  grand  feu  dans  une  cheminée.  Il  n'y 
avoir  prtfque  point  de  nuages  dans  l'air , fi  ce  n’eit 
un  petit  nuage  noir  8c  quelques  autres,  comme 
on  en  voit  fréquemment , mais  point  d'apparence 
d'orage.  Ce  bruit  fembloit  partir  du  petit  nuage, 
& s'éloiçnoit  devant  eux  en  fouflant  & bourdon- 
nant toujours.  Ils  étoient  tous  trois  extrêmement 
effrayés.  La  jeune  femme  fe  trouva  mal , Sf  le  père 
n'ofoit  parler.  Ce  bruit  effrayant  ne  dura  que  quel- 
ques minutes.  En  arrivant  chea  eut  ils  virent  tous 
leuis  voifinsaffemblès,  & crurent  qu’il  étoit  arrivé 
quelque  malheur  pendant  leur  abfence  : ils  s'ap- 
prochèrent, 8c  on  leur  montra  la  maffe  que  fon 
venoit  de  déterrer.  Le  pète  la  pefa  auffttôt  : fon 
poids  étoit  de  8 k.  6 J ( 1 7 livres  8c  demie)  , comme 
je  l’ai  rapporté. 

» Le  fils , revenu  des  champs  , me  donna  des 
détails  encore  plus  précis  : c'étoit  lui  8c  fes  frères 
qui  étoient  accourus  les  premiers  au  bruit  de  la 
chute  de  la  pùm , 8c  qui  ravoient  déterrée. 

» Il  dinoit  avec  fes  frètes  3c  focurs  fous  un  noyer 
u'il  me  montra.  Tout  i coup  ils  entendirent  au 
effus  de  leur  tête  un  bruit  de  tonnerre  effroyable, 
accompagné  d’un  roulement  fi  continuel,  qu'ils  fe 
crurent  prêts  à périr.  Le  jeune  homme  dit  J fes 
frères  de  fe  couther  par  terre,  de  peur  d’être 
emportés.  Alors  ils  entendirent  dans  le  pré  voifin 
un  terrible  coup , qu’ils  comparera  à celui  d‘un 
tonneau  plein  qui  tomberait  de  haut.  Ils  couru- 
rent à cet  endroit , dont  ils  étoit  nt  réparés  par 
une  haie  ; ils  virent  cette  pitrrt  qui  étoit  enfoncée 
fi  profondément , quelle  avoit  fait  fourdre  l'eau. 

» J’ai  examiné , avec  notre  confrère  Leblond  , 
le  trou  d'où  cette  maffe  a été  tirée.  Il  eft  fitué  à 
l'entrée  d'un  herbage  humide,  Sc  dont  te  fol  ne 
renferme  aflùrément  rien  de  femblable  parmi  fes 
produits  naturels.  Peut-on  raifonnablemtnt  fiip- 
pofer  qu'une  maffe  aulfi  cor.fidéuble  eût  exitté 
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I depuis  long-tems , fans  avoir  été  remarquée,  dans 
un  lieu  où  l’on  paffoit  fréquemment  ? que  tout  i 
coup  les  enfans  de  la  niaifon  8c  les  voifins  fe 
fuffent  réunis  , par  tn  fimple  hafard,  pour  affirmer 
qu’ils  avoient  entendu  tomber  dans  ce  même  lieu 
quelque  chofe  de  très  lourd , avec  un  très-grand 
bruit?  que  toutes  ces  circonllances  euffent  coïn- 
cidé avec  ce  qui  fe  paffoit  au  même  tn liant  â denx 
lieues  de  li,  8c  qu’enfin  aucun  des  fpe  dateurs  ne 
fe  fût  rappelé  d'avoir  vil  précédemment  cet» 
pitrrt } Voilà  pourtant  toutes  les  particularités  donc 
il  faudrait  fuppofer  la  réunion  pour  infirmer  la 
vérité  de  ce  témoignage. 

■>  Otilervors  encore  une  circonfiance  très-im- 
portante. Puifque  les  paylans  avoient  fur  le  lieu 
même  , 8c  en  peu  d'inllans,  détaché  tant  de  frag- 
ment de  cette  malle  minérale , il  paraît  qu'elle 
n'avoit  pas  alors  l'exceffive  dureté  que  nous  lui 
trouvons  aujourd’hui.  En  effet , notre  confrère 
Lebiond  allure  que  , torfqu'elle  fut  portée  chei 
lui , elle  étoit  encore  rrès-ficile  J caff. r,  8c  les 
petits  morceaux  que  l'on  en  réparait,  s'égrenoienr 
Inus  les  doigts.  Voilà  alfurénteot  un  fait  ateelté 
par  un  témoin  oculaire,  digne  de  toute  confiance. 
La  même  chofe  m'a  été  affirmée  depuis  dam  vingt 
endroits  différent , Sc  par  tous  ceux  qui  ont  manié 
ces  fubllances  dans  les  premiers  moment.  Or,  un 
paffage  auffi  prompt  d'un  état  friable  à une  folidité 
complète , annonce  la  ptéfence  d’une  caufe  qui 
avoir  récemment  troublé  leur  agrégation.  CeJa 
s'accorde  donc  avec  les  témoignages  pour  prouver 
que  ces  malles  minérales  font  étrangères  aux  lieux 
où  elles  fe  trouvoienr  alors  , 8c  qu'elles  y avoient 
été  nouvellement  tranfportèes. 

» En-tt venant  de  la  Vaflolerie , je  pris  des  ren- 
feignemens  propres  à me  faire  connottre  la  route 
que  le  météore  avoit  fuivie  , 8c  l'étendue  de  pays 
lut  laquelle  il  paroiffoit  avoir  éclaté.  Ces  premières 
informarjom  me  donnèrent  pour  limites  la  ville 
de  l'Aigle  d'une  parr,*8c  de  l'autre  cinq  villages, 
nommés  Saint-Antonin , Glofs , Couvain , la  Eerté- 
Frefnel  8c  Gauville.  C’écort  une  étendue  de  trois 
lieues  de  long,  fur  deux  lieues  de  latge,  que  je 
me  propofai  de  parcourir  complètement  le  len- 
demain. 

» Je  partis  à fix  heures  du  matin , accompagné 
d'un  guide  qui  connoiffoit  bien  le  pays  8c  les  habi- 
tant. Nous  allâmes  d'abord  au  château  de  Eon- 
tenil , où  tous  les  témoignages  plaçoient  le  com- 
mencement de  l’explofion.  Les  maîtres  étoient 
abfens;  je  parlai  au  concierge  du  château,  qui  me 
parut  un  homme  fenlé  8c  digne  de  foi.  Il  avoit 
entendu  , comme  tout  le  monde  , plufieurs  coups 
violens,  femblables  à des  coups  de  canon  , fuivis 
d'un  bourdonnement  pareil  à celui  du  feu  dans 
une  cheminée.  Tout  à coup  on  avoic  entendu,  fur 
la  terre  de  l'endns  qui  environne  le  château  , un 
grand  coup  Lourd  , comme  d'un  grand  arbre  qui 
tomberait  après  avoir  été  ébranché.  Les  ouvriers 
qui  ttavailioient  dans  un  bois  voifin  accoururent 
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à ce  bruit  i les  bcftiiux  effrayés  Te  précipitèrent 
vers  le  lieu  où  s’ctoit  faite  la  chute.  L'n  jeune 
homme  de  quinze  ans , qui  travailloit  à dix  pas  de 
U fous  uu  hangar,  dit  avoir  vu  tomber  une pitrrt: 
on  s'approcha , & on  en  tira  une  du  poids  de  trou 
livres.  Elle  avoit  fait  dans  la  terre  un  trou  de  dix- 
huit  pouces  de  profondeur.  Le  concierge  l'a  me- 
futé  après  avoir  enlevé  la  pitrrt  avec  foin,  pour  la 
dépoter  dans  les  archives  de  la  maifon , avec  un 
récit  du  fait.  J’ai  vu  le  jeune  homme  qui  efl  témoin 
oculaire  ; j'ai  vu  suffi  le  trou  fait  par  la  pitrrt  ; j'ai 
su  cette  fient  elle-même,  8c  je  i apporte  un  échan- 
tillon que  l'on  m'a  permis  d'en  féparer . 

*>  Le  fol  de  l'endos , que  l’on  nomme  dans  ce 
pays  une  cour,  cil  de  terte  franche,  humide  , 6c 
recouvert  de  gazon.  Au  dclTous  de  la  terre  végé- 
tale on  trouve  des  cailloux  : rien  n’annonce  qu  on 
y trouve  naturellement  des  fubftai  ces  femblables 
aux  malles  météoriques,  5c  tous  les  habitant  de  la 
maifon  (ont  bien  certains  de  n'en  avoir  ja  mais  vu. 

» J'ai  auffi  un  échantillon  d'une  piint  femblable 
tombée  dans  un  champ  auprès  de  Fontenil  : elle 
pafla  en  ClHant  par-deffus  la  tête  du  berger,  àqor 
elle  caufa  une  grande  frayeur , 8 : tomba  à vingt 
pas  de  lui.  Les  moutons,  épouvantés  par  le  bruit 
du  météore,  fe  ferroient  les  uns  contre  les  autres. 
On  a depuis  labouré  ce  champ,  8c  on  n'y  a point 
trouvé  d'autre  pitrrt  de  la  même  nature.  Ces  détails 
m'ont  été  donnés  au  Fonteni!  par  un  témoin  ocu- 
laire que  l'on  m’amena. 

*>  Du  Fontenil  j’allai  au  hameau  de  1a  Méton- 
netie , & le  concierge  du  chateau  que  nous  quit- 
tions eut  1a  compiaifance  de  nous  accompagner 
jufque  dans  une  ferme  qui  lui  appartient.  Les  h.ibt- 
tans  de  cette  terme  ont  vu  le  nuage  au  deffus  de 
leur  tète.  Leur  récit  fur  le  btuit  de  l'explofron  efl 
je  même  que  partout,  iis  virent  tomber  deux  pitrrti 
clans  leur  cour,  tout  auptès  d'eux.  L’une,  dont  ils 
montrèrent  encore  1a  place,  fiffloit  en  tombant: 
elle  ètoit  brûlante  , car  la  terre  fuma  tout  à l'en- 
tour. Ils  n'oièrent  la  retirer  que  le  lendemain  , 
tant  ils  avoient  peur.  J'en  rapporte  un  échantillon. 
L'autre  étoit  tombée  dans  une  haie  : on  U chercha 
iong-tems , mais  cm  ne  put  la  trouver. 

n Le  fol  de  la  Métonncrie  efl  formé  d'un  peu  de 
terre  végétale,  recouvrant  une  couche  de  marne i 
au  deftous  font  des  cailloux  dont  on  fe  fert  pour 
bâiir. 

» J'ai  auffi  un  échantillon  d'une  pitrrt  tombée 
près  de  11  dans  un  lieu  que  l’cm  nomme  la  Mar- 
teliire.  EUe  fut  vue  par  un  entant  qui  gardoit  les 
moutons  i elle  tomba  à côté  de  lui.  Le  morceau 

ne  je  rapporte  m’a  été  donné  par  le  père  même 

e cet  enfant.  D'après  le  volume  qu’il  m'adtfigné, 
cette  pitrrt  pouvoit  pefèr  environ  i k.pû  ( j livres  J 
avant  qu’on  tt'en  eût  tien  ôté. 

» De  la  Métonneric  j’allai  au  village  de  Saint- 
IS'icoLs-de-Summai.e.  Je  me  ptéfentai  chez  une 
Dame  à laquelle  on  avoir  porté  Beaucoup  de  pitrrti 
màiorijits.  Elle  avoit  autre  lois  U û.  igné  ut  te  de 
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ce  canton  : elle  me  reçut  avec  beaucoup  d’honnê- 
teté . 8c  me  donna  par  elie-méme  & par  fes  gens 
tous  les  details  qui  étoient  parvenus  i fa  connoif- 
fance.  Je  trouvai  chez  elle  deux  curés , celui  du 
lieu  , & celui  d'un  hameau  voifin  , nomme  Sainr- 
Michel-de-Sommaire  : il  y avoit  de  plus  le  garde 
foreliier  & une  femme  de  -confiance  ancienne- 
ment attachée  à la  maifon.  Toutes  ces  perfonnes, 
excepté  le  garde,  font  témoins  oculaires  de  la 
chute  des  pitrrti.  Celui-ci  tevenoit  alors  de  l'Ai- 
gle i il  a feulement  vu  le  méléote  8c  entendu  le 
bruit. 

» Le  curé  de  Saint-Nicolas  regardoit  diicûe- 
ment  le  nuage  d'oû  l'explnlion  efl  partie.  C'étoit 
un  carré  long , dont  le  plus  grand  coté  étoit  dirigé 
Ut  8c  ouelt  ; il  fcmbloit  immobile , 8i  il  en  fortoit 
un  bruit  continuel  femblable  a-r  roulement  d'un 
grand  nombre  de  tambours  i puis  on  entendoic  -es 
pitrrti  liftier  dans  l'air  comme  une  balle  qui  pafle  , 
St  tomber  fur  la  terre  en  rendant  un  coup  fourd- 
On  temarquoic  très  bien  que  ie  nuage  dectépitoig 
fucceflivemer.t  de  diffère  r.s  côtés  , 8c  chacune  de 
ces  explorions  rcfftmbioit  au  bruit  d’un  pétard. 
Le  curé  de  Saint-Nicolas  a entendu  tomber  ces 
pitrrti  fans  les  voir  dans  leur  chute  ; mais  le  curé 
de  S lint-Michèl  m'aflura  en  avoir  apperçu  une  qui 
tomba  en  filflant  dans  la  cour  de  fon  prcsby.ère, 
aux  pieds  de  fa  nièce,  & qui  rebondit  de  plus  d uo 
pied  de  hauteur  fur  le  pavé.  Il  dit  auffttôc  i fs 
nièce  de  la  lui  apporter  ; mais  elle  n'ofa  pas , Sc 
une  autre  femme  qui  fe  trouvoit  prélente  la  ra- 
inafla.  Je  ne  l’ai  point  vue  i mais  ce  curé  m’a  alluré 
qu'elle  étoit  en  tout  femblable  aux  autres  , & ces 
pitrrti , dont  nous  avions  fous  les  yeux  ua  grand 
uombre  de  morceaux , font  trop  connues  main- 
tenant dans  ce  pays  pour  que  l'on  puilTe  s'y  mé- 
prendre. 

» La  maîtreffe  de  la  maifon  me  donna  plufieui» 
de  ces  maths  que  I on  avoir  vues  tomber.  J’en 
rapporte  d'autres  dont  on  m'a  montré  les  trous 
encore  récens , 8c  qui  portent  les  empreintes  des 
terrains  oû  elles  font  tombées.  Elles  font  toutes 
de  la  même  nature  que  celles  que  nous  avons  défi , 
8c  à cet  egard  il  y a autant  de  témoins  que  d’habi- 
tans.  Il  patoît,  par  les  -enieignemens  que  j’ai  re- 
cueillis , qu’il  efl  tombé  dans  cet  endroit  & dans 
les  environs  une  quantité  effrayante  de  pitrrti  ; 
mais  . quoiqu'elles  foient  encore  fort  greffes,  puif- 
qu 'elles  pèlent  jufqu'à  ok.  97  ( 1 livres),  aucune 
d élits  n’egale  celles  de  la  Vaffolerie  8c  des  envi- 
rons du  Fontenil,  circonllance  qu'il  importe  de 
remarquer. 

» Fout  le  monde  s'accorde  à dire  que  ces  pitrrti 
fumoienr  fur  la  plate  où  elles  venoient  de  tomber. 
Portées  dans  les  mailons , elles  rxhaloient  une 
odeur  de  foufre  fi  défagréable , qu'on  tut  obligé 
de  les  mettre  dehors.  On  gros  morceau  que  je 
brifai , m'offrit  encore  très-fortement  cerne  o leur, 
mais  dans  fon  intérieur  feulement.  Dans  les  pre- 
miers jours  ces  pitrrti  fe  culloient  créa- facilement  | 
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toutes  ont  depuis  acquis  1»  dureté  que  nous  leut 

cnnnoiftnns.  t>s  changement  d’état  font  autant  de 
preuves  phyfiques  qui  s'accordent  pour  faire  voir 
que  et  s pierret  lont  étrangères  au*  lieux  où  elles 
le  trouvoitnt  alors , ou  qu’elles  y avoienr  été  ré- 
cemment tranfponées. 

» Ici  comme  à la  Méronnerie  le  fol  eft  de  terre 
franche,  recouvrant  une  couche  de  marne:  toutes 
les  mailons  font  loties  en  caillou*  : jamais  on  n'y 
a rien  vu  de  pareil  aux  pierres  méiéom/ues. 

■>  Remarquons  que  les  témoignages  acquièrent 
ici  une  grande  force  par  l’état  & les  qualités  mo- 
ules des  témoins.  C’cft  d’abord  une  Dame  très- 
tel’peâ  >b*e , qui  ne  peut  avoir  aucun  inteiét  d'en 
impoftr  ; ce  font  deu*  eccléfiaftiques  qui  ne  peu- 
vent , fans  aucun  motif,  avoir  l’intention  d'aLérer 
la  vérité , futtout  devant  des  perfonues  dont  l'ef- 
time  & la  confiante  leur  font  nécriïaircs  ; enfin , 
c’cft  une  femme  âgée  , qui  paroît  depuis  long-rems 
a tachée  à cette  maifon,  8c  oui , perfuadée  que  ce 
ph  énomène  étoit  un  avertiif-ment  du  ciel , n’au- 
roit  pas  ofé  en  dénaturer  Us  citconftances  , fur  tout 
en  parlant  devant  dis  personnes  quelle  eft  habi- 
tuée 1 refpeâer.  Er.fin,  le  témoignage  du  garde 
frreftier  eft  lui-même  un  garant  de  la  vérité  des 
autres;  car  je  lavois  que  cet  homme  n’avoit  pas 
éré  préfent  à la  chute  des  pierres , & il  ne  ,'c  11  pas 
donné  non  plus  comme  les  ayant  vues  tomber  : 
feulement , l’on  emploi  l’obligeant  à parcourir  les 
champs,  il  avoir  tu  occafion  de  remarquer  & de 
déterrer  plufieuts  de  ces  maflics  qu’il  pie  donna , 
8c  dont  il  me  montra  les  trous  encore  récens.  Il 
étoit  bien  certain  de  n’avoir  jamais  tien  vu  de 
femblahle  , Se  l’on  fait  combien  les  gens  de  cet 
état  font  obfervateurs. 

» De Saint-Nicolas-de  Sommaire  j’allai,  conduit 
par  ce  garde  , au  hamtau  du  Bas-Vernet  où  il  de- 
meure , 8c  dans  equel  ou  difoit  qu’il  etoit  tombé 
un  grand  nombre  de  pierres.  Voyant  le  defir  que 
j’avois  d'en  trouver  une  moi-métne  8c  de  la  retirer 
de  terre,  il  me  mena  dans  un  petit  champ  qui  lui 
appaitient,  & dans  lequel  il  avoit  remarqué  un 
trou  qu’il  p-nfoir  avoir  été  fait  pat  une  de  ces 
pierres  : il  avoit  attendu  que  la  récolte  fut  faite 
pour  s'en  aflurer  ; ma»  nous  eûmes  beau  chercher 
8c  creufer  dans  ce  trou , nous  ne  trouvâmes  rien. 
Si  ce  fut  un  défagrement  pour  moi  de  voir  mon 
efpérance  trompée,  du  moins  j'tus  une  nouvelle 
ot  cation  de  reconnoître  la  bonne  foi  de  mou 
g aide. 

» Nous  allâmes  enfuite  dans  une  ferme  voifine, 
où  rous  trouvâmes  une  femme  âgée  8c  deux  jeu- 
nes filles  , qui  nous  dedaiètent  toutes  ttois  avoir 
vu  tomber  des  pierres  , 8c  en  avoir  eu  une  peur 
horrible.  Elles  étoient  feules  en  ce  moment  dans 
la  maifon  , 8c  s’attendoiem  incrflamment  i périr. 
Elles  me  montrèrent  dans  l’enclos  de  la  ferme 
plufieuts  trous  ,dont  elles  av  oient  extrait  des  mor- 
ceau* de  ces  pierre j , 8c  elles  m’en  remirent  un 
échantillon-  C'tft  toujours  Ja  même  efpèce. 
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» Nous  cherchâmes  long-tenu  pour  tâcher  d’en 
découvrir  nous-  mêmes  quelque  relie  ; mais  ce  fut 
en  vain.  I.a  rerre  avoir  été  mimcétée  depuis  par 
les  pluies  , l'herbe  avoit  ctü , 8C  les  trous  même» 
dont  on  avoit  entait  des  pierres  s'étoiem  dt-;ji 
remplis  prelqu'ent'éremem.  Il  droit  donc  Irès-dif- 
tiede  u’fcn  découvtirencute  qui  auroient  e,  happé- 
au*  premières  recherches.  Nous  cherchâmes  lur- 
tout  fous  un  arbre  & d ins  une  haie  où  l'on  en 
avoit  entendu  tomber  les  branches  , 8c  d'où  l’on 
avoit  vu  s'enfuir  un  oifeau  ; mais  nous  ne  trou- 
vait», s rien.  J'obfervai  cependant  que  plufieurs 
branches  de  l'arbre  & de  la  haie  . finî  tes  dans  une 
direction  verticale  , «voient  évidemment  foulTert. 

» Actés  toutes  ces  recherches  infruétueufes  , 
nous  allâmes  dans  une  ferme  voifine.  On  nous  y 
fit  encore  les  mêmes  récits  fur  i'eiplofion  8c  U 
chute  du  météote.  Le  fils  de  la  maiion  , âgé  da 
dix  à douce  ans  , la  mère  , 8c  fa  foeur.àgec  de 
quinze  ou  feize , étoient  témoins  de  ces  faits.  Au 
milieu  de  cet  effroyable  bruit , qu'ils  décrivent 
comme  tous  les  aunes  , ils  virent  tomber  une 
grc  (Te  pierre  qui  cafta  une  branche  d'un  poirier: 
le  jeune  homme  courut  pour  la  ramafter;  mais  1a 
trouvant  enfom  ée  en  terre , il  cria  â fa  foeut  d’ap- 
porter une  bêche.  Celle-ci  vint,  mais!  peine  ar- 
rivée il  lui  pafta  devant  le  vif.ige  une  petite  pierre 
qui  tomba  à Tes  pieds.  Alors  elle  n’eut  rien  de  plut 
prclf;  que  de  s'enfuir , 8c  la  pierre  ne  fut  rama  Ile* 
que  lorique  la  peur  fe  fut  diflipée  avec  le  danger. 
On  m'a  montré  le  poirier,  8c  je  rapporte  un  éc  ha»- 
til.on  de  la  pierre  qui  en  a cafté  une  des  branches. 

» l’iuficurs  autres  fermes  environnantes  m'ont 
fourni  Us  mêmes  témoignages,  & partout  on  a 
vu  tes  mêmes  phénomènes. 

» Je  quittai  ce  lieu  pout  me  rendre  au  hamean 
du  Mefte , chez  un  laboureur  r.ommc  Gibon , qui 
écoit  de  la  connoiflance  de  mes  guides.  C’eH  un 
homme  de  foixante-quatre  ans  , plein  de  Uns  St 
de  raifon  ; il  me  reçut  avec  la  plus  grande  cor» 
dialité.  Lui , fa  famille  8c  fes  gens  font  témoins 
oculaires  du  phénomène;  ils  en  décrivent  exaâe» 
ment  les  cir confiances  comme  partout  ailleurs.  Le 
roulement  r (Tembloit  fi  bien  au  bruit  du  feu  dans 
une  cheminée  , qu'ils  crurent  que  la.  maifon  brd- 
loit,  & qu’ils  coururent  chercher  de  l’eau  à la 
mate  pour  l’éteindie.  «Nous  avons  vu , me  dit  ce 
» vieillard , tomber  dt-s^cVrer»  d’en  h tut;  moi,  qui 
» ne  fuis  pas  peureux  8c  qui  étois  fatigué,  je  ne 
» me  fuis  pas  dérangé  pour  les  aller  chercher;  mais 
n mesenfa'.s  y couiurent  Sc  les  rapportèrent.  Une 
» d’elles  tomba  près  de  la  mare  , 8c  fit  peur  à uhe 
■*  poule  qui  fe  troovoit  là;  une  autre  tomba  fut  le 
• faîte  de  la  maifon  & roula  jufqu'à  terre  : nous 
» crûmes  que  c’étoit  notre  cheminée  qui  tom» 
« boit.  » En  voyant  ce  refpeü  ible  laboureur , on 
ne  pou  voit  douter  que  fon  témoignage  ne  fâtl’et- 
preftion  exaâe  de  la  vérité. 

«»  On  me  donna  un  échantillon  de  cette  pierre  f 
on  me  montra,  fur  le  penchant  de  la  toiture,  da 
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lien  de  boil  qui  fert  à retenir  le  chaume , Se  qu'elle 
avoit  détaché.  Il  étoit  tumbé  dans  le  clos  beau- 
coup d'autres  pierrts  que  l'on  avoit  ramallées.  On 
m'aflutoît  qu'il  y en  avoit  une  dans  la  mare,  & 
une  autre  dans  un  foffé  à demi  defleché.  Il  falloir 
renoncer  à la  première  > nous  cherchâmes  l'autre , 
mais  inutilement. 

» Le  fils  de  la  maifon  , qui  m'avoit  déjà  donné 
toutes  celles  qui  lui  reftoiem,  médit  qu'il  en  avoit 
trouvé  dans  un  champ/à  un  quart  de  lieue  de  U.  le 
lui  demandai  s'iiavoit  pareillement  vifité  tous  les 
champs  voifins.  11  me  répondit  qu'il  ne  l’avoit  pas 
fait  > & comme  le  lieu  qu'il  iudiquoit,  fe  rappro- 
choit  de  Saint- Nicolas-dé- Sommaire , où  je  favois 
qu'il  eto  r tombé  un  grand  nombre  de  ces  pierres , 
je  me  décidai  à entreprendre  encore  cette  recher- 
che , efpétant  que  du  moins  cette  fois  je  ferois  plus 
heureux. 

*•  En  effet,  après  avoir  cherché  environ  pen- 
dant une  heure  , par  le  foleil  le  plus  ardent , nous 
en  découvrîmes  une  que  je  retirai  moi-méme  de 
la  terre  où  elle  étoit  enfouie  i je  la  tins  long-tems 
brûlante  dans  ma  main , tant  étoit  grande  la  cha- 
leur à laquelle  elle  étoit  expofée.  Elle  reffemble 
parfaitement  à toutes  celles  que  nous  avions  déjà. 

» Satisfait  de  cette  petite  découverte,  j'exami- 
nai la  nature  du  fol  où  nous  étions , Si  les  diver- 
fes  fubltances  qui  s'y  trouvent.  Je  donnai  à cet 
examen  un  tems  & un  foin  proportionnés  à Ton 
importance.  Ceft  une  terre  a fie  7.  légère , fur  la- 
uelle  on  trouve  des  cailloux  Se  quelques  fcories 
e forge  que  l'on  nomme  du  laiuer.  On  dit  que 
très- anciennement  il  y a eu  dans  ce  lieu  des  forges 
qui  ont  été  abandonnées.  Au  refte  , on  fait  com- 
bien ces  fcories  diffèrent  dei  pierres  météoriques, 
8i  les  payfans  eox-mémes  n'y  font  pas  trompés  ; 
car  aux  environs  de  l'Aigle,  ils  connoiflent  au- 
jourd'hui parfaitement  ces  pierres , & favent  très- 
bien  les  difiinguer  des  autres,  qu'ils  nomment  par 
oppofition  des  pierres  naturelles. 

» En  revenant , mon  jeune  guide  me  montra 
dans  les  champs  un  berger  qui  paffoit  autrefois 
pour  incrédule , mais  que  la  peur  de  ce  tertible 
météore  a converti. 

» De  retour  au  village  du  Melle , je  partis  auffi- 
tôt  ponr  le  bourg  dn  Glofs.  Cétoit  un  de  ceux 
que  mes  précédentes  informations  m’indiquoient 
comme  fe  trouvant  fur  b limite  du  météore.  En 
effet , il  n'y  étoit  point  tombé  de  pierres  , quoi- 
qu’on eût  entendu  violemment  l’explofion  au  fud- 
ouefl.  Je  fus  qu'il  étoit  tombé  quelques  pierres  , 
mais  petites  Se  en  très-petit  nombre , au  hameau 
de  la  Betangèrc , lï rué  à l'ouefl  de  Glofs.  Par  res 
récits,  & par  lesjnformations  que  je  refus  , je  me 
confit  mai  dans  l'opinion  qu'il  n'étoit  rien  tombé 
dans  les  villages  de  Saint-  Antonin  Sc  de  Couvain. 

» D'après  1a  courfe  que  je  venois  de  faire , Si 
les  renfeignemens  qu'elle  m'avoit  procurés , je  con- 
noiffois  les  limites  de  l’explofion  au  fud,  à l'eft  Se 
au  nerd  j il  ne  me  reftoii  plus  à parcourir  que  le  côté 
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de  l'oueft,  St  en  eonféquence,  lorfqne  je  partis  de 
Glofs,  qui  eft  au  nord-efi  de  l’Aigle,  je  me  diri- 
geai vêts  le  fud-ouefl. 

» J’allai  d’abord  au  hameau  de  la  Barne , dam 
l'habitation  qui  porte  ce  nom.  Les  peifonnesqui 
l'habitent , avoient  entendu  le  bruit  du  météore , 
Se  en  avoient  été  fort  effrayées  1 mais  fe  trouvant 
alors  dans  leurs  mations,  elles n'avoient  pas  vu  de 
pierres  tomber,  Si  ne  fuient  averties  de  ce  phé- 
nomène que  par  leurs  fermiers,  qui  en  apportèrent 
des  morceaux  qu'on  vrnoit  de  trouver  dans  la 
cour.  J'en  refus  un  échantillon. 

» Le  maître  de  la  maifon  m’accompagna  juf- 
qu’à  fa  ferme,  dont  les  gens  me  fournirent  des 
témoignages  beaucoup  plus  forts.  Non-feulement 
ils  avoient  vu  Se  entendu  le  météore , mais  ies 
pierres  romboicm  en  fifflam  autour  d'eux  comme  Is 
grêle.  Ils  coururent  à la  mare,  croyant  que  les  bâ- 
timent étoient  en  feu  : leur  peur  étoit  telle , 
qu'ils  s'attendoient  à périr , Se  ils  ne  patloient 
encore  de  ce  phénomène  qu'avec  effroi.  Toutes 
les  pierres  tombées  ici  font  fort  petites  : ces  gens 
en  avoient  tant  ramaffé,  qu'ils  ont  fini  pat  les 
jeter  dans  la  baffe-cour , comme  n'offrant  aucun 
intérêt.  Cependant  on  m'en  donna  encore  plu- 
fieurs  que  l'on  avoit  confetvées.  Nous  chercha- 
mes  long-tems  dans  les  herbages  fi  nous  poin- 
tions en  trouver  encore  fur  la  terre  i mais  ce  fut 
en  vain , l'herbe  étoit  devenue  trop  haute.  On 
ne  dit  pas  ici  que  ces  pierres  fuffent  chaude* 
lorfqu’on  les  ramaffa  j ce  qui  tient  fans  doute  à 
leur  peu  de  volume. 

» J'allai  de  là  au  hameau  de  Boiflaville,  8 f je 
me  prefentai  dans  l'habitation  qui  porte  ce  nom. 
Le  propriétaire , à qui  je  m'adteffat , eft  un  jeune 
homme  de  vingt-huit  à trente  ans  , qui  paroit  inf- 
nuit  Si  bien  né  ; il  a fervi  pendant  la  guerre  de 
la  révolution.  Se  n'eft  par  conléquent  pas  fufeep- 
tible  d étre  effrayé  par  un  coup  de  tonnerre.  Ces 
particularités  donnant  beaucoup  de  poids  à Ion 
témoignage  , je  l'ai  recueilli  avec  une  attention 
particulière , 8c  je  le  rapporte  fiiellement. 

» M-  Boiflaville  étoit  au  milieu  de  fa  cour , tête 
nue  s il  entendit  fubitement  comme  trois  oa  qua- 
tre coups  de  canon  , fuivis  d'une  efpèce  de  dé; 
charge  qui  teffembloit  à une  fulillade  , après  quoi 
il  fe  fit  comme  ua  épouvantable  roulement  de 
tambours  , accompagné  de  Affleurera  très-forts , 
caufes  par  des  pierres  qui  tomboient  fur  la  terre. 
L'air  étoit  tranquille  & le  ciel  ferein  i feulement 
on  obfetvoit  directement  au  deffus  de  la  coût  un 
petit  nuage  noir,  qui  patoiffoit  immobile.  Se  du- 
quel fembloit  partir  tout  ce  bruit.  On  ramaffa  fur- 
ie-champ une  grande  quantité  de  pierres  météori- 
ues  dans  l'enclos  qui  environne  la  maifon  ; elles 
toient  toutes  extrêmement  petites.  M.  Boiflaville 
m'en  a donné  ptufieurs  morceaux. 

« La  mère  de  M.  Boiflaville , Dame  âgée  & 
très-refpeCiable,  atteftoit  la  même  chofc  avec  les 
mêmes  détails.  Tous  fes  gens  avoient  vu  les  mêmes 
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*(f’M , te  leurs  récits  s'accordoient  entr'eii*.  Ils 
•voient  été  exttémement  effrayes  : les  animiux 
s'apitoient  violemment , 8c  l'on  Crut  que  le  feu 
étoit  par  toute  la  mailbn. 

>»  M Boiflaville  avoit  pris  des  informations  pour 
favoir  s'il  étoit  tombé  des  pierres  au  bourg  de  U 
I^rte-F rend  [ mais  on  u'en  avoit  pas  vu  , te  cela 
s'accorde  avec  les  rapports  qui  m'avoient  été  faits 
d'ailleurs. 

» Ici , comme  à la  Bame  , le  fol  efl  de  bonne 
tene  franche  , ainfi  que  celui  des  champs  8c  des 
h r iges  environnant  : on  n’y  trouve  point  Je 
c.  -uux  Sc  l'on  y bâtit  avec  de  la  brique.  M.  Boif- 
laa  Ile  cil  bien  certain  qu'on  n'a  jamais  vu  dans  le 
a.  s , Je  pierres  fembljbles  à celles  qui  font  corn- 
ues. 

» Voilà  donc  un  témoin  que  fon  caraétère  mo- 
ral met  à l'abri  des  illufions  de  la  crainte  8c  au 
delfus  du  toupçon  d infidélité.  Son  récit  coïncide 
dans  les  plus  petits  details  avec  ce  que  l'on  rap- 
porte partout  aux  environs.  Un  pareil  accord 
pourroit-i!  exilt-r  s'il  n'avoit  la  vérité  pour  bafe  ? 

»<  De  Boiflaville , je  paffai  à la  ferme  d;  la  Blan- 
dinière, où  l'on  m'avoir  dit  qu'il  étoit  tombé  des 
pierres  météoriques  f n allez  grande  quantité,  mais 
foie  petites.  Je  ne  trouvai  dans  la  maifoo  qu'une 
femme  âgée,  qui  ne  put  me  donner  beaucoup  de 
détails,  mais  qui  me  confirma  dans  ce  que)e  fa- 
vois.  De  là  je  vins  au  hameau  du  Teil,  où  je 
m'attendois  à trouver  très-peu  de  ces  pierres.  En 
effet,  il  n’en  étoit  tombé  qu'un  petit  nombre  8c 
de  fort  petites.  Il  étoit  par  cela  même  difficile 
d'en  obtenir  des  échantillons,  les  habitant  y te- 
nant d'autant  plus, qu't  Iles  font  plus  rare  s.  J’éprou- 
vai une  feniblabie  difficulté  par  une  fembiable 
caufe  au  village  des  Guillemms , qui  ell  voiftn 
du  précédent  , cependant  on  me  donna  une  de 
c tt  pierres,  qui  étoit  tombée  devant  la  potte  d'une 
maifon,avec  plufteurs  autres  que  l'on  me  mon- 
tra, 8c  qui  étoient  pareillement  d'un  très-petit 
volume.  Je  jugeai , pat  tous  ces  lignes , que  je  me 
trouvois  fur  la  limite  occidentale  de  l'explolion. 
En  effet , je  m’affurai  , en  pouffant  plus  loin  , 
qu'on  n'a  pas  apperçu  de  pierres  météoriques  au- 
delà  de  cet  endroit)  il  n'en  ell  point  tombé  au 
bourg  de  Gauville. 

" En  reprenant  ma  route  vers  l'Aigle,  je  m'ar- 
rêtai au  chateau  de  Cotboyer.  Je  favois  qu’il  étoit 
tombé  beaucoup  de  pierres  dans  cet  endroit.  En 
effet , les  ouvriers  qui  riavailloient  alors  dans  la 
cour,  me  dirent  qu'ils  avoient  eu  une  grande 
frayeur  en  les  entendant  fiffler  autour  d'eux,  8c 
les  voyant  defeendre  le  long  des  toits  , comme 
auroir  fait  la  grêle.  Le  propriétaire  étoit  abfent  : 
)e  parlai  au  concierge , qui  me  parut  un  homme 
fort  intelligent  s il  me  confirma  tous  ces  faits,  8c 
me  mena  chez  le  maire  du  lieu  , qui  me  donna  un 
morceau  d'une  pierre  tombée  devant  fa  maifon  , 8c 
m’affura  que  l'on  n'en  avoit  jamais  vu  de  fembla- 
bie  dans  le  pays.  Ici , comme  dans  tous  les  en- 
Csiimu.  Tenu  y. 
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droits  que  jai  parcourus , il  y a autant  de  témoin* 
que  d'habitans , 8c  leurs  récits  font  unanimes. 

» Le  lendemain  de  l’explolion  , le  maire  avoit 
écrit  au  fous -préfet  d‘ Argentan  , pour  lui  an- 
noncer cette  épouvantable  pluie  de  pierres  ; il  en 
avoit  mè  ne  joint  à fa  lettre  un  éch  million , 8c  c'é- 
tot  celle  dont  on  m'avoit  parle  à Sec z.  M iis,  avant 
d'écrire  à Alençon  , le  fous  préfet  avo.t  cru  de- 
voir prendre  des  renfeignemens  ultérieurs , qui  le 
trouvèrent  retardés  par  diverlcs  ctrconlUcces. 
C'elt  pour  cela  que  M.  Ijmigdelaine  n'avoit  au- 
cune connoiffance  du  fait. 

» Je  rentrai  à l’Aigle  à dix  heures  du  foir  , ap- 
portant avec  moi  tous  les  échantillons  que  l'un 
m'avoit  donnés  , ainfi  que  les  notes  qui  les  ac* 
compagnoient , 8c  que  j'avois  prifss  fur  I s lieux. 
Le  lendemain  je  m'occupai  à les  mettre  en  ordre. 
Quoique  ces  renfeignemens  me  paruffenr  fuflire 
pour  établir  la  réalité  du  phénomène  , te  ne  né- 
gligeai rien  pendant  mon  féjour  à l'Aigle  pour  le* 
compléter , 8c  je  cherchai  avec  une  égale  bonne 
foi  tout  ce  qui  pouvoir  les  confirmer  ou  les  com- 
battre t mais  fous  ce  dernier  rapport  je  nettouvxi 
aucune  ohjedtion  plaufible , furtout  pas  une  feule 
obfervation  , pas  un  feul  récit  fait  fur  les  lieux , 
qui  contredit  les  téfultats  de  mes  obfervationt. 

» Cependant  je  voulus  employer  encore  un  der- 
nier moyen  pour  les  vérifier.  C'efl  un  ufage , parmi 
les  paylàns  des  environs , de  fe  raffembler  ie  di- 
manche matin  f ir  la  place  de  l'Aigle.  J'allai  un  de 
Cf  s jours  au  milieu  deux  s je  les  interrogeai , 8c , 
d'après  les  récits  qu'ils  faifoient  fur  le  météore  , 
je  pus  couftamment  déterminer  le  canton  qu’ils 
hjbitoient  -,  car  ceux  qui  avoient  vu  tomber  des 
pierres  étoit  nt  en  deçà  des  limites  que  j’avois  par- 
courues . De  ceux  qui  n'en  avoient  pas  vu  tomber 
étoient  en  dehors.  Il  n‘y  eut  point  d'exception  à 
cette  règle.  J'en  conclus  que  j avois  bien  circonf- 
crit  l'étendue  fur  laquelle  iemétéore  avoit  éclaté. 

•>  Ce  tut  au  milieu  de  ces  groupes , où  fon  n’é- 
toit  point  du  tout  étonné  de  voir  mettre  de  l'im- 
portance à ce  phénomène  , que  l'on  m'indiqua 
celui  de  tous  les  payfiins  des  environs  qui  paroif- 
foit  avoir  couru  le  plus  grand  danger.  C'efl  un 
nomme  Piche  , tireur  de  fil  de  fer , demeurant  au 
village  des  Auoées,  commune  de  Glofs.  Lors  de 
l'explofion , il  travailloit  en  plein  air  avec  plu- 
fieurs  autres  ouvriers.  Une  pierre  rafa  le  long  de 
fon  bras , Se  tomba  à fes  pieds  : il  voulut  la  ta- 
maffer  , mais  elle  étoit  brûlante , 8c  il  la  laiffa 
retomber  tout  effayé.  Ce  fait , qui  m'av.  it  été 
raconté  d'abord  fur  la  place  par  les  payfans , me 
tut  confirmé  par  cet  homme  lorfqu'ils  me  l'eurent 
amené.  Il  n’avoit  plus  cette  pierre , qu'un  intérêt 
bien  étranger  aux  fcieiKes  avoir  fait  avidement 
recueillir  8c  confondre  avec  plufi  urs  autres)  mai* 
il  ms  donna  un  morceau  tombé  en  même  tenu, 
au  même  lieu , près  de  lui , 8c  fous  les  yeux  de 
tous  fes  compagnons. 

» Enfin , torique  je  me  (us  affuré , par  tous  le* 
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moyms  poffibîe» , que  je  n’avois  plus  de  nouvelle» 
lumières  à acquérir  ni  de  nouveaux  renfeigntmens 
à tfpérer,  je  partis  de  l'Aigle  le  16  mefltdor , 8c  je 
revins  a Paris. 

» S:  l'on  rapproche  , d'après  les  règles  de  la  cri- 
tique , les  témoignages  moraux  Sc  phyfiques  que  je 
viens  de  rapporter  avec  fidelité , on  y trouvera 
une  réunion  de  preuves  dont  l'accord  ne  convient 
qu’à  la  vérité  meme. 

•>  En  effet,  confidérons  d'abord  les  témoignages 
phyfiques. 

« On  n'a  jamais  vu,  avant  l'explofion  du  6 flo- 
réal , de  pierus  mttioriquu  entre  les  mains  des 
habitant  du  pays. 

•>  I.es  collt étions  minéralogiques  faites  avec  le 
plus  de  foins,  depuis  plufiems  années,  pour  re- 
cueillir les  produits  du  département,  ne  renfer- 
ment rien  de  femblable.  Les  Mémoires  que  pof- 
fède  le  Confeil  dts  mines  fur  la  minéralogie  & 
la  géologie  des  environs  de  l’Aigle , n'en  font  au- 
cune mention. 

•>  Les  fonderies , les  ufines , les  mines  des  envi- 
rons que  j'ai  vifitées , n'ont  rien  dans  leurs  pro- 
duits ni  dans  leur»  feories  qui  ait  avec  ces  fubf- 
t antes  le  moindre  rapport.  Ou  ne  voit  dins  le  pays 
aucune  trace  de  volcan. 

«Tout  à coup,  (t  précifémrnt  depuis  l’époque 
du  météore , on  trouve  ces  pitrrti  fur  le  fol  S c 
dans  les  mains  des  habitans  du  pays , qui  les  con- 
noirtent  mieux  qu'aucune  autre.  Elles  font  fi  com- 
ijrunes,  que  l'on  peut  eftimer  le  nombre  de  celles 
que  l'on  montre  1 deux  ou  trois  mille. 

» Ces  pitrrti  ne  fe  rencontrent  que  dans  une 
étendue  déterminée , fur  des  terrains  étrangers 
aux  fuliüances  qu’elles  renferment , dans  des  lieux 
où  il  fetoit  impo/lible  qu'en  raifon  de  leur  vo- 
lume 8e  de  leur  nombre , elles  euffent  échappé 
aux  regards. 

*>  Les  plus  groffés  de  ces  pitrrti,  lorfqu'on  les 
caffe  , exhalent  encore  une  odeur  fulfureufe  très- 
forte  dans  leur  intérieur  s celle  de  la  fnrface  a 
difparu  , 8e  les  plus  petites  n’en  exhalent  plus  qui 
foit  fenlible  : en  forte  que  l'odeur  exhalée  par  tes 
plus  groffes  paroît  aufli  de  nature  à difparoître 
avec  le  tems. 

»•  Ce  font  U autant  de  preuves  phyfiques  qui 
attellent  que  les  pitrrti  mt:ioriquts  des  environs 
de  l'Aigle  (ont  étrangères  aux  lieux  où  elles  ont 
été  trouvées  ; qu'elles  y ont  été  tranfportées  ré- 
cemment, depuis  l'époque  dî  l'explofion , 8 i par 
une  caufc  qui  a modifié  les  principes  qu'elles  ren- 
ferment. 

Maintenant  fi  l’on  confulte  les  témoignages 
muraux,  que  trouve-t  on  ? Vingt  hameaux  difper- 
frs  fur  une  eteniue  de  plus  de  deux  lieues  carrées , 
dont  psefque  tous  les  habirans  Te  donnent  pour 
témoins  oculaires  , 8c  attellent  qu'une  épouvan- 
table pluie  de  pitrrti  a été  lancée  par  le  météore. 
Dam  I:  nombre  fe  trouvent  des  hommes  faits , des 
femmes,  des  enfans,  de»  vieillards  : ce  font  des 
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par  fans  fimples  8c  grofiiers,  qui  demeurent  i une 
grande  difiance  les  uns  des  autres  ; des  laboureurs 
pleins  de  fens  .V  de  raifon  ; des  ecclefiafhques  rel- 
peftab’.es  j des  jeunes  gens  qui  .ayant  été  militaires, 
font  à l'abri  des  illuiîons  de  la  peur  : toutes  ce» 
perfonnes , de  profelfions , de  moeurs  , d'opinions 
fi  différentes , n’ayant  que  peu  ou  point  de  rela- 
tions entr’ellrs,  font  tout  a coup  d'accmd  pour 
artefter  un  même  fait  qu’elles  n'ont  aucun  intérêt 
à fuppofer  i elles  le  rapportent  toutes  au  même 
jour , à la  hue  heure,  au  même  inftant , avec  les 
mêmes  circonftances , avec  les  mêmes  comparai- 
fons;  6:  ce  fait  fi  univerfellenunt,  fi  fortement 
attelle , n'eft  qu'une  conféquence  des  preuves  phy- 
fiquts  raffemblées  précédemment  : c’efi  qu'il  eft 
tombé  rlans  le  pays  , des  pit-ru  d'une  nature  par- 
ticulière à la  fuite  de  l'explofion  du  6 floréal. 

••  Bien  plus , on  montre  encore  des  traces , de» 
débris  qut  attellent  matériellement  la  chute  de  c s 
maffes , dont  on  ne  parle  qu'avec  effroi.  On  dit 
les  avoir  vues  descendre  le  long  des  toits,  carter- 
des  branches  d'arbres,  rejaillir  en  tombant  fur  la 
pavé  : on  dit  qu'on  a vu  la  terre  fumer  autour  des 
plus  greffes  , Pc  qu'on  les  a tenues  brûlantes  dans 
les  mairs.  Cts  récits  ne  fe  font,  ces  traces  ne  fa 
montrent  que  dans  une  étendue  de  terrain  déter- 
minée. C'cft  là  feirl.nient  qu’il  efl  portîble  de 
trouver  encore  quelquts  pitrrti  métcoriquti  : on 
n'en  connoît  pas  un  feul  morceau  qui  ait  été  trouvé 
fur  le  terrain  hors  de  cet  arrondiflcment , 8c  il  n'y 
a pas  un  feul  témoin  qui  prétende  avoir  vu  tomber 
de*  pitrrti  ailleurs. 

» Enfin , une  troifième  efpèce  de  preuve  réfulre 
de  certaines  particularités  phyfiques  unanimement 
racontées  par  les  habitans  du  pays , qui  font  trop 
peu  éclairés  pour  en  avoir  prévu  les  conséquentes  : 
je  veux  parler  des  changement  fucceflifs  obfetvés 
dans  la  dureté  de  cet  pitrrti,  8c  dans  l'odeur  qu'el- 
les exhiloienr  ; dungemer.s  qui , au  rapport  des 
témoins , parmi  lefquels  H faut  compter  notre  con- 
frère Leblond , fe  font  opérés  dans  l'efpace  de 
quelques  jours  après  l’explofion  du  météore  ; chan- 
gernens  dont  j'ai  moi-meme  obfervé  très-fenfible- 
ment  les  traces  en  enflant  des  morceaux  de  rt:mtn- 
fions  différentes , Sc  ce  nouveau  rapprochement 
des  témoignages  Sc  des  faits  ne  fert  qu’à  montr.  r 
entr'eux  un  nouvel  accord. 

» Aiafi  tomes  les  preuves,  foit  phyfiques,  foit 
morales,  qu'il  a été  portîble  de  recueillir,  fe  con- 
centrent , ûc  convergent  pour  a nfi  dire  vers  un 
point  unique  ; 8c  fi  l'on  cnnfidère  U manière  dont 
nous  avons  été  conduits , par  la  comparaifon  des 
témoignages,  au  lieu  de  l'explofion;  le  nombre 
des  renfeignemcas  pris  furies  lieux  ,8c  leur  accord 
avec  ceux  qui  avoiem  été  recueillis  à dix  lieues  de 
là  ; la  multitude  des  témoins  , leur  c iraétère  mo- 
ral , la  relLmblance  de  leurs  récits  8c  leur  coïnci- 
dence parfaite , de  quelque  part  qu'ils  foient  venus, 
fans  qu’il  ait  été  poflible  de  découvrir  à cet  égard 
une  icuU  exception  , on  en  conclura , fans  le 
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moindre  doute , que  le  fait  fur  lequel  ces  preuves 
fe  réunilfent , eit  réellement  arrive,  Sc  eu  TV  tji 
mmot  aes  pierres  aux  (mirant  de  C Aïÿ.'e  U 6 portai 
an  xi. 

•>  Alors  l'enfemble  des  témoignajes  donnera  de 
ce  phénomène  la  siefeription  futvante  : 

« Le  mardi  6 floréal  an  xt , vers  une  heure  après 
midi,  le  teins étant  fcieits , on  apperçut  de  Caen, 
de  Pont-An  denier  8c  des  environs  d'Alençon  , de 
FaLile  A de  Vemeuil,  un  globe  enflammé  , d un 
éclat  très-brillant  , & qui  le  tnousoit  dans  1 at- 
molf  here  avec  beaucoup  de  rapidité. 

» Quelques  milans  apiès  on  entendit  à l’Aigle  8. 
autour  de  cette  vil.e,  dans  un  arrondilïensent  de 

filles  de  trente  lieues  de  rayon,  une  exploliuli  vio 
crue  qui  dura  cinq  > u iix  minutes. 

>•  Ce  furent  d’aboid  trois  ou  quatre  coups  fem- 
blables à des  coups  de  canon , (uivis  d une  elpètc 
de  décharge  qui  r.  flemblort  à une  fuli.ladt  ; après 
quoi  ou  entendit  comme  un  épouvantable  roule- 
ment de  tambours.  L'air  éioit  tianquille  & le  ciel 
ferein,  i l’exception  de  qu.lqucs  nuages,  connue 
on  en  voit  fiéqucmment. 

» Ce  bru.t  partoit  d’un  petit  nuage  qui  avuit  la 
forme  d’un  reitangle  , 8c  dont  le  plus  grand  lôré 
etoit  dirigé  eH-ouclt.  H parut  rmmooile  pendant 
tout  le  unis  que  dura  le  pnenomène;  feulement 
les  vapeurs  qui  le  compoloient , s’eccituieut , mo- 
mentanément, de  dinérens  cfltes,  par  ltflet  des 
eiplofions  fuectflives.  Ce  nuage  fe  truuva  i peu 

frès  i une  dt  mi-lie ue  au  nord-oueft  de  la  vilL  de 
Aigle  : il  étoit  tiès-elevé  dans  l’atmofphère  ; car 
les  habicans  de  la  Vaffolerie  8c  de  Boillavnle  , ha- 
meaux litués  i plus  d’une  lieue  de  diltance  l'un  de 
l’autre  , l obfervèrent  en  même  tems  au  deflus  de 
leurs  tètes.  Dans  tout  le  canton  (ur  lequel  ce  nuage 
planoit,  on  entendit  des  htflcniens  femblables  a 
Ceux  d'une  pierre  lancée  par  une  tronde  , 8c  l’on 
vil  en  même  rems  tomber  une  multitude  ne  malles 
foliées , exactement  femblables  à ce  l s que  1 un  a 
delign  'cs  fous  le  nom  de  pitnu  mteiari^aes . 

» L'arrondiffement  dans  lequel  ces  malles  ont 
été  lancées , a pour  limites  le  château  du  l'on  te  ml, 
le  hameau  de  la  Vaffolerie , 8c  les  villages  de  Saint- 
Fierre-le-Sommaire , Glofs , Couvain , Gauville  8c 
Saim-Micliel- Je-Sommaire. 

s>  C’elt  une  étendue  elliptique  d'environ  deux 
lieues  8c  demie  de  long,  lur  i peu  près  une  de 
large , la  plus  grande  dimenfion  ctanc  dirigée  du 
fud-elt  au  nord-ouelt , par  une  déclinaiton  d'en- 
viron il  degrés  : c'ell  la  direction  aétueile  du  mé- 
ridien magnétique  i l’Aigle. 

» On  peut  tirer  de  lé  quelques  lumières  fur  la 
direction  du  météore.  Kn  effet,  s'il  eût  éclaté  en 
un  feul  in  Haut , les  pierrci  euflent  été  lancées  fur 
une  étendue  à peu  près  circulaire  ; mais  la  durée 
du  brui:  annonce  une  fuite  d’exploflons  fucceffi- 
ves  , qui  ont  dû  répandre  des  pierrtt  fur  une  éten- 
due alongée  dans  le  lens  buvant  lequel  le  météore 
marchait.  Cet  alongement  indique  donc  la  direc- 
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tion  horizontale  du  météore  , 8C , en  rapprochant 
ce  réfuiut  des  témoignages  qm  font  tomber  le 
globe  de  feu  du  c ôte  du  nord  , on  i n conclura, 
avec  une  grande  apparence  de  certitule,  que  fe 
météore  marchoic  du  lud-rR  au  notd-oucft,  par 
une  déclinaifon  d'environ  vingt-deux  degrés. 

■ Si  les  cbfervarions  faites  fur  la  durée  du  bruit 
pouvoient  être  regardées  comme  exaites,  on  en 
deduiroit  la  vireffe  horixoncale  du  méréore  d'après 
l’eiliplicité  de  l'étendue  dans  liquelle  les  pii'rcs 
or.t  été  lancées;  nuis  je  ne  fâche  pas  qu'il  air  e'é 
fait  fur  ce  point  aucune  obfctvation  precife  8c  i 
cet  égard  on  ne  peut  compter  que  fui  i’exaUitude 
dt  s inttrnmens,  parce  que  l’étonnement  po-te  tou- 
jours à augmenter  la  durée  d’un  phénomène  dont 
la  continuité  no.  s caufe  quelque  furprife.  On  peut 
feulement  préfumer,  d’après  ces  données,  que  la 
viitffs  horizontale  du  météore,  lorfqu’i!  a éclaté, 
étoit  peu  confidérable , 8c  c’elf  probablement  pour 
cela  qu’on  le  croyoit  tout-à  fait  immobile.  G-Ia 
n'empéche  pas  d'ailleurs  qu'il  ne  pût  avoir  une 
très  giande  vitefl'e  dans  le  f.ns  vertical,  puifqoe 
la  viteffe  horizontale  ctt  la  feule  que  ce  genre  d ob- 
forvations  puifft  faire  connut- re. 

*»  Les  plus  groffes  pierres  font  tombées  i l'extré- 
mité fud  tff  du  grand  axe  de  l'eilipfe,  du  c ôté  du 
Fontenil  Sc  de  la  Vaffolerie.  Les  plus  petites  font 
tombées  d l'autre  extrémité,  8c  les  moyennes  enrte 
ces  deux  points.  D’après  ces  conlidérations  précé- 
demment rapportées.  Us  plus  groffes  paroüioient 
être  tombées  les  premières. 

» La  plus  greffe  de  toutes  celles  que  l’on  a trou- 
vées , pefoir  8 k.  6f  ( 17  livres  8c  demie  ) au  mo- 
ment où  « Ile  tomba  ; la  plus  petite  que  j’aie  vue , 
8c  que  j'ai  rapportée  avec  mot , ne  pèfr  que  7 ou 
8 grammes  (enviion  l gros)  : cette  dernière  ctt 
donc  environ  mille  fuis  plus  paire  que  U précé- 
dente. Le  nombre  tle  toutes  c-lLs  qui  font  tom- 
bées, peur  dt/e  évalué  à deux  ou  trots  mille. 

■*  Les  échantillons  de  pierres  météoriques  dont  il 
a été  queflmn  dans  ce  Mémoire , font  Jepcfes  au 
Muféum  d lilloire  naturelle.  M.  Thénard  a b en 
voulu  en  an.dyfer  quelques-uns,  8c  il  a trouvé: 

Silice 4 <5 

Fer  oxide 4 y 

Magnclïe 1.  10 

Nickel 1 

Soufre , environ y 

108 

» D'où  il  faut  retrancher  la  quantité  d'oxigène 
qui  s’eft  unie  au  ménî  pendant  I opération.  Les 
divers  morceaux  que  l’on  a rffiyés  comprative- 
ment , n’ont  point  offe  t de  différences  apprécia- 
bles , quoique  ch-iiits  j armi  ceux  que  leur  ufpcâ 
ou  1:  lieu  de  leur  chats  lembloic  devoir  dilltn- 
guer  le  plus  les  uns  des  autres. 

•»  On  voit  par  cette  analj'fe , que  les  pierru  tom- 
bées aux  environs  de  l’Aigle  font  comuolccs  des 
Dddd  i 
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irérnej  principes  que  les  malfes  météoriques  juf- 
qu  a prélent  connues  \ elles  contiennent  Utilement  ! 
Un  peu  moins  de  magnéfie , & un  peu  plus  de  fer.  j 
- Ces  réfultats  font  tout-à-faic  d'accord  avec 
cent  oue  M.  Vauqutlm  avoir  déjà  obtenus  en  ana- 
hfrjnt  les  premiers  échantillons  envoyés  de  1 Aigle 
3 M.  Fourcroy. 

» Au  telle , quelle  que  foit  l'origine  de  ces 
pierres. on  ne  doit  pas  s etonner  de  trouver  quel- 
ques différences  dans  les  rapports  des  lubflances 
ui  les  compnfent,  puifqu'ellcs  font  unies  par  une 
' mple  agrégation,  & non  par  une  combmaifon 
intime. 

>>  Je  me  fuis  borné  , dans  cette  relation  , i un 
fimple  ejpofé  des  faits  | j‘ai  tâché  de  Us  voir 
comme  tout  autre  h s auroic  vus,  8c  j'ai  mis  tous 
Oies  foins  à les  préfenter  avec  exactitude.  Je  laiffe 
à la  Cigacité  des  phyliciens  les  nombreufes  conle- 
qucncts  que  Ion  en  peut  déduire.  St  je  m'tili- 
tnerai  heureux  s'ils  trouvent  que  j'ai  téufli  i mettre 
hors  de  doute  un  des  plus  rtonnans  phénomènes 
que  les  hommes  aient  jamais  obfcrvés. 

Aaalyft  J’ uni  pierre  tombée  de  l' atmosphère  ; par 
M.  Laugier. 

• La  pierre  dont  on  donne  ici  l'analyfe,  eft  tom- 
bée, le  XJ  vendémiaire  an  xn  , fur  les  dix  heures 
du  matin  , dans  la  commune  de  Siurette  près  d’ Apt, 
département  de  Vauclufe,  Sa  chute  a été  accom- 
pagnée des  phénomènes  que  l'on  remarque  en  pa- 
reille circonltance.  Elle  a été  envoyée  i M.  Clup- 
tal , mini  (Ire  de  l'intérieur , qui , après  l'avoir  mife 
fous  les  yeux  de  l'inflitur  national , a bien  voulu 
en  faire  don  au  Muféum  d hiftoire  naturelle.  Les 
piotclfeurs , adminillrateurs  de  cet  établifiement , 
délirant  de  s'affiner  fi  cette  pierre  contenoit  les 
mêmes  principes  que  celles  qui  avoient  été  précé- 
demment anatylées,  ont  chargé  M.  Laugier , aidw- 
chimifte  pour  les  analyfes , de  l’examiner. 

“ Voici  le  réfultat  de  l'examen  qu'il  en  a fait. 

Propriété  phy fauta. 

» La  pierre  d'Apt , dépofée  au  Cabinet  du  Mu- 
féum d hifloireniturelle,  pèfe  fept  livres  fit  onces. 
Elle  ne  dilfère  pas , en  apparence , des  aunes  pierres 
dt  même  genre , qui,  e rrais  l'on  fait,  fe  reflem- 
b!ent  toutts,  (i  ce  n'eû  que  leur  cadure  eft  plus 
ou  moir.s  grenue , 8c  que  les  globules  de  fer  8c  les 
pjvites  qu’elles  renfoment  y font  diverfemem 
dilféniiués.  Néanmoins  , de  toutes  les  pierres  déjà 
connues  , les  pierres  tombées  à l'Aigle  au  mois  de 
rahia!  an  xi , font  celles  -vec  lefquelles  elle  lem- 
1c  avoir  le  plus  d'analo  ie  par  fes  caractères  exté- 
lieu  s.  Son  guin  e 11  fin  | fa  couleur  eft  grife  ; fa 
en  ü e noire  8c  peu  épaifle.  Les  globules  de  fer 
8c  pytheux  qu'elle  contient  en  abondance  (ont  fi 
peu  volumineux  , qu'ils  font  à peine  vifibks  dans 
ù c allure  fraîche. 


» Six  grammes  de  la  pierre  d'Apr,  réduits  en 
poudre  amant  que  les  globules  de  fer  qu'elle  con- 
tient en  abondance  ont  | u le  permettre,  ont  été 
traités  avec  une  fulfifjnte  quantité  d'acide  nitri- 
que. Après  une  ébullition  loutcnue  pendant  une 
heure  , on  a décanté  l'acide,  8c  on  en  a ajouté  une 
nouvelle  portion , que  l'on  a fait  digérer  de  la 
même  manière.  Le  tout  a été  étendu  d'eau  8c  jeté 
fur  un  filtre.  Le  telidu , lavé  8c  féebé  convenable- 
ment , pefoit  1,96  centièmes. 

Deuxieme  expérience. 

» Une  portion  de  ce  rélidu , placée  fur  les  char- 
bons ardens , brùloit  avec  une  flamme  bleue  , 8c 
exhaloit  une  odeur  d'aci  le  fulfureux.  Pour  déter- 
miner la  quantité  de  foufre  que  le  refidu  pouvoit 
contenir,  on  l'a  introduit  dans  une  petite  cornue 
de  verre  adaptée  i un  récipient , 8c  on  l’a  fournit 
à la  diflillation  : le  foufre  s’efi  lublimé  à la  voûte 
de  la  cornue.  Lorfqu'il  ne  s'eft  plus  dégagé  de 
vapeurs  fulfnreofes , on  a déluré  rappan.il  i on  t 
pefé  le  rélidu  : il  avoir  perdu  o.aS  centigrammes. 
Cette  perte  doit  être  attribuée  au  foufre  , 8i  peut- 
être  à une  très-petite  quantité  d'humidité  que  le 
téfidu  autoit  pu  contenir. 

Troijicntt  expérience. 

» La  diffolution  de  l'expérience  n*.  t , conte- 
nant un  eicès  d'acide  fulfifant  pour  ne  pas  per- 
mettre la  précipitation  de  1a  magoélie , on  y a 
verfé  une  diftolutioai  d'ammoniaque  : il  s‘y  cil 
formé  fur  le -champ  un  précipite  rouge  abondant , 
que  l'on  en  a féparé  par  le  filtre,  après  avoir  fait 
bouillir  pendant  quelque  rems  le  mélangé  pour 
faciliter  l'ifolement  complet  de  l'oxide  de  fer , 
dont  l'excès  d'a  nmoniaque , fans  cette  précau- 
tion , retiendroit  une  cettaine  pottion.  L’oxido 
de  fer  bien  lavé  8c  encore  humide  a été  mis  en 
dig-llion  avec  une  diflulution  de  potaflè  caulii- 
que,  dans  l’intention  d'en  féparer  l'alumine  qui 
auroic  pu  y être  mêlée.  On  a verlé  dans  U diffolu- 
tion  alcaline  filtrée  une  difTolutioo  de  muriate 
d’ammoniaque  ; mais  au  lieu  d'un  précipité  , on 
n'a  obtenu  qu'un  léger  louche  : d'où  l'on  peut 
conclure  que  la  pierre  ne  contenoit  aucune  portion 
d'aittmine  , au  moins  d'une  manière  bien  ler.ûb.e. 
L'oxide  de  fer  lave  8c  rougi  dans  un  creufec  de 
platine  pefoit  176  centigrammes.  On  a remarqué 
que  cet  oxklc  avoit  une  couleur  noire  8c  un  afpeft 
comme  vitreux  : on  l'a  mis  à parc , dans  l'intention 
de  l'examiner. 

Quatrième  expérience. 

» Comme  il  étoit  vraifcmblable  qu'une  portion 
de  (culte  de  la  pkrrt  d’Apt  avoit  été  brûlée  à 
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l'aile  de  l'acide  nitrique  , 8c  convertie  en  acide  • 
fuliurîque  , on  a juge  réctffaire  , dans  la  vue  de  | 
déterminer  exactement  la  proportion  de  ce  Corps  I 
tombufttble,  de  varier  dans  la  diffolurion  d'où  . 
1 on  avoir  feparé  le  ftr,  une  fi  Allante  quantité  de  ! 
nitrate  de  baiytr  : on  a en  effet  obtenu  un  préci- 
pite abondant  de  Ailfate  de  baryre  , qui , féihé  8e 
P«'fe , a donné  l,8S  centigramn.es.  Cette  quantité 
rcpréléate  xS  centigrammes  de  foutre. 

Cinquième  expérience. 

» La  dilTolution  de  l'expérience  n*.  J étoit 
prefqu'incolore  { elle  n’offioit  pas  fenflbltmélit 
cette  teinte  verdâtre  ou  bleuâtre  qui  atinome 
dans  ces  fortes  d’snalyfes  la  prefence  du  nickel. 
On  y a vetfé  une  dilTolution  de  pouffe  cauftique 
qui  y a bientôt  occafiont.é  un  précipité  léger  8c 
Duron,  ux  qui  caraâerüe  la  magnifie  : on  a fait 
bouillir  quelque  rems  le  mélange  pour  hâter  le 
dégagement  de  l'ammoniaque  & favorifer  la  pré- 
cipitation de  la  magnélie.  Celle-ci , lavée  8c  lé- 
chée à l'air,  avoit  une  couieut  légèrement  gri- 
fatre  i mais  elle  a blanchi  par  b calcin.tion , 8c 
les  ïo  cerrigrammes  qn'on  en  a obtenus  fe  font 
diffous  aifémeiic  dans  l'acide  fulfurique  éter.  lu 
d'eau  , à l'exception  d’une  quantité  inappréciable 
de  fulfate  de  chaux  t ils  ont  fourni  de  beaux  crif- 
taux  en  ptifmes  quadrangulaires , dont  le  poids 
correfpondoit  exactement  à celui  de  la  baie  qui 
les  avoit  formés. 

Sixième  expérience. 

» Le  réfidu  Ciiceux  de  la  première  expérience 
ne  paroilTant  pas  très-pur , à en  juger  par  fa  cou- 
leur ;rife-lale,  ïe  par  1rs  petites  molécules  noi- 
râti  es  qui  y étaient  difTémirtées,  on  a jugé  indif-  I 
penfable  de  te  traiter  de  nouveau  : on  Ta  donc 
fait  fondre  dans  un  creolèt  de  platine,  avec  trois 
parties  de  potalTe  cauftique.  La  malle  avoit  une 
couleur  verte-foncée,  qu'elle  a communiquée  à 
l’eau  dont  on  s'eft  fervi  pour  la  delayer.  On  a 
Ver  é dans  le  mélange  de  l'acide  muriatique  , qui 
y a développé  une  routeur  rougeâtre  : un  léger 
excès  d'acide  a fuffi  pour  dilTou.ire  le  tout , 8c  la 
dilîolution  verdâtre  a été  évaporée  à Cécité  après 
avoir  donné,  vers  la  fin  de  l'évaporation , une 
gtlee  abondante.  Le  réiidu  pulvérulent , de  cou- 
leui  jaune-cimn-foncé,  a été  de  nouveau  délayé 
dam  l'eau  di&iltèe,  8c  , â l'aide  d'un  léger  excès 
d'acide  ajoute  dans  !e  mélange  pour  re  jilfoudte 
b paitie  colorante  que  l'évaporation  la  mieux 
foigt.ée  a coututhe  de  fépater , on  a obtenu  de  la 
fiiiee  parfaitement  blanche  , dont  le  poids  , aptes 
b calcination  , était  de  i,çf  centigrammes. 

Septième  expérience. 

» La  diffoiaiion  muriatique  de  Texpétience  i 


précé dente  ayant  été  mêlée  avec  de  l'ammoniaque 
liquide,  a donné  un  précipité  ferrugineux  qui, 
après  le  lavage  8c  la  calcination  , pefoit  y&  centi- 
grammes, tU  dont  la  couleur  étoit  un  peu  moins 
tembtun'e  que  celle  du  fer  précédemment  ob- 
tenu. La  potalTe  cauftique  ajoutée  dans  la  difto- 
lution  n’y  a occafinnné  aucun  précipité , à l'ex- 
ception d'une  petite  quantité , évaluée  un  centi- 
gramme, d'une  fubtlanre  rougeâtre,  dont  la  na- 
ture ne  tardera  pas  â être  corn  ue. 

Huitième  expérience . 

» Jufqu'â  préfent  cette  analyfe  n’avoir  offert 
aucune  trace  de  b prefence  du  nickel  trouvé  dans' 
toutes  les  pierres  de  la  nature  de  celle  que  nous 
examinons.  On  avoit  pouffé  la  recherche  de  cette 
fubftancc  jufqu'â  faire  éva,orer  à li.cité  les  deux 
diilolutions  dont  on  a parlé  ; ma  s les  mariât.-  8c 
nitrate  de  potalTe  obtenus  parfaitement  blancs, 
n’avoie  t annoncé  en  aucune  manière  Teiiltence 
d'une  fubtiance  métallique  colorante.  La  (eule 
reffource  qtii  reltoit  pour  décnuvtir  le  métal  dont 
il  s’agit,  etnit  d’examiner  les  deux  portions  de 
frr  qui  d'ailleurs,  par  leur  cou’eur  noire  & leur 
alpetf  vitreux  , excuoient  la  curiofité.  On  a donc 
jugé  convenable  de  traiter  le  fer  avec  deux  par- 
ties de  potaffe  cauftique.  La  marte  obtenue  etoic 
verdâtre  : un  cercle  d'un  vert  très-beau  occupoit  la 
partie  fupérieuie  du  creufet,  8c  l'eau  verfée  dclfus 
prenoit  une  couleur  verte-foncée  trës-1  elle.  Le  fer 
feul  ne  pouvant  donner  lieu  â ce  phénomène , on 
conclut  qu'il  devoir  être  attribué  â une  fubllance 
étrangère  foluble  dans  la  potalTe  , rfor.r  il  falloir 
reconnoitre  b nature.  On  a procédé  â fon  examen 
de  la  manière  fuivance  : une  portion  de  11  dirto- 
luticn  alcaline  a été  chauffée  dans  une  caplule  de 
porcelaine  t au  premier  contait  de  b chaleur  , de 
petites  molécules  d’un  jaune-file  très-différent  de 
la  couleur  du  far  fe  font  féparees  : à ntefure  que 
leur  nombre  augmentoit,  la  cou'eur  vette  s’aftoi- 
bliffoit , 8c  bientôt  elle  a difparu  entièrement. 
Evaporée  â ficcité  , & dès  Tmftant  où  la  potalTe 
privée  d'eau  a pu  réagir  fur  la  ful-ftance  jaune  , le 
réfidu  a repris  la  couleur  vette  : chauffe  plus  for- 
tement dans  un  creufet,  il  eft  devenu  bleuâtre, 
puis  rofe.  Il  elt  facile  de  reconnoitre  à ces  varia- 
tions de  couleur  le  caméléon  minerai  deSchéèle, 
ou  la  combinaifon  artificielle  de  la  potaffe  8c  de 
l'oxide  de  minganèfe. 

» La  dilTolution  alcaline  verte  a perdu  entiè- 
rement la  couleur  par  fon  expofition  à l'air  du- 
rant deux  fois  vingt- quatre  ht  ures  : il  s’eft  formé 
en  même  tetns  un  précipité  jaunâtre  qui,  recueilH 
fur  un  filtre,  eft  devenu  brun  a Tait,  6c  noir  par 
la  calcination.  En  le  diffolvant  dans  l'acide  mu- 
riatique, il  a exhalé  une  odeur  très-prononcée  de 
gaz  aciJe  muriatique  oxigéné  : fa  dilTolution  a 
donné  par  le  carbonate  'e  poulie  un  précipité 
blanc  -,  le  pmùute  de  potaffe  y a formé  un  préci- 


Digitized  by  Google 


P I E 


582  PIE* 

pilé  Winc-jjunîîrc.  Traité  au  chahmaati  arec  dr» 
Dot  ji  , il  a communiqué  à ce  fou  J rit  une  couleur 
ptitpurine-vîolacée. 

» Tous  ces  efLis  ne  peuvent  laitier  de  doute 
fur  l'otite nce  du  manganèfe  dans  la  pierre  d’Apt, 
dont  la  prefence  dans  une  autre  pierre  du  mêine 
genre  avoir  dé:à  cte  annoncée  par  le  chimitàe 
Proutl.  La  qutniitè  qu'on  en  a obtenue,  réunie 
à ce'le  qui  s ert  f.parce  par  évaporation  îles  eaux 
de  lavage  , ainii  qu'on  l'a  dit,  s’élève  à $ centi- 
grammes. SI 

>•  La  dilTfilmion  alcaline , devenue  cl  tire  8r  in- 
colore par  le  repos  , ayant  été  faturée  par  l'acide 
muriatique,  il  s'elt  forma  un  précipité  blanc  qui 
a offert  routes  les  Propriétés  de  la  ulice.  Calcinée 
8c  roup  e,  elle  pefoit  8 centigrammes , qui , ajou- 
tés au»  1,95  centigrammes  déjà  obtenus , donnant 
une  fomme  taule  de  10)  centigrammes. 

Neuvième  expérience* 

«>  Si  la  pierre  d' Apt  ccntenoit  du  nickel  .comme, 
cela  étoit  vraifemblable  , à en  juger  par  I cxilUnce 
de  ce  mitai  dans  toutes  Us  pierres  du  même  genre 
déjà  fournîtes  à l'anal  y fe , il  devoir  fe  truuver 
avec  l'oxide  de  fir,  où  la  potalf;  avoit  décelé  la 
préfence  du  raangarèfe.  Pour  s’en  affiner,  on  a 
fait  digérei  cat  oxide  avec  de  l'acide  fulfurique 
étendu  d'une  certaine  quantité  d'eau  i on  a éva- 
poré la  diflblution  8r  on  a calciné  le  rclidu , qui 
avoit  une  couleur  btanchc-vcdât  r,  dans  un  cieulet 
de  platine , jufqti'i  ce  que  la  maire  ait  pris  une 
couleur  rouge  ; on  a lave  cette  nuife , 3c  on  a tait 
évaporer  de  nouveau  l'eau  du  lavage  jufqu’à  fic- 
cité;  on  a répété  la  calcination , le  lavage  ïc  l'é- 
vaporation, jufqu'à  ce  qu’il  ne  fe  feparàr  plus 
é'oxide  de  fer  par  la  chaleur  : alois  on  a obtenu 
une  liqueur  d’une  couleur  verre,  qui  n'etoit  pas 
prdeifément  celle  du  fer,  nuis  qui  pourtant  preci- 
pitoit  encore  en  bleu  par  le  prufliare  de  potafTe. 
On  a étendu  d'eau  cette  liqueur  , & on  y a verfé 
de  l'armnpni.ique  en  excès  : il  s’eft  lait  un  preci- 

Jiité  d’oxide  de  fer  | mais  on  a remarqué  que  la 
iqueur  furnageante  étoit  d’un  vert-bleuâtre  qui 
annonce  la  prefence  du  nickel.  On  en  a bientôt 
acquis  la  preuve  en  verfant  dans  cette  diflblurton 
ammoniacale  filtrée  de  l’hydrofulfure  de  poulie  , 
qui  a formé  un  précipité  noir  tel  qu  on  l'obtient 
par  ce  réaâif  dans  les  mêmes  circonllances.  Ce 
précipité  recueilli  avec  foin  pefoit  1 centigram- 
mes. L'acide  fulfuriqae,  à l'aide  duquel  on  avoit 
féparé  le  nickel  du  1er , lui  avoit  enlevé  une  pe- 
tite portion  de  magnéfie  que  ce  métal  avoir  en- 
traînée dans  fa  précipitation  , 8c  dont  le  poids 
étoit  de  7 centigrammes. 

Il  réfulce  des  expériences  ci-drffiis  décrites, 
que  fix  cents  parties  de  la  pierre  d'Apt  contien- 
nent : 


Silice. aoq 

Fet ivO 

Magnifie „ 87 

Soufre J4 

Manganèfe c 

Nickel.. a 

~ >81" 

Eau  Si  perte.. 

6 co 

Ce  qui  donne  pour  cent  parties  : 

Silice j4.co 

Fer jS.oj 

Megntfie 14,50 

Soufre 9.00 

Manganèfe >.85 

Nickel »jj 

Eau  St  perte... j,;t 


tco. 00 

Extrait  a' un  Mc  noire  fur  C ex'fence  du  ehrâme  dans 

les  pienes  météoriques  , lu  a t Inflitut  de  France 

le  10  mars  tSod,  par  M.  Laugier . 

«<  Avant  la  publication  du  travail  de  M.  Hcuurd 
fur  les  pierres  météoriques,  travail  qui  a fixe  l'at- 
tention des  phylkiens  8c  des  naturalises,  on  avoir 
déjà  fait  quelques  effais  chimiques  fur  ces  pierres; 
mais  les  refuluts  eu  avaient  paru  fi  peu  intérêt- 
fans,  que  l'on  ne  s'étoit  occupe  en  aucune  ma- 
nière de  rechercher  Itur  origine.  I e premier  cflai 
connu  fur  cet  objet  eli  celui  des  académiciens 
de  Paris,  du  nombre  dcfquels  étoit  Lavoifirr,  fut 
une  pierre  tombée  à Lucé  , petite  ville  du  Miine  , 
le  15  feptembre  1768.  Ils  la  trouvèrent  cn;_>->féa 
de  cinquante-cinq  parties  8c  demie  de  filice,  que 
l'on  nommait  alors  terre  vitrfable  ; de  trente  fix 
parties  de  fer  Sc  de  huit  8r  demie  de  foufie.  Ces 
refultats , trèx-exuüs  eu  égar  1 aux  relfources  de  la 
chimie  à cette  époque  , ne  leur  ayant  < ffert  lien 
de  remarquib'e,  les  académicien*  crurent  devoir 
en  conclure  que  cette  fubftjnce  n’etoit  qu'une 
pierre  pyriteufe , 8c  qu'elle  n’etoit  point  tombée 
de  l'atmofphère  , comme  les  témoins  des  phéno- 
mènes qui  avotenc  accompagné  fa  chute  fe  l'etoient 
perfuadé.  ' 

>■  En  1800  . AL  Barth  ddi , prof  fleur  de  chimie 
à lecole  centrale  du  Haut -Rhin,  ayant  été  X 
même  de  fe  procurer  un  fragment  de  la  p erre 
tombée  à Enfisheim  le  7 novembre  1491 , fous  le 
règne  de  l'empereur  Maximilien,  8c  qui , depuis 
cette  époque  , étoit  reftée  fufpendue  par  une 
chaîne  de  fer  à la  voûte  de  l'églife  de  ce  lieu , en- 
treprit l'analyfe  de  cette  pierre;  il  y reconnut, 
ouire  la  fi'ice , le  fer  8c  le  foutre,  la  préfence  Je 
la  magnéto  , de  la  chaux  8c  de  l'alumine.  La  dé- 
couverte de  la  magnéfie,  que  l’on  a retrouvée  de- 
puis dans  toutes  les  pierres  tnétéoiiques,  étoit  un 
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pas  intérrfiint  dans  la  connoi  fiance  de  ces  fubf- 
« inces.  Quant  à la  chaux  fi:  à l'alumine , on  fait 
qu'elles  ne  s'y  rencontrent  qu’atcideiiullement 
& tn  traces  prefqu’impert  eptiblcs.  M.  BatthoUi, 
qui  avoir  ctu  y appcrtevoir  ciix-fept  parties  pour 
cent  d'auini:e«  regarda  cette  pierre  cunune  ar- 
gilo-fcrrugineufr , fit  Soupçonna  qu'elle  avoit  pu 
être  détachée  d'une  des  montagnes  voifincs  du 
lieu  où  elle  étoit  tombée. 

*>  Telles  etoient  les  connoiffinces  chimiques 
que  l’on  avoit  acquifes  fur  la  nature  des  pierra 
météorologiques  lorfque  M.  Howard  publ.a  (es 
expériences  “«  fes  obl.rvaiious  fur  certaines  fubf- 
tances  pierreufes  fit  métalliques  qu'on  a dit,  à dif- 
férentes époques , être  tombé ’S  lut  la  teire.  L'ana- 
lyfe  beaucoup  plus  exaéie  que  les  tellources  ac- 
tuelles de  la  thimie  lui  permirent  de  faire  fur  les 
pierres  tombées  à Brnarès  le  19  décembre  1708,  à 
S enne  en  juillet  1794,  dans  le  comté  d’Yorck 
le  ij  décembre  1795,  fit  à Plaw  en  Bohême  le 
J juillet  17 j ; , appui  aux  chimilles  que  les  pierres 
météoriques  renferment,  outre  la  ii'ice , le  fer, 
le  fonfre  Se  la  magr.cfie , de  l'oxide  de  nickel , 
méral  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  une  comhinaifon 
fcmblabie  à celle-ci  fur  notre  Globe.  M.  Hoirard , 
fans  tirer  de  conclufion  de  fon  travail,  comme  il 
le  dit  lui  même,  s'eft  contenté  de  décrire  les  faits, 
fi:  de  propofer  des  queflions  qui,  quoiqu'elles 
n'aient  point  encore  été  complètement  relolues  , 
n'en  ont  pas  moins  paiu  dignes  de  l'attention  des 
lavant. 

» Les  chimiflts  s'empreffèrent  de  répéter  les 
expériences  de  M.  H-ward.  MM.  Fourcroy  fit 
Vauquelin  s'occupèrent  les  premiers  "de  ce  tra- 
vail : l'occafion  en  étoit  favorable.  Les  habitans 
du  département  de  l'Orne  venoiem  d’être  témoins 
d’un  des  phénomènes  de  ce  genre  les  plus  éron- 
nans,  de  la  chute  de  pluGeurs  milliers  de  pierres 
météoriques.  M.  le  préfet  du  llaut-Hhin  , d'après 
leur  demande  , avoit  envoyé  à MM.  Fourcroy  fit 
Vauquelin  un  fragment  de  la purrt  d'Enfisheim.  il 
étoit  intérelfam  de  comparer  entr'elies  des  pierres 
tombées  récemment.  Se  es  lie  dont  la  chute  avoit 
eu  lieu  trois  cents  ans  aupa  avant  : les  réfultats 
de  l'examen  qu'ils  en  firent , fe  trouvèrent  abfo- 
lument  les  mêmes.  L'identité  de  la  nature  com- 
parée de  ces  pierres  tombées  en  divets  lieux  , & 
i des  époques  G éloignées , attefta  l'idcmite  de 
leur  ottgine.  M.  Prouii  reconnut,  peu  de  tems 
après,  dans  ces  pierres , la  préfence  au  mangtnèfe 
que  l'on  retrouve  aujourd’hui  dans  ptefque  toutes 
les  fubftances  minérales  qui  contiennent  une  cer- 
taine quantité  de  fet.  La  pierre  d'Apt , dont  l'ana- 
ly'è  tff  inférée  dans  le  quatrième  volume  dis  An- 
nales du  Mupum , me  fournit  bientôt  l’occafion 
de  confirmer  le  fait  annoncé  par  M.  Proufî. 

>*  J'étois  loin  alors  de  m'atten  ite  que  l'examen 
de  ia  pierre  tombée  à Vérone  en  1671  feroit  une 
ocraAor.  pour  moi  de  rencontrer  dans  les  pierres 
oiét.oi  iques  un  métal  que  les  dnuiltcs  n’y  avoiu.t 
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point  encore  remarqué.  Un  très  petit  fragment  de 
cette  pierre  ayant  été  donné  à M.  Vauquelin,  un 
de  fes  élèves  fe  clutgea  de  l'examiner } mais  des 
citconflanccs  imp  ritufes  l’ayant  empêché  de  ter- 
miner cette  anityle  , je  la  recommer.çti  un  an 
apres.  Sur  un  foupçon  qu'avoir  tu  M,  Vauquelin 
en  voyant  entre  le'»  mains  de  fon  éleve  la  diû'ulu- 
tion  muriatique  des  poitions  fnlubles  de  cette 
pierre , je  n/avifai , pour  le  v rifitr  , de  fuivre  un 
mode  d'analyfe  tout-à  lait  different  de  celui  que 
les  autres  chimilles  avoirnt  cm,  loyé  jufque-là 

fiour  le  traitement  de  ces  pierres.  La  facilité  avec 
aquelie  les  pierres  météoriques  fe  diff-dvent  d.ns 
les  acides , offroit  un  moyen  d'analyfe  qui , quoi- 
que bon,  r.' étoit  ccpeu iant  pa»  luffüant-  J em- 
ployai les  alcalis  comme  le  procédé  le  plus  con- 
venable pour  déceler  l'exifitnce  du  chiâme.  En 
effet , lorfque  ce  métal  efl  tenu  en  difiulution  dans 
les  acides,  & qu’il  s’y  trouve  mêlé  avec  une  grande 
quantité  de  fer,  avec  du  niikel  & dumanganèfè, 
on  fait  qu’il  ell  prtfqu'impoffible  de  l'apperce- 
voir  : au  contraire,  avec  l s alcalis  qui  l'ifolent , 
la  plus  petite  quantité  de  ce  métal  devient  fen- 
fible. 

> Le  procédé  confifie  i chauffer  dans  un  creufrt  • 
une  partie  de  la  pierre  avec  trois  parties  de  pouffe 
caultique  , fit  i laver  ta  maffe  lorfqu'elle  tft  refroi- 
die.  On  decante  la  liqueur,  à laquelle  le  chromate 
de  potaffe  communique  une  couleur  jaune  d'or; 
on  étend  d'eau  la  folucion  alcaline  pour  empêcher 
la  précipitation  de  la  filice  qu'elle  tient  en  Jiffo- 
lution  , 8:  on  la  furCature  avec  de  l’acide  nitri- 
que Du  nitrate  de  mercure  au  minimum  8e  récem- 
ment préparé , verfé  dans  la  dillblution  devenu* 
acide , y forme  fur-le-champ  un  précipité  d’un 
beau  rouge-orangé  , qui  fe  depofe  peu  à peu.  (a 
décante  h liqueur  fut  nageante , 0.1  lave  à pin  (durs 
repri  es  avec  de  l'eau  difiillée,  on  décante  autant 
de  fois  ; fie  lorfque  la  dernière  ea-i  ajoutée  n'a 
plus  de  faveur,  on  verfe  le  tout  dtns  un  creufet 
de  platine  : on  fait  chauffer  légèrement,  d'abotd 
pour  vaporifer  l'eau  , fie  fortement  enfuite  pour 
décompofer  le  chromate  de  mercure,  qui  laifia 
pour  réfidu  un  oaide  vert.  Ctt  oxide  offre  toute» 
les  propiiêtés  de  l’oxide  de  chrome.  Quoique  l.s 
car  attires  phyfiques  de  la  pierre  de  Vétone  tuffent 
femblabli  s i ceux  des  autres  pierres  météoriques  , 
quoique  fa  manière  de  fe  comporter  avec  les  réac- 
tifs (ut  la  même  , il  étoit  puflrbL  que  le  chroma 
ne  s'y  trouvât  qu'accidemellement , fi:  ne  fut  pas 
un  des  principes  conffituans  des  aer  (dites.  Pour 
éclaircir  ce  doute,  j'ai  fucccffivemtnt  fournis  au 
même  tiaiiemtnt  des  fragincr.s  des  pierres  tom- 
bées à F.i.fisheim,  i l'Aigle,  i Apt,  à Bnboun 
piès  Bordeaux , St  j'ai  reconnu  dans  les  quatre 
pierres  la  préfence  du  tlirôme  i je  dois  même  dire 
ici , comme  un  fait  aflex  remarquable , que  la 
pierre  de  Vérone , où  j'ai  d'abord  trouvé  ce  mé- 
ral , efl  celle  de  ces  pierres  qui  en  contient  la 
munis.  En  appréciir.t  à un  centième  la  quantité 
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de  chrome  dm»  Ls  pientiè-ts  , ce!!»- ci  n*en  ren- 
ferme pas  au-delà  d'an  demi -centième. 

••J'ai  cru  pouvoir  conclure  des  laits  contenus 
dans  ce  Mémoire  , 

» i®.  Que  li  s cinq  pierres  météoriques,  dites 
de  Vérone , d'Et.ti'bcim,  Je  l'Aigle,  et  Apt  & de 
Baibotan , renferment , outre  Us  principes  .léji 
reconnus  par  Us  < himilies , le  métal  nommé  chrâ- 
me,  dans  la  proportion  d'environ  un  centième  ; 

*>  i®.  Qu'il  y a lieu  de  croire  que  toutes  les 
fit  ri  es  météoriques  contiennent  egalement  ce  prin- 
cipe (i),  ptufque  toutes  fe  relfemblent  par  leurs 
propriétés  phyfiques  & chimiques  -, 

» j®.  Que  dans  beaucoup  de  cas  il  eft  peut-être 
indifptr'abc , pour  arriver  à la  puleètion  que 
comporte  l'analyfe  chimique , de  traiter  la  même 
lublla  ce , ir  par  la  voie  des  acides , tv  par  celle 
des  alcalis  , puilqq’il  elt  prouvé  par  mis  expé- 
riences, que  tel  principe  inapperçu  dans  le  pre- 
mier cas  peut  étte  mis  en  évidence  dans  le  fé- 
cond » 

Relation  de  la  ehutt  de  deux  abolîtes  ; par  MM.  Pa 
gts  , doiltut-médrtia  , (i  Dnomores-Firmai , pro- 
prietaire foneitr , memirt  de  1‘  Académie  du  Gard. 

« I.e  ip  mars  1806,  i cinq  heures  & demie  du 
foir,  on  entendit  à A lais,  & dans  les  communes 
Voifines  , deux  détonations  à quelques  fécondés 
l'une  de  l'autre,  que  chacun  prit  d'abord  pour 
deux  coups  de  canon  1 clics  furent  fumes  d’un 
roulement  qui  dura  dix  à douxu  minutes.  Il  étoit 
tomoé  quelques  gouttes  d'eau  le  malin.  Le  baro- 
mètre qui  éroit  le  14  , au  lever  du  folcil,  1 o,7ft 
mètres , delcendit  giaducllement  ; il  étoit  à 0,741 
le  1 p au  matm,  & remonta  de  c,occi  i midi.  Alors 
le  ciel  étoit  éclairci.  Dans  l'après-midi,  quelques 
nuages  cachoient  L foleil  par  intervalles  ; le  ther- 
momètre centigrade  marqua  ti.p  dans  Ton  maxi- 
mum. Après  les  deux  détonations  , le  ciel  fut  plus 
nuageux  8e  couvert. 

» Nous  apprîmes  qu’il  ctott  tombé  deux  aéroli- 
tes  i Saint-Eticnne-de-Lolnt  & à Valence,  vil- 
lage du  premier  uirondilLmcnt  du  Gard , le  pre- 
mier à environ  douze  kilomètres  , Se  le  deuxieme 
à dix-huit  d'Atais. 

» Les  fa  va  ns  n'élèvent  plus  aucun  douce  fur  ce 
phénomène  i cependant , perfuaJés  quv  do  nou- 
veaux fait»  ne  p u vent  qu'intérelü-r  les  phyfteiens, 
nous  nous  ttanfportâines  avec  empreflement  lor 
les  lieux,  pour  y.  prendre  des  renfeigiitmens  plus 
exacts  des  habitant  qui  en  avoier.t  été  !>  s témoins 


(1)  Le  Mémoire  dont  M.  Thénard  a fait  Jefturc  4 l'Iaf- 
titut  le  stï  de  ce  mois . fur  l'aêrulitr  tombée  dcyuifl  peu  i 
AUta,  dtpariLtncitt  du  Gard,  vient  i l'appui  de  cette  con- 
jecture. Quoique  U pierre  mtrénrique  qu'il  a aniiyiéc,  dif- 
férât par  lés  caractère,  rxièrlitire  des  autres  pierres  d r i . fia- 
nces, elle  ne  lui  en  a pas  moins  offert  tes  nu  .nés  principes  , 
Ce  notamment  le  chrome , qui  fait  i'objt  : de  mon  iMctnotte. 
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o'nlair's.  LWformiré  de  leun  rapports  fur  les 
circonftances  qui  avoieut  accompagné  la  chute  de 
CCS  pierre  e , luâi-oit  lèule  pour  otfliper  cous  le* 
doutés  s'il  pouvoit  en  exifter  encore. 

Aèroi.te  de  Saint-Étienne-de-Lolm. 

» Les  fieuts  Penarier  père  & fils,  cultivatears , 
fe  trou  voient  hors  du  vil  âge-,  ils  entendirent  deux 
détonations  qui  ne  furent  pas  précédées  d’éclairs  , 
& qu’ils  prirent  pour  deux  coups  de  canon  tiré* 
du  côté  de  Satm-H  ppolyte-le-Fort  ; mais  le  rou- 
lement qui  le*  fuivit , V qui  leur  fembla  parcourir 
dans  le  ciel  une  cuutbe  dans  la  dircétion  du  cou- 
chant au  midi  & du  midi  au  levant , Le  détrompa. 
Ils  fisèrent  alors  plus  attentivement  les  nuages: 
une  forte  de  fifflement  particu'ier  fucc'da  à ce 
roulement,  8r  ils  appt rçurent  di  céfement  un 
cor  s noirâtre  fortant  des  nuag  s , fe  dirigeant 
obliquement  du  nord  ver»  eux  , qui,  pillant  au 
deffus  de  leur  tète  , fut  tomber  dans  une  terre  à 
blé  au  d flous  du  village,  & fit  un  biuir  afle/.  fort 
en  étlatant.  Ils  furent  de  fuite  i fa  rétherche, 
fuivis  île  plufieiirs  habitat.*  t (frayés,  Ce  corps  avoit 
cteulé  la  terre  d tnviron  0,1  a mettes.  Un  roc  qui 
fe  trouvoit  à cette  profondeur  l'avoit  brifè  en 
plufieurs  morceaux , dont  quelques-uns  furent  ra- 
maffés  encore  chauds  à plus  de  huit  pas  de  dif- 
rancr.  Il  reftoit  dans  le  creux , qui  a environ  o,} 
mètres  de  diamètre,  des  débris  noirâtres,  que  la 
pluie  qui  tomba  le  furlendemain  délaya.  Le  poid» 
du  plus  grand  nombre  de  fraçmem  efl  de  cinquante 
à foirante  & dix  grammes.  Un  teul  que  poflede  le 
fleur  Penarier,  pèfe  cinq  cent  cinquante-lix  gram- 
mes. On  eltime  que  la  pitr  e entière  pouvoit  pefer 
quatre  mille  grammes.  Sa  forme , appréciée  d'aprè* 
celles  des  principaux  fragment , etoit  irrégulière 
8r  anguleufe.  Elle  elf  noire  intérieurement  , ainfi 
que  fa  furface  q i paraît  avoir  fubi  l'action  du  feu. 

Alrolite  de  V e leste. 

» L'aérolite  qui  tomba  en  même  tems  i Valence , 
a pour  témoin*  de  fa  chute  les  fleurs  Pierre  Reboul 
8c  lo/i  fils,  Vincent  Maxel,  (v  Hiertc  Efperaudieu , 
domtftique  du  maire.  Ils  étoient  occupés  à des 
travaux  d’agrieuhute  lorfque  les  détonations  dont 
nous  avons  parlé  , Be  le  toulement  qui  les  fuivit, 
attirèrent  leur  attention.  Il  celToit  à peine  , qu'un 
bruit  qui  refTembloir,  difent-  ils , à celui  que  fait 
une  poulie  de  1er  lotfqu  on  lailfe  dcfcer.dre  avec 
vitclle  la  corde  d’un  puits,  leur  fit  de  nouveau 
fixer  les  yeux  vers  le  ciel;  ils  apperçureiit  aior* 
un  corps  noir,  venant  aufli  du  cote  du  nord  en 
ligne  oblique,  qui  tomba  au  milieu  d'eux  â en- 
viron quinze  pas  du  fufdii  P, erre  Reboul.  Ils  ac- 
coururent tous  les  quatre  à l’endroit  de  fa  chute, 
8c  le  trouvèrent  â moitié  enfoncé  dans  la  terre  , 
encore  chauJ  , & fendu  feulement  en  trois  mor- 
ceaux. Ce  méteoroute  étoit  de  forme  groffiére- 
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ment  cubique , de  la  grolfeur  de  la  tête  d'un  petit 
entant,  8c  du  poids  d'environ  quatre  livres.  Les 
trois  fragmens  furent  divifés  : chacun  vou'ut  en 
avoir  ; de  forte  que  ce  n'a  été  qu'avec  peine  que 
nous  avons  pu  nous  en  procurer.  Les  échantillons 
que  nous  polfédons  nous  ont  été  donnés  par  les 
neurs  Eenarier,  Aurivel,  maire  de  Valence,  8c 
Pierre  Reboul. 

*•  Nous  avons  préfenté  la  lame  d’un  couteau 
aimantée  aux  débris  de  cette  pierre , 8c  ils  y ont 
adhéré.  Elle  agit  aller,  fortement  fur  l'aiguille 
d'une  petite  bouflote  que  nous  avions  â la  cam- 
pagne. Elle  n'étincelle  pas  fous  le  briquet } mais 
«j»ns  un  verre  d'eau  elle  s'y  eïl  difloute  comme  de 
I argile,  en  dégageant  de  petites  bulles  d'un  gai 
que  nous  examinerons.  Telles  font  les  petites  ex- 
périences que  nous  avons  pu  faire  fur  les  lieux. 
Nous  nous  propofons  de  faire  lur  cette  matière 
un  rravai!  plus  étendu.  En  attendant  nous  croyons 
effenriel  d obferver  qu'aucun  météore  lumineux 
n a accompagné  la  chute  de  ces  pierres  ; ce  qui , 
avec  leur  couleur  & Irur  dureté , les  fait  dili’erer 
déji  de  celles  tombées  ailleurs. 

* L'analyfe  de  ces  pjerres  a été  faite  à Pâtis  : 
nous  la  publierons  dans  un  des  prochains  cahiers.  » 

Anatyfe  d un  aéroliie  tombé  dans  i 'arrondi ffement 

a Alais  , le  I f mars  J üûu  j par  M.  Thénard. 

“ D'après  le  rapport  du  juge-de-paix  du  canton 
de  Vetcnobres  au  minilire  de  l'intérieur,  8c  d'a- 
près les  renfeignemens  communiques  à M.  Biot 
par  MM.  Uhombres-Firmas  8c  le  doéieur  Pagès, 
membre  de  l'Académie  du  Gard  , cette  pierre , en 
tombant , fit  entendre  un  grand  bruit , comme 
toutes  les  autres  pierres  tombées  jufqtt’ici  dans 
divers  lieux  j mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu’elle 
en  ait  ks  propriétés  phylîques.  Elle  a tellement 
J afpeét  d'une  fone  de  mine  de  charbon  de  teire, 
que  pluficurs  |>erfonnes  ont  eu  peine  à croire  que 
ce  n'en  étoit  pas.  Ainfi  elleeft  noire  8c  formée  de 
lames  qui , pour  la  plupart , font  peu  adhérentes 
Jes  unes  aux  autres  , 8c  qui , chacune  en  particu- 
lier, font  rtès-friablts  j de  plus,  elle  laille  fur  le 
papier,  contre  lequel  on  la  frotte  légèrement,  Jes 
traces  qui  ont  quelque  rdTemblante  à celles  que 
fait  le  charbon  de  fer.  C'eft  pourquoi  je  me  luis 
emprelfe  d'tn  examiner  un  fragment  que  M.  Biot 
avoir  eu  la  complaifance  de  me  donner,  8c  dont 
il  aroit  trouvé  U pefauteur  Ipécifique  cgi  le  à 
1.94- 

» Beaucoup  dte  petits  grains  de  cette  pierre 
étoient  attirantes  au  barreau  aimanté.  Calcinée 
avec  le  conraét  de  l'air,  elle  paflbit  promptement 
du  noir  au  rouge  , A'  ne  perdoit  prelque  tien  de 
fon  poids  ; calcinée  dans  une  petite  cornue  dont 
le  cou  s'engageoit  fous  un  flocon  plein  de  mer- 
cure , elle  relloit  noite,  perdoit  oix-lept  pour 
cent , 8c  doimoit  environ  un  pouce  cube  d'acide 
carbonique  en  pouffant  le  feu  julqu'à  farte  rougir 

Cm  mit.  Tome  K 


le  vafe  didillatoire  5 fondue  avec  du  borax  , elie 
, fe  coloroit  en  vert- jaunâtre.  Préfumant , d'aptes 
ces  elfais , qu'elle  devoir  contenir  beaucoup  de  fer 
8c  peu  de  charbon , ne  pouvant  point  d'ailleurs, 

| faute  de  matière  , faire  d'autres  elfais  qui  me 
miflent  à même  d'employer  la  marche  analytique 
| la  plus  diriâe  , je  la  traitai  comme  il  fuit. 

I « J'en  fis  bouillir  dix  grammes  dans  uns  fiole, 

1 avec  un  excès  d'acide  muriatique.  Pendant  une 
; demi  heure  que  dura  l’ébullition,  il  ne  fe  dégagea 
| que  quelques  bulles  d’hydrogène  l’ulfgré  : au  bout 
de  ce  teins,  je  filtrai  la  liqueur  , 8c  je  lavai , avec 
I beaucoup  de  fnin,  la  mauère  indiffoute  qui  étotr 
j reliée  fur  le  fiitre.  Cette  matière  étoit  noiie: 
ddféchée  en  vaiileau  clos,  elle  ne  changea  pas 
j de  couleur,  8c  pefa  vingt-trois  decigrammes  8c 
demi 

«Chauffée  au  rouge  dans  un  creufet,  elle  devint 
blanche , 8c  ne  pefa  plus  que  vingt-trois  déci- 
grammes  8c  demi,  qui  n'étoient  autie  chofe  que 
de  la  lilice  pure.  Les  deux  autres  décigrammes  8e 
demi  ne  pouvoient  être  que  du  charbon  ; cepen- 
dant , pour  lever  tous  les  doutes  qu'on  auroit 
encore  pu  avoir  à cet  égard  , je  me  procurai  dix 
décigrammes  d'un  compofé  femblabte  aux  vingt- 
trois  décigrammes  U demi  précède  ns  s je  les  mêlai 
avec  d^foiide  rouge  de  mercure.  8:  je  retirai  de 
ce  mélange,  par  la  chaleur,  une  quantité  d’acide 
carbonique  qui  correfpondoit  à environ  un  déci- 
gramme  de  charbon.  Donc , pour  connoitre  U 
nature  de  la  dilfolution  muriatique , dont  la  cou- 
leur étoit  jaunâtre,  j'en  chaifai.par  l’évaporation, 
i't  xcès  d'acide  s j'y  verrai  un  excès  d’ammoniaque , 
qui  y détermina  un  précipité  rouge-jaunâtre  très- 
abondant  ) je  la  filtrai , je  lavai  le  filtre , Hc  j’exa- 
mioii  fuccdfivement  la  liqueur  8c  le  précipité. 

Examen  de  la  liqueur. 

» La  liqueur  étoit  bleuâtre  s ce  qui  y fit  foup- 
çonner  la  prélènce  du  nickel.  Pour  le  fepacer,  j'y 
ajoutai  un  excès  d'hvdrogène  fulfuré,  8c  tout  a 
coup  il  s'y  forma  des  flocons  noirs  que  je  recueillis 
avec  grand  loin , 8c  qui , traités  par  l'acide  nitri- 
que , donnèrent  une  dilfolution  de  véritable  ni- 
trate de  nickel,  dans  laquelle  il  m'a  paru  qu'il  y 
avoir  tout  au  plus  deux  parties  8c  demie  d’oxide 
de  nickel.  Après  avoir  l’épaté  de  la  liqueur  le 
nickel  par  l’hydrogène  fulfuré , 8c  m'étre  afforé 
que  cette  liqueur  ne  contenoit  plus  tien  de  métal- 
lique, j'y  verfai  en  premier  lieu  de  l’oxalate  aci- 
dulé de  potaflè,  qui , feulement  au  bout  de  quel- 
que tems,  Ii  troubla  légèrement  : d'où  je  conclus 
qu'elle  ne  renfermoitque  quelquestracesde  chaux; 
puis  j'y  ajoutai  de  la  potaflé  caullique , qui  en  fé- 
para  neuf  parties  de  nugnéûe  que  j’ai  convertie 
en  fulfatc  de  magnefie. 

Examen  du  précipité. 

» Le  précipité  jaune-rougeâtre , formé  pat  l^xn- 
Eeee 
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monisque  dans  la  difîolution  muriatique , fut  mêlé, 
dans  une  capfule  , avec  de  l’acide  nitrique  qui  le 
dilfolvit  complètement.  Enfuite  la  d.flblution  , 
évaporée  prefque  jufqu’à  ficcité , fut  traitée  par 
l e j u , Sr  hlrrée  > de  ceite  manière  on  obtint  une 
li  jucur  qui  contenoit  environ  deux  parties  J’oxide 
de  manaanèfe , qu’on  en  précipita  par  le  prulfiate 
d.  poulie  ( i ) , .V  qui  ne  contenoit  ni  fer,  ou  très- 
peu  au  moins,  ni  alumine.  Sur  la  fiitre  on  trouva 
quarante-lïx  decigrammes  d'oxide  rouge  de  f,  r , 
dans  lequel  il  n'y  avoit  que*quelques  traces  de 
minganefe  St  point  d’alumine.  Ces  expériences 
demoirrent  donc  déjà  , dans  cette  pitrrt , la  pré- 
fence  du  fer,  du  inanganèfe,  du  nickel,  de  la 
magnifie,  de  la  fâ lice , du  charbon  , du  loutre,  & 
en  même  umi  établiflent  <n  quelle  quantité  ces 
fïx  premières  fubftancos  s'y  rencontrent.  Pour  dé- 
terminer la  quantité  de  la  feptième  , du  foutre  , 
qu'on  y rencontre  également , je  me  fuis  fctvi  de 
nitre  j j’ai  calciné  ce  ici  avec  une  portion  de  ma- 
tière) j'ai  ajouté  de  l’eau,  Ur  j'ai  précipiré  la 
liqueur  par  le  muriate  de  baryte , après  l'avoir 
farurée  par  l’acide  citrique  pur.  J’ai  obtenu  ainfi 
un  poids  de  fultate  de  baryte  repté. entant  de 

foufre. 

>»  Enfin , pour  découvrir  la  prél'ence  du  chrome 
dans  cette  pitrrt , au  lieu  d’employer  le  nàye  , qui , 
en  biûlant  le  foufre  , m’auroit  empêche  de  recon- 
uoitre  l’acide  chromique,  parce  qu'alors  la  petite 
quantité  de  chromate  auroit  été  mélee  avec  une 
grande  quantité  de  fultate,  j’ai  employé  , comme 
M.  Laugier  l’a  déjà  fait , la  pntafle  ca.fli.ue.  Au 
bout  d’ure  demi  heure  de  calcination  , j’ai  Ulfivé, 
& j’ai  trouvé  très-fenfiblement  du  chromate  de 
pojatfe  dans  la  liqueur.  J’efiime  que  U quantité  de 
chrome  s’élève  tout  au  plus  à tin  centième. 

•>  Pour  achever  cette  atialsfe  , il  ne  reftoit  plus 
qu’à  déterminer  l’état  fous  lequrl  fe  trouveraient 
les  métaux  dam  cette  punt.  J'en  ai  rrpiis  une 
portion  que  j’ai  traitée  par  l'acide  muriatique  : 
il  n’y  a pas  eu  d’effervefcence  fenfible)  la  liqueur 
néanmoins  precipitoit  fortement  en  vert  par  l’am- 


flj  Lorfqu’rsn  fe  fers  d'ammonU  ;u«  pour  précipiter  nue 
éiifuiutîoa  d'oxidc  de  nxjngassélc,  il  reÜe  toujours  plus  ou 
■inins  d'oxide  dans  la  liqueur,  parce  qu'il  ié  forme  un  Ici 
triple  , indicompofable  par  cet  alcali  : l'ammoniaque  ne 
précipice  mime  aucune  portion  d'ocide  torique  U diilôlu- 
tiou  contient  environ  une  quantité  d'acide  double  de  celle 
que  l'ocide  exige  pour  fc  diifoudre.  Je  cnsyois , d'aprcs  cela  , 
pouvoir  par  ce  moyen  leparer  facilement  le  1er  du  manga- 
a>c  I e ; car  lorfqus  le  fer  eti  à l'étax  d'oxide  rouge , 6c  qu'il  eil 
aidons  même  dans  un  très-grand  excèl  d'acide,  l'ammo- 
niaque l'en  précipice  complètement,  ou  au  moins  La  liqueur 
Blute  n'en  retient  que  des  tracer  que  le  prudiate  de  potadè 
foui  peut  mettre  en  évidence;  tuais  lorfquc  ia  didûiutiun 
de  manganéi'c  contient  do  fer,  Sc  qu'on  y s crie  de  l'ammo- 
uiaque  , quelque  grand  que  fois  l'excès  d'acide  de  cecta  dif- 
folution,  l'oxide  .te  fer,  en  fc  réparant,  entraîne  toujoura 
une  adex  grande  quantité  d’oxide  demangenéfe.  Je  ferai  coa- 
noitre  bientôt  les  expériences  que  depuis  lung-tcssu  j'ai  iastci 
i cc  üljeu 
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moniaque.  L'oxide  de  fer  femble  donc  y être  exiéé 
en  noir.  Probablement  que  les  autres  métaux , le 
manganèfe  , le  nickel  8c  le  c brome,  y font  suffi  à 
l’état  d’oxide. 

« Il  réfulte  donc  de  toutes  ces  expériences , que 
la  pitrrt  tombée  dans  rarrondilfemeut  d’Alais  eft 
formée  fur  ccnc  parties , d’environ  : 
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» Ainfi  elle  fe  rapproche  finguliéremem  des 
autres  aérolites  qui  ont  été  analylées.  On  trouve 
dans  les  unes  8c  dans  les  autres  à peu  prrs  mèn  e 
quantité  de  manganèfe , de  nickel , de  c hrôme  , de 
foufre,  de  nugne lie  j dans  celle  de  l’arrondiffr- 
ment  d’Alais , il  y a feulement  moins  de  filice  8c 
plus  de  fer  que  dans  les  aunes  | mais  on  frit  que, 
dans  celles-ci  mêmes,  ta  proportion  des  principes 
conflituans  varie  : aucune  ne  renferme  da  chaux 
ni  d alumine.  La  pitrrt  d’Alais  ne  difiè  e donc  d<  s 
aurres  pitrrti  qu’en  ce  qu’ede  contient  un  peu  de 
charbon  , 8c  les  métaux  probablement  à l’état 
d’oxide.  Mais  ne  pourroit-on  point  expliquer 
cette  différence,  en  fuppofanr  que  cette  pitrrt  n’a 
point  éprouvé  un  trè— haut  degré  de  chaleur  en 
rraveifant  l’atmofphère  , fuppofition  d’autant  plus 
admiffible , qu’en  calcinant  cette  pitrrt,  le  chi  - 
bon  qu’elle  contiert , fe  brûle-  tout  de  fuite  , 8c 
furtnut  qu’en  la  traitant  par  les  acides , la  filice 
qu  elle  renferme  ne  fe  prend  point  en  gelée  , 
tandis  que  celle  des  autres  pitrrti  s’y  réduit  con.- 
tamment  i ce  qui  indique  qu’edes  doivent  être 
comme  légèrement  fritées  , 8c  par  conféquent 
u elles  ont  éprouvé  comme  un  commencement 
e fufioo.  « 

Defcription  a un  météore  vu  durs  ia  provinct  de 
Loruttdicut  aux  Étau-Unir  , Ci-  futvi  dt  la  ckuu 
d un  nombre  a'aérolites  , tiret  du  papier  américain , 
imitait  Connediicut  Herald  ; dt  détails  ultérieurs 
fur  tes  pitnts  , communiqués  à l'InJUtnt  et  Franee 
par  AL  r4 . l’idct , l'un  ùe  fis  correjpondans  , dans 
les  Jeunets  des  4 & H avril. 

Aux  rédailturs  du  Connediicut  Herald.  Collige  da 
Saint-  Taie , 16  di timbre  1 807. 

••  Meilleurs , 

• Comme  on  voit  paraître  dans  les  papiers  pu- 
blics des  deferiptions  imparfaites  8c  même  erro- 
nées du  phénomène  oblerve  récemment  à Wcf- 
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ton , nonj  prenons  la  liberté  de  tous  adtedcr  le 
réfultat  d’une  recherche  que  nous  avons  faite  fur 
les  circonffances  de  cet  événement,  8c  des  témoi- 
gnages recueillis  par  nous  fur  le  lieu  même.  Pour 
ne  point  interrompre  la  narration  par  une  obferva- 
tion  répétée  partout  où  elle  feroit  applicable , 
nous  dirons  une  fois  pour  toutes  que  nous  avons 
viftte  8c  foigneufement  eaaminé  tous  les  endroits 
foupçonnés  , où  l’on  difoit  qu'il  étoit  tombé  des 
f itnts,  ainfi  que  d’autres  lieux  où  on  I avoit  feule- 
ment foupçonné  , fans  qu’on  en  eût  réellement 
découvert  ; que  nous  nous  fommes  procurés  des 
échantillons  de  chacune  de  ces  pierrti  ; que  nous 
avons  entendu  les  témoins  oculaires  principaux; 
que  cette  recherche  nous  a occupes  plufieurs 
jours  ; enfin  , que  nous  avons  été  à cette  époque 
1rs  feules  petfonnes  qui  aient  parcouru  le  champ 
du  phénomène  dans  toute  fon  etendue. 

» Nous  fommes,  Meflicurs  , &c. 

Benjamin  Silliman  , James  L.  KinhsleY. 

Le  météore  qui  a récemment  effrayé  beaucoup 
de  gens  8 c étonné  tout  le  monde,  a paru  à Wel- 
ton , lundi  14  de  ce  mois  ( décembre  ) . vers  fîx 
heures  un  quart  du  matin.  Le  ciel  offrait  quel- 
ues  nuages  difperfés  en  maffes  inégales;  les  unes 
oaiffes  8e  opaques  ; les  autres  légères  , floco- 
neufes  8e  en  partie  tranfparentes  ; il  étoit  ferein 
dans  quelques  intervalles.  On  voyoiten  particulier 
prés  de  l’horizon,  vers  le  nord  , un  efpace  de  dix 
a quinze  degrés  parfaitement  clair,  t.e  crepufcule 
commençoit  à peine,  8:  la  lune,  piété  à le  cou- 
cher , ne  donnoit  plus  qu’une  foible  clarté  lorf- 
queie  jugeWheelet  (i  qui  nous  devons  une  partie 
de  noire  rapport,  8c  qui  parole  avoir  obfervéavec 
beaucoup  de  fang  froid),  paffant  au  travers  de  l’en- 
dos qui  touche  a fa  maifon , ayant  le  virage  tourné 
au  »ord , 8:  les  yeux  fixés  vêts  la  terre,  apperçut 
tout  à coup  une  lumière  occafionnée  par  le  paf- 
fage  d’un  météore  qui  traverfoit  le  bord  fepren- 
trional  de  la  bande  fereine  du  ciel , Sc  qui  eclai- 
roit  tous  les  objets  environnans.  En  levant  les 
yeux , il  vit  un  globe  de  feu  qui  pafToit  der- 
rière le  premier  nuage  très-ohfcur  8f  prefque 
noir , mais  pas  affez  opaque  cependant  pour  ca- 
cher tout-i-fait  ce  bolide. 

» Son  apparence  étoic  diflinûe  dms  cette  firaa- 
tlon  ; les  Dords  étoient  bien  terminés , à peu  près 
comme  ceux  du  foleil  vu  dans  le  brouillard.  Le 
météore  s’éleva  au  nord , 8r  chemina  dans  une  di- 
reéfion  i peu  près  perpendiculaire  à l'horizon , 
mais  en  déclinant  vers  l'oued,  8c  s’écartant  un 
peu  du  plan  d’un  grand  cercle  ; il  décrivnit  d’alTez 
grandes  courbes , tantôt  d'un  côté  de  ce  plan  , 
tantôt  de  l’autre,  fous  des  angles  qui  ne  dépaf- 
foient  pas  quatre  a cinq  degrés.  Son  diamètre  pa- 
xoiffoit  égal  i la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  celui 
de  la  pleine  lune.  C’eft  U fans  doute  une  manière 
drague  de  défigner  fa  grandeur  apparente , mais  on 
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n’a  pu  obfervèr  l'angle  fous -tendu  par  les  deux 
bords.  Sa  marche  ne  paroifToit  pas  aulfi  rapine  que 
celle  des  meteores  8c  des  étoiles  tombantes  ordi- 
naires. Lorfqu’il  partait  derrière  des  nuages  moins 
opaques  , fa  lumière  étoit  proportionnellement 
plus  forte;  8c  dans  les  parties  fereines  du  ciel , il 
lançnit  une  lumière  vive  , pas  auflt  éclatante  ce- 
pendant que  celle  de  l’éclair  dans  un  orage , mais 
reffemblant  plutôt  à celle  du  phénomène  connu 
fo as  le  nom  d ’ieUir^te  chaleur.  Sa  furfjce  paroif- 
foit  être  convexe. 

>•  Là  où  d’épais  nuages  ne  l’obfcurciffoient  pas 
trop  , il  paroilfoit  fuivi  d’une  traînée  de  lumière 
pile  , ondoyante,  de  forme  conique,  8c  dont  la 
longueur  égaloit  dix  i douze  diamètres  du  corps 
même  du  météore.  Lorfqu’on  le  voyoit  dans  U 
partie  du  ciel  dégagé  de  nuages  , on  pouvoir  re- 
marquer autour  tïe  fa  furface  une  fcintillation  af- 
fez  vive  , reffemblant  à celle  d’un  tifon  qu’on 
porte  contre  le  vent. 

» Le  météore  dil’parut  à environ  quinze  degrés 
de  diftance  apparente  au  zénith , 8c  i peu  près  i la 
même  diftance  du  méridien , du  côté  de  1 oueft.  11 
ne  s’évanouit  pas  d’une  manière  inftantanée,  mais 
fa  lumière  diminua  affez  promptement , à peu  près 
comme  celtpd'un  boulet  touge  vu  dans  l obfcu- 
rité,  mais  beaucoup  plus  rapidement  qu'elle  ne 
s’affoiblit  dans  ce  dernier  cas. 

» On  ne  s'apperç  ut  d’aucune  odeur  particulière 
pendant  la  durée  du  phénomène  , 8c  on  ne  vit  au- 
cune malfe  iumineufe  fe  détacher  du  corps  du  mé- 
téore. Le  tems  écoulé  entre  fa  première  appari- 
tion 8c  fon  extinfiion  totale  fut  eftimé  d’environ 
trente  fécondés. 

» Environ  trente  à quarante  fécondés  après 
on  entendit  trois  coups  très-forts,  à peu  près 
comme  le  feroient  ceux  d’une  pièce  de  quatre , ti- 
rée à peu  de  diftance.  Ces  coups  fe  fuccédèrent 
avec  le  degré  de  rapidité  qui  permetroit  de  les 
entendre  chacun  dillinâement,  8c  l’intervalle  en- 
tra les  extrêmes  ne  fut  pas  de  trois  fécondés.  On 
entendit  enfuite  une  fucceflion  de  coups  moins 
forts  , très-rapprochés  , &r  qui  fe  convertiffoir  en 
un  roulement  continuel , reffemblant  à celui  que 
produirait  un  boulet  qui  bondirait  fur  un  plan- 
cher. Ce  bruit  étoit  tantôt  plus  fott , tantôt  pins 
foible  : quelques  perfonnes  le  comparaient  à celui 
d’une  charette  qui  defcenJroit  rapidement  dan» 
un  chemin  pierreux  ; d'autres,  à un  feu  roulant 
de  moufqueterie.  Ce  bruit  dura  à peu  près  pen- 
dant tout  le  tems  que  le  météore  mit  à s’élever, 
8c  il  ceffs  avec  lui , 8c  dans  fa  direâ ion  apparente. 

» Les  détails  fournis  par  d’antres  petfonnes 
s’accordent  en  fubftance  avec  ce  qui  vient  d’être 
dit.  La  durée  du  phénomène  futeftumée  d'une  mi- 
nière un  peu  différente  par  divers  obfervateurS , 
mais  dans  des  limites  affez  rapprochées.  Quelques- 
uns  crurent  entendre  plus  de  trois  coups  ; 8c  chez 
d'aorres  , l'imagination  groffir  toutes  les  ci r conf- 
iances du  phénomène. 
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>•  M.  Elihu  Staples  remarqua  , à l'époque  de  la 
d'fparution  du  météore  , qu'elle  fut  précédée  de 
trois  loubrefauts  ou  bonds  fuccedifs , après  cha- 
cun desquels  il  parut  moins  brillant , jufqu’i  fon 
extinétio»  finale. 

» Tels  ont  été  les  phénomènes  qui  ont  accom- 
pagné l’apparition  de  ce  météore.  Nous  omettons 
a deflèin  de  parler  des  apparences  qu'il  a pu  olfiir 
ailleurs  ; nous  taillons  ce  foin  aux  témoins  ocu- 
laires! ils  le  feront  avec  plft  d’exaâitude  que 
nous, qui  n'en  parlerions  que  par  ouï  dite.  Nous 
pallions  aux  conféquences  des  explofions  8c  de  l'ex- 
t ii  dion  apparente  du  corps  lumineux,  c'elt-à-dire, 
à la  chute  de  mafTcs  picrreules  dans  plufieurs  en- 
dioits.  Si  en  particulier  dans  la  ville  même  de 
Wellon. 

» A l'époque  de  notre  recherche , on  en  avoit 
trouvé  dans  lix  endroits  différé»  : les  plus  éloi- 
gnés étoient  à la  dillance  de  fix  à dix  milh  s l'un  de 
l'autre  , dans  une  ligne  qui  différoit  peu  de  la  di- 
redtion  fuivie  par  le  météore.  Il  ell  probab'c  en 
coi.féquence  que  les  malles  font  tombées  fuccel- 
livemenr  dans  le  même  ordre,  c'eft-à-dire,  du  nord 
au  fud.  Nous  croyons  pouvoir  défigner  trois  en- 
droits principaux  où  les  pitrrts  font  tombées.  Si 
' qui  parodient  cotrelpondre  aux  troisfapps  enten- 
dus fepaténvtnt , Si  aux  trois  bonds  W météore  , 
obfervés  par  M.  Staples.  11  y eut  d'ailleurs  quel- 
ques circonllances  communes  à tous  les  cas.  On 
rematqua  , par  exemple  , immédiatement  après 
l’explolion,  une  efpèce  de  fifflemenc  fourd  dans 
l'air, qui  fut  entendu  partout.  Si,  autant  qu'on 
a pu  le  juger  , à l'époque  de  la  chute.  Quelques- 
uns  comparaient  ce  bruit  à celui  d’un  ouragan; 
d’autres , à celui  que  produirait  un  gros  boulet 
en  mouvement  rapide.  Tous  étoient  Irappés  d'é- 
tonnement , & redoutoient  quelque  catallrophe. 
Partout, & immédiatement  après  ce  dernier  phé- 
nomène , on  entendit  un  bruit  foudain,  tel  que 
doit  le  produire  un  corps  pelant  tombant  avec 
une  grande  viteffe. 

» i*.  La  chute  la  plus  feptenrrionale  a eu  lieu 
dans  le  diftriél  d'Humingdon,  vers  les  limites 
de  Wellon  , à la  dillance  de  quarante  à cinquante 
verges  à l'eft  de  la  grande  route  de  Bridgeport  à 
Newton , dans  un  chemin  de  ttaverfe,  contigu  à 
la  maifon  de  M.  Merwin  Burr.  11  étoit  lui-même 
debout  dans  ce  chemin,  en  face  de  fa  maifon, 
au  moment  de  la  chute  de  la  pitrrt.  Le  bruit 

Î|u’e!le  fît  en  heurtant  un  rocher  de  granit 
ur  lequel  elle  tomba,  fut  très- fort.  M.  Burr  n'en 
étoit  qu'l  la  dillance  de  cinquante  pieds , & il  fe 
mit  de  fuite  1 chercher  le  corps  qu'il  venoit  d'en- 
tendre tomber  ; mais  comme  le  jour  ne  paroiffoit 
pas  encore,  il  ne  le  découvrit  que  demi-heure 
après.  La  pitrrt  avoit  été  en  partie  pulvérifée  pat 
le  choc  : le  relie  fe  rrouvoit  en  fragment  très-pe- 
tits, diffémines  autour  du  rocher  jufqu'i  la  dif- 
tancede  vingt  à trente  pieds.  Le  rocher  lui-même, 
1 l'endroit  où  il  avoit  été  ftappé,  étoit  ucbê 
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d’une  couleur  de  plomb  très-foncée.  Le  plus  eroj 
des  Iragmens  ne  furpalioit  pas  le  volume  d’un  œuf 
d'oie  ; St  lorfque  M.  Burr  le  ramafla,  il  le  trouva, 
encore  chaud.  En  eltiinam  d’une  manière  approxi- 
mative le  volume  total  de  la  pitrrt , d'api  es  a réu- 
nion des  fragment , on  peut  croire  qu  elle  pefoie 
de  vingt  à vingt-cinq  livres. 

M.  Burr  étoit  fortement  perfuadé  qu'une  au- 
tre pitrrt  étoit  tombée  dans  un  champ  voilin,  3c 
d’autres  ont  atbinié  la  chute  d’une  malle  différante 
de  celle-là  dans  un  matais  à peu  de  durante  ; mais 
on  n'a  trouvé  ri  l'une  ni  l’autre.  11  eft  probable 
que  la  pitrrt  dont  on  vient  de  parler  , Si  toutes 
celles  qui  font  tombées  fi  nultauément , provien- 
nent de  la  première  des  exploitons  du  métcore. 

» X°.  Les  malles  lancées  dans  la  fécondé  ex- 
plofion  parodient  être  principalement  tombées 
chez  M.  Prince,  & dans  Ion  voilin ige, à Wellon  „ 
dillant  d'environ  cinq  milles  , du  côte  du  fud  , du 
domicile  de  M.  Burr.  M.  Prince  8c  toute  fa  fa- 
mille étoient  encore  au  lit  lorlqu'ils  enten  iirrrit 
d’aboi  d les  explofioos  ; enfuite.  Si  immédiatement 
après , un  bruit  Jcmbla'jtt  à ctlui  g u'oceaponneroit  lu 
thutt  d'un  corps  iris-lourd.  Ils  etlavèrcnt  de  former 
quelques  conjtélures , mais  peu  fttisfaifame* , fur 
la  caulè  de  ce  bruit.  Onappcr^utbienenfuite  dans 
le  gazon,  en  face  & a vingt- cinq  pieds  de  la 
porte,  un  trou  tel  que  celui  qu'on  aurait 'pu  faire 
pour  planter  un  gros  pieu.  Cette  obfervation  ne 
les  mit  fur  la  voie  d'aucune  autre  rechercne , que 
de  s'informer  pourquoi  on  avoit  voulu  planter 
un  pieu  dans  un  endroit  où  rien  n'en  indiquoit  U 
convenante , tant  l.s  individus  de  cette  famille 
étoient  éloignés  de  concevoir  qu’il  put  tomber 
des fitrrts  de  l’atmofphète.  Ils  avoient  bien  pré- 
lume  vaguement  que  ce  trou  pourrait  être  l’effet 
d'un  coup  de  touneire  ; mais  ils  ne  feraient  pro- 
bablement pas  allés  plus  loin  s ils  n’euffent  ap- 
pris dans  la  même  journée  , qu’il  étoit  tombe  des 
pitrrrts  dans  divers  endroits  de  la  ville.  Cette  cir- 
conllance  les  engagea , dans  la  même  foiree , i 
creufer  à l'endroit  où  le  trou  étoit  déjà  fait  dans 
le  gajon , & ils  trouvèrent  au  fond  une  pitm  en- 
fevtlie  à la  profondeur  de  deux  pieds  fous  la 
terre  meuble  qui  l'avoir  recouverte.  Le  trou 
avoit  environ  un  pied  de  diamètre  ; & comme 
la  terre  étoit  molle  & fans  mélange  de  pitrrts  , 
la  maffe  tombée  étoit  demeurée  prefqu’emière, 
& feulement  écornée  dans  deux  ou  trois  endroits  : 
elle  pefoit  environ  tr  -r, te-cinq  livres.  D'après  co 
que  nous  en  avons  oui  dire,  c'étoit  un  fuperbe 
échantillon  (a  noblt  fptcimtn  ) , Si  les  naturalises 
auront  toujours  à regretter  qu'un  tréfôraufiî  pré- 
cieux ait  été  mis’en  pièces  prefqu'immédratemcnt. 
Le  plus  g os  des  fragmens , pefant  environ  douze 
livres , a été  acheté  pat  M.  Bronfon  de  Gteenfield , 
dans  l'intention  libérale  de  l'offrir  en  cadeau  à 
quelqu’un  de  nos  Mufées. 

» Six  jour»  apiès  on  découvrit  une  autre  maffe, 
à un  demi-mille  au  nord-oued  de  U nuifoo  ds 
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M.  Prince,  On  fut  conduit  à 11  recherche  par  'es 
indications  de  quelques  perùmnes  qui  avoient 
entendu  le  bruit  de  la  chute  , & les  nommes  Gé- 
dton  Hall  & Ifaac  Fairchild  trouvèrent  au  tond 
d'un  trou  une  pitrrt  qui  pefoit  une  dizaine  de  li- 
vres, mais  qui  émit  brilee  en  plulieurs  fragmens 
par  le  choc  qu'elle  avnit  éprouve  en  tombai  t fur 
nu  morceau  ae  gncifs  détaché , qu'elle  avuit  fendu 
en  deux,  & qu  l avoir  fracallée  elle-même. 

» l.es  mêmes  individus  nous  dirent  qu'ils  (oup- 
çonnoient  qu'une  antre  pitrrt  droit  tombée  non 
loin  de  celle-là;  ils  avoiént  entendu  un  bruit 
venant  du  même  côté,  un  peu  à l'efl.  Lorfque 
nous  revînmes  dans  cet  endroit  après  une  excur- 
fîon  de  quelques  heures  dans  une  autre  partie  de 
la  ville,  nous  eûmes  la  farittaftion  de  voir  la  con- 
jecture fe  vérifier  par  la  trouvaille  d'une  malle 
ptfanr  treize  livres,  qui  étoit  tombée  à un  demi- 
mille  au  nord-elt  de  la  maifon  de  M.  Prince. 
Comme  la  chute  avoir  eu  lieu  dans  un  champ 
labouré  , oû  il  n'y  avoir  que  peu  ou  point  de 
pierres , celle-ci  s’éioit  feulement  tendue  en  deux. 
Nous  achetâmes  l'une  des  moitiés,  qui  offrolc, 
dans  un  degré  remarquable,  toutes  les  propriétés 
qui  cariéterilèm  cette  clalfe  de  pitrrtj.  C.ts  échan- 
tillons ne  tardèrent  pas  à acquérir  une  valeur  vé- 
nale; car  ces  bonnes  gens  drfoient  que,  puifqu'tl 
avoir  plu  à Dieu  de  faire  pleuvoir  fur  eux  ce 
tréfor , ils  devoient  chercher  à en  tirer  parti  à 
leur  plus  grand  avantage.  D'autres,  en  revanche  , 
perfuadés  que  ces  pierres  contenoient  de  l'or  & 
de  l'argent , les  fournirent  à toutes  les  tortures  de 
l'ancienne  alchimie  ; mais  ni  le  creufet  de  l'orfè- 
vre , ni  la  forge , ni  l'enclume , ne  purent  y faire 
trouver  des  richelfes  qui  n'exifloient  que  dans 
l'imagination  des  ptoprietatres  de  ces  échantil- 
lons. 

» On  trouva  une  cinquième  mafle  à deux  milles 
au  fud-etl  de  la  maifon  de  M.  Prince,  au  pied  de 
la  colline  de  Tashova.  M.  Kphraïm  Porter  8c  fa 
famille  l'entendirent,  & la  virent  tomber  à la  dif- 
tance  de  quarante  verges.  Ils  appetçurent  comme 
une  fumée  s'élever  de  l'endroit,  8c  une  fumée 
feinblable  parut  auifi  fur  la  colline  même  oû  les 
mêmes  perfonnes  difoient  avoir  entendu  tomber 
une  autre  pierre.  A l'époque  de  la  chute , n'ayant 
jamais  oui  parler  d'un  phénomène  de  ce  genre, 
ils  fuppofèrent  que  le  tonnerre  étoit  tombé  là  ; 
mais  au  bout  de  trois  à quatre  jours  , iorfqu'ilt 
entendirent  parler  in  pierres  trouvées  dans  leur 
voifînage , ils  le  mirent  à la  recherche,  8c  décou- 
vrirent auffi  une  malfe  pierreufe  dans  la  grande 
route , à l'endroit  même  qu'ils  fuppofoient  avoir 
été  frappé  du  tonnerre.  Elle  etoit  enfevelie  à deux 
pieds  de  profondeur  ; le  trou  avoir  environ  vingt 
pouces  de  diamètre  . 8c  fan  bord  étoit  bleuâtre 
par  l'effet  de  la  pouffière  de  la  pierre  que  le  choc 
«voit  fart  rejaillir. 

o Elle  fe  trouva  brifée  en  fragmens  de  diverfes 
groffeurs,  qui,  rafiembles,  pouvoieot  peler  de 
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vîr.gt  à vingt-cinq  livres.  Lu  trou  annonçoic  une 
chute  trîs-vtolente;  le  gazon  était  fort  déchiré  , 
Si  en  partie  lancé  à dillance. 

» il  cft  probable  que  les  quatre  dernières  pierres 
dont  on  vient  de  parler  , avoient  été  detachees  à 
l cpoque  de  la  fécondé  eiplalion , 8c  fi  l'on  en 
trouvoit  encore  une  fur  le  coteau  veifin,  il  (au- 
droit  indubitablement  la  rapporter  à la  même  pé- 
riode. 

» j°.  Enfin,  nous  arrivons  â celle  qu'on  peut 
appeler  Ai  caraftrophe  de  ce  grand fpeüacle. 

» Une  nrafle  de  pierre  qui  furpafToit  de  beaucoup 
les  volumes  réunis  de  toutes  celles  dont  on  viette 
ne  parler  , tomba  dans  un  champ  qui  appartient  a 
M.  Llijah  oecley , à trente  verges  de  fa  maifon. 

» La  chute  de  cette  pierre  fut  accompagnée  d'une 
ciicoi.ltance  particulière.  M.  Llihu  Staples  habits 
fur  la  colline  au  pied  de  laquelle  cette  malle  cft 
tombée;  il  tut  témoin  de  la  première  apparition, 
du  progrès  ac  des  exploitons  du  nietéure.  Apres 
la  dernière  il  entendit  un  bruit,  comme  d'un  tour- 
billon , à l'efl  de  fa  maifon  8c  au  defjus  de  fou 
verger,  qui  eft  fitue  dans  la  pente  du  coteau.  Au 
même  mitant  une  traînée  de  lumière  paffa  iur  le 
verger  en  formant  une  grande  couibe  , & elle 
lembta  pénétrer  dans  le  fol  même.  On  éprouva 
une  iecoutle,  8c  on  entendit  un  bruit  tel  que  celui 
qu'occafionneroit  un  corps  pefant  en  tombant  à 
terre  ; mais  connue  on  n'avoit  jamais  entendu 
parler  de  pierres  tombant  des  nuages , perlonne  ne 
devina  h caufe  réelle  de  ce  bruir,  8c  oit  fuppolà 
que  c'étoit  le  tonnerre  qui  étoit  tombé  dans  cet 
endroit.  Trois  ou  quatre  heures  après  l'événe- 
ment, M.  Secley  fe  rendit  dans  fon  champ  pour 
vrliter  Ces  belliaux.  Il  trouva  que  quelques  unes  de 
fes  bêtes  à cornes  étoient  rentrées  dans  l'endos 
voifin , & tous  les  animaux  psroilfoient  être  en- 
core frappés  de  terreur.  En  continuant  fa  route  , 
il  lut  iurpris  de  voir  une  partie  du  terrain  qui 
avoit  été  récemment  aplani  8c  gazoné , toute  bou- 
L-verfee , ûc  offrant  des  fignes  récens  8c  évidens 
d'une  adion  violente.  En  arrivant  enfin  à un  cer- 
tain endroit  de  ce  même  fol , il  y trouva  entaffés 
des  fragmens  d'une  pierre  dont  l'apparence  étoit 
fingulière  , 8c  il  appela  de  fuite  fa  tourne  pour  lui 
montrer  ce  phénomène  remarquable. 

11  Ici  on  voyoit  les  traces  les  plus  frappantes 
d'un  choc  très-violent.  Une  arête  de  fchille  mi- 
cacé, prefque  de  niveau  avec  le  fol  8c  defeendaot 
au  fud-efl  comme  le  coteau  lui-même  . avoit  été 
brifée  en  édits,  fur  une  certaine  étendue , par  le 
choc  de  la  pierre , qui  avoit  ainfi  reçu  une  direc- 
tion encore  plus  oblique,  8c  étoit  entrée  en  terre 
à la  profondeur  de  trois  pieds , en  fe  creufant  un 
folié  de  cinq  pieds  de  long , fur  quatre  8c  demi  de 
large , 8c  en  jetant  de  grolles  malles  de  gazon  Sc 
de  fragmens  jufqu'i  la  difiance  de  cinquante  8c 
même  de  cent  pieds  ; 8c  lors  même  qu'on  n'auroit 
vu  ni  météore  ni  lumière  , 8c  qu’on  n'auroit  en- 
tendu ni  ciplotiooni  choc, on  n'auroit  pu  douter. 
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à l'afpeû  du  local , qu’un  corps  très-volumineux 
8c  ties-lourd  ne  fût  tombé  là  d' en-haut , avec  une 
quantité  de  mouvement  très-confidétables. 

u Cette  mafle  fut,  dans  fa  totalité,  réduite  en 
fragment,  dont  aucun  n'étoit  plus  gros  que  le 
poing  ; ils  furent  bientôt  enlevés  par  les  curieux , 
qui  arrivèrent  fur  le  lieu  en  grand  nombre.  Nous 
eûmes  même  beaucoup  de  peine  à obtenir  une 
quantité  d'échantillons  des  diverfes  pierres  , fufii- 
fante  pour  notre  objet , 8c  nous  n’y  parvînmes  qu'à 
force  d'importunite  8c  à prix  d'argent.  En  recueil- 
lant de  notre  mieux  la  quantité  des  fragment  dé- 
perlés  , nous  jugeâmes  que  cette  dernière  malle 
n'avoir  dû  pefer  guère  moins  de  deux  cents  livres. 
Toutes  ces  pierres  , au  moment  de  leur  chute , 
ctoient  friables , 8c  on  les  brifoit  aifément  dans 
les  doigts  , furtout  lorfqu'elles  avoient  été  enfe- 
velies  pendant  quelque  tems  dans  la  terre  humide  ; 
mais  elles  fe  durcifloîent  peu  à peu  par  l'expoli- 
tion  à l'air. 

» Telles  font  les  circonftances  qui  ont  accom- 
pagné la  chute  de  ces  malles  fingulières.  Les  té- 
moins que  nous  avons  nommés  font  tous  vivant  : 
on  pourroit  en  augmenter  la  lifte , mais  nous  con- 
jidérons  ces  preuves  comme  fatisfai famés  pour  tout 
efprit  raifonnable.  La  defeription  minéralogique  8c 
l'examen  c himique  de  ces  pierres  pourront  achever 
la  conviéiiWt. 

» Les  échantillons  trouvés  dans  les  divers  en- 
droits dont  on  a parlé,  font  parfaitement  fembla- 
i,!es  entr'eux.  L'oofervateur  te  plus  fuperficiel  pro- 
nnneeroit , au  premier  coup-dœd , qu'il»  provien- 
nent d'une  mafle  commune , 8c  qu'ris  différent  d'ail- 
leurs de  toutes  les  pierres  qu'on  rencontre  d'ordi- 
naire à la  furface  du  Globe. 

» On  ne  peur  rien  dire  fur  leur  forme  , parce 
qu’on  n'a  recueilli  que  des  fragment  très-petits  <i 
on  tes  compare  à la  mafle  primitive  de  la  pierre.  Il 
y en  a eu  très-peu  qui  pelaffent  une  livre  ; beau- 
coup ne  pèfent  qu’une  demi -livre,  & d'autres 
moins  d’une  once. 

» Le  morceau  de  M.  BrOnfon  eft  le  plus  confi- 
dérible  dont  nous  aiyons  eu  connoiflânce.  Nous 
pofledons  le  plus  gros  après  celui-là  t il  pèfe  fix 
livres,  8c  il  réunit,  dans  un  haut  degré,  ks carac- 
tères dillmitifs  de  ces  aérolites.  Entre  les  échan- 
tillons plus  petics , dont  nous  avons  ratfrinblé  un  ‘ 
très-grand  nombre,  plufieurs  font  très-mltruéiifs. 
fisoffr  ent  toutes  les  variétés  irrégulières  de  formes 
qu'on  peut  fuppofer  dans  les  fragment  d'une  pierre 
bnfée  psr  un  choc  violent.  On  retrouve  cepen- 
dant fur  quelques-uns  il’entr'eux  , 8c  lurtout  fur 
tes  gros  échantillons , des  portions  de  la  furface 
extérieure  de  la  grande  mafle. 

» Elle  efl  partout  recouverte  d’une  croûte  mince 
8c  noire , dépourvue  de  tout  éclat.  Ses  ftagmens 
font  fouvent  terminés  pat  des  portions  de  la  grande 
furface  irrégulière , qui  paroit  avoir  enveloppé 
dans  fon  entier  la  mafle  météorique.  Cette  furface 
COiube  cil  loin  d'être  uniforme.  Elle  g relents  (à 
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8c  là  des  concavités,  telles  qu’on  les  pro-luiroit  en 
enfonçant  les  doigts  dans  une  fubltarice  qui  céde- 
roit  à la  preihon.  L'écorce  eft  rude,  8c  reffemble 
un  peu  au  chagrin  ou  à la  peau  de  chien  marin  pré- 
parée ; elle  étincelle  fous  l'acier.  Certaines  por- 
tions de  cette  croûte  noire  ne  paroflem  pas  avoir 
appartenu,  dans  l'origine , à la  grande  furface  ex- 
térieure du  météore,  mais  plutôt  avoir  reçu  leur 
écorce  par  des  iiffures  ou  gerçures  qui  ont  ete 
l'effet  de  la  chaleur  brufque  8c  confidarable  à la- 
quelle la  mafTe  entière  a été  expofée.  La  pefanteur 
fpéci tique  de  la  pierre  eft  )6,  l'eau  étant  to.  Sa 
couleur  eft  en  général  gris  cendré  ou  plutôt  plom- 
be ; elle  efl  entre-mélee  de  mafles  dülm&ives , qui 
varient  depuis  te  volume  d'une  tête  d'épingle, 
juiqu’à  un  ou  deux  pouces  de  diamètre  , qui  font 
prelque  blanches,  8c  reflemblem  un  peu  aux'cril- 
uux  de  fcld-l'path  dillemines  dans  quelques  varié- 
tés de  granit , 8c  dans  l'efpèce  de  porphyre  connue 
tous  te  nom  de  rc-r  antique. 

» Le  tiflu  de  la  pierre  eft  granuleux  îc  groffier  ; 
il  reffemble  beaucoup  à certaine  variété  de  are-  : 
on  ne  peut  la  Utiftr  entre  les  doigts , mais  elle  fe 
rompt  fous  le  marteau  , 8c  offre  une  caffute  rude 
8c  irrégulière. 

•*  En  examinant  cette  pierre , on  y diftingue , au 
premier  afpcét , quatre  fubftances  de  nature  diffe- 
rente. 

•»  1°.  Elle  eft  entre-mélée  d'un  nombre  confidé- 
rable  de  mafles  noires  8c  globuleufes , fphériques 
pour  la  plupart,  mris  quelquefois  oblnngues  Sc 
irrégulières.  Les  plus  groflès  font  du  volume  de 
la  dragée  de  pigeon , mai»  elles  fon»  en  général 
beaucoup  plus  petites.  On  peut  Us  détacher  avec 
une  pointe  de  ter;  elles  laiflenc  leur  empreint» 
concave  dans  la  pierre.  L'aimant  ne  les  attire  pas, 
8c  elles  fe  brifent  fous  le  marteau. 

» i°.  On  y voit  auffi  des  nids  de  pyrites  jaunes. 
Quelques-unes  ont  une  couleur  d'or  brillante,  8c 
on  les  appetçoit  aifément  fans  loupe. 

» La  pierre , dans  fa  totalité  , renferme  une 
grande  quantité  de  points  métalliques , dont  quel- 
ques - uns  fe  voient  facilement  a l'ccil.  Ils  lont 
blanchâtres , 8c  les  premières  perfonnes  qui  ont 
examiné  ces  pierres , tes  ont  pris  pour  de  l'argent. 
Ils  paroiflènt  n'êrre  autte  chofe  que  du  fet  mal- 
léable mêlé  de  nickel. 

o 4°.  La  matière  de  couleur  plombée  qui  réunit 
ces  divers  ingrédient , a déjà  été  décrite  , 8c  cil» 
continue  la  partie  la  plus  contidétable  de  la  mafle. 
Lorfque  la  pierre  eft  expofec  à l'air  après  avoir  été 
mouillée,  elle  fe  couvre  d'un  nombre  de  taches 
rougeâtres , qu'on  n'appetçoit  point  dans  fa  frac- 
ture récente , 8c  qui  proviennent  évidemment  de 
la  rouille  de  fer. 

» Enfin,  la  pierre  a été  analyfée  dans  le  labora- 
toire de  ce  collège , en  luivant  les  excellente» 
inftruéiions  de  Howard,  Fourcroy  8c  Vauquelin, 
Le  trarail  a été  rapide,  8c  deftiné  feulement  à une 
approxkiauuu.  Ou  feu  plus  à iuifin  l'analyfe  affes 
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exafte  pour  donner  les  diverfe»  proportions  des 
ingréuieits  , & on  b publiera  dans  un  recueil  plus 
particuliérement  deltiné  aui  favan*.  Il  luHit  a la 
plupart  des  lcéleurs  de  favoir  que  celte  maire  pier- 
nut’e  paroit  contenir  de  la  fi’ice,  du  fer,  de  la 
nugnéhe,  du  nickel  6c  du  foutre.  Les  deux  pre- 
miers elémens  font  de  beaucoup  les  plus  abon- 
dans  > le  troiliéme  efl  en  proportion  conlidérable, 
quoique  bien  moindre  que  Us  deux  autres  : la 
proportion  du  quatrième  cil  probablement  encore 
moindre,  & le  foufre  s'y  trouve  en  petite  quan- 
tité , 8c  en  quantité  indéterminée. 

•>  Le  fer  elt,  pour  la  plus  grande  panse,  i l’état 
métallique  paifait.  La  pierre,  dans  fa  totalité,  agit 
fur  l’aiguille  aimantée , 8c , lorfqu’on  fa  pulvérife , 
I aimant  tn  enlève  une  aüquote  conlid-rable.  On 
peut  en  fëparer  des  portions  de  fer  aflez.  grolfes 
pour  être  étendues  fous  le  martesu.  Une  petite 
portion  de  fer  elt  combinée  avec  le  foufte  à l’état 
de  pytite  ,8c  probablement  la  totalité,  ou  peu  s'eu 
faut  de  ce  métal , ell  alliée  de  nickel. 

» Il  nous  refte  à remarquer  que  la  notice  qui 
précède , fe  rapproche,  prefque  dans  tous  fes  dé- 
tails, des  descriptions,  au|ourd'hui  très-nombreu- 
fes  , d evénemens  du  même  genre  , qui  ont  été 
obfervés  dans  d'autres  pays  8c  dans  divers  tems. 
Les  échantillons  qui  proviennent  de  ce  dernier 
rellemblent  tout- à- fait  à ceux  que  l'un  de  nous  a 
vus , d’autres  pitrrt t tombées  aux  Indes  orientales , 
en  K rance,  en  Écotle  8c  ailleurs.  L’analyfe  chi- 
mique prouve  aullî  que  leur  eompofition  e(l  la 
même , 8c  les  minéralogilles  favenc  tiès-bien  qu’on 
ne  trouve  nulle  pqrt,  fur  la  furtace  de  noire  Globe, 
des pierres  du  genre  de  ces  aérolites.  Ces  confide- 
rations&  les  témoins  irréfragables  que  nous  avons 
cités , ne  doivent  pas  lailfer  le  plus  leger  doute  fur 
la  réalité  du  météore  lapidifère  obl'ervé  à Wellon 
8c  aux  environs  le  14  déccmbfÇ dernier.  » 

Addition  au  rapport  qui  précède  ; par  le  proftjftur 
Fiâet , l’un  dti  rédacteurs  de  ce  rtcutil. 

« L’original  de  la  traduétion  qui  précède . m’a 
"été  remis  par  le  comte  de  Rumfnrd  , qui  le  tenoit 
de  M.  Parker,  gentilhomme  américain.  Un  com- 
muniquant ces  détails  a l’Inflitur , j'a|outai  qu'on 
avoit  reçu  à l’École  des  mines  trois  échantillons 
de  ces  aérolites  , Sc  que  M Bruce  en  avoir  envoyé 
deux  à M.  de  Drée  , propriétaire  de  l'une  des  plus 
belles  eolicilions  minéralogiques  de  Patis.  J'invitai 
MM.  Gilet  laumonr  Seule  Uree  à les  mettre  fous 
les  yeux  de  l’inflitut  dms  la  féance  fuivante , 8c 
M.  de  Urée,  en  particulier,  à y joindre  les  autres 
échantillons  qu’il  pofîèle , afin  qu’on  vût  faire  la 
comparaifon  des  pitmt  tombées  en  divers  lieux 
te  en  divers  tenu.  Ces  favans  cédèrent  avec  etn- 
prelfement  à mon  invitation  , 8c  le  dernier  joignît 
h la  colledlion  qui  fur  préfentec  à la  ClafTe,  une 
notice  railonnee  , dont  |e  vais  extraire  ce  qui  fuit, 
en  lailTam  toujours  parler  1‘ auteur.» 
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Dtfeription  comparative  dt  ontt  pitrrti  météoriques , 

at  la  collection  dt  M.  dt  Drit , priftiuit  à ilnjhtut 
at  F ra/uc  à ta fiance  du  II  avril. 

N®.  ï-  Fragment  dune  pierre  météorique  qui  ptfoie 
deux  cent  cmquanie-cinq  livret , tombée  prêt  d’Fn- 
fésheim  en  A' face  , le  7 novembre  1491. 

“ Apparence.  Gris  d’ardoife.  — Pâte  fans  éclat, 
avec  des  parties  lametleufes  brillantes.  — Structure 
d’un  gneifs  fchilleux , — compofée  de  parties  pier- 
reufes,  grenues  ; giis-blanchàtre , entrc-mélee  de 
feuillets  minces , d’une  fubdance  fiflile  gris  d’ar- 
doife,  avec  des  grains  épars,  8c  de  diverfes  geof- 
feurs,  de  ftr  pur  8c  de  fer  lulfuré  :ce  dernier  le 
voit  aulfi  en  limes  fu  per  fie  ie  lies  fur  les  feuillets 
gris.  — Contexture  granulaire  8c  fiflile.  — C'3fTute 
inégale  fur  la  tranche , plus  lamelleufe  dans  le  fen* 
des  feuillets.  — Tenace.  — • Toucher  des  pierres 
ordinaires.  — Sans  odeur  argileulè.  — Magnéti- 
que. — Au  chalumeau  , la  fubdance  grife  fe  noircie 
8c  fe  fritte , comme  la  furfice  ordinaire  de  ces  forte* 
de  pierres, 

N°.  II.  Fragment  d’une  pierre  météorique  qui  ptfoie 
fept  livres  II  demie , tombée  prés  de  Lucé  dans  le 
Maine , le  I j fcottmbrt  1768,  0 préfentée  à t Aca~ 
demie  des  fctencts  par  M.  C abbé  Backelay. 

u Elle  reffemble  beaucoup  à celle  de  Sa'ej,  qtri 
fera  décrite  tout-i-l’heure  fous  le  N*.  VII,  à la 
différence  que  fa  Aruâure  fe  rapproche  plus  de 
celle  du  grès,  8c  qu'on  n’apperçoit  point  dans  cec 
échantillon  les  globules  gris  de  celle  de  Sales.  Ly 
croûte  vitreufe  y cit  bien  caraéleri fee. 

N*.  III.  Fragment  d’une  pierre  météorique  qui  ptfoie 
environ  fept  livret.  U m’a  été  donné  pur  M.  de 
Roijfy  , éj  faifoit  partie  dt  ta  colleçltou  de  feu  M.  dt 
Trutuine , à Montigny. 

o On  ne  fait  pas  où  elle  efl  tombée  ; miis  f* 
refiemblance  avec  les  autres  , 8c  avec  celle  de 
Sales  en  particulier,  ne  permet  pas  d’héfiter  fur 
fon  origine.  La  partie  grife  Je  la  pâte  ell  tout-i- 
fait  analogue  à celle  de  la  pitrrt  d’Enfisheim , i 
l’exception  de  la  contexture  fiflile  qui  n’exifte 
guère  dans  celle-ci.  El  e efl  enveloppee  aux  troi* 
quarts  dans  fa  croûte  vitreufe. 

N®.  IV.  Fragment  de  t une  des  pierres  météorique» 
tombées  en  grund  nombre  prés  de  Barbotait  ét 
d’Agen  , département  de  Lot  ti  Garonne , le  24 
juillet  lyjfO. 

*>  La  defeription  de  la  pierre  de  Sales  convient 
encore  à celle-ci.  Elle  a beaucoup  du  fiffures  la- 
pidées de  1er  fuifuré  fuperficiel , 8c  en  général  elle 
efl  de  toutes  ces  météorites  celle  qui  contient  t* 
plus  grande  quantité  de  ce  métal.  Un  des  œoc- 
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craux'  de  U pierre  contient  un  grain  irrégulier, 
gros  comme  une  petite  noifette. 

N°-  V.  Petites  pierres  météoriques  ; elles  font  tom- 
bées, au  nombre  de  douqe , pris  de  Sienne  en  Tof- 
c ane , au  mois  de  juin  1794. 

*>  Encore  rcffemblante  à celle  de  Sales , mais 
d‘un  tilïu  moins  complète,  8c  d'une  couleur  plus 
blanche. 

N®.  VI.  Fragment  dé  une  pierre  météorique  pefsnt 
cinquante-Jix  livres , tombée  pris  de  Wold-Cottage , ] 
dans  le  comté  d'Yorck , le  If  décembre  179J. 

„ Elle  reffemble  à 1a  précédente  8c  à celle  de 
Sales  : la  petiteffe  du  fragment  ne  permet  pas  de 
juger  lî  elle  renferme  des  globules.  On  voix  fur  un 
des  côtés  un  peu  de  la  croûte  vitreufe. 

N°.  VII.  Fragment  d'une  pierre  météorique  qui  pefoit 
vingt-deux  livres  , tombée  à Sales , département  du 
Rhône  , le  S mars  179S. 

*•  M.  de  Drée  en  a parlé,  avec  beaucoup  de 
détail , dans  fon  Mémoire  fur  les  pierres  tombées  de 
l'atmo/phere , infété  au  Journal  de  phyfique , fljtcal 
& prairial  an  XI.  Voici  fa  defeription,  qui  con- 
vient à la  plus  grande  partie  de  ces  truffes  lin- 
gulières. 

„ Couleur  «rife , un  peu  blanchâtre  , — fans 
éclat.  — Structure  rellemblant  un  peu  â celle  du 
granit  i petits  grains.  Si  furtout  reconnoiffable 
lorfque  la  pierre  eft  polie.  — Compofce  de  parties 
pierreufes  blanches,  pat  femées  de  nombreux  grains 
de  fer , de  diverfes  groffeurs , mais  en  général  pe- 
tits ; les  uns  i l'état  pur  ou  malléable , les  autres  à 
l’état  de  fulfute  ou  pyrite  ,8c  de  quelques  globules 
Sphériques,  d’une  fubtlance  terreule  grife, — fans 
éclat , — très-viftble  dans  la  partie  polie.  — Con- 
texture granulaire  affea  lâche.  — Caffure  inégale 
8c  raboteufe. — Peu  tenace.  — Toucher  des  pierres 
ordinaires.  — Point  d’odeur  argileufe.  — Magné- 
tique.— Au  chalumeau,  la  partie  blanche  devient 
noire  8c  fcoriacée  s elle  reffemble  alors  â la  ctoûte 
qui  enveloppe  les  maffes. 

» Cette  croûte  extérieure  eft  vitrifiée , épaiffe 
d’un  millimètre  environ,  8c  noire.  Sa  furfacc , cha- 
grinée , laiffe  voir  des  grains  de  fer  îc  des  glo- 
bules gris,  qui , plus  réfraSiircs,  ont  rélilté  â U 
fufion. 

VIII-  Fragment  d'une  pierre  météorique  tombée  à 
Krakkul , à quatorze  milles  de  Bénaris  dans  l'Inde , 
le  19  décembre  1798. 

» C’eft  encore  une  des  anilogues  de  celle  de 
Sales  ; mais  les  grains  de  fer  pur  y font  beaucoup 
moins  abondans,  8c , au  contraire,  ceux  de  fer 
Sulfuré  y font  plus  nombreux , 8c  fe  diftinguent  pat 
une  couleur  de  nickel  prononcée. 
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» Elle  eft  également  remarquable  par  la  grande 
quantité  de  globules  qu’elle  renferme  ; les  uns  font 
gris , comme  ceux  de  la  pierre  de  Sales , tandis  que 
les  autres  font  jaunâtres  , demi-tranfparens , 8c  ont 
l’afpeéf  de  ta  Itéaiiie.  Ceux-ci  font  aulfi  ttès-ré- 
fraètaires.  Un  de  ces  côtés  porte  la  croûte  fuper- 
ficieile  vitreufe  noire. 

N*.  IX.  Pierres  météoriques  tombées  en  grand  nombre 
pris  de  i Aigle  , département  de  t Orne  , le  1 mai 
180). 

» Ces  météorites , les  plus  connus , 8c  dont  on 
a des  échantillons  dans  prefaue  tous  les  cabinets 
de  Paris , fe  confondent  aulu  dans  la  defeription 
de  la  pierre  de  Sales  i mais  la  pâte  de  ctlles  de 
l’Aigle  eft  en  partie  blanche,  8c  elle  reffemble, 
fous  ce  rapport,  à celle  du  N®.  III. 

..  On  ne  voit  les  globules  gtis  que  dans  quel- 
ques parties 

» Je  pollèdc  une  de  ces  pierres  entièrement  re- 
couverte de  lacroûtevitrifiée.  Elle  eft  encore  plus 
curieufeque  les  autres,  parce  qu'on  y voit  en  même 
tems  la  croûte  extérieure  8c  ancienne  du  bohde, 
8c  celle  qui  s’ell  formée  fur  les  caffures  des  frag- 
mens  après  l’explofnm  de  la  mille  , lait  très-re- 
marquable . parce  qu’il  peut  faire  apprécier  les 
caufes  ÎV  la  promptitude  de  cette  vitrification. 
Ces  deux  croûtes  vitreufes  différent  l’une  de  l'au- 
tre en  ce  que  la  première  eft  épaiffe  8c  offre  de 
grands  plans  ou  grands  contours  unis  , tandis  que 
l’autre , au  contraire  peu  épaiffe , n'a  < ffacé  aucune 
des  petites  afpérites  ou  inégalités  de  la  callure. 

» Une  troifième  pierre  de  même  date  , 8c  qui 
fait  aurti  partie  de  ma  colle  étion  , pèfe  près  de 
fept  livres.  On  peut  remarquer  fur  toutes  celles 
dont  l’ancienne  croûte  vitreufe  eft  un  peu  conli- 
dérable  , ces  finguiières  depreffions  dont  il  a été 
fait  mention  dans  la  defeription  des  pierres  tom- 
bées récemment  en  Amérique  , 8c  qui  représen- 
tent l’effet  que  produirait  L prertion  des  doigts 
fur  une  inaffe  molle.  » 

N°.  X.  Petits  fragment  d'une  pierre  météorique  tombée 
en  deux  morceaux  . du  poids  de  dix  b de  quatre 
livres , pris  Saint-Étienne  , arrondifiment  d'A/ais , 
b pris  de  Valence,  péparttment  de  la  Prime,  le  I J 
mars  1806. 

„ Cette  pierre  ne  reffemble  à aucune  des  précé- 
dentes, 8c  n’eft  rapprochée  d'elles  que  par  les  ré- 
fulrats  de  fon  analyfè  chimique  : elle  ome  l’afpeét 
d’un  charbon  de  pierre  très-terieux  8c  lans  éclat  ; 
elle  renferme,  fuivant  M.  Thénard,  des  grains 
de  fulture  de  fer  jaune , tic  un  grand  nombre  de 
parties  de  forme  cubique,  dont  il  n’indique  pas  U 
nature. 

» Sa  caffure  eft  inégale.  — Elle  eft  tendre , même 
très-ftiable.  — Toucher  très-doux.  — H dan  te  or 
Jpécifique , feulement  1^940.  — Infipide.  — Itv 
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foluble  dans  l'eau.  — Magnétique.  — Au  chalu- 
meau , elle  et)  rétraétaire;  mai*  traitée  avec  le  bo- 
rax , elle  teint  ce  fel  en  jaune- verdâtre.  » 

N°.  XI.  Fragment  d'une  pierre  météorique  comble  en 
pFfieurs  morceaux , 0 fuccejjivement  ( leur  réunion 
peut  avoir  pefé  environ  quatre  cene  cinquante  livres  ) 
aux  environs  de  iVeflon , dans  la  province  de  Con- 
necticut aux  États-  Unis  4 le  14  décembre  1807. 

« La  defeription  de  la  pierre  de  Sales  convient 
encore  à celle-ci , nuis  en  obfemnt  que , comme 
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eelle  du  n*.  III , on  voit  çi  & Il , dans  fa  pâte 
grife  , des  parties  blanches  , renfermées  en  tiçon 
de  noyaux  irréguliers  dapefanteur  fpécitique  eft, 
d'après  la  relation , re  j ,6x>  ; 5e  c'ell , de  toutes 
les  analogues  de  cette  colleétion  , celle  qui  a le 
tiflu  le  plus  lâche , 8c  qui  ell  la  plus  friable.  Si 
croûte  vitrifiée  refTemble  d'ailleurs  à celle  de 
toutes  les  autres. 

» Le  tableau  fuivant  préfente  fous  un  même 
coup-d'œil  les  réfultats  des  analyfes  qui  ont  été 
faites  de  ces  diverfes  météorites.  On  y voit  les 
analogies  8c  les  différences.  {Voye\  le  Tableau  et- 
après .) 


CntMie.  Tome  K. 
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» Il  réfulte  doubleau  ci  contre,  que  ces  pierres 
ont  iMtaucoup  Je  principes  chimiques  communs, 
quoique  dans  des  proportions  differentes. On  peut 
lematquer  que , parmi  ces  compol'ans*,  il  n’y  a au- 
cune (ubllance qui  fuit  étrangère  à notre  Globe. 

*■  Si  l’on  compare  aufli  leur  conltitution  phyfi- 
que  d'après  les  deferiptions  qui  précèdent , on 
pourra  faire  les  remarques  fuivantes  : 

•>  i*.  Elles  ren'erment  toutes  des  grains  de  fer 
malléable  ou  à l’état  de  régule  i fait  qui  n'a  été 
encore  obfervé  nulle  part  dans  les  malles  terref- 
tres.  Il  n'y  a de  ditference  entre  les  météoriques  , 
à cet  égard  , que  celle  de  1a  quantité  relative  du 
métal  à cet  état.  Les  deux  extrêmes  entre  les 
picrrts  décrites  font  celles  de  Barbotan  pour  le 
maximum  , 8c  celle  de  Bénarès  pour  le  minimum. 

» i8.  Elles  contiennent  le  fer  fulfuré , foit  en 
grains  lamelleux  , foit  en  lames  minces  , que  ta- 
pifîent  les  cfpèces  de  Silures.  Elles  ne  different 
auiii , â cet  égard  , que  par  les  proportions.  J'ai 
obfervé  les  lames  de  pyrites  dans  celles  d’Enfis- 
hrim  , de  Sales,  de  Barbotan  8c  de  l'Aigle.  Celle 
de  Bénarès  contient  plus  de  pyrites  en  grains , 
qu'aucune  des  autres. 

•>  j°.  Elles  préfentent  toutes  , en  quantité  plus 
ou  moins  glande  , des  globules  d un  afpeéi  gris 
terreux,  mais  dans  lefqucls  on  doit  préfumer  la 
préfence  du  fer  fulfuré  , foit  par  l'éclat  que  mon- 
trent fouvent  leur  caflure,  foit  parce  qu’ils  ne 
le  fondent  pas  au  chalumeau,  8c  qu'ils  y devien- 
nent, comme  le  Telle  de  la  pâte,  une  frite  noire. 

» 4°.  Celle  de  Bénarès  contient , à la  vérité  , 
une  autre  efpèce  de  globules  jaunes , un  peu  trans- 
lucides au  bord  des  fragmens , d’un  afpeéi  fteati- 
teux , prefqu'mfufibles  ; mais  j'ai  oblervé  le  même 
pente  de  lubllance  dans  quelques  parties  de  telle 
de  Sales  , 8c  peut-être  s'en  trouve-t-il  dans  d'au- 
tres , que  la  petitefTe  de  mes  fragmens  m'a  empê- 
ché de  reconnoitre. 

» S°.  Si  on  s'attache  à la  diverfîté  apparente  de 
la  pâte  , on  verta  que  les  unes , telles  que  celles 
de  Lucé , de  Barbotan , de  Sienne  , de  Y or«.kshire , 
de  Sales , de  Bénarès,  préfentent  une  pâte  granu- 
laire blanche , que  celle  de  date  inconnue , n".  111 , 
celles  de  l'Aigle  8c  du  Conneâicut , offrent  cette 
même  pâte  blanche,  mais  en  noyaux  ou  glandes 
irrégulières  , 8c  entourés  dans  une  pâte  d'une 
teinte  plus  g ife , d'un  grain  plus  terreux  8c  plus 
fin  ; îc  enfin  que  celle  d'Enfisheim  (e  montre  fous 
une  contexture  plus  fifcile  , 8c  avec  une  plus 
gtande  abondance  de  la  pàtegtife  ; ce  qui  lui  donne 
une  apparence  un  peu  différence. 

6°.  Pour  la  pierre  d'Alais,  l’état  d’altération 
où  fe  trouve  route  la  mafle  ne  permet  pas  d'en 
diftloguer  nettement  les  parties  cnmpofantes.  Son 
JUialyfe  feule  peut  fournir  des  lumières  à cet  égard. 

» Telles  font  les  anomalies  apparentes  qu'offrent 
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ces  pierres;  mfis  1‘examen  de  tous  leurs  caraélèrcs 
nous  démontré  que  ces  différences  ne  font  point 
dïenticlles , 8c  il  elt  d si  Jeurs  à remarquer  que  les 
roches  ordinaires  d'une  même  efpèce  nous  ptêlen- 
teroient  des  modifications  aulli  fortes  fi  clic* 
étoient  réduites  à de  petits  volumes. 

« On  peut  donc  conclure  que  toutes  ces  météo 
rites,  à l'exception  de  celle  d'Alais,  font  analo- 
gues dans  leurs  parties  compofuntes , en  y compre- 
nant même  celle  d'Entisheim  , qui  ne  doit  l'on  ap- 
parence particulière  qu  a l'abondance  de  la  partie 
grife  qui  lui  a donne  une  flruèlure  intérieure  un 
peu  différente. 

» Celle  d'Alais  eft  la  feule  qui  offre  une  difpa» 
rate  dans  cette  colletfion  : encore  cette  pierre  fe 
rapproche-t-elle  des  autres  par  fon  analyfe.  Et  s'il 
cil  vrai  que , dans  l'origine , elle  a été  formée  de» 
mêmes  fubffances  compofantes  que  les  aunes  , Us 
changemens  qu'elle  a éprouvés, méritent  lesmtdi- 
tations  du  phyficien  , comme  du  chimilte. 

»On  pourroit  rattacher  à cette  colledlion  la 
maffe  de  fer  trouvée  en  Sibérie  par  Pallasi  car  non- 
feulement  les  grains  vitreux  de  couleur  jaune  , qui 
remplilfem  les  cavités,  ont  donné  âl'analyfe,  d a* 
près,M.  Howard  , les  mêmes  fubffances  élémen- 
taires qu'on  trouve  dans  les  météorites,  mais  Its 
conjectures  qu'on  peut  faire  fur  fon  origine  fem- 
blentl’en  rapprocher.  La  tradition  la  donne  comme 
tombée  de  l'atmofphère  ; 8c  en  partant  de  cette 
hypothèfe  , il  eft  plus  facile  de  fe  rendre  raïfon  de 
l’etat  où  elle  fe  trouve  , que  des  apparences  de 
celle  d'Alais  ; car  fi  l'on  luppofe  qu'une  de  ce* 
malles  contienne  beaucoup  de  fer  . comme  celle 
de  Barbotan  , par  exemple  , 8c  que  la  matière  pier- 
reufe  , moins  rêfraét  rire  que  le  fer,  y ait  été  mife 
en  fufion  vitreufe  dans  fa  trajectoire , il  pourra 
paroitre  allca  naturel  qu'une  pattis  de  la  fubffance 
vitreufe  s’en  foit  détaché*  en  petites  gouttes  , 8c 
que  la  mille  de  fer,  dans  fon  état  de  mollelTe,  fe 
loit  refferrée  fur  elle-même.  Or , c'eft  lâ  préci'é- 
ment  l’état  de  cette  malfe  : le  fer  pur  y forme  la 
pâte  , tandis  que  la  fubffance  vttreufe  n’eft  qu'ac- 
cidentellemcnt  renfermée  dans  les  cavités. 

» Nous  ajouterons  i cette  notice,  qai  renferme 
tous  les  details  minéralogiques  qu'on  peut  defirer 
fur  ces  malles  extraordinaires  , encore  une  remar- 
que faite  par  M Gilet  Laumont  fui  l'un  des  trois 
échimillons  de  météorites  d'Amérique  . que  nous 
avons  dr  (Ignés  comme  appartenant  à 1 Ecole  <Ut 
minet.  Il  y a découvert  une  matière  ctiffalline  , la- 
melleufe  , demi-tran'parente , â caffure  de  feld- 
fpath.  Le  criftaltn  quelfion  , que  nous  avions  bien 
riitlinèiem.  nt  reconnu  dans  l échantillon  lorfquo 
nous  vifitâmes  ta  colleâion  de  I Ecole  , s'en  déta- 
cha malhnureufement  8c  fe  perdit  dans  le  tranf- 
port , 8c  l'obfervation  ne  put  être  répétée  pat  les 
membres  de  l'inilitut , qui  curent  tous  les  échan- 
tillons fous  les  yeux.  » 

Ffff  s 
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Mémoire  pkyfiro-chimique  fur  1rs  pierres  tombées  de 
f atmofphere , le  19  avril  l8c8  , dam  îarronM /- 
femeot  de  Borgo-Saint-Donnino  ; par  Jean- Bar- 
lifte  Gaidoiti , profeffeur  de  chimie  II  (fhijloire 
naturelle  h C univerfitê  de  Pa/me. 

« Si  les  grandes  détonations  de  la  foudre  , les 
tremblemens  de  la  terre  , ou  les  éruptions  de  ma- 
tières ignées  des  entrailles  d'une  montagne  , qui 
viennent  tout  à coup  à recouvrir  fes  Urnes  , font 
des  phénomènes  fiimpofans,  que  l'homme,  dans 
q-iolqu'état  qu'il  fe  trouve  , ell  à la  fois  à leur  af- 
pcit  agité  par  la  crainte  , te  porté  à la  méditation 
fur  les  forces  fecrètes  de  la  nature;  les  pluies  de 
corps  folides  8c  pctfillans  qui , des  hautes  régions 
d- s nues , ont  été  tant  de  fois  précipitées  fur  notre 
Globe  , font  fans  doute  des  phénomènes  aulfi  in- 
pofans  8c  d’un  égal  intérêt  pour  lui.  La  fréquence 
ou  la  durée  des  premiers  a prouvé  , même  au 
peuple,  leur  exiftence  ; mais  la  chute  des  malfcs 
pierreufes  8c  métalliques,  par  leur  rareté  8c  le  vo- 
lume conftdérable  qu'elles  ont  préfemé  Quelque- 
fois , fut  par  le  paffj  crue  d'un  petit  nombre , ré- 
puté: préfage  funcfle  par  la  foule  ; 8c  dans  le  vul- 
gaire , comme  dit  Lucrèce > il  ne  manqua  pas 
de  ceux 

Qui  mu  ha  in  unis  fini , cvlojue  tuentur , * 

Quorum  ope^um  eau  fus  nulld  ration  e vidtrt 
Fojfur.t , ac  figri  divino  numine  nruur. 

» Cependant  les  philofophes , occupés  à étudier 
la  caufe  du  phénomène , réunirent  bientôt  tous  les 
técia  de  lemblables  événement  rapportés  par  les 
anciens  hiflnriens,  firent  un  examen  approfondi 
des  circonftances  qui  les  avoient  accompagnés , 
comparèrent  les  récits  des  auteurs  8c  les  différent 
corps  tombés  fur  les  diverles  régions  du  Globe, 
qui,  bientôt  après,  décompolës  8c  réduits  à leurs 
principes  elTentiels , mirent  hots  de  doute  l’authen- 
ticite  d'accidens  fi  extraordinaires. 

» Il  feroit  donc  inutile  de  répéter  les  témoi- 
gnages des  hifioriens  anciens,  facrés  8c  profanes, 
êc  ceux  des  modernes,  oui  tous  alfurent  que  , fur 
d:lTércas  points  du  Globe  très  - éloignés , il  efi 
tombé  de  l’atinofphère  des  cendres,  du  fable  , du 
foufre,  du  mercure,  des pierres  8c  des  malles  mé- 
talliques. 

» D'ailleurs  , ce  travail  feientifique  a déjà  été 
fait,  avec  éclat,  par  MM.  Howard,  Dam,  te, 
avant  eux  encore,  par  lel’èteTroili , Jéfuite,  qui, 
en  1766 , publia  à Modène  un  Mémoire  appuyé 
d'une  telle  ferie  de  documens  authentiques  lur  la 
chute  de  inaflVs  pierreufes,  qu'il  ne  refie  rien  à 
defirer  à cet  égatd.  Aufli  je  n:  m'étendrai  pas  à 
prouver  la  vérité  de  tant  de  faits  analogues  ; mais 
je  me  bornerai  à établir  1 authenticité  de  celui  que 
je  vais  rapporter , 8c  à tracer  une  defeription  fidelle 
de  phénomènes  qui  ont  précédé  8c  accompagne  la 
pluie  des,  fier , s nui  a eu  lieu  , le  lÿ  avril  1808, 
dans  Us  États  Je  l'arme. 
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» Nous  devons  les  premiers  détails  circonflan- 
ciés  de  cet  événement  à M.  Locard  , fub-télegué 
de  Borgo-Saint-Donnino,  qui  les  rranfmit  à M.  Nar- 
don,  adminjfirateur-prèfet  des  Etats  de  Parme  Sr 
de  Plaifance  , dans  une  lettre  dont  j'ai  cru  devoir 
joindre  ici  copie. 

Burgo  Siim-Docnino , le  36  avril  1808. 

» Monfieur  l'adminifirateur , 

» Ayant  appris , par  dfverfes  perfonnes  , que  , 
dans  quelques  communes  de  mon  arrondiffement, 
on  avoir  vu  tomber  des  pierres  dans  la  journée  du 
19  de  ce  mois  ,j'ai  envoyé  fur  les  lieux  afin  d'avoir 
des  renfeignemens  fur  cet  événement  extraordi- 
naire. 

•*  J'ai  l’honneur  de  vous  adrefler  une  des  pierres 
en  qu.ftion,  que  le  maire  de  Medefano  m’a  fait 
palier.  Vous  trouverez  en  outre,  Monfieur  l'ad- 
minillrateur,  dmsla  traduélion  ci-après  de  la  lettre 
que  le  ma  re  de  Medefano  m'a  écrite  , des  détails 
lur  l'événement  en  quefiion.  Cette  lettre  efi  ainfi 
conçue  : 

» J'ai  l'honneur  de  vous  trinfmetcre  une  des 
pierres  tombées  le  19  du  courant.  J'ai  fiit  les  re- 
cherches tes  plus  minutieufes  fur  les  autres  qu’on 
a trouvées;  mais,  dans  mon  abfence . elles  font 
paffées  entre  les  mains  de  prêtres  8c  d’autres  per- 
fonnes , qui,  fans  en  donner  la  caufe  , ont  voulu 
feulement  fatisfaire  à leur  curiofité.  Je  vous  dirai 
donc,  fi  cela  vous  inrérelîe,  qu'une  de  ces  pierres 
le  trouve  auprès  du  juge-de-paix  de  Noceto,  qui 
fut  vue  par  l'huiflicr  , 8c  que  celui-ci  a ramafiee  à 
Pieve-di-Cufignano.  Deux  autres  fe  trouvent  chez 
l'adioint  Montecchi  de  Riviano,  qui  lui  ont  été 
données  pat  des  perfonnes  de  Calia-Cofiamezrana. 
Les  autres  , on  m'afliire  qu’elles  ont  été  ra  nafiees 
par  des  prêtres  dont  on  ne  m'a  point  dit  les 
noms. 

« J'ai  pris  les  plus  exafts  renfeignemens  fur  ce 
qui  a précédé  8c  accompagné  cet  extraordinaire 
événement. 

» M.  Antoine  Picelli , archinrêrre  de  Varano- 
de’-Marchefi  (perfonne  très-digne  de  foi),  m'a 
raconté  qu’à  environ  une  heure  de  l'après-midi , 
le  ciel  étant  en  partie  couvert  de  nuages  cendrés 
8c  en  partie  ferein,  on  entendit  un  vent  qui , en 
agitant  l'atmofphère , laifforr  une  odeur  fulfurcufe, 
qui  fembloit  avoir  aufli  du  bitumineux.  A près  quel- 
ques minutes  on  entendit  plulieurs  coups  en  l'air, 
qui  fembloient  une  batterie  de  boîtes,  8c  aux- 
quels fuctéda  un  bruit  comme  de  tonnerte  lourd. 
On  a entendu  le  même  bruit  à Medefano , Miapo, 
Saint- André,  8c  dans  plulieurs  autres  villages,  tant 
au-deçà  qu'au-delà  du  Taro , quoiqu'ils  foiene  à 
une  dtllance  de  deux  à trois  lieues  de  Varano- 
Marrhefi,  avec  cette  différence  qu'aucun  des  ha- 
bitant de  ccs  villages  n'a  dit  d'avoir  fenti , ou, 
pour  mieux  dire  ,d‘avoir  fait  attention  à l’odeur  du 
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foufre  que  M.  l'arcniprétre  précité  lîîure  d’avoir 
fenti. 

» En  entendant  ce  brui:  extraordinaire , qui  n'a- 
voit  aucune  relfembiance  avec  le  tonnerre , tous 
m'ont  affure  qu'ils  avoient  été  pris  par  la  crainte, 
& M.  l'atchiprétre  m'a  alluré  que,  le  trouvant  lur 
fa  terra  (Te  , effrayé  aufli , regarda  du  côté  de  l'an- 
cien château  de  Varano-Marchefi  . dont  il  relie 
des  veftiges  confidérables,  8 c vit  s'élever  un  globe 
de  fumee  très-épais , qui , laiffant  une  odeur  de 
foufre,  s'éleva  à une  très-grande  hauteur,  & en- 
fuite  s'évanouir.  Tout  cela  fembloit,  ainft  qu'il 
l'affure  , arrivé  entre  les  débris  dudit  château  & 
le  Mont-Grollo,  litue  dans  la  commune  de  Sainte- 
Lucia. 

*»  Quelques  infians  après  on  a vu  tomber  dix  à 
douze  pierre s à Cella- Colla -Mezrana,  Varano- 
Marchefi  & Hieve  de-Cufignano.  Celle  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adreffèr  a été  vue  par  le  nomme 
MarcOtlandelli  ; 8c  fon  fils  étant  allé  pour  la  tirer 
de  la  terre , attendu  qu'elle  étoit  enfoncée  à la 
profondeur  d'un  demi  irucc/o,  il  ne  put  parvenir 
a le  faire  , parce  qu'elle  étoit  brûlante.  Ainft  le 
père  la  fit  tirer  de  la  terre  avec  une  pioche.  Cette 
fierre  elt  la  plus  groffe  qui  foie  tombée  ; mais  je 
regrette  qu'elle  ne  fe  trouve  plus  entière,  car  la 
curiofité  d'un  ignorant  en  a fait  ôter  un  morceau 
finiffant  en  poince.  La  couleur  noire  dont  cette 
fient  eft  revêtue  au  dehors  teignoir  vifiblemrnt , 
à ce  qu'on  m allure;  maintenant  elle  ne  produit 
plus  cet  effet , ayant  été  beaucoup  maniee.  Ne 
foyez  point  furpris,  Monfieur,  en  voyant  cette 
pierre  couverte  de  terre  i cela  provient  de  ce  qu’elle 
étoit  enfoncée,  & j'ai  voulu  la  briffer  dans  le  même 
état  où  elle  fe  trouvoit  lorfqu'on  me  l'a  donnée.  - 

o Agréez , 8rc.  Signé  RossV. 

•*  J'ai  entendu  très-diftinâement,  dans  la  jour- 
née du  tp,  entre  midi  & une  heure,  un  bruit 
femblable  i celui  que  font,  en  éclatant,  les  fulêes 
d’artifice.  J'étois  alors  fur  le  pont  du  Stirone  , 
C'cll  à-dite, dans  U pnfition  la  plus  favorable  pour 
entendre  8c  juger  d'où  partott  le  bruit.  Nombre 
de  coups  fe  font  fuccédés  fans  interruption , & 
tous  au  fud-eft.  de  n'ai  rien  vu  dans  l'air.  Le  ciel 
fembloit  très-fetein , même  vers  cette  partie.  11 
falloir  beaucoup  de  vent.—. 

» Agréez , Monfieur  l'adminiftrateur  , l'hom- 
mage de  mon  relpcét. 

» Le  fubdélégué.  Signé , Locard. 

» M.  l’adminiftrateur,  curieux  d'avoir  un  récit 
exaét  du  fait,  3t  jaloux  de  donner  aux  Iciences  une 
preuve  de  la  protcékion  qu'il  leur  accorde,  m'in- 
vita à me  rendre  fur  les  lieux  pour  recueillir  des 
habitans  Us  circopllances  liées  à i’h  11. dre  de  la 
chute  de  ces  pierres,  8c  use  chargea  d’en  faire 
1 analyfe. 

» En  conféqitence  je  me  portai  , le  ç mai  pafle , 
•ux  campagnes  dites  Celia-dt- Coda- Mezraua, 
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Pieve  - di  - Cufignano  8c  Varano-  de’-Mirchefi , 
1 fituees  au  fud-tft  de  Borgo- Saint  - Donnino  , 8c 
dont  les  deux  premières  n'en  font  diftantes  que 
I d'environ  douze  kilomètres , 8c  la  dernière  près 
de  quinze.  Elles  forment  enfetrble  un  triangle 
qu'on  peut  évaluer  à neuf  kilomètres  de  circon- 
férence. 

»■  A mon  arrivée  i CeHa-di  Colh-Mezrana,  j'in- 
terrogeai M.  Pierre  Fedeli  , chapelain  du  lieu  j 
Alexandre  Tanzi  8c  Michel  Gr.iliaiii.  Ce  dernier 
avoir  déjà  trouvé,  à la  profondeur  de  huit  centi- 
mètres, une  des  pierres  tombées. 

*>  Parmi  ceux  dont  je  recueillis  des  renfeigne- 
mens  i Pieve-de-Cufignano , je  dois  citer  Marc 
Orlandelli , qui  fut  témoin  de  la  chute  d'une  pierre 
qu  il  déterra  enfuite.  C'eft  cette  pierre  qui  fut  en- 
voyée à M.  le  fubdélégué,  8c  par  lui  à M.  l'admi- 
niftrateur, 8c-  dont  une  partie  a été  foumife  à l'ana- 
lyfe,  aiofi  qu'on  le  verra  ci-après.  Enfin,  arrivé  à 
Varano- de  - Marcheli , les  témoignages  ont  éié 
unanimes  , 8c  tous  ceux  que  j'ai  interrogés  m'ont 
fait  des  dépofitions  conformes  à celles  que  j'avois 
reçues  de  M.  Antoine  Sidoli,  chapelain, 8c  à celle 
de  Chriftophe  Mczradri,  ptopriéraire. 

•>  Le  19  avril  1808,  le  ciel  couvert  de  nuages 
cendrés,  légers  8c  difperfés  de  manière  à laitier 
fouvent  entrevoir  fa  férénité,  l'air  tranquille  , on 
entendit  tout  à coup , i une  heure  apres  midi, 
8r  fans  être  précédées  d'aucun  éclair,  deux  grandes 
exploitons  femblables  à deux  coups  de  canon.  A 
l'inftant  elles  furent  fuivies  d'une  férié  d'autres 
moins  fortes , égalés  aux  décharges  de  boites , 
pendant  l’efpace  d'une  minute  8c  quelques  fé- 
condés , 8c  qui , en  continuant , devinrent  plus 
fréquentes.  Bientôt  aptes  on  entendit,  pendant 
trois  ou  quatre  minutes  , un  bruit  fourd  , corn- 
paré , par  ces  habitans , au  bruit  produit  par  tus 
•grand  courant  d'air  agité , ou  aux  mtigiflemens 
il  une  cheminée  enflammée.  C’eft  à ce  moment  que 
la  chute  des  pierres  a eu  lieu.  Elles  faifoient  en- 
tendre^en  tombant,  un  (îfflement  dans  l’air,  fem- 
blable à Celui  que  produit  un  corps  lancé  avec  une 
: fronde.  Elles  parurent  aux  fpeétatcurs  des  traces 
de  fumée,  & quelques-uns  même,  au  premier 
abord  , les  crurent  la  foudre. 

» Le  rrûe  de  la  journée  l’état  du  ciel  fut  le 
même.  A V aranu-Marchefi,  les  perfnnnes  que  j'ai 
citées  plus  haut  m'ont  alluié  que  la  chute  des 
pierres  y avoir  été  plus  cotifiderable  qu'ailleurs. 
Cependant  des  recherches  foignees  n'en  ont  pas 
encore  fait  découvrir. 

” Michel  GralTani , fe  trouvant  à la  diftance 
d’environ  cinq  mètres  du  point  < ù tomba  une  des 
pienes  , allure  n’avoir  fenti  aucune  odeur,  ni  ap- 
perçu  de  globe  de  feu  , ni  de  fumée . nid  éclair. 

» Marc  Orandelli . de  la  Pieve- J. -Cufignano  , 
depofe  le  lait  Clivant , que  >e  tianferis  littérale- 
ment. 

» Je  travaillais  au  champ  de  Vignabora,  au  lieu 
appelé  Gatéiaao , fur  Ls  contins  de  Ficve-dt- 
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Cufigniro  Se  de  Varano , quand  j'entendi*  le* 
même*  bruni  que  vous  ont  rapportés  1rs  autres, 
mais  à la  dillafrce  d'environ  quarante  pas,  j'ai  vu 
tomber  un  corps  de  la  grolfeur  du  poing  , qui  me 
parut  de  la  fumée  , 8c  qui  fou  leva  beaucoup  de 
poufllère  à l'endroit  de  la  chute.  Je  crus  que  c'é- 
toit  la  foudre , 8c  j'envoyai  mon  fils , occupé  à 
travailler  près  de  là  , reconnoirre  ce  qui  étoit 
tombé.  Il  fe  rendit  fur  le  lieu  , 8c  ayant  découvert 
le  trou  , il  y plongea  la  main,  qu'il  retira  de  fuite, 
fe  Tentant  brûler , 8f  difant  qu'/Y  y avoir  un  ftr 
brûlant.  J'accourus  à lui  avec  ma  bêche,  8c  je  re- 
tirai le  corps , qui  étoit  encore  chaud  , à un  demi- 
bras  (qui  correfpond  au  mètre  à 0,17158)  de 
profondeur.  Je  puis  aflurer  n'avoir  lenti  aucune 
odeur  de  (onfre , ni  vu  de  globe  de  feu , ni  éclair , 
& perfonne  ne  peut  dite  en  avoir  vu. 

>>  Dans  les  trois  campagnes  de  Cella , de  Pieve  Sc 
de  V arano , je  n'ai  trouvé  aucun  ligne  qui  indiquât 
des  ouvettures  ou  des  crevaflés  nouvelles  fur  le 
fol  i mais  comme  M.  larchipiétre  de  Varano,  dans 
fa  lettre  adrelTee,  pat  M.  le  maire  de  Medefano, 
à M.  le  fubdt'.égué  de  Borgo , rapportoit  qu'entre 
le  château  de  Varano  8c  le  Mont-Groilo  il  avoit 
vu  , pendant  la  durée  du  bruit  fourd  , un  globe 
épais  de  fumée,  qui  s'éleva  dans  l'air  8c  qui  dif- 
parut  bientôt  après,  je  me  déterminai  de  m'ytranf- 
porter  pour  reconnoitre  s'il  y avoit  eu  des  ouver- 
tures , ou  pour  détruire  l'opinion  de  ceux  qui 
atnibuoient  ce  phénomène  à une  explofion  volca- 
nique armée  prés  de  là. 

» J'entrtpri*  ce  voyage  avec  M.  le  maire  de 
Medefano.  Nous  parvînmes  à ces  horribles  cimes 
entourées  de  tous  côtés  d'affreux  précipices , 8t 
dont  la  vue  templifioit  l'ame  d'épouvante.  Partout 
H nous  fallut  gravit  péniblement , comme  faifoit 
le  Dante , St  comme  il  fe  peint  cherchant  à »’éle- 
ver,  par  les  (entiers  impraticables,  d'un  des  plus 
profonds  détours  de  fon  enfer. 

£ prvfeguendo  la  folinga  via 

Tra  U fihtgge , e ira  rvcchl  de  lo  feoglio  » 

Lo  pii  fenfa  la  mon  non  fi  fpcdia* 

■ Mais  ni  mon  attention  à examiner  ces  rochers 
efearpés,  ni  mes  foins  à les  explorer  pas  à pas, 
n'ont  pu  y découvrir  d'ouvertures  récentes , ni  des 
fbbftances  bitumineufts  ou  pytiteules , ni  amas  de 
pierres  qui  eût  quelque  relation  , fait  avec  les 
fient t tombées  , fou  à leurs  principaux  corn- 
pofans. 

u D'aptès  ces  détails , qui  établirent  fulfiiam- 
ment  la  vérité  8c  les  circonllances  du  phénomène , 
je  crois  devoir  donner  les  caraétères  phyliques,  les 
caraélères  chimiques  8c  l'analyfe  de  (a  pierre. 

Caractères  phyfiquea  de  lu  pierre. 

» Le*  pierres  tombées  tjms  les  trois  campagnes 
qui  nous  occupent,  piéfenteot  les  n.émes  carat- 
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tètes  phy/îqîT- « que  celles  qui  font  tombées  dsol 
les  autres  parti  s Globe. 

» La  pierre  que  j'ai  ici1*  les  yeux  < ffre  les  fai- 
vans;  lavoir: 

» Sa  foime  cil  à peu  près  un  carré  alongé. 

petites  cavités  irrégulières  Sc  pea  profon- 
des font  éparfis  à fa  furtace,  St  fe  ttouvoient 
remplies  de  terre. 

■>  Elle  ell  recouverte  d'une  croûte  demi-vitri- 
fiée , mince , 8c  qui  s'étend  également  fur  tous  les 
points.  La  couleur  de  cette  croûte  ell  d'un  brun 
tirant  fur  le  noir , Sc  elle  (ait  feu  avec  le  briquet. 

« Sa  calibre  eft  irrégulière  ; la  contexture  interne 
grenue  ; les  fragment  indéterminés  & écailleux. 

*■  A l'intérieur , fa  couleur  elt  cendrée-clair  ; elle 
offre  beaucoup  de  points  de  couleur  plus  fnneee  , 
des  patries  métalliques,  d'autres  lamelleufes,  de 
couleur  blanc-jaunatre;  d'autres  plus  petites,  glo- 
buleufcs,  de  la  couleur  de  l'etain. 

«Les  parties  métalliques  lamelleufes  ifolées  n'ont 
aucune  action  fur  l'aiguille  aimantée  ; mais  les  gto- 
buleules  l'attirent  puilfainnient  : auffi  dès  qu'on  lui 
préfente  la  furface  interne  de  la  pierre  , elle  exerce 
fur  elle  fa  force  d’attraüion. 

» Elle  eft  tendre  à I intérieur,  8c  fe  réduit  en 
parcelles  quand  on  l’attaque  avec  le  fer.' 

» Le  poids  total  de  cette  pierre  , moins  une  par- 
tie qui  en  a été  enlevee  avant  qu'elle  me  fût  re- 
mife  , eft  de  790  grammes. 

» La  pierre , dans  fon  intérieur,  eft  abforbante. 
8c  s’empreint  aifément  d’humidité  ; aufli  happe- 
t-ellc  à la  langue  8c  aux  lèvres. 

" Si  on  plonge  dans  l'eau  un  petit  fragment 

ris  de  l'intérieur , on  le  voit  latlEr  échapper  dts 

ulles  d'air,  qui  montent  à la  furface  du  liquide 
fans  répandre  aucune  odeur. 

» Cette  faculté  d’ablorber  l'eau  par  la  furface 
interne  m'a  donne  quelque  difficulté  à déterminer 
fa  pefanteur  fpecihque.  Cependant  , en  faifanc 
l’effai  fut  de  petit*  morceaux  à peine  plonges  dan* 
l'eau , j'ai  trouvèqu’ils  ne  donnoient  jamais  moins , 
l'eau  étant  îoco , de  5,590;  mais  fi  je  prolongeois 
la  durée  de  leur  immeifion  pendant  quelque  teins, 
ils  montoient  alors  à 5,400,  jufqu’à  5,460.  » 

Caractères  chimiques  des  pierres. 

•*  L'acide  nitrique,  verfé  fur  I intérieur  de  la 
pierre,  dégage  des  vapeur*  nitreufes,  mêlées  de  gaa 
hydrogène  fulfure. 

>•  L'acide  fuifurique  développe  une  plus  grande 
quantité  d'hydrogène  fulfuré. 

« Miis  l'action  de  l’acide  muriatique  eft  la  plu* 
forte.  Il  fe  développe  plus  de  gaz.  hydrogène  lul- 
turé  en  produifant  une  vive  eftervelcence. 

» Leldirs  acides  nitrique  8c  muriatique  , après 
la  delliccation  , lailfent  fur  la  pierre  une  teinte 
jaunâtre. 

•>  Un  petit  fragment  tiré  de  l'intérieur  de  cette 
pierre , expofe  à un  feu  violent , noircit  ; mais  fi  on 
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rend  le  feu  plus  «dent  en  employant  le  foufiet  de 
forge  , & que  la  pierre  arrive  à l'état  de  rouge- 
blanc  après  Ton  icfioiJiffement , elle  offre  à fa 
furface  une  couleur  noire,  luifante,  étendue  fur 
toutes  les  parties  , & fait  feu  avec  l'acier.  En  un 
mot , elle  offre  parfaitement  les  caraélères  exté- 
rieurs de  la  pierre  entière. 

»>  Cette  pierre  pulverifée  , mélée  avec  un  peu 
de  borax,  8c  fixée  à l'extrémité  d’un  tube  de  verre, 
& enfuite  foumiie  i l'aétion  du  chalumeau,  fe 
convertit  en  un  beau  verre  noir , qui  ptefenta  dans 
les  endroits  où  il  etoit  le  plus  mince  , une  belle 
couleur  d'hyacinthe. 

» Pulvérifée  dans  un  mortier  de  filex , elle 
eihale  une  odeur  de  foufre  ; & dans  fa  pulvérifa- 
tion  en  petites  dofes,  j'ai  réparé  pliifieurs  globu- 
les métalliques  durs  Se  très-réfiffans  au  marteau  , 
mais  qui  attiroient  très-fenfiblement  l'aiguille  ai- 
mantée. 

» La  même  aiguille  enfin  , plongée  dans  la  pierre 

Ïiulvérifée,  répare  des  paillettes  métalliques,  de 
a couleur  blanc  de  l'étain.  » 

Analy/i  de  U pierre.  * 

« i*.  A.  Après  avoir  réduit  en  poudre  très-fine 
une  partie  de  ta  pierre  qui  fait  le  fujet  de  notre 
travail , afec  les  précautions  indiquées  , j'en 
ai  fournis  cent  parties  à l'aétion  de  l'acide 
nitrique  étendu  d'eau , fuivant  le  procédé  de 
M.  Vauquelin.  La  malfe  s’efl  gonflée  en  dégageant 
de  fuite  beaucoup  de  vapeuts  nitreulès,  qui  ont 
augmenté  par  l'aétion  du  calotique.  Alors  je  vis 
flotter  à la  furfice  du  liquide  beaucoup  de  molé- 
cules noires,  lelquelle*  peu  i peu  adhérèrent  en- 
tr'elles,  Se  formètent  un  feul  corps  qui  , par  l'é- 
bullition . acquit  une  vraie  couleur  jaune. 

» Le  vafe  retiré  du  feu  , le  corps  flottant  fe  pré- 
cipita au  fond.  La  réunion  des  molécules  de  ce 
corps  me  fit  naître  l’idée  de  chercher  le  moyen  de 
pouvoir  feparer  une  partie  du  foufre. 

» B.  A ccr  effet , je  mis  cent  autres  parties  de 
pierre  pulvérifée  dans  une  capfule  de  verre,  fur 
lefqitelles  je  verrai  de  l'acide  nitrique  plus  fore 
que  le  premier.  J'obtins,  comme  ci-deflus , une 
grande  quantité  de  gaz  nitreux  , & par  le  moyen 
du  calorique  je  vis  bientôt  encoie  flotter  une 
malîe  jaunâtre , d’afpcâ  fpongit  ux  . que  je  retirai 
du  liquide  avec  un  tube  de  verre.  J'eus  foin  de  la 
laver  dans  Peau  bouillante  , acidulée  avec  un  peu 
d'acide  nitrique.  Elle  étoit  tenace  8c  jaune  : féchée 
à l'air,  elle  étoit  devenue  friable.  Son  poids  étoit 
de  00,4.  Expofée  au  feu  fur  un  tube  de  verte, 
elle  brûla  avec  une  flamme  bleuâtre,  dégageant 
une  forte  odeur  de  gaz  fulfureux , & ne  biffant 
aucune  trace  après  fa  combuftion. 

» Je  jetai  la  petite  quantité  d'eau  acidulée  dans 
laq  uelle  j'avois  lavé  lu  foufre  , dans  la  capfule , Se 
la  fis  encore  bouillir  avec  la  liqueur  Ë , jufqu'â  ce 
que  je  cotsnuffe  que  llacide  niti  ique  étoit  uns  aâion. 


P i E 59g 

Le  vafe  retiré  du  feu  fie  la  liqueur  refroidie , je 
t'étendis  avec  de  l'eau  diftillée.  Sa  couleur  étoit 
jaune-verdâtre. 

“ D.  Comme  la  tetre  précipitée  confetvoit  une 
teinte  un  peu  cendrée , je  décantai  la  liqueur  8c  fis 
bouillir  le  refidu  terreux  avec  un  peu  d’acide  mu- 
riatique, au  moyen  duquel  la  tetre  devint  blanche. 
La  liqueur  étendue  avec  de  I eau  diftillée  fit  fil- 
trée , la  terre  qui  étoit  dépolie  fur  le  filtie  , bien 
lavée,  avoit  I apparence  aune  gélatine  blanche. 
Celle-ci , féchée  i l'air  libre  , Se  enfuue  rougis 
au  feu,  pefa  o,jo. 

» E.  La  tetre  ainfi  de  fléchée,  foumife  à l'aétion 
de  l'acide  fulfurique,  ne  perdit  aucune  portion 
de  Ton  poids.  * 

» F.  La  liqueur  nitrique  décantée  8c  la  liqueur 
muriatique  filtrée  D,  réunies  enfemble  , ie  ef- 
fayées  avec  la  diffolution  d'oxalate  d'ammoniaque  , 
n'ont  donne  aucun  précipite. 

«G.  Je  faturai  les  deux  liqueurs!),  réunies  en- 
femble,  avec  l'ammoniaque  cauflique  verfée  en 
excès  , ayant  eu  foin  de  l'agiter  continuellement. 
La  liqueur  troublée  acquit  une  couleur  noire  ti- 
rant au  bleu.  Aptes  quelque  ttms,  je  féparai  le 
précipité  avec  le  filtre,  & 1a  liqueur  nltree  avoit 
une  légère  teinte  violette. 

» Ce  précipité  , defléché  & calciné , avoit  une 
couleur  brun-foncé.  Son  poids  étoit  de  0,59. 

» H.  Je  fournis  ladite  poudre  calcinée  pendant 
quelques  jours  , i l’aétion  d'une  diffolution  de  p» 
taffe  pute,  préparée  â l'alcool  félon  la  méthode 
de  M.  Betthollet  , en  agitant  Couvent  le  mélangé. 
Cette  poudre  féparée  de  nouveau  avec  le  filtre  8c 
bien  féchée , fon  poids  étoit  le  même.  Par  cette 
opération,  il  ne  me  relia  aucun  doute  fur  l abfence 
de  l'alumine , qui  auroit  pu  être  précipitée  pai 
l'ammoniaque. 

« T.  t.'acide  gallique  , le  prufltate  de  potaffe  Sc 
l'acide  fulfurique  mont  démontré  que  le  préci- 
pité G étoit  un  pur  8c  vrai  o^ide  de  ter. 

» L.  La  liqueur  violette  G , paffée  à travers  le 
filtre  , biffa  dépoli  r , par  l'aétion  de  la  potaffe 
pure  , des  flocons  blancs  , abondans  8c  légers. 
Ceux-ci,  fépares,  féchés  8c  calcinés  enfuite,  pe- 
lèrent 0,11. 

n M.  Cette  terre  fut  entièrement  dlffoute  dan* 
l'acide  fulfurique  , 8c  cette  diflolution  , pat  fon 
évaporation  fponranée,  me  donna  descritlaux  de 
fulfate  de  magnéfie. 

«.  N'.  I j liqueur  cependant  ne  perdit  pas  fa 
nuance  violette.  Je  l'expofai  au  feu  j our  dégagée 
l'ammoniaque  en  excès.  Enfuiie , au  moyen  de 
l'hydrofuifure  de  potaffe , j'obtins  un  précipité 
floconeux  Se  volumineux,  de  couleur  noire.  Ce 
précipité  féparé . féché  à l’air  8c  calciné  , pefoit 
deux  centièmes  8e  demi.  Une  petite  partie  , mé- 
lée avec  un  peu  de  borax , 8c  foumife  au  feu  du 
chalumeau , fe  convertit  eu  un  globule  de  verre  , 
couleur  d'hyacinthe.  L'autre  partie  fut  totalement 
diffoute  pat  l’acide  fulfutique  aide  de  l'acide  ni- 
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trique.  La  éiffolution  offrit  une  belle  couleur 
verc-  pomme. 

>■  Ces  C3r.tüères  me  donnent  1a  preuve  que  le- 
dit précipité , après  la  calcination  , étoit  un  oxide 
de  nickel. 

•>  l°.  J’ai  efîayé , par  un  fécond  procédé , à re- 
connoîrre  la  nature  des  fubltances  compofanc  1a 
pierre  en  qHeftion  ; mats  jen’entrerai  dans  aucun  dé- 
tail , attendu  que  la  marche  a été  à peu  près  la 
■même.  Je  me  bornerai  feulement  à en  faire  con- 
noitre  les  réfultats. 

“ Cent  parties  de  pierres  également  pulvérifées, 
fotimifes  à l’afîion  de  l'acide  muriatique  , de 
l'oxalate  de  potaffe,  de  l'ammoniaque  caultique 
verfee  en  excès  , de  la  diffolution  de  potaffe  pure 
8c  des  hydrofulfures , m’ont  confirmé  l’identité 
des  fubftances  obtenues  avec  le  procédé  par  l'acide 
nitrique. 

» g°.  Enfuite,  par  un  troifième  procédé,  l’acide 
fulfittique  , outre  la  preuve  qu’il  ma  fournie  de  la 
nature  des  compofans , m’a  convaincu  de  l'ab- 
fince  de  tout  alcali  dans  ta  pierre  que  j'analy- 
fois.  » 

Jnalyfe  des  petites  majf.s  métalliques  lamelleufes , 
dijfeminées  dans  t intérieur  de  la  pierre. 

» La  quantité  de  fer  en  grains  globuleux  que 
j’ai  recueillie  de  la  pulvérifation  de  la  pierre , a été 
trop  foible  pour  que  je  pulfe  en  faire  l’analyfe  ; 
mais  cependant,  comme  M.  Vauqnelin  en  a déjà 
fait  connoitre  les  compofans  avec  cette  précifion 
qui  caraéférife  tous  fes  travaux  , dans  l'analyfe  des 
pierres  tombées  5 Bénarèsi  8 c comme  de  l'enfem- 
ble  des  caraéfères  phyfiques  des  unis  8c  des  au- 
tres on  peut  raifonnabletnent  préfumtr  une  iden- 
tité parfaite  dans  les  ptincipes , je  portai  mon  at- 
tention à analyfet  les  petites  maffes  lamelleufes 
que  j'avois  obtenues  en  fuftifante  quantité , en  les 
ifolant  pendant  la  pulvérifation. 

»*  Ces  malles  , lamelleufes  dans  leur  caffure , de 
couleur  bltnche  un  peu  jaunâtre,  ont  l’afpeéf  de 
vraies  pyrites  ou  de  fer  fulfuré.  Elles  font  fans 
aucune  action  fur  l'aiguille  aimantée.  La  plus  grolfe 
pefoir  ftx  décigrammes.  En  les  réduifant  en  pou- 
dre, elles  répandent  une  odeur  de  foufre.  La  pou- 
dre acquiert  une  couleur  plombée  : jetée  fur  un 
chatbon  ardent  , elle  exhale  une  forte  odeur  ful- 
ftireufe , fans  qu'on  puiffe  y diltinguer  la  moindre 
odeur  d'ail. 

»Cent  parties  de  cette  poudre,  pétries  avec  mu- 
cilage de  gomme  adragant,  8c  expofées  au  feu  du 
chalumeau  , donnèrent  une  flamme  bleuâtre;  en- 
fuite  la  truffe  fe  fondit  peu  â peu  , 3c  fe  conver- 
tit en  un  globule  incandefeent , femblable  à un 
globule  de  verre  fondu. 

» Je  la  laiffai  quelque  tems  dans  cet  état,  8c  , 
quand  je  l'examinai , je  trouvai  que  fa  couleur 
avoir  été  remplacée  par  une  couleur  plomb-obf- 
Cur.  fréfentée  à l'aiguille  aimantée , elle  l'attiroit.  , 


Sa  confiflance  étoit  friable , St  fon  intérieur  avoir 
unalpeit  fpongieux  , de  couleur  noire. 

» Soumife  derechef  au  feu  du  chalumeau  , elle 
s'agglutina  de  nouveau  en  un  globule  qui  , après 
quelques  inftans,  fe  convertit  en  une  feotie  noire. 
Après  fon  refroidtffcment , elle  avoit  perdu , i la 
balance,  o,tf. 

» Cette  feorie  , traitée  par  l’acide  nitrique , dé- 
veloppa des  vapeurs  nitreufes,  mêlées  de  gaz  hy- 
drogéné fulfute  ; mais  malgré  l'addition  du  calo- 
rique , il  relia  dans  le  petit  mrtras  une  quantité  de 
matière  qui  refufa  de  fe  diffoudre.  Je  décantai  la 
liqueur  qui  avoit  une  couleur  jaune-verdâtre,  8c 
verfai  de  l'acide  muriatique  fur  le  rélidu.  Malgré 
que  cer  acide  prît  de  fuite  une  couleur  noire  , il 
ne  fembloit  pas  exercer  une  grande  action  , quand 
tout  â coup,  par  l'addition  du  calorique,  la  liqueur 
acquit  une  belle  couleur  jaune-orangée , 8c  ne  pré- 
senta plus  de  fédimenr. 

_ “ J'effayai  les  deux  liqueurs  nitrique  8c  muria- 
tique réunies  avec  de  l’ammoniaque  en  excès,  Si 
t'agitai  le  mélange  pendant  quelque  tems.  Par  ce 
procédé , ^'obtins  un  précipite  volumineux , brun- 
noir,  qui . dépofé  fur  le  filtre , féche  â l'air  8c  cal- 
ciné , pefoit  0,64.  La  liqueur  filtrée  fur  expofée 
au  feu  pour  dégager  l'ammoniaque  en  excès , qui 
lui  avoit  donné  une  légère  couleur  violette.  Cette 
liqueur,  examinée  avec  l'oxalate  d'ammoniaque, 
n'offrie  aucun  changement  : les  hydrofulfures  la 
noircirent,  8c  produisent  un  précipité  noir , du 
poids  de  quelques  milligrammes  ; néanmoins , 
traité  avec  le  borax , il  forma  un  petit  globule  de 
verre  couleur  hyacinthe. 

Conelufietu, 

•>  De  l’uniformité  des  témoignages  relatés  dans 
la  partie  hiliotiquc  de  l'événement  arrivé  dans  les 
trois  campagnes  , il  réfulte  que  la  chute  des  pierres 
a été  accompagnée  de  phénomènes  différens,  dans 
leur  enfemble , de  ceux  obfervés  jttfqu'â  ce  jour , 
8c  rapportés  par  ceux  qui  ont  écrit  les  hiftoires 
des  pierres  tombées  fur  Us  divers  points  du  Globe: 
ainli  l’on  peut  dire  que  le  phénomène  dont  il  a été 
queflion,  cfl  nouveau  par  fes  combinaifons  ; car 
dans  de  femblables  circoi. dances  il  a été  vu,  dans 
plufteurs  endroits,  des  globes  de  feu,  8c  ici  il  n’y 
en  a pas  eu  la  moindre  trace.  Chez  nous , le  ciel 
s'eft  montré  couvert  de  légers  nuages  8c  fans 
éclairs,  8c  dans  les  autres  pays,  ou  il  étoit  fetein, 
ou  couvert  de  nuages  orageux  d’où  partoient  de 
vifs  éclairs.  Voilà  , je  crois  , des  différences  faffi- 
fantes  pour  établir , avec  fondement , une  cin- 
quième daffe  dans  la  divifion  du  favanr  M.  de 
Drée  (1). 

» Mais  fi  les  circonlhnces  qui  ont  accompagné 
le  phénomène  de  la  chute  de  ces  météorolites 


(1)  Journal  de  ptrjfique  t tome  LYI,  page  î o5. 
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préfentoient  quelques  variétés , les  réfultats  n’en 
ofFrent  pas  de  tranchées  dans  la  nature  de  leur 
compofition. 

” Des  expériences  rapportées  ci-deffus , je  crois 
étreen  droitde  conclure  que  le  météorolite  trouvé 
à Pieve-de-Cufignano  & fournis  à mon  analyfe , 
eft  compofé , en  cent  parties  , de 

Silice j0 

Fer  oxidé >o 

Magnéfie j i 


Soufre  qu'on  a pu  féparer 4 

106,10 

» Ici  l'augmentation  de  poids , comme  l'a  ob- 
fervé  conftamment  M.  Vauqutlin  , eft  due  à l'ab- 
forption  de  l'oxigène  par  la  partie  de  fer  qui  fe 
trouve  dans  les  pierres  météoriques  à l’état  natif. 

*>  Maintenant,  comparant  les  réfultats  que  j'ai 
obtenus  avec  les  analyses  faites , par  M.  Homard , 
des  f ilms  tombées  à Bénarès,  à Wold-Cottage , 
à Sienne  8c  en  Bohême  1 celles  de  M.  Vauquelin 
des  pierres  tombées  à Sales,  à Enftsheim,  à Bar- 
boran  , à Juillac  8c  à Bénarès  ; celles  de  M.  Klaproth 
des  pierres  de  Sienne  8c  d’Aichftatdt  ; enfin , celles 
de  M.  "I  hénard  des  pierres  tombées  à l'Aigle,  on 
trouvera  une  telle  identité  de  principes  avec  des 
proportions  fi  peu  différentes,  qu'on  fera  furpris 
en  confidérant  les  dillances  immenfes  qui  féparent 
l'Amérique  .les  Indes  , l’Efpagne,  la  France,  l'An- 
gleterre , l’Allemagne  8r  l'Italie  ; mais  la  furprife 
augmentera  beaucoup  fi  l’on  réfléchit  que  ces  agré- 
gats fe  rencontrent  toujours  à 1a  futface  de  la  terre  i 
qu'ils  ne  reffemblent  à aucun  agrégat  connu  ; que 
malgré  la  croûte  demi-vitrifiée  qui  les  recouvre, 
ils  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  voifinage  des  vol- 
cars , 8c  qu'enfin  , outre  l'identité  de  leurs  com- 
pofans , ils  fe  reffemblent  tellement  par  leurs  ca- 
ractères phyfiques , qu'on  les  prendrait  tous  pour 
des  parties  d'une  feule  8c  même  maffe. 

» Beaucoup  d'hypothèfes  ont  été  avancées  fur 
U formation  des  metéoroiites. 

» Les  uns  les  ont  crus  des  corps  lancés  par  des 
volcans , 8c  tranfportës  au  loin  par  des  ouragans. 

u D'autres  les  ont  regardés  comme  des  miné- 
raux fondus  pat  la  foudre  aux  endroits  oû  ils  ont 
été  trouvés. 

» Quelques-uns  ont  penfé  qu'ils  tomboient  de 
la  lune. 

» Enfin , on  a cru  qu'ils  fe  forment , par  des 
circonftances  particulières,  dans  le  fein  de  l’at- 
mofphere.  Cette  dernière  opinion , je  dois  l'a- 
vouer , me  parois  la  plus  probable. 

» En  effet , nous  favons  qu'il  n'y  a pas  de  métal 

3ue  le  calorique  ne  puiffe  volatilifer  ; que  plufieurs 
’enir'eux  font  folubles  dans  le  gac  hydrogène, 
8c  plus  encore  dans  l'hydrogène  fulfuré  i nous 
favons  que  l'acide  fluorique,  a l’état  gazeux,  em- 
tsujeii.  Tome  K. 
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porte  avec  foi  1a  filice , 8c  je  crois  aulfi  que  l’on 
peut  rapporter  a une  véritable  diffolution  de  leur 
fubftance  gazefiée  par  une  manière  inconnue  , l'o- 
deur que  répandent  les  argiles  hum-.C’tees.  Ccft 
un  fait  confiant , par  exemple , que  1a  fuie  qui 
rapide  l'intérieur  de  nos  cheminees , contient  des 
fubftances  terreufes  8c  métalliques  fublimées  par 
le  feu , 8c  diffoutes  dans  le  gaz  hydrogène  carburé 
8c  fulfuré.  Si  les  petits  phénomènes  peuvent  fe 
comparer  aux  grands , que  ne  doit-il  pas  arriver 
dans  les  grandes  cavernes  des  mines  ? dans  les 
vaftes  cratères  des  volcans  ardens,  oû  les  corps 
compofés  fe  décompofent  continuellement  entre 
eux , 8f  où  fans  cloute  tant  de  fubftances  que  nous 
croyons  fimples  font  décompofées?  Que  ne  doit-il 
pas  arriver  dans  l'immenfe  laboratoire  de  la  na- 
ture, dans  le  travail  moins  fenfible , mais  plus 
continuel,  des  décompofirions  végétales  8c  ani- 
males ? Quelle  immenuté  de  gaz  qui  fe  dévelop- 
pent ! Que  de  fubftances  regardées  comme  fixes  , 

qui  peut-être  paftent  à l'état  gazeux  ! Avant 

les  favantes  expériences  faites  par  les  illulfrcs  aca- 
démiciens del  Cimenta , le  diamant  croit  réputé  un 
des  corps  les  plus  perfiftans.  Mais  qu'arriva-t-il 
quand  il  devint  l'objet  des  travaux  de  ces  favans 
encouragés  par  le  Mécène  qui  régnoit  alors  en 
Tofcane  ? dans  les  mains  enfuite  du  célébré  Guy- 

ton- Morveau  , de  l'infatigable  Thénard  ? Mais 

la  foiblcffe  de  l'efprit  humain  ne  lui  permettant 
pas  d’atteindre  de  fuite  à la  perfection , il  éprouve 
quelque  peine  à admettre  des  théories  dont  on 
ne  peut  lui  démontrer  la  vérité  avec  des  faits  éga- 
lement merveilleux  jainfi  fora  impatience  à chaque 
inftant  voudrait  en  découvrir  le  myftère.  En  con- 
féquence  les  hypothèfes  s'accumulent  les  unes  fur 
les  autres,  8c  I homme  oublie  plufieurs  fois  de 
confidérer  les  petits  phénomènes  de  l'art , qui  fou- 
vent  nous  conduifent  à U folution  des  grands  phé- 
nomènes de  la  nature. 

» Après  avoir  démontré  que  les  terres  peuvent 
paffer  a l'état  gazeux,  foit  par  l'aftion  d'un  acide  , 
foit  i l'aide  du  calorique  & par  des  combirtaifons 
chimiques)  que  le  calorique  peut  fublimer  le  foufre 
8c  les  métaux  , 8c  l'hydrogène  les  difloudre  8c  les 
élever  avec  lui  dans  les  hautes  régions  de  l’armof- 
phère , je  croirai  aifément  que  les  molécules  mi- 
nérales , dans  des  circonftances  favorables,  telle 
u'une  décharge  él-éhique,  peuvent  par  la  fuite 
tre  rapprochées  fubitement,  8c  que  , dans  l’adte 
où  elles  perdent  leurs  diffblvans , elles  obéiflènt  à la 
force  coercitive  de  l'attiaâion  ; l’hydrogène , dans 
le  même  tems,  par  fa  combuftion , peut  laite  paflfcr 
une  partie  des  métaux  à l'état  de  pureté  ou  i l'état 
natif.  De  fuite , par  la  combuftion  de  l'hydrogène, 

8c  plus  encore  pat  la  prodigieufe  quantité  de  ca- 
lorique qui  de  l'état  caché  ou  latent  devient 
libre  , la  furface  des  pierres  épreuve  une  dem.- 
vitrification. 

>■  Mais  bien  loin  de  vouloir  foutenir  cere  hvpo»  . 
chefe  avtc  chaleur,  je  dirai  feulement  qu  die  me 
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femble  Sa  plu?  probable , 8c  la  plus  à l'abri  des 
graves  8c  jnfolubles  objedtions  faites  aux  autres. 
Si , à mefure  <jue  la  fcience  fera  quelques  pas  nou- 
veaux , on  arnvoit  i donner  une  explication  plus 
heureufe  de  la  formation  des  météorolitts,  je  ne 
ferois  pas  le  dernier  i l'adopter. 

» Je  finirai  maintenant  cette  queflion  épineufe 
par  les  paroles  avec  lefquetles  M.Izarn  termine  un 
de  Tes  excelUns  Mémoires  à ce  fujet  : 

De  hoc  multi  mu/ta  , omîtes  aéiquid  , ne  mo  fuis . 

«Guidottj.  ** 

Mcmoi'e  fur  des  mitéorolites  ou  pierres  tombées  du  eiel 
à W'ejlon  , dans  ta  province  de  ConneHieut. 

Dans  une  lettre  datée  de  Connedlicut,  du  1 6 
décembre  1807,  MM.  Benjamin,  Silliman&  James 
J..  Kingfley  ont  adrelTé  à MM.  Steelle  8c  Comp*. 
ie  Mémoire  fuivanr,  fur  des  pierres  tombées  du 
ciel  à Wefion,  dans  la  province  de  Connedticur. 

Le  météore  qui  tout  récemment  a été  pour 
plufieurs  un  fujet  d’alarme  , & pour  tous  un  fujet 
d'étonnement , a eu  lieu  d’abord  i NVefion  , vers 
fîx  heures  un  quart  ou  fix  heures  8c  demie  du 
matin , le  lundi  14  de  ce  mois.  Le  tems  étoit  un 
|veu  (ombre  i les  nuages  difleminés  en  malles  iné- 
gales étoient , les  uns  opaques  & épais , les  autres 
lumineux  8c  en  partie  rranlparers,  tandis  que  l'bo- 
rir.cn  environnant  paroifloit  d'un  bleu-azuré.  Le 
long  de  la  pirtie  au  nord  de  l’horizon  , on  apper- 
•evoit  un  tfpace  de  dix  ou  de  quinze  degrés  par- 
faitement clair.  Le  jour  commençoit  i poindre, 
& le  ciel  n'étoir  éclairé  que  par  la  lune  qui  fe 
couchoit  alors.  Le  juge  Whender,  auquel  nous 
Tommes  redevables  des  détails  que  renferme  cette 
partie  de  notre  Mémoire , & qui  fans  doute  , dans 
ce  moment , n'a  été  influent  é ni  par  la  frayeur  ni 
par  1 "i  .'lia  c i nation  j ttavetfoit  un  enclos  joignant  fa 
maifon , le  vifige  tourné  vers  le  nord  8c  les  yeux 
en  terre , lorsqu'un  éclair,  occafionné  par  la  tran- 
fi:ion  d'un  corps  lumineux  à travers  ne  la  partie 
nord  du  ciel  qui  étoit  fans  nuage,  vint  éclairer 
tous  les  objets  environnans  , 8c  l’obligea  d'y  fixer 
la  vue.  U apperçut  J l'inflant  un  globe  de  I n qui 
pafloit  aloi  s derrière  le  premier  nuage  .lequel  étoit 
noir  8c  obfcur,  quoiqu’il  ne  couvrît  pas  entière- 
ment le  météore. 

» On  l'appercevoit  diftinûement  dans  cette  po- 
firioni.il  relfembloit  au  foleil  lorfqu'il  tft  enve- 
loppé de  brouillards.  Partant  du  nord , il  s'avan- 
çoit  fur  l’horizon  dans  une  direâion  à peu  près 
perpendiculaire,  inclinoir  par  un  très- petit  angle 
vers  l'outil , 8c  divifoit  un  peu  du  plan  d'un  grand 
cercle  par  des  lignes  courbe?  allez  grande?,  tantôt 
d'un  côté  de  ce  plan , tantôt  de  l’autre , mais  fans 
jamais  dédire  un  angle  de  plus  de  quatre  ou  cinq 
degrés.  Son  diamètre  paroilfoit  être  de  moitié  ou 
des  deux  tiers  de  celui  de  la  lune  dans  ton  plein. 
Cttte.-deftription  paroiira  fars  doute  vague), mais 
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il  ne  fut  pas  poflîble  de  donner  la  dîmenfion  exaffls 
de  l'angle  qu'il  décrivoit.  Sa  progrefîion  ne  fut  pas 
aufli  rapide  que  celle  des  météores  ordinaires  8c 
des  étoiles  volantes.  Lorfqu'il  palfoit  derrière  des 
nuages  moins  épais,  il  paroilfoit  plus  brillant  qu’au- 
paravant.  Se  ttouvoit-d  dans  un  horizon  pur  ? H 
en  panoit  un  éclair,  non  pas  auflî  fort  que  ceux 
que  le  tonnerre  accompagne , mais  tel  que  ceux 
que  nous  nommons  communément  éclairs  de  cha- 
leur. Sa  furface  paroilfoit  convexe. 

o Daus  les  cfpaces  où  ce  météore  n'étoit  pas 
enveloppe  de  nuages  trop  épais , on  appert  evoit 
une  queue  de  forme  conique , d'un  clair- pâle.  Elle 
formort  des  ondulations , 8c  avoir  en  longueur  dix 
ou  douze  fois  le  diamètre  du  météore.  Dans  un 
ciel  pur,  vers  le  cotps  du  même  météore , une 
fcimiilation  vive , femblable  à celle  d'un  tifon  en- 
flammé fur  lequel  le  vent  loufle,  fe  laifloit  apper- 
cevoir.  Il  difparut  environ  à quinze  degrés  au  def- 
fous  du  zénith  , 8c  au  même  nombre  de  degrés  i 
peu  près  du  couchant  du  méridien.  Il  ne  s'&lipfx 
pu  en  un  inllant , mais  il  le  fit  peu  â peu , comme 
un  canon  rougi  au  feu  que  l'oh  fait  refroidir  dat  * 
l'eau  : ce  fut  feulement  avec  plus  de  rapidité. 

>>  On  ne  fentit  aucune  odeur  particulière  dans 
l’atmofphère  ) on  ne  vit  pas  non  plu?  de  mslfes 
lumineufes  fe  fépater  du  corps  du  météore.  Tout 
le  tems  écoulé  entre  le  moment  de  fon  apparition 
8c  celui  de  la  difpatition  totale,  fut  de  vingt  fé- 
condés environ. 

* Vingt  ou  quarante  fécond  s après,  on  cn-en- 
dit,  du  même  côté , trots  coups  forts  8c  diihnfl' , 
f. mblables  i ceux  d'un  canon  de  quatre  livres  de 
balle,  lis  fe  fuccédèrent  avec  une  rapidité  telle, 
que  les  trois  tnfemble  ne  durèrent  pas  plus  de 
ttois  fécondés.  Ces  piemiers  furent  rapidement 
fuivi?  de  coups  moins  lotis  , 8c  fans  interruption  , 
femblabies  au  bruit  d'un  canon  qui  roule  fur  un 
plancher  i ils  étoient  tantôt  plus  fort*  8c  tantôt 
plus  loibles,  8c  relfembloient  au  bruit  d'un  chir- 
riot  qui  roule  du  haut  d'une  montagne  à travers 
les  pierres  8c  les  rochers , ou  à celui  de  décharge 
de  moufquetcrie  que  les  militaires  appellent  feu 
roulant.  Ce  bruit  duta  autan;  de  tems  que  le  mé- 
téore en  avoir  mis  dans  fon  apparition.  Se. parut 
finir  dans  la  n-éme  diuéhon  que  celui-ci  étoit 
parti. 

» D'autres  rapports  s'accordent,  dan?  la  fubf- 
tanec , avec  celui  que  nous  venons  d’expofer.  Ils 
n'olfrtnt  d autres  différences  que  dans  l'efpace  de 
tems  | mais  cette  variation  n’cft  pas  matérielle. 
Quelque?  uns  ont  augmenté  le  nombre  des  coups 
tons  , 8c  fans  doute  que  , chex  plufieurs  , la 
frayeur  8c  I imagination  n’ont  pas  peu  contri- 
bue à agrandir  chaque  circonfhnce  de  ce  phé- 
nomène . 

u La  feule  chofe  â ret  égard  qui  ait  quelqu'im- 
portance , c'tlt  ce  qu'a  dit  M.  Étie  Stapl-s.  Selon 
lui,  lorfque  le  météore  difparut,  on  vit  dill  n dé- 
ment un  gjobt  de  feu  faire  trois  bonds,  s'éteindre 
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4 chique  bon  J , 8r  difparoitre  entièrement  avec  le 

dernier. 

■-Tels  furent  les  phénomènes  qui  fe  montrèrent 
4 li  fuite  de  ce  météore.  Nous  ne  donnerons  pis 
li  defeription  de  ceux  qu'il  a pu  préfenter  dans 
d atitrescn.irôits,  taillant  cette  tâche  aux  perfonues 
plus  à même  que  nous  de  h remplir. 

» Nous  allons  entrer  ici  dans  le  détiil  des  cir- 
conftances qui  ont  accompagné  les  exploitons,  & 
rextin£lton  apparente  de  corps  lumineux. 

» Nous  voulons  parler  de  la  chute  d'une  qu  in- 
cité de  malles  de  pierres  dans  ditférens  endroits, 
& principalement  dans  les  environs  de  la  ville  de 
Wefton.  Ces  places , d’après  nos  recherches , font 
au  nombre  de  fix.  Les  plus  éloignées  étoient  à flx 
ou  dix  milles  de  diltance  l'une  de  l’autre , fut  une 
ligne  un  peu  différente  de  celle  que  le  météore  a 
parcourue.  Il  elt  donc  probable  que  ces  mafTes 
font  fucceffivement  tombées  dans  l'ordre  luivant  ; 
(avoir  : les  plus  au  nord  les  premières , & les  plus 
au  fud  les  dernières.  Nous  ne  craignons  pas  d‘af- 
furer  que  les  trois  principaux  endroits  od  tas  pierres 
font  tombées , correfpondcnt  aux  trois  lorts  coups 
femblables  à celui  du  canon , & aux  trois  bonds 
du  météore  obfervé  pat  M.  Staples.  Quelques- 
unes  de  ces  circonflances  font  communes  à tous 
les  cas.  Dans  chacun  d’eux,  en  effet , auffnôt  que 
l’explolinn  avoit  ceflii  , autant  que  l'on  pût  s'af- 
fûter de  l'inftant  de  la  chute  des  pierres  dans  les 
différentes  places , on  obferva  dans  l’air  un  bruit 
fembiable  au  mugiffement  des  vagues  de  la  mer, 
ou  à celui  occafionné  par  une  liqueur  que  l'on 
verfe  fur  le  feu.  Quelques  petfonnes  le  prirent 
pour  le  bruit  d'un  ouragan  ou  pour  celui  d'un 
boulet  de  canon  dans  toute  fa  rapidité  : tous  furent 
dans  l'étonnement,  8c  fe  crurent  menacés  d'une 
prochaine  catallrophe.  On  entenJoit  après  cela  , 
dans  tous  les  cas,  un  bruit  fubit  8c  précipité,  tel 
que  celui  d'un  corps  pefant  qui  frappe  la  t.rre 
dans  fa  chute.  Toutes  ces  pierres , à l'exception 
d'une  feule , fuient  plut  ou  moins  briffes.  Les  cir- 
conflances les  plus  importantes  de  ces  cas  parti- 
culiers font  les  fuivantes  : 

» 1°.  La  chute  la  plus  au  nord  eut  lieu  fur  le 
territoire  de  Huntington  , non  loin  de  Wtflcn , à 
trente  ou  quarante  verges  à l'tft  de  la  grande  route 
de  Bri  Jg.  port  à Newton  , dans  un  chemin  de  tra- 
verfe  contigu  à la  maifou  de  M.  Mciwin  Burr , qui 
fe  trouvoit  fur  la  grande  route,  le  vtfage  tourné 
vers  fa  maifon,  lotfque  la  pierre  tomba,  {.e  bruit 
qu'elle  occafionna  en  fe  btilant  fur  un  rocher  de 
granit  fut  très-fort.  M.  Burr  était  tout  au  plus  à 
cinquante  pieds  de  cette  pierre.  Il  fe  mit  auflâiôt  4 
la  chercher  j mais  le  jour  ne  paroifTiit  pas  encore  i 
il  ne  put  ta  trouver  qu’au  bout  d'une  demi-heure. 
Une  partie  fut  réduite  en  poulfière , le  telle  brife 
en  petits  morceaux  jetés  à la  dillance  de  vingt  ou 
trente  pieds.  Le  rocher  de  granit , à la  place  du 
contaâ , avoit  1a  couleur  foncée  du  plomb.  Le 
morceau  le  plus  grand  qui  fût  relié,  n'cxcédoit 


P I E 6:3 

fias  en  groffciir  un  œuf  d'oie.  11  étoit  encore  tiede 
orfque  M.  Burr  le  ramafla.  On  peut  conclure  de 
toutes  les  circonflances  que  nous  venons  d'ex- 
pofer?  que  cette  />iV«|devoit  pefer  vingt  ou  vingt- 
cinq  livres  environ. 

» M.  Burr  efl  perfuadé  qu’il  eft  tombé  une  autre 
pierre  dans  un  enamp  voifin  ; il  croit  aufli  qu'une 
greffe  ma  (Te  de  pierres  eft  tombée  dans  une  pièce 
de  terre  4 peu  de  dillance  i mais  on  nen  a pas 
trouvé  le  moindre  veftige.  11  cil  probable  que  la 
même  pierre  dont  il  a décrit  la  chute , ainfî  que 
quelques  autres  mafTes  qui  ont  pu  être  tombées 
au  moment , font  parties  du  même  météore  lots 
de  la  première  explofîon. 

» i'>.  La  chute  des  mafl'es  tombées  4 la  fécondé 
expiation  paroit  avoir  eu  principalement  lieu  dans 
le  voifînage  de  M.  William  Prince  à Wefton  . en- 
viron 4 cinq  milles  au  fud  de  M.  Burr.  M.  Piince 
étoit  encore  couché,  ainfî  que  toute  fa  famille , 
lorfque , immédiatement  après  les  explofîons  , iis 
entendirent  un  btuit  fembiable  à celui  d'un  corps 
pefant  qui  tombe.  Les  uns  &:  les  autres  formèrent, 
fur  la  caufe  de  ce  bruit , différentes  conjectures 
peu  fatisfaifames.  Un  trou  nouvellement  fait  4 
travers  le  gazon  d'une  baflè-cour  diffame  d'en- 
viron vingt-cinq  pieds  de  la  maifon , leur  fit  fim- 
plementchercher  pourquoi  ce  trou  avoitété  creufé 
dans  un  endroit  od  il  n'en  exifloit  pas  ordinaire- 
ment. Certe  famille  étoit  loin  de  croire  4 la  pofli- 
biiité  des  pierres  tombant  des  nuages.  Ils  avaient 
bien  , il  efl  vrai , vaguement  conjecture  que  ce 
tiou  pouvoit  être  l'effet  de  ta  foudre  i mais  ils 
n'autoient  pas  porté  plus  loin  leur  attention  fî  , 
dans  le  courant  de  la  journée , ils  n’euffent  pas 
entendu  dire  qu'il  étoit  tombé  le  matin  des  pierres 
dans  diff.-rens  quartiers  de  ta  ville.  C’eft  alors  que, 
vers  le  foir,  en  examinant  ce  trou , ils  trouvèrent 
dans  la  bafTe-cour,  enfoncée  en  terre , une  pierre 
ui  y étoit  tombée,  Elle  fe  trouvoit  à deux  pieds 
e la  furface  du  fol.  Le  trou  avoit  environ  douze 
pouces  de  diamètre  ; 8f  comme  la  terre  étoit  molle 
& à peu  près  faits  pierres , la  malle  n'avoit  prefque 
pas  fouffert , 4 l'exception  de  quelques  morceaux 
que  le  choc  en  avoit  détachés.  Cette  pierre  pefoit 
environ  trente-cinq  livres.  D'après  les  deferiptions 
qu'on  nous  en  a faites , c'cil;  été  fans  doute  un 
échantillon  magnifique,  & les  favans  regretteront 
long-tems  la  perte  d’un  ttéfor  aulfî  rare , qui  fut  4 
l'inftant  mis  en  pièces,  il  ne  relia  de  cette  fuperbe 
maffe  qu'un  morceau  pefant  douze  livres,  acheté 
depuis  par  Ifaac  Bronfonde  Greenfield  , pour  l'of- 
frir 4 l'iaftiuition  publique. 

» Six  jours  après  on  découvrit  une  autre  maffe 
4 un  demi  - mille  nord  - oueft  de  la  maifon  de 
M.  Prince.  La  recherche  en  fur  faite  par  les  voi- 
fins  , qui  croyoieni  l'avoir  entendu  tomber  aupiès 
de  l'endroit  où  elle  étoit  alors  entenée.  Lite  pefoit 
de  fept  à dix  livres.  Ce  furent  Gédéon  Hall  8e 
Ifaac  Fairchild  qui  la  trouvèrent  : tlie  étoit  en 
petits  morceaux , étant  tombée  fur  une  nulle  ronde 
Cggg  a 
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dé-achée  d’un  rocher,  qu’elle  fendit  en  deux , & 
que  le  choc  mit  elle-même  en  pièces. 

»>  Les  mêmes  perfonnes  nous  dirent  qu'ils  foup- 
çonnoient  qu’une  autre  pltnqjÉctoit  tombée  dans 
le  yoifinage , ayant  entendu  mftinüement  le  coup 
qui  leur  avoir  paru  venir  du  côté  de  l'efl.  De 
retour  a cet  endroit  après  une  excurfion  de  quel- 
ques heures  dans  un  autre  quartier  de  la  ville, 
nous  apprîmes  avec  plaiiir  que  leur  conjefture 
s étoit  vérifiée,  8c  qu’ils  venoient  de  découvrir 
une  ruade  du  poids  de  treize  livres,  tombée  à un 
demi-mille  nord-eft  de  la  maifon  de  M.  Prince. 
Comme  elle  droit  tombée  dans  une  terre  labou- 
rce,  fans  rencontrer  de  rocher  dans  fa  chute  , elle 
fe  partagea  en  deux  morceaux , dont  l'un  poffède , 
dans  un  degré  éminent,  tous  les  caraélères  de  1a 
pierre.  Nous  l’achetâmes  ; car  cette  matière  devient 
aujourd'hui  un  objet  de  commerce.  Ces  bonnes 
gens  prioient  le  ciel  de  leur  envoyer  cette  nou- 
velle efpèce  de  tréfor,  8c  qu’il  leur  fit  pofGble  de 
vendre  trés  c her  leurs  pierres  à tonnerre.  Ce  com- 
merce , il  faut  en  convenir , ell  beaucoup  mieux 
entendu  que  la  méthode  prefque  généralement 
adoptée  par  les  premières  découvertes  de  ce  genre. 
Frappé  de  l'idee  que  ces  pierres  renfermoient  de 
l'or  8c  de  l’argent , on  les  foumettoit  à toutes  les 
expériences  de  l'ancienne  chimie.  le  creufet  de 
l’orfèvre , l’enclume  & le  matteau  du  forgeron 
cravailloient  en  vain  à extraire  des  tichelïas  qui 
n’exiftent  que  dans  l’imagination. 

» A deux  milles  fud-efl  de  la  maifon  de  M.  Prince, 
au  pied  de  la  colline  de  Ta  hovra , il  eft  tombé  une 
première  malfe.  M.  Éphraim  Porter  8c  fa  famille, 
qui  habitent  à quarante  verges  de  cet  endroit , 
entendirent  diftinéfem-m  fa  chute.  Ils  apperce 
voient , de  l’endroit  où  ils  demeurent,  s’élever  de 
la  fumée  qui  leur  parut  d'abord  fortir  de  la  col- 
line , lorfque  le  choc  d’une  autre  pierre  vint  frap- 
per leurs  oreilles.  Comme  ils  n’avoient  jamais 
entendu  parler  d'une  chofe  pareille , ils  fuppofè- 
renc  d’abord  que  le  tonnerre  étoit  tombé  ; mais 
trois  ou  quatre  jours  après , ayant  oui  dire  qu’on 
avoir  trouvé  des  pierres  dans  leur  voifinage  , ils 
fe  mirent!  chercher,  8c  apperçueent  fur  la  route, 
à l’endroit  qu’ils  croyoiem  avoir  été  frappé  de  la 
foudre  , une  malTe  de  pierre.  Elle  étoit  entrée 
dam  la  terre  à la  profondeur  de  deux  pieds  : l’ou- 
verrure  , qui  avoir  vingt  pouces  de  diamètre , 
étoit , fur  les  bords,  d’une  couleur  bleuâtre  pro- 
venant de  la  pierre  réduite  en  poufïiere  dans  fa 
chute. 

» F.lle  fe  brifa  en  plufieurs  morceaux  d’une 
gtofTeur  affez  forte , 8c , d’après  les  calculs  les 
plus  exaâs , on  peut  croire  qu  elle  pefoit  vingt  ou 
vingt-cinq  livres. 

» L’ouverture  offroit  l'empreinte  d’un  violent 
effort  ; car  le  gazon  étoit  contourné  8c  foulé  à 
quelque  dillance. 

» Il  eff  probable  que  les  quatre  pierres  que  nous 
venons  de  décrire  en  dernier  lieu,  furent  toutes 
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des  effets  de  la  fécondé  explofion , 8 f l’on  peut 
avec  certitude  J (ligner  à U même  caufe  celle  qu’il 
n'a  pas  été  polltble  de  retrouver  dans  les  environs 
du  lieu  dont  il  s'agit. 

■■  J°.  Nous  voici  arrivés  à ce  que  ce  phénomène 
préfente  de  plus  étonnant. 

•>  Une  malfe  de  pierre  beaucoup  plus  pefante 
que  celle  que  nous  venons  de  décrire  , tomba  dans 
un  champ  appartenant  à M.  Elle  Seely , â trente 
verges  environ  de  fa  maifon.  Cette  chute  fut  ac- 
compagnée d’une  circonlUnce  particulière.  M.  Eue 
Staples , homme  d'une  probité  reconnue  , qui  ha- 
bite la  hauteur  dominant  le  terrain  où  cette  pierre 
eft  tombée  , a été  témoin  de  la  première  appari- 
tion , de  la  progreflion  8c  de  l’explofion  de  ce  mé- 
téore. Après  U dernière  explofion  , un  bruit,  tel 
que  celui  d’un  tourbillon  , fe  fit  entendre  à l’ert 
ne  fa  maifon.  Se  paflâ  auffirôr  après  au  delfus  de 
fon  verger,  iïtué  fur  le  penchant  de  la  coilne. 
Dam  le  même  inflant  brilla  au  deffus  du  verger 
un  éclair  très-vif , qui , décrivant  une  ligne  courbe, 
parut  percer  la  terre.  On  fentit  une  l'ecouffe,  ac 
ou  entendit  un  bruit  femblable  à celui  occafionné 
par  la  chute  d’un  corps  ptfam  ; mais  on  n’en  eon- 
noifToit  pas  1a  véritable  caufe  j car  perfonne  du 
voifmage  n'avoit  jamais  entendu  parler  de  pierres 
tombées  du  ciel.  On  fuppofa  donc  que  c’éioit  un 
coup  de  foudre.  M.  See.y  , qui  vint  trois  ou  qua- 
tre heures  après  dans  fon  champ  , vifiter  fon  trou- 
peau , s'appelât  que  quelques-uns  de  fes  moutons 
avoient  lauté  dans  l’enclos  contigu  , 8c  que  tous 
etoient  frappés  d’effroi.  En  continuant  fon  che- 
min , il  vit , non  pas  fans  furprife  , qu'un  morceau 
de  terre,  nouvellement  mis  en  gazon  , avoit  été 
en  quelque  forte  culbuté , 8c  que  la  terre  paroif- 
foit  fraîche , comme  fi  elle  veiioit  d’être  remuee. 
Comme  il  s’avançoit  vers  cet  endroit , il  trouva 
un  amas  immenfe  de  débris  o’une  énorme  pierre , 
8c  appela  auflitôt  fa  femme  pour  la  voir. 

••Des  indices  non  équivoques  d'une  violente 
tnlliiion  fe  préfentèrent  à leurs  yeux.  Le  lommet 
d’un  fehifte  micacé  , couché  auprès  de  cette  pièce 
de  terre , 8c  s’inclinant  un  peu , comme  la  colline  , 
au  fud-elt , fut  mis  en  pièces  dans  une  certaine 
étendue  par  le  choc  de  la  pierre , qui  reçut  ainfï 
une  direâion encore  plus  oblique,  oc  s'enfonça  à 
trois  pieds  de  profondeur  dam  la  terre  , où  elle  fit 
une  ouverture  de  cinq  pieds  de  long , fur  quatre 
pieds  8c  demi  de  large,  après  avoir  lancé  a cin- 
quante 8c  cent  pieds  de  diftance  d'énormes  pièces 
de  gazon  , des  morceaux  de  terre  8c  de  pierre. 
Quand  bien  même  il  n’y  auroit  eu  ni  météore,  ni 
explofiom , ni  de  témoins  de  l’éclair  8c  du  choc  , 
le  feul  afpett  de  cette  fcène  fuflîrnit  pour  convain- 
cre l’homme  le  plus  incrédule , qu’un  corps  très- 
pefant  étoit  tombé  du  ciel. 

•»  Cette  pierre  fut  brifée  en  morceaux  , dont  le 
plus  gros  ne  l’étoit  guère  plus  que  le  poing.  Ils 
eurent  bientôt  été  difperfes,  car  toutes  les  per- 
fonnes quiétoieni  venues  vificer  la  place, s’étoicnt 
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fait  un  plaifir  de  les  ramaffer.  Nous  avons  effecti- 
vement beaucoup  de  peine  à nous  procurer  des 
échantillons  de  ces  différentes  pierre a.  On  ne  peut 
les  obtenir  qu’à  la  longue , à force  d’importunités, 
8c  en  les  acoetant.  D'après  les  renfeignemens  que 
l’on  nous  a donnés  fur  la  quantité  des  morceaux 
de  cette  pierre , comparée  avec  fa  pefanteur  fpé- 
cifique , nous  devons  conclure  qu'en  tombant  elle 
ne  devoit  pas  pefer  moins  de  deux  cents  livres. 
Toutes  ces  pierres  , au  moment  oû  on  les  trouva , 
étoient  friables,  8c  pouvoient  aifémcnt  fc  brifer 
entre  les  doigts , furtout  au  moment  où  on  les  ti- 
roir de  la  terres  car,expofécs  à l’air,  elles  fe  dur- 
cilfoient  par  degres.  Telles  furent  les  circonltan- 
ces  qui  accompagnèrent  la  chute  de  ces  mafles 
(meulières.  Nous  avons  nomme  un  témoin  qui  vit 
er  coie  j nous  pourrions  en  citer  plufieurs  autres  ; 
nuis  les  preuves  que  nous  avons  déjà  accumulées 
fufKront  fans  doute  pour  convaincre  tout  hon  nie 
raifonnable.  Il  ne  me  telle  donc  plus  qu’à  les  ap- 
puyer de  la  defetiption  minéralogique , 8c  de  l’exa- 
m.-n  chimique  des  mêmes  pierres. 

» Les  échantillons  ptovenans  des  différens  en- 
droits font  abfolument  leinbtables.  L’obfetvateur 
le  plus  fuperficiel  prononcera  (ans  hélîter,  que 
ce  font  des  portions  d’une  maffe  commune , dif- 
fcr.  ru.  dis  autres  pierres  qui  fe  rencontrent  fur 
le  Globe. 

» Nous  ne  nous  prononcerons  pas  fur  leur  forme, 
parce  qu'on  n’a  pu  obtenir  que  des  fragmens  du 
grand  corps  de  ce  météore.  Quelques-uns  de  c.s 
iiagmens  pèfent  une  livre,  la  plupart  moins  d’une 
demi  livre , 8c  d'auttes  ne  pèfent  qu’une  once.  Le 
morceau  que  M.  Bronfon  a entre  les  mains  , eft  le 
plus  grand  que  nous  connoiflions.  Nous  en  poiré- 
dons  un  qui  en  approche  , 8c  qui  pèfe  fix  livres  i 
il  eft  parlait  dans  toutes  fes  marques  caraôérifti- 
ques  ; 8c  nous  avons  une  belle  colleétion  d'échan- 
tillons beaucoup  plus  petits  , qui  peuvent  être 
très  ir  ftruétifs.  Ces  morceaux  ont  dans  leurs  for- 
mes une  irrégularité  qui  provient  fans  doute  de  la 
fradture  accidentellement  occafionnée  pat  un  vio- 
lent effort.  Dans  plufieurs  néanmoins,  8'  furtout 
dans  ceux  d une  certaine  grofTeur.on  diflingue  ai- 
fément  des  portions  de  la  partie  extérieure  de  ce 
météore. 

» Ils  font  couverts  d’une  croûte  d'un  noir-clair, 
privé  d’éclat,  8c  bordés  par  une  grande  ligne 
courbe  , irrégulière  , qui  parnît  avoir  renfermé  la 
mafle.  Cette  ligne  coutbe  n'eft  rien  moius  qu’uni- 
forme : on  y rencontre  quelquefois  des  concavi- 
tés , telles  que  celles  que  préfente  une  fubdance 
molle  & flexible  quand  on  la  preffe.  La  furfice 
de  la  ctoùte  tft  rude  comme  ae  la  peau  de  chien 
de  mer  apprêtée, 'ou  comme  du  chagrin;  elle 
donne  des  étincelles  fous  le  briquet.  Certaines 
porrions  de  ces  pierres  font  couveues  d’une  croûte 
noire , qui  ne  paroit  pas  avoir  formé  partie  de  l’ex- 
térieur de  ce  méteore , mais  qui  a été  produite 
intérieurement  à la  fuite  de  ctevallcs  8c  de  fé- 
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lûtes  oecalïonnées  fans  doute  pat  l'intenlité  de  la 
chaleur  à laquelle  le  corps  paroit  avoir  été  ex- 
pofé.  La  pefanteur  fpécifique  de  la  pierre  ed  de 
j ,6,  l’eau  étant  à i.  Sa  nu  fie  ed  de  couleur  de 
plomb  j elle  ed  parfemée  de  malles  diflinctes  , 
de  la  grolleur  d’une  tête  d’épingle , fur  un  dia- 
mètre d'un  ou  deux  pouces.  Plufieurs  de  ces 
malles  font  prefque  blanches  , 8c  rtffcimblent 
fouvent  aux  endaux  de  feldfpaths  que  l’on  trouve 
dans  quelques  variétés  de  granit  8c  dans  cette  ef- 
péce  ue’porphyte  connue  lous  le  nom  de  vere  an- 
tique. 

La  texture  de  cette  pierre  ed  grenue  8c  feni- 
biable  à la  pouffiere  qui  fort  des  pierres.  Life  ne 
peut  pas  (e  bioyer  fous  les  doigts,  mais  elle  fe 
caflè  irrégulièrement  fous  le  marteau. 

» En  obfervant  la  malle  , on  apperçoit  diflinc- 
tement  trois  efpèces  différentes  de  matières. 

a Ie.  La  pierre  e (I  parlemee  de  maffes  globuleu- 
fes,  noires , dont  la  plupart  font  de  forme  fphérl- 
qu  ; ; chez  quetqu-s-unes  elle  ed  oblongue  8c  ir- 
gulière.  Les  plus  grandes  font  de  la  groffeur  d’un 
œuf  de  pigeon.  On  peur  les  détacher  avec  un 
indrument  de  fer  pointu , Se  elles  (aillent  un  creux 
dans  la  pierre.  L’aimant  ne  les  attire  pa>i  elles  fe 
bnfent  fous  le  marteau. 

» i®.  On  y peut  obferver  des  maffes  de  p yr ire» 
jaunes,  parmi  lefquelles  plufieurs  ont  le  brillant 
de  l’or , & s’apperfoivent  aifément  à l’œil. 

» }®.  Toute  la  pierre  offre  des  points  métalli- 
ques. Plufieurs  font  vifibles  à l’oeil  8c  patoifTent 
en  grand  nombre.  Leur  couleur  elt  blanchâtre  : 
c’ed  ce  Qui  les  a fait  prendre  d’abord  pour  des 
parcelles  d'argent.  I.s  paroiffent  malléables,  fur- 
tout  avec  le  fer  Sc  le  nickel. 

» 4°.  La  maffe  de  couleur  de  plomb,  qui  réunit 
tous  ces  objets , a déjà  été  décrite , 8c  s'étend 
fur  la  plus  grande  partie  de  la  pierre.  Auffitôt  qu’on 
l’expofe  à l’air,  elle  fe  couvre  d’une  multitude 
de  taches  rougeâtres,  qui  ne  parorffent  pas  au  mo- 
ment de  la  frafture  , mais  font  évidemment  occa- 
lior.net  s pat  la  rouille  du  fer. 

*>  Enfin , cette  pierre  a été  anatyfée  dans  le  la- 
boratoire de  notre  collège , d’après  tes  procédés 
d'Hovard,  de  Vauquehn  Si  de  Fourcroy.  Cette 
operation  s’eft  faite  à la  hâte  8c  uniquement  pour 
donner  au  public  connoiffance  de  ce  phénomène. 

Les  proportions  exaéles  de  cette  analyfe  deman- 
dent beaucoup  plus  de  teins  pour  être  tranfmifes 
aux  favans.  11  luflât , pour  le  commun  des  lec- 
teurs , de  favoir  que  cette  pierre  paroit  être  com- 
pofée  des  fubliances  fuivantes  : 

» La  filice , le  fer,  la  magnéfie  , le  nickel  Sc  le 
foufre. 

» Les  deux  premières  en  forment  la  plus  grande 
partie  ; la  ttoinème  y eft  en  moindre  quantité  que 
les  deux  autres!  la  quatrième  eft  probablement 
encore  moindre.  Quant  au  foufre , il  exifte  dans 
une  quantité  foible  , mais  indéterminée. 

» Le  fer  eft  prefque  tout  entier  dans  un  éut 
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parfait  de  métal.  I.a  pierre  attire  l’aimant  par  tous 
tes  points.  Si  on  1a  pulvérife.  l’aimant  enlève  un? 
très  grande  quantité  de  cette  poulre.  On  pt-ut 
en  extraire  des  parties  de  fer  métallique,  .’. (Te l 
grandes  pour  les  toumettre  au  marteau.  On  neuve 
dans  les  pyrites  un  peu  de  far  combine  avec  le 
fou fre , & probablement  une  plus  grande  quan- 
tité de  ce  métal  eft  combioée  avec  le  nickel. 

>■  Nous  obferverons  que  cette  description  s’ac- 
corde parfaitement  avec  toutes  celles  qui  exiflent 
déjà  , en  grand  nombre , de  corps  Semblables  tom- 
bés dans  d'autres  contrées , à différentes  époques , 
& avec  des  échanti.lons  que  nous  avons  eus  fous 
les  yeux  de  pierres  tombées  dans  l’Inde , en  France 
& en  Ecoffe.  l-’analyfe  chimique  prouve  aulli  que 
leur  compétition  eti  la  ménie  , St  il  eft  reconnu 
des  mineralogiftes  Sc  des  chimiftes  , que  , parmi 
les  produirons  multipliées  de  la  terre  , il  ne  s’en 
eft  jamais  trouvé  de  pareilles.  Ces  cor, Sidérations, 
jointes  aux  faits  que  nous  allons  citer , mettent 
liors  de  tout  doute  le  phénomène  de  Wcfton. 

■*  Des  pierres  tombant  des  nuages  Sont  un  évé- 
nement arrivé  fréquemment  en  Europe,  en  Alïe 
& dans  l'Amérique  méridionale.  Les  ftvans  ont 
pendant  long  tems  rejeté  les  récits  qu’on  en  fai- 
foit , comme  marques  au  coin  de  l’ignorance  & 
de  la  fuperflition.  Depuis  un  petit  nombre  d’an- 
nées neanmoins  des  faits  multipliés  ont  démontré 
,1’exiftencc  de  ces  phénomènes , de  manière  à triom- 
pher de  l'incrédule  le  plus  opiniâtre.  Il  eft  reconnu 
aujourd'hui  que  , non -feulement  ils  ont  eu  lieu 
dans  les  tems  modernes , mais  encore  que  tout  ce 
que  les  hiftorietiS  anciens  en  racontent,  porte  le 
Sceau  de  l’authenticité.  Comme  c'eft  la  première 
fois  qu’on  a entendu  parler,  dans  cette  partie  de 
l'Amérique',  de  pierres  tombées  du  ciel , nous  croyons 
devoir , tant  à ceux  qui  n’ont  prête  qu’une  bien 
légère  attention  à ce  phénomène,  qu'aux  person- 
nes qui  héfiteroient  encore  à en  admettre  l'exif- 
tence  , le  détail  fuccinét  d'événemens  feniblables 
qui  ont  eu  lieu  dans  d’autres  pays , avec  les  preuves 
qui  viennent  à l’appui. 

»>  Le  7 novembre  1491,  à Fnlisheim , dans  la 
Haute-  Alface,  une  pierre , pefant  deux  cent  foi  jante 
livres,  tomba  de  l’atmofphère.  Tous  les  écrivains 
contemporains  s'accordent  à dire  que  le  n.ê  ne 
jour , entre  onze  heures  & midi , on  entendit  à 
Enfisheim  une  forte  explofion  , S e que  , bientôt 
après , on  vit  tomber  cctre  pierre  dans  un  champ  à 
peu  de  diftance  de  la  ville.  On  la  voyoit , il  n’y  a 
pas  encore  long- tems,  dans  l'églife  paroiffiale 
d’Enlisheim. 

» En  176a , deux  pierres  tombèrent  auprès  de 
Vérone  : l’une  d'elles  pefoit  deux  cents  livres.  Se 
l’autre  trois  cents  livres.  Trois  ou  quatre  cents 
perfônrws  furent  témoins  de  cet  événement. 

» En  1790  , le  14  juillet , une  pluie  de  pierres 
tomba  auprès  d'Agen  , dans  la  Guienne.  Sur  les 
neuf  ou  dix  heures  du  foir  environ,  on  apperçue 
un  météore  qui  patcourott  l’aiuiofphère  avec  une 


rapidité  incroyable.  Bientôt  après  on  entendit  une 
forte  explofion , immédiatement  fuivie  d’une  forte 
pluie  de  pierres , qui  fe  fit  fentit  dans  une  tiès- 
grande  étendue  de  pavs  à la  ronde. 

« Au  mois  d’avril  1801,  la  même  chofe  arriva  i 
l’Aigle.  M.  Biot,  membre  de  l’Inftitut  national  do 
France,  qui  fe  rendit  fut  les  lieux  pour  conftater 
le  phénomène,  en  a vu  les  effets.  Eccléliaftiques , 
militaires  &r  labouteurs,  hommes,  femmes  Si  en- 
fans,  tous  s'accordent  à tapportir  cet  événement 
au  même  jour , à la  même  heure  & à la  même 
minute.  Ils  difent  avoir  vu  les  pierres  defeendre  le 
long  des  toits  des  maifons,  frac  aller  les  branches 
des  arbres , &c  rebondir  en  tombant  fur  le  pavé. 
Ils  difent  avoir  vu  la  terre  fumer  autour  d'elles. 
Si  que  ces  pierres  étoient  encore  chaudes  au  mo- 
ment où  ils  les  ramaflètent.  Les  collcftions  miné- 
ralogiques formées  avec  le  plus  grand  foin  dans 
cet  endroit , n’en  contiennent  aucune  de  cette 
efpèce.  Celles  qui  s’y  trouvent  aujourd'hui  datent 
de  l'époque  de  ce  météore. 

» Depuis  quinze  ans  on  a vu  de  femblables  phé- 
nomènes , accompagnés  des  mêmes  citconftancei, 
avoir  eu  lieu  en  Portugal , en  Bohême , en  France , 
dans  la  Grande-Bretagne,  dans  l’Inde  & dans 
l'Amérique  méridionale. 

» Les  favans  ont  émis  fur  ce  point  différentes 
opinions.  Quelques-uns  les  ont  fuppofées  des  pierres 
ordinaires  frappées  de  la  foudre , & que  celle-ci 
avoir  fondues  en  partie.  Mais  cette  théorie  n’a 
as  trouvé  jufqu'ici  beaucoup  de  pattifans.  Une 
ypothèfe  moins  imaginaire,  c’eft  que  ce  font  des 
malles  de  matières  lancées  par  les  volcans  i mais 
elle  eft  encore  fufceptible  a'objeftions  férieufes. 
Ces  fortes  de  corps  ne  fe  trouvent  pas  auptès  des 
cratères  des  volcans , & l'on  ne  lâche  pas  que 
ceux-ci  en  vomiffenc  de  femblables.  Dans  pluh.urs 
circonftances  ils  font  tombés  à plulieurs  centaim s , 
Sc  même  à plulieurs  milliers  de  milles  des  volcans 
connus.  M.  Edouard  King  fuppofe  que  ces  fubf- 
tances  forcent  des  volcans,  non  en  maffes  folides, 
mais  en  cendres  ou  en  poufltères.  Les  cendres, 
félon  lui , en  defeendant  d’un  nuage  , fe  conden- 
lent , prennent  feu  & produifeut  de  fréquentes 
explorions.  Il  prétend  encore  que  les  pyrites  mé- 
talliques qui  font  en  fufion  fe  crillallifent  Sc  fe 
confolident  fut-le-champ , St  tombent  en  nulle 
fur  la  terre.  Cette  explication  préfente  évidem- 
ment des  difficulté*  beaucoup  plus  grandes  que 
celle  s qu'il  chetclte  à écarter.  Je  ne  répondrai  à 
ces  hjqothèles  qu’en  titane  le  phénomène  qui 
parut  à Sienne  en  1794.  Dans  cette  circonllance 
on  vit  les  pierres  tomber , non  d’un  météore  mou- 
vant, nuis  d’un  nuage  lumineux.  D’autres  favans 
donnent  à ces  pierres  une  origine  encore  plus  ex- 
traordinaire ; ils  prétendent  qu'elles  fortent  de  la 
lune.  En  admettant  que  des  corps  puiffent  être 
lancés  hors  de  la  fphère  de  l’attrailion  de  la  lune , 
ils  doivent  décrire  autour  de-  la  terre  une  leftion 
conique,  Sc  alors  toutes  les  difficultés  qui  accoin- 
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pagnent  l’hypothèfe  précédente,  font  les  mêmes  i 
pour  celle-ci.  Au  relie,  ce  fujet  eft  encore  enve-  j 
Joppé  des  plus  épaiffès  ténèbres  ; 8c  tint  que  nous 
n'aurons  pas  un  plus  grand  nombre  de  faits  8r  des 
ebfervattons  plus  exactes , il  nous  fera  impoflible 
de  l'expliquer.  »» 

Pierre  atramentaire.  C'eft  par  une  expref 
lion  tout-à-fait  impropre  qu'on  a nommj  pierre 
atramentaire  un  fel  naiurel  fufceptible  de  donner 
de  l’encre  avec  la  noix  de  gale  : c'efl  le  fulfate  de 
fer  naiif,  dont  la  fragilité,  la  faveur  aceibe  8c  la 
diftolubilité  font  bien  éloignées  de  la  dureté  8c  des 
autres  propriétés  des  fubftances  pierteufes.  (Proyi{ 
Sulfate  de  fer.) 

Pierre  biliaire.  On  nomme  très-impropre- 
ment pierre  biliaire  l'efpéce  de  concrétion  criftal- 
line  extraûiforme  ou  réfiniforme  qui  fe  forme  fou- 
vent  dans  la  vélicule  du  fiel  de  l'homme  ou  des 
animaux.  Cette  forte  de  concrétion  a été  décrite, 
avec  alTez  de  détails,  à l'article  Calculs  bi- 
liaires. 

Pierre  branchue  : nom  donné  â quelques 
concrétions  calcaire  s formées,  par  dépôts , dans  la 
ferte  , 8c  qui  ont  la  figure  de  branches  plus  du 
moins  tortueufes.  On  les  range  à côté  des  ftalac- 
tites  : on  cite  turtout  celles  que  l'on  trouve  aux 
environs  de  Riom. 

11  ne  faut  pas  confondre , avec  ces  pierres  figu- 
rées , les  madrépores  folfdes  qui  ont  la  forme  d'ar- 
bres , &r  qu'on  rencontre  dans  des  terrains  co- 
qui  Hiers. 

Pierre  brûlée.  Dans  tous  tes  pays  volcanifés, 
dans  le  Puy-de-Dôme,  à Andeinack,  8cc.  on 
nomme  ainii  une  lave  grife-  foncée , dont  l'afpeâ 
rappelle  en  effet  I aflion  du  feu,  8c  dont  on  fe 
fert , foit  pour  bâtir,  foit  pour  fabriquer  des  meu- 
les. Leur  dureté  &r  leur  peu  d'altérabilité  à l'air 
les  tendent  ttés-propres  à cet  ufage.  La  pierre  de 
Volvic,  qu’on  emploie  fi  utilement  pour  les  conf- 
trudions  â Clermond- Ferrand,  efl  de  ce  genre. 

Pierre  calamimaire.  On  nomme  frrt  impro- 
prement pierre  calaminaire , 8c  moins  mal  calamine , 
une  mine  de  zinc , de  forme  8c  d'apparence  pier- 
rrtifes , compofée  d'oxidede  zinc,  fouvent d'oxide 
de  fer,  d'acide  carbonique , de  filice  8c  de  matière 
calcaire.  ( Kcyfj  1rs  articles  CALAMINE,  Mines 
fit  Zinc.) 

Pierre  caicaire.  C'eft  le  nom  commun  du 
carbonate  de  chaux  natif,  dépofé  dins  la  terre  en 
couches  pins  ou  moins  épaifles,  folides  8e  dures, 
compares  ou  grenues  , de  couleur  variée  , d’un 
grain  très  différent,  8c  qui  varie  beaucoup  dans 
toutes  fes  propriétés  extérieures , ainfi  que  par  les 
matières  qui  y font  mélees.  Ce  corps , qui  fert  â 
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une  foule  d’ufages  8c  furtout  à bâtir , a été  décrit 
â l’article  Carbonate  de  chaux  , efpècede  fil 
qui  joue  un  grand  tôle  dans  le  fyftéme  chimique 
8c  dans  les  atts.  Ses  catafilères  les  plus  tranchés 
font  de  faite  effetvefcence  avec  Us  acides  n ê.t.e 
foibles,  8c  de  donner  de  la  chaux  vive  pat  l'action 
du  fèu. 

Pierre  caverneuse  : nom  donné  quelquefois- 
à des  pierres  d'aigle , à celles  qu’on  nomme  trex- 
impropremem  melons  pétrifiés , 8c  en  général  qui , 
ayant  une  cavité  intérieure  plus  ou  moins  tapilfi-e 
de  crillaux,  ont  reçu  également  la  dénomination- 
de  géodes 

Pierre  changeante,  chatoyante  : nem* 
donnés  â des  variétés  d'agate  ou  de  calcédoine  ,. 
qui  envoient  des  reflets  colorés  8c  variables  , fui- 
vanc  leur  pofuion  par  rapport  à 1a  lumière  qui  les 
frappe  8c  à l’oeil  qui  les  reçoit.  On  atiache  plus 
particuliérement  cette  qualité  8c  cette  dénomina- 
tion aux  pierres  qu'on  nomme  dans  le  commerce 
ail  du  monde,  «il  de  chat,  ail  de  poison,  (ie.  (K 
qui  ne  paroilïent  être  que  des  efpèces  d'agates 
orientales  d’un  tiffu  très-fin.  ( Pt >yf{  ces  noms  tr 
ceux  d* AGATES  dans  ce  Visionnaire  ou  dans  lest 
ouvrages  de  minéralogie.  ) 

Pierre  cloisonée  : nom  donné  quelquefois,, 
en  hiftoire  naturelle,  à des  carbonates  de  chaux,, 
dont  les  criftaux  lenticulaires  font  difpofés  cime 
eux  â angles  droits  ou  croifés,  de  manière  à tt- 
préfenter  des  loges  ou  vides  formés  par  de»  fortt  s 
de  cloifons.  Le  Indus  helmonsii  eft  la  principale 
variété  connue  de  pierre  doifonée.  ( V oyeç  tes  ou*- 
vrages  de  minéralogie.  ) 

Pierre  coqciluére  : dénomination  général* 
de  toutes  les  maflès  ou  des  lits  de  catbunate  de 
chaux  informe  qui  contient  des  coquilles  plus  on 
moins  nombreufes,  entières  8c  teconiioifiables,  if 
qui  quelquefois  femble  en  être  entièrement  coin- 
polée.  ( K oycj  C article  Carbonate  DE  CHAUX.V 

Pierre  cornéenns  on  fimpUmtnt  la  Cor- 
neenne,  Pierre  de  corne,  Roche  de  corne;: 
efpéce  de  pierre  difficile  â déterminer,  voifine  du 
fchitfe  argileux,  dubafalte,  de  la  hotntblenJe. 
Voici  comment  on  peut  la  carafttriftr  8c  la  dé- 
crire d'après  le  Traité  élémentaire  de  minéralogie  de-' 
M.  Brongniart,  ouvrage  rédigé  avec  beaucoup  de 
clarté  Sc  de  méthode. 

C’eft unegitrre compaéle,  foliée,  â cafTure  terne, 
unie  , irrégulière,  répandant  l’odeur  arglleufe  par 
l'inlutlation  , difficile  â cafftr,  tenace  prcfi|ue 
comme  le  bafalte , diflicile  â tayer  par  le  fer  ffc 
recevant  la  trace  du  cuivre  ; fufible  en  un  émail 
noir -brillant  , agiftant  fut  l’aiguille  aimantée.  Elle 
piéfente  trois  variét’s. 

1 i.°.  La  contienne  lompaltc,.  à cafTure  raboteufe,. 
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fa  (Tant  à la  conchoïde.  Telle  eft  la  pâte  brune- 
viulerte  des  amygdaloïdes  du  Drac,  de  celle  du 
Derbyihire , & ue  celle  des  agates  d'Obeillein. 

1°.  la  cornitnnt  trappe  variété  dure,  ulanc  le 
fer  fans  être  ft incillante , marte,  d’un  grain  fin  fit 
ferre  , fe  brifan;  en  morceaux  parallëltpipëdes  , 
ayant  quelquefois  une  caflure  conchoïde , ordinai- 
rement notre  , quelquefois  bleuâtre , verdâtre  ou 
tougeâtre.  hile  cl)  abondante  en  Suède  ; fon  nom 
de  irapp  lui  eft  donné  parce  que  les  montagnes 
qu’elle  forme , offrent  des  efpèces  de  marches  ou 
de  gradins  imitant  un  eftalier. 

l a cornitnnt  lydienne , noire  8c  terne  , plus 
tendre  que  le  trapp , n'ayant  pas  la  cafTure  parallé- 
lipipède , recevant  la  trace  du  cuivre  qu’on  frotte 
fur  fa  futface  plane , fervant  aux  effayeurs  des  mé- 
taux précieux  comme  pierre  <U  t ouche , furtout  à 
Pâtis.  Les  Anciens  t’avoienc  nommée  pierre  ly- 
dienne , parce  qu  ils  la  tiroient  de  Lydie.  Aujour- 
d'hui on  la  tire  de  Bohême , de  Saxe  & de  Silcfie. 
Il  y a cependant  des  balâltes  fervant  aux  mêmes 
ufages,  venant  des  mêmes  pays  , 8c  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  véritable  cotnéenne  ly- 
dienne. Quelques  fchifles  peuvent  auflï  fervir  de 
pierre  de  touche , 8c  ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  celle-ci. 

Les  cornéennes  appartiennent,  ou  aux  terrains 
primitifs , ou  à ceux  de  tranfïtton.  On  n’y  trouve 
jamais  de  corps  organisés  foililes.  Elles  y préfen- 
tent , ou  de  véritables  couches,  ou  des  maffes  fans 
((ratification  fenlible  ; elles  forment  alors  la  bafe 
do  roches  glanduleufes  ou  amygdatoïdes. 

Pierre  cruciforme.  C’eft  un  des  noms  don- 
nés, par  les  minéralogifies  français,  à \i  pierre  que 
Al.  Haüy  a délignée  par  celui  i'  harmotome , parce 
ue  fes  criftaux  font  prifmatiques , à quatre  pans, 
'un  blanc- grifàtre -laiteux  , croifés  fuivar.t  leur 
largeur.  » Ces  priftnes , en  fe  pénétrant  pat  leurs 
faces  les  plus  larges,  dit  M.  Brongniart , forment 
une  croix  à angles  droits,  beaucoup  plus  épaiffe 
que  large , ou  figure  un  ptifme  à quarte  pans,  dont 
les  arétrs  font  remplacées  par  quitte  ramures  rec- 
tangulaires. » 

Ce  caractère  n’eft  pas  confiant,  8c  il  faut  dé- 
crire la  pierre  dont  il  s'agit  fous  d’autres  rapports. 
Elle  eft  peu  dure  , raie  â peine  le  verre.  Sa  pefan- 
teur  fpécifique  eft  de  Z, JJ.  Sa  cafTure  longitudinale 
eft  lameileufe , tandis  que  la  rranfverfale  eft  rabo- 
teufe.  Elle  fe  fond  en  bouiüonant , 8c  donne  un 
verre  blanc  tranfparent  au  chalumeau.  Sa  pouf- 
fière , jetée  fur  les  charbons  ardens , montre  une 
phofphorefcence  jaune-verdâtre.  Sa  forme  primi- 
tive t It  un  oétaèdre  à triangles  ifocèles,  divifibie 
fuivanc  des  plans  qui  palletoient  par  les  arêtes 
contigttès  au  Commet  8c  par  le  centre. 

M.  Klaproth  a trouvé,  par  l’analyfe,  dans  l’har- 
motomc  0,49  de  filice , 0,18  de  baryte,  0,16 
d’alumine , o,iy  d’eau  : il  a eu  o.oz  de  poire.  On 
dilltngue  piufieurs  variétés  de  forme  dans  cette 
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pierre  i favoir  : l’harmotome  cruciforme,  8c  l’har- 
motome  fimple. 

On  la  trouve  dans  des  filons  métalliques  de 
plomb  fulfuré  8c  de  carbonate  de  chaux  lamel- 
laire , à Andreasberg  au  Hartz. , i Sturchim  en 
Écoffe , 8c  dans  des  géodes  de  filex  agate  d’O- 
berftein. 

L’harmocome  n’a  encore  aucun  ufage. 

Pierre  d’Œland  : nom  d’un  marbre  coquil- 
lier,  rempli  furtout  d’orthocératites,  d’un  rouge- 
mat,  d'une  dureté  allez  grande,  8c  dont  on  tait 
des  tables , des  chambranles  de  cheminée  8c  divers 
meubles.  Il  eft  en  couches  immenfes  dans  l’ile 
d’Œüand , dans  la  mer  Baltique , vis-à-vis  la  ville 
de  Colmar. 

Pierre  d’aigle:  nom  fynonyme  de  celui 
d'ertite,  donné  à une  mine  de  fer  oxide  brun,  en 
morceaux  fphéroïdes  aplatis , dont  les  angles  8c 
les  arêtes  font  arrondis  , formés  de  couches  con- 
centriques, creux  dans  le  centre  , 8c  y contenant 
des  noyaux  libres  d’ochte  jaunâtre.  Ce  nom  leur 
a été  donné  parce  qu’on  a cru  que  les  aigles  les 
portoient  dans  leur  nid  pour  faciliter  leur  ponte. 
Les  Anciens  leur  attribuoient  des  propriétés  mé- 
dicinales prefque  merveilleufes.  Il  y a long-tems 
qu'on  a rejeté  toutes  les  idees  vagues  8c  fupetfti- 
tieufes  qu'on  attachoit  à ce  prétendu  médicament. 
( Voye{  t article  (Etitï.  ) 

Pierre  d’aimant  : c’eft  la  mine  de  fer  oxiduls 
aimamaire  des  minéralogiftes  français , ou  l'aimant 
natif,  ayant  la  vertu  magnétique  polaire , giffant 
dans  la  terre  en  Suède , en  Norvège , en  Sibérie, 
en  Chine,  en  Angleterre,  8c  même  en  France, 
quoique  plus  rarement.  Elle  eft  en  maffes  com- 
pares , à cafTure  grenue  ou  lameileufe , variant  du 
noir  au  brun-rouge  8c  même  au  blanchâtre , fui- 
vanc les  pierres  étrangères  à fa  natute  qui  y font 
mêlées  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  ( V oyetp 
les  mou  Aimant  , Fer  & Mines  ) 

Pierre  d’alchéron.  C’eft  un  des  noms  que 
l’on  donne  aux  calculs  biliaires  qu’on  trouve  fou- 
vent  dans  1a  véiïcule  du  fiel  chez  les  boeufs.  (K oyrj 
f article  Calculs  biliaires.) 

Pierre  d’Altorf.  On  connoît  fous  ce  nom 
une  efpèce  de  marbre  coquiilier , rempli  de  cornes 
d’animon  fouvent  pyriteufes , qu'on  trouve  aux 
environs  de  la  ville  d’Altorf.  11  y a près  de  Nu- 
remberg une  fabrique  où  l’on  travaille  ce  marbre, 
dont  on  fait  des  diffus  de  tables , 8cc. 

Pierre  d’Amazones  ou  des  Amazones. 
On  nomme  ainfi  l’efpèce  de  pierre  dure  qu’on  con- 
noit  fous  la  dénomination  de  jade  , parce  qu’on 
en  trouve  , dit-on , abondamment  fur  les  bords 
du  fleuve  des  Amazones. 

Pierre 
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Pierre  d'Arménie.  On  a ftuffement  déligné 
Comme  pierre  d'Armcn.e  une  variété  du  lapis  ll- 
zuii  ou  du  lazulite,  qu'un  diloit  contenir  la  ma- 
tière bleue  moins  intenfe , 8c  inélée  de  beaucoup 
de  quartz  ou  de  pierre  étrangère.  Ce  nom  appar- 
tient véritablement  à une  pierre  quartzeuze  ou 
caieaire , pénétrée  8c  colorée  par  du  cuivre  azuré 
ou  par  du  carbonate  de  cuivre  natif,  mélée  de 
chaux  8e  d'une  belle  couleur  bleue.  On  allure 
que  dans  le  Tyrol  on  fait , avec  cette  pierre , une 
couleur  qu’on  nomme  bleu  de  montagne  artificiel, 
(l'oyez  tes  articles  Azur,  BLEU  DE  MONTAGNE 
tf  Cuivre.) 

Pierre  d’arqvebusade  : nom  donné  quel- 
quefois à la  pyrite  ou  au  fulfure  de  fer  natif,  parce 
u'on  s'en  eft  fervi  pour  armer  les  arquebufes. 
f'qjej  les  articles  Fer  & Pyrite.) 

Pierre  d’asperge.  On  a quelquefois  nommé 
ainlî  la  chryfolithc  ou  la  variété  verte  du  phof- 
phate  de  chaux  natif,  furtout  celle  qu'on  trouve 
i Marbuë  ou  Langloë , près  d’Arendal  en  Nor- 
vège. C'elt  le  fpargelttein  de  M.  Werner.  (f'vycj 
les  articles  ChRYSOLITHE  & Phosphate  DE 
CHAUX.  ) 

Pierre  d'azur  , l’un  des  noms  du  lapis  lazuli 
( V oyet  fon  article.  ) On  fait  que  cette  pierre  affez 
rare,  8c  dont  les  plus  beaux  morceaux  lé  tirent 
de  la  Sibérie  , fur  les  bords  du  lac  Baycal , de  la 
Chine,  de  la  Perlé  8c  de  la  Grandr-Bucharie,  fert 
i faire  des  otnemens  pour  les  meubles  précieux, 
8c  à préparer  le  beau  bleu  d'outremer. 

MM.  Clément  8c  Déformes  ont  donné  les  der- 
niers uneanaJyfe  remarquable  de  cette  pierre.  Ils  y 
ont  trouvé  c, $4  de  filice  , 0,3$  d’alumine,  0,3  de 
foufre  8c  e,u  de  foude.  La  chaux  8e  le  fer  n'y 
font , fuivant  eux  , qu'accidentels,  8e  la  pierre  qui 
contient  beaucoup  de  foude , ne  doit  point  fa  cou- 
leur aux  fubBances  métalliques. 

Pierre  de  Baram:  nom  donné  dans  la  Haute- 
Egypte  à la  lerpeniine  ollaire  , dont  on  y fait  des 
vales  de  ménage , 8c  des  efpèces  de  fourneaux  qui 
réfifbnc  8c  durciffent  au  leu.  ( Voyei  Serpen- 
tine. ) 

Pierre  de  bœuf  ou  buuthes,  concrétions 
qu’on  trouve  , dit- on,  dans  l eftotiac  des  vaches , 
oc  qu’on  croit  avoir  été  avalées  par  les  animaux. 
Il  y a lieu  de  croire  qu’il  fe  forme  dans  les  inref- 
tins  du  boeuf,  comme  dans  ceux  du  cheval , des 
calculs  plus  ou  moins  volumineux  , i couches  con- 
centriques, de  phofphate  ammoniaco-magnéfien; 
mais  il  faut  qu’ils  foient  beaucoup  plus  tares  que 
les  premiers , puifqu'on  n’en  trouve  pas  ou  prefque 
pas  dans  les  collections , où  ceux-ci  font  toujours 
plus  ou  moins  abondans. 

Cas  Mit.  Tonte  y. 
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Pierre  de  Bologne.  C’elt  du  fulfatede  ba- 
ryte lameiicux  8c  rou  e qu’on  trouve  fur  ! ; mont 
Patetno , près  de  cette  ville  , 8c  qui  a donné  lu u 
à la  découverte  de  ce  qu'on  minime  pnvf;àore  de 
Bologne.  ( y oye^  les  articles  Phosphore  te  Sul- 
fate.) 

Pierre  de  Bombaco.  Ccd  le  nom  que  les 
Portugais  donnent , dit- on , au  bézoard  du  che- 
val fauvage  , dans  le  Brdîl.  ( K oye\  , pour  fa  na- 
ture , Us  articles  BecOARD  & ' CONCRETIONS 
ANIMALES.) 

Pierre  de  castor  ou  pierre  des  amph  bies. 
On  a donne  le  dernier  nom  i des  bezoaidsqu'on 
trouve  dans  des  tortues  , des  caïmans  , 8c  mé  1 e 
des  fetpens , Ce  lui  furtout  qu’on  nomme  cobra.  A 
une  époque  où  l’ordie  parmi  les  animaux  n'ét.nt 
encore  que  vaguement  établi  , comme  on  tait- 
geoit  encore  les  Quadrupèdes  ou  mammifères  pou- 
vant vivre  dans  l'eau,  parmi  les  amphibies,  on 
avoit  regardé  les  calculs  du  calior,  ainlt  que  ceux 
des  quadrupèdes  ovipares,  comme  de  la  même 
efpèce  , 8c  les  deux  noms  compris  dans  cet  article 
étoient  alors  fynonymes. 

N'ayant  point  eu  à examiner  des  bézoards  de 
caQor , de  loutre,  de  phoques,  autres  que  des 
égagroniles , 8c  n'ayant  non  plus  aucune  connoif- 
fance  de  bézoards  de  ferpens  , de  tortues  8c  de 
caïmans , nous  ne  pouvons  rien  dire  d’exiét  fur 
l’analogie  ou  la  différence  de  cet  foires  de  concré- 
tions. 

Pierre  de  Cayenne.  On  nomme  pierres  Je 
Cayenne  des  quatrz  ou  criltaiix  de  roche  roulés, 
allez  durs  8c  allez  brillant  pour  pouvoir  être  rail- 
lés à facettes,  8c  polis  de  manière  à produire  un 
affez  bel  effet.  Au  relie , le  criftal  de  roche  de  tous 
les  pays , pourvu  qu’il  foie  bien  tranfparenc , peur 
fervir  , comme  la  pierre  de  Cayenne,  à être  taillé 
8c  poli.  ( y<rye[  Us  articles  Cristal  DE  ROCHE 
fit  Quartz.) 

Pierre  des  cendres  : nom  ridicule  donné 
à la  tourmaline  de  Ceilan , à caufe  de  la  propriété 
d’attirer  8c  de  repoufler  les  cendres  ou  les  corus 
légers  qu’on  y a découverts  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  fiècle.  ( P'vyrj  Tourmaline.) 

Pierre  ds  charpentier.  On  nomme  ainfi 
une  pierre  tendre , plus  ou  moins  noire  , donc  les 
charpentiers,  les  menuifiers  8c  les  maçons  fe  fer- 
vent pour  tracer  des  lignes  fur  les  bois  St  la  pierre 
calcaire.  C'eft  l'ampelite  graphique  des  mméralo- 
giflesmodernes  1! ell quelque!  «isonélueux,  formé 
de  feuillets  ou  de  couches  conchoïdts.  On  le  coupe 
& on  le  taille  facilement  avec  le  couteau-  Au  cha- 
lumeau il  blanchit  ou  jaunit;  il  s’effleurit  quelque- 
fois à l'aii.  M.  Wiegleb  y a trouvé  0,64  de  ûlice, 
Hhhh 
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0,11  d'alumine,  o,M  de  charbon , 0,0}  de  fer 
8c  o,o-  fc  l'eau. 

On  le  trouve  parmi  les  fchiftes  argileux  , dans 
les  environs  des  mines  de  houille.  On  le  nomme 
fouvent  pierre  4 Italie , parce  qu'on  dit  que  les  meil- 
leurs crayons  noirs  viennent  de  ce  pays.  Cepen- 
dant il  y en  a de  bons  en  France  , près  de  Séez , 
département  de  l’Orne  ; près  de  Vatteville  , aux 
environs  de  Cherbourg  , département  de  la  Man- 
che i en  Efpagne  , en  Allemagne  , &c. 

PlERRE  DE  CHEVAL  OU  H1PPOLYTHB  : effèce 
de  concrétion  calculeufe  qu'on  trouve  affrz  fré- 
quemment dans  les  inteftins  du  cheval.  Elle  a été 
décrite  avec  foin  à l'article  Calculs  des  ani- 
maux & Concrétions  animales. 

Pierre  de  cloche  : nom  donné  1 un tpitne 
du  Mexique , qui  fe  trouve  dans  le  lit  d'une  ri- 
vière traverfant  la  ville  du  CuantaU.  Elle  cil  noire , 
fufceptible  de  poli , 8c  rendant  un  Ton  femblabte 
à celui  d'une  cloche  loriqu'on  la  frappe.  Il  paroit 
que  c’tll  un  baf.lce  ou  une  lave  provenant  des 
volcans  : ces  forus  de  matièrts  fondues  par  les 
feux  fouterrains  font  très-fonores  , très  dures  8c 
fufcepnblcs  d'un  beau  poli. 

Pierre  de  cobra  , prétendue  pierre  tirée  d'un 
ferpent  nommé  coira  , jneticc  fuivant  d’autres  au- 
teurs, 6 c à laquelle  ou  avoit  attribué  une  vertu 
rr.ervciileufe  pour  extraire  le  venin  des  morf.-res 
des  ferpens.  ( Koyrj  [article  Pierre  de  SER- 
PENT.) 


même  nom  a été  donné  à 1a  pierre  de  corne. 
( Yoy'X  et  dernier  mol . ) 

Pierre  de  coq.  (P»y«{  Pierre  alscto- 
Rienne.  ) 


Pierre  de  corne.  Cefl  une  des  dénomina- 
tions de  la  cornéenne.  ( V uyej  i article  Pierre 
CORNEENNE.) 


Pierre  de  Côme  : c'eft  la  ferpentine  ollaire  de 
M.  BrongniarJ  , ou  le  talc  ollaire  de  M.  Hiiiy  , 
le  topfllein  des  Allemands , la  pitrrt  de  coiubtine 
de  quelques  auteurs.  Elle  a le  grain  plus  grollicr 
& la  pâte  plus  tendre  que  la  ferpentine  commune; 
elle  ne  prend  pas  un  poli  luifan:  comme  celle-ci. 
Sa  calibre  efl  terreufe  & inégale  ; elle  fe  brile  dif- 
ficilement,'  te  exhale  l’odeur  d'argile  par  linfuf- 
fiation.  On  1a  trouve  dans  la  Valttline  à Chia- 
venna  & â Côme  dans  la  Lombardie  , ainfi  qu'a- 
vec les  autres  ferpentines. 

Comme  elle  a de  la  mollette  au  fortir  de  la 
terre , on  la  taille  aifément , on  U tourne  8c  on  en 
fait  des  vafes  , des  pots,  des  fourneaux  qui  dur- 
cilTent  par  la  chaleur.  Ces  vailfeaux  ne  communi- 
quant ni  odeur  ni  faveur  aux  alimens  qu’on  y fait 
cuire.  1 s font  d'un  ufage  journalier  8c  genetal 
dans  le  Valais  8c  le  pays  des  Criions.  Pline  en  fait 
mention.  On  la  nommoic,  chez  Es  Anciens , tapis 
fiptiaius  , parce  qu’on  la  tiroir  de  Pile  de  Siphnus. 
La  pierre  de  Baram  e(l  la,  même  ferpentine , ainfi 
nommée  dans  la  Haute-Egypie.  ( t article 

Serpentine.) 


Pierre  de  cochon.  On  fait  depuis  long-tems 
que  le  cochon  eil  un  des  animaux  les  plus  fujets 
au  calcul  de  la  veflie,  & l'on  a décrit  celte  pitrrt 
fous  le  nom  de  kejoard  de  porc  ; mais  ce  qu'on  ne 
favoit  pas  avant  lesaralyfesque  nous  avons  faites, 
M Vauquetin  8c  moi,  d'une  foule  de  concrétions 
calcule u'es , c'elt  que  la  pierre  de  la  veflie  du  co- 
chon efl  formée  de  véritable  caibonate  de  chaux 
en  concrétion  allez  dure  pour  recevoir  un  poli 
prefqu'auffi  vif  que  celui  au  marbre.  J’ai  vu  de 
ces  calculs  prefque  ronds  : la  plupart  font  ovoïdes 
ou  cylindroï  les  , 8c  recouverts  d’efpèces  de  ma- 
melons ou  d'une  furface  grenue  , comme  chagri- 
née. ( yoyei  les  articles  Bezoards,  Calculs  (/ 
Concrétions  animales.) 

Pierre  ce  colophane  , dénomination  don- 
née à une  forte  de  pcchflein  , qui  reflemble  à la 
véline  connue  fous  le  même  nom.  ( Koytq  Pechs- 
tein.) 

Pierre  de  colubrine  , efpèce  de  ferpentine 
ou  plutôr  de  pierre  ollaire,  onifueufe,  facile  à 
.tourner  St  à tailUi , d'un  gris  de  fer , avec  des  ta- 
ches qui  imitent  celles  de  la  peau  de  la  couleuvre. 
On  U trouve  à ôablbeig  8c  à CarjKobtrg.  Le 


Pierre  de  croix.  C'eft  l'harmotome  , dont 
on  a parlé  ci-dellus  i l’article  Pierre  cruci- 
forme. 

Pierre  d'écrevisse  , Lapis  ou  lapides  can- 
crorum  , improprement  nommée  yeux  d'écrevijfes  , 
â caufe  de  leur  forme  fémi-globufaire.  Ce  font  des 
concrétions  calcaires,  blanches  ou  d'un  gris  blanc, 
arrondies  d'un  côté  , un  peu  creufes  de  l'autre  , 
allez  femblables  à un  bouton  d habit , d'une  gtof- 
feur  très- variable  .entre  celle  d’un  petit  noyau  de 
ceiife  & celle  d'un  noyau  d'abricot.  On  les  trouve 
au  nombre  de  deux  dans  les  duplicarures  des  mem- 
branes de  l'eltomac  de  l'écrevirte,  à l'époque  od 
le  tell  nouveau  de  ces  animaux  ell  mou,  & v* 
prendre  de  la  dureté.  Lorfque  l'écaille  ou  la 
croûte  qui  revêt  routes  les  parties  de  l'écre- 
viffe  , eu  tombée  par  l’effort  8c  le  mouvement 
violent  qu’elle  fe  donne  pout  s’en  de  bar  rafler  , 
la  peau  nouvelle  ell  molle , 8c  il  paroit  que  c'eft 
b matière  des  pierres  ftomacales  , qui  fournit  b 
portion  dure  Sc  diadique  de  eette  peau,  puifqu'i 
mefure  que  cette  oflification  extérieure  s’opère  , 
les  pierres  intérieures  diminuent  de  groffeur  . 8c 
difparoiflèntiout-à-fait  lorfque  laduretedu  tefteft 
à ton  point  ; ce  qui  efl  l'affaire  de  quelques  jourp. 
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Cert  tu  cemlnencement  de  l'été  que  le«  éerevifféi 
muent.  8c  que  l'on  trouve  les  concrétions  calcai- 
t«  de  leur  cllomac , deftmées  à redonner  de  U 
confiftance  à leur  peau  nouvelle.  Réaumur  a vé- 
rifié ce»  faits,  ainfi  que  la reprodu&ion  des  pattes 
des  écreviffes  , par  des  expériences  multipliées  & 
fans  réplique. 

Les  pierres  £ hnrvift  ont  été  affez  long-tems  re- 
gardées comme  un  médicament  précieux.  Depuis 
près  d'un  demi-fiècle  on  a réduit  leurs  prétendues 
vertus  à l’aétion  abforbante,  & on  ne  leseftimepas 
plus  que  toutes  les  matières  calcaires  fimples.  L'a- 
nalyfe  y fait  voir  un  peu  de  matière  gélatineufe 
comme  dans  les  os  des  animaux  Sc  dans  leurs 
concrétions  calculeufes. 

Pierre  de  fiel.  C’eft  un  des  noms  qu'on 
donne  communément  aux  concrétions  biliaires 

nn  trouve  dans  la  vélicule  du  fiel  du  bœuf& 
celle  de  1 homme.  ( f'yyeç  f article  Calculs 
BILIAIRES.) 

Pierre  de  Florence  : efpèce  de  marbre 
gris,  taché  8c  marqué  par  des  lignes  8c  des  fi- 
gures plus  foncées  en  couleur  , qui  imitent  des 
ruines  8c  des  édifices.  On  mille  8t  on  polit  ces 
pierres  à Florence , de  minière  à en  faire  des  ef- 
pèces  de  tableau».  On  en  voit  de  pareils  dans 
toutes  les  collections  dhiltoire  naturelle. 

•I  ,* 

Pierre  de  foudre  oa  de  tonnerre  : ef- 
pèces  de  pitrret  qu’on  a crues  tomber  avec  le  ton- 
nerre. S’il  n'eli  pas  confiant  que  le  tonnerre  elt 
accompagné  de  la  chute  de  pitreti , il  le  II  aujour- 
d'hui qu’il  tombe  en  effet  de  l'atmofphère  fur  la 
terre  des  efpèces  de  compofés  minéraux , Couvent 
accompagnes  de  bruit  Sc  de  phénomènes  météo- 
riques! que  leur  exifience , rangée  autrefois  par- 
mi les  fables  , eft  bien  reconnue  ; que  ces  pierres , 
décrites  à l'article  pierres  atmofpheriques  , le  ref- 
femblent  parfaitement , dans  quelques  lieux  8c  à 
quelqu’époque qu’elles foient  tombées,  8c  qu'elles 
different  toutes  tellement  des  pierres  terttftres, 
qu’on  leur  a cherché  avec  raiton  une  origine  dif- 
férente. ( y oye{  l'enftmble  des  Mémoires  publiés 
atpuis  quelques  années  jur  ces  corps,  h l'article  PIER- 
RES ATMOSPHERIQUES.) 

Pierre  de  g alun  ace:  nom  donné,  au  Pérou , 
à une  efpèce  d’obfidienne  ou  de  verre  volcanique, 
i caufe  de  fa  refiemblance  de  couleur  avec  celle  du 
vultur  aura  de  Linné  , nommé  galttra^ô  en  efpa- 
gnol.  ( Voye{  Pierre  obsidienne.) 

PiBRRE  de  GoA.  On  nommoit  ainfi  en  ma- 
tière médicale  , un  bézoard  faâice  , préparé  à 
Goa.  ( Koyr^  Bezoard.  ) 

Pierre  de  hache. Ce  font  des  inflrumens  tail- 
lés fous  U forme  de  hache  pat  les  fauvages  de  l'A- 


mérique , Sf  qui  leur  fervent  comme  ceux  de  ft  r 
chez  les  peupks  polices.  Ces  haches  font  fabri- 
quées avec  des  grès  durs , des  porphyivs  , d s 
roches  de  corne  ,r  des  balaltes , des  ophites  ou 
ferpentins  durs.  On  ne  peut  le  lafler  d’admirer  la 
patience  8c  i indufirie  des  peuples  barbares , qui 
fuppléent  par  ces  pierres  taillées  8c  ufe-s  les  unes 
contre  les  autres  , aux  inflrumens  de  fer  dont  i's 
manquent , ou  qu’ils  ne  favent  pas  préparer.  On  a 
quelquefois  confondu  ces  pierres  taillées  avec  les 
pierres  de  foudre  ou  de  tonnerre. 

Pierre  d’hirondelle.  On  a nommé  ainfi  les 
petites  pierres  filiceufesou  quartzeufes,  polies  8c 
arrondies  par  les  eaux  , qu'on  connoit  encore  fous 
le  nom  de  pierres  de  Sajensge  , i caufe  du  lieu  oit 
on  les  trouve  abondamment , 8c  qu’on  a loog-tems 
vantées  comme  très-propres  i faire  forûr  les  or- 
dures 8c  les  corps  étrangers  introduits  dans  les 
yeux. 

Le  nom  de  pierres  £ hirondelle  leur  a été  donné 
parce  qu’on  a prétendu  qu’on  les  tiroit  de  l’cffo- 
mac  decetoifeau.  Se  qu'il  les  avaloit pour  faciliter' 
la  digellion  de  Tes  alimens.  On  fait  que  les  oifeaur , 
mais  furtout  ceux  de  baffe-cour  8c  d'eau , ont  cou- 
tume d'avaler  ainfi  des  graviers  8c  des  pierres  du- 
res pour  contribuer , ait-on  , au  broiement  de 
leurs  alimens.  ( Koyrf  Pierre  de  Sassenage.) 

Pierre  des  Incas  : efpèce  de  pyrite  ou  de 
marcaflîte , que  les  Péruviens  taillotent  en  amu- 
lette , en  bigne,  8r  poliffoient  en  miroir,  8c  donc1 
les  Incas  du  Pérou  faifoient  un  grand  cas  pour 
guérir  plufieurs  maladies.  On  en  a trouvé , fui  vint 
les  hifloriens  8c  les  natuialiftes  efpagnols , dans  les 
tombeaux  des  Incas,  8c  ils  affûtent  qu’elles  y ont 
été  renfiermées  depuis  plus  de  quatre  fiècles  fans 
altération. 

Pierre  de  Labrador  : efpèce  de  feldfpath 
opalin  gris,  varié  8c  flrié,  qui  a la  propriété,  iuif- 
qu’il  eff  poli,  depréfenter  de  beaux  reflets  bleus, 
verts  8c  muges  de  cuivre. On  la  trouve  en  morceaux 
roulés , plus  ou  moins  volumineux  , dans  l'île  de 
Saint-Paul , près  lacôte  de  Labrador  dans  l’Amé- 
rique feptentrionale  ton  l’a  reconnue  dans  les  gra- 
nits des  environs  de  Pétersboutg.  On  la  taille  8c  ' 
on  la  polit  pour  en  faire  des  bijoux  , des  boîtes, 
des  ornemens  de  meubles , 8cc. 

Piirre  de  lard  : efpèce  de  fiéatite , qui  a 
l’afpeâ  gias  8c  une  couleur  jaunâtre,  voifine  de 
celle  du  lard  , 8c  qui  paroit  être  abondante  â la 
Chine  , puifqu’on  apporte  de  ce  pays  une  grande 
quantité  de  petites  figures  fculptées  avec  cette 
pierre.  ( b^oyej  l'article  StEATITE.) 

Pierre  de  la  vessie.  La  veflie  urinaire  de 
l’homme  8c  des  animaux  eft  fouvent  le  fi.ge  de 
concrétions  cakuleules , formées  par  couches,  8c 
Hbhn  a 
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dont  II  dureté  eft  a (Ter  grande  pour  qu'on  les  air 
comparées  à des  pierres.  Cependant  ces  concré- 
tions étant  formées  chez  l’homme , ou  d'acide 
urique , ou  de  phofphates  calcaire  8c  ammoniaco- 
naagnéfien  , ou  d’oxalate'de  chaux  , 8c  aucune  de 
ces  matières  n’ayant  de  rapport  par  leur  nature 
avec  celle  des  pitrres,  on  devroit  abandonner  cette 
dénomination  ctronée.  Elle  pourrott  l'être  moins 
pour  les  animaux  cltea  lefquels  la  pierre  Je  la  vef- 
lu  cil  en  effet  le  plus  fouvent  formée  par  du  car- 
bonate de  chaux.  ( K tyyeX  !<*  a'ticlet  Calculs 
DES  ANIMAUX  (i  CCNCRÉTIONS  ANIMALES.) 

Pierre  de  liais.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
une  belle  pierre  calcaire  des  environs  de  Paris  , 8c 
qui  eft  fort  recherchée  pour  la  conftiutlion  des 
édifices.  C’efl  furtout  aux  revécemens  intérieurs  , 
aux  chambranles  des  cheminées,  aux  dalles  des 
faites  à manger,  des  antichambres,  aux  baluftres, 
aux  appuis  des  croifées , aux  tablettes , qu’on  em- 
ploie la  plus  belle  variété  de  cette  pitm,  parce 

2ue  fon  grain  fin,  égal,  8c  fa  dureté  permettent 
e lui  donner  une  furtace  unie  , une  forte  de  poli, 
& même  de  la  fculpter. 

On  en  diftingue  quatre  principales  variétés,  fui- 
vant  Valmont  de  Bomare. 

i°.  le  liait  fane , qu’on  rire  près  de  l’ancienne 
chartreufe  de  Patis,  & des  nouveaux  boulevards 
du  midi  de  cette  ville.  Elle  fert  à fabriquer  des 
chambranles  de  cheminée  , des  carreaux  , des  ba- 
luftres, des  appuis  8c  des  tablettes.  On  la  taille 
très-bien  > 8c  on  la  fculpte  facilement. 

1°.  Le  liait  firault , tiré  des  mêmes  carrières 
que  le  précédent , mais  plus  dur.  On  en  fait  des 
corniches,  des  baies  Se  des  chapiteaux  de  colonnes 
pour  tes  façades  extérieures. 

}°.  Le  liait  roft , qu’on  tire  des  carrières  de 
Saint  Cloud  , plus  blanc  , d'un  grain  plus  ferré  je 
recevant  une  efpèce  de  poli.  On  l’emploie  à des 
ouvrages  plus  précieux  St  plus  finis  que  les  pré- 
cédé ns. 

4°.  Le  franc  liait  Je  Saint- Leu.  Il  y en  a de  près 
d'un  mètre  8c  demi  d'épailfeur  de  banc.  On  le  tire 
de  la  montagne  de  Samt-Leu  , près  la  vallée  de 
Montmorency.  Il  eft  recherché. 

Les  ouvriers  appellent  fouvent  cette  pierre , pierre 
de  lierre. 

Pierre  de  linx  , l’une  des  dénominations  ridi- 
cules de  la  bélemnite , efpèce  de  pierre  calcaire 
figurée , qu’on  a crue  appartenir  i des  pointes 
d’outfin,  St  que  beaucoup  de  naturaiiftes  croient 
être  Amplement  des  ftalaétices. 

Pierre  de  lune.  On  donne  ce  nom  à une  pierre 
fcintiilante  , quattzeufe  ou  agateufe,  qui , taillée 
en  lentille  fort  épaifle,  réfléchit  la  lumière  comme 
la  lune  , dit  Valmont  de  Bomare.  Cette  pierre  eft , 
fuivar.t  l'auteur,  tantôt  une  efpèce  d’agate  nebu- 
leufe  , 8c  tantôt  une  opale  foible,  d’un  blanc,  à 


peine  laiteux.  Celles  qu’on  nomme  orittualet  font 
d’un  tbatoyam-blanc , fur  un  fond  bleu  , 8c  font 
un  effet  allez  agréable. 

Pierre  de  i’urètre.  Il  fe  forme  quelquefois, 
dans  le  canal  de  l’urètre,  une  concrétion  de  phos- 
phate de  chaux  , qui  en  intercepte  en  partie  In 
continuité , St  qui  a pour  bafe  ou  noyau  un  corps 
érianger  quelconque  une  fois  arrêté  dans  ce  canal. 
Ainfi  une  fonde  qu’on  laifîe  trop  long-rems , un 
petit  calcul  defeendu  de  la  veflie,  Sec.  deviennent 
un  centre  de  concrétion , qui  eft  conftamment , 
dans  ce  cas , formé  de  phofphate  calcaire.  Elle  eft 
due  à une  portion  d'urine  qui  s’arrête  autour  du 
premier  obftacle , 8c  qui  y dépofe  le  plus  abondant 
8c  le  plus  infoluble  des  Tels  qu’elle  contient.  On 
en  voit  plnfienrj  de  cette  efpèce  dans  La  collection 
de  calculs  de  l'Ecole  de  médecine  de  Paris. 

Pierre  de  Lydie  »r Pierre  lydienne  .-noms 
donnés  autrefois  à l’efpèce  de  cornéenne  qui  fert 
fouvent  de  pierre  Je  touche.  ( t'oyez  ces  Jeux  der- 
niers noms.  ) 

Pierre  de  Malacm  de  Malaca:  nom  donné 
à une  forte  de  béaoard  fa&ice , qu’on  a imité  de 
celui  du  porc-épic , nomme  aufti  pierre  Je  Goa , 
pierre  Je  pore , lie.  • On  fait , dit  Valmont  de  Bo- 
mare , ayec  les  ferres  d’écteviffes  de  mer  , des 
coquilles  d’huître  broyées  fur  le  porphyre , du 
mufe  8t  de  l'ambre  gris,  une  pâte  que  l'on  réduit 
en  boulettes  de  la  forme  des  bézoards,  3c  qu’on 
roule  enfuice  dans  des  feuilles  d’or.  » ( Poy<{  f ar- 
ticle Becoard.  ) 

Pierre  de  Memphis  ou  Mfmphite.  Les  an- 
ciens naturaiiftes  nommoienr  ainfi  quelques  pierre a 
dures  propres  i la  gravure , qui  paroiffenr  être  la 
fardoine  8c  l’onyx.  Pline  a parlé  , fous  le  nom  de 
mtmphite , d’une  pierre  qui,  mife  en  macération 
dans  du  vinaigre , avoit  U propriété  d'engourdir, 
par  fon  cootaô  , les  membres  au  point  de  les 
refldre  infenfibles  à la  douleur,  même  i celle  do 
l'amputation. 

Pierre  de  miel  ou  Mellite  -,  honigfiein  do 
ufïeurs  minéra'ogiftes  allemands  , 8c  melliu  de 
. Kitvan.  C'ell  une  forte  de  combuftible  mi- 
néral , qui  n'a  encore  été  trouvé  qu'i  Artein  en 
Thurtnge,  8c  en  Suiffe.  Dans  le  premier  lieu  il 
eft  en  criftaux , dans  les  interflices  de  bois  bitumi- 
neux s dans  !e  fécond,  il  fe  trouve  avec  l’afphalte. 

Ce  minéral,  encore  rare,  tft  d’un  jaune  de  fuc- 
cin  pur , criUallifé  en  oâaèdres  irréguliers.  Son 
tiffu  eft  tendre,  fa  cafiure  conchoxde,  fa  pefanteur 
fpécifique  de 

Il  acquiert , par  frottement , l'élcftricité  réfi- 
neufe  , qu’il  conferve  peu 

Au  chalumeau , il  perd  fa  tranfparence , devient 
noitàcte  , tombé  en  ceudie  fana,  & fondte  , fans 
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exhaler  ni  fumée,  ni  flamme , ni  odeur.  Ces  carac- 
tères le  font  très-facilement  diftingucr  du  fuctin. 

MM.  Kiaproth  tir  Vauquclin  ont  trouvé  dans  ce 
Corps  des  principes  très-différcns  de  ceux  qui  ap- 
partiennent ordinairement  aux  minéraux.  Le  pre- 
mier de  ces  chimiftes,  dont  l'analyfe  a été  confir- 
mée par  le  chimifte  de  Paris , a trouvé  dans  le 
me!liteo,qé  d'un  acide  particulier  analogue  à ceux 
des  végétaux , 0,16  d'alumine  , 8c  o,$8  d’eau. 

C’eft  mamfeftement  un  foffile  qui  fe  rapproche 
de  beaucoup  des  matières  végétales , & qui  leur 
doit  fon  origine.  ( foy»;  l'article  Acide  honigs- 
TIQVE  dans  le  Supplément ,} 

Pierre  de  Moka.  C'eft  le  nom  qu'on  adonné 
dans  le  commerce  , te  autrefois  dans  l'hiftoire  na- 
turelle , à une  belle  agate  herbori fée,  qu'on  trouve 
aJTex  abondamment  près  de  Mc  ka  en  Arabie. 

Pierre  de  PâRiGUtux.  On  donne  ce  nom  à 
■ne  mine  de  mangaitèfe  grife-noiritre , maflive , 
& qui  ne  contient  que  quelques  rudhncns  de  crif- 
taux  brillans  placés  dans  de  petites  cavités  , qu’on 
extrait  de  la  terre  dans  les  environs  de  Périgueux. 
Cet  oxide  natif,  facile  à pulvérifet  te  tachant  les 
mains  en  noir  , eft  employé  dans  la  verrerie , & y 
porte  le  nom  «le  [mon  des  verriers.  ( V vye\  C article 
MANGAMisE.) 

Pierre  de  poix  : nom  donné  à la  pierre  connue 
en  allemand  fous  celui  Atpechftin . ( Vay f{  « mot.) 

Pierre  de  porc  : efpèce  de  bézoard  , retiré 
autrefois  du  porc-épic,  fnuvent  fabriqué  artifi- 
ciellement. ( Poyrj  tes  mots  Pierre  de  Go  a, 
Pierre  de  Malac,  fie.  ) 

Pierre  de  roche  : nom  que  l’on  a fou  vent 
donné  autrefois  aux  malles  pirrreufes  mélangées 
de  plufieurs  fortes  de  pierres,  réunies  ou  aggluti- 
nées entr’c lies , ou  p.u  un  ciment  plus  ou  moins 
dur  fit  compofant  les  rochers  : tels  font  le  granit, 
le  porphyre , Dec.  8rc.  On  nomme  ce  genre  de 
pierres  Amplement  roches.  ( y qyrj  ce  mot.  ) 

Pierre  de  ruines:  l'un  des  furnoms  du  marbre 
de  Florence,  donné  i caufe  des  ruines  ou  vieux 
édifices  qu’elle  repréfeote.  ( Koyej  Pierre  de 
Florence.) 

Pierre  de  sable.  On  nomme  amfi  la  variété 
de  gtés  qui  s'égrène  facilement  ,te  qui  pareil!  être 
formé  de  grains  de  fable  légèrement  agglutinés. 

Pierre  de  sarcophace  : l'un  des  uoms  de  ta 
pierre  ajficnne.  ( V vyc\  ce  mot.  ) 

Pierre  de  Sassenage.  On  donne  ce  nom  à de 
priâtes  pierres  orbiculaires , comprimées , uféts  Se  ; 
poiaes  pas  le  Cto  lu  ment,  de  b.  nature  du  quarts 
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ou  de  l'agate,  que  l'on  trouve  au  deffus  des  grotte» 
de  Saffenage , montagne  dans  le  voilinage  de  Gre- 
noble , plus  tameufe  aujourd’hui  par  les  fromages 
n on  y fabrique.  C’eft  dans  une  partie  efearpee 
e cette  montagne  , au  bord  du  ruiffeau  nommé 
Germe , qu'on  trouve  abondamment  cette  forte  de 
pierre  dai  s le  fable.  Ou  les  employoit  beaucoup 
autrefois  pour  extraire  1rs  corps  étrangers  de  l’in- 
térieur des  paupières.  On  les  nommoit  aufli  pierres 
S hirondelle.  ( K ojer  ce  mot.  ) 

l.eurufageeft  tellement  abandonné  aujourd'hui, 
qu'on  ne  connoit  prefque  plus  ces  pierres  à Gre- 
noble même, 

Pierre  de  serpent  :nom  donné  â plufi  ors 
pierres  très-differentes  les  unes  des  autres  : t®.  à 
une  efpèce  de  béxoard  de  ferpent  qui  exifte  , foit 
dam  leur  tête  , foit  dans  leur  cftomac,  8c  qui 
doivent  différer  entr’elics  d’après  leur  fite  i i®.  i 
une  compofition  faâice  faite  aux  Philippines,  8c 
dont  le  plus  grand  commerce  fe  faifoit  autre- 
fois à Manille.  On  décrit  cette  dernière,  tantôt 
comme  un  liard  ou  un  petit  bifeuit , blanc  au 
centre,  8c  bleu  cél.  fte  ou  brun-ooitâtre  vers  fe» 
bords  i tantôt  comme  un  morceau  d’os  ou  de 
corne  de  cerf  taillé  te  calciné.  On  atrribuoit  i 
celle-ci  des  propriétés  fpécifiques  contre  la  mor- 
fure  des  ferpens  venimeux.  On  l’appliquoit  fur  la 
partie  mordue  , dont  elle  attimit , diloit-on  , le 
venin , & de  laquelle  elle  lie  dérachoit  quand  elle 
en  étoit  faturée.  On  la  lailloit  tremper  dans  le  lait, 
u’eüe  jauniffoit  en  s’y  dégorgeant  j on  la  lavoit 
ans  l’eau  chaude  , on  l'appliquoit  une  fécondé 
fois  fur  la  plaie  , 8c  on  cominuoit  cette  pratique 
jufqu’à  ce  que  la  pitnt  ne  s’attachât  plus.  Cette 
merveilleufe  qualité  eft  aujourd'hui  reléguée  parmi 
les  fables  , te  l'on  ne  connoit  plus  dans  1a  matière 
médicale  cette  prétendue  pierre. 

Pierre  de  taule.  On  défigne  fous  ce  nom, 
â Paris  te  aux  environs , des  maflës  de  pierres  cal- 
caires qu’on  rire  des  carrières  qui  entourent  cette 
ville , te  qu'on  taille  pour  l’employer  aux  conf- 
tru&ions  des  maifons  8c  des  édifices. 

Pierre  de  tonnerre  : c’eft  Pun  des  noms, 
impropre  â la  vérité,  de  Pefpèce  de  pierre  aemoj- 
phériqut  qui  tombe  fur  la  terre  avec  Papparerrce 
lumineufe  8c  la  détonation  d’un  météore  , mai» 
fans  avoir  aucun  rapport  véritable  d'origine  8c  de 
nature  avec  le  tonnerre.  ( V oyt[  C article  Pierre 

ATMOSPHERIQUE.  ) 

Pierre  de  touche  : nom  générique  dans  Part 
de  l'effayeur  des  métaux , par  lequel  on  énonce 
toute  pierre  allez  dure  pour  ufer  For  , l’argent  te 
le  cuivre  par  un  léger  frottement,  en  retenir  une 
trace  qu'on  effare  avec  l’ean-  forte,  8c  juger, 
d'après  ce  qui  et»  relie , de  la  nature  Se  du  titre  de 
l'alliage.  Go  a dit , i l'attkle  Pierre  de  Lydie, 
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que  plufieurt  pitrnt  fchifteufe  s dures , liliceufes , ' 
jafpeifes  , balaltiqucs  jnuifloient  de  cette  pro- 
priété. 

Pierre  de  trippes  : nom  ridicule  donné  i une 
variété  de  fulfate  de  baryte  concrétionné , fous  la 
fonne  mamelonee  . dont  les  contours  imitent , 
quoique  groffiérement , les  circonvolutions  des 
intetttnt-  On  trouve  furtout  cette  variété  dans  les 
mines  de  Saxe  & du  Deibyshire. 

Pierre  de  végétaux  Ona  décrit  des  concré. 
fions  pierreufes,  8c  comme  calculiformes , dans  les 
végétaux  > on  les  a même  nommées  pierres , comme 
dans  les  animaux.  Haller  a fpécialement  indiqué 
celle  des  noix  de  coco  , comme  dure  , polie  8c 
vraiment  calculeufe.  On  allure  que  cette  prétendue 
pierre , ttès-rare  , eft  fort  eltiméc  dans  les  ürandes- 
Indcs.  Le  rabasheer  , efpèce  de  concrétion  fili- 
ceufe  alfcz  frequente  dans  les  bambous , efl  de 
cet  ordre. 

Il  ne  faut  pas  confondre , avec  Valmont  de  Bo- 
mare,  les  pierres  enfermées , par  un  accident  quel- 
conque , dans  le  tronc  de  quelques  arbres  , avec 
les  vrais  calculs  végétaux. 

Ce  qu'on  nomme  pierres  dans  les  poires  n tfl , 
d’après  l'analyfe  de  M.  Vauquelin,  que  des  con- 
crétions ligne  ufes. 

Pierre  de  Volvic  : e'pèce  de  lave  ou  de 
pierre  volcanique  produite , à ce  qu'il  paroit,  par 
les  anciens  volcans  de  l'Auvergne  , & qui  feit  à la 
conlliuélion  des  édifices.  Elletfl  dure  .(cimiltanre, 
foliote,  à grain  très-fin,  d'un  gris-foncé  8c  noi- 
râtre. Elle  ell  difficile  à tailler,  reçoit  un  allez 
beau  poli , 8c  très- propre,  non-feulement  à élever 
dp  s monumens  durables , mais  encore  â préfenter , 
dans  ces  monumens , ce  beau  ton  de  çnuleur  que 
les  artüles  préfèrent  au  blanc  desp/errea  calcaires, 
fade  par  lui-même,  8c  d'ailleurs  très-altérable  dans 
les  pays  froids  & humides. 

Pierre  de  Vulpino  : c'efl  une  fous-efpèce  de 
fulfate  de  chaux  anhydre  8c  quartzifère , conte- 
nant 0,91  de  fel , 8c  o,c8  de  lïlice  , beaucoup  plus 
pefante  que  la  chaux  fulfatée  pure , ayant  la  tex- 
ture granulaire  des  marbres  falins , préfentant , 
lorfqu'on  la  jette  fut  une  pelle  rouge,  une  phof- 
phorefcence  orangée  , fe  fondant  facilement  au 
chalumeau.  Ce  minéral , obfervé  St  bien  décrit 
pat  M.  Fieuriau  de  Bellevue , efl  d’un  blanc-gri- 
fître  , fouvent  veiné  de  giis-bleuâire,  tranflucide 
fur  fes  bords  11  fe  trouve  â Vulpino,  à quinze 
lieues  au  nord  de  Bergaine.  On  l’emploie  à Milan, 
fous  le  nom  de  marbre  bardiglio  de  oergame , pour 
f.ite  des  tables  8c  garnir  des  cheminées. 

Pierre  d'iris,  Valmont  de  Bomare  indique  fous 
ce  nom  , dans  fon  Dictionnaire  d htjloire  naturelle , 
un  enflai  de  roche  irifé,  ou  une  opale  irifee , ou 
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des  calcédoine*  qui  présentent  le  même  phéno- 
mène. Cette  propriété  de  réfléchir  les  couleur* 
de  l'aic-en-ciil  dépend  de  quelques  fêlures  ou  do 
quelques  interflice,  entre  les  lames  qui  biifent  ou 
qui  aécompolent  les  rayons  lumineux. 

Pierre  d'Italie.  C'efl  le  nom  de  l'ampélita 
graphique,  efpèce  de  crayon  noir,  qui  fert  aux 
ouvriers  pour  tracer  leurs  lignes  (ur  les  bois  âc  les 
pierrei , lit  qui  a été  décrite  ci-dtflus  fous  le  nom 
de  Pierre  de  charpentier. 

Pierre  du  soleil  : furnoni  donné  par  les  mar- 
chands, tantôt  à l’avan-urlne , tantôt  au  girafol, 
à caufe  de  leurs  propriétés  de  briller  beaucoup 
torique  ces  pierre*  font  frappées  par  les  rayons  du 
foleiJ. 

Pierre  dure.  Quoique  cette  expreffion  ne  dé- 
(ïgne  qu'une  propriété  relative , on  l'emploie  plus 
particulièrement  pout  indiquer  les  pierres  qui  font, 
difficiles  à tailler , à feier , à polir , 8c  dont  le 
travail,  comme  la  matière,  rit  plus  ou  moins  pré- 
cieux. On  comprend  lous  cette  dénomination  gé- 
nérale, les  quartz,  les  agaus,  les  jafpes,  les  gra- 
nits, les  porphyres,  les  fetpentins  oc  toutes  les 
pierres  dont  le  poli  ell  durable,  8c  qui  font  peu. ou 
point  altérables  â l'au. 

Pierre  divine  : nom  donné  , pat  Boëce  de 
Boot,  à une  efpèce  dr  jade  allez  fréquent  en  Amé- 
rique, fur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones, 
fans  doute  à caufe  des  propriétés  merveilleufcs 
que  les  anciens  Indiens  lui  attribuoienr.  Ils  la  tail- 
loient  en  amulette , 8c  la  ctoyoient  propre  à guérir 
beaucoup  de  maladies  par  fon  feul  contait.  ( Kqyej 
t article  Pierre  NEPHRETIQUE.) 

On  a donné  le  nom  de  pierre  divine  â une  pré- 
paration pharmaceutique  , formée  de  fulfate  de 
cuivre  , de  niire  , d'alun  8c  de  camphre.  Suivant 
Baume , on  fait  iiquéfiet  ces  trois  matières  en- 
femble,  à la  dofe  de  fu  onces  chacune,  dans  une 
terrine  verniirée  : on  y ajoure  deux  gros  de  cam- 
phre , 8c  torique  celui-ci  ell  fondu , on  coule  la 
n.alfe  fur  un  porphyre  légèrement  huilé  : on  la 
coupe  , lorfqu'elle  ell  figée  & encore  molle  , en 

etites  tablettes  carrées , qu'on  conferve  dans  une 

outerHe  bouchée  avec  loin.  Ce  médicament  a 
été  autrefois  fort  employé  dans  les  maladies  des 
yeux. 

Pierre  élastique.  Il  n'y  a aucune  pierre  qui 
foit  élaftique  : c'efl  a tort  qu'on  a confondu  cette 
propriété  avec  celle  d'être  flexible.  ( Koyrj  Pierre 
FLEXIBLE.  ) 

Pierre  électrique.  Il  y a in  pierres  qui  font 
électriques  par  le  frottement , 8c  d'autres  qui 
ne  le  font  que  par  la  chaleur-  ( Voy c{  i article  > 
Pierres.)  J 
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On  a donné  plus  partit  uîiéremem  le  nom  de 
fient  éltduqut  à la  tourmaline.  ( te  mot.) 

Pierrf  ilem  en  r a i«e. On  avoir  autrefois  donné 
ce  nom  à une  variété  d’agate,  dans  laquelle  on 
diftinguoit  quatre  couleurs,  le  vert  qui  repréfen- 
toit  l'eau , le  blanc-  tranfparcnt  pour  l'air,  le  brun 
pour  la  tetra , Se  le  rouge  pour  le  leu. 

Pierre  étoilée.  On  nomme  ainfi  un  foffile 
calcaire , quelquefois  filiceux , qui  repréfente  des 
étoiles  à una  rayons , & provenant  manuellement 
de  la  queue  du  palmier  marin.  On  la  nomme  auâi 
ajîrottt. 

Pierre  factice.  Ce  nom  appartient,  i°.  anx 
gemmes  artificielles , qui  font  fabriquées  avec  du 
fable,  des  alcalis,  du  borax,  des  phoiphatet,  de 
i’oxide  de  plomb  Se  divers  oxides  métalliques , 
pour  lui  donner  les  différentes  couleurs  des  gem- 
mes naturelles  ; a9,  à des  mélanges  terreux  de 
fable , d'argile , de  craie , délayés  enfemble , qu'on 
paffe  dans  des  moules  pour  leur  donner  la  diinen- 
fion  & les  formes  convenables  | qu'on  fait  enfuite 
fécher  i l’air,  dans  des  fours  ou  dans  des  étuves. 
Se  qu'on  emploie  enfuite  à la  conflruClion-  Elles 
imitent  le  pi/e.  ( V oy r{  ce  mot.  ) 

Pierre  ftcUREi  : mauvaife  8é  ridicule  déno- 
mination donnée  à ici  piems  qu'on  dit  imiter  telle 
ou  telle  choie  naturelle  ou  artificielle  par  leur 
forme.  Quoiqu'il  y air  encore  quelques  gens  qui 
attachent  un  prix  plus  ou  moins  grand  à ces  pré- 
tendus |eux  de  la  nature  , celte  efpèce  de  folie 
qui  faifon  autrefois  rechercher  les  piems  figurées, 
elt  ptefqu'cniierement  bannie  de  l'hifioite  natu- 
relle. 

Pierre  fine  : nom  donné , par  les  lapidaires  & 
par  1rs  joailliers  , aux  piernt  dures  qui  reçoivent  la 
taille  8c  prennent  un  beau  brillant,  comme  le  dia- 
mant , les  gemme  s ; mais  ils  comprennent  dans  cet 
ordre , fuivanr  le  caprice  8t  la  fantaifie  des  hommes 
à qui  ils  ont  affaire , toutes  les  pierres  dures  fuf- 
ceptibles  d'un  beau  poli , comme  les  quarte , les 
criltaux  de  roche  , les  agates , les  porphyres , les 
granits  , les  ferpentins  durs  , 8cc.  ; de  forte  que 
cette  dénomination  doit  être  entièrement  bannie 
de  l'hifloire  naturelle  comme  arbitraire  8 c er- 
ronée. 

Pierre  fissile.  On  nomme  ainfi  tome  pierre 
qui  fe  fend  on  fe  délite  en  lames  ou  feuillets, 
tommes  les  fehifies  ou  ardoifes. 

Pierre  ilexisle.  On  a parlé,  en  minéralogie, 
de  marbre  faccharoïde  , qui  a la  propriété  de  fe 
ramollir  aflea , par  une  chaleur  long-tems  conti- 
nuée, pour  fe  fléchir  comme  les  tablettes  & les 
manteaux  de  cheminée.  Il  y a de  plus  une  efpè«e 
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de  grès  fpontanétnent  fufceptible  de  fléchir  dans 
fon  milieu  torique , taillé  en  tablette  mince  Sc 
longue  , on  le  fait  repofer  , pat  Us  deux  bouts  , 
fur  un  iupport  élevé. 

Pisé  RE  frumentaire  : nom  donné  à une  pierre 
filiceufe,  formée  par  î agrégation  de  coquilles  ou 
productions  marines  lenticulaires  filicifiees  , qui, 
calfees  par  leur  milieu , taitfenc  voir  fur  la  tranche 
des  corps  ayant  la  foi  me  de  grains  de  ftomenr. 

Pierre  fusible.  On  fe  fert  quelquefois  de 
cette  exprdfion  pour  défigner  dans  une  pierre  la 
propriété  de  fe  fondre , comparée  furtout  i l'in- 
fufibili  é d'autres piertet.  Ainfi  le  fcldfpath  , com- 
paré au  quarte  , efl  remarq  table  par  ce  ca  adfère 
de  fufibilité,  tandis  que  te  quarte  efl  abfo  ument 
infufible.  Mais  il  faut  convenir  que , pris  dans  cette 
généralité  de  phénomène , ce  caractère  efl  aujour- 
d'hui très-peu  propre  à faire  diflinguer  une  pierre 
d'avec  une  ou  plufieurs  autres , attendu  que  le 
nombre  de  celles  qui  en  jouilf.-nt,  efl  très-confidé- 
rable  A Li fil  e(t-on  obligé  d'y  ajouter  plufieuis  au- 
tres phenomenes  plus  ou  moins  dillinClifs , tels  que 
fufibilité  facile  ou  difficile,  avec  ou  fans  écume  , 
bourfouflement , effcrvefcence,  donnant  un  verre 
ou  une  forte  d'émail , une  fritte , 8cc.  8c  c.  ( Koyty 
f artiste  PIERRE  en  glnéral.) 

Pierre  gélisse  : exprelfion  dont  on  fe  fett 
pour  défigner  les  piems  fujètes  à fe  fendre,  i 
éclater  par  la  gelée.  Eile  s'applique  fpécialemenc  t 
à celles  des  pierres  à bitir  des  environs  de  Paris, 
dont  1a  porofité  Se  le  peu  de  confitlance  du  carbo- 
nate de  chaux  qui  le»  forment , les  rendent  fufeep- 
nblcsd'abforber  ou  de  retenir  de  l'eau,  laquelle, 
prife  en  gelee  par  un  firoid  fubit  de  quelques  de- 
rés  au  defTous  de  o,  augmente  de  volume  Sc  ptn- 
uit  des  gerçures , fouvent  même  des  fentes  8c  des 
éclats  dans  la  pierre. 

Pierre  gemme.  On  a nommé  autrefois  ainfi  en 
minéralogie , 8c  en  fe  rapprochant  des  lapidaires 
8c  des  joailliers,  les  pierres  dures  très- tranfpa- 
tentes , très-peu  altérables,  d'une  homogénéité 
plus  ou  moins  parfaite  , & teintes  de  couleurs 
pures  Sc  vives.  C'étoit  la  tiaduCfion  du  mot  gemma 
des  Latins  , qui  appartient  à une  pierre  précieufe. 

Les  anciens  mmérilogifti» , d'après  les  idées 
reçues  dans  le  commerce  8c  dans  les  arts , idées 
dont  ils  cherchoient  à fe  rapprocher  par  des  motifs 
d'ailleurs  très -louables  , Sc  , à la  vérité  , i une 
époque  oïl  la  nature  8c  les  caractères  de  ces  pierres 
ii  etoient  pas  bien  connus , avoiem  fait  de  ces 
pierres  gemmes  une  forte  d'ordre  ou  de  claffifii  ation 
i part , Sc  iis  en  avoient  établi  les  efpèces  d'après 
les  couleurs.  Les  lapidaires , en  confidérant  le  prir 
relatif  fixé  pat  le  commerce  à chacune  de  ces  pro- 
ductions naturelles , les  tangent  dans  l'ordre  fui- 
vant  i le  diamant,  le  tubis.  le  faphir  , l'emeraude» 
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dans  les  agates  blanches  & laiteufes  que  les  her* 

borifations  fout  Us  plus  fréquentes.  Les  narura- 
littes  penfent  que  ces  herburifatiuns  font  formée* 
par  des  dépôts  de  petits  grains  de  mine  de  fer 
brune  nu  nuire  places  les  uns  à la  fuite  des  aunes 
entre  ks  petites  fentes  de  la  pierre;  8c  en  effet , on 
trouve  des  grains  de  fer  brun  ou  noir  fi  vifinle- 
meni  dépofes  par  l'eau  dans  des  fifliires  de  grès , 
d;  pierre  calcaire  , de  marne  ou  d'argile,  SC  imi- 
tant fi  bien  les  divarications  d'une  plante  analogue 
aux  moufles  , qu’il  eft  difficile  de  ne  pas  croire  à 
une  pareille  ongine  pour  les  agaces  herborifres. 
Quant  à l'opinion  de  quelques  naruralifles , 8c  fur- 
tout  de  M.  Dauberton,  qui  admettent  la  prefcnce 
de  moufles  enfermées  Sc  confc  rvées  dans  une  pierre 
filiceufe,  8c  qui  vont)ufqu‘a  defigner  le  genre  8c 
l'efpèce  des  cryptogames  ainfi  enveloppées  dans 
la  pare  quattwufè,  elle  ell  regardée  , par  la  plu- 
part des  minéralogüles , comme  une  véritable  illu- 
lion.  Le  plus  fage  ell  d'attendre  de  nouvelles  re- 
cherches fur  Cet  objet , avant  de  rejeter  ou  d’ad- 
mettre cette  opinion. 
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1a  topate , l'améthifle , l'aigue-marine,  le  grenat, 
le  péiidot,  l'hyacinthe  8c  le  criflal  de  roche,  fin 
confultam  chacun  de  ces  articles  Sc  celui  de  télé- 
fie, on  reconnoitra  combien  de  corps  différent  on 
rapproche  par-là  les  uns  des  autns , 8c  combit  n 
l'opinion  de  la  valeur  refpeétive  de  ces  pierret  pré- 
cieufes  s'éloigne  des  idees  exaâes  que  la  minéra- 
logie aétuelle  8c  la  chimie  , qui  lui  fournit  des 
réfultats  utiles , ont  données  fur  ces  compofés 
naturels. 

Pierre  c.rapiiiqoe  : nom  donné  à quelques 
variétés  de  feldfpath  8c  de  granit , dont  les  taches 
imitent,  foit  des  lettres  , foit  des  lignes  écrites, 
fuit  des  efpéces  de  deflin  de  géographie. 

Pierre  gypseuse  : l'une  des  dénominations  du 
fulfate  de  chaux  lorfqu'il  tft  en  maffes  amorphes 
ou  en  couches  cotnpaâcs  plus  ou  moins  mélangées 
ou  pures , dépofees  par  les  eaux , contenant  fou- 
vent  des  os  folfiles  de  mammifères  qui  n'exîftent 
plus  vivans,  comme  aux  enviions  de  Paris.  C'eft 
proprement  la  pierre  à plâtre. 

Pierre  héliotrope.  Les  Anciens  donnoimt 
ce  nom  à une  efpéce  de  jafpe  fanguin  vert , taché 
de  rouge,  qui  a un  peu  de  tranfiucidité  , 8c  qu’à 
caufe  de  cette  propriété  les  minéralogiftes  mo- 
dernes rangent  parmi  les  agates  ou  les  fil tx.  Ils  le 
nomment  pUx  héliotrope.  On  le  trouve  dans  l'O- 
rient : on  croit  que  c'eft  une  calcédoine  colorée 
par  de  la  chlorite.  ( Voye-[  t article  Silex.) 

Pierre  hématite  : mine  de  fer  oxidé , d'un 
rouge-brun  femblable  à la  couleur  du  fang  , allez 
dure  pour  recevoir  un  poli  métallique  par  le  frot- 
tement , d'une  ftrudture  fibreufe  dans  fon  inté- 
rieur , mamelonée  à fon  extérieur,  formée  comme 
les  ftalaétites,  contenant  julqu'à  c,6o  de  fer.  fille 
fert  à polir  les  métaux.  ( K ojrq  Fer.) 

Pierre  hépatique  ou  hépatite-,  nommée 
aufli  pierre  de  foie  à caufe  de  la  mauvaife  odeur, 
femblable  à celle  de  l'ancien  foie  de  foufre  des 
chimiftes , qu'elle  exhale  quand  on  la  frotte  ou 

Î|uand  on  la  frappe  pour  la  brifer.  Il  y a des  All- 
âtes de  baryte  . des  carbonates  8c  des  Allâtes  de 
chaux  qui  répandent  cette  mauvaife  odeur. 

On  nomme  aulfi  pierre  hépatique  !a  concrétion 
biliaire  qu'on  trouve  affez  fréquemment  dans  le 
foie  de  l’homme  8e  des  animaux.  ( Koycj  Calculs 
& Concrétions.  ) 

Pierre  herborises.  On  donne  ce  nom  à toute 
pierre  qui  préfente,  fur  fa  furface  ou  dans  fon  in- 
térieur , une  herborifarion  imitant  la  ftruâure, 
les  petites  branches , les  ramifications  fie  julqu’au 
feuillage  d'une  herbe.  Quelques-unes  imirent  des 
arbres  ou  des  arbriffeaux  difpofés  en  buiifons  , 8c 
<jn  les  nomme  alors  pierret  arho/iféet.  C'eft  furtout 


Pierre  hystérique.  On  donne  ce  nom  on 
celui  d'hyflcrolithe  à un  tolfile  calcaire  repréfen- 
tant  les  paities  naturelles  de  la  femme , oc  dont 
on  ne  connoit  pas  exaâement  l'origine  , quoi- 
qu'on l'attribue  à une  coquille  du  genre  téré- 
bralule- 

On  donne  aufli  le  même  nom  de  pierre  hyfiériaiu 
à une  concrétion  offeulé  ou  de  phofphate  calcaire 
qui  fe  forme  quelquefois  dans  la  matrice. 

Pierre  ignescente  : dénomination  fynonyme 
de  celle  de  pierre  fcinulhtme , parce  que  les  étin- 
celles produites  du  choc  de  (‘acier  par  ce  genre 
de  pierre  mettent  le  feu  à de  l’amadou  ou  à du 
charbon  de  linge , Sc  fervent  amfi  à fe  procurer 
la  combuftion  , la  chaleur  Sc  la  lumière  donc  on  a 
fi  fouvenc  befoin  dans  les  ufages  de  la  vie. 

Pierre  infernale.  On  nomme  ainfi,  à caufe 
de  fon  aétion  cauftique,  le  nitrate  d'argent  fondu 

J|u’on  emploie  fous  ce  nom  eu  chirurgie.  ( V oycf 
et  artillet  ARGENT  & NITRATE  D’ARGENT.) 

Pierre  judaïque  : nom  donné,  à ciufe  du 
pays  où  on  en  trouve  beaucoup , à un  foflile  cal- 
caire qu'on  croit  appartenir  à des  pointes  d'ourfin 
d'une  efpéce  particulière. 

Pierre  légère.  Cette  épithète , comme  la 
propriété  défignée  pat  cette  dénomination,  appar- 
tient à plufieurs  variétés  de  pierret  qui  different 
par-là  de  tomes  les  autres,  8c  quelquefois  même 
eutr  elles,  pour  former  un  caraûèie  elfentiel  Ainfi 
le  liège  de  montagne,  efpéce  d'amiante  dont  les 
htmes  ou  fibres  font  très -écartées  les  unes  des 
autres , fe  difiingue  de  toutes  les  autres  matières 
pierreufes  par  une  légèreté  fingulière. 

Pierre 
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Pierre  t snticulaire.  On  nomme  amfi  une 
efpèce  <le  faillie  ayant  la  forme  de  lentille  , de  la 
tondeur  d'une  petite  pièce  de  monnoie , épaidie 
ans  leur  milieu , prefque  toujours  fillonée  de  can- 
nelures fines  6c  circulaires.  Ces  fofliles , qu'on 
trouve  réunis  en  grandes  modes  dans  Quelques 
lieux  aux  environs  de  Soiffons , de  Laon , arc. 
parodient  être  des  efpèces  inconnues  de  nautiles. 
On  trouve  en  effet  dons  leur  intérieur,  en  les 
brifant  avec  précaution  , des  efpèces  de  volutes 
& de  chambres  qui  oboutiflent  au  centre  i en  un 
mot , une  ftruthire  cloifonée  trés-fc-nfible.  On  les 
nomme  quelquefois  pierres  numifmales  & liards  de 
Saint-Pierre . 

Pierre  lydienne  : fumom  de  la  pierre  de  touche 
chez  les  Anciens , à caufe  de  la  Lydie  d'où  on  la 
tiroit.  On  en  a parlé  i l'article- Pierre  cor- 
nebnni. 

Pierre  meulière  : nom  donné  à une  variété 
de  Alex  quartzeux  . qui  fert  à fabriquer  des  meu- 
les de  moulin.  Quoique  fon  tiffu  foit  dur  8c  ferré  , 
il  eit  rempli  de  cavires  & de  pores  plus  ou  moins 
nombreux  : on  en  diflingue , fous  ce  rapport , deux 
fous- variétés,  la  pierre  meulière  cellulaire  8e  la  pierre 
meulière  compaBe.  La  première  ne  peut  fervir  qu'à 
la  conllruétion  ; elle  s'emploie  avec  avantage  dans 
des  foubaUcmcnSi  la  tecoode  fert  à fabriquer  les 
meules. 

La  pierre  meulière  forme  des  couches  continues  , 
plus  ou  moins  épaiffes  dans  la  terre.  Ces  couches 
ont  jufqu'à  trois  mètres  de  hauteur  : on  les  trouve 
ordinairement  vers  le  haut  des  petites  montagnes 
ou  des  collines,  au  deflbus  de  fables  ferrugineux 
& de  cailloux  roules  : ordinairement  elles  repo- 
fent  fur  de  l’argile  à potier. 

On  exploite  & on  taille  les  pierres  meulières  à 
Molières  près  Limnurs  , à Houlbec  près  Pacy  , 
département  de  l'Eure,  8c  à Tartcrai  près  la 
Ferté-fous-Jouarre.  Dans  ce  dernier  lieu  , où  les 
bancs  font  allez  épais  pour  donner  plufkurs  meu- 
les dans  leur  épaifleur,  en  taille  d'abord  la  maile 
en  cylindres  du  diamètre  des  meules  : on  y trace 
enfutre  une  rainure  circulaire , dans  laquelle  on 
enfonce  à grands  coups  de  marteau  des  coins  de 
fer  placés  entre  deux  boites  ou  colles  de  bois  : 
les  meules  fe  féparent  ainfi.  Quant  à celles  de 
Pacy-fur-Eure  le  de  Molières,  on  les  fabrique  de 
piuheurs  pièces  réunies  en  cylindres  par  des  cer- 
cles de  fer. 

Pierre  naxienne  C'efl  une  efpèce  de  fehifte 
dur,  ordinairement  à deux  couches,  l'une  grife- 
jaunàtre,  Se  l'autre  d’un  bleu  noirâtre.  La  pre- 
mière eft  dure  8c  d'un  tiffu  très-fin  j elle  fert  à 
aigu  lier  les  rafoirs.  H y en  a qui  font  deflinées  i 
aiguifer  les  faulx.  (royry  les  mots  Pierre  a 
eaulx  (e  Pierre  a rasoir.)  Il  panât  que  les 
Anciens  tiraient  ces  pierres  de  l'ile  de  Nixos. 

CutMis.  Tome  V. 
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Pierre  néphrétique , variété  de  jade,  ef» 
pèce  de  pierre  dure,  remarquable  pir  fon  afpeCt 
gras-huileux  , fa  caffare  terne  8t  cireufe  , fa  cou- 
leur vert-fombre  , fa  traufluridiré  , fa  ténacité 
ou  fa  confiftance  qui  la  fait  réfiftet  beaucoup  à la 
fraâture , & fa  funbilité  au  chalumeau  en  un  émail 
blanc  ou  tranfparent.  Le  jade  néphrite  étoit  au- 
trefois porté  en  amulette  : on  lui  attribuoit  de 
merveilleufes  propriétés , furtout  celle  de  calmer 
les  douleurs  des  reins.  Ceve  pierre  vient  de  l’Inde 
ou  de  la  Chine.  M.  Théodore  Sauffure  y a trouvé 
o,fy  de  filice,  0,11  de  chaux,  0,01  d'alumine, 
o.oy  de  fer  oxidé  , 0,0a  de  manganèfe  oxide  , 
o.iodefoude,  0,08  de  potaffe , le  0,01  d'eau. 

Pierre  noire,  l'un  des  noms  donnés  au 
crayon  noir  ou  à i'efpèce  de  graphite  déjà  dé- 
crite plus  haut  fous  le  nom  de  pierre  de  charpentier. 

Pierre  numismale  , l'une  des  dénominations 
de  I’efpèce  de  foffite  appelé  pierre  lenticulaire. 
( y oycç  ces  mots.  ) 

Pierre  obsidienne:  nom  donné  par  Pline  à 
une  pierre , d'après  celui  d'un  certain  Opfidius  qui 
l'apporta  le  premier  de  l'Éthiopie.  Les  recher- 
ches de  M.  le  comte  de  Caylus  fur  ce  palîage  de 
Pline , lui  ont  fait  découvrir  que  cette  pierre  eft  un 
laitier  nu  un  verre  noir  de  Volcin , comme  la  pierre 
de  gaUinace.  Cela  eft  adopté  aujourd'hui  de  tous 
les  naturallftes. 

Pierre  odorante.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  à des  pierres  qui  répandent  de  l’odeur  lorf- 
qu'on  les  frotte.  Tout  le  monde  fait  que  les 
pierres  à fufil  exhalent  une  odeur  de  terre  , qui 
leur  eft  propre,  lorsqu'on  les  brife,  le  que  la 
même  odeur  fe  retrouve  dans  quelques  efpèces  de 
vin.  On  connoît  suffi  l’odeur  de  gaz  hydrogène 
fulfuré  qu’exhalent  plufieurs  efpèces  de  fpath  8c 
de  marbre  lorfqu’on  les  frappe  ou  lorfqu'on  les 
feie.  Mois  par  le  nom  de  pierre  odorante  on  déffgne 
plus  particuliérement  une  pierre  qui  préfente 
une  odeur  aromatique  & agréable.  Brice  , Agri- 
cole , Ledelius  , ont  parlé  de  pierres  qui  l'entent 
la  violette.  M.  Faujas  a rappoi  té  en  1807  , de 
fon  voyage  d'Italie  , une  elpéce  de  tuf  qui  fent 
très-fortement  li  truffis  quand  on  la  frotte. 

Pierre  ollaire:  nom  donné  i une  efpèce  de 
ferpentine  tendre , facile  à tailler  8c  à tourner  , 
fufceptible  de  fe  durcir  au  feu,  8c  dont  on  fiait  des 
vafes  très-utiles  dans  la  Haute-Égypte  , dans  le 
Valais , dans  le  pays  des  Grifocs , Sec.  ( Koyfj 
f article  SERPENTINE.) 

Pierre  onctueuse.  Les  pierres  otlaires,  les 
ferpenrines,  les  ftéatites  8c  fmeâites,  8c  même 
quelques  pierres  dures,  comme  les  jades.  Ce  dif- 
tingu&nt  par  un  afpeét  gras,  bail  ux,  favoneux, 
Jiii 
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& par  une  forte  de  contaâ  doux  & onâueux  , de 
forte  qu'elles  méritent , par  ce  caraûère  , la  dé- 
nomination portée  dans  cet  arride. 

Pierre  orientale  : nom  donné  par  les  la- 
pidaires à plufieurs  efpèces  de  pierres  gemmes  ou 
récieufes  en  général , lorfque  leur  tiflu  eft  très- 
n,  leur  dureté  très-grande  , leur  poli  bien  vif, 
leur  tranfparence  8c  , comme  ils  diient  , leur  eau 
parfaite.  On  a remarqué  eneffet  que  les  pays  orien- 
taux , 8c  furtout  les  Indes  orientales  , font  riches 
en  belles  pierret , quoiqu'il  ne  faille  pas  porter 
cette  opinion  trop  loin  , 8c  penfer  qu'aucune  par- 
tie des  Indes  occidentales  ne  produife  pas  de 
pierret  aulfi  belles  que  les  orientales.  Il  y a au  Pé- 
rou 6c  au  Bréfil  quelques  pi  crm  aufli  belles  que 
celles  de  Golconde,  de  Surate,  duVifapour,8cc. 

Pierre  ossiFRACE  : nom  ridicule  donné  par 
quelques  auteurs  à l’elpèced’incruftation  calcaire , 
plus  connue  fous  celui  d'ojltoeolc , parce  qu'on  lui 
avoir  attribué  la  propriété  de  recoller  les  os  rom- 
pus, ou  de  favorifer  la  formation  du  cal.  On  ne 
croit  plus  depuis  long-tems  à cette  venu  imagi- 
naire. 

Pierre  pesante:  dénominationfrançaife, em- 
ployée pendant  quelques  années  pour  délïgncr  le 
tungftein  des  Suédois.  On  fait  que  le  tungliein  eft 
le  tnnilate  de  chaux  naiif  des  chimiftes  français. 
( Koyrj  i article  Tungstène.  ) 

Pierre  philosophai!  : nom  donné  au  pré- 
tendu lècret  ou  plutôt  à l'att  îllufoire  de  faire  de 
l'or.  Cette  expreilion  n'eft  prife  qu'en  mauvaife 
part , & pour  defigner  une  tentative  ridicule  ou 
impofiible.  ( V oye\  l'article  Alchimie.) 

Pierre  pliante  , l'une  des  dénominations 
données  i la  pii’rc  fl.xible.  ( Koyff  ce  dernier 
article . ) 

Pierre  ponce,  pierre  légère,  fpnngieufe, 
remplie  de  pores  tonds  ou  alongcs , qui  parodient 
être  le  produit  du  dégagement  d'un  gaz  ou  d'une 
effervelcence  : ayffi  attribue-t-on  l'origine  des 
ponces  à des  vitrifications  volcaniques.  Cette  pierre 
tfi  rude  au  toucher  ( elle  raie  le  verre  dur  8c  l'a- 
cier par  le  frottement  quoiqu'elle  fuit  très  - fra- 
gile. Son  tiflu  efl  forme  de  fibres  brillantes  8c  fa- 
tinees,  fît u es  dans  toutes  fortes  de  direâions. 

La  ponce  eft  grife-petlée  ou  gifle-blanchâtre  : 
il  y en  a de  bleuâtres  8c  de  rouges.  Sa  légèreté, 

?iii  et!  de  0,914  , la  fait  fouvent  nager  fui  l'eau. 

Ile  fond  en  un  email  blanc  au  chalumeau.  M.  Kla- 
prn'h  l'a  trouvée  cornpofée  de  0,77  de  filice,  de 
o.iod'a'uniiiie,  dec.oabuo.o*  de  fer,  8c  deo.oj 
de  foude  8c  de  poraflt.  Elle  efl  en  malfes  diflemi- 
né-S  quelquefois  lur  les  eaux  de  la  mer  , prelquq 
tpujours  oa.is  le  yoiûnage  des  volcans.  Elle  fe 
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préfente  quelquefois  en  morceaux  épars  dans  de* 
couches  d'autres  produits  volcaniques  pulvérulens. 
Lorfqu'elle  forme  elle-même  des  couches,  celles- 
ci  ne  font  pas  adhérentes,  mais  compofécsde  mor- 
ceaux de  toutes  groffeurs  , qui  femblent  avoir  été 
projetés.  C'eft  ainfi  qu’on  la  trouve  i Campo- 
Bianco , dans  l'ile  de  Lipari  8c  aux  environs  d'An- 
demach. 

On  trouve  dam  la  ponce  des  fpineiles  p léonaftes , 
des  criftaux  de  feldfpath,  du  mica , des  noy  iux  de 
verre  vert.  Le  plus  grand  nombre  des  iithologifles 
penfent  que  la  pierre  ponce  eft  une  forte  de  verre  de 
volcan  filé , 8c  il  ne  relie  qu’à  favoir  quelle  eft  la 
fubllance  naturelle  que  le  feu  volcanique  a portée 
à cecétat.Parrni  celles  auxquelles  on  en  a attribué 
l'origine , il  faut  diftinguer  furtout  l'obfidienne  , 
le  petrofilex , le  granit , le  pechftein  ou  pétrofilcx 
rc  unité  ou  le  réfinite,  comme  k-s  plus  probables 
auteurs  de  ce  produit  naturel.  Les  obfidiennes  vi- 
tre ufes  de  Hongrie  , chauffées  , (e  convettiflent 
en  une  feorie  tout-à-fait  femblable  à une  pierre 
ponce  blanche.  M.  Cordier  a rapporté  de  Ténériffe 
des  obfidiennes  brunes  8c  d'un  vert-foncé , adhé- 
rentes à des  ponces , 8c  ptéfentant  un  paftage  non 
interrompu  de  la  première  de  ces  pierre)  à la  ponce 
tude  vitreufe  8c  à la  ponce  légère  8c  foyeufe. 

Il  y a quelques  volcans  où  l'on  ne  trouve  pas 
de  ponce , comme  ceux  de  l’Ethna , du  Velay  8c 
du  Vivarais.  On  n'en  trouve  que  très-peu  aux  en- 
virons du  Véfuve.  Elle  eft  fort  abondante  aux  îles 
de  Lipati  8c  de  Valcano.  Cefl  de  Campo-Bianco, 
fitoé  à trois  milles  du  porc  de  Lipari,  qu'on  re- 
cueille prefque  toutes  les  ponces  répanJues  dans 
le  commerce.  La  ponce  fert  à polir  les  corps  durs  , 
à ufer  la  peau , à des  conflruétions  , à la  prépara- 
tion d’un  ciment  fous  l'eau. 

Pierre  poreuse  : nom  générique  donné  à 
toute  pierre  plus  ou  moins  chargée  de  cavités  8c 
de  pores,  8c  plus  particuliérement  appliqué  au  tuf. 

( riyq  ce  mot.  ) 

Pierre  pourrie  : efpèce  d’argile  maigre  St 
fëche,  d’un  tiflu  très  fin,  fins  liant , ne  faifant  pas 
de  pâte  avec  l’eau  , qui  fe  divife  8c  tombe  en 
pouftière  très- tenue  pat  le  plus  léger  frottement. 
Elle  eft  employée  pour  polir  la  furface  de  quel- 
ques métaux  , & furtout  des  alliages  de  cuivre. 

Pierre  précieuse.  Dans  le  commerce  on  em- 
ploie encoie  cetce  dénomination  pour  defigner  les 
pierre t fines , dures  , bien  tranfparentes  ou  fufeep- 
tibles  d’un  poli  vif,  joignant  à ces  propriété* 
celle  d'une  inaltérabilité  plus  ou  moins  parfaite, 
8c  qu'on  emploie  taillées  ou  fculptées  pour  la  fa- 
brication des  bijoux.  Ce  font  furtout  le  diamant, 
le  rubis , le  faphir , la  topaze , l'émeraude , l’hya- 
cinthe 3c  même  le  grcn.it,  l'améthyfle,  lepéridor, 
lachryfolite  , le  ber»!  , l.s  prafes,  l’aigue  marine  , 

! les  opales,  les  agates  8c  les  cr.Uaux  de  roche.  On  » 
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rejeté  depuis  long-ierns  cette  dénomination  vague 
8c  etrenee  dans  la  minéralogie. 

!..  . 

PlÜRilE  PRÉCIEUSE  ARTIFICIELLE.  On  imite 
la  couleur , l'éclat  8c  le  bri.lam  des  pierres  pré- 
cieutes  naturelles , par  des  compofitions  vitreules, 
don  1 art  a pouflé  fort  loin  la  beauté.  Elles  con- 
fident prelq.ie  toutes  dans  des  combmail'ons  de 
filire  , de  pot..  (Te . de  borates,  de  phofphates, 
d'oiid.-s  de  plomb  , & de  divers  autres  oxides 
qui  donnent  la  couleur  particulière  6c  diftiuéiive 
de  chacune  d’el.es. 

Pierre  puante.  On  nomme  pierre  puante, 
pierre  fétide,  pierre  pore  ou  pierre  de  porc  une  variété 
de  carbonate  de  chaux , qui  répand  une  od-.  ur  fé- 
tide de  gaz  hydrogène  lulfute,  analogue  à celle 
des  œufs  pourris  quand  on  la  frotte , ou  auan.l 
on  la  feie  ou  la  brife  , 8cc.  Elle  elt  le  plus  ordinai- 
rement d’un  gris-foncé  ou  noirâtre.  Souvent  les 
marbres  de  cette  nuance  ont  une  odeur  très-fé- 
tide quand  on  les  frappe.  Tel  étoit  le  bas-relief 
noirâtre  placé  au  deflus  de  la  porte  de  l'églife  des 
Mathurins  de  Paris.  Quand  on  l’a  enlevé  de  ce 
lieu  pour  le  tranfporter  au  Mufée  des  monument 
français  , fitué  rue  8c  couvent  des  ci-devant  Au- 
guftins,  près  l'Abbaye  , il  répandit  fous  le  mar- 
teau une  odeur  fi  forte , que  les  ouvriers  répu- 
gtioient  beaucoup  à continuer  cet  ouvrage. 

On  croit  communément  que  cette  odeur  puante 
eft  due  à du  foufre  très  divifé , que  contient  cette 
variété  de  pierre.  On  confond  louvent  avec  elle 
celle  qui  eft  colorée  par  un  bitume,  8c  qui  répand 
aufli  une  odeur  forte  8c  fétide.  Le  marbre  de  Ni- 
mur  eft  de  cette  forte,  & c’eft  probablement  i 
cette  efpèce  qu’appartenoit  le  bas-relief  des  Ma- 
thutins  , dont  je  viens  de  parler. 

Quelques  minéralogifies  ont  donc  difiingué 
deux  variétés  ou  fous-variétés  de  chaux  carbona- 
tée  fétide  ; l’une  qu’ils  nomment  chaux  carbonatéc 
bilumineufe , 8c  l’autre  chaux  carbonates  fétide  ; l’une 
8c  Tautre  donnent  de  bonne  chaux  : la  première 
eft  employée  pour  des  conftrnftions.  En  Ualmaoe, 
on  met  le  feu  à la  bâtifle  une  fois  faite.  Loifque 
le  bitume  eft  brillé  8c  la  pierre  blanchie,  on  pofe 
la  bàriffe  8c  la  couverture. 

a 

Pierre  rei ractaire  ■:  dénomination  em- 
ployée pourdéfigner  toute  pierre  qui  refifteau  feu 
lins  fe  réduire  en  pouflière  8c  fans  fe  fondre,  8c 
qui  peut  par  - là  fcrvii  à la  conltruètion  des 
fours,  des  fourneaux,  tels  que  les  quartz,  les 
grès,  8tc. 

Pierre  salivaire.  11  fqpforme  quelquefois 
dans  les  conduits  des  glande!  falivaires , des  con- 
crétions calculeufes  qui  obttt uent  ces  canaux  , 8c 

2ui  fortent  fpontanément , ou  qu’on  eft  obligé 
’exttaire.  J’ai  eu  occafion  d’analyler  quelques- 
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unes  Je  cet  concrétions  fi  mal-à-propos  nommées 
pierres  , 8c  je  les  ai  trouvées  formées  en  grande 
partie  de  phofphate  de  chaux.  ( P'qycç  les  articles 
Calculs  £r  Concrétions  animales.) 

Pierre  javoneuse,  l’un  des  noms  donnés  à 
la  ftéatite , fmeérite  ou  au  talc,  8c  quelqueiois 
aux  pierres  ollaires  à caufe  de  leur  afpt-éf  doux 
8c  de  leur  conta  Cl  gras  8c  favoneux.  On  en  trouve 
d 'aflez  molle  8c  d’afTez  tendre  pour  fe  délayer  dans 
l’eau  & la  faire  mouflet  à la  manière  du  favon  : 
alors  on  s’en  fert  pour  deguifler  8c  nctoyet  le 
linge. 

Pierre  scintillante.  On  nomme  ainfi  toute 
pierre  qui  a la  propriété  d’étinceler  par  le  choc  du 
briquet , comme  les  quartz , les  fitcx  , les  agates  , 
les  jafpes , les  granits , les  porphyres , Scc. 

Pierre  sonore:  nom  donné  quelquefois  à 
des  pierres  aflez  dures  pour  produire  du  (on  par  le 
choc  d’un  corps  dur  comme  un  marteau  : tels 
font  le  bafalte  8c  la  lave. 

Pierre  sféculairb  : nom  donné  à une  va- 
riété de  fulfate  de  chaux  , qui  préfente  des  lames 
faifant  l’office  dt  miroir  : on  la  nomme  aufli  que  I- 
quefoi t' miroir  d'âne.  Elle  fe  trouve  furtout  dans 
les  carrières  de  Montmartre  près  Paris.  ( K eycç 
t article  Sulfate  de  chaux.  ) 

Pierre  tombée  du  ciel.  On  ne  doute  plus 
aujourd'hui  qu'il  ne  tombe  de  l'atmofphère  des 
pierres  d'une  nature  particulière , ptefque  toujours 
femblab.es  entr’elles  8c  toujours  différentes  de 
celles  qu’on  cor.mit  fur  la  Terre.  On  en  a traité 
rrès  en  détail  à l’article  Pierres  atmosphéri- 
ques. ( Yoyc{cts  mots.) 

Pierre  tubulaire  : efpèce  d’incruftaticn 
calcaire  ou  de  tuf  dépofé  rapidement  par  l’eau  , 
8c  qui,  ayant  une  forme  aflez  fcn.bUble  i des  tiges 
de  rofeaux  , paroît  avoir  eu  ce  végéta!  pour  bafe. 
La  pierre  qu;  a fervi  à bâtit  la  ville  de  Pafti  en  Ita- 
lie, a été  nommée  ainfi  à caufe  de  fa  forme. 

Pierre  verte  : l’un  des  noms  donnés  au  jade 
ou  à la  pierre  des  Amazones.  ( h'oyn  ce  dernier 
article.  ) 

Pierre  vitrbscente  : mot  fynonyme  de  celui 
de  pierre  vitrifiable, 

Pierre  v:trifiable  : ancien  nom  donné  aux 
pierres  filiceufes  ou  infufibles  par  elles-mêmes , 
mais  feules  capables,  loriquelf  s font  pures  comme 
le  quartz  blanc  , de  fe  convertit  eu  beau  verre 
par  l'addition  des  alcalis. 

Pierre  vitriolique  : nom  donné  autrefois 

Iiil  a 
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aux  variétés  de  fui  fa  te  de  fer  natif.  ( Koycf  t ar- 
ticle Süî-fATE  DE  FER.) 

P1NCHEBECK  : efpèce  d’alliage  de  cuivre  & 
de  zinc  , Sic.  qui  imite  la  couleur  de  l'or.  ( K yyej 
les  articles  Cuivre  faune  &Similor.) 

I 

PINITE  : nom  d'une  pierre  trouvée  d’abord 
dans  la  mine  de  Pini  à Schneeberg  en  Saxe  , 8c 
faifant  partie  d’un  granit  à gros  grains , Si  depuis , 
par  M.  Coq  , dans  un  porphyre  gris,  fur  la  route 
de  Menai  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme. 

Cette  pierre  eft  en  prifmes  hexaèdres  réguliers , 
bruns-rougeâtres,  opaques  Si  lamelleux  . faciles 
à brifer , à caffure  rabnteufe , préfentant  des  joints 

fiarallèles  aux  faces  d'un  prifme  hexaèdre  régu- 
ier.  La  pi  ruts  eft  infufible  au  chalumeau  ; elle 
happe  à la  langue;  elle  eft  entamée  par  le  fer  : fa 
poutfière  tft  onâueufe , 8t  exhale  l'odeur  argileufe 
par  l’infafHation.  Sa  pefanteur  fpécifique  eft  de 
1,91.  Elle  fe  rapproche  de  la  ftéatite  & du  mica; 
elle  en  diffère  par  fa  forme  primitive  8c  fon  infu- 
fibilité. 

Il  paroit  lufli  que  les  deux  variétés  de  pinitt 
connut  s , favoir , celle  de  Saxe  Si  celle  de  France, 
diffèrent  entr 'elles  par  la  compofition. 

La  pinite  de  Saxe  La  pinite  de  France 
a donné  a donné 

A M.  Klaprotb:  à M.  Drapier: 

Silice. ........  19, jo 46 

Alumine ôj.yf 4 1 

Fer  oxidé....  6,79 a,jo 

Il  y a eu  en  perte  d’eau  8c  de  gaz  7,  & en 
perte  réelle  i,jo. 

Cette  pierre  neft  donc  pat  encore  parfaitement 
connue. 

PIPETTE,  On  nomme  ainlï , dans  les  labora- 
toires de  chimie  , un  tube  de  verre  fuufli  en 
boule , 8:  courbé  i angles  droits  vers  la  moitié  de 
fa  longueur  , 8c  termine  au-deli  de  la  boule  fou- 
flée  par  un  tube  aminci  a fon  extrémité  en  une 
pointe  plus  ou  moins  aiguè.  On  en  fait  de  p!u- 
fieurs  volumes  diffétens  pour  I.  boule  , Si  dont  les 
tubes  ont  un  diamètre  varié.  Les  uns  peuvent  con- 
tenir trois  on  quatre  décilitres , les  autres  feule- 
ment un  ou  deux  : on  s’en  fert  pour  décanter  les 
liqueurs  claires  de  deffus  les  précipités , fans  les 
agiter , Si  pour  avoir  ceux-ci  Jebatralïés  de  la 
plus  grande  quantité  polTible  de  liqueur.  Pour  s'en 
fervir , on  place  l’extrémité  pointue  dans  les  li- 
queurs , au  deffus  des  précipités  ; on  met  l'autre 
extrémité  dans  la  bouche,  8c  en  afpirant  on  fait 
monter  les  liquides  dans  la  boule.  Lorfque  celle 
ci  eft  pleine  nu  prefque  pleine,  on  enlève  l'in  Uni- 
ment de  la  liqueur,  on  vide  celle-ci  dans  un  autre 
vafe  en  laiffant  l'extrémité  fupétieure  de  l'inftru- 
naent  en  cornaâ  avec  l'air  qui  preifc  fut  le  liquide 
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8c  le  fait  defcendre.  On  recommence  cette  ma- 
noeuvre affez  de  fois  pour  obtenir  toute  la  li- 
queur à décanter.  C'eft  à caufe  de  la  forme  8e  du 
placement  de  l'inftrument  dans  la  bouche  à U ma- 
nière d'une  pipe  , qu'on  lui  a donné  le  nom  tri- 
vial de  pipette.  C'eft  un  fiphon  commode  pour  dé- 
canter les  liqueurs  les  plus  Actes  fans  agiter  Ks 
poudres  ou  les  flocons  qu'elles  furuagent.  Il  eft 
très-utile  8c  très  employé  dans  les  laboratoire* 
d'anaiyfes  extôea. 

PISS  ASPH  ALTE  : nom  donné  A un  bitume  noir,, 
liquide , mais  épais  comme  une  forte  de  poix , que 
l'on  regarde  comme  une  variété  de  l’afphalte. 
( Voye\  st  mot  dons  U Supplément.  ) Il  y a beau- 
coup de pijfafpdalte  dans  les  montagnes  qui  envi- 
ronnent le  Puy  de-Dôme,  près  de  Clermont-Fer- 
rand. On  appelle  ces  montagnes  pays  dt  la  poix 
puy  de  pegt.  Le  bitume  fuinte  entre  les  pierres  , s y 
attache  B c s'y  étale  , 8c  ne  s'écoule  qu  A l'aide  du. 
tems  Sc  de  la  chaleur.  On  diroit  que  , comme  le 
naphte  , il  eft  le  produit  d’une  diitillation  foutet- 
raine.  On  l'emploie  pour  la  préparation  des  ci- 
mens  expofés  à l'eau  , pour  des  nuftics  8e  pour 
quelques  préparations  pharmaceutiques. 

PLATINE.  Le  platine  , qu'on  nommoit , avant 
l’établiffemenc  de  la  nomenclature  méthodique  „ 
la  platine , eft  le  métal  le  plus  intraitable  8c  le  plu* 
indcftiuâible  de  tous;  il  n'étoit  pas  connu  des 
chimiftes  avant  le  milieu  du  dix-huitième  lîècte. 
On  vendoit  cependant  fous  ce  nom  d'origne  efpa- 
gnole,  8c  qui  lignifie  petit  argent , quelques  bi|oux 
blancs  peu  eftimés  , avant  qu'on  connût  diftintfe- 
menree  métal.  Antonio  de  Ulloa  , mathématicien 
efpagnol , qui  accompagna  les  académiciens  fran- 
çais dam  le  fameux  voyage  du  Pérou  , entrepris 
pour  déterminer  la  flgufe  de  la  Terre , eft  le  pre- 
mier qui  en  donna  une  notion  un  peu  cxzéte  dans 
la  relation  de  foo  voyage , publiée  A Madrid  en 
1748.  On  allure  que  Ourles  Wood , métallurgille 
anglais , en  avoit  apporté  de  la  Jamaïque  en  1741. 
Le  même  homme  décrivit  quelques  expérience* 
fur  ce  nouveau  métal , dans  les  Iran f allions phtlo- 
fophiques  des  années  I749  8C  1 7 JO. 

Ces  premiers  tftais , qui  annongoient  des  pro- 
priétés très-extraordinaires,  firent  un  grand  bruit 
en  Europe  , A une  époque  offla  découverte  d'un 
métal , furtout  aufii  fmgulier  que  paroiflbh  l'ésre 
celui-ci  , étoit  un  phénomène  hors  de  tout  ce 
qu'on  avoir  ofé  efpéter.  Alors  les  plus  grands  chi- 
miftes de  l'Europe  travaillèrent  A l'envi  le  platine , 
8c  recherchèrent  fts  caraéièrcs  difttnctifs.  Schef- 
fer,  chimirte  fuédois  , dont  Bergman  a publié  les 
leçons , donna  en  1751 , dans  les  Mémoires  de  t A- 
ca démit  de  Stockholm^,  la  première  fuite  exaâe 
d'expériences  d'après*  It-fquelles  il  rapprocha  ce 
métal  de  l’or  par  fes  propriétés!  8c  l’appela orUamt. 
Levis,  chimifte  anglais.,  i qui , parmi  beaucoup 
d’autres  travaux , on  doit  une  Hiftoirede.1  argcnt-Sc 
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de  l'or  très-complète  pour  le  terni  où  il  a écrit , 
» fait  & publié  dam  les  T ran/aSions  philofophiqaes 
pour  17Ç4  , un  travail  fuivi  & très-complet  fur  le 
platine.  Margraff  a conligne  dans  las  Mémoirei  ai 
Jter/in , pour  1757,  le  detail  de  fes  expériences  fur 
ce  métal.  T ous  ces  premiers  travaux  ont  été  re- 
cueillis 8c  rapproches  en  France  par  Morin  dans 
un  ouvrage  publié  en  1758,  qui  avoit  pour  titre: 
La  platine,  C or  ilanc  ou  le  huitième  métal.  C'efl  une 
compilation  méthodique  de  tout  ce  qui  avoir  été 
fait  jufque-là. 

Macquer  8c  Brume  entreprirent  en  commun , 
à cette  dernière  époque,  un  grand  nombre  d'ex- 
périences intéreflames  fur  le  platine  y elles  foet 
confignées  dans  les  Mémoire t de  f Académie  des 
feieaces  pour  1748.  Buffcn  a rapporté,  peu  de  terni 
après , dans  le  premier  tome  de  fes  Supplément , 
une  fuite  de  recherches  qu'il  avoit  faites  en  com- 
mun avec  MM.  Milly  & Guytoti.  M.  de  Sickm- 
gen  a fait  auflr  fur  le  platine  des  recherches  nom- 
oreufes  8c  utiles , qu'il  communiqua  à l'Académie, 
& dont  Macquer  a donné  un  extrait  détaillé  dans 
fon  Dictionnaire  de  Chimie.  Delifle  a prefente,  dans 
le  même  temsà  peu  près,  à l'Academie  des  feien- 
ces,  un  travail  lur  ce  métal. 

Après  ces  recherches  déjà  très  - multipliées , 
MM.  Athard , Lavoifier  8c  Pelletier  ont  donné 
fucceflïveim  nt  des  moyens  d’obtenir  le  platine 

Kr , celui  de  le  fondre , 8c  de  nouvelles  connoif- 
tees  fur  fes  corobinaifons.  Bergman  a écrit  une 
Diflt  rtation  partieu ’.ière  fur  la  nture  de  fes  pré- 
cipités  par  différent  réactifs  alcalins.  M.  Chaba- 
non , alors  protcfleur  de  chimie  en  Efpagne  , s'ctl 
occupé  des  procédés  propres  à traiter  ce  métal  en 
grand  , 8c  y a reufli.  A Pans , des  artittes  habiles 
fe  font  auffi  appliqués  avec  ardeur  à ce  genre  de  tra- 
vail. MM.Carochez,  ingénieur , 8c  leannety,  or- 
fèvre , ont  trouvé  également  des  procédés  utiles 
pour  purifier  le  platine  8c  pour  le  forger.  Le  pre- 
mier en  a conflruit  des  miroirs  de  telefcope , 8c  le 
fécond  en  fabrique  tous  les  jouis  des  lames  , des 
fils  , des  creulets  , des  capfules  , 8c  toutes  fortes 
d'ulienfiies  qui  fervent  en  phyûque  8c  en  chimie. 
Les  travaux  plus  récer.s  8c  plus  exaâfts  de  M M.  Four- 
cruy,  Vauquelin,  Defcotils,  Tennant  8c  Vollsf- 
ton  ne  laiffent  prefque  plus  rien  à dtfirer  pour 
la  connoiflame  des  propriétés  du  platine.  Ils  ont 
découvert  que  la  mine  de  platine  cootenoit  plis- 
firnrs  autres  métaux  nouveaux  auxquels  ils  ont 
donne  des  noms  particuliers , 8c  iis  ont  obtenu  par 
des  procédés  qu'on  fera  connoitre  plus  bas , le 
platine  dans  un  état  de  pureté  inconnu  jufqu'alors. 

" De  ces  différent  travaux  réunis  rèfulte  une  con- 
noiffance  déjà  a (fez  avancée  des  propriétés  du  pla- 
tine , quoiqu'il  y ait  encore  beaucoup  de  chofes  à 
defirer  pour  compléter  l'hiftoire  de  ce  métal.  La 
doârtne  pneumatique  n'a  rien  fait  furie  platine  , 
que  d'apprendte  à le  placer  fur  la  même  ligne  que 
1 or , par  rapport  à fon  oxidabilité  difficile,  i Ion 
peu  d'attmaiea  pour  l'oxigène  , 8c  confoqotm. 
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ment  à fon  inaltérabilité  par  le  plus  grand  nombre 
des  corps. 

Le  [latine  , purifié  par  les  procédés  qui  feront 
bientôt  indiqués,  efl  d'un  blanc  moins  beau  que' 
l’argent,  8c  qui  tire  un  peufur  le  gris  de  fer.  Quand 
il  elt  bruni , il  tire  fut  le  noir  8c  n'a  point  l'éclat 
blanc  de  l'argent  i fes  parties  mattes  font  un  peu 
grifes  8c  un  peu  ternes.  Il  n'a  point  l'afpeéf  audit 
brillant  8c  aulli  agréable  quel  argent  8c  que  l'or  fi 
8c  1a  plupart  des  hommes,  quoique  ne  pouvant 
pas  le  confondre  avec  d'autres  métaux , n'en  pour- 
rok-ut  pas  prendre  à 1a  vue  feule  la  même  idée  , 
ni  lui  accorder  la  même  efiime  qu'a  ces  deux  mé- 
taux précieux  qui  attirent  leurs  tegaids  8c  exci- 
tert  leur  admiration. 

Ce  métal  efl  le  plus  denfe  & le  plus  pelant  de1 
tous  les  cotps  naturels.  Quand  il  efl  foibiement 
battu  ou  forgé,  fa  pefanteur  efl  à celle  de  l'eau 
comme  io,8yo  efl  à icoo  j quand  il  efl  fortement 
écroui,  elle  va  jufqu'à  10,980 , fuivantles  expé- 
riences dt  Borda.  Sckingen  l’a  portée  jufqu'à 
a i,oéi  , 8c  M.  Chabanon  à 14,000.  Sa  dureté- 
n’eil  pas  la  plus  grande  que  l'on  trouve  parmi  les- 
métaux  : en  taifon  de  cette  propriété,  M . Guy  ton- 
Morveau  lui  afligne  ie  fécond  rang  parmi  les  mé- 
taux duitiles  , après  le  fer  8c  avant  le  cuivre. 

L’élafHcité  du  platine  paroît  étte  affei  forte  : fa 
duâilitéefl  gtamie.  Quoiqu'il  ibit  allez  difficile  à 
traiter,  on  le  réduit  en  fils  très-fins  8c  en  feuilles 
ttès- minces.  M.  Guy  ton  lui  donne  le  fécond  rang 
parmi  les  métaux  confidétés  dans  cette  propriété  ÿ 
il  le  place  entre  l'or  8t  l'argent.  On  le  plie  facile- 
ment j 61  la  réfiflance  8c  la  tohéfion  de  fes  roolé» 
cuirs  dans  les  lames  qu'on  en  fabrique  , permet- 
tront d'en  faite  quelque  jour  un  grand  nombre 
d'ufages  d'une  haute  importance.  M.  Guyton  Si- 
fait  les  dernières  & 1rs  plus  exactes  expériences 
fur  fa  ténacité  ou  fur  la  cohéfion  de  fis  molécule*. 

1!  le  place  après  le  fitr  8r  le  cuivre,  8c  avant  f ar- 
gent 8c  l'or.  Il  a trouvé  que  des  fils  de  ces  cinq 
métaux  . tires  à la  même  filière  , 8c  de  deux  mil- 
limètres de  diamètre,  potroient  les  poids-  fuivans 
avant  de  fe  rompre  : 


Fer 149,609  kilogrammes. 

Cuivre..............  147,489 

Platine 124,690 

Argent 8<,oéy 

Ot 68,116 


Le  platine,  comme  tous  les  autres  métaux  , s’é- 
chauffe vite,  8c  ell  très-bon  cnnduâenr  du  calo- 
rique. Borda  a trouvé  que  (a  dilatation  efl  de  pi’oPt 
pour  un  degré  du  thetmomètre  de  Réaomur , 8c 
TTri—  pour  un  degré  du  thetmomètre  décimal. 
C'en  de  tous  les  métaua  le  plus  difficile  à fondre. 
Il  s'éloigne  encore  du  manganèfe  8c  du- fer  par 
cette  proptiéré.  M-,  Cuyton  - Morveau  ellime 
fa  fufibilite  à i6c-+-x  ; cèfl-à.dire,  à un  degré 
encore  racornie,  ou  fupérieut  à la  dernière  limite 
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du  pyromètre  de  Weegdvood , tandis  qu'il  place , 
comme  on  l'a  vu  ailleurs  , celle  du  manganéfe  à 
téo,  & celle  du  fera  i jo.  En  effet,  le  plus  pr.'ul 
feu  connu  dr  nos  fourneaux  tir  ramollit  même 
que  très-peu  fenhblemem  le  platine  en  grains  On 
ne  parvient  qu'aux  plus  extrêmes  températures  a 
agglutiner  feulement  ces  grains  , (ans  leur  com- 
muniquer cependant  une  veriuble  ou  fotte  adhé- 
rence, puifqu'on  peut  les  léparer  par  le  choc. 
Macquer  fie  uaume  en  ont  tenu  rxpnles  pluficurs 
jours  de  fuite  au  feu  continuel  & violent  d une 
vttrerie.  Oc  ces  grains  le  lont  leulemcnt  collrs  le- 
geremetit  les  uns  aux  autres j ils  le  lotit  en. une  le- 
parespa:  une  légère  preifion.  La  couleur  des  grains 
de  platine  devenait  tres-brillante  quan  a il»  etoient 
rouges  à blanc.  En  expofant  ces  mêmes  grains  de 
platine  bien  tries  au  loyer  de  la  lentille  ardente 
de  l'Academie,  les  portions  placées  au  centre  du 
foyer  ont  fumé , fe  (ont  fondues  au  bout  d'une 
minute  , Oc  ont  formé  un  boutoir  homogène, 
blanc  fie  brillant,  bien  ductile,  lufceptible  d'être 
coupe  avec  un  couteau.  M.  Guy  ton  eft  auffi  par- 
venu à en  tondre  de  petites  portions  dans  un 
creufet,  à l'aide  de  (on  flux  reduciif,  compolé 
de  huit  parties  de  verre  pilé  , d’une  partie  de 
borax  calciné,  fie  d'une  demi-paitie  de  charbon 
en  poudre  , en  employant  à cette  opération  le 
fourneau  à vent  de  Macquer.  Lavoilier  a aurti  ega- 
lement tondu  de  petites  portions  de  plaùnt  dans 
un  creux  de  charbon  avec  le  (ouflet  de  gaz  ori- 
gine. Depuis  tous  ceseffais  , il  n'y  a rien  de  fi  aifé 
que  de  fe  procurer  de  petits  boutons  de  ce  métal 
aiofi  tondu  ; mais  ce  font  de  fi  petites  malles , 
qu'il  eft  impoflible  de  les  employer  à des  expé- 
riences dcciüves  , fie  l'on  peut  dire  encore  qu'on 
n‘a  point  obtenu  de  véritable  fie  utile  fulion  du 
platine,  puifque , traité  par  les  moyens  ordinai- 
res , il  a été  impoilible  de  le  faire  entrer  en  fonte 
fous  un  volume  qui  permette  d'en  bien  examiner 
les  propriétés,  fie  de  le  faire  fervir  aux  effais 
propres  à les  faire  connoitre.  Auffi  verra-t-on 
bientôt  que , pour  en  tirer  le  parti  utile  qu'ou 
en  a déjà  tiré  pour  la  fabrication  des  lames,  des 
plaques,  de»  barres , des  fils,  des  vafes  , etc.  il 
a fallu  le  fondte  à l'aide  de  quelques  alliages  , 8e 
le  feparcr  enfuite  par  le  forgeage  de  ceux  des  mé- 
taux qu'on  y a réunis. 

Le  platine  eft  très-bon  condufteur  du  fluide 
éle étriqué  8e  du  galvanifme.  On  n'a  point  apprécié 
le  rapport  de  tette  propriété  avec  celle  des  autres 
métaux  s mais  il  panât  qu’elle  eft  très-forte  : il 
n'a  ni  odeur  ni  faveur , fie  reffcmble  par  ce  ca- 
ractère à l'argent  Se  à l’or. 

Le  platine  n'avoit  encore  été  trouvé  que  parmi 
les  mines  d or  de  l'Amérique  , Se  fpécialemeut 
dans  celle  de  Santi-Fé  , près  de  Carthagène  , 8e 
au  baillage  de  Choco  au  Pérou  : M.  Vauquclin 
l'a  découvert  en  tSoé  dans  les  mines  d'argent  de 
Guadalcanal  en  Efttamadure.  On  le  retire,  en  A mé- 
rique , fous  U forme  de  petits  grains  ou  de  pail- 
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luttes  d’un  blanc  ou  gris-livide , donr  la  couleur 
tient  à la  fois  de  ctlles  de  l'argent  8e  du  fer.  Ces 
grains  tout  mêlas  de  p.uticurs  lubitances  . trange- 
res  : on  y trouve  des  paillettes  d'or  , du  fable  fer- 
rugineux noirâtre,  des  grains  qui  paroilTenc  à la 
loupe  feurifics  comme  le  mâche-fer,  fie  quelques 
molécules  de  mercure. 

En  examinant  à la  loupe  les  grains  de  platine , 
les  uns  paroiffent  anguleux , d'autres  artondis  nu 
aplatis  comme  des  elpèces  de  gallets.  Il»  s’aplatif- 
lent  fous  le  marteau  i quelques-uns  fe  brifent  en 
plulïeurs  morceaux)  ceux-ci  paroiffent  fouvent 
creux  dans  leur  intérieur , 3c  contiennent  des  par- 
celles de  fer  8c  une  pouüière  blanche.  C’eft  à ces 
petits  grains  de  fc-r  que  l'on  doit  attribuer  la  pro- 
priété détre  attirables  a l'aimant,  qu'on  recon- 
naît dans  les  grains  de  plaùnt , quoique  bien  ré- 
pares du  fable  fetrugineux  qu  ils  contiennent. 
Pour  avoir  les  grains  de  platine  les  plus  purs  St  les 
plus  gros,  on  Tes  trie  à la  main,  8c  on  en  fépare 
les  paillettes  d ot , les  fables  quartzeux  8c  le  fer 
qui  s'y  rencontrent. 

11  ell  vraifemblable  que  le  platine  ne  fe  trouve 
pas  dans  l'interieur  de  la  terre , tel  qu'on  l'appotte 
de  qu'on  le  voit  dans  uos  collections  minéralogi- 
ques. La  forme  de  grains  8c  de  paillettes  qu'il  pti- 
tente , eft  due , fott  aux  mouvemens  des  eaux  par 
lefquelles  il  eft  entraîné  des  montagnes  dans  les 
plaines , foit  au  broiment  ries  meules  par  où  l’on 
fait  paffer  les  mines  d'or  avec  lefquelies  il  eft  mêlé 
ou  diffétniné  dans  la  nature.  On  en  a trouvé  quel- 
quefois des  morceaux  alfea  volumineux.  La  So- 
ciété de  Bifcaye  en  poflede  dans  fa  colleélion  un 
morceau  gros  comme  un  oeuf  de  pigeon.  Ces 
fragmens,  ifolés  8c  plus  gros  que  tes  autres , font 
fouvent  de  forme  ovoïde.  M.  Gillet- Laumont  en 
a un  de  cette  forme,  qui  a environ  un  centimètre 
ou  quatre  lignes  8c  demie  de  longueur,  fur  fept 
millimétrés  ou  trois  lignes  un  neuvième  dans  ia  plus 
grande  largeur.  Se  qui  pèfe  à peu  près  vingt- un 
décigrammes  ou  quarante  grains.  Aucun  natura- 
lifte  n'a  encore  décrit  le  giffemt  nt , les  gangues  ni 
les  variétés  des  mines  de  platine,  C'elt  le  métal  le 
moins  connu  encore  dans  la  nature  , 8c  le  feul 
peut-être  qui  ait  été  trouvé  dans  un  petit  nombre 
de  lieux. 

Le  platine  ed  très-reconnoiffable  à fa  forme  , à 
fa  couleur  8c  à fa  pefanteur-  Comme  il  ell  toujours 
mélangé  de  fable  8c  de  fer , fouvent  d’or  Sc  de 
mercure,  outre  le  triage  à la  main , dent  j’ai  déjà 
parlé,  fie  qui  a fait  trouver  a Tillet  quelques  grains 
de  ce  métal  enchatonnes  dans  une  gangue  quart- 
zeuze  , on  a recours  à différen»  procédé»  pour  le 

fiuriher.  On  le  fait  chauffer  St  rougir  pour  en  vo- 
atilifer  la  portion  de  mercure  laiffée  pat  l'amalga- 
mation qui  a fetvi  à en  obtenir  l'or.  On  en  fepare 
le  fer  par  le  barreau  aimanté , qui  enlève  très-fou- 
vent  avec  ce  métal  attirable  de  petits  fragmens  de 
platine.  On  en  fait  auffi  chauffer  les  grain»  avec  de 
l'acide  muriatique  qui  diffout  8c  enlève  le  fer. 
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Bergman  i remarqué  que  le  platine  diminue  de 
o.oj  de  fon  poids  par  cette  operation.  11  ne  relie 
plus  après  cela  qne  le  platine  8c  l'or  , que  l'on 
diilout  tous  les  deux  dans  l'acide  nitro-muriati- 
que , 8c  on  retrouve  la  proportion  de  ces  deux 
métaux  en  précipitant  l'or  par  le  fulfate  de  fer,  8c 
en  pelant  avec  foin  ce  précipité , qui , comme  je' 
l’ai  dit,  eft  en  poullière  métallique. 

Quant  aux  travaux  en  grand , il  n'y  en  a encore 
aucun  d'arrêté  ou  de  pratiqué.  Le  Gouvernement 
efpagnol  s’étant  apperçu  que  l'on  altéroit  l'or 
avec  le  platine,  Bc  qu'il  etoit  difficile  de  s’ap- 
percevoir  de  la  fraude  à caufe  de  la  pefahteur  fpt- 
ofique  de  cet  alliage  & de  ion  inaltérabilité,  a , 
dit-on  , fait  fer  met  les  mines  de  platine  ; expref- 
fion  faulTe  , & qu'il  faut  expliquer  de  manière  à 
ce  qu'elle  ne  laiue  point  d’ambiguité  Je  d'incer- 
titude. Il  patoit  que  i tt  platine  le  trouvant  toujours 
mêlé  avec  les  min:s  d'or,  8c  tous  les  deux  étant 
dilleminés  à l'etat  natif  dans  la  meme  gangue  , i! 
n’ell  pas  poffibie  qu'on  ait  fermé  les  mines  de  pla- 
tine ; mais  qu'à  mefure  qu’on  trie  8c  qu’on  fepare 
celui-ci , qui  ne  le  dilfout  point  dans  le  mercure, 
comme  le  fait  l'or,  on  le  jette  ou  on  le  met  à 
part , de  manière  à ce  qu'il  ne  paffe  plus,  comme 
autrefois,  dans  le  commerce  : de  là  vient  que  l'art 
de  le  travailler  en  grand  n’a  pas  fait  de  progrès , 8c 
qu’il  n'a  pu  être  élevé  aucun  etablilTement  pour 
Cette  branche  fi  neuve  encore  de  la  métallurgie. 

Audi  ce  qui  appartient  à la  métallurgie  du  pla- 
tine n’eft  qu’un:  fuite  de  travaux  faits  plus  en 
grand  que  ceux  d’un  lintple  effai , ntais  beaucoup 
moins  en  grand  que  les  travaux  métallurgiques 
ordinaires.  C'eft  par  ces  travaux  qne  MM.  Caro- 
chex , Jeanne  ty  , Chabanon  8c  plufieurs  autres 
font  parvenus  à fondre , futtout  i l’aide  de  l'acide 
atfenieux  , ou  ce  qu'on  appelle  I ’arfenic  blanc , des 
quantités  un  peu  confniétables , quelques  kilo- 
grammes de  platine , i le  battre  8c  à le  toiger  , en 
le  faifanr  continuellement  chauffer  8c  ramollir,  de 
maniéré  à le  priver  peu  à peu,  8c  enfin  toitt-à-fait, 
de  l'arfenir  qui  l'entraine  dans  fa  fufïon  , 8c  i lui 
conferver  la  forme  continue  8c  liée , propre  à le 
laitier  laminer,  emboutir,  tirer  i la  filière.  C’tft 
par  un  ttavail  pareil  qu’on  lui  a donné  ta  plus 
grande  pureté  en  le  mettant  à l'état  ordinaire  îles 
autres  métaux , 8c  en  lui  faifant  prendre  les  formes 
qui  peuvent  le  tendre  utile  à un  grand  nombre 
d’ufages. 

Comme  on  n'a  point  encore  décrit  les  divers 
procédés  dont  la  plupart  des  artilies  cites  fe  fer- 
vent pour  purifier,  fondre  8c  forger  le  platine  en 
grand , je  crois  utile  de  donner  ici  celui  de  M Jean- 
flety,  pub  ié  par  lui-méme  dans  le  rappoit  fait, 
en  1790,  au  bureau  de  confultation  par  Pelletier. 

Procédé  de  M.  Jeanntty  paur  obtenir  le  platine  en 
barre  Ù malléable. 

« 11  faut  piler  le  platine  peut  1*  débariaffer  des 
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parties  ferrugineufes  8c  hétérogènes  qui  lui  font 
mêlées.  Ce  préliminaire  rempli  , je  prends  trois 
marcs  de  platine  , fix  marcs  d'arlenic  blanc  en 
poudre , 8c  deux  mates  de  potaffe  raffinée.  Je  mêle 
le  tout  i je  mets  au  feu  un  cteuftt  du  contenu  de 
quarante  marcs,  8c  quand  mon  fourneau  8c  mon 
creufet  font  bien  chauds , je  jette  dans  le  creufet 
un  tiersdu  mélange , 8c  je  donne  une  bonne  chaude, 
enfuite  une  fécondé  chai  ge , 8c  ainfi  de  fuite , ayant 
foin  à chique  charge  de  méier  le  tout  avec  une 
baguette  de  platine.  Je  donne  alors  un  bon  coup 
de  feu , & : , après  m'être  allure  que  le  tout  ell  bien 
liquide,  je  retire  mon  creulet,  8c  je  le  laiffe  re- 
froidir. Après  l'avoir  calfé  , je  trouve  un  culot 
bien  forme  qui  attire  le  barreau  aimanté  t je  brife 
mon  culot , je  le  fonds  une  fécondé  fois  de  U 
même  manière , 8c  ti  cette  fécondé  fonte  ne  1'» 
pas  purifié  du  fer,  je  le  fonds  une  troifième  fois  | 
mais  en  général  deux  fontes  fuffifent , 8 c fi  je  fuis 
forcé  d'en  faire  une  ctoifiém: , je  réunis  deux  cuiocs 
pour  épargner  un  creufet  8c  du  chatbçn. 

«Cette  première  opération  étant  faite, je  prends 
des  creuftts  dont  le  tond  eft  plat,  d'une  circonfé- 
rence qui  donne  au  culot  environ  trois  pouces  8c 
un  quart  de  diamètie  ; je  fais  bien  rougir  ces  vaif- 
feaux,  8c  je  jette  dans  chaque  trois  mates  de  pla- 
tine qui  a été  fondu  par  l'arfinic  après  I avoir 
btifé , 8c  auquel  je  joins  fon  poids  égal  d’arlenic 
Sc  un  marc  environ  de  potalle  raffinée.  Je  do.  ne 
alors  un  bon  coup  de  feu , 8c  après  m'étre  -duré 
que  le  tout  eft  bien  liquide, je  retire  mon  creulèt 
du  feu,  8c  je  le  mets  refroidir,  obfervant  de  le 
placer  horizontalement  pour  que  mon  culot  fort 
d’égale  épaiffeur.  Apiès  avoir  cafTé  le  creufet,  je 
trouve  un  culot  bien  net  8c  fonore , pefant  com- 
munément ttois  marcs  trois  onces.  J’ai  obfervé 
que , plus  il  fe  combinoit  d’arfenic  avec  le  platine  , 
plus  fa  purification  étoit  prompte  îc  facile.  Oara 
cet  érat , je  mets  mon  culot  dans  un  fourneau  i 
moufle , laquelle  ne  doit  pas  être  plus  haute  que  U 
circonférence  des  culots  placés  fut-le-champ,  8c 
un  peu  inclinés  contre  les  parois  de  la  moufle: 
|’en  place  de  cette  manière  trois  de  chaque  côté  ; 
je  mets  le  feu  à mon  fourneau . afin  que  la  moufle 
foit  également  chauffée  dans  fa  circonférence,  8c 
à l'inliant  qne  les  culots  commencent  à évaposer, 
je  ferme  les  portes  de  mon  fourneau  pour  foutenir 
le  feu  au  même  degré  ; ce  qui  doit  être  obfervé 
jufqu'J  la  fin  de  l'opération  , car  un  feul  coup  de 
feu  ttop  violent  détruiroit  routes  les  peines  que 
l’on  fe  feioii  données  jufque-U.  Je  fats  évaporer 
mes  culots  pendant  fix  heures,  ayant  foin  de  les 
changer  de  place  pour  qu'ils  reçoivent  tous  le 
même  degré  de  chaleur , Sc  je  les  mets  dans  de 
l’huile  commune  j je  les  tiens  le  même  efpacc  de 
tems  à un  feu  fuffifant  pour  dilfiper  l'huile  en 
fumée  i je  continue  cette  opération  tout  le  tems 
que  le  culot  évapore , 8c  lorfque  l’évaporation 
ceft-,  je  pouffe  le  feu.  autant  qu  i)  tn'efl  poffibie, 
pat  lé  moyen  de  f huile.  Les  vapeurs  arfenicaiés 


Digitized  by  Google 


6^4  P1A 

ont  un  brillant  métallique  que  je  n'obtleni  pu 
{ans  intermède,  8c  je  navois  jamais  pu  avoir  le 
platine  parfaitement  malléable  (ans  cet  agent. 

» Si  les  préliminaires  que  j’indique  ont  été  bien 
fuivis , l’opération  ne  dure  que  huit  jours  : al  ois 

!e  décape  mes  culots  dans  de  l'acide  nitreux  s je 
es  bis  bouillir  dans  de  l'eau  diftillée  , jufqu'à  ce 
qu'ils  ne  contiennent  plus  d'acide  ; j'en  mets  alors 
plufieurs  l'un  fur  l'autre  i je  leur  applique  le  degré 
de  chaleur  le  plus  fort  pollibie  , (Sc  je  les  frappe 
au  mouton , ayant  foin,  i la  première  chaude  , de 
les  rougir  dans  un  creufet  pour  qu’il  ne  s'intro- 
duire aucun  corps  étranger  dans  mes  culots , qui 
ne  font  que  des  mafTes  Ipongieufes  avant  cette 
première  comprellton  : après  je  les  chaude  à nu  , 
8c  j'en  forme  un  carre  que  |e  nappe  lut  toutes  les 
faces,  plus  ou  moins  long-rems , luivant  qu'ils  ont 
du  volume.  » 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  le  Gouvernement 
elpagnol , qui  podède  feul , dans  l'Amérique , les 
mines  de  platine  connues,  St  qui  fait  que  !a  chimie 
fournit  des  moyens  certains  de  reconnoitre  tous 
les  alliages  8c  toutes  les  proportions  du  platine 
avec  l’argent  8c  l'or,  de  manière  qu'il  n'y  ait  plus 
rien  i en  craindre  pour  la  fureté  du  commerce , 
en  rendant  i la  circulation  ce  métal  précieux , dans 
un  rems  qui  ne  peut  plus  être  fort  e oigné  de  celui 
où  nous  vivons  aujourd'hui , offrira  bientôt  aux 
méiallurgifles  l'occafioo  de  perfectionner  le  tra- 
vail , 1a  purification , 1a  fufion  8c  fuuout  le  for- 
gea ge  du  platine.  Il  y a egalement  lieu  de  croire 
que  ce  travail , fuivi  fur  le  plan  des  premiers  eflais 
qui  ont  déjà  fi  bien  réulfi  aux  arciltes  8c  aux  fivan» 
que  j'ai  cités , réduira  bientôt  à un  prix  moindre 
que  celui  mis  jufqu'ici  au  produit  de  cette  nou- 
velle induftrie , les  lames,  les  plaques,  le»  lingots 
& les  fils  de  platine  pur , dont  l'utilité  fêta  eipofiée 
A la  fin  de  cet  article. 

Aptes  avoir  expofé  les  moyens  de  traiter  en 
grand  la  mine  de  platine,  d'amener  ce  métal  i un 
état  de  duétilité  convenable  pour  te  travailler  8c 
le  rendre  apte  à prendre  toutes  fortes  de  formes , 
il  femble  naturel  d'indiquer  les  procédés  dont  on 
fait  ufage  aujou' d'hui  pour  le  purifier,  8c  en  ré- 
parer les  quatre  métaux  nouveaux  qui  l’accompa- 
gnent dans  la  mine.  De  ces  quatre  métaux  , deux 
relltnt  indilfous  dans  l'acide  nitro- muriatique,  8c 
deux  fe  trouvent  en  dilTolution  dans  cet  acide. 
J'indiquerai  fucceffivoment  les  procèdes  nécefiai- 
res  pour  obtenir  les  uns  & les  autres. 

Procédés  peur  extraire  let  deux  métaux  contenus  dont 
la  poudre  noire  qui  réjifie  à /'action  de  t acide  niera- 
muriatique. 

Quelle  que  foit  la  quantité  d’acid*  nitro-muria- 
tique  que  l'on  emploie  pour  traiter  la  mine  de 
platine  brut , débarraflee  mécaniquement  des  corps 
etrangers  oui  n'y  font  que  mêles , on  ne  peut  par- 
venu i dilloudre  une  poudre  noue  qui  réfute  à 
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fonaûion , quoiqu'sidée  d'une  hutte  température. 
Cette  poudre  noire  renferme , outre  une  petite 
quantité  de  platine , deux  des  métaux  qui  ex  illent 
dans  la  mine  brute  de  cette  tubftance  métallique. 
Pour  les  extraire  , on  calcine  la  poudre  noire  avec 
un  poids  égal  de  potalle  cauftique  : les  deux  mé- 
taux s'oxident , l'ofmium  ou  le  métal  volatil  le 
dilfout  dans  la  pouffe , l'iridium  ou  le  métal  qui 
n'eft  pas  volatil  fe  dilfout  dans  l'acide  muriatique 
que  l'on  fait  chauffer  avec  le  réfidu , après  avoir 
décanté  1a  folution  alcaline  qui  tient  l'ofmium  en 
dilfolution.  En  traitant  alternativement  plufieuis 
fois  de  fuite  la  poudre  noice , 8c  pat  la  potaffe , 8c 
par  l'acide  muriatique,  on  parvient  à la  diffoudte 
complètement. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  l'alcali , en 
diffolvant  l'ofmium , diffo  .t  une  certaine  quantité 
d'iridium , 8c  que  l'acide  muriatique  , en  diffolvant 
l'iridium , dillout  une  certaine  quantité  d ofmium. 

Pour  obtenir  l'ofmium  ifolé  , on  fature  la  folu- 
tioo  alcaUneavecl'acidefulfurique,  Sc  on  dittillc  le 
mélange.  A la  chaleur  de  l'eau  bouillante  , l'oxide 
d’ofmium  fe  volatilife  avec  l'eau  : on  précipite  ce 
métal , fous  une  poudre  noire , à l’aide  du  zinc  Sc 
d une  fuffifinte  quantité  d'acide  muriatique.  Pen- 
dant la  dillillation  de  la  folution  alcaline , la  por- 
tion d'iridium  que  la  pouffe  a dilîoute,  fe  depofe 
fpontanément  fous  forme  de  lames  de  couleur 
obfcure.  On  peut  encore  obtenir  l'oxide  d‘of- 
mium  en  diflillant  la  poudre  noire  avec  le  nitrate 
de  potaffe  j dés  que  le  vafe  rougit,  l’oxide  fe  fu- 
blfme,  au  cou  Je  la  cornue,  fous  l’afpefl  d'un 
fluide  huileux,  qui  fe  prend  en  maffe  blanche  , 
demi- tranfpsrente  par  le  refroidiflement  : cette 
matière  , dont  l'odeur  eft  très-forte , fe  difloac 
dans  l'eau , 8c  lui  communique  fon  odeur. 

En  faifant  évaporer  la  diffolution  d'iridium  dans 
l’acide  murit'ique , on  a des  crittaux  de  ce  Tel  de 
forme  oélaedtique,  8e  l'on  obtient  l'iridium  pur 
en  faifant  calciner  les  critlaux  de  ce  muriate. 

Procédés  pour  extraire  tel  métaux  exijtans  dans  la 
diffolution  nitro-muriatique  du  platine. 

i°.  On  précipite,  par  le  murine  d’ammoniaque, 
une  diflolution  de  platine  brut  dépouillée  de  fon 
excès  d’acide  par  l'évaporation. 

a®.  On  fait  évaporer  i ficcité  la  liqueur  préci- 
pitée i on  redifTout  le  réfidu  falin  dans  un  peu 
d'eau , 8:  on  précipice  , au  moyen  d'une  lame  de 
fer , les  métaux  contenus  dans  la  diffolution. 

j°.  On  lave  le  précipité,  8:  on  le  traite  avec  de 
l'acide  nitrique  foible , qui  diffout  le  cuivre , le 
pf>mb  8c  le  fer  qui  peuvent  y refter. 

4°.  La  portion  du  précipité  fur  laquelle  l’acide 
nitrique  n‘a  point  eu  d’aékon  , elt  de  nouveau 
traitée  par  l'acide  nitro-muriatique  qui  la  diftout: 
on  rapproche  la  dilfolucion , puis  on  la  précipite 
par  le  muriate  d'ammoniaque  afin  de  feparer  les 
refies  du  platine . 

$°.  On 
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j*.  On  ajoute  à U liqueur  rcftante  une  dtffdu-  j 
tion  de  muriate  de  fou  de  ; on  évapore  à liccité  : le  . 
réfidu  eft  enfuite  traité  avec  de  l'alcool , qui  diffout 
le  Tel  triple  fo  mé  par  le  muriate  de  Coude  Se  le 
muriate  de  palladium,  fans  agir  fenfiblement  fut 
le  fel  triple  du  rhodium. 

fi”.  On  évapore  à ficcité  la  diffolution  alcoo- 
lique du  fel  triple  de  palladium  ; on  le  redilTnut 
dans  l'eau,  8c  on  précipite  la  diffolution  par  le 
prufliate  de  potalTe.  Le  ptufliace  de  palladiuin , cal- 
ciné enfuite , lailfe  un  réiîiu  que  l'on  traite  par 
l'acide  muriatique  pour  féparer  de  ce  métal  le  fer 
provenant  du  piuftiat:  de  pouffe. 

7°.  On  diffuut  dans  l’eau  le  fel  triple  du  rho- 
dium qui  ne  s'etoit  pas  diffous  dans  l'alcool  ; on 
précipite  par  la  potaffe  l'oxide  de  ce  métal . que 
l'on  réduit  enfuite  par  la  chaleur  8c  à l'aide  d'un 
peu  d'huile. 

Les  quatre  métaux  du  platint , féparés  par  les 
moyens  ci-deffus  indiqués,  ont  chacun  des  pro- 

frriétés  phyfiques  8 c chimiques , qui non-feulement 
es  diftinguent  du  platint  8:  des  au: res  métaux 
connus , mais  qui  ne  perinettenc  point  qu'on  les 
confonde  l'un  avec  l’autre.  Nous  renvoyons , pour 
les  détails  de  ces  propriétés , aux  articles  qui  trai- 
teront île  ces  méraux  en  particulier. 

Non- feulement  le  platint  ne  s'aitère,  ni  dans 
Ton  btilhnr,  ni  dans  la  couleur  par  une  longue 
expofition  i l'air , ni  même  lorsqu'on  augmente 
beaucoup  fa  température  ; il  ftnible  même  rem- 
porter à cet  égard  fur  l'argent  8c  fur  l'or  i car  un 
lingot  ou  une  plaque  à fur  lace  bien  polie  8c  brunie 
de  ces  trois  métaux , rougie  en  même  rems  8c  au 
même  feu  traverie  par  l’air , éprouve , de  1s  part 
de  l'argent  8 c de  l’or , une  légère  altération  dans 
fa  couleur, qui  devient  terne  8c  matte  , tamis  que 
le  platint  fort  du  feu  & fe  refroidit  dans  l’air  en 
confervam  fon  brillant  8c  fon  poli  i ce  qui  dépend 
de  fa  denfité  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  ces 
deux  métaux  , 8c  de  l’extrême  rapprochement  de 
fis  molécules. 

La  même  inaltérabilité  ou  une  indeftruâibilrté 
au®  parfaite  ne  parorc  pas  exitler  tout-i-fait  au 
même  degré  dans  les  grains  de  platint  natif.  Mac- 
uer  a oblervé  que  ces  grains,  forcement  rougis 
ans  un  creufet  au  feu  de  verrerie,  prenoient , en 
refroidiifant  dans  l'air,  une  couleur  terne  8c  grife- 
foncée,  8c  qu'ils  augmemoienc  de  poids.  La  même 
obfervarion  faite  auparavant  par  Margraff,  8c  d'ac- 
cord avec  piufteurs  autres  faits  analogues  fur  le 
foncetnent  de  couleur  de  ce  métal  dans  les  cas  oû 
l'on  parvint  à l’oxider,  femble  annoncer  qu’il 
eft  fufcepcible,  après  avoir  été  forcement  rougi , 

. 8c  lorfqu’an  le  tient  plongé  dans  l’air  pendant  fon 
teftoidiffement , d'abforbor  une  foible  proportion 
d’oxigène , qui  ne  va  a la  vérité  qu'à  quelques  mil- 
lièmes. il  eft  vraifemblabie  que  ces  effets  , 8c  fur- 
tout  l'augmentation  de  poids , font  dus  à des  mé- 
taux étrangers,  i • ■' 

Cututt.  Tomt  y. 
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Ce  phénomène  , vu  par  tous  les  chimiftes  qui 
ont  décrit  faction  d'un  grand  feu,  combinée  à celle 
du  concaâ  de  l'air  fur  le  platint  en  grains , n’em- 
péche  pas  qu’on  ne  doive  le  regirder  comme  un 
des  métaux  les  plus  inaltérables  8c  les  plus  indef- 
truCtibles  par  I’atmofphère , comme  un  de  ceux 
qui  y refteront  les  plus  purs  8c  le  plus  long-tems , 
fans  le  plus  léger  chargement  8c  la  plus  légère 
perte  lorfqu’on  l’y  (aillera  expofé  en  morceaux , 
en  barres  , en  lames , en  feuilles  ou  en  fils  i car , )e 
ne  fiurois  trop  le  faire  remarquer , il  préfente  une 
plus  grande  denfité , fie  par  conféquent  une  bien 
plus  forte  immutabilité  dans  fon  état  de  pureté , 
8c  après  avoir  été  comprimé  , que  lorfqu’il  eft 
1 lous  la  forme  de  grains  Sc  de  paillettes  que  lui  a 
donnée  la  n .ture.  D’ailleurs , il  faut  remarquer 
encore  que  beaucoup  des  auteurs  que  je  fuis  ubligé 
de  citer  pour  offrir  I hiltoire  complète  des  pro- 
priétés de  ce  métal  , ont  fouvent  opéré  fur  le 
platint  en  grains  natifs , 8c  ont  dû  par  conféquent 
rapporter  au  fèr  , donr  il  contient  au  moins  o,oy, 
les  attractions  dont  ils  l'ont  cru  fufceprible}  en 
forte  qu’il  y a toujours  quelques  corrections  à 
faire  dans  tous  les  énoncés  d'obfervattons  fûtes 
avant  qu’on  eût  rendu  plus  communs  les  morceaux , 
les  plaques  8c  les  fils  de  ptatint  purs , comme  on  le 
fait  aujourd'hui. 

Malgré  cette  fingulière  inaltérabilité  du  platint , 
portée  plus  loin  que  celle  de  l'argent  8c  de  l'or, 
elle  n eft  cependant  encore  que  relative  aux  foibles 
moyens  de  dtvifion  8c  de  température  qui  font  à 
notre  difpofition.  Les  dernières  expériences  faites 
par  l'oxidation  au  moyen  de  la  vioUnte  commo- 
tion électrique , dues  à M . Van  Matum , ont  prouvé 
qu'un  til  de  ce  métal  fe  br  foir  8c  sVnflammoit 
dans  l'air,  s'y  difperfoic  en  pooflière  fen.b  nble  à 
une  funiee  qui  etoir  un  véritable  oxide  de  platint. 
En  recevant  cette  poufftère  fur  un  papier,  ou  en 
faifatu  brûler  ce  metalaffu)etri  fur  un  papier  b'a-  c, 
on  a , au  lieu  d’une  efpèce  de  fumée  , une  tache 
grife-fale  qui  s'attache  i ce  corps , 8c  qui  le  pé- 
nètre profondément  pour  ne  pouvoir  plus  en  erre 
détache.  On  obferve  une  flamme  blanche  peu  bril- 
lante pendant  cette  efpece  de  déflagration.  Ainfi 
dans  la  forte  température  , & par  la  divifinn  ex- 
trême que  la  commotion  eUCtrique  lui  < ommu- 
nique  , ir S'allume , s’enflau.m»,  8c  brûle  comme 
tous  les  autres  corps  combuftibles  | mais  avec  cette 
violente  combuftton,  on  ne  peut  pas  regarder  cet 
effet  comme  la  dernière  oxtJation  du  plaunt.  Il 
parort  qu’il  ne  conritnt  pas  tout  l'oxigène  qu’il 
peut  ablorbtr  -,  que  ce  r.'cft  qu’un  premier  oxide 
qui  peut  aller  plus  loin  dans  fon  nxidarion , comme 
on  le  verra  pat  l’aCfion  des  acides  lu'cepti.  les  de 
l'attaquer.  Au  telle  , on  n’a  pas  encore  nrcu-illi 
d’affev  gràndes  proportions  de  cet  oxide  notir  en 
reconnoitre  les  propriétés  , pour  e-  dût-  rit  iner 
l'augmentation  de  poids,  8c  ce  n'Ulqo  ;>,ru.i.-  ana- 
logie , à la  vérité  bien  forte,  que  Ion  peine  qu  il 
■ cil  facilement  déionipo  Cable  , 8c  que  Litron  du 
Kkkk 


Digitized  by  Google 


626  P L A 


P L A 


calorique  peut  et)  dégager  l'oxigène  6e  le  réduire 
complètement. 

Parmi  les  corps  combulliblt-s , il  n'y  a que  I* 
phofphore  & le  plus  grand  nombre  des  métaux 
qui  puiflent  s'unir  au  platine.  Toutes  les  autres 
fubftances  de  cet  ordre  ne  contrarient  avec  lui 
aucune cotnbinaifon.  L'axote , l’hvdrflgène.le  car- 
bone , le  foufre  furtout  qui  s'unit  à tant  d’autres 
fubliances  métalliques , n'exercent  aucune  aâion 
fur  le  piétine , te  ne  forment  aucun  compofé  avec 
lui.  Cette  lebibrice  à la  combinaifon  , cette  foi- 
bleffe , cette  abfence  même  d'attraébon  de  la  pan 
du  piétine , tiennent  évidemment  à la  denfitë  Sc  au 
rapprochement  de  Tes  propres  molécule  s , qui  ad- 
hèrent trop  entr’elles  pour  être  attirées  par  celles 
de  t es  corps. 

Margtatf  s’étoit  drjâ  apperçu  d'une  aâion  mar- 
quée entre  le  plecine  te  le  phofphore  i mais  il 
«‘.voit  qu’entrevu  la  eombinaiiou  que  ces  deux 
matières  font  fufceptibles  de  former  entr'elles  : 
C tft  à Pelletier  que  l'on  doit  la  connoilTance  réelle 
autant  qu’exaéle  de  l'union  de  ces  deux  corps.  Un 
D' lange  de  parties  égales  de  piétiné  en  grains  pu- 
rifié , 8c  de  verre  acide  phofphorique , auquel  il 
avoit  ajouté  un  huitième  de  fon  poids  de  chai  bon, 
chauffe  pendant  une  heure  dam  un  creufet  luiqu'j 
la  température  qui  fait  fondre  l'or , lui  a préfenté , 
fous  un  verte  noirâtre , un  pt  tit  culot  d'un  blanc 
argentin , un  peu  plus  lourd  que  le  platine  cm- 
pUyé,  dont  le  fond  étoit  rempli  de  ciiftaui  cubi- 
ques. Ce  culot  étoit  de  véritable  phofphure  de 
piétiné  très-dur , étincelart  par  le  thoc  du  bri- 
quet , non  attirable  par  le  barreau  aimanté  , très- 
aigre,  lailTant  échapper  le  phofphore  au  feu  ca- 
pable de  le  tenir  en  tulion  , le  couvrant  d'un  verre 
noit  d'abord , enfuire  verdâtre , bleuâtre  Bc  blanc. 
Cette  couleur  fuccttfire  du  verre  a fait  ptnier  â 
Pelletier  que  le  phofphore  éroit  propre  â féparer 
le  let  du  /.latine  te  â purifier  ce  dernier.  En  ex- 
pofant  ce  phofphure  â un  grand  feu  dans  des  cou- 
pelles renouvelées,  il  ch  parvenu  à en  féparer 
tout  le  fer  à l'aide  du  verre  phofphorique  , qui , 
en  l'entraînant,  a pénétré  la  terre  des  «s.  Le  p/e- 
tint , expofé  quatre  fois  de  fuite  à cette  efpèce  de 
coupellation,  étoit  en  bouton  fufcepübie  d'étre 
laminé , mais  encore  c allant  â chaud.  En  variant 
cette  expérience  , Pelletier  ch  parvenu  â adirer  du 
piétiné  de  manière  qu'd  étoit  très-pur.  be  phof- 
phure de  ce  métal  détone  vivement  quand  on  le 

Jette  en  poudre  fur  du  nine  eu  fufion  : fon  mé- 
ange  avec  du  «norme  furexigéné  de  potafle,  pro- 
jeté dans  un  creufet  rouge  , produit  une  vive  dé- 
tonation, & laide  le  platine  très-pur  au  fond  de  ce 
VailTeau. 

Ayant  fait  rougir  du  platine  en  grains  dans  un 
creufet,  il  y a projeté  du  phofphore  , le  métal  eh 
entré  promptement  en  fufion  : il  s'tfi  formé  un 
. phofphure  aigre,  dur , d'un  grain  ferré  ,affeï  fem- 
blable  au  hlanc  de  l'acier,  recouvert  d'une  couche 
4e  verte  noie  : il  avoic  acquit,  un  peu  plus  du 


fixième  de  fon  poids  primitif.  Ce  phofphute  , et- 
polé  â un  grand  feu,  perd  foo  phofphore  qui  vient 
brûler  i fa  lurface  , 81  qui  lailîe  au  platine  inlu- 
lible  en  malle  feorifiée  Sc  poieufe,  très-malléable, 
très-  pur  , retenant  feulement  un  peu  de  verte 
phofphorique  entre  fes  molécules.  En  U frappant 
apiès  l'avoir  fait  rougir  â blanc  fous  un  mouron  , 
il  en  a lait  fottir  tout  le  verre  qu'il  renferment,  de 
il  tn  a obtenu  un  culut  de  p/uttne  très-pur  te  tiès- 
malléable.  Il  s'eft  fevvi  de  ce  procédé  pour  fabri- 
quer des  plateaut  de  balance,  8c  des  (bons  qu'il  a 
tait  frapper  en  médailles.  11  s’eh  arrêté  â ce  moyen 
comme  un  des  meilleurs  de  féparer  complètement 
I;  fer  que  contient  le  platine  , Se  fur  lequel  foui 
l'acide  phofphorique  a de  l'aâion.  Pour  opérer 
cette  importante  purification , il  a fondu  deux  par- 
ties de  / latine  avec  une  partie  de  cet  acide  vi-, 
treux. 

Si  le  foufre  n'attaque  point  le  platine , les  fuV- 
fures  alcalins  le  diffolvent  8c  changent  fes  pro- 
priétés : il  fe  comporte  â cet  égard  comme  l'or. 
Se  pafie  liquide  à travers  fes  filtres  à l'aide  de  cette 
dilfolution  ; elle  ell  cependant  beaucoup  moins 
facile  Sc  prononcée  avec  ce  métal  qu'avec  l'or.  Il 
n'cft  pas  douteux  qu'on  obtiendroit  un  réfuhxt 
analogi  e avec  le  phofphore  8t  les  alcalis  i mais 
on  n'a  point  examine  cette  efpèce  de  combinaifon 
que  l'union  immédiate  du  phofphore  & du  platine 
rendroit  probable. 

L'arlei  ic  s'unit  au  platine , 8c  forme  avec  lui  on 
alliage  dur , rotde  Se  caffant.  On  s'eft  beaucoup 
occupé  de  l'aéfion  de  l’acide  irfenieux  ou  oxide 
d arlenic  for  le  platine.  M.  Achard  8e  M.  Guyron 
font  les  deux  chintiftes  qui  ont  les  premiers  traité 
ce  métal  par  E arfenic  blanc , comme  on  l'appeloit 
encore  avant  l’expreflion  appropriée  d 'acide  erfe- 
meax.  Cth  par  cette  addition  très-fondante  qu'on 
eh  parvenu  â fondre  8e  â couler  ce  métal,  â le 
purifier  des  divetfes  matières  étrangères  qu'il  pou- 
voir contenir , 8e  â l'obtenir  pur , duâile  , fufeep- 
tilde  de  fetvrr  i tous  les  ufages  auxquels  ce  beau 
métal  peut  être  fpécialement  deftiné-  C'en  encore 
ainfi  qu'on  le  travaille  à Paris , un  peu  en  grand  ; 
qu'on  le  fond  Se  qu'on  le  moult  d'abord  en  lames 
épaiiles  Se  paiatleloy  tammatiques , qu'on  fait  «n- 
iuke  rougir  , qu'on  tire  en  battes  ou  en  lingots 
plats  en  le  frappai  t à cours  redoublés.  Par  le 
moyen  de  ces  pereuffions  répétées  fur  le  platine 
allie  d'arfenic . qu  on  lait  rougir  avant  de  le  bartre, 
l'atfenic  le  iépare  8c  le  vobtibfe  i le  métal  s'affine, 
devient  infufible,  mais  cenferve  fa  duâifiré,  de 
manière  qu’on  peut  le  travailler  8c  le  traiter  comme 
le  fei , qui  th  cependant  beau  onp  plus  facile  â 
forger.  Quand  il  a été  rougi  8c  fortement  battu 
un  affex  crand  nombre  de  fois,  il  fe  trouve  pot, 
ne  contient  plus  fenfiblement  d'arfenic.  Malgré 
que  chaque  arritie,  qui  travaille  un  peu  en  grand 
ce  métal  â Paris  , foie  cenfë  fe  fetvir  de  procédés 
particuliers,  U parait  qu'on  fuit  genéralemc  nt  celui 
que  j'annonce  ici,  paice  qu'il  n'y  a que  l'arfeiuc 
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m jnuifle  de  cette  double  & importante  propriété 
o favorifer  la  tufiin  du  p'atint,  &c  de  le  quitter 
plut  ou  moini  complètement  par  l’aition  du  calo- 
rique iong-tems  continuée  , & par  le  battage  qu’on 
emploie  pour  le  forger. 

On  ne  connoù  point  le»  combinaifons  du platine 
avec  le  tungllène , le  molybdène , le  chrome , le 
titane , l’urane  8t  le  ntanganèfe.  On  a eu  trop  peu 
de  ce»  différent  métaux  purs,  8:  d e platine  même , 
& on  a trop  peu  efpéré  de  fon  alliage  avec  ce» 
fubftances  métalliques , pour  qu’on  ait  encore  exa- 
miné lesattraâions  qui  exiflententr’eux,  ainfi  que 
les  produits  de  leor  union.  11  en  eil  de  même  du 
cobalt  8r  du  nickel.  Bergman , en  compa'ant  ei>- 
femble  Us  propiétés  de  ce» derniers  roetauxentre 
eux , a fait  voir  qu’ils  fe  rappiochoiem  beaucoup 
l'un  de  l’autre,  oc  en  même  tems  du  fer , & il  a 
douté  fi  on  ne  pourroit  pas  les  regarder  tous  , en 
particulier  le  platint , comme  des  modifications  du 
1er , ou  plutôt  comme  des  états  variés  d’une  feule 
& même  (ubflame  métallique  primitive , fufeep- 
tible  de  prendre  une  foule  de  formes  & de  qualité» 
différentes,  fuivani  les  nombreufes  circordtances 
dans  lesquelles  la  nature  la  place  8t  l'art  la  traite. 
Mais  avec  fa  précifion  8c  fa  pureté  ordinaires  de 
raifonnement , il  a conclu  de  tous  les  faits  qu'il  a 
ratfemblés  fur  ces  divers  métaux , qpe  le  platint 
qui  n’a  ïamais  été  féparé  en  divers  corps , St  dont 
ou  n’a  jamais  imité  la  narure  par  aucun  alliage, 
quel  qui!  foit,  étoit  réelle  ment  un  métal  parti- 
culier. 

Le  bifmuth  s’allie  très-bien  avec  le  platint  par  la 
fufion  : il  en  réfuite  un  métal  d'autant  plus  fufible 
& d'autant  plus  aigre , que  la  ptopnrnon  du  bif- 
muth eit  plus  abondante.  Ce  même  alliage  change 
facilement  de  couleur  i l’air  ; il  y devient  jaune , 
pourpre  & noirâtre.  Il  ne  peut  pas  être  coupelle  i 
St  lorfque  la  proportion  du  bilmuth  diminue  , le 
platint , reprenant  fon  infuftbilité  & fon  caraélère 
naturellement  intraitable,  fe  fige  en  maffe  bour- 
fouflée , poreufe  & le  oti  forme , qui  retient  beau- 
coup de  bifmuth  encore  , 8c  qui  relie  extrême- 
ment aigre  St  calfante.  il  faut  obfervrr  cependant 
que  ces  phénomènes  n ont  été  vu»  encore  &.  dé- 
crits qu'avec  le  platint  impur  8c  brut,  8c  qu'on  n’a 
point  efluyé  de  reconnoitre  cet  alliage  avec  le 
platint  purifié  dont  j'ai  parié  plus  haut. 

On  fait  suffi  que  le  platint  brut  fe  fond  facile- 
ment avec  l'antimoine  ; qu’il  en  réfulte  un  métal  â 
facette»,  trèseaffanr . dont  on  peut  fépater  l'an- 
timoine par  l'aétion  du  feu , mais  qui  en  retieni 
afiV  i opiniâtrément  les  dernières  portions  pour 
perdre  beaucoup  de  fa  pefamtur  St  de  fa  duâilité. 
Il  en  cl) , au  relie  , de  cette  combinaifon  comme 
de  la  précédente  : on  n’a  point  encote  examiné 
l’alliage  do  platint  pur  avec  l’antimoine  , 8c  on  ne 
connoir  pas  les  pmpriétés  de  cet  alliage , qu’il 
faudra  rechercher  de  nouveau.  1!  en  tft  de  meme 
de  fait! on  du  fulfure  d antimoine  que  les  alchi- 
müies  ont  employé  là  Couvent  pour  purifier  l’or. 
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8c  qui , par  analogie , pourroit  avoir  la  même  «flion 
fur  le  platint  brut  ou  impur  : on  n’a  point  encore 
efTayé  de  la  mettre  à profit  pour  la  purification  du 
platine. 

Prefque  tous  les  chimilies  fe  font  accordés  à 
dire  jufqu’ici  que  le  mercure  ne  peut  pa*  s'unir 
au  platint , 8c  qu’on  ne  peut  pas  taire  une  amal- 
game avec  ce  métal  : on  étoit  d'ailleurs  fondé  i 
adopter  cette  opinion  d’après  ce  qu’on  favoic, 
qu’en  Amérique  l’on  féparoit  l’or  du  platint  pa-  le 
mercure,  8c  que  l’on  n'obtenoit  même  le  platine 
qu'apris  avoir  trituré,  avec  dn  mercure  , la  mine 
qui  contenoit  l’un  8c  l'autre.  Cependant , en  re- 
cherchant avec  foin  les  propriétés  du  platint  brut , 
on  y trouve  affez  Couvent  une  portion  de  mer- 
cure. Scheffer  8c  ( evris  ont  vainement  efliyé  , 
même  à l'aide  de  l'eau  8c  de  l’acide  nitro-muria- 
tique,  d’amalgamer  le  platint.  M.  Guyton  ayant 
reconnu  que  l'adhérence  d’une  lame  de  platint  au 
mercure  étoit  beaucoup  plus  forte  que  celle  de» 
métaux  qui  ne  peuvent  pas  s'y  unir  , qu’elle  fe 
rapprochoit  aflez  de  celle  de  quelques-uns  de» 
métaux  qui  s‘y  dillolvent  affez  facilement,  qu’elle 
l’emportoit  même  fur  l’adhérence  du  xioc  8c  de 
l’antimoine  qu’on  peut  combiner  avec  ce  mé- 
tal , a tenté  de  faire  cette  combinaifon , 8c  jr 
eff , julqu’i  un  certain  point,  parvenu  par  un  pro- 
cédé différent  de  ceux  qu'on  avoit  pratiqués  juf- 
qu’à  lui.  Une  lame  très-mince  de  platint  pur,  pla- 
cée & contenue  fout  du  mercure , au  fond  d’un 
matra»  plongé  dan»  un  bain  de  fable  a (La  chaud 
pour  que  le  mercure  fût  entretenu  bien  bouillant , 
3c  que  le  matra»  devint  bien  rouge,  fortit  de  ce 
• iquide  méi-llique . augmentée  de  poids,  péné- 
trée de  mercure , 8c  devenue  trèseaflame  ; en  un 
mot , dans  un  état  bien  prononcé  d’amalgamation. 
M.  Vauquclin  s’eft  affûté  que  le  platint , revivifié 
par  la  chaleur  de  fon  fel  triple  ammoniacal , fe 
diffout  très-facilement  par  la  trituration  dans  le 
mercure;  il  devient  très-liqu'd;  par  (à  comhinti- 
fon  avec  ce  mécjl , mai»  quelque  tems  aptès  cttte 
amalgame  prend  beaucoup  de  confinante. 

Le  zinc  fe  combine  ajfément  au  platint , 8c  le 
rend  très- fufible:  l’alliage  qui  en  reluire,  elt  caf- 
fant , dur  à la  lime  ; il  a une  nuance  de  bleu  lorf- 
que le  platint  furtout  elt  plus  abondant  que  le 
zinc.  F_n  chauffant  long-tïms  cet  alliage  , on  eu 
fépatt  le  zinc,  qui  fe . volatilité  8c  btû;e  à la  fur- 
face;  mai»  on  a beaucoup  de  peine  à extraire  les 
dernière»  portions  de  zinc  , comme  celles  du  bif- 
muth St  de  l'antimoine  dans  te»  alliages  de  ces 
deux  derniers  métaux. 

Le  platint  s'allie  très-aifément  i l’étain.  Cet  al- 
liage elt  un  des  plus  fufibles  8c  un  des  plus  faciles 
à liquéfier  8c  à couler.  11  efi  malheureufement 
très-aigre  8r  caffant  pat  le  choc  , dans  la  propor- 
tion des  deux  métaux  i partie»  égales.  L'etain,  â 
la  dofe.de  douze  parties,  tir  une  de  platint , 
forme  un  métal  mixte,  bien  duûile,  d'un  grain 
cependant  rudt?  6c  gjofiitr , qui  jaunit  à l'ait.  Ou 
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voit , d’après  cela  , qil  ? le  platine  pawît  diminuer 
beaucoup  la  duêtilité  de  l'etain  { cependant  c'elf 
unal.iige  analogue  auquel  on  ajoutoit  du  cuivre, 
qu'on  a propofé  pour  la  fabrication  des  miroirs  de 
télefcope.  Lewis  allure  être  parveno  à oiider  du 
platine  , 8c  à le  diffoudre  dans  l'atide  muriatique 
au  moytn  de  fon  alliage  avec  l'étain.  En  général , 
on  fait  que  les  métaux , dans  leurs  combinaifons 
réciproques , acquièrent  fouvent  de  fa  combulti- 
bilité. 

le  platine  fe  fond  très-bien  avec  le  plomb  , ce- 
pendant en  exigeant  un  feu  plus  fort  que  l'alliage 
précé  lent.  La  duifilité  du  plomb  elt  finguliére- 
ni-  nt  altérée  par  fon  union  avec  le  platine  t l’al- 
liagi  qui  en  réfulte,  à parties  égales , tire  fur  le 
pourpre;  il  cft  ftrié,  grenu  dans  la  calibre  & fra- 
gile ; il  s’altère  aufli  facilement  à l’air.  La  coupel- 
lation du  platine  par  le  jplomb  a été  regardée  par 
tous  les  auteurs  qui  fe  font  occupés  de  ce  métal 
important  , comme  une  des  plus  intéreffantes 
operationsqu’ilseuffent  à tenter,  parce  qu'il  étoit 
permis  d'efpéter  qu’elle  fenriroit  à le  purifier 
comme  l’or  IL-  l'argent  ; ils  l’ont  eflayée  un  grand 
nombre  de  fois , b'  ont  obtenu  des  fuccès  taras 
à caufe  de  l’infufibilité  de  ce  métal.  Lewis  a en 
vain  tflayé  un  des  premiers  de  coupeller  \e  pla- 
tine dans  les  fourneaux  de  coupelle  ordinaires, 
malgré  le  grand  feu  qu’il  y a donné.  L’oxidation 
8r  la  vitrification,  ainfi  que  l'abforption  du  verre 
de  plomb  par  la  coupelle  , n’ont  lieu  que  dans  le 
commencement,  8c  à raifon  de  la  furabondanre 
du  plomb;  mais  bientfct  le  platine  fe  fige,  l'opé 
ration  s'arrête,  le  métal  relie  uni  à une  portion  de 
plomb,  8c  n’a  aucune  duârliré.  Marquer  B.-  Pau- 
mé difmt  cependant  être  parvenus  à coupeller 
complètement  une  ont e de  platine  avec  deux  on- 
ces ne  plomb  , placés  dans  l'endroit  le  plus  ch>ud 
du  four  qui  cuit  la  porcelaine  dure  de  Sèvres.  I,e 
feu  d?  bois  y dure  cinquante  heures  de  fuite. 
Après  ce  tems  ,1e  platine  qu'ils  ont  retiré,  éroit 
aplati  fur  la  coupelle,  bien  f.mdu  ; fa  fuiface  étoit 
fombte  Br  ridée  : ils  l'ont  détaché  facilement  ; fa 
futface  inférieure  étoit  brillante  , 8f  il  s'efl  laiHé 
étendre  très-bien  fous  le  marteau.  Us  fe  font  af- 
furés  que  ce  platine  étoit  très-pur , 8r  qu’il  ne 
contenoit  plus  de  plomb.  Deux  morceaux  de  pla- 
tine ainfi  coupellés  , rougis  à blanc  , frappés  l'un 
fur  l'autre  d'un  coup  de  marteau  , fe  font  foudés 
folidement  M.  Guyton  a également  réuffi  à cou- 
peller un  mélange  d'un  gros  de  platine  8c  de  deux 
gros  de  plomb , en  fe  fervant  du  fourneau  à. vent 
de  Macquer.  L’opération  , faite  en  quatre  repri- 
fes , a duré  douze  heures.  Ce  chimittr  a obtenu 
un  bouton  de  platine , non  adhérent , bien  homo- 
gène , d'une  couleur  ftmblable  à celle  de  l'étain  , 
un  peu  raboteux  à fa  furface,  pefant  julle  un  gros, 
& non  attiiable  à l'aimant.  On  voit  par  le  reful- 
tat  de  ces  deux  expériences,  qu'elles  fournifl'ent 
un  procédé  propre  à donner  le  platine  pur  fondu 
en  globules,  malléable  8c  facile  à ftduire  en  pla- 


ques fufceptibles  d'être  forgées , conféquemment 
d'être  employées  à la  fabrication  de  beaucoup 
d'uflenlilev  Mais  il  n’ell  pas  moins  évident  que 
ces  procédés  difpendUux  & difficiles  ne  pourront 
jamais  être  regardés  comme  appropriés  aux  arts  , 
Br  ne  ferviroi-t  tout  au  plus  que  pour  quelques 
opérations  délicates  des  feitnees. 

Lewis  a fondu  de  la  fonte  de  fer  avec  du  pla- 
tine , il  en  a obtenu  un  alliage  fi  dur  , que  la  lime 
ne  pouvoir  pas  l'entamer  ; il  avoir  un  peu  de  duc- 
tilité , mais  il  fe  caflbit  net  lorfqu’il  étoir  rouge  , 
en  raifon  de  la  différence  de  fullbilité  entre  fes 
deux  compofans.  Le  même  chimille  n'a  jamais  pu 
parvenir  à allier  le  1er  forgé  avec  le  platine il 
efpéroit  réunir  par-là  la  dureté  de  l’acier  trempé 
avec  la  grande  duélilité  du  platine.  Certe  impof- 
fibilité  d'imion  entre  le  platine  8r  le  fer  éloigne 
beaucoup  l’idée  que  quelques  chimiftes  lé  font 
formée  du  platine , qu'ils  avoient  cru  être , ou 
une  efpèce  de  fer,  ou  un  alliage*naturel  de  fer 
& d'or.  Il  n'y  a pas  d'exemple  d'un  métal  allié 
ui  ne  s’umffe  pas  avec  l'un  de  ceux  qu'il  contient 
éjà  dans  fon  alliage.  Il  cil  vrai  que  l'infulibilité 
extrême  des  deux  moraux  à réunir  dans  cette  corn- 
binatfon  efl  un  grand  obftacle  à la  formation  de 
cet  alliage.  On  i'obiient  cependant  fort  aifément 
à l'aide  d'un  troifième  métal , 8c  particuliérement 
de  l‘  'eta-n  , du  plomb  8c  du  zinc. 

Le  platine  le  fond  mieux  avec  le  cuivre  , au- 
quel il  donne  de  la  dureté.  Quand  la  proportion 
du  tuivre  eft  trois  ouquatre  fois  plus  grande  que 
celle  du  platine,  l’alliage  a de  la  duéblitéj  il  peut 
pten  be  un  très-beau  poli  qu'il  ne  perd  pas  même 
apres  dix  ans  d’expofition  à l'air.  C'eft  avec  cette 
combrniifon  métallique  , i laquelle  ils  avoient 
aiouré  >te  l'arfenic  pour  la  rendre  plus  fufible,que 
MM.  Rochon  Br  Carochtz  ont  fait  des  miroirs  de 
telelcope ires- beaux,  d'un  poli  parfait , d'un  grain 
tres-fin,  8f  prenne  complètement  inaltérables 
par  le  contaél  de  l'air. 

Le  plume  s allie  aifement  à l’argent  par  la  fù- 
Jïon  , quoiqu'il  coule  alfez  difficilement  avec  ce 
métal.  Le  platiné  augmente  beaucoup  la  dureté  de 
l’argent , 8c  ternit  la  couleur  Quand  on  tient  quel- 
que ttms  cet  alliage  londu , les  deux  métaux  le  ré- 
parent. I.ewisavti,  dans  cette  fufion,  l’argent  lancé 
vers  les  p 'rois  du  creulet  avec  une  forte  d'explo. 
lion.  Le  phénomène  a été  depuis  obfervé  dans 
l'argent  feul  chauffé  fortement  , par  M.  Darcet, 
ainfi  que  j'  l’ai  déjà  dir  dans  l'hiftoire  de  ce  der- 
nier métal.  Tillet , dans  les  expériences  qu’il  a 
faites  fur  l’alliage  de  ces  deux  métaux  8c  'ur  leur 
fepararion  par  une  efpèce  de  départ,  à l’aide  de 
l'it  l ie  nitrique  , a obtenu  le  platine  (épaté  fous  la 
hume  criftaljtne  de  feuilles  de  fougère , 8c  en  par- 
tie attaqué  par  l'aride. 

L'or  le  combine  bien  an  platine , quoiqu’il  ne  fe 
fonde  avec  lui  qu’à  un  violent  coup  de  feu  : le 
platine  altère  beaucoup  8c  affoiblit  la  couleur  de 
l'or , à moins  qu'il  ne  loit  en  très-petite  quantité. 
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On  t obfcrvé  que  ce  changement  de  couleur  n’j 
lieu  qu'au  defliis  d'un  dix-feptième , & qu'à  cette 
proportion,  ainfi  qu'à  celles  qui  font  au  deffotis  , 
la  couleur  de  l'or  n’ell  pas  fenfiblement  altérée. 
Le  platine  ne  modifie  pas  fenfiblement  la  nefantetir 
fpécifique  de  l’or  non  plus  que  fa  ductilité:  c'eft 
pour  cela  que  la  fraude  en  a abufé  pour  allier  8c 
fophiftiqucr  de  l'or  avec  du  ptatint.  Le  Gouverne* 
ment  efpagno!  , en  raifon  de  cette  facilité  de  la 
fraude,  a empêché  l'importation  de  ce  dernier 
métal  en  Europe , fi  le  fait  j -ter  dans  les  rivières 
à mv litre  qu’on  en  extrait  des  mines  d'or  avec 
Iefqueltes  il  efl  diffeminé.  Mtis  j’ai  déjà  dit , 8 1 je 
ferai  voir  bientôt  plus  en  détail  que  la  chimie 
fournie  des  moyens  analytiques  aulfi  fûis  que  fa- 
ciles de  reconnoître  l'alliage  du  platine , fi  d'en 
eftimer  très-promptement  les  proportions  par  des 
expériences  aulfi  exaél-s , 8c  qui  peuvent  devenir 
suffi  familières  que  celles  qui  conlfituent  l'art  de 
l’effai. 

Ceux  des  naturaliftes  ou  des  chimiftes  Gin  ont 
peofé,  avecl'illultreBuffon,  que  I e platine  etoit  un 
a liage  naturel  d'or  8c  de  fer,  n'ont  été  conduits 
à cette  opinion  que  d'après  des  analogies  qui  peu- 
vent bien  être  r gardées  comme  fort  ingenieufes, 
mais  qui  ne  font  fondées  fut  aucune  expérience 
exacte.  Jamais  on  n'a  obtenu  d'un  alliage  artifi- 
ciel dot  8c  de  fer,  en  quelque  proportion  qu'on 
l'ait  fait,  un  métal  analogue  au  platine , 8c  jamais 
on  n'a  féparé  d’or  ni  de  fer  du  platine  bi:  n purifié. 
Dire  que  la  nature  emploie  des  moyens  inconnus 

J lotir  opérer  cette  elpèce  de  combinaifon  métal- 
ique , 8c  pour  rendre  cer  alliage  indécompofabie 
oj  impotiibU  à détruire  8c  à reconnoître  par  l'art , 
c'eft  admettre  une  fuppofirion  qu’aucun  fait  avéré 
«fins  toute  lanalyfe  chimique  ne  r.  nd  vraifem- 
blable  j 8c  l'on  lent  qu'avec  de  pareilles  funpofi- 
tions  , on  feroit  une  f-ite  de  romans  ou  de  h étions 
qui  ne  feroient  jamais  que  la  table  8c  non  l'hitfoiœ 
de  la  nature. 

Ce  que  j’ai  fait  connoître  jufqu’ici  des  pro- 
priétés .tu  platine  prouve  que  ce  métal  dente  efl 
trop  faiblement  attiré  par  l'oxigène  , pour  qu'il 

f uifle  être  en  aucune  maniéré  altérable  par  l'eau. 
I y a cependant  un  cas  où  l'on  pourroit  croire 
qu'il  agit  fur  ce  principe  de  l'eau  : c’eft  celui  où 
il  s'oxide  en  s’enflammant  dans  un  gaz  qui  ne  con- 
tient point  d'autre  oxigene  que  celui  de  1 eau  qu'il 
recèle  en  vap-.nr.  Miis  cette  eau  n'eft  décompo- 
se qui-  par  retincelle  8c  U commotion  élrâriques, 
ëi  ce  n'tft  qu'au  moment  où  fon  oxtgèoe  ifolé  de 
l'hydrogène  s'offre  au  platine  trèl-échauffé  8c  ttès- 
divifépar  l'effet  de  l'eitârit  ité,  comme  je  l'ai  déjà 
fait  voir  dans  l'hiftoire  de  l'o-  8c  de  l'argent  : en- 
core cette  oxidation  du  platine  eÜ-e\\e  moins  facile 
que  celle  de  ces  deux  métaux.  L'expérience  a 
prouvé  que  le  platine  elf  fufcep'tble  de  s'oxider  à 
froid  dans  l'eau  par  1 influence  de  l'éltdhitité  gal- 
vanique, ou  de  la  pile  électrique  de  Volta. 

Par  la  même  rai  fon  que  ce  métal  n'a  aucune  ic- 
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tion  fur  l'oxide  hydrogéné  de  l'eau,  il  n’en  n éga- 
lement aucun  fur  les  oxides  métal. iqurs.  fl  n'y  en 
a point  auquel  il  enlève  l’oxigène  t te  ce  font  au 
contraire  la  plupait  des  atitr  s métaux  qui  lui  En- 
lèvent communément  ce  principe , &'  qui  le  dé- 
brûlert  avec  plus  ou  moins  d'énergie,  de  promp- 
titude 8c  de  facilité. 

Le  platine  efl  un  des  métaux  qui  agiflënt  le  moins 
fur  1rs  acides  , 8c  qui  y font  L moins  dilloltibles. 
L’aride  lulfurlque  le  plus  corc  titré,  8c  aidé  de 
la  plus  forte  chaleur , ne  l'attaque  en  aucune  m i- 
nier , 8c  n'en  éprouve  aucune  altération.  Il  en  ilt 
den«.-tvede  l'acide  nitrique  j SC  fl  l'acide  nitreux 
paroi:  lufcep>  ibje  de  l'ataquer  légèrement  .comme 
il  le  fait  fur  l'or  , c'eft  beaucoup  moins  lenlible- 
ment  que  dans  ce  dernier  métal  : jutTi  tous  les  chi- 
tniftes  ont-ils  unanimement  alluré  que  le  platine 
n'écoit  point  dilloluble  dans  l'ati  <e  du  nitre.  L'a- 
cide muriatique  le  plus  fort  n'agir  pas  non  p'us  fur 
le  platine , meme  à l’aide  d'une  longue  ébullition  : 
on  le  fert  de  cette  entière  inaction  fut  le  platine, 
8 c de  la  forte  action  de  cet  acide  fur  le  fer , pour 
féparet  ce  dernier  tnétil  du  premier  , 8c  pour  pu- 
rifier celui-ci.  La  diilillaiion , moyen  fi  puiflanc 
pour  oxider8c  difToudre  la  plupart  des  autnsmé- 
taux,  ne  favorife  pas  davantage  l'altération  du  p'a- 
tine  par  les  acides  -,  8c  l'on  peur  dire  que,  de  ton- 
tes ies  fubftances  métalliques,  celle-ci  efl  la  feule 
qui  n’eprouve  aucun  changement  par  prefque 
mus  Us  acides.  Audi  les  acides  phofphorique , 
fluorique , boracique  , carbonique,  8c  les  quatre 
acides  métalliques  , beaucoup  plus  foibles  que 
les  trois  premiers  , n'exercent  ils  abfolument  au- 
cune influence  fur  le  platine  pur  8c  dans  fon  état 
de  métal  : il  n'y  a , comme  on  va  le  voir  . que  les 
acides  furchargés  d oxigène  , 8c  qui  tiennent  peu 
à ce  principe  en  excès , qui  puilfent  le  diflbudte. 

Trois  acides  feulement,  ou  l'acide  muriatiqus 
dans  la  triple  circonftance  de  fa  furoxigénation , 
oxident  8c  difloivenr  \t platine.  L'acide  muriatique 
oxigéné  liquide  agit  promptement  fur  ce  métal , 8c 
à une  chaleur  de  1 j à 10  degrés  de  la  graduation 
th-.rmométrique  de  Réaumur  : l'oxidation  8c  la 
difloiution  du  platine  ont  lieu  fans  eflervefcence 
fenfible , parce  qu'il  enlève  tacitement  en  quelque 
forte  l'oxigène  peu  adhérent  à l’acide  muriatique, 
fans  être  obligé  de  le  féparer  d'aucune  bafe  fuf- 
ceptible  de  prendre  la  forme  gazeufe-,  circonf- 
tance qui , comme  je  l'ai  déjà  expofé  un  grand 
nombre  de  fois  dam  les  articles  précédera,  tft  la 
feule  caufe  de  rtffervefcence  dont  tant  d'autres 
diflolutiom  font  accompagnées.  A mefure  que  le 
platine  efl  auflà  tranquillement  oxidé,  il  efl  dif- 
lous  de  même  par  t'acide  mut  iatique  qui  fe  trouve 
défoxigéné , mais  qui  a autant  d'attraâion  pour 
l'oxide  de  ce  métal , qu'il  en  a peu  pout  le  métal 
lui-même.  La  dtflolution  qui  s'opère  dans  ce  cas 
n'eft  que  très-foible  8c  très-peu  chargée , à caufe 
de  la  très-petite  quantité  d’aciJe  muriatique  qui 
relie  dans  l'eau,  d'après  la  portion  bien  peu  abois- 
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riante  d'acide  muriatique  origfné  que  ce  liquide 
conte  nuit  d abord  :iufli  cette  diffolution  de  muriate 
de  platine,  qui  , fatutes,  feroir  d'un  rougt-brun,  n'efl- 
elle  que  d'un  jaune-tonce  ou  iegéremant  orangé. 
Elle  reffembtc  cependant  au»  deux  fuivantes  par 
toutes  le*  propriétés  qu'elle  préfente  ; elles  y 
font  feulement  foibles  & peu  prononcées , à coule 
du  peu  d'oxide  de  platine  qui  y t ft  contenu. 

L’ac’de  muria-ique , chargé  de  gaz  nitreux,  8c 
encore  mieux  l'acide  muriatique  mêlé  d'acide  ni- 
treux , comme  il  l'eft  dans  l'état  où  on  le  nom- 
moit  autrefois  eau  régale , agit  bien  plus  fortement 
& bien  plus  rapidement  tur  le  platine,  que  l'acide 
m:riaiiqie  oxigéné.  ici,  comme  dans  ia  diffolu- 
tion  de  l'or  par  le  même  rêaâif , c'eli  l'acide  ni- 
treux qu: , aidé  par  ia  forte  attraction  de  l'acide 
Biuriatiquc  pour  l'oxide  de  platine , fe  decompofe , 
cède  Ion  oxigène  au  métal , 6c  le  tend  difloluble 
dans  cet  acide.  On  a obûrvé  que  l'acide  nit.o- 
muriatique,  qui  convient  8c  qui  reuùit  !e  mieux 
pour  cette  diflolution , efl  celui  qui  rëfulte  du 
mé'ange  8c  de  la  réaéiion  d'une  partie  d’acide  ni- 
trique 8c  de  dtux  parties  d'acide  muriatique. 
Cette  action  eft  cependant  beaucoup  moins  facile 
8c  moir.s  marquée  que  celle  que  le  même  aciiie 
mixte  exerce  tur  l'or  j ce  qui  dépend  , 8c  de  l'cx- 
ttéme  denfire  du  platine , près  d'un  huitième  p.us 
grande  que  celle  de  l'or , 8c  de  fon  attraction  beau- 
coup plus  foiblc  pour  t'oxigène.  Audi , pour  faire 
léufiàr  cette  diffolution , ell-on  obligé  d'avoir  re- 
cours à un  procédé  qui  n’elt  pas  néceiiaire  pour 
opérer  ctlle  de  l’or.  Ou  met  dans  une  cornue  de 
▼erre  une  partie  de  platine  pur  en  limaille  fine , ou 
de  grains  de  platine  bien  iüparés  du  fable  , du  fer 
8c  de  l'or , du  premier  de  ces  corps  par  le  lavage, 
du  fécond  par  l’acide  muriatique  , 8c  du  troifiêtne 
ar  un  triage  ex.iCl  8c  grain  à grain  : on  y verfe 
uit  parties  d’acide  nitro- muriatique  , tait  comme 
on  l'a  dit  ci-  deffus  i an  met  U cornue  fur  un  bain 
de  fable,  8c  on  y adapte  un  récipient  i on  fan 
bouillit  l'acide  comme  fi  on  vouloir  en  opéret  la 
diflillacion  : il  fe  dégage  du  gaz  nitreux  t le  dif- 
fnlvunt  prend  une  couleur  jaune,  qui  paffe  à l‘o-  , 
langé , puis  au  rouge- foncé  fc  au  brun-obfcur. 

Cette  diflolution  muriatique  de  platine,  l une 
des  dilfolutions  métalliques  les  plus  colorées  que  , 
l’on  connoilfe , ett  d'une  grande  âcreté  ou  d’une 
légère  caufticité.  Elle  corrode  8t  biûle  les  matiè- 
res animales  : h coloration  qu'elle  produit  fur  la 
peau  devient  d'un  brun-noiratre , 8c  ne  paife  ja- 
mais par  la  belle  nuance  pourpre  qui  caraâénfe 
la  diffolution  d'or  par  le  même  acide.  On  a remar- 
qué que  le  platine , bien  pur  8c  feparé  de  tout  le 
ter  qu'il  contient  dans  fon  état  habituel , donne 
une  dillolurion  moins  colorée  , 8c  l'on  attri- 
bue , d’après  cela,  le  brun- fonce  de  la  diffolution 
ordinaire  au  fer  qu'elle  contrent.  Il  cil  vrai  que 
U plupart  de  telles  dont  les  chimiftes  ont  parle  , 
ont  été  faites  avec  le  platine  brut  8c  très -fer  rugi - 
Beux.  Au  relie , en  étendant  d’eau  la  diflolution 
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brune- foncée  , elle  paffe  d'abord  i la  coul  ur 
orangee , etifuite  à une  couleur  jaune-vive  qui 
fe  rapproche  de  relie  de  la  diffolution  d'or.  Sou- 
vent, quand  certe  diffolution  eft  très-éraiffe  , elle 
laiff  depofer,  par  le  refroidiffemenr, des crillaux 
laroelleux,  delîquefceiu,  d'une  couleur  rouge- 
brune  : ces  crillaux  font  du  vcritable  muriate  de 
platine.  Marquer  Jit  qu'en  faifant  évaporer  douce- 
ment, & en  taillant  enfuite  refroidir  cette  diffo- 
lution de  platine  , on  en  obtient  des  criflaux  beau- 
coup plus  gros  8:  bien  mieux  prononcés  que  ceux 

Î u elle  donne  fpontanément  après  fa  faturation. 

evis  ayant  laiffé  évaporer  fpontanément  i l'air 
la  même  diffolution  , en  a retiré  des  crtllauit 
rouges -foncés,  ail  t grands,  irréguliers,  8c  imi- 
tant l'acide  benzoïque  fublimé,  feulement  un  peu. 
plus  épais.  Bergman  avance  qu'elle  fournit , pat 
l'évaporation , des  criflaux  d'un  rouge,  brun  , fou- 
vent  opaques,  quelquefois  tranfparens  , très-pe- 
tits, irrégulieH  , en  grains  anguleux  , dont  il  lui 
a été  impoffible  de  déterminer  la  vraie  figure-  1-a- 
vés  8c  fée  ht  s , cet  criflaux  font  moins  difloluble* 
par  lebullition , que  le  fuifare  de  chaux  même: 
leur  diffolution  est  jaune; -elle  dépofe  de  petit* 
flocons  pâles  que  Beigman  croît  dite  de  l'oxide 
de  fer.  Ainfi  on  trouve  beaucoup  de  dilcordince 
entre  les  auteurs  fur  le  mui  iate  de  platine  ; ce  qui 
prouve  qu'ils  ont  opéié  fur  ce  métal  impur,  Ce 
qu'ils  ne  l’ont  pas  traite  tous  de  U même  manière 
Si  par  les  mêmes  procédés  de  diffolution. 

Le  muriate  de  platine  ett  d'une  faveur  âpre  8c 
aflringenie.  Sans  être  caufliqne  comme  celui  do 
l'or,  il  efl  décompofable  par  le  feu  , laide  exhaler 
fon  acide,  8c  offre  le  métal  réduit.  La  potaffe  frit 
naître  d’abord  dans  la  diffulution  de  petits  criflaux 
rouges  , fouvent  oâoèdres  , qui  font  un  fel  triple. 
Le  fulfate  de  potaffe  produit  le  même  fel  triple. 
La  loude  n’y  forme  pas  de  précipité  , mais  élis 
conititue  , avec  le  mutiate  de  platine , un  fel  triple 
très-foiuble , criftallifable  en  lames  larges  St  d ura 
beau  rouge-orangé.  L'ammoniaque  produit  aufli  des 
criflaux  d'un  fel  triple,  jaune , oétaëdre,  de  muriate 
de  platine  ammoniaque  : la  poiaflè  prend  la  place 
de  l'ammoniaque , en  formant  du  muriate  triple 
de  potaffe  8c  de  platine.  Les  Tels  ammoniacaux , 
8e  furtout  le  muriate  d’ammoniaque  , précipitent 
de  la  même  manière  le  muriate  de  platine  en  fel 
triple  jaune,  grenu , peu  difloluble.  Ainfi  c'efl  une 
propriété  générale  aux  Tels  de  platine  , fuivant  le* 
expériences  de  Bergman  , de  former,  avec  la  po- 
taffe 8c  l'ammoniaque,  ou  avec  les  tels  de  ces  ba- 
fet,  des  Tels  triples  p*u  ciifolubl-s , criftallifablet 
8c  décompofables  par  l'aétion  du  feu. 

La  chaux  agi;  fur  la  diffolution  muriatique  de 
platine  comme  la  fonde , 8c  forme  un  fel  triple  : i 
cette  occafion  , Bergman  rapproche  , pur  une  irt- 
genteule  comparailen  , la  fouie  8c  la  chaux  , I* 
pende  Ce  I ammoniaque  , en  rappelant  que  ces 
deux  dernières,  comme  leurs  fels  neutres,  font 
cuiUilifec  l'alun,  uodu  que  ta  (qude  8g  la  chaux. 
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ainfi  que  leur*  fols,  ne  produifenr  pis  le  même 
effet.  L/eft  encore  dans  le  même  endroit  de  fa  dif- 
(ertation  fur  le  pt.  une , qu’il  tait  remarquer  que  les 
mines  d'alun  contiennent  naturellement  la  po- 
telle  . ou  qu'il  s’tn  forme  pendant  la  calcination  ; 
te  qui  n’exige  point  alors  qu’on  en  ajoute  dans  la 
fabrication  de  ce  Tel.  Ainfi  , par  cette  vue  géné- 
rale  , à laquelle  I examé n de  la  diffoluiion  de  pla- 
tine l'a  conduit , il  a comme  devancé  prr  l’oril  du 
g’- nie  la  découverte  de  MM.  Kaproih  8c  Vau- 
quelin  fui  la  préfence  de  la  potaffe  dans  les 
pierres. 

Les  précipités  ou  Tels  triples  obtenus  par  la 
poulie  , l'ammoniaque,  & leur* fels  vt  rfcs  dans  la 
dillolution  muriatique  it  platine , ont  l'importante 
propriété  de  fe  réduite  fans  addition  à un  grand 
feu  excité  par  le  fouBet,  en  éponge  métallique  , 
comme  l'a  decouveit  le  premier  Delifle,  fur  le 
précipité  fait  par  le  muriate  d’ammoniaque  , 8 1 
comme  Sivkingen  l'a  confirmé  depuis  en  fiifant 
cette  expérience  beaucoup  plus  en  grand.  Berg- 
man ■ qui  a géneralifé  cette  propriété  en  la  retrou- 
vant dans  les  précipites  faits  par  l’ammoniaque 
pure , par  b pouffe  8c  les  fels  de  potaffe , obferve 
qu’ils  le  fondent  bien  au  chalumeau  , à l’aide  du 
phofphaie  triple  d’urine  qui  en  retient  la  pouf- 
liert  s il  a obtenu  amli  un  grain  brillant  ttès-pctit , 
dont  il  a fait , en  le  frappant  fur  l’enclume  , une 
lame  d'environ  une  ligne  de  diamèire.  Sept  ou 
huit  pentes  Urnes  pareilles  ont  été  bien  réunies 
r le  même  procédé , mais  en  un  feul  globule  que 
rgman  compare  à la  groffeur  de  la  tére  d’une 
épingle  ordinaire;  elles  comervoienr  leur  ducti- 
lité : il  n'  a pas  pu  parvenir  à donner  une  fuûon 
ailée  parlaite  a de  plus  gros  volumes  pour  qu’ils 
c’étjataifent  pas  tous  te  marteau.  Le  muriate  de 
platine  criftaililé  8 c 1rs  précipites  non  filins  de 
se  meul  ne  lui  ont  pas  prélencé  le  même  carac- 
tère de  réducnbiliré  : d'où  il  a conclu  que  1 am- 
moniaque 8c  la  poulie  influoient  d’une  manière 
particulière  iur  la  fufibiliré  de  ces  oxides.  On  voit 
aujourd  hui  l’accord  remarquable  qui  exille  entre 
ce  fait  ob  èrvé  8c  décrit  pai  Bergman  en  1777,  8c 
l'art  de  fondre  ou  de  travailler  en  grand  le  pla- 
tine, donné  par  M.  Jeannery  en  1790.  Le  pro- 
cédé de  Sickiiigen  confiffe  a purifier  d'abord  le 
f latine  par  l'amalgamation , à le  dtlloustre  dans 
l’acide  nitro- muriatique  , à en  réparer  le  fer  par 
le  pruffiate  de  potaffe,  qui  precipne  te  met  il  en 
retenant  le  platine  en  aiffolution;  à précipiter 
celui-ci  par  le  muriate  d’ammoniaque , i expofer 
enfuite  ce  précipité  à un  grand  leu , & à joindre 
l’art  de  forger  à celui  de  le  foudre  ; procédé  par 
lequel  il  elt  parvenu  à tirer  du  platine  brut  cinq 
huitième*  d’un  platine  pur,  forgeable  à chaud  , 
■aflêx  duftile  pour  être  lamine  8c  tiré  à U filière. 
Ce  procédé  , quelqu  errait  8c  précieux  qu’il  foit 
pour  les  chimifses  , j caulè  de  la  pureté  du  métal 
qu’il  donne,  tlt  aumfefl  raient  trop  difpeodieux 
po  ru  qu'ii  punk  être  adopté  su  gt and  i 8c  cependant 
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on  verra  plus  bas  qu’il  eft  encore  ptéférable  pour 
la  fabiication  de  quelques  vaiffeaut  de  chimie,  à 
relui  qui  eft  pratiqué  avec  la  potaffe  & facile 
arfenieux,  puiiqne  ce  dernier  procédé  ne  rem- 
plir pas  conftamment  tontes  les  conditions  néccf- 
fairr  s pour  b fabrication  de  ces  vaiffeaux. 

Bergman,  après  avoir  décrit  avec  beaucoup  de 
foin  le  procédé  par  lequel  il  avoir  obtenu  de  tiès- 
petits  globules  de  plannc  par  b fufion  du  précipité 
ammoniacal  avec  le  phofphate  triple , obferve  que 
ce  métal , ptivé  par  cette  opération  de  tout  le  fer 

3u’il  contcnoit,  lui  a préfetité  des  propriétés  très- 
ftèrentes  de  celles  ou  platine  brut.  En  effet , ces 

f lobules  avoiem  une  couleur  d'argent  très-bril- 
anre.  L'aimant  le  plus  fort  ne  les  attiroit  pas,  & 
ils  n’avoient  aucune  propriété  magnétique.  Aucun 
acide  , fi  ce  n eft  l’acide  muriatique  oxijéne  , ne 
les  arcaquoit.  L’acide  nirro  muriatique,  compoCé 
à parties  égales  , les  a diflous , en  prenant  d'abord 
une  couleur  jaune  qui  paffoir  au  rouge  : cette  dit- 
iolution  a donne  , par  évaporation  , des  criff.iut 
grenus , fans  forme  déterminable  ; elle  a préfenté 
les  phénomènes  de  précipitation  Bc  de  f<  ls  triples 
indiques  ci-deffus.  Le  pruÆaie  de  pn  rafle  ne  U 
précipiroir  pas;  il  n'a  fait  que  foncer  fa  couleur, 
parce  qu'il  a formé  un  fel  triple.  Ce  dernier  fut 
prouve  que  le  platine  ne  contenoit  pas  de  1er  , 

fmifqu’en  ajourant  du  fulfate  de  fer  à cette  diffo- 
ution  , dans  b proportion  de  ïb‘30  de  b quantité 
de  pUtine  qu'elle  contenoit , il  le  tormoit  un  pré- 
cipité bleu  . quoique  le  fer  n'y  fûr  alors  qu’à  b 
dofe  de  rrîîss- 

Suivant  les  premiers  eflais  de  Margraff  Se  de 
Lt»is , b diffoluiion  nitro  moriatique  de  platine  eft 
précipitée  par  le*  métaux  , 8r  fottrmt  par  l’étain  , 
en  un  oxide  rougeâtre.  Le  même  effet  a lieu  avec 
les  diffolutions  de  b plupart  de  ces  métaux.  11  ré- 
luite  de  lturs  expériences  comparées , que  les  dif- 
foluttons  de  bismuth  8c  de  plomb  rar  facile  ni- 
trique , de  fer  8c  de  cuivre  par  différent  acides  , 
8c  d’or  par  faciale  nitro- muriatique  , ne  prodoi- 
fenc  aucun  précipité  dans  b diffoluiion  de  platine r, 
8c  que  celles  d ârfeniate  de  potaffe  , de  nitrate  de 
aine  8c  d'argent  le  précipitent , b première  en  une 
fubftance  cnftallifee , d'une  belle  couleur  d’or  ; b 
fécondé  en  une  matière  rouge-orangée . 8e  la  rrol- 
fièmr  en  une  poudre  jaune.  Il  eft  évident  que  cos 
précipitations . comme  celle  de  b diffolution  d'or 
par  le  muriate  d’étain , font  dues  i ce  que  le»  oxi- 
des diflous  s’empirent  de  l’oxigène  du  platine , fe 
précipitent  trop  oxidés , tandis  que  celui  de  pla- 
tine „ privé  d’oxigène  , abandonne  l’acide  muria- 
tique. Toutefois  nous  ne  devons  pas  biffer  igno- 
rer que  tout  ce  que  nous  croyons  devoir  rapporter 
ici  ponr  rendre  i’htftoire  du  platine  plus  complète 
fur  h s effets  produits  pu  les  réaéUfs  dans  les  Hif- 
l'olutions  impur»  de  ce  métal , 8c  obfervéx  pat 
Bergman,  Marquer  , Liens , 8cc. , par  exemple  , 
fur  les  précipités  prétendus  d’oxide  d e platine  , doit 
fe  rapporter  aux  quatre  métaux  qui  accompagnent 
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\e  platine  ,btcn  plutôt  qu'à  ce  métil  lui-mé-ne.  L'I- 
gnorance < ù l'on  etoit  alois  (ur  I cxiltence  de  ces 
nouvelks  fubftancxc,  ne  permet  pas  que  l'on  ajoute 
une  grande  confiance  aux  refultati  que  ce» célébrés 
chimilles  tiroientde  leurs  expériences. 

11  n'y  a a‘  cune  altion  entre  les  terres  St  le  pla- 
tine. Les  alcalis  fixes  l'aiterent  évidemment  par  la 
chaleur,  favOiifcnt  fou  oxidation,  St  diüolvent 
en  petite  quantité  fon  oxide. 

Le  platine  n’éprouve  aucune  altération  de  la 
part  du  plus  grand  nornbie  des  fels  : lés  fuliates 
tondus  avec  le  platine  en  grains  s’tn  fep  irent  à la 
furlace,  & fe  colorent  en  rougeâtre  a l’aide  du 
fer  qu’ils  diflolvent.  Mats  le  nitrate  de  potalTe  Sc 
le mu-iate  furoxigéné  de  la  même  bafe  l’altèrent 
St  i'oxid.nt  manuellement  à l’aide  de  la  fufion. 
Levis  a le  premier  obfctvé  St  déctit  ce  genre 
cfaitt  r tion.  En  chauffant  pendant  trois  jours  Se 
riais  nuits  de  fuite  un  méiange  d’une  partie  de 
platine  8t  de  deux  de  nitre  , projeté  d’abord  dans 
un  tteufet  rouge  , St  qui  n’avoit  pas  préfenté  de 
détonation,  le  métal  a acquis  une  couleur  rouge. 
L’eau  bouillante  a ditfous  de  ce  réfidu  I alcali , qui 
a entraîné  avec  lui  une  poudre  brunâtre  ; St  le 
platine  , féparé  par  ce  lavage  , s’eû  trouvé  diminué 
de  plus  d'un  tiers  de  fon  poids.  La  poudre  , en- 
traînée avec  l’eau  , St  reçue  fur  un  fi  tre  , paroif- 
foit  être  un  mélange  d’oxide  de  fer  St  d’oxide  de 
platine.  Levis  efl  parvenu  à lui  donner  une  cou- 
leur grife  blanchâtre, en  le  diiliilant  p'ulieuts  fois 
de  fuite  avec  le  mutiate  d’ammoniaque  qui  en  a 
féparé  l'oxide  de  fer.  Margraff,  en  tepétant  l’ex- 
périence de  Levis , St  en  obfetvant  les  mêmes 
phénomènes , y a ajouté  deux  circonltances  re- 
marquables; favoir  : que  l’oxide  de  platine,  uni 
en  partie  à l’alcali  du  nitre , St  délayé  dans  une 
certaine  quantité  d’eau  , a fourni  une  geiée , St 
que  cet  oxide , féparé  par  l’addition  d’une  gtande 
quantité  d’eau  . a pris,  par  Tallinn  de  la  chaleur  , 
une  couleur  noire  comme  de  la  poix.  Ces  faits 
indiquent  une  altération  du  platine  par  le  nitre  , 
extrêmement  différente  de  la  parfaite  inaâion  de 
ce  fel  fur  l’or , St  même  fur  l'argent.  Ii  feroitbien 
important  de  reprendre  St  de  pouffer  cette  expé- 
rience beaucoup  plus  loin  encore  , pour  favoir  fi 
•ouïe  une  quantité  donnée  de  platine  pur  eil  fuf- 
ceptible  de  s’oxider  complètement , & dans  quel 
état  eil  cet  oxide , furtouc  par  rapport  à ta  pro- 
portion de  Toxigène  : il  faut  remarquer  que  cette 
expérience  n'a  été  encore  conflatée  que  fur  le  pla- 
tine brut  Sc  en  grains. 

Le  mutiate  futoxigéné  de  potaffe  n’agit  que 
très-foiblement  fur  le  platine  ; cependant  M.  Guy- 
ton-Morveau  eil  parvenu  à obtenir  une  légère 
oxidation  de  ce  métal  par  le  procédé  fuivant. 
Ayant  fait  rougir  , dans  un  creufet  platé  fous  une 
roouffle  , deux  petites  lames  minces  de  platine , 
pefant  enftmblc  deux  grammes  forts,  St  y ayant 
projeté  à divetfes  reptifes  huit  grammes  de  mu- 
tine furoxigéné  de  pouffe  , il  n’y  a point  eu  de 


détonation  ni  de  fufion  : le  fel  s’eft  fubli"-é  en  en- 
tier ; les  lames  fe  limt  trouvées  d’un  poli  un  peu 
plus  mat  j elles  avoient  augmenté  Je  poids  de 
quelques  milligrammes  ; celle  quietoit  plus  mince 
Sc  prefentoir  plus  de  furface , avoir  p'us  acquis 
que  l’autre  ; en  les  faifant  bouillir  dans  un  acide 
foible , le  vinaigre  diiliile , elles  ont  perdu , Tune 
une  partie  feulement  de  ce  qu’elle  avoit  acquis  , 

Dr  l’autre  un  peu  au-di-li  : du  pruifute  de  chaut 
verlé  dans  cet  acide.  Ta  trouble  fur-lé-champ,  Sc 
y a formé  un  prêt  ipite  blanr-verdâtte  : on  a eu  de 
la  peine  à l’obtenir  clair  par  trois  filtrations  fuc- 
ct-liives , Sc  la  liqueur  a pris  une  nuance  verte- 
claire  , 8c  a liiffé  un  réfi  lu  de  la  même  couleur. 
M Guyton  Morveui  conclut  de  cetie  expérience, 

Îue  le  platine , chauffe  au  rouge  , eil  oxidé  à fa 
iirface  par  le  muriate  furoxigéné  de  potaffe  , 
quoique  ce  fel  ne  forme  qu'un  bain  momen- 
tané , fluide  fur  ce  métal,  Sc  s'évapore  prompte- 
ment. 

Il  eil  facile  de  prévoir  que  le  métal  1;  plus  in- 
deilruétible , le  plus  dente  , le  plus  infufible  qui 
foir  connu  , eil  une  des  matières  qui  rendront 
quelque  jour  le  plus  de  fervices  à la  fociété.  Le 
Gouvernement  efpagno!  , qui  jouir  du  privilège 
exclufif  de  la  préience  du  platine  dans  fes  poflèf- 
finns  , ne  peut  pas  tarder  de  rendre  ce  beau  métal 
au  commerce  , aux  arts  , 8c  iurtout  aux  fciences 
qui  le  réclament  , aujourd’hui  que  des  expérien- 
ces de  chimie  très-exaâes  apprennent  que  de  l’or 
altéré  par  le  platine  lerott  bientôt  reconnu  , Sc 
même  effayé  avec  ptérilion  par  l’addition  du  mu- 
riate d’ammoniaque  à fa  hiflolution  qui  feroit 
troublée , Sc  que  du  platine  même  allié  d'or , fup- 
pofé  que  le  mérité  reconnu  du  premier  lui  con- 
ciliât une  pins  grande  eilime , en  mêlant  à fa  dif- 
folution  du  fulfate  de  fer  , qui  précioireroit  l’or 
fans  touche  r au  platine.  Le  poids  de  chacun  de  ces 
précipités  indiqueroit  la  quantité  refpettive  de 
chacun. 

On  a déjà  fait  quelques  bijou» . quelques  uften- 
files  de  table  avec  le  platine  ; mais  s'ils  ont  l’avan- 
tage d’être  inaltérables  Sc  infulibles , ils  ont  le 
defaut  réel  de  n’étre  pas  d’une  belle  couleur,  Sc 
d’être  en  même  tems  très-lourds.  Le  platine  ne 
pourroit  donc  être  employé  que  pour  de  petits 
Sc  minces  infttumens , fuiccptibles  u être  expofes 
à beaucoup  de  corps  mordans  & à l’air  fans  s’al- 
térer ; mais  cet  ufage  eil  très-borné. 

C'eil  fan»  contredit  à ia  fabtication  des  vaiffeaut 
de  chimie  que  fon  ufage  Ternie  le  plus  immédiate- 
ment mile  : des  creufèts , des  évaporatoires , de 
petites  cornues , de  petit»  alambics  de  platine  pur , 
leroient  d’un  três-gran.i  avantage  pour  les  travaux 
chimiques;  mais  il  faudra,  pour  en  retirer  tout 
le  profit  qu'ils  font  efpérer,  qu'ils  foient  fabriqués 
avec  du  platine  fondu  Sc  purifié  avec  le  phof- 
ph'ire  . ou  extrait  de  fa  dilfolutian  muriatique 
précipitée  par  le  muiiate  d’ammoniaque.  Je  dois 
en  effet  obietver  que  le  platine  fondu  , purifié  en 


Digitized  by  Google 


PEA 


P L A 633 


grand  avec  l’arfecic  , 3r  forgé  , n’a  point  le  degré 
de  pureté  ré-efTaire  aux  operations  de  chimie  , 
&■'  que  tous  l.-s  creulcts  que  j'cn  ai  vus  fabriqués 
fe  font  eonflamnicnt  troués  3c  p,  rcës  par  les  fu- 
uons  avec  des  fonduis  faims  qu’on  y a fait  J. 

Le  plus  grand  , le  plus  important  Scie  plus  fo- 
lennel  ulage  qu'on  ait  encore  fm  du  tlitite , a 
été,  depuis  quelques  années,  la  fuite  des  travaiay 
entrepris  oour  la  fixation  des  nouveaux  poids  oc 
mefures  de  l'Empire  français.  Les  commiflaires  de 
1 Académie  des  feiences  l’ont  employé  en  règles, 
dcflinées  à la  mefure  des  bafes  de  crianeles , i 
caufe  de  fon  peu  de  dilatation  8c  de  changement 
par  le  calorique , de  la  régularité  même  de  cette 
dilatation.  O ; en  a coriftruit  la  tige  & la  |:  mille 
du  pendule  d (liné  à me  furet  les  ofcillations  i 
une  hauteur  St  à une  latitude  données;  il  doit  fer- 
vir  i former  les  étalons  des  poids  8c  des  mefures, 
qui  feront  le  type  perpétuel  8c  immuable  de  tous 
les  inftruinens  de  menfuration.  On  fabriquera  les 
petits  poids  avec  ries  fils  ou  des  feuilles  de  ce  mé- 
tal inaltérable  ; il  fera  très-commode  8c  très-utile 

{>our  la  conltruâion  des  thermomètres  inétat- 
iques. 

On  en  a fabriqué,  en  Palliant  au  cuivre  8c  à 
1 arfenic  , dans  drverfes  proportions,  des  miroirs 
de  rëlefcope,  qui  n'éprouveront  jamais  aucune  al- 
tératon  datas  feur  poli , 8c  qui , au  bruni  vif  8c 
parfaitement  égal  de  leur  furface , joignent  une 
entière  inaltérabilité  par  tous  des  agtns  pof- 
fioles. 

Le  platine  promet  encore  les  plus  grands  8c  les 
plus  importans  avantages  dans  la  mécanique , 8: 
Spécialement  dans  Part  délicat  de  l’horlogerie.  La 
conftruétion  d’un  grand  nombre  de  machines  ga- 
gnera à Pacquifirion  de  ce  métal , qu’on  pourri 
fubfiituer,  dans  une  foule  de  cas  , au  cuivre  , au 
fer  Sc  même  i l’argent.  * 

11  eft  furtout  un  art  d’une  grande  importance, 
déjà  créé  en  France,  8c  qui  n'attend,  pour 
éclore  , qu’une  abondance  de  ce  métal,  encore 
objet  de  fraude  Si  de  contrebande  dans  le  conv- 
int rce  : c’eft  celui  de  fes  feuilles  ou  de  fes  lames 
appliquées  au  fer  8c  au  cuivre,  d’une  efpèce  de 
plaqué  bien  fupérieur  au  plaqué  de  l’argent  par  fa 
durabilité  8c  fon  inaltérabilité.  11  ell  impoflible  de 
limiter  lis  immenfes  ufages  auxquels  un  pareil 
plaqué  pourra  être  approprié.  Les  vafes  de  cuifîne , 
ceux  de  pharmacie  , ceux  même  de  quelques  ate- 
liers , en  tireront  les  plus  grands  8c  les  plus  fré- 
quens  avantages. 

Enfin  , fa  pefanteur,  1a  difficulté  de  Pallier  fans 
l’altérer,  fa  ductilité , jointes  à une  ténacité  allez 
.forte , Sc  qu’on  pourroic  augmenter  encore  par 
dis  alliages , pourront  auffi  quelque  jour  faire  etn- 
ployet  le  platine  à la  fabrication  des  monnaies  ou 
des  médailles. 

PLATRE-CIMENT.  Il  a été  fait  il  y a environ 
huit  ans  ( i floréal  an  x ) , à la  Société  d’agricul- 
Chimib.  T ame  V. 


turc,  de  commerce  8c  des  arts  de  Bou!ogne-fur- 
Msr , un  rapport  très  intéreflant  fur  une  pierre  à 
laquelle  un  artilfe  de  ce  pays  a trouvé  des  pro- 
priétés remarquables  pour  les  confttuéfions.  Un 
échantillon  de  cette  pierre  ayant  été  envoyé  à 
M.  Vauquelin  , ce  chimifte  l’a  fournis  à l’analyfe. 
J’infère  ici  ce  travail  utile , afin  qu’on  puilfe  re- 
xonnoitre  le  plâtre-ciment  à des  caractères  cer- 
tains, 8;  l’employer  aux  conftruâions  dans  les 
pays  où  la  nature  offrira  cette  production  aux 
obterviteurs. 

«On  a nommé  plâtre-ciment , dit  M.  Vauquelin, 
une  pierre  roulée , de  couleur  grife , de  figure 
variée  , d'une  pefanteur  8c  d'ur.e  dureté  allez 
confij.  râbles , qui  fe  trouve  fur  les  .bords  de  la 
mer,  aux  environs  de  Boulogne.  Cette  dénomina- 
tion efl  tirée  de  la  propriété  qu'elle  a de  former 
avec  Peau  , après  la  calcinarion,  un  ciment  qui 
acquiert  une  folidite  allez  forte  au  bout  de  quel- 
que tenu. 

Première  expérience. 

» Soumife  à l'aition  d'une  chaleur  vive  , elle 
prenf  une  couleur  brime-rougeâtre , une  dureté 
plus  granJe  que  celle  qui  lui  efl  naturelle  ; en 
même  t. ms  elle  éprouve  une  perte  d'environ  le 
tiers  de  Ion  poids. 

*■  Si  la  chai,  ur  a été  trop  forte , elle  fe  ramollit  ; 
fes  parties  s agglutinent  Sc  fe  combinent , en  forte 
qu'elles  n'abforbent  plus  d'eau  : alors  elle  n'eft  plus 
propre  à former  de  ciment. 

Deuxième  expérience. 

» Cette  pierre,  réduite  en  poudre 8c  chauffée 
au  rouge-obfcur , ne  perd  qu’environ  cinq  pour 
rent  de  fon  poids.  Cette  perte  ne  piroît  être  «lue , 
dans  ce  cas , qu’à  Peau  de  combmaifon. 

Troisième  expérience. 

» La  pierre  calcinée,  comme  il  a été  dit  ( pre- 
mière expérience)  , Si  réduite  en  poudre,  ablorbe 
Peau  avec  beaucoup  de  véhémence,  s'échauffe 
a (fez  fortement,  8c  forme  une  pâte  qui  durcit 
plus  ou  moins  par  le  refroidiflement  Sc  la  deflic- 
cation. 

» Si  la  quantité  d’eau  employée  pour  la  gâcher 
ne  s'élève  pas  au  tiers  de  fon  poids  , la  pâte  n’ac- 
quiert pas  affez  de  molltfle,  8c  fe  durcit  trop 
promptement  pour  qu’on  puiffe  l’employer.  Si  la 
proportion  d’eau  va  beaucoup  au-dela  du  tiers,  1a 
pâte  prend  plus  de  fluidité,  donne  plus  de  faci- 
lité pour  fon  emploi  ; mais  le  ciment  qui  en  ré- 
lulte  , n’a  pas  autant  de  force  par  U déifie - 
cation.  • 

» Ainfi  il  paroît  que  les  meilleures  propor- 
tions d’eau  nécelfaires  pour  obtenir  de  cette 
pierre  calcinée  un  ciment  facile  à employer,  8c 
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qui  put  (Te  acquérir  beaucoup  de  force  , c'tft  le 
lier»  ou  environ  du  poids  de  Ta  pierre  calcinée. 

» Quoique  la  pierre  ca'cinée  abforb:  promote- 
nfent  l'eau,  St  qu'elle  s'échauffe  avec  elle-même 
fans  avo:r  été  pulvérifée  , cependant  elle  ne  lufe 
point , 8c  ne  fe  dtvife  pas  comme  la  chaux  pure  s 
ce  qui  eft  fans  doute  dû  aux  matières  étrangères 
qu'elle  contient , & dont  il  fera  fait  mention  plus 
bas. 

•»  Cette  pierre  , calcinée  8c  réduite  en  ciment 
avec  de  l'eau  , acquiert , par  la  dilTtccation  8c  le 
coniaét  de  l'air  , une  couleur  jaune  - rouaeâtre  , 
plus  foncée  que  celle  qu'elle  avoit  après  la  cal- 
cination. 

Quatrième  expérience. 

» Cent  parties  de  cette  pierre , réduites  en  pou- 
dre groffière , 8c  mifes  avec  de  l'acide  nitrique 
affaibli , ont  produit  une  vive  etfervcfcence  , & 
s'y  font  diffuutes  pour  la  plus  grande  partie  : il 
n'cft  relié  que  vingt  parties  d'une  pondre  d'un 
blanc-grifitre.  O.i  a remarqué  que  le  gaz.  acide 
carbonique  qui  fe  dégageait  pcnJant  la  Jiffolu- 
tion  avoir  une  odeur  tiès-fenfible  d'aride  nitreux  i 
ce  qui  annonce  que  cette  pierre  contient  quelque 
fuhrtance  capable  de  décompofer  l’acide  nitrique 
en  abCorbant  une  portion  de  fon  oxigène.  1 J drff.i- 
lurion  nitrique  avoit  une  couleur  jaune-verdâtre  , 
& une  faveur  piquinte  légèrement  Icirugineufe. 

Cinquième  expérience, 

» Après  svoir  fait  bouillir  pendrnt  quelque- 
minutes  cette  diffolution  nitrique,  on  y a ver  te 
de  l'ammnniaque  en  excès  : il  si  il  forme  par  ce 
mélange  un  précipité  floconeux  d’un  jaun  -,  â.e  , 
qu’on  a féparé  8c  réuni  enfuite  aux  vingt  parties 
non  diffoutes  dans  la.ide  nitrique  (quatrième  ex- 
périence ). 

» La  propriété  dont  jouit  la  pierre  calcinée  , de 
fe  prendre  en  un  morti-r  f rré  avec  l'eau , 8c  b 
pefanteur  aff  z confié  table  , y avoii  nt  fait  foup- 
çonner  la  créfence  du  lulfue  de  chaux  ou  du 
fulfate  de  ftromiane  i mais  la  diflijation  nitrique 
n'a  donné  aucune  marque  de  ces  f rbllanos  par 
les  réaâits  les  plus  propres  i cet  tffet.  Ht  Ion 
verra  plus  bas  que  le  réfiiu  inloluble  n'en  con- 
tenoit  pas  davantage. 

» Cette  matière  ne  recèle  donc  pas  de  fu’fate 
de  chaux , comme  ceux  qui  l'ont  les  premiers  fou- 
anife  â l'analyfe  l'ont  annoncé. 

Sixième  expérience. 

» Le  rélïdu  inColuble  daos  l’acide  nitrique , au- 
quel a été  réunie  la  matière  précipitée  par  l'am- 
moniaque de  la  diffolution  nitrique,  a été  traité 
par  l'acide  mnriarique  concentre  8c  à chaud.  Par 

■ce -moyen  la  matière  a perdu  fat  couleur , 8c  a'rft 
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montrée  enfutte  fous  la  forme  d'une  peudre  blan- 
che, laquelle,  lavée  8c  (cchée  , pcfoit  dix-m-uf 
parti  s.  Cette  matière,  examinée  à la  loupe, 
piéfentoit  beaucoup  de  petits  grains  blancs  ôf 
tranfparens,  8c  qui  n'étoientque  du  ûb.e  divifé- 

» L'acide  muriatique , qui  avoit  ainfi  bouilli 
avec  ce  rffrdu , avoit  acquis  une  couleur  jaunâ- 
tjp  : mêlé  avec  de  l’ammonijque,  il  a donné  un 
précipité  jaunâtre  qui  a été  traité  par  1a  pouffe 
caulhque  pour  favorr  s'il  conrenoit  de  l'alumine. 
Ainfi , après  l'avoir  fait  bouillir  pendant  quelque* 
minutes  avec  une  folution  de  cet  alcali , la  liqueur 
fut  filtrée,  8c  mêlée  jufqu'i  excès  avec  l'acide 
muriatique.  L’ammoniaque  y forma  un  précipité 
blanc  , qui , lavé  8c  léché,  pcfoit  trois  parues  : 
c’étoit  de  l'alumine  pure. 

Septième  expérience. 

» L'oxide  de  fer  qui  reftoit  après  la  diffolution 
de  l'alumine  par  l'alcali  caullique , ayant  été  bien 
lavé  tu  rougi  au  feu,  pefoit  trois  parties  8c 
demie. 

» Ce  fer , fournis  i différentes  épreuves , n'e 
pas  préfente  1a  moindre  trace  d'oxide  de  maega- 
nèl'e.  Ait Jâ  certe  pierre  ne  doit  point  fa  propriété 
de  former  ciment  à la  préftnee  de  cet  oxide  mé- 
tallique. 

» Il  téfulte  des  expériences  précédentes,  que 
la  pierre  appelée  plâtre-ciment  eft  foimee  : 


is.  De  carbonate  de  chaux 6),f 

i®.  De  filtce 19,0 

4®.  D' alumine.) J, O 

4®.  D’oxiie  de  fer. .. 4, y 

y*.  D'eau. .' y .0 


- 100,0 

» Nota.  On  fe  rappelle  que  le  plâtre-ciment  perd 
par  la  calcination  les  0,4  j de  fun  poids  4 ce  qui 
mdiquetoie  à peu  près  foixar.te  treize  parties  de 
■ a- bonite  de  chaux  dans  ci  n*  parties  de  la  pierre 
fi  ce  carbonate  de  chaux  conrenoit  les  mé  net 
quantité*  d'eau  8c  d'acide  carbonique  que  le  car- 
bonate de  chaux  pur  ; mais  il  eit  vraifemblable 
que  cette  perte  , un  peu  plus  confiderable  que 
n'auroient  dû  ép-ouver  .es  foirant-  neuf  8c  demi 
de  carbonate  , cil  due  à une  portion  d'eaa  unie 
aux  autres  pii-cip-s  qui  l'accompagnent. 

m Si  cela  elt  ainfi  , fa  quawrt-  d'eau  que  j'ai  ef- 
rimée  à cinq  dans  cette  pierre  par  une  calcination 
modérée,  ftroit  trop  petite  de  deux  tieis  envi- 
ron, 8 c conféquemrm  ut  j'aurois  elevé  la  Comme 
des  autres  élément  de  1.64  trop  hauts  car  en  ad- 
mettant 7,64  d’eau  dans  cent  parties  de  cette 
pierre , j'aurois  un  rc-fulcar  de  101,64.  Mais  ce* 
légères  inexaâitudes  ne  peuvent  ë'red  une  grande 
importance  dans  une  analyfe  comme  celle-ci.  8c 
n'empéchetotent  pas  tk  former  artificiellement 
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un  bon  plâtre-ciment  fi  quelque  jour  la  chofe  pa- 
ro  (l  it  av.intagcufe  ; car  je  lui  perfualéouc  ces 
con.pt  fi: ions  peuvent  admettre  une  latitude  aller 
grande  .ans  la  proportion  de  leurs  élément , fans 
pour  cela  enfer  d'avoir  les  qualités  qu'on  pourroit 
y délirer.  Au  furplus  , comme  les  ditferentes  ma- 
tières qui  conltituent  le  plâtre-ciment  ne  font  reu- 
nies qu’i  l'etat  de  mélange,  il  eil  très-probable 
qu’il  y aura  une  plus  grande  différence  entre  les 
échantillons  de  cette  pierre  , qu'entre  mes  réful- 
tats  & la  vraie  compofition  de  celle  que  j'ai  ana- 
lytée. 

» Avant  de  terminer  cette  notice  , je  dois  dire 

3ue  le  fer  exiffe  dans  le  plâtrt-ciment  au  minimum 
'oxidation , 8c  qu’il  paHc  au  maximum  par  la  cal- 
cination : telle  tft  la  raifon  pour  laquelle  l'acide 
nitrique  fournit  quelques  traces  de  gar.  nitreux 
avec  cette  pierre  avant  qu’elle  n’ait  lubi  cette 
opération , 8c  qu’il  n’en  donne  aucun  ligne 
après. 

» Il  paroic  auffi  que  cette  oxidation  du  fer  par 
U calcination  , comme  psr  le  gâchage,  contribue 
i un  certain  point  â donner  de  la  dureté  au  mé- 
lange ; car  l’on  fait  que  les  eimens  dans  iefquels 
il  entre  du  fer,  acquièrent  de  la  dureté  à mefurc 
que  le  fer  s’oxide  davantage  i ce  qui  fe  remai  que 
aulli  dans  le  plâtre ciment  de  Boulogne , puitque 
la  furface  prend  beaucoup  plus  tôt  que  l’intetieur 
une  couleur  rouge , 8c  quelle  acquiert  beaucoup 
plus  promptement  auffi  une  durcie  fuperieure  a 
celle  du  centre  ; mais  à mefure  que  l’humidité 
s'évapore,  elle  taille  des  ouvertures  par  cû  l’atr. 
en  s’mtroduifant , fe  combine  au  fer , augmente 
ion  volume,  rend  la  pierre  moins  poreuie,  Br 
conféquemtnent  rend  le  ciment  plus  fort. 

Il  eff  vraifemblable  auffi  qu’à  la  longue,  l’a- 
cide carbonique  de  l’air  atmofpherique  s’introduit 
dans  les  interfiiees  laiffés  par  l’eau,  8c  fe  combine 
avec  la  chaux  , dont  il  reunit  plus  étroitement  les 
parties , qui  donnent  alors  au  ciment  plus  de  force 
& plus  de  dureté.  » 

Plâtre  commun.  Quoiqu’il  doive  être  parlé 
de  cet  objet  â l'article  du  Sulfate  calcaire, 
je  «ois  devoir  en  traiter  ici , 8c  entrer  dans  quel- 
ques détai  b pour  fuppléer  à cet  égard  à ce  qui 
manque  dans  la  plupart  des  ouvrages  d’htlioire 
naturelle  8c  de  chimie. 

11  faut  d’abord  remarquer  qu’il  y a deux  efpèces 
de  plâtre ,-  le  plâtre  fin  8c  le  plâtre  commun.  Le 
premier , appartenant  au  fulfate  de  chaux  pur  cal- 
ciné , ne  fait  qu’une  pâte  incohérente  avec  l’eau , 
8c  on  l’emploie  pour  couler  des  llatues.  Tout 
le  monde  fait  que  cette  pâte  deffechée  eff  très- 
calfamc  8c  n’a  aucune  ténacité)  qu’elle  fe  brife 
au  moindre  effort  : ce'a  dépend  de  ce  que  cette 
matière  faline  , en  reprenant  l’eau  qu’elle  a per- 
due par  la  calcination  , forme  une  maffe  égale  8c 
homogène  dans  toutes  fet  parties, 
il  n’en  ell  pas  de  meme  du  plâtre  commun. 
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dé  Celui  qui  eft  propre  aux  eonfiruûions.  La 
pierre  qui  le  fournit  i Montmartre  8c  dan»  tous 
les  endroits  qui  contiennent  ce  minéral , elt  une 
forte  de  brèche  formée  de  très-petits  criftaux  gre- 
nus de  fulfate  de  chaux  , 8c  de  lames  très-tenues 
de  çarbonare  calcaire.  On  y reconnoît  la  préfence 
de  ce  dentier  en  mettant  une  goutte  d'acide  nitri- 
que fur  la  pierre  : il  fe  produit  une  vive  effervef- 
cence,  due  au  dégagement  de  l'acide  carbonique. 
En  lailant  d.fToudre  un  poids  donné  de  pierre  â 
plâtre  de  Montmartre  dans  fuflifante  quantité 
d'tau-forte  étendue  d’eau , tout  le  carbonate  cal- 
caire ell  décompofé  â mefure  que  la  chaux  fe  dif- 
lout  dans  l’acide  nitrique  , 8c  il  ne  relie  plus  que 
le  fulfate  calcaire  , qui  eff  infolubte  dans  cec 
aride.  On  trouve  , par  cette  expérience  , que  le 
carbonate  calcaire  varie  en  proportion  dans  les  dif- 
ferentes pierres  â plâtre , 8c  que  dans  la  meilleure 
il  fait  plus  du  tiers  de  fa  maffe. 

Ce  point  une  fois  bien  démontré  fur  la  nature 
mélangée  de  la  pierre  â plâtre , il  eff  fort  aifé  de 
concevoir  les  phénomènes  que  prélcnie  le  plui  e 
â bâtir  dans  fa  cuiifon  , dans  fon  extinftioo  8c  dans 
fon  endurciffeuitnc.  Quand  on  cuit  ce  fcl  terreux  , 
le  fulfate  calcaire  qu'il  contient , perd  fon  eau  de 
criftallifation  8C  devient  friable  i le  carbonate  cal- 
caire perd  fon  acide  , &•  pafft  a l’état  de  chaux. 
D’après  cela  , le  plâtre  bien  cuit  eff  âcre  8c  alca- 
lin : il  verdir  le  firop  de  violette;  il  s’échauffe  avec 
les  acides  fans  faire  d’effervefcence  ; il  perd  fa 
force  i l’air,  â mefure  que  la  chaux  vive  qu'il 
contient , s’etrint  en  attirant  l’acide  carbonique 
8c  l'eau  de  l’atmofphète;  il  ablorbe  l’eau  avec 
chaleur  quand  on  le  gâche;  il  exhale  une  odeur 
d’hydrogène  fulfuré,  patee  qu’il  contient  toujours 
un  peu  Je  fulfure  calcaire,  provenant  de  la  dé- 
compofition  du  fulfate  de  chaux  par  le  charbon. 
Quant  â la  folidicé  qu’il  prend  ctès  promptement, 
comme  tout  le  monde  le  fait , cette  propriété  elt 
l’inverfe  de  celle  de  la  chaux  pure  ; elle  eff  due  à 
ce  que  la  chaux  vive  ayant  d'abord  abforbé  l’eau 
qui  lui  eff  nëceffaire  pour  fon  extinâion  , le  fui- 
late  calcaire  qui  eff  interpofé  entre  fes  molécules, 
s’y  trouvant  calciné  8c  privé  d’eau , en  altère  une 
portion,  8c  , fe  crifialltfant  fubiremenc  , produit 
l'effet  du  fable  ou  du  ciment  dam  le  mortier  , en 
liant  8c  en  accrochant  pour  ainfi  dire  enfcmble  les 
parcelles  calcaires.  * 

On  connoît  enfin , d'après  cette  théorie , pour- 
quoi le  plâtre  fe  conferve  bien  par  la  chaleur  8c  la 
féchereffe  , tandis  qu’il  fe  détruit  8c  s'enlève 
promptement  par  l’humidité.  Les  deux  principes 
falins  8c  folubles  dans  l’eau  qui  les  coni.îtue, 
font  la  caufe  de  ces  phénomènes. 

Plâtre  fin.  Le  plâtre  fin  n'eft  que  du  fulfate 
de  chaux  pur  calciné } il  n a pas  de  ténacité  ou  de 
confiffance.  ( Voyr[  C article  Plâtre  commun.) 

PLOMB.  Le  plomt  eff  une  des  matières  métal- 
LHl  a 
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l:qu ?5  que  ! s homm-.s  ont  le  plus  tôt  connues , 5î  ont  reconnu  beaucoup  de  propriétés , Sc  ont  con- 
qui  femble  dater  des  premiers  ttms  de  leur  civi-  tribue  en  erande  partie  a fou  IvIU'ite  chimique  Se 
litation.  L'epoque  même  de  fon  premier  uüge  le  philofophique. 

perd  dans  la  nuit  des  premiers  âges , 8c  les  plus  C'eft  de  ces  divers  travaux  préliminaires  qu  ont 
anciens  auteurs  en  parlent  comme  d'un  métal  déjà  profite  les  auteurs  d'ouviages  fyftématiques  de 
employé  dtpms  un  tems  immémorial.  La  tiadi-  chimie,  pour  déterminer  Us  propriétés  fpécijies 
lion,  n éme  rhti  les  peuples  les  plus  recules,  8r  caraélcrilhques  du  plomb.  Chacun  de  ces  au- 
n apptenmt  rien,  à ce  qu'il  patoit , fur  l’origine  leurs,  de  Ceu«  lurtout  qui  ont  rédigé  leurs  trai- 
de  la  découverte  du  plomb.  Pline  en  parle  tous  le  tés  d’après  les  demonrtratiotis  eapétimen  taies 
nom  de  plamo  noir  ,•  & quoiqu'il  n’tn  ait  connu  qu’ils  ont  laites  fur  la  feience,  a enrichi  l’hiftoire 
qu’une  bien  foible  partie  des  piopiiétes,  il  l a du  plomb  de  quelques  découvertes  ou  de  quelques 
bien  difiingué  de  l’étain,  8c  il  a remarque  qu’on  fériés  de  recherches  ou  d'eflais  qui  lui  font  pto- 
falfifioit  déjà  celui-ci  avec  le  premier.  On  fera  près.  Ainfi  l’on  voit  peu  à peu  les  détails  de  pro- 
moit  s étonné  de  l’antiquité  des  ufagts  du  plomb  cédés  , d’expériences , de  télultats , s’augmenter 
que  de  celle  de  la  découverte  de  I étain  li  l'un  fur  le  plomb  dans  les  ouvrages  fucccflifs  de  Barner, 
compare  l’abondance  des  mines  du  premier  , 8c  la  Bohnius  , Stabl  , Boethaave  , Juncker , Sha»  , 
facilité  de  leur  traitement,  avec  la  rateté  & la  Macquer  , Walletius  , Spiclman  , Ccrtheufer  , 
dfficulté  d’exploitation  de  celles  du  fécond.  baume , 8c  furtout  dans  les  traités  plus  modernes 

Dans  l'alchimie  on  a comparé  le  plomb  à Sa-  de  Walfcrberg  8c  de  Gren,  qui , aux  expériences 
tume  , non- feulement  parce  qu’on  a cru  ce  métal  de  leurs  predteefleurs  , ont  ajouté  leurs  propres 
comme  le  plus  vieux  8c  le  pète  des  autres , mais  expériences. 

encore  parce  qu’on  le  regatdoit  comme  très-  Les  tmnralogifles , les  docimaftiques , 8c  les 
froid  , parce  qu’on  lui  arttibuoit  la  propriété  métallurgiftes  de  leur  côté , ont  egalement  con- 
d’abfoiber  8c  de  détruiie  en  apparence  prelque  couru  à compléter  l'htftoire  des  propriétés  chi- 
tous  les  métaux , comme  la  Fable  difoii  que  sa-  miqui  s du  plomb  : c'elt  même  a cet  égard  un  des 
tume,  le  père  des  dieux,  avoit  mangé  fes  enlans.  métaux  qui  a été  le  mieux  étudié , 8c  qui  efl  auliï 
Le  lie  ne  du  plomb , le  même  que  celui  de  la  pla.  le  mieux  connu , fous  le  rapport  de  fes  eflais  8c 
nète  Saturne,  tepréfenté  auttefois  pat  un  croif-  de  fon  exploitation.  Quoiqu'il  n'ait  pas  eu  plus 
faut  placé  au  bas  8c  à droite,  8c  furmonté  à gau-  que  l’étain , au  moins  conlidèré  chimiquement  , 
che  par  la  croix,  image  de  la  qualité  rongeante  d'hitloticn  particulier  8c  monogtaphe  , on  trouve 
8c  acide , lignifient , fuiv  int  1rs  alclumifics , que  , dans  la  Bibliographie  chimique  un  grand  nombre  de 
maigre  certaines  analogies  cachées  avec  l’argent , Diflettations  lut  quelques-unes  de  fus  propiietés 
il  éioit  prefque  tout  entier  corroiifj  ce  qui  prou-  ou  de  fes  combinaifons,  ou  fut  quelques  parties 
voit,  d’après  eux  , fou  aétion  délétère  Bc  comme  de  fes  ufages  fi  multipliés  8c  fi  impottans.  On  s tll 
narcotique  fur  l’économie  animale.  C’efi  un  des  Ipécialemcnt  occupé  des  eliais  de  fes  mines , do 
métaux  que  lis  alchimifks  ont  le  plus  tourmentes  fes  dilloluiions,  de  fes  oxides  8c  de  fes  alliages 
à leur  manière,  8c  fur  lequel  ils  ont  fourni  le  avec  d’autres  métaux , confidérés  futtout  du  côté 
plus  de  procédés  8c  d'expéiicnces  à l'alchimie  : des  atts. 

ils  ont  eu  la  prétention  de  le  convertir  en  argent  j La  doârine  pneumatique  a répandu  beaucoup 
ils  l’ont  encore  fignale  comme  l’un  des  métaux  de  clarté  fur  fa  connoinance  des  propriétés  du 
fut  lefquels  leur  prétendue  poutre  ie  projeUion  plomb.  Oit  fur  ce  métal  que  les  phyliciens  ont 
avoit  le  plus  d'effet.  porte  les  premiers  regards  , relativement  à l'aug- 

Aux  travaux  finguliers  8c  malheureux  des  alchi-  ment.tion  de  poids  de  foti  oxide,  8c  cherché  la 
milles  fur  le  p.'cmo  ont  fuccede  ceux  des  chimiltcs  caule  de  cette  augmentation  , la  différence  des 
phannacologiifes , qui  fe  font  ptopofé  le  but  non  divers  oxides  qu  si  fournit,  la  théorie  de  leur 
moins  chimérique , mais  au  moins  plus  utile  8c  réduâion  à l'aide  du  caibone  , l’aéiion  des  acides 
plus  philofophique,  d'enchaîner  les  fàcheutes  pro-  fur  ce  métai , la  manière  dont  il  eft  altéré  par  les 
prières  de  are  métal , 8c  de  le  tendre  avantageux  fcls,  les  caractères  te  la  compofirion  de  fes  mines, 
à l'art  de  guérir.  Leurs  efforts , fans  être  entière-  8c  furtnut  les  diveis  tels  natifs  qui  en  font  partie, 
ment  i ufruâueux,  n’ont  point  eu  le  fuccês  qu  iis  Les  effets  de  ces  oxides  fur  quelques  fubflanccs 
cherchaient  à obtenir.  Les  préparations  de  plomb.  Câlines  ont  été  la  'outee  de  piufïeurs  decouveites 
de  quelque  manière  qu'elles  foient  fartes,  ne  pet-  moderne; , qui,  en  -joutant  à 1 exactitude  de  fon 
dent  point  leur  propnéte  engoucdiflante  8c  para-  hiffoiie  particulière  , ont  aufli  concouru  à forti- 
ly Tante  : on  n’en  a jamais  pu  tirer  un  parti  avan-  fier  8c  à cot  fumer  les  bafes  de  la  doârine  pneil- 
tageux  que  comme  topiq  e } encore  leur  adminif-  matioue.  C’cfl  lurtout  aux  dt-mieres  recherches 
tranon  exige-t-elle  une  grande  prudence,  8c  ne  de  M.  i'rouft  , proh- fleur  de  enunie  à Ségovie  , 
doit-tlle  être  confiée  qu'a  des  hommes  rtès-édai-  8c  de  M.  Vauqutlin  , lur  les  divers  oxides  de 
rés.  Mais,  tout  en  cherchant  à mitiger  Tâcrtte  phmb  8c  fur  leuraâion  «ans  la  décompolition  des 
du  plomb,  les  premiers  chimiltes  qui  s’en  font  tels,  qu'ell  due  la  clarté  nouvelle  relative  aux 
occupés  fous  le  point  de  rue  pharmaceutique  , lui  propriétés  chimiques  de  ce  métal. 
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Le  plomb,  qu'on  regardoit.  il  y a quelque!  an-  i d'efpèccs  qu'il  y a de  métaux  différent,  combinés 
nées  encore,  comme  un  métal  vil,  ignoble , im-  avec  le  Jouhe  . conjointement  avec  le  plomb  ; A 
parfait , eft  d'une  couleur  grite  , peu  brillance  ou  cependant t candis  ils  nuiltiplioient  ainn  les 
fombre  , qui  a «ne  teinte  très  ■ lenlible  de  bleu.  il  elpèces  d'après  d,s  pioprieces  qui  ne  dcvoiei.t 
ne  reflémble  à aucune  autre  fubllance  métallique  donner  que  'US  vil  te  ce  s , la  fcience  tilicit  des 
par  cette  propriété  r fa  couleur  t lt  livide  & comme  pi  ou i eu  revis  dans  la  des  ouverte  de  nouvelles  nii- 
ttille  ; elle  li  mbl?  annoncer  fes  qualités  dangercu-  n;  s de  / lomb  bien  plus  différentes  des  ptcimères 
fesj  Si  au  lieu  d’attirer  l'oeil,  comme  cene  des  el,eces  connues,  que  quelques  unes  de  celles-ci 
autres  métaux,  c lie  déplut  & tepoulle  en  quelque  ne  l'etoient  teelicuicnt  enti'elli-s  : de  là  les  la- 
forte  , en  failant  naître  l'idée  d'un  être  mal-tai-  cimes  qu'on  ttouve  dans  tous  les  auteurs  fylléma- 
(ant.  tiques  de  minéralogie,  Bergman  , par  exemple, 

La  pefanteur  du  plomb  eft  afftz  ccnfiJérable,  ne üidinguoit  encore  , en  1780,  que  trois  mines  de 
comparée  à celle  des  auttes  métaux  : il  tient  ie  plomb  favoir  : le  fulturc , le  carbonate  8t  le  phol- 
cinquième  rang  par  cette  propriété  > il  eft  placé  phate. 

entre  le  mercure  plus  lourd  , & l'aigent  un  peu  Quoique  l'exiftence  du  plomb  natif,  à l'état  mé- 
plus  léger  que  lui.  Elle  ell  exprimée  par  le  nom-  la’.lique  , ait  eu  admife  par  Wallerius  Si  Linné  ; 
bre  11,551 , i'eau  étant  à 1,000.  Il  cil  le  moins  quoique  Henskci  en  ait  fait  mention  avant  eux 
dnélile  & le  moins  fonore  des  métaux  » il  ell  fa,  île  dan»  fa  Pyriiulogù  i quoique  GtrlTane , dans  fon 
à laminer , Si  il  s'aplatit  promptement  Ions  le  mai-  Hijioiic  naturtht  au  Lang^taoc , dre  en  avoir  trouvé 
teau  j il  s'écrouit  peu.  Sa  molltlie  ell  allez  grande  dans  le  Vivarais,  Si  que  kirvan  ajoute  i ces  pre- 
pour  qu'on  puifle  le  rayer  avec  l'ongle,  le  couper  roières  autorités  Celte  de  la  decouverte  du  même 
au  couteau  , le  plier  en  toutes  fuites  de  Uns.  Sa  métal  natil  dans  le  pays  de  Montmouth  en  Angle- 
tenacité  eft  la  plus  foible  que  l'on  connoilie  parmi  terre , la  plupart  des  minéralogilies , Cronftedt , 
les  métaux  Un  fil  de  plomb  d'un  dixième  de  pouce  Juiii , Monnet , Si  lurtout  M.  1 I u y , ne  comptent 
de  diamètre  ne  soutient  qu'un  poids  de  vingt-neuf  point  ce  métal  natif  parmi  les  cfpèces  de  mines  de 
livres  un  quart  avant  de  fe  rompre.  plomb.  M.  Guyton  de  Morveau  , dans  ia  note  qu'il 

Le  plomb  eft  très-bon  condi  dteur  du  calorique , a donnée  lut  cet  article  de  la  décimait:  humide  de 
fans  être  extrêmement  dilatable.  Il  fe  fond  a une  Bergman,  lait  obferver  que  le  plomb  trouve  par 
chaleur  foible  A- immédiatement  aptes  te  mercure,  Geidlar.e  dans  le  Vivarais,  étoit  en  grains  difle- 
L étain  Si  le  bifmuth;  il  tient  le  quatrième  rang  minés  dans  de  l’oxide,  & même  dans  une  Lotie 
dans  l'ordre  de  la  lufibilité.  M.  Guyton  de  Mot-  vitieufe  i ce  qui  prouve  évidemment , fuivant  lui  , 
Veau  l'tftime  a ajo  degrés  du  thermomètre  de  qu'il  ptovenoit  d’une  mine  réduite  par  le  feu  d us 
Réaumur.  Quand  on  le  tient  long- tenu  fondu  A incendie  de  forêt.  Cette  idée  n'a  point  été  dé- 
rouge, il  fe  fublime  Si  fume  dans  l'air;  mais  il  truite  chez  lui  par  la  vue  d'un  échantillon  de  ce 
exige  pour  cela  une  haute  température.  Si  on  le  plomb  même,  pris  fur  les  lieux  par  leu  Grolîard 
fait  refroidir  lentement,  il  fe  ctiftallife  eu  pyra-  de  Villy.  Il  penfe  de  même  de  celui  du  pays  de 
midi  s quadrangiilaites , toutes  formées , à ce  qu'il  Montmouth  , décrit  dam  les  Tranfaüioru phitofo- 
paroit , d'oéf-èdtes.  C'ell  ainfi  que  Monge  a le  phi^on  de  177a.  Les  minéralogilies  modernes  par- 
le une  la  obtenu  le  premier.  On  remarque  , quand  lent  de  plomb  natil  en  lames  contournées  , enga- 
on  fait  cette  opération,  qu'elle  réulbt  mieux,  gées  dans  une  lave  tendre,  trouvé  dans  l'île  de 
tomme  dans  l'etain,  en  failant  fondte  plufieurs  Madère  par  M.  Rathké. 

fois  de  fuite  le  plomb.  On  n'a  pas  ttouvé  non  plus  de  véritables  alliages 

Ce  métal  n'eft  conduétnur  de  l'eleâricité,  que  du  plomb  avec  qudques-autres  métaux  dans  la  ru- 
dam  un  degré  très  foible  : il  a une  odeur  particu-  tute.  Ç'a  été  pendant  long-tems  un  problème,  que 
hère  Si  un  peu  fetide  ; il  a auili  une  faveur  un  peu  l'exillence  d'un  oxide  Se  plomb  pur  dans  les  mines. 
Si  re  Si  délagttable  : c'tll  en  raifon  de  cette  der-  Cependant  M.  Alexandre  Brongniart  , dernier 
n ère  qu’il  agit,  à ce  qu'il  paroit,  fur  l'économie  auteur  d'un  bon  Traité  de  minéralogie  deftiné 
animale , & qu’il  y produit  cette  aétion  alloupil-  aux  écoles  , décrit  deux  variétés  d'oxide  de  plomb 
fante  & paialvfante  qu'on  luiconnoit.  natil,  l'une  teireufe  8c  l’autre  jafpoide  , tecon- 

Le  plomb  ell  un  des  métaux  dont  h x mines  font  noiïïables  par  leur  réduction  au  chalumeau,  & 
les  plus  abondantes  dans  la  nature  : il  y en  a beau-  par  leur  diiïolubilicé  dans  les  acides , fans  effer- 
coupen  France, en  Allemagne, en  Angleterre, 8tc.  vefcence.  La  première  variété  eft,  ou  grife  8é  en 
Ceft  aufü  un  de  ceux  dont  les  mines  font  les  plus  couches  comme  terteufes  , ou  jaune  , ou  rouge  ; 
variées.  Les  minéralogilies  en  ont  décrit , pour  U la  fécondé  eft  compacte  Si  i e allure  lifte , fulible 
plupart,  un  grand  nombre  d’elpèces;  mais  aufti  la  au  chalumeau  , exhalant  de  l'atfenic  dans  fa  ré- 
plupart  d'etur'eux  ont  fait,  ou  de  doubles  em-  duéiion.  Cette  dernière  ne  contient  pas  un  quart 
plois  de  mines  appartenantes  àd'autres  métaux,  ou  de  l'on  poids  de  plomb , mais  beaucoup  d'arlènic 
ils  ont  pris  des  variétés  pour  des  cfpèces , & mut-  & de  fer. 

tiplié  ainli  les  éttes  fans  née ellité.  C'ell  ainfi  qu'ils  On  trouve  beaucoup  plus  fouvent  le  plomb  i 
ont  d.fnogue  , dans  les  fuliures  de  plomb , autant  l'état  de  métal  combiné  avec  le  foufre,  St  en 
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oxide  uni  â des  acides , finit  la  forme  de  felt  de 
plomb.  Ce  dernier  «ut  même , quoique  moi:  s 
abondant  que  le  premier , elt  le  plut  frequent  ôe 
le  plus  varié  des  mines  de  plomb.  Je  reconnois 
huit  efpèces  bien  diftinâcs  de  mines  de  plomb  -, 
i°.  le  fulfure,  i".  le  lullite , j°.  le  phofphate, 
4”.le  muriate,  f°.  l'arfenite,  6°.  le  molybdate , 
7®.  lechromate,  8°.  le  catbona.e.  Je  vais  indiquer 
les  principaux  car  réfères  de  chacune  de  ces  mines. 

Le  luliuic  de  plomb  natif  ell  une  mine  tiès-re- 
connoiflable  par  (a  couleur  grife  très-brillante  Si 
Ipéculaire,  Ton  tillu  lamelleux  , fa  forme  cubique, 
ta  fragiliié.  On  le  nommoit  autrefois  galette.  L elt 
dès-abondant  8c  en  liions  continus  dans  'a  nature. 
On  le  trouve  en  cubes  ilotes  ou  groiiiés,  en  oc- 
taèdresegalcment  iiolés,  8c  provenant  du  décroii- 
fement  des  petites  molécules  cubiques  lur  tojs 
les  bords.  Si  fur  les  angles  tout  â la  fois,  en  la- 
mes très-larges,  en  lames  tres-étro  tes  , en  tillu 
comme  grenu  , en  pri.mes  hexaèdres , ou  en  co- 
lonnes qui  paioilfent  due  du  plomb  faim  palfé  i 
l'état  de  fulfute.  11  n‘y  a pas  un  feul  morceau, 
line  leule  v.,iieté  de  fuifuie  de  plomb  qui  ne  con- 
tienne de  l'atgem  ; quelquefois  même  les  mineurs 
rappoi  tenr  aux  inin<  s d'ai  gent  les  falfures  de  plomb 
qui  funt  très-tharg.  s de  ce  métal  précieux.  Telle 
ell  (urtojt  celle  que  M.  de  Born  a nommée , dir.s 
ton  C jtulog.e  minéralogique  , mine  d'argent  gr‘fe  ou 
blanefic  i le  veidgittig  des  Saxons , dans  laquelle 
M.  Klaproth  a trouvé  0,40  de  plomb , o,ao  u'ar- 
gent , 0,11  de  foutre,  o,c8  d'ant:moine  , 0,01  de 
ter , c,C7  d'alumine  Si  un  peu  de  ftlice  j mine  ttès- 
comphquee,  comme  on  voit , dans  fa  compofi- 
tion  , S:  dont  vraifcmblablement  beaucoup  d'au- 
tres variétés  de  fulfure  de  plomb  , analy(é«s  avec  le 
même  foin , piéfemeront  de  nouveaux  exemples. 
On  obfeive , en  général , que  les  variétés  * cette 
mine  à très-petites  facettes  ou  i tiffu  grenu  font 

flus  chargées  d'argent  que  les  autres.  Évites  que 
on  trouve  défignées  comme  efpèces  particuliè- 
res dam  plufn  uis  minéralogiftts , par  les  noms  de 
galène  martiale , galène  antimoniale , ne  doivent 
donc  étrç  regardées  que  comme  des  variétés  qui 
ne  diffèrent  que  par  les  proportions  de  leurs  prin- 
cipes , ou  l'addition  de  quelques  métaux  au  ful- 
fure de  plomb.  Encore , en  examinant  quelque  jour 
avec  plus  d'attention  le»  mines,  pourroil-on  bien 
reconnoîire  que  le  fer,  8c  futtout  l’antimoine, 
n'elt  qu'mterpofé  entre  les  propres  molécules  du 
fulfure  de  plomb,  dont  l'abondance  8t  la  prédo- 
minance doivent  d'ailleurs  les  faire  ranger  parmi 
celle»  de  ce  dernier  métal. 

Le  fulfure  de  plomb  eff  ta  plus  fréquente  8c  la 
plus  abondante  des  mines  de  ce  métal.  On  le 
trouve  en  maires  8c  en  couches  confidërables  à 
plus  ou  moins  de  profondeur  , fouvent  placé  en- 
tre deux  lifièrcs  de  quarte  noirâtre,  charge  lui- 
même  d'argent,  fuivant  1 obfervation  de  Dolo- 
mieu.  Cetl  cettemine  qti'on  exploite  le  plus  fou- 
vent  pour  en  extraire  le  plomb.  M.  Monnet  a vu 
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t*u  fulfure  de  plomb  «Vfflcurir  , fe  briller  a I'mî  » 
bc  fe  convertir  en  lulfure  de  plomb. 

Le  même  miner  douille  a le  premier  trouvé  du 
fuifite  de  plomb  natif  en  nulle  blanche  ou  noi- 
râtre, lliiée,  friable.cn  'Ulaâitts.  Le  docteur 
Witherina  1’*  reconnu  d.-puis  dans  l'ile  d Angle- 
fey , en  oCbèdrti  réguliers  d'un  petit  volume. 
Il  ell  d-e  couleur  jaune,  uni  au  ter  i:  mêlé  d ar- 
gile. M.  Monnet  l'avoir  dit  réductible  par  le  char- 
bon, »V  proven.int  de  l'cflflorefcenre  6c  de  la  M-  . 
fa:  i fanon  fpontanée  de  ctrrains  lui  fures  ou  pyiitcS 
de  plomb  friables  : c lui  dont  a parlé  M.  Withe- 
rmg  n'eft  rejudtible  ni  au  chalumeau  ni  par  le 
charbon. 

M.  C.ahn  , chimifte  8c  médecin  fuédois . élève 
de  Bergman,  a découvert  le  premier  le  phofphate 
de  plomb  verdâtre  du  Brifgaw.  M .^enan  a con- 
firmé la  découvert?  de  Gahn.  M7  Klaproth  a 
rrouvé  dans  le  phmb  de  Brifge»  prés  de  0,19 
d'acide  phofphonque , 8c  0,71  ? e plomb.  M-  Gillet 
Laumnnt  ayant  obtenu  des  criüaux  de  plomb  jau- 
nâtre , nommé  plomb  Jpathique  4 Hueigo.it , traité 
au  chalumtau,  un  bouton  iireduétible,  8c  ayant 
ohfervé  dans  les  foum<  aux  où  I on  traite  cette 
mine,  une  .flamme  jaunâtre  voltigeante,  foup- 
(onnam  que  ce  plomb  Ipathique  poutroit  bien 
être  un  phofphate,  entreprit  fon  examen  chiroi- 
que , 8c  tiouva,  en  le  traitant  avec  l'acide  ni- 
trique, le  moyen  d'tn  feparcr  l'acide  phofpho- 
rique.  Ce  phofr-hate  dt  plomb  elt  en  gros  canons 
ou  prifmes  hexaèdres  réguliers,  jaunâtres  ou  roo-1 
geâtres  j il  a donné,  par  la  dilTediion , â M Haüy, 
un  dodécaèdre  en  triangles  ifocèies  , avec  le  pnline 
compris  entre  les  deux  pyramides.  En  le  fondant 
au  chalumeau  , il  criflahife  en  polyèdre  régulier 
dans  fon  refroidilTement.  Depuis  lis  première» 
découvertes  on  a trouvé  beaucoup  de  variétés 
de  cet  oxide  de  plomb  l'aturé  d’acide  phofphori- 
que.  On  en  connu  aujourd'hui  de  blancs  tranf- 
parens  , de  blancs  St  de  gris  opaques  , de  jaunes, 
de  verts-jaunitres  8c  de  bruns.  Je  l ai  trouvé  en 
mamelons  verts  dans  une  mine  de  Pont-Gibaut, 
departement  du  Mont-d'Or,  contenant  de  l'atfe- 
niate  mêle  au  phofphate  de  plomb.  Son  abondance 
me  paroit  telle,  qu’on  pourrait  en  extraire  faci- 
lement 8c  â peu  de  frais  le  pbofphore  dans  le» 
lieux  ofl  elle  exille. 

Le  muriate  de  plomb  natif  a été  rrouvé  dans  le 
Derbyshire  8c  en  Bavière.  Il  ell  d’un  iau'e-ver- 
dâtre,  tranflucide  8c  tendre  , quelquefois  criftal- 
lifé  en  cubes , fufible  en  globules  au  chalumeau. 
Il  fe  brife  en  éclats  lorfqu’on  le  chauffe  trop  brnf- 
quement.  L’acide  muriatique  s'en  exhale  â une 
haute  température , 8c  le  plomb  eft  réduit.  M.  Kia- 
proth  a trouvé , dans  celui  d’Angleterre  , quatre- 
vingt  - cinq  centièmes  d'oxide  de  phmb  , neuf 
d'acide  muriatique  8c  fix  d’acide  carbonique. 

L’arfenite  de  plomb  ouplombirieniè  a été  décou- 
vert , au  commencement  de  1800 , par  M.  Cham- 
peaux , ingénieur  des  mines  j il  eff,  ou  eu  £1»- 
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mer**  foyeux.  d’un  beaq  jaune  , amianthiformes , 
légèrement  flexibles,  très-faciles  à brifer , ou  en 
concrétions  minces  fur  du  quarts  ou  fluate  de 
chaux.  Celles-ci  font  d'un  jaune  moins  décidé  que 
les  blamens,  fouvent  verdâtres  , compactes  , d’un 
ilpeét  gras  8c  d’une  callure  vitreufe.  L’arltnite 
de  plomb  a été  trouvé  dans  une  montagne  prés 
Sitôt  Prix  , département  de  Saône-8c-Loire.  Il  fe 
réduit  facilement  au  chalumeau  , en  exhalant 
promptement  une  forte  vapeur  atfenicale.  Sa  ré- 
duction elt  accompagne-  d’une  efférvefceiice  qui 
annonce  que  l'arfenic  y eft  â l’état  d'oxide. 
MM.  Vauquelin  8c  Lelièvre  ont  reconnu  cette 
mine  pour  de  l’arfenite  de  plomb. 

Le  molybdate  de  plomb  a été  découvert  par 
M.  Klaproth  dans  la  mine  de  plomb  |aune  de  Bley* 
berg.  On  le  nomme , dans  les  cabinets  , plomb 
jouit.  C’ell  M.  Wulfenqui  l’a  décrit  pour  la  pre- 
mière fois  en  178t.  M.  Heyer  croyoit  y avoir 
trouvé  l’acide  tungitique  ; mais  la  préfence  de  l'a- 
cide molybdique  , annoncée  par  M.  Klaproth  , a 
été  confirmée  par  une  belle  analyle  qui  en  a éie 
faite  par  MM.  Vauquelin  N Macquart,  St  qui  elt 
infétee  dans  le  Journal  tltt  Minci , n®.  17  , pag.  a j. 
Ce  fel  natif  varie  dahs  la  couleur  depuis  le  jaune- 
pâle  , julqu'au  jaune-orangé.  Il  a une  calfure  demi- 
XranfparenieSc  lamclleufe;  il  1 ft  criftailife  en  lames 
rectangulaires,  carrées,  terminées  qu-lqiiefois 
par  des  bifeaux  : elle  pèle  {,486.  Tous  les  acides 
puiilans  ie  dccompofe:  t : les  alcalis  cauffiques  le 
dilfolvent  fans  altération  ; il  eli  réductible  par  le 
chaibon  D’après  l'analyle  des  chimiiies  français 
cicés,il  contient  0,64  d’oxide  de  plomb,  dans  lequel 
il  y a cinq  parties  d’oxigene  fur  cinquante-neuf  de 
plomb,  c,i8  d’acide  molybdique,  0,04  de  car- 
bonate de  chaux  , 8c  0,04  de  fillce. 

Le  chromaie  de  plomb  el\  une  nouvelle  fubltance 
découverte  en  octobre  17517,  par  M.  Vauquelin, 
Ce  formée  de  l’acide  métallique  du  chiôme.  ( Voy. 
te  mot  dam  le  Supplément.  ) Ce  ici  nouveau  etoit 
connu  auparavant  tous  le  nom  de  plomb  rouge  de 
-Sibérie  : c'eft  aujourd’hui  du  chromace  de  plomb 
natif.  Ce  minéral  ett  d’un  rouge- ponceau-clair  : 
fa  pouflâère  elt  jaune-orangée.  Il  a une  forme  de 
priions  rhombeadaux , (tries  , 8c  terminés  par  des 
iommets  inJ  prononcés  fubietraèdres  : il  fit  très 
fragile.  Les  alcalis  fixes  puis  le  dilfolvent  fans  le 
decompofer.  Les  carbonates  alcalins  1-  décompo- 
fent  au  contraire  très  facilement  par  la  voie  hu- 
mide , & forment  ou  carbonate  de  plomb  qui  tefte 
indilloluble  , 8c  du  chrnniate  de  po'affe  ou  ne 
foude,  dont  la  diflolution  eft  d'une  couleur  jaune 
un  peu  orangée.  Il  colore  en  vert  les  flux  de  bo- 
rate 8c  de  phoiphue  de  foude  , avec  lel’quels  on 
le  fend  au  chalumeau;  il  eft  dérompofé  par  l'a- 
cide muriatique  . qui  donne  du  mutiate  de  plomb 
en  criilaux  , 8c  de  l’acide  chromique  dilTnus  dans 
l’eau  , avec  fa  couleur  orangée.  L'ac  d?  fulfu- 
rique  le  decompofe  suffi;  mais  il  eft  difficile  d’en 
fépattr  l'acide  chromique.  L'acide  nitrique  le 
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dilfout  à chaud  fans  le  decompofer  , 8c  le  laide 
précipiteren  refroid  liant:  cent  parti  sJe  eihro- 
mare  de  plomb  contiennent,  d apres  l’analyle  de 
M.  Vauqu.lin  , a très  peu  ptés6j,ii  d’oxide  de 
plomb  8c  .l'acide  chromique  M.  Vauqnelia 

a trouve,  a côte  des  cnftanx  de  plomb  rouge,, 
d’autres  criftaux  verts,  qui  font  une  combination 
d'oxide  d plomb  8c  de  chrome  â l'etat  d oxide 
vert.  Lehman  ae  Mongea  croyoient  que  le  plomb 
rouge  étoit  minéialife  par  l'acide  arfi  nique. 

La  huitième  8c  d mieie  etpéce  de  mine  de 
plomb  faline  que  je  diliingue , eli  ie  carbonate  de 
plomb  ; je  le  range  le  dernier  dans  l’ordre  de  fis 
Tels  natifs , parce  que  I acide  carbonique  eft  celui 
qui  y tient  le  plus  foiblement.  Le  carbonate  de 
plomb , très-facile  â reconnoitre  parmi  lu  autres 
n.ines  de  ce  métal  , par  fa  diftoluDintè  dans  l’a- 
cide nitrique  , accompagnée  d’une  tffervefcence 
très-marqué-  8c  de  dégagement  d’acide  rarbo- 
nique,  par  l’a  prompte  rédbâmn  fur  les  chaibon» 
ardei’S  , etoit  nommé  autrefois  plomb fpuibiqut  , 
plomb  blanc  , parce  qu’il  a fouvent  cette  coul  ur, 
-N  parce  qu'il  a le  tilfii  lamelleux  8c  le  chatoyant 
des  lam-s , qui  caraétérilènt  ce  qu’on  defignoit 
autrefois  fous  te  nom  beaucoup  trop  général  de 
ffuih  en  minéralogie  : il  eft  ttès-va;ié  dans  fil 
forme  8 c dans  la  couleur.  Les  lois  de  fa  ftr  duré 
n’ont  pas  pu  encore  être  cféterminées  par  les  tra- 
vaux de  M Haiiy.  A l'aide  de  la  difleélion  , il  a 
eu  pour  léfultat  des  coupes  parallèles  aux  faces 
d’un  dodécaèdre  formé  de  deux  pyramides  droi- 
tes , réunies  bafe  à bafe  ; d’autres  coupes  paral- 
lèles aux  pans  d'un  prifme  hexaèdre  régulier, 
compris  entie  d'iix  pyramides  : c’eft  ce  qu’il  a ob- 
ti  nu  de  la  criftalloromie  du  carbonate  de  plomb  dè 
Sibérie , tandis  que  celui  de  plufieurs  autres  lieux 
lui  ont  «tonne , pour  refultat  de  leur  divilton  mé- 
’caiiique , des  oétaèdres  : on  trouve  quelquefois 
cette  dernière  forme  pour  forme  fecondaire  ; fou- 
vent  celle-ci  eft  le  prilme  hexaèdre,  avec  dt  s fec- 
rions  ou  des  facettes  diverfes  aux  bords  des  bafèt. 
Kart  ment  lepri'.me  eâ  termine  par  des  pyramides 
hexaèdres.  Le  plus  ordinaiiement  le  carbonate  de 
plomb  . (I  en  aiguilles  fines  8c  brillantes,  en  efpè- 
ces  de  canons  ftriés  , irréguliers  , cane’es  8c  ca- 
naliculés  dans  leur  intérieur , en  ftala&ires , en 
im  nidations.  On  en  trouve  qui  pafle  â i'é  at  de 
fulture  «le  plomb  dans  une  poltron  de  fes  couches. 
La  couleur  n’tft  pas  moins  variée  dans  cetre  ef- 
pèce.  Il  y a des  morceaux  tri'.fparens  comme  du 
verre  : fouvent  ils  ont  une  demi-cranfparence  feu- 
lement , 6c  qu  Iquefois  une  opacité  6c  une  blan- 
cheur mattes  : il  en  tft  de  jaunâtres  , de  vetdi- 
tres  & de  verts  foncés  Ces  derniers  font  fouvent 
en  prilines  hexaèdres  plus  ou  moins  gros , très-ré^ 
gulicrs , lemblabhs  par  la  forme  â des  émeraudes, 
j’en  ai  rencontré  q"i  conttnoi-.nt  du  phofphtte, 
fans  doute  mélangé  Amplement  avec  le  carbonate 
de  plomb.  Pelletier  a indiqué  dans  la  couleur  noire 
quais  prennent  lubuem.m  par  le  cornait  du  fui» 
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fuie  d'ammciniaqu'  & de  fa  vapeur  lorfqu'on  le» 
a leduitsen  pouuiere,  un  ciraCiète  propre  à les 
faite  reconnuitre  5r  à te»  diltinguer  du  luifacede 
baryte  , av  c Icqie!  on  le»  cuntund  quelquetoi»  à 
cauie  de  leur  toi  me.  Le  carbonate  de  plomb  cil 
très-répandu  dans  les  mine»  de  ce  métal  ; il  ne 
doit  cependant  ê te  regarde , ainfi  que  tous  les 
fe's  précédé  ns , qu  comme  une  mine  Ucondaire , 
formée  par  l'altéiatron  du  iuifute  de  plomb , (Si 
tranfpprtée  pat  l'eau  qui  lui  a donne  la  toime 
criftalline.  On  le  trouve  ipetialemtnt  en  Sibérie, 
en  Saxe  , en  Btilga»-  , tn  Styrie,  en  Carinthie  , 
en  Angleterre,  (ü  fuitout  en  France,  a Poui- 
laouèn  , au  Huelgocr,  à Sainte  - Maiie  - aux- 
Mines , 8cc. 

L tllai  des  mines  de  plomb  tft  un  des  plus  Gm- 
ples  6i  des  plu»  faciles  qui  esiitcni  ; mais  comme 
en  a dans  ect  e operation  le  doulle  but  de  con- 
nome  , & le  plomb  qui  y cil  contenu.  Si  l'argent 
que  1a  mine  recèle  preiquc  toujouis , à caute  du 
p six  Si  de  l’impoit  nce  de  celui  ci , uaus  cette 
(mention , aptes  avoir  pile  & lave , ou  bien  trié 
une  certaine  quantité  de  .a  mine , on  la  grille  dan» 
un  téc  couvert,  pour  éviter  la  perte  que  la  de- 
crépitation  pourroit  entraîner.  Ordinairement  le 
fulture  de  plomb  perd  ptu  par  le  grillage.  On  dé- 
termine au  relie  ce  qui  s’en  eft  volatilifé  en  le 
pelant  exactement  après  cette  opération.  Sien 
comparant  fon  poids  i celui  qu'il  avoit  aupara- 
vant : on  le  tond  enfuite  avec  deux  fois  fon  poids 
de  flux  noir  ou  de  borax  , mêle  u'un  peu  de  char- 
bon 8i  un  peu  de  muriate  de  fonde  decrépiré. 
L'alcali  ou  flux  abforbe  le  foutre  j le  catbone  ré- 
duit la  portion  oxidéc  du  métal  ) le  ici  marin,  en 
xecouvrant  toute  la  matière , s'oppofe  a l'évapo- 
ration. Apiès  la  fonte  on  pele  le  culot  de  plomb 
qui  occupe  le  tond  du  cieuf.i  biafque.  Quand  on 
en  a ptis  exaéiensent  le  poids,  on  le  place  fur  une- 
coupelle  ou  petit  vafe  cteux,  forme  avec  une  pâte 
d'os  calcinés , prellee  dan»  un  moule  : on  le  chauffe 
fou»  une  moufle  ailes  fortement  pour  lublimer , 
oxider&i  vitrifier  It-  plomb , qui , dans  ce  dernier 
état , palîe  i travers  le»  pores  de  la  coupelle  , Si 
laiffe  fon  baûïn  ou  fa  cavité  tiès-nette.  L'atgent 
que  contient  1 e plomb , Si  qui  n'cfl  ni  volatil  , ni 
oxidable , ni  vittifiable  comme  lui,  relie  fur  ce 
vaiffeau  en  un  petit  bouton  métallique  rond, bril- 
lant Si  pur,  que  l’on  pèfe  avec  de»  balances  El  es- 
tait s 

, L'tflai  ■ tel  qu’il  vient  d'étre  décrit,  eft  fort 
éloigné  d'une  opération  exaéie  , quoique  prelque 
toujours  il  foffite  pour  acqeérit  les  premières  no- 
tions qu'on  defire  fur  les  mines  de  plomb  , Si  quoi- 
que ce  foit  presque  toujouts  d'après  les  rélultats 
qu’il  fournit,  qu'on  fe  conduit  dans  leur  traitement 
en  grand  , ou  qu'on  entreprend  leur  exp  oitation: 
il  tu  tuctifaire  d'en  connoître  les  defauts,  puif- 
qu'il  cil  d'ailleurs  affez  facile  d'y  fubftituer  une 
analyfe  plus  tx.ile  Si  plus  fùre.  Les  chimifles  re- 
gardent cette  opération  tomme  infidelle , parce 
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que  l'alcali  qu'on  a coutume  d'y  employer  comme 
fondant , forme  avec  le  f.iut.e  ou  ta  mine  un  lul- 
fute  qui  diilout  une  portion  de  1 oxide  de  plomb , 
Si  qui  pnve  an  fi  celui  qui  opère  d'une  paille  du 
meul  qu  tl  devroit  obtenir.  L 'inconvénient  tfl 
moins  grand  avec  le  borax  , que  ] 'ai  recommandé  | 
mais  il  y a toujours  celui  fie  ptatiqurr  l'etlai  avec 
une  fubllancc  chère , qui  n’a  nul  la,  pott  avec  les 
matières  qui  peuvent  être  empoy-ts  en  grand. 
Si  qui  peut  donner  des  idi  es  fuuffcs  :ur  le  pioduit 
obtenu  : aufli  doit-on  ptelérer  a cet  cff.it  incor- 
r< it  par  1a  fufion  Si  la  voie  (eche,  l’analyle  des 
mines  de  plomb  par  la  voie  humide. 

Bergman  a donne , dans  fa  UiJfrtMion  for  la  doci- 
majit  humide,  des  procé  lés  fimpks  autant  uu’exaôU 
pour  bien  anal  y fur  Si  bi  n connoître  les  differentes 
elpèces  de  mines  de  plomb.  S'il  te  trouve  natif , 
il  ne  s'agit  que  de  conftatet  fa  pureté,  ou  ia  na- 
ture Si  la  proportion  dé  les  alliages.  Pour  cela  il 
conf  i île  de  ie  dilloudre  dan»  l'acide  nitrique.  Si 
le  diffolvant  prtnJ  une  couleur  verte,  cela  y indi- 
que la  préfmce  du  cuivre  : alors  on  emploie  le 
ter  , qui  précipita  ctl  ii-ci  tous  forme  métallique, 
pour  en  déterminer  la  quantité.  Les  fulfurcs  de 
plomb  doivent  être  traites  par  le  même  acide  ni- 
trique , qui  oxide  \ diilout  leur  portion  m-tal- 
lique  St  en  lépare  le  foufre  : celui-ci  elt  recueilli 
fur  un  filtre  bien  lavé , leche  Sc  pefe.  On  précipite 
l'oxide  de  plom » par  le  cabonate  de  foud:,  Sc  cent 
tiente-deux  parties  de  ce  précipité  en  indiquent 
ou  en  contiennent  cent  de  plomb  .Si  le  précipité 
eft  mêle  d'oxide  d’atgent,  l'ammoniaque  fort  i 
dilfoudre  celui-ci  fans  touiht-r  au  carbonate  de 
plomb  ; cent  vingt-neuf  parties  de  ce  carbonate 
d'arg  nt  repondent  à cent  parties  de  métal.  Il  faut 
rema.qu.r  ici  qu'il  cft  fouvent  très-difficile  de 
fepater  ainfi  l'argent  d'avec  le  piomi , à c aufe  de 
la  très-petite  quantité  , Si  que  il  l'on  veut  con- 
rioitre  la  proportion  de  ce  métal  précieux,  il  eft 
indilp  niable  d'avoir  recours  à la  voie  lèche , à U 
réduction  Se  à la  coupellation  du  plomb. 

On  peut  employer  l'acide  muriatique  au  lieu 
du  nitrique  pour  traiter  les  fultures  de  plomb.  Le 
muriate  de  piomi  fe  depole  en  ciiftaux  qu'on  dif- 
fout  dans  l'eau  diftilléc  pour  les  ifoler  du  foufre  , 
Sc  pour  en  précipiter  le  plomb  par  le  carbonate 
de  foude.  Si  le  fulfure  contient  de  l'antimoine , ce 
métal  relie  en  oxide  blanc  au  fond  de  l'acide  nitri- 
que, ou  bien  on  le  p-écipite  par  l'eau  de  la  diffo- 
lution  muriatique  du  fulture.  Quoiqu’il  foit  rare, 
fuivant  la  renuique  de  Bergman,  qu'il  exifte  du 
fer  dans  les  fulfurcs  de  plomb , s'il  s'y  en  trouve  , 
on  fépare  d’abord  le  plomb  Sc  l'argent  diftous  dans 
l'acide  ni  niqua  par  le  1er  j 8 1 en  tenant  compte  de 
la  quantité  de  ce  dernier  employée  pour  cette 
précipitation,  on  reconnoit  la  proportion  de  celui 
qui  exilloit  dans  le  fulfure  en  le  précipitant  par 
un  pruffute  alcalin.  Bergman  avertit  encore  que  , 
s'il  y a un  peu  de  gangue  dans  la  mine  de  plomb 
qu'on  analyfe , cette  gangue  eft  cm  indifloluble 
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ctjmme  de  la  lîlice , & alois  elle  refit  fan»  altéra- 
tion au  fard  du  difïblvam  ; ou  diffoluble,  8c  alors 
il  laut  traiter  la  mine  d'abord  par  l'acide  acéteux , 
qui  diffout  la  matière  calcaire  ioriqu’elle  exifte. 
On  trouve  dans  l’analyfe  des  fulfures  par  la  voie 
humide  , une  proportion  de  plomb  toujours  plus 
grande  , quelquefois  même  de  plus  d'un  quart , 
que  celle  que  l'on  obtient  par  la  fulïou  avec  les 
flux  : nouvelle  preuve  que  les  alcalis  dilTotvent  8c 
emportent  une  partie  du  plomb. 

Quant  aux  carbonates  & aux  phofphates  de 
plomb  , Bergman  fe  contente  d'indiquer  la  dilfo- 
lubilité  des  premiers  par  l'acide  nitrique , 8c  le 
traitement  des  féconds  par  le  même  acide  qui  les 
diffout , la  précipitation  de  l’oxide  de  plomb  par 
l'acide  fulfuriqne,  8c  l'évaporation  de  la  liqueur 
fumageante , qui  laiffe  pour  rélidu  l'acide  phof- 
phorique.  J ajouterai  à ces  généralités,  qu'on  peut 
apprécier  la  quantité  d'acide  carbonique  contenu 
dans  un  carbonate  de  plomb , fort  en  le  dillillant 
dans  une  cornue  de  grès  avec  l'appareil  pneunraco- 
chimique,  foit  en  recueillant  cet  acide  dans  us 
appareil  convenable,  à melure  qu'on  diffout  n 
mine  par  l’acide  nitrique  ou  par  I acide  muriati- 
que. Les  phofphates  peuvent  érte  traites  dans  une 
cornue  de  terre,  apres  les  avoir  mêlés  avec  le  cin- 
quième ou  le  fïxième  de  leur  poids  de  charbon  en 
poudre  fine.  On  en  obtient  alors  de  l'acide  car- 
bonique 8c  du  phofphore  : il  relte  du  plomb  mé- 
tallique dans  la  cornue.  J‘al  déjà  indiqué  ce  pro- 
cédé comme  pouvant  être  pratique  en  grand  avec 
avantage  dans  les  lieue  où  les  phofphates  d { plomb 
fe  trouvent.  J'ajouterai  ici  que  cet  eiabhftement 
feroit  peu  coûteux  pour  les  pofftffcurs  des  mines, 
8e  qu'il  metteoit  dans  le  commette,  à un  bas  prix , 
du  phofphore  qui  fe  perd  adtue’lcment  dans  le 
traitement  de  ces  mines,  8c  qui  n'elt  encore  peu 
employé  8c  peu  utile  au-  parce  que  , rare  Br  cher 
jufqu'rci , on  a peu  d’habirude  de  le  traiter , de 
s'en  fervir , & de  l'approprier  en  quelque  lente 
aux  beloins  des  arts  ou  de  la  vie.  Il  tant  touteiois 
être  prévenu  que  les  carbonates  8:  les  phqfph-tes 
de  plomb  étant  peu  abondans  en  comparailon  des 
fulfures,  l'exploitation  de  ces  Tels  comme  niiues 
efl  beaucoup  moins  importante  que  celle  des  lul- 
fures  de  ce  métal. 

Bergman  n'a  rien  dit  du  molybdate  de  plomb , 

rarce  qu’il  n avoit  encore  été  ni  déctit  ni  connu 
l'époque  où  il  a écrit  fa  Divination  J'ur  la  aoci- 
mofre  humide.  M-  Klaproth  a donné  des  procédés 
fort  fimples  pour  analylêr  cette  mine  : l'acide  mu- 
riatique décompofe  le  molybdate  , lui  enlève 
l'oxide  de  plomb , 8c  en  fépare  l'acide  molybdi- 
que  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche  : celle-ci , 
chauffée  à la  flimme  intérieure  du  chalumeau , 
prend  une  couleur  bleue  qui  le  fait  facilement  8c 
promptement  reconnoitre  ; il  la  prend  aufli  par  le 
conraéf  de  l'acide  fulfu  ique  chaud.  On  en  appré- 
cié la  quantité  lorfqn'en  drfTolvant  le  molybdate 
dans  un  acide  , l’oxide  de  plomb  relie  en  aillolu - 
CviMit.  Tomt  y. 
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tion  , Se  Paci  le  molybdique  s’en  fépare  en  poudre 
blanche  que  l'on  lave  8c  que  l'on  péfe. 

Le  chromate  de  plomb  , fi  reconnoiffable  par  fa 
couleur  rouge-ponceau  lorfqu'il  efl  en  malle  fo- 
lide , 8c  pat  fon  jaune-orange  quand  il  eft  en  pou- 
dre , eft  ttèsexa&ement  analyfe  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Y'auqueiin  , qui  l'a  découvert  par 
le  carbonate  de  pot-lie  ou  de  foude  : il  relie  du 
carbonate  de  plomb  en  poudre  d'un  beau  rouge 
de  cinnabre,  dont  on  connoît  les  proportions  des 
principes,  8c  la  diflolution  de  chromate  alcalin 
qui  le  fumage,  eftenfuite  précipitée,  8c  donne 
facilement  la  quantité  d'aciac  chtomique  par  l'a- 
cide muriatique. 

Le  fulfate  de  plomb  eft  aifément  analyfé  8c  dé- 
compofe  en  le  chauffant  dans  un  appareil  clos 
avec  du  charbon  y il  donne  de  l'acide  fultureux  , 
du  gax  hydrogène  fulfuré  8c  du  plomb  réduit. 

Le  traitement  des  mines  de  plomb  en  grand  eft 
un  des  plus  importans  travaux  métallurgiques  qui 
caillent , 8c  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  grand 
comme  le  plus  intime  rapport  avec  les  connoif- 
fances  8c  les  procédés  chimiques  exaéls.  A Pont* 
péan,  pour  exploiter  la  mine  fulfureufe  de  plomb 
tenant  argent , on  la  pile  au  bocard,  on  1a  lave 
avec  foin  fur  des  tables , on  la  porte  au  fourneau  à 
manche,  où  on  U grille  d'abord  à l'aide  d'un£ru 
doux  ; on  la  fond  enfuite  en  augmentant  la  cha- 
leur. On  extrait  le  plomb  fondu  du  fourneau  en 
ouvrant  un  ttou  pratiqué  fut  l’un  des  côtes  de  Ion 
aire  , 8c  qu'on  a d'abord  tenu  bouché  pendant  la 
lonte  avec  de  la  terre  glaife.  Par  le  coulage,  le 
plomb  eft  moulé  en  premiers  tournons , qu'on 
nomme  plomb  d'auvrt , parce  qu’il  efl  defiiné  à de 
nouvelles  opérations  pour  en  feparer  l'argent  qu'il 
contient  : cette  demiere  partie,  la  plus  importante 
du  travail , s'exécute  en  général  de  la  manière 
foivante.  On  tranlporte  le  plomb  a’ oeuvre  dans  un 
fourneau  différent  du  premier , dont  le  fond  ou 
l'aire  efl  couvert  de  cendres  bien  leflïvées  , tami- 
fées  8c  battues.  A l'un  des  côtés  de  cette  aire  font, 
reçues  les  tuyères  de  deux  gros  fouftiers  plarc-s 
au  dehors  du  fourneau  , mus  par  l’eau  , Sc  vis-à- 
vis  de  ces  tuyères , à la  paroi  oppofec  du  four- 
neau , font  pratiquées  deux  rigoles  nommé,  s voies 
de  la  litharge.  Le  plomb  chauffe  Se  fondu  s'oxide  à 
to  furface , furtout  à l'aide  de  Pair  abondant  8c 
comprimé  que  les  fouftf  .ts  y verfent  : qne  partie 
de  cet  oxide  s'évapore  pat  de  petites  cheminées 
ouvertes  au  deffus  des  voies  de  la  litharge  : une 
autre  portion  eft  abforbée  par  le  fol  pulvérulent 
du  fourneau  i mais  1a  quantité  la  plus  confidérable 
de  cet  oxide  , fortement  brùhe  8c  vitrifiée,  puis 
refroidie  8c  condenlée  par  l'air  froid  qui  la  frappe 
immédiatement , eft  clraffée  par  le  mouvement 
qu'il  lui  communique  vers  les  voies  ouvertes  vis- 
à-vis  les  tuyères.  C'eft  cette  dernière  partie  qu’e-n 
nomme  litharge ,-  elle  eft  ou  en  petites  écailles 
rougeâtres  , brillantes-vitrtfiées , 8c  alors  on  l'ap- 
pelle litharge  marchande , parce  qu’elle  eft  préfères 
M m m m 
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dans  le  commerce,  ou  lithargt  d’or,  chryfuit , à 
Caufe  de  fa  couleur.  La  partie  qui  a éprouvé  une 
plut  grande  chaleur  , qui  elt  plus  avancée  dans  fa 
vitrification , & dont  la  couleur  eft  d'un  jaune- 
pâle  , eft  defignée  fous  le  nom  de  lithargt  d'argent, 
a'gyritit ; enfin , au  moment  où  le  fourneau  chaude 
le  plus  fortement , cet  oxide  fe  fond  plus  complè- 
tement 8c  coule  fous  la  forme  de  gouttes  ou  de 
ftalaétires  : c'eft  la  lithargt  fraieht.  Quand  tout  te 
plomb  eft  ainfi  oxidé  8c  vitrifié , l’argent  relie  feul 
& pur  au  fond  du  fourneau  ; il  a befoin  d’écre 
affiné  pour  en  extraire  un  peu  de  plomb  qu'il  re- 
tient encore  entre  fes  patties.  On  reprend  enfuite 
le  plomb  oxidé  par  cette  opération  : on  le  fond  à 
travers  les  châtiions  dans  un  grand  fourneau  ; il 
fe  réduit , cède  fon  oxigène  au  carbone  rouge , 
& reparoit  fous  la  forme  de  plomb  métallique  au 
fond  du  fourneau  : on  le  coule  en  faumons , 8c  on 
le  débite  dans  le  commerce.  Les  mines  de  plomh  , 
autres  que  les  fulfures,  Sc  ne  contenant  pas  d’ar- 

tem  comme  eux  , font  traitées  par  la  téduûton 
c la  fufion  à travers  les  charbons  j 8c  Its  phof- 
hares , en  fe  décompofant  ainfi , offrent  une 
amme  phofj  horique  qui  s’élève  au  d-tfus  des 
fourneaux  , 8c  qu'on  diftingue  facilement  à fa  cou- 
leur 8c  à fon  odeur,  (è'oyrj  l'article  PtOM t,Mi- 
taliurgit.  ) 

Le  plomh  expofé  à l’air  fe  ternit  promptement , 
perd  facilement  le  peu  d'éclat  qui  le  egraétérife, 
devi  ne  d'abord  gris-foncé  8c  fale , enfuite  d’un 
gris  blanc  qui  forme  à fa  fuiface  une  véritable 
rouille.  On  s'apperçoit  bientôt  qu'il  eft  plus  alté- 
rable pat  l'air  froid,  que  ne  l'eft  1 étain;  car,  tandis 
que  celui-ci  n'offre  qu'une  couche  très-fupetfi- 
cielle , un  gris  léger  qui  biffe  toujours  apperce- 
voir  fa  couleur  métallique,  celui-là  prélènte  une 
oxidation  plus  profonde,  8c  fe  recouvre  d'une 
couche  épaitfe  d'oxide  qui  augmente  peu  à peu 
de  volume  , qui  fe  fouléve  même  en  efpèces  d'é- 
cailles  de  demis  le  plomh  qu'elle  enduit , 8c  qui 
finit  par  pénétrer  toute  la  mille  du  plomh  lorfqn'il 
n'a  que  peu  d’épaiffeur  ; cependant  le  maximum  de 
fon  altération  eft  long  à opérer , 8c  l'interieur  des 
lames  ou  des  couches  de  ce  métal  eft  long  rems 
défendu  par  la  couche  légère  d’oxide  qui  fe  pro- 
duit à fa  fupetficie.  Les  alchimiftes  ont  prétendu 
que , par  une  longue  expofition  à l'air,  le  plomb  fe 
changeoit  en  argent.  Leur  erreur  vient  de  ce  que 
Ifs  plomba  employés,  il  y a quatre  ou  cinq  cents 
ans,  aux  couvertures  des  édifices,  n’étoient  pas 
bien  purifiés  : l'argent  qu'on  y avoit  laiflé, ayant 
téfifté  i l’ait  tandis  que  le  plomh  s'y  eft  détruit 
peu  à peu  , les  a trompés , parce  qu’ils  ne  fe  font 
pas  allurés  de  la  nature  primitive  de  ce  plomh 
argentifère. 

Quand  on  fond  du  plomb  en  cotitaô  avec  l'at- 
mofphère , il  fe  forme  à fa  furface  une  pellicule 
irifée , dont  1a  nuance  jaune-dorée  l’emporte  ce- 
pendant fur  les  autres  couleurs  qui  la  teignent , 8c 
qui  bientôt  fait  place  i un  gris-foncé  uniforme.  Si 
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on  enlève  cette  première  pellicule , qui  n’ adhère 
point  au  métal  fondu  place  au  deffous , il  s’en  re- 
forme une  fécondé,  8c  on  peut  convertir  a nli  une 
quantité  donnée  de  plomb  en  pellicules , à force 
d'en  renouveler  la  furface  dans  l'air.  Ces  pellicu- 
les, chauffées  8c  agitées  enfuite  toujours  en  con- 
tact avec  l'atmofphère , le  conveit  lient  en  une 
poudre  grifâtre  , mêlée  de  parcelles  jaunes  ou 
légèrement  verdâtres  : celles-ci  l'ont  de  l'oxide  de 
plomb  au  premier  état  d'oxidation  que  ce  métal 
eft  fufceptible  d'éprouver.  La  portion  gtife  n'cft 
que  du  métal  très-divifé,  qu'un  acide  léger, 
comme  le  vinaigre,  biffe  feul  en  poudre  noire, 
en  ditfoivam  l'oxide  jaune. 

Il  faut  remarquer  que  fi  l'on  chauffe  le  plomh 
beaucoup  au  dellus  de  b température  nécellane 
pour  le  fondre  8c  pour  opérer  l’oxidation  fimple 
dont  je  viens  de  parler  , le  métil  élsve  en  vapeur 
dans  I air  s'y  brûle  plus  rapidement , répand  une 
fumée  blanche  ou  jaunâtre  , d'une  odeur  particu- 
lière, qui  fe  condeme  en  un  oxide  d'un  jaune-ver- 
dâtre fur  les  corps  froids,  8c  que  quelques  auteutt 
de  chimie  ont  nommé  fleura  de  plomb.  Cette  vola- 
tiltfation  du  plomb  tondu  8c  cette  oxidation  qu'il 
éprouve  dans  l'air,  (ont  les  caufes  des  dangereux 
effets  qu’il  produit  chex  ceux  qui  font  expofés  i 
fa  vapeur , 8c  expliquent  les  maladies  auxquelles 
les  plombiers  font  plus  particuliérement  expotës. 
La  pouffière  même  du  plomb  8c  de  fes  oxides  , 
emportée  ou  tranfportée  par  l'air,  foit  par  le  tra- 
vail tait  fur  le  plomb  lui -même  en  le  grattant  ou  en 
le  limant,  foit  dans  les  diverfes  circonilanccs  où 
fon  oxide  eft  répandu  dans  l'atm&fphèie , même 
avec  des  vapeurs  étrangères , connue  celle  des 
huiles  volatiles , produit  les  mêmes  affeûions  dans 
les  hommes  qui  b reçoivent  par  la  bouche , par 
le  poumon  8c  pat  la  peau. 

Cet  oxide  jaune  du  plomb  eft  nommé  dans  ItS 
aies  majfuot  ••  il  paraît  qu’il  contient  de  fix  à lept 
parties  d oxigène  fur  cent.  On  en  diftingue  même 
deux  efpèces  dans  le  commerce,  à raifon  de  fa 
nuance  : l'une  qu'on  nomme  majficot  blanc  ; l'autre 
qu'on  défigne  par  te  nom  de  majficoa  jaune.  C'eft 
une  couleur  fa'e  qui  n'a  aucune  beaute  , qui  tire 
quelquefois  fur  le  verdâtre , 8c  qu'on  préparé 
neanmoins  en  grand  dans  quelques  manufactures  , 
à caufe  de  l'ufage  qu'on  en  fait  fréquemment  dans 
les  arts,  lut  moyen  de  b fabriquer  cor.fifte  limpli- 
ment  dans  fon  agitation  perpétuelle  avec  le  cornait 
de  l'air , fans  y employer  un  feu  violent,  qui  don- 
netoit  un  autre  rélultat  dont  je  vais  faire  mention. 
On  réufiit  bien  mieux , dans  les  ateliers  en  grand  , 
à faite  l'oxide  jaune  de  plomb , que  dans  les  labo- 
ratoires où  l'on  travaille  en  petit.  On  n'emploie 
prefque  plus  aujouid'hui , au  Heu  de  ce  mafucot» 
qu’un  muriate  de  plomb  d'un  beau  jaune  , connu 
fous  le  nom  de  jaune  de  Naplea.  Ou  en  reparlera 
plus  bas. 

Il  y a un  fécond  état  d’oxidation  du  plomb  ; c’eft 
celui  où  il  prend  une  belle  couleur  tanga  «te  leu 


P L O 

ou  pim  ou  moins  orange , quon  nomme  fiant  lot 
irrt  minium  , oxide  de  plomb  rouge  dans  U A omrri- 
tUture  méthodique.  Toutes  les  fois  que  , dans  les 
laboratoires  de  chimie,  on  chauffe  long-tems,  8e 
fans  cependant  employer  un  feu  capable  de  vitri- 
fier l'oxide  jaune  de  plomb , on  en  change  quelques 
parties  en  une  poultiire  rouge,  mais  jamais  on  ne 
réullît  à rendre  cet  oxide  entièrement  rouge  ni 
d'une  belle  couleur  : c'dt  même  une  forte  de  le- 
cret  ou  une  opérarion  délicate , 8c  qui  demande 
une  manipulation  foignée  & exercée  , que  celle 
par  laquelle  on  prépare  cet  oxide  dans  quelques 
manufactures.  U y a quelques  années  qu'on  ne  la- 
briquoit  d'oxide  de  plomb  rouce  qu'en  Hollande 
8c  en  Angleterre  : aujourd’hui  il  y a plulieurs  éta- 
bliffemens  français  où  l'on  fait  cette  préparation 
auffî  belle  que  dans  ces  deux  pays.  Dans  une  efpèce 
de  fourneau  de  réverbère  où  l'on  fait  fondre  le 
plomb , on  pouffe  la  chaleur  jufqu’à  ce  que  la  malle 
foit  d’un  rouge-cerife  : on  agite  perpétuellement 
le  plomb  en  tirant  la  partie  oxidee  fur  les  côtés, 
8;  l'on  fait  entrer  l'a  r néceffaire  1 cette  oxidation 
par  les  portes  qui  fervent  â mettre  le  bois  ou  le 
charbon  de  terre.  La  première  oxidation  dure 
quatre  ou  cinq  heures  : en  l’y  laiffant  pendant 
vingt-quatre  heurts  , en  le  retirant  du  four  pour 
le  taire  refroidir  à l'air,  8c  en  y jetant  un  peu 
d'eau  avec  laquelle  on  l’agite,  on  obtient,  fuivant 
U defcription  donnée  par  Jars  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  pour  1770,  le  veiitabie  mailicot , 
qu'on  broie  enfuite  fous  une  meule  , 8c  qu'on  dé- 
laie dans  l'eau  afin  de  l avoir  très-divife  en  une 
pouflière  fine  8c  bien  égile , 8c  d’en  féparer  en 
même  tems  les  parties  de  plomb  non  oxidees,  qui 
fe  précipitent  les  premières  au  f >nd  de  I eau.  Cet 
oxide  jaune  ou  maflicot , traité  de  nouveau  dans 
le  fourneau  de  réverbère  pendant  trente-fix  heu 
res, donne  l’oxide  rouge  ou  minium , après  l’avoir 
expofé  en  maffe  élevée  qu’on  fiUonnc  (ur  fa  lar- 
geur , 8c  qu'on  aplatit  à fon  fommet.  Il  paroîc  que 
l’art  de  faoriquer  ce  dernier  oxide , furtout  pour 
l’avoir  d’une  belle  couleur  rouge-brillante  , con- 
fifte  , quand  il  eft  devenu  rouge  de  cetife  dans  le 
fourneau  â chaud  , à le  laiffer  refroidir  très-lente- 
ment , en  fermant  avec  foin  les  ouvertures  du 
fourneau,  8c  que  cette  pratique  a pour  objet  de  ne 
donner  qu’une  certaine  dofe  d’oxigène  à cet  oxide, 
car  j’ai  vu  , dans  une  belle  manufaélure  de  Paris , 
cet  oxide  retiré  bien  chaud  du  fourneau.  Si  d’une 
couleur  rouge  très-riche , pâlir  finguliérement  â 
l'air,  8c  devenir  d’une  couleur  brunâtre  ou  pref- 
que  fauve-fale  , tandis  qu'il  confervoit  fa  nuance 
orangée  quand  on  le  faifoît  refroidir  dans  le  four- 
neau clos  hermétiquement. 

L’oxide  de  plomb  rouge  varie  plus  ou  moins  de 
couleur,  depuis  l'orangé-clair  tres-édatant  qu’on 
recherche  dans  quelques  arts , jufqu’au  rouge- 
cerife  prefque  foncé  : on  en  voit  autant  de  nuances 
qu’il  y a de  manufactures  diverfes.  On  eitime 
communément  que  cet  oxide  a augmenté  de  dix 
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pour  cent  en  poids , 8c  qn’ainli  cent  parties  da 
plomb  en  donnent  cent  dix  de  minium  , cependant 
les  auteurs  varient  entr’eux  fur  la  quocité  de  cette 
augmentation  de  poids.  Les  uns  admettent  quinte 
ppur  cent  s les  autres  le  portent  )ufq  i’à  vingt  pour 
cent.  Wallerius  8c  Wafferberg  ont  adop'é  C«tte 
dernière  donnée;  mais  elle  eft  reconnue  pour  une 
erreur,  8c  il  réfulce  des  dernieres  expériences  de 
M.  Vauquelio , que  la  proportion  la  plus  coniiame 
de  l’oxigene  dans  l’oxiae  rouge  de  plomb  eft  de 
0,09.  Cet  oxide  ell  en  partie  réductible  dans  une 
cornue  , 8c  donne  une  petite  quantité  de  gaz  oxi- 
gène  i mais  ce  n'eft  que  la  plus  légère  portion  qui 
repaffe  à l’etat  métallique , 8c  il  eft  très-vraifem- 
blable  que  cette  portion  n’eft  pas  dans  le  même 
état  que  le  relie  de  l’oxide  : on  le  réduit  corn» 
plétement  par  plulieurs  moyens  que  je  ferai  con- 
noitre  plus  bis. 

L’oxide  jaune  8c  l’oxide  rouge  de  plomb , chauf- 
fés fortement , fe  fondent  avec  une  grande  faci- 
lité. üe  cous  les  oxides  métalliques , ce  font  ceux 
qui  éprouvent  le  plus  vite  8c  avec  le  plus  d'éner- 
gie ce  chingement  remarquable.  L’oxide  vitreux 
de  plomb  elt  le  corps  le  plus  fondant , le  plus  vi- 
trifiant que  l’on  connoiffe.  Aucun  vafe  ne  peut  lui 
réfifter  i il  travetfe  furtout  les  creufets  poreux 
comme  l’eau  paffe  â travers  le  papier.  Port  a re- 
marqué qu’on  ne  pouvoir  pas  conferver  ce  verre 
fondu  plus  de  trois  quarts  d’heure  dans  le  creufet 
le  plus  folide  8c  le  plus  réfraétaire  ; 8c  Macquer 
obfervoic  â ce  fujet  qu'il  étoit  impolïiblc  d’avoir  , 
à caufe  de  cela , du  verre  de  plomb  bien  pur.  Les 
chimiftes  fe  font  occupés  â l’envi  de  chercher  des 
compofirions  de  terres  capables  de  lui  réfifter  ; 8c 
quoiqu'ils  n’aient  point  encore  réfolu  cette  efpèce 
de  problème,  puifqu'il  n’y  a aucune  terre  qui 
puiffe  y reftller  obftinèment,  ils  en  ont  cependant 
allez  approché.  La  porcelaine  dure  ou  fortement 
cuite  , comme  celle  de  Sèvres , eft  la  matière  qui 
réuffic  le  mieux , 8c  qui  fe  laiffe  moins  aifément 
entamer  ou  perforer  que  les  ÿittes  par  ce  fondant 
fi  violent  8c  fi  énergique. 

L'oxtdation  du  plomb  a de  tout  tems  été  un  des 
phénomènes  qui , en  raifon  de  l'augfnemation  de 
poids  que  le  métal  y éprouve , a occupé  fortement 
le  génie  des  chimiftes , des  phyficiens  8c  des  phi- 
losophes. Son  hiftoire  eft  liée  en  quelque  forte  à 
la  marche  8c  aux  progrès  de  l'efprit  humain.  Après 
les  efforts  infruélueux  faits  par' Cardan,  Sca- 
liger  8c  une  foule  d’autres  hommes  d’un  grand 
mérite  , pour  l’expliquer,  Jean  Rey,  médecin  du 
Périgord , en  a le  premier  Soupçonné  la  caufe  , 
quoique  pendant  plus  d'un  fiècle  8c  demi  après 
lui , 8c  malgré  les  ingénieufes  machines  décou- 
vertes en  phyfique  depuis  le  milieu  du  dix  fep- 
tième  fiècle  jufqu’aux  deux  premiers  tiers  du  dix- 
huitième,  elle  ait  encore  échappé  aux  recherches 
8c  à la  fagaciié  de  Newton , de  Bo>  le , de  Mayo», 
de  Haies,  de  Stahl , de  Boerhaave  8c  de  tous  les 
phyficiens.  11  étoit  réfervé  â La  voilier , comme  oa 
. Mm mm  x 


644  P L O 

l'a  vu  , de  convertir  te  foupçon  de  Jean  Rev  en 
certitude  pir  rapport  i l'oxidation  du  plomb , & 
d.*  prouver  que  cette  augmentation  de  poids  ét-it 
due  1 un  principe  de  l’air  qui  fe  fixoit  dans"  le 
métal.  Voilà  donc  cette  accrétion  au  poids  du 
plomb  par  l'air  devenue  un  des  premiers  8c  des 
plut  beaux  faits  de  la  doârine  pneumatique  , un 
de  ceux  qui  ont  fervi  à en  pofer  les  premiers 
fondemens.  . 

Le  plomb  fe  combine  avec  la  plupart  des  corps 
eombuftibles  : on  ne  connnit  pas  cependant  fa 
combinaifon  avec  l'azote,  l'hydrogène  8c  le  car- 
bone. Ces  deux  derniers  corps  agiftert  fur  (es 
oxides  à chaud,  de  manière  a les  réduire  8c  à 
leur  enlever  l'oxigène.  Il  fe  forme  de  l'eau  8e  de 
l'acide  carbonique,  tandis  que  l'oxide  repaffe  à 
l'état  métallique.  La  réduélinn  s’opère  à froid  , i 
l'ai  le  du  tons  , par  le  contait  du  gaz  hydrogène. 

Il  faut  remarquer  qu'il  n’y  a point  d'oxides  mé- 
talliques plus  facilement  ?c  plus  complètement 
itduitibles  que  ceux  de  plomb  ; ce  qui  annonce  le 
peu  d'adhérence  de  ce  métal  avec  l'oxigène. 

L'union  du  plomb  avec  le  phofphore  a été  exa- 
minée par  Pelletier)  il  l'a  obtenue,  foit  en  jetant 
du  phofphore  fur  du  plomb  fondu  dans  un  treu- 
fet , foit  en  diftiilant  du  phofphore  avec  du  plomb 
dans  une  cornue.  l£  pholphure  de  plomb  eft  d'un 
blanc-argentin- bleuâtre  s il  e(l  fufceptible  d'être  i 
entamé  par  le  couteau.  Sa  ftrudture  el)  lamelleulê)  ’ 
& lorfqu’on  le  frappe  fur  l’acier , il  fe  fépare  en  ; 
effet  par  lam.-s.  On  trouve  au  deftus  de  lui , dans 
le  creufet  où  on  le  prépare , un  verre  blanc-lai-  j 
teux  , formé  par  l'union  de  l'acide  phofphorique  ! 
& de  l'oxide  de  plomb.  !.e  phofphure  de  plomb  fe 
ternit  promptement  à 1 air.  Chauffé  au  chalumeau , 
le  phofphore  btùle  à la  furface  du  bouton  promp- 
tement fondu , 8c  l'on  ne  voit  le  plomb  s'oxider 
qu'avec  beaucoup  de  lenteur.  La  fonte  qu'on  en 
obtient  dans  un  creufet  ell  incomplète  8c  pâteufet 
de  forte  que  le  phofphure  ell  un  peu  moins  fultble 
que  les  deux  corps  ^ui  le  compofent  ne  le  font 
leparémenr.  Pendant  cette  fulion  , il  s’en  fépare 
toujours  un  peu  de  phofphore  qui  vient  biûter  à 
Ta  furface  avec  la  flamme , la  tumée  blanche  3c 
l'odeur  qui  le  caraélèrifent.  Le  phofphore  s'y 
trouve  , fuivant  Pelletier , dans  la  proportion  de 
0,12  à 0,1  y. 

Le  foufre  s'unit  facilement  au  plomb.  Cette  com- 
binaifon  nétoit  pas  inconnue  aux  Anciens,  puif- 
qu'on  la  trouve  dans  Diofcnride.  On  l’a  nommée 
long-ton»  plomb  brûlé  t plumbum  ufium.  Diofcoridr 
la  faifoit  préparer  en  ftratifiant  d s lames  de  plomb 
dans  un  vtrfc  de  terre  avec  du  foutre , 8c  en  en- 
fl  mmant  celui-ci , puis  en  agitant  le  tout  avec  un 
triangle  de  fer.  On  forme  un  fui  fore  do  plomb  ar- 
tifice!, foit  en  chauffant  du  plomb  8c  du  foufre 
rr.éies  dans  un  creufet , foit  en  jetant  du  foufre 
fur  du  plomb  tondu  dans  un  même  vailleau.  Dans 
l'une  ou  l'autre  opération  , on  obtient  une  nu- 
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tière  noire,  brillante , bien  plus  difficile  i fondre 
que  le  plomb  ou  le  foufre  f parts , qui  a un  tiffii 
lamelloux  dans  fon  intérieur  , qui  ell  très-fragile. 
Si  qui  imite , par  fa  couleur  comme  par  fa  forme , 
le  lulfure  natif  de  ce  métal  ou  la  galène.  Junckcr 
8c  Wallenus  conleilloienr  de  prendre,  pour  le 
préparer , cinq  parties  de  plomb  en  grenailles , & 
deux  parties  de  loutre.  Baumé  a prétexte  deux  ou 
trois  parties  de  plomb  8c  une  de  loufre.  Au  reffe  , 
ce  fulfure  faétice  fe  comporte  abfolument  comme 
le  naturel , par  les  divers  agent  chimiques.  On  ne 
connoit  pas  l'union  des  oxides  de  plomb  avec  le 
foufre  : on  doute  même  qu'elle  exitle  , parce 
qu'en  chauffant  ces  deux  corps  enfemble  , il  fem- 
ble  que  l'oxide  fe  réduife , fe  rapproche  de  l'état 
métallique , 8c  que  le  foufre  lui  enlève  fon  oxi- 
gètte  de  manière  à ce  que  le  compofé  foit  bientôt 
revenu  à l'état  d'un  vrai  fulfure  de  plomb  , parce 
que  la  même  réduétion  a lieu  lorfqu'on  met  en 
concaét  le  gaz  hydrogéné  fulfuré  8c  un  oxide  de 
plomb  : tout  à coup  cet  oxide  noircit , 8c  l'eau  , 
chargée  d hydrogène  fulfuré,  perd  (on  odeur  Se 
fes  propriétés.  J'ai  conlèillé  , d après  cette  aikion 
très  - énergique  , d'employer  l'oxide  de  plomb 
rouge  pour  uecompofer  les  eaux  fulfureufes,  8c 
i pour  apprécier  la  quantité  d'hydrogène  fulturé 
qu'elles  contiennent,  par  l’examen  du  fulfure  de 
plomb  qu'elles  donnent  avec  cet  oxide. 

Le  plomb  eit  fufceptible  de  s'unir  à un  grand 
nombre  de  fubftantes  métalliques.  Junckcr  s'efl 
contenté  de  dire  que  le  plomb  cuauffe  avec  l'oxide 
d'atfenic  fe  volatdifoir  en  partie,  8c  fe  fondoit 
en  partie  en  un  verre  de  couleur  d'hyacinthe. 
Wallenus,  qui  parle  audi  de  la  vitrification  co- 
lorée en  hjratintne  dans  une  pareille  combinaifon 
faite  avec  l’arfenic  métal , ajoute  qu'une  partie 
du  plomb  y retient  la  forme  métallique  , mais  qu'il 
ell  devenu  caffant  8c  brillant  dans  fa  fraélure , de 
que  l'oxide  de  plomb  vitrifié  prend  une  couleur 
rouge  lorfqu'on  le  fond  avec  l'oxide  d'arfenic. 
Ces  faits , qui  femblent  avoir  été  oubliés  de  la 
plupart  des  auteurs  fyltématiques  modernes,  dans 
les  ouvrages  deiqueis  on  trouve  qu'il  n'y  a pas 
d'union  connue  entre  ces  deux  métaux  , prou- 
vent cependant  que  1 arfenic  fe  combine  vérita- 
blement avec  le  plomb  f qu'il  réfulte  de  leur  com- 
binaifon  un  alliige  lamelleux  8c  caftant)  que  le 
plomb  partage  avec  l'arfenic  en  oxide  une  partie 
de  fon  oxigË  ie  , 8c  que  , quand  on  unie  ces  deux 
métaux  oxid.s  par  la  vitrification , ii  s’établit  éga- 
lement entr’eux  an  équilibré  d'oxidation  dont  )'ai 
déjà  parlé  pluheurs  fois , 8c  qui  en  change  la  cou- 
leur ainfique  toutes  leurs  autres  propriétés.  On 
peut  croire  cependant  que  la  nuance  rouge  dont 
les  anciens  chimilles  parlent  dans  ces  combinai- 
fons , tenoient  à l'impureté  des  matièr>  s ) car 
dans  plufieurs  arcs,  le  mélange  des  deux  oxides 
donne  toujours  des  émaux  blancs.  La  théorie  de 
la  feiente  doit  s'occuper  de  cet  effet,  qui  offre 
un  grand  nombre  d'applkauous  dans  les  arts  de. 


P L O 

verrier,  de  l'émailleur,  du  porcelainier  Sc  du  pré- 
parateur de  couleurs. 

On  n‘a  point  parlé  encore  des  combinaifons  du 
plomb  avec  le  tungltène,  le  molybdène,  le  chrome , 
le  titane,  l'urane  K le  manganèfc.  Ces  métaux  li 
nouveaux  encore , li  peu  connus  dans  la  plupart 
de  leurs  rapports  avec  les  autres,  prevue  tous  fi 
difficiles  à traiter,  St  fuitout  obtenus  jufqti  ici  en 
ti  petite  quantité  par  les  chimiltcs,  n'ont  prcfque 
point  été  alliés , loit  entr’eux , foit  avec  ceux  qu'on 
pofledoit  avant  leur  découverte.  Il  elt  cependant 
très-utile  à leur  propre  étude  d'examiner  leurs 
alliages  divers!  puifqu'on  a déjà  reconnu  qu'un 
des  principaux  moyens  d'alTurer  leurs  différences 
& de  déterminer  leurs  carattcies  fpecitiqucs  con- 
fiftoit  dans  leur  timon  avec  les  auties  matières 
métalliques.  Dans  la  férié  peu  noinbreufe  encore 
des  faits  recueillis  lur  leurs  alliages , on  ne  s'cll 
pas  occupé  de  les  allier  avec  le  plomb , parce  qu'on 
a cru  n'avoir  que  peu  d'utilité  à retuer  de  celte 
efpéce  de  combination. 

Suivant  Gellcrr , le  cobalt  n'a  que  peu  d'attrac- 
tion pour  le  plomb.  En  fondant  ces  deux  métaux  , 
à parties  égaies  .dans  un  creufet,  la  malle  refroi- 
die fe  trouve  léparee  en  deux  culots  : I un  , plus 
lourd,  occupant  la  partie  intérieure;  l'aune,  plus 
léger  , place  au  dellus  Sc  un  peu  adhérent  au  pre- 
mier. On  croiroic  donc  qu  il  n’y  a aucune,  union 
encre  ces  deux  métaux  ; cepeiida.t,  quand  on 
traire  le  cobalt  fondu  auparavant  avec  du  plomb  , 
par  le  fer,  qui  a pour  lui  la  plus  forte  attraction, 
■I  s'en  fépare  un  peu  de  plomb  au  tond  du  creufet; 
ce  qui  pi  olive  que  le  cobalt  en  a pris  un  peu  dans 
la  première  fonce,  Baumé  dit  n'jvoir  point  trouvé 
de  plomb  dans  du  cobalt  traité  avec  ce  métal.  Ce 
dernier , fuivant  lui  , n'enlève  pas  le  loutre  au 
cobalt  : en  coupellant  parties  égales  de  fulfure  de 
cobalt  8c  de  plomb , le  premier  elt  relie  en  poudre 
noire  fur  la  coupelle,  que  le  verte  de  plomb  pur 
8r  fans  couleur  a penétree.  Wallerius  allure  aulli 
que  ces  deux  métaux  ne  contractent  aucune  union 
ertr'eux. 

Cronlledt  a trouvé  que  le  nickel  ne  pouvoit 
s'urir  que  difficilement  au  plomb ; qu'il  en  rélul- 
toit  cependant  un  alliage  d'un  gris-fale,  peu  bril- 
lant , lamellctix  8c- fragile.  Wallèrberg  reproche 
à Cet  égard  à Baumé  d’avoir  dit  que  Cronffedc 
n'avoit  rien  indiqué  fur  ces  deux  métaux  à leur 
étu  métallique  , 8c  qu'il  n'avoir  parle  que  de  leur 
vitrification  réciproque;  mais  l’examen  des  ou- 
vrages de  Baume  , 8c  l'hiftoire  comparée  de  la 
marche  de  la  fcience  parmi  ceux  qui  l’ont  cultivée 
depuis  quarante  ans , atiroicni  facilement  prouvé  à 
Waff.rbtrg,  que  le  chimifte  français  n'a  prtfque 
toujours  parlé  que  d’après  les  propres  effais  ; qu’il 
annonce  partout  avoir  plus  travaillé  que  lu  , 8c 
que  ceft  pour  cela  fans  doute  que  roue  ce  qu'il 
n a pas  fait  ou  pu  faire  par  lui-méme , femhle 
Be  pis  exifler  pour  lui.  Au  relie,  il  elt  vrai, 
comme  k remarque  W afferuerg  , que  Croottedt , 
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dans  fon  examen  du  nickel , a dit  pofitivement 
qu'il  s'uriffoit  à tous  les  métaux , excepté  au  mer- 
cure 8c  à l'argent. 

Mufchenbroëck  a fait  des  expériences  a II ex  fui— 
vies  fur  l'alliage  du  plomb  avec  le  bimiuth.  Il  a vu 
que  ce  dernier  communiquoit  au  plomb  une  fer- 
meté 8c  une  ténacité  remarquables  torique  le» 
deux  métaux  étoirnt  en  quantité  égale  : une 
malle  donnée  de  cet  alliage  , à parties  égales, 
a foutenu  un  poids  de  107  ; une  pareille  maffe  de 
l'alliage,  à trois  pauies  de  plomb  8c  deux  de  bif- 
muth  , en  a fupporté  190  ; celle  de  trois  de  bif- 
muth  8c  de  deux  de  plomb , 147.  Il  en  a conclu 
que  le  bifmuth  fembloit  faire  fonction  de  gluten 
pour  le  plomb , dont  il  rend  les  molécules  plu» 
fortement  cohérentes.  Gellert  a eu  dans  cet  al- 
liage une  pefanreur  fpecifique  plus  grande  que  la 
moyenne  tiree  de  celle  des  deux  métaux  féparë». 
Wallerius  le  décrit  d'une  couleur  grife- foncée, 
un  peu  duétile,  à parties  égaies , 8c  il  obferve  que 
le  Dilmuth  fe  fe pare , pendant  fon  union  avec  le 
plomb  , en  feonrs  plus  abondantes  encore  qu'il 
ne  le  tait  avec  lëtain.  Baumé  a obtenu  de  partie» 
égales  de  bifmuth  8c  de  plomb , un  métal  plus  dur 
que  celui-ci,  alite  malléable,  imitant  I acier  le 
plus  pur  par  fa  couleur.  Une  partie  de  plomb  8c 
deux  de  bifmuth  lui  ont  donné  un  alliage  plus  ai- 
gre , plus  dur  , formé  de  gros  grains  dans  fon 
tiffu  , 8c  plus  blanc  que  le  précédent.  Deux  par- 
ties de  plomb  alliées  à fix  parties  de  bifmuth  , 8c 
une  demi-partie  d'antimoine  , lui  ont  fourni  un 
nu-tal  très-dur , nullement  coir.prcffible  par  le  mar- 
teau , forme  de  petits  grains  terrés  8c  d'un  blanc 
d'argent. 

Les  mêmes  auteurs  ont  examiné  l’alliage  du 
plomb  avec  l'antimoine.  Mufchenbrnètk  a trouvé 
cci  alliage  d'une  grande  ténacité  quand  le  plomb 
écoic  uni  à un  huitième  de  fou  poids  d'antimoine. 
Une  malle  de  cet  alliage  a foutenu  un  poids  de 
deux  cent  foixante  livres,  tandis  qu'une  pareille 
malle  de  plomb  ou  d'antimoine  n'en  auroit  fou- 
tenu  au  plus  que  trente.  Unis  à parties  égales  , ii 
n'y  a prefque  pas  de  ténacité  acquife , 8c  le  métal 
mixte  elt  très- fragile.  Mufchtnbroëck  en  conclut 
que  , dans  cette  propriété , la  nature  obfervoic  ou 
plutôt  avoit  établi  un  minimum  Sc  un  maximum, 
ou  d-s  limites  confiantes.  Gellert  s'efi  affure  que 
cet  alliage  elt  d'une  pefanteur  fpecifique  plus 
grande  que  celle  donnée  par  le  rapport  de»  deux 
métaux  unis.  Wallerius  a annonce  que , fait  i 
parties  égales,  il  étoit  fragile,  d'une  couleur  obf- 
cure  & terne  ; Baumé  a dit  qu'il  étoit  à facettes 
brillantes , 8c  il  a de  plus  décrit  quelques  autre» 
alliages  à dofes  differentes.  Deux  parties  de  plomb 
avec  une  partie  d'antimoine  lui  ont  fourni  un  mé- 
tal caflant,  terne,  à petits  grains,  femblable  i 
ceux  du  fer  ; quatre  parties  de  plomb  Si  une  d'an- 
timoine , un  alliage  un  peu  plus  duûile  , à gros 
grains  j quatre  parties  de  plomb  avec  une  démi- 
paxie  <l' antimoine  , un  métal  allez  mou,  à très- 
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petits  grains  , comme  l'acier , 8c  en  syrnt  la  cou- 
leur. Le  plomb  a <!e  (dus , comme  U plupart  des 
autres  métaux , fi  l'on  en  excepte  1 or  8c  le  pla- 
tine , la  proptiete  de  léparer  le  foutre  de  l'anti- 
moine, 8c  de  décompoler  fon  fulfuie  : l’antimoine 
qu  on  obtient  ainfi  retient  un  peu  je  plomb. 

Le  mercure  s'unit  au  plomb  avec  beaucoup  de 
facilité  , tse  dans  toutes  Ibrtcs  de  proportions.  Le 
feul  broiement  du  mercure  avec  le  plomb  en  li- 
maille line  (uffit  pour  combiner  ces  deux  corps. 
On  y réunit  encore  bien  mieux  en  verfant  le  mer- 
cure chauffé  dans  du  plomb  tondu  On  obtient 
• ainfi  une  amalgame  qui  varie  en  folidite,  .ni  valu  la 
proportion  des  deux  métaux  allies,  bile  clt  blan- 
che , s’altère  pat  le  contact  de  l'air,  donne  des 
criftaux  par  un  refroidillenvent  bien  ménagé,  peid 
le  mercure  à un  grand  feu,  S £ laifle  féparer  une 

rouihè le  noitatre  de  plomb  quand  on  la  broie  dans 
eau  t elle  a de  plus  la  fingulière  proptiete  de  de- 
venir ttès-liqutde  lorfqu’on  la  triture  avec  l'anul- 
gttnc  de  bifmuth.  Ce  phénomène  bien  connu  de 
feau.i  e l’a  engage  à taire  des  recherchas  fur  la  fo- 
phdlication  du  mercure.  Après  avoir  fondu  dans 
un  vafe  de  fer  parties  égalés  de  plomb  8 c de  bif- 
muth , on  y ajoute  du  mercure  coulant  8c  chaud 
en  quantité  lurtifante  pour  égalet  la  moitié  de 
toute  la  malTe  : on  agite  ce  mélangé  jufqu'i  ce 
u'it  foit  refroidi  ; on  obtienr  par-là  une  amalgame 
uide  qui  ne  le  fige  point  i l'air  St  par  le  repos, 
qui  pâlie  prefque  toute  entière  par  la  peau  de 
chamois , comme  le  tait  le  mercure  fcul.  Une  par- 
tie du  bifmuth  s'en  fépare  en  poudre  grife  a la 
furface  du  mercure  > mais  le  plomb  y relte  intime- 
ment combiné.  Le  phénomène  de  cette  liquidité 
n'eft  pas  autfi  difficile  à concevoir  que  Baume  l'a 
cru  : il  dépend  de  ce  que,  dans  leur  combinaifon 
réciproque  , le  plomb  , le  bilmuth  8c  le  mercure 
acquièrent  une  plus  grande  capacité  pour  le  calo- 
rique , qu'ils  n'en  avoient  féparémenc  ou  unis  deux 
i deux  , abforbent  conféquemment  plus  de  ce 
principe , & refient  ainfi  dans  un  état  de  liquidité 
qu'ils  nàuroient  point  pris  dans  leur  ifolement. 
Cette  fophifiication  du  menute  eft  reconnoifïa- 
ble , parce  que  cet  alliage  eft  fpécifiuuement  plus 
léger  que  le  mercure,  parce  que,  placé  fur  une 
afljctte  de  faïence  ou  de  porcelaine  que  l'on  pen- 
che pour  le  faire  couler,  chaque  globule  de  mer- 
cure laide  après  lui  un  fi)  en  s'aplatilfanr,  au  lieu 
de  tomber  arrondi  ou  fpherique.  En  chalïant  le 
mercure  de  cette  amalgame  par  l'aâion  du  feu  , le 
plomb , que  ce  métal  abandonne , telle  en  oxide 
jaunâtre , qui  ne  peut  plus  être  uni  au  métal  liquide. 
Beaucoup  de  chimiltes  aliment  que  le  mercure 
expofe  dans  un  nouet  de  linge  a la  vapeur  du 
plomb  fondu  devient  folide  ou  fe  fige  : les  plus 
exaéls  ont  feulement  obfervé  qu’il  y perdoit  une 
partie  de  fa  liquidité. 

l e plomb  s'allie  très-bien  avec  le  tellure,  8c 
donne  un  alliage  caiTant  8c  très-fufibie.  On  trouve 
{durent  ces  deux  métaux  unis  entr'eux  Sc  avec  i 


j p'ufif urs  autres , tels  que  le  fer , le  cuivre  , l’an* 
! timoine , l'or  bc  l'argent  dans  les  mines  de  Tran- 
filvanie. 

Wallerius  a décrit  les  propriétés  de  l'alliage  do 
plomb  avec  le  une  à parties  égalés.  Suivant  lui  , 
cet  alliage  eft  plus  dur  que  le  plomb , plus  blanc, 
8c  fenliblemem  malléable.  Le  plomb  eft  tendu  vo- 
latil par  le  r.inc  quand  on  unit  dix  ou  doute  par- 
ties de  ce  dernier  avec  une  partie  du  premier  ; 
mais  fi  le  xinc  eft  moins  abondant,  il  fe  fepare  du 
plomb.  Gellert  a indiqué  l'alliage  du  plomb  üc  du 
aine  comme  fpécifiquement  plus  pefant  que  1a 
moyenne  des  deux  pefanteurs  des  métaux  réunis 
ne  fe  donne  par  te  calcul.  Mufchenbroèck , d'après 
plufieuts  t liais  d'alliage  du  plomb  avec  le  zinc,  a 
vu  que  le  métal  qui  en  réfultoit , avoir  une  très- 
foi  te  ténacité  8c  la  plus  grande  dureté  poffible 
lorfqu'il  unilîoit  huit  parties  du  premier  avec  une 
du  fécond.  Les  expériences  de  Baume  lèmbLnt 
démentir  tous  les  laits  annoncés  par  ces  auteurs  , 
puifque , fuivant  Cet  artille  , parties  égalés  de 
zinc  8c  de  plomb  fondues  dans  un  crculet  ne  fe 
font  point  unies  : 1 1 plomb  etoit  au  deifus  du  zinc 
fans  avoir  éptouve  aucun  chaugement.il  dit  avoir 
eu  le  même  refultat  en  fondant  deux  parties  de 
plomb  avec  une  partie  de  zinc.  * 

Le  plomb  s'unii  â l’étain  dans  toutes  Us  propor- 
tions. MuU hetibroérk,  qui  a lait  beaucoup  d ex- 
périences fur  ce  genre  d’alliage  dans  un  grand 
nombre  de  proportions  differentes  , a remarqué 
que  le  plomb  augmentoit  beaucoup  la  fermete  ou 
la  dureté  de  l'eiain  ; qu’un  métal  formé  de  trois 
ou  quatre  parties  d'etam  8c  d une  partie  de  plomb 
avon  deux  fois  plus  de  dureté  que  l'étain  pur , 8c 
que  la  meilleure  proportion  pour  poiter  le  plus 
loin  poüible  la  ténacité  de  l'eiain  etoii  de  trois 
parties  de  ce  dernier  tur  une  de  plomb.  C'ell  ainfi  , 
fuivant  lui , que  le  plomb  qui  feit  à tranfportu  le 
thé  de  la  Chine  en  Europe  contient  un  peu  d'é- 
tain  qui  le  duicit  i mais  il  faut  obferver  qu'il  en- 
tre du  zinc  ou  du  bifmuth  dans  cet  alliage  chinois. 
Un  quart  d'étain  allie  au  pfomi -empêche  celui-ci 
de  fe  vitrifier  8c  de  pénétrée  1a  cotipeile,  luivant 
Juncker  : cet  alliage,  traité  par  la  coupellation, 

: fe  bourloufle,  s'élève  en  végétation , rougit  vive- 
ment, s'enflamme,  8c  laifle  bientôt  fur  la  cou- 
pelle un  oxide  dur  8c  grenu  qui  eft  tiès-diffi.de  à 
fondre.  Deux  parties  de  plomb  8c  une  pâme  d'é- 
tain forment  un  alliage  plus  fufibte  que  tes  deux 
métaux  ne  le  font  féparément  : c’ell  la  fouduu 
commun*  , la  foudurc  dut  plombiers. 

L'alliage  du  plomb  8 1 de  l'étain  étant  très-fou- 
vent  employé  dans  les  befoins  de  la  vie , 8c  le 
premier  de  cts  métaux  donnant  à cet  alliage  des 
propriétés  dangereufes  dans  lufage  des  vaifTeaux 
qui  fervent  â la  cuifine,  à la  pharmacie,  il  eft  très- 
important  d’avoir  des  moyens  de  le  reconnoître  , 
8c  de  pouvoir  s'alîurer  îles  proportions  refpec- 
rives  de  l'étain  8c  du  plomb , ce  dernier  furtout 
allant  trop  fouvent  au-delà  de  1a  quantité  pemufo 
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pii-  de  fa  fies  ordonnances  de  police.  Le*  potier* 
d'éuin  ont  plufieurs  procéJés  pour  reconnoitre 
cetre  efpéce  de  titre  de  l’étain , fie  confequem- 
nuim  la  quantité  de  plomb  qu’i)  contient  : fnuvent 
ils  s'en  tapportent  à U (impie  infp.  dtion  : la  cou- 
leur, la  pefanteur  8c  le  cri  de  ce  métal  plié  luftifent 
à Ce*  hommes  exercés  pour  voir  8c  juger  l'etain 
dans  Tes  divers  alliages,  lis  pratiquent  aufli  deux 
efpèces  d't  (Tais  : l’un , nommé  eÿai  à la  pierre , fe 
fait  en  coulant  l'ttain  fondu  dans  une  cavité  he- 
mifphérique , terminée  par  une  ligote  & creulée 
fur  une  pierte  de  tonnerre , efpèce  de  carbonate 
de  chaux  dur  8c  à grain  fin.  Les  phénomènes  que 
l'étain  prefenre  en  le  refioidiflàm , la  couleur,  la 
rondeur , la  dépreflion  de  fa  partie  moyenne  , le 
cri  que  fait  entendre  la  queue  de  l’tllai  pliée  à 

Îdufieurs  reptifes,  font  autant  de  figncsque  faille 
e potier  d’étain  intelligent , & qui , à la  faveur 
d’une  longue  obfervation,  lui  font  connoitte  allez 
exaétement  le  titre  du  métal  qu’il  traite.  Cet  tlfai 
eft  toutefois  beaucoup  moins  exaâ  8c  moins  ftlr 
que  celui  qu'on  nomme  ejfai  à la  balle  ou  à la  mt- 
, àaille  , qui , pratiqué  dans  les  dépattemens , tan- 
dis que  le  precedent  i'ell  à Paris , peut  bien  an- 
noncer dans  ceux  qui  l’emploient,  un  peu  moins 
d'habileté  ou  d'habitude  que  l’eflai  à la  pierre  , 
mais  a au  moins  l’avantage  de  leur  donner  une 
connoilfance  plus  certaine  que  ne  le  peut  faite  ce 
dernier.  Cet  etlfai  à la  balle confifte  à eouler  l'étain 
dont  on  veut  apprécier  la  qualité , dans  un  moule 
qui  lui  donpe  la  (orme  d une  balle  ou  d’une  pièce 
aplatie,  femblable  à une  médaille  On  compare  en- 
fuite  la  pefanteur  de  cet  échantillon  moulé  à un 
pareil  volume  d’étain  fin  coulé  dans  le  même 
moule.  Plus  1 étain  qu'on  examine  a de  poids  au 
diffus  de  celui  de  l’étalon,  8c  plus  il  elt  allie  du 
plomb.  Il  elt  évident  qu’il  vaudroit  bien  mieux 
prendre  la  pefanteur  fpécifique  exactement  & à la 
manière  des  phyficiens , 8c  que  même  , avec  cette 
ptecaution  , on  n’auroit  qu’une  Aotton  générale 
8c  imparfaite  de  la  pureté  ou  de  1 impureté  de 
l’étain,  fans  pouvoir  tien  déterminer  fur  fa  na- 
ture 8c  fon  alliage , parce  que  plufieurs  cautes 
étrangères  à ta  proportion  des  deux  métaux  peu- 
vent influer  fur  1a  pefanteur  fpécifique  de  l'al- 
liage. 

11  n'y  a qu'une  analyfe  chimique  qui  puifle  faire 
acquérir  une  connoilfance  pofitive  lut  les  propor- 
tions d'un  a liige  d e plomb  8c  d’étain.  Bayen  8c 
(’harbrd  ont  donné  un  procédé  aufTi  bon  qu’il  elt 
fimple  8c  facile  à pratiquer  pour  taire  cette  ana- 
Ivfe  Ils  ont  propofé  de  traiter  cent  parties  d'un 
erain  fufpiéi  par  près  de  trois  cents  parties  d’a- 
cide nitrique  bien  pur , de  laver  l'oxtde  d'étain 
ui  en  provient  avec  plus  de  trente  fois  fon  poids 
eau  diftillée , 8c  d’evapoter  celle-ci  mêlée  à l’a- 
cide nitrique  , décanté  d'abord  de  deflus  l’oxidc. 
Cette  liqueur  fournit  du  nitrate  de  plomb  , fi  ce 
meut  étoir  contenu  dans  l'etain  i xamme  : on  cal- 
une  ce  tel,  8c  osa  compte  foùde  de  plomb  pete 


pour  la  quantité  de  ce  métal  exiflant  dans  l’al- 
liage , en  en  défalquant  quelques  centièmes  , fix 
à huit  au  plus,  pour  b quantité  d'oxigène  que  le 
plomb  a abforbée  de  l'acide  nitrique.  Ayant  em- 
ployé ce  très-bon  moyen  fur  di vertes  efpèces  d’é- 
cain  ouvragé , ils  ont  reconnu  que  celui  qui  paife 
pour  le  meilleur  8c  qui  ell  vendu  le  plus  cher  , 
contient  environ  o,to  de  plomb;  que  l'etain  com- 
mun en  contient  o,aj.  Cette  dernière  quantité  de 
plomb  dans  l'étain  doit  faite  courir  les  plus  grands 
dangers  à ceux  qui  ufenc  des  ullenftles  de  ce  mé- 
tal, Sr  elle  le  rencontre  matheureufiment  dan* 
les  vafes  les  plus  habituellement  employés  , telles 
que  les  mefurcs  de  liquides,  luitouc  celles  à vin. 
Cet  objet  meute  l’attention  des  Gouvernement 
éclairés. 

Le  plus  fingulier  8c  le  plus  remarquable  peut- 
être  de  tous  les  alliages  dont  le  plomb  fait  partie, 
c'elt  celui  qu’on  a nomme  depuis  long-tems  alliage 
fujrbte , à caufe  de  fon  étonnante  fufibilite.  tn 
tondant  enfemble  huit  parties  de  bifmuth  , cinq 
parties  de  plomb  8c  trois  d'etain  , cet  alliage  , 
comme  l'a  découvert  Datcet  pets  , a la  piopiiéti 
de  fe  fondre  ou  plutôt  de  relier  liquide  a la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante  , de  maniéré  qtfb  , 
plongé  dans  ce  liquide  à So  degrés  de  Réaumur,  il 
coule  au  fond  du  vafe  qui  le  contient.  Cet  alliage 
ctiflailife  par  un  refroidiiTement  lent,  8c  peut  de- 
venir extrêmement  utile  dans  les  arts. 

Le  plomb  ne  peut  pas  s'allier  au  fer , Sc  ils  fe 
tiennent  feparés,  en  railon  de  leur  pefanteur,  par 
U fufion  ; il  s’allie  allèrent  au  cuivre  , 8c  il  donne 
un  métal  aigre,  cillant , furtout  à chaud.  On  fa- 
brique cet  alliage  au  quart  du  cuivre  pour  les  gros 
caractères  d’imprimerie. 

le  plomb  s'unit  bien  à l'argent , dont  il  facilite 
b tufion.  L'alliage  cti  moins  doux  8c  moins  fonoré 
que  l'argent  : on  s’en  fett  pour  la  coupellation,  8c 
on  l’obtient  dans  U liquation. 

L'or  s'aide  facilement  au  plomb,  qui  le  ternit  8c 
diminue  fa  duililité.  Cet  alliage  elt  purifié  par 
une  fufion  longue  , qui , i l'aide  du  contait  de 
l'air , oxide  8c  feonfie  le  plomb. 

On  combine  aifément,  par  1a  fufion,  le  plomb 
avec  le  pbtine  brut  : il  en  réfulte  un  métal  aigre  , 
tirant  fut  le  pourpre , (trié  , grenu  8c  calfant.  La 
coupellation  de  cet  alliage  exige  un  très- grand 
feu  , beaucoup  de  rems , 8c  donne  du  platine  mal- 
léable, mais  trop  rher  8c  en  trop  petite  quantité, 
d'après  les  rethetchesde  Levis,  de  Macquer,  de 
Baume  8e  de  M.  Guyton  de  Mocveau. 

L'eau  n’a  point  d'affion  immédiate  fur  le  plomb, 
qui  n'en  fepare  point  l’oxigéne  8c  qui  ne  la  de- 
compote  pas  i mais  pour  peu  quelle  foit  aéree  ou 
que  les  deux  corps  fuient  en  même  cems  expofés 
à l'air,  le  plomb  s'oxide  promptement  8c  facile- 
ment. Eu  agitant  ce  métal  dans  un  peu  d'eau  avec 
le  contait  de  l’air,  comme  l’a  lait  M.  Luzuriaga 
dans  Ces  expériences  fur  cet  objet,  il  fe  couvre 
bkntét  d'une  «otite  blanche  ou  d'un  oxide.  Voilà 
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-qu  :11e  efl  la  caufe  de  cc tte  ligne  blanche  qui  !è 
forme  dans  les  réfervoirs  de  plomb  au  bord  de 
l'eau  qui  y eh  contenue  , de  au  poiur  même  oïl  ce 
métal  louche  à l'eau  8c  à l'air.  Mais  bientôt  cet 
effet  fe  complique  ; le  plomb  oxide  abforbe  l'acide 
caibonique  atmofpherique  s il  fe  forme  du  carbo- 
nate de  plomb  qui  fe  dillout  même  dans  l'eau  > 
comme  on  le  prouve  en  verfant  dans  cette  eau 
des  hydrofulfures  qui  lui  donnent  une  couleur 
noire.  On  a furrouc  lieu  de  faire  cette  obl'erva- 
tion  dans  les  cuve»  qui  fervent  aux  expériences 
de  chimie , & l'on  ne  peut  pas  douter  que  le 
même  phénomène  ne  fe  pâlie  dans  tous  les  refer- 
voirs  de  plomb  où  l’on  confrrve  de  l'eau , puil- 
qu'on  trouve  dans  tous  cette  bordure  taillante , 
blanche  8c  comme  bourfouAce  , qui  ceint  le  lieu 
où  l'eau  s'élève  dans  ces  vafr  s.  On  voit  donc  que 
les  canaux,  & furtout  les  rétervoirs  de  plomb  où 
l'eau  féiourne , font  très-dangereux  dans  les  ulages 
de  la  vie , de  que , condamnes  dans  l'antiquité  par 
Hippocrate,  Galien  8 c Vitruve,  on  doit  croire 
aux  oblervations  de  Van-Swieten,  de  Tronchin, 
de  Perceval , qui  ont  cite  des  exemples  malheu- 
reux de  familles  entières  empoifonnees  par  de 
ltau  qui  avoit  féjourné  dans  des  téfervoirs  de 
plomb.  l.es  oxides  de  plomb  ne  font  pas  diffolubles 
dans  l'eau  pure  ; mais  pour  peu  qu  elle  foie  aidee 
par  quelques  corps  fatuis,  par  des  alcalis  ou  des 
acides  , elle  s'en  charge  plus  ou  moins  abondam- 
ment : ils  le  font  beaucoup  plus  dans  les  huiles  de 
les  grailles  chaudes. 

L'oxide  jaune  de  plomb , trituré  quelque  tems 
avec  de  l'eau  , devient  blanc  8c  s'y  diQôur  en  pe- 
tite quantité.  Cet  oxide  ainfi  blanchi  paroit  devoir 
fa  couleur  à une  véritable  union  avec  l'eau  dans 
l’état  des  hydrures  métalliques  , découverts  par 
M.  Prouft.  En  le  chauffant  dans  un  vaiffeau  fer- 
mé , l'eau  s'en  dégage  , & il  repalTe  au  jaune. 

Il  n'y  a pas  d'action  entre  le  plomb  de  la  plupart 
des  oxides  métalliques  : ce  meta)  a trop  peu  d'at- 
traéfion  pour  l'oxigëne , & il  en  ell  trop  peu  avide 
pour  pouvoir  les  décompofer.  Seulement  il  par- 
tage quelquefois  l'oxigène  avec  les  autres  oxides 
métalliques  , de  fe  mec  avec  eux  dans  un  état  d'é- 
quilibre d’oxidation  : c'elt  ce  qui  arrive  très-fou- 
vent  dans  la  préparation  des  émaux  8c  des  verres 
colorés.  La  plupart  des  métaux  ont  au  contraire 
la  propriété  de  decompoler  les  oxides  de  plomb , 
de  leur  enlever  l'oxigène  8c  de  les  rc-duire  à l'étac 
métallique,  ou  au  moins  de  les  rapprocher  plus 
ou  moins  de  cet  état  : il  faut  excepter  l'or , le 
platine,  l’argent  8c  le  mercure,  qui  cèdent  leur 
oxigène  au  plomb. 

Le  plomb  cil  attaqué  facilement  par  les  acides  , 
& il  forme  avec  eux  des  dillolutions  perma- 
nentes. 

L’acide  fulfurique  n’agit  point  à froid  fur  le 
plomb,  ni  même  a une  température  qui  ne  fait 
point  bouillir  cet  acide  : c’ef)  pour  cela  qu’on  em- 
ploie du  plomb  pour  garnir  ks  chambres  où  l'on 


P L O 

fait  brûler  du  foufre  dans  la  fabrication  de  l'acide 
fulfurique.  Ce  métal  n eil  que  très-peu  altéré  par 
le  contait  de  l'acide  en  vapeur , 8c  il  dure  très- 
long  cents.  Quand  on  fait  chauffer  de  l'acide  Itil- 
futique  concentré  fur  du  plomb  en  limaille,  juf- 
qu'à  porter  l'acide  à l’ébullition , il  s'établit  une 
effervefeence , il  fe  dégage  du  gax  acide  fullu- 
rtux  : le  plomb  paroît  être  changé  en  un  fulfare 
épais  blanc , qui  relie  au  fond  de  la  liqueur  quand 
celle-ci  elt  ttes-abondante,  ou  qu'on  obtient  tec 
fi  1 acide  a été  employa  en  quantité  fcu.ement 
fuftifante  pour  agir  fut  le  plomb . En  lavant  cette 
dernière  truffe  blanche  avec  de  l'eau  dithliée, 
celle-ci  ne  diffout  qu'une  petite  portion  de  fulfate 
de  plomb  à la  faveur  d'un  peu  d'excès  d'acide  ful- 
funque  : ce  lavage  donne  de  petites  aiguilles  par 
1 évaporation.  M.  Monnet  dit  qu'on  obtient  cc  lul- 
fate  de  plomb  en  ptifmes  courts.  M.  Sage  l’a  dé- 
crit en  prifmes  tétraèdres.  On  obfervcia  que  ce 
ici , ditfous  8c  criflatlife , ne  peut  être  obtenu  qu  i 
l'aide  d'un  excès  d'acide,  8c  que  c'eff  pour  ce!» 
que  plulteurs  chimiffes  en  ont  nié  l'exillence.  Ja- 
mais l'eau  , en  quelque  quantité  qu'on  l'emploie  , 
à moins  qu'on  n'y  ajoute  de  l'acide  fulfurique, 
ne  peut  dilfoutire  toute  la  mufle  b. anche  de  luit-  te 
de  plomb,  & c'ell  pour  cela  que  ce  tel  ell  tegatdé 
généralement  comme  indilfoluble,  incrillallilabîe 
8c peu  decompufable;  il  n’elt  prclque  pas  altérable 
même  à un  grand  feu  , 8c  on  ne  le  décompoie 
qu'avec  le  charbon  : chauffe  feul , il  ne  donne  li- 
mais de  foutre,  mais  feulement  de  l'acide  fulfu- 
reux.  Les  terres  alcalines  8c  les  alcalis  le  décom- 
pofent,  8c  ils  en  réparent  l’oxide  de  plomb  pur 
en  abîorbant  l’acide  fulfurique.  L'auue  muriati- 
que concentré,  chauffe  avec  .'u  luIEre  de  plomb , 
le  décompofe  ; mais  a froid  ou  loriqu’on  ajoute 
de  l'eau  allez  pour  diffoudre  le  muriaie  de  plomb , 
l'acide  fulfurique  le  décompoie  à Ion  tour.  L’oxide 
contenu  dans  le  fulfate  de  plomb  paroit  être  à 
0,07  d’oxigènei  cent  quarante-deux  parties  de  ce 
fel  répondent  à cent  pairies  de  métal  : ce  qu'il  cft 
très-important  de  favoir  pour  les  effais  & pour 
les  diverfes  recherches  relatives  aux  combinarfons 
8c  aux  différens  états  d’oxidation  du  plomb. 

Le  plomb  n’agir  point  fur  I acide  lulfuteux,  Sc 
on  fait,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu’en  effet  ce 
métal  ne  dégage  que  de  l'acide  iulfureux  , 8c  ja- 
mais du  foutre  de  l'acide  fulfurique.  L’acide  fulfu- 
reux  ne  peut  donc  pas  diffoudre  le  plomb ,-  mais  il 
s’unit  faci.ement  à fon  oxide  , 8c  forme  du  fulfite 
de  plomb  avec  lui , pourvu  qu’il  ne  foit  pas  trop 
oxigéné.  Voici  ce  que  cette  combinailon  nous  a 
préfen té,  à M.  Vauquelin  8c  à moi , dans  nos  re- 
cherches communes  fur  les  combinailons  de  cet 
acide  avec  les  métaux.  L’oxide  rouge  de  plomb  , 
mis  en  contait  avec  l’acide  fulfureux  liquide , 
blanchit  bientôt  : cet  acide  perd  fon  odeur , 8c  il 
fe  forme  une  maffe  faline  mélee  de  fultate  8c  de 
fulfire  de  plomb.  On  n'obtient  du  fulfite  feul  qu'en 
traitant  de  l'oxide  blanc  de  plomb , fépiré  du  nitrate 
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de  et  métal  par  l'acide  fulfureux.  Le  fulfite  , ainfi 
préparé,  eft  in lipide  & indill'oluble.  Au  chalu- 
meau , fur  un  charbon  , il  fe  fond  , répand  une  lé- 
géte  flam.n:  phofphorique  , 8c  devient  d'un  jaune- 
pals  en  refroidilfant  : chauffé  plus  long-tems,  il 
fe  réduit  fur  fes  bords,  enfuite  bouillonne  8c  parte 
tout  entier  à l'état  métallique.  Dans  un  vaiffeau 
ferme,  il  donne  de  l'eau  , de  l'acide  fulfuteux , du 
foufra  , Sc  laiffe  du  lulfate  de  plomb  d’un  jaune- 
verdacre.  Les  acides  fiilfurique  8c  muriatique  eo 
dégagent  l'acide  fulfureux  avec  effervefeence  : 
l'acide  nitrique  ne  le  decompofe  pas,  ce  qui  doit 
être , puifque  l'acide  fultuseux  enleve  , au  con- 
traire , l'onde  de  plomb  a l'acide  nitrique  | mais  il 
le  change  en  fulfare , Sc  fe  dégage  en  vapeur 
rouge.  t es  alcalis  lui  enlèvent  Ion  acide  fullu- 
reux.  Si , au  lieu  de  traiter  l'oxide  rouge  par  l'a- 
cide fulfureux , on  le  traite  par  le  fulfite  de  foude 
en  failarit  rougit  le  mélangé,  l'oxide  parte  à 1 état 
de  métal , 8c  le  fulfite  de  foude  parte  i l'etat  de 
fulfate  , nuis  avec  excès  de  fou  ie  , parce  que  l'a- 
cide fulfurique  formé  fatute  moins  de  foude  que 
l'acide  (uifuteux.  Tout  cela  prouve  que  l'oxide 
rouge  de  plomb  cède  une  portion  de  i'oxigene  à 
l'acide  fulfureux  feul,  8c  tout  fon  oxigène  à cet 
acide  quand  celui-ci  ett  uni  à la  poturte  ou  à la 
foude. 

L'acide  nitrique,  un  peu  étendu  d'eau  , agit 
bien  fur  le  ilomb ; l'oxide,  le  dirtout  tranquille- 
ment en  faifanr  une  tffcrvefceni.e  continue  8c 
égale.  Cette  diflolurion  ne  fe  troubla  pas  par 
l’eau  i elle  a une  faveur  d’abord  luciée,  enfuite 
aurtère  8c  icre  : il  fe  fépare , pendant  cette  dillo- 
lution,  une  poudre  grile  indiuoluble , que  Cioile 
avoir  ptife  pour  du  mercure , mais  qui  n'en  con- 
tient véritablement  pas  , 8c  qui  ne  paion  étie  que 
du  plomb  divilé  fe.ii  évaporant  directement  cure 
diflnlution,  elle  donne,  par  le  retroidillcment,  des 
criftaux  réguliers  en  octaèdres  pius  ou  moins  ré- 
guliers , 8c  dont  une  des  modifications  le  prefente 
trèi-feuvent  fous  la  forme  de  triangles  plats,  dont 
les  angles  font  tronques.  Far  une  évaporation 
lente  8c  fpontanée  on  en  obtient  des  pyramides 
hexaèdres,  tronquées  pi  trois  faces  alternative- 
ment larges  8c  étroites , qui  teprefenunt  allez 
bien  un  chapeau  i trois  cornes,  8c  que  Rouelle  a 
bien  déciites.  Ces  criftaux  pétillent  8c  decrtpitenc 
fortement  fut  les  charbons  ardens  ; ils  exhalent  en 
même  tems  des  étincelles  très-brillantes,  buer- 
hajve  dit  que  cette  décrépitation , dangereuie 
pour  les  aftiftans , a fait  nommer  ce  le!  plomb 
fulminant  ou  faturnt  tonnant  : il  relie  après  cela  un 
oxide  de  plomb  jaune  ou  rougeâtre,  qui  fe  réduit 
en  méral  fut  les  charbbns.  Dans  un  vaiffeau  ferma 
il  donne  du  gaz  nitreux , du  gaz  oxigène , du  gaz 
azote,  8c  l'oxide  de  plomb  fe  vinifie.  La  ditlolu- 
lion  'u  nitrate  de  plomb  précipite  un  oxide  blanc 
par  les  alcalis,  noir  8c  lulfuré  par  les  fulfures  8c 
les  hydrofulfuies.  L'acide  fulfurique  & les  lulfates 
la  decompofenr  8c  y toi  ment  un  précipité  blanc, 
CutMtt.  Tout  y. 
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épiis  8c  irtfflToluble  de  fulfate  de  plomb.  L'acide 
fulfureux  la  précipite  egalement  en  fulfite  de 
plomb.  Les  acides  mutiatique  8c  phnfphoriqtiî, 
ainfi  que  les  muriates  8c  les  phofphates  folubies  , 
précipitent  le  nitrate  de  plomb. 

En  faifam  bouillir  du  plomb  en  limailles  ou  en 
lames  avec  une  diffolution  de  nitrate  de  plomb , 
une  partie  du  plomb  s'oxide,  s'unit  au  nitrate,  3c 
en  forme  un  fel  blanc  moins  diffoluble  , dont 
l'oxide  paroïc  contenir  moins  d'oxigène.  H paroit 
ue  ce  fel  eft  un  nitrate  de  plomb  au  minimum 
'oxidation  8c  au  maximum  d’exide. 

L'aClion  de  l’acide  nitrique  fur  tes  divers  oxides 
de  plomb  mérite  d'être  connue  avec  foin.  Avant 
les  travaux  de  MM.  Prouft  8c  Vjtiquelin , on  ne 
fayoit  autre  choie,  fmon  que  ces  oxides,  etoient 
diffolubles  dans  t acide  du  nitte.  On  fait  aujour- 
d’hui que  la  différence  des  oxides  en  apporte  une 
dans  l'aâion  de  cet  acide.  L'oxide  jaune,  récem- 
ment préparé,  s'y  diffout  tranquillement,  fans  1 1- 
fetvelcence,  fans  refidu  8c  fans  changement  fen- 
fible , ni  dans  fa  nature  , ni  dans  celle  de  l'acide  ; 
mais  il  en  elt  tout  autrement  de  l'oxide  rouge. 
Quand  on  vetfe  fut  celui-ci  de  l'acide  nitrique  à 
1 vingt-fix  ou  trente  degrés  , il  y a de  la  chaleur  ! 
l'oxide  blanchit , fe  diffout  en  grande  pairie.  Se 
il  s'en  fépare  en  même  tems  une  portion  de  pou- 
dre brune  infoluble.  Cette  poudre  bien  lavée  , 
recueillie  8c  féchée , péfe  les  o,i  y de  l'oxide  em- 
ployé : quand  on  l'examine  , on  la  reconnoit  pour 
un  oxide  d e plomb  brun,  plus  foncé  que  tous  ceux 
doi  t il  a été  parlé  , le  plus  chargé  doxigenc  ou 
le  pius  oxide  de  tous.  On  obtient  encore  plus  faci- 
lement 3r  plus  abondamment  cette  efpèce  d'oxide 
par  l'acide  muriatique  oxigéné,  comme  je  le  dirai 
bientôt.  Il  faut  expliquer  f.-ulement  ici  ce  qui  fe 
naffe  dans  l'action  de  l'acide  nitrique.  Environ  les 
| de  l'oxide  rouge  fe  diffol  vent  dans  cet  acide  | 
mais  comme  leur  état  d’oxidation  à 0,09  d' oxi- 
gène ne  leur  permet  pas  de  (e  diffoudre  à me- 
lure  que  l'excès  de  ce  principe  le  lep.re  , il  le 
porte  fur  le  feptième , oui  relie  indiffoluble  Ar  qui 
brume  i en  forte  que  la  défoxidacion  dts*  3c  la 
furoxidation  de  J font  le  produit  de  L double  at- 
traction de  l'aciue  nitrique  pour  l’oxide  jaune  , 8c 
de  l’oxide  iouge  pour  la  portion  d oxigène  propre 
à l’amener  à l'etat  d'oxide  brun.  On  voit  par-ü 
pourquoi  l'oxide  j mne  lu  diffout  dans  l'acide  ni- 
trique fans  former  d'oxide  brun. 

Le  nitrate  de  plomb  ordinaire  ou  fature  à froid 
diffout  de  l'oxide  jaune  , furtout  à l'état  de  li- 
thatge  , i l'aide  de  la  chaleur  : il  en  réfulie  un  fel 
au  maximum  d'oxide , moins  foluble  que  le  pre- 
mier , 8c  qui  criftallife  en  petites  lames  jaunes  8c 
brillantes. 

L'acide  muriatique  agit , quoique  foiblemcnt , 
fur  le  plomb  Sc  l'oxide  lorfqu'on  chauffe  ces  deux 
corps  : une  partie  de  cet  onde  nage  dans  la  li- 
queur j une  autre  s‘y  combine  : celle-ci  eft  peu 
abondante.  Si  ne  fe  diffout  qu'l  l'aide  de  l'excès 
N nn  n 
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d'acide  j elle  fournit  des  crillatix  prifmatiques 
bridans- farines  & en  aiguilles  fines  de  muriate  de 
plomb.  Ce  fel  n’efi  pas  deüqueficent  : il  le  diffout 
dans  l'eau  ; il  a une  faveur  douce  aullere  ; il  n'et) 
décompofé  qu’en  partie  par  les  alcalis , qui  en 
précipitent  un  fel  lalanc  avec  excès  d’oxide.  On 
ouït  plus  directement  & on  fature  mieux  ces  deux 
corps  l’un  par  l’autre,  en  prenant  un  oxide  de 
plomb  pour  l’unir  à l’acide  muriatique,  ou  en  ver- 
fant  cet  acide  , finit  libre , foit  engage  dans  quel- 
ques bafes  alcalines  ou  terreufcs  , dans  la  dillolu- 
non  de  nitrare  de  plomb.  Tout  à coup  il  fie  lait 
un  précipité  blanc,  épais,  prefque  comme  un 
coagulum , lourd , beaucoup  plus  volumineux  que 
celui  que  forme  l’acide  fulîuriaue  , qui  le  raffun- 
ble  promptement  au  fond  de  la  liqueur.  Le  mu-  • 
riate  de  plomb,  ainfi  formé,  a une  faveur  don 
ceàtre  : il  fie  diffout  dans  trente  fois  fon  poids 
dVau  ; il  fe  fond  au  feu  avec  une  grande  facilité  j 
il  donne , lorsqu’il  ell  fondu  , une  vapeur  blanche 
qui , reçue  dans  1»  bouche , y laiffe  long-tenis  une 
faveur  fucrée , de  qui  fe  condenfe  en  pouffière 
crillaliine  blanche  lur  les  corps  froids.  Quand  on 
a fon. lu  ce  fel , il  ell  une  tnaffe  demi-vitreufe  , 
brillante , d’un  gris-toncé  ou  brun , qu’on  a nom 
mée  plomb  conté , foie  parce  qu’il  a une  nuance 
a (Te  7.  femblablc  à celle  de  certaines  cornes , foit 
parce  qu’il  rtflcmble  au  muriate  d’atgenr , qui  , 
après  une  fufmn  pareille  , étoit  appelé  argon  corné. 
Quand  on  a diffous  le  muriate  de  plomb  dans  l’eau , 
on  l’obtient  , par  l’évaporation  , en  criflaux  urifi- 
matiques  fubhexaèdrts  & liriés.  L’acide  fulfuti- 
q ae , fuivant  la  remarque  de  Groffe  , précipité 
Cette  diffolution  en  fuifate  de  plomb  indiffolubie  ; 
elle  fe  comporte  d’ailleurs  comme  les  autres  fels 
de  plomb  , par  les  réaétifs  alcalins  de  fullutés. 

Quand  on  fait  chauffer  légèrement  de  l’oxide 
de  plomb  rouge  av<.c  l’acide  muriatique,  celui-ci 
paffr  en  partie  à l’état  d’acide  muriatique  oxi- 
géné  , tandis  que  l’oxide  defoxigéné  s’unit  à une 
autre  portion  de  cet  acide  , 8c  fait  du  muriate  de 
plomb  en  poudre  blanche  : un  excès  d’acide  re  J if- 
fou  t le  muriate.  Ainfi  l’acide  muriatique  ne  peut 
pas  s'unir  à l'oxide  de  plomb  rouge  laus  le  défioxi- 
géner  & le  ramener  à l’état  d’oxide  blanc.  C’ell 

four  cela  que  le  plomb , traité  par  le  gax  ou  par 
acide  muriatique  oxigéne  liquide  , ne  palfe  qu'à 
l’etat  d’oxide  au  premier  degré , 8c  s'unit  alors  à 
l'.,cide  muriatique  défoxigéné  par  l’oxidation  du 
m*ul.  M.  Fabroiti.  de  Florence,  a propofé  de 
préparer  ainfi  l’acide  muratique  oxigéné  pour  la 
refiauration  des  ellampes.On  n’a  cet  acide  par  ce 
procédé,  qu’en  n’employant  que  peud’oxidi  rouge 
d t plomb,  8 C tant  que  l'acide  fuffit  pour  fvurcr 
cet  oxide  i car  fi  on  en  force  la  do  fit , on  obtient 
alors  du  muri'te  de  plomb  8c  une  portion  d’oxide 
brun.  Ces  effets  annoncent,  i°.  que  l'acide  mu- 
riatique re  peut  s’iim-  qu’à  l'oxide  jaune  d e plomb, 
6c  .'éfn J'de  I*  route  avant  de  s’y  unir , 1°.  que 
cet  a es  de  a plus  d'sttraCrion  pour  l'oxide  jaune , 


que  l'oxide  rouge  n’en  a pour  l’oxigène  de  l’acid# 
muriatique  oxigéné  l que  tant  qu  i!  y a de  l’a- 
cide muriatique  libre  pour  agir  fur  l’oxide  rouge 
de  plomb,  celui-ci  n'éprouve  aucune  alteration  de 
la  part  de  l'acide  muriatique  oxigéné , qui  le  dé- 
gage ÿc  fe  volatilife  à l'aide  de  la  chaleur.  Si  l’on 
tait  agir  fur  l’oxide  rouge  de  plomb  l’acide  muria- 
tique foible  & à froid , il  ne  fc  dégage  pas  d'acide 
oxigéné  , mais  il  fe  forme  de  l’oxide  brun  & du 
muriate  de  plomb, 

L’acide  muriatique  oxigéné  gazeux  , reçu  dans 
de  l’eau  où  l’on  a mis  de  l'oaide  de  plomb  jaune 
ou  rouge,  eit  abforbé  , le  noircit  d’abord , ou  plu- 
tôt le  brunit  Sc  en  diffout  une  pottion  : il  fe  forme 
ainfi  du  muriate  furoxigéne  de  plomb , qui  relie  en 
diffolution  jaunâtre.  Si  I on  ptecipite  cette  diffdlu- 
tion  par  de  la  j>otafle  ou  de  la  loude  , l’oxide  de 
plomb  fis  depole  avec  une  couleur  rouge-bruite. 
On  obtient  le  même  muriate  furoxigené  d eplomb, 
précipitant  en  rouge-brun  par  les  alcalis,  en  ver- 
fant  l'acide  mutiatique  oxigéné  fur  du  nitrate  de 
p o.mb  , dans  lequel  il  ne  fait  point  d’ibord  de  pré- 
cipité , mais  qu’il  finit  par  faire  depofer  en  pouf- 
lière  brune  ou  rouge  : une  plus  grande  quantité  le 
rediffout.  Ceft  à M.  Prouft  que  l’on  doit  la  con- 
noiffance  de  ce  fet , qui  eft  tort  different  du  mu- 
tine de  plomb  ordinaire.  Ce  muriate  futoxigéné 
brun  n'elt  bien  difloluble  qu’à  l’aide  d’un  excès 
d'acide  muriatique  oxigéné.  Tout  oxide  de  plomb 
mis  en  coiitaâ  avec  ce  dernier  acide  acquiert  une 
couleur  rouge , Sc  à la  fin  une  couleur  brune-fon- 
cée. Le  muriate  furoxigené  de  plomb  précipite  en 
blanc  par  l’ammoniaque  , qui , en  fe  décomposant 
en  partie , décompote  tout  a coup  l’oxide  de  plomb 
ronge  à melure  qu’elle  le  précipite.  M.  Vau- 
quelin  a fait  un  nouvel  examen  de  cet  oxide 
luroxigéné  de  plomb , & de  la  manière  dç  le  pré- 
parer. Il  réfulte  lpécialemem  de  fes  recherches, 
que  , (ùr  cent  parties  d'oxide  rouge  de  plomb , on 
obtient  ainfi  foixante-huit  parties  d'oxide  brun  , 
& qu’il  fe  pafle  dms  cette  a thon  réciproque  un 
double  effet . qui  tend  egalement  à augmenter  la 
quantité  de- l'oxide  brun.  Tandis  que  l’acide  mu- 
riatique oxigéne  cède  fon  oxigeoe  à une  partie 
de  l'oxide  rouge,  une  autre  portion  de  cet  otido 
en  per-i  pour  s'unir  a la  partie  d’acide  muriatique 
defoxipénee , avec  laquelle  il  lorme  du  mutiate 
de  plomb  : cette  faconde  proportion  d’oxigène  , 
féparéc  d une  partie  de  l'oxide  , fe  porte  fur 
l’autre  partie  du  mène  oxide  , Sc  c'elt  ainfi  qu’on 
obtient  0,68  d'oxide  brun  par  ce  procédé , tan- 
dis que  par  l'acide  nitrique  on  n’en  obtient  que 
O.lf-' 

L'oxide  dep/omébtun  obtenu  par  l'un  ou  l'autre 
procédé  cité  a,  firivant  le  même  chimifie,  de* 
propriétés  très  - différentes  de  celles  des  autre» 
oxi  Jes  du  même  métal  s il  efl  d'un  brun-foncé  , 
brillant , velouté  , funblable  à la  inttnce  que  l'on 
nomme  pucc.  Au  chalumeau , il  jaur.it  &i  fe  foial  ; 
fur  Us  charbons,  il  Te  réduit  en  bouillonna»;  ; 
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chauffé  dans  mus  cornue , il  donne  du  nxigène  ciflènt  tour  à coup  , & le  font  promptement  rt- 

trtfs-pur,  UC  le  réduit  eu  verre  de  p.omb , il  dorme  connoitre. 

le  même  gjr.  quand  on  le  diiiille  avec  l'acide  fui-  Tous  les  acides  métallique!  s'uniffent  à l’oxide 
futique  , Se  Ce  comporte  à cet  égard  comme  de  plomb  une  fois  forme,  Br  n'or.t  aucune  aflion, 
l’oxide  de  manganéfe  : infoluble  dans  l'acide  ni-  ou  au  moins  n'en  ont  qu'une  très-loible  fut  ce 
trique  , il  fe  ditlour  dans  le  nitreux  : le  fucre  8c  métal. 

le  miel  le  rendent  diftbluble  dans  le  premier.  L‘a-  a.  Suivant  Schéèle  , le  plomb  noircit  quand  on 
eide  muriatique  bouillonne  fur-le  cha.np  avec  lui,  le  fait  digerer  dans  la  diftolucina  d'acid:  arf-ni» 

& pâlie  à l'eut  d'acide  oxigéné  : il  décompofe  que,  fi  fe  couvre  d'une  poufliète  blanche,  fans 

rapidement  l'ammoniaque  , 8c  forme  de  l’acide  que  l'acide  furnageant  retienne  de  l'oxide  du  pie- 

mt-  ique  dans  l'un  des  produits  de  cette  décom-  miet  métal.  Traité  en  limaille  avec  le  double  de 

polttion  ; il  enflamme  le  foufte  par  le  feul  broit-  fon  poids  d'acide  atfenique  folidc  à la  dilti  dation  , 
ment , & lui  fait  jeter  une  lumière  très  vive , mais  te  mélange  coule  en  malle  tranfparente  : il  sYleve 
fans  détonation  ; il  n'enflamme  point  le  charbon,  un  peu  d'acide  atfenieux  , 8c  il  relte  un  verre  lai- 
Etifin  , l'oxide  pute  de  plomb  s'unit  facilement  à teux  , qui , lelfivé,  laide  précipiter  beaucoup  de 
l’huile  d'olives,  qu'il  convertir  en  une  emplâtre  poudre  blanche  , tandis  qu'une  portion  d'acide 
brune-claire  très-ioli  le.  atfenique  fe  dilfout.  On  voit  donc  ici  le  plomb 

On  ne  conçoit  que  peu  l'union  de  Tacide  fluo-  enlever  à une  partie  de  l'acide  atfenique  une  por- 
tique Sc  de  l'acide  boracique  avec  le  plomb.  On  tion  de  fon  origine  , 8c  s'ur.it  à une  autre  partie 
lait  feulement  qu'on  forme  du  fluate  8 1 du  borate  de  cet  acide.  Cet  arfeniaté  de  plomb  n'cll  pas  dif- 
de  plomb  peu  lolubles  pat  l’effet  des  anuitions  foluble  i il  par.iît  être  fulible  en  verre  blanc  : on 
élc  itives , en  verfatit  des  fluates  Sc  des  borates  le  forme  en  précipitant  le  nitrate  Sc  le  muriate  de 
dillous  dans  la  cidolution  nitiique  de  plomb  ; que  plomb  par  l'acide  atfenique  ,qui  leur  enlève  l'oxide 
ces  fels  fe  précipitent  alors  en  poudre  blanche  de  plomb . 

peu  fapide , 8c  qu’on  les  décompofe  par  les  acides  b.  l.e  même  chimifte  a découvert  que  l'acide 
lulfurique  , nitrique  Sc  muriatique , qui  ont  plus  tungftique  précipite  S c fépare  l'oxide  de  plomb  de 
d'attraction  pourVoxide  de  plomb  que  n'eli  ont  le»  la  diffolution  nitrique  de  ce  métal , en  un  cungflatu 
acides  fluoiique  4c  botacique.  de  plomb  blanc  indiflbluble , Si  que  l'acide  mo- 

L' acide  carbonique  s' unie  facilement  à l'oxide  lybdique  décompofe  le  nitrate  8c  le  muriate  de 
de  plomb  : c'elt  ainfi  qu’à  inclure  que  ce  tuetal  fe  plomb  en  formant  un  dépôt  blanc,  abondant,  avec 
brûle  par  le  contact  de  l'eau  Si  d:  l'air  , l’acide  leurs  dilfoiutions.  Il  a donc  prouvé  par-là  que  les 
carbonique  de  l'atmofphèrè  eft  peu  a peu  abforbé,  acides  tungllique  Si  molybdique  ont  plus  d'attrac- 
8c  le  fait  paffer  à l’état  de  carbonate  de  plomb  , tion  pour  I oxide  de  plomb , que  n'en  a l'acide  ni- 
qui  paroi*  même  être  difloluble  dans  l'eau  a faille  nique  ; que  le  molybdique  eu  a même  plus  que  le 
rie  l'acide  carbonique.  On  opère  cette  même  dif-  muriatique,  Sc  que  le  tungftate  , ainfi  que  le  mo- 
folucion  en  chargent  de  l'eau  d’acide  carboni-  'ybdate  de  ptomb  , il!  ir.dillolublc  dans  l’eau.  Oo 
que  , 8c  en  la  taillant  enfuite  féjourner  fur  de  a vu  plus  haut  que  ce  derniet  fel  exiltuit  dans  la 
l'oxide  de  plomb  . cette  eau  fe  trouble  bientôt , nature  fous  la  form.  de  criftaux  ou  de  lames  hexaè- 
£c  fe  noircit  par  le  contact  de  l'hydrofulfure.  Les  dtes  d'un  j mne-c  air , dans  ce  qu'on  nomme  U 
fels  de  plomb  fo’ubles  ou  diflous , decompofés  par  plomb  joimc  de  Hlcybfg , 8c  que  ce  fel  natif  avoir 
les  carbonates  alcalins , donnent  un  précipité  de  été  decompo.ê , g 1 aide  de  l'acide  muriatique  , 
caibonate  de  plomb  .-  ce  procédé  eft  le  mritleur  de  par  M.  Klaproth  i ce  qui  fembleroit  contredire  le 
ceux  qu’on  peut  employer  pour  obte  nir  ce  fel.  fait  annoncé  par  Schièle , de  la  décompoittimi  du 
C eti  par  la  réunion  de  pareilles  circunlfances  que  muriate  de  plomb  par  l'acide  molybdique  , li  l'on 
fe  forme  vraifcmblablement  le  carbonate  de  plomb,  n'avoit  égard  à la  quantité  relptéfive  des  corps 
fi  abondant  au  fein  de  la  terre , 8c  qu'on  trouve  fi  ' que  l'on  mêle,  8c  qui  agiffent  alois  par  leur  nulle 
fouvent,  foit  parmi  les  mines  de  ce  métal,  foit  Sc  leur  concentration. 

parmi  celles  de  cuivre.  L'eau  l'a  tenu  en  dilToiu-  c.  L'acide  chromique , comme  on  l'a  vu  plus 
tion,  puisqu'il  fe  préfente  fi  fréquemment  fous  la  haut , a été  découvert  combine  avec  l'oxide  de 

forme  Je  criftaux , de  dépôts,  de  ftalaflites,  d'in-  plomb , par  M.  Vauquelin , dans  li  min-  de  plomb 
cruftations,  8c  puisque  , quand  on  i'analyfe , on  y rouge  de  Sibérie.  Quand  , après  avoir  décompofé 
trouve  une  petite  quantité  de  ce  liquide  , comme  ce  fel  par  les  dilfoiutions  de  carbonate  de  poulie , 

le  prouvent  8c  fa  décrépitation  fur  les  charbons  de  foude  ou  d'ammoniaque  , car  ces  trois  fels  ont 

allumes  , 8c  fa  diftillation  dans  un  appareil  bien  la  même  propriété  icet  egard,  on  unit  h diffolu- 

xlos  Au  feu  , dans  des  v aideaux  fermés , il  donne  tion  de  cnrnmate  alcalin  avec  une  diflblucion  ui- 

de  l'acide  carbonique  8c  un  oxide  de  plomb  ; il  fe  trique  de  plomb , on  reforme  tout  à coup , i l'aide 
réduit  facilement  8c  promptement  par  le  char-  des  attrapions  électives  doubles,  un  nouveau 
bon  : les  acid»»  le  diüolvem  avec  une  effervef-  chromate  de  plomb,  préferuant  ia  couleur  8c  tou- 
cence  dont  le  produit  eft  du  gax  acide  catboni-  tes  les  autres  propriétés  de  celui  de  U nature, 
que  ; le  fulfure  ammoniacal  8c  fa  vapeur  le  noir  excepte  la  crifl  ail  dation. 

N o n n a 
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On  ne  connoit  pas  encore  bien  l’aûion  de  tous 
les  acides  végétaux  fur  le  plomb , & les  combinai* 
fors  avec  ces  acides. 

L’acide  galliqtie  le  précipite  foiblement  en  gris- 
jaune  fa'e  de  Tes  dillolutions  dans  d'autres  acides. 

AI.  Tromfdorf  a décrit  aitili  le  benzoate  de 
plomb  en  crirtaux  jaunes,  d'une  faveur  douce, 
folubles  dans  l'alcool , p. u dans  l'eau,  reliant  i'ecs 
a l'air , dccmnpofables  par  les  alcalis  8c  les  acides. 

On  ne  lait  autre  chofe  fur  le  naalate  de  plomb  , 
finon  que  l'acide  malique  précipite  le  nitrate  de 
ce  métal  en  une  poudre  blanche  peu  foluble,  & 
«)u‘il  diffère  ainfa  de  l’acide  citrique,  qui  ne  le 
précipite  pas. 

On  ignore  les  propriétés  du  citrate  de  plomb. 

L'acide  oxalique  ternit,  attaque  8c  corrode  le 
plomb;  il  dilfout  bien  fon  oxide  jaune.  Situré  dt 
cet  oxide,  il  dépofe  de  petits  cridaux  bnllans, 
efflorefeens  i l'air.  L'acide  oxalique  précipite  le 
nitrate  de  plomb , ainfi  que  i'aectate  du  même 
métal. 

L'acide  tartareux  n’attaque  point  le  plomb  en 
mé  tal  : il  blanchit  fon  oxiJe  rouge  i il  précipité 
fon  nitrate  en  un  fel  blinc , épais  8c  inJiilo- 
luble. 

L'union  de  l'acide  acé'eux  avec  le  plomb  e(l  la 
mieux  connue  parmi  celles  des  acides  végétaux 
avec  ce  métal.  La  vapeur  du  vinaigre  chaud  furHc 
pour  l’oxider  8c  en  couvrit  la  fur  face  d'une  croûte 
blanche  d'acétate  avec  excès  d'oxidt  : on  le  nomme 
tintfe  d ais  les  arts  i il  ell  employé  dans  la  pein- 
ture. On  diflout  ce  fel  dans  du  nouveau  vinaigre*: 
«n  le  dilfout,  on  l'évapore  jufqui  pellicule,  8c 
en  obtient  un  lel  criltallifé  en  aiguilles  ou  en  pa- 
rallelipipèdes,  qui  tft  l'acétate  de  plomb,  fel  ou 
fucrr  de  faturne.  On  l'obtient  auffi  en  faifant  bouil- 
lir la  lirharge  dans  du  vinaigre.  Evaporée  en  con- 
fdlance  de  fircp,  cette  dillolution  donne  l'extrait 
de  faturne.  Ce  fel  bien  dirtblublo  cil  préciiiite  en 
lel  info'.uble  par  l'aride  carbonique.  Sa  dilTolu- 
tion,  mêlée  deau-de  vie,  ell  employée  en  mé- 
decine fous  le  nom  d'eau  vlglio-minérale. 

Les  terres  8c  les  alcalis  n'ont  aucune  aélion  fur 
le  plomb  : ce  s derniers  cependant  lavorifent  fon 
oxidation  par  l'air  , 8c  fnrtoiit  par  l’eau  aerée  , en 
ration  de  i'attrailion  qu'ils  tendent  à exercer  fur 
l'oxide  de  ce  métal.  Les  terres,  K’  fpécialement  la 
fi  -ce  8c  l'alumine,  s'uniffent  très  bien,  par  l'aétion 
du  feu  , avec  l'oxide  rouge  de  plomb , fie  il  en  ré- 
fulte  une  vitrification  jaune  homogène  , pefante , 
qu'on  nomme  vent  de  plomb  quand  la  proportion 
de  l'oxiJe  y efl  très-grande.  C'elt  en  raifon  de  la 
forte  vitrelcibilité  que  l'oxi  le  de  plomb  contmu- 
riqne  aux  Cubilances  terreufes , qu'on  le  lait  en- 
trer dans  la  corr.pofition  du  verre  , à la  dofe  d'un 
fixième  ou  rréme  d'un  cinquième  des  autres  ma- 
tières qui  co:  llituem  la  compofitien  vitteufe.  On 
n'emnloyoit  autrefois  cet  oxide  que  pour  la  pré- 
paration des  émaux  te  di  s couvertes  des  diverfes 
poulies  s nuis  Us  manufactures  anglaifes , profi- 


tant des  oMcrvations  recueillies  fur  la  belle  fufi  n 
de  ccs  mélanges,  ont  comme-nce  à augmenter  1a 
dofe  de  cet  oxide  dans  les  compofitions  de  leurs 
verres,  8c  , i leur  imitation , il  s'oit  établi  dans 
beaucoup  de  pays , 8c  fur  tout  en  France  , piulivuts 
verreries  où  l'oxide  de  plomb  eft  employa  en 
grande  quantité.  Par  cette  addition  on  obtient 
des  verres  promptement  8c  complètement  fondus, 
homogènes  dans  leurs  pâtes  , fans  ftries  , fan* 
bulles  , fans  bouillons  8c  fans  défauts.  Ces  verres 
font  lourds , glaceux  , d’une  teinre  uniîorme  noire 
dans  leur  callure , d’un  blanc  pur  dans  leur  tranf- 
parence , qui  réhraétent  8c  drfperïènt  fortement 
les  rayons  de  la  lumière,  8c  qui  produifent,  lotf* 
qu'ils  font  taillés  i facettes  , ces  belles  couleurs 
variées  de  l'arc-cn-ciel , ces  iris  fi  brillans  qu'on 
admire  dans  les  lirllres  8 i les  lanternes  qui  en  font 
décorés;  mais  ce  verre,  li  beau  à l'oeil , & fi  utile 
par  fon  peu  de  cherté , a de  grands  mconveniens 
pour  les  vaiffeaux  de  chimie  , 8c  réagit  fouvent , 
par  la  grande  quantité  de  plomb  qu'il  contient , fur 
les  matières  qu’on  y traite  : c'eft  aufli  par  cette 
combtnaifon  avec  l'oxide  de  plomb  , par  la  denfité 
8c  l'homogénéité  qu  il  communique  à la  maffe  vi- 
trifiée, qu'on  obeient  le  verre  h utile  â la  fabri- 
cation des  infltumcns  alltonomiques , 8c  luitout 
des  lunettes  achromatiques , qui  eil  connu  fous  le 
nom  de  fini  giaf,  Bc  dont  la  préparation  n’eft  en- 
core un  problème  que  pour  en  labtiguer  de  gran- 
dis martes  ; car  rien  n’eft  plus  commun  que  de 
petites  portions  de  ccrte  compofition.  Tout  ce 
qui  tient , an  refte , à cette  union  de  l'oxide  de 
plomb  avec  les  matié.es  vitrifiées  efl  encore  un 
lujet  de  belles  8c  utiles  recherches  pour  les  chi- 
miltes. 

Les  terres  alcalines  8c  les  alcalis  s’uniffenr  très- 
facilement  i l'oxide  de  plomb.  M.  Berthollet  a dé- 
crit en  1788  la.  combinaifon  de  l'oxide  de  plomb 
avec  la  chaux.  L'eau  de  chaux,  bouillie  quelque 
tems  fur  de  I oxide  de  plomb  demi-vitreux  ou  fur 
la  iithatge  , diffout  mieux  cel  oxide  que  le  rouge. 
Cette  diflolution , évaporée  dans  une  cornue  , 
donne  de  très-petits  crifiaux  , tranfparens  8c  iri- 
fés , qui  ne  font  prs  plus  folubles  que  la  chaux. 
Les  .ulfates  alcalins  dicompofent  cette  efpèce  de 
plombite  de  chaux , car  011  voit  ici  l’oxide  de 
plomb  taire  fonilton  d'un  acide  foiblei  le  gaz  hy- 
drogène fulfure  le  dècompofe  egalement  : les 
acides  fulfurique  8c  muriatique  en  précipitent  le 
plomb  en  fulfate  Ce  en  muriate.  Cette  même  dif- 
lolution noircit  la  laine , les  ongles,  les  cheveux , 
le  blatte  d’oeuf,  8c  n’agit  pas  fur  la  couleur  de  la 
foie,  de  la  peau,  du  jaune  d'oeuf.  M.  Berthollet 
obferve  encore  que  le  fimple  mélange  de  l'oxide 
de  plomb  rouge  8c  de  la  chaux , qui  le  fait  paffer 
au  blanc,  noircit  les  matières  animales;  Sc  comme 
on  emploie  ce  mélinge  pour  teindre  les  cheveux, 
i:  annonce  avtc  raiion  qu'il  ell  moins  nuiftble  que 
les  diflolutions  d’argent,  dont  on  fe  fert  fouvent 
inconlidéiémeat  pour  le  même  ufage  ; il  aScMbUe 
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«rendant , dit  il , les  fubftances  animales,  8c  c'eft 
à la  chaux  que  cet  affbibliffcmcnt  eft  dû , puifquc 
b laine  nu  Imiffre  P s plus  du  me1  ange  d'oxide  de 
plomb  8c  de  chaux  , que  de  failion  de  la  ch.iux 
feule. 

Eeigman  avoit  obfervé , avant  M.  Bertholkt, 
ue  les  alcalis  fixes  cautliques  diflblvoient  l 'oxide 
e plomb , 8c  c'tll  ce  qu'on  oblèrve  lorfqu'on  pré- 
ciptte  lis  dilTolutions  de  ce  métal  par  ces  alcalis 
ajoutés  en  excès. 

Le  plomb  n'agit  point  fur  Iss  fuifat  s ; il  diffère 
b*,  aucoup  à c._  t egard  de  l'etain,  qui  les  decom- 

Pot'e  , 8c  cela  vient  de  fa  moindre  attraékion  pour 
oxigène. 

Il  brûle  lentement  à l'aide  des  nitrates;  Sc  lorf 
qu'on  jette  fur  du  plomb  fondu  & un  peu  rougi 
au  feu  , du  nine  en  poudre  , Il  ne  s'excite  que  pt  u 
de  mouvement  ; il  n'y  a point  de  flirr.me  appa- 
rente. Lorfque  l'aâiun  entre  ces  deux  corps  eft 
terminée  , on  retrouve  l'oxide  en  petits  feuillets 
jaunâtres  demi-vitrifiex,  fenfblablcs  a ceux  de  la 
litharge. 

L y 3 une  aètion  fenfible  entre  les  muriites  fit 
le  plomb  , 8c  cette  aftion  a donné  lucct  Hivernent 
ruilfance  a divtrfvs  opérations  de  chimie,  & à 

fdufieurs  produits  des  arts.  On  a obferve  dej  uis 
ong  teins  qo  une  lame  de  plomb  tremps  e dans  de 
l'eau  charg  e de  murine  de  foude  s'aitéroir,  8: 
fe  couvroit  d’une  croûte  de  mut  nue  de  plomb.  On 
bit  aufli  que  l ucide  de  mercure  rouge  Sr  la  li- 
rhirge  blanchilltnt  par  le  contact  du  muriace  de 
foude  humule  ou  meme  et  i il'  us  dans  1 e,.u  : ce 
contaâ,  b ni du  rems  V de  l'agitation,  formé  un 
des  procédés  lï  recherchés  pu  Us  chindli  s mo- 
dernes pour  décompofer  le  fel  marin  Ce  pourtèli 
féparer  la  fonde  On  a d'abord  cru  qu'on  n m dé- 
conipofoir  par  - là  qu'une  partie,  8t  qu'il  ne  le 
formoit  que  peu  de  muriate  de  plomb  ; que  la  dë- 
compofition  croit  plus  grande  à l'aide  de  la  cha- 
leur, & que  c’etoit  ainli  qu’on  preparoit  . dans 
quelques  manufactures , un  muriate  de  plomb  jautie- 
Cttron  , très-brillant,  fort  employé  dans  la  pein- 
ture , depuis  quelques  années  , fous  le  nom  de 
joint  ang/ou , lervant  fpécialement  aux  voitures 
6c  aux  papiers  peints. 

.Ces  apperçns  ont  etc  reûitiés , fit  l'hiftoire  de 
la  décompofuion  du  fel  matin  par  les  oxides  de 
plomb  a été  entièrement  éclaircie  par  les  dernières 
expériences  de  M.  Yauqueün.  Voici  le  réfultjt 
de  Ion  travail  fur  cec  objet  : fept  parties  de  li- 
tharge bien  broyée  8c  une  partie  de  muriate  de 
foude,  mêlées  enlenible , ont  été  arroi'eis  avec  b 
Quantité  d'eau  nécefiüre  pour  leur  donner  la  con- 
fiance d'une  bouillie  liquide , 8c  agitées  pendant 
pluficms  heures  pour  faciliter  leur  action  récipro- 
que. L'oxide  efl  devenu  blanc  en  augmentant  de 
volume  . & le  mélange,  en  abforbam  l’eau,  a piis 
une  confid  .nce  confiderable.  Après  y avoir  ajouté 
de  nouvelles  quantités  d’eau  pendant  quatre  jours, 
«u  a délayé  le  tout  dans  fept  à huit  pairies  de  ce 
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liquide , Si  on  a filtré  : la  liqueur,  fenfîblement 
alcaline  , tenoit  un  peu  de  muriate  de  plomb  , 8c 
point  de  muiiate  de  foude.  Évaporée  au  dixième 
de  l'on  volume  , elle  a donne  des  ctiftaux  de  car- 
bonate de  foude  , rendus  opaques  par  quelque* 
traces  de  muriate  de  plomb.  L'oxide  de  plomb  , 
réfi.lu  de  cette  lefiive  , avoit  augmente  environ 
du  huitième  de  fini  poids  ; il  a pris , j>ar  une  cha- 
leur douce,  une  belle  couleur  de  citron,  en  per- 
dant une  patrie  de  fon  poids  : ii  etoit  mjilîo- 
Itlble  dans  l'eau,  l.a  foude  en  a biffons  une  portion 
d'oxide,  aiufi  que  l'acide  nitrique  tnibie.  Ces  dif- 
folvans  en  ont  fépaté  du  muriate  de  plomb  pur  fie 
criftaliin  , aptes  lui  avoir  enleve  l’oxide  de  plomb. 
Enfin  , cette  maffè,  relidu  du  ttattsroem  du  fel 
msrin  par  le  plomb , s'eft  prélentee  avec  tous  les 
caraétères  d’un  muriare  de  plomb  contenant  un 
excès  d'oxide  de  ce  métal. 

M.  Vauquelin  conclut  de  ces  expériences  , a. 
que  la  litharge  qui  a fi. rv i à decompoler  le  fel 
marin,  JSc  qui  le  dëcompolt  en  effet  complètement 
quand  elle  cft  en  quantité  fuffiamc  , dorme  ut» 
mutiace  de  plomb  avec  exres  d'oxide  j b.  que  les 
alcalis  caufiiques  ne  decompofitnt  pas  ce  se),  8c 
ne  fonc  que  le  difloudre  ; c.  que  i atu  action  du 
muriate  de  plomb  pour  un  excès  d’uxîde  dt  ce  mi- 
tai eft  la  caufe  de  la  décompofiticn  du  mttriate  de 
Ioude  par  la  litharge  ; a.  que  l'excès  d'oxide  donne 
au  muriace  de  plomb  la  propriété  de  prendre  U 
couleur  jaune -btillame  par  la  chaleur , propriété 
qui-  n'a  point  le  rticiiate  de  plomb  itmple  ; c.  quo 
le  même  excès  de  plomb  le  tend  inloluble  dans 

I c.iU if.  que  Cat  excès  peut  étte  enleve  au  fel  pat 
l'aride  nitriuue  , qui  le  réduit  à l'état  de  muriate 
de  plomb  ordinaire.  11  confiime  encore  ces  induc- 
tions utilq»,  en  prouvant  que  la  foude  cauilique 
ne  décompofe  le  muriate  de  f/omi  commun  qu  et» 
le  portant  a l'etat  de  muiiate  avec  excès  d'oxide  , 
fi  r coqpci  (Table  à fa  ferme  pulvérulents,  à la 
couleur  jaune  que  le  fèu  lui  communique,  à la 
Uecompoiiuon  par  i’acide  nitrique , qui  fe  change 
en  nitrate  de  plomb  St  en  muriate  de  plomb  (impie. 

II  efl  donc  prouve  que  l'oxide  de  plomb  deeoro- 
poie  le  muriate  de  Ioude  par  une  attraction  dou- 
ble , celle  de  cet  oxide  pour  l'acide  muriatique,  8c 
celle  du  muriate  de  plomb  pour  un  excès  d'oxide; 
que  cela  i.crefTite  une  grande  quantité  de  ce  dernLr 
pour  ia  decompufition  j que  les  -J  au  moins  font 
employés  à fotmer  le  tnuriatt  avt , excès  d’oxide; 
que  la  litharge  décompofe  complètement  le  fel 
matin  quand  elle  rft  en  quinine  fulfifante  ; que  la 
foude  ne  décompofe  jamais  le  muriate  de  plomb 
compl.  tc-ment , 8c  ne  fait  que  le  réduire  à l'état 
de  muriate  avec  excès  d'oxide  , tandis  que  le  car- 
bonate de  foude  décompofe  en  entier  le  même 
fel. 

Au  relie , U même  chimifte  a trouvé  qu'il  y 
avoit  de  même  un  fuifate  8c  un  nittate  de  plomb 
avec  excès  d'oxide  , 8c  probablement  que  tout 
Us  fels  de  plomb  p. clément  la  même  ptoprieté  de 
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pouvoir  être  doubles  dans  leur  proportion  j qt’en 
decompofant  le  fuitate  Sc  le  nitrate  d e p/omo  pu 
les  alcalis , Sc  (uoout  par  l'ammoniaque,  on  en 
fépaie  non  un  oxide  , mais  un  véritable  tel  avec 
excès  d'oxi.  e.  I!  foupçonne  que  la  chaux  décom- 
pofe  le  muriare  de  foude  pai  le  même  mécaniline 
de  furfaturaiion  de  muriate  de  chaux  p .r  fa  bafe , 
& de  la  furabondanc>'  de  la  chaux  ; ce  qui  s’ac- 
corde avec  ce  que  j'  ti  annonce  il  y a long-tcrns  fut 
le  rélidu  de  la  decoinpolitiou  du  Ici  ammoniac  par 
la  chaux  , en  l'indiqua»  comme  un  mutiate  cal- 
caire avec  excès  de  bafe. 

La  décompofiiion  du  muriate  ammoniacal  par 
le  plomb  , 8c  lurtout  par  fon  oxide , ell  connue  de- 
puis long-tems  dans  les  laooratoires  de  chimie. 
Les  oxides  Je  ce  meta! , triturés  avec  le  iVrl  dans 
un  mortier  8c  à froid,  en  dégagé»  de  l'ammo- 
niaque très  Lnfibl.  par  l'odaur  vive  qui  fe  dégage 
tout  à coup.  En  diliillam  un  mélangé  d'une  partie 
d’oxide  de  plomb  rouge  8c  de  deux  pairies  de  mu- 
riate d’ammoniaque  dans  une  cornue  , on  obtient 
de  l'ammoniaque  très-pure  & très-cauftique.  Si  le 
minium  a relié  long-  tems  à l’air , il  donne  unpeude 
carbonate  d'ammoniaque  dans  cette  opiration  : fi 
l’on  emploie  du  carbonate  de  plomb  natif  ou  arti- 
ficiel , ou  obtient  du  carbonate  ammoniacal  crif- 
tallifé  8c  fublimé.  Le  rèfidu  de  ces  diflillarions  elt 
du  muriate  de  plomb  avec  excès  d’oxide , 8c  par 
eonféuucnt  indifloluble. 

C'en  en  fondant  au  creufet , 8c  très-lentement, 
tin  mélange  d'oxide  de  plomb  au  minimum  de  mu- 
riate d’ammoniaque , auquel  on  ajoure  quelque- 
fois un  peu  d’oxide  d’antimoine  blanc  , qu’on 
obtient-  le  jaune  de  Naples  en  iqatles  lameUeul'es. 
Cette  couleur  n’eft  donc  qu'un  muriate  de  plomo 
avec  excès  d'oxide  8c  fondu.  L'oxide  d’antimoine 
contribue  à fa  belle  coloration. 

Le  mutiate  furoxigéné  de  potaffe  brûle  1 1 plomb 
avec  beaucoup  plus  d’aitivite  que  le  nitrate  de 
potaffe.  Le  mélange  de  trois  parties  de  tel  8c 
d'une  partie  de  plomb  fulmine  pat  le  choc  du  mat- 
teau , 8c  préfente  une  flamme  vive.  Quand  on  ap- 
proche de  ce  mélangé  un  corps  enfla  nmé  , il  s'ai- 
iume , quoiqu'avec  peu  d'énergie,  8c  l’on  obtient 
ainfi  un  muriate  de  plomb  blanc , nom  on  peut 
féparer  le  muriate  de  potalfe  par  le  moyen  de 
l'eau. 

Les  phofphares , les  fluates , les  borates  8c  les 
carbonates  n'éprouvent  aucune  alteration  de  la 
part  du  plomb , 8c  ne  lui  en  font  pas  éprouver  da- 
vantage : on  les  combine  cependant  avec  les  oxides 
de  ce  mutai  par  la  fufion  au  chalumeau,  Sc  l'on 
obtient  des  verres  jauni  très,  ou  gtis-opaques,  ou 
tranfparens. 

Aucun  métal  n'efl  plus  employé  que  \e plomb, 
& malheureufemcrit  aucun  n'tft  plus  dangereux 
que  lui  pour  l’économie  animale.  Les  réfervoirs  , 
les  tuyaux  , les  vafes  oiï  l’on  confetve  ou  que  tra- 
verfe  l'eau  , font  des  ennemis  qui  menacent  fans 
celle  notre  famé.  De  tacheux  exemples  ont  prouvé 
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que  l'afaje  do  ce  métal,  dans  les  ht  foins  de  la 
vie  , tft  fouvent  accompagne  de  coliques,  de  jqu- 
niife  , de  maladie!  du  foie,  de  paralyhe  8c  d’aut.es 
a if  .-étions  d’autant  plus  fàcheufes , que  la  saule 
eu  ell  fouv;ut  glus  cachée  ou  moins  loupçoimee. 
Il  ferait  donc  très  fage  de  proferire  ce  m-.tal  au 
moins  dis  ufage-s  économiques  , dans  lelqutls  il 
ll'eli  cependant  que  trop  louve»  adopté. 

Les  effets  délétèies  qu'il  produit  chez  l’homme 
8c  chf  z les  animaux  doive»  le  faire  ranger  parmi 
les  corps  narcotiques  ou  affoupiffans  : voilà  ;our- 
quoi  le  terme  ou  la  fin  de  fon  action  venétvufe  elt 
la  paralyfie  , qu’on  ne  guérit  que  par  des  rcmeJes 
ou  d.  s moyens  toniques , excitan»,  foitifi  ns  , 5c 
lurtout  par  l'éleâricité , comme  on  calme  U s dou- 
leurs vives  8c  profondes,  l'efpice  particulière  de 
colique  caiaâerifés  par  le  vomiffemenc  8c  la  ré- 
traction du  nombril  qu'il  octafionne,  par  des  éva- 
cuais puiffans,  tels  que  les  ammoniacaux.  11  taux 
rappeler  ici  que  It  p.omb  fait  naître  les  maladies 
dont  on  vient  de  parler,  foit  lorfqu’il  exhale, 
pendant  fa  fulion  , une  vapeur  qu’on  icipire  avec 
l'air , foit  par  U poulhère  de  ce  métal  répandue 
da  .s  l'atmofphérs,  foit  pat  les  molécules  que  les 
huiles  de  peinture  entraînent  avec  elle  s en  léchant , 
foit  enfin  par  celles  que  l'eau  qui  y fc-jo  irne  en  dif- 
fout,  furtout  à l'aide  de  l'acide  carbonique.  Quels 
maux  affreux  ne  de  voit-on  pas  avoir  à redouur 
lotfquc  le  vin  léjourr.oit  dans  les  vaiffeaux  de 
plomb , lorfque,  coulant  à travers  une  table  de  ce 
métal,  recouvrant  les  comptoirs  donc  on  fe  ier- 
voit  autrefois  dans  les  boutiques  des  marchands  de 
vin  , cette  liqueur,  toujours  aigre  8c  très-ptopte 
à le  difioudre , fe  creufoit  des  lillons  bien  tecon- 
nojfTables  fui  b s tables,  Sc  prenait  une  douceur 
perfide  en  diffolvant  ce  métal  ! lorfqu'on  melutoir 
le  vinaigre  dans  des  vafes  da  plomb  ! C'cfl  alors 
qu’on  rilquoit  fans  tell.-  d’étre  cinpoifonne.  L'iî- 
tain  qui  contient  trop  de  plomb  elt  auffi  nuifible  , 
furtout  imfqu'on  y enferme  ou  qu’on  y lailfc  ié- 
journer  des  .iqueurs  acides  Sc  .liHlvantes. 

11  elt  difficile  de  concevoir  , d'après  cela, quelle 
imprudence  ont  camée  8c  quel  mal  o»  pu  taire 
ceux  des  médecins  qui  o»  oie  propofer  i mage 
interne  des  préparations  de  plomb  dans  piulieurs 
maladies.  Les  médecins  éclairés  ne  le  prescrivent 
jamais  à l’intérieur , & ne  l’adminiilrent  qu’in 
topique  Sc  comme  calmant  ami-  inflammatoire  , 
reperculfif  dans  Us  Maladies  externes  i ils  font 
même  très-ciiconfpedis  utns  l’adminillration  ex- 
térieure de  ce  médicament.  Je  ils  favent  qu’en 
l’employant  dans  les  maladies  de  la  peau  , qui  cun- 
fiftent  en  boutons  ou  éruptions  quelconques  , il 
ell  fouvent  dangertux  de  guérir  ou  de  rifonUt 
dans  l'intérieur  1 humeur  qui  s’y  porte-  Les  hom- 
mes fans  talens  8c  fans  lumières,  qui  preferivent 
les  applications  externes  du  plomb  dans  ces  mala- 
dies , portent  la  plus  terrible  atteinte  à la  fûteté 
publique  i 8c  les  véritables  médecins  font  fouvent 
appelés  pour  guérir  ou  calmer  les  maux  produite 
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par  l'impéritie  8c  l'audace  de  pareilr  hommes. 
L’expérience  & le  raifonnemem  ont  prouvé  que 
les  préparations  fulfurtufcs  font  les  plus  fûts 
moyens  de  reméfier  à ces  affrétions. 

Dans  les  arts  , le  plomb  rft  bien  plus  utile  , & 
n'a  pas  les  terribles  inronvéniens  qui  fuivent  fon 
ufape  dans  les  bsfnins  de  la  vie.  Les  couvertures 
d<s  édifices,  les  tuyaux  de  conduite  pour  le*  eaux 
pluviales , les  cuves , les  referions  pour  contenir 
difierens  bains  de  teinture , 8cc.  font  les  princi- 

f>aux  fetvices  qu’il  tend  à la  fotiété.  On  en  garnit 
es  chambres  où  l’on  brûle  le  fo-fre  pour  fabri- 
quer l’acide  fulturi jue.  On  enduit  de  ce  métal  les 
boites  où  l'on  conferve  le  thé,  le  tabac,  Scc.pour 
révenir  leur  deffechtment  & les  entretenir  frais, 
umidrs  & odorans  : il  fert  à faire  des  balles  pour 
l’artillerie. 

Il  efl  lui-même  le  fujet  employé  8c  modifié  de 
plufieiirs  manières  ditf. rentes  dans  les  manufac- 
tures. On  « n prépare  , comme  je  l’ai  déjà  dit , le 
blanc  de  plomb  , la  cetufe  , le  fel  ou  fucre  de  fa- 
tum? : on  en  fait  l’oxide  muge  ou  minium,  l'oxide 
jaune  demi-vitrifié  ou  la  litharge  , qui  fervent  à la 
verrerie  , aux  émaux  , aux  couvertes  drs  porce- 
laines , des  fai  nces , di-s  poteries , à la  prépara - 
ration  des  verres  colorés,  des  fauflts  pieries  prè- 
cieules.  Ces  oxiits  font  employés  à IVxu  action 
de  la  fonde,  àla  fabii.aiionde piuficurs  couleurs, 
& funout  de  jaunes  varits.  On  les  nré'e  à plu- 
ficurs  autres  oxides  pour  lus  tendre  viirifiabks  ou 
modifier  leurs  couleurs. 

Enfin,  c’efi  un  des  corps  dont  les  chimifies  ont 
le  plus  grand  befniu  dans  leurs  expériences.  Outre 
les  ulfcnliies  qu’il  fert  à fabriquer  , tels  que  des 
poids,  des  cornues,  des  tubes,  des  capfules  d 
évaporation  lente,  des  garnitures  de  enves  pneu- 
mato-chtmiques,  il  tfl  employé  comme  fujet  per- 
pétuel d’expériences  8c  de  recherches  : fes  oxides 
fervent  d’intermède  pour  les  vitrifications;  fes 
dilToiutions,  de  réaéiirs;  fes  alliages , d'inff rumens 
avantageux  ; (es  attractions  deviennent  encore 
des  moyens  de  décompofitions  8c  de  combinaifons 
variées. 

Plomb  (Mlta/lurgie) , f.  m.  Art  de  traiter  en 
grand  les  minerais  de  plomb  pour  en  obtenir  le 
métal,  qui  efl  d’un  blanc-bleuàtre,  fort  brillant 
lorfqu'il  a été  fraîchement  coupé,  mais  qui  de- 
vient d’un  gris-mat  tn  s’oxidant  lorfqu’il  a été 
quelque  teins  expofé  d l’air  ; il  cfi  ttès-inou , 8c  fi 
tendre  qu’on  peut  aifément  le  tailler.  C’en , après 
l ot . le  platiné  8c  le  mercure , le  corps  le  plus 
pelant  : il  n’elt  ni  fonore  ni  élalfique  ; il  s’étend 
aifément.  fous  le  marteau  , mais  fes  parties  ont 
très-peu  dt=  ténacité;  il  fe  fond  avec  beaucoup 
de  promptitude  d un  feu  médiocre,  & fa  furface 
. fe  couvre  d’une  efpèce  de  craffe  ou  d’oxide  de 
plomb  ; il  fe  volatiKfe  facilement;  il  s’oxide  en  ft 
vola'.iiifant  : fon  oxide  fe  vitrifie  avec  beaucoup 
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de  facilité  , 8r  il  augmente  la  fufibilité  des  tetrei 
avec  lefqnelles  il  fe  combine. 

Les  minerais  de  plomb  te  trouvent  affex  abon- 
damment répandus  dans  toutes  les  parties  dt» 
Monde.  L’état  fous  lequel  on  les  trouve  le  plus 
ordmairement  el!  celui  de  fulfure;  rarement  on 
en  rencontre  de  purs  : ils  font  fouvenr  mêlés  avec 
de  la  blende  , dt  s pyrites  cuivreufes , de  l'oxide 
de  fer,  de  l’antimoine;  quelquefois  ils  contien- 
nent de  l’or.  Il  efl  rare  de  trouver  des  minerais  de 
plomb  qui  ne  contiennent  de  l’atgent,  fouventen 
fi  petite  quantité,  que  les  Irais  de  leur  féparation 
excéderoient  de  beaucoup  la  valeur  de  ce  métal. 

Nous  renvoyons  le  leéècur  a la  Minéralogie 
pour  ptendre  connoiflanee  des  variétés  de  mine- 
rais de  plomb;  il  trouvera  au  mot  Filon  Us  en- 
droits où  il  faut  Us  chercher  dans  le  fein  de  la 
terre,  8c  au  mot  M nes  la  manière  de  les  en 
arracher  8c  de  les  dépouiller  de  leur  gangue  ou 
matières  terreufes  8c  pierreufes  pat  le  triage  , le 
bocardage  fk  le  lavage  ; car  Us  minerais  de  plomb, 
ainfi  que  tous  Us  autres  , fortent  rarement  de  leur 
filon  fans  être  accompagnés  de  ces  Jubilant  et 
étrangères. 

Nous  divifrrons  le  travail  du  plomb  en  trois  par- 
ties : dans  la  première , nous  ferons  cotmoitre  Us 
moyens  de  purifier  ce  métal  du  cuivre  qu’il  con- 
tient quelquefois  en  petite  quantité  ; dam  la  fé- 
condé, nous  traiterons  de  la  réduétion  de  l'oxide 
de  plomb , & dans  U trolfiètne  nous  décrirons  le 
traitement  du  fulfure  de  plomb  ou  galène. 

De  la  purification  du  plomb  cambial  avec  une  pititt 
portion  de  cuivre. 

Dam  un  grand  nombre  d’opérations  on  mé- 
lange avec  du  cuivre , du  plomb  fous  différent 
états  pour  en  féparet  l'argent,  & 1:  plomb  que 
l'on  en  retire  entuite  pour  le  vafe  dans  le  eom- 
métee  efl  fouvent  fouiné  de  cuivre  ; d’autres  foi* 
on  traite  des  minerai*  de  plomb  mélangés  de  py- 
rites cuivreufes  qui  n’ont  pas  cté  leparees  ex  c- 
o-ment  par  ie  lavage  , 8c  l’on  obiient  encore  du 
plomb  fouillé  de  cuivre.  Comme  ce  plomb  efl  ai- 
gre, dur , calfant,  il  efl  néctflaiie,  avant  de  l’em- 
ployer, avant  de  le  laminer,  de  lu  féparer  du 
métal  qui  le  rend  déleâurux. 

On  peur  obtenir  cette  féparation  de  deux 
manières  ; 

1°.  On  le  fait  fondre  dans  une  chaudière  d* 
fer , 8c  on  l’écume  auflttèt  qu’il  <-fl  fondu.  L’é- 
cume que  l’on  retire  après  la  fufion  eft  un  ptom- 
burt  de  cuivre  , dans  lequel  fe  réunit  la  prrfque  to- 
talité du  cuivre  qui  étoit  contenu  dans  le  plomb  e 
celui-là,  plus  léger  8:  moins  fnfiblc  que  le  plomb , 
fe  porte  à la  furface , où  H le  fige  promptement , 
8c  d’où  il  peut  être  feparé  avec  une  écumoire 
pendant  que  le  plomb  efl  encore  liqtrde. 

a".  On  fait  fondre  Je  plomb  à un  léger  feu  de 
bois  ou  de  charbon.  Ce  métal  coule  à travers  le 
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combuffible  , fi-'  fe  r-’n-i  fur  le  fol  du  terrain  ou 
d'un  petit  fourneau  entoure  de  trois  murs  feule- 
ment : il  coule  lut  ce  loi , lequel . pour  cet  effet , 
dort  être  incline  en  devant  > il  fe  rend  dans  un 
bailm  , où  on  le  puife  pour  ie  mettre  en  laumon 
ou  en  lingot. 

Le  cuivre , moins  fufible  que  le  plomb  , relie  en 
très-grande  partie  combine  avec  du  plomb  6c  en 
grumeaux  fur  le  fol  ou  aire  du  fourneau  ; l'autre 
partie  eft  entraînée  avec  le  plomb  dans  le  badin  de 
réception  , d’où  on  le  fépare  6c  ou  l'enleve  en 
écumant. 

Ces  deux  procèdes  8c  un  grand  nombre  d'au- 
tres, à l'aiie  defquels  on  lepare  le  cuivre  du 
pLmb  , font  fondes  fur  la  différence  de  fulibilite 
& de  denfué  du  plomk  6c  du  cuivre . qui  déter- 
mine une  k parution  de  ces  deux  fubltances  à une 
température  tiès-voifine  de  celle  où  le  plomk  fe 
folidific;  mais  quelques  foins  que  l'on  mette  dans 
cette  (épuration,  il  toile  tnu)Oiirs  un  peu  de  cuivte 
dans  le  plomb , tandis  que  le  cuivre  fépare  entraîne 
avec  lui  une  quantité  de  plomb  plus  ou  moins 
gran.ie.  La  quantité  de  cuivre  relié  dans  le  plomb , 
8c  celle  de  f/omi  enttainé  par  le  cuivte  lèparé, 
varie’ avec  la  tcmperaïute  à laquelle  cetie  répara- 
tion a lieu. 

Dt  la  riduHion  de  t oxiJt  de  plomb  , ou  du  traitement 
des  Iitharges. 

On  retire  l'argent  des  minerais  qui  le  contien- 
nent , dans  un  grand  nombre  d'ufines , à l aide  du 
plomb.  Le  plomb  fe  fepare  de  l'aigcnt  en  l'oxidant  : 
c'elt  du  traitement  de  ce  plomb  oxide  dont  nous 
allons  parler  ici. 

L'oxide  de  plomb  fépare  de  l'argent  s’obtient 
fous  plufieur*  étais , auxquels  on  donne  des  noms 
différées  : tels  font  ïabjlrickt , l'écume  des  cou- 
pelles , le  unifient , l'oxide  jaune  de  plomb  , la 
litharge  , le  plomb  oxide  6c  fondu  qui  coule  de  la 
coupelle  pendant  l'affinage  , le  fond  de  coupelle, 
l'oxide  qui  s'imbibe  dans  les  terus  dont  la  cou- 
pel  le  efl  formée,  &c.  Ôte. 

Tous  ces  oxides  font  réduits  enfemble  ou  fépa- 
témem  dans  ttois  efpècts  de  fourneaux  : i*.  des 
fourneaux  à manche;  ac.  des  fourneaux  connus 
fous  le  nom  de  fourneaux  étoffais  ; j°.  des  fourneaux 
de  réverbère.  Comme  le  tiaitement  des  Iitharges 
dans  les  hauts  fou-neaux  ou  le  s fourneaux  à man- 
che produit  un  déchet  confidérable , à caufe  du 
plomb  entraîné  dans  1-  s feories  , qui  en  contient 
quelquefois  jufqu'à  vingt  6c  vingt-quatre  pour 
cent,  nous  ne  décriro:  s ici  que  les  deux  méthodes 
pratiquée»  avec  avantage  , celle  du  fourneau  écof- 
jais  fi»  celle  du  fourntau  à reverbère.  La  première 
méthode  eft  employée  à l'Ecole- pratique  de  Fe- 
fey  ; ia  fécondé  , à la  fonderie  de  Ssulavtn. 

Du  traitement  des  Iitharges  au  fourneau  èccjfais. 

On  appelle  fourneau  écojfais  un  très-petit  four- 


neau, dont  le  vide  intérieur  a la  forme  d'un  pa- 

ralléiipipèûe  ri  itingle  iom.  j(  de  côté,  fur  G in. 
70  de  hauteur  environ.  Le  fol  et!  formî  par  une 
plaque  de  fonte  un  peu  inclinée.  Une  languette 
oblique  eft  placée  fur  le  devant  ; elle  fert  à diriger 
le  plomb  fondu  dans  une  rigole , d'où  il  coule 
dans  une  chaudière  de  fotire  de  f-r,  conftamment 
échauffée  pour  le  recevoir  de  le  maintenir  liquide  : 
fa  tuyere , prcfque  horizontale  , eft  place e i peu 
près  au  milieu  de  ia  lace  du  fond.  Dans  les  four- 
neaux écollais  de  Peley , l’air  eft  fourni  par  une 
trompe. 

On  remplit  le  fourneau  avec  du  charbon.  Lorf- 

3u'it  eft  allumé,  l'on  charge deflus quatre  conques 
e iithaige  conciliée  en  petits  fîaginens  de  la 
groffeut  d'une  noix  : on  donne  peu  de  vent , dans 
la  crainte  d'oxidi  r le  plomb  réduit. 

Au  bout  d'un  tens  très-court,  l’oxide  eft  en 
contaéi  avec  les  charbons;  celui  qui  eft  touché  par 
les  gaz  carbones  le  revivifie  , lé  liquéfie  , tombe 
à travers  le  combtiftible  , arrive  fur  la  plaque  de 
fonte  , d'où  il  coule  dans  la  chaudière  , que  l’on  a 
foin  de  chauffer  par-dt flous  avec  du  mauvais  bais. 
Ou  met  du  charbon  . mbroflé  par -déduis  , afin  do 
maintenir  le  plomb  liquide  fie  de  l’cmpécher  de 
s'oxider. 

Le  l'ervice  du  fourneau  eft  fait  par  trois  ou- 
vriers : un  maître  fonoeur , qui  dirig.  le  travail  6c 
moule  ie  plomb ; un  chatgeui , qui  remplit  le  four- 
neau Sc  prépare  les  Iitharges  ; un  aide , qui  tend  6C 
feie  le  bois  pour  la  chaudière  , 8:  appui  te  le  char- 
bon ptès  du  fourneau. 

Le  maître  fondeur  n'a  d’autre  travail  que  de 
fecouer  de  ten.s  en  teins  le  charbon  pir  dtffous  , 
i l'aide  d’un  ringard  qu'il  pjfle  dans  I ouverture 
inferieure  de  la  poitrine  du  fourneau,  8c  de  ra- 
mener dans  le  milieu  les  matières  qui  s'accumulent 
dans  les  coins.  Le  mouvement  donné  aux  char- 
bons facilite  l'écoulement  du  plomb , 8c  les  mor- 
ceaux i amenés  au  milieu  du  fourneau  étant  plus 
échauffés  , expriment  Sc  tendent  plus  facilement 
le  plomb  qu'ils  contiennent.  On  fort  pat-devant 
les  feones  qui  s'accumulent  dans  le  bas. 

On  continue  à chatger  fur  le  fourneau  un  quart 
de  van  de  charbon  du  poids  de  quatre  kilogram- 
mes environ,  8c  de  la  lithstge,  jufqu'a  ce  que 
l'on  en  ait  pafle  cent  myriagrammes.  Alors  on  vide 
le  fourneau  ; on  le  rech  nge  en  charbon , 8c  l'on 
jette  par-deftus  les  feories  qui  ont  été  letîrécs 
pendant  le  travail  precedent,  que  l'on  continue  à 
j charger  avec  du  charbon,  julqu  à ce  qu  el  es  foient 
I toutes  piffécs. 

Dans  ce  fécond  travail  on  donne  plus  de  vent 
, que  du  s le  premier . parce  que  les  feories  font 
plus  difficiles  à fondre  que  la  litharge,  Çc  que  'e 
plomb , étant  environne  de  Verre  terreux , eft  plus 
difficile  i oxider. 

Le  maicre  fondeur  remue  également  le  charbon 
avec  un  ringard  , en  travaillant  les  feories  : il 
ramène  au  milieu  du  fourneau  les  motceaux  qui 

s'accumulent 
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s'accumulent  dans  1rs  angles  ; il  fort  les  fcories 
trop  dure»  6c  trop  compa&es. 

On  appelle  pofit  la  duree  du  travail  de  trois 
ouvriers.  Il  tft  de  huit  heures  pour  le  fourneau 
é collais.  Lorfque  le  p (le  eft  terminé,  trois  nou- 
veau» ouvriers  viennent  remplacer  ceus  qui  tra- 
vailluicnt. 

Pendant  la  durée  d'un  pofte  , on  parte  dans  le 
fourneau  écoHais  cent  myriagrammes  de  litharge , 
ou  cinquante  myriagramin>s  de  tond  de  coupelle. 
On  brûle  huit  vans  de  charbon  , ainfi  près  de  cent 
quarante  à ci  nt  cinquante  kilogrammes  , 6c  l'on 
retire  de  la  litharge  qnatrc-vingt-huit  pour  cent 
de  plomb , 8c  des  fonds  de  coupelle  cinquante  pour 
cent  feulement. 

11  faut . en  traitant  les  fonds  de  coupelle,  don- 
ner plus  de  vent  que  pour  la  litharge.  parce  que  les 
terres  & les  cendres  , combinées  avec  fonde  de 
plomb , les  rendent  plus  durs  8c  plus  refraihires. 

Les  fcories  provenantes  des  fonds  de  coupelles, 
font  abondantes  i celles  de  la  litharge  font  peu 
confldérables.  Ces  fcories  exigeant , pour  rendre 
leur  plomb , une  température  plus  haute  que  celle 
ue  l'on  obtient  au  fourneau  ecoflais,  font  traits 
ans  un  fourneau  a manche,  de  1 m.  7 de  hau- 
teur environ.  Le  plomb  que  l’on  en  retire  peut 
porter  a quatre-vingt-dix  pour  cent  celui  que  l'on 
obtient  de  1a  litharge  , 8c  a foixance-dii  pour  cent 
Celui  qu'on  obtient  des  fonds  de  coupelle. 

Le  travail  de  cent  mjrriagtammes  de  litharge  ou 
de  cinquante  myriagtammes  de  fond  de  coupelle , 
pour  les  traiter  dans  le  fourneau  écofLis  , exigent 
une  de  per  le  de  1 3 fr.  fo  cent,  environ. 

Du  traitement  de  la  litharge  au  fourneau  de 
riverb'ere. 

Nous  allons  décrite,  pour  faire  connnître  ce 
travail , tes  méthodes  que  l'on  fuit  à Poullaoën  dans 
la  ci-devant  Baffe-Bretagne. 

Le  fourneau  de  réverbère  , appelé  coupelle , 
dont  on  fe  fert  i Poullaoën  . eft  repréfente  plan- 
che XI,  première  elajfe , f g.  I,  Z,  3,  4,  y,  6 li  7. 

L’on  met  cent  foixante-  quinze  myriagrammes  de 
litharge  fur  le  fol  du  fourneau  : les  fondeurs,  avec 
leurs  fpatules  de  fer,  l'étendent  également  fur 
tome  faire.  L'on  fait  du  feu  dans  la  chauffe  , foit 
avec  des  fagots,  foit  avec  du  gros  bois:  bientôt 
la  litharge  devient  pâteufe  ; on  la  retourne  avec 
des  fpatules  i ce  que  l'on  répète  fouvent  afin  d'ex- 
pofer  fucceflivement  toutes  les  parties  au  courant 
de  la  flsmme. 

11  faut  éviter  de  chauffer  trop  fortement  le  four- 
neau , dans  la  crainte  de  fondre  la  litharge  8c  de 
la  vaporifer. 

Lorfqu'elle  eft  arrivée  à une  température  voi- 
fine  de  celle  à laquelle  elle  pourtoit  fondre  , l'on 
jette  deflus  du  charbon  de  bois  groflïérement 
pilé  -,  011  remue  de  nouveau  la  matière  afin  de  fa- 
ciliter te  d'augmenter  le  contaâ  des  deux  fubftan- 
Cuuuti.  Tome  y. 


ces}  alors  l'oxigène  du  plomb  fe  combine  svet  le 
charbonjtelui-ü  fe  revivifie,  6c  coule  dans  ie  bal- 
fin  du  fourneau  : on  projette  de  nouveau  charbon 
fur  la  litharge  à mefute  que  le  premier  fe  confume 
par  l'oxigène  de  la  litharge  , 8 e par  celui  de  l’air 
qui  pénètre  dans  le  fourneau. 

Quand  il  y a beaucoup  de  plomb  de  rafferrblé 
dans  le  badin  du  fourn  au  , on  le  perce  pour  le 
faire  couler  dans  le  badin  de  réception  , place  au 
dehors  } ce  qui  arrive  allez  Couvent  dans  ce  travail 
à caufe  de  la  facile  revivification  de  la  litharge. 

A mefure  que  la  litharge  diminue  on  en  ajoute 
de  nouvelle  dans  le  fourneau,  de  manière  que  l’on 
y en  met  deux  cent  cinquante  myriagtammes  avant 
d'tn  enlever  le$craffes,qne  l’onexpofe  i une  haute 
température  pour  en  exprimer  le  plus  de  plomb 
qu'il  eft  podible  i elles  en  retiennent  cependant 
encore  de  quarante  il  cinquante  pour  cent. 

Pour  enlever  facilement  les  crades  , on  jette 
dans  le  fourneau,  i la  fin  de  l'opéraiion,  un  peu 
de  chaux  : cette  terre  les  refroidit,  diminue  leur 
liquidité  8c  rend  cette  operation  plus  facile. 

Lorfque  le  plomb  a perdu  de  la  grande  chaleur 
dans  le  badin  de  réception  , l'on  jette  fur  fa  fur- 
face  un  peu  de  réfine  ; on  agite  le  plomb:  les  craf- 
fes  qui  les  futnagent , font  enlevées  i enfuite  on 
moule  le  plomb  dans  des  lingotiérej  de  fer;  on  l'y 
porte  avec  des  cuillers  de  fer  que  l'on  a foin  de 
faire  chauffer  auparavant. 

Les  lingots  de  plomb  venant  de  cette  opération, 
font  appelés  plomb  de  litharge  ou  plomb  marchand , 
pour  le  diftiiiguer  de  celui  que  I on  obtient  des 
minerais  , qui  contient  de  l'argent  & que  l'on  ap- 
pelle plomb  d'eeuvrt. 

On  peut  fondre  pat  Ternaire , dans  un  feul  four- 
neau de  réverbère  , environ  quatre  mille  myria- 
grammes  de  litharge  , qui  rendent  communément 
quatre-vingt  pour  cent  en  plomb  dans  cette  ope- 
ration , fans  y comprendre  celui  qui  relie  dans  les 
craffes  qui  (ont  enfuite  traitées  au  Touroeau  à 
manche. 

On  obtient  par  femaine  environ  huit  cents  my- 
riagrammes  de  craffes.  Si  ces  craffes  rendoient  tout 
le  plomb  qu 'elles  contiennent  , on  tetireroit  envi- 
ron quatre  vingt-huit  pour  cent  de  plomb  des  li- 
tharges.conféquemmem moins  que  i'onen  retire 
i Pefey. 

La  cunfommation  du  bois , pendant  une  femaine , 
eft  de  dix-huit  Aères  ( vingt-deux  cordes  ) i celle 
du  charbon,  de  cent  à cent  vingt  myiiigramrnts 
environ  ; une  barique  de  chaux  , 8c  huit  à dix  ki- 
logrammes de  réfine.  Cette  fonte  occupe  neuf 
ouvriers  par  pofte  de  douze  heures  i favoir  : cinq 
fondeurs  8c  quatre  manœuvres. 

Du  traitement  des  minerais  ou  det  fulfurtt  de  plomb. 

On  traite  les  fulfares  de  plomb , les  galènes , de 
même  que  les  litharges,  dans  quatre  fortes  de 
fourneaux } de  hauts  fourneaux  , des  fourneaux  i 
Oooo 
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manche  , des  fourneaux  écofftis , de*  fourreaux 
de  réverbère. 

Le  traitement  de  !a  galène  dans  les  hauts  four- 
neaux 8c  dans  lt  s fourneaux  à manche  exige  de* 
opérations  multipliées,  i caufe  de  la  ntatte  que 
Ton  obtient  à chaque  coulee , 8c  qui  doit  être 
ropaflte  à plufieurs  fois  dans  les  mêmes  fourneaux. 
On  y coniume  une  quantité  confidcrabte  de 
charbon , 8c  l’on  ne  retire  que  la  moitié  ou  le» 
deux  tiers  du plomb  contenu  : le  refteeft  entraîné, 
une  partie  fous  l’état  d'oxide  de  plomb , dans  les 
feories  ; l’autre  partie  ell  vapotifee  fous  l’etar  de 
fulfate  de  plomb. 

De  ccs  quatre  manières  de  traiter  les  galènes  , 
les  deux  métliodesles plus  économiques  étant  celle 
du  fouitteuu  étoffais  Si  celle  du  tourneau  de  rê- 
ve tbète,  nous  nous  contenterons  de  faire  con- 
naître ces  deux  méthodes , 8c , pour  en  donner  des 
détails  pofitifs,  nous  décrirons  le  travail  que  l’on 
execure  i l'f.cole-pratique  des  Mines  de  Pefey, 
dans  ces  deux  fortes  de  fou.neaux. 

P a traitement  àe  la  galène  dans  le  fourneau  hoffaii. 

l,e  fourneau  écoffais  ell  un  des  plus  intéreffans 
que  l'on  pu.ffe  trouver  pour  le  traitement  des  mi- 
nerais de  plomb;  il  reunit  lettiple  avantage  de  pou- 
voir être  conllruit  à très- peu  de  fiais  , de  pouvoir 
être  conduit  par  des  ouvriers  peu  inffruits,  St  île 
donner  un  tret-gtanJ  proluit  en  plomb.  C’eft  , de 
tous  ceux  qui  taillent , celui  que  l'on  doit  établir 
le  premier  dans  un  établiffement  qui  commence  ; 
c eft  celui  qui  doit  affiner  les  premiers  fuccès. 

On  traite  la  galère  dans  les  feutneaux  étoffais 
fous  deux  états  d.ffer.  ns  , crue  3c  gr  liée.  O11  fait 
ufage , pour  combufttble , de  bois , de  charbon  de 
bois,  de  toutbe,  Se  enfin  de  houille. 

On  trjite  en  Angleterre  la  galène  crue  avec  de 
lu  houille  8c  avec  un  mélange  de  bois  or  de 
tourbe  (i).  On  traitoit  à Modère  la  galène  crue 
avec  d i charbon  de  bois  i on  rraite  i Pi  U y U ga- 
lène grillée  avec  du  chai  bon  de  bois.  Nous  parie- 
tons  .xclufivement  du  travail  de  PeUy  dans  i’atti- 
cle  buvant. 

Le  grillage  de  la  galène  s’exécute  dans  des  aires 
murées  : le  minéral  concalfé  ou  téduit  en  fihlicl-.t 
•Il  placé  far  une  cutbe  de  bois  tecouvcrte  de 
charbon.  Le  fchltchi  eft  mélangé  de  pouffière  de 
charbon , 8C  imbibé  d’eau  de  diaux  : nn  en  torme 
deux  couches  que  l'ofl  fépare  par  une  légère  cou- 
che de  charbon  , puis  on  met  le  feu  à la  couche  de 
bois.  I e feu  gagne  de  proche  en  pioche , le  mi- 
nerai fe  grille,  une  partie  du  fourre  fe  vaporile, 
& au  bout  de  cira  à fix  lemaines  , lotfque  tour  le 
cosubuftible  t ft  brûle,  on  fépare  du  minerai  „ i*.  le 
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plomb  qui  t roulé  pendant  le  grillage  i î°.  le  miné- 
ral grille  i i*.  le  n.ineial  non  giilléj  celui-ci  tll 
rejeté  fut  du  combufttble  pour  etre  grille  de  nou- 
veau. 

Nous  croyons  devoir  renvoyer  à l’article  Gril- 
lage tous  les  détails  relatifs  à cette  operation. 

I e*  minerai  grillé  cft  toujnuts  un  mélange  de 
fulfate  de  plomb  , d’oxide  de  plomb  & de  fufture 
de  plomb  ; la  moyenne  d’un  gtand  nombre  d’ana- 
lyfes  a donne  0,77  de  fulfate  , 0,14  d’t.xide,  Sc 
0,07  de  fulfure.  Air.fi  ce  que  l’on  le  prnpofe  dans 
cette  opeiation,  c’tft  de  vapotif.  r le  foufre  du 
fulfure . l oxigène  de  l'oxide.  Se  l'oxigène  Oc  le 
foufre  du  fulfaie. 

Pour  y parvenir,  on  amène  à l’état  de  fulfate 
ces  trois  el’pèces  de  plomb , foit  par  le  mélange 
du  fulfure  avec  l’oxide  ou  avec  le  lulfate,  foit  en 
defoxidant  une  partie  du  fulfate  pour  en  former 
un  fulfure,  Se  en  mélangeant  le  fulfure  8t  le  ful- 
fare  pour  former  un  fulfite;  car  le  foufre  8<  l'a- 
cide lulfurique  lel’ent  combinés  avec  le  plomb  i la 
température  qu’ils  éprouvent  dans  Us  fourneaux  , 
tandis  que  l’acide  fulfuteux  fe  vaporile  Oc  te  de- 
gage. 

II  faut , pour  traiter  la  galène  au  fourneau  écof- 
fais , trois  ouvriers,  comme  pour  l’oxide  de  plomh 
le  pofte  elt  égal- ment  de  huit  heures,  & l'on  traire 
dans  ccs  huit  heures  quarante  myriagrammes  de 
minerai  grillé. 

Nous  diviferons  ce  travail  en  deux  époques  : 
t°.  traitement  du  minerai,  ptemiere  époque  i a*, 
traitement  des  craffes , deuxième  époque. 

Du  traitement  du  minerai 

Lorfque  le  feu  n'eft  pas  encore  en  aûivité  , un 
van  de  charbon,  pi-fam  environ  dix-huit  kilogram- 
mes , fuffir  pour  échauffer  le  fourneau , fie  pou- 
yot  enfui  te*  procéder  i la  fonte.  Cependant  lors- 
que l’on  a dts  couluies  des  grillages , comme  elle* 
ne  demandent  que  lies  peu  de  chaleur  pour  être 
traitées , on  le<  fond  à ce  premier  t'eu , 8c  bien- 
tôt le  fourneau  arrive*  au  degré  de  température 
convenable  pour  traiter  lemmetai  gtillé. 

Le  fourneau  netoyé  Si  luffilammcnt  échauffé  , 
on  y verfe  un  vati  de  charbon  , fie  par-deflus  les 
traff.-s  qui  fumage.. ient  le  bain  de  plomb  dans  la 
travail  precedent.  On  laitie  le  charbon  s'allumer 
lentement  fans  donn.  r de  vent , un  né'oie  la  ri- 
gole Se  la  plaque  du  fond  avec  un  citèau:  le  plomb 
des  • taffes  coule  ; il  tombe  dans  la  chaudière  de 
fer  qui  a cte  échauffée  avec  du  bois  , pour  le  te- 
cevoir  8c  le  maintenu  liquide. 

Cela  fait . on  ajoute  un  tiers  de  van  de  char- 
bon 1 on  jette  par-  r (Tus , du  cô*é  de  la  tuvère» 
trois  conques  de  tninerai , pelant  chacune  envi- 
ron quinte  kilograu  mes  , Sc  l’on  donne  le  vent. 

La  quantité  moyenne  de  vent  donne  dans  c# 
premier  travail  tu  d'environ  quatre -vu  gt  - dix 
pteda  cubes  cUos  uœ  minute,  fou»  uste  prcinuu 84 
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foixante-cinq  centimètres , à la  température  ordi- 
naire de  huit  i quinze  de.’iés. 

l-e  plomb  coule  communément  au  bout  d'un 
quart-d'heure,  & , vingt-cinq  minutes  après  avoir 
nus  la  première  charge  , elle  fe  trouve  defcendue 
d'un  tiers  tnviron  de  la  hauteur  du  fourneau:  on 
y ajoute  alors  un  van  de  charbon  , & pat-delliis , 
toujours  du  côté  de  la  tuyère  , trois  conques  de 
minerai  On  continue  de  la  même  manière  jufqu'a 
ce  que  i'on  ait  chargé  les  quarante  myriagraaimes 
de  minerai , que  l'on  doit  traiter  dans  un  pnfle. 

L'intervalle  entre  chaque  charge  fuccelfive  tft 
de  vingt  i vingt  cinq  minut-s.  Les  quarante  my- 
riagrammes  produitent  ordinairement  neuf  à dix 
charges;  aitili  il  faut  trois  ou  quatre  heures  pour 
palier  tout  le  minerai  grillé  , & l'on  confume  qua- 
tre vans  de  charbon , environ  forxame-dix  kilo- 
grammes. 

Pendant  ce  tems  les  ouvriers  font  occupés!  né- 
toyer  ta  rigole  afin  de  donner  écoulement  au  plomb, 
ui  ne  peut  qu'éprouver  du  dechet  en  féjoumant 
ans  le  fourneau  i ils  font  t<  inber  fur  la  plaque  de 
fonte  les  morceaux  de  charbon  & de  minerai  qui 
relient  ! côté}  fuc  la  fin,  iis  loulèvent  les  matières 
avec  des  rin-ards  } ils  dégagent  le  fourneau  en 
failant  tomber  à terre  une  portion  des  crafles  qui 
n'éprouvent  pas  une  allez  haute  température  pour 
fondre. 

Sur  la  fin  de  la  dern'ère  charge  on  foulève  en- 
core les  matières  par  l'ouvetture  de  la  poitrine , 3c 
on  dégage  le  fourneau  en  faifant  fnrtir  i peu  près 
une  charge  de  crafles  que  l'on  rejette  par-delTus 
un  demi-van  de  chtrbon. 

Alors  les  mattes  , c’eft-à-dire , le  fulfure  de 
plomb  formé  par  la  defoxidacion  du  fullate , com- 
mencent à couler  ; une  partie  très-liquide  tombe 
dans  la  chaudière,  d’où  on  la  retire  en  écunnnt  h 
plomb  i l'autre  partie , moins  fitfible  ,ell  prife  avec 
la  palette  à meiure  qu'elle  paroit,  pour  être  re- 
jetee  fur  le  fouineau  , oô  elle  éprouvé  une  elpëce 
de  liquation  à l'aide  de  laquelle  elle  laide  couler 
du  plomb. 

Ontaiffe  cette  dernière  charge  defeendre  juf- 
qu'a  la  hauteur  de  la  tuyère;  ce  qui  exige piès  de 
trois  quarts  d’heure  ou  une  heure.  L'un  des  ou- 
viiers  , armé  d'un  tingatd  , foulève  alors  les  craf- 
fes  8c  les  fait  fottir  du  fourneau;  le  fécond,  avec  la 
palette,  empêche  qu'elles  ne  tombent  dans  ta  chau- 
dière ; il  les  jette  à terre,  oûe!l>  s font  refroidies 
par  l’eau  que  le  troilième  jette  deffus. 

I.'eau  jetée  fur  ces  mattes  produit  deux  effets  ! 
l“.  elle  preferve  les  ouvriers  de  l'aifion  de  la  trop 
grande  chaleur  ; a*,  elle  fe  décompte  en  partie 
par  le  foufre  des  marres  , te  produit  du  fulfite  qui 
fe  vapnrife  lorlqu'on  l' expose  b une  température 
afioz  forte. 

On  obtient , par  cette  première  opération , la 
moitié  environ  du  plomb  que  le  minerai  doit  pro- 
duire ; le  relie,  celui  qui  elt  mélé  dans  les  crafles  , 
elt  plus  difficile  i retirer  ; il  exige  une  plus  grande 
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chaleur;  auflï  a-r-on  foin  d'augmenter  le  vent  dans 
cette  fécondé  opération. 

Traitement  des  premières  crajfcs. 

Le  fourneau  étant  dégagé  Se  nétoyé , on  y jette 
environ  un  quart  de  van  de  charbon  pour  le  rem- 
plir jufqu'à  fa  hiuteur  de  la  poitrine  , 8t  par-def- 
fus  environ  la  moitié  ou  le  tiers  des  crafles  que 
l’on  a retirées  : on  y jette  aulli  1rs  mattes  8c  les 
impuretés  qui  furnagent  le  bain  de  plomb  de  11 
chaudière  , Sc  l’on  coule  celui-ci  en  lingots.  On 
obtient  ordinairement  cinq  ou  lit  lingots  de  neuf 
à dix  que  fournilfent  en  tout  les  quarante  myria- 
grammes  de  minerai  grillé  , traité  au  fourneau 
ecolfais. 

Au  bout  d'une  demi-heure,  lorfquo  U première 
charge  efl  defcendue  convenablement , on  ajoute 
près  d’un  demi  van  de  charbon,  8c  l'on  jttte  pat-1 
deilus  des  crafles.  Qu'nd  ces  dernières  font  trop 
abondantes  pour  en  faire  une  feule  charge  , on 
en  laifle  une  partie,  laquelle,  jointe  à d'anciennes 
crafles,  fait  une  troiftème  charge,  que  l'on  met 
une  demi-heuie  après  fur  un  demi-van  de  char- 
bon. Toutes  les  charges  fuivames  , qui  font  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  , fe  font  comme  il 
fuit.  L'onvricr,  avec  fou  ringard  , foulève  les  ma- 
tières , dégage  le  bas  du  fourneau  en  en  faifant 
fortir  une  partie  des  crafles  : ces  dernières  étant 
refroidies  avec  de  l’eau , on  les  rejette  dans  le 
fourneau  avec  d'anciennes.  La  quantité  de  char- 
bon que  l’on  ajoute  i chaque  fois  efl  d’environ 
un  demi- van  ; elle  efl  plus  confijérabie  que  pour 
la  fonte  du  minerai  ; m bs  auli  , au  lieu  de  trois 
conques  que  l'un  mettoit  i chaque  fois  dans  la 
fonte  , on  en  met  maintenant  i peu  près  fîx  de 
crafles , tant  de  celles  que  l'on  a fait  fortir  par 
l'ouvettuie  delà  poitrine  pendant  le  travail.  Se 
dont  U quantité  efl  variable,  que  de  celles  qui 
étoient  reliées  d’un  précédent  travail. 

Le  travail  de»  crafles  produit  plus  de  mattes 
que  celui  du  mine<  ai , parce  que  ce  dernier  efl  plus 
en  contaâ  immédiat  avec  le  charbon  , Se  que  le 
fourneau  efl  élevé  ! une  plus  haute  température. 
Cette  plus  grande  chaleur , quoique  la  propor- 
tion de  charbon  foit  moindre , efl  produite  , i*. 
parce  que  la  plus  grande  partie  des  matières  je- 
tées fur  le  fourneau  efl  déjl  éch  uiffée  ; i°.  parce 
que  les  matières  font  mélangées  avec  d'am  iens 
charbons  ; parce  qu'elles  ne  foumtlTent  qu'une 
petite  quantité  de  plomb , tandis  que,  dios  le  trai- 
tement du  minerai  , il  couloir  abondamment , 8c 
s'emparoit  de  la  chaleur  i mefure  qu'il  fe  dévelop- 
poït  ; 40.  parce  que  le  fourneau  , étant  alors  très- 
chaud,  abùwbemoins  de  chair  ut  8c  en  laide  davan- 
tage aux  crafles.  Les  mattes  arrivent  fur  le  devant 
de  la  plaque  du  fond  ; peu  i peu  elles  fe  couvrent 
d'afpérites  noires  , qui  proviennent  d'un  bour- 
founement  occafionné  par  un  dégagement  d'acide 
fulfure  ux. 
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On  rejette  ces  maires  dins  le  fourneau  , parce 
quelles  font  encore  riches.  F.n  général , elles  cou- 
le nt  plus  ou  moins  abondamment  8c  promptement 
félon  que  la  chaleur  eft  plus  ou  moins  forte.  La 
chaleur  trop  forte  empêche  la  liquation  i mais  les 
mattes.  une  fois  refroidies,  abandonnent  beau- 
coup pins  de  plomb  en  les  rejetant  fur  le  fourneau. 
Les  dernières  mattes  font  pauvres. 

On  charge  pour  la  dernière  fois  une  heure  8c 
demie  ou  deux  heures  avant  la  (in  du  porte  : on 
V joint  les  mattes  qui  fumigent  le  plomb,  8c  on 
laide  drfeendre  la  charge  peu  i peu  t ce  qui  exige 
un*  heure  ou  une  heure  8t  demie.  Sur  la  fin  , 1a 
chaleur  diminuant  8c  les  crades  étant  épuilëes  8c 
ayant  perdu  de  leur  fufibihré  , les  parois  du  four- 
neau le  garniffent  de  culots , de  manière  i empê- 
cher !'  'air  de  fortir  par  l'ouverture  de  la  poitrine. 

Ces  culots  contiennent  fouvent  dans  leur  inté- 
rieur des  noyaux  arrondis  de  galène  criftaliifée. 

Plus  on  épuife  les  craffes , plus  les  culots  font 
abondans,  8c  plus  il  en  réfulte  de  fatigues  pour  les 
ouvriers,  8c  de  dommage  pour  le  fourneau  quand 
il  s'agit  de  le  netover.  Cette  opération  du  né- 
toyage  eft  la  feule  pénible  dans  le  porte.  Les  ou- 
vriers , avec  le  ringard  8c  la  palette  , commencent 
par  rranlporter  tout  ce  qu'ils  peuvent  par  l'ou- 
veiture  de  la  poirrine,  après  quoi  un  ouvrier, 
avec  un  long  cifeiu  8c  un  marteau,  détache  les 
parties  qui  s'éroient  durcies  8c  accumulées  contre 
le  fond  8r  les  faces  du  fourneau;  il  les  fait  fortir  par 
l'ouverture  de  la  poitrine,  8c  fi  les  morceaux  font 
trop  gros  il  les  enlève  avec  des  pinces.  Pendant 
cette  dernière  opération  , on  ôte  le  vent  afin 
de  ne  pas  trop  refroidir  le  fourneau . 8c  empê- 
cher que  les  vapeurs  du  foufre  8c  du  plomb  ne  luf- 
foquenr  l’ouvrier  qui  eft  quelquefois  placé  au  def- 
fus  du  fourneau. 

Le  fourneau  nétoyé  , les  ouvriers  du  porte  fui- 
vant  s'en  emparent. 

La  conduite  de  la  fonte  dans  le  fourneau  écof- 
fais  n'eft  pat  affujettie  à des  règles  confiantes  , 8c 
l'on  peut  fans  inconvénient  y faite  de  légers  chan- 
gemens. 

Les  craffes  que  l'on  retire  du  fourneau  écoffais/ 
font  m-'angées  de  charbon  8c  de  globules  de 
plomb  : on  les  parte  au  fourneau  i manche  pour 
en  retire-  le  plomb  qu  elles  contiennent. 

Le  plomb  retiré  de  la  fonte  du. minerai  8c  des 
craffes  , au  fourneau  écoflais,  eft  d'autant  moins 
rich-  en  argent,  qu'on  approche  plus  de  la  fin 
de  la  fonte. 

On  c on' urne , pour  traiter  les  quarante  my- 
riagrammes  de  minerai , huit  i neuf  vans  de  char- 
bon , pelant  de  <ent  quarante  à cent  cinquante 
kilogrammes  : on  y emploie  la  journée  de  trois 
ouvriers,  8c  l'on  retire  vingt-deux  myriagram- 
mes  de  plomb  d'œuvre.  Les  craffes  , traitées  au 
fourneau  à manche  , rendent  un  myiiagramme 
de  plomb  d'œuvre.  Ainfi  , par  cette  méthode  , 
on  relire  de  la  galène  grillée  57,  j pour  cent  de 


plomb  d'œuvre  i mais  comme  le  fihlicht  avoit  ga- 
gne quinze  pour  cent  dans  le  grillage,  il  s’entuit 
que  le  Ichlichc  cru  produit,  par  cette  méthode, 
66,1  pourcent. 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus  fur  le  dé- 
tail du  travail  du  fourneau  ècolîais,  paice  qu'il  n'a 
pas  encore  été  décrit  avec  aflex  de  foin  pour  que 
l'on  puiile  en  faire  ufage,  8c  parce  qu'il  p=ut  être 
utile  8c  avantageux,  pour  les  établi Üemens  naillans, 
de  bien  lavoir  employer  ce  fourneau  économique. 

Du  treùtement  dee  minerai*  de  plomb  au  fourneau 
de  réverbire. 

Les  fourneaux  de  réverbère  , dans  lefquels  on 
traite  le  minerai  de  plomb , fe  nomment  auffi  four- 
neaux de  coupole:  on  peut,  pour  les  conftruire , 
confulter  la  figure  que  nous  en  avons  donnée, 
planche  X/ , première  claffe.  Nous  nous  contenterons 
d'obferver  ici , qu'il  exifte  iur  ia  face  du  fourneau 
trois  petites  ouvertures  i l'aide  detqueiles  on  peut 
travailler  dans  l'intérieur  : l'une  près  de  la  chauffe  ; 
c'eft  la  première  porte  : la  fécondé  a»  milieu  ; elle 
cotrefpond  aux  ballins  intérieurs  & extérieurs  : U 
troifième  pré»  du  devant. 

O11  traite  le  minéral  cru  dans  ces  fortes  de  four- 
neaux : le  travail  y dure  feiee  heures  environ  , 8c 
uatre  ouviiers  y font  employés  ; iis  travaillent 
ouze  heures  de  fuite  8c  tenant  vingt-quatre  heu- 
res en  repos  , de  manière  que  ie  travail  d'une  fonte 
de  minerai  eft  toujours  exécuta  par  des  ouvriers 
de  deux  poftes  différent. 

Nous  diviferons  le  travail  du  fourneau  de  ré- 
verbère en  deux  parties,  comme  nous  avons  di- 
vifé  celui  du  fourneau  étoffais  : la  première  partie 
contiendra  le  grillage  du  minerai , 8c  l’extraétioa 
d'une  paitie  du  plomb  qu'il  contient  ; la  fécondé, 
l'exprcrtion  du  ptoma  des  craffes  ou  des  fcoiies  qui 
relient  aptès  le  grillage. 

Du  pillage  du  minerai  if  de  f extradion  d’une  partie 
de  fon  plomb . 

Le  fourneau  étant  nétoyé,  deux  ouvriers,  pla- 
cés aux  deux  portes  extrêmes , jettent  avec  des 
pilles  courbes  cinq  cents  mynagrammes  de  ga- 
lène crue  , de  fchlicht , dans  le  fourneau  1 ils  Re- 
tendent fur  le  fol  en  l'eloignant  un  peu  de  la  per- 
cée: ce  chargement  dure  ordinairement  une  demi- 
heure. 

On  met  enfuite  deux  ou  trois  morceaux  de  bois 
dans  la  chauffe  , 8c  on  augmente  peu  à peu  le  feu 
pendant  une  heure.  La  température  s'élevant , les 
matières  s'échauffent , 8c  l'on  apperçoit  un  déga- 
gement abondant  de  gaz  acide  fui  fur  eux.  Au  bout 
d'une  heure  on  remarque  quelques  gouttelettes 
de  plomb  qui  viennent  d'auprès  de  la  chauffe  , otl 
la  chaleur  eft  la  plus  confidérable  : ces  gouttelettes 
fondent  promptement,  8c  route  la  furface  du  mi- 
nerai fe  couvre  d'une  couche  de  ! u tare  de  plomb 
jaunâtre  d'une  i deux  lignes  d'épaifieur. 
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Toutes  les  portes  du  fourneau  étant  fermées , 
excepte  celle  de  la  première  ouverture  qui  eli 
près  de  la  chauffe  , .V  qui  eit  feulement  un  peu 
entr  ouverte  pour  obferver  ce  qui  fe  parte  dans 
l'intérieur  Ju  fourneau , de  l'oxigene  arrive  fur  le 
minéral  ; il  contribue , par  fa  combination,  à l’oxi 
dation  du  métal , à la  formation  de  l'acide  lu  fu- 
reux  qui  lé  vaporife  , 8e  de  l'acide  fuihrrique  qui 
produit  la  couche  de  fulfate  de  plomb  qui  recouvre 
le  minéral  : cet  oxigene  ell  fourni  par  l'air  atmof- 
phérique  qui  traverfe  le  combutlible  , & qui  n'ell 
pas  encore  entièrement  defoxigénéen  parcourant 
avec  la  flamme  tout  le  vide  du  fourneau  pour  s'é- 
chapper par  la  cheminée  , auquel  le  réuntt  un  pe- 
tit courant  d'air  frais  , qui  entre  par  La  première 
porte  qui  eft  emr‘ ouverte. 

Deux  ou  trois  ht  ures  après  avoir  chauffé , lorf- 
que  la  croûte  de  lulfahe  de  plomb  ell  allez  epaille , 
& que  le  fulfure  inferieur  elt  allez  chaud  , on  re- 
mue le  minerai , on  mélangé  le  fulfâce  avec  le  ml- 
fure  pour  qu'une  partie  de  l'oxigène  du  fuifate 
fe  réunilfe  au  foufre  du  fulfure  , fit  produire  de 
l'acide  (ultu  eux  par  la  Jrfoxidation  du  premier  8c 
loxidarion  du  fécond.  Cet  acide  fe  vaporife  en 
abandonnant  te  plombivec  lequel  il  étoit  combiné. 

Trois  ouvriers  font  diltribues  aux  trois  portes. 
Le  martre  fondeur  le  place  à la  porte  du  miücu. 

On  commence  d'abord  par  la  première  porte , 
celle  qui  eft  près  de  la  chauffe.  Lorfque  l'ouvrier  a 
fini , il  terme  la  porte  aux  trois  quarts , 8c  le  mai- 
tre  ouvre  celle  du  milieu  pour  travailler  à fou 
tour  ; il  met  quelques  morceaux  de  bois  dans  le 
fourneau,  vis-à-vis  la  porter  il  la  ferme.  8c  le 
tioilième  ouvrier  travaille  le  minéral  devant  la 
troifieme  porte  ; il  place  également  quelques  mor- 
ceaux de  bois  vis-i-vis,  & ferme  la  porte. 

Il  Lut,  en  travaillant  le  minerai  , foulever  la 
croûte  du  fulfate  , la  brifer,  la  mélanger  avec  le 
fchlicht , lentement  8c  avec  précaution,  parce  que 
le  fchlicht  de  dertous  étant  pulvérulent,  il  s'élève 
en  nuage  à chaque  coup  de  fpadule , 8c  le  courant 
d'air  étant  conndérable , pourroir  entraîner  beau- 
coup de  galène  par  la  cheminée. 

Le  nuage  de  fchlicht  très-divrfé  , formé  par  le 
mouvement  de  la  Ipadule  . fe  trouvant  expofé  au 
courant  de  l'air  déjà  échauffe  , produit  une  flamme 
blanche-bleuâtre  , occafionnée  par  la  combultion 
du  foutre. 

La  croûte  qui  recouvroit  le  minetai  étant  rom- 
pue, le  fchlicht  fe  trouve  de  nouveau  en  contaâ 
avec  l'air  -,  le  foufre  fe  brûle,  une  partie  fe  dé- 
gage en  acide  fulfureux , 8c  occalionne  une  fu- 
mée ronfidérable  ; une  autre  forme  de  l'acide  ful- 
furique  qui  dorure  naiflance  à une  nouvelle  croûte 
de  fulfate. 

Ce  premier  travail  dure  une  demi-heure  envi- 
ron , apres  quoi  on  augmente  le  feu  pour  liqwur 
1 t plomb  réduit. 

s A|itès  quinze  minutes  d'échauffemem  le  fécond 
ouvrier , placé  à la  psemièré  porté  , recommence  à 
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carter  la  croûte  de  fulfate  & à la  mélanger  avec 
les  fchlrchts  Le  maître  fondeur,  place  a la  porte 
du  milieu,  travaille  à fa  place  lorfque  le  fécond 
fondeur  a terminé,  le  t roi  lie  aie  tondeur , place  à 
la  rroilième  porte,  fuccède  au  premier  : chaque 
ouvrier  travaillant  à leur  porté  pendant  vingt  mi- 
nutes environ , la  durée  du  ti  avait  eft  n'une  heure. 

Le  premier  te  le  rroiiieme  ouvrit  r mettent 
conilamment  quelques  morceaux  de  bois  vis-à-vis 
leur  porte  , qu'ils  ferment  enfuite  lotfqu'ils  ont 
cefl'e  le  travail. 

Les  trois  ouvriers,  pourfuivant  ah.fi,  travaillent 
fuccellivement  8e  lans  rela-he  par  les  trois  portes  , 
ayant  loin  de  mettre  du  bois  dans  le  fourneau  vis- 
à-vis  les  deux  dernières , particuliérement  vis-à- 
vis  la  troiüème,  oû  la  chaleur  eft  peu  confidérable. 
Le  premier  ouvrier  relève  avec  foin  le  Icb.icht 
qui  tombe  dans  la  coulée. 

Pendant  tout  ce  tenu  le  grillage  fe  continue , & 
le  plomb , revivifié  Sc  mis  a nu  par  le  mélange  du 
fulturc  & du  fuifate , 8c  par  la  vaporilation  de 
l'acide  lulfureux , commence  à couler  : la  foie 
cependant  n'elt  point  encore  ramollie  s ce  que  l'on 
reconroit  en  frottant  la  fpadelle  deffus. 

Avant  de  mélanger  les  matières,  elles  font  di- 
viftes  en  deux  parties  qui  font  également  lèches  , 
ie  luifate  l'upérieur  8c  le  fulfure  inférieur)  mais 
dès  qu'elles  font  mélangées  , elles  fe  tamollilfent 
parce  que  la  tempétatuie  , qui  n'elt  pas  allez  éle- 
vée pour  fondre  le  fulfate  8c  le  fulfure , eft  ce- 
pendant allez  forte  pour  fondre  le  plomb  revtvilié  : 
c'elt  ce  p.omb  libre  qui  ne  peur  s'écouler  pendant 
que  l'ouvrier  travaille,  qui  ramollit  le  mélange  ; 
mais  aufti  lorfque  l'ouvrier  a cédé  de  travailler 
dans  une  partie  du  fourneau  , le  plomb  s'écoule 
Se  les  matières  fe  Lèchent. 

Lorfque  le  fourneau  tft  ttès-éch  tuffé  , ce  qui 
arrive  après  fix  heures  de  travail  environ , on 
voit  la  iurface  de  la  matière,  dans  le  voilinage 
de  la  chauffe  , entièrement  couverte  d'une  flamme 
blanche-jaunâtre,  qui  eft  due  évidemment  à U 
combultion  du  foufre  & àia  vaporilation  de  l'acide 
fmfureux. 

Quelques  minerais , comme  celui  de  Poullaoè'o , 
fe  fondent  dans  le  fourneau  de  réverbère  : celui  de 
Pefey  peut  y fupporter  le  plus  grand  feu  fans  fe 
fondre.  Cette  différence  paroit  venir  de  l’impu- 
reté du  minerai  : celui  de  Poullaoén  eft  toujours 
mélangé  d'une  quantité  plus  ou  moins  confidcrable 
de  gangue  fchilteufe  8c  de  bleinJe  -,  celui  de  Pefey 
eft  auür  pur  qu'il  eft  poflible  de  l’obtenir. 

Jufqu  'ici  les  ouvrieis  fe  font  fuccédés  Pun  à 
l’autre  pour  travaillcr  la  matière  dans  le  fourneau  j 
mais  après  fix  heures  d'echauffem-nr , lorfque  la 
température  eft  très-élevée  , le  deuxième  8c  le 
trodicme  fondeur , j lacés  aux  deux  portes  des  ex- 
trémités , travaillent  en  même  te  ms  le  minerai 
placé  devant  leur  porte.  Le  maître  fondeur  tra- 
vaille feul  lorfque  les  deux  autres  ont  fini. 

On  continue  à travailler  ainfi  pendant  deux  à 
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trois  heures,  en  ayant  foin  ils  fermer  la  deuxième 
& U troifienie  porte  après  chaque  travail , de  ne 
laitier  la  première  qu'entr  ouverte  , Oc  de  jeter 
deux  autres  morceaux  de  bois  dans  le  fourneau  , 
vis-i-vis  la  deuxième  de  la  troifième  porte  avant 
de  le»  fini  r. 

Apres  h.ut  à neuf  b uns  de  chauffe,  le  baffin 
intérieur  étant  futhlamment  plein  , on  tait  la  pre- 
mière coti'.ce  : pour  ctla  le  premier  ouvrier , avec 
fon  ringard , enfonce  le  tampon  u'argiie  tv  le  plomb 
coule. ï.e  métal  liquide  clt  rouge,  probablement 
parta  qu'il  a fc-junrne  long- teins  dans  ‘imeritur 
du  fourneau.  Quand  tout  eft  écoulé , on  bouche 
le  trou  de  la  percee  en  y m-ttam  un  morceau  de 
bois  qui  y entre  fans  oifficulté , & par-dtflus  un 
timpon  d'argi  e que  l'on  prelfe  avec  la  tétc  ronde 
d'un  ringard. 

On  recouvre  alots  le  plomb  de  quelques  char- 
bons , 3c  on  nR t fur  le  ballin  t-xtéii  tir  une  fcu  lie 
de  tôle  pour  arrêter  les  impuretés  qui  pourroient 
tomber  au  milieu  du  plomb , retarder  I oiidatton, 
6c  tenferver  au  plomb  une  thaieur  conve nabi  •• 

Une  h ure  environ  après  la  percée  on  jette  dans 
le  fourneau,  par  la  porte  du  milieu , les  martes 
provenantes  d'un  précédent  travail  : alors  il  s elève 
une  fumée  épaifle,  3c  le  p'.ome  coule  abondamment. 
La  fumée  eft  produite,  r*  par  ''  eide  fulfurcux  qui 
k vapotifes  i°.  par  quelques  g unes  de  plomb  re- 
tenues dans  les  cavités  de  la  calle  raboteefe , Oc 
qui,  y éprouvant  une  très-haute  température  , fe 
Vaprriùm  également  : la  rencontre  du  plomb  en 
vapeur,  de  l'oxigène  de  l'atr  Oc  de  l'acide  ful- 
fureux  génèrent  du  fulfare  de  plomb  qui  eft  en- 
Irainé  par  le  courant , & qui  fe  depofe  en  partie 
dans  la  cheminée. 

Une  demi-heure  après  avoir  commencé  à re- 
jeter des  martes,  on  jette  tout  ce  qui  cil  relié: 
le  plomb  coule  t il  eft  quelquefois  mêlé  de  mettes 
qui  fe  font  liquéfiées. 

Deux  à trois  heures  après  la  première  coulée, 
quelque  ttms  après  avoir  jeté  le  telle  des  mar- 
tes dans  le  fourneau,  on  lait  une  deuxieme  cou- 
lée. Le  plomb  eft  tres-rouge  ; il  eft  mêlé  de  ful- 
furè  liquide  provenant  des  martes  qui  ont  été 
jetées  dans  le  fourneau.  Ce  fulf  ure,  plus  léger  que 
le  plomb,  monte  à 11  fuifacc  , St , comme  il  eft 
attill  moins  luftble,  il  s'y  folidtfie  : on  l'enlève  en 
partie  avec  une  écumoire  , & on  le  jette  dans  le 
fourneau.  On  laide  le  plomb  dans  le  ballon  de  ré- 
ception, recouvert  d'un  peu  de  matte  pour  que 
le  métal  foit  mieux  défendu  du  contait  de  l'air. 

Le  fchlicht  ayant  perdu  plus  de  la  moitié  de 
fon  plomb , celui  qui  relie  y étant  retenu  plus 
fortement , il  faut  augmenter  la  température  , & 
donner  i la  matière  une  autre  dtfpofiiion > c'elt 
ici  que  commence  le  fécond  travail. 

. Dt  f txprtjjîon  du  plomb  du  truffes  qui  le 
contiennent. 

La  température  du  fourneau  n'étant  plus  a ffct 
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forte  pour  exprimer  le  plomb  contenu  dans  le* 
craffes,  on  relève  la  matiete  qui  eft  lut  le  de- 
vant du  fourneau  & onia  tramporteprèsdu  loyer, 
où  elle  peut  etre  plus  fortement  eclnuffer  : pour 
cela  , un  qunt  d rieur-  après  la  leconde  cuuke, 
pendant  lequel  on  n'a  pas  travaillé  dans  le  fout- 
neau , le  troilisme  ouvrier , place  vis  à vis  la  troi- 
fiénie  porte  , s occupe  i relever  les  matières  ic  à 
les  jeter  vis-à-vis  la  fécondé  porte  ; ctla  fait , il 
bouche  la  millième  porte  par  laquelle  on  cefle  de 
travailler  pendant  to  n le  relte  de  l'opération. 

On  ferme  de  même  ta  porte  du  milieu  , après 
avoir  rejete  près  de  1a  chauffe  les  matières  qui  fè 
trouvent  vis-i-vis,  6c  cttte  porte  n'tll  plus  ou- 
verte que  raremert,  & lorsqu'il  s'agit  de  relever 
les  fibllanc-s  qui  defc  ndem  dans  la  coulée. 

Toutes  les  matières  étant  rejetées  vis-à-vis  la 
première  porte,  elles  y éprouvent  un  furctoit  de 
c haleur  qu'on  augmente  encore  en  puuflam  forte- 
ment le  feu  dins  a chaude , 8c  en  mettant  du  bois 
dars  le  fourneau.  La  quintiré  de  celui-ci  eft  af- 
lez  corfidérable  >our  que  le  charbon  qui  en  ré- 
fu 'te  , produite  un  l fltt  réduélil  fenfiblr. 

On  remue  confia  nment  'es  matières  par  la  pre- 
mière porte  ; elles  ionr  rougcs-blanchrs  , 8c  don- 
nant une  Hamme  qui  doit  durer  jufqu'a  la  fin.  I.e 
fourneau  eft  rempli  de  vapeurs  blanche»  très  épaif- 
fes,  qui  empêchent  de  voir  dans  1 intérieur.  Les 
martes  qui  font  entraînées  , font  rr.élangei-s  avec 
le  plomb , qui  coule  de  mot,. s en  moins  abondam- 
ment. Arrivées  dans  la  coulée , elles  fe  léparent 
en  grand:  partie  du  plomb  par  leur  légérete  ipèci- 
fique , en  gagnant  la  partie  fupériture  du  bain. 

1-es  fpadelles  rougillem  promptement  8c  s'ufent 
de  même  : autîi  a-t-on  foin  de  n'employer  alors 
que  les  mauvaifes. 

Deux  heures  environ  après  avoir  commencé  i 
reporter  les  matières  près  de  la  chauffe , on  fait 
la  troifiëme  coulée  : celle-ci  fournit  toujours  beau» 
coup  de  martes,  que  l'on  fépare  avec  une  ecummre 
pour  les  refroidir , 8c  les  jeter  dans  le  fourneau 
après  l'opération  que  nous  allons  décrire  , & que 
l'on  lait  toujours  fubir  au  plomb  avant  de  te  couler 
en  faumons. 

Le  maître  fondeur  fait  jeter  dans  le  bain  très- 
chaud  un  demi-van  de  fi  iure  de  bois  Sc  de  copeau , 
8c  par-deffus  un  peu  de  refine.  Une  épaiffe  tumea 
s'élève  : un  moment  apres  il  met  le  feu  aux  co- 
peaux au  moyen  d’un  peu  de  réfine  enflammée  ; il 
remue  fortement  te  rapidement , de  manière  i 
mettre  la  matière  charboneufe  en  conr.ift  avec  le 
plomb  6c  les  maires,  la»  parties  qui  étoient  oxi. 
dres  fe  défoxiJent,  Scia  matte  brifée , perdant 
une  partie  de  fon  plomb,  devient  plus  feche  te 
plus  légère.  Quand  la  flimme  menace  de  s'étein- 
dre . on  jette  de  nouvelle  réfine  pour  la  ranimer  : 
on  continue  ainfi  pendant  quinze  à vingt  minutes , 
au  bout  defquelles  on  enlève  avec  une  pelle , puis 
avec  une  ecumoire,  toute  la  matte  mêlée  de 
charbon  qui  fumage.  Cette  matte,  avant  l'opéra» 
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tien  , étoir  fort  chaude  8r  renfermait  beaucoup 
de  p.c/n  S , deux  raifln*  oui  empéchoient  qu  elle 
re  fi  fépasàt  complètement  : apres  l'operation  , 
trtte  marte  peu  timide  Jjnne  liés- bien  pat  lifua. 
lion  fon  plomh , qui  clt  encore  liquide. 

IJanj  quelques  endroits  on  fe pare  la  ira: te  dans 
le  baffin  inr  rieur,  au  moyen  de  quelques  pelle- 
tée» de  chaux  que  l'un  Jct’e  d.llus,  t»  l'on  attri- 
bue cette  fcoaiation  à 1 action  de  la  chaux  fur  le 
foutre , qui  l’en.ève  au  plomh  ; ma;*  tou -me  cette 
fcparation  peut  egaltnient  avoir  heu  avec  des 
fLOlbnccsqui  n’ont  point  d’affinité  pour  ie  foutre, 
tout  fait  croire  que  la  chaux  ne  produit  d'autre 
effet  que  de  refroidir  Us  mattes  fie  de  leur  taire 
rendre  leur  plomh  par  liquation. 

Le  plomh  découvert  dam  le  baffin  extérieur  pa- 
rt ir  d'un  ronge  très-foibie  Bc  tombre  : on  s'oc- 
cupe alors  à le  couler  en  barre» , Br , à cet  etlet , 
deux  ouvriers  font  empoyes  à tian  porter  le 
plomh , dans  de  grandes  cuillers  , du  batiiu  de  ré- 
ception aux  lingoticrs.  Une  cuiller  pi-  me  lait  à 
peu  près  une  banc,  qui  pelé  enviion  dix-huit  ki- 
logramme». 

On  continue  encore , après  la  cou’ée  en  barres , 
à chauffer  la  matière  perdant  une  heure  & tienne 
environ»  mai»  le  travail  à la  Ipadclle  n’elt  repris 
que  pendant  trois  quarts  d’heure  fur  la  fin.  On 
remet  du  bois  pour  ia  dernière  fois  ; on  relève  le» 
matières  qui  etuient  dtktnduts  can»  la  percée  » 
on  chauffe  pendant  dix  minutes,  fie  l'on  fait  la 
dernière  coulée. 

Lorfque  l’opération  va  bien , on  ne  fait  que 
quatre  roulées.  Lorfque  le  travail  préiente  qui  I- 
qut»  difficultés,  ou  en  fait  quelquefois  cinq , & 
tné  r efix. 

Le  produit  de  toute»  les  coulées  donne  environ 
trois  cent  vingt  myriagratnmes  de  plomh , S:  l’on 
brûle  quatre  ftètes  de  bois  de  fapin  i ce  qui  porte 
la  quantité  de  métal  obtenue  à foixante- quatre 
pour  CMC  de  fchlitht  employé,  fit  i,lj  liera  de 
bois  de  Lapin  par  cent  myuagratimes  de  plomh.  Il 
feroit  difficile  8 c tres-c.ilpeudieux  d'en  obtenir 
davantage  au  tourne.ru  de  reverbère.  Les  mattes 
qui  relient,  font  train  es  au  fourneau  à manche» 
fie  comme  elles  font  plus  riches  que  celles  que  l’on 
obtient  au  fourneau  ecoflais,  elles  tendent  encore 
près  de  cinq  pour  cent  du  Ichlicht  qui  avoir  été 
employé.  Àinfi  , l'on  peut  porter  à loixante-buit 
& foistante-neuf  pour  cent  le  plomh  que  l'on  re- 
tire du  fchlisht  que  l’on  traite  a Pcley  au  four- 
neau de  réverbère. 

La  quantité  de  p/omiobtenue  à Pefey  du  fchlichc 
ue  l’on  traite  au  fourneau  de  réverbère , paroïtra 
norme  aux  métallurgiftes  qui  ont  fuivi  les  mêmes 
operations  dans  les  autres  uiint  s.  Ce  grand  produit 
provient  de  deux  caufes  : t*.  de  ce  que  le  ichlicht 
que  l’on  traite  y eft  parfaitement  pur,  parce  que  le 
lavage  y a été  bien  foigné  » 1°.  de  ce  que  l’opera- 
tion y eil  exécutée  avec  beaucoup  de  loin. 

Après  la  pticée  on  décharge  le  fourneau.  A cet  ' 
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effet,  deux  ouvriers  fe  placent  aux  déut  premières 
portes , & un  troifième  a 1a  porte  du  fond.  Les 
dtux  premi-r*  pm  fient  les  cralfes  vers  cetterorte 
av-c  leurs  IpadcIUs,  & le  ttoifième  le»  attire  fié 
les  fait  tomber  à terre  avec  fa  tarie»  n a foin  de 
jeter  de  tems  en  tenu  de  l'eau  deffus , fan»  quoi  la 
grande  thucur  l 'incommodendt. 

Ou  fait  etifuite  fubir  au  plomh  qui  efl  dans  le 
badin  , l’opération  que  rous  avons  indiquée  pré- 
cédemment avant  de  couhr  1 c plomh  en  laumons, 
fie  ies  mattes  que  l’on  en  retire  , font  mife»  à côté 
du  badin  : ou  les  conferve  pour  la  charge  lui— 
vante. 

Lorfque  ces  mattes  font  très-abondanres , ce 

?ui  a ordinairement  lieu  lorfqu'on  a chauffe  trop 
o.  tt-ment , fit  qu’il  refie  encore  quelque  tems  pour 
que  les  feize  heures  (oient  expirée» , on  le»  rejette 
dans  le  fourneau , & elles  tuurnifT.nt  prompte- 
ment beaucoup  de  plomh. 

On  finit  par  lingoter , puis  on  procède  au  irai» 
teint  ut  d’une  nouvelle  i linge. 

A Pouilaoèn , le  fchlichc  traité  au  fourneau  de 
réverbère  ne  rend  que  cinquante  pour  cent  de 
plomh.  On  y br  ûle  1 ,8  Itères  de  bois  » plus , 0,4  de 
baiique  de  charbon  de  bois  (t). 

Les  cratles  que  l'on  retire  à Pouilaoèn  du  four- 
neau de  reverbère  étoient  autrefois  mélangées 
avec  des  terres  des  monnoies  » mats  cette  addi- 
tion au  travail  de  U fonderie  n’a  prus  lieu  aujour- 
d’hui. 

J.  H.  H. 

fi oeahulaire  du  principauté  terme s employés  dons 
I a t de  fondre  Us  minerais  ds  plomh. 

B a fin  de  C avant-foyer  efl  un  badin  qui  reçoit 
les  matières  en  lulion  en  forum  du  fourneau. 

Baffin  de  réception  t il  relui  où  l’on  fait  couler 
les  mêmes  matière  s contenues  dans  le  précédent. 

Brufque  efl  une  compofnioti  d'argie  & de  char- 
bon pulverifé , dont  on  fait  1»  fol  des  fourneaux. 

Crajft  eft  le  réfuu  de  la  fonte  des  minerais  i* 
plomh  dans  les  fourneaux  de  réverbère. 

Capot  elt  un  fourneiu  de  réverbere  àl’anglaife. 
Fonte  des  minerais  de  plomh.  Cette  fonte  s’exé- 
cute dans  des  fourneaux  1 manche , des  fourneaux 
écofTats  Ür  des  fourneaux  de  réverbère  i on  peut 
fondre  dans  ces  deux  derniers , foie  avec  du  bois , 
foit  avec  de  Ir  houille. 

Fonte  des  litharges.  Cette  fonte  s’exécute  dan* 
les  trois  mêmes  fourneaux. 

Fourneau  à manche.  C'ell  le  plus  fouvent  un 
fourneau  ptiftnatique  de  1 ,Ç  à j tnèt.e  de  hau- 
teur. ( f oytt  tome  XVI  du  Journal  des  Mènes 
celui  de  Pouliaoên). 


f lj  Pour  avoir  quelque  détail  fur  te  traitement  qj c U ga- 
lène éprouve  dam  Ica  tnurneaua  de  réverbère  a i’^uIiai'CJ , 
on  peut  coniuJter  lef  Mémoire]  de  MM.  Heaumte  St  Gaiioie, 
journal  du  Motte  u tome  X , page  rpS. 
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f 'ou'ntau  de  réverbère.  Ci  11  un  fourneau  f rmé , 
dort  le  vide  8t  la  chauffe  font  contigus.  (e  mi- 
nerai fe  nit  t fur  une  iule  peu  inclinée  : la  flamme, 
en  foi  tant  du  loyer,  iravtrfe  lefpace  rempli  de 
minerai,  l'oxidc  & le  fond,  puis  elle  sechaope 
par  une  longue  cheminée.  ( /'oyrp  planche  XI , 
première  clajf .) 

Fourneau  ccijf.tis.  C’tft  un  petit  fourneau  prif- 
matique  de  0,6(.  do  côté  environ.  ( Kayrj  tome 
X.\  , page  419  du  tournai  des  Minet.) 

Litharpt  ell  lin  oxide  de  plomb  qui  a été  liqué- 
fié, & qai  eft  devenu  lamelleux  en  le  refroidif- 
fanr. 

Malte  cfl  un  fulfure  métallique.  C'eft  ici  une 
galène  régénérée.  Pltifieurs  mattes  retiennent  la 
même  proportion  dt  loufie  que  l'on  trouve  dans 
la  galène.  Quelques  chimitles  croient  qu’elUs  en 
ont  une  moins  grande  proportion,  l es  mutes  de 
Pouluoe  i contiennent  de  plus  des  fulfures  de 
cuivre , de  1er , de  aine,  &c. 

Percée  eft  la  manière  de  faire  couler  le  plomb 
fondu , du  bufin  de  l'avant-foyer  dans  celui  de 
réception. 

Plomb  , néraî  gii« , mou  8r  trés-pe finit 

Reconvetfion  ou  rev.pificdiion.  Ccfl  îidefoxida- 
tion  des  litharges,  Se  leur  réduction  en  plomb. 

Spedetlet  ou  fpatules . Grandes  barres  de  fer  pla- 
tes par  le  bout , avec  lef.;uel!t.s  on  remue  le  miné- 
ral dans  le  fourneau  de  réverbère. 

Terres  drs  monnaies.  Ce  font  les  balayures  des 
laboratoires,  qii  contiennent  de  l'or  8c  de  l'ar- 
gent. On  les  fond  avec  du  plomb  , pour  réparer 
h s métaux  des  terres  avec  lesquelles  ils  font  mé- 
langes. 

D.  H. 

Explication  de  la  planche  X/,  première  clajfe. 

Cette  planche  reptéfente  un  fourneau  de  réver- 
bère appelé  coupole , fervant  à griller  de  fuite  Se 
à fondre  le  min:  rai  de  plomb. 

La  figure  première  ell  le  plan , à la  hauteur  de 
b voûte  inferieure. 

A.  Murs  du  fourneau. 

B.  De  (Tous  du  fourneau. 

C.  Petite  retraite  dans  les  murs  pouraffeoîr  la 
voûte. 

O.  Efcalier  à l'extérieur  de  la  fonderie  pour 
defeendre  au  cendrier. 

là.  Le  cendrier. 

F.  Paffage  pour  aller  vifiter  le  defious  du  four- 
neau. 

G.  M urs  de  U fonderie. 

H.  Mafiif  fervant  de  fondement  à !a  cheminée. 

I-a  figure  deuxième  eft  le  fécond  plan,  à 1a  hau- 
teur du  fol  du  fourneau. 

A.  Muts  du  fourneau, 

B.  Son  intérieur , formant  baffm. 

C.  Partie  la  plus  profonde  du  baiTm,  que  le 
fondeur  a foin  de  t, nir  fans  minerai.  Se  où  le 
plomb  fe  rend  à raefuce  de  fa  fufion. 
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D.  La  chauffe  garnie  de  barreau*  de  fer,  avec  U 
paffipe  de  la  fl  imir,e  dans  le  fourneau. 

E.  Entrée  de  la  flamme  dans  la  cheminée  , où 
elle  va  fe  rendre  par  un  paffage  incline , qui  tl'eft 
que  porétue  dans  cette  figuie. 

F. "Ce  pailage  pouélué. 

G.  Ouverture  de  la  cheminée. 

H.  Murs  de  cette  cheminée. 

I.  Petite  porte  lut  vaut  a fortir  les  craffes  , à 
l'eff  -t  d - nétoyer  le  fourneau  après  la  fonte. 

K.  Deux  pottes  anterieures  du  fourneau,  fer- 
vant de  paffage  aux  fpatul  s de  fer  avec  lefquelles 
on  remue  le  minerai , & qui  le  referment  aufTitôt 
avec  de  petites  plaques  de  fer. 

L.  Autre  porte  du  milieu , fervant  au  même 
ufagt , Se  au  aeffous  de  laquelle  fe  f_it  la  percee. 

M.  Potte  de  la  chaude  : chacune  de  cts  portes 
cfl  garnie  d'un  feut  chaflis  de  fer,  inctuûe  dans  la 
maçonnerie  jufqu'a  moitié  de  fon  épaiûeur. 

N.  Partie  ne  refealicr  defcemlaot  au  cendrier. 

O.  Badin  de  réception. 

P.  Barres  de  t.  r fervant  à ber  les  murs  du  four- 
neau Se  ceux  de  1a  cheminec , afin  d’empêcher 
l'écartement. 

Q.  l .iTtis  des  murs  de  la  fonderie. 

La  figure  troifième  eft  la  coupe  en  long  fur  la 
ligne  a o. 

A.  Mur  du  bout  du  fourneau. 

B.  Mur  de  la  chauffe. 

C.  1 a chauffe  avec  un  de  fes  barreaux  de  fer. 

D.  Cendrier. 

E.  Voûta  inférieure. 

F.  Deffous  du  fourneau. 

G.  Poite  pour  entrer  dans  cette  partie- 

H.  Lit  d'argile  battue  fur  la  voûte  inférieure , 
en  forme  de  baffm  : c'eft  ie  fol  du  fourneau  fur 
lequel  s'opère  la  fufion  du  minerai. 

I Intérieur  du  fourneau. 

K.  Voûte  fnpérieure. 

L.  Pailage  de  la  flamme  de  la  chauffe  dans  l'in- 
térieur du  fourneau. 

M.  Pafiage  incliné,  qui  porte  la  flamme  fle  la 
fumée  dans  la  cheminée. 

N.  'I  rou  pratiqué  dans  le  mur  de  la  cheminée  , 
faifant  la  fuite  du  paffage  incliné  M. 

O.  Parois  du  paffage  incline. 

P.  Porte  fervant  à netoyer  le  fourneau. 

Q.  Partie  d'un  des  murs  de  la  fonderie. 

R Cheminée  : fon  intérieur  eft  pon&ué. 

S.  l iens  de  fer  pour  empêcher  l'ecartement  des 
murs  de  la  chcminee  8c  du  fourneau. 

T.  Trou  de  la  voûte  fupérieure , par  lequel  on 
charge  le  fourneau  au  moyen  d'une  trémie  que 
l'on  voit  figurée. 

* C.ette  trémie  eft  fopprimée  aujourd'hui,  8c 
l'on  charge  le  minerai  par  les  trois  portes  K,  L,  K, 

fit r-  *• 

La  figure  quatrième  eft  la  coupe  en  travers  fur 

la  ligue  cd. 

A.  Coté  du  fourneau. 

B.  Voûte 
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B.  Voflre  inférieure. 

C.  Dertous  du  fourneau. 

JJ.  Lit  d’argile  pilée , formant  badin. 

E.  Voûte  fupérieure. 

F.  Intérieur  du  fourneau. 

G.  Endroit  de  la  percée. 

H.  Badin  de  réception. 

. I Porte  du  milieu. 

K.  Plaques  de  fer  dont  cette  porte  eft  revêtue. 

L.  P j liage  incliné  de  la  flamme , que  l'on  voit 
ponélué. 

M.  Mur  de  la  fonderie. 

N.  Cheminée,  dont  l'intérieur  eft  ponftué. 

O.  Liens  de  fer. 

La  ligure  cinquième  eft  une  autre  coupe  fur  1a 
ligne  r /. 

A.  Mur  du  bout  du  fourneau. 

B.  Bife  de  la  cheminée. 

C.  Partage  de  la  flamme  dans  la  voie  inclinée. 

15.  Cette  voie. 

E.  Intérieur  de  la  cheminée. 

F.  Couvercle  du  deltas  du  partage  incliné  de  la 
flamme  : de  grandes  briques  pofées  à plat  fuflifént 
pour  cet  objet. 

G.  Murs  delà  cheminée. 

H.  Trou  par  lequel  l’on  fort  du  bas  de  la  che- 
minée les  cendres  qui  s’y  raftembieor. 

I.  Liens  de  fer. 

La  figure  (même  eft  l’élévation  du  fourneau. 

A.  Partie  anterieure  du  fourneau. 

B.  Portes  latérales. 

C.  Porte  du  milieu. 

D.  Plaque  de  fer  du  deffous  de  cette  plaque. 

E.  Endroit  oû  fe  fait  la  percée. 

F.  Badin  de  réception. 

G.  Devant  de  la  chauffe. 

H.  Porte  de  cette  chauffe. 

I.  Maçonnerie  du  partage  incliné  de  la  fumée.. 

K.  Murs  de  la  fonderie. 

L.  La  cheminée. 

M.  Liens  de  fer. 

La  figure  feptième  eft  la  rue  perfpeélive  du 
fourneau. 

A.  Les  deux  portes  latérales. 

B.  Porte  du  milieu. 

C.  Endroit  de  la  percée. 

D.  Badin  de  réception. 

E.  Porte  ferrant  à nétoyer  le  fourneau. 

F.  Porte  de  chauffe. 

_ G.  Mur  du  partage  incliné. 

H.  Cheminée. 

I.  Trémie  où  l’on  mettoit  le  minerai,  8c  d’oû 
on  le  lailbit  tomber  dans  le  fourneau. 

K.  Liens  de  fer. 

D.  H. 

Plomb  BRULÉ  : ancienne  dénomination  d'un 
fullure  de  plomb  artificiel , qu'on  employoit  autre- 
fois en  médecine , 8c  qui  eft  depuis  long  - tems 
abandonne.  j 

Chimie.  Tome  V, 
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Plomb  corné  : nom  ancien  du  muriate  de 
plomb  fondu.  ( Eoyrç  l' article  Plomb.  ) 

Plomb  d’œuvre.  Les  métallurgiftes appellent 
ainii  le  plomb  extrait  de  fa  mine  , avant  qu’on 
en  ait  extrait  l’argent  par  l’oxidation.  ( v 
Plomb.) 

Plomb  i>auvrï,  plomb  marchand.  C’eft 
le  nom  métallurgique  du  plomb  obtenu  de  la  ré- 
duélion  de  la  lithirge , 8c  piivé  de  l’argent  qu’il 
contenoir  par  l’oxidation  8c  la  lcorification.  ( V oye[ 
t article  Plomb.  ) 

Plomb  rouge  : premier  nom  du  chromate  de 
plomb  natif.  ( EqyrJ  Pi.  O MB.) 

Plomb  spathique.  C’étoit  autrefois  le  nom 
du  carbonate  de  plomb  natif,  à caufe  de  fa  forme 
8c  de  Ton  analogie  avec  les  fpaths  en  général. 

( Voy f article  PlOMB.  ) 

Plomb  sulfure  : dénomination  aéliiellement 
adoptée  par  les  minératogiftes  , pour  deftgner  la 
galène  ou  le  fulfure  de  plomb  natif.  ( V >ye{  l’ar- 
ticle Plomb.  ) 

Plomb  vert  : l’un  des  anciens  noms  du  phof- 
phate  arfenique  de  plomb  natif.  ( Koye j l'article 
Plomb.) 

1 

Plomb.  L’efpèce  de  méphitifme  des  fortes 
d'aifance,  la  plus  dangereufe 8c  la  plus  redoutée, 
eft  connue  des  ouvriers  fous  le  nom  de  plomb  , 
fans  doute  parce  que  rts  effets  l’ont  rendu  com- 
parable à ceux  des  portons  lents  8c  froids , parmi 
lefquels  on  rangeoit  Ipécialement  le  plomb.  J’en  ai 
parlé  allez  en  detail  à l’article  Méphitisme  , au- 
quel je  renverrai  le  leâeur. 

PLOMBAGINE.  C’eft  un  des  noms  qu’on  a 
donnés  à un  minéral  connu  aulfi  fous  celui  de 
mine  de  plomb , à caufe  de  fa  couleur  analogue  i 
celle  du  fulfure  de  ce  métal.  On  le  nomme  aujour- 
d’hui, d’après  fa  nature  bien  connue,  carbure  de 
fer.  ( foyej  en  mou.  ) 

PLUMES.  Les  plumes  qui  couvrent  le  corps 
des  oifeaux  répondent,  par  leur  nature  comme 
par  leurs  ufages  , dans  ces  animaux , aux  poils  qui 
garniffent  la  peau  des  quadrupèdes.  La  feule  djt- 
férence  qui  exifte  entre  les  corps , c’eft  que  l'or» 
ganifation  des  plumes  eft  beaucoup  plus  délicate 
8c  plus  compliquée  que  celle  des  poils  : ce  font  en 
effet  des  efpèces  d'organes  creufés  en  canal  à leur 
baie , 8c  terminés  par  un  corps  moelleux  , folide 
8c  prifmatique  , des  côtés  duquel  part  ni  les  bar- 
bes. Le  canal  eft  rempli  par  une  moelle  qui  porte 
la  nourriture  à toute  la  plume.  Quant  à la  nature 
chimique  ou  i la  compofition  des  plumes , elle  fc 
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rapproche  beaucoup  plus  que  la  ffrnâure  de  celle 
des  poils. 

Au  feu  elles  f.*  fondeur,  bruniffent , Te  bour- 
fouflent,  fument  & exhalent  une  odeur  fétide  très- 
forte  de  antifpafmo.lique  : elles  finiffenr  par  pren- 
dre une  flamme  brillante,  inamfeltementriuileufe  j 
elles  fe  réduifem  en  une  cendre  brune  ou  noire , 
légère,  difficile  à calciner,  peu  fa  line  , contenant 
du  phoipbare  de  chaux  dé  du  phofphate  de  fer. 
Dittilléss  à la  cornue,  I es  plumes  donnent  une  eau 
fétide,  une  huile  épjilfe  , brune  , prefque  con- 
crète ; du  carbonate , du  pruflîate  d'ammoniaque  , 
de  un  gaz.  hydrogène  catburé,  Culture  de  huileux. 
L'eau  bouillante  ramollit  les  p/umts  fans  les  dif- 
foudre , de  j'ai  i toit  annoncé , pendant  plufieurs 
années  , qu'elles  formaient  de  la  gelée  par  l'ébul- 
lition dans  l’eau  i elles  font  formées  en  grande 
partie  de  matière  muqueufe  animale . fcmbïabJe  à 
celle  qui  caraéléiife  l'humeur  répandue  fur  les 
membranes  muqueufes,  £c  qui  encre  dans  la  com- 
pofition  des  poils,  des  ongles,  de  la  corne,  de 
l'épiderme. 

Un  fe  fert  des  g /amer  pour  faire  revenir  les  per- 
fonnes  vaporeufes  qui  le  trouvent  mal , & pour 
calmer  les  mouvemens  défordonnes  des  nerfs.  On 
l*-s  préfente  enflammées,  ou  bien  chaudes  de  fu- 
mantes comme  la  corne,  fous  le  nez  de  ces  per- 
fonnes , de  on  les  voit  Couvent  revenir  Sc  reprendre 
la  connoiffance  par  l'aüion  rapide  de  ce  remède  : 
aufli  pourroit-on  les  employer  utilement  pour  ex- 
traire 8c  préparer  l'huile  animale  de  Oippel.  ( fijq 
ees  mou.  ) 

Comme  matières  animales  d’une  forme  élé- 
pmte  de  légère,  les  plumes  fervent  d ornement. 
On  les  blanchir,  on  les  frife,  on  les  teint  de  tou- 
us  les  manières.  (f'yy.  Us  on.  Corps  muqueux 
ANIMAI  dons  It  Supplément , (j  les  articles  CHE- 
VEUX , Laine,  Ongles,  Poils  (i  Soie.) 

POU -S.  Les  poils  font  des  corps  cornés,  plus  ou 
moins  alongés  , tranCparens,  qui  garnilTenc  l'exté- 
rieur de  la  peau  des  animaux  mammifères. 

Dans  l’homme  iis  ne  font,  & bien  prononcés  & 
réunis  en  quantité  coidîdérable,  que  dans  quel- 
ques régions,  furtout  les  aiflèllês,  le  pubis,  la 
ligne  blanche  , le  devant  de  la  poitrine,  la  région 
des  omoplates , les  cuiilès  & les  jambes  , le  dos 
des  mains  , une  partie  de  b face , du  menton  de 
du  haut  du  cou.  11  ex  ifte  quelques  individus  chez 
lefquels  le  corps  eft  velu  dans  prefque  toute  fa 
Curtace  ; mais  ils  font  en  générai  allez  rares.  La 
plante  des  pieds  , la  paume  des  mains  , la  partie 
rôle  des  lèvres , b furface  du  prépuce  6c  du  gland, 
de  en  général  toutes  les  parties  couvertes  de  l’epi- 
the/ium , font  les  feules  qui  foient  conflamment 
privées  de  poils.  Ils  font  bifpofés  d’une  manière 
régulière  dans  quelques  parties , couibés  en  arc 
dans  les  fourciis  , courbés  de  faillans  dans  les  cils , 
roides  & en  petits  pinceaux  dans  les  narines,  où 
on  les  appelle  viiiees  ; heurtes  de  en  bouquets 
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dans  la  conque  des  oreilles,  tournés  en  beaucoup 
de  directions  diverfes  au  menton,  frifés  de  courts 
au  pubis , aux  aillèlles . 8cc. 

Les  cheveux  ou  les  longs  poils  qui  garni rtent  le 
crâne  de  l'homme,  étant  l’efpèct  de  poils  qui  a 
été  la  plus  examinée , Se  ces  corps  ayant  donné  - 
lieu  à des  recherches  importâmes  depuis  r8c6  de 
I S07 , je  ctois  devoir  ajouter  ici  de  nouveaux  dé- 
tails aux  généralités  qui  remplilienc  l'article  Che-  / 
veux  de  ce  Dictionnaire. 

Les  cheveux,  delhnés  â couvrir  le  front,  Ici, 
oreilles,  la  nuque,  le  cou  Scie  dos  lorfqu‘011  les 
laiflfe  croître , font , comme  U barbe , l'ornemenc 
naturel  de  l'homme , 8c  une  défenfe  contre  la 
pluie,  l'ardeur  dp  foltil,  les  infettes,  les  chute» 
de  les  chocs , le  froid,  dcc.  Les  cheveux  n'ont  pas 
la  même  lltuCture  apparente  que  [es  poils  des  autres 
régions  du  corps,  quoiqu'ils  foient  de  la  même 
nature.  Beaucoup  plus  touffu»  S c droit»,  ils  s’a- 
longent  bien  davantage  , Sc  n'ont  pas  de  véritable 
teime  dans  leur  croiflance.  Les  hommes  différent 
eutr'tux  par  b nature  de  leurs  cheveux  , Sc  leurs 
races  font  carsélétiiées  par  des  cheveux  longs  de 
droits , courts  Sc  frifes  ou  crépus , doux  au  roides , 
alonges , 6cc. 

La  couleur  des  cheveux  8c  des  poils  fait  anffi 
une  des  dqférences  les  plus  remarquable»  ; elle 
varie  dans  les  pays , les  latitudes,  les  climats  , les 
températures  , l'age  de  le  fexe.  Le  foetus  humain 
les  a fouvent  bbnes  j ils  relient  tels  dans  les  pays 
Irai  is  : dans  les  plus  rigoureux  cependant , 8c  vers 
les  pèles , ils  font  bruns.  Au  cinquantième  degre 
.le  latitude,  buvant  b remarque  de  Haller,  les 
cheveux  roux  étoient  autrefois  les  plus  fréquent. 

Plus  les  climats  font  chauds  , plus  les  cheveux  Se 
les  poi  s fe  rapprochent  du  noir.  Les  Albinos  font 
exception  à cette  règle,  de  ont  reçu  ce  nom  â 
caufe  de  leur  peau  blafarde  ?c  de  leurs  cheveux 
d'un  blanc  de  bit.  On  dit  communément  que  les 
tempérament  froids  8c  flegmatiques , qui  regor- 
gent de  lues  blancs,  font  t jract-ri.es  par  des  che- 
veux très-bloruls  ; que  le  colérique  produit  le» 
cheveux  toux  , de  le  finguin  les  noir».  Quel  que 
foit  le  climat,  les  cheveux  bbnchirtenr  conlhm- 
ment  chez  les  vieillards,  de  deviennent  tranfpa- 
tens  pat  b fechereffe  de  leur  centre.  On  dit  en- 
core communément  que  le  chagtin  change  Se  blan- 
chit les  cheveux  i mats  b plupart  des  phyliologiftes 
nient  b certitude  de  cet  événement.  Quelque» 
maladies  produifem  cet  effet.  Dans  plufieurs  ani- 
maux , les  lièvres  8c  les  lapins  furtout , l'hiver 
blanc  hit  les  poils,  8c  particuliérement  vers  leur 
pointe.  Ou  a eflimé  le  diamètre  des  cheveux  entre 
105  Se  ÿla  de  pouce.  Withof  a compté  cinq  cent 
loixante-douze  poils  noirs  dans  un  efpace  d'un 
pouce,  fîxcent  huit  bruns.  Se  fept  cent  quatre- 
vingt-dix  pâle*}  de  forte  que  les  blonds  partent 
pour  être  les  plus  ténus. 

Les  poils  Se  les  cheveux  ont  une  ftruâure  très- 
reuutqùable.  Si  que  plurtcuis  anaiomittes,  fpécia- 
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lenteur  Milpighi , Ledermuller  , Wiihof,  Chine 
if  Haller , ont  très-bien  décrite.  Soui  le  derme  Sc 
»u  milieu  de  la  graiffe  qui  ditlend  le  tiffu  cellu- 
laire , fe  trouvent  plongés , au  fein  de  cette  graiffe 
cutanée  qui  paroît  être  leur  véritable  liège  , des 
bulbes  ovales , aplatie]  , rougeâtres  , formées 
d'une  tunique  dure  , élaftique  . extérieure,  arro- 
fée  de  vaiffeaux  fanguins.  L'intérieur  de  cette  en- 
veloppe externe  j dure  8c  facile  â couper  en  pe- 
tites lames,  8c  d'où  fort  un  liquide  fanguin plus 
ou  moins  vil'queux  quand  on  l'ouvre  ou  quand  on 
le  perce,  contient  une  bulbe  plus  petite,  cylin- 
drique , alongée , dure  8t  blanche.  La  bafe  du 
poil  elt  renfetmée  dans  cette  bulbe  intérieure  : le 
poil  y elt  plus  fin , plus  mou  que  dans  fa  partie 
extérieure  ; il  fort  des  bulbes,  recouvert  de  deux 
enveloppes  fournies  par  la  membrane  de  l'une  8c 
de  l'autre  bulbe.  Arrivé  au  pore  de  la  peau  qu'il 
traverfe , il  quitte  fon  enveloppe  extérieure  , Sc 
ne  garde  que  l'intérieure.  En  pallant  fous  l’épi- 
derme immédiatement,  il  fouleve  Sc  poulf:  de- 
vant lui  cette  membrane  qui  l'entoure  , 8c  lui 
fournir  ainft  une  fécondé  enveloppe  extérieure  : 
cette  fécondé  tunique  adhère  beaucoup  à la  tuni- 
que propre,  que  le  poil  emprunte  de  ta  bulbe  in- 
térieure s elle  cil  tranfparente , dure  8c  cornée. 
Quand  on  coupe  cette  tunique  épidermoide , on 
trouve  le  tiffu  intérieur  de  poil  çompofé  de  cinq 

• dix  filamens  liés  entr’eux  par  un  tilfu  muqueux 
& collant  : ce  tiffu  intérieur  8c  central  du  poil  ett 
épais  comme  dans  la  bulbe  eile-mêine}  il  fe  rétré- 
cir 8:  difparoîc  par  le  defféchement. 

A cette  ftruâure  déerice  par  ies  anatomifles,  St 
furtout  par  l'illuftre  Haller , j’ajouterai  que  l'en- 

• eloppe  extérieure  paroît  former  fouvent  des 
écailles  détachées  de  la  furface  du  poil,  vers  le 
haut  de  chacune  d’elles , comme  de  petits  rameaux 
qui  s’en  fépateroiem , 8c  que  c'eft  pour  cela  qu'en 
frottant  un  cheveu  entre  deux  doigrs  il  s'élève 
toujours  comme  un  épi  dans  la  direétion  de  fa  bafe 
â fa  pointe  t en  forte  qu'en  pallant  cet  organe  dé- 
licat entre  les  doigts  8c  en  le  roulant , on  recon- 
noit  bien  facilement  la  bafe  de  fa  pointe  , en 
ce  qu’il  marche  toujours  dans  le  fens  de  cette  der- 
nière , c'elt-â-dire , qu'il  defeend  fi  la  pointe  efi 
placée  en  bas  , 8c  qu'il  monte  fi  fa  pointe  elt  limée 
en  haut.  Oeil  par  cette  Itruéhire,  qui  tient  lieu 
de  ramifications  8c  repiéfenre  comme  des  bran- 
ches  très  courtes,  que  M.  Monge  a expliqué  le 
feutrage  qu'eprauvenc  les  poils  par  le  feul  traite- 
ment ou  la  percuiîion  qu'on  leor  imprime  : ces 
petits  filamens  s'engagent  dans  leurs  coches  réci 
proques , Sc  s'accrochent  amfi  lolidement  en  fe 
ferrant  les  uns  conrre  les  autres.  On  conçoit  aufii , 
d’après  la  ftruflure  indiquée , que  les  poils  8c  les 
cheveux,  vus  au  microfcope  , doivent  préfenter 
des  efpèces  de  cylindres  ou  bâtons  tranfpirens  8c 
folides  comme  de  l'écaille  ou  de  la  come  j que 
lorfqu'on  les  coupe  8e  qu'on  en  confédéré  une  fcc- 
«on  horizontale  , ou  perpendiculaire  à fon  axe  , 
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ils  doivent  mentrer  une  efpèce  de  moelle  â leur 
centre  i que  ce  tilfu  médullaire  central , provenant 
de  la  bulbe  intérieure  , doit , en  fe  defféchant , 
laiffir  tranfparentes  8c  lèches  les  membranes  feu- 
les , Sc  donner  la  blancheur,  des  cheveux  ; que 
lorfqu'ils  commencent  à fe  fécher,  ils  doivent  fe 
fendre  â leur  extrémité , 8c  que  c'eft  pour  cela 
qu’on  les  trouve  fouvent  bifuraués.  On  conçoit 
encore  qu’en  raifon  de  leur  double  enveloppe  8c 
du  centre  médullaire  Sc  filamenteux  qu'ils  con- 
tiennent, les  cheveux  doivent  avoir  une  certaine 
force,  8c  foutenir  des  poids  quelconques  fans  fe 
rompre. 

On  peut  encore  repréfenter  les  poils  Sc  les  che- 
veux comme  des  tubes  creux  ou  des  canaux  com- 
muniquant immédiatement  avec  le  tiflu  cellulaire, 
pouvant  verfer  dans  I'atmofphère  un  liquide  va- 
poreux ou  fufceptible  de  s'y  diffoudre,  8c  formant 
un  émonéloire  particulier  : ils  font  fufcepti:  les 
d'arrêter  le  fluide  électrique  8c  d'ifoler  1rs  coips  , 
qu’ils  recouvrent  comme  le  fait  la  foie  i ils  joua- 
ient , comme  beaucoup  de  tiffus  animaux  , de  la 
propriété  hygrométrique  dans  un  degré  fi  mar- 
qué, qu'on  s'en  fort  pour  conlfruire  des  hygro- 
mètre] préférables  â tous  les  autres.  C'eft  pour 
cela  que  les  cheveux  perdent  fi  vite  la  fiifure  par 
le  contaü  de  l'eau , de  la  rofée  nu  des  brouillards. 
Les  cheveux  fe  de  flèchent , tombent  dans  les  ma- 
ladies : leurs  bulbes  font  fouvent  détruites  par  les 
dégénérefcenccs  8c  l’exulcération  du  tiflu  cel'u- 
laire  ; ils  fe  gonflent , deviennent  douloureux  , 
quoiqu’infenfiblcs  dans  leur  tiflu  propre  , par  l’ef- 
fet  du  plica  polonica.  Leur  diamètre  , augmenté 
dans  cette  demiète  aflèâion , permet  au  lang  de 
fortir  par  leur  extrémité,  8c  c’eft  ainft  qu'il  faut 
concevoir  les  gouttes  de  lang  ou  les  hémorragies 
qui  fuivent  la  fetrion  des  cheveux  dans  cette  ter- 
rible maladie.  Enfin , les  poils  8c  les  cheveux  re- 
çoivent une  influence  relie  des  corps  extérieurs  , 
que  les  ouvriers  qui  travaillent  le  cuivre  les  ont 
colorés  en  vert  par  les  particules  d’oxide  de  ce 
métal,  même  dans  leur  intérieur,  & non  pas  feu- 
lement dans  la  couche  externe. 

Après  avoir  décrit  U ftruüure  8e  les  propriétés 
phyhques  des  poils  , il  faut  s'occuper  de  l'examen 
de  leurs  propriétés  chimiques.  On  n'asroit  autre- 
fois effayé  l'amlyfe  de  ces  corps  que  par  l’action 
du  feu.  Neumann,  en  traitanc  une  livre  de  che- 
veux â la  cornue  , en  avoir  obtenu  cinq  onces  fïx 
gros  d’efprit  urineux  , deux  onces  un  gros  de  tel 
volatil  concret , trois  onces  fix  gros  d’huile , qua- 
tre onces  trois  gros  de  tapai  mo'tuum  , contenant 
vingt-un  grains  de  fel.  Mais  malgré  cette  efpèce 
de  répartition  des  pto.luits  de  feixî  onces  de  che- 
veux diftillés  par  Neumann , il  efl  évident  qui  fon 
analyle  n’étoit  rien  moins  qu’exaéte  , puiîqu'il 
avoir  entièrement  négligé  les  fl  ùdes  diadiques 
qui  fe  dégagent  abondamment  des  cheveux  diitil- 
lés  , Sc  dont  il  n'avoit  tenu  aucun  compte  j 8e 
puiîqu'il  ax oit  retrouvé  le  poids  total , on  ne  peut 
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Aliter  qu'il  avoit  été  obligé  de  fuppofer  plus  forte 
la  quantité  de  quelques-uns  des  produits  liquides 
qu'il  avoit  feuls  recueillis.  On  va  voir,  par  l'ex- 
polhiop.  dune  analyfe  plus  récente,  qu'il  y a en- 
core d’autres  erreurs  dans  celle  de  Neumann. 

On  doit  à Al.  fierthollet  une  fccnnde  analyfe 
beaucoup  plus  exaite  que  celle  du  chimifte  alle- 
mand, quoique  le  chimilte  français  l'ait  publiée 
en  1 7 7-i  ■ dans  fes  O 'fcrwilicr.s  fur  fuir  t à une 
époque  où  les  procédas  danalyfe  étoient  infini- 
ment moins  avancés  & perfectionnés  qu'ils  ne  le 
fout  aujourd'hui.  Deux  onces  de  cheveux  ont 
donné  à M.  fi  ithollet  un  gros  dix-huit  grains,  ou 
près  d'un  treizième  de  leur  poids  de  carbonate 
ammoniacal,  deux  gros  & demi,  ou  plus  d’un 
fixième  de  leur  poids  , d’une  eau  tentant  très-vi- 
vement les  cheveux  biù’és,  ammoniacale  dès  le 
commencement  de  la  dilhlhtion  ; quatre  gros, 
ou  le  quart  de  leur  poids,  d'une  huile  ttès-ditfi.- 
rentc  <le  celle  qu’on  obtient  des  autres  (uollances 
animales;  enfin , il  eft  relié  quatre  gros  & demi , 
ou  plus  du  quart  de  leur  poids,  d’un  charbon  dont 
J'airoant  attuoit  très-fenliblenicnt  des  molécules, 
Bi  qu'il  n'a  pas  pu  parvenir  à calciner.  Ce  chimilte , 
en  elfimant  à un  gros  8f  un  quart  la  portion  d'eau, 
d'huile  8c  de  carbonate  ammoniacal  perdus,  t-f- 
time  à deux  gros  dix-huit  grains  les  fluides  diadi- 
ques dégagés  dont  il  n'a  point  indiqué  la  naiure, 
8e  qui  font  manifèftcment  du  gaz.  hydrogène  car- 
boné, mêlé  d'acide  carbonique. 

Dans  le  récit  de  cette  analyfe,  il  infifte  parti- 
culiérement fur  l’huile  fournie  par  les  cheveux , 
loit  en  raifon  de  fa  grande  quantité,  fort  à caufe 
•le  fes  propriétés  très-remarquables , 8c  de  fa  dif- 
férence d'avec  routes  les  autres  huiles  obtenues 
de  diverres  fui- (tances  animales.  Cette  huile  étoit 
jaune  d'ahord , & n’a  noirci  qu’à  li  fin  de  la  diflil.- 
iation  : elle  n’altéroit  pas  la  couleur  du  carbonate 
ammoniacal  ; elle  étoit  très-diffoluble  dans  l’al- 
cool ; elle  biüloit  avec  la  fcintillation  8c  la  viva- 
cité que  tout  le  monde  remarque  dans  les  cheveux 
emiers  allumés;  elle  rtftoit  lous  forme  concrète 
ju  qu’au  dix-huitième  degré  du  thermomètre  de 
Hraumur;  elle  ne  différoit  pas  beaucoup  de  la 
pefanteur  de  l'eau  chargée  de  carbonate  ammo- 
niacal obtenue  dans  cette  analyfe  ; de  forte  que  , 
fluide,  ellelafurnageoit,  8c,  concrète,  elle  fe  pré- 
cipitoit  au  fond  de  ce  liquide.  11  conclut  de  ces 
obfarvations , que  les  cheveux  font  furtout  com- 
pofés  d'huile;  mais  cette  conclufion , qu'il  pou- 
voit  admettre  eocore  en  1776, 8c  qui  ne  peut  plus 
être  regardée  comme  exaile,  ne  doit  plus  être 
prife  que  comme  une  (impie  preuve  de  la  grande 
difpofition  des  cheveux  à prendre  le  caraüère  hui- 
leux ; ce  que  prouvent  en  effet  leur  inflammation 
vioknte,  leur  fufibilité  , leur  nature  grafle,  l'im- 
poflibiiité  , non-feulement  de  les  dilloudre  dans 
l'eau  .mais  même  de  les  mouiller.  On  remarque 
encore  que  cetre  opinion  du  favant  chimifte  fran- 
çais ell  d’accord  avec  celle  de  Haller , qui  fait 
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obferver,  dans  fa  grande  phyfiologie , une  (meu- 
lière analogie  entre  les  poils  8c  la  graiffe , ta  fitua- 
t:on  cordialité  des  premiers  dans  la  fécondé,  8c 
h s circonilances  fréquentes  de  concrétions  gtaif- 
feiifes  morbifiques  ou  de  fteatomes  remp.ts  de 
poils. 

La  quantité  de  carbonate  d'ammoniaque  fournie 
par  1.  s poils  8c  Its  cheveux  avoit  déjà  paru  fi  con- 
tidérable  à Haller,  8c  avoit  tellement  frappé  Ion 
atnent ion  , qu’il  croit  étonne  de  ce  quel.  Godard , 
celui  qui  a déciit  le  lecret  de  la  préparation  d s 
gouttes  anglaifes  8c  du  fel  volatil  acheté  par 
Charles  U,  roi  d’Angleterre,  fe  fut  fervi  de  foie 
3c  non  pas  de  cheveux , qui,  dit-il , eulfent  fourni 
plus  faciV-m  nt  une  abondante  quantité  de  ce  fel, 
Cette  même  abondance  faifoit  douter  àM.  Ber- 
tlmllct , en  17A3 , fi  l’alcali  volatil  n'étoic  pas  tout 
formé  dans  les  cheveux;  8c  il  eft  certain  qu'au- 
cune fwbftaitce  animale  n’en  fournit  ni  a uifi  abon- 
damment ni  aiilli  promptement.  Il  eft  également 
bien  icmaïquable  que  le  charbon  en  foit  fi  diffi- 
cile à briller , 8c  qu'il  contienne  une  quantire  tres- 
ferilible  de  fer  aimable  à l'aimant.  On  feroit  tenté 
de  croire  , d'après  ce  fait , que  les  cheveux  ren- 
ferment dans  leur  intérieur  la  partie  colorante  ou 
fang , 8c  que  leur  charbon , comme  celui  de  cette 
couleur  , contient  du  phofphate  de  fer.  Ce  chat- 
bon  eft  dur,  brillant, très-adhérent  au  verre,  8c 
feinblable  au  carbure  de  fer.  On  peut  peafer  que 
ce  charbon  eft  aulti  chargé  de  phofphate  de  chaux  ; 
car  nous  avons  trouvé  ce  fel,  M.  Vauquelin  8c 
moi,  dans  les  crins  du  cheval  8c  dans  les  ongles 
de  pinfic-urs  animaux  , S c ces  parties  ont  la  plus 
pai  taice  analogie , par  leur  nature  8r  leur  compo- 
firion,  avec  les  cheveux  humains.  Il  y a er,co:« 
un  pt  ti  de  carbonate  de  chaux  dans  la  cendre  de  s 
cheveux  : lis  noirs  parodient  même  en  donner 
plus  que  les  blonds. 

M.  Vauquelin  3 communiqué  à l’Inftitut,  dans  le* 
premiers  mois  de  1807  (le  y marsde  cette  année), 
une  analyfe  nouvelle  des  cheveux.  Comme  elle 
contient  des  faits  nouveaux  3c  très-remarquables 
fur  la  nature  de  ces  corps  , 8i  comme  elle  décide 
laqueftion  lelative  à la  compofitton  des  cheveux 
fai.lfement  regardés  jufque-ià  comme  gélatineux 
& appartenant  manifrllement  au  mucus  animal , 
je  crois  devoir  inférer  ici  ce  travail. 

« Le  but  principal  que  je  me  fuis  propofé  en 
entreprenant  te  travail,  dit  M.  Vauquelin  , etoit 
de  connoitre  la  nature  de  la  matière  animale  dont 
les  cheveux  font  formés , ïc  de  favoir  fi  elle  avoit 
des  analogues  dans  l'économie  animale  ; mais  pen- 
dant le  cours  de  mes  expériences  il  s’eft  préfenté 
des  phénomènes  qui,  paroiffanr  étrangers  a la 
fubfiance  principale, an’or.t  conduit  plus  loin  que 
je  ne  me  l'étois  propote.  1!  n’entroit  pas  d'abord 
dans  mon  plan  de  rechercher  d'où  pouvoient 
provenir  les  couleurs  variées  des  cheveux,  3c 
c’efl  cependant  là  ce  qui  m'a  le  plus  occupé.  Ce 
n'eit  qu'en  travaillant  long- cerna  fur  le  méineob- 
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jet,  en  obfervant  avec  foin  les  phénomènes  qui 
le  préfentent,  & en  méditant  fur  les  caufes  qui 
les  ont  produis,  que  l’on  arrive  à des  refuiuts 
louveut  impodibies  à prévoit  à priori.  Cependant 
je  ne  me  (taire  pas  n'avoir  pénétré  tous  les  le- 
irots  île  la  nature  à etc  egaid,  & je  ne  propofe 
nies  idées  qu'avec  la  rélirve  qu’on  doit  mettre 
dans  un  genre  de  recherches  aufii  difficile.  Mats 
je  donne  une  description  ex. été  de  nus  expérien- 
ces , je  les  compare , ;e  les  dilcute,  &'  j’en  tire  tes  ; 
cunduiions  qui  me  parodient  les  plus  naturelles. 
Je  vais  rapporter  en  abrégé  les  principales  de  ces 
expériences , airdi  que  les  corollaires  que  j’en  dé-  j 
dtus. 

» J’ai  fait  bouillir  pendant  piufieurs  jours  des 
cheveux  avec  de  l’eau,  fans  pouvoir  les  diifou 
dre;  cependant  l’eau  contenou  une  petite  qua  - 
tité  de  matière  animale  ,'que  la  noix  de  gale  &. 
d'autres  reaétifs  y déinomroient. 

*■  11  eft  ptopable  que  ceue  matière,  qui  donne 
à l’eau  la  propriété  oe  fe  pourrir,  ell  éciangère  à 
la  fubltance  même  du  cheveu.  Je  conclus  de  cette 
expérience,  qu’à  la  température  où  l'eau  peut 
s’élever  fous  ia  preQton  de  l’atuiofphère , les  che- 
veux ne  s’y  d'ffolvent  pas. 

» Je  fuis  parvenu  à .es  difloudre  fans  altération 
dans  la  machine  de  Papin,  en  ménageant  la  cha- 
leur. Si,  dans  cette  operation,  l’on  excède  un  cer- 
tain degré  de  température  , la  fubltance  des  che- 
veux fe  décompolè  en  tout  ou  en  paitie  ; ce  que 
démontrent  l'ammoniaque,  l’acide  carbonique, 
l’huile  empyreumatique  fétide  que  l'on  trouve 
dans  la  dilTofutiun , à laquelle  l'huile  communique 
une  couleur  jaune-fonecc. 

1 Jar.s  l'un  ou  l'autre  cas , il  fe  développe  du  gaz 
hydrogène  fulfuré  en  grande  quantité,  lequel  agit 
fortement  fur  le  cuivre  du  digtllcur  qu'il  noircit  : 
on  eu  trouve  ^avantage  quand  la  chakura  été  plus 
ckvee  ; ce  qui  lemble  annoncer  que  cette  matière 
tll  produite  pendant  l'operation. 

«Si  l’on  a opéié  inr  des  cheveux  noirs,  Sc  fi 
l'on  n'a  fias  elevé  fuffifamment  la  chaleur  pour  les 
dreompokr,  il  rtlte  une  matière  noire  qui,  à cauié 
de  fa  grande  diviiion  Si  de  la  confidence  de  la 
diJTolution,  fe  dépote  très-hmeinent.  Cetre  ma- 
tière ell  principalement  compofte  d'une  huile 
noire,  éparfie  comme  un  bitume,  peu  foluble  dans 
l'alcool  & dans  les  alcalis  de  ter  üc  de  foulre , 
unis  peut  être  l'un  à l'autre.  Les  cheveux  rouges 
lailktit  un  relîéu  rouge  jaunâtre,  où  l'on  trouve 
beaucoup  d huile,  du  loufre  de  un  peu  de  fer. 

» Les  dilTolutions  n'ont  prefque  pas  de  couleur 
lorlqu'ellcs  ont  été  filtrées:  les  acides  concentrés 
les  troublent  ; les  acides  foibles  n’y  produilent  pas 
de  changement  : un  excès  de  ces  agens  rend  à la 
liqueur  fa  tranfoarence  première.  L'infufion  de 
noix  de  gale  Se  l'acide  muriatique  oxigéné  y for- 
ment.des  précipités  abondans.  L'argent  y noircit  ; 
l'acétate  de  plomb  en  eft  précipité  en  brun.  Ces 
difiblutions,  évaporéesavec  toutes  les  précautions 
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convenables  , ne  fe  font  pas  priés  en  gelée. 
Si  n'ont  fourni  qu'une  matière  vifqueufe  fri  col- 
lante , d'où  j'ai  conclu  que  la  fuhftar.ee  des  che- 
veux n'eft  pas  de  nature  gélatineule. 

>»  Les  acides  forment  dts  précipités  plus  abon- 
dans & plus  colorés  dans  la  dilTolution  des  che- 
veux opérée  à une  plus  haute  température,  par 
ia  lai'onqu'ils décompofent  un  favon ammoniacal, 
qui  n’a  pas  lieu  dans  le  premier  cas. 

» J'ai  dilTousaulG  des  cheveux  noirs  8c  des  che- 
veux rouges  , dans  de  l'ean  contenant  léukment 
quatre  pour  cent  de  pot-ITe  caufiique  : il  fc  dé- 
gage, pendant  cette  riiffoluiion,  de  l'hydrofulfure 
d’ammoniaque  ; ce  qui  fcmble  annoncer  un  com- 
mencement de  décompofuion  dans  ks  cheveux 
noirs  , taillant  un  rélidu  noir  , formé  d'huile 
épailfe  , encore  un  peu  animalifée  de  fer  fre  ne 
loufre.  Il  refte,  après  la  dilTolution  des  cheveux 
rouges,  une  huile  jaune  , contenant  du  loulrc  U 
un  atome  de  fer. 

» Les  acides  forment  dans  ces  difTolutions  de» 
précipités  blancs , folubles  dans  un  txtes  de  ce» 
meitftrues.  Ces  précipités  étant  rediffous  dans  les 
acides  , il  paroït  fur  la  liqueur,  au  bout  d’un  cer- 
tain teins  , une  huile  fous  forme  de  pellicule 
irifée. 

» La  dilTolution  des  cheveux  dans  la  potalfe 
précipice  le  plomb  en  noir , à caufe  dp  I nydro- 
fulfure  qu’elle  contient  ; celle  des  cheveux  rou- 
ges paroït  en  receler  davantage. 

«Quand  elles  ont  été  débarraffées  du  foufre  par 
une  expofition  à l'air  , elles  n’onc  plus  qu'une 
odeur  de  favon , à la  manière  duquel  elles  mouf- 
fent.  ■ 

» Les  acides  agiffent , chacun  â fa  manière,  fut 
les  cheveux.  L'acide  fult'urique  fre  l'acide  muiia- 
tique  prennent  d’abord  une  très  belle  couleur 
roté,  ûf  les  dilToIvent  enfuite.  L’acide  nitrique 
les  jaunit  & les  dlllout  aufii  à l’aide  d’une  çhaleut 
doucè  : la  diffolution  préfente  à fa  furface  un* 
huile  noire  quand  ce  font  des  cheveux  noits  , fre 
une  huile  rouge  lorfque  ce  font  des  cheveux  rou- 
ges : l’une  £c  l'autre  de  ces  huiles  blanchiffent  à 
la  longue , 8c  deviennent  concrètes  par  le  retroi- 
d dément. 

>>  Cette  même  dilTolution  , évaporée  convena- 
blement , donne  beaucoup  d'acide  oxalique , 8c 
l'eau  - mère  inctiftallifable  contient  la  fubltance 
amère  { formée  pat  l'aâion  de  l'acide  nitrique  fur 
les  matières  animales),  beaucoup  de  fer  Üc  d'a- 
cide tellurique  provenans  du  foufre  des  cheveux. 

» La  dilTolution  des  cheveux  rouges  dans  l'acide 
nitrique  renferme  moins  de  fer,  mais  plus  d'acide 
lulfurique  que  celle  des  cheveux  noirs. 

» Le  gaz  muriatique  oxigéné  blanchit  d’abord 
les  cheveux,  bientôt  après  les  ramollit  8e  les  ré- 
duit fous  forme  de  pâte  vifqueufe  8c  tranfparente 
comme  de  la  thérébentine.  Cette  matière  eft 
amère  ; elle  fe  dilfout  en  partie  dans  l’eau,  en  par- 
tie dans  l’alcool. 
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J'ai  obtenu , des  cheveux  fournis  lu  feu  dans 
un  appareil  fermé , les  mêmes  produits  que  de 
toute  autre  matière  animale  , avec  cette  diffé- 
rence j qu’ils  foutnilfent  plus  de  foutre  & ne  don- 
nent que  très-peu  de  gaz.  : ils  laiiient  dans  la  cor- 
nue vingt-huit  à trence  centièmes  de  chai  bon. 

I’ar  l'incinération  ils  m'ont  fourni  du  ter  8c  du 
manganèfe  , qui  donnent  une  couleur  jaune-brune 
à la  cendre , du  phofphate , du  fui  fat-  Se  du  car- 
bonate de  chaux  , un  peu  de  muriate  de  foude  Se 
une  quantité  notable  de  fîlice.  Les  cendres  des 
cheveux  rouges  font  moins  colorées,  parce  qu'elles 
contiennent  moins  de  fer  & de  manganèfe  ; celles 
des  cheveux  blancs  en  recèlent  moins  aufli  , mais 
l'on  y trouve  beaucoup  de  magnélic,  relative- 
ment aux  autres  principes  s car  les  cheveux  ne 
laiffent  guère  au-delà  dun  centième  6c  demi  de 
cendres. 

>>  L'alcool  tire  des  cheveux  noirs  deux  efpèces 
d'huile  ; l’une  blanche  , qui  fe  dcpolè  par  le  re- 
froidiflement  fous  forme  de  petites  lames  bridan- 
tes j l'autre,  qui  fe  fépare  à meiure  que  l'alcool  le 
volatilife , eft  d'un  gris-verdàtre  , 8c  devient  con- 
crète aufli  à la  longue. 

» Les  cheveux  touges  donnent  également  une 
huile  blanche  8c  concrète  comme  le  blanc  de  ba- 
leineimaisl'alcool  laide  dépofer  pat  l’évaporation, 
une  autre  huile  qui  tlf  rouge  comme  du  fang.  Ce 
qu’il  y a de  remarquable  8c  d’inrérelfantdanscette 
expérience  , c’eft  que  les  cheveux  les  plus  rouges 
qui  y ont  été  fournis  , font  devenus  bruns  ou  châ- 
tains-foncé  : je  conclus  de  là  que  la  couleur  des 
cheveux  rouges  eft  due  à la  préfence  de  tette 
huile. 

»>  Dans  les  expériences  que  j'ai  faites,  8c  dont  j'ai 
omis  un  grand  nombre  qui  ne  font  qu  accelfoires 
au  but  principal , l'on-voit  que  les  cheveux  noirs 
font  formés  de  neuf  fubftances  différentes  ; La- 
voir : 

» i*.  D'une  matière  animale  qui  en  fait  là  plus 
grande  partie  < 

» i*.  D’une  huile  blanche  concrète,  en  petite 
quantité  ; 

» j”.  D'une  autre  huile  grife-verdâtre , plus  ’ 
•boudante  j 

» De  fet  'dont  l'état  de  combinaifon  eft  in- 
certain i 

» t*.  De  quelques  atômes  d’oxide  de  manga- 
•èfei 

» 6*.  De  phofphate  de  chaux  s 

» 7*.  De  catbonate  de  chaux , en  très-petite 
quantité  j 

~ 8°.  De  filice , en-quantité  notable  ; 

» y°.  Enfin  , d'une  quantité  confidérable  de 
foufre. 

•»  Les  mêmes  expétience»  font  connoître  que 
les  cheveux  touges  ne  diffèrent  des  cheveux  nous 
qu’en  ce  qu’ils  contiennent  une  huile  rouge  au 
hen  d'une  huile  noire-verdâtre  s enfin  , que  les 
cheveux  blancs  diffèrent  des  deux  premières  ef- 
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pèces,  en  ce  que  l'huile  n'eft  prefque  pas  colo- 
rée , 8c  qu’ils  contiennent  du  phofphate  de  ma- 
gnefie  , qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  autres. 

» D'apiès  cette  connoilfance  de  la  nature  des 
principes  conftitutifs  des  cheveux  , je  pente  que 
l’on  peut  rendre  raifon  des  couleurs  variées  qui 
diftiuguent  ces  organes.  La  couleur  noire  eft  pro- 
duite par  une  huile  noire  8c  comme  bitumineufe  , 
8c  peut-être  aulfi  par  la  combinaifon  du  fer  avec 
le  loutre.  Les  couleurs  rouges  8c  blondes  feroient 
dues  à la  prefence  d’une  huile  rouge  ou  jaune  , 
dont  l'intenfité , diminuée  par  une  petite  quan- 
tité d’huile  brune  , donne  le  roux.  Enfin,  la  cou- 
leur blanche  feroic  due  à l'ableoce  de  l'huils 
noire  8c  du  fer  fulfuré.Je  crois  que,  dans  les  che- 
veux rouges  8c  blonds  , ainfi  que  dar.s  les  blancs  , 
il  y a toujours  un  excès  de  foufre  , puitqne  lorf- 
Vvi  on  leur  applique  des  oxides  métalliques  blancs , 
tels  que  ceux  de  mercure  , de  plomb,  de  bif* 
muth,  8cc.  ils  noirtiffenr  tiès-promptement.  La 
manière  dont  ce  corps  agir  fur  ies  fubftances  mé- 
talliques me  fait  foupçonner  qu'il  eft  uni  à l'hy- 
drogène. 

» Ne  pourroit-on  pas  expliquer  auffi  la  blan- 
cheur arrivée  fubitement  aux  cheveux  des  per- 
lonnes  frappées  d'un  profond  chagtin  ou  furpri- 
fes  par  une  gi  ande  peur  ? Il  fauétoic  luppofer  , 
pour  cette  explication  , que , dans  Ces  momens  de 
crifes  où  la  nature  eft  en  révolution,  8c  où  con- 
féquemment  les  fonctions  naturelles  font  fufpen- 
dues  ou  changées  de  nature  , il  fe  développât  dans 
l'économie  animale  un  agent  qui , partant  jufque 
dans  les  cheveux  , en  décompofât  la  matière  co- 
lorante. Mais  quel  agent  pourroit  produire  cec 
< fitt  ? Les  acides  feuTs  en  paroilfent  capables  : ce 
qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  des  cheveux  noirs  , 
plongés  pendant  quelque  ceins  dans  cesditfolvans, 
8c  notamment  dans  l’acide  muriatique  oiigené  , 
blanc  hiftènt  rrès-fcnliblemenr. 

» La  production  rapide  d’un  acide  dans  l'écono- 
mie animale  ne  parent  pas  inipoffible , en  confi- 
déranr  qu’un  mouvement  de  colère  dans  les  hom- 
mes , aufli  bien  que  dans  les  animaux  , futile  pour 
changer  la  nature  de  certaines  de  leurs  humeurs  8c 
les  rendre  venimeufes,  8c  en  voyant  que  le  fluide 
galvanique  déterminé  fouvent  dans  les  matières 
animales  8c  végétales  la  formation  ou  au  moins 
le  développement  d’un  acide  ou  d un  alcali , fui- 
vant  les  circonftances.  Quant  à la  blancheur  qui 
aiiive  aux  cheveux  graduellement  8(  avec  l'àge, 
je  fattribue  au  defaut  de  fccrétion  de  la  matière 
colorante. 

»>  II  y a dans  les  cheveux , indépendamment  de 
la  matière  animale  qui  en  fait  la  bafe  8c  qui  eft  la 
même  dans  tous,  une  matière  colorante  qu’on 
peut  en  féparer,  8c  dont  la  nuance  varie  fuivant 
l'efpècc  qu’elle  caraéterife.  C’eft  à cette  fubllanca 
grade  que  j'attribue  la  foupleffe  , l’élafticité  , l'i- 
nalteiabtlité  dont  joulffent  les  cheveux  j 8c  c’eft 
fans  doues  auffi  à la  même  fubftance  qu’ils  doivent 
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ti  propriété  de  brûler  fi  rapidement  8c  de  former 
abondamment  du  l'avon  avec  1er  alcalis. 

» Après  avoir  traité  des  matières  colorantes  des 
cheveux  , je  vais  eflayer  de  caraQérifer  la  fubf- 
tance  animale  qui  en  forme  le  corps,  en  la  com- 
parant avec  toutes  celles  que  l'on  connoit.  Sans 
rapporter  toutes  les  expénences  que  j'ai  faites  à 
cet  égard  , je  dirai  que  ce  n'eft  point  de  la  géla- 
tine, puifque la dillolution dans  l'eau,  qu'on  opère 
avec  peine  , ne  fe  prend  jamais  en  gelée  par  l’é- 
vaporation ) que  ce  n'eft  pas  non  plus  de  l'al- 
bumine , car  elle  ne  fe  diifoudroit  pas  dans 
l'eau  bouillante  fans  fe  décompofer,  8c  la  diflb- 
lution  fe  comporteroit  différemment  avec  lis 
réaétifs. 

**  L’humeur  dont  la  fubffance  des  cheveux  fe 
rapproche  le  plus  , fi  elle  n'cil  pas  abfolument  la 
même,  fe  rapproche  fir.guliérement  de  celle  que 
les  phyfiologiites  ont  défignée  fous  le  nom  de 
mucus  ou  de  mucilage  animal , qui  n'eft  ni  gélatine 
ni  albumine. 

» Cette  humeur , qui  eft  féparée  dans  les  nari- 
nes , la  bouche  , l'oelophage  , la  trachée  artère  , 
l'eftomac,  la  veflie  , & en  général  dans  toutes  les 
cavités  du  corps,  donne  à l’eau  beaucoup  de  vif- 
cofiré , fie  la  faculté  de  mouffer  fortement  par  l'a- 
gitation. Dans  certains  cas , elle  fe  file  comme  la  { 
fubffance  de  la  foie  ou  comme  celle  dont  les  arai- 
gnées font  leurs  toiles  ; conferve  de  U trinfpa- 
rence  8c  de  la  flexibilité  apiès  la  delliccation  t fie 
je  ne  doute  pas  que  fi  elle  contenoit  un  peu 
d'huile , elle  ne  reffemblat  entièrement  à la  fubf- 
tance  des  cheveux. 

» L’épiderme , les  ongles , les  cornes  , la  laine 
Sc  les  poils  en  géneta! , font  formés  du  même  mu- 
cus animal,  8c  recèlent  egalement  dans  leur  com- 
position une  certaine  quantité  d'huile  qui  leur 
donne  la  fouplcfiTe.fic  l'elaflicité  qu’on  leur  con- 
noit. 

» LTn  commencement  de  travail  entrepris  fur 
l'humeur  de  la  plique , qui  m'a  été  remife  par 
M.  Aiibert,  médecin  de  l'hôpital  Saint- Louis  , 
me  fait  croire  qu'elle  ell  de  la  même  nature  que  la 
fubffance  des  cheveux,  Sc  qu'elle  eft  fut  abondante 
à la  formation  de  ces  derniers. 

. » Les  poils  Sc  les  cheveux  font  les  parties  du 

corps  humain  qui  fe  con  fer  vent  le  plus  long-tems; 
ils  n'ont  point  en  eux  le  même  principe  de  dé- 
compofition  8c  de  changement  de  nature  quiexille 
dans  U plupart  des  autres  fubftances  animales;  ils 
font  même  plus  durables  que  les  os  ; 8c  dans  les 
anciens  tombeaux  où  les  fquclettcs  étoient  réduits 
en  pouffière  , ou  détruits  tout-à-fait  par  l'aâion 
de  l’eau  fie  de  l'air  , les  cheveux  encore  fubfiftans, 
après  avoir  réfille  aux  efforts  des  iièctes,  attef- 
toient  encore  que  des  cadavres  humains  y avoient 
été  dépofés.  11  eft  bien  facile  de  voir  que  cette 
confervation  dépend  entièrement  de  la  nature 
cornée  , indifloluble  des  cheveux,  8c que  n'étant 
point  altérables  par  l'air  ni  par  l’eau , qui  fondent 
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8c  atténuent  peu  1 peu  toutes  les  antres  fubffance* 
animales,  iis  reftetit  avec  leurs  propriétés  fie  leur 
compofition  au  milieu  même  de  la  ueffruêtion  qui 
s'empare  de  toutes  les  parties  organiques.  Gat- 
man , dans  fon  Traité  de  Miraculés  mortuonm , cite 
un  grand  nombre  de  faits  fie  d'obfervauons  qui 
prouvent  cette  indcftruiübilité  8c  cette  durabilité 
des  poils,  » 

POIRE.  Le  poiré  eft  une  liqueur  vineufe,  que 
l’on  prépare  en  fatfatir  fermenter  le  fuc  des  poires 
écrafées  8c  exprimées  fous  une  meule.  Cette  forte 
de  vin , très-agréable  lorfqu’elle  eft  bien  faite , eft 
ordinairement  aigrelette , 8c  difpofée  à mouffer 
par  l'acide  carbonique  qu'elle  recèle  allez  abon- 
damment , 8c  par  la  fermentation  qui  y commue. 
On  en  prépare  en  Normandie,  qui  a prefque  la 
qualité  fie  l'agrément  des  vins  de  Champagne 
mouffeux. 

Le  poiré,  comme  le  cidre,  contient  du  muci- 
lage , de  l'extrait , peu  de  tartre  , 8c  une  certaine 

uantité  de  matière  fucrée.  Voilà  pourquoi  il 

onne  beaucoup  plus  de  réfidu  par  l’évapotation  , 
8t  il  ne  dépofe  point  de  tartre , comme  le  fait  le 
vin  de  raifin. 

Il  eft  fufceptible  de  donner  de  l’alcool  par  la 
diftillation,  fie,  dans  les  années  abondantes,  on 
le  brille  pour  en  obtenir  une  eau-de-vie  d allez 
bonne  qualité  quand  elle  eft  préparée  avec  foin  ; 
il  demande  encore  plus  de  précaution  que  te  vin 
ordinaire  dans  (à  diftillation  , à caufe  de  l'épaiflif- 
fement  que  contraéte  la  liqueur  par  l'évapora- 
tion , 8c  de  la  quantité  d'extrait  qu  elle  contient. 
Ceft  pour  cela  que  les  eaux-de-vie  de  cidre  St  de 
poiré , diftillées  groffiérement  8c  fans  précaution, 
comme  on  le  fait  dans  la  plupart  des  termes , ont 
un  goût  8c  une  odeur  d'empyrcume  qui  ne  per- 
mettent pas  de  les  employer  ordinairement  pour 
la  table  ; mais  en  appliquant  à l'art  de  brûler  les 
liqueurs  , les  procédés  8c  les  appareils  amélioré* 
qu'on  emploie  fi  utilement  aujourd'hui  dans  le 
midi  de  la  l'rance  pour  les  vins , on  fera  des  eaux- 
de-vie  Sc  des  alcools  affcz.fins  8c  allez  délicats 
pour  êire  adaptes  à la  préparation  des  liqueurs  de 
table , 8c  aux  ufages  pharmaceutiques. 

Le  poiré,  comme  ie  cidre  , eft  fufceptible  de 
s'altérer  beaucoup  plus  facilement  Sc  plus  promp- 
tement que  le  vin  , 8c  ne  peut  pas  être  confervê 
auffi  long-tems  que  cette  dernière  liqueur  ; il  va 
rarement  au  delà  de  deux  ou  trois  années  Je  con- 
fervation  , 8c  cela  eft  dû  aux  matières  végétale* 
muqueufe  fie  extractive  qu'il  contient. 

O11  fait  avec  le  poiré , qu'on  laiffe  aigrir  en  l'ex- 
pofant  dans  des  vafes  à moitié  vides,  à une  tem- 
pérature qui  excède  dix  à douze  degrés , un  vi- 
naigre de  très-bonne  qualité,  qu'on  fubftitue  au 
vinaigre  de  vin , 8c  avec  beaucoup  d'avantage , 
dans  les  pays  à cidre.  On  a même  remarqué  que 
le  vinaigre  de  poiré  eft  plus  fin,  plus  délicat  Sc  plus 
agréable  que  celui  de  cidre. 
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En  général , ces  liqueurs  faites  avec  les  pommes 
8e  les  paires  méritent  i'atiention  des  chimillcs  qui 
s'occupent  des  arts  utiles  à l'économie  rurale  & 
domelEque  ; elles  font  fufcegtibles  d’ameliora- 
tions ir.eiortames , fait  dans  l'art  de  les  préparer , 
foit  dans  ceux  de  les  conl'ervcr  Sc  d'en  tirer  di- 
vers produits  utiles  aux  ufages  de  la  vie.  ! es  con- 
tioidauces  chimiques  appliquées  à cet  objet,  en- 
core livré  à la  routine  te  aux  préjugés  dans  pref- 
que  toutes  nos  provinces  , peuvent  rendte  de 
grands  Terriers  à cette  partie  tort  intérc  (Tance  de 
l’wnologié.  (Ktnrf  faiticle  V’iN.) 

POIX.  Nom  donné  , dans  le  commerce  Sr  dans 
les  arts , d plulieurs  elpècts  de  reline  extraites  du 
pin  8c  du  lapin  , 8c  piéparées  de  diverles  ma- 
nières. 

On  en  diftingue  deux  principales  efpèces  j fa- 
voir  : la  poix  jaune  ou  poix  de  Bourgogne  ,8c  la  poix 
noire  OU  poix  navale. 

l.a  poix  jaune  , nommée  aufli  poix  de  Bourgogne 
parce  qu'on  .en  prépare  une  bonne  8e  en  allez 
grande  quantité  dans  ce  pays,  tll  la  réfine  du  pin 
ou  de  la  pèce  épaiflâe  à un  feu  doux , 8c  filtrée  à 
travers  des  Tacs  de  paille  ou  de  toile  grofllère  ; elle 
fert  à beaucoup  d'ufagts  indudriels , 8e  Turtout  à 
enduire  les  fils  qu'on  emploie  à coudre  les  peaux 
dans  l’art  du  cordonnât,  du  felîier , &cc. 

La  poix  noire  ou  poix  navale , parce  qu’elle  fert 
beaucoup  dans  les  confirudtions  maritimes  , le  cal- 
fatage : elle  elt  tjioile  8 c d’un  noir-foncé  ; elle  pro- 
vient des  parties  épaidts  8c  des  crades  que  laide 
la  poix  Hanche  fut  lis  filtres.  En  les  btûlant  dans 
un  four  dont  le  haut  cil  terminé  par  un  cône  de 
toile  où  l'on  recueille  le  noir  de  fumée  , 8c  dont 
le  fol  elt  incliné,  la  portion  de  réfine  fondue  coule 
vers  la  partie  balfe  de  ce  fol,  où  ell  placée  une 
cuve  à moitié  pleine  d’eau  qui  la  reçoit.  ( l'oyeq 
U ailleurs  i article  RESINE.  ) 

Poix  résine,  lapoix-réfine  eft  un  fuciéfineux 
un  peu  différent  de  la  poix  proprement  dite , quel- 
quefois par  l'arbre  qqj  la  produit,  & toujours  par 
le  mode  de  fa  préparation.  Le  vrai  galipot , av-c 
lequel  on  prépare  l'arcançon  8c  h poix  réjir.e , dé- 
coule des  incitions  faites  au  pin  à pignons  doux. 
( Pinus  pieea  L.  )C'ed  le  fuc  fluide  ainfi  recueilli, 
qui  couditue  le  galipot  : la  portion  concrétee  fur 
l’atbte  forme  ce  qu'on  appelle  barrai.  Ces  fucs  , 
mêlés  •&  liquéfiés  dans  des  chaudières,  y font 
cpaiflts  8c  filtrés  dans  des  nattes  de  paille.  On  les 
coule  dans  de  petites  fofles  crcufées  fur  le  fable, 
8c  on  en  forme  des  pains  d'arcançon  ou  de  brai 
fec.  En  y interpolant  un  peu  d'eau  pendant  la  fu- 
fion , la  réfute  prend  un  blanc  opaque  par  le  re- 
froidilfemem , 8c  c'ed  ce  qu'on  nomme  la  poix- 
réfute,  à catife  de  fon  opacité.  Elle  fert  dans  beau- 
coup d'arts , dans  le  calfatage  des  vailfeaux  , dans 
la  préparation  de  quelques  cime  ns  ou  malltcs  , 8c 
dans  celle  de  plulieurs  coatpofitiousemplalUqties. 
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POISSONS.  Je  conlignerai  dans  cet  article  u* 
travail  fait  par  M.  Vauquelin  8c  par  moi  dans  le 
cours  de  t8o6  8c  1807,  fur  la  laite  des  poifons. 
Cet  organe  , dont  je  n'avois  pu  dire  ou  un  mot 
peu  important  i l'article  Laite,  publie  depuis 
cinq  ans  8c  rédige  en  1801 , mérite  aujourd  hui 
toute  l'attention  des  chimilles  , en  ration  de  fa 
nature  particulière  8c  du  phofphore  que  nous  y 
avons  découvert.  Je  donnerai  ici  notre  Mémoire 
tel  qu'il  a été  lu  à la  première  clalfe  de  l'inftitut , 
8c  inféré  dans  les  Mémoires  de  ce  Corps  favant. 

Expériences  chimiques  pour  fervir  à l hiftoire  de  ta 
laite  des  poijfons  , par  Al  Vi.  Foureroy  Ci  Fauque- 
lin  , lues  à ta  clajfe  des  t ciencts  phyftques  Ù mathé- 
matiques de  l'injiitui , le  lundi  I j avril  i 807. 

§.  I*‘.  Expériences  préliminaires. 

t°.  La  nécelfité  où  l’on  elt  de  donner  pour  nour- 
riture des  poijfons  vivans  , 8c  fui  tout  des  carpes , à 
quelques  oikaux  de  la  ménagetie  du  Mufeum 
•I  hiltoire  naturelle, nous  a fourni  l’occalion  d'exa- 
miner chimiquement  une  matière  importante  à 
1 économie  des  poijfons , celle  qui  dt  dsilinee  à lë- 
conder  leurs  oeuts , 8t  qui  eti  connue  dans  les  ma  U s 
fous  le  nom  dé  laitp  ou  de  laitance , à caufe  de  fon 
analogie  avec  le  lait.  Cet  organe  aiongé  & très- 
gros  par  rapport  au  volume  du  poijfon , occupe  la 
plus  grande  partie  de  l'abdomen  : il  eli  préparé 
plulieurs  mois  avant  le  tenu  des  amours  1 il  elt 
double  ; il  vaiie  en  grolfeur , fuivant  l'époque  plus 
ou  moins  rapprochée  du  frai.  Ou  regarde  chaque 
corps  de  la  latte  cumme  formé  de  cellules  dilten- 
ducs  par  une  matière  blanche  opaque,  d’abord 
allez  épjifie  , qui  le  fluidifie  par  une  forte  de  ma.- 
tuiite,  8c  qui  te  rend  dans  une  elpèce  de  canal 
central , dont  l'extrémité  s'ouvre  près  de  l’anus. 

Nous  indiquerons  d'abord  les  citais  ou  expé- 
riences préliminaires  que  nous  avons  faits  lur  la 
lauc  de  carpe . 8c  nous  décrirons  enfuite  avec  plus 
de  détail  les  phénomènes  qu'elle  nous  a offerts  par 
l’aéf  on  du  feu  , par  celle  de  l'eau  8c  de  quelques 
reactifs.  Nos  expériences  oht  été  faites  pendant  les 
mon  «1e  janvier,  février  8:  mats  1807. 

z".  La  laite  de  carpe  elt  très-connue  par  fa  con- 
fiitance  molle  , par  lôn  ailla  un  peu  gras  8c  doux 
au  toucher,  pat  fa  couleur  blanche  opaque  . 8c 
lurtout  par  Ion  odeur  de  poiffon  : cette  dernière 
propriété  y elt  fi  forte,  qu'elle  femble  être,  dans 
les  mâles  de  cette  efpèce , la  fource  de  Celle  qu'ex- 
hale tout  leut  corps. 

1°.  I jl  laite  de  carpe,  divilèe  dans  un  mortier  de 
verre,  ne  donne,  par  les  réaétifs  les  plus  fenfibles, 
aucun  ligne  d’acidité  ni  d’alcalinité. 

4°.  Mêlée  8c  nituiée  avec  une  leflive  épaiffe  de 
potalfe  , la  laite  n’exhale  point  d'odeur  ammonia- 
cals  i elle  forme  une  forte  dt  magma  épais  9c  elaf- 
tique,  qui  prend  un  peu  de  ttanfparence  en  ajou- 
rne de  1 alcali. 

J*.  Séchée 
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f°  S!chée  pir  une  chaleur  douce  8f  lente  avec 
le  contait  de  l'air  , tlle  perd  trois  quarts  de  l'on 
poids  i elle  prend  une  légère  couleur  jaune  , 8c 
elle  devient  friable  : la  laite  ainfi  dcltéchee  & 
broyée  avec  de  la  pouffe  8c  un  peu  d'eau  ne 
donne  aucune  trace  d'aminoni  ique. 

Pour  nous  admet  mieux  encore  que  la  laite  ne 
contient  point  d'ammoniaque  a l'état  latin  , nous 
en  avons  nié! e tteme  grammes  avec  fis  grammes 
de  potaflé  i auftique  , 8c  nous  avons  verte  ce  mé- 
lange , délayé  par  l'eau  , dans  une  cornue  de 
verre.  La  chaleur  a tait  bourfouâer  cette  ma- 
tière , 8c  elle  n'eft  parvenue  a la  confidence  d’une 
bouiljitt  épaiffe  qu'avec  beaucoup  de  terns  8c  de 
précaution.  Le  produit  liquide  obtenu  n'avoit  pas 
d'odeur  ammoniacale  i il  létabiiiloit  cependant  h 
teinture  de  tournefol  rougis  pat  un  acide  , 8c  il 
donuoit  des  traces  de  fumees  blanches  par  le  con- 
tai! du  gaa  acide  muriatique  ; mais  cette  légère 
trace  ammoniacale  nous  a paru  provenir  d'un  peu 
de  muriare  d'ammoniaque  contenu  dans  la  laite , 
comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

6°.  Expofée  à l’aétinn  du  feu  dans  un  creufet 
de  p'atine , la  laite  de  carpe  commence  par  fe 
durcir;  mais  elle  ne  tarde  pas  enluite  à fe  ramol- 
lir 8c  à fe  fondre  en  grande  partie  , comme  une 
matière  gratfe  : les  vapeurs  jauni*  qui  s'en  dega- 
grnr , ont  l’odeur  a re  8c  empyreuinatique  des 
grailles  animales. 

7°.  La  laite  réduite  en  charbon  8c  ne  répandant 
plus  de  vapeurs , lavée  avec  l'eau  chaude , commu- 
nique à celle  ci  une  acidité  très  marquée  : cette 
eau  eft  précipitée  par  les  alcalis.  Cette  leftive, 
évaporée  à ficcité  8c  reprife  par  l'eau,  a laitlé  un 
réfidu  blanc  compote  de  phoiphate  de  chaux  8c 
de  magnefie;  elle  a donné  du  phoiphate  ainitio- 
niaco-magnéfien  8c  du  phofphate  d’ammoniaque. 
L’eau  avnit  donc  enlevé  au  clurbon  de  la  laite, 
de  l'acide  phofphorique  libre  8c  un  peu  de  phol- 
phites  de  magnifie  8c  de  chaux. 

k®.  On  a vu  plus  haut  (n®.  } ) que  la  I site  n’eft 
ni  acide  ni  alcaline  : nn  verra  bientôt  qu'aucun 
réaétif  n’annonce  la  prefence  de  et  s ci  rps  libres 
dans  la  matière  fécondante  des  poijfont.  Il  faut 
donc  que  l'action  du  feu  de  l’elpèce  de  combultion 
de  la  laite  à l’air  libre  y ait  développé  de  l'acide 
phofphorique  qui  n'y  étoit  pas  contenu.  Ce  réful- 
rac  tres-rtmarquable  fera  mieux  prouvé  par  les 
expériences  qui  vont  tuivre.  Nous  l'énonçons  feu- 
lement ici  pour  faire  fentir  qu'il  a dû  nous  engager 
i diriger  nos  recherches  fur  la  produâion  d'un 
acide  donc  il  n'y  avoir  encore  aucun  exemple  dans 
l’examen  chimique  des  compofés  animaux. 

$.  II.  Comhuflion  b calcination  de  la  laite  à feu 
ouvert. 

Première  expérience. 

i®.  Cent  foixinte-dix-huit  grammes  de  laite 
Cniatte.  Tome  y. 
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fraîche,  calcinée  1 feu  ouvrrt  dans  un  crenfer  de 
platine,  après  avoir  prèienté  des  phénomènes  déjà 
indiqués , fe  font  réduits  à fept  grammes  huit 
dixièmes  de  charbon. 

a . Ce  charbon,  calciné  i une  forte  chileur 
dit«  un  creuiet  de  platine  , a rongé  8c  percé  le 
vaiueau  , 8c  alréié  fi  fortement  la  fpatule,  que 
I unjk  l'autre  tour  devenus  très-fragiles. 

i V*au  employée  à lerfiver  ce  chirbon  a pris 
de  I acidité,  8c  a lailfé  dépofer  par  l'évaporation 
quarante- cinq  centigrammes  de  phofphate  de 
chaux  neutre  : le  charbon  ainfi  lellive  ne  pefuic 
plut  que  cinq  grammes. 

■4®.  La  liqueur  féparée  du  phofphate  de  chaux 
ay  nt  ete  faturée  d'ammoniaque,  a donné,  par 

évaporation  à ficcité , trois  grammes  de  pliof- 
phate  u'ammoniaque. 

1°;  trois  grammes,  ajourés  à deux  gramnv.s 
fix  dixièmes  du  même  fel,  nrovenans  d'une  autre 
operation  femblahle,  ont  été  mêlés  à u-'  gramme 
de  charbon  de  liégr,  8cc.  Soumis  à la  dillillation 
dans  une  cornue  de  verre  Intée  , ils  ont  donné 
vingt-fix  ceiiiierammes  de  phofphore.  Le  refidu 
de  cette  diftillation  ne  pefoic  plus  que  quatre 
grammes  deux  dixièmes;  il  contenoitencore  beau- 
coup d’acide  phofphorique , parce  qu'on  n'avoit 
chai.tfé  ni  a (Ici  long-rems  ni  affex  fortement  la 
matière. 

b®.  On  a lavé  le  réfi  lu  de  cette  diftillation  avec 
de  1 acide  muriatique,  8'  on  a obtenu  de  cette 
leflive  , par  l’addition  de  l’eau  de  chaux  , quarte 
grammes  cinq  decigrammesde  phofph  ite  calcaire  : 
il  contenoit  une  petite  quantité  de  phifphate  de 
magnefie,  qui  étoit  refté  uni  en  fel  triple  au  phof- 
phate d'ammoniaque. 

7°.  Le  phofphate  d’ammoniaque , avant  d’avoit 
été  mêlé  au  charbon  , contenoit  en  eff  r un  peu  de 
magnefie  ; car , chauffe  au  chalumeau , il  a donné 
une  perle  transparente , mais  qui  eft  devenue  opa- 
que par  le  refroidilfement , 8c  re  s’eft  point  entiè- 
rement dilfoute  dans  l'eau  : ce  fel  s'y  eft  feulement 
ramolli,  U lui  a communiqué  de  l'acidité.  La  ma- 
tière fondue  s‘y  feroit  diffu  e tour-Mail  li  elle' 
avoit  été  formée  d'acide  h ifphorique  pur. 

8®.  Ces  mêmes  expériences , répétées  p'ufieurs 
fois  fur  la  carbonifacion  de  h laite  , nous  ont  ap- 
pris que  , loriqu'on  lave  pour  la  preo.ière  fois 
fon  charbon  après  l'avoir  ca'ciné  pendant  quel- 
que tems,  l'acide  qu'on  en  retire,  contient  une 
petite  quantité  de  chaux  8c  beaucoup  de  ma- 
gnéfie. 

En  faifant  évaporer  cet  acide  fôfqu'à  ficcité,  le' 
phofphate  de  chaux  fe  fépare  8 1 ne  le  d'fïuut  plus 
dans  l'eau.  Le  phofphite  de  magnéfie , au  con- 
traire, fe  redilfout,  8c  laTmoniaquî  n'en  préci- 
pite qu'une  très- petite  quantité  , pa"-e  gu’il  fe 
forme  entre  la  magnefie,  l'acide  |pbcfrhoiiqii“  8c 
l'alcali  volatil  i n excès  , une  combinaifon  iilïne 
triple,  qui  etl  lcftuW»  dans  IVau. 

Ce  qui  le  ptouxe,  t'tll  que  de  l'acide  rhofpho- 
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tique  traité  comme  il  vient  d’être  dit , 8.'  fournir 
s l'action  réunie  du  dnrbon  de  ht g r &-  de  la  cha- 
leur , i donné  du  pho'pbore  en  quantité  notable» 
tuais  le  réfidu  cnnrenoit  beaucoup  de  magiWlie, 
entierem-.nt  combinée  avec  l'aci  le  yholj'hoifqiie , 
coiTihinaifon  qu’on  a extraite  au  moyen  de  l’acid* 
nitrique.  On  a précipité  ccu*  terre , air-h  duloute 
dans  l’acid*  nitrique  par  la  ponlfe  cauUique  en 
excès  : qn  a fatnré  par  I acide  citrique  l'excès  de 
poUlTc  contenue  dans  la  liqueur  , ec  on  en  a fé- 
p.ué  l’acide  phofphurique  par  la  chaux. 

$.  111.  Dijlii/ation  de  la  /aile  , O examen  de  fan 
chardon, 

1°  On  a fournis  à la  dillillacion  cent  trois  gram- 
mes de  laite  fraiche  dins  une  cornue  de  ver re 
lurée  : il  n’a  d’abord  palT*  que  de  l'humidité;  en- 
fuite  ou  a obtenu  une  huile  peu  colorée,  mats  qui 
a pris  peu  à peu  une  couleur  jaunâtre  à mefure 
que  l’opération  avançait  : on  n’a  obtenu  qu'une 
petite  quantité  de  car..  Il  ell  vrai  qu’avam  la  (in 
de  l'opération,  8c  lorsqu'il  fe  ptoduifoic  enrore 
de  l’huile , la  cornue  s'ett  félee  vers  la  nailfance 
de  l'on  col, 

a°.  Malgré  cet  acciJer.t,  on  a continué  te  feu 
jufqu'à  ce  qu’on  n’ait  plus  anperçu  de  vapeurs  fer- 
tir  de  la  cornue.  I. ‘appareil  étant  refroidi  , on  a 
retiré  les  produits.  Il  y avoit  dans  le  técipient  une 
a IV-  r grande  quamicè  d'eau  recouverte  par  une 
huile  jaune  un  peu  épaifle  8c  d'une  odeur  fetide. 
L’alonge  contenoit  un  peu  d'huile , plus  épailfe  3r 
plus  colorée  que  celle  du  ballon  : :1  y avoir  audi 
quelques  criflaux  de  matière  fa  line  fuhhmée , qui 
nous  a paru  être  du  carbonate  d'ammoniaque. 

5®.  L’eau,  recueillie  8c  réparte  le  plus  exacte- 
ment pofljble  de  l'h'jile , contenoit  beaucoup  de 
pruilàate  St  de  catbonate  d'ammoniaque  ; elle  etoit 
tcllcm. nt  fatiirée  de  ces  deux  fois  , qu'un  papier 
mouillé  de  dlflblution  de  fulfate  de  fer , & plongé 
enfuite  dans  un  acide,  tll  devenu  fur-le-thamp 
d'un  bleu  très-foncé  en  l’expol'ant  i la  vapeur 
«le  ce  produit. 

4°.  La  cornue  étoir  non-feulement  caftee  dans 
p'ufîmrs  endroits,  mait  encore  tondue  en  partie  , 
& le  verre  avoit  perdu  beaucoup  de  la  t appa- 
rence. Le  charbon  qu’elle  contenoit , peloit  cinq 
grammes  quatre  dixièmes  ( cinq  pour  cent  ) ; il 
éioit  d’une  dureté  extraordinaire,  fuipaffant  edle 
de  tous  les  charbons  animaux  connus  julqu'ict,  8c 
qui  a pari  capable  de  rayer  le  verre  : on  a eu 
b- a u o p d?  peine  à le  réduire  eu  pou  Ire. 

Ce  charbon,  lavé  avec  de  i'eau  bataillante,  a 
cqmmuniq  ié  à ce  liquide  une  acidité'  marquée  ; 
on  a continué  à le  I Mb  ver,  jufqu’à  ce  que  les  der- 
nières portions  d’eau  ne  4>nnafl-nt  plus  de  lignes 
d'acide  , 8c  on  l‘a  fait  féchet. 

(®.  Le  charbon  dont  on  vient  de  parler , 3c  qui 
avoit  été  lavé  avec  beaucoup  d’eau  bouillant-  , a 
etc  calciné  douce uk u»  dans  un  sttu&x  dfc  plaüue. 
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L/rfqtie  li  rempératwe  * été  e ni  ver  au  !*'&•$•’ 
obfrur , il  s'fll  produit  une  8 mime  d'un 
verd*cre  , qui  pa.conrcit  rapidement  t utc  fur* 
face  Je  la  malle  rcuee  8?  feu,  & qui  étoil  foit 
femblable  à «elle  du  phofphore  : cett?  fl  mime  lé* 
gère,  & qui  n'a  pas  préftnié  d'wirur  ù-rnWe  , 
nVroit  pis  continue  , mais  intermittente  » & con  - 
nu; par  (t-coufltr*. 

Lorfque  ce  phénomène  eut  été  obfer»é  pendant 
on  quart  d’hi  ure  > nn  a retiré  le  creufct  du  feu  , 
6c  , l' ayant  laide  rt  froid ir , on  a leliivé  ure  feçmda 
foi*  le  charbon  av«  c de  i'eau  dilullee.  La  IcAve 
avoit  acquis  une  aci  ire  marquée  , & la  pcopiiéiÀ 
de  précipiter  i'eau  de  chaux,  abfoiumtJic  connus 
le  fait  l'acide  phofy horkpie  étendu. 

Ces  phénomènes  ne  permettent  pas  de  douter 
que  la  flamme  jaune  wrJâtre  & intermittente  n'ai* 
«te  produite  par  du  phofphore  , qui , converti  < n 
acide  par  fa  combt.flton  , a laiffe  celui-ci  mêlé  au 
charbon. 

6°.  En  cc.nfdérant  l'état  du  phofphore  d -ts 
ce  tte  matière  charboneufe  de  la  l ire  , il  cft  évi* 
dent  qu'il  ne  peut  y exifter  en  aride»  car  cdttici 
auroic  éi?  diîfous  entièrement  par  l'eau  «Uns  le 
premier  lavage  : i:  ne  peut  pas  y être  non  plus  à 
l'état  de  phoiphate  lolubk,  car  il  auroit  tte  éga- 
le ment  etn;  orte  par  l'eau.  Il  fcmbleroit  d'abord 
ne  pouvoir  y étie  qu'a  l’éut  de  phofphaïc  cerreuft 
itiftiluble  , de  chaux  Si  de  magnéfie.  Cet  deux 
tt  rres  exiltt  nt  en  tlfec  dans  la  laite  8r  dans  Ion 
charbon  j,  mais  leurs  combinaifons  avec  l'acide- 
phofphoi  ique  ne  (ont  pas  fufceptibles  d'être  dé- 
truites  par  le  catbone  rouge , furtout  à la  chaleur 
mé.iiocre  où  i operation  i tté  faite. 

Ou  fait  que  le  phofphite  de  «baux  ti’éprouvo 
aucune  alteration  de  la  part  du  charbon,  a quel- 
que température  qu'on  élève  le  mélangé-  : «m  a la 
nsême  certitude  fur  Je  phofphate  de  magmfle. 
U ailleurs,  en  fuppofint  même  <jue  la  rrugoélîe 
permit  a l'acide  phofphniique  qn  elle  f.uire  , de 
fe  decompofer  par  le  carbone  rouge  , la  tempéra- 
ture à laquelle  l'in  fl  mmation  du  phofphore  a eu. 
lieu  dans  cette  experitnee  nau;  oit  pas  éré  fuffi- 
fante  pour  convertir  l'acide  pholjphonque  libre 
en  phofphore. 

7°  Le  réiultat  obtenu  de  la  calrinarion  du  char- 
bon de  laite  paroifTosr  trop  nouveau  8c  trop  dtfle- 
rent  de  ce  qu'on  connoiflmt  jufqu'ici , pour  que 
nous  n'aiyons  pas  cherché  a varier  nos  expérien- 
ces , dans  l'intention  de  déterminer  lacaufe  de  ce 
phénomène.  La  préfence  des  phofphaies  mémo 
infclubks  dans  ce  cfairbon  pou  voit  laifî^r  fur 
cette  ptoduâiou  d’acida  phoibhorique , acccm- 
p.gnée  d'une  inflamiT'arion  remarquable  , quelque 
d u vc  4*a  visant  rat  ut  fondé , que*  pl  i fi**urs  ha  bu  ex 
chitiiillts  dilenc  avoir,  vu  les  os  piefenter  une 
flamme  pho.phorique  dans  leur  calcination  au  mi- 
lieu des  charbons.  Nous- avons  donc  voulu  lavoir 
*fi  le  charbon  de  laite,  privé  de  fes  phofphues  ter- 
re ux,  ptefanteiuifi  encore  ces  pheaumèuts.  Eu 
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cottféquence  , après  avoir  calciné  8c  lavé  une  cer- 
taine quantité  lie  charbon  de  iaite , on  l'a  traité 
par  l'acide  muriatique  bouillant  pendant  talus  d une 
heure,  pour  en  Céparer  entièrement  les  pnof;  hâtes 
qui  dévoient  s'y  trouver. 

L'acide  muriatique  qui  avoit  fervi  à cette  opé- 
ration , mêlé  à l' ammoniaque  , n’a  donne  qu'une 
très  petite  quantité  de  pholphate  de  chaux  & de 
magnéfit  • 

Le  charbon,  fournis  de  nouveau  â l’adfion  de 
la  chaleur , a pref.  nté  abfolumc-nt  les  mêmes  phé- 
nomènes , c'eft-a-dire  , la  meme  flamme  phofpho- 
rique  & la  nvéme  acidité  quauparavant. 

il  fuir  de  là  que  , dam  le  charuon  de  la  laite,  le 
phofphnre  n'cil  pas  à l'état  de  phofphates;  car  ces 
dernieis  auroient  été  dillous  ec  en  lèves  par  l’acidc 
muriatique  . & le  phénomène  u ‘acidification  , s'il 
avoit  été  dû  a Lut  pretence  , ne  fcroit  plus  re- 
nouvelé. 

8°.  D'après  toutes  ces  confidérations , fondées 
fur  les  lois  les  plus  certaines  des  phénomènes  chi- 
miques , il  elt  évident  que  le  pholphore  dont  il 
s'attit,  sVIl  comomé  avec  le  charbon  , 8c  qu'à 
ttiefurc  que  ce  dernier  brûle  par  la  température 
rouge,  |;  pho.phore  iubii  le  même  elLc,  en  le 
dégageant  de  la  con.biaaifon. 

9®!  L'inflammation  phofphorique  du  charbon 
de  la  laite  , iléjâ  opéree  deux  fois , s'Ul  renouve- 
lée une  troifièm 8c  une  quatnemr  fois  , an, Il  que 
la  production  d'acide  qui  en  elt  ta  luite , par  des 
calcinations  lucceflîveS,  8c  il  nj  a pas  de  doute 
que  e s ; h-nomeues  ne  fe  reprt  fuit  nt  julqu'a  la 
deftruCt'.on  complète  de  ce  chirbon.  qu  on  doit 
regarder  comme  ph-.fphuré  ou  a l’eiat  d'un  car- 
bure de  ph  ifphoie , 8:  comme  toufcivani  cet  état 
jufqu'à  la  dcrrnèie  parcelle,  Julqu’à  fa  combulbon 
cornu!  etc. 

io”.  Dans  l'intention  de  rechercher , par  une 
expérience  comparative,  li  les  charbons  des  au- 
tres injrièr. s animales  otfnioieiK  Ls  mêmes  r> 
fultats  que  celui  .le  la  laite  de  carpe , on  a louons 
à i’aéli.m  du  teu,  on  a calcine  abloluu.etu  de  ta 
même  manière  8c  dans  un  creulet  de  pintme  , du 
charbon  de  fibrine  de  fan  g de  bœuf,  qui  avoit  ete 
bien  lavé  j mais  on  n'a  point  vu  de  flamme  phof- 
phorique.  Celle  qui  s'elt  maint-,  fiee  etuit  d’un 
rouie- bleuâtre,  & le  charbon  leüivé , au  bout 
d'une  demi-heure  de  calcination  au  rouge  , n'a 
pas  communiqué  à 1 eau  des  caraâètes  d'acidité, 
comme  celui  de  la  laite-,  au  contraire,  il  a montré 
des  figues  non  équivoques  d'alcahnice,  car  fa  lef- 
fivc  concentrée  leiablifl  ait  la  couleur  du  tourtieîol 
rougir  par  le  s acides. 

Cette  expérience  prouve  que  la  propriété  aci- 
difiable  pat  .a  chxleui , qui  a été  reconnue^dans  le 
charbon  de  Une  , n'elt  pas  commune  à cous  les 
charbons  animaux , 8c  il  y a même  lieu  de  croire 
qu'elle  eli  particulière  à la  matière  fécondante  des 

fOljfolU 
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mifléaux  bien  clos,  h laite  de  carpe,  nom  avions 
l'intention  de  favtair  fi  le  charbon  demeuré  dans  la 
cornue  l'eroit  acide , comme  quand  cette  matière 
eli  charbonée  dans  des  vaifleaux  ouverts  i mais  la 
cornue  ayant  cslTe  , nos  vues  ne  furent  pas  rem- 
lies  , 8c  l'opération  dévoie  reflerobleT  à une  car- 
onilâtion  dans  des  vaiffeaux  ouverts  : aulfi  le 
charbon  a-t-il  donné  de  l'acide  par  une  nouvelle 
cjlcination  dans  un  creufer. 

Cependant  le  réfultac  de  cette  exnétience  faite 
comme  nous  en  avions  l'intention  , nous  étant 
tres-nécellaire  pour  fixer  notre  opinion  lur  l'etat 
où  fe  trouve  le  pho  ph  re  dans  la  laite , nous 
avons  recommencé  la  dilt.llarion  , en  nous  fervanc 
cette  fois  d'une  cornue  de  grès  bien  éprouvée. 

Après  avoir  introduit  cent  vingt-  trois  gramme» 
de  laite  fraîche  dans  ce  vaifleau , nons  y avons 
adapté  une  alonge,  8c  à celle-ci  un  ballon  , d'où 
parroit  un  tube  recourbé  qui  alloit  plonger  dans 
un  flicon  plein  d'acide  muriatique  oxigéné  , pour 
arrêter  6c  brûler  la  portion  de  phofphnre  qui  au- 
roit  pu  parvenir  à l’extrémité  de  l' appareil. 

On  a d’abord  conduit  le  feu  avec  beaucoup  de 
douceur , jufqu'à  ce  que  toute  l'eau  tût  paflée , 8c 
que  la  laite , durs  ie  8 : léchée  , commençât  â don- 
ner de  I huile  : on  l a enfuite  augmente  graduelle- 
ment, jufqu'à  faire  rougir  à blatte  le  fond  de  I» 
cornue. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  les  produits  fe  fort» 
préfentés  : 

A.  Beaucoup  d’eau  fans  couleur. 

B.  De  l'huile  blanche  ou  lecértment  cirrine. 

C.  Une  huile  rouge  de  far  g Si  aû.-x  fluide. 

D.  Une  huile  brune  noirâtre  8r  épailfe. 

E.  En  même  tr  ms  que  carte  derrière  huile , des 
fcls  qui  U font  coude. -fis  en  criflaux  aiguillés  fur 
les  parois  de  l'alonge. 

F.  Une  croûte  d'un  blanc  nuancé  de  jaune  Se 
de  roug  i , qui  s'efi  attachée  à la  partis  fupérieure 
de  l'alonge  : il  ne  sèft  degaré  que  peu  de  gai, 
mêle  d'acide  carbonique  8c  d'hydrogène  carburé. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  premier  produit  nu 
dans  l'eau , du  carbonate  d'ammoniaque  , du  pruf- 
fiare  d'ammoniaque  en  grande  quant  ré  , 8r  quel- 
ques traces  auftî  de  muriate  d'ammoniaque. 

L'alonçe  contenoic  du  carbonate  8c  du  pruffiace 
d'ammoniaque  en  criflaux  aiguilles,  8c  la  croûte 
ue  nous  avons  dit  exitler  à la  partie  fupérieure 
e re  vaifl  au  , étoit  du  phofphore  tout  pur , 
puigju'expofée  à l'air  elle  fumoir , répat-doic  l'o- 
deur propre  au  phofphore  , 8r  luifoit  fortement 
dans  robfcurité  : ce  corps  s'enflammoit  «vec  une 
grande  rapidité  quand  on  élevait  fa  tempé- 
rature- 

La  préfence  du  phofphore  dans  l'alonge  nou» 
ayant  fait  foupçonner  que  l'huile  rafiembléc  dan» 
le  récipient  avec  l’eau  pouvoit  aufii  contenir  en 
combination  une  certaine  quantité  de  ce  corp* 
combuftible , nous  avons  mis  le  tout  dans  u w tap» 
Jute  de  porcelaine  a vue  de  1 acide  nitrique  à uent# 
Qqqq  I 
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drgrét,  8c  nous  avons  chauffé.  Auffiiôt  que  la 
ch  oeur  fui  élevée  à quarante  ou  cinquante  d;  gr-s. 
nous  avons  vu  paroître  fui  la  liqueur  ries  fumées 
blanches . dont  l’odeur  étoit  celle  du  pholphore 
modifié  par  celle  de  l’huile.  Alors  on  a porte  l’ap- 
partil  dans  robfcttrité.  Se  nous  avons  remarqué 
qu’il  étoit  tout  lumineux. 

Nous  avons  remarqué  que  l’acide  nitrique  a 
dillr.us  , à l’aide  de  la  chaleur , une  grande  partie 
de  l’huile  , & que  cette  diilolution  teignoit  les 
corps  d'une  couleur  rouge-viobeée  indélébile. 

Pour  ne  pas  perdre  cette  portion  de  pholphore 
que  le  feu  dégagtoit  de  l'huile  obtenue  par  la  dif- 
tiïlation  de  la  laite  à feu  nu  , 8c  traitée  par  l'acide 
nitiique,  nous  avons  introduit  le  mélangé  dans 
une  cornue  de  verte , & nous  avons  pouffé  la  dii- 
rillation  jufqu’à  ce  que  la  plus  grande  partie  de 
l’huile  ait  été  détruite  par  l'aûion  de  l'acide  ni- 
trique. Il  a pallë  dans  le  récipient  de  l’eau  charges 
d'acide  prulhqtie,  d'acide  caibonque  & d’acide 
muriatique  avec  une  petite  quantité  d’huile  légère 
& peu  colorée  : il  ne  s’eft  pas  dégage  de  phof- 
phore.  Prcfque  toure  l'huile  paroilloit  dilToute 
dans  l’acide  rntiique  ou  convettie  en  partie  en  ma- 
tière rouge  amère  : il  y avoit  ur.e  portion  d'huile 
épailhe  8c  cerifice  à la  furface  de  la  liqueur  reliée 
dans  la  cornue  & refroidie. 

Cette  diffolmion  nittique  , évaporée  en  confif- 
tance  prefque  firupeufe  , a donné  , par  le  rehoi- 
difiement , une  quantité  notable  de  nitrate  d'am- 
moniaque crifla'lifé,  colorée  pat  b matière  amère  ; 
la  liqueur  décantée  diffus  tes  cnllaux  tout,  noil 
de  l'acide  phofphorique,  provenant  du  pholphore 
brillé  par  l'acide  nitrique. 

Le  chirhon,  refidu  de  la  laite  diilillée  dans  un 
appareil  bien  clos,  pel'oit  fi.pt  grarmms  8c  demi i 
il  i.’étoit  pas  aride,  ïr  il  ut  IVA  pas  d.  venu  da- 
vantage par  la  calcination  à l’air,  comme  cela 
avoir  eu  lieu  dans  les  ex périinces  precedentes  : 
on  n’y  a point  ubleivë  non  plus  d inflammation. 

Il  paroi)  donc  que  tout  le  pholphore  en  avoit  été 
fépaié  par  1a  viole ncedu  feu , 8c  qu’il  n'etoit  point 
du  catbone  phufphuré  comme  l'tft  le  clreibon  de 
la  laite , calciné  à un  feu  doux  & dans  un  crcufet 
avec  le  c ont  ad  de  l'air. 

Cette  propriété  de  donner  du  phofphore  par  la 
(impie  dillillaticn , à la  vérité  à un  grand  feu  veis  | 
la  fin  de  l’operation,  en  préfentant  un  des  refui-  ! 
tais  chimiques  les  plus  remarquables,  prouve  que  | 
ce  corps  cpmbufiible  fait  parue  effentielle  de  1a  j 
compofition  de  b laite,  & qu’il  doit  en  être  re-  | 
gardé  crmme  un  des  elcmens.  Nous  reviendrons 
Lr  ce  rélulut  à la  fin  de  cet  article. 

la*.  On  a recommencé  cette  diftillation  fur 
quatre  cent  vingt- trois  grammes  de  bite  fraîche  , 
après  l'avoir  épaifiie  & réduite  à cent  vingt  gram- 
mes par  cette  opération.  Malgré  les  précautions  1 
qai’on  avoit  ptifes , on  n’a  point  obtenu  de  phof-  . 
pliure,  parce  que  l’appareil  ne  permit  pas  de  don-  j 
#et  un  a fiel  grand,  coup  de  te  U-  Aptes,  avoir  cqcl- 
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lirmé  ce  qui  a été  dit  plus  haut  fur  les  produits  de 
cette  matière  animile,  4'  reconnu  qu'ils  confif- 
toienr  en  beaucoup  d’eau  , une  huile  abondante  , 
du  carbonate  8c  du  prulhate  d'ammoniique  en 
partie  folides  8c  en  partie  diffous,  on  a (urtout 
examiné  le  charbon , pefant  vingt  lix  grammes  ou 
. lix  centièmes  de  laite.  La  partie  de  ce  corps  qui 
touchoit  les  parois  de  b cornue  , 8c  qui  avoit  été 
U plus  chauffée,  prefentoit  une  couleur  brillante 
8s  métallique , un  rilfu  ferré  8c  affez  dur  pour 
rayer  le  verre.  Ce  charbon  étant  pholphorefcenc 
8c  aef  .i  i fia'  le  par  une  forte  calcination  , il  nous  a 
paru  née- (Taire de  le  chauffer  de  nouveau,  4’  plus 
fortement  qu’il  ne  l’avoit  été.  On  l’a  placé  dans 
une  corme  de  grès  bien  lutée  , & on  a donné 
avec  précaution  un  feu  pouflé  à la  plus  grande 
violence  pnflible  pendant  plus  de  quatre  heures. 
On  a obtenu  cvtte  fécondé  fois  , avec  des  gaz 
acide  caiboniqiie  8c  hydrogène  caibuté  , du  phof- 
phore taffemblé , foit  en  petits  globules  ttanlpa- 
rens , dans  te  récipient  plein  d eau , fuit  en  pelli- 
cule jaune-rougeâtre , attachée  lut  les  parois  de 
l’alonge  : on  1 n a recueilli  plus  d'un  gramme.  Le 
charbon  , ainfi  privé  d hydrogène  8c  de  phof- 
phore, ne  pt  foit  plus  que  vingt  gramm-s  environ  ; 
il  ne  donnoit  plus , pat  la  forte  calcination  , ni 
flimme  phofphoiique  ni  acide;  il  étoit  cependant 
encore  brillant  & dur. 

H*.  Apiès  l avoir  réduit  en  poudre  fine,  on  s 
lave  ce  .haï b n avec  de  l’eau  diftiilée  bouillante. 
L’eau  de  chaux  a été  abondamment  précipitée  par 
Cette  teflive , 6c  ou  a reconnu  le  précipité  pour 
du  pbofph.ate  de  chaux.  On  a trouvé  dans  la  même 
lilhve  , apres  l’avoir  décamée  de  de  (Tu  s le  préci- 
pité dont  on  vient  de  parler,  un  peu  de  porafie  Se 
de  fonde , b première  beaucoup  plus  abondante 
que  la  fécondé.  A nlî , le  charbon  de  bite  coo- 
i rient  une  petite  quantité  des  deux  phulphates 
atca  ins. 

Chauffe  avec  poids  égal  de  potafTe  , le  même 
charbon  déjà  leflîvé  a fourni  du  phofphate  & dis 
ptnfliate  alcalin  ; il  contfnr.it  donc  encore  de  l’a- 
zote 8c  de  l’acide  phofphotique.  On  a recom  it 
celui-ci , en  ajontanr  à b leflive  de  ce  < harbon 
cahiné  avec  la  pouffe,  de  l’eau  de  chaux  oui  z 
éré  fortement  précipitée  , 8c  de  l'acide  prnflique  , 
par  i ‘amertume  de  la  leflive  , ainft  que  par  le  bleu 
qu'elle  a donné  avec  le  fulfate  de  fer.  L’acide 
phofphniique  provenoit  mamfeftement  ici  d’un 
peu  de  pholphore  refie  dans  le  charbon  , 8c  biffé 
en  acide  pendant  fa  forte  calcination  avec  1a 
potaffe. 

On  a recommencé  quatre  fois  de  fuite  cette 
calcination  fur  le  même  thatbon , 8c  on  a eu  cha- 
que fois  de  l’acide  phofphorique  formé  ; ce  qui 
prouve  qu’un  peu  de  phofphore  adhère  au  char- 
bon prelquc  jufqu’à  fa  dctliuâion,  8c  même  après, 
en  avoir  féparé  une  première  fois  b plus  grande 
partie  par  la  dillillation  à une  très-haute  tempéra- 
ture ,ili  vérité  dans  un  vaille  au  bien  dos. 
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J.  IV.  La :1c  Huilée  par  l'eau  froide,  par  t eau 
eouiUante  ij  par  t uitool. 

1°.  La  laite  broyée  avec  de  l'eau  diftil'ée,  & 
léduite  en  bouillie , ne  donne  à ce  liquide  au- 
cun caractère  d acidité  ou  alcalin  : fa  pairie  molle 
& blanche  fe  délaie  dan»  l'eau  , 3c  la  rend  tm- 
blable  à une  emu  lion.  Cep-n  lanr  on  apperço  r , 
fan»  pouvoir  en  opérer  une  véritable  lepaniion  , 
la  pot  lion  cellulaire  3c  membrane  ufe  : c tic  der- 
nière ne  fe  divife  pas  dans  l'eau  3c  le  piecipite  au 
lond  , mais  enveloppée  de  1a  partie  la  plu»  dénié 
de  la  liqueur  laiceuie  ; l’elpèce  d’ennilfion  de 
laite  acquiert  une  certaine  vilcofiie , qui  ne  lui 
permet  que  de  filtrer  très  - lentement  3c  jamais 
claire. 

a°.  Si  l'on  fait  bouillir  l’eau  dans  laquelle  on 
a délayé  de  la  laite , une  partie  fe  co.iguie  3c 
devient  plus  opaque  tu  perdant  de  fa  blancheur  > 
la  liqueur  moins  épailfe  pâlie  plus  facilement , 
mais  toujours  trouble  , pat  le  filtre  de  papier 
l'eau  filtrée  fournit,  pat  l'évaporation  , une  ef- 
pèce  de  gelée  demi-ttanlparcnte  , allée  e,  aille  & 
tremblante  , qui  fe  redillout  dam  l'eau  ch  udc  en 
lui  donnant  toujours  de  l'upaciié  , 3c  que  le  blanc 
d'txuf  ne  peut  pas  clarifier  par  l'ébullition. 

j°.  Une  portion  de  cette  ge'ée,  brûlée  8c  cal- 
cinée dans  un  creufet  de  platine  , n'a  point  pré 
fente  la  phofj  hoielcence , 3c  fun  charbon  ri'efi 
pas  devenu  acide  comme  cciui  de  la  laite  entiiie , 
mais  traite  avec  I acide  fulfutique  , ce  charbon  a 
donné  , par  l'ammoniaque  , un  précipité  compofé 
principalement  de  phof,  liate  de  magnéue  3c  d’un 
peu  oc  phofphate  de  ch  iux  : le  charbon  a presque 
entièrement  difparu  par  cette  opération. 

4°.  Les  acid  s précipitent , fous  la  forme  de  fla- 
cons blancs  3c  opaques  , la  matière  de  la  laite  dif- 
foute  ou  lulpeudue  dans  l'eau.  La  rioit  de  gale  3c 
plufnurs  ddiolutlons  métalliques  la  précipitent 
âuili. 

f°.  De  l’acide  fullùii^:  mis  dans  le  mélange  de 
diflolution  de  laitance  8c  ilebl.nc  d'œuf  l'a  éclair- 
cie fui-Se-chan  p , 3c  la  liqueur  évaporées  donne 
un  refidu  noir  qui  s’eft  b-aucoup  b.uifoufle.  Ré- 
duit en  charbon  3c  leftivé  , il  n'a  point  commune 
que  d’acidité  à l'eau. 

Il  réfulte  de  cette  expérience,  qu'il  eft  refté 
une  petite  quantité  de  matière  animale  en  dilTo- 
Itiri'm  dans  l'eau  acidulée  par  lacide  fu'furiqtte. 

6®.  Quoiqu’on  n'eût  pu  découvrir  la  préicnce 
de  l'ammoniaque  en  broyant  de  la  laite  fraîche 
avec  une  folution  de  poulie  cauflique  { comme 
une  petite  quantité  de  phofphate  d'ammoniaque 
auroit  pu  fe  trouver  dans  une  grande  malle  de  ma- 
tière fans  donner  de  figues  d’ammoniaque  lenfi- 
blts  i l’odorat  8c  aux  réaitifs  , il  a paru  utile  de 
s'aliurer  de  l'abfence  de  ce  fel  par  de  nouvelles  I 
expériences.  Pour  cela  on  a fait  bouillir  longions  ! 
£c  avec  beaucoup  d'eau  une  grande  quantité  de  j 
laite  fraîche.  Aptes  avoir  filuè  la  liqueur  , qui  a 
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toujours  pafTé  trouble , on  la  fait  évaporer  jus- 
qu'au quart.  La  iiqueni  air  fi  concentrée  s'cil  priée 
en  une  gelée  demi-  cranfparenit  K:  d une  couleur 
grilc-jaunàtre  par  le  r<f(uidillément 
Cette  matière  gélatineufe , broyée  avec  de  la 
dtflolurinn  do  potafle  cau'tique,  n'a  fait  atiperce- 
Vnir  aucun  indice  d'ammoniaque , même  à l aide 
d'une  chaleur  douce,  fuir  par  l'odeur,  foie  par 
l'approche  des  acides  volatils. 

Si  la  laite  de  carpe  cnnrcnoit  du  phofphate 
d’ammoniaque,  mémo  en  petite  quantité,  ce  fel 
n’auroit  pas  manqué  de  le  dilfou.fre  dans  l'eau 
chaud.- , 8t  celle-ci , réduite  ft  us  un  petit  volume, 
eût  préfenté  au  moins  des  indices  certains  i am- 
moniaque au  moyen  de  la  por.dTe.  Ceci  cou  fit  me 
encore  ce  qui  a été  dit  plus  htuti  lavoir: que  le 
phofphore  & l’acide  phofphorique  que  l’on  ob- 
tient du  charbon  de  la  laite,  ne  proviennent  pas 
de  la  prélence  8c  de  la  d-iompofition  du  phof- 
phate d’ammoniaque,  mais  plutôt  que  le  phof- 
pliore  exifte  roui  formé  dans  la  matière  animal* 
avec  laquelle  il  eli  intimement  combiné. 

7°.  La  portion  de  la  laire  que  l’eau  bouillante 
n’avoir  pas  diffoute,  relTembloil  à de  l'albumine 
coagulée.  Ap  ès  avoir  encore  pillé  deflut  une 
grande  quantité  J’eau  bouillante , 011  la  fait  égout- 
ter fur  des  papiers  brouillards  , 6c  enluirc  brûler 
8c  calciner.  Le  charbon  qui  en  refulta  , offrit  le» 
mêmes  phénomènes  que  celui  de  la  laite  enricre  , 
8c  cependant  cetre  matière  ne  devoit  pas  conte- 
nir de  phofphate  d’ammoniaque  après  avoir  été 
ainfi  lavée.  Voilà  donc  encore  une  f .rte  preuve 
Je  la  preexifleuce  du  phofphore  dans  la  laite  8c 
dans  fou  charbon.  I!  faut  de  pins  conclure  de  ces 
expériences, que  l'eau  fépare  de  la  laite  deux  ma- 
tières animales  un  peu  différentes , 3c  que  c'elt  U 
portion  infoluble  qui  contient  le  phofphore. 

8".  L’alcool  chaud  enlève  à la  laite  une  matière 

3ui  lui  communique  une  faveur  8c  une  odeur  très- 
efaeréabies , 8c  la  propriété  de  fe  comporter 
avec  l'eau , tomme  le  fait  t’cffence  de  favon. 

Cette  diflolution,  foumife  à la  oifiülation  , fe 
trouble,  8c  prend  unecouleur  juine-verdatre  lorf- 
que  la  plus  grande  partie  de  l’alcool  elt  paffee.  A 
cette  époque  il  fe  manif-fte  une  écume  très  con- 
fideiable  , qui  empêche  de  terminer  la  diftillation 
dans  une  cornue.  L’alcool  obtenu  dans  cette  opé- 
ration conferve  de  U fétidité , mai»  il  ne  blanchit 
plus  par  l’eau. 

Il  refte,  après  l’évaporation  totale  de  la  liqueur, 
une  matière  jaune  , avant  une  od-ur  8c  une  faveur 
analogues  à celle  du  lavon  ordinaire. 

I.a  JilTolution  dans  l’eau  de  ce  favon  extrait  par 
i’akoot  cil  d'abord  trouble,  8c  moufle  par  l’agi- 
tation yelle  s'éclaircit  par  la  chaleur  t elle  eft  pté- 
cipitee  par  les  acides  8c  par  l’eau  de  chaux. 

Chauffé  dans  un  creulet,  ce  favon  animal  Ct 
tond  à la  manière  des  grajffes,  eilule  une  vapeur 
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âtre,  qui  s’allume  après  avoir  donné  beaucoup  rie 
fumet.  Le  harbon  qu’il  taille,  donne  à l'eau  quel- 
ques fignss  d’alcali , 3c  la  propriété  d éire  préci- 
pité par  l'eau  de  chaux  j ce  qui  annonce  U pré- 
iencc  des  phofphius. 

la  laite,  ainli  traitée  par  l’alcool, perd  l'efpèce 
de  douceur  orélueufe  qui  11  caraél  rifc  ; elle  de- 
vient fè.he  & prtiqu’ari  te  Il  y, .mit  donc  qu’elle 
doit  ers  propriétés  i I efpèce  de  matière  (aponi- 
iotme  que  l’alcool  lui  en  eve. 

%.  V.  Rtf  thaï  d s txpé'ftncts  précédentes  , O qaelquej 
app/icaimns  à 1 1 phyjique  animale. 

t*.  Quoique  les  expériences  d- ci  itrs  dans  les 
patagraph  s précèdent  ne  nous  parodient  pas  tu- 
toie ftffi  antes  pour  taire  connmcie  avec  l'exac- 
titude qu’un  peut  dtfiier,  la  nature  Se  les  prophè- 
tes ihiu.iqies  de  la  laite,  & qu  > que  nous  loiyons 
encore  occupes  de  les  pouiitiivte  avec  l’ardeur 
que  ce  fpjct  nous  inlpire , nous  -vous  ciu  devoir 
■ubltcr , comme  prrmiete  partie  -le  notte  travail, 
rs  laits  qu’on  vi  nt  d'entendre  , en  raifon  de  leur 
nouveauté  & Je  l'iutéiêt  qu’ils  répand. nt  fur  ia 
chimie  anima’e. 

1°.  R'en  n'tll  en  tffet  plus  nouveau  St  plus 
fiappant , patmi  les  r fultats  chimiques  > que  la 
production  ou  I extraction  du  ph-uphore  par  la 
difiilhtinn  immédiate  d’une  matière  animale.  IVen 
de  femhl  b'.e  n'tfl  encore  offert  aux  chitn. Iles  ; car, 
malgré  l'alfeition  pofttive  rte  Marital,  répétée pac 
pluficurs  auteurs,  nous  n’avons  jamais  pu  obtenir 
la  p'cs  légère  trace  de  phofphore  en  dtliillant  les 
graines  de  linapi,  feule  nut.ere  qu'on  ait  dit  don- 
ner Ipomanrmtnt  ce  corps  tombuftible  par  l'ac- 
tion du  feu.  On  ne  peut  pas  d ailleurs  rapporter  i 
une  extraction  fponunc  e , les  traces  de  pnofphore 
obtenues  de  i’cxtiait  d’urine  diflillee  , pui  que  ce 
produit  cflmamfelteinent  dû  à ladecompclinondu 
phofphate  d'ammoniaque  contenu  dans  l’extrait 
de  l’urine  par  le  feu  & le  chaibon. 

j°.  Malgré  que  ce  fait  foit  le  plus  remarquable 
de  ceux  que  nos  recherches  nous  aient  efferts  , il 
y a cependant  lieu  de  tirer  de  la  fuite  de  nos  cx- 
petiences  plufieuis  téfultats  piopres  à fournir  quel- 
ques lumières  fur  la  nature  chimique  de  la  laite  des 
poifflnt.  Il  ne  fera  donc  pas  inutile  d'offiir  l’en- 
fcmble  de  fes  réfuliats  pour  bien  déterminer  ce 
ne  notre  travail  contient  de  nouveau  fui  ce  point 
’analyfè. 

Li  laite  de  carpe  n'eft  ni  ac  ide , ni  alcaline  , ni 
fcnfiblen  ent  faine.  Elle  ne  donne  point  d'ammo- 
niaque  par  les  alcalis  ; elle  perd  les  trois  quarts  de 
Ion  poids  par  une  dellîccation  bi.  n mémgée  ; elle 
laide,  fuit  par  une  calcination  à feu  ouvert,  fort 
par  une  diflillation  qui  u’eti  poulïée  que  jufqu’à  fa 
(impie  carbonisation  , un  chatbon  denfe  , rayant  le 
verre,  laifint  les  0,05*.  de  la  laite  , corrodant  le 
platine  , inflammable  & acidihablo  par  une  foi  ce 
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aÛ:«n  du  feu  dans  des  creufets , te  qui  dor.nc  du 
y h i,  hure  par  une  chai,  ur  vio'acn  t dans  des  viif- 
Icaus  fennec.  Kl'e  fournit , parla  dililllation,  3c 
julqu’à  ce  qu'elle  foit  coovr  rtie  en  chai  bon,  beau- 
coup d'eau  , une  huile  d'abord  blanche  , puis 
rouge , puic  brune  Sf  concrète  ; dis  feb  amtno- 
niacaut  > lavoir  : du  carbonate,  du  pruliiite  , Se 
même  du  murine  d’ammoniaque  en  pattie  dilfous 
da.iS  l’eau  , Se  en  partie  crilhtlifé*  fur  les  patois 
des  té  ipiens:  il  n’en  fort  que  uès-peu  de  gai.  A 
un  feu  plus  tort  & dans  une  cornue  de  grès  lutec  , 
capable  d’y  tébfter , ce  charbon  donne  des  gai 
hy  Itog  ne  carboné  , acide  carbonique  , 8c  du 
nhotphure , piitie  en  grains  trxnfparens  lorfqu’il 
ell  reçu  en  (outees  dans  l’eau  froide,  partie  en  lame 
on  crt  ûte  mince , rougeâtre  Se  tres-luminculè  fur 
les  parms  de  l’alonge.  Apies  cette  opération 
pot  lTic  jufqu’J  obtenii  le  phofphore,  le  charbon 
qui  relie,  n'efl  ni  inflimmabie  ni  acidifia bie. 

4°.  I.’aûlon  de  l’eau  froide  ou  chaude  femble 
fépircr  la  latte  en  deux  matières  dlf  rentes;  l'une 
f.  lubie  fans  tranfparet  ce , ému’fi  forme  8c  d’une  * 
nature  gèlatineufe  . qui  ne  fournit  ni  phofphore 
par  la  diliil’ation  , ni  charbon  il  flimmable  Sf  ati- 
difiable  par  la  cafcitutiot- ; l’autre  p'us  denle,  in- 
foluble,  analogue  à de  l’albumine  coagulée  , dont 
le  c iraâère  le  plus  tranché  ell  de  contenir  feule 
le  phofphore.  1.  alcool  -terce  fur  la  laite  une  ac- 
tion à peu  près  femblib'.e  ; il  fépare  au®  une 
forte  de  coips  d’apparence  favoneufe  , qui  fe 
comporte  comme  une  matière  grade , Se  qui  pa- 
roît  donner  la  qualité  onéljrufe  i la  latte,  putf 
qu'aprèsfa  réparation  celle-ci  ell  devenue  lèche  8c 
comme  aride,  Au  refie , cette  aétion  n’a  point  en- 
core été  bien  déterminée , 8r  c’eft  une  des  expé- 
riences que  nous  nous  ptopofons  de  pouffer  plus 
loir. 

5”.  D'après  ces  réfultats,  la  laite  peut  éne  re- 
gardée comme  un  mélange  d-  ileut  matières; 
l'une  an  lingue  à U geigne,  S e l'autre  à l'albu- 
mine, contenant  quelques  traces  de  phofphares 
de  chaux,  de  magncfie  .v  de  poralfe,  3c  fpéciaJe- 
ment  un  peu  de  phofphore  , qui  tait  partie  intime 
de  fa  rompofitioti,  comme  1 hydrogène  , le  car- 
bone 8c  l’atnte  , avec  lefquels  il  «Il  combiné.  Ce 
que  cette  combination  a de  particulier,  c'cfl  que 
le  phofphore  y elt  ail  ce  profondément  uni  pour 
y reflue  adhérent  jufqu'i  la  caibonifation , pour 
s’allie  i en  quelque  bote  au  thaibrn  I i.  même, 
de  maniéré  à rendre  celui  ci  uii  véritable  catbone 
pholphuré,  contenant  plus  d’un  si  ig  iètne  de  fon 
poids  de  phofphore  , Se  le  fixant  de  minière  i 
ce  qu’il  ne  hiûle  qu'avec  le  catb  me  , 8c  y de- 
meuic  en  partie  julqu'à  U combultiun  compléta 
de  celui-ci. 

6®.  Il  nous  verte  i rechercher  fi  ce  fingulier 
genre  de  compofe  ani  ual  n’tfl  pas  un  ur  re  d« 
corps  appartenant  à l’urganifation  des  sanjjar.i , ou 
-ü  elle  tft  particulière  d leur  Laite.  Nous  dcîuuiaa 
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également  de  comparer  divétfes  liqueurs  on  ma- 
tières fécondantes  à et  lie  des  peijfjns  , & recon- 
naître fi  te  compose  | h d|  hure  n'a.  p rtiendrnit 
pis  a la  fubiiaucc  orga  i.|ue  «S  lit  l'excès  de  vita- 
lité ieir.ble  deitiné  à fs  communiquer  au»  em- 
bryons ou  aux  garnies  qui  attendent  en  effet  fon 
influence  pour  étreapp.lé'  i a vie.  Qu'on  oblerve 
toutetuis  ici  que  nous  ne  voulons  pis  devancer 
par  la  penféc  te  que  1 expetirnie  feule  peut  déci- 
der , ÎV  que  nous  ne  nous  lomu  es  pcinus  «et  ap- 
perçu  fur  un  mine  animal  phofpiiurê , trouvé  dans 
une  feule  efpèce  J être  vivant  , que  comme  un 
luj-t  de  recherches  vers  lequel  tins  premiers  ef- 
iaiï  nous  dirigent  naturelle ment.  Nous  avons 
donne  jufqii  aujoi  rd'bui , ïc  dans  une  luite  déjà 
affea  nombreufe  de  Mémoires  fur  l'anaiylé  ani- 
male, trop  de  preuves  ne  léfetve  .Uns  l.s  induc- 
tions fou  nies  pur  U chimie,  pour  qu'on  polie 
nous  asculcr  de  vouloir  expliquer  tous  les  phéno- 
mènes fit  toute  la  puillanie  de  la  vit' , pat  la  na- 
ture St  les  propriétés  chimiques  des  oiganesqui 
les  prélcntent.  Mais  i!  nous  Itra  permis  de  ne  pas 
repouiler  les  lumières  nouvelles  qui  jat.liHent  de 
l analyle  animale  a inclure  qu'elle  le  perlctlronne 
& s'éclaire. 

7*.  Sans  doute  on  nous  accord,  ra  que  la  pré- 
fencedu  phofphore,  immédiatementcontenu  dans 
un  compufé  qui  fait  une  partie  edemielle  du  corps 
Atupoiffbnx , doit  influer  fur  la  ptopriéte  pholpltn- 
rique  ti  éminemment  exaltée  dans  cet  ordre  d'ani- 
maux. Peut-être  pourra-t-on  trouver  par  de  nou- 
velles recheuhes  dirigées  o'apres  ia  decouverte 
qui  fair  le  fu  et  de  cet  article  , que  ’j  plurîphotcf- 
ceiKe  des  poijfom  , de  beaucoup  d'ar-imaux  ma- 
rins üi  nié  ne  de  plufieurs  inbétes  terreltres , tient 
ô l'abaniance  relative  St  au  mode  i.natédiar  d: 
cuirbinaifon  du  t-hnlpliore  dits  les  è res  animés. 
Jl  eil  bien  diflinl:  de  ne  pas  invoqu-, r ici  un  rap- 
port naturel  ei  rre  une  leiie  de  coinpoiitions  Si 
une  férié  de  p’ropri  tés  qui  peuvent  être  regar- 
dées comme  analogues  S.'  dépendantes  l'une  de 
l'autre.  Au  relie , ne  poullons  pas  plus  lotit  ces  pre- 
miers appentis.  Ai  renierons  à une  autre  def- 
criptiou  de  pnenpuiè.-ues  chinvques , l'occalion  de 
revenir  fur  les  i eûtes  de  quelques  phénomènes 
de  la  vie , plat és  iufqu’à  prêtent  patmi  La  Itéras 
les  plus  impétiettables  de  la  nature. 


POLLEN.  Tes  boianilles  nommrnr  amli  ta 
pnualiere  lécondarte  contenue  dans  les  anthères 
des  végétaux  , Ai  qui  ell  dellinée  par  la  nature  à 
U fécnndaiicu  des  germes  contenus  dans  les  ovai- 
res Le  mot  n'avoit  pas  été  jitlqu'ici  compris  da-  s 
les  Dictionnaires  ni  dans  les  ouvrages  lyltematiques 
de  chimie,  parce  que  cette  factice  ne  s'en  étoit 
pas  occupée.  Il  fera  d'autant  mirux  | lacé  ici,  qu'il 
le  rrouvet  a à la  fuite  du  Mémoire  fur  L laite  des 
poiffons , donc  on  pourra  mieux  failir  les  analo- 
gies fingulières  , co-nme  matière  fécondante  ani- 
male , avec  ia  matière  fécondante  des  végétaux. 


POt  fc-C) 

Rnhtrchts  chimiquts  fur  Jt  politn  , ou  fa  foujltré 

fictyia  -nu  «a  detr/cr a'&,yj>tc,  phoenix  dactyiilu  j 

par  M.  Fpu  croy. 

g.  i*r,  Introduit: an. 

M.  Deiille , l'un  des  favans  qui  ont  accorripi- 
g:  e Bonaparte  dans  Ion  expédition  d'Egypte  , nie 
remit,  en  tbetmidot  an  x , une  certaine  quantité 
de  polttn  nu  poidhére  fit  • ndante  du  dattier  , /mar- 
ri x JuBjtifcia  Lino,  flctts  («mil . r-  sVtha;pc  drs 
anthères  ou  lies  petits  lacs  qui  li  renieraient  j fi 
facilement  & en  li  gr-ndc  quantité , qu'on  la  pren- 
droic  de  loin  , au  lever  .-u  foleil,  pour  une  fomee 
qui  entoure  I.  s datti  is.  M.  DeMi.  l'avoit  retu-ii- 
lie  en  failant  fecouer  des  régimes  de  dattiers  ni!« 
dans  une  chambie  enouree  de  nappes  fur  Itt- 
qu.  Iles  elle  s'attachoit. 

Je  crois  devoir  eorfiener  ici  me  «b'ervatitm 
bien  remarquable,  publiée  pai  M.  Michaux  , au 
fti’et  de  L poullière  fécondante  du  palmier  dattier. 
Ce  naturalifte  v iyagort  en  Perfo  dans  le  teins  que 
des  ufurpateurc  fcdilputoient,  les  armes  à la  main, 
les  lanéteaux  de  ce  vafle  Empire.  Les  différer.^ 
pirtis,  altcrnativiinetit  viilorictix  , pénétrait nr 
dans  les  provinces,  Ai,  pour  réduire  plus  promp- 
tement  les  habitait*,  ilsbiûloient  tous  les  indivi- 
dus mi’es  du  damer.  La  lamine  la  pius  articule 
auroit  délolé  ces  malheurtirtes  contré  s fi  les  PvT- 
lans  n'avoient  eu  la  précaution  de  mettre  en  re- 
ferve  le  polttn  des  anthères,  8r  de  sert  fervir  pour 
féconder  les  individus  femelles.  Cette  obfetvi- 
tion  prouve  que  cetre  po.nl. ère  du  phtmix  daay- 
hftra  conletve  long-tent*  la  propriété  fécon- 
dante. Il  parmt  qu'on  l'a  eatdse  julqu'd  dix-huit 
am  fans  qu'elle  ait  cefïe  d'avoir  cette  propriété. 
Audi  je  devois  f enfer  que  le  polira  du  datner, 
rapporté  par  M.  Deiille , t<  rctlierme  dans  dis 
doubles  papiers  alTe/.  épais,  ferrés  par  des  ficelles', 
n'avoit  éprouvé  aucune  altération. 

En  ouvrant  les  deux  paquets  qui  la  cotitr  noient, 
je  iruuvai  lapoulhère  fe<  ondante  lèvhe,  d’un  jaune 
de  foufre , aflec  comprimée  pour  n'avoir  pa  ni 
s’humeéter  ni  s'échauffer  , Ai  iffix  bien  défendue 
du  cotuaél  de  l'air  pour  n'en  avoir  pu  éprouver 
aucune  influence. 

Il  y en  avoit  une  quantité  fujfifante  ( près  tfs 
dix  onces,  } htifogrammes  10)  pour  en  faite 
un  examen  chimique  rrès-étemhij  8f  c'étoil  la 
première  fois  qu'une  pareille  occafiott  étoit  of- 
ferte i ta  chimie  moderne  , d'analyfer  certe  !ubf- 
taace  fi  iruérelfante  par  fts  propriétés.  Elle  me 
lappela  celle  que  j'avois  vue  le:xe  ans  auparavant 
par  les  foins  de  mon  confrère  M.  Teflier , qui  m'a- 
voit  remis  , en  178?  , quelques  gros  de  polttn  de 
chanvre,  & je  me  fouvienr  que  les  etfats  faits 
dans  mon  laboratoire  , i cetre  époque  où  les 
moyens  d'analyfe  n'éroîent  pis  perfettionnét 
comme  ils  le  font  aujourd'hui , m'avoient  fi  peu 
fatis/iic , que  je  crus  devoir  11e  point  les  com- 
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muniqucr  au  public.  Ceite  fois-ci  toui  m'enga- 
geoit  â tirer  parti  de  la  nouvelle  occalion  : le  xele 
& les  foins  de  M.  Delille,  qui  me  fouriiüToit  un 
produit  rare  , bien  conferve,  Si  qui  u'avoïc  ja- 
mais été  analyféj  l’efpérance  de  découvrir,  à 
l'aide  de  réaèh's  bien  connus  , des  proj  riétés  en- 
tièrement ignorées  jufqu'ici  dans  une  matière  im- 
portante par  ;es  t tfett  j l'abondance  de  ce  pol.en , 
qui  me  ptrnn  ttoit  de  multiplier  8c  de  varier  alLx 
les  et  peu.  ne.  s pour  bien  connoitt  la  nature  chi- 
miqe  ; enfin,  l'eut  de  per  fi  cl  ion  où  cil  parvenue 
ma  menant  l'analyfe  des  compost  organiques. 

Je  ne  pcn.vois  e.re  guide  dans  ce  traval  par  au 
cune  ana.yle  j recède ute , puisque  ce  qu'on  lait  du 
pollen  des  anthères  fe  réduit  à le  couiivlerer , d'a- 
près quelques  appentis  de  Reaumur,  comme  une 
forte  de  lubllauce  huileufe  concrète  , comme  la 
tnatieie  ptemière  de  la  cire  des  abeilles.  Je  in-, 
fuis  alfociedans  ces  recherches,  monamiM.  Vau- 
quelin , dont  me  rapproche  conllamment  8c  avec 
un  égal  plaifir , depuis  plus  de  vingt  ans , une 
longue  habitude  de  travaux  Si  de  penfees  Com 
munes.  On  va  voir  que  nos  expériences  nous  ont 
donne  dts  rélultats  que  tien  ne  nous  autotiloit  à 
prévoit  tu  a louppohner. 

S.  II. 

Avant  de  procéder  à l'analyfe  exaflî  de  cette 
poulbère  , nous  crûmes  nécellaire  de  tenter  quel- 
ques etTais  préliminaires  pour  en  r<  connoître  la 
nature  génitale,  8c  pour  diriger  plus  Paiement 
notre  marche  dans  les  d tai.s  de  l'analyfe.  Voici 
lis  pteniieres  propriétés  générales  qu  elle  nous  a 
prélèntees  : 

x".  Le  polit  a du  dattier  a une  faveur  acidulé  8c 
peu  agieable  ; 

a".  Mêlé  à la  teinture  de  tournefol , il  la  rou- 
git fv.ifiblement  j 

j®.  Lavé  avec  de  l'eau  tiède,  il  lui  communi- 
q je  une  couleur  jaunâtre  Si  de  l'acidité  tiès-l'en- 
fible. 

4®.  Cette  infufion  efl  précipitée  en  jaune-fetin 
par  1 eau  de  chaux  & par  l'ammoniaque  i la  liqueur 
qui  fumage  les  précipités  cil  d'un  jaune -d'or. 

j*.  La  d- Ablution  d’acétite  de  plomb  , de  ni- 
trate, de  mercure  Si  d'argent  elt  piécipitee  en 
blanc-jaunâtre  par  la  même  liqueur  I 

6®.  L'alcool  y forme  un  dépôt  blanc , fioconettx, 
très-léger  j 

7°.  La  chaleur  la  trouble  8i  y occafionne  une 
réparation  de  llocons  blancs , con;  rets  i 

S".  La  diflblurion  de  fullate  de  thaux  n'éprouve 
aucun  changement  de  la  parc  de  l'mfuuon  du 
polttn  ; 

9®.  L'oxalate  d'ammoniaque  y produit  fur-le- 
chimp  un  précipité  pulvérulent  qui  a coures  les 
propriétés  de  l’oxalate  de  chaux. 

Ces  expériences  montrent  que  le  pollen  du  dat- 
tier contient  un  acide  à nu  i que  cci  acide  , très- 


P O L 

diffnlubîe  dans  l'eau , y cft  accompagné  par  un 
fil  calcaire,  lequel  , mloluole  par  lui-même  , ne 
fedidout  que  par  l'intermède  en  quitlinn.  Si  que 
ce  fel  calcaire  ed  la  caufe  de  la  précipitation  des 
dilîolulioiiS  8c  du  mtreure  8c  d'argér.t,  par  l'm- 
fufiun  de  la  poullière  tecondarue. 

$.  211.  La-vjçe  du  pollen  avec  de  l’eau  froide. 

La  matière  la  plus  fenfible  8c  la  plus  remarqua- 
ble du  pollen  étant  l'acide  indique  dans  les  pre- 
miers eflâis , on  a dû  s'occup-r  de  l'obtenir  â 
part  pour  en  r connoître  la  naine.  Pour  cela, 
on  a lavé  cent  vingr-quatre  gramme  $ de  pollen  ( ou 
environ  quatre  ornes,  ancien  poids)  avec  une 
fuffii'iiite  quantité  d'eau  .iltillée  troide.  Le  lavage 
avoit  une  couleur  rougeâtre  , une  odeur  Sc  une  la- 
veur acidulé  , aille  analogues  a celle  de  la  bière. 

Par  l'évaporation , cette  liqueur  a donné  une 
matiète  d'un  roug.  -brun,  dent  la  confiltance  8c  l'o- 
deur fe  rapprochoient  de  celle  de  laméialfe;  fa  fa- 
veur étoit  plus  acide , nuis  en  même  teins  nauf.a- 
bonde.  Cette  matière  , produit  de  l'évaporation 
du  lavage  du  pollen,  agtee  avec  l'a, cool,  ne  lui 
a pas  communiqué  de  couleur  â froid  , quoiqu'on 
l'ait  laiiTéc  long  km-  en  contact  avec  ce  liquide  ; 
mais  â l'aide  de  la  chaleur  , une  partie  de  cette 
fubltance  s'eil  combinée  a l'alcool , 8i  lui  a donné 
une  couleur  allée  foncée. 

La  partie  durefidu,  infoluble  dans  l'alcool,  pa- 
roilToic  alors  moins  colorée,  8r  avoit  une  confill  ince 
plus  confidétable  qu'auparavanti  elle  fe  diilolvoïc 
aifémentdans  l'eau,  8c  lai  (T..it  en  mêmet  ems  dép  afer 
une  matière  giilâtte,  aflli  volumineufc  :fa  laveur, 
moins  acide  , avoit  une  Int  te  de  fadeur  8e  de  vif- 
cofité  muciiagineufe.  Le  produit  de  la  Uflivc  aqueu- 
fe  du  pollen , évaporé , a donc  été  féparé  pat  l'al- 
cool 8c  par  l’eau  appliqués  Iticceflivement  en  crois 
fubllances;  l'une  lblubie  dans  l'alcool , l'autre  lo- 
lubie  dans  l'eau  , la  troilieme  in  o uble  dans  ,‘un 
8c  l'autre  liquides.  On  va  reprendre  l'examen  de 
ces  crois  matières  pour  en  deteimintt  la  nature. 

La  diffolu’.ion  alcoolique  , évaporée  en  confr.- 
tance  d'extrait  mou , avoit  dans  cet  état  une  belle 
couleur  rouge  , une  odeur  de  fuc  de  pommes  cui- 
tes , une  faveur  ail.  a t, moment  acide , mais  fei.ü- 
blement  défagréable  fur  la  fin. 

Elle  fe  difioivoit  aifémt  nt  8c  abondamment  dans 
l'eau  j elle  rougtlfoit  la  teinture  de  tournefol , lai- 
foit  tff.Tvefcmce  avec  des  dilfolur ions , des  car- 
bottates  alcalins,  précipitoii  leperement  l’eau  de 
chaux  en  flocons  blancs -jaunâtres , iefqtnls  le 
dilfolvoienc  dans  une  nouvelle  quantité  de  la  li- 
queur acide.  Il  laut  obllrver  que  cette  maciere , 
ainfi  feparée  par  l'alcool , précipitoit  beaucoup 
moins  la  chaux  , que  la  première  leflive  aqu-  ule 
du  poilu i , mais  unie  â l'eau  de  chaux  juiqu'au 
point  de  laturation.  Li  liqueur  préfentoic  au  bout 
de  quelques  louis , à la  l'urtace  8c  fur  celle  du  vafe 
qui  la  contenoit,  une  quantité  ailla  coofidetable 
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«le  criflaux  prifmaiiquej  , infiptdes  îc  diffuiublts 
fars  effet  vefctnce  dans  l'jcide  muriatique. 

La  oilloiution  du  télidu  alcoolique  dons  l’eau 
pr.cipitoit  aulfi  l'acétire  de  plomb  en  flocons  un 
peu  jaunes  , qui  fe  diifolvoient  dans  l’acide  acé- 
tiqne  ; le  nitrate  de  mercuie  peu  oxigéné  en  éprou- 
voit  le  même  effet. 

(Quoique  les  expériences  qui  précèdent,  fem- 
blauênt  prouver  que  l’acide  contenu  dans  le  pollen 
du  dattier  etoit  te  l’acide  matique,  pour  en  ob- 
tenir une  démontlrarion  plus  rigoureufe  on  l’a 
fournis  i l’cpreuve  fuivante  : 

Une  portion  de  ia  diflolucion  de  cet  acide , mêlé 
avec  de  l'acide  nitrique  ,a  donné  naiffance  à beau- 
c up  de  gaz  nitreux  , Se  a fourni , par  le  refroi- 
dillèment , des  criltaux  d’acide  oxalique  , nageai  t 
dans  une  eau -mère  d’un  rouge- jaunâtre  & d’une 
faveur  amère.  Cette  expérience  , comme  on  voit, 
confirme  ce  que  les  autres  avoienr  annoncé  | fa- 
voir,  que  l’acide  du  pol.en  du  dattier  eft  bien  vé- 
ritablement de  l’acide  nulique  ; car  nul  autre  ici  te 
végétal  n'ell  change  aulli  tacilenienr  en  acide  oxa- 
lique par  l’acide  nitrique.  Elle  refout  aulli  la  qurf- 
tion  qu’on  s’étoit  laite  de  lavoir  fi  cet  acide  exif- 
toir  naturellement  dans  le  pollen  , ou  s’il  etoit  le 
rélultat  d’une  fermentation  ocrafiontiée  par  l’hu- 
midité pendant  le  rran  port.  On  fait  en  effet  que 
l'acide  malique  ne  procèJe  jamais  d une  pareille 
operation,  & qu'au  contraire  il  lé  détruit  lui- 
inéme  pour  donner  nailTance  à l’acide  acétique. 

Une  portion  de  la  matiète  fuluble  dans  l’alcool 
ayant  etc  diffoute  dans  une  petite  quantité  d eau  , 
»n  y i mêle  du  carbonate  de  fouJe:  il  s’eft  pro- 
duit une  effet vefeence  écumeufe  allez  vives  St 
quand  la  faturatiuii  a paru  complète , on  a fait 
rapprocher  la  liqueur , pat  l'évaporation  , en  con- 
liltance  de  fiiop  clair  Dans  ceterat,  elle  a fourni, 
au  bour  de  fept  a huit  jours  , beiucoup  de  petits 
ciiffaux  tralifpateris  ; néanmoins  il  reliait  encore 
ur.e  granje  quantité  de  matière  qui  n ‘avoit  point 
criltallilé.  Et  fel  ciifiallife,  mêlé  à l'eau  de  chaux , 
ne  la  précipitoit  que  faiblement  ; mais  , quelque 
tenu  après,  il  fe  formoit  de  nouveaux  srillaux 
dans  la  liqueur. 

Ç,  IV.  Examen  de  In  po'tion  de  l'extrait  Ja  pollen 
infolaile  dans  t alcool  tj  aans  t eau. 

On  a dit  plus  haut  que  l’extrait  du  pollen  , ob- 
tenu par  l'évaporation  de  l’eati  avec  laqutlie  ce 
pollen  avoir  été  lavé,  ne  s’éioit  pas  emi  utment 
diffous  dans  l’alcool,  même  à l’aide  de  la  chaleur } 
que  ce  refidu  avoit  une  couleur  brune  a:  une  fa- 
veur moins  acide  qu'aupiravanr,  mais  naufea- 
bonde.  Cttte  portion , infoluble  tlans  l’alcool , a 
été  fcumil'e  aux  expétiences  fuivantes  pour  en  dé- 
terminer 1 1 nature. 

En  le  diffolvant  dans  l’eau  , elle  a laiffé  préci- 
piter une  matière  d’un  blanc  jmnatre,  qui  pefoît, 
après  fa  delficcation , deux  grammes  Si  un  quart , 
Chimie.  Tome  K. 


P O L 68 1 

8t  qui  s'eft  réduite  4 un  gramme  St  un  quart  piê 
la  calcination  i elle  étoit  alors  tioite  comme  de  la 
pouffière  de  charbon.  Cette  matière  a répandu, 
par  i’aélion  du  feu  , une  odeur  de  corne  brûlée  , 
mêlée  «le  celle  de  l'ammoniaque,  mais  fans  fe  ra- 
mollir ni  fe  tondre  comme  la  corne.  Expofee  au 
chalumeau  , elle  a noirci  d'abord  , s'ell  blanchie 
enfuite,  & fondue  enfin  en  un  globule  blanc 
brillant,  d’une  lueur  phofphoiiquc  affez  vive. 

_ Cet re  même  matière  non  diffoluble  dans  l’eau 
s’eft  difibute  dans  Es  acides  nitrique  St  muriati- 
que fans  cffrrvefccnce  : l’eau  de  chaux  S:  l’ammo- 
niaque l'ont  précipitée  de  ces  acides  en  flocons 
blancs  gélatinifoimes.  L’oxalate  d’ammoniaque  a 
produit  dans  les  diffolutions  acides  un  précipité 
pulvérulent  8c  grenu.  L’acide  (ulfutique  a decom- 
ofe  la  même  matiète  fans  la  diffoudre.  Après 
avoir  fait  bouillir  pendant  quelque  tt  ms  avec  cet 
acide  etendu  d'eau,  on  a filtre  a liqueur;  on  a lavé 
la  malle  folide  avec  de  l’eau  froide;  on  l’a  fait  en- 
futte  bouillir  avec  une  grande  quantité  d’eau , qui 
en  a opéré  la  dilfolution  complété  : l’oxalate 
d'ammoniaque  8r  le  mutiare  »ie  baryte  y ont  for- 
iné , le  premier  de  l'oxalate  de  chaux , St  le  fécond 
du  fulfate  de  baryte. 

Ainfi  un  des  eicinens  de  cette  matière,  traités 
par  l’acide  fulfurique,  étoit  bien  véritablement  ia 
chaux.  L’acide  auquel  cette  terre  etoit  unie  , a 
été  reconnu  par  les  expétiences  Amantes  : l'am- 
moniaque y a formé  un  précipité  gélatineux  affez 
abondant,  & l’eau  de  chaux,  verlèe  dans  la  li- 
ucur  decantée  de  d.ffus  ce  précipité,  en  a ( ro- 
uit tin  nouveau , en  tout  femblabie  au  phofpna  a 
de  chaux.  11  eft  donc  certain  que  la  chaux  trouvée 
dans  cette  matière  par  les  expériences  preceden- 
tes . y étoit  unie  à l’acide  plijfphotiq  ie.  Le  pollen 
du  dattier  contient  donc  du  phoi,  hite  d;  chaux 
qui  avoit  été  diffous  dans  l'eau  On  verra  bi.-ntot 
qu’il  en  contient  plus  encore  que  l.i  portion  qui 
vient  d’être  annoncée , Si  qu'il  y eft  acconipag  ,é 
par  un  autre  fel  phofphorique. 

5-  V.  Examen  de  la  portion  de  C extrait  du  pollett 
non  folnhle  dans  V alcool , fit  Joint  le  dans  l'eau. 

Il  vient  d'érre  dit  que  la  portion  de  l’exrtait  du 
pollen,  non  diffoluble  dans  l'a  cooi , s’et.ùt  Epa- 
tée en  deux  par  l’eau  ( que  la  partie  indiffoutd 
dans  ce  liquide  étoit  du  pnofphace  de  chiux.  Il 
faut  faire  connoitre  actuellement  la  nature  de  la 
partie  diffoute  par  l'eau  dans  la  dernière  expe- 
lience  décrite.  Cette  folution  aqueufe  , mêles 
avec  l’ammoniaque  , a donné  un  précipité  fort 
abondant,  de  couleur  bltnchc-jaunatre,  geiatiui* 
forme,  qui , bien  lavé  Sc  féché,  pefoit  un  gramme 
St  un  cinquième,  ou  douze  decigrammes. 

Ce  précipité  s'ell  fondu  au  chalumeau  en  uns 
petle  ttanfparente -,  il  exhaloit  une  forte  odeuf 
d’ammoniaque,  St  btilloit , perdant  fa  fjfton  , 
d'une  lumière  phofphorique  très -fctdîble.  Unes 
Ut  1 1 
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leflive  bouillante  de  potaffe  cauftique  en  a dégagé 
l'odeur  de  I ammoniaque  , l'a  fait  diminuer  de  vo- 
lume , & lui  a donne  la  forme  d’une  matière  lé- 
gère 8c  flocrmeufe  : la  liqueur  alcaline  filtrée  , 
faturée  d'aride  nitrique,  6t  foumife  à l’ebuliition 
pendant  quelques  minutes,  a donné,  par  l'eau  de 
chaux  , un  précipité  ttès- abondant , qui  a été  re- 
connu pour  du  phofphate  calcaire.  Ainfi  le  pré- 
cipite formé  dans  la  diflolution  aqueufe  par  l'am- 
moniaque , contenoit  de  l'acide  phofphorique  : 
on  a enfuite  reconnu  la  bafe  à laquelle  cet  acide 
étoit  uni , par  les  expériences  fuivantes. 

Les  flocons  légers,  féparés  par  la  potafle  qui 
avoit  enlevé  l'acide  phofplmttque , avoient  une 
couleur  jaune , une  confiliance  pateufe,  & la  pro- 
priété de  fe  durcir  par  le  deflechement.  L'acide 
lulftiriqtie  les  a prefqu'entiértmeiit  diffons , ex- 
cepté un  peu  de  fulfate  de  chaux  qui  s'elf  formé  , 
8c  cette  diflolution , filtrée  8c  abandonnée  à une 
évaporation  fpontanée , a offert,  au  bout  de  quel- 
ques jours , des  ctiftaux  prifmatiques  dont  la  fa- 
veur , la  (oltibilité  8c  toutes  les  autres  propriétés 
étoienr  parfaitement  femblables  à celles  du  luifare 
de  rnagnefie.  Le  pollen  du  dattier  contient  donc 
auffi  du  phofphate  magnélien  comme  plufieurs  fubf- 
tances  animales. 

g.  VI.  Examen  de  la  matière  dont  le  phofphate  de 
magnifie  a été  flparé  par  C ammoniaque . 

La  diflolution  aqueufe  de  l'extrait  du  pollen  , 
traitée  d'abord  par  l'alcool , privée  , par  l’addi- 
tion de  l'ammoniaque,  du  phofphate  magnelitn 
qu’elle  contenoit . ayant  été  évaporée  en  confif- 
tance  d‘un  lirop  clair,  a fourni,  par  le  refroi-lif- 
femsnr,  une  injffe  grenue,  remplie  de  petits  crif- 
taux  prifmjtiqucs  8i  rranfparens.  Ce  fel  étoit  une 
combinailon  de  l'acide  malique  avec  l'ammonia- 
que , puifque  la  chaux  & un  alcali  caullique  en 
degageoient  de»  vapeurs  ammoniacales  extrême- 
ment vives.  A la  vetité  , elle  ne  précipitoit  que 
très-légérement  par  l’eau  de  chaux  , parce  qu'elle 
ne  contenoit  plus  de  phofphates,  qui  épaillif- 
foient  auparavant  le  volume  des  précipités  ; mais 
après  y avoir  ajouté  une  certaine  quantité  d'eau 
de  chaux,  il  s'y  eft  formé,  au  bout  de  quelques 
jours,'  des  criftaux  affez  gros  de  véritable  malaie 
de  chaux. 

Cependant  la  liqueur  dont  il  s’agit  ici  n'étoit 
pas  entièrement  formée  de  malate  d'ammoniaque  ; 
car  en  l'expofant  au  feu , elle  exhaloit  qne  odeur 
de  matière  animale  brûlée  , an  lieu  d'une  odeur 
de  caramel , comme  le  fait  l'acide  malique  pur. 
D'ailleurs , l'infufion  de  noix  de  gale  formoit  dans 
fa  diflolution  un  précipité  brun  8c  vilqueux  allez 
abondant.  Ainfi  l'eau  appliquée  au  pollen  du  dat- 
tier avoit  diffout , par  l'intermède  de  l'acide  ma- 
lique,  cette  matière  animale;  te  ce  qui  le  prouve, 
c’eff  que,  quand  une  fois  la  plus  grande  partie  de 
l’acide  malique  a été  tnlevée  par  l'alcool , le  phof- 


phate  de  chaut,  en  fe  précipitant,  en  a emraîné 
une  grande  quantité,  qui  a mis  ce  fei  à peu  près 
dans  le  même  état  que  celui  qui  forme  les  calculs 
falins-tericux  de  la  vellie  ou  la  matière  des  os. 

$.  VII.  Rema'ques  fur  la  prlfence  des  phofphates  de 

chaux  6’  ue  magnifie  dans  le  pollen  eu  dattier  9 O 

Jur  Uur  atfiblutton  dans  la  lefiive  aqueuje  de  et 

pollen. 

Les  expériences  précédentes  prouvent  que  les 
pholphares  de  chaux  5c  de  magneiie  étoient  te- 
nues en  diflolution  dans  l'eau  avec  laquelle  on 
avoit  lave  le  pollen  du  dattier;  cependant  l'on  fait 
que  ces  fels  , Sc  furtout  celui  de  chaux  , fie  font 
pas  folubles  dans  l’eau,  feuls  8c  par  eux- mêmes  ; 
mais  comme  ils  font  accompagnés  par  de  l'acide 
malique , il  paroit  certain  que  c'eil  à cet  acide 
qu  ils  doivent  leur  indiffolubiiité.  Ainfi,  lorfqu’on 
lave  avec  de  l'alcool  ces  matières  lép.teei  de 
l'eau  , 8c  epaiflies  en  extrait  par  l’évaporation,  ce 
liquide  cnleve  une  grande  partie  de  l'acide  mali- 
que, 8c  le  refidu  biffe  Jépofer,  comme  on  1 a vu, 
en  fe  diffolvant  dans  l'eau,  une  portion  de  ces  fels , 
8c  fpécialement  de  phofphate  de  chaux,  qui  r.e 
trouve  pius  alors  une  fuffifante  quantité  d acide 
pour  être  diffoluble;  cependant  il  paroit  qu'une 
portion  d'acide  malique  tft  combinée  allez  inti- 
mement aux  phofphates,  8 1 notamment  à celui 
de  magnelie,  pour  que  l’alcool  ne  puiffe  pas  le 
féparer.  Il  fuit  de  D que  le  phofphate  de  magnéfie 
paroit  avoir  pius  d'atfinite  pour  l'acide  malique 
que  le  phofphate  de  chaux  ; car  il  n'y  a pas  heu 
de  douter  que  ces  fels  ne  foicne  rendus  folubles 
dans  l'eau , par  leur  combinailon  avec  l'acide  ma- 
lique , comme  on  vient  de  le  dire.  On  voit  donc 
maintenant  la  raifon  pour  laquelle  l'alcool  enlève 
une  portion  d'acide  malique  au  mélange  des  ma- 
tières dont  fe  compofe  l'extrait  du  pollen  , pour- 
quoi le  refidu  depofe  du  phofphate  de  chaux  quand 
*m  le  diffout  dans  l'eau,  3c  pourquoi  enfin  1-  phos- 
phate de  magnelie  relie  en  diflolution  dam  I eau , 
ùc  exige  , pour  en  être  feparè , I addition  de  l'aiir- 
moniaque  ou  de  tout  autre  alcali. 

S.  VIII.  Examen  du  pollen  lavé  & expofl  a fair. 

Après  avoir  trouvé  que  l'eau  enlève  au  pollen 
du  oatticr  de  l'acide  malique,  des  phofphates  de 
chaux  8c  de  magnéfie , 8c  une  matière  analogue  i 
celle  que  fourniffent  les  animaux , il  faut  s'occuper 
de  l'examen  de  la  partie  du  pollen  tout- à-fait  indif- 
foiuble  da  is  l'eau.  Le  pollen  bien  lavé  avoir  été 
mis  à égoutter  fur  du  papier  Jofeph.  Ayant  de- 
meuré huit  jours  fur  une  planche  du  laboratoire, 
au  lieu  de  fe  deflècher  8c  de  reprendre  fa  forme 
naturelle  de  poudre,  fes  parties  le  font  ramollies  , 
cpllées  enfemble , 8c  ont  fonné  une  efpèce  de 
pâte,  ou  il  s'eft  établi  une  fermentation  qui  lui  a 
fait  ton  traiter  une  odeur  extrêmement  fétide. 
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«nilogue  i celle  du  fromage  vieux.  Cette  odetlr 
avoir  attire  les  mouches;  car  on  y a trouvé  beau- 
coup de  larves  de  ces  infeétes  , qui  s'y  nourrif- 

fojent. 

Cette  matière,  ainli  altérée,  a pris,  par  ladef- 
ftctarinn  complète , une  demi-tranfparence  8r  une 
dureté  qui  approchoient  de  celles  de  la  colle-forte. 
Avant  d'étre  entièrement  defféchée,  elle  fe  dé- 
layoit  facilement  dans  l’eau,  où  elle  rettoil  fuf- 
p nuue  pendant  long-tems  , & lui  donnuit  la  pro- 
priété de  inoufier  comme  le  favon.  L’eau  dans  la- 
quelle on  avoir  ainli  délayé  du  pollen  pourri,  étoit 
coagulée  par  les  acides  8c  les  ftls  calcaires  ; ce  qui 
prouve  qu’il  s’étoic  formé  une  efpèce  de  favon 
pendant  la  fermentation  que  le  pollen  avoit  éprou- 
vée. Les  alcalis  fixes  en  dégagement  une  forte 
odeur  d’ammoniaque  : ce  favon  écoit  donc  de  na- 
ture ammoniacale. 

Trente-deux  gramme»  environ  du  pollen  qui 
avoit  lermenté  , comme  il  a été  dit  plus  haut, 
fournis  i la  diliillatlon  , ont  fourni  d'abord  tin  li- 
quide blanc  qui  s'eft  peu  i peu  colore  : quelque 
tems  après  il  a paftê  une  huile  rouge  fétide  & du 
carbonate  d'ammoniaque  , dont  une  patrie  a cri t - 
tallile  fur  les  parois  du  récipient,  8c  une  autre  eft 
r lice  en  dififnlution  dans  la  liqueur.  Une  portion 
de  l'huile  étoit  à l'érat  de  favon  ammoniacal;  car 
les  acides  (tgiatoient  une  giande  quantité  de  cette 
huile  de  la  liqueur  filtrée. 

Il  relloit  dans  1a  cornue  un  chatbon  allez  volu- 
mineux , brillant  & difficile  à brûler  i cependant, 
à l'aide  du  tems  8c  d'une  chaleur  fuflûante  , on 
l'a  réduit  entièrement  en  une  cendre  blanche , qui 
s’tft  dilloute  complètement  St  fans  efferveteence 
dans  l'acide  nitrique  , dont  elle  a été  enfulte  pré- 
cipitée par  l'ammoniaque.  Ce  précipité , lave  St 
dellèché,peloit  trente-lix  centièmes  de  gramme  : 
c’écoit  du  phofphate  de  chaux.  On  doit  conclure 
de  ce  dernier  lait , que  la  quantité  d'acide  mati- 
que  exillant  dans  le  pollen  du  dattier  net!  pat  fuf- 
nl'ante  pour  rendre  dilToluble  ta  totalité  du  phof- 

fihate  de  chaux  qui  y eft  contenue , Sc  que , malgré 
es  lavages  multiplies  qu’on  a fait  lubie  à ce  pol- 
len, il  elt  refié  une  portion  du  Ici  calcaire  que 
lincinérattou  a développée.  Ainli  le  pollen  con- 
tient une  plus  grande  quantité  de  phofphate  de 
chaux  , que  celle  qui  a etc  annoncée  plus  haut. 

$.  IX.  Traitement  du  pollen  non  lavé  par  Us  acides . 

Un  gramme  de  pollen  non  lavé , mis  à froid  dans 
l’acide  muriatique,  a paru  d’abord  s'y  combiner 
& s'y  difioudre  : huit  jours  apres , 1a  liqueur  filtree 
avoir  une  couieur  jaune -verdâtre , ainli  que  te 
pollen  non  dillous.  Cette  liqueur  jaunifToit  beau- 
coup par  l’ammoniaque , 3c  laifibic  depofer  une 
poudre  de  la  même  couleur.  Cette  expérience 
prouve  que  le  palier,  prend  avec  l’acide  muriatique 
une  couleur  jaune  plus  foncée  que  celle  qu’il  a na- 
turellement , 8c  qu’une  portion  de  cette  fublUnce 


fe  dilfout  dans  l'acide  muriatique , puifque  l'am- 
moniaque en  fépare  une  matière  colorée  , mélee 
ou  peut-être  combinée  avec  une  petite  portion  de 
phofphate. 

Un  gramme  de  la  même  fubftance , mis  avec 
de  l'acide  nitrique,  a pris  aufiiiôt  une  couleur 
jaune , 8c  a paru  fe  difioudre  ; mais  au  bout  de 
quelques  jours , la  pouflière  s’eft  féparée  , 9c  eft 
venue  occuper  la  partie  fupérieure  de  la  liqueur  : 
cellc-ci  avoit  une  belle  couleur  j.iune-citrine;  elle 
étoit  précipitée  afll-z  a bon 'Uniment  par  l’eau  de 
chaux , St  ce  précipité  étoit  d'un  jaune  très-foncé. 
Sa  nature  étoit  la  même  que  celle  du  précipité 
opère  par  l'ammoniaque  dans  l’expérience  précé- 
dente. Le  polUn  ainu  traité,  lave  avec  de  l’eau 
difiillée , a pris , en  fe  defiéchant , une  couleur 
jaune  très -intente , la  forme  d une  bouillie  à la- 
quelle la  delîiccation  a donné  une  demi-tranfpa- 
rence 9c  de  la  dureté.  Mis  fur  un  charbon  allumé , 
il  fe  ramollifibit , Sc  exfudoit  de  toutes  parts  une 
fubftance  hudeufe  ; il  laiUoic  bientôt  un  charbon 
léger.  Le  pollen  avoit  donc  éprouvé  un  commen- 
ce tient  d’altération  de  la  parc  de  l'acide  nitrique, 
puifqu’il  préfentoit , après  avoir  fubi  fon  action , 
des  propriétés  qu’il  n avoir  pas  avant  : il  parole 
qu’il  avoir  acquis  un  caractère  graifieux  , comme 
les  Ubfiancts  animales  traitées  par  l'acide  ni- 
trique. 

Cette  altération  , indiquée  par  l’eflai  précé- 
dent, ayant  p»iu  mériter  d'étre  mieux  comme,  on 
a refait  l'expérience  de  la  manière  drivante.  Suite 
grammes  de  pollen  non  lavé  ont  été  mis  dans  une 
cornue  de  verre  avec  de  l ati.ie  nitrique . affoibli 
à trente  degrés  de  l’aréoroetre  : il  fe  manif  fia  au 
premier  contaéf , 8c  fans  le  fecours  du  feu  , une 
action  entre  les  matières.  Le  pollen  parut  te  ramol- 
lir & fe  difioudre  dans  l'acide  nitrique  : fa  pouf- 
fière  formoit  une  maffe  homogène , demi-tranfpa- 
rente  , 8c  préfentant  la  conüftance  d'une  bouillie. 
Bientôt  après , 9c  toujours  à froid,  il  fe  développa 
un  gai  qui , fe  dégageant  avec  peine  du  mtii  u 
d’une  matière  épailTe , la  futdevoit , comme  Cela 
arrive  à U levuie  de  bière  en  fermentation  : ce 
gaz  étoit , pour  la  plus  grande  partie , du  gai 
azote , m été  feulement  d’une  petite  quantité  de 
gaz  nitreux. 

Ce  mélange,  fournis  àl’aéhon  d’une  légère  chas 
leur  , entra  bientôt  en  ébullition  ; il  produtltt  un 
grand  volume  de  gaz , qui  fut , depuis  le  commen- 
cement jufqu’i  la  fin  de  l’opération,  un  mélangé 
de  gaz  nitreux  8c  d’acide  carbonique.  Quelque 
tems  après  l’ebullition , il  fe  forma  une  fubftance 
huùtufe , de  couleur  jaune  , qui  nageoit  i la  fur- 
face  de  la  liqueur.  La  quantité  de  cette  mariera 
grafie  fembloit  faire  des  progrès  comme  le  tenu 
de  l'opération  ; mais  elle  parut  rétrograder  vers  la 
fin  : alors  on  retira  le  mélangé  du  feu.  Quand  il 
fut  refroidi , la  fubftance  graiffeufe  Ce  figea  ; elle 
formait  une  couche  allez  epaifle  fur  La  liqueur  : 
celle-ci  «voit  une  couleur  jaune  très-foncée  , lew- 
Rrrr  i 
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bljble  à celle  que  communiquent  à l'acide  nitrique 
toutes  les  matières  animales  que  l'on  ttaite  de  la 
même  manière. 

Cette  liqueur  avoir  une  faveur  extrêmement 
amère,  8c  une  odeur  analogue  à celle  de  l'acide 
pruflfique , quoiqu'il  ne  fut  ( as  poflible  de  recon- 
noître  la  préfence  de  cet  acide. 

(.a  matière  colorante , ainft  formée  par  l'acide 
nitrique,  s'attache  foi  tentent  aux  étolfcs,  & par- 
ticuliérement aux  t.llus  animaux,  & elle  eft  cxtté- 
mement  folide. 

La  d’flolurion  nitrique , mélée  avec  les  alcalis 
jufqu'au  point  où  l’excès  d'acide  étoit  faturé  , a 
pris  une  couleur  jaune-orangée  beaucoup  plus  fon- 
cée , & a lailîé  précipiter  des  pholphates  & des 
oxalates  terreux  chargés  d'une  portion  de  la  ma- 
tière colorante  : un  excès  d'alcalts  a fait  p aller 
l’orangé  au  rouge  de  fang. 

Cette  même  liqueur  a laiffé , par  une  évapora-  ! 
tion  ménagée,  une  fubllance  d'un  jaune- rougeâtre,  1 
extraordinairement  amère  , tenace  fit  gluante,  par-  I 
faitement  foluble  dans  1 eau , à laquelle  elle  a tom-  ] 
muniqué  une  nuance  de  citron , donnant  un  pré- 
cipité d'oxalate  de  chaux  par  l'addition  de  l'am- 
moniaque , 2c  de  l'ammoniaque  par  fon  mélange 
avec  les  alcalis  caufliquc-s. 

L’aétiun  de  l'acide  nitrique  fur-1  : pollen  du  dar- 
tier  avoit  formé,  r°.  de  l'ammoniaque;  a*,  de 
l’acide  carbonique  ; }°.  de  l'acide  osaiique  ; 4“. 
une  matière  jaune,  amère  5c  foluble  dans  l'eau; 
j°.  une  efpèce  de  fuif  ou  de  matière  grade  : cette 
dernière,  lavée  à plusieurs  reprifes  avec  de  le.- u 
chaude  , avoit  une  couleur  jaune-verdâtre  , une 
favr  ur  amère , moins  forte  cependant  que  celle 
de  la  liqueur  d‘où  elle  avoit  été  féparéc  ; elle  a 
piis  de  la  blancheur  en  fe  delTéchant  à l'air. 

bile  fe  ramoll’floit  entre  les  doigts,  auxquels 
elle  s'attath  - i t à la  manière  des  réfines  liquides  5c 
tenaces;  elle  s’eft  fondue  par  la  chaleur  en  une 
liqueur  jaune,  au  fond  de  laquelle  il  reitoit  quel- 
ques corps  folides,  qui  fans  doute  avoienr  écliappé 
aux  effets  de  l'acide  nitrique.  Mife  fur  les  char- 
bons allumés,  elle  s'efl  dillipêe,  après  fa  fulion  , 
en  une  fumée  âcre , femblable  à celle  de  la  graide  ; 
mais  elle  a laidé  un  chai  bon  plus  volumineux  que 
celle-ci.  Gardée  pendant  quelque  teins  dans  la 
bouche,  elle  y a produit  d'abord  une  fenfation 
d'amertume  8c  enluire  de  rancidité,  à peu  près 
comme  la  graide  ordinaire  qui  a été  traitée  de  la 
même  manière  ; elle  ne  donnoit  plus  fenfiblement 
d’ammomaque  à la  didillation  ; ce  qui  paroît  prou- 
ver que  tout  l'azote  en  avoit  été  réparé  : l'alcool 
froid  ne  l'a  point  didoute , & il  n'en  a pris  qu'une 
petite  portion  â l aide  de  la  chaleur.  Air.fi  il  n'eft 
l'as  douteux  que  cette  fubdance  ne  foit  une  forte 
de  graillé  oxigénée,  ou  à'adipocire  artificielle  à 
peu  près  femblable  à celle  que  l'on  prépare  avec 
du  fain-doux  8c  de  l’acide  nitrique.  Cette  graille 
n'étoir  pas  pure  ; elle  comcnoit , comme. un  l'a 
dit  tout-â-l'heure,  une  pouibère  jaunâtre  qui , fans 
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être  du pollen , n'étoit  point  encore  adipettfe,  ma’i 
qui  auroit  pu  le  devenir  par  une  aition  plus  long- 
teins  continuée  de  l’acide  nitrique. 

Ç.  X.  Examen  du  pollen  par  Us  alcalis  fr  par  ta 
putréfaction' 

Les  alcalis  caudiques  ont  agi  fur  le  produit  du 
dattier , comme  ils  le  font  fur  quelques  matière  s 
animales,  lèches  8e  pulveiulemes.Ccgo//«n, agité 
avec  une  Icffive  de  potjde  fc:en  caiiüique,  a paru 
fe  didoudre  même  à froid  ; il  s'eft  ramolli  en  pre- 
nant une  elpèce  de  tranfparcnce.  Ce  mélangé, 
chauffé  , s'elt  bourfouflé  6c  couvert  d'écume  ; il  a 
exhalé  une  odeur  fenfible  d'ammoniaque:  filtrée 
apiès  une  ébullition  de  que’ques  minutes  , la  li- 
queur avoit  une  couleur  jaune  tirant  fur  le  brun  1 
elle  donnoit  un  léger  précipite  par  les  acides,  8c 
prefcutoit  les  caractères  d'un  favon. 

Trente-deux  grammes  de  poudre  féminale  du 
dattier,  non  lavee,  ont  été  mis  dans  un  Ifacon  avec 
autant  d'eau  dillillée.  Après  avoir  agité  le  mélangé 
lotir  en  former  une  pâte  , on  a fieimé  le  vafe , ac 
a matière  molle  a été  abandonnée  pendant  envt-# 
ton  deux  mois  d'eté  i toutes  les  vaiiations  de  cha- 
leur furvmue  dans  l'atmofphèie  durant  cet  efpace 
de  teins. 

La  matière  s'ed  d'abord  couveitc  de  moififlù-  » 
res  blanches,  qui  avoient  communique  à toute  la 
maffe  Codeur  qui  leur  eft  propre  : on  diftinguoic 
cepcn  tant , à travers  tette  odeur  de  moifi  , celle 
du  fromage  nouveau  , ou  l'acidule  dèfagréable 
qu'on  retrouve  dans  les  laiteries. 

Lotfqu'on  a voulu  fortir  la  matière  de  la  bou- 
teille, on  a trouvé  qu'elle  avoit  formé  une  rnalfs 
homogène-,  tenace  oc  gluante,  bile  avoit  une  fa- 
veur extrêmement  piquante  , comme  celle  d« 
vieux  fromage , mais  nullement  acide , comme  elle 
étoit  avant  d’avoir  fubi  la  fermentation. 

Elle  n'avoit  point  contracté  d'odeur  fétide  Se 
ammoniacale  , comme  cela  amvc  aux  marier. sam- 
males  en  putrefaétion.  On  veria  bientôt  que  cette 
différence  peut  facilement  s’expliquer.  Sa  couleur 
etort  d'un  gris-blanchâtie;  mais  lorfqu'on  l a dé- 
layée dans  une  diffolution  d’alcali  taullique  , elle 
a pris  fur-le-champ  une  très- belle  couleur  jaune  » 

8c  a exha'é  une  odti-t  vive  d'ammoniaque. 

il  tft  évident  qu'il  s'eft  formé  beaucoup  d'am- 
moniaque prndant  la  puiréfaétion  que  le  pollen  a 
éprouvée  , 6c  qtie  cet  ammoniaque  provient  delà 
cotribiniifon  particulière  de  l’azote  avec  l’hydro- 
gène , l'un  fie  l'autre  contenus  dans  la  poulbère  fé- 
condante. Mais  comment  fe  fait-il  que  la  matière 
aii  fi  altérée  n'exhale  auaune  odeur  fétide,  fir  net 
répande  pas  l'odeur  de  l'ammoniaque  ? La  caufe  de 
ces  phénomènes  exilte  dans  la  prefence  de  l'acide 
malique  dans  le  pollen  du  palmier.  Cet  acide  fe 
combine  à l'ammoniaque  , ou  au  moins  à une 
partie  à mefure  qu'elle  fe  forme  , tandis  que  l'au- 
tie  partie  de  l'ammoniaque  que  l'acide  malique 
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ne  peut  farurer , s’unit  à la  matière  huileufe  dont 
la  formation  ell  U fuite  nécc  flaire  de  celle  de  l'am- 
moniaque. 11  réfulte  ainfi  de  cette  dérompofition 
putride  , du  malate  d'ammoniaque  & une  elpècede 
favon  ammoniacal.  Cependant  la  matière  végétale 
n'étoit  pas  entièrement  transformée  en  favon , car 
elle  ne  fe  diffolvoit  pas  totalement  dans  l'eau  ; 
mais  la  portion  qui  s'y  dilTolvoit , formoit  tout 
â coup  , avec  l'acide  nitrique  , une  coagulation , 
comme  cela  a lieu  avec  une  légère  eau  de  favon. 

S XI.  Refaltat  finirai  de  t analyfe  pricèdcntc , Ù 
eonciujion  fur  la  nature  du  poUcn  du  dattier . 

Les  expériences  qui  ont  été  décrites  dans  les 
dix  paragraphes  précedens  , prouvent  bien  évi- 
demment que  le  pollen  ou  la  poullière  fécon- 
dante du  dattier  contient  : 

t°.  Une  allez  grande  quantité  d’acide  maüque 
tout  formé,  8c  qui  peut  en  être  féparé  par  l’eau 
froide; 

i°.  Des  phofphates  de  chaux  8c  de  magnifie, 
dont  la  plus  grande  partie  ell  enlevee  par  les  la- 
vages , en  meme  ten.s  que  l'acitie  malique  qui  les 
rend  dillolublrs; 

3°.  Une  matière  animale  qui  fedilîbutdans  l’eau 
à l aide  de  l'acide,  8e  qui,  étant  précipitée  par 
l'intufion  de  noix  de  gale , s'annonce  comme  une 
forte  de  gélatine  ; 

4“.  Enfin,  une  fubflance  pulvérulence  que  les 
corps  précéder»  femblent  recouvrir,  qui  ell  in- 
dillotuble  dans  l'eau , fufceptible  de  donner  de 
l’ammoniaque  , de  le  convenir  en  un  favon  am- 
moniacal par  la  putréfaction  , par  les  ait  airs  fixes  , 
8e  qui,  en  raifort  de  les  propriétés,  paroît  être 
analogue  à une  matière  glutineufeou  albumintufe 
leche. 

Cette  fingulrère  compofition  , qui  préfente  en- 
tre le  pollen  du  dattier  Se  les  fubtlances  animales 
une  rellemb'.a  ice  bien  remarquable  , Peft  encore 
plus  par  Its  rapports  quelle  ofirc  avec  la  liqueur 
leminale.  On  lait  déjà  les  traits  frappans  d'analo- 
gie qui  exillent,  furtout  dans  l'odeur,  entre  le 
fperme  humain  tic  la  poulfière  fécondante  de  plu- 
ficurs  végétaux,  tris  que  l’épine-vinette,  le  châ- 
taignier , le  peuplier , Sec.  Les  rapprochemens 
qu’une  iimple  ftnlarion  avoit  permis  d’apperce- 
voir  entre  oeux  matières  de  règnes  differens,  fe 
trouvent  maintenant  beaucoup  plus  forts  & plus 
intimes  d’apres  les  réfultats  de  l'analyfe  de  l’ur.e 
Sc  de  l’autre  de  ces  matières.  11  fernb'e  qu’en  les 
dtltinaru  aux  mêmes  ufages  , la  nature  ait  voulu 
les  conilituer  des  mêmes  éléinens,  ou  plutôt  que, 
pour  leur  faire  remplir  les  mêmes  fondions,  elle 
aiteubefoin  d’y  inlerer  les  mêmes  principes.  Il  ell 
vrai  que,  malgié  les  découvertes  de  la  chimie, 
malgié  la  connoillance  ptécife  qu’rlle  fournit  fur 
la  compofition  comparée  de  la  matière  fécondante 
dans  l'un  & l’autre  règne  des  corps  organilês , on 
n’tn  ell  guère  plus  avancé  fur  la  propriété  myfle- 
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I rieufe  qui  diflingue cette  matière;  on  n'en  trouve 
pas  mieux  le  rapport  qui  exille  entre  fa  compofi- 
tion Sc  fa  qualité  fécondante.  Le  voile  que  la  ri- 
ture  a jeté  fur  cette  opération , pour  eue  un  peu 
moins  épais  qu'auparavant,  n'en  tfl  pas  plus  tranf- 
parenr  ; mais  cette  obfcurité  mèms  tll  une  raifon 
déplus  pour  recueillir  avec  foin  les  savons  de  lu- 
mière j loiblcs  encore , qui  peuvent  la  diminuer. 

POMPHOLIX  : nom  barbare  donné  autrefois  i 
l'efpèce  d’oxide  de  zinc  qu'on  obtient  en  chauf- 
fant ce  métal  dans  un  crrul'et  découvert , jufqu'd 
le  tenir  en  fufion  & ronge  ; il  s'enflamme  , s'élève 
en  vapeur  fie  fe  brûle  dans  l’air,  de  manière  d y 
montrer  une  fumée  épaifle,  qui  fe  conJcnfc  tri 
flocons  b ancs,  légers,  qu'on  nommoit  aufli  r.ihil 
album  , laine  philosophique.  ( è'oyfj  t article 
Zinc.  J 

PORCELAINE  , la  plus  belle  , la  plus  fine, 
la  plus  blanche  , la  plus  dure  Sc  la  plus  inalté- 
rable des  poteries.  Elle  réunit  à ces  propriétés 
un  peu  de  tranflucidité.  Macquer  remarquot  , 
au  commencement  de  fi  n article  porcelaine , qu'il 
y avoir  beaucoup  de  variétés  dans  cette  pote- 
rie , & de  différences  dan»  leurs  propriété*! 
qu’elles  ne  fe  rcflembloient  entr’elles  que  par  leurs 
apparences  extérieures  , 8c  qu 'examinées  chimi- 
quement ondevoit  les  reconnoitre  pour  des  com- 
pofitions  plu»  ou  moins  diverfirs  entr’cllcs.  Il  en 
concluoit  qu'il  n’étoit  pas  polfible  de  donner  un 
procédé  général  pour  fabriquer  la  porcelaine  , qu'il 
feroit  bon  de  fe  fixer  à une  efpèce  particulière , re- 
commandable par  fa  beauté  Sc  fa  boni.-;  miis  que 
cela  étoit  iir polfible,  parce  que  chaque  fabiique 
cachoit  foigneufement  fes  procédés,  fts  manipu- 
lations , aii.fi  que  les  matières  employées. 

Depuis  Pepoque  où  Macquer  a cent  fon  article, 
l'un  des  plus  diltingués  de  fon  Dictionnaire  de  Chi- 
mie, les  nuages  répandus  fur  l’ïrt  du  porcelainier 
fe  font  bien  diffipés , furtour  à mefure  que  les  fa- 
briques fe  font  multipliées.  Il  y a aujourd'hui  en 
France  vingt  fois  plus  d’ateliers  de  porcelaine , 
qu’il  n’y  en  avoit  du  tems  de  Macquer.  Prefquê 
toutes  les  grandes  villes  de  France  en  poflèdenc 
une  ou  deux  , 8c  les  porcelaines  foliées  font  beau- 
coup plus  communes  qu’elles  ne  l'étoient  il  y a 
quaranceans.On  peut  donc  décrire  d’une  manière 
générale  l’art  de  fabriquer  cette  efpèce  de  po- 
terie. 

Le  Japon  8c  la  Chine  font  les  premières  con- 
trées où  ctt  art  a été  invente  8c  pratiqué  : c’efl 
de  l’Orient  qu'il  nous  efl  venu  avec  les  poncelainci 
même  de  ers  pays , apportées  par  le  commerce. 
La  beauté  8c  Peléganco  de  ces  v'afes  d’Orient , 
devenus  bientôt  l’ornement  des  tables  8c  des  pa- 
lais, excita  l'induflrie  européenne,  8c  après  de* 
effai»  nombreux  on  fabriqua,  d'abord  en  Saxe  8c 
en  France  , les  premières  porcelaines  d’Europe. 
L'Allemagne , l'Italie , l'Angleterre , eurent  bien- 
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tôt  leurs  poreelainct ; mais  chacuns  d'elles,  diffe- 
rente de  celles  du  Japon  & de  la  Chine,  eurent 
aulli  des  différences  entr 'elles. 

Neanmoins  aucun  phylicien  ne  s'étoit  occupé  . 
de  cet  art  avant  Kéaumur , qui  publia,  en  1717  de 
I719 , deux  Mémoires  iuteiellars  lur  la  porcelaine. 
Ayant  brifé  des  porcelaines  du  Japon  , de  Saxe  8c 
de  France  pour  en  connottre  finterieur , il  com- 
mença par  décrire  avec  foin  leur  mie  ou  leur 
grain.  Celui  de  la  porcelaine  du  Japon  lui  parut 
compaüe,  fin,  ferré,  pou  tifle  & peu  brillai  t ; celte 
de  saxe  lui  pre Tenta  une  mie  plus  compacte,  fans 
grain  lille,  8c  luifante  comme  de  l'email , celle  de 
Saint-Cloud  (communément  de  U porcelaine  de 
Sèvres  ) lui  offrit  un  grain  moins  terre  , moins  lin 
que  celle  du  Japon,  lans  luifant,  8c  rclfemb.ant  au 
grain  du  lucre.  L'acteon  d un  l'eu  violent  tel  tic 
reconnottre  que  la  porcelaine  du  Japon  croit  iniu- 
fible  8c  malteiaule,  8c  que  celtes  d r.uroie  croient 
fnfibles.  De  la  Kéaumur  fut  coiiuuit  a pem.-r  , 
1“.  que  la  ywte/jinz  croit  une  deu.i  vuiiluation; 
l'.que  cette  dumi-vitrification  pouvait  pioven.r , 
foit  deeequ'un  mélange  vitrifiante  n'aur  oit  pas  etc 
affez  chauffe  pour  être  amené  à i'etat  de  verre, 
foit  de  ce  qu'on  auroit  fait  le  mélangé  de  forte 
que  la  demi  vinification  ne  put  pas  aller  plus  loin. 
Ce  dernier  cas  lui'parut  être  celui  de  la  portemine 
du  Japon  , entièrement  mimible,  8c  te  prunier 
celui  de  la porcelaine  d'Europe,  qui  , plus  forte- 
ment chauffée  que  par  le  feu  de  lacuitlon , cou- 
loit , luivant  lui , en  verre. 

Cette  théorie  générale  8c  lumineufe  fut  d'ail- 
leurs appuyée  fur  des  faits  tirés  de  l'Infirme  de  la 
préparation  de  la  porcelaine  de  la  Chine,  envoyés 
prr  le  l’ére  d'Entrecolles , millionnaire  français , 
ries- celé  8c  tiès-ucla  re.  Keaun.ur  examina  le  pe- 
tuntze  8c  te  Itaolin  des  Chinois , envoyés  par  te 
millionnaire , comme  tes  deux  matières  dont  le 
mélangé  lormort  la porcelaine  chjnoiie  . it  reconnut 
que  te  petuntzé,  elpècede  piette  rie  roche  (feld- 
Ipaih) , fc  Ion  doit  léul  ; que  le  kaolin  ( argile 
blanche  ) réfiltoit  à la  chaleur  la  plus  forte  fans  fe 
foudre , 8c  que  te  mélange  des  deux  terres  broyées 
8c  1 parités  égales , façonné  en  gâteau  , fc  cuuoit 
au  teu  de  manière  à donner  une  porcelaine  route 
lèmoiable  à celle  de  la  Chine.  N'ayant  pas  d a- 
berd  trouve  à fa  portée  de  pierre  fcmblable  au 
petuiuzê  (la  minéralogie  8c  la  lithologie  étaient 
tort  peu  avancées  en  France  au  commencement 
du  dix-huitième  liècle  ),  il  imagina  de  prendre  un 
verre  tout  fait  pour  te  n.eler  avec  des  kaolins  «u 
des  argiles,  3c  donner  à celles-ci  la  propiiété  de  le 
fondis  à demi)  mais  il  patoit  que  le  fuceès  ne  ré- 
pondit point  à lés  vues,  car  ii  ne  parla  plus  de  le* 
elfais  apres  1729. 

11  eoromit  manifsllcment  deux  erreurs  , fuivant 
Masquer  j l'une,  de  confondre  la  ponelacecàc  Saxe 
avec  les  autres  porcelaines  fufibles  qu'on  fabiiquoit 
alors  en  Europe.  Aucune  porcelaine  de  cette  ef- 
fet e oc  le  douve , d' après  tes  edais  de  Macquer , 
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parmi  celles  de  Saxe  qu'il  a tffayées.  Son  lu'fant 
intérieur  6c  fa  denfits  font  mène  des  preuves 
qu'elle  a éprouvé  toute  la  iulioa  lient  elle  eu  it 
lulceptible.  La  fécond,  erreur  de  K.amm  r etoit 
de  regarder  le  kaolin  comme  un  talc  en  poudres 
celui-ci  feroit  toujours  tr  y maigre,  8c  n'auroit  pas 
1e  liant  néceffaite  pour  faii  e une  pâte  fufccptible 
d'étie  façonnée  au  tour,  comme  Vont  etc  tes  va- 
fes  de  la  Chine  : c'eft  donc  une  efpèce  d'argt'e. 

Malgré  1e  filence  de  Reanmur  après  les  de“UX 
Mémoires  cites , les  principes  vrais  qu'il  avoit  po- 
fes  fur  la  porcelaine  guidèient  ceux  qui  fc  font  oc- 
cupes de  cet  art,  & il  reçut  promptement  en  Euro- 
pe une  amelioration  remarquable.  Celles  deSaint- 
Cloud  C\  du  faubourg  Saint- Antoinr  à Paris  fitent 
pendant  quelque  temsde  la  porcelaine  fufible,  miis 
ti  1 s -belle  en  re  genre.  Il  s'en  eleva  des  fabriques 
a V iiterot,  à Chantilly  8c  â Orléans.  Bientôt  la 
premier*  , tranl'p  >rtee  a Sèvres,  marcha  vers  la 
pet  t êttoii , 81  pai  vint  à faire  de  la  porcelaine  dure , 
iitlulibie,  d'un  blanc  luperirur  â toutes  les  au- 
tres , Sc  d'une  Joii.bté  égalé  à celtes  de  l'Orient 
8c  de  Saxe.  Marquer  laconte  .dans  1 article  cité, 
la  piri  qu  ii  a cou  a c perfectionnement  remar- 
quable 0 la  pcr.e. aine  u Sèvres,  auquel  il  fut  ap- 
pelé Sc  invite  pur  U roi.  C e llit  v rs  re  nribeu  au 
dii-liuitieme  bette,  que  ec  gi  .11 ; chiinitte  com- 
merça lou  travail  par  la  reriieuhe  es  l’examen 
d'un  grann  nombre  de  terres  8c  de  pitrro  loup- 
çonness  propres  a I.  préparation  de  la  porcc.acnc , 
bien  ptriua.ie  que  les  matériaux  qu'on  avoir  em- 
ployés jufque-la  a Sèvres,  ne  dnnuoient  que  les 
poreelau.it  vitteufes  ou  a fritte  tulibte , telles  que 
cdlts  qu'unavoitjulqu'alots  fabrique  es  en  France. 
II  pub  u i Cette  occalion  , da  «v  les  Mémoires  de 
t'A.aaémie  pour  1 7j8  , un  fourneau  â vent  9c  à 
moufle,  connu  fous  Ion  nom  , 8c  propre  a donner 
dans  les  laboratoires  des  refultats  fatisfaifans  fur 
Facx. un, d'un  feu  violent.  Les  expériences  nombreu- 
les  laites  a Sevrés , 8c  dam  les  ptocès-verbaux 
font  dépotes  dans  cette  célébré  manufacture  im- 
périale , lui  fournirent  te  fujet  de  fiai  beau  Mé- 
moire lur  tes  argiles.  Alors  le  vrai  kaolin  ou  l'ar- 
gile line  8c  pure , très-liante , flottant  ues-blanche 
ue  la  cuite,  lut  trouvé  ainfi  que  le  petuntzé  na' 
turel  ou  artificiel.  Alors  Fart  d'imiter  8c  même  de 
furpaiTericspoztara/'/iaa  du  Japon  fut  véritablement 
inventé. 

Les  caractères  de  la  véritable  porcelaine  doivent 
erre  diitingués  en  ceux  qui  font  inhérens  à les  qua- 
lités intrinfcqucs  , à fa  compohtion  primitive  , 8c 
eu  ceux  qui  appartiennent  i fa  beauté  8c  au  coep- 
d’ceil extérieur.  Iln'eff  pasditficilede  faire  unepor. 
celaine  d'un  beau  blanc,  d’une  belle  demi-tranf- 
par-nec,  revêtue  d une  couverte  brillante,  mais 
d ailleurs  dune  pare  peu  liante,  difficile  i tra- 
vailler , peu  complète , fufible , cafiante  par  le 
contratte  du  chaud  8c  du  froid , 8c  dont  la  couverte 
fe  raie  8c  te  dépolit  parce  qu'elle  elt  trop  tendre. 
Ainfi  tes  qualités  extérieures  font  faciles  à obte- 
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nir  > mais  les  propriétés  internes  8c  U bonté  de 
la,  pâte  ont  été  la  fujet  de  rfcherchts  beaucoup 
plus  pénibles  & beaucoup  plus  longues.  Rien 
n'ell , d'une  autre  part  , plus  facile  à obtenir 
qu’une  pâte  bien  liante , ailée  à travailler,  d'une 
cuite  dure  8c  denfe  , infufible  , rélillant  bien  aux 
variations  fubites  de  température  , mais  fans  blan- 
cheur üc  fans  beauté. La  réunion  des  deux  caraéléres, 
beauté  CK  bonté,  a été  feuled'une  grande  difficulté 
dans  le  tems  du  travail  de  Masquer  , 8c  il  afluroit 
alors  que  la  nature  étoit  trës-avare  des  matériaux 
propres  à cette  labrieation.  Pour  prouver  cette 
alfettion,  Macquercite  dans  fon  article  une  elpece 
de  porcelaine  bile  , à vil  prix  , dont  tous  les  Fran- 
çais tout  depuis  long-tems  ufage  , 4e  qui  tll  con- 
nue lous  le  nom  de  poitrie  de  gris  , tels  que  les 
vales  de  Savigr.y  en  Ficardie  , fie  de  plulieurs  fa- 
briques de  bretagne.  Ces  poteries  ont , luivant 
lui , toutes  les  qualités  inmnléques  de  la  por.e- 
lumt  du  Japon , le  même  erain,  le  même  fon  , la 
même  dureté,  la  même  rcfiHance  aux  changemens 
de  température  , & la  même  infufibilité,  Si  cette 
poterie  grolfière  étoit  blanche , ou  fi  l'impureté 
de  l’argile  6 1 des  autres  matières  employées  à fa 
fabrication  ne  lui  donnoit  pas  les  couleurs , 8c 
ne  lui  étoit  pas  la  demi-trantparence  j fi  elle  étoit 
fabriquée  avec  plus  de  foins  6c  de  précautions  ; fi 
enfin  elle  étoit  recouverte  d'un  vernis  fin,  elle 
ne  le  céderoit  en  rien  , fuivant  Macquer , à la 
porcelaine  du  Japon.  Elle  préfente  donc  toutes  les 
bonnes  qualités  de  cette  porcelaine , 4c  il  ne  Ini 
manque  que  la  beauté.  Manquer  en  concluoit  que 
les  terres  propres  à la  fabrication  de  la  • belle 
porcelaine  dévoient  être  beaucoup  plus  rares  en 
France  Sc  même  en  Europe , qu’à  la  Chine  8c  au 
Japon  , ou  au  moins  y erre  moins  connues  ; car 
il  ajoute  enfuiteque  depuis  les  travaux  fucceffits 
des  modernes,  Sc  furtout  de  MM.  Guettard  8c 
Darut , les  chcfes  ont  bien  changé  à cet  égard  ; 
8c  en  effet , s'il  exiflnit  déjà  de  fon  tems  quel- 
ques diff  rences  entre  la  porcelaine  dure  de  Sè- 
vres 8c  celle  du  Japon,  elles  étoient  à l'avantage 
de  la  première  , même  pat  rapport  au  grain  plus 
ferré  8c  pl  us  vitreux,  joint  à fa  parfaire  infufibilité. 

Cet  art  a éprouvé  encore  , depuis  Macqter , 
des  perfeéiionncmens  notables  , non  pas  peut  étte  • 
pour  la  pâte  de  la  vraie  porcelaine  , mais  pour  la 
couverte  8c  les  couleurs.  La  marmfaélme  impé- 
riale a d'ailleurs  excité  l’émulation  parmi  les  fa- 
bricans,  au  point  que  plulieurs  fabriques  de  Paris 
font  devenues  des  tivates  très-dignes  de  lui  dif- 
puter  la  palme  , 8c  de  fervir  ellts-rr.êrnes  de  mo- 
dèles à toutes  les  autres  fabriques  très-multipliées 
aujourd'hui. 

On  voit,  d'aptès  les  principes  expofés  juf- 
qu'ici  , qu'il  y a deux  éfpèces  de  porcelaine  : 
1°.  la  porcelaine  vitreufe  ou  fufiblé  , que  Macquer 
nomme  faajfc  porcelaine  ; lp.  la  porcelaine  dure  , 
infufible  , ou  vraie  porcelaine , imitant  celle  du  Ja- 
pon , premier  modèle  qu'on  ell  parvenu  à furpaf- 
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fer  en  France,  même  dans  un  affex  grand  nombre 
de  fabriques. 

Macquer  décrit  enfuite , dans  fon  article  dont 
nous  avons  donné  plus  haut  la  fubfiance  , l'art  de 
fabriquer  ces  deux  elpèces  de  porcelaine.  J'em- 
prunterai de  lui  cette  defeription , parce  que  cette 
partie  de  fon  article  ell  trop  précile  8c  trop  ferrée 
pour  pouvoir  être  extraite , 8c  parce  que  c'ell  en- 
core ce  que  je  connois  de  plus  clair  8c  de  mieux 
fait  lur  cet  art. 

« La  baie  des  porcelaines  fiifibles  ell , dit  Mac- 
quer, ce  que  l'on  nomme,  dans  le  langage  de  l'art , 
un ejriuc.  Ce  n'ell  autre  choto  qu'un  mélange  de 
fable  ou  de  cailloux  réduits  en  poudre , avec  des 
fels  capables  de  l-.s  difpoftrà  la  fufion , 8c  de  leur 
donner  une  ttès-grande  bl  meheut  à l'aide  d'une 
chaleur  convenable  a laquelle  on  les  expofe.  On 
mélo  enfuite  cette  fritte  avec  une  terre  liante  & 
blanche,  argilcufe  8c  marntufe  , mars  en  obfir- 
vant  rie  n'en  mettre  que  la  moindre  quantité  ptn- 
fible,  c'ell-i-dire , que  ce  qui  tlt  abiolument  ne- 
celTaire  pour  former  une  paie  qui  puille  lé  travail- 
ler. On  palTe  le  tout  au  moulin  pour  bien  broyer 
8c  bien  mêler  la  fritte  avec  la  te  te  , 8c  l’on”  en 
forme  une  pâte  dont  on  fait , (oit  tut  le  tsur  fi 
elle  eft  allez  liante , fuit  dans  des  moules  , tous 
les  ouvrages  qu'on  juge  à propos. 

» Lotfqu'ils  font  lecs  , on  met  chaque  pièce 
dans  un  etui  de  terre  qu'on  nomme  garnie  ou 
plutôt  cafette , 8c  on  arrange  ces  étuis  en  pile»  les 
uns  fur  les  autres  dans  un  four,  qu'on  en  rem- 
plit entièrement  jufqu'à  la  voûte.  Ces  fours,  qui 
ne  fort  que  des  chambres  ou  cavités  de  grandeur 
8c  de  formes  différentes  , fuivant  les  manufac- 
tures, font  tous  difpplés  de  manière  que  leur 
foyer  ou  l'endroit  dans  lequel  on  met  le  bois  eft 
placé  en  dehors,  vis-à-vis  d'une  ou  de  plulieurs 
ouvertures  qui  communiquent  dans  l'intérieur  du 
four.  La  flamme  du  bois  qu'on  met  dans  cet  en- 
droit ell  bientôt  entraîne»  dans  l’intérieur  du 
four , dont  l'air,  fe  raréfiant , détermine  un  cou- 
rant d'air  de  dehors  en  dedans , comme  dans 
tous  les  fourneaux.  On  ne  lait  d'abord  que  très- 
peu  de  feu  pour  échauffer  le  four  doucement  Sc 
par  degrés  : on  le  continue  en  l'augmentant  de 
plus  en  plus  jufqu'à  ce  que  les  porcelaines  foient 
cuites  , c'ell-i-dire,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  ac- 
quis leur  dureté  8c  leur  tranfparence  ; ce  que  l'on 
reconnok  en  retirant  de  tems  en  tems  du  four 
quelques  petites  pièces  de  porcelaine  qu'on  appelle 
des  montres,  8c  qu'on  a placées  pour  cela  dans  des 
eruis  ouverts  latéralement,  de  manière  à pouvoir 
les  retirer  commodément.  Alors  on  ceffe  le  feu  , 
on  laiile  refroidir  entièrement  le  four , 8c  on  re- 
tire les  porcelaines , qui  dans  cet  état  relîèmblent 
à du  marbre  blanc  , 8c  n'ont  aucun  luifant,  parce 
n 'e  1 les  n'ont  point  encore  l’enduit  vinifié  qui 
oit  leur  en  donner , 8c  qu’on  nomme  la  couverte. 

La  porcelaine  cuite . 8c  qui  n'a  point  encore  reçu 
fa  couverte , fe  non.me  du  iifeuit.  Ce  bifeuit  ell 
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plus  ou  moins  beau , luivant  U nature  de  h porte- 
laine. 

» Comme  aucun  ouvrage  de  fculpture  en  ce 
genre  ne  peut  confetver  tout  fon  agrémenté:  la 
délicatefle  avec  laquelle  il  til  travaillé  lorfqu'on  le 
recouvre  d'un  vernis  ou  enduit  quelconque  , & 
que  les  fculpteurs  évitent  même  de  polir  leurs 
figures  de  marbre  , parce  que  le  lui'ant  leul  de  ce 
p ,■  ! i leur  ell  défavorable , on  laille  en  bifeuit  tou- 
tes les  figuies,  & même  ceitains  valus  d’orne- 
ment t dans  la  manufacture  de  Sèvres.  Les  autres 
ouvrages  de  porcelaine  lont  mis  en  couverte  dans 
cette  manufaûtire , comme  dans  les  autres,  de  la 
manière  luivante. 

« On  a d’abord  compofé  un  verre  ou  CrilU!  qui 
doit  être  appioprié  à la  nature  de  la  por cela  me  a 
laquelle  il  doit  fervir  de  rouverte  i car  tout  verre 
ou  crillal  n'etl  pas  indiftinétement  prop:e  à cet 
Stfage.  Il  eft  très-ordinaire  qu'un  crillai  qui  fait  une 
couverte  magnifique  fur  une  porcelaine , tulle  un 
très-mauvais  effet  lotfqu’on  veut  l’appliquer  u une 
autre  porcelaine  : prrl'que  toujours  il  le  gerce  & fe 
fendille  de  tous  côtes  > ce  qu'on  nomme  une  rou- 
verte trijalce  ou  truitée  , ou  bien  il  devient  teinc  , 
il  bouillonne , 8cc.  chaque  porcelaine  a dont  la 
couverte  qui  lui  ell  particu'tere  Se  approprie»  a 
la  nature,  c'ell-i-dire , à fa  durete,  à la  den- 
ii  - é , aux  matières  qui  entrent  dans  fa  compofi 
tion , ffcc. 

■>  Ce*  couvertes  fe  préparent  en  fiifant  d’abord 
fondre  8c  vitrifier  totalement  entembie  les  fubf- 
tances  dont  «Iles  doivent  être  compoféas  : il  en 
téfulte  des  malles  de  crillal  , qu’on  pile  6:  qu'on 
broie  très-fin  au  moulin.  On  délaie  cette  poudre 
de  verre  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  ou  de 
qtielqu'autre  liqueur  appropriée  , de  mati'àre  que 
le  tout  foit  à lu  conhlfance  d’une  ciènie  de  lait 
d’une  liquidité  moyenne.  On  enduit  d'une  couche 
fort  mince  de  celte  matière  toutes  les  pièces  de 
porcelaine , & ■ après  que  tout  ell  bien  Jec  8 c ré- 
paté , on  les  remet  une  leconde  fois  au  tour , pré- 
cifément  comme  pour  la  cuite  du  t-ifeuit , jufqu'à 
ce  que  la  couverte  foit  bien  fondue.  Le  degre  de 
feu  nécelTuire  pour  fonJre  parfaitement  les  cou- 
vertes de  ces  fortes  de  porcelaines  à fritte  cil 
beaucoup  moindre  que  celui  qu'il  faut  pour  en 
cuire  la  pâte. 

» Les  pièces  de  porcelaine  qui  doivent  relier  en 
blanc , ont  reçu  alors  toutes  leurs  façons  ; mais 
celles  qui  doivent  être  ornées  de  peinture  8c  de 
dorure,  demandent  un  dernier  travail  pour  ces  ob- 
jets. Les  couleurs  qu'on  applique  fur  les  porce- 
laines , font  les  mêmes  que  dans  la  peinture  en 
émail  ; elles  font  toutes  fournies  par  des  chaux 
métalliques,  broyées  8c  incorporées  avec  un  verre 
très-fondant.  Le  précipité  d’or  de  CalHiis  fait  le 
pourpre  8c  le  violet  i le  cuivre  calciné  par  tes  aci- 
des, 8c  précipité  par  les  alcalis,  donne  un  lit  au 
vert  i les  Caftans  de  mars  te  le  colcotar  fournifient 
les  rouges  ; t ell  avec  le  fafre  qu'on  faic  le  bleu  i 


le  j'aune  de  Naples  ou  l’antimoine  diaphonique  , 
mêlé  d’une  futtilanre  quantité  de  verre  de  plomb, 
forme  lc-s  jaunes  ; enfin,  les  bruns  8c  les  noirs  font 
faits  avec  du  fer  brûle  8c  du  feu  de  faire  très- 
foncé.  Toutes  ces  couleuis,  étant  bien  broyees  à 
la  gomme  ou  à l'huile  d’afpic , lont  employées  par 
les  peuitrts  a faire  tes  fleurs,  les  pay l iges  8c  les 
figures  qu'on  voit  fur  Us  po  ce/aines.  A l'egatd  de 
l or  , on  rapplique  de  même  que  les  couleurs,  ré- 
duit e.s  poudre  ou  chaux  très  fine.  Oit  met  apres 
cela  ces  porcelaines , peintes  8c  dorées,  à un  feu 
capable  de  taire  fondre  le  v.  rie  avec  lequel  les 
couleurs  font  incorporées  : cela  les  fait  adhérer 
d une  r. .ame re  très  folide,  8c  leur  donne  en  même 
rems  un  vernis  autlr  btil.aiit  que  la  couv.  rte.  1 n'y 
a que  l'or  qui  elt  encore  terne;  mais  un  ui  aonne 
tout  ion  éclat  en  le-  bruuiliant  avec  la  yi.ire  fan- 
guine. 

* Les  manipulations  font  un  peu  plus  fimplts 
pour  les  porcelaines  inluilbles  8c  de  la  nature  du 
grCs-pon  ri. . On  bioïc  au  moulin  le*  abUs  8:  les 
pie-rres  qui  doivent  entrer  dans  Lut  mm  fi  ion; 
on  lave  les  un  s ; on  mêle  ces  matériaux  très- 
ex  .élément  les  uns  avti  les  autos,  on  en  toi  me 
une  pâte;  orf  ébauché  I s piècrs  fur  le  tour  des 
potiers,  8c  loriqu'elles  lont  e ht  s ou  les  tourne 
une  fécond-  fois  pour  tes  a, h ter  8c  leur  donner 
le  dernier  fini  ; c'a  qui  s appelle  t arr-aje.  G s opé- 
rations ét  nt  latte»,  on  i I s yiotis  au  luur, 
non  pour  I .s  taire  cuire  , car  a 11  < mr  qu'on  leur 
fait  éprouver  celle  pren  1ère  lois  là  tir  b en  in- 
ferieure à celle  qui  ell  letelian  tour  les  cuire, 
mais  feulement  pour  leur  uoiutcr  alita  de  cenfif- 
tance  pour  qu'on  puiflc  les  inani.r  lans  dai  g-.r  de 
les  rompre,  8C  pour  les  metcie  eu  état  de  recevoir 
la  couveite. 

» Comme  les  pièces  de  porcelaine , après  cette 
légère  cuite,  lont  très -lèches,  la  quelles  ont 
encore  leur  porofue  , elles  s’imbib<  nt  d eau  très- 
promptement  8f  très-avidement  lorlqu  on  les  y 
plonge  : on  fe  fert  de  cette  difpofition  pour  leur 
appliquer  la  couverte.  La  matière  vitrifiable  ou 
vitrifiée  de  cetie  couverte  a été  broyée  au  mou- 
lin : on  la  de  laie  dans  une  quantité  d'eau  fulfifaiite 
poux  qu'il  en  reluire  une  liqueur  qui  air  l’appa- 
rence 3c  la  conlillance  de  lait.  On  palfe  tontes  les 
pièces  de  porcelaine  très  promptement , les  unis 
après  les  autres , dans  cette  liqueur  ; elles  en  pom- 
pent l’eau,  qui  le  filtre  à travers  leurs  pores  en 
les  pénétrant , 8c  qui  taille  par  conféquent  à leur 
futlace  un  enduit  uniforme  de  la  matière  de  la 
couverte.  Cet  enduit,  qui  doit  être  fort  mince  , 
fe  trouve  dans  l’inllaut  même  a IL  a fec  pour  pou- 
voir être  manié  fans  s'attacher  aux  doigts. 

•»  Les  porcelaines  font  alors  en  eut  d’être  miles 
tout  de  fuite  dans  le  four  pour  s’y  cuire  parfaite- 
ment : on  leur  fait  éprouver  un  coup  de  teu  capa- 
ble de  faite  blanchir  l'intérieur  du  four  au  point 
que , lorfqu'on  y rc garde , on  ne  puilfe  plus  diltin- 
giaet  les  étui)  d'avec  la  flamme  qui  Us  environne , 
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& . >près  s'étire  alluré,  par  le  moyen  des  mon- 
tres ou' on  retire  de  tems  en  tems , que  la  por- 
celaine a reçu  fa  cuite  parfaite  , on  celle  le  feu, 
8t  on  laide  refroidir  le  four.  Lorfque  l'on  a bien 
réudi , tiHites  les  pièces  de  porcelaine  fe  trouvent 
par  ce  feul  Sc  même  feu  bien  cuites , c'eft  1-dire , 
compares,  Tonnantes,  fetrées,  médiocrement  lui- 
fantes  J ans  leur  intérieur , 8c  enduites  à leur  ex- 
térieur d'une  belle  couverte  vitrifiée.  A l'égard 
de  la  peinture  fit  de  la  dorure  de  cette  porcelaine, 
elles  fe  font  par  des  manoeuvres  à ptu  près  fem- 
blables  à celles  que  nous  avons  déjà  décrites.  » 

Aces  confiée  rations  générales,  tirées  de  l'article 
Po  JICE  LAINE  du  Dictionnaire  de  Chimie  de  Mac- 
f-tr , j'ajouterai  quelques  faits  particuliers  , ou 
découverts  ou  mieux  décrits  depuis  ce  célèbre 
chiittifte , 8r  j'en  formerai  un  complément  de 
faits,  foit  fur  les  matéiiaux  de  1a  porcelaine , foit 
fur  fa  fabrication. 

Le  kaolin  efl  une  variété  d'argile , friable,  mai • 
gre  au  toucher,  faifant  difficilement  pâte  avec 
I eau  j elle  durcit  au  feu  fans  acquérir  de  couleur. 
les  kaolins  font  en  général  compofés  de  ftlice  8c 
d'alumine  en  proportions  variables , 8c  fouvent 
égales.  La  plupart  font  d'un  beau  blancs  quelques- 
uns  ont  une  couleur  jaune  ou  rofe  de  chair  : ceux- 
ci  prennent  au  feu  uue  couleur  grife.  On  y trouve 
prefque  toujours  des  particules  de  mica  : ils  font 
dus  évidemment  â la  décompofition  des  granits, 
8c  furtout  des  roches  graphiques , formées  de  feld- 
fpath 8c  de  quartz;  ils  occupent  Us  montagnes 
primitives  & en  couches  au  milieu  des  bancs  de 
granits  Quelques  morceaux  confervent  la  forme 
des  feldfpaths , dont  ils  tirent  manifeftement  leur 
origine. 

Les  fous-variétés  les  plus  connues  de  kaotin 
font , i°.  le  kaolin  de  la  Chine  8c  du  Japon;  il  efi 
\ttès- blanc,  Sc  plus  onétueux  au  toucher  que  teux 
d’Europe  : z°.  celui  de  Saxe  ; il  a un  jaune  ou  un 
rofé  qui  s’en  va  au  feu  : j°.  celui  de  Saint-Yriex- 
la-Perche , â quelques  lieues  de  Limoges  : il  efl  en 
couches  ou  en  filons  dans  une  roche  feldfpathique 
de  pétuntzé  { il  eft  blanc,  un  peu  jaunâtre,  peu 
micacé,  âpre  au  toucher,  avec  quelques  grains  de 
quam  : ce  dernier  porte  , dans  les  fabriques,  le 
nom  de  terre  caitlouuufe  : 40.  le  kaolin  de  Mauper- 
tuis  8c  de  Chauvigny  près  d’Alençon  ; le  pre  mier , 
découvert  en  France  , moins  beau  que  celui  de 
Saint-Yriex  : J°.  le  kaolin  de  Bayonne , nouvelle- 
ment découvert , ayant  la  forme  du  feldfparh , for- 
tant  d'une  roche  dé  quartz  feldfpathique , 8c  pro- 
venant viliblement  du  feldfpath  décompofe  : 6®.  le 
kaolin  de  Cornouailles,  très- blanc  8c  très-onc- 
tueux. 

Le  pétuntzé  eft  une  variété  de  feldfpath  en 
maffe  informe  8c  â caflure  lamelleufe  : il  contient 
un  peu  de  quartz , 8c  appartient  à un  granit  ; il 
eft  d’une  couleur  blanche-fale.  On  le  nomme  fpath 
ou  caillou  dans  les  fabriques  de  porcelaine  : on  | 
l'emploie  comme  fondant  à la  dote  de  quinze  â . 

Chimji.  Tome  y . 
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vingt  pour  ceat.  C’eft  le  vrai  pémntzé  des  Chi- 
nois. Il  fert  feul  â former  la  couverte  ; il  forme 
des  filons  ou  des  couthes  dans  le  gnnit  t c'eft 
ainfi  qu'on  le  rencontre  aux  environs  de  Limoges , 
8c  c’eft  lâ  qu'on  le  prend  pour  les  fabriques  de 
Paris  & de  toute  la  France  : on  le  trouve  auffi 
.aux  environs  d'Alençon.  Dans  l'un  8c  l'autre  lieu, 
c'eft  â la  décompofition  de  cette  va.iécé  de  feld- 
fpath qu'eff  due  l.t  formation  du  k lolin  ; Sc  comme 
il  pâlie  air.fi  de  l’état  d'une  pierre  fiifibte  â celui 
d'une  terre  réfraûaite  , ii  y a lieu  de  penfer  que 
fa  décompofition  confiée  dans  la  perte  de  la  po- 
talfe  que  contient  le  fellfpath,  8c  que  l'eau  en 
fépare  â l'aide  de  la  délitefcence  qu'eprouve  la 
pierre  , 8c  de  l'écartement  de  fes  molécules  , qui 
en  eft  la  fuite  néceflaire. 

On  vient  de  découvrir  à Turin  un  fait  afTez  fin- 
gulitr  fur  la  nature  de  quelques  porcelaine 1 8c  fur 
la  propriété  d'une  terre  différente  du  kaolin , pour 
produire  cette  compofiiion  vitreufe  pat  le  feu.  On 
emploie  depuis  plufieurs  années,  dans  la  manufac- 
ture de  Vineuf  en  Piémont,  pour  fabriquer  une 
bonne  porcelaine,  une  terre  tres-blanche  8c  très- 
fine,  qu'on  trouve  â Baudiffero  , departement  de 
la  Dotre.  Cette  terre  faifant  fonction  de  kaolin , 
on  l'avoit  regardée  comme  une  forte  d’argile. 
M.  Giobert,  chimifte  habile  de  Turin,  en  exami- 
nant cette  terre , ainfi  que  celle  de  Caftellamonte  , 
a découvert  que  c'étoit  de  ta  magnéfie.  Comme 
on  ne  peut  plus  douter  de  ce  fait,  it  eft  évident 
que  la  magnéfie  fe  comporte  à peu  près  comme  le 
kaolin  ou  l’argile  dans  la  compofition  de  la  porce- 
laine, 8c  qu'elle  éprouve  , par  fon  mélange  avec 
le  pétuntzé,  l'efpèce  de  demi -vitrification  qui 
conftitue  cette  poterie.  Ce  fait  mérite  d'être  exa- 
miné foigneufemenr. 

Je  terminerai  cet  article  par  un  réfnmé  très- 
court  fur  la  nature  de  la  porcelaine,  que  ('emprun- 
terai à l'ouvrage  fur  la  minéralogie  de  M.  A.  Bron- 
gniart , ingénieur  des  mines  Sc  diteéleur  de  la.ma- 
nufaéâure  impériale  de  porcelaine  de  Sèvres.  Les 
fervices  qu  il  a rendus  Sc  qu'il  continue  de  rendre 
à ce  bel  étabüffement , garamiffent  la  vérité  Sc 
la  netteté  des  idées  qu'il  doit  avoir  fur  cet  art. 

« La  porcelaine , dit-il , eft  une  poterie  dont  la 

riâte  eft  fine,  compare,  très-dure,  un  peu  tranf- 
ucide,  Sc  qui  fe  tamo'lit  en  cuifant.  La  porcelaine 
nommée  dure  eft  effentiellement  compofée  de  kao- 
lin Sc  d’un  fondant  de  filice  Sc  de  chaux.  C'eft  or- 
dinairement le  feldfpath  pétuntzé  qu'on  emploie 

{tour  cet  ufage.  Le  feldfpath  btoye  fert  aufti  pour 
a couverte  , qui  ne  contient , comme  on  voit , 
aucune  fubftance  métallique.  La  couverte  eft  mile 
par  immerfion  fur  Us  pièces  fimplement  dégour- 
dies. On  cuit  la  porcelaine  dure  dans  des  fours  cy- 
lindriques â deux  étages  SC  â quatre  bouches  à 
feu  : on  n'emploie  que  du  bois  tiès-fec.  La  cha- 
leur qu’on  lut  donne , peut  être  évaluée  à cent 
quarante  degrés  du  pyrotnetie  de  Wedgwood. 
Les  pièces  fç  ramo i lifte n t au  Un  : chaque  pièce 
Ssss 
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plate  eft  mife  dans  un  étui  particulier , dont  le 
fond  dois- être  parfaitement  dreffé. 

f.a porcelaine  nommée  tendre  ne  contient  point 
d'argile  ou  de  kaolin}  e!U-  »11  laite  avec  une  fritte 
virteufe  broyée,  & rendue  opaque  8c  moins  fu- 
fible  par  l'addition  d'une  inatne  calcaire.»  ( Y °y'\ 
F article  PortRIES.) 

y • 

PORCELLAN1TE  : rom  donné  par  Quelques 
mineralngifles  modernes  à une  variété  de  jalpe 
ftifible  en  ‘corie  noue  , qui  fe  trouve  dans  les 
mires  de  houille  en  combuftion , & qu'on  regarde 
comme  un  fehide  argileux  récemment  altéré  par 
le  feu.  M.  Haiiy  le  nomme  thtrmeuuidt  rorcclla- 
nire , à came  de  ion  ongint  duc  à l'aûion  du 
feu, 

PORPHYRE  : efpèce  de  roche  ou  de  pierre 
dure  mclangé-  , quipréfente  dans  une  pâte  homo- 
gène rouge  plus  ou  moins  foncée,  notre-ver.'àtre 
ou  verte , drs  ctiftaus  blancs-rougcâtres  ou  blancs- 
verdâtres.  La  pâte  cfl  de  nature  de  la  cotnéenne, 
8c  les  i riltaux,  quelquefois  rhoir.br  t iaux , fouvent 
granuliformes,  font  du  feldfpath. 

On  diflingue  fpécialemcnt  trois  variétés  d-  por- 
fhyre  : le  rouge  ou  vrai  porphyre,  le  noir  antique 
8r  le  vert-foncé,  nommé  aufli  fercentin  ou  oplute. 

Dans  les  arts  il  n’y  a que  la  première  efpèce  qui 
fait  bien  véiitablement  reconnue  pourduporpéjee; 
c‘cf!  une  pierre  très-dure , fufccptible  du  plus  beau 
poli  , Ai  qui  relie  long-tems  fans  altération.  Les 
Ancit  ns  en  faifoient  un  allez  grand  nfage  pour  la 
décoration  des  temples  & pour  l'att  ft.ituair,  : Ls 
Modernes  l’emploient  beaucoup  moins , i caufe 
du  prix  de  la  main-d'œuvre. 

On  tegardoit , il  y a quelque  tems,  la  pâte  du 
porphyre  rouge  comme  une  efpèce  de  jafpc;  elle 
ell  bien  véiitablement  une  rothe  tornéenne. 

Le  porphyre  diffère  du  granit  en  coque  : ce 
n'ell  point  une  concrétion  fimnltanéede  piufieurs 
mafic-res  criftallifées  , mais  une  pâte,  au  milieu  de 
laquelle  le  fe'dfpath,  8c  quelquefois  l'amphibo'j  , 
fe  font  ctiflallifés  en  même  tems  que  la  pâte  fe 
dépotoir. 

On  fabrique  aujourd'hui , avec  le  porphyre,  des 
Cuves , des  badins , des  vafpies , des  colonnes , des 
pyramides,  8c  en  général  êtes  objets  d'agrément 
& d'ornement  d'un  petit  volume.  Le  feuge  , la 
taille  8c  lepoliffage  de  c-tte  ttache  trèsdure  font 
d'un  prix  n élevé,  qu'on  n’en  fabrique  plus  de 
grands  morceaux. 

PORPHYRIS  ATION.  La  porphynfation  e(l  une 
forte  de  pulvérifation  très-fine  qu'on  fait  fub'r  à 
des  matières dures, tellesque  ‘es  terres  ,des  pier- 
scs , dt  s osi.lcs  métalliques , 8 c qui  porte  ce  nom 
pat.e  qu’on  li  pratique  fur  un  porphyre  rond,  à 
l’aide  d’une  molette  ou  d'un  cône  de  la  rr.è-ne 
pierre.  Au  lieu  de  porphyre,  qui  eft  toujours  d'un 
jsi»,  nès-teltvé  4 en  emploie  fouvent  une  efpèce 
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de  grès  fin  8c  dur , qu'on  cormoît  fous  te  nom 
A’éeaille  dt  mer.  On  en  prend  un  morceau  d'envi- 
ron un  mètre  de  largeur  : on  1e  taille  en  un  carré 
ou  en  u i rond  de  deux  pouces  d'epaiffeur , qu'on 
place  dans  un  .-  table  de  bo  s folide  3c  entaillée 
pour  recevoir  la  l'ierre , 8c  portée  par  des  pied* 
très-forts , élevés  de  douze  ou  quinze  décimètres. 
Cette  machine  doit  être  folidement  placée  dans 
l’angle  de  deux  murs  , 8c  de  manière  à n'éprouver 
aucun  mouvement,  aucun  dé.  lacement  ni  aucune 
ofcillation  iorfqu'on  frotte  la  mollette  : celle-ci  eft 
un  cône  pierteux  , dont  ta  baie  doit  av<  it  douce 
à quinze  centimètres  de  large  , la  hauteur  après  le 
double,  & dont  la  furface  conique  doit  être  rude, 
ainfi  que  la  (mintc  émouflée  pour  pouvoir  être 
fuite,  contenue  Oc  promenée  commodément  par 
l'ho  u ne  chargé  de  l'opération.  On  a foin  de  don- 
ner à la  furface  du  porphyre  8c  à celle  de  la  mol- 
lette deftinée  à être  roulee  diffus , un  po.i  gref- 
fier , afin  que  les  ful  llances  à brov  r ne  gliffent 
point  fur  ces  furface*,  & puiff  nt  être  preftees 
fortement.  L'inftrutnent  étain  ainfi  difpofé , voici 
comment  on  s'en  fert.  On  place  fur  le  centre  du 
porphyre  la  matiè-e  à porphyiifer,  fou  en  poudre 
fèche , foit  avec  une  petite  qua-tité  d’eau  ou 
d'huile  , fuivant  fa  nature  8c  le  genre  de  produit 
que  l'on  veut  obtenir  t on  n'en  met  qu'une  petite 
quantité.à  la  fois  pour  bien  réufftr  à la  porphyri- 
Jatiort  : on  empoigne  la  mollette  avec  les  deux 
ma  ns  oppofées , la  gauche  placée  au  deffous  de 
la  droite  : on  promène  également  cet  infiniment 
fur  la  pouffière  , en  appuyant  plus  ou  moins  for- 
tement 8:  egalement  : on  l'étale  ainfi  pat  un  mou- 
vement circulaire  très-doux  8c  très  égal,  de  forcé 
à palier  far  tous  les  points  de  la  matière  . 8c  de  la 
réduire  à un  même  état  de  fineffe  ou  de  t.nuité 
dans  toutes  fes  parties.  Quand  elle  eft  largement 
étalée  fans  être  encore  affez  fine , on  la  relève 
avec  des  cornes  minces  ou  de*  écailles , ou  même 
des  cartes , 8c  on  recommence  â t yet  comme  U 
première  fois  : on  pourfuit  ain*-  jufou'i  ce  que  1» 
matière  au  acquis  le  degré  de  ténuité  qu'on  veut 
lui  donner. 

Aujourd'hui , peur  broyer  8c  réduire  en  poudre 
très-fine  les  matières  ,'jrcs,  8t  furtout  les  pierre* 
qu'on  veut  fonmei».e  â une  analyfc  exacte,  on  fe 
fert  d'un  mortier  de  filex  avec  un  pilon  de  même 
matière  , qtion  a foin  J'analyfer  auparavant. Cette 
opéiation,  quoique  très-longue,  8c  ex  geant  une 
grande  patience  , tfi  pratiquée  ordinairement  par 
I s chirr.iftes , pour  donner  une  grande  certitude 
à leurs  réfultats. 

POT ASSE.  On  connoit  depuis  long-tems,  dans 
les  arcs  8c  dans  le  commerce  , fous  le  nom  de  po- 
ttfli , une  mitière  alcaline  âcre,  brûlante, cauf- 
tique,  deliquefeente  à l'air  » qu’on  prépare , dan* 
le  nord  de  l'Europe  & dans  l'Amérique  fepten- 
rtionale  , en  Enfant  brûler  Us  bois  des  forer* 
inexploitables  t 8c  en  calcinant  fauts  cendres  ju£- 
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«u'i  leur  faire  éprouver  une  f.ifion  plus  nu  moins 
toi»)  1ère.  Le  mot  pouffe  eft  formé  de  deux  autres 
t”  Jts  allemands , Se  veut  jire  emdrt  Je /vit,  parce 
tu  on  a long- tenu  calciné  cet  alcali  dans  des  pots. 
tm  a auifi  defiauè  Cette  efpèce  d’alcali  par  les 
noms  d‘ alcali  fixe  , parce  que  long-tenu  on  l’a 
connu  f.-ul  S.  regardé  connue  l’alcali  par  excel- 
lence; d’e/t.  il  du  r.:t*e,  A‘ alcali  du  tanre  , parce 
u’on  la  cire  Couvent  de  ces  deux  lubllances  ; 
aeali  visitai , de  fil  fixe  dis  plantes , parce  qu’on 
l'obtient  abondamment  des  végétaux  bulles;  A'al- 
enh  diliqutfeeni , parce  qu’on  l’a  ciu  le  feul  d.s  a’- 
ca  is  qui  eue  la  propriété  d'attirer  l’humidite  de 
l’uir. 

La  poujfe  rdefi  bien  connue  dans  Ton  état  de 
1 pureté  que  depuis  qu-lquts  années.  Ce  n'a  pas 
même  été  immédiatement  apiès  la  découverte  de 
Blatk,  ptof  Ilénr  d Kdimbourg,  fur  les  deux  états 
des  fubflances  alcalines  , leur  caufticité  8c  leur 
adouci  (Te  m-.  ni , comme  le  difoit  ce  célèbre  chl- 
mifle , qu'on  a eu  Jcs  notions  exact  s lut  Ces  pro- 

friétés  i 8f  j’ai  , depuis  vingt-cinq  ans,  averti 
requemmer.c  les  c h. mille  s au  ils  u avoient  pref- 
que  jamais  obtenu  la  pouffe  bien  pure , bien  cauf- 
tique , bien  feparee  de  toute  matière  étrangère  . 
te  jouit! aut  de  toute  l’énergie  qui  la  caratierife 
lorfqu’ellc  a été  convenablement  prépatee.  Outre 
qu'on  ignorait  entièrement  CcS  caractères , fa  cauf- 
tteité  réelle  8c  toutes  fes  propriétés  dilrinctives 
avant  la  découverte  de  Black,  depuis  cette-  decou- 
verte on  a été  long-ttms  encore  fans  lui  donner 
toute  fa  pureté  , toute  fa  cauftiriré  , fans  lui  enle- 
vtr  tout  l’acide  carbonique  qu’elle  contient  ordi 
naitement , & fans  la  féparer  entièrement  des  ter- 
res 8c  des  Lis  qui  lui  l'ont  fi  fréquemment  unis. 
M.  Berthollt-t  eft  le  premier  qui  ait  donné , <-n 
1787,  un  procédé  exici  pour  obtenir  cet  alcali 
bien  pur  : ce  n’eft  que  depuis  cette  époque  qu  ou 
a bien  reconnu  Sc  décrit  les  propriétés. 

La  poujft  txifte  très-abondamment  dans  la  na- 
ture : on  l’a  d'abord  rriitée  des  végétaux  par  leur 
combufiionSé  leur  incinération.  Les  chimiites  font 
encotc  aujourd’hui  pungés  d’opinion  fut  loti 
exiltence  dans  les  plantes  : les  uns  perdent  qu'elle 
y e(l  toute  formée,  toute  continue,  & qu’on  ne 
fait  que  l'extraire  par  l'aâion  du  feu;  les  autr  s 
croient  qu'elle  fe  forme  pendant  qu'on  les  brûle  , 
8c  qu'on  chauffe  fortement  leurs  cendres.  On  verra 
ar  la  fuite , que  la  première  opinion  paroit  être 
eaucoup  mieux  fondée  que  la  fécondé.  Les  plan- 
tes en  donnent  fouveni  d autant  plus  ,qu'elLs  lont 
plus  molles  K plus  herbacées  : on  en  rire  en  gé- 
néral davantage  des  bois  tendresque  des  boisduts: 
on  en  extrait  beaucoup  plus  de  quelques  pl  tntes 
que  d'autres  , 8c  fpécialemrnt  davantage  «es  en- 
veloppes des  fruits , que  des  autres  parties  végé- 
tales. On  ne  trouve  que  rarement  8c  peu  abon- 
damment la  poujfe  dans  les  fubflances  animales. 
M.  Klaproth.de  Berlin,  a découvert  en  mars  1797 
cet  alcali  dans  pluficuts  pi  oduétions  volcaniques,  à 
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une  dofe  même  ttél-ronfi  lérable  ■ Ci  11  d:  o,xo  : 
fa  découverte  a été  confirmée  à Pâtis  par  M.  Vau- 
quelio,  8c  il  y a tout  lieu  de  croire  .tu'el.e  fera 
cten  iu;  à un  giand  nombre  d'aures  Yoiüles. 

Ainfi  la  poufe  n’tft  plus  un  alcali  pardculi  r 
aux  plantes . comme  ou  i’a  cru  fi  long  rems  en 
chimie;  elle  exilte  dans  les  miner -ux,  furenue 
dans  un  g cul  nombre  de  pierres  8c  de  terres  : 
d'où  il  y a ,i:u  d e croire  qu  elle  pâlie  immédiate* 
ment  dans  les  végétaux  par  teursracir.es.  Lite  n’efl 
jamais  pure  Sc  il’olée  dans  les  matières  n tutelles  , 
mais  toujours  intimement  combinée,  (oit  avec  d-s 
terri  s 8c  dans  l’état  pierreux  , foit  avec  des  acides 
Sc  fous  la  toime  de  fels.  11  faut  donc  la  feparet  de 
fes  combinaifons  pour  l’avoir  pure. 

Après  avoir  brillé  8c  réduit  en  cendres  les  bois, 
les  herbes,  les  écorces,  les  Luiit  fauvages , les 
tartres,  les  lies,  8cc.  inutiles  à d’autres  ufages  , 
on  leffive  tes  cendres,  on  évapore  ces  lellives  à 
ficcité , 8c  on  calcine  le  falin  qui  en  provient 
dans  des  fours  ou  des  pots  fuffifamm.nt  chauffes. 
Le  produit  de  cette  operation  eft  la  poujfe  du 
commerce;  elle  eft  bien  loin  d’être  pure.  Pour 
l'obtenir  telle , 011  la  mêle  avec  le  double  de  fon 
poids  de  chaux  , 8c  huit  ou  dix  fois  le  poids  total 
du  mélange  d’eau  de  pluie  : on  fait  bouillir  deux 
ou  t ois  heurts  ; on  filtre  ou  on  tire  i clair  la  1H- 
five qu’on  t-ffiie  avec  de  l'eau  de  chaux,  qu’elle 
ne  doit  pas  précipiter,  fa-^s  quoi  on  la  pafTeioit 
encore  fur  de  la  chaut  vive.  On  évapore  cette  lef- 
live  dans  une  chaudière  de  fonte,  a grand  Lu  8c 
. n la  pouffant  au  gros  bouillon  , jofqu'à  ce  qu’elle 
pienne  la  confiftjnce  de  miel  clair  à cinquante  de- 
gros  de  icfioidilfement.  A certe  température  on 
vu  fc  diffus  de  l’alcool  reftifié , environ  le  tieis 
d'abord  de  la  pouffe  employée  : on  agite  bitn  le 
mélange;  on  ie  fiit  chauffer  8c  bouillir  quelque 
milans  ; on  V:-rfe  le  rmic  dans  une  bouteille  , où 
on  le  laide  refroidir.  La  in  tière  fe  fépart  en  tio.s 
qouches  : au  fond  fe  depofent  des  corps  folides  i 
au  delliis  , une  diflolufion  aqueufe  de  carbonate 
ie  poujfe,  tu.  dans  le  haut  une  liqueur  alcoolique 
d’un  icuge-biun.  On  décante  ci  rte  dernière  iv^c 
un  fyphon  ; c’eft  une  difloluiion  de  poufe  tres- 
pure  dans  l’alcool  : on  la  reçoit  .Uns  une  b-lliue 
d'argent  ou  de  cuivre  étamé  i on  la  fait  evaporer 
rapidement  jufqu’à  ce  que,  fous  une  couche  lè- 
che , noire  8c  charboneufe  qui  fe  forme  à la  fur- 
face,  on  voie  une  liqueur  d appanr.ee  huile  ule  , 
en  foute  tranquille,  qui  fe  fige  8c  fe  folidifie  par 
le  refroidiffement.  On  enlève  la  croûte  ;on  coule 
le  liquiite  alcalin  fur  des  affieices  de  f.’i.nce;  on 
le  biffe  fe  figer  ; on  le  caffe  en  fragmens,  8ÿ  on 
l'en  terme  dans  un  flacon. 

La  poujfe  pure , ainfi  extraite  de  celle  du  com- 
merce , eft  un  corjas  folide  blanc,  lufceprible  de  fe 
criftallifer  en  prifmes  quadrangulaires , compri- 
mes , très-longs  , terminés  par  des  pyramides  ai- 
gues : ces  crilïaux  , qu'on  n" obtient  que  des  diffo- 
latior.s  tiès-concentrées,  font  mous,  peu  durables 
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fit  très-délîquefcens  : leur  faveut  eft  fi  âcre  8c  1-ur 
cauftkite  fi  grande  , qu’ils  diffolvent  8t  ramollir- 
fent  la  peau  au  moment  où  ils  la  touchent , 8c  p.l- 
roiflent  gras  8r  comme  favoneux  Tous  le  doigt  en 
railon  de  la  diffolution  qu’ils  opèrent.  La  potaffè 
en  cet  état  ouvre  très-rapidement  des  cautères  : 
ce  fi  poui  cela  qu'en  pharmacie,  où  on  ne  l’a  ce- 
pendant jamais  véritablement  caufiique  8c  aulfi 
pure  , on  la  nomme  pierre  à cautère.  Elle  diffout 
8c  réduit  en  gelée  favontufe  toutes  les  matières 
animales  molles;  elle  verdit  Se  a'tère  la  couleur 
des  violettes,  en  la  faifant  paffer  au  jaune-brun. 
On  n’en  coitnoit  pas  la  pefitnteur  fpécifique , 
parce  qu’il  ell  impolfible  de  la  pefer  fans  qu  elle 
S’altère. 

La  potaffè  n’agit  point  fur  Va  lumière.  F.xpoft’e 
au  feu  dans  des  vaiffeaux  fermt^,  elle  fe  ramollit 
Se  (ë  li  quéfie  très-vite  ; elle  fe  prend  en  une  nulle 
blanche , opaque  8c  grenue  fi  on  la  laide  alors  re- 
froidir Si  on  continue  à 1a  chauffer , elle  fe  gorille 
& fe  réduit  en  vapeur  quand  elle  eft  rouge.  En 
ouvrant  Is  vafe  qui  la  contient  ronge  de  feu,  on 
la  voit  s’élever  en  une  fumée  b'anrhe , qui  fe  con- 
denfe  fur  les  corps  froids  , qui  pique  les  lèvres  8c 
les  narines  quand  la  vapeur  frappe  ces  parties  : 
ainfi  ce  n’eft  point  un  alcali  fixe . comme  on  l'ap- 
peloit  autrefois,  ou  au  moins  elle  ne  l’elt  que 
comparativement  à l’efpèce  d'alcali  nommée  am- 
moniaque. ( foyer  ce  moi.  ) Ainfi  volatilifee , la 
pouffe  n’a  point  enangé  de  nature  ; elle  contrarie 
une  légère  couleur  verdâtre  comme  la  baryte.  Ce 
n'ell  point  à la  terre  des  creufets  qu'eft  due  cette 
coloration , puifqu’elle  a lieu  dans  des  creufets 
d'areent  8c  de  platine. 

Il  n‘y  a aucune  aftion  entre  la  pouffe  8c  le  gaz 
oxigène  , auquel  cet  alcali  n’enlève  que  de  l’eau 
lorsqu'il  en  tient  tndiffolution  ; il  en  eff  de  même 
du  gaz  azote.  Ainfi  ce  n’ell  ni  i l'un  ni  à l'autre 
de  ces  corps  qu'il  faut  attribuer  l'effet  de  l’air  fur 
cet  a’cali , mais  bien  à l’eau  & à l’acide  carbo- 
nique que  contient  l'atrroffhere.  l.a  pouffe , expo- 
fee  â l’air,  en  attire  puiflamment  l'humidité  , fe 
réfout  entièrement  en  liqueur , 8c  abforbe  l'acide 
carbonique  atmofphérique  , qui  la  fature  peu  à 
peu  Sc  la  fait  criltallifcr  a la  longue  ; elle  augmente 
de  poids  Se  devient  effervefeeme  as-c c les  acides  : 
atifli , pour  la  conferver  bien  pure  8c  lèche,  il  faut 
la  tenir  dans  de*  vaiffeaux  exaâement  fermés.  La 
pouffe  enlève  dans  ce  cas  l’eau  vraiment  diffoure 
dans  l’air,  8c  diffère  par-là  des  hygromètres  phy- 
fiques  , qui  n’indiquent  que  l'eau  précipitée  : c’eit 
pour  cela  que  , ploncée  dans  de  l’air  refroidi  à 
dix  degrés  moins  o,  elle  s'y  ramollit  8c  s’y  diffout 
encore. 

La  potaffè  n'a  pas  d’artraâion  pour  l’hydrogène  ; ; 
elle  ne  1 enleve  ni  ne  le  fepare  d’aucun  corps , ni  ! 
du  calorique , qui  le  tient  en  diffoluiion  fous  la 
forme  de  gaz  hydrogène.  On  verra  feulement  par 
la  fuite , qu’en  agiffant  fur  les  compofès , qui  con- 
titnôent  en  même  tuns  de  l’hydrogène  8c  de 
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l'azote , elle  favorife  leur  combination  réciproque, 
8c  fait  naître  de  l’ammoniaque  quand  la  proportion 
de  l'azote  y ell  fuffifante  : c’eft  ainfi  qu  elle  dé- 
gage une  njeur  ammoniacale  de  toutes  Us  matiè- 
res animales  Se  de  quelques  fubllances  végétales 
au  moment  où  elle  les  ramollit  8c  les  diffout , 
I quoique  ces  compofès  ne  contiriffcnr  pas  d’am- 
moniaque route  formée  avec  l'action  de  ia  po- 
uffe. 

On  ne  connoît  aucune  aâion  direâe  entte  la 
potaffè  Se  le  caibone.  l.e  tharbon  ne  fe  diffout  ni 
à chaud  ni  à froid  dans  cet  alcali  ; mais  il  en  eff 
autrement  du  carbone  combiné  avec  l'hydrogène, 

?ui  conllitue  les  huiles , comme  on  te  verra  par  la 
uitc.  Il  n'en  eft  pis  non  plus  de  même  du  carbone 
par  rapport  â la  potaffè  quand  une  fois  elle  eft  unie 
a»  fourre,  ainfi  quon  va  le  dire,  ni  ptur-être 
même  de  certains  charbons  très-hydrogénés,  dont 
elle  diffout  une  portion  plus  ou  moins  grande 
lotfqu’on  la  chauffe  forttmenr  8c  affez  lot  g-tems 
avec  eux.  Il  eft  certain  que , chauffée  avec  plu- 
fieurs  charbons  , animaux  furtout , la  pouffe  y 
trouve  ou  y forme  les  matériaux  de  l'acide  pruf- 
fique , 8c  forme  un  pruffute  alcalin. 

li  n’exifte  qu’une  très-foible  aâion  entre  la  po- 
taffe  8c  le  phofphore.  Ces  deux  corps  ne  s’uniffent 
point  quand  on  Us  chauffe  à fec  dans  un  ereufec 
ou  dans  un  tube  de  verre,  comme  on  a coutume 
de  le  faire  pour  les  combinaifons  phofphorécs.  Le 
phofphore  volatilife  traverfe  la  potaffè  chaude  fans 
s’y  combiner  : il  fe  forme  feulement  un  peu  de 
gaz  hydrogène  phofphuié  aux  dépens  de  l'eau  que 
contient  la  pouffe.  Quoique  ces  deux  corps  n’aient 
que  peu  de  tendance  à s’unir,  en  les  chauffant  l’un 
8c  l’autre  avec  de  l’eau  , on  fe  procure  affez  abon- 
damment par-là  du  gaz  hydrogène  phofphuré,  8c 
c’eft  par  cette  ait  ion  réciproque  que  M.  Gin- 
gembre a obtenu  la  première  fois  cette  efpèce  re- 
marquable de  gaz.  On  veit  ici . fans  union  fenfi- 
ble  avec  le  phofphore  , la  potaffè  favorifer  la  de- 
compofition  de  l'eau  par  ce  cotps  combullible,  à 
l’aide  de  fon  attraction  pour  le  phofphore  acidifie: 
aulfi  trouve- t-on,  après  l’expérience,  une  quan- 
tité de  uhofphate  ât  pouffe  formé,  correfpor.danta 
à celle  du  gaz  hydrogène  phofphuré  obtenu.  Cette 
décompofition  eft  aidée  encore  par  l’aitraâion  du 
phofphore  pour  l’oxigène  8c  pour  l’hydrogène.  Le 
gaz  hydrogène  phofphuré  qui  fe  dégage  , prouve 
que  l’hydrogène  phofphuré  ne  contraâe  pas  d’u- 
nion avec  la  pouffe. 

La  potaffè  exerce  fur  le  foufre  une  aâion  beau- 
coup plus  énergique  que  celle  qu’ellëpréfente  fur 
le  phofphore.  En  triturant  à froid,  dans  un  mor- 
tier de  verre  ou  de  filex,  de  la  pouffe  foliée  , 8c 
le  tiers  de  fon  poids  de  foufre  en  poudre  , ces  deux 
matières  s’échauffent  promptement,  le  foufre  perd 
fa  couleur  jiune  8c  en  acquiert  une  verdâtre.  Il  fe 
dégage  une  odeur  fétide , comme  alliacée  : le  mé- 
lange attire  l'humidité  8c  fe  ramollit;  il  eftenfuite 
ptelqu’entiérement  diffoluble  dans  l'eau.  Si  l'on 
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chauffe  dans  un  creufet  une  yaiti?  de  foufre  en 
udte  & Jeux  de  pvujft  bien  btoyct  a enkmbh-  , 
mélangé  fe  fond  b i - 1 1 avant  de  i tugir  : on  ob- 
tient par  ce  pu  cédé  du  fu'luri  de  potoffe  pu:  ce 
fer.  Ce  n'eli  pas  otdina  i entent  air.fi  que  l oti  pré- 
paré, dans  Ls  laboratoires  de  chimie  Se  rit  plur- 
rrade,  ce  compote,  dont  .0:1  lait  fi  fréquemment 
triage  , 8c  qu'un  nominolt  autrefois /We  dejeufrt 
fec  un  pur  ta  voit  tiekt.  Long*tetns  encore , à c.iufe 
rie  a rareté  8c  de  la  cherté  de  la  potjffc  bitn  pure  , 
telle  qu  elle  i II  décrite  ici  , on  préparera  le  ful- 
fure  lie  pttnffe  (olide  avec  cet  alcali  plus  ou  moins 
impur.  On  tait  fondre  communément  deux  parties 
rie  petaffe  du  commerce  & une  p.itie  de  foutre 
dans  un  cieuitt,  La  pouffe  employ  é , outte  la 
terre  8c  les  lcls  qu'elle  contient , est  de  pins  char- 
gée d'acide  carbonique;  il  ell  vrai  qu'au  montent 
où  elle  fe  combine  avec  le  loufre  pat  la  fufton , cet 
acide  s’en  dégagé  en  grande  partie  avec  eflfeivrf- 
«ence , 8r  biffe  la  pouffe  caullique  ou  pure  s'unir 
ait  foutue.  Ainfi  on  peur,  à la  rigueur,  pratiquer  ce 
fécond  procédé  comme  le  premiers  feulement  il 
faut  avoir  l'attention  de  ne  pas  chauffer  1=  mélangé 
trop  foi  te  ment , afin  de  ne  pas  en  volatîiiitr  trop 
de  foutre,  8c d'éviter  le  bouillonnement  qu'occa 
Sonne  le  dégagement  trop  prompt  de  l'ai ide  car- 
bonique gazeux.  Quand  la  fiufion  des  matières  elt 
complète , on  coule  le  compofé  fluide  fur  une 
plaque  de  marbre  ou  de  porphyre  polie  ; on  k* 
convie  d’un  couvercle  de  terre  ; on  le  biffe  refroi- 
dir & fe  figer,  8 e on  le  caffe  en  morceaux  qu  on 
enferme  fur-lc  champ  dans  des  vafes  de  verre  bien 
bouchés. 

Le  fulfure  de  pouffe  folidè  , ainfi  préparé  , <ft 
d'une  couleur  htutie  affez  éclatante  & allez  lem- 
blable  à celle  du  t'oie  des  animaux  ; ce  qui  lui  a 
fait  donner  autrefois  le  nom  de  fou  de  foufre.  il 
devient  promptement  vcri  a l ait,  3c  il  psfk-  en- 
fuite  au  gi  is  Se  même  au  bfaïc  , il  ell  denfe  , lifle 
Sc  comme  vitreux  dans  fa  reliure,  fans  autre  odeur 
que  ce  Ile  du  foufte  chauffé  ou  Sublimé  ; n cil  âcre 
8e  cauiiique , 8e  fait  une  tache  brune  fur  la  peau  : 
fa  laveur  eft  en  même  tems  uès-amère.  A un  leu 
violent,  dans  une  cornue  de  porcelaine,  il  ne 
donne  que  du  loufre,  8e  la  pomffe  relie  pure 
au  fond  du  vale.  Toutes  ces  propriétés  n’ont  lieu 
que  dans  ce  compofé  récemment  préparé  8c  bien 
pur»  mais  i!  eft  fi  peu  permanent  Sc  u facilement 
décompofable  par  le  contait  de  l’atmofphère , & 
furtont  Je  l'eau  en  vapeur , conféquemment  par 
l'air  humide;  il  eft  fi  avide  d'abforber  l'eau  par- 
tout où  il  la  rencontre,  qu'il  eft  rare  qu'on  ti  en 
retire  pas  du  gaz  hydrogéné  fulfuré  par  la  dillil- 
lation,  à moinj  qu'on  ne  continue  à le  chauffer 
fortement  dans  le  vafe  même  où  on  i‘a  prépare. 
Le  fulfure  de  pouffe  eft  très-fùfible  ; il  verdit  8c 
détruit  un  grand  nombre  de  couleurs  végétales;  il 
colore  & rorce  les  matières  animales , avec  moins 
de  force  cependant  que  la  patoffe  feule.  Si  on  le 
chauffe  à fec  avec  du  charbon , ii  le  daftout  & s’y 
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combine;  fi  nn  le  traite  avec  un  acide  fec,  commé 
les  acides  pbolphonque  , boraciuue  & arlenique, 
fous  la  forme  vitreufe , il  s's  n fépare  du  f nuire  iaiii 
g.ic  hydrogène  lulfurc,  S>  il  ■ ell:  un  I.  lionne  par 
l’acide  employé  uni  à la  pouffe.  Tout  cela  nklt 
applicable  qu'au  fulfure  le  pouffe  fait  pat  la  tonte, 
b.  n réettit , bien  folide , bien  pur,  inodore  , non 
ali cic  par  feau  &*  pat  Pair. 

Scs  propriétés  , les  sttuilions&  fes  effets  va- 
tient  à riiift.iiu  mêin  où  le  fulfure  de  pouffe  ;-.u- 
chv  ou  abforbe  de  l’eau;  & dès  que  l’atti  cti.,n 
u’il  éprouve  , ajoute  de  l'hydrogène  i fa  compo- 
tion  , alors  fa  coukut  biuue  pafle  au  vert;  ion 
odeur  rie  f.  ulre  tait  place  à une  fétidité  irriup- 
poitable  , 8c  que  tout  le  monde  cot.nnit  dans  les 
oeufs  durcis  fie  dans  les  j erres  qui  ont  long-tem» 
fejourne  au  fond  des  lattines.  Il  devient  fufeepti- 
ble  de  donner  du  gaz  hydrogène  fulfure,  par  la 
diftillatiun  8c  par  les  acides:  ceux-ci , lorsqu'on  les 
emploie  liquides , opèrent  tout  à coup  les  mêmes 
changement  dans  le  fulfure  de  pouffe.  Aufii , loi  f- 
qu'on  veut  avoir  du  gaz  hydrogène  fulfure,  en 
obtient-on  rapidement , en  grande  quantité  8c  au 
milieu  d une  vive  effrrvelcence , en  jetant  fur  du 
fulfure  de  pouffe  en  povdie  de  l’acide  muriatique 
liquide  dans  un  appareil  pneumatachimiqie.  On 
voit  bien  que  tons  ces  effets  font  dus  i la  forte 
décompofttion  de  l’eau  , opérée  par  ie  fuliure  de 
pouffe.  En  Jiffolvant  ce  compote  dans  l’eau,  l'at- 
trainon  que  la  pouffe  a pour  le  loufre  oxigené  ou 
l'acide  fuit  urique,  agit  comme  difpofanie;  l'eau  eft 
décompofée;  ton  oxigène  fe  porte  fur  te  foufre 
tandis  qu  une  partie  de  ce  corps  s'unit  à l'autre 
principe  de  l'eau,  l’hydrogène,  8e  que  la  force 
rie  cette  fécondé  combinailon  s'allie  à ia  première 
pour  opérer  la  décompofition  ds  l'eau.  Cet  hydro- 
gène fulfuré  fe  combine  avec  le  loufre  8c  l’alcali, 
8c  forme  du  fulfure  de  pouffe  hydrogéné.  Quoi- 
u on  ignore  encore  les  attractions  relpeélives  de# 
iverfes  baies  terreufes  pour  le  foulre  , compa- 
rées à celles  de  la pexaffe  peur  le  même  corps  com- 
buftible , on  fait  cependant  que  la  baryte,  lachau* 
8c  U ftromiane  dîcompofent  le  fulfure  de  patajje  , 
&'  s’emparent  du  foutre. 

Le  gaz  hydrogène  fulfuré,  bien  different  du  gaz 
hydrogène  pholphure  à cet  egard  , fe  combine 
taeikment  avec  h pouffe,  l.orfqu'on  fatt  piller  ce 
gaz  dans  une  diffoluuon  de  l’alcali , il  eft  abforbé, 
condenfé;  il  faiure  la  potaffe  8c  forme  le  compofé 
que  M.  Berthollct  a le  premier  décrit  8c  nommé 
A)  a, ofiifL  e de  pouffe.  Ce  compole  fe  criiilihfe,  8e 
cil  plus  permanent  que  le  fulfure  de  pouffe ,-  les 
erriiaux  font  tranlparens , tandis  que  le  fulfure  eft 
brun  8c  opaque.  Le  ieu  8c  les  acides  le  décompo- 
fent,  Sc  en  dégagent  du  gaz  hydrogène  fulfuré 
fans  en  précipiter  de  foufte.  L'acide  muriatique 
oxigène  y décompofe  l'hydrogène  fulfuré  , 8c  en 
ff  paredu  foufre.  Plufit  urs  oxides  métalliques  y’pro- 
duifent  le  même  effet , 8c  voili  pourquoi  ils  ôtent 
tout  à coup  l’odeur  auiufurel  de  pouffe  hydtogéaéi 
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Il  fj  it  obfvrvfr  encore  ici  que  l'hylrofulfn’e  bien 
pur,  fans  f u!.e  uraigcr  a u latmatiou  de  Ihy- 
drngè-ie  , n'a  pas  d'..dtur,  6c  qu  i'aicali  pa.-  it 
avoir  plus  d'attraction  pour  l’hydrogène  fu  ture , 
que  pour  le  fourre»  qu’ainii  lorlqu'il  eli  raturé  du 
premier,  C‘elt-à  dire  , qu  il  cft  à l'état  il'hydro- 
ïulfure  de  pouffe  criflaUifable  & inodore , il  ne 
pi  ut  plus  prendre  dr  foutre  , tandis  que  lorlqu’on 
fan  paflèr  au  contraiie  du  gai  hydrogéné  fulfuré 
da  ;i  une  dtflulu-.iou  de  fu’fuie  de pouffe  déjà  hy- 
diogené  pai  le  hit  même  de  fa  dlfloiution  d.ns 
l'eau  , comme  je  l’ai  fait  voir , à un  certain  degré 
d“  faruration  , l'hydrogene  fuifuré  agit  à la  ma- 
niére  d s acides , précipite  le  foutre  comme  eux , 
décolure  la  liqueur,  decompole  tout  te  qui  efl 
fuiture,  8c  finie  par  amette-r  l'alcali  à n'étre  p.us 
que  de  l'hydrofuliure  de  poioffe. 

Ces  notions  cotidu  fei  t à bien  concevoir  ce  qui 
fi  pâlie  lorlqu'on  unit  le  foutre  avec  l'alcali  tulious 
dans  I eau  , ou  torique  , comme  on  le  diioit  aune- 
fois  , un  préparé  du  lote  de  loufre  par  ia  voie  hu- 
mide.Ou  voit  qu  onne  Oblique  point  ici  un  (im- 
pie fui  fine  de  pouffe.  Ou  met  dans  un  matias  deux 
parties  de  pe>toffe , une  patrû  de  loutre  & ira  lois  ie 
poids  t uai  de  ce  mélangé  d'eau  pure  ; or.  échauffé 
par  un  bain  de  l.ble;  l'attion  déjà  commencée 
entra  la  potaflé,  le  fouira  ia  i'eau  , par  la  chaleur 
produite  au  moment  de  l'ui.ion  de  l'a.cali  caulli- 
que  6a  de  IVau  , continue  Sa  s'augmente  par  1 ac- 
cumulation du  talorique  ; 1;  liqueur  fe  colore  Sa 
jaunir  ; le  foufie  parait  fe  dilloudre  avec  l'aicaii  ; 
une  odeur  fétide  legér.  fe  développé  ; !a  couleur 
& la  féti.  ité  augmentent  peu  a peu  : on  obtient 
un  luiture  de pouffe  hydrogéné  , qui . par  l'action 
continue  des  matieies  dont  il  eft  compoie»  depufe 
du  foufre,  fe  colore  a la  fin , Sa  devient  un  pur 
hyirofulfure  de  pouffe  fans  odeur  , parce  que 
Inydrogène  fultuie  y c-it  lie  par  la  pouffe  ; tandis 
u= , moins  adhérent  dans  le  iulfure , il  tend  à s'en 
‘gager  6c  à prendre  ta  forme  de  gax;  ce  qui 
conllirue  la  fetniite  de  ces  compofes.  Ce  qui  vient 
d'ètie  dit  ici  de  I auraétion  plus  grande  de  1 hy- 
drogéné- fulfure  pour  la  pouffe , que  telle  du  !ou- 
fre  pour  le  meme  alcali , Sc  de  1a  decompohtion 
du  luifure  de  pouffe  par  l’bydrogène  luiture,  s'ap- 
plique également  aux  combinsifons  analogues  du 
louftc  avec  ta  chaux  8c  la  batyte. 

La  pouffe  n'a  aucune  action  fur  le  diamant  ni 
par  la  voie  lèche  ci  par  b voie  humide , amis  que 
fur  la  plupart  des  fu  .-Ihnces  métalliques.  Le  peu 
d'effets  qui  fe  maniteflent  entre  quelques  mé- 
taux Si  la  pouffe  dépendent  de  l'eau , dont  l'alcali , 
par  une  attraction  difpofante  , favorite  la  décom- 
polition  par  ces  corps  combuftibles.  Dans  ce  cas, 
les  métaux  font  oxides:  il  le  dégagé  du  gax  hy- 
drogène , & il  y a combinaifem  plus  ou  moins 
intime  entre  les  oxides  ainli  formés  Si  b pouffe. 

C'eft  ainfi  qu  'on  peut  concevoir  la  rouille  beau- 
coup plutôt  produite  fur  quelques  métaux  pion- 
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gés  dsns  des  lefliviS  alcalines,  qu’elle  n’a  ücu  fut 
les  mêmes  métaux  Amplement  mouillés  6e  t cou- 
verts d t au, 

L eau  ctt  un  des  coips  pour  icfqu.ls  la  pouffe  a 
le  plus  dattiaûion.  l.orfqu'ou  meie  cct  al  .ib  en 
poutre  avec  le  quart  de  fon  -'oies  de  glace  à o 
bri  ée  en  petits  irigniitis  , il  y a prefquc  tout  1 
coup  fufiondeb  glace  Si  dlfloiution de  la  pouffe; 
le  calorique,  abforbé  par  le-  corps  liquéfies,  lait 
dafeendre  le  thermomètre  ’e  plufteuts  degrés  au 
ilelTatis  de  o j ce  qui  dépend  manuellement  de  la 
quantité  d eau  de  criltilhfaron  que  contient  la  po- 
uffe , Si  de  ce  qu'au  lieu  de  condenfet  cette  eau 
6c  d'eti  chaliir  du  catoriq-  e , comme  cela  aurait 
lieu  fi  l'alcali  étoic  parLi-ement  fcc,  elle  ne  tait 
que  s'y  u fioudre,  comme  f-.rnit  un  fel  i riitallifé , 
ce  abiorber  du  calorique  pour  devenir  liq.,id«. 
Quelques  chimifl  S mon-  rocs  fe  fervent  du  mé- 
lange de  b pouffe  crift.  iiféi  il  de  b glace  pour 
pronuire  des  liants  ait  .UicIs  , utiles  a quelques 
expériences;  mais  cet  ult»  e a l'inronvéniel.t  d'exi- 
ger de  grands  frais,  à caufe  de  t extrême  cherté 
de  cet  alcali.  On  emploie  des  moyens  bien  moins 
coûteux  , tels  que  le  n.élange  de  muriate  calcaire 
crillallifé  ïc  de  glace. 

L'eau  liquide,  à dix  .‘-'grés  de  température,  dif- 
fout  avec  beaucoup  d’  uergie  la  pouffe  bien  lèche 
Sc  récemment  piépatce.  Lorlqu'on  jette  celle-ci 
en  poudre  dai  s l'tau,  l'alcali  commence  par  ab- 
lorber  une  partie  du  liquide , 8c  par  former  au  fond 
du  vafe  une  malle  foh  'e  Sc  d une  feule  pièce  ; ce 
qui  a lieu  au  commencement  de  toutes  les  diflolu- 
tions  des  corps  folid-  s,  même  du  fucre  , dans 
l'eau.  Bientôt,  8c  fuiront  à l'aide  de  l'agitaiion  , 
l'eau  pénétré  & écarte  les  inolê.uSes  de  b malle 
qui  fe  fond  dans  ce  liquide.  Ur.e  demi-partie  d'eau 
fulfit  pour  liquéfier  m e pairie  de  pouffe.  A mc- 
fure  que  cette  dlfloiution  a lieu,  il  le  dégagé  du 
calorique,  Sc  la  liqueur  aliaunc  qui  le  forme, 
conferve  une  grande  denfiré.  La  chaleur  qui  fe  né' 
veloppe  pendant  b dlfloiution  f-jffit  pour  entraîner 
un  peu  de  pouffe  avec  l'eau  en  vapeur  : de  là  i'o- 
deur  de  leilive  qui  s'exhale  , IL’  la  piopiiété  donc 
jouit  C;  ttc  vapeur  de  verdir  les  papiers  teints  de 
mauve.  Onobiirve  le  même  phén  mène  dansl  ex- 
tinction  de  la  chaux.  La  dilloiuticn  de  pouffe  elt 
fans  couleur  lotfqu'elle  ne  contient  aucune  i'ubf- 
tanec  végétale  ou  animale;  elle  efl  claire,  tranf- 
parente  , Sc  ne  bilTc  rien  précipiter,  four  réparer 
la  pouffe  de  fon  diffolvanr , on  a coutume  de  re- 
commander d'évaporer  la  liqueur  dans  des  vaif- 
feaux  fermés,  de  peur  qu'elle  n'arttre  l'acide  car- 
bonique atmofphérique.  Mais  cela  ne  reullit  pat 
dans  des  cornues  de  verre  , parce  que  l'alcali  li- 
quide artaque  le  verre  ; parce  que  , quant  la  li- 
queur ell  denfe , elle  forme  des  bouillons  qui  agi- 
tent Sc  font  fouvrnt  caffer  les  vaifleaux;  parce 
qu'enfin  la  pouffe  folide  adhère  fi  fortement  au 
verre  , qu'on  ne  peut  l'en  détacher.  En  l'évapo- 
rant très-rapidement  à l'air,  comme  on  l a déjà. 
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dit  plus  haut , la  force  vapeur  qui  s'en  élève  , em- 
pêche i'abforption  de  l'acide  carbonique. 

La  potaffe  liquide  S'unir  à pluli-ur,  oxides  mé- 
talliques qu'elle  rend  dilfoinb  es  dans  l't au  , Sc 
qui  la  fatuienc  à la  manière  des  acides  , tels  que 
ceux  d'antimoine  , de  aine , de  plomb,  4 c.  Quel- 
ques aunes  changent  un  peu  de  nature  par  ion 
comaCt,  8c  fr  rapprochent  de  l'eut  métallique 
en  perdant  une  pottion  d'oxigène , comme  I oxide 
de  cuivre  veti , tandis  qu'il  encft  qui  eu  alifotbent 
davantage,  comme  l'oxide  de  nianganefe.  On 
avoit  ctu  trouver  dans  l'aèlion  des  oxides  œ ■ tal- 
liques  fut  la  pouffe  un  moyen  de  décompufer  cet 
alcali  ; on  avoit  cru  y appercevo.r  la  ronnaùod 
d'acide  nitrique,  confequemtsient  prouver  nir-t:  la 
prêfence  de  l'azote  dans  la  potaffe  ,-  mais  ce  réful- 
tat  n'a  point  eie  obtenu  par  MM.  Vauquelin  & 
Hccht.  Voilà  pourquoi  j'ai  déjà  dit  quiiny  avoit 
aucun  fait  qui  prouvât  encore  avec  certitude  la 
préfc  nce  de  l’azote  , comme  alcatigene  , dans  les 
alcalis  fixes.- 

Tous  les  acides  , fi  l'on  excepte  le  mutiate  oii- 
géne , fe  combinent  facilement  avec  la  potaffe,  8c 
forment  avec  elle  des  fels  qui  font  décrits  avec 
foin  chacun  a ion  article.  On  fe  contenu  ra  d é- 
noncer ici  l'ordre  des  attrapions  de  la  pouffe  pour 
les  diffetens  acides,  8c  le  rapport  de  ces  attrac- 
tions avec  celles  des  autres  bafes  faliôablcs  pour 
les  mêmes  corps.  L'expéiience  a prouvé  que;  re- 
lativement â leur  adhérence  pour  11  pouffe , les 
acider  dévoient  être  places  dans  l'ordre  iuivant  , 
en  commençant  par  la  plus  torte  : les  acides  fut- 
fnrique  , mtnqut  , muriatique,  phoiphnrique  , 
phniphoreux,  duotique  , b.llureux  , oxalique, 
acétique,  citrique,  lattareux  , bosacique , ni- 
treux , carbonique.  Quant  a la  place  que  la  po- 
uffe tient  par  tapport  aux  autres  ba  cs  acidifia- 
bses , elle  elt  toujours  aptes  la  baryte , le  plus  fou- 
vent  avant  la  chaux  , tou|ouis  avant  la  fttontiai  e , 
l' ammoniaque  , la  inagnelie,  la  glucine,  l’alu- 
mine , la  lire  one  8c  la  lilice. 

La  pouffe  fe  combine  avec  la  filice  par  la  voie 
fiche,  8c  l'entrai, ie  dans  fa  tufiun;  clic  forme 
alors  un  Corps  tranlparent , connu  fous  le  nom  de 
verre , qui  varie  de  nature  Iuivant  la  proportion  de 
fable  8c  d'alcali.  Deux  ou  trois  parties  de  pouffe 
fur  une  de  filice  forment  un  vetre  cailant,  deli- 
que fcent  à l'air,  diflbluble  dans  l'eau , dont  la 
Cliiroluiion  pottoit  autrefois  le  nom  de  liqueur  aei 
cailloux , 8c  qu'on  nomme  aujourd'hui  pouffe  fii- 
cm,  Llle  depufe  a la  longue  la  tette  qu’elle  con- 
tient , fouv.nt  en  flocons  mous  8c  gélatineux  : les 
acides  la  décompofent  en  s'emparant  de  la  pouffe  f 
te  en  féparent  là  terre  tous  la  tbrmc  de  poultirre 
blanche  .très-fine,  qui , bi.n  iavee, cfi  delà  ulice 
tare.  Quelquefois  fi  la  diffolution  ell  étendue  de 
taucoup  d'eau , fi  l'on  ajoute  beaucoup  plus  d'a- 
cide qu’il  n'en  faut  pour  fatuier  l'a  c ali , la  filice 
telle  en  diffolution  , furtoutdans  l'acide  muriati- 
que ; mais  elle  s'en  précipite  par  U feule  «thon  du, 


POT  695 

calorique.  Ainfidépoféc,  la  filice  n'a  point  changé 
de  naiure  , 8c  c’clt  par  une  erreur  i.ee  de  la  diflo- 
lutioa  Ut  la  terre  deseteufets  par  l'alcali , que  l'on 
avoit  cru  autrefois  qu'elle  s'étoit  en  partie  conver- 
tie en  alumine  par  l aâion  de  la  pouffe.  Le  vert* 
ne  ditfèie  de  la  po:aff<  liiicée  que  par  une  plus 
grande  proportion  ne  n ice.  l/ait  de  1-  faite  con- 
tilie  dans  te  choix  du  fable  bien  pur»  aiuli  que  du 
la  pouffe  i dans  leur  proportion,  leur  tulioo  com- 
plété a l'aide  d'un  feu  (uttifani  fie  allez  long-tems 
continue  pour  n'avoir  lai  bulles,  ni  flrics  , ni  fi- 
lets, 8c  pour  qu'il  foit  bien  tranlparent , bien  uur, 
iualtenole  à l'air.  On  y ajoute  fouv.-nt  un  • U 
d’alumine,  de  chaux,  quelques  oxides  nutilli- 
ques  pour  le  rendre  plus  dur  , plus  homogène  , 
dune  lulion  plus  égalé,  d'une  tranlparcine  fie 
d'un  blanc  plus  parfaits.  Cell  en  talion  de  cette 
action,  6 marquée  fur  la  filice,  que  la  potatle  elt 
employée  pour  l'aiaalyle  des  pierres  dures , comme 
onia  dit  aux  articles  analyse  fie  Pierre,  lut 
pouffe  liquide  attaque  aulli  le  verte  fi  fenfiblemcnr , 
que  , cometvee  long-tems  dans  des  bouteilles  fie 
des  flacons,  elle  les  ufe , Us  dépolie  8c  fe  charge 
xinfi  de  terre  fiticee. 

L'aition  de  ce:  alcali  fixe  fur  l'alumine  eft  en- 
core plus  forte  que  fur  la  filice  j elle  la  dufout  par 
la  voie  feche  & ptr  la  voie  humide  i elle  s'en  &- 
tute  mieux,  ai  diliout  davantage,  & perd  plus 
fes  propriétés  dans  cette  union.  Il  paroit  meme 
que  l'alumine  decompofe  la  pouffe  filicée.  Par  la 
voie  fiche  l'alumine  fe  fond  en  une  fritte  plut  ou 
moins  opaque  avec  la  potaffe  ; une  certaine  dofie 
de  filice  ajoutée  lui  donne  de  la  tranfoarence.  L a 
pouffe  liquide  diliout  abondamment  l'alumine  di- 
vifée  dans  l'eau  , 8c  en  ptenJ  une  grande  quan- 
tité. C'a!  pat  tette  action  forte  que  l'alumine 
diffère  de  ia  filice.  On  peut  meme  fe  fervir  de 
cette  propriété  pour  leptrer  la  première  d'avec  la 
feconue,  8c  funout  d'avec  les  aunes  terres , qui 
font  beaucoup  moins  loiubles  dans  U potaffe,  que 
cette  dernière. 

La  poujjc  n i aucune  aûion,  aucune  propriété 
diffolvaïuc  fut  la  zircone.  Ces  deux  corps  chauffe» 
ne  fe  combinent  point  ; ils  ne  le  fondent  point 
tnfemble  : h pouffe  fondue  fe  lépare.  On  profite 
de  cette  inaction  peut  féparer  l'alumine  8c  la  Iv- 
l;ce  de  la  zitcone  , dans  i analyfe  des  pieries  L'tn- 
dilfo'ubilité  parfaite  de  la  zitcone  dans  la  pouffe 
eil  un  des  Caractères  dillinCtifs  de  cette  terre.  Il 
en  eii  de  la  glutine  comme  de  la  zitcone,  pzr  rap- 
port à ton  mdillolubilne  dans  la  pouffe. 

Il  n‘y  a aucune  attiadion  entre  la  pouffe  8c  les 
deux  terres  alcalines.  La  rnagnelie  8c  la  chaux  ne 
s’,  nillent  en  aucune  manièie  à la  put  ffe  pat  U 
voie  lèche  ni  par  la  voie  humide  C- 1 auaîi  de- 
vient donc  un  t-  aitif  trè.-utiU  p.mr  fepaicr  la  (i- 
lice  fie  l'alumine  ,1c  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
tares  iorfqu'tlies  fout  mëit»s  ou  unies  en- 
femolc. 

La  pouffe  s unit  à un  grand  no.,  bru  de  lubf- 
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tances  végétales  i elle  réagit  fortement  fia»  le* 
huiUs  fines  qu  elle  tend  d.ifolubics  dans  l'eau, 
& avec  lefqurîles  elle  forme  d=s  l'avons.  ( K otej 
Vaniclt  Savons.  ) Elle  re-praduir  pas  le  meme 
effet  fur  les  huiles  volatiles  ni  fur  les  refines. 

Elle  agit  avec  beaucoup  d'énergie  fur  les  ma- 
tières animales,  telles  que  la  laine,  la  foie,  la 
peau  i elle  les  tamollit , les  fond , les  diffout . y 
forme  tout  à coup  de  l'ammoniaque  qui  le  de 
gage , 8c  des  corps  huileux,  avec  Icfquels  elle  fe 
combine  à l'état  favoneux.  ( feye;  Us  arti.les 
Analyse  animale  , Composes  animaux.) 

Quoique  j'aie  annoncé  qu'on  ne  connoifloit 
pas  la  nature  de  la  pouffe , de  qu'on  n'avoit  que 
quelques  apperçus  (ur  fa  compofition  intime , je 
ne  dois  pas  omettre  de  rapportée  ici  un  fut  qui , 
peut-être  illufoire,  puifque  je  ne  i'ai  vu  encore 

Îju'une  fois  8c  eu  petic , elt  fufceptible  de  mettre 
ur  la  voie  pour  arriver  à une  donnée  plus  cer- 
taine. Ayant  expofe  du  fulfure  de  chaux  hydio- 
gène  liquide  dans  une  cloche  à de  l'air  atmofphe- 
rique,  j'ai  trouvé  l'air  améliore  après  quelques 
heures,  contenant  moins  de  gai  aïote  8;  plus  de 
gjr  oxigène , &c  lé  fulfure  m’a  preieuté  eufuite 
des  tiaces  de  potaffe  : telle  eft  l'otigine  de  l’opi- 
nion que  j'ai  propofée  déjà  depuis  iong-tems  fur 
la  coinpoiuinn  de  cet  alcali  par  ta  chaux  8c  fa- 
lote. Mais  je  dois  faire  oblerver  qu'on  ne  peut 
encore  regarder  cette  aftertion  que  comme  un 
foupçon  8c  non  comme  un  fait  vérifié  i je  ne  fe- 
noncc  moi- même  ici  que  pour  engager  les  chimif- 
tes  à profiter  des  occafions  qu'ils  pourront  avoir 
pour  le  confirmer  ou  i'infirmer. 

On  a cru  depuis  quelques  mois  ( j'écris  ceci  en 
juillet  i8c8  ) avoir  été  beaucoup  plus  loin  dans 
l'art  de  decompoler  la  potaffe  Si  la  fourfe  , autre 
efpèce  d’alcali  alfei  voifine  Je  la  pouffe.  M.  Davy, 
chimilie  anglais , tres-habite,  en  employant  à des 
effais  ingénieux  le  pouvoir  des  piles  éleèirico-mé- 
talliques  de  M.  Yolta , eft  parvenu  à obtenir  de 
ces  deux  alcalis  des  globules  d’une  apparence  mé- 
tallique fi  frappante  , qu'il  les  a regardés  8c  an- 
nonces comme  de  véritables  métaux  radicaux  al- 
calins 8 ! combinés  avec  foxigène  que  1 eleitriciié 
en  (ëparoit.  Deux  chimifles  de  Paris,  MM.  Thé- 
nard Sc  Gay-LufTac , ayant  répété  les  expériences 
de  M.  Davy  avec  fuccès , les  ont  pourfuivies 
beaucoup  plus  loin  j ils  ont  trouvé  tes  moyens 
d'obtenir  les  mêmes  phénomènes  par  des  procédés 
chimiques  beaucoup  plus  {impies  que  Péleéiricité 
métallique,  8c  beaucoup  plus  utiles,  puisqu'ils 
foutmffent  abondamment  la  nouvelle  fubltance 
métailiforme,  découverte  pat  le  chimifte  anglais. 
Ces  faits  nouveaux  font  fi  importai» , que  je  crois 
devoir  joindre  ici  les  deux  Diflertations  qui  ont 
été  pubhées  fur  cet  objet  ; l'une  inférée  dans  la 
Bibliothèque  britannique  du  mois  de  mars  1808 , 8c 
l’autre  dans  le  Moniteur  du  17  mai  de  la  même 
année. 
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Notice  dn  Mémoire  lu  à lu  foztilé  royale  de  Londres , 
des  lï  & 19  novembre  1807,  pur  M.  H.  Davy, 
intitulé  l eçon  bukéiienne  (ur  la  décompofinon 
ou  l analyfe  des  alcalis  fixes,  (/annonce  des  mimes 
réf.luts  obtenus  en  grand  à l’artt , par  MM.  Thé- 
nard CJ  Gay-Luffuc , par  les  procédés  chimiques 
ordinaires. 

es  Non*.  11.  On  lit  une  leçon  balterienne  fur  I* 
décompcfiiion  ou  l'analyfe  des  alcalis  fixes  , pat 
Huinphry  Divy.efq.  Les  réfultats  des  expérien- 
ces modcfttmeut  racontées  dans  cette  lumineufe 
leçon  font  plus  importans  ( fi  l'on  en  excepte  le 
galvanifme)  qu'aucune  des  découvertes  qui  ont 
eu  lieu  depuis  celles  de  Prieftley  3c  de  Cavendish  , 
8c  qui  ont  donné  aux  Tranfiüions  phi/ofophiques 
de  la  Société  royale  de  Loin!  tes  une  célébrité 
dont  les  annales  Je  la  phitofophie  n'offtem  guère 
d'exemples.  M.  Davy , dans  fa  Lcfon  bakéricnne  de 
l'année  precedente,  fur  le  mode  d'aqtioa  de  l'élec- 
tricité , avoit  mis  en  avant  la  probabilité  que  d'au- 
tres corps,  qu'il  ne  défignoit  pas  à cette  époque, 
pourraient  être  decompofés  par  l'éietiricité.  De- 
puis lors , au  moyen  de  fortes  auges  galvani- 
ques (1),  compofees  de  cent  paires  de  plaques  de 
hx  pouces  en  carré , 8c  de  cent  cinquante  paires 
de  quatre  pouces  , il  a réulfi  à décompofer  la  po- 
taffe  St  U foude,  en  plaçant  ces  fubftutces  humec- 
tées fur  une  lame  de  platine  , 8c  en  les  expofanc 
au  circuit  galvanique.  L'oxigens  fedégageoit,  8c 
les  alcalis  étoient  réduits  à leur  bafe  primitive, 
c’eft-à-dire,  une  matière  particulière  éminemment 
inflammable,  qui  prend  la  forme  8c  l’apparence 
de  petits  globules  de  mercure  , mais  plus  légers 
qu'aucun  autre  liquide , car  iis  nagent  dans  la 
naphte  JiftPIée.  La  pefanteur  fpécifi  aue  de  la  baie 
de  la  pouffe  eft  0,6 , l'eau  étant  repréfentée  par 
l’unité.  A la  température  de  la  glace , ces  globules 
font  durs  8c  caftans  j 8c  lorfquen  les  examine  au 
microfcope , ils  préfentent  un  nombre  de  facettes, 
avec  apparence  de  criftallil'ation.  A la  tempcmuie 
de  40  degrés  F.  ( ç J R.  ) ils  fout  mous , 8c  on 
jaeut  à peine  les  diltinguer  des  globules  ordinaires 
Je  vif- argent  ; à 60  degrés  F.(ia$K.)(ijt 
cent.  ) ils  font  liquides , 8c  à ICO  degrés  ( )c  J 
K.)  (t,  J cent.)  ils  fe  volatiliftnt.  l.orfqu'on  lis 
expofe  à latmolphère,  ils  abforbent  promptement 
foxigène , 8c  reprennent  leur  caractère  alcalin.  On 
peut  les  garder  quatre  à cinq  jours  dans  la  naphte 
difti.lée;  mais  fi  on  les  expofe  à l'air  ou  au  gai 
oxigène , ils  s'incruftent  prefqu’à  f inftant  d'une 
enveloppe  d'aîca  i regénéré.  Si  on  enleve  cette 
croûte , le  globule  réduit  demeure  dans  la  naphte, 
8c  , féparé  de  tout  contaâ  d’oxigène  comme  au- 
paravant, ce  liquide  enveloppe  le  globule  d’une 
pellicule  mince  qui  le  met  à l'abri  de  l'influence 
de  foxigène. 


(1)  Il  parole  que  les  pliyneiem  anglais  pertinent  i préférer 
iei  auges  galvaniques  aux  pile*. 

»s  Nov.  19. 
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* Nov.  19,  On  continue  la  lcûure  du  Mémoire 
de  M.  Davy,  Une  pat  lie  de  la  baie  de  l'alcali  8c 
deux  parties  de  mercure,  eftimés  l’un  8c  l'autre 
au  volume  ( (bit  enviton  une  partie  de  la  bafe  fur 
quarante-huit  de  mercure  en  poids),  forment  un 
amalgame  qui,  placé  dans  le  circuit  d’une  forte 
batterie  galvanique  , qui  ptoduifoit  une  chaleur 
intenfe  fur  le  fer , l’argent , l’or  ou  le  platine  , fe 
trouve  immédiatement  converti  en  un  oxide  , dans 
lequel  l'alcali  tft  régénéré.  I.e  verre  eltdilïous, 
aulli  bien  que  tous  les  autres  corps  métalliques  , 

Far  l'application  de  cette  fubftance  : la  baie  de 
alcali  enlevant  l’oxigène  au  manganéfe  8c  au  mi- 
nium contenus  dans  le  verte,  laperaj/ê  fe  trouvoit 
régénérée.  Un  de  ces  globules  , mis  fur  un  mor- 
ceau de  glace,  la  liquéfia,  & brûla  avec  une  flamme 
brillante,  accompagnée  d’une  forte  chaleur.  On 
trouva  la  potajfc  dans  l’eau  devenue  liq  .ide  : on 
obtint  les  mêmes  elkts  en  jetant  un  de  et  s glo- 
bules dans  l'eau.  Dans  ces  deux  cas,  une  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  fe  degageoit  rapide- 
ment. 

» Lorfqu’on  plaçoit  le  globule  fur  un  morceau 
de  papier  teint  de  curcuma  8c  htimeâé,  le  métal 
fembloit  acquérir  à l’irrllant  une  forte  chaleurs 
mais  fon  mouvement , à la  recherche  de  l'humi- 
dité , étoit  tellement  rapide , que  le  papier  ne 
s’allumoit  point  : feulement  on  pouvoit  fuivre  la 
trace  du  globule  par  une  l:gne  rouge  marquée  fur 
le  papier,  8c  qui  indiqui.it  la  reproduction  de 
l'alcali.  La  pefanteur  fpécifique  dç  la  bafe  de  la 
foude  tft  7,  l’eau  étant  10  s elle  eft  encore  fo- 
lide  dam  une  température  d’environ  tyn  degrés 
(r a J ) (6y  è «ut-  ) » *>'  liquide  à 180  (frj  J tf.  ) 
(8:  * cens  ).  M.  Davy  a eilayé  enfuite  les  effets 
de  cette  fubftance  fur  les  phofphar-s  , les  phof- 
phures  8c  la  plus  grande  partie  des  fe’s  oxigénés 
au  premier  8c  au  fécond  degré  ; elle  les  a tous  dé- 
compofés  en  s’emparant  de  leur  oxige  ne  , 8c  re- 
prenant les  qualités  alcalines.  On  reconnut  la  pe- 
lant eur  fpecmque  de  cet  amalgame,  apresttn  grand 
nombre  d’expericnces , au  ntoven  d'un  mélange 
d’huile  de  falfafras  avec  la  naphté  diftiilée,  dans 
lequel  un  globule  demeuroit , ou  flottant  à la  fur 
face,  ou  en  repos  au  fond,  le  liquide  étant  à l'eau 
comme  9 eft  à 10. 

t » Dans  la  frxième  feflion  , l’auteur  donne  le  dé- 
tail d’une  grande  variété  d'expériences  entreprifes 
dans  le  but  de  bien  établir  1a  différente  qui  exilfe 
entre  la  bafe  de  la  pota/fc  8c  celle  de  la  loude , 8c, 
d’après  un  milieu  pris  entre  un  nombre  d’expé- 
riences analytiques  8c  neuf  expériences  fyntheti- 
ques,  il  conclut  que  cent  parties  de  poia£t  en 
contiennent  quinze  d oxigène  8c  quatre-vingt-cinq 
de  la  baie  inflammable , & que  la  même  quantité 
de  foude  contient  vingt  parties  d’oxigène  8c  qua- 
tre-vingts de  bafe. 

» La  feptième  feélion  eft  confacrée  1 l’examen 
de  l’alcali  volatil  ou  ammoriaque  . que  les  chi 
miftes  fe  font  peut-être  trop  hâtés  Je  confident 
Cmij/ii.  Tome  É\ 


POT  G‘i»7 

comme  uniquement  compofés  d'hydrogène  8c  de 
nitrogène  ou  d’azote.  M.  Davy  , après  un  nombre 
d’expériences  compliquées,  dans  lefqueiles  il  a 
été  aidé  par  MM.  Pepys  8e  Allen,  établit  que 
l'oxigéne  entre  aufli  comme  ingrédient  dans  la 
conftitutîon  de  l’ammoniaque  , fc  que  cent  grains 
de  cttte  dernière  fubftance  paroiflem  contenic 
vingt  grains  d’oxigèn:  j mais  ce  téfultat  dépendent 
trop  des  calculs  eudiométriqurs  pour  qu’on  pûc 
le  confidérer  comme  un  fait  établi. 

» La  huitième  8c  dernière  feélion  renferme  des 
obfcrvations  fur  la  lérie  de  faits  nouveaux  décou- 
verts par  l'auteur  : il  y donne  les  détails  de  quel- 
ques expériences  fur  les  acides  muriatique  8c  riuo- 
rique,  qui  tendent  toutes  i établir  que  l’oxigcne 
eft  S'un  des  principes  conllituans  de  ccs  acides  1 il 
a aufli  examiné  la  baryte  8c  la  llrontiane  , comme 
plus  rapprochées  des  alcalis  que  d'autres  fubftar- 
ces , 8c  l’une  8c  l’autre  ont  donné  des  quantités 
conlîde'rables  d’oxigéne,  il  conclut  en  remarquant 
qu'il  y auroir  de  l’impropriété  i vouloir  appliquer 
exclufivemtm  le  mot  oxipène  à la  formation  d’une 
fubftance  dont  le  caraéièrc  fpécifique  feroit  op- 
pofé  à celui  de  l’alcali;  il  ajouté  que  les  nouveaux 
faits  qu'il  a découverts  forcent  a modifier  la  no- 
menclature chimique  , 8c  à confiderer  l'influence 
de  cette  bafe , qu'on  prmrroit  appeler  méiattaire, 
fur  les  autres  corps;  enfin , il  fignale  l’importance 
1 Sc  l'étendue  du  champ  nouveau  que  ces  faits  ou- 
vrent i la  géologie,  8c  qui  peut  conduire  à de 
nombreufts  decouvertes , relatives  à b formation 
des  diverfes  matières  pierreufes  , des  couches  8c 
des  montagnes  du  Globe  » 

Dans  la  feance  de  la  première  claffe  de  l'Inftinit 
national  du  7 mars , remarquable  par  les  intéref- 
fantes  communications  dont  elle  a été  remplie, 
nous  avons  entendu  la  notice  fuivante  de  la  bou- 
che de  M.  Gav-I.ulfac , l’un  des  deux  favans  8c 
heureux  coopetateuts  d’une  expérience  mémo- 
rable. 

Dêcompofition  de  ta  potajfc  0 de  ta  fade  par  ta  voie 
s'teke  ordinaire . 

MM.  Thénard  8c  G ly-  f.rifT.ic  font  parvenus  i 
décompofer  la  potajfc  Sc  la  foude  par  des  moyens 
chimiques  fans  le  fecours  de  la  pile  d=  Volta. 

En  traitant  de  la  po  ajfe  avec  du  charbon  à une 
haute  température  dans  ie  laboratoire  de  l’École 
polytechnique , ils  ont  obtenu  une  iirafTe  noire 
qui  s’enflrmmeauflîtôt  qu’elle  a leconraét  de  l'air, 
à la  manière  du  pyrophore,  8c  qui  s'allume  plus 
fûrement  encore  & plus  facilement  lorfqu’clle  a 
le  contaél  de  l’eau.  Ils  ont  d'abord  regirde  cette 
combinaifon  comme  pouvant  êtr-.  un  carbure  de 
patajfe  ou  un  carbure  du  métal  que  cet  alca’i  ren- 
ferme ; mais  l’expérience  fuivante , par  laquelle 
ils  ont  obtenu  les  métaux  de  la  pottjfc  Sc  de  la 
(oude  parfaitement  ifolés,  ue  leur  a lai  (Té  aucun 
doute  a cet  égatd. 

Tttt 
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En  trainn'  rnfemble , à «ne  tîmpéretitre  é'e- 
v-ic , un  .11.  linge  Je  fer  V Je  pouffe,  ou  de  l'on  Je, 
ils  ont  obtenu  Us  métaux  d1  ces  doux  avilis  on 
très-grinfe  quantité  i Ils  en  ont  ptéfenté  à l'Inf- 
lir.it  plusieurs  jtim  uei  provenans  J’une  feule  opé- 
ration, J ms  laquelle  ils  n’nr.r  employé  que  trente 
g.-amm-rs  d’alcali.  Us  ont  deji  fait  p!alieurseff.iis, 
& ils  fe  propnfetu  d'en  faire  beaucoup  d’autrrs  ; 
mais  ils  le  font  contentés  d’annoncer  qu'ils  peu- 
vent faire  de  très  grandes  quantités  de  métaux  de 
h potaj i St  de  la  loude , 8c  qu’il  leur  fera  par 
confequcr.t  facile  d’étudier  leurs  rapports  avec 
le<  autris  corps.  Ce  fait  eil  d’autmt  plus  in- 
tért  liant , qu?  , par  le  moyen  du  galvanilme  , on 
Ce  pouvoit  cfperer  d’obtenir  des  quantités  un  peu 
ton  livrables  d : ces  deux  métaux , 8c  qu’il  montre 
de  plus  que  les  agens  chimiques  ont  une  éner- 
gie au  moins  aulii  puillante  que  le  fluide  élec- 
trique (i). 

On  voit  que  M.  Davy  n'avoir  aucun  doute  fur 
la  rfécompofuion  de  la  potajfe  opérée  par  l'élec- 
tricité , Sc  fur  la  nature  de  cet  alcali  lormé  d’un 
métal  Se  d’oxigène,  On  va  trouver  des  r<  fultats 
plu»  impnrtar.s  encore  , mri«  des  doutas  très- la  g*  s 
Inr  la  nature  alcaline  , dans  la  notice  publiée  par 
MM.  Gay-'.uflac  de  Thénard , dans  le  Moniteur  tu 
27  mai  lboS. 

> 

Extrait  de  plufiears  notes  fur  les  métaux  de  la  potafe 
Ci  de  la  fou  de , lues  à ibifluut  depuis  le  1 1 jar.  - 
vif  jufqu'au  lé  mai  ; par  MM.  Cray  L-Jfac  Ci 
Thénard. 

AufTitôc  qu’on  a connu  en  France  les  expérien- 
ces que  M D.vy  a faites  lur  la  paafe  Sc  la  foude 
au  moyen  de  la  pile  voltaïque  , MV1.  Gay-l.uflac 
8c  ThenarJ  fe  font  emprelîes  de  les  répéter  i mais 
quoiqu'ils  les  aient  trouvées  exa&es  , ils  n’en  ont 
po  nt  tiré  les  mêmes  confeqtienees  que  ce  célébré 
chimille.  M.  Davy  a conc  u de  les  expériences , 
que  les  alcalis  écoient  formes  d’ox-gène  Sc  d’nne 
fuMfance  métallique  très-inflammable  i tandis  que 
MM.  G .y-Luirac  Sc  Th  nard  en  ont  tondu  (-ians 
une  note  lue  i l'b  flitut  le  ta  janvier  1808)  qa’un 


(1}  MM.  Thénard  8c  Gay-LuÆic  ont  apporte  dans  la 
i canec  le  pyrophore  dr  pocaje  8c  le*  deux  métaux  ai  cal  i - 
Jî^ats  y contenu»  daaj  de*  tube*  de  verre  ferme*  d’t»:»  bou- 
chon. F*  ont  fait  fout  les  yeux  de  la  cl»(Te  l’expérience  de 
rmlamaiation  de  l'eau,  en  Uiffrot  tomber  dan»  une  fou- 
C->upc  | leiue  de  ce  liquide  quelques  Jragrueu*  du  métal, 
puiièt  avec  une  petite  fpacule  datfs  le  tube  ( qu'on  refcrmoic 
lUiliiéi  j our  éviter  te  conuti  de  l'air  ) : ces  fragment  pro- 
dui  •oient,  en  tombant  dans  l’eau,  une  petite  exploitait,  1 
aecomp ignée  de  flamme  8c  dr  fumée,  ^foas  avons  mis  un 
de  cl»  tragmeus  fur  un  morceau  de  papier , Ôc , en  l'humcc- 
tant  de  falive , 11  s'eft  euflammé  â l'iolUm , 8c  a allumé  le 
papier  8c  le  tapis  au  dcfTous.  Le  métal , vu  au  travers  de* 
parois  du  tube  , retfemble  au  mercure  1 s’y  tromper.  A la 
température  de  la  falle  il  était  eu  coafîftxncc  d’amalgame  -t 
8c  forlqu’oîi  en  expofoir  d d’air  quelques  parcelles  , elles 
f'auudoictu  i vue  d ocil , 6c  ripatfoicnc  «*uiî  à l'état  4 * 
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n’avoir  p.is  p'm  de  raifens  pour  admettre  h cnm- 
polition  des  alcalis , que  pour  les  regard-  r comme 
J‘.s  corps  Amples.  En  eff.  t , on  pouvoir  fiipp-if-r 
que  les  métaux  qu’on  en  retire,  n’étoient  qu  Jri 
combinations  de  ces  alcalis  avec  l’hydrogène. 
Cette  hypothèfe  expliquoit  même  , au  moins  a (li 
bien  que  la  prenucre , le  petit  nombre  de  laits 
connus  aiots  ; ou  ii  qutlqu  s-uns  éroient  plus  fa- 
vorables à l’une  , on  pouvoir  en  citer  d.-  plus  fa- 
vorables d Tautie.  Par  confequent , ni  Tune  ni 
l'autre  ne  devoir  être  préférée  , Sc  ce  n’éroit  que 
d'après  des  expériences  multipliées  qu’on  pouvoir 
faire  un  choix  ; mais  .a  quantité  de  métal  qu’on  fe 
procure  par  la  pile  elt  h p-,  lire , que , faut-.-  d'au- 
tres moyens  de  s’en  procurer,  on  Itroii  relié  long- 
reins  fl  trant  entee  ccs  deux  hypothèfes,  quoique 
certain  que  I une  d e les  étoit  vraie.  Il  éioit  donc 
vivement  à d-.firer  qu'on  découvrit  un  procédé  au 
moyen  duquel  on  put  en  obtenir  abondamment  8e 
facilement;  3C  c’el!  ce  procédé  que  MM  G y- 
I uflac  St  I hénar  I ont  découvert , 8c  qu’ils  ont 
fait  f onnoitre  à I Inllitut  je  7 mars  di-rnier.  S écant 
airii  mis  dans  le  cas  de  fefoudre  la  queftion,  iis 
n'ont  ceffe  .le  s’en  occuper  depuis  cette  époque. 
Enfin,  le  16  niai,  après  avoir  communiqué  d 1 lot  - 
titur , dans  les  mois  de  mais  8c  d’avril,  diffrrens 
reluirait  plus  ou  moins  favorables  à IV e ou  i 
l’autre  de  ces  h.  poilièfcs  , ils  lui  en  ont  préfemà 
de  nouveaux  qui  lemblent  lever  tous  Us  doutes  , 
8c  prouver  que  les  métaux  qn’on  retire  des  alcali» 
ne  font  réellement  que  des  combinaifons  de  ces 
alcalis  avec  l'hydrogène. 

Nous  allons  donner  un  extraie  de  leurs  recher- 
ches , 8c  d abord  nous  allons  rapporter  le  pro- 
cédé qu’ils  fuivent,  8c  tels  qu’ils  l’ont  lu  a rlnf- 
titut , pour  préparer  les  métaux  de  la  potajfe  8c  de 
la  foule. 

a On  prend  un  canon  de  fufil  très-propre  dans 
fan  intérieur  j on  en  courbe  la  partie  moyonne  ai 
l'un  dts  bouts,  de  maniéré  à le  rendre  parallèle 
a I autre  ; on  couvre  cette  parue  moyenne  d un 
lut  i;  Infinie,  & on  la  remplit  de  limaille  de  fer, 
ou  mieux  de  tournure  de  1er  bien  pure  , puis  on. 
ditpol'e  ce  tube  en  l'inclinant  fur  un  fourneau  i 
r.  verberc  ; enluire  on  met  Je  l’alcali  bien  pur 
dan»  le  bnur  l'upérieur , Sc  on  adapte  une  aionger 
bitn  lèrhe  . porranc  un  t.  be  bien  fec  lui-méme  au 
bout  inlerictir.  Les  proportions  de  fer  8c  d'alcali' 
qu  on  emploie  , font  trois  parties  du  premier  Si 
deux  parties  du  fécond  ; mais  on  peur  les  taire 
varier.  L’appareil  ainfi  difpolé  , 011  fait  rougir  for- 
tcm.  nt  le  «non  du  fufil , en  excitant  la  eombuf- 
tion  ait  moyen  d'un  foufllet  de  forge  ou  d’un  tuyau 
de  tôle  qui  détermine  une  plus  vive  afpiration. 
Lorfque  le-  tube  elt  extrêmement  rouge  , 0:1  fond 
peu  à peu  l’alcali , qui,  par  ce  moyen , e fl  mis  fic- 
ccflivemtnt  en  contact  avec  le  fer  ,3c  converti 
prïfqu’entiérement  en  métal.  Dans  cetre  opéra- 
tion il  (e  dégagé  , en  même-  tenir  que  le  m-ral  fe 
1 volatilité,  beaucoup  de  ga 4 hydrogéné,  qui  quei- 
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tjilefois  eft  très-nébuleux , 8 c qui  provient  de  l'eau 
que  contient  l'alcali  : on  ell  même  av.rti  que  l o- 
peracion  touche  à fa  tin  quand  le  degigemcnt  de 
gaz  cefle.  Alors  on  retire  du  feu  le  canon, qui  n*a 
nullement  foulfert  ti  les  lues  ont  bien  tenu,  & qui 
au  contraire  ell  fondu  fi  les  lues  fe  font  détachés  : 
on  le  laille  refroidir , 8c  on  en  coupe  l'extrémité 
intérieure  près  de  l'endroit  oû  elle  fortuit  du 
fourneau.  C'ett  dans  cette  extrémité  inférieure , 
V en  partie  dans  l'alonge , qu'on  trouve  le  métal  : 
on  l'en  retire  en  le  détachant  avec  une  tige  de  fer 
tranchance  , 8c  le  recevant,  loit  dans  du  naphie  , 
loir  dans  une  petite  éprouvette  bien  fèchc.  Pour 
l'obtenir  plus  pur  encore , on  le  palfe  au  travers 
d'un  nouet  de  Itnge  dans  le  naphte  même  , à I aide 
d'une  température  Sc  d'une  compreflïon  convena- 
bles. Le  métal  ainli  prép-o  é eft  pur  j il  ne  contient 
ni  fer  ni  alcali , te  peut  le  conferver  dans  1 hu  le 
indéfiniment.  Il  faut  bien  fe  garder  d'employer  du 
charbon  ou  des  matières  qui  en  contiennent,  pour 
retirer  ces  métaux  des  alcalis  ; car  alors  ils  en  re- 
tiendroient  une  pius  ou  moins  gun  le  quantité,  8c 
jouiroient  du  propriétés  très -variables.  » 

C'eft  lurtout  le  métal  de  la  pouijft  que  MM.  Gay- 
Luftac  8c  Thé  raid  ont  étu  lié  : aulli  ne  fcra-t-il  ici 
quellion  que  de  (es  propriétés. 

«>  Ce  métal  a un  éclat  métallique  , femblable  à 
celui  du  plomb  : on  peut  le  pétrir  entre  les  doigts 
comme  de  la  cire , 8c  le  couper  plus  facilement 
que  le  phofphore  le  plus  pur. 

o Sa  pefanteur  fpecifique  eft  de  874  , celle  de 
l'eau  étant  ioco.  Auffitôt  qu’un  le  jette  fur  l'eau 
il  s'enflamme,  8c  fc  promené  lentement  fur  ce 
liquide.  Lorfque  l'inflammation  celle  , il  fe  fait 
ordinairement  une  petite  ciplofion,  8c  il  ne  .relie 
dans  l'eau  que  de  la  poiajft  cauftiuue  trè>-pure. 
Pour  déterminer  la  quantité  d'hydrogène  que  le 
métal  d vga-.e  d . ns  fon  contait  ayee  l’eau,  MM.Gay* 
Lulfac  8c  Thénard  en  ont  rempli  un  tube  de  fer 
qui  avoit  reçu  par  la  un  accroütement  en  poids  de 
tiSq  grammes,  & ont  introduit  ce  tube  fermé 
par  un  difque  de  verre  fous  une  cloche  pleine 
d'eau.  A peine  le  métal  a-t-il  touche  l'eau,  qu'il 
a été  projeté  contre  la  partie  luperieure  de  la  clo- 
che en  dégageant  beaucoup  de  gaz  hydrogène  , 
mais  fans  aucune  apparence  d'inflammation.  Ce 
gaz  hydiogene  étoii  très-pur , lie  formoit  un  vo- 
hiroe  de  64,89a  centimètres  cubes,  le  thermo- 
mètre étant  a fix  degrés,  8c  le  baromètre  à 76 
centimètres. 

» Le  métal  de  la  poio/j't  Ce  combine  ttès-bien 
avec  le  pholphore  , le  foutre  , avec  un  tiès-grand 
■ombre  de  métaux  , 8c  fuctout  avec  le  fer  8c  le 
mercure,  8c  forme  des  compolés  particuliers.  Sa 
«ombinaiion  cil  même  fi  intime  avec  le  phofphore 
8c  le  foutre,  qu'au  moment  où  elle  a heu,  il  y a 
sm  grand  dégag  -ment  de  chaleur  Sc  de  lutniète.  Le 
phof.ihore  projeté  dans  l'eau  y forme  beaucoup  de 
gaz  hydrogéné  phnfphoréqut  s'enflamme  : le  ful- 
ture  y forme  un  sulfata  8c  un  l'ulfute  h)  drugéué. 
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» Mais  parmi  les  combinaifons  qu’il  eft  fufeep- 
tible  de  former , il  n'en  eft  point  de  plus  curieufe 
8c  de  plus  importante  que  celle  qui  tcfulte  de  108 
action  fur  les  gaa. 

*»  11  brûle  vivement  dans  le  gai  oxigène  à la 
température  ordinaire , l'abforbe  8c  fe  tiansfoime 
en  foiaÿe. 

» Mis  en  contact  avec  l'air  atmofphérique  fans 
élever  la  température,  il  prend  d’abord  une  belle 
couleur  bleue  j enfuite,  en  l'agitant , il  fe  fond, 
forme  uo  bain  brillant,  s'ciiflrmme  , ablorbe  tout 
l'oxigène  de  l'air  , fe  convertit  en  peiajft,  8c  n'ab- 
forbe  point  d'azote.  Ainli  donc  il  n’a  aucune  ac- 
tion fur  ce  dernier  gaz.  - 

*•  Il  n'en  ell  pas  de  même  fur  le  gaa  hydrogène  1 
il  peut , à une  haute  température  , en  ablorber 
une  quantité  remarquable , 8c  il  fe  transforme  alors 
en  une  matière  lolide  d'un  gris-blanchâtre , donc 
on  retire  du  gaz  hydrogène  par  le  mercure  8c  par 
l'eau. 

» Son  aftion  furies  gaz  hydrogène  phofphoré, 
fulturé,  arteniqué  ell  encore  plus  grande  que  fut 
le  gaa  hydrogens.  A une  température  d'environ 
foixante-dix  degres,  il  les  déconyofe  , s’empare 
de  tout  le  phofphore , le  foufre , l'arfenic , Sc  d'une 
portion  de  l'hydrogène  qu'ils  contiennent  : la  dé- 
compofition  de  l’hydrogène  phofphoré  a même 
lieu  avee  fiamme.  La  portion  de  gaa  hydrogène 
non  abfotbee  relie  à l'état  de  gaa. 

» Sa  combullion  dans  les  gaa  acide  nitreux  Se 
acide  muriatique  nxigené  eft  aulfi  vive  que  dans 
le  gaa  oxigène  : quelquefois  pourtant  l'inflamma- 
tion n'a  pas  lieu  de  fuites  mats  cela  tient  à ce  que 
le  métal  le  recouvre  de  muriate  ou  de  nitrite  de 
peu tjft , qui  protège  le  Cctitte  contre  l'aélion  du 
gax  : alors  il  faut  remuer  la  matière,  8c  bientôt 
une  vive  lumière  eft  produite. 

■>On  peut  analylèr  rigouretifîment  Sc  en  un 
inflant  le  gaa  nitteux  8c  le  gaa  oxide  d'azote  par 
le  métal  de  la  potajfi.  Auflitôt  ou  ptefqu'atdTnôt 
que  le  métal  eft  fondu  8c  en  contaCf  avec  ces  gaa, 
il  devient  bleu,  s'enflamme,  jibfoibe  tout  loxi- 
gè  re  , 8c  Saille  l'azote  à nu.  C'eft  envoie  de  cette 
manière  qu'il  fe  comporte  avec  le  gaa  acide  lui- 
fureux , avec  le  gaa  acide  carbonique  8c  le  gaz 
oxide  de  carbone  provenant  de  la  décompofition 
du  carbonate  de  baryte  par  le  fer-  Seulement  il 
faut  plus  élever  la  température  dans  mures  ces 
expériences  que  dans  la  precedente  : le  métal  de- 
vient bleu,  bientôt  s'enflamme  , 8c  la  bafe  du  gaz 
eft  l'épatée.  Avec  le  gaz  acid  - fulfurei-x  on  obtient 
un  fuifure  de  pecajfc  , 8c  point  de  refidu  gazeux  : 
avec  Us  gaz  acide  carbonique  8c  oxide  de  carbone 
on  obtient  du  charbon,  de  la potajfi,  8c  toujours 
point  de  refidu  gazeux. 

» L'acide  Huorique  f.c  a aulfi  offert , avec  le 
métal,  des  pi  emmènes  dignes  de  la  plus  grand* 
attention. 

» A froid  il  0 v a meure  action  i mais  â chaud, 
il  y a une  inflinMizU'jfi  très-vive  : tout  le  gaz 
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difparoit  fans  qu'il  s'en  développe  aucune  atltre  , 

8c  ie  métal  le  convertit  en  une  matière  noirâtre, 
qui  ne  fait  aucune  ifférvefccnce  avec  l'eau , 8c  qui 
contient  du  tiuate  de  poi  -Jft  8c  un  peu  de  charbon 
provenant  du  nierai.  On  peut  prelum=r  que  , dans 
crtti  expérience , l'aciiic  lluorique  eft  decom-  i 
po(é  j mais  cttte  décoinpnfitiun  ne  fera  deinon-  j 
trée,  & ne  pourra  être  ajoute  qu'auunt  qu'on  en 
réparera  le  radical , & qu’avec  ce  radical  on  pourra 
réformer  ect  acide.  » 

MM.  Gay-LulTac  & Thénard  ont  fait  un  grand 
nombre d'elfais  fur  le  gaz  ac.de  muriatique;  mats 
comme  jofqu'ici  ils  Oc  font  point  obtenu  fans 
eau  , ils  n’ont  point  parlé  de  ton  ait: un  lur  ce  mé- 
tal. Seulement  ils  ont  rapporte  qu'en  traitant  le 
tr.  rcure  doux  par  le  phofphnre , dans  l'efperance 
d'avoir  de  l'acide  muriatique  bien  fec,  ils  ont 
trouvé  une  liqueur  nouvelle  très  limpide  , tans 
couleur,  répandant  de  fortes  vapeurs , s'enflam- 
mant fpootanémenc  lorfqu'on  en  imbibe  le  papier 
lojtfh , laquelle  ne  pavr.it  être  qu'une  combinailon 
de  pho. phote ^ d'oxigène  & d'acide  muriatique, 
fie  par  conléquent  analogue  à celle  qu'on  obtient 
en  traitant  le  foutre  par  le  gaz  acide  muiiat.que 
oxieéné. 

• Toutes  les  expériences  dont  on  vient  de  parler 
peuvent  s'expliquer  dans  les  deux  hypotheles  qui 
ont  été  expofers  précédemment,  8c probablement 
que  beaucoup  d'autres  pourront  également  iece- 
Voir  une  double  interprétations  mais  il  tien  tft 
pas  de  même  de  celles  qui  futvent. 

« Lorfqu'on  me  t ce  métal  en  cc  nr.  ét  avec  le  gaz 
ammoniaque  dars  un  tube  bien  fec  lut  le  mercure, 
& qu'on  le  fait  fondre  , il  difparoir  peu  à peu  , te 
transforme  en  une  matière  grue- verdâtre  nès-lu- 
fible  s l'ammoniaque  elle-même  difparoir  en  pref- 
que  totalité,  & le  trouve  retnplac.e  dans  le  tube 

fur  un  volume  de  gaz  hydrogène  égal  a environ 
es  deux  tiers  de  celui  de  gaz  ammoniaque  cm 
ployé.  Si  on  chauffe  fortement  dai  s le  tube  de 
verre  , même  tout  rempli  de  mercure  , la  niaucre 
grfe-vetditre  qui  y eft  attachée  à la  partie  fripé- 
vieure  fous  forme  Je  plaque,  on  peut  en  re'iier 
au  moins  les  trois  cinquièmes  de  l'ammoniaque 
ab'.orbie  ; favoir  : deux  cinquièmes  d ammor  laque 
non  décompolée,  & un  cinquième  d'ammoniaque 
décompofèe  , ou  dont  les  elemens  ont  clé  rendus 
par  le  f-u  à l'état  de  liberté.  Si  enfuite  on  mat 
avec  qu  Iques  gouttes  d'tau  La  matière  grife-ver- 
dàtre  ainfi  fortement  chauffée  , on  en  dégagé  fen- 
fiblement  Us  deux  autres  cinquièmes  d'ammonia- 
que abforbéejon  n'en  dégagé  point  d'autre  gaz, 
8c  ce  qui  refle  n'eft  que  de  la  pou ft  très-cauLli- 
que.  Erfin  , C on  reprend  le  gaz  ammoniaque  dé- 
gagé par  le  feu  de  la  matière  grifeverdâtre , Sa  fi 
on  s'en  fert  pour  traiter  de  nouveau  métal , il  y a 
de  nouveau  formation  de  matière  grife-verdàtre  , 
feinblable  à la  précédente , abforprion  de  gaz  am- 
moniique  Sr  apparition  d'une  grande  quantité  de 
gaz  hydrogène.  On  peut  encore  répéter  cette  tx- 
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périence  avec  l'ammoniaque  retirée  de  cette  fé- 
condé matière  grile-vcrdàtre,  Sic.  & toujours  on 
obtiendra  les  mêmes  phénomènes  s tn  forte  que  , 
par  ce  moyen  , avec  une  quantité  doncée  d am- 
moniaque, on  p.ut  obtenir  plus  que  ton  volume 
de  gaz  hydrogène. » 

AÛ.iellement  recherchons  d'où  peut  provenir 
ce  gaz  hydrogène.  Admettra  t on  qu'il  vient  de 
l'ammoniaque  décompofét  ? Mais  c'e-ft  impotfible, 
puifqu'on  retire  toute  l'ammoniaque  employée. 

, D'ailleurs,  on  a vu  que  le  métal  ne  peut  point  fe 
' combiner  avec  le  gu  azote,  8c  qu.ru  contraire  il 
fe  combine  affez  bien  avec  le  gaz  hydrogène , 
i pour  qu'on  puiffe , par  te  moyen , opérer  la  fépa- 
! ration  de  ces  deux  gaz  : de  plus  , on  peut  encore 
I ajouter  d toutes  ccs  preuves,  qu'en  traitant  des 
quantités  égales  de  méral  par  l'eau  8e  par  le  gaz 
ammoniaque,  on  obtient  abfolumc  tu , de  part  SC 
d'autre , la  même  quantité  de  gaz  hydrogène. 

Ainfi  cet  hydrogène  n«  provient  que  de  l’eau 
qu'on  pourroit  fup  ofer  dans  le  gaz  ammoniaque 
nu  du  métal  lui-même  ; mais  d'après  les  expérien- 
ces de  M.  Otrthollct  te  fils , il  eft  prouvé  que  le 
gaz  ammoniaque  ne  contient  point  ftnfib'cinent 
d'eau  , 8c  on  obtient  tant  d'hydrogène  , que,  pour 
fuopofer  qu'il  foit  dû  à l'eau  Je  l'ammoniaque , il 
faudrait  admettre  nue  cttte  ammoniaque  contient 
plus  que  fon  poids  d'eau  ; ce  q.:i  eft  abturde.  Donc 
le  gaz  hydrogène  provient  du  métal;  3f  comme  , 
lorfqu'on  en  a Itparé  ce  gaz,  ce  métal  fe  trouve 
transformé  en  alcad , donc  ce  métal  ne  paraît  être 
qu'une  combinaifon  d'alca'i  & d’hydrogène. 

Cette  dernière  conclufim  de  MM.  Thénard  Se 
GayLullac  fait  croire  qu'ils  font  aujourd'hui  dans 
l'opinion  que  ia  poujfi  n'eft  pas  décompofèe  dans 
l'expérience  de  M.  Davy  par  les  plaques  éluèlri- 
quss  , ni  dans  l.i  leur  par  le  fer,  mm  qu'elle  fe 
combine  avec  l'hydrogène , & qu-  ce  qu'on  ob- 
tient eft  un  compofé  où  la  poujft  entre  toute 
entière,  au  ieu  d'ê-re  un  corps  linple  Si  métal- 
lique , provenant  d.  la  poufft  & dégagé  de  l'oxi- 
gène  , avec  lequel  il  humerait  cet  alcali.  Cttte 
manière  de  voir  parait  être  en  effet  la  p us  vrai- 
Gmblable,  la  plus  d'accord  avec  tous  les  phéno- 
m'nes  connus  de  la  chimie , Si  celle  qui  foudre  le 
moins  de  difficultés  ; mais  elle  me  conduit  à faire 
quelques  réflexions  lur  las  nouvelles  idées  que 
cette"  théoti  préfente , 8c  fur  leur  contrallc  avec 
l’état  de  ia  fcience. 

On  reconnoit  d'abord  qu’il  n'eft  pas  prouvé  que 
l'nxigène  foit  tout  d la  fois  le  principe  alcali  fiant 
8c  le  principe  acidifiant , de  forte  qu'il  agiffe  fur 
tel  métal  pour  le  convertir  en  acide , & fur  tel 
autre  pour  le  convertir  en  alcali.  Sous  ce  premier 
rappoir,  les  efpérances  de  certaines  perfonnes, 
tres-difpofées  à cenfurer  8c  à combattre  la  doc- 
trine pneumatique  de  Lavoifirr  8c  des  chimiftet 
français , font  encore  une  fois  déçues , ou  au 
moins  ajournées  jufqu'à  la  découverte  de  Laits 
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braucotip  p!m  foits  & plu?  concluons  que  ceux 
dont  il  eli  ici  qu-ftion. 

Qu=  les  txpsiii  lires  de  MM.  Ravy.Gay.LufiTac 
& Thénard  ne  promeut  point  ia  decump'.lition 
de  la  potafli , Sc  a'iinonrent  au  contraire  u .e  nou- 
velle conminaifo»  de  l alca  i avec  I hydrogène  , 
cVft , comme  je  l'ai  déjà  dit , une  maniéré  de  voir 
très-vraifembhbV  , Se  lui  U ut  une  manière  de  rai- 
fonner  1 1 es- Julie  ; mais  aliei  julqu'3  due  que  cette 
combinaifoti  rit  un  métal , le  urvir  c>  Utamni-nt 
de  l'cipretlion  du  nouvt.u  mitai  pour  deligner  ce 
compofé  nouveau , ntl  la pou'Jft  entre  toute  entière 
avec  de  l'hydrouène  8c  ptut-eticavic  du  taibonc, 
c’eft , ce  me  femble  , aller  trop  loin , Se  conclure 
trop  vite;  car  fi  ce  compote  hydrogéné  étoit  vé- 
ritablement un  métal,  outre  la  Angularité  de  la 
pefanteur , moins  grande  que  celle  de  l'eau , il 
faudroit  eu  conclure  qu’un  métal  eli  un  être  com- 
pote , IV  que  tous  les  autres  métaux  fo;.t,cu  au 
moins  pourroiem  bien  étte  des  compi  lés;  ce  qui 
parnt  contrallet  fl  lonenunt  avec  tes  connoiflan- 
cet  aâuelles  de  la  chimie , qu'il  faudroit  des  taris 
beaucoup  plus  nombreux  , Se  des  preuv»*  oeau- 
conp  plus  fortes,  pour  admettre  cette  conciufiou. 

Il  me  part  it  donc  plus  lage  de  ne  pas  nommer 
ce  compote  mitai , i*  de  ne  le  comiderer  encore 
que  comme  une  fubftance  coir.buftible  , |Ou;liaut 
de  propriétés  très-lingulières,  Sc  turiout  d'une  ap- 
parence métallique  tres-remarquabie.  Les  techcr- 
ches  fort  intére liantes  de  MM.  1 lienard  Sc  Gay- 
teuflac , 8c  furtout  leur  decouverte  fut  un  procédé 
propre  à donner  une  gran  te  quantité  de  Cette  nou- 
velle fubftance,  peuvent  devenir  entre  lebrs  mains 
fa  fource  de  beaucoup  d'autres  découvertes;  mais 
ils  doivent  ternir  eur-n.êmcs  que  c'ell  poutlet 
beaucoup  trop  loin  un  premier  relultat , que  deu 
conclure  la  nature  compofée  dts  métaux. 

On  doit  prévoir  encore  que  ce  cotps  combuf- 
tible,  d’ailleurs  (i  éminemment  irflimmable , ne 
fera  pas  un  réiûif  aulfi  fatile  à employer  St  aufli 
propre  à donner  des  lumières  cert  lii  es  qu'on  l'ail- 
toit  cru  , puifque  , devant  agir  comme  compote  8c 
par  les  étemensmê-nes  de  la  compolition,  tes  efc  ts 
le  compliqueront  néCellairemem  i 8c  c'tll  ce  qui 
fcmble  être  arrivé  dans  les  deux  eilais  de  MM . Gay- 
LuITac  Sc  Thénard  fur  les  acide*  fluor  ique  8c  bora- 
cique,  traités  pat  le  nouveau  corps  combulliblc. 
Outre  qu’ils  n'ont  rien  appris  encore  fur  les  vrais 
radicaux  de  ces  deux  acides , un  trouve  dat  s l'ex- 
pt  lition  qu’ont  préfi  ntée  lus  deux  habiles  chi- 
miftes,  une  obfcurité,  une  lotte  il'embaitas,  lut- 
tout  à l'égard  du  charbon  qu’il* croient  provenir 
de  leur  prétendu  métal , tandis  qu'ils  ne  l'ont  an- 
noncé jufque-tà  que  comme  une  combinaifon  d'al- 
cali Sc  d’hydrogène. 

Ces  réflexions,  8c  plufieurs  autres  que  je  pou  - 
vois  ajouter  encore,  prouvent  qu'il  telle  beau- 
coup de  cliotes  4 frire  fur  cette  matière;  qu'elle 
doit  être  le  fujet  d’un  grand  nombre  de  travaux  , 
'&  qu'elle  exige  toute  l’attention  des  chimiiles. 


I Les  propriétés  qüi  appartiennent  à la  potajfc  Sc 
; qui  la  canéteritent , eu  (ont  un  des  inftruniens  les 
| plus  unies  pour  l'analyfe , Sc  l’un  des  réattifs  em- 
ployés te  plus  avantageutement  pour  tes  progrès 
de  la  fciénee , comme  pour  l'avancement  des  art* 
qui  en  dépendent. 

Li  potaJfttU  l'agent  le  plus  précieux  des  ch  mif- 
tes  modernes  pour  l'anal; te  des  pierre*,  f a luûon 
d.ns  laquelle  elle  les  entraine,  écart.-  6r  rend  à lé- 
paier  les  principes  terreux  qui  tes  condiment  par 
leur  rapprochement  8c  leur  combmaiton.  Elle  1ère 
également  à obtenir  ifolés  quelques  oxjdes  métal- 
liques tes  uns  des  autres,  par  la  dilloiution  qu'elle 
opère  de  quelques-uns,  8c  par  fa  nuit  action  fur 
quelques  autres.  Ou  l’emploie  comme  précipitant 
pour  Ué.  ompoter  un  grmd  nombre  de  tels  métal- 
liques , 8c  pour  féparer  leurs  bâtes  en  faturant  le*  ' 
acides  qui  fc-tir  étoient  unis. 

En  médecine  , c't  11  un  dmp'.us  importans  8c  des 
plus  héroïques  mêdicamens  qu'on  pu: (Te  employer 
comme  fondant,  cauttique  , lithnotriptique  , af- 
theniqu* . (tes  effets,  quelquefois  trop  pronom 
ces , quelquefois  même  veiurwux,  font  p ample- 
ment détruits  par  les  acide*,  les  huile»  Sc  te* 
graiftes. 

Elle  rend  une  foule  de  te  i vices  dans  les  arts  , U 
verrerie,  la  Itflive,  le  blanchiment,  la  faveneiiu, 
la  docimalie , la  cuite  des  eaux  falpdtrées,  la  pa- 
peterie , l'imprimerie  , la  peinture  , 8cc.  8ce.  On 
en  fait  I application  4 chacun  des  articles  qui  cor.- 
Ct  inentcu.  arts  ou  tes  matériaux  qu’on  y emploie. 
On  fe  contentera  d'ajourer  ici  en  general  , que  la 
potajfc , li  mile  aux  hommes  en  lociété,  8c  qui 
contribue  de  tant  de  manières  4 leur  bien-être, 
doit  Cire  ménagée,  8c  tegardée  comme  bien  pté- 
cicule  dans  les  pays  où  il  n'y  a pas  de  bois,  St 
qu'on  doit  prendre  les  moyens  de  la  retrouver 
après  l'utegc  auquel  on  l’a  d. ftu.ee , de  ne  pas  la 
lailfer  perdre  , comme  on  le  fait  trop  fouveot,  6c 
de  lui  redonner,  pat  l'évaporation  8c  la  calcination, 
la  même  forme  8:  la  iréme  activité  qu'elle  avoit 
avant  d'étre  employée.  Cette  pratique  ecoiinmt- 
que  ne  doit  point  être  négligée  dans  les  ateliers , 
les  manufacture*  où  l'on  fait  un  grand  ufage  de 
pouffe , 8c  où  elle  exige  une  grande  depenfe.  Les 
conn.  ilfmres  chimiques  peuvent  guider  à cet 
égard  les  hommes  occupés  4 tirer  un  parti  quel- 
conque de  la  potajfe  dans  les  procédés  des  arts. 

( ,es  »nictu  Alcalis  , Puant , Ri.-c- 
rifx  , StLS , Soude,  bc.) 

. Potasse  sp.icêe.  On  nomme  ainlï  la  comlsâ- 
na  Ion  de  pouffe  8c  de  silice  fondues  eiil'emble  dan* 
un  crtufet,  dans  une  proportion  telle  que  l'alcali 
fo  t au  moins  le  double  de  la  Alice,  8c  que  celle- 
ci  pniffe  fe  diflbudre  en  entier  dam  l'eau  , 4 la  fa- 
veur de  ton  union  intime  avec  la  potafft.  Ce  com- 
pote porte  enio.-e  le  nom  de  rem  JoluUe , parce 
qu'en  < ftèt , après  avoir  pris  une  véritable  forme 
uc  apparente  de  verre , il  te  dilïout  cependant 
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tout-à-fait  dirw  l’eau  , attire  l'humidité  dt  l’air , 
fe  laide  déctmipoler  îr  précipiter  par  les  alcalis  : 
on  le  nomme  encore,  dans  Ton  eut  de  dilfnlntion 
dans  l'eau  , liqueur  des  cailloux.  ( V vyt{  Us  articles 
Siuce  Cl  Veriie.) 

POTFE  D’ÉTAIN.  C’cfl  le  nom  ufue!  8r  com- 
mercial d'un  oxide  gtis  d'étam  , qui  , après  avoir 
été  broyé  dans  des  mon'ins  de  avec  l'eau  , ll-rr  en- 
fuite  à donner  le  poli  au*  glaces,  au  maibre  8r 
même  à certains  bois  durs.  ( r'oy.  t‘  article  Ht*  in.) 

On  diilmgue  pluliturs  ’elpèces  de  potée  d étain 
dans  les  arts , fuivant  fa  finefle  & fuivant  las  ufa- 
ges  auxquels  on  la  delline. 

POTF.I.OT  : nom  trivial  du  fulfure  de  molyb- 
dène , qu'on  a long-rems  confondu  , dans  les  arts , 
avec  la  plombagine , faulTe  mine  de  plomb  , ou 
caibure  de  fer  i-otif^Oxr  verra  aux  articles  Mo- 
lybdène & SUIF-RE  DE  MOLYBDÈNE,  que  le 
pote/ot  du  commerce  eft  la  mine  où  ce  métal  cal- 
l'ant  efl  uni  par  la  natuie  au  foufre. 

POTERIES.  Tout  le  monde  fait  qu'on  denne 
le  nom  de  poteries  à des  vafes  faits  avec  des  teites 
plus  ou  moins  mélangées  , d'un  grain  plus  ou 
moins  ferre,  fuivant  leur  cuiiTon , dr  qui  réunif- 
ient le  bas  ptix  de  la  réfii'ance  aux  alternat! v:  s de 
chaud  & de  froid , de  manière  à pouvoir  fervir 
très  utilement  à tous  les  ufages  economiques.  Ces 
deux  propriétés  réunies  les  font  preteict  aux  va- 
fes de  vetie  , de  pierre  de  de  métal , qui , dans 
beaucoup  de  cas , ne  pourroient  pas  remplir  les 
mêmes  conditions  qu'eux. 

On  entend  fou  vent  par  potrrits  , du  ru  une  accep- 
tion plus  generale  encore  , toute  terre  cuite  au 
Itu,  de  forte  qu'on  confond  alors  Us  briques  , 
les  tuiles , les  carreaux , les  vafes  de  jardin  les 
plus  communs  avec  les  faïences  les  plus  belles  8 c 
même  avec  les  porcelaines  les  plus  recherchées. 
Tous  les  arts  en  effet  partent  de  principes  com- 
muns, dont  nous  allons  expofer  les  plus  généraux, 
d'après  les  rechercnes  de  Hoir,  de  Macquer  te  de 
pluficurs  autres  chimiftes  habiles  qui  ont  étudié 
ce»  arcs  entièrement  chimiques. 

Ils  confinent  i choifir  des  terres  argileufes , 
grades , fufceptibles  de  faice  , avec  l'eau , des  pâ- 
tes bien  duôiles,  confervant  leur  forme  , & pre- 
nant , par  un  degré  ,1e  chaleur  , une  dureté  con- 
venable aux  ufages  auxquels  on  les  delline  aptes 
la  euiffon.  Macquer  diltingue  en  trois  genres  prin- 
cipaux les  argiles  employées  aux  poueies.  Lesutirs, 
qui  fout  les  plus  pures,  réfillent  à la  plus  grande 
violence  du  feu,  fans  recevoir  d'autre  changement 
que  de  fe  durcir  jufqu'à  un  ceitain  point,  mais 
««pendant  trop  peu  peur  acquérir  la  plus  grande 
compacité  poüâble  •,  les  autres , expofees  au  même 
deu,  psennem  une  dureté  femblable  à celle  des 
cailloux  , 8r  une  denfité  telle  que  Itur  caffure  eff 
Uk  U brillante  comme  celle  des  bonnes  porce- 
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laines  : el’es  réfillent  au  plus  grand  feu  fans  fe 
fondre  ; elles  doivent  tes  piopnétes  au  fable  , à 
la  cni  *,  au  gypfe  , au  fer , qui  y font  contenus  en 
luififante  quantité  pour  lai  faire  prendre  une  de- 
mi-iiilioti , tdUS  jamais  leux  pennettre  une  iuiiou 
complète  ; Us  troilièmes  prennent  d’abord  de  la 
durete  à un  feu  médiocre , de  fe  fondent  entière- 
ment a un  feu  violent  : ce  lom  celles  qui  contien- 
nent le  plus  de  matières  fondantes. 

Ces  trqis  genres  de  terres  peuvent  donner,  fans 
aucun  mélange  , trois  forte*  de  poteries  : les  pre- 
mières , des  pots  ou  creufets  tres-reliilans  , pou- 
vant contenir  des  métaux  de  Aes  verres  durs  en 
fufion  , mais  les  liilTani  palier  à la  fin  faute  de 
compacité  : tels  fout  les  creufets  de  verreries  où 
l’on  fait  les  verres  durs , les  bouteilles  à vin , dre. 

Les  fécondés  donnent  les  creufets  Se  les  vafes 
cuits  en  gtès,  bien  fonnans,  faifant  feu  avec  l'a- 
cier ,.  contenant  les  liqueuts.  Leur  denfité  s'op- 

r>fun:  à leur  prompte  dilatation  par  la  chaleur  de 
leur  prompt  refforr  entent  par  le  froid  , le  feu  ou 
le  retroi  itllcment  trop  Allait  les  tait  ciller  dans  un 
grand  nombre  d'operations.  Ce  feroient  d'excel- 
lentes poteries  fans  cet  inconvénient,  8c  malgré  lui 
elles  peuvent  fervir  à beaucoup  d'opérations  lètf- 
qu’on  les  ménage.  C'efl  ce  qu'on  obferve  dans 
pittfieurs  ménages  où  des  vaitfeaux  de  grès  fer- 
vent pendant  long-toi»  à faite  chauffer  de  l'eau, 
cuire  dans  l'eau  des  viandes , des  légumes,  pouivu 
qu'on  Us  ménagé  avec  beaucoup  de  foin  dans  les 
commencement  , 8c  qu’on  ne  brufque  point  1a 
chaleur  ni  le  froid. 

Avec  les  argiles  fi  tfibles  de  la  troifième  efpèce  , 
on  fait  beaucoup  de  poteries  diverfes,  lege terne «t 
cuites,  très-poteufes  , faus  couvertes , comme 
des  chattff. rétes  , .tes  camméts,  ou  bien  avec 
une  couverte  vitrifiée  pour  retenir  Us  Iqueuts. 
La  plus  Utile  de  ces  dernières  cfpèces  efl  U 
faïence:  U plus  commune  appartient  à ces  pats, 
à ces  pots  ou  marmites  , ou  à des  terrines  ver- 
tes , brunes  nu  jaunes,  qui  fervent  aux  pauvres, 
de  qui  ont  pour  couverte  un  verre  de  plomb,  mêle 
de  quelques  autres  oxides  métalliques. 

La  terre  anglaife  eft  une  forte  de  faïence  blan- 
che, faire  avec  des  argiles  allez  fines  , qui  con- 
fctvenr  leur  blancheur  au  fou,  ou  qui,  au  gris, 
paflent  au  blanc  en  fo  cuifaur. 

Quoique  prefque  toutes  les  poteries  réfillent  au 
feu  , il  ne  faut  pas  croire  qu’elles  y réfillent  iong- 
tems  ; à bien  prendre  même,  elles  fonc  caflèesdes 
la  première  fois  , â caufe  de  la  différente  denfité 
de  leur  pâte  8c  de  leur  couvette. 

Macquer  u'a  point  traité  , dans  fon  article  , des 
procèdes  propres  à préparer  ces  diverles  eipècex 
de  poteries  ; il  l'a  termine  par  quelques  remarquât 
fur  b s poteries  qui  iméreffent  le  plus  1a  chimie  i 
favoir  : les  cornues , les  moufles  & les  creufets. 
Nous  allons  le  luivte  dans  ces  remarques. 

Pour  avoir  ces  va  lleaux  non  poreux  , capab'es 
de  réfiffer  à dallez  grands  feux  Sc  de  contenir  Ut* 
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matières  en  fufion , on  efl  parvenu  à faire  «les  mé- 
langes qui  fournirent  dt  s creufets  convenables 
aux  operations  de  chimie  : tels  font  furtoui  les 
en  ufets  de  H-lfe.  On  les  fabrique  avec  une  bonne 
argile  léliaituire  qu  on  *mé'c  avec  deux  parties 
de  labié  moyen  : ce  labié  uégrailft'  la  t-rre , l’em- 
pécbe  de  fe  tendre  en  léchant , Oc  de  fe  trop  ref- 
lerrer  eu  cuil'ant , ou  de  le  cuire  en  grè'..  Le  fabe 
doit  être  aller,  grès  %>our  rendre  les  creulets  moins 
fujets  à le  carter  , fuivant  la  remarque  Je  Hott.  Il 
faut  cependant)  d'apiès  le  mène  chimirte  , évi 
tei  ce  mélangé  pour  les  creufets  où  l'or,  doit  fon- 
dre des  verres  trèi-fufibles,  qui  les'perceroi.nt  & 
les  entamerotent  facilement,  cafubllitution  d’une 
argile  cuite  en  grès  Bc  groifiéremi  nt  pilée  pré- 
vient cet  inconvénient , comme  on  le  fait  dans  les 
verreries  où  l'on  emploie  ce  procédé.  On  va  juf- 
u'à  trois  parties  de  grès  pilé,  contre  une  partis 
argile  crue. 

A Paris  on  fait  1,-s  creufets  par  des  moyens  ana- 
logues : on  mêle  l’argile  d’ifly  , de  Vaugirard  ou 
d'.Vrcueil  avec  de  la  terre  cuite  en  grés  de  Picar- 
die ou  de  Normandie.  Ils  refifttnt  bien  aux  varia- 
tions de  température , mais  ils  le  ramoililfent  dé 
vont  jufqu'à  le  fondre.  Macqiier  conclut  de  ces 
détai  s , que  rien  n'ell  h dfEcile  que  de  fabriquer 
de  bons  creufets.  Il  faudroit,  fuivant  lui , apiès 
avoir  choifi  de  bonne  argile  irèsrétraclaire , pren- 
dre le  foin  de  la  laver  pour  en  féparer  le  fable,  la 
mêler  avec  d.-ux  ou  trois  parties  de  la  même  terre 
cuite,  pilée  grolfierement , et  en  taire  une  pâte 
qu’on  labriqueroit  en  creufets  dans  des  moules. 
Quant  aux  cornues  8c  aux  cucurbices  , il  cnnftille 
av-c  raifon  de  ne  prendre  que  des  terres  cuites  en 
grès  ou  en  porcelaine. 

Ces  généralités,  extraites  de  Marquer , n’expo- 
fani  que  des  principes,  dé  ne  firtil'ant  pas  pour 
donner  une  idet  claire  de  l’art  de  fabriquer  les 
foitriti , j'y  juin  Irai  d'abord  quelques  préceptes 
fur  les  manipulations  de  cet  art,  tondees  fur  les 
propriétés  des  reires  & de  leur  mélangé. 

D’abord  , les  premières  8c  les  plus  générales 
qualités  des  porteur  dépendant  de  celles  de  l’alu- 
mine, il  faut  favoir  que  cette  teste  pure,  relie 
qu'on  l'obtient  par  les  opérations  de  U clrmie  , 
n'a  que  peu  de  liant , Se  ne  donne  qu’une  pâte 
très-comte  , infufible  pir  elle-même;  elle  prend 
une  retraite  conh  iérabie  au  grand  feu. 

La  chaux  ou  la  lilice  bolée  ne  la  rend  pas  fufi- 
ble;  mais  un  mélangé  de  toutes  deux  avec  l’alu- 
mine lui  donne  de  la  tufibilité,  furtout  lotfqu  il  y 
a une  partie  d'alumine,  une  patie  de  chaux  Ht. 
trois  parties  de  fable: cinq  parties  de  fable  lut  une 
d’alumine  lui  ôteait  toute  tufibilité. 

, l.e  feu  rougit  ou  jaunit  l’argile  â une  haute 
température  t c’eft  lice  qui  rend  fi  tares  les  terres 
blanches  pour  la  porcelaine.  Le  fer  abondant  rend 
lesargiles  ftifibles  quandellcs  contiennent  en  même 
K ms  d»  la  chaux  de  du  la  filice.  Ces  fortes  d'ârgi- 
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les,  très  fréquent  es  dans  la  nature,  ne  peuvent 
recevoir  qu  une  eu i (Ion  foihle. 

Les  terres  très-chargies  d’alumine  Sr  très  lian- 
tes fe  fendent  Ht  fe  déforment  en  léchant  L'addi- 
tion du  fable  , en  les  degraifl'ant,  diminue  cet  in- 
convénient. C'eft  à l’alumine  qtt'cft  duc  la  retraits 
des  fouritt  en  féchant  8c  en  cnifant.  L'ép-iiffeur 
inegaie  8c  la  dertucatton  variée  dans  different 
points  des  pièces  font  les  caufcs  principales  de 
leur  déformation.  L'argile  cuite  8c  broyée,  ainlî 
que  le  labié  , s'oppofe  â la  trop  forte  retraite. 

Il  paroit  que  les  grains  de  ccs  fiibftances,  en  for- 
mant Jl$  tolutions de  continuité,  arrêtent  les  fif- 
furcs,  donnent  plus  de  folidité  8c  réfiftent  au 
choc. 

Les  matières  fabriquées  avec  les  pâtes  d’argile 
plus  ou  moins  pures  ou  mélangées  font  de  deux 
genres  : les  unes  font  faites  av  ec  des  ttnes  non 
lavtes , 8c  les  autres  avec  des  terres  lavées. 

La  première  clarté  comprend  les  briques,  le# 
tuiles  , les  catreaux , les  fourneaux  , les  rechauds  , 
hs  pots  de  jardin  8c  tous  les  objets  groilîers  qui 
fervent  aux  ulagcs  les  plus  communs. 

On  emploie  l'argile  la  moins  pure  pour  fabri- 
uer  ces  objats.  Si  elle  efi  trop  liante  on  y ajout# 
u fable  en  diderentes  proportions.  Dans  les  paya 
très-chauds  8c  fans  pluie  on  fait  des  briques  fim- 

f dément  léchées  au  foleil.  Dans  tous  les  autres  ou 
es  cuit  dans  des  fours,  foie  avec  le  bois,  foie 
avec  la  houille  , foit  avec  la  tourbe.  Les  btique* 
les  plus  cuites  , les  plus  fonoret,  les  plus  déniés, 
dont  l'extétitureft  fouvent  en  partie  vitrifié,  font 
les  meilleures  8c  les  plus  foli.ies  pour  les  conf- 
rruCtions  : telles  font  celles  de  Bourgogne.  Lee 
pots  de  jardiniers , les  lampions,  les  chautfcrèces,  ' 
lont  moins  cuits  que  les  briques. 

Les  tuiles  8c  les  carreaux  font  faits  avec  u? 
peu  plus  de  précautions  ïc  avec  des  argiles  un 
peu  plus  putes  que  les  briques.  Kl!  -s  reçoivent 
auffi  une  cuilfon  allez  forte  lorfqu’on  veut  lent 
donner  une  qualité  fupérieure  8c  une  grande  dura* 
bitité. 

Quantaux  fourneaux  8:  aux  réchauds  communs,, 
on  ajoute  à l’argile  qui  IV  r t à leur  fabrication  , 
après  en  avoir  fepare  le  plus  de  pyrite  ou  de  fé- 
ramine  qu’il  ell  poflibU  en  pétriltant  D pâte , un#» 

ærtion  affez  grande  de  ciment  àe  poifUi  con- 
s.  Ce  ciment  rend  leur  pâte  hétérogène  , 

8c  l'empêche  ainfi  de  fe  fendre  par  l’aâton  dër 
feu.  On  prend  er.  général  plus  de  foin  pour  fabri- 
quer les  fourneaux  de  chimie,  que  pour  faire  le# 
réchauds  communs,  parce  qu’il  cil  plus  important  * 
pour  1 art  auquel  on  Ses  dtftine , que  ccs  fourneaux 
réfillent  ou  ne  fe  brifent  pas  au  milieu  des  opéra- 
tions. 

Quant  aux  terres  cuites  de  la  fécondé  clarté  on 
lavées,  ce  font  toutes  les  pottrits  proprement  dires, 
telles  que  les  faïences  ordinaires  ou  pâte  rouge * 
las  fat  ivestinas  ou  terre  i pipe , les  grès,  les  pot- 
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relaines.  Voici  les  procédés  généraux  de  lent  fa- 
brication. 

On  U commence , après  le  choix  des  terres  ap- 
propriées , par  laver  celles-ci  en  les  de! ayant  dans 
reau  , 5c  en  decantant  de  d-ffus  le  table  qui  fedé- 
pof= , l'eau  trouble  qui  biffe  depofer  l’argile. 

I-a  fécondé  operation  confiée  à compofer  la 
pite  avec  l’argile  lavée  , le  fable  fin  ou  le  ciment 
de  poterie  broyée  , Sc  quelquefois  un  fondant. 

I.a  troisième  operation  clt  de  biffer  macérer  la 
>âte  dans  l’eau,  rie  la  battre  8c  de  la  pétrir  pour 
m donner  du  liant , de  l’cgalité , Se  pour  en  chaf- 
fer  tout  l’air. 

Dans  la  quatrième  opération , on  façonne  les 
pièces  avec  la  pâte,  fott  par  le  tour  loifqu'elles 
«nt  une  forme  tonde,  foit  en  les  moulant  en  p'â- 
tre:  les  parties  faillîmes,  telles  que  les  becs  , les 
a nft  s , Icsornemens,  font  collées  fur  lev  pièces 
avec  de  b pâte  delajée. 

La  cinquième  operation  eft  la  cuiffon.  On  place 
les  pièces  dans  d,s  etuis  de  terre , renfermés  dans 
un  tour  voûté  ou  cylindrique.  Le  combufliblt , 
houille  ou  bois,  et!  placé  eu  dehors,  Sc  la  flamme 
pénétré  dans  le  four  par  des  ouvertures  qui  lui 
permettent  de  circuler  autour  des  etuis.  Cette 
cuitlon  eft  menée  lentement  8e  poeffre  plus  ou 
moins  fortement,  luivant  la  nature  de  la  poterie. 
Les  pièces  font  foutenues  dans  les  étuis  par  de 
petits  pieds  ou  fuppons  qui  s'oppof  nt  à leur  dé- 
fo:  malien , fuite  de  leur  tamol  irfcrv.ent. 

Enfin , la  fixieme  Se  dernière  operation  eft  celle 
par  laquelle  on  rtcouvre  les  poteries  d'un  vernis 
qu’ou  nomme  couverte  , 8c  qui  a pour  objet  d 'em- 
pêcher les  sales  de  fc  faiir  & de  s'imprégner  de 
gtaiffe. Ce  vernis  ift  un  verre  méta  lique  ou  ter- 
reux , a (Te  o fufible  pour  s’étendre  egalement  8c 
fans  fe  fendiller  fur  les  divtrfes  elpèces  de  poteries. 
L’oxide  de  plomb  en  eft  ia  baie.  Le  choix  en  eft 
difficile  pour  réunit  l’économie  , 1a  beauté,  b 
dureté,  Ula'.ubrité&l’efpète  de  fulibilité  appro- 
priée! chaque  poterie,  Se  lurtout  au  rapport  de 
dilatation  8c  de  cortr.ètion  avec  chacune  d’elles. 
On  réduit  ia  matière  de,  couve  rte-  en  poudre  fine  ; 
on  la  délaie  dans  l'eau , on  y plonge  les  pièces 
«n  partie  cuites  ; elles  abforbent  l'eau  qui  dépofe 
liés- également  à leur  furface  une  couche  égale 
de  couverte. 

La  chaleur  néceflaire  il  la  fufion  de  la  couverte 
eft  ou  inferieure  à celle  qui  eft  néceffaire  pour 
cuire  b poterie,  8c  alois  les  pièces  font  cuites 
avant  de  paffèren  couverte  , comme  les  faïences 
fines  8c  les  porcelaines  tendres p tantôt  1a  cou- 
verte ne  fe  fond  & b pâte  ne  le  cuit  qu’à  des 
températures  très-relevées,  alors  les  pièces  ne 
font  que  dégourdies  ou  à demi  cuites  lorfqu’on 
les  met  en  couvertes  ; ce  qui  a lieu  pout  les  por- 
celaines dures. 

Ajoutons  quelques  mots  fur  chaque  principale 

efpèce  de  poterie. 

Les  faioiccs  grofliéres  ont  une  pâte  d’argile 
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figuüno  fernigineufe  , ir.élée  de  marne , & de  fa- 
ble me  é d'argiie  8c  de  carbonate  de  chaur  , qui 
devient  rouge  par  !a  cuiffon.  Leur  couverte  eft  un 
verre  jaune  ou  vert,  d’oxide  de  plomb  8c  d'oxide 
de  cuivre  \ quelquefois  «un  email  blanc,  formé 
d’oxide  d etam  8c  d'nxIJe  de  plomb.  Ce  font  le* 
poteries  les  plus  mauvuifes,  ulêes,  trdfdié  s 8c 
fendillées  de  toutes  parts  dès  la  premiète  fois 
qu’on  les  chauffe.  Elles  font  d’ailleurs  dan pe ren- 
ies à caufe  de  leur  couverte  de  plomb  qui  fe  dif- 
fout  dans  les  huiles. 

Les  faïences  fines,  qu’on  nomme  aufli  terre  blan- 
che , terre  à pipe  , terre  ur.gUife , font  fabriquées 
avec  une  argile  plauique  blanche  Sc  du  lîlex  broyé. 
On  lait  leur  couverte  avec  la  filtre  , b foude  8c 
l oxide  rouge  de  plomb,  ou  avec  un  verre  blanc 
très-fufible,  qu’on  fabrique  d'abord  , 8c  qu’on  ap- 
plique , rédu  t en  poudre  fine , par  l’eau  où  l’on 
plonge  les  pièces,  i.a  chaleur  qui  fond  cette  cou- 
verte eft  de  beaucoup  inférieure  à celle  qui  a été 
employée  pour  cuire  la  pâte.  Le  four  où  on  b cuir, 
eft  cylindrique  8c  termine  en  démet  il  a fit  |ou 
huit  bouches  extérieures  pour  mettre  le  combuf- 
tible. Les  afiieites  font  placées  les  unes  fut  Its  au- 
tres dans  un  etui  : on  les  tient  écartées  les  unes 
des  au; res  par  de  petites  chevilles  triangulaires  de 
terre  qu'on  nomme  ptmettes.  Cett e poterie , bien 
laite , eft  agréable  , fe  conferve  long-rem,  blan- 
che, & va  fur  le  feu  quand  on  prend  des  précau- 
tions. C'eft  1a  plus  recherchée  8c  b plus  employée 
de  toutes  les  poteries  ufuclles.  On  ia  fabrique  en 
France  avec  beaucoup  de  perfcèbon  ; on  y ajoute 
desorneinens  8c  delà  peinture  à .rès-ben  compte. 

Les  poteries  de  grès  fonc  des  porcelaines  grof- 
fiires  ou  des  faïences  allez  dures  pour  n’être  pas 
rayées  pat  le  fer,  fc1  pour  pouvoir  fe  palier  de 
couverte.  On  les  faorique  avfc  une  argile  piafti- 
que  très-fine,  peu  ferruoiueufe  3c  exempte  de 
chaux.  On  n’ajoutc-  à la  pâte  qu'un  peu  de  fable  , 
Sc  on  les  cuit  a un  feu  prelqu’cgal  à celui  des  foui» 
à porc-lame.  Les  vafes  de  terre  nature  qu'nn  fa- 
brique en  Picardie  8e  dans  quelques  parties  de  !a 
Bretagne  , 8t  lurtout  les  jarres  ou  fontaines,  font 
d'un  volume  8c  d'une  minceur  qui  étonnent  par 
leur  réunion  ceux  qui  fe  connoiffent  aux  difficul- 
tés des  arts. 

Quant  â la  porcelaine , il  en  a été  traité  en  par- 
ticulier à fon  article  , Sc  je  n’ai  rien  à y ajouter 
ici.  Le  renvoi  que  j'ai  indiqué  â celui-ci , n’a  d’au- 
tre objet  que  la  ccimparaifon  de  cette  poterie 
fuperbe  avec  les  autres , foit  par  fa  nature , foie 
St  futtout  par  rapport  à fc  s procédés  de  fabrica- 
tion. 

On  trouvera  des  détails  très-irtéreffans  fur  l'art 
des  poteries  dans  un  Mémoire  fur  les  ouvrage* 
de  terre  cuite,  qui  a remporté  un  prix  de  linftitut , 
par  M.  Fourmy  , attifte  fort  habile  dans  ce  geme. 
Ce  Mémoire  a été  imprime  en  i Bel. 

PÛUDD1NGS.  Les  lithohgiftes  nomment  ainfî 

des 
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des  piètres  mélangées , formées  p«r  H es  cailloux 
liés  uitr'eux  à l'aida  d'une  pâte.  Tantôt  les  cail- 
loux font  iilicés  St  colles  entr'eux  par  un  ciment 
également  filicé  ; alors  le  poudding  cil  très-dur  , 
fu’.ceptible  d'un  beau  poli , & pouvant  fervir  à 
faire  des  pierres  d'ornement  : tei  eft  celui  qu'on 
appelle  peau  dt  tigre  ou  peau  de  panthère,  & dont  on 
utile  des  plaques  pour  faire  des  boues.  C'eft  là  le 
véritable  pouading , celui  qu'on  prife  6c  qu'on  em- 
ploie le  plus. 

Tantôt  des  fragmens  calcaires , femblables  à 
des  morceaux  de  marbre , font  réunis  par  une  pite 
egalement  calcaire.  On  nomme  ceua-ci  faux  poud- 
dingt  ; ils  ne  reçoivent  qu'un  poli  greffier  fit  fur- 
tout  inégal.  Ils  fe  rapprochent  des  brèches  , qui 
n’en  different  réellement  que  parce  que  ce  font 
des  morceaux  collés  les  uns  aux  autres  8c  non 
réunis  par  une  pâte.  ( hroyt{  tes  articles  FitRn.Es 
mélangées  b Roches.)  Il  faut  encore  noter 
ici  que  les  pouddings  font  ifolés  les  uns  des  autres, 
d'une  formation  recente  , due  ordinairement  à 
1 aûion  de  l'eau  de  la  mer  ou  des  fleuves.  Si  que 
c'elt  ainlï  qu'ils  différent  des  roches  proprement 
dites,  qui  font  dune  formation  anciennes:  dé- 
pofées  en  grandes  malles  qui  continuent  les  ro- 
chers. 

POUDRE  : état  dans  lequel  fe  trouvent  natu- 
rellement ou  font  mires  le  plus  fouvent , par  l'art, 
beaucoup  de  fubllances  que  l'on  veut  avoir  très- 
divifées,  foit  pour  leur  taire  produire,  en  méde- 
cine , des  effets  plus  certains  K plus  remarqua- 
bles, foit  pour  favoiifer  l'action  chimique  tntre 
eiles,  8c , dans  ce  dernier  cas,  afin  de  taire  naître 
des  effets  chimiques , ou  afin  d’obtenir  quelques 
téfuitats  particuliers  dans  les  arts. 

On  connoit  peu  de  poudres  naturelles  compara  • 
blés  à celles  que  l’art  produit.  Les  fables  les  plus 
fins  , car  les  corps  pulvérulens  qu’offre  la  nature- 
ne  font  guère  que  des  fables,  font  bien  éloignes 
de  la  ténuité  ou  de  la  finefTe  que  l'art  communique 
aux  corps  divers  que  l'on  pulvérife. 

11  y a deux  genres  de  moyens  propres  à donner 
des  pouffières  ou  à réduire  les  corps  à cet  étac  de 
divilton  qu'on  nomme  pulvérulence  : les  uns  font 
mécaniques,  les  autres  chimiques.  Les  premiers 
confident , en  général , à frapper  ou  à preffet  les 
matières  qu'on  veut  réduire  en  poudre  affex  forte- 
ment & affex  fouvent  pont  les  faire  arriver  au 
point  où  on  les  defire.  On  a pour  cela  des  mor- 
tiers Si  des  pilons , des  porphyres  & des  moulins. 
Les  premiers , d'une  matière  8:  d'une  dei.lité  tou- 
jours proportionnées  à la  dureté  des  corps  i pul- 
venfer , ne  fervent  qu'à  amener  une  partie  de  la 
matière  i cet  état  : on  y ajoute  le  tamifage  ou  le 
paffage  à travers  un  tamis  plus  ou  moins  fin , pour 
ifoler  & pour  fe  procurer  à part  la  portion  de  poul- 
fière  1a  plus  ténue , capable  de  pafier  par  les  mailles 
plus  ou  moins  ferrees  des  tamis  de  toile,  de  crin 
ou  de  foie.  Oii  coutinue  cette  opération  fur  la 
Cmimis.  Tome  V, 
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portion  qui  relie  dans  le  tamis  ; on  la  frappe  de 
nouveau  fous  le  pilon  , 8c  on  la  ramife  enfuite  ait 
point  d'obtenir  la  plus  grande  partie  de  la  fubf- 
tance  à puLvérifer'  dans  l'état  de  divifton  qu'on 
recherche. 

L'aétion  du  porphyre  donne  une  pouffière  plus 
fine  que  celle  du  mortier,  puifque  c'eft  ordinai- 
rement de  deflbus  le  pilon  que  les  matières  pillent 
à 1a  porphyri  fatlon. 

Les  moulins  dans  lefquels  on  broie  une  foule  de 
fubftances  minérales , végétales  8 : animales , de- 
puis les  filex  & quelques  oxides  métalliques  très- 
durs  , divifent  affex  une  portion  des  fubftances 
végétales  , tels  que  le  tabac , le  tan  , les  grami- 
nées , Sic.  pour  qu'il  en  réfulte  une  pouffière  ex- 
trêmement ténue . qui  voltige  8:  s'attache  aux  pa- 
rois des  bâtimens , fous  le  nom  de  feurs.  Les  coips 
dont  l'effet  tient  à la  grande  ténuité,  comme  le 
quinquina,  l'ipécacuaiihi,  8fc.  feroient  très-uti- 
lement traités,  par  ce  procédé,  pour  pouvoir 
être  employés  en  médecine  avec  un  grand  avan- 
tage. Quant  aux  matières  minérales  qu'on  broie 
ainfi  peut  le  befoin  des  arts,  on  les  atténue  ou  on 
les  drvife  beaucoup  en  les  délayant  dans  l'eau  8c 
en  les  laiflant  dépofer  depuis  U portion  la  plus 
groûière  , qui  fe  précipite  la  première , jufqu'à  la 

filus  ci  i v i fée , qui  fe  dépofe  la  dernière  : on  en  voit 
e réfultat  dans  le  verte  de  cobalt , qu'on  nomme 
*r{  ur  d'un  feu  , de  deux , de  trois  ou  de  quatre  feux  , 
qu'on  devroit  bien  plutôt  nommer  de  deux , trois 
ou  quatre  eaux. 

Les  moyens  chimiques  par  lef  |uels  on  parvient 
à divifer  les  corps  8c  à les  réduire  en  pouflîères 
très- fines,  en  poudres  fubtiles,  confident  à les 
mettre  dans  un  état  liquide  ou  de  diffolution  , Si 
i les  féparer  des  liqueurs  par  une  affinité  quelcon- 
ue  : telles  font  les  précipitations  que  l'on  opère 
ans  les  Tels  ménl'iques  diflous  par  les  alcalis  s 
telle  ell  encore  la  féparation  de  la  filice  ou  de  l’a- 
lumine fondue  d'abord  avec  les  alcalis,  8c  dif- 
foutedans  l'eau  par  cette  combinaifon  i féparation 
qu'on  opère  par  Ic-s  acides.  Ces  précipitations  don- 
nent des  pouffières  beaucoup  plus  fines  ou  beau- 
coup plut  fubtiles  qu’aucun  moyen  mécanique  ne 
peut  le  faire  : aufli  s'er.  fert-on  fouvent  pour  pré- 
parer des  matières  chimiques  propres  aux  combi- 
luifons  ou  aux  opéruions  quelconques  que  l'on 
fait  pour  prouver  les  vérités  qui  conftituem  cette 
fcience,  ou  pour  en  donner  les  produits  aux  arts 
qui  les  emploient  avec  tant  de  fuccès. 

Poudre  a canon  : compofition  fameufe , qui 
a fait  changer  de  face  à l'art  de  1a  guerre.  On  en 
attribue  la  découverte  à Bcrchoid  S.hvartx,  Cor- 
delier , qui  en  enfeigiu  l'ufage  aux  Vénitiens  en 
l j8o , pendant  la  guerre  qu'ils  firent  à cette  épo- 
que aux  Génois.  On  peut  croire  que  le  moine 
Roger  Bacon,  qui  vivoit  dans  letreixième  fiècle, 
connoiffoit  cette  matière , puisqu'il  parle  de  l’ex- 
plofion  du  falpêtte  renfermé  dans  un  globe , Si 
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de  feux  d'artifice  imitant  U s effet*  de  la  poudre . 
On  croit  encore  que  ce1  te  compo  lit  ion  étoit  de- 
puis I >ng-tems  corr  ue  des  Chinois , & fut  appor- 
tée en  Kun/pi  dans  le  sen  s des  croifades. 

Quoique  j'aie  parlé  de  la  pjuàrt  à l'article  Nl- 
TR atf  nt  POTASSh,  je  crois  devoir  reprendre 
cet  objet  avec  plus  de  détails  ici,  à caufe  de  fin 
importance. 

Je  déernai  d'abord  les  procédés  aâuels  pour  pré- 
parer le  falpéùe  raffine  ou  pur , le  foutre  fc  le 
charbon;  j<.  p. fierai  de  là  à la  deferiptien  des  deux 
principaux  procédés  de  la  fabrication  de  la  poudre, 
8c  je  termina  rai  par  des  remarques  fur  l'état  aétuel 
de  cette  fabrication. 

Du  fulpiire  fit  de  fon  rafinage. 

Le  falcétre  ou  nitrate  de  pmaffe  étant  l’ingré- 
dient prrn<  ipal  de  la  poudre , il  elt  fort  elfentiel  de 
trjirer  de  Ton  raffinage. 

Au  lieu  des  trois  cuites  qu'on  lut  faifoit  fuhir 
autrefois , on  le  raffine  aujourd'hui  par  une  ftule 
fonte  à ihaod  , qui  fett  i en  féparer  le  Tel  marin 
( par  la  concentration  du  liquide  ) de  les  écumes  ; 
tnfuite  on  le  fait  crittallifer-dans  un  grand  baffin 
de  cuivre , en  troublant  continuellement  la  liqueur 
avec  de  longs  bâtons  ( ou  rabots  laits  conrn-e  ceux 
avec  lefquels  on  agite  la  chaux  en  l'éteignant)  j 
il  en  réfulte  un  ritre  en  petits  enftaux  pulvéru- 
lens  , que  l'on  retire  du  cnfiallifoir  avec  une  écu- 
moire pour  les  dégager  de  l'eau-mère. 

On  place  ce  fel  dans  des  cuvesde  bois  en  forme 
de  trémies,  dont  le  fond  eft  percé,  8c  l'on  verfe 
defifus,  à plufieuts  repnfcs,  une  eau  famée  de 
nirrate  de  potalTe  , laquelle  dillout  Its  lels  à baies 
xerreufes  , qui  pourroient  être  reliés  dans  le  ful- 
pêtre  ; c’eft  ainlî  que  fe  termine  l'épuration  de  ce 
fel. 

Autrefois  les  pains  defalpêrre  de  troifième  cuite 
écoient  plufieuts  mots  i lécher  ; maint;  nant  le  fal- 
pétre  en  petits  criftattx , lorfqu  il  a bien  égoutté 
d-ns  les  cuves  de  U ffivage , elt  j lace  dans  des  bal- 
fins  de  cuivre  chauffes  par  la  partie  rampante  de  la 
cheminée  des  chaudières,  8c  il  fêchc  parfaitement 
eti  quelques  heures. 

Ce  ptocédé  n'efl  en  vigueur  que  depuis  huit  à 
dix  ans  dans  les  ateliers  de  ta  Rcgie;  il  procure 
une  grande  économie  de  combufttble  8t  de  tems , 
té  une  extrême  facilité  pour  le  féchage.  Mais  en 
(eparant  les  fels  deliqutfccrs  par  un  fi  rplc  lavagt 
à froid,  avec  une  eau  faturée  de  nitrate  de  po- 
taffe  , dont  le  degré  de  (aturation  St  la  propriété 
dnlolvante  doivent  varier  comme  la  température , 
on  doit  compter  beaucoup  fur  la  ligactte  8e  le 
degré  d'attention  de  l'ouvrier  chargé  de  cette 
opération. 

Du  charbon. 

On  peut  employer  différera  bois  pour  la  eon- 
fcition  de  la  pouare,  8c  cependant  lé  choix  entre 
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eux  ell  d'une  grande  importance  pour  h bonté  da 
la  cowpolirion.  Cela  a été  r connu  par  fa  Rçgie 
des  poudres , où  toutes  les  connoiffancec  relatives 
à cet  art  font  poulfées  autant  quelles  peuvent 
I être.  Cette  adminiftraii.  n a publie  fut  en  objet, 
il  y a huit  ans,  une  uiltruction  que  j'inléterai  ici. 

Mi  niére  de  préparer  le  charbon  pour  la  tonfeBion  de 

la  poudre  , publiée  par  le  Régie  aes  poudres  en 

iSco. 

Observations  générales  Jur  le  charbon. 

Faire  du  t h itbon,  c’eft  dégager  la  partie  fibrettfe 
d'un  végétal  de  tes  principes  volatils  8c  fluides 
par  l' action  du  feu , pour  en  obtenir , dans  fon  p us 
jçnn.i  état  de  pureté , le  carbone  qui  y exille  tout 
formé.  L<  s charbons  oifi ent  des  propriétés  phy* 
fiqttes  differentes,  qui  refultem  de  la  nature  des 
végétaux  dont  iis  proviennent.  Si  on  carbonife  un 
bois  d'une  forte  confitiance , le  charbon  en  cA 
dur,  fonore,  pufaot,  8c  confetve  une  partie  de 
l organifatton  du  v:  gétal ; il  ell  au  contraire  fria- 
ble , léger  8c  Ipongieux  s'il  provient  d'une  plante 
tendre  , qui  contienne  beaucoup  de  principes  vo- 
latils 8c  fluides. 

Propriété  du  charbon  pour  ta  fabrication  de  la  poudre. 

La  combttfiibilité  varie  fuivant  les  mêmes  cir- 
conllances  : l'unjie  brûle  que  lentement,  ne  fis 
réduit  en  cendres  qu'avec  difficulté,  St  prefenta 
beaucoup  de  refiltt;  l'autre  s’allume  facilement  , 
produit  une  flamme,  fe  confirme  très- vue,  St  fait 
peu  de  cendres.  11  eti  facile  de  Ternir  laquelle  de 
ces  differentes  propriétés  doit  déterminer  fur  le 
choix' des  bois  propres  à fournir  le  meilleur  char- 
bon pour  la  fabrication  de  la  poudre. 

Choix  des  bois. 

Il  eft  confiant  que  le  bois  tendre  8e  léger,  qui 
fournit  un  charbon  friable,  poreux  , d'une  cotn- 
bufttbilité  rapide  , 8c  donnant  le  moins  de  refi  lu , 
par  conféq  tent  plus  de  carbone , doit  être  celui 
qui  réunit  les  conditions  exigées  pour  cet  emploi. 
Ces  conféquences  ont  dû  être  fuivies  d'un  grand 
nombre  d’experiences  8c  de  recherches  fut  les  dif- 
férentes efpeces  de  charbon  , à la  fuite  defqueile* 
on  s'ell  attéte  à celui  provenant  du  bourdaine. 

Bourdaine . 

Cette  plante , défignée  danj  [.inné  fous  le  nom 
de  fhamnus  frangula , 8c  claflee  par  Juffieu  dans  U 
famille  des  nerpruns,  eft  un  arbriffeau  qui  croit 
dans  les  lieux  humides  , St  ne  s'élève  guère  qu'à 
la  hauteur  de  deux  à trois  mètres. 

Long-tems  le  bourdaine  a eu  la  préférence  fur 
tous  les  autres  bois  pour  la  fabrication  du  char  boa 
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h poudre  Peut-être  cette  exclufion  en  faveut  da 
bourdaine  a-t-elle  eu  pour  caufe  l'empire  de  l’ha- 
bitude â 1a  fuite  des  premiers  t fiais  ( peut-être 
aulli  a-t-elle  eu  pour  but,  pendant  tout  le  tems  ad 
la  fabrication  de  la  poudre  étoit  une  elpèce  de  fe- 
cret , de  rendre  plus  difficile  la  recherche  des  élé- 
ment de  la  poadrt , que  le  Gouvernement  vouloir 
fe  réferver  : quoi  ou'il  en  foil,  Is  bourdaine  paroît 
■r'étre  pas  le  feul  des  bois  propres  à la  fabrication 
de  la  poadrt.  Des  effiis  fur  cette  matière  ont  été 
faits  avec  foin  par  M.  Letort.  On  fait  que  cet  an- 
cien régiiTeur , ayant  i coeur  d’opcrer  oes  pertec- 
lionne  mens  dans  la  fabrication  de  la  poaart , fe 
livroit  à toutes  les  recherches  qui  pou  vont!  t le 
conduire  à fon  but,  avec  une  ardeur  infatigable: 
on  la  t auffi  comment  il  devint  la  victime  de  fon 
devoùinem  & de  fon  zèle  pour  l'an  , dans  un  elfai 
fait  à Efionne  fur  la  poudre  fabriquée  avec  le  mu- 
riate  oxigéné  de  potaffe.  Nous  lui  avons , ainfi  que 
tous  Tes  camarades , donné  tous  les  regrets  qu’il 
mériroit  : rendons-lut  l'hommage  qu'il  envioit  le 
plus , en  publiant  une  partie  du  réfultat  de  fes 
recherches  fur  la  fabrication  de  la  poadrt. 

Dijférentes  autres  tfptcts  de  bois. 

Le  17  avril  1781,  M.  Letort  fit , i la  poudrerie 
d'Effonue  , une  épreuve  de  comparaifon  entre 
les  charbons  provenans  de  differentes  efpèces  de 
bois. 

Il  carbonifa , dans  les  mêmes  circonftances , du 
bourdaine,  du  peuplier,  du  marronLr , du  châtai- 
gnier St  du  tilleul,  fit  une  compofition  de  poudre 
avec  chacun  de  ces  charbons  au  même  dofage  , 
& eut , au  mortier  d'eprcuves,  les  tëfultau  fui- 
vans  : 

Peuplier,  portée  moyenne. . 1 ij  toifes  a pieds. 

Bourdaine 110  4 

Tilleul 110  g 

Marronier 1 10  $ 

Châtaignier 109  » 

D'après  ces  expériences  , le  peuplier  efl  celui 
qui  paroît  donner  le  meilleur  charbon.  Les  antres 
bois  foutiennent  la  concurrence  avec  le  bour- 
daine. 

D'autres  eflais  ultérieurs,  en  confirmant  ces 
données , ont  appris  que  le  faute  prëfente  Us  mê- 
mes avantages  que  le  peuplier , & que  plufienrs 
arbtifles , tris  que  le  coudrier , le  fufam  & autres, 
peuvent  être  employés  au  befoin. 

De  quelque  buis  que  l'on  fafTe  ufaga , il  con- 
vient toujours  de  le  couper  dans  la  lève  , jamais 
lorfqu’il  tfl  mort  j de  choilir  les  jeunes  branches 
de  cinq  à iix  ans  St  d'enlever  l'écorce , parce  que 
les  vieux  bois,  de  même  que  l’écorce,  contien- 
nent beaucoup  de  principes  terreux. 

Il  faut  éviter  également  de  prendre  des  bran- 
ches trop  menues  Se  de  trop  grades , il  faut  s‘n- 
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réter  i la  groüeur  moyenne  de  deux  centimètres 
(environ  neuf  lignes)  : lorfqu'elles  excèdent,  il 
faut  les  refendre  en  quatre,  de  ouniète  que  la 
moelle  puilîe  fe  détacher  par  la  combuition.  Les 
branches  trop  menues  s'incinèrent  facilement  St 
tournent  en  déchet , tandis  que  celles  trop  grades 
ne  fc  bidlen:  pas  complètement , & forment  un 
autre  déchet  par  les  brûlots.  Ainfi  donc  il  faut 
bien  égaliler  les  tiges  , les  couper  à la  longueur 
de  deux  mètres , St  en  former  des  bottes  d'envi- 
ron, trois  décimètres  (onae  pouces)  de  diamètre. 
Dans  ces  dimenlions , ces  bottes  doivent  pelée 
environ  quinze  kilogrammes  (trente  livres). 

On  peut  carboniler  le  bois  de  trois  manières  : 
dans  des  fours,  dans  des  fo(T-s  ou  en  faude.  Ce 
dernier  procédé  ell  celui  employé  pour  te  chsrbon 
de  cuifine  ; les  deux  premiers  feulement  pour  le 
charbon  de  la  poadrt. 

Manière  de  faire  le  charbon  dans  Us  fours. 

Les  fours  deffinés  i cet  ufage  ont  une  voûte 
cylindrique  eu  briques , 8c  font  ouverts  par  les 
deux  bouts  : l'itre  en  clt  plat , St  aulli  formé  de 
briques  i il  cil  établi  à la  hauteur  d’un  mètre  pour 
la  facilité  de  la  manoeuvre , de  on  peut  lui  donner 
trois  mètres  de  longueur  fur  deux  de  largeur.  La 
voûte  ell  un  arc  furbaiffé , dont  la  flèche  peut 
avoir  fi*  décimètres  (un  pied  dix  pouces).  Pour 
faire  le  charbon  au  four  , en  y place  une  dixaine 
de  bottes  de  bois  ; on  laiffe  d'abord  les  deux  portes 
oppofées  ouvertes  » on  allume  d'un  côté  avec  un 
bouchon  de  paille.  Quand  te  f-.u  e(l  en  aèiivité, 
on  firme  la  porte  du  côté  où  l'on  a allumé  i la 
fumée  fon  par  la  porte  appofee;  on  laiffe  btûler 
en  attifant  le  bois  avec  un  crochet  bifurqué,  8c 
eq  repouffant  le  charbon  â mefure  qu’il  tombe  fur 
l'atre.  Quand  la  caibonifation  elf  fur  le  point  d é- 
tre  complète,  on  ferme  la  fécondé  porte.  Après 
un  quart  d'heure  environ  011  retire  leshaibon.que 
l’on  éteint  dans  des  ctoiiflbirs  de  tôle  : on  y laiffe 
le  charbon  deux  jours  pour  s'étouffer  Si  fs  re- 
froidir. 

Maniéré  de  faire  le  charbon  dans  Us  foffet. 

Les  foflfes  â charbon  peuvent  varier  de  dimen- 
fions , ainfi  que  les  fours  i mais  pour  fixer  Iss  idées 
à Cet  egard,  il  fuffit  de  déterminer  celle  nécelh-ire 
pour  faire  cent  myriagramntes  ( deux  mille  livres) 
au  moins  de  charbon  à la  fois.  Pour  cet  cifet  on 
cteufe  en  terre  une  folfe  carrée  de  douze  déci- 
mètres ( trot» pieds  htttt  ponces)  de  profondeur, 
fur  trois  mètres  de  largeur  Si  longueur  : on  revêt 
la  fond  & Us  côtés  en  briques  i on  conferve , fur 
deux  des  bords  de  la  folle  , la  terre  qui  en  ett  for- 
rie , après  l'avoir  dépouillée , à la  claie,  des  pier- 
res qu'elle  pouvoir  contenir  : fi  elle  efi  de  nature 
rron  pierreufe,  on  y fubfiitue  un  fable  argileux 
fuffiftniment  gras , St  facile  à mouvoir  â la  pelle. 
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Manière  de  difpofer  U bois  dans  la  fo]Tc. 

Lorfqu’on  veut  carbooifer  le  boit , on  difpofe 
une  forte  perche  eti  travers  de  la  fofle  : on  appuie 
fur  cette  perche  le  premier  rang  des  boaes  de 
bois  que  l'on  veut  brûler , de  manière  à ménager 
un  efpace  vide  au  fond  de  la  fofle  > on  recouvre 
ce  premier  rang  de  plufieurs  autres,  & on  forme 
un  tas , arrangé  le  plus  régulièrement  poflible , 
qui  dépaflè  la  fofle  d’environ  un  mètre  : on  peut 
placer  ainiî  environ  deux  cents  bottes.  Il  convient 
que  le  ras  n’ait  pas , dans  le  haut , plus  de  largeur 
que  la  fofle  : on  a aufli  foin  , en  conflruifant  le 
tas,  de  ménager  une  iflue  à l’efpace  vide  du  fond 
de  la  fofle, 

Brûlement  dsl  boit. 

Un  homme  y defeend  pour  allumer  un  petit 
bûcher,  rendu  ttès-combultibie  par  quelques  poi- 
gnées de  paille  Sc  de  menus  bois  i il  bouche  audi- 
tât , par  quelques  bottes  de  bois,  l’iffue  qui  lui  a 
fervi.  Se  bientôt  la  flamme  le  fait  jour  par  tous  les 

Î oints  de  U maffe,  & on  iaifle  briller  librement 
tifqu'à  ce  que  , la  perche  fe  rompant,  le  cas  s'é- 
mule. F.lle  commence  bientôt  à avoir  befoin  d'un 
nouvel  aliment  : on  jette  alors  le  relie  des  bottes 
de  bois  que  l’on  a difpofé  à quelque  dillance  , Se 
on  entretient  le  feu  jufqu’à  ce  que  la  fofle  fe 
trouve  remplie  de  chatbon  ; on  continue , pour  y 
arvenir  , d'employer  encore  prcfqu’auiant  de 
ottes  de  bois  qu’il  s'en  ttouvoic  dans  le  ras  de  la 
fofle.  Il  faut , pendant  la  combuftian  , être  armé 
d une  fourche  8t  d'un  crochet  de  fer , au  bout  de 
longs  manches  de  bois,  pour  loulever,  attiser , 
éga  ifer  la  combuflion  dans  tous  les  points  de 
la  mafle. 

Étoiffcment  du  charbon  (t). 

Lorfque  la  fofle  eft  comblée,  on  la  couvre  avec 
une  tapiflerie  ou  couverture  de  laine  bi:n  mouil- 
lée , 8t  que  l’on  traîne  par  deux  des  bouts.  Auffi- 
tôt  des  ouvriers  , avec  des  pelles  , 8r  en  allez 
grand  nombre  pour  opérer  promptement  fans  s'en- 
tre-gêner,  couvrent  toute  la  furface  de  la  cou- 
verture , de  la  terre  difpofée  fur  les  deux  côtés , 
tandis  que  d’autres  U pn  lient  avec  les  pieds  . de 
manière  ï ne  laitier  aucun  vid:  entre  le  charbon 
8c  la  couverture  : cette  preflion  doit  être  faite 
avec  circonfpettion.  Il  arrive  quelquefois  i des 
ouvriers  inexpérimentés,  qui  fautent  brufquement 


f i : On  peut  reprocher  1 ce  moyen  d'étouffement,  afin 
commode , de  devenir  dispendieux  pour  le  renouvellement 
des  couvertures  ou  tapiûericr-,  mais  on  pourroic  agir  plus 
économiquement  de  avec  le  même  Succès,  en  étahlillant  Sur 
les  bord'  de  chaque  toile  des  portes  de  bois  doublées  de 
tôle , que  l'on  fermerait  lorfque  la  lolTc  ferott  pleine , te 
que  l'on  recouvrirait  de  terre  pour  Suppléer  à l’irrégularité 
de  kur  fermetutc. 
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fur  la  fofle , de  faire  fortir , i travers  la  couver- 
ture Üc  les  premières  couches  de  terre  , des  jtts 
de  flamme  aflez  confidérables  pour  les  environner 
Se  brûler  leurs  vétemens.  Les  ouvriers  qui  jettent 
la  terre  , doivent  avoir  attention  de  toujours  ia 
diriger  fur  les  points  qui  fument  le  plus  : c’elî  aulli 
fur  ces  points  que  ceux  qui  prelfent,  doivent  par- 
ticuliérement agir.  L’une  Se  l’autre  opération  ne 
cefte  que  iorfqu’tl  no  paroit  plus  de  fumee. 

Il  faut  laifler  la  fofle  à charbon  ainfi  couverte 
pendant  trois  à quatre  jours,  pour  opérer  d'une 
manière  complète  l'étouffement  8c  le  refrotdiffe- 
meot  de  ta  mafle. 

Lorfque  l’on  veut  vider  la  fofle,  on  enlève  avec 
foin  la  couverture  de  deflus  le  charbon  pour  n’y 
pas  mêler  de  terre. 

On  retire  le  charbon  avec  des  pelles  de  bois  8c 
des  cotbeilles , ayant  foin  de  trier  les  parties  qui 
n'ont  pas  été  complètement  brûlées. 

Produit, 

Le  produit  de  la  fofle  eft  ordinairement  pro- 
ortionné  aux  foins  Se  I l’adrefle  avec  lefquets 

Tétation  a été  conduite. 

orfqu'on  emploie  une  fofle  dans  les  dimen- 
fions  détigi.ées  ci-dellus,  lorfqu'on  y a brûlé, 
comme  on  le  peut , environ  quatre  cents  bottes  de 
bois,  on  doit  s atrendie  a en  tiret  à peu  près  de  neuf 
cents  à mille  kilogrammes  de  charbon.  En  général, 
le  moindre  produit  en  charbon  doit  être  dai>s  le 
rapport  de  o,  tj  du  poids  du  bois  ton  peut  atteindre 
la  ptoportion  de  o,ao  en  opérant  bien.  L expé- 
rience a démontré  d’une  manière  pofitive  , que  le 
procédé  de  carbonilation  par  la  fofle  eft  préférable 
a celle  du  four  : par  ce  dernier  moyen  on  opère 
fur  de  petites  quantités , par  confisquent  on  mul- 
tiplie les  déchets.  Le  charbon  s’v  fait  au  milieu 
d une  epaiffe  fumee,  dont  la  voûte  du  four  em- 
pêche le  dégagement , ainfi  que  l’évaporation  -les 
principes  huileux  qui  y font  enveloppes  : ces  prin- 
cipes fe  dépofèm  fur  le  charbon , le  couvrent 
d’une  fueur  qui  fe  convertit  en  une  croûte  bril- 
lante par  le  rifroidiflement. 

Il  y a lieu  de  croire  que  cette  couche  préfente 
le  double  inconvénient  d'augmenter  le  réfidu  ter- 
reux, 8s  de  nuire  d'autant  à l’effet  de  la  détona- 
tion de  la  poudre  , parce  qu’il  titnt  ia  place  du  car- 
bone pur  dans  la  compontion  du  dofage. 

Dans  le  procédé  de  carbouifation  par  les  loties, 
on  opère  fur  de  grandes  quantités  i par  confequem 
moins  de  déchet  en  braile  6e  «n  cendres.  Le  char- 
bon fe  dépouille  entieiemenc  des  principes  hui- 
leux , qui  fe  volatilifent  en  liberté  : les  rèfuliats 
font  donc,  8e  plus  abondant  8c  plus  purs  que  par 
le  procédé  du  four. 

Examen  de  ta  qualité  du  charbon, 

La  bonne  qualité  du  chaibou  fc  recoonoît  eu 
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partie  i la  rue  s Sc  lorfqu'on  a la  certitude  qu‘i! 
eft  nouvellement  fait , H ne  telle  plus  qu'à  sulfu- 
rer s'il  a été  bien  tabtique.  Le  bor  charbon  eft  en 
bâtons  longs,  fecs  & l'onores;  il  prêtante  une  caf- 
fure  nette,  où  l'on  remarque  la  contexture  fibreofe 
du  bois  : la  furfuce  en  eli  liste , mai*  tans  btil- 
lant. 

Lorfque  les  bâtons  font  réduits  en  fragmens, 
ou  lot  (qu'une  combuition  trop  active  les  a mis  en 
éut  de  braife,  ils  deviennent  (ulceptibles  d’aitirer 
promptement  l'humidité  de  l'armofphère , de  fe 
décompofer , Uc  de  nuire  à la  qualité  de  la  poudre. 
C’eft  pourquoi  il  faut  avoir  foin,  pouf  le  procu- 
rer la  meilleure  qualité  poüïbie  de  charbon , de 
féparer  tous  les  tragmens  pour  des  poudres  de  qua- 
lité inférieure, 8c  de  n'employer  que  les  morceaux 
bien  ness  8c  en  bâtons  i la  confection  des  poudres 
de  guerre  & celles  de  choix  pour  la  chiffe. 

Le  charbon  étant , des  trois  matières  qui  com- 
pofenc  la  poudre  , celte  qui  influe  le  plu-  elientiel- 
tement  fur  fa  qualité,  il  importe  au  perleéisonne- 
ment  du  travail  d'établir  dans  chacuns  des  pou- 
dreries les  moyens  d'y  confeâiOMCt  tout  le  enar- 
boit  necell.itte  à la  fabrication  de  U poudre  : c'eft 
aulïi  l'objet  dont  les  adminiltr atours  croient  devoir 
s'occuper  principalement , 8c  c'eft  le  but  de  cette 
infttuaion.  Il  ferott  poffibie  Cependant  que  des 
circonflances  particulières,  que  des  obftacks  te- 
nant â certaines  localités , s'oppofaffent  i l'exé- 
cution générale  de  cette  utile  mefuie,  arque, 
dans  quelques etablilfemens,  on  fût  encore  oblige, 
au  moins  provifoîretnent , de  faire  ufage  du  chai- 
bon  fabrique  par  des  fourmllcuis  Dit  s u-  cas  ii 
ne  fuffit  pas,  pour  en  déterminer  la  qualité,  de  fe 
borner  aux  indices  appâtons  , il  faut  encore  s'affû- 
ter s il  n'tft  pas  de  tabneation  ancienne  , ou  s'il 
n'a  pas  été  éteint  par  1 eau , ce  qui  offriroit  le 
double  inconvénient  de  tromper  lut  la  quantité 
réel'e  de  charbon  employés  au  doiage  de  la  cont- 

ofition  de  la  poutre  , 8r  de  nuire  curtfidérablemeni 

la  qualité  du  charbons  ii  le  ttouvi  tt  d une  fabri- 
cation ancienne. 

L'adminiftmion  des  poudra  avant  chargé,  au 
commencement  de  l'an  vu  , M.  Robin  , commit  - 
faire  à F, (Tonne , de  faire  dans  fa  fabrique  une  fuite  . 
de  recherches  fur  la  nature  & la  qualité  du  char- 
bon , le  travail  qu'il  lui  a remis  , pieitnte  des  et- 
fultats  propres  a jeter  le  plus  grand  jour  fur  cette 
matière  , qui  n'avait  pa  eie  , jufqu’i  ce  jour , 
examinée  avec  l'intérêt  qu’elle  n.erne  , en  ration 
du  rôle  effentiel  qu'elle  mue  dans  la  théorie  de  la 
détonation  de  la  poudre. 

Si  l'on  tourner  une  quantité  connue  de  charbon 
de  fourniffeur,  bien  trié , avec  lequel  on  doit  fa- 
briquer de  la  poudre , i une  delficcaiion  parfaire , , 
en  véritiant,  par  la  différence  du  poids,  l'humi- 
dité qu'il  contenoir,  on  peur  reconnoitre  les  vues 
d'ancienneté  de  fabrication  & dexttnition  par 
l'eau.  Les  expériences  d'Effonne  ont  prouvé  que  , 
s'il  a été  bien  fabriqué , non  éteint  a l'eau , ruait 
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étouffé  te  confervé  dans  des  ma gr fins  fecs  depuis 
fa  fabrication  , ii  ne  doit  pas  perdre  plus  de  0,04 
à la  defliccation  : s'il  perd  plus , on  peut  en  con- 
clure qu'il  eft  anciennement  fabrique , ou  qu'il  a 
été  éteint  i l’eau  ou  fubmergé.  L'augmentation 
de  poids,  provenant  d humidité  acquife  par  ve- 
ntilé dans  raioiofphirc, ne  peut  excéder  o, 07 , Se 
celle  provenant  d'extinïlion  à l’eau  ou  de  fubrtur- 
(îon  par  la  pluie  ou  autre  caufe  , eft  de  o,}0  au 
plus.  Dans  le  premier  cas , le  charbon  n'eït  plus 
propre  à (aire  de  bonne  poudre  ; dans  les  autres  , 
il  peut  encore  être  d'un  bon  ufage  Ii  l'on  a la  cet- 
titude  qu'il  eft  nouvellement  fabriqué  , pourvu 
qu'on  l’emploie  tout  d-  lutte  , Se  qu'on  ait  égard 
au  poids  de  l’eau  dans  le  doftge  , mais  il  doit  étie 
rejeta  abiolument  pour  approvtltonnrmenr. 

Les  mêmes  expériences  ont  démontré  que  la 
poudre  abforbe  de  l'humidité  en  proportion  de 
l’état  d’altération  du  chat  bon  qui  entre  dans  f* 
Compofition,  putfqu  une  poudre  fabriquée  avec  du 
charbon  vieux , contenant  0,07  d'humtditê,  Sc  une 
autre  avec  du  neuf,  n'en  contenant  que  c,oj , 
tontes  deux  expofées  à une  atmofphèrt  humide  , 
celle- ci  n'a  ptclque  pas  augmenté  de  poids , tandis 
11e  l'autre  a acquis  0,01  de  fon  poids  : d'où  fou 
oit  conclure  que  non  feulement  la  nature  au 
chatbon  doit  influer  fur  la  qualité  de  U poudre  , 
mats  encore  fur  fa  confervation. 

Le  chatbon  qui  pourra  être  fabriqué  dans  le* 
poudreries  d’après  le  procédé  le  plus  convenable 
décrit  dans  cette  mftruâion , ne  contiendra  point , 
ou  que  très-peu , de  terre , de  pierres  8c  de  corps 
. étrangers  ; cependant  comme  on  ne  peut  s'affûter 
avec  trop  de  précautions  8c  de  (oins , de  la  net- 
teté bien  parfaite  de  Cette  matière  ; comme  la 
moindre  inexactitude  a cet  egard  peut  donner  lieu 
aux  accident  les  plus  graves , l'operation  du  triage 
du  chut  Loti  avant  fon  emploi  tien  fera  pas  moins 
indifpenfable  lorfqu'il  aura  etc  fabriqué  dans  le* 
pouureiies  , 8c , â plus  forte  taifon  encore,  lotf- 
qu  il  proviendra  des  tourniffeurs.  Ls  moyen  qui 
yuroit  devoir  être  prefcrit  comme  le  plus  lûr,  en 
même  tems  qu  il  eft  8f  plus  facile  8c  plus  econo- 
mique, c'eft  celui  mis  en  ufage  depuis  pluûeurs 
années  au  Rîpault  * tl  conlifte  d'abord  i taire  trier 
â la  main , en  les  enlevant , Sc  fans  ks  pouffer  par 
parties  plus  nu  moins  cor.lîdéribks,  tous  les  mor- 
ceaux faim  8c  entiers,  8c  de  mettre  tout  le  fur- 
plus  à part.  Quand  ou  en  aura  une  certaine  quan- 
tité , on  ks  jettera  au  vent  p,t  petites  portions  Sc 
à la  pc  IL  , fur  une  plate -forme  icfttnée  à cet  ufage. 
elev  ee  d\n  viron  un  mètre  au  deffus  du  fol , recou- 
verte en  briques  bien  jointes  ou  en  carreaux  bien 
cuits,  avec  une  pente,  dans  tous  les  fens  , fuffi- 
fante  pour  que  I eau  qui  y pourroic  tomber  s'é- 
coule promptement . 8c  que  la  plate  forme  puiffë 
être  toujours  facilement  balayee  8c  entretenue 
très  propre.  On  thoibt  un  beau  jour  pour  le  ieter 
ainft  a pelletées,  en  lens  oppofé  à celui  d'où  fouf- 
fle  le  veut  : ks  pierres,  la  terre,  les  brûlots,  les 
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corps  étrangers.  Il  pouffiète  même,  tout  fe  fspire 
ï riniF.rt  ü!  complètement  par  c-  mouvcnuiit , 
Se  le  charbon  tombe  ues  put  à cote  de  relui  qui 
le  litte 

Oint  te  departement  d'lndre-8i -Loire  & ceux 
environnant , le  bois  d.  bourdaine  eft  d’une  très- 
foibie  Venue  j il  s’y  trouve  tarenunt  atl-dr  li  de  la 
groffeui  <T  n vis  on  deux  centimètres  ( neuf  lignes) 
de  dii  ’ être  , Se  connue  le  chi.bon  s’en  faiiuit  a 
une  dilla  .ce  alEz  conli  Jetable  de  11  poudroie  du 
'Ripante . il  y parvetroit  ordinairement  en  grande 
(jjr- 1 brifé  Jf  re  in  t à de  très-petits  morceaux  !i 
ett.it  i npoftilrle  de  le  nier  dans  cct  et  .t , meme 
en  y employai  t b.aucoup  d’ouvtitrs,  ce  manière 
a pouvoir  s’aflurcr  qu'il  n'y  reltoit  pas  des  cotps 
etrangers  ; ck  fi  ce  qui , après  différons  autit  s ef- 
1 iis , tét  i tii  ia  à adopter , comme  le  meilleur  & 
le  plus  fatisfaifam  fous  tous  les  rapports,  le  mode 
indiqué.  Deux  ouvriers  peuvent  facilement , dan» 
mt  b.  ju  j >ur,  nttoyet  ainli  au  moins  c-nr  tnyria- 
granm.e,  (deux  mille  livres  ) de  charbon.  Il  lufiîr 
qu'ils  aient  la  têts  8i  le  ccu  gernis  d’une  toile  ou 
d'un  fac  ; ils  pourtoient  également  Ce  fervir  d un 
marque  avec  d.  s y.ux  de  vetre.  Ils  n’ont  autre 
chofv  à fuite  qu'à  y ter  au  vent  le  charbon , qu’ils 
prennent  avec  des  pelles  de  bois,  dans  des  chappt  s 
ou  des  paniers  qui  font  placés  derrière  eux , de  d, 
s’arrêter  de  tems  en  ten.s  pour  balayer.  Ces  pier- 
res, la  terre  Si  les  brûlots  foin  en  giande  patrie 
lancés  hors  de  la  plate  Corme  s'ils  ont  Coin  de  jeter 
affea  fo.  t , & le  pouffer  eft  porté  du  côte  oppoCe 
au  vent, 

Voici , Cur  la  préparation  du  charbon  , quelques 
faits  utiles,  dus  à.M.  Robin , commillaire  des 
poudres  à F.flonne , thargéde  faita,  Cm  cette  mi- 
tière  , des  recherches  dont  il  s’cll  acquitté  avec 
beaucoup  de  fàgatité  & d'ur.lilé  pour  l'art. 

les  charbons  de  Caule  , de  peuplier  de  France 
Se  d’Italie,  de  cornouiller,  hù  ont  donne  des  rê- 
fuîtats  peu  inférieurs  à ceux  du  charbon  de  bour- 
daine. Celui  de  Caille  eft  employé,  dit-oo,  en 
Angleterre  ; il  l’eft  auffi  dans  quelques  cantons 
du  midi  de  la  Fiance. 

En  Efpagne,  on  emploie  exclufivament  le  char- 
bon de  chanvre  i il  Ert  également  dans  une  partie 
de  l'Italie.  M.  Robin  a fait  avec  ce  charbon  une 
poudre  fupérieure  à celle  oui  a été  fabriquée  com- 
parativement avec  le  charbon  de  bourdaine. 

Malgré  ces  avantages  , le  bourdaine  a été  juC- 
«ju’ici  préféré  comme  ayant  le  plus  Couvent  donné 
les  réfultats  les  plus  avantageux  , comme  n'etant 
employé  dans  aucun  art , croiflant  fous  les  bois  , 
pouvant  être  exploité  en  tout  tems  fans  nuire  aux 
arbres  foreftiers  Celui  qui  croît  dans  les  terrains 
focs  8 e fabloneux  efl  le  meilleur  -,  i)  contient  plus 
de  principes  ligneux  , & par  confequcm  donne 
plus  de  charbon. 

Les  procédés  de  carbonifation  varient  fui  vint 
1«  poudreries  où  on  les  pratique.  A Rouen  , on 
fabrique  le  charbon  dans  de»  chaudière»  ente*» 


rées  , en  petite  quantité  à Sa  fois}  ailleurs  on  fia 
felt  de  folles  plu,  ru  moins  grandes;  à Edbnne 
on  opère  dans  des  fours.  Paru  ,t , au  telle  , on  le 
•ait  bien  quand  le  bois  clt  de  bonne  qualité  , 8c 
quand  l’ouvrier  r it  inr.  Urgent  Sc  attentif. 

Dans  l’inltiuû  ou  on  reproche  au  Cour  l'incon- 
vénient de  ne  pas  lailitr  dégager  l i fumée  îi  de 
la  dépofer  fur  U*  charbon,  qui  fe  recouvre  alors 
d’une  croûte  luilante.  Cela  n’a  lieu  que  dan<  le* 
Murs  mal  crmltruus,  ou  lorfque  le  b<ûs  eft  très- 
humide.  Dans  un  four  bien  t.  nllruil  il  fe  forme 
naturellement  par  Sa  dilatation  de  I’  ùr  deux  cou- 
raos}  l’un  inférieur , produit  par  l’air  froid  qui 
entre  & qui  fert  à la  cotnb.illi.rcr  ; l'autre  , fupe- 
tteur , produit  par  l’air , rcüdtt  de  la  combufiion, 
qui  entraîne  la  fumée.  Je  n’ai  prcfque  jamais  de 
charbon  enctoûre  , me  dit  M.  Robin  dans  fe* 
notes,  8c  j’en  ai  vu  fouve-nt  fouir  des  folles  dan* 
cet  star  ; ce  qui  doit  être  occaftonne  par  la  ne- 
ctûite  de  couvrir  les  fnlf.s  avant  que  la  combuf- 
tîon  foit  totalement  operee. 

M.  Frouft  a fart  des  rtiHerth-.s  t.ès-imércffan- 
te*  fur  la  combuftibilité  comparée  des  divers 
i hjfbons.  Voici  un  tableau  qui  en  préfente  lesté* 
fuitats  utile»  : 
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» 

Du  foufre. 

On  employoit  autrefois , pour  la  fabrication  de 
la  poudre . le  foufre  purifie  par  la  fufion  8c  décamé 
dans  fa  partie  fupétieute , ou  éclaircie  par  le  repos. 
Depuis  ouelques  années  on  fe  fert  du  foufre  raf- 
fine par  la  fubMmation  Se  par  un  procédé  dû  aux 
frères  de  MarfeUle  , qui  i ont  communiqué  à la 
Régie  des  pow-et.  C'en  le  plus  beau  , le  plus  pur 
& le  plus  uanfpatcnt  des  fouîtes  raffinés.  Depuis 
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tju'on  le  polîède  dans  le  commerce  , il  efl  diffi- 
cile d\n  admeitie  d autre,  excepté  pour  les  ou- 
viages  communs.  Cette  méthode  eil  dont  une 
amelioration  notable  dam  la  fabrication  des  pou- 
drt j. 

De  /a  fabrication  ae  ht  poudre. 

Procédé  ancien.  Les  proponioiiSide  compofition 
de  la  pouure  ont  beaucoup  vatie  : tes  detnL  rs  ré- 
glé me  ils  fixent  leultntent  la  quantité  de  lutte  à 
(oixamt-fcixe  pour  vnt. 

On  n'en  met  que  foixante-cînq  pour  cent  dans 
la  poudre  ne  mines. 

La  pouure  appelée  de  traite  ne  diffère  guère  de 
celle  de  mines  que  parce  qu  elle  clt  en  plus  pe- 
tits grains  fit  lifleé. 

Le  mélangé  ne  peut  être  exaâque  par  la  pul- 
vérifation  ic  la  trituration. 

Le  loutre  tll  putvenle  d'avance  & paffë  au  ta- 
mis. Toutes  les  matières  étant  réunies  dans  les 
proportions  indiquées  , Ce  dillnbuèes  dans  des 
vailieaux  de  bois  par  parties  uc  vingt  livres,  on 
les  porte  au  moulin. 

Une  roue  a aubes  ou  à pots  , reue  par  un  cou- 
rant d'eau,  tait  tourner  deux  atbres  dont  chacun 
et!  garni  de  douze  cames  qui  lèvent  alternative- 
oie  nt  un  pareil  noinbm  de  plions. 

Les  pilons,  rangés  lut  deux  files  , font  conte- 
nus entre  deux  jumelles  j ils  tout  de  bois,  garnis 
i l’ extrémité  d une  boue  de  potam.  Leur  éléva- 
tion tft  de  quatorze  pouces  , rts  pèlent  en  tout 
quatre-vingts  livres  , de  battent  de  cinquante  i 
cinquante-cinq  coups  par  minute.  Au  dcltous  font 
autant  de  moiticrs  acides  dans  une  lotte  pièce 
de  bois , fo.idemcnc  établie  fur  un  mutbt  de  ma- 
çonnerie, & ifiaimenue  par  des  fers. 

Chacun  de  c.-s  mortiers  étant  chargé  de  dix 
kilogi  amines  (vingt  livres  ) de  mélangé,  on  l'ar- 
rofe  d’une  pinte  d eau  ; fou  remue  avec  une  fpa- 
tule  de  bois  ou  un  bâton.  Ce  on  lève  la  vanne 
pour  faire  jouer  les  pilons. 

La  durée  du  battage  étoit  précédemment  de 
vingt-une  heures  : on  l'a  déjà  réduite  de  quelques 
heures  î elie  peut  étie  bornée  à douze  en  rappro- 
chant te  multipliant  les  rechanges. 

On  appelle  rechange  l'operation  qui  fe  fait  ré- 
gulièrement à diffetena  intervalles,  ôt  dont  l'ob- 
jet elt  de  difpoier  la  matière  contenue  dam  les 
mortiers  , pour  que  l'aôion  du  p'iion  y produife 
plus  d'effet  pour  le  broiement  8c  ic  mélangé  , & 
pour  prévenir  en  même  rems  le  danger  de  liuflaro- 
marion  par  une  perculftoti  repetee  iur  une  matière 
uffee  par  les  prenueis  coups,  durcie  à un  ct'itain 
point  dans  le  lond  des  mortiers,  8i  qui  commence 
a s'échauffer  par  le  mouvement. 

Le  rechange  tft  donc  une  opération  indifpen- 
fable , & qui  méiite  la  plus  grande  attention.  Pour 
l'exécuter , on  commence  par  arrêter  la  roue  & 
relever  les  pilons  que  l'on  an  été  en  y p allant  une 
cheville  au  deilus  de  la  moite. 
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On  vide  enfutte  le  premi-r  mortier  de  chaque 
fi  e , de  on  met  ta  matière  dam  nne  caille  de  bon 
appelée  couloir.  On  pâlie  la  matière  du  fécond 
mn ner  dans  le  premier,  celle  du  rioifième  dans 
le  fécond,  te  ainli  fucccflivement  jufqu'au  dernier, 
oans  U quel  on  verte  ce  qui  a éie  mis  dans  te  cou- 
loir. l.cs  mortiers  doivent  être  comj'ietement  vi- 
des , les  culots  des  fonds  btifés,  h s parois  bien 
nérovées  de  la  poudre  qui  s’y  efl  attachée.  Chaque 
ouviier  a pour  cela  une  main,  qui  elt  une  laine 
de  cuivre  un  t eu  courbée. 

On  tait  ordinairement  fept  ou  huit  rechanges  1 
le  premier  une  heure  après  le  chargement  i les  au- 
tres de  nois  heures  en  trois  heutes  : on  arrofe  à 
chaque  tris  d'un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  huit 
on.  es  d'eau  , buvant  la  rzilon  fie  l'état  de  feche- 
rertè  ou  d'humidite  de  la  matière. 

Le  battage  fini  , U compofition  efl  retirée  des 
mortiers  , te  portée  en  un  heu  fcc,  où  on  la  laide 
féjnuroer  quelques  jours  pour  i cffdrcr,  c'<.lt-i- 
dire  , pour  perdre  Ion  huuuaite  furabondante  ic 
acquérir  un  p.u  de  confiltance. 

De  I)  et  e pâlie  au  graiiioir.  On  en  met  une  cer- 
taine quantité  lui  un  crible  formé  d'une  peau  ten- 
due te  percée  de  trous  fort  rapproches  , de  deux 
lignes  de  diamètre.  On  place  fur  la  foudre  un 
tourteau  de  bois  dur  de  cinq  pouces  de  diamètre 
Se  d'un  pouce  d'epaiffeur.  Ou  agite  circtiUiretnent 
le  ctible,  & le  tourteau,  | reliant  la  poudre,  la 
force  de  paffer  par  les  trous  du  crible,  engraina 
un  peu  anguleux. 

On  répète  l'opération  fur  un  crible  dont  le* 
trous  font  plus  petits , bc  l'on  obtient  la  poudre  de 
gutrre. 

Cette  poudre  fe  trouvant  mêlée  de  poudre  fine 
8c  de  pouflier,  on  fépare  la  première  au  moyeu 
d’un  troifième  grainoir  , le  fécond  par  des  tamis. 

Pour  donner  la  dernière  façon  a la  poudre  fine 
qui  fe  fsbiique  à part , on  la  porte  dans  des  ton- 
neaux qui  , tournant  fur  leur  axe  par  le  moyeu 
d'un  courant  d'eau  , produifent  entre  les  gi  .tins  du 
poudre  un  frottement  qui  les  polir.  Chaque  ton- 
neau contient  Jeux  cènes  livres:  la  poudre  y relie 
douze  heures  ; c'elt  ce  qu'on  nomme  le  hjfuge. 

La  pouure  fine , grainee  8c  lillée  , ett  étendue 
fur  des  tables  de  bois  garnies  de  toiles,  pour  fe- 
chtr  i l ait  ou  au  foieil. 

La  poudre  de  guerre  paffe  immédiatement  du 
grainoir  au  féchotr. 

Ces 1 poudres  étant  lèches  font  encore  repouffè- 
tées  ou  tepalîéts  fur  le  umis  pour  en  féparer  le 
pouffier. 

Ces  poudrerie  mettent  darndes  barils  de  cent  ou 
deux  cents  livres.  La  poudre  efl  d'abord  enfermes 
dans  un  fac  d'une  totle  ferrée  i les  barils  de  deux 
cents  font  recouverts  d’une  chappe. 

Le  pouflier  fèparé  par  le  umis  ett  reporté  au 
moulin  , où,  aptes  larrofage  & un  battage  de  deuat 
ou  trois  heures,  il  redevieut  SufcepuWe  de  don- 
ner du  grain. 
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1!  exifte  1 Effonne  un  moulin  oil  le»  mortiers 
font  remplacés  par  une  ubic  de  pieire  calcaire 
ou  meule  giflante  , marbre  bleu  de  Tournai,  & 
les  pilons  pat  deux  meules  verticales  de  même 

Îierre,  miles  en  mouvement  par  l'arbre  qui  porte 
surs  eflieux.  La  poudre  air.fi  préparée  étoit  d une 
qualité  fupérieure.  I e peu  de  produit  de  ce  tra- 
vail 6c  le  danger  auquel  il  expôfoit  les  ouvtiers 
l’ont  fait  abandonner. 

La  poudre , dont  les  effets  ne  font  jamais  affex 
terribles  lorlqu'on  s'en  fert  contre  les  bêtes  féro- 
ces, ptut  devenir  tuneft?  à ceux  qui  la  préparent 
s'ils  commit!  nt  la  plus  légère  imprudence  ; ce 
qui  doit  rendr.  1a  police  de  cesatclieis  irès-fevère 
pour  leur  | ropre  lûreté. 

P r reçut  employé  a lu  fabrique  de  Grenelle 
en  I79J. 

On  a pu  juger , i la  précédente  féance,  des 
difficultés  de  multiplier  les  produits  de  la  fabiica- 
tion  de  la  poudre  par  la  méthode  ordinaire  : la 
conftruélion  de  nouveaux  moulins  a .mit  feule 
exigé  plufteurs  mois.  L'ardeur  des  républicains  ne 
pouvoir  s’accommoder  d'une  marche  attlli  It-nre. 
La  Convention  nationale  a mis  en  requifition  tous 
les  talens , toutes  les  ptnférs  des  hommes  exercés 
dans  les  arts  : l'un  d’eux  a prelente  un  pro  et  fui- 
vant  lequel  on  pouvoir  le  paffer  de  meules  , de 
pilons , de  moulins  , & convertir  en  quelques 
jours  le  falpêtre  en  poudre.  Le  procédé  a été  ef- 
fayé,  fes  produits  éprouvés  , fes  moyens  adoptés; 
c'efl  un  nouvel  art  qui  s'apprend  auffi  facilement 
qu'il  s'exécute. 

On  met  dans  un  tonneau  de  trente-deux  pou- 
ces de  longueur  fur  feiie  de  diamètre  intérieur  , 
cinquante-quatre  livres  de  falpêtre  , neuf  livres  de 
charbon  , 8e  neuf  livres  de  foufre  pulvérifé  & ta- 
mifé,  en  tout  foixante-douxe  livres  de  matière. 
On  y ajoute  deux  cents  globes  ou  boules  de  cui- 
vre de  quinte  lignes  chacune  de  diamètre  , pefant 
tnfemble  environ  cinquante-cinq  livres. 

Ce  baril  eft  traverfé  par  un  axe  en  fer , revêtu 
de  bois , qui  porte  à chaque  bout  une  manivelle 
coudée.  Le  baril  (e  place  entre  deux  tteteaux  gar- 
nis de  crapaudines  en  cuivre , fur  lefqueiles  roule 
l'axe  du  baril. 

Deux  hommes , relevés  par  intervalle  par  deux 
autres , tournent  ce  baril  pendant  douce  heures  s 
au  bout  de  ce  tems  la  matière  efl  triturée  de  ma- 
nière à paffer  i travers  les  tamis  de  foie  les  plus 
feirés.  l,e  mélange  du  falpêtre,  du  charbon  & du 
foufre  eft  auffi  exaét  qu’il  peut  l être  après  vingt- 
quatre  heures  fous  les  pilons  s & la  poudre  , pour 
être  parfaite , n'a  plus  befoin  que  d'être  grainée. 

Pour  pouvoir  gTainet  la  poudre , il  faut , à la  fa- 
veur d'un  peu  d’humidité  , lui  donner  du  liant , 
& réunir  les  molécules  des  trois  matières  qui  la 
compofent , par  une  pteflion  fuffifame. 
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On  v parvient  par  les  moyens  fuivans  : 

On  charge  de  \z  poudre  en  pouffier  un  plateau 
de  bois  oien  dreffé  , de  deux  pieds  de  longueur , 
fur  douze  à quinze  pouces  de  largeur, borde,  dans 
tout  fon  pourtour . d'un  rebord  de  quatre  lignes 
de  hauteur  Or  autant  de  largeur  ; or  paffe  une  rè- 
gle fur  ce  rebord  pour  diftribuer  également  la  pou- 
dre fur  toute  la  furface  du  plateau. 

On  a fupprimé  à 1T fie-  Jean  d’Effonne  ce  rebord 
qui  faifoit  mal  emboîter  les  plateaux,  8e  en occa- 
uonnoit  la  prompte  deflruétion. 

Il  en  a refaite  une  grande  économie  de  bois  & 
de  main-d'œuvre. 

La  couche  de  poudre  efl  formée  par  un  cadre 
mobile  , qui  remplace  momentanément  fur  chaque 
plateau  la  feuillure  & la  languette. 

La  couche  de  poudre  eft  fuffifamment  contenue 
entre  deux  toiles  mouillées  $ la  matiète  eftpreffee 
plus  egalement  ; les  plateaui  8t  les  prefles  font 
moins  fatigués. 

On  applique  un  fécond  plateau  fut  le  premiers 
une  feuillure  de  trois  lignes  de  piofondeur  règne 
dans  tout  fon  pourtour  pour  recevoir  la  languette 
ou  rebord  du  plateau  inférieur.  Pat  ce  moyen  la 
poudre  eft  uniformément  prtffée.  On  place  ainfi  juf- 
qu'i  trente  plateaux  les  uns  fut  les  autres.  Tous 
ces  plateaux  portent  le  rebord  , dont  il  eft  parlé 
ci  deffus,  fur  une  de  leurs  faces,  8c  la  feuillure 
fur  l'autre. 

Ces  trente  phteaux  ainfi  difpofés  font  preffés 
par  un  long  levier , fixé  folidetnent  par  un  de  fes 
bouts  fous  uu  chapeau  de  charpente  , ou  tout  fin»- 
plement  fous  une  poutre  , Sc  chargé  à l’aurre  ex- 
trémité d’un  poids  fuffifant  pour  que  les  plateaux 
réduilent  la  couche  de  poulliète , de  quatre  lignes 
d'épaiffeur  qu’elle  a avant  la  preffifln , à une  feule  i 
ce  qui  s’opère  facilement  8c  fans  grande  peine  en 
prolongeant  les  bras  du  levier  qui  porte  les  poids. 

On  trouve  après  cela,  fur  chaque  plateau,  une 
couche  ou  galette  de  poudre  qui , expofée  i l'air 
pendant  quelques  heures  pour  perdre  le  peu  d'hu- 
midité qu'elle  pouvoit  retenir,  acquiert  toute  la 
conlîftance  néceffaire  pour  être  grainée  , 8t  four- 
nit un  grain  plus  denfe  8c  plus  dur  que  celui  qu’on 
obtient  pat  les  procédés  en  ufage. 

Le  grainage  de  cette  poudre  le  fait  en  étendant 
les  galettes  obtenues  par  la  pretfton , fur  un  cotps 
mollet;  par  exemple,  fut  un  drap  double  , 8 c en 
paffant  fur  ces  galettes , 8c  dans  le  feus  de  leur 
largeur , un  rouleau  de  bois  canelé.  Elles  fe  di- 
vifent  fous  ce  rouleau  en  lames  depru  de  largeur: 
on  repaffe  enfuite  le  rouleau  fur  ces  lames  dans 
le  feus  de  leur  longueur  ; elles  fe  divifent  en  cu- 
bes d'une  ou  deux  lignes  cariées. 

Cette  poudre  peut  être  employée  dans  cet  état 
fans  inconvénient.  Cependant , fi  on  en  trouvoit 
le  grain  trop  gros,  ou  fi  l'on  jugeoit  préférable  de 
l'arrondir , il  fuffiroit  d'en  mettre  une  certaine 
quantité  dans  un  tonneau  à liffer.  Oc  de  l’y  mani- 
puler pendaot  quelques  heures. 
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On  rend  l'opération  du  grainage  encore  plus  fa- 
cile & plus  expéditive  par  le  procédé  fuivant. 

Avant  de  garnir  le  plateau  inférieur  du  poulïier 
de  pondre , on  étend  deflus  une  toile  d cannevas, 
faire  avec  un  fil  rond  Se  fort , 8f  dont  les  mailles 
forment  autant  de  trous  carrés  d'une  ligne  ; on 
charge  enluite  de  pouffier  ,8c  on  preflTe.  Les  fils  du 
cannevas  s'imotiinent  dans  la  galette  de  pondre  ; 8 c 
lorfqu’on  paffe  le  rouleau  fur  cette  galette , elle 
fe  divife  en  autant  de  cubes  que  les  fils  en  ont 
tracés. 

Un  des  grands  avantages  de  cette  méthode, 
c’eft  que  nrefque  toute  la  poudrt  vient  en  grains 
d'unt  grofleur  peu  différente  de  celle  de\i  poudre  de 
guerre  connue,  St  qu’elle  ne  laiffe  prefque  point  de 
pouflier,  tandis  qu'on  ne  peut  grainer  la  pâte  battue 
fous  les  pilons,  fansavoir  vingt  & trente  pour  cent 
de  ce  pouflier  qu’on  eft  obligé  de  repalfer  au  mou- 
lin j ce  qui  confomme  du  terns  , exige  du  travail , 
& diminue  d'un  quart  au  moins  la  quantité  de 
poud'c  qu’on  fabtiqueroit  dans  un  moulin  fl  l’on 
obterio;r  tout  de  fuite  une  quantité  de  poudre  en 
gram  égale  à celle  que  donne  ce  nouveau  pro- 
cédé. 

Propriétés  de  la  poud't  de  guerre,  épreuves, 
eonfervation , réparation . 

Ce  n'eft  pas  affez  de  connoître  les  procédés 
d’un»  fabrication  : on  n'auroit  pour  guide  qu’une 
avcug'e  routine  fi  l’on  n’étoit  en  état  d'en  prévoit 
les  réfultats , 8e  d’en  apprécier  les  produits. 

1 a poudre  de  guerre  étant  compofée,  comme  il 
a été  dit  précédemment,  de  fix  parties  denicre, 
une  partie  de  charbon  Si  une  partie  de  foufre  , 
toutes  ces  matières  doivent  concourir  à l’effet  ou 
le  modifier  par  leurs  propriétés. 

Lorfqu’on  a fortement  comprimé  de  l'air  dans 
le  fufil  à vent,  fi  on  lui  ouvre  une  iffue  il  s’é- 
chappe avec  violence  , Si  chafle  la  balle  qu’il 
rencontre  à plus  ou  moins  de  diflance  , fuivant  le 
degré  de  compreflion  qu’il  avoir  reçu}  cela  peut 
ft  rvir  à donner  une  idée  de  l’explofion  de  la  p ua- 
dre  , puifqu’i  Ile  a egalement  pour  caufe  lelaftlcité 
d'une  matle  de  fluides  aériformes  qui  le  dégagent 
fubitement  j mais  il  n’eft  plus  permis  aujourd'hui 
de  confondre  ces  fluides  avec  l’air  de  l'jtmofphère  ; 
ils  ont  leurs  caractères  qui  1rs  diltn-guem  } il  n’y  a 
même  aucune  relfcmblance  dans  la  manière  dont 
ils  rxiftent  dans  la  poudre  avant  i'iuflainmatioi,. 
Voici  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  opération  : 

A 1 inflant  où  l'étincelle  touche  la  poudre,  le 
foufre  s’allume  , il  brûle  en  s’appropriant  le  peu 
d'air  qui  l'environne , Si  une  portion  de  l’oxigene 
du  nitre  avec  lequel  il  etl  en  comaét.  La  chaleur 
qui  réfulte  du  calorique,  rendu  libre  par  1a  nou- 
velle combinaifon  de  l'oxigène,  met  le  chsrbon 
en  état  d’agir  lui- même  fur  l’oxigene  du  niire , Si 
par  le  carbone  ou  matière  propre  du  charbon  , Si 
par  l’hydrogene  qu'il  contient  ; Si  la  decompoii- 
lin  mu.  Tome  K, 


POU  7i5 

tion  de  l’acide  du  nitre  rend  à l’état  étaftique 
l’azote  qui  eft  fon  radical. 

Il  fe  forme  donc .fimultanément,  t®.  par  l’union 
du  foufre  à l’oxigène  ,du  gaz  acide  fulfureux  , qui 
finit  par  fe  fixer  en  partie  dans  l’alcali  du  nitre  , 
mais  qui  . au  moment  de  fa  formation  Si  avec  le 
concours  du  calorique , jouir  d’une  affez  grande 
éiafticité  ; 

i“.  Par  l’union  du  carbone  à l'oxigène  du  nitre, 
une  quantité  confidérable  de  gaz  acide  carbo- 
nique ; 

Par  l'union  de  l’azote  au  calorique , du  gaz 
azote } 

4°.  Enfin  , par  l’union  de  l’oxigène  du  nitre  i 
l’hydrogène  du  charbon  , une  portion  d’eau,  qui, 
réunie  à celle  que  retient  encore  la  poudte , Si 
portée  fubitement  à l’état  d’incandelcence,  ac- 
quiert une  force  expanfive  très-confidétable. 

On  démontre  la  préfenec  de  l’oxigène  dins  le 
nitre  , en  l'expofant  au  feu  dans  des  vaiff.aux 
bien  fermés.  Si  l’on  recueille  le  fluide  aéritorrne 
qui  s'en  dégage , Se  qu’on  y plonge  un  corps  con  - 
bnftible  à peine  allumé,  la  rapidité  avec  laquelle 
il  le  dévore  , l’éclat  de  la  lumière  qui  accompa- 
gne cette  combuftion  , fufliùnt  pour  le  faire  «lit— 
ringuer  de  l’air  commun. 

On  prouve  de  même  la  formation  du  gaz  acide 
carbonique.  Si  du  gaz  azote  , en  les  recevant  fous 
une  cloche  de  verre  remplie  d’eau,  pendant  la 
combuftion  d'un  mélange  de  nitre  Si  de  charbon. 

On  ne  peut  méconnoitre  l’action  de  la  vapeur 
aqueufeà  un  haut  degré  de  chaleur , depuis  qu  elle 
eft  devenue  un  inftrument  fi  puiffanc  dans  nos 
pompe  s à feu. 

Pour  connoître  exaâement  la  force  d'une  pou- 
dre , il  faudroit  mefurer  la  durée  de  fon  inflam- 
mation , la  quancité  de  gaz  qu'elle  produit,  le  vo- 
lume qu’ils  prennent  inllantanémer.t  par  la  cha- 
leur , & , eu  qui  en  eft  l'effet  immédiat , la  virefle 
qu’ils  impriment  au  projeÛile  qui  s’oppofe  à leur 
expanfion.  Il  refte  bien  des  recherches  i faire  fur 
ce  fujet  : dirigées  par  l’amour  de  la  feienre  , eiies 
ne  peuvent  manquer  d’amener  des  réfultats  capa- 
bles de  fixer  la  vi&oire  tous  fus  drapeaux. 

Il  y a plulieurs  manières  d'éprouver  comparati- 
vement la  force  de  la  poudre. 

On  met  trois  onces  (0,91  grammes)  dans  la 
chambre  d’un  petit  mortier  incliné  à quarante- 
cinq  degrés  j elle  doit  porter  à quatre-vingt-dix 
toifes  ( deux  cent  vingt-cinq  mètres  ) un  globe 
de  cuivre  du  poils  de  foixante  livres  (trente  ki- 
logrammes), pour  écre  jugée  de  la  qualité  exigée 
peur  le  fervice. 

L’éprouvette  i recul , qui  porte  le  nom  de 
d'Arty , peut  être  regardée  comme  la  plus  exaôc  } 
mais  c’eft  une  machine  dont  l'exécution  eft  dif- 
pendieufe  , & qui  exige  un  établiffement  fixe. 

L'epi ou veite  à reftort  de  Regnier  a l'avantage 
d'être  portative , fie  indique  a tira  cor.ftammcju  les 
divers  degrés , avec  toute  U luftelfe  qu'on  peut 
A1II 
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efpérer  de  ce  genre  d'infiniment , te  en  opérant 
fur  de  petites  quantités. 

La  poudre  faite  fe  met  dans  des  barils.  Il  y en  a 
de  cent  8c  deux  cents  livres  j les  premiers  onr 
vingt-deux  pouces  de  hauteur  , fur  treize  pouces 
de  diamètre  > les  derniers  vingt-trois  pouces 
de  hauteur,  fur  dix -huit  de  diamètre.  Avjnt  de 
placer  la  poudre  dans  le  baril  on  l'enferme  dans 
un  fac  de  toile  ferree.  Les  batils  de  poudre  de 
guette,  de  deux  cents  livres  , deflinés  pour  les 
armées  , font  recouverts  d'une  enveloppe  qu'on 
nomme  ehappe. 

La  poudre  doit  être  confervée  dans  uri  lieu  fec  t 
l'humidité  l'altère  tellement,  qu 'après  un  ceitain 
tems  elle  fetoit  absolument  hors  de  fervice  ; quel- 
quefois il  fulht,  pour  la  reparer,  de  l'étendre  au  fo- 
leil.  Si  l'eau  y a pénétré  en  aller,  grande  quantité 
pnur  dîffoudte  une  portion  du  nitre,  comme  quand 
elle  a été  avariée  lur  les  vairteaux,  il  n'y  a d'au- 
tie  moyen  que  de  la  retravailler  en  renfort  mt  (a 
compoittion  du  nitre  que  l'on  juge  qu'elle  a 
perdu. 

La  police  des  magafins  8t  dépôts  d e poudre  ne  doit 
être  ni  moins  vigilante  ni  moins  révère  que  celle 
des  ateliers  de  fabrication.  Ce  n'eil  pas  allez  d'en 
écarter  les  matières  en  ignilion  : on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  qu'elle  s'allume  fans  contact  im- 
médiat du  feu,  8c même  pat  la  feule  pciculliun. 

Nous  0 obfervtuions  fur  l'état  ucluel  ( ï8c8  ) de  la 
fabrication  des  poudres, 

Dlfpofuion  des  matières  premières  pour  la  fabrication. 

Le  falpêtre  s'emploie  tel  qu'il  fottde  la  raffine- 
rie , Tes  crillaux  étant  allez  lins  pour  palier  entre 
les  mailles  d'un  tamis  très-ferré. 

Le  foufre  efl  préalablement  pulvérifé  fous  des 
meules  ou  dans  des  mortiers  , puis  bluté  ou 
tamifé. 

Le  charbon  efl  également  pulvérifé  pour  les 
poudres  de  mines  8c  de  guerre.  Il  s'emploie  en- 
tier pour  les  poudres  de  challé , parce  qu  ou  le 
veut  avoir  le  plus  récemment  fabriqué  & le  plus 
fec  poflible  : alots  on  le  trie  i la  main  , en  choi- 
fiflant  les  morceaux  les  mieux  çarbonilés. 

COMPOSITION  DES  POUDRES. 

Poudre  de  mine. 

Dofage:  falpêtre, éj;  foufre,  îo rchaihon , i f 
pour  ioo.  Les  trois  matières  font  pulvérifées. 

Préparation  commune  aux  poudres  de  mine , de  traite 
(é  de  guerre. 

On  étend  dans  une  maie  une  couche  de  falpé- 
ire , puis  une  de  foufre , & par-deffus  une  de 
charbon.  On  forme  ce  tas  en  badin  en  relevant 
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les  bords  > on  verfe  fur  le  charbon  environ  7 pour 
100  d'eau  ; on  mêle  les  trois  matières  avec  du 
pelles  & des  rabots  qui  fervent  i ecrafer  les  mot- 
tes ; 011  parte  le  mélange  dans  un  ctible  (grai- 
noir  en  guerre),  avec  un  tourteau  de  bois  qti 
achève  d'ecrafer  les  mottes  s on  pâlie  une  fécondé 
fois  le  mélangé  dans  un  autre  ctible,  fans  tour- 
teau. 

Cette  opération  a l'avantage  de  commencer  le 
mélange  des  matières  8c  d'empêcher  l'introdnftion 
des  corps  etrangers , tels  que  cailloux , clous , Hcc. 
qui  pourroient  occafionncr  une  explnfion  pendant 
le  hallage.  On  doit  atttibuer  à cette  fage  précau- 
tion la  rareté  des  fauts-de- moulins , autrefois  fi 
tréquens. 

I a matière  ainfi  préparée  fe  porte  au  mou'in  , 
où  onl'atrofe,  dans  les  mortiers,  de  5 pour  100 
d'eau. 

Kde  «Il  battue  pendant  fix  heures  avec  quatre 
rechanges. 

On  la  graine  en  gros  grains,  afin  qu'.lle  ne  puirte 
pas  fetvir  aux  armes  à teu. 

Poudre  de  traite. 

Dofage  : falpêtre, 61;  foufre,  zo;  charbon,  18 
pour  tcc. 

On  peut  y employer  le  charbon  de  chêne. 

Préparation  8c  battage  : comme  pour  la  poudra 
de  mine. 

Granulation  : le  grain  , de  la  groffettr  de  notre 
grain  à cartouches , efl  tilfé  avant  d'étre  féché. 

On  prend  encore  le  fin  grain  de  la  poudre  de 
mine  pout  en  faire  la  poudre  de  traite. 

Poudre  de  guerre. 

Dofage  : falpêtre , 7 6 i foufre,  10;  charbon , [4 
pour  100  : toutes  les  matières  pulvérifées. 

Préparation  : comme  aux  poudres  précédentes. 
( y oye{  plus  haut  ) 

Battage  : aux  7 pour  tco  d'eau  mis  à la  compn- 
fition  , on  ajoute  au  moulin  une  melure  de  f pour 
1 00.  Le  battage  dure  huit  heures , avec  frx  rechan- 
ges d'heute  en  heure. 

Granulation  : le  premier  crible , appelé  Guil- 
laume , tll  percé  de  trous  de  o mètre  ocy  milli- 
métrés (environ  deux  lignes)  de  diamecre  (1). 

Le  fécond , qui  détermine  la  groffeur  du  grain 
de  guerre , elt  percé  de  nous  de  deux  millimètres 
8c  demi  ( environ  une  ligne  ) de  diamètre. 

II  n'y  a qu’une  leule  efpèce  de  grain  de  guerre 
moyen  entre  les  deux  grains  qu'on  appeloit  autre- 
fois à canon  8c  à cartouches. 

Le  grain  plus  fin  elt  rebattu  avec Jes  poullicrs. 


(1)  Tous  les  cribîes  tint  o inèirr  Û5  millimétrés  ( vingr- 
cjuaire  pouces  J sic  diamètre  , 8c  leur  perce  o mené  in  milli- 
mètres (vingt-trois  pouces;. 
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Poudre  de  chiffe. 

Poface  : falpétre,  78  ; foufre,  !0  ; charbon,  il 
pour  100. 

I.e  charbon  refte  entier;  il  eft  récemment  fabri- 
qué 8t  trie  à la  main  , avec  la  plus  grande  atten- 
tion , pour  choifir  les  brins  les  mieux  carbonifés , 
Se  écarter  les  corps  étrangers. 

f.e  foufre  elt  pulvérifé , bluté,  &enfuite  paffé 
dans  un  tamis  d'éramine  trés-ferré. 

l e falpétre , en  petits  criffaux  putvérulen». 

A la  cnmpofirion,  les  matières  ne  fubiffent  au- 
cune préparation  ; elles  font  mifes  dans  des  boif- 
léaux  qui  contiennent  cent  hedlogrammes  chacun, 
ou  la  charge  d'un  mortier.  Le  falpétre  eft  placé 
d'abord  au  fond  du  boilîeau  , le  foufre  enfuite,  Sc 
le  charbon  par-dellus.  En  verfant  dans  le  mortier, 
le  charbon  tombe  au  fond , 8c  les  autres  matières 
qui  font  en  poudre , fe  placent  entre  les  brins  de 
charbon. 

On  irrofe  de  ixpour  100  d'eau. 

Le  battage  dure  tout  le  jour  en  hiver  ; quatorze 
heures  en  été  , avec  rechanges  d'heure  en  heure , 
excepté  pendant  les  deux  dernières  heures.  Dans 
l'hiver,  le  premier  arrolage  fuffit.dans  l'été  on 
ajoute  z pour  1 00  à l'arrotag:  du  midi , St  autant  i 
celui  de  trois  heures.  En  tout,  16  pour  100. 

Poudre  fini. 

Granulation.  Opération  femblable  i celle  des 
autres  poudres , avec  des  grainotrs  dont  la  perce  eft 
plus  fine. 

Le  grain  ret'ré  du  premier  battage,  appelé  la 
compofition  , a ordinairement  peu  de  conltftance; 
il  forme  la  poudre  fine  de  médiocre  qualité. 

Travail  particulier  à Ejfonnc. 

Les  pou  (fers  font  rebattus  féparément  Se  nu- 
mérotés ( à f lionne)  avtc  foin , par  ordre  de  pre- 
mier , fécond,  noifieme  battage  , Sec. 

Ces  poufliers  (ont  répartis  dans  les  mortiers  à 
raifon  de  neuf  kilogrammes  par  mottier,  8f  arro- 
fés  de  4 pour  ico  d'eau.  Le  rebatrage  dure  qua- 
tre heures,  avec  rechange  aux  deux  premières 
heurts. 

Le  grain  retiré  de  ces  poufliers  e(t  d'autant  plus 
confifiant , que  la  matière  a fubi  plus  de  rebat- 
tages  ; il  conftitue  les  poudres  fines  de  bonne 
qualité. 

Tous  ces  grains  font  lifTés  dam  des  tonneaux 
avant  d'être  léchés. 

Poudre  fuperfine. 

Dofage  ; celui  de  la  poudre  fine. 

Nulle  autre  différence  que  le  choix  encor*  pins 
atttntif  des  matières  premières , un  foin  plus  mi- 
nutieux dans  toutes  les  manipulations,  & l'emploi 
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de  cribles  d'un*  perce  extrêmement  fine , qui 
donne  fort  peu  de  produit  en  grain. 

Travail  particulier  à Ejfonne. 

Il  eft  plus  avantageux  d'employer  i la  fabrica- 
tion de  cette  poudre,  les  poufliers  de  la  poudre 
fine . qui  a été  rebattue  plofieurs  fois  : on  obtient 
alors  une  matière  parfaitement  triturée,  divifée 
te  mélangée  , un  grain  très-  tenfe  , dont  la  qualité 
eft  fouvent  égale  à celé  des  meilleures  poudres 
connues  t tel  elt  du  moins  le  réfultat  obtenu  à 
ElTonne  , d'une  fuite  d'expériences  qui  ont  dé- 
termine à adopter  ce  procédé  depuis  plufieurs 
années. 

La  poudre  fupetfine  n'eft  livrée  au  commerce 
qu'après  avoir  été  éprouvée,  üclorfqu'  elle  adonné 
le  degré  convenable  ; elle  cil  alors  pefée  en  car- 
touches du  poids  de  o kilogt.  5 ( environ  une 
livre.) 

Poudre  impériale . 

Elle  fe  fabrique  i F.ffonne  feulement , par  le 
moyen  des  meules , comme  autrefois  la  poudre 
royale. 

On  prend  du  pouffer  de  poudre  fuperfine  : on 
en  met  trente  kilogrammes  for  une  meule  hori- 
zontale de  marbre  bleu  de  Totimay  , où  on  la 
difpofe  en  une  zfine  circulaire  de  quaranr*  à cin- 
quante centimètres  de  largeur.  Se  nuit  i dix  mil- 
limètres d’épaiffeur.  Deux  meules  verticales  rou- 
lent circulairement  (ur  cette  matière , que  I on 
relève  avec  une  palette  de  bois,  fur  le  chemin  de 
ces  meules , à mefure  qu’elle  s'en  écarte.  Lorf- 
qu'elle  a été  ainfi  triturée  8c  pétrie  pendant  une 
heure  . on  fait  tourner  & repolor  fucceffive- 
mert  les  meules  fur  toute  la  matière  . Se  on  retire 
à mefure  les  galettes  ou  portions  de  pare  qui  ont 
été  durcies  par  la  compreifion  de  U meule  pendant 
fon  repos.  Cette  opération  dure  jufqu'à  ce  que  la 
quantité  de  matière  celle  d'étre  affez  confidérable 
pour  empêcher  le  frottement  8c  le  contact  des 
meules  tournantes  fur  la  meule  horizontale.  Les 
galettes  font  grainées  pir  le  procède  ordinaire. 

Ce-  procède  parojt  être  le  meilleur  connu  pouf 
obtenir  avec  certitude  une  poudre  de  qualité  (y- 
périeure. 

Procédé  dit  révolutionnaire  ou  de  Grenelle. 

Ce  procédé , qui  a rendu  de  grands  ferrites  , 
Sc  qui  teroit  encore  très-utile  dans  certaines  cii» 
cnnlhnces , prefemoit  néanmoins  quelques  incor.» 
véniens. 

Il  a été  pnriqné  pendant  plufieurs  années  i la 
poudrerie  de  l’IBe-Jeafi , contiguë  8c  maintenant 
réunie  i celle  d'Effonne.  Gn  y cooferve  avec  foin 
les  machine»,  qui  feraient  remifes  en  a&vité  ao 
béfoftT 
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Oifcnatians  fur  U procédé  dit  révolutionnaire. 

1°.  Les  matières  étoient  triturées  à fec  dans  les 
tonnes.  Il  falloir  les  mouiller  avant  de  les  fou- 
mettre  à l’aétion  des  preffes  : l'eau  diflolvoit  une 
partie  du  falpêtre  qui  fe  trouvoit  inégalement 
réparti  , fans  qu’aucune  manipulation  polterieure 
pût  rétablir  l'uniformité  des  proportions. 

1°.  La  galette  ne  donnoit  pas , à beaucoup  près, 
autant  de  grain  qu'on  l'avoic  avancé  : le  produit 
fe  réduifojt  au  tiers.  Ce  grain  étoit  mi-plar  & 
anguleux , extrêmement  facile  à brifer,  très-alté- 
rable par  conféquent  dans  les  tranfports. 

5°.  On  fabriquoit  beaucoup  en  peu  de  tems  ; 
mais  il  falloit  employer  un  tiers  d ouvriers  de  plus 
que  par  le  procédé  des  pilons. 

4*.  Les  machines,  fie  notamment  les  preffes, 
étoient  d'un  entretien  très-difpendicux. 

On  e(t  revenu  au  procédé  des  pilons  en  atten- 
dant mieux. 

Poudre  a mouches.  On  connott  daqs  les 
boutiques  d'épiceries  , fous  le  nom  trompeur  de 
poudre  à mouches , poudre  pour  Us  mouches  , une 
matière  dangereufe  qu'on  vend  pour  tuer  les  mou- 
ches, & qui  cil  de  l'arfenic  à l'état  métallique  : on 
la  vend  aufli  quelquefois  fous  le  nom  impropre  de 
codait. 

On  met  cette  poudre  dans  des  a (lieues  de  f.  ience 
avec  un  peu  d'eau  pour  la  recouvrir,  Br  on  place 
ces  vafes  fur  les  commodes,  fur  les  appuis  des  fe- 
nêtres , 8c  même  fur  le  carreau  des  chambres  , le 
long  des  murs  à la  campagne  , dans  l'intention  de 
tuer  les  mouches,  fort  incommodes  en  automne  j 
mais  ce  procédé  efl  aufli  dangereux  qu'il  eli  corn- 
mun  ou  fréquent.  Outre  qu'il  n’atreii.t  pas  bien  le 
but  vers  Uquel  il  eft  dirigé,  puifqu'il  ne  tue  qu'une 
très-petite  Quantité  de  mouches  en  comparaifon  de 
ceiles  que  la  faifon  de  l’automne  fait  naicre  à la 
campagne,  il  peut  expofet  à de  grands  dingers, 
non-feulement  pour  les  animaux  domefiiques  , 
mais  encore  pour  les  hommes.  Il  vaut  donc  mieux 
employer  les  bouteilles  d'eau  miellée,  fie  bannir 
entièrement  des  ufages  economiques  cette  poudre 
d arfenic , ainfi  que  l'oxide  blanc  du  même  métal, 
trop  fouvent  fié  trop  inconfiderément  applique  a 
la  dcfltuéi  ion  des  tacs , des  fouris , 8c c. 

Poudre  d'atgaroth  : nom  donné  en  chimie 
d un  oxide  d’antimoine,  ou  plutôt  à un  muriate 
avec  excès  d'oxide  d'antimoine,  précipité  de  la 
djflolution  de  muriate  oxigéné  du  même  métal  , 
par  l’eau  ou  te  beurre  d'antimoine. 

. Algarothi , médecin  italien  , a le  premier  con- 
cilié 8t  préparé  ce  médicament  amimonie  , en  je- 
tant du  beurre  d'antimoine  dans  l'eau  ; il  lavoir  le 
précipité  blanc  donné  par  cetie  opératiun  ; il  le 
iaifoit  fecher  avec  foin  , 8c  il  l'employoit  en  mé- 
decine comme  émetique  fie  purgatif.  11  pafTe  pour 
confiant  que  le  médecin  Algaiothi  a fait  une  fur-  { 
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tune  confiée  râble  avec  ce  médicament , qu'appa- 
remment  il  tenoir  fecret. 

On  a cru  pendant  long-tems  que  la  poudre  à'al- 
garoth  étoit  un  oxide.  J’en  ai  fait,  en  1780,  un 
examen  qui  m'a  conduit  à un  autre  refultat.  Ayant 
préparé  une  grande  quantité  de  celte  poudre  , fie 
l'ayant  lavée  avec  beaucoup  d'attention , je  l'ai 
traitée  dans  une  cornue  de  verre  , 3c  j’ai  obtenu 
une  petite  quantité  de  muriate  d'antimoine  fu- 
blimé , que  l'eau  a précipité  de  nouveau.  Cette 
poud't  contient  donc  de  l'acide  muriatique , fie  I on 
doit  la  confiderer  comme  un  muriate  au  maximum 
d'oxidatinn,  futchargé  d'oxiJe  d'antimoine  ; elle 
n'a  cependant  pas  de  cauflicité  , mais  elle  agit  plus 
fortement  que  ne  le  fait  un  fin. pie  oxide  d ami- 
moine.  ( Yoyc{  les  articles  ANTIMOINE  0 SUL- 
FURE d'antimoine.) 

Poudre  d'argent.  On  donne  ce  nom,  tantôt 
à l'argent  précipité  du  nitrate  de  ce  metai  par  le 
cuivre  , fie  qui  elt  en  effet  iuus  la  forme  de  petits 
grains  prefque  pulverulens , tantôt  a de  la  limaille 
fine  de  ce  métal,  fie  tantôt  à une  efpete  de  mica 
bianc  très- brillant , fie  qu'on  nomme  autri  argent  de 
chat. 

I.nfin,  on  prépare  en  grand,  fous  le  même  nom 
de  puuarc  d'argent,  des  lames  très-milices,  d’un 
alliage  blanc  , qu'on  coupe  en  tits-p.tits  parallé- 
logrammes, qu'on  mêle  avec  des  verres  ou  émaux 
rouges  ou  bleus,  en  puulfiére , fie  qu'on  jette  fur 
l'écriture  pour  la  fecher. 

Poudre  de  fu>ion.  C'efl  un  mélange  de  trois 
parties  de  nitrate  Je  potafle, d'une  partie  de  fouira 
fie  d’une  partie  de  liiure  de  bois  fine  , mélangées 
avec  foin.  On  recouvre  une  lame  de  cuivre  alite  , 
fi:  furtout  une  pièce  de  bilion  pliée,  de  cette  pou- 
dre , dont  on  a d'abord  rempli  une  coque  de  noix  s 
on  y met  le  feu  avec  un  papier  allumé  : la  pouurc 
s'enflamme  en  détonnant , fie  fond  la  pièce  en  un 
globule  de  fuifure  métallique , fans  que  la  coquille 
de  noix  foit  brûlée.  Ordinairement  on  fait  cette 
expetience  dans  les  cours  de  ghylique,  pour  prou- 
ver la  rapidité  de  la  t’ufion  dej  métaux , en  plaçant 
fa  coquille  qui  contient  la  poudre  fie  le  métal  fur 
un  fupport  au  milieu  d une  ailienc  ou  d'une  fou- 
coupe  remplie  d'eau.  L'effet  en  ell  dû  à la  rapidité 
rie  l'aétion  produire  par  le  niire  fur  la  poudre  de 
bois,  à la  vive  chaleur  dégagée  pendant  cette 
combultion , Sc  à lattraélton  oui  exille  entre  le 
foulrc  fie  le  cuivre.  On  fait  voir  que  le  globule 
obtenu  n'elt  plus  un  métal,  mais  un  fuifure  de’ 
cuivre,  parce  qu’il  efl  gris  fit  callant. 

Poudre  de  projection  :nom  donné  par  les 
akhimiiles  8c  par  les  adeptes  à une  prétendue 
poudre , lujet  de  leurs  nombreux  travaux  8c  objet 
de  tous  leurs  vœux  , avec  laquelle  ils  prétendent 
changer  les  métaux,  8c  futtout  le  plomb,  le  mer- 
cure, le  fer,  le  cuivre,  en  argent  8c  en  or.  Quand, 
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Clivant  eux , leur  poudre  eft  bien  préparée  , il  fufltt  trine.  t,e  nom  de  iermh  minéral  i été  préféré  au 
«l'en  jeter  quelques  pincées  lur  les  me:aux  chaut-  premier  , peu  à peu  oublié.  ( V oyz{  Ut  articles 

fés,  fondus  ou  rougis  dans  un  crouler , pour  les  Antimoine  , Kermès  minéral  O Sulfure 

tranfmuer  en  métaux  piécieux,  & c'ell  à caufe  o'antiMOINE.) 
de  la  nature  même,  ou  plutôt  du  mode  de  cette 

operation  , qu'ils  ont  nomme  leur  poudre  de  pio - Poudre  d'or.  On  a donné  ce  nom  à un  mica 
jtciioH.  jaune  en  petites  paillettes , qu'on  emploie  pour 

On  croit  qu'il  n’a  point  été  découvert  de  poudre  fécher  l’écriture.  On  le  nomme  aurti  or  de  « kat. 
qui  ait  cette  propriété;  que  quelques  charlatans  Quelquefois  on  donne,  avec  plus  de  railon , lî 

ont  trouvé  d<  s dupes  qu  ils  ont  tiompés  ; qu’ils  nom  de  poudre  d or  i de  petits  paillons  d’un  clin- 

ont  employé  des  poudres  contenant  de  l'or  ou  de  quant  de  couleur  d'or  , qu'on  découpé  en  frag- 
l'argent  deguifes,  ou  qu’ils  ont  caché  ceux-ci,  mens  pour  le  jeter  commodément  fur  luscaraélèies 
foit  dans  des  chai  bons , l'oit  au  fond  des  creufets , frais  tracés  à l'encre, 
foit  au  bout  de  baguettes  dont  ils  fe  fet  voient  pour 

remuer  les  matières,  foit  en6n  dans  les  liqueurs  Poudre  fulminante  : dénomination  d’un 
qu'i.s  ajoucoienc , 8c  que  telle  eft  la  caute  de  quel-  compofe  ou  plutôt  d uo  mélange  chimique  de 

ques  prétendus  fuccès  de  projections  décrites  dans  nitre,  de  loutre  fo'  d alcali , qui , place  liir  des 

les  ouvrages  alchimiques  avec  l’emphafe  ou  l’ap-  charbons  ardetis,  détonné  ou  luln.ine  avec  un 

pareil  de  vérité  convenable  à des  hommes  féduits  grand  bruit  au  moment  où  il  vient  de  fe  tondre. 

& enthuuliaftts.  ( l^oycp  les  articles  Alchimie,  La  préparation  de  cette  poud'e , les  phénoments 

Adeptes,  Cii  i mi  e , Pierre  philoso-  qu'elle  pre  fente  dans  fa  fulmination  ,& les  cauft  s 

fhale,  foc.  ) de  ces  phénomènes , ont  été  luffitâmment  décrits 

à l'article  Nitrate  de  potasse. 

Poudre  de  sympathie  : ridicule  dénomina-  . 

tion  d'une  préparation  avec  laquelle  on  préten-  POURPRE  MINÉRAL  : l'un  des  noms  donnés 
doit  produire  fur  des  maladies  des  effets  prodt-  au  précipité  d'or  de  Callius  t c’eft  en  effet  fa  cou- 
gicux  , même  à de  grandes  di  (tances  des  malades,  leur.  ( V t article  Or  , & plus  bus  t article  PkB- 

II  y a eu  plufieurs  elpècesde  poud'e  de  fympathie ; ctl’ITÉ  DE  Cassius.) 

mais  la  plus  fameufe  elt  celle  du  trop  fameux  che- 
valier Uigby.  Sa  préparation  confiltoit  à calciner  POUZZOLANE  : nom  donné  1 des  terres  cal- 
du  vitriol  de  mars  ou  fulfate  de  fer  en  poudre  cinees  par  le  feu  des  volcans,  fo  rejetées  près  de 

blanche  , en  le  privant  Amplement  de  fon  eau  de  leurs  cratères.  Ce  nom  vient  de  ce  que  les  tnvi- 

criliallifacion  : cette  poudre  mêlée  , même  à cem  rons  de  Pouzzole  font  chargés  de  cette  efpèce  de 

lieues  du  malade , avec  le  fang  forti  de  Ion  corps,  terres.  On  en  trouve  dans  beaucoup  de  volcans 

devoir  arrêter  fur-le-champ  Tes  hémorragies.  On  allu  rés  fo  dans  beaucoup  de  volcans  éteints, 

ne  manque  pas  de  prétendus  témoignages  de  cures  M.  Faujas  a recherché  8e  trouvé  en  France  , Sc 

pareilles,  mais  comme  il  peut  y avoir  beaucoup  fpécialemem  dans  le  Vivarais  & le  Velay,  des 

oe  fources  o’erreur  dans  cette  expérience , c'en  quantités  de  pou^polune  allez  confidérables  pour 

elt  a fl,  z pour  en  impofer  à des  hommes  crédules,  fervir  à cous  les  ufages  auxquels  cetre  matière 

Les  médecins  écLiies  ont  nié  ces  ridicules  effets,  peut  être  employée  avec  fuccès. 

Sc  le  remède  qui  a eip pendant  quelque  tems  une  Cette  terre  , rangée  parmi  les  thermantides  par 
affez  grande  réputation , elt  oublie  entièrement  les  minéralogittes  modernes  , & nommée  therman- 
aujoutd'hui.  tide  cimctuaitc  par  M.  Haiiy  , eft  en  fragmens  ra- 

On  a voulu  renouveler  , à l'époque  du  magné-  boteux , poreux  , gris,  rouges  , l’ombres  ou  noirs, 

tifine  animal,  l’hift  dre  des  poud'ts  de  Jÿmpothit.  Elle  provient  de  matières  plus  argileufes  que 

On  a fait  des  poudres  mélangées  de  1er , d'aimant , telles  qui  forment  les  laves  & qui  ont  réfifté  à U 

de  foutre , foc.  qu'on  enfermoit  dans  des  Cachets  : vinification.  Ce  ai'eft  pas  une  lave  altérée , mais 

on  apphquoit  ceux-ci  fur  la  peau,  ou  on  les  por-  une  terre  ou  une  pierre  calcinée  fo  cuire  dans 

toit  dans  la  poche  Ides  gens  même  de  bonne  foi  l'interieur  des  volcans.  Plus  pefans  & moins  po- 

ont  ciu  éprouver  des  elfots  ; mais  le  tems  a fait  reux  que  les  feoties  des  volcans , les  fragmens  de 

évanouir  ces  prefliges . fo  l'on  ne  croit  pas  plus  poup{olane  tombent  près  de  la  bouche  des  vol- 

à cette  poudre  nouvelle , qu’à  celle  du  cnevalier  cans. 

Digoy.  Mêlée  avec  de  ta  chaux  , la  pou\^ohne  forme 

un  ciment  très- foliée  , très-durable  & ré  Allant  à 

Poudre  des  Chartreux  : nom  donné,  pen-  Faêtion  de  l'eau.  On  l'emploie  furtout  pour  U 

dan  alfez  long  tems  , au  kermès  minéral  ou  oxide  conftruûion  des  badins , des  aqueducs  , des  fou- 

hydrofulfure  brun  d'antimoine , parce  qu’il  a d’a-  terrains  humides.  Les  Romains  en  faiioient  un 

bord  été  préparé  dans  la  maifon  des  Chartreux  de  grand  ufage. 

Pâtis,  fo  employé  avec  fuccès  fur  plufieurs  reli- 
gieux de  cet  Üidtc,  attaqués  de  fluxions  de  poi*  PRASE.  La prafe  eft  une  pierre  dure,  fcintil- 
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lame , a (Te?,  .fine  8c  d’un  vert  de  poireau  ou  d’o- 
live, qu'on  range  parmi  les  quartz  dans  beaucoup 
d'ouvrages  de  minéralogie.  Elle  a une  d mi-rranf- 
parence  , fou  vent  un  afpect  un  peu  gras  : fa  nuance 
eft  uniformément  répandue  dans  toute  fa  malle. 
Suivant  M.  Haiiy  elle  eft  colorée  parl’aûinote  , 
dent  les  aiguilles  fe  font  fouvent  remarquer  dans 
fon  interii  ut. 

On  trouve  la  prafe  en  Bohême  à Mummelgrund, 
en  Finlande  près  du  îae  Onega,  en  Sibérie,  en 
Saxe.  On  la  taille,  on  la  polit , on  en  lait  des  cou- 
pes & des  bi)ous  d’un  ton  tiès-doux  de  allez  re- 
cherchés. Il  y a un  filex  pralien  qui  diffère  de  la 
vraie  prafe  pat  une  caflure  conchoids  Si  pat  fon 
opacité. 

PRÉCIPITATION  (/  PRÉCIPITÉS.  La  pri. 
eipitation  eit  tout  à la  lois  un  phénomène  chimique 
&r  une  operation , dans  lelquellcs  une  mattere  aif- 
foute  dans  un  liquide,  quel  qu'il  fotr , mais  le  p us 
fouvent  acide , en  elt  leparee  fous  forme  pulvéru- 
lente foliJe  , 8c  avec  les  carattëres  qui  lui  appar- 
tiennent, par  le  moyen  d’une  autre  lubllance  qui 
prend  fa  place  dans  le  dilfolvant.  C'eft  amfi  que 
j'or , diffous  8c  devenu  invilible  ou  au  moins  me- 
connoilfabls  dans  1 acide  muriatique , en  cli  ft  pare 
fc  s’en  depole  fous  la  forme  de  petites  patcicuîcs 
Ciilfallincsd'or,  parlemoyen  du  cuivre  8c  de  plu- 
tieur*  autres  métaux  qu’on  plonge  dans  fa  difiblu- 
tion.  C’etl  ainfi  qu’un  Ici , du  muriare  de  foude , 

Ïiar  exemple , dilluus  dans  i’eau , 8c  partageant  fa 
iquiuite  comme  fa  traniparence , en  eft  noie  8c 
féparé,  fous  la  forme  folide  8c  critlallme  qui  le 
caratterife  , pat  l'addition  de  l’alcool-,  t u qu'une 
refîne , comme  1a  lanJataque  ou  te  vernis , tbifoute 
dans  l’alcool , en  cil  leparee , fous  la  forme  d’une 
poudre  Hanche , par  l’addition  de  l'eau.  Dans  ces 
trois  cas , on  dit  que  l'or  , le  fet  ou  la  îeiine  font 
précipités  ou  forment  des  prccipitit. 

Comme  ce  phénomène  t il  très- fréquent  en  chi- 
mie , on  en  a étudié  Sc  déctit  avec  foin  toutes  les 
circoiJlanas  afin  de  bien  ddlingutr  ce  qui  s’y 
p,ifle  , d’en  failir  les  relultats  8c  les  cauits  , 8c  de 
le  laite  naitre  i volonté  dans  une  foule  d’opéia- 
tioi.s  oui  font  un  des  fondemens  delà  pratique  de 
la  kirnev. 

On  diltingue  d’abord  dans  toute  p-écipitation  le 
fu|et  ou  la  matière  fur  laquelle  on  l'opete,  c’eft 
le  précipitanat  ; la  fubftance  qui  doit  être  feparée  , 
c’eft  le  précipité;  enfin , le  corps  employé  pour 
cela,  c'eft  le  précipitant.  On  fonde  en  gérerai  l’ex- 
plication de  ce  phénomène  lur  les  attraâions  ou 
affinités  elcétives.  On  du  que  le  fujet  étant  au 
moins  compofe  de  deux  corps , l'un  dts  d-ux  fuf- 
ceptible  de  prendre  la  forme  folide  en  sifolaut 
de  la  cembinaifun,  fi  on  y ajoute  un  troilléme 
corps  qui  air  pour  l'un  des  deux  piemiers  plus 
(f’attraaion  qu'ils  n’en  ont  enfemnle  , ceux-ci  doi- 
vent faire  divorce  , & celui  qui  eft  féparé  , repre- 
rau  fa  folioité , quitte  la  diilulutiou  & fe  depoie 
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en  poudre.  On  conçoit  oue  , pour  remplir  crj 
differentes  conditions , il  faut,  ! que  la  matière 
à précipiter  foit  fufceptible  de  fe  dilfoudre, 
étant  combinée  avec  celle  d'où  l'on  doit  la  répa- 
rer , 8c  qu’elle  foit  dilfoute  au  moment  de  l'opé- 
ration î z°.  que  la  mattere  précipitante  foit  aulli 
dilfoute  dans  l’eau  i J°.  qu'elle  forme  avec  celle 
qu  elle  don  remplacer  dans  l'ancien  compofé,  un 
nouveau  compolè  folublet  4“.  que  la  fubftance 
précipitée  n’ait  point  elle-memc  alfez  de  Iblubi- 
lite  pour  tclhr  dans  la  liqueur  après  avoir  été  ifo- 
lec  au  premier  compofé  i j®.  que  cette  fubftance 
précipitée  ne  puifte  pas  s'unir  au  nouveau  com- 
ptât, formé  de  maniéré  à fe  dilfoudre  avec  lui  1 
6°.  enfin,  qu’il  y ait  un  ifolement  complet,  en- 
tier St  cor.itant  entre  la  matière  fepatee  du  pre- 
mier compofe  par  la  précipitation  8c  le  nouveau 
compofe  totmé  Si  toutes  ces  conditions  n’et-.ient 
pas  tcmplies,  ou  la  précipitation  n’auroit  pas  lieu  , 
ou  elle  offrît  oit  des  irrégularités  , des  anomalies 
plus  ou  moins  fottes  8c  plus  ou  moins  nombreufss. 
Or,  cela  arrive  très-louvent , 8c  de  là  miflent  les 
vatiétes  li  fréquentes  d’effets  S:  de  rcfultats  ob- 
fervés  dans  ces  opérations  St  l’on  réunit  a ces  pre- 
mières confi  teratioi  s relis  qui  font  re  ativts  aux 
quantités  variables  dts  diffoivans  , a l'état  plus  ou 
moins  dente  des  diliolutions  , a la  un -.  nature 
des  liqueurs  , des  laif  n>  A’  de»  lit  ux  dai  s Itf- 
quels  on  opéré  , à la  proportion  d'ffe 1e.  te-  des  ma- 
tières employées,  foit  ton  me  pre,  pitande  , fuis 
Ci  mme  précipitant , on  fera  piev.  nu  de  la  diffi- 
culté , dts  inccititudes  , des  variations  qu’on  ;e- 
marque-  dans  et  s opérations.  Elles  font  li  non-i- 
breuU  s , qu'il  e lt  facile  d'expliquer , d'une  part, 
pourquoi  las  relultats  purs  for  t li  rares  i d'ure 
autre  part,  comment  deschimiftes  habiles  autant 
qu’éclairés  ont  pu  e ever  des  doutes  fur  l’exiltence 
des  attractions  elcétives. 

C’eft  en  raiion  de  ces  fources  d’erreurs , 8é  pour 
les  indiquer  autant  que  pour  les  faire  éviter,  que 
l’on  a établi  quelques  dittinifions  eflèntielles  dans 
les  ptécipitét  , eu  prenant  ceux-ci  dans  la  pins 
grande  cxprtiiion  pour  toutes  les  matières  qui  fe 
dépofent  dans  les  liqueurs  on  l’on  ajoute  -quel- 
que corps.  On  a diflingué  les  précipités  vrais, faux, 
mixtes  , pars  8c  impurs. 

Les  précipités  vrais  font  ceux  qui  font  formés  par 
les  matières  qu'on  veut  en  tffet  obtenir  fèparets, 
telles  que  l'alumine,  la  magne  fie,  la  chaux,  1rs 
métaux  que  l’oit  précipite  de  leurs  diftnlurions  dans 
les  acides  par  les  matières  alcalines.  11  faut , pour 
les  reconnoîtie,  avoir  te  employer  les  moyens  de 
déterminer  leur  nature , 8t  la  chimie  fournit  heu- 
leufommt  beaucoup  de  ci  s moyens  lorfqu’on  en 
conr.oit  bien  toutes  les  reffources.  Ainli  pour  s’af- 
fûter qu  un  précipité  eft  véritable ment  la  in-tiére 
qu’on  vouloit  obtenir  ifolre , on  le  recuei  le  avec 
loin  , on  le  tait  fecher , on  le  pèfe , A:  on  l’examine 
par  les  réaétifs  appropriés.  C’clt  ainli  que  j’ai  re- 
commande il  y a plus  de  vingt- cinq  ans,  dans  met 
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premiers  Mémoires  fur  l'artalyfe  des  eaux  miné- 
rales, crm.inu  iquées  à la  Société  royale  de  mé- 
decine, qui  faifoit  de  cette  ans  y le  un  de  fes 
principaux  travaux , d’employer  les  reaétifs  en 
grand  , de  ramalfcr  foigneufement  les  précipités  , 
d'en  déterminer  exactement  la  quantité  , & de 
les  cfTayer  par  tous  Us  moyens  connus  pour  en 
bien  reconnoî'.re  la  nature , 8c  pour  ne  pas  la 
juger  fur  la  fimpie  apparence. 

On  nomme , par  oppolHon  aux  précé.lens  , les 
matières  qui  fe  dépotent , précipités  faux  lonque 
ce  font  Us  nouveaux  compotes  qui  fe  lepaient 
au  lieu  d’etie  Us  corps  ifoles.  l’at  exemple,  lorf-- 
qu  on  dècompofedti  nitrate  de  chaux  difious  dans 
I eau  par  Tau  le  fulfurique , c’eft  l'acide  n trique 
qui  ctt  leparé  fans  eue  vilibie , fie  c'tll  le  fultare 
de  chaux  nouvellement  formé  qui  fe  dépoté  t n 
précipité.  Loifqu’on  réfléchit  à ctt  exemple,  ainfi 
qu’à  beaucoup  d autres  de  la  même  nature  , on 
teconr.oit , il  Jl  vrai,  que  dans  cts  cas  les  matiè- 
res dépotées  ne  devtoitnt  pas  d’abord  porter  !e 
lioui  de  précipités , puifqu’elit  vue  font  pas  formées 
par  les  cotp»  lepares.  Ainli,  fous  ce  point  de  sué, 
il  ne  devroit  pas  y avoir  du  précipités  faux  j mais 
l’ufage  avant  prévalu  de  nommer  précipités  toutes 
les  fubtiances  qui  fe  depofenc  des  liqueurs  par 
l’addition  d’autus  liquides  , on  eft  oblige  , pour 
dillmguér  ceux-ci , de  leur  donner  l’épithète  de 
précipités  faux. 

fat  la  même  raifon  on  doit  adopter  la  dénomi- 
nation de  précipités  mixtes  ou  mélangés  pour  ceux 
qui  fe  trouvent  en  etfet  un  mélangé  de  matières 
précipitées  vraies  Se  des  matières  précipitées  fauf- 
ies  , ou  d’un  dts  eiémens  des  premiers  compofés 
Sc  des  nouvelles  combtnaifons.  Ce  cas  eft  eniff  t le 
plus  fréquent  de  ceux  qui  ont  lieu  dans  les  opéra- 
tions ue  chimie , de  voila  pourquoi  il  laut  prendre 
tant  de  précautions  8c  de  foins  pour  obtenir  des 
matières  ou  des  ré,£tifs  puis  quand  on  doit  les 
préparer  par  la  précipitation.  Or , une  foule  de  lubf- 
taticev  chimiques,  dont  on  a fans  celle  befoin  dans 
les  laborato  rt  s , font  le  produit  de  procédés  pa- 
rti s , & telles  font  en  général  toutes  celles  qu’on 
prépare  à l’aide  de  la  voie  humide  : les  terres , 'es 
oxides  métalliques,  beaucoup  de  fels métalliques, 
peu  ou  point  folubles. 

C'eft  par  la  même  confideration  qu’on  a d’ilin- 
gué  des  précipités  purs  Si  des  précipités  impers,  t es 
premiers  font  ceux  qui , fe  dépofant  fans  autres 
corps  etrangers,  doivent  être  par  cela  même  plus 
ou  moins  reco.uioiflables  à leurs  caractères  purs. 
C’eft  ainft  qu’on  reconnoit  un  métal , le  cuivré , 
l'argent,  l'or,  à leur  couleur  i les  fels,  a leur  forme 
fit  à leur  faveur , Sic.  Ce  genre  de  précipités  en 
contient  le  petit  nombre  , SC  les  précipités  impurs 
font  beaucoup  plus  fréquens  qu’eux. 

Les  précipités  impurs  font  < aratferifés  même  à 
l’oeil  de  Tobfervateur  par  des  propriétés  plus  ou 
moins  différentes  ou  éloignées  de  celles  qui  leur 
appatricnnenc.  Ainli  lo tique  la  cuivre,  l'or,  Tar- 
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gent,  le  fer  fe  précipitent  à l’état  impur,  on  corn* 
binés  avec  des  corps  qui  enmafquent  les  propre- 
tés carailériltiques , ils  affeélent  la  forme  de  pouf- 
fières  bleue  , verte  , violette , olive  , jaune-rou- 
geâtre , qui  annoncent  leur  union  avec  d’autres 
corps.  A la  vérité,  il  ne  faut  pas  toujours  juger  de 
la  pureté  complète  ou  entière  d’un  précipité  par 
l'apparence  de  fes  propriétés  naturelles , ni  du 
l’impureté  d’un  autre  par  Tabfcnce  de  ces  proprié- 
tés. Mais  au  lieu  de  prononcer  definitivement  <fa- 
ptès  la  forme  , la  couleur  & l’etat  apparent  d un 
précipité , il  faut  pouffer  plus  loin  frm  examen  , Si 
Teffayer  ultérieurement  par  des  expériences  pro- 
pres à jeter  un  jour  plus  vrai  fur  leur  nature. 

Tous  les  précipités  dont  nous  avons  donné  des 
exemples  font  ceux  qui  ont  lieu  dans  des  diffo- 
lunoiis  aqueufes  ou  par  la  voie  humide.  Il  y a 
au.'E  un  giand  nombre  de  précipitations  qui  ont 
lieu  par  la  voie  fèche  eu  par  la  tulion.  Les  mentes 
règles  leur  font  applicables  , puilquedes  matières 
portées  à l'eut  liquide  pai  ic  calmiquc  dont  en 
les  pénètre  , 10m  a ires-peu  près  dans  des  condi- 
tions égales  à celles  qui  font  liqncfiees  par  l'eau. 
Cependant  on  donne  moins  fouvent  le  nom  de 
précipités  à des  matières  leparées  par  la  fufion,  & 
celui  de  précipitations  h des  operations  qui  fe  font 
par  le  feu.  Neanmoins  , à l’exception  de  U dif- 
férence générale  dp.  faction  volaiilil'ante  du  ca- 
lorique , toutes  les  réglés  expolets  ci  deffus  peu- 
vent erre  appliquées  aux  précipitations  par  la  voie 
fèche. 

On  voit  ainfi  que  Thiftoire  de  la  précipitation  eft 
fufceptible  de  donner  lieu  à des  observations  très- 
remarquables  Sc  à des  rcfultats  plus  ou  moins 
compliques;  que  c’ett  un  des  objets  qui  mentent 
la  plus  lerieufe  attention  de  lapartdts  chimiftes, 
8c  qui  doivent  être  touiouts  prtièns  à la  ptnfée 
dans  les  recherches  auxquelles  ils  fe  livrent. 

On  va  voir  dans  les  atticles  fuivans,  que  le  nom 
de  précipité  a été  fouvent  donné  à des  produits 
d’opérations  très-differtntes  de  celles  qui  ont  été 
examinées  en  général  dans  cet  article. 

Précipité  blanc.  Le  précipité  Uanc  eft  une 
préparation  mercurielle  , comme  beaucoup  d’au- 
nes précipités  , laquelle  confille  à verfer  de  l’acide 
muriatique  nu  une  folution  de  muriate  de  foude 
dans  une  difiolution  nitrique  de  mercure  au  mi- 
nimum : c’clt  manifeltemem  du  muiiate  de  mer- 
cure doux  ou  muriate  au  minimum.  On  en  a la 
preuve,  i°.  parce  qu’en  prenant  du  nitrate  au 
maximum  on  n’a  point  de  précipité,  ou  on  n’en  a 
que  très-peu  ; 1®.  parce  qu’on  rediffout  complè- 
tement le  précipité  dans  de  l’acide  muriatique  oxi- 
géné,  8c  qu’on  en  obtient  ainli  du  fublimé  cot- 
rofif  ou  muriate  de  mercure  au  maximum. 

On  vuit  que  ce  médicament  efl  un  précipité  faux  ■ 
d’après  les  règles  pofées  dans  l’article  précédent. 

Quelques  auteurs,  8c  Lémery  en  particulier , ont 
donné  un  procédé  qui  conflits  dans  la  précipitation 
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d'un  mélange  de  fublimé  corrofif  Sc  de  fel  maiin 
pat  l'ammoniaque.  Maison  obtient  en  effet  ainlï  un 
précipité  b\mc  i mais  ce  compofe  n'ell  pas  le  même 
que  le  vn'\  précipité  blanc,  d'après  la  remarque  faite, 
il  y a déjà  près  d'un  demi  uècte  , par  Macquer. 
On  fait  en  tffct  aujourd'hui  qil-  ce  précipite  eft 
un  muriate.de  mercure  ammoniacal,  ou  un  fel 
triple,  peu  loluble,  fort  différent  du  mutiate  de 
metcure  doux.  ( Keyrj  l'article  MERCURE.) 

Précipité  ce  Cassius  : l’un  des  noms  don- 
nés au  précipité  de  l'or  par  l'étain  , ou  au  précipité 
pourpre  , nommé  aulii  pourpre  minéral.  ( K eytj  ci- 
utffoui  Précipité  d'or  par  l'etain.) 

PntnpiTÉ  jaune  : l'un  des  noms  donnés  au- 
trefois dans  la  chimie  médicinale  au  tutbith  mi- 
néral ou  au  précipité  formé  par  l'eau  avec  le  ful- 
fate  de  metcuie  au  maximum.  ( K ey<{  l'article 
Mercure.) 

Précipité  NOIR.  Lémerjr  décrivoit  fous  ce 
nom  le  précipité  rofe  fait  dans  l'urine  par  le  ni- 
trate de  meicute  , en  jetant  fur  ce  précipité  de  l'al- 
cali volatil  , Sc  il  l’atnibuoit  aux  parties  huiieules 
de  l'urine.  ( f'uyrj  1‘ article  Précipité  rose.) 

Précipité  d'or  par  l'etain  ou  précipité 
pourpre  de  Cassius.  C'eff  la  belle  matière 
pourpre-foncée  ou  d'un  magnifique  rouge-violet 
que  l’on  obtient  en  verfant  du  muriatc  d'étain 
récent  8c  au  minimum  dans  une  diffolution  d’or, 
(huni  ju'on  ait  décrit  cette  préparation  à l'article 
de  l'OR . on  ajoutera  ici  quelques  laits  Sc  quel- 
ques obfetvations  fur  cette  matière  importante 
pour  les  atts  de  la  porcelaine , des  émaux  , des 
vertes  colorés  Sc  de  la  peinture  fut  verre. 

11  efl  bien  reconnu  aujourd'hui  que  cette  préci- 
pitation de  1 or  rlf  duel  l'attfaCtion  de  l'etain  peu 
oxidé  dans  fa  diffblution  récente  , pour  l'oxigène 
de  l'or,  par  conféquent  à la  deioxidation  de  celui- 
ci  , à fon  état  de  minimum  Sc  à celui  de  maximum 
pourl’oxide  d'euin. On  le  prouve  furtout  par  deux 
faits  bien  remarquables  t le  premier,  c’tll  que 
Pétain  métallique,  plongé  dans  une  diffolution 
d'or , fe  couvre  promptement  d'une  poullière 
pourpre-foncée,  très-riche,  mais  très-peu  abon- 
dante j le  fécond,  c’eff  que  le  muriatc  d'étain  an- 
cien 8c  fan  ré  d'oxig&ne  ne  précipite  point  la  dif- 
fo’ution  «for , Sc  ne  donne  point  de  pourpre  de 
Cdlius.  C'îll  à Cela  qu'il  faut  attribuer  toutes 
les  anomalies  de  ccrie  operation,  dont  Marquer 
fc  plaignoit  il  y a cinquante  ans  ; ce  qu'il  nom- 
moit  cjpricts  dis  dijfolutiuns , parce  qu'il  tt’en 
connotff  it  pas  la  caufe. 

Ce  préeptté  d'or  li  ed  pas  feulement  formé  de 
nieialau  minimum  St  pre-  de  ton  état  métallique; 
il  contient  de  plus  un  a grande  quantité  d'oxide 
d'frain  au  maximum.  M.  Proult  a tiaité  de  cetre’ 
opeiauuu  St  de  ton  produit  dits  un  Mémoire 


inféré  au  Journal  de  phyjioue  du  mois  de  février 
iïo8 , fous  le  titre  de  Faits  pour  /ervir  à l'hif- 
toire  de  [ or.  « On  a généralement  penfe , dit-il , 
que  le  pourpre  n'étoit  qu'un  mélange  intime  d'or 
à l'etar  métallique  6c  d'oxide  d'etain.  » La  diffi- 
culté de  lui  enlever  ce  dernier  , ainfi  que  plu- 
fieurs  autres  propriétés  du  pourpre , prouve  ce- 
pendant , fuivant  lui , que  ce  précipité  tft  autre 
chofe  qu'un  fimple  mélange.  Voici  comment  il 
établir  les  preuves  à cet  égard. 

L'eau  régals  lui  enlève  l'or  St  fa  couleur  pour- 
pre , en  biffant  un  oxide  d'étain  pelant , fab'eux 
8c  tranfparent  comme  du  verre  , par  conlèquent 
au  maximum.  Chauffé  dans  l'acide  muriatique  , le 
pourpre  perd  un  oxide  d'étain  vitreux  , qui  ne 
peut  plus  ptécipiter  la  diffolution  d'or.  Ainfi  le 
pont  pre  de  Camus  eft  irrévocablement  formé  , 
fuivant  M.  Prouft,  d'or  8c  d'oxide  d’étain  au 
maximum.  Une  atiraéfion  particulière  pour  l'or 
entraîne  l’oxide  d’étain  au  moment  de  la  prepa- 
raiion , 8c  l'empêche  de  relier  uni  aux  acides 
dont  l'acidité  augmente.  L'ammoniaque  diffouc 
complètement  le  pourpre  de  Callïus , quoiqu'il 
n’agtffa  ni  fur  for  ni  fur  l'oxide  d'étain  au  maxi- 
mum , 8c  ce  pourpre  ne  cède  point  d'or  au  mer- 
cure ; nouvelles  preuves  de  la  lotte  attraction  qui 
lie  l'or  à l’oxide  d’etain.  L'auteur  remarque  avec 
beaucoup  de  foin  ici , que  \e pourpre  u,  çajjius  ne 
renvoie  aucun  reflet  m-i;.l.,que,  j dis  que  le 
précipité  d'or  pur  le  fullate  de  le  c i ;lîe  de  ce  rc- 
lieti  ce  qui  piouve  que  le  fer , q > îque  fort  oxidé, 
ne  s'unit  pas  ici  comme  l'oxide  c uin.  L z pourpre 
de  Ccjjius  s'attache  à la  foie,  qu  il  teint  en  violet, 
Sc  ce  n'eft  (élément  pas,  dit  M.  Protêt,  l’cttet 
d'une  poudre  d’or  incornoiée  dans  les  porcs  des 
fiiamens  foyeux.  Il  me  lemble  que  ces  faits  tres- 
intéreflans  momrentque  l’or  n'cll  pas  entier.- m.  ne 
à l'etar  métallique  dans  le  précipité  pourpre  de  Laf- 
fitte. D'abord , je  ne  conçois  ni  ne  connois  !‘or 
rouge- foncé  dans  l'état  métallique,  mais  bien 
dam  fon  premier  degré  d'oxidation  j enluite  je  ne 
conçois  pas  davantage  l'union  de  l‘or  métallique 
avec  l'nxide  d'etain  au  maximum  : aucun  exemple 
n’autorife  une  pareille  union , au  lieu  que  tout 
porte  à faire  concevoir  la  combinaifon  de  deux 
oxides.  Comment  l'ammoniaque  dtffeudroit-eile 
de  l’or  métallique , quelque  divifé  qu'il  fut  ? Com- 
ment, an  contraire,  le  m.  rcure  n'enleveroit-il  pas 
l'or  très -divifé  a un  oxide  métallique  au  maximum, 
avec  Icqu  -I  tous  les  laits  chimiques  répugnent  à 
lui  croire  de  l'adhrience?  Comment  enfin  les  aci- 
des , fi  libres  lors  de  la  précipitation  du  pourpre  , 
ne  retiendroirnt  - ils  pas  l’oxide  d'étain,  qui  rie 
doit  être  que  1res -peu  attiré  par  de  l'or  raeralli- 
q ci  Ils  ne  font  que  le  fufpendre  Si  en  ralentir  la 
précipitation,  qu’en  favotife  par  un  peu  «le  po- 
nlfe.  Si  de  l'acide  muriatique  à dit  degrés , tenu 
en  ébullition  (tir  du  pou'ptr  de  Cnfiut , l’amène  à 
l’état  d'or  pur  en  léuniffant  Us  molécules  en 
pc-ioton,  je  ne  puis  attribuer  cet  effet  qu'à  la 

defoxidation 
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défoxidation  de  l'oxide  d'or  lu  minimum  par  cet 
acide  , due  au  peu  d'adhérence  de  l’oxigène  pour 
l'or.  M.  Prou it  a remarqué  lui-méme  que  le  nau- 
riate  d'or  diilillé  donne  ae  l'acide  muriatique  oxi- 
géné  en  abondance , 8c  que  l'or  relie  réduit  SC  mat 
au  Tond  de  la  cornue.  L'acide  nitrique  n'avive , 
n'éclaircit  & ne  rougit  le  pourpre  de  Cujftus  en  lui 
enlevant  de  l'étain , que  parce  qu'il  favorife  la 
délbxidation  d'une  portion  de  l'or. 

Je  fuis  donc  très-porté  à regarder  le  précipité 
pourpre  de  Cajjius  comme  une  combinaifon  d'oxide 
d'étain  au  maximum,  8c  d'oxided'or  au  minimum, 
le  premier  à la  quantité  d’à  très-peu  près  o,7j , le 
fécond  1 celle  de  o,i$.  Ces  deux  oxides , au  mo- 
ment de  leur  précipitation,  s'altèrent  8c  fe  com- 
binent peut-être  par  l'intermède  même  de  la  por- 
tion d’oxigéne  qui  quitte  l'or  en  s'unifiant  i l’é- 
tain , 8c  qui  refte  en  quelque  manière  adhérente 
i l’autre  portion  d'oxigène  exiftante  dans  les  deux 
métaux. 

Précipité  per  se  : c'ell  le  nom  alchimique  de 
l'oxide  de  mercure  rouge  fait  en  chauffjnt  ce  mé- 
tal dans  un  matras , dont  le  col  cil  tiré  à la  lampe , 
8c  dans  lequel  on  l'entretient  bouillant  pendant 
plufieurs  femaines  de  fuite.  Ce  nom  exprimoit  la 
manière  dont  il  étoit  préparé , parce  qu’on  forçoit 
ainli  le  mercure , qui  ne  pouvoir  pas  s'échapper  par 
le  canal  long  8c  étroit  de  fon  col,  de  retomber 
fans  celle  fur  lui-même,  8c  parce  qu'on  efperoit 
par-là  le  fixer  ou  lui  ôter  fa  volatilité.  ( è'oj.aj  la 
defcription  de  ce  procédé  8c  d -s  propriétés  de 
l'oxide  rouge  qu'il  fournit ,- à l'article  du  Mer- 
cure.) 

Précipité  rose.  Lémety,  qui  vivoit  dans  un 
tems  où  les  idées  alchimiques  régnoient  encore  , 
8c  où  l'on  multiplioit  les  recettes  8c  les  procédés 
d<dlinés  à obtenir  des  préparations  de  mercure 
plus  ou  moins  énergiques,  8c  lurtout  adoucies, 
avoit  imaginé  plufieurs  remèdes  inercuriaux, parmi 
lefquels  (on  précipité  roft  tenoit  un  des  premiers 
rangs,  il  l'obtenoit  en  verfant  une  dilfoltition  ni* 
tr  que  de  mercure  au  minimum  dans  de  l'urine  ré- 
cente. Cette  opération  donne  en  effet  un  précipité 
d'un  blanc  un  peu  couleur  de  chair , qui  tll  très- 
lourd  8c  alTea  abondant.  Lorfqu'il  eft  bien  dépofé  , 
ce  qui  eft  l’affaire  de  quelques  hures,  on  décante 
la  liqueur  qui  fumage  , on  lave  le  précipité  à plu  - 
fieuts  eaux  , on  l'étend  fur  un  filtre  8c  ou  le  laide 
fecher  i l'air  : c'ell  en  fe  léchant  ainfi  qu'il  prend 
une  couleur  rofée  afi-.-i  agréable.  On  avoit  cru 
qu'il  devoir  cette  nuance  à une  matière  qu'il  en- 
trainoit  avec  lui  de  l'urine  s mais  fai  reconnu  que 
cette  matière  colorante  n eft  pas  due  cxd.ifive- 
ment  à l'urine,  puifque  j'ai  obtenu  un  précipité 
rofe  en  vetfant  le  nitrate  mercuriel  dans  le  lait , 
dans  le  bouillon , dans  les  eaux  des  hydropiques 
8c  dans  plufieurs  autres  liqueurs  animales. 

En  examinant  ce  précipité , j'y  ai  trouve  un  naé- 
lutMti.  Tome  y. 
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lange  de  muriate  de  mercure  doux  8c  de  phofphate 
mercuriel  colorés  par  une  lubllance  animal.-.  J'en 
ai  fepaié  le  premier  de  ces  Tels  par  la  fubiimatiou, 
8c  j'ai  obtenu  du  phofphore  par  la  chaleur  vive , à 
laquelle  j'ai  fournis  le  r-fi  lu.  BrongniarJ  , profef- 
tèur  de  chimie  des  arts  au  Mufcum  d'hiftoite  na- 
turelle, obfervaen  1776,  qu'en  détachant  ce  pré- 
cipité de  deffus  fon  filtre , à l'aide  d'une  fpatule 
tl  ivoire  , il  s'y  développoit,  avec  un  pétillement 
très-fenlible , de  petites  étincelles  phofphori- 
ques. 

De  cette  analyfe  il  réfulte  que  le  précipité  rofe 
de  Lémety  ne  peut  jamais  être  conliiéré  comme 
un  médicament,  puisqu'il  n'eft  pas  d’une  nature 
confiante,  attendu  la  quantité  trèa-varubic  de  fels 
muriatiques  8c  phofphoriques  contenus  dans  les 
urines  : aulli  a-c-on  depuis  tong-cems  renoncé  i 
1 ulagê  de  cette  préparation  ; elle  eft  confi  léree 
feulement  comme  un  conapofé  chimique  intéref- 
fant  par  fes  propriétés,  8c  non  comme  un  produit 
pharmaceutique.  ( f'oytf  les  articles  Lait,  Mer- 
cure & Urine.) 

Précipité  rouge.  On  donne  ce  nom  à l'une 
des  préparations  de  mercure  les  plus  importantes 
8c  les  plus  employées  : c'ell  l'oxide  rouge  de  ce 
métal,  provenant  de  la  décompofirion,  par  le  feu  , 
du  nitrate  de  mercure.  La  préparation  eft  décrite 
en  détail  8c  avec  foin  à l'article  du  Mercure. 
On  y a fait  remarquer  que  cette  préparation , em- 
ployée trop  inconfiJérémanr  8c  trop  fréquemment 
par  les  gens  du  monde , 8c  confeiilée  même  par 
les  perruquiers  8c  les  coiffeurs  p ,ur  les  cheveux , 
pouvoir  faire  naître  des  incommodités  8c  .d-.s  af- 
tcâions  très-graves,  8c  qu'il  falloir  la  confidérer 
comme  une  matière  âcre  8c  même  cauftique.  Les 

f'harmaciens Scies  épiciers-droguiftes  ne  devroient 
a vendre  qu'avec  les  précautions  ordonnées  par 
la  loi  pour  les  fubllances  vé.léneufcS.  ( l'oye { l'ar- 
ticle Mercure.) 

Précipité  vert.  C'ell  une  préparation  de 
mercure  8c  de  cuivre  décrite  par  Lemery,  delli- 
née  à I ufage  médicinal , 8c  abandonnée  depuis 
long  terras.  On  diffolvoit  fépaiement,  dans  l’acide 
nitrique , parties  égales  de  mercure  8c  de  cuivre  j 
on  les  évaporolt  tomme  pour  Etire  Ls  précipité 
rouge  i on  les  traitoit  enfui  te  par  l'acide  acéceux 
8c  évaporés  à fcc.  Macquer  obfcrvoit  avec  raifon, 
que  et. tre  préparation  pouvoir  bien  préfenter  quel- 
qu  aûion  inconnue  8c  quelques  phénomènes  bons 
à obier atr , mais  que  le  peu  d'inte-ê:  qui  y étoit 
attaché  par  rapport  à fa  nature  médic.unenteufe  , 
ne  naéritoit  pas  cet  examen  8c  ta  p.;ine  qu  il  coù- 
teroit.  Il  range  dans' la  même  claffe  d'indifférence 
, le  mercure  violet,  ef.èce  de  tinn-abre  artificiel, 
j futchargé  de  foufre  mêlé  de  l'el  ammoniac , 8c  pré- 
pare par  un  procède  long  autant  que  laborieux. 

PtyaU-NITE  : nom  donné  à une  pi  rré  en  l'hon* 
v Yyyy 
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neuf  du  colonel  Prthn , qui  1’»  rapportée  du  Cap 
de  Bonne-F.fpérance.  La  coulent  de  la  prthnitt 
varie  du  vert-pomme  au  blanc  • verdâtre  : elle  elt 
tranfluride  ; elle  eft  allez  dure  pour  rayer  le  verre. 
Sa  enflure  eft  raboteufe  dins  deux  fins  , lamelleufe 
dan»  un  fens,  & cette  UruÜtire  mène, comme  dan» 
la  ftilbite,  à un  prifme  droit  à biftsrtüangulaires: 
un  de  fer  c .ira itère»  remarquable»  eft  de  s ékilci- 
fer  par  la  chaleur. 

Les  ciift.iux  de  prthnitt  font  compofé»  de  lames 
rhomboïdaks  ou  hexagonales,  ifolces  ou  réunies 
par  leur  milieu  , & implantées  dans  leur  gangue  | 
mais  ces  lame  s font  courbées  8c  un  peu  divergente» 
par  leurs  extrémités,  comme  les  branches  d'un 
éventail . 8c  difpoférs  en  gerbes  : cette  difpofiiion, 
particulière  aux  crifiaux  de  prthnitt,  les  fait  recon- 
noitre  fur  !e-champ. 

Sa  pc fumeur  fpécifiyue  eft  de  1,69  ou  de  t,6o. 

On  diftingu?  plufieuis  variétés  de  prthnitt  : t*.  la 
'variété  crijéaltific  , qui  fe  trouve  quelquefois  fous 
la  forme  de  tables  hexagones  très  régulières  : c’eft 
la  prthnitt  du  Cap  de  Bonne-F.fpérance,  trouvée 
au  pays  des  Hottentots  Namaquas  , fur  la  côte 
occidentale  d'Afrique,  01I  elle  forme  des  malles 
allez  confidérables  i elle  eft  d’un  vert  plus  pur  que 
celle  d'F.uropc,  éc  fa  nefameur  fpécifique  eft  un 
peu  plus  forte.  M.  Kliprnth  a trouvé  que  cent 
parties  de  cetre  pierre  font  formée»  , de  filice , 44  ; 
d'alumine , 50 1 de  chaux , 18 , 8c  de  fer , fix  par- 
ties j elle  ne  contient  que  deux  parties  d'eau.  On 
rencontre  dins  le  Dauphiné,  à la  Balme  d'Auris , 

Frès  le  bourg  d'Oifans,  dans  le  département  de 
Itère,  une  variété  de  prthnitt  qui  a beaucoup 
d’analogie  avec  celle  du  Cap. 

a®-  La  prthnitt  kouphcliie , qui  veut  dire  pitrrt 
ligtrt.  Cette  variété  fe  préfente  fous  la  forme  de 
petites  lames  rhombt  i laïcs  d’un  blanc-fale,  tirant 
fut  le  jaune  ou  le  vert  t elle  a été  découverte  par 
MM.  Lelièvre  & Gillet,  dans  les  Pyrénées  , pré» 
de  Batèges,  8c  trouvée  depuis  par  M.  Picot  de  la 
Pei route  , au  pic  d’Eredlitz.  F.lle  offte  tous  les 
caractères  de  1a  prthnitt , 8c  l’analyfe  qu'en  a faite 
M.  Vauquelin  prouve  qu'elle  eft  de  la  même  na- 
ture. D’après  ce  chimifte  , cent  parties  de  kou- 
phnlite  font  formée* , de. filice,  48;  d'alumine,  24  j 
de  choix  , ip , 8c  de  fer  oxide  , quatre  parties. 

j».  Li  prthnitt  comptât.  Cette  variété  tft  en 
ma  de , i texture  fibr-,  ufe  8c  foivent  radiee  : fes 
maffes  font  plobnleufes , 8c  recouvertes  de  tul>er- 
cules  irréguliers;  elle  tft  d’un  vert-pale  , tirant  fur 
le  laime.  Elle  fe  rencontre  dans  le  département 
de  la  Sarre,  près  dOberflein  ; elle  eft  encore  re- 
marquable en  ce  que,  d’après  l’obfeivation  de 
M.  Faujis,  elle  eft  mêlée  fouvent  à de  l'oxide  de 
cuivre  8c  i du  cuivre  natif.  M.  Laugier  a récem- 
ment fait  l’analyfe  de  la  prthnitt  d'Oberflein  la 
plus  pute.  Il  réfulte  de  fon  travail,  qu’elle  eft 
compofée  des  némes  princ'pes  que  les  variétés 
précédentes , îc  que  ers  principes  y font  i peu  près 
dans  les  mêmes  pt  oporcions.  Cent  parties  de  cette 
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pierre  contienn*rt  : Suce,  45,?fî  alumine,  18, jmj 
chaux  , to,iy  t fer , ; ; eau,  a : il  y a trouvé  de 
plus  0,07  y de  pouffe. 

PREPARATION.  Le  mot  préparation  a deux 
lignifications  differentes  en  shiinie , fuivant  qu'on 
l’emploie  au  fingulier  ou  au  pluriel. 

Au  fingulier , la  préparation  eft  l’opération  pre- 
mière ou  la  fuite  des  premiers  8c  des  plus  firrp'es 
changement  que  l'on  fait  fubir  aux  fubttances  na- 
turelles pour  les  difpofet  ou  les  préparer  en  effet 
â éprouver  des  effets , ou  i produire  des  aérions 
chimiques.  Ainfi  l’on  commence  par  choifir , trier, 
néroyer  ces  fubftances , pour  les  avoir  bonnes  Hé 
pures  : on  les  broie,  on  les  concaffe , ou  les  pul- 
verife,on  les  porphyrife,  pour  détruire  leur  affi- 
nité d'agrégation  ; on  les  lave , on  les  exprime , 
on  les  filtre , on  les  fait  fécher  ou  évaporer , quel- 
quefois même  on  les  diftilte  ou  on  les  fub-ime , ou 
bien  on  leur  fait  fubir  une  diflblurion  prélimi- 
naire , 8c  on  les  précipite  enfuite  par  un  réaâif 
incapable  de  les  altérer,  pour  les  obtenir  dans  un 
état  de  divifion  extrême.  Ainfi,  fous  ce  rapport  , 
la  préparation  chimique  confifte  dans  une  fuite 
d'opérations  préliminaires,  parmi  lefquelles  il  faut 
fpetialement  compter  le  triage  , la  pulvérifation  , 
la  porphyrifation , le  lavage  , l’expreflion,  la  fil- 
tration , la  delficcation  , l’évaporation  , la  dift  lla- 
tion , la  fubhmation , la  folution  8c  la  précipitation. 
T ouïes  ces  manipulations , employées  prelque  tou- 
jours pUificurs  à la  fois  ou  l’une  apiès  l’autre,  font 
deftmées  à rendre  les  corps  capables  d’agir  fans 
obltacle  les  uns  fur  les  autres , Sc  i fe  combiner  : 
c’eft  pour  cela  qu'on  les  comprend  toutes  focs  la 
dénomination  générale  de  préparation  ; {X  fi  p!u- 
fieurs  d'entre  elles,  comme  la  dillblution,  la  dif- 
rilLiion , ou  la  ftiblimarinn  8c  la  précipitation , fonc 
de  véritables  operations  chimiques  loi  Iqu’elies  fonc 
laites  dans  l’intention  d’ifo'.er,  de  purifier  8c  de 
divifer  certains  corps  pour  leur  donner  toute  l’é- 
nergie réciproque  de  leurs  propriétés  chimiques, 
il  eft  tout  natuiel  de  les  conlidérer  comme  une 
véritable  préparation. 

Quant  au  mot  préparations  employé  au  pluriel, 
on  loi  donne  une  autre  lignification  qu'au  fingulier 
dans  le  langage  8c  la  nome  nclarure  chimiqu.  s ; il 
veut  dire  alors,  produits  des  opérations  ou  ccm- 
poluiom  artificielles.  C’eft  ainfi  qu'on  dit,  en  chi- 
mie pharmaceutique  ou  médicinale  , préparations 
aniimoniéts , préparations  mtrcuritllts  , préparations 
ferrugintufts , pour  défigner  les  compofé»  faits  par 
l’art  éhimique  avec  l’antimoine , le  mercure  ou  le 
fer.  Il  eft  vrai  qu’on  n’emploie  guère  cette  déno- 
mination que  pour  les  médicamens  chimiques,  8 C 
qu’elle  n’elt  point  ou  prefque  point  d’ufage  poux 
les  compofés  chimiques  proprement  dits. 

PRESSION.  La  prtflion  cfl  une  circonftance  phy- 
fique  à laquelle  il  faut  avoir  égard  dans  l’appre. da- 
tion des  phénomènes  chimiques , 3c  par  conhquent 
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dans  les  diverfes  opérations  oui  préf..  nient  ers  plié* 
nos-  ènes.  C'rfl  fp  icialcmeut  à h naifiance  de  U 
chimie  pneumatique  qu'il  faut  r apporte r l’atten- 
tion qu'on  a eue  de  déterminer  les  degres  de 
preffion  atmofphérique  qui  dévoient  influer  fur  le 
v lume  , & par  conréquent  fur  la  pefameur  fpéci- 
fique  des  fluides  élcâriques.  Depuis  cette  époque 
on  a toujours  noté,  dam  les  expériences  pneuma- 
tiques , l'élévation  du  baromètre  & l'état  des  gai 
dans  les  cloches , par  rapport  à l'élévation  de  l'eau 
ou  du  mercure  au  de  (Ta  s ou  au  drffnus  du  niveau 
extérieur  des  cuvts  où  !es  clochas  font  placées. 
Ainfi  tout  eft  fait  à cet  égard,  8c  il  n’y  a plus  à 
craindre  d'erreur  dans  ce  genre  d'experiences  i 
mais  la  même  influence  par  rapport  à l’air  extè- 
ticur , & furtout  par  rapport  à la  fermeture  St 
à la  réfïfiance  des  vaifftaux , St  plus  encore  au 
degré  de  preffion  artificielle  qu'on  peut  ajouter  aux 
appareils,  doit  être  étudié  aujourd'hui  allez  foi- 
gneufc-m.nt  pour  la  déterminer  avec  une  grande 
précilîon.  Il  réfulte  en  effet  des  expériences  ré- 
centes de  M.  Hall , phyfic  ien  anglais , qu'en  chauf- 
fant des  corps  infufibles  à des  feux  très-forts, 
même  à des  températures  beaucoup  moins  éle- 
vées , mais  en  ajoutant  à ces  coyis  des  moyens  de 
prejjfton  qui  furpalTe  un  grand  nombre  de  fois  celle 
de  l’atmolf  hère , on  produit  dans  les  corps  chauf- 
fés une  forte  de  ramollilfement  ou  de  fufion  , St 
enfuite  de  condenfation  te  de  retraite  , qui  n’au- 
r oient  pas  eu  lieu  fans  cette  preffion.  Ce  réfultat 
remarquable  pouvant  expliquer  la  formation  de 
quelques  productions  naturelles  . te  fpécialement 
cetle  des  produits  de  volcans,  déjà  entrevue  par 
Hurton,  le  crois  utile  de  faire  connoître  ici  le 
travail  de  VI,  Hall,  relatif  à i'aélion  combinée  du 
calorique  8c  de  la  preffion  , tel  qu'il  a été  infère 
dans  la  HiUiolhequt  britannique , tome  XXVJI, 
page  289. 

Expérience!  fur  Us  effets  de  ta  chaleur , modifiés  par 
la  compreffîon  , par  fir  James  Hall , baronet . Ml* 
moire  lu  à la  Société  royale  d Edimbourg , te  JO 
août  1804, 

TRADUCTION. 

« Je  demande  ta  permirfion  d’annoncer  à la 
Société  le  réfultat  d'une  fuite  d'expériences  qui 
m'ont  occupé  prefqu'exclufiveinent  pendant  plu- 
fieurs  années.  J'avois  pour  objet  de  déterminer 
les  effets  de  la  chaleur,  modifiés  par  la  cutipref- 
fion,  8c  d'appliquer  les  réfuitats  de  ma  resherrhe 
i l'examen  du  principe  particulier  8c  caraCterilti- 
que  de  la  rhéorie  de  Hutton. 

» Ce  favant . ainfi  que  plufieurs  des  géologues 
qui  l'ont  précédé,  a attiibué  la  formation  de  tou- 
/ tes  les  fubftances  minérales  principalement  à l'ac- 
tion du  feu  i mais,  (don  lui,  l'influence  de  cet 
élément  a été  fort  modifiée  par  le  poids  8c  la  con- 
fiftance  d'une  malle  confidérable  qui  rennfoit  fur 
les  couches  fuperficielles  8c  aâuclles  du  Globe. 


Il  a prévenu  ainfi  t'objeâinn  qui  fe  ptéf:nre  natu- 
rcl'ement  contre  tourcs  lus  théories  tgoccS  1 favoir: 
la  différence  qui  exifte  entre  les  diverfts  fubftances 
minérales  actuelles , & les  produits  du  f-u  dans 
nos  fourneaux  1 car  il  admet  que  la  prefion  , en 
s'oppofant  efficacement  à l'expanfibilité , aura  dû 
contenir,  malgré  la  haute  température,  plufieurs 
ingtédiens  qui , fans  cette  condition , s'échappent 
à la  première  application  de  la  chaleur.  Ces  ingré- 
diens  ainfi  retenus  peuvent,  par  leurs  affinités, 
produire  des  effets  inconnus  (iifquà  prélent  dans 
toutes  les  expériences  ordinaires.  Ce  qui  p mr- 
roient  rendre  explicables,  dans  l'hypothèfe  de 
Hutton , nombre  de  phénomènes  naturels.  Se 
ceux-là  même  qui  font  le  plus  incompatibles  avec 
ce  que  nous  connoiflons  de  l’aét ion  ordinaire  du 
feu. 

» Les  deux  données  principales  que  fuppofe 
cette  théorie,  favoir  , l'action  de  la  chaleur  8c  la 
préfence  d'une  nulle  comprimante , font  certaine- 
ment admiffibles,  puifque  les  volcans  nous  four- 
niffenr  la  preuve  que  des  feux  intérieurs  agîfient 
quelquefois  de  la  même  manière,  8c  puifque  l'état 
de  rupture  8c  de  bouleveifemeut  fous  lequel  fe 
préfentent  les  couches  aâuclles  du  Globe , mon- 
tre avec  évidence  que  fa  furface  a éprouvé  de 
grands  changemens  ; que  des  mafTes  énormes  ont 
été  déplacées,  8c  que  des  fubftances  précédem- 
ment dépofées  à de  grandes  profondeurs  exis- 
tent sâuellcment  fur  des  fommités.  Mais  cette 
théorie  fuppofe  un  troifième  fait  principal,  plus 
difficile  à admettre  ; je  veux  dite  qu'en  accor- 
dant que  la  chaleur  a agi  fur  d-.s  fubftances  folle- 
ment comp'imées,  il  s'agir  de  favoir  Gcette  com- 
preffion  2 cfTentiellement  modifie  l'effet  ordinaire 
du  feu  , 8c  fi  cette  modification  eft  précisément 
celle  qui  cadrerait  avec  la  théorie  de  Hurton. 

» L'auteur  de  cette  théorie  a répondu  à ces 
qu. filons  par  des  argumens  fondés  fur  l'analogie  ; 
il  n’a  pu  prouves  la  vérité  de  fon  hypothèfe  que 
par  fon  accord  avec  les  phénomènes  de  la  nature. 
A cet  égard  , peu  de  théories  pliyfiqucs  ont  été 
plus  h-cureufes;  car , par  fa  faculté  de  s'appliquer 
a toutes  les  parties  du  lègne  minéral,  te  de  ré- 
pondre à toutes  les  difficultés,  elle  réunit  en  fa 
faveur  une  maffe  de  probabilités  qui  agit  fu  l'ef- 
prit  d’une  manière  prelqu'irréliftibU  • Mais  encore 
faut-il  avouer  que  la  bafe  de  ce  fyftème  eft  hypo- 
thétique, 8e  tous  les  favans  qui  $ en  fi  nt  occupés  , 
ont  forme  le  voeu  de  la  voir  foumettre  à l'épreuve 
de  l'expérience. 

» Tel  a été  mon  but,  8e  j'ai  defiré  téfoudre, 
s'il  école  pr.flible , celte  grande  queftiun  par  un 
expérimentant  erocis.  En  fourni. (tant  certaines  lubf- 
tances  aux  mêmes  conditions  que  leur  alligne  la 
théorie  hutrr  nienne , j’ai  cherché  à imiter  le  pro- 
cède ftippofé  de  la  nature.  Des  difficultés  grandes 
8e  nombreufes  fe  font  préftutées  i moi  dans  ce 
travail  i mais  j'ai  eu  enfin  la  farisfaâion  de  réuflir 
au-delà  de  mon  attente,  8c  j'ai  obtenu  des  réful- 
Yyy  y 1 
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tats  qui,  fi  jç  ne  me  trompe  beaucoup  , conver* 
tillent  en  bris  de  la  clrmie  les  fuppofitions  U s plus 
paradoxales  qu’on  air  avancées  dans  la  théorie 
huttonjenne. 

«Mes  expériences  montrent  que  , lorfqu’après 
avoir  réduit  en  poudre  divers  carbonates  de  thü<x, 
tels  que  la  craie  , le  maibie,  les  coqu  llagts  marins 
& la  fpath  calcaire,  on  refoule  cette  matière  pul- 
vérulente dans  un  petit  tube  de  porcelaine,  qu'cin 
renferme  dans  des  enveloppes  d’une  foiidité  luffi- 
fante  , & qu’on  cipofe  ainli  à la  température  ex- 
primée par  le  yingt-umème  ou  le  vingt -di-uxieme 
d -gré  du  pyromètre  de  Wedgcvcod , c’ell-i-dire , 
celle  à laquelle  l’argent  pur  f©  fond  (t)  : alors  le 
carbonate  fubit  une  retraite  cotdtdérable  & s ag- 
p lutine  en  malTe  folidc  , qui , fous  le  rapport  de  <a 
dureté  6c  de  la  pefanteur  fpccifique , fe  rapprocha 
beaucoup  de  la  pierre  calcaire  ordinaire,  & quvl- 
que  foi  s l'égale  touti  fait.  Cette  (ubftance  a fou- 
vent  acquis  la  fradure  brillante,  la  demi-trjnfpa* 
rence,  la  faculté  de  prendre  le  poli  & l'afpeét 
génétal  du  marbre.  On  obtient  le  même  réfultat 
en  traitant  de  la  même  minière  un  morceau  folide 
de  craie  } 6c  fi  on  l'a  mefuré  prealab  ement  dans 
le  canal  pyrométsique  de  Wedg.vEood  , on  trouve 
qu'il  a fubi , par  l'action  de  la  chaleur , une  retraite 
trois  fois  plus  Confiderable  que  celle  qu'éprouvent 
les  cylindres  pyrométriques  à la  même  tempéra- 
ture. Le  carbonate,  ainli  expofé  à l’aélion  de  la 
chaleur,  perd  très-peu  de  Ton  poids:  dans  plufi  urs 
cas  cette  perte  ne  s'élève  pas  même  i un  pour 
cent,  & dans  d'autres  il  n'y  a aucune  peite  appré- 
ciable , ou  elle  eift  fi  peu  fenfible  qu’on  peut  la  né- 
gliger fans  erreur.  Lotfqu’on  j-:tte  cette  pierre  cjî- 
cahe  artificielle  dans  un  acide,  elle  fedififou:  avec 
forte  elfervefcence , & continue  1 produire  du 


(i)  Je  failis  cette  occasion  do  fi^naler  une  erreur  alTcz 
grave  . qui  s'cfl  ghrtèe  fur  ce  point  dans  l'échelle  pjrrotué- 
criquc  de  Wcdgcwood.  Cette  erreur  cil  d'autant  plus  fâ- 
cheufc,  qu'elle  a etc  introduite  6c  iandionuée  par  la  pre- 
mière des  aurorités  en  cette  matière , celle  d.  l'auteur  mèinc 
de  l'appareil.  Dans  l'écrit  dont  il  accompagna  l'on  pyr^- 
mètre , il  donna  une  table  dans  laquelle  il  exprimoit  en 
degrés  de  1'échclL*  de  cet  inUrumcut , certaine  eifets  pruduits 
àdivcrûs  températures,  U il  a ligna  le  vingt  huiiiéra:  de- 
gré comme  Celui  auquel  l'argent  commence  à fe  tondre.  Or , 
aam  mes  nombreufes  expériences,  {'ai  su  l'argent  purcojler 
au  vingt-deuxième  degré,  & le  doCkux  Kennedy  avoir  cb- 
lcrvé  ce  fait  avant  moi. 

Cette  ohfcrvaiion  Ce  rapporte  aux  cylindres  pyrometri- 
ucs  préparés  par  feu  M.  VVcdgcvood,  6c  qu’il  compofoic 
Jun  mélange  d’alumine  avec  Ja  terre  i porcelaine  de  Cor- 
nouaille : Ceux-U  étant  les  feuls  qui  aient  jamais  été  diftri 
bues  aux  chimiftrs , doivent  certainement  être  conûdércs 
comme  les  fculs  authentiques.  Il  en  avoit  fait  antérieure- 
ment d'autres  de  terre  de  Cornouaille  pures,  & qui  n‘a- 
votent  famais  été  miles  en  circulation  , ou  que  du  moins  il 
n'avoit  donnés  qu  i quelques  amis.  Il  cil  poibblr  que  la  dif- 
férence que  je  viens  d indiquer  ait  été  occasionnée  par  des 
expériences  faites  avec  ccs  premiers  cylindres,  dont  la  pro- 
priété ccAtraélile  n’étoit  pas  La  meme  que  ceiic  des  cyliudres 
pyroméiriques  qui  ont  été  mis  cui'uitc  dans  le  commerce. 

(A.; 
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gai  pendant  tout  a"fli  kmg-tems  que  lf  plu?  petit 
atome  de  catbnnate  demeure  vifible. 

« Je  fui?  en  polfedion  de  ces  faits  déü  depuis 
l’année  iSoi  , 8c  j'ai  perdant  long-ums  etlayé 
inutilement  de  fondre  le  carbonate.  Dans  in  liul 
cas , & à la  fuite  d'un  accident,  je  l’obtins  à l état 
d’une  efpëcr  d'écume  qui  ne  pouvoit  avoir  été 
produite  fans  fufion  préalable.  Mais  n’ayant  pu  ré- 
péter cette  expérience , je  r.pugnois  à la  publier , 
ainli  que  tous  les  faits  don.  j'ai  parlé  , jufqu’à  ce  que 
le  pufle  le  faire  d’une  manière  p us  fatisf.i  jante. 
Enfin,  dans  le  cours  de  l’hiver  dernier,  a l’aide 
de  quelques  perfcûionnemens  dans  mes  procèdes 
St  d’appareils  plus  puifîans,  j’acquis  la  faculté  de 
tépettr  plus  d’une  fois,  & même  avec  ail. a de 
certiiude,  les  même*  résultats  que  j'avois  d’abord 
obrenus  du  hafard.  Non-feulemenr  je  patvins  i 
produire  une  agglutination  dans  Us  mulécules  du 
carbonate  de  chaux , mais  une  fufion  réelle  : la 
fubftance  avoit  coulé  fur  elle-même  , 8c  revêtu 
une  forme  arrondie  &■  une  furface  vitreufe  s en  un 
mot,  clic  paroifi.iit  avoir  été  réduite  à l’état  d une 
pâte  de  la  même  confiftance  que  celle  de  la  cire  i 
cacheter  fondue.  En  général,  la  fufion  a été  ac- 
compagnée d’une  légère  ébullition,  qui  a qurl- 
quetois  converti  la  nulle  en  une  forte  d écume , 8e 
d autres  fois  n’a  produit  qu’un  petit  non  lue  de 
bulles.  Cette  malle  ell  fort  brillante  h l’extérieur 
8c  dans  fa  fraélure.  Ce  brillant  ell,  dans  certair* 
cas , I effet  d’un  nombre  infini  de  facettes  crillal- 
lifees  i dans  d’antres  , c’elt  un  tullre  adouci  8e 
continu  comme  celui  du  verte  s dans  un  nombre 
dVchantillons , on  apperçoit  dillinifement  la  crif- 
talhfation  du  fp-.th  récemment  terme  , 8:  on  dé- 
couvre dans  la  miff;  criffalline  un  nombre  de  fa- 
cettes parallèles  qui  ont  un  reflet  commun.  On 
peut  en  reconnoitre  quelques-unes  i l'oeil  nu , 
quoiqu’en  général  il  faille  » aider  de  la  loupe  pour 
les  bien  obiYmr. 

» Dés  que  le  carbonate  commence  à fe  ramol- 
lir, ii  attaque  fortement  le  tube  de  porcelaine 
( compofe  ordinairement  d’argile  pure  de  Cor- 
nouaille ) dans  lequel  il  ell  renfermé  , parce  que 
le  compofé  des  deux  terres  eft , comme  on  fait , 
beaucoup  plus  fufible  que  l’une  ou  l’autre  prife 
feparémenr.  Ce  verre  p.1  nôtre  au  travers  de  tou- 
tes les  petites  crevaffcs , 8c  s’étend  jufqu'au-deii 
du  point  de  ronuét  entre  le  carbonate  8c  le  tube. 
Sa  limite  eft  indiquée  par  une  ligne  noire,  dont  je 
n'ai  pu  encore  expliquer  la  couleur.  Ayant  le  pé- 
riode de  la  fufion  , il  ne  parott  pas  qu’il  y ait  au- 
cune aûion  réciproque  entre  ie  carbonate  Sc  la 
porcelaine:  le  premier  reçoit  de  celle-ci  l’impref- 
fion  exaôe  de  fa  forme  , acquife  fans  doute  i l’é- 
poque'où  la  matière  pulvérulente  a été  refoulée 
dms  le  tube.  Dins  ce  cas,  le  carbonate  demeure 
tout-à-fait  libre,  8c  on  l’entend  balloter  lorfqu’on 
fccoue  le  tube  avant  de  l’ouvrir  (■). 


(l)  Cette  circuaiiancc  nuus  paroît  diâjcilc  i concilier  avec 
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■>  torfqu'on  a refoulé  dans  le  tube  du  file*  pul- 
vérise en  coniaitayec  le  catbenr  te , il  y a eo  quel- 
quefois union  ent:e  Us  ieu*  fubftancvs , qui  ort 
produit  une  inaiiôro  relleinbi. m julqo’àuii  évitai.: 
point  à la  calcédoine  , mats  qui  preicnnii:  d:  s in- 
dices évideni  de  fulion  , car  elic  avoii  coule  de 
manière  à former  des  fialaétites  de  nos  italagT.ircS 
en  miniature.  Cetie  (utilance  lait  une  loible  effet- 
vefetnee  dent  .es  atides  , 8c  dam  certains  casel.e 
laiffe  dans  la  li.jueui  un  nuage  demi  ttanfpannt 
de  maiiètcn  m diiî.  ute.  D aunes  fois  elle  i dit* 
fout  en  entier , Ce'  !a  lolution , < va t>0 rue  jufqua  un 
certain  point  ,pafîc  a rétatde  gtlee.On  voit  la  «ne 
preuve  d'union  rét  Ile  intrf  1.  carbonate  & lehlex. 

•>  Dans  toutes  les  expériences  donc  j'ai  parlé, 
les  vaiffeaux  ont  c;é  expofes  à une  force  expan- 
five  très-énergique,  qui  en  a uetiuit  un  giand 
nombre  i ainsi  beaucoup  d'experiences  ont  ete 
perdues,  tk  d'aunes  n'ont  reufli  qu'en  partie , tnaii 
ces  dernières  ont  touvent  scquisuu  pru  en  tailant 
connoître  des  faits  collateraux  qui  avoitnt  de  l'im- 
portance.  Ai.  fi  j'ai  trouve  que , dans  certaines  cii- 
coiiflances,uneci!cinatii>n  partielle  avoiteu  lieu, 
c’eff-a  dite , qu'une  portion  de  i'aci.-v  caibomque 
avait  abandonne  i-  caroonate , quoique  cette  der- 
nière fuMlance  tût  confcrve  afléi  a'aciie  pour 
jouir  encore  de  la  plupart  des  pto,  ricies  qui  ia 
caraôériftnt.  Quand  la  perte  qu'elle  a éprouvée 
ne  départe  pas  deux  , trois  & jufqo'a  quatre  pour 
cene  , je  trouve  que  ce  carbonate  tff  encore  fuf- 
ceptibfe  d'être  agglutiné  8c  fondu  i mais  fa  fulibi- 
iité  eft  fort  dimir-ue-,  8c  il  faut  une  tempéuture 
de  quarante  à cinquante  degrés  f W.  ) pour  pro- 
duire des  effets  qu'on  auroit  obtenus  avec  une 
température  de  vingt  à vingt-cinq  degrés  fi  la 
te  ne  calcaire  eût  été  complètement  faturee  d'a- 
cide carbonique  , 8c  le  carbonate  imparfait  qu’on 
obtient  ainfi  fit  fujet  i tomber  en  tfHorelccmepar 
1 aâion  de  l'air.  Ces  différences  indiquent  bien 
évidemment  que  i'acide  carbonique  agit  comme 
flux  fur  la  terre  calcaire  à aquelic  li  eft  aiiocié. 

» Apres  avoir  ainfi  établi  la  fufibiUte  du  carbo- 
nate calcaire  lous  une  pnjjîvn  indéfinie.  Je  chet- 
chai  à déterminer  les  limites  de  cette  prtjfan  , i- 
en  particulier  Ion  minimnin  , de  manièie  cepen- 
dant à produire  l'effet  defire.  Dans  ce  but,  j’ajoutai 
aux  appareils  que  j svois  déjà  employés,  celui  dont 
le  comte  de  Kumfort  ïVoit  fait  ulage  pou;  conte- 
nir Sc  mefurer  la  force  expanlive  de  la  poudre  a 
canon  (Q. 

>i  J'employai  une  marte  confidérable  qui  repo- 
foit  fur  une  petite  cavité,  & dont  je  modfiois  a 


la  prtffioa  collédcrablc , qui  yaroît  tire  la  Cumlition  efTcll- 
ticiicivicr'!  rcquilc  dans  ces  expériences.  Peut-être  cette  y-,/- 
Jlai  n'dklk  LKcellààfe  que  .la.;,  la  pivvl;'  antérieure  à la 
JMiifaiicc  de  l'action  chimique,  de  laquelle  lélullc  la  cuu- 
ciaceioii  de  la  mufle.  il. , 

{i } foyt j BibUothtq tu  brtianniçut , tome  X,  gage  1:1  S 
fiù».  !R,j 
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volonté  la  ?'•$»’'  pat  un  contre-poids.  J-n  pouvoii 
airfi  comprimer  le  carbonate  peur  ainfi  dire  a on 
degré  quelconque.  En  procédant  a 1 1 ■ I»  je  trouvai 
qu'utü  preijljn  equirn  ente  à celle  de  quatre  -vingt» 
atmaij, hèics,  c'ell  a .lire,  li  nié  ne  qui  a lieu  .1 
envi'* ri  un  demi  mille  d profondeur*!-  u er , etoit 
nécuf.tre  pour  qu’lui  e if:  t que Iconque  de  la  coma 
prellion  fc  minitel  àt  fur  le  car  bot- are  le  etmu , 
Si  que,  pour  reuHirau  complet,  il  lailoit  une  force 
quirre  ou  cinq  lois  plus  grande. 

« .1  ai  tflaye  auili  d'appliquer  à la  houille  les 
mêmes  procédés  que  j'a-  ois  v mployés  pour  le  car- 
bonate de  enaux  , mais  je  l'ai  trouve  beaucoup 
moins  traitab'e.  J'itttibue  cette  différence  i ce 
que  le  bitume,  torfqu'on  lui  applique  la  chaleur, 
t nd  à s'échapper  pir  l’effet  de  Ion  élalticité  fini- 
pie  . tandis  que  l'acide  caibonique  ell  retenu  «i 
partie  dans  le  matbie  par  l'affinité  chimique  quil 
a pou:  la  terre  calcaire.  J'ai  pourtant  réulti  à con- 
tenir, julqu’d  un  certain  point , ii  matière  bitu- 
iriineufe  de  la  houille  expofee  à la  température  de 
l’ignirion  , de  manière  a l’amener,  d une  part,  à 
l’état  de  tufion  complète , 8f  lui  confcrvcr , de 
l'autre  , fa  faculté  «te  brûler  avec  flamme.  Mais  je 
n'ai  pu  y parvenir  dans  des  températures  capables 
d’agglutiner  le  carbonate*  cai  lorfque  j’ai  refoulé 
ces  deux  fubtîmees  fuccelfivement dans  le  même 
tube  , & lorfque  le  val'e  a fupporté  la  force  ex- 
pantive  des  ingrédiens  qu’il  contenoit , j’ai  trouvé 
que  le  catbonare  s’étoit  durai  à l’état  de  bonne 
pierre  a chaux  , mais  que  la  houille  avoit  perdu 
la  moitié  de  fon  poids  o fa  faculté  de  brûler  avec 
flimme.  Elle  étnic  devenue  irès-compaéle , 8c 
mouiroit  une  caflure  brillante. 

» Quoique  cette  expérience  n’ait  pas  eu  le  fue- 
cès  que  ftn  efpérois,  elle  m’a  été  fort  urécieufa 
fous  d’autres  rapports.  On  fait  que  ta  oû  une 
couche  de  houille  ell  coupée  par  un  <éy*e(una 
veine  ) de  Whinfhuu , la  houille , immédiatement 
contiguë  a la  pierre,  ell  incapable  de  donner  de  la 
flamme  , 8c  qu'on  la  diflingue  de  l'autre  par  l'èpi- 
tliète  de  blind  ccal.  Le  doéteur  Hutton  a ex- 
plique et  fait  en  luppofanc  que  la  partie  bitumi- 
ntinfe  de  h houille  a été  chaffée  par  la  chaleur  lo- 
cale du  Whirjhirte , dans  des  endroits  od  ia  tem- 
pérature éioit  moins  élevée,  8c  oû  «lie  aura  pro- 
bibleinent  été  retenue  par  un  effet  analogue  à U 
diftillation  ; mais  ces  effets  ont  eu  lieu  iou,  une 
prtflîon  capable  de  contenir  l'acide  carbonique  du 
fpatb  calcaire  qu'on  trouve  fréquemment  dam  les 
roches  de  cette  efpéce.  Nous  avons  , dans  ta  der- 
nière expérience  que  je  viens  de  citer,  unerepré- 
fcntation  fidelle  de  la  marche  de  la  nature , puif- 
que  la  houille  a perdu  fon  pétrole  tandis  que  la 
craie  en  contact  avec  elle  a confervé  fon  acido 
carbonique. 

«,  J ai  tenté  quelques  expériences  du  mémo 
geme  fur  dés  matières  végétales  8c  animales.  J'ai 
trouvé  que  leur  eipanfibilité  étoit  beaucoup  plus 
guilde  que  celle  de  la  houûle,  8 g j'ai  été  forcé 
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tii  ne  I-.*  traiter  que  dans  de*  températures  au 
delfnus  de  rignittun  } car  dans  .a  plus  foible  cha- 
leur ronge  elle  faifoit  écl.ilcr  mon  appar-  il.  J’em- 
ployois  oïdinauement  de  la  corne  pour  luMtaoce 
aoima'e , tic  pour  végeul  de  la  fciuiedebois  de 
lapin.  La  corne  eioit  incoir-.p..rab!cmei.t  la  plus 
fufible  8 i la  plus  volatile  de*  deux  fubftances. 
Dans  ur.e  température  peu  élevee  elle  fe  chan- 
gco.t  en  une  matière  jaune  rougeâtre,  de  confif- 
tance  huileufr , qui  peneticit  au  travers  de*  tu- 
be» de  porcelaine.  Je  tus  donc  acheminé  1 em- 
ployer dts  tubes  de  Vtrrc.  Ce  ne  fut  qu'après 
qu'une  portion  conlîdérable  de  cette  fuoftance 
eût  été  lepatée  de  1a  malTe,  que  le  relie  prit  la 
teinte  noire  & brillante  , particulière  à la  houille. 
J'obtins  ainfi , tant  de  la  Iciure  de  bois  que  de  la 
corne,  une  houille  artificielle  qui  brùloit  avec 
flamme  bri  lame.  Ces  deux  fubftaiices,  brûlées fi- 
multanément , donnoient  une  odeur  e xactement 
reifemblante  a celle  du  goudron  tiié  de  la  ditfil- 
lation  de  la  houille.  Je  lui*  en  confequence  fort 
difpofé  à ctoite  que  les  fubflances  animale*  ont 
contribué , aulli  bien  que  les  végétales  . à to:mer 
no*  couches  bitiunincules  , 8c  ceci  fernble  con- 
firmer une  opinion  mile  en  avant  par  M.  Keit, 
Si  qu'on  m*a  indique*  depuis  que  j'ai  fait  l’expé- 
rience. Je  conçois  que  la  houille  , q d exifte  ac- 
tuellement dans  les  couches  corticales  du  Globle , 
n'elt  qu'une  petite  partie  dis  matières  organiques 
qui  y furent  primitivement  dépofées.  Si  dont  les 
parties  les  plus  volatiles  ont  été  chafléts  par  l’ac- 
tion de  la  chaleur,  avant  que  la  tempéiature  ait 
été  alf  l elevee  pour  amener  J l'état  de  fufion  les 
fubflances  enviiomuntes . leur  donner  ainfi  la 
faculté  de  contenir  les  fluides  elafliques , !c  de  les 
loumettte  à la  coinpteflion. 

» Dabs  plulieuis  de  ce*  expériences , je  trouvai 
que  , torique  la  prtjjion  n'étnit  pas  confidétable  , 
lorfque  , par  exemple , elle  ne  dépaffoit  pas  qua- 
tre-vingts atumfphetes  , la  corne  que  je  foumet- 
tois  a i action  du  feu  difpatoiffoit  en  entier  , 8i  le 
tube  de  vetre,  dans  lequ.l  je  l'avois  renfermée, 
ne  confervoit  ptefqu'aucune  trace  de  fa  piélènce. 
Or , il  n'ttt  pas  douteux  que , fi  la  corne  eût  été 
et,  oiee  a la  chaleur  fans  compfcflion  , & mife  à 
l'abri  du  cont-CÏ  de  l'air,  elle  auioit  laiflé  pour 
refldu  descendies  ou  du  chaibon,  c efl-à-dire , 
des  lubiianccs  oïdinauement  piivees  de  volatilité. 
11  ftmbltroit  donc  que,  dans  l'expérience  en  quef- 
tion,  ünepnjpon  modérée,  en  maintenant  tnfem- 
ble  les  élénieii*  du  ccmpnfé , avoit  facilité  leur 
volatilifation  en  malle , fans  pouvoir  cependant 
s'oppofet  à la  force  txpai  five  qu'ils  acq-aeroient 
par  l'aétion  de  la  chaleur , 8t  qui  avoit  challe  au 
dehors  tout  ce  que  renlirmoit  le  tube.  Ce  telul- 
tat , que  je.n  suiois  certainement  pas  piévu  par  la 
théorie,  pourtoit  peut  être  expliquer  l'abitnce 
de  la  houille  dans  ats  fituations  où  on  auroit  pu 
's'attendie  i in  trouver  d’après  l'analogie. 

» J'ai  fait  voir  plufi.urs  des  échantillons  que  j'ai 
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obtenu!  , 1 mts  amis  , Sc  en  particulier  au  bfd 
Webb  Seymour , à M.  Playfair  Si  i M.  Davy , Si 
ils  m’ont  paru  teconnonre  que  Cette  techetche 
a tait  aéfuillëmmt  des  progrès  fuflifalis  pour  que 
fes  têlultats  pu  (T.nt  être  mis  fou»  les  yeux  du 
pubiie. 

» Je  me  propofe  , dans  le  coûts  de  l'hiver  pro- 
chain , de  communiqué!  à la  Soiiête  le  detail  de 
tous  mes  rélultats  &’  des  procèdes  que  j‘ai  fuivis 
poutlcsnbunir.  Je  vais, en  attendant,  mettre  feus 
te»  yeux  des  perfonnes  qui  m’ecoutent , quelques- 
uns  des  résultats  de  mes  expériences. 

»•  Les  n°*.  t , 2 & 7 ont  tous  été  produits  dans 
des  expériences  réparées,  faites  fur  le  carbonate 
le  chaux  pulvétifé  Le  n*.  i eft  un  des  premiers 
•ffultats  que  j'ai  ob-enus  : c'étoir  déjà  en  1799. 
C’efl  une  pierre  folide,  qu’on  ne  peut  brifer  que 
par  un  coup  de  matteau  allez  fort.  Le  carbonate 
de  ce  numéro  étoit  renferme  dans  du  papier  roulé 
en  cattouche  , Si  l'on  en  voir  encore  la  marque. 
Les  fix  autres  font  encore  plus  dites  5.  plus  com- 
plètes , Si  ns  approchent  beaucoup  , fous  ce  rap- 
port , de  la  pieite  à chaux  ordinaire.  Les  np\  2 , 
a Si  7 ont  un  dtgre  de  trarfpircnce  remarquable 
lutteur  dans  le  n°.  4,  & tous  ces  échantillons  ont 
une  fraéture  rude  & inégale , letJemblante  à celle 
de  la  cire  d'abeille*  & du  marbre.  Leurs  couleuis 
tirent  lîir  le  jaune  fie  le  bleu  , mais  les  teintes  font 
fort  légères  : le  n*.  3 en  particulier , quoique  pro- 
duit avec  de  la  craie  blanche , r,  ffembie  à un 
maibre  jaune.  Les  nD‘.  3 , 5 8c  <5  ont  pi  is  un  poli 
paffabk.  Le  n°.  7 contient  un  coquillage  qu'on  a 
introduit  Si  logé  at*  mils  u de  la  craie  pulvetifée. 
Si  qui  efl  maintenant  incorporé  avec  elle. 

» Les  i.**.  fl  . 9 , 10  & 1 1 lont  tous  formés  de 
morceaux  de  craie  expofés  tels  quels  à la  chaleur 
accompagnée  de  prtjft.m.  Le  n0.  8 efl  remarquable 
par  Ton  grain  brillant  & fa  demi-tranfparcnce.  On 
voit  dans  ks  n'“.  9 8r  to  des  plans  parai. eles,  qui 
femblcnt  indiquer  une  ((ratification  interne  qu'on 
a fouveiu  vu  paroitte  dans  la  craie,  à la  lune  de 
l’aétion  de  la  chaleur  , quoique  rien  de  fembtabte 
n'eut  été  obfeivé  dans  l’etat  naturel  de  cette  fubf- 
unce.  Le  n°.  n eft  jaune  8c  tiès-tompjôe. 

11  paroit , d’apies  divers  filais  donc  je  donnerai 
les  details  ci-après , que  le  'carbonate  a éprouvé 
dans  toutes  ces  expériences  une  gtande  diminu- 
tion de  volume,  c'eft-i-dire,  dans  certains  cas,  de 
plus  d’un  nets  du  volume  primitif.  La  denlue  de 
ta  lubilance  ainfi  coiidenfée  a augmente  propor- 
tionnellement , & fa  por<  filé  a diminué  dans  un 
degré  encore  plus  marqué.  Ainfi  on  obfèrve  que 
la  craie,  dans  Ion  état na'ute!  , ablorbe  8c  retient 
de  vingt  à vingt-cinq  pour  cent  de  Ton  poids  de 
l’eau  dars  laquelle  on  la  plonge  j mais  aptes  avoir 
été  expolee  a l’aèkion  fimultatiée  de  la  chaleur  8c 
de  la  comprrfTion  , elle  n'abforbe  pas  tout-i-fait 
0,2  pour  100  de  ce  liquide , c'eft-i-dire,  -,|g  de  fon 
Dont, 

Le*  n*'.  12  & 13  montrent  des  exemples  d'une 
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efpèce  de  Conclure , par  laquelle  la  craie  pulvéri- 
fee  a été  incorporée  avec  un  morceau  lolide  de  la 
même  craie , fur  lequel  on  Civoii  tel  ulëe.  On  a 
peine  à appercevoir,  dans  la  fracture,  l'endroit  où 
les  deux  portions  diverfeinem  traitées  font  mu- 
nies. 

Dam  les  n®*.  14,  1 j 8c  if>  on  voit  la  fufson  du 
carbonate  aflea  avancée , & 01.  découvre  que  Cciie 
matière  a fortement  agi  iur  le  tube  de  porcelaine. 
Dans  le  ir°.  1;  la  baguette  de  craie  elt  tondue  a 
moitié , Bc  une  lut  Itance  jaune  elt  produite  par 
un  mélange  de  carbonate  avec  la  porcelaine.  Le 
n®.  16  tft  un  morceau  de  craie  dans  un  état  qui 
indique  qu'il  cummençoit  à fe  ramollir}  tar  un 
morceau  de  porcelaine,  qui  fe  trouvou  en  con-  j 
tait  avec  lui , avoir  un  peu  pénétre  dans  la  lubf- 
tance  du  carbonate. 

•>  Lesii°*.  17  &■  ig  étant  très- délicats,  on  les  a 
renfermés  dans  des  tubes  de  verre.  Le  n®.  17, 
compofe  de  craie  puivéïifee  , montre  d'un  (ôte 
la  formation  la  mieux  laractetiiee  de  fpath  cal- 
caire, à fracture  rhomboi-Jale,  que  j'aie  jamais 
obtenue.  Le  carbonate,  ayant  perdu  quelque  peu 
de  fon  acide  carbonique,  avoit  tellement  louttcrt 
d'une  forte  defflotelctnce  dans  fes  parties  cfien- 
tielles,  qu'on  n'apperçoit  plus  de  crillallifatioo  , 
& que  je  confi  lerois  l'échanti.lon  comme  perdu , 
iufqu'i  ce  qu'étant  occupe  , il  y a peu  de  jours  , 
a examiner  de  nouveau  tous  ces  rcfultats,  une 
malle  de  ce  carbonate  fe  tompit  en  deux , & me 
montra  la  fraction  qui  elt  actuellement  tous  nos 
yeux  , à peu  près  en  auHi  bon  état  qu'elle  letoit 
primitivement.  Je  la  renfermai  de  lune  dans  un 
tube  de  verre , que  je  bout  lui  avec  de  la  cire  ; en 
forte  que  j'ai  l'efpétance  de  le  conferver.  Je  m'el- 
time  heureux,  tn  attendant,  de  pouvoir  mettre 
cet  échantillon  dam  fon  intégrité  lous  les  yeux  de 
la  Société.  Le  n®.  iS,  qui  provient  aulli  de  la  craie 
puivérifée  , elt  parfaitement  fiais  & entier , quoi- 
que préparé  il  v * plus  d'un  an.  On  y voit  quel- 
ques beaux  criflaux  tranfparens  du  fpath  en  lames 
parallèles  t nuis  il  tll  d'un  li  paît  volume,  qu'on 
ne  peut  guère  l’obfervtr  fans  l'aide  dune  loupe. 

*>  Les  n“*.  19  , 10  & a 1 montient  des  exemples 
de  fufion  fie  d'action  fur  les  tuoes.  Dans  le  n".  19 
on  voit  un  coquillage  intimement  uni  à de  la  craie 
pulvérifee  autour  de  lui.  Dans  le  n".  10,  la  nulle 
originairement  compofee  de  craie  en  poudre  fe 
relou'e  fur  elle-même  , 8f  agit  en  même  tems  iur 
le  tube  : le  carbonate  pur  y momie  dans  fa  frac- 
ture des  facettes  b:  illames  de  ci  ilia  lofai  ion.  Le 
n®.  11  montre  le  catbonate  dans  le  même  état  que 
le  précédent.  Le  compofe  de  porcelaine  8c  de 
carbonate  a fignalê  fa  liquidité  en  pénétrant  le  tube 
de  manière  à y former  une  veine  ditlintte  : il  s'elk 
enfuite  répandu  à l'extérieur  dans  une  étendue 
cor.lidérable,  terminée  par  la  ligne  noire  dont  j'ai 
parlé. 

••  Les  n*’.  11,  15  8c  14  portent  des  fignes  de 
fufion  parfaite.  Nous  voyons  dans  le  n°.  ai  deux 
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lobes  de  porceLine  (enfermés  dans  un  tube  de 
verre,  pour  pouvoir  être  mieux  confeivés.  Le 
cite  fcellé  du  tube  doit  être  toutn?  en  bas , pour 
.montrer  la  polîtion  dans  laquelle  l'cxpericnce  a 
été  faite.  lai  tube  de  porcelaine  intérieur  a fon 
ouverture  en  haut,  8c  1 extérieur  le  rctouvte  dans 
une  pofition  inverte  :1e  carbonate  croit  tenftmié 
dans  le  tube  intérieur.  Pendant  I aCtion  de  la  cha- 
leur, le  canon  fc  fendit  tout  à coup,  8c  le  caibo- 
n -te  bouillonna  par-deflus  les  levres  du  tube  in- 
térieur, en  coulant,  ainli qu'on  le  voit , piefqoe 
jufqu  au  bas  de  ce  tube  ; il  prouvoil  ainli  qu  im- 
médiatement avant  l'accident  anivé  a lappa- 
reil , le  carbonate  avoit  été  dans  un  état  de  li- 
quidité. 

» Le  n®.  15  piéfente  J ux  malles  de  ctrbonate 
confondues  enlemble,  à l'état  d'ecume  : cette 
fubllauce  tft  devenue  brillante  8c  tranfparenre. 
Sous  le  n°.  24  font  deux  malles  repartes  , qu'on  a 
expofees  enfemble  à l'action  de  la  chaleur  : l’une 
étoit  de  la  craie  pulveril'ee,  8c  elle  tft  dcvtnue 
prëcifcment  femblablc  au  n*.  2J , l'aune  étoit  un 
morceau  de  craie  qu’on  avoit  applani  aux  deux 
bouts  , 8e  fur  chacun  d eux  on  avoit  gravé  une 
lettie  (précaution  prife  dans  plufieuts  des  expé- 
riences) : ce  fragment  tft  devenu  brillant  8c  pref- 
que  tranfparent.  On  voit  encore  d'un  côté  l'apla- 
tiftêment  & la  lettre  gravée  : l'autre  bout  clt  tout- 
J- fait  arrondi  par  la  fufion , fie  fa  lutface  tft 
vitre ufe. 

» Les  n®‘.  ij  8c  16  préfentent  les  réfultats  de 
l'expofition  de  la  houille  a la  chaleui  & à la  com- 
preflion.  Le  n®.  2 y a été  pioduit  par  la  fufion  déjà 
nouille  ordinaire , formulé  à la  yreffian  par  une 
température  touge -obfcure  ; elle  biûle  encore 
avec  unt  flamme  vive.  Le  n*.  x6  tft  la  houille  ac- 
tificielle  provenant  de  la  corne  : c'eft  une  matière 
noire  8c  brillante,  qui  leffemble  exactement  à I4 
poix  8c  au  pétrole , 8c  brûle  avec  une  flamme  bril- 
lante. » 

PRÉSURE  : c'eft  le  nom  qu'on  donne  au  lait 
caille  qu'on  trouve  dans  J'tftumac , nomme  cati- 
hiti  à caule  de  cette  propriété.  On  prépare  cette 
matière  avec  quelque  foin,  pour  la  conferver  & 
pouvoir  l'employer  à faire  cailler  le  lait  pour  li 
confection  des  fromages.  On  ouvre  l’cllomac  qui 
la  contient , on  en  détache  les  grumeaux  de  la  t 
caiilé , on  les  lave  dans  l’eau  fratihe , on  les  efluia 
avec  un  linge  propre,  nn  les  fais  8c  un  les  replace 
dans  la  cai. lutte,  qu'on  fufpcnd  à l'ait  pour  la 
faiie  fécher. 

On  emploie  la prrj'.re , ou  dans  l'état  fec,  ou 
après  l'avoir  délayee  dans  un  peu  de  lait.  Quel- 
ques uns  y ajoutent  du  vin  ou  des  acides.  Sa  pro- 
priété coagulante  eft  fi  confiiérable  ou  fi  énergi- 
que , qu’h  fuffit  fouvent  d'en  frotter  la  coquille 
nu  l'ecremettc  de  bois  que  l'an  plot  g:  dans  te 
lait,  pour  en  déterminer  la  coagulation.  D'au- 
tres trempent  dam  de  l'eau  bouillante  U caillette 
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pendant  quelques  minutes , & l'on  fie  fett  de  cette 
eau  fous  te  nom  i'infufion  de  préfurt. 

Quoiqu'on  n'ait  pas  analyfé  la  préfurt  en  parti- 
culier, il  paroit  que  cette’  macère  contient  dfc 
l'acide  arctique , & qu'elle  léfclte  du  lait  légè- 
rement aigti  3 1 coagulé  dans  l'eflomac  du  veau  : 
il  paroit  d'ailleurs  qu’il  relie  dans  les  eflomacs  de 
beaucoup  d'auttes  animaux,  des  matières  acef- 
centes  capables  de  coaguler  le  lait , & que  même 
les  parois  membraneufes  de  ces  vilcères  jouiffent 
de  la  même  propriété.  On  la  retrouve  dans  la  mem- 
brane deflechée  du  géfier  des  oifeaux  de  balfe- 
cour. 

PRINCIPES  des  cottps.  Les  chimiftes  ayant 
découvert  les  moyens  de  fépartr  les  corps  unis 
entr'eux , & d’analyfer  les  compofes  jufqu'au  point, 
non  feulement  d ifoler  8c  de  reconntitre  les  diffé- 
rentes matières  qui  les  condiment,  mais  même 
d'tn  déterminer  les  proportions,  ils  ont  dû  croire 
qu’ils  étoient  parvenus  à connoître  les  vrais  prin- 
cipe des  corps , 6c  qu'ils  avoient  acquis  en  quelque 
forte  le  droit  comme  le  pouvoir  d expliquer  les 
fecrets  les  plus  cachés  de  la  nature  dans  la  forma- 
tion de  la  compofition  des  êtres.  Cette  prétention 
de  leur  part  a été  bientôt  poultée  jufqu  a bâtir  des 
fyltèm  s fur  la  nature  81  le  nombre  des  principes 
corporels,  & il  faut  convenir  qu'ils  y avoient  au 
moins  autant  de  droit  que  les  ancien!  philofophes, 
qui , fans  moyens  d'analyfc  ou  de  décompofition  , 
6c  long-tems  avant  la  nailfance  de  la  phtlofophie 
expérimentale,  avoient  cru  néanmoins  pouvoir 
deviner , par  la  feule  puiffance  du  gvnie , le  nom- 
bre & l'influence  des  démens. 

L'un  des  hommes  les  plus  ardens  qui  aient  cul- 
tivé la  chimie,  Patacelfe,  crut  pouvoir  réduire 
les  élémens  de  la  matière  à cinq  principes,-  lavoir  : 
Vtfprit  ou  le  mercure,  le  foufre  OU  V huile , le  flegme 
ou  Venu,  la  terre  6c  le  fit.  On  reconnut  bientôt 
que  ces  cinq  principes  de  Paracelfe , ou  n'exilioient 
pas  réellement,  ou  n’étoient  pas  des  êtres  lim- 
ples  : on  en  revint , malgré  les  idées  da  Bether , 
aux  quatre  élémens  d'Ariflote,  jufqu'à i l'époque 
où  l’on  découviitquc  l'eau  6c  l'air  n'etoient  point 
des  élémens.  Se  qu'il  y avoit  pluiieurs  elpèccs  de 
terre. 

Mais  pour  favoir  comment,  de  ces  notions  ima- 
ginaires , de  cette  philofophie  à laquelle  le  génie 
feul  avoit  conduit  d.s  philofophes  ae  i'antiquité  , 
& que  l'expérience  a tait  trouver  faillie,  on  en 
eft  revenu  i des  idées  plus  cxaâes  & a des  con- 
noillances  plus  réelles , il  faut  comment  er  par  dé- 
finir les  mots  principes  , élémens  , mixtes  , & plu- 
fieuis  autres  ternies  qu’on  a fi  fréquemn>ent  em- 
ployés en  chimie,  & dont  la  (lanification  doit  être 
étudiée  avec  foin , parce  qu'elle  a varié  idiiïei  en- 
tes époques,  parce  qu'élit  n'efl  plus  aujourd’hui 
ce  qu’elle  étoit  avant  l'année  i-8o,  8c  parce  qu'on 
retrouve  cependant  ces  expretfions  dans  tous  les 
chimiiles  qui  ont  écrit  avant  cette  époque. 
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Quand  les  chimiftes  eurent  admis  les  quatre 
élémens  d' Ariitote  , 6c  adopté  la  doélrine  que  cet 
quatre  élémens  conftituoient  tous  les  corps  pat 
leur  union  deux  à deux , trois  i trois , & par  leur 
proportion  differente  , piufieurs  d'entr'eux  en  dif- 
tinguerent  encore  les  principes , comme  compbfant 
eux-mêmes  les  elémens.  Ainfi  les  dernières  molé- 
cules de  l'air,  du  feu,  de  la  terre  6c  de  l'eau 
étoiem  , lim  ant  eux  , des  principes  ou  des  êtres 
encore  plus  fimpks  que  les  élémens. 

Cependant  queiques  chimiftes  , dont  les  idées 
ont  pendant  quelque  tems  régné  dans  les  écoles  , 
donnoient  au  mot  principe  une  acception  beaucoup 
plus  eteodue  i ils  tntendoient  par-là  tous  les  pro- 
duits des  analyfes,  8c  c'tft  pour  cela  qu'ils  diftin- 
guoient  des  principes  primitifs  8 c fecondaires  , des 
principes  éloignés  & prochains,  des  principes  pria- 
cipians  & piincipiés. 

Les  principes  primitifs  étant  la  même  chofe  que 
des  élémens , on  ne  pouvoit  pas  les  décompoier, 
8r  ils  conllituoient  les  autres  cotps  pat  leur 
union. 

Les  principes  fecondaires  étoient  de$  efpèces  de 
compoles  foar.es  par  la  reunion  des  premiers  ou 
ptimilifs. 

Les  principes  éloignés , les  mêmes  que  les  pri- 
mitifs, ne  s'obtcnoieni  que  par  une  dernière  ana- 
lyfe , 8c  les  principes  prochains  fe  retitoient  des 
premières  analyfes  ; 4e  forte  qu  ils  etoient  tux- 
mémes  des  efpèces  de  principes  fecondaires. 

la  dénomination  de  principes  principians  étoit 
donnée  aux  primitifs  ou  éloignés , qui  formoient 
les  autres  par  leur  combinailon  j 8:  les  principes 
principes  dcftgnoicnt  ceux  qui  étoient  formes 
d’autres  principes. 

On  vuit  par  cet  expofé  que  les  chimiftes , tout 
en  abulant  étrangement  du  mot  principe , avoient 
cependant  l'intention  manifefte  de  clatfer  les  di- 
vers produits  des  analyfesi  cependant  leur  diltinc- 
tion  Je  leur  nomenclature  ont  été  abandonnées, 
avec  taifon,  depuis  environ  trente  années. 

11  en  tft  de  même  du  mot  m.xie  , fi  générale- 
ment & fi  fouvent  employé  parmi  les  chîmiltcs, 
depuis  le  fei/.ième  fiècle  jufqu’au  milieu  du  dix- 
huitième,  où  l‘»n  a commence  à ne  plus  s'en  fer- 
vir.  On  entendoit  pat-là  les  corps  naturels,  for- 
mes par  la  combinaifon  de  deux  ou  de  trois  élé- 
ment, ou  même  des  quatre  élemens  tout  à la  fois; 
8c  comme  plus  les  élémens  etoient  nombreux 
dans  ces  complétions  , plus  ils  prenoient  de  ca- 
ractère de  mixtion,  on  appliquoit  fpéeialeinent  le 
nom  de  mixtes  aux  matières  végétales  8c  animales, 
8c  on  ne  le  donnoit  que  très-rarement , ou  même 
jamais , aux  minéraux  dans  lefqueL  on  avoit  déjà 
reconnu  une  compofition  moins  compliquée , ou 
un  moins  grand  nombre  d'elémens  ou  de  princi- 
pes , que  dans  les  végétaux  8c  dans  tes  animaux. 
Aujourd'hui  ( en  1 8c  8 ) le  moi  mixte  etl  tout  à- 
fait  abandonné. 

Ceux  des  chimiftes  qui  ont  voulu  porter  dans 
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h fciente  nn  efprit  plus  méthodique  , à l'époque 
où  le  mot  mixte  a été  rejeté  comme  trop  vague 
fie  trop  indéterminé , (ont  bientôt  tombes  dans  un 
excès  de  précifion  8c  de  fubtilite  en  voulant  dis- 
tinguer les  coinpofés  d'ordres  difFérens  entr'eux. 
Ils  avoietlt  nommé  compofé  , l'union  de  deux  mix- 
tes; furcompofi , celle  de  deux  compofes  ; décom- 
pose , l'union  de  deux  furcompolés  ; 8 i furdccom- 
fofi,  celle  de  deux  décompolés.  Il  y avoit  deux 
fautes  effentielles  dans  ces  dénominations,  heu- 
reufement  aullitôt  abandonnées  que  propolées. 
La  première  étoit  de  ranger  les  mixtes  parmi  les 
premiers  printipts  , puilqu  on  en  formoit  le  pre- 
mier ordre  de  compofes  ; ce  qui  étoit  en  même 
tems  renverfer  touces  les  idées  anciennes  : la  fé- 
condé , bien  plus  grande , étoit  de  perdre  ou  d’é- 
garer l'efprit  dans  des  abftradlions  hors  de  la  na» 
ture  ; car  il  ne  pouvoir  pas  cxifter  des  ordres  de 
compofes  aulii  compliqués  qu'en  fuppoioienc  1a 
troifième  8c  la  quatrième  diflinitiori. 

Depuis  la  révolution  opéréeen  chimie,  de  1774  à 
1784,  par  les  nouvelles  découvertes  qui  en  ont  en- 
tièrement chanaé  la  face,  l'on  a renoncé  aux  diftinc- 
tions  erronées  8c  arbitraires.  On  ne  fe  fert  plus  du 
mot  de  principes  que  d’une  manière  très -générale, 
fie  en  convenant  qu'il  s’applique  à des  êtres  diffe- 
rens,  tantôt  (impies , tantôt  compofes  eux-mêmes , 
fuivant  les  compofés  d'où  ils  proviennent , fie  la 
méthode  d analyfa  dont  on  s'eft  fetvi.  Les  chi- 
txiiftes  conviennent  aujourd’hui  que  fi  l'on  veut 
entendre  par  principes  ou  ilemens  les  êtres  (im- 
pies 8e  primitifs  qui  continuent  les  premières  mo- 
lécules des  corps,  ces  êtres  nous  font  parfaitement 
inconnus  dans  leur  nombre  comme  dans  toutes 
leurs  propriétés,  8e  que  s'en  occuper  feroit  fe  li- 
vrer à des  hypothèfes  au(Ti  inutiles  que  celle  des 
monades  ou  des  atomes  j ils  conviennent  aulii  que, 
fi  l’on  veut  appliquer  le  mot  d ‘élémens  aux  der- 
nières matières  qu’on  retire  d’une  analyfe , 8c 
qu’on  ne  peut  plus  analyfer  elles-mêmes  , on  doit 
renoncer , 8c  aux  anciens  principes  des  chimilles  , 
8c  aux  quatre  étémens  d’Arillote  , dont  plulieuts 
font  des  corps  compofés,  8c  en  admettre  un  bien 
plus  grand  nombre  , puisqu'il  y a plus  de  trente 
uibllances  qu'on  ne  peur  point  décompofer. 

Fondés  fur  les  réfuitats  exacts  des  analyfes , aulii 
nombreufes  que  peiftdlionnées , les  chimiftes  ra- 
yent , 1°.  que  tous  les  corps  naturels  fe  partagent 
en  corps  (impies  8c  en  corps  compofés  j a0,  que  la 
vraie  oc-finition  des  premiers  ou  des  corps  fimples 
eli  de  ne  plus  fouffrir  de  décompofition , en  forte 
que  le  mot  /impie  équivaut  au  mot  indècompofakle  ; 
50.  que  le  mot  compofé  défigne  des  cotps  qui  font 
fufceptihles  d’analyfe  , ou  dont  on  peut  extraire 
des  matières  moins  compofees , ou  dont  la  com- 
pofïtion  diminue  à mefure  que  l’analyfe  avance  ou 
fe  prolonge;  40.  que  les  compofés  étant  très-diîfé- 
rens  entr'eux,  par  l'ordre  mémo  de  leur  compoli- 
tion , il  fuffit , pour  les  comparer  8c  pour  en  avoir 
un;  connoilfance  précife,  de  dilUnguer  des  com- 
Cuimi*.  Tome  y. 
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pofés  binaires  ou  formés  de  deux  corps  (amples , 
ternaires  ou  formés  de  trois  corps  (impies,  quater- 
naires ou  formés  de  quatre  corps  fimples,  quinai- 
res , fexeaires , multiples , Sic.  fuivant  que  le  nombre 
de  leurs  principes  conlfituam  augmente  ; j°.  que 
le  nombre  des  principes  conflituar.s  ou  compofan 
ne  fait  pas  la  feule  différence  qui  dillingue  les 
compofes  ; mais  que  la  proportion  dans  laquelle 
ces  principes  font  réunis,  8 c peut-être  aulii  le  mode 
même  de  leur  réunion  , font  une  autre  fource  de 
différences  entre  les  compofes. 

Ainli  toute  la  doârine  des  prétendus  élémens, 
des  principes  des  corps , de  leurs  compofans , de  la 
compofition  des  différens  ordres  de  compofés , fe 
réduit  maintenant  ù des  idées  aufii  fimples  que 
ptécifes.  11  n'y  a ni  hypothèfe,  ni  dillinêtions  fu- 
tiles, ni  abftradlions  erroné. s dans  les  idées  ac- 
tuelles des  chimiftes,  8c  l'obfcurité  qui  régnoic 
autrefois  dans  cette  partie  de  la  feience  e fl  entiè- 
rement dillipée , en  même  tems  que  la  fource  de 
difculfions  vagues  8c  interminables  c 11  entièrement 
tarie.  On  n agitera  plus  déformais , dans  les  écoles , 
les  qudlions  inutiles  de  la  matière  primitive  & de 
fes  propriétés , de  fon  unité  ou  de  fa  multiplicité  ; 
des  quatre,  des  trois,  des  deux  élémens  ou  de 
l'élément  unique  ; du  prétendu  rapport  des  el> 
mens  entr'eux  , de  leur  transformation  ou  de  leur 
partage  les  uns  dans  les  autres.  Tous  ces  rêves 
d'une  prët.ndue  philofophie  fpéculative  fe  font 
évanouis  devant  les  faits  découverts  par  1a  philo- 
fophie expétimentale  , 8c  c'elt  aux  données  aurti 
(impies  que  vraies  de  cette  pure  philofophie, 
qu'appartiennent  les  cinq  vétités  énoncées  ci* 
deflus. 

Principe  AtCAUcèNE.  A l'époque  où  l’on 
avoit  cru  que  l'azote  étoit  un  elém  lit  conflituant 
des  alcalis  en  général , on  avoit  propofé  de  nom- 
mer ce  corps  principe  alcalig'ene , ou  fimplement 
alcaligcne;  mais  comme  l'opinion  qu'on  avoit  alors 
fur  D compofition  des  alcalis  ne  sert  pas  confir- 
mée , Sc  comme  elle  ne  peut  être  encore  rangée 
que  dans  la  clarté  des  hypothèfes , on  ne  doit 
point  adopter  cette  dénomination  , qui  feroit  elle- 
même  , ou  une  erreur,  ou  du  moins  une  hypo- 
thèfe. 

PniNCiPE  astringent.  On  nomme  principe 
ajlring.nl  la  matière  végétale  qui  précipite  le  fer 
en  noir , 8c  prefquc  toutes  les  autres  dirtolutions 
métalliques  avec  des  couleurs  particulières.  Quoi- 
que l'acide  galiique , qui  a la  même  propriété , t'oie 
contenu  dans  la  plupart  des  l'ubftances  altringen- 
tes , on  fait  qu'indépendamment  de  cet  acide , il  y 
a dans  les  végétaux  aftringtns  un  autre  compofé 
qui  agit  de  la  même  manière  générale  fut  le  fer  fie 
lur  hs  autres  métaux  dirtous  ; ii  exdle  même  avec 
d'acide  dans  la  noix  de  gale , 8c  c'elt  pour  cela  que 
quelques  chimilles  modernes  l'ont  nommé  gallin. 
Ce  principe , qu'eu  croit  de  rature  extradtif , 
Z z z z 
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exifte  dans  !e  chêne  , l'érable  , l'aune , le  faule  , 1 
le  fumach  , te  thé  , la  grenade,  la  rtfine  kino,  8c  | 
dans  une  foule  d'autres  vrgétaux.  On  le  fépare  du  ! 
tannin  , avec  lequel  il  elt  (cuvent  uni  : en  précipi- 
tant celui-ci  pat  le  muriate  d'étain  , il  telle  tn  .nf- 
folution  dans  la  liqueur  qui  fumage  le  précipité. 
Ce  II  à M.  Proult  qu'elt  dû  ce  procédé. 

Principes  charboneux.  On  nomme  ainfi  le 
carbone  qui  cil  contenu  dans  les  charbons  , mais 
jamais  pur,  & qui  y efi  combiné  avec  l'hydro- 
ène , l'azote  , des  fils , de  1a  fïlice , lice.  C't  A pour 
iflingucr  ce  corps  Ample  & pur  qu'on  a propofé 
& adopté  le  mot  carbone  , qu'on  tend  quelquefois 
par  ceux  de  principe  charboneux  ; c’eA  ce  prineipe 
qui,  conAituant  la  bafe  des  charbons,  fe  trouve 
combiné  avec  l'oxigène  dans  l'acide  carbonique 
produit  de  leur  con.buftion;  c'eA  lui  dont  l’afhmté 
pour  l'oxigène  eA  la  lource  de  la  décompefition 
de  plufieuis  acides,  de  tous  les  oxides  métalli- 
ques, 8c  d'une  foule  de  corps  btûlés  par  les  char- 
bons rouges.  Ce  principe  eA  aulli  l'une  tic  la  prin- 
cipale matière  continuante  des  compofés  végé- 
taux , 8c  même  des  compotes  animaux. 

Principe  doux  des  huiles.  Schéèle  a décou- 
vert que  les  huiles  douces  ou  Axes , tirées  par  ex- 
preflion,  contiennent  une  matière  particulière  qui 
s'en  fépare  dans  différentes  circonftances , Sc  fur- 
tout  dans  leur  coélion  avec  les  oxides  métalliques. 
Ce  priucipe  doux  croit , fuivant  lui , une  efpéce  de 
mucilage  , mais  différant  des  mucilages  ordinaires 
ou  gommeux  par  quelques  propriétés  diftinéfcves 
bien  caraéterilëes , telles  que  la  faveur  douce  & 
fa  volatilité.  Voici  ce  que  le  chimiAe  fuédois  en  a 
fait  connoitre  dans  un  Mémoire  intéré  aux  Annulée 
de  M.  Cetll  en  1784. 

« J'avois  ohfetvé,  dit  Schéèle,  il  y a plufieurs 
années  , en  faifant  une  difl'o.ution  de  litharge  de 
plomb  dans  l'huile  d'olives,  qu'il  fe  féparoir  de 
l’huile  un  principe  doux  particulier  qui  furnagroit , 
& qui,  rapproché  par  l'évaporation,  puis  traite 
avec  l'acide  nitreux , paioiffoit  tenir  de  U nature 
de  l'acide  du  fucre.  J'ai  voulu  depuis  examiner 
avec  plusd'artention  ce  phcnnmène,  & j'ai  trouvé 
le  même  principe  doux  anfli  bien  dans  les  huiles  de 
lin,  de  navette  Sc  d'olives,  que  dans  celle  d'a- 
mandes , Sc,  tout  nouvellement  encore,  dans  la 
graille  de  porc  Sc  dans  le  beurre. 

» Voici  la  méthode  que  j'ai  fuivie  pour  cela  : 

*>  J'ai  fait  diffoudre  une  partie  de  litharge  p ul- 
véiifée  dans  deux  parties  de  la  graille  ci-deffus, 
en  y ajoutant  un  peu  d'eau  & tenant  ce  mélange 
en  ébullition.  Quand  la  graille  eut  pris  la  corJîf- 
tance  d'onguent,  je  la  laiffai  refroidir,  Sc  j'en 
féparai  l'eau  par  décantation  : cette  eau  cnntenoit 
le  principe  doux  dont  j'ai  parlé.  Je  1a  fis  évaporer 
jufqu  en  confrllance  de  lirop.  Lorfque  l’huile  ou  la 
gtailfe  eft  nouvelle , l'acide  vitriohque  n'y  décou- 
vre aucune  trace  de  chaux  de  plomb,  8c  le  firop 


n’efi  point  troublé.  Quand  l'huiîe  eft  vieille  & 
rance  , il  s'y  trouve  de  la  chaux  de  plomb , qui  eft 
précipitée  par  l’addition  de  l'acide  vitrioüque  en 
fuffif.mte  quantité.  Si  l'on  expole  ce  firop  à une 
grande  chaleur , la  fumée  prend  feu  8c  brûle  avec 
flamme  : fa  difiillation  exige  le  même  degré  de 
chaleur  que  celle  de  l'acide  vitriolique  : il  paffe 
une  moit  é du  principe  doux , qui  n'eft  pas  décom- 
pofé  en  forme  de  firop  épais,  8c  qui  confetvt  fa 
faveur  ; il  devient  enfuire  empyrcumatique , il 
monte  enfin  une  huile  brune , qui  a l'odeur  d'ef- 
prit  de  taitre.  Il  refte  dans  la  cornue  un  charbon 
iégtr  Sc  friable,  qui  ne  contient  pas  un  atome  de 
plomb,  (.e  principe  doux  ne  fe  criftallife  pas.  Mêlé 
avec  l'eau  dans  une  température  chaude , il  n’é- 
prouve point  de  fermentation  ; car  après  qu'il  eut 
été  laifle  en  tepos  pendant  quatre  mois,  il  ne 
changea  point  l'infiiuon  de  tournefol  : il  fe  mêle 
avec  l'alcool  de  potaffe  ou  efprit-de-vin  tarigrifé  ; 
ce  que  ne  fait  pas  le  firop  de  fucre  ni  le  miel  i mais 
il  attire  à lui  l'alcali  de  Vefprit-de-vin,  8c  fe  pré- 
cipite avec  lui  en  forme  de  matière  gélalineufe. 
Si  l'on  diftilie  de  l'acide  nitreux  fur  ce  principe 
doux  huileux , en  répétant  plufieurs  fois  cetce  opé- 
ration, il  fe  trouve  enfin  converti  en  acide  lac- 
carin,  8c  l'acide  nitreux  eft  très-ph'ogiftrqué.  U 
refulte  de  ces  expériences , t(ue  cette  fubllanco 
tient  plus  de  matière  phlogitiique  que  le  fucre  8c 
le  miel.  ( Il  faut  entendre  ici  qu'elle  abforbe  plus 
d'oxigèue  , 8c  en  enlève  davantage  à l'acide  ni- 
trique. 'j 

» J'ai  aulli  fait  bouillir  de  la  litharge  de  plomb 
avec  de  l'huile  d'olives  qui  avoit  été  retirée  du 
favon  par  l'acide  vitriohque  : le  réfultat  fut  le 
même  , 8c  j'obtins  aulli  un  peu  de  principe  doux. 
Je  féparai  aulli  l’huile  de  l'cmplàtre  Ample  ( dia- 
chylon),  ce  oui  fe  fait  par  double  affinité  ■,  je  pris 
de  cette  emplâtre  ratifiée  i je  la  broyai  dans  un 
mortier  de  verre  avec  un  mélange  de  huit  parties 
d'efprit-de-vin  reâifié  , 8c  une  partie  d'acide  vi- 
triolique.  Ce  mélange  devint  laiteux  1 il  fut  jeté 
fur  un  filtre,  8:,  ayant  ajouté  de  l'eau  à la  liqueur 
filtrée , l’huile  fe  fcpara.  Je  voulus  tufli  faire  bouil- 
lir cette  huile  avec  la  litharge  de  plomb  pour  la 
réduire  en  confiftance  d'onguent  t mais  elle  étok 
devenue  suffi  epaiffe , même  avant  que  la  liqueur 
commençât  â bouillir. 

» Je  retirai  également  un  peu  de  principe  doux , 
à la  vérité  en  fort  petite  quantité , de  l'eau  que 
j’avais  réparée  par  décantation.  » 

En  répétant  8c  en  variant  même  les  expériences 
de  Scheèle,  M.  Vauquehn  8t  moi,  voici  ce  que 
nous  avons  obfervé. 

Maniéré  de  le  préparer. 

i®.  Lorfqu'on  fait  cuire  de  l'oxide  de  plomb 
avec  de  1 huile  d’olives  8c  un  peu  d'eau,  le  principe 
do^x  refte  en  diffolution  dans  l’eau  qui  fumage,  8c 
il  eft  méié  d’un  peu  d’oxide  de  plomb. 
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l*.  Pour  fifpjrer  l'oxide  de  plomb,  on  fait  pa'- 
fer  dit»  U dilloiution  un  courant  de  gai  hydro- 
gène , julqu'â  ce  qu'il  y en  ait  un  excès  > on  lait 
chauffer  pour  déterminer  la  précipitation  du  plomb 
fulfure  ; on  filtre , 8c  on  tait  évaporer  la  liqueur 
pour  la  concentrer. 

}°.  Par  l'évaporation  on  amine  la  diffolution 
du  principe  doux  à ia  cotifiliance  d'un  firop  épais  , 
8c , oms  cet  état , il  a une  couleur  rougeâtre , une 
faveur  très-douce , femblable  à celle  d'une  diiïb- 
lurion  de  fucre.  Quelque  concentré  qu'il  fuit , il 
ne  criftallife  point  : il  ell  très-foluble  dans  l'al- 
cool , St  cette  difiblution  ne  crifiallife  pas  plus 
que  celle  qui  ell  faite  par  l’eau. 

4°.  Mêle  avec  la  levure  de  bière,  il  ne  fermente 
pas , comme  le  font  les  lucres  végétaux. 

J°.  Chauffé  à feu  nu  il  fe  bourfnufl:  beaucoup, 
8c  pafie  pour  la  plus  grande  partie  fans  fe  decom- 
jsofer  ( ce  qui  l'a  fait  regarder  par  Schéèle  comme 
volatil:  il  laiffe  cependant  un  charbon  allée  volu- 
mineux. 

6°.  Traité  par  l'acide  nitrique,  il  donne  une 
plus  grande  quanti^  d'acide  oxalique  que  le  fucre 
ordinaire , lorfque  ce  principe  ctt  lui-même  très- 
concentré. 

7*.  L'huile  d’olives  n'efi  pas  la  feule  qui  four- 
nillè  ce  principe  doux  ; l'huile  de  lin , de  noix,  Brc. 
en  donnent  aufii. 

8°.  Ce  principe  exifie-t-il  tout  formé  dans  les 
huiles , ou  fe  forme-t-il  par  l’action  de  l'oxide  de 
plomb  ! 

Notre  opinion  eft , comme  celle  de  Schéèle , 
que  le  principe  doux  préexifie  dans  les  huiles , St 
que  l’oxide  de  plomb  ne  fett  qu'à  le  fépaiet. 

Principe  inflammable.  C'eft  le  nom  qu’on 
donnoit , dans  la  théorie  chimique  de  Beccher  St 
de  Stahl , à une  matière  fixée  dans  les  cnrps  corn- 
buftibles,  qu'on  croyoit  alors  être  1a  caufe  géné- 
rale de  la  combufiibilité  ou  de  l'ii  fiammabiuté 
des  corps.  Beccher  la  nommoit  terre  inflammable , 
parce  qu'il  la  croyoit  de  nature  fèche  tu  terreufe. 
Stahl  , fon  habile  commentateur,  la  regardoit 
comme  le  feu  fixé,  & la  nommoit  phlogiflique  : il 
l’admettoit  dans  le  charbon , le  pholphore  , le 
foufre , les  métaux , les  huiles  , 8c  en  général 
dans  tous  les  corps  fufceptibles  de  combufiibilité) 
il  penfoit  que  ces  cnrps , qui  lui  dévoient  leur  in- 
flammabilité , perduient  cette  propriété  à mefure 
que  le  feu  s'en  dégageoit,  8c  quittoit  fon  état  de 
feu  fixé  ou  de  phlogiftique  pour  palier  à l'état  de 
feu  libre  ou  en  action  ; il  penfoit  encore  que  ce 
principe  du  feu  pouvoir  pafler  d'une  combinaifon 
dans  une  autre , 8c  donner  à celle  où  il  entroit 
la  propriété  combufiible  en  i’ôtant  à celle  qu'il 
-quittait , ou  dont  il  cefioit  de  faire  patiie.  Outre 
la  propriété  inflammable  qu’il  lui  attiibuoit , il 
croyoit  que  la  (échereflé , l'immifeibilité  avec 
l'eau  , la  coloration  & quelques  autres  cataétères 
qui  ont  coutume  d'accompagner  ces  propriétés. 
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lui  étoient  également  dues.  Toute  cette  théorie , 
qui  a été  développée  8c  difeutée  en  détail  à l’ar- 
ticle PhlcigistiQue,  a été  renvetfée  par  la  doc- 
trine pneumatique  , appuyée  de  faits  beaucoup 
plus  nombreux  8c  de  preuves  beaucoup  plus  lottes 
que  la  théorie  de  Stahl.  ( V oye\  l'article  Phlo- 
GISTIQUE.) 

Principe  oxigknï.  On  fu'ofiitue  quîlquefois 
ces  mois  à celui  d ‘oxigbtc  , foit  pour  varier  les 
dénominations  8c  le  langage , foit  pour  défigner 
i’oxigène  comme  un  principe  qui  entre  en  grande 
quantité  dans  la  compofition  des  corps,  comme 
lorfqu'on  dit , par  exemple  , que  l'eau  ell  compa- 
rée de  0,8 1 d e principe  oxigine , 8:  de  0,1  y de  pren- 
dre hydrogéné;  cependant  ce  fynonyme  eft  rare- 
ment employé , 8c  l'on  préfère  prelque  conflam- 
ment  la  dénomination  (impie  à celle  qui  cil  formée 
de  deux  mots,  8c  qui  peut  embarraller  ou  frire 
languit  le  difeours.  ( Voye{  Air  (i  Oxigène.) 

Principe  sorbile.  M.  Ludbotk , dans  une 
Dilfettation  très-bien  faite  fut  l’air  8c  fur  fon  in- 
fluence dans  la  combullion , a propofé  de  nom- 
mer l'oxigène  principe  forbite  à caufe  de  fa  pro- 
priété d'être  abforbé  par  les  corps  combuftibl.-s , 
& de  quitter  l'air  où  il  eft  fon  lu  en  fluide  diadique 
pour  prendre  la  forme  liquide  ou  folide  dans  fes 
nouvelles  combinaifons.  Mais  cette  dénomination 
trop  vague , 8c  qui  conviendroit  également  à tous 
les  corps  gâteux  dont  la  combinaifon  8c  la  fixa- 
tion eft  accompagnée  d'abforption,  ou  plutôt  due 
à ce  phénomène , n‘a  été  adoptée  par  aucun  chi- 
mifte.  ( y oye\  les  articles  AlR  & OXIGÈNE.  ) 

Principes  éloignés.  Ce  font  ceux  qu'on  peut 
retirer,  à l'aide  d'une  fécondé  analylè  , des  corps 
compofes  déjà  extraits  par  une  première  analyfe. 
( f'qyrt  f article  général  PRINCIPES.  ) 

Principes  immédiats.  En  donnant  ce  nom 
aux  premiers  produits  qu'on  obtient  par  une  pre- 
mièie  analyfe  des  corps  très-compofes  , telles  que 
les  matières  végétales  8c  animales,  il  eft  évident 
qu'on  a commis  l’ètreur  capitale  de  confondre  des 
compofés  avec  de  vrais  principes.  ( V oy’[  l’article 
général  PRINCIVBS.) 

Principes  primitifs.  On  nomme  ainfi  les  ma- 
tières (impies  ou  élémentaires  qui  continuent  les 
corps  compofés  par  leur  première  ou  primitive 
union , 8r  qui  en  font  les  véritables  élément.  On 
voit  que  ce  font  les  feuis  qui  méritr  nt  vraiment  lo 
nom  ae  principes.  ( y oye\  le  mot  général . ) 

Principes  prochains.  Ce  font  les  mêmes  que 
, les  principes  immédiats;  ils  ne  font  pas  plus  qu't  ux 
de  vrais  principes.  On  les  obtient  des  corps  très- 
compofes  par  la  première  ou  la  plus  prochaine 
analyfe  qu'on  en  fait.  ( Koy.q  t artiole  Principes.) 
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Principes  principî  ans  : les  mêmes  que  les 
primitifs.  On  les  nomme  ainli  parce  que  leur  union 
forme  les  preienuus  principes  prochains  ou  immé- 
diats. 

Principes  principiÉs  , fynonyme  des  faux 
principes,  nommés  prochains  ou  immédiats , parte 
qu'ils  font  eux  mêmes  formés  des  véritables  prin- 
cipes. ( V oy<i  ce  mot.  ) 

PRISMATIQUE.  On  donne  ce  nom  à tout 
co.i.pofê  chimique,  naturel  ou  artificiel  lorfque, 
pour  décrire  fa  torme  , on  obferve  qu’elle  imite 
un  prif.nr , c'cfl-àdire,  un  folidc  à plufirurs  côtes 
également  éloig  rés  d'un  axe  qui  elf  cenfé  le  tra- 
VeiEr,  h;  dom  ,e  nombre  des  tôt;  s varie  de  trois 
à huit  On  dit  que  ce  font  des  ciittaux  en  ptiiiues 
ou  p ijmdtiyi.es. 

PRISME.  On  emploie  quelquefois  cette  expref- 
fion  en  chimie  , pour  dëligner  qu'un  ctilfal  ou  un 
corps  eéguli:  r a la  torme  d'un  prifmt  : on  com 
prend  un  prij'me  fous  une  pyianude  ou  entra  deux 
pytami  Us.  Beaucoup  de  itls  peuvent  être  ou  en 
Jimples  pyramides  ou  en  pyramides  prij’mées  , ter- 
minées par  un  prijme.  ( è'oj  rj  l'article  StL S.  ) 

PROCÉDÉS.  On  nomme  , en  chimie,  procédés 
les  Séries  d’opéraions  ou  l'enftmble  des  opéra- 
tions que  l'on  efl  obligé  de  pratiquer  pour  obte- 
nir un  refultat  certain  Sr  lurtout  conltanr.  Sou- 
vent ce  réfultat  peut  être  obtenu  par  des  moyens 
divers , qui  tendent  au  même  but.  C’ell  ainfi  que , 
pour  préparer  le  fublimé  corrofïf,  on  a quatre  ou 
cinq  niatu-res  divetfes  d'opérer. 

Cette  différence  des  procédés  offre  au  chimiBe, 
& furtouc  au  manufacturier , le  choix  qu'il  doit 
ou  peut  laite,  fuir  pour  parvenir  en  moins  de 
tems  au  bjr  qu'il  fe  propole  , foit  pour  employer 
telles  ou  telles  fiibftancesqni  font  à fa  difpnlition  , 
foit  pout  obtenir  le  produit  qu'il  recherche  dans 
un  état  de  pureté  plus  ou  moins  parfaite,  ou  même 
dans  un  certain  état  d’impuieté  qui  convient  au 
commerce.  C'elt  ainfi  que  l.s  opérations  pour  la 
fabrication  du  Tel  ammoniac  ou  de  l'alun  , cel.es 
pour  estraire  la  foude  du  Ici  marin,  cèdes  pour 
taire  crdlaliifer  les  fubftancet  falines,  celles  pour 
prépa.er  les  différentes  efpèces  d'alun  , varient 
entr  elles,  8c  forment  autant  de  procédés  divers 
qu'on  pratique  dans  les  differentes  fabriques,  fui- 
vjiu  les  agem  qu'on  y emploie  , les  matières  que 
l'on  y recueille , & Us  produits  que  l'on  délire. 

PRODUITS:  nom  donné, en  chimie, en  général 
aux  réfultats  que  l'on  obtient  des  opérations  c h-mi- 
ques  , 8c  plus  particuiiertmentaux  matières  volati- 
les que  donnent  les  diftil'ariom,  & qui  proviennent 
par  conféquenc  d'une  analylë  par  le  feu.Cêff  fur- 
tout  à ces  dernières  que  le  nom  de  produits  efl  af- 
frété. AinG  l'on  dit  que  Us  produits  des  compotes 
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animaux , traités  par  le  feu  , font  de  l'eau  fétide 
8c  ammoniacale,  des  huiles  epalfes , fou  vent  con- 
crètes 6c  d'une  fétidité  tenace  j cl. s fcls  ammo- 
niacaux , 6c  lurtout  du  carbonate  d ammoniaque 
criftalliié,  6c  des  gaz  acide  carbonique,  hydrogéné 
carboné,  lulturê  Se  phofphore  huileux.  On  dit , 
na  is  le  même  fens , qu-  le  produit  liquide  des  ma- 
tière s végétales,  chauffées  dans  des  courues  , tft 
conllamment  de  1 acide aoc-teux.coloié,  Se  rendu 
odorant  par  des  huiles  de  diverfes  odeurs , luiv.nt 
.a  diverntê  de  ces  matières.  On  dit  encore  que  le 
produit  des  bitumes  et!  conflammer.t  acide  i que 
les  produits  des  animaux  font  ammoniacaux  St  plus 
huileux  que  les  procura  des  végétaux.  ( y oyt{  les 
mou  Analyse  o Distillation.) 

Produits  volcan  ques.  Les  produits  volca- 
niques ou  les  matietes  jlterees  , forties  des  vol- 
cans, foit  celles  qui  font  lancées  de  leurs  cratères, 
luit  celles  qui  s'en  écoulent  en  laves  ou  fondues  , 
ont  des  rapports  avec  les  connoiffanccs  chimiques, 
comme  ayant  fubi  dans  I intérieur,  8c  parl'attion 
d un  feu  toutetrain,  des  décompolïtions  ou  des 
c rmbirailons  differentes  de  celles  qu’elles  avoient 
d'abord.  Cette  allertion  generale  ne  peut  prélen* 
tei  aucun  doute  ; mais  quand  ou  l'examine  en  par- 
ticulier , on  reconnoit  bientôt  qu'il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  ces  produits  foienc  encore  bien  con- 
nus, 8c  qu'on  ait  albgné  leur  véritable  nature  . 
ai.dt  que  le  mode  de  leur  forniatijn.  C'ell  ce  qui 
a partagé  quelques  mineralogittes  modernes,  fur 
I origine  des  baiaitesen  ntptunttns  &en vul.anieas: 
les  uns  attribuent  à l'eau  leur  formation  , tandis 
que  les  autres  l'attribuent  au  feu.  I!  efl  en  effet 
difficile  de  déterminer  quel  genre  fmgulier  d'alté- 
ration, de  ramollillement  ou  de  fufion  ont  éprouvé 
les  laves  8,  les  bafaltcs , 8c  c'ell  auffi  pour  cela  que 
pluheurs  litbologiiles  ont  prétendu  , dans  les  der- 
niers tcms.que  les  fuftons  par  les  volcans  n’avoient 
point  de  rappott  avec  les  fufïons  de  nos  labora- 
toires , qu'elles  n'étoicn;  point  le  produit  d'une  fi 
forte  chaleur,  8c  qu'elles  étoient  dues  à l'aêliun 
combinée  d’un  teu  modéré  8c  d'une  grande  pref- 
fion.  Cette  opinion,  appuyée  fur  les  expériences 
de  M.  Hall,  chimitle  anglais,  tire  une  grande 
force  de  celles  de  M.  de  Drée,  faites  fous  le  rap- 
port particulier  de  l'action  du  feu  volcanique. 
( y oycj  l’article  PRESSION.  ) 

Dans  l’impoffibilite  actuelle  de  connoitre  chi- 
miquement les  produits  d-  s volcans  , il  ne  relie 
qu’à  les  décrire  & les  clafler  d'après  leurs  pro- 
priétés extérieures  ou  apparentes. 

Parmi  les  minéralogiltes  qui  ont  étudié  8c  dë- 
criten  particulier  le!  produits  des  volcans,  M.  Fau- 
jas  de  Saint-Fond  efl  celui  qui  en  a donné  la  dt- 
vilion  ja  plus  méthodique  8c  la  claflification  la  plus 
complète.  Il  fait  fept  dalles  de  ces  produits , qu'il 
nomme  ftofianets  minérales  volcamféct . , , 

Si  ptemicro  clallte  comprend  les  laves  cor (i -lé- 
fées  par  leurs  formes  6c  leu»  modifications  extd- 
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tieures.  11  les  divife  , i*.  en  laves  noires  , homo- 
gènes, à grains  fias,  à grains  rudes,  a écaillés, 
1°.  eu  laves  priiimtiqurs,  depuis  trois  jufqu'aniut 
pans,  d’un  (cul  jet ] en  prilmes  articules,  com- 
primes, arques  f j".  en  laves  avec  des  angles  8c  des 
faces  régulières  ; en  laves  en  ubles  épailies 
ou  milices  s j°.  en  laves  en  boules  lolides,  creu- 
fees  ou  feuilletées,  6°.  en  laves  poreufes  , pelan- 
tes , légères,  à grands  pores  ; 7 . enfin,  en  laves 
feonfiées , tories  j en  cables  , en  rubans , en  grap- 
pes , en  llalaétites. 

Sa  fécondé  clafle  renferme  les  laves  confidérées 
par  rapport  à leurs  principes  conllitutifs  : il  en 
fait  trois  divifions,  granitiques  à gros  graius,  gra- 
nitiques à grains  tins  , granitiques  fehliieufes. 

Sa  troifieme  claffe  appartient  aux  laves  de 
trapp,  thés  fout , ou  homogènes , ou  amygdal  11- 
des,  ou  porphyritiques , qu'il  dillingue  cntr'elles 
fuivant  leur  mélange  de  zeolite  , de  fiilbite,  de 
calcédoine,  de  pendot,  de  liéatite,  de  lpath 
calcaire , de  feldfpath , de  leccite , de  pyroxene , 
de  hornblende  ou  d'amphibole. 

Dans  fa  quatrième  dalle  il  place  les  laves  dont 
la  baie  cil  du  feldfpath  : il  les  dillingue  en  dix 
elpeces  par  leur  couleur  de  leur  mélangé. 

A fa  cinquième  clafTe  il  rappotte  les  bilches  8c 
les  tuifes  volcaniques  , formées  par  la  reunion  ou 
l'agrégation  de  laves  ou  de  produits  volcaniques 
divers,  il  les  partage  en  trois  divifions  Bc  en  quinte 
principales  efpèces  : on  y trouve  des  fondes  vé- 
gétaux ou  animaux. 

Sa  fixième  dallé  cil  formée  par  les  émaux  8c 
les  verres  de  volcans.  M.  Faujas  en  décrit  les 
efpèces  ou  les  variétés  par  la  couleur,  l'opacité, 
la  ttanfparence  , la  forme  te  les  mélanges  : il  y 
en  a de  blancs  , de  gris,  de  jaunes  , de  verts- 
clairs,  de  verts-bruns  ou  enfumes,  Sec. 

Lnfin  , fa  fiptième  6c  dernière  clafle  efl  com- 
pofëe  des  loutres  6c  des  fels  formés,  lublinies , 6c 
du  fer  micacé  des  volcans.  Le  foutre  en  croûte, 
en  Habilite  , en  criHaux , en  poufliere  > les  Ali- 
tâtes de  louée , de  poralfe,  de  fer,  d'alumine, 
auxquels  l'auteur  auroit  pu  ajouter  des  lulfit.s  j 
les  muriates  de  foule  6c  d'ammoniaque  -,  les  fui- 
fures  d'arftnic  jaune  8c  rouge  , les  lers  lûbiimes 
8c  brillans  du  Mont-Dor , de  V'olvic  , de  Stioro- 
boli,  du  Véfuve  8c  de  Soremo  , font  les  tlpèces 
que  Faut»  ur  range  dam  cette  dalle. 

On  voit  par  l’expofé  rapide  de  cette  clafTifica- 
tion  , que  cet  objet  ell  fufcepuble  d'être  traité 
aulli  méthodiquement  que  toutes  Us  autres  bran- 
ches de  l'hilloire  naturelle,  8c  que  la  chimie  doit 
le  ranger  parmi  les  fujets  les  plus  intéreflins  de  fes 
travaux. 

PROPOLIS.  La  propoiis  ell  une  matière  écaille , 
tenace  8c  vifqueufe  qu'on  trouve  dans  l'intérieur 
des  ruches , 8c  que  les  abeilles  appliquent  fur  tou- 
tes les  fentes  8c  petites  ouvertures  de  leur  de- 
meure , pour  en  défendre  l’acccs  à l'air  froid , à 


l’eau  8c  aux  infi  Qes.  On  a mai  connu  1 1 nature  de 
ce  corps  avant  l'examen  qu'en  a publié  M.  Vau* 
quelin  dans  les  premiers  mois  de  l'année  i8cî. 
( Annales  de  Chimie , rom.  XLII,  pag.  ZCJ.)  Voici 
ce  qui  réfultede  fou  travail. 

La  propoiis  cfl  d'une  couleur  brune  plus  ou 
moir#foncëe  ; fa  cor.liltance  ell  ferme  il  une  tem- 
pérature baffe  ; elle  devient  molle  Se  tenace  à une 
température  pins  elevée  j elle  a une  odeur  aroma* 
tique  trés-agiéable,  analogue  à celle  du  peuplier 
baiiinicr  , ou  i celle  du  baume  du  Pérou. 

Les  Anciens , toujouis  guidés  par  les  analogies 
extérieures,  & jamais  par  i'analyfe  dont  ils  ne 
connoifioient  pas  Us  procédés,  avoient  penfé 
que  la  propoiis  etoit  une  efpèce  de  cire  vierge  qui 
n'avoit  pas  encoie  reçu  toute  fa  petfeélion. -Quel- 
ques auteurs  ont  avancé  que  c'etoit  un  baume , 
un  maille,  une  elpè.e  de  rétine  que  les  abeilles 
alloient  cueillir  fur  les  arbres  où,  fuis-ant  eux  , 
elle  ell  toute  formée.  On  croit  que  c'tli  princi- 
palement fur  les  laules,  les  peupliers  8c  l.s  bou- 
leaux que  U s mouches  vont,  furie  foir,  la  récolter  ; 
d'autres  naturalilles  ont  obfervé  que  ces  infectes 
trouvoieut  aiilfi  la  matièie  de  la  propoiis  dans  des 
pays  où  il  n'exitte  ni  laules,  ni  bouleaux  , ni  peu- 
j tiers  j en  forte  qu'ils  en  ont  conclu  que  I origine 
de  la  propolis  eft  tricote  peu  exaélement  connue. 

Outre  l'ufage  qu'en  tirent  les  abeilles  pour 
boucher  les  Silures  de  leurs  ruches , elles  s'm 
fervent  auili  pour  envelopper  8c  faire  périr  les 
infeiles  8c  les  vers  qui  ont  l'imprudente  audace 
de  pénétrer  dans  leurs  demeures.  La  vifeofits 
dont  elle  jouit,  la  rend  très-propre  à cet  em- 
ploi. Ce  qu  i!  y a de  merveilleux  dans  cet  arti- 
fice, c’elt  qu'une  fois  enveloppés  par  cette  ma- 
tière , les  infeéles  ne  font  plus  fufceptibles  de 
fe  pourrir,  8c  conféquemment  ils  ne  peuvent  plus 
nUiicaux  abeilles  par  Icurscxhalaifons  inalfaifatites. 

Voici  les  propriétés  chimiques  que  cette  ma- 
tière a ptéfemées  a M.  Vauquciin  : 

1°.  Légèrement  échauffée,  elle  fe  ramollit,  de- 
vient vifqueufe  8c  codante} 

i°.  Mile  fur  des  chaibons  allumés , elle  fe  fond  , 
feboutfoufle  8c  exhale  des  fumées  blanches,  d' une 
odeur  agréable  ) 

j°.  Traitée  à froid  avec  de  l'alcool  . elle'fe  dif- 
fout  en  paitie,  8c  communique  à la  liqueur  une 
teinte  rouge-brtme,  affez1  belle.  Lorfq  .e  la  propo- 
lis a été  an  fi  t-puifee  par  des  quantités  fucctllivc» 
8c  fulfifantes  d’alcool  froid  , il  relie  une  matière 
blanche,  allez  lèche,  mêlée  de  débris  de  végétaux 
8c  de  mouches  à miel. 

4“.  Ce  rétidu  , traité  par  l’a'cool  bouillant , ns 
lui  commttii'que  plus  de  couleur , mais  lui  tede  la 
matière  bianche  dont  on  vient  de  parler  , laquelle 
fe  précipité  pour  la  plus  grande  partie  par  le  re- 
froidilleinent , fous  la  loime  d'une  bouillie.  11  ne 
relie  plus , après  ces  opérations , que  des  tragmens 
de  plantes  3c  de  trembles  d' abeilles. 

. y0.  La  mauere  dépotée  par  le  refroidük-ment 
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de  l'alcool  , mife  Tur  un  linge  8c  preflïe  pour  en 
fépater  le  liquide,  monira,  après  avoir  etê  lé- 
chée, toutes  les  propriétés  delà  tire.  Dais  la  pro- 
polis examinée  , la  quantité  de  cette  cire  étoit , à 
cttle  de  la  matière  loluble  à froid  dans  l'alcoul , à 
peu  ptès  dans  le  lappott  d'un  à lept;  mais  cette 
proportion  doit  varier  dam  les  diff. renies  «pièces 
de  propolis. 

6°.  t.n  t'ai  flanc  évaporer  la  première  dillolution 
alcoolique  faite  à tiold , l'auteur  a obtenu  une 
macièie  d'un  rouge  brun,  luilante , fèche  8e  caf- 
laiite  comme  une  réfine. 

7°.  La  même  dillolution  a été  précipitée  par 
l'eau  en  un  lait  blanc , qui  a dépofe  , au  bout  de 
quelques  hc mes,  une  fualtan-.e  lilantc  8e  tenace  , 
laquelle  cil  des  tnue  fragile  par  la  delbccaticn.  La 
liqueur  d'où  cette  m-tiere  a été  précipitée  pat 
l'eau  , eilairciu  par  le  repos  S£  la  filtration  , con- 
ttnoit  un  acide  qui  lougilloit  fortement  la  tein- 
ture de  tntirmfoi , mais  dont  la  petite  quantité  n'a 
pas  permis  de  recounoitre  ia  nature  : pent-étie 
tll-ce  de  l’acide  benzoïque. 

S".  La  propolis  fe  dillout  rrès-aifément  dans  les 
huiles  grades  Sc  volatiles,  aitili  que  dans  l'ether  , 
8c  leur  communique  plus  ou  moins  de  conli.- 
tance. 

5°.  Diftillée  à une  chileur  douce  dans  une  cor- 
nue, elle  fournit  d'abord  une  huile  légère,  d'une 
odeur  très-fuave  : pat  les  progrès  de  la  dilulla- 
tion , elle  fe  colore,  8c  devient  de  plus  en  plus 
epatlfe  ; elle  taille  un  chatbon  J lie  a volumineux, 
£c  pat  conféquem  léger. 

Ou  peut  donc  , d après  ces  expériences  , con- 
clure que  la  matièie  de  la  propolir  tfl  une  véritable 
réline  ou , fi  l'on  veut , à caufe  de  Ion  odeur 
aromatique  8c  de  U préfence  d'un  acide,  uneef- 
pèce  de  baume  particulier. 

Ainfi  la  propvlit  que  M.  Vauquelin  a eu  occa- 
fion  d'examiner , elt  formée  d'une  refioe  qui  en 
fi  t à peu  ptès  les  trois  quarts , d'une  petite  quan- 
tité de  cire  & de  débris  de  végétaux  SX  d’animaux 

très-reconr.oilTubles. 

il  rtfte  à déterminer  fi  cette  fubftince  eft  conf- 
tamment  compolée  des  mêmes  élémtns , Ce'  fi  la 
cire  n'y  feroit  pas  une  paitie  accidentelle;  ce  qui 
paroit  vraifemblable  , puisqu'il  elt  difficile  de  dé- 
tacher la  réfine  fans  entraîner  en  même  tems  quel- 
ques parties  de  cite.  Au  relie  , c'elt  à des  expé- 
riences ultérieures,  faites  fur  d'autres  efpices  de 
propolis , i réfoudre  cette  queltion. 

La  propolis  n'ell  d'aucun  ulage  dans  les  arts  : on 
trouve  cependant  dans  quelques  auteurs,  que, 
dsiloute  dans  l'alcool  ou  dans  l'huile  de  térében- 
thine , elle  peut  fervir  à donner  une  couleur 
d'or  à l'étain  & au  plomb  réduits  en  lames  minces, 
8c  même  au  cuir,  au  papier,  8cc. 

bile  pourront  auili  entrer  dans  1a  compofition 
de  quelques  parfums. 

On  l'employoit  autrefois  en  médecine  : on  lui 
a;ti.bucit  aiéœe  des  venus  afie a.  remarquables  , 
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furtout  peur  la  gttérifon  des  plaies  8c  des  ulcères; 
nuis  Ion  utage  elt  depuis  long  tems  abandonné. 

PROPRIÉTÉS.  On  nomme  propriétés  les  qua- 
lités qui  caiaétetifent  les  corps  , t®.  foit  qu  elles 
appartiennent  à tout  Uur  enfembe,  8c  ce  font 
alors  les  propriétés  générales  , celles  qui  font  in- 
heu  rues  à leur  cxiltence  comme  corps;  a®.  foit 
qu’elles  n'appartiennent  qu  i une  certaine  collec- 
tion des  cotps  : elles  fervent  alors  i caraét-rifer 
les  clalTeS,  les  ordres  3c  les  grnres  i j®.  foie  enfin 
qu  elles  foient  propres  à chaque  cotps  en  paui- 
culier  : telles  font  celles  qui  fervent  de  caraâeies 
fpécifiques. 

Il  y a donc  trois  fortes  de  propriétés  qu'on  doit 
diilinguer  dans  les  corps  , Ec  qo'it  efl  néceffaire 
de  bien  counoicre  puifquclWs  lotit  du  relfort  de 
l'hitioire  naturelle  , de  la  phyfique  8:  de  la  chi- 
mie, 8c  puilque  c'ell  dans  leur  eiude  8c  dans  leur* 
rapprochemens  que  confident  bien  véritablement 
ces  trois  feiences. 

Les  propriété i appartenantes  il  tous  les  corps 
font  étudiées  en  phyfique  comme  propriétés  géné- 
rales ou  propriétés  de  la  matière.  Telles  font  la 
pelanteur , retendue  , la  divilibiltié  , la  porofité  , 
l 'impénétrabilité , la  dilatabilité  par  la  chaleur , la 
difpoluion  au  mouvement  ou  la  mobilité , U ten- 
dance au  repos  ou  la  force  d’inertie,  8c  la  ten- 
dance à l'union  entr’eux  ou  les  affinités.  Comme 
il  n'y  a pas  un  feul  corps  naturel  dans  lequel  on  ne 
trouve  toutes  ces  propriétés  réunies  , 8c  où  Ton  ne 
puifle,  par  Tobfervation  8c  l'expérience,  en  dé- 
terminer Tintenfité  , il  en  léfulte  qu'on  a dû  le» 
regarder  comme  des  qualités  tres-genérales , véri- 
tablement attachées  a Texilience  des  corps,  8c 
pouvanifervir  i démontrer  cecie  exiftence.  Audi 
ce  font  ordinairement  ces  propriétés  que  Ton  com- 
mence à démontrer  8c  i étudier  en  phyfique  , ou 
qui  continuent  les  premières  parties  de  l'étude 
Je  cette  fcience  , de  manière  a compofer  une  ef- 
tèce  d'introduction  indifpenfable  à cette  étude. 
Tous  les  livres  de  phyfique  , tous  les  court  qui 
lui  (ontconfacrés,  offrent  en  effet , dès  leun  pre- 
mières pages  ou  des  leurs  premières  leçons . Tex- 
pofition  des  lois  que  la  nature  s’ell  preferites  en 
continuant  les  corps. 

Les  propriétés  du  fécond  ordre  o«  celles  qui 
n' appartiennent  qu'à  un  cettain  enfembleou  grou- 
pe de  corps  , font  extrêmement  variée»  , 8c  fer- 
vent à daller  ces  corps  8c  à les  ordonner  entre 
eux.  Ainli  les  corps  qu'on  nommou  autrefois  les 
eiémens  , fe  dillinguoient  de  tous  les  autres  par 
leur  malle  eu  leur  grande  étendue  , 8c  par  leur 
fiirplicitéj  les  minéraux,  par  leur  forme  inorgani- 
que, leur  pefanteur,  leur  tiflu  Amplement  grenu  , 
lamelleux  ou  fibreux;  leur  croiflar.ee,  par juxta- 
pofition  extérieure  de  nouvelle*  parties.  Dan* 
i enlémble  de  ces  corps  tolfiles  on  fe  fert,  pour 
les  ranger  entr’eux , de  la  difpofttiun  des  uns  à 
s'eictUiûr  par  la  chaleur;  de  celle  des  autres,  à 
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s'éleâtifer  par  le  frottement,  de  la  fufibilité  plus 
ou  moins  facile  ou  difficile,  du  brillant  ou  du  mit 
de  leurs  couleurs , ae  leur  coloration  confiante 
ou  variable  , de  leur  tonne  , de  leur  dureté  , de 
leur  pelanteur  fpécihque  , de  leur  manière  d'éire 
altères  pat  le  feu  , pat  lair,  par  l'eau  , par  les 
acides  , de  leur  fcmtillation  par  le  choc  ou  bri- 
quet, ou  de  l'abfencc  de  cette  propriété. 

Les  végétaux  qui  condiment  un  grand  ordre  de 
corps  connus  dans  leur  enltmble  tous  le  nom  de 
règne  végétai , ont  tous  une  forme  generale,  une 
(liuâurc  intérieure  celluieul'e  & valculaire  , une 
manière  de  crotire  par  des  fucs  introduits  dan» 
leur  intérieur , une  fucctflion  de  phénomènes  dé- 
termines par  la  température  de  l'air , qui  compo- 
iént  une  férié  de  Icènes  confiantes  , telles  que 
l'ouverture  des  bourgeons , l'apparition  Se  le  dé- 
veloppement des  feuilles  ou  la  foliation  , l'éruption 
des  fleurs  ou  la  flura>fon , la  formation  des  fi  uits , 
lcuraccroiflemeiitSc  leur  maturation.  Undillingue 
par  des  propriétés  fpét  iales  en  que  Iques  lottes  Us  va- 
riations de  ces propriétéj  générales , comme  la  fron 
daifon  temporaire  ou  perpétuelle  j Us  fleurs  prin- 
taniètes,  eltivales  ou  automnales,  Sec.  Ces  pro- 
priétés continuent  dans  leur  cnlcmble  ce  qu'on 
nomme  la  vie  végétale,  qui  dittingue  éminemment 
le  règne  végétal  du  règne  minerai.  Ln  etudiant 
enluite  les  végétaux  compaies  entr'eux,  on  Us 
partage  en  groupes  ou  en  iamilies  naturelles  , d'a- 
près des  propriétés  appartenantes  à chaque  groupe 
en  particulier,  telles  que  l'exiltencc  d'un  ou  de 
deux  cotylédons  dans  a graine  ou  fou  ablence  to- 
tale ; la  polition  r^fpeétive  8c  le  nomme  des  par- 
ties de  la  fruélification  , lui  tout  l'attache  des 
étamines,  la  lliuètute-  intérieure  des  graines,  celle 
du  calice,  de  la  corolic,  des  étamines  & des  pil- 
tils  ; la  polition  d.-s  feuilles  alternes  ou  oppo- 
fées , 8cc. 

11  y a de  même  dans  le  règne  animal  , comparé 
aux  [ègnes  minéral  8c  végétal,  des  propriétés  qui, 
en  caraélérifant  en  général  le  groupe  d'êtres  dont 
le  règne  fe  compote,  fervent  tnluite  à les  divi- 
fer , à Us  partager  entr'eux  en  ordres  ou  Iamilies 
8c  en  genres , partage  qui  apprend  à reconnoitre 
fans  eneur  Us  elpèces  différentes.  Ainfi  les  pro- 
priétés umimunes  à l’enfemble  des  animaux,  & 
qui , comparées  à celles  qui  appartiennent  à tous 
les  corps  de  la  nature , ont  moins  de  généralités 
qu’elles,  font  l'exiltence  de  la  vie  aétive,  de  Ia 
locomotion  8t  de  la  fenlibilité,  fondées  fur  la 
flruéture  des  organes  de  la  circulation , le  cœur  , 
les  arteres  8c  Us  veines  i fur  ceux  du  mouve- 
ment mulculaire  du  cerveau  8c  des  nerfs  ; parties 
qui  font  confiantes  dans  tous  les  animaux  , Sc  qui 
n'exiflent  pas  dans  Us  végétaux. Ces  parties,  va- 
riant de  forme,  de  polition,  de  grandeur  rela- 
tive 8c  de  fituation  refpcâive  entr’elles  , con- 
cordant d'ailleurs  avec  les  formes  des  organes 
extérieurs  & des  extrémités  du  corps , 8c  futtout 
des  mâchoires,  des  dents,  des  oreille»,  des  cor-  j 


nés  , des  pieds  , de  leurs  divifiens  en  doigts  , de 
la  peau  couverte  de  poils,  de  plumes  , d' écailles 
ou  d'un  épiderme  nu , font  très-utiles  poutclaf- 
fer  8c  difpofcr  méthodiquement  entr'eux  les  or- 
dres ou  familles.  Us  genres,  les  efpèces  8c  les 
variétés  des  animaux.  Ce  font  autant  Ae  propriétés 
organiqu<$  influentes  fur  Us  fondions  animales, 
qui  font  d'autant  plus  générales  qu’elles  appartien- 
nent à un  plus  grand  nombre  d ettes  animés,  & 
qui  fe  patticulatifenc  en  proportion  qu  elles  del- 
cendent  des  groupes  jufqu’aux  efpèces. 

On  voit  que  ces  propriétés  du  troifième  ordre, 
qui  dans  les  trois  règnes  appartiennent  aux  efpè- 
ces , 8c  ne  peuvent  plus  être  appliquées  à des 
groupes  d'êtres  naturels  , doivent  être  les  plus 
nombreufes,  Us  plus  variées,  8c  que , comparées, 
foir  entr’elles,  foit  avec  les  propriétés  des  genres  , 
avec  celles  qui  caradérifent  les  ordres  3c  les  daf- 
fes  dans  chaque  règne  , elles  doivent  laiffer  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  les  étudient  8c  qui  font  forcés 
de  les  méditer,  des  traces  profondes  lur  l'er.fetr.ble 
de  tous  les  êtres  , 8c  former  par  conféquent  une 
fuite  de  connoiflances  cxaâes  fur  leurs  caractères 
diflinâils.  Ce  fl  cette  fuite  quiconflitue  las  Ici  er- 
res phyfiques , telles  que  la  phyfi.jue  expérimen- 
tale , l'hiltoire  naturelle  dans  toutes  Tes  branches, 
la  minéralogie  , la  botaniste , la  zoologie , aux- 
quelles tiennent  de  fi  prts  la  métallurgie  , l'agri- 
culture, l'anatomie,  la  phyfiologie  8c  la  méde- 
cine. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fémble  ne  s’appli- 
quer qu'indnetlement  à la  chimie  , 8c  cependant 
il  y a des  rapports  efîentUls  entre  ces  généralités 
8c  la  fcicnce  des  affinité»  chimiquts.  Celles-ci, 
dont  laconnoiflance  conflit  ut  la  véritable  chimie, 
font  en  rffet  le  produit  du  propriétés  generales  ou 
paiticulièresque  la  nature  a placées  dans  les  coi  ps. 
C'cft  en  vertu  de  l'attradion  moléculaire  qu'ils 
exercent  les  uns  fur  les  autres  , que  tes  .-ffiniiés 
chimiques  ont  lieu  ; 8c  comme  cette  attraâion  va- 
rie entie  les  corps  divers,  fuivant  leur  état  &r  leur 
quantité , la  fcience  confille  i étudier  l'effet  de 
cette  force  par  l'expérience,  8e’  à détermine  r ce  qui 
fe  paffe  entre  les  corps  mis  en  contaél.  Par  cette 
expérience,  on  trouve  qu'un  corps  peut  s'unir  i 
un  autre  corps,  refufer  de  fe  combine  r à un  troi- 
ficme  , s'unir  plus  intimement  à l‘un  qu'à  l'autre , 
8c  peut  par  là  réparer  l'un  de  l’autre  en  détruifant 
leur  combinaifou.  On  apprend  encore  le  rapperr  de 
quantité  ou  la  propomon  dans  laquelle  tes  corps 
peuvent  s'unir  entr'eux , s'ils  font  fnfccptibles  de 
s'unir  dans  diverft  s proportion* , comme  cela  arrive 
fouveni,  8c  comment,  en  raifon  de  ces  propor- 
tions mêmes  , les  affinités  éprouvent  des  varia- 
tions , ainfi  que  toutes  Ls  autres  propriétés  des 
combmailora. 

Rien  n'efl  plus  remarquable  8c  plus  interiflant 
que  l'étude  de  tous  les  cuangemens  qui  ont  lieu 
dans  les  propriétés  des  corps  , fuivant  la  nature  & 
la prupot tioa  des  con  binaifons  que  1 ait  chimique 
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leur  fait  éprouver.  Tantôt  la  couleur  blanche  (è  l'Académie  des  fciences  de  Pari»,  un  travail  im- 
convertit  tn  jauni , en  rouge  , en  bleu  , tn  vert  portant , à la  fuite  duquel  ils  font  parvenus  à dé- 
ou  tn  noir  i tantôt  l'effet  inverfe  fe  m-nifefie;  terminer  d'une  manière  affex  précife  la  compo- 
fouvent  îles  cotps  trés-fuftbles  ilolémem  devien-  licion  de  cet  acide.  Mais  cet  aitnle,  rédigé  il  y 
nent  réfrattiircs  par  lent  combination  , & vice  a ( aujourd'hui  8 octobre  iSoS)  plus  de  dix  ans , 
vtrja  ; louve nt  encore  des  matières  caulliques  de-  ne  contient  que  les  connoiffances  acquifes  jufque- 
vieu..tnt  miipidtspar  leur  union,  ou  des  matières  U , 8c  plulieurs  faits  d'une  haute  importance  ont 
fans  faveur  acquittant  de  la  caullitité  dans  leur  été  découverts  depuis  cette  époque, 
combination  j enfin  , l'état  liquide  le  change  en  .11  me  relie  donc , pour  compléter  l'hiftoire  chi- 
un  ctat  folide  plus  ou  moins  fort , ou  réciproque-  mique  de  l'acide  prulfique,  à tendre  compte  de* 
niant  les  folides  le  liquéfient  lorfqu’ils  fe  conibi-  travaux  qui  ont  été  faits  dans  les  dernières  an- 
nctit  enfemble.  II  en  elt  de  même  de  la  pefanieur  mies  du  dix-huitième  fiècle  8c  dans  les  premières 
fpecifique,  de  la  forme,  du  tilTu  intétteur  , de  du  dix-neuvième.  Deux  genres  de  recherch.s 
la  capacité  pour  le  Calorique  , du  imgRétifme  8f  furtout  ont  changé  les  idées  que  les  antiennes  ex- 
de  1 éleétricifmc  ; en  un  mot,  de  tontes  1.  sproprittês  pétiences  avoient  fait  naître  fut  l'acide  p indique , 
qui  peuvent  feivir  de  caractères  diltinClils  entre  l'un  dt  M.  Curaudeau,  Sc  l'autre  de  M.  Proull. 
les  corps,  8c  qui  par  U fourniiic-nt  aux  lavans  des  l.c  Mémoire  de  M.  Curaudeau,  publié  en  avril 
moyens  de  les  bien  connaître.  1801  dans  le  Journal  dt  Phyfiqtt  , préfente  des 

Ces  cotiverfions  ou  ces  change  mens  de  proprié - notions  nouvelles  (ur  la  nature  de  cet  acide , fur  la 
tés  cataCteiiliiques  que  les  lois  de  l'affinité  c ht-  manière  dont  il  eft  formé  dans  les  teflives  prulli- 
mique  pcoduiient  dans  les  corps  unis  ou  combinés  ques,  fur  Us  moyens  de  prévenir  ladécompofition 
entr  eux , ont  cela  de  tres-remarquab!e  qu'ils  dif-  8c  d'augmenter  le  produit  de  fa  fabrication, 

parodient  au  moment  même  où  ces  corps  fe  dé-  Les  favantes  recherches  de  M.  Prouft , inféré,  s 
fu'uHent,  8c  que  lorfqu'iis  fe  feparent  8c  repallent  dans  les  Annotes  de  Chimie  de  1794  Se  de  i8ctS  , 
à Icui  fnnpiictte  primitive  , ils  reprennent  les  ont  pour  but  de  faire  connoltre  mieux  qu'on  ne 
propriétés  qu’ils  avoient  dans  leur  état  ifoié  , 8c  l'avoit  fait  jufqu'i  lui,  la  natute  des  combinaifons 
qui  appartenoient , comme  caractères  diffinüifs , de  l'acide  prmfique  avec  I.s  bafes  alca.ines  8c 
à chacun  d’eux.  métalliques.  Ce  beau  travail  jette  en  effet  un 

Partes  couhdérations  générales, non-feulement  grand  jour  fur  les  diverfes  combinaifons  de  Pa- 
on voit  que  l'etude  des  fciences  naturelles  confifte  eide  pruflique  : il  explique  beaucoup  de  faits  juf- 
tn'iercmtnt  dans  l'examen  8c  la  comparaifon  des  quc-li  inexp'iques,  il  éclaircit  les  différentes  cir- 
fropriètès  qui  Utfiir.gucnt  les  corps  les  uns  des  au-  confiances  dans  lefqtteilcs  on  obtient  ou  non  le 
tre. , mais  -.ncore  que  parmi  les  propriétés  il  y eil  bleu  de  Prufle  ; il  ne  laiffe  plus  de  doute  fut  la 
a qui  tiennent  à la  nature  intime  des  corps  , fans  compofnion  des  profilâtes  métalliques  , 8c  fur  la 
doute  a la  dilpofition  particulière  de  leurs  nto-  préience  du  fer,  que  l'on  rencontre  dans  prefque 
iécult  s c ir'e.Us  , fie  qui , comme  telles , influent  tous  ces  profilâtes.  Je  vais  rendre  compte  fuccefli- 
ft.r  les  changement  qu  ils  tont  fufceptibUs  d'é-  vement  de  ces  deux  Mémoires, 
prouvée  parle  ur  contaâ,  appartiennent  aux  for-  M.  Curaudeau  penfe  que  l'acide  pruflique 
ces  u'anraétion , 8c  par  conlèquent  mentent  plus  n'exifie  jamais  léul  8c  fans  combtnaifon;  que  la 
que  les  aunes  ia  uenominatiun  de  propriétés  chi ■ matière  qui  doit  former  cet  acide  ne  le  devient 
mrtpues.  que  quand  on  lui  préfente  des  otides  métalliques. 

Cette  matière,  qu'il  appelle  le  radies!  prufilqut  ou 
PRUSSIATKS.  On  nemm e prufiîates  les  fels  for-  prafilre , ne  fe  ferme  elle -même  qu'au  moment  où 
rr.és  par  l'atide  pruflique  uni  à des  bafes  alcalines , on  vetfe  de  l'eau  fur  !e  réfidu  de  ta  calcination  du 
teireults  ou  métalliques.  A l'article  Matures  fang  avec  la  potalTe.  Jufoue-là  il  ne  fe  trouve  dans 
AMM,  les  ( tom  IV  , pag.  701  ),  j’ai  déjà  traité  ce  refidu  que  deux  des  élément  du  radical  prufli- 
dc  l'acide  qui  conftitue  ce  genre  de  fel.  J'ai  con-  que  ; lavoir  : le  carbone  8c  l'azote.  A imitant  < ù 
fidéte  comme  un  des  principaux  caraéfèrcs  de  ces  ion  ajoute  de  l’eau  , celle-ci  eft  décompofée  8c 
matières , la  propriété  qu'elles  ont  de  former  l'a-  fournit  l'hydtogène , troifième  élément  du  pruf- 
cide  pruflique , (oit  par  l'aflion  du  feu  , (oit  par  fire , 8c  dont  la  réunion  avec  l'azote  8c  le  carbona 
la  fèimentation  , fuit  par  l'action  dts  acides  put f-  déjà  exifians  confiitue  le  radical  publique, 

fans.  J’ai  tracé  l'hifioire  de  cet  acide  , 8c  fai  II  attribue  la  decompofition  de  l'eau  à l'aâion 
donné  avec  des  détails  allez  étendus  l’extrait  des  de  l'azote  ou  azuré  carboné  de  pot, (Te.  En  même 
travaux  qu'ont  fucceffivunent  entrepris  , fur  ce  tems  que  cette  decompofition  a lieu  , i®.  une  por- 
corps  intéreffant.  les  chimiltes  Its  plus  habiles,  tion  de  l’azote  fe  combine  à de  Ihydrogène  8c 
deput*  le  rems  où  Dtcsbach  en  fit  la  découverte  forme  de  l'ammoniaque;  1®.  une  portion  du  car- 
dans les  premières  années  du  dix-huitième  liée  le,  bone  s'unit  a de  l’oxigène  : d‘où  réfulte  de  l'acide 
jufqu'i  celle  où  Schéèle  8c  enfuicc  M.  Beithol-  carbonique  qui  fe  combine  à une  partie  de  la  po- 
ler  communiquèrent,  i'nn  en  1776  a l'Académie  taffe.  Selon  lui,  la  tendance  qu'a  cet  alcali  pour 
tirs  fciences  de  Stockholm , Sc  l'autre  en  178 y à s'unir  à l'acide  carbonique  qui  fe  forme  dans  cette 
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■circonftance , influe  fiuguliétèment  fur  il  prompte 
décompotition  de  l'eau. 

L'affinité  de  la  potafle  pour  cet  acide  eft  égale- 
menc  aiiet.  puiflânte  pour  opérer  fucceffivemenc 
la  decompofition  de  la  plut  grande  partie  du  pruf- 
,lfe . qui  a lieu  en  effet  dans  les  lefiives  pruffique»  fi 
u l'on  ne  prend  des  précautions  pour  l'arrêter , & 
furtout  la  prévenir.  Le  moyen  confilte  à ajourer 
dans  les  lefiives  du  fuifate  de  fer  au  maximum , 
dont  la  bafe,  de  concert  avec  la  potafle,  fixe  le 
radical  pruffique  en  lui  fburniffam  de  l'oxigéne. 
Ç eft  alors  feuleinentqu'il  s'établit  entre  la  potafle , 
le  prutfire  (devenu  dès-lors  aerde  pruffique)  & 
l'oxide  métallique,  un  équilibre  d'affinités,  qui 
donne  naifl'ance  à uns  combinaîfon  complexe,  a fie  a 
énergique  pour  refilier  à l’aâion  décompofante  de 
beaucoup  de  corps.  M.  Curaudeau  nomme  ce  pruf- 
fiate triple  , pruffiate  de  potafe  par  le  fer. 

M.  Curaudeau  termine  ion  Mémoire  par  expo- 
fer  le  fyllènv  de  dénominations  qui  lui  témbicnr 
propres  à rendre  fes  idées  plus  nettes  & plu»  pré- 
cifes  ; il  propufa  de  nommer  preffire ou  radical prufi 
faut  la  combinaîfon  de  l'aaote,  du  carbone  Se 
de  l'hydrogene.  La  combinaifon  d;  te  tadicalou 
prudire  avec  les  baies  dépourvues  d'oxigène  lui 
lembte  mériter  le  nom  de  pruffiart r,  Sc  celles  des 
bafes  oxigenée*  avec  le  prudire  ic  nom  de  p raf- 
finer Dans  le  cas  od  le  prudire  eU  combiné  à un 
alcali  S t en  même  rems  à un  oxide  métallique, 
cette  cnmbinaifoii  pourroit , fuivant  lui  .être  nom- 
mée pruffiate  de  telle  bafe  pw  tel  oxide,  Exemple  : 
i°.  prudiure  de  poulie  ; i*.  pruffiate  de  1er  j j“. 
pruffiate  de  potafle  par  le  fer. 

M.  Proufl , dans  des  Rechercher  fur  Ut  pruffi.rtei , 
données  tri  1794 , avoir  énoncé  des  idées  tres-dif- 
fére tires  de  celles  que  renferme  fon  dernier  tra- 
vail , publié  à fa  fin  de  180Û . f-.t  ce  genre  de  rom- 
binailon.  De  nouvelles  expéiiences  ont  rcdt.He  les 
erreurs  qui  s'étoient  gliltées  dans  les  premières 
recherches  fur  la  nature  des  pruffiatea.  • 

M.  Proufl  regarde  en  dernier  lieu  l'acide  pruf- 
fique comme  un  compofé  de  charbon,  d'atote  Sr 
d'hydrogène , dont  les  proportions  ne  lui  ionc 
as  connues  : toutefois  la  grande  quai»  né  de  chat- 
on que  cet  acide  ladfe  après  fa  destruction  , lui 
dôme  lieu  de  penfer  qBe  ce  principe  s'y  trouve 
plus  abondamment  que  les  deux  autres.  Aucun 
fait,  fuivant  lui,  n’auMtife  à croire  que  l'oxigéne 
entre  dans  la  compofition  de  l'acide  pruffique. 
L’examen  qu'il  a fait  d'un  grand  nombre  de  Iclfi- 
res  pruiliques  lut  a coniiammem  démontre  la  pre* 
fence  de  deux  tombinaifons  bien  diflinctes,  réful 
tantes  de  l'union  de  la  pondit  avec  cet  acide. 
L'une  eft  la  combinaifon  limple  de  la  pouffe  avec 
l'acide  pruffique  i c'efl  le  pruffiate  fimple  de  po- 
tafle  : l’autre , qu'il  nomme  pruffiate  triple  de  potafe. 
eft  le  produit  de  la  combinaifon  du  même  acide 
avec  la  potaffe  St  l'oxide  de  fer  noir.  Nous  don- 
nerons en  detail  les  propriétés  laraâériftiquc»  de 
ccs  deux  feU  torique  nous  .traiterons  de  chacun 
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d'eux  en  particulier.  Le  pruffiatt  fimple  parent 
abonder  dans  les  lefiives.  Pour  éviter  qu’il  ne  fe 
riécompofe  & r ne  fe  convertifle  en  ammoniaque  St 
en  acide  carbonique,  il  faut  avoir  la  précaution  , 
avant  de  chauffer  Sr  de  concentrer  les  lefiives , d’y 
ajouter  une  diffoiution  de  iulfate  de  fer , comme 
le  recommande  M.  Curaudeau  i nuis  on  doit  faire 
ul'age  du  fuifate  vett  du  commerce,  St  non  du 
luifate  au  maximum.  M.  Ptoull  avoit  d'abord  con- 
Itillé  de  prendre  ce  dernier  de  préférence  j mais 
il  a reconnu  que  c'étoit  une  c rreur.  En  effet , 011 
ne  peut  douter,  d après  les  expériences,  St Schéèle 
avant  fui  l'avoit  pofitivement  avancé,  que  l'oxide 
noir  de  fer  eft  le  feul  qui  puiffe  fe  combiner  au 
prujfidie  fimple,  & le  conftltuer  pruffiatt  triple  de 
potafle.  On  peut  en  juger  par  les  expériences  fui- 
vantes.  Si  on  décompofe  le  pruftate  triple  de  po- 
taffe  en  faifant  bouillir  les  enftaux  de  ce  Cel  avec 
les  acides  muriatique  ou  fulfurique,  i mefure 
qu'une  portion  de  l’acide  pruffique  le  volatiltfe  Sc 
qu'il  fe  forme  du  mutiate  ou  du  fuifate  de  potafle, 
il  fe  ptécipiie  du  pruftate  blanc  de  ter  dont  l'oxide 
eft  au  minimum , & qui  devient  bleu  par  le  con- 
tai! de  l’air,  i mefure  qu'une  portion  de  Ton  oxide 
paffe  au  maximum  d'oxidation  en  abforbant  da 
l’oxigéne  atmnfphétique. 

Sans  l’oxide  noir  contenu  dans  le  pruffiate  triple 
de  potafle,  il  ne  le  formeroit  point  de  bleu  de 
Prune  avec  les  diffolutious  de  ter  su  maximum  ; 
ce  qui  le  prouve,  c'efl  qu'on  n'en  obtient  jamais 
du  mélange  de  ces  diffoiution»  avec  le  pruftate 
fimple.  Ce  dernier  fel  donne  un  beau  bleu  avec 
tes  diffolutious  de  fer  au  minimum,  au  bout  de 
quelques  milans , parce  qu’il  commence  par  s‘em- 
, parer  de  ta  portion  d'oxide  noir  dont  il  a befoin 
pour  arriver  i l'état  de  lei  triple , tandis  que  l'au- 
tre poition  d'oxide  paffe  au  maximum  pour  le  com- 
biner à ce  fe!  & former  le  bleu  de  Ptuffe.  La  por- 
tion d'oxide  noir  qui  t xtlle  dans  le  pruffiate  triple 
de  pouffe  pafTe,fans  changer  d'état  ou  fans  s'oxi- 
der  davantage , dans  le  bleu  de  Ptuffe,  que  l’on 
obtient  toutes  les  fois  que  l’on  mêle  une  diffolu- 
tion  de  pnffitte  triple  de  potaffe  à une  diffoiution 
d’oxide  de  fer  au  i iximUni.  Cette  ifferrioai  trft 
prouvée  par  le  fait  fuivant.  torique  l'on  décom- 
[Uife  du  b!  U de  Prliffe  par  la  potafle,  on  obtient  du 
pruftate  triple  de  potaffe  jaune-citrin , criflalli fable 
en  octaèdres  ttonqués,  dans  lequel  on  a ci-deffus 
prouvé  la  prêtante  de  l'oxide  noit  : fi  le  bleu  da 
Prude  ne  comennit  que  de  l'oxide  de  fer  au  maxi- 
mum , i In.’  dontierim  point  de  pruffiate  triple  de 
potafle  par  les  alcalis,  puifque  ce  dernier  fel  ne 
contient  que  de  l'oxide  de  hr  au  minimum  j ce 
qtia  prouve,  d'un  autre  coté  , l impoffibi  itè  d'u- 
nir le  pmffiatt  de  potafle  fimple  i l’oxide  de  fer 
koegfli"’"'  rr*  vu  au  nri.'  -n::.'  c.  .,  » 1 
L’oxide  de  fer  au  minimum , qui  fait  partis 
coniittuante  du  pruffiate  triple  de  potaffe , ne  paffe 
pas  feuk  ment  dans  le  bleu  de  Piutle  , que  l'on  ne 
doit  plus  confidêrer , d'apres  ce  qui  a eie  dit  plus  . 
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haut , comme  un  fel  à une  feule  bafe , mais  comme 
un  fel  triple , ayant  à la  fois  pour  bafe  les  deux 
oxides  de  fer  au  minimum  & au  maximum  : on  le 
retrouve  aulli  dans  les  précipités  que  donnent  les 
diffoluiions  metaüiques  avec  celle  du  prufutc  tri- 
ple de  pouffe,  Cet  oxide  de  fer  noir  le  retrouve 
dans  les  prujjlaies  de  cuivre,  d'argent,  de  manga- 
nèfe.de  tmc,  decobalt.de  nickel,  ri'urane,  de 
palladium,  &C.  qui  font  réellement  des  fels  tri- 

fi'es , ayant  pour  bafe  , outre  le  métal  de  la  diffo- 
ution  précipitée,  l'oxide  de  fer  noir  ptéexirtanc 
dans  le  prujfiate  triple  de  potaffe , employé  à la 
précipitation.  Les  prujjtatet  ci-ik ffus  énonces  peu- 
vent pourtant  exiffer  à l'etat  de  prufmes  fimpks 
lorfqu'ils  réfultent  de  l'aüion  du  prujjlate  (impie 
de  potaffe  fur  les  diffoluiions  des  métaux  qui  leur 
fervent  de  bafes  : il  efl  même  des  métiux,  tels 
que  l'or  9c  le  meicure,  dont  les  prufucet  confiai»  - 
ment  Amples  n'offrent  aucune  trace  de  ter,  quoi- 
qu'on les  ait  fortnéspar  le  prujjiate  triple  de  potalle. 
Le  fer  feu! , parmi  les  [ubliances  métalliques , pré- 
lente conllamment  un  pntftju  triple , comme  on 
le  dira  i l'aiticle  de  ce  (cl  en  particulier. 

On  doit  voir  par  ces  généralités,  que  l'hiftoire 
des  p'uj/ijcti , quoique  véritablement  avancée  par 
les  travaux  de  quelques  Modernes,  tft  encore  un 
objet  d'études  & de  recherches  importantes  pour 
les  chimifies.  On  reconiioùri  la  même  vérité  dans 
tous  les  articles  de  detail  qui  vont  (vivre  celui-ci. 

Prussiate  d'alumine.  M.  Chénevix , en  fai- 
fant  l'analyfe  de  quelques  pierres  nugnéfiemws  , 
s'elt  affûte  que  l’acide  prullique  ne  fe  combine 
point  i l'alumine  , qui  le  ptécipite  pure  de  fa  dtf- 
folutiun  dans  les  acides  fulfurique,  muriatique  fle 
nitrique  lorfqu’on  y verfe  uu  pnjpace  alcalin. 

Prussiate  d'ammoniaque.  On  obtient  ce 
fel  en  combinant  directement  l'alcali . qui  en  eff 
la  bafe,  avec  l'acide  pruffique  pur , préparé  à la 
manière  de  Schéèle . ou  bien  encore  en  faifant 
chauffer  legerunent  de  l’ammoniaque  fur  du  bleu 
de  Pruffe , 8i  en  recueillant  le  produit  qui  le  dé- 
gage pendant  la  dillillatioo  de  ce  mélange.  ljtpt*f- 
fiau  c'a mmaniatpte , comme  tous  les  prjjfiatei  alca- 
lins Sc  terreux  Amples , ou  qui  ne  contiennent 
point  de  fer  , ne  préfente  point  une  combinailon 
fiable  i il  elt  de  campofé , comme  eux  .par  le  con- 
tait de  l'air  de  la  feule  aftion  de  Ton  acide  carbo- 
nique , tandis  qu'il  jouit  d’une  exilience  perma- 
nente lorfqu'il  elt  à l'état  de  fel  triple  8c  qu'il  con- 
tient du  fer.  Le  ptuflùttc  Ample  d'ammoniaque  ne 
donne  de  bl:U  de  Pruffe  qu'avec  les  dilfdutions 
de  fer  au  minimum,,  ou  celles  qui , convi  e le  ful- 
fate  de  fer  du  commerce,  renferment  à la  fois 
des  oxides  de  fer  au  minimum  8c  au  maximum. 

• i*  '*  ’•  » i.  4 - » ! ( 

Prussiate  d'antimoine.  Schéèle , dans  (es 
belles  recherches  l'ur  la  combinaifo*  de  l'acide 
pruffique  avec  les  oxides  métalliques,  regarde 

U.L. 


P R U 


comme  douteufe  celle  de  cet  acide  avec  l'oxide 
d'antimoine.  Ayant  mêle  du  prujftau  de  chaux  , 

3u'il  nommoit  fa  liqueur  précipitante , avec  une 
iffolutinn  de  muriate  d'antimoine  , il  s'iO  formé 
un  précipité  qu’il  a reconnu  pour  de  l’oxide  pur 
d'antitnoioe  : l'acide  pruISque  cil  relié  libre  dans 
le  mélange  , qui  a confervé  l'odeur  de  cet  acide. 


Prussiatï  d’argent.  M.  Proult  diffingue 
deux  prujpju*  de  ce  métal  : t®.  celui  que  l'on 
obtient  lorfque  l'on  verfe  dans  une  diffolurion  de 
nitiate  d'argent , une  diffolurion  de  prujfiate  triple 
de  potaffe  ) il  eft  fous  la  forme  d'une  poudre 
blanche,  qui  ne  tarde  pas  à devenir  bleue  , à 
caufe  du  prufiaie  blanc  de  fer  qui  fe  trouve  mêlé 
i celui  d'argent}  a”,  le  caillé  blanc,  qui  Ct  préci- 
pite lotfque  l'on  ajoute  dans  ladifiolution  de  ni- 
trate d'argent , du  pruÿUu  Ample  de  potaffe  : ce- 
(ui*eine  change  pas  de  couleur  comme  le  premier, 
il  punit  que  ce  dernier  fel  c II  le  pnifirte  d'arpent 
que  Scneele  a le  premier  Si  le  feul  fait  cuunoitre. 


PllUSXIATE  D'ARGENT  FERRUGINEUX  I Ceft 
le  fel  blanc,  infoluble , que  l'on  obtient  par  le 
mélange  d'une  diffolurion  de  prujfiate  triple  de  po- 
taffe avec  la  diffolurion  de  nitrate  d'aigent.  On 
obferve  qu'il  piend  très-promptement  une  cou- 
leur bleue  , qui  doit  ètic  attribuée  i la  prefence 
du  ter  , provenant  du  prujfinu  de  pouffe  triple. 

Prussiate  d'arsenic.  On  ne  connoit  point 
de  pnjfiate  de  ce  inetal.  L'acide  prullique  Sc  les 
prujjhui  alcalins  n'ont  aucune  action  lut  l’acido 
arlenical. 

Prussiate  ue  baryte.  D'après  les  expérien- 
ces de  M.  Henry  , chimilte  anglais , la  baryte  put» 
decompofe  la  diffolurion  de  peu Jura  alcalin  en 
s'emparant  de  l'acide  pruffique.  Le  m; linge  d une 
diffolution  de  pruffiute  de  potaffe  8c  d'une  oiffôlu- 
tion  de  muriate  de  baryte  (aille  appercevoir  , au 
bout  de  quelque  temt , fur  les  patois  du  vafe  qui 
U lentccme,  de  petits  curiaux  que  le  chimilie  lut— 
nomme  a reconnu  pour  du  prujfiate  de  btrytt. 
M.  Betthollst  penfe  que  ce  fel  poutroit  bien  être 
un  loi  triple  a bafe  de  potaffe  àc  de  baryte.  On 
peut  encore,  ainA  que  le  propofe  M.  Henry,  for- 
mer ce  fel  en  taifint  bouillir  un  mélange  de  carbo  • 
nate  de  baryte  calcine  , d'eau  8c  de  bleu  de  Pruffe  , 
jufqu'à  décoloration  de  ce  dernier.  La  diffolurion 
filtrée  une  ou  plulieurs  fois  laiffe  dépofer,  au 
bout  de  quelques  heures,  de  petits  cidiaux  jau- 
nâtres de  prujfiate  d<  baryte. 

Ce  prujfiate  riqçonipofe  les  diffoluiions  de  liai  - 
fatc-dedü  catbonate  de  potaffe.  M.  Henry  a no 
devoir  fe  fervir  de  celte  propriété  pour  préparer 
du prujfiate  de  pot,- (Te  d'une  grande  pureté.  A cet 
effet,  il  fak  digérer  pendant  une  heure  du prujfiate. 
de  baryte  pulvénle  avec  une  dilVolutton  <ie  catbo- 
uace  de  potaffe;  la  liqueur , filtrée  Sx. évaporés  „ 
. f . i . 
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fournit  de  irèi-bsmx  criflaux  de  profitait  de  po- 
taffe. 

Le  prufiîan  dt  kcrye  eft  très-peu  foluble  : l'eau 
froide  nen  pi  end  qu  environ  o,ooof  de  fon  poids; 
l'eau  chau  le  en  diffout  un  peu  plus.  Ce  fel  eft  lo- 
luble  dans  l'acide  muriatique  ; il  noircit  par  le  feu 
& s'y  décompole  : le  réfidu  charboneux  contient 
la  baryte. 

Prussiate  de  bismuth.  D'après  les  expé- 
riences de  Schéèle,  l'oxide  de  bihnuth  ne  paraît 
pas  fufcepiible  de  fe  combiner  avec  l’acide  pruf- 
lique.  Lorfque  l'on  verfe  du  profitait  de  chaux  en 
liquide  dans  une  dilîolution  de  ce  métal,  l'acide 
pi  unique  relie  libre  ou  fe  dégage»  de  l'oxide  de 
bilmuth  fe  précipité. 

Prussiate  de  chaux.  J’ai  découvert  le  pre- 
mier, en  1780, que  l’eau  de  chaux  , inife  en  digef- 
rion  avec  du  bleu  de  Proffe  , lui  enlève  fon  acide, 
80  acquiert  ainlî  la  propriété  de  précipiter  en  bleu 
les  dilfilutions  de  fer.  L'eau  de  chaux,  lailTèe  en 
digeflion  fur  le  bleu  de  Pruffe,  & filtrée,  a une 
belle  couleur  jaune-clair  ; elle  ne  verdit  plus  le 
firop  de  violettes  , ne  s'unit  plus  aux  autres  aci- 
des ; ce  qui  prouve  l'état  de  laturation  où  elle  eft 
parvenue  pendant  l'opération.  Le  prufiiatt  dt  chaux 

3 ni  s ell  formé,  n'eft  pas  fimple  ; c'ell  un  fel  triple 
e chaux  8c  de  fer,  8c  c'ell  à la  prefence  de  ce 
métal  qu'il  doit  fa  couleur  jaune.  Je  l'ai  propofé 
«îomme  un  très-bon  reaûif  à employer  dans  i'ana- 
lyfe  des  eaux  minérales , pour  y indiquer  l'exil- 
tence  du  fer. 

Prussiate  de  chrAme.  On  ne  fait  tien  en- 
cote  fur  la  combinai  [on  de  l'oxide  de  chrâme  avec 
l'acide  prutlique  : il  ne  parait  pas  que  les  pruf- 
JSaics  alcalins  aient  l'aftion  même  la  plus  légère 
fut  les  diffoluiions  de  ce  métal  ni  fur  i'acide  chrô- 
mique. 

Prussiate  de  cobalt.  La  diffolution  de  co- 
balt , félon  Schéèle  , donne  un  précipité  blanc 
lorfque  l'on  y ajoute  une  diffolution  de  prufiiatt 
de  chaux  : ce  précipité  ne  fe  redillout  point  par 
une  nouvelle  addition  de  la  liqueur  précipitante; 
mais  il  eft  facilement  diffbus  dans  les  acides. 
M.  Prouft  a obtenu  un  précipité  de  couleur  ca- 
nelle  claire  par  le  mélange  d'une  diffolution  de 
prufiiatt  fimple  de  potaffe  avec  celle  de  cobalt.  Le 
refultat  annoncé  par  M.  Proull  mérite  plus  de 
confiance  que  celui  de  Schéèle,  parce  qu’a  l'épo- 
que où  celui  - ci  travaiiloir  , on  ne  connoiffoit 
point  encore  les  moyens  de  purifier  le  cobalt. 

M.  Prouft,  en  fubftituant  an  profitait  fimple  le 
prufiiatt  rriple  de  potaffe , a obtenu  un  précipité 
de  couleur  vert  d'herbe.  On  doit  donc  , d’après 
les  expériences  de  cer  habile  chimiffe  , diftinguer 
deux  profitant  de  cobalt  I»  profit  tir  fimple  de  ce 
métal , & le  profitait  de  cobalt  ferrugineux. 
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Prussiate  de  colombium.  On  ne  connoit 
pas  encore  ce  fel.  Le  métal  nommé  d'après  Ohrtl- 
rophe  Colomb , 8r  découvert  il  y a quelques  an- 
nées dans  l'Amérique  feptentrionale,  a été  encore 
trop  peu  examiné  pour  qu'on  ait  pu  en  indiquer 
tes  principales  combinaifons , & futtout  celle  avec 
l'acide  prullique. 

Prussiate  de  cuivre.  On  obtient  un  pruf- 
ft.nt  dt  cuivre  jaune-,  itrin , félon  Schéèle  , fi  l'on 
verfe  du  prufiîan  fimple  de  chaux  dans  une  diffo- 
lution  de  fnlfate  de  cuivre.  M.  Prouft  affure  qu'il 
fe  forme  un  précipité  caillé  parfaitement  blanc  , 
dam  te  cas  où  l'on  ajoute  J du  muriate  de  cuivre 
au  minimum,  une  diffolution  d e profilait  fimple  de 

fotaffe  ; mais  ce  prujfiate  blanc  devient  jaune  par 
addition  de  quelques  gouttes  de  potaffe  : cette 
couleur  jaune  eft  celle  de  l'oxide  de  cuivre  au 
minimum. 

Prussiate  de  cuivre  eeBrucineux.  Ce 
fel  à double  bafe  ell  très  reconnoiflabie  pat  fs 
belle  coulrur  rouge-brun-marron  ; H fe  formé 
avec  tant  de  facilité  toutes  les  fois  que  l'on  verlfc 
du  profitait  triple  de  potaffe  dans  une  diffolutioh 
qui  contient  la  moindre  quantité  d'oxide  de  cui- 
vre au  maximum,  que  le  profitait  triple  de  potaffe 
eft  regardé  aujourd  hui  comme  le  meilleur  réaélîf 
pour  déceler  la  préfence  du  cuivre. 

M.  Prouft  a prouvé  le  premier  que  fi  l’on  mêle 
le  profitait  triple  de  potaffe  à une  diffolution  de 
muriate  blanc  de  cuivre  au  minimum,  on  obtient 
uni  précipité  blanc  qui  ne  fe  colore  qu'J  mefure 
que  le  contaél  de  l'air  fait  pafler  une  portion  du 
cuivre  au  maximum  d'oxidation.  Si  le  muriate  de 
cuivre  au  minimum  eft  mêlé  de  quelques  portion» 
de  muriate  au  maximum , le  précipité , au  lieu 
d être  d'un  blanc  pur  , a une  belle  couleur  rofée. 
Ces  diverfes  expériences  que  l'on  fait  journelle- 
ment dans  les  cours  de  chimie , font  on  ne  peut 
plus  curicufes. 

Les  profitant  blancs  ou  bruns  que  \e  prufiiatt  tri- 
ple de  potaffe  lait  naitre  dans  les  diffoluiions  de 
coivre  au  minimum  ou  au  maximum  . font  un  M 
triple  i bafe  d'oxidrs  de  fer  8e  de  cuivre.  Le  fer 
provient  du  prufilatc  triple  de  potaffe , où  ce  métal 
exifte  très-abondamment. 

- » • , 

Prussiate  d’etain. Schéèle, ayant  verfé  dans 
nne  diffolution  d'étain  par  l'eau  régale  , du  pruf- 
jiatt  de  chaux  liquide  , obtint  un  précipité  blanc 
qu'il  reconnut  pour  être  un  oxide  pur  d'étain.  Le 
mélange  répaudoit  une  odeur  fenfiblement  pareille 
à celle  de  l'acide  pruffique.  On  peut  conclure  de 
ce  fait,  qu'il  n’erifte  point,  à proprement  parler  , 
de  prujfiate  tC étain. 

Prussiate  blaxc  de  tir.  C'eft  encore  1 
M.  Prouft  qu'eft  due  la  contmiffancc  de  ce  profi- 
tait de  fer  au  minimum  d'oxidation.  H décrit 
Aaaaa  a 
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plusieurs  procédés  pour  l'obtenir  : i®.  on  laiff- 
tomber  dans  une  diflblution  de  fulfate  de  fer  vert 
bouillante  & très-étendue  d'eau  , quelques  grains 
de  fnijfiau  de  patatTe  crift-llifé  : il  le  forme  un 
précipité  oui  cor  lirve  quelques  inlfans  une  cou- 
leur blanche.  i9.  On  entretient  à l'état  d'ébulll 
tion  un  matras  dans  lequel  on  a mis  quinze  à dix- 
huit  grains  de  pruffiaee  de  potafle  avec  deux  ou 
trois  onces  d'eau  hydtofulfutée  ; d'une  autre 
part,  on  a un  flacon  qui  contient  une  dilfolutiun 
de  fui fate  vert  tiès-étendue,  St  au  fond  duquel 
cm  a eu  la  précaution  d'introduire  quelques  grains 
de  fulfure  du  même  métal.  A nie  fur.  que  Ion  verfe 
celle-ci  dans  la  première , il  fe  fait  un  précipité 
qui  rend  la  liqueur  blanche  comme  du  lait , 8c  qui 
le  maintient  dans  cet  état  tanc  que  la  chaleur  con- 
tinue. Cell  ce  précipité  que  M.  Prouft  a nomme 
prujjiaie  de  fer  blanc. 

Mais  il  ell  impollible  de  conlervcr  ce  Tel  à cet 
état  i il  tend  à palTer  à celui  de  bUu  de  PrulTe  dès 
qu'il  a le  coûtant  de  l'air , & il  cil  facile  de  con- 
cevoir qu'une  portion  de  l’oxide  au  minimum,  ar- 
rivant bientôr  à fnn  maximum  d'oxidation  par 
l'abforption  de  l'oxigéne  atmofphérique  , ramène 
promptement  ce  Tel  à l'état  de  bleu  de  Prulle.  La 
furface  expofée  à l'air  prend  d'abord  la  couleur 
bleuâtres  8c  pour  peu  que  l’on  agite  le  mélange, 
la  couleur  fe  fonce , 8c  la  totalité  du  précipite  le 
convertit  en  bleu  de  PrulTe. 

L'addition  d’une  g amie  quantité  d'acide  full'u- 
rique  mi  d'aride  muriatique  a la  dilfnlutio»  de  fui- 
tare  vert,  delimee  à fournir  le  pnjfiute  blanc , ne 
change  rirn  au  refultat  que  l'on  obtient , parce  que 
ccs  acides  ne  peuvent  ajouter  d'oxigène  au  fruj- 
fiate  biaic  , qui  en  a befoin  pour  fe  colorer. 

M.  i’roui:  a tait  bouillir  de  l'acide  muriarique 
fur  le  frujjiate  blanc  , de  il  a obfervé  qu'une  por- 
tion de  ce  fel  droit  déiompofee,  qu  il  fe  déga- 
geait de  l'acide  pruilique,  8c  qu'un  peu  d'oxide 
noir  relioit  en  dilloluuon.  Dans  ce  cas,  le  pruf- 
finie  blanc  prend  une  couleur  veiditie  , pane 
qu'une  petite  quantité  de  bleu  de  PrulTe  , qui  fe 
forme  pendant  le  mciange  Si  par  le  contait  de  l'air, 
altère  la  couleur  du  blanc. 

Prussiate  slf.u  de  fer  , appelé  aufli  bleu 
Je  Prufft  parce  qu'il  a été  découvert  à Berlin, 
au  commencement  du  liëcle  dernier,  par  Dicf- 
bach,  fabricant  de  couleurs,  à l’aide  de  Dippel , 
dont  le  nn  eft  célèbre  dans  les  annales  de  la 
fcience.  La  fir.gularité  de  fa  découverte  , le  fecret 
qu'on  a long-tems  gardé  lut  fa  préparation,  ont 
piqué  la  curiofité  des  chin.iltes.  Lutage  ttès  avan-  j 
tageux  que  Ton  en  fait  dans  les  arts  a fait  nai'ie  ; 
le  délit  d'en  étudier  avec  foin  la  nature  : aulb  eft- 
il  peu  de  chimifles  qui  n'aient  entrepris,  fur  ce 
fel  ou  fur  l'acide  que  Ton  en  retire,  des  tra- 
vaux plus  ou  moins  intérelTans.  Macquer.Schéèle, 
MM.  Berthollet  8c  Prouft  ont  publié  le  tefultac 
de  leurs  expériences  fur  cet  objet  s 8 i quoiqu'il 


ait  ferai  1 éclaircir  un  grand  nombre  de  points 
important , il  s'en  faut  beaucoup  que  l'hiftoire 
chimique  du  bleu  de  Piuile  , celle  furtout  de  l'on 
atide  oc  de  rouies  les  combinaifons  qu’il  ell  fuf- 
ceptible  de  former , foit  encore  complète. 

On  ne  tèpetera  point  ici  le  procede  employé- 
par  les  fabricans  pour  la  picparitiun  eu  grand  dis 
bleu  de  Prulîe  : on  le  irouveia  décrit  allez  en 
detail  à l'article  MATiàaES  animales  , $.  XL 
Quoique  la  leflive  du  charbon  du  fang  calcine 
avec  la  potaiTe  foit  celle  que  Ton  emploie  le  plus 
ordinairement  pour  U préparation  du  bleu  de 
Bruire,  on  peut  néanmoins  obtenir  ce  (bien  quan- 
tité quelconque  avec  tes  leflives  de  tous  tes  char- 
bons des  lubltances  animales.  On  mêle  à ces  lef- 
lives  des  dilfolutions  de  fer  au  minimum  d'oxida- 
tion , ou  encore  mieux  des  dilTolutions  qui  c-  n- 
liennent  en  même  rems  les  oxides  de  fer  au  mini- 
mum 8c  au  maximum  i ii  fe  forme  un  précipité  ver- 
dâtre , qui  pafle  bientôt  au  bleu  pur  8c  foncé  loi  I- 
qu'on  a verfé  de  l'acide  pour  en  aviver  ia  couleur. 

D’après  les  obfervations  de  MM.  Prouft  8c  Cu- 
raudeau  , on  n'obtient , des  leflives  colorantes  ou 
pruftiques , tout  le  bleu  qu'ellts  peuvent  d nner  , 
qu'autant  qu'on  a eu  la  précaution  d'y  ajouter  du 
lulfare  de  ter  avant  de  procéder  à leur  concen- 
tration. L'oxide  de  fer  leu  i fixer  l'acide  prutii- 
que  , 8c  s'oppofe  à fa  décompofition. 

Le  prujfiuic  Je  fer  bleu,  lorlquil  cil  pur  8c  qu'il 
a été  préparé  fans  alun  , a une  couleur  bieue-cui- 
vree  comme  le  bel  indigo.  M.  Prouft  , dans  fes 
nouvelles  recherches  lur  les  prufiaees,  a répété 
toutes  les  expéiiences  de  Stlieele , oc  y a ajoute , 
comme  il  le  dit  lui  même,  de  nouveaux  dévelop- 
pumens  : ces  developpeitlens  font  remplis  d’un 
grand  intérêt , 8c  renferment  des  idées  nouvelles 
8c  ingenieufes  fur  la  compufition  des pruji.iier  Si 
notamment  du  prufiute  Je  fer  bUu.  Ce  qui  luit  fera 
en  grande  patrie  emprunte  de  fon  travail,  récem- 
ment publie  fur  cet  objet  intéreflanc. 

On  a pourrefidu  de  la  calcination  de  îoo  parties 
de  bleu  de  Prufle  8c  prépare  fans  alun,  o,f  { d'oxide 
rouge , exempt  de  marieres  étrangères. 

bi  Ton  d'.Üille  le  bleu  de  Prufl’e  à une  chaleur 
élevée  , il  le  décompolé  , 8c  Ton  en  obtient  pour 

firoduit  de  l’acide  pruilique  échappé  à T action  de 
a chaleur,  du  p ru  fi, te  d'ammoniaque,  du  car- 
bonate d'ammoniaque,  un  peu  d'acide  carbonique 
libre , & beaucoup  d'oxide  gazeux  de  carbone.  Le 
reftdu  de  la  diltiliation  ell  un  mélange  de  ter  3c 
de  charbon  ; il  eft  parfaitement  noir,  aititable  à 
l'aimant,  8c  s'enflamme  fpontanément  à Tinllardu 
pytophote  ; il  brûle  avec  beaucoup  de  vivacité 
iorfqu'on  Tarrofe  avec  de  l'acide  nitrique  à qua- 
rante degres.  Le  charbon  que  Ton  peut  réparer  du 
ter  par  l’acide  muriatique  eft  un  des  trois  élément 
de  l'acide  pruilique  détruit  ; les  deux  autres , l’hy- 
drogène 8c  l'azote  , ont  été  employés  à produire 
l'ammoniaque  que  Ton  obtieut  dans  cette  opéra- 
tion. 
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Le  bleu  de  Prufle  eft  décompofé  par  les  alcalis! 
l'acide  pculTique  quitte  le  fer  pour  s'unir  a eux: 
c'eftà  Macqucr  que  l'on  doit  cette  j técieul'e  dé- 
couverte. La  magnéfie  , U chaux , félon  Scheèle , 
& d'après  mes  expériences  l'ammoniaque , eu 
opèrent  la  décompolition  quoique  d une  manière 
n-.oins  énergique  que  la  poulie.  A l'aide  de  celle- 
ci  la  décompolition  peut  être  complété  dans  une 
feule  operation  : il  faut  feulement  que  le  bieu  Je 
Prulfe  art  eie  finement  pulvérifé.  On  leconnoit 
que  la  décompolition  eft  totale  lorfque  le  dépôt 
octeux  qui  fe  forme  , eft  entièrement  loluble 
dans  les  acides:  dans  ce  cas  , s'il  rode  encore  du 
bleu  non  décompofé , il  rte  fe  diilout  pas  Se  re- 
paroit  avec  fa  couleur. 

M.  Prouft  a tiré  des  faits  que  je  vais  expofer 
ici  d'une  manière  luccinte  , des  conféquenccs 
tout-i  fait  neuves  fut  la  compofition  du  bleu  de 
Prutle. 

Il  elf  confiant  que  le  prufliate  triple  de  pouffe 
ne  contient  que  ioxide  de  1er  au  minimum:  les 
expériences  ne  Schéèle  & de  M.  Prouft  ne  lait- 
fent  aucun  doute  1 cet  egard.  Le  premier  n'a  ja- 
mais pu  reullir  a combiner  le  pnjfîuie  (impie  avec 
l'oxide  de  fer  au  maximum.  Le  lecond  , en  de- 
compofanr  le  prujjiatc  de  potafle  crillallilé  par 
l'aètion  combinée  de  la  chaleur  & des  acides, 
en  a toujours  lepaté  du  pnijjlmt  blanc,  St  il  n'y  a 
que  l'oxide  au  minimum  qui  puifié  être  la  baie 
de  ce  fel. 

En  lecond  lieu,  le  prujjiuu  triple  de  poralTe  peut 
feul  donner  du  bleu  de  PrulTe  avec  les  drllolu- 
tions  de  1er  au  maximum  : le  pruff'ute  lïmpie  ne 
peut  en  former  qu'avec  les  dillolutious  ne  1er  au 
minimum.  Dans  ce  cas,  une  portion  de  cet  oxide 
p.ile  au  maximum. 

Ces  faits  ii.  prouvent-ils  pas  que  l'oxide  de  fer 
au  minimum  joue  un  rôle  ruuilpenlable  dans  la 
Imination  du  b.eu  de  Prude , puisqu'il  n'y  a que 
les  corps  qui  le  contiennent,  qui  puaient  contri- 
buer à ta  p-tvouCtion  ? 

La  coniequeiice  précédente  ne  fe  change  t elle 
as  en  certitude  lorlque  l'on  retrouve  dans  le 
.eude  Pmlle  l’oxide  de  fe r au  minimum, qui  exif- 
roit  primitivement  dans  le  prujputt  triple  de  po- 
laire.' Ce  II  à quoi  ell  parvenu  M.  Prouft  en  ué- 
compolui.t  le  Lieu  de  Prulfe  par  le  moyen  de  la 
pot.ille  j il  a obtenu  du  pruj/iuie  triple  ne  poulie  , 
que  i'on  lait  déjà  ne  contenir  que  de  l'oxide  au 
minimum.  11  a conclu  de  ces  faits  : 

l”.  y ut  1 oxide  de  fer  au  minimum  eft  un  élé- 
ment clientiel  du  bleu  de  Truffe  i 

i°.  Que  eet  oxide  de  fer , contenu  dans  le  fel 
triple  de  potalle , qui  lui  doit  (à  Habilité  , fa  per- 
manence , pâlie  dans  le  bleu  de  Ptufle  fan»  chan- 
ger d'état  d oxidation  , puifqu'on  l'y  retrouve 
dans  le  même  état , par  l’expérience  ti-delfus  i 

Que  le  bleu  de  Prulle  ou  prujfwte  de  fer  au 
maximum  ell  un  fel  triple , ayant  pour  bafes  à la 
fois  deux  oxides  de  fer.  S'il  en  étoit  autrement , 
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on  ne  rctrouvtroit  pas  l'oxide  au  minimum  dans 
le  bleu  de  Prulfe  , flf  conféquemment  on  ne 
jsourtoit  former  par  lui  , avec  la  pouffe , du  pruf- 
fuu  triple  de  cet  alcali,  8c  par  la  même  raiuxn 
le  prufute  (impie  devroit  former  du  bleu  de  Prulfe 
avec  les  dilfoluiions  de  fer  au  maximum  : ce  qui 
certainement  n'a  pas  lieu , à moins  qu'on  n'ait 
des  moyens  de  ramener  an  minimum  une  por- 
tion de  l'oxide,  comme  on  peut  le  faire  avec 
l'eau  hydrofuliurée. 

Prussiate  d’iridium.  Si  l’on  verfe  quelque* 
gouttes  de  prujfuitt  triple  de  poralfe  dans  une  dil'- 
lolurion  d'iridium  par  Tacide  muriatique  , celle-ci 
eft  fur  ie-champ  décolorée  t mais  il  ne  fe  forme 
point  de  précipité  : d'où  Ton  peut  conclure  qu'il 
n'exille  point  de  prujfuie  i’ iridium , ou  bien  il  fau- 
dtoit  admettre  que  ce  fel,  s’il  exiife,  jouit  d'une 
grande  folubilité,  8c  qu'il  eft  incolore. 

Prussiate  de  magnésie.  Dans  fon  travailfuc 
les  pierres  magnefiennts  , M.  Chénevix  a conflaté 
que  la  magnéfie  fe  combine  à l'acide  p> unique, 
qui  la  diffour  lorfqu’on  verfe  dans  une  diifoiution 
de  cette  terre  par  les  acides  minéraux  , une  quan- 
tité convenable  de  prujfuti  alcalin. 

Prussiate  de  manganèse.  M.  Prouft  difiin- 
gue  deux  prujjiaus  de  mungunife  ; l u 11 , qui  eft  (im- 
pie , qui  ne  contient  pas  ri  oxide  de  fer , fb  qui  fe 
précipice  lorfque  Ton  verfe  du  piufliuu  tnnpie  de 
potalle  dans  une  diifoiution  de  manganele.  Ce  fel , 
dont  011  ignore  les  propriétés,  a une  couleur 
jaune-laie  , St  nidere  en  cela  du prujjiut  triple  de 
mangunefe, 

Prussiate  de  manganèse  ferrugineux. 
Ce  fel  fe  dillingue  du  prujfiüU  fimple  de  manguncft 
par  fa  couleur  de  fleurs  de  pécher.  Pour  l'obtenir, 
il  ne  faut  que  fubllituer  au  prujpjte  fiinple  de  po- 
uffe , dont  on  fe  fert  pour  precipit-.r  les  dilfolu- 
tions  de  manganèfe,  le  prujjer.e  triple  du  meme 
alcali.  C’ell  la  préfence  de  l'oxide  de  fer  au  mini- 
mum exiftant  dans  le  prujfiait  triple  de  potaffe , Sc 
qui  pâlie  dans  le  nouveau  prujfutc  métallique  à 
n efure  qu'il  le  forme , qui  continue  toute  la  dif- 
f.ience  que  Ton  obferve  entre  le  pnijjjute  triple 
de  manganèfe  & le  prujfiutc  Ample  du  meme 
métal. 

Prussiate  de  mercure.  Schéèle  eft  le  pre- 
mier chimille  qui  Tait  fait  connoitre.  Parmi  le» 
prujftattr  , c'tflun  de  ceux  que  l'on  a le  plus  étu- 
diés : c’eft  peut-être  celui  qui  fe  rapproche  le  plu* 
des  tels  métalliques  parfaits.  L'oxide  de  mercure 
adhère  fl  fortement  à Tacide  prullique,  que  le» 
alcalis  ne  peuvent  le  décompofet,  lots  même  qu'il* 
dilfolvent  ce  fel  tout  entier. 

L'oxide  de  mercure  rouge  fe  combine  direâe- 
nienc  à Tacide  prullique , qui  le  diifouc»  il  ell  le 


; 


Digitized  by  Google 


7 4i  P R U 

feul  des  oxides  métalliques  qui  foit  dans  ce  cas. 
On  obtient  aiiément  le  prujfîjte  de  mercure  i la  ma- 
nière de  Schéèle,  en  faifam  bouillir  un  mélangé 
de  deux  parties  de  bleu  de  Pruffe  8c  d'une  parue 
d'oxide  rouge  de  mercure , délayé  dans  fix  parties 
d’eau.  L'acide  pruliique  quitte  I oxide  de  fer  pour 
s'unir  à celui  de  mercure  : te  tel  meicuiiet.qui  fe 
forme , relte  en  aiflotution  dans  la  liqueur , ifc 
paffe  avec  elle  lorfqu’on  filtre  le  mélange.  Cette 
difTolution  fournit  par  évaporation  des  crillaux 
de  prujfîate  ae  mcrcurt  qui  , lelon  M.  Proult , a la 
forme  de  prifmes  tétraèdres  , mais  qui  prend  l'af- 
peét  de  groupes  aiguillés  fi  on  le  tait  digerer  de 
nouveau  lur  de  I oxide  rouge  i opération  pendant 
laquelle  il  latffe  dépolir  de  l'oxide  de  fer,  & Ce 
fnreharge  d'oxide  de  mercure.  M.  Prouil , qui  1 a 
examiné  avec  plus  de  foin  qu'on  ne  l'avoit  encore 
fait , lui  a trouve  les  propriétés  fuivantes  : 

Ce  fel,  chauffé  dans  une  cornue  ou  dans  un  tube 
fermé  par  une  de  fes  extrémités,  fe  decompole 
en  totalité  , furtout  fi  l'on  ne  btulq.e  pas  le  feus 
il  s'en  dégagé  un  mélange  de  gai  pruffique  8c  de 
gai  hydrogéné  de  carbone,  qui  s’enflamme  à l'ap- 
proche d’un  corps  en  ignition.  On  ootfint  en  ou- 
tre , pour  produits,  de  l’ammoniaque  & de  l’huile. 
Cent  parties  de  prujfîete  Uilfeot  environ  foixaute- 
duuie  parties  de  mercure. 

L oxide  rouge  de  mercure  décompofe  le  pruf- 
fîatc  fimple  de  pouffe,  fépare  cet  alcali,  8c  criftal- 
life  avec  l'acide  qu’il  lui  a enlevé  i il  Jêcompofe 
suffi  le  prujfîjte  triple  de  pouffe,  quoiqu’avec  plus 
de  difficulté,  8c  l'on  temarqueque,  |>endant  l'o- 
pération , l'oxide  de  fer  paffe  au  maximum  8c  le 
dépole  , circonltance  qui  favorite  la  décompo- 
sition. 

L'acide  fulfurique  étendu  d'eau  n’a  aucune  ac- 
tion fur  le  prujfîate  de  mercure.  L'acide  concentré 
détruit  l’acide  pruffique , 8c  donne  ou  gax  acide 
fultnreux.  L’acide  nitrique  ne  le  décompofe  pas 
davantage  que  l'acide  lulfuriquc  aqueux  i mais 
l'acide  munatique  a fur  lui  une  action  ttès-puil- 
fatite  : il  opère  une  décompofition  complété  du 
P'ajfî  ne  de  mercure  ; il  y a dégagement  de  gai  prul- 
lique  St  formation  de  fublimé  corrofit. 

. I jt  muriate  d’étain  au  minimum,  i eau  hydro- 
fulfurés,  décompofent  fur-le-chantp  le  prujfîate  de 
mercure,  8c  l'acide  pruliique  devient  libre. 

M.  P muft  s'ett  affuré  que  l’aride  pruffique , qui 
fe  combine  avec  tant  de  facilité  à l’oxide  rouge 
de  mercure  , ne  contracte  aucune  union  avec 
! oxide  noir  du  même  métal.  Si  on  inet  en  contact 
avec  l’acide  pruffique  l’oxide  de  mercure  au  mi- 
nimum , une  portion  de  cet  oxide  fe  revivifie  aux 
dépens  de  l’autre , qui  fe  furcharge  d’oxigène  pour 
fe  combiner  à l'acide  : d’où  il  faut  conclute  avec 
cet  habile  chimiffe , qu’il  n’exilte  point  de  pntf- 
fîjte  de  mercure  au  minimum.  Le  prujfîjte  de  me’curt 
ell  le  feul  des  pruftates  métalliques , fi  ce  n'ell  le 
prujfîjte  d’or , qui  n'admette  point  d’oxide  noir  de 
ter  comme  élément  dans  fa  cooipofition , St  qui 
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exifte  conflamment  à l’ttat  de ptujfîau  fimple  non 
ferrugineux. 

On  fe  fert  de  ce  fel  pour  obtenir  l’acide  pruf- 
fique  pur,  en  le  difiillant  avec  l'acide  fulfurique 
Se  un  peu  de  fer , comme  il  elt  dit  à l’article  Ma- 
niais ANIMALES. 

On  t a suffi  propofé  en  médecine. 

PRUSSIATB  DE  MOLYBDENE.  On  ne  connoît 
pas  de  prujfîate  de  ce  métal.  Scheèlc  & M.  Prouil 
ont  conltaté  par  leurs  expériences  , que  l’acide 
pruliique  ni  fis  prufîjtcs  alcalins,  loir  fimple», 
foit  triples,  n'ont  aucune  aéiton  fur  l'acide  mo- 
tybdique. 

Prussiate  de  nickel.  M.  Prouil  a conflaté 
l’txiliencc  de  deux  pru fuies  de  nickel;  l’un  fimple. 
dépourvu  d’oxide  de  fer , St  qui  fe  précipite  lorf- 
qu’on  verfe  dans  les  dtffolutions  de  nickel  du 
P'ujfiute  fimple  de  potaffe  : ce  précipite  faim  elt 
de  couleur  blanc-jaunâtre.  L'autre  elt  l’objet  de 
l’article  fuivant. 

Prussiate  de  nickel  triple  ou  ferru- 
gineux. C’elt  le  prujfîjte  fimple  dont  nous  venons 
de  parler  , joint  à l’oxide  de  ter  au  minimum  que 
renferme  le  prujfîate  triple  de  potaffe,  8c  qui  s'y 
unit  au  moment  où  l'on  mêle  une  diffoiution  de 
ce  dernier  avec  les  diffolutions  de  nickel. 

Prussiate  d’or.  Si  l’on  verfe  dans  une  diffo- 
Lition  d'or  4U  prujfîjte  triple  de  potaffe,  il  ne  fa 
fotme  point  de  précipité.  Le  prujfîjte  fimple  de 
potaffe  , au  contraire  , y détermine  fur-1— champ 
on  précipité  blanc , qui  bientôt  paffe  au  jaune  : 
c'elt  un  véritable  prujfîjte  d’or,  qui  ne  contient 
point  d'oxide  de  fer  dans  la  compohtion.  M.Piouft 
a diffilié  ce  prujjlau  dans  une  petite  cornue  ; il  a 
obtenu  pour  produits  , de  l’eau , de  l’huile  empy- 
reumatique  , du  gai  oxide  de  carbone  brûlant  en 
bleu , 8c  , pour  réfidu , de  l’or  nté’é  de  charbon. 

Prussiate  d’osmium.  On  ne  connoît  point 
encore  de  prujfîjte  tt ofmium  : ce  métal , au  relie  , 
eft  en  fi  petite  quantité  dans  le  platine  brut , que 
l’on  n’a  pu  en  raffembler  affei  julqu'à  préfent 
pour  étudier  fes  propriétés  chimiques , 8c  U ma- 
nière dont  il  fe  comporte  avec  les  autres  corps. 

Prussiate  de  palladium.  On  n’a  point  en- 
core eu  de  diffohition  de  ce  métal  aflei  exempte 
de  fer  , pour  qu'on  ait  pu  eonftater  les  propriétés 
d’un  prujfîjte  pur  de  pilladium,  quoiqu'on  ne  doive 
pas  douter  de  l’exillence  de  ce  fel. 

Prussiate  de  palladium  ferrugineux. 
On  fait  que  lorfqu’on  verfe-,  dans  une  diffoiution 
de  palladium , une  diffolirtion  Ae  prujfîjte  triple  de 
potaffe,  il  fe  fait  on  précipite  vert -fonce,  qui  eft 
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un  fel  triple,  compofé  d'aeide  prufliqué , d’oxide 
de  piilijiuni  Sc  d oxide  de  fer;  mais  on  doute  fi 
ce  n'eO  pis  i h préfence  du  fer  qu'eft  due  11  cou- 
leur verte  de  ce  précipité. 

f.a  précipitation  des  ditTolutions  de  palladium 
à l'aide  du  prufltate  triple  de  ponde  eft  le  moyen 
dont  on  Te  fer'  pour  obtenir  te  métal  : on  calcine 
le  prujftate  triple  obtenu  i on  traite  le  réfidu  par 
l'acide  muriatique  , qui  diftout  & fépate  le  fer , 
& on  obtient  le  palladium  dans  un  état  voifin  de 
U pureté. 

Prussiate  de  platine.  On  ne  connoît  point 
de  prufltate  it  platine.  Les  prufliaus  (impie  Si  triple 
de  potaflé  n'occaiionnent  aucun  changement  re- 
marquable dans  la  dilTolution  de  ce  métal  pur. 
Un  des  caraâères  de  ce  métal  eft  donc  de  n’étte 
pas  précipité  par  les  prafliatta. 

Prussiate  de  plomb.  II  en  eft  du  plomb 
comme  de  l'étain  : l'oxide  de  ce  métal  ne  paroît 
contracter  aucune  union  avec  t’acide  pruflique. 
Suivant  Schéèle , lorfqu'on  mêle  du  prufliate  fimple 
de  chaux  avec  les  diftolutions  de  plomb  , l’oxide 
fe  précipite , 8c  l'acide  pruftique  devient  libre. 

Prussiate  simpls  db  potasse.  On  appelle 
air.fi  la  combination  fimple  de  lapotaiTe  avec  l'a- 
cide pruftique.  On  prépare  directement  ce  fel  d 
la  manière  de  Scheele  , en  iaturant  la  potafle  par 
du  gu  pruftique  dégagé  des  prufliates  triples  de 
ponde  8c  de  mercure  ; mais  comme  il  exifle  tout 
lorme  dus  les  leftives  prulliques,  8c  même  p.us 
abon damaient  que  le  pn-j/l-tir  triple  de  poulie , il 
ell  pctf/rable.  comme  le  dit  M.  Proull,  de  le  ré- 
parer de  cis  leftives  par  l'alcool , qui  s'en  charge 
facilement,  8c  qui  prend  une  laveur  alcaline  8c 
amè  e i inclure  qu’il  le  diflout. 

On  ddiingue  aifement  le  prufliate  fimple  de  potafle 
par  Us  propriétés  fuivantes  : il  a une  faveur  alca- 
line it  ère  i il  exh  le  l’odeur  des  amandes  amères  i 
il  piecipite  en  jaune  la  diffblution  de  cuivre , 8c  ne 
donne  pas  de  bleu  de  Prude  avec  les  diftolutions 
de  fer  au  maxtinum  , mais  un  précipité  jaune , fem- 
biable  à celui  qu  y forment  ies  alcalis  ; il  donne 
ftu  bleu  avec  les  diftolutions  de  fer  au  minimum, 
parce  qu'une  portion  de  cet  oxide  paflfe  au  maxi- 
mum au  moment  du  mélangé  i il  ne  fe  conferve 
point  a l'air  ; il  eft  décompofé  par  les  acides,  même 
par  t'aii.le  carbonique,  comme  Schéèle  l'a  fait 
voir , tant  fes  affinités  lont  foibles  i il  fe  prend  en 
maflé  par  l'évaporation  , p'utôt  que  de  fe  criflal- 
liler.  Sa  diflolutiati  aqutufe  fe  décompofé  peu  i 
peu  par  la  chaleur  de  l’ébullition  : une  partie  de 
fnn  acide  fe  dégage.  On  peut  brûler  ce  ga/.  en 
approchant  une  bougie  allumée  de  l'orifice  de  la 
cornue  où  on  le  fait  bouillir  : la  portion  d'acide 
qtii  relit  nnie  à la  potaflé  fe  convertit  peu  i peu 
tn  ammoniaque  8c  en  acide  carbonique  : aufti  re- 
trouve-! on  dans  la  dilTolution  du  caibooate  d'am- 
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monisque  avec  de  l’acide  pruftique.  Si  Ton  traite 
le  rtfrdu  de  ladiftillation  par  l'alcool , ce  qui  refte 
de  prufltate  de  potailè  s'y  diftout , 8c  Ce  qui  réfuté 
de  s'y  diftoudre  eft  du  catbonace  d'ammoniaque. 

Si  on  chauffe  jufqu'au  ronge  du  pnfliau  fimple 
defféché , il  pafte  du  carbonate  d’ammoniaque  faü 
par  une  vapeur  huileufe  : le  réfidu  lavé  Utile  ré- 
parer du  charbon.  L'eau  du  lavage  contient  du 
carbonate  de  potaflé  , 8c  un  refte  de  p'ujfiaee  non 
décompofé. 

On  prévient  la  décompofition  du  prufliate  fimple 
de  potafle  en  ajoutant  dans  fa  diffblution,  avant  de 
la  concentrer , une  certaine  quantité  de  fulfate 
de  fer  du  commerce  ; mais  on  le  convertit  ainft 
en  prufliate  triple  de potajfe  , donc  on  va  expoièr  ci- 
aptes  les  propriétés. 

Prussiate  triple  de  potasse.  Ce  fel  dif- 
fère du  précédent  par  l’oxide  de  fer  au  minimum  , 
qui  eft  un  de  fes  elémens  effenciels.  Cet  oxide  lut 
donne  un  état  de  permanence , une  Habilité  dont 
il  ne  jouitoit  pas  teul. 

Il  eiifte  dans  les  leftives  ptufttques,  quoiqu'il  j 
foit  moins  abondant  que  le  prufiate  fimple.  Sa  for- 
mation eft  due  à la  quantité  quelconque  de  fer  qui 
fe  rencontre  dans  le  charbon  du  fang  8c  de  plu- 
fieurs  autres  matières  animales.  On  en  aitgnri  tire 
la  proportion  dans  ces  leftives  en  y ajoutant  des 
fris  ferrugineux,  dont  la  bafe  fe  combine  au  pruf- 
Jlote  fimple.  On  prépare  encore  ce  fel  en  fatfaut 
bouillir  le  bleu  ae  Pruffe  avec  1a  potaflé  , qui  le 
décompofé.  M.  Prouft  a obtenu  pat  ce  procédé , 
jufqu'a  neuf  onces  de  prufltate  triple  de  potajfe  crif- 
tallifé  d’une  livre  de  bhu  de  Prude  du  com- 
merce , mais  de  bonne  qualité. 

Le  prufiate  triple  de  potafle  qu'on  obtient  par  le* 
moyens  indiqués  ci-dtffus  , prèfenre  des  criftaux 
d'un  jaune-citrin , de  forme  oétaedrique,  dont 
deux  pyramides  oppofées  font  tronquées  par  leur 
bafe  : il  en  réfulte  des  lames  carrées , dont  le» 
bords  font  taillés  en  bifeau.  Ce  fel  eft  confiant 
dans  fes  propriétés  ; il  eft  inaltérable  dans  l'air  fec 
8c  dans  l'air  humide.  La  chaleur  appliquée  à fes 
diftolutions  dans  l'eau  ne  l'altère  en  aucune  mi- 
nière, quelque  fotte  8c  prolongée  qu’elle  foit.  Il 
a une  faveur  douce  & légèrement  falée , qui  fe 
termine  par  une  foible  impreftion  d'amertume. 
L'alcool  ne  le  diftout  point } il  le  lépare  au  con- 
traire de  fa  dillolution  aqutufe  fous  la  forme  d'une 
neige  blanche  nacrée , analogue  à la  gaze  argentée 
de  l'acétate  de  mercure. 

Le  prufltate  triple  de  pot-’Jfe  eft  décompofé  pat 
les  acides  muriatique  8c  lulfurique  foibles.  Si  ou 
fait  bouillir  des  criftuux  avec  ces  acides,  le  gaz 
pruffque  s’échappe:  on  le  recueille  dan* une  clo- 
che pleine  de  mercure  , od  on  le  btùle  en  lui  pré- 
fentant  la  flamme  d'une  bougie.  Si , lorfque  le  gaat 
eft  féparé , on  jette  le  réfi  lu  dira  l'eau  bouillante , 
qu’on  y ajoute  de  l'acide  muriatique  oxigèoé,  qu'on 
lave  Se  que  Ton  fail'e  lécher , on  obtient  du  bleu 
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de  Pruffe  provenant  du  fer  qui  faifoit  partie  du 
prugate  de  potage.  M.  Proult , en  décompofant  de 
cette  maniéré  cent  puii*  s de  prugiau , en  a obtenu 
trente-cinq  de  bleu  de  Ptufle. 

Pour  compléter  la  décompoGtion  du  prugate 
triple  de  potage  par  les  acides , il  faut  entretenir  la 
chaleur  Je  Icbullttion  pendant  une  demi-heure  , 
afin que  le  gaa  l'oit  totalement  dégagé.  L e prugate 
de  ter  qui  le  fepare  à mefure  que  la  decompofi- 
tion  a lieu  , foit  par  l'acide  l'ulfurique  étendu 
d'eau  . fn>t  même  par  Pas  i Je  du  vinaigre , t II  blanc; 
ce  qui  confirme  i'exiftence  Je  l'oxide  de  fer  au 
minimum  dam  le  prujjiate  triple  de  potage. 

Le  prugate  triple  ae  potage . outre  la  p.  rmanence, 
fon  indclliuitibilité  par  la  chaleur , fa  propriété 
de  crillallifer , fa  faculté  de  n'exilter  qu  en  tel  tri- 
ple à délia  baies  , fe  dillingue  encore  par  la  pro- 
priété de  donner  du  bleu  de  Prude  avec  toutes  les 
dirtoiutions  de  fer , quel  que  foit  leur  état , quoi- 
que néanmoins  la  formation  de  ce  fel  loic  beau- 
coup plus  ptompie  avec  les  diffolutions  de  fer  au 
maximum  , qu’avec  celles  qui  ne  contiennent  ce 
métal  qu'au  minimum  d'oxidation. 

C'eft  donc  le  fel  triple  de  potalfe  à la  formation 
duquel  les  fabricans  de  bleu  de  Pruffe  doivent  fur- 
tout  s'attacher  dans  la  préparation  de  leurs  lefti- 
ves  , & le  moyen  d'y  parvenir  ift  d y ajouter  du 
fulfate  Je  fer  au  minimum. 

Prussiate  df  rhodium.  Il  ne  parole  pas 
qu’il  exifte  un  prugate  de  rhodium  , car  les  prugta- 
tes  alcalins  ne  fout  éprouver  aucune  altération  len- 
liblé  aux  diffolutions  de  ce  métal. 

Prussiate  de  soude.  La  foude  fe  combine 
tvec  l'acide  ptulfique , St  forme  un  prugate  qui , 
d'après  les  expériences  de  M.  Berthollet , ne  dif- 
fère pas  fenfiblcment  par  fes  propriétés  du  pruf 
gaie  de  potaffe,  fi  ce  n'eft  , dit  ce  chimifte , qu'il 
ne  fe  crillallile  pas  de  la  même  manière.  II  n'ell  pas 
d'ufage,  & comme  non  employé  il  n’eft  pas  connu. 

Prussiate  de  teleure.  M.Klaproth,  auquel 
on  doit  la  découverte  du  tellure  , s cil  aff.ire  que 
les  diffolutions  de  ce  métal  ne  font  point  précipi- 
tées par  les  prufiates  alcalins.  Il  partit  donc  vrai- 
fembiable  qu’il  n'exiftê  point  de  prugate  de  tellure , 
ou  bien  ce  prugate , s'il  exrftoit , feroit  très-fo- 
lubte  Si  fans  couleur. 

Prussiate  de  titane.  Le  célèbre  chimifte  de 
Berlin  , M.  K'aproth  , à qui  l'on  doit  la  décou- 
verte de  ce  métal , a le  premier  annoncé  que  les 
diffolutions  de  titane  étoient  précipitées  en  vert 
r la  diffolution  de  prugau  triple  de  potaffe.  Mais 
. Vauquelin  a conlUté , par  des  expériences 
poltérieurcs  au  travail  de  M.  Klaproth , que  le 
précipité  devoit  fa  couleur  verte  au  ter  mêlé  avec 
le  tirane.  Lorfqtre  les  diffolutions  de  titane  font 
privées  de  fer,  le  prugau  de  potaffe  f forme  un 
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précipité  jaune-orangé  , femblable  à celui  qui  y 
eft  occafionné  parla  noix  de  gale.  On  conçoit  que 
le  mélange  de  ce  précipité  jaune  du  titane  avec  le 
bleu  de  Pruflè  fourni  par  le  fer  dans  les  diffo'.u- 
tions  de  titane  impur , doit  produire  un  précipité 
vert,  réfultant  des  deux  couleurs. 

Prussiate  d'urane.  Dans  fes  dernieres  re- 
cherches fur  les  prugjtei , M.  Prouft  a dillingué 
deux  prugatei  d'urane , 1°.  celui  qui  eft  formé  par 
le  prugate  fimple  de  pouffé  dans  les  diffolutions 
de  ce  métal , qui  eft  fimple  dans  f.r  compofition , 
& dont  la  couleur  eft  blanche-jaunâtre  ; a-  .e  pr.f 
gâte  d urarte  ferrugineux  O U*  a double  bafe.  (f\>yrç 
l'  article  qui  Juit  immédiatement.  ) 

Prussiate  d'urane  efrruginfux.  Si.  au 
lieu  Je  prugate  fimple  de  potaffe  , on  emploie  le 
prugate  triple  de  cet  alcali  pour  précipiter  les 
diffolutions  d'uraoe,  on  obtient  un  prugate  triple 
de  ce  métal  , contenant  l'oxide  de  fer  au  mini- 
mum , élément  du  prugate  triple  de  potaffe.  Ce 
prugate  d'urane  triple  a une  couleur  rouge  de 
fang. 

Prussiate  de  zinc.  Lorfque  les  diffolutions 
da  zinc  font  exemptes  de  fer  Se  parfaitement  pu- 
res , le  prugate  triple  de  pot  a IL  y tait  naître  un 
précipité  blanc  ; nuis  lorfqu'elles  contiennent  Je 
l'oxide  de  fer , le  précipite  eft  bleuâtre  ou  prend 
bientôt  cette  couleur  a carde  du  bleu  de  Prutle 
qui  s'y  forme  au  même  moment  que  le  prugate  de 
jrne.  Ce  prugate  de  {/ne  , quoiqu’incolore  , n'en 
renferme  pas  moins , à ce  qu'il  paroît , l'oxide  de 
fer  au  minimum , élément  du  prugau  triple  de  p«- 
tafte  ; car  on  en  obtient  de  i'oxrde  de  fer  par  la 
calcination  i nuis  cet  oxide  n'mflue  pas  fur  ia  cou- 
leur du  prugate  blanc  de  zinc  , comme  le  fait 
l'oxide  de  ter  qui  eft  tenu  en  diffolution  avec  le 
zinc. 

PULVÉRISATION.  C'eft  une  opération  par 
laquelle  on  réduit  toutes  les  fubllances  dures  S i 
caftantes  en  poudre.  On  la  fait  dans  un  vafe  co- 
nique de  bois  dur , de  1er  fondu  8e  tourné,  d'ar- 
gent ou  de  cuivre  , ou  de  marbre  8c  de  pierre, 
qu'on  nomme  mortier , dans  lequel  on  frappe  ou 
l'on  broie  avec  un  pilon  de  même  matière. 

Le  choix  du  mortier  doit  être  fait  fuivant  la 
dureté  ou  la  réfiftance  delà  matière  à pulvériler  ll 
faut  aufli  confidérer , dans  cette  opération,  la  na- 
ture de  la  fubftance  à broyer,  comparée  i celle 
du  mortier  8c  du  pilon.  Par  exemple  , lorfqu'on 
doit  pulvérifer  un  fel  ou  une  matière  âcre  , il  ne 
faut  pas  le  faire  dans  un  mortier  de  métal  très- 
altérable  , comme  le  fer  ; & furtout  nurfible , 
comme  le  cuivre. 

La  même  obfervacion  doit  furtout  être  appli- 
quée à la  puMrifation  faite  pour  préparer  des  ali- 
mens  ou  des  médicamens. 

Sous 
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Sous  le  rapport  chimique , elle  l'ntéreffe  le  fuc- 
tès  des  opérations  , puifque  les  matièies  à pulve- 
rifcr  doivent  être  pius  ou  moins  impures,  fuivaitt 
l’aétinn  qu’elles  peuvent  exercer  lur  le  mortier,  ou 
que  la  matière  de  celui-ci  peut  exercer  fur  elle. 
C’d!  pour  cela  que , dans  l’analyfe  des  pierres 
dures,  les  chimilles  les  plus  habiles , qui  s'en  font 
occupés , ont  porté  la  précaution  julqu'à  faire 
un  examen  préliminaire  du  mortier  8c  du  pilon  de 
dlex  gtis  qu'on  a coutume  de  choilir  pour  broyer 
les  pierres  avant  de  tes  foumettre  à l'anatyfe. 

Il  y a très-peu  de  deraiis  ou  de  préceptes  à 
donner  fur  la  pulvcri/dtion  , en  ce  qui  concerne 
le  manuel  même  de  fopéiation.  Quelques  heuies 
ou  quelques  jours  de  manipulation  en  apprennent 
plus  que  le  difsours  le  plus  étendu  8c  le  plus  foi- 
gneux  ne  pourrait  le  taire.  L'art  de  frapper  , de 
confondre , de  rouler  le  pilon , de  le  promener  lé- 
gèrement ou  de  i'appuyei  finement , d’en  modi- 
fier limpulfion,  la  pteilion  , les  coups  , la  force , 
le  lïtuple  mouvement  circulaire  fuivant  les  matiè- 
res à piler,  leur  refinance , leurtiihl  ou  leur  grain, 
& routes  les  précautions  qui  accompagnent  Sc 
concluent  cet  art , font  fi  limples  & fi  faciles  à 
concevoir  , que  la  feule  pratique  fuffit  pour  l'ap- 
prendre promptement  à celui  qui  doit  l executer. 
Les  details  donnés  à cet  égara  par  quelques  au- 
teurs de  M.nucls  d'opérations,  8c  funouc  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  Èiimens  de  Pharmacie  de 
Baumé,  font  plus  relatifs  à la  diverfité  des  matiè- 
res miuéiales , végétales  8c  animales  qu  on  doit 
pulverifer,  qu'l  l'art  en  général  : autant  ils  peu- 
vent être  utiles  dans  les  ouvrages  dont  j'ai  parle  , 
autant  ils  feraient  déplacés  dans  celui  ci.  La  dif- 
tincti;  nde  deux  genres  de  pulvinfation  , l'une  par 
concufmn  Sc  l' autre  par  trituration  ou  braiement  ,| 
diüinition  fur  laquelle  on  a le  pius  infifté  dans  les 
Manuels,  mérite  a peine  d'étre  expofée,  en  raifort 
de  fa  fimpljcité.  Celle  des  inUrumens  compares  aux 
objets  à pulverifer  elf  bien  plus  importante  , 8c 
c'eil  la  feule  fur  laquelle  j’ai  cru  qu'il  étoit  effen- 
tiel  d'infiller  un  moment. (è'ôyrj  <f  ailleurs  Us  mots 
Mon  mit,  Porphyre  6r  Porphyrisation.) 

PURIFICATION.  On  nomme  ainfi  en  chimie 
toute  opération  qui  a pour  but  d'amener  une  fohf- 
cance  quelconque  à l'etat  de  pureté.  P.lle  conlîlte 
le  pim  fouvent  dans  .l'enlèvement  8c  la  fepara- 
tion , i l’aide  du  feu  ou  des  teaékifs , de  toutes 
les  lubdances  étrangères,  mêleos  , foit  par  la  na- 
ture ,foit  par  l'art , a celles  que  l'on  veut  obtenir 
feules  ou  pures , afin  qu'elles  ne  portent , dans  Us 
opérations  chimiques  , que  les  affinités  ou  attrac- 
tions qui  leur  font  propres,  afin  qu'on  en  recon- 
noiiTe  les  véritables  propriétés  , 8c  qu’on  ne  puilfe 
pas  les  attribuer  à d'autres  corps  qui  leur  feraient 
mêles.  Sous  ce  rapport, l'art  de  purifier  les  corps 
elf,  de  tous  ceux  qui  appartiennent  à la  chimie  , 
le  plus  important , celui  fans  lequel  la  fcience 
fi 'offrirait  que  des  erreurs  ou  des  inexaûitudes  , 
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celui  enfin  dont  le  perfectionnement  tient  entiè- 
rement aux  progrès  de  la  fcience  fur  lefquels  il 
influe.  C'eft  an  li  que  les  époques  des  grandes  dé-  _ 
couvertes  en  chimie  (ont  prcfque  toutes  marquées 
par  les  propres  les  plus  éclatai»  dans  l'art  de  pu- 
rifier les  corps , puifque  ces  découvertes  font  or- 
dinairement reconuoitte  que  ces  corps  que  l'on 
a cru  purs  jufque-là , ne  le  font  véritablement  pas , 

Sc  puifqu  elles  fourniflent  ordinairement  les  moyens 
d’obtenir  cette  pureté  jufqu’alors  m connue. 

On  n'a  point  ordinairement  coniidéré  purifica- 
tion , en  chimie,  comme  je  viens  de  la  préfenter, 
mais  on  l’a  feulement  préftntee  comme  une  ope- 
ration ancillaire,  qui  confifloit,  foit  dans  un  triage 
(impie , foit  dans  des  leffives  plus  ou  moins  exac- 
tes , Sc  quelquefois  dans  des  tulions,  des  criftalli- 
fations  8c  quelques  fublimations  ou  reéfiications. 
On  les.avort  étendues,  ces  purifications , jufqu'i  des 
feparations  de  quelques  corps  drlfolubles  dans  cer- 
tains acides , d'avec  d'autres  corps  qui  n’y  étoi. nt 
pas  diflblubles,  comme  à l'opération  du  départ. 

Mais  pour  peu  qu'on  u fl . biffe  à l'importance 
d'employer  en  chimie  des  matières  pures,  on  re- 
connoîtra  facilement  que  cette  opération  em- 
braffe  la  généralité  de  tous  les  corps,  6c  que  ce 
fcrr.it  la  borner  étrangement  que  de  la  réduire  i 
deux  ou  trois  principales  purifications  , comme 
femble  l avoir  fart  Macquer  dans  fon  Dictionnaire 
de  Chimie,  lorfqu'après  avoir  tracé  quelques  pré- 
ceptes généraux  dans  un  article  préliminaire,  il 
donne  dans  les  deux  feuls  qui  lui  fuccèient , la 
purification  de  l'argent  par  lenitre,  8c  celle  de  l'or 
par  l’antimoine.  Sans  doute  ce  célèbre  chimilie 
étoit  trop  profond  8c  trop  favant  pour  borner  i 
tes  deux  opérations  tout  ce  qui  pouvoir,  même 
de  fon  tems , être  relatif  à la  purification  des  corps. 
Mais  on  voit  dans  l'expofé  de  ces  deux  feuls  ar- 
ticles , l'influence  de  l'habitude  8c  des  idées  com- 
munes fur  un  auffi  bon  e fprit.  L’intérêt  qu'on  por- 
toit  à ces  deux  métaux  précieux  , 8c  l'efpèce  d'at- 
tention privilégiée  qu'on  y avoit  attachée  pref- 
qu'exclufrvemcnt  Sc  depuis  un  rems  très-long  , en 
chimie  , femble  avoir  exigé  de  lui  qu'il  ait  traité 
ces  deux  opérations  en  particulier.  Il  pouvoit, 
auffi  utilement  pour  la  fcience,  parler  fucceffive- 
ment  de  la  purification  de  l'air , de  celle  de  l'eau  , 
des  terres  , du  foufie  , du  phofphore,  du  mer- 
cure Sc  d’une  autre  fétie  de  corps  très-employés 
8c  très-utiles  dans  les  opérations  chimiques.  Pour 
mieux  dire  encore  5c  pour  embraffer  toute  la 
fcience  dans  un  fyftëme  général,  on  devrait,  i 
cet  article  des  Purifications  , traiter  des 
moyens  d'amener  à leur  état  de  pureté  , non- 
feulement  les  corps  dont  je  viens  de  parler,  mais 
encore  les  acides , les  alcalis,  les  fels  , les  fuifu- 
res  métalliques , les  métaux , Sec.  ; alors  cet  ar- 
ticle Purification  deviendrait  une  forte  de 
Manuel  de  chimie-pratique  , contenant  le  détail 
des  opérations  néceffiires  pour  préparer  les  réac- 
tifs les  plus  utiles  ou  les  agens  les  plus  tiécef- 
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faire*  à l’enfemble  des  procédés  chimiques  8f  de 
ceux  des  arts  qui  dépendent  de  cette  fcience. 
Mais  alors  , fi  l'on  ne  peut  nier  qu'un  pareil  ou- 
vrage fur  la  purification  chimique  aes  corps  ne  fût 
d'une  conception  très-utileauxprogrès  de  la  fcien- 
ce , on  ne  peut  pas  douter  qu'il  feroit  déplacé  dans 
cer  article  , puifqu'il  ne  préfenteroit  que  des  ré- 
pétitions ou  des  redites  d'une  foule  d'autres  ar- 
ticles où  font  expofés  en  détail  les  procédés  de 
purification  de  tous  les  corps  employés  comme 
agens  ou  inftrumens  en  chimie.  Il  vaut  donc  mieux 
renvoyer  le  leéteur  aux  dénominations  particuliè- 
res des  corps  combufiibles  , des  acides  , des  alcalis , 
des  métaux  , des  fth  , pour  lui  indiquer  les  lieux 
où  il  trouvera  les  procédés  propres  à purifier  tous 
ces  corps,  8c  chacun  d’eux  en  particulier,  & 
les  articles  Antimoine,  Argent,  Nitre  & 
Or  en  particulier , pour  y voir  comment  on 
doit  entendre  la  purification  de  l'argent  par  le 
nitre  , 8c  celle  de  l'or  par  l'antimoine  : on  y verra 
furtout  que  ces  prétendus  modes  de  purification , 
qui  fembloient  erre  exaéts  à l'époque  où  Mac- 
quer  à rédigé  fes  articles  , font  bien  loin  d'étre 
aulfi  avantageux  que  Macquer  le  croyoit. 

PUTRÉFACTION.  ( Keycy  ce  mot  à F article 
Matières  animales  du  tome  IV  de  ce  Diâmn- 
uaire , §.  XII,  pag.  yc.6.  ) On  a traité  avec  affez 
de  détails  de  la  putréfaSion  à l’article  cité,  8c  en 
la  confidcrarit  comme  un  des  caraôères  les  plus 
importans  des  matières  animales , que  je  ne  trouve 

fitus  ik  ce  flaire  de  revenir  fur  cette  matière.  D'ait- 
eurs,  cette  hilloire  détaillée  de  la  putréfaction , 
écrite  en  1796  , il  y a aujourd’hui  plus  de  douxe 
am  , n'a  reçu  aucun  acc  roi  (Terne  nt,  & n'a  donné 
lieu  à aucune  découverte  depuis  cette  époque. 

PYCNiTF..  Ceft  une  pietre  nommée  fJtorl  blanc 
par  Romé-Delifle  , fchorlite  par  Klaproth  , huco- 
liehc  par  de  Lamétherie,  8c  béril  fehothforme  par 
Brochant.  Le  nom  de  pyenite,  qui  veut  dire  denfe 
ou  compaéle,  lui  a été  donné  par  M.  Haüy,  8c 
ces  deux  propriétés  la  diftinguent  en  effet  du  bé- 
ril,  avec  lequel  les  Allemands  l'ont  confondue  , 
parce  qu'elles  y font  beaucoup  plus  marquées  que 
dans  le  béril.  La  pyenite,  qui  n'a  encore  été  trou- 
vée qu'à  Altenberg  en  Saxe,  8c  faifant  partie 
d'une  roche  formée  de  quartz  8c  de  mica  gris- 
fombre , eft  en  prifmes  alongés , cannelés , réunis 
en  faifeeaux  originaires  du  prifme  hexaèdre  régu- 
lier : fa  pefanreur  eft  de  },ji  ; elle  eft  fragile,  8c 
fa  pouftière  eft  âpre  au  toucher.  Sa  couleur  varie 
du  blanc-jaunâtre  au  blanc  rougeâtre.  M.  \ au- 
quelin  y a trouvé  0,60  d'alumine  , o.jode  Alice , 
e,c 6 d acide  fluorique,  o.cl  de  chaux,  8c  0,01 
d'eau  ; elle  cfl  d'ailleurs  infufible  au  chalumeau  , 
8c  non  éleftrique  par  la  chaleur.  M.  Haüy  en  dif- 
tingue  trois  variétés  par  la  forme;  favoir  : la  pyenite 
primitive  ou  en  prifme  hexaèdre  régulier;  la pye- 
nite  annulaire  ou  à bords  tronqués , 8c  la  cylin-  j 
dreide  : deux  variétés  pour  la  couleur , la  bian-  ' 
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châtre  ît  la  rougeâtre  ; deux  variétés  par  la  tranf- 
parence  ; favoir  : la  pyenite  tranflucide  8c  la  pyenite 
opaque. 

PYRITE  : nom  donné  â la  comhmaifon  natu- 
relle de  foutre  8c  de  fer,  à caufe  de  la  propriété 
qu'elle  montre  de  répandre  beaucoup  d'étincelles 
uand  on  la  frappe  avec  l'acier.  Ce  phénomène 
épend  de  l'incandefcence  produite  par  le  choc 
du  briquet  8c  de  l'inflammation  qui  la  fuit  dans 
les  petites  parcelles  du  minerai , détachées  de  la 
malle  par  le  choc  de  l'acier.  On  a étendu  cette 
dénomination  à une  certaine  quantité  de  minéraux 
formés  de  fulfures  métalliques , non  pas  toujours 
à caufe  de  leur  fcintillation  par  le  briquet , mais 
en  raifon  des  propriétés  qui  leur  font  communes 
avec  la  véritable  pyrite  ou  le  l'ulfure  de  fer  natif, 
comme  on  le  verra  dans  les  articles  fuivans  8c  dans 
ceux  qui  font  relatifs  aux  métaux  en  particulier, 
furtout  aux  mots  Arsenic,  Bismuth,  Cobalt, 
Cuivre,  Plomb,  8cc. 

Pyrite  a gorge  de  piceon.  La  plupart  de* 
pyrites , mais  furtout  celles  de  cuivre , montrent  , 
dans  leur  décompofition  commentante  , des  cou- 
leurs bleue , orangée , verte  8c  jaune  , qui  en  font 
varier  leur  furface  â la  manière  de  la  gorge  des 
pigeons  ou  de  la  queue  de  paon.  Quand  cette  co- 
loration eft  trèsmatquée  , on  a donné  , en  miné- 
ralogie , le  nom  de  pyrite  gorge  de  pigeon  ou  pyrite 
queue  de  paon  à la  mine  de  cuivre  pyritcule.  Comme 
ces  minerais  font  brillans  8c  très  - agréables  par 
cette  coloration,  on  les  prife  allez  dans  les  caoi- 
nets  , 8c  on  les  expofe  à la  vue  dans  les  colleûions 
minéralogiques.  On  fuppofe  que  la  coloration  de 
ce  minerai  dépend  de  la  préfence  du  fer , qu'on 
fait  exifter  conftainment  dans  les  mines  de  cuivre 
fulfureufes.  ( Voy<\  Ut  articles  Cuivre  (i  Fer.) 

Pyrite  a queue  de  paon.  ( Voye^  l'article 
précédent.  ) 

Pyrite  arsenicale  : c'eft  le  far  arfenical  des 
minéralogiftes  modernes , ou  le  mifpickel  de  quel- 
ues  minéralogiftes  déjà  anciens.  Cette  mine  eft 
‘un  blanc  d'étain.  (Koycj  Farticle  Fer.) 

Pyrite  arsenicale  argentieèrï  : elle  tire 
fur  le  blanc  de  l’argent.  On  l'exploite  comme  mine 
d'argent , 8c  on  la  nomme  fouvent  mine  d'argent 
blanche. 

Pyrite  aurifère.  Il  y a beaucoup  de  pyrites 
fertugineufes  qui  contiennent  de  l‘or  : ce  métal  y 
eft  diffémine  en  petits  grains  plus  ou  moins  fins, 
ou  en  poudre  plus  ou  moins  ténue,  qu'on  en 
extrait,  foit  pat  le  lavage  des  pyrites  pulvétifées, 
foit  par  la  diffolution  dans  les  acides.  ( i'oyct  l'ar- 
ticle Ou..) 

Pyrite  cuivreuse.  On  donne  ee  nom  à une 
mine  de  cuivre  fulfureufe , où  le  foufre  eft  très- 
abondant  , 8c  qu'on  ne  peut  pas  exploiter  avec 
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avantage  pour  en  retirer  le  cuivre  ; ce  qui  la  fait 
regarder  comme  une  py rite  : c'eft  elle  qui  prend  des 
couleurs  irifées  à l'air.  ( Voyc\  ianu.lt  Cuivre.) 

Pyrite  efeleurie  : nom  par  lequel  on  diC- 
tingue  la  pyrite  martiale  Iorfqu'après  une  expoli- 
tiou  plus  ou  moins  longue  à l'air  8c  à l'eau  , elie 
éprouve  à fes  furfaces  une  décompofition  8c  une 
combuftion  qui  la  converrilTenc  en  lulfate  de  icr. 
Dans  ce  cas , le  fulfare  de  fer  & d'alumine  , pro- 
duit de  cette  comhuition  lente  du  foutre  St  du  fer, 
fe  montre  à la  furface  de  U pyrite,  qui  le  brife  8c  fe 
fendille  fous  la  forme  de  petites  aiguilles  d'un 
blanc  ou  gns-vcrdàtre , qui  fondaient  vénérer,  Sc 
dont  la  faveur  d'encre  eft  trèsreconnoiffable. 

On  fait  fouvent  naître  artificiellement  cette 
efflorefcence  des  pyrites  en  raflèmblant  ces  miné- 
raux en  tas  t xpofas  à l'air  & à la  pluie , en  les  ar- 
rofant  d'eau  lotfque  l'atmofphcre  eft  fèihe.  Après 
quelques  )outs  ou  quelques  femaines  de  cette  ex- 
pofition , les  pyrites , ordinairement  globuleufes , 
fe  fendillent , fe  divifent,  Sc , montrant  à l'air  leur 
furface  aiguillée  jaune-dorée,  s'y  brûlent  8c  y ef- 
fleurifftrnt  plus  ou  moins  profondément.  Dans  cet 
état  on  les  leflive  à l’eau  enaude  i on  évapore  cette 
leflive  , qui  fournit,  par  le  refroidifTement , du  fui  - 
fate  de  ter  en  thombes  verts  d'émeraude.  L'eau- 
mère  retient  fouvent  du  fulfare  d'alumine,  qui  a 
beloin  d'une  addition  de  poraffe  ou  de  fulfate  de 
cette  bafe,  8c  d’une  purification  foignée  pour  le 
faite  criftallifer  en  alun  oétaèdre,  8c  pour  le  pri- 
ver du  fer  qu'elle  contient  toujours  plus  ou  moins 
abondamment.  Une  longue  expofition  i l'air,  juf- 
qu'à  ce  que  la  Icflive  ne  précipite  plus  d'ocre  mar- 
tiale , elt  un  des  procédés  les  plus  (impies  pour 
cette  opération. 

Dans  plufieurs  départemens  de  la  France , fc 
furtout  dans  ceux  de  l'Oife,  de  la.Somme  8c  de 
l'Aifne,  on  prend  des  terres  pyriteufes  depuis 
long-rems  expofées  i l'air,  Sc  qui  contiennent  des 
fulfates  de  fer  8c  d'alumine  pour  extraire  ces  Tels 
par  des  procédés  chimiques  plus  ou  moins  com- 
pliqués. Cet  att , fort  avancé  en  France , fournit  à 
la  conlommation  des  fabriques  de  teinture  allez 
abondamment  du  vitriol  vert  8c  de  l'alun  pour 
qu'on  ne  loir  plus  obligé  d'en  tirer  de  l'étranger , 
8c  pour  qu'on  puifle  au  contraire  en  exporter. 
C'eft  un  des  avantages  des  applications  de  la 
chimie , très-cultivée  dans  l’Empire  français.  . 

Pyrite  en  crête  de  coq.  C’eft  une  variété 
du  fullure  de  fer  natif  criftaiiife.affez  remarquable 

Îiar  1a  tonne  de  fes  lames  épailTes  8c  dentelées  fur 
eur  bord,  pour  qu'on  lui  ait  donné  cette  déno- 
mination uluelle  dans  les  collections  8c  chez  les 
marchands  de  minéraux. 

Pyrite  ferrugineuse.  Plufieurs  compofés 
de  foufre  8c  de  métaux  ayant  reçu , en  minéra- 
logie , le  nom  de  pyrites  , celui-ci  elt  appliqué 
fpeculement  à l’efpéce  la  plus  commune  8c  la  plus 


abondante , à la  véritable  pyrite.  ( V oye[  Us  arti- 
cles précédent  & C article  Fin..  ) 

Pyrite  hépatique.  On  nomme  ainlï,  en  mi- 
néralogie , la  pyrite  de  fer  décompofee  par  la  fouf- 
traCiion  du  l'oufre , 8r  réduite  i un  oxide  de  ter 
biun  , confervant  fa  première  forme.  Sa  couleur , 
allez  fernblable  i celle  du  lois  des  animaux , lui  a 
fait  donner  la  dénomination  &' hépatique  : fouvent 
le  centre  conferve  fa  couleur  jaune  8c  fa  nature 
fulfureulè.  C'eft  encore  un  problème  non  réfolu  en 
minéralogie , que  de  favoir  comment  le  foufre  fe 
fépare  de  la  pyrite,  8c  iaiffe  le  fer  oxidé  fans  avoir 
perdu  fa  forme  primitive.  ( K oyej  l'article  FER.) 

Pyrite  magnétique  : efpèce  ou  variété  de 
fulfure  de  fer  qui  eft  altérable  à l'aimant , 8c  qui 
paroît  devoir  fa  propriété  magnétique  i l’abon- 
dance du  fer  qu'elle  contient.  M.  Hatchett  y a 
trouvé  o,é)  t de  fer  à l’état  métallique,  8c  o,j6  1 
de  foufre,  tandis  que  la  pyrite  ordinaire  ou  non 
altérable  contient  o,fj  de  fer  8t  0,47  de  foufre. 
On  nomme  cette  variété  de  pyrite , fer  fulfare  ma- 
gnétique dans  les  minéralogies  modernes^  M.  Cun- 
nerling  allure  qu'elle  n'exifle  que  dans  les  terrains 
primitifs.  On  la  trouve  en  Saxe,  en  Bavière  , en 
Siléfie  , en  Angleterre  , 8c  en  France  près  de 
Nantes  & de  Clermont-Ferrand. 

Pyrite  martiale  : nom  trivial  de  la  vraie 
pyrite  ou  pyrite  ferrugineufe. 

Pyrite  rayonnée  ouPyrite  radiée  : forme 
la  plus  commune  de  la  pyrite  de  fer,  qui  fe  pré- 
fente en  malles  fphériques  ou  en  cylindres  à con- 
tours arrondis.  Sa  furface  eft  ordinairement  hérif- 
fée  d'angles  de  criftaux , faifant  partie  d'un  oéhè- 
dre  ou  d'un  cube.  Son  intérieur  offre  des  rayons 
jaunes , brilbns  ou  fibreux  qui  partent  du  centre 
des  fphëres  ou  de  l’axe  des  cylindres , 8c  vont  di- 
verger à la  circonférence  ; l’extérieur,  prefque 
toujours  ufé  par  le  mouvement  8c  le  frottement  , 
eft  brun  8c  lifte. 

Ce  minéral  eft  très-abondant  Sc  très-commun 
dans  les  terrains  de  fédimens,  parmi  les  fibules 
marneux , les  marnes , les  argiles,  les  craies , Sec. 

Pyrite  sulfureuse  : nom  par  lequel  on  a 
diftingué  ta  vraie  pyrite,  le  fullure  de  ter  natif, 
d'avec  les  pyrites  atf.-nicales.  ( Koytç  tous  les  ar- 
ticles précisent. ) 

PYROLIGNEUX.  Quoique  ce  mot  femble  de- 
voir appartenir  à tous  les  ptoduits  retires  du  bois 
par  l'action  du  feu,  8c  par  conféquent  à l'eau 
jaune , à l'huile , aux  gaz.  qui  fe  dégagent  £c  au 
chai  bon  qui  relie  du  bois  fournis  au  feu  dans  des 
vaifttaux  fermés,  il  eft  plus  particulièrement  con- 
facré  à la  liqueur  acide  qu’on  en  obtient , 8c  qu'on 
a cru  pendint  plufieurs  années  être  un  acide  parti- 
culier. Nous  avons  fait  voir,  M.  Vauquelin  Sc 
moi , en  1S00,  que  les  acides  empyreutnatiques, 
extraits  par  la  diftillation  des  mucilages  Sc  des 
Bb  b b b 1 
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boij  , étoient  de  l'acide  acétique  tenant  en  diffb- 
lution  un  peu  d'huile  fétide,  particulière  à cha- 
cun des  corps  d'où  ils  proviennent.  Ainfi  il  n'y  a 
point  d'acide  pyroligneux  proprement  dit.  Cette 
découverte  chimique  ell  devenue  un  produit  de 
l’art  & un  procédé  de  fabrique  , depuis  que  , par 
une  application  heureufc  de  la  fcience,  on  ell 
parvenu  à reâifier  cet  acide  difiillé  du  bois , & à 
en  retirer  de  l'acide  acétique  ttès-pur  St  très-fort, 
qui  peut  fervir  à tous  les  ufages  auxquels  le  vinai- 
gre radical , extrait  du  vin , a fctvi  leul  jufqu'ici. 
C'eft  affurémcnt  une  confirmation  éclatante  d'une 
découverte  chimique.  L'identité  entre  ces  acides 
eft  prouvée  8c  expofée  avec  les  détails  convena- 
bles à l'article  Muqueux  ale  ce  Dictionnaire, 
tome  V , page  1 36. 

PYROLIGNITFS  : nom  donné  aux  prétendus 
fels  formés  par  l'acide  pyroligneux,  uni  aux  bafes 
terreufes,  alcalines  8c  métalliques.  Il  eft  bien  prouvé 
aujourd’hui  que  ces  Tels  fonc  des  acetites  ou  des 
co  nbinaifons  de  l'acide  acéteux  , 8c  qu'il  n'y  a 
pas  de  pyroligniitt  comme  fels  particuliers.  (Koyrj 
l'article  précédent , 0 le  tome  V île  ce  DïHioruuwc , 
page  136,  au  mot  MUQUFUX.) 

PYROMÈTRE  DF.  WEDGWOOD.  Quoique 
le  mot  pyrometre  lignifie  en  général  mefure  lu  feu  , 
on  l'a  plus  particuliérement  appliqué  à un  inlltu- 
menc  propre  à la  détermination  des  degrés  fupé- 
rienrs  à ceux  des  thermomètres  ordinaires.  F.n 
effet , les  thermomètres  ne  font  fufeeptibics  d'in- 
diquer que  les  degrés  de  chaleut  inferieure  à celui 
de  la  fufion  du  verre , puifque , parvenu  à cette 
température , l'infirument , co  npofé  principale- 
ment de  verre  allez  fufible  , n'exifte  plus  ; cepen- 
dant les  chimiftes  ont  befoin , dans  beaucoup  d'o- 
pérations, de  porter  le  feu  à un  degré  fort  fupé- 
rieur  à celui  qui  fond  le  verre  , 8c  de  Ibutenir  ce 
degré  plus  ou  moins  long-rems.  Il  étoit  donc  né- 
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et  flaire  de  lé  procurer  un  inftrument  qui  indiquât 
la  progrrlîîon  du  calorique  ou  l'élévation  de  la 
température  jufqu'à  la  fufion  des  métaux  les  plus 
durs  à fondre , & qui  pût  fervir  i claffer  ou  ï 
coordonner  entr'elles  les  fubftanccs  naturelles  ou 
artificielles,  en  raifon  de  leur  fulibilité. 

Les  argiles,  affez  pures  pour  ne  pas  fe  vit-ifier 
au  ftu , y prennent  un  retrait  proportionné  i la 
quantité  du  calorique  qu'on  y introduit  : l'alumine 
extraite  de  l'alun  par  les  procédés  chimiques  jouit 
futtout  de  cette  propriété. 

Il  patoît  que  c'ell  d'après  ce  principe  que 
M.  Wedgvood  a conllruit  fon  py romitrt.  Cet  inf- 
ttument  ell  formé  de  deux  pièces  : l’une  ell  une 
fuite  de  cylindres  d'argile  d'une  mefure  donnée  : 
o-i  fe  fert  d’un  de  ces  cyl  ndres  pour  m- durer  lu 
chaleur;  on  le  renferme  dans  un  étui  de  porce- 
laine tres-téfraéltire  (que  l'on  place  au  milieu  des 
chitbons  ou  du  foyer  dont  on  veut  déterminer  la 
chaleur).  L'autre  pièce  du  pyrometre  ell  une  dou- 
ble règle  de  cuivre  difpofe.-  fur  une  plaque  de 
même  métal , de  minière  que  les  deux  re<les  le 
rapprochent  l’une  de  l'autre  , St  forment  ainfi  une 
échelle  graduée  de  tettéciflement , fur  laquelle  on 
mefure  les  différentes  dimer-lious  du  cylindre  avant 
St  après  l'avoir  mis  au  feu.  L’enfoncement  des  cylin- 
dres dans  la  tegle,  8c  par  conféquent  leur  diminution 
de  volume  , lait  juger  de  la  cniLur  que  l'argile  a 
fubie , 8t  du  rétréciflement  qu'elle  a éprouvé. 

On  a fait  des  expériences  comparatives  fur  le 
pyromitre  de  IV tdgivuoi  S;  la  mirclra  des  thermo- 
mètres , 8c  on  en  a drelfé  la  table  fuivaute  , « n ob- 
fervant  toutefois  que  les  degrés  pyrométriques  ne 
font  pas  dans  un  rapport  confiant  avec  les  degrés 
thermométriques.  A mefure  que  le  nombie  des 
premiers  augmente , chacun  d eux  répond  l un 
nombre  des  derniers  : cet  effet  ell  dû  à l'inégalité 
du  retrait  de  l'argile,  comparé  à La  dilatation  du 
mercure. 


TABLE  des  degrés  de  chaleur  déterminés  par  le  pyromètre  à pièce  d’argile, 
& de  leur  correspondance  avec  les  autres  échelles  thermométriques. 
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La  réflexion  qui  accompagne  la  cable  précé- 
dente fur  les  inégalités  de  marche  entre  le  pyro- 
mitrt  & les  thermomètres  eft  encore  plus  vraie 
te  plus  frappante  iorfqu'on  fait  que  les  cylindres 
mêmes  de  Wedgwood , appartenant  au  même  py- 
rom'tir*  fabrique  par  ce  phyficien , varient  entr  eux 
dans  leur  degre  de  cuiffon  Se  de  refferrement. 
Cela  réfulte  évidemment  d'une  fuite  dexperien- 
ces  faites  fur  ce  pyromitre  par  une  Coramillion  du 
Confeil  des  Mines  , il  v a bientôt  dix  ans.  J'in- 
férerai ici  ce  rapport  afin  d'avenir  ceux  qui  vou- 
dront fe  lervirde  cet  inllrument,  & furtout  ceux 

3ui  voudront  elfayer  d'en  conftruire  : il  eft  tiré  du 
ournal  dtt  Mines , tome  XIV  , page  42. 

Rapport  fait  à la  Conférence  des  Minet  , au  nom 
if  une  CommiJJion,  fur  le  pyromitre  de  Wedgwood  ; 
par  Alexandre  Miche  , ingénieur  en  chef  des  minet  , 
le  11  germinal  an  rt . 

« LaConféience  des  Mines  nous  ayant  chargés, 
il  y a environ  deux  ans,  MM.  Belîon  , Blavier  , 
Cuvilier  & moi  , de  faire  des  expériences  compa- 
ratives fur  différent  combuftibles  , 8c  notamment 
à l'effet  de  connoitre  s’il  y avoit  de  l'avantage  à 
carbonifer  la  courbe  pour  les  ufages  ordinaires  , 
nous  lui  rendîmes  compte,  en  prairial  an  iv,  du 
réfultat  de  nos  expériences , 8c  nous  accompa- 
gnâmes notre  rapport  de  plufieurs  tableaux , au 
moyen  defquels  on  peut  embrafler  d'un  coup- 
d'œil  les  objets  qu'un  auroit  intérêt  de  comparer. 
» C'eft  dans  ces  tableaux  mêmes  que  nous  avons 

fiuifé  les  elemens  du  nouveau  tableau  que  nous 
ui  préfentons  aujourd'hui , en  lui  fouinetcant  nos 
Inflexions  fur  II-  peu  d'exaâ  tude  que  nous  avons 
a.  perçue  dans  ('infiniment  connu  fous  le  nom  de 
lyrom'etreaa  thermomètre  de  Wtcgwood , 8c  fur  le- 
quel il  nous  femble  qu'on  le  lie  ttop  aveuglé- 
ment. 

En  effet,  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  ce  tableau , 
dont  nous  certifions  l'exaâitude  , il  fera  facile 
d'appercevoir  une  foule  d’anomalies  qui  nous  ont 
paru  trop  frappants  s pour  devoir  être  paftées  lous 
iilence , 8c  c'etoit  pour  cela  que  nous  n'avions  pas 
manqué  d'inférer  ces  divers  refultats  dans  les  au- 
tres tableaux  qui  accompagnent  le  rapport  déjà 
cité. 

» Sans  doute  tjue  tous  ces  réfuliats  n'étant  pas 
comparatifs  entt  eux  , nous  aurions  pu  diminuer 
le  nombre  de  citations  des  expérienc-s  ; mais  nous 
avons  penfé  qu'un  peu  plus  d'étendue  pourtoit 
donner  necafion  à plus  d'obfervations  de  lapait  de 
ceux  qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  s'en  oc- 
cuper ) 8c  nous  avertilfrvis  aufii,  en  pallant  ,qne  (i 
l'on  apperçoit  quelques  lacunes  dans  la  fuite  des 
numéros  des  expéuences  , c’cft  que  nous  avons 
voulu  confetver  les  mêmes  numéros  que  ceux  des 
expériences  que  nous  citons , 8c  que  celles  dont 
les  numéros  ne  le  trouvent  pas  ici , n'ont  aucun 
rapport  avec  l'objet  actuel. 
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Nous  nous  bornerons  donc  à obferver  que 
les  treize  premiers  petits  cylindres  éprouvés  , 
nous  ayant  paru  ne  pas  donner  d'indications  com- 
parativement correfpondames , nous  crûmes  de- 
voir mettre  en  expérience  , dans  un  même  foyer  * 
plufieurs  de  ces  cylindres  , foit  qu’ils  nous  euf- 
fent  déjà  fervi,  foit  que  nous  n'en  euflions  pas 
encore  fait  ufagef,  & indiquant  enir’eux  , ou  les 
mêmes  degrés,  ou  des  degrés  diiférens , afin  de 
mieux  connouie  s'il  y auroit  des  variations , & fi 
ces  variations  pourroicnt  être  foumifes  à quelques 
règles. 

» C'ett  ce  que  nous  avons  fait , ainfî  que  le  dé- 
montre le  tableau  que  nous  vous  préfenccas , dans 
les  19*  j U* « H*  fit  expériences. 

” Nous  avions  eu  foin  audî  de  remarquer  la  po* 
litïon  qu'avoient , dans  les  galettes , les  d fferens 
petits  cylindres , fuivant  qu'ils  etoient  plates , foit 
au  fond,  foit  dans  le  milieu  , foit  à l'entrée;  mais 
n'ayant  apperçu  aucun  rapport  dans  les  effets  , 
mai  s toujours  ues  variations  indéterminables,  nous 
avons  cru  n’en  devoir  pas  tenir  compte  dans  la 
defeription  (i). 

» Ccft  donc  de  l’examen  des  divers  réfultats 


(»)  Il  n’eA  peut-être  pas  hors  de  propot  de  donner  ici 
une  courte  dcliriptiou  de  l'inArumenr  dont  nous  nous  oc- 
cupons, afin  d'en  rappeler  l'idée  i ceux  qui  le  connoiâcnt, 
&:  de  le  faire  connotire  i ceux  qui  ne  l'ont  pa*  vu. 

Cet  intbumcat  conlifte  en  de  petits  cylindres  faits  en  ar- 
gile cuite,  en  une  échelle  graduée,  qui  peur  être  de  telle 
manière  que  l'on  veut , & en  des  gaj eues  auili  d'argile  cuite , 
& pouvanr  contenir  i l’aife  rroii  petits  cylindres.  Chacun 
de  ces  cylindres  a environ  douze  millimètres  de  longueur  & 
douze  millimètres  de  diamètre  j il  ell  un  peu  tronqué  d'un 
côté,  4c,  dans  toute  la  longueur,  par  i'cnicvriucnt  d‘un 
lègment  de  cylindre,  afin  qu’il  puilTe  mieux  glifTcr  dans 
l’rchJle  graduée  qui  fcrc  i faire  connaître  le  retrait  acquis. 
Ces  Ecrits  cytiudrcs  oifrcnc  auilî  un  bilcau  circulaire  qui 
rcin|iacs  l'arête  d‘une  de  leurs  bafe* , taudis  que  l’angle 
lididc  de  l'extrémité  oppofée  eft  refté  bien  vif;  il  en  réiüLc» 
qe  on  ne  peut  faire  d'crtcur  en  introduirai»  le  cylindre  dans 
l'échelle  graduée  lorfque  l’on  a loin  de  fe  rcllou venir  par 
quel  bout  on  l’y  a placé  avant  l'expérience , afin  de  l’y  placer 
de  même  après. 

L cehellc  graduée  u’eft  autre  chofe  qu’nne  règle , dans  la- 
quelle cft  crculée  une  rainure  ou  cfpècc  de  coulille.  Sur  les 
parois  latérales  de  cette  rainure  font  gravées  des  divilioru 
rcpréicmant  les  degrés  convenus  : ccs  parois  forment  entre 
elles  uu  angle  très-aigu  -,  de  forte  que  l’ouverture  par  laquelle 
on  introduit  les  petits  cylindres  , étant  plus  grande  que  celle 
oppoléc , les  cylindres  ne  s'arrêtent  que  lorlque  le  paftage 
devient  trop  étroit  pour  qu’ils  puident  glilfcr  plus  loin  , 4c 
c'eft  alors  qu'un  remarque  le  degré  indique , ahn  d'apprécier 
la  différence  furvemte  par  l'cAct  du  retrait  dans  U cylindre 
fournis  i l'expérience. 

Les  ga^ettet  font  des  efpèces  de  petits  creufets  afTex  longs 
pour  contenir  trois  petits  cylindres  dans  leur  longueur , & 
alfex  larges  pour  qu'ib  y bu  lurent  un  peu. 

Doloinicu  f qui  nous  avoit  prêté  l inftmmcût  que  nous 
venons  de  décrite,  «c  dont  nous  nous  fummes  fervis  pour  Jcs 
expériences,  nous  a dit  qu'it  avoit  la  convitfion  U plus 
intime  qu  il  étoit  de  la  fabrique  de  W cdgwood  , pircc  qu’il 
le  tenoit  du  feu  duc  de  U Rochci'oucauU,  à qui  Wedgwood 
lui-atcruc  l'avoic  remis. 
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préfemés  dans  le  tableau  qui  eft  fous  vos  yeux  , 
que  nous  tireions  les  conlequences  qui  nous  ont 
p»ru  devoir  atténuer  la  confiance  trop  aveuglé- 
ment accordée.  Cuisant  nous,  à cet  infiniment. 

» Ayant  dénommé  chacun  des  petits  cylindres 
du  pyrurrii't  par  une  lettre  de  l'alphabet , fi  nous 
comparons  enfemble  YSiZ,  qui , avant  l’expé- 
rience ,indiquoiem  également  l’un  & l'autre  huit 
degrés , nous  verrons  que  l’un  a acquis  fix  degrés , 
8c  l'autre  cinq  degrés  8c  demi.  Si  nous  compa- 
rons W St  A A j qui , avant  l’expérience  , m- 
diquoient  également  l'un  & l'autie  Cept  degrés  ! 
Se  demi , nous  verrons  que  l’un  n’a  acquis  que 
deux  degres  8c  demi , tandis  que  i’autre  en  a ac- 
uis  doute  8c  demi  ; 8c  enfin  , li  nous  conûdérons 
’ & X ayant  i’un  8c  l’autre  indiqué  lix  degrés 
avant  l'expérience  , nous  trouverons  entr'eux 
une  différence  de  dix-huit  degrés  après  l'expé- 
rience. Si  nous  comparons  encore  O 8c  P,  dont 
les  degrés , indiqués  avant  l’experience  , ditfé- 
roient  de  Cept  degres  8c  demi,  nous  verrons  qu’il 
n’y  a pas  non  plus  de  rapport  entr'eux , puiique 
T un  a acquis  vingt-Cept  degres,  tandis  que  l'autre 
n’en  a acquis  que  dix-Cept. 

» Remarquée  que,  dans  toutes  les  expériences 
que  nous  venons  de  citer,  les  cylindres  que  nous 
comparons , étoient  places  dons  les  mêmes  foyers, 
Sc que  le  liquide  que  faifoient  chauffer  ces  foyers 
pour  faire  tonnoitre  la  chaleur  expanfive  , indi- 
quoit , pour  ceux  qu'on  compare  enfemble  , le 
même  degré  de  chaleur  au  thermomètre  de  Reau- 
mur , qu'on  piongeoic  dans  ce  liquide. 

» Si  maintenant  nnus  comparons  emr’eux  de 
petits  cylindres  qui  étoienc  placés  dam  des  loyers 
ui  ont  porte  les  liquides  qu’ils  échautf oient,  à 
es  degres  de  température  différens,  nous  ver- 
rons qu'en  effet  ceux  qui  étoient  placés  dans  des 
foyers  qui  onc  élevé  le  liquide  à une  plus4 haute 
température  , ont  acquis  un  plus  grand  nombre 
de  degrés;  mais  on  ne  peuc  certainement  pas  en 
regarder  la  quantité  comme  comparative.  Ai  ifi 
nous  verrons  que  Q , par  exempe,  dans  l'expé- 
rience ao,  où  le  nombre  de  degrés  du  thermo- 
mètre plongé  dans  le  liquide  excédoit  de  dit- 
fept  celui  de  l’expérience  il , n’avoit  cependant 
acquis  que  huit  degrés  8c  demi  de  retrait  de  plus 
que  Z , quoiqu  avant  l’expérience  ils  indiquaient 
tous  deux  le  même  nombre  de  degrés;  tandis  que 
T,  dam  l’expenence  xi  , où  le  nombre  de  degres 
indiques  par  le  thermomètre  plonge  dans  le  li- 
quide furpafloit  celui  de  l'expérience  8 de  fept 
degrés  feulement , avoit  cependant  acquis  trente- 
un  degrés  de  retrait  de  plus  que  C. 

» Enfin  , nous  avons  voulu  nous  rendre  compte 
fi  les  cylindres  auxquels  nous  avions  déjà  tait 
éprouver  des  retraits  pins  ou  moins  forts , fe- 
rment fufcepiibles  d’en  acquérir  de  nouveaux;  8c 
nous  avons  trouvé,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  le 
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tableau , que  les  cylindres  R,S,T,U,V,X, 
dont  la  plupart  avoient  encore  éprouvé  quelques 
retraits , mais  nullement  comparables  , par  une  fé- 
conde épreuve,  dans  l’expérience  xx , avoient 
fini  par  relier  exactement  tels  qu'ils  avoient  été 
places  dans  l'expérience  xi  par  une  troisième 
epreuve.  Il  e(l  vrai  que  les  degres  de  chaleur  in- 
diqués par  le  thermomètre  plongé  dans  le  liquide 
qu  echauffoit  le  foyer  des  expériences  xa  & Xj, 
ttoient  moindres  que  ceux  indiqués  dans  l'eipè- 
tience  xi  : d'où  nous  nous  croyons  autorifes  à 
faire  plus  remaïquer  le  peu  de  confiance  qu’on 
peut  accorder  à un  infiniment  fujet  à de  telles 
anomalies,  puifqu’avec  un  peu  de  réflexion  on 
doit  penfer  que  , s’il  peut  y avoir  quelques  rap- 
poi  is  entre  le  degré  de  chaleur  qui  a lieu  dans  le 
milieu  d’un  foyer , & celui  qui  fait  Ton  effet  à 
l’extcrieur  de  ce  même  foyer , il  elt  étonnant 
qu'un  foyer  qui  (expérience  il  ) manifelloit  à 
l'extérieur  dix-fept  degrés  de  chaleur  de  moins  , 
ait  cependant  fait  éprouver  quelques  degrés  de 
retrait  de  plus  aux  cylindres  qui  étoient  dans  Ion 
centre  , tandis  qu’un  autre  foyer  ( expérience  i j ) 
qui  nunifelloit  a l’extéticur  treixe  degres  de  cha- 
leur de  plus  , n’a  nullement  fait  changer  d’état  à 
ces  mêmes  cylindres  , au  lieu  qu’il  a fait  éprou- 
ver des  retraits  aux  cylindres  W Si  AA,  qui 
n’avoient  encore  été  fournis  à aucune  de  nos  ex- 
périences, mais  qui,  à la  vérité,  ont  été  tou- 
jours tres-peu  comparatifs  entr'eux. 

« Qu’on  ne  dife  pas  non  plus  que  les  degrés  de 
chakur  concentrée  fnnt  en  raifon  invetfe  des 
degres  de  chaleur  expanfive,  car  cette  opinion 
feioit  démentie  par  la  compiraifonque  nous  avons 
faite  des  cylindres  Q Si  Z , T & l_l  , qu'on  peut 
étendre  à la  plupart  des  autres. 

» II  nous  fiitfir  d’avoir  tait  ces  rapprochement 
pour  appuyer  l'opinion  que  nous  avons  manifeflée 
a la  Conférence , fur  le  peu  de  confiance  que  I on 
doit  accorder  à un  inflrument  auili  variable  dans 
fes  effets.  Le  tableau  qui  fuit  , pourra  mettre  à 
portée  de  faire  encore  d'autres  rapprochement  , 
ceux  qui  voudront  s’en  donner  la  peine.  » 

Obfervations  fur  le  tableau  qui  fuit. 

» Les  cylindres  A , G , I , L ont  fubi  la  fécondé 
épreuve  dans  l expcrience  19  , en  même  teins  que 
les  cylindres  O & P fubifloient  une  premiers 
épreuve. 

» Les  cylindres  R,S,T,U,V,X  ont  fubi 
la  fécondé  épreuve  dans  l’expérience  xx , en  même 
rems  que  les  cylindres  Y & Z fubifloient  une  pre- 
mière epreuve. 

» Ils  ont  fubi  la  rroifième  épreuve  , dans  l’expé- 
rience n , en  même  tvn»  que  les  cylindres  W 8c 
AA  fubifloient  une  première  épreuve , Si  que  les 
I cylindres  Y Si  Z en  fubifloient  une  fécondé.  » 
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TABLEAU  des  expériences  faites  pour  éprouver  le  pyromètrt 

de  Wedgwood. 
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Le  même  ouvrage  , le  Journal  Jet  Minti , dont  ' 
nous  venons  d’extraire  le  rapport  de  M.  l’ingénieur 
Miché , contient  fur  la  préparation  Se  les  pro-  I 
priétés  des  pièces  pyrometriques  de  Wedgsvood 
( tome  XIV  , page  415)  , des  obfervations  judi- 
cieufes  , dues  à M.  Kourmy  , fabricant  de  pote- 
lies,  qui  a,  fur  les  terres,  leur  mélangé,  leurs 
propriétés  de  d.lfircation , de  cuiffon  & de  re- 
traite , des  connoillances  fondées  fur  une  théorie 
très-f‘ine  , autant  que  fur  une  pratique  très-éten- 
due. J'inférerai  ici  crS  obrervattons  comme  très- 
propres  à perfefkionatr  l’art  de  codlruite  les  py- 
romiirts  d'argile. 

Sur  les  thermomètres  en  terres  cuites,  appelés  en 
Francs  pyi omet res  j pur  M.  F ourmy. 

<1  Les  phénomènes  téfultans  de  l'aflion  du  ca- 
lorique fur  certaines  lubflancts  diffèrent  ftlun 
que  la  température  elf  plus  ou  moins  elevée  , plus 
ou  moins  loutcnue. 

„ Le  liefoin  de  comparer  ces  phénomènes  fe 
fait  fentir  dans  une  infinité  de  cirtor.ftances , & 
fpécialement  dans  la  plupart  des  opérations  pyro- 
techniques ; cependant  on  ne  pourra  les  comparer 
tant  qu’on  ne  pourra  calculer  la  puifTance  de  leur 
catlfe.c'ell  à- dire  , l'interifité  du  calorique. 

» U premier  pas  à faire  eft  donc  de  chercher 
le  moyen  d’apprecitr  cette  ir.tcnfité. 

>,  Ne  pouvant  la  mefurer  par  elle-même  , on  a 
cherché  à la  mefurer  par  fes  effets  j de  U divers 
inftrumens  plus  ou  moins  ingénieux,  connus  fous 
le  nom  de  thermumt.tes. 

„ Ceux  de  ces  infliumens  qui  font  fondés  fur  la 
dilatation  du  mercure  ou  de  l'alcool , ne  peuvent 
f cr v i r que  pour  des  températures  allez,  forbles  ; il 
en  falloit  d'autres  pour  des  températures  éle- 
vées. 

„ L’expanfion  que  prennent  la  plupart  des  fo- 
li  Jeslotfqu'ils  font  pénétres  par  le  calorique , étoit 
un  phénomène  trop  connu  pour  qu'on  ne  fongtàr 
point  à en  faire , pour  les  températures  ehvées , le 
même  emploi  qu'on  avoir  tait  de  l'alcool  Se  du 
mercure  pour  les  températures  inferieures. 

« Et  les  folides  les  plus  dilatables  étant  ceux  qui 
offroient  le  plus  d’avantages  pour  cette  deftina- 
tion  , les  métaux  durent  les  premiers  fe  préfenter 
à l’efprit  de  ceux  qui  s’occupèrent  de  cette  re- 
cherche. 

*>  Audi  n'a-t-on  pas  manqué  de  faire  des  tenta- 
tives pour  exécuter  des  theimomècres  fondes  fur 
la  dilatation  des  métaux. 

» Un  phénomène  diamétralement  oppofé  a paru 
devoir  conduire  au  même  but. 

» On  favoir  que  les  mixtes  alumineux  , connus 
fous  le  nom  d 'argiles,  éprouvent,  par  l'impref- 
fion  du  calorique , une  diminution  de  volume  plus 
ou  moins  ienfible , à laquelle  les  gens  du  metier 
ont  donné  le  nom  de  retraite. 

» L illuflre  VVeJgw'ood  imagina  de  faite  feivir 


cette  modification  des  argiles  (1)  au  même  em- 
ploi que  la  dilatation  des  métaux. 

» Il  fuppofa  qu'elle  etoit  proportionnée  à l’in- 
tenfiré  du  calorique,  & conclut  qu’elle  en  pou- 
voir devenir  la  m.-fure. 

» Dans  un  Mémoire  adrelTé  à la  Société  royale 
de  Londres  en  1781,  cet  attille  , après  avoir  parlé 
de  la  dilatation  du  mercure  Si  de  l'alcool , s'ex- 
prime aitili  : 

« Les  thermomètres  qu’en  offre  actuellement  au 
» public  dépendent  d'un  ctf.-t  tout  oppofé,  mais 
» egalement  confiant,  uniforme  Si  mtfurables 
» favoir  : d’une  diminution  occafïonnée  dans  U 
» volume  des  terres  8c  des  pierres  argtlcules. 

» Cette  diminution  commence  à avoir  lieu  dans 
“ une  chaleur  touge  inferieure  , & croît  regulié- 
» renient,  félon  que  la  chaleur  augmente,  |ufqu'i 
>■  ce  que  l'argile  parvienne  à la  vitrification  (t)> 
» & par  confequtnt  jufqu’au  degré  le  plus  tort 
» que  les  fourneaux  ou  vailleaux  de  terre  puif- 
» lent  fupporter. 

» J ai  trouvé  que  d.c  bonnes  argiles.de  l’efpèce 
•*  la  moins  lujète  à fe  vitrifier,  ont  perdu  , dans 
» mes  feux  les  plus  vifs  , une  partie  confi  (érable- 
» ment  plus  grande  que  le  quart  de  leur  volume. 

» La  cor.tiâétion  donc  de  cette  efpèce  de  ma- 
» tière  fournit  une  aulli  jufte  mefure  p ?ur  les  de- 
» grés  de  cha'eur  friperie ure , que  la  ni.atation  du 
» mercure  ou  de  l'alcool  le  tait  pour  les  infé- 
•»  rictires , &c.  •» 

« Telle  ell  en  fubDance  l’opinion  de  cet  ar- 
tifte.  Je  me  propofe  d'examiner  jufqu  à quel  point 
elle  peut  étie  fondée. 

•>  Le  bu:  ftétile  de  relever  une  erreur  échappée 
d un  fabricant  aulli  recommandable  n'ell  point  ce 
qui  m'a  fait  prendre  la  plume. 

» J'ai  vu  tette  erreur  partagée  par  des  hommes 
très  inlltuits fur  tout  autre  fupt,  mais  qui  n'ont 
pas  été  à portée  d'obLrver  les  phénomènes  re- 
lu tans  de  l'aCtion  du  caloiique  fur  les  mixtes  alu- 
mineux. 

» Le  point  fur  lequel  elle  porte  , m'a  paru  aflct 


(1)  Le  rédacteur  des  Annale*  du  Ans  a avancé  que  Mor- 
timer, qui,  vers  le  milieu  du  dernier  irècle,  s'occupoit  de 
thermomètres  métalliques , avoir  prevu  que  des  baguettes 
de  terre  de  pipe  pourvoient  indiquer  d s températures  plus 
élevées  que  les  inttrunicns  baies  tur  la  dilatation  det  métaux , 
Sc,  i ce  lu  fer  , il  cite  uu  Mémoire  de  Mortimer,  qui  le 
trous  e daro  les  Tranjuihons  philofvptuques  de  1 7 f 7 ■ *-*n  ne 
trouve  dans  ce  Mémoire  rien  de  reiatii  À cette  adertinn. 

{*)  dette  manière  de  t'exprimer  tend  i établir  qu'il  cit  de 
l’tueucc  det  argiles  de  parvenir  à ia  vitrification  ; eonft- 
quemment  qu’ri  cft  un  pornt  au  d.U  duquel  les  fourneaux 
ou  vaüTeaux  de  terre  ne  peu-,  eut  plus  fupporter  l'action  du 
calorique. 

dette  double  erreur , dans  laquelle  il  parure  que  l'auteur 
étoit  encore  Inrtqu'il  fit  fes  premières  pât.-s  i thermomètre  , 
dut  être  tiécriTairemeut  reconnue  par  lut-méœc  dans  la  fuite, 
puifque  1er  pâtes  qu'il  compofa  quelques  années  après  st  ne 
rt  prenoient  jamais  . dit. il,  La  moindre  aj  parente  de  contea- 
» turc  demi-s  itrrufc.  u 

important 
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important  pour  êtie  difcuté,  St  je  me  fuis  livré 

d’aujant  plut  volontiers  à cette  difcullion  , que 
pluheurs  des  principes  dont  je  tâcherai  de  l’ap- 
puyer, font , ou  ablolutnent  nouveaux  . ou  très- 
peu  répandus. 

» Four  qu’un  effet  quelconque  pu  1 lie  devenir 
b nufure  d’une  caufe  , il  faut  qu'il  réfulte  unique- 
ment il  invariablement  de  cette  cautc  , 8t  ya  il  y 
fait  néceffairement  proportionné . 

" Voyons  fi  ces  trois  conditions  fe  trouvent 
dans  l'effet  adopté  pour  mefurer  Us  hautes  tem- 
pératures. 

•>  r°.  Plufieurs  circonltanccs  concourent  à mo- 
difier l'attiun  du  calorique  fur  les  mixtes  alumi- 
neux. 

» il  cft  confiant  qu'à  une  température  quelcon- 
que , ces  mixtes  éprouvent  une  retraite  d'autant 
plus  confié  arable  , qu’ils  y font  expofes  plus  long 
tenu.  11  cl)  même  reconnu  qu'à  une  température 
foutenue , iis  prennent  autant  de  retraite  qu'à  une 
autre  plus  élevée  , mais  appliquée  moins  long- 
tems. 

“ C'eft  également  un  fait  inconteflable,  qu'un 
coup  de  feu  tiès-brufque  ne  faille  pas  aux  molé- 
cules terreufes  la  (acuité  de  fe  rapprocher  aulfi  in- 
timement qu  elles  le  feroient  à un  coup  de  leu 
gradué.  Audi , à la  température  égale , l'aition 
lente  du  calorique  produit-elle  plus  de  retraite 
qu'une  aClion  rapide. 

» 11  cil  même  dcscirconfiances  où  l’aâion  pré- 
cipitée du  calorique  donne  lieu  à un  dégagement 
de  gax  fi  abondant , qu'au  heu  d'opérer  une  re- 
traite , il  produit  un  gonflement  très-marqué. 

» La  retraite  eft  donc  fufceptible  d’augmenta- 
tion ou  de  diminution  , fuivanc  que  le  calutique 
aéré  adminittrë  plus  ou  moins  long-rems,  plus  eu 
moins  rapidement. 

>»  Elle  reluire  donc  tout  à la  fois  de  l'incenfité, 
de  la  duree  Si  du  mode  u application  du  caioii- 
que. 

» Elle  n’efi  donc  pas  caufée  uniquement  par  l in- 
tenficé  de  ce  fluide . 

>>  a°.  Le  plu»  ou  le  moins  d'exatitide  dans  l'exé- 
cution des  petits  folides  argileux  que  Wedg- 
wood  appelle  piieeJ  à tht’mometrei , donna  lieu  a 
beaucoup  de  variations  uans  leur  retraite. 

» Quelques  précautions  qu'on  prenne  dans  la 
préparation  de  ces  lolides,  il  s'en  trouve  dont  la 
'paie  eft  plus  ou  moins  btoyée  , uiaiaxée  , hu- 
mectée , ccc  Sic. 

» Or  , autant  de  différences  dans  la  manière  de 
fe  comporter  au  feu. 

» Ou  convoit  que  la  pâte  broyée  au  dernier  de- 
gré doit  prendre,  coures  choies  égales  d’ailleurs  . 
plus  de  retraite  que  celie  qui  eft  plus-grolfière. 

»On  conçoit  egalement  que  la  paie  tres-ma- 
laxée,  très- comprimée  ,Sr  empioyeeavtc  le  mon» 
d’eau  polfible , prendra  moins  ne  ictraite  que  celle 
qui  a été  employée  plus  humeitec  Sé  moins  pé- 
trie. 

tu  tant.  Tome  K. 


»•  Oh  conçoit:  enfin  que  celle  qtti  aura  été  def- 
fécbee  btulqusment , n’aura  point  acquis  cette 
porrion  de  retraite  que  donne  une  di-lhccation 
graduée  i elle  lé  prélèntèra  à l’aition  du  calorique  , 
remplie  de  vaeuoUt , dont  elle  eût  éié  exempte  fi 
elle  fût  parvenue  à l'état  de  liccicé  par  une  gra- 
duation convenable;  elle  conttattera  une  retraite 
d’autant  plus  fenfib'e , confequemment  elle  indi- 
*quera  une  température  d'autant  plqs  élevee. 

» Je  pâlie  fous  filence  plufieurs  autres  canfes 
d’in  xaititude , dépendantes  de  l’exécution  de» 
lolides  pyrométriques  : celles  que  je  viens  d'ex- 
pofer  fulfifent  pour  démontrer  que  la  retraire  n'cft 
pas  produite  invariablement  par  l'ituenhcé  du  ca- 
lorique. 

>■  Kelte  à prouver  qu'elle  n’eft  pas  néceffairement 
proportionnée  à cette  caufe. 

>»  1°.  Soit  un  mixte  alumineux,  le  plus  fimple 
pofiible,  celui  qui  ne  contieqdtoit  qu’une  feule 
terre  jointe  à l'alumine.  Si  foie  cette  terre , la 
Jitice.  ! . , . -, 

*>  L'alumine  tfi  fufceptible  de  dilatation  au 
moyen  des  liquides  Sc  des  fubfiances  plus  ou  moins 
volatiles  dont  elle  fe  charge}  elle  acquiert  delà 
retraite  pat  l'évaporation  de  ces  fubfiances. 

*>  La  filice  au  contraire  n'eft  fufceptible  d'au- 
cune dilatation  ni  d'aucune  coutraélion  fen- 
fible. 

»>  Les  molécules  de  celle-ci  peuvent  être  confi- 
dérées  comme  enveloppées  par  celles  de  la  pre- 
mière , qui  les  fixent  en  vertu  de  leur  gluten  , Se 
qui  cependant  les  tiennent  d'autant  plus  écartées , 
qu’etlrs  mêmes  le  font  davantage  par  les  fubltan- 
ccs  fugaces  qui  l--s  divifenc. 

» A mefurc  que  l'aétion  du  calorique  diflipe  ces 
fubfiances , elle  diminue  l'elpace  qui  fépatoit  les 
molécules  de  l’alumine  ; celles  de  la  Blite  fubilfcnc 
un  rapprochement  proportionné  , Se  la  tetraue  du 
mixte  luit  une  ptogrellion  plus  ou  moins  régu- 
lière. 

»>  Mais  lorfqne  la  contrition  de  ce  mixte  eft 
devenue  telle,  que  les  molécules  de  b filice  en- 
trent en  contât , la  retraite  commence  à changer 
di  progreflion. 

» F.t  lotfque  le  cotttaâ  entre  les  molécules  de 
la  filice  eft  devenu  comptée,  b retraite  celle  to- 
talement. 

•»  Il  y a plus  : fi  l’on  prolonge  l’aéfion  du  calo- 
rique, l’alumine  continue  de  fe  contraéier  au 
point  de  ne  pouvoir  embrafier  la  filice. 

Uans  ce  cas,  non-feulement  il  ne  s'opère  plu* 
de  retraite , mais  même  il  futvienr  un  relâche- 
ment caulè  par  la  rupture  des  liens  alumineux  qtti 
cotrçoicnt  les  molécules  de  la  filice. 

» A iirs  le  mixte  devient  plus  oumoins  toible. 

»».[>‘où  l’on  voit  que,  non-feulement  la  retraite 
n'eft  pas  nietffairiment  proportionnée  à l'hitenfité 
du  calorique  , mais  que  même  elle  n'en  eft  pas 
un  effet  confiant,  puitqu’après  avoir  augmenté  lui- 
vaiic  une  proportion  quelconque  , elle  peut  diiui- 
Ccccc 
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nuer  & même  s'arrêter  totalement , quoique  l'in- 
tenfité  du  calorique  aille  toujours  en  croiflant. 

» Il  n'exifte  même  pas  de  rapports  néceffaires 
dans  la  manière  de  procéder  de  1 une  & de  l'autre. 

*.  En  effet  , fuppofons  un  fécond  mixte  com- 
pofë  des  deux  pâmes  que  nous  avons  admifes  dans 
le  premier  ; plus,  une  troilième  quelconque  , non 
pas  impalGble  comme  1a  Alice , mais  dont  laüion  , 
au  lieu  de  commencer  dis  ta  plus  baffe  tempéra* 
ture  , comme  celle  de  l'alumine,  ne  commence 
qu’à  une  tempérarure  plus  élevée  , «lie  qu'à  qua- 
rante ou  cinquante  degrés. 

■*  Il  ell  évident  que  Ta  retraite  de  ce  mixte , au 
deffus  de  quarante  degrés,  ne  fuivra  pas  une  gra- 
dation fcmbUbte  à celle  qu’elle  fuivoit  au  def- 
fous. 

« Donc  , pendant  que  le  calorique  procède , 
fuivant  une  gradation  continue  , 1a  retraite  peut 
être  plus  ou  moins  intermittente. 

» En  outre  , fi  on  admet , ce  qui  efl  non-feule- 
ment très-poffible , mais  même  tres-frequent,  que 
celle  des  parties  que  nous  avons  fuppofée  entrer 
la  dernière  en  aâion , au  lieu  de  le  contraâtr  , 
fubiffe  une  efpèce  de  fermentation,  comme  la 
plupart  de  celles  qui  tendent  i l'état  vitreux,  il 
eft  clair  qu'il  furvundra  un  gonflement , 8c  qu'au 
lieu  de  fuivre  une  progreffion  afcendante , la  re- 
traite du  mixte  ccffeta  ou  rétrogradera 

>•  Ain  fi  , quelles  que  foient  la  gradation  8c  U 
continuité  de  température  appliquée  à un  mixte 
alumineux  , non-feulement  fa  rettaite  n’eft  pas  né- 
celFairement  graduée  ou  néceffairement  continue  , 
mais  encore  elle  n'a  pas  toujours  néceffairement 
lieu. 

Nul  doute  qu'en  Amplifiant  le  plus  poffible  la 
compofition  de  ce  mixte  , on  diminueroit  le  dou- 
ble inconvénient  qui  téfulte  du  défaut  de  grada- 
tion fc  de  continuité. 

» Mais,  i°.  on  ne  peut  le  fimplifier  que  jufqu'i 
un  certain  point  ; car , outre  qu'il  ne  paroh  pas 
flu'on  puiffe  le  réduire  à une  leule  terre , cecre 
réduction  doonr roit  lieu  1 des  inconvéniens  dont 
tl  fera  fait  mention  ci-après. 

» a*.  Quand  on  parviendroit  I faire  difparoître 
en  entier  ces  deux  défauts , on  n’auroit  rien  fait 
pour  atteindre  le  but  propofé. 

» Qu'importe  en  effet  i la  folution  du  pro- 
blème , que  la  rettaite  fort  [réduit  8 1 continue  I 

o Du  moment  qu'elle  n'eft  pas  uniquement  l’ef- 
fet de  la  température  , elle  ne  peut  l'indiquer 
d'une  manière  rigoureufe. 

» Or , pat  ce  qui  précède  on  a pu  voir  que  ce 
phénomène  peut  être  modifié  par  plufieurs  ac- 
tions fimutranées. 

» Un  inftrument  qui  n'accufe  que  les  degrés  de 
retraite,  accufe  donc  le  réfultat  de  plufieuts  eau- 
fes  ; réfultat  qui  n'eft  ailujetti  à aucune  propor- 
tion avec  ces  différentes  caufes. 

-v  Le  pyromitre  n'indique  donc  pas  uniquement 
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8c  invariablement  1a  caufe  qu'il  doit  indiquer  , 
Vint  enfui  du  calorique.  • 

» Pour  plus  de  clarté , j'ai  fuppofé  les  mixtes 
les  plus  Amples.  On  fent  que  plus  ils  feront  com- 
pliqués , plus  les  caufes  d'inexaélitude  , réfutan- 
tes de  la  compofition  chimique , acquerront  de 
puiffance. 

» Or , le*  compofitions  employées  iufqu’à  prê- 
tent pour  les  fondes  pyromêtriques  font  beau- 
coup plus  compliquées  que  celles  que  j'ai  fuppo- 
féts.  Elles  doivent  donc  offrir , & elles  offr-nt  en 
effet  beaucoup  d'incertitudes  dans  leurs  indica- 
tions. 

» Celles  que  Wedgvood  faifoit  dans  le  com- 
mencement « fe  changeoient , dit- il  (Mémoire 
••  ci-deffus  cité),  en  une  contexture  demi-vi- 
» trente  de  porcelaine  , » 8c  cependant  elles  fe 
contractaient  régulièrement. 

» Celles  qu'il  a faic  exécuter  depuis  -ne  pren- 
« nent  jamais  (à  ce  qu'il  affûte ) U moindre  ap- 
9 parence  de  contexture  demi-vitreufe.  » 

9 On  croira  difficilement  que  la  retraite  de  ces 
dernières  fuive  la  même  gradation  que  celle  dt-s 
premières. 

» Je  ne  m'arrêterai  ni  i difeuter  ce  doute,  ni 
i examiner  jufqu't  quel  point  l'auteur  peut  avoir 
rèulfi  dans  la  compofition  des  differentes  pâtes 
qu'il  a fucceffivement  employées  (i)  ; j'admettrai 
même  qu'il  en  ait  obtenu  dont  la  retraite  Wt  allée 
confidérable  pour  parcourir  toute  l'étendue  de 
fon  échelle. 

*•  Mais , ou  cette  compofition  fut  le  réfultit 
d'une  théorie,  ou  elle  ne  fut  qu'un pioduit  du 
hafard. 

« Dans  le  premier  cas  , on  pourroit  demander 

uelle  fut  cette  théorie  que  l’auteur  ne  donne  pas , 

on  ne  favoit  que  les  données  propres  i l'établir, 
n’exiftoient  pas  plus  de  fon  tems  qu'aujourd'hui. 

» Mais  ce  qui  prouve  que  cette  compofition  , 
en  la  luppofa»  réelle , ne  fut  pas  l'effet  d'une  mé- 
thode anurée,  c'eft  que  l'auteur  ne  s'eft  pas  trouvé 
d'accord  avec  lui-méme  lotfqu'il  a voulu  la  ré- 
péter. 

» En  effet,  il  efl  connu  de  tous  ceux  qui  ont 
fait  un  ufage  fuivi  de  fes  pyrom'etrtt , que  ceux 
qu'il  a faits  depuis  une  certaine  époque  n'ont 
plus  1a  même  exactitude  que  ceux  qu'il  avoir  pro- 
duits auparavant. 

» Et  ce  qui  ptouve  furtout  que  ce  fyffème  n’eft 
pas  fondé  Kir  une  propriété  invariable  des  mixtes 
alumineux,  cVO  que  tous  ceux  qui  ont  voulu 
compofér  des  folides  pyromêtriques  à l’inftar  des 
fieus,  ont  obtenu  des  réfultats  qui,  non-feule- 
ment ne  s'accotdoient  pas  avec  les  liens,  mais  qui, 
comme  les  liens , ne  s'accotdoient  pas  entt'eux. 


(l)  Je  pourrai*  citer  de t exemple*  nombreux  d'indication» 
évidemment  faufler  , ode  rte*  pat  lcr  pyramètret  de  We dp- 
trvod , tant  à dire»  savuu  le  a/tuitr  , qu't  moi-mime. 
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» Ç elt  donc  évident  qu'un  pyromiirt  fondé  fur 
U refaite  de»  mixtes  alumineux  ne  peut  être 
confiJéré  comme  un  inftrumem  doué  d’une  cer- 
taine exactitude. 

*•  Ce  n'eft  cependant  pat  une  raifon  pour  le 
bannir  entièrement  de  nos  fabriques  : tout  impar- 
fait qu’il  ert , il  peut  encore  offrir  un  certain  de- 
gré d'utilité  qui  n'eft  pas  à rejette  tant  qu’on 
n’aura  rien  de  mieux. 

■ Ce  11  un  de  cei  témoins  dont  les  dépolirions 
ne  doivent  pat  être  admirés  fans  un  févère  exa- 
men , nuis  à l’aide  defquels  on  peut  cependant 
entrevoir  quelques  vérités  intérefTintes. 

» Ainfi , en  dévoilant  fes  imperfections , n’ai-je 
pas  eu  pour  but  de  le  proferire  ; feulement , comme 
ces  imperfections  m'ont  paru  fufceptibles  d’être 
diminuées , j’ai  cru  qu'il  éroit  important  de  les 
faire  connoître. 

••  Elles  tiennent  £ la  compofition  chimique  de 
la  pi  te  8c  à fes  diverfes  préparations, 

» La  compofition  chimique  dépend  de  la  nature 
des  principes  terreux  qui  condiment  cette  pâte, 
8c  de  la  cnmbinaifon  de  ces  principes. 

»>  On  conçoit , lp.  que  plus  elle  fera  fimple, 
plus  la  retraite  fera  régulière  j i°.  que  plus  elle 
fera  fufceprible  de  retraite,  plus  la  férié  de  fes 
indications  fera  étendue  ; $*.  que  plus  la  retraite 
fera  lente  , plus  les  degrés  de  cette  férié  feront 
faciles  i faifir. 

» Toutefois  on  ne  peut  obtenir  ces  divers 
avantages  que  jufquà  un  certain  point,  parce 
qu'en  diminuant  trop  U proportion  des  terres  qui 
rompent  l’exceflive  agrégation  des  molécules  de 
l'alumine  , on  tombe  dans  cet  inconvénient  très- 
grave  , que  la  plte  fe  tourmente,  8c  que  par-li  les 
folides  pyromettiquet  perdent  la  régularité  de 
leur  forme. 

» Il  elt  donc  un  médium  dont  on  ne  peut  s'é- 
carter fans  inconvénient. 

“ Or , qnel  eft  ce  médium  i Quelles  compofi- 
tions  oftrent  la  retraite  la  plus  lente  , la  plus 
étendue  8c  la  plus  régulière  fans  fe  déformer? 
Cetl  ce  qu'on  ignore  encore  complètement. 

» l'appelle  préparations  , ' a*,  la  diytfion  dés 
molécules  réfutantes  du  broyage  te  du  laminage  ; 
a”,  la  fermentation  ou , en  termes  d'art , le  peu i- 
riffiigt;  j®-  le  mode  de  delbccation  y 4“.  enfin , tous 
les  détails  qui  tiennent  au  travail  de  la  main. 

t>  Les  moindres  différences  dans  ces  procédés , ' 
ainfi  que  dans  les  compétitions  chimiques , en  oc- 
cafionnent  d’extrêmes  dans  tes  degrés  de  retraite. 
Confequemment , outre  les  variétés  réfultames 
du  mode  d’application  du  calorique,  l’aptitude 
qu'ont  plus  ou  moins  les  miites  «lumineux  i fe 
contraâer.  eft  espofés  i des  modifications  i peu 
près  incalculables. 

" De  forte  que , bien  que  cette  aptitude  fort 
une  propriété  généruU , il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elle  puitTe  offrit  des  réjultatt  généra*». 

“ Ea  forme  des  folides  pyrometriqw»  ne  finirait 
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être  indifférente  i celle  qui  allure  le  plus  d'ex  atti- 
tude dans  l’exécution  doit  être  préférée. 

» On  n'a  jtifqu'i  ce  jour  mefuré  la  retraite  que 
fur  le  fens  de  la  largeur  des  Iblides  cytométri- 
ques : en  les  faifanr  aulb  larges  que  longs , on 
pourrait,  avec  la  même  échelle,  mefurerlës  deux 
dimenfhnsi  ce  qui  êtabliroit  une  efpèce  de  con- 
trôle. 

~ Peut-être  la  difpofition  de  l'échelle  adoptée 
par  Wedgvrood  n'eft-ellepas  la  meilleure  pofhble 
pour  mefuier  des  folides  alongés , qui  font  plus 
ou  moins  fufceptibles  de  fe  tourmenter.  P<  ur  peu 
qu'ils  fe  recourbent  fur  leur  longueur  , ils  peu- 
vent , fans  avoir  augmenté  de  volume  , St  même 
apiè,  en  avoir  perdu  , griller  entre  les  règles  avec 
plus  de  difficulté  qu'avant  d’avoir  effuyé  l’aüion 
du  calorique,  & s’arrêter  au  defious  du  point  où 
ils  auraient  dû  artiver  s'ils  fuiTent  réfiés  droits  y 
dès-lors  ils  indiquent  une  températare  inférieure 
à celle  qu'ils  ont  réellement  lubie. 

» Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ces  obfervations. 
Je  crois  avoir  fait  affex  fentit  que  l’emploi  du  py- 
romttrt  exige  la  plus  grande  cirtonfpeâion , & 
que  ceux  qui  entreprendront  de  le  reâifier,  ne 
peuvent  y apportes  trop  de  connoifiances  & trop 
de  foins. 

«Je  terminerai  psr  une  déclaration  peu  fatisfai- 
fante  fans  doute , mais  qui  n'en  efl  pas  moins  né- 
ceflaire  à divulguer  y c'efi  qu’abftraÛion  faite  du 
principe  radicalement  vicieux  fur  lequel  repofe 
la  théorie  du  pyrometrt , l'utilité  quelconque  dont 
il  pourra  devenir  fufceprible  , dépend  de  moyens 
dont  la  plupart  font  encore  £ trouver. 

» En  effet,  tes  propriétés  des  mixtes  alumineux 
réfuirent  de  combioaifons  bafées  fur  les  affinités 
refpeâives  des  terres  Amples  , affinités  mifes  en 
jeu  par  telle  ou  telle  température. 

» Or , ni  ces  affinités  ni  les  températures  qui 
les  développent  ne  nous  font  encore  connues. 

» En  outre,  les  phénomènes  que  produit  fur 
ces  mixtes  l'imprelfion  du  calorique  , ne  pré- 
fente  rien  tfabfolu  y ils  font  purement  relatifs , 
non-feulement  aux  affinités  , non-feulement  aux 
combinaisons  , non-feulement  aux  températures  , 
mais  eecote  i des  circonftancts  tellement  variées 
te  tellement  compliquées  , que  l'obfervateur  le 

Glus  attentif  8c  le  plus  éclairé  ne  peut  fe  fiatter  de 
s laifir  8c  de  les  démêler  toutes. 

*•  Ces  phénomènes  ne  peuvent  donc,  dans  l'é- 
tat aéhiel  Je  nos  cormoiflâncts,  devenir  le  fon- 
dement d'un  fyftètfte  d'obrérvarinra  affujetties  au 
calcul , Se  les  induirions  qu'on  en  peut  tirer  ne 
doivent  être  conlijérées  que  comme  de  (impies 
apperçus.  » 

PYROMUC1TE.  Lorfqu’on  reyardoit  î’aci  ie 
obtenu  pir  l’aétion  «ré  feu  liir  les  gommes  8c  mu- 
cilages , comme  un  acide  empyr-urutique  parti- 
culier ( u mot  AciDtS  if  « Djtéion.wirt  , 

prtmiar  voüuc  ) , un  doi  noit  te  nom  de  y;,  cou». 

Cet  ce  a 
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tim  aux  fels  formai  par  ce  prétendu  acide  uni  aux  , 
bafes  terreufes  alcaline*  8c  métalliques  j mais  de- 
puis que  nous  avons  reconnu  , M-  Vauquelin  8c 
moi  , l'identité  de  cet  acide  empyreumatique 
avec  l'acide  nitreux  , on  fait  qu’il  n'y  a pas  d'a- 
cide pytomuqueux  , 8c  par  confisquent  de  py re- 
muai ts.  ( V uyt{  C artielt  Muqueux.  ) 

PVROMUQUEUX  : nom  donné,  en  1787,  à 
l'acide  extraie  des  mucilages  8c  des  gommes  pxr 
la  Jiflillation.  On  fait  aujourd'hui  que  cet  aciue, 
purifié  & fépaté  de  la  petite  portion  d'huile  qu'il 
entraîne  avec  lui , n’ell  autre  chofe  que  de  l’acide 
acéteux.  ( V<ry*\  VarticU  PrnoMVCtTE.  ) 

PYROPE,  pierre  dure,  regardée  comme  une 
variété  du  grenar.  Il  eft  d'un  rouge  de  coqueli- 
cot ou  d'un  rouge  de  far  g,  quelquefois  nuancé 
d'orangé , tranfparent , à camire  vitreufe  con- 
chrtde  : on  le  trouve  en  Bohême  dans  Us  torrens 
d'alluvion  , en  Saxe  dans  des  ferpentinea  8c  des 
trapps.  Il  n'eft  point  ctiftallifé  1 il  contient,  fui- 
vant  M.  Klaproth,  0,40  de  fiiice  , 0,18  1 d'alu- 
mine, 0,10  de  mignefie,  0,0 j g de  chaux  8c 
0,16  i d'oxide  de  ter. 

l.a  préfence  de  la  magnéfie  dans  cette  pierre 
8c  fon  abfence  confiante  dans  les  autres  vatiétés 
de  erenat  pourront  déterminer  les  mméralogifles 
i faire  du pyn>pt  uneefpèce  particulière.  M.  Wer- 
rer  a été  conduit  à nommer  ce  prétendu  grenat 
amorphe  ou  gnr>uiit«rme' de  Bohême  du  nom 
de  pyrep  ou  pyrope  , à en  faire  une  elpèce  patri- 
culiète , fuir  i caufe  de  fa  couleur  , loir  à rai- 
fon  du  défaut  de  crifiallifation  , finit  par  fa  tranf- 
parjnee.  On  voit  que  l’analyfe  de  M.  Klaproth1 
conduit  à la  même  difiivétion. 

PYROPIIORE  DE  HOMBERG.  Hombctg  , 
en  cherchant  un  produit  huileux  particulier  qu'il 
devoit  obtenir  de  la  difitllation  de  la  matière  fé- 
cale avec  l'alun  , découvrit  que  le  re  fi  lu  de  cette 
Uilld'ation , quelques  jours  apiès  fon  refroi.liffe- 
ment,  prenoit  feu  par  b feule  expo  fit  ion  à l'air, 
8c  il  a nommé  ce  refidu  pyropho’t.  Depuis  lui  plu- 
fi.  tirs  chimilles,  8c  furtout  le  plus  |eune  fils  de 
Nicolas  Létnery  en  1714 , 8c  Lejay  de  Suvigny  en 
17 }6  , trouvèrent  qu'onpouvoit  piéparerun  même 
pyrophort  , foit  avec  d'autres  luttâtes  que  celui 
d'alumine  8c  de  potaffe,  foit  8c  furtout  ovec  d'au- 
tres corps  que  la  matière  té  cale.  En  tondant  8c 
calcinant  enfemble  ,a  partiesègalts  , de  l’alun  avec 
de  la  tarine , du  miel  , du  fuert  ou  d’autres  fubf- 
tances  végétales;  en  metnnt  l'efpèce  de  charbon 
falin  qui  tn  réfulte  dans  un  martas  de  vetre , dont 
le  col  ait  au  moins  huit  pouces  ; en  chautfam  ce 
vafe  entouré  de  fable,  dans  un  cteufet,  jufqu'J 
ce  qu'il  s'allume,  à l'extreiflité  ouverte  de  fon  col , 
une  flamme  manifeftetmnt  fiuUureuie  qu'on  biffe 
biùler  pendant  un  petit  quart  d'heure,  3c  en  vi- 
dant le  nuiras  refroidi  8c  bouche  dans  un  flacon 
de  cuti  11  fec  8c  chaud  qu’on  bouche  avec  foui , • 
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on  obtient  une  poudre  noire  , d’apparence  char- 
boneufe,  qui  s'enflamme  Ipontanémem  à l'air,  8c 
qui  ell  le  véritable  pyrophort  dt  Homberg. 

La  théorie  de  cette  inflammation  , donnée  vers 
le  milieu  du  dix -huitième  fiècle  par  Letay  de 
Suvigny,  8c  qui  conftlloit  à regarde t ce  phéno- 
mène comme  b fuite  d'une  forte  chah  ut  pro- 
duite à l’aide  de  l’eau  atmofphériqtie  attirée  par 
l'acide  fulfurique  concentré  qu’il  admtttnit  dans 
le  pyroçho re , a été  d'abord  adoptée  par  les  ilti- 
nuttes  du  premier  ordre  , 8c  entr'auttts  par  Man- 
quer, malgré  b dilliculté  de  concevoir  l'exiHenc* 
d'un  acide  libre  dans  le  compote  alcalin  8c  tetreux  i 
elle  a été  enluite  démontrée  fauffe  par  M.  Brunit , 
qui  a tait  v»ir  que  le  pyrophort  ne  conrenoit  pas  d'a- 
cide fullurique  ifolc  , ptlifqu'il  ne  s'échauffait  pas 
avec  l'eau;  mais  ni  M.  Proult  ni  aucun  chimitle 
depuis  lui  n'ont  découvert  la  caufe  de  ctttc  m- 
flammatiun  fponianée  à 1 air.  Cepecdant  eu  reflî- 
clnllant  fur  U nature  du  pyropho- 1 , lur  l.s  élément 
qui  le  continuent , fur  1 < préfence  limultatuo  d'un 
lulture  alcalin  8c  alumineux,  mêlé  avec  un  cha- 
bon  très  divife  ; fui  l’tmpoQibi  ite  d’obtenir  ce 
compote  avec  un  fult'ate  d'alumine  fans  potatfe  , 
on  feroit  tenté  de  croire  que  la  propriété  pyio- 
phorique  tll  due  à la  prel'ence  du  futture  mélé 
avec  le  charbon.  Il  elt  bien  vrai  qu'on  a decouveit, 
depuis  Hombctg,  un  aller,  grand  nombre  de  lubf- 
taners  ou  de  produits  rhimiques  qui  prennent 
feu  d l'air.  Sans  parler  ni  du  produit  fingulier  ob- 
tenu pat  Cadet , de  la  difitllation  de  i'acetite  de 
potalle  avec  l’oxide  d'arienic , qui  fume  3c  finit 
par  s'ailumer  dans  l’air  ; de  la  réduction  do  l'anti- 
moine diaphonique  par  le  favonnoir,  qui  donne 
un  corps  chatboneux  biilianr  avec  de  vives  étin- 
celles quand  on  l'agite  avec  le  contact  de  l'air  , 
M.  Proult  a décrit  en  1 778 , dans  le  Journol  de  .Y!.* 
daine , mois  de  juillet  , ur.  nombre  allez  gtani 
de  rendus  nu  de  produits  pytometriques  obtenus 
de  différentes  tentatives  , dcfqutlles  il  parott  re- 
fulu-r  que  la  préfence  d s fulfures  alcalins  ou  ter- 
reux n'ell  pas  iudifpenfablemcnt  neceiiaiié  pont 
donner  nailfance  à des  composes  pvrophotiqurs. 
En  inférant  ici  un  extrait  de  tes  Obfttvatiotu  art 
pyrophort)  fins  almn  , ou  reconnoura  , dans  l’tu 
de  fes  premiers  travaux,  qui  date  déjà  de  pins 
de  trente  ans,  lechimitte  habile  qui  a rendu  de- 
puis des  fervtces  impôt  tans  aux  progrès  de  la 
chimie.  Ce  Mémoire  commence  par  des  reflexions 
ttès-fag'S  fur  b decouvette  du  pyrophort,  8c  fur 
les  théories  de  Ilomberg  , de  Suvigny  8c  de 
Btvly  , rebtivemei.t  i 1 inflammabilité  de  ce 
compolé. 

« Homberg , die  M.  Proufi , avoit  cru  expliquer 
l'inflammation  du  pyrophort  en  dilant  que  ia  terre 
d’alun  , convertie  en  chaux  par  b calcination  , 
devenoit  alors  capable  de  s'échauffer  avec  l'ha- 
midite  de  Katmofipbite  , 8c  d'enflammer  le  fouir* 
8c  le  charbon  qui  entrent  dans  fa  compofition. 

» Lejay  de  Suvigny  , docteur  en  médecine , s'eft 
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fort  occupé  de  cet  objet.  N'admettant  pat  l’ix- 
plication  Je  Hombetg,  il  tranlpotu  U caule  de  ce 
phénomène  fut  l'acide  vitriolique , 8c  dit  qu'une 
portion  de  cet  acide , durant  la  calcination , fe  vo- 
latilifoit  i qu'une  autre  fe  convcrtifloit  en  foufre 
N brûloit  en  partie,  tandis  qu'uns  iroifième,  defu- 
nie  d'avec  la  bafe , (e  concemroit  dans  la  ma(Te 
reliante,  parce  qu  elle  n'avoit  pas  eu  ie  teins  de 
le  con  biner  «empiétement  avec  le  phiogittique. 

» Je  n e gardetnis  bien  de  contrarier  1 accueil 
que  les  lavans  de  la  première  claife  ont  fait  à cette 
théorie,  fi  jen  avois , pour  démontrer  fa  fàuUcté , 
que  des  h)  pothèfcs  a propofer. 

» La  théorie  de  M.  de  Suvigny  fuppofe  qu'une 
partie  de  l'acide  vitiiolique  , après  avoir  été  dé- 
gagée de  la  terre  de  l'alun  par  le  phlogiitique  des 
charbors,  a ro  fille  au  pouvoir  de  ce  meme  phlo- 
giftiqiie,  & que  , devenue  libre  & lans  bafe  , il  e 
tlt  refiée  dans  une  inaétion  abfolue  à l'égard  du 
chubon  , de  la  terre  d'alun  Si  du  foie  de  foufte 
qui  l'environnent.  Il  ne  faut  que  le  rappeler  les 
principes  de  chimie  pour  voir  combien  cette  ex- 
plication eft  peu  naturelle:  il  (ufiifoit  de  verfer 
quatre  onces  de  pyrophort  dans  quatre  onces  d'eau 
dillillée  avant  fon  inflammation  , Si  l'on  auroit 
ru  que  le  thermomètre  n’y  indiquoit  pas  un  feu! 
degré  de  thaleur,  en  même  tons  qu'on  fe  feroit 
convaincu  que  les  fubflances  qui  le  cmipofent , ne 
font  pas  de  nature  à relier  lans  aition  fur  l'acide 
vitriolique  qu'on  y fuppofe. 

» M.  Bewly,  chirurgien  anglais  , adreffa  i 
M.Piieftlcy  une  lettre  datée  de  janvier  1777,  fur 
\es  pyrophort!  ; elle  tlt  imprimée  dan»  le  troafième 
volume  fur  l'air,  publié  par  M.  Piiifilty  : Expe- 
riment!  and  Oôfervelioiu  on  àijfftnt  Kinei  tf  Air. 

n M.  Bc«!y  rapporte  que,  parmi  les  diltérens 
pyrophom  alumineux  qu'il  a laits,  il  y en  a qui 
s'enflamment  irè-.-bien , quoiqu'ils  ne  contiennent 
pas  d’acide  vitiiolique  ( il  promet  de  les  fajre  con- 
noitre  dan.s  un  autre  rems:  je  ne  fathe  pas  quiis  le 
foient  encore.  1!  dit  en  attendant,  que,  convaincu 
que  i'acide  vitriolique  ne  fe  trouve  point  dans  le» 
pyrophort!,  Si  fonde  !ur  la  découverte  de  M.  Pi  Ult- 
Ii y . qui  a démontré  i'acide  nitreux  comme  prin- 
cipe cnnllirutif  de  l'air , il  f i parmi  probable  que 
le  pyrophort  contient  un  lligre,  I;  nt  capable  de  t e- 
compofer  iarmolphere  , c'til-â-dire,  capable  de 
s'emparer  de  fou  acide  nitreux.  La  réunion  Inbite 
de  ces  ‘leu*  êtres  produit  une  chaleur  allez  forte 
pour  enflammer  le  phlogiitique  du  pyrophort.  Il 
croittn  cnnféqutrce  qu'un  pyrophort  imparfait  par 
défaut  de  calcination,  ou  qui  auroit  perdu  ia  pro- 
priété de  s'enflammer,  devroit  furie-champ  pren- 
dre feu  par  le  contait  de  1 acide  nitreux. 

» hn  ellct , il  en  verfe  quelques  gouttes  fur  un 
pyrophort  qui  ne  s'échaulfott  plus  poui  avoir  été 
mal  bouche  , 8c  il  l'enflamme  auflitôt.  Il  rapporte 
d'autres  expéticnces  qu'on  peut  voir  dans  ia  let- 
tre , qui  ne  font  pas  moins  feduilantes;  il  ajoure 
audi  que  comme  on  pourtoit  ioupçonner  que,  dans 
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ces  efpèces  d'inflammation,  I'acide  nitreux  en- 
flamme immédiatement  le  charbon , ccmau  il  a 
coutume  de  laite  les  huiles  efleiiticlles  quand  il  tlt 
feu!  ou  uni  à de  l'acide  vitriolique , il  cite  une  ex- 
périence qui  prouve  le  contraire,  Sc  nie  , connue 
on  voit,  la  détonation  du  charbon  par  l’acide  ni- 
treux. 

>•  J'ai  fournis,  dit  M.  Be*-ly,  à un  grand  fitu , 
pendant  une  heuie  ou  plus , de  la  poudre  de  char- 
bon nans  un  creufc-t  recouvert  d'un  d-  igtde  labié  : 
l'ayant  laillé  refroidir,  je  l'ai  atrolé  d'acide  ni- 
treux ; il  n'a  pas  paru  produire  de  mouvement , 
de  chaleur  ou  d'effet  lenûble,  li  re  n'eft  quel- 
ques fumets  tougts  , occalicnnées  pat  la  pro- 
duction d'une  quantité  dair  nitreux. 

••  Il  a répété  une  autre  expérience  fans  plus  de 
fticiès,  8c  tappotte,  contre  l'alfcitton  de  M.  de 
huvsgny , au  lujet  de  l'actraftion  de  l'humidité 
que  ce  dernier  prétend  dite  la  caule  de  l'inflam- 
mation , que  le  pyrophort , expole  près  du  feu  ou 
fur  une  plaque  échauffée,  s'embiafe  tout  aulli  bien 
que  dans  une  atmufplierc  humide. 

» Je  me  dilpcnierai  de  rapporter  fes  autres  hy- 
pothejes,  dont  il  laifle  le  choix  à fis  leéieurs  faute 
de  certitude  ; mais  on  pounou  lui  objeÜer  que, 
fi  1 acide  nitreux  de  l'air  fuffir  à I igrition  du  py- 
rophert  parfait , le  pyrcj-Aere  impartait  devroit s’em- 
biaict  a la  sapeur  de  l’acide  niu.ux  i ce  qui  n ar- 
rive pas , comme  je  m'en  fuis  aliiue. 

» Je  pâlie  a mes  pyrophort!  : je  lis  avois  connus 
dès  le  prtntems  de  1777;  j'en  lis  parta  M.  Rouelle, 
6c  à Al.  Bucquct  qui  les  publia.  Il  me  fit  l'honneur 
de  me  citer  , a ce  fujet , dans  fon  Cou  p du  tio.'n 
et  médecine.  Un  lis  trouve  anlii  annoncics  dans 
le  nouveau  Diüionnaire  et  Chimie.  ( Koyrz  P y- 
RCPKOBE  , tome  lll.) 

*•  Les  r.ln'us  chatboneux  de  plcfieurs  compo- 
fés,8i  fuitoucdes  tels  acéteux  à n.t  es  métalli- 
ques , font  aeffi  AiS pyrophorcj  qui  m.t  |j  pinpriétô 
de  s'allumer  à l'air,  long-t.ms  même  aptes  leur 
entier  refroidiffement.  M.  le  duc  d'Ayena  ob- 
tervé  ce  phénomène  d ur.e  man  éie  très-marquée 
lur  le  copot  mairuim  de  U dillillatir.n  dis  criiiaux 
de  Venus j M.  Prnull,lur  celui  du  lel  de  iaturne 
8c  lur  plulicurs  autres. 

» Quoique  M.  Macquer  ne  me  nomme  qu'4 
l’égard  du  fel  de  Siturne,  il  eft  i croire  qu'on 
l’aura  mal  inloimé  fur  le  premier  ; car  lorfque 
j'en  fis  pire  à M.  Bucquet , il  le  publia  avant  que 
perlorme  en  eût  parlé. 

n On  éécompolè  la  crème  de  tartre  à la  manière 
de  M.  Margraif  i on  latuie  une  livre  de  craie  avec 
une  ivrede  crème  de  tartie  oilUute  dansfuffifame 
quantité  d’eau  i une  parue  de  l'acide  tattaretix  fe 
réunit  à la  craie  , fi  la  convertit  en  une  forte  da 
gelee  blanciie  inioluble  qui  fe  précipite  au  fondée 
la  liqueur , tandis  que  l'alcali  fixe  , devenu  libre  , 
s empare  de  la  portion  de  crème  de  tartre  qui 
n'a  pas  eu  le  te-ns  de  fe  décompofer , 6c  ia  con- 
vertit eu  fel  végétal.  Le  dépôt  lave  , fâché  6c 


Digitized  by  Google 


758  P Y R 

dillillé  dans  une  cornue  de  verre  1 feu  nu , Il  paflis 
de  l’acide  8c  de  l'huile  pelante . produits  ordinaires 
de  la  décompofition  de  l'acide  tartareux  lui* 
même  ; le  réfidu  verfé  de  la  cornue  dans  un  flacon 
qui  bouche  bien,  s'enflamme  très- facilement 
quand  on  l'expofe  à l'air  { la  partie  charbons  nie 
brûle  pour  ne  lailler  que  de  la  chaux  mêlée  d’un 
peu  de  cendre.  C e pyropkort,  bien  examiné  avant 
ou  après  fa  combuilion  , n’indique  aucune  ma- 
tière latine- 

••  On  traite  de  la  même  manière  la  lirharge  avec 
la  crème  de  tartre  : il  fe  fait  ici  1a  mène  déenm- 
poficion  :1e  fel  végétal  qui  en  réfultv  , ne  contient 
aucunement  du  plomb , comme  l'a  très-bien  dé- 
montré M.  Rouelle  , qui  a fait  connrirre  le  pre- 
mier cette  anatyfe.  Ou  lave  & dtiîèuie  promp- 
tement le  Jépot  tartareux i car  il  lui  aarive  de 
inoilir  & de  prendre  une  couleur  verte.  Si  on  le 
diltille  comme  les  précédens  , Us  produits  font 
les  menées,  & le  relidu  s'enflamme  quand  on  l'ex- 
pofe  à l'air , très-loug-tems  même  apres  fon  re- 
Froidiflement. 

• • Le  fel  de  Saturne  8c  le  verdet  donnent  au  (h 
un  réfidu  charboneux  qui  s'enflamme  très-fa- 
cilement. quelquefois  point  du  tout , fuivant  le 
degré  de  feu  donne  fur  la  fin  de  la  diflillation  -, 
mus  ils  ne  confervenc  pas  leurs  propriétés  auffî 
long- rems  que  les  premiers. 

« Le  depot  qui  relie  fur  les  filtres  après  la  pré- 
paration de  l’extrait  de  Saturne  cil  compofé  d'une 
pattie  de  litbargt  non  dilfouce  , d’une  antre  dans 
l'état  de  cérufe  , 8 c avec  le  moins  d'acide  | d'une 
pattie  de  plomb  tartareux  , 8c  de  la  mttière  co- 
lorante précipitée  par  du  plomb,  8 ; cela  fuivant 
la  loi  ordinaire  des  fnlutions  métalliques  à l'égard 
des  rëfines  teignantes  que  j'aurai  occafion  de 
faire  connoître.  Le  dtpdt  diltillé  laide  un  rélidu 
métallique  charboneux  , qui  s'enflamme  très-bien 
quand  on  l'a  laide  refroidir , 8c  conferve  dans 
la  cornue  bien  bouchée  : dans  cette  combuilion, 
le  plomb  fe  réduit  en  madicor. 

» Lorfqu’on  prépare,  pour  l'ufage  des  pharma- 
cies, du  tartre  llibié,  une  partie  du  tartre  lé  dé- 
compofe  ; fon  acide  fe  porte  fur  de  la  chaux  d'an- 
timoine , 8f  la  convertit  en  uae  gelée  brune  ou 
jaune  que  M.  Rouelle  a fait  connoitre  dans  deux 
Mémoires,  le  premier  lu  à l'Académie  en  1769, 
le  fécond  en  1770- 

« Cette  gelée  dillillée  donne  un  pyropkort  très- 
iuflammable  , fouvent  même  , quelque  re  firoidie 
qu  elle  foie  , on  ne  peut  l'introduire  dans  le  fla- 
con , qu'elle  ne  prenne  feu  en  1a  vetfant. 

» Si  on  traite  le  vert -de  giis  avec  la  crème  de 
tartre  . le  vinaigre  fe  dillïpe , une  partie  de  l’acide 
tartareux  s'unir  à du  cuivre  , 8c  fe  précipite  en 
une  poudre  d'un  vert-pile,  laquelle .diuillée,  donne 
encore  un  pyropkort.  Si  l’on  garde  le  fel  végétal 
cuivreux  qui  réfulte  de  ce  mélangé,  il  fe  dépofe 
pat  la  fuit*  une  poudre  eu  forme  d'avctnutiue  ayant 
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l'éclat  métallique  le  plus  brillant.  Voici  donc  un 
départ  fans  l'intervention  d'un  autre  métal. 

*»  La  parrie  favoneufe  des  ur  nés,  nvêlee  de  cui- 
vre calcinée  dans  un  creufet  recouvert , donae 
un  pyropkort  très  inflammable  : une  quantité  d'au- 
tres l’ubnances  , telles  que  le  bleu  de  Prufle  , les 
teues  tolié-.s,  terreules  ou  métalliques , lur  le f- 

? utiles  j'aurots  beaucoup  à dire  It  Us  bornes  du 
ournal  me  le  permettoietit , t tires  Us  fibllances 
enfit  qui  taillent,  après  leur  décomp»fr.iou  , un 
relidu  cha  boncux  , Amplement  divilé  par  une 
terre  ou  une  chaux  métallique,  font  dans  ce 
cas. 

»Tous  ces  pyrophortt  demandent  un  coup  de 
feu  auquel  on  ne  reullît  pas  toujours  : u'e  dtflil- 
lari.cn  plut  ou  moins  bruiq  ée  augmente  ou  di- 
minue ft  réaction  des  matières  fa’incs  fur  le  prin- 
cipe hui  eux:  Je  là  , plus  de  th.rbun  dans  le  pre- 
mier cas , &:  moins  dans  le  fccond.  il  m'a  lemute , 
par  exemple,  que  Us  tels  segenux  , cetreux  ou 
métalliques  qui  decompofoiem  , d'une  mariera 
plus  maïquée,  l’aride  qui  Us  mec  a l'etat  fai  in  , 
donnoit  nt  aufli  des  réfidus  plus  charboneux  que  .es 
charbons  p.us  abondant  6c  moins  divifés  par  la  par- 
tie tcrreule  ou  mécalliqu*  t ils  étoient  alors  moins 
difpofes  à l'infl  -maiation  fpontanée  : tels  font  (ut- 
tout  la  terre  foliée  mercurielle , celle  du  une,  l'ar- 
fenic  & la  terre  d'aHm  nrtarilés  j beaucoup  d au- 
tres enfin  dont  les  acides  font  portes  pat  le  feu  au 
plus  haut  terme  de  leur  decouipolition,  8c  donc 
les  chaibons  font  confidérsblcs.  Tous  ces  py’o- 
pkorcs  ne  paroilfenc  s'enflammer  que  par  leurs  lo- 
ua cHuboneux,  different  en  cela  du  pyropkort 
dt  Homitrg  , qui  m’a  paru  s’enflammer  lans  cette 
circonltance.  » 

Tels  font  les  détails  fort  imérelTans , cor, (ignés 
par  M.  Hroull  dans  ton  travail  fur  des  pyrophortt 
fans  alun.  Il  eût  été  i d-  ftrer  qu'en ddlinguant  les 
corps  p'yrophotiques  qu’il  a découverts , du  vé- 
tiiaole  pyropkort  dt  Homitrg , 8c  en  expofant  pour 
bafe  do  leur  inflammabilité  leur  charbon  ou  , 
comme  il  le  dit , leur  Utut  charboneux  , il  eût  plus 
clairement  expliqué  comment  il  concevoir  l'in- 
flammation du  pyropkort  dt  Homitrg , fans  cette 
circonltance. 

En  comparant  entt’eux  les  divers  pyrophortt 
fans  alun,  qu’il  a obtenus  pat  fes  expériences , on 
voit,  i*.  que  le  premier  ou  le  tartrite  de  chaux 
diltillé  préfente  un  charbon  rrès-divifé  par  la 
chaux  j a*,  que  k fécond  ou  le  tartrite  de  plomb 
offre . dans  le  réfidu  de  fa  dillillarion  , un  oxide 
de  plomb  mété  au  charbon  de  tartre  très- Jtvifét 
a*,  que  les  acétites  de  plomb  8c  de  cuivre,  chauf- 
fés dans  des  cornues,  (aident  aufli  pour  réfidus  des 
oxides  de  ces  deux  métaux  très- divifés  par  le  char- 
bon qui  y c#  mêlé  \ 4*.  que  le  tarmte  d'anti- 
moine, fous  forme  de  gelée,  qu’on  obtient  dan» 
la  préparation  pharmaceutique  du  rattre  llibié, 
ne  contient  encore,  aptes  avoir  été  dillillé,  que 
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de  !'oxi4e  tTwiriinoine  divifé  par  le  charbon  du  , 
tartre i 5*.  que  le  cuivre,  mêlé  avec  l'extrait  la- 
voneux  d'urine,  8c  calcine  dam  un  creufet  ou- 
vert, orire  , dans  Ton  relidu  très  inflammable  à 
I air  f un  oxide  8c  un  charbon  dans  un  grand  élat 
de  diviiion  ; 6°.  enfiu  , que  plulieurs  autres  fubf- 
tances,  telle»  que  le  bleu  ne  Pruile,  les  acétites 
terreux  8c  métalliques,  qui  lardent  après  leur  cal- 
culation dans  des  vaideaux  fermés,  des  rctidus 
charboneux,  divifés  par  une  terre  ou  un  oxide 
métallique , lont  plus  ou  moins  fortement  8c  conl- 
«aaimew  pyrophoriques.  Hieit  n'empéc  lu  donc  de 
conclure  de  ces  laits  8c  de  tous  ceux  qut  leur  font 
analogues,  que  toutes  les  lots  que  tes  refious  des 
dilülLirons  Sc  des  calcinations  tonr  dans  les  cas 
généraux  cites  ct-dellus,  c'elt-à-due,  de  chat- 
bons  divifés  par  des  terres,  des  alcalis,  des  oxi- 
des métalliques  , mêlés  ou  non  a du  loutre  fie  quel- 
quefois à un  peu  de  phofphure  ou  de  foufre  phof- 
pouris  ou  carburé  , montrent  plus  ou  moins  conl- 
taiomentla  pioptieté  pytophotique  ou  d'mflim- 
mabilue  à l'ait,  8c  que  par  conleqicnt  cette  pro- 
priété , qu'on  doit  conlidérer  9c  étudier  d'une 
manière  générale  dans  l'état  aétuel  de  U chimie  , 
parent  dépendre  de  cet  état  du  charbon  divife  8c 
peut-éue  mêlé  avec  d'autres  cotj  s combutirble», 
même  quand  ces  derniers  n'y  fer  oient  que  uès-peu 
abondant. 

PYROTARTR1TE.  On  donne  ce  nom  à un 
genre  de  Tels  formes  par  l'tuuon  de  l'acide  pyro- 
tartareux  avec  les  baies  teneules , alcalines  8c 
métalliques.  Quand  on  diiliUe  du  tartre  ou  des 
Urtiites,  on  obtient,  avec  de  l'acide  acetcux,  un 
acide  particulier  qui  n'exilloit  point  d’abord  dans 
ces  iéls , 8c  qui  ctt  formé  par  l'aétion  du  feu  fur 
l'acide  rartareux.  Cet  aude  cllencote  peu  connu, 
fie  ou  ne  lait  encote  , à Ton  égard  , que  ce  qui 
eli  récetlaire  pour  le  uittmguer  comme  un  acide 
particulier.  Voici  ce  que  nous  avons  reconnu  de 
les  caractères  dillinétits  en  1787 , 3c  ce  que  nous 
en  avons  expolé,  M.  Vauquelin  8c  moi , dans  les 
Am  lui  U s au  Mujrum  d' Hijtvi/e  naturelle , tome  IX, 
page  405,  tous  le  titre  d ‘Expirienea  fur  l’acide 
tana’cux  , <J  particulièrement  Jur  l ande  qu  il  Jau- 
nit par  la  dijtillalion  fiche. 

Les  chimifles  favoienc  depuis  long-tems  que  la 
plupart  des  fubitances  végétales  foutnifloient  des 
produits  acides  par  la  diltillatinn.  En  comparant 
ces  produits  obtenus  d'un  grand  nombre  de  ma- 
tières végétales,  on  crut  d'abord  devoir  diftin- 
guer  trois  efpèces  d’acides  obtenus  par  ie  feu , & 
on  leur  douna  , en  1787  , des  noms  compotes  de 
ceux  des  matières  d’où  ils  provenoient , & de 
celui  du  moyen  employé  pour  les  obtenir.  On 
nomma  l'acide  obtenu  du  tattte  diltillé , acide 
pyrotartareux  ; celui  du  bois , pyroligneux . Sc  ce- 
lui des  gommes , pyromuqueux. 

Dam  le  volume  XX  XV  des  Annales  de  Chimie  (jo 
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molli  lor  an  Vlit  ) , nous  avons  publié  un  Mémoire 
où , en  rendant  compte  des  expériences  qui  nous 
déterminèrent  à regarder  les  acides  pyroligneux  8c 
pyromuqueux  comme  de  l'acide  aceteux  modifié 
par  une  efpèce  d'huile  paniculière  à chacun  d'eux  , 
nous  avons  annoncé  que  l'acide  pyrotartareux 
nous  paroiffoit  de  la  même  nature.  Voici  comme 
nous  nous  exprimions  i ce  fujet  : « Du  t tetra 
<•  blanc  a donné , par  la  diRillariun , près  de  la 
»>  moitié  moins  de  liquide  acide  que  le  lucre.  » 
Ce  produit  acide  , obtenu  par  une  chaleur  bien 
ménagée , éroit  prefque  blanc.  Il  avoit  une  odeur 
d'empyreumej  il  furrageoit  une  huile  fétide  8c 
très-colorée.  Maigre  ton  odeur  piquante , il  eût 
été  difficile  de  te  r<connoitre  pour  de  l'acide 
acétique  par  cette  feule  txpérience;  mais  il  ne 
nous  eu  a pas  impofe  long-tems.  L'ayant  faune 
de  potaiïe  , ou  l'a  diftilie  , apres  Ion  évaporation 
à ficcité,  avec  de  l'acide  (ulfurique  alfoibli,  fie 
il  nous  a fourni  de  l'acide  acétique  bien  recon- 
nolfTable  8c  fans  mélange  d'empyreume , 8cc.  Nous 
terminons  cet  article  en  difant  : « 11  n'elt  donc 
•»  pas  douteux  que  l’acide  pyrotartareux  n'eft  que 
» de  l’acide  acéteux  , faii  par  une  portion  d'huile 
b empyreumaiique , projuit  de  la  décompofiiion 
» de  l'acide  taitareux  par  le  calotique.  » 

Quoique  nous  euflions  fait  beaucoup  moins 
d'expériences  fur  l'acide  pyrotartareux  que  fur 
les  acides  pyrougneux  9<  pyromuqueux , celle* 
auxquelles  nous  l'avions  fournis,  nous  avoient  néan- 
moins donné  des  réfultats  tellement  conformes 
aux  autres  , à l'odeur  moins  pénétrante  près,  que 
nous  fournies  demeurés  jufqu'a  ce  mument  dans 
la  perfuaiion  que  cet  acide  etoit  véritablement  du 
vinaigre  uni  f une  huile  particul  ère.  Mais  M.Geh- 
len  , chimifte  très-diltirgué  de  Berlin , ayant  der- 
nièrement élevé  quelques  doutes  fur  l'identité 
de  l'acide  du  tartre  diltdié  avec  le  vinaigre , nous 
avons  cru  devoir  faite  de  nouvelles  expériences 
fur  cet  objet. 

Avant  d'en  expofer  la  (crie,  rapportons  ce  que 
dit  M.  Gthien  lur  cet  ob|et.  Apres  avoir  parlé 
de  l'acide  des  fourmis  , qu'il  ne  croit  pas  être 
de  l'acide  acétique,  il  ajoute  : a 11  en  efl  de  même 
» de  Facile  ur. areux  , que  MM.  Fourcroy  8c 
» Vauquelin  prétendent  au  lit  être  de  l'acide  acé- 
» tique.  La  liqueur  acide  obtenue  par  la  dtftiila- 
•>  tion  lèche  de  la  crème  de  tartre , expolée  à une 
» évaporation  leute  , bille  pour  rélidu  beaucoup 
••  de  crillaux  qui  ne  peuvent  pis  écre  de  l'acide 
m acétique  , 8c  qui  ne  font  pas  non  plus  de  l'acide 
b tattareux , comme  mes  expétiences  8 c celles  de 
» M.  Rofe  l'ont  prouvé.  » (Annales  de  Chimie , 
n®.  178  , octobre  1806  , page  78.  ) 

Nous  ajouterons  ici  le  tableau  de  quelques  pro- 

Ïriétés  d’après  lefquelles  nous  avions,  en  1798, 
ondé  notre  opinion  fur  la  nature  de  l'acide  du 
tartre  obtenu  par  la  difliilation.  Cet  acide  ell  vo- 
latil : fa  combmiifon  avec  h potaffe  cctflallffe  pu 
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évaporation  en  petits  feuillets  nacrés.  Elle  a une 
faveur  piquante  Ce  âcre  ; elle  attire  fortement  l'hu- 
midité de  l’air,  8c  fe  réfout  en  liqueur  ; elle  eft  fo- 
luble  en  totalité  dans  l'alcool  ; elle  exhale  une 
odeur  piquante  lorfqu'on  1a  mêle  avec  l'acide 
fulfurique. 

Il  étoit  difficile  . après  avoir  cotifbté  la  nature 
acétique  desacides  pyromuqueux  Sc  pyroligneux  , 
de  ne  pjs  voir,  dans  les  propriétés  qu'en  vient 
dénoncer,  les  caractères  de  l'acide  acétique.  Ce- 
pendant preique  tous  les  corps  ayant  toujours  un 
.certain  nombre  de  propriétés  analogues,  nous 
avons  cru  , d'après  l'aflertion  de  M.Cchlen  , de- 
voir foumettre  de  nouveau  l'acide  pyrotartareux  â 
des  épreuves  différentes , S:  le  eompaur  foigneu- 
feu.ent  avec  l'acide  acétique.  Voici  le  tciulut  de 
nul  nouvelles  expériences. 

t°.  Nous  avons  faturé  la  liqueur  acide  , obte- 
nue par  la  diflolution  du  taitre,  avec  du  carbo- 
nate de  petallé.  Une  partie  de  l'huile  difloute  par 
cet  atide  s’ell  précipitée  fous  la  forme  d’une  ré- 
fine brune;  cependant  il  en  eil  refié  une  grande 
quantité  en  combinaifon. 

a.".  Cette  combinaifon  évaporée  à ficcité , Si 
rediffoute  plufieurs  fois  dans  l’eau,  a fourni  un 
fel  d’une  couleur  brunâtre  , d'une  faveur  chaude 
8c  piquante  , de  forme  ccaillcufe  , comme  l'acé- 
tate de  potaffe. 

5®.  Ce  fel  précipitoit  en  paillettes  blanches  les 
nitrate  s de  mercure  8c  d’argent  ; mais  il  ptécipi- 
toit  ai. (li  la  diflolution  d'acétate  de  plomb  ; ce  que 
ne  fai:  pis  l'acétate  de  potafle. 

4®.  Expofé  au  feu,  il  s'eft  bourfouflé  8i  char- 
boné. 

s".  Diftillé  à une  chaleur  douce  avec  de  l'acide 
fulfutique  affoibli , il  a noirci , tk  fourni , vers  la 
tin  de  l'opération  , un  fublinié  blanc  qui  s'eft 
attaché  fur  coûte  1a  furiâce  de  la  cornue  , fous  la 
forme  de  lames. 

La  liqueur  qui  a paflié  avant  que  le  fubtimé  ne 
parut , avoir  une  acidité  très-marquée  .qui  n’étoit 
pas  due  â l'acide  fulfurique  employé  ; mais  elle 
n’avoit  qu'une  très-légère  odeur  de  vinaigie. 

6°.  Cette  opération  (la  dtftillation  du  fel  formé 
par  l'acide  pyrotartareux  8c  la  potaffe)  nous  a 
tuiiini  le  fujet  d'une  remarque  allez  hngelière  : la 
liqueur  acide  dont  nous  venons  de  parler  , conte- 
nait à fa  partie  inférieure  un  gros  globule  d'un 
a ..ire  liquide  légèrement  c-dote  en  jaune  , qui 
touK  it  par  le  mouvement , fans  fe  mêler  â la  li- 
queur. 11  reffembloit  â du  pliofphoie  fondu  au 
tond  de  l'eau.  Comme  il  etoit  nuit , on  boucha 
exactement  le  vale  pour  l'examiner  plus  la.ile- 
uient  le  lendemain;  mais  douze  heures  après  on 
n'apperyut  plus  rien  ; le  globule  pelant  s'étoit 
«ôlc  avec  l’autre  liquide  pendant  la  nuir. 

Apiès  avoir  coupé  la  cornue,  nous  en  avons 
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détaché  les  criftaux  le  plus  exaflemenr  poflible  : 
ils  nous  ont  préftmé  les  propriétés  fuivantes  : 

(e)  Leur  faveur  eft  extrêmement  acide. 

(â)  Ils  fe  fondent  Sc  fe  volatilifenc  très  promp- 
tement en  fumées  blanches , fans  laitier  de  refidu , 
quand  ou  les  met  fut  un  corps  chaud. 

(c)  Iis  fe  diflblvent  en  grande  quantité  dans 
l’eau , 8c  celle-ci  criflallife  de  nouveau  par  une 
évapontion  Ipontanée. 

(a)  Leur  diflolution  ne  précipite  pas  celle  d'a- 
• c tatede  plomb  ni  celle  de  nitrate  d'argent,  nais 
elle  précipité  le  nitrate  de  incnute.  Cependant 
quelque  teins  après  qu'on  a mêle  cit  acide  avec 
la  d.  Ablution  d'acétate  de  plomb , on  y trouve  des 
c liliaux  en  aiguilles,  donc  l'artangcment  repré- 
fente  des  aigrettes. 

(r)  La  dilTolutioii  de  cet  aciJe  , en  partie  fa- 
tut  . c pat  la  potafle,  ne  fournit  point  de  fel  acidulé 
femblable  â l'acide  tattareux  ; mais  elle  précipité 
fnr-lî-champ  l'acétate  de  plomb , quoique  l'acide 
concret  fublinié  ne  le  précipite  pas  lorfqu’on  l'em- 
ploie pur  Sc  ifolé. 

(/)  La  combinaifon  neutre  de  cet  acide  avec  la 
potafle  eft  déliquescente , foluble  dans  l'alcool; 
elle  ne  précipite  point  les  fels  de  baryte  ni  ceux 
de  chaux , comme  le  font  les  tartritss  alcalins. 

(g)  Li  liqueur  obtenue  par  la  même  opération 
que  Es  criftaux  donc  nous  venons  de  parler  , eva- 
potee  â une  très-douce  chileur  , fnurnit  aufli  des 
criftaux  qui  ont  des  propriétés  abfolumet.t  lem- 
blablcs  à celles  des  premiers. 

Il  eft  évident,  d'après  l'expofé  de  ces  caraflè- 
res,  que  l'acide  fourni  par  le  tartre  diflille  n'cft 
point  de  l'acide  acétique , comme  nous  l’avons  cru 
autrefois  , ni  de  l'aci.ie  tartarctix  , ainfi  que  l’ont 
très  bien  remarqué  MM.  Gehkn  8c  Rofe  de 
Berlin. 

En  effet,  l'acide  acétique  eft  plus  volatil , plus  ' 
odorant,  ne  criflallife  point  oâr  l'évaporation  , 8c 
fa  combination  avec  la  potaffe  ne  précipite  pas  l'a- 
cétate de  plomb,  comme  celle  de  l'acide  qui  nous 
occupe. 

L'acide  tattareux  précipite  l'acétate  de  plomb, 
la  chaux  , la  baryte  ; il  forme  un  fel  acidulé  , peu 
foluble  avec  la  potaffe , 8c  l'acide  pyrotartareux  ne 
produit  tien  de  femblable.  Si  l'on  compare  auifi 
cet  acide  avec  les  autres  acides  végétaux  , on  ne 
lui  trouvera  point  d’identite  avec  aucun  d'eux. 
1,‘acide  tattareux,  en  fe  décoiupofant  par  le  feu  , 
donne  donc  naiffance  à un  acide  différent  de  tous 
les  autres  & de  lui  même  , 8c  nous  reconnoiffons , 
avec  MM.  Gehlen  & Rofe,  l'acide  pyrotartareux 
comme  un  acide  particulier  8c  différent  de  tous 
les  autres.  Dans  l'intention  de  mettre  cette  vérité 
hors  de  doute  pour  les  autres  chimilles , comme 
pour  nous-mêmes , nous  avons  fait  une  experit  nce 
qui  prouve  fans  répliqueque  l’aci  le  pyrowttareox 
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ne  peut  pis  être  du  vinaigre , dont  les  propriétés 
auroient  été  thing.es  par  fa  combinaifon  avec 
l'hui.'e  produite  einnême  tems  que  lui.  Nous  avons 
diUilie  p’ufiours  fois  de  l'acide  acétique  très-con- 
centré lur  de  l'huile  du  tartre  ) nous  avons  en- 
fuite  combiné  cet  acide,  devenu  par-là  très-em- 
pyn.uma-.ique  , avec  de  la  potaffe , 8 c diftillé  le 
fcl  qui  en  elt  refaite,  avec  de  laciJe  faliurique 
■n  peu  fott  i nous  n'avons  obtenu  par-là  que  du 
vinaigre  empyreumatique , qui  ne  jouifloit  pas 
des  propriétés  caraifetiftiques  de  l'acide  empy- 
reumatique du  tartre. 

Il  ne  faut  cependant  pas  conclure  de  ces  faits, 
que  dans  aucun  cas  l'acide  du  tartre  ne  puilTc  être 
converti  en  vinaigre.  Cette  condufion  (croit  en 
comtadiiiion  avec  plufieurs  faits  qui  paffent  pour 
bien  avérés.  On  fe  rappelle  en  effet  que  Groffe, 
aiuien  pharmacien  très-dillingué  de  Paris,  ayant 
abandonné  une  combinaifon  d'acide  tartareux  & 
de  chaux  , dans  un  flacon  ferme , avec  de  l'eau , 
U trouva  transformée  en  acétate  de  chaux  au 
bouc  de  quelque  mois. 

Nous  croyons  même  que , dans  la  circonflance 
qui  nous  occupe  , il  s’en  développe  auiii  une  pe- 
tite quantité  ; & c'eft  Celui-là  qui  nous  a trom- 
pés. On  le  reconnaît  à l'odeur  piquante  8c  aigte 
qui  fe  manifefte  quand  on  jette  de  l'aride  faliurique 
concentré  far  le  Tel  réiulunt  de  l'union  de  l'aciae 
empyreumatique  du  tartre  avec  la  pouffe  i mais  la 
quantité  de  cet  acide  acétique  eft  fi  petite  , 3c  fes 
propriétés  font  fl  voilines  de  celles  de  l’acide  py- 
rourtareux  du  tartre , qu'il  nous  a été  impoffible 
de  les  fépater  l'un  de  ['autre. 

Ces  nouveaux  réfultats  que  nous  avons  obtenus, 
8c  l'adoption  définitive  de  l'acide  pyror.rt.rcux 
comme  acide  particulier  , différent  de  l’acide  ace- 
tique,  ne  doivent  poster  aucune  atteinte  à l'o- 
pinion que  nous  avons  émife  far  les  acides  pyro- 
muqueux & pyroligr.eux.  On  fe  doute  bien  qu'à 
l'occalionde  nos  nouvelle^  recherches  fur  l'acide 
pyrotariarcux  , nous  avons  dff  nous  occuper  en- 
core de  ceux  que  fournilfent  lés  bois  Je  les  mu- 
cilages. Nous  nous  fummes  confit  mes  dans  notre 
opinion  à leur  égard  , 2c  nous  n'y  avons  trouvé 
que  de  l'acide  aceteux  altéré  pat  une  huile  em- 
pyreumatique. 

La  même  condufion  s'applique  également  à 
l’acide  formique,  qui  contient  beaucoup  d'acide 
acétique,  déjà  reconnu  avant  nous  pat  plufieurs 
chimiucs  habiles,  mais  au  lieu  d'acide  malique  , 
dont  nous  l'avons  cru  mêlé , nous  avons  reconnu 
que  c'ei)  de  l’acide  phofphorique  combine  à 
une  matière  animale , qui  lui  donne  quelques-unes 
des  propriétés  appartenant  à l'acide  malique. 
Au  reffe  , nous  reviendrons  bientôt  far  Ce  fait. 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  en  annonçant 
que  nos  expériences , ttès-nombreufes  8c  tiès-va- 
nees  fur  l'acidule  tartareux  , faites  dans  l'inten- 
tion de  reconnoitre  le  réfultac  annoncéci-deffus, 
nous  ont  fourni  quelques  connoiffauces  de  plus 
Chimii.  Terne  r. 
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fur  la  nature  de  cet  acidulé.  Sans  décrire  tous  tes 
moyens  que  nous  avons  mis  en  ufage  pour  recon- 
noitre  8c  féparer  les  différens  corps  qui  exiftent 
dans  ce  fel , nous  nous  bornerons  à dire  que  mille 
parties  de  tattrite  acidulé  de  potalfc  ou  de  crème 
de  tartre  nous  ont  donné  , par  la  dilfillation  8c 
fans  compter  le  produit  acide  ni  le  charbon  , 

1°.  j JO  parties  de  carbonate  de  potaffe  très-pur 
8c  très-fec  j 

a’.  6 parties  de  cartrite  de  chaux  j 
i,i  de  filice] 

4°.  o,îj  d’alumine) 

f°.  o,7J  de  fer  mêlé  de  manganèfe. 

Le  tartrice  acidulé  de  potaffe  de  la  plus  belle 
qualité  eft  donc  loin  d'être  un  fel  pur  ; il  contient 
auffi  de  légères  traces  de  falface  3c  de  muriate  de 
potaffe.  Le  tartre  btut  recèle  encore  plus  de  ces 
différences  matières. 

Quoique  l'exiftence  de  l’acide  pytotartareux 
comme  acide  particulier,  8c  par  conféquenc  des 
pyrotariritej , comme  faifant  un  genre  de  fais  dif- 
ferens  de  tous  les  autres,  fait  bien  reconnue  au- 
jourd'hui , nons  ne  dirons  rien  ici  fur  les  efpèces 
de  ce  genre  , 3c  nous  ne  confacrerons  aucun  ar- 
ticle à leurs  diverfas  efpèces , parce  que  ces  Tels 
doivent  être  encore  regardés  comme  inconnus 

PYROTECHNIE  : ancien  furnom  de  la  chi- 
mie , adopté  à l'époque  où  l'on  regardoit  l'art 
comme  fondé  entièrement  fur  l'emploi  ou  l'ad- 
miniftration  du  feu  , 8c  où  l'on  croyoit  que  tous 
fes  fuccès  étoient  dus  à cet  emploi. 

Cette  dénomination  a depuis  iong-tems  été  ref- 
treinte  à l'art  de  faire  la  poudre  , les  feux  d’arti- 
fice , les  mèches  8c  autres  matières  incendiaires 
deilinées  à la  guerre. 

PYROXENE  : nom  donné  par  M.  Haiiy  à une 
pierre  rangée  avant  lui  parmi  les  fchorls  ou  les  b.i- 
faltes)  il  eft  tiré  de  ce  que  cette  pierre  , quoique 
exiftant  fréquemment  paimi  les  productions  vol- 
caniques , elt  en  quelque  farte  étrangère  à ces  pro- 
duirions , Sc  n'ell  pas  formée  par  les  feux  fau- 
terrains.  Voici  les  tataifetes  du  pyrox'ene.  Sa  ftruc- 
tute  lameileufe  eft  très -apparente  dans  le  feus 
longitudinal,  8c  rabortufe  dans  le  feus  tranfverfal. 
Il  elt  plus  dur  que  le  peridot , fufible  en  petits 
fragmens  au  chalumeau.  Sa  forme  ordinaire  eft  un 
prifme  court,  à fix  ou  huit  pans,  terminé  par  deux 
faces  obliques  culminantes.  Sa  peianteur  (pacifi- 
que eft  de  5,116.  .11  eft  noir-vert-foncé  ou  d’un 
vett-boutcitle.  Ses  ctiftaux  gris  ou  blancs  font  al- 
térés par  des  vapeurs  acides.  Sa  pouffière,  excepté 
dans  ces  derniers  , eft  toujours  verte.  Quelques- 
uns  font  trai.Qucides,  8c  la  plupart  font  opaques. 
M.  Vauque  in  y a trouvé  o,yi  de  hlice  , 0,5  de 
chaux  , 0,05  d’alumine,  o,io  de  nugnéfie  , o, rq 
de  fer,  Sc  o,oi  de  manganèfa.  M.  Tromfduift 
allure  qu'elle  contient  0,06  de  potaffe. 

Les  variétés  principales  du  py  toxine  fonf,  i°.  le 
Ddddd 
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pyrox'tne  augite  de  M.  Wetner.  Ses  crifhur  va. 
rient  dans  leurs  facettes  , au  point  que  M.  Haüy 
en  a décrit , fous  ce  rapport , quatorze  variétés  : il 
tft  noir,  & appartient  aux  terrains  volcaniques, 
a®.  Le  pyroxent  coccoiithe  de  M.  Katften.  Cette 
variété  eft  d'un  vert  foncé,  en  petits  grains  ar- 
rondis ou  irréguliers  j elle  exille  dans  les  terrains 
primitifs,  en  Norvège  & en  Suède. 

C’eft  encore , malgré  le  nom  donné  à cette 
pieire  par  M.  Haüy,  un  problème  irrcfolu  que 
fon  piitme.  Si  l'on  ne  peut  douter  qu  elle  a été 
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' formée  par  l'eau  dans  les  terrains  primitifs,  au 
1 moins  pour  la  variété  nommée  coccàiiike , iobfer- 
vation  de  M Tompfon  , qui  dit  avoir  vu  des  py- 
roxintt  aciculiires  fublimés  fur  les  murs  de  le* 
glife  de  la  Torré  , enveloppée  par  la  lave  du  Vé- 
fuve  en  1794,  fembleroit  fonder l'opinionde  ceux 
des  minéralogitles  qui  croient  que  cette  pierre  a 
été  dépofée  du  fein  des  matières  volcaniques  fon- 
dues , & que  c'efl  une  ctiflallifation  Cn.blablc  i 
celles  qui  le  forment  dans  le  verre. 

Le  pjroxtnt  n'ett  d'aucune  utilité. 


Fia  dit  tomi  cinqui'ema. 
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